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Quindlien  {Mar eus- Fabius  Qmrt(Uiatim)aîiqin\, 
mnhl  Ausoi>e«  saint  Jérôme  et  quelques  autres, 
à  Calagums,  ville  de  VEspacnf  Tarragonaise.  Ce- 
pendant OD  croirait  plutOt,  eu  lisantes  qu'il  dit  de 
ses  études  et  de  ses  maîtres,  que  c'est  à  Home  qu'il 
«tué,  Martial,  qui  était  Espagnol,  ne  la  pas  compris 
dansTépignininie  où  il  cite  avec  honneur  les  noms  de 
ses  c4)tnpatriotes  qui  avaient  que  tqu<»  réputation  ;  il 
fait,  au  «>0Dtraire-,  un  éloge  à  partdeQuintilien,  sans 
revendiquer  pour  sa  patrie  la  gloire  d*  a  voir  produit 
un  homme  aussi  distingué.  On  ne  eonnait  pas  plus 
sûrement  l'époqne  de  sa  ûaissance  ni  celle  de  sa 
mort.  Ce  qui  est  certain^  c*est  qu'il  fut  élevé  à  Rome. 
Il  nous  appread  lui-même  que,  très-jeune  encore, 
il  avait  vu  Domitius  Afer,  qu'il  Tavait  pris  pour 
modèle  et  s'était  attaché  h  lui  comme  au  plus  grand 
orateur  de  son  temps.  Or,  Domitius  Afer  mourut 
Tan  59  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  exercé  avec 
éclat  la  profession  d'avocat,  Qutntilien  enseigna 
publiquement  la  rhétorique  sous  Vespasten ,  et  fui 
le  premier  rhéteur  qui  reçut  un  traitement  de 
iRlal.  11  plut  é{5alementà  Domitien,  qui  lui  confia 
Teducation  de  ses  petits*  ne  veux.  On  lit  dans  quel- 
ques biographies  que  ce  prince  le  fit  consul  ;  mais 
Ausone,  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur^  dit  seu- 
lement qu'il  obtint  les  ornements  consulaires  : 
Quintiiianus  consularia  per  Clemenfem  orna- 
mentu  sortitus.  Quintilîen  nous  apprend  encore 
que,  après  avoir  professé  pendant  vingt  ans,  il 
abandonna  ses  fonctions  publiques,  et  qu'a  la  sol- 
tîdtatron  de  ses  amis,  il  composa,  dans  sa  retraite, 
fourrage  qui  a  immortalisé  son  nom. 

V Institution  oratoire  est  un  de  ces  livres  qu'on 
of  peut  lire  sans  devenir,  non  -  seulement  plus 
•ensén,  mais  même  meilleur,  «  Il  serait  à  souhaiter. 
^  dit  Bayle,  que  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 
-  les  composassent  qu'après  avoir  lu  celui-là  avec 
«  beaucoup  d'attention.  Je  suis  bien  f^ché  de  n'a- 
«  foir  connu  que  trop  tard  Timportance  de  cette 
.  conduite.  M.  de  la  Fontaine,  qui  se  connaissait 
m  ci  bien  en  bonnes  choses,  estimait  inûnnnent  ce 
•  Hiéteur.  •  Cependant  Quintilien  est  peu  lu;  et 
eela  tient  en  grande  partie  à  Tindifférenre  géné- 


rale pour  tout  ce  qui  s'appelle  rhétorique  et  poé- 
tique. On  s'imagine  que  le  traité  de  Quintilien  ne 
contient  dans  un  plus  gros  volume  que  re  qu'on 
voit  dans  ces  abrcges  où  les  jzrammiiiriens  moder- 
nes se  sont  bornés  b  reproduire  les  principales  di- 
visions et  les  termes  techniques  de  la  rhétorique 
ancienne.  Rien  n*est  plus  mal  fondé  que  ce  pré- 
jugé. V  Institution  oratoire  est  un  traité  complet 
d'éducation  ,  où  Forateur  est  considéré  comme 
rhanime  par  excellence.  Ce  qui  regarde  l'ckKjuence 
ne  vient  gu*en  son  temps  et  en  son  lieu  ;  car,  connue 
l'auteur  ledit  Iti-même,  le  but  qu'il  se  propose 
est  deform  t  un  homme  de  bien,  habite  dans  Cart 
de  parler  :  vir  bonuSt  dicendi  peritus;  et,  jusque 
dans  les  détails  de  la  rhétorique  proprement  dite, 
il  ne  perd  pas  de  vue  sa  définition  de  Torateur. 
Nulle  part  il  ne  donne  à  penser  que  l'éloquence 
puisse  être  le  résultat  d'un  procédé  matériel  II  ne 
cesse,  au  contraire,  de  protester  que,  sans  la  vertu, 
sans  la  philosophie,  sans  la  connaissance  des  choses 
divines  et  humaines ,  il  est  impossible  de  devenir 
véritablement  éloquent.  S'il  se  prévaut  de  l'auto- 
rite,  de  la  tradition  et  de  l'expérience,  ce  n'est 
pas  pour  proscrire  la  liberté  du  génie,  n\  pour 
condamner  ces  mouvements  soudains ,  sponta- 
nés »  qui  font  la  vie  même  de  la  parole,  mais 
pour  établir  que  Tart  n>st  point  arbitraire,  et 
pour  dévoiler  tous  les  subterfuges  de  la  médio^ 
cri  té.  S'il  oppose  tes  règles  et  les  préceptes  au 
talent ,  c'est  pour  prouver  que ,  sans  le  tra- 
vail, sans  la  méditation,  sans  l'étude  des  mo- 
dèles ,  la  plus  heureuse  nature  ne  peut  produire 
que  des  ébauches,  et  que.  les  plus  grarjds  orateurs 
et  les  plus  grands  poètes  ont  été  en  même  temps 
les  hommes  les  plus  savants  et  les  plus  laborieux. 
Partout  il  distingue  implicitement  la  partie  du 
langage  qui  parle  à  l'esprit  de  celle  qui  ne  parle 
qu'aux  sens;  et  il  semble  mi^me  avoir  pris  à  tâche 
de  démontrer  jusqu'à  Tévidence  l'union  mtime  du 
vTai  et  du  beau ,  de  Tidée  et  de  la  forme.  Dans  son 
vaste  plan,  il  a  prévu  et  embrassé  toutes  les  ques- 
tions auxquelles  peut  donner  lieu  l'art  d'écrire;  et, 
si  nous  saisissons  aujourd'hui  plus  de  rapports, 
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c'est  moins  à  des  découvertes  nouvelles  qu*à  des 
définitions  plus  précises  que  nous  devons  cet  avan- 
tage. Enfin ,  Quintilien  est  non^eulement  un  rhé- 
teur judicieux ,  un  pUloBopbe  profond ,  an  homme 
vertueux  et  probs ,  mais  encore  un  écrivain  élo- 
quent. Son  style  n'a  pas ,  s*il  est  permis  de  parler 
ainsi ,  la  venté  du  style  de  Cicéron  et  des  bons 


auteurs  du  siècle  d* Auguste;  mais  tout  ce  qu'où 
peut  lui  reprocher  à  cet  égard ,  c'est  de  n'avoir 
pu  échapper  à  l'influence  du  temps  où  il  vivait. 
Sans  contredit,  VlnsHhithn  oratoire  de  Quin- 
tilien  est  une  œuvre  de  génie,  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  précieux  monuments  de  Fanti- 
quité. 
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UTeKer  vos  instances,  je  dirai  presque  vos 
ii  pour  me  déterniÎDer  à  publier  te 
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VixKhuiiluiion  éè  t orateur,  A  vrai  dire,  mon 
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n'y  ayant  consacré,  comme  vous  le  savez,  qu'un 
peu  plusde  deux  ans,  et  distrait  par  tant  d'antres 
soins  :  encore  ce  temps  fut-il  employé  moins  à 
ïe  rédiger  qu'à  faire  les  recherches  presqne  in- 
finies qu'il  exigeait ,  et  ù  l'ire  une  foule  innombrn- 
hfe  d*auteurs.  Eosuite,  d'après  le  conseil  d'Horace, 
qui^  dons  son  Art  poétique,  recommande  qox 
écrivains  de  ne  point  trop  se  presser  de  produire 
leurs  ouvrages,  et  ûe  les  garder  pendant  neuf 
ans  en  portefeuille j  je  laissai  reposer  le  mien  et 
refroidir  mon  amour  d'auteur,  afin  d*être  en  état 
de  le  revoir  avec  plus  de  sévérité ,  et  de  le  juger 
avec  rimparlialité  d'un  lecteur.  Toutefois  s*i!  c^t 
aussi  impatiemment  attendu  que  vous  le  dites, 
livrons  la  voile  au  vent,  et  faisons  des  vœux  pour 
un  heureux  voyage.  Au  reste^  je  compte  beaucoup 
sur  vos  soins  consciencieux  pour  qnll  parvienne 
au  public  avec  toute  la  correction  possible. 


INTRODUCTION. 

A  MARCELLUS  VICTORIUS, 

Après  vingt  années  de  travaux ,  consacrées  à 
r instruction  de  la  jeunesse ,  j'avais  obtetiu  le  re- 
pos, lorsque  je  fus  sollicité  par  des  amis  de  com- 

M.  FABIUS  QUINTILIANUS  TRYPHONI  SALUTE^T. 

Elllagitasti  (|uolidiano  coovicio,  ul  libros,  quos  adMar- 
ceikim  meum  de  InsLittitione  oratoria  scripseram^  jnm 
emittcre  iociperem.  Nam  ipse  eos  nondum  satis  oplnabar 
maturuiâse  :  quibns  coniponcndis,  uti  scis,  pauïo  plus 
qnam  biennlnm,  lot  altoqui  negotiisdiiitrittus,  imitendt  : 
quod  tempus  non  lam  stylo,  quam  iDqnisitioni  itistthili 
o[)4îris  prope  înfiniti ,  et  ïe^endis  auctofibus ,  qui  sont  m- 
Dnmerabiles,  dattime^t.  Usus  dcinde  Horatii  consilio,  qui 
LD  Arte  poelica  Buadet  y  ne  pra^ctpitetur  editio, 


>  nonmnque  premafur  to  annum  » 


dabam  iiâ  otiiinii  ut  refrigerato  inveitionia  aiiKire,  tlili- 
gectius  repelitoâ  tamqnam  lector  perpenderena.  Sed  si  fcanto- 
père  eaiagitanlnr^  quani  tu  affirmas,  pemiittamui  ?ela 
ventià ,  el  oram  solreulibtis  bene  precemur.  Multuin  au- 
Cem  tn  tua  quoque  lide  ac  diligenlia  positum  est^  ot  rn 
jiianus  Lominum  quam  emendattâslnu  veniaot* 


AD  MARCELLUM  YICTORÏUM  PROŒMlliîVL 

Post  impetrataoQ  studlîs  meis  quîetem,  quaj  per  riginti 
aneos  erudiendis  juvcnibus  impenderam ,  quam  a  me  qui* 
datn  familiariter  postularent,  ut  aliqpid  de  ratîone  diceudl 
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poser  un  traité  sur  Tart  oratoire.  Je  résistai  long-  - 
temps,  leur  alléguant  que  de  céhèhres  altenn, 
grecs  et  latins,  avaient  laissé  h  la  postérité  W  ' 
grand  nombre  d'écrits  où  cette  matière  est  traitée 
h  fond.  Mais  cette  rrâon,  qwi  mesembtmt  de 
nature  à  faire  admettre  mon  excuse  sans  obser- 
vations, ne  lit,  au  contraire,  que  les  rendre  plus 
pressants.  Ils  m'opposaient  qu'au  milieu  des  opi- 
nions di^érentes ,  quelquefois  même  contraires, 
des  premiers  auteurs ,  il  était  difficile  de  se  dé- 
terminer :  de  sorte  que,  si  je  n'avais  rien  de  nou- 
veau à  dire,^  je  ne  pouvais  du  moins  me  dispeaser 
de  porter*  un  jugement  sur  ce .  qui  avait  été  dit. 
Jeeédaidonc  moins  à  l'espérance  de  réussir  dans 
06  qu'on  exigeait  de  moi,  qu'à  l'embarras  d'un 
refus;  puis,  mon  siyet  venant  à  se  développer 
sous  ma  plume,  je  me  chargeai  volontairement 
d'un  fardeau  plus  lourd  *  que  celui  qu'on  m'avait 
imposé,  autant  pour  satisfaire  par  une  entière 
déférence «ux  droits  de  l'amitié,  que^  pour  A'av<Mr 
pasy  dans  un  seatier  si  battu  y  à  me  traîner  servi- 
lement sur  les  traces  d'autrui.  £n  effet,  la  plu- 
part de  ceux  qui  otit  écrit  sur  l'art  oratoire 
oct  débuté  comme  s'il  oe  se  fût  agi^ede  doaner 
le  dernier  poli  de  l'éloquence  à  des  esprits  d^à 
consommés  dans  toute  espèce  de  science  :  soit 
cpi'ils méprisassent,  comme  peu  important,  tout 
06  qu'on  apprend  avant  d'en  venir  là;  soit  qu'ils 
crussent  que  ces  études  préliminaires  n'étaient 
pas  de  leur  ressort,  à  cause  du  partage  des  pro- 
fessions de  l^nseigaenient  ;  8«it  mûn ,  ce  qui  est 
plus  vraisemblable,  qu'ifs  désespérassent  de  pou- 
voir briller  dans  des  choses  qui,  quoique  néces- 
saires, ne  sont  susceptibles  d'aucun  éclat;  de 
même  que  dans  un  édiôce  c'est  le  faîte  qui  frappe 
la  vue ,  tandis  que  les  fondements  restentcach^. 


Pour  moi,  qui  estime  que  rien  n'est  étranger  h 
l^art  moratoire  de  ce  qui  est  indispensable  pour 
devenir  orateur,  et  que  dans  aucun  art  on  ne  peut 
arriver  au  sommet  si  l'on  n'a  passé  par  les  de- 
grés ioférleurs ,  je  ne  dédaignerai  pas  de  m'a- 
baisser  à  des  choses  qui,  bien  que  peu  relevées, 
sont  la  condition  des  grandes  ;  et ,  comme  si  j'étais 
«hargé  de  l'éducation  d'un  orateur,  je  commen- 
cerai ses  études  avant  même  qu'il  sache  parler. 
C'est  à  vous,  Mareelius  Yictorius ,  que  je  dédie 
cet  ouvrage.  Quoique  votre  tendre  amitié  pour 
moi  et  votre  noble  amour  des  lettres  soient  des 
titres  qui  justifient  suffisamment  ce  gage  de  notre 
affection  mutueHe,  fa^^euaussi'en  tue  llnstnic- 
tfon  tle  votre 'fils,  qui  dès  ses  tendres  années  as- 
pire manifestement  à  briller  un  jour  par  ia  beauté 
de  l'esprit  et.de  l'éloquence.  J'ai  pensé  que  ce 
traité'iie  tui  ^raitpas  inutile,  en  cetiae  mon 
dessein  est  de  prendre ,  pour  ainsi  dire ,  l'orateur 
au  berceau ,  de  le  faire  passer  par  tous  les  arts 
qai. peuvent  contribuer  «n  qvelquechoseà  sa 
perfection ,  et  de  ne  le  quitter  qu'après  étre<trrivé 
■au  terme;  ce  que  j'ai  entrepris  d*autant  plus  vo- 
lontiers qu'on  a  fait  paraître  sous  mon  nom  et 
sans  ma  participation  deux  traités  de  Rhétorique, 
qui  même  n'étaient  pas  destinés  à  être  publiés  : 
l'un  est  le  résumé  d'une  conférence  de  deux  jours 
que  j'avais  eue  avec  mes  élèves,  et  qu*ils  avaient 
retenue  de  mémoire;  l'autre,  ce  sont  encore  eux 
qui  recoeîilipcntmes  leçsiis  pendant  phisieurs 
jours  y  fl  est  vrai ,  nais  autant  que  des  notes  fo^ 
varient  le  permettre  ;  et  ces  feons  jeunes  gens ,  par 
un  excès  de  zèle  peur  la  gloire  de  leur  maître, 
leur  accordèrent  témérairement  les  honneurs  de 
la  publication.  Aussi  trouvera-t-on  dans  ce  traité 
quelques  parties'senarbkibles,  an  asses  grand  nom- 


<*vtnip(mefefn,aiu  SiimBqolclem  reluctalus  :  quod  àuclores 
iitriiid<ia&  tlflgaœ'claridsimos  non  Ignorabam  multa,  quae 
ad  boe  opus  pêrtinerent,  fiiMgeùtissime  seripta  posteiis 
reliqnisse.  Sed  qua  ego  ex  caasa  facilioreni  lùilù  yeniain 
meae deprecatioais  arbftnibar  fore,  hac  accendebantur  illi 
inagis  :  quod  inter  diversas  opiniones  priorum,  et  quasdam 
etiam  inter  se  coûtrarias,  difllcUis  esset  electio  :  ut  mihi , 
si  non  inveniendl  nova,  at  certe  judicandi  de  veteribus, 
ÎDJUDgerc  laborem  non  injuste  viderentur.  QuaniTis  autem 
non  tam  me  vioceretpraestandii quodexigobalun,  fiducia, 
quam  negandi  ?erecundia  :  latius  se  tamen  aperiente  ma- 
teria>,i»hn'qtnm*ifapoflefyatur<oneri8,  spdnte  sirscepi;  si- 
ma]'*6t  plenfori  olMiqoio  demererer  amantissimos  inci  ; 
simidiie'VtilginiHnttemingressQS/idienis  démuni  resti- 
glis  'hnisterem:  ^am  tsettti  ttre ,  qui  artem'  orandi  'Httei  Is 
(raâidemnt;lta«tfBtexor8i,  quasi  perfeetis  omntaho  génère 
doctriuaï  sditnnam  Inde'eloqnentise  mannm  Imponerent  : 
ftive  contemnentes  tamquam  parva,  quae  prias  discimus, 
studia,  sl?e  non  adsuum  pertinere  ofûcium  opinati,  quandu 
divisœ  ^[)fO(Hsionum  Tices  cessent  ;  spu  ,  quod  ^roximum 
vero,  nullam  ingenii  iperaDles-gratiam  ckca  res,  etiamsi 
■ecessariasj.procul  tamen  ab  ostantatione  positas  :  ut 
openim  fieûstlgiaipeetaBtur,  latent  fundamenla.  Ego  ,»quum 
nihfl  eiistimem  arti  oratori»  alieaum.  sine  qun  Vn^n  nra- 


torem  non  possc  fafcndnm  est ,  necadiuDina  rei  sommam , 
nisi  prœcedcntibus  initiis,  pcrveniri;  ad  minora  illa,  sed, 
quœ  si  uegligas,  uon  sit  majoribus  locus,  demittere  me 
non  recusabo  :  ncc  a!iter,  quam  si  mibi  tradatur  educan- 
dus  orator,  studia  ejus  formareab  infaotia  incipiam.  Quod 
opus,  Marcelle  Victori,  tibi  dicamus  :  quem,  quum  ami* 
cissimum  nobis,  tum  eximio  Utterarum  amoreflagrautem , 
non  proptet »baeo  niodo  (quamqoam  siml  magna)  dignissi- 
mum  koo  miituœ  -inter  nos  caititatisipignvre  judicabarous; 
«ed  qiiod'ertHtiendo  nato  tuo ,  ou}u»  prhna  sMas  manfes- 
tumiterad  in^nii  lumen  ostendit,  non  inutiles  Tore  libri 
Tidebantnr,  quos'ab  ipsis  dicendi  relut  innmabulîs,  per 
omnes,  quae  modo  aliquid  oratori  fuluro  conférant,  arles, 
ad  summam  ejiisoperis  perducere  destinabamus  ;  atqva 
«o  magis ,  quod  duo  jam  «Hb  nomine  mco  libri  ferc.baolur 
■artis  riietoriaae  ^«Beque  ailiti  a  me ,  neque  in  boc  eouifiarati. 
Mamque  alterum,  «ermone  pen  biduorn  kwbito,  poeri, 
•quibus  id  prttsUriNitur,-e<f:eperÉnt  :  alterom  phiFibua  sane 
dfebns,  quantum  notando  conscqui  polerant,  Inti^reeptum, 
bonijuveues,  sed  nimium  amantes  mei,  temcrario  êditio* 
nis  honore  vuigaverant.  Quare  in  bis  quoque  libris  eruut 
eadomaliqua,  mulu mutaia, plurima adjocta , onmia vero 
compo^itiora ,  el ,  quam  nos  poterimus ,  elaborata.  Oralo- 
rciu  auicm  instituimus  illum  perfeclum,  qui  esse  nisi  Tir 
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brade  ebang^ments,  beaueoiip  d'addiUotia,  etfe 
toatdans  im  m^itlcur  ordre,  eiélalKuré  aveetout 
le  soin  dont  je  &uis  capable. 

Or,  qii^Qtl  Je  pài^  d'an  inrateur  parlaLt,  je 
le  prétends  tùl  qa'Uny  ait  que  Tl^Mnoie  de  bien 
gnilc  ^isse  être.  Je  n'exige  daniî  pAs  aeukinent 
deittlon  mre  tdkûtpour  rét<^|u«iiee ,  mais  «n- 
oore  toaites1e&q4i^litésd6  Vùme;  et  je  m'accorde 
pas  qu'il  CaiUe  vCXHiirac  q^ielques-uos  J'dntfMHiaé, 
tmwoyer  mx  ^iloGopbcs  ce  qui  regarde  la  f»o- 
mie  et  le»  devoirs.  Car  le  ¥rai]po4itk|ae,  1:  homme 
Aé  paiir  r&dilÎAiâieatioD  desiflf^iiii^eâ  publiques 
et  privées  ^  >ca|wMe  de  régir  un  Ëtat  par  ses  i^Q- 
seUs,  de  le  SÔuàer  par  des  Ms^de  Je  ré£urftier 
fàt  U  iysUee ,  eet  lK)miifte  iVe^  autre ,  à<oup  &àr, 
que  Vcmlear.  Alnd^  quoique  je  coofesse  qve 
j^aorai  i|t)dq«erois  reeours  aux  prtneipe&teûfite- 
nusdaitiS  ieft  libres  des  pbîlos^tpbes  ^  je  les  revend!- 
<|K  à  bon  droit  coiune  élaiU  véritablement  de 
naon  donkaioe  ^  et  cotame  ûppftrieDay t  en  propre 
à  Fart  omUitre.  Quoi  !  k>rsqu*aii  a  si  sou^'ent 
œcmaloii  de diseourir  sur  la  justlee,  te  courage, 
li  ttnipéraoee ,  «t  les  autres  viertus  de  n^ne  es- 
pèce; lorsqu'il  ftVst  presque  poinl  de  catise  où  SI 
se  i*élèTe  c(uelqne  qtiesHon  sur  ces  points  de 
iwfale,  qui  tous  ont  besoto  da  secours  de  Vb\~ 
fttiiiMi  et  de  rélocutîon  pour  être  bien  traités , 
ptDHm  douter  que ,  partout  ùà  il  faut  déployer 
hmTe^om&èâ  de  respntetdelVioquence, 
lit  à  Tioraleor  qu'appartient  le  rôle  prin 
dplf  Ces  chosaisaiit  si  étroitement  unies  etitrc 
fta  fsr  la  nature  et  par  te  beaoiu  qu'cNes  ont 
oatielieraeiit  les  ânes  ées  nôtres ,  eomme  Cicé- 

l!% démon tréjusqu*à  révidtence, qu'autrefois 
fige  c'était  point  distingué  de  l'orateur, 
A^ie  le  temps ,  les  soins  se  p^rta^i^ent,  et  fa  pa- 
ifBe  lit  qn  au  lieu  d'un  art  il  sembla  y  en  avoir 
plosiears.  En  effet,  dès  que  Ton  commença  à  faire 

boDVftfton  |>ol«sl,  Ideoqtie  r>on  di<vm(1i  morto  «^xiininm  in 
t,  «damnes  a«i ni!  virlules  eniglmus  N*H|ue 
gooesHcrim ,  rAtionem  reci»  lionpfitif*ï|«»e  vil«? 
i^tilavenint)  ad  phjliMif>|)lK)A  r(*(efi;ai»dam  i  «ftittni 
^t»fiUs»^t  poWicAriiin  privalariimque  rf^nm 
H  fcccommiHlatus,  ♦|in  r*^ere  ct^nHlIiisr  iirlit*.*, 
l^éMs,  #«i«TKiare  jiifltnis  pijspit  »  non  alins  sit 
^f^okmorttor  Qoare,  Uimetsi  me  fat«>r  iis«fiim 
^fhiloiophomm  tîKrts  ron^ineiHiir,  lain#*n 

«i  mÎÊin  «rviiiriam  perlifi^re.  An ,  sr  rrp^fii<»fitisi*im^  th 
jmÊÊ^,  ^r^iÊMdiwi,  îtmp^mnWa,   cll*ltTi^rtno  i^imililtti^ 

rii  jhi ■Imiii^  m  adeo,  TitTh  wJh  fHisHj»  i-^u^a  r^w^nri, 

ÎH^I^BiiittAaliftnA  rfnn[»«n'o  ex  liis  iiinilnt,  fat|ur  mmn\i 
flf^rtMiie«âlqiie  «i<Ktili')r>«  «tint  fi|iUoiiiiJ»  :  ^Hbilnbitur, 

■Mw^  nnr  |irp'=|— *^  j^— ^-*'|->'>  hif^  ,  m  i  ii^rn  iipvr 


I  «ipo|il»i'irt4*<l«rn4iBf  l«mt»"H  Hlr|ne  eî*»*f*irnip»^*^ 
•  liCÎIIt  icM«  sesluéîttffi,  atfine  Tni^rlm  liHimn  f««t, 

c«pîl  in  «ftitfflfi»  iRiiliiliifiH|iie  eloqiifiitiaî  Ixiiiis  inale  (iti, 


ooe  RiArcbaudîse  de  la  j^role  et  h  alniserdes 
dons  de  réioquenee,  ceux  qui  passaient  pour 
diserts  ûl^éuidoniièiieut,  le  soin  de  la  motviJe,  qui 
devint âJors  la  pnyie  des  esprits  les  plus  médio- 
cres. B antres,  à  tour  totu",  méprjgant  ie  soin 
de  blm  parler,  retountèreut  à  la nooi^e, se  ré- 
aen'ant  ainsi  ta  partie,  sans  eontreditj  la  plus 
importante  des  Éonctinns  de  î  orateur,  si  toute- 
fois elles  pouvaient  être  divisées.  Mais  en  vou- 
JâDt^asser  pour  être  les  seuls  amis  delà  sagesse , 
ils  s'arrogèrent  însolcnwiient  un  titre  que  u  osè- 
rent jamais  prendre  ni  les  pjus  fatfteux  capitaines 
ni  les  plus  grands  politiques,  plus  jaloux  de  pra- 
tiquer la  vertu  que  de  la  professer.  TouteAiis^ 
j'accorderai  saïas  peine  que  beaucoup  de  ces 
aneîèfis  professeurs  de  la  sagesse  ont  émis  d'ex- 
cellents préceptes,  et  qu'ils  les  ont  prati(|«és. 
5îais,  de  notre  temps ,  ce  nom  a  le  plus  sowf^nt 
servi  démasque  aux  vices  les  pins  honteux. 
Car  ce  n'était  point  par  la  vertu  et  te  travail  que 
la  plupart  de  nos  pbiJosopJies  téeiiatent  de  mé* 
riter  ee  titre ,  mais  par  un  air  triste ,  un  extérieur 
singulier,  dont  Taffectation  n* était  qu'un  voile 
destiné  à  couvrir  des  mœurs  infâmes. 

Au  reste,  ce  qu'on  re^jarde  comme  le  partage 
exclusif  de  la  philosopb-ie  est  le  bien  de  tout  le 
mimde.  Quel  est  lliomme  (et  plût  aux  dieux 
que  souvent  les  plus  pervers  ne  fassent  pas  de  ce 
nombre}  qui  ne  discoure  sur  la  justice ,  Téiptité, 
le  bien?  quel  est  rignorantymène  le  plus  gros- 
sier, qui  ne  s*avise  quelquefois  de  raisonner  sar 
la  physique?  Pour  ce  qui  est  de  la  dialectique, 
qui  afiourobjet  la  propriété  et  la  différence  des 
mots ,  l'étude  en  est  commune  à  tous  ceux  qui 
donnent  quelque  soin  à  leur  langage*  Mais  tout 
cela,  lorateur  le  saura  parfaitement,  et  en  parlera 
de  même;  et  certes,  s'il  en  eût  jamais  existé  de 
parfait,  ce  n'est  pas  dans  les  écoles  de  philosophie 

rnram  mortjm,  qïiiflifterlihal)el>an*ïir,  relîqtïefiint-  Eavero 
(Irîilirijtn ,  infirmioribiis  inj^r^niis  vdnl  pntylic  fml.  fmle 
qiiiilftm,  winipmplo  hfln4?  fli€4»fnli  Iftttore^ad  fonnandosanî- 
nifis  atflUjemlnsqiit^  vita»  le^fs  fegrossi ,  partem  qtilflem  po* 
tiiWHTi  ♦  s»  (iiviflj  |>f>ssi*t  »  rHinoenint  :  Tiomfn  fîïmcn  libî 
insok'fiUssimnm  Rrrof^venrot  ^  ni  aolî  sapi<*n1îaî  studiofii 
vm*ftnn>t«r  :  qiiod  ne^iuetumimi  imf»frn!orPS^  Jitqae  in  C50n- 
9ihisreramin:*\imiirnmac  totrns  Arïministralione  mpublt- 
cjf  prîiH'Inrissiiïïe  vernaii ,  sit»i  iinqnam  TÎmlJc^resnalanii. 
Fai  eriM^Hini  oïdima  ,  quam  promitl^r*»,  maluprnnt,  Ac  ve- 
l#T»mi  qwitirm  sapipiïtlae  prtHwuiornm  mnliosHtiooestapr»- 
p**îH!*si\f  t  ni  prfpcepwiinr,  eliain  vixis^e,  facilefonceissmm  ; 
inj!*lii*  v<M^»  lempAnilms  iiiib  hoc  tîominc  maicimrt  in  pïe- 
ti*qf«"  vrtia  («tiMTtmt  Non  ffftîm  virtiile  ac  stndii'î ,  tit  ha- 
bf'ifiTM»!  phikj^i»!»'»,  lutKïfaltafit,  sed  viiHiim,  H  (ns^iam, 
1*1  «UsM'nlieiili'm  ii  rfeUtis  hahrtmn  peRsimi^  mof  ibuft  pm»- 
iviifîelwnt,  Haf  «nt*^i  qnx  vfhit  propria  pliilôsopliiœ  a»- 
s^Hinlur,  pat»iiii  Iraciamtis  wmiea,  Qiii«  lîrtim  iinn  de  juslo, 
Hf pio  ,  ne  bnnn  (mthJa  non  et  vir  p«'Sfiimiis)  loquHur?  qnii 
nnii  rliftiii  rtistïcomm  itlirnîrï  r:*îcaomnjilnr8libti!fr  qtîîfril? 
nain  vcrtKjrnm  propricta»  ac  dlITerwjtià,  i^mnibus,  qui 
serinonein  cun»  lialienl ,  débet  ««m  comraunit.  Se^  et  «1 
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qn*on  seraîl  "alff^cfercher  les  préceples  de  la 
vertu.  De  là  la  nécessité  de  recourir  au  joard'hui  à 
ces  auteurs,  qui  se  soot  emparés  de  la  plus  noble 
partie  de  l'art  oratoire,  qu*on  avait  abandonnée, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  de  la  revendiquer  comme 
notre  propre  bien  ;  non  comme  des  gens  qui  s'ap- 
proprient les  découvertes  d^autruj ,  mais  pour 
faire  voir  que  ce  sont  eux  qui  se  sont  servis  d'un 
bien  qui  ne  leur  appartenait  pas. 

Je  veux  donc  que  Torateur  soit  tel,  qu'il  mérite 
vériloblement  le  nom  de  sage  :  parfait,  non-seu- 
lement dans  ses  moeurs  (car  cela,  dans  mon  opi- 
nion même,  ne  suffit  pas,  quoique  certaines 
personnes  pensent  le  contraire),  mais  encore 
dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous  les  genres 
d'éloquence;  tel  enfm  qui!  ne  s'en  est  peut-être 
jamais  rencontré.  Toutefois,  je  n'en  ferai  pas 
moins  tous  mes  efforts  pour  le  conduire  à  la 
perfection,  à  Texcmple  de  la  plupart  des  anciens, 
qui,  tout  eu  reconnaissant  que  le  vrai  sage  était 
encore  à  trouver,  n'ont  pas  laissé  de  donner  des 
préceptes  sur  la  sagesse.  Car  certainement  Télo- 
quence  parfaite  est  quelque  chose  de  réel ,  et  la 
nature  de  l'esprit  bumain  n'empècbe  pas  qu'on 
ne  puisse  y  atteindre.  Que  si  l'on  n'est  pas  assez 
lieureux  pour  cela,  toujours  est-il  qu'en  aspirant 
au  sommet,  on  s'élèvera  plus  haut  que  ceux 
qui ,  désespérant  d  avance  du  succès ,  s'arrêteront 
dès  le  premier  pas. 

C'est  pourquoi  ou  me  pardonnera  de  descendre 
à  des  détails  inférieurs ,  mais  nécessaires  à  Poeuvre 
que  je  me  suis  proposée.  Ainsi,  mon  premier  livre 
contiendra  tout  ce  qui  précède  les  fonctions  du 
rhéteur.  Dans  ie  second,  je  traiterai  des  premiers 
éléments  de  la  rhétorique ,  et  des  questions  qui 
ont  pour  objet  la  nature  même  de  la  rhétorique. 
Je  consacrerai  les  cinq  livres  suivants  à  l'inveri- 


sdet  optime  et  eloqtielur  onilnr  :  qm  &\  fui&â«l  atiquancio 
perfecliis,  non  a  |iïiitosoylii>nim  s^bolis  rirltittft  prax^pla 
peterentur,  Nudc  necesse  est  iid  eos  altquanJo  auctores 
recurrere»  qui  desertani,  ut  diii»  parUm  oritori^  artis, 
meliorcm  pn^serUm,  occu|«iirer«rit ,  et  \vUiii  ambum 
repiiscere  :  noo  tit  nos  illorum  iiiiimur  iiiTcitliâf  sod  tit 
tlbs  ahcnis  asos  esse  diKeamus.  SU  igituroralor  Tir  (alin, 
«jualiK  vere  sapieos  appellan  possîl  :  nec  moriiius  modo 
Iterfecrltis  (nam  id  me^  qnidem  opiotone,  qtiamqtiam  siut 
•  [ai  cïjHStftittanU&aU»  non  ml) ,  «ed  etlatu  sciealia,  et  omni 
laciïiiute  ditendi ,  quali?*  adljuc  furtasse  nemo  fuerit.  Sed 
fiofi  iUeo  minus  nobis  ad  &iJinma  lendcndum  e^t,  quod  fece- 
nuit  jik'rique  vctiTum,  qui,  elsi  nondcim  qiiemqiiam  &a- 
pienteiiï  repertom  pulabant,  pr«»€4îpta  tamen  sapitnMa? 
(radlderunt.  Nam  est  certealiqitid  consummaU  eIo4|aentîa, 
lefpie  ad  eani  per¥<»nife  tmtura  iiuoiaid  iiigenii  proldbet. 
r^uod  »i  non  œntingal ,  alliuttamert  ibunt ,  qui  ad  8unima 
;»itenliir,  quam  qui,  prapsumpta  dfisperalioDe  quo  veliot 
ftratk'ikdt ,  protious  circa  jma  êub&Ul€riut  Quo  inagis  im- 
(lelrnnda  eiil  veiïia,  &j  ne  mluora  quidem  illa,  vorura 
ipcri,  quïid  insliluîmufi,  necei&aria,  pra-Uri^Kj,  >am  lilx^r 
prmui^  ea  *  qiKie  sunl  nnie  officium  tbetoris,  coiilinebit, 
S^v.itndo,  |irjma  apud  rhclortun  clemeDU^cl  quaî  de  ijïsa 


ttonet  à  la  disposition  y  les  quatre  autres  à  Vfl^ 
cution,.  y  compris  la  mémoire  et  la  prononcia- 
tion. Enfin, dans  un  dernier  livre,  qui  regardera 
la  personne  môme  de  forateur,.  j'expliquerai, 
autant  que  ma  faiblesse  me  le  permettra ,  quelles 
doivent  être  ses  mœurs,  ce  qu'il  doit  observef 
dans  les  causes  qu'il  entreprend,  qu'il  étudie, 
qu'il  plaide;  quel  genre  d*éloquence  il  y  doit 
employer,  quel  doit  être  le  terme  de  ses  tra^iiux 
oratoires,  et  à  quelles  études  il  doit  sa  livrer 
dan»  sa  retraite.  J'accommoderai  aussi  ma  ma- 
nière d'écrire  à  la  nature  des  choses  qui  se  pré- 
senteront. Ainsi,  je  ne  me  bornerai  pas  à  donner 
à  mes  lecteurs  la  connaissance  de  ces  principes , 
qui  seuls,  selon  quelques-uns,  composent  Fart 
dont  il  est  question,  ni  à  leur  expliquer  la  rbé- 
torique  comme  on  enseigne  le  droit;  mais  j'é- 
crirai de  telle  sorte,  que  la  lecture  de  mon  ouvrage 
puisse  nourrir  leur  faconde  et  fortifier  leur  élo- 
quence. Car  le  plus  souvent  la  sécheresse  affec- 
tée de  ces  traités,  qui  ne  contiennent  que  des 
préceptes  nus ,  énerve  et  brise  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fïénéreux  dans  le  style,  boit  pour  ainsi  dire 
le  suc  de  l'esprit ,  et  met  à  nu  les  os.  Sans  doute 
il  faut  qu  il  y  en  ait,  et  qu'ils  soient  liés  par  des 
muscles;  mais  encore  faut-il  qu'ils  ne  soient  pas 
décharnés.  Cest  pour  cela  que  je  ne  donne  pas 
un  traité  en  raccourci ,  comme  la  plupart  des 
rhéteurs;  mais  tout  ce  qui  ma  paru  utile  à  l'Ins- 
titution de  Toraleur,  je  l'ai  fait  entrer  dans  ces 
douze  livres,  sans  toutefois  m'étendre  longue- 
ment sur  chaque  partie;  car,  s'il  fallait  donner  à 
chaque  chose  tout  le  développement  dont  elle 
est  susceptible,  je  ne  verrais  pas  la  fin  de  mon 
ouvrage. 

Cependant  je  dois  déclarer,  avant  de  coramen» 
cer,  que  Tart  et  les  traités  ne  peuvent  rîen,  si  la 


rï>etoricœ  sul>slûnlîa  (piseninlur,  (ractabîmus.  Quînqiiô 
deinc«p9  iuvenliuni  (nam  huic  H  disposilio  sobjungilurj, 
qyatuor  elocutioni  (in  cujus  parteui  memoria  ac  pmtuinlia» 
lio  veniurjt)  dabuDlur.  Un  us  acc^iet,  iu  quo  nobis  oralof 
ipse  mlurmandus  est ,  yt  qui  mores  ejus .  quae  in  sustî. 
pieodis,  discpndis,  a^ondi»  causis  ralio,  quw\  eloquciitJm 
genus ,  quU  agcndi  debeat  esse  fmîa,  quœ  post  linem  stii- 
dia,  quantum  na^Ua  valcbil  inlirmiUtô,  diâa«ramus.  Hit 
omnibus  adml*cebitur,  ulquisquet(Jc«sposlulikbit,  diceniU 
ralici ,  quiti  um  eorum  modo  sdenlia,  qtiibus  solis  quidam 
nom^n  artis  dederunt,  stodiosos  inslmat,  et  (ut  sic  dixe- 
rim)  ju*  ipsum  rbeiorices  interprctetiir,  sed  alere  facuu- 
diam^  virea  augere  eîoquentiae  po.^«»ît.  Nam  pïenmiquw 
niidaé  illa?  artes,  nimia  su btilitatia  affecta tloue  frangu tit 
atque  concidunt  quidqiiid  est  in  oralione  generosiiis ,  r t 
omnnm  ^uccum  ingcnu  bibunt,  etoâsa  detegunl  :  quze, 
ulesse,  et  astringi  mirvis  suis,  debeot,  sic  cwpore  ope- 
ricnida  suiit.  Ideoque  nos  non  parUcularo  illam ,  sicul  pïe- 
rîquG,  setl  qtiidquid  tdile  ad  inslituendum  £*ratarem  pula- 
bamusy  îti  hûsduodecini  libros  t<)ntuïinius,  brevit4?ronnui> 
demonstramb,  r*ara  si  quantum  de  quaque  re  dici  poiest 
pcrseqwamur,  Unis  operis  non  rép^riehir.  lllud  Unwn  in 
priuiif^  t^taodiim  eut,  uMl  praecepla  atque  artes  Tait^re , 
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nature  ne  les  seconde*  Ainsi  ^  mon  livre  n'est  pas 
plus  fait  pour  celui  qui  est  dépourvu  d  esprit , 

*un  traité  gur l'agriculture  ne  Test  pour  un  ter- 
stérile,  lï  y  a  aussi  d'autres  auxiliaires  na-  ' 

rels,  tels  que  la  voix,  la  force  des  poumons, 
Li  santé  ^  Tassurance ,  la  beauté  des  formes.  Si 
ces  qualités  extérieures  ont  été  médiocrement 
départies^  l'art  peut  y  ajouter;  mais  quelquefois 
files  sont  tellement  défectueuses,  qu'elles  cor- 
rompent  jusqu'aux  qualités  de  l'esprit  et  aux 
fruits  de  fétude;  comme  aussi,  sans  un  maître 
habile  ^  sans  un  travail  opiniâtre  et  un  exercice 
patient  et  continuel  à  écrire,  à  lire,  à  parler,  ces 
mêmes  avantages  ne  servent  à  rien. 

Chap.  1.  Vous  est-il  né  un  fils,  coocevezdV 
bord  de  lui  les  plus  hautes  espérances  :  cela  vous 
rendra  plus  soigneux  dès  le  commencement.  On 
dit  tous  les  jours  qu'il  n'est  donné  quà  un  très- 
petit  nombre  d'hommes  de  comprendre  ce  qu'on 
leur  enseigne,  et  que  la  plupart,  faute  dlntelli- 
g^ce,  perdent  leur  peine  et  leur  temps.  Cette 
~  nte  n'est  pas  fondée  :  il  s'en  rencontre  beau- 

bp,  an  contraire,  qui  ont  autant  de  facilité  à 
concevoir  que  d'aptitude  ù  apprendre.  C'est  que 
cela  est  dans  la  nature  de  f  homme  ;  et  de  même 
que  l'oiseau  est  né  pour  %oler,  le  cheval  pour 
courir,  la  béte  féroce  pour  nuire;  de  même 
rhomme  est  né  pour  penser,  et  exercer  cette  in- 
telligence active  et  subtile  qui  a  fait  attribuer 
ÀJicDe  une  oriy^ine  céleste.  Les  esprits  stupides 
etfdiéllesà  toute  instruction  sont  dans  Tordre 
liitellecluel  ce  que  les  monstres  sont  dans  l'ordre 
pb>&ique  :  le  nombre  en  est  iiiliniment  petit.  Ce 
qui  le  prouve  9  c'est  quon  voit  briller  dans  les 
mf^tït  des  lueurs  très-vives  d'espérance,  qui 
l'évaooaiST^ût  avec  Tâge;  doù  il  faut  conclure 

iiri  i^iiTJifile  Datura.  Quapropler  ei  ^  cuî  deeril  ingenium ,  i 
ilQ  Al|0sliiecscnptaiuiit,  qiiâm  de  agroritin  cuUu  sterili^  | 
iMtrfrift  Suntetaliaingenita  qua^dam  acljuineiita,  voxjii- 
fe»p«lMaift  Ubom,  Takludiii  coosLaaiiaf  décor  :  qiisa  si 
mlin  ^bligpnintf  pos^uul  ratione  aDi|)titiri  :  scd  nonniin* 
^imm  lu  dcsunt ,  nt  baaa  eliam  ingf^nii  studîiff ne  corniin- 
[MUt  :  tiiciiC  el  hifiC  ifisa,  siue  ôiKlort  ptTÎLu ,  fîtudio  perti- 
g^r*  _.  .Kiir^^r^.  I.  i..:*rrnli,  direiidi  uiuita  el  continua  exerti- 
\^[  1  piusuut. 

C  ,      .  -^ Uij  fili  j  jyaler  spem  de  illo  primum  qiiani 

à|4tflwm  fMpiAl  :  lia  diligt^ntior  a  prtiurpji»  Ijet.  Falsa 

Mîcn  iTki  fij.-jél.i .  PdiRi^!>»iriMi  liomiiiît>iiâ  vim  percipiendi , 

^u  iii,  plero«c|ue  vero  Miorem 

^  .11  ^»ti^dere.  Kani  ctmtra,  phireâ 

I  «W»  iii  eXiugèUiido,  lit  âd  disriHiduni  protti" 

•    id  càt  boriuui   nalurale  :  ar  i^tctit  avea  hd 

► ,  eqiji  ad  fuf^uui  »  ad  sflcviUam  fera'  gigiiaiiliir; 

(«r?  »f>rid  e^t  inenliâ  agitalîo  aUpie  s  (p  lier  lia  :  iinde 

f  œJejiti»  crcdilur.  Ilebeles  vero  et  indocileâ 

>f-c4induoi  ualtJiam  Uoniinefi  eduntur,  qnam 

pùàîs^^  curpora,  et  iDon!»triii  îu!>i^tda  :  sed   là  payci 

ÊkÊtÙÊtÊi^   Pucrît  argumeiitum ,  qiiiid  (fi  pueiis  eliicel 

^  ^Oficnoruiti ,  ({ui^  diim  emoriLur  a't:iie,  mimift'slum 

M,  wm  oftiurani  ddecibsej  scil  curam,  PriLbUt  Unicu 


I  que  ce  n*est  pas  la  nature  qui  leur  a  manqué , 
mais  les  soins.  Il  y  en  a  pourtant  qui  ont  plus 

j  d'esprit  que  d^aotres  :  d'accord  ;  mais  de  ce  qu'on 

,  montre  plus  ou  moins  de  capacité,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  personne  n'ait  jamais  rien  gngné  à  Fétudc. 

I  Quiconque  est  pénétré  de  cette  vérité,  dès  qu1l 
sera  devenu  père  ne  saurait  cultiver  avec  trop 
de  soin  respérance  de  former  un  orateur. 

,  Avant  tout,  cboisissezdes  nourrices  qui  n'aient 
point  un  langage  vicieux.  Cbrysîppe  les  souhai- 
tait savantes,  si  cela  se  pouvait,  ou  du  moins 
aussi  vertueuses  que  possible  ;  et  sans  doute  c*est 
a  leurs  mœurs  qu'il  faut  principalemeol  regar- 
der. Il  fdut  tenir  aussi  pourtant  à  ce  qu'elle* 
parlent  correctement.  Ce  sont  elles  que  Tcnfant 
entendra  d'abord,  ce  sont  elles  dont  il  essayera 
d'imiter  et  de  reproduire  les  paroles  ;  et  naturel- 
lement les  impressions  que  nous  recevons  dans 
le  premier  âge  sont  les  plus  profondes.  Ainsi 
un  vase  conserve  toujours  l'odeur  dont  il  a  été 
imbu  étant  neuf,  et  la  laine,  une  fois  teinte,  ne 
recouvre  jamais  sa  blancheur  primitive.  Mnis  ce 
sant  surtout  les  mauvaises  Impressions  qui  lais- 
sent les  traces  les  plus  durables.  Le  bien  se  change 
aisément  en  mal  :  mais  quand  vient-on  à  bout 
de  changer  le  mal  en  bien?  Que  Tenfant  ne  s'ac- 
coutume donc  pas,  si  jeune  qu'il  soit,  à  un  lan- 
gage qu'il  lui  faudra  désapprendre. 

Pour  ce  qui  est  des  parents ,  je  voudrais  en  eux 
beaucoup  de  savoir;  et  ici  je  ne  parle  pas  seule- 
ment  des  pères»  On  sait  combien  Cornélie ,  dont 
le  langage  élégant  a  passé  jus^fu'à  nous  avec  ses 
lettres,  influa  sur  l'éloquence  des  Gracques.  On 
dit  aussi  que  la  llllede  Lélius  ne  parlait  pas  moins 
bien  que  son  père;  et  nous  lisons  encore  un  dis- 
cours de  la  fille  de  Q.  lîoilensius,  prononcé  de- 

I  iogeuio  aliufl  alium.  CoDcedo  :  sed  ut  plus  eUficiat»  aul 
mlBus  :  nemo  tamen  reperîtiir,  qui  sit  studio  nihil  conse- 

^  cutus.  Hoc  qui  pervideril,  protitms  ut  eril  parens  ractuSi 
acrem  quam  maxime  curam  gper  fntuH  oratoris  JmpendAt. 
Alitai  om nia,  ne  sit  îitiosuâ  sermo  nutricibus,  qnas,  si 
lieri  posset,  sajnerjlesCiirysippusoptavitp  certe,  quantum 
res  paterelur,  optimas  eligi  volixit;  el  morum  quidem  in 
liis  hand  dabie  prior  ratio  est  ;  rede  lameii  etiam  toqiian* 
liir,  lias  primum  aodiet  pycr,  liarum  Ycrba  eHingere  imi- 
t'uidoconabilur;  et  riatura  tenaciàsimi sumos  corum,  qii» 
rudibus  amii^  percepimus»  ut  sapor,  quo  nova  imbuas, 
d^iral ;  iiec  lauarum  cuJoies ,  qiiibua  simplei  i!le  candor 
mulatuÂ  est»  eluî  pos^nnt;  et  ha^  ipsa  magiâ  pertiuaciter 
liœreut,  qiiiB  détériora  sunl  ;  îiara  bona  facile  motanlur  in 
peîoa  :  nnnc  qiiando  in  bonum  verteris  TiUa?  Non  asstiescat 
ergo,  ne  dum  itifaiïs  quidem  est, sermon»,  qui  dediscea- 
dus  $il.  în  [«irentibus  vero  quamplurimum  esse  cruditionii 
optaverim  :  vernm  nec  de  patritius  lanlnm  toqcior;  nam 
Graccliorum  eloquenli*iî  multum  contulisse  awepîmus 
ComeHam  matrem  eiïjus  doctissimus  s^^mw  in  posleroi 
quoque  est  epi!»loUR  traditus,  et  Lfelii  fdîa  reddidisse  ii- 
bqtiendo  paternam  ekgantiam  dicituri  et  Quinli  Horleasii 
liliœoralio,  apud  triumviro»  habita,  legitur  non  tantum 
in  icxus  Uonorera-  Nec  lamen  li ,  qnibiis  discere  ipsta  nan 


vaut  les  Irîumvffs ,  qui  fait  hoonetir  h  son  sexe  et 
u'e»  fea'Mt  pas  moim  m  uôtro. 


Ce  n'est  pas  à  dire  que  les  pères ,  qoi  ont  été 
privés  du  bkafakit  de  nnitructioii ,  dwvcnt  être 
raoiûs  soigneux  de  faire  étudier  leurs  enfants  ; 
c'est  au  eoiiiraire  un  motif  pour  eux  d»  voilier 
deplusprèsaux  aecessoires.  Ce  qu»  j'ai  dit  des 
nourrices.  Je  le  dis  égaiancni  des  t^claves  au 
milieu  desquels  sera  élevé  l'enfaut  qu\>n  destine 
il  être  orateur,  Eufin,  à  Fégard  des  pédugogOfS^ 
ce  que  j'ai  à  recommauder  par-d«ssus  tuut ,  c'est 
qu'ils  soient  véritablement  instruits,  ou  qu'ils 
sachent  du  moins  qu  ils  ne  lo  sont  ^ms;  car  je  ne 
Oûnuais  rieu  do  pire  que  ces  gens  qui ,  pour  avoir 
uae  légère  teinture  des  lettres,  s'imagineftt  être 
savants  ;  dans  celte  fausse  opinion  d^eux -mêmes, 
Ils  croient  en  savoir  plus  quê  tous  les  maîtres  ;  et, 
abusant  d'un  certain  pouvoir  qui  enfle  ordiiiai- 
rement  la  vanité  des  hommes  de  cette  espèce, 
ils  sont  împérieujc ,  quelquefois  cruels ,  et  corn* 
rouniquent  leur  sottise  à  leurs  élèves*  L€or  dé- 
faAit  de  jugement  n'est  pas  moins  nuisible  aux 
mœurs  ;  témoiu  Léonidès ,  gouverneur  d'Alexan- 
dre, qui,  au  rapport  de  Diogt-îie  io  Babylooien , 
avait  fait  contracter  à  ce  prince  certains' défauts 
qui  le  poursuivirent  jusque  dans  un  âge  avancé, 
et  lorsqu'il  était  déjà  un  Irès-grand  roi* 

Si  je  parais  CAigcr  beaucoup,  que  Ton  consi- 
dère qu'il  s'agit  de  former  un  orateur,  ceuvro  la- 
borieuse, en  supposant  même  que  nous  n'aurons 
manqué  à  rien  dans  les  commencements  j  qu'il  reste 
encore  beaucoup  plus  à  faire,  et  des  choses  plus 
diflîciles  ;  que  nous  aurons  besoin  et  d'une  étude 
continuelle,  et  des  maîtres  les  plus  babiles,  et  des 
ccMMiaissances  les  plus  variées.  Je  dois  donc  pres- 
crire la  perfection  :  si  le  fai*deau  paraît  trop  pe- 
sant, ce  sera  la  faute  du  maître  et  non  de  la 

cootigit,  minoreo)  curam  docendi  libcroâ  liâbtîani^  seà  bImA 
propler  lioc  ipsuni  ad  atieta  magi*  dltigeote«.  De  pueria, 
inttr  quoâ  cducubitur  Wit  Imtc  «pei  de&tîfiatus,  îdèm  quod 
de  nutricibus  dii^tum  bi(.  De  pa*dagogb  lic>c  ampttUi»,  ul 
aut  ïiuterudili  plane,  quam  primain  ease  curani  velim; 
aut^  bc  ma  esi>e  erudlt<M  sdaiil;  iiitiil  eoim  pejua  e»l  m 
qui,  pa aluni oLkjuid  ultrnpnokas  litkiâs  progressti  iiAmm 
fiibi  scieDtiaï  petâiiablùn^iu  Indiieriml  ;  uaiu  éleedera  pne* 
cipieudi  perilîâ  imlii^nautiir,  el  velui  jure  f|iMdam  poleeta- 
tii^  qud  Tere  lioc  huimutiin  gcjiui  i»lum«&ctt»  iniperio6J 
atfiui  ÎLUerîiu  ueucalo»!  bluUiUdtu  suam  perdoMUl.  Nec 
mïnm  error  coruai  wtvtài  marîbfiai  :  siqnàleiii  Leonîdes 
Aie3Uif»dii  ptodinsogos»  ul  a  Babylouio  Dk>^iie  traditur^ 
quibu^datn  eum  yJUiâ  îiid>ui(,  quu;,  robuàtuin  qooqic  et 
lam  iBaxtmtim  n^^cm ,  ub  illa  îu^liiutioiie  puerilt  Kuat  pro* 
secuta.  Si  cui  mulL^  viiUnu  t'S.igere,ci>gitel  watorein  inali- 
tuiy  reoi  arduaiu,  eti^mquumei  rormaudoiiibJJ  drlufrit  : 
pricterea  pluta  ucdinkibMa  su{>ûresscs  Liât»  et  aluitio 
perpeluo ,  et  priE$lafiti*siniiit  prœccjitofibii»,  el  pluribus 
dîiKit^iiM^  Dpus  est.  Quafiropter  pra^ciptevKla  m^i  i>i>tiina  ; 
quîK  si  quis  gniYidiHuf,  uou  lâtiuuî  defueril,  si-d  bomini. 
Si  kLuwQ  non  cc^nlîjigd,  quak»  maïuniû  veliu»  nutiic^s 
puervs  Uabere;  pd^lagogu^  «t  uaus  certe  sit  a^âiduus^  di< 


roéth<>de.  Cependant  sHl  arrive  fpftm  m  ptrfss^ 
downer  aux  enfants  des  nourrices  telles  que  je 
les  ve«x>  qu'on  ait  m  moins  un  pédagogue  ins- 
truit, qui  soJt  toujours  là  pour  reprendre  à  fins- 
taot  ce  qu'elles  auraient  dit  d'incorrect  en  pré« 
sence  de  i'eûfautj  aftn  qu  aumn  défaut  n'ait  le 
temps  des'enracincr  Jl  est,  an  reste,  hkn  entendu 
que  ce  que  j'at  piescrit  d'abord  c'est  le  Uen^  et 
que  ceci  n*est  que  le  remède. 

Je  suis  d^avis  que  l'enfant  commence  par  la 
langue  greeque,  purcequc  le^tatSn  étant  plus  usité, 
rUabitudo  nous  lefftttappi*eiidre,  po\ïr  ainsi  dire, 
malgré  nous;  ensuite,  parce  que  Tordre  veut  qu  iî 
étudie  d'abord  le«  Gre^,  qui  ont  étécos  deran- 
ciers  dans  toutes  les  sdettces.  Toutefois ,  Je  ne 
voudrais  pas  que  cela  fût  obserré  trop  seropu- 
lousement,  et  qu'un  enfant  fût  lot^temps  à  ne 
parler  que  grec  ou  à  n'étudier  que  dans  cette 
langue,  comme  on  le  fait  généra tement;  car  il 
arrive  de  ta  qu'on  s'accoutume  ù  une  prononcia- 
tion qui  sent  l'étranger,  etàdcB  formes  de  langage 
qui  sont  vicieuses  dans  un  idiome  difféfent,  et 
dont  on  a  de  la  peine  à  se  corriger.  Le  latin  ne 
doit  donc  pas  venir  trop  longtemps  après  le  grec; 
mais  les  deux  lattgues  ne  doivent  pas  tarder  k 
marcher  de  front;  et  alors,  em  les  cultivant  si* 
multauément,  on  ne  risquera  pas  de  nuire  À  Tune 
par  l'autre.  QueJques-uûs  ont  pensé  que  les  études 
de  l'eufant  ne  devaient  commeitcer  qn'à  sef>t  ans  » 
parce  que  ce  n'est  guère  qu'à  cet  âge  qu'on  a  le 
degré  d'intelligence  et  la  force  d'application  con* 
venables  pour  apprendre.  C'était  l'opinion  d'Hé- 
siode ,  au  rapport  d'un  grand  nombre  d'éerivains 
antérieurs  au  grammairien  Aristophane,  et  cela 
se  trouve  en  effet  dans  son  poème  intituté  Pré- 
ceptes; mais  Aristophane  nie  que  cet  ouvrage 
soit  de  ce  poëte.  D'autres,  et  notamment  Éra- 

venâï  nMi>  iflnfeHtuftj  qnl,  si  qtra  enroiâb  bh  prmsenl^^ 
aïunnnydictn  vîtiose,  cofTlgatprothins,  nec  liïsiderc  iili 
âiiiat;  dum  tameu  ifïrdligBlnp,  iâ,  qurnl  prtos  dixt,  bonum 
eaw;  boc,  remediiii».  A  Graeco  teffirone  pnenim  Inclpere 
ïiialo  :  quia  Latimim,  qni  plurlLnis  in  mu  est,  toI  nobis 
noientibtw  perliibet  :  simiilqutt  diadpHriis  quoitue  Griçcis 
\mm  iaslitucndus  est,  iinde  et  nostrm  Hux^ront.  Non  ta- 
lïKm  lioc  adaj  supeistitiose  rt^ïm  (ieri,  ut  dia  bntum 
lofpmiur  Graece,  aaldfisctt,  Meut  j.lensqne  moris  e&l; 
liiiic  euH»  aetidont  et  oHs  plurima  viïia  In  pcregrinum 
sommn  c^omiplf,  et  sarmonis,  coi  qtiuni  Griecas  figuis 
assiëna  coiwoeltwlme  Ua^<><»Ta]t,  in  difcrsa  qooque  lo- 
qt»*ndi  rfttkme  pêrtinaclssime  dttrant.  Non  longe  itaque 
LalirMMibefquiiiclM^ivt,  et  cîto  paiiter  inj  :  iUi  tiet,  ul, 
quuB»  a^DAli  cura  liïignam  utramqoo  lueri  c<rperim«s, 
raeiilra  alteri  ofïkîat.  Qttrdam  lîltms  in«(»toendos,  qui 
miiiores  seplcm  anuis  esscnl,  nm>  pwijsviemnt,  qaod  ifla 
piimumcHs  et  iiiteUectom  dlftciptlniinim  cjpere  et  lafco- 
rem  pâli  ptisset.  in  qua  âententia  Hesiodnm  vsse  pluriniî 
iradwil,  qui  atite  gramittaticom  AHstopfiïïwm  fiiertml; 
uaiBift  primofi  Cutoft^aç,  in  qno  Mbro  scrrptuni  hoc  inîc- 
i]i»ur,  D«gatil  e$se  bujus  poet*T.  S^d  alii  quw|HC  autt)ref , 
iider  quô*  Eralo&tlwnes,  idem  praecei^erunt,  Mirlius  au- 
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(0§tbèiie,  ont  prescrit  laiQéfneeJ>fiio.  MaJ»ceux- 
14  p#ikS60t  plus  &a§eBieRt  ^  qui  veolenlt  qu'aucun 
âgf^iii  sAJt  privé  de  soin,  :  de  ce  noiMibfo  est 
Cbgy»9^^  ciuî)  tmU  eu  aeeordaitt  tro}&  ans  nux 
i ,  €SC  d*avi& <]ii «elles  s  nppîiqtie&t  à  faire 
>  d«fi^  ceà  à^  iea  Tii«aiUc^irs  pnûctpfs  dans 
ls««ir  deft  enfaui».  OTî  pturquoi  Iîi  cultura  de  i 
ffllllliliiw^  inHtvarftitreil^  pas^  place  dans  un  ôge  I 
qiiAfipftiiknld«jàà.l5fiKNralo?  Jcsaisbieiiqu€,  , 
imdMil  toiik  le  itmp$  doot  je  parle^  on  c^lietidra 
-4«paiBe  ce  qu  une  seule  aonee  donnera  àam  la 
solte.  MûiiH  niAsêfnbl&queoôtixquejecoiiibats 
are  plot  méfidc^  \e»  mattree  que 
ftcHte  parèie  île  rédoeation.  Après  | 
tûaltv<iii^  p<M]tTont  faire  do  mieux  les  enfants, 
do  mo— ot  ipi'its  comfmtïccftt  à  paHer?  car  enOn  | 
(SLUi'il  qul\%  ftwsent  quelque chosa  Oi^,  pourquoi  | 
d<Mliif  nrirnlt  I  nn    ti  prtit  qn'ît  s&H,  let^^aln  qu^on  ' 
pMt  Mre  Jusqii*à  sept  ans?  En  efM,  si  peu  que 
npporte  le  premier  t^ge,  l'enfant  ne  laissera  pwsi 
dttre  è  s^  ans  eapubled^étndes  plus  fortes ,  que 
rt^foD  eût  attendu  jusqu^làpour  commencer.  Ce  i 
bénèêee,  aeeomulé  chaqiie  année,  formera  avec 
k^Êmfê  un  capital  qui ,  prélevé  sur  Fenfance, 
MnimitiiDi  ^^  pour  radoleseence.  Appli- 

quons lu  nif  e  aux  années  suivantes,  afin 

qD^nevn  é^e  ne  soit  arriére  dans  les  études  qui 
IgJ  ieot  pîx>pres.  Hîàtons-nous  donc  de  mettre  A 
fV^AI  le»  premières  années,  avec  d'autant  pi  us  de 
ritaMi  que  ïes  commenceme^its  de  Tlnstructlon 
01  portent  qne  sur  une  seule  faculté ,  la  mémoire  ; 
qui  Iiûii*$eij1ement  tes  enfants  en  ont  déjà ,  maî$ 
ip^h  en  ont  même  beaucoup  plus  que  nous. 
TétttcMs ,  je  connais  trop  la  portée  de  chaque 
Ige,  pour  vouloir  qu'on  tourmente  tout  d'abord 
Vf)  enfïrtit,  et  qu'on  exige  de  lui  une  appfteation 
^  oe  laisse  rien  à  désirer*  Car  il  faut  bien  pren- 

Im»^  qai  imfhiin  lemptif  vacare  cimi  Tcttirrl ,  ni  Clir)si[>- 
r#»,  quatnvif  ntitritibos  trli*(mii»m  dcilrril ,  tnmvu 
jfMHloe  jam  infonTî3n<tam  quain  optimis  înstitulis 
iutefium  judieat.  Ctir  aiitein  non  periîneat  arj 
mâm ,  *\wst  ad  more»  jani  pcrltnet  r*  Neqnc  ignoro, 
»,  drquo  tequor,  tempore  \r\  lantum  clfici,  qunn- 
Imaooaitrre  unns  poslea  posstt  aunus  :  &edtamcn  miUi, 
f|sr^  lemniTtt,  YhJerttur  dûh  taiti  dieocfitibu&  io  hac 
^  iriibns,  pcpemss4î.  Quicl  melina  dliofiui 
Hjin  potenmt?  Fatîaiit  mina  aliqitid  ne- 
»  i^i-  Mil  liji  hoc  y  qii:inLLr1iiiiinnii(fue  est,  u^ue  ad 
t  iitti>o$  ItKTum  [&KLir|i]imt)i^?  Nain  C4^rtc  qyamUbct 
sit,  quod  coululeril  alas  pfiur,  majora  lamcn 
itt|iii  disent  pner  eo  ipsoanno,  qno  aiinora  dltJkiiiseL 
Me  fcr 'ungolos  annos  prorogaium ,  îo  su  m  ma  m  profidt  * 
«I  ansBliioi  in  io^nljA  pra^umplum  est  temporis,  iido- 
I^OËslfaB  acquirrtur.  Idem  eliam  de  soiiucntibiis  aimîâ 
praeeplum  sit;  ne,  fjiiojl  rni^u(!  dlscendum  e^t^^ero 
Aeere  Ipdpiat,  ïfon  ergp  perdamus  prînwm  statmi  tcjn- 
^y  alaise  00  minus  ^  qimd  ioitia  UCteraryru  ^la  nicmo* 
IÎI  coQstant»  quoï  aoa  modo  jam  esl  iii  parvis,  secl  tum 
fflatotOQftclâtîllui  est  Nec  sutu  adeo  aDlâluiu  imprtideas, 
lÉ  ttfUlldiiiii  teticriâ  prollnus  atierbe  [lytem ,  exigendani- 


dre  garde  de  lui  faire  haïr  Tétude  dans  untempt 
on  il  est  encore  inc^^pabléde  ratmer,  de  peur  que  , 
sa  répnpnwiee  ne  se  protenf^-e  au  delà  des  prc- 
miè¥es  années-  avec  le  souvenir  de  ramertnme 
qu^iiaiFfa  une  fois  sentie»  Qite  Féludesoitun  jeu 
ptHir  lui  :  je  ve^x  qn^on  ioprie,  qu'on  le  leue^et 
qn'll  ^it  toujours  bien  fti»ed'a voir  appris  ce  qu'on 
veut  qui!  sache,  Qii^lquefois ,  œ  qui!  rekisera 
d'appreudre,  on  l'enseignera  à  un  autre;  c^  pi- 
quera sa  jalousie.  11  luttera  de  temps  en  temps 
avec  lui^  et  le  plus  souvent  on  lui  laissera  croii-e 
qu'il  l'a  emporté.  En  tin,  on  le  stimulera  par  les 
récompenses  que  comporte  cet  âge. 

Vol  là  de  bien  petits  préceptes  pour  un  aussi 
fïrand  dessein  que  celui  que  je  me  propose.  Mais 
les  études  ont  aussi  leur  enfance  ;  et  de  même  que 
les  corps  les  plus  robustes  ont  eu  de  faibles  com- 
mencements, tels  que  le  lait  et  le  berceau,  de 
mhne  Téloquence  la  plus  sublime  a  commencé 
quelquefois  par  des  vagisseraenls,  bégayé  se« 
premiers  mots,  et  hésité  surin  forme  des  lettres, 
IVailleurs,  parce  qu'une  chose  ne  suffit  pas,  ea 
est-elic  pour  cela  moins  nécessaire  ?  Que  si  per- 
sonne ne  blâme  un  père  qui  tient  à  ces  petits  dé- 
tails ,  peut-on  désapprouver  un  auteur  de  profes- 
ser publiquement  ce  dont  on  le  louerait,  sll  le 
pratiquait  chez  lui?  Ajoutez  à  cela  que  les  petites 
choses  sont  plus  proportionnées  à  llntelligcncc 
des  enfhnts.  De  même  qu'il  est  certains  mouve- 
ments auxquels  le  corps  ne  peut  se  pUer  que  dans 
râgeoù  les  membres  sont  encore  tendres,  de  même 
il  est  une  foule  de  choses  auxquelles  Tesprit  est 
inhabile,  par  cela  même  qu'il  a  acquis  plus  de 
force.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  aurait-il  voulu 
qu'Alexandre,  son  (ils  I  apprit  à  lire  du  pi  us.  grand 
philosophe  de  son  temps,  d'Aristote,  et  celuJ-ci 
se  fût- il  chargé  de  cet  emploi,  si  Tun  et  Fautre 

que  pletiaiu  opcraoi  :  nam  id  injjrîdjâ  ravôre  oporlebit, 
ne  stiidia,  qui  amarû  nondum  potes t«  oderit^  et  amaritu- 
diiiein  semel  i>cr{;4.'t>taQn  cliim  ultia  rudes  aonns  refornu- 
del*  Lu^us  hksil:  tl  rogettir,  et  laydetur,  ci  imcuiuam 
non  ^as€se  Kaixdcat;  aliiiuando  ip^D  nulcale  dûsmtur 
allua,  cul  îAvidcat;  cotitcndaL  intérim,  et  sâcpiuâ  vinçoroi» 
putct;  prœniiis  diam,  (|u.ne  capit  ilb  n^UkS,  evûcelur. 
Parva  doiu-mu^,  imsUtnendum  oratorem  prûCcssl;  sed 
eill  »ua.  ettaro  sLudib  infantla ,  et«  ut  corparum  tmx 
Hhm  ÎMlhufwyniàik  cducalia  a  lacté  nmisque  tnittiuu 
ducit;  ita  fuUiru»  eloqucntissimuj»  cdidil  atiqi4iui4a  vagi* 
tutUt  d  loqui  priinum  iuc4îcta  vûcê  teJitaîii,  et  hflCAÎtdrça 
formaâJiltcraryuijoccsiquid  discerc  satia  nou  e.st,  iiko 
iiec  noceÂse  e^L  Qmd  si  ncoii}  rci|)ielicudit  [latrenu,  qui 
hai;;c  non  xi^gligexitta  in  ^ua  tllio  putci,  eue  ia^prulwliirt  si 
quis  ea  t  qii^  domi  sua:  recte  facerct  »  in  pulilîtiHa  prfua«t? 
A  (que  &}  magis,  qwnl  minora  etiam  ^eillu».  niui^rcA  p«t^ 
eipîuot;  et,  ut  corpora  ad  quo^]«u2i  tzieiiibr^um  Hosuâ 
r^rmati ,  niai  lésera ,  non  pas^^uiit  ^  &icanifuoft  qiiuqud  aU 
pteraqui^ duiiof es  robur.  ip^am  lacil.  An  PUiUppiiâ  jVtijetpt 
donum  rex  Aleiandroliliasti^)  prima  lillrrarum  clemeila, 
Uadl  ab  Aribtoiele,  sununacjuji  a'taU»  philoâopho,  vuluk* 
I  si'tî  aut  illc  suscepisset  hoc  alTiciiim^  si  non  stuilioruiiâ 
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nVussent  senti  combien  I!  importait^  pour  le 
présent  et  pour  Ta  venir,  que  les  premières  étu- 
des fussent  dirigées  par  ie  maître  te  plus  parfait? 
Représentons-nous  donc  Alexandre ,  cet  enfant  si 
cher,  si  digne  de  soins  (et  ipiel  enfant  n^en  est 
digne  pour  son  père!);  fignrons-novis  quon  Tôle 
d'entre  les  bras  des  femmes  pour  le  confier  à  nos 
soins;  et  si  j'ai  quelque  secret  pour  apprendre  à 
lire  en  peu  de  temps ,  anrai-je  honte  de  le  mettre 
en  usage?  Car  j'avoue  que  je  n*aime  pas  ce  que  je 
vois  faire  généralement,  qu'on  appreime  aux  eu- 
fints  les  noms  et  Tordre  des  lettres  avant  qu'ils 
h'en  connaissent  ta  forme.  Cette  méthode  les  re- 
tarde ,  en  ce  que ,  songeant  bien  moins  à  ce  qu'ils 
\  oient  qu'à  ce  qu'ils  ont  dans  la  mémoire,  qui  va 
1  lus  vite  que  les  yeux,  ils  ne  portent  point  leur 
rétention  sur  la  forme.  Aussi  les  maîtres,  quand 
i  s  jugent  que  les  enfants  ont  suûisaniment  retenu 
I(3S  lettres  dans  l'ordre  où  on  a  coutume  de  les 
écrire,  se  mettent-ils  à  intervertir  et  à  bonlever- 
ser  tout  l'alphabet ,  jusqu'à  ce  qu'enûn  leurs  élè- 
ves parviennent  à  les  reconnaître  à  leurs  carac- 
tères et  non,  d'après  leur  ordre.  11  sera  donc  mieux 
de  les  leur  faire  distinguer  en  même  temps,  comm* 
tu  distingue  les  hommes  et  par  leur  extérieur  et 
par  leurs  noms*  Mais  ce  qui  est  un  obstacle  à  la 
connaissance  des  lettres  n'en  est  pas  un  pour 
les  syllabes.  Je  ne  blâme  pas  au  surplus  Tusage 
d'exciter  le  zèle  des  enfants  en  leur  donnant  pour 
jouets  des  lettres  figurées  eu  ivoire,  ou  toute 
autre  bagatelle  qui  les  amuse,  et  qu'ils  aient  du 
t  lai  sir  à  manier,  à  voir,  à  nommer. 

Lorsque  fenfanl  commence  à  écrire  ,  il  sera 
bon  de  faire  graver  les  lettres  le  mieux  qu'on 
pourra  sur  une  tablette,  dont  les  sillons  servent 
(i  guider   leur  sUjle,    Étant  ainsi  contenu   de 


chaque  côté  par  des  boi  ds,  il  ne  fera  pas  sujet  n 
s*égarer  comme  sur  la  cire,  et  ne  pourra  passortir 
des  proportions  voulues.  L'habitude  de  seivre 
avec  célérité  des  traces  déterminées  formera  se» 
doigts,  et  il  u*aura  pas  besoin  que  la  main  d'un 
maître  vienne  se  poser  sur  la  sienne  pour  la  diriger* 
Ce  n'est  pas  un  soin  indifférent,  quoique  parmi 
les  personnes  de  distinction  il  soit  presque  d'usage 
de  le  négliger,  que  celui  d'écrire  bien  et  vite. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  les  études ,  ce 
qui  seul  leur  fait  porter  des  fruits  véritables  et 
jeter  de  profondes  racines ,  c'est  d'éi*rire,  et  cela 
dans  l'acception  propre  du  mot.  Or  une  écriture 
trop  lente  retarde  la  pensée  ;  grossière  et  confuse, 
elle  est  inintelligible;  d'où  résulte  un  second 
travail ,  celui  de  dicter  ce  que  Ton  veut  transcrire. 
On  se  trouvera  donc  toujours  bien ,  et  en  tout 
lieu ,  mais  particulièrement  dans  les  correspon* 
dances  secrètes  ou  familières,  de  n'avoir  pas  né» 
gligc  ce  point 

Quant  aux  syllabes,  point  d'abréviation.  Il 
faut  les  apprendre  toutes,  et  sans  ajourner,  les 
plus  difrieiles,  comme  on  le  fait  ordinairement; 
t:t  cela,  afin  qu'en  écrivant  les  enfants,  embar- 
rassés par  leur  rencontre,  soient  obligés  de  s*y 
arrêter.  Bien  plus,  il  ne  faut  pas  se  fier  au  pre- 
mier effort  de  leur  mémoire  ;  mais  il  sera  bon  de 
leur  faire  répéter  plusieurs  fois  la  même  chose , 
et  de  la  leur  bien  inculquer.  Et  quand  ils  liront  , 
qu'on  ne  les  presse  pas  trop  d'abord ,  soit  pour 
articuler  des  mots  entiers,  soit  pour  lire  avec 
vitesse ,  à  moins  qu'ils  ne  voient  tout  d'un  coup 
et  sans  hésiter  la  liaison  des  lettres.  Alors  oa 
pourra  leur  faire  prononcer  un  mol  tout  entier^ 
puis  des  phrases.  On  ne  saurait  croire  combien  la 
précipitation  retarde  les  enfants  dans  la  lecture. 


îuilia,ct  aperf^tiaslmo  quoque  o|)time  tractiiri,  el  per- 
ti;^ete  ad  siiniiiiam  cirdicliast'L?  Finganms  i^^itur  Alexan- 
cït  nm  dari  nohis  im[>osiluni  gremîo ,  digouiu  tan  la  cuïH 
jt;ftolero  I  quamquam  au  us  cuîpe  dignus  est  ^  pudealne 
1110  in  Ipdft  filalim  elementis  cliiîin  brevia  doreudi  mons- 
hare  compt'ndi.i?  Nequcenim  mM  illud  inïllcm  plaçai, 
<}n04l  fieri  iti  [ilyrimis  video, ut  Irlteranini  nomîuâ  et  coû- 
|l\toni »  priiis  (juam  rorrn.i$,  parvtiU  dîscant.  Obslat  lioc 
itrniiioni  e-arunii  non  iiitendentîbus  m^\  autmum  ad  Ipsos 
dtictus,  duiii  antecedcnlt^m  niemoriam  seqiinnlur,  Qiiîb 
C^^^usa  est  prircipienlitius,  utetiaiu,  quum  &atiÂ  ulTixisse 
fr*y%  puerift  recto  illo  ,  quo  prinitim  scril)i  Eoknt ,  conleitu 
viiJeiUur,  relroagant  rursus ,  et  varia  pemïîitatione  per- 
titrl)ent  f  dori«n  litteras,  qui  iustltuiiiitur,  fadenorint,  non 
oïdliie.  Qtiapropfer  oplime^  sicut  bominum,  pariter  et 
habitirsel  nomina  edocebutitur.  Sed  quod  in  Ulleris obfesl , 
m  syllobis  non  nocebit.  Non  e^chnlo  autcm ,  îd  qood  e^t 
Dotum  1  irnUnda?  ad  djdc«ndum  innintia*  Rralia,  eburaeas 
ctiam  litteranim  formas  in  Inmm  oHiprre;  vet  si  qoid 
aliud ,  quo  tnagis  fila  o^las  gaudeal ,  inveiûri  potest ,  quod 
Irîictarr ,  iutaeri ,  noininare .  iiicuDd*im  6il.  Qutïm  verti 
jani  diiLiUB  seqid  c<i^|)erit ,  non  inulik-  t^ril  eas  tahéila^quam 
opl»miHnsc'iilf»i ,  ni  fier  illos  vclnl  sidrain  ducalnr  stylii?^. 
K«m  iifi|itr  Kirnbit,  quenmdtnudiim  in  tcrisi  rnritincItiUir 


cniin  ulrinque  marginibus  ;  neque  extra  pmes<;nptnm  pO' 
Xmi  4!^redi  ;  et  cekrius  ac  sfcpius  sequcndo  cerla  ve^tigia^ 
fonnabit  artîculoâ  ;  oeque  cgebil  adjutorio  manu  m  suam 
manu  superimposiia  rcgentis.  Non  est  aligna  res ,  qua»  fere 
ab  boneëtig  ne^igi  solel,  cura  bent^ac  velocît^r  scribendi; 
iiam  quuui  sii  iu  Btudiià  pra*cipuiin> ,  qaoqiie  solo  venift 
îlle  profiTtiiSt  et  altis  radicibus  ni^ios ,  pretur,  scribere 
i[ksiun  :  tardJùT  (»t)lus  cogitatiûneni  moratur;  rudis  et 
coftfusuK  iutetleclu  tarel  :  unde  sequitur  aller  dktandi^ 
quœexbis  tran&fcreuda  sunl,  labor.  Quare  cum  semper 
et  ubique^  tum  pro'cipue  iu  epistulU  &e(vrctis  et  familtaii* 
busddeclabilne  bf»c  quidera  negli^tuni  rêliquiisse.  Sylïa- 
bis  nullurii  cump<^n<lium  est  :  pefdtiyr«.Mid£e  omnes;nec,  ul 
lit  plerumque,  dillicilliina  quaeque  earum  diflerenda^ut 
in  uomiuibus  ficribendis  depreiiendanlur.  Quin  ijnmo  ne 
primae  quidem  memoriiii  Icnere  credendum;  repetere, 
et  diu  iuculcare,  fuerit  ulilius;  et  iu  leclioue  cpioquc  non 
properarc  ad  coDlinuandanj  eam,  vel  atxderandani  ;  nisl 
quinn  inofTeosa  alque  iadubitata  llUeranim  int«r  se  con- 
jiiuclio  suppeditare  sine  ulla  opgilandi  &alteiu  mora  pote* 
rit.  Tune  ipsis  ayllabts  verl>a  complecli ,  et  hia  sennooein 
ranne^tere  incipiat.  lncri>dibiie  est,  quauttrin  mcffm  leclioaî 
feslinalione  adjidalur;  htiiceniru  accidît  dubitatio,  inl«r- 
uiiïsm,  repeuUo ,  plus  quam  [>osâunt  audentjbua;  deiuda 
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Oir  il  arrive  de  là  quHls  hésitent,  qu'ils  s'ioter- 
rompent ,  qu*iJs  se  répètent ,  et  ceïa  parce  qnlls 
veulent  dire  mieax  qnlls  ne  peavent  ;  et  une  fois 
qu'ifs  se  sont  trompés,  ils  se  décent  même  de  ce 
qalls  savent.  Que  la  lecture  soit  donc  d'abord 
sûre,  ensuite  liée;  qu'elîe  soit  longtemps  très- 
lente  ,  jusqu'à  ce  que,  à  force  d'exercice ,  ils  par- 
rieoDent  à  lire  vite  et  bien.  Car,  quant  à  ce  que 
tous  les  maîtres  recommandent  j  de  regarder  à 
droite  et  de  porter  les  yeux  en  avant,  le  pré- 
cepte ne  suffit  pas  »  c'est  aussi  une  affaire  de 
pratique,  puisque,  pendant  que  vous  prononcez 
ce  qui  précède,  vous  avez  à  voir  ce  qui  suit  ;  et , 
chose  trè»^fncile,  Tattention  de  l'esprit  doit 
être  partagée  de  manière  que  la  voix  fasse  une 
chose  et  )es  yeux  une  autre.  Lorsque  renfaot 
commencera,  suivant  Tusage,  à  écrire  des  noms  , 
on  ne  se  repentira  pas  d'avoir  veillé  à  ce  qu'il 
tf  perde  pas  sa  peine  sur  des  mots  vulgaires 
pris  au  hasard.  Il  peut ,  dès  lors ,  tout  en  s'oc- 
Dtd'autre  chose,  être  initié  à  ce  que  les  Grecs 
îficot  glose ^  et  acquérir,  au  milieu  des  pre- 
\  élémeuts,  ce  qui,  dans  I»  suite ,  exigerait  un 
;  parlieiilier*  Et  puisque  Je  suis  eu  train  de 
^  de  petits  préceptes,  je  voudrais  encore  que 
\  d'écriture  qui  leur  sont  données  comme 
itlnsseot  non  des  pensées  oiseuses,  mais 
5  moralité.  Le  souvenir  eu  reste  Jusque  dans 
h  fidllease;  et,  empreint  dans  une  âme  neuve, 
il  iiiflae  Jusque  sur  les  mœurs.  Rien  n'empécbe 
tuÛQ  qu'il  n'apprenne,  tout  en  Jouant,  les  paroles 
mémocahles  des  bommes  illustres,  et  des  mor- 
eemi  de  choix  ,  tirés  principalement  des  poètes , 
^oatiftleelore  est  celle  quia  le  plusd  attraits  pour 
ki  débuts.  Car  la  mémoire,  ainsi  que  je  le  dirai 
a  son  lieu,  est  très-nécessaire  k  Torateur;  et  ce 
qà  çoiitrîliue  le  plus  à  leutretenlr  et  à  la  fur- 
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ffiainal,  etkm  lis  quae  jam  Aciynt,  ilifiidenliLiUf^. 

tfl  crgD  inprifiit&  lecUo,  dciadeconjuacta  ;  et  diu  len- 

cxcrcttaljoue  conliogat  cnicn^ata  velocilas. 

ia  dt'xtfum,  qiiod  omnes  pnf'ci^HUnt ,  el 

ratioQÎs  modo,  sed  ysu««^  quoque  est;  (fuo* 

•Éqiie»ti&  inluenli  »  pritjra  dîccrula  s  uni  ;  et ,  quod 

tA^  difidendd  int^mlîoanimi ,  ulaliud  voce, 

ir.  llluil  non  pœnilebit  ctirasse, dum  scri- 

,  qacmaJoTodum  m<)ri^  esl ,  ccf-pef  il ,  ne 

in  Tocabalis  vulgaribus  et  forte  occurretitibus 

enim  potest  interpreLationem  lingua?  &e- 

,  qtiss  Grœci  '{ké<s<s%ii  vocant,  du  m  aliiid  agilur, 

,^  isiter  prima  clementa  consequi  rem,  poMea 

legii|Miide&ideral»ram«  Et,  quoniam  adliye  circ4i 

\  ïï  quoqueiersus,  qui  ad  imitationem 

ptOponeDturj  non  otîc}sa&  Teîim  «^enleaiiaâ  lia^ 

I  hoûC^am  âiiqtiid  monentes,  ProsetiuttnT  bsr 

u  ioieeUiteiii ,  et  impréÂsaatiiino  rmli ,  usqiie  ad 

irofidei'  Ctiam  dkta  clarorum  Timnim  y  et  elt^cLos  ^ 

maume  (oamque  eorum  parvis  cognitio  gralior 

iiiter  lusum  Iket  Nam  et  maxime  ne- 

ri.  orâfori ,  ijcut  sno  loco  dicam ,  memorm,  et  ca 

innator  aU^ue^alitur  cxcrcilalione;  et  in  iiSj  àt 


tifier,  c'est  rexercice.  Or,  à  Tâge  dont  nous 
parlons ,  et  où  Ton  ne  peut  encore  rien  produire 
par  soi-même,  la  mémoire  est  presque  la  seule 
faculté  qui  puisse  être  secondée  par  le  soin  des 
maîtres* 

II  ne  sera  pas  non  plus  indifférent ,  pour  dé- 
lier la  langue  des  enffmts  et  leur  donner  une 
prononciation  nette ,  d'exiger  qu'ils  répètent  avec 
le  plus  de  vitesse  et  de  volubilité  possible  cer- 
tainsmots  et  certains  vers  d'une  difficulté  étudiée, 
dont  les  syllabes  enchaînées  comme  par  force  se 
heurtent  et  s'entre-choqueut ,  et  que  les  Grecs  ap- 
pel lent  /a),£7ro\.  Cette  recommandation  peut  pa- 
raître minutieuse î  cependant,  si  on  la  néglige, 
il  se  glisse  dans  la  prononciation  une  infmité 
de  défauts ,  qui ,  lorsqu'on  n'y  remédie  pas  dans 
les  premières  années,  s'enracinent  à  tel  point, 
qu'il  n'est  plus  possible  de  s'en  corriger  dans  la 
suite* 

Cniip,  II.  Cependant  l'enfant  grandit  :  il  est 
temps  qu*il  sorte  du  giron  et  qu'il  commence  à 
ti^availlcr  sérieusement.  C'est  jci  le  lieu  de  traiter 
cette  question  :  S'il  vaut  mieux  faire  étudier  un 
enfant  dans  la  maison  paternelle  et  dans  le  sein 
de  sa  vie  privée,  que  de  le  livrer  au  monde  des 
écoles,  et  à  des  professeurs  pour  ainsi  direpuhlics? 
Je  vois  que  les  législateurs  tes  plus  célèbres  et  les 
auteurs  les  plus  éminents  se  sont  déclarés  pour 
réducation  publique.  Mais  il  ne  faut  pas  dissimuler 
que  quelques  personnes  ont  sur  ce  point  une  con- 
viction personnelle,  opposée  à  l'usage  presque 
général,  Deux  raisons  semblent  surtout  les  dé- 
terminer: la  première,  c'est  que  les  mœurs  doivent 
être  plus  en  sûreté  loin  de  la  foule  des  hotumes 
de  cet  âge ,  naturellement  plus  enclins  au  vice ,  et 
dtjut  le  contact  (plût  au  ciel  que  ce  reproche  fût 
sans  fondement  I)  a  été  souvent  la  cause  de  déré* 

qnibu*  Tïunc  loquimnr,  a*laUhus,  qua>  tîihîl  dum  ipsaj  ci 
se  generare  qiieunt,  jirope  sda  csl^  qi»a^  juvari  ctira  do- 
centium  possil.  Kon  alienum  fyerit  exigere  ab  \m  a-tatî- 
lius,  quo  sit  abs^duliys  os«  et  CKpres^ior  »4>rmO|  iil  nomma 
cttiiedani  Tert^usqne  alTeclalâe  dîfllenltan»  ex  pliirihus  et 
asperrime  cot-unlibus  inler  se  syllaliis  catenaios ,  et  Véïyt 
cnnfiagosos,  qnam  citattssime  volvant  :  fj^Atr.QK  Grœce 
vc»c4tntur.  Kes  modica  dktu  ;  qua  tamen  oniissa ,  m  y  lia 
linf^titc  vitiaini^i  primis  eximuntur  anmSf  tnemendabiU  in 
pti^t^ritm  pravilate  diiranturH 

Caï'.  n.  Sed  nobis  jam  paiilatim  accrescere  puer,  et 
ex  ire  de  grcmio,,  ac  dist  ere  serio  incipial.  Itoc  igitur  pu- 
ttssimiim  loco  tradanda  qnaosU'o  esl,  wtiliusne  sit  doml 
alqueintra  priva  Los  parie  les  attidentem  continvre,  a»  fre- 
quiMititT  aclioiarum,  et  velul  pnblicis  praN:eptoribus  Ua- 
dere.  Qitod  qmdem,  qiuim  iis,  a  quibiis  dari*y*imarum 
civitatum  more^  mwt  inâtituii,  ttim  eminenlis^^imiji  aucto- 
Hbus,  video  placyisse  :  pon  esl  tamen  dissimulandiiro^ 
esse  nonnuîlos,  qui  ab  lioc  prope  pul^lico  nïore  prifata 
quadam  persiiasinnedissentîant»  lii  dtias  pra*cipne  ratione« 
§ei|ul  vîdentur-  iinam  ,quod  mor Ibus  niagis  considant ,  fo- 
giendo  turbam  tiomiitiim  ejus  aetatis^  q«Ee  sit  ad  vilia  ma- 
xime prona;  unde  causas  turpium  faclorum  s<'epc  cxtilisa» 
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la 

glements  bonteux.TâsSo^i^  queleraahre,  quel 
qu*ii  soit ,  semble  devoir  dîsi>€nser  plus  largera^ot 
soaieofips  à  un  seul  éieve,  qiiesll  avâîl  à  par- 
tager le  même  temps  «HtrcplusieifTS.  Le  premier 
raotif  est  tout  à  fait  grave;  ear  s'il  était  certain 
qm  ies  écoles  fussent  avantageuseâ  aux  études, 
mais  nuisibles  aux  mœdrs,  je  serais  d  avis  qu'on 
apprit  philôt  à  bien  vivre  qu  à  bien  parier-  Mais, 
selon  moi,  ces  deux  eboses  sont  iaaépamhle»;  je 
ne  pense  pas  qu'on  paisse  être  orateur  s&it&  être 
hûuimede  bîeiii;et,qu4kiid  cela  serait  possible  Je 
im  le  voudraiâ  pas.  Ë^Laminoas  donc  d'abord  ce 
premier  motif* 

On  dit  que  les  m«mrâ  se  corrompent  dans  les 
écoles,  et,  en  effet,  ceia  arrive  quelquefois;  ma i^ 
ne  se  corrompent^eUes^  pas  aussi  dan»  Tinté- 
rieur  des  familles?  Combien  d*exemples  protn 
veut  que ,  soit  dans  les  écoles,  soit  dans  ta  maban 
paternelle,  un  enfant  peut  également  perdre  ou 
cfNDServer  son  innocence- 1  Le  naturel  et  l  édu- 
cation font  toute  la  différence.  Supposez  uo  eu* 
l'antuaturellenienteiidinau  mal,  sapposoE  qtt'ou 
aura  négligé,  danaie  premier  âge,  déformer  ses 
moKurs  et  de  lessurreliler^ta  solitude  lui  fourni- 
ra^-elle  moins  d'occasions  de  se  livrera  ses  pen* 
chantH  videuK?  Eneffot^  le  précepteur  damesti* 
que  nepeut>-il  pas  être  un  homme  dépravé;  et  la 
eomm^ce  d'esclaves  corrompus  est-il  plus  sûr 
que  celui  d'bommes  libres  de  peu  de  retenue? 
Mab  si  Ten  faut  est  bien  né ,  si  les  parents  ne  sont 
pas  aveugles  et  endormis  dans  une  coupable 
insoueiaQce,  on  peut  (et  c'est  le  premier  soin 
des  personnea  sages)  faire  cboix  d'un  précepteur 
vertueux,  et  soumettre  Tenfant  à  une  discipline 
sévère;  on  pont  en  outre  attacher  à  sea  côtés 
un  ami  de  mœurs  graves,  ou  un  afïranchi  fidèle, 
dûmt  la  présence  assidue  tienne  en  respect  ceux 
mômes  que  Ion  redoute, 

iiiioam  falao  jact&retyrî  aUcràm^  qii&cl,  quisquis  Atlums 
efttiUapr<TîO€:ptorf  Ubcrtliiiâ  Icmpora  «tki  îinfensurn^  uni 
viétlnr,  quant  si  oncltiti  in  plure^  i)artiatur.  Prier  CJtu^a 
priHrsui  gi:avii;  nam  u  «tudik  qaiflem  ^liotas  prodesse, 
moribas  antaDmocafeûaDslaret,  potior  milri  ratio  TÎToridi 
liOMitei  qaaai  vel  optinie  dieendi,  TM«iretur.  Sed  mea 
<fiid«m  «eoltdtijt  jiittcU  kta  alqiie  iiNlifefpIft  suot  ;  mqwi 
enim  esse  omtoremi  tiiâi  bomim  vtrum^  jiidico;  et  fi«i*i  » 
eliam  si  posj^'t^  aolo.  De  hac  re  tgi tu r  priât  :  corrtiin|ii 
tnores  io  Bcluhtiâ  ptitint  ;  nam  et  comimpuirtur  ioleriTii  » 
ÈÊà  dorai  qooqae.  Adsunt  initltft  c}us  rei  exevpli,  lam 
Uêêêê  hirda  t  qnam  conierTal»  sanetissime  utroMtfiw  opi- 
nimiiik  Natiir»<iQiMr|(i»teil«n  curMpMdMati  Da  mmleai 
ad  p«}0fiDMil9m,  daw^g^igioèiiai  rormmdi  cusCodiéiMliqQê 
in  aBlAtafifiim  piidocis  t  mb  «hnity  gi  itogHIti  ^eettiaixiii 
teerei»  pnHMïennl;  naatet  essepolest  tnrpts  ûmÊtt^tM 
ill«  prieceptor,  niîc  totior  ftïter  &(»ryos  malos ,  quaiii  îngp- 
ftttoipanitn  modtttoi  murtrimUo  est.  Al  si  botin  ip«iii« 
imlei«i,  si  aeacaeea  lefiopila  paretitiim  swMfàkt  e9t;  et 
pnpgftptormi  #ligere  sancHflsimwn  qn^^mqne»  enju»  rm 
prtecipuii  prudeiitibus  cnrh  *»t,  et  ilî*«rtpliniim,  qo»  ma- 
■ImeseTera  ru«rit|  licet;  et  aHUtoiniiïiïs  amîcnni  grafi^m 


A  u  smrpinis^  le  remède  à  ceei^ramies  était  facile. 
Plôl  aux  dieux  qu  on  n'ei^t  pasanoos  imputer  à 
nûiiSr-mcWiies  les  déré^lemeiits  de  nos  enfant&l 
Aptîne^soat-ilsjiés,  nous  leg  én#r%'OT>&par  toutea 
sortes  de  deikatesses.  Cette  molleéducation,  que 
nou€  appelons  indulgence ^  brise  tous  les  ressorts 
de  rdmi'et  du  corps.  Que  ne  convoi  ter  a-t*  il  pas, 
quand  il  sera  adulte  ,  renfantaecouturaé  a  ram- 
per sur  la  pourpre?  Il  fjetitapeine  bégayer  quel- 
(pies  mots  Y  que  déjà  il  cannait  ce  qu^il  y  a  de 
plus  délicat  et  de  plUvS  exquis.  Nous  formons  leur 
palak  avant  di*  dt^nouer  leur  langue.  Ils  grandis- 
sent dans  des  litières  ;  eï^sayent-i!s  de  touoher  la 
teirre^  des  mains  empressées  les  soutiennent  de 
chaque  côté;  sMI  leur  échappe  quelque  mot  licen- 
cieux, c'est  un  divertissement  pour  miusJ>e8  pa- 
roles qni  ne  sernient  pas  supportables  dans  la 
boitcbe  de  ces  enfants  d'Éjrypte^  les  délices  de 
]e«ra  matlres,  sont  aeciTeillies  d'un  sanrireou  d'un 
baiser.  Et  cela  n'a  rien  qui  doive  étonner:  nous 
avons  été  leurs  maîtres  ,  ils  ne  font  que  répéter 
ce  qulls  nonsôtat  entendu  dire.  Ils  sont  témoins 
de  nos  amours  et  de  nos  passions  les  plui^  infâ- 
mes; il  n'est  pt)int  de  iepa$  qui  ne  retentisse  de 
chants  obseèni*  ;  des  chosea  qu'on  n'oserait  dire 
sans  rougir  sont  exposées  en  spectacle  à  Icnre 
yeux.  Teut  ceb  prisse  en  habitude,  et  bientAt  en 
nature.  LesmaJluioreujï  î  ils  se  trouvent  vioieui 
avant  desavoir  er  que  c'est  que  te  vioe,  Plm,  ne 
respirant  que  im*lic*8se  et  volupté ,  ils  viennent  lan- 
finir  dans  nosecotes,  Y  prennent-ils  cea  moeurs? 
non ,  mais  ils  les  y  apportent. 

Venons  aux  études.  Un  maître,  dit-on,  qui  n'a 
qn^un  élève,  sera  tout  ^  lui.  Et  d*abord  rien  nVro* 
pèche  que  ce  maîrre,  si  précieux,  ne  soit  aussi  at- 
tachée Tentant  q  ii  suit  lea  écoles.  Que  si  ces  deux 
avantages  ne  peuvent  s'allier,  je  préférerais  en- 
coi'e  le  grand  jour  d  une  honorable  assemblée  aux 

▼jmm,  aoi  fîdelem  liberltim,  iafpri^lU  siu  îi<l/nj>gfrc, 
ciijfi«  assi<iims  roitiiiatm  i*Ham  illm  meUorps  niriiit,  qui 
tinietiiintttr.  FacUf  i^r?it  ho|ii3  rtifUi*  remedinin.  ITtitinm 
liÏKirornm  nostroiiitri  im>re«  non  ipsi  peril<n-emfi«  !  Infriii' 
tiam  rtirdiin flcllrii*  s^iUrrmw  :  inolli*  illa  edriCAffo^^  r^imm 
induljjentfftTîi  ^orwiiMi^ ,  nervo»  omne»  H  mpnlis  ft  norpo» 
ris  frfmgî».  Ouitl  nwi  nilnlUis  corjciiptsr<?t  ^  qui  in  piiqHirtît 
répit  ?  Nomltim  prïnri  v  erha  exprimit  »  et  jim  corctim  in- 
tHhgit,  jam  mrMlnlimn  |if>«rtt.  Aale  pâhitum  ooiuni, 
qnaiiT  os,  iiwtihmmts  Tu  lettirts  cresrmrt  :  si  teirtm  alti- 
g«rînt,  e  nMtnihti^  «ihinqiiesnfitmentiiKn  pendent.  Gaude- 
(mis,  si  qmrf  li^rTitiii*  cîixerint;  vcrha,  ne  Aïexandrinw 
qnidem  prmiltrnrJa  dt'lifiis,  risu  Rt  osciiîo  cxnpîmus. 
Nec  nrirurn  :  nm  dwnimus ,  ex  nobîi  a»tdî<rnnt.  Nontras 
AiDif«9,  no«tro»  eonriïtritiôA  vident,  oinne  conviriwnii  ob- 
soœni*  amUds  stn^pii,  pitfîmidt  dicfw  speelaiitUT.  Fïi  ex 
hia  consoettidti  ^  deimift  n attira.  Dbnml  htfC  tniseri  anlc 
qiîam  scianl  vi<r»  es*.i»  :  iwfe  m\nl\  ac  fliiffiles  non  ncci- 
piunl  e  sflmïm  mnïa  k  \ ,  sed  In  whotes  afférunt  V^^llm 
in  Ktudiift  nrifi^ÎA  var  ahit  nntia  uni.  Ante  omnf»  nthll  ]»r(ih;- 
Iwt  esse  istiim^  ni«*f  i*)  qttnn ,  iimim  eham  cnm  eo,  qui  in 
scbolli  eniditur.  Si^  f-iiamal  jungi  utniaiqae  non  posset» 


lékiélwes  et  â la  solitude.  Qtr  tout  bon  mattre  a rni9 
uei nonubrcujE  aiiéitotre  ^  et  st'  erait  drgnc  d'im 
"1  tliéAtre;  tandis  qoe  d'ordinaire  les  hoFnm«s 
por  ia  cottscicfice  qu'ils  atit  tle  le«r 
j^8*accommodeirt  assez  d'un  seul  ékve,  et 
t  Yobfiliers  ati  rôle  depftlngo^fs.  Mois 
le  veux  qoe,  par  tine  favntr  spi  civile  >  par  amrllé 
oofar  argent f  od  puisse  avoir  chez  soi  le  rmiflre 
lepiov*»?aiit,unboitiriie  iu<»nip;u7ible  :  [>o4irra- 
t-il  ooQKUDBer  toute  sa  journée  aupi'ès  d'ua  sest 
eafiKill  L'attentioo  de  Televe  iDi-inétae  pourra- 
t'Cile  être  si  continue ,  qu'elle  ne  se  lasse,  comme 
t  vue,  d'êlFé  trop  longtemps  fixée  sur  un  même 
el?  d'ailleurs  I  étude  deniai>de  lepiussouveot 
il'oD  soit  seule  Ainsi,  lorsque  1  enfant  écrite 
Isa  ieecNiou  médite,  In  préseneedu  maître 
est  inutile;  et  quiconque  surrieiit  pendant  ce 
tnp9-là,  précepteur  ou  autre ,  ii  deiauge  t 'élève 
Boo  travail.  Toute  lecture  n'exi^  pas  tou- 
i  qu'un  midtre  la  prépare  ou  Texplique.  Au- 
teainait^  quand  Telme  parviendrail-il  a  coomiltre 
uiil  grand  nombre  d'auteurs?  Il  nesai^it  doue 
q/mét  lui  assigner  sa  tâche  de  ebique  jour  :  ce 
qott  ne  demande  pas  beaucoup  de  temps  ;  et  c'est 
pdur  cela  qu'on  peut  enseii^ner  à  ptusieui^s  à  la  fois 
tout  ce  qu'on  a  à  enseigut^r  à  chacun  en  pariien- 
Uer.  Telle  est  eu  effet  ia  nature  de  la  plupart  des 
cboamf  qoe  ta  même  voix  peut  les  coraniunlqucf 
k  tOttf  611  mèine  temps.  Je  ne  parle  pas  des  parti- 
HHIf  et  de»  déclamations  des  rhéteurs:  quel  que 
le  nombre  de  lettrs  auditeurs^  chacun  peut 
de  tout.  Car  ik  n'en  est  pas  de  la  voix 
'  comme  d'un  repus ,  qui  diminue  à 
»qiie  croit  le  nombre  des  convives;  mais  il 
toQOunedusoJeîK  qui  dispense  à  tous  toutesa 
te  et  toute  sa  cbaieur.  Est-ce  un  gramiimi- 

I  lllad  oûiiTenlus  hone^linsiml,  teoebrîs  ac  so- 
moééni  pmHuàtSàêm  ;  naat  oplimiis  qiiisi|ije  pmrcplof 
Ê«|iB^îa  piiéelf  ac  miîore  se  Ibealro  di^niiiB  piiti«C  Ai 
fnt«ÉBiftiea<9i>ONi&ciflotia-Biiœ  iiilirrn»t»(îi  livrera  siiifçi^ 
Ibv  al  ûlMa  fuaflt  qtiodtinwMlo  piedagpgorMn  non  indi* 
r.  $ed  prsfltot  alicul  veï  graUt^  vtA  anitcitra,  ?d 
,4it4Qctit8iiiiuaiatqtie  îiici)iDf»ArabUein  magtalrtjm 
1  Umea  ill«  Ititum  izi  uim>  dtetn  can< 
If  autpotett€Me  oUa  loin  perpettia  disceotia 
iniiKii^f  i^am  non,  ut  ^tsus  ociikinirrif  ubU»Ui  coiU^utm 
iÊii^gt$K?  ifmam  praetiertiin  multo  plus  secreti  âtndti  desi- 
4iiai;  iiaqae  eaîni  «cribenU  ^  «îdiAcenti ,  et  co^aoti  pn^> 
tw^Êm  aMlsUl,  quorum  aHrttifd  tige^itibiiH,  ciijiiiiLiiir|iie 
idtervfiilai  iorpediiiiealo  e&L  Loctio  qiiw^iif  ii</fi  omms , 
nmwÊmp&r^  prmtmAit  f  eJ  înterpretaDte  egti  ;  quiiDdoenini 
loi  aurtorB»  aoëtti.  contingcrct  P  ngf>  itK){1»c4iin  t«ti>pus 
€fl^  i|aa  tn  lalina  éÎMll  TeitM  opiiB  ordinetnr;  i<koqfi&  per 
lOtMlIt'eliêiii  qua  sinj^ulis  [rmWmh  i4«mt  :  pie- 
bine,  oonditlotipm  Imbetil ,  ut  oiiilm)  voce  ad 
il  perfenmtwr.  T«cw  de  paiiitioiiibnn  et  decïô- 
>  rhitoruD3|  qwitms  ceilp  iï»iiniiiHriJnq«e  ntf- 
»Mltilt)«at«iP)  lameti  unij.v|iilsf|fr(>  u*imn  f^et;  orni 
I  wù%  ill^yiPfttptom,  ut  orn»»  iiniMis  |iJiiril>n<s  auf- 
«çd  ul  sôlf  unifersis  id«iii  ItM'ib  ciLloris-itie  iiir^ttur. 
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rien  qui  disserte  sur  les  lois  du  lan^ja^e,  qui  dé 


iffoteseur  < 


Yeloppe  des  questions,  lise  quelque  trait  histori- 
que on  fabuleux ,  on  comraewte  un  poém»;  autant 
rentendront ,  autant  en  pro^teront 

Mais ,  dira-t-oft  eneore,  avec  timt  d'étèves 
comment  suffire  à  la  correction  et  à  l'explication 
qui  précède  la  lecture  de  chacun  d'eux?  C'est  un 
inconvénient,  sa  us  doute  ;  mais  on  n'y  en  a-t-îl 
pas?  bientôt  nonsen  ferons  voir  la  compensation. 
D'abord  je  n'entends  pas  qu'on  envoie  l'enfant 
dans  uu&écoie  où  Ton  croit  qu'il  sera  négligé;  en 
second  lieu,  un  bon  maître  ne  se  chargera  ja- 
janaais  d'un  nombre  d'élèves  au-dessus  de  ses 
tbrces;  et,  de  notre  côté^  faiscwi* en  sorte  de  ra- 
voir je  ne  dis  pas  seulement  pour  ami ,  mais 
pour  ami  de  ïa  famille,  afin  qu'il  agisse  non  par 
devoir,  mais  par  affection  ;  de  cette  manière,  notre 
enfant  ne  sera  pas  confondu  dans  la  foule.  Ajoulex 
à  cela  qu'il  n'est  pas  de  maître ,  pour  peu  qu'il  soit 
lettré ,  qui  ne  donne  des  soins  particuliers,  dans 
riutérèt  de  sa  propre  gloire,  à  lélèTe  en  qui  11 
auradistin^ié  do  zèle  et  de  l'esprit.  An  surplus, 
de  ce  qu'on  doive  fuir  les  écoles  trop  nombreuses, 
(ce  que  je  n'accorde  pas  quand  c'est  le  mérite 
du  professeur  qui  justifie  le  concours)^  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  les  fuir  toutes.  Autre  chose  est 
de  les  évïter,  autre  chose  est  de  les  choish'. 

J'ai  tâché  do  réfuter  ce  que  ronohjejilo  contra 
les  écoles  ;  il  me  reste  mainteoant  à  dire  ce  que 
je  pense^i  Appelé  à  vivre  dans  le  mouvement  du 
monde  et  au  grand  jour  des  aûaircs  publiques 
l'orateur  doit,  avant  tout,  s'accoutumer  dès  l'en- 
fance à  ne  point  redouter  les  hommes,  et  a  ne  point 
s'éliok^ dans l*omhre dune  viesoblaire.  L'esprit 
vent  étne  sans-cesse eicilé,  aiguillonné.  11  languit 
dans  risolement,etse  rouille,  pour  ainsi  dire,  dans 

Grammatîeus  qa^qnè  derationeloquendi  si  ilSsserat,  quîes* 

I  Vwnê»  explJcetf  histortaâ  expoiiAi,  poinali  enariet  :  tôt 

ilk  diaeent,  qoot  audient.  At  enlm  eroendatioiii  prjrlactto* 

I  bk{ii#  tHUDtruft  <»bsLat.  SU  incommoiluin  (D;im  qoid  fera 

I  u  tidiqiic  pkod  ?) ,  niox  il  1  od  aimparabi  mu  a  c  ommodi  s .  Nec 

'  ego  tamen  éù  rnilti  patraai  vokif|  uIh  oeglig^tur  :  s«d  oe* 

I  qiieprsceptor  bonoimijoratie  lurba,  quaiB  ul  sosUnere 

.  eani|Kifi6ii,  oacrarerit;  et  inpninis^a  habenda  cura  est, 

'   ut  i»  «mm  inodi»  fiat.DobiB  fauiiliàriter  amicua,  nec  ofH- 

ckim  in  <lo«eiid#«poctel  ^  se<]  aiTectiun  :  ita  Dunquam  cri- 

mas  in  tnrbft*  Née  saite  qtiisquam  »  litleris  sâllcni  Icfîter 

I  imbutui»  eum,  ia  qi»#alydiym  îngejiiiimqo*  perspexerit, 

non  in  sUiim  qti^sqvo  gkiriaio  peculiariter  fovebii;  sed  ut 

fiigiendœ  »in  l  ma^piae  acholm  (tui  ne  ipsi  quidam  rei  asaen* 

ttor,  si  ad  aliqueiii  merîtoconruTnIur),  QoaLiiD«u  bac  eo 

I  va  tel,  ul  fugieadaa  sial  omuiao  Mliola»,  Aliud  eat  mm 

vitare  ea»,  aJiud  efigere.  £t  si  retuiitimoft  qust  coulra 

djettntur,  jam  expJicenMia ,   quid    ipsi    s^qtianiur.  Aille 

omnia,  ful*inis  orator,  cm  iîi  nmima  oelebritato,  et  m 

média  reiputiHc^  liice  Tiveuduni  e^l,  afiâueacat  jam  a  k- 

utro  iiûti  retormidape  beDines,  iieffue  illa  solilaria  et  Ydiit 

URtbrartiH  ?ita  paile«c«re,  Excituida  imn*  el  ailoileûda 

stmptiT  est.  qu»in  liijiwiiodi  jeûretii  aut  lajHpescity  *! 

quf utiiaia  vdut  ia  eç^w  «iiiiiB  ducit,  aut  Cf^uUa  tunteiât 


n 
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les  ténèbres,  oubîenllVênlte  ïï'une  vaîne  présomp- 
lion  :  comment,  en  effet,  ne  pas  s  en  faire  ac- 
craîre  quand  ou  n'a  jamais  occasion  de  se  compa- 
XQt  avec  personne?  Yient-on  ensnite  à  se  produire 
en  public j  le  grand jonr  éblouit,  on  trébuche  à 
chaque  pas  dans  un  chemin  où  tout  est  nouveau, 

^  parce  qu'on  a  appris  dans  la  solitude  ce  qu'il 
faut,  au  contraire,  pratiquer  au  milieu  du  monde. 
Je  ne  parle  pas  de  ces  amitiés  >  empreintes  d'un 

I  sentiment  presque  religieux,  qui  se  prolongent 
avec  la  même  vivacité  jusque  dans  la  vieillesse. 
Avoir  partagé  les  mêmes  études  est  un  lien  non 
moins  sacré  que  d*avoir  été  initié,  aux  mêmes 
mystères.  Et  ce  qu'on  appelle  le  sens  commun  , 

1  où  le  prendra-t-on ,  si  l'on  a  fui  la  sociélé,  dont 

'  le  besoin  nVst  pas  seulement  naturel  aux  hommes, 
mais  aux  animaux  eux-mêmes ,  tout  prives  qu'ils 
sont  de  la  parole?  Ajoutez  à  cela  que  l'enfant 
n'apprend  dans  la  maison  paternelle  que  ce  qu'on 
Uii  enseigne  »  et  que  dans  une  école  il  apprend 
encore  ce  qu'on  enseigne  aux  autres.  Il  entend 
chaque  jour  approuver  ou  reprendre  tantôt  une 
chose,  tantôt  une  autre;  gourmander  la  paresse 
de  celui-ci,  louer  l'activité  de  celui-là;  et  il  en 
fait  son  profit,  L*amour  de  la  gloire  pique  son 
émulation  :  il  attache  de  la  honte  à  être  vaincu 
par  ses  égaux ,  et  de  l'honneur  à  surpasser  ses 
aines.  Tout  cela  enflamme  l'esprit;  et  quoique 
l'ambition  soit  en  elle-même  un  vice,  elle  est 
î^ouvent  ToecasSon  des  vertus.  Je  me  souviens 
d'un  usage  que  mes  maîtres  avaient  adopté  avec 
succès  :  ils  distrihuaient  les  enfants  par  classes , 
et  assignaient  les  rangs  pour  parler  suivant  la 
f  jrce  de  chacun ,  en  sorte  que ,  plus  on  avait  fait 
de  progrès,  plus  le  rang  était  élevé.  Cet  ordre 
t  tait  soumis  à  des  Jugements ,  et  c'était  à  qui 
remporterait  lavantage.  Mais  d'être  le  premier 

ioani  per8uasioiMï;tiec^sse  estenini  mbi  mmium  iribuat, 
qtii  êe  nemini  œmfiarat.  I>eiDde  qinim  proferenda  mut 
sltidia ,  caligaf  in  sole ,  et  oinnia  nova  olfeutîit ,  tit  qui  swlus 
diclîOMitf  qiiod  iiilâr  multos  fâdendum  est.  Mitto  amici- 
lia$i  qMSB  ad  senectutem  usqtie  firaiiâsima?  dorant ,  relt- 
j;iosa  quAdam  neceàsitudinr  imbutaï;  n^que  enim  est  san- 
cUus,  fi3m$  iisdem ,  quam  jiuf)ii$înitiarL  Sensum  Ipeunip 
q-ii  cwnmuDis  dicitor,  «bi  disent ,  quuiB  se  a  à>ngr€*sii  » 
qui  non  bominibiis  solimi  sed  inutU  quoqiie  animaiibuà 
itAluralîB  est,  sogregaril?  Adde,  quod  domi  ca  mh  disc^re 
l'Oiefet  f  qiiit'  ipsî  priP€ipi(!iiU]r,  in  schola ,  cttam  quic  slUs. 
Audiel  muUa  quotidie  probari,  mtiUa  corrigi  :  proderil 
altcnjiis  objiirgata  dcj^idia,  proderil  laudata  indastna  : 
e\ciûbLiur  lande  SDtnuiiilio ;  Inrpe  dncel  cedi.Te  pan,  piil- 
C'Iirnm  supera&se  majores.  Accendunt  omnia  liffc  antmos»; 
et  liccl  ipsa  Titi^m  sit  ambilia,  frcqneDler  tamen  causa 
^  irtulnm  est.  Non  inuliîcto  scio  serratym  esse  a  poucep- 
toribnft  mcis  morem,  qui  »  qunm  pueras  in  classes  dialri- 
litieranl,  ordinem  dicendi  secundum  vires  tngeniî  dabanl; 
rt  ilû  6up<triore  loco  qnÎRquc  dcclamabal  »  ut  pra^cedere 
profecto  videbfttur.  Hujus  rei  judicia  pra.'bebantur;  ea 
ntûm  ingena  palmœ  cont^^ntio  :  diicere  vero  dassem  ^  mullo 
l'UlcherrimuiD.  ^0c  de  hoc  semel  decretuin  erat  ;  tric^siniiis 


de  la  classe ,  c'était  surtout  ce  qui  faisait  l'objet 

de  notre  ambition.  Cette  distribution  n'était  pas 
d'ailleurs  irrévocablement  Ùxée  une  fols  pour 
toutes.  Tous  les  trente  jours ,  les  vaincus  pou- 
vaient prendre  leur  revanche.  Par  là,  le  vain- 
queur ne  se  reposait  pas  sur  son  triomphe,  et  la 
douleur  excitait  le  vaincu  à  laver  sa  honte.  Au-  ■ 
tant  que  je  puis  me  le  rappeler,  cette  lutte  nous 
inspirait  plus  d'ardeur  pour  l  étude  de  l'éloquence  ' 
que  les  exhortations  de  nos  maîtres,  et  la  surveil- 
lance des  pédagogues,  et  les  vœux  de  nos  pa- 
rents. 

Quant  à  ceux  qui  sont  dt^à  avancés  dans  Té- 
tude  des  lettres ,  c*est  à  qui  approchera  le  plus  da  I 
maître  ;  mais  les  commençants  d'un  âge  encore  ten- J 
dre  imitent  plus  volontiers  leurs  condisciples  que4 
leurs  maîtres,  parce  que  cela  leur  est  plus  fa- J 
cile.  En  effcti  un  élève  qui  n  en  est  encore  qu'aux  i 
premiers  éléments  osei*a  difficilement  élever  scs| 
espérances  jusqu'à  son  maître,  et  aspirer  à  repro- 
duire  une  éloquence  qu'il  regarde  comme  le"* 
type  de  la  perfection.  Il  embrassera  de  pré- 
férence ce  qui  e^t  à  sa  portée ,  comme  la  vigo« 
s^attache  d  abord  aux  rameaux    inférieurs  de 
l'arbre  qui  lui  sert  d'appui ,  avant  de  s'élancer  au 
faîte.  Cela  est  tellement  vrai,  que  le  maître  lui- 
même,  si  toutefois  il  songe  plus  à  se  rendre  utile 
q«*a  briller,  a  bien  soin,  en  maniant  des  esprittj 
encore  neufs,  de  ne  pas  surcliarger  d'abord  leu] 
faiblesse,  mais  de  tempérer  ses  forces  et  de  des* 
cendre  à  leur  intelligence.  Si  vous  versez  de  Veax^ 
trop  abondamment  dans  un  vase  dont  rembou- 
cbure  est  étroite,  rien  n'entre;  mais  versez-la 
avec  ménagement,  ou  même  goutte  à  goutte» 
vous  finirez  par  le  remplir*  îl  faut  de  même  cal- 
culer ce  que  resprit  des  enfants  est  capable  de 
recevoir*  car  ce  qui  excédera  leur  intelligence 

dies  feddcbal  victo  certaminis  pûlêstalem.  Ita  nec  soporior 
sacwssu  cnrair»  remiUebat,  el  doïor  victom  ad  depellen- 
dam  ignoniiniam  concitabat,  Id  mibis  acriores  ad  studia 
dicendi  faces  subdidisse,  quam  exborlaliones  doeaitinra , 
pa^dagogomnii  custodiam^  vota  pait-ntum,  quantum  aninû 
mei  conjectura  colligere  posstim  ^  contenderim.  S<'d  sicul 
firmîores  iti  tiitens  profeclns  aiil  amniatio ;  ita  incipieutî* 
bus,  atqye  adbuc  tenens»  condiscipulorunn  quam  prœc€*1 
p loris  ju eu udior,  hoc  ipso  quod  fucilior,  imitaUoest;  vix 
euîm  se  prima  elennenl4  ad  spem  tolîere  efïingcmdtï;,  qnam 
summam  puUnt,  eloqueDiife  audebuot;  proxima  ample- 
cluiitur  magis,  ut  \iles  arboribus  appUcit^,  inferiore» 
prius  apprebendendc»  ramosi,  in  cacnmîtia  cvadunt.  Qnod 
Jidixi  verum  est,  ul  ipsitis  etiam  niagii»lri,  si  lamen  amln- 
liosis  utîlia  praeferél,  boc  opus  sît,  qunm  adimc  nidia  ira» 
clabit  ingénia,  non  slatim  on«rare  lufirmilatÊm  discen- 
tium,  sed  lemperare  \ne<,  suas,  et  ad  intellecium  audien^ 
tiB  descendere.  Nam  ut  vascula  oris  angusti  «uperfiisaiiBl 
liumom  copiam  respiunt,  &ermm  autem  inHuentibus,  t^I 
eliaxn  m&ljtlatiâ  compknltir;  &k  aiiiiiii  puérorum  qtiatJtum 
e\djiere  possiiiL,  Yidciidum  est  :  nani  majoru  ijttellectii , 
\elwt  parum  apertos  ad  p^Ti  ipi^^ndum ,  aniinos  nuu  Rubi- 
bunt    Utile  igilur  est  babiTe»  quos  iiiûlari  priiuum,  uio^ 


DE  L  INSTITUTION  ORATOmE,  LIY.  I,  3. 


n'entrera  pas  daos  leur  esprit,  pour  ainsi  dire 
faute  d'ouverture.  Il  est  donc  utile  d'avoir  quel- 
qu'un  qu'on  se  propose  dlmi  ter,  en  attendant  qu'on 
soit  en  état  de  le  surpasser,  Ost  ainsi  qu'on  s  élè- 
vera |>eu  à  peu  à  de  plus  hautes ^pérances.Ajou- 
tùDB  à  cela  que  le  maître  ne  pe^t  parler  avec  la 
même  force  et  la  même  chaleur  eo  présence  d*un 
seul  élève,  que  s'il  était  animé  par  la  présence  d'un 
nombreux  auditoire»  Le  véritable  foyer  de  l'elo- 
qaence,  c'est  l'âme  :  il  faut  qu'elle  soit  émue,  il 
fautqu'eneseremplissed'images,  et qu*elle  s'iden- 
tifie pour  ainsi  dire  avec  les  choses  dont  on  a 
à  parler.  Plus  l'âme  est  généreuse  et  élevée ,  plus 
il  lui  faut  de  puissants  leviers  pour  rébranïer. 
Cest  pour  cela  que  la  louange  lui  donne  plus  d*es- 
sor,  que  la  lutte  redouble  ses  forces,  et  qu'elle  se 
complaît  dans  les  grands  rôles-  Au  contraire,  on 
ressent  un  secret  dédain  d'abaisser  à  un  seul  audi- 
teor  ce  talent  de  la  parole,  acquis  au  prix  de  tant 
de  travaux  ;  on  rougit  de  s'éleverau-dessus  du  ton 
de  la  conversation.  Représentez- vous,  en  effet,  l'air 
d'un  rhéteur  qui  déclame ,  ou  la  voix ,  le  geste ,  la 
prononciation  d'un  orateur  qui  sue  et  s'escrime  de 
corps  et  d'âme ,  et  cela  face  à  face  avec  un  seul 
aUiUteur  :  ne  serez-vous  pas  tenté  de  le  prendre 
pour  un  fou?  L'éloquence  n'existerait  pas  sur  la 
terre,  si  Ton  n'avait  jamais  à  parler  qu'en  parti- 
calîer. 

Chaf.  Ilî,  Un  maître  habile  doit  commencer 
par  bien  connaître  l'esprit  et  la  nature  de  Tenfant 
qui  lui  est  confié.  Le  principal  indice  de  l'esprit 
dans  le  jeune  ége ,  c'est  la  mémoire ,  laquelle  con- 
siste à  apprendre  aisément  et  à  hien  retenir.  Après 
la  mémoire, c'est  l'imitation,  qui  annonce  aussi  de 
Taptitude,  pourvu  cependant  que  l'enfant  se 
borne  à  reproduire  ce  qu'on  lui  enseigne,  et  non 
a  contrefaire  Tair  et  la  démarche  des  gens,  et  ce 


I*  fta,  paulatim  et  stiperiorum  spes  erit.  lOs 
»,  prvc^ores  ipsos  non  idem  menlis  ac  spirilus  in 
passe  concipcre  singulis  tâùtum  prae^enlibus, 
1  iOa  cdebritate  audientium  inslinctos.  M:ixima  eaim 
pm  do^oeatiie  constat  animo  :  hune  «Hîci ,  liiinc  c^ud^ 
père  jimffrtfir  reram,  et  transformari  quodammoilo  ail 
■■^i*»*TP  eoram ,  de  quibuft  loquimor,  nece^se  est.  Is  |>urnï , 
t|iio ipoeiwior  celiiiorqtie  est,  hoc  majoribus  velut  oi^a- 
Tetor;  icîeoqtte  et  laudc  cresdt»  et  impetu  au- 
rltTr^etaEiquirl  magnum  agere  gauileL  Est  quawiam  laciUi 
»,  ifim  diceiidt ,  lantis  compat-atam  iaboribus,  ad 
ktndftoreiD  demiUere  :  pudet  supra  modum  sermouis 
,  Et  tane  coocipiat  quis  itieote  vel  derlamantis  ha* 
rd  oranlis  focem,  incessuni,  pmnuiimlîoneui , 
I  deolqtie  anitoi  et  corporîfï  molitm ,  sudoreni,  ul  alla 
prafCcfeÉiD,  et  faligationera ,  tiudieiite  u  no;  non  ne  quid- 
diiii  fMitt  tûmn  sîmîle  videalar?  Non  esset  iu  rébus  lioma- 
nb  eit^queniiii ,  si  lanLum  ciim  singnlis  toqueremur 

Cap.  fU.  Tradito  Aibi  poero,  dcM:endi  pedlus  ingenium 
^iM  iopHinia  naturamqne  perspiiiat,  Ingeniî  si^ouni  in 
panris  prttciptiom ,  mcmoria  est,  E\m  duptex  virlus ,  hâk 
pcrctpereéet  fidelilei  contlnere,  Pro\ioiuin  ^  luiîtalin  :  uam 
«1  qiiofpie ea dûCtUs  nature;  sic  tanteii ,  ut  ea ,  quee  dinil , 


rs 

qu'ils  ont  de  ridicule,  Je  n'aurai  pas  bonne  opi- 
nion du  naturel  d'un  enf[mt  qui ,  dans  son  goût 
pour  riraitation,  ne  cherchera  qu*à  faire  rire. 
L*enfant  vraiment  spirituel,  comme  je  Tentends, 
sera  bon  avant  tout.  Autrement ,  J  aimerais  au- 
tant qu'il  eût  Tesprit  lourd  que  de  Favoir  mé^ 
chaut  Mais  cette  bonté  n'aura  rien  de  commun 
avec  la  pesanteur  et  Tinertie.  Celui  dont  je  me 
fais  ridée  comprendra  sans  peine  ce  qu'on  lui 
enseigne ,  il  interrogera  même  quelquefois  ;  mais 
son  allure  sera  plutAt  de  suivre  que  de  courir 
en  avant.  Ces  espèces  d'esprits  précoces  n'ar- 
rivent presque  jamais  à  maturité.  On  les  recon- 
naît à  leur  facilité  à  faire  de  petites  choses;  se- 
condés d'une  certaine  audace,  ils  font  voir  tout 
d*abord  ce  qu'ils  peuvent  en  ce  genre;  mais  ce 
qu'ils  peu%ent  ne  setend  pas  loin.  Ils  articulent 
plusieurs  mots  de  suite,  et  les  prononcent  d'un 
air  assuré ,  sans  hésiter,  sans  crainte  de  mal  dire; 
ils  ne  font  pas  beaucoup ,  mais  ils  font  vite.  Leur 
force  est  toute  superficielle;  elle  ne  s^appuiepassur 
de  profondes  racines,  et  ressemble  à  cessemences 
tombées  à  fleur  de  terre,  qui  lèvent  incontinent, 
et  dont  les  petites  herbes  ne  produisent  que  des 
épis  vides ,  avant  le  temps  de  la  moisson.  Cela 
plaît  dans  Tenfance ,  à  cause  du  contraste  ;  mais 
tout  à  coup  les  progrès  s  arrêtent  et  le  charme 
s'évanouit. 

Après  avoir  fait  ces  remarques ,  le  maître  ex  a- 
minera  comment  resprit  des  enfants  veut  être 
manié,  lien  est  qui  se  refrtchent,  si  on  ne  les  presse 
incessamment  j  il  en  est  qui  ne  peuvent  se  plier  à 
aucunjoug;  la  crainte  retient  les  uns,  elle  énerve 
les  autres,  Ceux*ci  ne  produisent  rien  qu'à  force 
de  labeur;  ceux-là  vont  plutôt  par  impétueuses 
saillies.  Pour  moîje  veux  un  enfant  que  la  louange 
excite ,  qui  soit  sensible  à  la  gloire ,  qu'une  dé* 

effîngat ,  non  habitum  foHe  et  incessum .  et  si  qtiid  in  pe* 
ju3  uotatiile  est.  ^'on  dahil  iriihi  spvm  hotiae  indolis ,  qui 
(locimitandi  studio  petet,  ut  rideaUir  :  uam  probus  qisoquo 
iiiprimi.s  erit  ille  vcre  inf^eniofttis  ;  alioqui  non  pejus  dti\e* 
nm  tard!  c&^e  ingeniit  quaiii  mali.  Probu»  aotem  âb  ilb 
&»^giîi  et  jawnte  phmmum  aberît.  Hie  meus,  qii»  Iradei^ur, 
ûoo  dinkuller  accipîel;  qujcdam  eliam  interrogabitj  se» 
qtietur  taniien  magw ,  quam  prajcurreL  lilud  ingeuioruni 
velut  piir<»ï  genm  ;  non  leniere  uiiqnam  per^enît  ad  fru- 
p'ijx.  Iti  sut  il ,  qui  parva  facile  fiic  juot ,  etaodacia  provetti, 
f|tiidquid  illic  pflssunt,  stalim  ostendunl.  Possiint  autcni 
kl  dt-mum,  quod  in  proximo  est;  verba  conlinuant;  ha*c 
Tuîtu  inlerrilo,  nulla  tardati  verecundia,  proferont;  non 
miilUim  prœstarit ,  sed  cito;  non  S(il)e»t  vcra  vis,  aec  pe- 
nitusinimi&sis  radicibus  niUtur^  ut  quae  suramo  fvoio  spar^ 
i^nnl  semina,  celerius  se  effundiint,  et  îmilalœ  spica*  her- 
byl«i3  înanibuâ  aristis  an  te  messe  m  naTe&cunt.  Placent  biBC 
annis  comparala  ;  deinde  stal  profectus ,  adniiralio  decits- 
scll.  Hmc  qoutn  animadverterit,  prospicial  di-inreps ,  qtîO» 
nam  modo  IractanduSMl  discedUs  aniinus-  Sont  quidam , 
nisi  institerîâ,  reiui^si  ^  quidam  îtïi|H*ria  iodigiiantur,  quos- 
dam  contiiiel  nii-tys,  qtiri&ddm  débilitât;  aiios  couUuuâ- 
lio  cîtlutidil  ,in  aJiiâ  plusiinpetus  facit.  Mihi  îUe  detur  puer, 


^ 


,4  QUINTILfEN. 

fnite  fossÊ  pleurer.  L*aml)itî#n  serasen  aliment:  | 
an  rt^fpocke  k  pif[iïera  au  rif ,  i^hooocar  ratgiiîl- 
tomiera.  Jmifuiis  je  ne  craiodrai  ia  paresse  dans 
un^nlant^eeette  Daiore.  Cependant  ilfatit4ic- 
oorder  àtousqueiifBMeiàehe ,  nontaetilementpar-  ' 
ccque  rien  n'est  à  répreuve  d'nu  travail  oontiiia  , 
et  que  ies  elroses  même  j^ivées  ëe  aeiîtiraent  et 
de  \ne  Dût  btaein  d'une  alternative  de  repos,  qui 
îes  détfiûdecn  quelque  sorte ,  f^tir  se  conserver; 
mais  fnoore  parée  q«e  Tamonr  de  I  élude  a  son 
pnneipe  dans  la  YoioDté,  snr  kquetle  I a  oantrnitite 
ne  peut  rien.  Aussi  les  cniaDts  se  rexnettent^îis 
avec  plus  de  vigueur  tu  travail  quand  tis  icmt, 
peur  ainsi  dire ,  reoou velés  ^t  mfrafebis  ,  -et  que 
Talr  de  la  ïibertë  a  retrempé  leur  é*ie.  L'aoMardo 
jeu  ne  me  déplatt  pas  dans  ks  enfants,  il  est 
même  un  sifpie  de  vivacité.  Un  enfant  que  je  fver- 
rnis  toujours  morne ,  abattu  et  fuyant  les  ébats 
de  eet  âp:e ,  me  donnerait  use  nauvaise  idée  de 
son  activité  pour  les ex^wîîcea de  teprit.  Mais 
en  cela ,  comme  en  lii>ut ,  il  y  a  un  milieu  à  gar- 
der  :  trop  de  travail  leur  ferait  prendre  Tétude  en 
aversion  ;  trop  de  délassement  leur  ferait  e^o- 
trocter  T habitude  de  l'oisAvelé.  li  j  a  des  amuse- 
ments qui  peuvent  servir  à  exercer  Tesprit  des 
enfaots^t  qui  consistent  dans  de  petites  questions 
de  foute  espèce  qu'ils  se  proposent  tour  à  t»ur. 
Cest  aussi  dans  le  jeu  que  les  inclinations  se  dé- 
cèlent avec  le  plus  de  naïveté,  pourvu  qii  on  se 
souvienne  qu'il  n'est  pas  d'ôgesl  tendre  qui  ne 
sache  discerner  le  bien  du  ma] ,  et  qu'il  nVst  peut- 
être  point  de  temps  plus  favorable  pour  former  les 
myeiirs  que  oelai  ou  la  dissimulation  est  inconnue 
et  ou  Ja  voix  du  maître  a  tant  d'autorité*  Mais 
vsus  parviendrez  plutôt  A  rompre  qu'à  redresser 
ce  qui  a  crû  dans  une  mauv-ause  direction.  On 


ne  saurait  donc  avertir  trop  tAt  irn  enfant  de  ne 
rien  foire  avec  passion ,  avec  méchanceté ,  avec 
emportement  ;  et  il  laut  se  souvenir  toujours  de  ne 
mot  de  Virgile; 

Tant  de  nos  premiers  ans  l*hàliilQde  a  de  force  I 

Il  y  a  une  chose  qiie  je  condamne  nbfohiment , 
quoique  Tusage  l'autorise  et  que  Chrysippe  ne 
la  désapprouve  pas  :  o*est  de  fouetter  les  enfants. 
D*abord  c'est  an  châtiment  bas  et  serrile  ;  et  Ton 
ne  saurait,  au  motus,  disconvenir  qu'A  tout  au- 
tre ^ge  ce  serait  un  affront  crueK  Ensuite,  l'en- 
£ant  assez  malheureusement  né  pour  que  les 
réprimandes  ne  le  corrigent  pas,  sVndurcira 
bieutAt  aux  coups  comme  les  plus  vils  esclave*. 
Enfm  on  n'aura  pas  besoin  de  recourir  à  ce  châ- 
timent, en  plaçant  près  do  Tenfant  un  surveil- 
lant assidu ,  chargé  de  lui  faire  rendre  compte 
de  ses  études 5  car  on  peut  dire  qu'aujourd'hui 
c>st  plutôt  la  négligence  des  pédagogues  qu'on 
punit  dans  les  enfants ,  puisqu'on  les  ehàtie ,  non 
pour  les  forcer  à  bien  faire ,  mais  pour  n Woir 
pas  fait.  Au  surplus,  si  vous  traitez  ainsi  Ten- 
fant,  que  ferez- vous  au  jeune  homme,  que  vous 
ne  iKKirrez  plus  menacer  de  ce  chàtteent, 
et  à  qui  vous  aurez  à  enseigner  des  choses  plus 
importantes?  Ajoutez  à  cela  que  la  douleur  00 
la  crainte  leur  fait  faire  des  choses ,  quVmne 
saurait  honnêtement  rapporter,  et  qui  ne  tardent 
pas  à  les  couvrir  de  tionte*  Oppressée  par  d'i* 
gnominieux  souvenirs,  Tâme  s*attHâte  Jnsqis'à 
fuir  et  détester  la  lumière.  Que  sera-ce,  si  iûù 
a  négligé  de  s'assurer  des  mœurs  des  survetlhuiU 
et  des  précepteurs  ?  je  n'ose  dire  à  q^Iles  iiifa* 
mies  se  portent  des  hommes  abominables  par 
suite  du  droit  de  châtier  ainsi  leâ  enfants,  ni  les 


'^Tîcm  bus  oxcilel ,  qiiem  gloria  juvet ,  qui  victus  fleat.  Hic 
«rit  iBl«ndt)i  (iml)Uu  »  hune  mordcbUûbiitirgatio,  hune  ho- 
Aor  «uLcilubit;  in  lioc  di!«iditm  niioqucin  verebor.  ÛAiidit 
4«t  lAinei)  omriilHi«  ûliqua  reroi&iio  ;  non  Mikm,  t^in 
niiUa  rti  ef>\t  quic  ftcrUirre  po«6it  eonLmnum  laliorfiin; 
j,|qiik*  p>i  4iuoiu)>' .  *\i\?ù  «ensu  ci  anîtfiA  carcuir  Dt  Mrvare 
ir  vAliit  aiwxna  quifile  cetçndaiHlur  :  fied 

4|n  Mindt .  vvkmtatt; ,  qufe  cogi  non  fK»lest , 

C0B>tUi.  itaquc!  *i  vîf\M»rn  |iki^  a(T<triint  ad  difle<»idiiiii  re- 
oovati  ne  rt-rw^ntr^ ,  ot  nrriorcm  auimiim,  qui  r«re  Beces- 
silâlttHi^  I  mW/ttiuAUfi  ioiHieiis:  eit 

el «liée  hi  ^  I '3  i} I  iint  triAloiii  ^  Bwpwmue 

ilefii4»uui«  :iptïriuc  p«'i!^iuu  «rectae  circa  «ludia  meiiiis 
fore,  qui»iD  in  lui€  qun^tie »  iiiAnime  nMmâli  aeiâiJbiià  iJ^ 
lia ,  ioipfiklu  iiuroal,  Modu6  taroeiÉ  ait  remlsMûiiÀlMifiy  ne  aut 
oiimn  wbiàm^m  imaU  itf^lA>,  aui^tîLcfniaueladtiMin 
nMK^&jntrtiaiii  twnmtllÉ  aowDdlSjpttionim  ingapiis  non 
Inutiles  iu^UM»  quwm  p^ikis  imKksm  «vjuaqiK!  genaris 
^«IISttaiMwlâa  «inuUnlur,,  Mtraa  i{«Aqtte  ee  îAler  kid£n* 
4m  iinpIMus  dtli^uatv  iDodo.  luilU  ? idiiikir  «tta  lajti 
,«iiiir  non  ^iroUiNia  qaid  rectam  pramnique  Mt, 
I V  tma  lormanda ,  ^m»  aioMiUMli  oc &ci>i 
•itiet(r  hi»£ieiHiiiiecfidit.  Friaptaiimciliafi, 

fiiam  cutt^h,  ijuai  in  pravum  indunieniot  Pmliattô 


ergo,  ne  quM  cupid»?,  ne  qiiid  improl^e,  ne  quid  impcten- 
t^  fkfiial»  mcHi«Ddy«  ««(  puer^  baltendaioque  tut 
aemper  itlud  Yirj 


at«nuaH|_j 

Millib^^fl 

pli9»^H 


Adco  la  tencrU  cOTisu<?scerp  multiim  al. 

Cfiedi  Tero  dtacfiiLear><|tt&>n(T(>Mn«ireoeplfimait'elOiify- 
sîppu»  non  iniprobetf  «ninint«  vclinn  :  rprinmin,  «pia  do< 
(0  rnic  alquc  aervtle  e»l ,  H  carie  «  q  uud  oonteiiil  ,^ 
mwtea ,  injuria  ;  deiode  «  quod  m  ait  tain  cal  fluena  illi1 
ik,  lit  objttrgatione  non  oorrigatur,  la  eUam  a4 
peamma'quflBqQe  maocîpla ,  durabitur;  paatreoiorqiiûd 
opiJS  erit  qiidem  bac  caslrgatione ,  ai  aftaiéona.tliidiaimn 
eaador  aMiterit.  JKunc  îere  négligeai»  paedaisogoniili  iîe 
êfiiandari  Tidctur,  ut  fiueri  non  Jaecfe,  qiia»  reeU  aant, 
coganltir,  aed,  qxmni  non  feoeriot,  puoiaiitur.  DaniqDe 
quom  paiTulum  ycrëeiibua  caegeria,qiiid>ifiiii  ÛÉCiiS» 
ciii  nor.  adàiil»eri  poteat  hk  meliia,  eloi^<ra4is<MOdAiuotf 
Adde  quod  milita  ^apulantlbui  dictii  dâfotntiài  et  mox 
Y€rer.ttn<liflP  fuiure,  fistpc»  doloro  Tel  meto  loiMliiot ,  qui 
pudar  rffriflgit  animum,  et  abjiciti  aU|u«kip<nia  litois  fu- 
gun  et  iaediura  dictât.  Jaiu  si  luioor  în  diligaadis  *mt*- 
dum  ei  pr^ceplorum  nKifibua  foit  cura ,  fiiitiit  iinwnjln 
qua?  probra  neiandi  iioiiiiDct  j«lo  caîdendiîtM  alwliBlirt 
^am  det  alUa  quoque  aonouiiquam  aoeaaioMiii  hic  miss* 


* 
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erMnte  de  ces  TTiftlhetireiix  en- 
itfois^Tne  wcnsfon  pmir  d'fttrtres. 
le  neiwlMTêtemi  pas  plws  lonislemps  sur  ce  poîflt  ; 
4K1  «e  iki*a ^«  trop  compris  r  qnll  me  srtifftse  d'a- 
voir proUfité  qoHl  ^  n'âst  ^mvis  à  personne  de 
trip'rni*rppre«dre  sfTTfm^ge  faible,  tt  nûturdle- 
nmi  CK^osé  anx  outrages. 

Je  Tnis  «tatotwiftnt  paHerdes  arts  nécessaires 
à  rcostlHilion  de  Toraterrr,  en  determinont  les 
élades  propres  à  chnque  âge. 

Cbap.  IV,  Dès  que  IVItHe  sait  lîreet  éerire, 
du  grâmmaineu  commewe.  U  ti'irttporle 
«loe^efiofldu  grammairien  greemi  du  gratinmai- 
fien  latin  que  je  veuille  parler^  quoique,  selon 
moitié  prttwer  doive  avoir  1^  priorité,  La  mé- 
tlMde  «àt  la  même  pour  tom  les  deux.  Bien  qtte 
It'dMsIdci  ée  la  gratTimaire  soit  tr<"s-snccincie 
et  If  f*dBise  à  deux  piirtles  :  l'art  de  parler  cor- 
fBe^meni,  ettexp/ieation  des  poètes,  lagram- 
mmte  fSl  plus  importante  au  fond  qu'elle  ne  le 
forilt  par  sa  détlnîtion.  En  effet,  Tart  d*êcHre 
oinreclentent  est  insq)arablc  de  Tart  de  parler 
^^prrtclecD^'r  ir  expliquer  les  poètes^  Il  faut 

PHivIrpnn*  tire.  C'est  de  tout  cela  q?te 

fecoiBpv^^aentiqae,  cpie  les  anciens  gramniai- 
rinn  exeratîeiit  avec  tant  de  sévérité ,  que  non- 
•wierrrent  ^%  se  permettaient  de  marquer  les  pas- 
■j^gsqni  leur  r  ^^  di-fectiteax ,  et  d'é- 

Unifier  eomrmr  mts  supposés  ceux  des 

oarrn^d'm)  écrivain  qu'ils  jugeaient  leur  avoir 
élé ll»QS9ement  attribués;  mats  encore,  dans  la 
revoie  cpi'ils  faisaient  des  autcm-s,  Ils  relégnalent 
Id  vm4«n$  la  foute  des  écrivains  viil'^aires  et 
CdrdMmt  les  autres  de  toute  classification. 

Jlbls  ce  n'c^t  pas  assez  d'avoir  lu  les  poètes , 
Utmt  mcOTC  approfondir  les  écrits  de  tout  genre, 
ooDimienieot  pour  les  traits  d'histoire  qui  s\ 
fBPccwtrcDt,  mais  aussi  pour  les  mots  qui  tirent 

mm  meCiu.  Tlon  w  parle  liac  :  DÎmiuiti  est  quoi! 

itf^plBr*  qu&Ti  satis  est,  iu  {i^latem  trifir- 

om.tt  ti^aria!!  (àmiMioiu,  (iLinint  detMTt^  niiniiim  licerc. 
Hmc  qnihan  liiftîtuciKliiiï  $ii  artilui^f  4]tii  sit:  fortiiablhu, 
tfUtefi  x^">*  -^'^«lor^  L't  iiusi  m  quaqtie  u.'ialc  incliuanda, 


Cfcf  -.1 i  5  m  eo ,  q II i  l^fi*»»*  1  i  ?.C4  i l>en»î  1 1 \uf  ailef it  u « 

CftlftBifllllCflK,gramnidtiu«i?HUoi  tiH  %li.  rcfL-it,  (fcGraQci» 
et  Laïlftu  iuitiAr  ;  quimiquaia  Gninim  e^*^e  priorem 
!cm  vin  e*l.  H«tc  igiliir  profpsaio,  quimi 
purles  divi(!âtur»  rede  toqucndi  scien- 
ri  enarralîontm;  pltishabet  tu  rece&su, 
iftH   ^nu)  t'i  «ïtriUendi  ràlin  eonjiincl.i 
lUouem  iira-r^'dit  an^^dfUa 
i^judkium  ai  :  qiïo  qutdcm 
i  vclcus  i^r.timjiatici,  ut  non  vcrwH 
uiiim  vtr^îii  1.1 110 tare,  et  Ubros,  qui  ù.Uo 
ilur  t  I  '  Uutio^  4iJmiii«>vere  fa- 

pvni*'  aliu^  iii  itnliuetn  Tdle- 

tÊd»  waX  :  ei^tutiendum  <  riiiu gcuas »  uoti  pwp* 

Ict  hiî.k>rm   modo,  $c^  ,..,.,,  ^imc   freqiieukT  juà  àb 


^^^liÉWfllI 
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souvent  leur  antorité  de  ceux  qui  s'en  «ont  ser- 
vis. Ge  n'^stpns  toot  :  sans  la  musique ,  la  science 
grammaticale  ne  peut  être  complète ,  puisqu'elle 
a  à  traiter  de  mesures  et  de  rhythmes.  Elle  ne 
pent  non  pitis  se  passer  de  ï*astronoraic  pour  Fin- 
feîligence  des  poétes,|lesqTïeis,  sans  parler  d'autre 
chose,  déterminent  si  souvent  le  temps  par  le 
le>'er  vi  le  coucher  des  astres.  Comment,  sansie 
secours  de  la  philosophie,  entendra-t-on  les  nom* 
brcux  passages  qui  se  trouvent  dans  presque  t«us 
les  poèmes,  et  qui  appartiennent  aux  tprtestions 
les  plus  abstraites  de  la  physique?  Comment 
pourra-t-on  lire,  par  exemple,  Empédœle  chez 
les  Grrecs,  Yarron  et  Lucrèce  chez  les  Latins ,  qui 
ont  enseigné  la  sagesse  en  vers?  Enfin ,  il  ne  faut 
pas  une  médiocre  éloquence  ponr  traiter  perti- 
nemment et  avec  abondance  chacune  des  connais- 
sances dont  nous  venons  de  parier.  On  peut  juger 
par  là  s'il  faut  écouter  ceux  qui  se  moqmmt  de  la 
grammaire  comme  d'une  science  v*de  et  stérile , 
tandis  que ,  si  elle  n*a  ser\i  à  établir  sur  un  fon- 
dement solide  rédu cation  de  l'orateur ^  celte  édu- 
cation aura  la  destinée  de  tous  les  édifices  qui 
manquent  par  la  base,  La  grammaire,  indispen- 
sable aux  enfants,  est  un  délassement  pour  la 
vieillesse  j  et  fait  le  charme  de  la  retraite.  Be 
toutes  les  sciences ,  c'est  peut-être  la  seule  qui 
ait  plus  de  fond  que  d'apparence.  Ne  dédaignons 
donc  pas  comme  peu  importants  les  éléments 
de  la  grammaire;  non  qu*il  soit  bien  difficile 
de  distinguer  les  consonnes  des  voyelles,  ou 
de  diviser  celles-ci  en  demi-voyeiles  et  muettes» 
mais  parce  que  plus  on  pénètre  dans  les  mys- 
tères de  celte  science,  plus  on  y  déeouvTe  de 
finesses,  qui  ne  sont  pas  moins  propres  à  aigui- 
ser l'esprit  des  enfants  qu'à  exercer  Féruditton 
et  la  science  la  plus  profonde.  En  effet,  toutes  les 
oreilles  sont-elles  capables  de  bien  fiaisir  les  tons 

aiidoribtis  sumunt.  Tiun  oec  citra,ii)n^îccn  gramroalJce 
pot«&t  e&$t\  peifecia,  quum  ci  demctrig  rhyihmifique  di- 

ccndtim  sît  :  nec  !%i  ralionena  stdcirum  ignurct ,  poeta^  in* 
Hligdt;  qui,  ut  alla  minam,  toties  ortu  occâsu{|i)e &i{(iu> 
nim  in  dcclnratidis  temporibiis  iiLimtiir  :  nec  ign.ira  pUtlo- 
sophiiie,  Uim  propler  pliirimo!^  m  omnibus  Uire  ranniiiibiss 
locos,  ox  îulinia  qua'slïonum  naturaiium  siibtiliUle  ri^pe- 
lilosî  tam  vel  pr«pt'^r  Empedt>clciu  in  Grfrdâ,  Varronrm 
ac  Lucretînm  iu  Laliiiis ,  qm  pra?cepta  «apientlaï  versibus 
traiiideruïît.  Eloqiientia  quoqwe  non  roediocri  est  opus,  ut 
de  unaquaquccaruBi,  qtiasdemoiistratiinus,  remm  dtcat 
propriè  et  copiose.  Quo  mious  i^iint  fercridi,  qui  liaoc  ar- 
tcm,  ut  lenueni  ac  jejuxiam,  cavillantur  :  qu»;  nî&i  orato* 
rîs  futun  rundanH'iiia  ftdcliter  jfccrit,  quidquiil  siipfirâ- 
truxeris,  corruet  :  necessaria  ptieria,  jiicunda  S4îiîilms, 
dolcis  secretunun  cornes»  elqiwc  vel  sola  omni  sludiorun» 
génère  plus  iwUtat  operU,  qwam  oslfintatiouiat  Ke  quis 
igitur  tamquam  parva  liwlidial  gramm*4tia?s  elPiïM-nla  : 
non  quia  magnzp  sit  opcrac,  consaiiaules  n  Tocalitmf*  dis» 
cernere,  ip*»a&que  eas  in  semivor-^ilinm  num^rum  mutacum- 
que  partiri  ;  ^ad  quia  interiûra  vcUit  *acri  iuijtïs  adeuntibua 
appnrcbil  mutia  rcrum  subtiliïas,  quac  non  modo  acuer© 


u 


WlfmUEK. 


ùe  ébaq\iâi  ieUre?  Kim  sum»  doute,  jn»  plui  qm 

MiO^  4u  akoim  tout  ymnnaairtwi  ym^iAn^È 
dMocoArc  <Immi  i<HH^  e^  <iéUdili,  jui^u'à  rmm- 

cftHtiV't,  ftoa  tonique  ooMi  éerivoM  dei  flagU 

lll^  4tt  i^«C ,  C«r  |d<M«  IMHM  eo^MT^^ 

jWiiitf  I  €<Mi»xtt«  4€rtHM  lAuulyuêp  où  kbefoin  du 

^'U  y  «  UD  MN»  <}ttl  tkoi  k  oiiiieM  «tttre  r  £^  et  17; 
£«r  IMMM  1^  |Nr<NMN>^oui  {MU»  opiimum  comme 
é^jHtmm,  et  dMM  le  luot  /i4:r«  on  o'eoteiMl  pleU^e- 
/uei^t  i4  V6  dI  IY.  f>0  grAfttn»«irieo  examinerai 
4'4Ui  aMti*e  426U,  »i|  U^^udammeat  de  ee  flgoe 
4'a#yiraW4/ii,  qu'on  ne  |^t  employer  ifaot  ^^ 
Illettré  le  «igoe  eonlralre,  noui  n'avons  pae  de 
lettres  snrabondantee,  eomme  le  iC,  qui  sert, 
ainsi  que  17/,  à  caraetériser  certains  noms  \  le  (/, 
qui  répond  k  peu  près  pour  l'efbt  et  pour  la  forme 
au  Koppa  des  Orecs ,  si  ce  n'est  que  nous  récri» 
vous  un  peu  plus  obliquement,  et  que  les  Grées 
n'en  font  maintenant  usage  que  dans  les  nombres  ; 
et  enAn  la  dernière  de  nos  lettres,  X^  dont  nous 
aurions  |)u  nous  passer,  si  nous  n'eussions  été  la 
ebereber. 

A  l'égard  des  voyelles,  le  grammairien exarol- 
uera  encore  si  l'usage  n'u  point  donné  à  quelques- 
unos  ibroe  de  consonne,  puisque  l'on  écrit  lam 
iiomme  Tam^  et  IJoê  commef.'o«.  llaura  aussi  à  re- 
marquer comment  on  lesjolnt  ensemble.  Car,  par 
lempyen  de  cette  Jonction,  tantôt  on  en  fait  une 
dipbthongue,  èla  manière  des  anciens,  chez  qui 
ce  redoublement  tenait  lieu  d'accent  ;  et  tantôt 
ou  les  ftiU  longues  toutes  deux,  ee  qui  ne  peut 
aller  plus  loin ,  è  moins  qu'on  ne  s'imagine  qu'on 
peut  mire  une  syllabe  de  trois  voyelles:  mais  cela 

ingmUA  pu^riliSi  ^  d^ercere  AltlMiaMim  quoque  en)(U< 
Uaumu  «tf  kiitimlism  iHukuU.  Au  i^^]u»Ulx^t  AurU  a«t  e&lgere 
lin«)urum  iuiuui?  iiuu  \wx^\\\t  iu«hU,  quAin  lu^rvorum,  At 
iimuuusnt^i  «hIWiu  wma^  \\\  Uaih»  UtMiHUHlMii  r^rum  Xt- 
m\U\wx  .  vltuilutut}  «ili^uie  uuUU  ulH^^M«ll{D  Wxxttm^  non 
i^ttum  iii^vA  «i^rllUmui  (tviiu  euiiu  «b  ii«(Wui  UuAt  mu* 
mAiUur) ,  ««h1  |ink|^i<»  \x\  l«UuU?  ul  iu  Ui«»  S^r^m  et  I  \iklgus» 
jHulicum  ^ie^MUiui^  (K)^UI«4r«lur)  et  iiMHliui  <Mt  <|uid«m  U  <»t 
t  lilWi«i  Aiiuu*  (uou  ivulm  âk>  (^hmnih  «licUttu«>  ut  i^< 
i4HiH>  t»|  iu  il(ff<;  U04U«  kl  |vku<»  utH|U0  1  i^uUîtur  :  «u  nl^ 
•u«  ^U»  r^uuvbut  V  \x^V^  ittftui  iju^ «liuiùii  noUm >  ^im» 

»i  U«^^«»4lU  iMkl ,  ^WmX  K^MiUmX  :Ut^  (HMcU  )  >  Ul  K  »  <|Mk> 

o|  \\A9^  ^UM  uuivkw  ttM4uiuuui  uoU  <»il  ;  <^  Q  »  CHJui  sittii- 

\U  <VkK\\k  S^HHMHIUC»,  uUi  4UiHl  |N*uHuil  «  ttUftIfi»  gMI(|IM- 

iu(«  Â'vf  iH»  «^^  Or«XHM  ttuiic  UutuiM  iik  aucNUMV  auMMt  : 
vl  uai>U<uuw  uHÙMJk  X  i  yia  VM^l^^  i'WM»  p0hrimi»>  »â  iw 
^^V^NkiM^HMUi.  AV4U9  «tîHuu  iu  i|HÙ!i  \<K«M^  (yiimiitki 
^sl  ^iÎKJbr^i  4Uà  ;^k^Mkaî  ^  vxMik!M>tt&ulibMft  imma  »doî^«HI» 
(ijùi^  htm  »ki4  Tum  $crititur%  <\  C'cm  ul  Cmu  AU  «|u«  ut 
x^waWa  juMa^i^*]^^»  )Mil  aaaMi  liMi^^ittii  ètriual»  ut  \eèenîii 
^^iycki>r««  v^tti  giCtt>iyîitH>iii>  e«ruai  \elul  ai^^»  ute^^ulur  ; 
iu^  ikànàx  :  mi  ^uà&  Miksit  4»4iiMa  <rx  tritoud  ¥Qc«abu£i  ^^^tta- 
i\uu  iiHi;  ^iuodu^<|Mil>  ^ù  Utfa^^^^>^eoaitei»cvttsollaa^>^^m 


jDe  sanrait  jamais  être,  M  Todc  de  1 

fMtrcfltoedcrnMimf  Hj 

dettaveyettcsawbiatites 

ae  «lafiondre ,  tnidls  qa'] 

^imir  à  «ne  aeeoade  «us  raffidliiir. 

lettre /s*appaleavcU 

de/adl^laMtveC7dMSMt^vsetaefMca,e 

OB  les  éeiil  à  préieaLU  noiarqiiefmàee  iî|)at  f«e 

Oeéraiataatt  le  redoublement  de  YiàamAii% 

et  MaMCf  et  que  dans  ee  cas  Fim  des  deux  t  ée- 

vient  coDiomie. 

L'enfluil  doit  doue  appit&dre  ee  que  ciiaqiie 
lettre  a  de  parUeuller,  ee  qo^elle  a  de  coDumm  avee 
d'autres,  et  quelles  sont  eelles  qui  oot  de  Taffi- 
DitéeDtreelles.ll  nes'ctonDerapiiisqiiedeaeaauie 
OD  ait  Cidt  ieabellSm,  00  que  âepinna,  qui  Tcnt 
dire  aiçu,  on  ait  ûdt  bipennU^  qui  signifie  une 
liache  à  deux  tranchants;  il  ne  tombera  pas  dans 
l'erreur  de  eeox  qni,  persuadés  que  le  mot  bi- 
pêntUi  vient  de  duainu  pennis,  veulent  qu  on 
dise  pinnat  pour  signifier  les  ailes  des  oiseaux. 
NonHMulement  il  connaîtra  toutes  ces  modifica- 
tions qui  tiennent  ou  à  la  conjugaison  ou  à  une 
préposition ,  comme  «eca/  secuit,  caéUi  excidit^ 
eœdii  exeidit,  ecUcai  exculcat,  et  comment  de 
lavande  on  a  fait  lotus  et  son  contraire  illolus^ 
et  mille  autres  semblables;  mais  encore  il  saura 
comment  des  nominatifs  ont  changé  avec  le  temps. 
Car  de  même  que  Valesius  et  Fusius  sont  deve- 
nus Valerius  et  Purius,  de  même  arbos,  labosy 
vapos,  clamos  et  lases  ont  eu  leur  temps.  Et 
cette  même  lettre  5,  que  nous  avons  exclue  de 
tous  ces  mots ,  a  succédé  dans  quelques-uns  à  une 
autre  lettre.  Ainsi  on  disait  mertare  et.ptUiare 
pour  mersare  ti pulsare.  Bien  plus,  on  disait 
Jadis /ordeiim  ei/adus  pour  hordeum  et  hœdus, 
en  se  servant,  au  Heu  d'aspirations,  d'une  lettre 

ningantur.  Quaeret  etism  boc,  quotuodo  duabus  demam 
vooalibus  In  se  ipsM  coeundi  nature  sil ,  quum  consonan* 
tluin  nulla  «  niai  alterani ,  (Vangpit.  Atqui  littera  I  aUn  ins;- 
dit  ;  CDNiM^eiiim  est  ab  iUo  lacit  :  et  U,  quoiDodo  nuoc 
•cribltur  UHigms  et  Sentm,  Sciât  eUam  Ciceroiii  placoisse 
Aih  .Veliaiiique  eeminata  I  seribere  :  quod  a  est,  etiam 
juiiei^tur  ut  oonsooans.  Quare  discal  puer,  qoid  in  litleris 
|m>^uui,quidcoiimiune,qiuecamqiiibttscoffaatio:  nec 
nOretur,  eur  ei  Scommo  fiai  ScoMiwm,  aut  a  pimna 
(  quod  e»l  aculum )  securis  utriiuiiie  babeas  acioi  Mipem- 
nis  :  m  iUoruai  sequatur  errorein,  qui,  qoia  a  ftmài 
duabus  boc  esse  nomen  eùstimani,  pàmnas  avium  did 
volttut  Xe^ue  h»  mkhjo  woJttik  BMitalwpes ,  quasalSwU 
decliaalto»  aut  pctr^osltio^ut  jec«/«fcta/,ca^ir<»^ 
cufdi/  tJKiékt,  ctUemi  eamUeai  :  et  sic  a  /ovoa^  Mio» 
et  M9  rarsas  iUoh»,  H  aiio  aia;  sed  et  quse  radia 
qttg«|iie  cajibuiî  artafet  tra«wruat  :  bum  ut  Tahm  ei  F^ 
sii  m  Yaimrw  t^arwfmê  f«Mnnt;  ila  ar*of  »  laSw» 
9ap0ê  a^iÊm  et  HomM  ac  kofs»  artUis  ftiennu.  Et  tec 
lyn  *?  VTrm  t\  *^H  i-TTîfhtfînT  rrrtm.  ùi  npn'îiinilwn  jyia 
jllert  sneoMsil  :  Baai  wm-tan  aape  pultan  1  ilunl  : 
i^J^trésmmftmiiiitqm»  pi^  sâçînftM*  vov  sànift  It- 
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tembTabFê  %n  vav;  tandis  que  les  Grecs  aspi- 
rent ordinairement  le  t^».  De  là  vient  que  Gi- 
céron  se  moque  d'un  témoin  qui  ne  pouvait  pro- 
noDcer  la  première  lettre  du  mot  fundanim. 
Il  fut  aussi  un  temps  où  nous  mettions  un  ù  à  la 
|>lace  d'autres  lettres  :  de  là  Pjtrrhus,  Bruges  et 
BeUna.  De  duello  on  a  fait  bellum ,  d'où  quel- 
ques-uns ont  osé  dire  bellios  pour  duellm,  Par- 
lerai-Je  de  stlocum  et  de  stlUesP  de  raffmité 
qaî  existe  entre  le  i  et  \edP  Aussi  ne  faut-il  pas 
s*étoûoer  si ,  sur  les  vieux  monuments  de  noire 
Ttlle,  et  dans  quelques-uns  de  nos  temples  les 
plus  célèbres,  on  lit  Alexanter  et  Cassanfra, 
Vo  et  Vu  n'ont-ils  pas  été  employés  Fun  pour 
Tautre?  on  écrivait  f/ecobaei  notrix^  Otichides 
ttPulyxepa,  et  cela,  non-seulement  dans  les  mots 
tirés  du  grec,  mais  dans  les  mots  latins  dederont 
tlproàaveronL  C'est  ainsi  que  d'0$ua5£w<;  les  Éo- 
liensont  fa«ï  O03uG<7Éai,  puis  les  Latins  Viysses, 
Enfin  le  nVt-il  pas  été  mis  à  la  place  de  Tj, 
comme  dans  Menerva^  leber  et  magesler,  et  Di- 
jove  et  V^ove  pour  Dijovi  et  VejoviP  Mais  il  me 
suffit  d'indiqut-r  l'endroit;  car  je  n'enseigne  pas, 
je  montre  la  route  à  ceux  qui  auront  à  enseigner. 
Ensuite  on  s'occupera  des  syïialïes;  sur  quoi  je 
ferai  quelques  observations,  quand  je  parlerai  de 
rortho<i;raphe.  Puis  le  maître  fera  voir  combien 
le  discours  a  de  parties  et  quelles  sont  ces  parties , 
quoiqu'on  soit  peu  d'accord  sur  le  nombre;  car 
lesanciens^  et  en tr:^  autres  Aristote  etThéodeele, 
ont  enseigné  qu'il  n'y  en  avait  que  trois ,  le  verbe, 
le  nom  et  la  conjonction  :  sans  doute  parce  que  le 
verbe ,  étant  la  parole  même  ^  est  la  substance  du 
discours;  le  nom,  étant  ce  dont  on  parle,  en  est 
la  matière  ;  et  que  ces  deux  mots  ne  peuvent  s'unir 
!)âiis  le  secours  d^uu  troisième ,  c'est-à-dire  d'une 

F'jBdâniu  CiecTC»  testem,  qui  primam  ejua  litteram  dic^re 
UQO  po«<el,  irrideU  Sed  B  qfKM|ue  in  loctim  altarum  dedî- 
QHifl  illqiiaodo,  onde  Burrus,  et  BTHçesel  fidena.  ^ec 
tioa  eêdtm  fecit  ex  duelto  bellum,  unde  Dutlltùn  quidam 
dieere  Betikn  ausî.  Quid  stlûcum  siUiesqtic?  Qiiid  T  lit- 
lerx  ctifn  D  qtisditti  cognalio?  Quare  mitiy»  mîrum  »  si  in 
iHoftllâ  uperîbiis  uibfs  uostrae,  et  c^lebribus  tctii]dL&  )e- 
potor  àùxanier  et  Cassantra,  Quid  0  aique  U  permu- 
Ulje  iftvWsem?  ni  fieeoha  et  noirix^  Culchides  el  Pit^ 
tlfxena ,  «nberenlur  :  ac ,  ne  in  Grœci»  id  Uuttim  tittt**tor> 
dederonJt,  et  probaveront.  Sic  'OSuffffcùç,  qiiem  0'j2\»ff- 
9m  fecrnjiit  .Colea,  ad  Ulyssim,  dedurtns  c&t  Quid?  ikou 
Cqooqiii*  I  ioco  fuit?  ut  Menerva,  et  kbeTf  et  magcsUr, 
H  JHjoee  et  %'(JQvet  pro  Dijovi  et  Vejovi?  Sed  ïiiilri  kcntn 
«^fuftre  ûUsest;  non  eoim  doeco,  sed  admorieo  dotliin>^. 
(flde  ii:  sytlabas  cura  Irfmsibit,  de  qiiiliUB  in  orlliogmpbia 
l^uca  anootabo.  Tum  videbit  ad  quetn  lioc  prrliîtct  »  qiiot 
et  qme  siat  partes  oraliociis;  quamquam  de  niimcro  jmrym 
cooTeBit  :  Vêteret  eiiim ,  quorum  Eueruni  Aristotelesalqiie 
nieoilectei y  verha  modo  et  nomina  H  coninnctionei  tra* 
éâennoi  f  %iddtcel  quod  in  verbis  vim  s«rmoniH  ^  iîi  uomi- 
•(biit mat eriam, quia  altenini  est  quod  ioquimur»  altenimde 
f«»liMiuiinur»In  oonviDcUonibus  aulem  coiuploiim  eonim 

Ïe  }Q«licâveniid  :  quisconjunctioneta.  pJeriîique  ilici  «cio, 
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conjonction,  conjuncdOy  mot  dont  on  se  sert 
gênéralemcrt ,  et  qui  correspond  moins  exacte- 
ment que  convificliomt  mot  grec  (lovîtex^oç.  Peu  à 
peu  les  philosophes,  et  surtout  les  stoïciens,  ont 
au^^menlé  ce  nombre  ;  et  d  abord  aux  conjonctions 
on  a  ajoulé  les  ardcles^  puis  les  préposiHons; 
puis  on  a  ajoute  aux  noms  Vappedatton;  ensuite 
hpmnmn^  ensuite  le  participe ^  qui  tient  de  la 
nature  du  verbe;  enfin  on  a  joint  aux  verbes  mêmes 
les  adverbes,  Notre  langue  n'exigeant  pas  d'arti- 
cles. Ils  se  trouvent  confondus  avec  les  autres 
parties;  mais  à  foutes  celles  que  j'ai  nommées  on 
a  encore  ajouté  Y  interjection.  D  antres  néanmoins, 
mais  qui  peuvent  être  comptes  parmi  les  auteurs 
compétents,  comme  Artstarque,  et  de  nos  jours 
Polemon,  n'en  ont  admis  que  huit,  ne  regardant 
ce  que  nous  nommons  vocable,  ou  ûppeila^ 
iion  f  que  comme  dépendance  ou  espèce  du  nom. 
Mais  ceux  qui  ont  vu  une  différence  entre  le  nom 
et  le  vocable  en  admettent  neuf.  Il  en  e^t 
néanmoins  qui ,  établissant  une  distinction  plus 
subtile  entre  vocable  et  appeltaHon,  veulent 
que  le  premier  se  rapporte  seulpraent  aux  objets 
qu'on  peut  voir  ou  loucher,  comme  maison ,  lit^ 
et  la  seconde  à  ceux  qui  manquent  d'une  de  ces 
propriétés  ou  de  toutes  deux  à  la  fois,  comme 
veni^  ciei^  dieti^  vertu.  Us  ajoutaient  aussi  deux 
parties,  Vnneû* ftJfirtnaHon  ^  comme  heu ^  Tautre 
d  agrégation,  comme /aseefl/rm,  ce  que  Je  nap- 
prouve  pas.  Au  surplus,  le  mot  grec  i^potty^yo^tt 
est-il  bien  rendu  par  vocable  ou  par  ^ppeila- 
tion  »  et  doit -on  mt  ne  doit-on  pas  considérer  cette 
partie  comme  une  dépendance  du  nom  î  La  ques- 
tion est  peu  importante,  et  je  laisse  à  chacun 
la  liberté  de  la  décider  comme  il  lui  plaira. 
Mais  surtout  que  les  enfants  sachent  bien  dé* 

MÛ  \\3x.  Tidi'lur  ex  wj>*Uts]Lt^  magi^  proprii  tniLst&tia. 
Pautaltm  a  pliiiosopliiji ,  ac  maxime  kIou  is,  auduâ  tal  nu- 
menis  :  ac  primmn  €onviricli<t(iJbiis  arficttli  adjtM^li,  pogt 
pra'posUioneSt  nmmuibiisappellaito,  âainâe pronomen ; 
deinde  mixium  yerlx)  pariicipitim,  îpsiii  verhrs  advertia ■ 
^ùder  sermo  ariiciilos  ooo  dt^îderat,  iiieoque  ira  alias 
park»  oralîunÎ4S  siiargimiur,  Sed  acceiiit  suppiioribu»  in- 
terjeclio.  Alii  lamen  «x  idoneis  duiitaitat  auctorîbu*  oclo 
parles  seciiU  Runl,  ul  AnsLtifcImSf  et  a4ale  Dosira  Palav 
mon,  qui  vocabutum,  sive  appettûtiùnrm ^  nomiiii  sub- 
jec4!iunL,  Lamqiiam  s^ieciei  ejus.  Al  ii»qiJÎ  aliiid  nomen^ 
âiîud  vocabulum  faduiil,  rauvem  :  mlMlomiuu&  fueruat, 
qui  ipstjm  adltuc  vocabulum  ûb  appeltadone  éïâm4iTeat , 
ul  &seivoc&tmlum,  coniua  tïsu  tariluqtie  manifestum  > 
domuSt  lecttut;  appritofiot  cuî  vel  allerum  deesset»  veï 
uirumqiie,  veniuSt^  cuium,  deiis,  virfus,  Adjtdi't>aitt  et 
asseverationem t  ni  heu,  et  attreclalionem ^  ui/a^cea- 
timt  quûe  mlbi  non  approbantiir.  Voc^fmlum,  an  ap' 
petiûiio  dîceoda  «il  icpoo^yoçiiact  ^t  siibjicrffuda  iKviîiîui, 
Dec  ne,  qtiia  parti  reÂ^rlp  liberum  opîiiiittirb  irliuquo. 
Nomina  d«cïiiiJire  el  ¥erba  iiipriinis  put' ri  a4:ianr  ;  nexfye 
enini  aliter  p^rvetiire  ad  îuteifèiiyai  se4|ijeiiliiim  pn^iinl; 
quod  etiam  motiere  superYai'uiim  fueral,  tim  ambitioia 
râfitinaUoiie  iikritiue  a  potteficinbu»  îDciperaûl ;  et»  dum 


OUiXTUiEN, 


fli»et  lai  noott  el«onji]gtiit  l«s verbes,  cftrc*ett 
Itwul  riWi¥«A  éK  pttrvtsMîr  4  TM^lIrgenee  de  ce 
^B^flBLtM».  C»m  imiiMiwiiwratlsttpetiii,,  sans 
Imptêâ^iMiêm  twIfiMiff  ée  la  ptopwri:  dasmal- 
litt^  fini  nimiwinnt  f  tf  oà  Ton  éoil  &nir^  el 
^é»  powfcif»  brilhnr  leuraélèTVi  perâese^naai»- 
MMMS^iéoltttiiMKf  kis  rfftaitteBÉ  te  vouIimié  Imm 
«bt4g«^  li  d^im.  Haii^  te  maître  qwà  «am  et 
riBitr««li»  siilfinaÉi^el^lftKrioBié  «furiqnefato 
mmriKiÎMi  iM» JtwatilpBr  «  y»*  il  soit,  net^cot»* 


'  qift  il  y  a  trois  genres 
i  IÂs;tionift{|iiioiit4losî 
r  je  Bewrrfû 
t;  iDiDe  ne 


I«itmpê6  4e^iii)m 
éin^teiiiofnSyet 
BfMMK  et  meBiedi 

UMmt  rien  à  déaliini 

^pMfi^,  qiii  coiipnaaeitfa»dntx  soD»;  etqu*il 

J  «  4«  !»■»  iQMOHiiM/âOQl  U  iMOlitlflîSOQ  est 

jiro^tt^t^tMmiM  ilftiiiiiiiii,  «k  desaoïns  ficDiiakifl 
4iBt  ii  irmiiMMsm  eifc  UNtm^  ctBBe  Giprc^ 

U»  itaîHe  qui  aita^àytnéiief  y1u>  &ianl  êMs 
M  seorti»  dB  son  art  ictMqfa.raBgtiie  édifie  idA^ 
lité  de  Doms  :  dfi  eeox,  fW^ettisiplA^ir^  pcoiic»» 
amt  ^  cei!taimstgme3ilirimi%  tekqnê  iît{^ 
et  liM^riix  (fa^mi  Iee9iel&  là  y  «  »  d#at  r%- 
BolDgie  a  qiififMHhnM  de  plik  ëwcur,  tels  que 

fiUp  ettuftces  teinWaUes);  de  ceiB  ^,\à  mppHÉittt 
êm  tteeUk»tiipii  «attcoiiDifiÉgiit  la  nÉtpemmc^ 
eoflMW  ii<^fti2CMi4  ^|Bite^,  Ginûtti»  Posiufims; 
oB  ées  eedAiRli  f|ai  Font  smvit,  eoa«e  Vopt»- 
ene^  déceux  efifin  (fiù  tteasevl  àd'aitîBtt.eaisan& 
dimnei,  coaMôe  Cài^o^  Scipûm^imoM^SePonus. 
On  tpemtna»  df  wiiwiP'r  tiiés  de#ertaiiifcyfie% 
éet  fttiMii  itHeiai»  li  ^  iKancoo^dSiritaii  eoBKs. 
Cétait  autrefois  un  usage ,  tombé  depuis  en  dé- 

MilBlM^dMpuio»  tnrm  flfteolodbr»  WÊihnâ,  wpwHllo 
■Mi^tMie»  Ai  M  ^uis  «I  #ilneril  ttlie,  et ,  qikmI  noe  mh 
neiiliM  lelivÎB i«M,  ifOIimi^  dooere^qtjvdlâkit,  Doo 
erfl  eoBÉMlw  Ifidoie  ie  nomiiiibiii  trie  gcnere ,  et  t^nt 
«et  dtiitni»  onwiibMwe  coewnanit.  Pl«c  statiio  dlllgkfrtem 
ptfUho,  qvfi  ^rgfnliciig,  qi>a?  epkiima  dkiMifttr,  o»teiMleo 
rit ,  kl  qtàiuft  mko«  ntei^que  fi«r  allerutn  ftftf  ar«t ,  atit  qux 
fanioma  posîtiofie  maftSt  ne«tréH/e»m*»ff«  sis^ttificant  ; 
qaâtii  mhH,  Jéurmia,  el  Gli/eerhtm.  Somiabiliir  imlle 
lifBocytor  a«er  atftoe  »tibli1l«  origittei  eonieiiiii  ;  ti(  que 
eï  bÉMtii  cerpoti»  iff»/o^  lM*çoêfm  ffeeenuif  (obi  eril 
ilMr  suM'eiiit^  til  SulUe^  Jhirrhêt  BaibtitB  Pîomck, 
' Pamœ,  Seonfif  taliftqiie).  el  ti  caeo  Menettucit;  hifie 
A^ippOf  <rt  Optftr,  H  C&rdttê,  «C  ^BH^mnii  eniot  :  et 
«"Y  in,  qiiae  poat  nalos  evemiint:  iiimI«^  Tep^jeiit.  Jlun 
fio/l«r«  99ilpîefMft  Acenâi^t  Serefii  &imt,  ci  ei  varii» 
rattlûi*  GcDle»  qaoqoe  ae  loet  »  el  alia  mu  lu  rcp«H«6  inter 
uamkMm  cniii  tn  servis  jam  ioterddil  iUad  Kenus, 
i|oed  éttcetiilttr  •  domino,  uniie  Martipvrest  Ptêùiépo- 
ru^Hë^  Quffirat  Hiaiii,  éilee  «fmd  Gneoo«  ithi  r\^wâam 
seiti  CASH» ,  et  «fmd  noÉ  qeeqee  feptfml  ;  Dem  quutn  dioo, 
Aofle  ^ercmiilj  inifi  uUir  ablatif i  nttttri;  eec  si  idem 
§Êmm  dleaaii  dellri.  Sed  in  rerbls  qnoqne  qctt  e$t  ^oo 


suétuée,  d'apf)«]cf  lf€  eseta^^'esé'^  iierri  uù  eiitiaH 
cekifd^leufsmaitr^^  Qomme-ÊÊmrffipt^rm^  PuM* 
pores.  Le  maître  reoherelierft  encore  si  la  latigue 
grecqiie  ne  pessède  pas  vlrtui^llement  u»  si^Hème 
ces,  et  la  ndtre  no  septième.  Cïir  liïrsettte  je  dis 
hmtu  percuà9i,  Uesséê  d'une  laoee,  ee  mot 
kmiéa  n*A  pas  ki  aalure  de  FaMetif,  de  même 
q^'en  grée  le  in^  ^  5«p(  n'a  pas  ceHe  d»  datif: 

QiMMit  aux  v#rëes,  Il  n'est  personne  qui  ne 
Sttehe  qi»1ls  ont  Je- genre,  te  mode,  la  peTsmoe,, 
et  te  iMMibee.  Ceet  ee  ^*eti  apprend  mji  petHe» 
é«ol«s,  et  ce  qu*tt  y  a  de  plus  \ulg«îre  dans  la 
seienee.  Mais  on  pe»t  ^re  emberrassé  dans  eer* 
tains  temps  où  te  terHMnat94jn  est  équivoque.  Kït 
e&t,  M  y  a  certains  mote  qui  domient  iteti  d^ 
éivler  si  ce  sont  des  participes  on  ét^  noms^ 
pftife  q«^i4s.0Bt  huae  enFanfrefteceptlon  sot  vaut 
l&plaee  qii14sôec%tpeiil,  comme  iecHts  et  sapiens. 
Il  y  a  aussi  des  verbes  qu*on  prendntft  pour  de» 
n^ni,  omm^/r&ud^iQr,  nutritor. 

€eCte  teevtlon,  /hiF  m  anttfv^tm  nttmm,  nV 
t-ellt  pt6  encore  unerégte  portietilièretearqnelfi» 
est  kl  pcemière  personne  d*/ifttf?ifen  est  de  mèatt 
é»J^ltm*,  L'acception  du  passif  dans  ce  tcts  : 

PandUur  inUrta  domm  omnipoientU  Olgm^ 

n'est  {nos  1&  mëaie  que  dans  ceiuipci  : 

0qm9Âmtutbmtw  efrâi..* 
Il  y  a  enfin  une  tToîsîèiïie  ferme,  eomme  ttfès  k^ 
bi^tur,  d*o«  mmpus  eurréiur,  wctm  m^tpiïiur. 

Pmnsus  et  pvius  mit  une  significafion  dîf!^ 
peotede  eeltequ'ilsiBdiqiieot  Que  diraî-jede  cette 
fiwl^de  verbes  qii*0»  ne  eonjugoe  pas  dent  tous 
tes  modes?  Lea  uns  sont  irrégutiefs ,  comme  fm 
au  prétérit;  te^auties ne s^m ploient  qu'à  la  troi- 
sième personne,  comme  licet,  P^Sf^^i  d*autres 

^  Iinperihîîi,  «ttgnor«t  geni?ra»  et  qaalUales,  et  peraonai, 
.  H  niiiTWfos  ?  Linerarii  (nem  bta  suot  lUdS  et  triviatifi  ftcieo- 
liir.  Hm  quo^dnm  Hla  tiii  babunt ,  qxîtÈ  declitiattooibos  dou 
j  leiwrriiiir.  Nara  et  qHaniam ,  por/tr/pfa ,  an  verùi  ùppet* 
I  /af  ftmr^flrrt  «  dit  bilan  pote  si  »  quia  aJiiiLtatio  looo  TaJléntf 

I  }ia,  at^trrfoftor*  nniritar.  Jam,  thtr  in  antit^uam 
sUvam,  troime  pmpri<e  nijusdam  raHonis  estftiam  qtiod 
initittro  ^us  îDTeaias?  cuf  si  mile  Fhtur  :  accipimm  alHar» 
ut 

PttoOÀliir  k)lM«À  doQiUft  osftifioltAtls  Olyaapi  ; 

aliter  ut 

ToUa 
Ufque  idflDL  torlMlui  agyia  t.» 

Ksf  etiam  quffhm  tvrtiua  modus ,  ut  urbs  habH(ftn^; 
MTtàv  e\  cQmjms  cttrri/iir,  mon»  navigalttr.  Pransm 
qfioqncattiaepofttt  divetsum  vab'ut,  qiiamimlicant.  Quid^ 
quôd  mtitti  vrrht  non  totumilt^  linationi.<^ordinemfc*mat^ 
qun*dam  eIJam  mnf intnr,  Tît  /'*rf>  \n  pnrtt*nlt»  :  fjT»?Manf» 
tfrtiie  denv  urUtir,  ul  i:ai  ,  ; 
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^fcse  gitikueut  adu^ctuAleneat ; «if  é%  mètsm 

loidfDXdlcciiifii^jiiûtfl  sûaL,  «nfÉM^det^partisfi' 
pes  V  qu  il  lie  (àuL  yntrianl  pa»  eiWaiidc*  mwq 

C»Lr^  ¥.  I^  éiMiOi»^  ^  tmk  «pwUté»  :  la 

i.,  qyi  €at  tft  qMiié  prtaaipaie,  la 
.«n  ^QOJt  UI16  4épai4kiiMéeL^«rAerna)Cl 

I^  nflibe  cochfvcbera  âone  eoi  quoi  âenibteiit 
les  fé^toi  Aak^corratiiftD  ^  togagli»  oQtiiiiiMgut 

Ces.  eéigics^  gonint  aw  le»  «taûr^i^m  taiilâimniD, 

rlimg  mt  ac«pliiaii^»ériifr;aar  M  aSeiÉniyltdf 
deML  jmBièMft^MNb  il  onbmise  âmsi  «i  «fgniâ- 
catiotttaMftJasfoatSidontlfc^bfaieetbiiiMi^iiisée, 


iipiirf«MMMnifvw«Ba»4iiiitt#«ifiieiiiirr 

d  WiaaAft  pour  1^  ààr^  arri  v<»taiiéMtii (4 , 
oaileit  iiae  pirt««  éo  diiCûuniv  cotnnifi >«  if«^ 
î'ami.  Pour  éiéiiiv  talAe  équlK^a^ue^,  <pdfmt 
écnvaitttoat  oteHuaiiiié  dira  mcex,  diÊêiamm'^ 

>  iidiliidéoéi  iMlémBiit  anit  ttir.8ittQ^ 

Lm  plusi«Ni«r«Bt  la>^iBi«tB4'iiiijDiot^  pris 

},,€st  pumoMot  B^gatiire..  Car  lors 

la Agpg« Oil  €9^aiOt ,  élégant,  so- 

I  qualiiés  soot  imifiietTtent  le  ncsuitat 

s  Bi— r^ihln  et  da  l'enchaiiieaientdu^difieotirs^ 

aaii»  Bfi  l<Hii«s  dans  les  motj  que  leur 

%Mêc  \m  éàom^,  La  «ule  qualité 


¥  bae^MtfPt  «erb*  pMlîdpMii»  <]tjidfiin , 
k  Jlaàiv/fltt'otqiie 
G^iL  Vh  ian  f|uiau  Mnnis^rarliotfea  babefll  t^ftutfvt, 
»  nÉdlliiddb^«ii«nutfb  iii  <(|tikdieerp  «ptt, 
ahjidiint)  r  tûllclfnii 
I  ;  eiiieiMlât«  lè«|jjmili 
U9»|irtr/rparK(!M,  evamiaft  Hmt 

ilvindipi  mUi;  USD  doplei  eorom  intiélscUH  6BI  ; 
^i|ai  ooaÉÉtjwqpsMnno  DeotiUif,  i^iital^,  ut 

tfttA  IftoMiMMiy 

T«rb«que  prafkam  rfm  noa  InilU  aetiuanturï 

tMmtim^^ù  miuM  pvt  oriâkMiis, /«go ,  fcH69L*  quant 
■ililaw  qw^fiiai  éfeve  m»tuemDt ,  tucM» 

i^aut  jéMiplécia ,  mii  composiia  ; Mi^  prapritif  mi 

Im  ;  ai»i  uaiaia,  aut  >Sf  £a.  Lfoi  T«rb«  TîUnm  «»• 

'^fiuft,  qnatD  fi rtut ,  ioeil.  Licet^'Oiin  dîounus  atiqiii^pro- 

fria«  t  •|i0'3ûiwai  «  miitfnie ,  mlal  tamto  iMirtiiii  t  n»fti  în 

ttuntteM  laqaeiidi  itrîMiae^  cotitîttgît;  tmiibmuji  pftini 

i.  Sala  est  que  ooUfi  pom^^t 


fa?«i  i^kie  yroBiawpwi'-  e'èst  la  tmafffif  «1 
r^pWai&VaUàtfMiiqiKifr  entre  deux  mot»  qui 
•at  nléJne^i^^MkltÉ6»illttlhleTakP■r,  011  ehoiett 
eiUii^  qiit  ioiuiv  la  aarani 

Mité^  etsÊLlm  kmèmimm^Wtêihîmm.  ikMa 
aDinveicei  vtaBtroiiirflnl  qndqneibto  ImiPeseaie 
mit  dan»  l'tMge  ^  nta  dent  Ta^ittirttév  sait  dans 
J*aiitiquUé.r  s«lt  cailki  diM  oa  rap^it  w«c  4f«il^ 
quarbaaulé  (aar  "^-^nri-nT  iWfUnifc  da  trailii 
tjEiguer  dit  llpiaeKH  lai|raaiiiiiialB»  ^^wm^mm 
fn«s«épreadre«aifiiiupaliir4rol]ia9¥allDfi^aisa«i 
ftIgidC  ,idi>it  a^afpllqiinrè  bÉiiaaiilf  aetta  tmimea 
éâicate.  i^'ai^limrttral^pUia  lU)  king,  li»raque  jt 
«niJtaRaî  deaAgupet^  Qsdl^IHaii  fiait,  ln'viaafBl 
aMbate  iai  itMa  pais»  tatémeiit  a'jippelW  terte^ 

Ymmi^èms>h^9émi  maidiMht-ini  pfl«É4tre ,  que 
aa  nédufaailr  w»SLiniigaliK|i»s  promeases?  ^tii  «a 
aaH^u'U  y  a.dninriwrtaicaqiiIttsiMt  ea  è^fi^ 
mné,  m  diuilma  qulôat  Mra»jN»*itf ,  par  fi 
Hiao»f«»«a  q«i  aÂ  mal  éorit?  doit 
neat^lninai  dit^  anléeii  qaTon  peaft 
df  mue  mail  tèm^vialetiat  vaanatOfBtierdaiis»  latoé  ma 
faute  eo  éerivont?  ifulika'aaltiqiie  lea  prsmlaas 
out  lieu  part  ndditlonr  ou  par  ne&auohaniêiit ,  par 
9tihaltt)utltm<itt|iartt«iiipaaUli»ir;et  I«a«eetind9, 
dftû»  la^  tnonière  de  ai|»Br  am  d'aaKinMer  )ea 
ayHabet  vd^aspîMT  outdSanflamtier?  Tottt  cela)  est 
paauie4ilui98  ;  aa&ia«oaaaaitdes<!nfknt»i||^il  a'o^ 
d'^nseigiMirv  ^  claal^diPgiammaiEiens  qoefo^ 
di«aaa.*ni8s  airlRi.Qiie^.  parflilcfs^ejHiîcnyr  il'3*«n 
trouw/qai  n^aîeali  que  dflt>  ootmalasarnsea  grof«- 
derea  et  qui  neaaletit  pat  aMés  au  ddà  du  seiiH 
deœttesoifttide^  ils  s'e«  ttendront  âtiit.  pnéeeptes 
vulgali^a  quemufomanitilai  abrégés  de  ctfitaius 

1^11!  «vnrpRis  r  quôrc^fMiÂB  4Mur  r  oïd^ateao*^^ 
est,  ul  înter  dya^  qim  id^ua  Â^ricanl  ac  tanlttadamtfa^ 
l(^t,  quoit  nifiJiiMimtGl^  malis:  ï^nmtL'bûrèainigmimtmh 
Itrttmti  foNlH^»  »t»iU  S«dwn.ii»  iofpfffn  mcuMiitiir  hvo 
vitia  aut  riifi^ifiijdirirf  md  Mi€ti>rTtite^  atit  vetuittair^aiil 
don>pi«^  ^irinitate  Tirtuuim;  n&m  siiifie  a  flgtirii  ai  w^fia* 
rare  djflki4e<'4l  ;  i»  fi4»etn  lam  liibrka4]b8«r««Ua  Isllat, 
ar/tter  .«t^tn  iïKid  tAiiiie  ditoriniea  graMBMMnia  ifURiilal , 
ér  qm  !ws  latiiuibi  lcM|iimiur,  ijbideligBri*«»lioiiai4iac. 
tandum  ecit.  Iiitmna  nUciot,  qiuxl  lit  ia  ^mptilia  tpriiis^ 
Stt  6ffrérflréjro»w*.  Ûmnnatinilkt  lonuw  ali«riii»v  '1*»»d  ^iè<^ 
promiBsri  tMitî  n[i«rU  difpiuin  >  aot  qoia  huo  immjéI  ^  ali«i» 
liarfinrifiniûa  «oriferti^ficris  »lk«  /o7t£0add ^ qnta .  «fiiod 
mate  scrihitar^  THatr  diaiii  dàd  Tifœ»ii«  mi  ;  qui  «ritMi«r  di* 
i«ni^  mNJiïUquc  et  jionfitn  |>ecr4it.  Illud  [trim  ^jfttitme, 
Mracliùne ,  i  mmuta  ttmk^  p  irantmutaii  nm*  ;  Imjc  «hi^i  m* 
diim  ,  diotsione ,  oompifj-totte ,  asptraUvW^  mno  nuitli* 
neri?  S«îd  ,  ut  pan-a  arat  iiwc,  fiuwi  dcjeetitMi-  ndline»  ti 
iratnmatji'.o^  ofikit  «ni  Cf)fnifii>riPfiiu>t,  IC^  iniitmi  *^  T»4i 
Cfit  ptaiMS  impolHii»  ,  H  wmiihutum  mtidm  nrlw  tni|M»  la- 
Kre4Biis,i[itr«i  top^  qu»  proritenlmni  nmHurfrtflrtrtïît  iriil- 
fala  siuit,  eoOi4atid  *.  doclior**  nuit  ta  adjinewt;  ^«^l  li«c 
ij  quod  ifarifânsmtem  pluritnw  modia  accipïmaa, 

3. 


^     * 


M  *"  *         '  QUÎNTÎLIEN, 

ronl  beaucoup  ;  et  d*abord  ils  feront  remarquer 
qu'on  reeimualt  des  barbarismes  de  piusieui-s  sor- 
tes :  le  premier,  qui  naît  d'un  mot  étranger,  si,  par 
exemple,  on  introduit  daos  le  I^tin  un  mot  africain 
m^expagnùl^  comme  le  mot  canihus^  dont  on 
se  sert  ordinairemenl  pour  désigner  la  bande  de 
fer  qui  lie  les  roues,  et  que  Perse  néanmoins 
emploie  comme  un  mot  reçu»  Ainsi ,  dans  Ca- 
tulle ^  on  trouve  le  moi  ploxenurUf  qui  n'est 
usité  que  dans  les  eo virons  du  P6;  et  dans  le 
dlscoui-s  de  Labiénus ,  ou ,  sî  l'on  veut ,  de  Cor- 
nélius Galkis,  eontre  Pollion,  un  séducteur 
amoureux  est  appelé  casnar,  terme  emprunté 
aux  Gantois.  Quant  au  mot  mmtraca,  qui  est 
sarde ^  Cieéron  s  en  est  servi  à  dessein  et  par 
raillerie.  Le  second  genre  de  barbarisme  est  ce- 
lui qui  est  purement  intellectuel;  ainsi  nous  di- 
sons d'un  homme  dont  le  langage  a  été  emporté, 
menaçont  ou  cruel,  qu'il  a  parlé  comme  un  bar- 
bare* Le  troisième  genre  de  barbarisme,  dont  il 
y  a  une  inllnité  d'exemples  vulgaires,  est  celui 
dont  on  peut  se  faire  une  idée  eo  ajoutant  une 
lettre  ou  une  syllabe  à  un  mot  quelconque,  ou 
en  la  retranchant,  ou  en  mettant  Tune  pour  Tau- 
tre,  ou  en  la  plaçant  où  elle  ne  doit  pas  être. 
Mais  il  y  a  des  maîtres  qui ,  pour  faire  parade 
d'érudition,  se  plaisent  à  cbercher  des  exemples 
de  barbarisme  dans  les  poètes,  et  en  lisant  le 
texte  d'un  auteur  comme  on  fait  d'ahord,  corn* 
mencent  par  lui  faire  son  procès.  Or,  il  faut  qu*un 
enfant  saclie  que  ces  fautes  sont  excusables  chez 
les  écrivains  en  vers,  et  doivent  même  quelquefois 
être  rej^nrdées  comme  des  beautés,  tl  vaudra 
donc  mieux  choisir  des  exemples  moins  ordinai- 
res, comme  celui  de  Tinca  de  Plaisance >  qui» 
S^l  faut  en  croire  les  reproches  d'Hortensius,  fai- 
sait deux  barbarismes  dans  un  seul  mot»  Precula 


pou  r/ifr^u/fl;  d'abord,  par  changement  de  lettre»* 
epour^;  puis,  par  transpo5ition  r  devant  e.  En- 
nius  fait  la  même  fauie  deux  fais  dans  H^etieo 
Fitfedeo;  mats  il  a  pour  lui  le  privilège  de  la 
poésie.  On  admet  aussi  en  prose  certaines  modl* 
fications.  Cieéron  dit  exercitum  Canopiiarum , 
qumqne  les  genn  du  pays  disent  Cambon  ;  beau- 
coup d'écrivains  ont  autorisé  Tharsomenum  pour 
Thrasumenum,  quoiqu'il  y  ait  là  transposition. 
11  en  ei>t  de  même  de  plusieurs  autres  mots.  Car 
si  l'on  soutient  quanendor  est  conforme  au  gé- 
nie de  la  lanjîue,  Sisenna  a  dit  as.sentia ,  et 
beaucoup  d'autres  l'ont  imité,  s'a ppuyant  d'ail- 
leurs sur  ranaloffie;  et  si  l'on  soutient,  au  con- 
traire, qvt'axaenfio  est  le  vrai  mot,  on  s'écarte 
de  Tusage,  qui  a  accrédité  assentior.  Et  ce- 
pendant un  grammairien  puriste  et  méticuleux 
s'imaginera  qu'il  y  a  retranchement  dans  l'un 
ou  addition  dans  l'autre.  Que  dire  aussi  de 
quelques  mots  qui ,  pris  en  particulier,  seraient 
certainement  vicieux ,  et  qui  joints  ensemble  sont 
très-corrects?  Owa,  tre^  pondo^  sont  des  barba- 
rismes de  différents  genres;  cependant  tout  le 
monde  a  dit  duapondo  et  irepondo  jusqu'à  nous , 
et  ces  deux  mots  ont  encore  pour  eux  Tautorîté 
de  Me^sala.  Il  peut  paraître  absurde  d'avancer 
que  le  barbarisme,  qui  n'est  que  le  vice  d'un  mot 
pris  isolément ,  a  lieu  aussi  par  rapport  aux  nom- 
bres et  aux  genres,  comme  le  solécisme  ;  pour- 
tant scala  et  3copa ,  hordea  et  muîsa,  quoiqu'on 
n*ait  à  y  reprendre  ni  changement^  nî  retranche- 
ment, ni  addition  de  lettres ,  ne  sont  vicieux  que 
par  cela  seul  que  le  pluriel  y  est  transformé  en 
singulier»  et  le  singulier  en  pluriel;  et  ceux  qui 
ont  dit  giadia  ont  péché  contre  le  genre.  Mais  je 
me  contente,  ici  comme  plus  haut,  de  sij:naler 
en  passant  cet  endroit ,  pour  ne  pas  ajouter  moi* 


Unum,  m  çeiïte,  qnaîe  sit  «si  quis  A/rum  ve!  Hiapanum 
Uktina'  ornlinni  noiMfn  insérai ,  ut  ferrum,  qno  rolœ  via- 
duntur,  fini  i  !>tirH  eanfhii<i;  quamc|iiam  eo,  tatiiqnam  re* 
ûtptn,  ntJliirJVmiis;  viciât  Caiullus  ploxertum  drca  Pa- 
dfini  iint'nit,  i-l  in  onittnne  Labieni,  %ive  ilb  CfHiit'ili 
Galli  p^t .  iii  Pylli«ificiii  casnaTr  aiisectator ,  e  Gallb  duc- 
tum  e^^t  '  imiri  m/istracamt  qucni  Sftrduro  est,  illmkns 
Cicerop^  iiifUï^irk  tli\il.  AJtenim  genus  barhartxmi  ac- 
dptmiH,  qmiit  fil  aniiiii  italura,  ut  i5,  a  qiii>  iii^»lénler 
»]uid,;ii.l  minai  iier,  iiiit  rrnd«>li({!r  diclum  Kil,  barlMtre 
loeultii*  exi'iinuf'inr.  Te  tiuiuest  \Vimi  %iimm  bftrlmrivni t 
cujuâ  p\*»niftla  ¥llJ^!0  suul  plurinfift ,  slhi  elr;im  qiiiscjiie 
flngere  {M»h-si ,  nt  vertio,  cni  lilM'bil^  adjkial  liUeram 
gyllubantvp  ;  m^\  itctmlial  ;  an!  aliarn  prd  alia  ,  ant  eam- 
dem  â)m«  q^i^fii  rt'itiiin  e^t,  Incopnnat.  Seil  quidam  rere 
tn  jartiditm^n»  erniliUimi!^  stimerf!  il  la  t%  poetis  srilent, 
elaurton^,  qiHJs  jmrte^ïiinl ,  crimitianttir.  Scir<>  antrin 
débet  (n««'r,  h»'i:  «ipuds(riptori*scarmfn«]maut  veniadigna^ 
aul  Hirtin  hii  di>  diin  :  poliiiàqu^^  Pla  docendi  einnl  mintis 
Tolpt*.  N'Vin  dM*iH  m  uno  mjmiin*  Hidi'bat  barhanjiimo^ 
Tinca  Phimlinus,  ,<i  riq>retieh(kMLi  llortenMnctodiniMs, 
frtcutnm  prt*  fH-njuIn  dicma  ,  et  immiilatione ,  qni;nt  e 
pro  ff  ulcrt'lur  ;  et  traiiâUjuiatioae ,  qttum  r  pnx-potieret  e 


anliîtedenti.  Atin  eâdem.  vltiîgem[«attone  Mefieo  Fu/Hteù 
dicens  Ennius,  pontiro  jnre  delenditur.  Sed  in  pro?«i  quo- 
fini*  pst  quii-dam  jaro  recopia  Immulallo.  Nam  Cic^tù  CO' 
nopifarttm  cxerdtunfl  dicit  »  ipsi  Canobon  ¥ocar»t  :  et 
l'harsomenum  pro  Tfirdsvmeno  mylti  auctàrt^s .  «^immsi 
eut  ÎD  vo  lraD»miï(*lio,f  indi  ta?  erunt:  simili  Ut  alla;  nam, 
sive  est  assentior  ;  Sisenna  dixil  fissent iOt  mnttliiue  et 
liunc,  et  analogiam  secnti  ;  sive  illud  ferum  eii^  Ua?c  que- 
que  pars  coiisen.sij  defi'nditur.  At  ilie  pexus  pingitïsqae 
doc  I  or,  aul  illîc  detrartionent ,  aut  Idc  adjeclmnem  pu  ta* 
bil.  Quid  ?  qiind  qufPflam  ,quie  singuta  proculdubîo  viliosa 
suot  ^  juncta  aine  repreliensimie  dicuûtur  ?  Nam  dua  et  tr§ 
ei  pon  do  âîvenomm  gemnim  sunt  barba  ri  srot  ^  al  rfeia- 
pondo  et  trepondo  usqne  ad  nostram  aetatem  ab  omnibua 
dictumestf  elrt!eiedir4Me^S4ila  conOrmEit.  Abatirdum  for-' 
San  videaturdicere,  barbarismnm ,  quod  ^t  iinifis  verbi 
vitiiinif  fieri  per  ntimerfis^ aut  gênera,  sieut&ofirdj^miim  : 
scala  tamen  et  scopa ,  contra  que  hordea  et  mut  sa,  lictti 
lilteranim  miitalionem,  dpiractionem,  adjertionf^m  lïon 
liiibeantr  non  alio  vitinui  snnt,  qnani  qnod  phinilia  :$iiigu- 
briter,  et  srngularia  plitraliter  eJTpruntitr;  et  giftdéo  qui 
ditiTimt ,  génère  exctdenrnt.  Sed  Jioc  qiroqne  rwi^ire  con- 
teniuf  mm,  m  arii|  cutpi  quorumdam  perficadunt  per> 


BE  L'INSTITlTTiaN 

le  une  question  de  plus  à  un  art  que  Tenté- 
tèment  de  quelques  rhéteurs  ii*a  déjà  que  Imp 
eonipHqué. 

*    n  fiiut  plus  de  sagacité  pour  distinguer  ies  fau* 
tes  qui  se  font  en  parlant ,  (mree  qu'où  ne  peut  pas 

doDoer  d*exemples  par  écrit,  si  ce  uesi  iors- 
,  l'elles se  rencontrent  dans  les  vers ,  comme  celte 
diérèse  Europai^  on  le  défaut  contraire  appelé 
par  les  Grecs  si^nérèse  et  synaièphe^  que  nous 
traduisons  par  complexion.  Tel  est  ce  vers  qu*on 
Ut  dans  Varron  : 

Ctein  ie  flaçranti  dejtchim  fulmine  Pb&f  ton. 
Car,  si  c  ctail  en  prose,  on  pourridt  prononcer  tou- 
tes les  lettres  et  conserver  chaque  syllabe.  Il  y  a 
en  outre  des  fautes  contre  Ja  mi-surc,  soit  lors- 
4pi'oo  allonge  une  syllabe  brève,  comme  dans 
Hal  i  am  fa  t4}  profug  m , 

qu*on  fait  brève  une  syllabe  longue,  comme 


Unius  ob  noxam  et  furias; 
Eâs  ces  fautes  ne  peuvent  être  remarquées  que 
les  vers ,  et  même  n'y  doivent  elles  pas  éîre 
ées  comme  telles.  Quant  à  celles  qui  altè- 
rent les  sons,  c*eJt  l'oreille  seule  qui  en  est  juge, 
quoiqu'on  puisse  pourtant  demander  si  dans  notre 
langue  une  aspiration  ajoutée  ou  supprimée  mal 
À  propos  n'est  point  une  faute  d'orthographe,  en 
admettant  que  //soit  une  lettre,  et  non  passeu- 
leineot  un  signe.  En  effet,  raspiration  a  subi  chez 
tiOQS  de  fréquentes  variations  avec  le  temps.  Les 
âodeos  en  usaient  très-sobrement ,  même  devant 
les  YoyeJles;  car  ils  disaient  oedas  et  ircos.  En- 
suite  on  observa  longtemps  de  ne  pas  employer 
raspiration  avec  des  consonnes,  comme  dans 
Cmceis  et  iriumpU,  Puis  tout  à  coup  Tusa^e  en 
flot  si  excessif,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  iDScrÉpttonB,  choroHWf  chentu- 

,  rîdear  ellpM  qiiiestioneiii  adrtidî&se*  Plua  exîguiit 

iUtî«  {tta:  acdduat  in  diccndo  vllia ,  qiiîa  exempla 

tradi  ftcn|»to  non  possunt ,  niai  quuiii  in  versus 

liïi^xiiôx^téiiEuropdi,  et  d  coDtrarium  vitiuin, 

ov^Cpe^iv  cl  c\rya>.oiç^v  Graeci  vtKaot ,  nos  compte- 

âkdmas  :  quaiis  esl  apitd  P.  Varronein  : 

teOifraDU  dej«ctuin  fulmine  ?ha«lon. 
si  fÉftd  pntsA  oralio,  eas^em  Irlteras  enunrîare  v<?ris 
fjAliliMi  lireliat.  Praeterea  qufc  liiml  êpatio ,  û\e  quum 
eorrepU  producitur,  ul  : 
fkto  profu|;iis  î 

f^fripilur,  ut  Unim  oh  nojtam  tt furias; exira 
liOD  dèprchcDdas  :  &ed  ncc  i»  carminc  ¥ jtia  ducenda 
«pI.  ITU  vero  DO(ifii»4  aure  exigtiuUir,  qiia^  riunt  peraonos; 
ptiBqium  per  Mpîrationcni ,  ^ive  adjidLiir  viiiasef  sive 
èrlntàtlur,  àpad  nos  potest  qua?H,  an  in  scriplo  sîl  \t- 
liiun  p  61 H  litt^ra  est ,  non  nota?  Cu|us  qntdem  latb  nui- 
tlli  oif»  iemporibus  est  sa^piiiB,  rari:iââînie  e^  vft«;rf.<^  uni 
ifliiB  kn  Tocalibus,  quum  œdost  ircasque  djtx'baïiU  Diu 
ÛÊÊtiâé  aerratutn^  ne  eonsonauUbys  a^ipiraretur,  ni  in 
firorcir  et  irtumpis.  ErupH  brcvî  t4înipore  uiotius  tisus. 
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riones^  prœchones  :  usage  qui  a  donné  Heu  h 
une  épîgramme  fort  connue  de  Catulle.  Cest  aiusi 
que  sont  venus  jusqu'à  nous  vehemcnier^  com- 
prehenderet  mihi.  Ou  troirve  môme  dans  les 
vieux  livres  des  anciens  écrivains,  et  surtout  des 
poètes  tragiques,  mehe  pour  me. 

Des  fautes  plus  dtfûciles  encore  h  remarquer 
sont  celles  qui  se  fout  contre  les  tons,  (ânores , 
que  je  trouve  appelés  tmores  par  les  anciens, 
sans  doute  par  dérivation  du  mot  grec  tovouçj  ou 
contre  les  accents,  que  les  Grecs  appellent  irpoa- 
wÊiaç,  lorsqu'on  met  une  syllabe  ai^ué  pour  une 
syllabe  grave,  et  réciproquement,  comme  si  Ton 
faisait  aiguë  la  première  syllabe  de  €amii/m;  ou 
quand  on  emploie  F  accent  grave  au  lieu  de  Fac- 
cent  circonflexe,  comme  si  Ton  plaçait  laccent 
aigu  sur  la  première  syllabe  de  Cffhfgmy  car 
alors  celle  du  milieu  changerait  de  nature;  ou 
bien  lorsqu'on  met  un  accent  circonfléKe  pour  un 
grave ,  en  confondant  les  deux  dernières  syllabes 
en  une,  au  moyen  d*un  signe  :  en  quoi  on  pèche 
doublement.  Mais  cela  ne  se  fait  guère  que  dans 
les  noms  grecs,  comme  Âireus,  Dans  ma  jeunesse, 
des  vieillards  fort  savants  prononçaient  ce  mot 
avec  un  accent  aigu  sur  la  première  syllabe,  en 
sorte  que  la  seconde  était  nécessairement  grave  : 
il  en  était  de  même  des  mots  Terei  et  /Vem,  Telles 
étaient  les  règles  des  accents.  Je  sais  au  reste 
qu^aujourd'hul  des  savants,  et  même  quelques 
grammairiens ,  recommandent  et  observent  de 
donner  quelquefois  un  ton  aigu  à  la  dernière  syl* 
labe  d*un  mot ,  pour  le  distinguer  d  un  autre  avec 
lequel  oit  pourrait  le  confondre,  comme  dans  ce 
passage  de  Virgile  : 

,  .  ,  Qu<Bclrcumlitiûra,circum 
Piscososscùptiios.  ,  , 

de  peur  que,  si  Ton  faisait  grave  la  dernière  syl- 

nt  cfèoronœ,  chenturiones ,  prœchones  ad  hue  qyibu&dai» 
ins<iripliofnbui  mancanl  :  qua  de  r«  C^tulli  nobile  epigramtiia 
est.  Indt  durai  ad  nos  usque  vefiemtnler,  et  comprehen- 
dere,ei  rnihi  rciwche  quoque  pro  me  apud  aiitiqcioK, 
tfa^i'ditirum  pncctpne  scriptoreâ^iD  vpterihus  (ibti»  ïnTe- 
iiîniuâ.  Adliuc  difBcilior  ohs£rvatio  est  per  ténor i'^  »  qiiae 
qwidem  ab  anUquia  dictos  tonores  coniperi ,  ul  vîdelîcet 
declinato  a  GraBcis  vertH>|  qui  t6voix  dtctinl,  vel  accentua, 
quas  Grftfci  irpcuxcjiSEaî  vocont  ^  quum  acoU  et  gravie ,  alit 
pro  aiîa^  ponilnr,  ut  in  hoc  Camiilus  ,  ai  acuitur  prima  : 
lut  gravis  pro  flexa  ^  ul  CelheguSfei  hic  prima  acnta  ;  nam 
sic  média  mutatur,  aut  Ôeia  pro  gravi  ^  ut  apiœ  r ircum- 
ducta  &e^]uente,  quom  en  duabus  syUatïift  in  ntiam  éven- 
tes ,  el  deiiide  fieclenlea ,  dupliciler  peccaot.  Sed  id  ««piofi 
ÎDGrsciâ  nomlnibus  accidit,  ut  Atreus ,  qn*tn\  nobis  jii« 
veoibus  dnctigsinii  senei»  acuta  pnma  dicere  ^tlfhattt^  ut 
necessario  secuiida  gravis  €&6ei  ;  idPm  Terei  Aerelque. 
Hiec  de  acc€ntibu4  tradiU.  Cffterurn  jam  Fcio,  quosdam 
crudîlos  >  nunriullt»s  eliatn  granimaticos,  sic  dof«fe  aclo- 
qui ,  ut  proplcr  qna(Hlam  vocum  discrimina  verhum  inté- 
rim acuto  Bono  linianl  :  ut  in  iUis, 

...Qu«drcum  llllora»  ctrrtim 
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hhe ,  on  ne  crnifoiidft  ^irrum ,  -pfépo^on,  ninec 
r«<?tt»rtif  ée  ctreus,  fîVil  par  la  même  rafson 
q^m^  prrnioncenttyniîTilPwm,  7ii«/e,  ffvec'te  ùer- 
tHèw-ayllrfbc  gra^^i  loreqni;  ces  mots  sont  tnttT* 
tvgflUfii  ;  €t  qu'fl»  fcïTft  cette^toe  Byf»d)e  aigué , 
lorsque  ces  mômCT  inots  «erreirt  de  termes  ûb 
wmpt/mhofï.  Ccifcst,  fw  ^tirpîm,  que fxmr  les 
ettvt'rties  €t  tes  prmwmii  (jftf^s  timocnt  à  cefte 
dMnetlon;  dam  tout  te  reste,  fis  saHrnt  raiï- 
«^enoe  règte.  Pour  moi ,  Je  ^crotB  qm  TexceptiOTi 
vient  et  ce  que,  dims  f^emptettré  de  Virgite, 
ooiis^ftoiis  ta  nwrts  •entre  euji.  Car  loraqtie  je  dis 
€*m*wï  #i^/ofo ,  r**  ^****'  ^  ^^  pTonmoer  qif^Mi 
«eol  fiK>t  swCTis  éîvislwii;  et  rtcirs,  afnsî  que  dans 
m  Mul  met,  il  n'y  &  qtf'ime  §yt!»t)e  tfîguë  :  œ 
4fif(  a  Uen  dans  eet  bémistidhe  : 

,  .  *  .  7Vo/ee  fUl  primus  àb  or  h. 
lUrriveauwi  J|ueJaioLdali  Biestyrechaogie  llao 
cpBi:,parei£ix^le^ 

or  il  iBUt  mettM  l^accftft  crlgu  mr  la  seocm^ 
jjfMbe  de  rièirrCT,  ^i^poeifse ,  bien  que  eetle 
syllabe  a»it  ivève'4»  sb  miire ,  elle  devient  lun- 
igDC  fâr  {Misition^  ou  avtremevt  sefRttim  'Mmrbe, 
strie  de  mewme  que  ne  «mnfoite  pas  le  vers  hé* 
rdlqiG*  Mais^  pris  séparénetft^  lee  «naiN  dont 
mm  fftiilQ^Bâ  cenftreBt^aBi  la  i^te;  ou ,  s!  la 


IleiBpofie,  Il  Isift  abdir  les  sneiennes 
lads  du  làDga^.  Gea  lois  atnt  pltu  dîfHciles  à 
«ba^rvericliezlei  (arecs^  àieauseéela4i%'ersité  des 
Jialrffrtm  ri  pirrmi  t|»r  it  fftTïïl  wi  'i?trm  JiBif  Tim 
«it  qm\ti^oiû  corrret  «kas  (l'autre*  Chez  nom , 
au  contraire,  les  règles  de  Tacc^ïntaaCloQ  soot  très- 
simples.  Dans  tout  mot,  sur  trois  syllabes  qui  le 
c&mposent  ou  qui  te  termtnenX^  CI  y  en  a  une  d'nl- 
piéy  et  de  ces  trois,  c*est  toujours  la  pénultième 


ou  t'tintépénafttfème.  %  ccTïe  du  ml?teu  est  lon- 
gue ,  efte  aura  racceiït  fltgu  ou  circonflexe  ;  sî  elle 
est  brève,  elle  aura  toujours  un  accent  grave,  et 
^lors  t*acce*t  aiï^u  passera  sur  la  syllabe  qui  la 
précède ,  <f'est-à-dire  l'antépénuItTème.  'Dans  tous 
tes  mots  donc  H  y  a  une  syllabe  aiguë ,  mais 
jamais  ^tes  d*tine ,  et  ce  n*est  Jamais  la  dernière; 
en  strte  q<(i^  &mk^  tes  mots  de  deni  ^labes  c'est 
toujours  la  prefUîère.  En  outre ,  le  même  mot  ne 
peut  pas  avoir  un  arcent  dre»nflexe  et  un  accent 
aigu,  puisque  le  circonflexe  se  forme  du  grave 
et  dc1  afgTi  ;  ans«!  tri  Pun  rû  Tantrc  ne  pent  ter- 
fitlneriin  mm  Infin  t  Je  ^îs  tm mit  de  phisievra 
f ytlâbes ,  «arpewr  ceax  qiH  ijTofrt qu'une  sytîabe , 
ïh  teowivefit  f accent  a^o  mi  «SrcuiïfleTtCj  afin 
qu'il  sert  '¥rtfi<Je  dire  qn'i!  rf^  ^pa»  on  mot  qol 
n*alt  r accent  aigu. 

II  faut  fftt^er  ^rani  ks  fauta  ocitve  losai»^ 
cents  ces  prononciations  vicieuses  qu'il  n'eal  ^ 
possible  de  démontrer  par  écrit ^  et  qui  tiennent 
à  é€M  défauts  d  organe.  Les  Grecs,  plus  heureux 
que  nous  à  forger  des  mots,  les  appellent  lwx«- 

ils  ont  encore  inventé  le  mot  xctXoffTojif«v  pour 
peindre  reffet  de  la  voix  quand  elle  semble  sortir 
du  fond  de  la  gorge.  Il  y  a  enfin  certains  sons 
particuliers  et  Inénarraiïles,  que  nous  repro- 
chons quelquefois  â  toute  une  nation.  C'est  en 


se  présentant  de  tous  ces  défauts  qu*on  obtien- 
dra une  prononciation  pure  et  agréable ,  ce  pader 
correct  que  les  Grecs  appellent  »3p9o£it£ia. 

Tous  les  autres  vices  sont  ceux  qui  affectent 
im  assemblage  de  mots.  De  ce  nombre  est  le  sa- 
lémme.  Cependant  on  ri*est  pas  d'accord  sur  ce 
point.  Car  ce«x  même  qui  reconnaissent  que 
te  sdccïsme  gtt  dans  la  conteiture  du  discours 
tndtrisent,  de  ce  qu'on  peut  le  faire  disparaître  en 


PIteosof  icopulos... 
ne  tfl  gravnn  posoeiM  McnArai ,  ttrcvx  dkl  Tl^eâtur» 

Vl;  wwpnfanteR^  artito  t«Hire  condiidiint  :  quod  tnmen 
In  téreilïife  ler«  «olh  ac  pr onruninfbns  tmilScaiït  .ioraPte- 

mttfire»  qiiod  hfs  locis  ▼«rbft  eorrjimgtmua.  !fam  iiuiim 
4kù  eirctem  littoral  tamqitam  tmhiiti  C!mncîo,^ssîmiïlata 
4ÊÊ0netkim  :  Hat^nf  tamquan  in  um  vocse^  tuia  estacuta: 
qMdfdemsocklitmJtlo, 

^.  Trq]K  qui  ^rlmm  ahiorh, 
Cvettllv  ut  JBdii  qiiûquc  ociculUiJi  iuitet  «noBnluai  ;  al 


pHft,  eHi  bref%  «a- 
i  H^iiiiaielanit  uL,  «  f«oiil  iuiibiMii  .^qamk 

i  :  oot  mmmwtâtÊÛ*  véo»it,  wÉusIax  tomo- 
aijiM  difiidIJor  apaâ  6f»aa»  Binon  afc 
«il  «<q^  plutu  illi*  ku^maÊë^WÊÊK  ^/tm  ÉÊtùÀKirmtç  t^ 
«Mt ,  8t  ffD*«i  alla*  viliniMaa .  éiHarta  lÉiM  roctuoi  al) 
apiNf»o»vero  brevietsiow  r^llo.  HaMp»  in  «mnl  vow, 
ocuia  intra  uum«fiuD  Viii»  MilibaMB^aatiaetur,  ûit 


eœ  «uni  In  verbo  &ol»»  sire  ulUnaae^  et  in  bit  avl  proxlou 
ettn^mie ,  aat  «ib  f  a  tertia .  Trf  uni  pAr/o  »  de  i|uibiÉ«  tiM|iMr, 
medîa  ï^opa ,  airt  arufa ,  aut  iîexa  crit  ;  ecMfpm  loon  bref  i« 
LVtique  gravçm  balMibie  sonutn ,  îdecH|tip  positam  aole  te, 
id  eM  ab  uliima  tertfjim  ,  arurt.  Est  aïOem  in  omai  viwe 
irtique  aciita ,  sM  nunquâm  p!u«(  iina  ;  luec  iiUima^nquain  ; 
ideoque  in  flisyîlaliis  prior,  Pm'ti*rea  lîtjïiquam  in  eadem 
Hexa  et  acuU,  ^oorûam  earfem  Iknta  H  «cmti  ;  îiAqna  uen* 
Ica  l'buiet  i»oc«n  Laiiuam.  £a  ?«r»f  que  mot  if  tiabitt 
uikùu,  cruiil  aciiU^attA  Jk*i«,  ne  «it  aiiqua  woKéDtimotÊa, 
Et  iHa  per  ftonoé  accMldnl^  41m  éoMMlsaii  atwip^  usa 
pOflsunt,  iritia  oriael  Linguaa  :  l{a»T6mtq|£oùc  et  XdiiitfSflKva- 
|ioùç,  ler^wn^Toi;  et  nXàTti3(«ntouc,  rellciorei  litijgetidis  no* 
mJiAJbus  Gtfwi  "f  ocacnt  :  sfctititoi>(xrro{jLf!3u,  quunn  voi  quaii 
iareeetBii  mis  au  dit  «r.  S  mit  elîam  proprii  qiTidani  et 
MieiMriiAiles  mm,  (}UTbtssiKitint)nqiiiicn  nationes reprfdien* 
àïmMB.  nemutls  igilitr  omnibus,  qu»  supra  diximni,  vi- 
lib.oil  Ula,  qwa»  teratiir,  oj:<blir«ta,  id  rai,  emendaU 
cais  suwiUievQeifiiifTplaTratio  :  nam  aie  acdpt  poUal 
rectet,  CtffâM  ^lli  omnia  ex  pttjdhits  voolbus  suai  »  quo- 
FBOn  c^ioAMlimwi  :  qojunqnam  rinjt  hoc  quoque  dispu- 
lataai0it:  OMnMiaiiiquicoitqdrKu  orutH]nUaGi*iderceyni 
p,  qui!  IMUMJI  ttaius  emen^taiioue  vcrbi  comité 
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eorrigeant  un  seul  moti  que  c'est  un  yke  qui  est 
dans  le  mol,  et  non  djins  le  tissu  du  discours. 
Ain^,  par  exemple,  amarœ  cùtiicis  ou  média 
cùfficê  font  un  solécisme  de  genre.  Je  ne  blÂme 
ni  Tûn  nïTautre,  parce  qu'ils  sont  de  Virgile; 
*  tnaîs  supposons  que  Pun  des  deux  soit  mal  dît , 
eltiu*eo  corrigeant  le  mot  où  H  y  a  faute ^  on  amende 
la  phrase  correcte,  cen*en  sera  pasmoim  une 
mauvaise  chicane  ;  car  amarœ  ou  média  ne  aont 
nî  Vun  ni  Tautre  vicieux,  pris  isolément;  Us  ne 
le  devieDûent  que  parce  qu'ils  sont  joinU  à  un 
imtrt  mot  :  or  cette  Jonction  ne  conslltue-t-eUe 
pas  le  discours? 

Vais  on  fait  une  question  pks  savante.  Peut-il 
y  avoir  solécisme  dans  un  mot  seul?  si,  parexem* 
ple^  en  appelant  à  soi  une  seuJe  personne^  oa  dit 
veniîe^  ou  si ,  pour  en  congédier  plusieurs^  on 
dît  :  obi,  ducede?  Ou  bien  y  a-t-il  ^olècismi, 
quand  la  réponse  ne  s*accorde  pas  avec  Tinter* 
rogaiion ,  comme  si  à  ces  mots  :  que  m  video  P 
on  répondait  :  ego?  Quelques  uns  vont  même 
Jusqu'à  penser  qully  a  solécisme  dans  le  geste, 
toutes  les  fois  que^  par  un  mouvemaol  de  la  tète 
ou  de  ta  main ,  on  fiait  entendre  le  contraire  de 
ce  qu'on  dit.  Je  n'adopte  ni  ne  rejette  entièrement 
ces  opinions;  car  j'avoue  qu'il  peut  y  avoir  so- 
lécisme dans  un  mot  seul  ^  mais  seulement  en  <^e 
sens  qu'il  y  a  quelque  chose  de  sous-enteudu  qui 
tient  Ûeu  d*iui  second  mot,  et  à  quoi  se  r a  importe 
le  premier;  en  sorte  que  le  solécisme  est  daas  Vm- 
semblage  même  de  ce  qui  sert  isigniûer  les  cho- 
ses et  de  ce  qui  sert  à  manifester  l'intention  de 
celui  qui  parle.  Enfin,  pourcviter  toute  siihtilitié-.  Je 
dirai  qtue  le  solécisme  a  lieu  quelquefois  dans  un 
mdt ,  mais  Jamais  dans  un  mot  pris  al^oluineut* 
Combien  y  a*t<il  d'espèces  de  soléelsmes,  et 
qûeHes  sont-elles?  c'est  uu  point  sur  lequel  on 

gentil ,  in  THbo  es&e  îîïlum  »  non  m  serniooe  cant^aïkiDl  : 
qvom»  àje  amarœ  corlicis  se\i  mecUo  corUoe  (>er«w»iis 
feClt  solctcisinum  (quorum  neutium  qtiiiiôm  rc|)reli«rifk>f 
^MB  tfl  utriusque  VirgiliiM  aucXcir;  hnû  lingAmii&utrvm* 
IMl  bofl  recte dlcium)  »  mirtatîo  vocb  aUerius,  in  qua  li- 
llaBk«ral,  rectam  loqueiMli  ralioiem  aie  rti>ililitY  nXamark 
cor^eil  Sftl  vel  medta  corfice:  quod  rimutr«!«4«»  c^iliifnuîjB 
est:  M90U11I11  enitn  vitia«am  eeparaium  vUj  sed^^Miipo- 
^ttiobepéocttiir,  qus  jam  sermoni&est.  Jll«derudiLHM<iuâe- 
riUir*  ao  Jti  «ioguhâ  qtioque  ferbla  powitlisri  9olmciÊ,mfà&i 
lg|  il  uAom  qtiLSid  se  vuchas,  âïnaivênUer  9M  al  plnr&i  s 
iSAÉlttSRis,  italoquatur,i6i,aut  Disette- Sie^mm^^tm 
li^Wnmim  ab4iU«rroi(Btîoti«dis&entit  ;  u(  siilk>i«H,  Quem 
gWo*'TUocairrM«  £go.  la  gestu  elÎMn  OfOoniitJi  (Hilant 
iirioi  vttium  ifie^^t quuDi  oliad  voce  ,ë^iuâtintn  v«>]  nmtm 
HiliiiMiti  Uiir  Huîc  optiMOiû  neqiie  omoiiM»  wite^ù,  «e- 
qsi  pUne  diiseiiiio  ;  nam  ïâ  ^ieor  piwM  MM.id«re  v^ee 
OQi ,  ooii  Uni€Q  aliter^  qyani  »i  «it^lîquîd,  q«i^  viin  aile- 
fiBt  focii  obliiU'Al^  ad  quod  vox  îlla  r^erAtiirf  tit  MèmcH' 
■MJ  «X  coraplexu  fiât  «orum,  quiiM^s  res  NgniéiMMtiir,  K 
folOBlu  oifinidititr,  JU«|ue  ut  onuiPin  (^^miaim  otiNUstio* 
M»^  fti  iliqtiftOdo  û  iKio  Terho ,  rwuxfMm  in  «oiv  fmè^ 
Nrp»!  sot*»  «t  ^iiAiM«Miai  «penîMt  namêÊtàêtomwt* 


n'est  guère  plus  d'^ocord.  Ceux  dont  k  divjslan 
me  parait  la  plus  complète  ^n  i^eeoniieteeBC  éê 
quatre  sortes ^4ivec  la  même  disiineîimu  qm  i^&m 
les  barbarismes  :  k  set  incisai  e  qui  se  lyt^r  «k 
dition^  comme  mm  de  Sutéê  in  Aiexmmdf^iÊm'^ 
celui  qui  «  lieu  par  i«lraiieèiMiieirt  ^  einêwto 
tmm ,  jEgpji^  iw^i^^  «»  à»e  faeUi  «tivi  tpif 
résulte  d'une  inversiont  ^détmét  l%nlre ,  fm^ 
fue  eg^,  mim  A#tf  tmimtf  auiêm  nmn^ à0i^mik 
Qua^t  à  igikêr  plaoé  ««  cmamwmsmuBii  d*mi 
pbrAse,  on  p««t  dMtM*  al  e^estm  mléifsaedi 
ce  dernier  genre  ;  ear  Je  vois  ^«e  ks  plus  gfMA 
auteurs  ont  été  j^tagés  sur  œ  point ,  puisons 
les  uns  Tont  s#uvent  placé  ainsi ,  et  qne  diea 
les  «titres  on  n*en  nraui^  aucan  exemple.  Qiel, 
qiïes-^ns  ne  ceUsMiMit  pm  comme  si^lécfsnM 
ces  trois  vkes  4e  lan§ag9>  et  ils  appilent  Ta** 
dit  ion  piè^MUêmei  le  nimu^mnmt^  eUi^it; 
V*mv^r^my<umtimpi^è;frétmdmt9pm^  si  t^ 
Ijgures  sent  dts«>lécistMS^  <»n  peut  en  dire  au* 
tant  de  rAfperbêiê,  Pour  la  qufltrtènm  e^ce, 
qui  consiste  à  mettre  un  mot  pour  an  autre, 
c'est ^  de  Vmm  de  tons,  un  solécisme.  Tcfutes  les 
partiesdu  «Usconrs  sontsuscefitllilfsde  cegvnre 
de  soJécisme^  mais  particBéiÉremBni  te  vertïe, 
à  canse  de  ses  nomlireufres  modJÛtatleiiTS,  Atml 
donne-t-il  lieu  k  des  soléofemes  de  genres,  de 
leinpSi  de  persannrs  et  de  modes  ^  que  d'auti^s 
appellent  état,  on  qualités,  et  cpii  sont  sa  nombre 
de  six  on  de  huit;  car  il  y  anni  aotani  de  ftoirmes 
de  snféciemes^'il  y  aura  d'espèces  de  modlHea* 
tkMis,  Ajfouions encore  tesnomt^res.  Nonsen  avoiis 
deux^  te  singulier  et  le  pluriel^  les  Grecs  ont  de 
plus  ieduel,  Que^nes^ans ^  cependant ,  ont  voulti 
voir  un  due4  danasen^^^m,  îegërt;  mais  la  trr- 
mlnalsom  de  ces  nt^ts  n'ad'aulre  raison  qun  l'en* 
phonie,  comme  ma/e  merere  pour  maie  mère* 

niu  Qui  ^nMme,«fi}jNlTip«intaNi  foliint  wm  nlfeftrrtt, 
w^  «liMii ,  ^«Min  twhurrKftii ,  «t  HM  M^e^X^f^rif ,  ut ,  tVnl 
de  Sumi  in  AteMMndriam  :  detrsCUoife  ,  JiPt^th  vfmn^ 

luNmtw,  Quofite  lytt^  ànim  *»€  votntf,  Aftf^m  mm  fin- 
hu*t  :  «  qoo  gefl#re  tn  mt  igitnfj  in  mifk»  swnrtama  po- 
&iiiiin,i*ttbilari  fw4e«4 ,  ^rîa  maxtmtvfi  ntirt«*rvR  m  clir^r^a 
fsasiea|)iHînn«  tliko^  (fanm  apud  iiHo«  A^l<!ff»mrH'f|iTrn% 
ajHid  alias  nimqitifii  n?f«Hiitifr.  IKectHa  gMiera  t^nidam 
didocofita  soèircimio^  ei4k^tiÊmmf^ttmm ,  ii)stfTmv\t.&r 
(l0#oraoy«é«,tUii4àv^  inveT9i<yms^  l^«w^fl*J?^  to<lint  ; 
que  si  in  if^^ciem  «oliiHristirf  «adant,  {fK«^$aT6v  c(iifK|nd 
»fif)eïlan  wwiem  in0«l»  fxit»^  I^mufafl»  âwrt  totilfovcr- 
sia  «*,  f\mm  aliml  firtï  ilk>  |Miiitar,  fd^  omnvs  oratîft- 
iM«  fiai  ivs  éqïTetiCTKlîmii»,  fr«ni«»tl!wiif*e  tu  vçiIk»^  qtiia 
[>l«rifiMi  If  nie  aot^idcmt ,  {flf^Mt^c  in  eo  flinÀ  .inf^r^f  |»rr 
«7<?n^r«»  tvniptirn^  p^mnôs,  wf»f«M ,  sive  nri  tpfi/m  eos 
iléd ,  swu  gnaiitflft^  plaeel ,  v^ï  ^t ,  vrt  »  »it«fll  vt>hni( , 
o«Ui;i«afii  toitilcm  t'iliornui  emrtt  Ihunntt^  fn  qtmi  tpeck's 
e^irutti  qtiidqiie,  de  qii^lMt  sii|ifa  dkmm  «il^  #vh^erts  : 
prjitef^^a  s«>n#ro»,iii  fïMfl>««  tim  êhtpvkffmi  ac  pfura- 
/em HaèaoMit p  GfKd  et  8Mïk«¥h  QMnm|««flii  ns^ront,  qui 
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fiSf  qn*on  trouve  chez  les  anncns  ;  de  sorte  que 
ce  qu'on  appelle  duel,  en  latin,  n'occupe  que 
ces  deux  places  tan  dis  que  eheis  les  Grecs  ;  le  duel 
existe  dfins  presque  toute  la  conjugaison  du  verbe 
et  dans  les  noms ,  quoique  pourtant  ils  s'en  ser- 
vent très- rarement.  Mais  pour  le  nôtre ,  aucun 
deno«  auteurs  ne  s'est  avisé  dVn  faire  la  distinc- 
tion ;  au  contraire,  ces  locutions,  devenere  locos, 
conticuere  mnnes  ^  consedere  dticeSy  prouvent 
évidemment  qu'elles  ne  s'appliquent  nullement 
A  deux  personnes.  Il  eu  est  de  même  de  dixere^ 
quoique  Antonîus  Ru  fus  cite  cet  exemple  comme 
ime  preuve  du  contraire;  car  il  est  certain  que 
l*hnlssier  prononce  ce  mot  après  les  plaidoiries 
des  avocats,  quel  qu*en  soit  le  nombre.  Mais 
quoi  I  Tite-lJve ,  dès  le  début  de  son  histoire , 
ne  dit'il  pas  :  tenuere  arcem  Sabini  ;  et  peu 
après  :  in  admrmim  Romani  subicre?  Enfin 
quelle  autorité  préférerai-je  à  celle  de  Cicéron  , 
q\ii  s'exprime  ainsi  dans  son  Orateur:  -  Je  ne 
blâme  pas  jpcnpjîcfi?,  mais  je  crois  que  scripserunt 
est  plus  vrai?  w 

Le  solécisme  a  lieu  dans  les  noms  appellatifs 
et  dans  les  noms  proprement  dits,  en  genre,  eu 
nombre ,  comme  dans  les  verbes ,  et  en  cas.  On 
peut  étendre  aux  comparalifs  et  aux  superlatifs 
le  solécisme  qui  consiste  à  mettre  unede  ces  trois 
choses  à  la  place  d'une  autre;  il  faut  en  dire  au- 
tant de  remploi  du  nom  patronymique  au  lieu 
du  nom  possessif,  et  réciproquement  A  réfîard  du 
\icequi  affecte  la  quantité,  commedans/îifi^www 
prcuHolumy  il  y  en  a  qui  pourront  y  voir  un  so- 
lécisme y  parce  que  le  diminutif  est  mis  au  lieu  du 
mot  intégraL  Four  moi ,  j*y  vois  plutôt  une  im- 
(ropriélé;  car  c'est  dans  la  signification  qu*est 
L'erreur  :  orj  le  solécisme  n'est  jamais  dans  le 


sens,  mais  dans  l'union  des  mots.  Le  partic{p« 

peut  pêcher  en  genre  et  en  cas ,  comme  le  nom  ap- 
pellatif;  en  temps,  comme  le  verbe;  et  en  nom- 
bre ,  comme  tous  les  deux.  Le  pronom  comporte 
aussi  le  genre,  le  nombre,  et  les  cas;  et  ces 
diverses  propriétés  sont  susceptibles  de  cette  es- 
pèce de  faute.  Enfin  on  fait  des  soïécismes ,  et  eu 
grand  nombre,  dans  les  parties  des  discoun  ; 
mais  11  ne  suftlt  pas  de  faire  celte  observation  gé- 
nérale, de  peur  que  l'enfant  ne  slmaglne  qu*U  ' 
n*y  a  faute  que  lorsqu'on  emploi  une  partie  pour  | 
une  autre,  un  verbe  au  lieu  d'un  nom,  un  ad- 
verbe au  ïîeu  d'un  pronom,  et  autres  substitu- 
tions semblables.  Car  11  y  a  des  mots  qui  ont  une  i 
sorte  de  parenté,  c'esl-a-dire  qui  appartionneut  [ 
au  même  genre,  et  à  Tègard  desquels  on  ne  pè«J 
che  pas  moins  par  le  cbangement  d'espèce  que  ] 
parle  changement  de  genre.  Ainsi,  an  et  aufi 
sont  des  conjonctions,  et  cependant  c^  serait  maf  ] 
parler  que  de  dire  dans  la  forme  intcrrogalive 
hiCf  atit  ilie,  sit:^  ne  et  non  sont  des  adverbes;  et  j 
cependant  celui  qui  dirait  non  feceris  pour  n^] 
fecerh,  tomberait  dans  la  même  faute ,  parce  que^ 
non  est  un  adverbe  de  néption,  et  ne  un  ad-| 
verbe  de  prohibition.  Un  autre  exemple  ;  tn/TOetJ 
in  tus  sont  des  adverbes  de  lieu  :  cependant  e<j1 
171  to,  inirû  stfffï,  sont  dee  solécisme^.  Les  mêmes] 
fautes  peuvent  avoir  lieu  dans  les  différentes  es- 
pèces de  pronoms,  dlnterjections,  et  de  préposi- 
tions. Il  y  a  aussi  solécisme  ,  lorsque,  dans  uneï 
phrase  sans  division,  les  mots  qui  pnVètlent  eti 
ceux  qui  suivent  ne  s*accordent  pas  entre  eux.  Ce-J 
pendant  il  y  a  des  locutions  qui  ont  J  apparenc 
de  solécisme»,  et  qui  pourtant  ne  peuvent  pa| 
être  regardées  comme  vicieuses,  telles  que  ^m- 
t^œdia  Thtjestes,  ludi  floraiia^  ludi  Megaîesia  :  ' 


f vitatiilee  asperitatifl  gratis  mollilum  est ,  ut  apud  veteres , 
jii'o  maie  mer  tris,  mate  mrrere^  idtwïuc  qiiod  vocâiJl 
dtiale,  ifi  îïlo  sob  génère  coiisislit  ;  qiiiim  aimil  Graeo<t^  H 
ïn  verîji  lola  fere  ratione,  elm  nominibus  deprctirndaltji , 
el  sic  quoqup  rArissimiis  ejus  wl  us  us  ;  û[>yd  tiostr^nitii 
TCro  iieiiiinem  tia*c  cjbsttrvalio  repei  iîiltjr,  qnio  e  conlr»* 
rio,  Dtvenere  iocos  j  el  CoTitiruereomnes,  elComedere 
ftuces  f  a  perte  nos  doceanl ,  tiiliii  boni  m  ad  diios  pertin<îi  e, 
iJixere  quoqiie,  «piamqiiam  id  Antoni»îs  Riifiisex  cliverscî 
pouil  exempium  ,  de  pluribiis  piilmiiis  praîm  prr»riiinripL 
i}m]?  mm  Lï^iyscirca  inilia  sLatiiti  pnmi  liliri ,  Jennere, 
mimif  ar<^m  Sabtni  ?  et  nmx  ^  In  adversam  Rmnani 
subicre?S(^â  quem  potius  ego,  qiiam  M.  Tuiliimi,  se- 
«Itinr  ?  qui  tnOralore,  Aon  reprchetido,  inqiiil ,  sciipsere  : 
*  ripxerumt  esse  vertus  smfio.  Sliiiililer  m  voeabulîs  el 
I  oniinihus  fU  solœcismus  gmert.\  ïîiijiifTû,pro|irie  aiileni 
mibtis.  Quidquid  eorum  aU**ri  sut  c^'iiel ,  truie  purli  sub- 
jjiin^aiur  lîcel  per  compara iiont's  et  supn'tnùom's;  itrm- 
que  in  quîtiii*  patrium  pro  posxrssivu  diritur,  vel  cwi- 
^a.  Nam  vitium  qii(Hl  fit  ^ttr  qu^iiiliUtpm ,  ut  magnum 
pceuliolnm,  erunt  qui  solo'Clsmum  pulrnt;  qui»  pro  no- 
mme intpgro  tiositiim  âîl  dimiiKttttin.  Ep^  dyiiilo ,  an  id 
improprium  poliu»  appelle  m  ;  sijîiûilfalione  eniiti  dMîrrat  : 
êolœcismi  porru  \ÏUmn  uuu  est  iii  iseu^u^  :M:diiii:oijqdL'\u. 


In  participio  per  genus,  et  tasmn,  ut  in  ïo«ab(ilo;  pec 
trmptyrQf  wt  in  verbo  ;  [ver  numet^im,  ut  in  ulroque* 
perçut lir.  Pro/iomenquôqtie^enMjt,  num^rum,  castmhu 
bet ,  qiiiT  omniii  recipiiiut  luijiismocli  erraîein.  Ftiu*t  sotœ\ 
àsmi  (el  qiiidem  pluriml)  per  parles  orariouis;  rhI  »d  trM 
d<Te  salis  non  est  ^  ne  ita  demum  viliimï  esse  credal  puer^ 
RÎ  pro  alid  jiouafur  alia ,  ul  verhum,  ybi  n^nirn  exse  de^ 
biierit,  \el  flifrerfrîi/m,  ubi  prùnùmen,  el  simitia,  Nàf^J 
siuil  qiraedain  ccjjfiiaia,  ul  dicunt ,  id  est  ejusdem  gi^icria> 
in  quibus,  qiM  nlia  Rpt-de,  quain  opoHel /lUetur,  non  mî- 
wm,  qnaiTi  ipso  gf^iere  peraiiiUto»  deliquerii  Narn  et  at 
et  ouf  cônjunrtiiwie*  sunl  ;  maJe  tanien  interroges ,  hie^ 
attiiitr,  xitf  et  ne  ac  non  adverbia  :  qui  ïameii  dicat  pr4j 
iîlo,  NeftcerUt  Non  /*'ceiis,  m  idem  itiridjil  viiiimi ,  quitj 
allernm  negandi  est  »  altertim  velandL  H<h:  aruplins  intrê^ 
el  in/m,  locr  adverbia  :  fi  a  tamen  infm,  el  inlrosum, 
solineiami  sunt.  tladeEU  ïn  diveisitile proîjominMw,  inttf^ 
jrcftonHntt  prœposiHonum,  accidnnl,  Esl  eïiim  .ta!œefMÎ( 
mus,  m  umlione  coniprebensionis  iinrag  seipjenîium  acs 
priorum  intef  Be  incuivenieii^v  positîo.  Quadanj  tameu  cfl 
faHern  sùtœdxmi  bat»eni,  el  dici  viliosa  tion  posAiinl ,  nt 
trrfgœdia  Thyextr$.  p\!udi  Fhrfjfw&r  Mrgalesia;  quam*' 
(|n:*m  luTcseqnenU  temf.ore  int<"ffideruTit,  minqiiatu  alîler 
a  vciejjbii8itJ€la.  .ScAcma^a  igituraotuiiiabuiitur, frequeo^ 
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quoiqu'elles  soient  aujourd'hui  tombées  en  désué- 
Bde,  lesaDcieos  ne  pari  aie  d  t  pas  autre  me  ii  t.  Nous 
appellerons  donc  figures  ces  locutions,  plus  fré* 
seules ,  à  latérite ,  chez  les  poêles ,  mais  permi- 
sses aussi  aux  orateurs.  Au  reste ,  une  figure  e4it 
ordinal renoent  fondée  sur  une  raison  quelconque , 
comme  je  le  démontrerai  en  son  tieu  ,  ainsi  que 
je  Tai  promis  tout  à  l*heure.  Mais  ces  locutions, 
qa*on  appelle  figures,  ne  laissent  pas  d*êtredes  so- 
lécismes,  si  celui  qui  les  a  employéiS  n'a  pas  cru 
parler  en  style  figuré.  Il  faut  ranger  dans  la  même 
espèce^  qxioiqu'ils  n'aient  rien  de  figuré,  ces  noms 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  qui  sont  masculins  avec 
la  forme  du  genre  féminin^  ou  féminins  avec  celle 
du  genre  neutre.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  sur  le 
solécisme,  car  je  n'ai  pas  prétendu  composer  un 
traité  de  grammaire;  mais  comme  cet  art  s'est 
rencontré  dans  mon  chemin  ,  je  n'ai  pas  voulu  le 
Sai^er  passer  sans  lui  faire  honneur. 

Maintenant,  pour  suivre  Tordre  que  je  me  suis 
prescrit,  les  mots,  comme  je  Tai  dit,  sont  ou  la- 
tins ou  étrangers.  Or,  par  mots  éirangers  ^  j'en- 
tends  ceux  qui  nous  sont  venus  de  presque  toutes 
les  nations ,  comme  il  nous  en  est  vt-nu  lieaucoup 
d'bommi^  et  beaucoup  d*instîtu1ii>ns.  Je  passe 
sous  silence  les  Toscans ,  les  Sabins  et  même  les 
Frénesfins-  car  quoique  Lucilius  reproche  à  Vec- 
tius  de  se  servir  de  leur  langage  ,  de  même  que 
Pol/i'on  a  cru  remarquer  dans  Tite-Live  quelque 
chose  qui  sent  le  terroir  de  Padoue,  je  puis  consi- 
dérer comme  Romainstouà  les  peuples  de  ritalie. 
Plusieurs  mots  gaulois  ont  prévalu,  tels  que 
fheda  et  petorrUum ,  qu'on  trouve  l'un  dans  Ci- 
céron,  Taolre  dans  Horace.  Les  Carthaginois  re- 
vendiquent mappa,  usité  dans  le  cirque; et  j'ai 
entendu  dire  que  gurdm^  dont  le  peuple  se 
sert  pour  désigner  un  niais,  a  une  origine  espa- 

Ikin  qnideiii  apud  pœtas ,  teà  oratoribus  qtroqae  permîsia . 
V«r9ffi  wel^ma  fiem  hahebit  alîqtiam  ralion^'m  ^  ut  doc^bi- 
(  eo^  quctn  fNiislo  inte  pfomi>imus ,  loci).  Sérl  hoc  quo- 
1  acharna  Tocfttor,  si  ab  »1it|uo  p<!T  impru4pn- 
V  eril,  tùlacismi  vilio  non  cafehit.  în  omlem 
l,  sed  schemate  carent,  ut  supra  dm  ,  nomiria 
I ,  quihus  marf.s  ntuntur,  et  neutrAlîa  quitius  fe- 
*  ItMleiiiis  de  solœchmf};  npque  enim  artem  gram- 
Mn  compon(»rf  ag£^res5i  sumus  :  si'd  quiim  in  ordi- 
ineonerct,  inhonorstam  trarisîre  nolnimns.  Wnc  am- 
I,  filloAtîtulumordinem  s<^]iiar,  vcrbaaut  ktina^  aitt 
V  MoL  Pere^rina  poiro  e\  omnîbwa  pmp<»  dînio- 
ns ,  nt  homioM  ^  ni  insliluta  elinm  rnulta ,  vpne- 
«  Taeeode  T^sci^  el Sahinis,  f*l  Prœnejyfinh qunqiie  ; 
i,«t«onim  sermone  ul«»nlem,  Vcdînm  Lucilius rnM»o 
■f-friadmcMliim  PoUlo  dt^prelicudit  m  Ijrio  Pata- 
.  Itwt  omnia  Italie.»  pro  Romanis  iiab<*am.  Plu- 
lâ  valueruiit,  ut  rhfda  acpf/orrf/wm,  quorum 
ilfero  Cicero  tameo  ,  aliero  Hor.ilius  utihir.  Et  mappam 
Njtj*'.  u^tUtom  cifCO  nompn,  Pœni  sibj  viiidicaul;  el 
f  ;  iinê  pro  stolidis  awipîl  viilgiiiv,   ex    Hispania 

É  .;inein  aiidivi.  Sf^d  ï\œ^  dwmm  nieaad  Gra&cum 
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gnole.  AusurpluSj  dans  ma  division,  j*ai  parti- 
culièrement en  vue  la  langue  grecque,  parce 
que  cVst  d'elle  que  la  nôtre  s'est  formée  en  grande 
partie,  et  que  même  nous  nous  servons  au  besoin 
de  mots  purement  grecs,  comme  aussi  quelque- 
fois les  Grecs  nous  font  des  emprunts.  Delà  naît 
une  question,  si  ces  mots  étrangers  doivent  se 
décliner  de  La  même  manière  que  les  nôtres. 
D'abord  un  grammairien,  zi^lfiteur  de  l'antiquité, 
ne  manquera  pas  de  vous  dire  qu'il  ne  faut  rien 
changer  a  ta  manière  latine,  attendu  que,  les 
Latins  ayant  un  ablatif  que  les  Grecs  n'ont  p€is, 
il  serait  peu  convenable  de  se  servir  de  leurs 
cinq  cas,  et  de  n'en  apporter  qu^un  seul  pour 
notre  part.  It  louera  même  te  zèle  de  ceux  qui , 
jalouxd'accroître  la  puissance  de  la  langue  latine, 
ne  voulaient  p?is  avouer  qu'elle  eût  besoin  de  re- 
courir à  des  lois  étrangères.  C'est  pour  cela  qu'ils 
prononçaient  castorem,  en  faisant  longue  la 
syllabe  du  milieu  ,  parce  que  c'est  ainsi  que  s« 
prononce  notre  accusatif  dans  tous  les  noms  qui 
ont  le  nominatif  terminé  en  or.  C'est  par  lamênie 
ralsonqulls  persistaientadirePfl/û?/îîo,  Tclamo, 
Piaio  ICicéron  même  appi^lle  ainsi  ce  dernief), 
parce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  de  nom  latin  lermiiié 
en  on.  Us  répugnaient  même  à  la  terminaison  en 
rt*  au  nominatif  des  noms  grecs  masculins  :  aussi 
lisons-nous  dans  CdeHus  Peiia  Cincinnatus,  et 
dans  Messala  bene  fecii  Euihia,  et  dans  Cicéron 
H^nnagora,  Ne  nous  étonnons  donc  plus  si  la  plu- 
part des  anciens  ont  dit  ,Enea  et  Anchisu.  Leur 
raison  était  que ,  si  Ton  eût  écrit  ces  noms  comme 
Mevœnas^  Suffenm^  Âaprenns^  il  aurait  fallu  que 
le  génitif,  au  lieu  de  flnir  en  û?,  se  terminât  par 
la  syllabe  (is.  De  là  vient  quMïs  mettaient Faccent 
aigu  sur  la  pénultième  des  mots  Ohjmpusy  tyran* 
nuu  parce  que  te  génie  de  notre  langue  s  oppose 

RomaDUi  Inde  conirersus  est ,  et  confes&ifl  qioqiie  Gra^U 
utimur  ¥erbi$,  uhl  no^itra  deistinl,  hîcut  ilti  a  noliis  non- 
nim^uam  muluanlur  înde  il  la  qMii?8lio  exonlur,  an  c'adem 
ralione  per  casus  duc»  eitierna»  qua  no&b^  ^c^nveniat,  Ac 
si  rr perlas  j^raiîimattctim  vet^nim  amatorein ,  negel  quid- 
quam  ex  Lalina  raikme  mulaudum;  quîa,  quiim  sit  apud 
nos  easus  aUktiius  ,  quem  illi  nou  liatïeut ,  paj-um  couve- 
tiiatf  UTVocasu  nostro,  quîoque  Gra>cis  utl  Quin  ctîam  lau> 
det  \irtutfm  eorura,  qui  paient iorem  fa€<T(*  linguam  l^li* 
nam  studebant  ^  nec  alieiti»  e%tre  iivâtituliâ  ratcbanlur  : 
înde  CdJsiorem,  me^ia  ^jllaba  producta,  pronuiidarunl, 
quia  boc  oiunïtiu$  ntj&lriiî  nominibus  acridebat  «  quorum 
firifiia  posîlio  in  easdem  ,  quas  Cffi/or,  li lieras  eiïl  j  el  ni 
PaUemo  ac  Tftatno  et  Plato  (ûftin  sic  eu  m  Ck^cro  quo* 
queapplla!)  diréTenliir^reliiiueriuil,  quia  lalinum  ,  qmà 
0  H  n  litlf'ris  fiuirelur,  non  reperïet)aul.  ^e  in  a  quideim 
alqup  5  litleras  exîre  lemere  ina^r ulina  grirea  domina  recto 
casiï  patipbanlur,  ideoque  elapud  Caclium  k^^inus ,  Peiia 
CincinnattiSi  el  apud  Messidam .  Brne  /nit  Eutkia,  et 
apud  Cireronem  »  Hrrmagora  :  ue  mirfnnïr,qu<>d  ab  aiiti- 
quorum  plerîsque  .Etiea  et  Ancfiisn  hit  diclus.  Nauj  gi  ni 
Mœcena.^ ,  Sît/fnins,  Àsprtnas  dicereiïtur,  g*'uitiv<i  ras** 
lion  r  lit  fera,  H«d  tis  syUabJi  Ieriuinire4itur.  Inde  Offjmp*. 


^ 


Al 


QfîWrrtfEx; 

\ïï  prmûkre 


iynibc,t}omidc>rt  titie  brHe  sol^c  de  deux 
IW!gi»e«.Cest!rtnsi  qtï'ati  génttif  ils  mimtÂchim, 
^Tyj^f; tft  \nfmtmpû'mme%.  L^s grammalHciis 
mode rR^  wit  établi  f  usngt;  èe  durnier  mx  Boms 
^cs  Iw  dédhmismis  greeqnes  :  ce  q\â  pourtant 
Ti'e««  pas  foojours  pm^ble.  Potir  mol  ^  je  (?fols 
fjn'H  vinrt  mieux  stitvrc  la  innnière  latine,  taïit 
-qut  la  «m%Tnffn(T  fc  permet  ;  (?ar  jï;  ne  dirai  pus 
Oal^psonem  ccmrnie  on  dit  Ivimnem^  quoique 
C,  César,  à  fimiiatTon  des  nndeiis,  aît  adopté 
tîftle  matîTère  de  décliner.  Mois  Tosnge  Ta  em- 
porté snr  raiittïrîté.  Dans  tes  antres  mots  qtrî  poar- 
rorit  «OTnportBT  fane  et  Tantre  dt-clltiaison , 
^éeÀ  qtii  préïïrela  forme  ^ecqnr  ne  partera  pas 
tettfi ,  à  la  Tértté,  msà%  on  n'anni  pas  snjet  de  le 
blâmer. 

Les  mo!s  itmpks  sont  cenx  qui  conservent 
!enr*it  prtfnfHf ,  c'est-à-dire  ceux  \  In  nature 
^es^BMsIs  on  n'a  tien  ajtryté.  Les  mots  composés 
sont  des  mtfts  simples ,  precédiès  tantôt  d^nne  pré- 
position ,  eomme  intmcens ,  itmtôt  de  darx  »  qni 
<psefqitefots  s^rcordent  mat  entre  elles,  comme 
imperiarUus ^  i?l  qndqnefois  sont  compatibles, 
comme  înr^omposfius ,  reconditus,  et  comme 
^nfttffrfanfwm ,  tiont  se  sert  Cicéron;  ou  bien  ce 
sort  pour  ainsi  dire  dent  corps  en  on,  comme 
mtittftms.  Car  je  n'accorde  pasqtte  noire  langue 
comporte  tin  mot  composé  de  trois,  quoique  Q- 
céfch  dise  qoe  cnpsis  est  fbrmé  de  cap&  si  vis  > 
et  qu'il  y  aît  des  gens  qui  prétendent  également 
<pm  Lt^rraHa  est  composé  de  trois  parties  du 
dtecoors,  iwsre  per  eaprum.  Car,  pour  le  mot  So- 
Htamitmj,  on  ne  doute  pins  qu11  ne  vienne  de  sus, 
ovîs  vitaurus;  et  en  effet  ce  sont  les  trois  ani- 
mauic  qne  t'on  immole  dans  ce  sacrifice^  dont 
Oïl  v(rtt  ifMSl  ta  dewrlptlon  dans  Homère  :  mais 

tt  f^rOTum  acutîim  wiedîîint  syTlatjam  detlennit,  qutti 
(hrabii!!  lortgis  seqoerrtibos  prîmam  brev^m  afiii  nmter 
scrmo  non  paritur.  Sic  gmiîlivus  Achilîl  fl  Vlixi  fecjt  f 
«ic  3tl«i  pluriifià.  Nimc  recenltores  îtislUDcnrnt  gtixcls  no- 
mtiibo^  grwcas  Jt^ctînallones  p(}lim  ùu%  :  <njod  lamen 
tp»ï»m  non  semper  ikri  pote&t.  Mltil  &u\em  pUcet  lalinam 
raiîoncm  seqiri,  ^^uou&qye  p.itîtnr  dec4>r;  neqiic  cniin  jam 
Catypsont^ûixtdm  ^  n\  Jitnont^fi  :  qtiamquani  sectiUis 
laiiquos  C.  Cacsar  ulilor  liac  r&liône  iléclmawtli.  Sed  aoc- 
lorttatem  eonsnelTuflo  saperavlt.  lu  caeleris,  qikT  poterunl 
fitroque  modo  ûoa  Indcceritt-'r  eflerrS ,  quigraTam  %uram 
lequî  fn*tet^  non  Latine  quldem,  %eà  cilrareprehcnsionera 
luqueluT.  Stmpliees  tdc^s  ,  prima  posiljocie>  U\  est  »  natura 
ifùA ,  constant  ;  composîtae ,  a  ut  prarposîtionilHia  Kubjun- 
^mnr^ijt  innotens  (dum  ne  pughautibiisinterae  cîuabas, 
qrttle  ett  impertfTrihu  ;  all<wjui  passant  aliquando  cun- 
liii^ari  doas  nt  jncomptotlfiù,  recondHus,  el^i^uiiCmro 
ulilor»  iuM6^rf/um)  ;  aut  e  duabiia  qua$î  norporiJMi» 
c<wile*cunt ,  ut  matefiats.  Nani  ex  tribns  uiJSUa  ulîqtie 
Ihi^iiPë  non  cOQce4tôerlm,  quanif  U  capsis  Cicero  dicat  cû<r)> 
poaitiim  esse  ex  cape  si  vis  ;  et  tnvenianliir,  qttî  lupercaha 
«Kiiie  Ireê  partes  oralîoniâ  esse  cuiitendant,  quasi  Inere 
per  eaprum;  nam  SolitaurlUa  jam  persvisum  e^t  c»se 


ces  composés  sont  moins  trois  mots  que  Irôli 
particules  de  mots.  Et  Pactitius^  qui  a  voulu  Join- 
dre à  deux  mots,  non  pas  un  trok^ième^  mais 
seulement  une  préposition  ,  a  fait  évidemment  un 
assemblage  Insupportable  dans  te  vers  suivant  : 

Wf!pùnâîrmfruin ,  ineutvicerpicum  peeus 
Ijk  seconde  espèce  de  mots,  doAt  nous  parions , 
se  compose  soit  de  deux  mots  latins  entiers, 
comme  supeffui,  subterfugi  (encore  est*re  une 
question  si  ce  «out  là  des  mots  outiers)^  soit  d'un 
mot  entier  et  d*un  mot  corrompu ,  comme  ma* 
le  valus;  soit  d*un  mot  corrompu  et  d'un  mot 
entier,  comme  nocUvat/us;  soit  de  deux  mots 
corroriTpus  ^  comme  pedisequus  ;  soit  d'un  mot 
latin  et  d^un  mot  étranger,  comme  biclîmum^ 
oud*on  mol  étranger  et  d'un  mot  latin  ^  comme 
epitoglumf  ÂniimU}*  soit  enfin  de  deux  mots 
étrangers ,  comme  epirhedium ,  car  dans  ce  der- 
nier la  préposition  I-kX  est  grecque,  rkeda  est 
gaulois,  et  oi  les  Grecs  ni  le»  Gaulois  ne  se  ser- 
vent de  ce  composé.  De  ces  deux  mots  empruntés 
à  deux  langues  étrangères,  les  Eomain»  eo.  ont 
fait  un  qni  leur  appartient* 

Souvent  aussi  les  prépositions  sont  eorrompiies 
par  cette  alliance,  comme  dans  abstxUit^  aaiufHf 
amisit^  quoique  isolément  la  préposition  s«it  ab  ; 
et  dans  cùU^  quoique  la  préposition  soit  corn» 
Il  en  est  de  même  dans  tçnavi^  erepti ,  et  aulf^es 
sejnbiabifs.  Mais  en  général  cet  ûlllage  de  mais 
différents  nous  réussit  moins  qu'aux  Grecs;  et 
cela,  Je  crois,  tient  moims  à  la  nature  des  deux  lan- 
gues qu'à  DOtne  engouement  pour  ce  qui  ml  étran- 
ger :  ainsi  nousadmirons  le  xuf xau^cvc  des  Greoi  ; 
et  notre  incurvkervioum,  nous  avoos  peiiM  A 
Tentendre  sans  rire. 

Les  mots  propres  sont  ceux  qui  conservent 

SiiovttûurUiu:  eisme  iti««  haliet  «aeram,  qaafo  «pod 
llonieriin]  quoque  est  S«k1  hmt  »»n  lam  ex  irtbM,  ifMni 
ex  partioulis  IriiiiH  co«iuit  C«4«f «in  etianiM  praepvsilMie 
et4'aobii9  voeabuiti  êum  vid«(«r«truKisae  Paeunm  : 


' 


Htpandicostruiii,  tncurvlctnicura  \ 
Juitgiiutiir  aiilcxn  aut  «x  duolnia  I»itiiiift  iaiigrii  »  ut  #ti- 
perfui  t  subter/ugi  (qu^nquam  mk  k»mris  wm  «MMnpOiitA 
sînt ,  q^aerîtar  )  ;  aut  ei  Jnt6gro  cl  fXNrufito,  «1  moiero- 
Im;  mi  ex  cori-upto  et  int«^ro,  ui  mci4ma0Ut  ;  m»t  ^\ 
duobua  rorrupliâ,  ni  pedisequus;  «Mi«\  nsMir^  ai  père- 
grîno,  ut  biclmiumi  aot  «outra»  ui epUofium ,  ti  Art' 
tkaio;  aut  ei  duobus  peregriiiii,  ut  epirhedium  ;  Dam 
quiHt]  sH  prwposJUo  i'KÏ  Gr«ca,  rhêda  GMmtù  ;  nec 
Gra»cu4  tamen,  nec  Gallii«  ulHur  eoittpo«ito;  noinanl 
WMim  tx  u troque  alkno  fec«njiiL  Fréquenter  «ntem  pr«< 
pnAiliûneft  quoque  Gopulali<»  isAê.  cornimpit  :  Inde  ^ktêtùlH» 
mt/uifit,  amisii^  qutun  itra^^oaiib  ajî  ob  tela;  et  eoéi^ 
qoom  ait  preposilio  €on  :  êia  ifMivi ,  et  erepii  t  et  ai' 
milia,  Sed  tes  toto  m»^h  Grsecna  d«€«t ,  iM>hw  minus  t*c- 
cedlt  :  tiec  id  iieri  natiira  pulo,  aed  aUeiMa  faif^miiia;  îdto* 
que  quniB  it^Totu^eva  niirati  ^ftiua,  ii%cMrvécetvécu9n 
v'i\  a  ûm  defendimus.  Propria  aiml  verba^  quum  id  i^ 
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I  frtMHhre;  tes  wêhphffHfptes 

!^  <9rtilt  cprlls  €iit  fMftvn&IffttM^iH. 
HMVViûltsiéftfi,  «e«offt  epiix  dont  l*efn* 
ir  filn  fur.  Qt  ii*est  pas  %m  quelque 
fomfetmw;  eirr  s'its^orit 
I Y  4liMf<iAB0l*|Mt  dvinèf  ft^  iiu  4lseot7rs  ^ 
gl^Mi  or  It  «iMifiS,  Us  ttiMs  ^kinnefit  même  du 
MlMte^CepebdnrtillMit^eer,  f  arce({i]e,«9nime 
k,  ce  qui  d'abord  •  pam  dur  afadt»»- 
^usat  â«it  mKtmtÊ$9pè^ ,  ef les 
rè  DOlro  langue.  Qui 
t  ém  ge»re  de  eelfes  ftfoii  adarfue 
léns  UiIftDgaeçreDiiiie,  emitfM  XC^^ 
L  «£V  Jflil>iin:t  (>a  oserait  à  peine  dire  ^k 
Il  Mmimm-,  û  om  noii  «^étoicac  e^oiaerés 

Béerivtitt.  JLe  lAvs^i^ea^ur  fv»* 
4HKai  11  TBiM» ^  Je /emjff ,  fauicfHié ,  4'mage. 
ItffBÉMVtt'afpiile  pitoc^leMent  «or  Ta  nato^e 
ft^ivIfViMtaar  KiiyMA^^.  Le  I9inp^^tome 

lÉBë  Éiie^  de  MMEtin  YcHgleiiaB;  Vm/fÊ^ité  se 

tiit  MdlnÉnnect  des  oncteurs  «t  des  hMiilnii. 
^CM^§miT  to^te»,  ils  «nt  ^eur  excuse  4bii9  la 
iiié  ée  Ir  i&flwwet  ii  œ  Q^ert  Jarsqti'étaot 
fr^  cÉttiflÉr  entre  é&m  MMiiftrw  4ft  ^pgtcr^ 
Is  fféftwat  r«ine  à  raatiie^  a— e  dan  les 
ma  4Je  «têfT)^  mcisitÈB^ 
§m  mnàfeetere  paktmh^...  tiUce  in 
m.  màWm  mmhïMm  :  ^e^noî  4in  peut  fart 
»  Mtary^ree^'alaca  te  jui^emeot  de  ces 
la  rmmm ,  ai  4|ti'il 


y  a  mftmc  âe  ThonTirar  à  s*ëgaï^r  stir  Tei  traces 
de  poreits  gildes.  Hmni  â  l'u^a^e ,  c'esiUe  maître 
le  plus  sûr»  et  f on  tfolt  se  servir  îiardTment  du 
Iaiif$iigeétaii4l,4ï}maie  de  k  momiaie  laaiifuéi  «t 
eoin  de  TÉtat. 

Maïs  totilceta  exlge'keaucoupdedïsceriiem^ol, 
sxirtotit  t  analogie^  mot  tiré  du  grec,  et  auquel 
eorrespoud  dans  notre  fangoe  celui  de  rapport. 

L*aTiategje  coîislste  à  rapporter  ce  qui  est  don* 
teux  à  qtretqoe  chose  de  semblable  qui  ne  Test 
pas,  à  pToarer  flncertain  par  le  certam  :  ce  qui 
a  lieu  de  ûmx  manières ,  ou  par  la  comparaison 
de  deuA  mots  setnbtebTçs,  principalement  par  rap- 
port imx  sythibes  finales  fvoità  pourquoi  Von  dit 
qu'fl  ne  fent  pas  demander  raison  de  ceux  qui 
n'enmitqaltine),  ou  p&tHesdimfnuttfs,  Parla 
eontpirraistm,  tm  âécmvrt  le  genre  ou  la  d^lî- 
nafam  des  noms  :  !e  genre  ;  on  -vent  savoir  si  fu- 
nis  est  masculin  en  'K^minin,  on  le  compare,  par 
€ïpefifplc,  à  p<mtj  :  ta  décîimnscm";  on  doote  s'il 
fafftdire  Aerdbmttou  hat  domn^  thmmtm  ou  do- 
merfgm  .*  on  eompaire  domios  à  des  lîïots  sembîa- 
Mes^OTtt^jr,  warms.  far  lesffimmwfrA,  on  trouTc 
«ealemeal  le  genre  :  ainsi ,  poor  m'en  tenir  au 
iÊiéme  momipit^  fimtcufns  démontre  qwe  funin 
estma«<9iiUii.  Laeom^mfson  se  fait  de  la  même 
manfèmpoor  toa  verbes.  Si  quelqn'tin,  Â  Tirnïta- 
ttott  âm  aseietis ,  fnmonealC  brète  ta  pémiflfème 
de/ert*er^,  il  serait  convaincu  de  mal  parler, 
parc«  q^t  tons  les  %»«rrties  ^ui  ont  l*mdtcatif  ter- 
atiié  en  «4>,  loraiïwe  rtniinitif  de  cet  verbes  est  en 
erCf  oaClotijovrs  ee  premier  «  long,  pr(mde&, 
pené^€^  ff^ném^  pf^néere^  pt^ndeus,  tptm^ 
ikm;  tanils  que  efofc  qui  a'ont  qti'un  o  à  nu- 


I  la  fpiod  prtnwfïi  dèn^raliiSlfc  stMt;  trttfislotii , 
ft  B»t«  mM iBcturn  ^  alitm  loco  ftte^i^.  IM* 
IuIms  utimur ,  nova  non  &ine  quodam  periculo  fîngi* 
IHam  al  aecejvLi  &uai*  rmMkcaai  liiutem  âa«r4iot 
'  itft  f  eùtm  m  jocot  eiteimU  AudËuJum 
,  vl  Cicero  ait,  isimn  qiiffî  priiuo  dura 
lenat,  aM  molliiuitur.  Sed  tniiiiiae  û«tt}lâ  cûiH^i^Mii  c&l 
inpiiTBTrïïtT-  :  ftdi  eniui  ferai,  slquid  simik  kUii  menUt 
iBMto ,  Htt^  ^&€ ,  et  <nC(  àf^i^àic ,  ÛMigitTt  audeamua? 
Hm  ne  hoUre  qnidem  aut  hinnire  fûrtiler  diDeremua^ 
«M  >iAcki  f  eiutftalU  iAer«&lur. 
Cay.  Tt  ZH  iHim  aiu  loqoenlîbiu  »bMr?atio,  sua 
.  Sgrmo  coandt  ratioae»  VetusUle ,  auctorî- 
,  JtoflonfTii  praestal  praedfnie  anatogia, 
l^teijfmologiQ,  Tétera  msgeataa  quaedajn  , 
îfe  dtgrta,  retigH»  corameiidaK  Àuctoritas  ab 
bn  ifel  liMmlds  peti  «olet  :  oan  poctos  mtid  ae- 
t«  liai  li  quâikda,  nlliU  [iiqiedifBt«  ia  iilro* 
B  pedum,  alteruot  malnfU  ;  qualJa  atrnt,,., 
$éÊ0ifp9  rteisum ;  el  ...Àeriœ  quo  congénère  pa- 
Il  eu*  .srfîte  f  a  jmda»  et  sirnHia  ;  quum  âumcDoniat 
I  Tironim  judicium  pro  raLioDe ,  et  vel  oror 
I  m^aoa  ducea  sequeiUibo».  C»iuti«liMia 
srfiMldlt  Joqdendi  magistra,  uiootluiDqtie  plana 
p.  Ht  Diinaiu»  ciii  piibUca  forma  eat.  Ooiaia  tamea 
t«i||Mtil  «ire  judidiifn,  analogia  pneripue*  ^^msk 


protlme  ex  Grseco  traiti^rervntes  în  Laliuoru  ,  profiortio 
imm  Taawwwmrt.  I^m  lun  lis  est  »  \a  id  quod  doMum 
est ,  ad  aliqtiid  simile,  de  quo  non  qyœriLur,  referot,  ut 
îfioerta  cerits  projet  f4^mé  ettHilur  dupiid  lia  :  campti- 
r-alàoiu  iimiiuMm  ia  ^xintim  rnavime  syH/àhm  (praptr>r 
qMod^»^ug#iint  i  riagiiiii,  «BÎMirir  defcere  rationem)  ; 
et  dàmimiii^me^  OM^P«rali#  laaMiaïiaibua  ««l  ri^hus  de- 
prelicadilvaMt  4ttlka4iiw«iw  Gmuêt  m,  ■  qoaBnilur, 
fimU  iiiasfnJimna  aU ,  m  feiirittuni ,  sAinilB  ilii  sM  pami4  ; 
BecUmaUimtm^  ut,  ai  vaniat  M^utaiam,  kee  4»nm  di- 
CÉndjiBi  ait  »  aA  Aoc  ^fflOBo,  et  éAtmmtmt  m  éMmmm  » 
aimilia  anal  4bmii»«  4iitU0.«  woaiif.  ùêmàmmiiiï  gMMM 
roodo  d«tagit  ;  ^»  aa  al>^odaai  fiawpltt  laflaiii  jiwcm 
luscuJiiiuB  agaa  JktmJcmhâê  <iifiiiiiili  JUdm  la  ^cfbfa 
qy«|iiafati^  6aiif<f.atîaaia  :  ulat  |iii|  iMlifnfmiMiii  ^ 
firvere  èrevi  média  ajfUate  dioat,  depi^afMklitf  fiUose 
Joqui»  qiLod  omnia^  q|uai  a  et  o  Umiis^  fateadi  mod<»f 
tefjaifiaAtur^  eadem^  si  ïuâmHê  a  litleran  nyNlia  ayllalia 
accaperiiai^  utique  productam  hikmi  ^priméco ,  pemdc», 
spondeOf  prandtre,  pe^dere,  ^panditre,  Àl  qu«B  o  «m 
laiu  babeui,  dummodo  per  eaïadeia  UUefam  U  JnHojlf) 
cxeaikt ,  brevia  iiuat,  le§û^dÉ€ù,  cmrro,  Ugers  ,  </kVf« , 
currcfe  ;  eliamai  estsi|>ud  LucéJiuni , 

i%r¥n  aqiict  Itan^  t  IH^ft  oarre,  tWirn  ad  aoffuoL 

M  pMe  dkeia  boodaii  tnidiiiMtfiAi  iiceat^  ai/rrli  p»* 
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dic^Hf ,  elqtiî  ont  aussi  rinftnitîf  en  ere^  comme 
%£>,  dicOf  currOf  ont  cet  e  bref,  légère,  divere, 
currere^qmiqae  Lucilius  ait  dit  : 

f^rtUaquaêt/ervet  :ftrvH  nunc,/erv€(  ad  nnnum. 

Car,  avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  un  homme 
si  savant ,  si ,  selon  Lui ,  fervit  est  semblable  à 
cuniieilegU,  11  faudra  dire /cn^o,  comme  on 
dit  curro  et  lego;  ce  que  je  n'ai  jamais  vu. 
Anssi  la  comparaison  n'est-eile  pas  e?&acte  ;  cxir 
l'analogue  ûej^.mt  est  servit ^  et  il  faudra  dire 
conséquemraent  fervire  comme  on  dit  servira 

On  découvre  aussi  quelquefois  rindieatif  a 
Taide  des  temps  obliques.  Je  me  souviens  d  a- 
\oir  ramené  à  mon  avis  des  personnes  qui  me 
reprenaient  de  m*être  servi  du  prétérit  joejt;j^i. 
lis  convenaient  bien  que  de  grands  écrivains  l*a- 
valent  employé;  mais  ils  prétendaient  que  la  rè^le 
ne  le  permettait  pas,  parce  que  le  présent  de 
UndiCiitif  ayant  la  nature  de  la  voix  passive ^ 
devait  faire  au  prétérit  pacius  sum;  et  moi, 
outre  l'autorité  des  orateurs,  je  me  fondais  en- 
core sur  l'analogie.  En  effets  en  lisant  dans  les 
xit  Tables  ni  tta  pagunt^  j'étais  conduit  par  son 
analogue  cadunt  à  reconnaJtre  que  l'indicatif, 
tombé  depuis  en  désuétude ,  était  pago  comme 
çado^  et  qu'ainsi  tl  n'était  pas  douteux  qu*en  ai- 
dant pepîgi  Je  suivais  la  même  régie  que  pour 
cccidi. 

Souvenons -nous  néanmoins  que  rtinalogie 
ne  peut  être  une  règle  universelle,  puisqu'on  la 
ti*ouve  en  contradiction  avec  elle-même  dans 
beaucoup  de  cas.  Il  est  vrai  que  cerlains  érudits 
la  défendent  autant  qu'ils  peuvent.  Par  exemple, 
qu'on  leur  fasse  remarquer  que  kpus  et  lupus j 
qui  ont  le  même  nominatif,  sont  néanmoins  fort 
différents  dans  les  cas  et  dans  les  nombres ,  ils  ré- 
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pondrontque  ces  deux  noms  ne  sont  pas  de  mèmt 
espèce,  que  lepus  est  épi  cène  et  lupus  nuisculin, 
quoique  Varron  dans  sonlivre  sur  les  commence- 
ments de  Rome  fasse  lupus  féminin,  aprcj 
Ennius  et  Fabius  Pictor.  Si  vous  leur  deman- 
dez pourtfuol  aper  fait  apri^  tandis  que  pater  fait 
pains j  ils  diront  que  le  premier  est  un  nom  ab- 
solu et  le  second  un  nom  relatif;  en  outre,  comme 
ces  deux  mots  viennent  du  grec,  ils  recourront 
à  cette  raison ,  que  le  latin  suit  la  déclinaison 
grecque,  patrix  itaTpoç,  apri  xairpou.  Mais  com- 
ment s'en  tireront-ils  quand  on  leur  fera  remar- 
quer que  des  noms,  même  féminins^  qui  ont  le 
singulier  nominatif  en  us,  n  ont  jamais  le  géni- 
tif terminé  en  ris,  et  que  cependant  Venu^  fait 
Veneris;  que  ceux  qui  ont  le  nominatif  en  es^ 
quelque  diversifié  que  soit  le  génitif,  ne  l'ont 
jamais  en  ris;  et  qu'il  faut  dire  cependant 
Ceres  CererisP  Parlerai -je  des  mots  qui ,  avec 
un  nominatif  ou  un  indicatif  entièrement  sem- 
blables, reçoivent  des  inflexions  différentes, 
comme  Alàa  qui  fait  albanos  et  alttenses  ;  voiù 
qui  fait  volui  et  volaviP  L'analogie  reconnaît 
elle-même  que  les  verbes  dont  rindieatif  est 
terminé  en  o  à  la  première  personne  varient 
iï  l'infîni  leurs  prétérits,  cado  cecidi^  spondeo 
spopondîf  pinço  pin  xi,  lego  legi^  pono  posui, 
frangofregif  laudo  iaudavi.  C'est  que  Tanalogie 
n'e^t  pas  descendue  du  ciel  au  moment  de  la 
formationde  l'homme,  pour  lui  apprendre  à  par- 
ler ;  mais  elle  a  été  découverte  après  la  parole, 
et  après  que  le  langage  eut  donné  lieu  à  des  re- 
marques sur  les  désinences  de  cerlains  mots. 
Ce  n*est  donc  pas  sur  la  rabon  que  se  fonde  l'a- 
nalogie, mais  surrexempïe;  elle  n'est  donc  pas  la 
loi  du  langage,  mais  le  résultat  de  robservation; 
de  sorte  que  l'analogie  n'a  d^autre  origine  que 


lAtiUi  simile  currit  H  tc^itt/etifo  dicetur»iil  ct*rro  et  j 
frço  :  qiiod  nobis  inaiiditym  e&L  Seé  non  est  litiec  vera  ' 
ronif>aralio;  mm  fervit  M  tAi  ÈÏmlh  servit ,  quam  pro-  ', 
portiftnpm  Rf^^iiPiiU  4iri*re  necessc  t«t/rrt?fre ,  ut  servire.  ' 
PHm»  f|iioqut*  altquando  posilio  ei  oljliquts  tnvetitliir,  ut  I 
rneinoria  ri*f*plo   cotîviclos  a  me  ^  qui  reprelienderanï ,  I 
qnod  luHï  verbo  usiis  e^cm ,  pepiçi;  nam  id  qiiulfMridi-  ' 
i\$^  sunimos  au€tores  confitebanfur,  rationem  îamen  n^*  | 
(;at>ant  pcrmiltere ,  quia  prima  positio  pachcorf  quum  ^ 
hîilierfft  uâturam  pal'kmdi ,  facerel  Ipmpore  pupterlto  pac- 
fus  sitm.  Nos,  praettT  aucloritatem  oralorum  alque  bis- 
(uHconim  ,  atmiogia  quoque  dictum  tue bamur;  nam  quiim  ' 
in  XII   labitlis  legcremus,  Ni  iia  pagunt  :  lnveiii**bu< 
mus  fiîuiile  buic,  cadunt;  màc  pritrui  positio,  clirimsi 
velfi$talf  exolevcrat,  apparel>at;  par/G  ^  ut  cado;  imtle 
Don  Pral  «lubium  sic  p«fpigi  nos  diccro,  ut  cfçiâi.  Scd  mc- 
minerimus  non  per  omnia  diiri  anahçifr  possc  rationrm , 
quum  sibi  ipsa  plurîmU  iu  \mh  n*ptigni*L  Qtirr<lam  fîfk* 
dubin  f<»nantur  eruclîtl  defendcrc ,  ni ,  qinim  d^prelifii- 
Bom  est ,  lepiii  ti  lupus  simili  pofiilione  quaultim  ca«iilius 
ftumerii^qiie  diftsentistnl «  ita  respondent,  iiou  e^â€  paria, 
q/iia  îrpus  epîcœuum  sil,  hipus  mascubnum  ;  quaniquam 
Varto  in  eo  libro ,  quo  initia  tirbis  Romae  eoairat,  Inpwm 


fcmlnam  dicit,  Ennium  Pictoremque  Fabium  »ecutus. 
Illi  atilrm  lidem,  qutim  inlerrogantur,  cur aper  apri,  d  pa- 
fer  pa fris  turhl?  illud  nonieti  simpTintor  posilum,  lioc 
ad  aliifuid  esse  eonlendunt  Prirlerca  quoniam  utrumque 
a  GrîPfci  ductum  sit,  ad  **ara  ralinnem  recurrunl,  ut  naipàç 
patris,  xaTtpov  opri  faciat,  niûtamen  quomodo  effugient, 
ut  nomina,quaniviâfemîuina|  singularî  nomi native,  «,  5, 
HfltTis  finlla  ^  nunqunm  gejiUivû  casu  iu  ris  syïlat»  termi- 
ne n  tu  r  ;  faeîal  t.itneu  Venus t  Venais?  llem  qnmn  es, 
filfert^  fiuUaf  per  vnrios  eiceani  geulttvos,  ituuquam  ta- 
meij  cndem  rh  6ylïaba  lermiuatos;  ffî'W  cogat  did  Civ 
revis?  Quid  vcro?  quse  Iota  posïtîonîs  ejusdem,  îu  di versos 
fli'xus  cxeunt?  quum  Alha  fariat  Athanos  et  AlhenKS, 
Vofn  roful  (M  votam.  Nam  pneterito  quitlem  temporeYa* 
rit'  fiinuaii  verlia,  prima  persona  littera  o  termmata,  ipsa 
aualof^ia  c^nfil**!ur.  Si<iiïîdem  facit  eado  cecidi ,  spondeù 
siHifxmdi f  pingo  pinjri  f  legolegl^  pono  posuhfrangn 
fregi^  Uixido  Jaudavl ,  Non  enim  ,  quum  piiintim  finge- 
reuttjr  ïmmities»  anaJogia  deuûssa  cirl^j  fîn-inam  li>qiieiidi 
dédit  :  s«Mi  iuventa  e$l ,  po^iquam  bqupbanlur,  ^\  iiotatuin 
in  sermoue ,  quid  quoqyp  modo  caderel  :  i  laque  non  tk 
tioue  nilllur,  sed  exemplo  ;  uec  lex  est  loque udi  »  sed  oli- 
ficnralto ,  ul  lp!»am  analùgiam  nulta  rcs  alla  fccerit ,  qnaro 


DE  riNSTITUTION  ORATOIRE,  LIV.  I,  6. 


9§ 


i^QSige.  Il  se  rencontre  pourtant  des  gens  qui , 
jfKt  un  trai^ers  insupportable  et  sous  prétexte 
éo  roter  Odèles  à  l*analogie,  s'obstinent  à  dire 
amdacUer  au  Heo  d'audacter,  quoique  tous  les 
ontran  emploient  ce  dernier^  emicavil  au  lieu 
iêêmcmtj  contre  au  lieu  de  cotre.  Laissons-leur 
dOBetussi  audivisse^  scivisse,  tribunate^facili- 
r/ioiiffronsqu*ils  disent /n/^fl/*>  et  non  frugi; 

r&Qtremeut  d*ou  viendrait  frugalitas?  quils 
rdèmtdeux  solécls mes  dans  ce;»/i4//i  miUiù  num- 
mmm  et  fidem  deum  «  parce  que  ces  locutions 
pèchent  contre  les  cas  et  contre  les  nombres. 
?loQS  ne  nous  en  doutions  pas ,  en  effet ,  et  c'était 
nuis  le  savoir  que  nous  nous  conformions  à 
et  i  la  convenance ,  en  cela  comme  en 
k  d'antres  fHCOQS  de  parler  que  Cicéron  a  dis- 
ctttto  divinement ,  comme  tout  le  reste ,  dans 
TQmieitr,  Qterai*je  Auguste ,  qui  ^  dans  ses  let* 
ta  à  C  César,  le  blâme  de  préférer  calidum 
àfoééMm;  wm  que  le  premier  ne  soit  pas  latin, 
êM^mmU  parce  qu'il  a  quelque  chose  de  cho- 
quiDteC  de  recherché ,  mpupyov,  mot  grec  dont 
dieaert? 

Voilà poartaot,  suivant  certaines  personnes, 
ce  qui  seul  constitue  la  correction  du  langage. 
Certes,  je  suis  loin  deTexclure.  Quoi  de  plus  né- 
eeisalre,  eo  effet,  que  la  correction?  Je  veux 
Diémequ*on  s*y  attache  autant  que  possible,  et 
qu'on  résiste  longtemps  aux  novateurs.  Mais 
funtd  des  mots  n*ont  plus  cours ,  qimnd  ifs  sont 
ilr»|3iB,  Il  y  a  une  sorte  d'impertinence  et  de 
préteflUoa  puérile  dans  tes  petites  choses  à  vou- 
loir les ecmserver*  Car  ce  savant,  qui  en  saluant 
prooCNiçait  avète  sans  aspiration  et  en  all4tn<;eant 
lipéiuillième  (la  règle  veut  en  effet  avère),  au- 
flKfltffire aussi  ca/^/ae^re et  conservavisse  plu- 


tôt que  caffacere  et  conservasse;  il  aurait  pu 
dire  encore /afff,  dice^  et  autres.  C'est  le  droit 
chemin,  dira-t-on;  qui  le  nie?  mais  à  côté  il  y 
en  a  un  plus  doux  et  plus  frétfuenlé. 

Cependant,  ce  qui  me  moleste  le  plus ,  ce  n*est 
pas  de  les  voir  se  permettre,  je  ne  dis  pas  de 
chercher  le  nominatif  par  les  cas  obliques,  mais 
de  ïe  changer,  et  de  dire,  par  exemple,  ebor  et 
ro6orpour  e^wret  roùur^  que  les  grands  auteurs 
ont  toujours  dit  et  écrit  de  la  sorte;  et  cela  sous 
prétexte  que  ces  mots  font  eboris  et  robaris  au 
génitif,  tandis  que  Mi//tfr  et  gfïiWwr  gardent  Vu  au 
même  cas.  C'est  par  la  même  raison  que  j^'ecur  et 
fémur  ont  fait  question  :  ce  qui  n'est  pas  moins 
exorbitfint  que  si  VO  était  substitué  à  Tf/ dans 
le  génitif  de  sulfur  et  de  guttur^  parce  qu'on  dit 
eboris  et  roboris,  à  l'exemple  d*Antonius  Gnî- 
phon,  qui  convient  à  ta  vérité  qu'on  doit  dire 
robur^  ebur^  et  même,  ajoute-t-il,  marmur;  mais 
qui  veut  que  ces  mots  fassent  au  pluriel  robura, 
ebura^  marmura.  Mais  si  Ton  eût  fait  attention 
à  raffmité  des  lettres ,  on  aurait  vu  que  de  robur 
on  a  fait  roboris^  comme  de  mites ^  limes  ^  on  a 
fait  miiitis,  limifis;  ûejudex,  inndf*x,  judicis, 
vindicis ,  et  autres  dont  j'ai  déjà  louché  quelque 
chose.  D'ailleurs,  comme  je  te  disais,  n'y  n-t-ll 
pas  des  noms  qui,  avec  la  même  terminaison  au 
nominatif,  prennent  des  formes  toutes  différentes 
dans  les  cas  obliquer?  Virgn^  Juno;  fusnSy  lu- 
sus;  cuspiSj  puppis,  et  mille  autres?  N'y  a-t-il 
pas  même  quelques  noms  qui  n*ont  pas  de  pluriel, 
d'antres  pas  de  singulier?  N'y  en  a-t-il  pas  qui 
sont  indéclinables,  d'autres  qui,  immédiatement 
après  le  nominatif,  changent  totalement,  comme 
Jupiter?  Ce  qui  a  lieu  aussi  dans  tes  verbes, 
comme  fera,  dont  le  prétérit  parfait  hili  ne  se 


lotiareDl  tamen  quidam  molesti^simii  dilî- 
perTcrftiUte,  ot  audaciter  \ïùtm%  élanii  ^  r|iiaiii 
r,  lloei  omnes  oratorea  aUn  J  segyantur  ;  et  rmi- 
\emttuit  tel  contre  t  noncoire*  HU  permitta- 
it9t$jiê ,  et  Suivisse  i  et  (nbunalr,  el  facHUer^ 
Il  Jhigalis  quoque  stt  apud  îIIoa,  non /rugi;  mm 
ymoé»  ^ài  frugaliias  i*  lidem  crnium  millia 
n^wîjidem  Deum,  o»lefutant  dii|)tîceAjk>t(iHi?Him)a 
I  et  cfltam  mutant,  et  ntimerym  :  nescicba* 
ote.  ac  non  consueluflîni  et  dif4:ori  servie  ha  mu», 
i  il  phiHmk,  quje  Tullius  ia  OoCore  divine,  nt  om^ 
lût»  aafT|tfitiir.  Sed  Au^ustu»  quoqiie  in  epiAtoli^  ail  C. 
srriptis  cmemlat,  qu/xl  i»  calidum  dicere, 
I  &Udum  mal  il  :  non  quia  ilkid  nfin  ùi  l^iiniun ,  Acd 
ril  orfIfMHifii ,  et ,  ut  ipso  G I  a-CCI  verbci  ai »nifl ravit  «  ic£- 
.  Alqoi  luinc  quidam  ^oéi^ttav  solam  pulanl  «  qii-irti 
Vosiidllie  eitludo.  Quidemm  tam  Qece»&ariiim,qiiaiii 
f^Kla  loeatic»?  Immo  ich^erendum  eî  judico,  qtioad  Jtret  ; 
fia  fUtflU  ontitaatibua  répugna  ndu  m  ;  «ed  abnlita  afqne 
ili^pta  mcfnere.  iiiftolenli«i!  minRdam  t9X  »  et  friftitie  in 
fWflijfteUnUfr.  Multuin  enim  Uireratus»  qui  aineaApira- 
ttttM  9i  ftrodnctA  Afcunda  syllaba  galutavil  (avrre  est 
dis )«  Cl  •aa/i/acfr«  dixerit  pottus,  quam  quod  didmus, 
tf  fiMif^rcirJftr;  iiU  adiicUr/ûcf*  et  dicCé  et  similia. 


Rectii  est  hmc  via  :  qiiîa  negat?  sed  adjawt  et  «lollior,  eî 
nmgm  trîta,  E^n  lamen  non  alio  magi»  angor,  qtkim  quod 
ohlîquis  casibim  duclj  elîan)  firimas  sibi  positiûneji  xtùn. 
înveiiire ,  Red  mnlare  permîUuiit  ;  ul  qnum  ebtir  el  robur, 
îta  i\kU  ac  8Cri|Vla  siiminis  aucloribus,  in  o  liUeram  «e- 
ciimlo;  $)lialitc  tran^fermit;  quia  ait  roborii  el  eboriSt 
snt/nr  mim\  et  gnilur,  u  liïteraui  In  Renitivo  serveiil; 
ïdeniiue  eliam  ;>n/r  et /fnnfr  controversiam  iBoerunt, 
quocl  non  miiifià  csl  Jicentio^um ,  quam  iH  sui/uri  et  çut* 
tari  siibjia^renl  in  genilivo  liUi^ram  o  média  m  ,  quia  eaaet 
ehorh  et  roborli;  sicut  Antouluâ  Grâplio,  qui  robur  qui* 
dpui  f\  fbur,  atque  eliam  marmur  fat^iur  c*se  r  veram 
ficri  vuJt  m  bis  robura^  tbura  ,  marmura.  QhwI  ut  ani- 
mnd¥cr»ei*»nl  lilterarum  affinitalem,  scirenl  sic  ab  eo> 
quod  est  robtift  roboris  fieri,  quomodo  ab  m,  quod  «al 
mifei,  times,  miHfis,  limiUs;  jvdex,  vknde^;Judi' 
cis,  tfindicis ,  el  quae  lupra  jam  atiigi.  Quid  ^  oun  simlleê 
qiioque  (ut  dicebam)  po&itiune^,  in  longe  diven^a  figuras 
ppr  obliquos  casus  exeunl?  ut  virço,  Jur\o;fiiAus,  Itt* 
swt  ;  cmpis ,  puppis ,  el  mille  alia  ?  qcmm  iilitd  cliam  ac- 
cidal ,  iilquapilam  pliiraliter  non  dîranlnr  ;  qua-dani  rouir» 
singtilari  uiiraero ,  quaydam  c^&ibus  careaiilï  qujeilani  a 
primi^  slalim  poaitionibiis  tota  mtjt«nlur,  ut  Jupiter. 
Quod  verbi*  eUam  accidit ,  \Mjero,  fuU ,  ci#a  pniiirl 
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iPfirtt  p«it  qiit  certtim  nioii  o'erâtmtpu  ^mt 
«iknt  kisvpporiaUcs  à  r^mllk;  Quel  sera^  par 
exempfe,  le  géMlififliii@iiikrde|»nii7urittr«i^oa  te 
^nïîK  pïmiBÏ  de  afUtfn.^  oommant  amimtsMr-ei  à 
forrmr  U»  pkPétérita.  pisaife^  et  k4  ptftcUci^  de 
guMv  et  imervS^  Qm  dUiaivJe  dfautjei  méI»*  du. 

mmàni  wsis&finùiu  saM^U  ssnûia  ?  CasIfiMa^oi 
E  me  ftenible  <|a'oii^  a  dit  aaiez  bwiMMilMaà 
f^'atilce  ehdflc  ett  de  padei  laUiK.âttlMahMi'de 
farter  ^momUmlaoïaDt.  MatSim.  voUà  feiiiètna 
laop  sur  Tanalagia^ 

£:éltjm€lo§iû,  ^l  i'oasofia  de  li#nlfiim  dia 
aMiif  asft  aiffilée  par  Citémiic  ttuloéiis  yaata 
qm*ellc«atdAiignée^ez  ABi^Hteaouale  Miii>dfl 
ou^ol^k^  i|al  veut  dîna  ngné;  eat  H  se  déOa  du 
mot  tMnïofittiiirt,,cfti»*il  a^traélui^fliénie^eiqiiioat 
la  titadttcyon^  Mtlérâled<'ia>fMài«^  D'«uii^e»>^  i|iti 
sasQaLattAchés  au  seaa  virtuel  .du  moL  rappellent 
onfi»aiiô.  L*ét>(raalojpe€9ttiéaaa0iÉreU)uLÊ£,lQa 
fols  que  la  lîhose  dont  Û  ft*#gifc,a  iaitaii  é'jjjjwfaé^ 
ta4k)o.  Ainei  M.  Coalkifi  vaétandait  fpiîildMI^a 
ip'an.  appfdk  k»»iofru§if  mm  pa^v^'Ui  fttti^»- 
liiittat^  car  il  a»  pouv'aît  mftntAr  à  ce  potal^  oiaia 
yaroe  qii'll  était  utijn  à  badiittuupda  mondp  ^  c'est- 
krdmimùt^%iUL,frm(uoiM»,. d'où  menait ^disaitr 
il,  fm^aiûm.  C^sl  doni!  dana  lea  déiuiitjana 
qa^Qn.  faitpartlaaf  ièrenivat  tifiagp^d«  Tély  nodo^^ 
£lle  &eit.aifêu  qiielquf£»îâ  a  diatii^gper  dea^tenmes 
barbares  de  C)£tix  q^i  Layonl  coiraeta  :  elle  caamlDa^ 
par  exenopte,  si  on.doitappêiâr  la  Sicile  Tràqià£'> 
imm  ou  Tri^Medixan;  u  1*011  dait  dlm  m£ndi£& 
ou  medidUex  ;  ei  aiaâî  d  aulnag  i«at^  qpi  &e  piiaul 
à  fusage.  Aa&Ufptuaf.e11aaéclaflia.bi^iiiCQupd'é- 
fiiditlan^  soit  (pi'elle  a*exej:câ  stir  lea  root^  q^^ 
nous  avona  tirés  du  grec,  et  qui  &oni  en  grand 

imn  perftetiiro,  et  iitterhift  noir  liwenîtur  Ifec  plunomm 
rpifcrt ,  mi  lia  Imrc,  an  pm^luia  sinl;  nam  i^jldproireirter 
geniifvo  siugiilarif  quid  priirati  .t^m  fHcitit?  Quomodo  mn- 
Um  çtltrc  cl  rurre^  tcI  în  prfrtfritt  patlendi  mcRlo, 
▼el  in  |)ftrtl('ipia  tran^ibnnl  F  QuH  de  jtllis  itjc&iïi ,  quiim 
iim/f/i£^  *rnahts  $enai\ti,  an  xmtriut  smaH  smato 
ridnl»  iiicifrltim  sit?  Quarc  milii  non  inrcnusti;  dlrr 
ffdflur,  aliucl  es&e  Latine,  alKid  Cr^mmcrffre  InqiiL 
Ac  de  amtiogia  vel  nimîum.  Et^imfoçta ,  qnac  Terbo* 
nmi  i>ri|^iif  III  iiiqiiirit ,  A  Cloernne  dirtu  e$t  itcrfnlfo,  quia 
Aomf  n  **jut^  a|md  Anstotelem  inTeiiitur  9V(&0b)ov.  quiKl 
eut  ww/d  :  nam  verltiim  ex  vcrtxj ,  diirlum  rd  eni  Ptriio- 
çttiitm^  îpMî  Clocro,  qni  finxii\  irfonnidat.  Slimt ,  i|tn 
fim  fKïliiH  intuirt  ,  ori^liirtfif>nprii  fwfîit-  Hwc  Iralicl 
alIqiiÉfMfo  UHiim  n^cssariiim  «  quoticiit  interpréta liotie  re», 
de  qim  ♦^ufiTiriir,  i-gH  ;  ut  quum  M,  CiHïri»  ne  esse  tiomf 
Bem  Iru^ii  viiit  pmbfirf ,  nnu  ifiiia  HMiiN^ii*  nit  (tiîini  tit  ii« 
incTitiri  iptiitem  pot^rit),  8«1  ipiia  iitflifl  rmilti»,  irl  «st, 
frut'tiio^iiM,  mide  sit  diflay^w^nfifrts.  Itli^pie  m  dWim^ 
llonibii»  a?>sinîi;*litr  Hytiinloiiîiir  Kk>«w,  TVnitnttiiquain  fiiam 
lisrtNir»  iih  eiririidali»  eonatur  dtAn*m**n>,  itl  qitum  Tr^ 
fUffrttm  iim  Hidlinm  ,  nn  ÎWiywrrfiiaKri  mrrK/irr»! ,  an 
m^ldiem  oimrieat ,  qd^rllur,  «lîirqfir,  «fur  «uonurtudiui 


noi^n«^am<faiul>«Hig><ykaa^dgriÉBei 
diaÉacte^igft,  aa'deiÉifwàHtBi  luigia  a  Ja.pliw 
(k  Hif[»0L,  Mil  (|u'alteiiÀGr(BhadMi  îaaamdî^ 
lîaii»  éas  attdftiis  bMwimr  l'afiiiiiia  d«»  mwta 
d'bamiîicav^'^i'^rdft^^l^™*»''^'  vîUaai;  ëm 
aauft  ¥«ttttaiki  rant  de  lliiictea»,PHèZétiQ^p«l>i«. 

qttgjk  nii6an)#n^tiiftdff  dJatifa  ÙÊpiÉ0ls^  iemxmt 

dana  lesquôlJea  ae  aoDgunwBfc  paitiiwlièiiesnit 
cârtainaanyiteiivSipafisnnaés  de^é^ranologiavcpii 
aa  Bfrvfint  dscrnnUe  détauii  pooe  y  oaMna  te 
Bâtai  uiii  peu altétiéa^ei.qiii  pour  cfii^IlBittàrèreft 
laa  littloaa^oii»  a^thd)eâ  qui  mnà  longuas,  ott  loa- 
gMioeUaaMÇii  sont  brèv«£ ,  eu  afoutaet  aai  tiii  ro^^ 
tnirohffrti».#u^iDéma  tasiebangeul^.  GiMligÉBèi^ 
da»  lea^aiiiiitâkiU4  an  fruéiilîlii  Init  àJi^ 
aéiaèii»^  juaqi&'à  ntishamiia*,  pair  axempta,,  ^ 
C(»»i«ti/  viani:  deflea»fw^wp  di\iia  It:  «ms^  dùjiditr- 
vmrou  dttûa celui  da/tf^f!.  ^  effet,  kataïuÉum 
CJMployaient  «e  sMi  dMa  aelia  daaaii 
tion ,  d*où  nous  est  resté  :  roffat  boni 
c'eat^rdîiie  bantan  Judàcinti  si  eeat.à  canaade 
r%a^qfii*ou a  afitflà laa^séoûtauni da  caiiunii^.car 
on* lasappdle  ausâi  pair$»;  ù  mx.  vient  da  m^ 
§ér^^  «t  «uafauliè  d'ajott^e^  nuctta  quiaa  bntpuu 
fuertlML- Je  veux  bèenqurni  recbercbe  IWi^iM 
de  Ugulm^  ÛÊ^reguim,  atd'auènps  «miaaliJe»^ 
j^  veux  que  ciassùt  vienne  da  èBlmndê  ^  i^mê^  éa 
kmpes^  mip0ê  âet?&iipe^  :  maîa  aena-oe  imaffii^ 
^QtL  pour  ndïueUre  que  l^étyoïàlagte  de  qiidquet 
]»0Udoi  v«  s^  tirer  ^réeibéjneni/l&liîuniioaatrai  i^a  ? 
q^e  iiêemj  ïmi%  sacré  »  viaut  da  iÊiaai^  parue  que 
ré^lasaur  du  feuillaga  kûHft  à  peiua  etittttr  la 
jXMir,  patum  lucûi^  qpjàiudm^  écoU^  vîMVà  éa  Jb* 
ji«5^  Jeu,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  moins  de 

serriunt  Cootlnel  auf cm  in  se  multam  emâïimuem  ^slve 
itlJi  ent  Ctwàt  orla  Iractcmiis ,  qiiae  «ant  plurima,  pr»* 
dpHfque  j^tfheo^  rÊtt\fmc{cai e«te«rmf?  imsti^sïmintmus} 
dl^iiiiita,  are  vt  liistortHmm  Tptpnim  mitlUa,.  nommi 
hominiim  «  lotomm  1  geritium ,  iirbium  rpquiniiTriiii ,  unde 
firuti  »  Pubttoîîœ^  P^cit^mr  Lafinm,  ifutis,  nntrrrn- 
tnmP  qu.T»  Captfotmm ,  coll4*m  Qrj^riitafrm»  H  Arr/de* 
tum  a|)pdlandi  ratrof  iam  illa  mmoni,  in  quitiiui  maxime 
Mudiosj  ejus  m  f^tiffantur,  qui  vertui  puliini  dmslmata, 
varii- H  iTitiItliiliriter  ad  veritatem  rcducunit  aïKnrtreptis 
aiil  iKirrertis,  aiii  artjectia  aiil  delmctia»  aul  permntatli 
lirteng  sylïahîsve.  Inde  pravi»  ing^nfU  a*t  fd'dtssima  »§- 
que  tndihrra  dUabtirtliir.  Sit  enîni  Constit  a  t-oiiânleiido  ^ 
Tet  ajiidîfandd;  tïatn  ei  \mc  cortsutere  fet<*ri>s  app^llave* 
rtm(;  iinile  adliur  n*fnanel  illud  ,  Rogat  ^  boni  connuîas^ 
id  eat,  fxmiitn  jiidtcri»;  ^/•iiafirl  itumen  dedmt  a-Ua; 
riani  iirlem  Pufm  mivX  ;  et  fffx,  r**(rtor  K  alla  plu  rima 
mifiilutsta  :  itt*c  almiiPirim  t^ulœ^  rtgtda^^fyvt  ^  et  shm* 
litim  litH,  ra1inn*'m  :  jam  6it  et  c/o^jHsa  calaiHlo,  et  /epu5 
irvtjw^,  et  i*nlpfx  rotipm^  etiamiiea  Diutranif^  altqtin  si* 
ntMiiW;«  trahi  ?  lit /ttrtM^  qiiin,  iimlira  opa<HtSt  panim  ^- 
crttf  ?  el  tudus  ^  qnia  «U  Itingissime  ab  lus»:*  H  Jiflts, 
qiila  niiriiiiie  dtvt\i?  etiamne  ^nm^itrm  Api>r'lian  ,  quia 
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Itjtii;  que  Wiltyii  tst  tpfw^  diiw 

parce  qull  n*est  rieo  moms  que  riche?  qiH^  Aatm* 

f  fÊÊPtè  ifte  rii9fiifn^  «si  nèée  la 

«i  tMM  les  aii»ma«!9P  nlvvtkteNt  pM 

lfr«4a>»^»r*Ktii«i  •«  comtst  tes  |irefn)eF»  Iimu- 

_    — >  •^■wat  éMinév»  npitt  ià  ki  t>M>r«  a^fimt  #fr 

I      liiBdpsiis  jMcpÛ  «roif*  cpie  ^/«/M^  éfili,  yipiiI 
1     jiJMWHiiii  jai^g,  ^jofllNde  [«mîêre.  UmiWttrile 

^Hw  %m  miKS  :  «ftàs  il  Mrait  pm  comwnabte  à 
de  l»«afiMntr  dats^u»  «nâtdt  aè>  m  IWi 
ée  \m  ma%  poor  te  btlffitf . Msà^^fHêfiÊ à 
aax  qvÉ  anA  eompgté^det  Uiwes«Mr  ««s  loHw  èi 
raéicrêlM»,  €MMiie  Us  it*cNil  p«MïfBiiil  «yy  imllpe 
k»s  nacns,  j»«ilettl^  enttv^itreff,  (Mis  Oratii<w^ 
f^ÈMMfipêÊnmmÊÊKtùê  ÛÊf^otBiêàêSf  céfUMrtttiras  ^ 

ifmlm  céliÉKktîns  «mé  eivemptB  eu  fhm  fMsofit 

;  0t  qui  aHégonU,  à  Tap^i  et  aou 

,  lemfltgpte  ^ti^^  f«l  vtut  «Hr» 

cvnHitsif6ij  oCUf  soimi  Im  ^  m  racfik^onfiHiw. 

na^lni  «ède  éditai  [MiFniivtotioi»;  cm 

il  pilBPd  qp'oii  a  dénué  ie  lom  de  cfi^i?èMià  a^ 

W  ^foi  »*a  paroi  de  feaioie,  à  caiiae  de^ €Mb», 

qMSfllacMairaH  mtslîlé.  Ptitiite,  dit  U  JSHus, 

n.§oméÊtm^ÊêÊ^§ÊÊÊmpÊMinktm^  pavée  qu« 

l»fMtoiilM|M^i^«  Mala^  fi*aM»»pei4vi»t 

à  Rsdulnaaii  apaè»  Vniroa ,  cpri  voalfùt  p^rsitiw 

dar  à  CMaan  fi^o^tav,  clttonp,  vkoc  da  oiet 

y  aglt^  paffcai^*il  y  at^ujoara  à  fifiiméaiifr 

%  et  i|iit  gfmetdi,  laa  gttàê^  aanl  af«ai 

■raa^qpTiaitokal  par  traupa,  yi^pyia 

tiai;  tandis  qu'il  est  évident  qu*a^erest  tiré  du 

poa^  fà  qua ^anaiiàif  aal  iiwitîé  du  cri  d^cm  ai-* 

Kam?  Maïs  Tarron  attachait  tant  de  prix  aux 


,  iiil.tUi  pniinî  moHelê.^  anfc  iitimen  impifiiT<^ 
ifmm  filé}  tr  v^rbtf  aîi  acw  Tepheraro-^  ÏVrga^ 

«l^mologtn  Mtctorcfii ,  cNirtiro  narm  m 

imfwitt,  q«m  a  me  nifnfhpfiiltliir,  m- 

»Mâ  U(«m  €ompk*ifî  Kiint\  ntimin* 

f  ing«nlo»eq(io  $tbi  TÎHUf»  €»i  Cftiuir 

decaili»dici  slVinont.  ?(f*G  ci  ci^ftit  MvKlefltti» 
<:«pto  SMnrnufv  g(*nfttili(i  fthseide^ 
qoi  UMon»  carfanl',  ait.  E. 
fÊtitrUamt  «)iiia  fHjttit  viiant.  Snd  oiii  nim  pott 
fttt  t«fim?  <{ui  a^rttm,  «foiMt  in  m  a^n^itr  ti4l^ 
'of ,  qura  grtujniim  (^(«tl»  rtirtoa  Ch»' 
)T«*  voluU  («d  mirii  ofiîm  M^jîbîtl;  qniim  âl- 
ca  Gr3»«-4»  Ait  mAiirf^Atiifi)  diicî ,  i?U«rufti  e^  ¥ocïi)iiti 
.iSéiI  ïuitc  Uuii  fit  II  Vf  rl^re ,  iit  mfTHUt ,  f^ttia  ^ta 
quaal  mtra  wdanê  nmninnrelur  Qtiktitni  n^n  du- 


paUa  attial  piifta  qtj*tl  voia  9«t« ,  mem  m^anêL 
Qiiriqae*-una  fixant  pas  ft»R  dtm<fiHp  de  eorm 
pfandra  dam  TctYmologie  >ofi«es  tes  enmt^  d^ 
namirpûriatmpl#,  le^qitalHéseivtértêim^.draè 
saol  vanua^  comflae  Je  fal  dîl,  tes  sanicmii  de 
Ëatè^m^  ÙÊ  Mt^m;  le  sm^  dont  rranttiiti^  a 
praduil  sêrepêPe,  nmrmmmm,  Ib  y  ont  joint  )m 
dérivés,  wonme  ve4otfêlait  é^méox,  «t  las^emn.. 
paaét,  ^fouw  la  ptuparl,  ont  iaaanttfla^ltMfwa^ 
camaia  las  dsér ivéa^  quatqw  primrtif  raà  ils  H- 
reatkiir  arigine,  raais^paarl0aquai«  iteataapef^ 
llAdartaouffirÀ  kkseit'iice^  dont  otidafl,  aafa^ 
liera  d^étymalogie)  rc$erv€rl'aiiiplai  p4M]rlaaafi» 


Baurae  qaiial  d 

ik  ant  dfiiluatff»  i 


I  f/êma^m^if,  noiMaalémctit 
ifliaaaa,  maia  i»  est  «ertaât 
qalÉs  ianncnt  au  diacour&  une  Bovte  de  mojealé 
qai  il^aal  pas  «ana  ehtbrme.  A  Fautef  iDé  du  If^mpa 
jla  Jolgneat  Tattrait  de  la  aouvcaiilé,  et  eaose  de 
J«ar  déoaéludev  Mal»  il  ^acit  em  userflobremeiit, 
et  a^eii  ftiite  ai»  empii>i  ni  trop  Mfuaat  ni  tfop 
saj^iant,  aaerlan  nadéplatt  tant  que  fafteeMiotiv 
ili  iamsa  §aaiai  aartout  de  l«s  alter  chercher  datia 
daatempalrop  reenlés^ettropobscurs^^  comme  \e9 
mata  tspper,  oMttfermy  ^asaaulwre^  pmsofm,  oa 
eaiane  iaa  ven  dea  Salien»,  à  paloeeofnpria  êê 
cea  prêtres  «ux-ménias.  Quant  à  oaaoL-c^,  \%tm^ 
Itgioa  interdit  d*y  rien  changer,  et  W  Ihut  ^an 
sarvir  catame  de  elM)S6«  eotieacréfs,  Maia  pour  la 
laitga^  ordinaire ,  doat  la  clorté  eal  la  qoetita 
priaeipale  ^  cfue  seratt*«e  s'il  avait  basoin  d^&atap^ 
prélatîon?  En  un  met,  ii  ibat  préA^per daaa lia- 
nMta.  ouEveaux  laa  plus  aneiaûs^,  et  dans  taaan^ 
cieiia  lea  phai  im»\efM)x. 

I^faot  peacéder  da  la  mèaneiïiainèpepar  tap^ 
port  à  ïauîoriié.  Quoi  qu'à  la  rigueur  on  ne  pèche 
paaei»ae  servant  das  meta  qu'eut  émisde  ^fraada 
écmîtins,  il  importe  beaucoup  de  regarder  non- 
SËulemimt  à.c£ qu'ils  oiitdil^  maiseBoore j^usqju'à. 

MiwTuat  ef^infllogin'  sulijtrere  oninem  nfïmînïa  citisiim  t 
ni  vj/  ï^bitii ,  qiiRïnadmodttm  éiïi ,  Lnngos  et  Wï^ybu  ;  ce 
«jtio,  ftr^pffie,  fmiTTmirmre;  Hïam  ilerivata,  ni  a  vt^ù^ 
rHftte  rtictCur  pelote;  et  RomijosiU  |ili*rdquc  liis  snitiilia , 
qirœsiwe  diibîo  nHnntle  oH^tieTn  diicunt,  sed  arte  mm 
ogmt,  riijus  tn  h«c  opère  noo  <?st  iisiw,  nisi  în  tliibik. 
V»*ri!ia  »  v^ustatf  T^.]»'itia  f  mm  Rolnm  magnos  assprtorcf 
liftb«iit,  «tfHl  «liRiii  airemiit  nrstfoni  mnli^f^tatr'm  atitiimm;, 
noa  !tine4<>l«>c1iiUi>rie;  nam  et  aiirtoritalpm  atïliqititatE»  bir 
bout  ^  et ,  qiiJB  irrlrnfiîs^a  Riint ,  f^ratkarn  novîtati  iimtlem 
pitrant.  Stni  o|ius  «st  modo,  ut  neiiuc  cirbra  sint  lia!C, 
i>*?tjrie  mBiJÎffstT ,  qaia  ntbil  est  odiosiiis  aflVclalîmie  ;  (icc 
utftnn*  ab  ullimia  el  jam  lïblUteratw  repetila  Ipiiijirtribd»^ 
qiialift  mmt  toppevi  et  anti^erio ,  et  P^anclcrrer  «t  prma* 
/f*f>,  et  Salionim  carmin» ,  vH  saca-dotîbiis  suis  saHa  In- 
leîleîcta.  S«d  illa  mut«n  vetal  rt* ïij;io,  etconse^niliniifeinltim 
est;  oralm  veto,  fiijiis  «iimma  firtuR  est  perspiMiiïas , 
qiiûm  wt  titio««  ♦  «i  «'geat  int.«rpr«t«?  Krgo  »  lit  TMiVfinîai 
ôfiiima  eroiit  minime  vHem,  ita  veicnim  maxime  n^ë, 
Sttmtîanrra  owr^m-rffff^m  raiîo.  Nam  etiam^ipwtesl  fioeri 


I 


quel  poSnlcequIïsonldltestaccrédité.Qui  dénoue 
tolérerait  aupurd  huï tulmrchinabundum  on  fur- 
chinaôundum,  fjuoiquË  ces  mots  soient  de  Ca- 
ton  ;  ou  Aov  iodices  que  Ptillion  aimait;  ou  giu- 
diola  de  Mess;* la;  ou  parricidntum  qui  paraît  à 
peine  sopportiibîe  dans  Caelius?  Calvus  ne  me  fait 
pas  approuver  coiio!^,  et  tous  ces  écrivains  eux- 
mêmes  ne  parleraient  pas  ainsi  aujourd'hui. 

Beste  donc  Vusage;  car  il  serait  presque  ridî- 
€uJe  de  préférer  la  laii^iue  qu'on  a  parlée  à  celle 
qu'on  parle.  Ce  vieux  langage,  eu  effet,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  l'aueien  usage  de  parler?  Mais 
ce  que  je  dis  a  besoin  d'être  raisonné,  et  il  faut 
d'abord  établir  ce  qu'on  doit  entendre  par  usage, 
Sî  nous  appelons  ainsi  ce  que  fait  la  majorité,  nous 
émettrons  un  précepte  très-dangereux ,  non-seu- 
tement  pour  le  laur^age,  mais,  ce  qui  est  plus 
important,  pour  les  mœurs.  D'où  nous  viendrait 
tant  de  bonheur,  en  effet ,  que  ce  qui  est  bien  eût 
le  suffrage  de  la  majorité?  De  même  donc  que, 
bien  que  la  manie  de  sépUer,  de  se  couper  les 
cheveux  par  étages,  de  boire  avec  excès  dans 
ie  bain^  ait  envahi  la  ville,  cette  manie  o'a  rien 
<lfi  commun  avec  l'usape,  parce  que  rien  de  tout 
cela  neat  à  l'cibri  du  blâme,  et  que  l'usage  se 
borne  à  se  baigner,  h  se  raser,  à  prendre  ses 
repas;  de  même,  dans  le  langage,  si  des  locu- 
tions vicieuses  vieiment  à  se  propager,  elles  ne 
doivent  pas  pour  cela  faire  autorité.  Car,  sans 
parler  des  fautes  qni  échappent  Jouraellement 
aux  Ignorants,  n'entendons-nous  pas  souvent  le 
peuple  entier,  dans  les  théâtres  ou  au  cirque, 
pousser  des  exclamations  barbares?  J  appellerai 
donc  usage,  pour  parler,  le  consentement  des  per- 
sonnes éclairées ,  comme  j'appellerai  usage  ^  pour 


OUI  NTI  LIEN. 

fa  manière  de  vivre,  te  consentement  des  honnê- 
tes gens. 
Chap,  vil  Nous  avons  exposé  les  règles  qu'it 

faut  observer  en  parlant  :  passons  à  celles  qu'il 
faut  observer  en  écrivant.  Ce  que  les  Grecs  appel- 
lent opOoYp«tpi«,  nous  l'appelons  Tart  d'écrire  cor- 
rectement :  art  qui  ne  consiste  pas  â  comialtre 
de  quelles  lettres  se  compose  chaque  syllabe 
(ce  qui  serait  même  ao-deissous  de  la  profession 
du  grammairien),  mais  qui ,  selon  mol,  consiste 
uniquement  àéclalrcir  rumbiguîté  des  mots.  Sans 
doute  ce  serait  une  ineptie  que  de  marquer  d'un 
accent  toutes  les  syllabes  longues ,  la  plupart  se 
reconnaissant  facilement  pour  telles  par  la  na- 
ture même  du  mot  qu'on  écrit;  mais  quelquefois 
cet  accent  est  nécessaire  lorsque  la  même  lettre 
donne  lieu  è  un  sens  différent,  selon  qu'elle  est 
brève  ou  longue,  comme  dans  malus ^  où  l'ac- 
cent indique  sll  s'agit  d'un  arbre  ou  d'un  homme 
méchant,  et  dans  palm,  qui  a  deux  significa- 
tlons,  suivant  que  la  première  ou  ta  seconde  syl* 
labe  est  longue;  et  comme  la  même  lettre  est 
brève  au  nominatif  et  longue  à  l'ablatif,  cette 
marque  est  ordinairement  nécessaire  pour  indi- 
quer si  c'est  l'un  ou  l'autre  qu'il  faut  entendre. 
C'est  par  la  même  raison  que  des  grammairiens 
voulaient  qu'on  distinguât  les  verbes  composés 
de  la  préposition  ex,  et  qui  commencent  par 
une  5,  d'avec  ceux  qui  commencent  par  un  p^ 
comme  specio  eipeeto,  en  écrivant  exapecto  et 
expecio,  Tun  avec  une*  et  l'atitre  sbiis^.  Beau- 
coup ont  observé  aussi  d'écrire  ad^  quand  il  est 
préposition ,  avec  un  d,  et ,  quand  il  est  conjooc- 
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tiiliO  pecrare  »  qui  otitur  iis  verbîâ ,  qiiïe  suaimi  ati<^tores 
Iradiderual  ^  nui  Un  m  tamrn  rcfert  non  solimt  p  qiiid  dixe- 
rint,  eed  êtiam  qtiid  persij.i«eriiit.  5>qiiê  enim  hiburchi' 
naîfundum  et  Inrchinabiindum  JAm  in  nobîd  qaiMiiiam 
fcrat ,  licel  Calo  sil  jioctor  ;  ncc  hm  hdices ,  quamquam 
id  Pollio^i  plac^Al  ;  nec  çladiola,  alquî  M  essai  a  dixit  ;  nec 
parricidatuntf  quod  iii  Ca;lî^>  vix  tolcrabilc  videtyr;  aec 
/»WûJ  mîlii  Calvus  fK"rs»j;isefit  :  qii.T  nccipâi  jam  diccreoL 
Superefil  igilur  consuetudo  :  nafii  fuerit  pasne  rîdiculum 
malle  sermonem ,  qno  focuti  sint  homines ,  qimm  quu  lu- 
qyjutiiir.  Et  «ane  qiiid  est  alicid  vettissa-mo,  quam  vetua 
loqaendi  miisiictodo?Sed  Imic  îp&i  neceiisarium  est  judi- 
dum ,  CODA  Util  eiidittnqrte  inprimis»  id  ipmm  quid  sil ,  quoil 
Cùnsiictudtnem  vocemu».  Qnx  si  exeo^quod  plures fa- 
duDt,  iHJinen  ac4i|iiàâ,  penculcisissimum  dabit  pnpc^p- 
tum,  non  oraUoni  oiikIo,  «^jJ  (quod  majos  est)  vilaê.  Uoée 
mm  tantum  btmï ,  ul  |kliirtbus  qux  recta  inot  pla^^eaot? 
Igitur  ul  odli ,  et  comam  in  gradus  frangere »  cl  in  bal- 
neii  perpotarct  qijatnîil>pi  lia^  itivascrinl  dviidlem ,  non 
<?ril  consuetudo,  quia  niliil  horuni  caret  reprelienaioue  ;  al 
Invantur,  et  (ondemuTt  et  convivimiis  en  coniueludine  : 
aie  in  ItKjUi'ndo,  non  û  qoid  *itîose  mutliii  liiiM^eril,  pro 
régula  sernumï»  accrpiendiim  erit  Nam ,  ni  transearo, 
queinadiniïniuni  rulgu  ttufwHli  luquntttur;  tota  Sfppc  lliea- 
i.-^,  et  omneai  û\xk  Uirbani  exclamasse  barbare  «câiiiua. 


tion,  avec  un  t;  ou  encore  d'écrire  quum  par 
quom  f  quand  il  marque  le  temps;  par  un  c,  suivi 

Ci^ocon»iietudii>pm  lermonU,  vtK'abo  co-nâCDâum  erodî- 
torum  ;  sicnl  Vivendi  »  conseoMim  boiiururo. 

Cap.  vil  Nnnc,  quoniam  diximu»,  quae  fU  loqueûdi 
rf!gnta,  dict^ndiim,  qtia^  scnbentibus  ciistcHlienda,  quod 
Graeci  Ôp&oypa^av  Tocanl,  nos  recie  scrièendi  xcinUiam 
nomlneintis.  Cujus^ars  non  m  lioc  posita  est ,  ut  noTerimua, 
qiiibuâ  qua^tiA  nyllaba  littens  conslet  (nam  id  qntdem 
iiifra  grammatid  offifium  eal),  sed  lotam,  ul  mta  fett 
opiniop  subtil italem  in  dnbijs  tiabet  :  ijl  jofigjs  sytlalns 
oninibua  aptMinertï  a|iicem  ineptisiiinidm  est ,  quia  plurimae 
nalura  i(>sa  verbi,  quod  scfihitur,  pleot  :  sed  inK^rini 
QeceKaarium ,  quum  eadem  fittera  altum  atfue  alium  inlel- 
lectum ,  prout  lyirrepla ,  ?el  pmducla  eitl ,  facit  :  ul  maîus^ 
utrum  arbnrein  ai^iific^t ,  an  lii>minera  u^u  bonum,  apice 
éktmgmtuf;  palus  aliiid  pmre  sjllaba  longa^aliiid  te- 
quenU  significal;  et  quum  eadem  liltera  nominativo  casu 
tireviSf  ablativa  loDga  est,  utrum  sequamtir.  ptrmmque 
bac  nuta  monendi  sutnus.  Sintiliter  putaverunt  illa  quoquo 
servanda  dist-Hmiiui ,  ul  e-r  ptappusiiioncm  ai  vrrtMitD  sa- 
queretur  speclo,  adjetia  M-cundap  sylinbac  s  Uitcra,  il 
pectùt  reniola  6cril>eremijs.  Illa  qucnjuR  srrvala  eial  i 
mullis  differenlia,  ul  erf*  quum  csspt  prirposîlio,  d  lille* 
ram;  quum  autpm  conjunctîu>  t  acd|terct;  ileni  qmim, 
si  kmpm  signifie arct,  per  g,  «,o,  m;  m  vomtfrm,  per 
c  AC  dua&  seonentea,  scriberetur.  Frigiiiioia  Iuh  jilia,  i4 
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de  um  quand  il  est  préposition  ^  et  autres  miLiutles 
plos  insipides  encore,  comme  d'écrire  qiudquid 
iftc  un  c à  la  qtiatrième  lettre,  quicquid^  de  peur 
qu'on  ait  l'air  de  faire  une  double  ioterrogalioo  ; 
et  quùtidie  au  lieu  de  cotidie^  comme  plus  cou- 
forme  à  quot  diebus.  Mais  tout  cela  est  aujour- 
d'hui abandonné  de  ceux  mômes  qui  se  compLii- 
saicnt  dans  ces  sortes  de  puérilités.  On  demande 
fourent  si,  en  éerivaDt ,  il  convient  de  conserver 
|J0Q  que  rendent  les  prépositions  quand  elles 
t  jointes  à  un  mot,  ou  celui  qui  leur  est  pro- 
pre quand  elles  sont  isolées,  comme  dans  le  mot 
ûbUnuii ,  où  la  raison  demande  un  ^  à  la  seconde 
lettre,  quoique  Voreille  entende  plutôt  te  son  du 
fj  et  dans  le  root  inmunis^  où  cette  n,  qui  est  la 
lettre  véntable,  se  trouvant  surmontée  par  le 
I  de  la  syllabe  suivante ,  se  change  en  une  dou- 
ï  I»,  Il  faut  aussi  prendre  garde ,  quand  on  est 
obligé  de  partager  les  mots,  si  la  consonne  du 
milieu  appartient  à  ta  s\!labe  qui  précède,  ou  à 
cdle  qui  suit.  Ainsi,  dans  aruspex^  la  deniière 
ptrtie  de  ce  mot  venant  du  verbe  specfare,  la 
lettre  1  appartient  à  la  troisième  syllabe;  et  dans 
aktitmius^  mot  composé  de  abstinentia  te- 
metif  abstinence  de  \in,  la  lettres  sera  laissée 
I  la  première  sjllabe.  Quant  au  A,  je  crois  qu'on 
ne  doit  jamais  s'en  servir,  si  ce  n'est  lursqu 'éteint 
seul  il  signiile  tout  un  mat*  Je  fais  cette  remarque 
pirce  qu'il  y  a  des  gens  qui  se  persuadent  que 
cette  lettre  est  nécessaire  toutes  les  fois  qu^elIe 
ist$iit\te  d'un  a,  quoique  nous  ayons  la  lettre 
fj  qui  communique  sa  force  à  toutes  les  voyelles. 
Au  reste,  rorthographe  est  aussi  soumise  à  Tu- 
9^,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  souvent  changé. 
Car  je  ne  parle  pas  de  ces  temps  reculés  où  la 
hh^n^avait  qu'un  petit  nombre  de  lettres,  qui 
ifièaie  différaient  encore  de  celles  d'aujourd'hui 

jp^   -  * 

firiefailif»  rqnariamliaboret,  neintorrogarebis  vidcFcmiir  : 
Hflil^lilie,  DOn  eofldie,  ul  6ît,  (|iiot  rlicbiis.  Venim  \m^ 
pm  4fBm  toler  ipsas  ineptias  evanuerimt.  QuïPri  m}ei , 
hit^btaéa  pnepotitioDes  »  fionnm ,  qy  i^m  junclnE^  cJTictiiiiI  , 
m^qatm  ■eparito,  obserTare  cooFeniat;  nt  qntjm  dien, 
•èliMil  (êacondam  enini  £i  tiUcram  ratio  poscil,  aiiros 
tit  ^  } munis  (illud  enim ,  qiiiMt  vmia^ 
r  sono  victnm ,  m  gemina  com- 
1  Ul  videndis  vprbis  oli<i<»rvalio^  mediiim 
i  priori  f  an  «vequenti  sylhbae  adjinigas. 
ii  quia  pars  ejijs  posïeriora  spectando  cslj 
* ateva  tcrtice  dabit;  abstemhtx^  qtiia  ««x  abstinpiitia 
iHMiCHipKatftToxest»  pnni<e  relinqnet.  Nam  Kriiiidem 
iiMKi>  vtrilis  utendum  ptito,  nh\  quxr  significat^  ctiam 
A  nii  ptÊÊÊnr.  Hoc  eo  non  ùmJ^i ,  quod  quidam  eam , 
fHlItt  A  Mffoatiiri  nece&Bariam  crodiint  :  qiiiim  Bit  € 
BteL«  ifMBail  omn«s  vocileii  \\m  suam  perferaL  Yeriim 
«rfimpimil  qQoqoe  con^^iieUidirii  servit,  îdeoque  s^pe 
ttÉMiCiL  Ram  (lia  Tetasli^ii^tma  transeo  tenipora ,  quibus 
ilpBeiofm  IfttenE,  nec  simile^ï  ïm  nostrîâ  e^inim  hmm 
d  ^H  quoi^ie  diversa;  siciit  apud  Grapcos  0 
jfumiaiêrim  lonp  ac  brevis ,  lU  apnd  nn^^  intérim 
I,  qiiam  nomine  $uo  ei^priniiU  posUa  est,  i<l 


pour  la  forme  et  pour  la  valeur,  comme  la  lettre 
0 ,  qui ,  chez  les  Grecs  ainsi  que  chez  nous ,  est 
tant(Vt  brève ,  et  quelquefois  est  employée  pour  la 
syllabe  qu'elle  e^tprime  par  son  nom  :  ne  savons- 
nous  pas  que  les  anciens  Latins  terminaient  plu- 
sieurs mots  par  un  d,  comme  on  le  voit  encore 
sur  la  colonne  rostrale  élevée  à  Duillius  dans  le 
forum.  Ils  en  terminaient  d*autres  par  un  g, 
comme  nous  le  voyons  aussî  sur  Tautel  du  Soleil , 
près  le  temple  de  Quirinus,  oiï  on  lit  vesp&mg 
pour  vespemgo,  il  est  inutile  encore  de  répéter 
ici  ce  que  J'ai  dit  de  certaines  lettres  qu'ils  chan- 
gealent  end^autres  ;  car  probablement  ils  parlaient 
comme  ils  écrivaient 

Il  a  été  longtemps  fort  en  usage  de  ne  pas  dou- 
bler  les  demi-voyelles;  et  au  contraire,  jusqu*au 
temps  d'Aceiuset  par  delà,  on  écrivait  les  ^llabes 
longues  en  doublant  »  comme  je  Tai  dit,  les 
voyelles.  On  a  conservé  plus  longtemps  encore 
celui  de  joindre  IV  et  Vi ,  et  de  s'en  servir  comme 
les  Grecs  se  servent  de  lu  On  a  même  établi  des 
règles  pour  marquer  les  cas  et  les  nombres  où 
cette  jonction  avait  lieu,  comme  on  le  voit  dans 
Lucitius  : 

Jampueri  venere  :  E  postremumfacitù,  atque  /, 
Ut  puerel  plures  fia  ni, 

et  ailleurs  : 

Mendaci  fuT\qite  ùddes  B^quum  âanfiireî 
Jusseris. 

Mais  cela  me  parait  superflu ,  parce  que  Vi  est 
aussi  bien  long  que  bref  de  sa  nature  ;  et  même 
cela  peut  avoir  quelquefois  de  Tinconvénient,  En 
effet,  dans  les  mots  qui  ont  un  e  pour  pénultième 
et  qui  se  terminent  par  un  i  long,  si  on  adoptait 
cette  manière,  il' faudrait  dire  flîireet,  argenfeei^ 
etc. ,  ce  qui  serait  fort  embarrassant  pour  ceux 

Latînîs  velecibtia  D  plurimis  in  verbis  uUimam  adjectam  : 
qiw>d  manirestum  est  etiara  ex  colamna  rostrata,  qtiae  est 
C.  Diietlio  jn  tmo  posîta.  ttit^^rim  G  qiiCKpie«  ut  in  ptil- 
yinari  fkîlis,  qiiî  miitnr  jtixla  ledem  Quirinî»  vcspentg  i 
qnod  vesperttginem  accipimus.  De  nmtalione  eUam  Httera* 
rum,  de  qua  sopra  dixi ,  nibil  repelere  liic  neccsse  :  tortassc 
enim  sîcut  stribebaïvl ,  etiam  ila  loqiiebantur.  Semivocalp^ 
non  geminare,  diu  fuît  iisitatissimi  rooiis  :  atqtieecontrarKt 
usque  ad  A€cium  et  «llra^  porrectas  syUabas  gemînis,  ni 
dixj,  vocalîbus  scripsenmt  Diutiiis  duraTÏt,  ut,  c,  K 
jiingendis,  eadem  ratrone  qua  Graeci  et,  ulerentnr  :  ea 
casibus  iinmcrisqne  diacreta  €St,  ut  Lucillus  praectpîl  : 

Jam  puerî  vénéra  :  E  iK)strero%Jin  faclto,  atque  I, 
tJt  puerei  plurea  ftaiiL 

ac  d^iriceps  idem , 

Mendaci  furique  addes  E,  quiim  dare  fureï 
Jusseria. 

Quod  quidfîm  qiium  stip^rvacunm  est»  qtita  I  lani  longa- 
qiiam  brevis  naluram  babel  ;  lum  incomraodura  atiquandij. 
Nam  in  ib|  quœ  proximam  ah  tillinia  litteram  j^  liabebunt  i 
et  /  longa  termitiabuntiir,  illam  ralionem  seqaenles,ûtemur 
E  gemiua,  qtialla  suai  ti^ec,  auret,  argenkh  el  similia  : 
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*jiiî  apprennent  à  ïïre,  Cest  ce  qui  arri\  e  tiux 
Ofecspitrt'ndditîonde  la  Icttrcl  qu'ils  metteiitîioii- 
fcofemcnlà  la  fin  des  àatife,  mais  quelquefois 
aa  tnîiieti  même  du  mot,  eomme  dans  AHirrni, 
parte  que  cette  interposition  est  nécessaire  pour 
ftilre  ressortir rctymologie  en  divisaut  les  sylla- 
bes. Quant  h  leur  diphthongue  ai,  dont  nous 
nvons  diang^'la  seconde  lettre  en  e,  les  anciens 
en  variaient  lu  prononciation  par  a  et  i,  les 
uns  toujours  à  la  manière  des  Grecs,  les  autres 
seulemeot  au  singtilicr,  pour  le  fîênîtff  et  le 
datif.  De  là  vient  qu'on  trou^T  dans  Ytrgllc , 
qui  était  passionné  pourfantiquité,  jwrfaf  wyffj 
et  cLquaï;  mais  au  pluriel  des  mêmes  noms  Ils 
mettaient  un  c  an  milieu  de  Ti,  et  disaient  ht 
GalbŒySijîtœ.  Noos  avons  tà-dessas  ira  précepte 
de  Lucillus  5  qne  je  n«  rapporte  pas  parce  qu'il 
est  trop  lonj^uement  développé,  mais  qu'on  peut 
lire  dans  son  neuvième  livre. 

Maïs  sans  remonter  si  haut,  du  temps  de  Cicé- 
ron ,  et  même  un  peu  apr(*s ,  n'ét ait-on  pas  dans 
Tusage  de  doubler  la  lettre  .t,  soit  qu'elle  fût  en- 
tre deux  voyelles  langues ,  soit  qu'elle  en  fut  pré- 
cédée ,  comme  caussoe,  cassas  ^  divhsiones?  (Test 
si  que  cet  orateur  et  même  Virgile  écrivaient  : 


mais  dicam  Jacmm^  maïs  dicem  tXfaciem ,  et 
modifiait  ainsi ,  dans  les  autres  verbes ,  les  temps 
qui  ont  cette  terminaison.  On  peut  le  voir  dans  les 
anciens  Tivres  qtii  nous  restent  de  lui  ;  et  Messala 
en  a  fait  Tobjet  d'une  remarque  dans  son  traité  sur 
la  lettre  s.  On  trouve  dans  beaucoup  de  livres  sibe 
et  quase  ;  mais  peut-être  était-ce  rintention  des 
auteurs.  Pcdianus  m'apprend  que  Tite-Live  écri- 
vait ainsi,  et  lui-même  a  suivi Tjte-Live.  P^ous 
terminons  maîntenanl  ces  mots  par  un  i. 

Que  dirai -je  de  voriices^  vorsm^  et  antres 
mots  semblables ,  dans  lesquels  Seipion  T  Africain 
passe  pour  avoir  ïe  premier  changé  Ve  en  o?  ISos 
maîtres,  dans  mon  enfance,  écrivaient  ceruum  et 
senmm  par  un  u  et  un  Oj  |>arce  que  deux  mêmes 
voyelles,  à  la  suite  l'une  defautre,  ne  pouvaient 
se  réunir  et  se  confondre  en  un  même  son.  Main- 
tenant ces  mots  s'écrivent  avec  un  double  w, 
comme  on  vient  de  le  voir;  mais  ni  Tune  ni  l'au- 
tre de  ces  deux  manières  ne  rend  le  son  que 
nous  voudrions  exprimer  ;  elce  n*étail  pas  à  tort 
que  Claudins  employait ,  pour  ce  cas ,  le  dif^amma 
éolien.  Une  réforme  que  nous  avons  eu  raison  da 
faire,  c'est  d'écrire  tui  au  datif  avec  les  trois  let- 
tres dont  je  me  sers  ici ,  au  lieu  de  quoij  sî  épais 


leurs  manuscrits  autograpbes  en  font  foi.  Or,  j  à  prononcer,  et  qu'on  écrivait  ainsi  dans  mon  en- 


an  peu  avant  eux ,  le  mol^w^si ,  que  nous  écrivons 
avec  deux  s,  ne  s'écrivait  qu'avec  une.  On  tient 
que  c'est  dans  tine  inscription  de  C,  César  qu'on 
a  Ci>mmencé  ù  écrire  optimuSy  maximus ,  au 
lieu  iï^optuf/ius  f  maxumus.  Nous  disons  mainte- 
nant hère  y  et  je  lis  dans  nos  anciens  comiques 
♦en  ad  me  venit;  et  même  dans  des  îetti>es 
fii*Augnste  a  écrites  ou  corrigées  de  sa  naaiu ,  on 
tmufe  aussi  hefi,  Gaton  leOenseor  n'écrivait  ja- 

iilifae  us  pra^clpije ,  qui  iid  ledVmt'in  ifisUlutfiiturf  eliani 
îDipedimeuto  ciit,  bicul  m  Grittià  fitLUiit  ailjeuUonc  i 
tittener  quauj  ikhi  &oluni  dativià  cAbiiius  in  fiaiU'  lilUtua 
«■cribuiitf  seil  quibusdAiu  elUui  iiiLerpiiuujit,  ut  lu  Alil- 
XXIII ,  (luiiJ  elyuiMlogiii  ex  diviâbue  m  ti  b  syllabi»  fit  tn 
ckiîdereteaiuliUeram.  Ai  sylLibam^  ctijys  &i^uudatii  uutic 
K  kiMerani  {wuimus,  varie  [>er  A  et  /  efTer^batit,  quiilata 
Kfliper  ul  Giicci,  quidam  ftiugularit^r  taiituru,  quiitu  lu 
dÉllfiliti  vd  gtioUivuiu  ca&um  iiicidigécut ,  uude  pic  toi 
weiUf  ^  aulait  Virgtliu«,  aiiumUssiiiiu»  vetufttaliii,  oir- 
iBîidbiis  ififierult.  In  iiêâem  lAuréli  uuttiero  £  uteiiântur, 
kt  S^llast  GolùiE,  Ë^l  ia  liac  quoque  i^rle  Ludai  pnu- 
eeptiuii,  quod,  quia  piuribuâ  eii|)lxcttlur  veri^tljus,  û  q\m 
pQriimcr«di»i,«pud  ip^ym  io  uoiio  r£qiuntL  Quidr  quod 
Cioeronls  temporît>us^  pâuiumque  infiti,  (ci^  quotics  â 
mtera  ntedis  vocaltum  longanini  ^el  subiecla  longiâ  c^^t  l , 
getnlnabatar?  ut  catissœ,  ca^sits ,  dtvisxioncs  :  quo  tni>du 
fl  ijïsum  et  Yirgilium  quoquc  &ûi{tgi»âe,  manus  coruiu 
doceot.  Atqui  pauluin  suf^erioreâ  etianj  ilhid ,  quod  u<j& 
gemîiift  S  6lcmm,juêsi^  uim  dixcrirut.  titiani  optimum , 
iWfljjtWtffi  uimediiuD  /  Ittlaram ,  quse  vetcrilius  L' fii^ut, 
lesipereil,  Ctii  priiimm  Cau^ari»  înscrit^timic  triulitur 
IMlliB..  Mer€,  muK  £  littera  tânuinâprius  :  al  v^lerum 
«■omicDfum  âilliuc  iiUris  inveiûo,  Ncri  ad  we  veuii  : 
«luod  idcut  iii  c^iibtolià  Au^uàIî,  qudi  &uji  manu  iaipÀit, 


fance,  pour  le  distinguer  du  nominatif  qui 

Que  dire  enfin  de  ces  mots  qui  s'écrivent  au- 
trement qu'ils  ne  se  prononcent?  Par  exemple, 
la  lettre  majuscule  C  signifie  Gqjus,  et  cette  même 
lettre  renversée  3  désigne  une  femme;  car  on 
voit  par  nos  cérémoiiies  nuptiales  que  ce  nom  se 
donnait  aux  femmes  comme  aux  hommes.  Gneus 
ne  répond  nullement,  pour  la  prononciation ,  fl 
la  lettre  dont  on  se  sert  pour  indiquer  ce  préiiom. 

autwTMîndaTit,  deprebeudilnr.  Quid?  nou  C»toCeiJSoriiis, 
dicam  H/aviai/if  diam  clfaticm  srrtpsit?  ^utudpmque 
îu  ca^le^îft,  qust  shnilileJ-  Câdutit,  mudain  t«nuit?  quod  rf 
ex  \cteribug  ejas  lilirts  luamf^iitijin  e»t,  et  a  M«£fiâia  ia 
îibm  de  ,S  littéra  po^ilum.  Siàe  et  qtwse,  ftcri|)tttin  m 
tiiidlufiim  llbi  il)  «st  ;  6«d  au  hat  volueriut  awiores ,  neicio. 
X.  Liviiuïi  ilià  lus  Uâum,  rx  l^iano  comfK^n,  qui  el  ip«e 
etuii  eequcbalur  :  tucc  no«  I  littera  finirnils.  t^iiid  di^m 
vorHces  et  vorsus,  cattcraqiie  ad  euiadem  modum,  qon 
|iiimo  Seipta  ADieaiius  lu  £  litteran]  aecandani  verlisae 
didtur?  Pioslii  itiaiceptore^  ceruum  seruumquet  i'€t  Q 
Httem  Bcrip^emot,  quia  MjijjeeUi  aibi  vocalis  in  tniuiM 
SUD  uni  coalescere  f  et  confuûdi  uoqtiiret;  uunc  U  gaasÔDA 
hCjrihunluT,  t»  ratluoe,  quam  leddidi  :  ncutro  sane  inodai 
vox,  quam  ienlimuiàr  cOicitur,  A>c  imililiter  Ciatidim 
i£i>Ucâiu  iUdiu  ad  Uoé  usus  Utleiuiu  ad)ec«rat.  lUud  tiuue 
tuéliuâ  ^quod  cf^/  ^  tribus,  quas  |*ru(M>&ui ,  Ult«i  is  CDotaïuo»  ; 
iu  quu  \iuttk  uoMfi,  ad  (^ûiguein  6âUé  êoiium,  ÇH  H  fid 
ukbâutur,  lâiiluiu  ut  aL  ilio  qui  disliugueretur.  Qiiid?  qui^ 
scTÎbuutur  ailler,  quam  QuuuciaiUur?  iiiikm  et  Gqjtts  €  lll- 
leru  liùlûtur,  quœ  înveraa  'j  inuliereiD  d^iâJtit,  quia  lam 
Ct^ii4  déêd  \in^lUU^f  qiioju  Cajos,  ctium  rx  uuptrjilibu& 
ÂJK-tisaEtpATCt.  Noc  Cneux  «smi  iiUctam  iu  pra'ut^uiiuis  nolA 
aixif»!!,  qua  soudl;  (^t  iolumnam  el  Cousat4'^,  exi^mpU 
i\  liUcf a ,  legimuÂ  y  cl  Sulmrat  quam  Uibuj» lilkiià uulatiiri 
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^'t)us  lisons  columa  pour  çalumnay  et  Cqss.  avec 
dcojc  ^  pour  consules;  eQÛn  quaod  on  veut  écrire 
subura  en  abrégé  Ja  troisième  lettre  est  uu  C 
Je  jH)«rrais  rapporter  beaucoup  d'autres  exemples 
de  ce  genre,  mais  je  craindrais  d'excéder  les 
bornes  dans  une  question  aussi  peu  importante. 
C^A  au  grammairien  à  interposer  son  jugement, 
qtiî,  en  tout  eed^  est  la  meilleure  autorité. 

Pour  moi,  j'estime  qu*à  moins  que  l'usage 
D^en  ait  autrement  ordonné ,  tous  les  mois  doivent 
s'écrire  comme  ils  se  pronoueent*  Car  les  lettres 
serrent  à  cooserv^er  les  paroles,  et  à  les  rendre 
comme  un  dépôt  au  lecteur.  Elles  doivent  donc 
exprimer  ce  que  nous  dirions* 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  constitue  Tart  de 
parler  et  d*écrire  correctement.  Quant  atix  deux 
antres  pArtîes,  qui  consistent  dans  la  clarlé  et 
rarnement,  je  ne  les  6te  pas  au  grammairien; 
tuais  comme  il  me  reste  à  parïerdes  foi*ctîon«  du 
ïbéteur,  je  le»  réserve  pour  nue  place  plus  im- 

»nte. 
me  revient  encore  à  l'esprit  que  quelques 

»Dnes  pourront  regarder  ce  que  je  viens  de 
dire  comme  peu  digne  d*aUentiou^  et  de  nature 
i  à  nuire  à  des  études  d'un  ordre  plus  re- 

.  Je  leur  répouds  que  moi-même  je  ne  crois 
\  qu^OD  doive  porter  ïe  scrupule  à  l'excès,  et 
ire  à  de  misénibles  minuties^  qui  ne  sont 
bonnes  qo^ik  appauvrir  et  rapetisser  l'esprit  ;  mais 
je  emUen  raéme  temps  que,  dans  la  grammaire, 
H  n'y  a  de  nuisible  que  ce  qui  est  superflu.  Cieé- 
nm  a-t-îl  été  moins  grand  orateur  pour  avoir 
i||Ntifoudi  celte  science ,  et  pour  avoir  été  en  vers 
loa  fils  un  censeur  rigoureux  do  langage^  ainsi 
^^OD  le  voit  dnns  ses  lettres?  Le^  livres  publiés 
ftr  César  sur  tanalogie  ont-ils  ôté  quelque  chose 
t  la  Tigueur  de  son  génie?  Messala  est-il  un 


écrivain  moins  brillant  pour  avoir  conjposé  des 
traités  cutiers,  non-seulement  sur  les  mots  m 
particulier,  mais  même  sur  les  lettres?  ceô  cou- 
naissances  ne  nuisent  pas  à  ceux  qui  le*  traver- 
sent pour  aller  plus  loin,  mais  à  ceux  qui  s'y  nr- 
rôtent, 

Ghap.  VUL  Reste  la  lecture.  Elle  a  pour  objet 
d'apprendre  à  Tenfant  quand  il  doit  s*arrêler 
pour  reprendre  haleine,  m  le  vers  se  partage ,  où 
le  sens  finit  j  où  il  commence,  quand  il  faut  éle- 
ver ou  abaisser  ta  voix ,  ce  qui  doit  être  prononcé 
avec  une  inilexion  lente  ou  rapide ,  douée  ou  ani- 
mée :  ce  qui  ne  peut  guère  se  démontrer  que 
dans  la  pratique.  Or,  je  n'ai  qu'une  chose  à  re- 
commander à  cet  égard  :  pour  bien  faire  tout 
eela^  qu'il  comprenne  bien  ce  qui!  lit.  Qu'il 
s*accoutume  surtout  h  lire  d'un  ton  mâle ,  q«i 
ait  à  la  fois  de  la  gravité  et  de  la  douceur.  Et 
puisque  ce  sont  des  vers ,  et  que  les  poètes  disent 
eux-mêmes  qu'ils  diniHent,  le  ton  ne  doit  pas 
être  le  même  que  pour  la  prose,  sans  dégén#er 
pourtant  en  une  modiilalion  languissanle  et  effé- 
minée; défaut  presque  général  aujourd'hui,  et 
qui  donna  occasion  à  un  bon  mot  de  G.  J.  César, 
lorsqu'il  portait  encore  la  robe  prétexte  :  Si  vom 
chantez  ,  disait-il,  vou$  chantes  mal;  si  wms 
prétende:^  Ure^  vous  chantez,  .le  ne  suis  pas  non 
plus  de  l'avis  de  certaines  personnes  qui  veulent 
qu'on  lise  les  prosopopées  sur  le  ton  d'un  co- 
médien; seulement,  une  certaine  inflexion  est 
né-cessaire  pour  les  distinguer  des  endroits  oii  U 
poëte  parie  lui-même. 

La  lecture,  sous  les  autres  rapports,  réclame 
des  préceptes  plus  sérieux,  D  abord ,  comme  les 
impressions  ne  sont  jamais  plus  profondes  qu'à 
l'âge  où  Ton  ignore  tout,  Tâme  tendre  des  enfants 
exige  qu'on  ne  regarde  pas  moins  à  l'honnêteté 


.facrtfun  o^^ivtlit.  Mull!!  iunt  generis  huiiisj  sed  lta?c 
\  wtftct  ne  mod»»m  tam  parTff  fînaE-stionîs  excessc- 
.  ivâidnm  ftutem  ftmm  i;raiiima]iiH»&  iiikTiMinat  hh 
MiliiM  :  fisoi  boe  Talerc  plurimiim  débet.  Ego,  nisi 
pNooôSoHfido  oblimjeril,  sic  scnl^inluni  c|iiidqti«:  jiKlÎDn 
»  neifKit.  llic  enîm  usosesl  litU^rariitUi  ut  tustcHljont 
It  f€  fflut  deposïtum  rcddaut  legenUlius  ;  itaque  id 
debcflt,  quod  dicluri  su  mu  g.  Hsc  fere  sunX 
loqa^'ndi  scribeD<lîqnc  parte&;  duos  reliquas, 
'  omateqrjc  dicftncli ,  non  eiïuiilpm  graniraatids 
i;  »£d ,  qtium  miht  ofli*  ta  rlieloris  ftujiei'f^int,  niajori 
[  f««err<K  Rt^<!H  hnicm  illn  cogîUtio,  qiiosdaoi  fortî^ 
qii  ,  I^arra  iiimium,  cl  titvpcdimeiila 

Pftl^i--  ncli^  piik^nt  Nectpseadcxlfcraani 

ilH  [>tâs  cavtilatiooes  desceudeoduni  ; 

lÊim  }â&  ing  *^l  i4)nu)ilnu] ,  credo.  Sed  nihil  ù\ 

I  fv  m;  m  rit,  1 1  r  si  quod  siiperT  a  m  u  m  es( .  An  id  vo 
l  M.  TuHuis  orMor,  qiu>d  idem  artis  imjus  dili* 
"    "    -  I  în  iilio,  ut  cpiâtolis  apparel,  rectc 
«que  asper  quuque  exador?  ant  \ïm 
C.f.  Cïtvin^  ix.^t'rmU  wîiti  de  atiaîogia  libri?  ml  ideo 
i  SfiAotii  nitîdti^»  qiiiii  quoâdam  totos  libellas  non 


verbis  modo  singubs  f  scd  eliam  litterrs  dedil?  Non  obstaul 
liiË  disciplina?  por  illas  eunUbus ,  sed  circa  iïlas  bjJC'reiitibus. 
CAr.  VIII.  Supercst  lecUo:  in  qoa  puer  ut  sciât,  ubi 
Buspwidere  spiiilura  debcal ,  quo  loco  versum  disliïjgtie- 
re.  ubi  claudatnr  s^nsus,  unde  îucipîat,  quando  aUolleada 
Ycl  stimmîttenda  sit  ion ,  quid  quoque  ll(]xu,  quidknlius, 
ccIcnuSyConcitatius,  Icniiià  dic^ïadum;  demousirarî  ni^i  io 
opfire  ipso  non  potesL  Unum  est  igilur>  quod  iii  bac  parle 
praecipianirui  omnia  ista  facere  posait,  inlelbgal.  Silaulera 
inpnmis  leclio  viriliSj  elciiai  suavitalt;  quadam  graTis;  el 
non  quidcm  prosjr  similis»  quia  carmen  cat,  cl  se  poetœ ca- 
ncre Icstardiir  ;  non  tamen  in  cantitum  dièSaluUi,  nec  pJas- 
matc^  ut  nuiic  a  jikrLsque  fit,  eflemînala;  de  quo  gt^nerd 
oplime  C.  i«  CaBarcm  prîDlextatum  ad  bue  aciepinuif 
di  lisse.  Si  cmitas,  ma  te  cantass  sUegis»  candis,  iiec 
prosopopô'ias,  ul  qnilmsdan»  pUcel,  ad  coaiicum  «lorem 
promiDciari  velim  ;  e^iïC  tameu  Ikxuin  qucnidam ,  quo  di^ 
liiiguanlur  ab  m  ,in  quibus  poeta  persona  sua  utt.4iir.  Cae* 
l(?ra  ûdmonitjone  magna  egenl  »  jûprimlSj  ut  icarrac  ïhpii- 
i€&,  tracluiiTquealUus  quidquid  rudibns  et  omnium  igna* 
ria  insederit,  uan  modo,  qu*c  di^tfla,  stnl  \cl  ma^is  qiuB 
bfineila  sunl^  discant  ;  kletique  opUmc  insl^uliim  esl,  iil 
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qu'à  rêloquence  *lans  le  choix  des  livres  ;  et  cVst 
fort  sagemeot  quon  fait  commeDcer  la  lecture 
par  Homère  et  Virgile,  quoique,  pour  compreodre 
les  beautés  de  ces  deux  poètes,  il  faille  un  juge- 
ment plus  formé;  mais  il  reste  du  temps  pour 
cela,  et  ils  oeles  liront  pas  qu*uae  fois.  Ea  at- 
tendant, la  sublimité  du  poème  héroïque  élèvera 
leur  âme,  la  grandeur  da  sujet  excitera  leur 
enthousiasme,  et  cette  lecture  jettera  en  eux  les 
semences  du  beau  et  du  bon» 

La  lecture  des  tragiques  est  utile  ;  celle  des  ly- 
riques nourrit  aussi  resprit,  pourvu  néanmoins 
que,  pour  ceux-ci,  on  fasse  un  choix ,  non-seule- 
înent parmi  les  auteurs,  mais  encore  dans  leurs 
ouvrages.  Car  les  Grecs  sont  souvent  licencieux , 
et  il  y  a  des  endroits  dans  Horace  que  je  ne  vou- 
drais pas  expliquer  Quant  à  Télégie ,  qui  ne  roule 
que  sur  Tamour,  et  aux  hendécasyllabes,  où  îï  y 
a  des  bouts  de  vers  sotadéens  (car  pour  les  vers 
sotadéens  purs  et  simples,  il  ne  faut  pas  môme 
en  faire  mention) ,  c'est  un  devoir  d'en  préserver 
les  enfants,  sll  est  possible,  ou  au  moins  d*en 
différer  la  lecture  jusqu'à  un  âge  plus  avancé.  A 
regard  de  la  comédie,  qui,  par  la  peinture  gé- 
nérale des  hommes  et  des  passions ,  peut  être 
d*un  grand  secours  par  Téloquence ,  je  dirai  bien- 
tôt, et  en  son  lieu,  Tusage  que,  selon  moi,  on 
doit  en  faire  avec  les  enfants.  En  effet,  dès  qu*il 
n*y  aura  plus  lieu  de  craindre  pour  les  mœurs, 
la  comédie  devra  faire  leur  principale  lecture.  Je 
veux  parler  de  Ménandre,  sans  toutefois  exclure 
les  autres;  car  les  comiques  latins  ne  seront  pas 
non  plus  sans  utilité.  Mais  il  faut  commencer  par 
ce  qui  peut  nourrir  l'esprit  et  élever  Vàme  des 
enfants;  pour  le  reste,  c'est-à-dire  pour  ce  qui  ne 
regarde  que  Térudition ,  ils  auront  assez  de  temps 
devant  eux. 

^b  Humer 0  alqac  VirgîVto  Icf  lio  incipcret,  qiiatt»quam  a<i 
inleUigendas  eonim  virtules  firmiore  judicio  opuscsl  :  ^ 
liuîc  rei  fiupcrest  tempus;  neque  enim  êeroel  legipolur. 
Intérim  et  subLîmitate  heroici  carmiMs  animus  a&surpt  » 
èiex  magnituiiioc  rerum  spiritum  ducat ,  et  opUmis  ïm- 
tuatur.  Utiles  Tragœdiœ;  aluni  et  lyrici;  si  lamen  in  hh 
QOQ  auctorei  moUo,  &ed  etiam  partes  operi^  elegeris  -  nam 
«IGraeci  llcenler  multa ,  et  floratium  in  quibiisdam  no- 
fini  interpretari-  Elegia  tero,  ulique  qna;  amat,  et  heti- 
dccasyïUbi  »  et  qiiibus  sunt  commala  Soiadeomm  (  nam 
de  Sutadeis  no  priccipientiym  qnidern  est)  amoveatur,  m 
Ik'ri  pote^t  ;  &ï  minDs,  certe  ad  firmîus  a^talis  robur  rescr- 
vcDtur.  Comœdiœ,  qiiaB  plurlm«ro  conferre  ad  cloqucn- 
tiani  polesl ,  qniim  per  omnes  et  personaa  et  affectas  eat, 
que  m  ustJiii  in  pueris  pulcm  paulo  post  iuo  loco  dkam, 
Nam  qunni  mores  in  toto  fuerint,  inter  praecipne  legenda 
erit.  De  Menandro  loquor;  w^  lamen  e&dii«erim  alios  : 
Min  iJUni  qaoque  auctores  afrercututililalisaliqoid.  Sed 
ptierii,  quse  maxime  iagmiam  alant,  atqiie  animum  au- 
gMnt,  pfiEkfeiida«c^iteris«  qttâB  ad  eniditionem  modo 
perUnent  longa  leUs  fpatium  dahit.  Multum  autem  Tetc- 
retdUm  LaitnlcaffifSR'iiikt,i{oan)quam  plerique  plus  in- 
|niiO|  quam  ^It  f^uenint;  inprimis  copiam  vertxinim, 


La  lecture  des  anciens  poètes  latins  sera  auî»l 
d'un  grand  secours,  quoique  pour  la  plupart  ils 
aient  plus  d'esprit  que  d'art.  L'élocutîon  peut 
surtout  s*y  enrichir,  et  puiser  dans  la  tragédie  la 
gravité,  dans  la  comédie  l'êlt^ance,  et  partout  une 
sorte  d'atticisrac.  L'économie  y  est  aussi  plus  soi- 
gnée que  dans  la  plupart  des  modernes,  qui  font 
consister  tout  le  mérite  des  ouvrages  de  Tesprll 
dans  les  pensées.  C'est  chez  eux  surtout  qu'il  faut 
nilcr  chercher  cette  chasteté ,  et,  pour  ainsi  dire , 
cette  virilité  que  nous  ne  connaissons  plus»  au- 
jourd'hui que  les  raffinements  d*une  fausse  déli- 
catesse ont   gagtié  jusqu'à  l'éloquence.   Enfin 
croyons-en  les  grands  orateurs,  qui ,  pour  le  succès 
de  leurs  causas  ou  Tornement  de  leurs  discours, 
ont  fatt  des  emprunts  aux  poèmes  des  anciens. 
Ne  voyons-nous  pas ,  en  effet ,  Cicéron  surtout , 
et  souvent  même  Asinius  et  les  autres  orateurs 
qui  touchent  à  la  même  époque,  citer  des  Ters 
d*Ennîus,  d'Acctus,  de  Pacuvius,  de  Lucîlè,  de 
Térence ,  de  Cécîlius,  etc.,  et  recueillir  le  doul)lc 
avantage  de  laisser,  pour  ainsi  dire,  respirer  To- 
reille  fatiguée  de  Tâpreté  du  style  judiciaire ,  et , 
indépendamment  du  charme  de  la  poésie ,  d'ap- 
porter à  Tappui  de  leurs  propositions  les  pensées 
de  ces  poètes,  comme  des  espèces  de  témoignages? 
Au  surplus,  ce  qui  regarde  les  enfants  est  ce  que 
j'ai  dit  d'abord  ;  ce  que  je  viens  de  dire  s'adres«6 
à  un  âge  plus  avancé ,  car  l'amour  des  lettres  et 
le  goût  de  la  lecture  ne  sont  point  limités  nu 
temps  des  classes  :  ils  n'ont  de  bornes  que  celles 
de  la  vie. 

Il  est  de  petits  soins  que  le  grammairien  ne 
doit  pas  négliger  dans  la  première  explication  des 
poètes,  comme  d'exiger  que  l'enfant  fasse  Tanatyse 
des  parties  du  discours  en  décomposant  le  vers,  et 
remarque  les  propriétés  du  nombre ,  dont  la  con- 

qnoranii  in  tragœdjis  gravitas,  io  comoediis  eleganliA,  H 
qiiitîam  velul  àTcixtiy^.oc  inreniri  pole^L  Œconùmia  quo- 
que  in  his  diligent i or,  quam  m  pleiisque  nororum  enl, 
qui  omnium  operum  &oîam  tîi  totem  sententiaspiitavenint. 
SaneUtâS  certe»  et  ut  &ic  dicâm,  uriljtas  ab  hlâ  pelaida» 
qtiaDdo  nos  in  omnra  deliciarum  vitia,  dlcendi  quoqtiera* 
tione,  defludmui.  Deniqtie  credamus  summis  oratonbuâ  * 

I  qui  velerum  poemata,  Tel  ad  Ûdem  causarum^  Tel  ad 
ornamenlum  eJ4)qiient]se  assumant.  Nam  pnj^ipue  quidcni 

^  dpud  Ciceroocm,  fréquenter  tamen  apuil  Astoium  etiaJi) , 
et  OPteros ,  qui  sunt  proximi ,  vidimus  Ennii ,  Àccu,  Pa* 
cuviKLuciUi,  TerentiîyCœcilU^eïàiïorumitaenreTiù^ 
surama  non  eruditionia  modo  gratis  »  fiêd  etiam  jucundîta* 

I  lU  ;  quum  po<;tids  ▼olapt^tibtis  aores  a  forensi  aspeiitate 
respirent ,  quibus  aocedit  non  mediocHs  utilités,  quura 
lenliDtiii  eonim ,  velut  quiba&dam  testimoniis,  quae  pro* 
posoere,confïnnent.  Yerem  priora  itla  ad  ptieros  magîs , 
liaec  sequentia  ad  robustiorc*  pertiocbunl  ;  quum  graci*' 
matices  amor,  et  usns  leetionis ,  iKm  scholanim  temijori' 
bos,  sed  viiae  »patio  terminentur  In  pr^legeodo  gramm»* 
ticus  et  llia  quidem  minora  pnestare  debebil,  ut  pirtet 
onitionifl  reddî  &ibi  soluto  verw  dosiderel,  et  pednm  pro* 
prietales^quiC  adeo  debentesse  nota;  la  carmiaibuâ^  ul 
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naissance  est  d'autant  plus  nécessaire  dans  la 
T^TSiflcation ,  qu'elle  se  fait  désirer  même  dans 
la  composition  oratoire;  de  lui  faire  observer  ce 
qxii  est  barbare,  impropre,  ou  contraire  aux  règles 
du  langage;  non  pour  en  faire  yn  reproclie  aux  poè- 
tes, qui,  obligés  la  plupart  dn  temps  de  s'asservira 
U  mesure,  out  droit  à  Tindulgence ,  et  dont  nous 
déguisons  les  défauts,  comme  je  fai  déjà  dit ,  sous 
des  QOQis  honorables ,  attribuaut  en  quelque  sodé 
à  la  oécessité  le  mérite  de  la  vertu  ;  mais  pour 
tamliiiiriser  l'enfant  avec  les  termes  de  l'art  et 
pour  exercer  sa  mémoire.  Il  ne  sera  pas  inutile 
non  plus  de  lui  enseigner,  parmi  les  premiers  clé- 
mentSy  de  combien  d'acceptions  les  mots  sout 
susceptibles.  A  Tégarddela  glose,  cesl-à-dire 
de  Pintcrprétation  des  mots  peu  usités ,  le  gram- 
mairien ne  devra  pas  la  regarder  comme  une 
chose  indifférente.  Mais  ce  qu'il  devra  enseigner 
plus  scrupuleusement  encore,  ce  sont  lestropcs, 
qui  soût  un  des  priucîpaux  ornements  de  la  prose 
eomme  de  la  poésie,  et  ce  qu'on  appelle  ilgures 
de  mot  et  figures  de  pensée.  Je  remets  à  parler 
de  ces  figures,  aiosi  que  des  tropes,  lorsque  Je  trai- 
t^ai  des  orncmeuts  du  discours. 

ËDfîo,  ce  quun  grammairien  doit  surtout 
ITappliquer  à  faire  remarquer  à  son  élève,  c'est 
rart  avec  lequel  toutes  les  parties  du  poème  sont 
dlslribuées ,  et  la  convenance  observée  soit  par 
rapport  aux  choses ,  soit  par  rapport  aux  per- 
^oues;  c'est  la  beauté  des  pensées  et  des  ex- 
pressions, les  endroits  où  recrivam  a  été  tantôt 
abondant,  tantôt  sobre,  selon  la  circouslance, 

A  cela  se  joindra  Texplication  des  traits  lires 
de  Thlstoire  ou  de  la  fkble,  qu1l  faut  sans  doute 
traiter  avec  soin,  mais  sans  la  surcharger  de  su- 
pcrflnités.  11  suffit  d*exposer  ce  qui  est  générale- 
reçu,  ou  du  moins  ce  qui  est  rapporté  par 

■afo  ofatoda  compost  tionedesideren  tu  r;  deiireheodaL- 
icfoaeterbsn,  qua;  improprm,  quœ  cotitrii  le^ein  bqiieridi 
nft  posila;  oon  ul  ex  his  ulique  improbentur  poetao  (quh 
■Biiqaia  pterumquc  métro  servifc  coguiitur,  a<k^  ignosci- 
tw,  vt  vitia  ipsaaUisiD  carminé  appellation ibti s  oominentui  ; 
metmpiuMinos  etilm,  et  schéma  tisnws  r  et  se  hc  ma  ta,  ut 
êtût^oaim&9  et  laudem  Tirtutis  necessitali  ckmus)^  sihI 
ICMBmooeât  arUfidalioro,  et  memoriam  agilet.  Id  qm- 
B  failer  prima  rndimeiita  non  in  u  M  le  ^  demouslrare  quoi 
une  Ter ba  modii  inlelligenda  smL  Circa  giossemalu 
B^kl  «fit ,  TOC»  minus  uBtialas,  non  uUima  ejus  pro- 
Haimis  jiUigpiiti*  est.  Ënim^ero  jam  majore  cura  diKeat 
ItaM» cames,  quibus  praecipuc,  non  poema  modo,  sed 
ff^fi  «mttft  itfiiatur  :  schemala  utraqye^  îd  t^î  ffigttras , 
mmam  I^^IiaK»  qoieqiie  ^lavots;  voratitur  :  quorum  ego , 
^JB^fyiyMiitfi  tr«ctatum,  ineumlocum  dilTero ,  quo  miliî 
ée^nwtu  orationisdiceDdumerit.Praecipuevero  îllainfîgat 
màmàt  ^^st  to  oecoDomia  viitus  ^  qnm  tu  decoro  rcrum  ; 
mdà  peTSooaï  cuique  convenerit  ;  quid  in  s«nsibus  lau- 
ftiadnm  quid  în  Terbis  ;  ubî  copia  probabilis ,  ubi  modus, 
Hk  aoeedet  eoarratîo  historiartim,  diligens  quidem  illa, 
«A  tamen  ui^ue  ad  sui>ervaciiitm  bborem  occupa tii  : 
■m  Tctepl^  autcerle  clarîsauctoribus  mcmoratas,  expo 


ai 

des  auteurs  célèbres.  S'attacher  à  tout  ce  qui  a  clé 
dit  par  de  misérables  écrivains  serait  un  excès 
d'iueptieou  une  vaine  parade  d'érudition,  outre 
que  cela  embarrasse  et  surcharge  Tesprît ,  et  fait 
perdre  un  temps  qn*Oû  emploierait  plus  utilemenl 
à  autre  chose.  Quiconque  serait  curieux  d'étudiet 
toutes  ces  rapsodies,  indignes  d'être  lues,  pour- 
rait aussi  trouver  de  quoi  s'iustruire  dans  les 
contes  de  vieilles  femmes.  Cependant  les  cahiers 
des  grûmraaîrieïis  sont  remplis  d'un  pareil  fatras, 
et  à  peiue  peuvent- ils  se  reconnaître  dans  leur 
propre  travail.  On  sait  ce  qui  arriva  à  Didyme, 
qui  poussa  si  loin  la  manie  des  compilations  :  on 
racontait  devant  Ini  une  histoire  à  laquelle  il  refu- 
sait d'ajouter  foi  r  pour  le  convaincre,  on  lui  pré  • 
senta  un  livre  de  lui ,  qui  la  contenait.  Mais  c*est 
surtout  dans  les  récits  fabuleux  que  cet  abus  va 
jusqu*au  ridicule,  et  même  jusqu'à  reffronterie. 
Comme  alors  la  fiction  peut  se  donner  carrière , 
rien  n'arrête  un  grammairien  sans  conscience  ;  il 
va  jusqu'àsupposer  des  livres  entiers,  des  auteurs, 
au  gré  de  son  imagination  ;  et  il  peut  mentir  en 
toute  sûreté ,  bien  certain  qu'on  ne  le  convaincra 
pas  d'imposture  sur  ce  qui  n'exista  jamais ,  tandis 
que  sur  des  choses  véritables  on  s'expose  à  être 
relevé  par  les  érndits.  Je  mets  donc  au  rang  des 
'  qualités  d'un  grammairien  d'ignorer  certaines 
choses, 

Chap,  IX.  Nous  avons  terminé  les  deux  parties 
qui  composent  tout  l'enseignement  grammatical, 
c'est-à-dire  Vari  de  parier  carre  de  me  ut  ^  et  IVj:- 
piication  des  auteurs,  La  première  est  appelée 
méthodique  t  et  la  secouât Jmtorkjue,  Lt-s  gram- 
mairiens devront  y  joindre  cependant  quelques 
éléments  de  composition ,  propres  à  exercer  les 
enfants  à  Tâge  où  ils  ne  sont  point  encore  en  état 
de  suivre  les  leçons  du  rhéteur.  Ou  leur  apprendra 

suisse  fiâlts  est.  Perseqiii  quidem  quod  quisque  unquam 
vel  cotiti.'mpl[sstmonjm  bamiuum  dixerîl ,  aut  almm  mi* 
séria!,  aut  îrianb jaclaiilioc  est  ^  et  dclinet  atque  ubruiL  in- 
génia, mdms  aliis  vacatura.  r^am  qui  otnneâ»  eliam  in- 
dignaâ  lectione  ,  Echedos  ex  eu  Lit  ^  antlibus  quoquc  fabuliii 
accommodare  operam  polest.  Atqui  pie  ni  snnt  ejusmodî 
impedimentisgrammaticorum  commentarii ,  vix  îpsts,  qtii 
composueruol  ^  satis  noti,  Nam  Didynio ,  quo  nemo  pima 
scripsiLf  accidisse  ci^mpeiium  e&l,  uL,  quum  bUlariae  cui- 
dam,  lamqtiara  vanœ,  repugnarel,  ipsius  profcrretur  li- 
ber^ qui  eam  c^ntinebai.  Quod  evenit  pra^tipue  m  fabulfi- 
sis  usque  ad  deiidicula,  qnxMlam  etiam  pudenda;  undt; 
improbissimo  oui  que  pie  raque  Ongendi  Ucentîa  est ,  adt'o 
ut  de  libria  toLis^et  audoribus,  ut  sticcurrit,  mentiatur 
tulOjqiïia  inveniri,  qtii  nunquaui  fucre^  non  possuiit  : 
nam  lu  nutiorîbus  frcqumti&sime  depielicnduntur  a  eu- 
rio&is  ;  ex  quo  mîbi  Inter  virtules  grammatid  babebitur, 
a  ligua  neutre. 

Cap,  IX,  Et  finitee  quidem  sunt  partes  duœ ,  qwas  h^c 
pfofeftsio  p>lbcelur,  id  est,  raiw  loquendit  eienarralio 
auctorum  .*  quarum  îbaiu  methodicen,  Lauc  hisiorictn 
Tocant.  Adiiciamus  tumeu  corum  cur^e  quadam  dicendi 
primordia,  quibus  B?tîites  uondum  rbelorem  capiente* 
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donc  à  raconter  de  vive  voix  dans  on  langage  cor- 
rect et  sîm  pie  les  fables  d*  Ésope,  qui  vieonent  après 

les  contes  des  nourrices,  et  à  lesécrîre  ensuite  avec 
!50in,  en  conservant  la  même  simplicité  :  ce  q\û 
consiste  premièrement  à  rompre  levers,  puisa 
le  traduire  en  d'antres  mots,  et  enfin  à  le  para- 
phraser avec  pïns  de  hardiesse,  tantôt  en  abrëgeimt, 
tantôt  en  amplifiant  j  mais  en  conservant  toute< 
fob  le  sens  du  poète-  L'enfant  qui  s'acquittera 
comme  il  fout  de  ce  travail,  qui  a  ses  diftlcuîtés 
même  pour  des  professeurs  consommés*  ne  peut 
manquer  de  réussir  à  tout  autre, 

Cest  encore  près  du  grammairien  que  fenfanl 
s'exercera  à  traiter  ces  petites  matières  décom- 
position appelées  sentences,  chries,  etholofjicSf 
dont  la  lecture  fournit  l'occasion,  et  qui  consistent 
dans  certaines  paroles  remarquables ,  dont  il  faut 
rendre  raison.  L'art  de  tous  ces  développements 
est  le  même  au  fond ,  et  ne  diffère  que  par  la 
fonne.  La  sentence  est  une  proposition  générale  ; 
Xéthologie  se  renferme  dans  les  persoimes.  Quant 
aux  chries,  on  en  reconnaît  de  plusieui'S  sortes: 
la  première,  comme  !a sentence,  consiste  dans  un 
simple  mot  :  ii  di^fait,  ou  il  avait  coutume  de 
dire^  etc.  ;  la  seconde  a  pour  objet  une  réponse  ; 
interroyé  pourquoi,  ou  comme  on  lui  deman- 
dait pourquoi ,  ii  répondit^  etc.;  la  troisième, 
qui  diffère  peu  de  la  seconde,  a  trait,  non  à  une 
question ,  mais  à  une  action.  On  pense  que  la  chrle 
peut  consister  dans  Inaction  seule  de  celui  dont 
on  la  rapporte,  par  exemple  :  Craies  ayant  vu 
un  enfant  ignorant,  se  mit  àbaitre  le  précepteur  ; 
et  cette  autre  h  peu  près  semblable ,  qu'on  n'ose 
pourtant  pas  appeler  du  même  nom,  mais  qn  on  ex- 
prime par  celui  à^chriose  :  Milon  s" étant  habitué 
à  porter  tous  les  jours  le  même  veau,  finit  par 
porter  un  taureau.  Dans  tous  ces  exemple*»  ♦  *e^ 
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déclinaisons  passent  par  les  mêmes  cas ,  et  on 
peut  rendre  égîdement  raison  des  actions  et  des 
paroles.  Quant  aux  petits  traits  historiques  ou  fa- 
buleux ,  si  fréquents  chez  les  poètes ,  il  ne  faut  s'y 
arrêter  que  pour  les  faire  connaître,  et  non  par 
rapport  h  réloquence,  H  y  a  d'antres  exercices 
plus  importants  et  de  plus  longue  haleine,  que 
les  rhéteurs  latins  ont  abandonnés,  et  qui  par  là 
sont  devenus  nécessairement  le  partage  des  gram- 
mairiens. Les  Grecs  connaissent  mieux  la  gravité 
et  la  mesure  de  leurs  devoirs. 

Cîï  Al».  X.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  gram- 
maîrc.  Je  l'ai  fait  le  plus  brièvement  possible, 
n'ayant  pas  prétendu  épuiser  la  matière,  ce  qui 
serait  infini ,  mais  seulement  exposer  ce  qu'il  y 
a  de  plus  essentiel.  Je  vais  maintenant  ajouter 
un  mot  sur  les  autres  arts  dont  je  crois  la  con- 
naissance utile  aux  enfants  avant  qu'ils  ne  pas- 
sent entre  les  mains  du  rhéteur,  afin  de  parcourir 
le  cercle  de  science  que  les  Grecs  appellent  en- 
cyclopédie, lyxyxXiov  it^iSfifav.  Cest,  en  effet,  à 
peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  associe  d'au- 
tres études  à  celle  des  lettres;  et  comme  ces 
éludes  ont  pour  objet  des  arts  particuliers,  qui 
ne  peuvent  être  perfectionnés  sans  l'art  oratoire, 
et  que  d*un  autre  côté  ces  arts  ne  peuvent  suffire 
seuls  à  former  l'orateur,  on  demande  si  l'étude 
de  ces  arts  lui  est  nécessaire ,  en  tant  qu'il  s'agit 
de  l'orateur. 

Aquoi sert, dit-on,  pour  plaider  une  cause  ou 
pour  exprimer  son  avis,  de  savoir  comment  dans 
une  ligne  donnée  on  peut  tracer  des  triangles 
équilatéraux?  En  quoi  dé/endra-t-on  mieux  un 
accusé,  ou  traitera- t-on  mieux  une  délibération , 
parce  qu'on  saura  distinguer  les  noms  d'un  ins- 
trument par  leurs  noms  et  leurs  intervalles?  On 
citera  même  des  orateurs,  et  peut-être  en  grand 


insUtuaût.  Igltnt  ^sopi /ahellos ,  qaac  fabulis  nutrteu- 
larum  proxioie  succcddul,  ûarrarc  sermooe  poro ,  et  nibil 
se  sitpra  rnodym  exloUi-nte,  (leinde  eamdem  gracililalem 
stylo  cxigere  condiw:aDt  :  lersua |irmio  solveie.raox  mu- 
talis  vcrbis  Interpietari  [  tut»  para[*tirasi  audacius  Tericre , 
qua  et  brt'viare  quacdim ,  et  evorn^ire  ,  salvo  modo  po€t,'e 
ftcnsUf  periniUiLur.  Quod  uptiâ ,  ettam  coosummaUs pro- 
fessmiiJUi»  dînicilc^riiacaiiimode  ttauUverii,  cuicumi|ue 
diS€*!iido  stiflideL  Sattendœ  quaque»  etihriœt  et  ef/io- 
iogiœ  subjectiiï  dictorum  ratioiiitiits  .ipud  grooiiuaticos 
scribâûtur»  quia  inilium  ex  lectione  ducunt;  quorum  om- 
nium siuiitiâ  est  latto,  A>rtjia  dï\Qrià  j  ({nin  senfrntîa  uni' 
ver^lis  estvox»  eihotogta  iM/rMiuis  conljticluf.  Chriarum 
plura  gênera  Lradualur  ;  uiunn  ^iutiie  seittentio?  »  quod  eét 
poâiluai  iji  TûC« bimplki ,  iMxit  dtctimi  Dicttcsolcùal  : 
altexum^quod  est  in  res(>oiulcudo ,  Infcrrofjafns  ilte, 
vel,  Quum  hoc  et  die  tu  m  esnet^  respotttlit  :  tertium  huîc 

non  illssîmjtt*.  Ùuiun  niits  n\m  iltttKurf  -i^'d  filinnift  /"^s 
Çï  1  ,    Ut 

Cr  ^  ,     ■     _     ^  .      •    .     ^  —      ^'>'jum 

<;u^  prjr.'(.;.stt ;  et  aliud  [Kvm  par  er,  quod  tamen  codera 
iiotuiui^  .ittfidUre  imh)  uudt'Ut»  »ed  dîcuiit  ^ctûl^f;  at, 
Hilùqucfn  vitulum  ussucperat  /erre^iaurum  ferclfai. 


in  iû&  omnibus  et  dcelitiaUo  per  eoâdem  dudlur  cas  us  ^  et 
tam  fâ£torum ,  i}u:im  di«:toruiu  ratio  est.  NanaLiuucula^  a 
poetis  ceiebnit4.<i,  uotlLiae  causa,  itoo  eloquenti{£»  traclaiw 
lias  puto.  Cariera  mi^riâ  c»p«rlâ  ac  spirltus  Latiui  praj- 
ceptores  relluqueiido  nec42;»8aria  graDimaticia  feccruuti 
Gia^ci  itiagis  operum  suorum  et  onera  et  modum  noi uat. 
Cap.  X.  Ha'cde  Grammafka,  quam  brevis^îme  potuit 
Doa  ut  oamiadicerem  scctatus,  quod  iuJiuitum  erat;  ma 
ut  maxime  riecessarîa  :  nunc  de  caek'ris  arlîbuâ^  quttiua 
iûàtitucndos,  pdiis  quam  trailanlur  rhetori ,  pueros  ejtis- 
timo,  striclimâubjuugam,  uteakiatur  orbis  Ult;  doclriu», 
quam  Gra.'cii7Xvx>aov-ai5£Lav  vocaul.  î^am  iiÂJcm  îuû 
anaiâ  aliaruiu  quoquc  di&ciplinarum  sludia  ingrt'dicûda 
saut  ;  quaè,  quia  et  îp&âe  arteâ  suut,  et  e&âe  (lerfecto;  âîua 
orandi  scietitia  noa  pcâ^unt^nec  nirsuâ  ad  e/Scieuduot 
oratorem  salis  valent  soî^e  \  an  $int  huic  oper i  necessariof» 
quo^rilui;* rîoni  quld,  inquiunt^  ad  agemlam  cjiusau)^  di« 
r^miamvâ  âejitenLîam  pertlnél  scire,  quemadmoduua  lu 
data  liuca  counlitui  ù  îaugidu.  requis  lateiilius  possitd?  Aîit 
quo  itielius  vel  defeudet  i «aum ,  yel  rei^ét  cousîîiai  qui  ci* 
tltara^  souos  iMjmiuibui»  et  spatits  dL»tin\eTit?  Eouaiereot 
vtiâio  [iifiàSA^  multoA»quamlJbel  utiles  foroj  qui  necgeo» 
iuclrçn  audivcrmi ,  iicc  uui&icos ,  xm  bac  comniaai  ro* 
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ibrc,  qaî  ont  été  très-ulilesaii  kirreau  sans 
roîr  jamais  entendu  parler  ûe  géométrie,  ni 
aa  la  musique  autreaient  cfuc  par  le  plaisir 
"  '  )  qu'elle  cause  à  tout  le  monde. 
A  cela  je  répoDclral  d'abord  ce  que  Cicéron 
ftre  si  sooYeot  dans  fe  Iraito  qu*il  a  adressé 
itus ,  que  je  ne  prétendâ  pas  former  un  ora- 
Dr  sur  le  modèle  de  ceux  qui  existent  ou  qui 
ftt  existe,  mais  d après  le  type  idéal  d'un  ora- 
teur parfait  et  accompli  sous  tous  les  rapports. 
QoAiid  les  philosophes  veulent  farmer  un  sage, 
destioé  à  être  un  jour  le  type  de  la  perfection,  et 
qui  ioit,  comme  ils  le  disent,  un  dieu  revêtu  d  un 
î  OKMrtcl  ;  non  contentsde  rinitîerauxscicnces 
ailles  et  humaines,  ils  le  font  passer  par  cer- 
épreuves  LntelleetueUes  qui,  considérées 
î ,  sont  assez  nxLî^rabks,  telles,  par 
ï,  que  le^  céraiifies  et  les  crocodUines.  Ce 
m'en  pas  que  ces  arguments  d'une  ambiguïté 
psdierdiée  potoeut  jamais  faite  un  sage;  mais 
e'«t  q^'on  aage  doit  être  infaillible  jusque  dans 
ti9  plus  petites  choses.  De  même  Torateur,  qui , 
lad  miissi ,  doit  être  un  sage^  ne  deviendm  pas  tel 
ïqu*il  saura  la  géométrie  ou  la  musique,  ou 
qii*il  possédera  les  autres  connaissances 
je  parlerai  après  celle-ci;  mais  tout  cela 
tUbsera  pas  de  Taider  à  s'élever  à  la  perfection. 
fit  que  l'antidote  et  les  autres  remèdes 
eoutre  les  maladies  et  les  blessures  se 
de  plusieurs  substances,  qui  même, 
prtes  séparément,  proiluisent  des  effets  contrai- 
nos,  dont  la  variété  forme  une  mixtion  qui 
if^  piss  de  rapport  avec  aucun  de  ses  éléments , 
€<!■(  ttfonue  vertu  particulière  de  leur  ensem- 
^e'eslaiiisi  quedes  insccresdépottrvusd'intct- 
I  eomposent  du  suc  de  différentes  fleurs 
iBifeel  dont  toute  Tindustrie  humaine  ne  saurait 


Quibns  ego  prîmnm  hoc  r^;;- 
qood  et  M.  Cicéro  scripto  ad  Bnttum  lihro  iVe^ 
i  lestikltir«  non  etim  n  ochts  in^lilni  oratoreui  «qui 
litt  flD&  liisrit;  scd  imagiuem  r]uatntliim  c^ncepi.^iU!  \w% 
WÊmm  psfltecâi  in!tis<,  e%  nul  la  parle  ce»!;afitif;,  ^;lm  t\  ^a- 
^mÊÊm  tenuuiles  enm,  qui  stt  riUnnis  constmimaUis  iin- 
é|i»,  et,  ttl  dicunt,  moftalla  quîdam  (teuR,  non  mrMl«) 
t  arleBtium  vct  mortalium  piitant  iof^triieuilum; 
Miéasci  parva  sane  ^  si  ip»a  rlûmum  lestimea ,  du* 
ii  «aufitisitBS  intérim  ambigtiitateft;  noo  r|iiiii 
r  «iC  Crocod'ilinœ  po«alat  faccre  sapienlem,  scd 
I  wm  in  nkifiinHâ  quidem  oporteat  fsà\L  Simititer 
^  qtti  deli«tesse  Jiapienï,  non  geometrea  f^iciet , 
rtUftalia  stilijmijînm;  se«l  liaa  qiUHyiie 
»,  «I  sis  esnsoniinatiis,  jiiTabunt  Ni&i  Torte  sott«lf>- 
^màtsm  p  a^k^iom  alla,  qiiae  morbîs  aut  Tnlnehbns  me- 
r,  «s  on^ltts,  atqii«  intérim  conlr.iriis  quoque  inter 
■iTidemus,  qanrum  ex  divertis  jji 
C|S0  ouiK  earnm  similis  est,  fîuihiis 
i  ptopriAS  rireft  e%  oitiiij  bossu  mit;  et  muta 
îllnti  in  imita  bilem  linmanœ  rat  ion  i  snpo* 
ac  ittCTi^nim  gk^nere  perikinriL  Kos 
r^  #i  orailo ,  qua  liihil  pm'stantim  bocoini  deilit 


imiter  la  saveur.  Et  nous  nous  étonnerons  que 
réloquence,  ce  don  par  excellence  que  la  Provi- 
dence a  fait  à  l'homme^  réclame  l'assistance  de 
plusieurs  arts,  qui,sans  se  manifester  ouvertement 
dans  le  dîscoui's ,  lui  communiquent  cependant 
une  force  secrète ,  qui  ne  laisse  pas  de  se  fiiire 
sentir  confusément  !  fM  tel,  dira-t  on,  esi  devenu 
ûiarrt  sans  (oui  cela?  Mais  c'est  un  orateur  que 
je  demande.  Cela  n'ajoute  pas  ùmacoup  à  l'art 
Mais  un  tout  n'est  complet  qu'autant  qu'il  n'y 
manque  pas  la  moindre  partie ,  et  il  est  certain  qu'il 
n  y  a  de  perfection  qu'à  celte  condition.  Quesicetts 
perfection  est  placée  à  une  hauteur  qui  semblt 
i  naccessible,  nous  n'en  de  vous  pasmoins  demander 
tout,  pour  en  obtenir  le  plus  possible.  Mais  pour- 
quoi nous  découragerions- nous  ?  La  na  tu  re  ne  s*Oj[#- 
pose  pas  à  ce  qu'il  y  ait  un  orateur  parfait,  et  il 
est  honteux  de  désespérer  de  ce  qui  est  possible. 
Je  pourrais  m'en  tenir  ici  au  jugement  des 
anciens.  Qui  ignore,  en  effet,  que  la  musique, 
pour  parler  d  abord  de  cet  art ,  était ,  dans  Tan- 
tiquité,  non-seulement  cultivée,  mais  en  si  hante 
vénération  qu'Orphée  et  Linusentre  autresétaieut 
indistinctement  appelés  musiciens,  poètes  et 
sages?  N'a-t-on  pas  cru  qu'ils  ét^iient  tous  deux 
de  la  race  des  dieux,  et  que  le  premier  attirait 
à  lui  non-seuleraént  les  bétes  féroces,  mais  jus- 
qu'aux rochers  et  aux  forets,  parce  qu'il  adou- 
cissait les  mœurs  d'une  multitude  ignorante  et 
sauvage?  Timagène  avance  que  de  tous  les  arts 
littéraires ,  la  musique  est  le  plus  ancien  ;  et  if 
nous  en  croyons  le  témoignage  des  poètes  les  plut 
célèbres,  c'était  Tusage  de  chanter  sur  la  lyre, 
h  la  table  des  rois ,  les  louanges  des  héros  et  des 
dieux,  lopas,  dans  Virgile,  ne  chaute-t'ilpas^a 
hme  errante  et  ks phases  laborieuses  du  soleil? 
Par  où  ce  grand  poète  nous  confirme  manifeste 

proi^iJcnlîa,  plttrihiis  ortibus  cget  ;  qn.T,  diam  qxiniu  se 
non  oBtendijQt  in  dicendo,  nec  riroftMim! ,  vim  tomen  o^- 
culUm  snggeriînt ,  et  laciUT  qno^ine  scnlîtmtnr,  «  Fuit  aïi 
«  qiiis  sine  bis  dtscrtiis  :  «  at  ego  oralorem  voîo.  t-Wo:^ 
a  muttum  adjlcîunl  ;  «  scd  ntiqiie  non  erit  totwm  j  cni  rcl 
parva  dct^nint;  et  optimum  quidem  hoc  esse  convenîet, 
cujiis  eliamsi  iu  arduo  spes  est ,  tm)»*  lamea  prspcipiamo^ 
omnia,  nt  saltcm  plura  fiant.  Sed  cur  doïiriat  anfmnt^ 
Natiira  enim  pfrfeclum  nratnrem  es^e  non  prohihel,  tar- 
pilerqno  ciespcraliir,  qiiidqui<l  fierî  potest.  Abpie  ego  vel 
jMdjcio  vctcrum  poteram  esse  contenlus.  Nam  quis  Ignorât 
musicen ,  ut  de  liac  primiim  loquar»  tantum  jam  illift  anli- 
quîs  tcnrapnnbuâ  noo  sludii  modO|  vcrum  ctiam  venera- 
tioniâ  habuisse,  ut  îidcm  miïsici  et  vates  et  sapientes  jti- 
dicareolur  (millam  alios)  Orphem  et  Linus,  qitorum 
utrumqiie  tSiis  geuitum,  alterum  vcro,  quod  rudes  qnrwpjt- 
atqoe  agiesles  animos  adnuralîone  mukertt,  non  ijra^ 
modo ,  R'd  sa\a  eUam  silva.sqiie  diixisse ,  poslerîtatis  mt- 
morisctraditiim  est.  EtTimagenes  auclor  e.st,  ommiom  în 
ïittcrk  studiorum  nntiqnîssimam  inmiccn  exlitisso  :  pl 
lestimonio  sunt  cLuisaimi  poêlas ,  apiid  quos  înter  régal  î» 
convivia laudes  heroum  ac  deonim  ail  cllharam  canebao* 
tur.  lopas  vero  iile  Virgilii  nonue  c*mt, 
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irjt'Ot  que  la  muffque  est  tméparable  de  la  con*  , 
naissaoce  des  choses  divines,  ce  qo  oq  ne  peut 
admettre  tans  reconnaître  en  même  temps  qu^elle 
M  otoestatre  à  Toratenr,  puisque,  ainsi  que  nous 
raTODS  dit,  cette  partie,  abaDdonnée  par  les 
orateur»,  et  dont  les  pbllosopbes  se  sont  empa- 
rés, fut  toujours  de  notre  ressort,  et  que  l'élo- 
quence ne  saurait  être  parfaite  sans  elle. 

Qui  peut  douter  que  les  hommes  les  plus  re- 
nomma par  leur  sagesse  n'aient  été  passionnés 
pour  la  musique,  lorsqu'on  voit  Pytbagore  et  ses 
disciples  répandre  TopiDion,  accréditée  sans 
doytede  toute  antiquité,  que  le  monde  lui-même 
avait  été  créé  selon  les  lois  de  la  musique,  et  que 
la  lyre  avait  été  depuis  formée  à  rimltation  du 
système  planétaire?  Et  même,  non  contents  de 
ridée  de  cette  concorde  entre  des  choses  contrai- 
res, quils  appellent  harmonie,  ils  prêtaient  en- 
core des  sons  aux  mouvements  des  sphères  céles- 
tes. Platon  lui-môme,  dans  quelques-uns  de  ses 
écrits ,  et  notamment  dans  le  Timée ,  n*est  intelli- 
gible que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  étude  appro- 
fondie de  cette  partie  de  la  science. 

Mais  que  parlc-je  des  philosophes?  Le  père  de 
in  philosophie,  Socrate,  a-t-il  rougi,  dans  sa 
vidïiessc,  de  prendre  des  lei^onsde  lyre?  L* histoire 
nous  apprend  que  les  plus  grands  capitaines 
jouaient  de  la  tyre  et  de  la  Qute ,  et  que  les  armées 
des  Lacédémoniens  s*enllammaient  aux  accents 
de  la  musique.  Les  clairons  et  les  trompettes  de 
nos  légions  ne  produisent-ils  pas  le  même  effet? 
1^  supériorité  des  armes  romaines  semble  être 
en  rapport  avec  la  véhémenee  de  leurs  accents. 
C'est  donc  avec  raison  que  Platon  a  cru  que  la 
musique  était  nécessaire  t  Thomme  public,  que 


les  Grecs  appellent  r,yXtTtxi5v.  Les  chefs  mêmes  de 
cette  secte,  qui  parait  aux  uns  si  sévère,  aux 
autres  si  dure,  ont  été  d*d^is  que  quelques  sages 
pouvaient  accorder  quelque  chose  \  cette  étude  \ 
et  Lycurgue,  cet  austère  législateur  de  Sparte,  a 
approuvé  renseignement  de  la  musique.  La  na- 
ture elle-même  semble  nous  en  avoir  fait  présent 
pour  nous  aider  à  supporter  plus  facilement  nus 
peines.  C'est  léchant  qui  encourage  le  rameur;  et 
non<seulement  le  chantd'une  voix  agréable  anime 
un  travail  commun  et  semble  y  présider,  mais 
chacun  isolément  charme  son  labeur  en  modulant 
quelque  air  de  sa  façon.  Mais  je  m'oublie  dans  ré- 
loge d'un  très-bel  art,  sans  en  démontrer  les  rap- 
ports avec  l'éloquenee.  Je  passe  donc  rapidement 
aussi  sur  ralliance  qui  existait  autrefois  entre  la 
grammaire  et  la  musique.  Elle  était  telle  quWrchy- 
tas  et  Aristoxène  considéraient  la  grammaire 
comme  une  partie  de  la  musique.  C'étaient  aussi  les 
mêmes  maîtres  qui  enseignaient  Tune  et  l'autre 
comme  on  le  voit  dans  Sophron,  ce  poète  mimique 
si  goûté  de  Platon ,  qu*on  trouva ,  dit-on,  ses  li- 
vres sous  le  chevet  du  lit  de  ce  philosophe  lorsqu'il 
mourut.  Dans  les  comédies  dTupoHs,  un  certain 
Prodamus  enseigne  à  la  fois  la  musique  et  les  let- 
tres; et  Maricas,  c*est-à-dire  H^-perbolus,  avoue 
que  de  toutes  les  parties  de  la  musique ,  i]  ne  con- 
naît que  la  grammaire.  Aristophane  témoigne  en 
plus  d'un  endroit  qu'autrefois  la  musique  faisait 
partie  de  Téducation  des  enfants  ;  et  dans  VHypo- 
bolimée  de  Ménaiidre,  un  vieillard  opposant  à  un 
père,  qui  lui  redemande  son  fils,  le  remboursement 
de  ses  dépenses,  dit  qu'il  lui  en  a  coulé  beaucoup  en 
maîtres  de  musique  et  en  géomètres.  C*est  de  là 
qu^étatt  venu  l'usage  de  se  passer  la  lyre  a  la  un 


,«..  ErrAoLcm  Luaam ,  Sollsqyè  laboreâ? 
Quihuft  cède  palam  cotiOrmal  auctor  emioiiaUssimus , 
musîct!!)  cum  divinaruin  ctiam  rcmm  cognilioncesscc-on- 
jut»clAm.  Qyod  si  datur,  cfit  etiâm  oralori  peccssaria,  si- 
qyldem,  yt  diximiis,  ha^c  qtioquc  pars ,  qiinï,  ab  oratoribtii 
rcliclû,  a  phiîosophis  est  (w^cupala,  iiosid  operis  foit^  ac 
sine  oninium  talium  sciciilia  uun  pol^t  eAse  perfeclA  elo- 
qiH^utia,  Alqyé  dams  nomiiie  sapicnliaï  vires,  nemo  do- 
bitavcrilalQdtososmysices  fuisse;  qmini  PyUiai^oras,  atquc 
èum  secuU,  accoptaiii  sioe  dubio  aûtiqulLus  opiDioncm^ 
Tulgftrerint,  mundum  ip^ini  cju^ralione  Ch^compojiitum  ; 
quam  poctea  sil  tyra  imitata.  rSec  illa  modo  contcoli  dtssi- 
iniliuin  concorilia ,  quam  vocaiit  Âfr[jiov{Av,  soniim  qiioque 
hU  niotibua  dedenint.  Narn  Plalo»  cum  iti  aliisquibusdam  » 
tum  pieedpue  in  Timaco,  ne  înlellîgi  quidem,  ui&l  âi>  lis, 
qui  liane  quoquc  parleiH  dîiicifjliiiai  diligenlerperceperiiil, 
potcsi.  Qiid  de  iiliilusopliis  loquor»  quottitn  foufi  ip«e  So* 
craies  ^m  ftenex  in^titui  lyra  non  embeacebit?  Ducai 
ma^imos  et  fidibus  et  libii»  ceciniase  traditiini»  et  cxcrdtas 
Lnïeda*montofurii  musicis  accensos  moilû^.  Qiiii!  aulem 
uliiid  iniioatris  legiouibus  coroua  ac  luha3  factuntF  quoniru 
iuuceiiluaquaoloest  velienwnUor.lwit*^™  llomanain  l>ellift 
^loria  cœleriîiprœsLaL  Nau  igitur  ùtjsU^  IMatociviJi  viro, 
qui'iii  r^oliîix^v  vocant,  uecessariam  musit!cii  credidiL  El 
^U4  accise  j  quiL'  alli&  icYcrissima,  aliii»  ai»|>crrkna  videtuTi 


principes  în  Uac  fuere  ^enlcnlia,  nt  exislimarent ,  sapien- 
tum  aliqtios  uonntillam  operam  liis  slLuliis  accomiuodaturoB. 
ElLyrurgiïs^durjâsimarura  I^ctNtœmoaiis  le^iini  auctor, 
lijusîcesdiseipïiiiajTi  probavïL  Atque  ?am nalura ipsa  videtur 
ad  tolerandoti  facilius  labores  vehit  mune;ri  nobis  dédisse  ; 
6iquidem  el  remigem  canUis  hortattir;  nec  5otum  m  ua 
opeiibus,  m  quibys  plurium  conalus,  pra?c«ute  ;iliqua 
Jucunda  voce,  conspirât;  sed  etiam  smgulonim  faligatio 
qitamiibet  se  rudi  moduialione  solatur.  Laudem  adiiuc 
diwrearlis  piilclierrima*  vidcor,  nondum  taineiieainoralort 
€t>nj  tin  gère,  Tran&eamus  igitur  id  quoquei  quotJ  granima- 
iïct  quoadum  ac  musîce  juiiet^  fuen]nt:siqtiidem  Arehyla» 
alque  Arisloxenuj»  etiam  sybjeclam  grammaticen  musictt 
[Kiluverunl;  el,  eosdem  utrios^pie  rei  praeceplores  fuisse, 
quum  Sophron  astendjt,  mimorum  quulem  seriplor,  sed 
quem  Piato  adeo  probavîl  »  ul  supposiloscapiti  libroa  ejii«^ 
quum  moreretyr,  babui&se  tradatiir;  tum  Eupoliâ^  apud 
qiiem  Prodamyi»  el  musicett  et  Uiteras  docet  ;  et  Maricu, 
quiesl  tljfjerbobii,  mhd  se  es  musicis  &cire  ^  nisi  îtife- 
ras^  c^nlUelur.  Ari£ib>pbanes  qtioque  non  uuo  librr»  sîc 
insliloi  pueros  antiquitus  solttoa  esse  demoaîtlral  :  et  apud 
Mcnandrum,  in  Ilypoboîim^ro,  setiex,  reposcenli  bUum 
patrî  velul  rationem  impendiorum  »  quse  in  eduriiiionem 
cotituleril^opponens^  psaltis  se  et  ger>inetris  miiila  dicit 
dcdiitôc.  Uade  tûàm  Mt  nuis,  ut  in  cottviviis  po»i  c<£Mib 
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I  repas,  Thémislocle ,  ayant  coûfessé  qu'il  n*en 
il  pas  jouer,  2^<i^^<*  pour  tgnoranif  suivant 
expressions  de  Cicéron.  La  lyre  et  fa 
Bégayaient  aussi  les  repas  desanciens  Romains, 
Us  yers  des  SaUens  n'ont-ils  pas  leur  chant?  Or 
ees  Ycrs  et  leur  musique  remontent  au  roi  Numa  : 
lifid  ùâi  voir  que  nos  ancêtres,  quoique  grossiers 
aîquement  adonnés  à  la  guerre,  ne  laissaient 

ide  coltiner  la  musique,  autant  que  le  eompor- 
ftt  ces  premiers  temps*  Enfm  il  est  passé  en 
verbe  chez  les  Grecs  que  les  ignomnts  n*oîi( 
evmmerce  ni  avec  tes  Muses  ni  avec  les  Grâces. 

EiamîDons  maintenant  l'utiiité  particulière 
que  l'orateur  peut  retirer  de  la  musique.  La  mu- 
iKpie  a  deux  sortes  de  nombres ,  les  uns  pour  la 
foU»  les  autres  pour  le  corps  ;  car  il  faut  que  les 
iDoaTemeiits  de  Tune  et  de  l'autre  soient  réglés. 
Le  musicien  Aristoxètie  divise  ce  qui  regarde  la 
ïoLx  en  rhythme  et  en  mélodie  cadencée.  Le  pre- 
mier consiste  dans  la  modulation ,  Fautre  dans  le 
chant  et  les  sons.  Or,  tout  cela  n Vst-il  pas  néces- 
ràe  à  l'orateur  ?  Le  rh  v  thme  d  u  corps  se  rapporte 
SB  geste,  le  rhythme  de  la  voix  a  l'arrangement 
des  mots,  la  mélodie  aux  inflexions  de  la  voix, 
cpii  varient  à  Tinfîni  dans  le  discours,  à  moins 
qu*on  ne  s'imagine  qu'il  n'y  a  que  les  vers  et  kiy 
chansons  qui  soient  susceptibles  de  rhythme 
et  d'harmonie ,  et  que  tout  cela  est  su  péril  u  pour 
rorateur;ou  que  celui-ci  ne  varie  pas  sa  diction 
et  sa  prononciation,  suivant  les  sujets  quH  trailr, 
aussi  bien  que  le  musicien.  Car  de  même  que  h 
onuieieD ,  IMéle  aux  lois  du  chant  et  de  la  modu- 
lation ,  exprime  tour  à  tour  avec  élévation  ^  avec 
douceur,  avec  calme,  les  sentiments  nobles, 
agréables  ou  modérés,  et  s^applique  à  bien  pein- 
dre tes  sentiments  renfermés  dans  les  paroles;  de 
Dème  Torateur,  selon  quHl  élève  ou  abaisse  la 

àreamferreliir  lyra;  eu  jus  qiium  se  im  péri  tu  m  Tliemisto- 
dci  ooafeasuft  esset,  ut  verbis  Cir^ronis  ular^  habiius  fvf 
îndùcHor,  Sed  velerum  qui>qoe  Homauorum  epitlis  lidt-K 
m  Ubiai  adliibere  mm%  fuil  :  vcr^tis  qyoi]ue  Saliorum  ba- 
hnl  caf  mea  :  quse  quym  omnia  &mt  a  Nuiti!i  rege  in&tttula, 
Mimt  m^oircstum ,  ne  illis  quidem ,,  qui  rudes  ac  bdlicosi 
tidcstur,  euram  musices ,  qtianlam  illa  recipieiial  îctad,  de- 
fiûcM.  D«oiqDe  îii  proverbium  risque  Graîcorum  célébra* 
Suai  est,  Indoctos  a  Miisis  atqm  a  Gratm  abesse.  Verum 
(f  nid  ex  ea  proprie  petat  futuruA  orator,  diiserainus.  Nu- 
î  dupltc4^  hafiet,  tn  vocibus ,  el  in  corjx>re  : 
i  onini  rd  apttis  quidani  mudus  desideratur.  Vocis 
i  Arisloxeoua  musîcus  divitUt  in  ^yO}iJiv  et  jiiXo; 
ij^ficcponr;  quorum  allerum  rrwduiaiiofie,  ea/rore  al terum 
mâomi*  constat*  Num  igitur  uon  haei!  omnia  oratori  iieces* 
iitia?  quorum  unumad  geslum ,  altcrum  ad  collocâtioacm 
fcriiorum,  terUimi  ad  flexus  vocis,  qui  sunL  m  aj^endo 
qooque  plufioU,  pertinet.  Mai  furte  in  carminibus  lautnjm 
ti  io  cantkis  exigitur  &truciura  quœdam  et  iuaffeusa  co- 
^  Tocam ,  îo  ageiido  supervaaia  est  ;  atit  non  compo- 
I  et  aoDUf  in  oritione  qaoque  varie  ;  pro  rerum  modo, 
tp  mal  in  muaioe.  Kamque  et  voce  et  modulatione 
elâte,  jucuada  dulciler,  moderala  leniter  cauit; 
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\oîx,  suivant  les  inflexions  qu'il  lui  donne,  rc* 
mue  différemment  Tâme  des  auditeurs  ;  et,  pour 
me  servir  des  mots  de  la  définition  qui  précède , 
nous  varions  la  modulation  de  la  phrase  et  de  la 
voix  selon  que  nous  voulons  exciter  l'indigna- 
tion ou  la  pitié  des  juges.  Qui  pourrait  nier  ces 
effets  de  Téloquence,  quand  on  voit  que  des  ins- 
truments inanimés  j  qui  ne  peuvent  expriqier  la 
parole  ï  produisent  cependant  sur  Târae  des  im- 
pressions si  différentes? 

La  convenance  dans  les  mouvements  du  corps , 
que  les  Grecs  appellent  cupwOpLtse,  est  également 
nécessaire  ;  et  c'est  encore  à  la  musique  qu*il  faut 
emprunter  celle  partie  de  Taction,  qui  n*est  pas 
la  moins  importante ,  et  dont  je  parierai  en  son 
lieu.  Si  enfin  11  est  vrai  que  Torateur  doive  pren- 
dre un  soin  particulier  de  sa  voix,  quoi  de  plus 
essentiel  à  la  musique?  Mais,  sans  anticiper  sur 
ce  sujet,  contentons-nous  pour  le  moment  d'un 
seul  exemple,  de  celui  de  G.  Gracchus,  le  plus 
grand  orateur  de  son  temps.  Totites  les  fois  qu'il 
parlait  en  public  ,  un  musicien  se  tenait  derrière 
lui,  et,  sur  une  flûte  appelée  tovapiov,  lui  don- 
nait le  ton  qu'il  devait  prendre.  Il  eut  toujours 
cette  attention  au  milieu  de  ses  harangues  les  plus 
turbulentes,  alors  qu'il  était  la  terreur  des  pa- 
triciens ,  et  même  alors  qu'il  les  craignait. 

Pour  mettre  certaines  personnes ,  tout  à  fait 
étrangères  au  commerce  des  Muses,  en  étatd'ap- 
préder  l'utilité  de  la  musique,  je  veux  me  servir 
d'une  preuve  qui  leur  ôtera  jusqu'au  moindre 
doute.  Elles  m'accorderont  certainement  que  l'o- 
rateur doit  lire  les  poètes.  Or,  comment  le  pourra- 
t-il  sans  la  musique  ?  Que  si  l'on  est  assez  aveu* 
gle  pour  contester  celte  vérité  à  l'égard  des  poètes 
en  général,  au  moins  sera-t-on  l'orée  de  la  re- 
connaître à  l'égard  des  poètes  lyriques.  Je  m'é- 

lolaqiie  arte  consenlit  cura  eorum,  qoat  dicuntoi,  alTecti- 
hus.  Alqui  in  tiraiido  quoque  iuLenLio  vocis,  remi&sio^ 
ilcius,  perttiiel  ad  movendos  audienlium  afleclus  :  aiiaquc 
et  coUcH;aliuniâ|  et  vocîs,  ut  eodi^m  ular  VDrbo,  moduia- 
1  jone  coudfalioncm  jodicuiD ,  alla  iiiiâ^riconlian)  pelinius  ; 
quum  ctiam  cirganis,  quibus  scrjïio  cxprimi  non  polest, 
aûlci  animos  iu  «iiversum  Iiabitum  âenttaïuus.  Corporij» 
quoque  decens  el  aplus  tuoUis,  qui  dicitur  tvpul^ixîa,  est 
nt.'<^ssanus,  nec  aliuode  peli  iHjtest  j  in  quo  |>ars  actitinis 
non  raiiiuna  coDsUtit  :  qiia  de  re  seposilus  uoliis  e&t  lucus. 
Age,  ai  Irabebit  mpnmis  curam  vods  oralor»  qiiid  tam  mu- 
sices  propritim?  Séd  ne  iiîK?c  quidem  pra^sunieDda  pars 
est  :  ut  y  no  intérim  coDlcnli  simus  cxemplo  C-  Graechip 
praeclpui  suoruro  (emporiim  oratoris^  cui  eonciouauti  con- 
!»iste[is  post  eu  m  musicus  ^  fiâtula ,  qnaoi  TO^^â^iiQv  vocant , 
modoa ,  quibus  deb«rel  intemii  ^  uiiDisliral>at,  IIbb^  ei  cura 
mter  turbîdissimas  actton^s^  vel  terreuti  optimales,  vel 
lamtûueuti  fuiL  Libct  pmptcrqitosdam  imp«ritiûre8,  etiam 
crassïore,  ut  vocaut ,  mwsa ,  dubiLatloneni  huius  utititalis 
excimere.  Nam  poetascerte  legendos  oratori  futuro  oonceflp 
BCrint  :  num  igitur  hoirie  musice  ?  nt  si  qnis  tam  caeco* 
animi  e&l^  uL  dealiis  dubitet;  illos  cerle ,  qui  carmina  ad 
i^raui  GûmjHïâU6rUDt«  H3sc  diuUus  forent  diccndii,  û  hoo 
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fendrais  davantage  sur  cette  matière,  si  c'était 
uae  Donveaiité  que  je  voulusse  iutrodwre.  Maïs 
comrae  Tétudo  de  la  niusiqye  est  cansacrée  de 
toute  antkpité,  depuis  Chiroti  et  Achille  jusqu'à 
nous,  par  tous  ceux  qui  tiennent  compte  de  la 
tradttioQ  et  de  l'autorité,  Je  dois  me  garder  de 
rendre  celte  vérité  douteuse  par  troj>  de  sollici- 
tude à  la  défendre. 

Quoique  j'aie  assez  fait  connaître,  ce  me 
semble,  par  les  exemples  que  j'ai  cités,  quelle 
est  ïa  musique  que  j*approuve ,  et  jusqu'à  quel 
point  je  l'approuve,  je  crois  pourtant  devoir  dé- 
clarer ouvertement  que  je  recommande^  non  celte 
musique  efféminée  qui  ne  fait  entendre  aujour- 
d'hui sur  nos  théâtres  que  des  sons  lascifs  et  lan- 
guissants, et  qui  n*apas  peu  contribué  à  détruire 
ce  qui  pouvait  nous  rester  de  mâle  vigueur,  mais 
cette  musique  qui  ce  lé  brait  les  louanges  des  héros, 
et  que  les  héros  eux*raêmes  chantaient  ;  non  ces 
Instruments,  tels  que  le  luth  et  le  spadix,  que 
les  jeunes  filles  elles-mêmes  devrident  s'inter- 
dii-e;  mais  la  connaissance  des  moyens  que  la 
musique  emploie  pour  émouvoir  ou  apaiser  les 
passions.  Cest  ainsi  que  Pylhagore,  dit-on, 
voyant  des  jeunes  gens  prêts  à  forcer  une  mai- 
son respectable,  calma  leur  fureur  en  ordonnant 
à  la  musicienne  de  jouer  sur  un  ton  plus  grave. 
Chrysippe  assigne  un  air  particulier  aux  nourri- 
ces pour  allaiter  les  enfants;  il  y  a  dans  les  écoles 
un  sujet  de  déclamation  assez  ingénieux.  On  sup- 
pose qu'un  joueur  de  flûte  a  fait  entendre  le  mnde 
phrygien  pendant  un  sacrifice;  le  prêtre  devient 
fou,  et  s'élance  dans  un  précipice;  le  musicien  est 
accusé  comme  auteur  de  sa  mort.  Que  si  un  ora- 
teur, ayant  h  plaider  une  cause  de  cette  espèce, 
ne  peut  le  faire  sans  connaître  la  musique ,  com- 


ment donc  ne  pas  demeurer  d'accord  que  cet  art 
eiUre  oécessairement  dans  mon  dessein ,  quelqut 

prévenu  qu'on  soit  du  contraire? 

On  convient  qu'il  y  a  une  partie  de  la  g^ûOM^ 
trie  qui  est  utile  à  Tenfance;  qii'eile  donne  dd 
ractiTitéà  Fesprit,  qu'elle  ralguise,  et  qu'elle 
rend  par  là  la  conception  plus  prompte;  mnis 
on  veut  qu'à  la  différence  des  autres  seienceSf 
qui  sont  utiles  quand  on  les  a  acquises ,  ia  géomé- 
trie ne  serve  à  queïque  cliose  que  dans  le  temps 
qu*on  rapprend.  Voilà  l'opinion  du  vulgaire.  Mais 
ce  n'est  pas  sans  raison  que  de  grands  hommes 
ont  fait  une  étude  particulière  de  celte  science, 
ËQ  effet,  la  géométrie  traite  des  nombres  et  d«s 
dimensions  :  or  la  connaissance  des  nombres  n'est 
pas  seulement  nécessaire  à  l'orateur,  mais  à  qui- 
conque  a  la  moindre  teinture  des  lettres.  Elle 
trouve  très-fréquemment  sa  place  dans  les  plai* 
dôirîes;  et  un  avocat  qui  hésite  sur  un  produit, 
ou  qui  seulement  montre  de  Fincertltude  ou  d^  la 
gaucherie  en  comptant  sur  ses  doigts,  donne 
une  mauvaise  idée  de  son  habiteté.  Quant  à  la 
partie  linéaire,  souvent  aussi  elle  trouve  son  ap* 
plieation  dans  les  causes ,  car  on  a  tous  les  jours 
des  procès  sur  les  limites  et  sur  les  mesures  ;  mais 
la  géométrie  a,  sous  un  autre  rapport,  une  aûioilé 
plus  intime  avec  l'art  oratoiro. 

Et  d'abord ,  l'ordre  est  de  Tessence  de  la  gén* 
métrie  :  n'en  est-il  pas  de  même  de  réloquence? 
La  géométrie  prouve  les  conséquences  par  les 
prémisses,  et  rincertain  par  le  certain  :  n'eal-ce 
pas  ce  que  nous  faisons  dans  le  discours?  La  plu- 
part des  problèmes ,  en  géométrie  ^  ne  se  résol- 
vent-ils pas  uniquement  par  le  syllogisme,  ce  qui 
fait  qu'en  général  on  lui  trouve  plus  d'analogie 
avec  la  dialectique  qu'avec  la  rhétorique?  11  est 


sturliuiii  Tcliil  novum  pinpctpercm.  Qnnm  vero  anttqiiitua 
o-^rtiie  a  Cliirono  atqiiç  Achille  aii  tiostra  tcmf>ora  apui] 
omiics,qui  modo legilimnm  (î'tM-ijïliuam  non  sinl  porosi, 
dnraverit ,  noD  est  commit teiulum ,  tït  Oia  dobia  Taeiani, 
der^nsionîâ  soificitihline.  Quanwtd  autem  satis  jam  e\ 
\\^M^ .  <Hiibu3  5iim  modo  usiis,  exeniplis ,  credam  ^se  ma- 
ijîfiîstum  ,  qiiŒ  mihi ,  et  quatÉnua  mi^sice  ptaceat;  apertius 
tamen  pro/itendum  piito,  non  hanc  a  me  priccipi,  qua? 
nuDC  in  sceaîs  effénninata,  et  impudîds  moiïis  fracla ,  nnn 
ex  parte  minima»  sî  ipifd  in  nobisTiriîis  mborît  manebat, 
eicidit;  seÛ  qiia  laudes  rortittm  c^inebantur,  quaqiie  et 
îpsi  fortes  canebant,  nec  psalteria  et  spadicaSf  eliam 
vtrginïbns  probis  rccosanda;  sed  cognitioncm  ralionîSf 
quœ  ad  movendos  leniendosqiic  aHectiis  plurimum  Tiilol. 
^ain  et  Pythagoram  accepîmus.conciiatosadvimpudica' 
domni  af^rendam  juvenei»,  jus^a  mntare  in  sportdeiim 
modos  tibieina,  composiiissc  :  et  Cl*r)sippii3  eliam  ou* 
trirum,  qiiîc  adbîbetur  infantjbus,  alleitationi ,  Buum 
quQilcIain  c^rmcn  assignai.  Est  etiam  Don  inerudife  ail  de- 
flamand um  fîcla  materia,  în  qua  ponîitjr  lîbicen,  qui  ^acri- 
ficanli  Pbrygium  cecînerat,  aclo  ÎUo  in  insaniam  et  per 
pra^cij^tiia  delalo,  accusari,  quod  ^u^  morlis  exBliterit; 
quse  &î  dfci  débet  ab  oratore,  nec  dici  eîtra  Bcientiam  mu&icea 
fotest,  qtiomodo  non  liaac  quoque  artem  iiec4!Âsartaai 


esse  operi  bobIjo,  vel  îniquî  consentiant?  Tn  geometrla 
partem  lalenlur  esse  otikm  Icneris  a'taUbus;  agitari  iiam- 
c|ue  anlmo9  ^  alque  acuj  în^^'oia ,  et  celerilatem  percipîendi 
veiiîre  iude ,  couceduol  :  sed  prodesseeajn,  non  uteaHr* 
ras  aites,  qiiuni  f>er<;epta:  sitit,sed  quum  discatar,  exiiti- 
manl  :  ea  viilgaris  opinio  est.  Nec  sine  caosa  dummi  tin 
eliam  impensam  huïC'H^îcnljaï  operam  deiierunt:  oam  quum 
Bit  geometrki  divisa  in  mimeroifalque  foniiaB,  numeroruni 
qiiîdem  notiUa  doq  oratori  modo ,  sed  cuîcuiBque  pn'jnîa 
saltem  Htlertâ  erudito,  Dccessaria  est  :  tu  causia  vero  vel 
frequcnliasime  verstiri  solet;  în  qiiibue  acior,  non  dino,  4 
tirca  âtimtnaa  trépidai,  sed  si  dlgitonim saltem ineerto snt 
indecorogestu  aeomputaliunedissenlît  Jfidicalur  UidoctiiS. 
Illa  vero  tin^aris  ratio,  et  îp^  quidem  cailit  freqnenlar  iû 
causas  ;  nam  de  termmis  menâuris^iue  sont  litea ,  ieâ 
ma]orem  quaindam  allam  cum  arle  oratoria  cognatioi 
Jam  priiuum  or  do  e^t  geomeirkœ  Decjîaaariud^  nonne 
cloqu€ntiœ?e%  priori bua  geojîietria  probal  inseqnesha , 
et  certis  incerta;  iKinne  îd  m  diceado  ra^îroua?  qtiid?  iRa 
propositarum  qua^âttouum  ainriusio,  uon  tola  tere  conatal 
s)llogisnu5?  proptcr  quod  pliirea  inveuia*,  qui  diaieclica; 
sîmilem,  quam  qui  riietori^tT,  faleantur  bancifteni  :  ve- 
mm  ci  orntor,  etiamsi  raro ,  non  tameJi  nonquanii  probaliit 
diaiectice.Nam  et&jUotsisniia,  &i  res  poscet,  utetur,  et  c««- 
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flQj  i|ue  romteiir  se  sert  pea  de  la  dialectique; 
«tb  UeiiiisêpcH]rtant;earil  emploie,  au  besoin^ 
It^HpgisnWt  ®^i  ^  ^®P  ^^^1  l'enthymème ,  qui 
fit  la  sylk^lHDe  de  la  rhétorique.  Enûû,  (es 
preofeslespliispmlssaDtessontcetlesqu'onappelle 
ni  pTeaves  géoraétriqaes ,  ypauixïxal 
r  et  quelle  est  la  fin  principale  de  l'élo- 
ï,rteeo'CTldeproaver? 
r  géoRiétrle  àéetmrre  aussi ,  par  le  calcul ,  fe 
f!inix  dans  le  vraîsrnibbbli  :  par  exemple ,  en  fait 
de  MMDtncs,  elle  fait  voir  rerreur  de  cerfaines 
fpaf&MotA  appelées  ^v^oYp^^ttz^,  qui ,  de  mon 
servaiêiit  d*amusement  à  TenfEince. 
enons  pCNir  exemples  des  questions  p(as 
,  Qnlee  croirait  à  Texactitude  de  cette 
prêpa^ticm  :  Soieut  donnés  deu?c  lieux  dont  la 
dittmf^rewx  ttt  égale ,  Us  contiendront  le  même 
e9|ttee.  Cependant  cela  est  fauTc,  car  il  importe 
htmeùOpdcmvoirqaeWti  est  la  forme  du  contour  ; 
ûém  hfaiorlens eol  été  repris  par  les  géomètres , 
Mvafolr  em  que  la  dimension  des  ttes  était  suf- 
ttammefit  Indiquée  par  le  circuitde  la  navigation. 
Bicflèt,  pins  une  forme  est  parfaite ,  plus  elle  a 
da  eapRcilé.  SI  donc  la  circonférence  figure  un 
«erele,  qui  est  la  ligne  plane  la  plus  parfaite ,  elle 
cocrtleiidni  on  plus  grand  espace,  que  si  elle  for- 
ntail  un  carré  d^ane  égale  circonférence.  \  son 
tuior,  le  Girré  en  renfermera  plus  que  le  triangle  » 
il  la  triangle  équilntéml  plus  que  te  triangle  à 
inx.  Mais  ces  exemples  sont  peut-être 
I  lAstralts  :  je  me  renfermerai  dans  T^xpé- 
f^nm  c<minofine.  Presque  personne  n'ignore  que 
la  neiDre  «Tan  arpec»!  est  de  deux  cent  quarante 
jtrtf  en  langneor»  et  de  moitié  en  largeur;  d  ou 
i  aisé  de  juger  quel  est  son  contour  et  quelle 
i  sorfeioe.  Mais  supposons  un  carré  de  cent 

Uà§mfim4itet  qui  rliet<»ricus  est  syllogtsnius  :  denî- 
"    "  mwn ,  «luae  «uTit  potcnlis&imie ,  ypupiiiixai  àico* 
^^'frnnt'ir  ■  qmJ  autcm  magiâ  oratio,  quam 
I  1  qiioque  rerisiniilia  Qeometna 

s^.rrli  loc  til  iû  minier  15  t>er  qtw&tlam, 

«Q^  ^/  vcant ,  quibus  pueri  ludere  soïebamus. 

^yiil  j,  f  ;  naiti  'i«is  non  ita  proponenli  crcdat  ; 

qpoiQmlooonim  evtr^m.-e  Une®  e-anifJcm  nienanram  colli- 
Bt,  fonUD  ipatium  qoociue,  qiio«J  lus  lieds  contlm^ttir, 
raltBCCtMe Mt  ?  At  ni  Oatsum  t^i  ;  nam  plorimnm  rvfnU 
l  ci(  fymm  ille  dmïiltis  ;  rcpnehciisiqiic  a  geoinctris 
jfàrtfiié.  !  '  <'i>n<'s  msularum  satis  significnri 

lig^^j ,  nmi  :  nam  ut  qua^que  forma  pe r* 

^ ^  11^  ci|)aciiSima  est,  Itleoque  illa  circamcurrens 

Ipti  eflfW*!  ofbcfu,  qiiîc  forma  esliu  planrs  maxime  per- 

I   j^„,  V  >  tt'lur,  qunra  si  quadratum 

^IralA  triangulî»,  triaagula 

aaly*  tt^l^  "  »i»*q"»  I  '  1^'^s  Sed  alla  Tors  I- 

^^^     '  I  iliam  imperili»  scquamur 

iti,  diW!t"nlos  et  qua<h-aginta 

I  pe  que  in  lîiUtudiucm  palerc , 

fafftjltfl^i  isoret;  et  qui  sit  drctiïttis, 

g^.,  preexp*i<]*lum.  Al  ceoteni 

lu    ^ ,      ,     icm  pctié»,  idem  spalium 
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quatre-vingts  pieds  sur  toutes  ses  faces  :  il  cura 
I  la  même  circonférence  que  l'arpent,  et  conlien- 
j  dm  néanmoins  no  espaee  beaucoup  plus  grand- 
Si  Ton  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  faire  ce 
calcul,  on  peut  5*en  convaincre  en  opétont  sur 
un  plus  petit  noiMbre.  Dix  pieds  en  carré  font 
quarante  pieds  de  tour  et  cent  pieds  desuperûde- 
mais  quinze  pied  s  en  longueur,  sur  cinq  en  largeur, 
ont  la  mêmecirconft^rence,  et  donnent  uïï  quart 
de  rootns  en  surface  ;  et  dix-neuf  pieds  de  long, 
sur  un  seulement  de  large,  n*ont  pas  plus  eu  su- 
perfïcie  qu'ils  n'ont  en  longueur,  et  cependant  le 
contour  est  le  même  que  celui  du  carré,  qui  con- 
tient cent  pieds»  Ainsi  tout  ce  que  vousdterez  à 
la  forme  du  carré  sera  de  moins  en  surface  : 
donc  il  peut  arriver  qu'un  espace  soit  renfermé 
dans  un  plus  grand  circuit.  Ceci  est  pour  les  ter- 
rains planer;  car  pour  les  collines  et  les  vallées, 
ii  est  évident,  même  pour  Thomme  étranger  à  la 
géométrie,  que  le  sol  qu'elles  couvrent  est  plus 
étendu  que  l'espace  aérien  qu'elles  embrassent. 

Mais  la  géométrie  ne  s'arrête  pas  ta  :  elle  s'é- 
lève jusqu'à  la  connaissance  des  lois  du  monde  : 
et,  en  nous  démontrant  par  les  nombres  le  cours 
réglé  et  déterminé  des  astres,  elle  nous  apprend 
que  rien  n'est  désordonné  ni  fortuit  ;  ce  qui  peut 
quelquefois  être  du  domaine  de  l'orateur.  Lorsque 
rériclès  rassura  les  Athéniens,  qu'effrayait  une 
éclipse  de  soleil,  en  leur  expliquant  les  causes  de 
ce  phénomène;  quand  Suîpicius  Gallus,  au  mi- 
lieu de  l'armée  de  Paul -Emile ,  raisoima  de  mému 
sur  une  éclipse  Je  lune ,  afin  que  les  soldats  n'en 
fussent  pas  épouvantes  comme  d'un  prodige  sur- 
naturel ,  l'un  et  lautre  ne  firent-ils  pas  alors  lof' 
(ice  d'orateurs?  Si  Nicias  eût  eu  c€*s  connaissan- 
ces, il  n'eut  paa  perdu  en  Sicile  la  belle  armée 

extremUalis,  scd  mullo  amplîus  dausie  quatuor  Itnci^ 
area;  rariiint  :  id  si  oompuLire  «pif^m  piget,  breviorîbiH 
nameris  rrlem  discal;  nam  déni  in  qiiailrutij  pctJes»  qua- 
draginta  (icr  orAni,  iDtra  ceiilum  (*ruut  :  at  sî  quim  deiii 
per  ialera^  quîni  in  fionle  sint ,  e\  îllo,  ipiCMl  ampiettun- 
tnr,  qiiartani  de<)uceiil  eodiem  drctiinduclu.  Si  vero  por- 
recii  utrimqne  undeviceni  aîagtilis  di.>tejit,  aou  plure» 
intii9  quadralM  Imbcbunt ,  quam  [iet  quot  lougîUido  du* 
cedir  :  qtiai  efreamibit  autcm  linca^  ejusdcm  spalii  erit« 
ctïjiis  ca,  qii^  centnm  continct  :  ita  qiiidqiuti  formœ  qua* 
drati  detraxerl»,  amplttudiui  qiioque  peribit  :  er^p  eliam 
id  ReH  potest^  ut  majûro  drcuitii  miiior  tuci  ampUtudo 
rloudatiir.  Uoc  in  planis  :  nam  in  mllîbu^  Taliibusqueetiam 
impento  patel  pju-^  «oli  es«î,  quara  caW.  Quid?  quod  sa 
cadeni  ^eometm  tollit  ad  rationem  u,squ€  mutidi?  in  qua, 
quum  sidemm c<srtoft coa&titutoâquc  cursus  numeris  docet, 
discimns  nitiil  em  taMNtlliiAttiiii  atque  forluitimi  :  quod 
ipsum  nonnimquam  pertlnere  ad  oratorem  potest.  Aa  Tero, 
quum  Perielcs  Albentenset  iiolit  obscuraLione  terriUM^ved- 
diti«  ejus  rei  causif^t  metn  llberavit  :  atit,  quum  Sulpicliïi 
ille  Gallus  in  exercîlu^L.  Patdli  de  Itmic  d^feftîonc  diasc- 
ruit»  ne  relut  prn^Jlgîo  divinitu»  fart*)  mititum  am'mi  ter* 
rerentur,  non  videlur  ef>^  mm  orstomofficio?Quod  il 
^iciaâ  iD  Sicilia  fcissvt,  xhmi  <H)d€m  couriisu»  tnetu  pul- 
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d*Âthéiiicns  qu'il  y  eotnmandaîti  par  le  trouble 
où  le  jeta  un  paretl  aceideDt  :  il  aurait  fait  comme 
Dion ,  qu*UQ  phénoraèDe  de  cette  espèce  n'arrêta 
pas,  lorsqu  il  vint  renverser  la  tyrannie  de  De- 
nys.  Mais  je  veux  bien  admettre  que  la  tactique 
soit  étrangère  à  la  question;  je  ne  parlerai  pas  non 
plus  d'Ârchiraède,  qui  suffit  lui  seul  à  traîner  en 
longueur  le  siège  de  Syracuse  :  du  moins  m'ae- 
fordera-t-on  une  chose  qui  établit  pertinemment 
ma  proposition ,  que  ce  n'est  la  plupart  du  temps 
qu'à  Taide  des  preuves  linéaires  que  fournit  cette 
science  qu*ou  parvient  à  résoudre  un  grand  nom- 
bre de  questions  qui  seraient  difficilement  expli- 
quées d'une  autre  manière^  telles  que  la  division , 
la  section  à  Tin  fini,  la  puissance  des  progressions  : 
de  sorte  que  si ,  comme  je  le  démontrerai  dans 
le  livre  suivant,  l'ornlcur  doit  être  prêt  à  parler 
sur  tout ,  on  ne  peut  en  aucune  façon  devenir 
orateur  sans  la  géométrie. 

Chaf.  XL  11  faut  aussi  accorder  quelquecbose  à 
Tart  du  comédien,  pourvu  qu*on  s*en  tienne  à  ce 
que  Torateur  doit  savoir  pour  bien  prononcer;  car 
je  ne  veux  pas  que  Tcnfant  que  je  forme  pour  cette 
noble  fin  s^babitue  à  imiter  fa  voix  faible  et  brisée 
des  femmes  ou  la  voix  tremblante  d*un  vieillard  ^ 
ni  à  contrefaire  les  allures  d'un  ivrogne  ou  d*un 
esclave  bassement  obséquieux,  ni  a  exprimer 
ramonr,ravarice,  ou  la  crainte:  tout  cela  n'estpas 
nécessaire  à  Torateur  et  ne  contribue  qu  a  gâtej- 
le  cœur,  surtout  à  Và^iG  où  il  est  encore  neuf,  et 
prorapt  à  recevoir  llmpression  du  vice  ;  car  la 
fréquente  Imitation  passe  jusque  dans  les  mœurs. 
Il  ne  faut  pas  môme  qu'il  emprunte  aux  comédiens 
tous  leurs  gestes  et  tous  leurs  mouvements.  Quoi- 
que ces  deux  pai-ties  de  Faction  doivent  être , 
jusqu*àun  certain  point,  réglées  dans  Torateur,  il 
ne  laissera  pas  de  se  tenir  à  une  grande  distance 

clicTTÎnium  Alhenleiisium  cxcrcitum  prodiâiiiSGt  :  aiciil 
OioD  »  quiim  ad  destrueiidam  Diofiysii  lyraniiidem  venit , 
ijon  est  tali  casu  delerritua.  SinI;  extra ,  licet ,  «sus  beliici  ; 
irânsvâtiiusquG,  qyad  Arctiimedes  unus  obsidiouem  Syra- 
cusaruni  irt  longius  traxit  :  IMd  a  tique  jam  proprium  esl 
Jld  efticiendum  qurnl  tutimdimuiii  plurimas  qiia?sLJoiieâ , 
f[tiaruiTi  diflicilifir  alla  rottoue  explicatio  est  f  ul  de  ratioiie 
diridendi ,  de  sectione  i»  inlimtunif  de  celerrlale  augeiidi , 
liucîirihys  illis  probalionibus  sotvi  soferc  ;  ul^  eî  est  oralori, 
<|iiml  proximus  demoustraliit  liber»  de  omnibus  rébus  di- 
c  etidtim  t  nuHo  modo  sine  georaetria  esse  po&sit  oralor. 

Chfi,  XL  Dfiûduiii  aliquidcomcwioquoqiiej  dumeak'- 
nus ,  qiia  pronunciaiidi  scjentiam  futurus  oralor  déciderai  : 
tiMii  enim  puerum  r  quem  ïn  hoc  însUtuimus ,  aut  feminfa! 
%«>cis  eiilîtate  frangi  volo;  aulseoiliter  treniere  :  nec  vilia 
é'brietaUfi  efûngat;  Dec  Bervili  vemilîtate  imbuatur^;  nec 
ainorift,  avaritiaîf  melti&  discal  alTcctum  ;  quic  nixfye  ora- 
tori  stiikL  nece&saria ,  et  mentein ,  pra^ipue  îd  axiale  primii 
leuerani  adhuc  et  rudem^  itilidunt  :  nam  frequcns  imita- 
ito  ù^anslt  in  nxires.  Ne  gestus  quidem  omaU  ac  motus  a 
t  amœdJs  pet4»Ddiis  est  :  fjimtnquam  enim  utrumqiic  &yrum 
•"lerndain  modiim  praestare  débet  wator;  plu- 
amen  abcrît  a  sceiiico,  Dec  vully ,  aec  mm\ij  um 


du  comédien ,  et  d'éviter  Texagération  dans  le  rfv 
gard  ,  dans  le  geste  et  dans  la  démarche;  car  ai 
tout  cela  exige  un  certain  art ,  il  y  en  a  encore  un 
plus  grand  à  savoir  dissimuler  lart. 

Quel  est  donc  ici  le  devoir  du  maître?  d'abord, 
de  corriger  les  vices  de  prononciation ,  et  de  faire 
énoncer  les  mots  de  manière  que  cliaque  lettre 
conserve  le  son  qui  lui  est  propre.  Car  il  y  en  a 
dont  la  prononciation  est  difficile ,  parce  quelles 
sont  trop  grêles  ou  trop  pleines.  Quelques-unes 
sont  trop  dures,  et  nous  en  éludons  la  prononcia- 
tion en  les  changeant  en  d'autres  dont  le  son  est 
à  peu  près  semblable ,  mais  émoussé,  Aitisi  à  la  let- 
tre p,  qui  donnait  taut  d'exercice  à  Démoslhène, 
succéda  X  ;  et  ces  deux  lettres  ont  chez  nous  la 
même  affinité  entre  elles.  Il  en  est  de  même  du  c  et 
du  tf  que  nous  amollissons  en  g  et  en  d.  Le  maî- 
tre ne  souffrira  pas  oou  plus  que  Télève  s'appuie 
avec  complaisance  sur  la  lettre  s,  ni  qu'il  parle 
du  gosier  ou  grossisse  sa  voix  dans  la  bouche,  ni 
(ce  qui  est  tout  à  fait  contraire  à  la  pureté  du 
langage]  qu'il  farde  ta  nature  simple  de  la  voix  ^ 
en  prenant  ce  ton  emphatique  que  les  Grecs  ap- 
pellent xa-a7r£TTXa<jjjiivGv ,  du  nom  qu'on  donne 
au  son  grave  que  rend  la  flûte ,  lorsqu'en  bou- 
chant les  trous  destinés  aux  tons  aigus,  on  ne 
laisse  libre  que  l'issue  directe  de  Tinstrument 
Il  aura  soin  aussi  que  les  syllabes  finales  ne  soient 
point  tronquées  ;  que  le  débit  se  soutienne  tou- 
jours également  ;  que ,  dans  les  exclamalions  j 
Teffort  parte  des  poumons  et  non  de  la  tête  ;  que  le 
geste  soit  en  harmonie  avec  la  voix,  et  le  visage 
avec  le  geste.  Il  recommandera  à  son  élève  de 
regarder  en  face  en  parlant ,  de  ne  point  tordre 
ses  lèvres,  de  ne  point  trop  ouvrir  la  bouche, 
de  ne  point  se  tenir  le  visage  en  lair  ou  les  yeux 
Ûxés  vers  la  terre,  ni  de  laisser  aller  sa  tête 

cxcnrsinnibus  nîniiu^  :  nam  si  qua  jd  liis  arâ  est  diccn- 
tium,  ea  prima  eât,  ne  ars  e&se  videatur.  Qitod  est  igittir 
in  bis  doitom  oaidum?  tnpdmis  ?ilia»  si  qua  sutit.oris, 
eraéndeti  ut  cxpressa  sint  Fert>a,  ut  suis  quaeque  titterai 
ponis  enuncieiitur  :  qiiarumdam  enim  ^d  e\ditale,  veï 
pinguitudine  niniia  lalioramug;  qyaâdam  velut  afrîorea 
parum  enicimiis  et  aliis ,  non  di&simdibus  scd  quasi  hebe- 
tioribu^l,  permiilainiis^  Quippfp  littera? ,  qua  Demosthenej? 
quoqiie  laboravlt ,  >.  suice<l)t ,  qiianim  \h  est  apud  nns 
quoqtie  :  et  quum  c  ac  sirailiter  ^  non  vaiueruut,  in  /  ac 
d  roolliuntur.  Ne  illas  quidem  cirea  s  litleram  ddicias  brc 
magisler  feret;  nec  verba  in  faiïcibus  palictur  aydiri,  nec 
cris  iuanilate  rcsonaie  :  nec,  quod  minime  semioni  puro 
convenîat,  Ëlmpllcem  vocis  uatitran^  pteniore  quo4am  sono 
drcumliiiire,  quod  Gra?ci  xata7teiTXiî|i£vov  dicuiit  :  »ic 
appellatur  cantuâ  tibiatum  r  qnœ,  pra'clusis,  quibus  cla< 
re^yntf  foraminibiis ,  recto  modo  exitu  gravîorcm  spiii* 
tum  redduQt.  Curabit  etiam ,  ne  extremœ  syllabfe  inter- 
cidanl;  ut  fiarsibi  senno  di  ;  ut  qnotiea  exclamandum  eril, 
tateris  coiialns  ait  IHe,  non  capitis;  ut  geslus  ad  vooem, 
vullusadgeétumaccommodctur  Obsertandum  erit  etiam. 
ut  recta  sit  faciès  dicentîs ,  ne  îabra  dtâtorqueantur,  ne  im- 
mcHlicuâ  iiiatuâ  rlclnm  distendat^  ne  supîaus  Tyllus^nc  dc^ 
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l^et  d'autre.  Car  le  front  pèche  en  bien  des 
manières  :  j'ai  vu  beaucoup  d'orateurs  qui,  à 
efTort  de  voix,  haussaient  les  sourcils, 
qui  les  froDçaietit.  J'en  ai  \n  à  qni  l'un 
nmlaiKeo  baut^  tandis  que  l'autre  tui  couvrait 
presque  en  entier*  Tout  cela  est  d'une  con- 
îuAoîe,  comme  nous  le  dirons  bienti^t  ; 
de  ce  qui  est  contraire  à  la  convenance 
t  ptaire*  C'est  encore  au  comédien  h 
le  ton  qui  convient  à  la  narration  ^ 
qoclle  autorité  on  persuade,  avec  quelle 
éclate  la  colère ^  quel  accent  sied  â  la 
P0Qr  hi6D  faire ,  il  choisira  dans  les  corné- 
dtes  les  passages  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec 
des  plaidoiries*  Ces  morceaux  de  choix , 
temps  qu*jls  sont  très-utiles  à  la  pro- 
ôôndalk^ti ,  sont  très-propres  à  nourrir  Télo- 
qneocp*  Vuib  pour  rdge  où  riotelligence  ne  corn- 
porte  pitf  encore  uo  plus  haut  enseignement;  car 
lonqi^e  le  ten^ps  sera  venu  de  tire  des  discours , 
et  que  Téli^ve  sera  en  état  d'en  apprécier  les 
lMO0léS|  J6  Yeox  qu1l  soit  assisté  d*un  maître 
el  liabile  t  qui ,  non  content  de  le  former 
lecture  ^  le  force  à  apprendre  par  cœur  des 
choisis  de  ces  discours ,  et  i\  les  réciter  à 
Toîx ,  comme  s'il  avait  véritahlement  à 
fsk  public  ;  en  sorte  qu'il  exerce  à  la  fois , 
la  prononciation ,  son  organe  et  sa  mémoire* 
ne  désapprouve  pas  même  qu'ils  prennent 
te^us  dfô  maîtres  clepalestrique  Je  n'en- 
f^  parler  de  ces  hommeë  dont  une  partie 
vie  se  consmne  dans  l'huile,  l'autre  dans  le 
elqui  abrutissent  Tesprità  farce  de  soigner  le 
ëifs»  Moa  élève  ne  sera  jamais  trop  éloigné  de 
frtte  «spècc  de  gens.  Mais  on  donne  le  même 


IFCuio  lerrim  ocuii,  incUnatâ  utroliliet  cenh,  Nam  frons 
[iKtiBi  ffocHbuft  pcceaL  Vidi  niultus  ^  quorum  sypMTrilîa 
^  iimilni  ^ùtM  cotuktus  allcvareDliir,  aliorum  cônâtrict^i, 
itliain  dissidentfa,  quum  allero  în  verUcem  len- 
pœoe  ociiluâ  ïpse  promereUir  fnfinttimi 
•■Dr  otinoi  dioefims,  ïd  liia  quoque  rebuB  momei)liiiii 
K;iS  bM  potest  placera,  qnofl  non  decct.  Detn-t  tMiam 
3u«,  qiioroodo  narramlum ,  qna  sit  auctori- 
1,  qoa  coiicitatiooe  coiwurgal  ira,  qui  Jleïii* 
Qtiod  [la  opti(n«  fadet,  si  caU>&  ex 
fonmdBifinirîf  locos ,  et  a^l  tiôc  maxime  idooeo»,  id  est» 
fdSoAMi  teitef*  lidem  Autom  non  ad  pronunciamîiim 
iBD<io  uHWarfnrf.  v^rum  AdAiigendam  qu(>qii€eIoqiicnUam 
iBtllM  âceomcDôddti  erunt,  li:i  ha^c,  diim  infirma  aclait 
toqiîet  :  aviernm  ^  quum  légère  oralioned  opor- 
I  virtQtes  earum  jam  e^niiel  »  tuin  milii  diliffens 
i  se  perita»  assistât  ;  neqoe  soluni  lectione  formel , 
ediscere  clecta  ex  his  cogat ,  et  <?a  dic^  rc 
I  ckare  et  queniAdmodum  agere  oportebit ,  ut  pro- 
pmnitiiciatione  rocem  el  rnemoriam  excrceal.  Ne 
rfprehcndendo*  putera ,  qui  paulum  ctiani 
kViea?eniiL  Non  de  liis  loq<Jor^  qutbus  par;»  viUio 
»,  ptn  lo  TÎDO,  eonsumitur,  qui  corports  cura  men- 
1 1  Imm  etitm  aînesse  at)  ce ,  quem  iiistiUiimus  ^ 
f  wiioi;  sed  nomen  est  idem  iis,  a  quibtis 
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nom  à  des  maîtres  particuliers,  auprès  desqnci? 
on  apprend  à  régulariser  ses  gestes  et  ses  mouve- 
ments, à  bien  développer  ses  bras,  à  donner  de 
la  grâce  à  ses  mains,  de  la  noblesse  à  son  alti- 
tude, à  marcher  sans  gaucherie,  à  ne  point  te- 
nir la  tcHe  et  les  yeux  dans  une  autre  direction 
que  le  reste  du  corps.  Peut-on  nier  que  tout  cclii 
n^entre  dans  la  prononciation ,  et  que  la  pronon- 
ciation ne  soit  une  partie  considérable  de  Tart 
oratoire?  Il  ne  faut  donc  pas  rougir  d^apprendre  ce 
que  Ion  doit  pratiquer,  d*autant  moins  que  cette 
chironomie ,  qui  est ,  comme  Vindique  son  nom , 
la  loi  du  geste ,  remonte  aux  temps  héroïques , 
et  a  été  approuvée  par  les  plus  grands  hommes 
de  la  Grèce,  et  par  Socrate  lui-même  ;  que  Platon 
la  mise  au  rang  des  qualités  politiques,  et  que 
Chrysippe  ne  Ta  point  oubliée  dans  ses  préceptes 
sur  réducation  des  enfants.  On  sait  que  les  Lacé- 
démoniens  avaient  parmi  leurs  exercices  une 
sorte  de  danse  qu'ils  jugeaient  utile  à  Thomme 
de  guerre*  Les  anciens  Romains  eux-mêmes  ne 
rougissaient  pas  de  s'y  livrer  :  témoin  cette  danse 
consacrée  par  la  religion  et  les  prêtres,  et  qui  s'est 
perpétuée  jusqu*à  nous  ;  témoin  ce  que  Cîcéron 
met  dans  la  bouche  de  Crassus ,  au  troisième  li- 
vre de  Oraiore  »  où  il  recommande  à  Torateur 
une  altitude  mâle  et  forte ,  empruntée  non  à  la 
scène  et  aux  histrions,  mais  aux  gens  de  guerre, 
et  même  à  la  paîestrique  ,  dont  Tusage  s'est 
maintenu  jusqu'à  nos  jours  sans  que  personne  y 
ail  trouvé  à  redire.  Je  ne  veux  pas  cependant  quo 
ces  exercices  se  prolongent  au  delà  de  Tenfancc, 
ni  même  que  Tenfant  y  donne  beaucoup  de 
temps,  car  je  travaille  à  former  un  orateur  et 
non  un  danseur;  mais  je  veux  seutement  qu'il 

gcslus  môtnsqoe  formantur;  ut  t^Aû  smï  bracbia,  ne  în- 
docln3  ruRUcfcve  oiamis,  ne  gtatiis  iotleconist,  ne  qua  in 
profereiHJis  p«dîbus  insdlia,  ne  capni  oculique  ah  aUa 
corporis  incinalione  fli*sideant,  Kam  neque  hoc  e»âe  in 
parte  pmniindaiionjs  n^g^iTerit  qnisquant ,  neqne  ipsam 
pronniicîdtifincm  ab  oralionc  s«C€mel  :  el  cerle,  quml  fa- 
cere  opoileal»  non  itidignandun»  estdiscerc,  quum  prac- 
s€rlim  lia^  chironomia ,  qiiec  est,  ut  nomine  ip&o  detla* 
ralur,  lex  gesfust  el  ab  iUiâ  lemporibus  bcroîcis  orla  sit» 
cl  a  summis  Grieciaî  viiis ,  et  ab  ips-o  etiam  Sacrale  pri>- 
bala ,  a  Plafcone  quoque  in  ptirte  civilium  posila  ^it  tiiluw, 
et  a  Clirysippo  in  prBeceplis  de  nbcrorum  c<iiiralione  com- 
posllis  non  oinissa.  Nam  LacLHlcDmoiiio^  quidt-m  etiam  sai- 
iiUonem  qnamdnm ,  laniquam  ad  bella  qyoqiie  uUlen*, 
ïiabuisst;  inler  exerciialiones acccpimtis  j  ncqoè  id  f  eleribns 
Romanis  dedecori  fuît  :  argumentura  est ,  sacerdotuni  lia- 
mine  ac  re]igK>ne  durans  ad  boc  tempus  saltatio ,  et  iUa 
in  tertio  Cicerùnu  de  Oratore  lihro  vcrba  Crassi^qtii* 
lius  praedpil,  ol  oralor  ulatur  latertim  inclinafhneforH 
ac  virilit  non  a  scena  etMstrionitnis,  sed  au  armis, 
aut  Hiam  a  palœstra,  cujns  cliam  disciplinaî  usus  in 
noàlram  usquc  S'ialem  *inc  reprcbensione  descendit.  \ 
me  lamen  nec  ultra  puériles  annos  rctinebitur,  nrc  in  bii 
ipsis  diti  ;  neque  enim  geâturo  oralîonîs  componi  ad  siml- 
,   litiidinem  wllaliooU  Ttrio,  «d  subesse  aUquid  ex  Ua« 
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contracte  par  \k  ime  certaine  facilité,  qui  plus 
tard  mêle,  saiis  qu'il  y  pense ,  une  grâce  secrele 
à  toos  ses  raouvemeots. 
.  CïiiiP,  XIL  On  deroande  si,  en  supposant  que 
toutes  ces  coonaissaDces  soient  né<;essaires ,  elies 
peuvent  s'eEseign»-  et  s'appreodre  toutes  en 
même  temps.  Quelques  persomiei  le  nient ,  sous 
prétexte  que  tant  d'études  «Mfércutes  doiveii! 
confondre  les  idées  et  fatiguer  lesprit;  qoe  ni 
la  volonté,  ni  le  corps,  ni  même  k  temps,  ne  doit 
pouvoir  y  suffire;  et  que  lors  même  qu'on  le 
pourrait  dans  un  âge  plus  avonoé,  ce  n'est  pas 
uoeraifton  pour  surchaT^  alfifi  renfance.  Mais 
ces  personnes  ne  réfléchissent  pas  assez  siir  la 
puissance  de  Tesprit  humain ,  dont  la  nature  est 
si  active  et  si  prompte,  qui  a  tellement  la  faculté 
de  parragcr,  pour  ainsi  dire,  ses  regards  de  tous 
côtés,  qo'il  ne  soit  pas  même  se  réduii^e  à  ne 
faire  qu'une  chose,  et  peut,  au  contraire,  s'afv 
pliqoer  à  plusieurs,  non-seulement  dans  le  même 


jour,  mais  dans  le  même  mocnent.  Les  joueurs 
d^instruments  ne  sonl-ilspas  obligés  de  survcitler 
à  la  fois  leur  mémoire,  le  ton  et  les  diverses  in- 
flexions de  leur  voix,  tandis  qu'attentifs  aux 
sous  des  cordes,  ils  pinccwt  les  unes  de  la  main 
droite»  et  de  la  gauche  tirent ,  contiennent  ou  iû- 
chent  les  autres?  leurs  pieds  même  ne  sont  pas 
oisifs,  occupés  qu'ils  sont  à  battre  la  mesure  :  et 
tout  cela  simultanément*  Que  nous  nous  Irou* 
vions  dans  la  nécessité  imprévue  de  plaider  sur- 
le-champ  ,  n'avons-nous  pas  à  dire  une  chose,  à 
prévoir  une  autre?  Invention  des  moyens,  choix 
d'exfMressions ,  composition ,  geste ,  prononcitt- 
tion, physionomie,  mouvements ,  tout  cela  v^ut 
être  improvisé  tout  ensemble.  Si,  au  premier  si- 
gnal ,  tant  de  facultés  différeûtes  sont ,  pour  ainsi 
dire,  à  nos  ordres,  pourquoi  ne  pourrions-nous 

cxerdtntioDe  pnmîiï ,  titide  nas  non  idag€nt«s  ftirtîm  décor 
ille  disceiitibuB  traditns  pro^qnatur. 

Cap.  Xll.  Qfiinri  6ole( ,  an ,  etmmsi  disceoda  siut  liirc, 
êodem  tei»i>or(*  lamen  Iradi  oninia  el  percipi  possint.  fie- 
^i  enim  quidnin ,  quia  conrundatur  antmuâ,  ac  fatigelur 
loi  discipHmsindîTergum  tendenlibuB,  ad  quas  ncc  mens , 
fsm  corpus ,  nec  diefi  ip^e  sufTtciîiï  :  «t ,  m  rnaicime  hicc 
patiatur  aplas  robu^tior,  lanien  puériles  annos  onerari  non 
oporteat.  Sed  non  salk  per^picinut,  quantum  naluni  hn- 
jnanî  ing^nîi  valeal;  quœ  ita  est  agilis  et  veltwt,  sic  în 
oinoetn  fwirlera ,  ut  ita  di^eHm ,  specïat ,  ut  ne  possit  qui- 
dem  aliqnid  ageretantum  tmam ,  in  plura  rcrû  ^  non  eodem 
die  modo ,  scd  eodem  temporij>t  momento ,  vim  suam  im- 
peodal.  An  -vero  citharrpdi  non  sîniul  et  nicmorîa:; ,  et  sono 
vocbfCt  plnrtbus fleKHnrs ,  «erYimit,  qnnm  intcrim  alios 
oervos  dextra  pertutiuiit,  aiios  laera  tnihunl,  conUnent, 
praebenl  ;  ne  pes  qnîdeiu  olîosw  certara  le^em  lemporur» 
âerfal?  et  ha?c  parîler  omnîa.  Quîd?  nos  agcndl  suliita 
oeceBsitrtle  dcprehensi,  nonne  aliadidmus,  aîïa  iiroude- 
taiiSy  cpïnm  jiarîler  invenlio  renun^  eledio  veibornn), 
iscrnipositii) ,  gr'.çfns^  pronnndatio,  ynitMSr  motusquo  desi- 
éeretiUn?  Qu^r  si,  TClul  snh  uno  conaln,  tara  divorsa 
pifeat  aimul,  cur  non  plaribos  curis  horaa  parliamur? 


pas  partager  les  heures  de  la  journée  entre  plu- 
sieui-s  études?  sirtout  si  Pou  conskkœ  que  la 
variété  ranime  et  répare  les  forces  de  l'esprit,  et 
que  rien  n'est  p*us  fatigant  que  îa  continuité  d'un 
travail  uniforme.  Ainsi  nous  nous  délassons  en 
passant  de  la  eomixisition  à  la  lecture ,  et  nous 
prévenons  encore  i>nnui  de  la  lecture  par  la 
variété  des  livres.  Après  avmr  fait  mine  et  mille 
choses ,  on  n'en  est  pas  moins ,  en  quelque  sorte, 
tout  frais  pour  en  commencer  une  nouvetle.  Qui 
ne  shéliétw^ait  pas,  quelque  agréable  que  soit 
un  art,  a  écouter  un  même  maître  pendant  tout 
un  jour?  IvC  changement  est  nécessaire  à  l'esprit 
pour  le  récréer,  comme  la  diversité  est  nécessaire 
à  Festomac  pour  réveiller  l'appétit 

Ou  bien  donc  qu'on  m'indique  une  autre 
manière  d'apprendre.  Faut-il  n'étudier  que  la 
grammidre,  puis  la  géométrie,  et  laisser  de  côté 
la  grammaire?  passer  de  ta  à  la  musique,  et  oublier 
ce  qui  Ta  précédée? s'occuper  du  latin,  comme 
s*il  n'y  avait  pas  de  grec?  en  un  mot,  ne  penser 
qu'à  ce  qu'on  entreprend  en  dernier?  Que  ne 
conseillons-nous  aussi  aux  agriculteurs  de  ne 
point  cultiver  à  la  fois  leurs  champs,  leurs  vignes, 
leurs  oliviers,  leurs  vergei-s,  et  de  ne  point  don- 
ner en  même  temps  leurs  soins  à  leurs  prairies, 
à  leurs  bestiaux ,  à  leurs  jardins,  à  leurs  ruchcsf 
Pourquoi  nous-mêmes  accordons-nous  quelque 
chose  aux  affaires  du  barreau,  au  besoin  de  voir 
nos  amis,  à  nos  Intérêts  domestiques,  au  sota 
de  notre  corps ,  quelque  chose  même  à  nos  plai* 
sii's?  Une  seule  de  ces  occupations  nous  fatigue- 
rait^ si  nous  n'y  donnions  quelque  relâche  :  tant 
il  est  vrai  qu  il  est  plus  facile  de  faire  plu  sieurs 
choses  que  défaire  long-temps  la  même. 

Il  ne  îimi  nullement  appréhender  que  les  en* 
fants  ne  puissent  supporter  le  travail  des  études*^ 

quam  pra^&ertim  refidal  aninios  ac  rc{iaretiiiaHctâs  ipsa^ 
cunlraqoe  sit  aliquanto  difficiiiuÂ  in  labore  und^iersevûrare^ 
ideo  et  sIyUis  lectione  requiescît,  et  ipëius  lecUoniâ  lad- 
djom  vicllmslevaiur.  Quandibetmullacgeriinus,quodaiit 
tamen  modo  récentes  su  mu  s  ad  id  quod  iadpiintis.  Qui  s 
uon  obtundi  possit,  si  per  totum  dîcm  cnjuâcuinque  arlii 
nnum  magislrura  ferai?  mulaiione  recreabitur,  ^^icut  in 
eibis,  quorum  diversîLile  reQdhir  stonsâcbua^  et  pluri* 
bui,  tnînore  fa&tidîOf  alitur.  Anl  dîcant  i&li  mibi,  qua*  $it 
alia  raljodbcendi?  Gromma/icosolï  do&cmamua  ?  d^da 
j7/'owe^ra*  tantucn ,  omitlamns  intérim  qucxl  didicintus? 
mo\  Iranseamus ad  mmicum,  Cîcidant  priara?  el,  qunm 
Latinis  sludebimnslitlen&,non  rcâpiciamus  ad  Grœcas? 
clj  iitiK;md  ntmm,nniil  raciamus,  niâî  no\iâs\xnuai? 
Cur  non  idem  suademus  oj^iicolis  ^  ne  arvasimui  el  vi 
et  oleas,  et  arbu^lnm  cobul?  ne  prutlA,  et  pocâi 
Uortis,  et  alvearibus  aecommodeat  cunyn?  Cur 
quid  forensibus  negotifs,  aliqnid  dcslderila  amiooruui^ 
quid  rationibus  domc^ticis,  aliquid  cura;  corjHiHi^^  notu 
inl  vohiptatibus  quolidje  damus?  quaruoi  iios  uim  j 
quieliliel  nilût  infermîliente^  f«itigaict  :  adôo  facilius  est 
mulUi  Tac^re,  quam  diuf  lllud  quidem  luinimc  vert.udutn 
est,  ne laboreiis  slndiorum  pLtcridifritilin^  iMlercnij  nequè 
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I  m*esi  |>as  d'âge  dû  Ton  se  fatfgric  moins.  Cela 

g  l^r  d'en  pnradoxe ,  mais  rexpcrîence  est  là 

poor  le  démontrer.  H  est  certain  que  plus  Tes- 

yrilest  teodre  ^  plus  il  a  de  facilité  pour  a(>pren- 

ére.  Une  prewrc  de  œ  que  je  dis,  c'est  ([u'ane 

fnl$i|tie  fcs  enfants  ont  la  langue  déliée ,  en  mohis  ' 

dedéui  ans  ils  parviennent  dVux-Jsièmesà  bkn 

r«l  à  «avoir  presqœ  tous  ies  mots.  Que  de 

i^  «oeontraire^  ne  faut-il  t>asa\ix  esclaves 

TtamfDent  acbetés,  pour  se  familiariser  avec  la 

bogue  latînel  Qu^on  essaye  d'apx>reDdreà  lire  à  uo 

iduke^  et  Tan  verra  que  ce  n'est  pfts  smis  raison 

que  la  Grecs  donnent  Tépithète  de  •jTfxioùxL'xfHlq 

fbBtniits  dès  l^enfance)  à  ceox  qui  excellent  dans  ' 

teoT  art.  Il  est  raénie  vrai  de  dire  que  l'enfance 

porte  plus  léi^èremenl  le  travail  qu'un  âge  plus 

sranoé.  De  naérae  qn*on  les  voit  tomber  à  chaque 

instant,  ramper  sur  leurs  m  ai  us  et  leurs  genoux, 

«Telcver  lin  moment  après  pour  jouer  saitsinter- 

nptloD^courir  çàet  là  du  matin  au  soir^  etcelasaus 

iia|^  ni  fatigoe ,  parce  qu'ils  sont  légers  et  ne 

lèsent  pus  sur  eux-mêmes;  de  même  leur  esprit 

m  fatigue  moins  que  le  nôtre,  parce  qulls  se 

mai f ml  par  un  moindre  effort, ne  s'appliquent 

fSB  à  Tétude  par  un  mouvement  qui  vient  d'eux- 

nCmes ,  et  ne  font  que  se  prêter  à  laction  de  la 

nuân  qui  les  forme.  Un  autre  avanta^ie  de  cet 

êge,  c'est  de  suivre  avec  simplicité  les  leçons  du 

OBiftre,  sans  regarder  en  arrière  pour  mesurer  le 

tiieaûn  qu'ils  ont  fait.  De  plus ,  ils  ne  connaissent 

ptt  encore  ce  que  c'est  que  le  véritable  travail; 

et  en  effet ,  comme  nous  l'éprouvons  tous  les 

JéurStil  est  moins  pénible  de  remplir  une  l<lche 

ésmoét  que  de  produire  de  soi-même.  On  peut 

ifooter  qu^on  n*aura  jamais  plus  de  temps  dispo- 

tOÀtj  parce  qu'à  cet  âge  tout  consiste  à  écouter, 

mSm  utla  kîm  mintia  fatiplur  :  Diirtim  sît  TorsitAn,  «ed 

Cipirîoiecitis  dcpreliendas  ;  uam  et  dudliorîi  siiiit  itiKcnia , 

pfOMIVi'O  obduru&ruiit  :  id  Yél  Uoc  argumento  patet, 

fsvd  kdn  brenniuni  ^  qnatn  verba  recte  dmuMe  fiolue- 

fVDt,  qtiamiris  nultoinstanle,  omnfn  kre  liKiminUir  :at 

Bovtliîs  noitris ,  ppr  qiiot  annù6  sermo  Lallnus  rcpiiguai? 

Rip»  scias,  si  quem  j.itû  rubustum  in.<lltuetc  liUoriscai* 

f«riiy  non  sîoe  causa  dici  7S3ioo(iaO:tc  eos,  ({ni  io  Bun 

qoîdque  Afic  opLinierariaiiL  i:t  [»atiejilhr  e^t  laborts  natu- 

«tpnerii,  qnaai  juvenibus :  videlttet ,  ut C(.>i-pra tntïinnum 

quo  in  terram  loties  dt;feryntiii%  tam  graviter 

^  VK  tlU  per  maDus  et  gcnua  ix'itlatiu ,  t)«c  post 

trrnpus  cootinDi  tusus,  et  totiu.^  iHei  di^'urKus, 

frii  pondus  iir»  abest)  tiec  se  ip?ii  gravant  ;  ^Ic  nnlmiquo- 

^tt^^^prtàOf  quiâ  tniiiare  coiialu  nioveiiliir,  noc  ^uoiûsu 

gfmàÊÊ  iDCtstnot,  &ed  formandos  se  tarrturnmodo  p^fr^5laDt, 

BBriliiiiiliî'  I  fatigaûtur.  Praetcreik,  geciindum  aliain  retatis 

■teladlilateai,  velot«im]ilidiis  doc^ates  î«qiiunfur,  im'c 

qitt!  jatn  ogerinl,  metiuotitr.  Khesi  iflis  ctiom  aiUiiiclabo- 

m  jBdicium  i  porro,  ut  frecpientc^r  cxpertt  sumas,  rtiinus 

Kniios  firtigatio,  qnam  or>gitaUa.  Sed  ne  lempcjris 
tinquain  plus  crit ,  quia  Ine  œtatibus  omiiii^  in 
>  profeclus  est.  Qouiii  ad  btvtum  sccedet,  qutim 
t  ii*%t  atiquid  at/iue  compcmet^  tum  iuclioaiu  Iik^c 
: 
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tandis  qm  plus  tard,  lorsque  iVlève  sera  en  élnt 
d'écrire,  de  composer  et  de  faire  quelque  chose 
de  lui-même,  il  poun-a  bien  n*avoir  ni  le  Milr 
ni  même  la  volonté  de  se  mettre  à  ces  études. 
Puis  donc  que  le  grammairien  ne  peut  ni  ne  d<>it 
occuper  la  journée  tout  entière,  de  peur  de  re- 
buter  son  élève,  à  qiK-lte étude  donnera-t-on  de 
préférence  ces  moments  de  loisir?  car  je  ne  pré- 
tends pas  qne  Télexe  doive  se  emisumer  sur  ces 
art«,  qu'il  chaule  ou  accompa^^ne  sur  un  instru- 
ment la  voix  d'an  cbanlrur,  ni  qu'il  descende  aux 
opérations  les  plus  subtiles  de  la  géométrie.  Je  ne 
dejuandepasque  sa  prononciation  soit  celle  d*uo 
comédien ,  ni  son  maintien  ceini  d*un  danseur  : 
encore  neserait-ee  pas  le  temps  qui  manquerait, 
qoand  je  demaïukrais  lu  perfection^  car  i^âge  où 
Ion  apprend  dure  longtemps ,  et  je  ne  suppose 
pas  des  esprits  lourds.  Enfin  pourquoi  Pbton  a- 
t*il  excellé  dans  tous  ces  arts  dont  Tétude  me 
paraît  nécessiiire  à  l'orateur?  Non  content  di-s 
sciences  qu*Athè nés  pouvait  lui  fournir,  et  de  cel- 
les des  pythagoriciens ,  auprès  desquels  il  s'était 
rendu  par  mer  en  Italie,  ii  alla  encore  trouver 
les  prêtres  de  T  Egypte,  et  se  fit  initier  à  leurs 
mystères.  Nous  alléguons  la  difficulté  pour  excu- 
ser notre  paresse.  Nous  n'aimons  pas  l'art  potir 
lui-même;  et  si  nous  recherchons  réloquence, 
ce  n*est  point  parce  qu'elle  est  la  plus  lionorahle 
et  la  plus  belle  chose  du  inonde,  mais  pour  eu 
faire  un  vil  usage ,  et  nous  ne  cédons  qïi*à  Fattrait 
d'uu  gain  sordide.  Eh  bien  î  que  tant  d'orateurs  se 
fassent  entendre  au  barreau  sans  le  secoui's  de  ces 
connaissances ,  et  ne  songent  qu'A  s'enrichir  ;  mais 
on  m'accordera  aussi  que  le  premier  marchand 
venu  s  enrichit  davantage,  et  qu'un  cricur  pyblic 
gagne  encore  plus  avec  sa  voix ,  que  tous  ces  ora* 

studta  vd  non  vacaUit,  vcl  non  libeblt  Ergo  quum  graïu- 
I  maticu»  lotiim  diem  oe-ctiparo  non  [»os5il ,  nec  del^eât ,  ne 
dt^4întU  aaitnuni  La^dîoavt'rtat  ;  qoibus  potius  sLudiis  liœc 
lenqionjm  Ttlul  syb&eciva  tlocaliimus?  Narn  née  ego  cou- 
suiiù  siudcmciu  iu  \m  arUbiis  volo  :  iiec  modulctur,  mî 
\  jDUSici&  modls  catiti^a  excipiat ,  nec  ulique  ad  iitînuljaij* 
ma  geometria"  o[H;rû  dewcndaL  Non  coinœdum  in  prouun- 
ciando,  nec  ^allatorein  in  gcstu  fai-jo,  qtia*  si  omnla  eii- 
gereni ,  suprteditabal  lamen  lenipus;  longa  est  enini ,  quas 
diftcîl,  tClas ,  et  ego  nuu  de  lardis ingenii»  loqnor.  Denique 
cur  in  liis  miuiibiis,  qute  dî.4a*nda  oralori  future  pulo» 
eminuit  IMalo?  qui,  won  roiileniua  djfid|)liim,  quas  pne- 
slare  poteraiit  Atliense,  non  P)tliagorearum\  ad  quo6  Jo 
Ilaliam  ua\ig.tviTal ,  ^y|di  quoque  Siicenlôîes  adiit,  at- 
que  eorum  arrana  perdidicit.  Diffîeultati^  patrodnia  prae- 
teiitiinus  seguitiîc  j  neqne  eniin  nobîs  o  péris  a  m  or  Cîsl  ;  nec, 
quia  ûi  lione^la,  atque  pulclierriina  reruni  elwiuealla^ 
pctilur  ipsa,  sed  ad  vîlem  usura  et  sordklurn  lucmm  ac- 
cingimur.  Dicaut  sine  bis  in  foro  niulll ,  et  ac^uirant  ;  ditm 
sit  locujdelior  aîiquis  aordidae  mercis  nf^ocialor,  et  pltia 
Fo*j  8utu  debeat  prieco  :  ne  velim  quidem  letiorem  darl 
mihi^  quid  sludia  ref^-raut  coniptrlattirum.  Qui  vçro  imagî- 
nem  ips/im  eli>qnenthi3  diviua  qtiad,im  nienic  rijnrei>«rit, 
qnique  Lllam,  ut  ait  non  iguobilîà  Iragicus,  reginam rerum 
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lems,  Ponr  mol,  je  ne  voudrais  pas  même  pour 
lecteur  cl*un  homme  qui  calculerait  ce  que  ses 
étades  peu  veut  lui  rapporter.  Mais  celui  qui  se 
sera  formé  de Téloquence  une  idée  toute  divine, 
celui  qui ,  pour  me  servir  de  rexpression  d'un 
illustre  poète  tragique,  l'aura  toujours  devant 
les  yeux  comme  la  reine  du  momie  ^  celui  qui 
ne  cherchera  pas  sa  récompense  dans  la  bourse 
de  ses  clients ,  mais  dans  son  dme  et  dans  la  con- 
templation de  la  science,  récompense  que  ni  le 
temps  ni  la  fortune  ne  pourront  lui  enlever  : 
celui-là  se  persuadera  facilement  qu*il  vaut 
mieux  employer  à  la  géométrie  et  à  la  musique 
le  temps  que  donnent  les  autres  aux  spectacles , 
aux  exercices  du  champ  de  Mars,  au  jeu,  aux 
conversations  oiseuses,  pour  ne  pas  dire  au  som- 
meil et  aux  festins;  et  il  y  trouvera  inilniraeot 
plus  de  charme  que  dans  tous  ces  plaisirs  gros- 
siers. Car  c'est  un  des  bienfaits  de  la  Providence 
d'avoir  voulu  que  les  choses  les  plus  honnêtes 
fussent  aussi  les  plus  agréables.  Mais  cette  dou- 
ceur même  m'a  peut-être  entraîné  trop  loin.  Que 
ce  que  j'ai  dit  suffise  donc  pour  les  études  qui 
convienuent  à  l'etifant,  jusqu'à  Tâge  où  II  sera 
capable  d'en  entreprendre  de  plus  importantes. 
Dans  le  livre  suivant  je  vais  ouvrir  en  qnelquc 
sorte  une  nouvelle  carrière,  et  passer  aux  devoii's 
du  rhéteur, 
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m  nBos  toat  à  fait  ridicule,  on  croît  ne  devoir 
envoyer  un  enfant  chez  le  maître  de  déclamation 
que  lorsqu'il  sait  déjà  déclamer. 

Alignons  doue  à  chaque  profession  ses  limi- 
tes. Que  ifl  grammaire  (^potutAotTtxyi),  qui  est  pro- 
pncmeot  ia  science  des  leitrex^  lUieratura,  ap- 
premie  de  la  pauvreté  de  son  nom  à  connaître 
testKHties  où  tes  premiers  grammairiens  se  renfer- 
imiteot ,  et  qu'elle  n'a  que  trop  dépassées.  Faible, 
en  effet,  dans  sa  source,  elle  s'est  accrue  che2 
les  poètes  et  les  historiens ,  et  coule  maintenant  à 
pldiii  bords,  depuis  que,  indépendamment  de 
fart  de  parler  correctement,  qui  est  déjà  assez 
éteoda  par  lui-même,  elle  a  embrassé  fétude  de 
la  plupart  des  beaux-arts.  Que,  de  sou  côté,  la 
rhétorique ,  qui  tire  son  nom  de  réioqueoce ,  ne 
décline  passes  devoirs,  et  ne  s'applaudisse  pas  de 
voir  faire  par  autrui  ce  qu  elle  avait  à  faire  ;  car, 
pour  avoir  laissé  les  autres  travailler  dans  sou 
domaine,  elle  s'en  voit  aujourd'hui  presque  dé* 
possédée.  Je  ne  veux  pas  nier  que,  parmi  ceux 
([Qj  professent  la  grammaire,  il  ne  s'en  trouve 
d*iissez  habiles  pour  enseigner  le»  parties  de  la 
rhétorique  dont  j'ai  parlé  ;  mais  alors  ils  feront 
les  fonctions  de  rhéteurs,  et  nou  celles  de  gram- 
mairiens. 

Or,  je  me  propose  de  rechercher  en  quel  temps 
tin  enfant  est  raùr  pour  Tétude  de  la  rhétorique. 
Ëû  cela ,  ce  n'est  pas  son  âge  qu'il  faut  considé* 
IV,  laais  ce  qu'il  sait  :  en  un  mot ,  et ,  pour  tran« 
eiier loate  discussion  sur  ce  point,  il  faut  confier 
l'enfant  au  rhéteur  dés  qu'on  le  pourra  faire.  Mais 
relu  même  dépend  de  la  question  que  nous  avons 
euiDioée  plus  haut  ;  car  si  les  attributions  du 
grainninfrieD  s'étendent  jusqu'au  genre  délibéra- 

I  apuJ  geammaticos  exerceat.  Ita^  q\\m\  ^st 
\%us  iruliim,  mm  an(e  ad  dfclaniiindî  ma^idtrtini 

iiï^  videlur  puer,  qtiam  tîeclamare  jam  sriat.  Nos 
liquf  ï»r»ife**iontmtK]um  dcmiïs.  Et  grsmmaticc, 
to  LatioHin  tran^^ferpulM ^  litferaturum  vocave- 
ûtif^  Mifis  norit ,  nnrsertiir»  lantiim  ah  hâc  appt'Ila- 
tÉMiis  sa:e  paupertatc ,  iutra  qu«sm  priml  il!!  c^iostitere , 
tVDTcdji:  iiam  tenais  a  fonte,  AsMimptis  poelamm  iiisto- 
fMViruiiMtue  vîHbufi ,  plcno  jam  balis  aive^j  finit;  ffinim 
prêter  rationera  recle  loqueridî ,  mm  pnnnn  alÎPKiui  rnpïti^ 
i(^r*i  nrr.r^  ^(11111(1111  maximartiiii  arUu m  scient  iarn  nmplesa 
5  I  -  tcf ,  coi  liomen  vift  clnquendi  dédit,  officia  sua 

îi-:.  .  :.  t ,  nec  occupari  gaiideat  pt*rlinenU*m  ad  se  la- 
iMmai,  <ïii«,  dnno  of»ere  aîdit,  jam  pi<*m*  poss«?!^s»nne 
diipolii  est,  5«c  tnfitiabor,  ex  ils  alfr|fiem ,  qm  grammatt' 
^«n  prolifeiitur,  eousqot*  sctentia*  firoprali  posse.utad 
Ihk  qiiâqiie  Iradenda  ^ufficiat;  sod  qiiurn  id  ngt^t,  rhoAo- 
ik  elBtîo  Amgetiir^  non  siio,  Nos  porro  (piirriffï»*,  <](saîido 
ia»,  *rw  rh/tùrice  prapcipit,  percipiendis  pner  maturns 
f*  r  :  in  quo  quidpm  non  id  est  a^stimandumi ,  cu- 

j  -fl  âptaliiï,«^edquaTifnm  in  sludiisjam  pffe€«' 

f  .  dfsscmm ,  qTiando  j^it  rhêtoi  i  Irad^ndus^ 

«r<lo,  qinim  [mterit.  Sim:1  tioc  ipRnm  ex 
>L  ;.  ►  ](.jti  qua*sttoQe  :  nam  si  giammatices  muniis 
u'  !       ]i  ^ufiJêorias  prorogatar,  tardiiis  rïietore  opus  esL 
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tif ,  on  peut  se  passer  plus  longtemps  du  rhéteur; 
mais  si  le  rhéteur  ne  répudie  pas  les  premiers  de- 
voirs de  la  profession,  ses  soins  deviennent  néces- 
saires dès  que  Féléve  est  en  état  de  s'essayer  aux 
narrations,  et  à  de  petites  comp*)silions  du  genre 
démonstratif-  Ignnrons-noos  que  les  anciens  rhé- 
teurs regardaient,  comme  un  exercice  oratoire 
fort  utile,  de  dé\elopper  des  M^.^cv,  des  lieux 
communs  y  et  autres  questions  abstraites  qui 
roulent  sur  des  sujets  de  controverse,  vrais  ou 
feints?  C'est  donc  évidemment  une  honte  d*avoîr 
abandonné  cette  partie  de  la  rhétorique  ,  qui  fut 
le  premier  et  longtemps  le  seul  objet  de  son  en- 
seignement. En  effet,  est-il  un  seul  des  exercices 
dont  je  viens  de  parler  qui  ne  se  rattache  a  tout 
ce  qui  est  du  ressort  des  rhéteurs,  et  particuliè- 
rement au  genre  judiciaire?  nVt-on  pas  à  nar- 
rer au  barreau,  et  là  peut-être  plus  qu'ailleurs? 
n'a-t-on  pas  souvent  occasion  dans  les  plaidoyers 
de  louer  et  de  bîilmcr?  les  lieux  communs  ne  trou- 
vent-ils pas  leur  place  dans  la  substance  même  des 
causes,  tant  ceux  qui  sont  dirigés  contre  les  vices, 
comme  on  lit  dans  Cicéron,  que  ceux  oii  Ton 
traite  certaines  questions  en  général ,  comme  Q. 
Hortensius  en  a  laissé  des  modèles  :  Si  Pon  doit 
se  déterminer  sur  des  preuves  légères,  pour  les 
témtnnsj  contre  les  iémoinsPCe  sont  autan!  d'ar- 
mes qu*il  faut  sans  cesse  tenir  toutes  prêtes  pour 
s*en  servir  au  besoin  ;  et  quiconque  ne  voit  point 
en  quoi  elles  importent  au  discours,  peut  croire 
aussi  que  ce  n'est  point  commencer  une  statue 
que  de  fondre  le  métal  qui  doit  en  composer  les 
parties.  Au  reste,  qu'on  n'aille  pas  mal  interpré- 
ter ce  qui,  aux  yeux  de  quelques-uns ,  paraîtra 
de  la  précipitation,  comme  si  je  voulais  en  met- 

Si  rhelor  prînia  opcris  siiî  oITicia  non  recnsat ,  a  narrallo- 
nihus  statim ,  H  laudandi  vjtupcranditiue  opuscnlis ,  cura 
fjiis  df^iderafur.  An  iRnorafims  anlîqiûîv  hoc  fuisse  ad  ou- 
qendam  eloqnenliand  geiius  exercilatîorii*  ,  «t //ir.çf.ç  dice- 
rt:nl  j  i'.i  commnnt's  locox,  et  r4Ëtera  citra  fomplexum  rc* 
rnm  perBonarnmqu^  ^  qitibns  vcraï  Iklapqae  fnnlroTersia* 
conlincntiir?  Ex  quï>  paJjim  fht,  qtram  turpilpr  deseral 
eani  partpm  i  lu  tarires  iostitiitio ,  qnam  pt  prhnam  lia* 
htiit ,  et  diu  solam.  Qnid  attlrm  «*sle\  iL?,  th^  qyîbtts  siipra 
ài\'[  t  i\nf\â  noti  (uin  in  Hlia  ^  qiiît  suwt  ilnlôrtim  propria, 
tum  C4ïrtc  in  illud  judiciale  rausiTp  gemis  intidul?  An  nmi 
in  foro  narrnndiim  est?  qua  in  parlo  nt'srio  an  sit  vel  |>!a- 
limum.  Non  laneac  vitMppralincerlaminiljnsillis  fréquen- 
ter iïisf^ritur?  Niïn  fomiwinps  !(>ci,  sive  qni  sunl  in  vîtia 
direcH,  quales  le^imiiî^  a  Cirtirone  rompositus  ;  Reu  quibuâ 
qoa'slioncs  genfialiliT  traclanlnr,  quaW  siint  editi  a 
Qiilnto qiioqn»^  Uort«^nsiQ  :  ut,  Si/ne  parvis  arguments 
errdenffutn t  elpro  ksfibiia.i^X  in  tesfe^^hi  mpdiia  liUum 
medulJis  versanlur?  Armasunt  hapc  quodammodo  pra'pa- 
randa  sprnprr,  ut  ïis  ,  quum  rfs  posrK ,  utam  :  quœ  qui 
pcrtinere  ad  oraticwirni  non  ptilabil ,  îs  ni»  slatuam  quidem 
inchoiin  credtH,  quum  ejm  nwmhm  fyiidendir.  Keqno 
banc,  ut  aliquî  ptiLibniil,  feslinatiunein  mram  sic  quts- 
qnam  calumniLior,  lanqtiani  eum  »  qui  nit  rhelori  traden- 
duâj  âbducendum  pnitînus  a  granimalid^  pulem.  Dabûu- 
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tuDt  relève  entre  les  mains  du  rhéteur^  le  re- 
tirer immédiatement  de  celies  du  grammairien. 
Geluî-ci  aurasoa  temps  aussi  bien  que  l*aulre  : 
et  qu'on  ce  craigne  pas  que  l'enfant  se  trouve 
furehargé  par  les  leçons  de  deux  maîtres;  car  je 
n'augmente  pas,  je  divise  seniemeut  le  travail, 
qui  était  conibndu  sous  un  seul  nudtre,  et  chacun 
d*eux  deviendra  plus  utile  en  ne  s'oecupant  que 
de  sa  partie.  Cette  division,  eiwore  observée  par 
les  rhéteurs  grecs,  a  été  négligée  par  les  latins, 
avec  une  apparence  d^excuae,  a  la  vérité,  eu  ce 
que  dautres  leur  ont  succédé  dans  cette  tâche. 

Chap.  il  Lorsque  Tenfant  sera  en  état  de 
comprendre  les  premiei^s  préceptes  de  rhétorique, 
dont  nous  avons  parlé,  il  faudra  le  mettre  entre 
les  mains  des  rhéteurs»  Mziis  le  premier  soin  sera 
de  s'assurer  de  leurs  mœurs.  Si  je  me  suis  déter- 
miné h  traiter  ici  ce  point  plutôt  qu'ailleurs,  ce 
n'est  pas  que  je  croie  qu'où  ne  doive  pas  apporter 
Idméme  précaution  dans  le  choix  des  antres  mat- 
1res,  ainsi  que  je  Fui  témoigné  dans  le  livre  pré- 
cédât; mais  parce  que  Vùge  même  des  élèves 
m'oblige  plus  particulièrement  à  m'y  arrêter.  En 
dfel,  les  enfants  sont  d  ordinaire  adultes  lors- 
qu'ils sont  confiés  au  rhéteur,  et  l'âge  de  la  pu- 
berté les  trouve  encore  près  d'eux-  Cest  pourquoi 
il  faut  surtout  alors  veillera  ce  que  leurs  tendres 
aanées  trouvent  dans  la  pureté  du  maître  une 
gvantie  contre  tout  outrage,  et  que  dans  l'âge 
des  passions  sa  gravité  tes  détourne  de  toute  li- 
cence. Et  ce  n'est  pas  assez  quMI  donne  lui-même 
l'exemple  d'une  grande  austérité,  si ,  par  la  sévé- 
rité de  la  discipline,  il  ne  conllent  aussi  les 
mœurs  de  la  jeunesse  qui  suit  ses  leçons. 

Qu'il  prenne  donc,  avant  tout,  à  l'égard  de 
»C8  élèves,  les  sentiments  d*un  père,  et  qu'il  se 
regarde  comme  tenant  la  place  de  ceux  qui  lui 

fiu'ilUji  tuin  quoque  t«mpora  aiia;  D^que  erlt  vecendum  ^ 
110  tini&prKMM>ptoitbus  onéietur  puer  :  non  eaim  creM:el^ 
ttd  dlfidetiir,  qui  siib  udo  iviiscebdtur,  btnir  ;  ett^riiiîiil 
f|DÎ»qiic  operis  lua^^ter  ulilior  :  (|uih1  ddhuc  obtinenl 
GnK>ci ,  a  Latiiiis  omissuin  e*l,  et  fieii  vicMur  excuôate, 
ipifd  ^uiit ,  qtti  liibori  tsti  8ucc«i»4ennt. 

Cai\  II.  ICrgtJ  qiium  atl  eas  tn  sttiJii^  vire&  fwfrvcDerit 
pocT»  ut.  quj.^  pritua  es&e  pncreiJta  rlietorum  diximiifi^ 
iiuïiile  r(:MiiH*tiuf  f»os6il ,  Iniclendu»  ejua  ai  Lis  uiiigi&tris  eiit, 
quorum  inprimts  inspki  mores  ofiortobil;  quôd  egp  non 
idcirco  poitvsHiuntu)  in  iiac  parle  tfiictare  buui  «ggressus , 
qtita  Dan  iti  curt^rt*^  t]uoqiiiâ  Joctofibtis  iilt^ru  boc  enaaii- 
fiinduiii  qujiui  diligeulî*»*inK;  putcin»  siciil  ieslalus  sum 
tibto  prioie  ;  ac^i  quod  mikiîi  occcsAtriAOi  ejus  rei  ûieutio- 
nnm  l^it  itUh  ip^  disGeDUmn.  Nâin  et  aduJti  feie  puerî 
Ad  lii)s  priT^^'plofcs  tninsferuntor,  et  apud  v&a  javenps 
ftimu  fijcii  pei.HCvt'inid,   idiXKjue  major  adlulienda  Uiiii 
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ont  confié  leurs  enfants;  qu'il  ne  souf&eaycuo 
vice  en  lui  ni  dans  autrui  ;  que  son  austérité  n*ajt 
rien  de  triste ,  ni  sa  douceur  rien  de  relâché  :  Vex* 
ces  de  Tutie produit  la  Imine;  lexcés  de  Tautre, 
le  mépris,  Quil  leur  parle  souvent  de  la  vertu  ^ 
car  plus  il  avertira ,  moins  il  aura  à  punir.  Inac* 
cessible  à  la  colère  >  il  ne  fermera  le»  yeux  sur 
rien  de  ce  qui  est  à  reprendre.  Simple  dans  ren- 
seignement >  laborieux  ,  exact  sans  être  fatigant, 
il  répondra  volontiers  aux  questions ,  et  ira  même 
au-devant  de  ceux  qui  ne  lui  en  font  pas.  En 
louant  les  compositions  de  ses  élèves ,  il  ne  sera 
ni  avare  ni  prodigue  de  compliments,  de  peur  éê 
leur  inspirer  ou  le  de j^oùt  du  travail ,  ou  trop  de 
sécurité.  En  les  reprenant  de  leurs  fautes  y  il  ne 
sera  ni  amer  ni  outrageant  \  car  rien  ne  leur  donne 
tant  d'aversion  pour  letude  que  de  s  entendre 
gronder,  comme  cela  arrive  quelquefois,  avec 
raccent  de  la  haine.  Que  chaque  jour  il  entreoïéLe 
ses  leçons  de  quelques  bonnes  paroles ,  qu'ils  re- 
Plissent  dans  leur  coeur  après  les  avoir  entendues. 
Car,  quoique  la  lecture  fournisse  assez  de  bons 
exemples,  cependant  lu  voix  vivâ^  comme  on 
dit,  est  plus  pénétrante,  surtout  celle  d'un  mai - 
tre  pour  lequel  des  enfants  bien  élevés  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  de  rattachement  et  du  respect. 
On  ne  saurait  dire  combien  nous  sommes  portés 
à  imiter  ceux  pour  qui  nous  éprouvons  de  la  syixi» 
pat  h  le. 

Il  ne  faut  point  du  tout  permettre  aux  enfants 
de  se  lever  et  d'éclater  en  applaudissements, 
c«mme  cela  arrive  dans  la  plupart  des  écoles, 
pour  témoigner  leur  approbation.  H  faut  même 
que,  eu  écoutant,  les  plus  avancés  usent  de  re- 
tenue. Par  là,  t'eiève  dépend  du  jugenaeut  du 
maître,  et  regarde  comme  bien  dit  ce  qui  a  son 
sufû'age.  Cette  coutume  vicieuse  de  s'entré-doimer 

quibuâ  sibilibeii  tradautur^  extôltoiet  :  tpse  nec  hatioit 
viUd,  me  fenit.  Non  auâterltâs  ejus  triistU,  wm  dissolola 
i)it  eotiittufi,  t\tà  iude  odium,  liinc  coatemptua  oriatur. 
Fkriiuus  ei  de  boneslo  âc  boao  mï  sermo  ;  oam  qii#  «fie- 
|)iu^  monuerit ,  boc  rarius  caiOigabit  MtDiiue  iractmdui*  ; 
uev  laiiteii  tHiruoi ,  quae  eniendanda  eruat^  cUs^lmuialor  : 
Minplex  itt  duceodo;  pAtioiiâ  Uboris;  a«éjduus  pollua, 
quain  iuirnoilicu»,  luterroj^oUbua  UbenUfx  roapoodevl, 
non  itik'rrogiiuleâ  percoutetur  uUro,  In  Uudandia  disclpn- 
lorum  diitiouibuâ  oec  inatigrius,  nec  elTuaiia  ;  quia  rcs 
aJtera  tasdîum  lAborî»!  altcra  sccuritalca)  parit.  Itieineii- 
dùnûù  qua*  œrrjgenda  eruot  »  non  acerbus,  miDioieque 
cuut\i{ncJio9tii;  nam  id  quldem  mu)t4>$  a  propoaifo  alu^ 
dcndibiî^at^  quod  qimbm  sic  ohjni^nt,  m  '      it* 

lpÂ«  tiliquid  ,  iiiimo  inuUa ,  quotidii'  diciit ,  qi  ai- 

ditji  idui^ut.  Liti't  mlm  salis  cicinplontiti  ai*  ^Diiiiiiiniiri 
tn  lcctioiU?â»q>p<Hlttct,  tjtmeu  t'^j'a  îlla ,  ut  dicitur,  wuc 
a|il  pliniiufc^  pr«idpurque  eju^  pnciptoris,  quem  diaci- 
jHJlî,  ai  modorectc  t^uiit  in&tituti,  t't  itmant ,  ol  vereoiuf  i 

,  ui  ai 

.11'..  i  .         ,:  '  ;■".,'  ■  ..;.i.taul*>|j- 

vàuïAj  ^^m  •tiam  juveuum  modicuiu  eaaVf  quum  nu- 


DE  UmSTlTUTION  ORATOIRE,  UV,  Tï,  3. 


I  à4otil  propoi,  et  qal  pesse  atijatiis 
d  Irai  ^omt^Hlessef  oatre  qu*elle  esX  încoiive- 
mÊÈm  ft  théâtrale,  àoH  être  bannie  deA  éeolas 
I  féfléest  ODcame  l'enneniie  ta  pktsdangereQse 

n.  En  effet,  à  quai  boo  se  dmiiiff  tant 
et  de  peîtie,  qoand  on  est  8Ûf  d'être 

i,  qoeUfoe  chose  qu'on  hasurde?  Ceux  qui 
éiMIaBly  conaiecetui  qui  parle,  doivent  donc 
iMi—illiM  ta  yeui  du  maître;  ils  acquerront  par 
Hm  dteccmenneiit  juste  ;  et  en  même  temps  que 
l*m  apprendra  h  bien  écrire,  les  autres  appreo- 
dnmt  à  liieti  juger.  Mais  aujourdlmf ,  per^chés 

des  coureurs  prêts  à  s'élaitcer  dans  l*a- 
&,  «n  les  voit ,  à  la  chute  de  chaque  période, 
fio»«ralefiiciit  «élever^  mais  encore  sortir  deleiirs 
1^  et  flft  récrier  avec  des  transports  Ineou- 
mpèce  depuetedont  ils  font  dépendre 
fovtt0flioot»ée»déclftiiiatk>n9>  De  là  leur  orgueil 
«t  lewp  inréoMiifitloi},  Jii^ue-lè  qirenflés  de  ces 
sKffhiges  turauttucoï  de  lairs  eoîidiscipïes,  si  le 
laaftreoe  les  loueque  médiocrement,  ils  ont  mau- 
faise  optnien  de  lui.  Mais  que  litt*méme  anssi  se 
emiteiste  d'être  écouté  avec  allention  et  retenue  j 
ear  e^  r»'ept  pomt  au  maître  de  parler  au  goût 
de-:  S  nwK  élèves  de  {Farler  au  goût  du 

md  t^,  le  maître  doit  s'appliquer  à 

dtetin^uer,  autant  que  possible,  en  quoi  et  pour- 
ijuoV  II  est  applaudi;  et  quand  il  remarquera 
^lïsdjsceroent  ce  qui  est  bon ,  qu'il  en  ait  de  la 
jcrfe,  tiiôiM  imr  rapport  à  lui  que  par  rapport  a 
eux. 

le  n'aime  pas  que  les  petits  soient  assis  pêle- 
roéîe  avec  les  grands  ;  car  bien  qu'un  maître , 
tel  qu*il  eoo%*îeut  de  le  choisir  pour  la  direction 
des  uMeurs  et  des  éludes,  soit  capable  de  conte- 
nir les  pluségés,  cependant  Tâge  faible  doit  être 


)  dcbef.  lia  Oet,  viwL  ]m1icio  pnecep- 
MdpnlBft  iNind«at;    atqiie  i4    se  dhis^  recte» 
afe   eo    pr6babf(ur,  credat.    llia   vero    rîtiosiâ- 
,  qwm  }am  hmnaniias  roc&iur^  hrvicem  qualtacon- 
cam  est  indecora  et  Uieatraîis,  H  wvem 
•oliùlîi  ^tem ,  tucn  studiorum  pernldosissima 
;  tafienAcoti  cnim  videntur  cura  ac  falxK,  par^â, 
-f*'  '  - 'tV  V:   ,'       ViiHiim    igilTir    prfficcplons 
^'fif,  qiMm  ipseqwi  diril;  ita 
nda  dlscLTticnl  :  sic  slyïo 
udkium.  Al  f)unc  proni  al- 
..iiMtilam  non  cxâurgunl  mo- 
nîil,  et  cum  îodmira  e\MlCatïonc 
Ei2mi  :  <n  est,  et  ibî  ileclamationls  fattiv 

Di'.  hitm  tumor  et  vana  de  sepersnasio,  tisque  adeo^  ut  lilô 
nlontni  turattltu  inflatî,  si  parum  a  pra-ceptore 
itor,  Ipsi  de  illo  mal*?  i>enCiai]t.  Sed  se  quoqae  pra?- 
ctyiore»  fistinite  ac  modeste  audiri  veliot;  non  enim  jmM^ 
do  dT*ripnlortim  dîrere  deljet  maftister,  sed  discfpiili  ma 
0*tr«.  Quîu,  M  fl#irî  potesl,  intendendtis  animtis  jiv  hoc 
^BO<||Nît  vit  I  iiiTiïqiJÎ&que,  et  quomodo  laudet; 

Ctplaoere,  •!  et,  non  buo  magis  quam  i^OTuiri 

MiaedelrcUTiir,  rjni  recte  Judrcabunt.  Pueros  adoles- 
ilBClbai  icden*  ^H^miixto» ,  non  iilaict  mîlii  :  nam  tittaiU' 


Sf 

séparé  de  Tlige  adulte  :  ce  n'est  pas  tmn  de 
n'être  pas  co«pahJe,  il  ne  faut  pas  même  être 
soupçonné.  Je  n*ûi  pas  cru  devoir  m*appesantir 
sur  cette  ohservalion  ;  car,  que  le  maître  et  l*é- 
cole  soient  exempts  des  derniers  desordres,  je  ne 
suppose  pas  même  qu'il  soit  nécessaire  de  le  re- 
commander J'avertîrai  senicment  !e  père  impru- 
dent qui,  dans  le  choix  d'un  maître,  aurait  fermé 
les  yeux  sur  des  vices  manifestes ,  que,  ce  point 
négligé,  tous  nos  conseils  pour  la  bonne  éduca- 
ttou  de  la  jeiraesse  sont  superflus  pour  Inî. 

Chap.  m.  Je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous 
silence  ropinion  de  ceux  qui,  lors  même  que  les 
enfant»  sont  en  état  de  suivre  les  leçons  âki  rhé- 
teur, pensent  qui!  ne  faut  pas  les  mettre  immc- 
djaîement  entre  les  mains  du  plus  habile,  mais 
les  retenir  quelque  temps  sous  des  maîtres  moins 
farts,  comme  si  la  médiocrité  du  professeur  était 
plus  propre  aux  commencemeuts,  soit  parce 
qu^eilese  fait  comprendre  plus  fiicllement  et  offre 
plus  de  prise  à  rimitation  ,  soit^parce  qu  elle  se 
plie  de  meilleure  grâce  à  ce  que  les  premiers  élé- 
ments ont  de  désagréable.  Je  n*aurai  pas,  je  crois , 
beaucoup  de  peine  a  démontrer  combien  M  est 
préférable  d*être  imbu  d'abord  des  meilleurs 
principes,  et  combien  il  est  difficile  dans  la  suite 
d'extirper  les  défauts  qui  ont  une  fois  pris  racine, 
d'autant  que  le  maître  qui  succède  au  premier  a 
deux  fardeaux  pourun ,  en  ce  qu'il  fautquH  com- 
mcDce  par  faire  désapprendre  ce  qu'on  a  mal 
appris,  tâche  plus  rude  que  celle  d'enseigner 
pour  la  première  fois.  Aussi  le  célèbre  joueur  de 
flûte  Timothée  demandait,  dit-on,  à  ceux  qui 
venaient  à  lui  après  avoir  reçu  des  leçons  d'un 
autre ,  une  fois  plus  qu'à  ceux  qui  ne  savaient 
'  rien. 

»ï  virfali«,  rnoatero  esse  nportet  stodHg  morîbusquc  prac- 
posrtnm,  mcnteslam  lial>ere  potçsl  etîam  juventafem ;  ta* 
ïiien  veltndrnrfiasarohnstiorilmsseparaDdaest;  et  caren- 
dnm  non  solum  crlmine  lurpUtidfnis  ,  verum  etïam  $a$pi- 
done,  l!ice  notanda  brcviter  existimavi  :  nam  ut  absit  ab 
nlltmis  vitiis  ipsc  praM:epti>r,  ar  sclioîa,  ne  prn?«.i[»ieiidjiin 
quldem  credo  :  ac&i  quis  est ,  qui  ftagîtîa  manifesta  in  deli- 
gendo  fi  m  prppceptorc  non  vitct,  jani  liinr.  ftcial,  caîlcra 
qiioqne»  quDead  utîliiatemjiiYentiitis  romponeret'oïKimMi , 
e.^se  aibi ,  liac  parte  omissa ,  supcrvarna. 

Cap.  111.  Ne  iïlornm  qtîidem  persiiaslo  siïentio  traiiS' 
eiinda  est,  qnl,0tiaiTi  qtjum  idoneos  rheloii  piieroii  piita- 
verunt,  non  tamen  c4jnttniio  tradendo^  emiiteiili6himo 
erediuii,  sed  apud  minorer aîiqnamdiu  delineiit,  laniquam 
iti^tîtuetulis  ailibns  raagj»  sit  apta  medîocfita^  prîi*C4?p(o- 
ris,  cum  ad  iiil(îllfcttïm  atqoe  imilationem  fatilior,  tum 
ad  suscipicndiis  dementorum  mole^tiâs  minus  sufterlKi. 
Qtîa  in  iG  milii  non  arbïlror  diti  laborandum ,  yl  osten* 
dam  ,  quanta  sit  meliiis  opiimîs  Imbui ,  quintaque  in 
elupudis*  quse  aeruel  însedeiinl»  vitiis,  dSflkultas  cons«- 
qnatur;  qnmn  gt'miuatum  tmus  succe<Ienlt*s  firtxoat,  et 
quidem  dcdocendi  gra>  lus  ac  prias ,  quam  doccndt.  Trop- 
ter  qnod  Timolheimi  darum  m  arle  tiblarum ,  ferunt  du- 
plices  ab  iil,  quos  a!Ui«  inslituisset,   soîitum  exigere 
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CepeiKlatil  il  y  a  là  de  fait  denx  erreurs  :  d  V 
b<ird ,  c'est  à  tort  qu'on  s^imngitie  que  des  maîtres 
médiocres  suftlscnt  pour  uo  temps.  II  est  vrai 
qu'avec  un  bon  estomac  ou  digère  tout  ;  maiscetle 
sécurité,  quoique  loïijours  blâmable  ,  serait  jus- 
qu*à  un  certain  point  tolerable,  si  des  maîtres  de 
cette  sorte  enseignaient  moins,  mais  n'ensei- 
gnaient pas  plus  mal,  La  seconde  erreur,  et  plus 
î^cnéralement  répandue,  c'est  de  croire  que  ceux 
qui  ont  acquis  une  grande  supériorité  dans  l'art  de 
la  parole  ne  descendent  pas  aux  petites  cbosea, 
soit  quHIs  ne  daignent  pas  en  prendre  lapcine,soit 
qu'ils  ne  le  puissent  pasdu  tout.  Pour  moi ,  celui 
qui  ne  voudrait  pas  prendre  celte  peine  Je  ne  le 
compte  pas  au  nombre  des  maîtres,  et  je  soutiens 
même  que,  plus  on  est  habile,  plus  on  estcopable 
d^enseigner  les  petites  cboses,  pour  peu  qu  on  le 
veuille  :  d'abord,  parce  que  celui  qui  surpasse  les 
autres  en  éloquence  sait  apparemment,  mieux  que 
personne  les  chemins  qui  conduisent  à  réloquence  ; 
ensuite,  parce  que  ia  méthode  est  ce  qu  il  y  a  de  plus 
important  d^ms  renseignement,  et  que  plus  un 
maître  est  éclairé,  plus  sa  méthode  est  droite  ft  fa- 
cile; enfin  ,  parce  qu'on  ne  s'élève  jamais  si  haut, 
f(u  on  perde  de  vue  ce  qui  est  en  bas.  Autant  van- 
drait  dire  que  Phidias,  quia  si  admirablement  re- 
présenté Jupiter,  aurait  moins  bien  réussi  qu  un 
autre  artiste  dans  l'exécution  des  ornements  acces- 
soires de  sa  statue  ;  ou  qu'un  orateur  ne  saura  pas 
parler  comme  tout  le  monde  ;  ou  qu'un  grand 
médecin  ne  saura  pas  guérir  le^  petites  maladies. 
iMais,dîrat-ûn,  n'est-il  pas  un  degré  d'éloquence 
auquel  ne  peut  atteindre  la  fa ibïe  intelligence  des 
enfants?  Je  Taccorde  ;  mais  je  suppose  ce  maître 
aussi  éclairé  qu'éloquent  ;  je  suppose  qu'il  sait  son 
métier,  et  qu'il  voudra  se  mettre  à  la  portée  de 

^rced&s,  quam  si  niiles  traderentur.  Error  (amen  est  in 
e  dupleit  1  uniis,  quod  inlerini  siifïicerr?  tllos  minores 
exi^tilïlarll,  et  bono  sane  slmnacUo  ràntenli  siml;  qiim, 
quaniqniim  et  ipsa  repreliengione  digiia ,  s^tiiritas  laineo 
€Sset  ulcuuqiie  toierabilîs,  si  cjusniiidi  isrîRcef «tores  oiidiis 
floctrent,  non  p^jus  :  ftUer  l\k  etiani  frerjntHilkir,  quotl 
i*os,  qui  amptiorem  dicendi  facuUatem  siiul  coiiseaiU , 
non  putanl  aJ  mioora  descendere;  idqiic  inlerim  iieri, 
r|uia  ftistiiUarit  pn^atarc  liane  infertoribus  ciimm ,  ÎDleriiTi 
qiiîa  omnino  iif»ii  possinl.  Ego  porro  eam ,  qui  lioIiU  in  nu- 
mcro  priiedpîcidiuni  «oo  habeo;  possc  atilem  oraxime»  si 
vêtit,  opUmnm  qiiemqite  conteiidn  :  pnmmn,  qiiod  r:um^ 
qui  cloquetilia  e^i'lf^riâ  pra»slet  ^  illa  quoqiie,  per  qua!  ad 
rloquentîiini  piTVL^nilur,  diligentissime  pcrc^pisse  crcdîbile 
est  î  dein(1e ,  quîa  plurmium  in  pràpcipiendo  vaJet  ratio ,  (\me 
rtociissimo  cuifiaep1aiiî&&imaest;  poj^tremOr  q<J>A  pcmosic 
h  m^tîrihiis  eiïiiiipt,  ul  eiim  minora  fkficîîinl;  nisi  forte 
JoTflm  quiderii  Pbidias  optime  fccit  ;  îîla  aiitom ,  qikT  m  or- 
nameotiim  opcris  cjtis  acccdnnt ,  aîîus  metiiis  ciaboraAset  ; 
Aiit  onilor  Itxpii  nesi'iet ,  aut  lef  lorcs  morljofs  en  rare  non 
poleril  mcdicus  prap^ianlissimu-^.  Quid  erg(>?Done*t  qiia-- 
dam  eloqnentîa  ma'pr,  quant  ut  cam  inlidipctu  c^tnscqti» 
piienli^  ifdinnilAs  poi*sit?  Ego  vero  confileop;  scd  liunr 
l#s«rlum  pr;rc<!plorciiij  prudcnleto  qiioqtie,  et  ma  igna^ 


son  éîéve ,  comme  le  piéton  le  plus  a^le,  s'il  fait 
route  avec  un  enfant,  lui  donne  la  main ,  modère 
son  pas,  et  ne  va  pas  si  vite  que  son  compagnon 
ne  puisse  le  suivre.  Ajoutez  que  les  choses  sont 
ordinairement  beaucoup  plus  claires  et  plus  în- 
tei lisibles  dans  la  bouche  d'un  maître  habile.  En 
effet,  la  première  qualité  de  Teloquence,  e^est  la 
clarté  ;  et  moins  un  homme  a  d'esprit,  plus  il  fait 
d'efforts  pour  se  gtiinder  ets'entler,  comme  on  voit 
les  gens  de  petite  taille  se  dresser  sur  la  pointe 
des  pieds ,  et  les  plus  faibles  faire  te  plus  de  bra- 
vades. Car  je  suis  persuadé  que  Tenflurc,  le 
faux  brillant,  la  délicatesse  affectée,  et  tous  les 
défauts  qui  naissent  de  la  prétention  ,  accusent 
la  faiblesse  et  non  Texeès  de  la  force  ;  de  même 
que  la  bouftlssure  est  un  signe  de  maladie  et 
non  de  santé  ;  de  même  encore  qu'une  fois  qu  on 
s'est  écarté  du  droit  chemin,  on  n'arrive  au  but 
qu'après  s'être  arrêté  en  maintendroit.  Concluons 
donc  que  moins  uu  maître  est  habile ,  plus  il  est 
obscur. 

Je  n'ai  pas  oublié  que  ,  dans  le  livre  précédent» 
en  démontrant  que  reducalion  publique  est  pré- 
férable à  l'éducation  privée,  j'ai  dit  que  les  en* 
fants,  au  commencement  de  leurs  études,  iml- 
talent  plus  volontiers  leurs  condisciples,  parceque 
le  nu>dèle  était  ptus  proportionné  à  la  faiblesse 
de  leurs  essais.  Peut-être  verra-t-on  une  contra- 
diction entre  cette  opinion  et  celle  que  je  défends 
ici.  Mais  on  reconnaîtra  que  je  ne  me  contredis 
nullement ,  et  qu'au  contraire  cequej^ai  dit  d'a- 
bord est  un  motif  de  plus  pour  choisir  le  meilleur 
maître.  Car  ses  élèves,  étant  mieux  enseignés, 
ou  n'écriront  rien  qui  ne  puisse  être  imité  avec 
fruit,  ou  seront  aussitôt  redressés,  s'il  leur 
échappe  quelque  faute  j  tandis  qu'un  ignorant 

rum  doœndi ,  eue  oporiebiL ,  sabaiillentpm  se  ad  rnensa* 
raiu  disconliÉ  »  ut  Telocisslmus  qnîwpie ,  si  forte  itcr  cuiti 
par^uto  raii^U,  det  loanum,  E>t  gradum  Atiiim  minuat,  nec 
procédât  uUr;» ,  qpaiii  comtes  possit,  Quid  ?  51  pl^nimqtic 
nccidity  ut  fiUilioi^  stut  ad  mtelHgondnm  et  Inddiora 
niuUo,  qutL'  a  dii^tUsimo  qiioque  dtciinnir?  Niim  H  prima 
cM  eloqueiitiiT  virtus ,  per^^ptcuilas ,  et ,  qno  qni;»  ingenio 
minus  vnlet,  liûc  se  magi^  âttollcre  H  d i bilans  conatur; 
ut  staliira  brevet  1  iu  dtgilos^  erigutitur,  tl  phira  ïnllnuî 
niluâutur.  Nam  tumido^,  et  corruplos,  el  timudos,  et 
qiji>cuuqfR"  iilîo  carozelicp  génère  prcftintes ,  certum  habeo  » 
non  viiiiirt»,  sed  infirmitalis  \ilio  bborare  :  ul  ccvrpor» 
non  robore,  sed  valeludine  îndantur;  et  reclo  îlincriï  lapsl 
pkrumque  devi^rtuut.  Erit  ergo  obscurior  etiam,  qwo 
quisque  di'tenor.  Non  exddit  milii,  scripsisse  me  in  libfo 
prîciie,  qnyni  poiiorem  iiischulis  eruditiiiDem esse, quam 
donu,  direreni ,  litienliiis  se  prima  feludia  tenerosque  pro- 
leclvi<»ad  iujïlJlioneui  C4jnflis4:îpulornm ,  qune  lacilbr  esset, 
eiigere;  quod  a  qi]iLMti>i]am  sic  accipi  potest^  tiiOfiquam 
haic,  qiiam  mine  luenr»  scnlenlia  priori  di\ersa  ait,  Id  a 
me  proctil  aberit;  nnmqiie  ta  cfiusa  tcJ  maxima  est ,  cwf 
optiino  cujque  pn«H*eptori  sil  Iradenduj*  puer,  qurnl  apud 
éum  diïMjîpyli  quxKine,  melïna  lUBlittiU,  aul  dici'nt,  quod 
inutile  non  &it  tiuitari ;  aut,  ai  ouid  drraTerint»  statifïi 
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ipprcniTent  petit-être  jusqu'à  des  défauts ,  et  par 
son  approbation  forcera  celle  de  ses  élèves.  Cber* 
ctiODS  donc  un  maître  accampli  eûétacfuence  et 
en  vertu, qui,  à  l'exemple  du  Phénix  d'Homère, 
sache  enseigner  et  à  bien  dire  et  à  bien  faire. 

Cbjlp.  IV.  Je  vais  parler  maintenant  des  exer- 
dees  par  lesquels  je  suis  d'avis  que  ies  rhéteurs 
commencent  ^  ajournant  pour  quelque  temps  ee 
qui,  dans  l'acception  ordinaire,  compose  pro- 
pnmem  lu  rhétorique.  Car  rien  ne  me  paraît 
plus  méthodique  que  d'exercer  d'abord  Ses  enfants 
nr  des  matières  qui  aient  quelque  r^ipport  avec 
es  qilHIs  ont  appris  sotis  les  grammairiens  :  par 
exiOiple ,  sur  des  narrations*  Oji  en  distingue  de 
trois  espèces,  sans  compter  celle  dont  on  fait 
Qs&ge  au  barreau  :  \sl  fable  ^  qui  n'a  rien  de 
roomiiia  avec  la  vérité  ni  pour  le  fond  ni  pour 
ki  forme,  et  fait  le  sujet  des  tragédies  et  des 
cornues  ;V€ir^tnentf  qui  est  fictif,  mais  vraisem- 
blable, et  fait  le  sujet  des  comédies j  Vhistoire^ 
oti  exposîtioa  d*UQ  fait.  Nous  a  vous  laissé  les 
deux  premières  aux  grammairiens^  reste  donc 
1& narration  historique,  dont  la  nature  est  d*au- 
tiat  plus  substantielle  qu^elle  est  plus  vraie,  et 
qii,iOUS  ee  rapport,  appartient  plus  particulié- 
nmént  à  In  rhétorique.  Je  démontrerai  quelle  est 
la  mejtleure  manière  de  narrer,  lorsque  Je  trai- 
terai du  genre  judiciaire.  J  avertirai  seulement 
id  que  la  narration  ne  doit  pas  être  d'un  style 
qui  n'ait,  pour  ainsi  dire,  ni  sue  ni  nourriture 
[car  à  quoi  servirait  tant  d'étude  et  de  peine ,  si 
Ym  croyait  qu'il  suffît  de  présenter  les  choses 
toutes  nues  et  sans  ornement?) ,  mais  qu'elle  ne 
Mt  pas  non  plus  s'égarer  en  de  longs  détours , 
te  isareharger  de  descriptions  parasites,  et  se 
Uiner  entraîner,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
mnrcBt,  à  limitation  du  luxe  poétique.  Ce  sont 

ml0iHifitr  :  at  ladoctas  ille  eliam  probaliit  fuitosse  vi- 
tnay  el  pbcere  audieniibuâ  judido&uo  coget.  5il  cigi>i 
lam  doquentia  qtiam  nioriltu^^  pra'iïtantissîmus,  qui  ad 
FWaiici«  Uoroenci  exempluin  àkvrc  ac  facerc  doceat. 

CAr,  IV.  ïltnc  jam^  qiias  \n\m;\i>  iu  doct^ndo  paites 
iliÉiorucn  putem  ,  traders  imipiiim  ^  ditiita  parumpcr  îlla, 
qamm\i  '^tur,  arte  rhvfohca  ;  at  niilii  oppur- 

ti'  tur  iugrcssJïS  abeo,cujus  aliqtiid  si- 

^ï<iifniirttkos  puer  didirerit.  El  quia  uanalio- 
I  r  cscepïaqua  in  c^usiâ  ulitnur,  IresafX'épknus  s[>fde&: 
i^  quât' vt'fsalur  iu  liagadii-s  ûUpie  carmiitibus, 
\m  irtrttaU  miKlo,  sed  eti^tii  a  ftirma  veritalis  iciiiu- 
il  ar^^^ifii^ntum^  quod  falsunii  6c<]  veroâjoiile.comœ* 
tfift-  I  iam,  m  qua  est  gesta?  ni  evjiositîû; 

lit  prtpticas  dedinius  :  apud  rlielurwiï  ini- 
iil  bistorin,  Untorubuslior^  quai^o  \enar.  Sed  iiar- 
i  ^aàâitm  qux  nobis  optiiiiâ  ratio  viileatur,  ttim  de» 
iuS»  qnuiu  de  judicialî  parte  diiemiis.  Inienin 
Ulud  ^tis  estj  ut  m  ea  nequc  arida  prurstis 
>  Jc|itaft,  (DAfh  quid  opus  crat  lantum  fitudils  labom 
rtf  fi  re&  pudas  al  que  înoriiatas  iiidicare  satis 
r?}  neqoe  rursus  dutiosa,  ci  arcessitlg  deâcriplio- 
{^  fgi  quai  plerîquc  iaiitatîoue  pœUco:  liccQUa?  ducun^ 


deux  excès  :  toutefois,  il  vaut  mieux  pécher  par 
abondance  que  par  stérilité.  Car  ou  ne  peut  ni 
exiger  ni  attendre  d'un  enfant  un  slyie  parfait; 
mais  j'augurerai  toujours  bien  d'une  nature  ri- 
che, qui  a  de  nobles  élans ,  et  qui  dans  son  ar- 
deur se  laisse  emporter  quelquefois  au  delà  des 
bornes.  Jamais  je  ne  me  plaindrai  d'un  peu 
de  surabondance  a  cet  âge  \  je  veux  même  qu'a 
l'exemple  des  nourrices  le  maître  prenne  soin 
de  ne  donner  à  ces  âmes  encore  tendres  que  de 
doux  aliments ,  et  les  laisse  se  rassasier  de  la 
partie  la  plus  agréable,  et,  pour  ainsi  dire,  du  lait 
de  la  science.  Il  s'ensuivra  momentanément  un 
peu  de  plénitude,  dont  rdge  adulte  viendra  cor- 
riger Texcés.  Cet  embonpoint  du  premier  âge 
est  même  le  signe  certain  d*une  forte  constitu- 
tion. Car  les  enfants,  dont  tous  les  membres  se 
prononcent  de  bonne  heure,  sont  ordinairement 
menacés  de  rester  maigres  et  faibles  dans  îa  suite. 
Permettons  à  cet  âge  d'oser  beaucoup,  d  inven- 
ter, et  de  se  complaire  daos  ce  qu'ils  inventent, 
quand  même  leurs  productions  ne  seraient  ni 
assez  châtiées  ni  assez  sévères.  On  remédie  aisé- 
ment à  la  fécondité;  la  stérilité  est  un  mat  incu* 
rable.  Je  n'attendrai  rien  de  la  nature  d'un  en* 
faut  en  qui  le  jugement  devance  l^sprit.  Je  veux 
avoir  de  la  matière  à  discrétion,  je  veux  qu'elle 
déborde  dans  la  fusion  :  le  temps  la  réduira  de 
beaucoup,  l'art  la  dégrossira  sous  sa  lime,  le 
maniement  même  en  ôtera  quelque  chose,  pourvu 
toutefois  qu'elle  oÛJC  assez  de  prise  au  marteau 
et  au  ciseau;  or,  il  y  aura  du  superflu,  si  nous 
avons  soin  de  tirer  d'abord  une  lame  assez  épaisse 
pour  résister  à  une  ciselure  un  peu  profonde. 
Ceux  qui  ont  lu  Cicéron  ne  s'étonneront  pas  de 
l'opinion  que  j'exprime  ici  :  Je  re«x,  dit-il,  qu*un 
jeune  homme  donne  ressor  à  sa  fécondité,  Évi- 

fur,  tasciva.  Vilîum  ulnimque;  |>ejiis  lamcn  illud,  quod 
e\  iiiupia ,  qoam  quod  e\  c^pia  vcnit  :  uani  la  pueriâ  ora- 
lio  |>errecta  uec  c\igi ,  oec  spetaH  [>ut^i>l ;  iiiidtor  aulciu 
csl  iiidoJcs  la'la^  geiif  rosi  que  coMutus,  et  vel  plutajusLo 
t:otiei[»ieaâ  juteriiii  ^pirilus.  Nt'C  iittqiiaiii  int:  in  ]iisdiÂCi;ii- 
ttsaxiiiU  oITcudat,  si  quid  Buperfuerit  :  quiû  ijisis  dotlori- 
libus  hoc  psâe  cura^  Telim  ,  ut  li-oeras  adliuc  menU*s  luore 
tiutriiruui  mollius  alatit,  et  â>aliari  veliil  (pjodam  jucoudio- 
ris  diàdptin^it'  lacle  patiatitur  :  erit  illyd  plenlus  inlefitii 
corpiiÀ ,  quod  ùiox  àdulla  ^a^  aslriugat.  lliiic  sfies  rot»ort&: 
niacitnn  tiamtpgc  el  IniJifiiitalem  iu  posterum  mitiari  solet 
protintis  o[iitjil>iiâ  iiiombris  f xpr^^su^  iid'aiiâ.  Audeal  Ii^pc 
a^taspliira,  et  invemai^  el  iuveutisgaudeat,  ëIliI  licclilla 
udo  àatis  iutLTiii)  âi€ca  et  sévera  ':  lacile  reaiediiim  est 
ubcrlaliâ;  gterilia  uullo  iabore  Yincuiitor*  illa  mibi  iu  puo- 
ris  Qûluru  ininitnum  ipeî  dfiderit ,  in  qua  îtigeiiiiiui  judi- 
do  pra^suoiitur.  Maleriam  esse  prii»yiy  vola  vt*l  abuu- 
daiitiorem  atqoe  oHra,  qiiain  0|»oiieat^  fiisani  :  nniltum 
iiide  decôqueid  auui ,  miiiliim  ratio  tim<ibil,  aliquid  velut 
usti  ipso  detert'tur,  sit  mwla  iifide  excidi  possiL,  et  quod 
excuipi^  erîLauleJiif  (>i  non  ab  iiitiio  leuuem  uiuiium  lami- 
uani  dtixenmuâ,  et  quaiu  ca^btum  aUior  rumpal.  Quod 
me  de  hU  a't^libu»  seutire  mtaus  mtraliltui,  qui  apud  Ci> 
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tons  donc  aoigpMaseMeat  cet  flMttns  dont  F 
adgneMent  aride   nesl  pas  Boias  à 
poar  ta  enfirats  qu'un  Imaia  sec  et  brûlé 
les  jeanes  fiantes.  Soas  la  OMin  4e  ets  aMfiHas  ils 
âetîcDBeatloatdafcord rampants:  oearbés,pov 
mmk  dite, ¥en  la  ktntj  Hs n'aficnka^éiever  an- 
dessus  da  langage  ardînaife.  Learaaalévc*astla 
maigreBr;  leur  jagemcal,  e^esl  labiUeaK:  ca 
ne  cfacRteilcpi'à  éfUer  tadéliMito,Us4oiiiiMiit 
par  là  même  dans  «a  dciaot,  celai  da  n'avoir 
aocnne  qoalilé.  Je  craindrai  même  nae  matwilé 
tnp  kitive  ;  il  ne  fwl  pas  qne  le  Tin  ait  tooCe  sa 
fiwceansorlaitdn  preanir,  si  l'an  veatipi'il  sap- 
porte  les  aanées  et  ga'ii  gagne  en  vieillinnat 

Je  enis  deiroir  avertir  aiassi  qae  rien  n'abat 
respiitdes  aiûaits  eammeJa  séwrilé  de  qnelqoes 
BMlkres  dans  la  eof ncUan  :  qn*arriTe^-il?  ilsae 
déeaoïagent,  ils  sediagrinent,  et  finissent  par 
picndre  rétnde  en  aversian;  et  ce  qu'il  y  a  de 
pins  taieste,  comme  îlscaigient  tont ,  ib  pren- 
nent le  parti  de  TinaetiaQ.  Cest  une  vérité  con- 
nue des  cnltivateuis  cnx-Biémes  :  ils  se  gardent 
bien  de  porter  la  faux  snr  les  jeunes  bnncbes, 
parce  qu'elles  semblent  redouter  le  1er  et  ne  pou- 
voir encore  souffrir  de  blcssurca.  Un  maître  doit 
donc  se  montrer  plein  d^aaMnilé,  aartaut  avae 
les en&nls,  et  imiter  les mcdeeinaqui  adoucissent 
par  la  légér^é  de  leur  main  ce  que  ka  opéra- 
tions ont  natnrdlement  de  douloureux  :  il  louera 
tel  endroit,  il  laisseia  passer  tel  autre;  il  fera 
des  ebangements,  en  expliquant  pourquoi;  il 
esibellira  en  mettant  du  sien.  Quelquefois  il  sera 
bon  qu*il  lise,  à  titre  de  matière,  des  sujets  tout 
développés,  que  les  enfiEmts  n aient  qua  repro- 
duire, et  dont  ils  s'applaudissent  comme  de  leur 
propre  ouvrage ,  en  attendant  mieux.  Mais  si  leur 
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'  caa^psaitiso  ^ 
soit  pas  suseeptiUa  de  4 
faire  alaia  et  ee  dont  je  me 
trauvé,«VBt  de  icprandre  la  mime  matièM,  d» 
la  remanier,  ak  delà  4cv  Wra  tmvaitterdb  UM- 
vaan,  en  leur  disant  qu'ils  pauTsnt  CMore 
mieux  f^re.  Cariîsanasairtiantplnsjrdl«iefHe 
ra^iéranas.  iLaavpIns»  lamélbade  Mdailyts 
être  la  même  pour  tous  les  «gm  :  la  tieba  et  la 
cametiqa  dai  vent  étie  propaciioBnéaii 
de  ehaewi,  Tm^mm  coni—if  dadim  aw 
laiique  isws  campssitiona  pécbaiant  psr  tsap  de 
baBdie9tt«i4'e»béranee:  Qm^mâépféêmieeim 
.  est  biem^  mais  il  riêmdm  wt>  iuips  oàje  «a 
,  permeUrmipius  f$  hbeHés.  Ainsi  ilsj 
de  leur  esprit,  sans  danger  poori 

Je  reviens  à  BMB  s^jct  ie  veux  qae  lea  I 
tions  soient  travaillées  avec  le  pins  de  sain  pas- 
sible; car  s'il  est  ban^  k  Tige  où  ils  s'essayent 
à  parler ,  et  pour  délier  leur  langue ,  de  Mre  répé. 
ter  aux  enfants  ee  qulfts  eut  esilcndu;  si,  peur 
cela ,  on  a  raison  de  leur  faire  lapicndbe  uw  nar- 
ration satten  remaniant  de  la  fia  an  coamnesee- 
ment,  sait  en  passant  da  milieu  à  ee  qui  précède 
ou  à  ce  qui  suit,  nMis  quand  ib  asnt  enesn  au 
giron  da  maître,  et  seulement  dans  la  vue  de 
former  immédittement  leur  BMmoire,  à  un  âge 
où  ils  ne  peuvent  faire  aatse  ebaae  et  où  ib  com- 
mencent k  lier  ensemble  les  idées  et  les  aoMits; 
d*un  autre  cété ,  lorsqu*iU  seront  en  état  d^éerirc 
avec  ordre  et  correction,  il  ne  tet  pas  souffrir 
ce  bavardage  improvisé,  qui  n  attend  pas  la  pen- 
sée, ni  même  le  tempsde  se  lever,  et  ne  convient 
qu  a  des  cbarlatans.  C'est  pourtant  ce  qui  enivre 
d'une  sotte  joie  des  parents  ignorants,  qui  ne 
voient  pas  que  leurs  en&nts  oontiaelcnt  par  là 


cerooem  leemt,  Tolo  emimse  tfferal  ia  adotescemie 
fteumdUaM.  Quapnoplcr  ioprinb  eiitanJas,  H  m  paem 
pnpdpoe,  inagpster  aridus;  non  mimis,  qiuun  tawris 
adbuc  pbniis  siccam  d  sine  bomore  oBo  soluan.  Iode 
final  bumiles  slaiim,  et  Tdot terrain  spectaolcs, qui  nfliîl 
snpra  quotiditoani  seriBoiieai  aUolkre  aadeaiit  :  mades 
Olupro  saBÎlite,eljiHlîctilocoiDfiniiiUs est;  et  dam  salis 
pataot  vilio  carere,  ia  id  ipsum  iocidiuit  Titioni,  quod 
viftntibits  careoL  Quxtt  aàiâ  ne  nutwitas  qoîdciD  ipia 
festiaet ,  Dec  mosla  in  lacn  statim  aoslera  sint  :  sic  et 
auMS  forcsty  et  Tetnstale  profiôeat  Ne  iOod  qaidcin 
oned  adinAoeamos  ndîflmn  est  •  ineewa  pneroniDi  ninûa 
inlcfim  cmendalionis  sererilate  dclccre;  mm  et  despe» 
nnl,  et  dolent,  einoTissime  odemnty  ei^qaod  miTime 
Boeet,  dam  omnia  limant,  nihil  conantor.  Qood  eliam 
r«sticisDotiimesl,qaiCroadibustcDens  non polant adlû- 
bembm  este  tiktm,  qoia  refonnidare  ferram  Tideotor, 
et  dcalrictm  noodom  pâti  posse.  Jucoodas  er^o  tom  ma- 
uoM  débet  CMC  prscepior,  ot  remédia  y  quae  alioqoi  nalora 
mat  aspera,  molli  mano  knianlar  :  laodare  aliqna;  km 
fHBdam;  molare  etiam ,  rcildtla  cor  kl  fiât  ratMoe;  ilb- 
mmare,  inteipooendo  afignid  soi.  Sonnangnam  lioc  qno> 
foe  cnt  otik,  lotas  ipscm  dictare  materias»  qoas  cl  imi- 


nftJitjffis  ei  stylos  foerit,  ot  emcadatioacm  mo  redpîat, 

a  me  retractatam ,  scribere  de  inteçro  joberem  ;  jmsje  eiiim 
eum  adhmc  wtelîus:  qoateBQsnnDo  maeÛ  stadia,  qnam 
spe,  podent  Aliter  aniem  alia  «tas  eaaeadanda  est,  et 
pro  modo  nrinm  et  exieendom  opos,  et  cofriydnm. 
Solebimcao  dioere  poeris,  aliqoid  aosis  ficentias  aet  ht' 
lios,  laudare  illud  w»e  adkue;  vembintm  ieaipMs»  quo 
idem  «mi  perwùUerem  :  ita  et  ineenin  a^idebant  »  et  je- 
dido  non  fallebantor.  Sed  at  eo  rcrertary  onde  son  cigres- 
sos,  narratioaes stylo  oomponi  qaanta  maiima  posât  ad- 
hibila  dilieeotîa  volo  :  nam,  at  primo,  qoom  acrmo 
iutitm'tnr,  diccre  qoz  aodierint,  utile  est  poeris  ad  lo* 
qwndi  lacaltalem;  idcoqœ  et  rétro  agete  esposîtîoaem , 
et  a  média  in  olramqne  partem  discarrcie  saae  OMrilu 
cogantnr;  sed  ad  areminm  pianeptoris,  et  dam  alind non 
possont»  et  dam  res  ac  Tcrba  coooectere  iocipfaDt»  ot  pn>> 
tinos  iMOBoriam  firment;  ila  qaom  jam  foonam  rcclae 
atqoe  emendatap  orationis  acdpiest ,  e^temporafis  pm- 
litas»  nec  cispertata  oogitalio,  et  nx  ^aimili  moi», 
corcolaloriK  vere  jactatioiiis  esL  HInc  parsntnm  Imperi- 
;  ipsis  vero  conlemptes  operia,el 
\f  et  coofaetndo  nf^icH*  dMcndi»  et  aa^ 
loram  oerctlalio ,  ei ,  qa 
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îïïTraTaîl,  î  impodecce^riiabiludedHiii 
JiQgige  vicieux,  i exercice  d'une  mnlheureiiise 
léooBdlté,  et  Y  ce  qui  a  souvent  fait  avorter  les 
proigrës  les  plus  heureux  i  une  arrogante  présomp- 
tioQ.  Choque  chose  aura  son  temps»  et  Tart  de 
l!iin|>FovisAtian  ne  sera  pas  oublié  dans  mon  ou- 
^nge*  Mais  quant  à  présent  il  sufiitqu  un  enfant, 
avec  tout  le  soin  et  rapplieatioii  dont  ou  est  capa* 
ble  à  cet  âge,  parvienne  à  écrire  passablement  : 
qulX  ^^en  fasse  une  habitude  ^  qui  deyienne  en  lui 
une  seconde  nature.  Celui-là  seulement  arrivera 
au  but  que  nous  cherchons ,  au  du  moins  en  ap- 
prochera  le  plus,  qui  apprendra  t  bien  dire  avant 
que  dVippreodrc  à  dire  vite. 

Au  Oûrrations  se  joint  un  travaif  quî  n>st 
pas  SACS  fruit,  et  qui  consiste  à  les  réfuter  ou  h 
les  confirmer  :  ce  que  les  Grecs  appellent  ^vœ- 
ffnt»èi  et  x«TaffX£v^.  Ce  travail  peut  se  faire  nou- 
ieukoieiit  sur  le-s  sujets  fabuleux  et  poétiques, 
mais  même  sur  des  stgets  lûstoriques.  Ainsi  on 
enainmern  s'il  est  croyable  quun  corbeau  se 
$M  placé  sur  la  télé  de  Valerius  pendant  qui! 
mmbatiâit^  pour  frapper  du  bec  et  des  ailes  le 
Gmmhis  êon  ennemi ^  au  visage  et  aux  yeux.  Il 
f  a  la  «ne  ample  matière  à  discussion  pour  ou 
eontre.  Je  citerai  encore  le  serpent  dont  on  pré- 
tend  qu>M  né  ScipioUj  la  louve  de  Rom%ilm^ 
tÉgéne  de  Numa^ie.  ne  parle  point  des  Grecs; 
ear  tout  le  monde  sait  que  le  plus  souvent  leurs 
hjrtoires  ne  sont  pas  moins  remplies  de  fables  que 
la  poiaie.  On  élevé  aussi  mainte  question  sur  le 
ttSBfs  et  le  Heu  où  Ton  reconte  qu'un  fait  s'est 
pOBit  ;  quelquefois  sur  la  personne  mèrae.  Tite- 
Uf<6  wt  plein  de  ces  questions  douteuses,  et  les 
historiens  ne  sont  pas  toujours d'aceord  entre  eux. 

Eoaiiite  feufant  prendra  peu  à  peu  un  plus 
noble  essor  ;   il  s'essayera  à  louer  les  grands 


f  hamn>es  et  à  flétrir  les  înéchants  :  genre  de  tra- 
vail qui  a  plus  d'un  avantage:  car,  en  môme 
temps  que  la  matière  contribtje,  par  son  nbou* 
dance  et  m  v^nriété,  à  exercer  Tesprit,  Tâme  se 
forme  par  la  contemplation  du  bien  et  du  maL 
On  acquiert  par  là  la  connaissance  d*une  foule  de 
eboses ,  et  l'on  se  munit  d*une  provision  d'exem- 
ples ,  p^ur  s'en  servir  au  besoin  ;  car  les  exemples 
sont  des  moyens  très-puissants  dans  tous  les  gen- 
res (le  causes.  De  là  vient  encore  nue  autre  es-^ 
pèce  d'exerciee,  eeluî  de  la  comparaison  :  par 
exemple,  Lequel  des  deux  est  le pltfs  vertueux 
an  le  plus  méchant?  Quoiquela  méthode  soit  ta 
mômo,  la  matière  se  trouve  doublée,  en  ce  que 
Ton  n'examine  pas  seulement  la  nature  de* 
vertus  ou  des  vices  de  ceux  que  Ton  compare, 
mais  encore  dans  quelle  mesure  ils  les  nTaient. 
Mais  comme  ce  qui  regarde  la  lounn^c  et  îc  bïtof 
forme  le  troisième  genre  d'éloquence ,  je  traiterai 
en  son  lieu  la  manière  de  développer  ce  genre 
de  composition. 

Les  lieux  communs^  (je  parle  de  cetrx  où,saiw 
acception  des  personnes,  on  dceïame  contre  Icîï 
vices  en  général ,  par  exemple,  contre  f  adultère, 
la  passion  du  jeu  f  t impudicité]^  ces  lieux  corn* 
mnns,  dis-je,  sont  de  Fessence  des  causes  Judî^ 
claires;  ajoutez-y  des  noms,  ce  sont  de  véritables 
aecusaiions.  Cependant  on  peut  descendre  dn 
genre  à  Tespèce,  si  Ton  suppose,  par  exemple, 
nn  adultère  aveugle,  un  joueur  ruiné,  nn  liber- 
lin  âgé.  Quelquefois  aussi  on  se  sert  des  lîeuT 
communs  pour  la  rléfense  :  on  parle  en  fnrveurdu 
luxe  et  de  la  débauche  ;  on  va  même  jusqu'à  défen- 
dre un  parasite,  un  entremetteur;  mais,  dans 
ce  cas^  c'est  le  vice  et  non  l'homme  dont  on 
prend  la  défense. 

Quant  aux  thèses ,  qui  se  tirent  de  la  compn* 


menttr  perdidlt,  arrogans  de  ^  prsuasio  innascîliir  Erit 
f»krnntt:e  farnitûH  t^riipns^  ncc  a  poliis  ncgli|;critcr 
»  uXt  lran<:it>il«r.  întcrim  salis  est ,  Ri  puer  oovni  coi  a 
imo,  quantam  npliis  itiii  capit*  î»borc  ali^tikl  pmlui- 
9Ci1p««Ht:  in  lin<:  a^sucscat;  hujtts  rei  natumm  siLi 
i!  !1T^  <îpmiim  in  îil,  fpiCHj  qnarimns,  aiit  di  pro\l- 
fT  f  e  V  .idere ,  uni  îin  te  d i  *ret  rec  1 1*  r f  i  rp  re ,  qii  â  m 

1-^;  'iombtis  uon  hutlilikT  s^ibjnngîliir  opus  dc- 

Stniefhiii  côanrmarvdiqne  ea$ ,  ^piod  dvaic-xE'jri  et  xaTa<xx£vt^ 
tficatfif  :  \à  porro  iK*n  lanfum  in  Tahiilosis  et  carminé 
tf«dStis  fier!  p«tesl,  verumdiam  itk  ipsis  aonaliiim  moni]* 
01H1IH;  ul,  si  qii^raltir,  An  xii  credidikt  suptr  capul 
f'r'  inands  sedissf*^  corvvm,  quiot  ociûasque 

^  rùstro  afgue  olh  everhernrrf  ?  sît  in  utniut- 

^p  j.i  .  -.— ^  f^^]  dicendum  oiatcria  :  ulde  Bcrpmfe, 

fno  Sf  'ir  gcnitus;  el  îupa  lîomuH ;  cl  Kgrria 

J%bêUB  ^^-i  v.>  liiiitoriîs  plerumque  poctica"*  ftiniilis  est 
fieotffi'Ssrpc  eliam  qureri  <K>letde  k-nip<kre,  de  loco^  qno 
lppi»fY«  (fî^ittir:  nonnanquam  de  pcrsuna  qviociuiî,  sifwt 
lirfo*  ^  il  lie  dtihiLat ,  el  ulii  iib  altis  lusln Hd  ûh- 

A\Mîm  ad  minora  t^ndere  iDripiet,  laa- 
vlrt>è,  et  vitDperarc  improboâ^  qiioil  uoù  ùm* 


pli<is  ulililalls  ûptî*  est  :  pamqu«  el  inRefiiiim  exerwf tir 
nitiltipllci  v.iriaqnG  ivw%U3ria>  et  Animui^  con^'Inf>}aL{oI^> 
recli  |>raiique  formatnr;  et  miilU  ind^cognitio  roruin  vc^ 
nit,  exemplisque,  qiue  Mint  in  amtû  geoenïGJiusîiruiT)  pol«n> 
tissima ,  j^Qi  liim  iruilruiliir  ;  qnrnn  res  poscet ,  indin». 
lUuc  ilb  quoquo  cxercilatm  suiiiL  cùmparaiionts  ^  mApt 
mçliojt  u/nrc  éetcrior?  quiP  qhiamqiiAm  vcrsntiir  in 
ratioEte  simili,  btnen  ,  et  dujklicat  ni»kiiam,  et  virtutitm 
vjliorijRiquc  ncpn  taiilumnaluram^seiietiain  modum  Irie* 
la  t.  Ycriim  de  ordinc  laudis ,  cou  traque  ^  qiioniam  trrlia 
hiccrUdoriccft pars  est,  praptipieiuus  sno  tempore.  rotir- 
nmnes  lw:i  (de  Ik  loquar,  quibiis,  titra  personas,  m  ipNa 
vitia  uioris  cM  petorare,  ul  in  odniterum^aieaforefn, 
petulankm)  ex  niediiâsimt  jndiûiisy  et,  si  raiiro  adjrciis, 
accusa tiones  i  quamquam  hi  qnoqm  ab  illo  gênerai} 
Iraclalu  ad  qmi^laai  d<^dii€i  spectes  Mjlent,  ut,  si  potmiiir 
adidtcr  cœciis ,  akator  pauper,  /xî/w/riiw  ^cïiejr,  JUbcnl 
aulejn  tKumimquam  eUam  derensionc^m  .  nam  d  pro  /#> 
xttriii ,  el  pro  amore  dîdmus ;  el  leno intérim  pMâfiituiÉ|iid 
dcfcudilur,  sic»  ulnoQ  liomini  patrocmemur,  ted  crimini. 
Theéts  aiilem  ,  quâs  «umnitUir  ex  rerum  comiiariilioiie. 
,  ui rusticane  viia,  amtrkma  potior?  jîirisptîtd,  aj^ 


le 


QtfL^TlLlEN- 


riboQ  des  choses  :  par  exemple,  Siia  vie  des 
champs  est  préférable  à  celle  iks  miles;  si  In 
gloire  du  jurisconsulte  remporte  sur  celk  de 
F  homme  de  guerre?  etles  sont  merveilleusement 
propres ,  par  leur  éclat  et  leur  aboridauce ,  ù  exer- 
cer le  style,  et  sont  d'uo  grand  secours,  soit  dans 
les  délibérations,  soit  même  duns  les  discus- 
sions judieiaires.  Ou  en  peut  juger  par  la  richesse 
d'élôcution  avec  laquelle  Cicérou  traite  cette  der- 
nière comparaison  dans  son  discours  pour  Mu- 
réna.  Celles  qui  suivent  appartiennent  presque 
exclusivement  au  genre  dëlibératif  :  5î,  par 
exemple  7  il  est  avantageux  de  se  marier,  s'il 
faut  briguer  les  charges  publiques  P  car  it  suffit 
d'y  ajouter  des  noms,  pour  en  faire  de  véritables 
délibérations.  Je  me  souviens  que  mes  raaiti^s 
avaient  coutume  de  nous  préparer  aux  causes 
conjecturttles  par  des  exercices  qui  n'étaient  ni 
sans  utilité  ni  sans  agrément,  comme  de  recher- 
clier  et  d'ctahlir  pourquoi  les  Lacédémoniens 
rcprésentmeiit  Venus  année  ?  Pourquoi  on  dépei- 
gnait Cupidoïi  sous  la  figure  d'un  enfant  ailé, 
avec  des  flèches  et  une  torche?  et  autres  ques- 
tions semblables,  dans  lesquelles  nous  tâchions 
de  pénétrer  ce  qui  fait  ordinairement  Tobjet  des 
controverses,  c'est-à-dire  rinleution  :  sorte  de 
thèse  qui  peut  être  regardée  comme  une  espèce 
decbrie.  En  effet,  les  lieux  communs,  tels  que 
ceux  on  Ton  examine  si  Von  doit  toujours  s'en  rap- 
porter aux  témoins^  ou  se  décider  sur  desprêV' 
ves  légères,  appartiennent  évidemment  au  genre 
judiciaire  :  et  cela  est  si  vrai  qnc  des  orateurs  dis- 
tingués les  travaillaient  à  loisifj  et  se  les  gravaient 
avec  soin  dans  la  mcmoirej  pour  les  avoir  en 
quelque  sorte  sous  la  main,  et  en  fake,  au  be- 
soin, Tauxiliaire  etrornement  de  leurs  plaidoiries 
improvisées.  Eu  qtioi,  du  reste  (car  je  ne  puis  m'ahs* 

militaris  viri  latis  major?  mire  mvA  ad  exercilAllonfiQ 
dicendi  speciosac  atqiie  iibereft,  quae  vel  ad  suAdcudi  oITi- 
cium  t  vel  etiam  ad  jodîciorum  ttisceptattonem  juvant 
plyrimum  :  nam  |>oslenor  ex  praMidis  loctiR  in  catisa 
Muiteoie  copiasissimo  a  Cicérone  Iractalur.  Smil  el  iliie 
paenetotse  ad  délibérai i^om  pertinentes  genus ,  ducendam 
uxor,  pekndine  sint  maçis(ratiisP  namque  hm,  pexso- 
ttis  modo  ailjectrs,  siiasonoe  crimt^  Solet)aiil  prsecaploreg 
md»  ncque  iuutiJi,  et  nobis  etiam  jocundo  génère  eiercila- 
lioniSf  prsBparare  nos  canjecluralibus  causis,  quum  qua*- 
rerc  alque  exseqiii  julwrent ,  Car  arma  fa  apitd  lacedœ- 
monios  Venus?  et,  Quidita  credertiur  Ciipido  puer, 
ac  volucetf  et  sa(fi((is  acface  ormatus?  et  sunilia  :  in 
quibus  scrulabamur  voluntâtt^m ,  cujus  ici  controvprfiii& 
frct^ucns  qiiaeslio  est,  quoë  genus  clirit'c  videri  potesl. 
Nam  locos  quidem ,  quâJes  sunl  de  t&§tilnis,  semperjw  his 
eredendum  ?  et  de  argtiraenlis ,  on  habenda  etiam  par^ 
visfldcs?  adeo  nianifeslunï  est  nd  forenses  actiofie»  pcr- 
litière,  ut  quidam,  oec  ignobilcR  in  ofliciis  dviljbns, 
icriplo&eoa,  memorîii'que  diligenLiâsioie  mandatoa,  in 
proniptu  htibtierinl»  ï»t,  quoties  e^^el  occasin,  eTil«?mpo* 
raies  corum  drctiones  1ns  velut  emblemalls  exomnretitur. 
Quo  quideot,  neque  enim  ejut  m  iudidmn  diffcrre  m^\i- 


tenir  d'exprimer  ici,  en  passant,  ceqiipjepent 

decetuso^e)/ils  me  semblent  faire  un  triste  aveu 
de  leur  faiblesse.  Comment,  en  effet,  dans  les 
causes  judiciaires,  qui  ont  des  fiïces  toujours  d^ 
verses,  toujours  nouvelles,  peul*on  espi^rerde  trou* 
ver  ce  qui  convient  à  la  circonstance,  de  répliquer 
à  la  partie  adverse ,  de  soutenir  le  choc  dt*s  objec- 
tions, d'interpeller  un  témoin,  si,  dans  les  choses 
les  plus  communes  et  les  plus  ordinaires,  on  ne 
peut  exprimer  les  idées  les  plus  vul^s^ires  qu'à 
l*aide  de  lieux  communs,  préparés  lon;ïtëmps  à 
Tavance?  Ces  lieux  communs  ne  doivent-ils  pay, 
à  force  d'être  répétés,  leur  donner  la  nausée, 
comme  des  mets  refroidis  qu*on  servirait  jus- 
qu'à satiété?  ne  doivent- ils  pas  rougir  d'offrir  si 
souvent  à  la  mémoire  des  auditeurs  ces  miséni- 
hïes  lamheaux,  si  usés,  si  connus,  et  semblables 
aux  vieilleries  d*un  pauvre  orgueilleux  ?  Ajoutei  ti 
cela  qu'il  nVst  peut-être  pas  de  lieu  commun  ,  si 
commun  qu'il  soit,  qui  puisse  s'adapter  a  une 
cause,  à  moins  qu*il  ne  tieime  par  quelque  lien 
à  la  question  particulière  dont  il  s^airit  :  aulnv 
ment  on  n*y  verra  qu\m  placage  grossier,  m\t 
parce  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  le  reste,  soit 
parce  que  la  plupart  du  temps  ce  n'est  qu'un  mor- 
ceau emprunté  et  mal  iijusté,  dont  Torateur  ne 
s'est  servi  que  parce  qu'il  l'avait  %om  la  maïn ,  et 
non  parce  que  la  cause  le  demandait.  J'en  dis  au- 
tant de  ceux  qui,  pour  placer  des  peni^ees,  vont 
cbercberau  loin  des  îieux  communs  et  des  mots, 
tandis  que  c'est  du  lieu  même  que  la  pensée  doit 
naître.  Tout  cela,  en  effet,  n'ciit  beau  et  utile 
qu*autant  qu'on  le  tire  du  sein  de  la  cause.  Hors 
de  là,  rexpression  la  plus  heureuse,  qui  ne  tend 
pîis  au  gain  de  la  cause,  est  toujours  sopeillue,  it 
quelquefois  même  nuisible.  IHais  ne  prolongeons 
pas  cette  digression. 

neo,  snmmani  videbantur  niîln  infirmîtatero  de  se  codR- 
ItTt  :  nam  quid  lii  |M>*sint  in  cau^is  »  qnârnni  varia  ac  nova 
seiik|>er  est  faciès,  proprium  invenirePqnomodo  propositi» 
i'\  pajle  diversa  respoïidere?  allercalionibtis  ^eloriter  oc- 
t'nrrerc?  lestem  rogaie?  qui  eliam  in  iis,  tpKe  sunl  com- 
munia, et  in  plurimis  causii^  tradantur,  viilgiitisfiitnûÀ 
sensus  verbis,  nisi  lanlo  ante  praefiaralis»  proscqui  ne* 
queant.  P^ecesse  e^^t,  liis,  qntini  eadem  |ndiriin  [^luribni^ 
ditinit,  aut  fastidinm  moveant  velut  tiifjjîdi  d  repoaili 
libi^aiit  iitidoreni  depreliepsa  totie.^,  andientînm  mcniû. 
lia,  infelix  j<>ii[>eîle\  ^  qtife  ,  i^ient  apod  pauperei^  anibitio- 
SOS,  pluribus  et  diversis  ofliciis  contrralur  :  cum  eo  qui- 
dpin,  quud  vt\  ullus  ^M  lani  cùoimniiis  loeuSf  qui  |H>â64t 
coba'rere  enm  eau  *a,  nisi  aliqnn  proprîiP  qnaMimiis  vin- 
cnlu  copulaîus;  appareiilqui\  eum  non  lain  inserUim^ 
qnam  applidtum  ;  vel  quod  dissinMlis  e«t  ca-lei  i>  »  vcl  qucMÎ 
picromqne  ass^uriii  etiam  paru  m  fiple  solel ,  noti  quia  ded^ 
dci-alur,  scd  q»iia  paratus  est;  ut  quidani  iM^nîrtjtiarnm 
gratia  vprbcJsissinHJs  ïocos  arcessunt  ^  quntn  ex  lof  is  dffbeat 
nam.  senlejitia.  ILa  sunl  atitiim  pecif^wi  i^av  et  niilia,  si 
oriiuitiir  ex  eansa  :  c-Betemni  qiiamlibei  pulcUra  hn^nUa^ 
nisi  ad  vicloriam  tendit,  utique  fiaperviitua,  i^tnt  intérim 
etiam  coatraria  est  Yerum  haclenu»  eTiigari  satb  Tueiii 
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Z'éfoçStS  la  censure  des  lois  demande  des 
forces  pins  grandes ,  et  dt^jà  même  capables  de 
Sttfljreaux  œuvres  Jes  plus  élevées.  Cet  exercice 
appartîeat  au  geure  détibératif  ou  au  genre  ju- 
diciaire I  suivant  ta  coutume  et  le  droit  des  na- 
tions. Chez  les  Grecs,  celui  qui  proposait  la  loi 
ftattcité  devant  le  juge 5  chez  les  Rooiains,  Tu- 
mi  e  délibérer  sur  la  loi  nouvel  le  devant  le 

petj^  (iiblc.  Mais,  dans  Tun  et  rautre  mode, 

réloge  ou  Ja  censure  des  lois  se  réduit  â  un  petit 
nombre  de  considéra  t  ion  s ,  qui  la  plupart  du 
temtis  n'oDt  rien  de  douteux,  d'autant  qu'il  n'y 
iqiia  Iroîs  sortes  de  droit  :  le  droit  sacré ,  le  droit 
piblie,  cl  le  droit  privé.  Celte  division  regarde 
partîculièreraent  l'éloge  de  la  loi,  loreque,  pour 
la  rendre  recommandable ,  Torateur,  par  une  es 
fècB  de  gradation ,  fait  voir  d  abord  que  c'est 
ttoetoi,  eosuite  qu'elle  est  publique,  et  enfin  que 
c'est  une  loi  religieuse.  A  l'égard  des  raisons  qui 
peuvent  doDuer  matière  ù.  contro^  erse ,  elles  sont 
communes  à  toutes  :  en  effet ,  ou  c'est  le  droit  de 
celui  qui  propose  la  loi  que  Ion  peut  contester, 
emnme  il  arriva  à  i*occasioa  de  Ctodius ,  que  Ton 
sc^osait  de  u  a^  oir  pas  été  créé  tribun  suivant  les 
{ormes;  ou  ce  sout  les  défauts  de  formalité  dans 
rétablis&eaient  de  la  loi,  lesquels  sout  de  plusieurs 
iortes  :  si  elle  n'a  pas  été  publiée  pendant  trois 
joars  de  oiarehé,  si  elle  est  ou  a  été  portée  un 
jour  drfeoda,  ou  sans  qu'on  ait  eu  égard  aux 
^,  aux  auspices,  ou  à  quelque  autre 
qui  suspendait  toute  solennité  lé- 
gale; eofm^  si  elle  est  en  contradiction  avec  quel- 
que autre  lai  dont  elle  oe  conlient  pas  Fabroga- 
tioD.  Mais  tout  cela  ne  regarde  pas  les  premiers 
nerdees  dont  je  parle,  et  ou  Ton  fait  abstraction 
dea  personnes,  des  temps  et  des  motifs.  Quant  aux 
Mitres  considérations ,  ce  sont  d  ordinaire  les  niè- 
oies,  que  le  sujet  soit  sérieux  ou  Ûctil  Car  une  loi 


el  vîtuperaUoiAm  majores ,  ac  {»rope  summiâ 

sulksclaras,  vires  de^itierajit  ^  quœ  quidem^  sua- 

Il  coDlroversiis  accommodata  ait  excriilâtîo, 

el  joredviUtîiim  diflerl  :  apud  Gra'cos  éuiiti 

1  jadiccm  vocabalnr  ;  Ectioaiuâ  pro  coiicionc 

dîssaiiderc  inom  fuil.  Ulroque  autciii  modo  finuca 

^léf^ct  kft  certA  dicuiitur  :  mm  et  ^^nera  simt  tria, 

Èoeri,  fntbiécif  privatt  juris,  Qua;  tlivîsio  ad  Imâvm 

m^A  WimeUi ,  si  qui»  eam  per  gradua  aii^eal ,  quod  îcjc  ^ 

fBâd  psMIeci, quod ad  reltgionem  deum  comparata  sit. 

Wm  ^tiàea^t  de  quibus  qua^ri  Bolet,  conimunia  omnibus  : 

MtcniB  et  lare  dulntari  \mit6i  t^jos,  qui  rogat^  ot  de 

P.  CMta ,  quà  non  rite  creatus  inbxmus  argmb^tur  ; 

fêt  iptiiit  roçiaUouiSf  quodest  varium,  sive  mn  frino 
tmundino  p^imulgaU,  sivenon  idoneodie,  mecon- 
imterrtsswnes ,  vcl  auipicia,  altitdve  quid^  quod 
\ttmàs  obsM,  didtur  Ittâ  eftse.  Tel  ferri;  fiivc  alicui 
meniium  legum  repugnare.  Sed  hsec  ad  illa-t  primas 
idtaiioiie»  non  pertioeDl  ;  nam  funt  r  a?  cîtra  cornpIoK  u  lu 
iOBViiOi ,  lêoifioruiii ,  causariim.  Iteliqua  eadem  Titl-  » 
»idBoqoe  iiujii&modi  cedaminei  Iraclanlyr  :  nam  vi- 
BMrt  lit  perbts  C9t,  aut  in  rébus  :  io  vcrbi^  quccrnur;  An 
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pèche  ou  dans  les  mots  ou  dans  les  choses.  Dans 
les  mots,  sont-ils  assez  explicites  ou  n'oul-iïs 
rîen  d^équivoque?  dans  les  choses,  la  loi  est-elle 
d'accord  avec  elle  même?  doit*elle  avoir  une  ap- 
plication rétroactive  ou  particulière  ?Lepluscom' 
munément  on  examine  si  elle  e^lbonnête  ou  utile. 
Je  sais  qu'en  général  on  ne  se  borne  pus  à  cette 
simple  distinction*  Mais  pour  mai,  sous  le  terme 
dlioîjnéte  je  comprends  la  justice,  la  piété,  la  reli* 
gion,  et  autres  vertus  semblables.  Toutefois  Tidée 
de  justice  donne  ordinaïremeat  lieu  à  plusieurs 
considérations.  Car  II  s'a  gît,  soit  de  la  nature  delac- 
tlon  et  de  savoir  si  elle  est  digne  de  cliâtiment  ou 
de  récompense ,  soit  de  la  mesure  de  lu  recompense 
ou  du  châtiment,  qui  peut  être  blâmée  sous  le 
rapport  de  la  disproportion,  L'ulilitéatanl^tsarai» 
son  dans  la  nature  de  la  loi ,  tantôt  dans  les  cir- 
constances. Certaines  lois  donnent  souvent  Ueu 
d'examiner  s'il  sera  possible  de  les  fair'e  observer, 
El  ne  faut  pas  même  ignorer  que  les  lois  peuvent 
encore  être  blâmées,  soit  dans  leur  ensemble,  soit 
dans  certaines  parties.  ISous  en  avons,  en  effets 
des  exemples  dans  des  discours  célèbres.  Je  sais 
enlin  qull  y  a  des  lois  qui  oe  sont  portées  que  pour 
un  temps ,  comme  celïes  qui  confèrent  des  bon- 
neui*s  ou  des  commandements  :  telle  était  la  loi 
Manilia,  sur  laquelle  nous  avons  un  discours  de 
Ciêéron.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  des 
préceptes  sur  ces  sortes  de  lois,  en  cequ'elles  n'ont 
rien  de  général,  et  ne  présentent  a  la  critique  que 
la  nature  des  choses  particubercs  qui  en  font  Tob- 
jet. 

Voilà  à  peu  près  sur  quoi  les  anciens  s'exer- 
çaient à  l'éloquence,  mais  en  suivant  seulement 
les  formes  de  la  dialectique;  car  de  parler  dans 
les  écoles,  à  limitation  de  ce  qui  se  pratique  au 
baj  reau  et  dans  les  délibérations  publiques ,  c'est 
ce  que  les  Grecs  n  ont  connu  que  vers  le  temps  de 

saiis  Signtftcmt^  an  sH  in  iis  aliquld  ambiquum?  In 
reb»js;  An  lex^iùi  ipsa  consentiat.^  An  ùi  prœterifmth 
/en*î  drbt'ai ,  an  in  singuios  homines?  Maxime  vero 
commune  est  quaprere;  An  sii  hone^ta,^  un  utilis?  doc 
iguoio,  plurt's  fieria  plerisque  [partes-  sed  no^jusitim, 
phim)  relitjiomm^  cieteraqtn:  ]ii&  siuitlia»  fione^to  com- 
plice Litiuir.  Justt  timen  sp«€ie.s  non  «împïjciter  cîtcuti  aolet  : 
aitt  enioi  de  re  ipsa  qua^rityr,  ut  dignanej>œnaj  vel  prœ- 
mio  siii*  ayt  de  inmlo  praernii,  pufiiiievei  qui  lam  inqjor, 
quam  minor  cuJparipolest.  UlilitasquoqueitUeiira  nuiura 
di^eniitor,  ititeiim  tempore  :  qumhm  an  obdneri  pas- 
sititf  ambigi  aolel,  Keillud  qtiidem  igîiorare  oi>ortet ,  lege« 
aliquando  totas^  aliquando  ex  parie  reprebendi  colère  » 
quuim  es  em  plu  m  rei  ut  ri  usque  nobin  clans  oralionibui 
praebcatûr  i  iiec  nie  fallit  ^  eas  qno(jue  leges  esse,  qu£B  nom 
in  perpettium  rogentyr,  ma  de  bonoriby»  aut  impenîft, 
quaiis  Mumiia  fuit,  de  qua  Ckeroiiis  oraUo  caL  Sed  de 
\i\&  iiiiôl  boc  loco  prœ-cipi  potefii  :  cani^laiit  «ni m  propri* 
rerum,  de  qnibuti  agilur,  non  tomTnwiiî^  qualitàte.  Hi* 
fere  veteren  fatuitalem  diceiidi  excftuerunt,  asauinfiUi 
tamen  a  diakcliciâ  argumetttandi  rabone  :  iiani  Oetaâ  ad 
imilatioiiem  Tori  conbUioruLuqut;  mater ias  apud  Graecoft, 
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ilémétiitis  de  Plialère.  Mais,  comme  je  rai  déjà 
Ait  dans  un  au  Ire  ouvrage,  je  ne  &ais  pM  bien  si 
Bcmétrius  est  rioventeur  de  ce  genre  d'exorcice  ; 
et  ceux  qui  Taffirmetit  avec  le  plus  d\is&urûDee 
ne  sauraient  eu  donner  cux-ménies  une  bonne 
preuve.  Quant  à  lépoque  où  il  a  vXé  introduit 
chez  les  Latins,  ce  fut,  au  rapport  de  Cicéron, 
vers  les  derniers  temps  de  L.  Crassiis.  Plotius 
fut  le  plus  célèbre  des  rhéteurs  qui  le  mirent 
alors  en  usa^e: 

Chap,  V,  Je  parlerai  bientôt  des  règles  de  la 
déclamation  :  en  attendant,  puisque  noBS en  som^ 
mes  aux  premiers  éléments  de  la  rhétoritfue ,  je 
ne  crois  pas  devoir  omettre  un  averti&seiîientqui 
me  paraît  d'une  grande  importance  pour  le  pro- 
grès des  études.  Jai  dit  que  rexplicalion  des 
poètes  était  une  partie  de  renseignement  de  la 
grammaire.  Je  voudrais  donc  qu'à  l'exemple  du 
grammairien  le  rhéteur  fit  eonnailre  à  ses  élèves 
les  historiens,  et  surtout  les  orateurs,  en  les  lisant 
avec  eux.  Pour  moi»  je  n  observais  cela  qu  a  l'é- 
gard d'un  petit  nombre,  dont  l'âge  m  en  faisait 
m\  devoir,  el  pour  me  conformer  au  dé^ir  de  ceux 
des  pères  qui  trouvaient  cet  exercice  utile.  Ce 
n'est  pas ,  au  reste ,  que  je  n*cn  sentisse  dès  lors 
les  avantages ,  mais  j'étais  retenu  par  deux  con- 
sidérations :  une  autre  manière  denseij^ner  depuis 
longtemps  en  usage  faisait  loi;  et  mes  élèves 
étaient  déjà  assez  avancée  pour  se  passer  de  ce 
travail  et  se  modeler  sur  moi.  Au  surplus,  par- 
ce que  j'aurais  tardé  à  m'éclairer,  je  ne  rougirais 
pas  de  rectifier  mon  enseignement.  Je  sais  datl- 
lem-a  actuellement  que  cela  se  pratique  chez  les 
Grecs,  mais,  à  proprement  parler,  par  dos  mallre-î 
auxiliaires,  parce  que  le  temps  serait  insuffisant, 
si  les  rhéteurs  voulaient  toujours  préparer  eux- 

flicere,  circa  Dera^tritim  Ptiftïereaiii*titut«m  ferc  ron$lat. 
An  al»  ipso  id  gpniis  e?iPrcit<n!ioms  ^rt  inventiim,  ut  niio 
f^uoiV'ic  libro  «iim  contessiis  ^  parum  comperi  :  ^eû  np  i\ 
quidem,  qui  Uoc  forti^simc  ûffirmant^  uUo  »aih  idoiim 
aucliire  nîluîiUjr.  Lâliiios  voro  dicendi  firaecepLores  exlre- 
u\h  h.  Crassi  tf'nipcjribuf  wrpjsse,  Cioero  auctor  eatj 
quonim  iïi^isnîs  imivime  PloLiiu;  fuit. 

Cap.  V.  Scd  de  rationo  ileciimaudi  posi  paiilo  :  inté- 
rim ^  quid  prima  rlirtoncef^  rudimentu  tnicliimiis,  non 
omîILcddum  vtdcttir  td  qiioque ,  ut  moncâm  ,  quantum  $Jt 
octlldltinis  atl  proft*cnim  di^;«niiimi  rhelor^  ^i .  qtieirijicl- 
modtitn  a  grammotieis  cxigitur  poeiamm  enarralio ,  ita 
Ipie  quaque  luRUkria^,  alc|ue  ettani  magifi  orationiim  W- 
lidoe  swceptos  a  %e  dî&cipnlos  instruKfrit;  qiiod  nm  in 
paoiiA,  qtKinim  kl  feliti  extiçi'liat,  et  psrenteR  utile  B^iu; 
creJiéirAnt»  ser?avimns^r«Ttenim  icntienlibus  jaoi  tum 
dfllinit  dii^e  r<*s  imp^^dimerdo  foerunt ,  qood  et  ïonga  eon- 
cmUido aliter  dixf!ndi  r<?criiii  legem;  et  robosti  fere  jiivie- 
nés,  nec  honc  laborem  d<>>iîdprântps,  exempltinn  TMkstrirm 
i^aquebaiititr:  nec  Uttoen ,  m  qnid  nnvi  vel  s^w  invenisseiii, 
prexïîpere  in  po^tenim  pud^r^t.  Nunr  vcro  stio  id  îi^ri 
;^piid  Grtcros ,  f«d  niaf^iK  pi^r  adiitlorps,  qiiÎA  non  videnttir 
tempora  tiifTectuni  ^  Ai  U'||;i>ntrbtis  siiifiiliéi  prafire  ^miier 
)p«t  ¥tJinL  Kt  tkerd«  prorlectiOt  qiia>  in  hoc  adUibctur,  ut 


mêmes  la  lecture  de  chaque  élève.  Il  est  bien  car* 
tain  que  Tanalyse  préparatoire,  qui  a  peur  but 
d'apprendre  aux  enfants  à  lire  facilement  et 
distinctement  le  texte  qu'ils  ont  sous  lesyeuic ,  ^ 
même  celle  quia  pour  but  d'enseigner  la  valeur 
d'un  root  peu  usité  qui  se  rencontre,  est  fort 
au-dessous  de  la  profession  d  un  rhéteur;  muft 
faire  sentir  les  beautés,  ou ,  s'il  y  a  lieu,  les  dé- 
fauts d"un  passage,  voilà  sa  véritable  profession, 
voilà  rengagement  que  prend  un  maître  d  élo- 
quence; engagement  d'autant  plus  obligatoire 
qu'il  ne  s'agit  plus  de  se  conduire  comme  on  pé- 
dagogue avec  des  enfants,  et  de  leur  lire  tausiiei 
livres  qu'il  leur  prendrait  fantaisie  d'entendMw 
Car  il  me  paraît  à  la  fois  plus  commode  et  stir- 
tout  plus  utile  de  désigrïer,  Atoor  de  rôle,  un  lec- 
teur, que  les  autres  écouteront  en  silence ,  afin  de 
les  accoutumer  d'abord  à  bien  prononcer.  Puis, 
après  avoir  expliqué  le  snjet  do  discours,  dont 
il  aura  ordonné  la  lecture,  et  avoir  ainsi  préparé 
les^élèvesii  bien  comprendiT  ses  observations,  il 
ne  laissera  rien  passer  de  ce  qui  pourra  être  remar- 
quable dans  l'invention  et  dans  rélœution.  Il  fera 
voir  comment,  dnns  Tcxorde,  on  se  concilie  le 
juge;  quelle  clarté  dans  In  narration  ,  quelle  briè- 
veté, quel  air  de  sincérité;  quel  dessein  quelque- 
fois ,  et  quelle  fmesse  cachée  {car  ici  Tart  est  tel- 
lement caché  qxi*il  ne  peut  être  senti  que  dei 
maîtres  de  lurt;.;  quelle  bahileté  dans  la  division  ; 
quelle  argumentation  subtile  et  serrée;  quelle 
puissance  pour  émoutoir,  quelle  douceur  pour 
apaiser;  quelle épreté  dans  les  invectives,  quelle 
urbanité  dans  la  raillerie;  quelle  force  de  pathéti- 
que pour  se  rendre  maître  des  ceeurs,  pour 
pénétrer  dans  l'tïme  des  juges^  et  ta  tourner  an  gré 
de  ses  paroles I  I>6  la  passante  rélocution,  il  îer^ 


uuni 
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raeJbalqu4\di:iliiio1«  pu^ri  «fjrlp(aocidi«séq(Mntiir.; 
ilU,qUrTe  vim  r iijiis(|ii<' vf*rbi ,  si  qurnl  minus  usiUtum 
îjiddat ,  docét ,  mnltutp  infra  rb(?lori»  oaicium  exirvUmaiida 
C!it.  At  dMnoiiâtrare  virilités,  vet,  si  quaodo  ita  tncidat, 
YÎtia,  îd  profes5iooî4  oJQS  atque  pranii^si,  qnoâ  ae  magis- 
tnim  «^kKiiienltïe  pollii^liir,  mailni»  proprium  est;  eo 
quidetn  valiibus^  qimil  pon  ntiqiie  bunc  Inborpm  doc^n- 
tinm  p<fSlu1o,  nt  ad  ^ri^tiium  revocatts,  eujus  qiiiaque 
fimins  velit  libri  tecliocie,  deservtant.  Nam  mihi 
facitius/lum  «itiam  mutto  magis  videtur  ntiie,  iàclù^j 
ler*na»  naum  aliqiiem ,  qiiod  ipsaai  imperari  per 
npttfnum  est ,  constiluere  lectareni ,  ut  protiaus  proi 
ciatÙMiii  quoque  assucftcanl  ;  tum  exposita  causa  ^  in  quam 
icrtpta  kgetur  oralio , nam  Aie  darîus,  quie  dioenttir,  iu- 
Ie)iigi  polernnl ,  ailût  ottobom  pati ,  qitwtque  in  invtn* 
téonCf  quodquc  in  e/c^rufifinf  aimolaudum  erii;  qiMe  in 
proœmio  conctliaiuli  jiidicis  ratio;  quœ  narrandi  Kix» 
brevitai ,  fidea  ;  quml  aliquando  cooêiliiim ,  et  qttain  oc- 
culta ejilljditas; namqne  ea  ècjla  m  hoc  ars  est,  qo»  tatel- 
li^i  t  nisi  ab  artjft<!e,  non  posait  :  quanta ddnctpt  in  di* 
vidt'ftdi>  prMfjxiifi  ;  quam  sutdiUs  cterebra  arçumenia- 
fin  ;  qiiibu*  viribus  iaspirci  »  qiia  picunditatâ  (««rmnlceftt  ; 
quftnû  in  malfidtcth  aftp«!i'itas  «  in  jocis  tirbanitai  ;  lit 
d£iiiqne  dominelur  înaf/eciibHS ,  alque  in  peciora  i 
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expression  ;  en  quelle  <wro5ion  Tim- 

ion  ftst  touable  ^  en  qtiette  antre  il  faut  re- 

rà  Textéfuiatum ;  Téelat  des  métaphores; 

Ici  4ipÊfm  de  mots;  caque  c'est  qu'yn    style 

ftH  fiirégaiier,  qui  pourtant  «e  laisse  pas  d'être 

onxis  tnème  qn'il  n  est  pas  inutite  do  lire 
^ilits  devant  tes  élèves  eertaing  diseniirs 
d*«Q  Myie  eorrompu  et  vicieux ,  auxquels  pour- 
tant kfliain^isfi^oùt  procure  tant  d'admirateurs, 
ft  «fe  tear  moatrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'impropre, 
f^  ÔHtOÊÉkéy  de  i>as,  de  triviai,  d'afféte, 
iscescompositioiig,  qui  Don'j^eule- 
mefttSQBÉpâÉéeft^D  plufigrond  nombre,  maïs, 
ee  qni  esl  pis  encore ,  plaisent  par  cela  même 
qn'iHes  not  dépravées  ;  car  un  langage  droSt ,  nn- 

Éel  j  est  regardé  coninne  quelque  ehose  qui  Ti'a 
\ét  fond  ;  midsoe  qui  e$t  reelierehé,  détourné , 
Tadmire  oomme  exquis.  Ainsi  certaines  per- 
_  wsontvoe  priMiWtion  pcHir  les  mbu^rea, 
poor  les  corps  contrefaits,  et  les  préfèrent  aux 
cer^^î  |Miilseiit  de  totts  les  aYnntnges  de  la 
tmêoKmmUtm  ^Mrdlitaire;  ainsi  d'autres  «  séduits 
par  l'jyyircnge ,  trouvent  plus  de  beauté  dans  un 
viiSf e  éff lé  et  fardé ,  dans  une  eKevelure  frisée , 
orméed^une  a^roille,  et  peinte  de  couleurs  étran- 
gèfMf  qi>e  dans  la  simple  nature  :  comme  si  la 
bcavié  do  corps  pouvait  jamais  naître  de  la  cor- 
nfplton  dm  Tante. 

U»  maître  ne  devra  pas  se  borner  à  ces  obser- 
TitfiHM.  J«  VOIX  encore  qull  Interrojge  fréquem- 
owal  «is  éières,  et  qu1l  éprouve  leur  Jirgemcmt. 
Pir  là,  Ite  se  tiendront  toujours  prêts  a  repeindre , 
il»  wt  laliseroiit  rien  écliapper  de  ce  qu'on  leur 
dta^^  vriveix^ot  enlin  au  but  qa'tm  se  propose 

Mtf  anifnumqae  judiciim  simikm  lis ,  qu «e  ditit ,  efïïcmt. 

Ténia  9^Êkm«têiogu*ndi  r  *\^^f^^  verbom  firopriiifn ,  or* 

mîme  :  ttbt  ampUfic^ifio  \i\\uhmU,  quae  viilu^ 

i;  qitid  spedo*p  (mn&lahtm  ;  qii:r  fitpira  Tfr- 

_j  I  4fHap  irris  t»l  qiwdf at» ,  ma  TÎrîiis  tanM^n  mmpfi- 

»wlle  id  ^tfificni  inutile!,  eliam  mmipins  ^llqunnfjo  el 

'  ftês,  quaft  ïamen  plenqiift  JMttiuiooini  pra* 

r,  lefp  pulain  pweris,  oetendiquiî  in  liis^ 

„  »  inipropriji ,  ob*o«ra ,  tmnidii ,  luimiiia  ,  sor- 

t  ^  ^ioHt  •  «neminBla  &tfit ,  <\m*f  non  laiid;iiitijr  muc1i> 

Sj  «ed,  qood  pejus  eti,  propler  liac  i|>sum ,  qywi 

j,  ta«](laiiliir  :  ndm  sûrmo  rwïlns,  et  ^cnndum 

i  catmciatus,  nihil  lvai>ere  e\  ingriïîo  videlyr;  illn 

mm  yf^^unqiic  deUe\.)  fiimt,  tnmqnum  exqnisitior:<i 

■r,  fh^n  iUUt  q»«m  «Hstorlifi,  el  qnoriinqMC  modo 

iig;io^  coqwntHii  flp«<l  qnoF^f^am  mftjiis  est  pretiiim , 

"^QjHii  iH  »  qii«r  oiHIl  ei  fommiinis  lialiitun  bonin  T»«^id«»- 

fijfi^  ,  fvtq««^  ^liai»»  qi»i  ijw*eie  fàpiuntitr,  tulsis  levalisipie, 

^  oiiienlit^uR,  el  fi*)n  suo  eoloT*  nîti 

ji  iitnnl ,  qn«m  pos«it  iHbtiete  inoor* 

rtipti  naifjr.i ,  <u  pun  nntmJo  corpoHs  vçnlre  videatiir  t\ 

ftmnhm*  Piec  folwm  l»u?c  ipfie  <JH>eiiit  dwefe  pm;* 

r»  ««fl  frfqneiiler  inferrogurc,  t'I  judldom  tli*cipulo- 

\  eiperiri.  Sk  midieiilrbus  ^ecoHLa!»  aberit ,  n^  »  <lotB 
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dans  cet  exercice,  c'est-à-dîreù  inventer  et  à  juger 
par  eux-mêmes.  Car  que  cherchons-nous  en  les 
enseignant,  sinon  ù  les  mettre  eo  état  de  se  pas- 
ser de  maîtres?  Tose  afOrmcr  que  ce  genre  de 
soin  fera  plus  que  tous  les  traités  de  tous  les  rhé- 
teurs, qui  sans  doute  sont  d'un  grand  secours, 
mais  qui  ne  renferment  que  dc5  généraiilës,  et 
ne  peuvent  prévoir  les  questions  de  toute  espèce 
que  cliaque  jour  volt  naître.  Ainsi  on  a  écrit  sur 
Part  militaire ,  on  en  a  donné  des  principes  gé- 
néranx;  mais  11  sera  bien  plus  utile  de  savoir 
comment,  en  q^iel  lieu,  en  quelle  conjoncture, 
un  capitaine  a  faît  preuve  dlinbileté  ou  d'impc- 
ritie;  car,  en  tout,  l'expérience  vaut  d'ordi- 
naire mieux  que  les  préceptes.  Un  maitre  pro- 
nonce un  discours  de  sa  composition  pour  servir 
de  modèle  h  ses  élèves  :  est-ce  que  la  lecture  de 
Cîcéron  et  de  Démosthcne  ne  leur  sera  pas  plus 
profitable?  11  relèvera  publiquement  les  fautes 
qulls  ont  commises  dans  leurs  déclamations  : 
est-ee  qiie  la  critique  du  discours  d*un  orateur 
ne  sera  pas  plus  efficace?  elle  sera  même  plus 
agréable  :  car  on  aime  mieux  voir  reprendre  les 
défaufs  d'autnii  que  les  siens,  Paurais  encore  bien 
des  choses  à  dire  sur  ce  point  ;  mais  il  n*est  per- 
sonne qui  ne  sente  les  avantages  de  ce  procédé. 
Je  souhaite  seulement  qu  on  mette  autant  d*em- 
pressement  qu'on  éprouvera  de  satisfaction  à  le 
mettre  en  pratique. 

Ce  point  obtemi ,  il  ne  reste  plus  qu'à  savoir 
quels  sont  les  auteurs  que  doivent  lire  les  com- 
mençants :  question  à  laquelle  il  nVst  pas  fort 
difTicilc  de  répondre.  Les  uns  veulent  que  l*on 
commence  par  les  écrivains  d'un  ordre  inférieur, 
comme  étant  pins  faciles  à  comprendre  j  les  autres 
croient  que  le  genre  fleuri  est  plus  propre  à  npiw^ 

dicentur,  Biipcrnocnt  aurea,  ninoulqnBad  id  pcrdocentiir, 
quod  e\  hoc  qijsentitr,  nt  in  reniant  i^M ,  et  intdli|;aiiL 
Nrtm  qiiitl  alind  agimus  ducendo  eos,  quam  ne  semi>er 
docemli  âint?  Hoc  diligenlLT  gf  ans  auâim  cîic€re  plus  col- 
lutiinim  discentibus ,  quam  omues  onitilum  arles ,  qHAî 
Itivant  sîiie  dubio  m^iltnm  ;  sed  ,  latiore  qiiiidîini  conipre- 
bensione ,  pcr  omnes  quidem  speciea  iiTiirti  qiioiidic  |>ieDfi 
naftc^^ntinm  ire  qni  possiinl?  Skut  de  re  uiililari  quamqaam 
suni  tradita  qiizffdam  prnjcepla  communia ,  ma^iâ  tamen 
prodenl  s^'ire»  qna  durnm  qnisque  ralione,  in  qiiiili  Uk!o, 
lenipore  ,  «it  nsus  sapientcr,  aul  conlra  :  iiam.  lu  mmnhws 
fere  minus  valent  praTcpta ,  q»am  e^pi'iitnenla.  An  Tero 
declamabit  qtiidem  prrpcj^ptor^  ut  sîL  exemplo  £uis  anilj- 
tt»ffbiis,  non  p!ns  conlulcrint  lecli  Cicero  ac  LlemoâtUe- 
nes  ?  Crirrigetur  palam ,  si  quid  in  declanmndo  distipulus 
crraverit  :  non  pot^nliiis  erit  eraeudare  Ofatiooem -^  quin 
Immr»  eliam  jncundfus  :  aliéna  enim  villa  quiaque  repr#- 
hcîidi  maviilt ,  quam  sua.  Net'  dferant  plura  qiiîn  dicc* 
ftffn;  ftednemînem  li/ec  utHilas  fngit;  alque  nlirirtOi  Um 
iirtiî  pigent  fnwre  istud,  quam  non  dL^pKcebit.  ijyod  m 
potué'rit  obtinm  ^  non  ita  dilficilis  NU[M;rerlt  quîPslKï  »  qui 
legemli  »»îit  incipieniibus  ?  Nam  quidam  illus  miriord», 
qnla  fadtiur  eomm  intellectus  vûlebatiir,  piubaveruQl; 
oJil  Ikrifiins  g§nu« ,  ut  ad  alenda  prlmarum  «rtatum  tnge* 
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rlr  Tesprit  des  premiers  âges»  Pour  moi  ^  je  tiens 
qu'il  faut  lire ,  et  d'abord ,  et  toujours ,  les  meil* 
leurs  écrivaios ,  mais  en  choÎJsissant  toutefois  ceux 
dont  le  style  se  distingue,  en  quelque  sorte,  par 
un  caractère  candide  et  ouvert.  Ainsi  je  coaseil- 
leral  pour  le  jeune  âge  plutôt  Tite-Live  que^Saï- 
luste,  quoique  ceïui-ei  ail  plus  d'autorité  comme 
historien;  mais,  pour  renlendre,  il  faut  déjà  être 
avancé.  Cicéron ,  ce  me  semble,  est  agréable,  et, 
de  plus,  assez  clair  pour  les  eommençants;  ils 
peuvent  le  lire  non-seuïement  avec  fruit,  mais 
encore  avec  goût;  après  Cicéron,  ceux  qui,  comme 
le  reeomnaande  Tite-Live,  approcheront  k  plus 
de  cet  orateur. 

H  y  a  deux  genres  de  style  dont  on  ne  sau- 
rait trop  garder  les  enfants.  Ainsi,  il  ne  faut  pas 
qu*un  maître,  par  une  admiration  aveugle  pour 
l'antiquité,  les  laisse  s'endurcir  à  la  lecture  des 
Gracques,  deCalon,  et  d'autres  écrivains  sembla- 
bles; car  celte  lecture  ne  peut  que  les  rendre 
épreset  secs,  en  ce  que,  trop  faibles  pour  atteindre 
a  la  force  de  leurs  pensées,  ils  ne  s'attacherout 
qu'à  rélocution ,  qui  sans  doute  était  bonne  alors, 
mais  ne  convient  plus  à  notre  temps,  et,  ce  qu  il 
y  a  de  pis,  slmagmeront  qu'ils  ressemblent  à 
ces  grands  hommes.  11  n'est  pas  moins  à  craindre 
non  plus  que,  épris  des  grâces  affetées  du  style 
moderne,  ils  ne  cèdent  aux  attraits  d*un  plaisir 
dépravé,  et  ne  raffolent  de  ce  genre  d'écrire,  pleiu 
de  séductions,  et  d'autant  plus  agréable  aux  en- 
fants qu'il  a  plus  d'afllnilc  avec  leur  âge.  Mais 
lorsque  le  jugement  est  formé  et  hors  de  danger, 
on  peut  lire  et  les  anciens  et  les  modernes  ;  les 
anciens,  parce  qu'en  leur  empruntant  ce  qu'ils 
ont  de  substantiel  et  de  mâle,  mais  en  prenant 
soin  de  le  dégager  de  la  rouille  d'un  siècle  gros- 
sier, notre  élégance  brillera  d*un  plus  vif  éclat  ; 

nk  mâgis  accommodatum.  Ego  opttmoâ  qiiîdcm ,  et  tia- 
Mm ,  et  sempfT,  sed  Umen  vorum  c^iidîdisïâithiim  quinii- 
qae,et  ciavitrie  CApusilom,  vcJim,  ut  Lî^iuioa  [>y*?ns 
magis,  qUEim  Srillusliuiti  ;  et  hic  hisloriiu  major  est  auctcir, 
adquem  tamen  inlelligcnrium  jam  {>rorectu  optis  &îL.  Ci- 
cero,  al  mibi  quidcui  vîdeLitr^  et  juoiudus  îucipientiijtjs 
quoque,  et  ap«rlus  est  &ali.s,  ncc  prodessc  lantuni,  sed 
elîam  amari  potcstï  tam ,  quemadmoduoi  LniiïsprBPci|iU, 
ut  quiâquG  cril  CictToni  ^iniEJlimuA.  Duo  atitem  gtvicra 
maiio^e^cavcnda  pueris  putoj  imum,  ne  qiiis  eos  îioiiqui- 
taliâ  nimîuà  îKlmirator^  iiv  Gracdiorum,  CaloniiHpje,  el 
alîorum  sioiiliitm  leclione  duresccre  vclit  :  Tient  eiiiiii  lior- 
ridi  atque  jrjurïi;  mm  neqne  viiii  eorum  adtiiic  inldlcctu 
cotiscqucntur,  et  eloculioiie ,  qtiœ  lum  sine  duhio  erat 
optîraa,  sed  noâlris  ti^tuporibuâ  aliéna,  conlenti ,  quod 
est  pes^simiim^  EJmiles  sîbi  maguls  viris  vtdt'buntur*  Alte- 
rum ,  quod  liuîc  divcrsum  est ,  ne  rec<întis  hujus  lascivia: 
flosculis  capti,  ^'olitptate  quadam  prara  detiniaiitur,  ut 
piSEsdulcc  illud  genus,  el  pueriObus  ingenîjs  hoc  gralius, 
<]uo  propiu»  est  ^  adametit.  Firtnis  aalem  judiciid  ^  jamque 
e^tra  pericultim  pos^itis,  suaserîm  el  anliqoos  légère,  ex 
quibus  si  assimialur  soUda  ac  virilis  tngenii  vît» ,  dder&o 
riidU  seculi  sqaaîore,  fuin  nostcr  lac  cultos  clarius  eni* 


les  modernes,  parce  qu*on  trouve  en  eux  beau- 
coup de  précieuses  qualités.  Car  enfm  la  nature 
ne  nous  a  pas  faits  de  pire  condilion  que  les  an- 
ciens :  seulement  le  gotlkt  a  cliangé,  et  nous  nous 
sommes  un  peu  trop  laisse  aller  à  notre  pendiant. 
Aussi  n'est-ce  pas  tant  par  Tt^prit  que  par  la  sé- 
vt-Tité  qu'ils  nous  sont  supérieurs.  On  peut  donc 
imiter  beaucoup  de  choses  dans  les  modernes,  mais 
il  faut  prendre  garde  d'attirer  le  mauvais  avec  le 
bon.  Qu'il  y  ait  en  dans  les  temps  voisins  du  nôtre, 
qu'il  y  ail  même  de  nos  joui-s  des  écrivains  digue» 
d'être  imités  en  tout,  iion*seulement  je  l'accorde^ 
je  le  soutiens  même.  Mais  quels  sout^ls?  C^t  ce 
dont  il  n  appartient  pas  à  tout  le  monde  de  déci- 
der. On  peut  s* égarer  avec  moins  de  danger  dans 
rimitalion  des  anciens.  Je  conseille  donc  de  oe 
pas  lire  sitôt  les  modernes ,  de  peur  de  les  imiter 
avant  de  savoir  les  apprécier. 

Cu.vF.  VL  Les  maîtres  différent  ejicore  dans 
leur  manière  d"euseij;ner,  en  ce  que  les  uns, 
en  donnant  une  malicre  d'ampli Qcation  â  leurs 
élèves,  non  contents  de  leur  tracer  la  route  en 
divisant  cette  maliére  en  certains  points,  la  dé- 
veloppent de  vive  voix  en  y  ajoutant  des  argu- 
ments et  même  des  mouvemenis  oratoires;  les 
autres  se  bornent  a  tracer  les  premiers  linéaments, 
cl,  après  que  Télévea  lu  sa  déclamation,  ils  Iraitenl 
eux-mêmes  les  parties  qu'il  n'a  point  remplies  » 
et  retouebent  même  quelquefois  certains  endroits 
avec  autant  de  soin  que  s'ils  avaient  à  parler  eux- 
mêmes.  Ces  deux  manières  sont  bonnes,  cl  je  ne 
sépare  pas  Inue  de  Taulre.  Cependant,  s'il  fallait 
opter,  j'aimerais  mieux  enseigner  d  abord  à  des 
enfants  la  route  qu  ils  doivent  tenir,  que  d'attendre 
qu'ils  se  soient  égarés ,  pour  les  y  ramener  :  d'à* 
bord,  parce  que  les  coi  rections  frappent  seulement 
leurs  oreilles,  tandis  que  la  division,  qui  leur  est 

tescet  ;  et  do^os,  quîbus  et  ipsis  multa  virtus  adest.  Neque 
enim  nos  laidiLilis  natura  d^imnaTÎt  ;  &cû  dicendi  muU- 
vitiiu.^  geniis,  et  nitra  uobis,  quam  0[K)rtebal,  indultd* 
mus  :  ita  non  tam  ingenio  illi  uoâ  superîii-uùt,  quam  pro- 
jidàiUï.  MulUi  ergfj  Jicfbtl  clîgere  ,  sed  curatMlutn  eiit ,  ne 
iis,  qiiibus  perniivla  sauif  inquinentur.  Quosdaai  veit» 
eliam ,  qnm  lolas  imitari  ojiorleal ,  el  fui:>JMï  ntiper,  cl 
nune  esse,  quidtii  libenler  non  ennccsseiim  modt»,  veruiii 
etiajK  conlenderim?  Sed  ii  qui  àiul ,  non  c-ujusque  est  pro- 
nuudare.  Tutius  ctrca  priores  vel  erraUir  ;  idcoque  banc 
novoriifu  disiuli  lectioacm ,  ne  iaiilatia  judicium  outecc* 
derct. 

C.ii\  Tf.  Fuit  etîam  în  boc  diversum  praxipienlium 
pro[H)sitiim^  tjnocl  corum  quidam  luaLiTiaSp  quas  disiripulis 
ad  dicendam  dabanl ,  non  c-jiilenti  divbi<>ue  dirigere»  k- 
titis  diceadu  piuMrqtiebaiitur,  nec  âotum  prubatioulbus  ina- 
plebant,  sed  etjam  adi^tibus.  Alii,qiiutn  primas  mcNlo^ 
lineas  diixi«.s<*ul,  poât  decJaiiialiones ,  quid  omiiii&âet  quh* 
que,  Iraclabunl;  quosdam  vero  tocoâ  nou  minore  cura 
qttam  quum  ad  dicendum  ipsl  surgerent,.  excoletunl 
llile  uliumque;  el  ideo  neulrum  ab  aflero  separo  : 
&4^  61  facere  tantum  alferum  neC4^^  £it,  plu»  proderii 
dcmonsUrasse  reclam  praliutts  vîam ,  quaxti  revocare  ih 
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^ietée,  passe  dans  le  travail  de  la  réflexion  et  de 
la  compofiîtîoo;  ensuite,  parce  quon  mattreest 
écouté  plus  volontiers  lorsqu'il  enseigne,  que  lors- 
^'fl  reprend  surtout  dans  un  sièeleeomme  le  nôtre, 
OQ  U  se  rencontre  des  esprils  susceptibles  qui  se 
révoltent  contre  les  averttssennents  ^  et  y  résistent 
tadtemetit;  maïs  on  nen  doit  pas  moins  relever 
publl<]uement  toutes  les  fautes.  Car  il  faut  tenir 
compta  des  autres  élèves,  qui  prendraient  pour 
bonoeipie  Je  maître  aurait  laissé  passer.  Au  sur- 
ptos,  oomme  je  l'ai  dit  ^  il  faut  combiner  les  deux 
numières,  et  les  modifier  suivant  les  cas.  Ainsi, 
pour  les  commençaDt^,  la  préparation  de  la  ma- 
tière sera  proportionnée  aux  forces  de  chaque 
âève*  ftfais  lorsqu'on  verra  qu'ils  suivent  assez 
lUètement  ta  route,  qu  on  aura  pris  soin  de  leur 
ûuyer,  il  suffira  d'offrir  à  leurs  pas  quelques  traces 
légères,  pour  les  accoutumer  a  marchei'  d*eux- 
iiiémes  et  sans  aide.  Quelquefois  il  sera  bon  de 
les  liirrer  à  leur  propre  force,  de  peur  que  rhabi- 
Inde  de  ne  rien  faire  sans  Tassistance  d'autrui  ne 

rende  incapables  de  rien  tenter  et  chercher 
eux*mémes.  S'ils  font  preuve  de  jui^ement 
dans  leurs  compositions,  la  tâche  du  maître  est 
presque  entièrement  remplie;  s'ils  s'étiarent  en- 
core «  il  faudra  leur  donner  de  nouveau  un  guide. 
Cesl  à  peu  près  ce  que  nous  voyons  faire  aux 
oismux  :  ils  distribuent  à  leurs  petits,  encore 
tendres  et  faibles,  la  nourriture  qulls  ont  apportée 
dans  leur  bec;  mais  dès  que  ceu.vci  paraissent 
ptos  forts,  ta  mère  leur  apprend  ix  sortir  du  nid  et 
à  Tôltiger  autour  de  leur  demeure ,  en  volant  elle- 
roéme  devant  eux;  enfin,  quand  elle  a  sufllsam- 
taeni  éprouvé  leurs  forces,  elle  les  h vrc  à  la  liberté 

ciel  et  â  leur  propre  audace* 
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Chap.  VÏI.  Je  désapprouve  entièrement ,  pour 
lâue  dont  nous  parlons,  fusafïe  où  l'on  est  de 
faire  apprendre  par  cœur  aux  enfants  tout  ce 
qu*îls  composent,  pour  le  reciter  à  jour  û\g.  Il 
est  vrai  que  les  pères  tiennent  beaucoup  à  cet 
usage,  persuadés  que  leurs  enfants  ne  travaillent 
utilement  qu*autant  qu'ils  prononcent  force  dé- 
clamations; tandis  que  la  principale  condition 
du  pro*,Tès,  c'est  rapplication  et  le  soin.  Mais 
si  je  conviens  sans  difficulté  que  tes  enfants  doi- 
vent s'exercer  à  la  composition,  et  que  cet  exer- 
cice est  d*Qne  grande  importance,  d'un  autre 
ciVtéJe  suis  d*avis  qu'on  ne  leur  fasse  apprendre 
par  cŒur  que  des  morceaux  choisis  des  orateurs  , 
des  historiens,  ou  d autres  auteurs  qui  en  vail- 
lent la  peine.  Ou  exerce  sa  mémoire  d'une  ma- 
nière plus  pénétrante  sur  les  productions  d'au- 
trui  que  sur  les  siennes;  et  ceux  qui  auront 
pratiqué  ce  genre  d'exercice,  qui  demande  de  la 
lon(];animité,  apprendront  sans  peine  et  retien- 
dront mieux  ce  qu'ils  auront  composé  eux-mê- 
mes; ils  se  familiariseront  en  même  temps  avec 
ce  qui  est  parfait,  leur  mémoire  leur  fournira 
sans  cesse  d'excellents  modèles,  et  leloquence, 
naturellement  empreinte  dans  leur  âme,  se  re- 
produira d  elle-même,  et  à  leur  insu  ,  dans  leur 
style.  Les  expressions  choisies,  les  tours,  les  fi- 
gures, tout  cela  naîtra  sans  effort  sous  leur  plu- 
me ,  et  s'épanchera  comme  d'une  source  cachée. 
Ajoutez  à  cela  ragrémeutde  semer  la  conversa- 
tion d'heureuses  citations,  et  futilité  dont  elles 
sont  au  barreau,  où  ce  qui  n'a  pas  été  préparé 
pour  la  cause  a  plus  d'autorité  et  nous  fait  sou- 
vent plus  dhonneur  que  nos.  propres  pensées.  Je 
consens  néanmoins  qu  ou  leur  permette  quelque- 


îrmcanUit 


jim  lapsus.  Prîmiim ,  qxùii  otwmhimmn  ntjil> 
Acrjpiunt,   divisiotiem  rcro  mi  eoj^itattonem 
t  ifvi.ir>i  "^rTertinl;  <kiu<lt',  tjiiod  liberittus  iirori- 
I  qiiam  ri'pri'heinl(?aU'm.  Si  (|tii   vino 

res,  iji  lus  pi^scfliDi  moribus ,  etiam 
âtiinoniltout ,  ti  taiiti  ri^piignant  :  u&c  ïâ^o  ta- 
i-i  f  itia  apertc  coargtienda  siint.  Habenda  eniio 
nlltf  ederorom»  qui  recta  esse,  quic  prieccplor  nm 
cOModaTtrît ,  credenL  Tlraque  autem  ralio  miscemla  eât  ^ 
K  ila  trarliiDda,  ut  ip&ie  res  po^uUbimt.  >:Rmt|i]e  îikî- 
piofihuii  daiida  erit  velut  praeformalâ  fiiateria  .st^cunibim 
c^fut^pie  viriiiS.  At,  quisin  fuitis  C4)m|iûâtii.^«rc  .«^e  ad  e\otn- 
flom  Tidebuotur,  brevia  qiia^dam  deiniii^lraDda  v^sli^i» , 
!  perâcciiti ,  jam  sah  viribos  sine  adminînilo  progredi 
Cit.  Xt>nn«jDquam  tredi  sibi  i[><îûs  oport^^Uit ,  ne  rtiala 
ï  âcinper  alieniiîii  lakirem  sequendi  »  niliil  prr 
\  et  qocKri!rc  sciant.  Quod  si  sa  Lia  priukiiEer  di- 
I  viderini ,  jam  prope  coii!^iJmm«ita  fuerit  prtKX-ipic'Qlis 
i:  il  quid  errari^rint  adliiic,  erurt  ail  ducem  rcdii* 
Cui  m  simile  qiitJda»i  facie ntes  Aves  cernioius, 
lioerîs  ififirmii^uc  felibns  cibos  orc  siio  collatos 
ur  :  at ,  qnum  vi«i  sunt  aduUi ,  pauliim  e^r&ïi  ni- 
£i  <ft  drcamrcrlare  se^iem  illam  »  pra^cedi.'ntes  ips^ ,  do- 
litm  eiperUu  vires  libero  cœlOf  ànacque  ipsârum 
BP  fiennîUiiDt. 


Cap,  Vn.  lliiid  ex  l'onstirludinp  mtitandum  prorivus^xis 
liino  in  bis,  de  qtùbiiB  nunc  disserîmys,  a?tattbus,  U€ 
omnia,  qiiàP  scripserinl^  ediscaiil,  et  ccrla,  ut  inoris  e«t, 
die dirant  ; qiiud qiiidi*m maxiiite [talre^s o\îgnnt , attpie  ila 
deninm  slmlpre  litH?ros  suos ,  s»  qtiani  freqin>nti-ssim<;  de- 
cl.'iiu;tv<>ritit,  (!rL'dunl  I  qiiiim  profectus  pra^ciptjc  diligcn- 
tia  coriîilet,  ^am  ut  scrihere  pneri>s ,  pîurinuimque  esse 
in  lioc  (ipi'r«,  plane  velîm,  sic  cdiscere  eleclos  e\  oraliu- 
nibuâ  vd  bisloriis ,  aliove  qiio  flenwc  dignorum  ea  cura 
voliiminiim,  locos,  multo  magis  siïadmm,  Nam  (ît  exer- 
wddtur  arriuB  mémorial  aliéna  conipleclendo  »  quara  sna; 
cl,  qui  erinl  in  dinicilioie  bujns  lalioris  génère  lersaU, 
siiié  moiestia,  qnic  \pû  coniposuertint ,  jam  familiariujj 
animo  suo  aflîgent ,  et  assucscfint  oplimis ,  sfmperqne  lia- 
Itcbnnl  inha  se ,  qnml  imîtenlur  ;  et  jam  non  senttcntés 
fortnam  orationis  illam ,  quam  mente  penitnâ  acceperini» 
expriment.  Ahnndabiml  autcm  copia  verhorum  oplimo- 
rnni,  et  compcï^lione,  ac  Ttguris  jam  non  qnLeMlis,  giïd 
spotjle  et  ex  reposîlo  velut  lliesauro  se  offereirUhus,  Accf> 
dit  liia  et  juc^mda  in  sermone  benea  qnoqne  dittorum  re- 
laUo ,  et  in  causîs  utilts.  Naa)  et  pins  auctorîtatîs  afferunt 
ea ,  qjia?  non  praescïilîâ  gratia  lilis  atmt  comparala,  et  tau* 
detn  sœpe  majorenip  qtiam  si  noslra  siot  »  coneiJianL  Ali* 
quaiido  tanicn  permiLtendum  ,  qnaî  ipsi  scripsenni,  diœ* 
re,  ut  laboriâ  But  fructum  etiam  ex  illa,  qoa  miuUme  pe- 
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fols  de  rédtef  ce  qu'il*  ont  composé,  poor  ne 
pas  les  frustrer  da  bonbeor  de  la  louange.  Mais 
cela  De  devra  être  accordé  q«*â  ceux  qui  auront 
le  raieux  soigné  feurs  ooroposîtîong,  afio  que  co 
soit  effectivement  «ne  récompense,  et  qolts  s*ap^ 
plaudissent  de  l'avoir  méritée. 

Chap.  VIÏL  On  regarde^  et  non  sans  ralKm, 
comme  unequatîté  dans  un  maître,  d'observer 
soigneusement  dans  ses  élèves  lc«  dlfférenoes  do 
leurs  esprit»,  et  deconoattre  àquoi  le  naturel  porte 
particulièrement  chacun  d^eii^.  Car  il  y  a  en  cela 
une  variété  iiicroy»ble,  et  les  formes  des  esprits 
sont  presque  aussi  nombreuses  que  celles  des 
corps.  Saiis  sortir  de  notre  sujet ,  nous  pouvons  en 
juger  par  les  orateurs,  lis  différent  tellement  en- 
tre eux,  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  dont  la  manière 
soit  semblable ,  quoique  plusieurs  se  soient  pro- 
posé pour  modèles  desoratcurs  de  leur  goût.  £n 
second  lieu ,  c'est  uu  principe  généralement  ad- 
mis, que  Tinstructlon  doit  tendre  àdévelopper  les 
talents  naturels  et  à  seconder  particulièrement  les 
dispositions  de  chaque  esprit.  Dera^nie,  dit-on, 
qu'un  h  a  bile  maître  de  palestrique,  sll  entre  dans 
un  g^^mnase  rempli  d*enfants,  après  avoir  éprouvé 
par  toutes  sortes  d'exercices  le  corps  et  1  esprit 
de  chacun ,  discernera  le  genre  de  combat  auquel 
il  doit  être  préparé;  ainsi  un  maître  d*élo<pience, 
après  avoir  observé  avec  sagacité  les  dispositions 
particulières  de  chaque  enfantpour  tel  et  tel  genre 
de  style,  serré  et  châtié,  énergique,  grave, 
doux,  îlpre,  brillant,  agréable,  doit  s'accommoder 
au  naturel  de  chacun ,  et  le  perfectionner  dans  le 
genre  auquel  il  est  propre  :  car  la  nature,  secon- 
dée par  la  calture,  double  ses  forces;  tandis 
qQ*un  espritque  Ton  conduit  par  un  chemin  qu'elle 
n'a  pas  frayé  réussit  peu  dans  les  choses  aux- 


QUmXÏLTEfV, 

quelles  il  est  imbabile,  et  ne  se  dévelop^  ifolni* 
parfaitement  dans  ies  choses  pour  lefqaelles  tl 

semble  né. 

Comme  on  ne  doit  p»s  craifidfe  d*émettre  ce 
qnon  pense,  snéme  contre  les  opinions  reçues, 
quand  on  s'appuie  sur  la  raison ,  je  dirai  qtie  cela 
ne  me  paratt  vrai  qu'en  partie.  Sansdoute  il  estné- 
cessai  re  de  discerner  les  dispositions  particulières 
des  esprits,  et  mémo  personne  ne  désapprouvera 
qu'on  fksse  pour  chacun  un  choix  d'étudet  spécia- 
les :  ainsi,  1  un  sera  plus  propre  à  l'histofre,  l'au- 
tre a  la  poésie,  cet  autre  au  droit,  qnelques^uns 
feront  mieux  de  retourner  i\  leurs  champs.  Un 
maître  d'éloquence  discernera  tout  cela,  comme 
le  maître  de  palestrlque,  qui  destine  l'un  à  fa 
course,  Tautreau  pugilat,  celoi-ci  à  la  lutte,  ou 
a  quelque  autre  combat  en  usage  dans  les  jeux 
sacrés. 

Mais  cehii  qu'on  destine  aa  barreau  ne  doit 
pas  «^attacher  seulement  h  telle  ou  telle  partie  de 
son  art,  il  faut  qu'il  les  embrasse  tontes,  même 
celles  qïii  lui  répugneraient  le  plus;  car  à  quoi 
servirait  rinstructlon,  si  le  naturel  suffisait?  Si 
notre  élève  donne  dans  le  mauvais  goût  et  daitt 
Tenllure,  comme  cela  n*est  que  trop  ordinaire, 
le  laisserons-nous  suivre  son  penchant?  s'il  est, 
au  contraire,  d*un  esprit  sec  et  maigre,  ne  loi 
donnerons-nous  ni  nourriture  ni  vêtement?  car 
s*il  est  quelquefois  nécessaire  de  retrancher, 
pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  d'ajouter?  Au 
reste,  je  ne  prétends  pas  contrarier  la  nature. 
Je  veux  qu'on  augmente  ce  qu'elle  a  de  bon , 
loin  de  le  laisser  s'oblitérer  ;  mais  je  veux  aussi 
qu*on  cherche  à  suppléer  à  rinsuffisance  naturelle. 
Isocrate ,  ce  grand  maître  qui  a  si  bien  écrit  et  si 
bien  enseigné,  comme  ses  livres  et  ses  disciples 


titar,  Uode,  pltirrrntim  expiant.  YrrniTi  id  qntvqiie  lum 
fîrri  oporttbit^  quimi  aliqnld  œtnmodws  clinmverintî  ut 
ro  vcliit  t'fTPinio  ^tfidïl  Piii  itoTientur,  ne  se  mentisse,  ut 
diccrent  »  gaudcrml. 

Cap.  yUL  Virtus  prspceplori.s  lnih(*ri  solet ,  nec  îmmc- 
TitO,  tliligenter  tofis,  quo*  crtifliiïnd(vfi  suscepcrit,  notare 
dîscrimina  ingimiommt  dqiio  (fu^mque  natura  mnxlrnc 
frrat ,  stirr,  Nam  est  in  hoc  iocredibilis  qtifpdam  va  rictus , 
ncc  pauciores  auimorom  pcpnc ,  quarn  corpomm  »  fonna', 
Qnod  mtclllgi  Hinm  ex  ipsis  oratoribrw  potpst,  qiit  t'io- 
ttim  înt^r  se  distant  génère  dlcenrfi ,  ni  npmo  sit  alteri 
similis;  qnam'vis  pltiriml  se  ad  (wrum»  qufls  prol>ab3nt, 
imita llon^tn  (!Offipo*iiierint.  Utile  dfimie  plmsqne  visom 
c*t  ita  qriemquc  instiliiere,  nt  propria  nalume  bona  doc- 
îr      '  «t^etinîdpotisRimiim  ifiçenîa,qtïfïtencïcr<*nt, 

I  r  :  til  si  qaîs  palapslra?  peirtus»  qvinm  in  ali- 

qu -.i  |M,  H.un  piteris  gymnasiom  vi»ni;rrt^  expcrtus  ennim 
owiijî  modo  corpim  animumqtic,  discernai,  aiî  qiiisquc 
ccrïamîni  i*it  priepar  mdn^  ;  îta  prreccplorem  doqut'irtia'i 
qaum  sagariier  fueiit  kitiiitiis,  roj'iis  in^cnliim  presïso  lî* 

Tfi.ifnniU'  '^t^ni»re  diC^ndL  jtimis,  lirii.  r*r,ivi.  ririli  1     upi^ro  ^ 

ifio,  ma\îr:  'inim 

nn  co.qtïo  ^      ,  .  .  .  q"'>d 

eî  ^iljnta  nifs  fintum  magi^  cvalMrat^  et  qui  in  cHver*» 


ducatar,  nec  In  iÎ6  qiiîfmiï  inftius  aptiia  est,  saUspossIt 
eïTîœre ,  et  ea,  in  qna*  natns  Ttdelur,  deserendo  ftcfait  in- 
firmîora,  Qood  mîhi  (libéra  f  nim ,  vel  contra  rcccptas  per^ 
snaslones,  rationem  ■îetjtientî  senteoHaest)  în  parle  venim 
ridt'tnr.  Nam  proprîetatej?  Ingeniorum  dispieere  promus 
necessarinm  e.^t  :  in  hiR  quoqne  certum  sludiorooi  facer* 
delectiim  ïiemo  dissTjas,erit  :  namque  erit  aîîus  Urâlonîe 
maj*is  idoneiis,  alîiis  composittis  ad  carmen,  alîirs  ulilrs 
sîndîo  jnris,  nt  nonnulU  rtis  fartasse  mittendl.  Sic  diRcer- 
uH  liaM*  diei^ndi  maçistcr,  q»jo  modo  pal^strictis  ilïc  ror* 
sorem  farriet,  aiit  pugilem  ^  aiit  lurtalorem,  alitjdTe  qwîd 
*'x  ils,  qun?  sunt  sacrorum  certamînum.  Yeram  ci»  qui 
fofo  deslinabrltir,  non  in  ynam  parlem  aliqiiam,  sed  in 
funnia  »  qTïîC  siint  cjns  operis,  eliam  si  qoa  difïldlîora  dis* 
eenlt  videbunlur,  etaborandnm  est  ;  nam  et  oRmitro  super»' 
vacaa  frai  doctrina,  ai  natiim  stifficeret.  An  si  qnîsinge* 
nio  romiptus  an  Itimidtis  »  ut  pleriqne  nnnU  tnciderit  »  in 
brtr  einn  ire  p:itïemiir?  aridrim  atque  ji'jiTniim  non  aiemtis , 
fl  q»iasi  vestteînus?  Nam  si  qufpd.ira  detrahipre  nefetsa* 
rinm  est ,  cnr  non  sH  adjic^re  rjonees*nm?  ?«ît^iie  ej^)  ron 

trî»  n;iliïrr»r!i  ntivn'i  \nn  ^'iiîiri  (ir-fnTiridiim  id  )v>mini ,  Sl 
qi!  tti  ^  addoodiim^ 

qtïi  prsrceptor  Ii^j. 

cratcs,  qni«m  Rfiir  magis  lïbn  benc  dixtase,  qiiam  diaripiiTi 
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Ifôi,  ifuandil  disait  d'Ëphore  et  de  Théo* 
iue  rua  avait  besoin  de  frein  et  Tautre 
^.l3l«^ît*U  qu  un  maitre  dut  fnvoriser 
l&tinltor  dectluUci  et  secondei'  la  fougue  de  ce* 
liû^|4?  Ne  témoignait-il  t>&s,  au  contraire,  qu'il 
CllUit4)diBbLûer  ensenrible  ces  deux  naturel»? 

Cependant  il  faut  s  aecommoder  a  la  faiblesse 
des  aiprits  bornés ,  et  les  dirij^er  seulement  dans 
b  iMA^4^fm  leur  a  tracée  la  nature.  De  cette  mH' 
aite^  Us  feront  mieux  tout  ce  qu'ils  peuvent 
(iift.  Mais  s'il  se  présente  une  matière  plus  riche , 
ddooi  oo  puisse  tirer  le  présage  d'un  orateur 
r,  oooe  doit  négliger  aucune  des  qualité&ora* 
,11  penchera  nécessairement  pour  un  genre 
phHÔC  l|ii6  poor  un  autre  ^  maij^  ce  penchant  ne 
Kcaptt  exclusif,  et  la  culture  élèvera  les  parties 
Ûûbies  au  niveau  de&  autres.  Ainsi ,  pour  ne  pas 
HHUr  de  ma  comparai  sou ,  un  habile  maître  de 
gymnastique ,  qui  se  serait  chargé  de  former  un 
pocrasiaste ,  n'enseignera  pas  seulement  à  son 
éièfcà  frapper  du  poing  ou  du  pied  ,  h  enlacer 
fOB  adversaire  de  telle  ou  telle  manière,  mais  il 
roereeia  à  tout  ce  qui  compose  i'art  de  ce  genre 
deeombat.  S'il  ne  trouve  pas  en  lui  les  disposi- 
UiNiaiiéeessaires  pour  quelqu'un  de  ces  exercices, 
îl  le  cooteotera  de  le  former  à  celui  auquel  il  est 
ppipni.  Car  il  évite  surtout  deux  inconvéuients  : 
leprwiier,  il*exiger  d'un  élève  ce  qu'il  ne  peut 
pas  Ûire;  le  second,  de  le  détourner  de  ce  qu'il 
liit  le  mieux,  paur  rappliquer  à  une  chose  à  la- 
fiielie  il  n'a  point  d'aptitude.  Mais  que  ce  maitre 
Âalbire  à  ou  bomme  semblable  à  ce  fameux 
JOmÊÊtwÈit  que  j'ai  connu  vieux  dans  ma  jeu- 
KHa,  il  lui  eoseignera  également  toutes  les  par- 
tki  de  son  art,  et  il  le  rendra  mvincihlc,  comme 
cm  athlète ,  à  la  lutte  et  au  pugilat  :  deux  sortes 


l«9laDtur,  quani  de  Ephoro  atqye  Theo- 
*  •  -  -fi  ^  i»i  nltt*r  i  fren  i% ,  a  lier  i  ca  kui  i  b  u  x 
aot  in  itlo  l(;ntmrf  tni  ditbl^^m  ,  aiit  m 
1  ronritatioiif'm  actjiivandam  ilorendii 
I  uiu  attcrius  natura  inisccudum 
!.iinê(*  Ingertlb  sane  6ie  ûbsefinîii- 
Mt,  lit  tiintum  in  ul^  qiio  vocal  iiaiimu  ducarilur  : 
^  quod  Aotum  ]>o^«nnt,  meliiis  eiMcmû.  Si  vi<ro 
m&teriâ  couU^frit»  et  in  r|UH  merltn  ad  sjiem 
fifl1ti*ï  »pgreR<ii ,  «ulla  direndi  virtns  omittenda  etil. 
lin  m  jiiirtem  pfnniur^  ni  ni!<'4»?.sc  t'sl^ 
t  efingnatiil ,  iitqtiç  tM  cur;i  paria  furie t 
î  illê,  neâb  eiKltnii  exf^mplù 
I  pcrihis,  nori^  si  d*Kieniluni 
,  |iii-iiO  ffrjrc,  vel  cak-C  tantum, 
M  liiî*  rerlt>s  iilî<tnos  doci^bit ,  &ed 
,u^  .ortantinis.  Erit  n«i  e%  liU  aligna 
?  fil  r«t  iM3j\in»e  (|n<w1  polmt  tncnml^et.  Nam 
Kbaïc  duo  vît;uuii  piortîu^;  nnnnt,  itc;  lei)ics  rptod  d- 
faoB  fK»^t;  alli*rnra,  ne  îib  co  ,  i^nod  qyi«  opiime  fa* 
,  in  aliiiJ  .  tnî  milUH  est  idonênijïriïjsleras.  Al  si  fue- 
^  iliir  iJle,  qncm  ad<*lïsc<nW<*s  srnetii  vidi- 

m,  y^  .  omiiîbuà  in  eo  doi rndi  poi  tibus  s'mîti- 

*  ^m,  w&tcitunàt  lUum,  qaiIU  U\c  fuit,  lûcUuidù  pu 
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de  combat  où  il  remportait^  dans  le  mùmm 
jour,  une  double  cou ro nue. 

Or,  à  combien  plus  forte  raison  un  maître  d'é- 
loquence doit-il  prendre  ce  soin,  puisqu'il  ne  suf- 
fit pas  à  un  orateur  d'être  ou  serre  ou  subtil  ou 
âpre ,  pas  plus  qu'il  ne  sufiit  à  un  maitre  de 
chant  d'exceller  ou  daos  les  tons  aigus,  ou  dann 
les  tons  moyens,  ou  daas  les  tons  graves,  ou: 
dans  quelque  partie  de  ces  tons?  car  il  en  est  de 
Tart  de  l'éloquence  comme  d'une  lyre,  dont  on 
ne  joue  parfaitement  qu'autant  qu'elle  est  d'ac* 
oord  dans  tous  tes  tons. 

Ghap.  IX.Jeme  suis  longuement  étendusurles* 
devoirs  des  maîtres*  quant  aux  élèves,  je  n'ai 
qu'une  chose  à  leur  recoauiiander  en  passant» 
e'««t  d'aimer  ceux  qui  les  enseignent  non  moins 
que  la  science  tlliMiiême ,  et  de  les  regarder  conmie 
des  pères,  dont  ils  tiennent,  non  la  vie  ducorpa^ 
mais  celle  de  resprit  Cette  piété  influe  beaucoup! 
sur  les  études  :  ils  éco\iteront  volontiers  leura^ 
maîtres,  ils  croiront  à  leurs  paroles,  et  n^auront 
point  de  plus  j^rand  désir  que  de  s'y  conformer;  ils 
accourront  sur  les  baues  des  écoles  pleins  de  joie 
et  d'ardeur  ;  ils  seront  sensibles  a  la  louange ,  sans 
s'irriter  contre  les  reproches.  C'est  par  leur  appli- 
cation qu'ils  chercheront  à  se  rendre  chers;  car 
si  le  devoir  de  ceux-ci  est  d'enseigner,  le  devoir 
des  élèves  est  de  se  montrer  dociles  :  le  maître 
ne  suffit  pas  sans  rélève  ^  et  réciproquement. 
Comme  il  faut  le  concours  des  deux  sexes  pour 
donner  naissance  à  un  homme  ;  comme  on  sème 
en  vain,  si  la  semence  ifest  reçue  dans  un  sillon 
préparé  d'avance  :  de  même  l'éloquence  ne  peut 
éclore  sans  un  parfait  concours  du  maître  et  de 
Té  lève, 

Chàp,  X.  Quand  l  élève  aura  été  bien  formé 

gnandoque  (quorum  utroque  certamine  ii&dem  dlebut 
coronabiitiir)  invictum.  ELquantoid  magis  oratorls  Tnlurt 
tnagistro  providcndom  eril?  ?loti  enirn  satis  est  dicere 
presse  tJinlnm,  aut  subtiliter,  atit  a^îpere;  non  magis, 
qiiiim  plionascû  aculU  laiilnm.aTit  mpdii$,  eut  pftflbuà 
snnis,  aut  liororn  eliam  parlictiUs  cAcellere  :  nam  siciit 
(  lUiara  »  ita  oralîo  pprrecla  non  est ,  nisi  ab  imo  ad  snm- 
oiiim  onitiibn^  întenla  ricrviË  cunsentiar 

CAf.  IX.  rinra  dt'  ofllciis  d^jccnllnm  ÏCM:atas,  disdpQ- 
l*>s  ïâ  itmini  intérim  inooco  :  ot  p/irceptores  suos  non  mi- 
nns,  qiiain  ipsa  sludîa  anient;  et  parentes  csae,  non  qui- 
dem  f orjiornîn ,  sed  raentinm ,  credant  Mnltum  hnec  pietM 
con(<^rt  studio  ;  nam  ila  et  llbenlcr  awdîent  »  et  dîcitis  rre* 
d«*nt,  f  t  ^Bsc  si  mi  les  concupiscent  ;  in  ips<jsdt'niqtîe  cœtus 
scboliinim  l3?ti  et  alacres  convenient  :  emgndati  non  îras* 
icntur,  Liudati  gaydebunl;  ut  sjnt  caris.s1mi,»ludm  mere- 
buntnr.  Nani  ul  illornm  officium  est  docere,  sk  borum 
priL'bere  se  dociles;  alioqui  iieulrum  sine  attero  suftîcfet  : 
et  stcnt  bomiiiis  ortus  ex  lïtmqne  gignenlium  confcrtnr; 
et  fruslra  fiparscris  semina ,  ufsl  iîla  pripmoMitns  foverrt 
fiulcns,  Uadoqnentia  coalcscerc  nequit,  nhi  s<>ci.ita  ira- 
demis  ac^iplerjllaque  rnncordia. 

Cap.  X.  In  bis  prlmis  operibus ,  quap  non  îpsa  parva 
snnl,  sed  m^lorum  quasi  meuibni  atqnc  parla* ,  bvm  las* 
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et  suffisamment  exercé  aux  premiers  essais  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  essais  qui  ne  sont  pas  d*une 
faible  importance,  et  qui  doivent  être  regardés 
comme  les  membreset  les  parties  d'une  œuvre  plus 
relevée,  le  temps  viendra  pour  lui  d'aborder  les 
matières  délibératives  et  judiciaires.  Avant  de 
traiter  de  ces  matières,  disons  quelques  mots  sur 
la  déclamation  en  général.  Cest  de  tous  les  genres 
d'exercice  le  plus  nouveau ,  et  en  même  temps  le 
plus  utile.  Car  la  déclamation  renferme  en  soi  la 
plupart  des  exercices  dont  nous  avons  parlé ,  et  a 
de  plus  l'avantage  de  se  rapprocher  des  formes 
de  la  tribune  et  du  barreau.  Aussi  est-elle  si  fort 
en  estime,  que  bien  des  gens  la  jugent  suffisante 
pour  former  un  orateur.  En  effet  il  n'est  aucune 
des  qualités  d'un  discours  complet  qui  ne  trouve 
place  dans  cet  exercice  oratoire.  Il  est  vrai  que 
les  maîtres  en  ont  abusé  au  point  que  la  licence  et 
rimpéritie  des  déclaraateurs  sont  comptées  parmi 
les  causes  principales  de  la  corruption  de  Télo- 
quence.  Mais  ce  qui  est  bon  de  sa  nature  a  cela  de 
propre,  qu'il  dépend  de  nous  d'en  faire  un  bon 
usage.  Que  les  matières  donc  se  rapprochent, 
autant  que  possible,  de  la  pratique,  et  que  les 
déclamations  soient  une  image  fidèle  des  plai- 
doiries judiciaires,  puisqu'elles  ont  été  instituées 
pour  y  préparer.  Car  les  magiciens  ^  les  pestes , 
les  oracles  y  ces  marâtres  plus  cruelles  que 
telles  des  poètes  tragiques  j  et  autres  imagi- 
nations plus  vaines  encore,  tout  cela  n'a  rien  de 
commun  avec  les  cautions  et  les  sentences  du 
préteur.  Quoi  donc  !  ne  sera-t-il  jamais  permis  à 
des  jeunes  gens  de  se  donner  carrière ,  de  se  com- 
plaire dans  une  matière,  et  de  prendre,  pour  ainsi 
dire,  du  corps,  en  traitant  des  sujets  extraordi- 
naires, des  sujets  poétiques?  Le  mieux  serait  sans 
dout^  de  les  leur  interdire  ;  mais  qu  ils  s'en  tiennent 


titutD'ac  salis  exercltato ,  jam  fere  tempus  appetct  aggre- 
diendisuasorlasjudicialesqiic  materias  ;  quarura  anlequam 
vlam  ingredior,  pauca  milii  de  ipsa  dedamnndi  ralione 
dicenda  siiDt;  quœ  quidem  ,  ut  ex  omnibus  novissime  in- 
venta f  ita  mullo  est  utilissima.  Nam  et  cuncta  illa,  de  qui- 
bus  diximus.  in  se  fere  contlnet,  et  Tcritati  proximam 
imaginem  reddit,  ideoque  ita  est  colebrata,  ut  plerisque 
videretur  ad  formandatn  cloqucnliam  Tel  sola  suffîccre  : 
neque  cnim  virtus  ulla  perpctcx  duntaxat  orationis  repe- 
riri  potest,  quae  non  sit  euro  bacdiccndi  nicditalione  corn- 
munis.  £o  quidem  res  isla  culpa  docentium  recidit,  ut 
inter  praecipuas ,  quae  corruroperenl  eloquentiara ,  causas 
liccntia  atque  iiiscilia  declamantium  fuerit;  sed  eo,  quod 
natura  bonum  %^t,  benc  uti  licel.  Sint  ergo  et  ipsoî  mate- 
ris,  quae  nngcntur,  quara  simiiiinune  veritali  ;^t  déclama- 
tio,  in  quantum  maxime  potest,  imitetur  eas  actiones, 
in  quarum  exercitationem  repcrta  est.  Nam  magos ,  et 
pcstilentiam,  et  rcsponsa  ^  cl  sœviorcs  tragicis  nover- 
cas,  aliaque  magis  adhuc  fabulosa,  frustra  inter  sponsio- 
ncs  et  interdicta  quœremus.  Quid  ergo?  nunquam  ha?c 
tupra  fidem ,  et  poelica ,  ut  vere  dixerim ,  tbemata ,  juTeni- 
ous  pertractare  permittemus,  ut  exspatientur,  el  gaudeant 
materia,  et  quasi  in  corpus  eant?  erat  optimum  ;  sed  certe 


du  moins  au  grandiose  et  à  l'exagéré,  saut 
tomber  dans  l'extravagance,  pour  ne  pas  dira 
dans  le  ridicule  :  et  s'il  faut  leur  céder  en  ce  point , 
laissons-les  se  gorger  tout  à  leur  aise,  poanm 
qu'ils  sachent  que,  comme  on  met  certains  ani- 
maux à  rherbe  pendant  un  certain  temps,  et 
qu'ensuite  on  leur  tire  du  sang  pour  leur  rendre 
le  goût  de  la  bonne  nourriture  avec  la  santé,  de 
même  il  faudra  remédier  à  leur  embonpoint, 
et  les  purger  des  humeurs  vicieuses  qu'ils  auront 
contractées ,  s'ils  veulent  être  sains  et  robustes. 
Autrement  cette  vaine  enflure  se  trahira  aox 
premiers  efforts  qu'exigera  un  ouvrage  sérieux. 

Certainement,  ceux  qui  ne  voient  aucun  rap^ 
port  entre  les  déclamations  et  les  plaidoiries 
judiciaires,  n'aperçoivent  pas  môme  le  motif  qui 
a  fait  instituer  cet  exercice'  oratoire.  Car  s'il 
ne  prépare  pas  au  barreau ,  ce  n'est  plus  qu*une 
ostentation  de  théâtre  ou  une  vocifération  de  fu- 
rieux. Car  à  quoi  bon  se  concilier ,  dans  un  exorde, 
l'esprit  d'un  juge  qui  n'existe  pas?  narrer  un  feit 
que  tout  le  monde  sait  être  faux  ?  administrer  des 
preuves  dans  une  cause  sur  laquelle  personne 
ne  doit  prononcer  ?  Encore ,  tout  cela  n'est-il  qu'oi- 
seux ;  mais  se  passionner ,  chercher  à  exciter  la 
colère  ou  la  pitié ,  n'est-ce  pas  une  moquerie  qoi 
n'a  pas  de  nom ,  si  ces  simulacres  de  guerre  ne 
servent  de  préludes  à  des  dangers  sérieux  et  à  de 
véritables  combats? 

Il  n'y  aura  donc  point  de  différence  entre  un 
plaidoyer  et  une  déclamation  ?  Non ,  si  cet  exercice 
doit  être  de  quelque  utilité.  Il  serait  même  à 
souhaiter  que  l'usage  s'introduisit  de  particulariser 
les  personnages  en  leur  donnant  des  noms ,  d'ima- 
giner des  questions  plus  compliquées  et  plus  sur^ 
chargées  d'incidents  litigieux ,  d'employer  plus 
hardiment  les  ternàes  usuels,  et  d'y  mêler  de 

sint  grandia  et  tumida ,  non  stulta  etiam ,  et  acrioribas  oca- 
lis  intuenti  ridicula;  ut,  si  jam  cedendum  est,  iropleal 
se  declamator  aliquando,  dum  sdat,  ut  quadruples , 
quum  viridi  pabuio  distentœ  sunt,  SiAguinis  detractione 
curantur,  et  sic  ad  cibos  viribus  consenrandis  idoneos  re- 
deunt,  ita  sibi  quoque  tenuandas  adipes,  et  quidquid  ha- 
moris  corrupti  contraxerit,  emittendum,  si  esse  sanos  ic 
robustus  volet.  Alioqui  tumor  ille  inanis  primo  cajasque 
Teri  operis  conatu  deprehendetur  :  toturo  autem  deda- 
mandi  opus  qui  diversum  omniuo  a  forensibus  causis  eiit- 
timant,  ii  profecto  ne  rationem  quidem,  qna  ista  exerd- 
tatio  inventa  sit ,  pervidcnt.  Nam ,  si  furo  non  prspanl, 
aut  scenicœ  ostentationi ,  aut  furiosae  vociferatiuni ,  simil- 
limum  est  :  quid  enim  allinetjudicem  praeparare,  qui 
nuUus  est?  narrare ,  quod  omnes  sciant  falsum?  probttio- 
nés  adbibere  causœ,  de  qua  nemo  sit  pronnnciatams?  el 
bax  quidem  otiosa  tantum;  affici  vero,  et  ira  vd  locUi 
permovere,  cujus  est  ludibrii,  nisi  quibusdam  pagnir  ft- 
mulacris  ad  verum  discrimen  aciemque  jnstam  consaesd- 
mus.'  Nihil  ergo  inter  foreuse  genus  dicendi ,  atqae  hoc 
declamatorium ,  intereritPsi  profectus  gratia  didmus,  ni- 
bil  ;  utinamque  adjici  ad  consuetudinem  posset,  al  nomi- 
nibus  uteremur,  et  perplex»  magis,  et  lengiorisaliquaiido 
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temps  en  temps  le  sel  de  la  raillerie  :  toutes  choses 
dans  lesffueiles  nous  nous  trouvons  bien  neufs 
n  iiarreoQ,  quoique  ejLercés  sur  tout  le  reste 
dans  les  écoles. 

S'il  est  vrai  cependant  que  la  déclamation  ait 
wssi  un  but  dV>stentation,  nous  devons  hausser  on 
peu  notre  ton  pour  le  plaisir  des  auditeurs.  Car 
ces  pït^ces  dVIoquence,  qui,  quoique  fondées  sur 
aoe  veri  lé,  ont  pri  nci paiement  pou  r  but  de  charmer 
boreillesde  la  mult  itiîde,comme  les  panégyriipïps 
«tUïUt  ce  qui  appartient  au  genre  démonstratif; 
m  pièces  dVIoqnence,  dîs-je,  comportent  plus 
d*omement  ;  et  l'art ,  qui  doit  toujours  rester  caché 
âaos  les  ptaidoycrs,  doit  se  montrer  ici  dans  tout 
SMiéelat  ponr  remplir  IVittente  de  Tauditoire.  Ainsi 
li4éetamatton ,  étant  d'un  côté  rimag:edu  barreiiu 
rtde  U  tribune ,  doit  s'attachera  la  vraisemblance  ; 
ft  de  l'autre  étant  un  ouvrage  d apparat,  elle 
doit  s'environner  d'une  certaine  pompe.  C'est  ce 
ipie  font  les  comédiens  :  ils  ne  prennent  point 
toat  à  f*iît  le  ton  de  la  conversation;  car  alors  il 
n'y  aarail  plus  dart;  ils  ne  s*éloignent  pas  trop 
noD  plus  du  naturel ,  car  il  n'y  aurait  plus  d'iml- 
tHion  ;  mais  ils  relèvent  la  simplicité  de  l'entretien 
bmltler  par  un  certain  éclat  théâtral. 

Après  tout,  quoi  que  nous  fassions,  ces  sujets 
ftetifs  auront  toujours  quelques  inconvénients, 
surtout  en  ce  qu'ils  laissent  à  notre  choix  «ertai- 
nés  circonstances  arbitraires,  comme  l'âge ^  la 
fortune^  tes  enfants^  ks  père  et  mère ,  timpor- 
tânce  d'une  vilie ,  ses  lois,  ses  mœurs ^  etc. 
ÇoelqneOSis  même  le  décîamateur  tire  ses  preu« 
fes  de  Ui  fausseté  de  ces  suppositions,  comme 
mm  le  dirons  en  son  lieu  ;  car,  quoique  cet  ou- 
ingB  ail  principalement  pour  but  llnstitution 

lyConiTOVerfiiaï  fingerenlfir,  eiTerl)a  in  usa  fpiotidîann 
mioiifi  timeremiis,  et  joc/»  inRorere  mon»  c^sî^it; 
laot,  <|fiamlibel  |»er  alia  in  RrhoUa  f verdlati  sumui*, 
t  In  foro  inveniimt.  Si  vero  in  ositenlationeni  corn* 
^dedamatJo,  ^n(!  panhilunn  Rlitpiitl  itulamnre  ad 
I  lodieiittiini  detï^mii^;.  Nam  et  iî^  actionitinf , 
Tto  aliqw  ^ne  diibk>  verilate  v^r^antur,  fifd  surit  arl 
I  sptal^  ildectationem ,  q  il  a  les  legiiniis  pam^gy- 
1, lotniTHine  Uoc  demonslmtivfim  gmiis,  permîUiliir 
plitii  ciiitus»  ommnrKpie  artem^  (\mc  (altère  (►k- 
*  ifi  jiîdiciis  dt*l)el  ^  nofi  conlilpri  moâo ,  s-eil  ost^'n- 
I  homintbus  in  lioc,  advnGiiis.  Qiiate  divlamatic»  » 
<!«.l  jndk'iorufn  Cfinsilirjvumqije  imngo,  smiilb 
rAobipt  verilati  :  quoniam  milem  aliqtiid  in  se  h^M 
fnHlH7iMr-ii.  nonojhil  sibi  nilorts  asBiimetf .  Qiiod  faciuiit 
mÊênrtm  eomiicî  ;  qui  nec  ila  prorsuR  ^  tit  nos  vul^o  loqui- 
Wttp  fmmmtt^nni ,  qiiml  e^s^t  sine  arlc  t  nec  proi  ul  ta  m  eu 
9 Mlilfll  re^^fint ,  qiio  \ibo  perirel  imilatio;  sed  moreni 
tÊt^umtéA  htijii&  f^rmontff  dpcore  quodr^^n  M'^nico  exot' 
oML  Sicqiioqi»p  àliqiia  noa  incommoda  et  m,  qnan  fin- 
tinRiiti  ^  inateriiR  con*îeqiienttir,  in  eo  pra^cipue ,  quotl 
maÊU  fr  *-**  •--'•'^^îinntijrincertji,  quîp  somimns  ut  vitScn* 
lar,  fp-f'  'UafrSf   ItOeri ,  parente, k,  vrbium 

^pMntiTi  .  ,./  riîjMorfs  »  alîâ  tii*  Rîmil^a.  Qitin  al'- 
famfe  rtiâm  argumeolA  et  ipsis  po^Htanuni  tîtiîf  ^ttm 
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de  l'orateur^  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  quel- 
que chose  qui  ait  du  rapport  avec  ce  qui  se  prati- 
que dans  les  écoles,  j*on  dirai  un  mot  en  passant, 
pour  ne  rien  laisser  a  désirer  au  lecteur. 

Chap.  XLil  nous  faut  maintenant  aborder  cette 
partie  de  la  rhétoriqiie,  par  laquelle  débulent 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  laissé  les  précédentes  aux 
pjrammairîens.  Mais  Je  me  vois  arrêté,  dés  le  pre- 
mier pas»  par  certaines  gens  qui  slma^^inent  que 
l'éloquence  n'a  pas  besoin  de  tous  ces  préceptes,  et 
qui,  persuadées  que  llnstiuct  naturel ,  la  prudence 
commune  et  les  exercices  des  écoles  leur  suffl- 
senl^se  rientdessoins  que  nous  prenons,  à  l'exem- 
ple de  quelques  professeurs  renommés,  dont  l'un, 
interroi^'é  sur  ce  que  c'était  qu'une  fif;ure  et  une 
pensée,  répondit  :  «  Je  llgnore;  mais  si  cela  im- 
portait à  mon  sujet ,  on  le  trouvera  dans  ma  dé- 
clamation. "  On  demandait  à  un  autre  s*il  était 
de  récole  de  Théodore  ou  dWpoilodore  :  Je  jwm, 
d  i  t-  i  1 ,  </^  la  fa  ctio  n  des  pa  rm  nia  i  rcs .  1 1  éta  i  t  cer- 
tainement  difficile  d'éluder  plus  spirituellement 
l'aveu  de  son  ignorance.  Mais  ces  hommes  qui  ont 
passé  pour  des  génies  privilégiés,  et  à  qui  il  est 
souventéehappé,  pour  ainsi  dire,  desexeiamations 
éloquentes,  ont  beaucoup  de  pareils  du  côté  de 
la  négligence,  mais  peu  du  côté  de  IVsprit.  Ceux-ci 
se  vantent  de  parler  de  verve  et  de  se  servir  de 
Ifurs  propres  forces.  Qu*esl-il  besoin,  disent-ils, 
de  preuves  cl  de  disposition  dans  un  sujet  de 
pure  invention?  Ce  qui  attire  un  auditoire  nom- 
breux, ce  sont  des  pensées  grandioses,  dont  les 
plus  hasardées  sont  toujours  les  meilleures.  Aussi 
voyez- les  à  l'œuvre  !  comme  ils  n  ont  aucune  mé- 
thode, ils  attendent  souvent  pendant  plusieurs 
jours ,  les  yeux  attachés  au  plafond ,  que  quelque 

mus  ;  sed  hcec  suo  quavpe  loco  :  qnamvi«  enîm  oui  ne  pro- 
p<isilnm  €ipv\U  a  nobis  dc^Unati  eo  speclpl,  ni  orator 
inslUnatur;  lamen ,  ne  qiiid  jjlndfoîii  rcqiiirant,  eliiim  si 
qiiid  eril  »  qiiod  ad  schola?;  perlîneaï  proprie  ^  in  tiansitii 
non  oniiltcmîis. 

Cap.  XL  Jam  liinr  ergo  ooIhs  incîioanda  est  ea  par»  ar- 
liSj  ex  qna  capcre  initium  îwdpiil,  qui  priora  omiserunt  : 
qnamqnam  vidfci  qnosdnm  in  ipso  stalîm  limînc  olwtatu- 
ms  tnilii ,  qui  «iliil  egeie  tiHJnsnicMli  pra*rfplîs  pIo<|iientïam 
putt-nl  ;  bpd,  iiahira  sim,  <?1  vidgari  modo,  et  sclmlarum 
exer<-itatioiit'  cnntenU ,  ridp<inl  etiani  diligpnliam  ni>çtrani  ; 
rxemplo  magni  quoqiie  iiominis  profps<ionim ,  quorum  aïi- 
quis,  ut  npiîior,  inlerroffalus ,  quîd  ess^^-t  *rffi^ii  cl  vérjfjii, 
nescîrp  st?  qiiidem  ,  sed ,  si  ad  rem  pprtinerpt,  esse  in  sua 
tiectamalione  respowtit  Aliu»  ptrcontanli ,  Theodoreus^ 
an  Àpotiodornts e$sei?  Ego , in(\\\\\,pnrmuîarius  sum / 
lîpc  sane  poluil  urbaniiis  ex  confessione  inscitiie  sUiT  ela- 
bi  :  porro  hî ,  qnia  et  benefido  ingenîî  prirstantes  sunl  ha* 
biti,  ft  midta  elî:im  memoria  digna  exclamavt:rufït»  plu- 
rimos  babent  Binviles  negbgflntiac  suae,  paiifissiinos  nattirae, 
iKiliir  impefo  dicere  s<>,  et  viribus  uli,  glomntnr;  neque 
eiîim  opns  esse  probatione  ait  disposîîîone  in  rébus  fictis, 
aeé  (enlm  rei  graïia  plénum  sil  auditorium)  sputentiis 
;:rnndibu8,  qTiarnm  optima  quasque  a  p^rindo  pelatnr. 
Quîw  Ptrsm  in  cogitando,  Dulta  ralione  adliibita, *ut,  t«c- 
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greude  peuftée  leur  descende  des  Ques  ;  on  bien , 
^'animant  par  un  sourd  murmure,  eumine  par 
leioo  d'un  clairon,  lis  s'agUeût  et  m  démènent , 
UOD  pour  débiter  maU  pour  oherdier  des  mots. 

Quelques-uns,  avant  d'être  convenus  avec  enx- 
mècMfl  d'une  proposiUon ,  orréteul  un  eiLorde , 
au4|uelil&nnt  Tinteotiou  d'adapter  quelques  belles 
phrases}  mais  après  Tavoir  bien  mèditéi  bien 
modulé  à  haute  \qix  ,  désespéraut  de  trouver  une 
transition,  ils  l'abandonneat ,  et  passciU  à  un 
autre,  puis  h  un  autre,  aussi  commun  et  aussi 
rebattu  que  le  premier.  Ceux  qui  paraissent  avoir 
le  pluj  de  méthode  s'atlaehent  aux  Ueuji  com- 
muns, sans  s'occuper,  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres,  du  fond  du  sijget;  Us  tie  songeât  pas  à  dé- 
fendre le  corps  de  la  question  y  %i  Uuicent ,  sans 
urdre  et  sans  suite,  tout  ce  qui  leur  tombe  sous 
la  main*  De  là  vient  que  leurs  discours,  compos^^ 
de  pièces  et  de  morceaux ,  ne  peuvent  Jamais  for- 
mer un  tout,  et  i^ssembleut  àcas  compilations  où 
les  enfants  jettent  pèle-méle  les  morceaux  qu'ils 
ont  entendu  louer  dans  les  dé^^lamations  des  au- 
tres. Cepeudant ,  pour  parler  leur  langage  ^  de  leur 
lête,  comme  d  un  nuage  orageux,  sortent  quel- 
quefois de  grandes  pensées  et  de  belles  choses. 
Cela  est  vrai ,  mais  Û  en  échappe  aussi  à  des  bar- 
bares ,  à  des  esclaves.  Que  si  cda  suffît ,  la  rhéto- 
rique n'ejclste  pas. 

CEAf .  XII .  Il  est  vrai  qu'eu  cela  les  détracteurs 
de  la  rhétorique  se  laissent  abuser  la  plupart  du 
temp6  par  cette  opinion  vulgaire,  que  les  hommes 
sans  instruction  sont  ccuv  qui  s^expriment  avec 
le  plus  d'énergie  :  opinion  qui  provient  principa- 
lement d'un  défaut  de  jugement,  lequel  consiste  à 
croire  qu'il  y  a  plus  de  vigueur  là  ou  il  n'y  a  point 
d'art;  quUl  y  a,  par  exemple  ^  plus  de  force  à  bri- 
ller qu'a  ouvrir,  à  rompre  qu*à  dénouer,  h  entraî- 

lani  iiittteates,  SMigaum  aJîquîd,  quod  ulU-o  se  oITemtf 
pluribus  ««Bpe  4tebu«  e&S{Kï€iiiut  ;  auï,  mmanatt  incerto, 
velut  clas&tcOf  iiistincli, concitatJSBimiiiï]  c^jrporis  moUJiu , 
Itou  cuuoUmidiH»  sed  quîereiidis  ver  bis  nooonimcpdDnt.  rSon- 
LiuUi  (^rtâ  hibi  loitia,  lirrusqitari)  seasui»  laveuenui,  de»* 
Uuaiil,  quibuÂ  uliqiiîd  ôimeiM  iul>juag«£idum  6it;  OAque, 
«Uo  secuiu  ï[m  clart^ue  uiodukli ,  de«p<ffala  coDi»ei lundi 
rai;ulUte>  d««eruiit;  et  ad  alîA  deLQce[»if  «tque  Inde  âJia  , 
iiùii  itimn$  cooimuruA  ac  uott,  dcierlu&t.  Qui  pluiiuium 
vi(J«u|yr  IULbeie  fAliouiâf  uou  tu  c^ui&a»  laiiieii  lalxtrt^ii 
«yum,  mi  lu  lui<>t>  tu  tendu  ni;  «itque  ki  lii&  uoji  cûr|K»n 
pruâ|>kiuitt,  scd  abrupU  qu^odam»  ul  forte  itl  maAum  ?«> 
iiert;»  j.uuUiitiir,   tude  tit»  ut  diâAtïlultt  ti  cx  diverijs 

larîii  [lueiarum  ùi ,  m  q jo&  ca ^  i\um ,  ajiîâ  dtxl.uiiâatitiuÂ » 
Uu<Ul4  £uxil,  jc^ruat  :  oiaj^i^  (aineu  s>eutiijUjia,  et  le^ 
itom»  (ita  eiûm^lomn  «i^letU)  ebduut;  itaot  ei  biubari  ol 
•««rvl;  et,  ù  hoc  sal  eâl,  uuîia  eil  ratio  dîGCiuU* 

Çap.  XIL  lie  hoc  quiileiu  negttveriui ,  i^^ut  ivU^umque 
kiatM;  <i{iUttaueui ,  ut  futltuâ  dtccre  Yidaiinlur  ludocti  :  prî- 
Huuti  %fiio  inalc  jadic<u)litiiu,  qui  b^jgrtim  liitbere  \tm  ! 
«reOUnt  ra,  q»4i;  Aori  habeni  arletu;  ut  cAriagere  quam 
Aperirê,  iiimpere  quam  aulveter  tf<ibefc  quaoi  ducere»  * 


ner  qu'à  eoaduire.  Ils  appellent  t&rl  un  gladiatem 
qui ,  sans  savoir  manier  le  glaive,  se  précipite  léi 
baissée  sur  son  adversaire;  un  lutteur  dont  toi 

lart  consiste  dans  un  seul  coup  ^  suivi  d'une  chuti 
liesante.  lis  ne  font  pas  attention  que  celui 
succombe  souvent  sous  le  poids  de  ses  propres  Col 
ces,  et  que  toute  l'impétuosité  du  premier  vi 
échouer  contre  un  léger  mouvement  de  main. 

H  est  vrai  qu'en  fait  d'éloquence  les  ignoraol 
sont  nécessairement  exposés  à  certaines  mé[ 
Ainsi  la  division ,  qui  est  d'une  si  grande  impa 
tance  dans  les  (Plaidoyers,  diminue  l'apparent 
de  la  force  ;  ce  qui  est  brut  parait  plus  voZumineii 
que  ce  qui  est  poli;  et  les  choses  semiblent  pi 
nombreuses  lorsqu'elles  sont  éparses  que  lorsqu'4 
les  sont  en  ordre.  Ensuite^  les  qualités  et  les  dé 
fauts  se  touchent  de  si  près ,  que  rinvecUve  pasi 
pour  franchise,  la  témérité  pour  courage,  la  prt 
lixité  pour  abondance.  Un  ignorant  a  moins 
retenue,  il  invective  à  tort  et  à  travers,  au  rlsqii 
de  compromettre  son  client,  et  bien  souvei 
lui-même;  et  cela  le  met  en  i-éputation,  pan 
que  les  hommes  prennent  naturellement  plaisir 
entendre  ce  qu'ils  n'auraient  lias  voulu  diro 
mêmes.  Ajouter  h  cela  qu'il  est  moins  eircoospei 
dans  l'élocullon ,  et  se  fait  un  Jeu  du  péril  :  d^ 
il  arrive  qu'en  courant  sans  cesse  après  ce  qui  1 
outré,  il  rcncoutre  quelquefois  ce  qui  est  gran4 
mais  cela  est  rare,  et  ne  eompcnse  pas  les  défaut 
qu'il  est  beaucoup  plus  sûr  de  rencontrer. 

Les  ignorants  semblent  aussi  avoir  plus 
fécondité  parce  qu'ils  disent  tout ,  au  Heu  c^u'i 
homme  habile  ne  dit  que  ce  qu'il  faut  Peu  sc| 
cieux  d*ailleurs  de  prouver  ce  qu*ilsont  av 
ils  évitent  la  froideur  des  questions  et  des  ar| 
ments,  pour  ménager  la  fausse  délicatesse  à 
j  uge«  devant  qui  Ils  parlent ,  et  ue  cherchent  qa* 

putàDt  rubusiiuê.  Nam  et  gladialor,  qtii  aniK^nim 
in  pu^imm  ruit  ;  et  tuctator,  c|kit  totiiiâ  corpoiis 
quod  i»«4iiei  infdHit,  UicuDibit,  fojrUor  ab  bis  wt 
quiim  intérim  el  Utc  fre(]tii^ftler  suh  vjiîInis  ïpse 
iiKuPj  et  UluiJii  vebcnieDtJA  iiDp«tu8,  encipit  adv< 
molliâ  arUculitô,  Sed  awû  m  Uèc  r*arley  qaa» 
etiau)  naluraltter  TalUiit  ;  nam  et  dwtsio,  qiiUDi 
valeat  ta  cau^is»  s^teciem  virium  miaiiit,  et  radia 
mjgora,otspat'&a  cuiuposiUâ  numerosiora,  creduatur, 
|H0'lerea  quatiam  Yirtulum  vitiùrumquc  i^îciaii, 
kdtçus  pro  JtbiTo,  iemerarim  pn>  /or/i,  c/j 
c&piosù  acupitur  :  maledictî  autem  tûeruditua  a] 
saspittlr  lel  cum  periculo  suacepti  litig^lorifr,  rre<|< 
eliauk  iuo.  M(ùtl  el  i^ta  reaopiQiaaeiu  t  quîa  libeni 
homiii««audiiiût  ea,  qiu&dlfim  ipsJ  ualuiâseDl  :  illud  qi 
que  altermn,  quud  eftt  iaelocutkkofl  jp«a  periculum»  nili 
tjtat,  eoaaturque  perdile^  uode  evcuit  ûOJmaDqu&iti , 
idiqiùd  giaiide  ittveoiat,  qui  seiaper  quérir  quod 
Cil  :  %eruii}  et  raro^vf^iùt ,  et  cerU  viUa  noo  peaML 
ter  lioc  quoquû  iatcrdiuii  lideatur  iodoc&i  0 
loaiorena,  qiukd  dit^uot  rnsma;  dodia  e&t  et  eledio, 
modtis  :  bift  accfidit,  qiiod  a  cura  docaodi  quod 
riat,  rfceduni;  iLaque  lUtid  qiiœsliDiium  et  argoineiilovii 
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flftttcr  rerrtlle  de  ceux  qui  les  éeotiieût  par  les 
rafliiirfDents  d'une  etoquence  corrompue.  Ces 
pmaéfs»  recherchées, après  tesqtieltes  ils  eodretif , 
mBorteot  d'autant  plus  que  tout  le  re^te  est  pau- 
vre et  rampant  ;  et  Ton  peut  dire  de  leurs  pensées 
liinlaciisea  que  les  ténèbres  cantrihueTil  encore 
plu  que  Vombre^  doDt  Cjcéron  eoDi^JHe  te  con> 
trislcv  à  en  relever  Téclat.  Qu  un  les  vante  tant 
çu'oo  voudra  comme  des  bonimes  spirituels, 
poar^^  qu'on  m'accorde  qu'un  hamme  éloquèût, 
4^foA  oe  donnerait  pas  d'autre  louange ,  ^eu 
tiliÉnil  offensé.  11  faut  a>ouer  néanmoins  que 
'«(éli  quelque  chose  a  la  nature,  comme  la  lime 
ail  fer  fO*«lle  polit,  la  pierre  au  ciseau  qu  elle  ai* 
^ite|  et  le  temps  au  vin  qu'il  mûrit  :  mais  ce  sont 
(il débuts  qu'Û  enlève;  et  ce  que  les  lettrœ  ont 
péU  n'a  perdu  en  étendue  que  pour  gagner  en 

Cet  gtos  reeherc*hetit  encore  dons  leur  actlôii 
Il  répvtalioii  d'orateurs  véhéments.  Sans  cesse 
iisfrteiit,  on  plutôt  ils  beuglent  en  élevant  la 
maia  :  à  les  voir  hors  d  haleine,  se  Jeter  tantôt 
don  côté,  tantôt  d'un  aulre,  s'agiter,  gesticuler, 
«efwer  là  tête,  on  les  prendriiit  pour  des  furieux. 
Ui  flhu|lient  des  mains ,  battent  du  pied  la  terre , 
mk^/pisd  la  cuisse ,  ta  poitrine ,  te  front  :  tout 
cdi  {dt  on  r0et  merveilleux  sur  la  multitude.  Il 
d'en  cet  pM  ainsi  de  Thomme  instruit  :  de  même 
qu'il  Skitoiodérér,  varier,  disposer  son  discours ,  de 
mime  il  sait  conformer  son  action  à  ta  nature  des 
é»te&  qu'il  dit;  et  s'il  était  une  règle  qu'on  dût 
obN^ef  rcHijours  et  sans  «.t reption,  il  ne  voudrait 
Jmitêtfe  ni  paraître  que  modéré.  Mais  ceux-là 
tppéiiiil  {t>Tce  ce  qui  n'est  à  proprcinent  parler 
qot  ïtoleace^  Encore,  si  cVttiit  seulement  à  quel- 
i|iKi  ft^iôcats  qu'on  eût  à  reprocher  ce  défaut  I  mais 
n estait  pas  déplorable  de  voir  des  maîtres,  après 

^•im»|4d  jodicta  frtgufl  évitant,  tilhjlque  JiUud ,  quam 

ptfll  pim^is  voluptatibus  aures  ûssi^tcnttum  |H>rînu]' 

iiMi.qpiriiiil  îkuieaiis  quoque  i|isje,  quas  solas  petiiiit^ 

«pi  cmltteot,  quotn  omnia  ciira  itias  &ordida  el  âtij^cta 

^ttfiA  lAOilcM ,  DOfk  intcr  umbrat  qucmarlmoiluiti  Ciec^ro 

M.t  isd  liteiie  io  ti^uebris,  ciariora  sunl;  ibt|iic  inj^enbtîi 

««ttilMr*  ill  KiMft ,  dum  laïueii  ooii&tel ,  lonlutiiielio&e  sk 

intet  4itertiitD.  Mliiloniinus  coiifîtejiflum  est  eliam  de- 

ii^^  Aiftriniim  ntiTptiil ,  ut  litinam  rudibuB,  et  rôles  lie- 

tioo  fetustaieiA;  aed  vitia  delratiit^  afque  co 

eflf  qûod  Utlerae  perp4>tierijnt ,  qtio  meiiuri. 

lÉ  probuntiatione  quoqiic  fitinam  dici^ndt  fai  ttys 

:  liam  et  daittani  ubiqû^",  €t  omuia  teratu^  iil 

ity  fiiiim4  f  eiiiugianl ,  multo  di^nr^u  ,  anlieJitu , 

\  pB^u  t  tnotu  capitis ,  furi^nîM.  Jam  (tollîdêre 

pe^eiD  ifictiterc,  ft*muff  pleins,  fronl^m 

ad  pollatutii  drcotum  fadt;  ifotim  tlJe  éru' 

m  ta  otêâoum  flUfetlasiibniHl^re,  vartare ,  diiponere, 

Jlifggfli  Éftfiroomitiiaikdo  tunin  caiqoe  eoruni ,  qu»  diri^f  ^ 

»^Mt  âUmauwpdife  actoai  sdat;  et  al  4\M  bU  p^rf^ettia 

«ÉMWÉliteedllEBiifii,  inmltttiia  et  essê»  et  \iJfri  mail  t. 

«Iltt  hane  vtm  apfM^ilanl,  qii»  m  pùi\m  vioienHfti 


quelque  temps  d*exercioe,  lal^er  là  toute  règle, 

pour  se  livrer  à  la  fougue  et  â  tous  les  écarts  de 

leur  esprit,  et  traiter  ceux  qui  ont  fait  le  plus 

d'bonnrur  aux  lettres  dliommes  ineptes,  secs, 

timides,  languissants,  selon  que  le  terme  leur 

vient  à  la  bouche  et  leur  paraîl  plus  outrageant? 

Félidtons-les  d'être  devenus  éloquents  sans  peine, 

sans  régie,  sans  discipîine.  Pour  moi,  qui,  dans 

':  la  pensée  de  faire  une  retraîte  honorable ,  ai  de- 

I  puis  plusieurs  années  renoncé  à  l'enseignement 

j  et  au  barreau,  dans  un  temps  où  je  pouvais  en- 

!  core  laisser  des  regrets,  je  ne  crois  pas  pouvoir 

mieux  employer  mon  loisir  qu'en  méditant  sur 

les  prlnclpe6  de  Téloqueuce ,  et  en  composant  ce 

traité ,  qui  sera,  je  l'espère ,  utile  aux  Jeunes  gens 

d'un  esprit  bien  fait,  et  aura  été  pour  moi  du 

moins  une  occupation  pleine  de  charme. 

Chap.  XII L  Personne  sans  doute  n'exigera  de 
mol  qu*a  Texemple  de  la  plupart  dfe  ceux  qui 
écrivent  des  traités  de  rhétorique ,  je  prescrive 
aux  étudiants  un  certain  nombre  de  lois,  înflexl- 
Mes  et  immuables  :  et  d'abord  ï^exonte,  et 
quel  11  doit  être;  ensuite  la  tiar ration ,  et  quelles 
sont  ses  régies  ;  après  la  narration ,  la  proposi- 
/ion,  ou ,  selon  d'autres,  rercMfsiùn;  puis  i'or 
dre  dans  leçuel  thU venir  chaque  question,  et 
autres  préceptes  que  quelques  personnes  obseï^-' 
\cnt  à  la  lettre,  comme  s'il  était  défendu  de  pré-^ 
céder  autrement,  La  rhétorique  serait  une  chose 
facile  et  de  peu  d'impoïlance,  si  elle  se  renfermait 
dans  un  aussi  petit  nombre  de  régies.  Mais  la 
plupart  de  ces  règles  sont  subordonnées  à  la  na- 
ture des  causes,  aux  circonstances,  à  Toccasion , 
îi  la  nécessité.  Aussi  la  principale  qualité  d'un 
orateur  est-elle  cet  esprit  de  discernement  qui 
lui  apprend  h  se  mouvoir  différemment,  selon  les 
vicissitudes  des  causi^.   Supposons,   en  effel^ 

qii«>J  «?il  tiifpks ,  ïinc«»pt^ïxes  eliaili ,  qui  bterem  diceadi 
<  xordlattriTiem  confi4x:uti  ^  umissa  ratione^  nî  tulit  impetuir 
pasaim  luinuUiientur,  eosque,  qui  plui  Iranorîs  liUeris  tri- 
biionjntj  t't  int-ptos,  ot  jejiitii+s ,  el  trépidas,  et  iaflrmos^ 
ijl  qttodqrte  T^rhum  coiilDiufliasis^iiTiym  occyrrii,  a[>pe]- 
li'nl.  Veriim  illîs  qiiidf^iti  gratiiîemiir,  mic  lab^ore,  î^ïae 
raïrone,  sine  dise! (ttina  di^rlis  :  nos,  quaxido  pi  pr^fCipiFrndî 
nujtios  jam  priJem  d^piecall  aumiis  cl  in  foro  quoqu©  di- 
ccndi,  quia  hoDCAli3<i*ynum  fioem  pulabamus,  dc^iticrc 
dym  dmderareniuf  ;  hupireTido  scfibeix loque  Itliacoiïso- 
lefiiiii  oUiiiti  lYoshiim ,  qusip  Ailura  nêni  honre  mentis  jtive» 
idbu$  aihitrama^,  nn\m  c(.»rle  smû  voltiptati. 

Cap.  XIN.  Ntmti  aud  m  a  me  exigat  id  prapoeplorum 
gpiius  »  ipiod  «*8l  a  plm*que  srrlproribuà  arlliïm  traditum , 
ut  qiiasî  quasdam  leges ,  immutabUi  nécessita  le  con^tric- 
<las,  sTuilio*îs  dicendî  f^ann  :  utique  proœmimn,  et  id 
quaiè;  proxima  buic  narratio,  qiia&  Icx  dcinde  aarr;iTî<tf  ; 
piopnsitio  poat  liane,  rel,  ut  qyibusdam  jdafuit»  ^  ■ 
sio;  lum  crrtm  orâo  qnœstiomtm ,  cn*lc*nn|ue,  qu  • 
lut  ai  allier  fiioere  Tas  non  sîl ,  quidam  liiiuquam  jti$*j  se- 
quunlur.  Era!  cfiiin  rlielorice  rtrs  jrrorsiis  foeiïiâ  aé  pAtta , 
M  mm  el  brevi  prascripto  cuntîiierelur;  sed  mutanUir  pie* 


QUIMILICT. 


qa*0D  iirescri ve  à  un  général ,  toutes  les  ibis  qa*il 
anra  une  armée  à  ranger  en  l)atailie,  de  placer 
en  tête  son  avant-garde,  d'étendre  ses  ailes  à 
droite  et  à  gauche,  et  de  protéger  celles^i  par  la 
cavalerie.  Cette  tactique  sera  peut-être  la  meil- 
leure, si  rien  ne  s'y  oppose  :  mais  n'en  devra-l-il 
pas  changer,  suivant  la  nature  du  terrain,  s'il  se 
rencontre  une  montagne ,  un  fleuve ,  des  collines , 
des  bois,  ou  quelque  autre  obstacle?  Il  prendra 
aussi  des  mesures  différentes,  selon  fennemi au- 
quel il  aura  affaire ,  selon  le  danger  où  il  se  trou- 
vera; il  combattra  tantôt  de  front,  tantôt  en 
pointe  ;  ici ,  avec  ses  auxiliaires  ;  là ,  avec  ses  lé- 
gions. Quelquefois  la  feinte  lui  réussira,  et  il 
fera  semblant  de  lâcher  pied.  De  même,  c*est  la 
nature  de  la  cause  qui  déterminera  si  Texorde 
est  nécessaire  ou  superflu;  s*il  doit  être  long  ou 
court;  si  dans  cet  exorde  Forateur  doit  adresser 
la  parole  directement  au  juge,  ou  peut  quelque- 
fois la  détourner  de  lui  par  remploi  de  quelque 
flgure  ;  si  la  narration  doit  être  resserrée  ou  éten- 
due, continue  ou  divisée;  si  elle  doit  être  faite 
suivantrordredes  faits,  ou  autrement.  L'ordre  des 
questions  n'est  pas  plus  invariable.  Il  peut  arriver 
souvent  que,  dans  la  même  affaire,  une  partie 
ait  intérêt  à  commencer  par  telle  question  »  et 
l'autre  partie  par  telle  autre.  Les  préceptes  de 
Téloquence,  en  effet,  ne  sont  pas  réglés  par  des 
lois  ou  des  plébiscites  ;  c'est  le  besoin  qui  les  a 
faits  ce  qu'ils  sont.  Je  ne  nie  pas  que  le  plus  sou- 
vent ils  ne  soient  utiles  :  autrement ,  Je  n'écrirais 
pas.  Mais  si  c'est  cette  même  utilité  qui  nous 
conseille  de  nous  en  écarter,  nous  devons  la  pré- 
férer à  l'autorité  des  maîtres. 

Ce  que  Je  recommande  et  ne  me  lasserai  pas 
de  répéter,  c'est  que  l'orateur  ait  toujours  en  vue 


deux  dioses  :  la  ecnvemamee  et  VuUHii.  Souvent 
rotilité  et  quelquefois  la  oonvenanee  exigent 
qu'on  déroge  en  quelque  chose  aux  règles  el  aux 
préceptes.  C*est  ainsi  que  dans  les  statues  et  les 
peintures  nous  voyons  varier  l'air,  le  visage,  les 
attitudes.  Un  corps  tout  droit  manque  de  grâee  : 
cette  figure  vue  de  face,  ces  bras  pendants,  ces 
pieds  joints ,  tout  cela  forme  unenseml>le  plein  de 
roideur.  Mais  donnez  à  cette  statue  ou  à  ce  por* 
trait  de  la  souplesse,  et  pour  ainsi  dire  do  mouve- 
ment, vous  animerez  cette  matière.  De  là  cette 
variété  dans  la  forme  des  mains  et  dans  les 
nuances  du  visage.  Parmi  tant  de  figures,  il  n'en 
est  pas  deux  qui  se  ressemblent  :  les  unes  eon* 
rent  et  se  précipitent,  les  autres  sont  assises  on 
penchées;  celles-ci  sont  nues,  celles-là  sont  vol? 
lées  ;  quelques-unes  participent  de  ces  diverses 
situations.  Quoi  de  plus  tourmenté,  de  plus  pé- 
niblement travaillé,  que  le  Discobole  de  Myron? 
Cependant  quiconque  critiquerait  cet  ouvrage, 
comme  peu  conforme  aux  règles,  témoignerait 
qu'il  n'a  aucune  intelligence  de  l'art,  puisque 
c'est  précisément  dans  la  hardiesse  et  dans  la 
difficulté  vaincue  que  consiste  le  principal  mérite 
de  cette  statue.  Tels  sont  la  grâce  et  le  charme 
qui  se  retrouvent  dans  les  figures  de  pensées  et 
de  mots  :  elles  ont ,  en  effet ,  je  ne  sais  quoi  de  dé- 
tourné, et  plaisent  par  cela  même.qu'elles  s*é- 
loignent  de  la  manière  commune.  Dans  la  pein- 
ture ,  tout  le  visage  paraît  :  cependant  Apelle  a 
peint  Antigone  de  profil,  pour  cacher  la  diffor- 
mité de  l'œil  qu'il  avait  perdu.  Ne  faut 41  pas, 
de  même ,  dissimuler  bien  des  choses  dans  un 
discours,  soit  parce  qu'elles  ne  doivent  pas  être 
montrées,  soit  parce  qu'on  ne  pourrait  les  expri- 
mer dignement?  C'est  ce  que  fit  Tiraanthe,  qui 


ideo  res  in  oratore  praedpua  consilium  est ,  quia  varie ,  et  , 
ad  renim  momentayConTertitur.  Quid  enim  si  praecipias  i 
Iropcralori,  quoties  aclem  inatraet,  dingai  fronlem,  cor-  ! 
nua  utrinqae  promoveat,  équités  pro  coroibus  locet?  Erit 
liœc  quidem  rectissima  fortasse  ratio,  quoties  licebit;  sed 
inutabilur  natura  lod ,  si  mons  occurret,  si  ilumen  ob- 
stabit,  si  collibus,  silvis,asperitatealla  prohibebitur;  mu- 
tabit  hostium  genus,  mutabit  pra>seotis  conditio  discrimi- 
nis;  nunc  acie  directa,  nunccuneis,  ounc  auxiliis,  nuoc 
legione  pugnabilur;  noonnnquam  terga  etiam  dédisse  si- 
mulala  fuga  proderit.  Ita  procrmium  necessarium,  ao  sn- 
pervacuum;  brève,  an  locgius;  ad  judicem  omni  sermone 
dirccto ,  an  aliquando  ave rso  per  aliquam  figuram ,  dicen- 
dnm  sit;  constricta  an  latlus  fusa  narratio;  continua  an 
divisa  ;  recta  an  ordinc  pcrmutato,  causae  docebunt.  Itemque 
de  qaa»tionum  ordlne,  quum  lu  eadem  contioversia  aliud 
alii  parti  priuR  quœri  fréquenter  expédiât  ;  neque  enim  roga- 
tionibus  plebisve  sritis  sancta  sunt  ista  praccepta,  sed  lioc , 
quidquid  est,  uUlitas  excogitavit  Non  negabo  autem  sic 
utile etseplenimque,alioqui  nec  scriberem;  veruro,si  ea- 
dem iila  nobis  aliud  suadebit  utilitas,  hanc,  relictis  magistro-  , 
ram  auctoritaUbus,  scqucmur.  Equidera  id  maxime  | 

Pmeiplam ,  ae  repetens  iterumque  iteramquo  monebo  : 


res  duas  in  omni  actu  spectet  orator,  quid  deceat,  quid 
expédiât,  Expedit  autem  sœpe,  motareexillo  constituto 
traditoque  ordtne  aliqna,  et  intérim  decet;  ut  in  statnis 
atque  picturis  videmus  variari  habitus,  vultus,  ttatos; 
nam  recti  quidem  corporis  vel  minima  gratia  est  ;  nem|)e 
enim  adversa  sit^ faciès,  et  demissa  brachia,  el  juncti  pe- 
des,  et  a  summfs  ad  ima  rigens  opus  :  flexus  ille,  et,  ut 
sic  dixerim,  motus,  dat  actum  quemdam  effictis;  ideo, 
nec  ad  unnm  modum  formatae  manus,  et  in  vulta  mille 
species.  Cursum  habent  quœdaro  et  impetum ,  sedent  alia  » 
vel  incumbunt  ;  nuda  haec ,  illa  velata  sunt  ;  quapdam  oiixt» 
ex  utroque  :  quid  tam  distortum  et  eiaboratum ,  qnam 
est  ille  Discobolos  Myronis?  Si  quis  tamen ,  ut  param  re- 
ctum ,  improl)et  opus ,  nonne  ab  intellectu  artis  abfœrit, 
in  qua  vel  prascipue  laudabilis  est  illa  ipsa  novitas  ac  dif- 
ficuitas?  Quam  quidem  gratiam  et  delectationem  afferunt 
figurœ,  quaeque  in  sensibus,  quœque  in  verbis  sunt;  mu- 
tant enim  aliquid  a  recto ,  alque  banc  praé  se  virtutem  fe- 
runt,  quod  a  consuetudine  vulgari  recesserunt.  Haliet  ia 
pictura  speciem  tota  faciès  :  Apelles  tamen  imaginem  Ad- 
tigoni  latere  tantum  altero  ostendit,  ut  amissi  ocuU  defor» 
mitas  lateret.  Quid?  non  in  oratione  opcrienda  sunt  qiUB- 
dam,  siveostendi  non  debent,  sive  exprimi  pro  dignitala 
non  possuut?  ut  fecit  Timanthes,  opinor,  Cytliniiw,  ia 
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ftait,  je  crois  y  de  Cythnie ,  dans  le  tableau  qui 
l«i  mérita  le  prix  sur  Colos  de  Téos.  Ayant  à 
leprésenter  le  sacrifice  d'Iphigénie ,  il  avait  peint 
Caichas  triste ,  Ulysse  plus  triste  encore  ;  il  avait 
épuisé  dans  Ménéias  tout  ce  que  Tart  peut  donner 
à  la  dooteor;  et  comme  il  ne  savait  comment 
exprimer  TaflUction  du  père,  il  lui  voila  la  tète, 
lateant  au  spectateur  à  juger  avec  son  cœur  de 
ce  qui  se  passait  sur  le  visage  d'Agamemnon. 
Ne  troave-t-on  pas  quelque  chose  de  semblable 
dans  ce  trait  de  Salluste  :  Je  crois  qu'il  vaut 
mieH9  ne  point  parler  de  Carthage,  que  d'en 
parler  en  peu  de  mots.  Cest  pourquoi  ma  mé- 
thode a  tfMijoars  été  de  m^assujettir  le  moins  pos- 
sible à  œa  préceptes  que  les  Grecs  appellent  xa- 
tokaàLs  e*eit-à-dire  universels  ou  absolus.  Car  il 
s'en  rencontre  rarement  d*une  espèce  telle,  qu'on 
ne  puiaw  on  les  affaiblir  en  partie,  ou  les  rui- 
Bcr  entièrement.  Mais  j'en  parlerai  plus  ample- 
Dent  ailleors.  Cependant  je  ne  veux  pas  que 
fesjeones  gens  se  croient  suffisamment  instruits 
pour  avoir  étudié  un  de  ces  abrégés  de  rhéto- 
rique qai  ont  cours  dans  la  plupart  des  écoles, 
ai  qu'Us  s'en  reposent  sur  les  arrêts  des  théo- 
ridcos.  Un  travail  opiniâtre,  une  étude  assi- 
due, des  exercices  de  toutes  sortes,  une  longue 
expérience ,  une  connaissance  profonde  des  cho- 
sa,  une  rare  promptitude  de  jugement,  voilà 
ks  conditions  de  réloquence.  Sims  doute  les  rè- 
gles ont  ienr  utilité ,  mais  en  tant  qu'elles  nous 
enseignent  le  droit  chemin,  et  non  une  ornière, 
oè  Ton  soit  condamné  à  aller  pas  à  pas,  comme 
eeux  qui  marchent  sur  la  corde.  Ainsi  nous 
abandonnons  souvent  la  grande  route  pour  un 
chemin  de  traverse,  tandis  que  nous  ferions  le 
tour  si  des  torrents  avaient  emporté  les  pouts  ; 


ou  bien  encore,  nous  sortirions  par  la  fenêtre, 
si  le  feu  avait  déjà  gagné  la  porte.  Je  traite  une 
matière  d'une  étendue,  d'une  variété  infinie;  une 
matière  toujours  nouvelle,  et  sur  laquelle  ou 
n'aura  jamais  tout  dit.  J'essayerai  toutefois  d'ex- 
poser ce  que  les  maîtres  ont  enseigné  de  mieux , 
et  ce  qu'il  m'aura  semblé  convenable  d'y  chan- 
ger, d'y  ajouter,  ou  d'en  retrancher. 

Chap.  XIV.  On  a  essayé  de  rendre  en  latin  le 
mot  grec  ^7)Topix^,  rhetorice.  et  on  l'a  traduit 
tantôt  par  oraloria,  tantôt  par  oratrix.  Les  au- 
teurs de  cette  tentative  ont  cherché  à  enrichir 
notre  langue,  et  il  faut  leur  en  savoir  gré.  Mais 
ces  sortes  de  traductions  ne  nous  réussissent  pas 
toujours,  non  plus  qu'aux  Grecs  eux-mêmes. 
Or,  on  n'a  pas  été  plus  heureux  pour  le  mot  grec 
dont  nous  parlons,  que  Flavius  pour  le  mot 
ovats,  qu'il  a  cru  bien  rendre  par  essenlia  et 
entia.  La  traduction  que  je  critique  n'est  pas 
même  exacte,  car  on  dira  bien  oraloria  y  comme 
on  dit  elocutoria;  oratrix  ^  comme  on  dit  eloatr 
trix:  mais  le  mot  ^jTopuiY),  rhelorice,  dans  l'ac- 
ception où  nous  le  prenons  ici ,  est  de  la  même 
classe  que  notre  mot  eloguenlia ,  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'il  ne  soit  employé  en  grec  dans  deux 
acceptions  différentes ,  dans  l'une  adjectivement, 
ars  rhetoricaj  comme  on  dit  navis  piratica; 
dans  l'autre  substantivement ,  comme  philoso- 
phitty  amicilia.  Or,  nous  voulons  ici  exprimer  le 
substantif,  comme  de  ypsufiaTix^^,  nous  avon;» 
fuit  Ut  te  ratura,  et  non  litleratrix  ainsi  qu'ora - 
trix,  ni  litteratoria  ainsi  qn* oraloria.  C'est  ce 
qu'on  n'a  pas  fait  pour  le  mot  rhetorice.  Ne  noii:» 
tourmentons  donc  pas  a  chercher  un  équivalenï , 
puiMju'il  est  tant  d'autres  mots  dont  nous  som- 
mes obligés  de  nous  servir  a\ec  la  forme  grec- 


I,  qoa  CoIiHpd  Teium  TÎcil  ;  nam  qnuro  in  Iptiigniiap 
*  pînxiâset  Iristem  Calcliantem ,  tristion'in  LU- 
im,  aiididÎÂMri  Meodao,  quem  suiDinum  poterat  ars  ef- 
kerr,  iiMjeroreni,  C4>Q>>uuiptis  afTectîbus,  wm  repericnt», 
fMdîgHK  iDodo  palris  ^ulturo  posset  exprimere,  T«'la>it 
ii« capot,  et  MO  cui<|»e  abimu dédit aBsUu^iidiini.  Nuiiite 
tec  iimiie  «3»t  iUud  Salluï^liauuai ,  nam  de  Carthagine 
taoTt  Miitus  puio,  quam  parum  dicere?  Propter  quae 
lAi  lOBprr  OKiiis  fuit ,  qtiaiu  iijùimealligare  lue  ad  pni;- 
eepU,  qoar  xsTo/'.xa  «ocaut ,  id  e»l  'ut  dicamus  quuiuodo 
pmuHini  untreruitia,  \k\ ptrpftualia  :  raro euim  repe- 
lilv  lioc  geoa« .  ul  wna  labeûicUri  parle  aliqua  aut  subrui 
fmâl  ;  ^tà  de  Lii  pkiun»  su*>  quidque  loco  Irartabimus. 
IfelcrBB  oolo  se  ju^eue»  sati»  io»tru<  to».  si  quem  e\  lii»,  qui 
brève»  pleminque  droiiufrruijlar,  artis  libelluro  edidice- 
riil,  et  velul  decretU  leclmicuruni  tulo$,  puleot  Multo 
libore,  a^Aiduo  «tiMiio,  «ariaeienitalioiie,  plnriniifteipe- 
riaiMiti* »  altiuinu  pruiitolia,  pra*senti»>în»i>  ouoi>ilio  coo- 
lUl  ar»  dirrofii.  S«<1  aiijuTalur  tiis  quij«pie,  M  tan«eo 
t!fUm  vuiu.  iH'O  uoam  CM-biLnu,  lu^u^tieut;  a  qiu  de- 

qui  cr««i-i-ril  i«eC»«,  paliatur  D«-ce*se  esl  illdm  i>er 

^■k|7eai*^ii'iUi  «ardiUUw;  il»pj*r  el  flratuni  militari 

labure  itcr  sarf^  .:-!*^:uiiU»,  coujpeodio  ducti  ;  et,  si  rectum 

I  nipli  tuf  fc&ubu*  p%«tek  inddenDt,  circoimre  a>- 


gemur;el,  <:i  janua  (f-nebitur  iuceiidio,  per  parietem  exil'^ 
mus.  Laie  fuNum  o|uis  et>t,  et  multiplex,  et  prr>pe  quotid  «r 
novuiii ,  et  de  quo  luiuqnatn  dicta  enmt  omiiia  :  qu»  8ui:t 
taineii  trailita ,  quiil  ei  his  optimum ,  et,  M  quid  mutari, 
■djici ,  detralii ,  melius  ^idebitiir,  diorre  ex|»eriar. 

Caf.  XIV.  Rlietoiiren  in  Latiuum  traa^ff rentes ,  tum 
oratoriam ,  tum  orafricrm  nominal  erunl.  Quosequideni 
non  frau(la\etim  d«rbita  lauile,  quod  copiam  Romaiiî  ser* 
mcMiis  augere  tentai  eiint  ;  &«^1  non  omiiia  nos  durentes  ex 
Gra-co  sequuutur,  »icut  ne  illos  quidem  ,  qiioties  suis  uti* 
queTert)is  sigiiare  nodtra  Tohitrunt.  VA  baec  interpretatio 
non  minus  dura  est ,  quam  illa  Flavii  essenita  atque  en- 
(ta;  sir*\  ne  propria  quidem  .  nam  oraloria  sic  efleretar, 
ut  elocutoria  ;  oratrix  ut  etocutrijr;  illa  autem,  de  qua 
loquimur,  r/utonce,  talis  e>t ,  qualis  eloquentia,  née 
dubie  apud  Gré-ott»  quo^fue  diiplicero  inU?l]eclum  habet  : 
namifue  uuo  modo  (ît  ap|l0^itum ,  art  rhetorica ,  ut  navïM 
piratica  :  altero  nomen  lel ,  qualis  e^f  phiiosophia ,  ami- 
Ci  lia.  Nos  ifisam  nuuc  ^olurous  significare  sututantiam , 
ut  grammatice  litferatura  est,  wm  titteratrix,  quem- 
aduKNJum  oratrix;  nec  litteratoria,  quemadnKidaai 
oraloria  :  Terum  in  rbetorire  non  sic.  Ne  pugneinua 
il^itur,  quum  pra-s^rtiin  plurimis  alioqui  Gnecis  Mi  ulcn- 
duoi;  nam  oerle  iî  phffsiats,  et  wmsieat,  et  peer 
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que  ;  car  «i  f ai  besoîa  des  termes  de  physicien  y  do 
musicien,  de  géomètre ,  je  ne  ferai  pas  violence  a 
ces  mots  pour  les  tmduire  gauchement  eo  latia. 
Enfin ,  quand  Cîcéron  Itii-môme  a  btltulc  en  grec 
tes  premiers  livrcsqu'il  a  écrits  sur  la  rhétorique  y 
on  peut  sans  témérité  9*cn  rapporter  à  ce  graïul 
orateur  pour  le  nom  qu'il  a  dooné  à  soq  art 

La  rhéloriqtio  donc  i^car  je  ne  crams  plus 
qu'on  me  chicane  sur  ce  terme)  sera  bien  divi- 
sée, à  romi  sens,  si  nous  y  considérons  trois 
choses  :  fart,  CartUtc,  Vmuure,  fJariy  cest  ce 
qui  est  enseigné,  la  science  de  bien  dire;  Car- 
(islcy  celui  qui  possède  Tart,  c*est-à-dire  l  ora- 
teur,  dont  la  fin  est  de  bien  dire;  fœmre,  ce 
que  produit  l'artiste,  cest-à-dfre  un  bon  dis- 
cours. Os  trois  choses  se  subdivisent  à  leur  tour 
en  plusieurs  espèces ,  dont  je  parlerai  c«  leur  lieu. 
/e  vais  maintenant  m'occuper  de  fart. 

(iii\p.  XV.  Avant  tout , qu'est-ce  que  la  rhélo- 
rique?on  ladêrmit  de  bien  des  manières ,  mais 
l'eue  variété  de  detlnitions  tieiit  surtout  à  ce  que 
la  rhétorkjue  donne  Ueu  à  deux  questions.  Car  on 
dispute  ou  sur  la  qualité  de  la  chose  en  elle- 
tnéme ,  mi  sur  la  compréhension  des  termes  qui 
ïadéfmissent.  La  divergence  principale  des  opi- 
nions provient  de  ce  que  les  uns  croient  que  io 
litre  d'orateur  peut  être  donné  à  un  méchant 
homme,  tandis  que  les  autres,  à  ropinion  des- 
quels  je  me  range ,  prétendent  que  ce  titre  et  Tart 
dont  nous  parlons  ne  peuveut  appartenir  qu  a 
rhomme  de  bien. 

Parmi  ceux  qui  séparent  l'éloquence  de  ce 
qu*il  y  a  de  plus  important  et  de  plus  d(«irablc 
dans  la  vie,  tes  uns  appellent  la  rhétorique  une 
force  ^  les  autres  uoe  science ,  mais  uon  pas  uut 

dîcâm,  nec  viin  âfTt.Tain  bis  noniinibiiH  iiidecorii  iii  Lati- 
nu  en  teriMineai  tuulalioDe;  denîquc,  qutim  M.  Tullius 
CtJam  ip&iii  Ubroium ,  quas  hue  de  re  prîmum  scripseml  ^ 
titolis  »  Gru;ci>  nQmiiie  uUUtr»  ptufecla  uoji  est  verendum  ^ 
ne  temerc  \ ideiitmir  oraUni  i^a\imo  do  nomtne  mih  sure 
crcdidi^se,  Igitiir  Hhetorke  (jam  enim  siue  mctu  cavil- 
Mionià  liiciiiur  hac  appeUatione)  sic  ,  ut  opjocir,  opj^inio 
difidetur,  i|t  de  artti^  de  arlt/i^e,  de  QpcrQ  dicaroiis, 
Ars  eril.  <}W3ù  dis<i(}lîûa  pcfcipi  déb*?l;  ea  est  btnt  dh 
c  /a  :  ardfcx  est,  qui  percepit  hanc  «irteiu, 

iii  mr,  cujus  thi  mmmà  i^cnc  dicerc  :  opus ,  quod 

diitii^r  ab  artifice,  td  est,  bona  orado,  Uacc  omnin 
iMtiUh  diducuijtiir  in  species;  sed  illa  se<iiientia  suo  loco  : 
uunc  quac  de  prtina  parte  traclandn  suut  ^  ordiâr. 

Ckp  XV,  \iiLe  ouii»i.i ,  qui'd  sit  ràdoria*»   quac  fioitMr 
<|ii  '  ic»  stii  qtio'stionem  liiihet  du}dicem;  aut  enini 

</  i  tp^tus  rei^  mi  de  comprehensione  ver- 

ÙQfntn  ni^iA'HîÂQ  esL  Pi  (ma  ac  tira-cipua  opiDionum  circa 
^IlOC  dilfërefUi;»»  quinJ  itlii  iimlfj$  quuquc  viros  fKisse  orato- 
rw  djti  pulaj^^;  aiii  (quortm»  ms  scuteuti^  acc<?dimu8) 
nomen  tioc ,  arteii^qiie ,  de  qua  biquinnir,  tniui»  démuni 
(iîl>ui  VQlunt  Koimn  auk'jïi,  qui  diceiwli  niruliatcm  n 
majore  ne  magi»e\pelenda  vit.L'  la^de  »eannu)*f  i  quidam 
tlifstoricTJi  vim  tanlurp,  quidam  icientiam^  sed  n<jii 
firtuUïm,  q^ifjAmmum»  quidam  artem  quidem,  s.cd  a 


vertu;  ceux-ci  une  rtmline^  ëi^iMà  un  «w» 

mais  qui  o  a  den  d4?  commun  avec  la  s«ieQ4)e 
et  ta  vertu;  quelques- iws  même,  une  depra^H 
ti/on  de  rar^(K.qutotE/vu).  Presque  tous  penaent 
qua  i'ofûce  de  l*oraleur  coflâistc  à  persuader  y 
ou  à  parler  de  wanière  à  persuader^  parte 
que,  ene/ïet,  le  premier  venu  peut  aJteiadrc  0e 
but  sans  être  homme  de  bien.  On  dérioil  doue 
l£  plus  fiouveut  ta  rfaélorique  une/orrf  de  persua- 
der. Ce  que  j'appd  le /orce,  la  plupart  Tappelkut 
puissance,  quelques-uns  facullé.  Pour  prévenir 
touto  ambiguïté ,  j'entends  par  force  ce  qiia les 
Grecs  entendent  par  ouv7;j,i<.  Celte  opinion  tire  son 
origine  dlsocrate,  si  toutefois  le  traile  qui  porte 
sou  nom  est  véritablement  de  lui.  Quoiqu'il  f«t 
loin  de  vouloir  tlétrir  la  profession  de  l'orateur,  il 
détlnit  ua  peu  légèremeut  la  rhétorique ,  ta  di- 
sant qu'elle  est  fouvrièrf^  de  la  persuasi^^^ 
TCiiOoîSç  ûTjutoupYoç  ;  car  je  ne  me  permettrai  pas 
le  mot  primitif  dont  se  sert  Enuius  eu  paciant  de 
M.  Céttiégus,  qu  il  appelle  Sladc  meduiiam, 
Platon  fait  dire  à  peu  près  la  mé^ie  chose  à  Gof- 
gias,  dans  le  dialogue  qui  porte  le  nom  de  ce  rhé- 
teur; mais  c'est  lopiniou  de  Gorgias,  et  noa  celle 
de  Platon.  Cîcéron  a  écrit  en  maint  endroit  que 
i'ofûce  de  l  orateur  est  de  parier  de  manière  a 
persuader  ;ei  dans  ses  livresde  rhétorique ,  dont, 
à  la  vérité,  il  n'était  pas  content  lui-même,  i|ioit 
la  fin  de  Téloquence  dans  la  persuasion* 

Maisrargentf  la  faveur,  Vautorilé  de  éelotqvi 
parle,  tout  cela  persuade  aussi ,  jusqu'à  ta  pré- 
sence muette  de  la  vertu  ^  de  rinfortg«e  ou  de  ia 
beauté.  Lorsque  Antoine^  défendant  M,  Aquiliw, 
décbira  la  robe  de  sou  client^  et  montra  les  blés- 
;  suns  honorables  qu'il  avait  reçues  pour  lu  pe* 

sclentia  et  *iitute  dîjunctam,  quidam  eUam  praviiatem 
quamdam  ar/fjj  ide.st,  mxoT&xvizv  nominaveniDL  Hi 
ferc,aut  in  persuade nd4) ^  &iil  in  dicendo  appo&i(e  ad 
pcntmdendmat  (>Oftîlum  oratidi  monus  sunl  arbilrali; 
id  enJm  ficii  poteîvt  ab  eô  ciuoqiie,  qui  vir  tKinus  non  lit  : 
eslîgitur  hûq<amiimm\is^nis  ^  rltetoricrn  esse  vimper' 
suadmdil  quode^  rim  appello,  plerique  pçiestafem, 
nommiïi /acuHufem  vocaut  :  quaî  re^  ne  quid  alTerat  am- 
btguîtaUÂ,  vtm  dico  t^^v  ^-jva^jLtv.  Ilaec  optnia  ongin^iu 
%h  tsocratc  (si  iamen  re  vera  Ars,  qiise  circunifertur,  ejui 
est)  duxil,  qui,qtium  touge  &it  a  voUmtate  iiifamanb'uiii 
oratorisotficîa,  fÉmimartis  tcmerc  comprchendit ,  dieens 
eue  rbeloricen  piTsiwdendi  opifiiem^  id  esit,  irciOi^v; 
5Tq[iioupXQv  ;  neque  eoiin  miUi  permiîteriin  eadem  uti  de- 
dïnaEione  qun  Ennius  M«  CeUiegum  Suadœ  mcdullam 
vo€^t  Apud  Pktouem  quoque  Corgias  in  tibro,  qui  ao* 
miae  cj^s  inscriptus  e«r ,  îdeni  fere  dicil  i  ded  hanc  Plalo 
ilijus  opinîonem  vuU  ac<.  ipi,  aon  suam.  Cicero  pIuHbus  lot  in 
sfripsit,  oratoris  oflicium  e&se,  dicere  apposHe  adpfrsutp 
dcndtttn.  In  rhetoricis  eliam,  quos  sine  dubîi>  ipse  non  pro« 
bat,  finem  (aài persuadere :  verum  et  pecunia  p^rsuadet, 
et  gralia»  et  auclorîtas  dicenlis»  et  dignrlaç,  et  poâtremo  as- 
pectus  eliam  îpfte  sine  toce ,  quo  vel  recordalio  meritonifn 
ciyuâfiue»  vel  faciès  al iqua  mifierabilis,  Tet  Formae  puldiri* 
ludo  ^  âententiam  dictât  74am  et  M*.  Aqutlitini  dcteki^ 
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ruTAîtfDoIns  compté  sur  son  éloquence  que 
*  les  yeux  du  peuple  romain^  qui  ne  put,  dit-- 
00,  résister  à  ce  spectacle,  et  renvoya  Âquilius 
ibsous»  Comment  Ser\]usGatha  échappa-t-ilàla 
sévérité  des  lois?  par  la  pitié  qui!  excita  en  pa- 
raitfant  dans  la  place  publique  entouré  de  ses  en- 
toteen  bas  âge,  et  tenant  entre  sesbra^  le  Iliade 
Gallm  &])pitiua  :  c'est  ce  que  nous  at lestent  plu* 
ycors  historiens,  et  Câton  liti-im^me  dans  son  plaî* 
d^yer.  Et  Fhrynë ,  ce  n>st  pas  à  la  plaidoirie 
d'H^'pénde  f  tout  admirable  qu  elle  était ,  qu  elle 
dut  son  salut,  mais  à  sa  beauté,  dont  elle  acheva 
te  triomphe  en  découvrant  son  sein.  Si  tout  ceJa 
persuade,  la  définiUoD  que  nous  avons  citée 
n'cit  do<ic  pas  la  bonne.  Cest  pourquoi  ceu\-IA 
ont  cm  être  plus  exacts,  qui ,  fout  en  partageant 
le  m^me sentiment  sur  la  rhétorique,  Tout  déllnie 
nae/arre  de  perstâocler  par  la  parole  :  deûnitlon 
a  laqtielie  Gorgias,  dans  1ê  dialogue  dont  nous 
aroQt parlé  plus hant^  est,  en  quelque  sorte,  amené 
d»  force  par  Socrate,  Thcodecte  nesVn  éloigne  pas 
100  ploSy  dans  le  traité  de  rhétorique  qui  porte 
SHi  noitt,  maïs  qu'on  croit  être  d'Aristote.  Tl  y  est 
dit  <|oe  la  Un  de  la  rhétorique  est  (ramtntr  les 
kùmmèêSOèVtmmulpar  la  parole,  Maiscela  n  est 
pet9iDAin6  encore  asse^  compréheuAif;  car  d'nu- 
tre&  9ismk  persuadent  par  la  parole  et  réussissent 
A  ImpÇÊiÉt  leur  volonté;  par  exemple ,  les  courti  - 
ttaes^  kafUtteurs,  les  entremetteurs.  L  orateur^ 
an  contraire ,  ne  persuade  pas  toujours  de  sorte 
([Wt  quelquefois  cette  fui  ne  lui  est  pas  assurée ,  et 
fOdquelbis  lui  est  commune  avec  des  gens  qui 
M  «ont  rien  moins  que  de»  orateurs.  A|>ollodore 
I  éloigne  peu  de  cette  définition,  en  disant  que  le 

AfttoBhiii,  qimai  scU.^i  vcsie  cicAdîœ»,  quas  iis  pro^wilna 
McÉort  «dmso  susf eph^ ,  OÀtcnrtit .  non  oratiDnin  lia- 
Mt  ÉiwiMfc»  ied  ocAiïifi  Tmpiili  Romani  vim  altulilf 
i|iiein  itto  IfMO  aspettu  mavîme  motTiiri  in  hoc  nt  ab^he- 
nrtieiun,  crediMïm  est  Scniiim  quidem  Gaitmnn  mif^Ta- 
tioœ  SOli^»  (^  nott  >um  tiio<h  litKêmFi  parvnto^  in  cufï< 
rioMO»  produieratt  mnI  Galli  ^t  11111  SultHcii  Jiltnm  snts 
ipte  nanibn»  ctrcunitnlerat ,  elap&nm  es^ ,  enm  »lîfir«»m 
iBOBtiaieul» ,  tiim  Catonis  o^attonc  fôslatimi  e!<t«  F.t 
Phiflktn  non  Hfi>eridU  nctionc,  qudmquam  admiftihili , 
itd  eOOfpocttJ  or>rf)oriAt  qtnMl  illa  ^  spe<  îocî«u%imnni  ati^quî^ 

I.  oiidaverat  UinicA  »  pufant  perfciilo  liberaUm,  Qiim 

nia  p^rsuAdeiU.  fion  estliic,  de  quo  locatï  RumnA^ 

tun  atils  ;  idixtqtie  diligentiore^i  sunt  y  m  ftibî ,  qiu  , 

dt  rhetorkfi  ietem  senlirent ,  cxî^timavi^rurtl  aim 
rim  dkctndo  perxuadnidi ,  qut^m  fînem  Gûrt^i;ui  in  et}- 
ifiQ^ào  qiio  supra  diximusr  ItUro,  vHitt  c<>aclos  a  So- 
ttmlMt  facit,  a  qiiD  non  dî.<iAniLîl  Tlicotleclef»;  sire  ipsiti:^ 
il  <iiiij^f>>i.  iiiirMl  de  îlietorirr  n<iniine  l'jus  însrribilur, 
à  II  est,  Arifitotelis,  in  quo  fs!,  firi«rti  e$«c 

t  re  fiomlnes  diccîido  in  id  quml  actor 

%€i  fK  S*<1  (w  tiûc  quidem  ftatîR  est  comprehcnsum  ;  p^^r- 
^a«iMit  i'nifii  di€«tndo,  Tel  ducytit  in  id  qmxl  votunt,  nlit 
ut  meniricei  f  adula loi'tSi  corntpîorcs  :  at 

I  non  pemiMlci  temper  oiabor  ï  ut  intérim  Doti  mI 

I  liic  finis  «ju6,  intérim  Bit  communia  mm  m ,  qui 

^.Ônlore  prœul  absunL  AUiui  non  mytluio  làb  tiuc  lioâ 
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bot  principal^  le  but  suprême  de  réloquence  Judi- 
ciaire, est  ûeperauntlerlejuçe,  et  de  Pamencrof^ 
tm  vent  :  en  qtioî  il  assujettit  tellement  l'orateur 
À  ré  vertement,  que,  s'il  ne  persuade  pas,,  il  n'est 
pas  digne  de  son  nom. 

B'autres  ont  fait  abstraction  de  Févénement , 
comme  Aristote,  qui  dît  :  La  rhétoriqueeU  Partde 
trmivertùut  ce  ^i  peui  persuader  en  pariant. 
Mais  cette  déOnitfon,  outre  fe  défaut  d<mt  nous 
avons  parlé  plus  haut,  a  encore  celui  de  ne  com- 
prendre que  Imvention,  laquelle,  sans  l'élocu- 
tion  ,  ne  consh'tue  pas  le  discours. 

A  regard  d'ffermagoras,  qiit  dit  que  la  fin  de 
la  rhétorkpie  est  ût  parler  d'une  manière  per- 
iumivê ,  comn*e  de  tous  ceux  qui  ne  diffèrent  do 
lut  que  par  les  mots,  et  prétendent  que  la  rhéto- 
riquc  consiste  à  dire  lotit  ce  quHlfantpmtr  per- 
Muafkr^  je  leur  ai  «îufOsammcnt  répondu ,  en  pmo- 
vant  que  la  persuasion  n'appartient  pas  seulement 
à  rorateur. 

Ces  définitions  ne  s*arrétcntpas  là,  l^s  uns  ont 
pensé  qu€  la  rhétoriqne  s'étendait  à  tout;  d'au- 
tres ,  qu'elle  devait  être  restreinte  aux  matières 
einlês.  Laquelle  de  ces  deux  opinions  est  la  plus 
vraie,  cVst  ce  que  j'examinerai  en  son  lieu,  Aris- 
tote semble  étendre  la  rhétorique  à  tout,  en  disant 
qu'elle  est  VnTtdadire  tout  ce  ^li  peut  persuader 
en  chaque  cho^e.  Quoiqu'il  n'ajoute  pas  en  chfi- 
qveehose,  Patrœle,  en  n'exceptant  rien,  témoigne 
qu'il  est  du  même  avis.  En  effet,  11  la  définit  Vart 
de  frouvertûut  te  qui  est  de  fiature  à  persuader 
en  parlant  Or  ces  définirions  aussi  ne  compren- 
nent que  Un  vent  ion.  Théodore  a  évité  cette 
faute,  en  la  définissant  Vart  de  ttvuver  et  d'ex- 

atK&t  Apollodonii  I  dicfinâ  indiciBliâ  orationifl  prîmtimct 
super  omnia  es»e ,  prrsnadere  judici ,  et  smtenlîam 
rju.f  ducrre  in  id  qttod  velii;  nam  et  ipse  oraïoreni 
frirlnnTC  snhjiciU  ni» M  non  persnaserit^  nomen  sniim  re~ 
tinere  uon  possii.  Qniilam  reeeswmni  abeventu,  meut 
Amtoidefl,qni  ilicit  :  rhetorkn  est  vis  invente  ttdl  om- 
nm  m  oratione  persiiasilfiiia  ;  qui  finis  et  îllud  \itinm, 
de  quo  supra  di«imuii,  lialiet ,  el  insupor^  qnrkl  nittil  ni^ 
invc*ntionem  complêclitiir,  qitaî  sino  elonitione  non  e*t 
nralio.  Hormagorîe ,  qui  (ineni  ejus  ^ssc  ait  pcrsnasibdi' 
ter  dicere  ^  ci  ^Uis  1  quieamdem  seutentjam  non  lisdem 
tameo  verbiiv  e \plicarit  ac  finem  egse  demtinstrant ,  d^- 
cerâf  quœ  oporteal  miinia,  ad  pcrsuadeftàitm,  satiïî 
responsum  est  »  quuni  penHadere  non  tatilnm  oratr»ri^ 
ease  con^ifimus.  Addila  ^unt  1ii§  aliii  varie;  quidam  entm 
ehxares  amneff  quidam  àrca  civiles  modo  versari 
rkcioricen  puta?eninl,  qnorum  veaius  utrum  sil,  in  eo 
locOy  qui  tiujtiAqua!6tioni4  propritifi  est,  dicam,  Oninia 
iubjec if  ^«  oratori  videtur  ArtnloNes ,  cpium  diitit ,  vim 
esse  dkemlif  quid  in  qtm'qift  re  posxit  e.nô  permash 
hile;  et  Patrocies^qui  non  qnidem  adjk-it,  in  qnaqne  rt\ 
fceit  iiiliîl  e^cipiendo,  kkm  o.itfndil  ^  vim  enim  Tooit  ^n- 
veniendè,  qtmd  sti  in  ùrnitonc  persuasibile^  qui  f»n«i 
et  ipsi  Bolam  coin pk^lutj fur  iuvenlioneni.  Quod  vilium 
f«liien*Tli^oru9,  i^^m  pntal  mvenimdi  et  eîoqmndi 
enm  ornatu  credièUia,  in  omuioradmie,  Sed  ,  qunm 
eodi^iii  lïioik»  cfttdibUi*,  qim  persua^lMlia ,  elîam  nou 
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primer  avec  des  omemenls  ce  qui  est  vraisem- 
blable dansun  sujet  quelconque. ^\h\%o\]XTe(ixi'\\ 
n'est  pas  nécessaire  d'être  orateur  pour  trouver  ce 
qui  est  vraisemblable ,  non  plus  que  pour  trou- 
ver ce  qui  est  persuasif;  en  ajoutant  dans  un  sujet 
quelconque  y  Théodore  va  plus  loin  que  les  précé- 
dents, et  accorde  le  plus  noble  des  titres  à  ceux  mê- 
mes qui  persuaderaient  le  crime.  Gorgias ,  dans 
Platon ,  se  vante  d*étre  maître  en  Tart  de  persua- 
der devant  les  tribunaux  et  ailleurs,  de  savoir 
aussi  traiter  du  Juste  et  de  l'injuste  :  à  quoi  So- 
crate  répond  qu'il  lui  accorde  la  faculté  de  per- 
suadery  mais  non  celle  d'enseigner. 

Pour  ceux  qui  n'étendent  pas  la  rhétorique  à 
tout ,  ils  ont  été  forcés  de  recourir  à  des  défini- 
tions plus  tourmentées  et  plus  verbeuses.  De  ce 
nombre  fut  Ariston ,  disciple  de  Critolaûs  le  pé- 
ripatéticien ,  dont  voici  la  définition  :  Cest  la 
science  de  découvrir  et  d'exprimer  ce  qu'il  faut 
dire  sur  des  affaires  civiles,  dans  un  discours 
propre  à  persuader  le  vulgaire.  Gomme  péripa- 
téticien ,  il  appelle  science  ce  que  les  stoïciens 
nomment  vertu.  Mais  en  disant  pro/^re  à  persua- 
der le  vulgaire ,  il  fait  réellement  injure  à  l'art 
oratoire ,  qu'il  regarde  comme  incapable  de  per- 
suader les  gens  éclairés.  Disons  une  fois  pour  tou- 
tes à  tous  ceux  qui  restreignent  la  rhétorique  aux 
affaires  civiles,  qu'ils  excluent  beaucoup  de  par- 
ties qui  sont  du  ressort  de  l'orateur,  et  notam- 
ment tout  le  genre  démonstratif,  qui  est  un  des 
trois  genres  de  l'éloquence.  Théodore  de  Gadare 
s'est  exprimé  avec  plus  de  réserve;  il  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  veulent  bien  que  ce  soit  un  art, 
mais  non  pas  une  vertu.  Voici  en  effet  ce  qu'il 
dit  ;  je  me  sers  des  termes  de  ceux  qui  Pont  tra- 
duit du  grec  :  «  La  rhétorique  est  Vart  d'inventcry 
de  disposer  et  d'exprimer  avec  des  ornements 


orator  inventât,  adjiciendo,  in  omni  oratione,  magis 
qiiam  siipeiiores  concedil  scelera  qiioquc  persuadentibus , 
pulchorrimœ  rei  nomen.  Gorgias  apud  Platoneniy  per- 
suadenJi  se  arlincem  lu  judiciis  et  aliis  cœiibus  esse  ait; 
«le  justis  quoque  et  injiHlis  traclarc ,  cni  Socrates  per- 
suadendi ,  non  doccndi  concedit  raciiltatem.  Qui  vero 
non  omuia  siibjiciebaut  oralori,  soliicitius  ac  verbosius, 
ut  necesse  erat,  adhibiieriint  discrimina;  quorum  fuit 
Ariston,  Critolai  peripatelici  discipulus,  cujus  hic  finis 
est ,  scientia  videndi  et  agendi  in  quœslionibus  civili- 
bus,  per  orationem  popularis  persuasionis.  Hic  scien- 
Hanif  quia  peripateticus  est,  non,  ut  stoici,  virtutis 
\ooo  ponit  :  popularem  aulem  compreliendendo  per  sua- 
tionenif  etiam  contumeliosus  est  adversus  artem  orandi , 
quam  nihil  pulatdoctis  pei-suasuram.  lllud  de  omnibus, 
qui  circa  civiles  demum  qua^sliones  oratorem  judicant 
versari,  dictum  sit,  excludi  ab  bis  plurima  oratoris  of- 
ficia ,  illam  ccrte  laudativam  totam ,  quœ  est  rbetorices 
pars  terlia.  Cautius  Theodorus  Gadarens  ^  ut  jam  ad  eos 
Teniamus ,  qui  artem  quidem  esse  eam ,  sed  non  virtu- 
(enif  putaverunt;  ila  euim  dicit  (ut  ipsis  eomm  verbis 
utar,  qui  liœc  ex  Grneco  transtulerunt)  Ars  inventrix,  et 
judicfifriXf  et  enunciatrix  décente  ornatu  secundum 


assortis,  et  dans  la  mesure  convenable  avfsujet^ 
tout  ce  qui  pr  fit  servir  à  persuader  en  tnatièrâ 
civile.  >  Gomélius  Geisusdit  la  même  chose.  Cest, 
selon  lui ,  Tart  déparier  d'une  manière persua* 
sive  sur  des  questions  douteuses  en  matière  ei^ 
vile.  Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  défini* 
tions  qui  rentrent  dans  celle  de  Gomélius  Celsos; 
entre  autres,  celle-ci  :  La  rhétorique  est  Vart  de 
découvrir  et  d'exprimer  avec  une  certaine  per-  » 
suasion  ce  qu'il  faut  dire  sur  les  affaires  civiles 
qu'on  a  à  traiter,  en  y  joignant  une  certaine  ae* 
lion  en  rapport  avec  ce  qu'on  dit.  Il  y  en  a  mille 
autres  qui  ne  sont  que  des  répétitions  ou  des 
imitations,  auxquelles  nous  répondrons  égale- 
ment,  lorsque  nous  aurons  à  traiter  de  l'objet  de 
la  rhétorique. 

Selon  quelques  rhéteurs,  ce  n'est  nlune/ortr^, 
ni  me  science,  ni  un  art.  Gritolaûs  Tappelle  seu- 
lement  une  routine;  car  c'est  ce  que  signifie  le 
mot  Tpi6^  ;  Athénée  l'appelle  Vart  de  tromper.  La 
plupart,  au  reste,  pour  n'avoir  lu  que  quelques 
passages  du  Gorgias  de  Platon ,  extraits  sans  dis- 
cernement par  d'autres  rhéteurs,  et  pour  n'avoir 
point  étudié  ce  dialogue  en  entier  ni  les  autres 
ouvrages  de  ce  philosophe ,  sont  tombés  dans  une 
erreur  très-grave,  et  ont  cru  qu'il  regardait  la 
rhétorique,  non  comme  un  art,  mais  commeune 
certaine  habileté  à  flatter  et  à  plaire;  ou,  ahisi 
qu'il  le  dit  dans  un  autre  endroit  du  même  dia- 
logue,  comme  un  simulacre  d'une  partie  de  la 
politique^  el  la  quatrième  espèce  de  flatterie; 
parce  qu'il  assigne  au  corps  deux  parties  de  la 
politique ,  la  médecine  et  la  gymnastique;  et 
deux  à  l'âme,  la  connaissance  des  lois  et  la  jus* 
tice;  et  qu'il  oppose  ensuite  à  chacun  de  ces  arts 
autant  d'arts  factices  :  ainsi  la  médecine  a  sa 
menterie  dans  la  cuisine;  la  gymnastique  a  la 

mensionem  ejus ,  quod  in  quoque  potest  stimi  persua^ 
sibite,  in  materia civili.  Itemque Cornélius Ceisus, qui 
finem  rlietorices  ait,  dicere pcrsuasibiliter  in  dubia  et 
civili  materia;  quibus  sunt  non  dissimiles,  quiab  aliît 
lraduntur;qualisestille,  ¥75  videndi  et  etoquendi  de 
rébus  civiltbus  subjectis  sibi,  cum  quadam  persuor 
sione  et  quodam  covporis  habitu  et  eorum^quœ  dicet, 
pronunciationf.  Mille  alia ,  sed  aut  eadem ,  aut  ex  eisdeoi 
composita ,  quibus  item ,  quum  de  materia  rbetorices  di« 
cendumerit,  respondebimus.  Quidam  eam  iieque  vim, 
neque  scientiam,  neque  artem  putaverunt;  sed  Crito* 
laus  usum  dicendi,  nam  hoc  Tpi6:^  significat;  Albenaeus 
fallendi  artem,  Plerique  aulem ,  dum  pauca  «k  Gorgii 
Plalonis ,  a  prioribus  imperite  excerpta ,  légère  content! , 
neque  hoc  totum,  neque  alia  ejus  voluniina  evolvuni»  in 
maximum  errorem  inciderunt ;  creduntque ,  eum  in  bac 
esse  opinione,  wirhetoricen  non  artem,  sedperitiam 
quamdam  gratiœ  ac  voluptatis  existimet  :  et ,  alio  loeo, 
civilitatispartictdœ  simulacrum,  el  quartam  partem 
adulationis  ;  quod  duas  paries  dvilitatis  oorpori  Assigne!» 
medicinam,  el  quam  inlerpretanlur  exercitatricem, 
duas  mimo,  legalem,  alque  justitiam,  adatatianem 
Mtem  medicinœ,  vocet  coquoi^m  artificium;  et  «xercé* 
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itene  dans  l'artifice  de  ces  marchands  d'esclaves 

jjpl  savent  doûner  une  apparence  de  santé  et 

d^embooiïoint  à  desi  corps  qui  nont  ni  Tun  ni 

Tantre;  ia  connaissance  dfs  (ois ,  dans  /«  chi-  ' 

t9Mêt  «l  ia  Justice  ^  dans  /a  rhétorique.  Tout  ceïa 

est,  à  la  vérité ,  écrit  dans  le  Gorgias,  et  dit  par 

Socrftie,  ioasle  personnage  dnqnel  Platon  semble 

indifoer  ton  propre  sentiment,  l^iais  parmi  les 

4il|c»^fi^  #îe  Platon ,  les  uns  ont  été  composés 

les  sophistes,  et  sont  appelés  Asy^-i- 

,  1  res,  pour  enseigner,  et  sont  appelés 

fcrjftvcixol.  Or  Socrate^  ou ,  si  Ton  veut,  Platon , 

ji^alt  ainsi  la  rhétorique  de  son  temps,  puisqu'il 

jUtcn  propres  termes  :  suivant  votre  manière  à 

i^enU  ''/^.  jMais  il  suppose  une 

llodqtie  V  lois  du  vrai  et  du  beau  : 

^itfftik  dispute  avec  Gorglas  linit-elle  par  ces 

mats  :  A^esl*ce  pas  une  nécessité  que  l'orateur 

méi juste ^  et  gu*étant  juste  il  pratique  la  jus- 

h*  à  quoi  Ciorgias  demeure  sans  réplique; 

;  Pôles ,  que  Tardeur  de  la  jeunesse  rend  plus 

,  «^empare  de  la  parole ,  et  c*est  à  lui 

l.i^^e  ce  que  Socrate  v^jipeWc  fanté me  et 

pdtffiw.  Vient  ensuite  Calliclès,  plus  fougueux 

incore  que  Polus,  et  qui  cependant  est  amené  à 

«Ile  cooelusion  :  qut*  celui  qui  veut  devenir 

ton  ora/mr  doit  ■  s  et  savoir  ce  que  c'est 

fÊi  Im  Justice,  h  évident  que  Platon  ne 

leprdaH  pas  ta  rliétorique  comme  une  mauvaise 

dioie^iiutis  qu'il  ne  reconnaissait  pour  véritable 

que  «Ile  qat  repose  sur  le  juste  et  le  bon.  Il  s'en 

cs|iilqn  '  I  >lu8  clairement  dans  le  Phédrus^ 

m  H  éi     .         '  ^ift  ne  peut  être  parfait  sans  la 

lefeoce  du  juste  ;  et  c  est  l'opinion  à  laquelle  je  me 

ratigeu  Autrement,  ce  philosophe  aurait^l  com- 

})Ofié  Tapalogie  de  Socrate  et  l*élo*;e  de  ceux  qui 
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étaient  morts  pour  la  patrie?  ce  qui  est  certaine* 
ment  rœuvre  d'un  orateur.  Mais  il  s*éievait  contr* 
cttte  espèce  d'hommes  qui  abusaient  de  Télo^ 
quence;  suivant  en  cela  Tcxerople  de  son  maître, 
qui  regarda  comme  indigne  de  lui  le  discours  que 
Lysias  avait  compose  pour  sa  défense  ;  car  c'était 
Pusage,  alors  surtout,  de  composer  pour  le5  accu- 
sés des  plaidoyers  qu'ils  prononcaienteux-mémes  ; 
et  de  celte  façon  on  éludait  la  loi  qui  défendait 
de  plaider  pour  autruL  Platon  regardait  encore 
comme  incapables  de  l*enseigoemeot  de  la  rhé^ 
torique  ceux  qui  séparent  cet  art  de  la  justice, 
et  préfèrent  la  vraisemblance  a  la  vérité.  C'est  ce 
qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  du  Phcdrus,  Cor- 
nélius Celsus  pensait  apparemment  comme  les 
rhéteurs  que  je  viens  de  citer^  lui  qui  dit  que  /'a- 
rateur  îie  cherche  que  la  vraisemblance;  et  un 
peu  plus  loin  :  Ce  n'est  pas  dans  la  bonne  con- 
science, 7}tais  dans  la  victoire j  qu*est  la  récom- 
pense de  Pavocat.  Si  cela  était  vrai ,  ce  serait  le 
comble  delà  scélératesse  de  mettre  entre  ÎC:.  mains 
des  méchants  des  armes  aussi  funestes ,  et  d'aider 
au  crime  par  des  préceptes.  Mais  je  laisse  aux  au- 
teurs de  celte  doctrine  à  en  apprécier  les  coosé- 
quences.  Pour  moi ,  dont  le  dessein  est  de  former 
un  orateur  parfait ,  et  qui  veux  qu'avant  tout  il 
soit  homme  de  bien,  je  retourne  a  ceux  qui  ont 
une  plus  haute  idée  de  cette  œuvre.  Les  uns  ont 
cru  que  la  rhétorique  était  la  même  chose  que  la 
politique  :  Cicéron,  par  exemple,  l'appelle  une 
partie  de  la  politique;  or  par  politique  il  entend 
\^ sagesse.  D'autres,  comme  Isocrate,  en  font  une 
partie  de  la  philosophie,  La  rhétorique,  ainsi  con- 
sidéréedans  sa  substance,  ne  saurait  recevoir  une 
meilleure  déluiition  que  celle-ci  :  La  rhétorique 
est  la  science  de  bien  dire.  Car  cette  dcftnitiou 


frrfnWr,  man^ûnurriy  quJ  colofcm  fuco,  et  vcrum  lolmi 

I  uilur ;  IrgaUs ,  caviîlatrkrm  ;  justi- 

M»pr  omnb  ^uni  qiitdem  ^criplii  in  hoc 

te,  cuJMS  ju'isuna  TÎdplnr  Pblo 

I  '  ,  scd  alii  suiil  eJMS  sumiones  ad 

f  .    qui   cofiIrA   disjuitûnt,   cofunosili,    quos 

rant,  nlii  atl  praMj|ii«*ndtJi«|  qiiî  ooy[La-ix'ji 

trs  a«lem ,  seu  Pluto  ^  ciim  quttkm ,  qiiœ 

lieloricpn  Uïhrm  piitavit;  natii  el  tlicii 

M  lot  il»  illa 

Xi  ^tx3tia  Ttpd'j'îÊtv,  Ad 

.    _  :       iiionmi  Bii5dj>il  Poliis, 

,itior,  rouira  (fit ^.' m  îlhi  do  sliuu- 

fktur.  Tum  Cullides  adliuc  cund* 

iM'ik  âd  Itdiir  prrdudtur  daiuulam  ^  tàv  ^- 

.tïtwv  ;  ul  apiKircat ,  VhUmi  non  tWU> 

^  scd  t^m  v(*rani,  tiisi  juâto  îxc  Ixino, 

Adiiuc  aufem   In    riia.'dro  inantfcï»tius 

arlem   consummari  dira  juâlilixi    quoquc^ 

I  pas&f  ;  cui  opiiuoni  nos  quCKjoe  accedîintiâ  : 

ilel«i«ioacni  Socratis,  et  eorum,  qui  pro  palria 
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ceciderant»  laudem  scritisisset?  qure  cette  sunt  orûtoris 
opcia,  Sed  m  ilhid  huminiim  gc'tjiis»  quo^i  fiicwltylt?  4i* 
fifiidi  mnl(*  ulchatui ,  itivet:tit5  i*iit  :  iiani  L*t  Socrates  iuluK 
iii'^tdtn  &ibi  crtHlidil  oiationeni ,  qium»  et  Ly&lârj  reo  ciinj* 
poF.tteiul^  et  Unn  ntiixiiiir  srrthi*ie  Itti^ataribifiif  qua*  \\V\ 
pîo  so  rpsi  diteieiit ,  état  niuiis;  ûtquc  iU  juii ,  qt»o  uu^ 
liccliat  pio  aîlcto  agtTf:,  frans  adhibf'U'iUir.  Dotlori*^ 
iiuix]u<ï  fjui)  arlià  (larum  idouei  Plah)iii  vidc-hantitr,  quj 
rfictoricni  a  jus^tilia  sepaniu'nt,  t'L  vinis  u«:ditiilia  ^tthù- 
ferretil;  itaiu  id  «juoque  dîcit  ui  i'h;i'dr<>.  Cati»4'ti»îdM* 
aiik'iTi  illis  sitpcrioribus  videri  poîcsl  ctiam  Coiiidiu* 
Cdsiift,  cujua  liaec  verlKi  huui  :  Oralvr  sitHite  (antutn 
irri  petit;  deinde  pattki  posl  :  Ao«  enïm  hona  cons- 
itcniuttscd  vicioriu,  titifjantis  e^l  pnvminw;  qua* 
si  veia  e^ïcnl,  pcs^^imoium  ljomii»utii  for.jl,  haie  (aiii 
|Terincio64  uoi:etiti)^$iuiîâ  moribus  daie  iiisLriimuiita,  et 
ticquiliaiii  pia'ceplis  adjuvaie.  Sed  itti  ralioDitij  Dpiuio- 
itiâ  mai  vlderint;  nus  autem  iiigicssi  foriiiaje  [loUW^uin 
oratorem^  quetn  inpriuiis  esse  virum  ùottttm  vo]umu3t 
ad  f?os,  qui  dt*  (toc  Q{mre  ittelius  â^^nUuut,  revi^rUimur. 
RhcJmiccn  aiilctn  qitîdam  ftMùàiy^wàviHtatnn  câs^judî 
cav4îriuU  :  Cicero  uicnine  cirdis  pnrttm  vociit;  ctnHtè 
auU!m  scientia  idtîiu  quixl  napicntia  est  :  quidatn  ctbiii 
philosophie,  q>j^**uni  e.sl  Isocrales.  lluic  «jtii  ^ubuii^ 


«mbraMe  toutes  Icb  qualitéi  dt  t'élaq[ueiice  et  en 
même  temps  les  mœurs  do  l'orateur,  puisqu'il 
«e  Beat  bien  dire  sans  être  homme  de  bien. 
C*e$t  à  quoi  revient  la  déftoitlflii  de  Cfarysippe, 
tirée  deCléaothe,  dont  toute  la  différence  consiste 
en  ce  qu'il  se  sert  de  recle  aa  lieu  do  bene.  U  en 
esl  encore  plusieurs  autres  du  même  philosophe , 
mais  elles  appartiennent  plutôt  à  d'autres  ques- 
tions. En  déAnissant  la  rhétorique  CaH  de  per- 
suader ce  qu'il  faut  ^  on  rentrerait  dans  la  même 
klécp  à  cela  prè»  que  Tart  serait  subordonné  a 
révénement.  Aréus  la  déûnit  bien^  en  disant 
qu'elle  consiste  à  par^e^  selon  la  veriu  de  rorai- 
^on.  Ceux-là  interdiflent  encore  la  rhétorique  aux 
méchants,  qui  la  regardent  comme  la  science 
desdevoirs  civils,  puisqulls  considèrent  la  science 
comme  une  vertu  ;  maïs  ils  la  renferment  en  des 
bornes  trop  étroites,  en  la  restreignant  aux  ques- 
tions civiles*  Albutius,  auteur  et  professeur  cé- 
lèbre, convient  que  la  rhétorique  est  la  science 
(le  bien  dire;  mais  il  pèche  en  ajoutant,  dam  iês 
maiières  civiles^  eiavec  vraisemblance  t  restric- 
tions que  nous  avons  déjà  combattues.  Il  faut 
louer  aussi  l'inlention  de  ceux  qui  l'ont  dèflnje 
fart  de  bien  penserai  de  bien  dire*. 

Telles  sont  à  peu  près  les  dénnitions  les  plus 
célèbres  et  les  plus  controversées»  Carde  les  dis- 
cuter toutes,  il  n^est  ni  expédient  ni  même  possible, 
cVautant  plus  que  ceux  qui  ont  écrit  des  traités 
de  rhétorique  semblent  avoir  pris  à  tâche  de  ne  rien 
déOnir  dans  les  mêmes  termes  que  leurs  devan- 
ciers :  vaine  ostentation,  qui  sera  loin  de  moi.  Peu 
jaloux  de  dii*e  du  nouveau ,  je  me  contenterai  d'ex- 
poser ce  qui  aura  le  suffrage  de  ma  raison ,  comme 
cette  définition ,  par  exemple  :  ia  rhétorique  eU 


tari  de  bien  dirtf  parce  q4i6,  le  mieux  étml 
trouve,  chercher  autre  chose ,  c'est  vouloir  trouver 
pis.  Cela  pnfié,  on  voit  clairement  quelle  est,  pour 
la  rhétorique ,  cette  On ,  ce  terme  où  tendent  tous 
Ids  arts,  et  que  les  Grecs  appel  lent  tîXoç.  Car  si  elle 
n  est  pas  autre  chose  que  ïari  de  bien  dire ,  bien 
dire  est  le  terme  final  qu'elle  doit  se  proposer. 

Chàp»  XVI.  Vient  ensuite  cette  question  :  Si 
la  rhétorique  sert  à  quelque  chose?  Certaines gen» 
se  déchaînent  contre  elle,  et  ne  rougissent  pas  de 
s'armer  des  forces  de  l'éloquence  contre  t*éIo- 
quence.  Cesl  elle,  disent^ils,  qui  munirait  te 
coupable  au  chdtimeni^  et  par  ses  ari{/tces  fait 
quelquefois  succomber  V innocent;  quÀfaUpré^ 
valoir  les  mauvais  conseils  ;  qui  excite  non-seu- 
lement les  séditions  et  tes  trouàles  popudaire^ , 
maisjusqu*à  des  guerres  inexpiables;  dont  en- 
Jn  le  pouvoir  n'est  jamais  plus  efficace  que 
hrsqu* elle  protège  le  mensonge  contre  la  ueriié. 

Les  poètes  comiques  reprochent,  en  effets  h 
Soerate  iïemeiçner  comment  on  rend  bonme 


une  mauvaise  cause;  et,  de  son  côté,  Platon 
drt  que  Tisias  et  Gorgias  font  profession  d'en* 
seigncr  la  même  chose.  Oti  ajoute  à  cela  des 
exemples  pris  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  on 
énumère  ceux  qui ,  par  un  usage  funeste  de  l'élo- 
quence ^  ont  non-seulement  nui  aux  particuliers, 
mais  ont  encore  troublé  la  paix  ou  causé  la  ruine 
des  États.  C'est  pour  cela  qu  elle  fût  bnnnie  de 
Sparte,  et  quh  Alhènes  on  la  réduisit  à  llmpuis* 
sance,  en  interdisant  l'emploi  de«  paasîona  dans 
les  plaidoyers. 

Avec  ce  raisonnement,  il  faut  aussi  proscrire 
les  généraux,  les  magistrats,  la  médecine,  et  Jus-^ 
qu'à  Tctude  de  la  sagesse;  car  parmi  le^  généraux 


lîaB  maxime  oonvenîl  fmilioj  rhetoricen  esse  b^ne  di- 
cendi  scitndam  ;  nani  et  oratiottis  omnea  virtutcs  semel 
comptcctilur,  et  prolkiiis  mores  eti«fn  oralorift,  r|imm 
bcne  direre  n<in  p*issit ,  nîïsi  \\t  botins.  îdem  \alet  Chrj* 
sippi  finis  iile  (Inclus  tt  Cléanlhe,  scienUa  recte  (tkondi; 
siïnt  pi  lires  ejusciem ,  scd  ad  alias  qiiœstioties  magis  por- 
ïinent  :  idem  «onlirot  fmia  lioc  mmlo  comprchenstH,prr- 
snadere  quod  oporfeat,  nisi  quofl  artem  ad  exilum  il- 
ligat.Benc  Areu»,  dicerc  xcatndiim  virhttem  orafionh. 
Etckidunt  a  rlictoHce  malos  et  ilU  ^  qui  «ientiam  ciTi 
l(um  ofBdonim  eam  pytaveruDtj  «i  menliam  Tirlutt^m 
JiiflicAn!;  scû  angiiste,  ii^traque  civiics  qiia«Etioneii  ^  fon- 
cent. AlbiiUiïs,  non  ob^ciirus  professer  atqnc  auctor, 
sciendam  btne  dicendi  esse  «otts^ntit  ;  se»!  exception]- 
bits  p«ecat,  ailjiciervelo ,  eirca  civiles  quœitiones^  et 
credibiiittr ,  qimriim  jam  utriqite  responium  est.  Probn- 
bilià  ti  \[\i  Tohmtalts ,  qui  recte  sentire  et  dicerc,  rlïelo* 
rio«»  pulaverunt  :  hi  snnt  fere  Unm  maxime  illri!>;lre^<i ,  rt 
de  qinbws  pnrcipne  «lispufatur  ;  nam  omnes  quiitem  per- 
iêqui ,  nec  atttnet ,  nec  possiim  :  qmim  pranim  qiioddam , 
ni  arbîtror,  6tudii?m  circa  srriptore*  artt«m  exstitenl , 
iiihil  ei»(tein  verbis^  qnas  pnor  ali<|uis  ofcupasset,  fi- 
Bi^rMli  ;  qiin;  ambrUo  pmeni  aberît  a  me.  Dkam  enim  non 
iilî*Hie  qnjî»  invfTiero,  ^l  qum  plac«buDt|  sicut  lioe» 
fJitfonc*'neyse  berne  ditfndi  tcienHmm:  quuin,  reperto 


quoil  est  oplimum^  qui  qui^rit  aliud ,  pejus  relit,  fli» 
approbatiSy  simul  manireâtum  est  ilhid  quriquc,  quem 
Anem,  vel  qtild  stimmiim  et  ulUmum  liabeat  rhetorice» 
qtin»!  tDo;  dicitiir,.  ad  qïicMi  omtiîs  ars  tendit;  nam  si  e^t 
ipsa  berie  dicendi  S4*ietitia,  finis  ejus  et  Aummiim  e&l  benu 
dîcerc. 

Cap.  XVI*Seqiiiturqtia»tio,  ÀnutiHirhetorice,^  tkêm 
qiH<lam  vehementer  lu  e»m  invelû  J5olenl  ;  el ,  qnoû  srt 
iddtgnlKsimum  ,  iit  aceusationenx  oralionis  utiintur  oraotlt 
viribus  :  Blaquendam  esse  »  quw  imniî  erlptat  sectes* 
ios;atjus fraude  damnentur  intérim  boni;  consitia 
ditcaTttur  in  pejia  ;  nec  sedidùnes  mùdù  (urbœquepo* 
ptilares,  sed  bella  etinm  inexpiabilia  exciientnr;  eu* 
jitsdenique  htm  majinuts  sit  itsus^  qumn  pro  faUiê 
contra  verifafem  vakL  Kam  et  Socrali  objîeîimt  oomici, 
dacere  eum ,  quomodo  pejorenx  cansam  mdlorem  fa^ 
ciat: et,  contra^ Tisiam et  Gorgîam  aîmilia,  didt,  pottrceri 
Plalo.  RI  his  ailjlciunl  exempta  Grarcorum  RomaDOrum- 
qne ,  el  eniimerant  *  qui ,  pcmid&sa ,  non  singulis  fântum» 
sed  rebtjs  eti.im  publicis,  usi  etoquenlia,  tiirbaferint  d- 
▼itatiiim  bIûIu*,  vel  eTerterint;  eoqiie  et  Lacedncmonionim 
dTilateexpiîlsam;  et  Atbenîs  qyoque,  nbî  actor  moTem 
alTecIns  yetabalnr,  veiiit  recisam  omndi  [wleatatem.  Qort 
quidem  mcnlo  me  dncca  eruut  utile»,  nec  magistratti»,  oec 
medîcina ,  née  ipsa  deni^ïiie  sapientia  ;  nam  et  aux  f\àtov> 
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0  %*m^wemoiÊÈFé  ihi  Flaminîtis  ;  parmi  les  mstgfs- 
trmls^  ésê  Ora^qaes  ^  uu  Sat  u  rnîmis  ^  un  G I auem  ; 
les  médecifiSf  des  empoisonneyrâ,  et 
Ici  phUosophes ,  des  hommes  qiii  abusent 
iê  tm  mùm^  et  $t  livrent  qoekisefois  aux  ^\m 
l^aleiix  désordres.  Ne  toocbons  patnt  atx  mets 
éê  Mi  tables^  car  ils  oat  souvent  occasionné  des 
i;  n'entrons  jamais  dans  nos  maisons, 
filTémtilent  quekiaefois  sur  ceux  qui  k^  ha- 
t;  ne  fabriquons  plus  d*épées  pour  nos  sol- 
dits,  é^  brigands  pourraient  s'en  servir.  Q^  ne 
flit  que  le  feu  et  Teau,  sans  les^juds  on  ne  peut 
tîvre,  et  même  jusqu'aux  choses  célestes ,  le  so- 
^  et  Ik  lune ,  les  premiers  des  astres ,  ont  quel- 
fMMidts  influences  niilsibfes? 

li|erm-t-onc{UQ,  par  la  fbrce  de  sa  parole,  Kaveu- 
fltAppiwit'ûitfait  rejeter  ta  paix  honteuse  propo- 
se par  PyiTtius?  la  divine  éloquence  de  Cîeérun 
w  parut-elle  pas  plus  populaire  que  les  lois  agrai- 
ni  qu^U  allaqitaU?  n*est*€e  pas  ccUe  même  éto- 
fOBBee  qui  brisa  t* audace  de  Catilina  ^  et  mérita 
èw  mftgifttfAt  le  plus  grand  des  honneurs  réser- 
i<f  A«K  généraux  victorieux ,  des  prières  puMl- 
Ml  déorélées  en  son  nom?  ^Jest-ciï  pas  par 
4m  liaitngiies  qu*on  ranime  souvent  le  courage 
ibalta  do  sofdnt,  et  qu'en  face  du  danger  on 
W  porstiâde  que  la  gloire  est  préférable  h  la  vie. 
Qn  iii*importent  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
rilBS?  i*ai  pour  mot  Tautorîté  du  peuple  ro- 
mis,  eiiez  qui  tes  orateurs  ont  toujours  joui  de 
llf  N^  grande  considération,  EnHn ,  comment  les 
\  des  villes  auraient-ils  pu  ,  sans  le  se- 
fr  de  réioquence ,  rassembler  en  corps  de  peu* 
fie  me  malti tude  épa  rse  et  sauvage  ?  Comment  les 
JMihilrnrî  auraient-ils  pu ,  sans  la  puissance  de 
li  pBrole ,  amener  les  hommes  à  se  soumettre 


,  iiersoctii  I  Satuminî ,  Glnucia^  »  magii^lraluâ ,  e!  in 

I,  et  in  lis ^  qui  philoftopborum  nomineimle 

r,9«Tisûina  nonnutiquain  HagittJi  de[)rehe[)&a  sunt. 

or,  altiilCTunl  swpe  valfîtntîînis  caysasi 

fobeamtis,  Aiiper  tiabitantes  aljqiiantio 

■i;  1L0D  fabncetur  milili  gladius^  potest  uti  co^ 

Ifttro.  Qiiis  ncscil  igiies,  oquas,  sine  fiiiibus 

i,et,  ne  t^rrciii»  immorer,  Solem  LunaiTiqnet 

iMenim,  aliquandn»  etiam  nocere?  Niim  igilur 

rdeférmem   Pyrrtiipacem  ciefus  iïlc  AppïiH  rti- 

I  direnit»sc?aiil  non  divîtiaM.  Tullii  eloqii«n* 

i  Icgiea  Agrariîis  popuIari,«i  fuit ,  et  CaiilinaB  fi^ 

0t  jwflafitm ,  n  supplicatkines  »  qui  maxmuis  honor  vie- 
**-* —  MIodactbus  datuf,  jn  toga  meniit?  Nônne  ppr- 
■Élllfiin  anime»  frequènlir  a  metu  reTocat  oratio  ^ 
l^iAiidi  pericfila  ineunlilMiî* ,  landem  Tila  poUoreni 
jMKBpiffiiUilcl^  nrqnr  Ytrr^  n-*  Laceikt'nwriii  atqtic  Alhc- 
«tai^iS  flM|(M  moverint ,  qiiam  populns  Romanua ,  apud 
«MM»  «0111»  semper  oraloribii!»  di{i;n{ta«  ftitL  £quidem 
M«  wtttiim  êOciditoM^  reor  aliter  effetiurr^  fursie»  ul  vaga 
Ite  flnllltn<le  cofret  in  populos  ^  nm  doc  la  voce  commoUt; 
me  Ie0tm  repCTtor^ft  sine  su  tu  ma  tî  orandt  conseentoSt 
Il  le  ifi»  bomines  ad  «^rvitutem  in  Ht  astringerent.  Quiii 
^riEoepU,eliamai  natuniAtiiit  bonesUij  phista- 
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volontairement  au  joug  des  lots  ?  Les  préceptes 
mêmes  de  la  morale,  quoique  naturellement 
beaux ,  touchent pliis  vivement  tes  4mcs,  lorsque 
réclat  de  i  éloquence  vient  en  relever  la  beauté* 
Quoique  1^  armes  de  réioquence  servent  égale- 
ment au  bon  et  au  méchant,  il  n*est  pas  juste  de 
regarder  comme  mauvaise  une  chose  dont  il  dé- 
pend de  nous  de  faire  un  bon  usage. 

Au  reste,  laissons  ces  questions  à  ceux  qui 
veulent  que  la  iln  de  la  rhétorique  soH  dans  la 
persuasion.  Mais  si  la  rhétorique  est  tati  de  bien 
tUr€y  déflnftion  qui  est  la  nôtre,  et  qui  suppose  que 
l'orateur  doit  être  avant  tout  homme  de  bîeu,  il 
faut  bien  convenir  qu'elle  a  son  utilité.  Certaî-  ! 
nement  si  le  Dieu  souverain ,  père  des  choses 
et  architecte  du  monde,  nous  a  distingués  en 
quelque  chose  des  autres  animaux  mortels ,  c'est 
par  la  faculté  de  parler  Car  il  est  certain  qu'ils 
nous  surpassent  en  grandeur,  en  force,  endurée, 
en  résistance,  en  vitesse.  lisse  passent  mieux 
que  nous  de  secours  étrangers.  Sans  autres  le- 
çons que  celtes  de  la  nature,  ils  apprennent  en 
moins  de  temps  à  marcher»  à  manger,  a  traverser 
les  rivières  à  la  nage.  Presque  tous  naissent  avec 
des  vêtements  contre  le  froid ,  avec  des  armes 
pour  se  défendre;  ils  rencontrent  leur  nourri- 
ture presque  sous  leurs  pas.  Que  n'en  eoûte-l-il 
pas  à  l'homme  pour  se  procurer  tout  cela?  Aussi 
Tauteur  de  la  nature  a-l-il  compensé  cette  infé- 
riorité en  nous  donnant  la  raison,  et  en  nous  asso- 
ciant par  elle  aux  dieux  immortels.  Mais  cette 
raison  nous  servirait  peu ,  et  ne  se  manifesterait 
guère  en  nous  ^  si  nous  ne  pou  vious  exprimer  nos 
pensées  par  la  parole.  Car  c'est  plutôt  celle  fa- 
culté qui  manque  aux  animaux,  qu'une  aorti* 
dlntdligencc  et  de  réflexion  :  en  effet,  se  bâtir 

rn«ii  ad  rormandiïs  itrentcs  valent,  qtiotjes  pulcbnludiiiejii 
rerium  daritas  oratîonis  tllt^miriat  :  qiiare,  etiamsi  in 
utramqtïe  parlem  valent  arma  facundi.Y  »  non  lamen  csl 
îtqiitim  îil  haheri  malmn ,  quo  bcne  uti  licet.  Venim  bsHi 
apud  c«>s  fortâSAe  qnîpranïnr ,.  qui  smtimam  rbeItKric«3  ail 
persyadeudi  \\m  retulcrunl.  Si  vero  est  bene  dicendi  scten- 
fin,  fimm  nos  finein  sequiinur,  ut  sit  orutor  inprimls  tir 
Imnm,  utileni  certc  eam  esse  cnnfitcmtum  est;Et  lierclc  Ùwa 
iïie  priii€«p»,  parions  rertim,  fiibrlcatorque  mnndj ,  umIIo 
niAgia  homlDeni  séparai Lt  a  ca^lêrls,  qitaj  quldem  mart&|J;L 
c&sent,  anîmalibnii,  quam  dicetRli  facnttute.  >amcorpara 
qiiidem  magriilndinc,  viiibus»  Hi-rnltatË,  patJ4!ntiâ,  vekr- 
cita  te  pra^tanlit^ra  in  i\tk  muti&  vid^mua;  eadem  iminu^ 
egerc  acqiiisita^  ci^trtnsecus  opis  :  nam  et  logredi  dtiu^/ 
et  paaci,  el  Iranare  aquas,  citra  doceatem,  nalura  ipw 
seîtint  Et  plcraque  contra  frigus  ex  *oo  corpore  vt!«tiuw- 
tnr»  el  arma  iiâ  ingenita  quae^lam ,  et  eiL  ob%io  Icre  vîctii$ , 
circa  quœ  omnia  multuë  liomîrubtig  labar  e&t  ;  rationep> 
igUiir  nobîs  pripcipiiam  *ledît^  ^îiisque  uw  aoctos  esse cum 
dits  immortalibui  voluil,  Sed  ipsa  ratio  nequ^  tan»  ims 
juvarel,  nequc  lam  êss«l  iu  tmbh  manifeslai  nm,  quan 
concepîssemits  niente,  pronu*ru  eliam  îoqnendo  poss«nius, 
quod  magis  deesÂC  ca^teriâ  animalihus,  qtiam  intelleclinn 
et  cogltatinnem  quanidam ,  videmns.  Nam  et  mobri  cubW 
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des  retraites,  construire  des  nids,  élever  leurs 
petits,  les  faire  éclore,  amasser  des  provisions 
jiour  Ihiver,  faire  certains  ouvrages  que  toute 
l'industrie  humaine  ne  saurait  Imiter,  tels  que 
la  cire  et  le  miel ,  tout  cela  est  peut-être  en  eux 
J'cffet  de  quelque  raisonnement.  Mais  parce 
que ,  tout  en  faisant  cela ,  ils  sont  privés  de  la 
l^role,  nous  disons  que  ce  sont  des  êtres  muets 
l't  irraisonnables.  Enfin,  voyons  parmi  nous 
reux  à  qui  la  parole  a  été  refusée  :  de  quel  faible 
secours  est  pour  eux  cet  esprit  céleste  qui  les 
nnimel  Si  donc  la  parole  est  le  plus  beau  présent 
des  dieux,  qu'y  a-t-il  que  nous  devions  cultiver 
et  exercer  avec  plus  de  soin?  et  en  quoi  pourrions- 
nous  être  plus  jaloux  de  remporter  sur  Thomme, 
que  parce  qui  met  Thomme  au-dessus  des  autres 
animaux?  ajoutez  à  cela  qu'il  n'est  pas  de  travail 
qui  nous  paye  plus  largement  de  nos  peines.  Il 
ne  faut  que  considérer  de  quel  point  est  partie 
Véloquence ,  à  quelle  hauteur  elle  est  parvenue, 
et  jusqu'où  elle  peut  s'élever  encore.  Car,  sans 
parler  de  ce  qu'il  y  a  d'utile  et  de  doux  pour 
l'homme  de  bien  à  pouvoir  défendre  ses  amis, 
éclairer  le  sénat  par  ses  conseils ,  entraîner  le  peu- 
ple, l'armée,  au  gré  de  sa  volonté;  n'est-ce  pas 
quelque  chose  de  beau  en  soi  que  de  pouvoir,  par 
des  moyens  communs  à  tous,  l'intelligence  et  la 
parole," acquérir  tant  de  supériorité  et  de  gloire 
qu'on  ne  paraisse  plus  parler  et  discourir,  mais, 
comme  Aristophane  l'a  dit  de  Périclès,  lancer 
des  foudres  et  des  éclairs? 

CiiAP.  XVII.  Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais 
me  laisser  aller  au  plaisir  de  m'étendre  sur  cette 
matière.  Passons  donc  à  cette  autre  question  : 
L(i  rhétorique  est-elle  un  art?  Tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'éloquence  en  ont  si  peu  douté,  qu'ils 


lia,  et  nidos  texcre,  et  educare  fœtus,  et  excludcrc, 
quin  etiam  reponerc  in  htenicra  alimenta,  opeia  quaodam 
iiobis  iiiimitabilia ,  qualia  sunt  cerarum  et  niellis ,  cflicere , 
iionnulliiis  forlasse  rationis  est  ;  scd  quia  carent  scrmone, 
qnse  id  faciunt,  viuta  atque  irrationalia  vocantur.  De- 
nique  honiines,  quibus  nc^ta  \ox  est,  quantulum  ad-  ; 
jiivatanimusillecœlestis?  Quaresi  niliil  a  diis  oratlone  me-  | 
liusaccppimus,  quid  lain  digiium  c  Itu  ac  labore  duca- 
mus,  autinquo  malimus  |)ra.vstare  hoinimbus,quam  quo  , 
ipsi  lioniines  cxteris  aiiinialibus  pro^stant?  £o  qutdem  j 
inagis ,  qiiod  nuila  in  parte  picnius  labor  graliam  refert  :  id 
adeo  manifcstum  eril,  si  cogilaverimus ,  uude,  el  quous-  | 
que  jnm  provccla  sit  orandi  facultas;  el  adliuc  augeil  \ 
p«)test.  Nain  ut  omittam ,  defeudere  amicos ,  regere  con-  ! 
siliis  scnatum ,  populum ,  excrcitum  io  qu»  velit  duccre ,  | 
quam  sit  utile,  convenialq'iebuuo  viro;  nonne  pulclirum  ; 
\p1  boc  ipsuin  est,  ex  communi  intellectu,  toi  bisque,  ! 
qnibus  utuntur  onnnes ,  tanlum  asBequi  laudis  et  gloriœ,  | 
ut  non  loqni  et  orare ,  scd ,  quod  Pericll  conligit,  fulgurare  . 
ar  lonare  videaris?  | 

Cap.  XVU.  Finis  non  erit,  si  exs|)atiari  parle  in  bac, 
et  iiubilgiM*  voluptati  velim  ;  transeamus  igilur  ad  eam 
qn.TPstionem ,  quœ  scquilur,  an  rhetorïce  ars  sit.  Quoil 
ifluidcui  adeo  ex  iis,  qui  praecenU   dicendi  tradide-  ', 


ont  intitulé  leurs  on\Tages  :  De  Part  de  la  rhiUh 
tique.  Gicéron  dit  que  ce  qu'on  appelle  rhéCorlqM 
est  une  éloquence  ariificieUe;  et  ce  ne  sont  pv 
seulement  les  orateurs  qui  ont  avancé  cela  (quand 
on  admettrait  qu'ils  ont  un  peu  flatté  leorprohi' 
sion)  :  presque  tous  les  philosophes,  stoldentet 
pérjpatéticiens,  OLt  été  de  cet  avis.  J'avoue  que, 
pour  moi ,  j'ai  hésité  à  traiter  cette  question.  Q«l 
est  en  effet  l'homme,  je  ne  dis  pas  ignorant ,  mais 
assez  dénué  de  bon  sens,  qui  en  admettant  qu'il 
y  a  un  art  de  bâtir,  de  tisser,  de  fabriquer  des  . 
vases  de  terre,  puisse  croire  que  la  rh^orique, 
dont  nous  avons  démontré  l'excellence ,  se  aoU 
élevée  si  haut  sans  le  secours  de  l'art?  Aasai  Je 
suis  persuadé  que  ceux  qui  ont  soutenu  le  con- 
traire se  sont  moins  souciés  de  parler  d'après 
leur  sentiment,  que  d'exercer  leur  esprit  par  k 
difficulté  du  sujet,  comme  ce  Polycrate  qui  com- 
posa réloge  de  Busiris  et  de  Clytemnestre,  bien 
qu'on  lui  attribue  un  discours  qui  fût  prononcé 
contre  Socrate  :  ce  qui  ji'a  rien  de  contradictoire. 
Quelques-uns  veulent  que  la  rhétorique  iolt 
une  faculté  naturelle,  sans  nier  cependant  que 
l'exercice  la  développe.  C'est  l'avis  d'Antoiue 
dans  les  livres  de  Cicéron  sur  l'orateur»  La  rhèUh 
tique,  dit-ii,  est  un  fruit  de  Cobservalion^  ei 
non  un  art.  Mais  le  dessein  de  Cicéron  n'est  pas 
que  cette  as3ertion  soit  prise  à  la  lettre  ;  il  a  voulu 
seulement  conserver  à  Antoine  sou  propre,  carac- 
tère :  on  sait  que  cet  orateur  savait  dissimuler 
l'art  Cependant  Lysias  semble  avoir  eu  l'opiDion 
que  Cicéron  attribue  a  Antoine.  Or  ceux  qui  veu- 
lent que  la  rhétorique  soit  une  faculté  naturelle 
s'appuient  sur  ce  que  les  ignorants,  les  barbares , 
les  esclaves,  lorsqu'ils  parlent  pour  eux-mêmes, 
débutent  par  une  espèce  d'exorde,  narrent ,  prou- 

runt,  nemo  dubitavit,  ut  etiam  ipsis  librorum  tituUs  les* 
latum  sit,  scriptos  eus  de  arie  rhetoriea.  Cicero  veto 
etiam  ,  quu»  rhctorke  vocetur,  esse  art^ciosam  e/o- 
quentiam  dical;  quod  non  oralores  lanlum  vindicamot , 
ut  sludiis  aliqiiid  suis  pru;.stili»se  \ideanlur;  sed  cum  bit 
philosupbi ,  cl  sloici,  cl  pcripatctîci  plerique ,  couseotiunt. 
Ac  me  dubi lasse  coulileor,  an  banc  parlcm  qiuesUouit 
traclandam  putarem  :  nam  quis  esl  adeo,  non  ab  erudi- 
lionc  modo ,  sed  a  sensu  rcmolus  homiuis ,  ut  fabricandi 
quidcm,  el  lexeudi ,  el  e  luto  \asa  ducendi  artem  piitet; 
rlieloricen  aulem,  maximum  ac  pulciterrimum,  ut  su- 
pra diximus,opus,  in  tam  sublime  fastigium  existimet 
sine  arte  venissc?  Equidcm  ilios,  qui  coulra  dispuUruatv 
Don  lam  scnsisse  quod  diccrcnt,  quam  exerccre  iogeoit 
Dialeriac  dinicullale  ciedo  voluisse,  sicut  Polycraleui» 
quum  Ousiiim  laudarct,  el  ClyUemneslram  ;  quamquaa 
is,  quod  bis  dissimilo  ncuiessel,  compoftuisseoralioneni, 
quu;  esl  babila  contra  Socratem ,  dicitur.  Quidam  nalura- 
lem  esse  rbetoriccn  Yolunt ,  et  lamcn  adjuvari  exeicite- 
tione  non  difiitenlur;  ut  in  libria  Cicerooia  de  Oratoi« 
dictt  Antonius,  obscrvationem  quamdam  esse,  non  or- 
tcm.  Quod  non  idco,  ut  pro  Tero  accipiamus,  est  positoia  ; 
scd  ut  Antonii  persona  serretur,  qui  dlssimulatorartiafuit: 
banc  aulem  opimooem  habuiase  Lysiu  videtnr;  ciguf 
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lisent,  et,  ce  qui  peut  tenir  lien  de  pi-ro- 
on,  nnis;s<*nl  pnr  des  prières.  On  ajoute  à  eela 
4rssubt  H  ités  de  mots  :  n>w ,  d  it  -  on ,  de  ce  qui  esi  n  é 
ie  Cari  n*a  pu  exister  avant  rart  ;  or,  les  hom- 
mes ont  su ,  de  tout  temps ,  parler  pour  eux  et 
emitre  les  autres ,  et  ce  n>st  que  fort  tard ,  vers 
te  temps  de  Tisias  el  de  Corax  ,  qu'on  rencontre 
éa  maîtres  d'éloquence  :  donc,  l'éloquence  exis- 
IbII avant  Tart;  donc,  elle  n'est  point  un  art.  Bc 
OTofr  à  quelle  époque  remonte  renscigneracnl 
ik  ta  rhétorique,  c'est  ce  dont  je  me  mets  peii 
fo  peine ,  quoique  Homère  fasse  mention  nou- 
imlenienl  de  Phénix  qui  enseignait  à  la  fois  h 
lite  dire  et  à  bien  faire  ^  mais  encore  de  plusieurs 
autres  orateui^;  quoique  les  trois  genres  dVlo- 
({iiêare  se  trouvent  perf;onniflês  dans  les  trois 
principaux  chefs  de  la  Grèce,  et  que  le  même 
paKc  nous  r<*prësente  des  jeunes  gens  qui  dispu- 
tait du  prix  de  réloquence;  qnoiquVnfm  sur  le 
bâoclîer  d'Actiil le  figurent  la  Chicane  et  les  plai- 
deurs. Il  suffit  de  répondre  que  tout  ce  que  Tîirt 
perfectionne  a  son  principe  dans  la  nature.  Autre- 
ment H  faudrait  retrancher  du  nombre  des  arts  la 
mrdrelDe  ,  qui  n*est  que  le  résullat  d'observations 
faites  sur  ce  qui  est  salubre  ou  nuisible ,  et  qui , 
«vivant  quelques-uns,  consiste  toute  en  expérien- 
ces; car  avant  qu'elle  fût  ré(iuite  en  art,  quel- 
(|a*^ii  s*était  sans  doute  avisé  de  bander  une 
î»la$iire^  et  quelque  autre  aura  calmé  sa  lièvre  au 
AOyeD  du  repos  et  de  la  diète;  non  parce  qu'il 
fa^l  la  raison  de  ce  régime ,  mais  parce  que  son 
taal  In!  en foSsait  une  nécessité.  Nous  n'appellerons 
plus  art  rarchiteeture,  car  les  premiers  hommes 
ictt  acrat  passés  pour  Làtir  des  cabanes;  ni  la 
ty  car  chez  tous  les  peuples  on  chante  et 
avec  une  certaine  mesure.  Que  si  tout 
ce  qu'on  dit  est  de  la  rhétorique,   j'avouerai 

«ftti'ntia*  lali*  defcnsio  est  »  (fuod  liidocti  ^  et  harbari ,  et 
■gr^i^pm  &^  quiim  loqiiuulur,  âliquIJ  âmauX simite prin^ 
t%pio\  h-  '  ' o'^t^w '»  ^ f/" '^"'^ t,f'i ,  q 11 m\  V i m  iialiea t 

gyilogi,  ''U\  Deifidc  adjitiuril  illus  YerljK)rum  ca- 

tabijotif-^  ntnx  q tiod  ex artc  fm i,  anîear hm/ii isse  : 
Hqin  S\t»fit  honùned  pro  se,  et  in  alios  ^emper;  dcM:ta' 
nsartic ,  -  '  -i  »  el  circa  Tisî.im  et  Coraca  pnmiim, 
!i  igîtiir  atite  arleni  fuÎKSi\  eoque  aih*m 
. ,  w,  quando  oœper  il  liujiis  rer  doc  trina,  non 
i;  qti^miqiiam  iïpud  Humcnim,  et  pro'c^'iitnrem 
ttiiii  ap^ndi,  tiim  el^m  loquendi,  etinatnreij 
j,  rt  omne  in  Inbiis  duribiis  oratioiiis  gi^niis,  et  ccr- 
ttttM  qtioque  pru(K]«itaeloqneivtin?lnlerjnVi>ne8t  invetii- 
mm;  ^m  in  ca<la(ora  elypl  A(  liîUU  el  lite^  siint  et  ac* 
lOfB*  lllod  êdmmete  a^tise^t,  omn^'a,  qnœ  arxconsum- 
mâBÊfii^  tf  natum  initia  duslue,  Airl  iolhtm' mcdicina, 
^m  ei  dlwfrratione  saltibniim  ,  alqne  bis  contrarioruin , 
fiptni  cftt^  (f ,  ut  qttilinstliiii  tdiicet ,  iota  rotislal  e\perj- 
aenCb  :  o^met  vulnus  cteligaviLaliquisantequam  h;pf.  ar;; 
f»ef;  d  M"  '    «l  «ihi^tinenlia ,  noo  quia  ralionem 

liiiiiil,  fted  ^  '<ido  ipsa  CTH'getat,  mifi^aviL  Ncc 

/M^^lMi  fit  Al  ^  t  v<^>-i>  cuîm  piitïiT  îlli  ïiiuc  arte  rccerunl  : 
t  ;  caolatur  âc  sallatur  per  onines  gcnte^  alî([tto 


qu'elle  existait  avant  Fart.  Mais  si  Ton  n*est  pn§ 
orateur  par  cela  seul  qu'on  pnrîe  ,  el  s'il  est  vrai 
qïie  dans  les  premiers  temps  les  hommes  ne  par- 
laient point  en  orateurs,  il  faut  bien  que  Ton 
convienne  que  Tart  est  ce  qui  forme  un  orateur, 
et  qu'avant  Tart  il  n  y  en  avait  point  Par  là 
je  préviens  cette  objeci  ion  ;  Tout  ce  qu'on  fait 
sans  ravoir  appris  n'est  point  de  l'art;  or  tous 
1rs  hommes  savent  parler  sans  l^avoir  appris. 
On  cite,  à  Tappiii  de  ce  raisonnement,  Texem - 
pie  de  Dcmadc  le  batelier,  et  d'Eschine  le  co- 
médien, qui  ont  été  des  orateurs.  Mais  c'est  a 
tort,  car  on  ne  peut  être  orateur  sans  avoir  ap- 
pris à  rétre;  et  il  serait  plus  exact  de  dire  qu'ils 
ont  appris  tard  ,  que  de  prétendre  qu'ils  n'ont  ja- 
mais apprte.  Eschine,  d'ailleurs,  a  du  ôtre  de 
bonne  heure  versé  dans  l'étude  des  lettres,  puis- 
que son  père  les  enseignait.  Quant  à  Démade,  Il 
n'est  pas  certain  qu'il  n'ait  jamais  étudié  ,  et  en 
second  lieu  rexercice  continuel  de  la  parole  a  bîe» 
pu  le  fnîre  ce  qu'il  est  devenu  ;  car  Tex^ercice  est 
un  grand  maître  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'a- 
vec le  secours  de  Tart  il  serait  allé  encore  plus 
loin.  Et,  en  effet,  il  n'a  pas  osé  publier  ses  discours, 
quoiqu'ils  aient  eu,  comme  on  sait,  beaucoup 
de  succès  dans  sa  bouche. 

Arîstote,  dans  son  GrfjHuSj  a  exercé  son  es- 
prit d'investigation  et  de  subtilité  ordinaire  con- 
tre l'éloquence  ;  mais  le  même  écrivain  a  com- 
posé trois  livres,  intitulés  de  l'art  de  la  rhé tori- 
que ^  et  dans  le  premier  non- seulement  il  recon- 
naît qu'elle  est  un  art ,  mais  encore  il  lui  assigne 
une  partie  de  la  politique  el  de  la  dialectique. 
Critolaûs  el  Albénodore  de  Rhodes  Tout  attaquée 
de  toutes  leurs  forces.  A  gnon  s'est  ôté  touto 
créance  par  le  litre  même  de  l'ouvrage,  où  il  se 
déclare  l'accusateur    de    la    rhétorique.    Four 

modo.  Ita,  si  rketohce  voeari  débet  sermo  quicuoqu'^, 
TuiAse  carn,  anleqnam  es$el  ars,  ctinfltebcirj  si  vero  no:i, 
qiiisqnisiôqiiitiir,  orati>rest^  eltuni  non  taaiquani  oralo 
res  loqitebantur,  necesse  e^»! ,  nralorem  faclum  artc^nec 
aille  ai  tem  fuisse ,  faleantiir  Quo  illiid  quoqiie  excluifitiir, 
quod  dicont  »  non  ess*^  arlîs  i<l  ^  qiiod  facial ,  qui  non  di- 
dicerit  :  dicere  aulcra  liomincs  cl  qui  non  didkeiiiiL  Ad 
cnjiifireiconrmnationem  afï^îninl,  Demadcn,  reinîgem,  et 
CAcbinem ,  liyiioeri(en,nralores  fuisse:  faiso;  tiam  neqiio 
orator  esse,  qni  non  dididt,  f>otCat ,  el  bos  f>ero  ï>oIîUs^, 
quam  DUnqnani ,  didids&c  qui  s  ilixerit  ;  qiiamqtiam  ^s* 
ebines  flb  inilio  sit  versatus  in  liUeris»  qua.«i  paler  ejtta 
eliam  docetiat ,  Demaden  neque  non  didi risse  cerlum  sit  » 
<>t  continua  dicemJt  e\erdlatio  paliieiit  lanMim,  quantos* 
lunqite  postea  fuit,  fecisisc;  iram  id  |»olenti>sim,tim  dià- 
rendi  genus  esl;  scd  et  praHslanliorem,  M  didiclsfiet»  fulu- 
inm  fïiiBse  dicere  licet  ;  neqne  eiiim  craliones  scribere  est 
ansns ,  ut  etim  nmiltum  vaîuKse  m  diretido  sriamoa,  ArU' 
Intel 06,  ut  solet,qtiir'rendi  grali-i,  qiia'dam  siîlïlililatis  »n,Tf 
gr^imeôU  excogitavit  in  Gr^llo  :  sed  idem  et  de  nrt» 
rheiorica  1res  litïros  seiîpsît,  el  in  C'^niin  prirno  non  ar 
tem  soluio  e^ro  fatetuV,  $ed  eî  particulam  civilitaliB,  sicat 
dialeclices,  assignat.  Mi*lU Crilolniî»  contra,  multa  Rho- 


n 


OUI  NTI  LIEN. 


É|>lcure^  eBa«mi  né  de  toute  discipHire,  cela  m 
m'étoûiie  pas.  Ces  écrivains  oiit  dît  beaucoup  de 
cboies^  (|ui  ^  réduisent  à  ua  petit  nombre  de 
ckefe*  Je  rtpondrai  brièvement  aux  principaux  , 
pour  ne  point  étendre  la  question  à  llnfini.  Le 
premier  se  tire  de  la  matière  de  la  rhétorique. 
7om  les  arts,  discutais,  ont  une  matière  :  ce 
qui  est  vrai;  ia  rhétorique  n*€n  a  pas  qui  îui 
soit  propre  :  ce  qui  est  faux ,  comme  je  le  démon- 
Ire  rai  plus  loin.  Le  second  est  une  calomnie  : 
aucun  arlf  disent-ils,  Jte  *Ke  cùnciHe  avec  le 
fauXj  parce  que  tout  art  consiste  es&endeUe- 
ment  duns  une  perception^  qui  est  toujours 
vraie;  or  ta  rhétorique  se  concttk  avec  le/aux  : 
donc,  elle  n'est  point  un  art,  l'avoue  que  k 
rtietorique  plaide  quelquefois  le  faux  au  lieu  du 
vrai;  mais  je  n* accorde  pas  pour  cela  qu'elle 
prenne  le  faui  pour  le  vrai  ;  car  autre  chose  est 
de  se  tromper  soi  même,  autre  chose  de  trom- 
per les  autres.  Ainsi,  un  général  a  souvent  re- 
cours à  la  ruse  :  témoin  Annibai,  qui,  se  voyant 
enveloppé  par  Fabius,  fit  attachv-r  des  sarments 
aux  cornes  d'un  iirand  nombre  de  bœufs ,  y  fit 
mettre  le  feu,  et,  faisant  ensuite  chasser  ce»  ani- 
maux vers  les  hauteurs  qui  étaient  opposées  à 
Tennemi,  donna  ainsi  à  croire  qu'il  battait  eu  re* 
traite.  Or,  ce  fut  Fabius  qu'il  trompa;  mais  lui, 
il  savait  bien  ce  qu'il  en  était.  Quand  le  Lacédé- 
monien  Théopompe  changea  de  vêtements  avec 
sa  femme,  et  sortit  de  prison  à  ta  faveur  de  ce  dé- 
guisement, Terreur  ne  fut  pas  pour  lui,  rnnis  pour 
ses  gardiens.  De  même,  lorsqu'un  orateur  plaide 
le  faux  au  lieu  du  vrai,  c'est  avec  conDaissance 
de  cause  ;  ce  n'est  pas  lui  qu'il  trompe ,  ce  sont 
les  autres.  Cicéron  se  vante  d avoir,  dans  Taf- 


falre  de  Cluentios,  répandu  des  ténèbres  snr  Pe»» 
prit  des  Jug^  :  dira-t-on  qu'il  était  aussi  dans 
l'obscurité?  Lorsqu'on  peintre,  par  la  puftsisaiice 

de  son  art,  dispose  si  bien  les  objets  que  les  uns 
semblent  sortir  de  la  toile ,  et  les  autres  se  perdre 
dans  te  lointain ,  ig&ore-t-il  qu'ils  sont  toos  mèr 
une  surface  plane? 

On  dit  encore  :  Tous  tes  arts  se  pmposeni  une 
fin  quelconque^  vers  iaqueiie  ils  tendent;  hi 
rhétorique  ne  s*en  propose  aucune,  ou  n'atteint 
pas  eelle  qu'elle  a  promise.  Autre  mensonge  r 
nous  avons  fait  voir  que  la  rhétorique  a  une  fin , 
et  quelle  est  cette  lin.  L'orateur  l'atteindra  tou- 
jours,  car  toujours  it  dira  bien^  Cette  objection 
peut  être  lionne  contre  ceux  qui  font  consister 
la  fin  de  la  rhétorique  dans  la  persuasion.  Notre 
orateur,  et  l'art  tel  que  nous  t'avons  défmi,  ne 
dépendent  pas  de  l'événement.  Sans  doute  l'ora- 
teur aspire  à  gagner  sa  cause  ;  mais  qu'il  la  gagne 
ou  qu'il  la  perde,  quand  il  a  bien  dit^  il  a  satis- 
fait à  t*art.  Un  pilote  veut  arriver  à  bon  port,  mais 
son  vaisseau  est  emporté  par  la  tempête  :  en  est-il 
moins  un  pilote?  ne  peut-il  plus  dire  :  Pourvu 
que  je  tienne  te  gouvernail?  Un  médecin  cherche 
la  guérison  du  malade;  mais  la  violence  du  mal  « 
rintempérance  du  malade ,  ou  quelque  autre  aeci* 
dent,  renderit  ses  soins  inutiles  :  a*t-i1  tout  fait  selon 
les  règles?  i!  a  atteint  la  un  de  la  médecine.  Ainsi 
l'orateur,  quand  il  a  bien  dit,  a  atteint  la  Un  de 
son  art;  car  c'est  dans  Vacte,  et  non  dans  Vejfet^ 
que  consiste  l'art ,  comme  Je  le  démontrerai  plus 
clairement  tout  à  l'heure*  Il  est  donc  encore  faux 
de  dire  que  les  arts  savent  quand  ils  ont  atteint 
leur  fin  ,  et  que  la  rhétorique  ne  le  sait  pas.  Car 
il  n'est  personne  qui  ne  sente  s'tï  dit  bien.  On  ae- 


tliuâ  Athcnodorus  ;  AgnoD  qtiideni  detraxil  iitii  inscriplioae 
ipsa  fidem  >  qua  rlietorices  ac^usationem  professus  e*l  ; 
nnm  de  Ë|ikiiro  ^  qui  dtR-i|diuas  ooines  fugit  »  niliil  mi- 
rr>r.  Bî  çomplura  dicynl ,  sed  e\  paycîs  lûcis  diicla.  Itnqiie 
[lolentissioÛR  eorym  breviter  occurrainf  ne  in  lnaailuin 
quxstio  évadai.  Prima  hîs  ari^menlalîû  êje  mùtetia  est. 
Omoes  eniQi  artes  ai  uni  liaberc  materlanit  quod  est  ve- 
I  nni  ;  rhctaricc»  nullame^&e  propria  m,  qnod  esse  E^lsnm 
iii  sequentibiis  prul>ab(».  Altéra  eâl  CAltimnia,  nullani  ar< 
1cm  fâlsis  as^utirî  opinîanibus ,  quia  consntui  sine  per * 
crpllonenon  possit,  quae  semper  verasit  :  rhefaricen  as- 
st'xitin  ralsi^;aon  esse  igilur  artein.  Ego,  rhetùrken 
iionQuoqiiuTm  t]icere  falàâ  pro  vciis,  eoiifitebor;  sed  non 
ideo,  in  fal^  quoqiie  e^se  opinfoae,  concedam;  quîa 
loD^  dhcrsom  e^t,  ipsî  quîil  vtdeH,  et»  ut  alri  vldeatur, 
eîficcre  î  nam  et  impprator  faîsts  uUtar  tacpe,  ni  Hannibàl, 
quym  inclusiisa  Fabio,  Karmetifii  circa  cornai  boortï  de- 
ligatîg  ineen^^ii^qiie  »  pcf  nocteni  îo  adrêrsoft  montes  ajtens 
àrmeofa,  .^pecîem  hosti  abcuatk  e%erdtuÂ  d^ft;  »ed  W- 
lutn  ftirellit;  i|>fe,  quid  venim  eftsct,  non  igooravlt  :  Aee 
vero  Tb^poaipus  Laceda^monius^  qotmi  pcrmutiilo  cum 
uxore  liahitu  e  custodîa,  ut  m'ùWtt^  evasit,  faîâam  de  it 
opiiiionem  tiabnît,  &ed  custodittus  preboit  :  itcnd  oi^Tor, 
<|uum  &1$o  utitnF  pro  vcro^  sclt  e^e  (àtibn^,  ébqiié  se 
pra  vcro  utJ;  doû  ergiï  Càlsam  habet  rp«€^  opfntoneni ,  sW 


Fallit  alium  :  nec  Cicero,  quoin  àe  tent'brafv  offudiMe  judi- 
<:ibus  io  causa  Cliiealii  gloriatm  e^^  nihil  ip«e  vidit  ;  iH 
piclorr  quiim  vi  nrtis  m^  eflivit  ^  ut  quâtdam  emioere  Jti 
opéré,  quacdain  rccessij»s^4redamus,  ipse  ea  plaaa  eAs** 
non  nescit.  Aiiml  etiam»  omïw*  artes  hahercjînem  al** 
qmm  propQSitum ,  ad  que  m  tendant;  titmc  modo  otiJ* 
lum  e«se  in  Hteton'ce ,  (uodo  non  pra'slari  eum ,  qiiî  pr*>- 
mittatur  :  mentîuntiir  ;  50â  enim  e&se  Jinem  jam  o&teûdî^ 
mus,  et  quîs  es&et ,  dtxjnins.  Prœ^itabît  liunc  semper  ori- 
toff  seraper  enini  bene  dîcet;  firmum  auteni  lioc,  quod 
opponitur»  adversns  eos  rorta^se  %\\ ,  qui  pereuadere  finein 
pntavennit  :  nostpr  oraloTf  arsque  a  nobi^»  finlla»  non  f^iirt 
posîla  in  eventn;  tendit  quidem  ad  victoriaiti,  qui  dicît  ; 
se<1  quum  bet^e  di\it ,  etlamsi  non  vincal,  id  ^  quod  arti* 
contiDelur,  elTeiît.  Xam  et  gul>erDator  viilt  salva  nave  iti 
pur  tuin  parvenir  e  ;  si  laaien  lempeslale  fyerit  abreplus , 
noti  idpo  minus  ctit  gnbemator,  dîct'lqiie  nolum  iJiiid, 
Dnià  davum  recfutn  (encnm,  Etmedirussanitalem  apgd 
p(^lit;  si  lamen  aut  ^aktudinîs  vi,  aul  înlemperant»aacip-ip 
aKoté  quû  CAm  mmmà  non  contingîl ,  du  m  ipse  omnla  se* 
cundym  ralîonem  f«€ent,medi€inje  ûnt  noa  etcidît^iU 
oratori  bene  diiia^^ennUe^t  ;  nam  est  arse^,  ut  poal  pau- 
lum  clarlus  o&teademuâ ,  in  actu  posita,  non)n  tffeeiu* 
m  h\AuiA  erlt  tllud  quoque  quod  dicitur»  Arles  selré^ 
qUùndfù  sM  fintrh  eéfis^'euttr,  rhHorlcen  neiMH;  otié 
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,  c'est -è-d ire  de  recourir  a  des  moyens 
far  l'hontiéteté  :  elle  plaide  le  faux  et 
esdl«teip«Kioii3,  Si  c'est  pour  de  bonnes  raisoos, 
d  rw  ni  Tautre  n'est  bontenx  ;  et  parconséquent 
oiart  le  malt  car  il  est  quelquefois  permis^  même 
ttVgt,  de  ineutir;  et  l'orateur  est  obligé  d'ex- 
tiar  tapHdons,  si  c'est  le  seul  moyen  de  ramener 
kjugt  à  réquité.  En  effet  ^  ce  sont  des  ignorants 
qvi  dédéoftt;  et  sourent  11  est  expédient  de  les 
trtoiper  pour  tes  empêcher  de  faillir.  Quon  me 
(loiAe  peur  Juges  de^  sages,  une  assemblée  civile 
00 nUllalrc y  011  toute  autre  réunion,  composée 
ÔHÊgÊm^  ûomi  réme  soit  inaccessible  à  la  haine , 
fthftnwUy  à  rinflueuce  des  préjugés  et  des  faux 
lèÊÊOÊgmÊfgeSy  réloquence  oellgurera  Itt  queeomme 
iMtmffétàAe  superfiaité.  Mais  si  j'ai  affaire  à  des 
lolMléi  aiobitoi  si  la  vérité  est  eireou  venue  de 
laMeiilBtacles ,  il  faut  bien  recourir  à  rartînce, 
dfOiflwer  tous  les  moyens  pour  se  faire  jour; 
ctrfifmiique  $*est  écarté  du  droit  chemin,  n'y 
fcnt  rentrer  que  par  un  second  détour. 

Mttis  ec  qui  donne  surtout  matière  aux  ehî- 

ctoes  dmit  la  rhétorique  est  Tobjet,  c'est  que, 

àM  Ib  même  cause,  elle  est  Fau^iîliatre  de  chaque 

ftrlle.  Be  là  ces  arguments  :  Aucun  a  rt  n  'est  con- 

fmre  à  htHnéme  :  or,  la  rhèhnqm  ê^t  eon- 

tmirt  à  tUe-méme;  aucun  art  ne  détruit  son 

pmfrê  ouvfnfe  ;orla  rhétorique  déirait  le  sien . 

Ottajeole  :  Ou  ta  rhétorique  enseigne  ce  qu'on 

Ù9ii  dére,  ou  elle  enseigne  ce  qu'on  ne  doit 

pQgiire^Bans  ce  dernier  cas ^  elle  n^est point 

tn  mi,  en,  ce  qu'elle  enseigne  ce  qu*on  ne  doit 

paw  Sre;  et  tlans  le  premier,  elle  n'est  non 

pim$  un  artf  en  ce  que^  exprès  avoir  enseigné 

t€  qf^on  doit  dire  j  eHe  enseigne  ttuêsi  le  eon* 

te  ^nM|Q£  bcDe  dicerc  iDtellîpl  :  uU  eUam  Tîlijf  rbeto- 
Qiilla  ftidat ,  crmiïnantïir^  (]uia  cl  fâisum 
r»  ft  dfectns  moTeat.  Qnorum  neutninn  est  Itirpe , 
n  boM  ntioae  profidscitarî  îdeofjue  nec  ilHum; 
wsÊOitÊicium  dlcene,  etiam  sapleùli  aliqnaDdo  con- 
egi;  et  stTbctuSj  si  aîîlcr  ad  a^qiiitat^m  perdue! 
mpùîtrit,  neces&aHo  morebil  oralor.  Imp^riti  cttîm 
et  q«î  finequenter  in  lioc  ipsum  fkllendi  sunt,  tw 
mm,  &i  fuîhi  sapienlfs  judicci  deotiir»  gapientuin 
ft,  a.tqiieûmne  concilium  ;  nihil  îûvldja  valeat,  &ihjl 
bit  f^piiiioprvsyinpta ,  falsique  testes  ;  perqwuit  ait 
efe^ttentiae  locu^,  et  prope  la  mh  delettuUooe 
SÎD  el  audîetiliiim  mobiles  anîmi,  et  tôt  malts  ot>- 
vedti»»  atle  pugiuinchiEn  e^t,  et  adhlbenda  quœ 
r^tflnlt;  oeque  eulm ,  qui  tccU  \ia  depubusest,  reduci 
^oySt  uiM  êlio  flevu,  |>otest.  riurima  vero  ex  eo  Gonira 
catiHAfio  eit,  qiiod  ex  u  traque  eau  sac  }iarte 
Ibft  lise,  PiuUam  essti  artem slbi  contrariam; 
coutraHam  &îbi  :  nuUam  ùrtèm  des* 
trmtre  qmoâ  effieerU;  accîdere  lioc  rtielorlces  operf  : 
Ifltt,  Miâi  éltfnêa  tmn  docere;  aut,  non  âïccnda;  ita< 

S«  vd  pir  hoc  non  m^  artem  ^  quod  ttan  (ficetida  pne- 
M:  ireî  per  lioe,  quod»  (^ym  dtcetida  pneceperît, 
ikm  coiiCrtrïa  liîf  docear.  Quae  omnia  apparet  de  €• 


dressent  à  la  rhétorique,  considérée  indépen- 
damment de  rhomme  de  bien  et  de  la  vertu;  car 
\k  où  la  cause  est  injuste,  H  n'y  a  plus  de  rhéto- 
rique, et  il  faudran  m  cas  bien  extraordinaire 
pour  que  cette  cause  fût  défendue  de  part  et  d'autre 
par  un  orateur,  e*est-à-dîre  un  homme  de  bien* 
Cependant ,  comme  il  peut  arriver  qu'une  cause 
juste  au  foad  puisse  diviser  deux  sages  (puisque 
les  philosophes  vont  jusqu'à  croire  qu*ih  peuvent 
raisonDablemeDl  en  ventraux  mains),  je  vais  ré- 
pondre aux  objections  de  mes  adversaires,  et  cela 
de  manière  à  démoutrer  qu  elles  sont  même  sans 
force  contre  ceux  qui  ne  jugent  pas  le  titre  d*ora* 
teur  Incompatible  avec  le  vice.  Je  dis  donc  que 
la  rhétorique  n>st  pas  contraire  à  elle-même, 
Car  une  cause  est  opposée  à  une  autre  cause. 
Maïs  cen*est  point  la  rhétorique  qui  est  opposée  à 
etle*méme;  et  de  ce  que  ceux  qui  ont  étudié  le 
même  art  combattent  entre  eux ,  il  ne  s  ensuit  pas 
que  cet  art  ne  soît  pas  un  art.  Autrement  k  science 
des  arme:*  n'en  sera  p(wnt  un ,  parce  qu*on  met 
souvent  aux  prises  deux  gladiateurs  qui  ont  eu 
le  même  maître;  ni  la  marine,  parce  que,  dans 
un  combat  naval,  on  voit  manoeuvrer  pilote 
contre  pilote;  ni  la  stratégie,  parce  qu*uu  capi- 
taine se  bat  contre  un  autre  capitaine.  Il  D*eft 
pas  ^Tai  non  plus  que  ïa  rhétorique  détruise  son 
propre  ouvrage.  Un  orateur  ne  détruit  pus  Tar- 
gument  qo1l  a  posé,  ni  la  rhétorique  non  plus. 
Soit  qu  on  mette  la  fln  de  cet  art  dans  la  persua- 
sion ,  soit  que  nous  supposions  h  cas  où  deux 
hommes  de  bien  plaident  l'un  contre  l'autre ,  c'est 
la  \  raisemblance  que  l*on  cherche.  Or,  ce  qui  est 
plus  vralsemblâblen'est  pas  contraire  à  ce  qui  Test 
moins.  De  même  qu'entre  deux  choses  blanches, 

rh«toric€  did ,  qnœ  sit  a  bono  viro  atque  ab  ip^  virtute 

sejuacta;  alioqul  tihi  injosta  causa  est,  ibî  riietodce  non 
esl  ;  adeo  ut  tin  aânnraMK  quodam  <!A&u  iiossit  acctdere , 
ut  ex  utraqiie parte  orator,  îd  est*  rir  bonus dicat.  Tamen, 
qikociîam  lioe  qutKpie  ià  reiiim  rtattirani  cadjt ,  ut  duus  aa* 
pienles  aliquando  j  u&tie  causœ  tn  divemum  trabatit  [quando 
etiampugnatuTos  cos  luter  se,  si  ratio  îtadunterit,,  credunt), 
respondelK»  prtipositii ,  atqtie  ita  quidem  ,  ut  appareat, 
lia?c  adveiÂtis  eos  quoqutï  frusti-a  excogitata^  qui  mali» 
moribiu  nonicn  oratotiâ  indulgent  ;  uam  rhcfohce  non 
est  contraria  siM>  Causa  enim  cum  causa,  tion  ilta  secun» 
ipsa  f  compontlur;  nec  ^  si  pugnent  inter  se^  qui  idem  dî- 
iliceruut»  idcirco  ai?^  qaOB  utdque  tradita  est,  min  ertt, 
alrûqui  nec  armoram  »  quîa  sapp<ï  ^adiatorei ,  snb  eodeni 
laagistft»  eruditi,  inter  se  componontar  ;  uec  gtibernaudi , 
quia  uaraUbas  prœlHs  gutïertkatorcêtpibematoii  ad  versus  ; 
nec  împeratoria,  quia  impefator  cum  împeratore  conteiHlil. 
Item  non  everlit  opui  rhetoHce^  qnod  eflictt;  neque  enim 
podtnm  a  se  argameatom  soi  vit  orator,  &ed  ne  rlietorice 
quldem^quli^apuileos^  qui  in  persuadenda  fînem  putant, 
aut  BÎ  qûh  ^  ut  dlïî ,  caans  dao§  ijiter  se  bonos  viros  com^ 
posueiit,  verisîmilîaquaïreutur  i  non  aiiLcm,  si  quidest  al- 
iCfo  Crediliiiius  ^  id  ei  c<>ttlfafiam  ett,  quod  fuit  credibtl#, 
EfSLin  ut  taudidb  caudtdftif ,  et  daid  daloni»  pou  est  ad^row 
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ou  entre  deux  choses  douces,  le  plus  et  îc  mains 
foui  bien  quelque  différence,  ranis  nun  p^s  une 
opposition  ;  de  même  ce  qui  est  pïus  probable 
n'est  pas  contraire  à  ce  qui  Test  moins.  Enim  la 
rhétorique  ireuseigne  jamais  ce  qull  ne  faut  pas 
dire,  ni  le  couhaire  de  ce  qu  il  faut  dire  ;  mais  ce 
qu'il  faut  dire  dans  chaque  cause.  Cependant 
quoique,  en  principe,  ce  soil  un  devoir  de  dé- 
fendre la  vérité,  ce  devoir  a  ses  exceptions;  et 
quelquefois  le  bien  public  exige  qu  on  défende  le 
mensonge. 

On  trouve  aussi  dans  le  second  livre  de  Cicéron 
[del  Orateur)  les  objections  suivantes  :  Lart  re- 
pose sur  des  principes  de  science  certaine ,  tan- 
disque  laplaidoirie  de  l'orateur  ne  repose  jamais 
que  sur  une  opinion  et  non  sur  ia  certitude; 
puis,  que  ceux  devant  qui  il  parie  ne  savent  pas 
si  ce  quil  dit  est  vrai,  et  qu'il  ne  le  sait  pas 
toujours  lui-même.  Que  le  juge  sache  ou  ne 
sache  pas  si  ce  que  dit  lorateur  est  vrai ,  cela  ne 
fait  rien  à  l'art.  Je  réponds  à  cet  autre  point  : 
Vart  repose  sur  des  principes  de  science  cer- 
taine, La  rhétorique  est  Tart  de  bien  dire  :  or 
lorateur  sait  hien  dire.  Mais  il  ne  sait  pas  si  ce 
qu'il  dit  est  vrai?  ni  les  physiciens  non  plus  lors- 
qu'ils nous  donnent  le  feu,  ou  Fe^iu ,  ou  les  quatre 
éléments ,  ou  les  atomes ,  j^our  principes  de  toutes 
choses;  ni  ceux  qui  calculent  la  distance  des 
autres,  ou  qui  mesurent  le  ciel  et  la  terre.  Ce- 
pendant ils  donnent  le  nom  d'art  à  ce  qu'ils  en- 
seignent. Que  si ,  grâce  à  la  force  des  démonstra- 
tions sur  lesquelles  s'appuient  leurs  systèmes,  ils 
passent  pour  savoir  ce  qui  n*est  chez  eux  qu*à 
rétat  d  opinion,  pourquoi  n*en  serait-il  pas  de 
même  de  l'orateur  ?  Mais  tl  ne  sait  pas  si  ce  qu'il 
dit  est  vrai.  Le  médecin  sait-il  si  son  malade  a 
le  mal  de  tête  dont  il  se  plaiotî  il  le  traite  néan- 

stUBi  ita  ntc  probabU!  pmbablUus;  net  prfficipil  Lnquam 
non  diceiiila ,  ncc  diccntlls  coDlraria  ^  sed  quae  in  quaqiic 
causa  diccriila  sunt.  Non  «emper  auicin ,  etiam&k  frcquim- 
tîâÂÏme,  Uieiidii  vcrîtas  erit;  Aed  atiqurindo  exigit  tommu- 
DÎs  ultiUâS,  ut  etiamfutjva  defendantur.  Ponutilur  htC  qiiû- 
que  m  secuoJo  Ciceroni^de  Ûratorelibro  coiitradictiv>nes, 
Artem  earum  rcrumessej  quœ  sciantur  ;  oratoris  om- 
mm  actionem  opinione,  non  scicntia  cùntincri  ;  quia 
etapud  €os  dicat,  qui  iiescianl,  et  ipse  dicat aliquandû^ 
quod  ncsçiàt.  Ex  Uif  aïlerûm  ,  id  est,  an  si  iat  jiidex ,  do 
qiio  dicalur,  iiiliil  ad  oratorii  artem  ;  alleri  rcsponden- 
dûm  ;  «  Ars  cantm  rcrum  esf,  quœ  sciuntur,  v  Rlieto- 
ricc  ars  est  l>eQe  dicemli,  brne  autem  dicerc  scit  oralor. 
Scd  ncscît  ao  ver  uni  sît,  quod  dicit;  ne  bî  quidem,  qui 
ignem ,  aul  aquam ,  aul  quatuor  elementa  ^  aut  corpora  in- 
ftecabiiia  e^c,  ot  qiiibus  re^i  omnes  iniUum  du:ieiiiit, 
tradunt;  ncc  qui  intervalla  aiderum  »  et  me nsuras  solis  ac 
terne  colligimt  ;  di&d(>liriam  lamen  Ruani,(2rffm  voconl  : 
quod  *»  ffiitû  cfîïcit ,  ut  ha»c  aon  opinai! ,  8e<l  „  propler  vïin 
prùbalinnnm  ,  .vire  vidcanlur;  eadera ratio  idem  propâUre 
*"  I  an  causa  vera  sit,  ne&cît.  Ne  rn^dicus 

in  capilîa  habeat,  qui  boc  s«  pli  dic:^n; 
ifii»,  Uitiquom  id  verum  ûl,  et  erit  ar»  medi- 


moins  comme  s'il  en  était  sûr,  et  la  médecine  Mt 
un  art.  Il  y  a  plus  :  la  rhclorique  ne  se  propos 
pas  de  dire  toujours  ce  qui  est  vrai ,  mais  toujours 
ce  qui  est  vraisemblable.  Or  elle  ne  peut  ignorer 
si  ce  qu'elle  dit  est  vraisemblable.  Les  adversaires 
delà  rhétorique  objecf eut  encore  que  souvent  ïo* 
ratcur  défend  dans  une  cause  ce  qull  a  combattu 
dans  une  autre.  Mais  ici  c'est  la  faute  de  l'homrnc^ 
et  non  celle  de  Vint 

Voilà  les  principales  objections  contre  la  rîié- 
torique.  11  eu  est  d'autres  encore,  mais  plu 
faibles,  quoique  puisées  aux  méme^  sources.  J'a- 
chève de  démontrer  en  peu  de  mots  que  la  rhé- 
torique est  un  art.  En  effet,  si  Tart,  comme  le 
prétend  CléanUie,  est  une  méthode,  peut-on 
douter  que  t^ien  dire  ne  suppose  une  méthode? 
ou  si  Ton  admet  que  Tart,  comme  on  en  convient 
presque  généralement ,  consiste  dans  la  percep- 
tion et  la  pratique  d'un  ensemble  de  principes 
qui  tendent  à  une  fin  utile,  nous  avons  fait  voir 
que  rien  de  rout  cela  ne  manque  à  la  rhétorique. 
Ne  se  compose-t^elte  pas,  comme  les  autres  arts, 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  ?  Si  ta  dialectique 
est  un  art,  comme  la  plupart  radmettent,  la 
rliétorique  peut- elle  ne  pas  être  un  art,  puisqu'elle 
diffère  de  la  dialectique  plutôt  par  le  genre  que 
par  réspèce?  Enfin  remarquons  que  là  où  l'un  se 
passe  des  règles  et  Tautres'y  conforme,  où  celui 
qui  a  appris  fait  mieux  que  celui  qui  n*a  pas  a  ppris, 
Tart  existe.  Or  j  en  fait  d'éloquence,  non-seulement 
rhomme  instruit  t'emportera  sur  fignorunt ,  mais 
encore  Thomme  instruit  sera  surpassé  {>ar  un  plus 
instruit.  Autremeut,  nous  n'aurions  ni  tant  de 
préceptes  ni  de  si  excellents  maîtres*  C  est  ce  qui 
doit  être  reconnu  de  tout  le  monde  ,  et  de  nous 
surtout  qui  ne  séparons  pas  l'éloquence  de  la 
vertu, 

cina.  Quid?  quod  rhctorice  non  utique  proposilum  habei 
^mper  lira  dicenfti ,  m'd  sempcir  verisimilia  ?  scil  auli^m 
esAe  Yciisimiya,  qua?  didL  AdjiciiiuUiïs.qiii  contra  scn- 
lîtinU  quod  &a;pi^,  qnci?  in  abis  litibus  impugnarunt  ai  tores 
causarom  ,  cadent  io  alii*  défendant  ;  quod  rioa  arbs ,  «rd 
hominis^e&t  vitinm.  HiPC  sunt  prsrt'ipna ,  qna*  conlia  rl.c- 
toriccn  dicantur  ;  alia ,  et  minora  ,  et  tanien  ex  bis  fonit. 
bus  d<!  ri  rata.  Confirmalor  a  nie  ni  eain  esse  arfcm  brevi* 
vih't;  nain  sive  (ni  Cleanthes  voluH)  ars  est  polcsias  via, 
id  eit  ordiupt  c/ficicns;  esse  terle  via  m  atque  ordîiiem  in 
beno  dîcendonemo  dûbitaverit  j  me  ilîe  ab  oiïiidbua  ferô 
prohaLus  fînî>i  ob<>erviiturt  arlt^m  coufilare  ex  perc(*iitioni< 
buâconsefiLientibiiBcIcoexerdtatrsad  lioem  rilae  utileni; 
jam  oslcndimiia nihil  non  horum  in  rhelorirc  iness^;.  Quid? 
quod  el  ius|>€<^lione  et  exercilationc,  ut  arlcji  ca?teraB,  coa- 
§tal?  Nec  polcst  ars  pon  e«se,  si  ars  est  diaîecti^îe,  quod 
ferc  constat,  quum  ab  ra,  specie  niagis  quam  geoere,  dif. 
ffral;  sed  nec  illa  omittendaBunt,  qua  in  te  aliu^  se  mar- 
tificialiter,  alius  arli fi rJ aliter  gerat,  in  ea  ess^  arlem ,  et  in 
eo,  qnod,  qui  didii^ril,  melitis  facîat,  quim  qui  non  <ii. 
dicerU,  e»s«  artem.  .\tqui  non  soluoi  doctusindorlufn,  scd 
ciiam  doclior  dof  tum  in  HictoHces  opère  anperabît,  iipquo 
estent  ejuR  aliter  tam  inulta  propcepUr  taitique  magni. 
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GiAP.  XVUI.II  y  a  plusieurs  sortes  d'arts.  Les 
mu, porpmerit  spéculatifs^  se  Imrrieiit  à  la  connais* 
saocf^  et  â  rapprécîation  des  disses  :  telle  est 
Vastmloffie,  quî  n'exige  aucun  acte,  et  se  con- 
teole  de  l'intelligence  tie  Tobjet  dont  elle  fait  son 
étude  :  on  appelle  ces  arts  thèont/nes.  Les  autres 
OQti&isteut  dans  Inaction;  ils  s'y  renferment  entiè- 
rennent,  et  rleo  ne  survit  à  Taction  :  ce  sont  les 
iirU  pratiques  :  telle  est  la  danse.  D'autres  enfin 
eoiks^efit  dans  iVxécution  d\in  ouvrage  visible: 
eesont  les  &rl^effeclff^  .*  telle  est  la  peinture. 

Od  serait  tenté  de  ranger  lu  rbétoriqne  parmi 
les  arts  pratiques,  car  c'est  par  l'action  qu'elle 
MComplit  ce  qu'elle  a  à  faire;  et  cVst  ainsi  qu'on 
cil  a  généralement  jugé.  ïl  me  sembïe  cependant 
qu'elle  t&etit  beaucoup  aussi  des  autres  arts.  Elle 
peut,  par  exemple,  se  bornera  la  spéculation  ;  car 
tesïlencemémede  l'orateur  n'exclut  pas  la  rbéto- 
ïiqae;  el  s'il  %  ient  à  cesser  de  plaider,  suit  voïontai- 
nemetil,  soit  par  quelque  empêcbement ,  il  ne  ces- 
sert  pas  plus  d'être  orateur^  qu^un  médecin  qui 
o*€ierce  plus  ne  cesse  d'être  médecin.  Je  ne 
ois  même  sî  l'étude  ne  poil^  pas  des  fruits 
filos  précieux  dans  le  silence  de  la  retraite  ,  et  si 
kcharme  des  lettres  n*esl  pas  plus  pur,  alors  que, 
oisive  el  recueillie,  elle  jouit  de  la  contempla- 
Ikm  d'elle-même.  La  rhétorique  tient  aussi  des 
irts  effectifs  parses  plaidoyers  écrits ,  ou  ses  com- 
positions liistoriques ,  qui,  selon  moi,  doivent 
erre  regardées  comme  une  sorte  dVxercice  ora- 
toire. Si  pourtant  il  faut  décider  la  question , 
comme  l'œuvre  de  la  rhétorique  consiste  princi- 
palement datis  Tactiou ,  je  rappellerai  un  art 
pTfUique^  ou  administratif;  car  ce  nom  signifie 
1i  mèfue  chose. 

frf  docertui  *-  id  qtiod  cum  omnibtif  conrilendiim  est  ^  tu  m 
■•bb  prxieipoe  p  qai  nitlonem  diceadi  a  Ikiik»  tIto  dou  se< 


C4F.  JCVI1I.  Qunm  stat  autem  arlium  atii«  posiUr  in 
t^npfdiane»  îd  est,  cognitione  et  aesUoiatione  renim, 
\mJk%  est  asffolo^ia^  nuJItim  exigeus  acltinif  s«d  i[iâo 
ta,  cttjui  frliidiuni  hulM't ,  îiiL<^llectu  ccïntnnla ,  quie  kct^- 
^»iiJV  woemlm  :  alia^  in  agendo,  quaram  In  lioc  finis  est, 
dipi^iotti  perficitur,  nihilijiie  |>a«tacLym  ojieris  rtvlio^iiit^ 
9M  n^tf^tjcfi  dîcitur,  quaJis  est  saliatioi  alix  m  efTectu  ^ 
i^  quod  ocuUs  subjidiur,  cnnsiJfniTiiiUoiH<  fineni 
p  ffiMin  7?oi'rrnx^,v  aji^xeliatiiu»,  qualise^t  pidura; 
Iwejpdieaadiiin  e^t,  rheforicen  in  acLii  con^inteie  :  hoc 
ttÉn,  quod  f!st  ofticiî  sui,  perûcit.  Atqne  ita  ab  omnibus 
ékSttm  est  i  nulii  autem  vîdetur  etiam  e\  îllié  r^k-iiâ  ar- 
1^01  mcilMim  a^^umcre;  fiam  et  îH]L(<.st  altquantia  \ps,a 
Miperie  înspi^clione  esM  contenta  ;  erit  enim  rhctmice 
Bantâire  cltam  laœnte;  et,  si  desierit  agere,  vel  pnipa- 
ill«,  tri  atiqtto  ca^u ,  impHitus»  mm  md^^  desim^t  e&»e 
flntar,  quain  wedicu»»  qui  Lurànili  Teierît  ûmm.  ?îaiu 
MlifeqniAg  AC  ii«9cio  an  maximufi^tiiiin,  f;x  sccreUB  t^tu- 
H»  frôrliis ,  ac  lum  pura  voluF>las  litterantn»»  qiiiim  ab 
IClû«  id  e^t«  4if>êre  recesserunt  et  ronl«^ii]|)!aLi4)ii«  aiil 
S4nt  eff(*cliva*  q4io<|iic  alirjiiiil  ^mû\v:  auï\A\s  ora- 
%rX  bit^loriiâ  (quori  t|isi}ni  opu?^  iri  |)ai  Le  iiratoria 
^  pûnltnii»)  ron$e<iy€tur.  Si  taiiien  una  e\  Iribys  ar- 
ilLiiiTiLie». 


Chap.  XIX.  Je  sais  qu'on  demande  encore  qui 
de  l'art  ou  de  la  nature  contribue  le  plus  à  rélo- 
quence.  Cette  question  j  a  la  vérité ,  est  indiffé- 
rente à  mon  sujet,  puisqu'il  faut  le  concours  de 
tous  deux  pour  former  un  orateur  parfait.  Cepen- 
dant je  croîs  qu'il  importe  beaucoup  de  détermi- 
ner comment ,  dans  les  discussions  qui  s'élèvent 
sur  ce  points  la  question  doit  être  entendue.  Car 
si  Ton  sépare  entièrement  Tart  de  la  nature, 
ïiul  doute  que  celle-ci  ne  puisse  beaucoup  sims  la 
science,  et  que  la  science  ne  puisse  nen  toute 
seule.  Que  si  l'un  et  l'autre  concourent  également, 
mais  dansdes  proportions  médiocres^  je  crois  que 
la  nature  aura  encore  le  dessus;  tandis  que  ceux 
qui  posséderont  ces  deux  avantages  à  un  degré 
éminent  devront  j  selon  moi ,  plus  à  la  science 
qu'a  la  nature.  Ainsi  le  plus  habile  labourtnir  per- 
dra son  temps  àcuUlVt-r  un  terrain  stérile,  tan- 
dis qu'une  bonne  terre  produira,  même  sans  cul- 
ture, quelque  chose  d'utile;  mais  un  sol  fertile 
et  cultivé  devra  plus  à  la  main  du  laboureur 
qu'à  sa  bonté  native.  Si  Praxitèle  se  fût  servi 
d'une  pierre  grossière  pour  sculpter  une  statue  , 
j'aimerais  mieux  un  bloc  de  marbre  de  Paros  ; 
maïs  si  ce  même  Praxitèle  avait  travaillé  ce  bloc^ 
la  main  de  Tartiste  aurait  plus  fait  que  le  marbre. 
En  un  mot,  la  nature  est  la  matière  de  la  science  ; 
Tune  donne  la  forme,  Fautre  la  reçoit.  L'art  n'est 
rien  sans  la  matière.  La  matière,  même  sans  l'art, 
a  son  prix  ;  mais  l'art  parfait  l'emporte  sur  la  plus 
l>elle  matière. 

Cu4p.  XX.  Voici  une  question  plus  impor- 
tante :  la  rhétorique  doit -elle  être  comptée  au  nom- 
bre de  ces  arts  indifférents  qui  ne  sont  ni  loua- 
bles ni  blâmables  par  eux -mêmes,  mais  qui  sont 

tlbiis  habenda  sK,  quia  maximum  pjiia  ubur  aclu  contirie- 
tiir^  atque  eM  in  co  rreqiiptilisfaima  ;  diraliir  acinm,  vel 
admiîiisirativa  :  nam  el  hc>t  ejusdem  rei  noiT>en  eat 

C*i*.  XiX.  Srio  quaTi  ctiam»  nafnrane  plus  ad  eh- 
quenliam  conférai,  an  dDCtnna.  Quod  ad  propi>sitmin 
qiiidem  noistri  opei  is  niliil  ]>ertinet  ;  neqiie  enim  cimsitum- 
iti:itU6  oralûr,  nui  ex  ut  raque  fieri  pote  si  ;  pliirionim  ta- 
meti  rekTre  arbilror,  quam  ess«  in  boc  Icxo  qu'i  ?it  <mem 
Telimus.  Nam  sî  parU  u1riht>e1  omnîno  ultiTam  lietridi;*^, 
ualiira  diani  siue  ilin  trina  multum  ^iilebil^duclnnri  niilla 
ess^sinc  nalura  poierit;sin  ex  f»ari  eoeaiit ,  in  iriedî^KTi- 
bu!&  quîdem  utrisque ,  mmijus  adbuc  naluiae  ^rediim  f^sâe 
momentum,  consumniatos  nulem  pltis  docUinap  dflw^rc, 
qiiam  naturn*,  pulabo,  McultiTrie,  milkm  ferlililalem 
1 1 .1  lie n I i ,  n il I i I  û [ d i m u s  agrjcoïa  \i ruf 1 1 eri t  ;  e  » ei  ta  »i bei  i 
utile  aliqnid ,  eliam  niillo  mlente  «  nascetur  ;  at  in  sido  fe- 
cujido  |dijs  culLor,  quam  ipsa  |wr  se  buuitHfi  jwdi ,  i-nidet. 
F.t ,  û  Piaxiteleii  sr||;niiiTi  ali<|urMl  ei  molari  lapidi'  i  <»n:)tus 
essel  ejiscidpere ,  Parîrim  marmur  malleni  nidr  ;  «il  sf  lUud 
idem  aili'*'X  e \p<iîivii»fM*t  ^  plus  m  manibus  riiissvi,  quatn 
in  marniure,  Deuiqin*  niilura  materia  din  triiiîp  i''*!  Ii^wc 
fiiigil,  illa  ïin^îitur  :  nlUil  ars  «iiie  malTiii;  nwteii»  'Hnm 
aine  arli^  luetium  e»l    ars  siimma,  maleiianjÉlinu:  un  liur. 

Cap.  XX.  Ula  i|Uiislki  isl  niajur,  ex  itiediîs  nlitius, 
qwa*  ne^ue  tauilar»  yw-r  w,  n»*que  vitupeiari  p4>h-iMd  ,  »*iïd 
ulileiïaiit£eruâ,&ecuudiirii  moreiiytenbuuir  liiml,  tMlit-nJa 
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liffM  oti  nuisibles  selon  les  mœurs  de  ceux  qui 
s*en  scrvein?  ou  bien,  comme  le  pensent  beau- 
c(rap  de  philosophes,  est-ce  une  vertu? 

J^ïvcme  qoe,  lotn  de  reconnaître  de  fan  dans 
la  minûère  dont  la  plupart  ont  exercé  ou  exer- 
cent encoref  éloquence,  j>  vois  plutôt  utïe  pd- 
vtttiOQ  d'art ,  àxrjiyia  ;  quel  autre  jugement  pour- 
raîl-on  porter  sur  tunt  de  gens  -qui ,  sans  règles , 
sans  lettres,  ne  suivent  que  les  inspirations  de 
rimpudcnce  et  de  la  faim?  ou  c*est  un  art  vi- 
cieux ,  xaxoT£/vk ,  s'il  est  permis  d'aîlier  ces 
deux  mcrts  :  combien  d'hommes  ont  alïusé  ^  et 
atiusent  encore  aujourd'hui ,  du  talent  de  la  |ia- 
roTepour  la  ruine  des  autres!  ou  c'est  un  simu- 
lacre de  Fart,  puaraioT€/v£a,  qui  ^  à  la  vérilé ,  n'a 
rieu  delH>n  ni  de  mauvais,  mais  qui  aussi  na 
rien  que  de  frivole,  et  ressemble  au  vain  labem- 
de  cet  homme  qui  faisait  passer,  de  suite  et 
sans  y  manquer ,  par  le  U'ou  d'une  aiguille ,  de 
petits  pois  qu^'l  lançait  d'assez  loin,  et  k  qui 
Alexaodre,  témoin  de  son  adresse,  fit  donner, 
dit-on,  un  boisseau  de  ce  légume,  récompense 
tout-à*fait  digne  de  l'œuvre.  Il  faut  ranger 
dam  la  même  catégorie  ceux  qui  consument 
leur  vie  à  composer  laborieusement  des  déclama- 
tions, qui  ne  Irur  plaisent  qu*autant  qu'elles  s*é- 
loîgnenl  de  la  réalité.  Mais  fart  dont  je  m'appîi- 
que  ici  à  tracer  les  règles,  selon  le  modèle  idéal 
que j en  ai  conçu;  cet  art,  digne  de  rhommede 
bien  ,  la  véritable  rhétorique  enfin  ,  est  une  vertu. 

Les  philosophes  ont  recours  à  mi  fie  sublililés 
pour  établir  cette  vérité.  Nous  avons  aussi  nos 
preuves,  qui  me  semblent  plus  simples  et  plus 
propres  à  en  faire  ressortir  l'évidence*  Les  pliilo- 
sophes  disent  :  Si  savoir  ce  qu'A  faut  faire  et  ce 
qu'il  ne  faut  pas  faire  constitue  celle  partie  de 
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lÉtt  HMrtiwtcê;  Bnilt  »  ui  cmnftlitrilM*  ctkmittfilosfvpliorutn 
p1fic«1 ,  virtuA,  Eifnitlvm  iltiffi ,  iptoé  In  «tu41ifi  diicendi 
p^riqiie  «xercMPUnt  «t  ourrceiilf  ant  miliam  artrnif 
qam  èttyyiA  iHMndfiiiliir,  puto;  niuttnt  enmi  wl^,  sina 
taUtiiei  «Hic  UUeHs,  qtin  vd  îmfNirt^tftTtii^elDiines  duxïl , 
rtfciiles;  aut  mr^iJmti  qii^  or$*m,  quant  «encvnxvtstv  di> 
dmiHi  nam  H  ftiisw  mtiOo*,  et  iswï  nannunas  eiiisliBw, 
qui  rëeiittntvoi  dir<*iiclî  ad  Imnntiiim  poroicram  cunireftt- 
Hfll.  W<r0cnoTt7'vtâ  i|ii0qup  vA  4|iiaMilaiii /M  crt ,  mrperva 
oiia'aftls'imKiitio.  rftra*  nihO  f«ii«  noc  boni  imc  niali  ba* 
bent.Md  finitm  hlM)rf*ni ,  qiMHs IHHMMt» q«l  gnmei- 
«arl»,  m  «putio aisiiintc  miss»,  lu  ^memm  cooliaiii»  et^HM 
lhi«lf«tiot»**  rnj^i^i'f^Mt  :  qnrm  cftiiim  fpeatUKi  Alenander, 
ikmBMM  dlritur  cjiiviem  teguminii»  moilte;  qiiod  «luideni 
prwDium  fuît  Hlo  opère  fl|i;niiitiiiiMn  tHk  «go  companin' 
éM-ei^i^liiio,  qui  In  ^digliyiiitluiritMtt ,  qnas  «Me  veritati 
éimUmlH'm»  Yottmit ,  «tatnni  vmllii  studio  m^Mme  eon- 
IttHMiiii.  Vetrum  twe,  it^iam  kiâtltuere  «SDOainitr.ei  ciijiis 
Iniacfiieni  «nJroo  envniiiftiin,  qiiaB  èiM^viro  convmitt, 

<|gfM|iie  est  Tcia  flmloria,  firliia«riL  'Qiiwl  -pliilosoiihi  ,  .^ .„, 

^ifix«.rr  miiiiK  f.r  jcriiiiR  fttmclitiioilbuiivtliigimt;  mUii     lus»  potinumm  oflfnsa ,  nonminquam  »  ïff  in 
(trle^iM'aoïtni  pfuMIoiM  Vf* 

^1)1  in  I jcirtiLlts  oc  mm  laotomlit^  virliitii  ett,  ipb  ^% 


la  vertu  quon  appelle  prudence  ^  il  faut  ranger 
sous  la  même  vertu  ta  science  de  ce  qu^îl  faut 
dire  et  de  ce  qu^îl  ne  faut  pas  à\n.  De  plus,  îl  y 
a  des  vertus  dont  nmis  portons  te  ^rme  eu 
nous  antérieurement  à  toute  éducation,  comme 
la  justice,  par  exemple,  dont  il  existe  ^elqne 
lueur  cliez  les  hommes  les  plus  grossier»  et  les 
pins  barbares*  Or,  il  est  manifeste  que  nous  nais- 
sons doués  de  la  faculté  de  parler  pour  nous-mê- 
mes,  sinon  parfaitement,  de  manière  du  moins 
à  révéler  en  nous  le  principe  de  cette  faculté;  et 
cest  ce  que  nous  ne  retrouvons  pas  dans  les  arts, 
s^HËsde  la  vertu*  Puis  donc  qu'il  y  a  deux  gen- 
res foraisoup,  Tune  cantinue  ou  la  rhétorique^ 
r«kutre  discontinue  ou  la  dialectique^  et  qu^f 
Zenon  les  séparait  si  peu,  qu'il  comparait  œlle- 
ci  à  une  main  fermée ,  et  celle-là  à  une  mata 
ouverte;  si  la  dialectique,  qui  est  Farme  de  la 
dispute^  est  une  vertu ,  à  plus  forte  raison  appd* 
iera-t-on  du  même  nom  la  rhétorique,  quiatoG* 
nhnent  plus  d*éclat  et  d'essor* 

Mais  je  veux  tirer  des  œuvres  mêmes  de  la 
rliétorique  une  preuvB  plus  complète  et  plus  claire 
de  la  même  vérité,  et  je  dirai  ;  Comment  un  ora- 
lem*  s'acquîttera-t-il  d'un  discours  du  genre  dé- 
monstratif, s'il  n*a  une  parfaite  connaissance  àt 
ce  qui  est  honnête  et  de  ce  qui  ne  l'est  pas?  com- 
ment Iraitera-t-il  une  délibération,  s'il  ne  sait 
apercevoir  ce  qui  est  utile?  comment  plaidera-t- 
ÎE ,  s*il  ignore  la  justice?  Que  dis-jel  Téloquence 
n'exige-t-elle  pas  du  courage,  et  n'a-t-etle  ^ 
souvent  à  braver  les  menaces  d'un  peuple  sédi- 
tieux, ou  la  dangereuse  animadversion  des  hom- 
mes puissants;  et  quelquefois  même  à  parler | 
comme  dans  Taffaire  de  Milon ,  au  milieu  d^uue 
soldatesque  armée?  D'oùio  couchis  que^  li  eik 

pjus  prudeniia  Tocatur,  eadem  in  djcendU  ac  non  ittciai* 
dis  wrt.  Cl,  »i  vtrtutfs  sunt,  8d  nfias  nôbls,  êtf*in  aalt 
qtiitm  rtorerernur,  initia  qnawlirro  m  smiina  sent  concsil 
n«tiira ,  y t  ttù  Jostitian» ,  ca]iK  msUds  quoque  ac  l»ftBfli 
atipaMiC  alUpiaioingo  ;  nos  rertc  m  ^ne  nh  inîtio  fafinilas, 
ut  TMioienfiii  ûmrt  pro  ri  obi  s ,  otlarmi  hod  perfecte ,  Ismai 
ut  inewent  ijQivdiim ,  ut  dhi  »  semlna  fjtt%  f^ciittafli^  m- 
mfefltitn  cit.*Non  eadem  atitcm  in  naToni  «rtfbiii  eit ,  f|ini 
a  frftiilf  «ont  rf  mot»  :  fUique  qutim  duo  sinl  gênera  ora- 
tfonîs»  altéra  perpettui,  qiiiB  rh^torire  diclltir,  ihen 
mmeisa,  qiie  diahcttce:  qfxu  qutdfm  Xeno  a«l0o  eôo* 
J«niK ,  ut  liaïc  oompueflUD  in  piignom  rnann»,  iUain  ei- 
plicltae^dSeefiAt<shnilvin  :  eCioni  disputilrit  irlrtiitf9rll;adco 
dehaCi  qownpeetofliBr'itqfivtpeTtlor'tafito  eut  ^nlhll  ào* 
bitabttnr.  9eâ  |i1«ntus  hoc  idem  atqoe  fffirrfftiK  fntofri  ei 
ipeiâ  0|irribii9  irolo  ;  nam  qnid  orator  tn  fnndnndo  f^tktt 
vkm  lienrfttomm  ac  turpinm  perttu^f  snt  tn  nmêewk* 
m9\  uliiilatt'  fi^npeet»?  Aot  in  juâicHs^  if  jfwUHe  sil 
i^anis  p  Qnid?  tmn  rortltudinem  pojîtnhtresrfjidntt,  qtiam 
wï'pcfonlra  ttirbidenlaB  p<>(»u1i  mîn*»,  sa?tw  ewm  pcficu- 

ainno,  intcr  cirtumruHA  miïitum  nrnm  dir'  «t, 

ti  ¥irfu&  non  tst^  ne  perffcta  qaîilem  es!^:  ,  .  .:  latJo. 
Qooil  »i  ea  fo  quoque  animalinm  est  tfrttiv,  lun  pfRitat 


DE  L'INSÏITUIION  ORATOrRE,  LÎV.  n,3î 
«ne  vettu,  T^toqueuce  &e  peut  ètce  par 


Que  si  chaque  animal  est  doué  d'une  vcrUj 
gd  je  distingue  ^a  re:»te  ûu  de  la  plupart  deg 
BfftmAUTj  eî  où  H  ejceelle,  ooinme  JlaipéluosifaÉ 
\  lelloiL,  1«  vitessejdaûs  lecheval  ;  sUl  e&t  cer- 
i  |}iie  J*boaiina  \té  surpasse  Uu»  par  la  raison  et 
ll^uole:  pourquoi  l'éloquence  u'eatrecaU-eHe 
i  aus&i.gc:aQdej>art  que  lacaisun  daas 
k  mly  iiistiDctivedfJ^honune?  C'e&tce^que  dis- 
iJovtlkifiD  Oassus  daus  le  traité.deCicéri»n  sur 
:  h'éloqueuce^  ùiU\ ,  f  i^  une  des  pltès 
)iij  Cacéron  lui-m^[ne,'et.de  «do 
aiflftJIrcel^fmpftUemasi  dam  aes  lettvesà  Bru- 
tM  A  éÊtA  Imnemip  d'autxes  endrolU*  ilais, 
dlfi^-i*'*!  un  lOéeluiDt  hamme  ne  fuit-il  pa« 
goHqiiffoîi  un  discours,  n  y  dispose-t-iî  pas  son 
U^nP  ^  oaixaUâD,  tes  preuves^  «eloo  toutes 
liteTasS  2  Sans  doute:  mais  de  ee  quun 
i  iuitliTaa'Vec  cou ra^,Ven suit- U  que  le 
ïiiie«oit|i1us  une  vertu?  Parce  qu  un  cné- 
ave  endurera  la  torture  aaus  poufiser 
n'y  aura-t'il  plue  de  mérile  à 
riadonlenr?  Beaucoup  de  gens  font  les 
^  mais  différemment.  En  Yoiià  OKez 
r prouver  ^ue  la  rbétorique  est  une  vertu: 
i  Ji^MiâiB^on utilité vHoug enavons  trait^plna 
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ÛMJr.  %3lL  Vi^ruiiûn  ,.siiiirant  les  uns,  mi  la 
i  èe  le  çhétonque  :  deatce  que  Platon  fait 
.  Si  par  ocaîson  on  entend  un  dis- 
\,  «Mi^oeésur  un  sujet  quelconque ,  foraiGon 
i*istfai  le  matière  ^  mais  Toeuviede  k  rhétorî- 
aie.^caBiaieiine  statue  est  rœavKC  du  statuaire  ; 
mtm»  ékooian  est  un  produit  de  fart,  cemme 
statue.  Mais  si  par  oraison  on  entend  les 
ulement,  qu'est-ce  qu*uD  mot  saixs  subs* 
'  Suivaibt  d'autres,  la  matière  de  la  rhéto- 

H  filsraque ,  al  in  booe Jmpetiift ,  io  tqim  veloci- 

iÉiiom  porro  tsI  ïom  alqtK  mtîooe  cnceUere  cicle- 

nUm  iifcffkmiKiilia ,  qoam  inralîont' 

MdAOïuA?  i-ectûi|iie  hoc  «pud  Cioero- 

i^tÊtmèmmlmgtmniia  unaquœdam 

i  wiPêtUtèuâ.  Et  i|»e  Ciccn»  ia  êm  petmtnA, 

I  toepifitoUi,  tuai  i  lut  «lit  m  locift,  firiu^ 

I  mm  «piiellaL  Al  pmmaiîiiiii  «lÉquando  et  narrâltoueni 

i  lioaio,  et  af^gymcfila ,  sic,  ut  niUlï  sit  tn  biï 

rfaan-et'lalro  puen>tiit  acHler.  virtosiuiMii 

ii«t  ttvoitttta^inesniiitu  feret  malus  nveya, 

»Miri»  iMféetiiiMion  oarebiL  Moita  fittnt 

tlgitiirlMBC,qiiîa  de  titiiiiale 

\m,  %M,  mnmiam  iht(ftrieti^<taiéifti  dîx«runl  «de 
innoi ,  qm  Ht  «sotedUA  tHmilnr  «pud  iMalooeoi  Ge^ 
L  ^mm^  Ha  «cclpltar,  ut  snrmo  quaciiaque  4e  re  com* 
iM  tfeilttr  amflOi  wm  m^iteiùi,  «d  u[>ti«  est,  ut 
liMf ,  0Ê/Êhm;  am»  61  uraliti  t«ni6tur  artc,  stoil  ita* 
:-iiyi  («Jievfipdlalieee  vrrtiA  i{i«b4  ftigiûficad  pirtamue, 
IftMetine  rentm  MilMiantta  TArKinL  Quidam  at^i' 
ifta  jNTfiaoirf<^ ^ftn  r  r(iiir  «tl  ip^^A  lu  purie  «tint  opritt 


rlque  consiete  diURS  des  a«iyt/amii^«  pn^Mteêé 
paréModer.^'  naii  ces  a^i^uaiettti  fent  fM^rtie  4e 
1  iBuvr^jméme^  îb«om  un  des pjroduits  de  Vmtt, 
et  vont  eux-^nême»  lieaoÎD  de  fBatiène.  jQem-ei  M 
dannent  pom  tnatière  4et  ^queHi&fÊê  rmkiâ;  <ea 
qu^  ikee  trafl^ent^  iien«r  Iftc^uaHW  ik  k  ma- 
tière, ear  oesiquestioni  eoiit  JMen  ne  ebjet  de  iIa 
riftétoriqua,  inais  dM»  laeielriotiQn  rqu  ils  y  .mat* 
iaiht,  ^enoe  'qu'«lkiifiie;tentipa(!  mn  Tonique  oH^ 
jéU  Geuft-IÀ^  jkftffoe  ^tte  k  irhétaai^e  lOift  «b 
vBffiu^  tui  dâAnaat  p<Mv  «latièee  Aouie  île  ^léeie 
l'honame.  <Jiielqiies-uus,|  ipree^ieik  ^«leisniite 
nest  pas  la  dnaliéiB  ée  taitea  initevtiia,  mais 
que  la  plupaiït  oi^èoetipettt  qnkne spiatie jde  4a  \ie^ 

\  comme  4a  JuiUee,  leeotrage^  *le  joi^éfonue^ 
dout.la  qofiHté  eat  -détermfnée  par  ^es  dewÉB 
partJ(mlkerB  et  une  lân  «qui  leur  «st  prepne  ;  ^pnl> 
ques-unsydis-je,  veuitïntque  la  rhéloriqoe -eett 
également  fenfeninée  dans  de  eertaineeltmitee^ 
et  Ufilul  aasignent  dans  la  œoceie  œ  qui  regarde 
ie»  affairée,  ^eur^oi ,  je  tam^^  et  jetne  manque 
pas  4^nuloritéeÀ'Cet  égard, que  la  idiëtemqiie« 
pour  meÀïéfG  tiwiesdeê  chùs<^^uriie^uêdle^€ik 
estaj^imàptwier.SùGmW^  dans  PI aten, semble 
dire  k  Gorgka^  qoe  ta  matière  de  la  rhétoirjqQe 
n^estipas  donS'les  mat» ,  mciis  da^  les  (dunes  ;«t 
âaee  le  i^^f/rws  (il  démontre  ^>ettemeiiteqn*elleiB 
préaide  ipaeseutemeiàt  aux  jugements  «t  eus  dé» 

I  lit»érations  publiques,  maie  «ne ove  am.  nifeinn 
dofneMiques  et  iprivées  :  d'où  Ton  peut  mduli» 
que  c'était  aossi  l'tophtion  de  Pteten.  fCIoénm^ 
dans  un  endroit,  dit  que  la  matière  de  ia  rhélo* 
rique  co insiste  jdan s  les  ehoaes  qui  lui  sent  sou* 

'  mîfiea,rmais  il  pense  que  eee  choses  sent  déter* 
minées.  Dana  un  autre  endroit ,  H  n^excepte  rien- 
et  s*expnrae  ainsi  :  Cependant  rotateur  semble 
engagé  t  par  la  puhmnce  de  son  art  elsapro* 
fvésitm  (iebiem  dire,  à  ^Hircpremke  de  p((rier 


et  ople  niiiil,eCeuletiA:«9aiit  quidam  eiviîês  qwB»fi(>^ 
ues,  quorum  upmiii  noa  quatiUle  »  aed  inot)c>cn««it;ofit 
«uim  l)aé£  inalem  rlieUiriais,  aed  aon  «ola  :  qaidam^  quia 
^krîjm9k%r\ttlmice>^matfriam  ejw  toifimvHam^'immnî; 
alii,  qoiaiionaninittni  firtuluni  materia  sit1atA<fiti,aiid 
pleraoqiJé  earutD  fer^entiir  inpartibus  (mmi  jmtÊtÈA,  Jbr- 
tttudoy  BonliBênita  ^  proprîis  ofTiciis  et  aito  Am  «'httollî' 
^^uotur) ,  tlietoricen  quoque  dicunt  jn  iiiia  aliquaiparte  }^n* 
nefidam,eif^u£liicaiii  in  eUtîce  neçntiaiem  mâi^aÊitil ^  iil 
«at»iTfQvniotntôv.  Ëso,  JKque  id  ïute  auetofilnis,  male^ 
liaoB  eiae  iMorifiM  judico ,  omnts  rts^  .§m/mmque  ei 
ad  déeettditmstttjectœ  tritnii  nam  Soerates  «pud  IMa- 
tDDciD  dicert'  Gorgia:  Yidetiir^  non  tn  vfrbis  etst  matr- 
riam,  ^scdiuttttu;  et  in  Pbœdro  palam,  aon  tn  judtcii; 
loedanllia&,  «ad  in  rehoa  e  lia  m  privatif  ac  do' 
dwtofktteaae,  dsinonitrAt  :  quo  mantfefitum 
est  tianc  opÏNioaeiii  ip^iiiit  Platoiiii  fiiii)«;.  Et  Ciif?ro  quo* 
dam  Ima  malariam  HictoHces  vocat  roa,  quœ  sitbjectie 
aunt  et,  aexl  eerlaa  dfmum  pnt^l  aMe  ê^hfèctu,  Alio 
ve»^ ,  fie  omiithaa  rabiis  omlon  dioandttm  arliitratur)  hi« 
qiiidnm  fCfii«a«  iiuamtfuam  vis  oratoriê  pm/e^siô^ttê 
^psa  bfmâlcnifii,  hoc  i tf vipère  n;  potticeri  pideai9$r. 


B4  ■■F  QUINTILTEN 

sur  quelque  tujêt~çPm  lui  propose,  dans  un 
strjie  orné  et  abondant.  Et  ailleurs  encore  : 
Comme l*oratcur  n*a  pas,  en  effet,  un  champ 
moins  vaste  que  ta  vie  de  r homme ,  et  que  cette 
vie  est  sa  matière ,  t* orateur  doit  tout  chercher^ 
tout  entendre ,  tout  lire,  tout  discuter^  tout  ma- 
nier,  tout  remuer.  Suivant  quelques  uns,  la 
matière  de  la  rhétorique ,  telle  que  nous  l'avons 
dédnie,  contient  tout,  ou  pîutôt  ne  contient  rien 
qui  appailienne  en  propre  à  la  rhétorique  :  aussi 
rappellent-ils  un  art  vagabond,  parce  qu'elle  parle 
indistinctement  sur  tout.  Je  n*ai  pn^sque  rien  à 
débattre  avec  eux ,  puisqu'ils  reconnaissent  que 
la  rhétorique  parle  sur  tout;  mais  i(s  nient  quelle 
ait  une  matière  qui  lui  soit  propre ,  parce  que 
celte  matière  est  mulliple  ;  or,  de  ce  qu'une  chose 
est  multiple,  il  ne  sVuï^uit  pas  qu*elte  soit  iuû- 
nie;  et  des  arts  moins  considérahïes  que  le  nôtre 
ont  aussi  une  matière  multiple.  L'architecture 
ne  s'étend-elle  pas  à  tout  ce  qui  entre  dans  la 
composition  d'un  édifice?  la  gravure  ne  travaille- 
t-elle  pas  sur  l'or^  l'argent,  Tairain,  le  fer?  la 
sculpture  n'embrasse-t-elle  pas,  outre  ces  matiè- 
res, le  bois,  fi  voire,  le  marbre,  le  verre,  les  pier- 
res précieuses?  Une  chose  peut  donc  (31  re  la  ma- 
tière de  la  rhétorique  et  celle  d'un  autre  art  en 
même  temps.  Car  si  je  demande  quelle  est  la 
matière  du  statuaire,  on  me  répondra  que  c'est 
Tairain  :  que  si  je  demande  quelle  est  celle  du 
fondeur,  on  me  fera  la  même  réponse  ;  et  pour- 
tant un  vase  est  bien  différent  d'une  statue,  La 
médecine  doit-elle  cesser  d'être  un  art ,  parce  que 
rhuile  et  l'exercice  lui  sont  communs  avec  la 
palcstrîque,  et  ta  connaissance  de^  alimentsavec 
la  cuisine? 


Quant  à  cette  objection,  que  c*est  à  la  philoso- 
phie de  disserter  sur  le  bon,  l'utile,  le  juste, 
elle  n'a  rien  qui  puisse  nous  arrêter  Car  par 
philosophe  on  entend,  sans  doute,  un  homraa 
de  bien.  Pourquoi  donc  m 'étonne  rais -je  que  Ta- 
rateur,  que  je  ne  distingue  pas  de  Tbomme  de 
bien ,  se  rencontrâtavec  lui?  J  ai  suffisamment  dé- 
montré dans  le  premier  livre  que  c'éti\ient  plutôt 
hs  philosophes  qui ,  en  «'emparant  de  la  morale, 
s'étaient  approprié  une  science  qui  appartenait 
en  propre  â  la  rhétorique,  et  avait  été  délaissée 
par  les  orateurs.  KnOn.  puisque  la  dialectique  a 
pour  matière  toutes  les  choses  qui  lui  sont  sou- 
mises, et  qu'elle  n'est  autre  chose  que  loraisoa 
discontinue,  pourquoi  la  rhétorique,  qui  est  To» 
raison  continue,  n'aurait-eïle  pas  la  même  ma» 
tière? 

On  objecte  encore  ;  Si  l'orateur  doit  parler 
de  tout  y  a  faudra  donc  qu*il  possède  tous 
les  arts.  Je  pourrais  apporter  pour  réponse  lei 
paroles  de  Ciceron,  cliez  qui  je  lis  :  Personne ^  à 
mon  avis,  ne  peut  être  un  orateur  acvompli, 
s'il  n'est  versé  dans  la  connaissance  de  tauies 
les  grandes  choses  et  de  tous  les  arts,  Mtiis  tl 
suffit  que  l'orateur  ne  soit  pas  étranger  au  sujet 
qu*Él  traite;  car  il  ne  conuait  pas  tout,  et  doit 
pouvoir  parler  sur  tout  Sur  quoi  donc  parlera*!* 
il?  sur  ce  qu'il  aura  étudié.  Ainsi,  pour  les  arts, 
il  étudiera,  s'il  y  a  lieu,  ceux  sur  lesquels  il  aura 
à  parler;  et  lorsqu'il  les  aura  étudiés ,  il  en  par- 
lera. Quoi  donc  î^t-ce  qu'un  artisan  ne  parlera  pai 
mieux  de  son  métier,  et  un  musieien  de  son  art T 
Mieux  sans  doute,  si  foratcur  n'a  étudié  ni  Tua 
ni  l'autre.  Car  un  plaideur,  quelque  grossier, 
quelque  Illettré  qu  il  soit,  parlera  de  son  procès 


ut  omni  de  re,  quœcunqite  sit  prùposita,  omnfe  ab  eo 
copioseque  dicatur,  Alque  adhuc  atibi,  Verum  enim 
oratori,  quœ  sunt  in  hominum  vHa^  qunndoqnidem 
Èit  ea  vermlur  orator,  atqueeaett  ei  âubjecta  nuitrria  ^ 
omnia  quœsita^  auditn^  lecta,  âisputata,  tracfufa, 
agttataesse  debcnt.  liane  au  le  m,  qiiam  nos  mttteriam 
vocamus^  td  eét,  res  subjectâA,  quidam  fiiodo  inlinit^rrij 
ittîfdo  non  propriain  r li«lon€«£  esse  dix^^runt  ;  eamriiie  ar- 
leiti  circumctirrentcm  vocavcriint,  quotlin  unini  maleria 
liiceret.  Cuin  quibusmitti  minima  pugua  est;  niitn  deonmi 
lUDteria  dicere  eaiu  fal^nlnr  :  proiuiam  1iaher«  matcriam^ 
i|yîa  inuUiplicem  habcdtt  iiegniit;  sfd  neque  infiniCa  €è\^ 
HiâUîsl  est  multiplet;  tt  aliar  qnoque  arl€s  minures  lia- 
Innit  mullipliwm  (iiati^riam  i  veliit  arcttiiectonîce;  oam- 
qtie  ra  in  oniniluis,  quît  aunt  aHJilirb  iitilia,  Yt*r»alur,  et 
cœfotura,  quacauro,  aigt'ntn,  œr^,  fi*rr#  opéra  eflicil; 
uan)  sculptura  eliani  lipnum  ,  ebur>  marmor,  vilnim , 
gi?mma9,  pr*t»^r  ea  quie  stipra  rtiiil ,  compleclitur  Nei|ije 
pmtinuft  non  est  mAtorla  rhclorictfS,  si  in  eailiMTi  vcrsatur 
et  aliys;  Eiam  ii  qtia'ram,  qii;c  f>it  materia  ftlalUiirii,  dice- 
lur  œs  ;  si  qUtnerinn^  quee  sil  excu&om,  id  <;U*  ejus  rabri<;«»^ 
quam  Gra^  x*^**^'^*^^  ^oiânl ,  sinjiîiler  œs  esse  re«poD- 
deant.  Alijui  pluriinum  a  gliiluis  diÏÏérunt  ▼&$&.  Nec  me* 
dirrna  kko  non  erit  ars ,  qijia  une  tin  et  exercitalio  eu  m 
l^alAi^tnca,  dbonnu  mto  <pt.-intas  etiam  cum  coquoram 


ei  siL  arte  cnnomunis.  Qmitd  vero  de  bono,  yliii ,  jasto  dis- 
screr^i  pliilosuphiae  ollciuin  e&se  dicnnl,  non  obslat; 
iiam,  quum  pliiîosoplium  dicunt,  tioe  aeripi  voliinl,  ri- 
ri  un  tHJUum  :  cur  igitnr  oraLorern ,  quem  a  bono  vtm  non 
.^[^iro,  in  eadem  inateiia  ¥er&ari  mirer?  quuin  prjeserlini 
printci  Jibro  jam  0HU*ndmmf  pbilo»opbo&  omîsaam  liane 
al>  oratoribus  partcm  necupaB^e^  quœ  rlii'tnnceâ  pmpria 
seni|ter  fui&Ael,  ni  illi  potins  in  nostra  maleria  verseotur. 
0pni(]UG  qinitii  sit  diah'ctices  materia  de.  rébus  subjectif 
disputare»  sit  auleni  dialetti*:^  oralio  concis,  rur  ncm 
eadetn  perjieluie  qnoque  materia  vîdeatur?  Sokl  a  qtii- 
bufidam  et  tlkid  poui,  Otnntum  igitur  aritum  pfTtfia 
erît  oraior,  si  df  omnibus  et  dicendtim  vs(  Possein  liie 
Ciffironis  te^ipondere  veihiS,  apod  qui^m  boc  invfSfjio^ 
Mea  qiitdem  senienfta  Ttrmo  esse  pot  cri  t  omm  iaudê 
cnmntafus  orator,  niJSi  eril  omnium  rerum  moG^nrvm 
afqu^  arthim  gcientiam  consfcutus;  sed  mrU  !«a:iA  est 
pjua  (•«!;«  oratori^m  rei,  deqiia  diiœl,  non  iiiRcitiin.  Neque 
wdm  omnes  causa»  no  vil,  et  déliât  f>oase  de  Oinniltu&  di- 
rere;df  qiiibuA  crgo  ilioel?  de  quibiis  didicit.  Siinilller 
ât  arlibus  qimqtie,  de  qnibuii  di^^ndnm  eril.  intérim 
diftcet  :  et  de  qiiibti»  diiliœrit,  dicel.  Quid  «rgo?  non  aat 
faber  de  tabrtca  nmlins ,  aot  de  rau wce  niusicu^  ?  Si  ncbciai 
oralor,  qnid  Ml,  éf  quo  quisritur,  plane  m^lius,  nam  ci 
lt(i,;^loi  tudii  u^  illiHeratusqye  de  CdU&«  Hia  melius,  quaOi 


DE  LliNSTlTDTlON  ORATOIRE,  LIV,  UL 


phii  pertiDcromeut  qu'un  orateur,  qui  ne  sait  de 
quoi  il  est  question.  Maisquerorateurs'mslruïae 
auprès  de  Tarlisan,  du  rausicieuet  du  plaideur, 
il  parlera  mieux  que  ses  raaltras.  Cependant ,  dit- 
on,  contestez  quelque  chose  à  cet  artisan  sur 
MO  métier,  à  ce  muâiden  sur  la  musique,  cet 
irttaD  OQ  ce  musicien  saura  débattre  ta  diffîcuLtép 
itoft,  sans  être  orateur,  il  fera  ce  que  ferait  un 
dreteur,  comme  le  premier  venu  qui  mettrait 
un  appareil  sur  une  plaie  ferait  i'oflice  de  mé- 
ÔÊcm  sans  être  médecin. 

Ces  sartes  de  cas  ne  se  présentent-ils  pas  dans 
1111  paoégyHque ,  dans  une  délibération,  dans  un 
l^aidoyer?  Lorsqu'on  délibéra  si  od  creuserait 
«a  port  à  Ostie,  des  orateurs  n'eurent-ils  pas  à 
doQuer  leur  avis?  cependant  c'était  une  question 
d'afchi lecture.  Ces  taebes  livides,  cette  enflure 
«m-ellçs  des  indices  de  poison  ou  d'une  maladie 
(TMioiac?  Quoique  ce  soit  uue  question  demé- 
dedee,  Torateur  ne  peyt-il  pas  être  appelé  à  la 
dJboQler?  Tout  ce  qui  regarde  les  mesures  et  les 
Munhtvm  ^  le  fenverrons-uous  à  la  géométrie?  Je 
isis  persuadé  qu'il  n'est  presque  rien  qui  ne 
pulm,  dans  un  cas  on  datis  un  autre,  tomber 
4»T^ff  la  eompéteDce  de  l'orateur.  SI  ce  cas  ne  se 
imeote  pas,  c'est  que  la  chose  n'est  pas  de  sa 
matière.  Nous  avons  donc  eu  raison  de  dire  que 
la  rhétorique  a  pour  matière  toutes  les  choses  sur 
leiquelies  elle  est  appelée  à  parler:  Et  c'est  ce 
que  DOQS  donnons  à  entendre  tous  les  jours  ;  car 
tontes  les  fois  que  nous  sommes  chargés  de  parler 
fur  un  sujet  quelconque,  uous  manquons  ra- 
it  d'annoucer,  en  commençant,  que  nous 
été  appelés  à  traiter  ce  sujet, 
f  Gorgias  était  si  persuadé  que  l'orateur  doit 
être  prêt  à  pai'ler  sur  tout ,  qu'il  permettait  à  ses 

mUm,  qui  ne$cit  quîtt  m  lîte  sît,  dket;  &eà  accepta  a 
■■Éeo,  1  fobro,  sicut  a  liti^tore,  mdîits  oratar,  quam 
^qui  docuerti.  Verum  et/a6er,  qiiunn  de/abrica,  et 
■iiicui,  qutiiD  de  musica ,  m  quid  cuiilirmnCton^m  d«« 
liicnTeFit ,  dic«t  ;  non  erit  quiderti  orator,  sed  Cudel  illyd 
ipviormtor;  &ictitquiim  vulmi^  imperilas  delîgabiC,  noii 
«il  nedieuB  »  ^^  fiicitl  ut  medicuK.  An  hujusmodi  r«â 
■Ëiin  fomlem ,  ncc  in  delit>eraiioneni  ^  tiec  in  jiidirium  vc- 
WÊÊif  En^  quufii  de  faeiéndo  liortu  Ostieri^i  délibéra* 
m  ait»  non  det>utt  dtcere  sentenliam  orator?  aCqui  opuâ 
aatiatioiie  arciutericinim.  Litores  et  tmtiores  in  corpore , 
civdiUtis  AU  f  êfieni  sigiui  sint  y  non  tra^^lal  oralor?  al  est 
«la  rmlMioe  medidnae.  Circa  meaguraa  et  uiimeixj&  non 
iinabittir?  diomius  lias  geotuetrite  eâfte  parler.  Equîdem 
«ania  fere  poaie  credo  casu  aliquo  venire  ii)  otliiium  ora- 
lÂ;  qood  fti  i^on  accidet ,  non  erunt  ei  subjêcta.  Ita  sic 
^aoqae  recte  ilixîinos,  materiam  rMonces  fsae  omnes 
m  ad  dicrntium  ei  mbjectas;  quod  quidetii  pndwl 
rSiMl  âcmio  comuituiiÂ;  nam  quum  iiliquid ,  de  quo  dica- 
^^m^  ^cCi^piinuây  [>o^itain  oobi^  ta&e  matcriani  Treq  tien  ter 
ften  oraefoti^^^  te^aartuir.  Gorgias  quideni  mkn  rheLuri 
fttflOuiilMift  puUvit  ess4^  diceivduin  «  ul  m;  in  aiidilonië  in- 
kTf^^n  itâteretuff  qna  qiiisque  de  re  %éki.  Hi'im.igoraa 
|ioi}oe  V  dkeudo  tnaLeriikm  666e  lu  causa  et  iu  qu%âUoiu> 


'  auditeurs  de  l'interroger  sur  quoi  que  ce  fùL 
Hermagoras,  en  disant  que  la  rhétorique  a  pour 
matière  une  cause  et  des  questions,  confirme 
I  notre  délinition.  Si  pourtant  il  en  excepte  les 
I  questious,  nous  ne  sommes  plus  de  son  avis;  si, 
au  contraire,  il  ne  les  excepte  pas,  sou  autorité 
nous  vient  en  aide,  car  il  n'est  rien  qui  ne  se  ré- 
solve en  cause  et  en  question,  Arislote,  en  divisant 
l'oraison  en  trois  geures,  la  judiciaire ^  le  déiM- 
ra£iftl  le  démû7isiratij\  a  presque  tout  soumis  à 
lorateur,  car  il  n'est  rien  qui  ne  rentre  dans  un 
de  ces  trois  genres. 

Quelques  auteurs,  mais  en  très- petit  nombre, 
ont  aussi  recherché  quel  est  llnslruraent  de  la 
rhétorique.  J'appelle  insirument  ce  qui  eai  in* 
dispensaàle  pour  donner  la  forme  à  ia  matière 
et  pour  mettre  cette  matière  en  œuvre.  Mais  je 
crois  que  ce  n'est  pas  à  l'art  que  cet  instrument 
est  nécessaire ,  mais  à  l'arliste.  Car  l'art ,  sans 
l'action ,  peut  avoir  toute  sa  perfection  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la r liste  :  un  gravem^ 
par  exemple ,  a  besoin  d'un  burin  ;  un  peintre ,  de 
pinceaux.  Il  sera  donc  temps  de  traiter  cette 
question  quand  nous  parlerons  de  Tomteur* 
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etiain&i  nihil  lacial;  sed  iile  opirex,  ut  cœlator  la^Ium,  et 
piclor  penii  jlla  :  i laque  bœc  in  cum  locu m,  quo  d«  oro- 
tore  dicluri  suiuus ,  ditTeramiis, 
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deU  pTOioi>opéc.  —  IX.  Des  parliez  d'une  cause  jodû 
^aj^  _  X.  D<»  êinémrâM  fMiM*  et  i  awm^HHiiiiMik 
^  XV.  Cec|uee'a«l  que  qiiestiiHi ,  inoya»4#.  itfaniP^ 
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quel  point  tout  c^là  eat  nécessaire. 


Cnàv.  K  f  al  PMïlMfCfhpé' dMs  te- flecfifid  H«p«e 
•f  «fiiee'êit  quB  la  rhétvHqncf,  e«  quetié^esi  mflif  ; 
el  i^AJ'  déiinntPé,  «itant  «f^e  nies-force§  me  Ifinit 
pcmins,  ii«*Mt««st  mi  nf  t ,  q^'efte  est  ut^»  faille 
&^mm  vertu,  el  qti'etl«  a  peur  mallèrr  tmiles 
Im^  «Ntse»  9iif  tesqii«ll<2»  rdra^ewr  est  oppdé  à 
parler.  Je  val»  mainteDaiit  traiter  de«©i  en«;ine, 
des  parties  dont  elle  se  compose,  et  4e M  RHUtière. 
ée  Ircw^ver  et  àtt  mettre  ea  œuvre  fev  éléments 
4|iift  eovioiltiifntsa'nfiitièrrf  letout  «bus  Itr  mesure 
îréieBdW»  qm  eompaite  eet  srt.  Car  fn  ^^>sfmi. 
ô^emu  «[04  ont  èeri*  des  rhêtonqwes  n'ont  pomt 
«nbiissé  t'firt  doa»  s^n  ewtier^  et  même  Apollo» 
#ove  s'est  befRé  wm  genre  jnéicMlre. 

Je  n'î^offr  pa»  ffn^  l»  parK^  ée  nnslttntion 
êfVMre,  ^i  ftwtJ  roîjetde  eetrofei^tnt  ïhnr,  est 
;  pcnoiHies  qu*  ipcuïent  Ïêi  bten  cou- 
pV«»  pnrtlroHèrevneift  ëc  me 
Y^frtrmlef:  jesaiB^^«ej'«to9rd««iie  nurtHre^cie 
rend  Irès-épifterot  Keicrsiî^r*  feinté  des  opi^ 
nions  que  j'aurai  à  eiuiOMner,  et  qui ,  par  la  sé- 
cheresse presf^ue  nécessotra  de  sa  forme ,  ne  sait- 
rail  avoir  aucun  atlraîl  pour  le  lecteur.  Dans  les 
autres  parties,  j'ai  ckerché  à  revêtir  de  quelque 
ornement  la  nudité  du  sujet,  non  pour  faire  pa- 
rada d'es|>iit,  car  ^Atirai»  pa  chckisir  pour  eela 
i  viche,  mais  pour  attirer  pi  us  facile- 
I  leffjwincs  gem  rers  des^  connaissances  qui 
mesembîent  îûdispensabtcs  âciui  veut  «Instruire, 
en  les  canvîaAty  piu*  h  chosam  de  La  l«at«i;^  à 
étuditr  |4«»  iTGÉMtiers  ém  cktates  éooA  l'emei- 
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gncment  nu  et  aride  aurait  peut-être  rebuté  leun 
esprits  et  bUessé  It  «ïéïicntesse  dt»  feirnr  orefflteiL 
Cest  dans  cettP  pensée  que  Lncrèee  a  mîsr  en 
vers  les  préceptes  de  îa  philosophie,  ainsi  qxfV  1^ 
dit  lut-môme  dans  cette  comparBison  stconinr: 
De  même  quun  médecin  ^  ponr  truîTrper  tcn- 
fani  auquel  it  présente  un  breuvage  d'absfn^ 
tfte^  humecta  ies  ùord$  de  ia  coupe  avec  un  pet 
de  mielf  ete. 

Mais ,  pour  moî,  je  crainB  Men  qne  ce  Ifvrr  ne 
contienne  peu  de  miel  et  beaucoup  d^absintfte, 
c'est-à-dire  qu  il  ne  soit  pftis  utile  qu:agréa5tte;  Je 
crains  sflrttjut  qti'ït  n'obtienne  d*autant  moins  de 
faveur,  que  la  ptnpait  des  préceptes  ^  qxfVt  ren- 
feiTTie  ne  sont  pas  Tes  miens ,  ntarîs  ceux  d'aotrof. 
Il  pourra  même  rencontrer  des  conti*ad1cteura,  car 
la  plupart  des  auteurs,  quoîqoe  tendant  au  même 
but,  se  sont  frayé  dtes  routes  dffTcrentes,  et  cfei- 
cnn  d*eux  y  a  fait  entrer  ses  disciples.  Or,  ceux» 
d  regardent  toujours  comme  le  meilleur  fë  cfte- 
min  dafis  lequel  ils  se  sont  une  fois  engagés;  et 
Ton  ne  re\ ient  guère  des  préjnpés  de  fenfhncç^, 
parce  qa*ïî  nV  a  personne  q[uî  n'arme  nrieor  arvDîr 
appris  que  d'apfyrendre. 

Comme  on  le  verra  à  mesnre  qu'on  arancçr» 
dans  cet  ouvrage,  fl  existe,  parmi  lesatiteurs ,  une 
dircTgence  d'opinions  infinie,  qui  provient  àt 
ce  que  les  ims  ont  voirhr  perfectionner  ce  qtii 
aiuït  été  seuferaenl  ébauché  avant  eux  et  y  ajonter 
leurs  découvertes ,  et  de  ce  que  les  autres ,  ponr 
avoir  Tair  dV  mettre  du  !feur,  ont  f^it  des  cban- 
(céments  oè  fï  n'y  avait  rien  à  changer.  Après 
ceux  dont  11  est  fait  mention  dans  tes  poètes,  ï^ 
premier  qui  ait,  dit-on ,  agité  quelques  qoest^di» 
sur  ia  rhétorique,  est  Empédocle;  et  îespremlen 
qui  aient  écrît  des  traités  sur  cet  ait,  sont  Ccfaz 


raociAlrath'o,  qiiod  €<^n!^(at  kudcift  viluperaUone.  —  VltL 

ï>e  cuAKirift,  «eu  dolil»eraUva  fi  prcûapopœia.  —  IX.  De 

,  pArtlbu»  cauftarura  j4ïcnciafiuoi.  —X.  De  ft^surlbus  judi- 

^e$Bltaizi  cDiîtrcn-fïrsrïmmi ,  —  Xî*  Qyid  sit  quscsUo,  ratio, 


Cjm.  U  .^MSim  in  bbiv  iMBnd»  qimeùÊam  ml^  ^M 

I       «MirMlvtcf,  «iqMjftwéa  igut,  awffm  4fwM|iie  wm 

'      tua»  il  mtUÊmr  el  atriiiltoM.,  ni  m^mno^tam  tahmmi, 

mÊtiMmm;  maft^imtmqmfH  rm^oniM»,  de  ftiilMM-dl- 

cfu€y  qiiwt]iPi  in-  Mb  EU  Min  iiifcnitiM^  '^'f^ 
v%9it^fiÊitj  nilMf  fffvmi  RifiQvicii'  filf^rn||iR 

!?fi7|)^orcf  urtiiffw  coHmiff  rfffit ,  awîft  m  ^jWMWiWi  hs  octtï- 
I        fcntm  soMb jwwMil nin^%  wwntr  ^^pc^amw  l|;iMirif9t  ii?î<r9ine 

piïTCipiff  jrqwft"  «Tc  www  fBvhwifl,  ojwrtf  stu*fMJWi®  fjiis  tics?!' 

ta*rii.s*<*,  ut,  inquîsitmni?  fffitïf^wnwTi ,  fiwp  divfrswstmœ 
I  (inTiml,  loiî^  dînicillimimi,  rta  nesdo  an  mimmae  Icgi^u- 
I         lîhiis  futnrnm  volii|ilati ,  qiiip^  «piod  prope  uydam  pitc- 

rcj  I  to  E  u  m  trad  i  l  îo  ncui  désidi^TeL  1  ii  f  a?  t  nrh  en  i  m  ad  mi  »cere 
I  tiiitivimug  aliquid  nii»^iftv  n«n  ^landî  ingfoli  grâtb; 
[  MUki^liC  ia-îil  éhgi  iTUteria  riotasat  ubvrior  ;  sed  ut  Imh;  jp&a 
[        liif  tfrDWi  ariflTi  jn  -riT'"i-"i  tni  Ti-|-p't^'""'"*  '--"m  ^  grir 

^wita^JÉ  ttdJiii  arlijtrmitur,  ni  é*»eU  iiMMiilii»^  êèk^m 
i  ln#t-i(Niiii  ^  liiieiisins  liTWcfCttl  oa  ^  cfih>iuiii  ne  j^oi  alqiie 
I       arids  fcraditio  avcf  [«^rcl  ufuincM,  eC  aoret  pwfcMitJM  Um 


^ 


delkatas  raderel^  verebamur  :  qtia  ratiotie  se  LucreUui 
duuL  ^«coepta  pJirlosaiiiiitt  tmimaR  tseï 
ttMtt^uelaaÊ^utettBotiJiUfSiBÉiîluiJtne  uiitar 
Me  TctixU  pwfiip  itMbidlia  t»m  iiiKdcfl1«i 

<t  qim  aMfnunlav.  Sad*  mm-  ^m^mm,  m  panrar  i 
iBeUi»,  «t  alniirtlhii  molltoiii ,  liitivi<«'  ? id^ottir,  alliyia 
ifMriliiiriln,  ^ftam  dwidôr;  <ptfit  t^îivtm  lior 
wommmcm grâlîam  ino&t ,  qtioé  plcvsifiir  mom  tmetÊÊ-pix 
me ,  «d'iè  •lii»tnMlit»,  «Mitiiitïbir :  hMtvtA  mmm  t^maUÊm^ 
q^^eDWlnMWiliBiael'iMi'fBiif^^liif,  pffppaïf  co  ^i^wa  |OTMn 

flfrfnî«pimt,alrfifiw«aaH»  ipiiR^né  NNtintit  Jt^afte»  it 
amifiii  f roÏMnt  qmtocan^iaia  lafFCiti  wmi^  flePi  ner  Ihaile 

dtdNns^  mavirft ,  f\\mm  émm^  tm  mH&m ,  ut  fmtêèmtK 


qme  ruiH»  atifi^  vfwpnrfh'l»  aitHur  eraift,  a^ientilhia 
i|iii)d  firven^ent  ArrifMnrrtpiM;  nurt ,  fit  sfkftfnt  saf  t^o^ 
rpwf^tr  jffcrre ,  Hi«*rt  rect»  nm  I Aitf f bus.  fl^m  priam  pcal 
eM,  rfti«i9  fm^m  tradidirufrt ,  rniyfiue  âlIqaacifBii  rfM»^ 
rTft*tf  Ritîp«d«jd«i»  dkktrr  Artiitm  iiittfm  scnpÊ&mm  mlt^ 
tpûsê  m,  CoTAt  et  Tmim  Siknlf  :  ((t»t«  insfinlus  ai  tii 
cjusaetETmftti I v  G'org.riis  LeontRRny  Empedaciis^  uf  Ivadp* 
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'KbsSv^  Sicile ^  qiiî  furent  mivis  de  Gorgîas 

Uontium ,  leur  ooiïipatrîate.  Ce  d«rûier  avait 

t^  ditroii ,  disciplfi  d*Ëinpéâk)cl£  ^  «t  ^  giâce  à  sa 

De  carrière,  car  U  vécut  cent  neuf  ans,  iï 

it  en  méoici  tâmps  que  beaucoup  d'autres 

[irs ,  depuis  ceux  que  i*al  nommées  et  dont  il 

t  été  le  rivaJ  >  jusqu'à  Socmte  et  ^ar  delà.  De 

\n  wioabre  forent  Ttirasy maquc  de  Chali'édoîae , 

hwfieus  de  Céos,  et  Protagoras  d*Abdèi'e,  à  qui, 

14  ce  i|]a'an  rapporte  »  Êvathle  avait  donné  dix 

Ittllle  dcûiers  pour  apprendre  de  Iwila  rhétorique, 

|ÉNit  il  j^ubtia  un  traité \  Hîppias  d^is;  Âlcrdame 

rtlée^  qpe  PtatoD  appaflè  Palamède  ;  Anti^hoiv, 

écrivit  le  premier  plaidoyer^  qui  composa 

après,  tin  traité  de  rhétorique,  et  ptaida 

t  bien  ,  dit-on ,  dans  une  cause  qui  M  était  per- 

andle;  Folycralc,  qtjî,  comme  nous  lavons 

^à  dit,  fît  un€  harangue  contre  Sœrate,  et 

tiShêodore  de  ByzAoce,  un  de  ces  hommes  que 

i  appelle  >oYo5»i5aXoyi;,  ariisans  ingénieux 

^parûtes. 

Parmi  ces  rhéteurs^  ceux  qnîpassent  poa ravoir 
t  premiers  traité  des  liefix  communs  sont  Pro- 
Gorgias,  Prodîcus  et  ThrasjTnaque. 
I,  dans  son  Brutus  ,^  prétend  que  jusqu'à 
lûiin*ïiperçolt  dansaucan  écrit  ïe  moindre 
t  oratoire  ;  îl  fait  mention ,  à  ce  su/et,  de 
^  qvelqii»  fragments  attribués  à  ce  grand  homme. 
■  pDor  JBOl,  je  n*y  vois  rien  qui  réponde  â  sa 
Hteiie  répatat\on  d'étoquence  ;  aussi  ne  siiis-je 
V  yottll  étonné  que  bien  des  gens  pensent  qu1t  n*a 
^  Tîcn  écrit  y  et  que  ce  qui  court  sous  son  nom  n'est 
pdsdelui. 

A  ee*  rhéteurs  il  eo  succédn  une  fbuïc  d*antres. 
?krmi  les  disciples  de  Gorgias,  te  plus  célèbre 
ftit  Isocmte ,  quoique  les  auteurs  ne  s*accordenl 
pv  à  loi  donner  Gorgîas  pour  mattre;  mais  je 

^^df9ei|Nitt».  1«  bmfteio  hmgrminmieitiitis ,  mim  reffttrm 
(f(  «y^em  ^n%^  annoê ,  corn  miittift  si  «ml  IHorurti  \4em\ue 
If  Hbmfit ,  ém  «Tuihtjf!  9iipr;i  dS\i ,  rtrrt  lermtitt? ,  vi  tiirrq  Su* 
cighn»  mqne  rhinrrH.  Thrasymadim  Chaltèduimrs.  etim 
tfeoc ,  et  ^^êksos  Chis ,  et  AMeriies  PfotaiçofîB ,  a  qm>  de- 
dtdierâsc  iKftem,  qii.-im  ociidit, 
dMinr,  et  flIppiftA  Elei»,  et»  ffnt»m  PaiAiiir<lem 
tifet,  AteKl«mas  Elsîles.  AiitipiMi  rfmM|iie  et 
I  omiHitwt  «crrfisH»  et  mUHo  mirsas  ftrteni 
d^pt  tumpotoit,  et  f»ro  &û  dHtsee  o|jlime  ni  tr^ilduA  : 
0ttm  W9ÊjÊM9im,  i  qno  Mriptam  in  S(MTa»em  ctixmttift 
iNibiicm,  et  IhfÈoêmfm  Pfzsvtitrs,  «x  Ira  et  fpse  »  quoft 

iHtoflifr  dtoAlvr,  ^PVÉagorafi,  Gm-^^s,  Prodiin»,  et 
I  W^ÊKfÊûÊidbm*  €llieiQ  te  Dntto  negat  ante  Perif  N?fn  icrip^ 
^^^^||^ttl^«M»,  qiMd  oitiMiini  omiDriiTin  hnbçat  :  ejtia 
^^^^^^lÉnt.  EqittMem  itoti  rqMM^o  qotftquafn  tattta  elcMfiKa' 
^^VflM^na  éigmm\  fât^tjo^mkms  miror  ^se,  qrri  rrilirl  ab 
^P  wi^jjiwniiilrnf .  tvee  aulem ,  qrnr  fenmfrtr,  ati  aff îs  es»e 

" -'^.  Ifittaceeseere  muUi;  sed  chiri&»mTiis  G»r|çin; 

,  qtnmqiiamde  praereptore  cjiis  inter 

nos  autcfii  Arisftrtfîïf  en-dîmus, 

f  iOctrî  erpertmt  fiiv  r  nam  et  Isocrut.i 
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m'en  tiens  au  témoignage  d'Âristote.  Tl  fut  le 
point  d'où  laxbétorique  commença  à  se  partager 
en  différentes  routes.  Les  disciples  dTsocrate 
excellèrent  diins  tons  les  genres  de  science  ^  et  ce 
rhétenj- étant  de vena  vieux  (il  vécut  quatre- vingt- 
dLx-huit  ans  accomplla),  Aristote  commença, 
dans  des  leçons  qu1l  donnait  1  après- midi ,  à  pro- 
fesser fart  oratoire;  et  parodiant,  à  ce  quon 
rapports,  un  vers  connu  de  ta  tragédie  de  Phî- 
loctète,  iï  disait  souvent  qu'il  étaii  honteux  de 
se  (aire ,  tl  de  laisser  parler  hocrate^ 

Ils  coniposèrent  l'un  et  Tautrc  un  traité  de 
rhétorique,  mais  celui  d*Aristote  est  plus  déve- 
loppé, Théodeete  était  du  même  temps.  J'ai  déjà 
parlé  de  son  ouvrage,  Théophraste,  disciple  d*A- 
ristote,  a  écrit  aussi  avec  soLasur  la  rhétorique- 
Depuis,  les  philosophes  se  sont  montrés  plus  ar- 
dents que  les  rhéteurs  mêmes  à  traiter  cette  ma- 
tière, et  notamment  les  principaux  d^entre  les 
stoïciens  et  les  péripalélietens.  Ensuite  vint  lïei> 
magoras,  qui  sefrayaun  chemin  tout  particulier: 
plusieurs  l*y  suivirent,  entre  autres  Athénée,  qni 
paraît  avoir  le  plus  approché  de  Ini.  Enfin,  après 
eur,  on  vit  paraître  Apoltouius  Molon,  Aréas^ 
Céciiius  et  Denys  d^Baiicarnasse ,  qui  ont  taQt| 
beaucoup  écrit. 

Mais  ilen  est  detix  surtout  qui  ont  brillé  comme 
chefs  d'école  :  ce  sont  Apollodore  de  Pergame,  que 
César  Auguste  eut  pour  maître  à  Apotîonte^  et 
Théodore  de  Gadare,  qui  aima  mieux  se  dîrc  d^ 
Rhodes,  et  dojod  Tibère  César,  retiré  dans  cette  Ile, 
suivit,  dît-on,  les  leçons  avec  assiduité.  Ces  deux 
rhéteurs  professaient  des  opinions  difrérentea> 
d'où  leurs  disciples  furent  appelés  apùUodùrienM 
et  /Aeocfcnenj,  à  la  manière  des  philosophes ,  qui 
se  partagent  en  certa'me»  sectes.  Quant  à  Apotto^ 
dore,  c'est  plutôt  par  ses  disciples  que  par  lui* 

prvstftiitfssTfiiî  diflCffuR  fiNTitnt  fft  omm  stadkKunï  ifntrei 
eoque  jftii>seiiifire>  octeTtim  enrm  et  nonageiiifTmm  ttiiple' 
vit  anmim  ,  |H>mf  ntliams  sdroltfi  Artet4>ti*bft  |mi?clf)«r«  v^ 
tcin  oratûriîiTii  nvpfi,  rwto  rfoidem  itio,  ttt  tradtttir,  TerM 
€\  Ptiiloc<«*i  fretjuciïler  nsiw , 

At<r7pAv  <Tt<*mqKfj  liai  Mgoxpdtnfîv  £5v  Xtyciv* 
Tiirpc  fSFP  tftwret  «t  Isorralm  patlî  dTcwe. 
Af»  CAt  iiiriii*qije ,  sed  pjujibtis  eam  iibris  AfTstot«fcc  com- 
I  pieittis  ef»t  ;  efMJem  t4!rt)p4)re  Tlicoitectt*^  fuil ,  de*  ciijiii»  opert 
supra  dictufli  eKt  Theuptiratiiii  quoqucArisIrtlelwdîacipii- 
htsde  rhfUwiCft  dilig^nti^  eo'ipâit;  atque  hinc  vd  «ttsclfty 
mn  phUosoplit ,  quâm  rhetorea  >  prwf  ipyi^t^iiff  sloiconicrt  an 
peripiileliconim  principes.  Fedt  deinde  velol  proprîain 
IliH-iiïâgoras  viura  »  qtiajru  plmimj  i^iint  AortiU,  cui  tnaiitn^ 
par  atque  apmultis  videtur  Atibetiii?us  fuisse;  tnitjta  posl 
ApotlcHiiu»  Moloo  ,  mullAALîeus  ^  mutta  C«!ctlki4  et  lUfcar- 
nasscus  Diof)]rsiua,  PraotMpue  tamen  m  se  convertenrat 
studia  ApoUodonift  Perganwiuis ,  qui  prrttceptor  ApaMoni» 
Cftsaris  AugnsU  fuit,  et  Theodorua  Gâdareus,  qui  se  dfd 
tnaliiit  Rlindiiim  ;  qttem  «tudiose  audl visse ,  qyuni  in  eaiii 
in  sutura  fteof^^fii^set ,  djcitur  Tiberius  CîC^ar.  fli  dtverftiift 
opiniones  tradidenint^  appdialïqtte  inde  AfXittodorev  M 
TfiCùdorcl  ^ a  )  itioréio tiu  Us  ïji  |/liilu&opliia fON^tas  s#H|uiitidi 
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même  que  nous  connaissons  sa  doctrine.  C,  Val- 
gius  nous  Viï  transmise  en  latin,  et  Atticusen  grec  : 
Tun  ei  l*autre  avec  beaucotip  (inexactitude,  Paur 
lui,  il  n'a  laissé  qu*un  traité  de  rhétorique  »  qu*il 
adresse  a  Matius;  le  reste  »  il  le  désavotie  dans  sa 
leUre  à  Domilius.  Théodore  a  plus  écrit,  et  son 
disc»tile  Hermagoras  n  est  pas  si  éloigné  de  notre 
temps  que  quelques  persounes  ne  raient  pu  voir. 
Pour  ce  qui  est  des  Romains,  le  premier,  que 
je  sache,  qui  ait  donné  quelques  règles  d'élo- 
jurnceest  Galon  le  censeur.  Après  lui,  M,  Antoine 
L'bauelia  Tart  dans  un  petit  traité;  eV&t  le  seul 
<)uvra<:e  que  noys  ayons  de  lui ,  encore  est-il  ina- 
chevé. Après  eux  viennent  quelquesauteursmoins 
célèbres,  mais  dont  je  ne  laisserai  pas  an  besoin 
ik  faire  mention.  Mais  celui  qnî  a  donné  à  la  fois 
l'exemple  et  le  précepte,  celui  qui  est  parmi  nous 
le  modèle  par  excellence  comme  orateur  et  comme 
rhéteur,  c'est  Cicéron»  Il  conviendrait  de  se  taire 
après  un  si  grand  mattre,  s'il  ne  nous  apprenait 
lui-même  que  ses  livres  de  rhétorique  étaient  pour 
iiinsi  dire  échappés  à  sa  jeunesse ,  el  si,  dans  ses 
traités  oratoires,  il  n*ei3ttomis  sciemment  les  pré- 
ceptes qui  regardent  les  parties  moins  relevées  de 
l'art ,  el  qu*ou  regrette  généralement  de  n*y  point 
trouver.  Cornilkius  a  beaucoup  écrit  sur  le  même 
sujet;  Stertinius  etGallion  le  père  nous  ont  aussi 
laissé  quelque  chi)se;  mais  Ceisus  et  Lénas,  an- 
térieurs à  Gallion,  et  de  notre  temps  Virginlus, 
Pline  et  Tutilius,  ont  plus  approfondi  la  matière. 
Enfm  nous  avons  encore  aujourd'hui  dlîluslres 
auteurs  qui,  s'ils  avaient  tout  embrassé,  m'au- 
raient dispensé  d'écrire.  Mais  Je  m*abstîens  de 
nommer  les  vivants ,  qui ,  du  reste,  n>  perdront 
rien;  car  renvie  s'arrête  en  deçà  du  tombeau, 
mais  lu  gloire  passe  au  delà.  Cependant  le  respect 
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que  j  ai  pour  tant  de  grands  noms  ne  m'empê- 
chera pas  de  dire  quelquefois  ma  pensée;  car  je 
ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui  s'attachent 
superstitieusement  à  une  secte  :  j*ai  voulu  seute^ 
ment  mettre  le  lecteur  en  état  de  f:iire  un  choix, 
en  rassemblant  autour  de  chaque  question  les  di* 
ven>es  opinions  des  autres,  n'aspirant  qu'an 
mérite  de  Texaetitude  toutes  les  fols  que  la  ma* 
tière  ne  demande  rien  de  plus. 

Chap*  II.  Quelle  est  Torigine  de  la  rhétori- 
que? cette  question  ne  doit  pas  nous  arrêter  long- 
temps. Qui  doute  en  effet  que  ce  ne  soit  de  la 
nature  même  que  les  hommes  ont  reçu  le  langage 
ou  du  moins  le  principe  du  langage,  au  moment 
ou  ils  parurent  sur  la  terre?  qu'ensuite  le  besoin 
ne  les  ait  portés  à  cultiver  et  accroître  cette  fa- 
culté, et  qu'eniîn  la  réflexion  et  rexercice  no 
raient  perfectionnée?  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu 
porter  à  croire  que  le  soin  de  bien  parler  ait 
commencé  avec  ceux  que  le  danger  de  succomber 
à  quelque  accusation  a  forcés  de  mettre  uo  peu 
d*art  dans  leur  langage.  Cette  cause  est  noble 
sans  doute ,  mais  elle  n'est  pas  la  première  ;  car 
on  ne  se  justifie  pas  sans  avoir  été  accusé ,  À 
moins  qifon  ne  prétende  aussi  que  le  premier 
glaive  fut  forgé  dans  Tintention  de  se  défendre, 
et  non  dans  celle  d'attaquer. 

C'est  donc  la  nature  qui  a  donné  naissance  au 
langage,  et  c'est  rohservation  qui  a  donné  nais- 
sance à  l'art.  En  effet ,  de  même  que  l'art  de  la 
médecine  est  le  résultat  des  expériences  faites 
sur  ce  qui  est  favorable  ou  contraire  à  la  santé  ; 
ainsi,  l'art  de  réloqueuce  est  le  résultat  des  ob- 
servations faites  sur  ce  qui  était  utile  on  nuisible 
eu  parlant ,  et  développées  ensuite  par  la  réflexion 
conformément  à  ces  premières  données.  Le  toul 


Sed  Apollmlorl  pra^ccpta  i»j)^iâ  ex  aiscipulis  cognoscas; 
(|UDrait3  diligenUssîimis  m  Iracl^mlô  talinc  Uni  C  Viiljj;iu5,, 
^ra:c4i  Alticiisï  uam  îpskis  mtà  vitlttiir  a rs  édita  ad  Xatiiim^ 
quia  capteras  nm^n  ad  Domitiym  ef^slota  noa  agnosi;it. 
Plura  sctipsit  Ttieoflunis ,  ciijus  auditorem  llerniagoram 
suDiqui  ^iderînt.  Romaoortim  primiis^  quantum  fgoqui- 
dem  u'mn ,  condidit  aliquîi  in  l^ac  oiat^riù  >L  €iiU>  itle  cx^n- 
«oriiisTpost  M.  Atitouty^i  mchtjavit;  nam  tioc  s<tlmn  opiïs 
cjus ,  aïqiJC  id  ipsum  imperref  tum  nianet .  geculi  minus 
célèbres,  quorum  mem 01  iain,  si  qim  lo^jo  res  poscet,  non 
omitUm.  PitFcipuum  vero  lumen  sicut  elfiqueulia? ,  ila 
prapoeptîs  qiioque  eju5 ,  dédît  iiiiicimi  apiid  nm  spetimen 
oraudi  »  docendiqne  oraCorÎAs  irim ,  M.  Tullius  :  po^^t  r^uem 
licere  roodeslissimum  foret ,  nis^i  et  rhetoriC(»s  sïîos  ipse 
<adole«centi  sibi  elapso^  diceret^  et  m  orat^jriis  hâec  uiiuora , 
quœ  plerique  de&iderfuit,  sciens  i>thi;viâ.seL  Siripsit  de 
eadcm  materia  non  pauc^a  Corniliduà ,  aliqua  Sn^^Ut]ius  ^ 
iMUûittil  iialer  Gallio  ;  acciiralius  vero  priorei^  Gallione  Cel- 
ÂUS  et  L.ena5,  et  îtlatis  iMMtne  Virgbius,  lliuiiis.  Tuli- 
]lm,  Sitnt  et  hodie  ilart  f'jtÂSitem  operis  auctoreii;  qui  >>i 
:>mn»a  tompli-xi  fwCDt,  cousuluia^nl  labori  uiei);  sinI 
t»ikreo  noiiiuubyft  vîventium;  fmkt  eoruiu  taiidi  srinui 
leLupuit^;  lia  pt^steroâ  etdin  virtys  durabil,  nnn  perveniel 
ktiidiA>  Jioa  tAnfrenpofil  tôt  oc  taiitos  scjiptorci  pig^bit 


meam  quibusdam  locis  posuk&e  senletitiam;  neqne  eoim 
m<*  cu]iifilaiTi  ivei'tic ,  velot  qtiadam  NuptTstitiane  imbulus  » 
addîxi;  eldL*cturis  qirà  vuk'ut  ùtieiida  œpi.i  fnil,  sicul 
îpsicplurîmu  tn  uni*ni  ejonfiTd  inventa  ;  ubicuiiqne  iiigeoio 
non  eril  locns ,  ciirre  testimonium  meruîsse  conteiitiis. 

C^p.  IL  Nec  dîii  nos  moreliir  qufe^tio  :  Quss  rbt'toricês 
origo  sit?  nam  rut  dubitim  est ,  qnin  sermoiM'ni  ^  ab  ipsa  re- 
rurn  natura ,  genili  proLinus  liomines  acceperint  (quod  cerlf 
prindpium  est  ejnï^rei)^  huic  stodium  et  inrremenlitni  de* 
deFi  L  uli  li  tas ,  su  m  m  a  m  rati  o  el  ejrerci  ta  ii  o  ?  Nec  *  ideo , 
qtiarecuram  dîcendL  pylent  quidam  inde  ciTpissep  quod 
lî^qui  inciî*crim€n  aiiquod  Tocabantur,  aceuratîns  loqui, 
di  f'^ndendl  sui  gratta  »  insliluerint  ;  Uwc  ewm,  ul  hone^tiof 
causa,  ilanon  utique  prinresl;  quum  prsfsertim  (trcma' 
fia  pr^eeilal  de/ensiofiem  ;  Di&i  quîâ  dtcit»  etiam  gladtimi 
fabricatum  ab  eo  pHus,  qni  ferrum  in  tnlelam  .^ul,  qnam 
qui  in  |uMniciem  alteritis , compar^uiL  IniLiuiu  «t^o dieendi 
deiiit  nalura;  iuilium  arlia»  observatiu;  bomines  enîm, 
sirul  in  medicina ,  qunm  vidèrent  alia  sattibria  ^  aMa  insaUi- 
bria^  ex  observalione  eonuii  eOecerunt  aitem  :  î(a,  qutim 
jn  dircndo  «i9b  utitia,  alia  intitilia  dr|ueliiiidejent,  nota- 
runl  ea  ad  tmitandimi  i^i(ai)duutque,  et  (ptcfvlam,  setunduiu 
rattonem  eonim  ^  atljecerudt  qsHÎ  qtioqtie  [.  Iia>c  confirmatâ 
âuiit  uâu  ;  ium,  qti»  sciebal  quié<tiie,  ilocuil.  Ckeio  qui* 


^^^^  DE  L'LNSllTUTfON 

TTiééprôavépar  Tusoge  j  puis,  chnean  a  ensei- 
gné ce  qu'il  savait. 

Cicéroti  âttribae  rorigitie  de  Téloquence  aux 
foiidateurs  des  villes  et  aux  légîsiateurs*  Je  con- 
viens qu'ils  ont  eu  besoiu  de  beaucoup  â*éh- 
qoeDoe,  raaîs  je  ue  vois  pas  la  misou  de  cette 
N'existe-t-il  pas  encore  aujourd'hui  des 

optes  qui  n'ont  ni  demeure  ïîxe,  ni  ville,  ni 

:  qui  ne  laissent  pas  d'avoir  parmi  eux  des 

qui  remplissent  le  rôle  d'ambassadeurs , 

DÏ  soutiennent  et  repoussent  des  griefs,  qui 

enfin  ne  doutent  pas  que  celui-ci  ne  parle  mieux 

ipie  celui -ta? 

CaAP*  lll.  Tout  l'art  oratoire,  comme Tensei- 
gneûl  ta  plupart  des  grands  maîtres  «  consiste 
en  cinq  parties  :  Vinvention,  la  disposition ,  Véio' 
mlion ,  la  mémoire ,  la  prononciation  ou  i*ac- 
tùoiïï: cur  on  dit  l'un  et  l'autre.  En  effet ,  tout  tissu 
<f«niison ,  qui  sert  à  exprimer  unjugement,  con- 
linitoécessairementune  pensée  et  des  mots.  S'il 
dt  court  et  se  résout  dans  une  phrase»  cette  pensée 
ftecs  mots  suffiront  peut-être;  mais  s'il  a  plus 
d*éleiidue,il  exigera  davantage;  car  alors  il  n'im- 
poite  pas  seulement  de  savoir  ce  que  Ton  doit 
dire  et  comment,  mais  encore  en  quel  lieu  :  on 
a  donc  aussi  besoin  de  la  disposition.  Mainte- 
amil comment  dire  tout  ce  qu'il  faut  sur  un  su* 
jet,  et  dire  chaque  cbose  en  son  lieu ,  sans  le  se- 
«lars  de  la  mémoire?  aussi  doit-elle  former  une 
qaiitrième  partie  :  enfin,  que  U  prononeialion 
^b«,  soit  par  le  geste,  soit  par  la  voix,  elle  peut 
loiit  gâter,  tout  perdre  ;  elle  doit  donc  néoessai- 
icment  former  une  cinquième  partie. 

11  Q*y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  l'opinion  de  ceux 
411I,  comme  Albutius,  n'admettent  que  les  trois 
premières  parties,  sur  le  fondement  que  la  mé- 
RKK'fv  et  Vaclion  sont  un  don  de  la  nature  et 

4aBiiitliain  orandi  conditoiibus  urhiumac  legum  laloiU 
t,  in  quibiis  fuisse  fun  dic^iidi  neccsse  est  Cur 
primam  origioem  puLet,  non  Yidco;  qiitim 
quiedam  ragse  et  aine  urbibus  ac  sine  le^ihuâ 
cl  taoïen,  qni  sunt  in  lii.<t  iiaii,  et  kgalionibua 
txr»  éi  aocuseot  aHï|Uî)  ikc  defenUaut ,  et  deniriue 
ûxan  alk»  roetîus  loqiiî  eretlaat. 

CAFr  III'  Omuis  aulem  orandi  ratio,  nlpluriiaî  maxi- 
mifm  aiMitores  tradiderunt ,  qui^que  jmrtîbns  constat, 
iBmnHmw,  dispasitione ,  elocuttofïc »  memoria,  pro- 
Qne  Wfe  ccHone;  utror|iie  enim  modo  dicîtur. 
rveroftemio,qQo  quidem  vuluntaii  aliqtia  eiiuncîa- 
làl>«il  necewe  esltt  rem ,  et  ifcrta  :  ac ,  si  est  brc- 
fii^H  uxucoiiduùonefiuUua,  nibil  foHai^e  ultra  deside- 
fil  ;  àl  oratîo  ion^or  plnra  exigit  ;  non  mim  taiiUtni  rekii^ 
^fâA,  ei  qiio  modo  drcaraua ,  sed  etiani  quo  lyco;  opus  ergo 
[  dàêposï liane  :  gifd  oeqtie  oiiitiia  »  qyâc  rea  postulat  y 
^  i>ei(tie  suo  quoique  loio ,  poUrimua ,  ni^î  adjuvante 
ta;  miapropter  ea  qut!f|t»e  par!*  quai  ta  eril.  Virinti 
cornimpit  ac  propemoduni  (H.'rdiC  mdecora» 
Tel  ge>tu, /ïro/mnc/û/zo;  bnic  quoqne  ÎKittjr 
ftefttoeces'&rio  qiiintuâ  locus.  >i:c  andiendî  qiii- 
e»t  Atbnlins ,  fpii  très  iwmIo  primas  eM« 
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^  non  un  elîet  de  Part.  Thrasymaque,  il  est  vrai, 
est  du  même  sentiment  pour  ce  qui  rejçdrde 
VacHon;  mais  je  ferai  voir  que  Tune  et  l'autro 
tiennent  quelque  chose  de  l*art,  lorsque  j'en  ex- 
poserai les  préceptes.  D  autres,  au  contraire, 
ajoutent  une  sixième  partie,  en  plaçant  !e  juge- 
ment après  (Invention,  parce  que\  disent-ils, 
on  invente  d'abord ,  puis  on  juge.  Je  crois ,  pour 
moi,  que  qni  n'a  pas  jugé  n'a  pas  même  inventé. 
Aussi  ne  dit-on  pas  d'un  homme  qui  a  employé 
des  arf^uments  contraires  à  sa  cause,  communs  à 
riritérét  des  deux  parties,  ou  destitués  de  sens, 
qu'il  a  inventé  cela;  mais  on  dit  qu'il  n'a  pas  su 
réviler.  Cicéron ,  à  la  vérité,  dans  ses  livres  de 
rhétorique,  met  aussi  le  jugement  après  Tlnven- 
tion  ;  mais  il  me  semble  que  le  jugement  est  tel- 
lement répandu  dans  les  trois  premières  parties 
(car  sansie  jugement  il  ne  peut  y  avoir  ni  dispo- 
sition ni  élocution),  que  je  dirai  mémo  que  la 
prononciation  lui  doit  beaucoup.  Je  parle  ainsi 
avec  d'autant  plus  d'assurance,  que,  dans  ses 
Partitions  oratoires j  le  même  auteur  aboutit  i\ 
la  division  que  j'ai  étabïie  plus  haut.  Car  après 
avoir  divisé  d'abord  la  rhétorique  en  deux  par- 
ties, l'invention  et  Télocution,  il  attribue  à  fa 
première  le  soin  de  trouver  les  choses  et  de  les 
I  disposer,  et  à  la  seconde  les  mots  et  la  prononcia- 
j  Hon.  Puis  il  constitue  une  cinquième  partie, 
I  commune  à  toutes  les  autres ,  et  qui  en  est  comme 
fa  gardienne,  la  mémoire.  Il  dit  encore  dans 
ï  Orateur  que  la  rhétorique  se  compose  de  cinq 
parties;  et  comme  ces  ouvrages  ont  été  écrits 
en  dernier,  ils  sont  aussi  de  plus  sûrs  garants 
de  ses  opinions. 

Ceux-là  ne  me  paraissent  pas  moins  céder  au 
besoin  de  dire  quelque  chose  de  nouveau  ,  qui , 
non  contents  de  la  disposilion ,  y  ajoutent  l'or- 

partes  volunt,  quia  mcmùria  alque  actm  natura»  non 
arte^iontingant»  quarum  rioâ  prictepta  snci  loco  dalilmus, 
bcet  Tlirasymarliiis  quoque  idem  de  ùctwne  credideril. 
ilis  adJÊcerunt  qnidacn  si'xtafn  pnrtefii ,  îta  ut  invenlioni 
jîtdicium  suboecterent,  qnia  pninuiB  esst't  invenire, 
deinde  judicare.  Ego  porro  nt  inveni^se  quidem  credo 
euni ,  qni  non  jndicavit  \  netpie  enïm  contraria  ^  communia , 
stnita  in^enhse  ûlnlnr  quiaquam,  s«d  non  vitmse.  Et 
Cicero  qutdem  in  ithetoricis  juilicîyin  »ubjecU  inventioui  ; 
mihi  autem  adeo  tribiH  pi imis  partibus  vid^tiir  esse  pei* 
itiixtunif  nam  neqtie  dispositio  slneeot  ncque  elocutio 
fuerit  f  ut  prommciatiomm  qUoque  vel  plurimuna  é%  €0 
ninlnai  î  pulem.  Quod  hocaûdacios  dixerim ,  qnod  tn  Par- 
ti tionlùus  oratoriis  ad  easdem ,  de  qui  bu  a  supra  die  tu  ni 
est ,  quinqne  penrenît  pailes;  nam  qiinm  dnplidler  prî- 
miim  diviîsisRét ,  in  inventionem  alque  elocylioneiu  ;  rtn 
ac  disposilionem  invenlioni ,  verba  et  prontinciutioneru 
elocutioiii  dt'dil;  (niintamqnfl  conslîtuit,  comniunern  1  ac 
vclut  custo4]fm  omnium,  inemofiain.  Idem  in  Oraiore, 
quinque  n^busronstare  doq«ient»arn  dicit;  in  qiiibnspoai- 
ea  scHplis  ecrljorejus  leiib'ntia  eM.  Non  mimis  mibi  en- 
pidi  tiovitalis  alicujns  vidi-ntiir  fuisse,  qui  adjecerunt 
ùrdinem,  quum  diApositioneni  diviw^iït  ;  qtwci  a!iud  Ml 


to 


eULMlUE^N. 


dre  :  aoBome  li  la  diiftfltlon  étail  ftotee  chûse 
que  rarrangiemeiit  ^  tout<lans  Le  nurilLeur  ordre 
pos8li)Je.  Dioo  a'a  reccmnu  qm  l'inventûm  et 
la  dbjposUicm  ;  mftja  il  fait  Vmm  et  Vmtsie,  dot^ 
Ues,  en  mvit  qjûi'^iïm  aféttndettLet  aux  chûs^ 
ti  WKi  mots  :  amsti ,  sftbn  Mi,  rébcuUckti  est  udê 
l^ttte-  lie  rifiv«Dttaa,  et  iâk  proD(mcyiiM>Ti  UJ16 
|fl0tie  de  b  dispoiîliioa.  i  eft  q^ui  £aît  tot^oors  qua- 
tM:  fMFties«  «mMiuetkA  il  fi^i  m  âjpalMr  mm 
elûqniètne  ^  là  Kkéiaaure» 

Les  fttfftisfMis  ée  Tbèùàium*  adfliftUttfc  ocdl- 
iiairetner)!  une  double  iaireatioat  Tiu^  pom  lis 
cboses  el  Tautre  pour  les  mots^;  dièr€st£,  ils  ne 
changent  riieii  aux  trois  autres  paï lies.  Hcnnago- 
ms  ïmt  dépefidre  le  jugetufint,  ta  dt&triJMitiiom, 
Tordre ,  et  toiàt  oe  qui  ooikB^m  VHooàUùn^  de 
ce  fii*il  api^lle  Uf^oru^mM,  nurit  UïA  du  grec, 
ifal  aîfCBiAe  k  soi»  dG&  afTakes  dûmestiqu^a^  ei 
qui  est  omi^lc^é  iei  abusive ntûat,  ofitre  lajigue 
n'ayant  pas  de  moi  qui  y  réponde. 

Ceateocara  Tabjet  diuceqpM9tiA»,,q^desa- 
Toir  le  msgqmtûiM  oeeupef  la  méatûit eu  Le&  uib 
lapldcèut  aptes  riuveaiii)»,  l^s  autre»,  apnÈefi  la 
diipoaiÉicMi*  A  mon  ai^ls  »  la  ^ufttrièiaa  place  «si 
celle  cpô  ftnà  canvieni  le  mtettx.  Car  il  ne  suffit 
piâ  de  retadree  qWom  a  mgtmâà  pour  pottvair 
le  dfapflttary  tti  de  se  soiureiûr  de  ee  qu'on  a  dis- 
posé  povr  p««T«ir  l'énottetar^  il  font  encore  que 
la  mémeire  eonserve  les  isotâ  duAt  oo^'estsetYÎ 
pamt  cxprinet  ses  peméM;  ear  e  est  elle  q|aî  «st 
dâpoltaiieideloutce^pncetaitfé  duas  la  cimi^ci- 
siton  du  dlaeottr& 

Plwîears  veulent  quel»!  eetaiseil  rerutffr  de 
l'orateur,  et  non  lesparîies  delà  rbét<iiriqii&  r^'est- 
re  pasà  lui  fdtt-QQ^  qu'il  sppevtient  d'mveAAei,  de 
â^ipejer,  dTescprrnier,  etc  J  Atk  eetaisettiifiioettl , 
il  ne  restes»  Hen  pe«r  t*an;  éir  il  a^j^rii^at 


aussi  à  Voratenr  de  bien  dire  ;  et  cependant  la 
rhétorique  est  la  science  de  bien  dire,,  ou ,  pour 
parler  comme  quelque&^uis  ^  lorateur  persuade , 
niais  la  rhétorique  apprend  à  persuader.  De 
mêoie ,  Torateur  invente  et  dispose,  maïs  ta  rhé* 
torique  apprend  à  invenijer  et  â  disposer. 

Enfm^  lkiit-ll  voir  en  cela  ou  les  parités  db 
larbetorique^  eu  Vœuvrê  de  La  rhétorique^  ou 
bien.,  comme  le  croit  Athénée ,  ses  éiémenU^  en 
grec  nvuti^ûoLl  c*est  encore  un  point  de  contro- 
verse eûtce  ua  grand  nombre  d*anteiirs.  lUfais 
d'akird  îLa*est  pas  exact  de  dire  qye  ce  sont  ses 
éléments f  car  on  entend  par  éléments  te^  premiers 
principes  des  choses.  Ainsi  Teau,  le  l£u ,  ta  ma- 
tière, les  atomes,  sont  les  éléments  du  monde. 
On  ne  peiit  pas  non  plus  appeler  œuvre  ce  qn! , 
bia  d'être  le  résultat  de  quelque  chose,  sert^  au 
coût  taire ,  à  effectuer  quelque  chose.  Ce  sont  donc 
(es  parties  de  Tart;  car  puisqu'elles  composent 
ta  rhétorique ,  U  est  impossible  que ,  nn  tout  étant 
composé  de  part  tes  j  ce  qui  compose  ce  tout  n'en 
sûil  pas  les  parties.  Ceux  qui  ont  mieux  afmé 
leyc  donner  le  nom  ^oeuvre  n'ont  vouhi,  ce 
me  semble,  qu'éviter  une  répétîtSon  de  mots, 
parce  que  déjà  ils  avaient  dîvîsé  la  rhétorique 
en  trois  parties,  dêmorviimiive,  délîbérativey  et 
judiciaire*  Mais  ce  sont  des  parties  de  fa  matière 
plutôt  que  de  l'art;  car  Ta  rhétorique  est  tout  en- 
tière en  chacune  d'elles!  puisque  aucune  ne  pest 
se  passer  de  Tinvention ,  de  la  dbposltion ,  de  fé* 
Inoilién  »  de  fa  mémoire ,  et  de  ta  prononcratlon  : 
aussi  quelques-uns ont-fts  cm  mïetïx  dîre  en  les 
appelant  les  trois  genres  de  la  rhpti>rfque.  Mais 
ceux  qui  eut  dit  les  trors  genres  (fe  mnsen  ont 
parlé  plus  juste,  et  Océron  les  a  suivis. 

CBkp.  IV*  N *ya-t4l  que  trois  genres decausesî 
y  eu  a-t-il  plus?  oa  n'est  pas  d*"accord  sur  ce  point 


iitpoMtio,  foui  wuum  ordiue  quam  option  colîocalb. 
Wkm  iaveatifiMiD  uodo  et  éîAçosUiûûem  Iradîdit*,  Aed 
)  diipNcen,  rti-um,  te  verb^rum,  ut  sU  elocuUo 
disiKmtiûuia;  hfs  qpinta  pars, 
,  Theodotid  û*£e  ittup^nliûnâiii  dupliceai , 
H  ittpa  <faf«fi«irfft»  ckîiuW  Um  citeras  partes. 
%^  jiidiikiA«  pârUiif:iUâiti,  ordioem,  rpisiiue 
'  *'  ' l  arcoJtotmœ ,  ipae ,  Graec*  appel- 
lila  «L  tmjk  fêrmià  dûmcsLicacitm  et  tîte  per  ahusioflcm 
pMéi*f  noroiiie  Latùiacaiel  :  eU  el  circa  hoc  qiKTstio^ 
^fiaA  WÈÊmotiam  m  ordioe  pacUam  quidam  invenfioni , 
4p4tlm  éèÊpmMiûni  tgAiimiaerumi  :  tàobis  qiiaftus  ejus 
et;  naaéQiin  iiiT<!ati  lantiim  tenerc ,  ni 
i,  TMc  di»pû&Uji  ladûquamur^  sed  etiaiii  verhia 
nociai  nundace  dd)è]ïii&;  Iiac  «mia  omnia. 
in  oratioacf»  e«iiilâ.siio£»  oonliaeDlur,  Fue- 
rutliÉiMi  in  liacopinioûe  ooii  paud»  ut  has,  noo  rhef^ri* 
en  pttiet  e«ae  «]Ei«tiaftreni,  stnl  opeca  ôcatorii  ;  ejii^  enim 
mtfiimùmwe^àkiifmmtê^t  <toqiu«.  et  cartera.  Quod  si  accî- 
piiwmÊt^  Mliiiarl*  leliwyicmtui  :  oaio  beat  dîccre  c«t  ontto- 
fi>;abilriri««(Fi  Uai«fte»tb«oediceiidlKienya;v<er,  uuiii 
P^fenC*  atUlicK  éhk  perau4def€i  vift  akilâm  perAiiadcndl^ 


ffo  atrterîT  rt  (fifpmfho ,  rfirtwicei 
ta  c<i  fïîures  dbiienseniftt  ^  i 
torices,  an  qn^df^m  o;*f>rti,  an,  irt  AHieiniNift «nilt^  al^ 
menttït  tp\m  vocant  (rrotye^;  fi#d  ncqitfl  «/«««Jite  ncte 
qim  (fixent;  afio^^tit  lanUim.  Uiaefaiit,  ufctiUMdiiMlihii- 
mor,  Td  ig^iâ,  vet  mal«fii,  ip<1  cippocm  imwcihilii  ;  oec 
apfnrm  r«cAe  immen  Mxifmsâ ,  qM»BtriàaUii  ptficiuD- 
Itir,  et  alfué  îpaa  perffrinot  .^oHm  igitar;  mm  fttMi  atl 
e\  tiisrhctipnce  ^  flerf  mm  polc«t,  ni ,  qpnHi  litanesi  ptr* 
tffiiTS  c<»rrst«t  f  non  sint  pvrrteivtoltiM ,  ex  yiihni  tnaiHit  Vi- 
dtMTtirr  aulrm  rmhl ,  (^"^  1m^  op<tr«  lUMPialt  et^qtioqne 
rooCî ,  tprad  in  «Ita  rurMtélvflii«m  pailit  i*  idm  iMMen 
inriffere  :  partes  «mm-  rktkivieet  mm  dieabiat  laicJaN* 
tfQfHf  deiidtTai^vamf  jvd^ialmn.  Oivtt  pt«tes  tant» 
materiir  ^tmt  potrin,  quMn  aiiitv  Hfiquoi»  hiiâatfilîs 
rhetofp&e  tola  eat;  cfTria  6t  infienlkMifNii ,  tl  diipMittaaain , 
et  effKuticmem ,  et  m«inonam,  et  fmtmmmaMmymm  qom- 
cunqiie  eanim  d««fflierat  ;  Itaqtw  nuiitow  fSiCiava 
riri»  dlcere  mahiermït;  optinvi^aiwiMniy^iMfti 
Cfcero .  gcfiera  cauwmn». 
Cap.  rVl  Sied,  tria  an  plmm  sial,  j 
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ifBf  aeulfiiiient  ^txineMi 

iimtape  m»EXt,  celui  de  cohôto* 

,  comnnr  on  le  voit  <kaz  qiîel- 

grecft,  et  dans  les  listes  deCioérom 

«1  n^imesque  cstriilDé  par  T  auto  rite 
énîiiaifi  de  bos^ joncs,  à  oaspter 
pkm  de  trois  ^u^rcs ,  maw  a  en 
presqae  i«ûu.  Ëm  efÇet:^  ni 
J*ip4laWit:iitt  geim  parti  cuiier  pom-  X^Umang* 
dllr  âMmp  ^  àqrtttàgenre  appartieiiditiiit  les^cao- 
pkîftt,  eousoèe,  apeîie,.aïeil«, 
,  iMnÂAme^  aiedgat,  éclAtreit  dasam* 
k^Hâ  ilfimilfiT  noQate,  adreasfi  dts  prière»  tu 
idte^ffliiffgiaD  de,  JB  vecli  v€  j 
ina»d»y  çgaf  Miattda ,  imsX  de»  %{Eiul^ 
et  taat4'aatr«s  ehoêfis^  duore?  deiûrî£ 

ji JB^  nais  i^Ault  à  d  éjuand^r  g vàcfi  ^  ou  du  BOûlm 
aiaejastiôer,  ea  exantiuiâul  pourquoi  îk  ontsi 
fort  restreint  une  matièfÊ  au^i  éy:iulu«. 
Crui  4pil  croient  q^  lé&  anciens  saut  dans  Fer- 
alftf"*^  %U£  ca  qui  tea  a  UMinpéa,  c'eit 
date»  teiD^  Les  ûcateuri  ne  sûitaieat  guère 
Irais  (Scores.  On  écrivait  pour  Xùmt  la  vertu 
4écner  le  ^tce;  Tciraison  funèbre  était  a  la 
\ùàt^}sL  tribune  et  le  barreau  absorbaient  piss- 
^m  eotièrecaent  :  rélo<}U£m!e  en  aorte  que  ceux 
pi»  àœlteépoquei  nnt  traité  de  lai bétorique^  ont 
vu  rexdnsion  dans  ta  fré{|ueuce. 

Au  contraire^  ceux  qui  défendent  lea  anciens 
4hrfMB|gn*^*^  tn)is  sortes  d'audibeurs  :  lea  uns ,  qui 
TieDoeot  poQf  le  plaisir  d*écûuter  ^  les  autr^,.pour 


^praT 


prvndr*  taittBîl  ;  tea  auln^  pour  ju^r*  Pour  moL^ 
tfliit  bien  etfi#idéré,  je  eroiâ  qu'on  pourrait at 
borner  à  distiogner  dfux  sortes,  d'éloquence,  TélcK 
quonce/t^e/ictauiK  et  rêloquence  extrc^udiCâcdrê^ 
Im  gGDiP^  ôl^SSmm^  ^ui  «st  du  ressort  du  ju^^a, 
est  sttûjtamwifnl  déteminé  par  lui*inéme;  ce;U^ 
^  ne  sont  |olnt  du  reaKoa  du  ju§a  tegirâent 
Le  passé  ou  LUievîr  :  le  paiaé^  nous  le  louona  ùsk 
nnHm  Im  bJAiWMLSi  t'an^enir^  nous  eu  delibéi^ûns. 
Je  dirais  encore  que ,  quelque  sujet  qu,\iu  traita^ 
k&  dio«es  d»ni  on  parie  sont  certaiues  ou  douteu-* 
ses.  Si  elies  sont  eertainea,  on  les  loue  ou  on  lea 
blême,  suivant  ta  manière  dont  on  est  affeeté.  Si 
eUes  sont  douteuses,  ou  nous  sommes,  libcea  de 
noy&  eo  réserver  la  décision  ,  ee  qui  est  la  ma> 
tière  des  delibéiatious  ;  ou  nous  nous  soumettons 
au  jugemeat  d' autrui,  c'est  la  matière  des  procès^ 
Ariaximèue  ne  reconnaissait  c^ue  deujc  genres^ 
U  judiciaire  et  le  deUèéralif;  mais  il  subdivisait 
CCS  deux  geni^  eu  sept  espèces;  comeUler,  dis- 
suader; iûuer,  blâmer;  accustn^  déjefidre;  €i 
Jaire  des  enquêtes j.  ^ÏÊxatmxov,  On  voit  que  les 
deux  ptemlères  espèces  appartiennent  au  génie 
dàiiùératif,.  les  deux,  suivantes  au  démonitraiif^ 
et  les  troîa  dernières  dXLJudÀciairû,  Je  ne  dis  rien 
de  l^rotagorat ,  qui  réduisait  la  rbétorigHe  à  ces 
quatre  parties  :  ialcr/io^ter,  répondre^  ardomier^ 
et  prier.  Platnn,  dans  le  Sophiste  y  ajoute  au  |u- 
dieiaira  et  au  détlbérati£  un  troisième  geure  qu'il 
ap^Ie  TcpoffOfjLilriXixov,  c'est-à-dire  propre  à  la 
conversation  :  genre  qui  n'a  aucun  rappoct  avee 
celui  du  barreau ,  mais  qui  convient  aux  discusr 
sions  privées,  et  qui  a  toute  la  force  de  la  dialec- 
tique* Isocrate  pense  q^ue  la  louange  et  fe  blâme 
cnlreutdaDS  tous  les  genres.  Pour  moi,  je  croîs 


I,  u tique  Bunima?  apud  antiquos  âuctonlalU, 
laipiorerp  ArUtotelem  Aeculi,  qui  uooiioe  lanUim  alio 
amtmiriem  pro  délibérât!  va  apprlt^t ,  luw  partitiwne  letr- 
tlUftiCrTnit,  ▼frum  et  tttîn  IfritPT  i*st  tviTrtittrm,  <luiii  iipod 
I  qitosdam^  tum  apotî  Crrf  mnpm  ii  ittîm  de  Oralore, 
•  tfeWJporitiTï  nostrernni  atrctxjre  prcipE  ïm- 
tÉhoRi,  Ht  noir  modo  phmt  hsec  gpnn^<,  «eà  e^airr  pmm 
■Mwuei  jUttr TîdeantPr.  Wam MlcnntantH  nrvrhip^randi 
I  Ib  purte^  tprtra  poniirnA  r  m  f\fio  gefwic  ▼Biiiin 
r,  qirum  guerimnrt  amstfloMm'j  ntiiè^mu», 

(W9  ^tdtt  fnffrprtfkttKttr,  ftenrfWfus ,  <fepreiffOHiBr, 

ra§émat,  grafuitrmnrt  »tjnrgŒm^Ê$,  mmdetUth^ 

V  *'«'*•  damnst  rrtmn  ci  mwms ,  opim  mm», 

Tf  et  pttirima  alwf  rrt  fnHii  in  tilavetere^tM 

H^Tvhit  peten*1»iiftl  Têftii  »  ipisfiefifliiHKpM, 

I  qwf  ei  MMc  pgtaMf ,  htm  •««to»  arMI 

»,  ^  fri^irtmitm  §•  f  oiniiil»  ■€  jfi(" 
ni  iiffijp|<fW!<>  aHtBm  |ifv  bmM'  ' 
\  lki|in  atiriiTifTWi.  Qw  v?r»  df#(*ii(lBiit, 
:  ntiam,q««i^aifd«k«tatJ 
I ,  ^ovtf  emmfffHriv  sfcifiiBl;  tertrimt»  qiM»Af)«^r«M»( 


judicH.  Mihî  Cl  me  la  rimauti  ettàlîsquaedtim  ratio  succurrit^ 
quod  omne  oratoris  ofïicium ,  aiit  îïï  jwrfic/u  est,  aiil  fj^r^ 
/w^iir.  C<5Tiif»^  ée  rpiMMift^  jwdirm  qiTieritnr,  mftDi<feg(iii» 
gpiniff  €^  :  f>t>  q«9!  âif  jnnitccim  mm  rf-nmifl,  tMtpnrieri* 
tww  li«t*et}t  ftmpiîs ,  mi  hiHmm  ;  pnpfwita  Imdanmfi  Mil 
▼^♦nfwniwtïR-,  d«  frrtnr»  ddifteramtMf.  Ftem  r>iiinni  ilrqtll- 
bift  dioemlffnf  €«1,  iwrt  ecrtU'  ««ni  neee^fle  fst,  luii  d^ilita; 
■t  €uvitue  «>l  «fiinitmi  1»«<{fi#  mn  ndpif  7  en  «kibrl» 
n^iv  ]p«iK  ad  «ler HioiwnT  lunf  libef^  da  Iii6  d<Hlb«^ 
paHiM  aliorm  saftf^np  punittiMa^  Ott  hit  Uto 
ciUfleiiditvr.  Aiuntiimsipes  jwiihaiem  ta  çonté^mmMm  p^ 
wraitgyM^W  iMP^wiuil  ;  aeplrai  «ileiii'  »pcciB»  :  kêt^tam^- 
M,  éekopêmmdà;  Imtidemâi^  vUafmwndn  oeciuasilv 
é^^péÊmÊlfi  mÊfmÈrrnâèt  ^moà  H^m^n^ur*  dkll  :  qn«riHs 
éÊmptlmméÊÊÊÈmmim ;  émt:  on>wiè?i>  devMiM/râiivèf 
1»e»ulltai»iiiriMDiM^^m»  viiÉ  fartes,  Protagiinoi 
liMM»»  c|ii  imtgrrtfomÉk^  rrsptmdmtAf  mand^téê^ 
pWEmmdèp  qmà  td^ttià^^dixil^  fwliB  niltf  patai  ;  VftiÉ» 
m  Sio^itte,  >fdi<aafà  «i  mmiamaë  lui&am  Ml^t 
npoaapiSÉrtixi^  qnimiaie  permÉlMiiii-  iio1iii.ditcgi  éêt* 

pnrâlâi;  dîifMiiliili»iij^«A  ;  in4us  vis  iadi^ 
rl^  ^Mo  dtisletlé^.  laiMsiles  is  «moi  §Bmtm 
imÊâem  m  miwpmtmiionent  e%hs.ttmvnÊ.;  mM»  ci 
tirtfewTumrw «m  amtàmta,  \4utnm  mqm^  «t  UAMiiâar  Mil» 
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que  le  parti  le  plus  sûr  et  en  même  temps  le  plus 

raisonnable  est  de  suivre  le  pi  us  grand  nombre. 

Il  y  a  donc ,  eommf  je  l'ai  dit ,  un  ^^enre  qui 

consiste  h  louer  et  à  blâmer.  Les  uns  rap[H'îlent 

genre  inudafif,  nom  tii  é  de  la  pins  noble  de  ses 

deux  fonctions;  d'autres  disent  démonstratif.  On 

croit  que  ces  deux  mots  sont  traduits  du  grec 

tY>'-t"îJ-i«(n:tx^v  et  ÈTTt^EixTixov,  Cependant  il  me 

sembleque  le  mot  iiri^tixTixov  impliqne  lldée  d*os- 

t  e  n  ta  (  îo  n  pi  u  t  ôt  qu  c  ce  !  f  e  de  dé  m  o  n  si  m  th  ?/ ,  e  t 

qu'il  diffère  beaucoup  du  ^enreque  les  Grées  op- 

pcllent  ^Yxwii.ia<rTtxov.  Il  le  contient j  à  la  vérité, 

mnis  il  ne  s'y  renferme  pas.  i\'iera-ï-on  que  les 

tmnégyriques  chez  les  Grecs  apparliennent  au 

^enre  appelé  etîioêixtixo;?  Cependant  ils  ont  la 

forme  délibérative^  et  traitent  ie  plus  souvent 

des  intértîts  de  la  Grèee.  Il  faut  donc  conclure 

qu'il  y  a  trois  genres  de  causes,  mais  que,  dans 

ihneun  de  ces  trois  genres,  une  partie  est  employée 

ù  traiter  des  affaires,  et  une  autre  à  faire  pai'ade 

d'éloquence.  Mais  peut-être  que  notre  mot  de- 

mon  s  (rat  if  lï  est  pas  emprunté  des  G  recs ,  et  qu'il 

vient  seulement  de  ce  que  la  louaniie  et  le  blâme 

font  \oir  chaque  chose  telle  qu'elle  est.  Le  second 

genre  est  le  déHbémtif;  le  troisième,  \c  judiciaire. 

Toutes  les  autres  espèces  rentrent  dans  ces  trois 

genres,  et  ton  n'en  trouvera  aucune  où  Ton  ait 

À  louer  ou  blâmer,  à  conseiller  ou  dissuader, 

à  accuser  ou  défendre»  Pour  ce  qui  est  de  bien 

disposer   les  esprits,  de   raconter,   d'instruire, 

dVmpIïfier,  d*atténner,  d'exciter  les  passions  ou 

de  les  calmer,  ce  sont  des  parties  communes  â 

tous  les  genres.  Je  ne  suis  pas  même  de  Tavis  de 

ceux  qui ,  par  une  simplillcation  plus  commode 

ïpie  vraie,  funt  consister  le  genre  laudatif  dans 

Jes  questions  qui  regardent  thounéie^  le  genre 

«/il  Lire.  Bst  igjltir,  ut  dixi»  unum  genu9>  quo  tau5  ac  Tilu> 
Ijenilio  rjoutineliir,  seti  est  appellatnin  ii  piirte  rt>e[iare  faîi- 
iiatwum;  tdfMii  alii  demofUlrattiHim  vcir^tit  :  utrunii^ijc 
uinneii  t\  gncco  crtflitur  Huxisse ,  nani  et  éY**»>^'t'►*0TtKiv 
€l  tTti&txTixov  dJcMut,  ScU  iiiilii  ^TîiSctxTtxov  uon  lam  de- 
vtonsfrationis  *im  bfttwre,  quam  ostentationis  \iûHw^ 
«l  iniiitum  ub  ilio  lY*twii.iacyTixt^  iiïlfi«n  e  ;  uain  ut  coïilinet 
Jjiiidativum  in  se  genus,  iU  non  inifn  hoc  soliim  conslstit. 
Au  qtJT6i|uani  negaverit  pauefiyrtcoâ  stîioeixtixov;  es!»<r? 
Atquî  font»  ara  suadendi  liAbent,  et  pter  util  que  de  ulililii' 
hbm  GracioË  loquiinlur;  ut  c^usâiuiii  quidem  geni!ra 
Irta  siot,  §ed  ctt  lu  m  ii»  negoiiis^  luoi  iii  osientattone 
po6ila;  nisî  forte  non  et  gni^co  mutualités  demonslra- 
tivum  vocantf  veruiri  id  ^^quuTitur^  quod  laus  ac  vitti* 
llkeralio  quale  sil  quidfjtio  denKinstrat.  Alteruin  est  deliùe- 
rativum,  \eriimxijudicialr;  caetersi*  species  in  liœc  trtn 
Incident  gênera,  nec  invenîctur  nx  liis  ulla,  iu  qua  uon 
»audare  aut  Pituperarc,  suadcre  aut  dissuaderez 
énfendere  qiiid«  vd  dfpeilere iïehti&nms.  Ula  quorfue  sunl 
commnnm^concdiare,  narrare,  docere,  augere»  mi- 
nuere,  cmititamlÎ!*  cwiiqionêndisve  o/fectkbus  antmos*A\ï- 
âiealhim  Jinfjere.  Ne  Ui^  quideni  af(es&mm,  qui  taudatj* 
^am  nialmani  honcUorum,  ddit>erativam  utiitum^ 
judkialeai  jmtorum  queestione  cuDtiii€ri  potant ,  cekn 


délibératif  dans  celles  qui  regardent  VuUle^  et 
le  Judiciaire  dans  celles  qui  ont  pour  objet  le 
juste.  Ces  trois  genres  ne  subsistent,  au  contraire 
que  par  le  secours  mututd  qu'ils  se  prêtent  En 
effet,  dans  un  éloge  ne  traite-t-on  pas  du^Wf^ 
etder«/i7^?dansune  délibération,  de  V  honnête? 
Knfin  on  trouvera  d  if  11  ciiement  une  cause  Judi- 
ciaire où  II  n*entre  quelque  chose  de  tont  c^la, 

Chap.  V.  Tout  discouî-s se  compose  decequiest 
signifié  et  de  ce  qui  sîgnKle,  c'est-à-direderAose.t 
et  de  mf}t&.  La  faculté  oratoire  est  consommée  par 
la  nature,  Vart^  et  tVj*<?rdcff,  Quelques-uns  y 
ajoutent  Vimitadon;  mais  pour  moi  je  ne  la  se* 
pare  point  de  fart.  L'orateur  a  aussi  trois  devoirs 
à  remplir  :  instruire,  toucher^  piaire.  Cette  di- 
vision est  plus  claire  que  celle  qui  réduit  toute 
l'éloquence  à  deux  parties,  les  choses  et  \m  pas- 
sions; car  ces  deux  sortes  d'éléments  ne  se  ren- 
contrent pas  toujours  dans  le  sujet  qu'on  traite  ; 
tl  y  a  des  matières  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
pathétique.  Aussi,  comme  le  pathétique  netrouvc 
pas  toujours  place  en  tout,  là  où  il  se  fait  jour 
il  produit  beaucoup  d'effet. 

Les  auteurs  les  plus  émlnents  pensent  qu'il  y  a 
dans  la  rhétorique  des  choses  qui  ont  besoin  de 
preuves,  d'autres  qui  n>n  ont  pas  besoin;  et  je 
suis  de  leur  avis.  Quelques-uns,  au  contraire, 
comme  Ceisus,  prétendent  que  l'orateur  ne  doit 
parler  que  sur  ce  qui  fait  question  ;  en  quoî  ils 
ont  contre  eux  la  plupart  des  rhéteurs,  et  la  divi- 
sion même  de  réloquence  eo  trois  gein-es  de  causes^ 
à  moins  que  roa  ne  veuille  pas  regarder  comme 
une  fonction  de  l'orateur  de  louer  ce  qui  est  in- 
contestable ment  honnête ,  et  de  blâmer  ce  qui 
est  incontestablement  honteux. 

Ou  convient  généralement  que  toute  question 

magts  ac  rotunda  usi  distrîtjuiione,  quam  vera  ;  atâDt  enïm 
quodammodo  mutuîs  auxilib  oinuia;  Ucim  et  in  taude 
jtutitia  utUitasf/ue  tradaulur,  et  iu  t^iusJUis  honestoi  * 
et  raro  judicialeni  iuvencris  cansitm^  iu  «-ujus  tjoo  parte 
aliquid  eorum,  qu^e  Ëy[tta  dixiuiiiHr  repcnatur. 

Cap,  y.  Ooiiiis  auleui  oratio  couslat  ant  ex  itâiqua^ 
djjnificautur,  iiut  e\  iis^  qnaï  jsiguîlkant ,  id  eM,  retmSt 
et  vtrt)is;  tueullââ  oraudi  eonsumiuatur  natura ,  arte, 
txercitatwne ,  cul  quailLim  partem  adjiciunt  quidam  îjii^ 
tationis,  qiiam  nos  aiti  8ub)icimuâ.  Tiia  sunt  iletn^  qum 
pra^lure  deii^al  oral  or,  ul  doccat,  movmt ,  deitcUt; 
liîec  enim  ciaiior  divisio ,  qiiaui  eortim  ,  qui  totuin  o|iu« 
in  rv^  et  in  aj/ccius  [uiitiuidur;  non  s^niper  aulcm  otu 
nia  in  eam ,  ijua*  Iractahiluf,  maleriain  cadeiit;  eruBt 
enim  qn^'dam  renmlffî  ab  afiectibys,  qui,  ul  non  u bique 
liabent  locum  ,  ito  ,  quocumque  irruperunt,  pliirlmum  va- 
lent. Pi^stanlissimis  aucLoribus  placet^  aNa  in  rbetoncji 
e>ise^quffi  prtdiiUioocm  desidercnl,  alia  quœ  non  deside-  , 
rent;  ciim  quibtis  ipse  consentit)  :  quidam  vero,  ut  Cet- 
sus,  de  nnlla  le  dictururn  oratorem ,  nis^i  de  qua  quaeratura  \ 
eiiîiUtnant  ;  eut  euin  niii^iima  pnr^  scriptomm  repug;tiat , 
lum  eliain  i|iïa  partîtio,  nisj  forte  laudate,  quaa  cunstet 
esse  honehta^  et  viiuperare,  qua^  e\  cunfe&so  »int  liirpia, 
uon  eat  oratarii  uûtcium«  lllud  jam  ouinr»  falentur,  uam 
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iSQr  èe  qui  est  écrit  ou  non  écrit.  t>ans 
iqtii  est  écrit,  la  quesliou  roule  sur  \e  droit  ; 
I ce  qui  n'est  pas  écrit ,  c'est  \i^fait  qu'on  ap- 
B-  Le  premier  genre  de  question  est  légal , 
ïefBCOod  i-st  rtttionneL  Cest  ce  qu'Herma^^ûras 
fltcemc  qui  Toni  suivi  ont  voulu  dire  par  les  deux 
flM)ti  giv^s  (voatxov  et  àoyixov)  dout  ils  se  servent  ; 
le*est  îiussi  la  pensée  de  ceux  qui  font  cousis^ 
'  toutes  le»  questions  dans  les  choses  et  dans 
la  mois, 

rOn  convient  encore  que  les  questions  sont  ou 
^finies  ou  de/mtes.  Les  premières  sont  celles 
^i,  faisant  iibst  tact  ton  des  perso  unes,  des  temps  ^ 
iks  lieux  ^  et  autres  eireonstances  semblables, 
«Hit  traitées  pour  et  contre  :  cVstee  que  les  Grecs 
MOuneot  thèse  j  et  Cicéron ,  proposition  ;  d  au- 
tres, questions  civiles  universeUes;  d'autres, 
fMJfiOw  T  philoitophiques j' et  Athénée ,  parlie  de 
îtMBS^.  Cicéron  distingue  ce  genre  en  spécu- 
kÊffdt  en  pratique.  Ce  monde  eal-il  régi  par 
WÊi pf^vidence ?  Voilà  le  genre  spéculatifs  Doit- 
mpmndre  pari  à  V administration  de  la  répu- 
U^me?  \oi\ù  le  genre  pratique.  H  subdivise  le 
fmnier  genre  de  questions  en  trois  autres  :  si 
tùl^ei  dont  ii s'agit  existe^  ce  qu'il  est,  que!  il 
est  :  car  tout  cela  peut  être  ignoré;  et  le  second, 
«a  deux  autres  :  quels  sondes  inoijens  d'acqué- 
rir ce  dfml  a  est  question ,  et  comment  ou  en 
dmt  Êfser? 

Les  questions  définies  sont  celtes  qui  se  ren- 
ferment  duns  la  considération  des  choses,  des 
pimmnet^  des  temps,  et  autres  circonstances 
éeméme  natore.  Les  Grecs  leur  donnent  le  nom 
à*k^poikéseê  ^uTcoOstTEic),  et  nous,  celui  de  causes, 
Jm  sexnble  s*y  réduire  aux  choses  et  aux  per- 
La  question  indéfinie  est  plus  vaste, 
i  la  question  définie  en  découle.  Rendons 
~|iliHi  sensible  par  un  exemple.  Doit-on  se 
maHer?  Voilà  une  question  indéûoie.   Caton 


doit-il  se  marier?  Voilà  une  question  définie,  et 
qui  par  conséquent  peut  être  la  matière  d  un6 
délibération.  Cependant  les  questions  indétînlcs, 
même  sans  aucune  acception  des  personnes,  ne 
laissent  pas  de  se  rapporter  à  quelque  ebose  de 
particulier.  Par  exemple,  cette  question  :  si  Tort 
doit  prendre  parlât  ad  mini  si  ration  de  la  repu- 
bht/tie ,  Q  si  purement  spécnltJtive;  ainsi  posée: 
peut-on  prendre  pari  à  fadministration  de  la 
république,  lorsqu'elle  est  en  proie  à  la  tyran- 
nie, elle  cesse  d'être  abstraite;  car  il  y  a  là 
comme  une  personne  cacbée ,  qui  rend  la  ques- 
tion double,  et  y  mêle  des  considérations  tacites 
de  temps  et  de  qualité.  Mais  ce  n'est  pas  encore 
là  proprement  une  cause.  Au  reste,  les  questions 
indéfinies  sont  aussi  appelées  questions  gêné- 
j  raies;  et,  comme  on  ne  saurait  dire  que  c'est  à 
\  tort  qu*on  les  appelle  ainsi,  les  questions  déPinies 
I  seront  par  conséquent  des  questions  spéciales. 
Il  faut  remarquer  que,  dans  toute  question  spé* 
ciale,  Il  y  en  a  une  générale,  qui  en  est  comme 
rantécédent.  Je  ne  sais  même  si,  dans  les  causes, 
la  question  qui  naît  au  sujet  de  la  qualité  n'est 
pas  une  question  générale.  Milon  a  (né  Clodius^ 
et  il  a  eu  raison,  car  celui-ci  Ini  dressait  des 
embûches  :  n*est'Ce  pas  fuire  cette  question  : 
Est-il  permis  de  tuer  celui  qui  nous  tend  des 
embûches  F  Que  dirai-je  de  ce  qui  est  purement 
conjectural  ?  Quand  on  demande:  Si  c'est  la  haine 
ou  la  eupidilé  qui  a  fait  corn  met  tre  tel  crime; 
s'il  faut  croire  à  des  aveux  arrachés  par  la  force 
des  tourments;  si  l'on  doit  ajouter  plus  de  foi 
aux  témoins  qu'aux  preuves  :  ne  sont-ce  pas 
autant  de  questions  générales?  Quant  à  celles  qui 
ont  pour  objet  la  définition  ^  il  est  certain  qu'elles 
ne  peuvent  être  qu'universelles. 

Quelques- «ns  croient  qu  on  peut  aussi  quelque- 
fois donner  le  nom  de  thèses  à  des  questions 
liraitées  à  des  persoimcs  et  à  des  causes ,  en  posant 


[  aut  In  ^cripto,  au(  Jn  non  scripto;  in  ecriplo 
léÊ^rr,  m  litto  ftcriplu  de  rei  iilud  légale,  l^oc  ra- 
'  g^-iiu»  tJeniiaijoras  alc|iie  eiim  sectili  vocanir  îd 
ov  Ci  ioT^txtAi.  Idem  Bpuliiint,  qui  ooinrm  qua?s- 
fiouiinl  in  rctftis,  el  »n  verbii.  \\m\  corivcnit, 
■i«*»e«»e  aul  infinilat,  ^uX/tnitax i  inftnitœ «mit , 
^lanDiift  (>ersofiis  et  tcmitorilnîs  fL  îocis,  caîlerisque 
MBrib^  in  iifranK|ut!  fiartem  traclaritur,  qiiod  Gr«Tcl 
Um  dkant*  Cic^ro  prftposUum;  alii  quattionrs  uni  ver- 
tdm  ettêits:  àVû  qiujtùioncs  phitosoptw  convetnentes; 
parttm  catisœ  aupellat  tti»:  genus  €Uxw 
jtikattîonrtihihïgxili,  ut  i^il  scmjttœ,  An  provi- 
imundm  regalurPavfUniht  An  ficcfdendum  ad 
itcam  adminksiranéam  :  priiis ,  Iriu  m  giMierimi , 
miUi  qmd  %U  ?  qimle  sil?  <immà  rnim  Iiîbc  ignora  ri 
t;  seqiieiis  dnonim»  quo  mcdo  tidiptsramttf  -  quo 
^/»  Fittilce  aulcm  âtmt  ex  t,fmi|>l«xu  rcrum , 
\,  iftaporum,  «uElerorumque  :  iia^  {moQÊ<r£iî 
iGtaedi  dkuotur,  causœ a  no«li is*  lu  \m otintis i[U3*fitio 
rôrca  rei  personasque  consist<.\  e,  Aitiuliar  est  sen»- 


pcr  inftnila;  mâc  emmjiuita  âenfenûli;  quod  u1  exenv 
|ïîo  patcat,  infiiiilii  est,  An  tixor  ducenda?  ÛmUi^  An 
Culoni  ducenda?  ideiiqye  esse  snasoria  poti-sl  ;  sed 
ftiara  remola'  a  p^rsonis  propriis,  ad  aliquîd  referri  so- 
ient. Eàt  eiitm  simples  ,  An  respublka  administranda  ? 
refertur  ad  aliquid.  An  in  lyramnde  administranda? 
Sed  liic  quoqtie  sube^^t  velul  latens  perAona;  lyi^nnis 
ciiim  gemiiial  quaeétiotieiii ,  sulieslqne  et  kmporia,  cl 
guntilaiis  i&du  \i%:  tiondum  Lanien  hoc  proprie  dixerît^ 
cauJiam;  hae  au!em,  quas  inluiilaâ  foco,  el  générales 
ap|>eliaiitnr  ;  quod  si  c^l  vei  uni ,  ftuit^  spedates  erunt  ; 
lu  oiiini  autem  Sfwtialî  uliqnc  inesl  gcneialis,  ul  quo*  slt 
prior.  Acneâdo,aii  irfcausis  qitoque,  quidquid  in  quei^- 
lioiicm  veiiil  qualitali s,  ^mtfâh  sil.  Mtiu  Clodium  occt- 
dit  i  jure  occidit  insidtalorcm  :  nonne  hocqna^rilur,  An 
si  t  jus  insidiatorcm  occfdendi?Qn\û  in  conJeclitrisJ*  iî'jii 
il  la  gent'f  alla ,  An  cmim  scf^tm  i  odium  ?  titpiditasi*  An 
turmenlis  et  cdrndam  /"  Testibm  an  argument is  mq/or 
/tdts  habendaPfiskmfmitiûnemikkm  tompn lient! i  oiliit 
non  in  «niversum .  cci  luoi  eiil.  f^niciam  piitanl  etiam  ta> 


^  ^1—.       ..  QUIMlLlEi?^. 

feulement  lo  question  d'uM  mûre  manière.  Ai»âï 
4h^s(e  €3t  accusé  f  voilà  une  cause  ;  mats  de  «n* 
v#ir  m  OimUéaéêéimêemmt  a^^us;  si  Otion 
m  ipu  àM9Êéiemmt  MmfûrM  f^mme  Marma  à 
|fcf*rmrfM*:îroilàmiettïèsc.  ils  distinguent  k 
Ihèiede  la  oausr ,  en  ce  que  la  pnrtnlère  4|ipar- 
yaH  à  la  spécttlayoni  et  l'autre  k  la  ftraliqoe. 
Dm»  la  IhÈse ,  on  discute  uniqvieiB^t  dai»  Un- 
lârét  de  la  vérité  nbstraite;  dans  la  «aïKc ,  ^'«it 
ine  affaire  qu'on  plaide. 

Cependant  certah»  mitisars  pinaent  fn'iî  *c«t 
Inutile  à  rorateur  de  tmitenles  qlieitww8•OTWle^ 
telles.  A  tjuoi  aert^  diaent-lte,  âeiprau^er  qn«a 
à&U  ^  mûrier^  ou  qu'on  doàt  pmndm  part  à 
Vadrmni/stmiitmide  ia  Mpuèli^m^MÏ  Tandîtear 
twmc  dtmf 'SflB  àfft  ou  duni  m  saule  im  4vkKta- 
aleà  I  un  au  à  rautrtf  Maison  ne^Dumilliaire 
la  même  objection  sur  toutes  tes  ^eationa  du 
même  getire ,  comme  celles-ci,  par  eieiaple  :  La 
mriu  tnt-eÙe  èe  souverain  bien?  £e  monde  est- 
1/  réçi  pur  une  providence  ?  fiien  plus,  dan*  les 
qoestions  qui  se  roppofrtetxt  à  une  pexsounefiiDîî- 
aetitémetit  il  ne  sofht  pas  de  traiter  la  ttuestioo 
générale ,  mais  ee n'est  qu'après  l'avoir  approfon- 
die qu'on  |>eut  aborder  la  question  «péoiale.  Bn 
effet ,  comment  Caton  déllberero-t  il  s  U  doit  w 
Nêaritr,  i$'jl  n'est  établi  que  ton  doit  s^ marier? 
^  comment  examinera-t-on  s'U  doit  épQumr 
Mmfciay  avant  d'avoir  itorbti  que  Caton  doit  ^ 
marif^r? 

On  pourra  néanmoins  m'opposer  l'autorité 
dUermagorcïs  en  fa\eur  deropinion  que  je  com- 
bats ici ,  si  toutefois  l'ouvrage  qoi  porte  «on  nom 
ne  lui  est  pas  fiuissemertt  attribué ,  ou  n'appar- 
tient pas  à  un  auteur  du  même  nom.  Comment , 
en  effet,  pourrait-il  être  de  celui  qui  a  écî^ft  tant 


de  choses  admirables  §ar  la  rkétorique^  et  qtl, 
eamme  on  peut  l'induire  des  parolea  de  Gicéraa 
dajis^otkiprennier  traite  sur  Tart  orateire,  a  divisé 
la  cmatière  ée  JéUiqueiioe  en  thèses  et  en  j:(m^eê  ? 
A  quoi  iméme  eeki^  a  trouvé  À  redise,  juiétea- 
dant  qœ  tout  ^  qui  s'appelle  thèse  ne  vagarde 
point  rorateor,  et  que  ee  genre  de  question  ap- 
partient exctasivem  en  tau  11  pbîlosaplies*  Mais  Ci- 
céronm's  épargné  l a  pudeur dele^coactiredire,  et  €D 
condamnant  lui  même  l'ou v rage  où  il  parle  d*Hcr* 
magavas^  et  en  recornoofindaiit  dans  son  Orateurf 
âans  les  tivrea  qû'ïl  a  InlitDlés  de  rOraÈetgr^  €t 
dans  ses  Topiques,  d'écarter,  dans  laeontroivec», 
les  ^oosîâénitions  de  persotmes  et  de  tempa^  par- 
ce que  ie  genre  offre  une  maHère  pàêÊ  iUmÊm 
ffm  l'espèce^  et  ^e  ee  qui  a  été  pmuwi'^mm h 
iaut  e$t  néûesitiitrement  ptvuné  pomria  pa^He. 
Quant  à  l*é1«t  de  ia  qneattoo ,  H  «st  le 
dans  toute  espèce  de  thièsca  que  dans  tes 
On  ajoute  à  cela  que  les  questions  sont  de  âeox 
sortefi ,  abaolucs  et  vcletiv'es.  DoU^en  se  marier? 
Cet  hamm€  est~-il  courf^geux  ?*aei>qiiesti0TiS64Hit 
absolues.  En  voîd  dei^elatires  :  Un  vieillard  doit- 
il  se  marier?  Cet  hmnme  eet-il  ptm  Bourn^eux 
que  cet  autre? 

ApollodoFê,  pour  me  servir  de  ta  tradnetton  de 
son  diseipie  Valgius,  défmit  la  ^m^me  :  wm  af- 
faire dont  toutes  ks  parties  se  mpportent  cum 
point  litigieux  y  ou  une  affaire  gui  rtmie  tout 
emHèn  sm-une  contestation.  Ensuite  il  définit 
raffaire:iin  assemblage  de  personne^  de  iieux^ 
de  temps  y  de  causes,  de  matins  ^  d^védenU, 
de  faits  j  de  pièces  y  de  propos  j  de  choses  imi- 
tes fft  non  écrites.  J'entends  ici  par  ruutr  ceqaa 
les  Grecs  appellent  k^poUtèse;  et  par  i|^)^im, 
ceqn^itsncimniient^mfa^tf.  Qiit$lque8<»utBTpoiir- 


poitt/AsfvialiqiiitKlo  DomJimri,  qutt  personb  ûaui»ict|itc 
coulineantur  .ditar  (antumoioda  poiiIla&  i  ut  causa  &lt ,  quum 
Oresles  acaisatur  :  lliests,  An  Oresie^recte  tit  absolu- 
(tu  P  cupii  generh  e&i,  an  Cato  recte  Marciam  HiWÎtnUo 
traûiâfTH?hï  liifism  a  cauw  sir  distingmint,  iit  illa  sU 
spectativœ  partis,  ha&c  acHvœ;  iiUeenia]  Teritatis  taotum 
gralia  disputari,  lue  iK^tiutn  agi.  Qwnfqusin  inuflfes 
qaidam  oratori  ptitaat  tmîTeraalesqiMeitioDeSt  quia  trlhil 
l»ro&it  »  qood  constel ,  Dueendam  este  uxorem,  vel  Kd* 
mtnistrmtdam  rempubHcam ,  si  quia  vd  «late  »  vei  v^ 
JelQdine  impediatur  ;  »cil  tioti  omnibnB  ejmnwïdi  qiiawtîo- 
iiibus  sic  occurrf  potesl;  u4  iïJis,  Sitne  virfîis  JinisF 
Rfgaturne  provident ia  mundusi*  Qiiin  etiatn  in  ife> 
qwae  ad  pCTsooam  referoTitur^  Mi  non  fsl  aatis  gen^mtem 
tnictasae  qiwetliouem  ^  ita  pcrveniri  ad  speciem,  nw  illt 
prius  etcuas*,  non  potest;  nam  titimnodo»  An  siùi  uxor 
ductnda  sit,  deliberahll  Cato,  nisi  constHerft  tixores 
esse  ducendas  ?  et  qûoniodo ,  An  ducere  Marciam  de- 
iffat  quapretur,  nisi  Vatoni  diLcenda  iixar  «if  ?  Sont  ta- 
men  iiiscriuli  notnim;  Ilennagorae  lîbrî^qui  confirtneUt 
îllam  opinioncm,  sivc  falaus  est  liUiîiiR»  «ve  alms  hîc 
Kermaigora^  fiiUf  narn  ejtisdem  es&e  qimnnodi>  possnnl, 
4|i]î  df^c.arte  Durabiliter  muJta  oomposutt ,  qtiuîn ,  siciit 
etjjÇ      '^^•^oe  rljeiorfeo  primo  roanifestiim  c^t, tïia* 


a 
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tâfiam  rliiitorice&  in  éht$m%l  couiâf  divise  rit?  quod  re- 
prebcsdît  CÉoeru^  «c  llie&iii  aîljiJ  ad  oraloffem  pectioei^ 
fianfemljt ,  toEumque  Iloc  gcrii]&  quaestioniaad  plijlo«opliûS 
refert.  S<*j  me  lîheravit  res]¥Mideiidi  verccundia  ^  et 
îp»e  hos  libfo:i  improlîal ,  et  qiwjd  in  Oral»» ,  altpte 
quoa  de  orstcm  gcripsii ,  libi  rs ,  et  Topkji& ,  prsc  ipit 
prapriis  personf^  atqire  leniportbu6  aTocemus  contrôler  ^ 
atnn  :  qu^e  latins  dicere  iiceat  de  ftnere,  ifiunn  de 
spee^,  €t ,  quod  in  iinit^erso  probatum  sit,  in  parie 
pntmtum  esse  ittcesse  siL  status  aulem  in  hoc  oimae 
gfnus  imterne  rîdem,  qui  in  cansafs»  cadunt.  %à  luic  sdji* 
dlur,  alias  eaac  qurpstiones  in  rcbus  ipsis»  «liasi  qtw  ad 
dliqtiM  reférantur  :îHnd,  An  %utor  due^nda  ^  bme  ,iên 
sem  duvenda ^  Whïd ,  An  fm* f t s, ^ hoc,  An  fortk>r9  ft 
stfnllra.  Causam  fniil  4pu1liiili>ruii ,  ni  interprctatkuie  V«l- 
j5ii  drsdpulî  ejus  utar,  îla  :  Causa  est  negntium  omnt^s 
suis -par  tilnis  specians  ad  quwsti<m^m  ;  sol»  Cautite&t 
nrçùtfum^  ntjus  finis  esi  à)ntrûéer3ia,  Ipsum  dHiule 
m^otiifni  ikr  finit  :  J^ferjotium  êsi  congrtfatkt  p^rwonu- 
mm,  toeerum,  temporum  txausarum ,  tmndai^um  ,  en- 
sfXTfm  t/mtcmnn  ^instrtimentorttm ,  sermon um  *  trrtp- 
torttm,tt  non  seriptorum.  (Mttsrrm  nunc  inti*lli;!imas 
Oicé^emv,  negotittm  icîpt^raakv,  S«d  ipsam  iiiu«itni  qiiMdm 
ilmaiter  finferttni ,  ut  AptkMlnnis  iK^ntinm  lnocjvtmcaii* 


DE  L'INSTITDTrDN 

^^TEDOcnt  le  mon  de  cause  mi  même  sens 
~  "[>iT  B  pris  !e  mot  ù'of/aire.  Isocrate 
iBt  ^w  la  cause  est  um  question  cimte  et  pafti- 
p,  tju iiyi pdhtt  fftiçienx  entre  un  certain 
«  tk  per^unesééterminées^'Cltiéron  enfin 
Dit  T  une  vfmtmtatiun  timiîée  ù  des  con- 
fiam  êejpersùrmeSf  de  lieux ^  âe  temps, 
faetiûns  et  d'affaires  déterminées  :  si  ceyi^est 
§t  Wkt  cela  ensemble,  un  moins  de  ta  plus 
yfmttjfoflie, 

Cluy.  VI,  't>5tite  came  se  'rei>feTme  dans  un 
felt^etcoiiQiie.  A^unt  done-qrae  d'eiftrep rendre 
Ar A^  xxnmnecX  il  faut  Tnanier  chaque  genre  de 
wait^  TTdfe  flevolr  examiner  ce  qui  est  cotn- 
amt  toosres  genres,  c'est -à-dîTe  ce  que  c'est 
^i^ëUtt  de  h  caose,  ^aît  il  se  tire^  ccmbien 
Û'^enat  et  jueft  ils  sont,  Qadq&es  aratetrrs , 
idtlFnly  oiïl  pense  qae  célaue  irgardult  que 
1B  mMtres  Jndicraires;  nrinîs^  quand  faarai 
XOÊté  âesrtnÂs  genres ,  IcnrignoraTice  se  montrera 

Cefoe  Rappelle  ^ffff,  (Tantres  rappellem  rons- 
flt^Hon,  «m  ee  qui  r^ssoft  de  fa  questiun; 
IModore,  le  chef  principal,  xs^oX^iov  ^'^ix^- 
t«wf,  mqnd  »e  rapporte  tout.  Ces  dîfTéTents 
woftiftgtAleiit  anfbnâ  ta  mâme  chose,  et  le  mot 
lofoflfe  peu,  poorvn  qne  la  cbose  soit  dairc.  Les 
Grecs  voranent  Tétat  «rriaiv.  On  croît  qu*Rcr- 
aiptfM  n'est  pas  le  premier  qtiî  se  soft  shitI  de 
ee  mo.  ï-es  tins  fattribnent  à  Nancrate ,  discîpîe 
fbcpcrste;  les  autres,  àZoptre  deClazomène.  Ce- 
nt,  ce  terme  n'étaït  pas  inconnn  à  "Eschbie  ; 
Tojons  que  »  dans  son  plaidoyer  contre 
1,  Il  prie  les  juges  de  ne  pas  permett/e  à 
MonAène  de  sortir  de  son  iïujet,  maïs  de  Ib 
à  se  renfermer  dans  IVroï  ds  la  cctuse.  Ce 


mit  qtUBstlonemfinUam  civilem,  aul  rem  con- 
in  personarttm  finitarum  comptexu.  Cîcero 
:  rmuo  certis  prrsonis,  loâi ,  iemporibus , 
t  MVvKM  oenifrifr,  aut  in  firmOms,  mit  tn 


Câ^.  Vl.Xfgo,  quum  omnls  causa  corrtiîfeaiur  aïïquo 
^Ogy  |ris«qud*i  dicere  a^edior,  qut»  modo  g?etiusquod« 
^^■mmm^  sft  LractaDdutD ,  id  quod  comiuune  est  omnibus, 
^Êitii  status .  et  unde  ducatvr^  et  qvot,  et  qui  sintM 
Mlgi^gimm  pylû;  qoamqiiam  id  noiinuLIi  dd  jydictale^  l<iib 
iMi  pertllkiere  materfas  putâYerunt;  quorum  inscitla^, 
^■B  MÊntéM  trUgeDera  fuero  exseculus,  res  ipsa  de|}re> 
,  Qtiod  1106  ttatufn^  id  quidam  consfitudonem 
ï  fuœstwnem ,  alîi  quod  rs  quœsfione  appa- 
fwL  Ttieodôrtiii  generate  caput ,  id  esi  xe^dXaiav  yt vi- 
^^  ad  qnod  rereranlur  cinmta;  quorum  dUeerfiâ  ap- 
iy  tli  eadem  "est ,  nec  intei'e&l  diMi4*MtEuiii,  quibus 
KmmitiiitKU  appellelnr,  dum  res  Î^ah  nmaïtt'&lM.  8tl. 
i  Grasd  <rc^^  voc^ul,  qutnJ  otxni'O  noti  prinitim 
I  IradiiQm  put^nt,  ^ed  a.lii  «ib  IHaiirmli*  t»i* 
ilO,  êlïl  9  Z&ftyrii  Chianwim;  qiiniiiqnam 
rMÈdûna  quoqui*  io  oratione  amlm  rti^M|>hnnli'iii 
ltflMCV0tKl>q(Ulii]  a  judîdbu»  fR-til,  ne  Di'm^>!^tb»!iii  |ht« 
otiftaiii  eragaf  j  »  scd  cutn  dicere  de  îpm  causa:  statu  oo- 
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nmt  vient,  éfît-on ,  de  ce  que  c'e^  là  qrfa  Ifeu  îe 
premier  engagement  de  la  cause ,  ou  de  ce  que 
c*est  la  qu'YOe  scTctranche*  Toilâ  pour  Vorigine 
du  mot  :  venons  à  la  diose.  Oneïqoes-ims  défi- 
nissent T^aï  k  premier  confit  de  la  cause ^ 
ce  ^ui  me  pnral  bien  pensé|,  mais  insurflsmn- 
meut  exprimé.  Car  Tétai  n*est  pHS  îe  premier 
can^t  7  Vous  lavez  Juft,—  Je  ne  fai  pas 
fait,  mate  ce  qui  naît  du  premier  cofnfîït ,  (ï'est- 
â-âire  le^p^pore  de  îa  question  :  Voue  Paves  fait, 
—  Je  ne  tai  pas  fait.  —  Va-ldlfaUf  ou  bien , 
Wuus  avez  fait  tela.  —  Je  yi'ai  pas  fait  cela, 
~  <^B'â-M//flrY?  Bans  le  premier  exemple,  en 
efftît,on  voît  que  la  question  roule  sur  une  con- 
jeetare;  clidansle  second,  snrxjne  définition  : 
et  c'est  sur  quoi  les  deux  parties  insistent.  Dans 
l'tm,  Tétât  de  hi  question  sera  conjectural; 
dansrffcftre,  il  sera  définitif.  Si  Ton  disait  :  Le 
son  est  ta  efioc  de  deux  corps  entre  eux ,  on  se 
tromperait ,  jepcnse^,  carte  son  n'est  pas  un  choc, 
maïs  le  résultat  d'un  choc.  Toutefois  cette  défl- 
nttioD  ne  tire  p&a  a  conséquence  ;  car  elle  ne  laisse 
pas  de  se  faire  entendre.  Mais  une  fausse  ïnter- 
pTiétaïîon  a  ftrtltomter  dans  une  errenr  grossière 
ceux  qui,  paur  avoîr  iu  premier  conflit ,  se  sont 
Imaginé  que  Tétat  de  la  caase  naît  toujours  de 
la  prcmiêfre  question  ;  ce  qui  est  tr^-feux.  En 
effet ,  îl  n'y  a  point  de  question  qui  n'att  son  état, 
pulsqull  n*y  ena  point  qui  ne  soit  fondée  sur  une 
contestation  entre  le  demandeur  et  ie  défendeur. 
Hais  les  unes  It^nX  partie  intégrante  de  la  cause , 
et  c'est  sur  eOes  qu'on  doit  prononcer;  les  autres 
sont  extrinsèques,  quoiqu'elles  ne  taissent  pas 
d'être  employées  comme  anxîlînires  de  la  cause 
en  général  Ceat  ce  qui  fait  qu'il  y  a  toujours  plu- 
sieurs questions  dans  une  même  affaire,  Bt  même 

•  gant  Qyœ  af^pdlatlodidttir  duda  vcl  eï  eo ,  quod  ibi  sit 
primtis  eauÂs  conjcressus,  rd  quod  m  hoc  causa  roasi:»* 
tat  :  e1  nomtnis  quiriem  hmc  origo;  nmic  qutd.'tit  :  Sintum 
quidam  dixcrunî primamcausarum cotî/Uctionem,  quo$ 
recte  senstese,  i^arum  clocutos  puto.  Non  culm  est  st^itus 
prirna  connîclio,  fterixfi,  non/pci  ;  iw'd  quod  ei  prima 
coiilîittione  nascitnr,  id  est,  t;i*uiis  qiiastionîs ,  Fecistî^ 
ntm/eci,  anftcerit?  Hoc/eeisfit  rtun  Aoc/frt,  quid 
fecerit  ?  Quia  en  hh  apparct ,  îUiid  conjecrura ,  lioc  fini- 
Uone  quierendum  ;  alque  in  m  pars  u traque  inxfstfi  ;  erit 
qiia?slii>ron;ecluro/ij,  veiyïntYfi'J»  slatus.  Qnld  si  i-nim 
dinat  quis ,  Bnmis  rstdutirum  intrr  sf^corparitm  eni^flit' 
tio/  fcrret ,  ut  opinor^uau  enim  ivonus  est  conftictio^  aed 
ex  muiiftlion«  :  et  lioc  le¥ins  ;  înteliif^lur  enim  iilciimquû 
dirtiim.  Inde  vem  inj^eos  maie  iptcrpri^iaiitibu!^  iDualus  l'st 
emir^  qui^  quia  primam  conriictionmi  b^gerant,  iraiide- 
runt  »;taU)m  «îu^per  ex  prima  qua^^lioiie  dirccndum  ;  qmié 
tat  viiiosiiisiiTium.  Natn  qujFstio  nnlla  non  habi^i  utique 
ilatmn^'-oiisl^t  enliu  ex  inleulione ,  el  depui  atone  ;  Red 
aliiP  Biinl  proprijt  can^^rum  ^  Je  quibu:i  ferenda  &ciit4*iilia 
est;  aJlœ  idibiitsi^  extrionecus,  aîiquid  Nimcn  ad  stimmam 
causa-  morerfiit4»ii ,  veliit  auvîlia  qnantim  ;  quti  Ht ,  ut  ta 
cmitr<ivi*rsia  uiiapliires  qna'stiones  »îsse  dfcatilur,  fînrnfa 
porro  pïeruèuque  iet i&sîma  quaeque  primo  I<îco  f\iit|$lliir| 
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le  plus  souvent  ce  sonl  les  moins  importantes  qui  ' 
occupent  le  premier  rang;  car  c'rst  un  aitiflce 
i\ss(  z  ordinaire  de  commencer  par  celles  qui  nous 
paraissent  les  plus  faibles  ,  soit  pour  les  abandon- 
ner ensuite  à  la  partie  adverse  par  manière  de 
concession,  soit  pour  monter  comme  par  degrés 
à  des  arguments  plus  puissants. 

Dans  une  cause  simple,  quoiqull  y  ait  diver- 
ses manières  de  la  défendre,  il  ne  peut  jamais  y 
avoir  qu'un  point  à  décider.  C'est  le  point  qui  fl\e 
parlicnlièrement  ratrention  de  ï' orateur  et  du 
juge,  que  Tun  se  propose  dVmporter  et  rautre 
d'examiner;  car  c'est  là  qu'est  triât  de  la  cause , 
c'est  là  qu'elle  se  trouve  retranch*^e.  Il  peut  y 
avoir  du  reste  plusieurs  questions.  Éelaircissons 
ceiîi  par  un  exemple trèscourt :  Lorsque  Taeeusé 
dit  :  Quand  je  l'aurais  fàify  fautais  bienfait^ 
alors  tl  établit  la  cause  sur  la  qualité;  mais  si  de 
ce  premier  moyen  de  défense  il  passe  à  celui-ci  : 
mau  je  ne  t'ai  pas  fai^ ,  Tétat  sera  de  coniec- 
lure.  Cependant,  comme  il  y  a  plus  de  sûreté  à 
n'avoir  point  fait  ce  dont  on  est  accusé,  le  véri- 
table état  de  la  cause  est ,  selon  moi,  dans  ce  que 
je  dirais,  sll  ne  m'était  permis  d'insister  que  sur 
un  seul  point.  On  a  donc  eu  raison  de  dire  pre- 
mier conflit  des  causes,  et  non  des  quesfmns.  Ci- 
céron  consacre  la  première  partie  de  son  plaidoyer 
pour  Rabiriiïs  Postumus  à  établir  que  la  loi  n'ou- 
vre pas  d'action  contre  un  cbevjilipr  romain  ; 
dans  la  seconde,  il  prouve  que  mn  client  nest 
niitlemcnt  coupable  de  concussion.  Ou  dirai -je 
qu'est  Fétat  de  la  cause?  Dan^i  le  dernier  moyen, 
comme  étant  le  plus  puissant.  De  même,  dans  le 
plaidoyer  pour  Milon,  le  vérîtable  conflit  de  la 
cause  ne  commence  pas  sur  ces  premières  ques- 
tions qu'il  traite  immédiatement  après  rexorde, 
ranis  bien  qtiand  il  déploie  tontes  srs  forces  pour 
démontrer  que  Clodius  tendait  des  pièces  à  Milon, 


namcine  el  illiid  fn^quens  est ,  ni  t^a  finitiits  minus  oonrulî* 
niiisi,q<iiirn  tractatasiiût,  ômilUntus;  iiitfiim  spontejiOR- 
tra  Vfliit  donarUfS  ,  iût<;rim  ad  e^  ,  f|tuit  Mitil  |ioU'ii|iora  ^ 
grailiiiiH'jk  l]isreci&«^  coiiU-nti.  Srm|i1r\  mib  nu  itUÀj  fSiarrisi 
?arie  tUTeiidittir,  tioii  i^ote^^l  licili^re  |i1uh  inin,iln|ii(»  |in> 
niiriridur;  al(|iie  indecrîl  sfaftts  ntHSfv  ,  i|  m\\  rt  cn.ilnr 
pmTi|>ue  sit)i  ohliiim<îiim,  el  jwin  s|M»rLiiiitii4ii  i»wf\mtH 
iiilclliiijt  ;  iii  lioc  eiiiîJi  causa  coiisblrl.  CiUrhui  i|uji'xttti' 
num  po<tsutit  fsse  diveisi  stalUf>,  fjuod  ul  liM-\is>i«uu 
pali'aleMruiplo  :  qiiuaidkil  reus,  FJtfimut  fecty  trcttjt'ri; 
qu.ilit«ttîauiitur  hinUi  ;  qiuim  itdjûil ,  xvd  mm  /fci^  fo*i- 
jeiviiir.Mii  m"»v*'t.  Semperaulein  <îr  uius  rst  n^ft /taxse ; 
yrimtu'  in  fo  kUIuiij  es^^e  jtidirîilHi,  qiiicl  ^înnrm,  si 
triilu  |du!^,  qn.im  nimm,  iVucn  u*m  lirnrt.  fli'*  l«*  l^iUir 
Càt  3i|*|>''il^^3  *  nttmntm  |iritnai nnnirlio^  mm  ffttfris/itmttm. 
fijum  A  ()ri>  R.thfrio  PosiniiHt  Cii'ri<i|ii  hm  p»i<(e  oratituiin 
în  li'H^  jiilendil,  ni  acliout^in  ci>iiinv'h*ir  in  r^nilf'm  llnniâ' 
nuim  m%H  i  ^<  unda,  iuiltam  ail  nnii  p<-r.iniîiiin  f^ervenisse 
crMiliiniHt  SlaUidi  lamen  fn  rn»  tlUam  ftii  v,  qtmd  e&l  po- 
IftititiA.  Nrc  iii  «Musa   MilfuiiA  rina  |iitiii;is  'inirslione» , 

ni»- *  inle  pîtMrrnlom|M»siUi%  jltllil^alM*lOl^^i.\♦8se  eau- 
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et  que  ce  dernier  était  en  droit  de  le  tuer.  Ce  que 
l'orateur  doit  donc  considérer  avant  tout ,  môme 
lorsqu'il  a  plusieurs  moyens  à  faire  valoir  dans 
rintérét  de  sa  cause,  c'est  le  point  principal  sur 
lequel  il  veut  éclairer  le  juge,  Mais  quoique  ce 
soit  la  première  chose  à  quoi  il  doive  pens*  r,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  ce  soit  toujours  par  [ùl  qu'il 
doive  entrer  en  matière. 

D'autres  ont  cru  que  l'état  de  la  cause  était  dans  ce 
que  le  défendeurctïm  menée  par  repousser:  opinion 
queCicéronexprîmeainsi  :  Cesl,di\'\\^rendroii 
ou  ie  drfeîideur  engage  en  quelque  sorte  U  cotnr 
bat  contre  son  agresseur.  Cette  délînition  à  sod 
t  ou  r  a  f il  i  t  nat  t  r  e  u  n  e  a  u  tre  q  u  est  i  on .  E  st-ce  l  o  uj  ou  rs 
le  défende  urqui  détermine  l'état  de  la  cause?  Corné- 
lius Celsus  est  d'un  sentiment  tout  à  fait  apposéi 
et  soutient  que  c'est  raffirmative,  et  non  la  néga- 
tive, qui  détermine  cet  état.  Par  exemple^  oo 
vous  accuse  d'un  meurtre,  vous  niez  le  fait  :  c*e$t 
laccusation  qui  détermine  l'état  de  la  cause,  par- 
ce que  c'est  à  elle  à  prouver.  Si,  au  contraire, 
confessant  le  fait ,  vous  soutenez  qu'il  est  légitime , 
c'est  à  vous  de  prouver  ;  car  vous  attaquez  à  votre 
tour,  et  attirez  par  là  sur  votre  terrain  Tétat  de 
la  cause.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion*  Je  trouve 
qu'il  est  plus  vrai  de  dire  que,  comme  il  n'y  a 
pas  de  procès  là  où  le  défendeur  ne  répond  rien, 
l'état  de  la  cause  est  toujours  déterminé  par  celui 
qui  réplique.  Cependant  je  crois  que  cela  varie 
selon  la  nature  des  causes;  car  quelquefois  lé 
demandeur  semble  fixer  l'état,  comme  dans  le& 
causes  conjecturales,  puisque  alni-s  c>st  p.irtrcu- 
liercment  le  demandeur  qui  est  obligé  de  recourir 
à  ce  genre  de  preuves.  Aussi  ceux  qui  veulent  que 
rétat  de  la  cause  soit  toujours  déterminé  par  le 
défendeur,  l'ont-ils  appelé,  relativement  à  celuî-cî, 
un  clat  nrgaftf.  Il  en  est  de  même  des  affaires 
qui  se  traitent  par  la  voie  du  syllogisme,  puisque 

jure  tn/erfectm,mimô\inr.  Et  hoc  est,  qiiod  anie  omnfâ 
conKiiUien^  in  ammo  suo  dpb«at  oralor,  eliarui^i  pra  cau^ft 
plura  dii  lurnspsl,  quid  maximi*  Ijqyere  judîd  veltl  :  quod 
\muvu ,  lU  piiitium  t^itandum ,  ila  tiôu  iiiique  primum 
dii'f  mlitm  i^rit.  Alii  ^laluiii  crcdiderimt  primanDejus,  cum 
quii  nj^FiHur,  di»|ire€aliouem  :quam  seuteutiam  lits  vertn» 
Cirrrn  tmnyUH  lilnr,  fn  qttoprrmtim  inshtit  quasi  ad 
rrpugnatidtfm  coïtfjrfssa  de/vnsio  ;  und«  rursim  alla 
qi»a*t  lii»,  BU  «'uu»  Mmper  ts  farial,  qui  respondci  :  ruî  m 
pianlpite  rrpti^uat  t'ornelius  Celsus»  difi^iis.  non  a  ^^* 
imistonr  sium  ,  Xf'd  ab  rù,  qui propoHfionem  xunm  rôii- 
ffrmff  :  ul ,  si  lioniinem  octhiim  re«s  ne^at ,  sUtus  ali 
accuî^lore  nnfwaUir,  qiiia  is  veHl  proliar*!  ;  rî  jiiif*  CM^jfiim 
reus  diril  »  Uans|a(a  pmhalnmrs  nereA^itafp  hkm  a  rpo  fiât, 
et  sil  **ji«8  inleiitio.  Cui  nnn  acc(»clo  equidem  ;  nam  est  vero 
pfopjusquod  contra  dïcuiir,  nnïlam  pss€  lil^m,  s!  is,  ciim 
quo  agiUir,  uiliil  rc^pondeal,  idnoquf!  t\pr\  F^taUim  a  re- 
spoiideDle.  Mea  tamcn  senlPiiita  vftrium  id  fsi,  ri  acviidit 
pro  coTxlilirtnc  ratïïiarnm  ;  quia  cl  vid(*ri  potcsl  pmpositfo 
alîquaiido  stAlutn  facere,  ui  m  cmijMunililius  ciiujiis  ; 
iilitur  enim  conjecnim  niEi^is  quingit;qur)  moTl  quidam^ 
ctiaidcm  a  reo  in/Uiatem  eE£«di\erunl  :  et  in  s>Uugismo 
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Fargumeotation  est  du  côté  du  demandeur. 
dans  l'un  et  Tautre  cas^  dlra-t-on ,  celtil 
qnt  nîc  met  son  adversaire  dans  la  nécessité  d*ac- 
ofïpler  la  cause  sur  le  terrain  de  la  défense.  Car, 
M  H  soutient  n*avair  pas  fait  ce  dont  on  Taceuse, 
tl  le  demandeur  est  forcé  de  recourir  à  la  conjec- 
eore,  ou  il  soutient  que  celui-ci  n'a  pas  la  loi  pour 
lui ,  et  il  l'oblige  alors  à  prouver  le  contraire  par 
syilogîsme.  Soit  :  mais  que  s*ensuit-il?  que  l'état 
et  la  cause  naît  de  la  défense  ;  mais  toujours  est- 
Uqnetet  état  est  déterminé,  tantôt  par  le  deman- 
dair^  tamtôt  par  le  défendeur.  En  effet ,  Vous  avez 
tu  cet  homme  f  dit  l'accusateur.  Si  laccusé  le  nie, 
c'ot  lai  cïui  détermine  ïVtat  de  la  cause.  S*il  Ta- 
touef  au  contraire,  mais  qu'il  ajoute  :  J*avais 
dfoéf  de  ie  tuer,  Cmjanl  surpris  en  adultère  (et 
en  effet  la  loi  Vy  autorise  dans  ce  cas),  qu'arrivera- 
t-ilî  Si  l'accusateur  ne  réplique  rien,  le  procès 
dtooa  avenu;  mais  s'il  réplique  :  f i  n*  était  point 
4iif  ie  cas  d'adultère  »  r&ccusation  et  la  défense 
«miflbodeiit ,  et  e*est  alors  raccusateur  q^i  déter* 
ffiiMi  ré-tat  de  ta  cause.  Ainsi  cet  état  naît,  à  la 
férité,  de  la  défense,  mais  c'est  ['accusateur,  et 
Doo  Taeeusé,  qui  se  défï^nd.  Je  dis  plus  :  dans  une 
mèoie  question  on  peut  être  accusateur  et  accusé 
l9Dt  à  la  fois.  La  loi  dit  :  Quiconque  a  exercé  la 
pojè^ifon  de  comédien  ne  peul  s^asseoir  dans 
iu  quatorze  premiers  rangs.  Un  homme  qui 
ëyfMJooé  îà  comédie  devant  le  préteur  dans  un 
jinijo  y  mais  hors  de  la  présence  du  publie ,  vient 
f'aneoir  dans  les  rangs  interdits  par  la  loi.  On 
heense  pour  ce  fait  :  Vous  avez^  lui  dit-on,  exercé 
kwiéHer  de  comédien.  Il  se  défend  :  Je  ne  i'ai 
f^fU  exercé.  Question  :  Qu'est-ce  qu'exercer  le 
métier  de  comédien  ?  SMl  est  accusé  en  vertu  de 
k  loi  sur  les  théâtres ,  c*est  à  lui  de  se  défendre  ; 
nais  s'il  a  été  forcé  de  se  lever,  de  sortir  du  cir- 

WbrmtkkCioalio  abeoê&tf  qui  talcndlt.  Sed  quia  videtur 
Bsquoqofi  ncaeatttfttetti  tios  status  ei&equendi  facerequi 
i  (iâ  entfD  si  dtcat«  Sonfêci  »  cogetadversariym  co]> 
\  oti  ï  et  si  dkàt ,AWt  habei  Itgem ,  ayllogismo) , 
bitiQS  ex  depuUione  nasci  stalum  :  nihilo  minus 
I  fe»  eo  reTerletur,  ut  modo  h  qui  agit ,  modo  is  eu  m 
r,  MXhinm  faciat,  Sit  eiiim  a^cusaloris  inlenlio» 
»  oecidisii  :  gt'oeget  reiis,  faciet  statum  qui  ne^t. 
i  coofiteiiir,  Bcd  Jure  a  se  aduUcrum  dicil  occh 
»  Dempe  legetn  es&e  certum  e^t  quoe  permit  la  t.  Nifii 
I  accusator  reâpoodeat^nuila  lis  est  :  Non/utt,  ior 
^Âf^éuiteritTgo  depul&io  tuiipiL  esse  actciri»  :  il  Je  i^ta- 
^m  JÉrtrf;  îta  erit  quîdem  status  et  prtcua  de  pulsiooe , 
ni  «A  fiet  ah  accusatore  »  iM>a  a  reo.  Qytd?qyod  eadem 
fKillo  poie^l  ttiiixidein  ^el  accusatorem  îacere>  vel  réuni  ? 
<M  artem  ludicram  eûcercmrit ,  in  quatuùrdccîm 
ftmêê  ordinibui  ne  sedtai  ;  qui  &e  prailori  in  tiortis  m- 
t,  oequi!  erat  productus ,  sedit  in  qoaluordecim 
2fempe  inttîiUio  est,  Ârtem  iudicram  exer- 
f%  depukio,  A'ow  exerctti  artem  ludiciam;  quaratio, 
Mît  artem  tudUram  exercere?  Si  accusabltur 
tege  t  drpuUio  erit  rei  ;  si  eiicilatus  rueril  de  spce^ 
,   et  aget  injurtaruttif  depulsio  en  t  accusa  torii. 


que,  et  quHl  demande  réparation  de  cet  outrage, 
c'est  à  laccusateur  à  se  défendre  à  son  tour.  Ce- 
pendant ce  qu'enseigne  le  plus  grand  nombre  det 
auteurs  est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent.  Ceux- 
là  ont  échappé  à  toutes  ces  questions ,  qui  ont  dit 
que  rétat  de  la  cause  était  ce  qui  résultait  d'a- 
hord  du  choc  de  l'attaque  et  de  la  défense.  Vous 
avez  fait  cela;  ^Jene  tai  pas  fait,  ou  fai 
bien  fait.  Voyons  toutefois  si  c'est  là,  à  pro- 
prement parler^  Tétat  de  la  cause ,  ou  seulement 
ce  qui  le  renferme*  Hermagoras  appelle  état  ce 
qui  fait  connaître  la  chose  sur  laquelle  l*ora* 
teur  est  appelé  à  parler,  ce  à  quoi  se  rapportent 
les  preuves  des  parties.  Mon  opinion  a  toujours 
été  que ,  bien  qu'il  y  ait  souvent  dans  une  cause 
différents  états  de  questions,  tétat  de  ta  cause 
reposait  sur  te  point  le  plus  important,  celui  sur 
lequel  roule  principalement  lu  contestation. 
Que  si  on  aime  mieux  l'appeler  question  générale 
ou  chef  général,  je  ne  disputerai  pas  plus  sur  ce 
nom  que  sur  tout  autre  qu'on  voudra  inventer,  el 
qui  fera  entendre  la  même  chose ,  quoique  je  sa- 
che qu'une  foule  d'auteurs  ait  écrit  des  volumes 
entiers  sur  cette  matière.  Quant  à  moi,  je  m'ar 
rête  au  mot  état. 

Maintenant  combien  y  a-t-il  de  sortes  d'états, 
quels  sont  leurs  noms ,  quels  sont  ceux  qu'il  faut 
considérer  comme  généraux  ou  particuliers? 
C'est  sur  quoi  l'on  n'est  pas  d'accord  ^  et  les  au- 
teurs qui  ne  s'entendent  guère  su  r  toute  autre  ques- 
tion, semblent  avoir  pris  à  tâche  d'émettre,  sur 
ce  point,  des  préceptes  différents.  Et  d'abord  Aris- 
tote  a  établi  dix  éléments ,  d'où ,  selon  lui ,  décou- 
lent toutes  les  questions  possibles  :  texistence, 
oudfav,  que  Flavius  appelle  es^en^iVi m,  et  qu'on 
ne  saurait  rendre  autrement  en  latin ,  mais  qui , 
quel  que  soit  le  mot ,  Implique  cette  demande  ;  la 

Freqaentius  tùmen  illud  ocddet,  qucMÏ c«l a  pluiibus  tradi- 
lum  1  etîugertirrl  lias  qu»Btjooesquidixeruot  statum  v^q 
jd  ,  qut>d  appareat  ex  itilcnticitM!  et  depuldooe,  ul ,  Fechti, 
Non  ftcï,  aut  Recte/eà,  Vider»  mu  s  tameu  ,  utram  id  «il 
status  f  an  în  eo  slalOB.  Hermagoras  i/a/u  m  vocal,  p^t 
quem  subjetta  res  inlelligatur,  et  ad  que  m  probalionp* 
eliam  prtium  referaïUur.  NoâtraopiDio  semper  hsec  fuil , 
ul,  quiim  essent  frt>queuler  in  eau ^  divers!  quEestionum 
status  y  in  eo  credcrem  siatum  causœ^  quod  esxet  in  ea 
pùfeniissimumt  et  in  quo  maxime  res  verteretur  :  Id 
si  quis  generalem  quœstioncm,  vel  caput  générale  éicttc 
malel ,  cum  licie  niitii  non  erit  pugna  ;  non  magis,  quam  6i 
atiud  âdhuc ,  quo  idem  inlelligatufr  ejus  rei  nomen  in  rené- 
rit ,  quamquam  tota  volumina  in  tiane  dispu  taltonetn  im- 
pendisse  miiltos  sdam  ;  [wbis  siaium  did  placel.  Sud 
qutim  in  aliis  omnibuii  inter  seriptores  su  m  ma  disseusî«> 
est  f  lum  ÎD  hoe  prKcipue  videtur  mitii  sludium  quoque  di- 
Tersa  tradendi fuisse;  adeo,necqiii  sil  numerus,  ncc  quae 
nomjtia^  nec  qui  générales,  quÎTe  spéciales  sinl  stalus^  con- 
venil.  Ac  primutn  Aristoleles  elemeola  decem  (x^nsUluît  » 
drcaquiETersari  videatur  omniaqua^tio  :  Ovalûtv,  quam 
Flavius  essentiam  TocaE'  oeque  sanealiud  est  ejusnomeo 
Latjltumi  »ed  ea  qiiKritQf  :  An  ilt?  QualUatem^  cu|ui 
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chose  est-etie  P  la  qurtiiié ,  ee  mot  sVntead  asset  ; 
l^quantUé  dont  on  a  depuis  distingiié  deux  sor- 
ties, r«ne  pour  les  choses  qui  se  mesurent,  et  Vm- 
tre  pour  celles  qui  se  comptent;  la  relatiùn  y 
d'où  se  Ureiit  les  questions  de  compétence  et  de 
comparaison  ;  puis ,  le  /kw  et  le  tcuipsj  ensuite, 
réfat actif;  fétat passif;  Cèiaî extérieur,  comme 
dV/re  armé  ou  vêht  de  telle  ou  telle  manière; 
enflD,  ia  manière  d'être,  xEMott,  eomme  être 
msiSf  debout,  ou  coiteké.  Mais  de  tous  ces  élé- 
mcDts ,  les  quMtre  premiers  me  paraissent  appar- 
tenir à  Tétai  de  la  cauîie,  et  les  autres  a  certains 
lieax  d'arguments* 

0'aulres  auteurs  en  proposent  neuf  :  In  per- 
sonne, ee  qui  comprend  les  questions  sur  Tâme, 
!e  corps,  et  tout  ce  qui  est  pîacé  hors  de  nous  : 
mais  dans  tout  cela  je  ne  vois  que  des  moyens 
d/établir  In  conjecture  et  la  qualité;  ie  temps , 
3^p<fvo;,  quand  on  demande  si  celui-là  est  né  es- 
clave ,  qui  est  venu  au  monde  pendant  que  sa 
mère  était  au  pouvoir  de  ses  créanciers;  le  lieu, 
s'il  est  permis  de  tuer  un  ffjran  dans  un  tem- 
ple ;  si  celui  qui  est  resté  caché  dans  sa  maison 
est  censé  avoir  subi  son  exil;  la  conjecture, 
ïtottpov,  dans  laquelle  ils  veulent  voir  une  espèce 
du  temps  proprement  dit  :  était-ce  en  hiver  ou  en 
été?  c'^t  à  cette  catégorie  qu'appartient  cette 
accusation  intentée  contre  un  homme  qui  se  li- 
vrait à  la  débauche  dans  un  temps  de  peste; 
faction  ^  itpaÇiv,  si  l'on  a  commis  un  crime 
sciemment  ou  sans  intention  ,  par  nécessité  ou 
par  hasard ,  etc,  ;  le  nombre,  qui  est  une  espèce 
de  la  quantité  :  si  l^hras^bule  a  mériié  trnle  ré- 
compenses pour  a  iwr  délivré  sa  pat  fie  de  tren  te 
t9jrans;  la  cause,  ou  le  motif,  ce  qui  est  le  fon- 
dement de  la  plupart  des  procès»  toutes  les  fois 
que  le  fait  n*€fit  pas  Dîé«t  qu'on  le  soutient  fondé 


apei-tu  s  intel  lecttt»  e»t  ;  <?  uun  t  i  ta  frm ,  qii»  à  u  filttjiter  a  po«* 
tl^rtoribtl!!^  divisa  est Quamtnagnum  ^  el ,  Quam  mulhtm 
si(^  Àd  atiquid,  undt^ducla;  Iran,'! la (io  et  compara tto. 
Pfifttlis^  Ubi,^i  Qtmndo;  deinde  Facere,  Pati^  Hahere, 
qucMi  Qst  qua»i  armntum  esse ,  vestitum  esse  ;  novissime , 
i^Ut^K,  quod  e«t  Compositum  esse  quodam  modOyUisv- 
4m€,  Ëtartjuctre  ;  sed  ex.  hîji  ûmnibus  prima  c|u;iluor  ad 
ilitaft  pertiiiero,  eictera  ad  qiiofidtiii  loooi  irgumentorutii 
iridiOtur.AKI  noYeniHeineiita  ^o/memnUPersonanù  in  qua 
^0  animo,  cor|wre,  i-xtra  posiii*,  qua'ralur;  qyod  fxîrtinete 
ad  conjfH^tur»!  ti  qualît^itU  in^truineuU  video  :  Tempti*  ^ 
(ftiQd  ;r povov  Tocatit,  ex  quo  quaesUo,  An  i$  ^em,  dum 
addicta  est,  mo(rr  pcpirttt  servus  sit  natus?  Locum , 
uiidec-onlroTeràia  fidelur,  i4«/ÉM/iifrf<  /jfranfiwm  in 
iemplooccidere?  An  exutàveri(,qui  domi  laluit?  Tem- 
pus  iteriim ,  quûd  xatp^v  ap|H;Uant  ;  hanc  iiutem  Tjderi  vo- 
lant sf»cciem  iUiiï&leiîifwjm  ul  a^stateni^vèl  hiein^m  :  hmt 
êiihpàiur  ilU  tn  pfstiteniia  commi^aator  ;  Acttim^  id 
est ,  itffiÇw , qood  co  r<!fer«nl ,  Sciens  cotnmiserit ,  an  in- 
êcUns?  nf*cfxsi/ftf^  ^  an  casup  et  talia  :  Numerum,  qui 
cadtt  I!  <{Ujiilîlaii3t  An  T/irasybulo  iriginta 

nr^quitùt  tyrannossHstuierit?  Cau- 
iiiurunaD  8ut]^ccnt  litos,  quolîee  tacttuo  mu  oe- 


en  justice;  la  manière,  z^a/wt,  lorsqu'uo  dli 
qu'une  chose  s'est  faite  autrement  qu'il  n'était 
permis  de  la  faire  :  si ,  par  exemple ,  on  a  faitpé^ 
rir  un  adultère  sous  le  fouet  ou  de  faim  ;  Voùca- 
Sfon  des  faits,  à'^opfi.àc  Vf'**^?  ^^  ^^^^  ^*'  '''^P 
clair  pour  avoir  besoin  d  explication  ou  d  exem- 
ples. Ces  auteurs,  aussi  bien  que  les  premiers, 
croient  qu'il  n'est  point  de  question  qui  ne  soit 
renfermée  dans  un  de  ces  éléments.  Quelques-ans 
eu  retrancheut  deux,  le  nombre  et  f occasion ^ 
et  à  ce  que  jai  appelé  action  ils  subslitucmt  If 
moi  choses,  on  affaires,  Tupayuatta.  Je  me  ioii 
contenté  de  toucher  en  peu  de  mots  ces  diverses 
doctrines^  pour  ne  pint  paraîlre  les  avoir  omi- 
ses. Du  reste,  il  me  semble  qu  elles  ne  détermi- 
nent pas  suffisamment  tes  états  de  causes,  el  ne 
contiennent  pas  tous  les  lieux  communs  :  et,  en 
lisant  avec  attention  ce  que  je  dirai  de  ces  dewx 
objets,  on  verra  qulls  ont  plus  d 'étendue  que  eei 
doctrines  ne  leur  en  donnent. 

J'ai  lu  dans  plusieurs  livres  que  certains  rhé- 
teurs n'admettaient  qu'uu  seul  état  pour  toutes  iei 
causes ,  fétat  conjectural  ;  mais  ni  dans  ces  Uvr€§ 
ni  ailleurs  je  n'ai  pu  découvrir  leurs  noms.  On  dit 
cependant  qu'ils  s'appuyaient  sur  celte  raison, 
que  la  connaissance  de  toute  chose  était  renfermée 
dans  les  signes.  Mais  ils  pourraient^  par  la  même 
raison ,  fonder  l'état  de  toutes  les  causes  sur  ta 
qualité;  car  partout  on  peut  demander  quelle  est 
la  nature  de  raffairedont  il  s'agU.  Or,  d'un  cùté 
comme  de  Tauti-e,  il  ne  peut  y  avoir  que  conlii- 
sion.  En  effet,  qu'on  admette  un  seul  état  de 
cause,  ou  qu'on  n'en  admette  pas  du  tout,  c*eit 
à  peu  prés  la  même  chose  ^  puisque ,  dans  lesdewt 
cas ,  on  range  tontes  les  causes  sur  la  même  H- 
^ne.  Le  mot  conjecture  \\ex\\  ù.q  conjecttês ^  c'est- 
à-dire  nue  certaine  direction  de  l'esprit  vers  la 


galar,  sed  qiiiaJusLa  râtiouesit  factimKdefetKtitiir  :  X^ 
1C0V,  quum  id ,  qiimi  alio  niùdo  ïwvi  lir^'t  ^  aJio  dicitur  Cic* 
tum;  lune  est  adulier  torts  cœsuSf  vel  famé  necaluê  : 
occoMtonem  /actorum ,  quod  est  a]i«rtiuS|  qtiao»  ul  vd 
înterpretandum ,  vd  c'jiemfdQ  atï  demanstt  audum  ;  tamiQ 
àçopfjvi;  If  Y  ta  V  venant  :  Éii  qucMjoe  nudan] 
extra  ha?€  puUnt,  Qiiidiiiii  dit*  Irai  m  ci  t  dtras  partes, 
rum  et  occasionem;  et  pro  îllo,  qmiu  dî\i »  aciu , 
mmi  res,  id  eat  icpé^iMiTa^  qim-  ne  |)nct«ni»8e  vil 
ftiitts  habui  attingert*  :  ca^lerum  \ih  iiec  sttxUï^  Balîai 
iiccomnesetifitiiit^ri  l^jous  credo  ;  qiioil  apparcliil  dil 
lèvent ibifô,  quîiï  de  uiriiqiie  vt  dicîim  :  eruiit  enim 
niitlto  y  quaiu  qiiie  ïiU  Atm^niih  comprelKnnduntur. 
pltireâ  aiiclores  legl,  placui^^e  quitiusdaiu  ^  uiiuiD 
staiiim  QSêe,  conjccturalem ;  ^dqiiibusplacuerit,j 
ilti  Iradiderunt^  noqii<?  i^go  u^quarn  reperirepolui^rtiîi 
tumen  hanc  sectili  dicuiitur,  quod  rea  ontnia  signîa 
retiir^quo  modolicel,  qiialttatts  qtioque  solum  sl^taoi  îk- 
ciant,  quia  ubique  »  qualis  sit  eu  jusque  rei  notura,  qottri 
p<^t£ât  ;  ât^  utruc  1 1  rtque  modo  sequt^t ur  su  ittnia  con  f u  sto  Nfe* 
qiieiDt^e^tfUnum  quiastatunt  facial,  an  nuUuiu.sionMitia 
tAiisoc  iUiit  coiiditioni&  ejnsdem  :  conjectura  dicUetia 
eof^tu,  ié  est  direelione  quadam  ratiouia  ad  vârttalflB^ 
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Térllé  :  d*oà  le  nom  de  eot^^Horet  a  été  donné 
à  œuc  qui  inlerprèfeent  lee  senges  et  les  présages. 
Cependaat  ce  genre  d'état  a  reçu  différents  noms , 
eomnae  on  le  irerra  par  la  suite. 

Qwlqiies-UBS  ont  reconnu  denz  états,  qu*Ar- 
dddème  appelle,  Ton  an^eetuml,  et  Tantre  dé- 
fmitf;  meîs  il  exclttt  la  qualité  y  parée  que ,  selmi 
tady  les  qoe^tioDS  sur  la  qualité  répondent  à  oel- 
leMi  :  Qu'eH-ce  que  IHniquiié,  IHi^uiHee^  la 
éùobéissaneePee  qu'il  appelle  question  sur  l*i^ 
ieuHté  et  la  différence.  Il  y  a  encore  une  autre 
spteîon  qui  admet  aussi  deux  états,  mais  Tan 
m§aHf^  et  Tautre^iindt^'a/.  Le  lèégâtiftBl  celui 
^  nous  nommons  conjectural;  mais  les  uns, 
■e  eoncidéraDt  que  le  défendeur,  le  font  absolu- 
wnt  n^atif  ;  les  autres  le  font  partie  négatif,  par- 
tie coq|eciural,  parée  que  si  l'accusé  se  défend  par 
la  dénégation ,  l'aoeusateur  prouve  par  la  conjec- 
tve.  Véiatjuridicial  est  celui  que  les  Grecs  ap- 
pellent duuuoXoYtxoç,  qui  traite  du  droit;  mais  de 
■toe  qa'Archidème  exclut  la  qualité,  ceux-ci 
njetteat  la  définition,  qu'ils  regardent  comme 
■edépendaooede  l'état  Juridicial;  car  ils  préten- 
if^  que  lee  questions  Juridiciales  doivent  être 
psiècs  aittri  :  TeUe  action  doUrelle  être  qualifiée 
iê  êocriiége^  de  vol  ou  de  démence  ?  C'était  aussi 
ropinîOQ  de  Pamphile;  seulement  11  a  divisé  la 
quaUlft  ea  phiaienrs  espèces. 

Bcaoeoiq>d'écri vains  postérieurs  se  sont  bornés 
i  dianger  iêinoms,  et  ont  compris  toutes  les  causes 
Boasdeox  genres  :  celles  dont  lejait  e$t  douteux  j 
wm  le  premier  ;  celles  dont  le  fait  est  constant  y 
ms  le  second.  Et  cela,  par  la  raison  évidente 
fi'un  fidt  est  nécessairement  ou  certain  ou  încer- 
tûL  S'il  ne  Test  pas ,  il  y  a  conjecture  ;  et  s'il  est 
certain,  il  relève  des  autres  états.  C'est  en  effet 
eetpie  veut  dire  ApoUodore,  en  prétendant  que 
kqaestion  repose  ou  sur  des  choses  extérieures , 

«de  eCiam  somnioram  atque  ominam  interprètes  con- 
fukfrts  ¥Ocantur;  appenatiim  tamen  est  hocgenns  varie, 
BCitMqaentibus  apparebit.  Fuerunt  qui  duos  status  face- 
fat:  Archidemns  confecturalem,  et  ftnitivum,  exclusa 
fitiitaie,  qtiia  sic  de  eaqiiseri  exîstimabat,  Quid  essct 
iirifttKni?  quid  ïnjustum?  quiddïcto  audientem  non 
eae?qaod  vocal,  de  eodemet  allô.  Huicdiversa  senten- 
tiiwnim  fuit,  qui  duos  quidem  slatus  esse  Toluerunt, 
ué  mrnm  infitialem,  àWcramjuridlcialem  :  infitlaUs 
M,  qneon  nos  dicimus  conjecluralrm ,  cni  ab  infitiando 
■OBCB  alii  in  totum  dederunt ,  alii  in  partein ,  quia  accusa- 
lNaBCQDJeclura,renm  infitialione  uti  putaverunt.  Jt/ri- 
àtiaiis  est, qui  éixato).cYtx6c  grapcedicitur;  sed  quemad- 
I  ab  Andiidetno  qualitas  exclusa  est ,  sic  ab  bis  re- 
finitio  ;  naro  subjiciunt  eam  Juridiciali ,  quœren- 
i  arbilraiitur,  Justumne  slt ,  sacrilegium  appel- 
Uti  qwod  oàjieiatur,  vel  furtum,  vel  amenliamP  qudi 
aopiDÎoiie  Painphilos  fuit;  sed  gualitatcm  inpiura  par- 
litiH  e«t  :  plurimi  deinceps,  mulatis  tantum  nomiolbus, 
ta  rem^  de.  quanon  constet,  et  in  rem,  dequa  consiet; 
Baine»t  lemniynec  aliter  fieri  potest,  quam  ul  aut  cer- 
tom  sil  foctum  esse  qald^  aut  non  sit  :  si  non  est  certuni, 


qui  donnent  lieu  à  la  conjecture,  ou  sur  nos  propres 
opinions.  11  appelle  le  premier  état  réely  icpaYfMi* 
Ttx6v,  et  le  second  intellectuel  y  irep\  ^woioç.  C'est 
aussi  ce  que  veulent  dire  ceux  qui  nedistingoent 
que  le  doute  et  le  pr^ugéy  dxpoXyjirrov  et  «po^v 
«Ttx^,  entendant  par  préjugé  ce  qui  est  évident. 
C'est  enfin  ce  que  veut  dire  Théodore,  qui  réduit 
tout  à  deux  questions:  Le  fait  existe-t-U?  et, 
le  fait  étant  certain ,  quelles  en  sont  les  cireone- 
tances  ?  Car  on  voit  que  toutes  ces  opinions  sont 
les  mêmes  au  fond,  en  ce  qu'elles  assignent  la 
conjecture  au  premier  genre,  et  les  autres  états 
au  second.  Mais  il  reste  à  savoir  ce  que  c'est  que 
ces  autres  états.  Apollodore  les  réduit  à  deux  : 
la  qualité  et  le  nom,  c'est-à-dire  la  définition; 
selon  Théodore,  c^est  V  essence  y  la  qualité,  la 
quantité  et  la  relation.  \\  y  en  a  qui  veulent  que 
la  question  d'identité  et  de  différence  appartienne^ 
tantôt  à  la  qualité,  tantôt  à  la  définition. 

Posidonius  rapporte  aussi  tout  à  deux  chefk, 
les  mots  et  les  choses.  Les  mots  donnent  lieu  à 
ces  questions  :  Ont-Us  une  signification,  quelle 
est-elle,  quelleenestNtendue,€tcommentont4ls 
cette  signification  ?  A  l'égard  des  choses,  il  s'agit 
ou  de  l'existence,  et  c'est  l'objet  de  la  conjecturBy 
qu'il  appelle  induction  sensible;  ou  de  la  qualité; 
ou  de  la  définition,  qu'il  appelle  induction  inteU 
iectuelie;  ou  enfin  de  la  relation.  De  cette  divi- 
sion en  est  venue  une  autre,  des  choses  écrites,  et 
des  choses  non  écrites.  Celsus  Cornélius  a  établi 
aussi  deux  états  généraux  :  Si  une  chose  est,  quelle 
elle  est?  Dans  le  premier,  il  renferme  la  défini^ 
tion,  parce  que,  soit  qu'un  homme  accusé  d'avoir 
dérobé  de  l'argent  dans  un  temple  nie  le  fait, 
soit  qu'en  l'avouant  il  prétende  que  cet  argent 
appartenait  à  un  particulier,  il  y  a  toujours  lieu 
de  rechercher  s'il  a  commis  un  sacrilège.  Quant 
à  la  qualité,  il  y  distingue  \efait  et  ce  qui  est 

conjectura sit;  si  ccrtum  est,  rcliqui  status.  Xam  idem  di- 
cit  Apollodorus,  quum  quacstioncm  aut  in  rébus  extra po- 
sitis,  quibus  C4)njectura  explioafur,aut  in  nostrls  opinio* 
nibtis  existimat  positam, quorum  illud  TcpaytiarixÀv ,  lioc 
îTEpl  èwoCoç  vocat  :  idem  qui  àTtpoXTjTrrov  et  TcpoXrjirrixèv 
dicunt,  1(1  est  diibiumei  prœsumplum ,  quo  significatur 
de  quo  liquct.  Idem  Tlieodorus  :  qui  deeo  .In  sif,  et  de  oc- 
cidenlibus  ci ,  quod  esse  constat ,  id  e«»  irepl  oOcCac  xat 
G^J[LCz€r{iLo•:(a^,  existimat  quari  ;  nam  in  liis  omnibus  prius 
genus  coujnturam  iialKît ,  sequens  reîiqua  ;  sed  bîrc  rclî- 
qua  Apolîotîorus  duo  vult  esse,  gvalifatcmjei  de  nomine, 
id  est  finilivam  :  Tlieodorus,  quid,  qualc,  quantum,  ad 
aliquid.  Sunt  qui  i'Xdc  codem  ctdealio,  modo  quali la- 
tent esse,  modo /m  iVionem  velint.  In  duo  et  Posidonius 
dividit ,  loccm,  et  res  :  in  voce  quaripulat,  An  signlfi- 
cet,  quid,  quam  mulla,  quo  modo  ?  in  rébus  conjectu- 
ram,  quod  xax'  aWOyiaiv  vocat,  et  qualitatem\eX finitio- 
ncm,  cui  nomcn  dat  xax'  ëwoiov*  et  ad  aliquid,  undo  et 
illa  divisio  est ,  alla  esse  5cnp/a,  alla  inscripfa.  Celsus 
Cornélius  duos  et  ipsefecit  slatus  générales,  An  sit?  Quale 
«//?  Priori  suhjidiyîni«onewi,  quia  aeque  quaîratur.  An 
sit  sacrilcgus,  qui  nihilse  sustulisse  de  lemplo  dicit,et 
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ftmt  e<  (fBl  «tft  dé  to  fwmmfité  et  4e  fmtemhamj 

Il  j  a  «Ai»re  «ne  aotr»  OHMiere  4«  Avtar  la 
éttfi.  TMie  fimtivrferse,  dît-M,  ravie  flr  l 
iêneetm  mf  tai  fii<li<^>  U  flitié  pet  toe 

de  tiMte  dMee  j<  elle  ewij  m  elle  m  été,  m  elle 

iiéUtMt:opMM^€éltnbkeketaeqÊi 

iêm  TéM  etmfutmnl  qa^as  état  ée/aH, 

eH  M  s'agtaMit  poreuMit  et 

pMéeldoMLQsMtà 

géaéral,  die  taniC  nraot  des 

terreta ,  e«  Tm  oe  s'aflK  gaëre  rezHAcr  ji , 

fmaenfêe^eefmesilmÊédeimilemùmdeéoii 

être  réjmié  homnéie.  QtmnMnn  ea  frticitier,  la 

qoatilé  donne  Hea  à  des  <|MfltkiM  tkées,  tantôt 

4» jUMwntfMtûM  a—n^  ^  tant  fe  — ■*» 
aae  oenooiDiawiB  «hbibii^  a  «w»  k  ^mr, 

par  eiemple  :  5î  eeimqid€  dérobé  dmmMwm  iem- 

ptefar^emi  d'MMpartiemtieresiefmpmbie  desa-' 

erilége;  tanlM  ^rnne  ehote  ^maUfée^  qmmà  le 

Irit  cft  certain ,  et  qu'on  an  doote  pas  de  ce  qa'ii 

est;àqooiie  rattachent  loales  les qncstioas  de 

rkmnéle,  do  juste  et  de  Vuiile.  Oa  Tcnt  aaai 

qae  ces  deax  états  renferment  tons  les  antres, 

parce  qoe  la  quantité  se  rapporte ,  tantôt  à  lacoa- 

jeetore  :  Le  soleil  esUlplus  grand  que  la  terre? 

tantAt  à  la  qualité:  Quel  degré  de  peimeau  de  ré- 

campenêe  mérite  cet  homme?  La  qaestkw  de 

compétence  est  également  une  dépendance  de  la 

qualité,  et  renferme  la  définition.  Quant  aux  états 

qui,  ayant  pour  fondement  la  contradiction  des 

lofs  9  fc  traitent  par  Toic  de  raisonnement,  c'est- 

qniprivatam  penwtamecntMmuiM^ÊÊeiqualitatem, 
io  r#fii  et  «^p/tnadlTidit  :icripCo,qoatiior  partes  lesdet, 
eieliMê  tmilaliofie,  quantitatem  et  mentU  qvœsikh 
nem  cimimiann  Mbjidt  Est  eUam  alla  in  duos  dîTideDdi 
•tato»  ratio  ,qott  docet ,  aat  de  tubêtantia  controTernam 
eaae,  aat  de  qualiiaU;  iptaro  porro  qnaliiatem  aot  in 
êummo  génère eooMen ,  aot  in  sueeedentilnu  :  de  aab- 
aCaotla  eut  conjectura,  Qii«stio  enim  tractatar  rei.  An 
facta  tii?  An  flat^  An  Jutura  si(?  Interdum  eliam 
menti»}  idque  mdiiM,  qaam  quod  iia  plaçait ,  qai ftatom 
eandein  facti  Domliiairenint,  tamqaam de  pneterito  tan- 
tam ,  et  tantam  de  fàeUi ,  qucreretur.  Part  qnattUlis ,  qo» 
ettde  tuninioginieniraroin  jadiciumTenit:  qaaie  ett,  Idne 
êithoneêtumtqwHivulgo  laudaturfSueceâeaUamÈatem 
§Um  de  communi  appellatione,  ut,  Sitne  iacrUegus,  qui 
peeuntam  privaiam  ex  templo  furatus  estP  Aot  de  re 
denoHiinata,  ubi  et  Dictum  esae  certum  est,  nec  dubitatur  ; 
quid  ait ,  quod  foctum  est, cui  •objacentomnet  de  hones- 
tiMtJuêtiê,  utilibui,  qoMtionet.  His  etiam  eaeteri  status 
eonilnerl  dicuntur,  quia  et  quantités  modo  ad  collecta- 
ram  referatur,  ut  Majwne  iol,  quam  terrai  modo  ad 
qualiUlMn ,  Quanta  pœna  quempiam,  quantave  prœ* 
mio,  Mit  (^/icijustumfei  translatio  rersetur  drca  qua- 
iiUlem  f  et  defloltio  pars  sit  traoslationis;  quin  et  contra- 


Kdepé- 
qpi  a  écrit  oa  pari». 


hA  :  Si  êeik  ekoeeeai,  ee  fm'eileeti, 
faefle  eOr  esf.'CB  qpi s*CBfeBad safBaBBMKal,  il 

tjaa^  Ceat  aaan  k  alfiiat  da  Fiirocte,  ML 
Aaloiae  Rcoanatt  csafaiK^  trois  étala.  la  aia» 
iièredeMutéueomnym-ûjteréduiièwmiriÊ**^ 
peHi  membre  de  faesfioas  .*  tMe  uelkm  «  dfd 
/Dleovaoa;aaaead!ratl,  ov  Tsa  n'abat  car  ~ 
droit  de  lmfÊire;eUeetièmme,ameUeeMiuimeh 
nasse.  Mais  cohbw  le  aart  droet  est  éqaivnqae^ 
et  qull  peut  être  priségaieaBeatctpoarcequI  Cil 
coafBraae  à  la  bi  et  poar  ce  qai  est  coatanae  à 
réquité,  ceaz  qai  ont  saifi  M.  Aatoiae  ont  toala 
distingaer  plas  daireaMnt  ees  trois  états,  cl  oaft 
en  eontfqaeacft  appelé  le  preiaier  eonpeetwrtdf  la 
second  lépa/,  et  le  troisième  iarûiicîa/r  en  ^Ml 
Yirginias  lesapprouTc  Ensuite,  diTisuitces  tiail. 
états  en  plusieurs  espèces,  ils  ont  rangé  aoos  Fétaft 
légal  la  liç/fatlsoa,  et  les  autres  états  qui  ont  pour 
ftindemcnt  ce  qui  est  écrite  les  lois  amtnUroê' 
I  (irnfoulin)fULlettreeXVesprii{xxzkp9^ 


trn  Icges,  et  ntiodBalifQS  stalos,  id  est  syHoslaBBi,  et 
plermmqne  scripti  et  Tolonlalis ,  cqoo  nitanlnr  (wm  qiwd 
hic  lertios  aliqûando  conjecloram  acdpit ,  Quid  leaserjl 
ieçis  €Dii«/i/M/ior/),amb^aitatemTeroaeoiperco^îeclMa 
expiicari  neeesse  sit;  qoia,  quam  sit  manilèstomy  Teiho* 
rum  inteUectam  esse  duplieem ,  de  sob  qoeritar  Totaa- 
UCe.  A  plurimis  très  sont  fiicti  générales  status,  qotas 
et  Cieero  in  Oratore  utitur,  et  oomia ,  qo»  aot  in  ooaira* 
Tersiam,  aot  in  contentioiiev  reniant,  contineri  potal, 
Sêtne?  Quid  sit?  Quale  sit?  quoram  nomiua  apertioia 
sont, quam  ot  dicenda  sînt:  idem Patrocles  sentiL  Tiet 
fedt  et  M.  Antonlas,hisqnidem  Tcrltts  :  Paucœ  res  susU^ 
quibus  ex  rébus  omnes  orationes  nascuntur,/aetum9 
nonfaetumijusj  injuria;  honum^  malum,  Sed  qao* 
niam ,  qood  jore  didmor  fedsse,  non  banc  solom  inlel* 
loctum  habet,  ot  lege, sed  iUom  qooqoe,  ut  juste  fèciaae 
Tîdeamur;  secuti  Antonium  apertios  Toloerunt  eoadea 
status  distingoere;  itaque  diieruntcof^ecdiralem,  lepo- 
lem  t  juridiciiUem ,  qui  et  Virginio  placent  Horum  deîode 
fecerunt  spedes,  iU  ut  legcUi  subjicerent/ni/ioaem,  et 
alios,  qui  ex  scripto  dicuntur  :  legum  contrariarumt 
qu»  ÂvTivo(t(a  dicitur  ;  et  scripti  et  sentenUœ  tel  aelirji* 
tatis^  id  est  xorà  ^vrrdv  xod  Siâvotav;  et  |UTdSlir|iiv,qaani 
nos  Tarie  translativam,  transumptivam,  tran^pœétk^ 
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)^  ta  iranstafion  ou  eompélence  {mxakri^^iv), 
k  fftfis0EiiieitieDt  (miXXoytaçibv) ,  r ambiguïté  (du- 
IiSqSJw),  et  que  fénumère  ici ,  parce  que  ta  plu- 
ftrt  des  rhéteurs  les  appellent  états,  quoique 
qKlqites-uns  niaient  voulu  y  voir  que  des  ques- 
tfOMlégato. 

Atbénée  admet  quatre  états  :  le  premier,  irpo- 
wixEtxJ)[v  «Wvtv,  OU  TtotpopfjLTjix-^iV,  qui  cousiste  à 
nkorter,  et  appartient  proprement  au  genre 
éHibèfixiif;  le  second ,  <ïTjvTe).utV>  et  par  lequel  il 
oAeod  la  question  de  fait  ou  de  conjecture,  ce 
^  résulte  de  la  suite,  plutôt  que  du  nom  dont 
ilfe  «rt  pour  désigner  cet  état;  le  troisièine, 
UkÀa&ruc^v,  ou  leiat  de  déÛniUon,  qui  con- 
rigle  dans  une  substitution  de  mots  ;  enfin  le  qua- 
tiiènt,  qa^û  appelle  du  même  nom  que  les  autres 
rhélww,  c'est-à-dire /VV4iO'wn<fif*m^;  car,  comme 
jeTaidît,  on  varie  beaucoup  dans  lesdénomina- 
ikm.  U  en  est  qui ,  par  le  mot  u7:*>X«xTixTiv,  en- 
teifait  la  translation  ou  compétence ,  à  cause 
dt  ridée  de  changement  renfermée  dans  le  mot 
grec.  D'autres,  comme  Céeilius  et  Théon,  ont 
nmima  aussi  quatre  états,  mais  difTérents  : 
hunê  chose  est  y  ce  qu'elle  est,  quelle  elle  est, 
m  quaniiié.  Aristote ,  dans  sa  Bhétorique ,  veut 
ifam  Unité  <s|^e  de  matière  consiste  dans  trois 
ehoaea  à  oonslater  :  la  vérité,  ce  qu^il  faut  fuir 
méfiier  (ce  qui  appartient  au  genre  d^libératif), 
rUiÊiiiéf  et  la  différence;  mais  sa  division  l'a- 
méoe  à  cette  conclusion,  qu'on  doit  examiner 
^'*-^-nceàn  fait,  sa  qualité,  sa  quantité^  sa 
cité^  Il  a  aussi  en  vue  la  déÂnition  dans 
a  «adroit  où  il  dit  qu'en  certains  cas  on  peut  se 
lihldr^  de  cette  manière  :  Tai pris,  mais  je 
•*•!  pas  volé;  fai  frappé^  mais  je  n"ai  pas 
d*tnUrage.  Gcéron,  dans  ses  livres  de 


;  <yvî5.oTfiojji2>v^  qitem  accipimus  ratiocina- 
^  f d  coHectivum;  ambi^uitatis ,  tniic  à^fifiQUa 
mtÊÊÈtm  ;  quoê  |>08ui ,  qaîa  et  ipsi  a  pteriBqub  staiits 
affdhlùir*  quumquitiu^âm  legaîes  |K)tiu&  quœstîoncs 
mikl  ptyiirrit  Qualmar  ft-Tit  Atlietia'tiA,  TrprpeTCTtxt^v 
mstv.vci  «BqpsfjâTiTtxnv,  id  e«t  exhoriattvum  j  qui  sua- 
•ÉRKâif  profiriiifi;  «vvtE}ktM.nv)  qua  conjecturant  jiignift- 
evi,  f»ip«  «-K  \iif>,  quir  6eqi)tfnltir,  qtiam  px  ipso  nomme 
t;  v=:'xiI«itnxT^v,  ca^Tif^ioest  »  mutatiofie  enîm  no- 
\Juritiiriatrm,  éailem  ap(M*lblbnc  gf^iM:»  . 
ifOMis,  bam  eM,  utiluif  mulU  iit  iiominibuA 
Suni  qui  v9c«)j.axnK:^jV  tranxtalionem  esse 
,  lecoti  liatic  meitntifjnls  Glgniflcationem  : 
êiû  lotidftii  status^  sf!d  skWm,  An  sii?  Quidsit? 
j»  Qfi(infum»if?  ut  rax^iliiis  el  Tlieoii.  Aristo- 
Bbetortci»  etïam  sic  onme  opiis  dtvidit ,  in  veri* 
^«1  ptUMÛa  ac  /ttgiriidn,  quod  est  ftiiasnrîse,  et 
atque  alio;  purtivnàù  Unwn  ad  boc  pervcnit, 
M  dmâéi^  Quak,  Quantum  ,  H  O^f^^t  mi^/Zifm  51^? 
putt^L  Qy*3dam  timeri  kico  fiiiilionis  quoqrie 
,  quo  didt,  qUiVdiini  sic  defi^ndi^  Sustnlii 
i/tÊTtum  feci  i  Percussi,  sedmn  injuriant  feci^ 
fiiCieero  Id  libri<  rbetodcis,  facti,  nominis , 
actionU;  ut  io  facto coiyeclurai  in  naminejf  ni* 
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rbétorique,  avait  aussi  compté  quatre  états  :  la 
[  faitf  le  nom,  le  genre,  et  Vactitm.  Par  kfaU 
il  entendait  la  conjecture,  par  le  nom  Ta  d^fit- 
tion^  par  le  genre  la  qualité,  et  par  Taetion  le 
droit,  auquel  il  rapportait  la  compétence.  Mais 
dans  un  autre  ouvrage  il  considère  les  questions 
légales  comme  des  espèces  de  l'action.        ~) 

Il  y  A  des  rhéteurs  qui  ont  reconnu  cinq  états  : 
la  conjecture  f  la  définition,  la  qualité,  la  qnap 
tué,  la  relation,  Théodore,  comme  Je  Tai  dit,  '. 
aussi  adopté  ces  principaux  chefs  :  Si  une  chf^* 
est ,  ce  qu'elle  est ,  sa  quantité ,  sa  relation.  I 
pense  que  ce  dernier  chef  consiste  princl paiement 
dans  la  comparaison  ^  parce  que  meilleur  et  pire  , 
plus  grand  et  moindre,  sont  des  termes  corrélatifs 
qui  ne  peuvent  s  entendre  Tun  sans  Tautre.  Mais, 
ainsi  que  fe  Toi  déjà  fait  remarquer,  Téfat  de  re- 
lation renferme  aussi  toutes  les  quesitons  qui  re- 
gai-dent  la  compétence  :  Si  tel  a  droit  d'intenter 
une  action,  s'il  lui  appartient  défaire  telle 
chose  contre  tel,  en  tel  temps,  de  telle  ma» 
nière*  Car  tout  cela  suppose  nécessairement  une 
relation  avec  quelque  chose. 

D autres  comptent  six  états  :  la  conjecture^ 
qu'ils  appellent  *fl^imv;  la  qualité;  la  propriété, 
îûiotTiTa,  ce  qui  implique  la  définitinn;  la  quan^ 
titéf  ù^kv;  la  comparaison;  et  la  translalion 
pour  laquelle  on  a  même  imaginé  un  mot  nou- 
veau, |i.£tçïffta£5n;  :  je  dis  nouveau  pour  spécifier 
un  état  ;  car  Hermagoras  s*en  sert  pour  désigner 
une  espéee  du  genre  jurldicîal  II  a  plu  à  d'au- 
tres d*établir  sept  états,  sans  y  faire  entrer  ni  la 
translation,  ni  la  quantité,  ni  la  comparaison; 
mais,  à  leur  place,  ils  substituent  quatre  états 
légaux  ,  qu'ils  ajoutent  aux  trois  états  rationnels. 
D'autres  vont  jusqu'à  huit,  en  ajoutant  aux  sept 

tië,  in  gmern'.quaUtas,  in  aclione;ïMinlelligeft^r:jurt 
»iahjec«rât  Iranilatjonpm  ;  verum  Idr  IpgaU^qiiôqiie  quâ&s* 
Uones  aJio  loe4>  traciat  ul  species  actionis.  Fiiertint  qui 
facereniquïiiqiie,  conjecturamp/tnidonem,  qualifutemp 
^ tianti ta  fem,  ad  atiquid  t  TheodQrm  quoque,  ut  dlïi, 
«isdem  gencralibua  capilibua  wlilur,  An  sU?  Quid  sH^ 
Quale  Bit?  Quantum  sit?  Ad  atiquid  ;  Imc  ulUmiiia 
maxime  in  comparai! vo  gmerc  versa n  pulat  ;  quoniam 
meliu»  ac  (>eju» ,  majyâ  el  mitiyfl ,  ni  si  alio  relnta  non  ïù- 
telliguntur.  &eâ  m  illas  quoqiie  lianKlalivaR  ,  ut  gupri  ii> 
gnificavi  quàe&UonPS  incidunt ,  An  huiçjtts  ogendt  fil  ^ 
vel  /acere  atiquid  œnveniat?  An  contra  hune?  An 
Itoç  tempore?  An  sic?  omnîa  enîmista  refeni  ad  alrqaM 
aecessc  est.  Alii  bcx  slakispulanl  jConjccfurafem ,  qaam 
^é^tavv  vocant;  kt  guntUatem;  el  proprietatem ,  Id  é»t, 
î  St  dnjTa ,  q  uô  verbo  fi  ni  tb  o^itTïâûuT  ;  el  quanti  fa  tem , 
quara  à^îctv  dicunt;  cl  comparationem;  el  iranjstatio- 
mm,  enjusad  hoc  no  vu  m  nomen  inTentum  est  ^té^aon; 
novum,  inquamj  In  slatu,  alioquj  ab  Hfrrr7agora  intcr 
species  juddiciales  tt&îtatiin:).  Abiji  septem  ps,^  placuil  -  n 
quibuii  uec  translaUo ,  ntK*  q nanti taa  ^  nrc  dompa ratio  re^ 
eepta  est  ;  eed  in  iiorum  triurn  locum  siibdiUe  qnatnor  le* 
gales fAdject^ieque  tribus  illiâ  rationalibus;  alii  perrenerunt 
usqueadocto,  tranutatione  ad  septemsuperiomi&djfcl^, 
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preroien  la  traralaHoo.  Dans  le  système  de  quel- 
ques-uns  ,  il  faut  admettre  une  division ,  qui  con- 
siste à  ne  donner  le  nom  d'états  qu*aox  états 
raiionneis,  tandis  que  les  états  iégaiix  sont  y 
comase  je  Tai  dit  plus  haut,  appelés  questions  : 
dans  ceux-ci  il  s'agit  de  ce  qui  est  écrit;  dans 
ceux-là,  il  s*agit  du  fait.  D'autres  ont  fait  tout 
lé  contraire  :  ils  ont  nommé  états  les  questions 
légales,  et  questions  les  états  rationnels.  D'au- 
tres enfin  ne  reconnaissent  que  trois  états  ration- 
nets  :  si  la  chose  est  y  ce  qu'elle  est^  quelle  elle 
est.  Hermagoras  seul  en  compte  quatre  :  la  con- 
jecture ,  \&  propriété  y  la  translation ,  et  la  qua- 
lité ^  qu'il  exprime  par  le  mot  d'accident,  xark 
ou{jLé6^T]X(fra;  regardant,  sans  doute,  le  yice  et  la 
vertu  comme  des  qualités  accidentelles.  Il  subdi- 
vise ensuite  la  qualité  en  quatre  espèces,  attri- 
buant la  première  au  genre  délihératify  quand 
on  exBxnlnecequHl faut  rechercher  ou  fuir;  la  se- 
conde au  genre  démonstratif,  quand  il  s'agit  de 
la  personne;  la  troisième  aux  affaires,  TrpaYfxom- 
xj^v,  quand  on  discute  des  choses  en  abstraction 
et  sans  acception  des  personnes,  comme  dans  ces 
questions  :  Celui-là  est-il  libre ,  à  qui  on  con- 
teste sa  liberté?  Les  richesses  engendrent-elles 
r orgueil  F  Telle  action  est-elle  juste  ^  est-elle 
bonne  ?  Enfin  la  quatrième  aux  questions  de  droit, 
laquelle  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'elle  se 
rapporte  à  des  personnes  déterminées  :  Un  tel  a- 
t-il  eu  droit  ou  raison  défaire  cela  ?  Je  n'ignore 
pas  que  Cicéron ,  dans  son  premier  livre  de  la 
Rhétorique^  h  donné  une  autre  interprétation  de 
la  troisième  espèce,  en  disant  qu'e//e  a  pour 
objet  les  questions  de  droit  qui  se  décident  par 
fusage  et  par  P  équité,  et  dont  r  examen  est  at- 
tribué chez  nous  aux  jurisconsultes.  Mais  j'ai 
déjà  dit  quel  était  le  jugement  que  Cicéron  lui- 


même  portait  de  œt  ouvrage,  un  des  premlen 
fruits  de  aa  jeunesse,  et  où  il  avait  jeté  tout  ce  qall 
avait  appris  de  ses  msdtrea;  en  sorte  que ,  s'il  s'y 
trouve  quelque  erreur,  ce  n'eilt  point  à  lui  qu'il 
faut  l'imputer.  Feut-toe  aussi  s'eat-il  laissé 
préoccuper  par  les  exemples  tirés  du  droit,  4n'He^ 
magoras  cite  en  premier  lieu ,  ou  par  te  mot 
irpaY(Aamxolic9  doQt  les  Grccs  se  servent  pour  dé- 
signer les  jurisconsultes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ea 
substituant  à  sa  Rhétorique  son  admirable  traUé 
de  VOratem,  il  s'est  mis  à  l'abri  du  reproebe 
d'avoir  donné  de  mauvais  préceptes. 

Je  reviens  à  Hermagoras.  Il  est  le  premier  de 
tous  les  rhéteurs  qui  ait  fait  de  la  transkUiùn  un 
état  distinct,  cpioiqu'au  nom  près,  on  en  trouve 
quelques  gemes  dans  Aristote.  Quant  aux  qne^ 
tions  légales,  il  en  reconnatt  quatre  :  la  qneatifla 
à'écrit  et  d'intention ,  qu'il  appelle  xcrak  ^v,  inA 
ÔTtf^atpcffiv,  c'est-à-dire  ce  qui  estait,  et  réxeep* 
tion  (le  premier  mot  lui  est  commun  avee  tous 
les  autres  rhéteuvs,  le  dernier  est  moins  usité); 
la  question  de  raisonnement,  celle  tTambigtatif 
et  enfin  celle  des  lois  contraires.  Àlbutiui  a 
adopté  la  même  division,  mais  il  en  distrait  la 
transUUiony  qu'il  comprend  dans  les  questions 
de  droit  ;  et  parmi  les  questions  légales  il  ne  volt 
point  de  place  pour  celle  de  raisonnement.  Gen 
qui  voudront  faire  une  lecture  approfondie  dss 
anciens  y  trouveront  sans  doute  beaucoup  de 
choses  que  je  ne  rapporte  pas;  mais,  pour  mol,  Je 
crains  de  ne  m'étre  d^à  que  trop  étendu  sur  estta 
matière. 

Quant  à  mon  opinion  personnelle,  j'avooeni 
qu*eile  diffhreunpeu  decelle  où  j'étais  autrefois; 
et  si  je  n*avais  égard  qu*à  ma  réputation ,  le  plus 
sûr  serait  peut-être  de  ne  rien  changer  à  ce  qoe 
j*ai  non-seulement  cru  moi-même ,  mais  encore 


A  quibnsdam .deinde  divisa  ratio  est,  nt  statm,  rafiona- 
hs  appellarent;  quœstiones  (qncmadmodam  supra  dixi) , 
légales;  in  illis  de  re,  in  Yàideseripto  quaereretur ;  qui- 
dam in  diversum  hos  status  esse,  ilias  quœstiones  malue- 
runt.  Sed  alii  rationalts  très  putarerant ,  An  sit  P  Qtiid 
sit?  Quale  5<^?  Hermagoras  soins  qoataor,  conjecturam, 
proprletatem ,  Iranslationem,  qualitatem,  qnam  per 
accidentia ,  id  est  xatà  a\)^^%6xtt ,  vocat,  hac  interpre* 
tatione ,  An  illi  accidat  viro  bono  esse ,  vel  maloP  Hanc 
ita  dividit,  de  appetendis  et  Aigiendis ,  qiue  est  pars  deli- 
beraflva;depersona,  ea  ostcndilar  laudativa  ;  negotia' 
iem,  quam  7cpaY|UETixi?|v  Tocat;  in  qoade  rébus  ipsis  quae- 
ritur,  remoto  personarum  complexn ,  ut ,  Sitne  liber,  qui 
est  in  assertioneP  An  divKiœ  supcrbiatn  pariant  P  An 
justumquid,  an  bonum  sit  ?  Juridicialem,  in  quafere 
eadem,  sed  certis  destînatisque personis  quserantur  :  An 
ille  juste  hoc  JeceritfVelbeneP  Necmefeilit,  in  primo 
Ciceronis  rlietoricoaliamesse  loci  negotialîs  inierpretatio- 
nem,  quum  ita  scriptum  sit,  Negotinlis  est,  in  qua,  quid 
,uris  ex  civili  more  et  œquitate  sit,  consideratur  ;  eui 
diligentiœ  prœesse  apud  nos  jurisconsulti  existiman- 
tur.  Sed  quod  Ipsius  de  bis  libris  judicium  fuerit ,  supra 


dixi  :  sunt  enhn  velut  regestae  in  bos  oommentarios»  i 
adolescens  deduxerat ,  schol»  ;  et  si  qua  est  in  his  4 
tradentis  est;  si?e  enm  movit,  quod  Hennafçorts  _ 
in  boe  loco  posuit  exempla  ex  quflsstiooibos  jiiris;~iive, 
quod  GrsRci  icpoty|iattxo'6c  vocant  juris  interpreles.  Stà 
Cicero  quidem  bis  pulclierrimos  ilioe  de  oratore  tobatitoit, 
ideoque  culperi,  taroquam  fkisa  praecipiat,  non  poteit; 
nos  ad  Hermagoram.  Translationem  bicpriraosc 
tradidit,quamquam  seraina  ejus  quaedam  dtra  i 
Ipsum  apadAristotelemreperiuntur.  î<egalesaul«ai([ 
fiones  bas  fecit ,  sctipti  et  voluntatis  (qnam  Ipte  voeal 
xorrà^vrràv,  xal  <nu^ai^fxis,  id  est,  dictftmei  ejcoepti§' 
nem ,  quorum  prius  ei  cmn  omnibus commotie  est,  exoep- 
tionisnomen  minus  usitatum),  ratiocinatintm,  ambh 
guitatis,  legum  contrariantm.  Albutius,  esdem  divIsioM 
usus.,  detrabit  translationem ,  subgiciens  esni  Juridiciah  : 
in  legaiibus  quoque  qusestionibus  nulluro  palat  esse,  qui 
dicatur  ratiocinafivus.  Sdo  plura  inventuros  adbne,  qii 
légère  antiquos studiosins  volent;  sed  ne  bœe  qvoque  ex- 
cesserint  modum ,  vereor.  Tpse  me  paohim  in  alia,  quam 
prius  bainierim,  opinlonenunc  este  oonAteor;  et  fortaais 
tutissimum  eral  IkoMe  modo  Btvdeati ,  nihil  tx  eo  OMtaMt 
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l^^lres  peiïtïatit  tant  d'amîi'es  : 
mats  ma  conscience  ne  saurait  se  résaudre  à  y&er 
deiUisiiXMilatiaQ  en  aucune  circonstance  ^  et  moins 
que  jamais  dans  un  ouvrage  où  je  ne  me  propose 
qm  d*être  utile  à  une  jeunesse  honnête.  C'est  ainsi 
qu^Hippocrate ,  si  célèbre  dans  la  médecine ,  pour 
oe  pas  exposer  la  postérité  à  faillir  avec  lui^  n'a 
pas  fait  difGcultc  d  avouer  qu1l  sï'tait  quelquefois 
trompé  :  en  quoi  il  me  paraît  bien  louable.  Ci- 
crroo  aa-t-it  pas  condamné  lui-même  sans  hé- 
fitatiûii,  dans  des  écrits  postérieurs,  quelques-uns 
de  ses  premiers  ouvrages ,  comme  son  Caluius 
et  SUD  ùicullus  »  et  ses  livres  de  rhétorique ,  dont 
ftî  parlé  tout  à  l'heure?  A  quoi  servirait,  en  effet, 
de  prulooger  ses  études  et  ses  travaux ,  s1l  n'était 
permis  de  revenir  sur  le  passé  et  de  trouver  mieux  ? 
D'ailleurs ,  rien  de  ce  que  j*ai  enseigné  autrefois 
n^ioraété  inutile  ;  car  jeraltacberai  mes  nouveaux 
préceptes  à  mes  premières  ébauches ,  et  personne 
n*arïra  lieu  de  se  repentir  d*avoir  appris  ce  qu'il 
iiit.  Je  ne  rae  propose  que  de  recoeiilir  ce  que  j'ai 
dé^dlt,  pour  le  disposer  dans  un  ordre  plus  clair. 
Ce  «juc  je  veux  surtout ,  c'est  que  chacun  me 
reade  le  témoignage  qu'aussibM  que  j'ai  acquis 
deoûareltes  lainières ,  j'en  ai  fait  part  aux  autres» 
A  Texemple  d'un  grand  nombre  d'auteurs,  je 
coQMTTalb  trois  états  rationnels  :  la  conjecture , 
la^ttâ/ifê»  ta  définition  y  et  un  état  lêgaL  Tels 
étxdetït  pour  moi  !cs  états  généraux.  Ensuite,  je 
dîvtels  l'état  légal  en  cinq  espèces  :  la  leltre  et 
Veiprtt,  les  iois  contrmrr^^  Xinductimi,  Vam- 
Ugulté ,  la  ira  nslatinn .  Mn  I  «  tenant  je  reconnais 
fie  rétet  légat  peut  être  Aie  du  nombre  des  états 
généraux:.  Car  il  suffit  de  dire  que  les  uns  sont 
iiflÉHBkels,  et  tes  autres  légaux.  Ainsi,  ce  que  j'ap- 
Hj^HPlibit  légal  ne  sera  point  un  état ,  mais  un 

fMl oioltisiutTil^  non sensl&sem  modo,  Tertrm  ^tiam  ap- 

pnÉHMsn.  Scd  non  sustjneo  fjti^  fjonBriu<;  niilii  «lisf^imti- 

li(i(taeo  pra^sertim  oprre,  q^fK}  \u\  iKinonini  juvciiuiii 

I  ulîlttâleiincotn{Kjnuîiiisj  io  uHa  parte  jocUdi  mei  : 

>  il  Hîpp'VritM,  clîîrnsartfî  meelkinie  ^videtnriionps- 

ÉK  fectsse  ,  quod  quosdant  errores  suos,  ne  po^tiTi 

t;  c4ïnt«snR  est  :  el  >L  Tnllîas  non  iJubîlavit  ali- 

[Hbros  jani  editofi  aliis  pnstea  sciiplis  ipse  dam- 

Caltikim  dtqiie  Liiculîiim,  et  lios  Ipso^i,  ûe 

iDodo  som  lôcntiis,  aitis  rlietniirir.  F.letHm  sup^'r- 

,  ioret  in  stodiis  longior  hhor,  si  nihil  lîceret  melius 

!prjetgritT^«  nrqnc  lam^n  qiiidqoam  et  liis,  qiiae 

lapftii  pL  «iperraruum  fuit  ;  ad  ea5tl*»m  enim  parliru- 

te  toe  qoAqne,  qnœ  nunc  pnrcipîam,  reveileoUir  :  ita 

vnÉMSi  didîct&^  pœntleat  ;  colUgerc  t^tiluni  eadom ,  ac 

AipaagrepBuloiignificantidSCOiinr  lomntbns  autem  sati^i* 

teftMi^olo,  non  nte  hipc  seriu!v  r^mon^trarc  atitÂ^qtiam 

■ni  ipw  fiersuaifrîm.  Secandtmi  pliinmoa  aoc- tores  scr- 

i^Mtt  trcs  mtionales  MatnR ,  conjrcturam  ,  qualifftfrm, 

t,miumîegairm;h]m\h\s,ÏQ[m  gênerai»*?  eraiit  : 

in  qnîfiqoe  sf>eciêi  padicbar ,  scripti  r f  volHnht- 

cfmhrariarum  i  colleciintmt  ftmbhjuUaiiJi, 

ttwmtimnonii.  ?ftinc  quarttim  ex  fteneraliliiH  intplhgn 

i  ;  âttflUril  *^iriii  prima  divisio  ,  qna  dïximus 
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genre  de  questions  :  autrement  il  faudrait  dire 
aussi  qu'il  y  a  un  état  rationnel. 

Je  retranche  également  lûtraiislatioii  des  cloq 
espèces  d'états  légaux  dont  je  viens  de  parier. 
A  la  vérité,  j'avais  souvent  dit,  ainsi  que  peuvent 
■  se  le  rappeler  tous  ceux  qui  ont  suivi  mes  leçons, 
et  même  dans  ces  entretiens  qii  on  a  publiés 
sans  mon  aveu  on  peut  lire,  qu'il  se  pràiente 
rarement  nne  cause  dont  la  iransiaUon  faase  es- 
sentiellement l'état,  et  qui  n'en  ait  pae  un  autre 
plus  véritable  :  ce  qui  fait  que  la  tramiation  a 
été  rejetée  par  quelques  rhéteurs.  Je  sais  qu'elle 
a  lieu  en  beanconp  de  cas,  et  surtout  dans  la 
plupart  de^  causes  oii  le  demandeur  échoue  par 
vicesde  forme  ;  car  voici,  enire  autre8,!es  questions 
qui  se  préseulcnt  alors  :  Un  tel  a-t-il  qualité  pour 
inienter  une  action  contre  quelqu'un?  a-t-ii 
âfùit  d-aetiomier  un  telj  en  vertu  de  telle  hi^ 
devant  tel  juge ,  en  tel  temps?  Mais  cette  trans- 
lation fondée  sur  les  personnes ,  le  temps,  le  droit 
d'action ,  etc.,  suppose  quelque  autre  raison  pré- 
existante. Ainsi,  laquestionn*est  pas  dans  la  trans- 
lation, mais  dans  les  motifs  de  la  translation.  Ce 
nest  pas  devant  le  préleur  que  vous  devez  ré- 
clamer ce  fdéicommis ,  m.ai&  devant  les  con- 
suls^ attendu  que  la  somme  excède  lajuridic^ 
(ion  du  préteur.  Il  s*agit  donc  d'examiner  si  ^a 
somme  e^t  telle  que  le  préteur  u%n  puisse  con- 
naître :  c'est  une  question  de  fait.  Vous  n'avez 
pas  droit  de  plaider  contre  moi;  car  vous  n'aves 
pas  pu  être  constitué  proeumtr  de  mon  affr^r- 
,çaire.  La  question  à  juger  est  donc  celle-ci  :  Va-t-d 
pu?  —  Vous  n\tvez  pas  dû  tu  al  laquer  au  pas- 
sessoire  f  maisau  pélitoire.  L*aetion  possessoîre 
est-elle  fondée?  C'est  ce  qu  il  s'agit  de  décider. 
Dans  tous  ces  exemples ,  comme  on  voit ,  on  passe 

)  altos  ratiotiales^  alto»  1efa1e»t  f'^^^e  :  îta  non  erit  slatos,  ^ 

]  q«iMtloiiTjm  gentis  :  alitjqiit  ^l  riithnalî*  stalus  es5^.  En 

I  m  etiam^  (|iJûÂSji«rjales  votmbaîtï,  rmwv\frans!atimieni: 

I  freqiienler  quîdem  (slcnl  onmes,  qui  mecccuti  sunl,  me- 

minisse  possunt)  testalua,  et  in  ipsiseliam  Dlis  sermon  i- 

I  liiiR,  mtî  nolenle,  vnlgalîsjmfi  Inmen  complexiis,  \ï%  m 

.   iilla  corilmversia  Iranslationis  slalnm  posâe  repcriii,  ni 

I  non  et  alins  in  eadeiu  recte  dici  \idpri4ur,  ideoqiie  a  qni- 

I  bîisdam  eum  cxcliisu-n.  ^'eql!e  ignoro  miilla  Irnusfeni, 

I  qnum  m  onifiibns  ierv  causi^i,  in  quibuis  cecidisse  quis  for' 

jmila  drcitur,  ha?  Rini  qna^stionf^s ,  An  hulc^  an  eum  hoc, 

an  hac  fege,  an  apudhunc,  an  hoc  (empi>re  Uceat  agere? 

et  si  qunsnnl  tnlia.  Scd  p*'rsonœ,  tcmpora^  aclioncs»  caî- 

terdqofî  pmpler   aliqiian^  ran^iam  trans^fennitur;  iLa  Eu  a 

tîsl  iii  traiislalîorie  quiPstio^Aeii  in  eo^  propter  qiiod  tians* 

féru  ni  ur  :  non  dfbes  apnd  prœforempetfrefideicùmmis^ 

suMj  sed  fipud  comntes  :  mftjor  fnim  prœtoria  cofjni- 

tione  sitmma  est:  quaeritiir,  .4ïi  major  xumrna  sitP  farti 

ronlrovernia  est.  Non  ticet  titi  ogere  meatm:  cognitor 

enimjicri  non  pùhmti  :  jadic^tio  est ,  ^n  pofuerilP  y  on 

dfî^itisti  interd^cere  ,  sed  petere  :  An  rrrie  intndtc- 

titm  sH?  ambigttur,  qtim  oinnia  sufccdunt  legilîniii 

quK'stiimibns.  An  nm  pra-scriptinni^  (etiam  ïn  quibu» 

iriaitiue  videlurmauifc^l*  iran-iJalio)  ea(*dém  omnei  ftp<JCîei 


à  d€S  questions  l@hS7qtti  sont  îe  téritable  état 
(le  chaque  oiuse.  Dans  les  cas  de  prescription , 
dans  ceux  môme  où  le  défaut  d'action  est  mani- 
feste^ la  gut^stion  nVst-elle  pas  toujours  de  même 
espèce  que  la  loi  en  vertu  de  laquelle  on  agit? 
Kb  sorte  que  la  œntestation  roule  tantôt  sur  le 
nom ,  ou  sur  Técrit  et  rintention,  ou  sur  flnduc- 
tion.  L'état  naît  de  la  question,  et  conséquem- 
ment  la  translation  ne  renferme  pas  la  question 
SUT  laquelle,  mais  à  l'occasion  de  laquelle  on 
<*onteste.  Vu  exemple  démontrera  cela  plos  ciai- 
lemeut  :  Vous  avez  tué  un  homme.  —  Je  ne  Vai 
pas  tué.  Question  :  La-t-U  tué?  L'état  est  de  con- 
j3Cture»  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  ici  :  Jai 
itcHon  contre  vous.  —  Vous  net  avez  pas.  Car  il 
Iriudraitque  la  question  fût  :  A-t-ii  action  P  et  que 
I  état  se  prit  de  la  :  ce  qui  n'est  pas.  En  efffet,  qu1l 
soit  reçu  ou  non  à  intenter  raction»  c*est  la 
question  finale ,  et  non  Tobjet  de  la  cause  ;  c'est 
sur  quoi  le  juge  pronoQce ,  mais  non  la  raison 
pour  laquelle  il  prononce.  Voici  un  exemple  sem- 
blable :  Vous  méritez  d'être  puni.  —  Je  ne  le 
mérite  pas.  Le  juge  verra  s'il  te  mérite;  mais  ni 
la  question  ni  l'état  ne  sont  là.  Où  sont-ils?  le 
voici  ;  Vous  méritez  d'être  puni,  parce  que  vous 
êtes  coupable  d'homicide.  —  Je  ne  le  suis  pai^. 
L'est'ili*'-  il  m'est  dû  des  honneurs.  —  Ilm  vous 
en  est  pas  dû.  Y  a-t-il  là  un  état?  non,  à  ce  que 
je  crois,  //  m'est  dû  des  honneurs,  parce  que  j'ai 
tué  un  fijran*  —  Vous  ne  Cavez  pas  tué.  Ques- 
tion et  état.  De  même ,  dans  cet  autre  exemple  : 
Vous  n*av€3  pas  le  droit  d'intenter  une  action, 
—  J'en  ai  le  droit.  Il  n'y  a  pas  là  d'état.  Ou  est-il 
donc?  Ici  :  Vous  n'avez  pas  droit  d'intenter  une 
action ,  parce  que  vous  êtes  noté  d'infamie^  On 
examinera  *'i7  est  notéd'in/ûmie^  ou  sUl  est  per- 
mis à  nu  homme  noté  d' infamie  d'intenter  une 
aciion  :  il  y  aura  là  question  et  état,  H  en  est 
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donc  de  ce  genre  de  cause  cdrSmê*ïù  genre  de  bi 

comparaison  et  de  la  récrimination. 

MaiSi  dira-t-on,  ces  propositions  :  J'ai  droit ^ 

—  Voîis  n'avez  pas  droite  ne  sont-elles  pas  sem- 
blables àcelles-ci:  Foiw  avez  iué—fai  eu  raison 
de  tuer.  Je  ne  le  nie  pas  ;  mais  ces  dernières  pro- 
positions ne  déterminent  pas  Tétat  ;  et^  à  propre- 
ment parler,  ce  ne  sont  pas  des  propositions ,  car 
elles  ne  développent  pas  suffisamment  la  cause  : 
il  faut  qu  elles  soient  accompagnées  de  leurs 
raisons^  Horace  a  commis  un  crime ,  il  a  tué  sa 
sœur.  —  Il  n*apas  commis  un  crime ^  car  il  a 
dû  tuer  une  indigne  femme  ^  qui  pleurait  la 
mort  d'un  ennemi.  La  question  sera  :  Était-ce  un 
motif  légitime  pour  la  tuer?  Et  Tétat  sera  de 
qualité.  De  même,  dans  ces  questions  de  trans- 
lation :  Vous  n*avez  pas  te  droit  de  dés  hé  ri  ter  ^ 
parce  que  la  loi  interdit  toute  action  à  un 
homme  noté  d* infamie.  — faice  droit, parce 
que  déshériter  n*est  point  exercer  une  action, 

—  Qu^est'Ce  qu*exercer  une  action? ûéûniUùn. 

—  Une  vous  est  pas  permis  de  déshériter  :  syl- 
logisme. Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  autres  cau- 
ses, que  rétat  soit  rationnel  ou  légal. 

Je  n'ignore  pas  queeertains  auteurs  ont  compris 
la  translation  dans  le  genre  rationnel,  prétendant 
qu'elle  peut  être  présentée  de  la  manière  sui- 
vante :  J*ai  tué  cet  homme ^  mais  par  ordre  'de 
r empereur.  —  J*ai  livré  les  trésors  du  temple  ^ 
maisj^g  ai  été  forcé  par  te  tt/ran.  —  Je  ne  suis 
pas  retourné  au  camp,  mais  fen  ai  été  empé* 
ché  par  la  mauvaise  saison^  par  des  torrents^ 
oa  par  une  maladie;  c^est-èrdire ,  ce  n^a  pm 
été  ma  faute  ,  mais  celle  de  ces  obstacles.  Je 
me  trouve  moins  arrêté  par  Topinion  de  ces  au- 
tears.  En  effet ,  il  ne  s  agît  point  ici  de  l'excep- 
tion déclinatoire,  mais  de  la  raison  du  fait,  ce  qui 
arrive  dans  presque  toutes  les  défenses  j  ensuite. 


IjAbcnt,  qtias  em  lege&,  qiiibtiB  agitur,  ut  aut  de  nomine, 
aut  srfi|>tc)  et  senteiiliâ  ,  vcl  raliocliiatione ,  quaeratur? 
Deînde  ^lalus  ex  qua^iliDne  orihir  ;  transtalio  non  hahei 
qiitt-stîonem  »  de  qiia  coiUendit  orator,  &ed  propler  qïiam 
eonteDdït.  Hocapertius:  Ocridisfi  hotninemuSonoccidi: 
qoÊtsUù,  An  occident?  status  ,  conjectura  ;  iKme^t  laïe , 
nabeojm  actionis  ;  Non  habes  :  ut  &i|  quocsiio  ,  An  ha- 
beat? cl  bde  status;  accipiat  enim  acllonem  necnei  ad 
erentutn  pcrtînei ,  tion  ad  cauMm  \  et  ad  id ,  quod  pro- 
tiuiiciat  jude^i ,  non  id ,  pro^tf  r  qnod  proiiunciiiL  Hoc  illi 
fiimtle  es! ,  Punicndus  es;  IVùh  sum  :  videbit  judcx ,  an 
puniendus  iit?  heâ  noo  luceril  qua^stio»  nec  hic  status  : 
«bi  ergo? Puniendus  es,  hominem  occidisti  :  ISonoccidi  : 
An  occident?  ffonorandus  su  m;  Non  es  :  nura  stalum  lia- 
bet?  ooo,  ut  f^uto  i Honorandus  sum.qtiia  tyrannum  oc- 
eidi  ;  Non  occidUli  :  quaoêiio,  et  status  :  simiUter,  Non  recte 
agis:  Recie  ago,  non  habet  stalum  :  ubi  t9Xtrgiï>  Non 
rtcteagit,  ignominiosus  :  qua^ritur,  An  ignûminiosus 
sii? ètii ,  An  agere  ignomîiiioso  lictat?  et  quaesliones  et 
flAtiift  ■  iTRo  tran«la(i¥uni  j^nu$;  causas  est,  ut  comparati* 
Ui«  iccttsattQtUâ.  Ai  isim  Mmik  est  itli ,  Ba* 


heojui;  Non  habes  :  Ùccidisli;  Recte  occiéi  :  non  nego; 
sed  nec  rm  haec  atalum  tacil  ;  non  eniiu  mni  li^  propoij- 
tiones  (alioqui  causa  DonexpHcabiiur),  sed  cum  nuis  ntio- 
nibii»,  Sceius  commisH  fioradtts,  iororem  enïm  occi* 
dit.  Non  eommisU;  debuil  enimoccidere  Citrn,  quœ  hoS' 
lis  morte  mœrebat;  quaefilio.  An  hœcjmta  causa?  iu 
qyaUtas  :  ac  sîmiliter  in  transiatione ,  Non  habes  jus  ath 
dicandi,  quia  ignominioso  non  est  actio,  ffabeojus  ^ 
quia  abdicaiio  actio  non  ut  :  qiwerilor,  Quid  sit  actio.* 
fîniemus  :  Non  ticet  abdicare^  byllo^ismus  :  iiem  ca^ter^ 
per  omues  el  rationales  et  légales  statua.  Nec  i^oro  fui»fl« 
quosdam,  qui  translalionerti  în  raiionali  quoque  gencro 
ponerent  boc  modo,  Hominevt  occidijussus  ab  impera* 
fore  :  dona  tempH  cogenli  tyranno  dedi  :  desenti,  fem- 
pestatiàuitflumimbus,  valetudine  impeditus^  îd  est, 
non  per  me  &tetjl ,  sed  per  i lia  :  a  quibus  eliani  1it>eiiu« 
dissenlio.  ÎVon  etiim  aciio  trjiiisfertur,  sed  causa  ficti ,  qiiod 
accîdit  p^tne  in  omni  defensione  ;  deinde  is  »  qui  lali  uljtar 
patrociôio^  non  recedita  forma  qu  alita  lis  ;  dicit  enim*  •• 
culpa  ?acare;  ut  magis  qualilatis  duplex  ratio  facîeoda 
fiit^  aiiera ,  qua  et  faOum  defeadituri  altéra  ^  qna  tantui» 
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iehii  qui  emploie  ce  moyen  ne  sort  pas  de  la 
forme  de  la  qnalité,  puisqu'îî  soutient  qu'il  n'est 
pas  coupable  :  en  sorte  quit  faut  plutôt  dîstin 
goerdeux  espèces  de  qualités,  Tuoe  applicable  au 
feît,  et  l'autre  à  Taccnsé.  Reconnaissons  donc, 
avec  ceor  dont  Cicéron  a  suivi  l'anlorîté,  que 
UHitc  controverse  ne  renferme  que  trois  questions  : 
Si  une  chose  est^  ce  qu*elk  est^  quelle  elle  est  ? 
C'est  ce  que  la  nature  elle-même  nous  enseigne; 
cir  il  faut  d^abord  qu'il  y  ait  un  objet  de  contro- 
verse ^  puisqu'on  ne  peut  apprécier  ce  qu'il  est  et 
quel  il  est,  avant  d'avoir  établi  qu*il  existe  : 
Yoilà  donc  la  première  question.  Mais  de  ce  que 
son  existence  est  constatée ,  il  ne  s*ensuit  pas 
qi*OD  sache  immédiatement  ce  qull  est  ;  ce  se- 
cond point  établi,  reste  la  qualité.  Et  tout  cela 
édaird,  11  ne  reste  rien  au  delà. 

Cest  dans  ces  trois  chefs  que  sont  renfermées 
\e^  questions  générales  et  les  questions  particu- 
lières; et  c'est  toujours  un  de  ces  trois  chefs  que 
roQ  discute  dans  quelque  matière  que  ce  soit, 
dànonstrative,  délibérative  ou  judiciaire.  En  se- 
cond lieu ,  ces  trois  chefs  comprennent  aussi  tous 
les  procès  sous  le  rapport  rationnel  et  légat,  puîs- 
quil  n'est  aucune  contestation  judiciaire  qui  ne 
puisse  se  résoudre  en  définition,  qualité  ou 
coQÎeciure,  Cette  division  serait  suffisante  ;  mais 
comme  je  me  propose  d'Instruire  des  personnes 
encoirpea  versées  dans  celte  matière,  la  divi- 
sion que  J'ai  d'abord  adoptée,  étant  plus  détaillée , 
leur  sera  plus  commode  \  et  si  ce  n'est  pas  la  ligne 
la  plus  droite ,  c'est  au  moins  un  chenain  plus 
firiïe  et  plus  ouvert. 

Qu'elles  sachent  donc,  avant  tout,  qu'il  y  a 
àans  toute  cause  quatre  moyens  que  doit  avoir 
firtienlièfeinent  en  vue  le  plaideur.  Et  pour 
commencer  par  le  défenseur,  le  plus  fort  moyen 
àtMexïae^c^est  de  pouvoir  nier  ce  qu'on  lui 


diim  est  i^itur  lis,  qimram  aoctoritatem  se- 
_  t  Cteero,  tria  ^s^^  qufiMn  oiiinî  dispuiàlinne  f|ua^ 
r,  oit  iit^  gtàd  sitt  quafe  sH?  quod  ipsâ  nobis  etiam 
«l«m  praescTibit;  luim  prinium  oportet  subessf^  atiquid^ 
^fttûainhi^tur  :  guod»  qulil  &il,  eX  «fiialesit^  r^erte  non 
pitatMtiii>an,  ikisi  prius  esée  C4)nst)tci  il  -  ideoque  m 
fimt  «pMetUo;  sed  non  statlm,  qiicklesRc  manifi-stum  r^gt, 
«ImBt  qoid  «i,  apparet  Hocquoqyeconsittiilo^  novis^ima 
t  Miperc«t;  nec  his  «xploratis  lùmd  est  ultra^  Uh 
i  quacslione^,  bis  finit^  oûnlini^ntur  ;  horum  aliqn» 
iB  taiMMifttratiTa ,  deiiberatîTa  ,  jiKliciati  materia  ultqne 
kietaptitr.  Hsec  nirstis  jndicîalps  causas  et  rattoiiaU  parte 
dlff^coDlinent;  neqne  enim  tiltn  jurisdîsceplatio,  msî 
httoœ,  qualitiitef  coiijeclura  potef^t  e^cplirari.  Sed  in- 
iGlMBtilHia  rudes ,  non  crit  inuUli»  laUus  primo  fusa  ratid, 
et,  «  Don  ftUtim  recli&simaliuea  ten&a^fafilior  lameti  el 
■ftertior  ?U.  Dl&cant  igilur  an  te  omnia ,  quadriperliLam  in 
— iWitifcM  cauâîa  H^fte  rationem  ,  qitam  primani  intueri  de> 
lBit(  4|iii  aciurus  est  ;  nam  ^  ul  a  défendre  polissimum 
I ,  longf  (brti^sima  luendi  se  ratici  est,  si ,  quod 
ne^arà  potes  t;  pmuiiia,  *l  tmn  id,  quod  ob- 


impute ^tmvâte^  de  dire  qm  ce  qu^on  lui  impute 

n'est  pas  ce  qu^il  a  fait  ^  en  troisième  Heu,  et 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable,  de  prouver 
qu*ila  bienfait  :  que  si  tout  cela  manque  ,  il 
reste  un  quatrième  mais  unique  moyen, qui  est 
de  chercher  dans  le  droit  quelque  expédient 
pour  échapper  à  une  accusation  qu'il  ne  peut 
nier  ni  combattre,  en  faisant  voir  que  l'action  n'a 
pas  été  Intentée  dans  les  formes»  De  là  toutes  ces 
questions  qui  regardent  l'action  ou  la  compé- 
tence, 11  y  a»  en  effet,  des  choses  blâmables  de 
leur  nature,  mais  autorisées  par  le  droit  ;tclle  est 
cette  loi  des  Douze  Tables,  qui  permettait  aux 
créanciers  de  se  partager  le  corps  de  leur  débi- 
teur, loi  que  les  mœurs  publiques  ont  répudiée. 
Au  contraire,  il  y  a  des  choses  équitables  en 
elles-mêmes ,  mais  défendues  par  le  droit ,  comme 
la  liberté  de  tester. 

Quant  an  demandeur,  il  doit  s'en  tenir  à  prou- 
ver que  le  fait  existe,  que  c'est  précisément  le 
fait  incriminé^  que  ce  fait  est  criminel,  et  que 
tact  ion  est  intentée  da/ts  tesfonnes.  Ainsi,  tout 
procès  roule  sur  le^  mêmes  espèces  ;  seulement 
les  parties  changent  quelquefois  de  r61es,  comme 
dans  les  causes  où  il  s*agît  d'une  récompense  , 
car  alors  c'est  au  demandeur  à  prouver  que 
Tacte  est  méritoire. 

Ces  quatre  espèces  de  propositions  et  formes 
d'actions ,  dont  je  faisais  autrefois  quatre  états 
généraux ,  se  réduisent  donc ,  ainsi  que  Je  Tai 
fait  voifj  à  deux  genres ,  le  rationnel  et  le  légaL 
Le  rationnel  est  le  plus  simple^  et  se  borne  à  con- 
sidérer ta  nature  des  choses;  aussi  lui  suffit-il 
de  recourir  à  la  conjecture,  à  la  définition  et  à  la 
qualité.  Le  genre  légal  admet  nécessairement 
plusieurs  espèces,  parce  que  les  lois  sont  en 
grand  nombre,  et  qu'elles  présentent  plus  d'une 
face.  Tantôt  c'est  sur  la  lettre  de  la  loi,  tantôt 


jidtttr^  /a€ium  esse  dkiiur;  terlia  hoTiestissima,  gua 
recte  fattum  defendUar,  quibiis  si  deficiamyr,  ullîm» 
qiildfin ,  fted  jani  sola  Hupereftl  satiiii ,  aliqtio  juris  ad|tito- 
rîo  ebbeQdi  e\  crîjriine,  qno<l  neqne  negari^  n<^qtie  defetidi 
polesl;  ul  non  videalur  jure  actio  tntendi.  Hinc  illa? 
quxâtiones»  siv«  actiotiis»  sive  tran^Iatîonis  :  s  uni  enim 
quaETsdam  non  laudaliilia  natnra  ^  &ed  jure  c{»ncessa  ;  ul  ia. 
XII  tabulîs  débitons  mrpiij>  inter  ciiMlilores  divîdi  tictiît;. 
quara  lèvera  mo»  pulilicus  répudia  vit  ;  et  alir^uid  a^uum , 
Sèd  proliibitum  jure,  ni  llb«rias  lestamcniorum.  AC4;usalori 
nihilo  plura  inNenda  sunl,  quam  ut  pmhti  fachtm  esse, 
hoc  fssf/attum,  non  recie/acfum^jure  se  iniendere: 
ita  cîrca  ^peeies  easdem  lis  omnis  yersabitur,  translatif 
tant  u  m  aliquando  parti  bu  s  :  ut  in  causia,  in  quibus  àt 
pra^mio  agilur,  recte  faclum  petilor  probat.  Ha^c  quatuoi 
Telut  propt)sita  fornifTque  action  b,  quoe  (uni  générale». 
slatMS  vocabam,  in  duo  ,  ut  08bîr»di ,  f^enera  disrerluHt^ 
radûnale,  tilegale;  raiiotialesiniplkius  e*l»quia  ipsiu» 
tanlum  naluraï  contcmplalione  aïtistal  ;  itaqtie  iti  eo  satii 
est  oî^tendisse  conjecturam  ^  Jinittomm  ^  qnnïi(nienu 
Legalinm  pluie»  «iiit  species  jiec4»sse  esL^  prnplf*rea  quoi 
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Î06  .'  OUÎNTITJEN. 

«'e«t  »iir  TÎTiteDtion  do  îégi^lateiîr,  qm  nmis  nous 
«ppiij^oTis;  UîntAt ,  an  défaut  de  loi  positive,  nous 
noua  rejetons  sur  d'autres;  tantôt  nous  compa- 
rons deux  lois  entre  elles  ^  ou  nous  les  interpré- 
tons diversement.  Ainsi  des  trois  étala  de  con- 
jecture, de  défitiitiou  et  de  qualité,  naissent  des 
«îmulaeres  d'états,  tantôt  simples,  tantôt  mix- 
tes, mais  a^-aut  cependant  une  physionomie  qui 
leur  est  propre ,  comme  la  question  qui  a  pour 
objet  h  lôflre  et  Vintenfiony  et  qui,  sans  aucun 
doute,  se  renferme  dans  la  qualité  ou  la  conjeC' 
fîiff^;  celle  qui  se  traite  par  syllogisme,  el  qui 
.appartient  principtilemenl  à  la  qualité;  celle  qui 
a  pourolyet  la  conlradiction  des  lois^  et  qui  se 
résout  par  la  conjecture  et  la  qualité;  enfin  celle 
<jui  a  pour  objet  Vambifjuité ,  àii^f^i^oklit ,  et  qui 
ie  résout  toujours  par  la  conjecture.  A  l'égard 
de  laf/c^nïïio/i,  elle  est  commuTieaux  deuit  gen- 
r«9,  à  celui  qui  a  pour  objet  le  fait,  comme  a 
celui  qui  a  pour  objet  lecrit. 

Toutes  ces  (piestious  rentrent,  il  est  vrai ,  dans 
les  trois  états  ;  mais  comme  elles  ont ,  ainsi  que 
je  l*ai  dit,  quelque  chose  qui  leur  est  propre,  il 
n'est  pas  inuiile  de  les  faire  remarquer  aux  étu- 
diants; et  on  peut  leur  permettre  de  les  appeler 
ou  étatx  légaux,  ou  quefithns,  ou  sortes  de  chefs 
secondaires t  pourvu  qiills  sachent  qu*iî  n*y  a 
rien  à  y  chercher  de  plus  que  ce  qui  est  conteïiu 
dans  les  trois  points  que  j'ai  indiqués  plus  haut. 
A  l'égard  de  la  quantité ,  de  la  multiplicité ,  de 
la  relation  ,  et,  comme  quelques-uns  le  veulent , 
de  la  comparaison  »  il  n'en  est  pas  de  même.  Car 
ce  ne  sont  pas  des  variétés  du  genre  légal  ;  mais 
elles  doivent  <^tre  rapportées  uniquement  au  genre 
rationnel ,  et  doivent  par  conséquent  être  rangées 
sous  la  conjecture  ou  la  qualité ,  comme  ces  ques- 
tions qui  regardent  Vintenfiony  le  temps,  le 
lieu,  IVÏals  nous  parlerons  de  chacune  en  particu- 


niuUae  ^ont  leges,  et  vnrias  lialienl  rormâs  :  alla  est  cu]it& 
Terbîi  iiïlimnr  î  «liîi  mjiïs  volimLile;  alias  liobîs^  qoiiiu 
ipjïi  nuilnm  habemui^i  âdjtitigimtis  ;  alias  in  ter  se  comija- 
niniusî  alias  rn  diversiim  inlcrpretannir.  Sic  n2i>$cunttir 
IvTfc  ^elut  Bimidacraex  ilïis  tribus,  inteiim  simplïda,  îii- 
inm  et  mixte,  pro|main  tameii  fndcm  ostcndcnlia^  nt 
)icTipti  el  volttntatiSt  qiiDC  sino  ilublo  atjl  qualittite  aul 
CQnjtctitTa  fonljnenliir;tl  s^îla^tsmns  ^  qui  <*sl  mâxrmp 
qwitêiafis  ;  et  légers  confrnriœ^  quîv  iisdem^  qtiihas 
scriphm  et  vohtntas,  coiiM»r\l;  etàti^ig-î^ia ,  qua^smi- 
ix^r  cor^jecturn  Piplifatur.  f^inifio  quoque  alriqiii?  {?(»- 
ïierï,  (|uodqtic  rt!nimj  qucNiqiïc  scripti  rontpmplationc  con- 
sfrUt ,  communis  est  ;  ha?€  omnfa  ^  ettamsl  in  iîlos  (res  sti^ 
tu«  ▼eniuiit.tamen,  (|iiia^  til  cîKi,  Ijabent  aliquiit  Teltit 
pTopriuin,  viilentor  demonstmnda  dîsrcnUbus,  el  permit- 
lendtifTi,  ea  diccrc  vcl  sfahfs  lrgaif*s ,  vel  gît^rsHones  ^ 
▼el  capita  «pj^dnm  minora  ;  diim  sciant,  niliil  ne  in  his 
quîdem  praeter  Iria,  qna?  prircîixiTnits,  qoirri*  At  Quan- 
tum? et  Quam  muttvm  ?  cl  ^d  aUrfuid,  et ,  ni  non  nu  II» 
ptitafenint  ,fowipar«//iJM5,  non  rarnd**Tn  rationem  li,v 
beot;  stinl  enim  ha?c  non  ml  varîelatem  jinifi,  seil  ad  so- 
kiû  rai*'  -enda  j  i<kN>qii€  semper  in  parte  ml  coii- 


lier,  lorsque  nous  traiterons  des  préceptes  de  la 
division. 

On  confient  généralement  que  les  causes  sim- 
ples n'ont  qu'un  seul  état,  mais  que  souvent ^ 
dans  une  seule  cause,  il  peut  se  rencontrer  plu 
sieurs  de  ces  questions  secondaires,  qui  se  ratta- 
chent à  ce  qui  fait  le  point  essentiel  du  procès.  Je 
crois  encore  que  Ton  peut  être  quelquefois  ela 
dout«  sur  rétat ,  dont  il  est  le  plus  à  propos  de 
se  ser\ir,  lorsqu^on  oppose  plusieurs  moyens  à 
une  seule  accusation;  et  comme  la  meilleure  cou- 
leur qu'on  puisse  donner  à  la  narration  est  celle 
qu'on  peut  le  mieux  soutenir,  ainsi  je  crois  que 
de  tous  les  états  que  peut  comporter  une  cause, 
il  faut  particulièrement  choisir  celui  que  l'orateur 
sentqu*il  défendra  le  mieux.  Ccst  pour  cela  que 
Brutus  voulant,  à  Timltalion  de  Cicéron,  com- 
poser un  plaidoyer  pour  Milon  ,  sans  autre  des- 
sein que  d'exercer  son  éloquence,  prit  l'affaire 
tout  autrement  que  Cieéron.  Car  celui-ci  soute- 
nait que  Clodîus  avait  été  tué  justement ,  mais 
pourtant  sans  dessein  prémédité  delà  part  de  Mi- 
lon, à  qui  il  avait  dressé  des  embûches;  et,  an 
contraire,  Brutus  faisait  un  titre  de  gloire  à  Mllon 
d'avoir  tué  un  mauvais  citoyen. 

A  regard  des  causes  complexes,  on  convient 
encore  qu'elles  peuvent  avoir  deux  ou  trois  états: 
tantôt  différents ,  comme  lorsque  de  deux  choses 
on  nie  Tune,  et  que  l'on  soutient  l'autre  juste; 
tantôt  du  même  genre,  sî,  par  exemple,  on  nîe 
tout.  Et  cela  arrive ,  quoiqu'il  ne  s'agisse  que  d'un 
seul  point ,  mais  pourvu  qu'il  soit  contesté  entre 
plusieurs  personnes;  soit  qu'elles  aient  toutes  le 
même  droit,  comme  celui  de  parenté,  soit  que 
chacune  en  ait  un  différent ,  comme  lorsque  deu> 
héritiers  réclament  une  succession ,  l'un  en  vertu 
d'un  testament ,  rautre  en  qimlîté  de  plus  prochi 
■  parent.  Or,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  plusieurs  dc- 

jectyitc  aut  qaalîlâlis  poiienda  sunt,  ut,  Qua  mcnle?  et 
Quû  fempore?  el  Quo  hcoPSeô  de  sing'dis  dicemos 
qiia?^timHbuSj  quum  tiat'.lare  pra»cepta  JDfriJionïs  rwpc- 
rimtiïi.  Tliic  inler  omnes  convenit,  m  cansis  simpltdbtis 
»ingnïos  s  tain  s  e^se  causa  rum  ;  quaesUonnm  aulem  »  qun:, 
velwt  snbjaccnles ,  ad  ilUid  ,  qno  jndicium  contioetitr,  re- 
feruiilnr,  sappe  In  unam  cadere  pUires  pnss«  :  (eliam  crefla 
aliqnando  dubitai  i ,  qno  statu  sit  ulemluni  ?  quum  adver- 
sus  imam  iatenyonem  pïnra  oppoïiuntyr;c'lsicut  in  C4>tore 
dicilur  narrationis,  eujji  esôeôplimum ,  qucm  actor  opUmc 
tiicator;  ila  liic  quoque  pos&e  dici,  enm  slalnm  esse  fu^ 
ciendym,  in  quo  luendo  pluriiuum  adlûli^rc  fjrium  possU 
oralor  ;  idi^oqne  pfo  Milone ,  ali«d  Ciceioni  agcnti  placiiit, 
alîudBrulû,  qnum  cxercitationis  gra  lia  corn  pou  erct  ora- 
rinnemî  quumille>ttr«  (mnquam  insidiatoremoccisum, 
ri  lamen  non  Milonîs  consijio  ,  dijcerit;  iiicetian»  gloria- 
tm  ^il  occUo  mafo  cive).  In  conjnnctift  vcro  posse  duos 
et  très  [Qveniii,  vrldiver&o^,  ut  si  quisabud  ««non  feciss<^, 
alitîd  recte  fecisae  derenilat;  Tel  |;;eneris  ejuwkm ,  iil 
si  rpiin  duo  crimitui  vel  omnia  ne^el.  Qmoû  at  ciilit  etîaai, 
si  de  una  re  quîrralur  aliqua,  sedeara  plnrea  pelant  ;tcI  eti- 
dcmjure,  tilproxiniitatii^ïTeldirersOi  ut  quum  hic  ie^Ur 
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BifeDdears,  cf  que  Van  oppose  à  Ton  une  diose, 
â  Taulre  uae  autre,  il  fnut  oécesîîairemeiit  quMl 
I  lui  dM  état»  dïfïérents,  comme  dans  ce  sujet 
et  akiilrov€fse  :  ()m^  tout  testament  cùnffrrme 
mêS  ÙMSaii  $ûm  efjet;  que  hspères^  qui  meurent 
tam  tester f  n'aient  pour  héritiers  qve  leurs  en- 
foÊUst;  que  tout  enfant  que  son  p^re  a  renoncé 
m'ait  auemne  part  dans  sa  succession;  que  le 
né  aidant  Pen/ant  légitime  soit  tenu 
'légitime;  né  après ^  qu'il  soit  seulement 
\^  tout  père  peut  donner  son  fils  à  titre 
ttëdtptiaHf  et  tout  adopté  peut  rentrer  dans  sa 
ftmiUc  $i  son  père  naturel  meurt  sans  enfants. 

Gela  posé  y  un  père  qui,  de  deu^  dis,  avait 
renoocu  l*iin,  et  donné  Fautre  a  titre  d^adopt ion, 
limt  à  avoir  un  btUard,  Il  rappelle  à  sa  sneces- 
skmceJui  qu'il  avait  renoncé,  Unslittie  son  ha- 
fikr  et  meurt  :  tous  les  trois  plaident  pour  avoir 
M&kieD.  Je  fais  observer  que  les  Grecs  app^ll^nt 
mSk  w  eofant  qui  a  est  pas  légitime ,  et  que 
nêfàni  poiDt  eu  latf a  de  mot  correspondanf , 
acMifDe  Caton  le  téino]<;iie  dans  un  de  ses  dis- 
9mi%y  nous  sommes  obligés  de  nous  servir  du 
mot  gf€C,  Maïs  revenons  à  notre  sujet. 

A  celui  qtii  est  institué  héritier,  on  oppose 
cette  loi  :  Que  tout  enfant  que  son  père  a  renoncé 
soit  cxdu  de  sa  succession  :  ce  qui  fonde  un  état 
décante,  pris  du  texte  de  la  loi  et  de  T intention 
dû  l^jslûteur;  car  on  examine  si  cet  enOint  ne 
peut  en  aucune  manière  hériter  de  son  père;  s  il 
ne  le  ptut  pas,  quand  son  père  le  rappelle,  quand 
100  fière  Tiustitue  bériticr. 

On  aU^ué  au  bilrard  deux  choses  :  qull  est 
Déiprès  les  enfants  légîlimes,et  qu'il  u*est  point 
né  avaut  aucun  qui  soil  Icgilime  :  d*où  naissent 
deux  étuts  de  cause,  lun  de  raisonnement  nu 
draductioD  ;  car  voici  la  question  qui  se  présente  r 
Oaeftfent  né  d!une  mère  illé^ritime  est-il,  par 
npport  aux enfiilits  légitimes^  comme  s'il  n*était 
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pas  né?rautre  fondé  sur  la  loi  et  sur  Tintention; 
car  on  convient  que  ce  bâtard  n*eiit  pas  né  avant 
les  enfiints  légitimes  :  mais  il  se  défendra  par 
Tesprit  de  la  loi ,  en  disant  qu'un  bâtard,  suivant 
la  loi,  doit  être  censé  légitime,  lequel  est  né 
lorsqull  n'y  avait  plus  d'enfants  légitimes  dans 
la  famille.  Il  combattra  aussi  les  termes  de  la  !oî, 
et  dira  que  le  défaut  de  survenance  d'enfant  lé- 
gitime après  le  bâtard  ne  saurait  nuire  à  ce  der-\ 
nier;  et  voîci  comme  il  raisonnera  :  Supposez 
qifil  n'y  ait  pour  tout  enfant  qu'un  bâtard ,  quelle 
sera  sa  condition?  S era-Ml  seulement  citoyen? 
mais  il  n'est  point  né  après  les  enfants  légitimes. 
Aura44l  la  qualité  de  flîs?  mais  il  nVst  point  né 
avant  que  son  père  eût  des  enfants  légitimes. 
Puis  donc  qu*on  ne  peut  pas  s'arrêter  aux  termes 
de  la  loi,  il  faut  s'en  tenir  à  Tesprit.  Et  Ton  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'une  seule  loi  donne  lieu  à 
deux  états  différents;  car  celte  loi  est  double, 
et  par  conséquent  équivalente  à  deux  lois. 

Venons  à  celui  qui  a  été  adopté;  car  il  veut 
rentrer  dans  la  famille  et  partager  aussi  les  biens. 
Premièrement,  il  aura  affaire  a  rbéritier,qui  lut 
dira:  Je  suis  institué  héritier,  la  succession  m'ap- 
partient. C'est  le  même  état  de  cause  que  dans  la 
demande  du  fils  renoncé  par  son  père ,  où  il  sV 
^it  de  savoir  si  celui  que  son  père  a  renoncé  peut 
hériter.  En  second  lieu ,  Théritier  et  le  bâtard  lui 
diront  :  iNotre  i>ère  n'est  point  mort  sans  enfants; 
ainsi ,  aux  termes  de  la  loi ,  vous  ne  pouvez  pas 
rentrer  dans  la  famille.  Mais,  outre  cela,  chacun 
se  renfermera  dans  la  question  qui  lui  est  propre; 
car  celui  qui  a  été  renoncé  dira  qu*il  n'en  est  pas 
moins  fils  de  son  père,  et  se  prévaudra  de  la  loi 
même  en  verto  de  laquelle  on  prétend  lexclure, 
puisqu'il  aurait  été  superflu  de  l'exclure  de  la 
succession  s'il  eût  été  considéré  comme  étranger  ; 
et  que  comme,  en  qualité  de  fils,  il  aurait  été 
héritier  de  son  père  si  ce  dernier  fût  mort  sans 


»y  Ole  proxiinitatg  mteim  :  qiwim  au^m  iWuà  alii 

^ ^  flfifiooaLar»  dis&imileâ  e&êe  sialus  necesse  cât,  ul  in 

ÉiCMltrei^fa  •  Testamenta  kgitnis  facia  rata  sini  ; 
filWÉIfT**'**  parentunt  liber i  fueredes  sint;  abdtcafux 
mmmldde  bonU ^  tris  captai  ;  nothns,  anieîpgilimnm 
iKtei,  isgktimui  filias  sit  :  post  legilimum  natus  , 
tmtmm  c*vU;  in  adoplionem  dare  licmt;  in  adoplmnem 
^t^redirt  tn/amUiam  liceat  »  si  pater  naturaiis  sine 
hèm^iê  decÊsserét*  Qui  en  (1uob»8  legilimi^  iiltenim  m 
'  eral,  altenim  abdicaveral ,  stislolil  ntittiiinr  ; 

, „i  «Ixljcato  dcccAsît  ;  omiies  trffi  de  bonis 

tmU  ÎSâÔov,  qui  aofi  «il  I<tftilimus»  Grfcd  TOCânl  : 

I  reî  tioaien  ,  ut  Cato  quoqii<3  in  oraiîoDC  quadam 

tet,  non  hubeniu^,  jde<Miue  iitimur  pcregmio;  seii 

_    _^»iliini.  UiBredi  scrtpto  o|iponitiir  li'x,  A  bdicatus  ne 

mSééÊbomisp^triâcapiat  :  fit  ât«luâdciiptiet  voltmlntiH, 

""    mvàoeoiperû  possU?  an  cj:  vohmtnte  pairis^ 

I  âeripiuâ?  NoIJh»  dupkx  Hlquœ^lio,  quod  pojnl 

%  sil.el  qumi  non  sit  antt  legilitimm  ptilus. 

1  iaM.,Anprorion  natts  sinfhabemiit 


qtti  a  famiUa  tuni  aUenati  ?  Alt^'ra  «ripti  et  Tolnntfllis  ; 
non  enim  esse  liunc  natum  snte  le^itimniv] ,  convenit  ;  mi 
voliinlate  legis  se  Itiebitiîr,  quam  ékt^l  Uûvm  l'uisse  »  ut 
liîgiUmnaeaselnotluiRÎum  ndiis,  qunm  aliiis  l<*{^'illm«s 
in  dnmo  noness^t.  Seriptum  quoqiie  le^çTS  c\rliirîet,  di- 
cens.  Non  tUigtiey  si  poatea  lefjtfinnt.'i  nahts  tmn  sif, 
notho  nocere  :  uteturqiie  tioc  argumtnilo  ^  Finge  sitfttm 
natum  no/Jmm  ,  cujm  condiitofm  rrU  ?  ittntum  a  vit?' 
atqui  non  erit  post  legifimum  nnh^%  :Jihtui^(ilqiii  non 
ent  an(r  legitimos  nains;  qttare  si  verhis  legh  ^lari 
jion  potcxi,  mlunlate  standum  est,  îSec  queniipiam  Inr- 
bet,  quodex  unalegç  duo  »Latus  li^nt  :  du|)lex  csl;  il» 
vira  duarum  habet  :  redire  in  tkrailiiim  voltmti  rticiiiir  ab 
altero  primtim ,  Ul  tiùi  redire  Itcral  ;  fiœre^  sum.  Idem 
fttiitufi,  qui  io  petiUiHïiiftabdicati;  quaTitur  euim.  An  ;w,ç- 
sitesse  hœres abdicn4tis ?  .sdjmluT commmMt*ja  duobu?, 
Redire  Ubi  tn/mniitam  notiliceJ?  non  en  un  palet  sine 
îtbiiris  decessii;  *ei!  in  iioc|iropria  quÎAiîueeoiMniqiiae- 
liime  nitetur;  aHur  enim  dic«t,  abdKatinii  qii.Mnie  iiilcr 
liberos  ease ,  et  argiim«iitumducft«t  ipaa,qLm  reiwllitur^ 
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tester,  la  loi  qu*ati  lui  oppose  pouvait  bien  h  pri-  , 

ver  de  la  succession  ,  mais  non  le  dépouiller  de 
sa  qualité  de  ûls.  De  là  wo  état  de  défmition  : 
qy'esl'Ce  qu'être  filst  Le  bâtard,  de  soncôlé, 
alléguera  que  leur  père  n'est  pa*  mort  sans  en- 
fants, el  il  le  prouvera  par  les  mêmes  moyens  dont 
H  s'est  servi  potir  soutenir  sa  demande,  à  moins 
qull  n*aime  mieux  recourir  à  la  définition  :  Les 
enfants  non  légitimes  en  sont-ils  moins  des  en- 
fants? 

Voîlà  donc  spécialement  deux  étals  dans  nne 
même  controverse,  l'un  tiré  du  texte  de  la  loi  et 
de  lliitention,  laulre  de  syllogisme,  et  de  pins 
un  état  de  définition  ;  ou  plutôt  on  y  trouve  les 
tmis  seuls  états  véritables,  Tétat  de  conjecture 
dans  l'examen  du  texte  de  la  loi  et  de  l'intention, 
Vétat  dé  qualité  dans  le  syllogisme,  et  enfm 
rétat  de  défmition^  qui  s  entend  assejE  de  lui* 
raéme. 

Toute  controverse  renferme  aussi  une  cause , 
un  point  à  juger  t  et  un  conlenant.  En  effet,  il 
n'est  point  de  controverse  qui  ne  renferme  un 
motif,  auquel  se  rapporte  le  jugement  et  qyi  con* 
tient  la  substance  même  du  procès.  Mais  comme 
tout  cela  varie  suivant  la  nature  de^  affaires,  et  a 
été  ordinairement  traité  par  ceux  qui  ont  écrit 
snr  les  causes  judiciaires  ^  je  remets  à  en  parler 
quand  je  serai  arrivé  à  cette  partie  de  mon  ou- 
vrage. Quant  à  présent,  comme  j ai  divisé  les 
causes  en  trois  genres,  je  vais  suivre  Tordre  que 
je  me  suis  prescrit 

Chàp*  Vïl-  Je  commencerai  de  préférence  par 
le  genre  qui  consiste  dans  la  louange  et  le  blâme*  Il 
semble  qu'Âristote  et  Théophraste  qui  l'a  suivi  en 
aient  Cait  un  genre  oiseux,  qui  n'a  d'autre  but  que 


QUINTILIEN.  ~ 

de  plaire  à  Tanditeur  :  c'est  en  effet  tout  ce  qim 

promet  l'étyraologîe  de  son  nom.  Mais  chez  les 
Romains  Tusage  en  a  introduit  remploi  dans  les 
affaires  ;  car  les  oraisons  funèbres  font  partie  de 
certaines  fonctions  publiques,  et  souvent  les  ma- 
gistrats en  sont  cbargês  par  un  sénat  us -consul  te  ; 
réloge  ou  le  blâme  d'un  témoin  n'est  pas  sans 
influence  sur  les  jugements  ;  il  est  aussi  permis 
aux  accusés  de  produire  des  apologistes;  et  ces 
mémoires  publiés  contre  L.  Pison ,  contre  Clo- 
dius  et  Curion ,  et  contre  d  autres  compétiteurs, 
nbnt  pas  laissé,  quoique  diffamatoires,  de  te- 
nir lieu  d'avis  dans  le  sénat.  Toutefois,  je  ne  Bie 
pas  que  certaines  compositions  de  ce  genre,  telle 
que  l'éloge  des  dieux ,  ou  des  héros  que  les  pre- 
miers siècles  ont  produits,  ne  soient  des  discours 
desimpie  apparat:  ce  qui  trancbe  la  question  que 
nous  avons  traitée  plus  haut ,  et  démontre  l'er- 
reur de  ceux  qui  croient  que  roraleur  n'a  jamais 
à  parler  que  sur  des  matières  douteuses.  Dira-t- 
on que  réloge  de  Jupitwr  Qipitolin,  objet  perpé- 
tuel dune  sainte  émulation,  soit  une  matière 
douteuse,  ou  ne  soit  pas  traité  oratoiremenl ? 
D'ailleurs ,  si  la  louange,  appliquée  aux  affaires, 
ne  peut  se  passer  de  preuves,  elle  ne  laisse  pas 
d*en  ofiVir  quelque  apparence,  même  dans  les 
discours  d'apparat  S  agit-il,  par  exemple,  de 
parler  de  Romulus,  fils  de  Mars,  allaité  par  une 
louve?  L'orateur  prouvera  son  origine  céleste,  en 
disant  qu'exposé  au  milieu  des  eaux,  Il  ne  put 
I  Être  submergé^  que  toutes  s^s  actions  permettent 
de  voir  en  lui  le  fils  du  dieu  de  la  guerre  ;  qu'enfin 
ses  contemporains  n'ont  élevé  aucun  doute  sur 
son  apothéose.  On  retrouve  même  quelqnefnk 
dans  lescom^positions  de  ce  genre  une  apparenct^tk* 


legC}  super^'acuum  cniim  fuiitse  pro1iib«fi  patrifl  bonis  ab- 
dicatum,  si  e&sel  iiymero  alieflorum  :  nunc  quia,  filii 
jure,  fiitynis  fiieritîntcslati  bœrw i  oppositam  e«s«  legem, 
quattamen  non  id  enidftf,ne  filius  sll,  sect  ne  haeres  :  status 
nnitivuR,  Q^icf  si/ //»tf^? H urausnotliiiâ  eisdem  collii^it  ar- 
gumenU» ,  rioa  %m^  Ijberis  patrem  decessiss«  ^  quibus  in  pe- 
lUioDe  u^ufl  est^  ut  probaret  esse  se  ^lium  ;  nisi  (ml^t  et  liic 
finiUonem  movet,  An  Hbtri  sinietiam  nonle^ittmi?Cii' 
dent  igtiur  in  uuam  controversiam,  vf«t  sperinliler  duo  legi- 
timi  status,  scripti  et  voîuniatis  ,ei  syilofjismus.el  pfav 
i^&ifinitio;  vel  très  illi ,  qui  oatura  suti  Runt ,  conjethtra 
in  scripto  et  vohtnki(e\  gufititaï  'msifUogismo,  et,  quae 
(lerseestaperia^^n^/io  :  caraaquoque,  eijudicatio  etcon- 
imem  *t&l  inomni  geuerecanaarum.  Nil*ileaimdi€itur,cui 
non  Insil  ralio,  el  quo  judicium  referatur^etqiioilrem  ma- 
iiime  conlineat';  se<i  quia  magis  h2BC  vartantur  in  lililms, 
et  fere  tradîLa  sunl  ab  m  »  qtii  de  jndida^îbuR  CAUsiflatiqtia 
composuerunt,  in  ilidm  partem  diilèrantur  :  nuDC,  quia  în 
tria  gênera  causas  divisi ,  ardîncin  iiquar. 

C%p.  VII.  Ac  potissimtim  indpiam  ab  ea  ,  quje  constat 
lande  ac  vituperatione  :  quod  gi^nus  videtur  Aristoteii*s , 
atqiic  eu  m  aettutus  Tbcoplira5tui ,  a  parte  np|;c»tîali  ^  lioc 
f^t  ■  remoTissc ,  totamque  ad  iùln\  audilor^ 

•  *juf  nomînis  ,  quod  ab  oste.iralione  du- 

4«  Sed  mos  romanuselia  n  negotiiâ  Ijoc 


munus  interwH  ;  nam  el  funèbres  laudalinncs  fw^ndenl  frc» 
queuter  ex  pub1î€4>  aliqiio  ofTicio  ^  atque  ex  senaltift  eon- 
Millo  magibtratîbus  &irpe  nianiJânltir;  H  Kmdare  tett^in, 
vel  contra,  pertinot  ad  mômentum  judiciorumî  et  ip&rs 
eliam  reif,  tiare  taudatorcî*  licel  j  et  edili  in  eomi>elitore8, 
in  L.  PisoJif'm  ^  in  Clodium  el  Ctfrmntm  ithii^vitupe* 
raliônem  continent ,  et  tamen  in  sénat u  loco  sunt  haNtf 
sentenliîe.  Neque  infj  lias  eo,  quasdam  esse  et  tnic  geoere 
matériels  ^  ad  solam  c^nipositas  oslenlalionem.,  ut  laudes 
deoruni ,  virorumque  ,  qno*  prinra  iempova  ttilenmt  :  quo 
soivitur  qutc&tio  Aupra  ti  acUta  ;  manifesLumque  est  errar» 
eos,  qui  nuuquam  oralorem  diriurnm  ,  nisi  de  re  dubia, 
pulaverunt.  An  laudea  Capîtobni  Jovis^  j^eqielua  sacrî 
certaminis  materia^  vel  dubiap  sunt ,  vel  non  oratorio  gé- 
nère tractanlUT  ?  Ut  déciderai  autem  laus  ,  quae  n«|îotiis 
adlubetur,  probatitmeni  ;  ^u\  etiam  illa  ^  qU(f^  Of^lentatlonr 
componitur,  btibct  intérim  aliquam  S|M^nem  probationis  : 
nt  qui  Roûiulum  Marlis  lilium  ^  educatumque  a  litpa  di- 
cat,  in  argumcntum  cœlestis  ortus  utalur  bis,  quod  ab- 
jectus  in  pronuentem,  non  p^luerit  extingui  ;  quod  omni» 
sic  egerit ,  ul,  genitum  praraide  belloruin  deo  ^  incredibîJe 
non  esâcl  ;  quod  ipsuni  qynque  M*lo  roceplura  iempoiia 
eju*  bomincii  non  dubitaverint.  Quasîam  vero  etiam  fn 
defcnsionix  spectem  cadent  :  ut  si,  in  laudi*  Hereulifs, 
pcrmuUtlum  cum  reglna  L^diae  liatHtum  et  impeialn  (ul 


DE  nXSTlTLTION  OEATOIRE,  OV,  III,  7. 


109 


ééitOÊe  :  ainii ,  dans  Téloge  d'H«;ituk ,  l'orateur 
firut  excuser  ce  qu'on  rapporte  de  ce  héros,  qu*il 
quitta  sa  massue  pour  prendre  les  vêlements 
d*Oinphafe  et  filer  aux  pieds  de  cette  reine.  Ce- 
poidant  ïe  propre  du  genre  laiidatif  est  VampH- 
teoHon  et  Vornement.  Il  a  priacipalement  pour 
objet  ta  kyoaoge  des  dieux  et  des  hommes ,  et  quel- 
qoefois  même  des  animaux  et  des  choses  iDani- 
mém,  Eo  louant  les  dieux ,  on  rend  d'abord  hom* 
mÊft ,  eo  général ,  à  la  majesté  de  leur  nature  ; 
ORille,  h  la  puissance  particulière  de  chacun 
d*eax^  et  aux  ioventions  utiles  qu'ils  ont  eomrau- 
ntqttéftaqK  bomines.  S'agit-il  de  leur  puissance? 
â^fim  gpqtefPC  tout  î  Mars  préside  à  la  guerre; 
?(€ftime  règne  9ur  les  eaux.  S'agit- il  de  leurs 
i&iteoliou»t  TioQs  devons  les  arts  à  Minerve  ;  les 
1^  à  llireofe;  la  médecine,  à  Apollon;  les 
I,  é  Gérés;  le  vin,  à  Bocchus,  Si  Tanti- 
fBilé  oomi  a  (ransinis  quelque  chose  de  mémo- 
laM^avr  enx^  on  le  raconte.  On  fait  valoir  aussi 
kmmllfiùte^  eMnme  d'être  enfants  de  Jupiter; 
i^  comme  d  être  issus  du  Chaos; 
ainsi  Apollon  et  Diane  font 
kmfteiir  4  Latone.  On  peut  louer  les  uns  d'être 
les  autres ,  d'avoir  mérité  rim- 
leur  vertu  :  genre  de  gloire  qui , 
»èla  pieté  de  notre  prince,  a  illustré  le  siècle 
\  vivons* 
L'éloge  des  hommes  est  plus  varié*  On  y  dis- 
}afa€  tes  temps  :  celui  qui  les  a  précédés ,  celui 
gfcils  ûot  vécUi  et,  s'ils  ne  sont  plus,  celui  qui 
Miort.  Lapatric,  les  parents,  les  aïeux, 
l  ,  précède  la  naissance  et  donne  lieu  à 
ido>ubie  considération  :  ou  ils  ont  soutenu  leur 
bcréditaire,  ou  ils  ont  illustré  un  nom 
par  l'éelat  de  leurs  actions.  Il  y  aura  lieu 
i  de  rappeler  les  prédictions  et  tes  au- 


r)  pcaMor»tor  exti%%ti;  f^ed  proprîiim  hudls  est , 
immufiÊ^^Cttre  et  ornarf  ;  qum  mstf^ria  pra^îpuc  qui- 
ÉBB  il  4eoft  M  Inmifiieft  c^iflit  ;  est  1^1114*»  H  alionim  atii- 
wtÊumf  H  carmtttini  anima,  Verum  m  deJs  général! ter 
friaim  a^lettUlem  ipAiu§  eortim  natune  Tenerabimur  ; 
Iriiliprapffe  vioi  eajanque;  et  învetila;,  qnm  utile  aliqukl 
t«Mtai  ittslenint.  Vis  o«ten<1îtur,  ut  in  Jove ,  w^m- 
étam  OOttlttiB  ;  in  Marta,  l>ellî  :  in  Neptuno ,  maris  ;  in- 
«wli,  «I  •rtfam ,  in  Minenra  ;  Mercurio ,  litleranim  ;  me- 
#ÉMt,  Apollioe;  Cerere^  fnigum-  Lit>ero,  Tîai  :  tom, 
li^iii  Ifci  ac4a  velustas  tradidit,  comcnemoraDda  ;  ad- 
ém  tHtm  rf0s  boDOrem  parentes ,  ul  si  quis  &it  litius 
liffiljftAdit  anfiititît^iH .  ul  JU,quisunt  ex  Chao;proge* 
«  Diana  Lotonii!.  Laiidandum  in 
_  ;  iinmortales-,  in  quibuédam,  qiiod 
vtrlute  suot  conftecuU  :  qucMl  pietaA  prin- 
i^  pneiecitium  qaoque  lemporum  dectis  fecit. 
FirtflH*lâU9  bomioum  :  nam  prîmum  difidilur  in 
m  afiteeo«  fbit,  quoque  ip9i  Ttxeruni; 
iiilstatMl,i|iii  Ikloittot  functij  etiam  qucid  est  in»ccu- 
kn  ;  «ttl9  bOÊBàoem  pùiria  ac  partntex^  rmvorejique 
•iaÉvi|iiontiii  dapl««  ttactatn«  eftt;  aut  enim  re^pondisa« 
MllfiÉKi,  pttkhnuii  erit,  aul  Utimiltus  genui  iittustraise 


gures  qui  avaient  annoncé  leur  grandeur  futurfi- 
cét  oracle,  par  exemple,  qui  avait  déclaré  que  1% 
fils  qui  naîtrait  de  Thétis  serait  plus  grand  (|uô 
son  père.  Les  louanges  personnelles  se  tirent  des 
qualités  de  fâme  et  du  corps,  des  avantages  ex* 
ttrieurs.  Mais  comme  les  avantages  du  corps  et 
lous  ceux  que  nous  tenons  du  hasard  ont  peu  de 
valeur  en  eux-mêmes,  ils  peuvent  être  considérés 
sous  différents  points  de  vue.  Ainsi  on  vantera 
quelquefois  la  beauté  et  la  force,  comme  fait  Ho- 
mère à  l'égard  d'Agamemoon  et  d*  Achille;  mais 
quelquefois  le  contraste  de  la  faiblesse  contribua 
à  redoubler  Tadmiratlon^  comme  lorm|ue  ce  poète 
nous  représente  Tydée  petit  de  corps,  mais  in- 
trépide guerrier.  Il  en  est  de  même  de  la  fortune: 
si  d'un  côté  elle  donne  du  lustre  au  mérite ,  dans 
les  rois ,  par  exemple ,  et  dans  les  princes,  à  qui 
elle  offre  plus  d*occasions  de  bien  faire;  d'un 
autre  côté,  plus  on  est  dénué  de  ces  secours ,  plu» 
la  vertu  brille  par  elle-même.  En  effet,  tous  les 
biens,  quisontliorsde  nous,  et  que  le  hasard  dis- 
pense à  son  gré ,  recommandent  l'homme ,  non 
par  eux-mêmes,  mais  par  le  bon  usage  qu'il  en 
fait  Caries  richesses,  le  pouvoir,  le  crédit,  étant 
des  Instruments  puissants  pour  le  bien  et  pour  le 
mal,  mettent  nos  moeurs  k  la  plus  sûre  des 
épreuves,  et  nous  rendent  toujours  ou  meilleurs 
ou  pires. 

L'éloge  de  Fâme  est  toujours  vrai;  mais  il  n'y 
a  pas  non  plus  qu*une  seule  manière  de  le  traiter. 
Tantôt  il  vaudra  mieux  suivre  la  progression  de 
l'âge  et  Tordre  des  actions,  en  louant  le  naturel 
dans  les  premières  années,  puis  Téducation,  et 
enfin  les  fruits  quelle  aura  portés,  c'est-à-dire 
cet  enchaînement  de  dits  et  de  faits  qui  compo- 
sent la  vie  de  celui  qu'on  loue.  Tantôt  on  prcndru 
pour  division  un  certain  nombre  de  vertus,  telles 

factîâ.  iHa  quoque  intérim  ex  eo,  qiiod  ante  îpsum  fuit , 
tempore  tralientur^  qiiie  responels  rel  auguriiâ  ftatyram 
tbrilalem  promiseriat;  ul  eum,  qui  ex  Thctide  oatiti  e$« 
set,  majurem  pâtre  buo  Tu  lu  ru  m  cecini^se  dicuntur  or4- 
cyla.  Ipétua  T<^ro  laos  tiominls ,  ex  aoimo  et  cor|)ore  et 
extra  positis  p-eti  débet  :  et  corporia  quidem  fortuitorum- 
que  eu  m  levtor,  tum  non  urto  modo  traclanda  est  ;  uam  et 
pulchritudinem  interfm  robiirque  proseqyimur  honora 
verborum,  ut  tlomerua  m  Agamemnone  atque  Achille. 
Intérim  confert  admînilioni  miiltum  etiam  iulirmilas ,  ut 
quum  idem  Tydea  parTom,  aed  Iwllolorcm,  dicil  fuisse. 
Fortuna  ^ero^  quum  digaitateai  alTert^  ul  ie  regibus  pritt 
dpibusque»  namquc  est  fa«^c  materia  mteodeods  virLutii 
ubprior,  tum  quo  minores  opes  fuerunl ,  eo  majorem  be- 
uefactts  gtortam  paht;  aed  omnta,  qus  extra  oog  boaa 
sont  r  quiEque  bominibuâ  forte  obtigemnt  ^  non  tdeo  lati- 
dautur,  quod  habuerit  qutt  ea,  sed  quod  lis  boneâte  sii 
usu«.  SMam  dïTiliffl  et  potentia  et  gratis,  quum  plurimum 
virium  déni  in  utramque  partem,  certissimum  faciunt 
morum  experimcotum;  tut  enim  meliores  propter  tksc, 
aut  pejor«s  sumu9,  Animi  temper  Yêra  laiia;  sed  non  uoii 
per  lioc  opuf  rit  dudtur;  uamque  aliafl  œtatis  grâdui, 
^tsnimque  reritm  ordinero  aequi  ipectasJut  fui(^  ut  ia 
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que  le  courage,  la  justice,  la  tempéranee ,  et  on 

assignera  a  chacune  d*elJes  ce  qui  aura  été  fait 
sous  sou  inspiration.  Quelle  est  ta  meilleure  de 
CCS  méthodes?  C'est  au  sujef.  a  nous  l'apprendre. 
Qu'on  se  souvienne  seulement  que  rien  n*est  phia 
agréabie  à  l'auditeur  que  le  récit  de  ce  qu^un 
homme  a  fait  seul ,  ou  le  premier,  ou  dont  il  n'a 
du  moins  partagé  la  gloire  qu'avec  un  petit  nombre; 
d'un  trait  inespéré  ou  inattendu ,  et  surtout  de 
quelque  action  où  l'intérêt  personnel  a  été  sa- 
criOé  à  rintérêt  d'autrni.  Quant  au  temps  qui 
suit  la  mort  de  rhoinme,  il  n'est  pas  toujours 
à  protKvs  d'en  parler,  d  abord  parce  que  Ton  a 
quelquefois  à  louer  des  personnes  encore  vivantes  ; 
ensuite ,  parce  qu'on  a  rarement  occasion  de  rap- 
{>eler  des  apothéoses  ou  des  honneurs  publies, 
comme  des  statues  élevées  m\  frais  de  l'État.  Je 
mets  au  rang  de  ces  titres  d'honneur  les  monu- 
ments de  Tesprit,  consacrés  par  le  suffrage  des 
siècles*  Ainsi  quelques  hommes,  comme  Mcnan- 
dre,  ont  obtenu  plus  de  justice  de  la  postérité  que 
de  leurs  contemporains.  La  gloire  des  enfants  re- 
|aiiHt  sur  les  pères,  celle  des  villes  sur  leurs  ion* 
dateurs;  les  lois  rendent  célèbres  ceux  qui  les 
ont  portées;  les  arts,  ceux  qui  les  ont  inventés; 
enfin  les  institution;^  recommandent  le  nom  de 
leurs  auteurs  :  ainsi,  le  culte  que  nous  rendons 
aux  dieux  honore  la  mémoire  de  Numa;et  Tu- 
sage  d'incliner  les  faisceaux  devant  le  peuple  a 
rendu  chère  celle  de  Publicola. 

S'agit -il  de  blâmer?  on  suivra  ia  même  mé^ 
tbode,  mais  en  sens  contraire  :  une  honteuse  ex- 
traction a  couvert  d'opprobre  un  grand  nombre 
d'hommes;  che^d  autres,  la  noblesse  n'a  servi 
qu  a  faire  ressortir  leurs  vic<^  et  à  rendre  leurs 
personnes  plus  odieuses.  De  funestes  prédictions  ■ 

prîmiâ  mmh  laïKlnretur  tiidole^i  tum  disciplinée»  post  Ikk; 
operiim  ,  id  4*^1,  facturuiti  dickmjtnfiue ,  coulextus  :  aliâs 
in  «pecies  virliitum  diiidere  Uuûem  ^/orlUudhûs,jUS' 
tmœ  t  mnttnrnfiœt  caîterarimu{iie ,  ac  sin^ulksan&tgnare, 
qu£E?  M^cuudnni  qnamqne  eâniui  geftta  emnt,  Ulra  filt  au- 
teur liaryii)  vk  EjUlior,  cyin  maleria  delibi»rab«inoi»;  dum 
sciamus  grâliora  e^e  audientibiiSf  (|uœ  sdus  quifl,  aut 
priamâ ,  aut  ceiie  citm  p^iucis  recisà«  dicetur  :  si  qyid 
pr(rlerea  sypm  «peni  aul  eKspecta(ionem ,  pra&cîpne  qtiod 
alieua  potiua  cau&a ,  ipjiiin  èwu  lemimSf  qiiod  liU'eïii  ho- 
um'të  iDsequitdr,  non  «empei  Irat  tari*  tôtitini^il  ;  ncm  so- 
lam,  quod  ^ivenle^ï  atiqiiainlo  hudâiiiyg,  sed  qùod  rara 
haec  oa'Asio  Biit,  ui  referrï  ftosslal  diviui  honore»,  et  âe- 
creta»  ut  piibfiœ  &Latiue  conalitutae.  luler  qyae  nu  niera  ve- 
TÏm  îngentonim  moaunienia ,  quat  seculis  probarenlur; 
Dfkm  (|iiidàm,  uv\i\  Mcnafidèr,  jusliora  pcislem-runi,  qitam 
&iiœ  Sil&ii% ,  juiUvÀa  mni  CMiMeuli.  AITtsiuni  lâuitem  liberi 
.parentihii»,  uit)e»  cfttiditofjhtiftt  l«g<^s  latoribuà,  artes 
invenloribus ,  aec  mm  înstituta  qiior|ii(!  aiictoriUu«f  ul  a 
fiuina  tradituiu  d^^colt>re»u  l^ifliliiola^  fafueâ  populo 
fi(tinmilL&re.  Qui  nmaia  elinni  in  viUipertilioiiê  ordo  cons* 
ijkbit,  tanliirii  in  dîfersuiu  :  nam  et  tiirpiludof^eris  op- 
probrio  muiin  fuit;  et  «fiioedan  clarUas  ipëâ  noliurca 
^rca  Titia  ^  et  in  vises  migis  fectl;  «t  io  qwbùàdàm,  ut  in 


ont  précédé  la  naissance  de  qnclques^ung  :  dt 
Paris,  par  exemple.  Ceux-ci,  comme  Tbersiit 
et  Irus^  ont  été  des  objets  de  mépris,  à  cause 

I  de  leur  difformité  ou  de  leur  misère;  ceux-là, 
comme  le  lâche  Mrée  ou  rimpudique  Plisthène, 
llétris  par  les  poètes,  ont  été  des  objets  de  haine, 
pour  3*é!re  rendus  indignes  des  dons  que  la  na* 
turc  leur  avait  départis.  Aux  vertus  de  Tânie , 
sont  opposés  autant  de  vices;  et  les  uni  comine 
les  autres  peuvent  être  présentés  de  deux 
manières.  Il  y  a  des  hommes  que  rinfamle  a 
suivis  au  delà  du  tombeau  :  temoius  Mélius, 
dont  la  maison  fut  rasée ,  et  Mareus  Maulius, 

,  dont  le  prénom  fut  retiré  à  toute  sa  postérité. 
Jl  en  est  d'autres  que  nous  haïssons  jusque  d&os 

I  leurs  pères  et  mères.  Des  fondateurs  de  villes  ont 
encouru  un  opprobre  éternel  pour  avoir  rasaem^ 

I  ble  en  corps  de  peuple  une  horde  funeste  aux  àUr 

,  1res  peuples  :  tel  est  le  premier  auteur  de  Ift  an^ 
perstilion  judaïque.  La  haine  qu  on  porte  aux 
Graeques  a  passé  jusqn'à  leurs  lois.  EnOn  il  est 
certains  crimes  dont  la  solidarité  pèse  sur  tonte  ït 
postérité  :  tel  est  cet  attentat  inouï  commis  par  tm 
Perse  sur  une  femme  de  Samos.  A  l'égard  deari- 
vantfi ,  le  jugement  du  public  dépose  de  lenre 
mœut^;et  leur  bonne  ou  mauvaise  rrputatioo 
justifie  réloge  ou  le  blâme.  Il  importe  cependant, 
suivant  Aristole ,  de  considérer  le  lieu  où  Ton 
parle;  les  mœurs  et  les  croyances  des  auditeurs 
sont  d'un  grand  poids  dans  la  balance;  car  ils  ad- 
mettront sans  peine  les  vertus,  qulls  ai  ment,  dans 
celui  qu'on  lone^  ou  les  vices,  qu'ils  haîsseuty 
dans  celui  qu  on  htâmc.  On  aura  donc  soin  de 
bien  s'assurer,  avant  de  parler,  de  l'état  des  e^ 
prits.  On  aura  soin  aussi  d'y  mêler  toujours  des 
louanges  pour  Tauditoire;  car  c'est  le  moyen 

Paride  tradilum  est ,  praedicta  pemicîes  ;  et  corporis  ac 
rortunm  qnibustlam  mala  contemptum  »  nt  TUerâJta:  atqne 
Iroi  {{uibii.sitiini  bnna  viiiJK  €orru|it3  odiym  aUiileruDt;  ut 
Nirea  inib«ll€m  ^  p]isiîien<-in  nnpuilicum  ,  a  poelis  acccpi- 
naiif^.  et  ânîmi  (otiilem  viin,  quot  virt«it«s  &tint  t  uec  uii* 
nuh,  qùam  in  laiidiby.s,  duplid  ralbne  tractanturî  etpo&t 
mort^^m  ailjtMia  quibusdam  l^ojiiifiia  etît,  ut  5f lï^tio ,  en* 
jus  domus  aoJo  ,i'quatrt  ;  MarcfKpte  Maidio,  c»ijus  praeoo^ 
mf'n  e  familia  in  postemm  cipniptnni  eni*  El  parfinlca 
niatorum  odîmiiâï  et  e&t  condîlorïbuR  m  bruni  uifatue, 
ccmlravi^se  aliquam  perniciosaui  ca^teris  gentem^  qtialîa 
e&t  |irimuH  jndaica?  siippriititiani'v  aiicior  ;  et  Graccitoruai 
legcs  invisffî;  ei  si  i|nml  a»t  ex  em  plu  m  déforme  poi 

tradiUim,  qnide  libiitinis   vir  Perses  in  mnliere        

in^tittitrre  aiisns  dîaliir  priintif^.  St'd  in  vivraUbus  quoqoe 
jndir  iii  bominnin ,  velut  dr^unii^nta  ^tint  morum  ;  et  liouoi 
aul  igrMjniiniaf  vcc^in  tf^^  JaiKli^ni  vrl  viln])«ratii>neiiit 
probnt.  tnCi^re^se  tamcn  AriâlcililËS  pntat^  ubi  qtndque 
laudHiitt  aul  vituperetur;  naio  plniimuni  refert,  qui  aioi 
aurlientium  moi^fw,  qua^  ptihlîce  rcc^-pla  persuasio  ;  ul  ttla 
niaitme,  qua«  probant»  esse  îîi  eo,  qui  landabitur,  cre> 
dant  ;  aut  in  eo,  contra  '|upm  dicemus ,  ea .  qusè  CHlerunt  : 
ita  non  diibium  crit  jtidtrium ,  f|ni>d  oraUnnem  pra'cesse- 
rit,  Ip^orura  etiam  penni^icOQda  laus  aemper,  nam  id  bc- 
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fit 


nt:mai$^  autant  <\m 
I jMittrti ,  €ts  louangies  devroot  tourner  en  même 
ttmpê  à  Ta'vttiilage  du  sojet.  L'étode  des  lettres 
iiTO  louée  ptiw  sobrement  dans  Sparte  qtre  dans 
i;tDQis,  en  rerzinche,  on  y  exaltera  In  f»a- 
F  «t  le  courage.  Certxiius  peuples  mettent 
lior  iMMWiiir  à  vivre  de  brigandage;  d'autres ,  à 
«ivrofeelon  le»  Mt.  L^éloge  de  la  frugalité  serait 
fiHl.étre  odlen  aux  Sybarites,  et  ches  les  an- 
^^f^i^nmMBS  cfeàl  été  un  crime  capital  de  faire 
lujce.  La  mente  diversité  se  re- 
MméamÊ  le» particuliers  :  ud  juge  penche  ai- 
'  eelai  eu  qui  il  suppose  des  senti* 
i  aux  siens. 

inn  autre  précepte,  dont  Corné- 

^ïMcmperé ,  mais  pour  le  pousser  à 

èB  :  eVtft  de  profiter  de  l'espèce  d*afÛDité  qui 

i  CQÉre  kê  vices  et  les  vertus,  en  faisant 

t,  «tmojraii  d*an  léger  détour  des  mots ,  un 

'  pour  brave,  un  prodigue  pour  libéral, 

!  po<ir  écooome ,  et  réciproquement  :  ce 

ine  ta»  jnoals^roratcur,  c'est-à-dire  Thomme 

i,É  sMinsde  quelque  motif  d'intérêt  pu- 


L*él9iiad«i  TlUes  se  traite  de  la  même  manière 
t  hommes.  Les  fondateurs  en  sont 
les  pères.  L'antiquité  eommuuique  à 
^«oias  vue  grande  autorité  :  aussi  voyons- 
\  des  peuples  se  vanter  d  être  aussi  anciens 
V^rr^  qu'ils  babiteut.  Leur  vie  publique, 
la  vie  individuelle  de  chaque  homme,  est 
ta  ta  lomaitge  et  au  blâme  :  quelques-unes 
tpar  des  avantages  particuliers, 
Ifiia  leur  position  et  leurs  fortitlcations  ;  leurs 
toyens  fout  leur  orgueil^  comme  les  enfants 
tel  f^Orfocil  des  pères.  Les  ouvrages  publics 
««I  mmÊi  an  iojet  d'éloge.  Ou  y  peut  considérer 

trrotoi  tàcHt  qtioties  aiilem  flrri  potirit,  ciini  malerice 
Httaie  fmtpfiâm^  ifimts  L^ce^hf  mon«  Miidt;j  liUeranini , 
iHB  Atllfii»'  hoiKJrt«.  trirn^Huitirr  ^  \^Ui^  palieatiaf  for* 
HÊÊ^imf^  't>  lionpstom,  aliis  eura  k- 

i;  Ihiltalit  *  I  i^  forsituti  odio  fore I ,  vête* 

~  âumiutim    liixtirta   cnm4*R   :    e^idcm   in 

\  dIflSerfnIfit  ;  maxime  f^tet  jucle^,  qui  ïtibi  dicentcm 

wmmUé  potat  Iten  praeclpit  itiud  quoique,  quoci  mox 
C«lftP9  i^fope  Ètfforh  nio<1iim  invasitp  quia  ftit 
k  fifiiiillHift  Ac  rilil^  vi^iriîta^,  til(]>iidiim  pruxima 
I  tisrboniin ,  ni  jmi  l*»int*vjirio  forlem  ,  pro  pro- 
vureiniis;  qtine  eiidem 
ofntor,  jd  est  Tir  h(h 
1  iiM  II'  «•iiiiuioiii  iitjlilate  ducntur 
iniditrr  tilquc  liomiitejt  :  nani  pro 
'""îf'im  aiiiUititatts  ntït^ri  fi'liiS' 
r  urti;  et  virtyte»  ttt  vltta 
in  siogfiHi;  iÎIh  propria, 
>rie  ^anl  :  <  ives  illis ,  ni  Ik>- 
iiH  ft  iqicnim  »  iii  qiithu^  fUh 
/o,  fii*cfor  specUri  tolet  :  hon&r, 
j  ut  ÎQ  niiim;  pulchrifiuio  ^ 
t  uû«ibfi|ut».:  Mi  ci  Ibioram ,  quatiâ  Sidliie  npod 


ridée  d'ornement,  Tutilité,  la  beauté,  rauteor  î 
ridée  d*omemeitt  dans  les  temples,  Tutilité  dans 
les  remparts ,  la  beauté  et  l'auteur  dans  les  uns 
et  les  autres.  On  loue  encore  les  lieux  :  témoin 
cette  description  que  Cicéron  fait  de  la  Sidle. 
On  y  considère  la  beauté  et  l'utilité  :  la  beauté^ 
dans  la  perspective  de  la  mer,  des  plaines  ou 
des  prairies;  Tutililé,  dans  la  salubrité  de  la  tem^ 
pérature  et  la  fertilité  du  soL  On  loue  toutes  les 
paroles,  toutes  les  actions  dignes  de  mcmoir«. 
Enfin ,  que  ne  loue-t-on  pas  ?  On  a  loué  le  som- 
meil et  la  mort  ;  les  médecins  ont  fait  l'éloge  de 
certains  aliments.  Si  donc  je  n'accorde  pas  que  le 

j  genre  laudatif  se  renferme  dans  les  cousidéra* 
tîons  de  Thonnéte^  je  crois  en  même  temps  qu'il 
appartient  plus  spécialement  à  la  qualité  Cepen- 
dant les  trois  états  peuvent  s'y  rencontrer  tows>  * 
et  Cicéron  remarque  que  César  en  a  fait  usage  ; 
dans  son  Anti-Caton.  Enfin  on  peut  dire  que, 
considéré  en  général ,  le  genre  laudatif  a  quelque 
rapport  avec  le  déiibératif ,  parce  que  ordinaire- 
ment ce  que  Ton  conseille  dans  l'un,  on  le  loue 
dons  r&utre. 

CsÀP.  VllL  Je  m'étonne  aussi  que  quelques 
auteurs  aient  Restreint  le  genre  delibéralif  â  Inutile» 
S*il  fallait  le  réduire  à  un  seul  objet,  je  ra'atta- 
cberais  plutôt  au  sentiment  de  Cicéron,  qui  lui 
donne  la  dignité  principalement  eu  partage.  Je 
suis  même  persuadé  que  ces  auteurs ,  conformé- 
ment à  la  belle  doctrine  des  stoïciens,  ne  distin- 
guent pos  rutile  de  ce  qui  est  honnête.  Kt  en  effet, 
la  raison  nous  ferait  un  devoir  de  cette  doctrine,  si 
Ton  avait  toujours  affaire  ù  des  sages  ;  mais  comme 
le  plus  souvent  c'est  devant  des  ignorants,  et 
surtout  devant  le  peuple,  généralement  coni posé 
d'esprits  grossiers,  qu'on  a  àdéliberer,  il  faut  bien 

j  iaire  des  distinctions,  et  parler  de  manière  à  se 

Ciceronem ,  in  quthiis  similiter  speciifm  et  uUlitafem  In- 
tnemiir:  speciem,  mariUmis.plani^^ômrrnis;  i/^i/i^rt/<?w, 
sAlubrittnSj  fertilthus  :  erît  etiam  dictortim  lione.storiim 
factorumque  laus  g»'nenilift;  erit  et  rertim  omnts  rnodi. 
mam  et  sonini  et  morlis  script^^*  hiidK<; ,  et  ituorunidam  « 
medids  citK>n]m  :  itaque^  ut  non  coii!>e(i^i  hoc  tiindati- 
vum  Reniis  i  irca  «olam  versari  hon(»^li  quR'slioiicm  »  sîc 
qitaliUtte  maxime  contineri  puta;  quamquam  omii'es  tr» 
statDS  côdere  in  hoc  optis  |K)ssint ,  liisque  usitm  C.  Cresa* 
refp  iii  vtiiipprando  Catone  nolaverit  Cic«ro;  totirm  anteni 
habet  aliquîJ  ^iinile  suiiforiis  ^  quia  plerumqiie  eadimi  il  lie 
«uaderi ,  liic  laiidari  soient. 

Cap.  vni.  Delitierativas  quoqoe  miror  a  qailjii*<lam 
»ola  utiLitate  finitas;  ac,  si  qtiid  m  hh  urmm  seqiil  oj^or* 
tenel^  p^ilior  fuissel  apud  a*é  Ciccrouis  aontenlia,  qui 
tioc  malt^ria'  gemis  dignttato  maxtine  coiittnere  putat  : 
necdoliito,  qidnhi,  qui  sunt  in  ilta  prtore  scntrnNa, 
Becundum  opiaionem  pulelierrimarn ,  ne  utile  qtudern , 
nisi  qiK»dhane«tuni  eiisct,extâlimannt.  El  est  liiec  rntio 
verlssima,  »!  cojiMlium  continuai  senipcr  bonurum  atque 
^pjentiitn;  vemm  aptid  impeiito^,  apud  quos  freqtieater 
4|cenda  senteirlla  est  »  populumque  priecjpue ,  qui  ex  phK 
ribuft  tmsM  Indociis»  dificemenda  suât  lt«e,  cl  seciith 


ilî  QUINTILÎEN. 

faire  comprendre  de  tout  le  monde.  Que  de  gens, 
lout  eo  reconnaissant  qu  une  chose  est  honnête, 
ont  de  la  peine  à  Ea  regarder  comme  utile  ^  et 
combien  d'antres,  séduits  par  nue  apparence 
d'utilité,  approuvent  des  choses  qu'ils  savent 
être  honteuses,  telles  que  te  traité  de  Numance» 
et  les  Fon  rches  Caudines  î 

Je  ne  crois  pas  même  que  ce  genre  puisse  être 
renferme  dans  l'état  de  qualité,  bien  que  cet 
état  comprenne  toutes  les  questions  qui  concer- 
nent llionnête  et  l'utile  ;  car  souvent  la  conjec- 
lure  et  quelquefois  ladétloition  y  trouvent  place; 
quelquefois  aussi  on  a  occasion  d'y  traiter  des 
questions  légales ,  surtout  dans  les  délibérations 
privées  y  quand  on  examine,  par  exemple»  si  telle 
chose  est  permise.  Je  laisse  la  conjecture,  que 
je  reprendrai  ensuite  pour  en  parler  plus  ample- 
ment, et  je  vais,  pour  le  moment,  m*occuper 
uniquement  de  la  définition.  Ne  s«  rencontre-t- 
elle pas  dans  ce  passage  de  Dcmosthène  :  Est-ce 
un  don  ou  une  restitution  que  PhUippe  fait 
uux  Athéniens^  en  leur  livrant  Halonèse?  Et 
dans  cet  endroit  des  Phiiippiques  de  Gicéron  : 
Qu'est-ce  que  le  tumulte?  Enfin  cet  orateur  ifa- 
gUe-t-ilpas  une  question  légale,  quand,  au  su^ 
jetdeServius  Suîpicius,  il  met  en  délibération 
si  Ton  ne  doit  décerner  des  statues  qu'à  ceux 
qui  ont  péri  par  le  fer  dans  leurs  ambassades?  Le 
genre  délibératif  embrasse  donc  le  passé  comme 
l'avenir.  Quant  à  ses  fonctions ,  elles  consistent 
à  consei 1 1 e r  et  à  d  iss u a der . 

Ce  geni-e  ne  réclame  pas  un  exorde  en  forme  ^ 
comme  le  genre  judiciaire,  par  la  raison  que  tout 
homme  qui  demande  un  conseil  est  apparemment 
disposé  ii  récouter.  Cependant  on  ne  peut  aborder 
aucun  sujet  sans  une  espèce  d*exorde  ;  car  il  ne 
faut  jamais  entrer  brusquement  en  matière,  ni 


suivre  sa  fantaisie  pour  guide,  parce  qu'en  tout» 
chose  il  y  a  toujours  un  point  par  où  Ton  doitna* 
tu  relie  ment  commencer.  Dans  le  sénat,  et  surtout 
dans  les  assemblées  du  peuple ,  on  tient  la  même 
conduite  que  devant  les  juges,  c'est-à-dire  que 
d'abord  on  tâche  ordinairement  de  se  concitier 
la  bienveillance  des  auditeurs;  et  doit^on  s'en 
étonner,  puisque  dans  les  panégyriques  même, 
ou  Ton  ne  se  propose  que  de  louer,  sans  aucun 
but  d'utilité,  on  ne  laisse  pas  de  rechercher  la 
faveur  des  assistants?  Aristote  pense  avec  raison 
que,  dans  les  délibérations,  nous  pouvons  sou- 
vent tirer  Texordè  tantôt  de  nous-mêmes»  tantôt 
de  la  personne  de  notre  contradicteur,  faisant 
en  cela  une  sorte  d'emprunt  aux  formes  judiciai- 
res; quelquefois  même  de  Hmportance  plus  ou 

j  moins  grande  que  parait  avoir  fobjet  dont  on 
délibère.  Dans  le  genre  démonstratif,  Torateur 

I  est,  selon  lui,  tout  à  fait  libre,  et  peut  iantût 
amener  son  exorde  de  loin,  comme  dans  le  dis- 
cours dlsocrate  à  la  louange  d'Hélène;  tantôt  le 
prendre  dans  le  voisinage  du  sujet,  comme  Ta 
fait  le  même  Isocrate  dans  le  Panégyrique  ^  oii 
il  se  plaint  de  ce  qu'on  kùnoreplus  la  beauté  du 
corps  que  la  beauté  de  rame;  et  Gorgias,  dans 
son  Olympique ,  où  il  commence  par  louer  ceux 

^  qui  ont  institué  les  jeux  célèbres  qui  portent  ce 

,  nom.  C'est  sans  doute  à  leur  exemple  que  Sali uste, 
dans  la  Guerre  de  Jugurtha  et  la  Conjuration  de 
Catiiinaf  entre  en  matière  par  des  considérations 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  Thistoire. 

'  revenons  au  genre  délibératif.  Si  l'on  o  y  rem 
pas  à  un  exorde,  il  faut  qu'il  soit  court,  et  qu'an 
puisse  l'appeler  plutôt  un  début ,  un  commence - 
men  t ,  q  u  'u  n  e  xo  rde  propre  ment  d  It  • 

La  narration  n'est  jamais  nécessaire  dans  les 
délibérations  privées,  au  moins  quant  à  Tobjel  dont 
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dum  conmiunes  magis  iniellecNs  loquemlum.  Stint  eiiim 
inultij  qyi  etiani,  quae  credunt  lionesla,  non  tamen  suliji 
eadem  uiilia  quuqtte  eiîiitlimcnl,  et,  quat  turpia  e&^ 
dubitare  iton  |>ossuDt ,  uUilUtfà  spccie  duclî  probent ,  ut 
fœdMs  numanthiumt  jugiimqiie  cmtdinum.  Ne  quaH- 
ià\h  qitidem  sUttu  ^  in  quo  et  liottestoruni  et  utilium  quops-  j 
tioest,  complecti  cas  salis  est;  niim  fréquenter  in  hia 
etiam  conjecturse  tiKUS  est  :  nonnunquam  tractât ur  aliqua 
fiitiUo;  aliquaiid0ctiam  légales  passunt  încidere  tractatus , 
ia  [»nvata  ma\ioie  constlia  ^  (>i  quand o  ambtgilur.  An  U- 
ceat  ;  de  coujecLura  paulu  post  pluribun.  IriLerim  est  deti- 
£dtJo  apud  Demos  Ihenem ,  Del  Halonesum  Phi  lippus  ^ 
mn  reddat,^  apud  Ciceronem  in  Phiiippici«»  Quid  sit 
iumultus^  Quid?  Don  îita  similis  judidaliym  qu^tiu, 
De  statua  Sercli  Su/pi di, an  iis  deuium  ponenda  sit, 
jfiiilû  legAlioûe  ferro  Bunl  inteFempli?  Ergo  pars  delibera- 
tifl  y  qusB  eadem  suasona  dicitur,  de  tempore  futura  cou* 
sultans ,  quaMÎI  eliam  de  praelerf  to  :  offidit  conalal  duo- 
ha^^suadendi^cditsuadendh  Proœmki,  qualeestîMjudi- 
ci&libus^  non  ulique  e^et^  quia  conciliât  us  est  d  quisque, 
^Mm consul! t;  initium  lauten  quodcuDqti^  detiet  habere 
jiliquain  pfwEmii  spfcietn;   neque  enioi  abrupla,  nec 


unde  libuit,  mcipienduiûr  quia  eât  aitqutd  in  omni  malc^ 
rîa  naturaliler  primum.  In  senatu  »  et  utique  in  condont- 
hns  eadem  ratjo,  qua;  apud  judices^  acquirend^  sibt 
pleryrnquc  eorunn  ,  apud  quoi  dicenduni  sit ,  benevolen- 
tiaï;  nec  mirum,  quum  ctiam  in  pane^yricis  petatur  au* 
dientjum  favor,  ubi  emoluoientum  non  in  utilitat» 
aliqua  ,  sed  in  sola  lande  ^  consLsliL  Aristotdes  quidero, 
nec  sine  causa ,  putat  et  a  uoatrt,  et  ab  ejus ,  qui  dis^ei^ 
tiet,  persoiia»  duci  fréquenter  in  consiliis  eiLordium» 
qua&l  muluantibus  boc  nobis  a  judlciali  génère;  noBouii* 
quarn  etiam,  ut  minor  res  majurve  videalyr;  in  démons 
trativis  vero  proœmia  esse  niaiime  libéra  enîstîtnat.  Naoi 
et  longe  a  materia  duci ,  ut  in  Helenes  lande  lsocrate&  fe- 
cerit»  et  ei  aliqua  rei  vicinîai  ut  idem  in  PanegjTka 
conqueritur  p^uj  honoris  cor porum,  quam  animorum^ 
virÈuiibui  dari  ;  et  Gorgias  in  Olympico  laudanseot ,  qui 
primi  taies  inatituerunt  cunTetitus  :  quos  secutus  ridêli^ 
cet  Criapus  SaliusUus,  in  bello  Jygurthino  et  C«iilioario,' 
nitiil  ad  historiam  pertinentitius  priJicipiia  oraus  est.  S«d 
nunc  ad  suasoriana ,,  in  qua .  etiain  eum  proœmio  ut^mur^ 
t»re?iore  lamen,  et  veluL  quodam  capjte  tantum  etinitio^ 
debebimus  esse  Gootenti;   aarration«m  fero  utinquam 
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*;  fftr  C€lul  qiii  demande  conseî!  sait 
Rremmeot  sur  quoK  On  peut  cependant  entrer 
\  le  récit  d'une  foule  de  circonstances  qui  ont 
'  rapport  avec  Tobjet  de  la  délibération  ;  maïs 
dans  les  délibérations  publiques,  une  narration  qui 
expose  raffaire  avec  ordre  est  souvent  indispen- 
sable. Au  reste,  le  genre  délibcralif  exf^p^e  plus 
que  tout  autre  remploi  des  passions  ;  car  il  faut 
souvent  exciter  ou  apaiser  la  colère ,  inspirer  la 
aninte,  te  désir,  ia  haine,  la  bienveillance,  éveil> 
ter  quelquefois  la  pitié ,  soit  qu'on  ait  à  conseiller 
de  porter  secours  à  des  assiégés,  soit  qu'on  ait  à 
défiofer  la  ruine  d'une  ville  alliée. 

lUb  ce  qui  est  d'un  grand  poids  dfins  les  déli- 
iKfiftkiiit^  c'est  Tautoritéde  Torateur.  Car  cetui-là 
t  être  fl  pMser  pour  supérieur  en  luraières  et 
j^Tertu ,  qui  veut  que  tous  ajoutent  foi  à  ses  pa- 
rée qui  touche  Tiionnéte  et  Tutile.  Au  bar- 
I,  tf  est  admis  qu'on  peut  suivre  un  peu  son 
i;  mais  dans  les  délibérations,  la  vertu 
est,  4u  eonfleotement  de  tous,  Tunique  règle  de 


La  fiopart  des  rhéteurs  grecs  ont  exclusivement 
renfemé  ce  genre  dans  les  aftaires  publiques  : 
(kéttm  même  s'en  tient  presque  là.  Il  suppose 
lumeor  n'a  guère  à  délibérer  que  de  la  paix , 
h  guerre ,  de  la  levée  des  troupes»  des  travaux 
\  et  des  subsides.  C'est  pour  cela  qu  il  veut 
i  rotateur  soit  particulièrement  instruit  des 
I  et  des  mœurs  d'un  État,  aPtn  de  conformer 
■ItmtioD  â  la  nature  des  choses  et  à  la  dispo- 
I  des  esprits.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  genre 
i  en  soi  plus  de  variété;  car  les  délibéra- 
is août  susceptibles  de  bien  des  sortes  de  per- 
Des  et  de^clioses.  h  faut  donc,  soit  en  conseil* 
li  ai^t  en  dissuadant ,  considérer  d'abord  trois 


objets  :  ce  dont  on  délibère  ^  ceux  qui  cofuul- 
ientf  ceux  qui  sont  consultés. 

Pl  l'égard  de  la  chose  dont  on  délibère,  ou  11 
est  certain  qu  elle  est  faisable ,  ou  cela  est  incer- 
tain. S'il  y  a  incertitude,  c*est  la  seule  question , 
ou  au  moins  la  plus  importante  ;  car  il  peut  arriver 
souvent  que  Ton  dise  d'abord  qu'une  chose  n'est 
pas  à  faire  ^  quand  même  elle  serait  faisable  ;  en- 
suite ,  qu'elle  n'^t  pas  faisable.  Or,  dans  ce  cas, 
l'état  est  de  conjecture ,  comme  dans  ces  ques- 
tions :  Est-il  possible  de  couper  des  isthmes, 
de  dessécher  les  marais  Pontins,  de  creuser  un 
port  à  Ostie  P  Alexandre  aurait-il  trouvé  des 
terres  au  delà  de  V Océan?  Quelquefois  même 
une  chose  faisable  peut  donner  lieu  â  Tétat  de 
conjecture,  quand  on  examine,  par  exemple,  si 
les  Bomalns  se  rendront  maîtres  de  Carthage,  si 
Aunibal  quittera  l'Italie,  dans  le  cas  où  Scipîon 
porteroît  la  guerre  en  Afrique  ;  ou  si  les  Samnites 
demeureront  fidèles ,  dans  le  cas  où  les  Romains 
déposeraient  les  armes.  Endn,  il  y  a  des  choses  qui 
peuvent  se  faire,  et  qui  même,  selon  toute  appa- 
rence, arriveront,  mais  dans  un  autre  temps, 
dans  un  autre  lieu,  d'une  autre  façon. 

Quand  il  n'y  a  pas  lieu  à  conjecture ,  il  se  pré- 
sente d'autres  considérations-  Et  d  abord,  la  dé- 
libération porte,  ou  sur  la  chose  en  eIte-méme,ou 
sur  l'appréciation  des  circonstances.  Dans  le  pre- 
mier cas,  le  sénat  délibère,  par  exemple,  s*d  y  a 
lieu  d'établir  une  solde  pour  (es  troupes^  voilà 
une  matière  simple.  Dans  le  second  cas,  on  déli- 
bère ^  ou  sur  les  motifs  de  faire  une  chose ,  si,  par 
exemple,  on  livrera  les  Fabius  aux  Gaulois  j 
gui,  en  cas  de  refus ^  déclareront  la  guerre  aux 
Romains;  on  sur  l^  motifs  de  ne  pas  faire  une 
chose,  comme  César,  par  exemple j  qui  ne  sait 


ft||0l  priviU  deliberaiio,  ejus  duntaxât  rei,  de  qua  di< 
OMft  MUtentiâ  est  ;  quia  Dcmo  igiwjmt  M,  de  qiio  consii- 
Il  fiilriftwcai  pofifiunt  p^rtioentiâ  Ad  diHîlK;ratîotieni 
i  Bftrrmri  :  in  Ci>nrionitni&  s^pe  est  etiani  ilb ,  quit»  or- 
\ftà  doctfty  nece&sariâ.  Afîectus  ul  quae  maxime, 
l;  natn  et  ODUCitandA  et  leuienda  rrec|ti(*ot<fr  esl  ira, 
fl  ai  mrtiim ,  oipiditalem  »  odium  ^  conriliaf  Jonein ,  impel- 
haA^ÊÔÊBài Domumquam  etiam  moYenda mi!»eraUo,  &ivis 
t1  jginfim  fllnrm'*  feratar^  suadere  oportebit ,  &ive  socia? 
dvUlifii  fftiBriionem  deAebimui$  Valet  autem  in  con^ilits 
«■lorllai  filxiriinum  ;  nam  et  pradenti<;simus  es^e  hAheri- 
^M«i«^liiiiitsdet^  qui  senteniio;  Miae  de  uiilibus  alque 
twwitti  cvedcre  ooiiies  velit;  in  judicii»  enirn  vulgo  fas 
r  îoJnlifrrr  aHfitiid  htitdio  nuo;  coDSilia^  neino  est 
iM^r  I  '  .ùr  Gr<l^corum  quidcm  plu* 

iiale  es&c  jiidicaTemnt  ^  et 
In  toli  ftipni^i  traiionc  poiMèntnt  ;  quiit  pX  Ci- 

ttniili  liie  ni  i^^  Tcrsatur,  ideoqiie  suajurîâ  de 

pote,  MEo,  C4>pà*s,  operil^us,  tecfigaitlrus  t  ba^c  duo 
pnMi^cie  iK^  esM  volutt ,  vires  civUatis,  et  mores;  ot 
m  Iptârum  rcruni ,  tiim  au4ienlium  ^  rntio 
[iocertlur  fioUa  major  in  re  vîdelur  varictaa; 
I  et  tonâultantittm  «I  cmisilioritm  plu  rima  su  ni  ge- 
liTi  :  quar«  lo  iiya^lfndo  et  di&auadendo  tria  prinmm 
riwnuETi. 


speclanda  er«nt,  Quid  sit,  de  qno  deliberetur;  Qui  sintt 
gui  délibèrent;  Qui  sit,  qui  suadeal.  Rem  ^  de  qua  deli- 
beratar,  aul  certum  est  po«S€  fieri,  aut  inccrlum  :  si  in- 
C4^rtum,  Iia3c  erit  quaîstio  sola,  aul  potenUsaima;  sa^pp 
enim  accidel,  ut  prius  dicamus,  ne,  si  possil  i|iiidmi 
fieri ,  esâe  raciendiim ,  deinde  ^  fieri  non  po^se.  Qitum 
atitem  de  hoc  quîcrilur»  conjwtura  c«t ,  An  Islhmos  hi- 
feràdi,  an  siccari  palus  Pomptina,  an  par  tus  fier  i 
Osfiœ  pmsU  ?  An  Alexandtr  terras  ultra  Ùceanum 
$\i  invenhirus.>  Sed  in  iis  qoôque,  quie  oomtnbit  ponse 
fiiTi ,  conjeirlura  aliquando  crît  :  ut  si  quseratur»  An  utï- 
qiw /uturum  sit,  ni  Carthagïnem  superent  Bomani; 
titredmt  Hannibal,  si  Seipio  €j:ei'citum  in  Africain 
transtuleiit;  ut  servent  Jidem  Samnites,  si  Bomani 
arma  deposuerint ?  Q\ïméàm  et  Geri  posse^  et  fulura 
e«sc,  erodiblle  est;  eed  atjt  alio  tempore,  aut  alio  loco» 
aut  aUo  modo.  \M  conjeclurac  non  eril  locw»,  alia  su  ni 
intucoda!  et  primum,  aut  propler  ipsam  r^m.de  qua 
aententim  rogantur^  consulta bitur;  aut  proptcr  alia»  roter- 
Yenientes  cxlringecua  causas  :  propler  ipsam  deîib<*raiit 
patres  tjbVkmn\A\ ^  An  stipendium  mititi  constituant,^ 
llœc  maleria simplei  eril,  Acredont  causn»  aut  fatieiMU , 
ut  délibérant  patres  conscrtptl,  An  Fahios  dfdont  Gatltx 
bfltftm  minitantibttSf^  aut  non  facicndi ,  ul  deliln^fat  C 


tilt 
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ftUL4fkit  per^bttr  à  mordier  en  Geriïiauie ,  parce 
que  ses  soldats  font  de  toM5  côtés  leurs  testametït^, 
Os  ùmii  BiUt^U  4f>  dèli  bt'ratioïx  snnt  ccmiple^ee  ; 
corj  (Innslt-  preri^ier^oti  insiate  sur  ci*  qu^  IfS  Gfiu- 
loi^  wms  diicUremut  la  guerre  ^  mais  on  peut 
agitep  encore  c<^Uc  autre  qnfïsUQn,  »î,  iiidéjiea- 
damni^it  de  la  moi>aoe  des  Gaulois  >  on  ii*est  point 
fondé  à  livrer  iîes  lioton^^a  qui^  oul>Hî^ut  leur 
<ïtmUlé  dainha^ndem-a,  oiU  cngi\gé  le  coniiMit 
eantT§  le  dri>itdçs  ge-ns,  Lt  niassacrtî  le  m  auprès 
duquul  on  Us  *i%  ait  députés.  Dans  le  secaod ,  Cé- 
sar no  délibérerait  prubablement  pa^iians  la  coiis- 
terpaMoii  de  $es  soldt^ts;  et  néanmoins  il  y  aurait 
lieu  d'examiner  ai ,  indépeiidiimmeM  t  tk  cette  cir- 
constance, il  feniiî  biepdepépétrereft  Germ^'^nic. 
•Vu  surplus»  dans  ce^  sorteii  de  délihératiqn,  il  faut 
tQMJop/s  commencer  tuar  lu  question  que  fou  m- 
rwt  '^  CKaminer,  toute  eircoï>&lau^.  il  part. 

Quelqiies  rhéteurs  aî«jignciU  a^i  genre  délibérât 
tif  tr<ws  parties  :  rhonnéie  »  Cutik ,  k  /içiTJtsatf/î. 
Je  ne  vois  pas  c-c  itui  iiaoti  ve  1^^  troi^t^me }  ç^iy  k 
quelque  épix^uve  qm  ^^^Vk  ^^^  i^ftte,  iwm 
pcwivous  bieu  tire  e^ulraU^Î^  à  st^Mffri^,  jaiipoiis 
ft  faire  :  or  c'est  sur  c«  %\\fm  féru  ^^os\  déli- 
bère. Que  si  Vii^\  appelle  i^ccssité  l'extr^mi^^  où 
n^us  réduit  \%  cruinte  d'un  plus  grand  mal ,  ce^H 
lie  sort  pî|s  de  b question d^r«^'/^.  Parcxejn|ile, 
\\m  viile  éât  assiégée  ^  et  les  KsiMUuts,  trop  peu 
non^breux  ptHir  réîiisler  et  manquant  d'eî^u  i4  de 
ncarriture,  délibèrent  slla  se  reiadront.  Si  ton 
ttit  :  Il  faMt  tu'oessaircmeut  ^  rei^re,  ce4te  pro- 
pttsillou  n'est  complète  qu'autant  qn'on  ajoute  : 
parce  qu  auiremen$  U  faut^ ru  périr.  Donc  11  n'y 
a  pas  nêce^ilé,  par  cela  métne  qu'on  peu!  pre- 
férer  fa  naort;  et  de  f^iit^  ui  les  Sa^ntins^  ni  ces 
braves  Opitergiens,  qu'enveloppait  la  flotte  en- 
nemie, ne  se  sont  point  rendus.   Ainsi,  même 


dau^oei  reDcatitre$,  la  question  roule  unique^ 
n^cnt  sur  VuiUe ,  pu  tout  au  plus  elle  embrassera 
Xulik  et  l'Aonn^/e.  Mais,  dira-t-on,  u*e4il-ce 
pa«  une  nécessité  de  se  marier  à  qui  veut  avoir 
de«  enfant*?  Qui  en  doute?  Celui  qui  veut  deve- 
veuir  p^r*  ne  saurait  ignorer  qnll  doit  nécessai- 
rement se  marier.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu  à  délh 
bérer  sur  la  nécessité  non  plus  que  sur  llmpossK 
bilittî,  car  tonte  délibération  suppo&e  uu  doute  : 
c*o«t  pourquoi  je  préfère  ceux  qui  au  n^inrcêii'^ 
mireoixi  subetilué  celui  de  possible  ,  pm$iàiie , 
le  seul  qui  rende,  quoique  d  une  manière  un  peu 
dure,  k  mot  grée  Suvitov, 

llci^t  évidfi>t,san»que  Je  te di montre,  que^s 
troispartios  ne  se  rencontrent  pas  to^ijourstoutesîli 
la  foi*  dan^  ui^edélibéj-ation.  Cependant  la  plupart 
de«  rhéteurs  en  a<l mettent  un  plus  grand  nombre , 
nou9  dfïnuaut  pour  parties  des  subdivisions  da 
piirties.  Car  cm  qui  e$t  permis ,  ce  qui  est  jn^te^ 
ce  que  cominQUiie  h  piété  ^  Féqyité,  la  douceur 
1^  %i(>ov) ,  et  tinii  e^  qu  on  voudra  y  jigouter  dd 
semblal>le ,  tout  cela  peut  se  rapporter  A  rbcH^nÊICt 
cnmme  respèce  à  son  genre.  De  mf^onii  ce  qui 
est  f{^le,gran4,  f^réabte,  mm  danger,  re«tre 
da»s  M  qu^tion  i^^VuUfe^  Tontes  Qua^  esp^ca&  sont 
î^utl^Ut  de  li^x  qui  naissent  de  la  C4}ntradietiou 
des  adv«i^irp6  :  c^^la  est  utile,  oui,  mais  àiffU 
eile»  peu  Impoftaut,  désa,gréabJe,  dangereux. 
Quelques-uns  néanmoins  veulent  que  c^  qui  eit 
purement  agréable  soit  queJquelois  Tuiuque oti^^t 
d^«  délibérât ioQS,  toFsquil  s'agit,  pare&efnpÎB| 
desavoir  s'il  y  a  lie^i  d*édiller  un  ttwâtre^  di 
lilner  des  spcelacles.  Mais  quel  csl  rhoinmej 
relâché  et  assez  frivole  pour  rédui|«  um  ( 
ti€»\  à  une  question  de  plaisir?  Le  fond  de  Jai 
UUéraliun  duit  toujours  être  dissimule  par  été 
^  considérations  d'un  ordre  plus  relevé.  Ainsi ,  dans 


tes  pa^iui  te.stïfW4)ta  fhcpmill^  Hap  luasori^  iIiipUc^ 
ftuat;  nam  et  Ulîc  ejMm  itiitiï^r^i  e«t, qnctii  bisUtuïi  G^tti 
niiuitçuliLf;  *'S^e  t^mui  r|iià::»lk  poti^t,  Dedçndîne /ne* 
Tint ,  eliam  ntra  h4iuç  dtmmciaLiçncnh  qui  contra 
/as,  quum  Irgafi  missl  CMcnf,  prœlitt4/^  inUriftt,  re- 
çeuk({uet  adqmm  manda/a  acçepcrfmtf  tmcidannl? 
El  Un  (liliil  i4ïJ^*l  &tno  iluLb  liclihrraret»  uhv  proplcf  liaîw 
militym  icrtuibiillot^m^  p^I  tiiii^i»  Joc^tô  qua^-cndit  àn^ 
ciit'ii  hune  (fuoquc  casum,  pi'tirirandHoi  in  Ginnna- 
n.  '.'StfmjM'r  auti'tu  do  im)  [oias  U^ueaiar,  de 
1'  '  i ,  Htiun  iiHraciîft  8eqii4îtjtit)?i$ ,  poiiSêl.  Par- 
t'  lui^tiiii  fxiUivi^cHïit  A&N/'j^t/iJij  uli(et  neces- 
•^'■'  mm  msi'imlmîc  l^ffiiaj  îotïioi  j  qa»uUlik*t 
"  '    aliriuid  lort»5i&e  pAli  «eic&se  Bit,  njljil 

i-^L-  ...  -_.-  J'i    iiuuii  (M^riiirii'-c    ..r:*i  i..,  «hh  RitftU  CO- 

il  a >t un  f  i /  s  'V m  dfidi ■ 

«Il   ■  '■       ■_  ^     ■'  • ,        ^    •  ;    ;■■         ■  ,,    ,-s/  .■  ira  i^ropIiT  1 
i«i  t{mmn  u*m  c»l  twu^t^M),  f\*Am  i^trire  potiuA  licet;  deui-  i 


q^Ê  Tvoa  {(XU'iunt  SagiUitJui ,  uvc  in  rak  Ûpitorgina  cir- 
cuiineiili^  IgitMr  in  tij^  quûqiic  cau^s  aut  de  sota  uhlHaiit 
•iniliigetiir,  aut  qu,97^tio  inler  utUi  àii\m  koxwfum  coq* 
Mi^kt;  al  entait  ^i  <k^  ïibcroâ  procreAce  Tokl»  neceâdo 
li«t)€di  uxorfm  duc^^-ie;  quis  didùt^t?  ^4  ei,  qiù  paler 
vidt  fini,  ïiqavai  niwiisc!  e4 ,  imorom  e&i^  riuç4^ndj|m. 
It^que  fDiUi  m  cmmVmm  quitU^tt  ^idiilur»  ubi  oi^ce^^iias 
rjf^t;  ntiA  màgU,  qt^nm  iit^i  r4>xjâlat|  quid  l^m  ofiuiino  non 
pn^Q;  i>miiise»iiu^teiibt*raUi>tlij  duJiiU  eni  :  nieliu%  igî- 
ti^r,  qiu  terliatti  i^afteui  ilixeruiU  Suvariv^  quod  nostri 
ptiSflibiic  BQmîxmni ;  qiia^,  ui  dura  viikaiiu  appdJâtio, 
Umm  sob  e*.t.  Quas  \mxi&b  non  oniacs  in  oninea)  rudfro 
siidsoMam  m»nifi'âtiuâ  e»t ,  qiiiim  u|  ilg^eoautu  6it  :  tjunea 
npiiii  piciroi»qUti  e^iriim  niiiorriLi  Aiigetur,  ù,  f\\^hMA  poxitin* 
lur  ut  pailirSf  qujv  £peciea  sunl  piirtiiun;  haw  /Q4t  Jus* 
(umfPiun^  œquum*  majuucfum  quoqu^  (^ic  eoiru  sunt 
îiHcrpretJili  ta  iîiAepov)  «I  ^i  qim  niUiuo  ai)ji<)€r^  quis  pjii^ 
ilam  generis  wetjl,  siiJ>|id  po^Buot  Imne^taii,  A  a  si|  au* 
teoi  facÀlc,  mofjHttm^  jncundum,  *iwr  itfricuh?  ad 
qu*T«li<mem  poiiifi4ft  uttii faits;  qui  Jiki  oniiDtur  e\ 
coulPîidicliaiie  :  £$t  quidcm  nUie,  sed  d\ffiàlc,  pat* 
t>um»  k^JucunéHm,  pericuiasum*  Twksn  qiiibusdam 
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f  iaalitiiUoii  îles  jeux  ^  ce  50nt  leâ  dîeyx  qu*on  veut 
;  sf  ron  propOÊ/R  d'élever  un  tlirétrtî ,  c'est 
procurer  an  travail  an  (Lélassement  otite ,  el 
BféfefiJr^  par  une  d^rîbutkm  ccMTïmo<ledes  pta- 
€««  iA  confusion  d'une  fouk  tumultiieuse;  et 
Ym  fem  vow  q\>t  la  rrHgîofi  n'y  est  pa»  moins 
Mnaêém^  en  tlîiant  qae  œ  tbcâtre  sera  \me  es- 
fè»  do  taiifile  comité  an  dieu  en  Thckimeiir 
Inqttel  ces  jeiiTi  ont  été  institués. 

n  y  a  lieu  souvent  de  sncrifler  Tutile  à  Thon- 
nèl»*  Nowi  exhorterons,  par  exemple^  ces  Dpi- 
taiieiM  à  ftakter,  qtkotqti'ils  n  aient  pas  d  autre 
AlierûatiTe  que  de  se  rendra  oti  de  périr.  Dans 
ifautrcschnccMistances,  c'est  le  contra  ire  :  coFmme 
àmm  laseefHuIe  g:uerre  pimiqoe^  où  nmis  seroos 
d'ifts  d>or6tef  Icse^Havps.  Ht  mente  ici  on  se 
d'admettre  tant  d^abo^d  que  ce  pnrtisoit 
orant;  car  on  peut  dire  que  !a  nature  a 
is  le»  honfiraes  libres,  qu*eile  le*  a  formé» 
dcunéoM»  éléments,  et  que  peut-être  lesesel»- 
m  sont  d'une  antîque  et  tiobic  oriiïine.  Là  oti 
kimgfSt  eM  évident,  oi)  aura  recmtrs  à  d'autres 
"  :  par  exemple ,  que,  ^Ms  se  rendent,  ils 
t  x>eiit-être  d'une  manière  plus  cruelle, 
Milqœ  t'eniieRil  ne  partie  pâs  sa  pnrde ,  soit  que 
eura  victorieux,  ce  qui  eî>t  phia  pro- 
fila comme  avec  des  mot»  on  parvient 
eetsej  la  lutte  dea  idées  les  plus  opposées; 
Tutite  n'est  compté  pour  rien  par  ceux  qui 
cnt  i>lacent  rbonuétc  nu-des^kts  de 
^  veulewt  encore  que  ce  qui  n  est  pus 
soit  pas  même  utile  ;  tandi*  que  d*au- 
t  rai  lent  ce  que  nous  appeloiis  I  honnête^  dl- 
nanttf ,  d'orgneiï,  de  sottise,  avec  une  apparence 
ém  irérité,  qui  n'est  que  dans  les  mots. 


Noivseatefflent  on  compare  ce  qui  e^tuLîTeaYet 
ce  qui  ne  Test  pat,  mais  on  compare  encorv 
entre  elles  deox  ebose»  utiles  ou  préjudiciables, 
afin  de  choisir  le  ploa  ou  le  moios  dans  Tune  cm 
da&B  l'antre.  La  comparaison  peutménws^étendfe 
ù  un  plus  grand  nombre  d'objets  ;  car  U  se  Ttw- 
contrequelquefoift  jusqu'à  trois  partis  à  exajsiiner, 
comme  lorsque  Pompée  délibéra  s'U  se  rendrait 
chez  les  Partbes,  oq  en  Afrique,  ou  en  ^yple.  11 
est  que^ia»,  dan»  ce  cas,  de  savoir^  non  pas  »t^ 
entre  den^i  paitis,  Tu»  va«t  mieux  que  Tawlrr, 
mais  letïiid^  entre  trois,  es4  It  meilleur  oy  le 
phia  dangereux.  En  effet ,  ceqQi  notas  est  avan- 
tageux de  tout  point  ne  peut  donucr  matière  à 
une  délibération;  cnr  où  il  n  y  a  pas  lieu  à  con- 
tradiction,  quel  peut  être  le  mo4if  de  douter? 
Ainsi  tottte  délibération  n'est,  à  proprement  par- 
fer,  qu*une  com  pu  raison. 

U  faut  ausai  considérer  la  un  el  kf  moycM^ 
po«r  savoir  si  Tavafirta^  de  ta  On  compense  le 
désavantage  du  mojerx  0»  envisa^  l'utilité  pftr 
rapport  au  temps,  au  lieu,  ù.  ta  personne,  a  la  ina^ 
nière  d*ap:»r,  à  la  mesure.  Il  est  expédient  de  faim 
cela,  mais  non  pas  à  présent,  non  pa»ici,  ni  à  hm», 
ni  contre  telfl^  ni  de  cette  manière ,  ni  jus<|u'à  tel 
point.  Mais  ceqit'il  fantpriacipaleimeniobserTery 
tant  h  réganl  de  nous-mêmes  qu'à  Tégard  de 
ceux  devant  lesquels  on  déb)»ere,  cest  la  couve* 
nanee.  Ainsi,  qaofcjue  rexempte  soît  ici  d'an 
i^rand  poids ,  parée  que  rien  ne  détermiiïe  tant 
les  liommes  à  taire  une  cttose  rfve  de  leur  mon- 
trer que  d*a«tres  font  faite  avant  eux  ^  il  importe 
eependanl  de  voir  quels  exem|ilca  cm  cite  et  de- 
vait qui  on  les  cite  :  tant  les  esprits  sontdiveral 
ce  qui  donne  lieu  a  deux  cotistdéraiiaiis  prlncî* 


e^ie  Dû&Aooqiuiii  Je  ji»ciUM)iUte  sah  ceR^il(.>iio, 
»i  de  ap<lttic.in4o  tlte^itro,  mslittimilï!^  lu^liî^t  ilellt^eip- 
;imI  acminem  a<1eo  soliiturn  lii\ii  |Mito,iit  nitiil  în 
U  teqttâliir   prarter  rotuptalem,  Pri!f!(al»t 
aliqiiitl  Détecte  eiït,  ul  lo  ladit,  hciiiordet^ 
lilfalm,  aon  iautilis  laliaruNi  rcimteia^  delbrmift 
rt  tncoiiatiin  Uirb»*  ^i  id  nea  «it»  conOiiîlAtlo;  et  m- 
md&n  iU»  reJigiOy  quinn  tliasAriuti  velyit  qufxU 
4an»iiliv#  t»cri  Umii\am  vocabàiuMic  Seepe  voro,  et  ulHi- 
«|c»{iici#!ndduu  e<&«^  (Uctmu«*t  tit  liuae&ia  facjamifftf 
lUii  OpiicrgMiia  iXa/mm  otiaèWiium^  ne  $e  Iioa- 
delftatt  qiiftmqaam  peritiMî  ûul,  imm  kfmtlBÊ;  H 
»tift   pKeiiprîiiftiis,    ut   qiium  stradcmii»,   iit- 
pnstoo  Mr%i  «nruntiir.  Sed   lamvii,    ne^Êm  hie 
eoDcaedaidaoi  est,  eua   id  inlMneftltmi,  tîlï^ros 
naliua  ooiDei,  «t  «isdaai  ooai^ir^  elMomlift,  fit 
«ktkpiis  èll^m  riAyiih4i«  of Uift,  rtici  poisst;  et  ît> 
le»  «bi  saiiifisftUii  m  est,  oppoaMda  alia,  al 

cfodèHotetiaoi  péril  ruGiiiiiii,&ise(lcdiiliMil,sJ«« 

borili  000  «errjivcht  adoin ,  «ive  Ca»ai  victrit,  quad  esao 
fâe  iiim^«b  fla^  tut^Mu,  qiu»  taniui»  iatec  sa  pognant  » 
pe  nôminibijs  ctc  Ûecrti  ^kat }  lom  et  utiiitas  ips.i 
dnr  ah  îtf ,  qui  rticunt ,  non  ^hiiti  potiorft  esse  ho- 
9  qnnm  Mliiia,  &ed  ne  utilta  qukïcm  e&se^  qiwiï  amk 
KrM)<^«lA;  H  toatra  «  f(iitHl  niis  br>a<^tiifTi ,  illi  vaquiti. 


.^mbilio^iim ,  ïltiiifkcii  ^  vetbis  i|mm  ïè  pmhsMïim  va* 
c^iiit.  ^ec  liiivtiim  inulititius  comparanhir  iitilia,  s^d  inter 
!»e  quelque  ip$û  ;  ut  si  ex  duobuR  eli^mus,  m  atfeio  quid 
siinja4$iâr  in  altora  qtjkt  »«t  OJÎmia:  freMîi  boeaJhac; 
n»m  m\e}'mi  irïçilio^  fitiam  mkmmim  inciriiiiil;  ut  qmim 
l'o«i|feîij&  iiditiera«i4,  Pmrthm,  an  À/rk^m^  am  Ai§ft*' 
ttàm  pûUrtl  :  ita  non  (ariiun»,  ulrnm  melriM,  sed  quid 
sit  oplîmuni ,  qoœriUif;  i tonique  contra.  >««  uiiqMam  in- 
rûiet  in  l)oa  genete  KMla-iœ  dutiiiatio  r«i,  «titoe  undJqite 
defiioduro  nm  ait;  nanuLi  conlrailietiooi  loeus  dou  est, 
qiui  polatl  aaie  eaaoa  dalulaiidi  ?  lu  fer®  cMonti  MOÉaiia 
{\Mt  «si  alJed^  qnaan^  cMopantio  ;  TiJpwl— qoe,  qt^d 
camecuMuri  «éanM^  et  p«r  qnid?  ut  (eslitiiari  posail,  p/to 
ine&,  qvwip«timi»t  ^  commodi  ;  an  ir«ro  lu  eo,  per 
qvwipêilmuêf  Ijvcommodl?  Est  utililaljè  tt  in  tem^ai^ 
quawlio»  Bûspeàitt  sed  non  mmc;  et  in  loco.  Non  fiie: 
et  lia  ptraoaa,  Mm  mèii,  no»  centra  hoë;  et  îo  ^encn 
aaaadif  M»  a»ti ei  ia  mada»  Non  in  tmilum ;  s«d  perso* 
nam.  i»pini  d«Gorift  gwklàti  i&Aiiemtir,  quic  «t  în  B*ib\A,  H 
ÏQ  lis  qoi  d^ttberànl»  spediniiai  e&t  Uaqne  quaDivia  eiem- 
(lia  plurimum  m  ronsîliia  pMiiiiii,  quia  iJtciUïni»  ad  cou* 
sentienikim  tiomines  ducunlîir  «iparimenlid  ;  refrrt  UrneD^ 
cpioruin  aucturilnji,  et  qaiN«  adliil>«'atiic  ;  (liv<trsi  mn% 
enimdetit»efanlJHni  aninij,  dftfilex  fonililio.  Nani  ccmaal* 
taaiatil  pliuaA,  aii4  sùïiguli;  aaiJ  in  uUiâqMC  dittérentia  : 


J 
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QUÎNTIUEN, 


paie*.  Ou  c*est  une  assemblée  qui  délibère,  ou 
c'est  un  [ïarticulier  ;  et  ces  ûm\  cas  exigent  en- 
eore des distinctitms.  Si  c'est  une  assemblée,  au- 
tre chose  est  de  parler  devant  le  sénat  ou  devant 
le  peuple;  devant  les  Romains  ou  les  Fldénates; 
devant  les  Grecs  ou  devant  des  barbares.  Si  c'est 
un  particulier,  autre  chose  est  de  conseSlier  à  Ca- 
ton  ou  à  Marins  de  briguer  les  charges  publi- 
ques; autre  chose  encore  de  parler  de  l'art  mili- 
taire devant  le  premier  Scipion  ou  devant  Fabius. 
Il  faut  aussi  avoir  égard  au  sexe,  à  la  dignité, 
à  rage ,  et  surtout  aux  mœurs;  car  cVst  là  ce  qui 
met  le  plus  de  différence  entre  un  homme  et  un 
raitre* 

Rien  n*est  plus  facile  que  d'exhorler  au  bien 
tm%  qui  aiment  le  bien.  Mais  en  s'efforcant  de 
convertir  à  la  vertu  des  hommes  corrompus ,  il 
fiiuL  prendre  garde  d'avoir  lair  de  leur  repi-ocher 
k'ur  conduite.  On  ne  cherchera  pas  à  les  loucher 
p:ir  la  vue  du  bien  en  lui-même,  auquel  leurs 
yeux  sout  fermés,  mais  par  le  désir  de  la  gloire 
et  de  la  renommée;  ou  si  cette  vaine  ambition  a 
peu  d^effet  sur  eux ,  par  les  avantages  qu'ils  reti- 
reront d'une  vie  vertueuse  ;  on  enfin ,  et  c'est  peut- 
être  le  plussiir,  par  la  considération  des  malheurs 
dont  ils  sont  menacés,  s'ils  prennent  un  parti 
difl^rent  Car,  outre  qu'il  est  aisé  d'ébranler  par 
la  terreur  ces  esprits  sans  consistance,  je  ne  sais 
si  la  crainte  du  mal  n'a  pas  naturellement  ptus 
d'influence  sur  la  plupart  des  hommes  que  IV^pé- 
ranoe  du  bien ,  de  même  que  la  plupart  compren- 
nent plus  facilement  le  vice  que  la  vertu.  Qut  Ique- 
fois  on  conseille  à  des  gens  de  bien  des  actions 
peu  honorables;  ou,  si  l'on  a  affaire  à  des  gens 
d'une  vertu  médiocre,  on  ne  fera  valoir  que  Tuti- 
tité  du  parti  qu'on  leur  conseille.  Je  n'ignore  pas 
ee  que  va  penaer  le  lecteur»  Est-ce  donc  la  ce  que 


qniA  et  in  plaribus  mullum  inicrcst ,  ienatus  sU ,  an  po- 
puïus;  Romani  f  AD  Fidenafes  ;  Graxi^ën  Barbari  :  et 
in  singulis,  Catoni  petendos  honores  tuadeamus,  an  C, 
Bhirio;  de  rationebdh  Scipioprior,  an  Fabius  délibè- 
re t.  Proinde  intnendd  texus,  dignitas^  a* tus;  sed  inoros 
lirtBcipuc  dl^crlïmn  flabunt;  et  lionosta  qnideni  honeslii) 
iuadere  faciUimum  ^st  :  m  vcro  apyd  ttirp«s  recla  obtinere 
conabimiir,  ne  videamur  expmbrare  diversam  vitie  sec* 
lanij  cavendum  est.  El  anlnnis  deliberMilis ,  non  ipsa  ti<i- 
iH^sti  nalura,  quam  îlle  non  respieit^  permovendua;  S4h1 
l^iiide,  vulgi  opinîooe ,  pt  »  «i  parum  prolidet  bsec  vaDitaB^ 
•eriiuira  ei  tiis  utilitate  ;  aU^iuanlo  vero  inftgîs  ohjiciendo 
tliquos,  ai  dlversa  fecerît,  inetiis.  Main  pni^ter  îd^  quod 
hiii  levissimi  ciijusque  animos  faciUlnic  terretnr,  ne&cio 
an  etiafit  naluraUter  apuil  pltinmc<s  \Ax\^  Talent  nialomm 
tîmor,  qimm  spes  bf>n^jriim  :  slcyl  facilior  ei&dem  turpium, 
quam  honestonim ,  intellfvluK  est.  Aliquando  bonis  qno- 
qne  BUsdentur  panjm  deOf»ra  ;  «lanltir  parnm  bonis  e^n^i- 
li.i,  iïi  quibnii  ipsorum  «  qtii  contubint ,  ap<K:latur  ntilitia  : 
jfirc  nie  fatlit.  qui?  slaiim  cngifaUo  fiubire  poasît  legcfi- 
-«cipi»?  el  hoc  fas  putag?  Polerat  me  li- 
i  ita  scribit  ad  Urulum  ^  propositis  plu- 


vous  enseignez  ^  dira-t-i!,  et  croyc»-TOtis  cela 
permis?  Je  pourrais  me  retrancher  derrière  l'au- 
torité de  CîeéroD ,  qui ,  dans  une  lettre  à  BrutU9| 
après  avoir  énuméré  plusieurs  conseils  honora* 
blés  qu'il  pouvait  donner  à  César,  ajoute  :  Seraiê' 
je  un  homme  de  bien  ,  si  je  lui  donnais  ces  coU' 
bcUs?  Nuiiement^  car  tout  homme  qui  conseille 
autrui  ne  doit  envisager  que  tintérét  de  celui 
quil  conseilie.  Mats  ces  conseils  sont  dictés  par 
l* honneur!  D'aceord;  mais  il  n* est  pas  toujauft 
bon  de  eonseiiler  ce  gui  est  honnête^  Toutefois , 
comme  cette  question  a  besoin  d'être  approfon 
die ,  et  ne  regarde  pas  seulement  le  sujet  que  je 
traite  Ici ,  je  me  réserve  de  l'examiner  dans  le 
douzième  et  dernier  livre  de  cet  ouvrage.  Ao 
reste ,  je  ne  prétends  autoriser  personne  à  rien 
faire  de  honteux;  et,  jusqu'à  ce  que  je  m'expU* 
que,  ce  que  j'ai  dit  ne  s'appliquera,  si  l'on  veut, 
qu*anx  exercices  de  l'école.  Car  il  est  bou  de 
connaître  les  voies  de  Tiniquité ,  pour  mieux  dé- 
fendre réquité. 

Cependant,  mt^me  en  conseillant  à  un  homme 
de  bien  une  action  déshonnête ,  qu'on  se  sou 
vienne  de  ne  pas  la  lui  présenter  comme  telle , 
et  qu'on  se  garde  d'imiter  ces  déclamateurs,  qui 
exhortent  Sextus  Pompée  à  la  pirateile,  par  cela 
même  qu'elle  est  déshonnête  et  cruelle.  Il  faut, 
au  contraire ,  colorer  la  difformité  du  vice,  même 
auprcsdesméchants.  Ainsi  Catilina,dansSalluste, 
parle  comme  s  il  se  déterminait  au  plus  grand 
des  crimes,  non  par  perversité,,  mais  par  indi- 
gnation. Ainsi,  dans  Varius,  Atrée s'écrie  : 

Je  rends  guerre  pour  guerre,  et  forfait  pour  forfaiu 

A  combien  plus  forte  raison  doit-on  recourir  à 
cette  espèce  de  détour  avec  ceux  à  qui  1" honneur 
est  cher?  Si  donc  nous  donnons  à  Cicéron  le  con- 


rimi»,  qua  honeate  inaden*  Ca?sari  possent  :  Simne  bn* 
nmvir,  si  hœc  sttadeam?  Minime;  sim.soris  enim 
finis  est  utilttas  ejus^  cui  quisffue  madet  :  ai  recfn 
sun(;quis  negai?  sed  non  est  semper  rectis  tn  sua' 
dendo  iocus;  m\  quia  est  aiUor  quœslio,  nec  tanluoi  ad 
mnmrm  |H'riinct ,  destitiatus  est  niiln  hic  Iocus  duodit* 
cimo ,  qy(  sumrous  fyturus  est ,  liUro.  Nec  ego  qiiidq^Tain 
fleri  turpiler  velim  ;  Terum  intérim  hnec  vd  ad  »cbolanini 
exercïtaliones  pertinere  credanlur^  nnm  el  îniquonim  m- 
tio  oo&cenda  eut,  ut  melius  a?qoa  lucamur  tiilerim  si 
quis  bono  inlionesla  suadebit,  memineril  non  snadere 
lamquam  iulionesla  /  nt  quidam  declamafore^  SexluM 
Fompeinm  ad  piraticant ,  propter  boc  ipswm ,  quod  tur- 
pis  et  crudelis  sit,  împeUunt;  sed  dandtià  iills  deformî* 
bu»  oolor,  idqiie  etiam  apud  raaios  ;  neque  enim  est  qnl^. 
quara  tam  malus,  nt  videri  vetiL  Sic  Calilina  âpud  Sailus- 
lïiim  loquilur,  ut  rem  sceleralissimam  non  malitia ,  seà 
indignatione,  rideatur  aiidere;  sic  Alreus  apud  Variuai  • 

....  Jam  fero  (iciquil)  infundiBdimft , 

Jam  facf  re  cogor. 

Qiianlo  magi»  ei*,  quibu»  cura*  fnma  fuît,  conserrandtii 
e.*t  liic  vel  ambitus.î*  Quare  et»  qunm  Ciferooi  dftbiiuu» 
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•fi  d'implorer  la  clémence  dAntoîne,  de  brûler 
mémeweAPhUippiques^  condition  à  laquelle  celui- 
d  hli  promet  sa  grâ<;e ,  dous  ii^insisterons  pas  sur 
rancHtr  de  la  vie^  car  si  cet  amour  trouve  accès 
dÉOi  son  âme,  il  parlera  assez  haut  de  lut-même 
sans  le  secours  de  notre  éloquence;  mais  nous 
r€xhorteroQS  à  se  conserver  pour  la  république , 
et  ce  motif  lui  dissimulera  la  honte  de  sa  faiblesse. 
Vaaiaiis^DOUS  conseiller  à  César  de  s'emparer  du 
fOOTOir  suprême?  nous  prouverons  que  la  repu- 
Mqiie  ne  peut  désormais  subsister  qu  autant 
quelle  obéira  a  un  seul.  Car  quiconque  délibère 
nur  aoe  action  criminelle  ne  cherche  qu'à  sau- 
ner les  apparences. 

La  personne  de  celui  qui  conseille  importe 
biiaeoup  aussi.  Si  donc  sa  vie  passée  a  été  illus- 
tre^ si  l'éclat  de  sa  naissance ,  son  âge,  sa  con- 
ditkm,  donnent  lieu  d'attendre  beaucoup  de  lui , 
il  ^ut  prendre  garde  que  ses  paroles  ne  démentent 
V)àie  qu'on  a  de  lui.  Des  antécédents  contraires 
ieniMident  un  ton  plus  humble  ;  car  ce  qui  passe 
^mirHberié  dans  les  uns,  est  appelé  licence  dans 
les  autres,  A  ceux-ci  fautonté  sufïlt;  ceux-là 
stmt  à  peine  protégés  par  la  raison, 

Cc*t  pour  cela  que  les  prosopopées  me  pnrats- 
feut  un  genre  très- difficile;  car  outre  qu'elles 
doivent  s'assujettir  aux  règles  que  je  viens  de  tra- 
cer, il  faut  encore  que  les  caractères  y  soient 
exaefement observés.  En  effet,  César,  Cicéron  et 
Caton  ^  opinant  dans  une  même  affaire ,  parleront 
tous  trois  différemment.  Mais  c'est  aussi  un  exer- 
«^ce  d^  plus  utiles,  en  ce  qu*il  nous  forme  à  deux 
ï ,  et  en  ce  qu'il  est  d'un  gratid  secours  pour 
ipoétes  et  ceux  qui  se  destinent  à  écrire  t  hi!^- 
e.  Je  lie  le  croîs  pas  moins  nécessaire  à  IVirateur. 
Combien,  en  effet,  de  harangues  comi>osées  par 
«Its  orateurs  grecs  et  romains,  nou  pour  eux, 

csooiilitiiii,  ut  Àntonhtm  ro^ft^  ^el  etiam  ut  Phifippnm, 
iti  YilatD  potlic«Dte  <?o,  épurai,  non  ciipi^tÉtalpm  ln*ïs  al- 
mt;  h<aec  eoim  ^i  valf^t  in  »mtno  pjui«,  lacentitins 
aabii  Vàtel;  sed ,  ut  se  mï>ubiiraï  seivel,  ImrLi- 
r.  Hae  iUî  opu»  est  «xtcaâione,  m  mm  talium  firecym 
ai;  et  0.  Ctt»ari  &uad«nte$  regnuni,  aflirmabîmiis 
npiiblScam ,  ni  si  utio  revente,  non  posae  ;  riam 
tÛÊ  n  oeCiHi  délibérât ,  id  êolutu  qun  rit ,  ([im  iiichIu 
I  minfiiitiiii  peccare  videatur,  MytUim  refert  eliani , 
sit  persûfia  suadentis;  qum^  anleacta  vita  si  iJlu&tri& 
auC  ciariu^  genus  ^  aut  a^tas,  aut  ri*riijna  affrrl  exs[»c- 
n^  prof  idendum  est ,  ne ,  qnae  clî*!ijnliir,  ab  eo  qui 
div^entiant  ;  at  liis  contraria  i^ummissicjrem  quem* 
I  RKMliim  iKïsiulant;  Dàin  f|uae  in  aliis  libm'tas  caI,  m 
ilïia  (t€m(ia  Tocalur  ;  et  quibu^ano  sudiclt  aucforifas  ; 
MOldtB  mtiù  l{»sa  apgre  tuetur.  Ideoque  longe  mibi  diT- 
telIBwe  ffdenlur  proêopopoeue ,  in  qnibua  ad  rfliquiim 
iuMdrie  lAborrm  accfdit  etîam  personne  diflicultai;  nn ni- 
que idem  ilt"d  aïitpr  Cœsar,  aliter  Cicno,  aliter  Cq(o 
maàert  dkt)t«bîl  :  utili«!%itti3  vero  tian^  eiercitiitio,  vpI  qnod 
teille  ^  «perkt,  yr\  qiifHl  pcMitis  i|ucw|i]e  aut  liiâloria- 
^■1  Morte  ieriploribiis  pluiimum  confcrl.  Verum  et 
;  oatn  Biint  multir  ft  Gnrcia  Latinia- 


iir 

mars  pour  autrui ,  et  dans  lesquelles  il  leur  ïï  fallu 

s'accommoder  à  la  condition  et  aux  mœurs  de 
ceux  à  l*usuge  de  qui  ils  les  avaient  écrites?  Cicé- 
ron écrivant  pour  Cn.  Pompée,  pour  T<  Am- 
pius,  et  tant  d*autres,  pensait-ïl  de  même  dans 
ces  différentes  occasions,  et  nejouait-i!  qu  W  seul 
personnage?  ou  plutôt,  travaillant  d  après  l'idée 
qu'il  s'était  faite  de  la  fortune,  de  la  dignité  et 
des  actions  de  tous  ceux  auxquels  il  prêtait  sa 
Yoîx,  ne  les  représentait-il  pas  au  naturel?  Ils 
n  auraient  pas  si  bien  parlé  sans  doute,  maïs  c'é- 
taient eux  cependant  qu  on  croyait  entendre.  Car 
un  discours  ne  pèche  pas  moins  par  défaut  de 
convenance  avec  la  personne  que  par  défaut  de 
convenance  avec  le  sujet.  Aussi  admire-t*on  Pair 
de  vérité  que  Lystas  savait  donner  à  ce  qu*il 
écrivait  pour  des  ignorants. 

Et  c'est  particul  1ère  ment  aux  déclamateurs  à  ob- 
server ces  convenances.  Il  est  très- peu  de  contro- 
verses ou  ils  parlent  comme  des  avocats  ;  mais  le 
plus  souvent  ils  se  mettent  à  la  place  des  parties^ 
et  représentent  tour  à  tour  un  fils,  un  père,  un 
riche  j  uu  vieillard,  un  bourru,  un  débonnaire, 
un  avare ^  un  superstitieux ,  un  poltron,  un  rail- 
leur. Je  ne  sais  si  un  comédien  joue  plus  de  rôles 
sur  le  théâtre  que  nos  déclamateurs  dans  les 
écoles.  Ces  différentes  expressions  de  caractères 
peuvent  être  regardées  comme  autant  de  prosopo- 
pées J*en  fais  mention  ici ,  parce  qu'à  la  personne 
près,  ce  sont  de  véritables  délibérations.  Encore 
même  cette  différence  ne  se  rencontre  pas  lou* 
jours;  car  on  feint  quelquefois  des  matières  de 
controverse  tirées  de  rhistoire,  et,  pour  donner 
plus  de  jKjids  aux  choses,  on  introduit  de  véri- 
tables acteurs  qui  parletil  eux-mêmes. 

Je  n'ignore  pas  que  dans  les  écoles  on  donne 
souvent  à  traiter,  à  titre  d'exercice ,  des  contra* 

que  corn  pris  ilaeoraUnnPS ,  qtilbus  alii  ulerentnr^  ad  quorum 
condit»(>n<*m  vitarnqu«  aplanda^  fiufi'  ditebaulur.  f'îernrit  : 
an  cfMtem  fnodo  ra^îiivit ,  aiil  c^amdem  perïionam  induit 
Cicero,  qiiumacribcret  Cn.  Ponipeio^t'lquum  T.  Ampio, 
r  iplensvé  ;  ar  non  Mniuscuius<|ue  eoniiii  fortunam  ,  digni- 
Intem  t  les  ge^tas  iudiituf ,  omnium^  quibus  vocem  dat^r  ^ 
Hiarii  imaRirifm  e'^proAsît?  iit  melius  qiiidem ,  sed  tameti 
ip^i,  dicere  viderentur.  fieque  «nim  minus  vilio6>a  estora* 
li(ï,  $1  ab  liiitniD^^  quant  si  a  re,  cui  *ic€onimiidarî  debuit^ 
diti^idf^t  ;  ideoque  L>»ias  nptinie  videdir  tn  m ,  *]uac  »crib^ 
t>at  indot lis  »  «ervasse  verilalis  lidcm  :  t'iiini^f  ro  prvcipue 
deelamatoribus  ciinKiderandum  4i»l,  qnid  ciiiqtie  îxrnoaae 
conveniat,  qui  paucisiiimas  contmverms  Ua  dîeunt,  ut 
ad  vocal]  ;  pLerumque  filii ,  patres,  divites,  âetii^^asper]» 
telles ,  avariy  deniqii«  sypcratiliosi,  limidi,  deritiores»  Ituul  : 
ut  vi\  cDtiiUHliaruTn  aclorihus  piures  habilns  in  pronun- 
c'iaudo  contipiendî  sint,  qiiâtn  his  in  dicT nd(#.  Qyœ  nniDiA 
videri  prjfîâiinl  prtwopo/jflrirt' ;  qiia s  ego  stia&uriia  aubjecip 
quia  nullo  alio  ab  hii,  qtiarn  |>er6una^  distant  ;  quan)quam 
ba^c  AJiqyando  eiiam  in  conlroversias  ducilur,  qu«  ex  hk* 
toriiâ  c^mpo^ilaCi  certis  af^enlium  nominibii»  conlinenhir» 
nequ«  ignora,  plerti nique  exerdlalionis  gratia  pmit  ^i  poi^ 
ticas  el  liUtortcai  ;  ni  Priami  verba  apud  Acijitl«m«  mut 
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Tfsesft  hish>rkîm«,  cofiin*f  Priatn 
jttfix  pieds  (TAchilhy  ou  St/lht  se  demtHanl  tk 
ia  dictature  dans  [oisemMée  du  peuple;  mim 
Biles  unes  ni  les  ««très  ne  ftoiil  pus  plus  du  ^t*nre 
Jwàicîaîreqoedes  denx  autres.  Car  prier,  déela* 
KT»  rendit^  compte,  et  tmit  ce  que  J*ai  d^jri  éim* 
méré,  entre  t^-alemitit  dons  les  Irofe  genres  de 
einwes,  sous  des  formes  variées  et  suivant  ta  na- 
ture du  sujet,  Tt^-souvent  même,  dans  ces  trois 
genre»,  »ous  mettons  la  parole  dans  la  Jjouche 
de  personnes  que  nous  faisons ,  en  quelque  sorte, 
lever  â notre  place.  C'est  alfi^i  que,  dans  le  plai- 
doyer de  Ciféroti  po^rCéiius,  l'aveugle  Appius 
d  Clodius  adressent  des  reproches  à  Ciodia  sur 
•es  amours,  Tun  ustc  amertume,  Tautre  avec 
douceur. 

On  a  coutume  aussi  dons  les  écoles  de  donner 
des  matïèfe»  de  délibération  qui  se  rapprochait 
davantage  des  plaidoyi^rs  et  sont  un  mélange  é^s 
deux  genres ,  comme  lorsqu'on  délibère  en  pré- 
ience  de  César  si  Ton  punira  Théodote  ;  car  dans 
celte  déliWration  ou  accuse  et  oa  défend ,  ce  qui 
est  le  propre  des  causes  judiciaires.  Il  s*y  mêle 
aussi  une  question  d'utilité  :  on  demande  si  le 
meurtre  de  Pompée  a  été  avantageux  à  César  ^ 
fil  n'est  pas  à  craindre  que  Ptoihnée  ne  kii 
ééelare  la  guerre ,  datis  le  cas  où  Théodote  se- 
fuiimis  à  mort;  si  cette  guerre  ne  serait  pas 
fâcheuse  dans  tétat présent  de  ses  affaires ,  ou 
éangereusct  ou  au  moins  de  longue  durée. 
Enfin  ta  question  de  l'honnête  y  trouve  place  : 
Convient-il  à  César  de  venger  Pompée  ?  n*est-il 
pas  à  craindre  quUl  ne  paraisse  condamner 
hti-même  son  partie  en  convenant  que  Pompée 
ne  méritait  pasune  pareille  fin?  Ce  genre  de  déli- 
liénttions  peut  se  rencontrer  dans  la  réalité* 
.y  La  plupart  des  déclamatetirs  tombent ,  au  su- 
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jet  des  dclfbéraHons ,  dans  une  erreur  qui  ne 

laisse  pas  de  tirer  u  constqtïence ,  en  s'imaginant 
(fie  le  style  en  doit  être  tout  a  fuit  eontmire  à 
celui  du  ^enrcjudï claire  :  ils  entrent  brusquemeat 
en  matière ,  ils  affectent  une  véhémence  conti- 
nuelle,  une  magnificence  outrée  dans  les  expres- 
sions; et»  dans  !eur6  cahiere,  on  voit  qu'ils  ont  à 
dessein  donné  moins  d'étendue  aux  matières  du 
genre  délibêralif  qu'à  celles  du  çetire  judiciaire- 

Pour  moi ,  si  je  crois,  par  les  raisons  que  j*aj 
données  plus  haut ,  que  tes  délibérations  ^leuveot 
se  passer  dVxorde,  je  ne  vois  pas,  d^un  autre 
côté,  pourquoi  l'on  se  livrerait,  tout  d  abord,  à 
des  exclamations  furibotides.  Un  homme  de  bon 
sens,  au  contraire,  qui  est  prié  de  dire  son  avis 
sur  une  affaire,  ne  se  met  pas  à  crier,  mais  tâche 
de  gngner  la  confiance  de  celui  qui  le  oonsulte 
par  un  début  doux  et  modeste.  A  quoi  bon  cette 
violence  emportée ,  incessaDle,  dans  la  chose  du 
monde  qui  demande  le  plus  de  modération  et 
de  méthode?  Je  sais  que,  dans  les  plaidoyers , 
l'ont t eu r  met  plus  de  modération  dans  Texorde, 
dans  la  narration^  dans  les  preu\es^que  dan&  le 
rester  et  c*est  à  peu  près  ta  seule  chose  qui  dis- 
tingue les  matières  judiciaires  des  matières  déli- 
bèratives:  mais  si  le  ton  des  délibérations  doit 
être  plus  égal  dans  toutes  les  parties ,  roraleur 
ne  doit  pas  être  pour  cela  plus  tumultueux  et 
plus  désordonné. 

Les  déelflmatcurs  ne  doivent  pas  non  plus 
trop  rechercher  la  magnificence  du  style  dans  les 
délibérations,  !1  est  vrai  qu'ils  la  rencontrent 
plutôt  qu'ils  ne  la  cherchent.  En  eûét,  quaud  on 
est  maître  de  choisir  son  sujet ,  on  aime  à  mettre 
en  scène  de  grands  personnnges,  tels  que  des  rois, 
des  princes ,  le  peuple ,  te  sénat ,  et  à  discuter  de 
grands  intérêts  :  de  sorte  que ,  quand  les  mots 


gmiks^  dititaturam  deponenUt  m  ooBnune  ;  ncd  Iujm  ïu 
ymHtm  coiletit  trimn  gtfkâmRi,  înqiaeiuitîQAï  dtviiiiiiui»  ; 
Mm  «t  roguv,  iridicAre.  ratlonem  redderc^  el  alla»  de  qui- 
knit ftupm  dictum  eal,  varie,  atqae  ut  tm  %ull,  in  tiJiiUTta 
jntUcUiHf  deliherotwa,  dmiofis  trait  va  ^  «olemu^.  Fie- 
qufMitîaiHuo  vno  in  lit^  iitiiitiir  lirtit  fx^rxmarum ,  qua^  iii6i 
•tiiiatiUiimuiT  omtioiie;  ut^  apyd  Ctc^roiietn  pro  Cc&lio, 
Ctodûiti ,  el  esecus  Appius  l't  CMius  Tratcr,  INe  in  cutig^* 
liofieiiif  lii€  iii  liorUitioïK'fii  Aniaruoi  cr»iii|io«itus ,  iiUo(|iji- 
iar.  ^Imit  in  ficholi^  Itniïi  materiii?  ad  lIclibeniDdiiJii  simi 
Hiifw  CiHJirov«r&iiFi,  et  c\  ulroque  imicre  cotuiiiixla-;  ut 
i|iiiiBi  ftpiit)  C.  CiMiireiii  cuitmiltatiQ  de  pcena  Théo  Joli 
fiocilltir;  «tmMat  «?nnn  JiccusaUone  rt  dcftnsitjfje  CnBUS^, 
fjitod  e»!  ]ùdi<  iftlîiim  proprinu).  PermtY(4  autfm  mi  cl  iiLi' 
MUli»  tnU\  An  pru  Ctrsure  fuerit  occidi  pompHum? 
An  iimendum  a  rrgv  beltum,  si  Theodoiuê  ut  occhus.^ 
An  id  mintfne  opjmrlufntm  hoc  (rmp^rt^  et  perte uiosuin 
tt  f^te  iongttm  ù(  fntm^umê  Quarrilur  et  de  bouetto , 
Jk'ctatnf  rcriarrm  uliio  Pompeiîfi  An  sit  verendttm, 
ne  p  ait  suarum  partmm  cattsam,  si  Pottp 

ffév  iii  marié f^tatur  />  Qucid  geotifl  accidenfî 

«'*iiUU  iKïtesl  :  wm  aiiDpl^x  «uteui  circa  smiomÀ 
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eiror  in  picri»que  dccbinaturibus  futt|  qni  dtcctidi  genu^ 
m  liib  div^Tbom,  atquti  in  tnlmn  illt  juditiëli  ronirariiuu 
e^ïiii'xiâliuiarnnt^  nantetpriigij|iiâ  abiu|d'i,  et  ioiicttutaiu 
N.tn[>eruiiiLiouenir  elinvcibis  cf/uiiwrcin,  ut  ipsî  ?ocai]| 
iuitum  un't5cla\  ertiiit,et  ear  um  breviore^»  utîqne  coiumeuU* 
rioâ,  qu^fujndicidli&fiialiTÎas  faccredabofartinL  Ego  porro 
tt  pti>œmio  Udoo  nouutique  optis  tê&e  suasortis,  prapter 
quas  diii  iupra  caufias^  iu  ctir  iniUo  fucktso  sil  exdamaa- 
dnm,  Iran  iolcUigo;  ^uum  pro]K>biia  consultaUoQe  rogitus 
S4'Mt«'iitiamf  Bi  modo  eit  àanui»,  non  quiritel»  &ed  qnam  Aâ* 
xiuie  poteat  civtU  et  Immano  Ingre&su  met  tri  a&scosum 
delittci-anlifi  vdil.  Cnr  antein  torrens^  et  ulîque  a^quatilei 
ctincitaUi  sit  in  en  ûicenîïh  oratio,  qnnni  vel  prxcipue  aio> 
dcTatiofiem  rationiunqne  con^flia  def^idereot?  Neque  «gn 
negaverrni,  «t'pius  6ub.sidere  in  coiinoversii$  imii^tuna  di* 
cendl  iiroitmîo,  uarrationc,  argumeotisî  qux  ai  deLraha<« 
id  fere  iU[}crcnl,  qnosuasoriajconfttaïil;  vcriim  idquoque 
tL<qualiu«  eiit,  mm  tnnmUuo&iuiatqnêturhidiu».  Verborum 
autt'm  ini>gnitir«iitiii  non  validiuà  e4t  affeclaiida  suasoria* 
drx-latu.îDtib(is,  «imI  contingiL  niagi»;  nam  et  («erâonac  fere 
fiiâftiten  rni|*f^ittbus  |»tiic«nt»  reffum»  principtutif  poptUi^ 
tenaitUf  et  km  amplioiiea  :  iU  quiito  vert)a  rébus  aptcn* 


DE  L4NST^TUTI0^^  ORATOmK,    JV.  ïll,  9. 


■ont  ta  rapport  avec  les  choses ,  te  discoors  reflète 
rëckit  de  ta  matière.  Mais  il  u'en  doit  pas  être  de 
néaie  des  deUbéralions  sérieusefi.  Aus«i  Théo* 
phrttste  veul-il  que  l'on  évite  toote  espèi^e  d'af- 
kctotîoD  dans  le  style  du  |;et}re  deltbératii,  d  ae- 
muA  €0  cela  avec  son  maître^  bien  qitll  ne  êe 
t^&êe  psks  toujours  scnipule  de  récuser  sod  mU>^ 
iilé*  EoeCret^  Ârbtote  croit  que,  de  tous  les  genres 
deemises ,  le  plus  propre  à  faire  briller  Torateur, 
test  le  genre  démonstratif,  et  après  lui  le  genre 
judiciaire  :  le  premier,  parce  qui*  û'a  pour  but 
que  roéteiitatiou  j  le  second ,  parce  qu'il  ne  peut 
te  passer  de  1  art,  ne  fût- ce  que  pour  tn>mper. 
Il  riotéréi  de  la  cause  l'ejiige;  tandis  que  les  deli- 
bèraiiaos  n'enigent  que  de  la  droiture  et  du  dis- 
ceroeineiit.  A  Têtard  du  geore  déiiK>nstratlf  ^  fe 
mis  decel  avis,  et  je  ne  coanais  aueuu  auteur 
^i  m*f  souscrive;  mais  à  Têgard  des  geures  judi- 
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jet;  car  si,  dutis  ies  délibérations,,  la  question 
est  ordlDaîremcDt  simple,  nussi  dans  les  matières 
judiciaires  est-elle  souvent  de  pc^u  d'importanee. 
On  recomiatlra  la  vérité  de  ee  que  je  ^lens 
de  dire,  si  y  au  lieu  de  se  consumer  sur  les  traités 
des  rhéteurs,  on  s'applique  à  lire,  je  ne  dis  pas 
seulement  les  orateurs,  mnis  les  historiens  ;  car 
ces  derniers ,  dans  les  harangues  ,  dans  les  avis 
qu'ils  m  et  t  eut  dans  h\  bouche  de  leurs  personna- 
ges, offrent  de  véritables  modèles  du  genre  déli- 
biTatif.  On  verra  que  les  exordes  de  ce  dernier 
^enre  n'ont  jamais  rien  de  brust|ne  ;  on  verra 
souvent  un  ton  assez  «ni nié  duns  les  discours  du 
lîenre  judiciaire;  partout  un  style  adapté  au  su- 
jet; quelquefois  des  plaid  or  ers  plus  courts  que 
des  délibérations.  On  n  y  trouvera  pas  les  défauts 
uu  tombent  certains  déclamateurs,  qu'on  voit 
se  déchaîner  en  invectives  contre  ceux  qui  smit 


etâélibératif,  je  crois  qu'il  faut  approprier  |  d'un  sentiment  contraire  au  leur,  et  parler  la 


ctaire 

SB  manière  de  parler  à  son  sujet.  Il  me  St-mbie 
que  les  Philippiques  de  Démosthène  n'offrent  pas 
ds  likoiiidrad  beautés  que  ses  plaidoyers.  L^élo- 
fMnœde  Cieéroii  est  également  admirable,  soit 
qu'il  délibère  dans  le  sénat  et  dans  les  assemblées 
éii  pettpief  soit  qu'il  plaide  devant  les  tribunaux 
Cm  mtahe 


plupart  du  temps  comme  s'ils  étaient  les  adver- 
saires de  ceux  qiU  les  consultent  :  gens  farouches, 
qui  semblent  plutôt  gourmonder  que  conseiller. 
Que  les  jeunes  gens  prennent  ces  réflexions  pour 
eu\,  afin  qu'ils  ne  s'exercent  pas  à  parler  d'une 
manière  contraire  à  celle  qu>xi géra  d>ux  la  réa- 


or^eur  dit  pourtant,  en  i^arluït  du     lite,et  ne  |ïerdent  pas  leur  temps  à  étudier  ee 


ùciûiérQXili  Le  style  en  doit  être  ioiijourji 

ei  grave ,  et  piuê  riche  en  pensées  qu'en 

1.  On  convient  généralement  que  Tu- 

im  eiemples  n'est  jamais  mieux  placé  que 

les  délibérations,  et  c'est  avec  raisou;  car 

le  fkaseé  semble,  la  plupart  du  temps,  répmdre 

ût  J'aYeiiir,  et  rcxpérience  est  regardée  comme 

une  sorte  de  seconde  raison. 

Pimr  ce  qui  ^tde  la  brièvetéoude  la  longueur 
'     que  doivent  avoir  les  discours  délibérattfs ,  cela 

Sud  j  uoa  du  genre,  mais  de  la  mesure  du  su- 
HD  WÊÊÊfiu  ftiltAptt  t^tiffsctttiî.  Mki  l'iêff it  eonsîWfs  tu- 
^  Mesqsi  tkêifi^ititsim  r^mm  tm^hne  mmiam  ah 
ÉteUtWaoe  In  ^efibersU^  gendre  vehirt  ^me  sermo- 
MVlQ*!»  WfiG  «ftctorîtirlem  f h  (f cf<f>toris  sift;  qtriim' 
ifaBenttn*  al»  eu  ncj»  ititikl?  wîei.  Narmiite  MmUAG- 
,^  ^jDoeeiii  fMmiine  ad  t<-4'ltiinduai  éêrmfmtnÊUvam, 
^KvaâtÊÊm^ac  êbwjufticiatem  frata^M .'  vjdêlfeel  «Jifoniain 
jÊtàm  me  foie  ceael  «Mteotettônls  ;  hmt  «ecané»  egtoMIartis, 
Vil  ed  Meoètim,  «i  Ma  poposch^et  tMiUtitfs;  eoffeilta  fMe 
firiidenkisfiae  coostfrf lit  Quttnts  in  (lemorr!çlr«tfva  cofiçr'n 
iio;  OBm  et  omiies  atti  ficrlptôre^  KJem  ir^^tidCMini  ;  m  jn 

ti  fondrti^^ttem  if»lns, 

\  ftf ,  wcmrnmoéanâam  dic^itdi  tvHkif  rat4o> 

Usa  et  PlifMpp$cas  Demo^fheviiii  lii^di^m,  ffuitms  hn* 

to  fmêÊtim  ofirtMi^g,  vkteo  elnittere  vrrtrttfhnsj  H 

CfceiOie  aeiittnti»  c^l  MUtr^on^  nmi  minus  clni  ti^it,  qmm 

ot  Ib  sutjuMilsiittwjB  se  defleftikMiliug,  êto4fti«iiiita^  hïmtn 

Bien  CMna  Meut  4e  MasoHa,  httt  moifo  :  nifn 

\f  0mpléS$ êi grtm^,  et  ^nteftHis  dfbff  ùr- 

*f  flKtfH  mrM$.  Vimm  e^een^pferfnm  mitîr  mtrtf* 

tmfmÊnt  ftMttte  tere  omne^  eon^cntiutti*  n^^»rt\ 

fléflSntotpnpMldcre  riHuta  (Vr,Herrt1s,fialve!t- 

tMTfagUpeiliiieifOHiPf^^  «piudtfam  fail<)tiiH  ((^tinimtftaii . 


qui!  leur  faudra  désapprendre.  Aussibien,  lors- 
*|ue,  dans  la  suite ,  ils  seront  appelés  comme  corv 
seils  auprès  de  leurs  amis ,  qu'ils  auront  à  opiner 
dans  le  sénat,  ou  lorsque  le  prince  leur  fera 
rhonneur  de  les  consulter,  Texpérience  leur  ap- 
prendra ce  qu'ils  refusent  peut-être  de  croire 
sur  la  foi  des  préceptes. 

Ch.4p.  IX.  Parlons  maintenant  du  genre  judi- 
ciaire, celui  de  tous  qui  est  le  phis  varié  dans  ses 
formes,  mais  qui  au  fond  se  renferme  dans  deux 
devoirs,  aiîuqucr  et  défendre,  La  plupart  des 

ftrêVitif(t^f«6*^*  a^ïf  fo^^n  f^tm  «î^snere  mifferi»,  w^  modo, 
^vffnitAltl;  nffm  ni  ta  i^ojjsitiis  pkTumfnre5imjiliHor<ïn*stio 
est,  Ha  si^fM! in ciHWis  mïntir  ;  qiiff  ornnia  vera  e?.5e  sciet^  si 
q«ifs  rti:»» oral  i*>jies  fïKxto,  se<J  liKlorias  efiam{iiamqiie  in  Iïîs 
C:Ont;tijnr>i  .^uuu^  ^*^titenli«  ptûrumque  *irrt(i<*iKli  ac  drs- 
stiadeVhli  «jfficiû)  K'g^Te  maïiicril,  qitatn  in  com- 

meiilarîi-  i    <"onsenescere.  Inverif^t  enim,  itpe  m 

con*rlîla  aNupta  iriifta,  H  coi^îTatiiLS  sa-pc  îd  jnilfclte 
rlirdrm,  Cl  verba  aplata  f t-b^s  in  iitroqne  gc>m'r^,  et  fc**- 
îiort'A  jiliin^arïdo  caiisantm  ^raliottc*,  qiiani  sentpntiîinîm, 
^«>  iUa  i|Hd*iii  in  lii«  tiria  deptefii-niJel,  qiiUdis  quidam 
titchfflttiilorca  hrhnrafil,  qmxl  pi  eontra  s^ritic^nribus  ttïlni- 
mai»  cûHvlcIanliir,  e(  il  a  jik'romque  dicuTit,  tamqiiam  ab 
iifi,  <ïfii  <!êlit>praïîi»  utiqite  <li^s<*nlmit  ;  ideoqne  ottjnrgan- 
It%it>  sitniliofes  su»it,  tpiam  Suadintibus.  H  net  adolescen- 
l(*vAilji!»m|iUiHcbi]t,  nt  ai!t*r  tpiaîii  dirturi  smit,  esiTCfrl 
¥(«Hrtt,  et  m  desnéBcendis  aïoiY'ntur  r  ta*!erirm,  quiiin 
ii(l¥cieari€<^p^ri!ït  rii  concilia  atn-cyrunrip  tliryre  spntcntrafïï 
tri  stMiatu  ,  «watlere  ,  %ï  (\mé  c<jU9tjlet  pniaeps;  qitod  pne- 
r^ftrs  futtassifr  non  <:rr<*tinl,  ij«y  dutibtintar, 

C'Af',  IX.  Niine  de  iuiiieialî  f^i'neri?,  quod  est  iprnfcif^ue 
miiHiplei,  %^  Oflicîis  cous  lai  duobua,  ittirniionh  at  (ft- 
fiu/jforriifCujuB  partes  y  ut  plunniLs  aactoribtis  litaciiH^ 


uo 
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nufeurs  liiî  donnent  dnq  parties  :  Vexorde,  la  nar- 
mtion,  la  confirmation^  la  réfutation  çrinjun)- 
raison.  Quelques-uns  ont  ^iy\i\i\n partition^  la 
proposition  et  la  digression  ;  mais  les  deux  pre- 
mières rentrent  dans  la  €onfrmaiion*S?kns  doute, 
avant  de  prouver,  il  faut  proposer;  mais,  aprè^s 
avoir  prouvé,  il  faut  conclure  :  or,  si  Ton  fait  de 
ta  proposition  une  partie  de  la  cause,  p^iurquoi 
n'en  ferait-on  pas  une  de  la  conclusion?  Quant 
à  la  partition  ,  elle  est  une  espèce  de  la  di.tposi' 
thn ,  qui  est  elle-même  une  partie  de  la  rhéto- 
rique, et  se  mêle  à  Tessence  de  toutes  les  matiè- 
res, comme  Y  invention  et  Véiocution.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  qu'elle  fasse  partie  d'un  discours 
comme  d'un  tout.  Elle  est  purement  et  simple- 
ment nne  partie  de  chaque  question  en  particu- 
lier; car  il  n'en  est  point  où  Torateur  ne  puisse 
déterminer  d'avance  ce  qu*il  dira  en  premier, 
en  second,  en  troisième  lieu  ;  ce  qui  est  le  pro- 
pre de  la  partition.  îN'est-il  donc  pa5  ridicule  que 
la  question  soit  «ne  espèce  de  la  contkmation , 
et  qu'on  appelle  eu  même  temps  partie  du  dis- 
cours la  partition ,  qui  n>st  qu'une  espèce  de  la 
question? 

Reste  la  digression.  Ou  elle  est  hors  de  la 
cau?=e,  et  par  conséquent  ne  saurait  en  faire  par- 
tic;  ou  elle  est  dans  la  cause  ^  et  alors  elle  sert 
d'appui  ou  d'ornement  aux  parties  qu'elle  affecte, 
Kn  effet ,  si  tout  ce  qni  est  dans  la  cauîîe  devait 
être  considéré  comme  des  parties  de  la  cause, 
pourquoi  ne  donnerait -on  pas  le  même  nom  à 
Vargument,  à  Insimilifwte ,  aux  Uettx  communs, 
aux  pass ions,  aux  exe inpiès ? 

Cependant  je  ne  suis  pas  de  Tavls  de  ceux 
qui^comme  Aristote,  retranchent  la  rffutation, 
et  la  regardent  comme  une  dépendance  de  la 

è  é 

quinqiie  ^tinl^  proirmium^  nnrrotiOf  prùfmtio,  refiita- 
tio,  perortitm.  lits  ailje<:erutit  qiilddui  partitioncm,  pro- 
posittomntt  ej^cessttm,  quaruiti  priores  diiaî  probatlujil 
i»ucceii(in(.  Nam  pro|>uiiejc  quidem,  qti»  m  [irolkiiunis, 
necesAc  est;  mnI  ctœodiix*e  e  :  car  igitur,  si  iliâ  paiÂ  câu- 
SJC  est,  mm  el  hm-  sil?  PartHio  vero  disiwfitionis  est 
speeies ,  îp;^  dispositio  pars  rhetoric^s»  cl  per  oinnes  ma* 
leriaft  totumque  earum  corpus  ie<piali ter  fu^,  sicut  im- 
f;f?i^JO  cl  elocuiiù.  Ideoqim  mm  non  oralionis  lotitis  par- 
Itm  unam  est^e  credendum  e^t,  sed  quii^Htionum  etlam  siu- 
giilariim;  qiiaè  namque est  qua^stio,  in qiia  non  promiuere 
l»o«»il  ûrftlor,  qt^iti  ptinici,  quîd  Si>€undo,  quid  tertio  sit 
joco  dictiiruB?  quod  est  proprium  parfifionis.  Quam  ei^o 
ridiculuD)  est ,  qua'sHonem  quidejn  speciem  csî^  prol>a- 
Itodi»;  parti fionem  autem,  quee  stt  s[)eiie:;  qu^stioDis , 
pjirtêm  totuis  oralionti»  vocari  ?  Egressio  vcio ,  >"4*l ,  quod 
uaîliitiua  «sse  ca^pil,  ej:cessuSf  sivc  est  extra  causam  ^ 
iioii  potest  es6e  pan^causip;  sire  est  in  causa  p  adjutorium 
tti  oroameotuiD  partiom  est  earum ,  e\quibu$  egreditur; 
nam  si»  qtikJquid  in  cau&a  est,  pars  causai  voeabilur  :  cur 
«on  arçvmcntum  f  similifudo,  locits  cmnmunis ,  ^ffaç^ 
(tis,  e^templa ,  parte*  rocentur?  Tamcn  nec  m  aftsentior, 
i|iii  delraliijul  rc/ittationem  t  tanuitiam  prot^iiliotii  ^ubjec- 
Ufiip  ul  Aii»LuleliHi:  hccf!  entai  Êi»l,qus  coniititri^t ;  ilU, 


confirmation.  En  effet ,  Tune  établit ,  Tautrc  Jé- 
truit.  Le  même  auteur  muove  aussi  jusqu*rt  un 
certain  point,  en  ce  qu'il  place  après  Text-rde^ 
non  la  narration,  mais  la  proposition,  vrai- 
semblablement parce  qu*il  regarde  la  prop'isi* 
tion  comme  le  genre,  et  la  narration  comme 
l'espèce ,  et  qu'il  croit  qu'on  peut  quelquefois  se 
passer  de  celle-ci ,  jamriis  et  nulle  part  de  celle-là. 
Mais  Je  ne  prétends  pas  que  la  pensée  de  Tara- 
teur  s'asservisse  à  ces  cinq  parties  que  notis  venoiïs 
d*établir,  dans  Tordre  qu'il  doit  observer  en 
parlant,  \vant  tout,  il  faut  considérer  quel  est 
te  genre  de  ta  came ,  qîtelte  est  la  question  ,  ce 
qui  peut  lui  être  avantageux,  ce  qui  peut  lui 
nuire  ;  ensuite ,  ce  qu'il  importe  de  confirmer  et 
de  réfuter;  puis,  ta  manière  de  narrer,  car  IVx- 
position  prépare  la  confirmation ,  et  ne  peut  être 
utile  qu'autant  que  Tora'eur  sait  d'avance  ce 
qu'il  peut  prélever  sur  les  preuves  :  enfin  il  faut 
considérer  comment  on  se  conciliera  Tesprit  du 
ju^e  ;  car  ce  nVst  qu'après  avoir  étudié  soigneu- 
sement et  à  fond  toutes  tes  parties  de  la  cause, 
qu'on  peut  sa  voir  dans  quelles  dispositions  il  faut 
mettre  le  juge,  s'il  faut  le  rendre  sévère  ou  Indul- 
gent, passionné  ou  de  saniî-froid,  intraitable  ou 
facile.  Ce  n'est  pas  pour  cela  que  j'approuve 
ceux  qui  veulent  qu'on  ne  compose  lexorde 
qu'en  dernier;  car  de  même  qu'en  toute  chose, 
avant  de  parler  ou  d'écrire,  il  faut  avoir  bien 
médité  sa  matière  et  savoir  ce  qu'elle  réclame, 
de  même  il  faut  débuter  parce  qui  se  présente  en 
premier.  Ou  ne  commence  pas  uu  portrait  ou  une 
statue  par  les  pieds;  aucun  art  eulîn  ne  trouve 
sa  consommation  dans  ce  qui  fait  son  commen- 
cement, Kt  que  sera-ce  si  l'on  n'a  pas  eu,  le  temps 
de  rédiger  son  discours  par  écrit?  Ne  se  trouvera* 

qua'  destritat  :  lioc  quoqtie id^'in  firqiiateaus  novat»  quod 
[ircwpmio  non  narra tionem  subjungit,  sed  pi  opoji/laiifw; 
verum  id  fat  il ,  quia  projmsitio  geuns^»  narratio  apecûs 
videtur  ;  el  tiac  nôu  âenif^r,  il  la  ^emper  et  u  bique  creii  t 
optis  e^tie.  Verum  ex  liis,,  quas  conslitui,  paitibus  non, 
ut  quidque  primum  diceiiduni^  ita  pncniim  cogttandiim 
est;  &ed  antis  omnia  intueii  oporlet,  Quod  stl  çenm 
causœ?  Qttid  in  m  quœratur?  Quœprasint?  Quœ 
noctant?  deinde»  Quid  con/irmandum  sit,  ac  rr/elien* 
du  m  ?  lum  ^  Qnomodo  narrandnm  ?  Expositiû  etiim 
prohatiouiim  est  praepâ ratio,  nec  e^s«  utilis  potesl,  tii^i 
prius  conitliteril ,  quid  delieat  de  probalione  promitlere; 
postremo  inluendnm,  quemadmodum  judex  %\i  concftian- 
dus;  neqiie  eiitm  ,  ï\m  lotis  c-aii»ae  partibus  dilïgenter  tn- 
spctii*,  si'ire  po^sumui,  qualeui  nobi«  facere  ammnm 
€Oji;n4>&centi5  e\pediat,  severum  an  nntem,  coôcilatum  an 
reniissum,  adversum  gmliaian  obnoxitina.  Neque  ideo  fa* 
men  eos  probavehm,  qni  scribendum  quoque  prooraiiuin 
iK»visBime  pulaut;  nam  ut  confern  tnateriam  oronem ,  vi , 
quidcuique  sit  opus,  constare  decet,  anlequam  dicereaiit 
scTil»ere  ordiamur  :  ita  indpiendum  ab  tia,  qu«  pdnta 
sunt*  Nam  nec  pingere  qutsquain  aiil  Hngere  c(q>it  a  peiSi- 
bu8;  necdeniqiie  an  ulla  con&iiminalur  Ibi,  uuda  onlieti- 
duin  e»t  :  quid  fict  alioqui  »  si  atiatium  componciKll  oratio* 
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t-cm  pns  en  défaut ,  par  suite  de  cette  habitude 
dlntcf version?  Il  faut  doue  méditer  sa  matière  , 
dftQi  Tordre  que  je  viens  de  prescrire,  et  l'écrire 
4iiss  J'ordre  que  nous  obser^  ons  en  partant. 

Crap*  X,  Toute  cause  où  l'un  se  porte  pour  do 
mamdeur^  et  l'autre  pour  drjendeur^  roule  sur  ud 
iicil  point  litigieux  ou  sur  plusieurs.  Dans  le  prê- 
ta cause  est  simple;  dans  le  second , 
«gt  mmplex€,Mxï  vol,  un  adultère,  donne  lieu 
lOBrcoKiiro verse  esseotiellement  une.  Quand  la 
eistrOTefic  a  plusieurs  chefs,  ou  ces  chefs  sont 
4i  ménw  ^«nre»  comme  en  matière  de  conçus- 
itaî  OQ  ces  chefs  sont  de  genres  djfféreuts, 
lorsqu'un  homme  esX  accusé  à  la  fols  de 
el  d'horaidde  :  ce  qui  ne  se  présente 

_  »  io  jugements  publics I  parce  que  le 
prêteur  eA  dèlemiiné  par  une  loi  spéciale  pour 
chaqae  dief ;  outre  que  le  prince  et  le  sénat  eon- 
aiinnil  eacore  d'une  foule  de  causes  qui  étaient 
•BtRAii  sottmîses  À  la  décision  du  peuple.  Dans 
Jn  Ja§c«na<it»  privés,  un  même  juge  peut  pro- 
agimr  ^  leurs  chefs  diftérents,  par  suite 

ta  iMU  iormules  dans  lesquelles  on  est 

Migé  de  se  renfermer  pour  intenter  une  action  : 
«ri|iioi  11  est  à  remarquer  que  le  nombre  des 
pvties  fi<è  multiplie  pas  les  espèces.  Ainsi ,  qu*uue 
Intente  procès  à  plusieurs,  ou  deux  a 
lAU  ^esieurs  à  plusieurs,  pourvu  que  ce  soit 

f  Is  mêmes  moyens  et  aux  mêmes  fins ,  Taf- 
AS  change  point  de  nature.  C'est  ce  qui  ar- 
fivf  «onveiil  dans  les  procès  pour  héritages,  ou 
lacBiiK  est  toujours  une  malgré  le  nombre  des 
pirUcii  à  moins  que  la  qualité  des  personnes  ne 
dUMmcie  les  questions. 

Il  y  1  on  troisième  genre  de  cause ,  différent 
de  ceux-ci,  et  qu  on  ap(>e1le  comparatif ^  parce 
(ps'en  e(!et  une  partie  du  plaidoyer  est  employée 
â  comparer  deux  pefsonnes  ensemble.  C*est , 

iMD  nUlo  oon  Tiierit?  nonne  dos  tia^  in?ersâ  consuetuilo 
Jr.  I  «îdeodA  i^lur  maleria  est ,  quo  praecipimuA 

và>  «  4iiU»  quodidmui, 

C^r,  X.  Çieieruot  cau&a  otiiiils ,  in  qiia  pars  altéra  agen^ 
Ui  cftt,  «tlcm  reçutan(i$,  aut  uniuÂ  rei  coolrovt^rt^ia  cock 
ilU,  aat  plunimi  :  tuec  ximptex  dicitur,  illa  conjuncfa, 
«a  ««»tilrt^#n4ji«*t  pcr  iejurti ,  per  se  adullcrii  ;  phire» 
A ,  ut  in  pi'ctiniis  repelundis;  ant  ûï- 
I  ile^ii  *imut  et  homicidii  accu&elur  : 
'  'i  Don  accitlitf  qiionûim  pne- 
im  autt'jii  et  senotus eogui- 
<  fuit  l'iivalac|ii#K|ue  judi- 
irkuUis  et  dj\efi<tis  (brtuuliji 
.  .ut,  ellaiitôi  unus  a  duobus 
.tqutiex  eadeni  caut^  |>elet;  aul 
i  lurlb»*;  quod  accidere  in  lit're- 
<iuta,  qtiamus  in  iiiuUis 
i»  nUi  $\  C4M]diUo  persodA- 
iiftverit,  UtverMim  lib  lerliuni  gi'tiua, 
rafipvmi  cujitô  m  triictaUis  tu  |»arle 
.  ul  ifaufR  ipud  cent ninviroâ  pmt  alla 
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,  par  exempte,  lorsque,  devant  les  centumvirs, 
après  plusieurs  questions ,  on  arrive  à  eelk-ct  :  là  • 
quel  des  deux  est  le  plan  digne  de  recueillir  une 
succession:^  Je  dis  devant  les  centum\irs,  parce 
qu'il  est  rare  qu'au  barreau  les  jugements  [faient 
pas  d*autre  objet ,  et  que  ci.4a  n'arrive  guère  que 
dans  les  dimnations,  m  II  s'an^il  de  constituer 
un  accusateur,  ou  bien  dans  les  eoule^statioDS 
entre  délateurs, quand  on  recherche  ;  Lequel  des 
deux  a  mérité  la  récompense. 

Quelques-uns  comptent  un  quatnéme  genre', 
Vaccusation  mutuelle  ou  récrimination,  dfvTi- 
x5tTT|-;op(i.  D^autres  veulent  que  ce  genre  rentre 
dans  le  troisième,  aussi  bien  que  celui  où  les 
parties  sont  réciproquement  demanderesses  ce 
qui  arrive  très-souvent.  Que  si  ce  dernier  genre 
doit  s^appeler  aussi  àvTuiTTrjopCa ,  car  il  n*a  pas 
chez  nous  de  nom  qui  lui  soit  propre,  il  faut  le 
subdiviser  en  deu,\  espèces,  celle  où  les  parties 
slutentent  mutuellement  la  mcme  accusation, 
et  celle  où  elles  sluteutent  chacune  une  iiccusa- 
tîon  différente.  J'en  dis  autant  des  demandes 
qu'elles  formeront. 

Le  genre  de  la  cause  une  fois  déterminé ,  ro- 
tateur considérera  si  le  fait  articulé  par  raccu» 
Sflteur  est  nié,  ou  si  on  prétend  le  Justifirr,  ou 
si  on  veut  décliner  l'accusation ,  soit  en  donnant 
un  autre  nom  au  fait  incriminé,  soit  tu  prétex- 
tant que  Taction  n'a  pas  été  bien  intentée.  Car 
cVst  de  tout  cela  que  se  lire  le  véritable  état  de  la 
cause» 

CiiAP.  XI.  Aprèîî  toutes  ces  considérations,  il 
l^ut,  suivant  Hermaf;oras,  examiner  ce  que  c*e«t 
que  question  ,  mot^en  de  défense ,  point  à  juger, 
point fondamenîat  de  la  cause,  aw^/ov. 

Question ,  dans  son  sens  le  plus  étendu ,  veut 
dire  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  h  deux  ou  plu- 
sieurs opinions  vraisemblables.  Mais,  dans  les 

quaritur  et  lii>c ,  Ufer  diffnior  heveâitate  sit?  Kiirum  esl 
aulem,  ul  in  n.HO  jinJk'Ja  ]irupler  %à  stjlum  cousliuiautur; 
sicut  dtvmationes,  ijua*  tiuiitdeaccu^tore  comUtUfodo» 
et  iioiiuudquam  inlcr  dt^bUnrs,  Ukr  prœmium  menU' 
rit?  AdjeuTuut  quidam  numéro  mutuam  accusation 
ncm,  quae  àvîixaTT,^ofîa  vocaturf  aliis  vldciiDet  auo 
veikni  Uanc  quo<|iie  coin|>aiaUvo  geneti  exiitimaulibua, 
cuisiiuiikedl  |j4'litli>Qum  invic«m  diverH»rnm«  qnnd  acci* 
dit  vd  rrtNincalï&slitie.  Id  si  d  i[>.suni  vocati  dt^bet  icfii* 
xxTT^^ofta  (nam  propn'o  chtci  nomiue),  duû  eryot  genért 
r|UÂ  :dUciuiUp  qvM  llligaluies  idem  crimeD  itiiicfiri  in* 
tentant  :  alleruB) ,  quo  allud  atque  airud  :  eut  et  petitlo- 
iiuai  (unditio  par  est.  Quuiu  apparaerit  geuuâ  causoî» 
tum  iutuelHmur,  negeturue  racttim,  quod  iateodllur,' ait 
defeiidatur?  an  aJio  oomitie  apifeltelur?  au  a  geaere  ai> 
tioniâ  re|>ellâtur?  uode  suûtâtatyg. 

C\f'.  XL  Mis  inventif,  iotuendum  dcmc«pa  llemtagoni 
iidctur»qiiîd  sit  quastiOf  ratio,  judicado ,  cûnlinens, 
id  est  ovve//>^'  I  vel ,  Qt  alii  \oc^tii j/rmatnentum  :  quœsNo 
latins  'mteÙiKlUiruDioii,  de  qua  îa  utraitique  partem,  Vd 
in  plures  dici  credit^ilitcr  potcal.  In  judttbli  antem  niat** 


^liteurs  lui  donnent  cinq  parties  :  Vfxorde^  la  nar- 
mtion,  la  confirmation,  la  réfutation  el\n péro- 
raison. Quelqups-UTïs  ont  ajouté  la  partition  ,  la 
proposition  H  la  digression;  mais  les  deux  pre- 
mières rentrent  dans  la  confrmafion.  Sans  doute, 
avant  de  prouver,  il  faut  proposer;  mais,  après 
avoir  prouvé,  il  faut  conclure  :  or,  si  Ton  fait  de 
la  propoMHon  une  partie  de  la  cause,  pourquoi 
n'eu  ferait-on  pas  une  de  la  conelusion?  Quant 
à  la  partition  ,  elle  est  une  espèce  de  la  disposi- 
tion ,  qui  est  elle-même  une  partie  de  la  rhéto- 
rique, et  se  mêle  à  IVssenee  de  tontes  les  matiè- 
res, comme  Vinventioni^l  Véhcution.  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  qu'elle  fasse  partie  d'un  discours 
comme  cfun  tout  Kl  le  est  purement  et  simple- 
ment une  partie  de  chaque  queslion  en  parrica- 
lier;  car  il  n'en  est  point  où  l'orateïir  ne  puisse 
déterminer  d'avance  ce  qu'il  dira  en  premier, 
en  second,  en  troisième  lieu  ;  ce  qui  est  le  pro- 
pre de  ta  partition,  N*est-il  donc  pas  ridicule  que 
la  question  soit  une  espèce  de  la  confirmation , 
et  qu  on  appelle  en  même  temps  partie  du  dis- 
cours la  partition  t  qui  nVst  qu'une  espèce  de  la 
question? 

Reste  la  digression.  Ou  elle  est  hors  de  la 
cauFc,  et  par  conséquent  ne  saurait  en  faire  par- 
tie; ou  elle  est  dans  la  cause  ,  et  alors  elle  sert 
d'appui  ou  d'ornement  aux  pnrtics  qu  elle  affecte, 
Kn  effet ,  si  tout  ce  qui  est  dans  la  cause  devait 
être  considéré  comme  des  parlirs  de  la  cause, 
pourquoi  ne  donnerait-on  pas  le  même  nom  à 
Vurgnmcnî^  à  la  si  m  ilitttde ,  aux  lie  iix  communs, 
au  X  pa  s  s  ions,  nnx  e  xe  m  pics  ? 

Cependant  je  ne  suis  pas  de  l'a\is  de  ceux 
qui ,  comme  Anstote »  retranchent  la  réfutation , 
et  la  re*çardent  comme  une  dépendance  de  la 
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confirmation.  En  eff*^t ,  l'une  éïablît,  Tautre  Ai* 
Iruit,  Le  même  auteur  innove  aussi  jusqu'à  nu 
certnin  point,  en  ce  qull  place  après  Texijrde  » 
non  la  narration,  mais  la  proposition,  vrai- 
semblablement partie  qull  regarde  la  proposi" 
tion  comme  le  fienre,  et  la  narration  comme 
l'espèce,  et  qu'il  croit  qu'on  peut  quelquefois  se 
passer  de  celle-ci ,  jamniset  nulle  partde  celle-là. 
Mais  je  ne  prétends  pas  que  la  pensée  de  l'ora» 
teurs^asservisseàccscinq  parties  quenous  venons 
d'établir,  dans  l  ordre  qu*il  doit  observer  en 
parlant.  Avant  tout,  il  faut  considérer  tfuei  est 
le  genre  de  la  cause ,  qacite  est  ta  question  ,  ce 
qui  peut  lui  être  avantageux,  ce  qui  peut  lui 
nuire  ;  ensuite ,  ce  r/u'it  importe  de  confirmer  eî 
de  réfuter;  puis,  ta  manière  de  narrer,  car  V ex- 
position prépare  la  confirmation ,  et  ne  peut  être 
utile  qu'autant  que  lora'eur  sait  d'avance  ce 
qu'il  peut  prélever  sur  les  preuves  :  enfin  il  faut 
considérer  comment  on  se  conciliera  l'esprit  du 
juge  ;  car  ce  n'est  qu'après  avoir  étudié  soigoeu- 
seracnt  et  à  fond  toutes  !e:s  parties  de  la  cause» 
qu'on  peut  sa  voir  dans  quelles  dispositions  il  faut 
mettre  le  juge,  s'il  faut  le  rendre  sévère  on  indul- 
gent, passionné  ou  de  sang-froid  ,  intraitable  ou 
facile.  Ce  n'est  pas  pour  cela  que  j'approuve 
ceux  qui  veulent  qu'on  ne  compo.^e  t  exordfi 
qu'en  dernier;  car  de  même  qu'en  toute  chose, 
avant  de  parler  ou  d'écrire,  il  faut  avoir  bien 
médité  sa  matière  et  savoir  ce  qu'elle  réclame, 
de  même  il  faut  débuter  parce  qui  se  présente  en 
premier.  On  ne  commence  pas  un  portrait  ou  une 
statue  par  les  pieds;  aucnn  art  enfin  ne  trouve 
sa  consommation  dans  ce  qui  fait  son  commen- 
cement. Et  que  sera-ce  si  Ton  n'a  pas  eu,  le  tempa 
de  rédiger  son  discours  par  écrit?  Ne  se  trouvera- 


quinque  ^iint,  pro^miitm ,  narrntmf  probitfîo,  rr/Ufa- 
tiù,  peroyatio.  Hi»  acljwcriint  (|iii(ld[ii  pfirittîonem^  pro- 
pOiitîOiUint  ejrcessum,  qiiarum  priores  diiae  prot>atbtiî 
*uccf<iimt,  Nam  |iro[Hjiiere  qtiiilem ,  qu«  sh  probalunis, 
nec«s6e  esi;  9câ  et  roaclLK*e  e  :  ciir  igitur,  si  jlta  pats  c^y- 
ftoe  est ,  non  et  IiiTC  ûi?  Partiiio  vero  lijspasiUcittii  e^l 
i»pecieSf  ipsa  di.sf>osifto  par^i  rîielorices,  et  fier  omncH  ma- 
terîas  totunique  eanini  corpus  scciualiter  fusa ,  ftieut  in* 
veritio  et  etocutio.  Ideoque  eam  imjïi  oralionis  totius  par- 
tem  iiniiu)  e^»e  creti^iuiiimeBt,  sed  quii^slionum  eliaiit  mi- 
guliiniin;  *|iiaî  naïuqueestquœstio^  inqiia  non  promitlert? 
jHi^îl  orator,  quiti  primu,  qwid  secundo,  quid  terlio  sit 
Joco  dicluruâ?  quod  est  propriiim  partifionU.  Quamergo 
ridiculmni  e?»l,  quœstwiiem  quidein  speciem  esse  proba- 
Iktnts  ;  partifwnrm  aulem,  qua*  sit  si>ecwi  quieslionis, 
paiiem  lotîus  oratîonia  vocari?  Egrensto  leio,  Tel,  quod 
u&itiitimi  esse  cœpit,  fxcesitus,  sive  est  exUa  causam , 
iiOD  polest  e^se  pan$,cans<c;  sive  est  in  raiiî^a^  adjutorinm 
fcl  ornaroeDlUDi  fwirlium  est  earum ,  eut  quibiiâ  egreditiifi 
Ofttii  sif  quidquid  in  cau&nest,  pars  cau&sl'  voc^bitur  :  cur 
non  ar^-umentum ,  timititudot  toatscommunis,  a//ec- 
fm,  ej^emiif a  ^jmrtes  focentur?  Tâincn  ne*c  ii*as^nUor, 
mû  ilt  aiione^n  t  tiniqtiani  prot»âtioni  subjec- 


qiiirdéslriial  :  hoc  quoqiie  idrm  aî^qualenus  no  val,  quod 
prou*înio  non  narrottonem  snbjmi^ii^ned  propositionem s 
veruin  id  farit,  quia  profmstim  genuii,  twrraihspccks 
vïdelur;  et  bac  non  Âenq^r^  itla  semper  et  uhiqye  cretl  l 
npim  esjie,  Verum  ^i  bis,  quas  eonstilui ,  paitibua  uon, 
ut  quidqiie  primiim  liicendum,  lia  prîmum  cof^itAnduiu 
est;  sed  antc  omnia  iniueri  oportet»  Qttod  iit  çenu* 
causa:?  Quid  in  m  quœrafur?  Quœ  jfrosini?  Qità 
noceonf?  deiwde,  Quid  confirma nditm  ai!  ^  ac  rr/eiten^ 
du  m?  tura,  Quomodû  ntirrandum  ?  Exposé  tiù  enitii 
probaUorion)  esL  proeparatio ,  tiii:  esse  utilii»  potest ,  uhi 
prias  confitileni,  quid  delM-al  de  probalione  promilterf  ; 
postrenw  intuendum ,  queniadmodom  judex  liit  conciUan» 
dus  -  neque  enim ,  nisi  toti$  tiia^mi!  partibtis  diiigeiiler  rii< 
sjïectia,  *cire  poa^symus,  qualem  nobis  faiere  aiiitmim 
coi^noscentis  expédiât ,  severuni  an  miteni ,  condlatum  ait 
reiimsiim ,  adver&um  gratta;  an  obnoxinm,  f^eque  ideo  ta- 
men  eos  probaverim ,  qiù  ^ribeiidum  qiiuque  procpmium 
aovtâftime  putant;  oam  ut  conferri  materiam  omnein ,  et , 
quid  cuique  ait  opua ,  coaitare  decet,  aateqiiam  dic«fc  atit 
scrtbeiii  ordiamur  ;  ita  inciptendum  ab  ils,  quae  prima 
sunt.  Nam  nec  pingere  quisqiiarn  aut  lingert  ccepit  a  peiî»> 
bus;  nec  deniqye  ara  uiia  con&unmiatur  ibi,  uude  onlien- 


bicc  enim  est, quaj  co^iniittiat ;  illa ,  ï  dum  tsX  :  qtiid  fiet  alw>qui,  &i  apatium  componeiMll  oratio- 
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pnft  €0  défaut ,  par  suite  de  cette  habitude 
4*lotef  vers  ion?  It  faut  doue  méditer  s£i  matière 
ibuis  Tordre  que  je  viens  de  prescrire,  et  l'écrire 
44I1S  Tordre  que  nous  observons  en  parlant. 
Chap,  X.  Toute  cause  où  Tun  se  prte  pour  de- 
r,  et  Tautre  pour  défendeur^  roule  sur  un 
point  lîttgieui  ou  sur  plusieurs.  Dans  le  pre- 
cas,  la  cause  est  simple;  ûmïs  le  second, 
die  est  complexe.  Un  vol,  un  adultère,  donne  lieu 
à  anc  cootro verse  essentiellement  une.  Quand  la 
eoDiro verse  a  plusieurs  chefs,  ou  ces  chefs  sont 
do  même  genre»  comme  en  matière  de  coneus- 
âOD  ;  OQ  ces  chefs  sont  de  genres  différents , 
eomme  lorsqu'un  homme  est  accusé  à  ta  fois  de 
«erilége  et  d'homicide  :  ce  qui  ne  se  présente 
plus  dans  les  jugements  publicSi  parce  que  le 
préteur  est  déterminé  par  une  loi  spéciale  pour 
chaque  chef;  outre  que  le  prince  et  le  sénat  eon- 
Dftk&seDt  encore  d*uue  foule  de  causes  qui  étaient 
«itrefbts  soumises  à  ia  décision  du  peuple.  Dans 
ks  Jugements  privés ,  un  même  juge  peut  pro- 
wmcer  sur  plusieurs  chefs  différents ,  par  suite 
te  différentes  formules  dans  lesquelles  on  est 
obligé  de  se  renfermer  pour  intenter  une  action  : 
«r  quoi  il  est  à  remarquer  que  le  nombre  des 
parties  ne  multiplie  pas  les  espèces.  Ainsi ,  qu*une 
personne  intente  procès  à  plusieurs,  ou  deux  à 
lUie  I  oa  plusieurs  à  plusieurs,  pourvu  que  ce  soit 
par  tes  mêmes  moyens  et  aux  mêmes  fins ,  1  af- 
faire ne  change  point  de  nature.  C'est  ce  qui  ar- 
rire  souvent  dans  les  procès  pour  héritages,  où 
1»  couse  est  toujours  une  malgré  le  nombre  des  I 
parties,  à  moins  quêta  qualité  des  personnes  ne 
d^lfNieDcie  les  questions. 

Il  j  a  un  troisième  genre  de  cause ,  différent 
de  ceux-ci,  et  qu'on  appelle  comparutiJ\  parce  | 
qQ*eii  effet  une  partie  du  plaidoyer  est  employée 
à  eamparer  deux  per^nues  ensemble.  C'est, 


ïL 


f  wU  non  fuerit?  noane  nos  hs^  inversa  consyctuJo 
{liciÊotlà  igJLur  maleria  est,quo  praetiiiimus 
,  .1  enda,  quodicimtis. 
Chv^  X.  Oelerum  causa  ormiis ,  In  qua  prs  altéra  agen' 
Ûj  est  f  «Itéra  recusantis ,  aut  uqju:»  ici  conUoversiii  ct>n< 
fUi,  Mit  plurjuiB  :  baec  simpkx  dicitur,  WU  conjunciu, 
«a  eootn)^  er&ia  e^îl  per  f,e/urti ,  per  se  adulieri  i  ;  plureâ 
Mt  cjuAdem  getieris,  ut  ât  jiçainiis  repetundn;  aul  di- 
leru  ^  ot  si  quis  sacriiegii  iimal  et  homicidu  accuselttr  : 
fadd  miop  xQ  poblicis  judicîis  ttoti  ar^rulît ,  (|iiaiiiimi  pi  «0- 
tor  eerta  lege  sortitur  ;  prîticipum  auLi'iii  ci  seuatus  cogut- 
thQttkbitâ  frcqucos  cM,  et  p«.ipuli  fuit,  rilvata  qu(>que  judî- 
eiiiBpe  uDuiii  judicem  liabeni  muUî^  et  diversis  fonuulU 
NfC  aliae  spwies  eiunt,  ettamsi  tinus  a  duobua 
eamdt'n]  r«m,  âtqiieex  eadeni  causa  ]ieletî  aut 
Diho;  aul  plure^  a  phinbuA;  qitod  accidere  in  liere- 
biis  intérim  $i-tmus  :quia,  quam\b  in  muUÎj» 
Causa  lamen  uo.i  est  »  ni&i  ^i  cuudilio  peraona- 
qoiestkMkes  T&riairerît,  DÎTerKuni  ïm  Lerltum  genus, 
dSdlur  comparativnm;  cujus  rei  trai-taltis  %\\  parle 
fr«({ums  eftt  :  ul  qmim  apud  cfnldrnviroâ  po^t  alla 


par  exemple,  lorsque,  devant  les  centumvii-s, 
après  plusieurs  questions,  ou  arrive  à  eelk-ci  :  Le* 
quel  des  deux  est  le  plus  digne  de  recueillir  une 
succession?  Je  dis  devant  ies  centumvirs,  parce 
qu'il  est  rare  qu'au  ban-eau  les  jugements  if  aient 
pas  d*autre  objet .  et  que  ct^la  n'arrive  guère  que 
dans  les  divinaiionSy  où  il  s*agil  de  constituer 
un  accusateur,  ou  bien  dans  les  contestations 
entre  délateurs,  quand  on  recherche:  Lequel  des 
deux  a  mérité  ta  récum pense. 

Quelques-uns  comptent  un  quatrième  genre, 
Vaccusation  mutuelle  ou  récrimination,  tivTt- 
xaTr^yopiot,  D'autres  veulent  que  ce  genre  rentre 
dans  le  troisième,  aussi  bien  que  celui  où  les 
parties  sont  réciproquement  demanderesses ,  ce 
qui  arrive  très-souvent*  Que  si  ce  dernier  genre 
doit  s'appeler  aussi  àvTtxarr^Y<*pf«i  car  il  n'a  pas 
chez  nous  de  nom  qui  lui  soit  propre,  it  faut  le 
subdiviser  en  deux  espèces,  celle  où  les  parties 
s'intentent  mutuellement  la  même  accusation, 
et  celle  où  elles  s'intentent  chacune  une  accusa» 
lion  différente.  J*en  dis  autant  des  demandes 
qu'elles  formeront. 

Le  genre  de  la  cause  une  fois  déterminé ,  To- 
rateur  considérera  si  le  fait  articulé  par  Taccu- 
sateur  est  nié,  ou  si  on  prétend  le  justifier,  ou 
si  on  veut  décliner  raeeusation ,  soit  en  donnant 
un  autre  nom  au  fait  incrimiué,  soit  en  prétex- 
tant que  l'action  n'a  pas  été  bien  intentée.  Car 
cVst  de  tout  cela  que  se  tire  le  véritable  état  de  la 
cause. 

Chap.  Xr,  Après  toutes  ces  considérations  j  il 
fïiut,  suivant  Herma;;oras,  examiner  ce  que  c'est 
que  question  ,  moyen  de  défense ,  point  à  juger, 
point  fondamental  de  la  cause ,  w^viyo^. 

Question  f  dans  son  sens  le  plus  étendu,  veut 
dire  tout  ce  qui  peut  donner  lieu  à  dmx  ou  plu* 
sieurs  opinions  vraisemblables.  Maïs,  dans  les 


quoritur  et  bûc  »  Ukr  dtgnior  htredtfak  sil?  Rarum  est 
auteiu,  ul  in  fuio  judicia  propler  id  suluni  coujstUuautur; 
siait  daunattoncs,  quir  liunt  dcaccusatore  wQÂUUtendo, 
et  uonnoijquaiiï  inter  deUltues»  £7tT  prœmittm  merue^ 
rit?  Adjeceruiit  quidam  nujrwio  mtttitam  aecusatio- 
nem,  quœ  àvriita-PîTopi*  vocaturi  alHs  tidelicet  suo- 
letlere  banc  quoque  compaialivij  neueii  exislimautibua^ 
ciii  simili*  cril  pt'litionum  uivii*ni  div^'i  siinini ,  qwid  acd- 
dit  fel  rrequentissinie.  Id  ii  et  ipsura  vocai  i  debel  ivri- 
xaTTjYOpta  (naiii  proprio  Cûret  iioiniue),  duo  eruat  geneiâ 
fjus  ; alleruni ,  qiio  liUgatoies  idi'tn  cririiea  iiivlceni  10- 
téutajU  :  aUerum  ^  quu  aliud  àlque  aliud  :  cuî  et  jietilio- 
»um  iDndJUo  par  est.  Quum  apparueril  geuus  causa:, 
tiim  iïiluel)iniur,  ue^eïume  factum  ,  quod  mtenditur?  an 
dt^reiidatur?  an  alio  nomine  a|ipélletur  ?  au  a  geoere  ac- 
tîonU  repellalur?  ynde  sunJ  status. 

CAP.  Xt.  iliâ  invfïuttF,  mtuendum  dcinieps  Ilermagona 
\idetur,  quid  sit  quœstm,  ratio ^  judicatio,  conltnens, 
id  est «yvex'S'^t  vel ,  ol  alii  \ocanl,Jlrmamenhim  :  fpizesêio 
\aim&  ii]teUi|;îluri>iDnîi,  de  qna  in  utniiique  partem,  vel 
in  plures  dici  creilibUiter  |)ote»t.  In  juditiali  atilfm  mat»» 
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jnarkres  judicmiresj  ce  mol  a  ûinx  occ«ptiouft  : 
Tune,  quand  nous  disous  qui?  telle  eontro¥wrse 
renferme  beaucoup  de  questions,  sans  égard  à 
leur  importance;  Taiitre,  quand  uoub  voulons 
désigner  la  queitlou  principale,  sur  Ittquellc 
roule  toute  la  cause-  CqU  de  ceUc*ci  que  je  imrle 
maîntenaut,  camme  étaot  celle  d'où  naît  Tétat 
de  la  enuse  :  Le  fait  est^H  eonstantf  qmlHtM? 
tst-ii  ji^ic?  Voilà  ce  qu*HermagomB ,  Apûllo- 
dore,  et  beaucoup  d'autres,  ttppelJeni  propre- 
ment  questiom,  et  que  Théodore,  ainsi  que  je 
Tai  dit  j  appelle  chefs  ffénérauœ,  comme  11  ap~ 
pelle  chefs  spéciauJi;  les  qufstïotîs  d'un  ordre 
secondaire,  ou  dt^pendantes de»  questions  prliici- 
paies;  et  eu  effet  »  tout  le  monde  eonvîetit  qu'une 
qucstioQ  peut  donner  naissance  à  une  autre  ques- 
tion ,  une  espèce  à  une  autre  espèce.  Or,  c'est  k 
cette  question,  d'où  naissent  toutes  les  autres j 
que  le»  rhéteurs  donnent  le  nom  de  Wr>iaa. 

Par  moyen ,  on  entend  tout  ce  qui  sert  à  jus- 
tifier un  fait  avéré.  Et  pourquoi  ne  me  servirais- 
p  pas  d'un  exemple  dont  se  sont  servis  la  plu- 
part des  auteurs?  Orcslea  tué  ta  mère:  le  fait 
est  constant,  11  soutient  qu*(7  Va  iuèejitêtemênt  : 
rétat  sera  la  qualité.  Question  :  Va-i-il  tuée  jus- 
tement? Oui,  parce  que  Chjlcmneûîre  avait  tué 
son  mari^  père  dOreste  :  c'est  le  moyen  de  dé- 
fense, attttw.  ^và^ttnflts  est-il  en  droit  de  tue t 
sa  mère  j  fût-elie  coupable?  voilà  le  i>ointù  ju- 
ger, xpiv<î|j(.evov.  Quelques  rhéteurs  ont  vu  une  dif- 
férence entre  aï-tovet  ahia,  prétendant  que  l'un 
eigujtjait  le  motif  de  la  mise  en  jugement ,  comme 
*ie  meurtre  de  Cifjtemnesîre;  l'autre  qui  sert  à 
justifier  le  fait,  comme  le  meurtre  d*Aga- 
memnon.  Mais  on  est  si  i>eu  d'accord  sur  lu 
signiflcalion  de  ces  mots,  que  les  uns  entendent 
par  cthiîf  le  motif  de  la  mise  en  jugement,  et 

lia  iluplidler  acdpiemia  est;  allero  ramlo,  qiio  dîdinus 
mulias  (|ua\stiônés  li jbeie  iojitrovenjiàni  ^  quu  fliani  niiiio- 
reiORincs  comptectirnur  ■  aUeto^  quo  significûmus  suo^intLin 
ilîara ,  in  qim  causa  vcrfitur  :  de  tmc  nuiu:  loqtior,  ex  qua 
nascitwr status,  An/acfum  slt?  Quidfactum  sM?An  racle 
factiim  sJt?  Has  Ueimagoras»  et  ApolMorus,  et  alii  |îîu* 
rlmi  scriplurcs  proprie  qaœsliones  vocânl;  Tljeoduru$,  »jt 
ûÏTCl,  capita  generalia,  siiut  llïas  luiuiire*^  aut  ex  illis 
pcndcnles,  spedatia;  uam  et  qw^stiofteiii  ex  quœstione 
mscl,  fit  spetiera  in  spècîes  di\itli  conveiiil  ;  liane  igîliir 
qincslionem  veluli  [>riuci|iâlem  vocaul  triXTi^La.Ratiù  aulem 
c*l,  qtia  id,  qiïo<3  fnclum  esse  cxiiistat,  dcfendiinr  :  el  cur  uon 
,  liïamiir  eodcty ,  quo  Btjut  y  si  fcre  omues,  exeraplo?  Oresies 
mafrfm  occidit  :  îiùc  constal.  Dîdl  se  juste  fecisse  :  status 
tril  qualîtatis;  qiia'sUOi  An  jusk/ccerif  P  raliu,  qtiod  Cli^' 
tœmncsfra  maritum  sutim^patrcm  Ores  lis»  occidif;  lioc 
ttUiov  dldtyr;  xpivô^uvov  dmhmjudicatio.  An  ùportuerit 
tel  nocentcm  matrem  <iJîlio  occidiP  Quidaru  djvis4:ruiît 
etÎTiCfv  etaÎTvav,  utCââet  â|1cra,  pfopief^uwnjudictum  cuiis- 
^*:ir..i,|jjj  ç^i  ^  yj  i,ccisa  Cltflœmnesfra;  altéra ,  qiïa/ûc^«m 
itur,  ut  Oicisy^  ÀgfJmemnon;  sett  tanta  est  eirtâ 
I»5eiï6Jo ,  y  t  alii  alTictv  cgusAiQ  judiidi  ^  atiiov  autcm 
çeot|  Alii  cadeui  in  contrarium  vertaot.  Latlaurum 


ptir  «iTttov  le  moyen  de  défenie,  et  tpie  les  au- 
tres entendent  le  contraire.  Cheï  nous,  les  m» 
ont  traduit  ces  mots  par  iniiium,  commence- 
ment ,  ratio ,  raison ,  moyen  ;  les  aulirs  letir 
ont  donné  un  seul  et  même  nom.  Une  cause 
peut  mitre  aussi  d'une  autre  cauSe,  «trio»  1; 
atttou,  par  exemple  :  Clytemnesfre  a  tué  A^a- 
memnonj  pat  ce  que  celui-ci  mmit  immùié 
Iphigénie,  leurfltle,  et  parce  qu*il  ramenait  de 
Troie  une  concubine.  Les  mc^mes  auteurs ,  auft- 
quels  J'emprnntc  ct^sexetitpïes,  croient  qu'à  woe 
seule  question  peuvent  être  opposés  plusfefrrs 
moyens  de  défense ,  si ,  pnr  exemple,  Oreste  ed- 
lègue  une  autre  rafson  du  meurtre  de  sa  mèfèj 
disant  qu*il  y  a  été  poussé  par  les  oraeles.  Or, 
disent-ils,  autant  de  ndsons  du  faît,  autant  de 
points  ft  juger.  Car  celui-ci  se  présente  aussitôt  : 
Ores  le  devait  il  obéir  aux  oracles  P  Potirmoi» 
je  crois  même  qu'une  seule  raison  du  fait  peut 
faire  naître  plusieurs  questions  et  plusieurs  points 
à  Juger,  Par  exemple ,  on  homme  surprend  Sa 
femme  eu  adultère,  et  la  lue;  le  complice  pretid 
la  fuite,  mais  le  mari  le  rejoint  snr  la  place  pu- 
blique et  le  tue  aussi  :  la  raison  du  fait  est  une  : 
Je  Val  surpris  en  adultère.  —  Mais  vous  était-il 
permis  de  h  tuer  en  tel  temps,  en  tel  lieu? 
questions  et  points  à  juger.  Mais  de  même  qtfe, 
malgré  le  nombre  des  questions  et  des  états  de 
questions,  il  n'y  a  jamais  qti*iin  seul  état  de 
cause  aoquel  tout  se  rapporte,  de  mémeît  nV 
a  jamais  qu'un  seul  point  proprement  dit  sor 
lequel  on  ait  à  prononcer. 

Le  point  fondamental  de  la  Cirnse,  ^t^Wj^ov^ 

qui ,  comme  je  Tai  dit ,  est  appelé  par  les  iras  ton 

tinens^  contenant,  et  par  les  antres/fz/ïamen- 

I  tum ,  fondement ,  est  défini ,  par  Cicéron ,  le  plus 

solide  argument  du  défendeur ,  et  k  point  le  plus 

quidam  haec  initiitm  ftrationem  Yocâverunt;  quidem 

utruniqiie  êodem  noniirte  appellaiiL  C&usâquo<:|u«  ex  cauM^ 
McsldîtoviÇaMrju,  aasci  Tîdelur  :  quaîee^t,  Occidtt 
Agamemtionem  Ctyfœmncstrat  gula  ilîejitiam  cônt' 
muncjn  immotarerait  ei  captivam pelltcem  adducthaK 
MAtTCï  pytanti  et  sub  mm  quiieijtlone  plurei»  es&e  ratloncs 
ut  Si  Orestes  et  atteram  afftral  malrii  necàtœ  causantt 
quod  res^mnsis  sit  impidius;  quot  miînûi  causas  f^eodi, 
tulidem  judicaltones;  nam  et  haec  erîl  judicaCio,  An  fet- 
ponsis  parère  dcbuerit?  Sc^î  et  una  c^iusa  plurea  îiatK^it 
qii£stJoncs  et  judicaliunes^  ut  ego  arbîtror,  poCest^  ul  lu 
eu,  qui|  quum  adultcram  dopreheu>ani  occidisset,  adul- 
(erum^  qui  tum  ertugerat»  [H>ste3  in  îbro  oc^idît^  caiiSA 
euîm  ts\  Qua,  Adiitter/uit  :  quADstlunes  et  judicaltones  «. 
An  Ulo  lemporc,  an  ith  îoco  licueri(occidere?Seâ  sicol^ 
quum  làJut  plurefi  qiij£.>snôpes,  omnesque  suos  status  ka^ 
béant  >  tau^jâj  lainen  status  unus  sit^  ad  quem  ref^ruolur 
uninia^ila  judicalii>  ma^ittie  propria»  de  qua  proDund^turi 
luvé/ov  aijti'ni  (quod,  ul  â'rxi,  condncns  àlU^firmamen 
/iim  alii  putant,  Ck^iO  Jirmtsstmam  argumentât iouem 
di^fensons,  et  oppmUtssimam  adjudicationem)  quitius- 
dnm  ïû  videtur  eâst*  ^  puht  quod  nitiil  quaeritur^  qutbu&d^iiii 
id,  qiiûd  «d  jtidicatioLieiu  liimbsimum  alTcrlur»  Ciuan  (acii 
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à  ééterminer  te  jufe,  hn  um'ftuïmi 
qm  ee  mt  le  point  au  delà  duquel  il  ii*y  a  plus 
rïeo  à  cherdier  ;  selon  d'autres ,  c'est  ce  qu*il  y  h 
de  plus  solide  dans  une  cause. 

Xoutes  les  causes  ne  comportent  pas  toujours 
le  moyeu  de  défense  fotidé  sur  la  raison  du  fait. 
Car,  oà  le  fait  est  nié ,  qu'importe  lit  raison  du 
lait?  Mais  oo  prétend  que  ^  tors  même  que  la  ral- 
i  £ail  est  discutée,  le  point  à  juger  ne  repose 
r^  question;  et  Cicéron  le  dit  |)ositivemeiit 
ea  livres  de  rhétorique  et  dans  ses  parti- 
s.  £ii  dTèt,  selon  lui^  dans  les  causes  dont 
Irtat  est  conjecturât,  tout  coiisistnut  à  savoir  si 
le  lait  a  eu  lieu  ou  n*a  pas  eu  lieu ,  la  question 
ti  It  point  À  juger  ne  fout  qu'un,  p^rce  que  la 
IHemiére  question  fait  tout  te  proi*es.  Mais  dnns 
f  dont  Tétat  est  de  qualité  :  Oreitie  a  tué 
f;  —  ilu  bien  fat  tt  —  ii  a  mal  fait;  — 
m^^'U  bimfctit?  rolla  k  questiou ,  mais  ce  n'est 
pofiit  encore  le  point  à  juger.  Ou  est-il  donc? 
EUe  avait  tué  mon  père;  —  mais  vous  ne  de- 
rks  pas  pour  cela  hitiwotrc  mère;  —  le  devait- 
Il?  voilà  le  point  a  juger.  Quant  au  point  fon.îa- 
neDtaJf  il  le  place  dans  ce  que  pourrait  dire  Oreste 
poor  0e  justifier  :  (U^temnestre  était  animée  de 
jmiiments.si  indignes  d^ane  épouse^  d'une 
p,  du  trône,  du  nom  et  de  la  race  û'Aga- 
m  ,  que  c'était  un  devoir  pour  ses  propres 
€mfant  de  la  punir  de  ses  crimes.  Voici  d'au- 
tréa  exemples,  qu'on  cite  encore  i  La  loi  dit  :  Que 
er/Wftri  a  dissipé  le  bien  qu'il  avait  hé  nié  de 
mn  père  y  soit  exclu  de  la  tribune.  Mais  Vue- 
ciifr  s  est  ruiné  à  faire  bâtir  des  édifices  publics, 
La  question  sera  :  Quiconque  a  dissijyé  son  héri- 
tage doil^il  être  exclu?  et  le  point  ù  juger  : 
Celui  qui  fa  dissipé  de  cette  manière  est-il  dans 
le  cas  de  la  loi?  Un  soldai  de  rarinée  de  Marias 
mait  toé  le  tribun  C.  Luslus,  qui  voulait  attenter 
àsoii  tonneur  :  Était  il  en  droit  de  le  tuer?  voila 

ion  ta  onio<!S  cunlroventia!»  cadil;  uam  qua;  f^yeril  caïKa 
hAadlj  tibi  fo^tw"*  iieî^tyr?  al  ubi  c«iUÂa  Iraclalur,  ne- 
jHQilJHa  looo  esse  judioaijoiieiii ,  quu  qUit^^Uonem  ;  iû 
^KClinltlietorfcis  Cicem  d  ïu  rmiitKuiibui^  ilicU.  ^aui 
la  cotgeciurii  càl  quifbliu  e\  ilb,  Facfum,  nitn/aclum, 
an/uctum  stt."  Ibi  eif;o]tJtlic4ilio,  ubi  qua^^tio;  qxm  in 
tiàma  re  prima  qua«Uo,  et  c\lrtui<i4liÀœi>t<iUi>  :  ^l  iii  q<ia- 
^àMi^^Mairem  OrtMesoccidit  :  rcctc^  non  recie,  àh  rtcte 
fKCàdcrU^  qua^Uo»  ion:  fclaLiin  juilicatto.  Quauilo  er§a? 
ilta  f«ir€*i^  meum  occidemi;  Sed  non  idio  tu  malrmu 
d^mêëià  oùMeTM  4ii  ûthui^rit?  tiJ€ juiticaUa.  Fiimanieti- 
a»  varbift  îpMef  pomuii ,  ^i  vHU  Orales  âkere» 
^^t4mimumma(ris9tta:iti  putrcni  suum,  in  êe 
,^,—4  QCMoroTti,  in  regnum,  in'famam  gcneris  oc  fa- 
màtèa,  ut  merito  ab  e*i  pœmu  iàberimt  pottumum 
pUcrr  UebutrinL  lîiualur  aliî  et  tnllbofi  eieinpli»  :  Qui 
AutMi  paUritaftMtuMjjgtTit,  ne  concêonetur*  In  optra 
l^i^UcaconsuMfiêit  :  quastia ,  An  ,  quisquis  consumpst- 
1  '.  "  '  '---'"^Trt//iudîc*4io,  An  qui  fie?  Vel,  ut  in 
I  uid,  qui  C,  Lûi^îiim  trilMiiium,  %iiii  »îbi 

Ai.,  -.«.v.*,,  .«.v.ivut,  qua.'6tUi»  An  jurt  J^eriU  raUij, 


la  question.  —  Oui ,  purée  que  ce  tribun  lui  avait 
fait  viûiePice  :  voila  le  moyen  de  défense,  — 
Avait-iile  droit  de  se  faire  justice  à  lui-même  P 
un  soldat  peut-ii  jamais  avoir  le  droit  de  tuer 
un  tribun  F  Voilà  le  point  à  juger.  Selon  d'autres 
rhéteurs,  la  question  cl  le  point  è  juger  diffèrent 
tellement,  qu'ils  ont  chacun  un  état  à  part.  Mi- 
lan fl-f-iV  tué  Cîoâius  justement?  C'est  une  ques- 
tion de  qualité.  —  Clodius  avaii'il  dressé  des  em- 
bûches à  Milon  ?  C  est  un  point  à  jugerj  qui 
appartient  à  la  conjecture. 

Ils  ajoutent  que  la  cause  s*égare  souvent  dans 
des  considérations  élningères  à  la  question ,  et 
sur  lesquelles  il  faut  néanmoins  que  le  Juge  pro- 
nonce.  Je  ne  suis  pas  de  leur  avis;  ear  cette 
question  :  Tous  ceux  qui  ont  dissipé  F  héritage 
paternel  doii^mt-Hs  être  exclus  de  la  tribune , 
veut  nécessairement  avoir  sa  décision,  La  ques- 
tion n^est  donc  pas  autre  que  le  point  à  juja^r, 
mais  il  y  a  plusieurs  questions  et  plusieurs  points 
à  juger.  Je  dis  plus  :  dans  raffaire  de  Mifon,  la 
conjecture  n'est  même  traitée  que  par  rapport  h 
la  qualité ,  puisque,  s*it  est  vrai  que  Clodius  ait 
dressé  des  embilches  à  Milon  ^  iï  s'ensuit  que  Mi- 
lon a  eu  le  droit  de  le  tuer.  Mais  si  Torateur  se 
jette  dans  quelque  digression,  et  s'écarte  de  îa 
question  qui  avait  d'abord  été  posée,  alors  h 
question  sera  précisément  où  est  le  point  èju|;er. 

Cicéron  lui-même  se  contredit  un  peu  dans 
tout  cela.  Dans  ses  livres  de  rhétorique,  Il  suit, 
commeje  Tai  dit,  Hermagoras;  et  dans  ses  Topi- 
ques, 11  dit  que  le  point  à  Juger,  xpw^uLEvov,  est  la 
contestation  qui  nait  de  Tetat  de  la  cause  ;  et,  fai- 
sant allusion  à  un  mot  habituel  de  Trebatius, 
jurisconsulte  de  son  temps,  il  appelle  ce  polnl-là, 
ce  dont  it  s'agit,  A  Tcgard  de  ce  qui  contient  ce 
point  à  juger,  il  rappelle  contenant ^  foiidemeni 
de  la  défense ,  ce  sans  quoi  îa  dtfcnse  est  nulle. 
Au  contraire,  dans  ses  Partitions  oratoires ,  il 

I  qtu/d  M  vtm  ^fjtirtbai  ;  juiliGatio»  An  itidi^nmaitÂm ,  an 

ftifmnum  a  rmitie  ttccidi  oporluerU  P  aUëi  iiis  uUaiu  iU- 

I  lui«qtia^ïUmH^ii),iiltiTiui»JiKlicaUoi)Cfiiputiiiit  :  qua!4>l.ioqi»ii- 

I   Uulis,  An  rex^te  Ciodium  Mdo  w^cideni?  Judicâliu  cuii- 

I  jiM^lur^lid,  Ail  Cludtus  inâiduis  ffcertl i^  i^uuunt  et  illud» 

I  H\i\tti  caulâiiui  iii  aljquuiii  rem  iliiniilî,  qiiïf  miJi  &\i  piupria 

I  quii-HtiiKiifi ,  el  du  ca  juiiiiâi  i  :  a  quiliu^  uiiiliiirii  dt««Hiiio  ; 

ttam  cl  illa  qua^êtiu»  An  omneA,  qm  patvrnu  bona  con- 

ëumpsarint  t  conctone  âînt  pi&kibimdi ?  lialieat  uporlit 

iuam  jtJdiCftUiiiieii];  ei^uDuuilia  qufts«titi,  iiiiâii)tij<:mli(>  et  it, 

«ed  ptun»  qiMestî«iiie«  %i  plure«  judicatioftcs,  Quid?  douiu 

nMnstk.  AlkkNiUipM  coqj*<turii  retèrluf  ad  qiiûlitaCem  ?  iiaiii 

ai  t%\  mwiém\\ïi  Cl^ius,  i«>quilur,  ut  reclesilocoiius  ;  quuui 

^ei-o  iQ  iili<qimiii  rem  mi^ea  tMutk^  et  reoetswa  eil  a  quaîs- 

Itone,  qii{f!  €ral  coii&liliila  <  liîc  qtitefttiOf  ubi  judicatiu  e&t 

Fiiuluin  iu  bi»6ecumeliiiinCieenjctiA3<?i)til  ;  nam  in  Hlieloti 

ciR^qiMMnadiTMKliJm  supra  dixi,  Hirmagoram  est  «ecutiifi  ;  iti 

Tof>icis,  ex  »talu  cllet^lam  conlcnliom'in  xpivojityw  exÎAii- 

iTMil  ;  idqueTrelîalio,  quijnrii*  enxV  ojti&*illiiR»  ailudcilf,  qua 

de  rfftifititr  ap[»elliit  rqnilmnidrûiitineiilur,  continentta^ 

^uasijirmaimnta  d^cnsiQmh  quibut  mbi»tiê  di^fmânf 
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4U  QLIINTILIEN. 

appelle  point  fondamental  ce  qui  est  opposé  au 
moyen  de  défetise;  il  dit,  en  effet,  que  le  conte- 
nant est  ce  qui  est  articulé  en  premier  par  l'ac- 
cusateur; qu*ensuite  vient  le  moijcn  de  défense 
de  l'accusé,  et  que  c'est  de  la  question  qui  naît 
du  moyen  de  défense  et  du  point  fondamental, 
que  résulte  \tpmnt  à  juger.  Je  crois  donc  quïl 
*îst  plus  vrai  ut  plus  court  de  dire,  avec  cerlûins 
auteurs,  que  l'état  de  la  cause,  le  point  fonda- 
mental  et  le  point  a  juger,  nesont  qu'une  même 
ehose.  Ils  entendent  par  point  fondamental  ce 
qui  constitue  l'essence  mûme  du  procès.  Par  là 
ils  réunissent  ces  deux  raisons  du  fait,  dont  j*aï 
parlé  plus  haut  :  celle  du  meurtre  de  Clytem- 
neiitre ,  dont  on  accuse  Oreste ,  et  celle  du  meurtre 
d*Agamemnon,  dont  Oreste  accuseClytemnestre, 
Ces  mêmes  auteurs  pensent  que  l'état  de  la  cause 
et  le  point  à  juger  conspirent  toujours  au  même 
but,  et  ils  ne  pourraient  penser  autrement  sans 
^e  contredire. 

IVIais  laissons  ces  subtilités  à  ceux  qu'une 
vaine  prétention  rend  esclaves  des  mots.  Poui- 
jïîoi,  jen  ai  rapporté  celte  nomenclature  que  pour 
prouver  le  soin  que  j'ai  mis  dans  les  rt cherches 
qu'exigeait  mon  traité.  Un  maître,  qui  fuit  toute 
affectation  dans  renseignement,  ne  voit  pas  la 
nécessité  de  morceler  aussi  minutieusement  les 
préceptes.  C'a  été  le  défaut  de  beaucoup  de  rhé- 
teurs, et  notamment  d'Hermagoras,  écrivain  rem- 
pli d'ailleurs  de  sagacité ,  et  admirable  dans  beau- 
-coup  de  parties,  auquel  on  ne  peut  reprocher 
qu'ufisoio  trop  scrupuleux;  reproche  qui  ne  laisse 
pas  de  Aiire  en  même  temps  son  éloge. 

La  méthode  que  je  suis  ici,  plus  courte  que 
les  autres  et  par  là  même  plus  claire,  ne  fatiguera 
point  relève  par  de  longs  détoura,  et  n'énervera 
pas  le  corps  du  discours ,  en  le  partageant  en  une 
infmité  d*articles  de  nulle  conséquence. 

En  effet,  une  fois  que  Torateur  aura  reconnu 

nulla  sit.  Al  in  Partitiombus  oniorm  finnamen htm  j 
i|yoc1  opponitur  déferisioiii  ;  f|uia  c&nfinens^  quoil  primutii 
^t,  ab  accusalore  iticatfir  ;  rnfiùt  a  rec»  ;  (^x  râUonlÀ  et  firma* 
iTienli  qiifï'slioiwîj  disci'ptaiio  s\i  judivnthnum  ;  veriu^  igi- 
tur  et  brevius»  qui  t^tatum  et  conlineiiâ  et  judicattonem  hUm 
«6se  voluerunt  :  continnu  autem  là  essep  quosid>]ato  li;^  esse 
non  possit.  Hoc  mibi  videntur  utramquecausani  coiiipleiii, 
et  qimd  Orestes  mafrem,  H  tjnod  €t^iœmntJitro  Àgu- 
fnemnonem  occiderit.  lideiii  jydicaUûoem  et  staliitu  w>ii- 
setiUre  Jvemper  exislimiirunt;  neque  enim  aliud  coium 
ràtionî  r<jiivenimâ  fyLsst't*  Vcrum  liaec  afTeclaU  «iiblilitaî; 
circii  pomitia  rerum  ânihiliose  labord,  a  Dobis  in  Ik>c 
{iNsmupta  Miliitn ,  nv  parum  4iligetitef  ifiquiâîsse  de  operv, 
i|uod  ftggres^i  surnus,  vldcremur;  MimpUcitia  aulem  rnsti- 
luenli  OUI!  est  necesse  f#r  Iaiii  minutaft  rerum  partJcuJâS 
rationem  doctndi  conciderej  qiio  vilio  roulti  qiiidem  lalxv 
r.iruntr  proeci^ue  Umm  Kermagoras,  vit  alioqtii  ftiibliliis, 
€i  in  plurimis  atiminindus ,  lanUim  dUigeoti®  niniiuin 
«oiIi<^it% ,  ut  ipsa  qii$  rcprcheiuio  Jaude  allaua  non  itidi- 
fUia  ait.  HflBc  au tem  breTlar,  et  vrl  m  to ,  %  ia, 

tym^we  diaccntem  pfr  ambafiei  fi  t  ora- 

ÂàO^g  Ia  par? a  moinaola  djdiiûr  m  qui 


le  point  litigieux  de  la  cause  p  les  prétentions  et 
les  moyens  des  deux  parties  (el  c'est  lÀ  ce  qu'il 
doit  surtout  bien  s'attacher  à  connaître),  il  saura 
implicitement  tout  ce  qui  compose  les  préceptes 
détaillés  que  nous  avons  rapportés.  Est- il  quel- 
qu  un ,  à  moins  qu'il  ne  soit  dépourvu  de  sens  et 
tout  à  fait  étranger  aux  débals  judlctaîres ,  qui 
ne  sache  ce  qui  fait  Tobjet  d'uu  procès  (c*est-à* 
dire  la  came  ou  ie  point  fondamental ,  selon  les 
termes  de  l'art,  quelle  est  la  question  qui  divise 
les  parties),  et  quel  est  le  point  sur  lequel  les 
juges  ont  à  prononcer?  Or  ces  trois  choses  revien- 
nent à  la  même.  Car  qu'est-ce  que  la  question? 
C'est  ce  qui  est  en  litige.  Sur  quoi  prononce- 1- 
on?  Sur  la  question,  hfals  nous  n'avons  pas  tou- 
jours l'esprit  fixé  sur  cela  :  entraînée  par  le  désir 
de  briller,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou 
par  le  plaisir  de  discourir,  nous  sortons  de  n6trc 
sujet.  Cest  que,  hors  de  la  cause,  la  matière 
est  toujours  plus  aïx>ndante  :  le  sujet  a  des  bornes 
étroites  ;  hors  du  sujet ,  le  champ  est  libre  et  spa- 
cieux^ ici,  on  dit  tout  ce  qu'on  veut;  là,  on  dit 
seulement  ce  que  veut  le  sujet.  Ce  qu'il  faut  donc 
recommander  à  Torateur,  ce  n'est  pas  tant  de 
découvrir  la  question ,  le  point  fondamental ,  car 
c'est  chose  aisée,  que  d'avoir  toujours  les  yeux 
fixés  sur  son  sujet;  ou  du  moins,  s'il  s'en  écarte. 
de  ne  point  le  perdre  de  vue ,  de  peur  qu'en  cou- 
rant après  les  applaudissements,  ses  armes  m 
lui  échappent. 

L'école  de  Théodore  réduit  tout ,  comme  je 
lai  dit ,  à  des  chefi.  Par  ce  terme  on  entend  plu- 
sieurs choses  :  premièrement ,  la  question  prin- 
cipale ,  ou  letht ;  secondement ,  les  autres  ques- 
tions qui  se  rapportent  à  la  question  principale  ; 
troisièmement,  la  proposition  accompagnée  de 
ses  preuves,  dans  le  sens  de  celte  formule,  te 
chef  de  raffaire  esf,  et,  comme  dans  Ménandr^, 
xi^aXatov  l^iv.  En  général ,  ce  qui  a  besoin  d^étre 

ïiderit,  quid  sit,  qnod  in  controversiiim  teniat?  qwid  in  eo> 
et  ptT  qme ,  \e\û  enicere  pars  diversn  ?  quid  nostra  ?  qnod 
inpiimis  (isti  iuttiiîiïdiim  •  niîiil  eorum  îgnorare,  de  qtiibus 
Biipra  djximds,  potcnX  Née  est  fere  quisqnam ,  iiwdo  non 
stiittus,  alqite  ab  omni  prorsti»  um  dic^ndi  femolus,  quin 
éciflt,  et  qiiid  ïilcm  facial  (qnotl  ab  'û\h  cattm  vel  continens 
dicUtir),  el  qiitT  sit  iiiler  ïilij-anles  qiifp$(io>  el  de  quo  ju- 
dicari  oporleat;  quajoiiKila  idem  sont.  Nara  et  de  eo  quae»^ 
lia  est ,  quod  in  c^>^lroTerlSÎam  ¥eiill  j  et  de  eo  judicatur, 
de  qiiii  qinestio  est.  Seil  non  perpeliMt  intendimus  in  ïisec 
animiim^  H,  cnpiditale  ïandÎ!*  ulciinqiie  acquireoda^  vel 
dicendi  voluptate,  evagamiir  :  qnanda  uberior  semper 
extra  causam  materia  e^t,  quia  in  onlroversia  (Miuca  »uQt» 
extra  orniiia  ;  et  liîc  diciliir  de  ils  ^  quae  accepimuÀ  ;  itlic  , 
de  quibuft  voluniua.  ÎSec  tam  hoc  piîedpjej>dtini  e«t^  ut 
quseatjonem  ,  continens ,  Jtjdicati<vm*m  inreDtamus  (nam 
kl  quidriîi  facile  i»t),  qiiam  ut  intueamtir  semper.aul 
celle,  stdi^res&ifuerimnn,  saltem  respii-iamus,  ne  plaiiëuin 
an ectanlibua arma  excidant.  Tlieodori  Hcliola,  ul  dixi,  om- 
nia  rerert  ad  capita.  Hia  plura  inteltigunliir;  uno  rnod'* 
Âumma  qiijipatio,  item  ul  atatua;  aillera  cae^pr»,  qtiic  tui 
&\imakàm  ftilisnmtuf  ;  tertio  pt^pmfjotfUmfMrmÊàimm^ 
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proQTé  est  on  cbef,  mais  tantôt  plus  important, 
tantôt  moins. 

J'ai  rapporté,  et  peut-être  avec  trop  de  détails , 
tt  qui  est  enseigné  sor  tout  ceci  par  tes  mai* 
trc9  iful  oot  écrit  sur  la  rhétorique;  fal  fait  can- 
MUm  »  en  outre ,  les  parties  dont  se  compose  une 
awm  lodîcîaire:  je  vais  maintenant  les  repren- 
dre^en  commençant  par  l*exorde.  Ce  sera  la  ma- 
tière do  livre  suivant. 
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,  —  Cbap,  l.  Derejiorde.  —  II.  De  Li  nutR- 
floA*  —  m.  ll«  1a  Jigre^oa  ou  de  Teitciii&tûn.  ^^^  IV. 
De  Ift  proposiUoii,  —  V.  De  la  parlilion. 

X*aTaiâ  actievé  le  troisième  livre  du  traité  que 
(fTOOs  al  dédié,  mon  cher  Victorius,  et  j'en 
efais  à  peu  près  au  quart  de  mon  ouvrage,  tot*s- 
qamae  circonstance  extraordinaire  est  venue 
nfniposer  un  redoublement  de  zèle ,  et  augmen- 
IfT  moD  anxiété  sur  le  jugement  que  les  hommes 
(oHrront  de  moi.  Jusfju'iei  ce  n^étaient  guère 
que  des  conférences  entre  nous;  et,  lors  même 
ipeiDOO  institution  ertt  été  peu  goiltée  du  public^ 
je  me  serais  cru  suffisamment  récompensé  de 
8Mi  soins  par  le  faut  que  votre  fiïs  et  l  mien 
en  eussent  recueilli  pour  leur  instruction  5  maïs, 
êmtfé  atïjoard'hui  pur  Domiliin  An^uste  de 
fédocatlon  de  ses  petits- nevt-ux  ,  je  serais  indigne 
d'aï oir  attiré  les  regards  des  àkvxx  ^  si  je  ne  me* 
BorsiSf  sur  cet  honneur,  i*étendue  de  ma  tâche. 


Capfiiî  tti  «s/  (apiKl  Mennndrum,  xt^at^v 
ifn»)  :  la  imiversnin  aulem,  rjiilfjqmd  protiandumest,  4*rfl 
mfmiS  tsd  id  majuft,  aat  miuiA^.  Et  qiioniam  y  ^\\^  de  \m 
aiBia  acriploribus  arliom  trAJîla^  veiNi«tii^  4:'tiafii^  qiiam 
\  ent,  esposuimiiSî  pnpti-rca,  qiia?  parles  essenl  jii- 
eaosâruniT  Riipra  dfetiim  e^t;  pro\imus  litHi 
ii  Id  est  exordia,  concipi«t. 


LrBtft  IV* 

-~Cap.  l.  De  e^wJlo.  —  II    D*"  nairaUooe.  — 

ni,  fît  CfraéiODe ,  wo  aee^cuntone.  -  IV.  De  prupoii- 
itaBi>  ^  V.  De  parlit»one. 

f^f|»to,  Matrcelle  Viclori ,  operis  tibi  dcdkati  (Prlio  li- 
y%^  il  jam  qnarU  Tere  laboris  parte  Iraiïsacla,  iwvk«  m- 
mitii  dîHgentiie  caiiim.et  alïinr  toliitîliido,  quidp 
>  Hocniniim  em^Tt-rer,  acre^sK;  adlmc  cniin  v*'liil 
Ibta^  nos  conferebamils  ;  t^l,  si  [hinun  in)strj\  iiistiUith^ 
•tnr  »  ciPtrri'^,rontin(î  forp  dome^lito  tJMi  ^idrlja- 
r,  ttt  luîmeîqn^  filiifurmare  diBdplinam  satis  pytarc 
•«•qofini  reromthi  Domilianus  Augostu^  Bororif  fut  ne- 
pQlMP  drï«?g?»Tent  cnratîi ,  non  «ali^^  1njnoreDa  jndicioriim 


Quelle  vlj^ilanee,  en  effet,  ne  dois-Je  pasappor 
ter,  et  dans  le  soin  de  mes  mœurs,  pour  mériter 
(approbation  du  plus  saint  des  censeurs;  etd^ns 
le  soin  de  mes  études,  pour  Justifier  le  choix  d'un 
prince  éminemment  supérieur  en  éloquence 
comme  dans  tout  le  reste?  SI  les  plus  grands  poè- 
tes débutent,  sans  qu*on  s'en  étonoe,  par  invo- 
quer les  Muses;  si  même  dans  le  cours  de  leurs 
poèmes^  et  arrivés  à  certaines  parties  impor- 
tantes, ils  s*arrCteut  pour  renouveler  leurs  pri»ire& 
et  leur  invocation ,  j'ai  lieu  de  croire  qu'on  me 
pardonnera  de  faire  ici  ce  que  je  n  ai  point  fait 
au  commencemeut  de  cet  ouvrage ,  d^ûppeler  tous 
les  dieux  à  mon  aide,  et  particulièrement  celui 
qui,  entre  tous,  veille  sur  les  hommes  et  préside 
aux  lettres.  Je  le  prie  doue  de  m'inspircr,  de 
m'assïster,  de  m'êlre  propice,  afin  que  jf  puisse 
répondre  à  la  haute  idée  qu'il  a  donnée  de  moi , 
et,  en  un  mot,  me  montrer  tel  qu'il  m*a  supposé. 
Mais  cette  raison ,  quoiqu'il  n*en  faille  point 
d'autre ,  nVst  pas  la  seule  qui  me  commaiide  cet 
acte  religieux  :  à  mesure  que  j'avance,  mon  su- 
jet croît  en  importance  et  eu  difficulté'.  Eu  effets 
j'ai  à  présent  à  expliquer  l  ordonnance  des  causes 
judiciaires,  dont  les  espèces  sont  si  varices  et 
la  nature  si  multiple  :  quelles  sont  les  règles  et 
les  qualités  de  Vexordcj  celles  de  la  narration; 
ce  qui  constitue  la  force  des  preuves^  soit  qu'il 
s'agisse  de  confirmer  ce  qu'un  a  avancé,  ou  de 
réfuter  les  allégations  de  la  partie  adverse;  Tart 
qu'il  faut  déployer  dans  la //crora/io/i,  soit  qu'il 
itiille ,  dans  un  court  résumé,  reproduire  la  cause 
entière  sous  lesyeuxdu  Juge,  ou  frapper  le  der- 
nier coup  en  déchaînant  les  passions.  Quelques 
rhéteurs,  effrayés  sans  doute  de  l'ensemble  d'une 

CQ^I^-stiMm  iiitclligam ,  mû  e\  hoc  rpioqui'  oneris  magniludî* 
nt'in  metiar.  Qui^icnim  mflii  aiH  mons  exctdendi  dlmodus, 
ul  eos  non  imniento  probaverît  sarirlissimys  censor?  mt 
snidia,  ne  fe(elli«9e  in  lib  vldear  priiiripeni,  ut  in  omni- 
bus^ îta  in  eloquenUa  (pinquf;  eminenlissimunr?  Qiiod  û 
ncnM>  nnraltir  poetas  manim-og  fta^pc  feciss€ ,  ul  non  ro- 
lum  iiiiUià  opiTum  surjrum  Mu&as  inTocarenl ,  scd  pro> 
i/ccti  quoque  longius ,  qiinm  ad  atiquem  graviorcm  venis* 
sent  locum ,.  rei>elere(it  Tt^ta  et  veliil  nova  precatione  ulc- 
lénttir  ;  inilii  qiwque  profi-clo  pote  rit  ier»c*s€î ,  m  ,  quod  in 
iniUo,  qiiû  piimiim  hanc  malertarn  iiKJioavi,  non  fece- 
ram,  mmc  onme*  in  auxilium  deos  iiisumquf  ioprimis, 
quo  nwpip  prcp^enlius  aliud^  iieqae  studiis  magis  propriiiin 
nutiieii  est  ^  invocem;  ot,  quantum  nubts  exspectalionfi 
adjiH-it ,  tanlHm  lugenii  aspiret ,  de\lerqne  ac  Tolensassil, 
elme  qualem  esse  creilidit,  faria.  Cujus  mibi  religfotii» 
non  hivt  sola  ratio,  quo;  maxima ,  est  ;  »ed  ahoqui  sic  pro* 
ccdit  îp^um  opus ,  ul  majora  pr^leritii  acmagis  ardua  sint, 
qu?e  ingretlior^sequiltirenim^  ui  judiciatium  causnru m , 
quîT  sufit  maxime  varixac  niultiplicei^,  ordo  expïicetur  : 
quod  pr  œtmi  <\i  oflidum  ;  quvT  ratio  narranéé  ;  quae pro- 
fit 'tomtm$i^Jidf4,  Sèiipro/ïfM'/flconfinnamus,seu  Cftnfra 
die  fa  dissohimu»;  quanta  via  îii/wt  or  «nrfo*  8«u  rcficiend» 
brevi  i^epetitîoncrerQiïi  menwria  esl  judicis,  sive  alTeCtoF, 
quod  est  Icngr  poteiuisaimura,  conuïiovf-ndi.  De  cniitmi 
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pareille  tiicht^,  ont  mieux  nimé  traité/  st^parë- 
ment  chaque  parlîe,  et  nous  ont  même  donné 
plusieurs  volumes  sur  uoe  seule.  Pour  raoi,  qui 
n'ai  pas  craint  de  les  embrasser  toutes ,  j'aperçois 
devant  moi  une  cni  ricre  presque  infinie,  et  je  nae 
sens  comme  accablé  de  la  seule  idée  de  mon  en- 
treprise; mais  il  faut  persévérer,  pylsque  j'ai 
commencé;  et  si  les  forces  me  manauent^  au 
moins  mon  courage  ne  doit-il  pas  dêfiliflir* 

Chap.  I.  Ce  que  nous  appelons  début  ou  exor- 
de,  les  Grecs  ïont  désigné  avec  plus  dejustes&e, 
ce  semble,  par  le  nom  de  npooiiiiov.  Le  mot  latin 
sigTïîfie  seulement  commencement ^ianàis  que  le 
mot  grec  détermine  plus  clairejneut  cette  partie 
qui  précède  rentrée  du  sujet.  En  effet,  soit  qu'il 
l'exemple  des  joueurs  de  lyre,  qui  oiitappclé^rpooi- 
|xtov  (nom  composé  du  mot  oTtxïi,  chant}  les  pré- 
ludes  qu'ils  font,  pour  se  concilier  la  faveur, 
avant  d'en  venir  au  combat  sérieux,  les  orateurs 
aient  donné  le  même  nom  à  ce  qu'iîs  disent ,  avûiit 
d'aborder  la  cause,  pour  se  concilier  la  bienveil- 
lance des  juges;  soit  que  ce  nom  ait  été  formé  du 
mot  oTtxo;,  qui  veut  dire  vois,  et  signifie  Taveoue 
qui  conduit  au  sujet  :  toujours  est- Il  qpie  t*cxorde 
est  ce  qui  sert  â  préparer  le  juge  à  écouter  une 
cause  quiï  ne  connaît  pas  encore.  Aussi  est-ce  un 
usage  vicieux  des  écoles,  de  parler,  dansTexorde, 
comme  si  le  juge  était  déjà  au  courant  de  Taf* 
faire.  Cet  abus  pro\  îent  de  ce  que  les  déclamations 
sont  toujours  précédées  d'un  sommaire  de  la 
cause.  Ce  genre  d'exorde  peut  aussi  avoir  lieu  au 
barreau  dans  les  secondes  plaidoiries  ;  raaiaquaod 
une  affaire  se  présente  pour  la  première  fois,  cela 
est  très-rare,  à  moins  qne  le  juge  devant  lequel 
on  plaide  ue  sache  d'ailleurs  de  quoi  il  s'agit. 


L*exorde  n'a  pas  d'autre  but  que  de  prépare? 
l'esprit  de  celui  qui  nous  écoute,  comme  on  pré- 
pare une  matière  qu'on  veut  rendre  plus  maniable. 
On  est  généralement  d'accord  qu  on  arrive  à 
celte  fia  par  trois  moyens  principaux  ;  eu  ren- 
dant rûudjteur.ôie«rei7/a«/,  attentifs  docUe; 
non  que  nous  devions  négliger  ces  moyens  dans 
aucune  partie  du  plaidoyer,  mais  parce  qu*îïa 
nous  sont  surtout  nécessaires  en  commençant, 
pour  nous  introduire  dans  l'esprit  du  juge,  et, 
une  fois  admis,  pénétrer  plus  avant • 

La  bienveillance j  ou  nous  la  tirons  des  per- 
sonnes, on  nous  la  tenons  de  la  cause.  Quant  aux 
personnes,  il  ne  faut  pas  croire,  avec  la  plupart 
des  rhéteurs,  qu'elles  se  bornent  à  celles  du  de- 
mandeur, de  \VL  partie  adverse  et  d\}juge.  Quel- 
quefois l'exordc  se  tire  de  celle  du  défenseur.  En 
effet,  quoiqu'il  doive  parler  peu  de  sa  personne 
et  avec  retenue ,  il  est  d'une  extrême  conséquence 
qu'il  donne  de  lut  une  bonne  opinion,  et  qu'il  so:t 
réputé  homme  de  bien  ;  car  alors  on  ne  voit  plui 
en  lui  le  zèle  d'un  avocat,  mais  presque  la  foi 
d'un  témoin.  Qu'il  ait  donc  soin  de  persuader 
qu'il  obéit  h  quelque  devoir  de  famille  ou  d'amf- 
tié,  ou  mieux  encore,  s'il  est  possible ,  À  quelque 
motif  d'intérêt  public,  ou  à  quelque  haute  con- 
sidération d'ordre  moraU  A  plus  forte  raison  lea 
plaideurs  doivent-ils  paraître  n'avoir  cédé,  dans 
les  actions  qn  ils  intentent,  qu'à  4^  raisons 
graves  et  honorables,  ou  à  la  nécessité.  Maîss'il 
importe  avant  tout  nu  défenseur,  pour  donner  de 
Tautorilé  à  ses  paroles ,  d'éloîgner  de  sa  personne 
tout  soupçon  de  s'être  chargé  d'une  affaire  dans 
des  vues  de  cupidité,  de  haine  ou  d'ambition, 
c'est  aussi  une  sorte  de  recommaïKlation  tacit« 


pavlibus  singuïiâ  quidam  si'parîiliin  ECrit>crc  matucrunt, 
Telut  OQIM  liiLius  corpori5  veriU ,  cl  sic  quoqi»e  complurcft 
«le  uanquaque  t^aruni  liUro»  ctliilei  u»t  ;  quas  egg  omnea 
nusascontexere,prop6  tnllaitum  mitii  labûremprospiciA» 
rt  ipsa  eogiiaiifMii»  iii!>«:«pt}  mimeriii  faligc^r  ;  &od  durandiiiu 
est,  quia  cœpimus;  ct«  si  Tiribui  dttficiemur,  animo  la- 
mcn  perse vorandum. 

I  Cx»,  L  Qiiod  priutipium  latine  vel  exordium  dîcitur^ 
niiiîore  qtiadàni  rAtione  Grneci  vidaitiir  nfooituov  tiomi* 
nasse;  quia  a  oottris  Inilkini  modo  sigyiijgfttur;  illi  »ti8 
(lare  partem  banc eiifte  Mâft  liigreMiiin  rei ,  M  qua  dicen- 
(liini  ^ît ,  o^ctKtiittt.  Njitn ,  sive  propierea  ^  qiiûd  «Ifuj  can^ 
(m  é«t>  H  dUiarifJi  piiuca^  rlU,  qiiw«  antoquiiiti  legili- 
mua  GeHMMn  iiM^hootit  »  ernereodè  rawkrisgrnti&catitint, 
prMPiTtiuMcognoiuinavfirvMU  ;  or«ilor«a  qoCMiue  et  «  quao, 
pnofiqyaiii  ottsaici  eiordiaittur,  m1  conciliattta  sibi  ju* 
dicum  aniivuia  pnploqtiiinUifi  fm*\m^  appcHAtioiie  sigDii* 
ruQl  :  si?e,  qnod  ^\^w  tiàmi  i  /^  &pp«41ajii  »  id, 

qtKxl  auto  ingreftsiiin  m  ftoi  M^^re  eM  in^Uit- 

turu;  eertcproflpmiiiiii  «tl  »qno<T  dpiMi  jiidicêiii,f<niiéquaia 
cauum  cogooveHt,proiiti  vHioâèqiitiit  scholisliieiiEius, 
quod  emnlto  semp^r  6Îc  ntiimir,  quasi  cAutam  Jiidtt  jam 
noffrJI.  Cnjira  rei  Urenlia  tx  bor  c»i,  quod  aale  dtelaiiui- 
tlcwMiiiiUa  vHiit  ima(p>  UMi  f^kponUiif  ;  sed  la  foroqiioqiM) 
eoBlIl^^re  hind  prindlMortiBi  genaaaaeutKl»  aft'oiiiliita 
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potejit;  pi  imiii  quidcm  fhm  ncquiun ,  nî«i  fnr|«  rpinlénm^ 
etti  rea  aJiuiuk  jam  noU  ^t,  djciimtft,  C«u»apriiiËipi}  wiJla 
est  .ilû,  qijsitu  ut  auditorem^  qiio  sil  nobia  ri  cttltrîa 
partîbuA  aoc^DimodaliDr,  priepaf«iiittg  ;  id  Ûifi  tHèui 
mâKiiiifl  rebuâ,  ruier  auctorcs  pluriimoA  camXak,  »1 
ViAtmRf  atUnlum,  di>cilêm  rec^iimos;  Dooqiiia  kit, 
pei-  tolam  actionem  sint  coûkidientla,  seil  quia  tniliia 
cipue  necessaria,  por  qnœ  în  animiim  jinlicis»  ta  procé- 
dera ultra  po«ëîmus ,  adniîUimur.  Benevolentîam  aul  l 
personis  ducimus,  aut  a  caasls  ac^ipirnas;  sed  per$ù* 
nurttm  non  est,  ntpleriqne  credidenmt,  triplex  tantum 
ralîo,  ex  Utigatore,  et  adversario,  etjudlce,  Naoïéior* 
diiim  ilnci  nonnnnqitam  etiam  ab  artorc  causac  solet; 
quamquam  eflim  paucîora  de  se  ipso  diiit  et  pardua, 
planmum  tamcti  ad  omnia  inomf*nti  e»t  io  hoc  pcMltum, 
SI  vir  bonus  cre<iiUir  ;  sic  tmlm  continuel,  ut  non  «tudlmii 
ad?ocatJ  viikalur  àïïmre,  s^d  pâioetcalia  âdem  :  qoare» 
inprimia  exiaiimetiir  venia<ie  ad  agoodam,  du  dus  oflido 
Yel  cngnattoni»,  vel  amkiliJi;  uiaximequo  ai  lîeri  poterit, 
reipubiic»,  aut  alkujus  certe  non  modiocm  exenipli; 
quod  «iue  diibio  multo  magiâ  ipsis  litigaloiibus  ftciendam 
est)  iit  ad  a^odum  magna  ati|ue  honesU  ratîooe»  ani 
cliani  ne««aMtat« ,  acfiMalase  vidcaotar.  Sed  iil  pmciiiim  m 
tinc  dioenli^auctoritaa,  ti  fimnia  in  aubuutdo  Q4%t»tio  Mm* 
oicio  sordifiiQ»  aut  od  orum  «  aut  ambilioiiift  iMnaiit  :  iU 
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pour  lui  d«  dértnrer  9m\  Inmîûmn&Sy  et  de  se 
dlf»  iiifériofir  en  talents  à  Ètm  adversaire ,  ain»i 
que  Nifeit  Mesiilailiiiiii  la  plupart  île  ses  exonlesL 
On  rliiléraise  natureUement  au^  ruiiïlrg;  et  un 
japoMMCiMicieQii  écoute  volontiers  un  défenseur 
I  regarde  commt  Ineapablo  de  surpremiro  m 
De  là  C0  soin  qite  mettii^nt  lea  aneiens 
lier  ré'oqofnee»  bien  différent  de  cette 
i  dce  walenm  ût  j\m  Joîir».  Il  faut  éviter 
i  toot  cr  '•»,  ia  nrnlignUi, 

édmiMj   1  ,  trd  d'un  individu 

DQ  d'un  ordre  quelconque  ;  maii  particulièrement 
à  réig»rd  d*iiii  bomaie  ou  d*iui  ordre,  qu'on  ne 
pnil  offensa'  sans  s*attirer  raolmad  version  des 
jupi.  Quaat  mx  Juges,  on  ne  doit  rien  se  par- 
mgKm  oDfklia  ou%  m  ouv^tament  ni  indireote* 
nMPi;  «(e'ist  une  reeonyniBndatiûn  qne  je  eroi- 
T^  |tei  «fHesupernue,  si  le  œntraire  n*arri  vait 
Oa  p«i)l  eneora  tirer  l'exopde  de  la  personne  du 
'  d«  la  partie  adverse ,  en  parlant  de  lui, 
hoillbeur,  si  Ton  feint,  par  exemple, 
êlatfuence  et  son  orôdit ,  dans  le 
Ida  meUre  te  juge  sur  ses  gardes  ;  tantôt ,  mais 
tiiMtieieeDt,  avec  mépris,  comme  le  fit  Asinius 
MUttB,  qui^  plaidait  pour  les  héritiers  d'Urbî- 
akf  0{i|K]«iit  à  la  partie  adverse,  entre  autres 
^tmHÊ  de  Tinjustice  de  sa  cause ,  le  choix  qu*elle 
Muil  bji  de  Labiénus  pour  défenseur.  Corni  lias 
!  cfue  ce  soient  là  des  exorde&>  parée  quie 
.  eel  en  dehors  de  la  cause.  Je  pense ,  au 
eaatraire,  H  en  cela  J*at  pour  moi  rautoi itc  des 
^ugpiwà»  orateurs,  que  tout  c^  qui  appartient 
iJapcfSQAtie  du  défenseur  appartient  à  la  cause, 
i*tl  cet  naturel  que  les  juges  soient  plus 
\  h  croire  ceux  qu'ils  éceiUeni  plus  volon* 

tm. 
La  parsûDQ^  du  de^BaïKleur  peut  doû&er  lieu  à 

^mlm  te  lilt qooque  commetxiilio  tariU  »  si  nos  infirmos 
HJMfarei  agentimn  contra  mg^niilâOixcrimus ,  t|uâlia  mai 
i  prof-m*-*  ^^^i  eoini  naturalis  fiivor  pro 
i|  el  Ju  ns  libentis^imc  patroQum 

iJeslH&îr  _  iietim^t  :  Inde  ilta  vetemm 

\  eloipiéBliAfn  siinuliktio^  maltum  ab  tiac 
nm  Jartûlione  dit ersa.  Vitandnm  otiam  , 
m  CMiliieieNof t ,  mûHgni ,  sup^rbi ,  maîfdtci  in  quem- 
*^9ÊmhmàÊÊm  or<lfiie«nfe t^trie^imur,  prfccipue  eonim^ 
0Éiél,  nké  adfcpfMi  judictiin  Tolutttnte,  n^n  poisunt. 
Im  leJttillaeRi  ne  quitl  dic^itur,  non  moilo  palam,  sed 
lateiliflï  pOMtt ,  Muliiim  eratmonere,  nbi 
liertU  adTcniir^  pHtrtinus  dabit  eiordfo  mû* 
enm  hoeore,  si  eloqiienlîam  ejus  ae  gra- 
Mdo,  ut  en  sii«p<^a  siiit  jndtci,  fece* 
I  per  eoeteroeliam  ;  se<i  boc  perqiiain  raro , 
ft^VMtàm  ber^ilbus  Ubtenum  adTcrwrii 
»  InM  tiigtMiefila  malA;  cansie  positit.  N'egut  hœc 
I  OnieeWes  Celui»,  quia  sint  extra  htern; 
Mtitgrtlrte  iamfiMfuni  oraloriim  magis  dii- 
«■Ti  liiie  pertiMre  a4  eaiiaaJit  |»iiK>,  c|tfii1(|niil  a<t  dlcei^tem 
I;  qeofii  fit  aslDfala,  nt  jinMccf  ii«  ^  qiio9  ht>ctitju^ 
ti  êtliBi  AïolilM  oPNkuit.  tptios  iulein  lilh^atorii 
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des  constdérn lions  diverses.  TanUU  e'est  sa  di« 
gnité  qu'on  oppose,  tanl6t  c'est  sa  faiblesse  qu'on 
recommande  ;  quelquefois  on  est  dans  le  cas  de 
rappeler  des  actions  honorables  :  ce  qui  demanda 
plus  de  réserve  en  parlant  pour  soi,  qu'en  par- 
lant pour  autrui  Le  sexe,  l'âge,  la  condition^ 
fout  aussi  beaucoup,  si  ce  sont,  par  exemple, 
des  femmes,  des  vieillards,  des  pupilles,  quiaU  ^ 
lèguent  les  titres d épouses,  de  pères ,  d  enfanlst  '* 
car  le  sentiment  de  la  pitié  suffit  pour  faire  pen- 
cher le  juge  mém6  le  plus  droit.  Cependant  il 
faut  efûeurer  ces  motifs  dans  l'exorde,  et  non  le^ 
épuiser. 

A  regard  de  la  personne  de  la  partie  adverse, 
elle  donne  lieu  à  des  considérations  qui  sont  il 
peu  près  de  môme  nature,  mais  que  l'on  fait  tour 
ner  contre  elle ,  en  les  interprétant  d^une  ma- 
nière toute  contraire.  En  effet,  l'envie  suit  la 
puissance  ;  le  mépris  suit  robscurité  et  l'abjec- 
tion ;  la  haine  suit  rinfamie  et  le  crime  :  trois 
cikosrs  bien  puissantes  pour  indisposer  Tesprit  dc!i 
juges.  Toutefois,  il  ne  suffit  pas  d'en  faire  un 
emploi  banaU  ^  <l^>i  ^^^  ^i^  »  même  h  des  i^^no- 
rants;  mais  la  plupart  du  temps  il  faut  savoir  tes 
exagérer  ou  les  affaiblir,  selon  le  besoin:  ceci  e^^t 
de  Tort,  cela  est  de  la  matière* 

(^urse  concilier  le  ju^e,  il  faut  non-seulement 
le  louer  (ce  qui  demande  une  certaine  mesure, 
et  d'ailleurs  etjt  uu  devoir  commun  aux  deux  pa^ 
ties),  mais  encore  faire  tot-ruer  son  éloge  à  Ta- 
vantage  de  la  cause.  Par  ejEemple,  si  ans  clients 
sont  des  personnes  de  distinciion^  nous  en  ap- 
pellerons à  sa  dignité;  si  ce  sont  des  gens  dupett^ 
pie,  h  sa  justice  ;  s  ils  sont  nmihcureux^  à  sa  com- 
passion; s'ils  sont  lésény  à  sa  sévérité  ;  et  ainsi  du 
reste.  Je  voudrais  aussi  que  l'on  connut,  si  cela 
est  pûssibUi  k  caractère  du  juge;  car^  selon  que 

persona  Intdnnda  tarie  est;  n^m  tom  digiiîfa^  ejtis  aIIp- 
i^ahir,  tiim  ciiinmemlatur  infinuitas  :  noniuinqiiam  rottlinj^jt 
rrlalio  iT!enIonjm|  de  quibiis  Tcrectindîiis  dîcfndum  erît 
>sua^  quam  aliéna,  lanctanli  ;  mnltum  agît  sexus,  w\k%^ 
conditio  Jn  rpmfnis,  senibti»^  pupillim,  tibems^  parc*n(c4, 
conjuget  aHegantibus.  7?ani  sota  rerfnm  rpimpie  jridlcf m 
inclinât  miBeraîlo;  degnalanda  tam«n  hrrc  proœmio,  nr>n 
consuma nda  ;  adverfariî  yero  percona  propt;  liiklem  ornuî» 
bus  f  ^d  e  conlrario  dactis  ,  Impngnai  t  solet  ;  nam  et  pf)* 
tcnte«  scquitur  inTÎdia,  et  humiles  «ihjertos^înc  Ci>ntemptî«% 
et  tnrpea  ac  rvocente*  cnliiim  ;  qaa»  tria  «mt  ari  a!iciîandôî 
judtcum  anlmos  potcntissîma.  »qnc  haec  diceresatis  cst^ 
quod  dalur  ctiam  împcritis;  pkmque  augenda,  aut  n\\* 
nucnda,  ul  expedict;  hoc  enim  oraloris  e%t,  Ufiid  caiij^ae. 
Judirem  «mciliabrmus  nobis ,  non  tanin  m  laudando  eiint 
(qnod  etfieri  com  modo  débet,  et  ca!  tamen  parti  utrieiuo 
commatie),  sed  si  tandem  ejiis  ad  ntillLatem  nostrïe  tz\%^m 
cûE^onxerimu^^  ut  altegemu «  pro  honeitHs  àx^Màitm  itii 
siiain,  pr©  hnmUibus  înstitiam,  pro  infcUabus  m\u*n* 
oordlenit  j»ro  lirsu  sevcrif^ïleni ,  et  simMît/r  e «tera.  Mores 
qiH>q4]««  li  Aiîri  potent,  jndirU  rehin  noise  ;  nam  ptorit 
Q»peH,  îmeâtjucundï ,  graves  »  finri ,  rômisii  enmt, 
Bitl  stanmera  in  caotam  nattiras  eonim ,  qua  compdrnty 


,^ 
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mn  humeur  sera  vmiente  ou  âouce^  enjouée  ou 
g  rave,  sévère  ou  ùiduigente  ^  on  s'en  emparera 
au  profit  des  causes  qui  y  correspondront,  ou 
on  cherchera  à  la  tempérer  dims  le  cas  coalraïrc. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  ju^e  est,  ou  notre 
eane^/î*  personnel,  ou  l'flw/de  notre  adversaire  : 
c*est  une  circotistance  qni  doit  être  prise  eo  con- 
sidération par  les  deux  parlies,  et  plus  parlieu- 
lièrement  peut-être  par  celle  pour  qui  le  juf;c 
paraît  incliner.  Car  il  se  rencontre  des  juf^es 
qui,  par  une  sorte  de  vanité  de  conscience,  pro- 
noncent contre  leurs  amis  ou  en  faveur  de  leura 
ennemis,  aimant  mieux  commettre  une  injustice 
que  de  paraître  injustes  en  jugeant  selon  la 
justice.  Il  y  a  même  des  cas  où  le  juge  est  appelé 
a  prononcer  datis  sa  propre  cause.  Je  vois ,  dans 
les  livres  desol>servations  publiés  par  Septimius, 
queCicéron  eut  à  plaider  dans  uneaffuiredecette 
nature;  et  moi-même  j*ai  plaidé  pour  la  reine 
Bérénice  par  devant  elle.  La  métliode  est  la  même 
que  dans  les  circ<tnslances  dont  j*ai  parlé  plus 
haut.  Celui  qui  plaide  contre,  exagère  la  con- 
fiance de  soti  client  ;  et  celui  qui  plaide  pour,  té- 
moigne des  craintes  sur  les  scrupules  de  son 
juge.  Ou  a  en  outre  à  détruire  ou  à  fortifier  cer- 
taines préventiiins  que  le  j«i;e  paraît  avoir  appor- 
tées de  cheï  lui  en  faveur  de  Tune  des  deux  parties* 
Quelquefois  aussi  il  faut  ou  les  rassurer,  comme 
Ta  fait  Cicéron  dans  son  plaidoyer  pour  Milon^ 
lorsqu'it  s*effoi'ca  de  leur  persuader  que  Tappareil 
militairCj  déployé  par  Pompée,  n*était  pas  dirif;é 
contre  eux;  ou  les  intimider,  comme  l'a  fait 
le  même  orateur  en  plaidant  contre  Verres. 
Majs,  des  deux  moyens  en  usage  pour  intimider 
les  juges,  le  premier,  assez  ordinaire  et  qui  n'a 
lien  de  blessant,  c*est  de  leur  faire  craindre  qite 
le  peuple  romain  ne  voie  kur jugement  de  mau- 
vais œiii  que  Va  (faire  ne  soit  évoquée  devant  un 


autre  tribunal .  Le  second,  violent,  mais  rarement 
employé ,  c*est  de  les  menacer  d'une  accusation 
pour  cause  de  corruption  ;  mais  le  plus  sùr^  à 
tous  égards ,  est  de  n'y  recourir  que  devant  un 
tribunal  nombreux,  parce  que  cette  menace  re- 
tient les  mauvais  et  réjouit  les  bons  :  et  je  ne  le 
conseillerai  jamais,  devant  un  seul,  qu*au  dé- 
faut de  toute  autre  ressource.  Si  la  nécessité  nous 
y  oblige,  ce  n*est  plus  alors  l'affaire  de  la  rhéto- 
rique, non  plus  que  d'appeler  de  son  jugemeol, 
quoique  l'appel  soit  souvent  utile;  non  plus  que 
de  le  prendre  à  partie  avant  qu'il  n'ait  prononcé, 
car  on  n*a  pas  besoin  d*étre  orateur  pour  menacer 
ou  dénoncer  son  juge. 

A  l'égard  de  la  cause ,  si  elle  pent  contribuer^ 
par  sa  nature, à  nous  concilier  les  juges,  nous  tuî 
emprunterons ,  de  préférence  aux  personnes ,  le» 
éléments  de  notre  cxorde ,  en  nous  inspirant  de 
ce  qu'elle  présente  de  plus  favorable.  Virgintiis 
est  ici  dans  rerreur.  Il  enseigne  que  Théodore 
est  d  avis  que  chaque  question  fournisse  une  pen* 
sée  à  Texorde.  Ce  n'est  pas  ce  que  dit  ce  rhéteur. 
Il  veut  seulement  que  Ton  y  préparc  le  juge  aux 
questions  les  plus  importantes:  précepte  qui  n*ati* 
rait  rien  de  vicieux  ,  si  Théodore  ne  le  générali- 
sait; car  toute  aclfon  n*en  comporte  pas  ou  n'en 
réclame  pas  Tapplication.  En  effet,  en  se  levant 
pour  la  première  fois  au  nom  du  demandeur , 
lorsque  le  juge  ne  sait  pas  encore  de  quoi  il  s'a- 
git, le  moyen  d'emprunter  des  pensées  à  des 
questions  qui  ne  sont  pas  connues?  n'est-il  pas 
indispensable  d'indiqu  ^r préalablement  les  cboscsî 
Admettons  qu*o  i  le  fîisse  pour  quelqties-unes,  ce 
que  le  plan  exige  quelquefois,  Cit-ce  une  raison 
pour  indiquer  timtes  celles  qui  ont  de  rirapor- 
tance,  c'est  à-dire  la  cause  euticre?Mais  alors 
l'exorde  contiendra  la  narration.  Et  si ,  comme 
il  arrive  souvent,  la  cause  est  un  peu  scabreuse, 


■yt  mitigare ,  qua  répugna l>uDt ,  oporlebit.  Accidit  autem 
iiitmm  tioc  qur>qirc ,  ut  aitt  myhh  inimicus  t  aul  adversa- 
rio  sit  amicus,  qm  jiidkat;  qUiS  ves  lUriqiie  parti  trac- 
tandacsti  ac  ne&citj  iin  ci  magi<î,  in  qyam  videliir  propn- 
Mor,  esteaiin  nonnuiiquam  pravis  jtitlicilui.s  hic  «iiriijiiuâi 
«dvehiUÂ  amirotif  mit  i^ro  Lis,  quibus^ynt  siiiiutLitea  ge* 
tant,  prouuriciandi,  facienJiqire  injusle  ,  ne  feris&e  vîdean- 
ltîr;rueruiil  «Uam  quidam  reium  âiiarum  juilice$,  Nam  cl  in 
librts  ob$ervattof)um,aSc|ttimiû  l'diti.s  nlTiiisse  Ciceronem 
lali  caysHD  invenio  ;  el  ego  pm  rpgiaa  Bérénice  apad  tp&am 
cousant  divi  :  Mtniliij  liic  qiioque  KU|if  i  ioribiis  ratio  est  ; 
ailver&ariti^  enlm  nduriam  partis  mîx  jactal  ^  pad-onus 
IJiuet  cùgnoscenlis  vereciimliaiiK  Prieterea  dt'lralienda 
vcl  GObfirQiandaupiaio^sî  quaiu  pr^cipue  domo  videNlur 
)udcx  atUilisse^  raelus  ctiain  nonnunquam  eatamovcfidus , 
ulÇkera  pro  Milone ,  ne  ajnia  Pampeii  contra  6e  dispostita 
putarent ,  laboravit  ;  n^mnioiquëm  adliîlwndus ,  ut  idem 
iot  Yemm  hdi.  SoJ  adliibendi  modus atter  ille  frequens 
cal  et  fâvorabili&,  Se  mnle  sentUtf jHypuUis  rotfuiniis,  Ne 
fvdicia  tr  animer  an  tur  i  allrr  autem  af»p^r  ti  raiu&,  quo 
fuinattir  corrapU»  aceusaiiiinem ,  et  id  tiuidei»  iti  consilio 


ampliore  utcunque  lutîuG  ;  nam  el  mali  mbibenlur,  et  boni 
gaudeiit  î  apud  s^ingulos  vero  uunquam  >uasefim  ,  nisi  de- 

'  fccerinl  omuia.  Quôd  û  nécessitas  exijEil ,  ooa  erit  jara  ex 
arle  uiatoriii ,  non  ma  gis  quam  appellare ,  eliamsi  id  quel- 
que sii'pe  ytile  e»t;  aut,  ant«quam  proDunrkti  nniui  fa- 

I  cere;  rwim  et  luinari  et  defei  rc  etiam  non  orator  iiotcst*  Si 
cau&a  coDciliandi  nobis  judicis  malef^îam  dabtt ,  ex  tiac  po* 
Uî^imum  dli'iuâ  in  usum  priucipii,  i\am  maxime  favontii* 
lia  videbuntiir,  decerpi  oportt'bîl  ;  qiio  in  loco  Virgin iu& 
faltittir^  qui  Theodom  ptaecre  tradît,  ut  ex  ^ingutU  quaEï- 
sliiinîbdi»  singul)  Aen^u»  in  pr<KPmiiim  conlerantur,  Najo 
ille  non  hoc  dicll  ^  ^tà  ad  pcdenti^iâimas  qui^i^tioneâ  judicem 

'  prjLquirafiduni  ^  iii  quo  vRii  nilul  timt,  niât  in  univer&um 
id  prseciperel  »  quod  nec  omnia  aclio  patitur^  nec  omnit 

^  causa  destderal;  nam  protinus  a  peLitore  primo  loco» 
dum  ignota  judici  lis  est ,  quoniodu  ex  qua^sttonibu6  du- 
eèmuft»eoti^aUas?nJniirumre6cr(inl  inclicand<r  pi  îui»  :  de* 
rmis,  aUquas»  nain  id  exigit  ratio  nonnunquam.  etiamne 

I  polentifiAimas  omneiSf  iil  efit»  tolarn  causam?  «ic  erît  in  prorn* 
mio  peracla  narration  Quldvero?  aifUl  fréquenter  accidit, 

!  paulo  est  duricH-  causa;  rmn  benevolentia Judici»  pcteuda  tx 
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chera-t-OD  pas  ailleurs  des  titres  à  la  bien* 
fctllaoce  du  juge  ^  et  se  hasardera- t-on ,  avant  de 
m  Vétre  concilié,  à  présenter  les  choses  dans  leur 
ipre  nudité?  Si  elles  pouvaient  toujours  se  traiter 
d^  le  début ,  ou  n'aurait  pas  besoin  dV'xorde.  £n 
*ésumé,U  ne  sera  pas  inutile  d'anticiper  quel- 
IQvfois  sur  les  questions  ,  et  de  faire  entrer  dans 
fejLorde  un  aperçu  de  celles  qui  ne  peu  vent  man- 
quer de  nous  conciiier  le  juge.  Il  n'est  pas  néces^ 
sûre  d  éuumérer  tes  points  favorables  que  peut 
présenter  une  cause ,  ils  ressortiront  assez  de  la 
Htiire  de  chaque  affaire  :  aussi  bien,  la  variété  des 
crases  est  telle  qu'il  est  impossible  de  les  indiquer 
Hiflw  Au  reste  f  de  même  que  c'est  de  la  cause  que 
I0tts  apprendrons  à  trouver  ces  points  favorables 
pour  Dons  eu  prévaloir,  c^est  elle  aussi  qui  nous 
bn  eounaltre  ceux  qui  nous  sont  contraires.  C*est 
d'elle  encore  que  naîtra  quelqueiois  la  pitié,  st, 
fu  exemple ,  nous  avons  souffert  ou  si  nous  som- 
me&  menacés  de  souffrir  quelque  grave  dunimoge. 
Gif  je  ne  partage  pas  lopinion  de  ceux  qui  pen- 
•ent  que  fexorde  diffère  de  Tépilogue ,  eu  ce  que 
Ion  ii'a  trait  qu'au  passé  ,  et  Tautre  qu'à  fa  ve- 
nir. La  véritable  différence,  selon  moi,  consiste 
en  ce  que ,  dans  lexorde ,  l'orateur  doit  être  plus 
réservé  ,  et  se  borner  â  sonder  la  compassion  du 
joé,e;etque,  dans  l'épilo^^^e,  il  faut  déployer 
toutes  les  ressources  du  pathétique,  recounr  aux 
prost»pojH'es,  évoquer  les  morts,  et  les  faire  pa- 
fijtre  entourés  de  ce  qulls  ont  de  plus  clier  au 
sonde  :  ce  qui  est  inusité  dans  Texorde.  Au  reste , 
8  dans  Texorde  il  y  a  lieu  quelquefois  d'éveiller 
la  pitié  en  notre  faveur,  il  n'est  pas  moins  uéees* 
Sftire  en  certains  cas  de  la  détourner  de  notre  ad- 
versaire :  car  s'il  est  utile  de  faire  voir  combien 
notre  sort  sera  déplorable ,  si  nous  succombons  ; 
il  ne  Test  pas  moins  de  représenter  quelle  sera 

alâiiatrtitNtt  erit,  ieâ  non  ânle  coiictliuLo  ejys  aninio  auda 
commit teliir  a^fierilasP  quac  bî  recXe  ^mper 
i  dieendi  U'aclaruîilur,  ni  kit  pruociub  uptjs  essel.  Ali- 
)  oottuunquam,  t[u<t!  ertiut  ad  coDcUiaiidiim  nùlm 
I  pot«titi&sîma ,  [luii  i(iutilit«r  inleriin  en  qmimtkmi- 
\  m  e\of  diû  locat>uiitur  :  quaî  sint  parro  in  caubis  tuvo- 
r^btiia.euumerare  nmt  est  oece&sc,  quoDijira  et  maiiifi'Âla 
&mitt  ooguiU  cujuM]ue  coDtroversisËCondîUoae,  tl  om- 
ÙAGoÔigi  iû  taata  Utium  varietâte  non  |M>stiUtit.  Utaut«nn 
tinvenire  i:l  aubère,  ita  riuod  taedil,  aut  omiiiiio  repd- 
Miicerle  minuere,  ex  causa  eât  :  uiiis^ratio  qui>f]ut^ 
tx  eàiàûm  veoit,  6Îve  quid  pâssl  sunm^  grave, 


rinsolence  de  uotre  adversaire ,  s'il  vient  à  tdom* 
pher. 

Indépendamment  de  ta  cause  et  des  personnes, 
lexorde  se  tire  encore  d*objels  extérieurs ,  ou  de 
circonstances  qui  s*y  rattachent.  Aux  personnes 
se  rapportent  non-seulement  leurs/(?mm<?f  ^  leurs 
enfants  y  mais  encore  leurs  procAe^ ,  leurs  amis, 
quelquefois  le  patjs ,  la  cité ^  et  enfin  tout  ce  qui 
pourrait  souffrir  du  malheur  de  celui  que  nous 
défendons.  Les  circonstances  de  la  cause  sont  le 
temps  ^  le/iVtt,  la /or/ne ,  ropiniony  circonstan- 
ces  dont  Cicéron  a  tiré  les  exordes  de  ses  plai- 
doyers pour  Célius,  pour  le  roi  Déjotare,  pour 
Milan,  contre  Verres;  enfin,  pour  ne  pas  les 
énumérer  toutes,  r éclat  de  ta/faire,  V attente 
dît  publie.  Rien  de  tout  cela  n'est  dans  la  cause, 
et  cependant  tout  cela  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
liaison  naturelle  avec  elle.  Théopbraste  ajoute 
une  autre  sorte  d'cxorde,  tirée  du  plaidoyer, 
comme,  par|  exemple  reïorde  de  Démosthène, 
qui ,  en  plaidant  pour  Ctésiphon  »  demande  qu'il 
lui  soit  permis  de  suivre,  dans  son  discours,  la 
marche  que  bon  lui  semblera ,  et  non  celle  que 
lui  a  tracée  Taccusateur. 

L'assurance  a  souvent  Tair  de  la  présomption. 
Ce  qui  concilie  la  faveor,  ce  sont  les  souhaits ^ 
les  déprécaiîoïis,  les  prières,  Vanxiétê  :  moyens 
qui  sont  en  général  commues  aux  deux  parties, 
mais  qu  il  ne  faut  cependant  pas  négliger,  ne  fût  ce 
que  pour  empêcher  Fadversaire  de  s'en  emparer. 
Le  juge^  en  effet,  sera  plus  attentif,  s'il  peut  croire 
qull  s  agit  d  une  chose  extraordinaire,  grave, 
atroce,  criante;  surtout  si  on  lui  persuade  qu'il 
y  va  de  son  intérêt  ou  de  celui  de  la  société.  On 
mettra  donc  tout  en  usage  pour  exciter  son  atten- 
tion :  crainte ,  espérance,  remontrances,  prières; 
ou  aura  mtoe  recours  au  mensonge,  ai  Ton  croit 

rum  superbuni ,  m  viceriol, utile  e<t  credi.  Sed  ex  ils  qiiû* 
que,  qyim  non  Ruiil  pf^riM>naru(n  me  caiisârura^  Tcium 
adiuncia  perîstHjis  et  aim\&,  ûmii  proccmia  soient»  Personîft 
»[»[>! jcantyr  non  pïgnora  modo,  de  quibus  supra  diii, 
sed  propinquï taies ,  amictdœ  ;  intérim  rfgiones  etiara , 
civUu{e5que\  et  ki  qitid  aiiyd  pjus,  quem  defmdimu», 
casu  la**li  fiolest.  Ad  caiLiain  extra  pertioet  Tempta,  unde 
principium  pro  Ciiîlio ;  fjx^is ^  \mêe  pio  Df jolaro ;  Itabi- 
tus,  undeproMibne;  Opinio^  undeiii  Verrem  :  deinccps , 
ne  oninid  enumerentitr,  Fuma  judtciorum ,  Exsptctatio 
milffi;  iiifiiL  «"iiiiii  Uorum  in  causa  e^l,  ad  caoeam  tAtnfin 
pert î net .  At I] ici t T h eoph rastits  àh  oraliurie  prin cîpîy m,  qu ala 


pÉftiari,  Neque  «nim  mm  in  iiac  opinioiie,  qua  t|ui-  |   \itleUir  esse  Demoslhenif*  pro  Ctesiphonte,  ut  sibl  dic€re 


f  nt  eo  di&tarc  prots-mium  ab  epilo^a  cretlanif  quod  in 
toepcxteriU ,  in  dlo  tutura  dtcauLur  ;  sed  quod  in  ingre&su 
i  et  modestîus  pra^teuiauda  e^t  judids  niiseï  ioirdia  ; 
vero  ilceat  totos  etTuadere  aJTectus,  ei  tictaui 
i  induere  [>erâonis,  et  defuuctos  eiicîtare ,  et  pig- 
I  producere  ;  qnœ  minus  exordib  ânnt  uàitata. 
if  mm  àupra  di\i,  non  movere  tantum  ^  veruni  ex 
»  imolift  qu(K[ae  prou^mio  opu&  est  :  ut  aulem  uos- 
iBitterabiiemy  hi  Yixkcaïuur,  tulumîiU  adver«ario- 


suo  poli  us  arbitrïo  Uteat  roganlis ,  quam  eo  modo  ,  quem 
accusalor  actione  praescnpseril.  Fiducia  îpsa  solet  opiuioue 
arrogant ioj  laboiare  ^  faeîunt  iavorern  et  îlla  paene  cominu- 
nia»  non  tauien  omiUeuda  ^  vet  Ideo  ,  ne  occupentur,  op- 
(are,  abmninari  ^  rogare  ^  sollicétum  a^ere;  quia  ple- 
ruuiqueaUenturo  cpjoque  judicem  facit,  ai  i-esagi  vldetyr 
nova^  uiagua^  alroK^  pertinens  ad  eiemplum;  pre&cipue 
lanieo,  &ijudex  aut  sua  vice,  autreipuMir-aecommovetur, 
Cfijua  fimimy»  spe,  metu  »  admoiutioDe,  prctibui,  vuûtatâ 
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que  eda  puisse  être  uUle.  Uo  bon  moyen  encore 
de  s'en  faire  écouter,  c'est  de  lui  faire  espérer  qu^oa 
ne  sera  pas  long,  et  qu'on  ne  sortira  pas  de  la 
canse.  Cette  attention  seule  rendra  le  juge  docile  > 
surtout  si  Ton  sait  lui  exposer  renserable  de  Taf- 
faii«  dans  un  préois  lumineux.  C'est  ce  que  font 
Homère  et  Virgile  au  commencement  de  leurs 
poèmes.  Quant  à  la  mesure  de  ce  précis,  il  doit 
ressembler  plutôt  à  une  proposition  qu'à  une  ex- 
position, et  indiquer,  non  comment  chaque  cliose 
s*est  passée ,  mais  ce  dont  l'orateur  parlera.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  trouver  un  meilleur 
exemple  que  dans  le  plaidoyer  de  Cicéron  pour 
Cloeatius  :  J^ai  remarqué  y  juges  ^  que  totUle 
discours  de  r  accusateur  est  divisé  en  deux  par' 
Ues  :  dans  tune  il  m'a  paru  mettre  son  appui 
et  toute  sa  confiance  dans  la  faveur  attachée  de^ 
puis  longtemps  au  jugement  rendu  par  Junius; 
dans  r  autre  y  et  seulement  pour  la  forme^  ilse^ 
borne  à  toucher  avec  timidité  et  dqfiance  la  ques* 
tion  d'empoisonnement  y  quoique  y  diaprés  laloiy 
ce  soit  la  seule  sur  laquelle  vous  ayez  à  pronon-- 
cer., Cependant  tout  cela  est  plus  facile  en  répli- 
quant qu'en  attaquant  ;  car  dans  le  premier  cas  il 
suftU  d'avertir  le  juge;  dans  le  second,  il  faut 
llnstruire. 

Je  ne  crois  pas,  quoique  ce  soit  l'opinion  de 
quelques  graves  auteurs ,  qu'on  puisse  jamais  se 
dispcuserde  rendre  le  juge  attentif  et  docile  :  non 
que  j'ignore  la  raison  qu'ils  en  donnent,  à  savoir 
que,  dans  une  mauvaise  cause,  il  n'est  pas  à 
propos  que  le  juge  voie  si  clair  ;  mais  parce  que 
cette  obscurité  vient  moins  de  l'inattention  du 
juge  que  de  Terreur  où  on  le  jette  à  dessein.  En 
effet,  notre  adversaire  a  parlé,  et  peut-être  a-t-il 
déjà  persuadé  :  il  nous  faut  donc  changer  l'opi- 


nion du  jage;et  oommimt y  parriendroQS-iioiis,  ' 
si  nous  ne  ie  rendons  docile  et  attentif  à  notre 
réplique  t  J'accorde^  au  reste ,  qu'il  faut  quelque- 
fois avoir  l'air  d'attacher  peu  d'importance  à  cer- 
taines choses ,  de  les  rabaisser,  et  même  de  les 
dédaigner,  pour  affaiblir  Tattention  que  le  juge 
prête  à  notre  adversaire,  comme  Cicéron  l'a  fait 
dans  la  défense  de  Ligarius.  A  quoi  tendait-il 
par  cette  agréable  ironie,  sinon- à  rendre  César 
moins  attentif,  en  lui.  présentant  la  cause  comme 
n^ayantrien  d'extraordinaire?  Que  se  proposait>it 
encore  dans  son  plaidoyer  pour  Célius ,  sinon  d'6* 
ter  à  r&fifaire  l'importance  qu'on  y  attachait  ? 

Au  surplus,  il  est  évident  que  l'application  de 
ce  que  j'ai  dit,  relativement  aux  sources  dec 
l'exorde,  varie  selon  la  nature  des  causes.  Or,  la 
plupart  des  rhéteurs  établissent  cinq  genres  de 
causes  :  celles  qui  sont  nobles ,  Evâo^ov;  celles  qui 
sont  vulgaires  y  àSo^ov;  celles  qui  sont  douteuses 
onambiguéSy  à(A;pt8(^ov;  celles  qui  sontparadoxaF 
/f«,  TTotpaSoSov;  celles  qui  sont  obscures  y  Suoirape- 
xoXouÔT)Tov.  Il  en  est  qui  ont  cru  devoir  ajouter  à 
ce  nombre  les  causes  hontetises ,  que  les  uns  ran* 
gent  sous  les  causes  vulgaires^  les  autres  sous 
les  causes  paradoxales.  On  entend  par  para^ 
doxal  ce  qui  est  contraire  à  l'opinion  commune. 
On  doit  chercher  à  rendre  le  juge  bienveillant 
dans  les  causes  douteuses ,  docile  dans  les  causes 
obscures  y  attentif  dans  les  causes  t;{//^air6:5.  Les 
causes  nobles  se  recommandent  assez  d'elles- 
mêmes;  dans  celles  qui  sont  paradoxales  et 
honteuses  y  il  faut  user  de  remèdes.  Et  c'est  pour 
cela  que  quelques-uns  divisent  Texorde  en  deux 
parties ,  le  début  et  Vinsinuation.  Dans  le  début  ^ 
on  sollicite  sans  détour  la  bienveillance  et  l'attea- 
tion  ;  mais  comme  cela  ne  peut  pas  se  faire  dans 


denique,  si  id  profutunim  credenius,  agitandiis  est.  Sunt 
etilla  excitandisad  audiendum  non  inutilia,  si  nos  oeqiie 
diu  moraturos ,  neque  extr^  (^usaoi  dicturos  existimeot; 
docilem  sine  dubio  et  baec  ipsapraestat  attentio;  sed  et 
iOud,  si  brcviler  et  dilucide  sumniaro  rei ,  de  quacognos- 
ocre  debeat,  iiKlica\eriinus  :  quod  lioiueriisatque  Virgi- 
lius  operum  suorum  priucipiis  raciuiit.  Nam  iàtius  rei 
Diodus  e&l ,  ut  proposilioDi  similior  sit  qyam  exposilioni  ; 
oec  quomodo  quidque  sil  actuiu,  sed  de  quibus  dicturuft 
sit  orator»  oslendat  :  ucc  video,  quod  hujus  rei  possit 
apud  oraloreii  reperiri  luelius  cxetuphim ,  quam  Giceronis 
pro  A.  Clueritio.  Ànimadverli ,  judjces ,  omnêtn  accuta- 
torts  oraiionem  in  duas  divisom  esse  parles  :  quorum 
dllcra  mUà  nili  et  magnopere  confidere  videbatur  in- 
vidinjam  inveieratajudicii  Juniani;  altéra  lantum- 
modo  consuctudinis  causa  titiùde  et  diffidenter  atlin- 
gère  rationem  veneficii  criminum,  gua  de  re  lege  est 
b(sc  quœstlo  constituta.  Id  lainen  totuiu  respoudeoti  fa< 
cilius  est,  quaiu  pro|)ODeQti;  quia  hic  admonendus  jude\, 
illlc  docendos  est.  Nec  me^quoinquam  inagui  auctores, 
io  hoc  duxerint ,  ut  nuo  seinper  fac^e  atlentuoi  ac  dociJem 
judicém  velim  ;  doq  (|uia  nesciam ,  id  quod  ab  iUis  dicitur, 
*:^  pro  mala  causa,  quaUs.ea  sit  uoo  iotelligi  :  verum 
i^i^  istiid  Dofl  negligeotiaJMdici&.cootijigit,  sederrore. 


Dixit  enîm  âdversarius,  et  Torlassc  persuasit;  nobis  opas 
est  ejus  di versa  opinione;  qua*  niulari  non  potest,  uisi 
illum  fecerimuftad  ea,  quaedicemus,  dorilcm  et  atteo- 
tnm.  Quid  ergo?  Imminuenda  qua'daro  et  c1eTaDda,et 
quasi  contemnenda  esse  consentio,  ad  remittendaro  in- 
tentionem  judicis ,  quam  adversario  prfpstat  ;  ut  fecit  pra 
Ligario  Cicero.  Quid  enim  agebat  ajiud  ironia  illa,  quani 
ut  Ca^sar  minus  se  in  rem ,  t«tmqnam  non  novani ,  io- 
tenderet?  QiiM  pro  C(plio,  quam  ut  res  exspeclalione 
roinor  videretur?  Verum  ex  fis,  quœ  proposui,  aliud  in 
alio  geiiere  rauMe  desiderari  imiam  est.  Gênera  porro 
causarum  piurimi  quinqne  fec^runt,  honestum,  fmmile, 
dubium  se\  antepsy  admirabile,  obscuntm;  îà  est, 
IvfioÇov,  idoCov  ,^|içiSo6oy,  napàdoÇov,  dv<r7rapflexoXQf00T)TOV. 
Sunt,  quibns  recfe  vid(>atur  adjici  turpe,  quod  alli  Aif« 
mili ,  fklïi  OiêmirabUi  %\ibimunî.  Admi rabi le  dniem  to- 
canl ,  quod  est  pri(*ter  opinioiiem  bominum  constJttitwm. 
iD  ancipiti  manirnebenf^volum  judicem,  in  obseuroâfh 
cilem,  in  h%imili  atlenlum  jKinre  debemus;  nam  Aoiies* 
tnm  quidem  ad  conGiliationeni  satis  per  se  valet;  in  admi* 
rabUi  et  turpi,  reinediis  Ofvus  esL  KC  eo  quidam  etorditini^ 
iu  duas  dividunt  partes ,  priitctpitim ,  d  insinuotkmem^ 
ut  sit  in  prtncifHis  r**cta  lienevoleiitiie  et  attenlionis  pos* 
tHUàtio;  quie  ^uia  «Me*  in  ttirpi  caes»  génère  non  posait^' 
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sei ,  il  faut  bien  se  glisser  dans 
r<5pril  do  juge  au  moyen  de  rinsmuation ,  sur* 
tiKit  si  ta  cause  se  présente  d'abord  sous  un  jour 
peu  avantageux ,  soit  parce  qu'elle  est  mauvaise  ^ 
loit  parce  qu€  le  préjugé  public  hii  est  peu  fnvo- 
»le  ;  ou  bien  encore  si  elle  a  à  surmonter  rodieux 
rejaillit  de  la  présence  d'un  patron,  d'tm 
),  comme  partie  adverse;  ou  la  compassion 
hlospire  uo  vieillard,  un  aveu^'Ie,  un  eu  fan  t. 
Les  métnes  rhéteurs  s'étendent  en  longs  précep- 
ns  sur  lêi  moyeus  de  remédier  à  ce^  difficultés, 
et  imaginent  des  matières  qu'ils  traitent  selon 
Jet  formes  du  barreau  ;  mais  comme  il  est  imp<iB- 
db(e  de  prévoir  toutes  les  espèces  de  causes  qui 
ippaitleDoent  au  genre  judiciaire,  ces  matièrej  j 
^sool  des  causes  fictives,  ne  peu\ent  renfer- 
aerque  des  généralités  :  autrement ,  on  tomberait 
dins  fi  11  fini,  Cest pourquoi  on  prendra  cons^eil  de 
li  nature  de  chaque  cause.  Ce  que  je  recommande 
m  généra! ,  c'est  de  se  ri*lrancher  dans  la  posi- 
tlM  la  plus  avantageuse.  Si  c'est  la  cause  qui 
pèeke ,  que  !«  personne  nous  vienne  en  aide;  si 
fftËty  au  contraire,  la  personne,  rrcourons  à  la 
catise;  si  tout  noas  manque,  cherchons  ce  qui 
peut  nuire  à  radversaire;  car,  Bprès  le  soubaît 
d^èlre  nu  mieex  dans  Tesprit  du  juge,  il  ne  reste 
que  celui  d*y  ^tte  le  moins  mal*  Si  nous  ne  pou- 
vons nîerlf«  tnîts  qu^on  nous  opf>ose,  tdclionâ 
â*€D  RitHHier  rimportance  ou  d'en  excuser  fin- 
tentton.  Disons  qu'ils  ne  font  rien  à  Tctat  de  la 
question ,  ou  que  c'est  une  fnute  qui  peut  être  ex- 
fiée  par  le  repentir,  ou  qu'elle  a  dcj;i  été  assez 
punie.  Ce  genre  de  défense  est  plus  facile  à  l*a- 
^fOcait  qn'à  la  partie,  parce  qull  peut  louer  celui 
^\  '    d  sans  encourir  le  reproche  d'arro- 

^i  I  iflquefois  mômt^  le  bhlmer  utilement. 

Ainsi  il  feindra,  comme  Cicéron  Ta  fiiit  dans 
son  plaidoyer  ixTurBabirius,  d'être  èbninlr  par 

msfimtttio  t urrepat  anîmls  maxime  ub!  fhins  catissc!  non 
i  tioïK'slA  est ,  vd  ijuia  res  sil  improbn ,  vt'l  fpûa  tiômi- 
i  f»juiiiîi  probetur  ;  tiul  f>i  facie  qt'*^**]'»**  H'*^  prc^mihir^ 
lîovidiosa  ma  i^teiilis  ex  iliveivo  patroiii,  anl  pîilri», 
iïnh.(.nnli,  seois,  iJt*:],  inîUnth.  U  i|iji(km  qnibiia 
rooflL^  frit  riiL'driidum ,  \t*rbuMUs  Iradunl, 
iliiï  iibiUngiïnt,  et  i*il  niOR-m  adirunim  Kr- 
liqaunturi  hei\  hx,  quiim  oiia»itiir  ex  caitsis,  qiiarum 
cou&éqni  omnes  «on  po^sumtis,  nî^i  getiLtàliter 
flpnmlierkiittntiir,  ia  infmitiim  &uitl  extniliontla;.  Qti,ire 
"   ,  rrtïifsih'Mrn  ex  propiia  ratione  tia-rCftitr  :  iWitd  m 
^cr^<  ^  " n»  &it»  "t  »b  iis ,  qnw  \mh\ nt  ^  ad  on , 

^  pj,.  ^lainus  i  si  caysa  jaliombimtis  ,  |nTeHma 

(«nUi i  ^i  pciiiona  »  «ausa ;  hi  mivâ  ,  qtï«id  no^  a«Jjnvtt , 
,qtuiîr»miu,qmdadvers<iriwrn  U^ilal-,  nam  td  *i|ilâb  le 
fot^ori*  njererijfiic  provumim,  cMiji  niiiius.  tn 
^,'qttB  fM^aii  ttOtt  poiertmt ,  elalii>rao<lum ,  ut  aut  niino- 
Il  JqohTi  si ,  aul ftlia  ment*-  fiicla . aut  u il+il  .id  jine- 

ni  u  pt*itini!re,  aul  emeiKÎari  p«>ss^' P^i^»>"- 

1»  punita*  vifieantur;  iilfoipie  a;;fr  '  »<(* 
.,lori,  fadliuiiquiaet  l.iudal  sîik"  iirro 
^i  idiquiUMla  militer  eUaui  rctiielieudtire 


ce  qu'on  oppoaeà  son  client,  et  sHuti-oduira  de 
cette  manière  dans  Toreille  du  juj^e,  auquel  cette 
nutorité  que  donne  le  respect  de  la  vérité  Ins- 
pirera plus  de  confiance  loi-squ'il  en  viendra  à 
justifier  on  à  nier  ces  mêmes  actes,  C*est  pour 
cela  qu*on  examine  d'abord  si  Ton  doit  parler 
comme  avocat  ou  comme  partie ,  dnns  les  cas  où 
l'un  ou  Tautre  se  peut  également  ;  car  si  ce  cIioLt 
est  libre  dans  les  écoles,  il  est  rare  qu'on  soit 
bien  venu  au  barreau  à  défendre  soi-même  sa 
propro  cause.  Dans  les  écoles ,  en  effet ,  les  pas* 
sions  étant  le  fond  des  déclamations,  il  est  naturel 
que  les  personnages  parlent  eux-mêmes;  car  les 
passions  ne  sont  pas  de  ces  choses  qui  se  trans- 
mettent par  procuration;  et  le  mouvement  que 
nous  avons  reçu  ne  se  communique  pas  avec  la 
même  force  que  celui  qui  part  de  nous  mêmes. 
C'est  par  les  mêmes  raisons  que  Tinsinuation  est 
encore  nécessaire  lorsque  Tadversaire  s'est  rendu 
maître  de  fesprit  des  juges,  ou  lorsque  leur  at- 
tention est  déjà  fatiguée.  On  se  tirera  de  la  pre- 
mière difficulté  en  annonçant  qu'on  a  aussi  set 
preuves,  et  en  éludant  celles  de  Tadvcrsaire;  et 
de  la  seconde,  en  promettant  d*étre  court,  et  en 
recourant  «ux  autres  moyens  quo  j'ai  indiqué» 
pour  i-eudre  le  jut[e  attentif,  La  plaisfuiterie,  ma- 
niée dé  lî  cale  ment  et  h  propos,  contribue  aussi 
I  à  réveiller  Tesprit  du  juge,  et  son  ennui  se  prêta 
TOlontiom  à  tout  ce  qui  peut  le  soulager.  Quel- 
quefois mémo  il  est  bon  d'aller  au-devant  de  ee 
qu'on  pourrait  nous  opposer,  comme  Ta  fait  CU 
céron»  Je  mis^  dit-il ,  que  eeriaines  personnes 
s*  étonnant  que  te  même  homme  qui  a  dé  fendu 
pendant  tant  d'années  un  *»i  grand  nombre 
d" accusa !t  ^  qui  ne  s*eiif  jamais  porté  pour  accu* 
sotettr  c  >ntre  personne ^  entreprenne  aujour*' 
dkui  (rnerusirr  Verres.  Ensuite  il  fait  voIrquVn 
déllnittve  il  n'a  fait  que  prendre  la  défense  des 

>  potet t.  Nam  »fr  qnfj«|Ue  mnTçri  intérim  ftnget ,  ol  pro  Rt- 

MritJ  ï'osliinin  Oîri'm,  ilirm  ncilliîfn  slbi  ad  aure»  fntiat, 

et  aiidorilaleiii  indimt  vera  scnlifliifi* ,  qno  mii|?ià  credatur 

Tel  cîeff nrlinif»  fadi*m ,  vel  ttc^ganti  ;  idi*iit|ij^  boc  prlmuoi 

intiK-mur,  hrisnt<ir(s  an  advocati  inTAouii  sit  iitendum , 

qiioliê'R  iitriiînqin*  fifii   poti»st;   nam  m  5(hola  lilwruiiï 

I  est;  în  fnro  r arum ,  nt  si!  idont'u» sii.tp  lei  rpiiiiqiio deffnscw. 

I  Dinraniatiirus  anfeni  maxim**  posilas  in  aÛVuliïnia  causag 

I  prr>f>riis  p»*rsonis  ^Awi  indijf*ie  :  tu  khiU  cinim ,  qui  nian- 

I  tiai  i  ni»n  irnssnnt  ;  oec  eadem  vi  perf^^rUir  Alieiii  anlini , 

I  ipp  sHi^mtdiis.  Hit  elîam  dp  ra«miM  itiftjwnatiooe  videlor 

I  u^^n^*'!^'^f'♦  h(  ïnJvr-rHarH  rtclif»  jitdîniim  anînifts  occîipnvit, 

I  si  lijrvndnni  ^\*nà  t>OiR.itrw  e>t  ;  quonmi  alterEiiD  pr(3iinl« 

tendo  in)sliTi«  itrobarîoni'^  ,  el  a<l versas  €l»d end fi ,  vlLibi- 

!  mtifs;  fiJliTiim  el  s|h'  brevilLiUs;  et  iis,  quibus  îiUeotum 

(ipri  jnilin'fii  riocuïious.    El   urbaTÔlas  npfjortnna  reJitit 

!  armiuiA,  pI  niKlrniiiipie    petit*  judicifi   Vftluplas    levât 

'   tii'duim  :  nan  mntttii,  eliam  i*st  rftli*i  wnnwnidi ,  qiire  vi- 

'  df  ni  tir  (disian- ,  «it  Cirero  dicil ,  sti  rt*  mf  mintrl  q  mnéam , 

I  qimdix,  qto  firrfûlnnnox  defrndtrH  multos,  ImerH 

ncitnnnn,  nd  occusftmhfm  Vrrr^inft('Scenderif;ÛHnâé 

ôiiteiidil ,  hmo  ipsjtu  aociorutïi  defeusiouefu  ;  quod  ficbemi 
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.1.01  MMlAMV>iiJ«aEl 

.   li  -a  iMOflEcai  xDb  ndiutitfBp- 

...^.k:^  ^  a  "liftai,  itf  I^ 
.    ^    ^    :i2iia«f     :^— Jte»tB.    ado.. 

e  xc  '•>»ï  SI»  .^  nu  ne  :rsBaA  il^> 
iiiis  iiL^ie  kl  :nmtb  neatt .  jui  pi^ 
lÀ  -a  icîiuR  Of  :ï»  jiuvea». 

e  aors  .'>âiiMii»r  A  aJMAvc 


'»iâ 


ftCmiLlDL 

,  cflt  va  oorde.  Sans  doute  il  entre 

hcMMOQp  de  choMS  tirées  des  au- 

dn  plaidoyer,  oa  qoi  loi  sont  oom* 

avec  cilei;  cependant  il  n*y  a  rien  de 

dîl.qwfaiaepartquece  soit,  que  ce  qui 

être  amsi  luen  dit  ailleurs. 

lavcnr  s*attaclie  à  i'ezorde,  dont 
est  tirée  du  plaidoyer  de  la  partie  ad- 
tf  eria,  parce  qu'il  n*a  pas  été  composé  à 
parce  qull  crt  né  la  et  deladroonslanee, 
|K  cette  fseilité  donne  une  haute  idée  ds 
,  et  que  l'air  simple  d'un  diseoun 
in^ire  la  eonflanee  :  ce  qid  ert 
vli^Mil  vrai ,  que,  knen  que  le  reste  ait  été  ccril 
fi  iraTBiUè  avec  soin,  un  discours  dont  le  es»- 
n*a  en  é\idemment  rien  de  prcpart 
amèrement  improvisé.  Mais  la  plupart 
rien  ne  sied  mieux  à  Texorde  que  ht 
dans  les  pensées,  dans  le  style,  dans 
M  vote  et  dans  Fair  dn  visage;  à  tel  point  qae, 
iiM»  la  eanse  la  moins  douteuse,  on  ne  dolt|a 
jwwr  pHnItre  trop  d'aonranœ  :  car  la  sécolft 
ia  pÀàicv  fatease  d'oidinaire  le  Juge;  et  oomaa 
couiHà  apardevcn  lui  le  sentiment  de  son  asl»- 
ntK«  il  v««i  mtérieorement  qu*on  y  rende  hona- 
faien  garde  ausi  de  nous  rendra 
Texoide;  et  pour  cela  éritons  JuB- 
i|u  1  la  sniinire  apparence  d*étode  en  oommen* 
caat .  parce  qae  aatresKnt  l*art  aemble  entière- 
smt  «firiae  contre  le  juge;  mais  cria  même, 
c'est-a-dirc  le  soin  de  djatimnler  Fart,  est  kl 
ciiffli>te  de  Part.  Cest  ce  qu'ensdgnmt,  il  eit 

Trai-twos  lo  riktean,  et  avec  raison;  mais  ce 

*'ii^^*.-1  r.  *.  on  crv.t  q-e  >>'i:œq!x*?adiîcn  corn-  pnx-epCe  ne  laisse  pas  de  subir  rinfluence  des 
m^ir-^r,*  ^r.  on  *rai  comrxiecowiieiit  •  et  que  la  terapSw  Car  aiyoordlini  dans  certaines  affaires, 
YftuiiP:f*i,  i^b^ée  *ftnae .  i»-4rtou{  si  c'est  une  p<n-    et  sorttxit  dans  les  causes  capitales,  ou  deyant 


ièCPT   Ir 
rii:   t*.  i 

StVurP:  VMU-    "il!" 

'^if^-LitiK   j  àjtt  9u^z  iib  imposa'  mx  tsievc 
#si  jrni-T.vîîi  2**  's^jrie .  n^  lu'i  3UC 

"SI  j.u'M.'n^'  '  iççûiocLia . .  liutinirsi  {ua  . 

i^u/^.  ^••.i  «-*/:•,*  itk  ,  i./-?  ITT  me  ie  aou  eocen- 
»//»**  A^At4//*^i  r-::  >".  la  rijsijc  .m  :iiiiii{ntfn  i"ct- 
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ry/ffvy.'.  *i'ttHnf.  M  Tnnm  «it  otite  •liqnanl^,  Banc  a  àe^ 

«Tin  pneAfii,  rii4f  4  t/AtUnnt»,  xttrA^tPi.  5eizanK  App>itj<i«>- 
rnm  4^/^)»r) ,  tf^<  ^«V! ,  «)«  loiÏM»  «Jiximus,  prapparaoïii  ja- 
rf»/M  \r^f\^%;  n^\  mifllA«  h^^Xto^  enumennt,  ut  «^  mori- 
/;//«  /////«/ i9,t.f.  offifilonitnin  ad ratuam  exira periinen- 
f/hu9,  rr  ffpinionr  th  épia  rauxa,  qiu»  iiunl  prope 
Irtfirifhf:  tiirn  ii4,  px  qfiihfM  ornn«i  ronlrov^rniae  coiis« 
liiriJ.  ///r  nnnln,  fut  tin ,  dirliM ,  r.au%i% ,  iempwilnu,iocis, 
tumtHinihitt ,  i//'//tM.  (jiiM  ffran  mm  faleor,  aecl  in 
lifM  tih  (ffrMMii  M'H'lf'M-;  riiirn  %\  judicem  benevoium, 
nfh'ithim .  tlnri/rm  IiiiIm'o,  qiiifl  Aiiipliiia  delM*am  opUre, 
non  fc|ir<flfi:  f|iMirii  iiipIiih  ipHi*,  «|iji  maxime  videtiir  esae 
nvlrri  hii'i-,  i>i  iilirrifiiiii  )iiiliri>iii  faciat,  et  ab  adviirao  fa- 
Tiiff  ili<li>iri>nl  Vi>riiin  r|iioiiinm  non  eit  aatiii  (lenK>oa- 
ItNMi  ilhf'i'fillliii*.  i|iin*  t\u\  \u  rntiuiio  pnNnmii,  iicd  dicen- 
diiiii  l'Ilrttii,  i|iiiiitiiiili»  fNtidi  \  (afillimr  |N)Mint,  hoc  adjicio, 
iil  illi-liiMN  \t\\upnUit,  tfiiitt,n/nu1(fnrm,jn-ogtM,con' 
hf»  i/ifi'fM,  r/Mii  h'mitntt',  tftin  Imn,  quo  ffrum  »ta(u, 
ffii»  i<i(/rf(  htwit  dlriMtdiini  nili*  QtiUi JmUrrm  srntire 
^•^^lUhih'  «II.  iiiiliM|iiitiit  inHpUmn^?  tnm,  quid  auf  de- 
«iilfi  »-Mtif  I.  if»t  ifrftirfi'fNiK  *  Ipita  llluni  iiahira  po  ducol, 
*i*  **•  li^l ,  i|)iii|  piininm  dlrrndnni  Ml.  Al  mine  omne,  quod 
'^t*'*!!!  )<ii«iiMtil)nu  pnlnnl,  «I,  ut  quMqua  suocurrit,  | 


MMidlatnr»  exordinm;  1 
''  autem  une  dulMo  a  alfis  partibm  sont ,  aat  aKit  partibQl 
1  caus»  commanta:  nihU  tamen  in  quaqoe  melius  dicâtor, 
qouB  quod  aeque  beM  did  alibi  non  pottit  Multiun  0ra* 
tiae  eiordio  e»l .  qood  ab  aoMone  divers»  partis  roaterlaai 
trahit  ;  boc  îpao ,  quod  uoo  compositam  domi ,  sed  ibi  al* 
que  e  re  natom,  et  bdiitate  famam  ingenii  auget,  etlbdl 
simplicis  fuuptique  e  proximo  sermonis  Adem  qnoqas 
acquirit  ;  adeo  ut ,  etiamsi  reliqua  8crii)U  atque  elsbonls 
sint,  tamen  plerumqoe  Tîdeatur  tota  extemporalis  oratio, 
cujus  iniliom  nihil  prcparatum  haboisse  roanirestum  eit 
Freqaentissime  Tero  procemium  decebit  et  sententianwi, 
et  compositionis,  et  Tocis,  et  Tultus  modesUa;  adeo  ot 
in  génère  causae  etiam  indubitabili,  fiducia  se  ipsa  nimhiiB 
exerere  non  debeat;  odit  enim  jndex  fere  litigantls  secori- 
tatcm,  quumque  jus  suum  intelligat,  tadtus  reverentiui 
postulat.  Nec  minus  diligenter,  ne  suspect!  simus  illa  psi^ 
te,  vitandum  :  propterquod  minime  ostentari  débet  la 
principiis  cura ,  quia  Tldetur  ars  omnis  diœntis  contra  jo* 
dicero  adhiberi;  sed  ipsum  Istud  evitare,  summie  artls 
est.  Nara  id  sine  dubio  ab  omnibus»  et  qnîdem  optims, 
prttccptum  est;  verum  aliquatenus  tempomm  conditioaa 
muUtur  ;  quia  jam  quibusdam  Judlcils,  maximeque  capi* 
taUbut ,  aut  apîid  oentimifirot,  ipd  judloes  exigiuit  soOh 
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lei  f^nf  ûtnvips ,  les  Juges  eax-mémes  exigent  dans 
to  plaidoyers  toutes  les  délicatesses  de  Fart ,  et 
même  se  croiraient  dédaignés,  si  Ton  n*apportatt 
le  pVns  grand  soin  dans  la  manière  de  le  pronon- 
cer: ils  veulent  non-seulement  qu'on  les  instruise, 
mais  aussi  qu'on  leur  procure  du  plaisir.  Il  est 
difficile  de  garder  en  cela  un  juste  milieu  ;  cepen* 
dant  on  peut  user  d'un  tempérament  tel  ^  que  le 
Mfo  paraisse  sans  tratiir  la  fmesse.  Ce  qui  doit 
ftiler  fultcr  des  anciens  préceptes ,  c'est  d*éviter 
dans  Tcxorde  toute  expression  msoïite ,  toute  mé- 
tapboratrc^  hardie,  tout  mot  suranné  ou  poétique. 
CârtMMis  ne  sommes  pas  encore  introduits,  et 
Tattefilloii  toute  fraicbe  des  auditeurs  est  Ih  qui 
WMB  olbsenFe  :  c«  n'est  qu'après  nous  être  conci- 
lié les  tipfîts,  et  les  avoir  déjà  échnuffés,  que 
nous  ponnroits  noos  permettre  plus  de  lil>erté, 
turtûat  qaand  nous  serons  entrés  dans  les  lieux 
eammtiiiSi  dont  Tabondance  ordinaire  empêche 
gu^un  moi  hasardé  ne  se  remarque  au  milieu  de 
réclat  qni  lenvironne, 

Ije  style  de  Vexorde  ne  doit  pas  ressembler  à 
celui  des  arguments,  des  lieux  communs,  et  de 
ta  narration;  il  ne  doit  pas  non  plus  être  trop 
diltîé,  ni  trop  sentir  la  période  ;  mais  le  plus  sou- 
U  doit  avoir  un  air  simple,  facile,  et  qui 
ael  peu.  Car  un  discours  où  lart  se  cache , 
;,  comme  disent  les  Grecs,  est  ordinai- 
;  plus  insinuant.  Au  surplus,  cela  dépend 
de  la  direction  qu'il  convient  de  donner  à  Tes- 
frit  du  Juge. 

Se  troubler,  manquer  de  mémoire,  ou  demeu- 
rer court ,  produit  Jâ ,  plus  qu'ailleurs ,  un  fâcheux 
eflet  :  tm  exorde  vicieux  ressemble  à  un  visage 
balafré;  tiil  u*y  a  certainement  qu'un  mauvais 
pilote  qui  lasse  naufrage  en  sortant  du  port.  La 
mesure  de  Texorde  doit  être  proportionnée  à  la  na- 
tte eC  êtcnrMU&  arllotietft.  contemnîqne  se,  oisî  tn  dt- 
ft.  '  uUa  appareat,  creilunl;   nec  dcMseri 

i^.'lcrt^ii  voliint.  Et  est  dinkilia  lutjn« 
rrjn»  t  fj««i»^  tamen  \ta  icmperuTÏ  pote^i,  ut  >kip«- 
iccomie,  tion   «-allule,  dirvrc,  llliid  e\  pra>c«pli5 
miiM^t ,  m  qiio«i  i(iM»lf»n^  verbum  ,  ne  Huilât  iti» 
I,  n«*  «ut  ab  obsok'la  vetiistate,  aut  fk>elic«  lî* 
in  principio  depreb^ndalur*  Nondum 
wÉm  itce|rtl  »um(is«et  aiMoiJîl  ooi  recens  duclicnlimn 
;is  roncili.iti^  .iiitmis  »  et  jâm  calenlibus^  iisec 
^orHutt  niaxirneque  quuiu  in  locos  fuerimus  in- 
i.i|utiruru  H-itor.iU*  iil>crta»  Hceiitiam  verbi  notari 
ritur.  Dîec  argument] s  au tem ,  oec 
lis  esse  in  pmœmio  débet  oratio, 
iiper»  alc|iie  circumlata,  sed  sappti 
.  .^i  m  1 1  i  ^  «  nec  verbis  tu  1 1  u  q  1 1  e  ni  - 
ilu^imuUU  enim,  et,  irt  Gr;etM  dicunt, 
n>rli(ift  «i?|*e  êurrepitï  sed  lux*c,  prowl 
îiet.  Turban  memori»,  vel 
(  4i(uî  t  nu^uain  ttiriniis; 
it  Titleri  cicttlricowi  faciès  ; 
,  qui  navem,  diim  portum 


IV,   f.  ut 

ture  de  la  cause.  Ainsi  il  sera  plus  court  dans  Une 
cause  simple ,  et  plus  étendu  dans  une  cause  com- 
pliquée, suspecte  ou  lionteuîve.  S'il  est  ridicule 
d'avoir  fait ,  pour  ainsi  dire,  une  loi  de  renfermer 
tous  les  exordes  dans  qufitre  pensées^  il  faut 
éviter  néanmoins  de  leur  donner  une  longueur  dé- 
mesurée, afin  que  la  tête  ne  soit  pas  plus  grosse  que 
le  reste  du  corps ,  et  que  la  iiartie  du  discoura. 
destinée  à  préparer  l'attention  ne  la  fatigue  pas. 
Quelques  rhéteurs  rejettent  tout  à  fait  de 
Texorde  la  figure  par  laquelle  la  parole  est  détour* 
née  du  juge,  et  que  les  Grecs  appellent  dr^ùdxpo^^  : 
et  en  cela  leur  opinion  n'est  pas  destituée  de  rai- 
son ;  car  il  faut  convenir  que  rien  n'est  plus  na- 
turel que  de  s'adresser  de  préférence  a  ceux  dont 
on  veut  gagner  la  bienveillance.  Quelquefois 
néanmoins  il  est  nécessaire  d'animer  un  peu 
lexorde;  et  Tapostrophe,  en  ee  cas,  rend  la  pensée 
plus  vive  et  plus  véhémente.  Or,  quelle  loi ,  quel 
scrupule,  peut  nous  interdire  d*ajouler  de  la 
force  à  une  pensée  au  moyen  de  cette  figure? 
D'ailleurs  les  maîtres  de  Tart  llnterdisent,  non 
comme  contraire  aux  règles,  mais  comme  inutile. 
Or,  si  cette  utilité  nouse^st  démontrée,  nous  avon« 
alors,  pour  faire,  la  même  raison  que  pour  ne  pas 
faire.  Démosthène  n  apostrophe-t-il  pis  Eschine 
dans  son  exorde,  et  Cicéron  n*adresse-t-il  pas  la 
parole  à  qui  bon  lui  semlïle  dans  les  exordes  de 
plusieurs  plaidoyers,  et  notamment  dans  celui 
de  la  défense  de  Ligarîus ,  où  il  interpelle  Tubé- 
ron  ?  Tout  autre  tour  eut  rendu  cet  exorde  lan- 
guissant. Il  ne  faut  que  se  souvenir  de  ce  beau 
passage  :  Vous  avez  donc  obtenu^  6  Tvbéron^ 
ce  qrii  met  le  comble  aux  vœux  d'un  accusateur! 
etc.  Supposons  qull  adre^sse  la  parole  aux  juge», 
et  qu1l  dise  :  Tubéron  a  donc  obtenu  ce  qui  met 
le  comble  aux  vœux  d'un  accusateur  ^  etc;  cette 

breviuR  simplices ,  Ifingiu»  perplexa?  ftnspeelapqtie  et  înfa* 
mes  deBideranl,  Ridei^di  \  cro  ,  qui  velul  Içges  proœtniis 
omniliusdetîemnt ,  ul  iinn  quatuor  sensos  ternrinarentur; 
nec  minus  evilanda  e^t  imniodita  ejii^  langitudi>^  ne  in 
capot  eicrevis^e  videat tir,  M»  quo  preeparare  débet,  fati- 
get.  Sertnunem  a  fwrs^vua  juxlicls  aversum  ,  quïe  àroiTTpoç^ 
dicitiiryqyidaiu  in  tot'im  n  prommio  AUiiunovt^iit  ;  non  nidla 
quidera  in  hauc  persua^iion^'m  ratîone  dyrii;  uam  prursus 
e$«e  hoe  magis «ectmdum  naliiram  câiinteiitlum est,  ut eot 
alluquamur  poti^sinuim,  qna&  couciliare  ncibiâ  iiudeniu»* 
Ifiterim  lamen  f*t  est  hw  progtmio  necefliariuâ  ftensns  ali* 
qiiis ,  et  is  acrior  fit  atqiu?  Tehemetillorad  perBonam  dlrec^ 
tu»  alterius;  quo^l  m  acdil.itf  quu  jure^  aut  qua  tânta  fiupen* 
lititme  prolûbemur  dare  per  liane  figuram  sentenliaeTlrea? 
JJeqiié  etiim  istud  Rcriptore*  Arlium,  quia  ur*u  lîceat^  »ed 
quia  non  pu  tant  utile ,  vêlant.  Ita,  si  Tiucet  utilitaâf  prop* 
ter  eamdem  cau&aro  faceredebebimus,  propter  quam  veta» 
mur  El  Demoslhenes  aulem  ad  /E«clun«m  uralicMieui  la 
pruœmiuconv<»rtit;et  Marnis  Tulliiis,nim  pro  aliis  quibus- 
dani,  adquoa  tn  visum  e*l»  lum  pro  Ufiario  ad  Tuljeroneju. 
Nam  eral  multo  futura  lao;;uidiur,  %ï  eg&ei  aliter  figurala.; 
quod  faciliu.4  cognoscel,  h\  qui»  ilUm  totam  partein  telie» 
isieiitia«imam ,,  citjm  hax  forma  est»  Habu^    "       ~ 


1^  QUINTILÏEN. 

oianière  de  parler  n*eat-e1]e  pas  infininieiU  plus 
plus  froide  et,  pour  ainsi  dire,  plus  détournée? 
Dans  la  première,  Torateur  presse,  iosiste;  dans 
la  seconde,  il  eût  simplement  indiqué  la  chose. 
Changez  le  même  tour  dans  Démosthène,  il  en 
sera  de  même.  Et  Salluste  n'apostrophe-t-il  pas 
directement  et  tout  dahord  Gicéron ,  dans  un  dis- 
cours prononcé  contre  lui  :  J'aurais  peine  à  sup" 
porter  vos  invectives  de  sang -froid,  MarcziS 
TuUiusP  De  même  que  Cicéron  lui-même  Tavait 
fait  contre  Catilina  :  Jusqms  à  quand  abuserez^ 
vous  de  notre  patience  P  Mais  doit-on  s'étonner 
de  remploi  de  l'apostrophe,  lorsque  nous  voyons 
le  même  orateur,  dans  la  défense  de  Scaurus,  qui 
était  accusé  de  brigue  (je  parle  du  plaidoyer  qui 
s'est  trouvé  parmi  ses  écrits,  car  il  la  défendu 
deux  fois)  ;  lorsque  nous  voyons,  dis-je,  cet  ora- 
teur employer  la  prosopopée,  en  introduisant 
un  personnage  qui  parle  en  faveur  de  son  client; 
faire  usage  des  exemples ,  dans  la  défense  de 
Eahirius  Postumus,  et  dans  celle  du  même  Seau- 
rus,  accusé  de  concussion?  enOn  commencer  par 
la  division  dans  la  cause  de  Cluentius,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  remarquer  tout  à  l'heure? 

Cependant,  parce  que  ces  figures  sont  quel- 
quefois bien  placées  ^  ce  n'est  pas  unp  raison 
pour  les  employer  à  tort  et  à  travers ,  mais  c'en 
est  une  pour  s'en  servir,  lorsque  l'exccplion  con- 
firme la  règle.  J'en  dis  autant  de  la  similitude 
pourvu  qu'elle  soit  courte ,  de  la  métaphore  et 
des  autres  tropes,  que  ces  rhéteurs  circons- 
pects et  méticuleux  ne  permettent  pas  davantage  ; 
à  moins  que  cette  admirable  ironie  du  plaidoyer 
de  Cicéron  pour  Ligarius,  que  j'ai  citée  un  peu 
plus  haut,  n'ait  le  malheur  de  déplaire  à  quel- 
qu'un. Mais  il  y  a  devrais  défauts,  dont  on  doit 
vçoavenir  avec  eux.  Tantôt  l'exorde  est  banal, 


tero ,  guod  est  accusalori  maxime  oplandtim ,  et  c«lera , 
convertal  ad  judiccm;  tuin  cnim  vere  aversa  vidcatur 
^aiio ,  et  languescat  vis  omnis ,  dicentibiis  iiubis ,  Ifabeê 
igitur  Ttibero,  quod est  accusaiori  maxime opfandum. 
lllo  cnim  modo  prcssit  atque  itistitil;  hoc  tautum  indicas- 
set  :  quod  idem  in  Demosthene ,  si  flexum  illi  miitavcris , 
âccidet.  Quid?  non  Sallustius  directo  ad  Cicoronem,  in 
qiiem  ipsum  dicebat,  usus  est  principio,  et  quidem  pro- 
tinus,  Graviter  et  iniquo  animo  maledicta  tua  pâte- 
rer,  Marce  Tulli  ?  Situt  et  Cicero  fecerat  in  Catiliuam , 
QuQUsque  tandem  ahutere  paticntia  nostra?  Ac,  ne 
qui»  apostrophen  mireliir,  idem  Cicero  pro  Scauro  am- 
bitus  reo,  quae  causa  est  in  commentariis ,  (nam  bis  euni- 
dem  défendu, )pro5opopœta  loquentis  proreo  utltur;  pro 
Rabirio  vero  Postumo,  eodemqne  Scauro  rco  repetundarum 
etiam  excmplis  ;  pro  Cluenlio  (ut  modo  ostcndi)  parti- 
iiojie.  Non  tamen  ha'c ,  quia  possunt  bene  aliqoando  fieri , 
|)as$im  facienda  sunt  ;  sed  qu6ties  pneceptum  \iceril  ratio  : 
qil^modo  et  similitndine,  dum  brcvi,  el  translatione,  at- 
que ii\'\h  tropis  (quap  omnia  cauti  ïlli  ac  diligentes  prohi- 
bent) utemur  inlerim;  nisi  si  cni  divina  illa  pro  Ligario 
Ironia ,  de  qua  pauio  ante  dixrram  ,  displicel.  Alia  exor- 
dioruro  vitia  verius  tradiderunl.  Quod  in  plures  causas 


en  ce  qu'il  peut  s'adapter  à  plusieurs- causes  (c 
pendant,  quoiqu'il  produise  peu  d'effet,  on  s'en 
sert  quelquefois  utilement,  et  de  grands  orateors 
n'ont  pas  toi^'ours  cherché  à  l'éviter)  ;  tanti6t  il 
est  commun  y  c'est-à-dire  que  l'adversaire  peut 
également  s'en  servir;  tantôtil  eeXcommutable^ 
parce  cfue  l'adversaire  peut  le  faire  tourner  a  son 
avantage.  Il  y  en  a  qui  n'ont  nulle  liaison  avec  iâ 
cause;  d'autres,  que  l'on  va  chercher  ailleurs 
que  dans  le  sujet,  et  qui  sont  comme  transplan- 
tés; d'autres,  qui  sont  trop  longs,  ou  qui  pèchent 
contre  les  règles.  Au  surplus ,  la  plupart  de  ces 
défauts  ne  sont  pas  particuliers  à  l'exorde ,  tt 
peuvent  affecter  toutes  les  parties  du  discours. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  l'exorde,  en 
tant,  du  moins,  qu'il  est  nécessaire;  car  il  ne 
l'est  pas  toujours.  Si ,  par  exemple ,  le  Juge  est 
suffisamment  préparé ,  ou  si  la  cause  n'a  pas  be- 
soin de  préparation ,  l'exorde  est  alors  superflu. 
Aristote  va  même  Jusqu'à  prétendre  que  l'exorde 
est  absolument  inutile  auprès  des  bons  jug^ 
Quelquefois  ausshon  n'en  peut  faire  usage  lors 
même  qu'on  le  voudrait,  soit  à  cause  des  occu- 
pations du  juge  ^  soit  lorsqu'on  est  pressé  par  le 
temps,  soit  enfin  lorsqu'une  puissance  supérieure 
,  vous  oblige  d'entrer  immédiatement  dans  votre 
sujet.  Quelquefois,  au  contraire,  l'esprit  de 
l'exorde  est  transporté  dans  une  autre  partie;  et 
c'est  dans  la  narration  ou  dans  la  conlirmatiOD 
que  nous  prions  les  juges  de  nous  accorder  leur 
attention  et  leur  bienveillance,  moyen  que  Pro- 
dicus  jugeait  très-propre  à  les  tirer  de  leur  assou- 
pissement. En  voici  un  exemple  :  Alors  C. 
Varénus ,  celui  gui  fut  tué  par  les  esclaves  d'A- 
charius  [ceci,  juges  y  mérite  toute  votre  atten- 
;  tion).  Si  la  cause  est  multiple,  chaque  chef  am 
t  son  préambule,  comme  :  Écoutes  maintenant 

accommodari  potest ,  vuJgare  dicilur ,  id ,  niitius  faTOf»- 
bile  y  aliquando  tamen  non  inutititer  assumimus,  magnii 
sœpe  oratoribus  non  evilatum;  quo  et  adversarios  dB 
potest,  commune  appellalur  ;  quod  adversarius  in  totn 
utilitatem  deflectere  potest,  commutabile;  quod  cioM 
non  cohcieret ,  «rpara^tf  m  ;  quod  alinnde  trahitur,  froM- 
latum;  prabterea  quod  longum,  quod  contra  pracfptû 
est;  quorum  pleraque  non  principii  modo  sunt  vitia,  Md 
tolius  orationis.  Haec  ditproannto,  quoties  erilejusmoi: 
non  semper  autem  est  ;  nam  et  supervacunm  aUqnamto 
est ,  si  sit  prieparatus  salis  etiam  sine  hoc  jndex ,  aut  9 
res  prseparatione  non  egeat  :  Aristoteles  quidem  in  toim 
id  necessarium  apud  bonos  judices  negat.  Aliquando  ti* 
men  uU,  nec  si  velimus,  eo  licet,  quum  iudex  occnpatDSf 
quum  angusta  sunt  tempora,  quum  major  potestasA 
ipsa  re  cogit  incipere.  Contraqne  est  intérim  prooMnii  tif 
etiam  non  exordio  ;  nam  judices ,  et  in  narratione  noDinifi' 
quam ,  et  in  argnmentis,  ut  attendant,  et  ut  faveant,  re* 
gamus;  quo  Prodicus  velut  dormitanles  eos  exdtari  pota- 
bat.  Qualeest,  Tum  C.  Varenus,  is  gui  a  familia  An- 
char  iana  occisus  est.  (  Hoc ,  quosso .Jttdices ,  diiigenter 
attendue.)  IJlique  si  multiplex  causa  est,  sua  qnibosqoe 
partibusdauda  prœfatio  est:  ut,  Audite  nunertliq^n\€Lt 
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tf  (fui  me  rente  à  dire.  Je  passe  à  présent  à  wn 
autre  point.  Je  pourrais  citer  aussi  des  exemples 
Ufés  de  la  conOrmatioti;  mais  ils  sont  st  eom- 
nmciSy  qti*îl  est  mutile  de  le  faire.  Il  ne  faut  (|ue 
lift  les  plaidoyers  de  Cicéron  pour  Cluenlius  et 
foor  Marena;  oo  verra  comment  il  sVxeuse, 
iKftes  les  fois  qu'il  est  forcé  de  dire  quelqïie  chose 
4e  déso^réable  à  des  personnes  qu'il  respecte,  ou 
flll  n  lotérétàTnénnger, 

An  reste,  quand  on  fera  un  exorde,  soit  qu'on 
passe  ùGsuite  à  la  narration,  soit  qu'on  en  vienne 
tannédiatementaux  preuves^  îi  faut  faire  en  sorte 
que  la  On  se  lie  naturellement  avec  ce  qyî  suit. 
Ëvitnas  toutefois  cette  froide  et  puérite  affecta- 
tion des  écoles,  où  Too  clierche  h  déguiser  la 
Inmsiiion  par  quelqxie  pensée  briîlaiïte,  qu*on 
tppiaudît  comme  nu  tour  de  force,  à  peu  près 
ot»nme  fait  Ovide  dans  ses  ^fétamorpkoses  ;  avec 
celle  différence  pourtant,  que  le  poète,  qui  vou* 
Ul  doniM^r  l'apparence  d'un  tout  à  une  foule  de 
|ièces  diverses  et  iocohérentes,  a  la  nécessité 
|«!F€TCCUse.  Mais  à  l'égard  de  Toratenr,  qu'est- 
11  i^i'û  dérobe  sa  marche  aux  jyges  et 

q.  ^_  p  mystérieusement  avec  eux,  puîsqu'au 
conliaîreil  doit  expressément  les  avertir  de  sV*p- 
ptîqcier  à  bien  observer  Tordre  des  faits?  Eu 
effet,  le  comniencemcnt  de  la  narration  sera 
perdu  poareax,  s'ils  ne  s'aperçoivent  pas  d'a- 
tenf^ue  Texorde  est  fini.  Sachons  donc  garder 
ni|iiste  milieu  entre  une  transition  trop  brusque 
d  tme tninsitiou  ftuth e.  Cependant ,  si  la  narra- 
tion doit  être  lougoe  et  embarrassée,  il  sera  ix>n 
fy  |>réparer  le  juge,  comme  l'a  souvent  fait 
Clcemn ,  et  particuUèrement  dans  son  plaidoyer 
poor  Duenlius  :  Je  reprends  f  affaire  d'un  peu 


haut,  et  je  vous  prie  ^  juges,  de  ne  pas  le  ti'ou- 
ver  mauims^  car,  lorsque  vous  connaitrezbi^n 
h  principe^  vom  en  comprendrez  mieux  k$ 
conséquences.  Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  j*ai 
pu  recueillir  sur  l'exorde, 
I  CiiAf.  II.  Le  juge  ainsi  préparé  par  l*exorde, 
rien  n*est  plus  naturel  y  tt  cela  est  ordinairement 
îndispensahle,  de  lui  exposer  le  fait  sur  lequel  il 
a  à  prononcer.  C'est  ce  qu  on  appelle  \R7iarrniion. 
Je  passerai  en  cotirant ,  et  à  dessein ,  sur  le^ 
divisions  trop  sybtiles  de  quelques  rhéteurs  qui 
distinguent  plusieurs  genres  de  narrations.  Car, 
indépendamment  de  celle  qui  a  pour  objet  Vaf- 
faire  en  litige,  ils  en  admettent  quantité  d  autres. 
Une  de  personne  :  lUarcus  ÀcîUus  Palicanus , 
d*une  naissance  obscure,  habilant  du  Picenum, 
grand  parleur  plutôt  qu  éloquent  y  etc.;  une  de 
lieu  :  Lampsaque  est  une  ville  sur  rHelkspont, 
etc.  ;  une  de  temps  :  Au  relour  du  printemps^ 
quand  la  neige  commence  à  fondre  siir  la  cime 
bfauehe  des  montagnes  ;  une  de  cause  :ctsi  celle 
dont  les  hisloriensfont  un  usage  si  fréquent,  lors- 
qu'ils exposent  Tori^ine  d'une  guerre,  d'une  sé- 
dition ^  d'une  peste.  En  outre,  ils  distinguent  la 
narration  parfaite  et  la  narration  imparfaite; 
mais  qui  ignore  cette  destîuctîon  ?  Ils  ajoutent 
qu'il  y  a  une  narration  qui  regarde  le  passé,  et 
c'est  la  plus  ordinaire;  une  qui  regarde  ]€ présent, 
telle  est  celle  où  Cicéron  peint  le  mouvement  que 
&e  donnent  les  amis  de  Cbrysogonus,  après  ra- 
voir in  tendu  nommer  j  enfin,  une  qui  regarde 
Vavenir^  et  qu'il  faut  laisser  aux  devins.  Quant  k 
Vkypolgposc  j  dlc  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  une  narra  lion.  Mais  occupons-nous  de 
choses  plus  intéressantes. 


Trmm*  '  'C.  Sediii  ipsis  elîam  prolianonibis  iiniUa 

y,  .^,  wii  vice ,  ot  facit  Cicero  pro  Cluenlio ,  dic- 
oontm  ceiisores;  pio  Mureoaf  quion  Servio  se 
f,  Vcrura  id  freqneoUdi  est,  quam  ut  exemplii 
dura  sit,  QuoUes  iurtem  [ïrocemiD  fuerîînys  im , 
ln«  fitc  ad  (jxposiUmtcm  Uâiiiîiiïimus  ,  sive  [trolinu^  aâ 
in^iCteoeiti  >  îd  debebit  în  priiicipio  po^Uemuin  e^^-se,  où 
«toiejungi  iniliom  corisequi'iitîuni  iM>lerit.  Illa 
Cri^da  et  paerilis  est  in  «cliohs  affedali*)»  ut  ipsc 
liwitUEi  eHidat  aliqiiatu  uUque  s«uténtiam|  et  Ljujus  Vf-lut 
fç^ljgiie  pt^tisum  petat  :  utOvidius  Usciviri-  m  Mi;laiiior- 
f^BiCèt  êôletr  quem  Limtm  excu^are  neces.siU«  pgleht  tvs 
#rcraiifia>4&  in  specîem  uni  us  corporis  cutll^t'iilt'ni.  Ora- 
Imi  «^aroquttlest  Decc$S€  suirijMîTe  haiic  Irartsj^rfsstoneiu, 
rtipdfC«<ii  CaticTi'^quif  ut  ordiaî  reruin aiijiiuori  ititeiidiit, 
iiMi  cttromoDeiïdus  est?  Pentiit  eniii»  prima  puirs  e\ih>- 
I,  fil  judex  narrart  nuiulnin  sciiiL  Quaproplcr,  ut 
i«brupte  cadere  iii  Jiârraliouem ,  ita  nan  obKuro  liaiii- 
B«^e»t  optimum-  Si  verol<>i»6i«r*ecïtiiUa  iic  p^-rptexa 
M^p  espoé^ftio  y  ad  eaoi  ïpsam  pr.'eparimliu^eritjii(kx  : 
rtCkeru  fcsrpius,  sed  «f  U'^''  1-"*^  "-'^it,  Paufo  îvngîus 
iêMtn  fci  t/riw/f  ■' ,  ^nod,  quœso  , 

fH^HTMlff  rircnta  inteUigHU  ;  lioïc  fere âunt 

■Iki4ee&u  ioru. 


I  C*e-  IL  Ma\ûii6  nattirale  esl,  pt  fieri  frfiiutrûlîssinw 
'  dcbel,  ut^,  pra^parato  per  liaec,  qiMG  supra  difla  siiot ,  ju- 
diee»  re«,  de  qua  pronyiidaVunis  est,  iiitiicptiir.  lia  est 
narratio;  ia  q}m  srieris  U-ansturram  sul»lil<*s  uimiiini  di- 
visifjnes  quoi  iHïidam  pltjra  ejn^i  g^vm^ra  fiicierduim  ;  non 
enim  wUm  voltitil  eàf»e  illam  negotit,  de  qiia  apud  jii- 
clif:cs  <^iiaîïitur»  expositioncfii  »  se«l  pmonœ,  ut ,  M,  Acf* 
lius  PaHcantiSf  humililoco,  Picen,i ,  îoqunjE  maçitt 
qnam  /acundu^i  Loci ,  lU,  OppUUnn  ni  in  Hdtu* 
pcmto  Lampsacuni ,  jndii:es  ;  TemporU ,  ut, 


Vere  novo,  gelidm  canls  quti(n  moQtiliLjj  Ijumor 
LlquUur  ; 

Cmisarum,  quibiis  historki  freqnenlisbime  otuwtur, 
qihïTii  expoTiioil,()Dtiebcllum,swiitio,  pestilentia.  Pr»- 
ler  Uîei:^a\m^per/fctfis ,  alias  mper/tcfas  votant:  quod 
qiiis  ignpiat?  AdjidniVt,  exïKJsitinneïii  et  prœt(*f'itorum 
esse  tempiirum,  quoi  est  fr*H|ûiïnliasiDia  ;  vX  prcesm* 
fmift^qualïs  est  Ck^ronis  de  discursu  amicornm  ,  Cliryso- 
gwnuspoéliinani  est  riôîulnatua  ;  et/w/wonmà , qwœ  solia 
diiri  Viilif  ifîanfit>iia  pole-sl  ;  nain  uTion^umi;  non  est  hA- 
beuda  narratia  :  sed  nos  potioribus  vaceiiiiis.  mimique  sem- 
per  iianandum  putuvermit;  quod  fatstim  %6$^\  pluribus  to- 
arguitur  j  suntenim  aide  cmûiaqira?dam  tam  breviis  c«uu^ 


à 


13$  QUINTILIEN. 

La  plupûrt  des  rhéteurs  pensent  que  la  narra- 
tioD  est  toujours  Décessairv.  Cette  opinioa  est 
mal  fondée,  et  je  puis  le  prouver  par  plusieurs 
raisons.  D'abord,  il  y  a  des  causes  tellement  sim- 
ptes,  que  la  proposition  y  tient  lieu  de  narration; 
ce  qui  ardve  quelquefois ,  lorsqu'on  n'a  rien  à 
exposer  de  part  ni  d'autre ,  ou  qu'on  est  d'accord 
sur  le  fait  et  que  tout  se  réduit  à  une  question 
de  droit  ^  comme  dans  ces  sortes  de  causes  qui 
^nt  du  ressort  des  centumvirs  :  Est-ce  aujtis 
ou  au  frère  à  hériter  d'une  femme  qui  meurt 
mm  tester?  La  puberté  doit- die  se  juger  d'a- 
près Vâge  ou  d^aprè&  les  signes  extérieurs  du 
corps  ?  Secondement ,  la  narration ,  quoique  né- 
cessaire en  soi ,  devient  superflue ,  lorsque  le  juge 
<3St  d^avance  instruit  de  tout,  ou  lorsque  les 
faits  ont  été  exposés  d'une  manière  satisfaisante 
par  celui  qui  a  parlé  en  premier.  Quelquefois 
même  celui  qui  parle  en  premier,  surtout  si  c'est 
au  nom  du  demandeur,  se  dispense  de  faire  une 
narration,  soit  parce  que  la  proposition  suffit, 
soit  parce  que  cela  est  plus  expédient.  Il  suffit, 
par  exemple,  de  dire  :  Je  réclame  telle  créance  ^ 
aux  termes  de  telle  stipulation;  je  réclame  tel 
legSf  en  vertu  de  telle  disposition  testamen- 
taire; et  de  laissera  la  partie  adverse  le  soin 
d*ex poser  pourquoi  cette  somme  ou  ce  legs  n  est 
pas  dû.  Quelquefois  encore  il  suffit  à  l'accusa- 
teur, et  il  est  eu  même  temps  plus  expédient , 
d'articuler  le  fait  en  ces  mots  :  Je  dis  qu'Horace 
a  iuésasœur;  car,  par  cette  seule  proposition,  le 
juge  connaît  toute  laccusation.  Quant  à  la  ma- 
nière dont  les  faits  se  sont  passés,  et  aux  motifs, 
c'est  plutôt  à  l'adversaire  qu'il  appartient  d'eu 
faire  Texposition.  De  son  côté,  Taccusé  omettra 
la  narration, lorsqu'il  ne  pourra  nier  ni  excuser 
ce  qu'on  lui  impute  ;  et  il  se  retranchera  dans  la 
question  de  droit.  Par  exemple  j  un  homme  est 


accusé  de  aacrll^e  pour  avoir  volé,  dans  un  temr 
pie,  Targent  d'un  particulier  :  en  ce  cas,  un  aveu 
marquera  plus  de  pudeur  qu'un  récit,  et  on  dira  : 
Nous  ne  nions  pas  que  r argent  n^ait  été  dé^ 
robe  dans  un  temple;  mais  il  n*y  aiait  pas 
lieu  aune  action  en  sacrilège ^  attendu  quHl 
s  agit  dune  chose  privée ,  et  non  d'une  chose 
sacrée  :  or^  mus  avez  à  juger  s'il  a  été  commis 
un  sacrilège.  Maissî  jecrois  qu'ilya  lieu  quelque- 
fois, comme  dans  les  exemples  précédents,  d'o- 
mettre la  narration,  je  ne  suis  pas,  pour  cela, 
de  Tavis  de  ceux  qui  prétendent  que  la  narra- 
tion n'existe  pas  dans  les  causes  où  Taecusé  se 
borne  à  nier  ce  qu'on  lui  impute.  C'est  l'opinion 
de  Cornélius  Celsus ,  qui  range  au  nombre  des 
causes  de  cette  nature  la  plupart  de  celles  où  il 
s  agit  de  meurtre  j  et  toutes  celles  où  il  s'agit  de 
brigues  ou  de  coocussion.  It  n'y  a  narration , 
selon  lui,  que  là  où  il  y  a  exposition  générale 
dus  faits  incriminés,  sur  lesquels  le  juge  doit 
prononcer.  Cependant  il  reconnaît  que  Cicéron 
a  fait  une  véritable  narration  dans  la  cause  de 
Rabirius  Postumus,  quoique  Cicéron  niât  que 
Rabirius  eût  touché  aucune  somme  d'argent,  ce 
qui  était  le  point  fondamental  de  la  cause  ;  et 
dans  cette  narration  ,  il  ne  dit  rien  du  fait  incri- 
miné. Pour  moi ,  et  en  cela  je  m*appuie  sur  de 
graves  autorités,  je  crois  que  les  causes  judi- 
ciaires sont  susceptibles  de  deux  espèces  de  nar- 
rations :  Tune  intrinsèque;  l'autre  extrinsèque. 
Je  îiai  pus  tué  cet  homme  :  évidemment,  il  n'y 
a  pas  là  de  narration  ;  mais  il  y  en  aura  une ,  et 
quelquefoisassez  longue  ^  à  passer  en  revue,  pour 
repousser  les  arguments  de  TaccuSateur,  la  vie 
passée  de  Taccusé ,  les  circoastaoces  dont  le  con- 
cours a  pu  compromettre  son  ionocence ,  ou 
celles  qui  rendent  incroyable  ce  qu'on  lui  im- 
pute. Car  faccusatcur  ne  dit  pas  seulement  : 


ut  propositioDeiu  pûtlu»  babeant,  quam  narratlonem.  Id 
accidil  aliquando  utriqiic  parti  ^  qijum  vel  nylla  exposîlio 
est,  vcl  de  Te  conslat ,  de  jire  quaeritiir  :  ni  apud  teutum- 
vinoa  »  Filius,  an /rater  dfbtat  esse  intestatœ  fteres  ? 
I*ubertas  annis ,  an  kubitu  corporis ,  œstimeturP  Aut 
(|yum  estqiiideni  in  re  narr»tiotii  locu&,  sird  anLeatit  jti- 
cHci  DOtij  BU  lit  omoia  ^  aut  priore  loco  recte  exposita.  Arri- 
dit  aliquacido  âltci-i^  et  s^epius  ab  aciorc  ;  vel  quia  ^lis 
eKt  proponere  ^  vcl  quia  sic  itiagis  expedit,  Satis  est  dîxisse, 
Cerltim  creditam  pecunmm  petocx  stipuîationc  ;  /^* 
galum  petoex  festamtnto.  Di versa*  partis  expositio  est, 
Cur  en  non  debeanlur.  Et  satjs  est  aç;tori,  et  magis  expe- 
dit,  sic  itid  Icare,  Dîcùab  floratio  sororem  suam  in  ter- 
fectam  ;  namque  H  cum  propositione judex  crimco  omtîe 
eogntiscit .  et  ordo  et  causa  facli  pro  adverE^ariu  magis  câL 
Retjs  centra  lune  narrulioneni  âtibtrtihct,  c|uum  td,  quod 
objidlur,  qec  ne^arî ,  nec  eicusari  poterit ,  scd  in  *ola 
juris  quœstionecijnftistel  ;  ut  in  eo,  qui,  qiiuTn  pecuniam 
privatjim,  en  lede  *a<;ra  au rripuerit,  sacrilegii  reus  est, 
conressio  vej-ecundiof^  qua^jj  eupusitio;  AfVîW  ntgamm  j, 
necunia  m  dç  tcmplo  esse  suÈlatam;catumniatur  tamen 


accusator  actione  sacritegii^  quum  privata  fuerit^ 
non  sacra  ;  vos  âutem  de  hoc  cognoscetis ,  An  sacrite* 
gium  sii  admîssum.  Sed  ut  haa  aliquamlo  ciun  narrandi 
causas  put*?,  sk  ab  alîia  disseotiu^  qtii  uoa  exhument 
esâe  narratiûîiem  ,  quum  retis ,  quod  objicilur,  lantum  ne» 
j^iit  ;  in  qya  est  upioiune  Cornélius  Ceisufi ,  qui  conditioDil 
liujuâ  esse  arbîtralur  plerasque  ca-dis  causas,  et  umuea 
ambitas  ac  re{>etuiidaruin.  Non  euîm  putat  esse  narra- 
liones ,  nisi  qu^  summam  cnmints ,  de  quo  judicium  est| 
conliiieant  j  deinde  fàtelur  ipse  »  pro  BabiKo  Postumo  ûar- 
ras&e  Cicérone  m  :  atqyi  il  le  et  negavjt  pervenisse  ad  Rabi- 
rium  pecuniam  »  qua  de  re  erat  quaesÛci  eonsUtuta  :  et  ÎD 
liac  narratione  pibil  de  crimioe  exposuil.  K^o  auLem ,  ma- 
gnos  aUuqiii  secutus  aurtores ,  duas  esse  in  judicilB  narn- 
tionum  «pecieB  eiistimo;  alteram  ipMus  causa; ,  altérant 
rerutn  ad  causam  pertinentium ,  expusilionem.  Son  occidi 
ftomirtem,  ouUa  narnttio  est  :  convenit;  scd  eril  aliqua, 
et  intérim  etiam  longa,  contra  ari;timenta  ejus  crtmini^  » 
de  anteacta  vita,  de  causis,  propter  quAs  iiirtooens  in  pc- 
riculym  deilucalur,  aliiSf  quîbuà  tncredtbile  id ,  quod  ob- 
iicitur,  Ëat.  îSequeenim  acrusator  boc  lanlum  dicit ,  Ottt- 
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Tous  avêz  tué  cet  homme ^  maïs  i!  joint  à  celle 
accusation  un  récit  qui  tend  à  la  prouver.  Ainsi , 
dans  les  poètes  tragiques ,  lorsque  Teucer  accuse 
Vfyswd avoir  tué  Ajax  :  le  t'ai  trouvé ^  dit-il, 
lieu  écariéy  près  du  corj)s  inanimé  de 


rinlmilié  de  sa  mère ,  sans  dire  un  mot  du  poison. 

Passons  aux  narrations  extrinsèques.  Elles  coe- 
sistent  tantôt  à  citer  des  exemples  analogues  à  la 
cause  :  ainsi,  dans  l'affaire  de  Verres,  Cicéron 
cite  un  trait  de  cruauté  de  L.  Bomitius,  qui  fit 


ennemi,  tenant  à  la  main  un  fer  enmn-  I  mettre  en  croix  uu  berger  qui  avouait  avoir  tué 
"  '^  ^  '   "'  ■      avec  un  épieu  un  sanglierqti'ilïui  avait  offert;  tan- 

tôt à  discuter  une  accusation  étrangère  à  la  cause , 
conjme  la  fait  le  même  orateur  dans  sou  plai- 
doyer pour  Rabirius  Postumus  :  Dès  qu'on  fut 
arrivé  à  Alexandrie^  le  roi  proposa  à  PostmnmTj 
comme  unique  moi/en  de  conserver  son  argent j 
de  s'en  chargera  titre  d'économe^  et  pour  ainsi 
dire  d'intendant  roijal;  à  rendre  l'accusé  plus 
odieux,  comme  dans  la  description  de  M  marche 
de  Verres.  Quelquefois  on  introduit  une  narra- 
tion purement  imaginaire,  soit  pour  exciter  in- 
dignation des  juges,  comme  Ta  fait  Cicérou  au 
sujet  de  Chrysogonus ,  dont  j'ai  parlé  tout  à 
rheure,  dans  son  plaidoyer  pour  Koscius;  soit 
pour  les  délasser  par  quelque  plaisanterie,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  plaidoyer  pour  Cluentius, 
au  sujet  des  frères  Cépasius  ;  soit  par  digression  et 
comme  ornement ,  à  l'exemple  de  Cicéron  contre 
le  même  Verres  :  Cestdans  ces  lieux  qu'autre- 
fùi^  Cérès  chercha j  dit-on,  sa  f  fie  Proserpine, 
Tbtit  cela  prouve  que  celui  qui  nie  peut  non- 
seulement  narrer,  mais  narrer  même  sur  le  fait 
qu'il  nie» 

11  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce  que  j'ai 
avancé,  que  la  narration  est  superflue,  quand  le 
juge  a  counaîssance  du  fait.  Cela  ne  doit  s'enten- 
dre ainsi  qu'autant  que  le  juge  a  non-seulement 


fiante.  De  son  côté ,  Ulysse  ne  se  contente  pas  de 
»Ddreqn*il  n'a  pas  commis  ïe  crime  ;  il  proteste 
re  qu'il  n'existait  aucune  inimitié  entre  Ajax 
rt  lui,  qu'ils  étaient  seulement  rivaux  de  gloire  ; 
Il  expose  enfin  comment  il  est  venu  en  ce  lieu  , 
M  il  a  >ii  Ajax  gisant  et  sans  vie,  et  a  tiré  le  fer 
de  sa  blessure  ;  et  ce  récit  est  accompagné  de  Par- 
guneiitatjon.  Il  y  a  lieu  même  à  narration,  dans  le 
tmoiï ,  accusé  de  vous  être  trouvé  dans  le  lieu  où 
fotre  eDnemI  a  été  tué ,  vous  vous  bornez  à  nier 
If  dit;  car  vous  avez  à  établir  où  vous  étiez. 
Pur  la  même  raison,  les  causes  de  brigues  et  de 
coocxission  sont  susceptibles  d  autant  de  narra- 
lioas  de  cette  espèce  qull  y  a  de  chefs  d'accusa- 
Wtt*  La  défense  sera,  il  est  vrai ,  négative  ;  mais 
cte  s'établira  sur  une  exposition  contraire  à  celle 
defadversaire,  pour  combattre  ses  arguments, 
taatM  un  à  un ,  tantôt  en  masse.  Un  homme  est 
aeciBé  de  brigue  :  pourquoi  serait-il  mal  venu  à 
expner,  dans  une  narration ,  quelle  est  sa  nais- 
naee^  quelle  a  été  sa  vie,  quels  sont  enfin  les 
senic»  qoi  jnstirient  son  ambition?  Il  est  ac- 
cuse de  <»DCUSsion  :  se  nuira-t-ll  en  exposant  sa 
fie  passée^  et  les  motifs  qui  ont  pu  soulever  con- 
tre lui  la  province  entière,  on  raccusateur,  ou  les 
ksQkoîQS?  Si  tout  cela  n'est  pas  de  la  narration  , 
m  n'en  sera  point  une  non  plus  que  la  première 


^  ^t  Cicéron  dans  la  défense  de  Cluentiiis ,  et  connaissance  du  fait,  mais  qu'il  Tenvisoge  soua 
qnicommenceparce^mots:  i4  ClueniiuaHaùitus;  le  point  de  vue  favorable  à  notre  cause.  Car  le 
car  â  ft*y  parle  que  des  causes  qui  lui  ont  attiré  '  but  de  la  narration  n'est  pas  tant  d'instruire  te 


ied.  quîbus  td  probet,  narrât  :  ut  in  trftgœdiifl, 

Teiicer  Ulii^em  reimi  facit  Ajacis  occisi ,  éicetiA , 

£um  in  solliudine,juj:tn  tjranime  corpus 

gladïo  cruenfo;  non  ifl  modfi  Ulixes  res- 

ei&e  a  se  id  facinus  admissum ,  sed  sibi  Bullas 

it^m\ië&  fuisf«;delaude  mierîpS'OscertatiJin; 

bjoQgîtf  quornodo  in  eam  ftolJLudinem  v^nerit, 

eiaaimêm  sit  conspieattis ,  ghidium  e  vulnere 

;  ttis  subteiûlur  «r^iimentalio.  Sed  ne  illud  qui- 

MJw  narratione  est ,  dîc^nteaccusatDref  Faisti  in  Po 

^  in  çuo  tuus  înimiciis  occisns  est  :  i%on/ut;  di- 

cnsfii ,  ùbi  fuerit  ;  quare  ambîLus  quoqtiec<aiifi{e  et 

m   hoc  etîam  plures  litjjusmodi  tiarra trônes 

potonmt, quô  ptura  cnniina;  in quibus ipsaquidem 

mitiii  ied  argumentis  euposilione  contraria  re&ls- 

.  ifiterdam  KJngnlis,  lûlerdiim  universis.  An  reu» 

BMle  narrabil,  quos  pan^nles  babiteril ,  querriad- 

Ipoe  tami,  qurbiiâ  medlb  freins  ad  petitionem 

il?  Aut  si  quis  repetundnriim  cri  mine  inf^miola- 

H  anieactani  vilain  ^  et  qiribns  de  rausis  provîn* 

,  vel  naasatortni ,  auf  lesleoi  oftenderit , 

ifltttîliter  eiponet?  Q  une  si  narra Uo  non  eât,  ne  illa 

Cloeronli  pro  CiutùXw  prima,  enjtîs  est  initium  , 

dmntius  Babitu$  ;  nibil  enim  Me  de  vgnefîdo ,  sed 


dri  caufiifl,  qulbtis  ei  nw*«r  lui  mica  «it  »  dlcil.  Illïe  qiioque 
siinl  pertinentes  ad  cau&ara  ^  sed  non  ipsiits  causœ ,  narra- 
tiones  :  vel  ex  empli  gratta,  lit  in  Vcriéin  de  M.  Domilio, 
qui  pasUjrem ,  quod  is  apmm,  qnem  ipsi  nninf  ri  obliilerat, 
exceptum  esse  a  s<!  venabulo  confessu*  ep^el ,  in  crucem 
suBlnllt  ;  vel  dÎBCutietidi  alirijjus  eitirinsecus  criminls ,  ut 
pro  HabîrioPojiliimoi  Num  ut  ventum  Atejandrinm  est, 
iudicfs^  hœcufm  ratioa  regeproposila  Posiitmo  est 
servandœ  pecuniœ,  si  curationetn  et  quasi  dispensa- 
tionem  regiam  suscepisset ;  vel  augendi ,  ut  deacrit'itur 
iter  Verras.  Ficla  irilerlni  narratio  inlrodiici  solet  ^  v*î1  ad 
cnndtandos  judlceSf  ut  pro  Hoscio  ôrca  Clirysogonttm  «  eu 
JUS  panloante  liabtii  mi!ntionem  ;  vel  ad  resolvendos  aliqua 
iirlïanitatc  ,  ut  pro  Ckienlio  ciica  frolres  Cepasioa  :  inter* 
duni  pér  dii^rcssioncm  déco  ris  gratia ,  qualis  rursua  in  Ver- 
rem  de  Proserpina^  In  hisquondam  locts  mater  fiUuWh 
quœsisse  didtur,  Qn;i*  omnia  eo  pwlinenl ,  ut  appareal^ 
lion  u tique  non  narrare  eiim  ^  qui  tie^al ,  wé.  ilbd  ipsum 
narrare  ^  qiiod  negat.  Ne  lioc  quidem  simpllcîter  acoipieu^ 
diim^  quod  est  a  me  positiim ,  sopcrvacuan:!  esse  narratio- 
nem  rei,  quam  judex  noverit;quod  de  intelligi  volo,  ê^ 
non  modo^  factum  quid  sit,  met;  sed  Ha  iactum  etiam^ 
ut  nohis  exiwlit ,  opinabilur.  Ncquc  enim  narratio  in  hoù 
repcrU  est ,  ut  tantum  co^oscat  judei ,  Aed  altquanto  ow^ 


QUINTILIEN. 


Jonque  de  lui  faîre  partager  îîotre  mimière  de 
Toir.  Aussi ,  lors  même  que  le  jiijîe  aurait  eon- 
Tiaissance  du  ftïit,  s'il  est  néanmoins  nécessaire 
de  rafTecter  d*ime certaine  manière  ,  nous  ferons 
une  nnrration ,  en  ayant  soin  de  la  justilter  par 
qucfqwes  mots  préalables  :  Nous  savonx  qull 
cfmnait  les  faits  en  général^  mais  nowsle  prions 
de  ne  pas  trouver  mauvais  que  nous  les  lui  fassions 
connaître  en  détail.  Tantôt  nous  prétexterons  la 
présence  d*an  omiveau  juge,  pour  revenir  sur 
notre  récit;  tant<H  ec  sera  pour  rendre  lous  les 
assistants  eux-m^mes  jupes  de  Tiniquité  des  allé- 
gations de  la  partie  adverse  ;  et ,  dans  ces  cas,  ît 
faudra  varier  l'exposition  de  plusieurs  fi fïures, 
pour  épargner  nu  juge  Tennui  d'entendre  le  ré- 
cit de  choses  déjà  connues  :  Vous  vous  sommez  : 
il  est  peut-être  hiulUe  de  s'arrêter  sur  cepmnt; 
mais  pourquoi  fatiguer  plus  longtemps  votre 
attention ,  puisque  vous  éî^s  parfaitement  ins- 
truits de  ce  qui  s*est passé  ?  vous  nlgnorcz  sans 
doute  pas  que..,  et  autres  ft^rmules  semblables. 
Autremeut,  si  la  narration  paraît  toujours 
superflue,  quand  le  juge  contialt  déjà  la  cause, 
la  plaidoirie  même  peut  quelquefois  paraître 
inutile. 

Ou  agite  souvent  cette  autre  question  :  la  nar- 
ration doit-elle  toujours  suivre  Texorde?  ropînîon 
*de  ceux  qui  sont  pour  raffirmative  ne  semble 
,pas  dénuée  de  fondement  ;  car,  le  but  de  Texorde 
étant  de  rendre  le  juge  bienveillant,  attentif  et 
docile,  et  les  preuves  ne  pouvant  faîre  împres- 
sion  sur  son  esprit  qu'autant  qu*il  connaît  les 
faits,  il  semble  nécessaire  de  l'en  instruire  immé- 
diatement apr<\s  Texorde,  Maïs  la  nature  des 
causes  veut  quelquefois  quon  intervertisse  cet 
ordre,  à  moins  qu*on  ne  blâme  Cieéron  de  ce 
que,  dans  le  beau  plaidoyer  qull  a  écrit  pour 

gis,  ut  consenliat  :  qiiare,  nUmsi  non  eriLdœendii», 
«ed  aliquo  modo  uUiciendug ,  narruhimu»  cum  pra^par^- 
lioiie  quaclam,  Sdre  quatem  cumin  sîimtmtm  çuid 
aclisil,  (amen  rathnem  qaoquc/tjcfi  atjusqmcognos^ 
cerf  ne  gravettir.  fntei  ini  propl<»r  aliqueni  in  coiisîlium 
Adiûliilum  DOS  rep«tere  ilU  siimikraus;  inlorim,  utrei, 
qua^  ex  adverjîo  proponatiir,  Jniquilat^iu  oruh?!»  etiain  cir* 
cnmst^tes  irdelIigaiU;  in  f\uo  ^çmre  plurimîs  fî^um  erll 
Tariàfîdii  exptifiitio,  ad  eau^i^uduirt  laxlium  ivUià  audioa- 
Cig,  sicut  :  MeminUti;  et,  ForUfue  sufwrvacuum/uc- 
tU  hic  commorari;  Sed  qtitdego  dtutius,  q-uum  tu 
oplime  noris  j^  Hlud  qualt  &t(^  lu  scws;  et  hi» 
Ali**qiû ,  si  apiidjudicem ,  cid  uaU  cauia< 
fier  vidélur  iiiperfju^a»  pott\«it  ^^»Mr(ui^n  $^tnpièrMsi* 
ftium  ipsadctiû  uece«»ariA.  AlOirum  e»a.,  de  qtio  fre^tifut 
tiiH  quii'ritiir.  Aa  &iiiitique  lui  ralki  prcKiMitto  iiiibiîck'tiila  : 
quodqtiî  opliiaiilur,  ekjii  pA&^tuit  vid^^rj  miWn  rntioiie  lUicti  ; 
oam  qiium  prooeriuuiii  idcirû)  compaialurn  Kit, ut  juilet 
ad  rem  accrpiendam  liât  f  oticiiiuliof ,  ducilior,  inlenliûr  ;  et 
prabilioi  ni&i  cau^a  priu»  cQgniUip  tian  piMMladliit^ri; 
proiinu*  jiidex  notiUi  fvjmn  \m\ruuiu\un  videtur.  Sèd  hoc 
quoqtie  ifitcrim  mulM  cotidiLm  c^u^irtiin  ;  in^i  Sorïe  Mar- 
dis Tidliii^i  ia  oralionc  pukht'rrimii *  qiiam  pro  Milonc 


Milon  et  qinl  nous  a  laissé,  il  a  traité  préû** 
lablemcnt  trois  questions  avant  d'en  venir  à  la 
narration,  et  qu'on  ne  pense qull  eût  mieux  Iklt 
d'exposer  comment  Ciodius  avait  tendu  des  em- 
bùcbcs  à  Milon  ^  sims  s'embarrasser  si  un  accusé , 
qui  avoue  qu'il  a  tué  un  bomme,  ne  peut  être 
défendu  ;  si  Milon  était  déjà  préjugé  et  condamné 
par  le  sénat;  si  enfin  Pomj>ée  avait  cédé  à  Fes- 
prit  de  parti  en  investissanl  le  tribunal  de  soldats  ' 
armés  j  et  se  déclarait  par  là  contre  Milon.  On 
pourra  dire,  à  la  vérité,  que  ces  questions  ren- 
trent dans  Texorde,  puisqu>Jïes  tendent  toutes 
à  préparer  le  juge.  Mais  dans  sou  plaidoyer  pour 
Yorénus,  Cieéron  n'aborde  la  narration  qu  après 
avoir  détruit  les  objections  de  Tadversaire.  Celte 
manière  de  procéder  sera  bonne ,  toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  non -seulement  de  repousser  une  ac- 
e^jsatîon,  mais  de  la  faire  retomber  sur  la  partie 
adversej  de  sorte  qu  après  s'être  d'abord  défendu, 
Tae^^use  se  sert  de  ta  narration  comme  d'une  tran- 
sition pour  accuser  à  son  tour.  Ainsi,  en  fait 
d'escrime,  on  s'attaebe  d abord  plutôt  à  parer 
qu'à  attaquer. 

Tl  y  a  certaines  causes,  et  ces  causes  ne  sont 
pas  rares,  qui  sont  faciles  à  défendre  en  ce  qui 
toucbe  raeeusation  dont  le  juge  est  saisi ,  mais 
sur  lesquelles  pèse  l'infamie  d'une  vie  désordon- 
née* Or,  il  i^iut  d  abord  écarter  ces  antécédents, 
pour  disposer  le  juge  à  écouter  favorablement  la 
déft^nse  du  fait  particulier  sur  lequel  il  doit  pro* 
noncer.  Ainsi,  qu'il  s'agisse  de  défendre  M.  Cé- 
lîus;  î  avocat  ne  fera-t-il  pas  très-bien  daller 
au  devant  des  bruits  injurieux  qui  le  représen- 
taient comme  un  homme  dissolu,  effronté,  im- 
pudique^ avant  d'aborder  ceux  qui  avaient  trait 
à  rempoisonnement?  sur  quoi  roule  uniqueroent 
tout  le  plaidoyer  de  Cieéron.  Puis  il  racontera  ce 

icripl;am  rcUt|iiil,m:i1edfstuli&&c  narrationenavîdeiiir tribut 
prjcpofitlis  quaeâUoaibii^;  ntil  proruJHSct  onj^H^nere^q^iomodo 
ii»ïdias  >UJoiii  fecibwi  Chxiius ,  ^i  r4?iim .  qui  a  i*«  hoirdniffn 
occisum  fâterelur»  défend  î  oîîiiiino  fas  iioti  fiiU^t;  autéî 
jam  pfiï'judido  seojîij*  dajiioatus  L*"^Sl't  Mîb;  nnt  si  C», 
f*t>m|K^iii.s»  qui  propter  aJiquain  graUiuii  judû  iimi  iiuliti 
bu8  arniriliA  «zkuvscrat^  tjittqiiMii  ailvrTstiâ  et  UiiK^ret 
fcrRo  llieqy^>tJllt^q1la^^Lîi*ncs  vim  prixj'mii  i>b(înelHiot« 
Gm  n  vAjité  h'v  m  p  r  .if  pitrar eii  l .  Sed  pro  V  af  em^ 
ea  narra  vit ,  qu*  un  objecta  dîluit 

\m  hlL  Aliuai 
rm  ralïoDe  «iitiquior  HM- 
Màm  ictum  jnft»rimdicur»e;!it.  ërtinl  qti.edAaiCAfi 
nie  jd  raro  )  crirnine  quid^-m ,  de  qui»  c^iguitio  f«t , 
iauit^s^id  (lilux'fïdum ,  $éd  multis  auteii^tai  vïim  tiAgittis  rt 
gravîbus ouerâtas  quiH  priiis  amoljemki  &fmt,iilprof)itju« 
jiidtjï  dpfcinsitjii*îiii  i\\sim  nei^otii  »  c(ijiis  propria  cjiiaptMn 
est,  audîat  ;  m ,  si  iU'hHuyml^i&  «il  M.  Cttlkm,  noimeop* 

Ua^p  impudicitia',  qtinm  vrnejîciip  i  uhj^ 

Ciceroois»Yc^s«ljirofaUo;deJiïde  t«m  u.inr  i  ur  fmntj^  i*ai- 
lœ,  tùtamquedevîtxpViçeicansomt  quicei>t  if^ius  Acttoiia 
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qpû  son  client  a  fait  de  bien ,  et  entrera  clins  le 
iMid  de  la  cause  en  ce  qui  concerne  le  fait  de 
fiolencc,  sur  lequel  Célius  s'est  défendu  lui-même. 
Hait,  mi  Heu  de  cela,  nous  suivons  la  coutume 
te  écoles,  où  Ton  détermine  certains  points 
ixes,  qtfon  appelle  thèmes,  hors  desquels  il  n  y 
a  rien  à  réfuter.  Cesl  pour  cela  que  la  narration 
iDit  loujotirs  iramédiatement  Texorde.  De  là  la 
Bbertéque  se  donnent  nos  declamateurs  de  faire 
itiie  narration,  lors  même  qu'ils  plaident  en  second 
ordre.  En  effet,  lorsqu'ils  parlent  pour  le  deman- 
daiFi  quoique  en  second  ordre,  ils  font  une  narra- 
tia«i,Àcause  de  la  priorité  naturelle  du  demandeur, 
cl  réfutent  en  même  temps  les  aîlér^ations  de  la 
partie  adverse ,  comme  parlant  de  fait  après  elle  : 
ce4|iie  je  ne  blâme  pas;  car  la  déelamation étant 
sue  préparation  aux  plaidoiries  du  harrcan ,  pour- 
~  j  i>e  s'exercerait -on  pas  à  plaidivr  à  la  fois  en 
lier  et  en  second  ordre  ?  Mais  devenus  avo- 
cat ^  et  jusqu'alors  étranîîers  à  la  pratique  du 
bormiti  en  ce  qui  concerne  Tordre  des  plaidoi- 
ries i  ils  suivent  toujours  leur  manière,  et  conti- 
iiBQtil  de  parler  en  déclamateurs.  Il  arrive  même 
«nsal  qnelquetbis ,  dans  les  CKercices  de  leeole, 
•qnt  la  proposition  suffit  sans  narration.  On  ae- 
coMUit  mari  jaloux  de  mauvais  traitements  eu- 
^f«»  m  femme;  on  dénonce  un  cynique  aux 
cnmnn  :  qii*y  a-t-îl  à  narrer  dans  ces  deux 
imni,  puisque  raccusatlon  est  sufllsamment 
déferaiinée  par  un  seul  mt»t,  dans  quelque  partie 
i|ii6  ee  soit  du  pUiidoycr?  lofais  en  voilÀ  assez; 
Je  pisfie  À  ia  manière  de  narrer, 

La  narration  est  fexposîtifm  persuasive 
itune  chose  faite  ou  prétendue  faite  ;  ou,  sui- 
nskl  la  déiinition  d*Ap<illodore,  un  discours  qui 
mUruit  tauditcnr  de  Pohjet  de  ia  eonltsta- 


Ifl-pkpart  des  rhéteurs,  et  particulièrement 

ilhMa?  Sed  DOS  ducii  j^^linknim  con%ri«tiif1o ,  in  quibus 
fil  «ftiir*i:iiii  Tionanhir,  ijtifp  themoia  difimus ,  firaîter 
^  iiii  Uien^tum  :  î<t^oqne  nnrradù  prmi^mio 

lur;   indi*  llbprtiiA  derinmalorihus,   ut 
emuiilii  partis  f^urr  tono  mtrrnre  vtrIfMntnr,  Nam 
I  pio  pctitore  dietint ,  H  i*xjM><»lifMif^  ♦  tanK^naîn  prio- 
i^g^ifilf  ut)  *oli*nt;  et  coiïlradiclion*» ,  lAm^TUam  rtspon- 
Ekt  ;  idqim  fit  rctfp;  nain  (nium  vit  tirrinmatiù  forrn- 
\  actUmuMnusdifafio ,  cnr  non  în  ntriïmfiiîf  pmlirms 
lionineKereeaU?  Ciijii^  rntiont^  igiu\ii ,  ex  xm\n' ,  eut  a»!^tR«- 
t,  niliil  m  forft  piilaot  pssp  mutandiim.  S*»d  în  srtiolaft- 
qtfOfiK^  Donnimquann  i^vi'nil ,  iit  pro  narralinne  stt 
M  inid  exponel,  qna*  K*»lolypum  tïmîœ  tra- 

itil  qni  Cynicmn  apiid  i4*nçores  reiim  de 
iv  f.n  li  .juum  totum rrinii^ji im<i  vMw  înqîîalibet 
liiwte  pofvilo  Ratis  indicpftir.  Sf  d  Usée  harlpmif  : 
Wa&tt  ifij»  Ml  narra ûdî  râlio,  sut»juiï|i.im.  y'arrnftoest 
twê/4iet€f  f  (lut  ut  fuctœ f  utiiHad p^rxufttùnrtvm  erpo- 
«Iffo;  tel,  nt  ApollodoruR  finïi, omtiofttHTnsmtdihtmn^ 
^éé  im  eontravenia  sit*  Kain  pl<»riqii€  icrifHorpj* ,  ma- 
i  qui  tiiDt  ab  Iftocral»^  t(»tunt  ewe  lucide '*^'  frrc&em. 
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ceux  qui  suivent  la  doctrine  d*ïsocratc,  veulent 
que  la  narration  soit  lucide^  brève  et  vraisem^ 
biabk.  Peu  importe  qu'au  lieu  de  lucide  je  dise 
claire,  ou  qu'au  lieu  de  iraisembiuùle  je  nio 
serve  du  mot  croyable^  ou  de  quelque  autre  mot 
équivalent.  J'approuve  cette  division.  Âristoto 
cependant  contredit  ïsocrate  en  un  point  :  il  se 
moque  du  précepte  de  la  brièveté  ^  comme  si  ta 
narralion  devait  être  nécessairement  longue  ou 
courte,  et  quil  n'y  eût  point  de  milieu.  Les 
Tbéo  do  riens  ne  re<^^n  naissent  que  la  dernière 
qualité,  se  fondant  sur  ce  que  la  brièveté  et  la 
clarté  ne  sont  pas  toujours  opportunes.  Je  crois 
donc  nécessaire  de  bien  distinguer  les  différents 
genres  de  narration,  pour  faire  voir  ce  qui  con- 
vient à  chaque  circonstance, 

La  narration  est  ou  tonte  à  notre  avantage,  ou 
toute  à  Tavantage  de  notre  «idversaîre;  ou  elle 
est  en  partie  favorable  et  en  partie  contraire  à 
fan  et  à  Tautre.  Si  elle  est  toute  à  notre  avan- 
tage ,  nous  nous  contenterons  des  trois  qualités, 
qui  tendent  à  mettre  le  jutîe  en  état  de  compren- 
dre^ de  retenir  et  de  croire  ce  qu  on  lui  dit 
qu'on  ne  me  blâme  pas  d'avancer  q^ie  la  na 
tion,  dans  ce  cas,  quoique  vraie,  doit  être  vrai- 
semblable ;  car  il  y  a  beancnup  de  choses  vraies 
qui  sont  peu  croyables,  et  beaucoup  de  choses 
fausses  qui  ne  laissent  pa^  d'être  vpnisemi)];d)les: 
aussi  n'a-t-on  pas  moins  de  peine  à  faire  croire 
an  juge  le  vrai  que  le  faux.  Ces  trois  qiialités 
il  est  vrai,  sont  de  l'essence  des  autres  parties; 
car  partout  il  faut  éviter  robscurité,  partout  il 
faut  garder  une  certaine  mesure,  partout  it  faut 
que  ce  qu'on  dît  soit  vraisemblable;  mais  cVst 
surtout  dans  la  parîie  qui  a  pour  fin  de  mettre 
d*abord  le  jumeau  courant  de  Taffaîre,  qu'il  faut 
observer  ce^  règles;  car  s'il  arrive  qull  ne  com- 
prenne pas,  ou  qu*il  oublie,  ou  qull  ne  croie 

verhimifêTn;  neqm  m\m  refcii,  an  pra  htcida  perspï- 
cuam ,  pro  vêriAimUi  prob^biletn  crpdibilemve  dirnma». 
Eadenï  nMn  pUcet  <Jiviîi(o;  quamqnam  et  Arisloti*tes  ab 
ïsocrate pfl Ile  în  nna  dis*îen^nt,  pra*cepfnm  lîrôvitatiji  1r. 
ndf*n?^,  tamqiiam  neci»s94».*;ît ,  longamaut  brevom  esse  expo- 
silicm^m ,  fi(*c  lineat  ireper  mcMlium.  Tlioodore»  quo^ue  so* 
tara  relinquunt  iiltimnm  ivirt^m ,  quia  née  br^i  itpr  ii  tique  Dec 
diliicide  &emFK*r  sjt  niile  expom-r*",  Qim  diligrnlitis  distin- 
giicnda  mnt  sitigitla,  ut,  qnjd  qiioquti  loro  prnsir,  osten- 
dam.  ÎSaiTatioeHl  aiit  tola  pro  nobis,  mjtloia  proiidvcrsjîriîs, 
atitmUlaex  utrjwpie  :  m  <?ril  tota  pro  nobi*,  ronl^ntisl- 
mtiB  liis  tribns  parlibns,  p€r  qoaa  effidlnr,  qoojiidcx 
fadlitis  intfUtçfatt  metninerit,  créant.  ?iec  qiiisqnain 
reprelienaionedrKiiiinr»  polet,  qiiod  propositerim  pam  ,  qrjaî 
sit  tôta  prft  nnlue,  deb^re  ease  verisimilfm,  qoiim  V(*ra 
Bitîsnot  enim  pUïrima  vera  qiiîdém ,  s«d  param  credMd- 
lia,  sicut  falsa  qnoqiie  frpfpjçntiT  Tftrisimîlia ;  qnare  non 
minus  laboraridiim  paI,  ut  jndëx,  qna»  vi*rpdi<^imn<î,  qnam 
<piîe  fîtigimUH,crfdaL  Sunl quid^ru  bas ,  quas  snpra  rduli,- 
virtiited  atiantm  qin>q»iepjirtîum  ■  iiam  cl  p<*r  Iblam  aclio- 
nem  vitaDd*  ast  ^bsctirltaii ,  et  modus  ubHjoe  cuatoditBH 
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pdi&  ce  que  nous  avons  û\i  ^  nous  nous  fatiguerons 
en  pure  perte  dans  le  reste» 

La  narration  sera  intelligible  et  lucide,  si  d'a- 
bord elle  est  faite  en  termes  propres  el  significa- 
tifs, qui  n'aient  rien  de  bas,  mais  qui  pourtant 
ne  soient  ni  recherchés  ni  extraordinaires  ;  en- 
suite, si  Ton  distîiigae  nettement  les  choses,  les 
personnes,  les  temps,  les  lieux,  les  motifs,  en 
joignant  à  tout  cela  une  prononciation  convena- 
ble ,  de  manière  que  le  juge  saisisse  ce  qu'on  dit 
sans  la  moindre  peine.  Maïs  c*e5t  un  mérite  dont 
la  plupart  des  orateurs  sont  peu  jaloux.  Tout 
drapés,  pour  ainsi  dire,  dans  Tattentedes  applau- 
dissements d'une  multitude  subornée,  ou  que  le 
hasarda  rassemblée  autour  d'eux  j  ils  ne  peuvent 
souffrir  ce  silence  judicieux  d'un  auditoire  atten- 
tif, et  ne  se  croient  éloquents  qu'autant  qu'ils 
sont  assourdis  par  le  tumulte  et  les  vociférations. 
Raconter  simplement  la  chose ,  cela  est  bon  dans 
la  conversation,  c'est  le  fait  du  premier  venu 
d'entre  les  ignorants.  Toutefois ,  ce  qu'ils  mépri- 
sent comme  trop  facile,  on  ne  saurait  dire  s'ils 
ne  le  font  pas,  faute  de  le  vouloir  ou  de  le  pou- 
voir. Car,  de  Tavis  de  ceux  qui  ont  de  l'cxpé- 
rieuce,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  dire  ce 
qu*aprês  nous  avoir  entendus  chacun  croit  qu'il 
eût  dit  aussi  bien  que  nous ,  par  la  raison  que  ce 
dont  rauditeur  juge  ainsi  ne  lui  parait  pas  beau, 
mais  seulement  vrai.  Or,  l'orateur  ne  parle  jamais 
mieux  que  lorsqu'il  paraît  dire  vrai.  Mais  aujour- 
d'hui la  narration  est  une  espèce  de  carrière, 
où  les  orateurs  se  plaisent  à  donner  mille  in- 
flexions à  leur  voix ,  à  rejeter  leur  tête  en  arrière 
à  se  frapper  les  Ûaucs,  et  à  se  jouer  dans  tous 
les  genres  de  pensées,  de  raots  et  de  composi* 


tion.  Puis,  il  résulte  de  là  quelque  chose  de 

monstrueux  :  la  plaidoirie  plaît,  et  la  cause  n*est 
point  comprise.  Mais  je  passe,  de  peur  de  m'at- 
tirer  moins  de  faveur  en  prescrivant  le  bien, 
que  d'animadversïon  en  reprenant  le  maL 

La  narration  sera  courte,  d'abord,  si  elle  part 
de  ce  qu'il  importe  de  faire  connaître  au  juge; 
ensuite ,  si  nous  ne  disons  rien  d'étranger  à  la 
cause;  enfin,  si  nous  retranchons  tout  ce  qu'on 
peut  retrancher  sans  rien  ôter  de  ce  qui  e^t  utile, 
soit  pour  la  connaissance  des  faits,  soit  pour  le 
bien  de  la  cause;  car  il  y  a  souvent  une  certaine 
brièveté  partielle,  qui  ne  laisse  de  faire  un  tout 
fort  long  :  T arrivai  sur  le  port^  f  aperçus  ifn 
naiire  ^jc  demandai  le  prix  du  passage  ^  je  fis 
marché  f  je  montai^  on  leva  P ancre ^  on  mit  à 
la  mile^  nous pariimrs.  On  ne  saurait  exprimer 
chaque  circonstance  plus  brièvement;  cependant 
il  suffit  de  dire  :je  7n embarquai;  et,  toutes  les 
fois  que  ce  qui  a  suivi  indique  suffisamment  ce 
qui  a  précédé ,  nous  devons  nous  contenter  de  ce 
qui  fait  entendre  le  reste.  Ainsi ,  quand  je  peux 
dire  :  Tai  un  fils  jeune ,  je  n'ai  pas  besoin  d'en- 
trer dans  ces  circonlocutions  :  Désirant  avoir  des 
enfants,  je  me  suis  marié;  il  m'est  né  unfiU; 
je  Vai  élevé,  il  est  parvenu  à  l'adolescence ^ 
etc.  Cest  pour  cela  que  quelques  rhéteurs  grecs 
distinguent  entre  une  narration  précise ,  <juvti>- 
pov,  et  une  narration  brève ,  en  ce  que  la  première 
n'a  rien  de  superflu ,  et  que  la  seconde  peut  nV 
voir  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Pour  moi,  je 
fais  consister  la  brièveté,  non  à  dire  moins, 
mais  à  ne  pas  dire  plus  qu'il  ne  faut  ;  car  pour  ce 
qui  est  des  répétirjons  oiseuses  de  mots  et  des 
pléonasmes  (T^uToXo^^aç ,  7Ttpi<rtfoXoYiaç),que  C0^ 


dus,  et  credîbilm  esse  oportel  omiû&p  qiiâe  dicnntur  : 
Qiamime  lameo  liapc  ia  ea  parie  custodieoda  sunt,  quse  prima 
judiceai  docet  ;  inqua  si  accident,  ut  aut  non  iutellîgât , 
aut  non  meminerit ,  aul  non  trwlat  ^  frustra  in  rdiqni» 
Jahorabtmuâ.  Eritatilem  narraiio  aperta  atquc  diiuttâat 
si  fueriipriniuin  exixjsita  verbts  proprîis  el  signiljcanUhua, 
et  non  sordidiâ  quidein  j  non  Umen  eiiquisilis ,  el  &b  iisu 
remotis;  tum  di^tiiicta  leims,  pcrsutii s ,  tcmputi bus  ^  lo- 
tis, cjusîSy  ipsa  etîam  prominciatiune  in  lioc  acconnno- 
data,  ut  judex,  qux  die  util  ur,  quam  rarillime  acdpiaL 
Qua^quidem  virtu^ine^hj^ltur  a  phiiniiis,  qui  ad  clamorem 
lii&poftitae,  ?el  etiain  lortedrcuinfusiE,  niultitudLDi&  com- 
positi  f  non  ferunt  tllud  intentionis  sîientium  ;  nec  sibt  di- 
s«rU  vîdeulur,  ni$i  omnia  tumuUy  ac  vociféra tiontï  conçus- 
serint  ;  rem  indicare,  somioni»  quolidiani ,  et  in  qyemcim- 
que  Êliam  indoclutuui  okdenUâ,  eiLislimont  ;  quum  tnte* 
rim,  quod  tamquâu»  facile  o)UlemuitDt,  ue&cias«  pricfilare 
minus  veliut,  aa  pn^ainL^equetinimailud  itiduqucnLia» 
CUUrta  experii»  dilTtdlius  rep<!rienl,  quam  id,  quod  &6 
dictiiros  fuisse  onitie«  pirlunt ,  postquam  audierutit  :  quia 
non  bona  judic^ul  c^^e  iJla ,  sed  vera  ;  tum  autem  oplime 
dicil  orttor»  quym  videlur  vfra  dkere.  M  nunc»  velul 
Câoipum  Dâcti  expofitionis,  bic  iwli&Hiinufn  et  Jùc&n 
Hectunt,  et  cervic4;m  retmnunt,  cl  bracbium  in  lalus 
jactant,  toloquo  et  rerum  et  Terborum  el  compositionis 


génère  lasti^îunt;  dHnde,  quodsit  monstre  simile,  place! 
actio,  causa  non  inldligitur  :  verutn  h^c  onùttamus,  do 
minuâ  gratis,  pr^cipiendo  recta,  qnam  offen&s,  repreheo* 
dendô  prava»  uiereaniur.  Erevii  eiit  narratio  ante  om- 
uia  «  si  tnde  ccrperimus  rein  exponere ,  unde  ad  judicefB 
pertinel;  dyîude»  si  niliil  extra  causam  dixerimus;  tuni 
etîain,  si  ffdderiinos  ^mnia  ,  quibus  sublaiiii  »  nec  cogm- 
tiivni  quiiiquam ,  ncc  utililaCi ,  dutrabalur,  Solet  enim  esse 
qfioHlam  parti  y  m  brevitas ,  qua!  longam  tamen  eflîdt  sum- 
rttam.  In  portum  vent ,  navim  proipexi,  quant t  vchtrtt 
interrogavit  de  pretio  convtnit,  conscendt,  sul^tatm 
sunt  a  ncorœ ,  iolvimus  oram ,  p  ro/ec  ti  sum  u$  ;  nihil 
iioruni  dici  celerius  polest;  sed  sufficil  dicere  ;  E  porîu 
nuvïgavi;  et,  quoties  exilna  rei  sali;»  osb'ndit  prtora^  d^ 
b«mus  bocc&se  cuntenti,  quoreliquainlelliguntur.  Quare^ 
quum  dicere  liceat ,  Est  mihijiliusjuvfnis ,  omnia  illasa- 
p^rvaA:ya,  Cupidus  ego  libi-rorum  uxorem  duxi,natum 
sustuli  t  filiitm  edttcam  ^  in  adokscentiam  perdtixi  : 
idcoque  Grcvcorum  dtiquî  altud  di  cumcisAm  ex  posiiîouem, 
id  est  ovvTO]xovy  aliud  bievem  puLaveruot:  quod  nu  fta*- 
pervacuU  careret,  ba3c  posset  aliquid  ex  neceasarit^  desi- 
derare.  Nos  auteni  brevjlalcmiu  iioc  ponimus,  non  ut  nit* 
nu»*  sed  ne  plus  dicatur^  quam  oporteat  ;  uam  UerAliones 
quidem ,  et  xavzoloyla^ ,  et  T«pia<roXoYi«€ ,  quas  in  uan^ 
ijone  Titandas  quidam  acriptorea  Artiuna  tradidetunlg 
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ânsatiteiirs de  Rhétoriques  recommandent  d'é- 
diter dans  la  Darration ,  je  ne  m*y  arrêterai  pas  : 
ee  sont  des  défauts  en  eux-mêmes,  et  qu'il  faut 
éviter,  indépendamment  de  ce  qu'Us  pècheat 
contre  la  brièveté. 

On  ne  doit  pas  moins  se  tenir  en  garde  cootre 
fobieiirité  qui  suit  ceux  qui  veulent  tout  abré- 
|er;  ear  encore  vaut-il  mieux  dire  trop  que  de 
DefMii  dire  assez  :  le  superHu  ennuie,  mais  on 
M  retranche  pas  sans  danger  le  nécessaire.  Aussi 
tet'il  éviter  même  cette  brièveté  et  cette  concision 
que  nous  admirons  dans  Salluste.  Ce  qu'un  lecteur 
1  le  ioisir  de  peser  avec  attention ,  échappe  à  l'au- 
ditear,  et  n*attend  pas  qu'on  le  répète,  outre  qu'un 
lecteur  est  ordinairement  un  homme  éclairé, 
tandis  que  le  juge  des  décuries  est  la  plupart  du 
(erops  an  homme  qui  a  quitté  son  champ  pour 


nière  partie  de  lexorde ,  ainsi  que  je  Tai  recom- 
mandé.Ce  que  Ton  doit  faire  ensuite,  c'est  d^obvter, 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  la  longueur,  ou 
à  Tennui.  On  obvie  à  la  longueur,  en  ajournant 
ce  que  Ton  pourra,  mais  toutefois  en  faisant 
mention  de  ce  que  l'on  ajourne  :  Qudies  oui  été 
ses  raisons  pour  commettre  ce  meurtre^  quels 
furent  ses  complices  ^  comment  s'y  prit-il  pour 
dLsposer  ses  embûches ,  c'est  ce  que  je  tlirai  duns 
la  confirmation.  Quelquefois  on  distrait  de  la 
suite  du  récit  certains  faits  qu'on  laisse  de  côté, 
comme  Clcéron  dans  son  plaidoyer  pour  Céciua  : 
Fukinius  meurt  ;  car  je  passerai  sous  silence 
plusieurs  eircanstances  qui  oui  accompagné 
celte  mort,  mais  qui  sont  étrangères  à  la  cause. 
On  remédie  à  i'ennui,  en  divisant  son  récit  :  Je 
dirai  ce  qui  s'est  passé  avant  le  commencement 


prononcer  sur  ce  qu'il  aura  compris.  Partout,  ]  de  ia  chose ,  ce  qui  s'est  passé  pendant  (pi elle  a 


ois,  mais  particulièrement  dans  la  narration, 
II  est  nécessaire  de  tenir  un  juste  milieu,  et  de 
direleni/  ce  qu'il  faut  ^  et  rien  que  ce  qu'il  faut. 
Je  n'entends  pas  par  là  qu'on  ne  doive  dire  que 
ce  qu*U  faut  pour  indiquer  le  fait  :  la  brièveté 
n exclut  pas rornement;  autrement,  il  n'y  aurait 
plus  d'art.  Or  le  plaisir  donne  le  change,  et  ce 
qui  plaît  semble  toujours  court ,  de  même  qu'un 
cheimo  agréable  et  doux,  quoique  plus  long,  fa- 
ligue  moins  qu'un  autre  plus  court ,  mais  rude 
et  triste.  Le  soin  de  la  brièveté  ne  me  paraît  pas 
aoo  plus  incompatible  avec  ce  qui  peut  contribuer 
à  rendre  Tex position  vraisemblable.  Car  une 
aposition ,  réduite  au  strict  nécessaire ,  ne  serait 
pu  tant  uae  narration  quum  confession.  Il  est, 
d'ailleurs,  des  narrations  qui ,  par  la  nature  de  ta 
caose,  sont  nécessairement  longues,  et  auxquelles 
il  &ot  préparer  Tattention  du  juge  dans  la  der- 


t;  font  enim  biec  vitia  DOti  tantum  brevitaiis  grittia 
Noo  Piious  autLnn  cavenda  erit,  qua&  nimlum 
tarri|rffBtrf  oihqîa  6ec{uitur,  obsciiritas;  ^atiusque  est 
Af^md  furratiom  superesse,  quam  déesse  :  aam  superra- 
ciii  ctim  t^edio  dicontur,  necéssaria  cura  pedculo  subtra* 
.  Quare  vilâDda  estetîamiUa  Sallusliatia,  quamquaiD 
firiutis  locum  ohtitiet ,  brevilas ,  et  abrypttim  ser- 
^eocts;  quocl  otiosum  fortasae  lectorem  mittus  fatiit  ^ 
^  trao&Total  f  tiec,  dum  refHstatur^e&Bpectat  ;  quijm 
pmertlm  lector  non  fere  sit ,  nist  eruditus  ;  judtcem  rura 
pleninique  in  decuriaâ  mitlaiit ,  de  ea  proiiunciaturum  ^ 
fBOdtnteltexerit;  ut  fortasse  uhique^  in  narratione  lamea 
ffSdpae ,  média  ha'C  teiKinda  sit  via  diciiidi ,  quantum 
9piu  est,  quan  tum  sa  (is  es  t.  Qua  n  htm  op  as  es  l  au  t«m  non 
Al  aolum  accîpi  volo,  quantum  ad  indicajjdtim  stiaicit;  quia 
mUnorfiata  débet e&se  brevtlas ,  alîCH|ui  ait  tnducta  ;  nam 
dld&l  Toluplas,et  mitJUft  loup,  qua:  ddcclantj  ridenltir  ; 
0t  MDAOum  ac  luoJle  iter,  ettaiTKti  etsL  spatii  amplbriSj 
ttiMift  C>tigat,quain  dyrum  aridumque  compendjum.  r4e* 
^fMt  cnîm  mibi  unquam  tanta  fuerit  cura  brevilatiSr  ut 
aen  ea ,  quie  credibilem  faciunl  expositionem ,  inseri  Te* 
iiiB*  Sàmplei  eiiini  et  undique  preccisaf  d^u  Um  narratio 
fooui  potest,  quam  con/essio  :  ^util  purro  mullae  condi- 
tiûde  ipsâ  rci  bug»  narraliooea ,  quibus  entrema  (ut  prae- 


eu  lieu  y  ce  qui  s^est  passé  après.  De  cette  façon 
on  aura  Tairde  faire  plutôt  trois  petites  narrations 
qu'une  seule  longue.  Quelquefois  il  sera  bon  d'en- 
trecouper le  récit  par  quelque  mot  d'avertisse- 
ment ;  Vous  avez  entendu  ce  qui  9* est  passé 
avant;  écoutez  maintenant  ce  qui  s  est  passé 
après,  La  fm  d'un  premier  récit,  en  reposant  le 
juge,  te  prépare  à  en  écouter  un  nouveau.  Si  ce- 
pendant ,  malgré  tous  ces  artlHees,  le  développe- 
ment des  faits  nous  mène  un  peu  loin ,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  Ûnïr  chaque  partie  par  une  sorte 
de  récapitulation.  C'est  ce  que  fait  Cicéron;  même 
dans  une  narration  de  peu  d* étendue  :  Jusqu^ici, 
César,  Liqarius  est  à  Vabri  de  tout  reproche; 
il  est  parti  de  chez  lui,  non-seulement  sans 
qu'il  y  eût  de  guerre,  mais  même  sans  qu'il  y  e% 
eût  la  moindre  apparence. 
La  narration  sera  yraisemblaJ^le,  d'abord,  si 

cep)  prtMiemii  parte  ad  inlenlîoaem  prseparandu!}  est  ja* 
dei  ;  deiiidç  curandum  p  ut  omiii  arte  vel  ex  spatio  fjus 
delràiiamus  aliquid ,  vel  ex  la^db.  Ut  miuus  looga  sit, 
elYiciemus»  quse  poterimua,  djlTere»do,  non  tamen  sioe 
meolÉoiae  eorum,  quiedifTeremus:  Quas  causas  occiden^i 
habuerit ,  quos  (tssumpserit  consciost  guemadmodum 
disposuerit  insîdias ,  proàadorth  loco  dicam.  Qu aplani 
Tcro  ex  ordineprÊêlermiitenda ,  qyaleest  apu<ICioeiof»<i!ra , 
Moritur  Fulcinius;  mutta  enim,  q^tœ  sunt  in  re.quia 
remota  sunt  a  causât  prcetermittam.  A*  paftilio  laMtium 
levai  t  Dkam, quœactu sint  ante ipstm reîcontraciumi 
dicam  quœ  in  re  ipsa;  dicam  t  quœ  posteuÀi^  trcs  po- 
y  us  modica:  narrationes  videbuntur,  quamiinalonga.  Inte* 
rim  expediel  expositiones  brevi  întcrfatione  distingyere  : 
Audistis ,  quœ  unt€  acia  sunt;  accipite  nunc,  quœ  in- 
sequuntur.  Keficietur  eDimludex  priorum  fiué,  et  se  vetut 
ad  mvu.m  rursus  iojtium  praeparabit.  Si  lamen ,  adhibilia 
quuque  liis  artibita ,  io  loogum  exiiïrît  ordo  rertim ,  erit 
uoQ  iQutil&s  io  extretna  parte  Cûmmotiitio;  quod  Cicero 
etiam  in  brevi  nwralioDe  facit  :  ÂdhuCf  Cœsar,  Q.  Liga- 
rk%ts  omni  cutpa  caret  :  domo  est  egressus  non  modù 
nuHum  ad  betium^sed  ne  ad  mlnimam  qutdem  beiU 
suspicionem ,  etc.  Cfçdibiiis  aulem  erit  uarralio  ante  om- 
oIb,s1  pritit  coasuluedmus  aoalruDa  animuio,  m  quid 


i 
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QUINULIEN. 


1V)D  s*iiiterroge  soi-màme,  pour  ne  tïîêl  dire  qui 
ne  soit  naturel;  ensuite,  si  l*on  donne  aux  faits 
des  causes  et  des  motifs,  non  pas  à:  tous,  mais 
à  ceux  qui  font  question;  si  l*on  accorde  ie  ca- 
'  ractère  des  personnes  avec  les  choses  que  l!on  veut 
faire  croire,  en  présentant,  par  exemple,  cdoi 
qu'on  accuse  de  larcin,  comme  un  homme  eu* 
pide;  d'adultère,  comme  un  débauché;  d'homi- 
dde,  comme  un  homme  emporté;  et  réciproque» 
ment,  si  Ton  estchargé  de  la  défense.  Enfin,  que 
tout  cela  concorde  avec  les  lieux,  les  temps  et 
autres  circonstances  semblables. 

La  conduite  du  récitcontribue  encore  à  donner 
de  la  vraisemblance  aux  faits,  comme  dans  les 
comédies  et  dans  les  mimes.  Eueffet,  certaines 
clioses  se  suivent  et  s*enchatnent  si  naturellement , 
que,  la  première  bien  racontée,  le  Juge  devine 
celle  qui  suivra.  Il  sera  bon  môme  de  jeter  çà  et 
là  quelques  germes  de  preuves,  sans  toutefois 
perdre  de  vue  qu'on  en  est  à  narrer^  et  non  à 
prouver.  On  pourra quelquefoiseonfirmeroequ'on 
aura  avancé ,  pourvu  que  l'argument  soit  simple 
et  court.  Par  exemple^  s'il  s'algit  dé  poison,  on 
dira  :  //  était  en  parfaite  santé  ^  il  bùit,  tout  à 
coup  il  tombe ,  son  corps  enfle  et  devient  litnds. 
C'est  encore  une  sorte  de  préparation  qui  produit 
lemémeeffet,  de  représenter,  d'un  c6ié,  racoUsé 
plein  de  force,  armé,  préoccupé,  et,  de  Paùtre^ 
des  êtres  faibles ,  sans  armés  ^  sans  défiance.. 
Enfin  tout  ce  qu'on  approfondira  dans  la  conflr- 
mation,  le  caractère  de  lapersonHe,  lanature  de 
la  cause,  lé  lieu,  le  temps,  lès  moyens,  la  con- 
joncture, on  peut  effleurer  tout  cela  dans  la  nar- 
ration .  Si  ces  considérations  manquent,  onavouera. 
'  que  ie  crime  est  àpeine  croyable,  m<iiê  quHln*en 
est  pas  moîn^crai,  "*  ^«•^^'^i^  ^^^..^t^j^^^y^^ 

'MturaBdkamns  adTeraum;  ddDdési  cantat  aoratioDes 
foctis  prappostwrfiDttSy  non  ODinihus,  aed  de  quibus  quîD« 
ritur  ;  si  personas  cotiYenientes  ils,  qifefrfiuîta  credi  vole* 
mus,  coiisUtueriniiis »  nifurti  reutHy  cupédum;  aéui-^ 
terii,  libidtnosum;  fionUeidii ,  tenururium;  vel  oon* 

-  tra,  si  defendemus  ;  prslerea  loOa  et  tempora  et  liiSsimilia. 
£8t  autem  i{uidain>et  ducta&  rei  credibiiis ,  qualis  in  comœ* 
diis  etiam ,  et  in  mimis;  aliqna  enim  naturaliter  saqauntur 
elcolia*rent,  ot,  si  bene  priera  barraferis ,  jadex  ipse, 
qnod  post^a  sis  narraturus,  exsp«ciet  Ne  îHud  quidem 
fiierit  inulite,  semina  quœdàm  probaUoaum  spaiigere; 
veruni  sic,  ut  narrationemr esse  nieminarimus ,  non  protia» 
tionein.  Noimnnquam  etiam  tamen argumente  aliqiiocon* 
firmabiinna,  qnod  proposaerimiit,:  séd  simpllciiet  brevi; 
ut  in  \viwtims,Sanusbidit,stàiim€onMit,livorac 
tunvtramreMimesiinsecuius,  Hoc  ftdnntetiliat  prae- 
paralii»n«»s ,  quum  retu  diciiur  robusius ,  armatus,  sol* 
UcitiLs,  confrainjlrmos,  inermes,  ie^urt^  Omniadeni- 

j«Hic,  qiia»  prohatione  Iractafiiri  wmntiipérsonam,otiusam, 

j  locum,  tcmpus ,  imtrumenhtm ,  ocûiuionem ,  narratione 
detibnhiinns.  Aliquando,sidestitQtifti«i1nrtash1s,  etiam  fete- 
bimin,  Vixesse  credibUe ,  sed'  wrnm,  et  hùc  majus 
hahfndum  tcelus  ;  neseire  nos ,  quômodQ  /aetum  sit , 
mit  tfUto'G rmirari ,  sed pnoèoteroi-Optim» vero  pr»- 


qu*on  ne  sait  ni  comment  nipourquoiU  a  éU 
commis  jQu'on  s*en  étonne,  maisquenéanmoins 
on  le  prouvera.  Mais,-  déboutes  les  préparations^ 
la  meilleure  est  celle  dont  ie  dessein  est  caché. 
Ainsi,  quoique  Gicéron  donne  on  ton  infiniment 
avantageux  à  tout  ce  qu'il  dit ,  dans  la  narration , 
pour  insinuer  que  Glodius  était  ragnesseur,  et  noo^ 
pas  Miion ,  rien  ne  me  panait  plus  adroit  que  fair. 
de  simplicité  qpi  respire  dansées  paroles  :  MUon^- 
étant  resté  ce  jour-là  au  sénat  jusqu'à  la  fin -4^^ 
la  séance  y  revint  chez  lui,  chanqea  de  chau9^ 
sure  et  de  vêtements  f  et  y  resta  quelques  inf: 
tants,  en  attend€M4-qHesnfemmefiU prête,  Que- 
Milon  parait  tranquille,  étranger  à  toute  idée  âé' 
préméditation!  C'est  Timpression  que  produisent 
non-seulement  les  fktts  que  raconte  cet  admInK 
ble  orateur  pour  peindre  la  lenteur  du  départ  de< 
Milon,mais  encore  les  mots  vulgaires  et  fomillers 
dont  il  se  sert,  et  où  l'art  est  si  bien  caché.  S'il  eût 
parlé  autrement,  le  seul  bruit  des  motseût  évaillé' 
l'attention. du  Juge,  et  Teût  mis  en  gardé  contra* 
lui.  Ce  passage  paratt  froid  à  la  plupart  des  lec- 
teurs ;  mais  cela  même  prouve  que,  si  on  y  est 
trompé  en  le  lisant,  à  plus  forte  raison  les^jugi»^ 
ont  dû  s'y  laisser  prendre  en  récoutatit.  Voilà  doMc 
comment  on  rend  un  récit  vraisemblable.  CÈt 
pour  ce  qui  est  <le  ne  rien  dire  de  contradielolie' 
et  dMnconséquent  dans  la  narration,  celui  qaf^ 
aurait  besoin  d'une  pareille  recommandation  peuli 
se  dispenser  d'étudier  le  reste.  Cependant  certolM* 
rhéteurs  s'applaudissent  de  ce  précepte ,  oomm^ 
d'une  découverte  merveilleuse. 

A  ces  trois  qualités  de  la  narration ,  quelques- 
uns  ajoutent  la  magnificence  ((xeY«Xoirp^icsi«v]y 
mais  Outre  que  toutes  les  causes  n*en  sont  pas 
lusceptiblesj  (à  quoi  bon ,  en  effet ,  un  récit  pom-- 

paratkmes  erant ,  qnœ  latnerint,  ut  a  CIcerotie  rani  qal^ 
dem  ntibssime  prsedicta  omnia ,  per  qu»  Âtilom  Ciod^»r 
non  Clodio  Milo  insidiatus  esse  videatur  :  plurimoBa 
tamen  facit  iila  callidi&sima  simplidtatis  imitatia  :  ifii» 
autem,  quum  in senalu/uisset  eo  die,  quoadsematm 
est  dimissus ,  domum  venit,  calceos  et  vestimenêÊi 
mutavit,  paulisper,  dum  se  uxor,  %Ufit,  comparât, 
cammoratus  est,  Quam  uiiiU  pneparato ,  nihil  festiMis 
fecisse  videUir  MUoî  Quod  non  solum  retnis  ipsts  tir  alo* 
quentissimus,  qoibusmoraset  leutumprofectionisordioMi 
ducit,  sed  verbts  etiam  vulgaribuset  quotidiaois,  elarti 
occulla  Gonsecutus  est  ;qus  si  aliter  dicta  essent ,  strepil» 
ipsnm  judicem  ad  custodiendum  patrouam  excitassent. 
Frigida  ridentur  ista  plerisqne;  sed  hoc  manifestnm  eit^. 
qnomodo  jndicem  feréllerit ,  quod  tix  a  leotore  deprèbe»* 
ditur  :  haic  sont,  qiue  credibilem  fadant  expositionaak. 
Mam  né  contraria  aut  sibi  repognantia  ib  narratione  ditt* 
muSySicui  praecipiendnm  est,  isreliqua  frustra  docetnrv 
eliaiusi  qnidam  scriptores  Artinm  hocquqque,  lamqiHMi 
occultnm  et  a  se  pnidenter  eratum,  tradont.  His  tribus  Da^ 
randi  rirtutibus  adjiciuut  quidam  magnificentiam^  qwm 
pbeyoXoicpExeiav  vorant,  qoiT  neque  in  omnes  causas  cadil 
(•nam  qnid,  in  plerisque  judiciis  privaUs;  dis  oerta  en* 
dita ,  locato  et  conducto»  interdictis ,  babere  locf  potest  la- 
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pfttx  dans  <?e9  affaiiTs  civites,  tpji  sont  du  rvssort 
du  préteur,  et  où  il  ne  s'agit  qvie  de  créanct^s, 
dt  loyers  et  de  salaires?)  elle  n'est  pas  toujoars 
Utile,  comme  il  est  aisé  de  le  ^o^^  par  (^exemple 
qttR  J'ai  tiré  de  la  Milonienne.  Souvcnons-nons 
dftfUeiirs  qoe^  dans  beaucoup  de  causes,  on  esl 
iwM*avoiier  les  faits  qu'on  ex  pose,  d'en  excuser 
rtatinitloD,  d'en  rabatt^ser  t'importance  :  toutes 
«btsQiqiit  excluent  la  magnificence.  Cette  qualité 
iTflrt  donc  pas  pjus  particulière  à  la  narration 
fattant  d*OH  très  qualités  de  même  natu  re ,  comme 
ts  ferler  de  nianiêre  à  exciler  la  pitié  ou  la 
avec  gra%ite ,  avec  douceur,  avec  iirba- 


fe 


Tant  cela  est  bien  à  sa  place ,  sans  être  pro- 
pntment  affecté  et  comme  dévoué  à  la  narration. 
ïm  àm  autant  d'une  autre  txualitc  qu  iudépen- 
temeiit  de  la  magnificence  Thcodecte  assigne 
Ci  propre  k  cette  partie  de  plaidoyerT  mais  qui 
mH\  appartient  ni  plus  oi  moins  qu'à  totite  au- 
tit  :|e  veux  dire  Vagrém^nt  Ouelqiies-UDS  njoKi- 
}BBiVévid^tW€ ^  ^apvctft.  Je  ne  dissimulerai  pas 
|K  Ciccroti  \K  encoi'e  plus  loin;  car,  outre  la 
évié^  la  brièveté  et  la  vraûvmhlance^  Il  exige 
V§9iieHee^  la  eom^cnancâ^  et  la  dignité.  Mais, 
^m  lôQtes  les  parties  du  discours  ^  on  doit  ton- 
Jivs oliserver  la  convenance,  et  mettre,  partout 
il  on  le  peut ,  de  la  dignité,  Oxiant  à  Vémdence, 
Aest^satis  doute,  une  qualité  fort  importante, 
Inqull  s'agît  de  rendre  sensible  un  fait  qui 
Mllimrs  est  avéré;  mais  n'est-elle  pas  comprise 
Ib&  la  clarté?  Encot*e  se  rcncontre-t  il  des  rhé- 
feor?  «|ai  rejette ot  la  clarté  comme  une  qualité 
fRiqurfois  nuisible ,  parce  que  dans  certaines 
ttwes,  diseot-ils,  il  est  nécessaire  d*obseurcir 
Ittèrité  :  précepte  ridicule;  car  celui  qui  veut 
la  vérité  met  le  faux  à  la  place  du 


f»  «*wtw^ ,  se  tollens  oratio  ?  )  »  \m\m  scruper  est  utîïis , 
«1^  fMk&lBHft  eitemplo  Milonkino  palût.  Kl  iiii^minfrirnus, 
^  Btas  t  in  quibiiF  ronlit^^ndum ,  exc'i]H..-iiKlt]ii)  i 

, ■  sit,  quod    expciiiiniiis;   qifîbiia  *>mnibu8 

mt  lUa  tfia^tfit:etiiiae  tIHus.;  quan^  non  mat^n  pro- 

k&a/T9tiufiU  tfX^naqnificr  dicere^  qnain  ntiserahi- 

tmmidi^9et  gratiier,    dtdvittrt  urhanf;  qiiîi?» 

iBi»qii«^e  loco  aint  liindatiilîA  ^  non  Mint  iuiic  |i:irti 

s^{tfit»f;i,  el  velut  iledita.  llt.i  ipi<)qitt>,  ut  ïinrni* 


^1^^  !  ra^ti^ris  pai1il»ti>;rornmiinis  ^  eRltirtiis, 

m^  -f : .  ;  1  tiic  uni  pmiM  le  lîpd jt  ;  non  i^ii^n»  rr>afîiu- 

^^  n»,  V  -e ,  vt'niih  A\^m  jttemnlnm  e^p^sitio- 

H^  gti.  idani  hhevidt'ttftfim,  tpjîi?   èvipyîi» 

>«^icai<ir.  ->i-(|iie  e^o  i^uennnï^im  *!p*'i>prim  ,  iit  lïis- 
Cic^rnoi  <|o«wpi«»  [)ltii€s  pai1i*s  pliirer**;  nani, 
n  ptonam  et  brevem  et  crrdibiifm,  vnUesse 
,  fmoralamt  cum  dignifa/e.  Sed  in  orarioup  , 
R^^woetit  essé  omnîa,  fuui  ilignîlAt«  qtm  [HJlenint. 
Hta/la  ta   narratinni^,  q^Miilfimi^)  întptltgrv,  e»l  ipit- 
^  ▼irtna,  quiim  iiturt  vm,  mt\  dkrmJnm,  sed 

elimn  o^leiiileddnm  eiit;  sed  snlïjiri  pf»ispi- 
l^f»M  :   nnam  qoidnm   elîam  conlmri'vm  iiilfiim 
<piil)usdam  «iusîs  ob^mranil-i  ventfis 
0k,  I  iJrculum.   Nam,  q\û  oliAenrare   vuit. 


vrai,  etn*t>n  doit  par  conséquent  que  plus  tra- 
%nailler  à  rendre  évident  ce  qt^il  raconte. 

Mais  puisque  le  hasard,  outre  mon  desseia 
particulier,  în*a  fait  tomber  sur  le  genre  de  nar- 
ration le  plus  diflieile,  e'est-à-dire  celui  où  le 
fait  est  cwtre  nous,  je  m'y  arrêterai.  Quelques 
rliélcurs  estiment  que  dans  ce  cas  il  faut  omet* 
I  tre  la  narration.  Eu  vérité,  rien  n'est  plus  facile, 
si  ce  n'est  de  ne  pas  plaider  du  tout.  Si  cepen- 
dant quelque  juste  raison  vous  oblige  ù  vout- 
cbarger  d\ïne  cause  de  cette  espéee,  quel  art  y 
aura- 1  il  à  confesser,  par  votre  silence  ,  qu'elle 
est  mauvaise?  à  moins  que  vous  n'ayez  affaire 
â  un  juge  assez  inepte  pour  vou^i  donner  raison 
sur  un  fait  dont  il  saura  cpie  vous  n'avez  pas 
voulu  lui  donner  connaissance.  Je  ne  disconviens 
pas  que,  dans  la  narration,  comme  il  est  de» 
choses  qu'il  est  utile  de  nier,  ou  dXJouter,  ou  de 
changer,  il  en  eslausâi  qull  est  utile  de  taire; 
maïs  on  ne  doit  les  taire  qu'autant  que  cela  est 
nécessaire,  et  qu'on  est  libre  de  les  dire  ou  de 
ne  pas  les  dire  :  ce  que  Ion  fait  quelquefois  aussi 
pour  éviter  dYHre  long ,  en  disant ,  par  exemple  : 
li  rf'pondii  ce  qu'i/ crut  devoir  répondre.  Dis- 
tinguons donc  les  genres  de  causes.  Bn  effet, 
dans  celles  où  il  oVst  (fuestlon  que  de  la  forme, 
quoique  le  fond  soit  contre  nous,  nous  pouvons 
tout  avouer  :  Owi\  //  a  voie  dans  un  temple, 
mais  c'était  Vargent  d'un  patlieulier  :  donc  U 
n*esi pas  sacrilège.  —  Ouî^  ila  enlevé  nm  jeune 
fille;  mais  ii  ne  s'ensuit  pas  que  le  père  ait  la 
liberté  d*  opter,  —  Oui,  ce  jeune  homme  a  été 
déshùnorv,  et  ^  pour  ne  pas  sunii^re  à  sa  honte , 
il  s'est  pendu;  mais  le  cormpfeurne  doit  point 
pour  cela  subir  la  peine  capitale ,  comme  auteur 
de  cette  vioff;  il pafjerat  seulement  les  dix  miliif 

nanal  falsa  pro  T*?ris;  et  in  iis  qnm  narrât  débet  liiborare, 
itt  vidpaiitiir  quam  evîdpntisi^îii.â.  Kt  qnaienusctiam  iotU 
i|uad,jin  porvèdïmuji  a*l  diflidliiiâ  narrAliunum^nus  Jim 
ûti  \m  la>iiinuitir,  in  (|ijibits  res  cimlra  iioa  erilj  quo  îoco 
nonnuUi  pr3?tc:rjpiiniL>itn  iiannliûruTO  putiivf^ninl  ;  et  saae 
îiihil  ast  bciliiis,  nÎM  pronsuAtntdin  caiiï^Ain  nmniiio  non 
a^ere;  mmI  si  aliqua  jiista  ralion»  linJDsniadi  âtii^ci'peris 
Uk^m  I  dijuR  arti)»  ed  *  nialani  ejtêe  cmi.«am ,  siicnlio  f  onO* 
[ffi  ?  nÎM  forle  tara  tu^bfis  liiiurua  û*t  Jtidex,  uf  setuiifimn 
i<i  prtinimf  iet ,  qîinci  geint  narra rrt  le  notni&se.  Neqne  infl* 
tiB««4>,  in  narrai ioné"^  ut  a!i<|iia  nr'^ifi^la ,  nfjipia  atlJirioiHla^ 
atiqfia  miifantlà ,  <ic  «iliijtia  pliirn  lanMviiiv  :  sed  tawnda  , 
ipmv  tacerfi  opoNptiil  »  et  lil^Tum  prit;  quo«t  fit  nenumn* 
r[nambr«^vjta(is  fpwM]ne  jiralia,  qtîalr  illmi  est,  fiespondif, 
tpm'ei  vi^ttm  est.  l>isnnminmi*s  igitur|t;<*m*r{i  cairsanim; 
[ïâfnque  ♦  il»  qnihu:^  mm  do  cutpti  <piaîrlhir,  «ed  de  ac- 
tiftne^  etiamsi  ^runt  cuntra  nus  Uiemala ,  eonfilerî  nobis 
îi<?^hit  r  Ppcfttiiam  de  templo  êustHlit,  xed  prfvftfam; 
non  iden  .^acrUegus  est,  Vtr^^inefit  rapuif;  non  tatnen 
optiopfrtH  dabiinr,  tn/fenuvm  stupranit^  rt  afupra* 
tus  sa  svspendit;  non  tnmen  Ideo  stttpnttoi  capite, 
ut  cauia  mortiSt  ptinietiir;  s^d  decem  miiH>t,  qum 
pœiîfr  sfnpratori  aynst tinta  est,  dabH.  Vei-nm  in  lii» 
qiioque  rtvoff.^imiibus   eftt  aliqaid,   qiMnJI   ex   invidia, 


A 


144  QUIMILIEN. 

sisterces^  amende  imposée  aux  corrupteurs. 
On  peut  môme ,  en  avouant  le  crime,  atténuer 
rodieux  que  rexposilioQ  de  la  partie  adverse  a 
jeté  sur  le  fait.  ÎSos  esclaves  eux-mêmes  ne  sa- 
vent-ils pas  pallier  leurs  fautes?  TanlM  nous  af- 
faiblirons la  gravité  de  i  action,  saos  avoir  l'air 
de  narrer  :  //  n'est  point  venu  dans  le  tempie, 
comme  le  prétend  notre  adversaire ,  dans  tin- 
iention  d'y  dérober^  et  n*y  a  pas  épié  le  mo- 
ment favorable  :  cest  l'occasion  i  c'est  fabsenee 
de  tout  gardien^  qui  l'a  tenté;  c'est  ta  vue  de 
for^  si  puissante  sur  le  cœur  des  hommes,  qui 
S'a  vaincu.  Mais  qu'importe/*  il  a  commis 
une  faute ,  il  a  volé  :  à  quoi  sert  d'excuser  une 
action  dont  nous  ne  refusons  pas  de  subir  la 
^em^?  Tantôt,  comme  sî  nous  étions  les  premiers 
à  condamner  notre  client  ,  nous  lui  adressons  la 
parole  :  Que  voulez -vous  que  je  dise?  que  vous 
avez  été  poussé  par  le  vin ,  que  c*€st  une  mé- 
prise ,  favorisée  par  les  ténèbres  :  tout  cela  est 
vrai  peut-être;  mais  enfin  vous  avez  déshonoré 
ce  jeune  homme ,  payez  le^  dix  mille  sesterces. 
Quelquefois  on  peut  prémunir  la  narration  au 
moyen  d'une  proposition  dont  on  la  fait  précé- 
der, comme  dans  cette  cause  si  mauvaise  au  pre- 
mier aspect.  Trois  fils  avaient  conjuré  la  mort 
de  leur  père.  Après  avoir  lire  au  sort,  ils  entrent 
la  nuit ,  l'un  après  Tautre ,  un  fer  à  la  main ,  dans 
son  appartement,  pendant  qu  il  dormait  ;  aucun 
d'eux  n'ose  le  frapper.  Le  père  se  réveille  y  ils 
lui  déclarent  tout.  Si  néanmoins  le  père,  qui 
leur  a  partagé  sa  succession ,  veut  les  défendre 
contre Taccusation  de  parricide,  il  pourra  plai- 
der ainsi  :  On  accuse  de  parricide  des  enfants 
dont  le  père  est  plein  de  vie  et  se  présente  lui- 
même  pour  les  défendre  ;  cela  suffit  pour  écar- 
ter rapplication  de  la  loi,  H  est  donc  entière- 


f[Qâm  expoBÏUo  adTCrsarii  fecit»  detralil  possît»  quiim 
etiam  servi  uoslride  petcalis  suis  mulliiis  loquaiitur.  Quae- 
dam  enim  quasi  di>d  narrantes  mitij^abimus  :  Non  qutdeni 
(ut  adverxarius  dicit)  consilium  futti  in  templum 
aUuîiit  nec  diu  captavit  ejusrei  tempus;  stdoccatione 
et  absentia  cttstodum  corruptus,  et  pecunia,  quœ  »i- 
pidum  quam  in  animis  hominum  potestf  vicius  e4t;  sed 
quid  r^ertP  peccavit,  et  fur  est;  nihil  atiinet  id  de- 
fendere,  cujuspœnam  non  recusamus.  Interdtim  quaf^i 
damoemus  ipsi  ;  Vis  te  dicam  vino  impuisum?  errore 
lapsumP  nocte  deceptum  ?  vcra  suni  ista/orlasse;  (u 
iamen  ingenuum  siuprasti,  solve  decem  miliia.  Non- 
nuoquam  propositioofï  prœmunîri  poiest  causa,  et  deinde 
cKpouJ.  Cktfltraria  sunl  oinma  tribus  Hliis,  qui  in  mortcm 
patri&cofijuraraiil;  sortiti  uocle  singuli  perardioen]  cum 
fierro  cubicutum  mtramot ,  pâtre  durmieole  ;  quuoi  ocd- 
dere.eum  nemo  potuîàset,  excitato  omuia  indicaruDL  Si 
taïuen  pater,  qui  divi&it  patrimunium  et  rcos  parricidij 
&etmàii  f  sic  agat  :  Qmd  conira  legem  su/ficit,  parri' 
cidium  objiciiur  juvenibus ,  quorum  paier  vivit  ^  <ï^ 
qu^ edqm  tibtris  suisadeH  :  ordinem  rei  narrare qui^ 
dem  nihil  necesse  est,  quum  ad  tegem  nihit pertifieat ; 
ttd  si  con/tssionem  mcm  cuipœ  exigiti*  «  fui  pater  dû- 


ment superjfu  de  vous  raconter  comment  la 
chose  s'est  passée  ^  puisque  la  loi  n*a  rien  à  f 
voir;  mais  si  vous  exigez  que  je  vous  fasse  Va- 
veu  de  ma  faute  ^  je  t^ous  dirai  que  je  me  suis 
conduit  avec  trop  de  dureté  pour  un  père ,  et  qut 
j'ai  retenu  trop  longtemps  un  bien  que  mes  fils 
auraient  mieux  administré  que  moi.  Il  ajoutera 
qu'ils  ont  été  entraînes  par  des  jeunes  gens 
dont  les  pères  étaient  plus  indulgents  ;  qu'ils 
n'étaient  pas  capables,  ainsi  que  févénement 
l'a  démontré ,  de  commettre  une  action  si  dé- 
naturée. En  effet  y  pourquoi  cette  précaution 
de  s'y  obliger  par  serment  f  s*ils  n'y  avaient 
point  senti  une  extrême  répugnance  ?  pourquoi 
tirer  au  sort^  sinon  parce  que  chacun  d'eux  re- 
fusait de  se  charger  d'un  tel  crime?  Ces  raisons 
bonnes  ou  mauvaises  pourront  passer  à  la  faveur 
du  préambule ,  qui  aura  déjà  préparé  les  esprits. 
Mais  dans  les  causes  où  Ton  examine  si  le  fait 
eslj  ou  quel  il  est^  lors  même  que  tout  nous  serait 
contraire,  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  omet- 
tre  la  narration ,  sans  que  la  cause  en  souffre. 
I  En  effet,  raccusateur  a  narré ^  et  il  ne  s'est  pas 
I  contenté  d*exposer  comment  les  clioses  s'étaient 
passées;  il  a  tout  envenimé,  tout  exagéré;  puis 
sont  venues  les  preuves,  et  enfin  la  péroraison, 
qui  a  enflammé  les  juges  et  les  a  laissés  pleins 
d'indignation.  [1  est  naturel  qu'ils  veuillent  nous 
entendre  à  notre  tour  ;  ils  attendent  que  nous 
les  instruisions.  Si  nous  ne  le  faisons  pas ,  il  feut 
bien  qulls  s'en  tiennent  à  ce  qu'on  leur  a  dit. 
Quoi  donc  !  raconterons- nous  les  mêmes  choses? 
si  le  fait  est  constant  et  qu'il  ne  s'agisse  plus  que 
de  le  qualifier,  il  faudra  raconter  les  mêmes  cho- 
ses, mais  non  de  la  même  manière.  On  don- 
nera d'autres  motifs,  on  les  présentera  sous  un 
autre  point  de  vue;  on  atténuera,  on  adoucira: 

ms  ;  et  patrimonii,  quùd  jam  melius  ob  his  adminî^ 
trari  poterat,  tenax  cmtos  ;  deiode  subiîdlur,  Stêmu* 
latosabiis,  quorum  indidgeniiores  parentes  erani; 
semper  (amen  eum  habuisse  animum,  gui  siteventu 
deprehensus,  ut  occidere  patrem  non  possent  ;  nequM 
tnim  Jurejnrando  opm fuisse,  si  alioqui  hoc  menUà 
haàuissenti  nec  sorte^  nisi  quod  se  quisque  «^mtj 
iuerit  Omnia  liaec  qnalîacunquc  plâcidioribus  anj  ' 
aocipienïur,  illa  brevi  prima?  proixisrlionis  defensjoner 
lita.  Al  quum  quœritur,  Anfacium  sit?  vel,  Qualêj 

tumsitî*  Ijcet  omnia  contra  nos  smt,  qnomodo       

evitare  expoâitmnem  ^IracaaaiËralioaepoéâumiis.^  ?«af* 
raTit  accusattir,  iieque  ita ,  ut  quœ  essent  acta ,  lantum  ii>* 
dicarct;  sed  aiijecil  luvidiam ,  rem  rerbis  ei4»periflt| 
accesserunt  probationes ,  peroratio  ioceodit ,  et  pleoof  iHi 
reiiquit.  £\À|>ec{ai  ualuraliler  judev»  quidoarrclur  a  no» 
bis.  Si  uilût  e\(wniiDus,  îlla  e»se»qu«adfenMiiis  ditit,  , 
et  talia  »  qualia  dixit,  crédat  Deo^se  eat  :  quid  ergo  ?  i  ' 
expoDemus?  Si  de  qualitata  a^m 
qujestîo  est  «  quum  de  re  omsii 
iQodo  :  altas  causas,  aliam  n 
qtuedam  liccbil  :  luseurit 
montas    negligentia   i 


I 


I 


li  débauche  passera  peur  gaieté  ^  ravartee  pour 
économie,  la  négli^euce  iH>yr  simplicité.  On 
composera  son  visage,  sa  vofx,  sovi  attitude; 
pcpor  gagaer  leur  bienveillaiiee  on  excitera  leur 
compassion*  Un  humble  aveu  peut  quelquefois 
tirer  des  îarmes.  Je  demanderais  volontiers  à 
ceux  qui  sont  d'une  opinion  contraire,  s*iïs  pré- 
tendent défendre ,  ou  non,  ce  qulls  ne  veulent 
point  narrer  Car  s'ils  ne  veulent  ni  défendre  ni 
narrer,  ils  renoncent  à  la  cause  enlière;  mais 
tlls  ont  dessein  de  défendre ,  il  me  semble  que 
k  plupart  du  temps  ils  doivent  exposer  ce  qu'ils 
reposent  de  prouver.  Pourquoi  donc  nVxpo- 
lient- ils  pas  aussi  ce  qu'ils  se  proposent  de 
réfuter^  et  ce  qui  évidemment  ne  peut  l^étre,  si 
(m  ne  l'indique?  quelle  différence  y  a-t-il  entre 
la  confirmation  et  la  narration ,  si  ce  n'est  que  la 
narration  est  d'un  bout  à  l'autre  une  préparation 
de  la  confirmation ,  et  qu'à  son  tour  la  confirma- 
tSoD  ne  fait  que  vérifier  ta  narration?  Voyons 
donc  seulement  si  cette  exposition  ne  doit  pas 
être  QD  peo  plus  longue,  un  peu  plus  diffuse,  h 
ouisede  la  préparation  et  des  arguments  qu'il 
est  bon  quelquefois  d'y  mêler:  je  dis  arguments, 
et  non  argumentation.  Cette  exposition  gagnera 
beaucoup  à  être  soutenue  de  temps  en  temps 
tfun  ton  affirmatîf  ;  nous  dirons,  par  exemple, 
çue  noits  prouverons  pim  fard  ce  que  nous 
avançons;  pte,  dans  une  première  exposition , 
il  n^esi pas  possible  de  satL^/aire  à  (oui;  quHls 
daignent  attendre  y  suspendre  leur  jugement  y  et 
qu*iU  seront  contents.  Enfin  il  faut  narrer  tout 
ce  qui  peut  être  exposé  autrement  que  l'adver- 
saire ne  Ta  fait  ;  ou  bien ,  et  par  la  même  raison , 
il  faut  aussi  retrancher  Texorde  dans  ces  sortes 
de  causes^  puisqu'il  ne  sert,  à  proprement  par- 
ler, qu'à  préparer  le  juge  à  la  connaissance  du 
fait.  Or,  on  convient  que  Texorde  n*est  jamais  si 


fnllQ  âei>if|Qe,  voce,  habitu ,  téI  favorîsi aliquid ^  rel  ml- 
•eraUoDift  merebor  :  solet  nunnuaqyam  movere  kcrymââ 
IpM  coofiessio  ;  atquc  ego  Ijhenter  inteirogem  ,  Sint  tila 
Mmsttri,  quae  noo  narravennl,  necne?  Nam  si  neque 
oeque  oarraverint  ^  tota  causa  prodetiir  ;  ai  si 
\snalt  pTOponerc  cerle  pleryaique  id,  qucHJ  con- 
sunms,  oport(!t.  Cur  ergo  non  e^ponamus ,  r|uod 
•tAii  point,  et «Qt  hoccoùtingat»  uUque  indicandum 
Mif  àiti  quid  ialer  probafionem  et  narradonem  itilerest, 
iiîi  qiiod  oamàlio  est  probatioûtâ  continua  propo&itio^ 
nswÊM  probfttio  narratif  ni  congraena  confiimaliû?  Videa- 
liBt  eri^  t  ntuD  CKpo^ilio  haee  longior  deraum  esse  debeat, 
il  pêolû  Terbo&ior  pnrparatiane ,  et  quibtiadam  arguracntit 
^(trganentîs  dico,  non  arçumentalione)tCMÏ  tamen  pluri- 
aiaiD  eofkfert  Trequens  affirmatio,  E/feduroi  no«,  quod 
d\€lmui  ;  non  possc  vim  rerum  ostendi  prhnaexpmi- 
téone  ;  exspectenl,  et  opintones  mas  différant ,  ei  frêne 
jjyroif-  Drniqirr  nimnflnm  eat  uiiqoei  quidquid  aliter, 
qotai  adtersarius  exposuît,  narrarl  fx)tesi ,  aut  eo  ^  etîam 


néeessaire  que  lorsqu'il  s'agît  de  faire  revenir  le 
juge  d*un  préjugé  qu'il  a  pu  prendre  contre  nous. 
A  regard  des  causes  conjccfuraks  ^  c'est- à- 
dire  de  celles  où  le  fait  est  douteux,  la  narration 
ne  roule  pas  tant  sur  le  point  contesté  que  sur 
les  circonstances  qui  servent  à  l'éclaircir.  Comme, 
d'un  côté ,  Taccusateur  présente  les  faits  sous  un 
jour  défavorable,  et  que ,  de  Fautre,  raccusédoit 
les  rétablira  son  avantage,  il  s'ensuit  que  les  deux 
narrations  doivent  être  différemment  traitées. 
Mais ,  dira-t-on ,  il  y  a  certains  arguments  qui 
n'oul  de  force  qu'autant  qu'ils  sont  groupés,  et 
qui  5  disséminés,  n'ont  aucune  valeur.  Je  réponds 
que  cela  regarde  la  manière  de  narrer ,  non  la 
question  de  savoir  s'il  faut  narrer.  Qui  empêche, 
en  effet,  d'accumuler  les  arguments  dans  la  nar* 
ration ,  si  cela  est  utile  à  la  cause,  et  même  d*en 
promettre  d'autres  encore?  qui  empêche  de  divi- 
ser la  narration  en  plusieurs  parties,  de  joindre 
les  preuves  à  chacune  d'elles  ,  et  de  passer  ainsi 
d'une  partie  à  une  autre?  Car  je  ne  suis  pas  de  l'avis 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  faits  doivent  tou- 
jours être  racontés  dans  rordre  où  ils  se  sont 
passés;  mais  je  pense  qu'il  faut  adopter  Tordre 
qui  convient  le  mieux  au  sujet  qu'on  traite,  en 
recourant  pour  cela  à  plusieurs  figures.  Tantôt 
nous  feindrons  qu'une  chose  nous  a  échappé, 
pour  avoir  lieu  de  la  dire  plus  à  propos,  en  pa- 
raissant réparer  une  omission  ;  tantôt  nous  in- 
terromprons notre  récit,  en  assurant  que  nous 
en  reprendrons  le  cours,  et  que  la  cause  en  ac- 
querra plus  de  lucidité;  tantôt,  après  avoir  ex- 
posé le  fait,  nous  en  examinerons  les  motifs  et 
les  antécédents  ;  car  la  défense  n'est  pas  assujettie 
à  une  loi  unique,  à  une  règle  invariable;  il  faut 
consulter  la  nature  deTaffaîre  et  les  circonstan- 
ces où  Ton  se  trouve.  Il  en  est  comme  d*une  blés-, 
sure,  qu'il  faut  guérir  sur-le-champ,  ou  sur  laquelle 


'   cem  facianl ?  Atqiiî  constat  ^  nu&quam  corum  esse  tnajorem 

umm ,  quam  iibi  ariimiis  juciirts  ab  aliqua  contra  nos  ingila 

I  opinione  (lecteodiis  esL  Conjecturales  auLem  catjsae ,  in 

'  qïjibus  de  facto  qwfpriluf^  non  tam  aai^pc  rei ,  de  qna  judi 

cium  est ,  quam  eomm  »  per  quoe  res  colligenda  esl ,  eupo- 

siUonem  iiabenl  ;  qiiœ,  quiim  accusalor  suspiciose  narrol , 

nus  levarf!  snsjiicionDm  deheat ,  aliter  ab  hoc  alque  ab 

iilo  ad  judicem  perferri  oporlfit.  At  enim  qua^dara  argn- 

I  menla  lurba  valent  ^didycta  leviora  sune.  lé  qDidem  non 

'  eo  pertinet,  ot  quaeratur,  An  narrandum /  *etl,  Quomodo 

I   narrandum  sii  P  Nam  et  congerere  plurima  exposilione 

quid  probibctt  si  id  utile  cal  caitsae,  et  promiLlere?  aed  et 

dividcre  oarralionem ,  el  probaliones  subjungere  parti  bu  s, 

I  atqne  ita  transi re  ad  aeqtientîa?  Nam  ne  lia  qiiidem  ac- 

cedo,  qir!  semper  eu  pu  tant  ordine,  qno  quid  acium  tàt , 

es&e  narrandum  ;  sed  eo  malo  narrarc  »  quo  eipedît  »  qaoJ 

fieri  plnrimi»  flguris  licet  ;  nam  et  aliqiiando  excidisse  al* 

mulamus  ^  quum  quid  utiliore  loco  rediicimiis;  et  interïm 

nos  reduclnrcw  rellqimra  ordincm  leatamur,  quia  sic  fotura 


IffOttniU  sunt  in  bia  causii  supervacua;  quae  quid  mam  j  sUcausa  loddior;  intérim  reexposila^aubjungimus causas, 
,  quam  ol  cognilioni  rerum  acc4ïmmûcîatiorein  judi-  '  quaî  anleccsserunt  ■  iieque  enimesl  una  lex  defensionls  c«r 
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OD  tnet  uo  a{»(Mireit ,  Bi  la  core  peut  se  différer*  ' 
i«  BQ  M%  pas  oon  plu»  un  crime  de  carrer  piu- 
sieuri  fois,  comme  Ta  fait  Cicéron  dam  son  plai- 
doyer poiir  Cluenlïus,  Noii-s^mlemeût  je  le  croi» 
permis ,  mais  quelqiiefoi»  même  nécessaire,  dans 
leieausesde  concussiuû,  par  exemple,  et  dans 
toutes  celies  qui  sont  complexes.  Cor  ec  serait  une 
folie  que  de  procéder  contrai  rement  à  la  nature  de 
U  cause  par  un  re&pect  trop  siiperstitîewx  pour 
les  règles.  En  effet,  pourquoi  la  narration  est-eile 
placée  devant  la  preuve?  n  est<ce  pas  pour  que  le 
Juge  sache  de  quoi  il  est  question  ?  Pourquoi 
doue,  si  choque  point  a  besoin  d'être  prouvé  ou 
réfuté  Tufi  après  i^autre ,  ne  ferait-on  pas  au- 
taol  de  narratiouspartiellcs?  Pour  moi,  du  moins, 
si  nion  eupérienee  peut  être  comptée  pour  quel- 
<|iie  chose  I  je  sais  que  j'en  usais  ainsi  au  barreau 
t^les  les  fols  que  j'y  voyais  de  i'utilitiS  ^l  qu  en 
eelaj*avais  L'approbation  des  personnes  éclairées 
et  des  juges,  ie  puis  même  dire  sans  vaiuté^ 
eommt  sanscrainte  d'éir%  démenti  par  ceux  avec 
taifDelsjeplatdatsde  concert,  que  c'était  ordi- 
laiRment  à  moi  qu'était  oonHéc  ia  narration.  Je 
erotsnéaiifiioinsque  la  plupart  du  temps  le  mieux 
est  de  suivre  I  ordre  des  faits.  Il  serait  quelquefois 
même  ridicule  de  le  changer,  comme  si  Ton  disait, 
par  exemple,  qu'une  femme  a  enfanté,  puis, 
qu'elle  a  conçu  ;  qu  un  testament  a  été  ouvert, 
pais,  qn*il  a  été  signé.  En  ce  cas,  si  Ton  dit  en 
premier  ce  qui  devait  l'être  en  dernier,  le  mieux 
astde  ne  pas  retoiu-ner  sur  ses  pas. 

Il  y  a  aussi  des  narrations  qui  sont  fausses  : 
ou  en  reconnaît  de  deux  sortes  au  barreau.  L«s 
VIM  s'appuient  sur  les  moyens  ^  qu'on  appelle 
istrilBèqnes  :  ainsi  Clodius  soutenait,  à  l'aide  de 
lémoiAS  sobornés,  qu1l  se  trouvait  à  Intéramne 


commis  un  inceste  à  Bome«  Les  autres  ne  se  soi»» 
tiennent  qne  par  l'esprit  de  l'orateur,  et  s'en»> 
ploient,  tantôt  pour  épargner  seulement  À  la  p«» 
deur  rembarras  d'une  exposition  trop  nue^  d'oè 
sans  doute  est  venu  le  nom  de  Cûuiêurf  tantôt 
pour  donner  un  toar  favorable  à  la  cause.  Mais  y 
que  l'on  ait  recours  à  i*un  ou  à  Tautre  de  ces  deux 
genres  de  narrations ,  il  faut  avoir  soin  d'abord 
que  ce  que  l'on  invente  soit  possible  ;  ensuite  ^ 
que  cela  ne  répugne  ni  à  la  personne ,  ni  au  lieu, 
ni  au  temps  ;  que  la  manière  dont  on  prétend  que 
les  choses  se  sont  passées,  et  Tordre  dans  lequel 
on  les  présente,  n'aient  rien  d'invraisemblable; 
qu'on  rattache,  ii  on  le  peut ,  ce  que  Ton  feint  à 
queii(ue  chose  de  vrai  ;  car,  lorsque  tofit  est  pris 
en  dehors  de  la  cause,  le  mensonge  se  trahit  de 
lui-même,  li  faut  surtout  éviter  deux  écueifs, 
contre  lesquels  on  échoue  souvent,  quand  on  in- 
vente :  premièrefnent ,  de  se  contredire  ;  car  H 
est  des  choses  qui  se  eoncitient  avec  certaiMS 

I  parties,  mais  qui  ne  cadrent  pas  avec  \m  toil  : 
secondement,  d'en  alléguer  de  contraires  à  ce  qui 

I  est  avéré.  Dans  les  écoles  mêmes ,  il  ne  faut  pas 

\  chercher  la  couieur  hors  du  sujet.  Mais,  soit  dans 

I  les  déclamations,  soit  aa  berrean,  forateor  ne 
doit  pas  un  instant  perdre  de  vue  ce  qu'il  a  oon» 

I  trouvé  ;  car  rien  n'échappe  si  aisément  que  le 
faux  :  et  le  proverbe  est  vrai ,  qui  dit  qu'un  men- 
teur  doit  avoir  bonne  ménioirc.  Sachons  aussi  que, 
lorsqu'il  s'agit  d'an  fait  qui  nous  est  propre  Jl 
fauts'appliqner  à  faire  converger  l'exposition  vers 

'  une  conclusion  unique;  tandis  que,  s'il  s^aglt  du 
faitd*autrul,  on  peut  donner  prise  à  plusieurs 
interprétations,  pour  éveiller  la  défiance.  Cepen- 
dant, dans  certaines  déclamations  des  écoles ,  od 

I  il  nVst  pas  d'usage  de  répondre  aux  questions 
la  Dult  Même  où,  suivant  raccusatioui  il  avait  I  sur  lesqtiaâics  on<^  interrogé,  on  a  ia  Ul>erté  dû 


tumqtic  prae&crîptum  :  pro  re,  pro  temporc  înluenila ,  quaj 
prtHiuty  alqnc  ol  crit  tuînus ,  ita  vi 4  curandum  prolinus , 
rét  si  cofstio  dTfTcrrf  potest,  înterîm  deHgiindum.  N« 
mSfl^  Bnrrtre  (hixfrim  Tirfas ,  qood  Cicwo  pro  Cï*i^ntio 
Ml*  cfttffiTe  iwn  concesfttjm  modo,  scil  aflrpiando  etiara 
neoeBSsriiim.ut  in  atmh  rcpetundarum,  om!iilHi!WjTie,i|!iHî 
Slnif^ces  non  sntil;  ametith  est  '.îiim ,  supCTiitilione  prat- 
ieptoram  tfmtrn  rnttonrm  candie  trahi.  NaiTalion«ni  Hfeo 
SHieiirQliatkmfS  ponfrc  est  ii**îlilotTïm ,  ne  \nât%  ,  qua  de 
ce  qtiïPratwr ,  Ignorel  :  cur  iiçtlor^  si  sto^la  probande ,  aot 
l^feîlCTda  eruiït ,  nm  Kingnhi  etiam  mrrmlmf  Me  cprte, 
<|BWitafonqtie  nostrl^  expcrimwitis  halienda  e*l  «fÏM,  fe* 
dsseliocln  loro,  qftot^aHqtiaifademdienibatutffita»,  prO' 
asttUbufi  et  emdfdi,  et  îi§ ,  qm  judit'aïjflnl ,  &«to  ;  et  ^  qtrod 
mm  sfTogantei  dixerim ,  qoÉa  sunt  pifiriml,  qfiibnsftim 
e|l,qtii  me  refe1lenpp<wnint,  %î  meutiur»  fere  pwîiemfa?  a  me 
cStf!i»f>fflciiitBr\!gèbatitr.  Neque  ideo  tamen  non  «anfiius 
fkc^fe  ôporlebitf  ut  rertim  ordmem  sequamur  :  qutpftam 
tipfo  etfam  turpilereonveittïnltir;  ut  si  pttperisie  narre*  » 
étîif^  Cû^cepisse  ;  apertnm  ie^famenrum,  deinde 
sîifnatum;  înqufbi»  %ï  id,  quod  po,«leritfs  rsi,  dherii, 
de  priore  laeere  optlninm  Smit  qvEPdam  «t  HiImb  expod- 
.liMiiM,  qiraruiA  ia  ftrro  duplex  ^enus  fsl  :  atterum,  qood 


înstnjmenlîs  adjuvatiir  ;  ut  Publius  Clodiiis  fldada  testtum  » 
qita  iir>cte  ina^sltim  Homa*  cominîserat  Jnteramiue  se  fuisse 
dtcebaf  ;  «ftenjTïi  ^  qnw!  est  tnendnm  dtceirtis  fng«mio  r  id 
inlerim  ad  Mthm  rerectindhm  pt'ftinçt,  tinde  etîam  mihf  ?^ 
deturdici  Cùtifr,  intérim  îid  qnfipstiQnem.  Sed  atmiucui 
«rît ,  prima  sH  corarom  »  ul  id ,  qood  finiçeiniïf  »  fieri 
<*eifnle ,  til  et  pers«m« ,  et  toeo ,  et  tempori 
crwilbilenn  rationem  et  onïlnen»  haheat  ;  fti  oontîng^  eHam 
Ter»  aîù-fjî  rei  cohipfeat;  ant  aiipîTBient^î ,  qiiod  bK  Iq 
cansa ,  cofîflrmetnr  :  nain  qrtae  tota  extra  rem  petita  sont  ^ 
mentfewdî  Itcentîam  prodnnt.  Curandnm  pfîeclpae,  qood 
fingentibys  rreqitenter  accfdtl,  ne  qna  ïnter  se  pugnent; 
qtiîvdan)  emm  partflrafl  blandîntitur,  »ed  în  fnminani  non 
cortseDtiiTRt  :  pr«terea ,  ife  \h,  qtiïe  rera  esse  constabit  ^ 
jidTerAa  «fnt.  Tu  «diola  etbni ,  ne  color  extra  themata 
qiiiefitfrr;  ntrobîqne  antem  orator  memini^c  debebft 
artîoito  tota  »  quid  ftnxerit^  qooniam  soient  excîdere,  qms 
faisa  ami!;  ▼enimqtic  est  îtlurt ,  qnod  vnlgo  dîcittir»  men- 
dacem  nKronretn  esse  oportere  Srlamt»  a«(em,  si  de  nos- 
tm  fa«to  qunnr«f  irr^  minm  nobîs  alîqnrd  eîse  rticendom  ;  flt 
deslteno ,  mittcre  in  pliimnas  suspîriones  licere  :  est  tamen 
qaibnsdan)  schotastiris  oontrorersiii  »  in  quîbns  |i<mîtnr,^ 
allquein  non  respondere  ad  qnae  tnterrogator,  tibertas 
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fUre  riMmlnitloQde  toat  eeqtvlatirait|tt  êti«  ré- 
fRiâo.  SowrvtnoiiB-iioiisstifloutdeiittffnifeitKlre 
^  pnlve  ètrt  réfuté  par  int  témoin .  Mais  que  nos 
n'aient  pas  à  redouter  d^autre  iémo!^ 
q«B  le  nôtre; ou  ethil  dit  morts,  qui  nt 
pas;  on  celai  dt  penonnes  qui  ont 
I  Intérêt  que  noos,  et  par  eDOséquent  ne 
pas  ;  ou  enfln  celui  de  Tadver- 
Ittl-lkiêiBey  doot  les  déoégattons  ne  leront 
A  regard  dea  moyeiB  qu'on  peut  tirer 
i  et  aatres  ioperstf tloim  semblables ,  \h 
SM  pardo  tonte  créanet,  à  ea«ss  de  la  fbdtitë 
frini  d*y  reooorir.  Au  reste,  U  ne  suffît  pas 
Mnr,  dttBS  lo  aarraiion ,  de  ccrtalîies  couieurs  ;  | 
KfMOescouleiirs  se  soutiennent  dans 
da  plaidoyer.  Cet  avis  estd'au- 
(  flM  tafortant  qu'on  ne  persuade  certaines 
i*àfbretd*afGrmatioa  et  de  persévérance. 
farastte,  par  exemple,  voyant  un  jeune 
I  qui ,  trois  fois  renoncé  par  un  riche  per^ 
I ,  airolt  été  trots  fois  réintégré  dans  ta 
i  4i  m  riche ,  s*avi$)e  de  le  réclamer  comme 
m  colorer  sa  demande ,  il  allègue  que 
té  l*if ait  forcé  à  Tcx poser;  que,  plus 
ivdtU  a  Joué  Ier6teâe  parasite  pour  avoir  en- 
i  la  maison  oà  était  son  His;  et  qu^ainst 
quoique  innocent ,  a  été  trois 
!  arec  raison,  parce  qu*en  effet  il  n'é- 
Ml  psa  It  IHs  du  renonçant.  Tout  cela  sans  doute 
ait  spécieux;  «sis  si^  d'un  bout  k  l'autre  de  la 
olrie,  il  n'exprime  Tamour  patemeUe  plos 
e,  et  ne  retrace,  avec  iea  couleurs  les  plus 
»,  Il  hatuc  du  riche  pour  îe  jeune  homme, 
:  la  danger  manifeste  auquel  celui-ci  est  exposé 
^  ane  maison  étrangère ,  il  ne  pourra  échapper 
I  iOfipcoii  de  subornation. 
Il  arrive  quelquefois,  dans  les  controverses 
\  j  ce  que  je  doute  qu  on  puisse  voir  au  ' 


^UÈÈ  eaoniertntli ,  qiue  resfionderi  f>otui5i;eMt.  Ffi>içeiK}a 
IM  inemiperinwia  sa ,  qa» non  fM\mi  m  tesi^m  ;  mai  m- 
MqMSBoalrDdieOfitarafiImo,  ctijos  tf^i  Untnm  conseii 
m^m  i  Iten  qnod  s  dHWnctti;  nec  hoc  enrm  est,  qui 
Mrt  :  Meffiftie  tb  eo,  coi  nlem  «^peJifl;  h  enïm  Don 
SipÉtt:  âaait?«rsânortu4V|ite  ;  fiiia  non  est  hAl>ltitriis  in 
^pata  Adem.  Sonmiania)  et  piperstHioafim  oohrtm  ijm 
«^  AieitVtBle  Ati«l4»rHaim  perdiéeniKl  :  non  est  aiitem 
I  BMTAlïoue  «U  coleribini,  sîst  per  totam  tetîonem 
I;  ^MB  pnpserlim  qnoniindain  prottatîo  mh 

,.„^^ j^mtlùme  ti  p€rt€verantia  :  ni  if  le  para^rtos^ 

fé  ter  sMealoiD  s  ^Tilejtrrenem ,  et  abffolatum ,  îam- 
qiUB  ioaiB  Êlknm  assert t;  haliel^rl  quld«m  c«lorem  quo 
Mit^elpaapHlalSDSibteiossmexp^ynecKlf  rbisse,  etidco 
lee  parMlU  ptirwim  esse  fB»e«pl«m ,  quia  in  illii  tlmm» 
aRMB  tiabereCî  et  féeo  illiini  innocentem  ter  ftbdlcjitiim , 
qdi  iKiiâtl>tfkanttsiion  esset.  Ni«t  tamcn  omnihns  f  frt»rs 
D  patrKrm ,  ^iqo&  Irnnc  quidem  ardentissimniu 
«  et  odittiD  divitiî* ,  et  metïFm  pro  juTene ,  quem 
!  nimarum  in  ÛU  domo  ^  m  qna  Um  ÎTirTsits^H, 

^pkione  iubje*  tî  pelîîoriîi  non  rarebit-  Efenil  âli* 

ii  «Aïolialicii  eoolrof  ersiis ,  quod  ifi  foro  an  p(»s- 
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barreau ,  que  les  deux  parties  ont  recours  as 
même  stratagème,  mais  en  tirent  dlfféremiftefiC 
parti.  Une  femme  déclare  à  s&n  mari  qué  son 
(Mou'fltê  a  vùiûu  In  sétMrêf  H  fm'U  lui  a  donné 
rmdez^rmtt  à  telle  heure,  m  tel  Hén,  Lejlb 
en  dit  autant  de  sa  belle-mère^  en  Hidiquani 
seulement  une  heure  ei  un  lieu  âifférenL  L$ 
mun  trouve  son  fila  à  remIroU  qu^amU  déêipné 
sa  femme  f  U  trouve  aussi  safemmeàrendrûU 
dé$içné  par  son  fiî$.  Il  la  répudie;  et,  ctmtne 
elle  souffre  cette  répudiation  sans  rien  dire^  U 
déshérite  son  fih.  On  ne  peut  rieo  alléguer  en 
faveur  du  fils,  qu'on  ne  puisse  également  alléguer 
en  faveur  de  la  belle-mèra.  Cependant  on  expo» 
sera  d'abord  ce  qui  est  comniun  aux  deux  p&f* 
tics  ;  mais  ensuite  on  tirera  dea  arpmeuts  pntt* 
culiers  de  la  comparaisoQ  de  la  helte-mère  et  àa 
fds,  de  l'ordre  qu'ils  ont  gardé  en  s'entr'aeci- 
sant,  et  du  sîlenci  de  la  femme  répudiés.  H  n« 
faut  pas  ignorer  non  plus  quil  j  a  certilnei 
choses  qu'on  ne  peut  pas  colonr,  et  qui!  faol 
seulement  défendre.  Telle  est  Vnctton  de  ce  ri- 
che qui  ftt  flageller  la  statue  d*on  pauvre,  son 
ennemi,  et  qui  est  accusé  pour  fait  d'outragei. 
M  est  impossible  de  paltier  llnteatïon  d'un  pa- 
reil acte,  mais  on  peut  le  sousfmlre  à  la  peine* 

Venons  maintenant  h  la  troisième  sorte  û$ 
narration,  celle  qui  est  en  prtic  pour  nous  et 
en  partie  contre*  Faut-il  confondre  ces  deux 
parties  ou  les  séparer?  C'est  la  nature  de  la  émisa 
qu'il  faut  consulter  h  cet  égard.  Si  ce  qui  no» 
est  contraire  remporte,  ce  qu!  nous  est  finrora- 
bleen  sera  comme  accablé.  Dans  ce  cas ,  le  mieux 
sera  donc  de  diviser,  et ,  après  avoir  exposé  et 
confirmé  ce  qui  est  à  TaTantage  de  notre  parité, 
d'user  pour  le  reste  de  ces  remèdes  dont  J'ai 
parlé.  SI  c'est,  au  contraire,  la  partie  favorable 
qui  remporte,   on  pourra  eonfondns  tee  deox 

si!  acckltr©  di(hilt>»  ut  eodem  colore  ntMqmî  pars  ulatOT, 
deiihîe  enm  prose  qnîpqiiftdt'fi^Tidàt  ;  ut  în  lllii  contre rersïât 
Ujtm"  marito  rffjpif  »  appettatam  se  de  stupro  a  privi' 
gno  f  et  sibi  comti tutnm  ttmpxts ,  et  îùcum  ;  taâem  ton- 
trùfilius  detrM  dtmvercat  edito  tantum  atio  tem- 
pffTd ,  ac  toco  :  pater  in  fo ,  quem  nxor  prwdlxerat, 
Jitfum  invtnit;  in  eo,  quemjltiuss  uxarem  :  tttam 
repudiarit;  qua  tiscente,  filïum  abdieaL  ffïliîl  did 
potest  pro  juvene ,  qood  non  Idem  lit  pro  aoT«rta.  Po* 
«ffïtnr  tameu  etiam  commtinla  ;  dcindc  ex  persontrom 
cflmparfttioTiey  H  indkiî  ordine  ^  et  silaitio  repudinfa, 
argiimwïta  duOTUtor,  îfe  tllad  quidetn  fgnorare  oportct^ 
qn«Hlamess€,  qw»  cùlorem  non  recit>îantp  sed  tantuni 
defànd^ijda  sint  :  quali?  esi  file  dites ,  qoi  slalnam  panpe- 
rjs  inrmicî  rTagdtis  cecidît  et  reoa  est  tnjarîanîni  ;  ncm  fko> 
tum  fjus  modfstom  esie  nciao  d'xerit  :  fortasse»  ut  «it 
tiitum»  oblinebit.  Qood  al  part  eipoailionrs  pro  u^bîs, 
paracoutra  nos  erit;  mîscenda  sit  an  sfparanda  oarratio, 
cufn  ipaa  causée  conditions  dcflt>cranflmn  est;  oam  si  plan 
srrat ,  qiiït'  nocent;  qnm  prosont  »  obruentur  :  ftaque  tune 
drtîdere  optimum  erit,  et  lia»  qifip  pnricm  nostram  adju- 
fstmiit ,  exiwsHis  et  coiiflrmitfi,  adfcrsira  retiqïis  irtî  re* 


fis 

parties,  afin  que  les  cboses  qui  nous  sont  défa- 
\orubles,  placées  au  centre,  comme  nos  trou- 
pes ouxUîafres^  en  soient  moir»s  à  craindre.  Ce- 
pendant ni  les  unes  ni  les  autres  ne  devront  être 
exposées. toutes  nues;  mais  nous  confirmerons 
en  même  temps  par  quelques  raisonnements  cel- 
les qui  sont  à  notre  avantage,  et  nous  jo  ni  droits 
au  récit  de  celtes  qui  dous  sont  contraires  les 
raisons  qui  peuvent  les  rwadre  invraisemblables. 
Car,  sans  cette  distinction,  il  serait  à  craindre 
que  le  bien  ne  fût  gâté  pnr  ie  méîange  du  mal 

|.es  rhéteurs  veulent  aussi  que,  dans  les  nar- 
rations, on  ne  se  permette  ni  dùjression  ni  apo/i- 
irophe^  ni  prosopopée  ^  ni  argumentation. 
Quelques-uns  retranchent  encore  les  passions. 
Ces  préceptes  doivent  être  ordinairement  obser- 
vés pour  la  plupart,  et  même  on  ne  doit  jamais 
s'en  écarter,  à  moins  qu  on  n'y  soit  forcé  par  la 
nature  de  la  cause.  Ainsi,  pour  que  la  narration 
soit  claire  et  brève,  rien  ne  sera  plus  rarement 
motivé  que  la  digression  ;  et  encore  ne  devra-t- 
elie  être  employée  qu'autant  qu'elle  sera  courte, 
et  telle  que  nous  paraissions  avoir  été  jetés  hors 
du  droit  chemin  par  la  force  de  la  passion , 
comme  Cieéron,  par  exemple,  en  parlant  des 
noces  de  Sassia  :  O  crime  incroyable  dans  une 
femme  ^  et  dûfit  elle  sevh  a  pu  nmis  offrir 
Pexempie!  6  Ubertinage  effréné  et  indompta- 
ble! 4  inconcevable  audace!  n'avoir  été  arrêtée 
ni  par  la  crainte  des  dieux  ^  ni  par  le  juge- 
ment des  hommes!  que  dis-je  P  avoir  affronté 
cette  nuit  même  ces  torches  nuptiales,  le  seuil 
de  cette  chambre^  le  lit  de  sa  propre  fille,  ces 
murs  témoins  d'un  autre  mariage!  Quant  à 
Vapostrophe^  elle  est  quelquefois  fort  propre  à 
exprimer  une  chose  d'une  manière  plus  courte 


QUiNTrirEX. 

et  plus  convaincante ,  et  j*en  pense  ici  ce  que  j'aJ 
dit  au  sujet  de  l'exorde.  J'en  dis  autant  de  là 
pTosopopée  ,  employée  non-seulement  par  Ser- 
vius  Sulpicius  dans  la  cause  d^Aufidia  :  Dois-je 
croire  que  vous  dormez  ou  que  vous  êtes  tombé 
en  léthargie?  mais  par  Cicéron  lui-même  dans 
un  de  ses  plaidoyers  contre  Verres ,  au  sujet  des 
capitaines  de  vaisseaux.  Car  c'est  dans  la  narra- 
tion que  se  trouve  cet  entretien  d'un  licteur  avec 
la  mère  d*un  détenu  :  Si  vous  voulez  vrnr  votre 
filSf  vous  donnerez  tant,  etc.  Et  dans  son  plai» 
doyer  pour  Cluentius  ,  le  colloque  entre  Stalénus 
et  Balbus  ne  contribue-t-il  pas  à  rendre  le  récit 
plus  rapide  et  plus  vraisemblable?  Or,  pour  qu'on 
ne  croie  pas  qull  a  fait  cela  sans  dessem,  ce 
qu'on  ne  saurait  présumer  d'un  pareil  orateur,  11 
recommande,  dans  ses  Partitions,  de  donner  de 
la  douceur  à  la  narration  y  d  y  ménager  la  sur- 
prise, taîtente,  les  effets  imprévus,  d'y  intro^ 
duire  des  dialogues ,  enfin  toutes  les  passions. 
Pour  V argumentation ^UQMS  ne  remploierons  ja» 
mais,  comme  je  Tai  dit,  dans  la  narration*  Nous 
poserons  bien  quelquefois  un  argument ,  comme  le 
fait  Cicéron  dans  son  plaido}'er  pour  Ligarius, 
lorsqu'il  dit  que  son  client  a^Tiit  administré  sa 
province  de  telle  sorte  que  la  paix  ne  pouvait  que 
lui  être  avantaf;;eu3e.  On  pourra  aussi,  dans  Tex.- 
positlOD ,  si  la  cause  le  demande  ^  défendre  les 
faits  et  en  rendre  raison  en  peu  de  mots;  car  uo 
avocat  ne  doit  pas  narrer  comme  un  téraoïn- 
Q.  Ligarius  ,  député  en  AJrique,  partit  avec 
€.  CoHsidius  :  voilà  simplement  le  fait.  Com- 
ment Cicéron  le  présente-t-il  ?  Ligarius,  dit- 
il  ,  lorsque  la  guerre  n* était  pas  même  l* objet 
d'un  soupçon  f  ayant  été  député  en  Âfnque^ 
partit  avec  C.   Considius.   Et  ailleurs  :  Non- 


ine^iii  f  de  quibus  sapra  liicliim  est.  Si  pttira  prodcrunt  ; 
etiam  corijungere  linctiîl ,  lit  ^  *iiim  olistatit ,  Sn  mediis  velut 
auiiliiâ  nostrLs  positaf  niintiB  liahcattt  viriufii;  quac  lamen 
non  cnitit  Diida  ponemla ,  «erl  »  ut  et  nostra  aliqua  argu- 
mentatiwne  nriu^mus,  et  div«isa  cm  credibtlta  non  sint, 
idiidamus;  quic,  nii^i  Ji^liiixerirnua ,  werendnoi  e«t,  ne 
boaa  DOitra  pcrmi^itis  malis  iiiqiimenttir.  lUa  qiioque  de 
narra tîotie  prariiii  sokîtil  :  up  qua  ox  ca  fmivxctirsio;  ne 
avertatur  a  judicc  sermo  ;  ae  ttUenœ  perwnœ  \  tK!«m 
<lt;(iius;  ne  argiitnentcmur  :  adjiciunl  ituidam  etiam  *  ne 
utamfir  affcchbm,  quôriini  pleraque  suiil  freqaenlîssinie 
ctistûdienda  ;  immo  imnqiiaui,  nm  ralto  coegeiil,  mutanda. 
Ut  sUcxposilio  perspicua  cl  tireTis,nilijlqmileai  taiuraro 
potedt  liab<cre  laUuncmf  qu:im  excur^ln;  nec  UfiquapTik' 
belHte&se»  nisi  brevis^  et  talîs,  iit  vi  qtiadam  videamur 
ifftïctiu  irehjl  recto  itiuere  depiibi  :  qyatis  est  Ciceroois 
eirca  nuptias  Sassiœ,  O  muUcris  scelui  incredibilet  et 
prœter  hanc  unam  in  omni  vita  inaudiium:  O  tibid*- 
nem  ^/remitam  et  indomitam  !  O  audaaam  singnla- 
rem!  non  iimuts&e,s\  minm  vim deortim komhiumque 
famam,  ai  illam  ipxam  noctem , /acesfm  ittas  nu- 
ptiales P  non  limencwbïculi?  non  cubitc/Ukt?  non 
parietesdeniquQ  ipsos,  superiontm  testes  nuptiarumJ^ 
Mermo  rero  aversus  a  judice  et  brcirius  indical  înleriiHf  et 


coaigïiil  ntagis;  qua  de  re  idt;m,  qiiod  de  proa'intû  dixe- 
ram,  sentio,  skiil  de  prosopopœm  qiioqne;  qnalfimcii  iioa 
Servius  niudo  Suljikius  utrtur  pfo  Aulidta  ,  Somnone  te 
laHçuidtim ,  an  çrav't  telhargo  pnfem  ùpprrssum  ^ 
^d  M.  quoque  Tullius  circa  navarclio^s,  uam  eu  quoquft 
lei  expo^iljo  esl>  VI  adeas,  tantum  dabis ,  H  n:'Jiqii3. 
Quid?  pro  Cluentio,  SlAleui  Bulbique  colloquiuiii  rmnue 
^d  cderilalem  plifimum  <!t  ad  fidem  c^nfert?  Qiife  ne 
fe^ibse  iuûljservantia  quadain  videatur,  qiiamqiiam  lioc 
m  ilio  credUillË  DQEi  e&t ,  in  Parlilioniljus  [ircecipit^  ut 
liabeat  narratio  suavitatem,  admirât lones»  e^spccta' 
iiones  f  txttus  inopinatos ,  collùquia  petionarum^ 
omues  af/ectus.  Arf^umentabimur ,  yl  dixi,  niiuipmm  : 
argunientuni  pommns  aîiquajidoj  qiiod  facit  pit>  Ligaho 
Cicero  f  quum  dicit ,  axe  eum  pruviiicitt  pra^fuisse»  ut  tiU 
paceïn  esse  uxpediiel;  iiiu^remus  expoBtlioni  lîl  brevem» 
qimm  res  pose tt ,  defensîonem  ,  et  ralioaem  fartunim.  oc- 
clue enim  nanandurn  e-st  taniqnam  testi ♦  sed  tamquam 
ptrono  :  rei  ordo  per  se  la  lis  est,  Q,  Ligarius  tegatuê 
in  A/ricam  cum  C.  Constdio  pro/ectus  «/  '  qiiid  ergo 
Marcus  TuJIiiis?  Q,  enim,  inqiiit,  Ligarius ,  quum  e4»el 
nidta  betli suspicio  Jegaim  in  Africam  cum  C,  Consè^ 
dm  pro/vcfusesl.  Alibi,  Non  modo  nutlum  ad  betlum, 
sed  ne  ad  minimam  qmdem  suspicionctn  btllu   EA 
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êment  il  n*y  avait  pas  de  guerre ,  mais 

ne  la  soupçonnait  même  pas.  On  aurait 

I  ttmtenter  de  dire  :  Ligarius  ne  voulut 

n^  entrer  dans  aucune  intrigue;  Cicéron 
«joute  :  Songeante  ses  foyers  ^  et  impatient 
de  rtvùir  sa  famille.  Ainsi ,  tout  en  exposant 
le»  faits,  il  en  rendait  raison  et  leur  donnait 
là  de  fa  vraisemblance  et  même,  en  ton- 

Dt  lux  passions,  il  satisfit  à  toutes  les  condi* 
fions  d'une  bonne  narration.  Je  m'étonne  donc 
et  virireertalos  rhéteurs  blâmer  Pemploi  des  pas- 
iiOlkl  éftlli  la  narration,  S*ils  entendent  par  là 

tl  faut  en  user  sobrement  et  ne  point  s'y  abau- 

iner  comme  dans  répilogue,jc  suis  de  leur 
a^l»,  car  il  faut  éviter  les  longueurs.  Du  reste  ^ 
Je  ne  voU  pas  pourquoi,  tout  en  instruisant  ïe 
juge,  je  De  songerais  pas  à  l'émouvoir;  ni  pour- 
quoi  je  n'essayerais  pasd^obtenir,  si  cela  est  pos- 
sible, dès  le  commencement,  ce  que  je  dois  lui 
demander  à  la  fin  :  dautant  que  je  le  trouverai 
^liS  facile  et  plus  maniable,  qunndjVn  viendrai 

:  preuves,  si  j'ai  par  avance  éveillé  son  indi- 

tloD  OU  sa  pitié*  Cicéron  ne  remue-t-îl  pas 
!  les  passions  sans  cesser  d*élre  bref,  lors- 

I  parie  de  ce  citoyen  romain  que  Verres  avait 
Ibatire  de  verges,  lorsqu'il  représente  la  con- 

E»n  de  la  victime,  le  lieu  du  supplice,  la  na- 
m  de  loutrage,  et  surtout  la  grandeur  d*âme 
de  cet  homme  généreux,  qui,  sous  le  fouet,  n'a 
ttcours  dI  aux  gémissements  ni  aux  prières,  et 
ne  lait  entendre  que  celte  exclamation  :  Je  suis 
citoyen  romain  1  par  laquelle,  en  protestant  de 
100  droit,  il  rend  Verres  encore  plus  odieux? 
K'empreiiit-il  pas  Texposilion  entière  de  l'iïorreur 
qu^Nispfjre  le  sort  cruel  de  Philodamns?  ne  rem- 
pHt*il  fifts  de  larmes  la  scène  du  supplice ,  lors- 
qu'il foitvokr,  pluti^t  qu'il  ne  raconte,  le  père 

qvna eifeC  Imlicalnro  satl$,  Q,  Ugarnts  nullo se impU 
\  mtgotio  pix$sus  Cit,  ailjecit,  Domum  sptctanst  ei 
t  redire  cupitns.  ïtà,  qiiocl  exponebat  »  et  raliiitic 
icrcditïile,  et  Qf/ixtm  qui>que  impIeviL  Qiio  magi^ 
r  cd< ,  qui  uoo  putatit  uteniiuin  in  aarralîone  anectibu;}  \ 
I  lioc  dicunt,  noD  diu  ^  rveque  y  t  in  epi[i>go  ^  m^cum  sen- 
I;  cilbsieDdas  sunt  enîm  marie  :  caHeryoi  cur  ego  ju- 
liin^  «Itiin  euiu  doi  eo ,  etiaiti  inovere?  Cur,  quod 
I  ptrte  sum  actioniâ  pelituruâ  ,  non  in  primo  st«a- 
tia  renuii  îngre&*u  ,  û  fieri  potes  t  ^  cons^quar  ?  qiium 
fffSSiiitiin  tllADi  in  probationibus  Hiciliorii  ûm  animo  ejtis 
ihMOniii  oecupatiO  Tel  ira  vel  miseratiooe*  Ad  non  Marcuâ 
I  drra  Tert>era  ci  vis  rontaai  oiDneâbrevîs&ime  moret 
tum  »ûliini  comlitiofie  ip&ius«  loco  injuriae,  ge- 
^fCfbcnitn  »  scd  animi  quoc)ue  c^iminenilatione?  Sum- 
1  Tiramostendit ,  qui ,  quum  virgi^  cœderetur, 
kimgemueritt  non  rogaierit;  sed  tan  tum  civtm  se 
esse ,  eum  iavidia  csedenU^  et  lldutîa  juris  cla- 
Qtiid?  Pbilàdaim  ca«um  nonne  cum  pcr  tolaoi 
apatitiooeiil  loeendit  intidia ,  Itini  m  supplicio  Ip^  lacri- 
M  io^iltrlt  p  quiup  npules  u^n  tani  narra rct ,  qusim  os- 
Utâeretwpairem  de  inorkJitUtfitium  de  pat  ris  ?  Qutd 
ilB  epilofi  poittaiit  ma^s  habcrc  miscrabtle  ?  Sérum  e^t 
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pleurant  sur  la  mort  de  son  fils ,  et  le  fils  pieu* 
rant  sur  la  mort  de  son  pèret  peut-il  y  avoir  pé* 
roraison  plus  touchante?  n'est-ce  pas,  en  eJtct| 
8*y  prendre  un  peu  tard,  que  d'attendre  h  la  pé» 
roraison  pour  tâcher  d'émouvoir  par  des  choses 
qu'on  aura  froidement  exposées  dans  la  narration? 
Le  juge,  en  se  familiarisant  avec  les  faits,  est 
devenu  insensible  à  ce  qui  ne  Ta  pas  ému  d'a- 
hord  :  tant  il  est  difficile  de  changer  la  disposi^ 
tion  dans  laquelle  Tesprit  s*est  une  fois  arrêté! 
Pour  moi,  car  je  ne  dissimulerai  pas  mon  senti- 
ment ,  quoiqu'il  soit  plutôt  fondé  sur  des  eteni- 
pies  que  sur  des  préceptes  ;  pour  moi,  dis-;«,Je 
pense  que  de  toutes  les  parties  du  plaidoyer  la 
narration  est  cellequi  a  le  plus  besoin  d'être  ornée 
et  embellie.  Mois  il  importe  beaucoup  de  consi* 
dërer  la  nature  des  faits  que  l'on  raconte.  Ainsi , 
dans  les  causes  de  peu  de  conséquence,  comme 
le  sont  la  plupart  des  causes  civiles ,  le  vêtement 
doit  être  simple,  et ,  pour  ainsi  dire ,  appliqué  sur 
le  corps.  Si ,  dans  les  lieux  communs ,  les  expres- 
sions se  précipitent  et  disparaissent  au  milieu  du 
luxe  qui  les  environne ,  elles  doivent  être  ici  soi- 
^eusement  choisies.  Pas  une  qui  ne  soit  propre, 
et  qui  ne  soit ,  comme  le  dit  Zenon ,  teinte  de  la 
pensée.  Le  style,  sans  trahir  Tart,  doit  être  ex- 
trêmement agréable.  Point  de  ces  figures  emprun- 
tées à  la  poésie ,  ou  que  l'autorité  des  anciens 
fait  prévaloir  contre  la  vérité  du  langage  ;  car 
la  diction  doit  être  inllniment  pure,  mais  de 
celles  qui  délassent  Tesprit  par  la  variété  des 
formes ,  et  préviennent  lennui  qui  natt  ordinai- 
rement de  runiformité  des  désinences ,  des  cons- 
tructions ,  et  des  phrases.  Car  dans  ces  petits  su- 
jets, la  narration  n'a  nulle  autre  parure  à  espé- 
rer; et,  si  elle  ne  se  recommande  par  cet  agré- 
ment, elle  est  condamnée  à  ramper.  D'ailleurs  le 

onini  advo<"âre  iis  rebns  aiTecttim  in  peroratione ,  quas  sc- 
rnnjs  tiarraveris  :  assuevit  Ulisjudcîi,  jamque  eas  &iné 
molti  mentis  acirîpit ,  quibus  conimotus  dovîk  non  eM  :  et 
diaicU^;  t58t  nobîsmutare  liabilmnaiiimi  &emelcousiitultin]. 
Ego  vero  (neqiie  eiiim  dîsstmuiabojiidicitim  meum,  quanK 
qiutm  id ,  quod  stiiu  dicturua  ,  excmplis  magiâ,  quam  prs- 
€{>]iLts  iilliit,  œtiUnetiir)  uarrationern ,  ut  si  uiiam  part^ni 
orationiA,  omnî»  qua  pokât,  gratis  «t  vXHiere  eiomandani 
piito  ;  sed  pliirimum  referl ,  qua;  siL  natura  ejus  rci ,  quain 
exponimua,  ïn  parvis  ergû ,  qiialcs  sunl  fero  priYatàB ,  sit 
ille  presMiA,  et  velot  appiicitus  rciriiltua  j  în  vcrbia  summa 
ditigenlia,  quae  in  locia  imfM?lu  fiinintur,  et  drcurajectis 
oratjonis  copia  latent:  liîc  expri'jiSâ,  et,  ut  volt  Zeno, 
sensu  timia  esse  debebunl  ;  comiwsilio  dissimiilata qni- 
deni,  sed  lamen  qiiam  juiundisMroa;  figura ^  non  ill^s 
poelîcŒ»  et  coatra  Ûdem  loquendi  au^toritale  veterum  re- 
cc^jdm  (  nam  évbiii  e^se  qnam  purissimiissemio) ,  sed  qui» 
TarieUte  lâ.*diym  efTugiaiit,  et  muUlJonJbu&  amniym  le» 
renl  î  ne  in  euindem  caâuxn  ,  simUera  compositionem ,  pA- 
rts  eloLiilionym  tractas  iiiddamns  :  caret  enîm  caelefl* 
tenociniis  e\fii>&itio,  et,  nisi  coroTmwietur  bai!  venu». 
taie ,  JAoeat  Dece&siî  e«t,  N«c  in  ulla  parle  int«tilior  eàl 
judcx;  eoiint  DibU  recte  diclum  périt  :  praelcr«a,  ueacin 
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|i^  n'est  nuJle  jpart  plus  atteDlif ,  el  rieo  de  te 
yi  «ptlMen  dit  nest  perdu*  Ensuite,  je  ne  fiait 
fommeût  M  Qêi  Initie  porté  à  croire  m  qu*û  a  en- 
tCBilii  Yoi0ati«rs,  «t  k  plaliir  ftitraliie  m  persua- 

Mm  lenqii'il  s'agira  d'une  ûauie  impartante  ^ 
la  nairakioià  di^vrti  rmipirer  rùrUguation  ou  ia 
^tlé ,  aisioa  que  k^  cboâes  que  noufi  auroufi  à  ex* 
poier  seront  atrocei  ou  déplorables.  On  segai'dijra 
tout^roîs  d'épuiser  ces  grtuKls  roouvernentfi,  et 
Ton  devra  m  t^oroer  k  une  esquisse  qui  laisse  de- 
IflMT  Ge  que  mrà  plus  tard  le  tableau.  Je  ut  ài^ 
0uaâerai  pas  o6anaaolu$  de  iakser  repi^^ûdre  bu* 
Jeiite,  pour  aimi  dii^e,  k  la  colère  du  Juge,  eu 
«Dtrecotipaot  le  r^cii  {mr  quelque  peuiée  ci^mme 
celle-ci  :  Lex  e&ciavea  de  Miion  firent  ce  que 
dmsmn  ds  nom  auruii  voulu  que  se^  esclaves 
pit^nt  en  pareilif*  circomiance  ;  ou  quelquefoii» 
fiur  un  trait  un  peu  plus  liardi  :  on  voit  une  belle- 
mère  époujier  &on  geiidre^  sans  nuls  auspices, 
sans  assemblée  ds  parants,  et  sous  les  plus/w 
me*Uê  prém§fâs.  Que  u  t'ou  en  usait  ainsi  a  une 
époque  oà  tous  kis  orateurs  se  propoëaient  bien 
|klul6t  rintérét  de  la  cause  quel  o^eutation ,  et  ou 
Icsa  juge«  conservaient  encore  quelque  cbose  de 
l^aostérité  des  premiei^  temp^»,  à  comlvien  plus 
forte  raison  cela  se  doit-îl  pratiquer  aujourd  bui, 
que  le  plaisir  a  fuît  irruption  jusque  dans  les 
causer  où  il  s'agit  de  la  vie  ci  de  la  fortune  des 
citoyens?  Je  dirai  ailleurs  jusqu  a  quel  point  on 
doit  Bc  conformer  au  goût  de  notre  siècle»  Je  me 
tjorue  a  recounattre  ici  qull  faut  lut  faire  quel- 
ques concessions. 

11  est  très-utile  de  joindre  au  récit  des  choses 
vraies  des  images  vraisemblabk*s ,  qui  y  fassent , 
pour  ainsi  dire,  aastskT  les  auditeurs.  Telle  est 
cette  peinture  que  Célius  lait  d^Aatuiue  :  On  le 

qnoDiodo  eliam  cxiedil  facnius  ^qy^e  auiUenli  jiKund^  suiiti 
et  voiupiâle  ad  lid^tii  ducilur.  Vh\  \fro  luiyor  reâ  eriUc! 
■Irocia  iuviilioae,  et  tri^tiu  mis^rabUiier  diccMe  dc^X'bit; 
Booutcon&umûLitiirâÛtxUtÂ,  sed  UmQU  %dut  |iiiinisJiueJb 
tetgnentuf  ;  ut  |ddn(\  qitalîs  futura  Bit  tmagr>  lei^  bUtiui 
■lipaiwit.  Niî  âeutGi)tiiL()uuUMii  velut  fdtigattim  iulctUtuiie 
lloniacUum  jitdîci-)  relk'«re  di&âuii«er  lu  ,  umxio^  quideiii 
tNir^iter  ÎDjecU  I  qiialiâ  fistillâ,  feceru  ni  servi  MtluniSf 
çuod  suosqtiisqm  servm  ijtre  iali/accre  wlHiswl; 
Intérim  ]*auU  llitenore  ,  qnaWs  ei»l  illd»  ISubil gcnau  ao- 
crus,  nutiis  aiLiptciùits^  iiuitts  aucloribus,  /unestts 
emênièus  ommum.  Quod  i|tium  aïl  facium  iit»  quuque 
iflflipodbus,  quibub  ouiiiii^  àd  uLilitntem  |)Dttu&,  qiiam  aJ 
evlcntatiouean  ,  Lin\\\»nwiki,Uif  oihUo ,  «;l  erdnt  adliuc  hevc- 
riora  judicb  :  qurniLu  mitic  facieiidum  tiia^î^  »  quum  in 
fpaacapilii  aut  furtuiiaruiii  [>eiicid«i  îrriipU  ToIiiptaJ^PCui 
bomlDum  (l«(iidoiioqiiMitiJiiiiliijiilehe<it,  aUoliM'o  dicani; 
Intérim  aJiquid  itidulîtf^îidmn  «itei?  coiiJik*yr.  Midliiiri  con- 
§eti  ëdfmÀii  Mt»v>  ciedibdib  rcmm  iiiiiigo  ,  quaMelut  in  ri'iii 
pr««ent0fn  |>eidutuie  audietiles  videlur  :  qua!i.s  i^^t  illd 
if'Cu'lii  in  AnUit(i**iiidt'BCii[»liu,  I\(imqu€  ip^i'm  o/fen- 
émni  iemuidHk  tupont  piujU^alum^  lotis  prwcùt dits 
êiêrtenhm,  rmtuoêOispiriiuigiimiiiaiXsPiaclariuguj  ^ 


inmt?e  plongé  dam  un  profond  mmmeii,  êmkm' 
tant  les  impeun  de  son  vin  par  d*horrièlei  fxm^ 
fiements  et  d«s  hoquets  redoublés.  Autour  êe  lui 
sont  sês  nobles  compagnes  de  chambrée ^  hê 

unes  couchées  en  travers  sur  tout  le  bord  ée 
son  Utj  les  autres  étendues  çà  st  là  sur  U  ploi^ 
cher*  Tout  à  coup  le  bf**àt  des  ennemis  se  fait 
ente  ndre .  Betn  i-mo  rtes  de  frayeur,  ces  fem  nms 
s'efforcent  ée  réveiller  Antoine  en  f  appelant 
par  son  nom  ,cn  le  soulevant  par  la  tête;  Vmm 
luifmrle  à  r oreille  d*une  voie  tendre^  t*autm 
le  secoue  rudement.  Lui,  reconnaissant  par  ha^ 
bitude  la  voix  el  les  attouchements  de  ces  cour* 
tisanes,  étend  les  bras  pour  embrasser  ceilea 
qui  S07it  le  plus  près  de  lui;  mais,  trop  tour- 
menlé  pour  se  rendormir,  trop  ivre  pour  se  te- 
nir éveillé,  il  est  emporté  dans  cet  éiat  crapuleux 
entre  les  bras  des  centurions  et  de  ses  concU' 
bines.  On  ne  saurait  inventer  avec  plus  de  vrai* 
Bembiancc,  ûclrir  avec  plu^  de  force ,  peludi^i 
avec  plus  de  vivacité. 

Je  ne  dois  jkis  omettre  de  dire  que  rifin  ue 
donne  plus  de  créance  à  un  récit  que  T autorité 
du  narrateur;  el  cette  autorité,  nous  devons 
l'acquérir  principalement,  sans  doute ^  par  iia« 
mœurs ,  mais  aussi  par  notre  manière  de  narrer. 
Fins  elle  sera  grave  et  austère ,  plus  elfe  donnera 
de  poids  à  nos  assertions.  11  faut  donc  éviter, 
ici  plus  qu'ailleurs,  tuate  apparence  de  ruse;  car 
nulle  part  le  juge  n'est  plus  sur  les  gardes.  Rien 
n'y  doit  paraitre  feint  ou  étudie;  i\  faut  que  tout 
semble  émaner  de  la  eause  plutôt  que  de  lorateur* 
Mais  notre  vanité  ne  s'arrany;e  pas  de  cela,  et  nous 
ci*oyons  que  l  art  n'est  plus,  s'il  ne  parait  pas; 
tandis  qu'au  contraire  Fart  cesse  d'être,  s'il  pa* 
raît.  Nous  ne  songeons  qu  a  la  louange,  et  nous 
en  faisons  luniqui:  but  de  nos  truvaujL  :  d'où  il 

contubenialès  où  omnibus  sttondh  (ransversas  incU' 
ùare,  et  rthquaê  circu/iijacrre  passtm  :  quœ  tamen 
cnanimakc  terrore,  hQsttitm  ad  venin  ftercrpto,  cjcci* 
(arc  ÀJifontum  conabanttu.,  itomen  indamahant,  frus- 
tra cervmbas  (otlcbatït ,  blandius  aîia  ad  attrrm  î/i- 
vocabat, vcfnmcnfniA ctiam  nonnulla/rricffoi,  quarutn 
qttum  omnium  locem  fti€(itmqneno$ci(ore(,proxhn(e 
atjusque  cotlum  ample Jtt  petvbaf;  ncque  dormir e 
Cdciîatus  ,  ncque  vigtiare  cbrius  potcrat  ;  $ed  seml- 
somnosQptireiiiUr  manus  cvnturioitum  ctmcitbinarunê^ 
i/uv  jfictabaiur,  ISiliit  liis  iipqtie  credilïilius  fmgi,  ni^ue 
Vi-liimciilius  t\|nnbrari,  i»e*niêmauife'>lius  iii»U'Xidi  itotes^L 
Me  illiid  qiiidem  {tnrti'riliit,  fiiianlam  arttïrat  (idfui  e\ix)&i' 
tioni  iiurmuUs  au(  toiilas;  qiiitm  iiKTeri  debt'ma.^  aiile  oai- 
nia  qykkm  ^ila^  scd  li  ijtso  gi'iiere  ordlluiiis;  qiiod  qiio 
fueiil  yiavius  ^  ^ntjclius,  hoc  plus  tialK?al  rien-sse  e^  in 
jiriîriïJâiidu  qiiuque  iioDclerts.  KrriigîeDda  igilur  in  hac 
pffPtipuc  parti!  oiïmh  call»dilaU>  suspitio  f  nt'qtie  enirn  se 
usc|uutn  LUÂlodiL  inaii^i-i  judex  }  :  nildl  videiiturlictuin,  iil« 
liil  sollicilyui  ;  omiiia  p^aîus  a  ousa,  qt^am  ab  oratore» 
piorecta  creduiiltir.  SeJ  bi>c  pâti  [ii>n  |iosstinuis,  et  périra 
ajtem  putannis  ,  nisi  appareat  ;  quum  deshmlars  t^&œ,  M 
appaitil  :  pcudcumst'x  liiudc^alque  liaac laboris  noatndu- 
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0Tlve  qu'en  Yonlant  briller  aux  yeiti  àst%  aisi»^ 
toUf  nous  nous  irahtssoDS  au£  yeux  des  juges* 

Il  j  A  eocore  une  tt[>èce  de  uarralion  reprise^ 
^*on  appeUe  ivi^n^vic.  ËHe  apparUeut  plutAt 
«i&  détlamatioas  de  l^écoJe  qu'au^i  plaidoiries  du 
|ait«sii*  Ccst  une  secoodeiiarratioo  dam  laquelto, 
tffféi  «voir  satisfait  à  la  brièveté  daim  ia  pra* 
aière«  on  expose  les  choses  avtc  plus  d'ctènndue 
«I  4*ort>emeDt ,  dans  la  vue  d'exdter  i'indigua- 
I  #11  la  pitié.  J'estime  qu'il  faut  eo  user  rare- 
té et  surtout  qu'il  ne  faut  jamais  rcpreudre 
la  immtloD  tout  eotière^  dacs  Tordre  où  elle  a 
iÊà  fp'to  d'aborà,  mais  reTeoir  seuleiuent  sur 
piftnlnfii  parties.  Au  reste,  quand  ou  voudra  se 
■arrir  de  oa  moyeu  ^  on  se  eouteutem  d\'flieurer 
la AiH  dwM  la  ûarratioB  proprenieiit  dite ,  eu  pru- 
SMitaat  d*axposer  plus  au  long,  eu  sou  lieu ,  la 
Biaolère  dont  il  s*est  passé. 

Quelques  rltéteurs  eouseilkûl  de  eommeucer 
Im^OOrs  la  narration  par  le  pof  imit  de  lu  per- 
iOmt  t  eu  le  llattant  s'il  s^igit  de  notre  partie , 
cl  eQ  le  chargeant  tout  d  .aboitl  sll  s'agit  do  la 
partie  adverse.  Sans  doute ,  e^est  le  cas  k  plus 
ordlimire^  puisque  ce  K)ut  des  personnes  qui 
tant  en  cause.  Mais  tantôt,  si  ou  le  Juge  à  pro- 
.poa^  on  peindra  b  personne  avec  ses  accidents  : 
A,  CiucnUui  HaMujs,père  de mmi  citent ,  était 
fie  dam  la  vUk  municipale  de  Larinum  ^  et  il 
^OiifÀomme  h  plus  cumidémùle,  tion-seule' 
mené  dectUê  mile,  mais  de  la  contrée  et  des 
^mHfOM^  en  mérite ,  en  rvpuiation  et  en  na/^- 
MÊHmi  tiintôt  ou  dira  tout  simplement  :  Q,  Li- 
jfMtiUê  étant  parti,  etc.;  souvent  uiÉmeon  corn* 
meoeera  par  le  fuit,  comme  Cicéron  plaidant 
pour  TuUius:  M.  2  uUius possède  ^  dans  le  ter- 
riloire  de  Th  u  rm  u  m ,  une  te  ne  pu  trim  u  nia  le  y 
ou,  connue  Déoiosthène  pour  Ctesi|)lion  ;  La 


Judicibuft  prudinius.  Esi  et  cjua^ddiu  rvpetita  mtr- 
I,  quai  ijnùiiix^tfSi,^  diciltir,  suiie  leà  dcclamatona 
qu^ii/orvmisi  ideo  aiii^m  toj>ej  la,  ul,  quia  iianaUo 
bivris  eue  ileiièt ,  fu^ius  et  ornaUuft  rm  pobael  e\[H>iji  ; 
qood  iit  vel  inYîJîisgratia,  vel  uiiserâliuais.  Id  e«<se  tMo 
iwifurilii"'  juilico  f  Deque  kjc  uuquam  ^  ul  loin»  otûo  rcftc- 
Uitaw  î  UcoL  èoim  pcr  parles  id&(u  cuuseqtti  :  i^ï^ttritiii ,  qui 
ItjImituTyT^*^  ?olel»  uarralioais  loco  rem  îUi  in^^il,  et ixiuii'tK 
Iwtpitlfirf  j  quidfacîi  sU  ;  quQ  sit  tmdo/aciuni ,  iikuiuâ 
iOO  «kpoâiturudi  es&e  (>ri>mit  Lat.  niiUum  i^ri  jitiokitî 
ulîqiie  Ëhcicndam  a  peis<>ii«i  [iuUiU;  eiiim|ue,  bi 
ail,  oiruiaduiij;  &i  aliéna,  iiir^iiuuJiim  iiliiUm.  Hoc 
frequciiUï^muiu  est ,  quta  iieriHJiiaî  suiil ,  iuU:r  qtiâs 
Sli^tar.  Scd  lise  quoqtie  iatejiiii  cum  &uï&  acciileiiljbuâ 
pot»eiid;e,  quum  id  prufutiiiiim  e^l,  ut,  Â.  Ctuendim 
UoUfus  ftut  pafcr  In^jmcetjudtces,  hoino  mn  wium 
^  >fi$  ,  ex  quo  erat ,  sed  reghnis  tUnts 

c  i  •<  fuie,  cxii  ti  mut  ion  e ,  nob  tttlatc  pr  t  h  - 

€epjt  :  luUiuu  5.u*;  tiis;  ui,  Q.  L»<jnriuâ  quumcsscd  lie- 
qucnlcr  veto  et  i»  fe,  sicut  \wa  Tullio  Citcru,  tundum 
hubct  m  agro  (hurino  Al,  Tutti tts  patettmm  :  Uviiut- 


ffuerre  s*élant  allumée  contre  les  Phocéens.  Où 
doit  Unir  la  narratioût  eest  un  sujet  de  disputa 
avec  ceux  qui  veulent  qu'on  la  conduise  jusqu'au      i 
poiat  dou  nait  la  question  :  Les  chmes  n'éiamt 
mnsi  passées ,  le  préteur  P.  Dolabelia  defen<Ui     ! 
toute  cioknce  aux  gerès  de  giierpe;  Varrêtpùr^     . 
tait  en  ^néral  et  sans  exception  :  Quiconque     i 
mura  chassé  quelqu'un  du  lieu  m  il  était ,  serti     i 
tenu  de  l'y  rétablir.  Cécina  a  éprouvé  cette  vio-     I 
lence  ;  Ét^utius  dit  ta  voir  rétalfli  ;  tun  et  r autre 
ont  donné  caution  :  c'est  sur  cette  oauNon  que 
vous  avez  à/uffer.  Je  crois,  pour  moi,  que  le 
demandeur  peut  toujours  suivre  cette  méthode, 
mais  que  le  défendeur  ne  le  peut  ï>as  toujours. 

Chap,  JIL  L'ordre  naturel  \eut  que  la  ivnjlr^ 
mation  suive  la  narratiou;  car  on  ne  r.iconte  un 
fait  que  pour  le  prouver.  Mais,  avant  de  traiter 
cette  partie,  je  dois  dire  quelques  mots  de  Topi- 
mon  de  certains  rhtHeurs.  C'est  un  usage ,  pres- 
que général  aujourd'hui ,  de  se  jeter,  aussi!  ôt  après 
la  Darmtlon ,  dans  un  lieu  commun ,  où  Torateur 
peut  se  donner  carrière,  et  d'y  faire  une  excuî-sion 
brillante,  aux  applaudissements  des  assistants* 
rsé  de  l ostentation  déclamatoire,  cet  usage  a 
passe  de  l'école  au  barreau,  depuis  que  les  avo- 
cats se  sont  avises  de  préférer,  dans  la  plaidoirie , 
leur  propre  gloii-e  a  rintérêt  de  leurs  clients, 
cruigoant  sans  doute  que  le  style  âpi^  de  far* 
gumentation ,  succédant  au  style  précis  et  un  peu 
maigre  que  demande  ordinairement  la  narration  ^ 
ne  lasse  trop  allendre  le  plaiàir  et  ne  refroidisse 
le  discours.  Le  défaut  que  je  trouve  en  cela ,  c'est 
de  ne  point  tenir  compte  de  la  différence  éoé 
causes  et  de  ce  qu'elles  récïanient,  comme  si  les 
digressions  Liaient  toujours  utiles  ou  nécessaii^es; 
c'est  dcntasstr  ici  des  pensées»  emprunltcs  à 
d  autres  parties^  au  risque  ou  de  tomber  dans  des 

>ip.w.  De  fim  nai  ndiiujifi  cum  m  contentiu  esl,  qui  |ier* 
diid  ia[>OAititJUen)  viiliiuleo ,  utide  qua^lju  orilur  ;  Ilij  re* 
îitis  lia  (jeétU,  i'.  Doiabelta  prœtor  inlerdixii^  n(  est 
coiuueludo,  de  vi ,  hominibus  arvwti» ,  sine  vlla  esc^ 
ptionei  iantum  ul  ^  unde  dFjfcis.wt ,  rrshttteret  i  raté' 
luinse  se  dUii  ;  A/j<^/i£io  fucla  e^t  i  hac  de  spoHstone  vû* 
bti  JudicoHduiU  Oit  :  id  a  [»etitore  js^ihikt  fiuri  polesl ,  Ji  . 
di^leu^ore  nufi  «emper, 

Cai'.  JIJ,  Ordjae  i|)Ao  uarrattonem  seqiiiUir  conftrttia^ 
(w  .-  pioltdiid^  mut  i'JiiiJi,  qiJiii  [iruftler  Uoc  éxpo.stjiinus; 
lieu  |)riiiii|ijam  lii^^retliar  liane  paplem»  [wjca  mihi  de 
qyuiuiiidiiiii  upinioti^  diietida  suiiL  I^JeriAqui;  nioriâ  est» 
piulaUirt'riiiu  oïdiJie,  proliiius  uliqiie  iii  altqycm  la^tam 
ac  |tldijhil)ilcyu  locum ,  quaaiiiiaxime  posiiinl  favoiabiUtor» 
êîtt  urrtirev  Quod  quiilewi  iialum  atï  oàleiilalioric  dt'clama- 
loi  i»,  jani  iii  foruii*  veuil  »  (kOslqMam  aj^t^re  c  ausas  lutii  ad 
ytilitalem  Uligalorum,  b«^  ad  i^anoriurimi  jiidittiorkein 
repurUim  est;  du,  si  pressas  iili  (quali&sirvîusdesidHralur) 
uarralionti»  ^racililali  (tinjinicla  argmiieiilorum  i^u^narita* 
fuciit*  ddilJA  diuliiis  ditemli  voUiplatil«u>  mMio  r^fiigtâ- 
taL  In  quu  viliiiJii  illiiil  esl,  quod,  Miie  discrimiiu*  cauMi- 
jimi  iiU]m  ylililalJB  ,  hoc,  Uiuqnam  seii^per  expdtlial ,  iut 
etouiicçcss€«il,  faciuiil;  eoque  smij^ita:»  ut  m  ï»4iliLwâ^ 
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retliles,  on  de  ne  pouvoir  dire  en  son  lieu  ce  qu'on 
a  deji\  dit  ailU^urs,  J'avoue  néanmoins  que  ce 
genre  d'excursion  peut  venir  avec  opportunité 
ûOD-âeuk'ment  après  la  narration,  mais  encore 
après  toutes  le»  questions ,  et  même  après  chaque 
question  en  particulier,  lorsque  le  cas  le  demande 
ou  du  moins  le  permet;  j  avoue  que  les  digres- 
sions contribuent  beaucoup  à  embellir  et  orner  le 
discours ,  mais  pourvu  qfu'il  y  ait  cohésion  et 
^uite,  et  non  pîis  si  on  les  fait  entrer  de  force, 
en  séparait  ee  qui  est  naturellement  joint.  En 
effet ,  rien  n'est  plus  conséquent  que  de  passer 
immédiatement  de  la  narration  a  la  preuve ,  à 
moins  que  la  digression  ne  puisse  être  regardée, 
ou  comme  la  fin  de  Fune,  ou  comme  le  commen- 
cement de  l*aulre.  Elle  pourra  donc  avoir  lieu 
quelquefois  :  par  exemple,  lorsque,  la  fin  de 
Texposition  ayant  laissé  une  impression  d'hor- 
reur, nous  donnons  cours  à  notre  indignation , 
comme  on  cède  au  besoin  de  respirer.  Cependant 
on  ne  devra  se  permettre  cette  sortie  qu'autant 
que  le  fait  ne  sonffre  aucun  doute;  autrement, 
avant  que  de  l'exagérer,  il  faut  s'attaclier  à  le 
faire  trouver  vrai;  car  l'odieux  du  fait  incriminé 
favorise  l'accusé  tant  qu'il  n'est  pas  pronvé, 
par  la  raison  que ,  plus  un  crime  est  énorme,  plus 
on  a  de  peine  à  y  croire.  La  digression  peut  en- 
core avoir  son  utilité,  si,  par  exemple,  à  l'occa- 
sion de  services  rendus  à  la  partie  adverse,  et 
dont  vous  avez  parlé  dans  la  narration ,  vous  vous 
élevez  contre  non  ingratitude;  ou  si,  après  avoir 
exposé  une  longue  suiie  d'accusations  diverses, 
vous  faites  voir  quelle  responsabilité  dangereuse 
vous  assumez  par  là.  Mais  tout  cela  doit  se  faire 
en  peu  de  mois;  car,  une  fois  que  le  juge  est  ins- 
truit des  faits,  il  est  impatient  d'arriver  à  la 
preuve,  et  brûle  de  savoir  à  quoi  se  déterminer 


qîïarnm  aJius  eral  Iwtïs  ,  seDlenUas  in  hanc  con^erunl ,  ul 
plufiniri  itiiL  ilerutn  cticcmhi  Hiitt^mit  quia  allant)  loco  dicta 
mml,  dki  suo  non  possiiîL  Ejî,o  auleiii  conliteor,  lioc  ^x* 
■patiandi  geiiu^  non  mocJo  narr:4ioni,  sed  etiairi  qua^^tionî- 
bys»>C'l  nniversis,  Yel  inlcilm  siiigiiîis»  op[Mïrlurie  po&a^ 
subjuiigi,  «îMuin  res  po&tnlat,  ant  certe  permillil;  at<|ue 
,  eo  Tel  mîiniine  Uliistraii  ornariqite  oratîonem  ;  s<hI  ,  si 
coliflpret  et  sequjlur;  non^  si  [ler  vim  cuneatur,  et,  mm  1 
nfttura  jnneta  erarit,  tlîstrjibit.  Niliil  enim  lam  est  conse- 
qtieiLS  f  ipiMn  timmimm  probiilio  '.nm  .4  i3xciir<«us  ille  vel 
qiiaâi  liiiÎA  mirratioiii.^«  vel  r|iiaâi  inilium  probatiDnis  est  ;  \ 
erit  ergo  ilH  miiitiuiiquam  locu»;  ut,  si  expo^itio  cirra  li« 
neiii  atrox  foerit,  proseqtiamur  eain,  vt4iit  Hpiritu  erimw 
p^etile  proliiiiis  JndignaUooe.  Quod  fam«a  ita  iieri  oporle-  ^ 
bit,  si  res  ditliitationem  non  liâbebîl;  alioqui  prîus  e^^t, 
quodobjicias,  vemm  cnicere,  quam  magnum;  qiiia  en- 
mînts  iiividia  pro  reo est,  firiwsquam  prolialur  ;  dimriUima  I 
esl  enim  gravissimî  cnjusq»i«  srderis  Mes,  Itîeiii  Iieri   ' 
Don  inutîliter  potest,  iit,  si  mérita  in  adverEarttim  aliVpia 
eKposuerJg  ,  in  mgralum  inieham^  aut,  m  varielatem 
crimiDiim  nairationc  denionârravi'rîii  ^  quantum  ob  ea  pe^ 
riculum  Intentctur,  ostendas.  Verum  lucc  brevit«r  omuia  ;  [ 
Jy^x  tsàm,  oritine  audiUt^  feâlioat  ad  probationem,  et 


Il  est  à  craindre ,  en  outre ,  que  Tesprit  du  JugQ| 
distrait  par  d'autres  objets,  et  fatigué  par  des 
retards  inutiles,  ne  perde  de  vue  la  narration. 

Mais ,  de  même  que  la  digression  n*est  pas  tou- 
jours nécessaire  après  la  narration  ,  ei!c  est  sou- 
vent aussi  une  préparation  utile,  quand  elle  est 
placée  avant  la  question ,  surtout  si ,  au  premier 
aspect,  cette  question  est  peu  favorable,  si  nous 
soutenons  une  loi  rigoureuse,  si  nous  requérons 
des  peines  contre  notre  adversaire.  Cest  le  lieu 
d'une  sorte  de  second  exorde,  pour  préparer  le 
juge  à  accueillir  nos  preuves,  pour  Tapaiscr  ou 
Tirrîter^ce  qui  peut  se  faire  avec  d'autant  plus 
de  liberté  et  de  véhémence,  que  la  cause  lui  est 
déjà  connue.  C'e^tdone  avec  ces  lénitifs  que  nous 
adoucirons  ce  qu1l  y  aura  de  trop  âpre,  et  que 
nous  disposerons  l*oreille  des  juges  à  écouter 
plus  volontiers  ce  que  nous  leur  dirons  dans  la 
suite,  de  peur  qu'  ils  ne  se  ré  voltent  contre  la  rîguetir 
de  notre  droit  ;  car  il  n'est  pas  facile  de  persuader 
les  gens  malgré  eux.  Toutefois  il  est  bon,  en  pa- 
reille cireonslance,  de  connaître  le  caractère  du 
jugé ,  et  de  savoir  à  quoi ,  de  la  justice  ou  de  Té- 
quité,  il  est  le  plus  attaché ,  parce  que ,  selon  cette 
différence,  nous  le  ménagerons  plus  ou  moins.  Au 
reste  5  la  même  chose  peut  aussi  servir  de  péro- 
raison après  comme  avant  la  question. 

Ce  que  nous  appelons  digression,  les  Gtec§ 
rappellent  7T«p£xêainç>  lien  est  de  plusieurs  sor- 
tes ,  comme  je  l'ai  dit,  et  qui  peuvent  être  difl&* 
rem  ment  répandues  dans  tout  le  cours  du  plai- 
doyer ;  par  exemple,  Véioge  des  hommes  et  des 
iieujt^  les  deseriplions  de  pat/s,  le  récit  de  chô-^ 
ses  vraies  ou  fabitleu^es.  De  ce  genre  sont ,  dans 
les  plaidoyers  de  Cicéron  contre  Verres,  t éloge 
de  ia  Sieiiey  Venièvement  de  Proserpine;  dans 
la  défense  de  G.  Cornélius  ^  le  panégyrique  si 

qnîimprinium  cêr*u«  esse  senlentim  cnpît  ;  praeterea  caven* 
diim  ést^  ne  ipsa  exposilio  vaneseat,  a^ersis  in  aliad  ani- 
mis ,  cl  in;ini  nioni  Hitigalis.  Sed  y|  non  semper  esl  nec^s- 
saria  post  nanationeiii  llla  prrxMirsîo,  ita  fréquenter  ulilis 
a  nie  quapstionem  praeparalio;  u  tique,  si  fui  ma  specî^ 
minus  erit  favorabilis;  si  tegem  asperam  iuelïîmur;  au! 
po-narias  acti«nes  inferemns  i  ejjt  liic  toc  us  relut  «equenlis 
*;xordiî ,  ad  conciliaudum  proUationibus  ijoslris  jiidîcera; 
mitigandym  ,  coucilandum;  (|U(mI  Itlï^rius  tiîc  el  vetiemen» 
tins  tleri  potest,  quia  judici  nota  jani  causa  est.  His  igitur 
veluL  fomenlift,  si  quid  erit  aspcruni,  priTmollîemus,  qao 
faciliu»  aurea  judïcum,  qna?  post  dicliiri  erimns,  admit- 
ltint;nejus  nostrum.  oderiut  ;  nliul  enim  facile  perj;nade* 
tur  invitis.  Quo  loco  faoren  judicîs  quoquc  noscenda  oâ* 
tura  est ,  juri  magb,  an  sequo,  sit  a|qx)situs?  proinde  enim 
magis  ant  minus  erit  lioc  necessarium  :  c^lerum  re»  ea- 
de  ni  et  post  quii'stiouem  pérorai  ion  is  vice  fungitur,  Uaae 
partti'm  Ttafix6a<nv  vocant  Graed,Lfttîni  eçressum,  ve| 
efftessionem  :  sed  tia;  sunl  plurc«,  ut  dïii,  quîe  per  to- 
tam  can^m  varioâ  tiat>e(it  excursni^;  ut  lam  homtnuwi 
tocorumque  f  [ti  descripiio  regionum,  eupositio  qucb* 
ritmdam  retumffestantm,  vel  etiam/abutarum.  Quo 
ei  génère  estl  in  oratioiiibua  contra  Verr«m  composilii 
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>t faire  de  Pompée^  lorsqxie  ce  dh  in  orateur,  \  Cicéron  fut  forcé 
ame  si  Je  nom  de  Pompée  eût  suspendu  le  cours 
plaidoirie,  s'ioterrompt  tout  à  coup  pour 

er  à  I*éIoge  de  ce  grand  homme. 
La  digression  est,  selou  moi,  une  excursion ^ 
kùrs  de  tordre  des  choses ^  sur  un  poini  qui  ne 
laiêse  pas  d*étre  utile  à  ia  cause.  Aussi  ne  vois- 
je  pas  pourquoi  on  veut  de  préféreuce  lui  assigner 
fa  ptftce  immédiatement  après  [a  narration,  ni 
pdoniiioi  on  croit  ne  devoir  lui  donner  ce  nom 
qu'autant  qu*elle  est  une  suite  de  la  narration; 
car  le  discours  peut  s'écarter  du  droit  chemin  de 
mille  manières.  En  effet,  tout  ce  qui  se  dit  en 
dehors  des  cinq  parties  que  nous  avons  établies , 
est  digression.  Ainsi,  exciter  rindiguation ,  ta 
pitié,  la  baine,  invectiver,  excuser,  flatter,  ré- 
pondre à  des  injures  ;  tout  ce  qui  n'est  pas  dans 
U  qiiestion,  comme  amplifier,  atténuer,  émou- 
foîr^  et  ces  lieux  communs  sur  le  luxe,  la  cupi- 
dité, la  religion,  les  devoirs,  qui  contribuent  à 
donner  tant  d'agrément  et  d'éclat  au  discours, 
tout  cela  est  digression ,  quoique  l'orateur  ne  pa> 
r^sae  pas  sortir  du  sujet ,  en  ce  que  s'étendant 
sur  one  matière  de  mtïme  nature ,  il  n'interrompt 
pas  la  liaison  des  pensées.  Mais  combien  de  choses 
y  Insère-t-on  qui  en  sont  entièrement  détachées , 
et  dont  la  fln  est  de  délasser  le  jnge,  de  Taver- 
Ur,  de  Tapaiser,  de  le  prier,  de  le  louer?  It  y  en 
a  une  in/înité  de  cette  espèce  :  les  unes  sont  pré- 
parée à  Tavunce,  les  autres  naissent  de  la  cîr- 
ecNislaDce  ou  de  la  nécessité,  si,  par  exemple, 
pendant  la  plaidoirie,  il  arrive  quelque  chose 
d^extraordinaîre ,  si  Torateur  est  interpellé,  s'il 
survient  quelque  personnage,  s'il  s'élève  du  tu- 
multe. Cest  ainsi  que,  dans  la  cause  de  Alilon , 
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de  sortir  de  son  sujet,  dès 
Texorde ,  comme  on  le  voit  dans  le  petit  plaidoyer 
qu  il  prononça.  Au  reste,  la  digresiiion  peut  être 
un  peu  plus  longue,  brsqu  elle  sert  de  prépara- 
tion à  la  question ,  ou  de  complément  et  de  re- 
commandation à  la  preuve;  mais,  lorsqu'elle 
s*échappe  du  milieu  de  fune  ou  de  Tautre,  il  faut 
retourner  le  plus  tôt  possible  au  point  d*où  roii 
s*est  écarté, 

Chap.  IV.  Il  y  en  a  qui  placent  la  proposilion 
après  la  narration,  comme  une  partie  du  genre 
Judïciaii'e.  J*ai  réfuté  cette  opinion.  Ltipropasitiàn 
est,  selon  moi,  le  commencement  de  toute  confir- 
mation :  elle  précède  ordinairemeut  la  question 
principale,  quelquefois  même  chaque  argument 
en  particulier,  et  entre  autres,  ceux  qu'on  appelle 
épichérèmes.  Je  parie,  pour  le  moment ,  de  celle 
qui  ouvre  la  question  principale.  Elle  ny  est  pas 
toujours  nécessaire;  car  quelquefuls  le  fond  de  la 
question  est  sufïlsamment  clair  sans  proposition , 
surtout  si  la  narration  finit  où  commence  la  ques- 
tion. Aussi  se  borne-t-on,  dans  ce  cas,  à  faire 
suivre  la  narration  d  une  petite  récapitulation^ 
comme  cela  se  pratique  pour  les  preuves  :  L'af- 
faire s*€st  passée ,  juges ^  comme  je  vous  fai 
racontée;  celui  qui  y  uvaii  tendu  le  piège  y  a 
péri,  ia  violence  a  été  vaincue  par  la  violence, 
ou  plutôt  r  audace  a  été  terrassée  par  le  courage. 
Maïs  la  proposition  est  quelquefois  très-utile, 
principalement  lorsque  le  fait  ne  peut  être  dé- 
fendu, et  qu*il  s'agit  seulement  de  le  qualifier. 
Par  exemple,  si  vous  plaidez  pour  un  homme 
accusé  d'avoir  dérobé  dans  un  temple  IVgent 
d*un  particulier,  vous  direz  :  ïl  s'agit  d'une  accw- 
sation  de  sacrilège  ^  c'est  d*un  sacrilège  que 


Siciliœ  tous»  Prosrrpinœ  raptus;  pro  C.  Cornelio  po- 
puiaru  itta  virtittum  Cn.  PompeH  corn  mémo)  atio ,  in 
qnoi  ille  dirinus  orator,  vehit  nomine  ipso  iluciâ  cursus 
dfcendî  iencretur,  abrupto  »  qnem  înciioaverat ,  f^ermone 
detertit  awrlntum.  Ilapixêadt;  est  (ut  mea  qiiidem  fort 
gpiDio)  alintjtis  rei,  $ed  ad  utilltaitm  causw  pertincn- 
m,  e^tra  ordlnem  txcurrens  tractât  m  :  quapropter 
MOI  lideo,  cur  huac  eî  poUssimum  l4>ciim  assignent,  r|iii 
w m  ordîQem  sequttur;  non  magiâ  quam  iliinlt  cur  Ui>c 
seace  ita  demtim  proprium  pu  lent  »  si  aliquid  m  ù'i^re^m 
Éi  eipoiie&dam  .  qiiutn  toi  modis  a  recto  itinere  déclin  et 
•rtlkL  ?(4Uii  quidquîd  diciiur  prater  lllas  quiuque^  quas 
ffgmÊtt  parle4,  egresîsîo  est,  indignaliOf  îtiixeratio, 
convicium,  excitsatiOfCnncihaUOfmïJÎedic- 
iriç/ulaiio,  fiimiUa  tm,  qiise  non  suai  in  cpiacslioiie , 
wm^  <impl^Qtio ,  minutio,  omne  affeciiis  ffcmu  :  at- 
^  ca  maiime  juciinilam  et  orna  tain  faciuiit  oralionem  : 
4^  huewias  de  avaritia,  de  relîgionef  de  oX/kiis; 
fflK  i|Oom  sint  argiimenlis  subjecta  similium  rcrum ,  quia 
tthtfffti»  egr^  tkon  vklenlur.  Sed  plurîma  sunt,  qu^ic 
ictaaiâiil  «ecam  colia^fcntibus  inseniutur,  quilms  judex 
fifte|tiir«AiliDODelur,  placalnr,  rr^atiir/landatur  :  iflnum(^ 
kilIfltbâec,  quorum  alla  sic  praL'paiata  attciimus; 
I  eï  occaMcme  vel  ex  neeesïiUite  dicimus,  si  quid 
hotI  accidil.  inlerpellalio,  intervcnluâ 


aiîcujuB,  tutnoUu»,  Unde  Ciceroui  quoque  in  proncmio, 
quum  dioeiet  pro  Miloue,  digrerU  fuit  uecessc,  ut  ipi^a 
oratiuncyta ,  qua  usus  est  ^  patt!t  :  ixitciit  aulem  paulo 
loti^ius  exire,  qui  pmprat  aliquld  arite  qiia'stiuDcm  ,  et 
qui  (mise  probatiuni  velwt  wmiiK'udalioneïn  adjicit;  al» 
qui  tx  média  erumpit,  cito  ad  id  redire  débet,  unde 
devertil. 

Cap.  IV;  Sunt,qui  narratîoai  proposidonem  Bubjun- 
gant,  lamfîuam  partem  judiciaiis  materiœ;  cui  opinionî 
rcspondimus  :  milii  autem  pro}MiHi(io  videtur  oinnia  con- 
lirmationis  înitium  ;  quod  non  modo  in  o^stendenda  quîe- 
itîone  prtticipalif  sed  nonnunquam  etiam  in  siiigulis  argu* 
nient b  poni  solet ,  maxime<iuc  iu  liitt ,  quîè  Èmxeïp-^fiaTa 
vocaiitur^  sed  ntiAc  ê&  priore  bjc|itimur.  Ka  non  semper 
uli  necesse  est  ;  aTtquanda  eriîm  sine  propositione  aliqua 
quoque  âatiâ  manile^ttnn  est>  quid  iji  qua&àLioue  versetur  : 
utique»  si  uarratio  ibi  tînem  h;il)et,  tibi  iniliuoi  qtja<slio| 
adeo ,  ut  aliquando  subjungatur  exposilicuu  ,  ou»  ^iel  ia 
argumentis  esse  summa  colkctto  :  hœc,  siat(  ejcposuif 
i(agesfasunt,judices;imidtaior  superalus,  vt  vicia 
vis,  vet  potha  ûppresm  virtute  audacia  est.  Sed  dur» 
nunquam  valde  utitia  e&t  j  praxJpue  iibî  res  defendi  uûu  po* 
test,  de  fine  qyaeritur;  ut,  pro  eo ,  qui  pecuniam  priva* 
lani  de  templo  suâtutit ,  Sdcritepi  agitur,  de  sacrihgio 
œtfmiscUUi  ut  judex  intetligal,  id  UQum  esse  oftkU  mI^ 
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wous  atfûn  à  eûnnaHr».  Par  là  v^s  faitei  eom* 
firendre  au  Juge  que  son  dtvdr  est  tmiquement 
d'examiner  si  le  fait  incriminé  est  un  sacrilégt. 
Dé  même  dans  \^%  causes  obëour«sou  rnultiplefl, 
et  eeta  pour  rendre  la  cause  noo-seuïem^nt  plus 
clairCi  mais  encore  plus  entraînante;  et  tows  ta 
rendrez  telle,  si  vous  f^lcs  précéder  h  question 
d'une  proposUlon  qui  acrvc  à  l'établir  d*une 
manière  précise  :  La  loi  porte  en  termes  exprès, 
que  tout  étranger  gtti  escaladera  le  mur  de  la 
ville  sera  pttni  de  mort.  Il  est  certain  que  vous 
êtes  étranger,  il  ne  l'est  pas  moins  que  vous 
avez  escaladé  le  mur  ;  que  reste-t-ii^  sinon  à 
vous  punir?  En  effet,  cette  proposition  presse  fa- 
\eu  de  Fadversaire  j  et  met ,  en  quelque  sorte ,  le 
Juge  eu  demeure  de  prononcer;  elle  fait  plus  que 
d'indiquer  la  question ,  elle  lui  vient  en  aide. 

Les  propositions  sont  tantôt  simples^  tantôt 
doubles  ou  myîiiples  :  ce  qui  résulte,  tantôt  de 
la  Jonction  de  plusieurs  chefs  d'accusation,  comme 
lorsque  Sacrale  fui  accusé  de  corrompre  la  jeu- 
nesse et  d'introduire  de  nouvelles  superstilions ; 
tantôt  de  la  réduction  de  plusieurs  chefs  en  un 
seul ,  comme  lorsqu'Eschinefut  accuse  de  pré- 
varication dans  son  ambassade ^  parce  qu'ail 
avait  fait  de  faux  rapports^  parce  quHl  avait 
agi  en  tout  contrairement  à  son  mandat ,  parce 
qu* il  avait  tardé  à  rexyenir,  parce  qu'il  avait 
accepté  des  présents,  La  défense  comporte  aussi 
quelquefois  plusieurs  propositions  :  Vous  êtes 
mal  fondé  à  me  demander  cette  somme;  car 
premièrement  vous  n'avics  pas  capacité  pour 
recevoir  procuration  de  celui  au  nom  duquel 
vous  plaides,  ni  lui  pour  t^ous  la  donner;  se- 
eondement,  vous  n'êtes  pas  héritier  de  celui  à 
qui  Pou  prétend  que  f  ai  emprunté;  enfin,  je 
ne  lui  devais  rien.  Je  pounaîs  multiplier  les 


exemples  à  rinflnl ,  mais  il  suffit  de  ceux  que  Je 
vkns  de  donner,  SI  les  propositions  sont  placées 
séparément  en  tète  de  cfiaque  preuve ,  ce  siéront 
plusieurs  propositions;  si  on  les  réunit,  elles 
renti'ent  dans  la  division. 

Quelquefois  la  proposition  est,  pour  ainsi  dire, 
toute  nue  ^  comme  dans  la  plupart  des  causes 
colyecturales  :  /accuse  un  tel  de  meurtre,  de 
larcin ,  ctc,  ;  quelquefois  elle  est  accompagnée  de 
sa  preuve  :  C.  Cornélius  a  violé  la  majesté  tk 
ses  fonctions,  en  ce  qu'étant  tribim  du  peuple, 
il  a  lu  lui-même,  en  pleine  assemblée,  le  texte 
de  la  toi.  En  outre ,  la  proposition  se  fhit,  tantdt 
en  notre  nom  :  J*aceu$e  un  tel  d*adultère;  tan- 
tôt au  nom  de  la  partie  adverse  :  On  m^accuse 
d*adultère;  ou  enfin  elle  est  commune  aux  deux 
parties  :  La  question  entre  mon  adversaire  et 
moi  est  celle-ci  :  Lequel  de  nous  deux  est  le  plus 
proche  parent  d'un  tel  mort  ab  intestat?  Quel* 
quefois  on  Joint  ensemble  ïes  propositions  des 
deux  parties  :  Mon  adversaire  dit  que...,  et  moi 
je  soutiens  que...  Enfîo ,  Il  y  a  une  sorte  de  pro* 
posIHon  que  l  on  peut  appeler  tacite,  parce  que, 
sans  être  une  proposition  formelle,  elle  en  a 
néanmoins  la  force,  comnre  ïorsqu'après  a^'olr 
exposé  les  faits  on  ajoute  :  Voilà  sur  quoi  vous 
avez  à  pranoncen  Ces  mots  avertissent  le  juge 
de  redoubler  d'attention,  et  le  réveillent  en  quel 
que  sorte,  pour  lui  annoncer  que,  la  narration 
étant  finie,  on  va  passer  à  la  preuve,  et  pour 
lui  demander,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  au- 
dience, 

Chap,  V.  La  division  est  lénumératiou  fiifte 
par  ordre  de  nos  propositions,  ou  de  celles  de 
notre  adversaire,  ou  des  ânes  et  des  autres  à  la 
fols.  Quelques-uns  pensent  qu*ii  faut  toujours  en 
fîaire  usage,  parce  qu'elle  contribue  à  rendre  la 


qitsrere  »  ^w  <d,  guod  objkUur^  sacrilr^ium  sït?  îtem 
to  CttQ«&  ob«curÎ5 ,  aut  multt|»licibu«  ;  nec  ^eoiper  propter 
boc  flolum ,  ut  ait  causd  incidlor,  aed  aHquftiKJo  etiam  »  itt 
iDAgis  moYeat  :  movet  autem  ,  si  protfniis  subtenantur 
aïicjua,  (|iia*  prosint  Îà'x aperte scrlpta  est,  ut  percçri* 
nus,  qui  murum  ascentUTit ,  morte  mitltetur; pcrrgrï' 
nii^  tf  esse  certum  est;  çuin  ascfuderis  tntirum,  non 
^uœritur  :  qu^d  sttperest,  niii,  ui  te  ptiniri  oporteatP 
llaîc  tnim  proposiliu  crmf<.'Ssintiefn  adversarli  premrt,  el 
<|uoddmmodo  judir^udi  moram  lollil,  nec  tndlcal  qTiîC- 
tlionem  ,  seO  adjuval.  Sutit  aatem  proposiftofies  et  sim- 
pHctSf  ei  ditplicts  ^e]  mnltipiioesi  qiiDd  acckiil  non 
lino  modo  :  uumvX  pluia  ctimma  jungnotur,  ut,  qitum 
Socrates  accmatus  est  >  quod  corrumperetjuvrntttiem^ 
et  novas  si4j}frsiitiones  introducct  et  ;  «t  singula  en  pl«- 
ribus  collieuutor,  «l,  q^mm  tegatio  mate  gestn  objicihir 
JSschini,  quod  mentittts  «t/,  quodnihUex  mandata 
fecerii,  guod  moratm  sit,  quod  munira  uceepcrH. 
Meauatio  qitoque  p1urv«  ititcrtm  propositiones  tiabt^t  :  ut 
eofllra  petiliooein  itecuniael,  Mialu  petis ,  procuratori 
tnim  (tàl  esse  non  licuit;  S€d  neque  UU ,  cujns  nomine 
iiCigas ,  habere  procttratorem  ;  sed  neque  es  hères  ejtts  » 
^41  quo  accepisse  mutuam  fiicor;  nec  ipsi  debuL  Multi- 


pljcari  baft:,  Id  quantum  libct,  posstint,  scd  rem  ostea* 
dlâ&esatiâ  est  :  h^  m  ponaatur  siuguUe  tubjerti.«i  proboitio- 
ijibtjs,  plures  sunl  proposîtiones ;  si  conjtingaiirur,  m  par- 
liljojiE'itî  catiimt.  Kst  et  nuâa  proposilio ,  qualis  (cre  m  con» 
jt»ctiiriilibus ,  Cœdis  agOffitrtum  ctjicio  :  est  ratioM* 
Rubjecla,  ut,  Majes totem  minuit  C.  Cornélius; 
codicem  tribu nm  ptebis  ipse  pro  concione  leçit,  Pitrfer 
hîPt  utimui  pmposiliotie,  aut  noslra,  ut,  Adittfetfum 
(^bjicio;  aut  atlveraorii ,  ut,  Adulterii  mecum  agiturs 
aut  commun!,  ut,  Inter  me  et  adversarium  qaœsiie 
est,  nter  sît  intestato  propior  :  noononquam  dtvrrsas 
quoque  coîijungrmu»,  Ego  hoc  dico,  adversarius  hoe. 
rijibt?!  inlerim  vliii  prnptrsilioni^ ,  ctîarasi  per  se  mm  e«l 
pmfK»sitio,  qutjoi  expo^itu  l'trum  ordine  SQhjidnm&,  De 
his  cognoscitis ;  ut  ait  ban;  commonitio  judîci^^  quo  w 
ad  qtja'sUoneiij  arrius  luteudat,  el,  quoclam  ïdut  lado 
exiit'ilus,,  ilji^ii)  eÊse  ih'irratioai»,  et  înitium  probaticmit 
inlellige!;  et,  nobis  couHrmalioneu]  ingredie»libu9 ,  ipsa 
quoque  iiovum  qiiodammodo  audïondi  sumal  cinordium* 

1  Cap.  y.  Partitio  e^t  nostramm  sut  adversani  propotl* 
tiomim,  aut  irtrarumque  ottîtoc  collati  couniertilio.  Iti« 
cpiidam  lilenduiu  s^ni^er  potaut,  quod  ea  el  fiai  causa  lu- 

,  cidior^  et  judcx  iuïcûljor  ac  doctbor,  ù  icicrit,  el  de  q^m 
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mam  pliti  dairt  ^  €t  parée  que  le  Juge  est  plus 
iHHitîret  plui  docile,  qiianâ  11  sait  de  quoi  on 
jirfo  €t  de  quoi  on  parlera  parla  suite.  Sebu 
dlMik«s ,  au  contraire,  elle  est  dàngereu&e ,  en  ce 
^r^ratettraeaeaoviYlent  pas  toujours  de  ce  qu'il 
•ffomis  de  traiter,  et  qu'il  peut  rencontrer  sur 
am  cbeoiii  des  ehoses  quH  ti^avaît  pas  prévues 
éns  11  divisioB ;  maks  eelar»e  peut  arriver  qu*à 
JÊÊ  faofttnie  tout  h  fbit  dépourvu  d'esprît ,  ou  qui 
i'arîse  de  plaider  sans  avoir  rien  préparé  ni  mé- 
dite à  ravaoce.  Autrement ,  quoi  de  plus  métho 
ilqiM  et  de  plus  claire  qu^une  division  bien  faite? 
nia  est  M  conforme  à  ta  nature ,  que  rien  ne  sou* 
lleol  plus  le  mémoire  que  de  ne  pas  s*écarter  de 
li  pe«te^{iie  Ton  s*est  proposé  de  tenir  en  parlant. 
CeU  pourquoi  je  n'approuve  pas  eeu\  qui  dé- 
d*étefidre  la  division  au  delà  de  trois  pro- 
Uest  vrai  que,  si  elle  est  trop  multiple, 
die  échappera  à  la  mémoire  du  juge  et  troublera 
mi  attenlsoii;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
k  restrefodre  à  «a  nombre  fixe  et  invariable  de 
points,  attendu  que  la  cause  peut  en  exiger  da- 
tantage. 
Il  y  a  plutôt  des  raisons  pour  ne  pas  toujours 
de  la  division.  D'abord,  un  discours  qui 
oc  rien  avoir  d'étudié  fait  ordinairement 
plus  de  plaisir  à  rauditeur,  tandis  que  la  division 
seDt  toujoars  l'étude  et  le  cabiuet.  De  là  vient 
que  ces  égares  sont  si  bien  reçues  :  J'oubliais  de 
TOUS  dire^,,  je  ne  son^mis  pas,.,  vous  m*av^^ 
tissez Jwi  à  propos.  Au  contraire  ,  si  vous  an- 
DOuceE  vos  preuves,  vous  privez  le  reste  de  votre 
discours  du  charme  de  la  nouveauté.  En  second 
tîeu ,  nous  sommes  obligés  quelquefois  de  recou- 
rir à  la  ruse,  et  de  circonvenir  h  juge  pour  lui 
dbilmuier  notre  dessein  ;  car  il  y  a  certaines 
propositions  scabreuses ,  dont  il  est  effrayé  du 
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plus  idn  qu'il  les  voit,  à  peu  près  comme  un 

maiade  quand  il  aperçoit ,  daus  les  mains  du 
chirurgieu , le  fer  qui  doit  servir  à  loptrer.  Mai» 
si  vous  entrer,  pour  ainsi  dire,  cbez  lui  sans  rieu 
annoncer  qui  trouble  sa  sécurité  et  lui  cause  de 
la  préoccupation  ,  ^ous  obtiendrez  plus  que  lî 
vous  aviez  commencé  par  lui  promettre  de  le 
convaincre.  Troisièmement,  il  faut  éviter  quel- 
quefois non-seulemeotde  distinguer  les  questions^ 
mars  mtoe  de  les  traiter;  il  faut  troubler  le  juge 
par  le  moyen  des  passions,  et  le  distraire  de  sou 
attention.  Car,  si  le  devoir  de  I  orateur  est  d^ins* 
truire,  le  triomphe  de  l'éloquence  est  d'émou- 
voir; et  rien  n*est  plus  contraire  ix  cet  effet  que 
le  soin  scrupuleux  que  l'on  met  à  distinguer  mi- 
nutieusement les  («irties  de  son  discours ,  dans  le 
temps  où  11  s'agit  d^emporter  le  sulTrage  du  juge. 
Ajoutez  a  cela  que  bien  des  choses  sont  faibles  et 
sans  portée  par  el  les-mémes,  et  n  ont  de  force  que 
par  le  nombre.  Il  vaut  donc  mieux  les  réunir  en 
masse,  a  lexemple  d'un  général  qui  tente  une 
irruption  avec  toutes  ses  troupes  :  moyen  dont 
on  doit  toutefois  se  servir  rarement,  et  seulement 
dans  la  nécessité,  lorsque  la  raison  nous  force 
d'agir,  en  quelque  scirte,  contre  la  raison.  Enfin, 
dans  toute  division,  il  v  a  un  point  plus  impor- 
tant que  les  autres.  Le  juge  la-t-il  entendu?  A 
peine daigue-t-ll  écouter  le  reste.  Lorsdone  qu  on 
a  plusieurs  choses  à  objecter  ou  à  réfuter,  la  di- 
vision  est  utile  et  agréable ^  en  ce  que  laudileur 
voit  Tordre  dans  lequel  nous  traiterons  chaque 
point;  mais  die  est  siiperllue  si  raceusatiun  est 
une,  quoique  susceptible  d'être  combattue  par 
plusieurs  moyens.  Je  snpposequ'on  fasse  unedl* 
vision  comme  celle-ci  :  Je  dirai  que  T accusé  (pte 
je  déjemh  n*esi pas  capable  d'un  homicide;  je 
dirai  qu'il  n'amii  aucune  raison  de  commtUr. 


i ,  et  de  <]iio  dichiri  poslea  «timiis.  Bursti!^  quidjioi 
potcuioTiim  id  omtoti  arbilraiittirdusiliLis  px  caiii^iïi  :  qtiod 
"^  et  e^cidere  iiol**aiit  »  qiiîi?  proraisîmi^ ,  H,  si 

I  ffi  |i4rttencIo  prîi^tPiicrimus,  occurrere  ;  qiaod  qtiidem 

î  mtxiâei,  uisi  qui  plane  vcl  nulle»  fiierit  iiigi^nîo  »  vel 
Sd  ^rnduoi  Dibil  logîtatî  prti^riK'dîtatiqiie  detitlcrit.  Alîo- 
çtiî  qws  lîTn  maDÎfesita  et  Uicida  Cfttnilicy ,  quani  leclfc  |kip- 
i%MàBf  seqaittr  cnini  nalurjint  ducinn,  adco,  ut  meaio- 
tield  maximum  sit  atixilium ,  i  ia  dicendi  mm  deccdi^re  ; 
^topropter  ne  lOos  qiddem  luobnverim  ^  qui  parlhiimem 
iftâot  filtra  Ire*  ]m>pcisitioneft  pxlendere  :  (tiia^  sine  dybîo, 
4  omiium  sît  muHiîilf'x,  fiigit^l  niemorîiim  jiidkis,  et  tiir 
lÉMt  u«lenlionrm|  lioc  aut  alîo  taincii  nufiiero  velul  kinji^ 
MB  est  allig^Dda ,  qiium  po$$ît«!aiisaplurciileaidertire.  Alla 
ami  maçis ,  propter  quae  pjrlllîooe  non  Genipex  ftit  uim 
ddiD  :  primuoi  t  quia  pteraqiic  grntiora  sunl,  si  îavlU  su- 
bito, HCC  doiiio  âllata ,  scd  iiifer  di^.Tîidijm  ex  re  îpM  nala 
1  klraôlur  ;  nnde  illa  non  injutunda  w'henuitî,  Pœne  exc^dit 
mikiitl^  Fitgrrafme;  et,  Rfete  ad  moues  ;  propositlstnini 
|irQtlâtionil)U$  ,  omni<  in  teliqnuin  gratiâ  [lovit.Uis  pm^cir- 
fiitiif  ^  Intcrira  vero  elîam  falîendus  est  jiid^^x  ,  H  \a.nh 

SHilienndds,  ul  aliiidagî^quam  quod  [*timiis,pulci; 

est  rioûnauquiun  dura  propositiu,  quam  jiideîi.,  si 


providet^  noiï  aliter  priC^irmidut ,  qtiam  qtii  feirum  niedj<| 
prius^qyam  eut  élu  i.  aspt'xit  :atsi  ,rt^  non  aMlopro|H>.sîtB, 
securum»  ar  unlla  dmiiuciatione  inieconversumjnnarît 
oratîo,  eflîneî,quod  [uomitlenti  non  crcderelur.  lulerîra 
réfugie  iid  a  unu  imxla  di^ttncti^>  qy/eslioijum  est ,  sed  oni- 
rdno  Iractalio  :  ^jUKIibus  perlurkiïidus^  el  ab  i.itenlj>n^ 
iiuferendys  ayditnr;  non  enini  sobim  oraloris  est  dutt^re, 
M'd  plus  HtiquenHa  tirra  inoveuduin  valet  ;  cui  reî  <'*)ntrt- 
ria  esl  maxime  tHiuis  IMn  et  Mxypulose  in  partes  ^echk 
divisioms  clib^rulia  hj  tHtipore,  qno  cognosa^nli  judicium 
muamur  auferre.  Quid?qund  iiitertm^  quac  per  se  levia 
RMTil  et  infînuft,  lujlFa  valent ?ideoqiïc  congercndasuntpth 
lius,  el  yeUii  eiui^tiom'  fnigiiandwm  j  qiitid  lanien  raium 
easedelxvlt  el  l'I  nécessita  le  démuni ,  qnum  hw  ij«tjm, 
qijoij  diiiBiniile  ratioui  eàl,  toe.iertt  lalij.  l'rœler  ba?c  in 
omni  [urlilione  est  nlique  altquld  poteulîsslonnnj  quod 
qumn  audivil  jndex,  talera  lauiquam  Bupei\a€ua  grarari 
solel  ;  ilaque ,  si  pi  ma  \d  o  yieienda  gïinl ,  vel  ditutiida,  el 
nlîlisct  jocuuda  paititioesl,  ut  quod  qiiaque  de  rc  dîclnii 
su  mu  s  ï  tirdioc  u(qiiir*;at  :  al  8i  uniim  t  j  inien  varia  def en  de- 
mu*!  ,  sui>ervacya  ^  ni ,  si  Ha  parti  innir  :  Ihcfitn,  non  (aînu 
esse  fntnCf  qnem  /weur,  rfrutth  uftn  eo  crcdilttie  vidrt  | 
possit  fiomicidmm  ;  diçant,  occidindi  cmtmmhnkh  tl 
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un  meurtre;  je  dirai  que^  dans  ie  temps  où  le 
meurtre  a  été  commis^  mon  client  était  au  delà 
des  mers.  Tout  ce  que  vous  prouverez,  avant  le 
troisième  point,  paraîtra  nécessairement  imitîle; 
car  le  juge  court  au-devant  du  point  principal  : 
s*il  est  patient,  il  se  contentera  de  murmurer  in- 
térieurement contre  vous,  comme  si  vous  ne  te- 
niez pas  ce  que  vous  lui  avez  promis;  et  s*il  n*a 
pas  de  temps  à  perdre ,  ou  que  sa  dignité  le  mette 
au-dessus  des  ménagements,  ou  même  qu  il  soit 
dun  caractère  peo  accommodant,  il  vous  gour- 
mandera  d'un  ton  pressant.  C'est  pourquoi  on 
n*a  pas  manqué  de  critiquer  cette  division  de  Ci- 
céron,  dans  son  plaidoyer  pour  Cluentius  :  Je  me 
propose  d' établir i  premièrement^  que  personne 
n*a  été  cité  en  justice  pour  de  plus  grands  cri- 
mes ni  accablé  par  de  plus  graves  témoignages 
quOppianicus;  secondement  ^  que  les  juge- 
ments préliminaires  ont  été  rendus  par  les 
mêmes  juges  r  qui  l'ont  condamné  définitive- 
ment; troisièmement  j  que^  s'il  a  été  fait  des 
tentatives  de  corruption  auprès  des  juges  ^  ce 
n'a  pas  été  de  la  part  de  Ciueîitius,  mais  contre 
€tueniius.  On  objectait  que ,  si  le  troisîèroe  point 
pouvait  être  prouvé,  il  était  inutile  de  s'occuper 
des  autres.  En  revanche ,  on  ne  saurait ,  sans  in- 
justice ou  sans  aveuglement,  critiquer  cette  di- 
vision de  son  plaidoyer  pour  Murcna  :  //  me 
semble ,  juges  j  que  toute  V accusation  se  réduit 
à  trois  chefs  :  parle  premier,  on  t'attaque  dans 
ses  mœurs  ;  par  le  second,  dans  sa  candidature  ; 
par  te  troisième,  on  t accuse  de  brigues.  De 
«ette  manière  l'orateur  présente  clairement  touîe 
la  cause,  et  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  point  soit 
rendu  inutile  par  Fautre.  Voici  une  autre  sorte 
de  division  qu'on  tiésite  généralement  à  approu- 
ver :  50^  ^^^  tué,  j'ai  bienfait;  mais  je  ne  l'ai 


fuisse;  dicam,  hune  eo  t^mpon^,  quo  komo  occisus  p-î^» 
trans  mare/uisse  ;  umnia)  qu^  an  le  id,  quiid  ullitnume^t, 
eneeqtieris,  inania  videri  necess^e  <^sL  Festin  al  enim  jndei 
ad  îd,  qiiot]  polentis&îmum  est,  cl  vvIuloliligAtum  prgmtsso 
patfoniïm*  si  csA  paLienlior,  tacilus  fippellal  ;  si  veï  occupa- 
tus,  vel  in  ali(|ua  ijuieslat^,  vel  eltam  si  inoribus  incompo^si- 
tus,  cum  conTido  eltlagilâL  Uaquc  nun  (ierucnint,  qui  Ciri'- 
fonts  tllam  pro  Cttïentio  parliliodeni  improbareul,  qua  se 
licturnm  e&se  promisil  primuuî,  neminem  majûribits  cri- 
minibtts,  gravioribus  lesUbuXt  in  judidttm  vocatunif 
qtiam  oppianicam iâc'mdp, prœjudicia esse/acia ab Us 
ipsis  judicibus,  a  quibus  condcmnaiussii;  postremo  Ju- 
dicitim  ptntnia  tcntatum  non  a  Clttentio^  sed  contra 
Cluentntm;  qviia,  si  prciltari  fKt&set,  quod  esl  tertiuni,  niliil 
ueces^c  fucrit  tliterc  priera.  FliiTsirs,  nemo  tam  erilaut  injus- 
tii5,  ont  slultiis,  i(tiiri  cimi  falpaliir  o^ilim*?  pm  Murena  esse 
piiiitunî,  inti'llifiojitdiies,  (res  fodusacmsatiùnis par- 
ies fuisse  ^et  eurum  unmn  in  repreftensionemt(T\alieram 
in  conten liane  diqnttutis^  lerlîam  in  criminibus  ambi- 
tus  esse  versa tam  :  mm  hic  el  osteiidît  lucidissime  caii- 
*aro,  ei  nihît  fecit  allero  su[^rTar  tiiim.  De  iZlo  (|ij(M(uc  ge- 
irt?re dcfeiiaionis  plrrique  duliiUnt,  Si  occidif  recte/eci  ; 
i  non  occidi  ;  quo  enim  prius  pcrtioere,  aï  se<|uens  ftr- 


pas  tué.  A  quoi  sert,  dit-on ,  la  première  propo* 
silion ,  si  la  seconde  est  vraie?  ne  se  nuisent-ellet 
pas  mutuellement?  et  les  avancer  tontes  deux, 
n'est-ce  pas  s'ôler  toute  créance  pour  l'une  et  pour 
l'autre?  Cette  objection  est  fondée,  si  l'on  Siuppose 
que  la  dernière  proposition  est  indubitalvle.  Mais 
si  la  plus  sure  ne  Test  pas  tellement  que  dous 
n'ayons  lien  de  craindre  pour  elle,  nous  ne  fcroDS 
pas  mal  de  les  discuter  toutes  deux.  Ce  qui  ne 
touche  pas  un  juge  peut  toucher  Fantre,  Tel  croira 
le  fait,  qui  nous  excusera  sur  le  droit;  et  tel 
nons  condamnera  sur  le  droit,  qui  peut-être  ne 
croira  pas  le  fait.  Ainsi ,  à  une  main  sure  un  seul 
trait  suflit}  mais  celte  qui  ne  Test  pas  a  besoin 
d'en  lancer  plusieurs,  pour  que  le  hasard  ait  sa 
part,  Cicéron  s'y  prend  donc  très -bien  dans  la 
défense  de  Milon,  lorsqu'il  démontre  d'abord 
que  Clodius  a  été  l'agresseur,  et  ajoute  subsidiai- 
rement  que,  quand  même  cela  ne  serait  pas^  il 
ne  pouvait  être  que  glorieux  à  Milon  d'avoir  eu 
le  courage  de  tuer  un  aussi  mauvais  citoyen.  Ce 
n'est  pas  que  je  blâme  la  division  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  parce  que  certaines  propositions,  quoi* 
qu'un  peu  dures  en  elles-mêmes,  ont  pour  efïtt 
d'adoucir  celles  qui  suivent;  et  ce  nest  pas  tout 
à  fait  sans  raison  qu'on  dit  communément  qu'iï 
faut  demander  au  delà  de  ce  qui  estjude,  pour 
obtenir  ca  qui  est  juste.  Ce  qui  oe  veut  pas  dire 
qu'on  doit  tout  oser  ;  car  c'e^t  un  sage  précepte 
que  celui  qut?  nous  donnent  les  Grecs,  de  ne  pas 
tenter  r impossible.  Mais  toutes  les  fois  qu'on  se 
servira  de  deux  moyens  de  défense,  il  faut  faire 
en  sorte  que  le  premier  dispose  à  croire  le  second  : 
ainsi  on  peut  nier,  sans  être  suspect  de  mensonge, 
ce  qu'on  aurait  pu  avouer  en  toute  sûreté.  Cepen- 
dant si  nous  nous  apercevons  que  le  juge  désire 
une  autre  preuve  que  celle  que  nous  traitons,  ne 

mum  sit?  linec  invîoem  obstare,  el  ulrcN^ue  iitcntittus^  m 
neulra  haberi  fidem  ;  qiirxl  sane  iti  parte  vfntm  c«t,  qoiioi 
iilo  .>>equi'rilif  si  modo  indubitahile  est,  sil  solo  utendum. 
Al,  û  quid  in  eo,  quml  e^l  fortius^  timebimus,  utraqtte 
probatiohft  iijtcmur;  aliii»  «iiiin  alia  moverî  solet;  et,  qui 
raciumputaviUjustiïm  credcre  potest  :  qui  laniquam  justo 
noD  mijvebîlur,  factum  rorta.>i!ve  nan  crédit!  j  ut  terta  ma- 
tiumiiio  telopassitesâé  conlenla,  incert^e  plura  spargeiida 
ftunt,  ut  sit  et  foilurvae  locus.  Egregie  rero  Cke^Q  pro 
Milone  insifiiatoretnpnmo  Ciodfum  ostendii;  looi  addit 
ex  abiiDdanti,  efiamii  id  non  fuisset,  talem  (amen  cU 
vem  cum  summa  virtmte  înter/ectoris  et  gloria  necori 
pohiisse,  ^e(|ue  ilfum  tami'n  ordiiieni,  de  qoo  prius  dixt, 
damnaverim  ;  quia  quaedam,  eliamsi  jpsa  sunt  dura,  în  id 
tameii  valent»  ut  ea  molliant^  qiw  sefpmtitur  ;  nec  omnino 
sine  ratione  e»t,  (\md  viili^ti  diiilnr,  iniguum  pcletîdumt 
ttf  i^qisum/erfij,  Quud  lamcn  nenio  sic  awîpial,  ut  omniA 
credat  audenda  ;  rcrie  tJiym  Cira'ci  pra*ripiuot,  Non  ten- 
tanda,  qnœ  effici  mnmm  non  }>oxmn  t  ;  sed,  qiioties  hac» 
de  qua  laipior,  du  pi  ici  detensiotie  utemur,  id  laborandum 
est,  ut  in  îllam  parïem  sequentem  lidea  ex  priorc  dueaCur ; 
P4)te&t  enim  videri,  qui  tuto  eliam  confes^ums  fuit^  ineo- 
tieudi  cauftam  in  negando  non  hjibere.  Et  illud  iitîquo 
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ffiaiiqiioiis  pas  de  Iwî  promettre  prompte  et  en- 
tière satisfaction ,  su  rtout  si  Thon  neur  est  en  cause  ; 
car  il  arrive  souvent  que ,  dans  une  cause  peu 
honorable,  od  ait  pour  soi  le  droit.  Dans  ce  cas, 
pour  que  les  juges  n'écoutent  ni  avec  déplaisir  ni 
iTec  défûveurj  répëlo^is-leur  souvent  que  mms 
iémofUrerons  en  temps  et  lieu  que  nuire  client 
Mw%  homme  probe  et  ditjne;  qu'ils  attendent 
1  pat,  et  quHls  nous  permettent  de  procéder 
ordre.  Quelquefois  nous  feindrons  de  dire 
choses  contre  le  gré  de  notre  cîient, 
comnie  t'a  fait  Gieéron  dans  son  plaidoyer  pour 
Ooentias,  aa  sujet  de  la  loi  sur  les  devoirs  des 
jogcs.  Quelquefois  noos  nous  arrêterons ,  comme 
iH  noQs  interpellait.  Souvent  nous  lui  adresse- 
roDS  la  parole ,  et  nous  Tin v itérons  à  s'en  roppor- 
îer  à  notre  prudence.  Par  là  on  s*insinnera  dans 
fesprit  des  juges,  qui,  s  attendant  à  la  preuve  que 
rhûaneur  est  sauf,  verront ,  avec  moins  de  répu- 
inmoce,  le  côté  fâcheux  de  ia  cause.  Ce  point  une 
liois  emporté^  ce  qui  regarde  Fhonneur  passera 
plus  aisément.  Ainsi  les  deux  parties  s* aideront 
iDQtnellement ;  car  le  juge,  rassuiT  sur  le  point 
drhoDoeur,  sera  plus  a ttenUf  à  la  question  de  droit, 
et  la  preuve  du  droit  le  disposera  à  mieux  pen- 
•er  du  po\nt  d'honneur. 

Mais ,  si  la  division  n*est  pas  toujours  néces- 
saire ni  mèmt  utile ,  il  est  certain  qu'employée  à 
propos  efle  contribue  beaucoup  à  la  clarté  et  à 
Fagrément  du  discours.  En  effet ,  elle  n'a  pas  seu- 
lement pour  effet  de  rendre  les  choses  plus  clal- 
KS,  en  les  tirant ,  pour  ainsi  dire,  de  la  foule  , 
et  fD  les  mettant  en  pi^nee  du  juge;  elle  délasse 
ciieoFe  son  attention  au  moyen  des  limites  qu'elle 
angne  à  chaque  partie ,  à  peu  près  comme  la  vue 
de  ces  pierres  qui  servent  à  marquer  nos  lieues 


est,  ut,  qiioties  su$ipieâbtmur  a  judicfi  aliam 
desîderarî,  qnam  de  qua  loquiiinir^  promit- 
I»  pknfi  et  stalim  de  eo  salis  esse  fadtiro^;  prit'- 
,  fi  de  piidore  aLUlur-  l-Vequciiter  aiitim  accidîl 
pftmm  Terecutida,  jure  Uila  ^ît;  ik  tjm>  ne  iii\itî 
iidiant  et  adversi,  freciiienliiiâ  siiui  aditiuiiendi  ^ 
ûe/eni\oi\tm  probi  faits  acdignUnta;  exsp&> 
^eiagiordincsinnnt.  QmiHUm  intérim  nos  et 
litiiEatorîbri^  Mmutandnm  e^t  digère;  ipioil  Cicero 
ni  eif ra  judirinn/im  legfm  ;  noumiiinuam, 
iniir  ob  Hh»  Mibsistcre  :  jiurpe  a\ei1mui«  Ad 
n'.u* .  horUndî,  lit  sinatit  nos  iiti  ni^slro  ronsiUo. 
rftf-liir  ADimo  jtidicjfi,  tl,  dum  s[wral  prubntiontfin 
,  A^peiîoribns  illis  minus  j(?|n»nnafr>it.  Qua?  quum 
[,  etiam  vciecundiiT  dofefisioni  facilior  rrît  :  sic 
fvw  M*vû..r„  jtivaliît,  ei itqîR*  jiidcï  cirta  jus  nos- 
Itentior^  ciici  iiKMlesliam  juri*  proba- 
ul  ijoii  se[ri|HT  tinf^ssaria,  aut  ulilis 
ii|ilii}rluneâdLjibjla  plnrimuiii  oraUoni 
(  :  fM^que  efiim  m  lu  m  kl  efTiiiil,  ut  cla- 
<tiir,  rébus  vclul  ex  Liirba  pxlriicîlis ,  et 
I  |>09Ttis  ;  sed  relicit  qtuirtiie  aiidîenteni 
I  iiuii  litic  ;  imrt  alHer,  i|uaiii  lacieiiLibus 
<.iù  tdti^atjotii^  notald  iiiÂcrijdia  lâpjdî- 


1  encourage  le  voi  ageur  fatigua.  Car  on  éprouve 
du  plaisir  à  mesurer  le  chemin  qu'on  a  fait,  et 
rien  n'anime  plus  à  poursuivre  ce  qu'on  acom* 
mencé  j  que  de  savoir  ce  qui  reste  à  faire  :  on  ne 
trouve  jamais  long  ce  dont  on  aperçoit  le  terme, 
Cest  donc  avec  raison  qu'on  a  tant'ioué  Horten- 
sias du  soin  qu'il  apportait  dans  la  division ,  bien 
que  sa  manière  de  compter  les  points  de  son  dis* 
cours  sur  ses  doigts  lui  aitattir..^  quelques  légère* 
railleries  de  la  part  de  Cicéron,  C'est  que,  si 
l'excès  déplatt  dans  le  geste,  on  doit  à  plus  forte 
raison  éviter  dans  le  discours  les  divisions  trop 
minutieuses  et,  pour  ainsi  dire,  articulées.  En 
effet  cette  dissection,  qui  présente  plutôt  des  mor- 
ceaux que  des  membres ,  nuit  beaucoup  à  l'auto- 
rité de  l'orateur.  Celui  qui  court  après  ce  genre 
de  gloire,  en  voulant  faire  preuve  de  subtilité  et 
d'abondance,  ne  fait  que  se  surcharger  de  super- 
fluités,  coupe  ce  qui  est  de  soi  uu  et  indivisible, 
araoindr^it  les  choses  plutôt  qu'il  ne  les  multiplie, 
et,  après  avoir  divisé  son  sujet  en  mille  et  mille 
petites  parties,  retombe  dans  robscurité,  dont 
la  division  avait  pour  objet  de  le  garantir. 

La  proposition ,  ou  simple  ou  divisée,  toutes 
les  fois  qu*on  jugera  à  propos  de  remployer,  doit 
d'abord  être  intelligible  et  claire^  car  rien  n'est 
plus  choquant  que  d'être  obscur  dans  la  partie 
même  qui  est  uniquement  destinée  à  éclairer  les 
autres  ;  en  second  lieu ,  elle  doit  être  brève  et  dé- 
gagée  de  tout  mot  superfUi  ;  car  il  s'agit ,  non 
d'expliquer  ce  que  vous  dites,  mais  d'indiquer  ce 
que  vous  direz.  Enfin  il  faut  faire  en  sorte  que 
rien  n'y  manque,  et  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop.  Or 
elle  pèche  par  excès ,  et  ce  sont  les  cas  les  plus 
fréquents,  si  l'on  divise  en  espèces  ce  qui!  suf- 
fit de  diviser  en  genres j  ou  si,  après  avoir  posé 

hm  apalîa.  Nam  etexliansti  latxiris  nosse  mensuram  volup* 
tati  est,  et  horlaturad  reliqua  fortius  enRequenda,  &cire  quan- 
tum &ut>er9Jt;  niltil  enim  lon^ym  videri  iiecesseesl,  in  quo». 
quîd  ullimum  sit,  ccrtum  est.  Nec  immerilo  atulliim  ex 
diligcnlja  jiartîeiidî  lutJL  loudis  Q,  llorl«!DSJUâ  ;  cojuB  tamca 
diviBion^m^  iu  digitoB  diductam,  nonriimquam  Cicero 
levilcf  cîudit;Tiam  est  su  us  et  itj  nés  tu  modns,  et  vitanda 
lit  qua*  iiiaxiiiie  contisa  nimiam  et  velut  artienlti&a  parti- 
tio.  Xarn  et  auclorîlati  ]durimuiiT  detralituil  udrtiita  illa, 
nec  jaiiî  membra,  sed  fruala  ^  et  hnjus  glonaï  tupidi,  quo 
eublilius  et  copiosius  divisisse  Tideantur,  et  snpervacua 
assuiiiucit,  eï,  qim  natara  singpiîiria  suiit,  sécant  ;  nec  laii> 
pJiita  faciunl,  cjuani  luinoia  i  dt-inde  quum  feccrunl  nulle 
parlïcuUis ,  in  eacndeni  iticidunt  obscinitatem ,  coolra  quani 
partïtio  inventa  est.  U  divisa  et  sïmjdeïproposiliu ,  quolle^ 
ijliliter  adliiberi  polcst,  primura  del>e{  esse  ajierta  alqiie 
lucîtda  (nam  quid  sil  turpius,  quaiu  id  esse  olisciirum  ip- 
fitiitj,  quod  io  eun^  solym  adhibetur  usuni^  ne  sint  cA'ie/a 
obscnra?),  tum brevis, nec ullo &u|ienûcuoonerata  verl>o ; 
non  enim,  quid  dicamus,  eed,  de  qiio  dkturi  symua, 
oslendimus.  Oblineudtuw  etiam,  ne  quid  itJ  ea  desit,  ne 
quSd  supersïl  :  aupercsl  autem  sic  fere,  quurii  aul  in  spHcm 
partiiïuir,  quûd  in  gcïiera  partiri  sil  satis  ;  aut,  «enere  po- 
&ilo,  swbjidiur  spcdcs  :  ut  si  dicam  de  Tiitule  Justilia, 
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li  genre,  on  j  adjoint  Tespèce  ;  par  exemple,  Je 
vtds  parlor  de  la  vertu ,  de  la  justice ,  de  la  tem* 
pémmee.  Cette  division  est  vicietise,  en  ce  que 
Ift  Jiftice  et  la  tempérance  soût  des  espèces  de  la 
vertu. 

La  dïvtsîan  générale  doit  estposer  les  points  sur 
lisqnela  on  est  d'acoord  et  ceuK  sur  lesquels  on 
Bi  VmtpèM;  àwm  lei  premiers,  ee  tfue  Tadver* 
«ire  avove ,  œ  que  noas  avouons  nous-mêmes; 
diûs  tes  seconds,  quelles  iont  nos  propositions, 
qvetleseont  celles  ée  la  partie  adverse.  Mab  ce 
qn*il  y  a  deplos  vldeux,  c*est  de  ne  pas  traiter  les 
questions  dans  Tordre  oè  on  les  a  d'abord  posées. 

LiVRE  V. 
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iDtfwiiictiMi.  —  Chip.  T.  De  to  dïvlsîoa  <te»  pttufes.  — 
tl.  D»s  f i»iséi.  ^  III.  Pas  bnH«ipiil)liMetd«ia  k- 
acNsméow  —  IV*  X>0i  tortums.  --  V.  Des  piécei.  —  VL 
Du  sermeot  —  y  IL  Des  témoins.  —  VIIL  De  la  preuTd 
artificiel  le.  —  tX.  Des  sîfines.  —  X,  Des  argumeiîts,  — 
XI.  Des  exCTTiples.  *-  XII,  De  Trisage  dw  argomenti.  — 
XIIL  De  Ift  réfutation.  ^  XIV.  Ce  que  c*«»l  que  Ten- 
tlifmème,  et  combien  il  7  eu  a  de  sarte.^;  eu  i|iioi  eoo* 
ftiftie  Vé^hérème,  et  de  la  nuuiière  de  le  réfuter. 

De  célèbtTs  autetirs  ont  pemé  que  le  devoir 
de  rorateUT  se  bornait  à  Instruire,  pntsqn'lls 
prétendaient  qne  l'emplot  des  passions  lui  devait 
itre interdît, et  cela  ponrdenx  raisons  :  d^abord , 
parce  qne  tonte  perturbation  de  TAmc  est  un  mal  ; 
ensuite ,  parce  qu'il  n*est  pas  permis  de  détour* 
net  un  Juge  delà  vérité  par  rimpuision  delà 
pitié ,  de  la  colère,  et  de  tout  antre  sentiment  sera* 
btabîc  ;  et  que  chercher  à  plaire  à  l'anditear, 

contînraUa  ;  quum  juîitîlîa  atqne  continenlra  rirtulîs  aint 
spfcfes.  Parbtlo  prima  esl«  quM  att,  de  qtm  oonTaitial; 
qofd,  de  quo  ambigaliir  ;  in  eo,  qood  convenif ,  qnU  adver- 
iftrias  faleatar,  qtiid  f»os  ;  In  to^  de  qutnî  ambigitur,  q\im 
nostrac  pmposiUotieti,  qa^t  prUs  «drerBAs;  turpiiiirtiuin 
irero^  non  eôdem  tn-dine  exseqitî^  qyo  qntdqoe  pMposo«m. 
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ARCOMENTTOr. 

PaoLOCifS.  -^  Cap.  I.  De  pTi>ttttJonyDi  divlâloiie.  —  tf.  De 
pnej«uUciU.  ^  III.  De  rutnore  et  Ta  ma.  —  ÎT.  De  tor- 
SMotii.-^y.  De  (Abulls.  -  VI.  De  Jyrejawndo,  —  VIT. 
tketesUlms  —  vin.  De  ppolMilione  arUliciaïi.  —  IX.  De 
tlanli.  —  X,  De  argutncntl».  ^  XI.  De  exewpHi.  —  XH. 
»e  am  ar^mffttorani  -  Xîït.  De  reJùlMloM.  —  XIV, 
QqIiI  entK^mema ,  et  qootupl««  ;  qolbue  oonatet  epickt- 
liJSM,  etquooiodo  refetlatur. 

Fiierunt,  et  dari  qiiidem  aiictores,  qa^m  soliim  TÎdiî- 

fStur  oral:oris  oflit  imi»  docere;  namqrre  et  alffclm  dtipîici 

'\di»den(lr>â  ptiubâut  :  prïmiim ,  qnia  Tititrm  e^set 

ij  pertiirtiatio  ;  dcindfi ,  quia  jiidirem  a  TCrlLile 

îricordia ,  vel  ira ,  «mîlîbtisqfre ,  non  crporterel  ; 

em  audientium  petcre,  quum  vinccndï  tantuni 


lorsqu*!!  s*agil  uniquement  de  vaincre ,  ^  nu 
soin  non^ssulement  superflu  pour  Tavocat,  mais 
même  indigne  d'un  homme.  D* autres ,  et  en  plun 
grand  nombre,  sans  vouloir,  il  est  vrai,  interdire 
oss  moyens  à  1  orateur,  ont  pensé  néûnmoinsque 
soa  propre  et  prtncipai  devoir  était  de  confirioer 
ses  propositions  et  de  réfuter  ottles  de  Km  ad- 
versaire. Quoi  quli  en  soit  de  ces  deux  opinlona, 
car  ee  n'est  point  ici  que  je  veux  interposer  la 
mienne,  ce  livre  sera,  dans  rtine  comme  dans. 
Tautre ,  jugéinfnilliblement  très-nécessaire, |Milft> 
q«'il  est  destiné  tout  entier  à  traiter  de  la  preuve 
et  de  la  réfutation  :  à  quoi  même  se  lie  tout  ce 
qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  ks  causes  judiciaires; 
car  i'exorde  et  la  narration  n'ont  pas  d'autre 
objet  que  de  préparer  le  juge,  et  il  serait  superflu 
die  connaître  ies  états  de  la  cause,  et  de  s'occuper 
des  autres  points  dont  j'ai  parlé,  si  I'od  narrt* 
vait  à  la  preuve.  Enfin,  des  cinq  parties  que  j  ai 
assignées  au  plaidoyer,  nu  lie  autre  n*est  teitemeot 
néomaîre,  qu'on  ne  puisse  quelquefois  lomet^ 
tre;  mais  il  n'est  point  de  procès  où  Ton  puisse 
se  passer  de  la  preuve.  Je  vais  donc  traiter  cette 
importante  partie, et,  pour  le  faire  avec  ordre  et 
métlH)de,je  commencerai  par  les  préceptes  gé- 
néraux ;  puis,  je  passerai  à  ceux  qui  regardent 
chaque  g;enre  de  causes  en  particiitier. 

Chap.  L  Aristûteenseîgneunedivi&iongénérale 
(fui  a  été  généralement  adoptée ,  et  qui  consiste  à 
distinguer  deux  sortes  de  ^ïrei^t'^^  .'cellesque  i*ori* 
tenr  trouve  en  dehors  de  la  rhétorique,  et  celtes 
qu^il  tire  lui-même  de  la  cause,  et  qu'il  eagendro 
en  quelque  sorte»  C'est  pourquoi  on  a  appelé  lespriK 
mièmdespmtirdi  inartificieUen,  dttxvw;,  et  les 
secxmdes  des  preme&  artificiellet,  ^vt^vouç.  Du 

gralia  diccretiir,  non  modo  agenti  si][>erTacuum»  scd  vît 
eliam  vtro  di|;iuim ,  irbilralmiilyr.  Plures  vero,  qui  oecal» 
illift  eioe  dubio  parttbus  rationem  orandi  sommoYereot  * 
hoctàmen  [^ropriym  atque  pneeipyum  crederenl  opns*,  soa 
cofkfirmare,  et,  quœ  ex  adverse  propooereulur^  rerulara, 
UtramcuEique  est ,  ncM^fie  enim  h<QC  loco  meam  interpono 
5entc»tiaai ,  liic  erit  ïjber  illorum  opinione  oaaxiffie 
uurius»  qiK)  lolo  linx  sola  Iractantyr,,  quibus  sane  cf 
qiMD  de  judîcialihijs  causis  jam  dicta  £unl ,  sen  iunt. 
oequeprocpmH,  neque  narrûiiQnU  est  atiui  usus,  quam 
ut  judiceniprap parent;  et  r<tatus[K>sse,atqueea,de  quîtïi» 
sapra  scnpiimus,  intuerj^  «uperTaouuin  foret,  niai  ad 
iuiÉc  perveiitremuê.  Dêtiiqueex  quinque,  qaas  judicialU 
inalertsB  fecimii&,  partibui,  quacuDqiie  aîia  poteat  all- 
quando  oecessarta  causée  ôon  e^se  :  lisnulla  est,  cui  pro* 
batione  opiia  non  sît  :  ejtis  pr«cepla  sic  opïîme  diTîsuri 
ridemor,  ut  priua  qua;  in  commaoe  ad  omnes  quse&tiooea 
pertioent,  ostendamus;  deîade ,  qua}  in  qucxpie  causa  gf*  1 
tMsre  propria  sunt,  exsequajrtiiir. 

Cap.  I.  Ac  prima  qo idem  illa  parlilio,  abXribtotele  ira- 
dita ,  eoflaenwjin  fere  omnium  laeruit  »  aliaii  eaee  pro(Hitio^ 
nest  quas  extra  dicendi  rationem  aecipsret  oialar;  alias , 
qiias  ex  causa  trilierei  ipM,  et  quodan  laoda algoeiet^ 
ideoque  illas  4t»xvov<  ,  id  est  inarttficiales  ;  bat  àvrtx^'^*  • 
id  est  arttficiaieiB  vacat erunt.  Ex  ilio  priore  seoere  suai 


pBrv  des  premières  sant  les  préjugés ,  tes  bruits 
paèiics,  Ukiorture^  Its  pièces ^  te  serment,  les 
iémaim  :  loates  choses  qui  constituent  la  majeure 
pirtis  â«i  discussions  do  bdrreau.  Mats,  si  ces 
piiiivtiparell^-cnémes  ne  Uennent  rien  de  Tart, 
flil*0iiAutl  pw  moins  1a  plopartda  temps  employer 
taoUs  les  (brees  de  l^éloqueoce  pour  les  soutenir 
00  pour  l«s  réAiter.  Aussi  a*t-oo  graudemeiit  tort 
dt  erotifv  qut  œ  genre  de  preuves  Q*a  pas  besoin 
.  Je  n'ai  pus  totUefois  tlnteotion  d'em* 
lotit  06  qu'on  peut  dire  pour  soutenir  ou 
cooifailtra  ces  preuves  ;  car  il  n*entre  pas  dans 
mam  dcsscte  d'enseigner  ta  manière  de  traiter  tes 
litBX  comokinis;  je  veux  seulement  indiquer  un# 
nftrclM,  aM  aiéUiode  :  après  quoi  chacun  se 
anrii«4lesesfiia|reslbrces  pour  la  suivre,  ou 
yssfpléem  iiar analogie  ,  suivant  la  nature  des 
ciigrf  Gif,  s*iil  est  impossible  d'énumérer  tous 
ki  exeoplfis,  que  peuvent  fournir  les  causes 
t?  que  dolt-OQ  penser  des  causes  futures? 
u  If.  CommeoçoQS  par  les  préjugés.  On 
tous  sous  trois  genres  :  les  premiers, 
fiS  iafiiPi  mieux  appei^  des  exemples,  sont 
jor  das  choses  qui  ont  d^à  été  jugées 
pareilles,  comme  des  testaments 
it  les  enfants  ont  obtenu  t'an  uulation , 
il^al  •al  éU  maîntsnus  contre  les  eufants  ;  les 
.Itmdés  sur  des  jugements  relatifs  à 
i^  d'oiiest  venu  proprement  le  nom 
tels  sont  les  jugements  invoqués 
i^et  la  condamnation  de  Milon 
,,  les  troisièmes,  sur  une  première 
irandoe  dans  la  même  affaire,  et  dont 
»,  lorsqu'il  s^agit,  par  exemple,  ou  de 
i^  d'affranchissement,  ou  d*une  de 
i  ipi  relèvent  de  la  double  juridiction 
des  cctttou'viiiiu 


,  nimoref,  tormunta,  tahuîœ,  juit^uran- 
i,  Id  qaibui  pars  maiim:i  contentïbnimi  foren- 
iij  «id,  al  ip^a  per  tè  cxttrd  artc  ^  îla  su  ni  mis 
vlHbtsft  et ahe? âiidii  ftunt  plcmmque,  et  refeh 
mUii  lide&tur  nugnopere  damoandi,  qiiî 
Im  jmiis  a  pMDccytis  i^emoTeruat.  Nec  tamen  in 
«il  «  iiMita,  qiuB  atti  pro  hi$  sot  contra  dtd  soient , 
\  looûê  Iradere  destina  m  u« , 
_  iwÊtà  epKis  lattoMt  aed  fkun  qoamdaiD  atque  ratlo^ 
îc;  ijliîoi  iimoiiitn \ it ,  aoo  modo  in  etsequeodo  mm 
^rtlqi»  vlr«i  débet  adbïbere ,  f'té  etiain  inveniendo  simi- 
li «|  qfvqee  ooadltio  litioDâ  po&cet}  lu^ue  enim  de  om- 
■bs  «H«ii4iMrt  qulsqMOi  poteftt  «alteiti  praîteritis ,  yt 
IMM  di  ftmsflt. 

C*»«  11.  Jam  pri9iudicl^rum  vis  omnis  tribus  in  gène* 
fftÎH  fMttlitr  :  JK«6«ii,  qott  nUquamlQ  «gr paribus  catisis 
qiiio  êXfmpla  recllus  dicuntrtr  ^  iil  c/e 
^«4^m  tisiamenilMf  Tel  contrafiilos  cor\fir* 
riiiirili  ad  l/uam  cmuam  pertinentibus,  unde 
doetum  e»f  i  qualla  in  Oppianicum  facla 
»«l  a  tiosla  adpirsus  Mitùnem  :  aut,  qnom  <fii 
I  est,  fit  m  rrif  deporlatis,  et 
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On  confirme  les  préjugés,  et  par  rautorité  dé 
ceux  qui  ont  déjà  prononcé,  et  par  la  conformité 
des  causes.  Mais  quand  il  s*agit  de  les  détruire  9, 
ii  faut  ordinairement  éviter  d* outrager  les  pre»' 


miers  juges  ^  à  moins  qu'ils  ne  soient  manifeste-* 
ment  en  faute.  Car  il  est  naturel  qu  un  juge  con-^ 
firme  cequ*ua  autre  a  jugé  avant  lui,  et  que,- 
appelé  à  prononcer  à  son  tour,  il  ne  donne  pae 
volontiers  un  exemple  qui  pourrait  retomber  sur 
lui-même,  It  vaut  donc  mieux  recourir,  dans  les 
deux  premiers  genres^  à  la  différence  qui  peut 
exister  entre  les  causes;  car  il  est  bien  rare  d*cn 
rencontrer  deux  qui  soient  entièrement  sembla- 
bles* Que  si  néanmoins  ces  deux  causes  n'offraient 
aucune  dissemblance»  ou  qu  ils*agît  du  troisièmo 
genre  de  préjugés,  alors  on  se  rejetterait  sur  les 
défauts  de  formalité,  sur  la  faiblesse  de  ceux 
qui  ont  été  condamnés,  sur  tout  ce  qui  peut  alté- 
rer la  bonne  foi  des  témoins,  comme  l'amitîét 
la  haine,  l*ignorance;  ou  l'on  chercherait  quel** 
que  clrconstafice  qui,  depuis,  a  pu  changer  I  état 
de  la  cause.  Si  rien  de  tout  cela  ne  peut  s'allé- 
guer, on  peut  dire  que  de  tout  temps  on  a  rendu 
de  mauvais  jugements ,  qu'on  a  vu  condamner 
Butîlius  et  absoudre  un  Clodiug  et  un  Catilina; 
on  peut  aussi  prier  les  juges  d'examiner  raffairo 
en  elle-même,  plut^:it  que  d'en  juger  sur  la  fol 
d'autrui.  Quant  aux  sénat  us-consul  tes,  et  aux 
décrets  des  princes  ou  des  magistrats ,  je  n'y  vois 
point  de  remède,  si  ce  n'est  d*al léguer  quelque 
point  de  dissemblance  d:ms  la  cause,  on  d'oppo- 
ser quelque  décret  postérieur,  rendu  par  les 
mêmes  magistrats  ou  par  des  magistrats  revêtus 
de  la  môme  autorité ,  qui  déroge  au  premier.  Sî 
tout  cela  manque,  il  faut  se  résoudre  à  passer 
condamnation.  | 

CoAP.  111,  La  renommée  et  les  bruits  publics 

\ 

asser^time  seeunda ,  et  partibus  cenlumviratfum ,  qms 
în  duas  tiastas  difisàî  snnl.  Confirmantur  prn^dîvne  duo* 
bus  :  avctoritate  ©omm ,  qm  pronandaTerant ,  tl  simi' 
lîtudlrte  r^rtim»  de  quibus  quasKtor  :  rHcllmiUir  autem 
raro  per  contumfriam  jndiciim  «  ntsi  forte  mariife5ta  in  his 
cttlpa  erit;  vult  enîm  cognoscfntii«m  qiihqiie  tlrmam  esM 
aUen us  sentent iam  f  €t  lp$e  pmnnndatiinift;  uec  Uhcnlpr 
cxcfnplum ,  qood  in  »e  (ortaBse  reddat ,  facit.  Confugren- 
duni  €tgo  est  in  dnobna  snpeHoribit!i,  «I  rea  feret,  ad  ait* 
qoÈrn  dtsftiinfliludiDeni  canaa*;  tIil  autem  nlla  est  per 
omnia  iilreri  ^irnilfs  :  si  Ed  non  contiii^t ,  aiit  «adem  causa 
eritt  adionum  Incusanda  negligenlla,  tut  de  tnlirmitate 
personanira  qucrendum,  roctra  quaa  erft  jtidicatrrm;  aut 
Je  gratia,  qam  te^^teâ  oirru péril,  ant  de  mvidia ,  atit  de 
igiiorantla  :  aal  invenlendam ,  qnod  caiisae  postt^a  aecesdo- 
riL  Quorum  ai  nildt  eilt,  licet  lamen  dicere  mnltas  jndi- 
d<rram  canaa.^  ad  hilque  pnmimciandmn  rairre;  WleofftMi 
damnahim  Fntitium,  aôs&iuios  Chdhtm  afque  Cafifh 
nom;  rogandi  efiam  jndicpA,  rt  rem  poUua  intneairtar 
ipsam,  qoam  jniljurando  alieno  timm  donent.  AéTertut 
oooantu  aulem  ««natua,  et  d<<<reta  prmdpum  Tel  magia. 
tratuum,  retnadlum  nuUam  «at,  nisi  ant  toTenta  (luantu- 
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seront  tantôt  le  consentement  de  toute  une  ville , 
une  espèce  de  témoîgïiage  public  ;  tantôt  yn  bruit 
sans  fondement  certain,  auquel  h  malignité  a 
donné  naissance,  que  la  crédulité  a  grossi,  et 
auquel  l'homme  le  pins  vertueux  peut  être  ex- 
posé par  rartîfîce  et  le  mensonge  de  ses  enne- 
mis. Les  exemples  ne  manqueront  pas  de  part  et 
dautre, 

Chap.  IV.  Il  en  est  de  môme  de  la  torlure, 
qui  est  un  Heu  commtiti  très-souvent  traité»  Ceux- 
ci  disent  que  la  question  est  un  moyen  infaillible 
pour  faire  avouer  la  vérité  ;  ceux-là,  qu'elle  pro- 
duit souvent  un  effet  tout  contraire,  en  ce  qull 
y  a  des  bommes  à  qui  la  force  de  résister  aux 
tourments  permet  de  mentir,  et  d'autres  que  leur 
faiblesse  y  contraint.  Je  ne  m'étendrai  pas  da- 


vantage sur  ce  genre  de  preuves  :  les  plaidoyers 
anciens  et  modernes  en  offrent  une  foule  d'exem- 
ples. Il  y  a  cependant,  dans  chaque  cause ,  cer- 
taines circonstances  particulières  qu*jl  sera  bon 
de  prendre  en  considération.  S'il  s*agit,  par 
exemple,  de  donner  la  question,  il  importera 
d'examiner  quel  est  celui  qui  la  demande  on 
qui  s'offre  y  quel  est  celui  qu* il  demande  ou  qu'il 
^Jff^f  contre  qui  et  pour  quelle  raison;  si  la 
question  a  été  déjà  donnée,  on  examinera 
quel  Juge  y  a  présidé^  quel  est  celui  qui  a  élé 
torturé  f  et  comment  il  ta  été  ;  si  ce  quil  a  dit 
est  ijtcroyable  ou  conséquent;  s* il  a  persisté 
dans  ses  premières  déclarations ,  ou  si  iu  dou- 
leur ta  forcé  à  se  contredire;  si  c^esl  au  com- 
mencement de  la  question,  ou  lorsque  les  tor- 
tures devenaient  plus  violentes  :  circonstances 
qui  j  de  part  et  d'autre ,  varient  à  Tinfini  comme 
les  causes  eiles-mtines» 
CiiAP.  Y.  LespiècesQûX  été  et  seront  souvent  uae 

lacunqtie  C4iusac  differctitiaf  aut  aliqua  tcI  eorunkltim ,  Tel  ] 
ejusdem  polestatts  lioaiiniim,  postmor  amslilulio,  qoae  , 
ftit  priori  conlraria  ;  qnœ  û  deerunl ,  Itâ  non  erit. 

Ckv,  II L  Fatnam  atque  rnmores  pars  altéra  consens  uni 
civilalis,  et  irJul  publitum  tesUinouînm  vocal;  allera 
i^rmonem,  fiino  ullo  «rto  auclore  dispersom  ,  cui  rDalî(j;nï- 
las  iiùtîum  dedeiit;  incrcmenlum  credulitas;  tjuod  riullt 
lK»ii,eliam  ionoccnlissinio,  possil  i>Cf idere  Minle  inîml- 
torum,  taïfta  vulgauiium  :  exenipla  u trinque  nmi  decriint. 

Cap.  IV.  Sicul  îrt  (oniwiitis  qtjoquc,  qui  est  i(>ri»>  fre- 
qoentisâimas;  quum  pars  allcra  qnîcslioucm ,  vt-ra  Tit^'iidi 
necessilalem ,  \ocet,  nllcra  Ka?piî  eliam  cansani  h\sâ 
dicendi ,  quod  alîis  pâlie ntia  fadie  mendac  intti  fitrîat .  aliî» 
infirmitas  neces&ariurn  ;  quid  attiiicf  de  lus  plorii?  Vhim 
BnnI  oralîoneâ  veterum  ac  novonini.  Qntixlaiti  tanu'rt  in 
liac  parle  erunl  propria  cujiisqiie  litis;  nain,  $.\\î'  de  lia* 
bcnda  qu£P^lione  a^ctur,  ptyiimym  iiïterfiil,  çtiiâ,  ti 
quem  postttkt^  ayi  of/tarat?  et  in  qitcm ,  et  ejt  qua 
émisa?  &iveja!n  eiil  liabila,  giih  ei  pi<r/uei*it ?  qîth,  et 
quomodo  sil  fèr/«j/  incredtùitta  diJrttt^  an  m  fer  te 
constantia?  persévérât  erit  in  eo^  qiwd  arpnat  ^  an 
aliquid  dotore  mitlaril?  prhiu}  parie  quœsfkmîs ,  an 
procedente  cruciaiit?  Quai  uniiique  tam  ttiliinia  &imt, 
qnain  ipsa  reruiu  vai  ietas. 


noatière  féconde  en  contestations,  puisque  aaut 
voyons  tous  les  jours  que  non-seulement  on  les 
récuse,  mais  que  même  on  les  arguë  de  faux. 
Comme  elles  peuvent  être  attaquées,  soit  à  cause 
de  la  mauvaise  foi,  sort  à  cause  de  T ignorance  de 
ceux  qui  les  ont  signées ,  le  plus  sûr  et  le  plus 
facile  est  de  ne  supposer  que  l'ignorance,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  personnes  enveloppées  dans 
faecusation.  Au  reste,  cela  n'est  pas  susceptible 
de  préceptes  généraux,  et  dépend  de  la  nature  de 
la  cause  ;  si^  par  exemple,  les  faits  contenus 
dans  ces  pièces  sont  incroyables ,  ou ,  ce  qui  ar- 
rive  le  plus  souvent ,  qu'ils  soient  détruits  par 
d'autres  preuves  de  même  espèce;  si  eeluî  contre 
lequel  Pacte  a  été  signé,  ou  l'un  des  signataires, 
était  absent,  ou  mort  ;  si  les  dates  ne  concordent 
pas  ;  si  ce  qui  est  articulé  dans  ces  pièces  est  dé- 
menti par  les  événements  antérieurs  ou  posté* 
rieurs.  Souvent  môme  f inspection  seule  sufill 
pour  en  faire  découvrir  le  faux. 

Chap.  VI.  A  regard  du  serment^  le  plaideur 
offre  le  sien,  ou  ne  reçoit  pas  celui  qui  lui  est  of- 
fert ;  il  IVxige  de  son  adversaire ,  ou  refuse  de  le 
prêter  quand  on  Texige  de  lui.  Offrir  son  serment 
sans  la  condition  que  la  partie  ad  verse  sera  admise 
à  prêter  le  sien ,  est  d  ordinaire  un  signe  de  dé- 
loyaulé.  Au  surplus,  celui  qui  prête  serment  doit 
se  recommander  par  une  >1e  qui  fasse  présumer 
qu'il  n'est  pas  capable  de  se  parjurer;  ou  par  rau- 
torité  même  de  la  religion  ,  surtout  quand  il  ne  té- 
moigne ni  empressement  ni  répugnance  à  donner 
son  serment;  ou,  en  certains  cas,  par  le  peu  d'im- 
portance du  procès,  de  sorte  qu'on  ne  puisse 
supposer  qu'il  ait  voulu  gratuitement  encourir 
la  malédiction  céleste;  ou  enfin,  si,  pouvant 
gagner  sa  cause  par  d'autres  moyens,  il  ajoute 

à 

I      Cap.  y.  Conlra  tatmïas  quocpic  s^pe  diclumi  saepe 

,  dicendura  e^t,  qutim  cas  non  Bolum  refeUi ,  scd  etiam 

ace  tt&ari  »  scîamns  esse  us^ilaluin.  Quum  sit  aulein  în  Iris 

niiisvtius  signatoruni,  ant  igïiorantia;  tutins  ac  faciliuf 

iJ  I  quod  &eciiU(to  ioco  di\irnu$^  tractalur,  quu  pauciores 

ici  Hyiil.  Sed  Itcc  tji<ï(tm  argumenta  ex  causa  traliit,  si 

furtc  ant  incredibile  e^l,  id  attum  C8se,  qiiod  labulie  con- 

linetd  ;  aul,  quod  frequeotius  evetiit,  alits  probatioDtbat 

if^qiic  ittarUfiLÎalibus  sulvitur;  fit  ani  is,  in  quem  flignatum 

est  f  aul  aLîi]uis  i»ignalor  dicilur  abfuisse,  vei  prius  esse  d6> 

functii»;  si  temffora  rK»ii  congruunt;  si  vel  antrcedentia 

\d  iii&equentîa  ïaliulia  repugnaoL  ImpecHo  ipsa  a«pe 

eliâm  [aismn  i1cpri-lu*ndiL  < 

Cav  W.  JtiynrGndum  litigalorea  aul  o/f^runt  mum , 

aut  non  rceipiunt  nl)liaurtr  ;  aut  ab  adveriario  ejrtgunt, 

aut  recuaajtt,  qunm  iib  ipsh exîgalui  :  o/ferre  suum  sine 

illa  condiliotiCi  ul  \d  inJvereidrtus  jnrel,  fere  JmpruhnDi 

esl.  Qui  lanieii  id  fa  i^t ,  atil  vit.i  se  tncbittir,  ut  ctim  non 

sil  credihiie  pejeraîtirum  ;  aul  \ps,i  vi  reli|;ionis  „  m  qua 

plus  Hdei  lonsequrtur^  si  id  r^erit,  ut  non  cupide  ad  hoe 

descend er e ,  scd  nr  lim:  (piidnii  rernaarç  videatnr  ;  aul, 

!  61  causa  paiietiir,  nii>di)  liiis,  pm|ili  r  quam  devultifus  se 

I  ijiM  non  fu<«rit;  aut  praUcr  alia  taustc  inslruracuta  af^idt 

\  e%  abuiidanli  liant"  qnoque  consrieiUia*  sua?  fiduciaiu,  Qoî 
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irihii<i-lè|  comme  le  témoignage  d'une 
#dHBe»eoiiiideiice. 

Celui  qui  ne  voudra  pas  recevoir  ïe  serment  de 
ma  adversaire  dira  que  le  serment  rend  les 
eoQdJUons  du  combat  trop  bégaies,  que  bien 
àm  gens  ne  craignent  pas  de  se  parjurer,  puis- 
ia\  s'est  même  rencontré  des  philosophes  qui  ont 
lu  que  les  dieux  ne  s'occupaient  pas  des 

bumaioes  ;  que  d'ailleurs  celui  qui  est 
à  jurtrr,  sans  qu*on  lui  défère  le  serment , 
ble  vouloir  prononcer  Jui-méme  dans  sa  pro- 
pre cause,  et  montre  par  là  que  ce  qu'il  offre  de 
Ùire  est  pour  lui  chose  légère  et  facile.  Mais  celui 
^  défère  le  serment  ^  outre  qu'il  parait  agir 
snse  modération,  puisqu'il  fait  son  ad  ver- 
aire  arbitre  du  procès,  décharge  d'un  far- 
deau la  conscience  du  Juge,  qui  certainement 
iloM  mieux  se  reposer  sur  le  serment  d'autrui 
qilB  sur  le  sien.  C'est  ce  qui  rend  plus  embarras- 
MDl  le  refus  de  prêter  serment,  à  moins  qu'il  ne 
âligiite  d'une  chose  dont  il  est  croyable  que  nous 
o*avosis  pas  connaissance.  Si  cette  excuse  man- 
que^ il  ne  nous  reste  qu'une  ressource ,  qui  est 
de  dire  que  notre  adversaire  cherche  à  nous  ren- 
dre odieux ,  et  que ,  ne  pouvant  gaguer  son  pro- 
cès y  U  veut  au  moins  se  réserver  ie  droit  de  se 
pUû^die  I  qu*un  homme  sans  honneur  s'empres- 
serait d*accepter  cette  cooditiou ,  mais  que  ^  pour 
nouK,  nous  aimons  mieux  prouver  ce  que  nous 
àfOûS  avancé,  que  de  donner  occasion  à  qui  que  ce 
aoU  de  nous  soupçonner  de  parjure.  Toutefois  je  me 
lomiens  que,  dans  ma  jeunesse,  lorsque  nous 
commencioQS  à  fréquenter  le  barreau,  nos  an- 
cicus  nous  recommandaient  de  ne  jamais  déférer 
têêenneni  »  comme  aussi  de  ne  pas  laisser  à  notre 
aifenaire  le  choix  du  juge,  ni  de  le  prendra 
parmi  ses  conseils  ;  car  si  un  conseil  croit  qu0 


tel 

rhonneur  Toblige  à  ne  rien  dire  contre  son  dient , 
à  plus  forte  raison  se  croira-t-tl  engagé  à  ne  rien 
faire  qui  puisse  lui  nuire. 

Chap*  YlLRien  ne  donne  plus  d'exercice  auiE 
avocats  que  les  dépositions  des  témoins.  Elles 
se  font  ou  par  écrU  ou  de  vive  voix.  Les  déposi* 
lions  écrites  donnent  lieu  à  des  débats  moins  corn* 
pliquéSi  11  semble^  en  effet,  qu'un  témoin  a  dû 
avoir  moins  de  pehae  à  trahir  la  vérité  en  pré- 
sence d'un  petit  nombre  de  signataires ,  et  son 
absence  laisse  supposer  qu'il  se  défie  de  lui-même. 
Si  sa  personne  est  à  Tabri  de  tout  soupçon ,  on 
peut  décrier  ceux  qui  ont  appuyé  sou  témoignago 
de  leur  signature.  Ils  suscitent  d'ailleurs  contre 
eux  tous  une  réûexlon  tacite,  en  ce  que  per- 
sonne ne  témoigne  jamais  par  écrit  si  ce  n'est 
de  son  propre  mouvement,  et  que  quiconque  le 
fait  avoue  par  là  qu'il  ne  veut  pas  de  bien  à  celui 
contre  lequel  il  dépose.  Cependant  un  orateur  ha- 
bile ne  se  hâtera  pas  de  dire  immédiatement 
qu*un  ami  qui  témoigne  pour  son  ami ,  ou  un 
ennemi  contre  son  ennemi  ^  ne  peut  parler  selon 
la  vérité  si  sa  fot^  n'est  point  suspecte;  mais  on 
traitera  ces  deux  points  dans  le  courant  des  dé- 
bats. 

Mais,  quand  les  témoins  sont  présents,  le 
combat  est  plus  rude,  et,  pour  ainsi  dire,  dou- 
ble ,  soit  qu'on  les  attaque,  soit  qu'on  les  défende, 
en  ce  qu'il  se  livre  et  par  le  plaidoyer  et  par  l'in- 
terrogatoire. D^abord,  dans  tepfaidoyer,onparle 
en  général  ou  pour  ou  contre  les  témoins  :  ce 
qui  est  un  lieu  commun,  où  l'une  des  parties 
prétend  qu'il  n*y  a  pas  de  preuve  plus  solide  que 
celle  qui  s'appuie  sur  la  connaissance  humaine, 
pt  l'autre ,  pour  décréditer  cette  connaissance , 
Ênumère  tout  ce  qui  la  rend  sujette  à  faillir.  £n- 
I  suite  on  descend  au  particulier,  quoiqu'on  ne  laissa 


1I0II  ffBCipitt,  et  îoiquam  conaitioncm  ^  ei  à  muitu  con* 
iBBud  jomjiimkdi  melum  dtcet;  qutiio  eUajn  phllosophi 
^BlitO  lint  reperti,  qui  deas  agere  rerura  liumanaruni 
cmmiicguTDt  :  eum  %cru,  qui  auilo  derereiite  jurare  ait 
|«Slttt,  cl  Ipsum  Vbtle  de  cdu»ii  ma  pronunciare^  et, 
i  id  »  qood  offert ,  le?e  ac  facile  credat\  oâteudere.  At 
^fml^é^€rt$  aiioquî  agere  modesLe  videttir,  quym  lILii 
i  judicem  fadat,  et  eum,  otijua  coguilioesl, 
i  lilier&t|  qui  profecto  iùkùo  jurt-juraodci  stari ,  quam 
•TttlL  Quo  âlIÛcilior  trciisatio  eât,  nisi  forte  res 
(pum  credlbiie  dt  notam  ipsl  non  esse  ;  qusQ  ei- 
>si  dMrit^  hoc  unuiii  reUaqueltir,  ut  iividîam  âibl 
q^omn  «b  adYersario  lUcat,  alque  id  a^ ,  ut  in  CJiusâ,  in 
^11»  fiooerd  ooq  posait  ^  qucri  possit  :  itaqne  honiÎDem 
i  occupatiirum  hiinc  comiilionein  Tiiisse,  se 
t  malle,  qu£  affirmet,  qiiam  dutïLum  nuï^ 
ftlinqueret  an  pejerarit.  Sed  nobîs  adote6C«nlîbaft 
»  in  ifieiido  facti  pric^ipere  solebaut ,  ne  ttnquam 
\  d^erremua;  fticut  oeque  optîo  judicb  ad- 
I  CfÉilpermltteiida;  oecex  advccaUn  partis  ndirersao 
E  tfWjyndns;  xtam,  si  dicere  cotilraria  lurpe  advocata 
r»  fierté  lurpius  liabeaduoii  fîLcere,  «luod  noceaL 
«cumucii. 


I      %jAF,  vil  Maxlmus  tamen  patronîi  drca  testimonla 

fitidor  est  £a  drcuatur  aut  per  tabulas,  aut  a  prœsenii* 

I  tms  :  eimpticiar  contra  tabulas  pupa  ;  uam  et  mmus 

ùb^tiliase  videtur  pudor  ifitt'r  pauc<js  aignatores  i  et  pro 

I  dînidenlia  premilur  abscolia  ;  si  repreheiistonem  non  ca* 

pit  ipsa  persooa ,  inramare  siRiiatorea  licet.  Tac  i  la  prêter- 

,  ea  quaedam  cogitatio  refragiilyr  hi;)  omnibus ,  quod  nemo 

1  per  tabulas  dat  teslimouîuni,  ni&i  sua  Tolimtate;  quo 

I  ipso  uon  esse  amîcum  d  se»  contra  qoem  dicit,  fatetur; 

I  Beqtie  lamen  protluus  cesserit  orator,  qyo  minus  et  ami* 

eus  pro  amjco ,  et  inimicus  contra  inîmicum  possit  Tcrum^ 

si  intégra  sil  ei  Hdes ,  dicere;  sed  late  lc»cus  uterqne  trafic 

latur.  Cum  proïscntibas  Tero  ingens  dimtcalto  est  »  îdeo* 

que  Telut  duplici  conlra  eus ,  p roque  lia  acie  coiilligîtur, 

aclionum ,  et  inlerrogationum  :  in  actioniàm  pdnnim 

général  i  ter  pra  testtbut  »  atque  in  (estes  dki  sol  et.  £Bt 

bic  corn  munis  locus ,  qaum  pars  aïLera  nuilam  flrmîorena 

probalioneai  essa  contendit^  quam  qya&  sît   bomlïima 

scîeutia  niia;  altéra,  ad  detraliendam  illis  Ûdem^i  omoia, 

per  quse  fieri  soleant  Talsa  testimonla ,  euttmerati  Seqtiens 

ratio  est,   quum  specialiter  quldem,  sed  tamen  multot 

paritcr  liwadere  patron!  soient  ;  cam  et  gmtliiin  liiftQl 

U 


tes 


fm  Êthn  à'^mJbrÊxatr  des 
Ita  a  TU  des  ûratcurs  depréckr  le  tétDolgoûge 
4*i]]ie  natioD  entière,  ci  des  geores  entiers  ùb 
jfiwignipii  tûmme  ks  oi«f-d^'re«  ceux  C]uî 
%m  loTCMiiimt  D*ét&iii  pas  det»  témoios,  onak 
ae  fiûsant  que  ro^poiier  k&  propos  de  gens  qui 
o^avfucat  fis  &il  aeruieat  de  dire  la  TiTiié;  ou 
feten  eocofc  ooiame  ks  dëpotttHms  de  omx 
fQi,  datii  le&ciiisfii  de  cûocubsîoîis,  a£ûrmeot 
méir  compté  dbe  rargeot  à  Taûetiséi  Ifsqueb 
âriPtnt  être  considérés ,  wm  comme  téoMNitf^ 
aels  fiH«i«p  parties  au  procès.  Queiqiiefats  la 
■IliiÉJoirin  est  dtrjgée  contre  chaque  témoÎD  en 
fwHeulier,  genre  d'attaque  qui  est  tautèt  Diélé  à 
^ééfienae ,  rommenous  le  voyous  dans  la  plupart 
ies  plaidoyers  f  tanl/yt  Tob^  d'uu  discuuis  è 
fKirt ,  eomipc  eeluî  de  Cicéixïu  eootre  le  téinoiu 
Tatmiu£.  Discutotis  doue  ce  point  à  foud ,  puis- 
^oe  QOttt  avons  eotreptls  rineUtutUm  entièt^e  de 
finutoar  :  autrement  il  sufûrailde  lire  les  deux 
Virrea  compoaét  sur  ce  sujet  par  Domittus  Â£isr. 
Je  Tal  CAiltivé,  kii  déjà  vieux ,  éaos  ma  jeuofase, 
cl  je  c(H)nal§  aes  préoeptea,  non-seulement  pour 
les  avoir  lus ,  mais  encore  pour  ks  avoir  euteû- 
dus  en  grande  partie  de  sa  ijouche.  Celiii-cj  en- 
aeigfie  avec  beaucmip  de  raison  que ,  dans  le  cas 
Mût  W  est  m  question ,  le  premier  devoir  de  Vo- 
rateur€«t  de  bim  eonualtre  ce  qu'il  y  a  de  pins 
secret  dans  ta  cause  :  ce  qui ,  du  reste ,  est  utile 
dans  tmis  les  cas  y  et  sur  quoi  je  dotinerai  des  eon- 
•eils  en  ce  qui  touche  la  manière  de  parvenir  à 
e^ttecofinaissance,  quand  je  serai  arrivé  à  Teo- 
énôli  destiné  à  cette  partie;  mais  ce  que  recom- 
aiafkâe  Domittus  Afer  est  particulièrement  ici 
nécessaire ,  en  ee  que  cette  connaissance  fournit 
«ne  ample  mattèfe  aux  interiBgatîons ,  et  iuhis 
«net ,  pour  ainsi  dire ,  des  aruies  dans  les  mains  ; 
en  ce  qu'elle  nousfaitconnaitrej  enfin,  à  quoi  Tes- 


QULMIUEN, 
multiplicités.  Àim\     prit  du  j4ige  doit  être  préparé  par  la  plaid 


car  on  doit  tendre  d'un  bout  à  Tautre  du  fHal» 
dojer  à  inspirer  de  k  canûaEce  dans  hi$  témdiis , 
ou  à  leur  èter  toute  créance,  pukqifte  obama 
n'est  touché  de  ce  qu'on  lui  dit  que  sui  vatti  qu*él 
a  été  disposé  à  crotrc  ou  à  ne  pas  croit^ 

Mais  puisqu'il  y  a  devs  esfièees  de  té!Boio&,  im 
uns  volORiaires ,  dont  les  deux  parties  se  serv^nl 
également ,  les  autres  cités  ûh  jutiiiet  par  h 
ju^f  et  <|«i  se  sont  acoordés  qu'a  raccuaatenr, 
disiîuiruoaB  loflloe  de  celui  qui  produit  un  té- 
moin d'avec  l  office  décelai  qui  le  réfute.  Si  va«i 
produisez  un  témoin  voloataire ,  vous  poiivtt 
savoir  ee  qu  U  dira^  et  par  conséquent  11  v«is 
est  plus  facile  d'établir  votre  pland'inierra^ateire; 
mais  on  a  besoin ,  même  dans  ce  cas,,  de  linene 
et  d'attention^  et  il  faut  veiller  à  ee  qu'il  Ae  ae 
montre  ut  timide  ^  ni  ineonséquent^  ni  peu  atise; 
car  les  léiiwins  sont  sujets  à  se  troubler  et  à  tom- 
lx?r  dat^  les  pliages  que  leur  tend  l'ai'ocat  de  la 
partie  ad  verse,  et,  une  foia  envelofipét,  Us  nui- 
sent plus  qu'ils  n'auraient  été  utiks  s'ils  fiisaeiit 
re^s  fermes  et  imperturtkubies.  Il  faut  doue  Jea 
tourner  et  retourner  avant  de  les  pradoife,  at 
les  éprouver  par  mille  questions  da  genre  de 
celles  que  pourrait  leur  faire  Tadversalre.  Aiati 
préparés,  itoneserontpasexposésàseocnitredîre; 
ou  s'il  s  viennent  à  chanceler^  uue  question,  latt^à 
propos  par  celui  qui  les  aproduita,  les  remctlni, 
pour  aloal  dire,  sur  leurs  pieds.  Maïs,  delà  part 
même  de  ceux  qui  parats6«itleptmasiwnis,ilya 
des  trahisons  dont  il  faut  savoir  se  garder  ;  ear  ee 
soûl  souvent  des  témoins  subornés  par  Tadvvr- 
saire ,  et  qui ,  api-ès  avoir  promis  de  ne  rien  dirà 
que  de  favmnble ,  fmit  tont  le  contraire ,  d*»»- 
tant  plus  dangereux  qu'avouant  nu  lieu  de  réfu- 
ter, ils  ont  plus  d'autorité.  Il  faut  donc  biee  exa- 
miner quels  motifs  les  portent  à  se  déclarer  contre 


mtiversanJtn  elevata  te-^tiiTionia  ùh  oratortbns  sdmus,  et 
toU  gênera  lej^Uinonioruin,  ut  de  attditionibtts;  non 
enim  ipso*  esae  ic$tcs,  iëû  iuiurutoram  afTerre  toces,  dI 
incâUîtis  repclundiiruin,  qui  bû  reo  aamcrasse  pecunîas 
junml»  liltgalorum,  noutejjlium,  hrtbendos  loco.  IMerim 
adversus  «litguïos  dirigitur  actio ,  quod  inacciitloïiis  geniis 
cl  pcniiiiluin  defensioui  legimus  in  ofa[ioQ\bus  plunmis, 
etscparatii»  edilum,  s^icut  in  Valinlum  (cstem  :  lolimi 
igitur  e3icutiamuslocum,qyando  ucilvcrsam  inslitîilioficm 
tgfftxà  sarnuB.  SutGciebàut  alioqui  librî  duo  a  DomiJio 
àlro  in  tianc  rem  composiU,  qucm  adoleaceolulus  £eii«}m 
cûkii;  ut  04m  1^^  mîhi  latitum  ca,  scd  pleraque  ex  ipso 
lint  coguita.  la  verissime  proeccpit ,  primiim  es^e  in  bnc 
ipirte  onjcium  oralori^  ^  ul  toUim  cau&om  ramilianler  no- 
jfit;  quod  sine  duliio  ad  omuia  pertincl.  Id  quomodo  coq- 
Ufig^,  fxplicaliiiuus ,  ipium  od  destmatum  liyic  parti  lo- 
fim  veoeriraus;  ea  rcs  sugg^rel  raatemm  iultmigalmni, 
d  vduti  telû  ad  tuantmi  wiiimimstrabU;  cadeui  docebil, 
«a  qurc  juiîicis  aniujiiB  acUorie  gît  praeparaudui;  deb^t 
iftini  vd  lieri,  vcl  delralii  testibus  fides  or^lione  perpe- 
Itsa  j  qitifl  sic  quiiiqnc  dictis  movelur,  ui«t  ad  credcûdiim 


\t\  imn  eredCTidmn  in  le  fommltis.  Et,  qomiiam  dw>  iç»- 
nera  sunt  fesftani ,  aol  pûînntari^mm ,  tôt  twvm,  ^i- 
bnsfudi^  injHdiciispublids  Icçc  dtnnncktre  $olH; 
qtiortim  aftero  pars  olraqué  utHur,  atterom  aoca«itort- 
tins  tantoiTi  fonce^siinra  est;  separermis  offidniti  danflt 
teMRS,iil  rddïenfis.  Qui  vohmtarittm  prodtictl,  itim, 
quid  îs  dichirns  sil ,  polest  ;  idpoqtie  faciHorem  Tidetor  ht 
rogtndo  habere  Talîoumi  ;  sed  li«*c  quorpie  pars  acoisen 
ac  vigilanliain  poscit  »  proiidcndumqu*»,  uc  (hftiéus,  m 
inconstanSf  ne  impntdcns  tcxtis  ^\t;  tirrlratit^ir  enfui  ^ 
et  a  pntrciuis  dt  versa*  partis  iiidntmttiriu  laqtienm ,  et  ptoi 
(îrprelicnsS  nocent,  quaim  firmi  el  interrîtl  profui«s«il; 
nuilttmi  rgîtur  domiaate  rersandi,  vartb  pcrcotitAtiofll' 
btïs^quales  habcri  ab  adTersaJio  posant,  explorandi  not  : 
sk  f(t,  ut  aut  conBtejit  sibl,aut,  s!  quîd  lit  u  baver  fut,  op- 
jtorlima  rursus  pjus,  a  qyo  productl  sitnt,  IntcrTOfilIoiie 
\ciiit  in  graduni  rcpouantur.  In  bis  quoqoe  adliac,  qid 
cousUlerinl  sibi,  vitanda!  sunt  iusidiic;  nam  frequciiUi' 
î.ul>|id  ab  adf  ersArio  soient ,  et ,  omnia  profutura  potifciti» 
diveraa  respondent,  et  auctoril^lein  babcal  nonarguca* 
tinm  îMa,  scd  confltentium,  Explorandum  Sgtluri  quss 
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impartit  ad ¥frsc  ;  et  11  ne  suffit  poiotqu'Hs  sàmi 
élé  ses  âDDeim&yil  faut  voîjr  h  Us  o  ont  paâ  cessé 
ife  râlre«^*ilsjiê£bercheut  point  à  se  récoudlier 
à  i^ifr^dépeitt  9«*iU  fie  se  sont  point  iai&!»é  eorr<m- 
^ ,  «i  &i  le  repûiitir  ne  ks  a  point  fait  ebasiger 
d0^4lifOSitiaD&.  Si  ces  précautions  s«nl  nécessai- 
B«  aiMC  ceux  gui  s'enga^fiit  k  dire  des  choses 
Wll»lwrt  ûm*  h  vérité  Jeur  esX  coimue,  eUcs  le 
MDt  mcoTt  plus  avec  ceux  qui  promettent  4e 
^te  4M  qui  est  faux.  Car  JU  sont  encore  plus  &u- 
JeU  AQ  Mpeotîr,  lûeii  plus  suspects  daiis  kmrs 
jjgmfitriT:  ou  s'ils  tieonent  parole,  il  est  oioîiis 
difficiJe  à  r  ad  versa  ire  de  les  réfuter. 

A  regard  des  témoins  cités  ejj  justice ,  ils  sont 
on  Itiorables  ou  contraires  à  1  accusi*.  Kl  tantôt 
rMOtfStieur  oûanatt  leurs  dispositions ,  tau  tel  il 
ItB  Jgaore.  Supposons  d'al>ord  qu'il  les  connaisse, 
quoÉgue  dans  Ïum  et  dans  fautrc  cas  finterro- 
ivs  exige i>e&uc9i>|)  d  arL  En  effet ,  s'il  îiiter' 
téinoiû  dispose  a  ouircà  Taecuse,  Il  doit 
garde  que  cette  jûalveiitauee  ne  se  tra- 
;  il  évitera  de  rinterroger  tout  d'aberd  sur 
le  point  principal,  mais  il  n'y  arrivera  que  par  des 
esiruîts,  de  manière  à  paraître  lui  avoir  arracliê 
ce  qu*ii  avait  le  plus  eavie  de  dire.  Il  ne  te  pres- 
sera pas  trop  de  questions  :  un  tén^oin  qui  ré- 
pond a  toul  se  rend  suspect;  il  se  cona^ntei-a  de 
hii  demander re  qu'on  peut  raisonnaljLemetUtirîT 
d'un  stui  témoin.  Si,  au  contraire*  le  témoin 
csl  favorable  à  faccusé,  celui  qui  Tinterroge  doit 
cbercher  d'abord  à  lui  extorquer  ce  qu'il  ne  vou- 
lait pas  dire,  et  cela  ne  se  peut  Caire  qu>n  prenant 
Viûterrogatoire  de  loin.  Le, témoin  fera  des  ré- 
ponses ,  ^11  croira  sans  conséquence  ;  mais  d'a- 
ven en  aveu  il  sera  amené  à  ne  pouvoir  nier  ce 
gn*il  refoâaJt  de  déclarer.  De  niénie  que,  dans 


I  ledendi  adTcrsariiim  aiïerani  ;  nce  id  sat  e^t  »  inj- 

ftijsae,  sed  an  desicrînl,  an  [ter  lioc  ipsum  n^ciinci- 

ftriwffailj  ne  corruptî  slnti  ne  pfpniteulla  propos itu m  nw- 

1lf«lnl|  qnod  qoum  in  îia  quoque  ,  qui  ea,  qnie  dlcluri 

Tkleotiir,  re  vera  MÎunl,  necessarium  est  praecaver©  ;  tu  m 

F  to  iÎB,  qui  se  dictaros ,  qiia^  fàlsit  sunt,  polli- 

I  «t  rreqaeotior  eortim  pa^iiûtetiUa  est,  et  pro- 

fnaçpectios;  et,  siperseveravemt,  responshi  fa- 

,  t^ontin  Tero,  quîbus  deouncialur,  pars  t^fititim  est , 

rvmm  lœdere  velit,  pars,  quac  no/U;  idquc  înlcHm 

ocemfotor,  tnterhn  nescit  :  fingnmiis  in  prwswitia 

[  la  iftroque  tamen  génère  simitui^  arlïl}u,-t  inlerro- 

V  €«t.  Pîam  f  si  hîibcl  lesletn  ciqndftm  iœdatdi , 

t  débet  boc  îpsom ,  ne  rupidîtas  ejus  apparent  ;  nec 

i  de  eo,  qnod  in  jndicium  renlt,  rogare ,  sed  aÛqtio 

I  «d  rd  penrenirc»  ai  M ,  quod  maxime  dlœre  vo- 

^m.^'^Mûtiir  expressum;  née  nlmium  în^tare  Ititerro^- 

*  Ibnl  p  ne  ad  omota  reftpondendo  teslis  fidem  ^nam  m\- 

I;  «4-Tn   tantirm  crocwo  eirm ,  quantum  suoi^îre  en 

ïmttÊ  sit  At  meo,  qid  verum  iimiUex  dictunisest, 

I  tHidtas  InterrogamM»  est ,  cxtnr<ïnere  »  qiKMÎ  Is  my 

:  boc  non  liio  niodo  fteri  potent,  qnam  lon^os  fnter- 

rrepilitit:  respoodeMt  eiimi.quie  Docere  tsimp 

"  "    r  ;  et  ^Jhrlbim  defod*'  qwr  f3oaf^^gm%  erit , 
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un  plaidoyer,  mus  semmm  dlabéfd  çA  et  li  p?Q» 
sieurs  arguments  qui^  prislsalément,  ont  peu  du 
foroe;  piûsnous  les  rassembiaos  pour  en  former 
uafaiaoeaudepreuves^qui  fof«oe  la  conviction; de 
même  il  faut  £[iimnQaiulequefition.àiiQ^é3ii(nnde 
cette  espèceftur  desfaiLsaniénflursou  postérieurs 
à  la  cause,  sur  le  lieu,  le  temps,  la  personne, 
etc.,  de  manière  à  le  faire  tomber  dans  quelque 
réponse^  après  iaquelie  il  soit  forcé  d  avouer  ce 
que  nous  voulons,  ou  de  se  contr^dipe  lui-même* 
Si  on  ne  réussit  pas  k  J'ameaer  à  oette  ùq  ^  il  eet 
manifeste  qull  ne  veut  poiit  panier;  et  ce  qui 
reste  à  faire,  c'est  de  l'attirer  eji  avant,  pour  voir 
s  il  ne  se  laissejra  point  surprendre  dans  quelque 
endroit  éloigné  de  la  cause^  ou  tm  le  retteiadra 
longtemps ,  afm  que,  par  son  affectation  A  jusU- 
lier  raccusé  sur  des  pointiS' étrangers  au  fait,  il 
se  rende  suspect  au  juge;  car  il  ne  lui  fera  pas 
moins  de  tort  par  laque  s'ileûtdeiK>&é  ce  qu'il  sa* 
vail  de  vrai  contre  lui.  Supposous  maintenant 
que  i  accusât  euriie  connaisse  pas  ile&  dispositions 
du  témoin.  Alors  il  le  somlera  en  TifUerrogûaut 
peu  à  peu ,  et ,  comme  on  dit,  pied  à  pied,  et  le 
conduira  par  degrés  à  la  réponse  qu  on  veut  lui 
arracbex.  Mais,  c/»mme  c'est  quelquefois  un  arti- 
fice des  témoios,  de  répondie  d'abord  au  gré  de 
celui  qui  les  interroge  pfmr  pouvoir  ensuite  dire 
le  cùutraire  avec  plus  d  autorité,  il  est  d*un 
orateur  habile  de  laisser  là  un  témuin  suspeot 
dans  le  temps  où  îl  est  encore  utile. 

Pour  les  avocats  de  Tacousé,  l'interrogatoire 
est  en  partie  plus  aisé,  en  partie  plus  diftlcile. 
Plus  difficile,  en  ce  qu'ils  peu  veut  rarementaavoh- 
à  favancece  qiie  le  témoin  dira;  plus  aiséi  en 
ce  qu'Us  savent  ce  qu'il  a  dit,  quand  c*est  ft 
eux  de  finterroger.   Cest  pourquoi^  lorsqu'on 

eo  perdii^cettir,  ut  quod  drcere  Don  Tulf  »  oegara  tmù  pot* 
sit^  Nam,  ut  in  oralione  sparaa  plerumque  colligimat 
argumenta,  qiijc  per  &e  iiilôl  reum  a^ravare  tiJËaittur* 
riiiigregatlone  deinde  eoruni  factum  ajuviiiciuiui»;  ita  Un 
jiismudi  leslls  multa  de  anteactis,  irniUa  ée  inseettHs^ 
toco,  tempère,  persona,  caslcris  eat  iaterrc^andiia^iit 
la  alii|uatl  responsiun  iacidat,  post  quod  Uli  ¥«4  lat«n,  i|Oie 
VQJumus,  neccfise  sit,  YeL  lûSi  qtim  jam  dixerit,  repa-^ 
gnaie.  td  &\  nou conUiigit^ reljquum  erit,  ut  euiunolk di- 
cere  maniTesttim  kiI;  pmtraticûdti&que*  at  ia  iliquo, 
quod  vel  extra  cdii&aiii  ait»  depretieiuJatur;  tmietidoi 
ellam  dîuliuâ,  ut«  ouuila  ac  [>ltira,  quam  r^a  dealderat, 
pro  reo  d)cemli>,  siapectijs  judici  liai;  qua  non  mioiia 
mKL^hil^  quani  ni  yeia  ia  réuni  di)iiB^éL  At ,  ai»  qaod  ae> 
cutido  loco  divjmus ,  nesciet  a£lof«  quld  propo&ili  leatis 
aUulmt;  paulatim,  et,  ut  dicitur,  pedetentim  ioterr»- 
garido  t^vperietiiranîmum  ejua,  et  ad  id  respotiauini,  quûd 
elicirtidusji  eril,  per  gcadus  ducet.  Sed,  quia  Aonnun- 
qnam  SU  pi  \m  rpioque  tesliiim  arle&,  ut  primo  ad  Tûlan- 
isUim  re^pondeaiit^quo  lu^are  ÛdediTeraa  pû6t£a  dicual, 
est  oraloris»  suspertum  tcsLcm,  ému  prode^t  diu^itt^'ic- 
Patfooonini  fn  parte  espictitior,  m  parte  éif/ciHitr  io- 
terrtig^ljo  «at  :  d^ffttUior  tioc  ^  qncNf  raro  uaquat»  poaauut 
aate  judlrlTim  scire>  quld  te»rt«  dictunis  dt;  txpèéiUotB 
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est  en  cela  dans  rinccrtilude,  il  faut  soigneu- 
sement s^enquérlr  à  ravance  quel  est  celui  qui 
charge  Taccusé  »  quelle  est  la  nature  de  son  iDinnt- 
tié^  quelle  eti  est  la  cause,  aUn  de  pouvoir  délniire, 
avant  l'interrogation ,  tout  ce  qui  a  pu  être  ins- 
piré par  le  désir  de  la  vengeance,  par  la  haine , 
l'amitié,  ou  Targcnt.  Si  la  partie  adverse  a  peu  de 
témoins,  on  s'en  prévaudra  ;  si  elle  en  a  beau- 
coup, on  dira  que  c'est  une  coalition.  Produit- 
elle  des  gens  obscurs?  on  attaquera  la  bassesse 
de  leur  condition;  des  gens  puissants?  on  alla- 
quera  leur  crédit.  Cependant ,  il  vaudra  mieux 
exposer  les  raisons  que  ces  témoins  peuvent  avoir 
de  nuire  à  l'accusé,  raisons  qui  varient  selon  la 
nature  des  affaires  et  la  qualité  des  personnes; 
car  on  sent  qu'il  n'est  pas  difficile  à  Tadversaire 
de  répondre  à  des  lieux  communs  par  d'autres 
lieux  communs.  IL  produit  peu  de  témoins?  cest 
qu  11  secontentede  ceux  qui  savent  ïe  fait.  11  prend 
des  gens  obscurs?  il  les  prend  comme  ils  sont, 
en  cela  triomphe  sa  bonne  foi  î  et  s'ils  sont  en 
grand  ooipbre  ou  que  ce  soient  des  personnes  de 
considération ,  Ea  réponse  est  encore  plus  facile. 
Mais  de  même  qu'on  peut  quelquefois  faire  Té- 
loge  des  témoins ,  à  mesure  qu'on  lit  leur  déposi- 
tion ou  qu'on  les  appelle  dans  le  cours  de  la  plai- 
doirie, on  peut  aussi  les  décrier  :  ce  qui  était  plus 
facile  et   plus  ordinaire  autrefois,  lorsque  la 
coutume  était  de  ne  les  interroger  qu  après  que  la 
cause  avait  été  plaidéc  de  part  et  d'autre.  Quant 
à  ce  que  l'on  peut  dire  contre  chacun  d'eux  en 
particulier,  c'est  de  leur  propre  personne  quil 
faut  le  tirer ,  et  non  d'ailleurs. 

Reste  la  manière  de  procéder  à  Tinterrogatoire. 
Le  principal  est  de  bien  connaître  le  témoin  ;  car 
on  peut  alor« ,  s'il  est  timide ,  fef frayer  ;  si  c'est 
ua  sot,  te  faire  donner  dans  le  piège  ;  s'il  est  iras- 

qu<H),  quum  iDterroganduftefit,  «ciunt^quid  dii(êrît.  lia- 
que  quod  in  eo  iocertum  est,  cura  et  iaquisitloiie  opus 
est,  quiâ  reum  precuat?  quaj^  et  quihus  ex  amm  mimi' 
citias  habcat?  eaqiie  îtî  oratione  pra3tlic«H(la  atqne  anio- 
Ucnda  mut ,  Etje  odio  conflaloft  testes,  sire  inrittia  ^  Elve 
gratia,sive  pecunla,  videri  Voliimus;  et»  d  deMetur 
numéro  pars  di versa,  pfiuHtafem;  si  abundabit,  conspi^ 
rationem;  si  Immileâ  producetp  vititatem;  êi  poleote^f 
gratiam  oporïebll  incessere.  Plus  lamcn  proderit  causas, 
propler  quas  reura  lawlant ,  cxponero,  quae  su  ni  varia! ,  et 
pro  condiltooe  ciijasquo  lllia  aurliligatorts^  aara  contra 
îlla,  qiisc  sapra  diximus  r  simili  ratioae  respondeH  locls 
commuQîUis  ^lel;  quia  et  in  pauds  alqtie  bumitibus  ac- 
«naator  simpUcitaie  gloriari  potest,  qtiod  ûeminem  pne- 
ter  eoo»  qui  possint  «dre  ^  quœ^ierit  ;  et  mulCoâ  atqoe  ho- 
nestof  commendaro  aliqtianta  est  faciUus.  Veruin  intérim 
etsinguloa,  ot  cioroare,  Ua  destruere  conlingîtj  aut  re- 
dtalift  in  actiooe^aut  nominatis  leslibu»; quod  iiâ  lempo> 
ribos.  quibus  testls  non  post  finitas  actionea  rogabâlur, 
9^  *  frequentlas  foit;  qutd  autem  in  quemqup,  ieê- 

^m  ftft,  tami  niât  e%  ipsorum  peraoDis  non 
6  tuterrogandi  aunt  partes  ;  qua  1»  re  pri- 
if  testem;  nam  timidus  terreri^  staltui 


cible^  rexcitcr;  s'il  est  vaniteux,  le  flatter;  sll 
est  prolixe,  l'attirer  hors  de  la  cause.  Mais  si  toui 
avez  affaire  à  un  homme  avisé  et  qui  sait  se  pos- 
séder,  hâtez- vous  de  Tabandonner ,  en  le  traitant 
d'opiniâtre,  en  lui  pri^tant  des  intentions  hostf- 
les,  ou,  au  lieu  de  rinterroger  dans  les  formes, 
contentez-vous  de  le  réfuter  en  deux  mots  ;  ou, 
si  vous  avez  l'occasion  de  le  décontenancer  par 
un  bon  mot ,  ne  la  manquez  pas  ;  ou  enfin ,  s'il 
vous  offre  quelque  prise  du  côté  de  ses  roo^rs, 
détruisez  son  autorité  en  le  décriant.  11  y  a  des 
personnes  honnêtes  et  réservées,  contre  les- 
quelles râpreté  n*est  jamais  opi>ortnne  ;  car  tel 
se  cahre  contre  des  attaques  violentes ,  que  la 
modération  rend  traitablc. 

Tout  interrogatoire  ou  se  renferme  dans  la 
cause,  ou  s'étend  au  delà.  Bans  le  premier  cas, 
le  défenseur  de  Taccusé  prendra  les  choses  d'un 
peu  haut,  ainsi  que  je  Tai  recommandé  pour 
l'accusation ,  et  partira  d'un  point  qui  n'ait  rien 
de  suspect;  il  rapprochera  M  premières  réponse» 
des  suivantes,  amènera  souvent  le  témoin  à  faire; 
malgré  lui  ^  une  déclaration  dont  on  pourra  tirer 
avantage.  Mais  cela  ne  s'apprend  pas  dans  les 
écoles,  et  dépend  plutôt  de  la  pénétration  natu- 
rel le  ou  do  l'expérience  de  Torateur,  que  de  tous 
les  préceptes.  Si  pourtant  on  veut  que  j'en  ap* 
porte  un  exemple,  je  proposerai  particulière- 
ment les  diah^ues  de  Platon  et  des  autres  phi- 
losophes qui  ont  imité  la  manière  de  Socrate,  où 
les  questions  sont  enchaînées  avec  tant  d'art,  que , 
même  en  satisfaisant  à  la  plupart  d'entre  elles, 
rinterlocuteur  est  néanmoins  amené  h  la  con- 
clusion où  tendaient  ces  questions.  ÏI  peut  ar* 
river  quelquefois  qu'un  témoin  ne  s'accorde  paa 
avec  lui-même,  plus  souvent  encore  qu*îl  ne  s'ac- 
corde pas  avec  tes  autres  témoins  ;  mais  si  voui 

deripi,  iracundus  concttari,  ambitiasui  ioflari,  longue 
pTOlrabi  potest;  prudens  veroel  coustans,  vel  tamquam 
inimicuB  et  pervicûx  dtmîtlendus  slatim^  \d  non  întef- 
rogalîone,  sed  brevi  inlerlocutiane  patron!  refulaûdus  est; 
aut  abqoo,  si  coiitloget ,  urbane  diclo  refrîgcrandus;  aut, 
fil  quîd  in  i^iis  viiam  did  poteHt  «  tnramia  crîmlnum  de« 
slruendiis.  Proboa  qiiosdam  et  verecuDdos  noa  aapem 
tDcesscre  profult;  aaïuscfpe^  qui  ad?ersu9  iaseciaateoi 
pugnagsentV  modestia  mitiganlur.  OmnU  autem  inlerro* 
gatio  aut  in  causa  est,  aut  extra  causant  :  in  eouja» 
aicut  acfusalori  prsec^pimus ,  patronus  quoque  altius^  et 
unde  iiitiU  susp<^ti  ùi,  rt^petila  pcrcontatione,  pnora  ao- 
quentibus  applk^do ,  Bn'pe  eo  perducjt  liomines ,  ut  îhp 
TiUs ,  quoil  prosit  *  extorqueaL  E;jus  rd  sine  dubio  oeqat 
disciplina  ulta  in  scbott»,  neque  exercitatlo  tradiltir;  et 
naturali  magîs  acumiDei  aut  usa  conlingit  baec  virtui.  Si 
quod  tamcD  cxémptum  ad  iinîtaUiïDGm  demon&tiiindunt 
Bit,  ftûlumest,  qaod  ex  dtalogis  Socraticùrum,  m^xU 
mequti  PlatonîMp  duel  potest;  in  quibua  adeo  sciUe  sofil 
tnlerrogatloneSi  ut ,  quum  plérisque  beoe  reapondeatur^ 
rca  taroen  ad  id,  quod  toluot  eflicew,  pcnrenial.  Klud 
fortUDa  inlerini  pra^sliit ,  ut  aliquid ,  quod  bler  te  panim 
ctmsentiat,  a  kste  dicatur  :  intérim,  <|uod  Mtpitii  eYenilt 
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savez  l'interroger  adroitement ,  vous  obtiendrez 
par  rarl  ce  qui  nutremenl  ne  serait  que  reffet  du 
hasard. 

Dans  le  second  cas,  cest-A-dire  quand  llnter- 
rogatoîresort  delà  cause ,  il  y  a  pareillement  bien 
des  questions  à  faire  :  on  interroge  un  témoin 
sur  la  conduite  de  ceux  qui  déposent  avec  lui , 
iur  la  sienne;  si  tel  Q*est  pas  décrié  pour  ses 
mœurs ^  ou  de  basse  condition  ;  §11  n'est  pas  lié 
«Tec  Taccusateur;  s'il  n'existe  pas  des  causes 
d'inimilié  entre  lui  et  faccusé.  il  est  rare  qu*un 
témolo ,  pressé  par  toutes  ces  questions ,  ne  fasse 
pas  quelque  déclaration  dont  on  puisse  profiter, 
qu'il  ne  trahisse  son  inildélité  on  sa malveit lance. 
Uais  surtout  soyez  circonspect  dans  votre  ma- 
nière d'interroger;  car  souvent  un  témoin  re- 
lève les  questions  des  avocats  d'une  manière  spi- 
rituelle, qui  d'ordinaire  contribue  beaucoup  à 
Ini  concilier  la  faveur  des  juges.  Ayez  soin  aussi 
de  n'employer  que  les  termes  les  plus  usuels , 
alîn  que  celui  que  vous  questionnez,  et  qui  le 
plus  sooTeotestun  ignorant,  vous  entende  sans 
peine,  ou  qu*il  ne  puisse  pas  dire  qu'il  ne  v^us 
enteod  pas ,  ee  qui  est  toujours  un  désappointe- 
ment pour  celui  qui  interroge. 

Quant  à  ce^  moyens  honteux  de  suborner  un 
témoin  et  de  le  faire  asseoir  sur  les  bancs  de  la 
partie  adverse,  pour  qu'en  se  levant  de  la  il  lui 
nuise  davantage,  soit  en  déposant  contre  lui, 
après  avoir  paru  assis  à  ses  cètés ,  soit  en  mani- 
festant À  dessein  une  joie  indiscrète  et  intempé- 
ranle  de  voir  que  son  témoignage  a  semblé  pro- 
duire une  impression  favorable ,  dans  le  but  de 
détruire  par  là  Tautorité  de  ses  propres  paroles  et 
de  celles  des  autres  témoins ,  dont  les  dépositions 
auraient  pu  être  utiles  :  je  n'en  parle  que  pour 
fetommander  de  s'en  abstenir. 
'^  Souvent  les  informations  et  les  témoins  ne  s'ac- 
eordcnt  pas  :  c*est  encore  matière  à  débats  pour 


et  contre.  Les  témoins  se  défendent  par  le  ser- 
ment, les  informations  par  le  consentement  una» 
nime  de  ceux  qui  les  ont  signées.  Mêmes  débats 
au  sujet  des  témoins  et  des  arguments*  D'un 
cèté,  l'on  dira  que  les  témoins  ont  pour  eux  la 
connaissance  des  faits  et  la  religion  du  serment, 
et  que  les  arguments  ne  sont  que  des  inductions 
de  l'esprit  j  de  Tautre,  on  dira  que  la  faveur,  la 
crainte,  l'argent,  ïa  colère,  la  haine,  l'amitié, 
l'ambition ,  font  les  témoins  ^  tandis  que  les  ar- 
guments se  tirent  de  la  nature  des  choses  ;  qu'un 
juge ,  qui  se  détermine  sur  des  arguments ,  s'en 
rapporte  à  lui-même ,  tandis  que ,  en  s*en  rap- 
portant à  des  témoins,  il  croit  sur  la  foi  d'autrnl  : 
ces  questions  sont  communes  à  la  plupart  des  cau- 
ses i  de  tout  temps  elles  ont  été  agitées,  et  elles 
le  seront  toujours. 

Quelquefois  on  produit  des  témoins  de  part  et 
d'autre; et  alors  il  faut  examiner  :  par  rapport 
aux  témoins,  lesquels  soni les  plus  gens  de  bien; 
par  rapport  à  la  cause ,  lesquels  ont  dii  les  chùses 
les  plus  vraisemblables;  jiar  rapport  aux  parties , 
laquelle  avait  le  plus  de  crédit, 

A  tout  cela  on  peut  ajouter  ce  qu'on  appelle 
les  témoignages  divins ,  c'est-à-dire  les  répon- 
seSf  h^oracleS)  hsjirésages,  11  y  adcux  manières 
de  les  traiter  :  l'une  générale ^  comme  ce  sujet 
éternel  de  dispute  entre  les  stoïciens  et  la  secte 
d'Épîcure  :  Ce  monde  est-il  régi  par  une  provi- 
dence? l'autre  spéciale  ^  et  qui  regarde  certai- 
nes parties  de  la  divination ,  selon  qu'elles  tom- 
bent dans  la  contestation.  Car  ou  ne  procède  pas 
de  la  même  manière  pour  confirmer  ou  détruire 
l'autorité  ûes  oracles,  ou  celle  des  amspiceSf  des 
augures^  des  devins^  des  mathématiciens,  par- 
ce que  lanaturede  ces  témoignages  est  différente. 
Entre  autres  preuves  de  cette  espèce,  il  en  est 
quelques-unes  dont  la  discussion  exige  beaucoup 
d'habileté j  ce  sont  ces  paroles  échappées  dans 


«t  testit  testi  diTeru  dical  ;  a(Hila  aitleo)  ÎDferrogatîo  ad 
Imç«  ^itod  casu  fieri  «otet  »  eliaoi  ralloDe  pcrducet.  Extra 
anyan  qooqoe  mulla  p  quoe  pro^tit,  rogarî  soient,  de 
lleiiiofn  alionim ,  de  suaquisque ,  si  tiir[Htydo ,  si  tiu- 
I,  ti  Aroicîtia  acetisatDm,  d  iatmicitiïè  cum  reo,  In 
(  aat  dkant  alîqyid  qtiod  promît,  ml  m  mendacio 
Icppiditste  kedeadi  depreh^Ddaotur.  Sal  iiiprîmis  ^n- 
>  dd^et  esse  circumspccta ,  quia  inMlta  contra 
»  teouste  lé^tis  sirpê  re^pondet  t  elqae  priedpue 
_  »  lÉretiir;  tum  ver  lis  quam  maxime  ex  mcdio  samp' 
jiÉl» qui  rogatufi  U autem sœpius impcrtlus . iutelligat, 
tn«  inleUigere  se  oeget,  quod  inlcrrogïuitiâ  non  levé 
imL  l\\m  Tero  peuimae  artes^testem  Buliornalum 
itdTer&adS  iniltefe,  Qt  inde  excitatus  plus  do- 
if'wééktmâo  contra  reum^  cum  qyo  scderit;  ^el, 
I  a^iiitfue  testimooioTÎdebilur,  facîenda  ex  industria 
Inoiodeate  «tqoe  întemperanler^  pcr  qiiac  non  a 
itniD  dkUt  detrahat  Qdem,  sed  ca^terîâ  qiioqiKï,  qui 
al,  anferat  anctorilatem  i  quorum  meiitioncm 
li  non  ot  fi^reot,  seé  ul  Titareutur  :  sa^pe  iiiler  se 


coliidî  soient,  inde  testatio,  bïnc  testes;  locua  u  trinque; 
tia^c  enirti  se  pars  jurejuratido ,  illa  cou&ensu  signantiuiû 
tuetur.  Sa^|>e  inUr  testes  et  argumenta  quaïsîtiim  eat^  iode, 
sckutiani  in  test  il)  ub  et  religiouem  ;  ingénia  ei&e  in  trgu» 
meatiâ  didtiir}  tiinc,  teslem  gratia  »  metu,  pccunia,  fra, 
odiOiauQicilia,  ambitit  Tmi;  argumenla  t\  Daltara  dud  : 
in  lijs  judtccm  sibi  ;  în  illis  alii  crcdere.  Communia  h^ec 
plyribus  causîs,  mullumque  jaclala  anot,  fiemper  tameo 
jactabutitur  ;  aliquaodo  ulrinque  sunt  testes,  etqtiaïstfo 
icquîtyr,  ex  ipsis,  Utri  mdiore^  viriP  ex  eau  sis,  Utfi 
magts  credlbilia  rfixcrlw^?  exliligatoribus,  Uirigratia 
magis  vaîuerM?  His  adjiwre  ju  quis  Tolet  ea ,  qu*©  di- 
mna  ttsiimonia  vocantur,  f^  respomis  ^  ùraculis^omi* 
nibus:  dypticem  «ciat  corum  cAse  tracta tam ,  çmeraiem 
attenim ,  in  quo  înter  stoicos  et  Epicuri  sec  tam  sf^utos 
pugna  perf^lua  est ,  Rt'guîurnf  providentia  mundus  f 
spceiaicm  allerum,  contra  partem  divinatiotit!* ,  ut  quie- 
que  in  qua?slioncni  cadit.  Aliter  enim  ûracithnnnt  ailler 
arttspkitm,  augunim.^tnjvclorum^  mathematicorum 
Odes  Ci^nfirmari,  aut  rcfelii  polesl ,  qnum  sU  rerum  ipfl** 
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rétat  d'ivresse  j  de  sommeil  ou  «jb  déineDce  ;  ou 

bien  ces  déclarations  recueilîîes  de  la  boucLe  des 
eniauU,  qui,  dira  Tun,  ne  saveut  pas  feindre, 
et  qui^  dira  Tautre,  ne  savent  pas  dîsceraer. 

Au  reste ,  la  preuve  par  témoins  a  tant  d'au- 
torité ,  que  l'on  peut  tirer  des  arguments  aussi 
pHisflaûts  du  défaut  de  témoins  que  des  déposi- 
tions de  ceux  qui  sont  produits  :  Vous  avez  payé  : 
qui4i  remis  Forgent  ?  où  a-i-il  été  compté  ?  d'où 
provenait-il? —  Vous  m' accusez  (Tempoisofine' 
ment  :  où  ai-je  acheté  le  poison  7  de  qui?  com- 
bien? de  qui  me  suis-je  servi?  en  présence  de 
qui?  Circonstances  que  Cicéron  discute  presque 
toutes  daûs  son  plaidoyer  pour  Clueûlius,  accusé 
d'empoisonnement.  Voilà ,  dans  le  plus  court  re- 
mîmes ce  qui  regarde  les  preuves  ma  r/i/îm/fe*. 

Chap,  VIIK  La  seconde  partie  des  preuves,  qui 
est  purement  artificielle,  et  consiste  entière- 
meût  dans  l'emploi  de  moyens  intellectueb,  pro- 
pres à  persuader,  ^t  le  plus  souvejit  ou  tout  à 
fait  néglige,  ou  très-légèrement  effleurée  par 
les  orateurs,  qui ,  évitant  le  sentier  épineux:  et 
âpre  des  arpumeutô,  se  reposent  cora plaisam- 
ment dans  des  lieux  plus  agréables.  Semblables  à 
ces  voyageurs  dont  nous  parient  les  poètes,  et 
qui  séduits,  cbezies  Lotophages,  par  le  goût  d'un 
eortain  fruit,  ou  charmés  par  le  ebaut  desSirèDes, 
ont  préféré  la  volupté  à  la  vie ,  ces  orateurs ,  en 
poursuivant  un  Tain  fantdme  de  gloire  ,  se  lais- 
sent ravir  la  victoire,  qui  est  pourtant  le  but  uni- 
que qu'on  se  propose  eu  parlant. 

Or,  celte  éloquenceacceââQire,q^i  accompagne 
le  coui*s  deroraison,  n*est  destinée  q[u'â  revêtir  et 
orner  les  arguments ,  comme  la  cbair  couvre  les 
nerfs  du  corps  humain.  Si,  par  e.\emple,  il  s'a- 
git d'une  aeliDu  qu'a  fait  commettre  la  coière , 


ou  la  crainte  j  ou  la  cupidité ,  l'orateur  pourra  s*é- 
tendre  un  peu  sur  la  nature  de  chacune  de  ceé 
passions*  Il  peut  encore  entrer  dans  cesdévelop- 
pemeots  oratoires ,  si  son  sujet  lui  donne  occasion 
de  louerj  de  blâmer,  d'exagérer,  d'atténuer,  de 
ceûBurer^  de  dissuader,  de  se  livrera  des  plaintes, 
de  consoler,  d'exhorter.  Tout  cela,  dira-t-on,  n'est 
pas  incompatible  avec  la  certitude  ou  la  vraisem- 
blance. Non,  sans  doute ,  et  je  ne  disconviens  pas 
de  rutîUté  de  ce  qui  plait,  encore  moins  de  ce  qui 
émeut  i  mais  tout  cela  est  encore  plus  puissant , 
lorsque  le  juge  se  croit  bien  instruit  ;  à  quoi  on 
ne  peut  parvenir  qu'à  laide  des  deux  sortes  de 
preuves  dont  nous  avons  parlé* 

Avant  de  distinguer  les  différentes  espèces 
de  preuves  artificielles,  je  crois  nécessaire  dlu- 
diquerce  qu^elles  ont  de  commun.  Premièrement, 
il  n'y  a  point  de  question  qui  ne  roule  ou  sur 
une  chose  ou  sur  une  personm;  secondement, 
on  n'argumente  jamais  que  sur  les  accidents  des 
choses  ou  des  personnes;  troisièmement,  les' ar- 
guments se  considèrent  en  eux-mêmes  ou  relati- 
vement à  d'autres;  quatrièmement,  la  confirma* 
tion  ne  peut  résulter  que  des  conséquents  ou  des 
contmires;  cinquièmement,  les  conséquents  ou 
les  contraires  ont  nécessairement  leur  fbnde- 
ment  ou  dans  le  temps  qui  a  précédé  le  fait,  ou 
dans  le  temps  qui  Ta  accompagné,  ou  dans  le  temps 
qui  l'a  suivi;  sixièmement  enfin,  une  chose  ne 
peut  se  prouver  que  par  une  autre  \  et  cette  au- 
tre, il  faut  qu'elle  soit  ou  plus  grande,  ou  égale, 
ou  moindre*  Pour  les  arguments,  ilk  naissent 
ou  des  questions,  qui  peuvent  être  envisagées 
en  elles-mêmes  et  sans  acception  des  personnfis 
ni  des  choses,  ou  de  la  cause  même,  lorsqu'elte 
fournit  quelque  considération  particulière  et 


ram  ratio  ilîTersê  ;  cirta  tjufliBtHi!  quoifue  în«1niiiiaita 
ficnModa»  vd^destnuenda,  maliumibabAt  o[Mid6  orâlk»  ;  d 
quoe  siul  voces  |>er  yinum  »  somoum ,  dem^dtiani  eoiissa?, 
veleicapla  parvulorum  iiiJtcia,  quus  pars  alleia  uiliil  fin- 
gcr«,  altéra  oiUil  judicnire  dictara  est.  rTec  Utituin  pncs- 
tori  I30C  genud  potentcr,  sed  eliam  ^  ubt  non  est,  dcsiderarî 
fiOlet  :  Pccuniam  dfdUti  ;  quis  mtmeravitP  tiài  P  nndcP 
Venenum  ar^itis  :  ublcmi?  a  quo?  qttantiPper  quem 
dedtP  gii&  consch?  Qtiae  Tere  omaia  pro  CïumUo  Cicero 
m  criïûiïie  ïeneficii  exculii  :  liaec  du  inartificialitms, 
quatn  Lre?  isâline  pottiî. 

Cap.  Vm.  Pars  altéra  pmbattonum ,  qflie  est  tota  in 
arlû,  coûsUUjue  rébus  ad  fhdendara  tidem  apposiUs ,  ple- 
rumquc  atit  oduilao  neglii^turf  atitleirî^îme  allingiturab 
fi&y  (|uiargun>Guta,  vclut  borritia^et  coQD'&gosa ,  vrtantes  , 
imo^iofitius  liieiii  de&id^at  ;  ueqtae  aliter  quant  qui  tra- 
duotura  poeUs^^lu  cyjusdamapydLtitopliagos  graïuînis, 
elâirvQum  caiiU]  dcUuiti,  voluplalem  saÎuU  pra.'tulisse« 
dum  JauJii  fal«ajii  imagiiieju  persequuiitur  Jpsa^  propler 
q\àèm  dkilufyViQUjrîaceduut.  A Iqui  caetera,  qu4ecoDtu]uo 
fmg/h  orfttiooia  tfitclii  decorrual,  lu  auxîiîiim  atque  orna- 
aiiiiliimarguiMoUiniin£i)ri^araatiiryQer risque  iUii,  qui- 

a  aauiia  tontloatur,   adjicîuiii  aupedndiMitl  €4)r|ioiIs 


8pe«ieiii;  ut\  m  fbi^  qiii<]  facliim  If (v,  Te1me/ii,T«l  cupi^ 
ditaUt  dicatur»  taUtis ,  qua  ci^usque  aCTeclua  aalunsil, 

pro.scqïiamur  :  ii^lera  laudomus,  irtcusamuSt  ùu^emM^ 
mimUmusp  describimus  ,deterremns,  querimur,  eon^^ 
sotamur^  hortamur^  Scd  hortim  esse  opéra  In  rebtis, 
.lut  certia,  aut  de  qiitbiis  tamqoam  ceriis  ioquiTnur,  po» 
teâi  i  necabouerim  esse  aUqyid  in  delectatione ,  mulliim 
vero  m  comnwvendis  affecîlïms;  sed  iîœc  ipaa  pltia  ta- 
leot»  quum  &e  dldicissejudei  putat  ;  q«od  conaeqof  ofaf 
argumentât  loue»  aliaque  omtd  (ide  reruni,  non  posaumua* 
Quorum  priusc]uam  paitîarniir  spcci^s ,  ludicandtim  reor, 
esse  quaedam  Lu  omtii  protialîouum  génère  communia  ;  oam 
neque  ulla  qua^&tio  est  qiio^  iioû  sit ,  aut  in  re,  aut  in 
persona;  neque  esse  arguÙEientorum  locî  possont,  nia»  în 
lia,  qu£e  rébus j  hmî personis  aceidant ; eaque  aut  pn*  «e 
inspid soient,  aat  ad  aliod  refeni^  me  uUa  conArmatio, 
ni&i  auiéx  conseqtwfitlbus  ^  mteat  rrpugnantibus  ;  et 
liBEC  necease  est,  aut  ex  prmteritQ  tempore,  aut  tx  con^ 
j\mcî0,  mi  es  seqiùntl  petcre  ;  nec  ulla  res  probari  niai 
ex  atîa  poteët;  eaque  ait  oportet ,  aut  major,  aut  par«aat 
minor-  Argutnenia  ?cro  repcriuultir,  aut  in  quœsH^mU 
bus  ,  qu®  etfam  s^pratae  a  coinplexu  rcrunn  personaruoi* 
que  spectari  per  se  pos&înt  ;  miinipa  coma ,  quum  in* 
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à  Titffiiire  ilûût  II  s*agtt.  On  peiil  dire 
qo#  Uuite  prattve  «t^  ou  néeessaire^  an 
,  ou  it'tfycMil  rien  ^i  rèpufm, 
iMto  pr«Kif  e  reatm  dan»  tme  des  quaire 
wivftAlo  :  teile  chose  n'a^l  pas,  parce 
qtieli6lto attire  «st  :  Uestjaur^  donc  U  «W/ra^ 
iMtl;  ItUe  cbose  e&t,  ^rce  que  telle  aiHre  e§l 
ftossl  :  if  liUeii  est  sur  Ikarizon ,  dofèc  %l  est 
r;  Ulbcbuseest,  parce  que  tdk  autre  u*esl 
;  U  n'€»i  poi  nuit^  donc  il  est  jour  ;  entlo , 
choce  &esl  p&s,  parce  que  telle  autre  n'est 
paft  Don  plift  :  ij  «iV^/  pas  mûonnable,  donc  U 
m*£êi  pas  homme,  Ce&  géa/ii^ités  poiéee^  je 
I^MM  aiui  espères. 

Crâp.  IX.  Toute  preuve  artifleîelle  coiisûte 
ou  dutis  des  signet^  ou  doos  de^  arguments, 
ou  dans  des  exgmplm^  Je  sais  que  (a  plupart 
de»  rliétitti9  reigardent  les  signes  conune  une 
partie  âm  argametits*  Pour  moi  ^  j*al  deux  rai- 
tous  poQT  les  disUoguer  des  arguments  :  la  pre* 
mfèra,  c'est  que  lessigues  appartieiiDcxit ,  ou  peu 
s'en  fiiut,  aux  preuves  inartlftdelles  :  eu  effet, 
M  vêlement  emanglanlé ,  des  criSy  des  lâches 
Hvides,  et  autres  cb<^es  semblables,  sont  des 
moyens  extrinsèques,  comme  k&  pièces ^  les 
(fruits  publics^  les  témoins;  ils  ne  sont  point 
âr  ôQ  de  Tofûteur,  maïs  ils  vieiuieiit  à 

lui  I  ause  ;  la  seconde ,  c'est  que  les  signes , 

ills  «pot  indubitables,  ne  sont  pas  des  arg^unnents, 
ptibiftie  là  où  sont  ces  sortes  de  signes  il  n'y  a 
plia  de  oontcstation ,  et  qu'il  n  y  a  lieu  d'aigu* 
oiCAier  que  sur  des  choses  controversées;  et  s'ils 
scHht  douteux ,  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  argu- 
ments, ayant  eux-mêmes  besoin  d'arguments. 
Or,  îUse  divisent  d*abord  en  ces  deux  espèces, 
\m  vam  tent^  connue  Je  vicna  de  le  dire,  néces- 


In  ca ,  non  et  commum  ratlonc  doclum , 
%f4fjm  i»rïàiî,  f*e  qtio  frt*wn«itiïr,  proprhini  -.proàatio- 
otimtitiii  hhm  uniit  i\ec€ssariœ,  aïlse  frcrfï- 
rtp^ntinte*.  El  adtïifc,  omoham  pTol^aifo- 
rtllo  est  ;  ut  tel ,  qtim  ett  atiqïiid ,  afîuif 
^,  frt,  fiirn  est,  lUKTjmnesi:  Ti*!,  qtria  <*sl  aîiqnid,  et 
rfW#l  p  M  rjiswper  ierram ,  dêes  est  :  Vf>î,  cpsla  alî- 
§(Mwm^Êl ,  ^36nA  tft  t  /Vb.«  mm  et f ,  dies  est  :  rel ,  qiiZa 
^|M  viw  ««t ,  Bfpe  AlhEvd  sit,  ?Vh7i  e^t  rahtmaîis,  nrc 
iMN^eSf  7  M»  in  imtfgfw  praetBalh  partes  sabjiciam. 
C«r.  RL  Ovnls  igUv  pnbtlli»  irifffeiafis  cooftm,  âut 
0f»m,  «Ri  aryiiinwrtl»*  m  tse^mpHst  nec  igûon>  pfe* 
fliqm  viderl  «lipna  p^rlem  argameotorom  ;  qaaa  TniTtî  a«ï- 
~  ntio  biee  foil  pHiM^qwd  tmit  pwn^exiHis  inar- 
:  enieit^a  enim  ç^j^m,  etdamor^  et  Uvor»  rt 
qndk  l06iU^  reimarf^  te^  tes; 
ab  ormlôfe,  Md  *d  eum  ciun  ipsa  causa 
âttem,  qood  ^na^  sive  JnilubtlaU  mui^ 
iffurtiçnta;  qtiia,  ubi  Ula  wat,  qua$tiû  ooitest; 
Aulccî.  ni^J  in  re  conU-dversâ ,  locuitss*  iioo 
lift  ^  snnt  argumenlaf  ledipsaargu^ 

t^mi  M  11  autem  in  has  primas  doas  spe* 

ëM ,  qii»d  eoruiti  èTiè  èunt,  ut  àkxï  ,<piaeï  necuêaria  suât, 
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sair^È  ou  certains;  les  Mitres,  non  néceisùêrm 
ou  iBeertaifks.  Les  premiers,  qtie  les  Grecs  apfift* 
lent  T«HjxT^tQi,  dtXiiTw  «jYifAita,  aeot  ce  qu'ils  sont, 
et  ne  peuvent  pas  être  autrement;  et ,  en  rétité, 
je  ne  sais  s'ils  comporteot  les  préceptes  de  l'ait. 
Car  là  où  se  rencontre  on  signe  indestructible- 
àî^uTov,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à  conteslatiou  :  c« 
qui  arrive  lorsqu'il  y  a  nécessité  qu'une  chose 
soit  ou  ait  été ,  et  réciproquement  qu'une  chose 
ne  soit  pas  ou  n*ait  pas  été.  Cela  reconnu  dans 
une  cause ,  îl  ne  peut  plus  y  avoir  de  contestation 
sur  le  fuit.  Ce  genre  de  preuves  embrasse  tons 
les  temps  ;  Une  femme  est  accouchée ^  dune 
etie  a  eu  commerce  apâc  un  homme  :  voiU 
pour  te  passé;  —  Un  grand  vent  s'est  élewé 
stir  ia  mer,  donc  U  y  a  des  flots  :  voilà  pour  Je 
présent  ;  —  Quiconque  est  blessé  au  cœur  doit 
mourir  :  voilà  pour  le  futur.  De  môme  y  On  m 
peut  reeueiilir  où  Von  n'a  pas  semé;  — On  ne 
,pevt  pas  être  à  Rome^  si  ton  est  à  Athènes; 
—  Il  est  impossible  qu*un  homme  ait  été  blessé 
d*un  coup  (Vépée,  s*ilne  porte  une  cicatrice* 
Certains  signes  sont  réciproques  :  Qui  respire  ^ 
vit;  qui  vit,  respire.  D'autres  ne  le  sont  pas  : 
cor,  ùe  ce  que  marcher,  c'est  se  mouvoir,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  se  mouvoir  soit  marcher;  — 
Une  femme  peut  ne  pas  enfanter  et  avoir  eu 
commerce  avec  un  homme;  —  //  a  pu  y  avûir 
des  (lots  sur  lu  mer  sans  qu'il  y  eiU  du  vent;  — 
On  peut  mourir,  sans  amnr  été  blessé  au  raewv 
De  ttiéine,  On  peut  ttvoir  semé  là  &û  ton  n%- 
rien  romeitli;  —  Celui  qui  n'était  pas  à 
AlkémeMpeÊst  n'avoir  pas  été  à  Rome;  —  On 
peut  cnoér  tme  deairieef  sans  awir  été  Mené 
d'un  coup  d'épée. 
Las  signes  de  li  seconde  es)^èee,  appelés  pv 

aUa  qixB  mn  neeeêtariai  prton  iUa  smê^  qim  aKtfr  fi^ 
t>ere  se  dod  possont ,  qoœ  6rae«i  ^&ouA  tiM(j.i^a ,  Skjm 
m^aXfXt  qua  milû  tix  perlniére  ad  prme^pÊê  WfÛê  viéH^ 
tur^nam^iihi  e«t  signisni  iiitol«yie,  Ibi  ne  lieqiiiém 
pâL  14  au(«m  arckltt,  qnine  qnîd  ael  nesesM  eat  aerf» 
fdclumve  e&i&;  anioiiMÛiMiDOiipolMl  fiari,  val  ent  fte» 
tuia;  quo  iiv  «awaîa  poait»»  naa  est  lis  fsntL  Hac  fOMa 
per  onoia t^iDpam  perpaiidl  Mial;  nsm  alcoCsie  laa» 
eu  m  viro,  qws  peperU  (  quod  est  prastenii),  tt  Jhm^m 
cssâf  quuim  mmfnm  ffiê  venii  in  ntmv  émmèuti  (qeti 
conjuactà),  et  etêm  WÊoré,  €^fm  cmr  iSÉ^wsÊÊnmaÊmm 
(quod  futuri)  n«<caae«at;  née  litri  p9Êmi,  UHèi  mmstr 
sif,  ubi  .%aium  jttm  est;  ni  gwla  M»mmsét,  qmtmmi 
Alhenis  ;  uisit/errawuluermkmt  qm  tHmefmtrk^est* 
Sed  qtfioÎAB  et  rclrorineti  idain  ¥alQMl«  ni  «itère  Aomtfimiv 
qui  spïrtU  ;  a  spirare  ^  wUfU  :  ipmémm  m  eouliaiii 
non  recurruot;  nequa  etuie  »  qmm  nÊOveim't  fai  imftw* 
ditur^  idcirco  qui  m^êfw  ingreéUwt,  Qaarcpotefiflt 
coisse  cum  virot  qua  non  pfperU;  9^WÊ»êsm  œntm 
en  mari f  qtiumes»¥t  Jîmtm;  ntpÊ^uSiffm^c^r  tymB 
xmlneratum  tsse^  qui  périt  ^  ac  ^tmiiiter  laAimJÛiae 
potesty  utfi  nom  fuit  msuîêi  me/uiaie  ïïtma,  qmà  mtm 
/uUÀlÂenisime/ùisis/trraimljurotm,  fut  Aeiil 
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les  Grecs  tk-Sx*,  yraîsemblubles  oit  nm  néces- 
saires, ne  sufliseDt  pas  seuls  poor  le^-er  toute  in- 
ccrlitude  ;  mais  joints  à  d'autres,  ils  ne  laissent 
pas  d*avoir  beaucoup  de  poids. 

On  appelle  si^ne,  ou,  suivant  d^autres,  m- 
dice ,  vestige ,  une  chose  qui  sert  à  en  faire^eû- 
tendre  une  autre  :  ainsi ,  des  traces  d^  sang  font 
supposer  un  meurtre.  Mais  comme  ce  sang  peut 
provenir  d*uo  sacrifice  ou  d^uti  saignement  de 
nez    un  vêtement  ensanglanté  ne  prouve  pas 
tou/ours  un  homicide.  Mais  ce  signe,  quoique 
iïisumsaut  par  lui-même,  devient  un  témoignage, 
quand  il  est  appuyé  de  certaines  circonstances  ; 
fii ,  par  exemple ,  vous  étiez  ennemi  de  celui  qm 
a  été  tué,  si  vous  lui  aviez  fait  des  menaces  j 
si  vous  étiez  dans  le  même  Heu  que  lui,  celte 
coïncidence  fait  paraître  certain  ce  qui  n^ctait 
que  douteux.  Parmi  ces  signes,  il  y  en  a  que  cha- 
que partie  peut  interpréter  à  sa  manière,  comme 
les  taches  livides,    l'enflure;  car  ils  peuvent 
être  attribués  à  rintempérauce  aussi  bien  QU*au 
poison,  de  même  qu'une  blessure  dans  le  sein 
peut  être  la  suite  d'un  assassinat  ou  d'un  suicide, 
Ces  deux  interprétations  sont  également  bonnes , 
cl  tout  dépend  des  circonstaoces. 

Bermagoras  met  au  rang  des  signes,  mais  des 
signes  douteux,  rexemple  suivant  :  Ataiante 
$1  était  pas  vierge  y  parce  qu'elle  courait  iesbois 
avec  les  jeunes  gens.  Si  1  on  admet  cela  pour  un 
signe,  je  crains  bien  qu'il  ne  Eiiille  donner  ce  nom 
à  toutes  les  inductions  qu*on  peut  tirer  d*un  fait; 
et,  à  dire  vrai,  Torateur  les  traite  de  la  même 
manière.  Car,  lorsque  les  juges  de  l'Aréopage  con- 
damnèrent un  eufant  pour  avoir  arraché  les  yeux 
à  des  cailles,  que  jugèrent-ils,  sinon  que  c'était 

cicairicem.  Aîia  sunt  âigna  non  necessaria  »  quae  etxotœ 
Crscci  TCkcafit;  quoc  p  eliajnsi  ad  tollcndam  dubitatioi^em 
sola  DOQ  i^tifltctimt»  taiDcu  adjuncla  cstem,  plurimum 
valent,  Slgnum  vocant ,  ut  dixi ,  ^nitisTov,  quamqtmtn  id 
quidam  Indicium,  quidam  vesfi^ium  noraiuavcrutit ,  i>er 
qiiod  alîa  res  iiitdligitur,  ut per  sanguinem  cœdcs ;  al, 
quia  sangub  vi*l  ex  bostia  resperstsse  vestcm  potes^t,  vêle 
naribiLS  proatixifise;  uon  uUque,  qui  Yestem  cruenlaiii 
hàbiieril»  homicidiuin  feceril.  Sed  ut  perse  non  iiuffldt, 
llacœterisadjuiidum,  leBtimonii  I«co  dudtur^  jrl  ^ninu* 
eus w  si  minaiu.fante,  si  eodem  loco/uit  :qmhu&B\gïium 
quum  accessit-,  efïicit ,  ut,  quce  suspecta  eraut ,  certa  vi- 
deantur,  AlicMH^i  fiuot  quaidam  signa  utrique  parti  coin- 
niunia,  uilivores,  iuntores,  nain  videri  possiintetr^we- 
ficii  et  cruditaiiSr  et  vulnus  in  pectorc,  sua  manu,  él 
aliéna  périsse  dice ntibu s ,  in  quo  est;  iia?c  perinde  tirma 
liabcnlur,  alquccitrinsecusadjuveiitur.  Eofumaiilem,  qnat 
ffi^nasuntquidem^sedRoit  necessaria,  gejiusHf^irmagoras 
putat,  «071  esse  virginem  Atalanicun,  quia  cumjuvent 
bus  per  silvas  vagetur;  quod  si  receperimus^ifereor,  m 
onuuê,  <|uae  ci  facto  ducuntur»  signa  faciamus;  e^dem 
alioDe»qua  signa,  Iractaotur.  Nec  milu  videntur 
é,  quum  damuaverunt  puerum  colurnîcum  ocu* 
ein ,  alîud  judicaaâe ,  quam  id  slgnuin  c&se  per* 
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le  signe  d'un  naturel  pervers,  qui  avec  l*âge  ne 
manquerait  pas  de  devenir  très-dan ^^ereu\  pour 
ses  semblables?  C'est  ainsi  que  la  popularité  de 
Spurius  MélïUâ  et  de  Marcus  Manlius  fut  regar- 
dée comme  le  signe  d*une  ambition  qui  les  fai- 
sait aspirer  à  la  royauté.  Mais,  encore  une  fois, 
ce  raisonnemeut  nous  mènerait  trop  loin;  car 
si  c*est  un  signe  d'adultère  dans  une  femme,  de 
se  baigner  avec  des  hommes,  c'en  sera  un  aussi 
de  manger  avec  des  jeunes  gens ,  c'en  sera  un 
d'avoir  un  ami*  Par  la  mCme  raison  on  pourra 
dire  qu'un  corps  épiié,  une  attitude  brisée,  une 
robe  traînante,  sont  dans  un  homme  les  signes 
d'un  caractère  mou  et  efféminé,  s'il  est  vrai  que 
le  signe  étant,  à  proprement  parier,  ce  qui,  à 
Voccasion  de  la  chose  dont  il  s'agit,  tombe  sous 
les  yeux ,  ces  manières  décèlent  la  dépravation 
des  "mœurs,  comme  des  traces  de  sang  décèlent  un 
meurtre.  Généralement  encore  on  regarde  comme 
des  signes  ces  coïncidences,  qu'on  a  eu  souvent 
occasion  de  remarquer,  et  qu'on  nomme  pronos- 
tics. Ainsi  Virgile  dit  :  Le  vent  rougit  le  disque 
d'or  de  Pkébé.  —  La  corneille  sinistre  appelle 
la  pluie  à  pleine  voix.  Je  consens,  pour  raoi| 
qu'on  donne  le  nom  de  signes  ù  ces  pronostics^ 
s'ils  sont  tirés  de  l'état  du  ciel.  Car,  si  le  vent 
rend  la  lune  rouge,  cette  rougeur  est  signe  de 
vent  ;  si,  comme  l'induit  le  même  poète,  Tair  eon* 
dense  ou  raréfié  influe  sur  le  chant  des  oiseaux , 
le  chant  devra  aussi  être  considéré  comme  un 
signe.  Sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  de  petites 
choses  sont  quelquefois  les  sigties  de  grands  évé- 
nements. A  l'égard  des  grandes  choses,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'elles  en  présagent  de  petites. 

Chap,  X.  Je  passe  aux  arguments.  Je  con> 
prends  sous  cette  dénomination  toutes  les  formes 


nidoâissïniai  mentis,  m uUisque  malo  fulnra;,  si  adoier 
visaet;  uude  Spurii  Maelii ,  Marciqui'i  Manlii  popularitAs» 
signimi  anectati  regui  est  cxisliinatom.  Sed  \ereor,  un 
Uïiige  nijilium  dos  ducat  Iiîpc  fia  :  nam,  si  est  signum  adul- 
téra;, lavari  cum  virîs;  erit  et  convivere  cum  adolesccnli- 
buB ,  deitidc  etiatu  fatniliariter  alicujus  aroidlîa  uli  :  ut  for- 
lasse  corpus  vulsum ,  fractum,  incessura,  teatcm  mulie^ 
brem,  dixwîl  mollis  et  parura  viri  fiîgna,  sicui,  quuïa 
sigaum  îd  proprie  sil,  quoJ  ex  co,  de  quo  quœrilur,  ua- 
tum  sul)  oculos  vcuH,,  ut  Bâaguis  e  caedu,  ita  illa  ei  im- 
pudicitia,  fluere  vidt^antun  Ea  quoquc  qua%  quia  ple- 
ruinquc  ûb&crvnta  sunt,  vutgo  signa  creduiilur,  ut  pre- 

»..  vcnto...  Tuhei  aurea  Pliœbc; 
El, 

...  comU  pkna  pluvlam  vocal  ImprQbavOOeî 
si  causas  ex  qualitîile  cœli  Iraîiuul,  sa  ne  ita  app4*Uenttir, 
^'anî,  si  vcïito  rubet  LuTia,  sitsaum  venti  esl  rubor  ;  el  si» 
ut  idem  po«ta  colligit,  densalus  el  la\alus  aer  fadt,  ut 
sitiade  ille  avium  concentnSf  idem  seuliemus;  auiil  au» 
lem  signa  elian»  parva  ma^norum,  ut  veî  bœc  ipsacornîx| 
Uiini,  majora  minoruiii  e^se,  ucmo  mlratur. 
Cat.  X.  Nunt  de  arçumcntis  :  hoc  enim  namine  cci 
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de  riisODuement  que  les  Grecs  appellent  enthy- 
ntéwi€,  épichérèm€f  démansiradon,  et  qui,  au 
IMudiUodeot  à  peu  près  au  même  but,  malgré  la 
dlffiéFfiice  des  noms. 

L'eiithymème,  pour  me  servir  du  terme  grec , 
que  nous  ne  traduîsotis  qu'imparfaitement  par 
commentum  et  commentatio,  a  trois  signifiea- 
iions.  Od  entend  par  là,  premièrement,  toute 
conception  de  Tesprit  ;  mais  nous  ne  le  prenons 
pas  ici  dans  ce  sens  ;  secondement ,  toute  propo- 
stlion  accompagnée  de  son  raisonnement;  trai- 
sièmement,  une  certaine  conclusion  d'argument, 
tirée  des  eouséquents  ou  des  contraires,  bien 
qu'on  s'accorde  peu  sur  cette  dernière  déûnition; 
car  U  y  en  a  qui  donnent  le  nom  d'épichérème  à 
ta  conclvision  tirée  des  conséquents,  et  d'autres, 
en  plus  grand  nombre,  ne  reconnaissent  pour 
véritable  enthymème  que  la  conclusion  tirée  des 
contraires  :  à  cause  de  quoi  Cornillcius  fappelle 
argument  d^s  Cùniraircs,  On  le  nomme  encore 
lylioçisme  de  rhétoriqrte ,  ou  Sfjflof/isme  impar- 
fait, parce  qu'il  n'a  ni  autant  de  parties  ni  des 
parties  aussi  distinctes  que  te  syllogisme  pliilo- 
lophique,  dont  la  forme  n*est  pas  compatible 
avec  le  genre  oratoire. 

Qtiant  h  répichérème ,  Valgius  l^appelk  agrès- 
«t'en.  Omlsm  pense  que  répichérème  consiste, 
iMMk  dam  11  forme  que  nous  lui  donnons,  mats 
dans  la  chose  qne  nous  attaquons,  c'est-à- 
dire  Targument  par  lequel  nous  nous  proposons 
deprcMiver  quelque  chose,  bien  que  les  mots  ne 
le  développent  pas  er»core,  mais  pourvu  qu  il  soit 
eoDçu  dans  Tesprit.  D'autres  veulent  que  ce  soit , 
i  un  argument  mental  ou  ébauché ,  mais  un 
ut  parfait,  et  desceudant  jusqu'à  ta  der- 
nière espèce.  Aussi ,  le  pi  us  ordinairement ,  est-ce 


tf  <junî  Grteci  dv&v^-^twita ,  iniyjup-fi^iJxxaL  ^ 
I  V0ctot,  qiiamqtiam  apud  itios  est  altqita  Jîniiini 
1 4flli9vntia  t  etiami>i  vis  eo<1em  fere  leiidil;  nam 
n/T  tiut^\  110$  commenfttm  sane,  anl  comtnen- 
mur,  quia  aliter  non  posstimus,  graeco 
I  inlelltctom  babet ,  qiîo  omnia  nie»t*ï 
?iw3  nunc  de  po  non  loquimur,alléîuin , 
lu  ratione;  tertittm,  qito  crrtam  quam^ 
&II  MigDiiNmti  conclastoncm',  Tel  ex  €onseqocn!ibuà  ,  vel 
€t  rftpcfniintîbn'^;  qiiamqiiam  de  tioc  pnnim  convenit; 
ttiBt  «Bt  1  i  prî  \i9>  ep  le  h  i  re  m  n  d  ican  l  ;  plu  ret^q  i  le 

Iflfeaie*  i  ^ne ,  ul  id  dcmom ,  qiiod  pugtia  couslul , 

mîhifmiCJfia  ^ïuipi  vdinl;  et  ideoillnd  Cornî  fi  ci  u  »  €o»/r(r- 
rhim  ifi^'TlUt  \\m\c  »\\\  rhciovicum  sijllofjismum ^  âiii 
îwfptr/f  ''ffi  vocavertint  f  quia  nec  distinC' 

tk,  oec  •  coiiclnderi^tur;  qiicd  sane  non 

uliqoe  al  c»r  ralur   Epkhirema  Yalgius  ôy* 

frtêÊkm^m  v  >>s  aatcm  jtidicat,  non  nostrain 

iM^iUi  jf.fti  ipsam  rem ,  qiiam  aggredimur,  id 
,  quo  altqtiid  probaturi  Fumtifi ,  eliamsi 
h  "  '  *  'T'^*'*'T!    -1TTI  lamen  meutec^ncepttjm , 
1  ■>■■,  non  de^linatam,  \t\  in- 

p  tad  i«  »  .^-iv.,i.  ,  i  ..  utionem  hoc  nomen  aixipere, 
ideoqiie  propria  eju$  appellaUo ,  et 


^  le  nom  particulier  qu'on  donne  à  une  proposition 
renfermée,  au  moins,  dans  trois  parties.  Quel- 
ques-uns ont  appelé  répichérème  une  raison; 
Cicéron  la  définit  un  raisonnement ,  ce  qui  est 
mieux ,  bien  qu'il  semble  avoir  tiré  ce  nom  d» 
syllogisme;  car  il  appelle  Tétat  syliogistiqne  un 
état  de  raisontiemenl ,  s'appuyant,  à  cet  égard  ^ 
d*exemples  philosophiques;  et,  comme  il  y  a 
quelque  affinité  entre  le  syllogisme  et  répicbé* 
rème,  il  est  excusable  d*avoir  donné  ce  nom  à 
répichérème» 

La  démonstration^  iiroSîtÇiç,  est  unepr^in^ 
évidente  :  de  là  ceque  les  géomètres  appellent  dea 
démonstrations  tinéaires,  'ypafjLjiixal  dlTco5«(ïei^. 
Cécîlîus  prétend  que  la  démonstration  ne  diffère 
de  répicbéi-ème  que  par  la  manière  de  conclure, 
et  quelle  est  un  épiehérème  imparfait,  par  la 
même  raison  qu  on  dit  que  renlhymème  diffère 
du  syllogisme,  dont  il  fait  cependant  partie. 
Quelques  auteurs  croient  qne  la  démonstration 
est  renfermée  dans  l 'épiehérème,  et  qu'elle  est 
la  partie  qui  en  fait  la  preuve.  Quoi  qu'il  en  soit, 
du  moins  s'accorde-t-on  A  définir  Fun  et  lautre 
uue  manière  de  prouver  des  choses  douteuses  par 
des  choses  qui  ne  le  sont  pas  :  ce  qui  est  commun 
à  tout  argument  ;  car  on  ne  peut  pas  prouver  le 
certain  par  rincertain.  Les  Grecs  comprennent 
tous  ces  arguments  sous  le  nom  générique  m- 
cxeiç,  qu'en  suivant  le  sens  propre  nous  pourrions 
appeler  /{des,  mais  que  nous  traduirons  plus 
clairement  p?iT  probatio. 

Quant  au  mot  ar^umentf  il  a  aussi  plusieurs 
significations  ;  car  on  appelle  arguments  les  fa- 
bles scéniques;  et  Pédianus  expliquant  le  sujet 
des  Oraisons  de  Cicéron  :  Largumentj  dit-il ,  est 
îeL  Cicéron  lui-même  écrit  ainsi  à  Brutus  ;  Crai-- 

maxime  in  usu  pD!>itii  (ïst^  qtia  signilicatyr  ccHa  quantam 
»enteutiaï€omprebeiii»io,quac  ex  Iribos minimum  partibut 
ctniàtat.  Quidam  epïchiretna  rationem  appellarunl  ;  Ciccro 
melinSy  ra/ioc^/iff ^i0^}(^m  ;  qnamquam  et  îlie  nometi  boc 
duiîs^  magis  a  «>ltogismo  videlur^  nam  et  slatum  syHo* 
giï^licum,  raffoctnafivum  apji^ilaï,  cxfmpliftqoe  uUtui 
pliilosoplioi nm  ;  et,  quoniam  est  qufedam  inter  syUùgls* 
muni  et  epichircma  vidnita^ ,  polest  videri  hoc  nomme 
recleabusos/ATto^siÇic  est  et^ens  probatio ,  ideoqucapud 
geometras  ypi\i^\%(g\  ànfi^dltiç  dicuntur.  Hauc  et  ab  epi* 
chirfitnafe  Ca^cHiua  putat  dilTerre  solo  génère  conclusion 
ni  s,  et  esse  apodijtln  imperfectum  fpic/iirema,  eadem 
causa.  qi»a  diximua  cnthymema  sylfogismo  dislare;  nam 
et  enthymema  svllogisjni  jiars  est  :  quidam  ine&se  epictii* 
rcmati  apodixin  pulant ,  et  esse  partem  lyus  confir maatem . 
Utnimquc  auteni ,  quamqiiam  divers!  audores ,  codem  mo* 
dofjmunt,  ut  sit  ratio  per  ea,  qusc  certa  Buni»  iDcejlis 
ûdem  fjondyl>iam  aflereos;  quae  nalura  est  omnium  argu- 
meutorum;  neque  enira  ceila  iocerUft  declaraalur  :  ha?c 
omnia  peneraliler  tïîijtîi;  appel! an l  ;  quod  etiamAi  propria 
interpréta tione  dicerc /rfem  p«ssunjus,  a|>er«ius  lamen 
proltoHonem  inlerpretatnmur  :  5cd  argvmenium  quoque 
pUii  a  signilicaL  Nam  cl  fabulae  ad  actiim  scenanira  comijo- 
sjta;,ar^tim^n^adici]tilur;el  oralionum  Cicefonii  velu» 


ffiani  que  par  là  nous  nefaniom  tomber  quei* 
que  reproche  fur  mire  cMr  Catm,  quoique 
l'ërfument  ioit  intn<fifftrent,  etc.  :  te  qui  fait 
^r«|ie  toute  molièfis,  éont  ou  fait  chùïx  pwr 
écrire,  petit  être  ainsi  appelée.  Et  cefa  ne  doit 
p»  iurpreodre,  pitisi[«ec*esl  un  rrïot  usuel  même 
f»armi  les  aitisaiw  :  aaasi  lison^iwiis  dtti»  Vir- 
gili  un  grand  argument;  et  un  ouvrage  on 
p«t  coBSidérabis  est  vuiuaVrtmeot  appelé  argm* 
m&nto9wm.  Mais  il  s'agit  ici  de  ce  qu  oa  eotend 
par  preuve ,  indice ,  conviction ,  agressk)}^,  tom 
nmca  qu'il  faut  potirtatit  diatioguer,  si  Je  do  me 
trompe.  En  effet,  la  preuve  et  la  conviclicm  ne 
^'établiâsent  pas  seulemeot  ^r  des  arguments 
artifleieia,  maôs  aussi  par  été  moyens  InartttV- 
cMa;  et  quant  au  signe  qu'on  appelle  indice, 
j*ai  déjà  montré  qull  ne  devait  pus  être  mis  a« 
Bombrc  des  arguments. 

Diïnc ,  puisque  ^argument  est  ime  munièffe  àe 
prouver  une  chose  par  une  autre,  et  de  oonflr- 
mer  œ  qui  est  douteux  par  ce  qui  ne  lest  pas, 
il  est  indispeDSid>le  qu'il  y  ait  en  toute  cause  un 
point  qni  o'ait  pns  besata  d'être  prouvé  i  car  s'il 
n'y  avait  rien  de  certain,  ui  qui  parût  tel,  IV 
rateur  serait  dans  rimpos&ibîlité  de  prouver  quoi 
que  ce  fut  Or  nous  tenons  pour  cert&iu  ce  qui 
tombe  sous  les  seus,  eoinme  ce  que  nous  voyons, 
C6  que  nous  eoteudon»  :  tels  sont  les  si^gnes; 
«nsnile^  les  choses  sur  lesquelles  les  hommes  sont 
généralement  d'accord^  par  exemple,  q\ft!  exi&ie 
des  dieux,  qu*  il  faut  honorer  son  père  et  $a 
mère;  puis,  ce  qui  est  établi  par  les  lois,  ou  ce 
qui  est  passé  en  usage,  non  pas  précisément  chez 
tous  les  peuples,  mais  dans  la  cité,  dans  le  pays 
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m  te  procès  a  Iteti  ;  cor,  dmis  la  jurisprodenee , 
la  couttime  a  forw  de  M  en  hmi  des  rencontres; 
enfin,  cédant  les  deux  pmties  eonviemieiit ,  e©^* 
qui  a  déjà  été  prouvé,  ce  qui  iï*e8l point  contesté 
par  radirersaire.  V«ici  donc,  par  exemple, 
comme  cm  peut  argumenter  :  Puisque  le  mondé 
est  fTffipftr  une  providence ,  en  r^uMfUe  dmi 
être  goiiuerme  ;  car,  si  I  est  coostautlfie  te  monde 
est  gouverné  par  nue  provitbenee,  ou  induit  aTcc 
raison  de  là  que  b  répubitquea  également  besoin 
de  Tétre.  Mais  pour  bien  inanier  les  arguments, 
il  faut  que  rorateuf  ait  étudié  ta  vertu  et  la  na* 
lure  de  ebaque  choie,  et  ses  tfffcts  les  pli»  ordï* 
iKfcires,  De  là  nait  ce  qu'on  appelle  \Tat9embknce,. 
£btTc«,  que  >e  divise  en  trois  degrés.  Le  premier, 
qui  repose  sur  un  fondement  très-solide,  parée 
qu'il  est  ordimurevient  vrai ,  par  exemple,  qu'un 
père  aime  ses  enfants^  le  second,  qui,  pour 
ainsi  dire,  penche  un  peu  vers  TiDcertitùde, 
comme  dans  cet  cxempie  ;  Celui  qui  se  p&rte 
bien  aujourd'hui  verra  le  jour  de  demoh^;  le 
troisième,  qni  n*a  seulement  rien  qui  répugne  : 
Unvoi  commis  dans  une  mmson  a  dû  l'être  par 
quelqu'un  de  la  maison.  C'est  pnur  cela  qu'iris* 
tote,  dans  le  second  livre  de  sa  RbélfMHqne»a 
été  si  soigneux  de  rechercher  ce  qui  affecte  d*or- 
dinaire  et  les  personnes  et  les  choses  ;  quelle  con- 
venance ou  quelle  opposiiieii  la  rature  elle-même 
a  mise  entre  telle  et  telle  personne  ou  entre  telle 
et  telle  chose;  quelles  sont^  per  exemple^  les 
suites  de  la  richesse ,  de  Tambitian ,  de  la  supers- 
tition ;  quelles  sont  les  iticlinations  des  bmn,  des 
méchants,  de  Tbomme  de  guerre,  de  Thomme 
des  champs  ;  par  quel  moyen  on  a  comftnme  de 


thema  ipse  exponens  Pedianiis,  Arçutn^nfnm  ^  fnqnlî, 
(aie  est;  cl  ipac  Cioero  a4  Brulum  ita  scribit,  Veritus 
ftfrtasset  ne  na«  in  Catonem  nostrum  transferremus 
Utfne  mali  quid,  e/si  mgnmentum  si  mile  non  eraf; 
qiio  apparet,  cuupeiu  ad  scribcnilum  deâb'iuiL'un  materiam 
Ita  apt^larù  Ncc  mirum  quuni  id  iuLlt  npîlicefl  qyoque 
Tulsilum  sit;  uude  Virgi)^uSj  Argument u tu,  ingens;  vul- 
goque  [VAtiIo  Dumetosiuâ  opus  Jicityr  argumcniùsum  : 
fled  Diinc  lie  eadiceudiiiD  argumenta  est,  quod  proba^ 
(tùnemt  indlciuïAj^dem,  aggressionenif  ejuâdeni  rei 
oofDtJui,  rai:it;  paroin  di&Uûcte^  ut  arbitrer.  Nam  proba- 
^i4l  tifidcs  eflldlur  y  on  taotum  per  liicc ,  c(usb  aunt  ratio- 
oji,  sed  ettam  per  jnarlliicîalîâ  ;  sigmtm  autem ,  quod  ille 
indicivm  vtK-at,  «b  argiimentisiam  s^paraTi  :  ergo ,  quum 
et  argumenium^  mtio  probationem  prœstans,  gua 
coUiçilur  aUquid  per  aliud ,  et  guœ ,  qnod  esl  dubium , 
per  id^  quod  dubium  non  esl^  conjfrmat;  necesse  e&t 
têèe  aliquid  m  c«usa',  quod  probotioaiï  non  egeat.  Alioquf 
lûhil  eritp  qao  probemu» ,  nisî  fuerit ,  qiiocl  aot  ait  Terum  » 
aut  f idcaiyr,  ei  qno  iltihiîs  fulea  flat  ;  pro  c^rlts  antem 
liabemûs  primunt,  qitjc  seosibua  percipilftitur,  trt,  qiïae 
?iden)ii»  i  audimus  ;  qnalia  sunl  signa  ;  débde  ea  ^  in  qtne 
coniir.uni  ôpîiuone  consfinsmn  çsl ,  tïtos  vsse,  PrfrslùTî- 
dam  pàcfatem  parentitms  :  prapterca ,  qnae  Ie^bii5  caota 
i,  etiamsi  oon  omuiaifi  boeiinumi 


ejus  (amen  civitatts  aal  gentil ,  in  qna  res  agitur,  in  tnorei 
rccepta  sunt;  ut  pleraque  tu  jarc,  non  legibu*,  sed  aiori» 
bus  couAtant  :  si  quid  inter  utranuque  pirtem  coaTenit;  il 
quid  probalum  c«t;dei)ique,  cuienuque  advertaiius  non 
eontradirit;  sk  enlm  tlet  argumeiUum,  Quum  providen-^ 
fia  mundus  regatur  ;  adminisiranda  est  rcspublica  : 
ut  admlulâtranda  respublka  sil,  ù  liquebit  muadum  ppo* 
videnlia  rfgi.  D«bet  cliaoi  nota  esse  rccte  argutneaU  trac* 
latiim  vis  t\  nafura  omnium  reruro,  et  qald  qu^uc  earnni 
plerumque  eJlciat;  hinc  i^nim  sutit,  qitee  d^ma  dîcunltir* 
CredibfUum  autem  gênera  sunt  liia  :  unum  firoiîadmuni ^ 
quia  fere  ac4ïidit ,  ut,  Lïbetos  a  pwrenUbus  amari;  aile- 
rum  Tciut  pTop<^nsitis,  Eum^  qui  recte  vakat,  in  crasti* 
numpervmîtirum;tQiiy\ym  tautum  uon  repugnaos,  in 
domo  furium  factum  ab  eo ,  qui  dmni  /uii.  ïdeoqoe 
Arisibleles  lu  secundo  de  Arte  Rhetorica  libro  dilTsentiâsi  me 
est  exseciulus,  qirid  cuique  rei\  et  qnîd  cuî*|ue  hoTiiini 
«olëat  acddere;  et  qoas  reâ,  quosque  homînes^  quibns 
retins,  au!  Iiomîolbus,  Te!  conciliassel»  vel  aJlenasset  Ipsa 
nattira  :  tU^  dicifias  quid  sequafur,  auf  ambitam,  aot 
svperstiffonem;  qitfd  boni  probenf,  qxtïd  matî  pétant t 
qnid  milites,  quid  nistici  ;  qtw  qttœgue  modo  rrs  vitari 
pet  appeti  soleaf.  Verura  ho«  exsequi  mitto;  nnn  enîm 
foni^nm  tantnm ,  ied  ettam  impoAsibilet  aut  potiir*^  rnfinttoiii 
esl  :  pnrterea  poiitmn  in  eonnnniiî  omnium  mtellfcto;  il 
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l  rechereb^r  ou  d'éviter  ce  que  Von  regai de  comme 
|«D  bSeo  OVL  comme  un  mat.  Pour  mo^  Je  ne  veux 
'  fis  tmfiter  À  tond  cette  miitlère  ;  ce  détail  serait 
noa  wolcmPDt  trop  lang^  i^^  même  îm|>(>s5ib]e^ 
w^  plutôt  iDUni  \  d'aiiEeur&  cela  est  du  domaine 
ï  communa  :  si  pourlaat  on  te  dé- 
on  peut  coDsultef  ToUA^rage  que  j'ai  eile. 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  vrai- 
\lùûce^  (].ul  certainemeot  eaustitue  la  majeure 
!  de  rarguraentatian ,  en  voici  encore  quel- 
exemples,  qui  90 ni  comme  la  source  des 
{  nu  très  :  Ejsi-il  croyable  qu'un  fils  ait  im  sau 
[pfrePQ^  qu'un  père  ait  commis  mh  iw3C*is 
]  mtec  sé^Jlik  ?  et  eeutratretueni,  VempoiA&nné' 
f  n*es  l'il  pas  prés  uiiiaMe  da/is  une  viarâtre , 
\  faâMiière  dans  un  débauché t^  Esl-il  croyuble 
qn'uM  crime  ait  été  commis  à  la  vue  de  (oui  le 
memde^  eu  qu'onse  saii  dèeidéà  porter  un  faux 
témoignage  pour  une  faible  somme?  Eu  effet, 
idiacone  de  ces  données  a,  pour  aîuiii  diire^  son 
I  caractère   propre ,  qui  ordinairemetit  ne  se  dé- 
^  ment  pas  :  je  dis  ordinairement ,  et  nou  pas  tou- 
I  Jours;  autrement,  ce  seraient  choses  indubitable;», 
et  noa  pas  de^  argumenta. 

Examinons  maintenant  les  lieux  den  argu- 
ments.  Quoique  certains  rhéteurs  regardent 
comme  tels  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut  j  J'ap- 
pelle proprement  lieux ,  non  ce  que  Ton  enteud 
I  d'ordinaire  par  ce  mot,  c* est-à-dire  ces  hors- 
d*owiFre  qui  roulent  sur  le  luxe,  t'adultère ,  ou 
autres  choses  semblables ,  mais  bien  les  endroUa 
ok  se  tiennent  cachés  les  arguments^  el  ttou  ii 
ftmt  les  tirer.  Car  de  même  que  toutes  les  terres 
ne  produisent  pas  toutes  sortes  de  fruits,  et 
qu*0D  ne  peut  trouver  certains  oiseaux  ou  autres 
aoSmanx  que  dans  le  pays  où  ils  naissent  et  où 
il&biilittent;  de  même  que^  parmi  les  poissons, 
les  uns  se  plaisent  dans  la  hante  mer,  les  autres 
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pféfi  des  rochers,  et  qulb  diffèrent  suivant  les 
parages  et  suivant  tes  côtes";  qu'ainsî  on  ne  pèche* 
rait  pas  daDs  notre  mtr  l'ealxifgieou  ou  fe  sart^et; 
de  même  aussi  tous  les  ngnments  ne  s»  ti-ouvent- 
paa  partout,  et  il  Dm  faut  pas  les  chercher  çà  et 
là  :  autremtDt  »  oa  s^expoaerait  à  errer  long- 
temps ^  et,  après  s^étre  tiien  fatigué,  on  ne  die- 
vrait  qu*au  hasard  de  rencontrer  ce  qu*on  aurait 
cherché  en  avenue.  Mais  si  l'on  connaît  bien  la 
source  de  chaque  argument ,  arrivé  au  lieu  où  il 
est  caché,  d'un  coup  d'œii  on  le  découvrira. 

C'est  surtout  de  la  personne  q^Û  faut  tirera 
les  argumenli,  puisque,  comme  Je  Tai  dit,  les'^ 
questlonsoe  peuvent  conceru«rque  ks  personnes 
ou  les  choses;  tandis  cpic  les  motifs ,  le  temps  ^ 
1  e  lieu  f  l  '  ùccasion ,  ïin  s  tru  men  t  ^  le  m  ode  e  te. , 
sont  seulement  des  aecidente  des  choses.  Quant 
aux  personnes, je  n entrerai  pas  dans  Texamen 
de  leurs  acddente,  «insl  <pie  la  plupart  Tont  ftiit  : 
je  me  contenterai  d^indiquer  les  lieux  fertiles  en 
arguments. 

Or  ces  lieux  sont  la  naissance  :  on  est  ordî* 
nairement  porté  à  croire  que  les  enfants  ressem- 
blent à  leurs  pères  ou  à  lenn  aleisc ,  et  ^eique^ 
fois  leurs  miBurs  se  ressentent  en  bien  ou  en  mai 
du  sang  dont  ils  sont  sortui  j  la  nation  :  chacune 
a  son  caractère  propre,  et  la  même  chose  ne  sera 
pas  probable  de  la  part  d'un  liomnin ,  d'un  Grée 
ou  d'uA  barbare^  h  pairie  :  clmf|ue  cité  a 
ses  institutions,  ses  opinions  particulières;  le 
sexe  :  vous  croirez  plutôt  au  vol  de  la  part  d'un 
homme,  à  rempoisc^nnemeut  de  la  part  d\mê 
femme;  Vâge  :  autre  temps ,  autres  soins;  l*é* 
ducaiioM  et  les  maîtres  :  il  importe  comment 
et  par  qui  on  a  été  élevé  ;  C extérieur:  la  beauté 
marche  raremeul  avec  lasa^taM,  et  la  force  laisse 
aisément  soupçonner  le  libertinage  et  l'audace; 
et  réciproquement  j  la  fortune  :  la  même  chose 


i  deildcraTe^fl,  a  quo  petcrct,  osleoJl  Onmia, 
creditïtnii^ta  qmbiis  par»  maxima  c^osîfiiit  ^rgn^ 
l,e%  hujusmcMli  rootibus  Hviiuit,  An  credibttê 
\  fif ,  vJtStopatrem  ocdwm,  Incestum  cum  fiUa  coni- 
\  mUs^m  ^  cl  contra ,  veneficiitm  in  navercot  adulleritim 
1  ttt^USmtUfso^  tlla  quoquc,  An  scelus  palam/uctum?  An 
I  tébtHt9 propter  exiçvam  summamP  (]uta  buos  qoidqjie 
5  habet ,  plenimque  tameOf  non  seniper  ; 
[  ilsqpIMlibltSta  es^nt,  doq  argumenta.  Excutiamusoiioc 
locos;  qiiaraquam  quibusdam  bi  quoquc, 
ksopra  df\î,  vîdentiif  :  îocos  appello,  noa,  ut 
î  întellignotur,  in  îuxunam,  et  aduUerium, 
r;  sed  jedc5  argumcntornm ^  in  guibus  lûtvHl, 
ntnt  petcnda.  Nam,  ul  m  terra  ntia  amin  gû- 
I,  necavero  aiit  ferâiu  reperias,  ubî  qii«er|ij& 
morari  ftoleat,  iparus;  et  piâcium  quoque  ge* 
.  pluds  gaudciÀ,  alla  sanoâU,  regiiiuibtiâ  eliam 
dlscrela  simt,  nec  beiopeni  oostm  tmri ,  aiit 
wemmn  4bm;  îta  dod  onme  arf^mnentum  uoilique  vâuil; 
ldc«|fleiMMipaaiim  qusreodum  est.  MiilUis  alioi|iii  erior, 
d  edmwlo  lalM)ct,  quod  aoa  raLiûae  scrulâiiimur,  non 


potâriiuua  inv^uinfi  niai  casuiz  at  td  sdertmim,  uM  qnod* 
que  DBscaUir  ;  quum  ad  tucuiit  Tienttini  frit ,  f^ciit» ,  qaod 
ia  60  est,  peiyidehtiuii».  Inpiîmis  igilur  argfinmnta  a 
persona  duceoda  sofilr;  qniiin  eit,  ni  âh\f  dlvi^lo,  ut 
oDiDJa  in  hopc  duo  [tarluiifnirf  r«s  atf|tre  pt^rsones  :  rrt 
causa  t  («mpuâ^lùCîiA  ^  occcutio ,  tnsérumsntnm  ^  moduw , 
et  calera,  rartim  atnt  aocirloaUa;  permutés  aut«m  non, 
qiiuli|UJd  accîilit^  e^sêqupjwiiini  mîhf  e»l^  ut  plf>riqim 
re€êrunt,  sed,  andd  argiimeutn  «iimi  pn«$(iiut.  Kh  porni 
Èuui,  Gemu^mm  sionlv  parentibits  ac  majortbtis  suit- 
|)lanimqu6  oieéUDiiifV  sSnonniimqiinm  ad  hooeatâ  tirrpi»  ' 
terque  fi^eadoRi  iadeeanaasunl;  ^^atiût  [Tnmetpjenltbnt 
pr^prii  ra-orès  sont,  noc  idem  la  Barbaro,  Rotnano,  Gr3e- 
€0,  pFobiabiltAsI;  Pairia,  quia§itmiilrr  Ktam  ciTitalmn 
ieSlfi^  inttiteliY  opiDromes  babentdiirerffntlftm;  Senu,  ut 
latfOCiiiiiiaià  MiHia  ta  viro,  v^roeflciiiin  in  fiomlna  credas; 
jSiOÊt  qiii  sMad  aliift  anoity magiacouvRiiit  ;  Bdncafio  €$ 
diMifiéMf,  qiwniiB  rr-tVt,  a  qiitbii»,  et  qm  qttÎAque 
nMtdû^&îl  InaUiiitfl»;  mbitus  corpriris p  ducitttr  enim  frfl^ 
qufluler  ia  u^mânLitm,  aped«&  libidiiit»,  robtfr  pelti}Bii-  ' 
tiîe;luaû<liitrariain.di*tr«inïi;  PtfrtunOf  neqne^aiiii  id^St 
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QUIKTIUEN. 


lie  sera  pas  croyable  de  la  part  d'un  riche  ou  d'un 
pauYrc ,  de  la  part  d*un  homme  qui  a  nombre  de 
pareDts,  d'amis ,  de  clients,  ou  d*un  homme  privé 
de  tout  cela  ;  /«i  condition  :  la  différence  est 
grande  entre  un  homme  illustre  et  un  homme  obs- 
cur, un  magistrat  et  un  particulier,  un  père 
et  un  fils ,  un  citoyen  et  un  étranger,  uoe  per- 
sonne libre  et  un  esclave, un  homme  marié  et  un 
célibataire,  un  père  de  famille  entouré  d*cnfants, 
et  un  père  qui  a  perdu  les  siens;  le  naturel  :  la 
cupidité,  rirascibilité,  la  sensibilité,  la  cruauté,  la 
sévérité,  et  autres  inclinations  semblables ,  déter- 
minent souvent  à  croire  ou  à  ne  pas  croire  ; /e^en  re? 
dévie,  selon  qu'il  est  somptueux,  ou  frugal,  ou 
^ràîà^^lesoccupationt  ;un  homme  des  champs, 
un  avocat,  un  négociaot,  un  homme  de  guerre, 
UD  marin,  un  médecin,  pensent  et  agissent  dif- 
féremment* Il  faut  aussi  esaminer  dans  chacun, 
non-seulement  ce  quUl  est,  mais  ce  quHl  affecte 
de  paraître,  riche  ou  éloquent,  vertueux   ou 
puissant.  Ou  prend  en  considération  les  aniécé- 
denU  ;  car  on  juge  ordinairement  du  présent  par 
le  passé.  On  ajoute  à  tout  cela  ces  mouvements 
soudains  qui  s'emparent  de  Tâme,  comme  la 
colère,  la  peur.  A  Tégard  des  desseins,  ib  em- 
brassent le  passé,  le  présent,  Tavenir;  et  quoi^ 
qu'ils  appartiennent  aux  personnes,  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  les  rapporter  à  cette  espèce  d*argu- 
ments,  qui  se  tire  des  motife.  J'en  dis  autant  de 
CCS  dispositions  d'esprit ,  à  Taidc  desquelles  on 
examine  si  tel  est  ami  ou  ennemi  de  tel.  Au 
nombre  des  lieux  que  fournit  la  personne ^  on 
met  aussi  le  nom ,  qui  en  est  sans  doute  un  ac- 
cident nécessaire,  mais  dont  on  tire  rarement  des 
arguments ,  si  ce  u*est  lorsque  ce  nom  a  été  donné 
pour  quelque  raison  particulière,  comme  celui  de 


sage,  de  grande  ctc, ,  ou  lorsqu'il  a  Inspiré  quef» 
que  pensée  à  celui  qui  le  porte ,  comme  à  Len* 
tulus,  par  exemple,  qui  trempa  dans  la  conju* 
ration  de  Catilina,  parcequeles  livres  des  Sibylles 
et  les  réponses  des  aruspices  promettaient  la  do- 
mination à  trois  Cornélius;  et  qu'après  Sylla  et 
Cinna  il  se  croyait  le  troisième ,  s*appelant  lui- 
même  Cornélius.  Nous  voyons  aussi ,  dans  Euri- 
pide, que  le  frère  de  Polgnice  lui  reproche  son 
nom,  comme  un  argument  de  son  caractère  \  mais 
cette  allusion  me  parait  froide.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  le  nom  donne  souvent  matière  À  la 
raillerie,  et  nous  en  avons  plus  d  un  exemple  dans 
les  discours  de  Clcéron  contre  Verres,  Voilà  à  poa 
près  tous  les  arguments  auxquels  peuvent  donner 
lieu  les  personnes.  Car  je  ne  puis  pas  tout  dire  nt 
sur  ce  point  ni  sur  les  autres,  et  je  me  contente 
d*tndlquer  la  méthode  :  chacun  y  suppléera  de 
lui-même* 

Je  passe  maintenant  aux  choses;  et,  comme 
les  actions  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec 
les  personnes,  c'est  par  elles  que  je  dois  commen- 
cer. Or ,  toute  action  donne  lieu  aux  questions 
suivantes  :  Pourquoi  a-t-elk  été  faite?  ou^ 
quand?  comment?  par  quels  mogens?  Les  ar^ 
guments  se  tirent  donc  premièrement  des  mo- 
tifs d'une  action  faite  ou  a  faire^  La  matière  de 
ces  motifs ,  que  les  Grecs  appellent ,  les  uns  CX*;v^ 
les  autres  ^uvamv,  se  divise  en  deux  genres,  dont 
chacun  se  subdivise  en  quatre  espèces.  En  effet  » 
la  raison  de  toute  action  a  ordinairement  sou  prin- 
cipe dans  le  désir  d'acquérir  un  bien ,  de  Taug- 
menter,  de  le  conserver,  d'en  jouir  ;  ou  d'éviter 
un  mal»  de  s'en  délivrer,  de  le  diminuer,  de  le 
supporter;  et  ces  motifs  entrent  pour  une  très- 
grande  part  dans  toutes  nos  délibérations.  Mais 


credibile  esl  în  dîvitei  ftc  paupere,  propùiquiâ.  amicis, 

clienlibus  abundanle,  et  Itisomnibuà  dealituto;  Condition 

nis  elio^m  disUntia  esl ,  uam  ctarus  an  ob^urus,  magislra* 

\û^  an  prtvatusr  pater  an  filiiu,  civjs  an  pcre^rinus,  liber 

an  scrvus,  naarituii  au  cœlebs ,  parent  lîbemrum  ao  orbtià 

fiU,  pluriinuiu  distat;  Anîmi  natura,  elenim  avarilia, 

iracundia,  nûsericordia,  crudditas^  eeveritas,  aïiaqoe  liis 

BiaiiUà  alTerunt  fréquenter  OJem,  aul  detrahuot;  aient 

^  Victtts ,  lu&uriosus  ^  an  frugi  ^  au  sordidiis ,  qtuBritiir  ;  Siu- 

idia  qaoquc,  nam  rusUcus,  foreosis,  Dcgotiator,  mites, 

DiTi^lor,  medîcua,  aliud  itque  aiiud  efEeiunt.  Intuen- 

dum  diam,  quid  q//ectet  qtiisque;  locuples  videri  an 

'diierliis,  juatus  ao  potena?  Spcctaotur  ante  acta  dicta- 

'gue;  ex  practenlis  cnim  lealimari  soient  prmscntîà  :  hîâ 

|tdjlciunl  quidam  Commotlonem',  banc  acdpi  volutit  teni- 

porarîum  aninu  imitum ,  aient  iram ,  pavorem  :  ÇonsUia 

atitem  «t  |it«BieiiitJa  et  prœterrti  et  futuri  temporis  ;  qunc 

jnMf  etiamii  porftonU  accidimt,  per  se  relerenda  tamen 

ad  iïlam  parleoi  argumetitûruiii  Tideolur,  qttam  ex  catuit 

ductmua;  sicul  habitua  quidam  anisnf,  quo  tractatur» 

amictu,  an  InimicuM.  Ponuat  io  penooa et  nom^n  ;  qood 

quidein  daeddereoeoeueett,  aed  in  argumentum  raro 

jfMii;  util  qottm  aul  ex  cauu  dalum  eat,  ut  Sapiem, 


Ma^nus ,  P  tenus  ;  aot  et  ipaum  alicujua  oogitatiônts  ailtiUt 
causam,  ut  Lenfulo  conjuratioDia,  quod  Itbria  SibylUxtia 
aru^picumque  resp>usis  dominatio daritrittus  Corneliis 
dicebalnr,  seqye  eu  m  tertium  esse  credebat  post  Sullaro 
Cintianiquei  quia  el  ipse  Cornélius  erat  Nam  et  iUud  apud 
EuHpidem  Irigidum  sane,  quod  nomeu  Polffnicis,  ut  ar^ 
gumenlum  moniiBj  frater  încessil;  jucorum  tameo  ex  eo 
freqtiens  materia,  qua  Cicero  m  Verrero  non  semel  uflua 
est  :  b£ec  fere  circa  j>ersonas  sunt  »  aut  biâ  simiiia  ;  neqoe 
enim  complecti  omnia  vel  bac  în  parte,  vel  in  CdcterU  poi' 
fiumusj  conteotif  rationem  pinra  quge&îturii  Oflteadcre. 
NuDC  ad  res  transeoj  in  quJbui  ma\ime  &unt  peraooif  juocta, 
qtisî  agimus,  ideuque  prima  tractaoda  :  in  omnibui  porro^ 
quae  Ûunt^  qua^itoraul  QuareP  aut  Ubi?  aut  Quando^ 
aul  Quomodo?  aul  Perquœ  facta  sunt.  Ducuntur  igitur 
zi^mti&iUeacausU/actorum,  yei/ufurorum  :  quarnm 
matedam,  quam  îîXii}v  atij,  ^Jvz^tv  atii  nominaveniuty  la 
duo  gênera,  led  quaieruas  uliiusque  di vidant  speciea  : 
nam  fere  ver»atnr  ratio  fatiendi  circa  bonorum  adeptia^ 
nem,  incrementum,  conservationefnt  usum;  autm/ï 
lirrum  evitationem,  libtrationem,  (mminuti&nêms  te- 
îerantiam,  quaê  el  in  detiberando  plurimum  valeoL  Sid 
bas  causas  UabeotrecU;  prava  contra  ex  lalsis  opiuionibiis 
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DE  LLNSTITUriOX  ORATOIRE,  LIV 

[  sont  les  bonnes  actions  qui  sont  inspirées  par 
ees  motife;  les  mauvaises,  au  contraire,  viennent 
des  liasses  opinions;  car  leur  origine  est  dans 
l'idée  qu*0Q  se  fait  au  bien  et  du  maL  De  là  les 
erreurs  et  les  passions  déréglées,  telle  que  la  co- 
ière ,  la  haine ,  Venvie^  la  cupidité  ^  l'espérance, 
tambitiorit  Ca-udace^  la  crainte,  etc.  Quelque* 
fois  à  ces  passions  se  Joignent  des  causes  fortui- 
tes, teWesqne  Civresse ,  tignorance^  qui  servent 
tantôt  à  excuser,  tantôt  à  prouver  !e  fait  încri- 
mijic  :  par  exemple,  *Si  vous  avez  tité  quelqu'un 
en  tendant  des  embûches  à  un  autre.  Or,  on 
examine  les  motifs  d*une  action  j  non-seulement 
pour  soatenlr  l'accusation,  mais  aussi  pour  ta 
repousser;  comme  lorsqu'on  prétend  qu'on  a  eu 
niisoii  de  faire  telle  action  ,  c'est-à-dire  qu'on  a 
été  ma  par  un  motif  honorable ,  ce  qui  a  été 
amplement  expliqué  dans  le  troisième  livre.  Les 
questions  de  définition  dépendent  aussi  quelque- 
fois des  motifs  :  par  exemple,s£'5^o'*  tfjranni' 
cide  pour  avoir  tué  un  tyran  par  qui  on  a  été 
tyrprij  en  adultère?  —  Est-on  sacrilège  pour 
Qvoir  enlevé  des  armes  suspendues  dans  un 
tempU,  afin  de  chasser  l'ennemi  de  la  lille? 

Les  arguments  se  tirent  aussi  du  lieu.  Car  une 
icticm  est  plus  ou  moins  pmbable,  suivant  que 
le  fait  s'est  passé  sur  une  montagne  ou  dans 
une  plaine,  sur  le  bord  de  la  mer  ou  au  milieu, 
dans  un  endroit  peuplé  ou  désert^  proche  ou 
ilmçnéf  favorable  ou  contraire  à  tel  dessein, 
dicéron  a  traité  Cette  sorte  de  considérations 
ITCC  beancoup  de  fbrce  dans  son  plaidoyer  pour 
Mîlon.  La  circonstance  du  lieu  est  si  importante  , 
qu'elle  sert  à  décider ,  non-seulement  la  question 
conjecturale  ^  mais  quelquefois  même  la  question 
de  droit  ;  si ,  par  exemple ,  c'est  un  lieu  privé  ou 
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public ,  sacré  ou  profane ,  ^7/t  es(  à  nous  ou  à 
autrui;  de  même  qu'à  Végard  de  la  personne, 
on  examine  si  c*est  un  magistrat,  un  père ,  un 
étranger.  De  là  naissent,  en  effet,  les  questions 
suivante  :  Vous  avez  dérobé  fargent  d'un  par- 
ticulier;  mais  comme  c'était  dans  un  temple, 
ce  n'est  pas  un  larcin^  c'est  un  sacrilège,  -^ 
Vous  avez  tué  un  adultère,  ce  que  la  loi  per^ 
met;  mais  vous  l'avez  tué  dans  une  maison  de 
débauche,  c'est  un  meurtre,  —  Vom  avez  ou^ 
tragé  cet  homme,  mais  cet  homme  était  un  ma- 
gistrat :  or,  c'est  un  crime  de  lèse-majesté» 
Ou  bien ,  au  contraire  :  Tai  pu  faire  cela ,  parce 
que  fêlais  père  ^  parée  q^te  fêtais  magistrat. 
Il  faut  donc  remarquer  que  les  arguments  tirés 
du  lieu,  en  même  temps  qu'ils  servent  à  établir 
le  fait,  sont  la  matière  des  questions  de  droit. 
Quelquefois  aussi  le  Heu  sert  à  décider  les  ques- 
tions de  qualité  ;  car  les  mêmes  choses  ne  sont 
pas  permises  ou  bienséantes  partout.  Il  importe 
encore  de  considérer  la  ville  où  l'affaire  se  juge, 
parce  que  chaque  pays  a  ses  coutumes  et  ses 
lois^  Souvent  le  lieu  suffit  pour  rendre  la  cause 
recoramandable  ou  odieuse.  Ainsi,  dans  Ovide, 
Ajax  s'écrie  :  Quoi/  c'est  devant  les  vaisseaux 
que  nous  plaidons ,  et  qu*Ultjsse  est  mis  en 
comparaison  aî>ec  moi/  Ainsi  on  reproebait  par- 
ticulièrement à  Milon  d'avoir  tué  Clodius  sur 
to  tombeaux  de  ses  ancêtres.  Enfin  la  circons- 
tance du  lieu  est  de  la  mémo  importance  dans 
les  délibérations, aussi  bien  que  le  temps,  dont 
Tordre  veut  que  je  parle  maintenant* 

Le  temps,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  est 
pris  dans  deux  acceptions ,  Fuae  générale,  quand 
ou  dit  :  maintenant,  autrefois^  sous  Alezan* 
dre,  pendant  le  siège  de  Troie;  en  un  mot, 


Tcokifil;  HAm  est  l^  iaîtium  ex  iiâ, qute  credimlbona  aiil 
iode  errores  eisiàttint,  t-t  pe&sioiî  aH'ectus;  in  qyi- 
mmi  tra,  od'tum,  invidia^  cupiddas,  spes,  ambifus, 
,  me  tas,  estera  generis  ejusdem  :  aocediiot  ali- 
foffiaiU,  ebrittas,  ignorantia;  qim  intérim  ad 
Talent  y  ioterim  ad  probatfonem  criminîsj  ut,  5J 
Mis,  éUM  alii  insidiatur,  alium  dkatur  interemixse. 
Coma  portfï  doû  ad  coaridcendum  modo»  qtiod  ohjidiuri 
■edaddefeodendum  quoqué  eicuti  soient,  quum  quîs  se 
tocisM»  îd  e&t,  lionesla  cau&a,  contendit,  qua  de  re 
in  tertio  libro  diclum  est.  FinUionts  qnoque  qtia> 
ex  causis  intérim  pendent,  An  (yrannicida,  qui 
i^ruMnuM,  a  p(o  deprehensus  in  adulterio  fuerat, 
wdMi  An saailegtts,  qui,  ut  hostes  urbe eorpeUeret, 
templo  afjvxa  detraxU?  Ducuntur  arguraenta  et 
Idœ;  spectatur  eaiin  ad  Ûdem  probationis,  Mon  (anus 
ptanui,  maritlmus  an  mcdUerranem ,  cmsHm  an 
^^mêàiuSffrequenS  an  desertus,  propinquus  an  remo- 
^^S^ 9pp&rtunus  consûiïs  an  advcrsus?  quam  partem 
P^HeoMif  vfhefneDtissiine  pro  Milone  traclasse  Ciceronciti* 
—  e  qotdem  M  simdk  ad  conjectnrani  rreqirenlitts  per* 
I  sad  Intoim  ad  jua  qaoqoe,  Privatus  an  piibticus, 
an  prQfanui,  notter  an  atienus  ?  ut  ia  per^ona , 
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magisfratmtpater,  petegrinus.  Hînc  eoîm  queesllones 
onuQtur  :  Prwatam  pecuniam  mstuîUti;  verum^  quia 
de  templù,  non  fur  Htm ,  sed  sacrilegmm  est,  Occidisti 
aduiterum,  quod  lejc permittit;  sed,  quia  in  lupanari, 
ccedes  est  Injuriam/ecisti;  sed,  q\iîa  maffistratui , 
majestatis  aciio  est.  Vel  contra,  Licuit,  quia  pater  eram, 
quia  maçistratusSeâ  circa  fhcti  contre  vcrstam  argumenta 
prsestant»  drca  jiiris  lîtes,  materiam  qnssliontim  ;  ad  qua- 
litatem  quoque  fréquenter  pertinet  locm;  neqtie  enim 
idem  nbiqtie,  tut  licet,  auttdécorum  est;  quin  ctiam  »  in 
qua  quîdqiie  civitato  qnasrattir;,  inlerest^  moribus  enîm 
et  legibus  distant.  Adcommeodatîonemqttoque  etînTidiam 
valet;  namet  Ajai  aptJd  Ovidiiim,  AgimuSf  inquil,  Ante 
rates  causam^et  mecum  eon/ertur  Uîixes?  Et  Milooi 
inter  ca?lera  ohjcetum  est,  quod  Clûdius  in  monumfntis 
ab  co  majorvmsuomm  esset  occistts.  Âd  snadendi  mo* 
menla  idem  Yalet,  sicut  tempus,cu}m  tractatym  sultjnn* 
gani  ;  cjos  autemp  ut  alio  1<kïo  jam  diii^  duptet  significatif 
est  :  GeneraUter  emw^l  speHaUfer  accipitnr  r  prius  îllud 
eslj  nunCf  o^im,  sut  Alesandrù,  quum  apud  lîium 
pugnaiumtsf;  ânmïme  prœteritumt  insfanSf/utuntm, 
Hoc  aequena  liabet  et  constilttta  discrimina,  œstatû. 
Même,  metu,  intwdiu!  tt  fortuiia,  inp^tiientla. 


i24  ÛOINTILIES. 

qmjûà  m  pade  ÎEdcfinliDe&t  du  passé ,  du  pré- 
sent, m  de  i'wmk'i  faotre  {lartîeul&èrF,  qui 
dcteriume  oertaûies  drcoofitaiioei  natur^lks  : 
$n  étéf  en  hiver ,  d^  nuit,  dejour;  m  certiiuies 
eircon&tJiiices  fortoHei  ;  pendand  ia  pêUe, 
pendant  lu  guerre^  dans  tm  repas.  Qoelcfues- 
UDS  de  iiQi  rhéteurs  ont  cm  ^ufCtsamaieot  di&tiii- 
guer  oeadeux  acceptioas  ^  eu  disant,  pour  1  une, 
Je  temps fd^om  l'autre ,  l^  temps.  CesdisHue- 
Uatis  trou  veut  leur  plooe  dans  lcs4élïbérali<)as , 
daus  le  geore  déioonstralif ,  mais  ânriout  dans  Le 
^eûre  judiciaire.  Eu  effet,  elles  sûiiJè  vent  les  que»- 
Uoiisdedroiii  etlesdétemiïuent  La  qualité,  et  con- 
tribueal  beaucoup  à  éclairer  la  ûaBjeatufcu  N'ea 
Ure-tHMk  pasi|uelquefoift  de&  (M'eiivAs  lAcoiUesta- 
blés ,  lorsqu'on  établit ,  eocnmcdafisrexempl&que 
j*ai  douiié  ^  que  le  ^igoataire  d'un  acte  était  urKurt 
avant  sa  dale ,  ou  Uta  qu'à  l'époque  où  le  criine 
â M  eammis ,  l'acciisé  était  encore  eufaiit ,  ou  que 
méim  il  D*étatt  pas  né?  Kn  outre ^  tous  les  ar- 
guments se  tirent  sam  peine  de  oe  qui  a  précédé 
ie  f^iit^  de  ce  qui  l'a  acoampagné,  de  ce  qui  l'a 
suivi  :  -^  de  ce  qui  l'a  précédé,  vous  Vavcz  me- 
fUicé  de  la  mori^  vous  êtes  sorti  da  nviiy  vous 
nvezpris  les  demtds,  outre  que  les  motifs  des 
actions  se  rattachent  ordtuaiiwiient  au  passé  ;  — 
de  ce  qui  Ta  ftcoompagné^&ur  quoi  certains  rhé^ 
leurs  ont  fait  iine  distinction  un  peu  trop  sub* 
tile  du  temps joiwi  :  un  bruit  s'est  faîi  entendre; 
et  du  temps  lié  à  C action  :  des  cris  se  ^nt  éle- 
vés; —  enfin  de  ce  qui  l*a  suivi ,  vùus  vous 
êtes  caché ,  v^us  ave  s  pris  lu  fuile,  sQn  corps 
est  deifena  tout  livide  et  enflé.  La  raitoo  de 
toute  action  et  de  toute  parole  se  rcuirerfne  dans 
ce  cercle  de  eonsidéralionSf  naais  s^s  U4i  double 
rapport;  ^r  souvent  une  aetiâu  présente  se  lie 
à  la  pensée  d*une  action  future,  et  réciproque- 


lu  beliù ,  în  (xm^ivko*  Lalinoruin  quidam  mÈis  «Igiiacan 
ptttiv«nint,&i  Ultid|i«iiera/e,  iempm;  \ïqc  tpedaU^  ttm- 
pmu  vacarfiiili  <|u<irum  utranioique  «lUo  el  in  OBo&Uiis 
ipydtfi^alwiltedeaioestnliwi^aHiiPS  lantatur;  S6«l  in 
JiMlItiis  AefuaulMMk  est.  Umb^  Jum  qiuetyofie6  lacit , 
flt  qcitiiy  em  étrtiBMil  «  tl  ad  OM^iiotiiim  phiriflimn  con- 
UKk\  ttt  qmm  bkteràn  prohilknaft  tuMfi^SBiliile*  Aflomt^ 
qiiAk«  SUBI ,  û  dîcBt»r,  el  fiu[tfa  po6iii,;fti|fukfer,  qui  aal£ 
îiern  laiMiiitioi  éeccâut;  aut  coftuniiiasa  akqtiid,  wJ  <|uum 
\tâÊÊÊ^  MMBi,  vel^yn  oouhoo  uatui  tun  esMl  :  t>ni?ter 
M^  qtiod  n m  II  in  Iw  ii  nnm  fin  1 1 1 1  ex  m, ,  ^m  omU  rom 
ftfiùi  smly  <nt  fft  mÊiliumÊU  Mi ,  «ut  imy^^mmUàm  ducuin* 
r«  êÊarétm  nmmatut  <if«  tiAclu 
.  mmiÊCU^JLU;  ««uiaï  quoque  (à- 
>  &âoiiEb4uin  koîpiis  âutita- 
Jl«f  cptklam,  ^fiÊÊk  iieûMtû  wat,  ëivûM^ui,  al  aiMt 
iuncU,  &Qmmmàdàim.esSi9Mwn€téà3i^  Oimmrsubltir 
itstftt  insê^mUlâmmmk, UsmÊtKpr^f^êUiUvm'U 
mUÊmÊÊSÊ^f^mmermmt,  iMiécDiê^miKHiim  graiitinsdè> 
fclWtlUPlwr^flnlaÉHdni  ai,  '«Mttl  «^iciUir,  Ûdem. 
Ji  Ma  oourti  fiMlanB  •élolaniBi^e  caito  carMUtr,  t^ 


ment.  On  objecte,  par  exemple ,  à  un'homme  a^ 
cusé  de  tralk  de  femmes  esclaves,  Tacbat  qu'il 
a  fait  d'une  belle  femme ,  qui  avait  été  condam- 
iiée  pour  adultère  ;  ou  à  un  débauché  accusé  et 
parricide ,  d'avoir  dit  précédemo^ni  à  soapère  : 
Vous  ne  mê  ferez  plus  dorénavant  de  réprimât^ 
des.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  premier  est  uu  eii^ 
treroertteur ,  paroe qu'ilaachelé une  femme ^  noâifi 
il  Ta  achetée,  par^  qu'il  était  entremetteur.  De 
méjuéi  le  débouché  n'est  pas  parricide,  parce 
qu'il  a  parlé  ainsîÀ  son  père  ;  mais  il  a  parlé  aitoi, 
parce  qu'U  avaitrintentiondetuer  »)npèi>e.  Quant 
aux  événements /of^m'fj;  qyî  donnent  également 
lieu  aux  arguments,  ils  apparlienuent  sanscoa^ 
tredit  au  temps  qui  a  suivi  ;  mais  d'ordinaire  on  les 
rdève  par  quelque  qualité  p>arUculière  à  la  per- 
sonne don  ton  parle  :  Scipiofi  était  un  plus  grand 
capitaine  çu'  Ânniàai  ;  ilavaineuAimibal,  Cest 
un  bon  pilote^  U  h*a  jamais  fait  naufrage,  Cest 
un  bon  laboureur^  ila/ailunéncàe  moéssçn. 
Et  contrairement  :  il  a  totgaurs  aimé  le  faste  ^  il 
a  dissipé  son  patrimoine,  M  a  kn^ours  mena 
une  vie  honteusCy  il  est  méprisé  de  tout  le  monde. 
Il  faut  encore,  surtout  dans  les  causes  conjectu- 
rales, eoDMdérer  les  facilités.  Ainsi  11  est  vrai- 
semblayo  que  le  petit  nombre  a  été  tué  par  k 
grand ,  le  faible  par  le  fort  ^  celui  qui  dormait  par 
celui  qui  veillait,  et  celui  qui  ne  s'attendait  À 
rien  par  c^lui  qui  était  sur  ses  gardes;  et  Téûï- 
proquement.  Ce  lieu  est  aussi  d'une  grande  im- 
portance dans  tes  délibérations  ;  et  ^  dans  le^enr^ 
Judiciaire,  il  porte  ordinairement  sur  deux  pointa: 
si  on  t'a  vmjdu ,  ^t  on  Ta  pu;  car  Tespérance  dé- 
termine la  volonté.  De  là  cette  conjecture  dans 
Cjcéron  :  Cest  Chdius  qui  a  tendu  des  embû- 
ches à  Mihnj  et  non  Milon  à  Godius  :  ce  der- 
nier était  accompagné  d^esclaves  robustes ^  il 

esl  ;  qiioïdam,  qu!a  Alhid  ànten  f^ctnm  est  ;  tit ,  qumii  o6]i- 
ctlur  Teo  leoocjniî»  qiiod  »p«dosàm  adullmî  éamnatam 
qiiamdiim  einerit,  aul  i>a/ricidji  reo  lo^nïtioâo ,  qirod  tfhfi- 
rît  patrii  Non  amplius  me  oèjurgabis;  mm  ttfike,  tum 
quU  émit»  IcDo  e.^1;  &ed ,  qiita  leno  eral,  émit;  ikc  Me» 
quia  de  erat  loctititô,  ocddtt;  sed,  qnia  erst  w^émmi, 
sic  loctilus  est.  Castts  autem ,  qut  et  ipse  pnestit  «rp- 
QientJs  locum,  sine  dubîo  est  ei  tnseqQcntltnff^ieéfM- 
dom  proprieiate  diâtinguitur  :  ut ,  al  dicam ,  ÈMior  énsr 
Scîpio,  quam  Annibal;  vicit  Àrtnibalem,  Btmmsynèer* 
naêor;  nunguam  /ecit  nanfra^ium^  Bonus  afr§eo9a; 
muifinos  susttiUt/ructus,  Et  eootra,  Smnptuôtm  ftdi ; 
patrimomvm  ejchausit.  Turptter  tyfccif  ;  cmn^m  fwpl- 
tus  ai,  ijiLuendae  »uût<  praecipuc  rô  conjediiris,  et  Jto- 
adiates.  CTtdibïWm  t&{  euim  ocdsoa  a  phnfiiuf  pan- 
daœa»  aâriïi  1  oribm  imbadnk)rea,  i  TlgllinCIbtiaéovivien^ 
a  prx|)aralis  inofiiiuintet;  qnoomi  oontnria  in  dlrooMi 
Talent.  Hstc  et  in  deHber^ndo Intoenror,  «I  fa {«Adltad 
duas  ressotemiLs  n/ent  An  votuerîtçils^ânpakierlê^ 
luun  et  f  oluofatcm  ipea  ftdt:  Mue  flls  apni  CKciiiiMJtt 
côiyeclura.  imidiâùis  est  Oadius  Wkmi,  nm  MUa 
Clûdào  :  îlU  cum  serwis  r^kustU,  èÊe  çvf^  mÊifkJum 
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à  rhmmf,  rhn  n*evil>frrraf$ait  sts  monve- 
menis;  Mihn  jCamii  m^ec  Itti  que  des  femmes, 
Ùéfaii  en  voiture,  envcînppé  dans  tm  mnntêmi. 
Aoï  facHités,  on  peut  joitidre  rmsfntment ;  car 
HliiK  partie  des  fhdïités  et  des  moyens  «Te.téca- 
IIûh  ;  mois  quelquefois  de  rffrstnimcK  »nf99eiit 
les  signes  rtdie  serait  In  pointe  d'une  èpèe  trou- 
vée ûan%  te  corps.  Enfin ,  on  ajoute  h  tout  ee^n 
le  modêf  Tp«57rov,  c'est-à-dire  iu  wftnièrt  dont 

e  chose  fest  passée  :  autre  «ouree  d^arp»- 

nts^tpil  se  rapportent,  tantôt  à  îa  qtîallté  et  à 
la  question  de  droit  :  par  exempte ^  si  Pon  sou- 
tencft  ÇuHl  n*é(aîfpas  permis  de  faire  mourir 
wm  9du Itère  par  le  poison  ^  mais  par  h  fer; 
taotAt  à  ta  conjecture ,  comnïe  si  je  dis  qtie  kHe 
ftetion  a  été  faite  innocemment ^  çu*mn$i  elh 
ta  été  à  la  vue  de  fotd  le  monde;  que  tetk  autre 
lï  /  '  (fans une  intention  roupahle,  çu^arnêi 
oi.  cours  à  des  pièces ,  à  !a  nuit  y  à  In  so- 

litude. 

t!  est  vraî  que,  dans  toutes  les  dioses  que f on 
considère  en  enes-mêmes,  et  indi^pendamment  des 
persûiioes  et  de  toutes  les  drconstances  qui  ftmt 
la  matière  de  la  cause ,  il  y  a  trois  qiieslions  à 
r\aniiner  :  si  une  chose  est,  te  qtt^eUe  est  y  q%telîe 
file  eu;  mais  comme  certains  Wevn  d'argtiments 
ficmt  communs  à  ces  trois  questions ,  il  iT*est  pas 
fîicne  d*ûssignerà  chacune  ses  iîeox  propres,  et 
je  crois  qti*ll  vaut  mieux  les  y  rapporter,  sul^tmt 
roccorreoee. 

Les argwïïents  se  tirent  donc  deïa  définitîmi 
0B  de  taj^ni  car  on  dit  l*iin  et  l'autre;  et  on  pro- 
cède de  deux  manières  :  ou  Ton  recîierciie  simpie- 
aait  si  telle  chose  est  une  vertu ,  ou  Fou  défitiit 
Abord  ta  vertu.  Cette  défmilîoTî  se  fiift  tantôt 
n  terxDes  généraux  :  la  rhétorique  est  î^ari  de 
biem  dire;  tantôt  d'une  manière  délai  liée  :  lu 
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fkétoriq^m  est  Vnrt  de  bien  inmnif^r^  de  hêÈÊè 
diiposer  et  de  bien  exprimer  ce  que  ton  dûU 
éire^  et  de  ie  prononcer  avec  une  mémoire  iÛ0^ 
et  de  tn  dignité  dmns  l'ac^n.  En  ontie,  on  dé-' 
finit  «ne  chose  fmr  sa  nature,  comme  dans 
l'exemple  précédent,  ou  par  Vétymolo^ie,  oamme 
lors<ïo'«fi  dit,  msidmis  vient  &asse  dundo^ 
heuptes ,  pecunioms^  viennent  de  locomm  copia, 
pecorum  copia.  Le  genre,  l'espèce,  les.  différen- 
ces^ teg  propriétés^  sembienf  appartenir  partk»-- 
îièrement  à  la  d<^ftmtion ,  et  de  toutes  ces  consi  - 
dérations  naissent  des  nrp^umenls.  J^  ^enre  ne 
prouve  pas  lespèee,  mais  il  lert  beaucoup  é 
rexclure  :  ainsi,  <i^  ce  que  c'est  tm  arbre ,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  ce  soit  un  platane;  mais  y  ti 
ce  n'est  point  un  arbre,  certainement  ee  n'ett 
point  un  platane;  de  même  y  ce  qui  n'est  pas 
mrtu  ne  saurai  t  Jamais  être  justiee.  Il  faittdoae 
descendre  du  genre  a  ia  dernière  espèce.  Par 
exempie ,  l*homme  est  un  animal  :  cela  ne  suffit 
pas ,  car  animal e^i  Te  genre  ;  nn  4M$timal  mûtiel: 
cein  ne  suffit  pas  encore,  car  7norteles\  bien  une 
espèce,  mais  cette  définîtimi  lui  est  commune 
avec  i  es  aut  res  anlnD;)ux  ;  un  animui  raisonnable  : 
(a  déânitton  ne  laisse  |>1  us  rien  à  désirer*  V espèce , 
au  eontrarre,  confirme  le  genre,  et  ne  l^xcint 
pas  toujours;  car  ce  qui  estjmsiiûemt  toufamrs 
rertw  y  et  ee  qni  n*est  pas  justice  petd  néan^ 
moins  être  vertu,  comme  le  coumqey  Utfermetéf 
la  tempémnce.  On  ne  peut  donc  jamais  retraD- 
cfïer  le  genre  de  ÎVspêce ,  à  moins  de  retrancher 
de  ce  genre  toutes  ies  espèces  qui  en  dépendent, 
de  cette  manièï'e  :  ce  gm  it*é«€  ni  immortel^  mi 
mortel,  n'est  point  animai.  Après  le  geore  et 
Fespècc ,  tiennent  ]^^ propriétés  et  les  différen-^ 
ces.  Les  pi^mières  confirment  ia  définition,  les 
secondes  la  détruisent,  La  propriété  est  un  acci- 


tquot  hm  inrltcda;  Ule  espedilus , 
kitpemiÊiairreliéus.  FacuJUitiautciB  lieet  înslrumentttm 
*T*|f*''gr*^  :  KiBt  mm  ÎA  partt!  fa^Ulalis  ot  copiâaî  scd  ex 
■rifiMteoloali<|u4Ddd  eliano  sj^a;^  sasouiilnr»  ul  îpLculum 
M  wrpQtreiniientuM*  His  iâfidUn  Modus^  qu^iu  tpoisov 
i,  q«o  qoâBf iU»  t  Qutmadmodum  qukd  sU/aelum  P 
\làmêd  qiuJUateiii  M^ripUmique  perliaet,  ai, si  ne^ 
adidierum  vcmmo  Ù£iiîss&  occiderc  «  sed  fcrro 
sfÊtÈÊÊUi^;  tu  m  ad  «^oajécLufas  quaque,  ul,  ^  dkca^i , 
t/actuin,  iiko  palam;  mata^  ideo  ex  tnsi' 
i,  iu  soliùidine.  In  rcbu£  nûem  ùimâlms^  de 
I  ïi  êiài  iuiura  qua^rilur,  quâ&qiie  eUam  dira  corn* 
I  ^er&uoanuiit  €^er4k7uai(|U£ ,  ex  «piiuis  êi  ouisà , 
r«e  MMitori  poMunui^ ,  iria  uoe  ûuhki  nu'&us  «jpectaoda 
4iNit tdm  ê^P  Quié  $it P  Quale  sUP  ma,  quln  &imt  qtJ i* 
^JB  inri  ifgjtnrwlirnim  his,  Qmmïms.  oomaimies,  dîvidi 
^«e ida  4lflficfa DOQ  posiyid,  idc«quc  iods  paliOÂ^  ut  in 
fiiti^|a«  iaçimapl ,  4ttt^i€Jeada  i unL  Diucunlur  crgo  ^^u  * 
œÊâàÉ^Jimf*oiHU*ttiftiie;  mm  uLioc^ue  naodo  iriidUjir  : 
tjfm  éafksM.  jatiû  e«l;  auL  omm  simpUdlei  qimrihii^  sUne 
àoemârltu^ëtii^£9Bce(kiiijtûnïiiimei  Quidsiivirtm*  Idaul 
isiieruioverlii^cûniplectimiir^ut,  Hhetorice  esîbene  di^ 


cendi  sdentiaj  wl^r  parles,  at,  Rftefor^etsirfeteintfe' 
niendi.  H  diAponendi,  et  tloqnendi  cumfirmfim^mùrm, 
tî  €um  dignitafe  actionis,  scimtra.  Pr^çlerca  fîfiitiius  aut 
vi,  siciîl  siiperîora,  mi  èrjjioXoY^? ,  irt  Ri  asiidnnm  ftb 
aère  daiido,  et  lontpletem  a  Joc/jrntïi,  jienaiimttm  a  pe* 
comm  copia;  finitinn)  Snbjccla  manime  Tîiï«lur  ^«mw > 
.speciesr  d\ffercm,prùprntm.  Ex  his  o!Tmibii<ar|fu!nenla 
diiciïiUMr,  Gema^à  proliABtIam  sp«cipm  miRimiinl  Tnl«t, 
Iiluiidiam  ad  rt^MIéndam  ritaqnefïoWj  quia  est  arbof\ 
plaiaum  estant,  qmd  non  est  arbor,  trfiqueprnfanus 
îionest;  nec^  quod  non  est  pirhts ,  ^itique  potes  terne 
justHia.  It4qiic  a  %mtm  pcrvcmendmn  tfX  mi  ultiintm 
sped^m  :al,  Homo  est  animal^  Twnesl  salis;  id  enlm 
gcnus  est  :  nu>rtûkf  eliïmsi  est  spedw,  mm  aliis  tamcn 
cointiitiuis  finîlioj  rationak,  nîtiiî  Rirpprerit  ad  demoQ- 
slrandum  id  quod  velis.  Contra ,  specic^**  firmam  prtihalio- 
Ecm  liahel  g^neri&«  iorirmam  refylalianem  ;  nam^  ^f»od 
jusliùa^t,  utiqne  t^trius  est;  quod  non  tstjusm^a, 
,  potestesse  virtus,si  est/orfitudo,  comlantia^  cmti' 
\  nmiia.  N*Jnqimm  îtaque  (oli^'Uir  a  sp^de  panm^  nh\  «m- 
nm  speciea,  q\m  bu  ni  gejicrî  siibiM^e  »  removfanftir  :  lioc 
!  modo,  Quùd  neqïit  immorlafe  tsf,  neqne  nwfriaie ,  oni* 


tn 


dent  qui  n'appartient  qu  à  un  seul  sujet,  comme 
à  l'homme  de  par!er  et  de  rire  :  ou  qui  lui  appar- 
tiftut^iïiais  non  pas  exclusivement»  comme  au 
feu  û'échauffer,  Ensuite»  une  même  chose  peut 
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ie  légataire  réclame  également  Vargent  mon* 
nayé  :  la  demande  est  fondée  sur  le  genre.  On 
nie  que  le  legs  fait  par  un  mari  à  la  mère  de 
Jamiile  soit  d4  à  la  femme  qui  n*avait  pas 


avoir  plusieurs  propriétés,  comme  le  feu  de /î/jre  'celte  qualiié  :\a  raison  est  tirée  de  Tespèc^, 


ti  de  bniler.  C'est  pourquoi  le  défaut  d'une 
propriéïé  quelconque  détruit  la  définition  ;  mais 
une  propriété  quelconque  ne  la  confirme  pas  tou- 
jours. Or,  on  a  rrès-souvent  à  examiner  ce  qui 
est  le  propre  de  chaque  chose.  Par  exemple, si,, 
en  se  fondant  sur  Tétymologle,  on  disait  cpie  le 
propre  d'un  tyrannicide  est  de  tuer  un  tyran, 
cela  serait  faux  ;  car  le  bourreau  auquel  on  l'au- 
rait livré  pour  le  tuer,  ou  celui  qui  Faurait  tué 
parmégarde  ou  contre  son  gré,  ne  mériterait 
pas  ce  nom.  Mais  tout  ce  qui  n'est  pas  propre  est 
différent.  Ainsi,  autre  chose  est  d*élre  esclave, 
autre  chose  est  de  servir:  différence  qui,  an  su- 
jet d*un  homme  insolvable ,  que  la  loi  condamoe 
à  servir  son  créancier,  donne  lieu  à  cette  question  : 
Undébiteury  qui  recouvre  sa  liberté,  appartient- 
il  à  la  classe'des  affranchis ^  comme  r esclave , 
àquison  maîtrea  rendu  la  liberté?\\  se  présente 
encore  d  autres  eas^  dont  je  parlerai  dans  le  sep- 
tième livre.  On  appelle  différence  ce  qui ,  après 
<jue  le  çenre  a  été  divisé  en  espèces,  dislingue 
l'espèce  même.  Animal,  voilà  le  genre*;  mortel  y 
voilà  Tespèce;  terrestre  ou  bipède,  voilà  la  diffé- 
rence ,  car  ce  n  est  pas  encore  la  propriété  ;  mais 
déjà  I^espèce  diffère  de  V aquatique  ou  du  qua- 
drupède :  ce  qui ,  du  reste,  ne  regarde  pas  tant 
Targument  que  l'exactitude  de  la  définition. 
Cicéron  sépare  dans  la  définition  le  genre  et 
V  espèce,  ou  la /orme,  comme  il  l'appel  le,  et  les 
sul>ordonue  à  la  relation.  Par  exemple,  un  tes- 
tateur lègue  à  un  ami  toute  son  argenterie^  et 


mal  non  est.  Hîs  adjîcînnt  propria*  et  di/ferentla.  Pro- 
liriift  confirmait] r  ûmlio,  dînTerenlibirs  solfitur.  Proprium 
autcm  esl ,  ant  quoû  $oli  accidît ,  ut  tiomîni  sermo ,  ristu  ; 
aut  quckl  uliqiic  accidit,  5ed  non  soli»  ut  igni  cakfmerê; 
et'sunt  ejusdeni  rei  plara  propria,  ut  ipBÎiis  i^ia  luccre^ 
catere,  Ihique,  giiodcîinqijc  propHtim  deerit,  st>l?ct  fini* 
ttonDm  ;  mm  utîque ,  qiimkunque  erît ,  conrirmabit.  S^[)i!^ 
sime  aufem,  quid  sît  propHum  cnjtisquet  qoîerilyr;  ut, 
«î  per  l-njpXoY^^v  dîcatur,  Tyrannicidœ  proprhtm  est 
tyrannum  occidci'e,  negemus  ;  non  enim,  si  traditum  silii 
eorocarnifei  occidcrit,  tyrannicidA  vocetur;  nec,  si  rmpnr- 
ééns  vd  invituâ.  Quod  âutem  proprium  ûon  ertt,  difTcrens 
-eiit ,  ut ,  ÀUud  ejit  servumesse,  alhid  servira  qnaliscRse 
in  adijicti»  quacstio  solet.  Qui  sermisest,  si  manumitta- 
4ur,fii  tit^ertlnus,  non  Hidem  aàdictm;  et  plura,  de  qui- 
bas  alio  loco,  lUad  quoque  di/ferens  vocant,  quotn»  gêner© 
m  ip«cfc3  dJdocto ,  spccîea  ipsa  disccrnilur.  Ânhnat,  gc- 
uni;  Mortatê,  gpecics;  Terrenum  Tel  Bipe^,  difTerens; 
nondum  eniin  proprinru  est ,  ^ed  jam  diOert  n  manno  vel 
<liiadriipedeî  quod  nonlàm  ad  argamentum  pertinet.  qiiam 
ad  dUîgentem  prïîïinnîs  comprehensîoncra.  Cicero  çenns 
£iêpeci€JF  ^cmfomuim  Yfi^i^  afinitione 

il  Jiquid  &uDt,  subjidt;  ut,  si  is^ 


parce  qu'il  y  a  deux  sortes  de  mariages. 

Le  même  auteur  enseigne  que  la  dimsion  est 
d'un  grand  secours  pour  bien  définir,  et  qu'elle 
diffère  de  la  partilion,  en  ce  que  celle-ci  divise 
un  tout  en  parties,  et  que  celle-là  divise  le  genre 
en  espèces.  Or,  dit*il,  le  nombre  des  parties  est 
Indéterminé^  car  on  ne  peut  dire  de  combien  de 
parties  se  coînposeun  i7<ï/;  tandis  que  le  nombre 
des  formes  est  déterminé  :  combien,  par  exemple, 
il  y  a  de  sortes  d^ États  ;  car  on  en  connaît  trois  : 
le  populaire,  roligarchique ,  et  le  monarchique. 
Ce  ne  sont  pas  les  exemples  dont  Cicéron  s'^est 
servi,  parce  que,  s^adressant  à  Trébatius,  ils  a 
mieux  aimé  prendre  les  siens  dans  le  droît  ;  moi, 
j'en  ai  substitué  d'autres  qui  ra*ontpary  plus  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Les  propriétés  appar- 
tiennent aussi  à  la  conjecture*  Ainsi ,  lo  propre 
d'un  homme  vertueux  étant  de  faire  le  bien,  et  le 
propre  d'un  homme  colère  étant  de  s'emporter 
en  paroles  y  il  est  à  croire  que  celui  qui  /aiY  le 
bien  est  un  homme  vertueux ,  et  que  celui  qui 
s^emporte  en  paroles  est  ua  bomme  irascible; 
et  contrairement  T  le  propre  d'un  méchant  étant 
de  ne  pas  faire  le  bien,  et  le  propre  d'un  homme 
doux  étant  de  ne  pas  s'emporter  eu  paroles,  ît 
est  à  croire  que  celui  qui  ne  fait  pas  le  bien  est  un 
méchant ,  et  que  celui  qui  ne  s'emporte  pas  en  pa- 
roles est  un  homme  doux  ;  car  on  est  aussi  bieu 
fondé  à  tirer  des  inductions  de  ce  qui  n'est  pas  que 
de  ce  qui  est.  La  division  sert  de  la  même  manière 
à  prouver  et  à  réfuter.  S'il  s'agit  de  prouver,  U 


cul  argentum  omne  tegatum  est,  petat  signatum  quty 
que,  ulalorgenere  :  at,  si  guis,  quum  Icgatum  sii  fi. 
guœ  viro  mater/ami  lias  esset ,  neget  deàeriei^  quœ 
in  mannm  non  convenerit  :  specie;  quoniam  dnse  fonrue 
si  ni  matrimoniorum.  Divisions  autem  adjuTari  finiljonem 
do«ît ,  eamqne  diffeiTe  a  pardtione;  qnod  ha?c  sit  toUus 
in  partes  >  illa  gêner is  în  formas;  partes  încerta»  esse»  ut» 
Quitus  constet  respubUca;  formas  ccrtaâ,  ot.  Quoi  tint 
specifs  rernmpuMicarum,  quas  tre«  «ccepimus»  qu» 
populi ,  qna;  paocornm,  qnac  nnius  potestste  regcrçntnr. 
Et  ille  quidem  non  hi.s  exemplîs  tititor,  qoiâ  scribcns  ad 
Tnebatium  »  ex  jure  ea  ducere  maluit  ;  e^o  apertiora  po«ui« 
Propria  vero  ad  cunjcclurae  quoqne  pertinent  partem, 
ut,  quia  proprium  est  boni  recte/acere;  n^cundi  verbl^ 
e:£C€tndescere ,  esse  credantar,  au t  contra  ;  nam  ut  qtiaedain 
ÎD  qoibusdam  ntique  non  suut,  et  railo  ita,  quamTti  ex 
dlverso ,  cadem  est.  Divisio  et  ad  probandum  simjh'  tîi 
valet»  et  ad  Tefeïîendum  ;  prolîationî  intérim  sali»  e«t  ontnn 
habere,  hoc  modo.  Ut  sit  civis,  aut  naius  sii  oportet^ 
aut foetus;  ulnimque  tollendiim  est, Née  natus,  nee/a^ 
tus  est,  FK  hoc  et  multiplex ,  idqoe  «et  ârgiuDenloniin 
geûus  ex  rcmoUone»  quo  modo  eflScitor  tottim  fal<iuro, 
modo  id ,  quod  relinquitar^  Teruin  :  totnm  fatstim  ^  hoa 
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[mUi  ^dquefois  de  s'attacher  à  uoe  seule  partie  : 
1901  f<mÏ€X  prouver,  par  exemple,  qu'un  homme 
ntdloyeo;  vous  dites  :  on  est  citoyen  romainou 
ii  naissance  ou  par  grâce.  Mais  si  vous  réfutez, 
1  fat  détruire  les  deux  propositions  :  il  ne  test 
ééi  naissance  ni  par  grâce.  Quelquefois  la  dhi- 
Éoo  peut  avoir  beaucoup  plus  de  membres ,  et  de 
kicbitatiOQ  de  chacun  deux  naît uue  manière 
Vv^mmter  qui  sert  à  démontrer  tant^rt  que  Ke 
tmeAfàUX  y  tantôt qu'îi  n'y  a  qu'une  proposition 
dt  Traie;  Le  tout  est  faux  de  cette  sorte  :  vous 
àks  fue  vous  aves  prêté  de  Vargent;  ou  vous 
umes^  ou  vous  en  aviez  reçu  de  queiqu^un , 
fiifPKi  en  avez  trouvé,  ou  vous  en  aves  dérobé, 
ùrtms  n'en  aviez  pas  chez  uousj  vous  n'en 
ams  nçm  de  personne,  etc;  donc  vous  n'en  avez 
fm prêté.  Dans  lexemple  suivant,  la  dernière 
profoôlioD  reste  \Tale  :  ou  Vesclave  que  vous 
mmdiqnes  est  né  chez  vous,  ou  vous  l'avez 
êdniéj  ou  on  vous  Va  donné ,  ou  il  t^us  a  été 
léfité  par  testament  y  ou  vous  t'avez  pris  sur 
ffwi^mif  ou  il  appartient  à  un  autre.  Oo  réfute 
iKCCSsivemeot  toutes  ces  propasitions ,  hors  ta 
tefkière;  et  it  reste  VTai  que  cet  esclave  appar- 
tient a  un  autre.  Ce  genre  d'argumentation  a  son 
écoetl^et  exige  beaucoup  d'attention;  car,  si 
danaTO)tî«éiiiimératiou  vousomettez  un  seul  poin  t, 
Don-seQSeiDeDt  tout  votre  édifice  tombe,  mais 
vous  \oas  exposez  à  la  risée.  Le  plus  sûr  est  de 
fiire  eofnme  Ciciron  dans  son  plaidoyer  pour  Ce- 
eifina,  lorsqu "interrogeant  son  adversaire,  s'il 
ne  s'agit  pas  de  cetUy  dit-il ,  de  quoi  s' agit-il  ? 
car  par  lÀ  il  écarte  un  détail  dangereux;  ou  bien 
dliraikeer  deux  propositions  contraires,  dont  il 
ioiftt  que  Tune  demeure  vraie,  comme  dans  cet 
antre  exemple  tiré  deCicéron  ;  //  n'est  personne 
d'assez  injuste  envers  Gaudius  pour  ne  pas 
m^aecorder  que^  si  les  juges  07it  été  corrom- 
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pvi»  UstontéiémsparBabiiusou  par  OppUt^ 
nicus.  Sije  démantreque  ce  n'est  point  par  Ha- 
Ifilus,  ils  ensuit  que  c^est  par  Oppianicus;  si 
Je  fais  voir  que  c'est  par  OppUmicus^  je  jus- 
tifie Habitus,  L'argument  est  donc  à  peu  pfte 
de  même  genre,  lorsqu'on  force  l'adversaire  à 
choisir  entre  deux  propositions ,  quoique  toutea 
deux  soient  Clément  contre  lui.  C'est  ce  que 
fait  Dcércm  dans  la  défense  d  Oppius  :  Est-ce 
lorsqu*it  voulait  se  jeter  sur  Cotta,  ou  lorsqu'il 
voulait  se  tuer  lui-mime  ^  qu'on  lui  arraclia  son 
poignard?  Et  dans  te  plaidoyer  pour  Yarénus  : 
VoÊilez-vous  que  Varénus  ait  pris  ce  chemin  par 
hasard  f  ou  à  f  instigation  de.,?  on  vous  laisse 
l  option.  Ensuite  il  tourne  ces  deux  propositions 
contre  l'accusateur.  Quelquefois  on  émet  deux 
propositions  de  telle  manière  que,  quelle  que 
soit  celle  que  Ton  choisisse,  c'est  toujours  la 
même  conséquence.  Par  exemple ,  it/aut  philo- 
sopher, quoiqu'il  n'g  ait  pas  lieu  à  philosopher; 
et  cet  autre  dilemme  plus  usité  :  à  quoi  bon  vous 
servir  de  figures,  si  l'on  vous  entend?  à  quoi 
bon,  si  fon  ne  vous  entend  pas  ?  et  cet  autre 
encore  :  celui  qui  peut  supporter  la  douleur 
mentira  au  milieu  des  tortures,  et  celui  qui  ne 
le  peut  pas  mentira  aussi. 

De  même  qu'il  y  a  trois  temps ,  il  y  a  aussi 
trois  moments  dans  l'ordre  des  faits  ;  car  tous 
ont  un  commencement  y  wn  progrès  et  unejï/î  ; 
071  se  querelle,  on  se  bat,  on  se  tue.  11  y  a  donc 
là  un^lieu  d  arguments  qui  se  confirment  réci- 
proquement. En  effet,  le  commencement  nous 
fait  juger  de  la  fin  :  Je  ne  puis  espérer  ta  robe 
prétexte ,  sous  les  auspices  de  l'indigence  ;  et  ré- 
ciproquement :  Syllas'est  démis  de  lu  dictature; 
donc  it  ne  s^éfait  pas  armé  dans  des  vues  de 
domination.  De  même,  du  progrès  d'une  chose 
on  tire  des  conséquences  pour  son  commence- 
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P^eiuniamcredidisse  te  dicis  ;  authabuisti  ipse, 
SmiÀttliquoaecfp^sli,  aut  invenisd,  aut  surripuistL 
Mmqmê  dcmà  fiabvisii ,  mqm  ab  aiiqiio  accepisti ,  nec 
,  mon  credidtsti.  Rdiquum  fit  vemm  sic,  Hic 
quem  Ubi  virtdicas,  aut  verna  tuits  e^t,  mU 
,  ùut  donatus,  aut  tcstavienta  relie  f  its ,  aut  ex 
eaptus,  aut  aUemis;  deîndé  rcmotis  prioribus,  ! 
jfS  alUnus,  rericulosiim*  et  cum  cura  mtticndiim  ^ 
;qiiiai  fti  In  propanendo  unfmi  qufidiilxrt  omiserï. 
SA,  coro  rUo  quoque  Iota  res  &4)lvïlur.  TnUm,  quod 
Ctero  n*o  Cccinna  facit,  qiuira  interrogat,  si  hœc  aetio 
nm  ^,qwt  Bit?  Einmi  cnim  removentur  omtiia;  vel,  \ 
pooentur  iutef  se  conlraria,  quorana  lenuisse 
s«n&cîali  quale  Ciceronis  csl,  Unum  quidcm 

uterit  tam  iniqum  Cîuentio,  qui  mihi  non 

tmeéâai:  sï  consfet  corryptum  itînd  eMejudidunif 
•mi  ot  HabitOt  aut  ah  Oppianlco  esse  corrttptum;  si 
tet»  mm  ùb  EaJbito,  vinco  ab  Oppianico;  si  ostendo 
^  ÛppksnîCù,  pnrgo  fiabihm.  Fit  eliamex  duobui, 
nacctse  est  allerotiï  Temm ,  eligcndi  advcrsario 
p  emoltitrqoe ,  til ,  ulrtim  dlegeril,  nocMt.  Facil 


hoc  Cic^ro  pro  Oppio,  Ut  mm,  quum  Cottamappetisset, 
aut  guum  ipse  sese  conaretur  occidere,  telum  ci  etjm* 
nibus  creptnm  esti*  Et  pro  Vareno,  Optio  vobis  daiur, 
utrnm  velids  casu  iUo  itinerc  Varenum  usum  esse, 
an  h  uj lis  persuasif  et  inductu.  Deinde  ulraqweracUaccu^ 
satori  contraria  :  intérim  duo  ita  proponuntur»  iil  utrum- 
libetelectum  idemefUdat;  quale  est,  Phttompbandum 
est,  eiiamsi  non  tst  phUosophandum; et  lllud  vulgalum , 
Qm schéma,  si  intetligitur?  qm,  si  non  inîcttlgttur? 
El,  Mentietur  in  iormentis,  qui  dotornn  patl  potcsi; 
vitndtiur,  qui  non  potest.  Ul  mul  aulem  tria  leinpora, 
ila  ordo  rerum  tribus  momentis  conserhis  (îsl  ;  liab«nl  enim 
ouMiia  îïiî/ivm,  incrementum,  summami  uXJurgiuni, 
deinde  cœdes ,  et  strages;  esl  érgo  hic  qiïoque  argument 
torumlîjcus  îovic-em  probaïstium;  oam  ei  iniliis  Bumma 
cotligilur  ;  quale  csl ,  Aon  possum  io^am  pr^iextam 
sperare^  quum  exordiitm  puUum  videam;  et  contra, 
Non  dominationis  tausa  Suilam  arma  sumpsisse,  ar- 
pmeotitm  e&l  dictadim  deposita.  Siratliter  ex  incre- 
mento  m  ulramque  partem  ducitur  ratio  reî  ctira  incoD]ce^ 
lura,t(im  Cliam  in  IractAtu  roquitatia,  An  ad  inUiutn 
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^ment^et  poiir  m  On ,  iion-^etilemcitt  en  f*iit  de 
^0BjH*tiire ,  mets  en  malière  de  drfïît  nattircl  : 
taJindoU-elle  s^i  rapporter  au  commencf^menf? 
«Vsl-à'dire,  Le  meurlredoUM  être  impute  à  c(^ 
Mqtii^  tommencé  la  gîte  relie  j* 

Voici  eficore  d'autres  \xen%  ti'ffO  «e  tirent  les 

Hfgumcnts.  Ce*  semblrrhies  :  Si  In  continence  ef:^ 

Wiéverhi,  Vàbitlinenee  en  emi  t^^ftlrmeni  vne. 

Si  nn  luiettr  doit  donner  caution ,  nn  procitrafeiir 

le  doit  am^'  :  ces  arp;umeiits  sont  dn  gmre  de 

failli  qoe  les  <3rees  appellent  sttxywy^  ,  et  GiciTon, 

induetioîL  —  Les  dissemblahlts  :  De  ce  gne  h 

joie  est  m  bitn ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  la  vobtpié 

<en  soit  tm.   De  ce  qti'une  chose  ed  permise  à 

wn&  femme  f  H  ne  s>nsuit  pas  qu-etle  le  soit  à 

vn  pupille,  —  tes  omtraires  ':  La  frugalité  est 

fm  bien,  car  (a  dêha'tîche  est  an  maL  Si  la 

guerre  tst  tme  source  de  maux ,  la  paix  en  sera 

le  remèée.  Si  celuiqfd  a  nni  par  mégardê  mérite 

inéMgenec ,  eelui  qiti  a  été  utile  sans  le  savoir 

ne  mérite  pas  de  récompense.  —  Les  eontra- 

âieioircs  :  Celui  qui  est  sage  n>st  pas  fou.  Les 

eonséq^ienls  ou  les  adjoints  :  Si  la  justice  est  un 

bien,  il  faut  juger  justement.    Si  la  perfidie 

i^t  im  mal  y  an  ne  doit  pas  tromper:  et  de  même, 

en  renversant  la  proposition.  Les  argnmenls  suî- 

rants  ne  sont  pas  fart  dtffércnts,  et  je  n'hésite 

pas  à  les  mettre  au  même  rang,  à  cause  de  Vana- 

logie  qu  ils  ont  avec  les  précédents  :  On  n'a 

point  perdu  cû  qu'on  n'a  jamais  eu.    On  ne 

fmit  pas   Behmment  à  nne  personne  qu^on 

tiime.  On  chérit  singulitrement  celui  qu'on 

institue  son  héritier.  Mais  ces  arguments  étant 

Indubitables ,  ils  ont  prescfue  la  force  de^  signes 

que  j'ai  appelés  nécessaires.  Toutefois,  quoique 

je  paraisse  confondre  les  premiers  arguments 

avec  les  tlemiefs,  je  me  servirais  rolontiers  de 

deux  mots  grecs ,  dUtolouO^t  et  TrapeTîotxêva ,  pour 
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marquer  la  différence  délîcati»  quî  existe  entre  !« 
uns  et  les  a^utres.  Ainsi ,  ia  bonté  est  une  suite 
naturelle  de  la  sagesse,  eonsequéîis ,  ^itoXouOov; 
an  Ken  que  les  autres  choses  dont  fal  parte  ne 
sont  arrivées  on  n^arriveront  qn*après  quelque 
inten^tle  de  temps,  sequentia,  irapoTtoasva.  An 
reste ,  qu'on  les  appelle  comme  on  voudra ,  je  me 
mets  peu  en  peine  du  nom,  ponr\n  que  le  fond 
des  choses  soit  entendu ,  et  qu  on  sache  que ,  dans 
les  premrers ,  la  conséquence  natt  du  temps ,  et 
que  T  dans  les  autres ,  elle  naît  de  la  nature  de  la 
chose.  C'est  pourquoi  je  n'hésîte  pas  à  assigner 
an  même  lieu  certains  arguments ,  où  ce  qui  doit 
suivre  est  inféré  de  ce  qui  a  précédé ,  et  que  quel- 
ques rhéteurs  divisent  en  dcnx  espèces.  L'une 
d'action ,  comme  dans  l'oraison  pour  Oppius  : 
Ceux  qn*il  n'a  pu  faire  venir  malgré  eux  en 
province  y  comment  a-t-ilpu  tes  retenir  malgré 
e?/x  ?  L*autre  de  temps  ^  comme  dans  cet  endroit 
d*une  des  Verrîue^  :  Si  les  édits  du  prêteur  nont 
force  d^}  loi  quejusqu^aux  calendes  de  janvier, 
pourquoi  n*auraient-ih  pas  force  de  loi  à  par- 
tir de  la  même  époque^  Ces  deux  exemples  sont 
tels ,  que  les  prapositions  renversées  ont  la  même 
force  dans  tiii  sens  différent  ;  car  il  estconséqueiit 
que  Ton  ne  puisse  faire  venir  malgré  eux  des 
gens  qu'on  n*aura  pu  retenir  malgré  eux,  rhësite 
encore  moins  à   ranger  parmi  les  conséquents 
ces  arguments  qu  on  lire  de  propositions  qui  se 
confirment    mutuellement ^    quoique   quelques 
rhéteurs  en  fassent  un  genre  à  part ,  sous  k  nom 
de  ax  Twv  T.^hq,  a^ÀTi>.a,  et  que  Cicéron  les  appelle 
arguments  tirés  de  propositions  fondées  sur  la 
même  raison;  par  exemple,  Si  les  Wiodiensont 
pu  honnêtement  affermer  leur  douane ,  ffermo- 
créon  a  pu  honnêtement  en  être  le  fermier. 
Ce  qu'il  est  honorable  (T apprendre  peut  être 
enseigné  sans  honte,  A  quoi  je  rapporte  cette 


sitmmn  refrrenda  ^/f i*i<l  est,  An  et  tfnâes  imputanda 
jr^/,  n  (pta  jurgium  cfrpttP  ¥M  argiunen forum  Iocuse\ 
XfmiUbux  f  Si  œntinenlia  virtust  ufique  et  abstinen- 
ttn;  Sifidcm  débet  tutor,  tt  procurator^  lioc  e*l  ex  eo 
tîpnere,  qnod  htT^^iV^**  Gra?Cï  vorant,  €iccro  irtductio- 
ntm;  ex  dissimUitfn,^,  /Vbn,  si  lœlUla  bonum^  dm- 
htptas;  Non  quod  mutterl,  idem  pupUla  ;  çx  contra- 
riis,  FnigaUlas  bonum,  lusurla  enim  mahim  ;  -Si  ma- 
lontm  cmtsa  hélium  ext ,  Erit  tmcndofio  pax;  si  ven  iam 
mereiur,  qui  hnprudens  nûcuif ,  non  mcretur  prœ- 
mium,  qui  imprudens  profuit  :  ex  pt(gnontibuSf  Qui 
f^sl  iftpifmst  stulhisnon  est  :  ex  consrqueutibits ,  stve 
ai^ncHit ,  Si  est  bonum  justifia  ,  rccte  judkandxtm  ; 
%i  muhtm perfidia  i  non  esf/atlendum;  ifî*'ai  rétro,  N<?c 
stmt  \m  difisiniflin ,  tdeoqne  liiric  loco  sutïjicienda  ,  qiïum 
H  ip&a  nituraliicr  «ongninnt  :  Qiiod  quis  non  habmf\ 
van  perdidtti  Qurm  quù  amnt,  scltm  non  tœ^il;  Qnem 
qiHs  hcredcm  suinn  tJ-^e  votuif^  cnrum  hafmttt  habcf, 
htihtbit;  ^<\^  i\\mm  sint  imliibilata,  vim  liabcnl  pîciie 
«Ignurnifi  immuhiUilium*  Si'd  haec  ctmiequmda  dico ,  dcx-^ 
[  ^cru(>(X  ;  «st  t^i  u  sapientiœ  bonitoê:  Itla  ie- 


qmnlla,  7îotp£TtôjLEvx,qii«s  po&tea  facfasiint,  iiut  rMum , 
«ec  sum  do  onminibugaQviiïs;  v<»cot  cnim ,  ul  volucfitqttb- 
que»  diim  vis  renira  ipsa  manifesU  sit ,  ap  prédit  que, 
L^niporis,  illud  esse  tialuraè,  Itaque  pondubito  Iwec 
cnnscqucnfia  [qitrimvîs  ex  piioribus  dcot  Arguoii 
ad  câ  I  i|U^  6<N|UuntLir)y  quorum  quidam  dii^  ^pvcicfi  ei^ 
Talwerunt  ;  Àctionis^  ut  pro  Oppio  ^  Qiio$  eJucere  invilùi 
in  prtiPinciam  non  potiiUn  eos  invttûs  retinere  qui  po 
luit?  Temporis,  in  Verrem,  Si  finf^m  prœtans  tdiùio 
q//erwU  kaltndœ  januarii^  cur  non  iniiium  quoçuê 
edicik  mucalur  a  kalendU  januarU}  Quùà  ulniinqué 
exempluni  taie  est,  ul  îdero  iu  diverdum,  «t  reiro 
VAleat;  co&flequens  eoim  eâl^  ro&,  qui  îo^itl  dura  iiou  po» 
tiiodnt,  invitas  non  poUiii&e  retiiieri.  ULi  quoque,  quoi 
ex  mtiis  mulviom  coï^rmaiianempra^ttinttàméuima* 
tur  (quâ!  proprti  ^neris  rideri  quklAtn  valant,  ol  ftKâDi 
U  TiÂv  ^(}6;  àkXrihx,  Cic^ro  fj:  ref/us  gub  eamdmA  ruiia' 
nem  vcnienlibits)  loaitir  consequentibus  jnnierim  :  .U 
poriorium  Ehodiis  iocare  honeAtumesi^  etUermocreomtM 
conducere;  et,  Qiu>d  discerc  honcstumpei  doeere,  Unde 
iila,  non  ha€  ratkme  dicta  sed  erdcieni  idem,  Danûtiî  Àfri 
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idc  Domitrtis  Afer»  JaquBÎlc ,  quoique 
eifrilDix:  d  une  autre  manière,,  a  le  même  eflf^t  : 
fyi  moPUâéf  tam^tvez  condamné.  Quand  deux 
piopMttioas  fODt  corrélatives,  la  rceiprocité  \m- 
plk^  un  conséquent  alternatif  :  por  exemple, 
qui  dit  que  le  monde  a  eu  tm  commeu- 
l déclare  j  par  ceia  même,  qu'il  aura  une 
/in,  parce  ^e  tout  ce  qui  commence  finit.  Tels 
H^mi  m^Odit  les  argoraetits  qui  prouvent  ff^ffei 
par  la  cause  ou  la  came  par  f  effet ,  bien  que  les 
riMPtenrs  Uut  donnent  un  nom  particulier^  ar^»- 
menisiiréjides  causes.  Mris  lanltHIa  conséquent' 
crt  nécessaire ,  tantôt  etfe  ne  Test  pas  ^  quoique  le 
fias sirav^n telle  ne  laisse  p«ts  d^ètrevraie:  ain!!^i^ 
m  eùrpsfmt  ombre  à  la  lumière^  et  par/oui  ou  i/ 
f^  de  Vombre  il  y  a  néces  fiai  rement  un  corps. 
Qw^qa^km^  comme  Je  lai  dit,  la  conséquence 
ù*tst  ipm  oéee^saire,  soit  par  rapport  h  la  eaitse 
€tâPelfeC|Soit  par  rapport  à  la  cause  ou  i\  Tef- 
fet  Moleineiit  :  le  soleil  colore  ;  main  ioui  ce 
qui  est  coloré  ne  Vesl  pas  par  le  solciL  Un 
chemin  rend  poudreux  ^  mais  tout  chemin  ne 
fuit  pas  de  la  poussière  et  l'on  peut  être  pou- 
dttms  sans  qm  cela  ait  clé  causé  par  un  che- 
min* Autres  exemples  de  Tun  et  l'antre  cas  :  Si 
la  tagetse  fait  rhomme  de  bien ,  r homme  de 
Aicfi  e$i  certainement  sage;  et  de  même,  Se 
mmduiMàtmnét€m$ntttst  d*un  homme  de  bien, 
te  rtmMre  IkmÊeiiMemmf  est  d'un  méchant 
iUhnme;  eeujç  qui  se  conduisent  hotmélement 
ioni  réputés  ^enn  de  bien^  ceux  qui  se  condnisent 
kmieiêfevient  sont  rcpulh  méchants;  et  cela  e^t 
^mtéqaent  :  maïs  De  ce  que  Vexercice  rend  d'or- 
àÊMike  U  corps  robuste,  il  ne  s'ensuit  pas  q%ie 
feeirôbuxie  ait  pris  de  f exercice,  ni 
\  qvàioimque  a  pris  de  Cexercice  soit  robuste. 


ifii  pnicbra ,  ÏÏgo  âcrusAri ,  mx  drrmnasfis  t  (*st 
cfinxe/juens  H  quo<I  e\  dJTersis  iflom  ostcnilît  : 
<rt  » ^  f>  nnxei  dicit,  per  hoc  ipfum et d^ete 

wlfuijic  'citomne.  7  i#orf  wAsci#»r- Simï  H  mm 

F«t%»  irgnraemJitTo ,  ipia  <y>Uigi  soient  rx  Uk  ,  qnœ  fa- 
fourni ^  m,  fUm^ficiunînr,  mX  p*>ntra,  qund  Rf^mis  u 
litMfif  «wani;  hœc  Intérim  yi^ccsnarif*  liimt ,  întprtm  pic- 
«ed  non  necessmio;  mm  corpus  in  liiniine 
',  ttm^rff*"  f^rif  et  umtfrn^  nhiçitmjHc  est,  tbè 
mÊÊ^t^pm  ov  ^  !^unt  t  ut  dKî ,  non  necessnria , 

fiJUiluque,  v  ,  s  phric  :  sol  colorât  ;  nm  tihqur, 
qmà «*/ tolùratut ,  a  sole  tM :  lier  pifhwnikntnnifaciti 
«tf  we^At  omm  iter  p^dverem  movet,  nec  qtthquis  est 
p^.:  V,  pjp  itinerceit.  Qnne  utique  linnt»  Mm 

m^rni  itfitiffbouumvinim/ocit^bonmvirex/ 

K/l^r  lapicm  ;  iilrornv^  Boni  MthonPitf/nrere,  innU 
Hlfr  ;  tt,  q}ti  hout'^tè  fnciunt  ^  boni  ;  qui  hirpifvr, 
\  fudtcantm  ;  r^te  1  «t  exerdfatio  pferwnqm  ro- 
I  fûrp^ti  faeit:  icd  non ,  quisquh  est  rotnntiLi , 
mtreHatux;  nec  ,  qttit^iitl^  rxereitfttux^  rùbustus  ^st  : 
tÊrr^qtitù  /orftltt^h  prfn^fnt,  ne  mortem  timeamus^ 
mis  mùi'tfjn  non  timufrU ,  vir  foftis  Prit  ësiiti* 
t  :  NiC^  Bl  capitt^  dchrem  rt^cit,  innfdis  fèomi- 
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De  même,  De  ce  que  le  courage  fait  mépriser  U 
mort ,  il  ne  s  ensuit  pas  que  quiconque  a  meprisi 
la  mort  doive  être  réputé  courageux;  et  De  ce 
que  le  soleil  cause  des  maux  de  tète ,  il  ne  s'en^ 
suit  pas  qm  le  soleil  soit  fiuisiéie  aux  hommes, 
Ceïtesorte  d  arguments  convient  surtout  nu  genre 
déitbératif*  La  verlu  donne  la  glaire,  iFjmt 
donc  la  cultiver;  mais  la  volupté  traîne  après 
elle  liî}Janiie,  il  faut  donc  la/uir.  C'est  avec  rai- 
son qu'on  recommande  de  ne  point  remonter  à 
des  causes  trop  éloij^nées,  à  Texeraple  de  Médée  ; 
Plut  au.v  dieux  que  jamais^  dans  la  forêt  du 
Pélion...!  Comme  si  les  malheurs  et  les  crimes 
de   Medêe  venaient  de  ce   qu'on  avait  abattu 
des  sapins  dans  cette  forêt;  ou,  à  l'exemple  ât 
Philoclele  parlant  tt  Paris  :  Si  t'ous  aviez  su 
commander  à  vos  passions ,  je  ne  serais  pat 
dans  cet  état  misérable.  En  partant  de  si  loin, 
on  peut  aller  où  Ion  veut.  Il  me  semblerait  ridi- 
cule d*ajouter  à  ce<s  arguments  celui  qu'on  appeUfi 
conjugue ,  n'était  Cicéroii  qui  en  fait  usage.  Par 
exemple,  Ceux  qui  font  une  chose  juste  agit^ 
sent  justement.  Chacun  a  le  droit  de  faire  pat- 
fre  son  troupeau  dans  des  ptUuragcs  communs  : 
a  coup  sôr,  ces  propositions  n  ont  pas  besoin  de 
preuves.  Tous  ces  arguments  qu'on  tire,  soit  dei 
causes,  soit  des  efficients,  sont  appelé»  par  quel- 
ques rhéteurs  grecs  ÉxSatsiç,  c'est-à-dire  issues; 
et  en  effet  ils  ne  traitent  que  de  ce  qui  résulte  de 
chaque  chose. 

On  appelle  arf;umentsd'<ijD;)Oj5i7io»  ou  de  com- 
paraison ceux  qui  prouvent  le  grand ^m  \epctil9 
le  petit  par  le  grand,  Végal  par  VégaL  La  cait- 
y^r/wrc  se  cou  firme  par  la  comparaison  du^miK^ 
an  petit  :  Qui  commet  unsacrUege  peut  bien 
commettre  un  voi;  du  petit  au  grand  ;  Qui  meni 


ndmi  itùl  fiât.  Et  liflêc  3f1  horlarivirm  mafxiine  goavs  peiiU* 
n*"- n  t,  Virtusfaci t  tau  dem ,  seq  ttaida  i0  tnr  ;  ai  tfoluptas 
hifamiam^  fugienda  igitur.  Recteautem  monemirr  caiH 
MIS  non  i]ti({iie  ab  uUimo  t^f^e  r<*peteii<iii^  ;  ut  \lt^<iea|  C7j- 
nmn  ne  in  nemore  Peiio  ;  qiiai^i  vero  i«i  oam  fecerit  miéê- 
ratn,  aiit  nor^ntem^  iiihxI  i\\icœd<\enial>ieffnaad  (erram 
ti'ùàcsi  et  PliJloetela  Paridî,  Si  imperasses  iibi,  epo  mine 
non  eêêem.  misvr;  qiio  n>m1o  pervcmre  qttolibtU,  rftm 
CRiisfifl  l«gefitihui,  Ii4:et,  {fis  illud,  tdjfcertî  ridictiliim  pu- 
t.'trom ,  tihï  eoCkero  ntcretur,  quod  cot^futatium  vocaiit  : 
wL,  Kos»  qui  rem  jHstam  faciânt  t  Juste  JoMre,  quod 
certe  nc«i  i^et  prohalione,  Qtiodcompnscttumut,  cont' 
pascere  licere.  Quidam  iin'c ,  quae  vel  ex  oibusis  ?cl  ex 
enkirniihim  dixTiiitis^  Alieno  nomin^  vouant  éw6^9itc  »  U 
est  cjiftix;  nam  tiec  hïc  aliwd  Iractatnr,  qaam  quid  e\ 
quo«{otï*'vemal  ;  appoaita  vrd  çomparanva^ïmulwi ,  quae 
majfira  o\  mmoribii:^ ,  minora  ex  maioribuà ,  parîti  ex  pa^ 
rihiifi  probant.  Coniiimalnrco;v«?c/Mr«i  px  fn»jore,  SI  qitia 
sacriieqium  facit,  /a<:iet  et  /urtum;  e%  minore,  Qui 
facile  ac  palam  inejHitur,  pejerabii;  ex  pd.  Qui  ob 
rem  juéicimdtm  petuniam  accepil^  et  ob  diccndum 
faisum  testinuminm  occtpèeL  Juris  confirmatio  e«t  ejn«- 
ex  majore.  Si  aduHermn  mcidere  Ucet,  %t  tarit 
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inns  peine  et  publiquement  pourra  bien  se 
parjurer;  d'égal  à  égal  :  Qui  a  reçu  de  r argent 
pour  juger  injustement  pourrabien  en  recevoir 
pùur  porter  un  faux  témoifjnage.  Le  droit  se 
confirme  de  la  même  manière  :  S'il  est  permis  de 
tuer  un  adultère ,  à  plus  forte  raison  est-il  per- 
mis de  lui  donner  les  étrivîères,  —  S'il  est  per- 
7ms  de  tuer  un  voleur  de  nuil,  n'a-t-oupas  le 
même  droit  contre  un  brigand  armé?  —  Si  la 
peine  que  la  loi  prononce  contre  celui  qui  tue 
son  père  est  juste  y  elle  V est  également  contre 
celui  qui  tue  samère.  Ces  arguments  sont  surtout 
d'usage  daD5  les  causes  où  Von  procède  par  syllo- 
gisme.  Ceux-ci  appartiennent  pïns  particulière- 
ment h  la  définition  ou  à  ïa  qualité  :  Si  la  force 
ist  avantageuse  au  corps ,  la  santé  ne  l'est  pas 
moiThS.  —  Si  le  vol  est  un  crime ,  le  sacrilège 
en  est  un  plus  grand  encore,  — Si  V abstinence 
est  une  vertu,  la  continence  en  est  une  aussi.— 
Si  le  monde  est  régi  par  une  providence,  ta  ré- 
publique a  besoin  d'être  administrée,— -Si  une 
maison  ne  peut  être  bâtie  sans  le  secours  de 
l^artf  que  doit-on  penser  de  la  navigation  et  de 
la  guerre?  Je  ne  diviserais  pas  en  espèces  ce 
genre  d*ar^nmeots  ;  cependant  on  le  divise.  Ainsi 
on  argumente  de  la  pluraiité  à  Vunilé,  et  de 
Vuniié  à  h  pluralité  (à  quoi  se  rapporte  :  Ce  gui 
est  arrivé  une  fois  peut  arriver  plusieurs)  ;  de 
U  partie  au  tout,  du  genre  à  V espèce,  du  conte- 
nant au  contenu f  du  difficile  txn  facile  ^  âe  ce 
qui  est  éloigné  à  ce  qui  est  proche,  et  récipro- 
quement. Mais  Targumeutation  est  toujours  la 
même;  car  on  raisonne  toujours  du  grand  au 
petit,  du  petit  au  grand ,  et  d'égal  è  égaL  Si  on 
TOUlâit  descendre  à  toutes  les  espèces ,  la  subdi- 
Tlslon  deviendrait  impossible;  car  la  comparai- 
son n*a  point  de  fin ,  puisqull  y  a  aussi  des  choses 
flm  douces,  plus  agréables,  plus  nécessaires , 

eœdere;  ei  minore,  Sl/arem  nùcturnumoccidere  licet, 
quid  latronem^ex  pari  ^  Quœ  pœna  adversus  inkr/eC' 
tarem  pairis  ju%(a  rst^  eadem  advenus  ma  tris;  quo- 
rum omnitsm  traiiatiift  versatur  insyllogi^ints,  lila  ma^s 
Rnilionihus  aut  qualilatibus  prosunt ,  Si  robttr  corporUfUs 
bonum  non  est,  minus  sani las.  Si/artum  scctust  ma- 
gis  sacrifegium-  Si  absiinentia  virtus,  et  continenUa  ; 
Si  mundus  prmfidentia  regitur,  administranda  est 
respubUca  :  Si  domus  œdijkari  sine  ratione  non  po- 
test,  quid  si  agenda  navalium  enra^  et  armorum/^Ac 
mUâ  qiiidem  suniceret  lio€  getiui;,  sed  in  spcciessecatur; 
nam  ex  plur  ibm  ad  unum,  el  ex  uno  ad  plura  (unde  est, 
Quod  semel,  et  icepim)  el  ex  parte  ad  tôt  unit  et  ex 
génère  ad  speciem ,  eiex  eo  qttod  contmei ,  ad  iit  quod 
eontinetur,  aiit  ex  difficHioritms  ad/aciliora^  et  ex 
longe  positis  ad  propiorafei  ad  omaia  ^  ({aw  contra  liipc 
iunt,  eadem  ratione  argamcaU  dncunlur.  Snnl  etim  et 
bcTC  majorA  et  minom,  aut  œrte  vim  simtlem  obtinent; 
qum  si  persequttmur,  nnUus  erît  ca  conekleiidî  modus; 
iiirmila  ««*  "  m  coroparaUo J«c«/irfiorrt ,  gratiora, 

m  mesHora,  tttiliora;  seû  mitlamtia 

IflUf  quAm  vilOf  lu'|uacitateiii  îihci- 
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pms  honnêtes,  plus  utiles;  mais  je  m*arrètc, 
de  peur  de  tomber  moi-même  dans  la  proîixité  , 
que  je  veux  éviter.  Entre  autres  exemples  que 
Ton  en  pourrait  donner,  et  -dont  le  nombre  est 
infini,  J*en  toucherai  seulement  queïques-uns. 
Dit  gha^d  au  petit,  oraison  pour  Cécinna:  S'ç- 
tonnera-t'On  que-ce  qui  a  pu  émouvoir  une  ar- 
mée ait  ému  des  avocats?  Du  facile  au  Dir- 
FicïLE  ,  oraison  corilre  Clodius  et  Curlon  :  Voyes 
s* il  vous  éktil  facile  d- obtenir  ce  que  n^a  pas 
obtenu  celui  qui,  de  votre  aveu,  devait  rem- 
porter sur  vous*  Du  DIFFICILE  AU  FACILE  :  He- 
marquez,  je  vous  prie ,  Tubéron  ,  que^  si  je  ne 
fais  pas  difficulté  d'avouer  mon  crime,  il  m*est 
tien  plus  facile  d^ avouer  celui  de  Ligarius;  et , 
au  même  endroit  :  Ligarius  n'a-t-il  pas  tout 
sujet  tr espérer,  César^  quand  il  voit  que  je 
suis  bien  reçu  à  vous  demander  grâce  pour  au- 
trui:^ Du  PETIT  AU  GRAND ,  oraisou  pour  Cécin- 
na :  Quoi  donc?  de  savoir  qu'il  ij  avait  là  des 
gens  armés ,  c'est  une  preuve  de  violence  pour 
vous;  et  de  tomber  entre  leurs  mains ^  ce  n*én 
sera  pas  une  pour  nous? 

En  résumé  donc ,  les  arguments  se  tirent  des 
personnes,  des  motifs ,  des  lictix,  du  temps 
(qui  a  précède,  qui  a  accompagné,  qui  a  suivi) ^ 
des  facilites  f  auxquelles  nous  avons  joint  lUr^- 
i  ru  ment ,  du  mode ,  c'est-à-dire  la  manière  dont 
une  chose  s'est  faite ,  de  la  définition ,  du  genre ^ 
de  te/ipéce,  des  différences,  des  propriétés ,  de 
la  réfutation  des  parties  énumérécs,d^  la  divi* 
sioHj  du  commencement  ^  du  progrès ,  de  la^î» , 
d^  semblables ,  des  dissemblables,  des  contrai- 
res, des  conséquents,  des  efficients,  des  effets^ 
des  issues^  des  conjugués ,  et  de  la  comparaison , 
que  Ton  divise  en  plusieurs  espèces.  Il  me  s^niblc 
qu'il  faut  encore  ajouter  h  tout  cela  qu'on  argu- 
mente Bon-5'^ulement  sur  des  choses  avouées, 


dam.  Excmplnrum  quoque  ad  liaoc  lofinitu»  est  aumeras  » 
sed  piiutrisAitmi  nUmgam.  Ë\  majore  :  pro  CeduM ,  Quod 
exercitus  armatos  moect  ^  id  ùdvocationem  non  vidé' 
bititr  movisse?  Ex  fiidlbre ,  in  CJtKJium  et  Curionem ,  Ac 
t^de  on/dcite/icri  tupotiwrist  qmnn  is/actusnonsit^ 
cui  tu  conccssisti.  hx  diflkiïiore,  Videqtiœso,  Tubero, 
ittf  qui  de  mm/acto  non  dubitem,  de  LigarH  audeam^ 
d  itère;  et  îbi,  ^n  spcrandi  Ligario  canm  nonsHfQuum 
mihi  apud  te  îocus  sit  ctiam  pro  attcro  deprecandi? 
El  minore»  pm  Cecîiiiui,  Itane  tare  esse  armatos  sa( 
est,^t  vim  /(tctam  probes;  in  mantts  torum  inddere 
non  est  satn?  £rgo,  ul  hreviter  atnlNliâDi  summamp 
ducuntiir  argumenta  a  personis,  caitsis ,  lùcts ,  tempore 
(cujus  tre»  pàrte^a  diiiimus,  prœcedens,  canjunctum, 
insequens) ,  faculiatibus  (qiiibus  imirumentum  subj^ 
dmus)j  modo  (ta  est,  utquidque  sK  iMÀmu)  ^finUtone , 
gencre,  specie,  diJj'eretUiftus t  propriis^  rimotione, 
divisione,  inllio ,  incremmtis , summa ,  similtbus,  dU' 
Mimdibus,  pug  nanti  àus,  conséquent  tous,  e/fiçientibuSf 
ejfectis,  eve nti s  Jugatii ,  comparai ione  ^quijè  in  plure» 
dîducitur  specie».  lIJud  adildeudum  videtur,  iluci  argu- 
oicuUi,  Sfunar^afc^sù  tantum ,  S4*d  ctiam  a  tictioce,  ijacd 
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QQssf  sur  des  fictions ,  ou ,  comme  disent  les 
Grecs,  bur  des  hypothèses;  et,  comme  la  fiction 
peut  aYOir  autant  d'espèces  que  la  vérité ,  les  lîeux 
des  arguments  sont  les  mêmes  pour  Tune  et  pour 
fautre.  Car  j'entends  ici  par  feindre ,  émettre  une 
propositioD  qui ,  si  elle  était  vraie,  ou  résoudrait 
la  question,  ouaideraità  la  résoudre;  puis,  mon- 
trer  la  conformité  qui  existe  entre  le  jioint  dont  il 
s*agît  et  \t  point  supposé*  Pour  me  faire  compren- 
dre plus  facilement  des  jeunes  gens  qui  n  ont  pas 
encore  quitté  les  bancs,  je  me  servirai  d'exemples 
en  usage  dans  les  écoles.  La  loi  porte:  Quiconque 
refusera  des  aliments  à  son  père  et  à  sa  mère, 
qu'il  soit  mis  aux  fers.  Va  homme  eu  refuse, 
et  ne  veut  pas  néanmoins  subir  la  peine.  Que 
dira-t-ît  povsr  sa  défense?  il  a  recours  à  cette  by- 
pûlhèse  :  Si  fêtais  soldat,  si  fêtais  enfant^  si 
is  €tàsent  pour  le  service  de  (a  répuùH- 
?  —  Quiconque  s*est  distingué  à  la  guerre 
par  quelque  action  de  bravoure ,  a ,  scion  nos 
Itns^  ta  faculté  de  choisir  une  récompense; 
m^Bii,  t'Ù  demande  la  tyrannie ^  ou  la  destruc- 
timdet  temples.,.  ?  Cette  sorte  d'arguments  est 
d'ofte  grande  force  contre  la  lettre  de  la  loi.  Ci- 
céroD  s'en  sert  dans  la  défense  de  Cédnna ,  au  su- 
jet de  fédit  qui  commence  par  ces  mots  :  B'ok 
m$  esclaves  t  ou  votre  intendant ^  ou  vous.,. ,  si 
€*ètaU  votre  fermier  seul  qui  ni  eût  chassé^  etc.; 
tependant si  vous  n'avez  pas  d'autres  esclaves 
que  ce/ui  qui  m* a  chassé.  Ce  n'est  pas  la  seule 
hypothèse  qu'on  trouve-dans  le  même  plaidoyer. 
Les  hypothèses  ne  sont  pas  moins  utlies  dans  les 
questions  de  qualité  :  Si  Catiiina  pouvait  juger 
de  cette  affaire  avec  ce  conseil  de  scélérats  qui 
ta  suivie  Catiiina  condamnerait  I.  Muréna. 
Enfin ,  on  en  fait  usage  pour  amplîiler  :  Si  cela 
vous  était  arrivé  à  table ,  dans  une  de  vas  orgies 


m. 
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ci  dans  la  fureur  du  vin. ..y  etc.  --  Si  la  républi- 
que pouvait  parler. 

Tels  sont  à  peu  près  tous  les  lieux  d'où  fora- 
teur  tire  ses  preuves,  et  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  de  rliétorique.  D*un  côté ,  le^  enseigner 
en  général  ne  suffît  pas,  chaque  lieu  étapt  un 
fonds  inépuisable  d'arguments j  d'nn  autre  cMé, 
la  nature  û^  choses  ne  permet  pas  d'en  détailler 
toutes  les  espèces,  et  ceux  qui  l'ont  tenté  sont 
tombés  dans  le  double  inconvénient  d*en  dire  trop 
et  de  ne  pas  tout  dire.  Aussi,  la  plupart  des  ora- 
teurs, une  fois  eugagés  dans  ces  ûlets  inextrica- 
bles ,  perdent  toute  liberté  d^esprit  ;  enchaînés  par 
des  régies  inflexibles ,  et  les  yeux  iixés  sur  le 
maître  ,  ils  cessent  de  suivre  la  nature,  qui  doit 
t^tre  en  tout  outre  guide*  En  effet,  comme  il  ne 
suffit  pas  de  savoir  que  tontes  les  preuves  se  tirent 
des  personnes  ou  des  choses ^  puisque  ces  deux 
ehefs  se  divisent  en  une  rnfmité d'autres,  de  même 
il  ne  suffit  pas  de  savoir  que  les  arguments  se  ti- 
rent de  ce  qui  précède ,  de  ce  qui  accompagne  et 
de  ce  qui  suit,  pour  trouver  immédiatement  dans 
ces  circonstances  les  arguments  qui  conviennent 
à  ehattue  cause ,  d'autant  plus  que  la  plupart  des 
preuves  sont  essentiellement  inhérentes  à  la  na-* 
ture  d'une  cause ,  et  n'ont  rien  de  commun  avec 
aucune  antre  ,  et  que  ces  preuves,  outre  qu'elles 
sont  les  plus  puissantes ,  sont  celles  qui  se  pré- 
sentent le  moins  d'elles-mêmes  5  par  la  raison  que  " 
ce  qui  est  commun  à  toutes  les  causes,  ce  sont 
les  préceptes  qui  nous  rapprennent,  et  que  ce 
qui  est  propre  à  chacune ,  c'est  à  nous  de  le  trou- 
ver. J'appellerai  volontiers  ce  dernier  genre,  un 
genre  d'arguments  tirés  de  la  circonstance'^  car 
on  ne  peut  rendre  autrement  le  mot  grec  in pfcrat- 
'jtc,  ou  arguments  tirés  de  ce  qui  est  propre  4 
chaque  chose*  Ainsi ,  dans  Taffaire  de  ce  prêtre 


Gnsfâ  xzt'vfc^Hm^  vocaul;  et  (piidem  ex  i>mniby»ii&dem 
I,  cpiilms  stiperiora,  quia  totideju  sp€€ie&  esse  possujit 
f,  qmA  ftm.  ^aiufntgerc  boc  Iûcû  est  piaiwnete 
id,  ai  Tcrum  £it,àyt  solvat  qu^snouciii ^  nut 
1 1  ddode  Ui ,  dé  quo  quœrltur^  tâcere  llli  tvimile  - 
»€ieiKos  accipiant  juveiies  nonduoi  âcliolamcgréâ^ii 
»  tuBillanhos  aiagi^  eî  aplati  exem[ilîs  oâteiidaitt,  Le\  : 
ïparentet  non  aluerit,  vinciatur  ;  noD  aift  aliquis ^ 
k  tlocaU  mhUominuÂ  récusât  :  utilur  licliune^  Si  miles  ^ 
â  i^fams  sti,  si  reipublicœ  causa  absit  ;  et  ilia  cotitra 
I  Ibrttum,  Si  ttjrannidem  peins ,  si  {mnplorum 
ft.  Plurimum  en  res  vînum  Itabet  contrit  scrip- 
,  Utitor  tiift  Cicero  pro  Cecitina,  o?rDE  tu,  alt  fxmiua^ 
f  tnoctSATOit  TW%  :  Si  Vi€  vit  tiens  tutts  soius  dejecis- 
f  ;  $à  vcro  né  habeas  quidem  servnm  piœier  eum^  qui 
mi  dtjectrit,  et  ai  ta  to  eodeio  libro  tilurlûia,  Yerum  eâdem 
iriifi  T>kl  et  ad  quAlitâtes,  Si  Caliiina  cumsuo  concilio 
m^riomm  hominum  ,  quos  secum  edttxii,  hoc  de  re 
jMiiLYjirrfirrrr  .  condemnaret  L.  Murenam;  et  ad  am- 
l^itîonrm.  Si  /toc  liai  inter  catnam  in  iltis  immani* 
émp^eutiM  tuii  accidisset  ;  sic  et ,  Si  respubiica  vocem 
'  ~       '   Uaa  fere  sede^  acceptmtis  probàliaDum  in  uai- 


versum  »  quas  neque  genei-atitu  tradere  sat  est^  quum  cit 
qiiatlbel  eary  m  Idh umerab dis  aigu rnentoriim  copia  oriâlur  ; 
iipqLit'  pcr  &mgula.'i  s|>e€ies  exi^equi  [>Atityr  iiatura  rcriixiif 
quoil  qtit  siint  facere  coiimlj ,  lïuo  parUer  subieryrit  titcom* 
iiiùda,  ul  L't  uîiiiîum  dicerérit,  iiec  tameii  Uiïmn.  Uûde 
piuriiid,  quuni  in  hos  iQeîiplicabiks  ia(iueo3  inciderwiit, 
oiDufîiii,  eliaro  queiii  ex  iogeDio  suo  poteratit  liabcre,  co* 
natuin,  veltil  adiitricLi  certiii  Icgum  vimolb,  perdiderunt^ 
et,  magijitrufn  respicienles ,  natufaiti  duccni  i»equj  ùe&iià^ 
ruiit.  INam ,  ut  per  se  Don  sunklei  &dre  »  omnes  prubaUones 
attf  a  persortis,  au£  a  rebits  peii,  quia  utrumqueiD  plura 
ilivldilur;  ita  ex  antecedenttbus,  tljunelis,  et  sequeri' 
tîbus  tralipiida  esse  argumenia  qui  acc:é[>erit,  iium  protinua 
tri  Itoc  sd  instructus,  ul  »  qulil  ia  quaque  causa  dueendiim 
ÂÎtextiiii  scLat?  pni>â«rliin,  qiium  plufimaé  probattoraes  ia 
Ipsocausarumcompteitu  repertanlur,  ita  ul  sinlcuiu  alialila 
ûuUa  commuDeâ.esequcaintet  potenli&âtfDa? ,  et  minîino 
obvia;,  quia  comiuuuia  tx  proïceptis  ac€4»piûiu$,  proprEb 
rovcnienda  stuil.  Hoc  getius  argumeulorum  &A»e  dicannui  e-Jt 
circmiutan(ia  ,  quia  :t£jiiirca<Jiv  dicere  aliter  nou  possu* 
mus»  vel  ex  m,  quau  cyjyjMiye  causée  propria  suut;  ni 
tu  îlig  aduJlcro  sacerdule,  qui  le^e,  qua  uqius  scrvamil 


I 


Ht 


(JULTrïLIEN. 


adultère  qui  vo  uFa  jr&PMiu  v  cr  eo  vertu  de  la  loi 
qui  lui  permettait  de  sauver  uo  criminel  »  Targu- 
jneut  propre  à  laeausee^t  celiit>ci  :  En  tH)us  sau- 
vant ^  vous  sauvez  phis  d^un  coupabie ,  puUqu*il 
faudrait  en  même  temps  accorder  la  vie  à  ta 
femme  aduitêrc.  En  efffet,  cet  argument  se  tire 
«te  la  loi  qui  déftnd  de  faire  mourir  une  femme 
adultère  sans  son  eompNce.  Autre  exemple  ;  la 
loi  autorisait  les  banquiers  à  ne  payer  que  la 
moitié  de  ce  qu'ils  devaient ,  et  à  exiger  tout  ce 
gui  leur  étatt  fW.  Un  banquier  redemande  a  un 
autre  banquier  tout  ce  que  ctlui-ci  lui  doit.  Uaï- 
gument  propre  à  la  cause  est  celui  ci  :  Il  est  ex- 
pressément écrit  dans  ta  loi  que  les  banquiers 
peuvent  exiger  tout  ce  qui  leur  est  dû  ;  et  eu  effet 
ils  n'avaient  pas  besoin  de  loi  à  Tégard  des  autres  ^ 
poisquil  n'est  personne  qui  ne  soit  en  droit  d'exL- 
g©  tout  ce  qui  lui  est  dû ,  excepté  des  banquiers. 
Voilà  comme  il  se  présente  des  cou  sidérât  ions 
DOnvelIes  et  singulières  dans  tous  les  genres  de 
causes,  mais  principalement  dans  ces  questions 
qnî  roulent  sur  la  lettre  d*nn  écrit ,  parce  qull  y  a 
souvent  aoibignïtc  dans  les  mots  et  plus  encore 
dans  les  iArases.  Et  ces  considérations  varient 
nécessairement  en  raison  de  la  complicatloo  des 
lois  ou  des  écrits  qu'on  produit  pour  et  contre, 
attendu  qu'un  fait  met  sur  la  voie  d'un  autre 
/ait ,  ou  un  point  de  droit  sur  la  voie  d'un  autre 
point  de  droit  :  Je  ne  vous  devais  rien ,  vous  ne 
m^avez  jamais  cité  en  Justice;  ce  ne  sont  point 
ks  inlérêls  (tun  prêt  que  vous  ave^  reçus  de 
moi,  je  n*aifait  que  vous  prêter  ce  que  vous 
étiez  venu  me  demander.  Une  loi  porte  :  Qui- 
tonque  n^aura  point  assisté  son  père  accusé  de 
trahison,  qu'il  soit  déshérité.  Est-ce  à  dire  que 
le  âfs  qui  a' a  poiat  assisté  son  père  doive  être 
déshérité?  Non,  à  moins  que  le  père  n'ait  été 


rcuvotjé  absous.  D'où  iuduit-on  cette  cons 
queiice  ?  d'une  autre  loi  qui  veut  que  Quiconque 
a  été  condamné  pour  trahison  soit  exilé  ave^ 
son  avocaL  Cicéron,  daiis  l^oraiîion  pour  Cluca* 
tius,  dit  que  Pnbiius  Popilius  et  Tibériu^  Gultâ 
n*ont  point  été  condamnés  pour  avoir  cort-ompUr 
leurs  jugée  j  mais  pour  s'être  rendus  coupables 
de  brigues.  Comment  conûrme-t-il  cette  asser- 
tion? Eu  ajoutant  que  leurs  accusateurs,  qui 
eux-mêmes  avaient  été  conda  m  nés  pour  brigues^^ 
furent  réhabilités  y  en  vertu  de  la  loi,  comme 
ayant  prouvé  leur  accusation. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  que  de  prouver  sa  pjwjr 
position  ;  il  ne  faut  pas  moios  prendre  garde  JL 
ce  que  Ton  propose.  C'est  en  cek  que  consislÊ  ett» 
tièrement  la  vertu  de  Tinveution,  sinon  la  [)ius 
importante ,  au  moins  la  première  ;  car ,  de  tuéoiK» 
que  des  traits  so«it  inutiles  à  qui  ne  sait  oà  IL 
doit  frapper  5  de  même  les  arguments  sont  inutileS: 
li  qui  n'eu  a  pas  prévu  l'application  :  vûifâ  ce 
que  l'art  n'enseigue  pas.  Aussi  plusieurs  orateurs^ 
qui  auront  étudié  les  mêmes  préceptes ,  se  servi- 
ront, il  est  vrai,  d'arguments  du  même  genre, 
mais  l  un  saura  mieux  que  l'autre  en  tirer  parti 
en  l«s  multipliant.  Prenons  pour  exeiB|ile  une 
cause  dont  les  questions  sont  d  un  ordre  tout  à 
fait  à  part  :  Après  amir  rainé  la  vitléde  ThààsA  ^ 
Alexandre  trouva  un  titre  comlatant  que  les 
Tàébaius  avaient  prêté  cent  talents  aux  Thés- 
saliens;  et^  comme  les  Thessalicns  lavaient 
assisté  dans  le  siège  de  Thèbes ,  il  leur  fit  remise 
de  ce  titre.  Plus  tard,  agani  été  rétablis  par 
Cassandre,  les  Thcbains  redemandent  les  cent 
talents  aux  ThessaUens,  La  causese  plaide  devant 
lesampbictyons.  il  est  constant  qm  tes  Thébams 
ont  prêté  cent  talents ,  et  qu*ils  n*€n  ont  point 
été  remboursés.  Tout  le  procès  roule  sur  ce  point , 


potmlalvni  hftiMiiftt,  se  ipse  serrare  voTuît  ^  pmpriaiu  coa- 
tiOTcnta»  «st  dfccre,  jVbii  unum  iiocenlmn  servatas , 
quia,  ta  âtmisso,  adult^sram  occidere  non  Ikebat.  Hoc 
ctijni  àrgummiufii  lex  fiicit,  quac  prohibet  aJuIleram  sitie 
•dultero  occidere.  Et  itb^  in  qua  hx.  efit,  uf  argentarU 
dimtdium  exfo,-  çuod  dielfeèant,  sotverent;  credititm 
iimm  (otttm  fj(;i (firent,  Arjîcotîiriusab  aigetitario  solMimi 
petit;  propoiim  ex  nmten»  est  argumentum  creiJitoris, 
îdciroD  a^eclum  esse  îd  h*ge ,  ut  argentanus  totitm  ext- 
^tret;  adhrtf  sus  alies  cfiim  non  upus  tmhi:^  lege,  qiium 
otDtneê  pra:^lerqa&aj  ab  ar^ulanis  lotnm  cxlgeiMli  jus  ha- 
berettL  Qoiim  nitiltii  antttii  novantur  in  onml  génère  ma- 
tirfa»,  tim  prteefptte  m  ns  (|iiae«lionît>us ,  qusE  scripto 
OOHitmt,  quia  Torom  et  in  singiiti«  ambiguitas  Trcquens 
dfldhike  ÎB  ooe^iictis  inagi^.  Ht  hicc  îpsa  plurîiim  leguni 
iHeiwvo«eriptoFaiti,ireteongrtietitîum,  vel  lepuguantiani 
«MpiMii  Tariimior  neoeaK»  est  ;  tpiimi  res  rd ,  aut  jui  ju* 
rii  qMiè  BigDiMB  est  i%on  dÊtntî  tm  pectmiam,  nm- 
»  me  ttppdiûsH;  nsur^m  non  accfpisti  »  uttn>  a 
Le%  est ,  qui  patri  fïToditionis  rw  mn 
\  tU.  If«K^;  nisi  si  patcr  absoluttu  si(. 
H^tn  tllerai  Prodit^onis  damna  tus  eum  ad- 


vocato  exsntet.  Clcetu  |nv  Çluetilio  Pwbîîuuj  Popiliuro  et 
Tlberiurti  Guttaiu  dicit,  no?!  jttdtcii  cormptit  sed  etm^ 
Oitusesse  damnatos.  Qmd  Hïsjiï?  qtiod  accumloru  «• 
mm ,  ç«i  erant  ipsi  dmùitu.^  damitafi^  e  IcQe  si  ni  poU 
hanc  vktoriam  restitua.  Kec  mtous  ir  lioc  ciàtio  debel 
adiiLbcrî ,  quld  proponeaduxn  ^  qmnu  »  quoinùdu  bit,  quod 
pEoposufrris»  probaiidum  :  liic  uojnltM  \h  iiiveiaUaaî&»  Û 
iioQ  ni^ijor,  €«rié  priur  ;  nam  ul  te  la  superva«4ia  auiit  H^ 
scî€uïi,  quid  pctat;  m  arguuieoU»  uisi  prasvidefiâ ,.  ciii 
ici  atîIiibcDda  siat;  lioc  eàt»(lUodootI1p^t^becIdia^t£  nau 
posâlL  Ideuqijti,  qiiuiu  itJurej>  eadetn<Udi£/Êfiiit«gcnçnt]iiâ 
argiimentomm  mmilibus  ytmitufî  aJiuâ  aUo  piursi ,  quibus 
ytatur^  ioveoîet  ; sit evetupli  giaUa  |m>i>gâÀl& coolmYiir^ia^ 
(fUiC  communes  ouiiîmecum  aliiâ  qu^sUgoosbabtit  ;  quuMk  ' 
Theàas  evertisset  Ati:j:ajtdcrt  invenit  tabultu^quibui» 
centum  ta  tenta  mu  tua  Thessatis  dcdissc  TàekamoigM 
corttinebatnr;  fias,  quiaerat  usus  commiUtiQ  Th 
hnont  donavit  his  idfro;  pùstea  reititull  a  C 
Tfièàani  reposcunt  Thcsmlas,  Apud  Auipbicljoat 
liir.  Centun  tattnia  et  credtdissû  cot  canstai^  et  non  ' 
r^itpisie.  Us  mmt&  ei  co  »  qyod  Akiaa^èr  ea  Tb«»âalif 
dvDaase  dicîtur»  pendel  ;  coostit  iUad  quoqtie ,  nan  eue 
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SteiâïSSrèo  a  Mî  doo  aux  ThessoJicns.  lï 
ctmstatit  aussi  qn*Afexaodre  ne  leur  a  point 
àonné  tf5argent.  Il  s'agit  donc  de  savoir  si  ce 
çilt  a  Alt  est  la  même  chose  (^ue  s'il  leur  ei\t 
Aomié  et  Ilirgeot  A  i|tioî  me  serviront  les  ïîeiix 
d'tirgunients ,  si  je  ne  considère  préalablement 
que  ta  donuHon  faite  par  Atexmiâre  est  nuiic , 
çu^  n*ùpu  la  faire,  guit  ne  fa  point  fuite  ? 
Et  (flkbofd  le»  Thébains  invoquent  le  droit  con- 
tre fa  fbree,  moyen  de  défense  à  h  fois  fectCe,  et 
trèa*propre  à  lew  coocilîer  la  faveur  des  juges  : 
nmi9  de  là  imlt  aussi  la  question  sévère  et  fia- 
roocbe  dit  droit  de  la  guerre;  car  Tes  Thessaliens 
ne  nmnqneroot  pas  dt  Ja  f^ite  valoir,  et  de  dire 
que  c'est  ee  droit  qui  malntteiit  les  royaumes  j 
les  peitï^es ,  les  limites  des  naHotïs  et  dt?s  villes.  I! 
faut  dôoe  leur  opposer  quefque  raison  qui  éta- 
Mfeaeque  ïe  litrr,  qui  fait  l'objet  de  la  cause , 
dlffc«de<€  qui  tombe  ordiwiiremettt  au  pou  voir 
de  Yaioqweor.  Et  ici  la  difttcuité  n'est  pas  tant 
Mvmt  ta  preuve  que  dans  la  propositiofr.  Nous 
dirons  dooc  avant  tout  que ,  dam  ce  qui  peut  être 
mmùttée  lajuslicê,  le  dfoét  d^  la  f/nerre 
sQim$  wU&uri  que  ce  qui  a  été  min  par  les 
mes  ne  peut  être  retenu  (pie  parles^  armes; 
où  le§  armts  dominent^  il  n'tj  a  point  de 
Jwfe  ^  eiqu^cé  le jtÊ^e  préside  y  les  armes  perdent 
leun  drmtÈ.  Voilà ee  qull  fftut  trou  veravant  d'en 
v«Dlraux  argumeots,  à  eeîuiei ,  par  exemple  :  Les 
pnë0mniers  de  (juerre  qui  purrienrtent  à  s^é- 
ekmppereià  rttmtmer  dans  leur  putne  rede- 
féennent  tièrtts,  parce  que  louêeeqmaétécon^ 
gmêftfrl^  armes  ne  peni  se  conserver  qmpar 
Uf^rmn.  La  ca«se  a  eneore  eek  de  piopre ,  c^est 
ifii'çileM  pteidfl  d€\  anl  les  Amphietyons.  Or,  dans 
la  manie  affaire,  autre  chose  est  de  plaider  de- 
vant les  ceotumvirs,  autre  chose  de  plaider  de- 
vant un  juge  privé. 


<Juant  au  second  chef,  on  dira  qu'un  vainqueur 
ne  peut  transmettre  un  droit,  parce  que  le  droit 
est  inhérent  à  celui  qui  le  possède  ^  parce  qus 
le  droit  est  incorporel^  et  parlant  insaisissable. 
Il  était  plus  difficile  de  trouver  cette  propositton 
que  de  la  confirmer  après  l'avoir  trouvée,  et  de 
fcippuyer  d*îirgDments  semblabïes  à  celui-ci  : 
Attire  est  la  condition  d*un  héritier,  autre  iw 
condition  dttm  vainqueur  :  (m  premier,  passe 
le  droit;  au  second,  la  chose  seulement,  La  cause 
fdttrntt  encore  le  moyen  suivant  :  Ifne  créance 
publique  n'a  pu  passer  au  vainqueur^  uttendiA 
que  le  prêt  fait  par  un  peuple  est  dû  à  tous; 
et,  ne  restât-il  quhtn  seul  individu ^  cet  indi- 
vidu^ quel  qtfil  soit,  devient  créancier  de  fa, 
somme  entière  :  or^  tous  les  Thébains  ne  sont 
pas  tombés  entre  les  mains  d'Alexandre.  Cette 
proposition  se  soalieut  sans  l'kppnî  de  preuves 
extriusèti^e^,  et  a  en  soi  Uîie  force  propre  et  in- 
dépendante des  argnments. 

A  Fégard  du  troisième  chef,  on  le  défendra 
d'abord  par  des  proimsitions  plus  vulgaires,  en 
disant  que  le  droit  ne  réside  pas  dans  les  piè- 
ces, proposition  ti-ès-fadltî  à  confirmer,  et  en 
mettant  en  dout#yi  Alexandre  a  eu  tintention 
d'hmiorer  les  Tltessaticns ,  ou  de  les  tromper. 
Eu  second  lieu  (et  ce  moyen ,  tiré  du  fond  de  fa 
eatise,  donner»  lieu  à  une  controverse,  pour  ainsî 
dire,  nouvelle),  on  attégncra  quVrï  admettant  que 
ieii  Thébains  eussent  perdu  leur  droit ,  ils  Vont 
recouvré  par  suite  de  leur  rétublissejnent.  Fci 
on  examinera  queWea  été  Hutention  de  Cassan- 
dre;  mai»  ceqtrlf  importe  surtout  de  ne  pas 
perdre  de  vue,  c>st  que  la  cause  se  plaide  de- 
vant les  Amphietyons,  et  qu'en  parlant  au  nom 
de  l'éffoité,  il  y  a  tout  à  attendre  des  juges. 

Au  reste,  je  n*eo tends  pas  dire  que  la  connais- 
sance de  ces  lieux ,  d'où  se  tirent  les  argumenta^ 
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K^jwntNÉMfe dotait.'  qunHîirers^.Aft 
_        w^Kmà  lifiiBteiiiDium  lt>d,  nini  Ihi»»  pniMvt^ 

miofitur  d»]i|f»'  Mli>  dktolièii»  TIm»^ 
popultM» ,  ^WÊÊt  gfmUÊÊm  ali|ii^tiibiiMb 


I  MAliawet,  mé  ciiq>pinpotHio—w.  DèMAHi# 
,  m  »,  qu&é  m^timimm  éÊâuci  polmt,  niMt 
%jm  Mtà;  ttec  amim  om^êsl,  itàA  awmks^  po$m 
§taqm9,  nH  iUa  valemtt,  nimuMjuéinmr 
^mjmétM  tiis  iUanékii  va4êm.  Hwt  i»««aiiodiii»«8t, 
ul  aOUiben  |)oui(  argiimenluin ,  ideocapdms,  #i  in'pu- 
iriam  tuam  r$éêefini^  ll6iM»«Mi»  qui»  bdUptfrta 
^mtwÊÊiméÊm  V»  |nii>*dteMlnNtr.  l>»of>aiit»  «mt  H  ilM 
^mà  imikà^Sfmm  {uiliant,  ul  alto  a|>4id  cen- 
*  liHi  )iHliC0iii  iti  Miid^m  qiiaesli^ 
,  Iim  mmÊào  grado  ,  uon»  [Kktubbi»  dtjtari  a 


vfctore  jofl,  quin  iddenium  sitejtts,  qmd  tentât  ;  ftts  ^ 
qmd  sit  incorporûtr,  apprefiendi  manu  non  po$se, 
lloe  rcperiro  diUidlîus,  quani  ^  quatm  inveneriSj  argumei^ 
li&  adjtivare,  ut  ùtia  sii  conditio  heredis,  aiia  vicioriêt 
quia  ad  itlUmjuSf  ad  hune  tes  transeaL  Propriuni 
deiiide  mBleridc  J m puùîki  crédit l  transire ad vhtonfn 
non potaisse,  quia,  qurnipopuiiis  cred^dsrit,  mnniimf 
deàeatur;et,  quamdiu  quiliàct  mnis superftierit ,  esse 
ettm  itftHti  stiînmœ  crcditvreta;  Thebaims.  aut&m  non 
omnes  in  At^jsnndri  vmnu  fuisse»  lloc  non  e\trjn&e«ti4 
probattir,  q«iae  vra  est  argumi^titi  >  bed  îpBQU)  [>cr  se  valet;, 
ttrtiî  ïoct  pars  prier  rt^a^i*  vulgarlg^  non  in  ialmlh  esse 
jHt;  itîiqric  imdtis  argumeotîs  defcndl  pole^t;  aicns  quo- 
que  Altxandri  dtici  débet  m  dubium ,  fïonorarit  cos,  an, 
éee«]>€rit  lWm\  jam  Tmm3&  proprium  materia?,  el  vdiit 
iMHree  c^ntoovcrbîBe,  quod  reàtrtutione  récépissé  jHs^ 
emmskqtwiamiserintf  Thetmni  vid^niur.  me  el^qaii 
Cassamdçr  Vïfitjqtiaeritur;  sed  \et  potfntissima  apud  Am- 
iMcfyoms  oequi  trattetio  est.  Ma?c  mn  idrirtd  dlco,  qnod 
itiuhlan  tiofum  toconitt),  et  ^nibttsargiini4>[).tD  ducujjlor», 
cojgiitlioncfli  ptiletn,  aikK|iii  uetr  tntdjdisseai;  «icd  ae  s«^ 


soit  inutile  ;  autrement,  je  me  serais  dispensé  d*en 
parler  :  mais  je  veux  seulement  que  ceux  qui 
cannattront  ces  lieux  ne  se  eroient  pas  loutdV 
l>ord,  et  sans  autres  conditions,  des  orateurs  par- 
faits et  consommés  ;  je  veux  qu1ls  sachent  que, 
s*its  n'ont  étudié  soigneusement  les  autres  parties, 
dont  je  traiterai  tout  à  l'heure,  ils  n*auront  ac- 
quis qu'une  science ,  pour  ainsi  dire ,  muette.  Ce 
n'est  point  aux  traités  de  rhétorique  qu'on  doit 
l'invention  des  arguments,  ils  ont  tous  été  con- 
nus avant  les  règles  :  la  rhétorique  n'est  qu'un 
recueil  d'observations  faites  sur  ce  qui  existait 
déjà  ;  et  la  preuve ,  c'est  que  les  rhéteurs  ne  se 
servent  que  d'exemples,  plus  vieux  que  leurs 
traités,  et  empruntés  aux  orateurs ,  sans  rien  dire 
de  nouveau ,  et  qui  n'ait  été  pratiqué  avant  eux. 
Les  véritables  auteurs  de  Tart  sont  donc  les 
orateurs;  mais  nous  devons  pourtant  quelque 
reconnaissance  à  ceux  qui  nous  ont  aplani  les 
difficultés;  car  toutes  les  vérités  que,  grâce  à 
leur  génie ^  les  orateurs  ont  découvertes  une  à 
une,  les  rhéteurs  nous  ont  épargné  la  peine  de 
les  chercher,  et  les  ont  rassemblées  sous  nos 
yeux.  Mais  ceïa  ne  suffit  pas  plus ,  qu1l  ne  suffit, 
pour  être  athlète,  d'avoir  appris  la  gymnasti- 
que, si  Ton  n'y  joint  rexercicc,  la  continence, 
une  forte  nourriture,  et  si,  par-dessus  tout,  ta 
nature  ne  seconde  tout  cela;  comme  aussi  toutes 
ces  conditions  sont  insuffisantes  sans  le  secours 
de  l'art. 

Ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  de  leloquence  doi- 
vent encore  observer  que  chaque  cause  ne  com- 
porte pas  tous  les  arguments  dont  j'ai  parlé  dans 
ce  chapitre,  et  qu'il  ne  faut  pas  se  faire  une  loi 
de  passer  en  revue,  les  uns  après  les  autres, 
tous  les  lieux  que  j'ai  indiqués,  en  frappant,  pour 
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ainsi  dire,  à  la  porte,  pour  voir  si,  par  hasard, 
ils  ne  répondaient  pas  au  besoin  de  la  question, 
qu'il  s'agit  de  prouver.  Cela  est  bon  quand  on 
commence  et  qu'on  manque  encore  d'expérience; 
mais,  hors  de  là,  l'orateur  se  condamnerait  k., 
tâtonner  autour  de  lut   sans  avancer,  s'il  se 
croyait  obligé  de  s'arrêter  autour  de  chaque  a 
gument ,  et  d'en  sonder  la  convenance  et  la  pro-* 
priété-  Je  ne  sais  même  s'il  ne  vaudrait  pas  mieu 
les  négliger  tout  à  fait,  à  moins  que,  grâce  à  un 
grande  promptitude  d^esprit,  due  à  la  nature  ci 
à  l'étude,  on  n'aperçoive  d'un  coup  d'oeil  chacuil 
de  ceux  qui  conviennent  à  la  cause.  Ainsi ,  la  voiit-^ 
gagne  beaucoup  à  être  accompagnée  d'un  instra 
ment;  cependant,  si  la  main  est  lente,  si,  avanie 
de  tirer  un  son,  cite  est  obligée  d'interroger  cha- 
que corde  Tune  après  l'autre ,  ta  voix  seule  et  sans 
accompagnement  sera  préférable.  Il  en  est  de 
même  des  règles  de  Tart  oratoire  :  elles  doivent 
être  à  l'éloquence  ce  que  la  lyre  est  à  la  voix ».^ 
c'est-à-dire,  raccompagner  et  la  soutenir.  Mais  ci 
n'est  qu'à  force  dVxercice  que,  comme  ces  mu 
sïciens  habiles  qui,  sans  regarder  rinsti'ument|M 
et  par  la  seule  force  de  fhahitude, trouvent  tous 
les  tons  qu'ils  veulent,  l'orateur  parviendra  à  se 
reconnaître  au  milieu  de  celte  foule  d'arguments 
de  toute  espèce,  qui  même,  loin  de  retarder  sa 
marche,  se  présenteront  d'eux-mêmes  à  lui, 
l'accompagneront ,  le  suivront ,  comme  les  letln 
et  les  syllabes  sous  la  plume  de  celui  qui  écrit. 
Cm.  XI,  Le  troisième  genre  de  pœuves  extrin» 
sèques  e^it  appelé  par  les  Grecs  Tcapa^eiYp^*  ^  et  ce 
nom  leur  sert  à  désigner  à  la  fois  tout  ce  qui  est 
fondé  et  sur  la  comparaison  des  semblables,  et  si 
l'autorité  des  faits  historiques,  La  plupart  de  n 
rhéteurs  ont  mieux  aimé  distinguer  ces  deux  gea* 
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qui  cognoverînt  ista ,  ôî  cacti^ra  negligant,  fM^rfcttos  protiaiis 
»lquc  cornu  m  ma  lo'^  pulent  ;  et ,  ni  si  iii  c^Tleri*»,  qn»  mox 
praïcipîcncia  suiit,dabf»raveii«it,  mulani  ciKamdam scien- 
tiacn  eotisecutos  inteHigant.  Ne*iue  eriim  artibii*»  editia  fa- 
ctum  e«l,  wt  argtimenta  inveniremus  ;  sed  dicta  sunt  omnia, 
afiteqitani  prmcqjercnlijr  :  mot  ca  &crip*ofes  observai  a  et 
collc^cla  etliderunl;  cujus  m  piobatio  esl,  quml  cxemplis 
corum  vcteribus  uliiDliir,  et  alj  oratoribus  illa  repetuut, 
jpsl  nullum  noviim,  el,  qtiod  non  &îl  dictuni,  inveniiinL 
Arlitices  érgo  illi ,  qui  diierunt  ;  sed  babenda  Uiîi  quoque 
^ratia  est ,  per  quos  lahor  nobis  est  detractus  ;  nam ,  qua* 
prioTcs  bendicio  ingfnii  singula  inveoerunt  »  nobia  et  non 
•ïuiit  rcqiîircntïâ ,  et  Dolâ  omnia  ;  seû  non  magis  hoc  sat 
est|  qiiam  paîoe&lrain  didicissM;,  akl  corpus  cxercitatione , 
C(mtin<?utia^  cibis^  ante  omnia  natura  juvatur,  s^icut  rentra 
ne  iila  quiilem  fâtis  .^ine  arte  profueriiit,  lllud  qiioc]ije  ^tii* 
diosi  e1or{oenliu}  cogitent,  neqoe  onirtibus  îri  causiâ,  qua3 
deiuoiïstfavimiia ,  cuucta  po.sse  repi'iiii;  neque,  quum 
aro[^ta  fuerit  rnateria  dicetidt  ^  scnitanda  singula ,  et  tc- 
lut  o&tiatJm  pul&anda,  ut  schnt,  an  ad  probanJum  id, 
quod  iutendimn»,  forte  respoadeanl;  obi  quum  dïâciiot, 
et  adhuc  usu  careot.  InfmlUm  enîm  fâciat  ip^  re«  dicen- 
éi  larditatem  «  si  &emper  oeccàse  slt,  ut,  tet*tmtk*Â  yiuim* 


quCKlquc  eorumy  quod  ait  aptum  alque  conTe^iieR^T  expe* 
rièudo  iH>îK^amu«;  :  peArio ,  an  etiam  iiiipe<iimento  fbtura 
siiii,  niMet  aninu'  qua^am  ingentla  iiatura,  et  studio  cxer« 
ritata  vplodta*,  recla  nos  ad  ea,  qure  eonveniunt  caiisa^p 
feranL  Nam ,  ut  c^ntns  voci»  plnriniiim  juvat  socîata  ticr- 
vonnn  coricordia,  si  famen  tardior  nianos,  ni^i  tn&|iectis 
demensis<pie  singulis,  quibus  quieqoe  vox  liditons  jungenda 
sil,  dubilet,  polius  fuerit  esse  contenlym  eo,  quott  sini- 
plex  canendi  natura  lulerit;  ita  huju^modi  praeceptis  débet 
quidem  aptata  esse ,  et  eittiane  modo  inlenla  ratio  doc  tri- 
me  ;  seiJi  boc  e&ertitatione  mulla  conseqtiendum,  u  I ,  quem- 
admodum  illorum  artilîcunij  eliamsi  alio  specteot,  nia- 
fiuK  lameii  ip»(i  eon&aetudinc  ad  graves  ^  nculo«i  medîoâ- 
que  liorum  sonos  Tertiir,  sic  oratoriâ  cogiûtioneni  lutiit 
morctnr  tiapc  varieras  argymentomm  et  copia,  sed  qiiast 
oITerat  se,  et  ocfvirrat;  et,  ut  Ittterae  syllab^'Eiiiie  scribeu- 
tiiim  GogiUtloneiu  non  exigu  ni ,  m  rationes  i|KiiiU!  quatlam 
sequantur. 

Ckp,  XL  Tertitim  genos  ex  iis  ^  quaé  eilrînset  us  addii- 
cuatur  in  caij?îam,Graïci  vocant  :tapi5£iY^>;  quo  nofiitne  el 
geoeratîter  usi  surit  in  omni  );miilîum  apposiUoiie,  «  t  j^pe- 
ciatder  in  iis«  qua;  rerum  gestartrm  aucloritale  rjiliintur» 
noâUi  Une  similitudintm  focare  nuiluerunli  quod  ab  iltts 
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son,  appelant  le  premier  simi^ 
[n9^€ok^t]y  elle  second,  exemple  :  quoi- 
qii6f  à  vrai  dire,  l'exempie  tienne  de  la  simili- 
tude^  et  la  similitude  de  Texempie*  Pour  moi, 
iiîin  d^ètre  plas  clair,  je  comprendrai  les  deux 
genm  90Q8  le  nom  à* exemple ,  ^apcLûEiYpt-ac ,  et  je 
ne  crains  pas  qu'on  m'accuse  de  me  mettre  en 
eontradiclioD  avec  Cicéron ,  qui  distingue  l'exem- 
ple de  la  comparaison;  car  le  même  auteur  di- 
rtse  toote  argumentation  en  deux  parties^  Vin- 
êucHon  et  le  rahonnement^  comme  font  la  plu- 
part des  rhéteurs  grecs,  qui  divisent  aussi  toute 
argumentation  en  paradigmes  et  en  éptchèrèmea^ 
et  qui  ajoutent  que  le  paradigme  est  V induction 
de  la  rhétorique.  En  effets  la  manière  d^argu- 
meuter  dont  Socrate  se  servait  ordinairement 
est  proprement  llnduction.  Il  interrogeait  son 
interlocuteur  sur  plusieurs  choses,  dont  celui-ci 
était  oblige  de  convenir,  et  il  finissait  par  tirer 
de  toores  ces  concessions  une  conséquence  qui 
confirmait  le  point  controversé.  Cela  ne  peut  se 
pratiquer  dans  Toraison  ;  mais  ce  qui  est  là  posé 
comme  question  ^t  ici  posé  comme  principe, 
puisque  5  dans  un  dialogue ,  ce  qui  est  posé  comme 
^oasÛott  est  ordinairement  suivi  d*une  réponse 
adlnxiatîve.  Supposons ,  par  exemple ,  la  question 
suivante  :  Quel  est  le  fruit  le  plus  noble. ^  Pfesl- 
ce  pas  celui  qui  est  le  meilleur  ?  la  conclusion  ne 
sera  pas  contestée,  —  Et^  parmi  les  chevaux^ 
quel  est  iepbiê  noble?  N'est-ce  pas  celui  gui  est 
le  mêilleurF  On  raccordera  de  même.  Après 
malnle  question  analogue,  on  arrive  à  celle  en 

ÛB  laquelle  toutes  les  autres  ont  été  faites  : 
parmi  les  hommes  ^  quel  est  le  plus  noble? 

l' ce  pas  aussi  celui  qui  est  le  meilleur?  De 
quoi  rinlçrlocut«ur  sera  obligé  de  convenir.  Ce 
procédé  est  très*bon  quand  on  interroge  des  té- 
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moins;  mais  dans  un  discours  suivi  la  formo 
est  .moins  dubitative  ,  parce  que  Torateur  se  ré* 
pond  à  lui-même  :  Quel  est  le  fruit  le  plus  no- 
aie?  celui,  sans  doute,  qui  est  le  meilleur^ 
Quel  est  le  cheval  le  plus  noble?  certainement 
celui  qui  est  le  plus  léger  à  la  course,  Aimi  de 
thomme  :  c'est  la  vertu ^  et  non  réclat  de  la 
naissance  ^  qui  fait  sa  véritable  fioblesse.  Or, 
tous  les  exemples  de  ce  genre  sont  nécessaire- 
ment ou  semblables,  ou  dissemblables ,  ou  con- 
traires. La  similitude  n*est  quelquefois  employée 
que  pour  servir  d'ornement  au  discours  :  mais 
jVn  parlerai  en  son  lieu;  quant  à  présent,  je 
m'occuperai  seulement  de  celle  qui  feerl  de  preuve. 
Entre  les  preuves  dont  il  est  question  dans 
ce  chapitre,  la  pi  us  efficace  est  celle  que  j  appelle 
proprement  cxeM|)/c,  et  que  je  définis  :  une  ci- 
tation d*un  fait  historique  ou  communémenl  reçu, 
qui  sert  k  confirmer  ce  que  l'on  a  avancé.  Aussi 
fa  ut- il  considérer  si  ce  fait  est  entièrement  sem- 
blable, ou  sll  ne  Test  qu'en  partie ,  afin  de  i'em- 
pranter  tout  entier,  ou  de  n'en  prendre  que  ce 
qui  est  utile.  Salurninus  a  été  tué  justement^ 
comme  les  Gracgues  :  Texemple  est  sembla- 
ble, Brutiisfit  mourir  ses  enfants ,  parce  qu'ils 
avaient  conspiré  contre  la  patrie;  Manlius  pu* 
nil  lie  mort  le  courage  de  sonjls  :  l'exemple  est 
dissemblable.  Ces  îablcauXj  ces  statues  que 
Marcellus  rendait  à  des  ennemis  »  Verres  lèsent 
levait  à  des  alliés  :  l'exemple  est  contraire,  VoilS 
pour  le  genre  judiciaire.  Dans  le  genre  dérhons- 
tratif ,  les  exemples  dont  on  se  sert  pour  louer 
ou  blâmer  sont  aussi  de  trois  sortes.  Dans  lo 
genre  dêlibératif ,  qui  regarde  Tavenir,  rien  ne 
persuade  tant  que  de  citer  des  exemples  sembla- 
bles, comme  si  je  dis  que  Denis  demat$de  des 
gardes  f  non  pour  la  sûreté  de  sa  personne  ^  mais 


\  drctlitr;  hoc  âUerom,  fxemplum;  quamqimm 
£t  iMie,  ^^  ^  V  1  illiiil ,  c\cm|i1uni.  >'0St  quo  raeilius 
pmpaiÂt:^  'n»s^  utrumque  raj^iSeiYV-*  cs^  crcnla- 

■M»tt  tp'M  .i}»!  t  u< mus  exemplum  :  occ  Tereor,  ne  \J4lear 
flp^pMft  Ckerotii  ^  qiiÂfiiq^ani  cotlattonem  separet  ab 
,  i.i^.t..  x*.nr»sm  argumenlationcm  dividit  in 
[|»ri  :n.  et  rafiocinationem  f  ut  plerî- 

ti!  ,--  -    j iA«T«  et €mxevpT;itaT5[ j  diienint- 

Ici^ji.»*  pr^xàçiTt^  izTftùyri't.  Nam  iila,  qua  plu- 
I  i»t  ,V>criitrs  iistis,  liane  habuit  fisin;  quiim  (ijura 
et,  quar  fsl^H  adversario  necesse  estset,  novis- 
^  d#"  «ïui  ifua'rebAtur,  inferchat»  an  sîmile  cotïciîs- 
l,  M  M»t  inductio;  tioc  in  omlionc  iwn  non  putcal; 
^  ^mtd  UUc  ifitct  ro^tiir^  hic  fere  «nmttur,  (lia  ioter- 
>  Ulit .  Qfiod  rst  potnum  generùsissimum  ^  nonne , 
çp/imvi»  *  foort'détjtr.  Qmd  equm?  qui    genê- 
ts nonne,  qui  apilmm?  cl  pltira  lu  eoimîcni 
I  deiode.  cbju»  ttA  graîia  rogalum  «st,  Quid  hù~ 
^nonnt  h  -ôptimuA^  fiitctictum 

fine  In  !  vaJrt  plurimiim  «  in 

„j  |ierprtu-i  ,i,^c^,M.i.c .  .* .  ,  x..jm  sibi  ipsc respomtet 
r  :  Quedpomum  çenerosUsimum  Pputo «  quod  op- 


timum; et  equîts?  qui  velocissimus;  ita  hominum^ 
non  qui  clarifate  nascendi,  sed  qui  virtute  nuueime 
txcelkt.  OmDiiÂ  igttur  en  hoc  gencrc  smnpia,  ncces^  est 
aut  $iniilia  <^$se>  aul  dii*sjmilia,  aut  contraria  :  «îitnlitudo 
as«iimiCnr  intérim  €l  ad  oralionis  omatum  ;  seil  illa,  quuro 
res  cxigrt,  nnnc  ea,  quae  ad  probalinncm  pcrlinent»  ex- 
sequar.  PotenUssimumatitem  eàtinlerca*qua!atitit  hujus 
generia ,  quod  proprie  vocnanods  Exefnplum ,  id  esl  tel 
gestJB,  aut  ut  fips^lip,  ulilis  ad  persuad*^ndtifil  id,  quod 
iutcfidens,  commcmoratio;  intuendfiai  igilur,  (otu m  si- 
mile  stt,  an  e\  parte;  ut  aut  omnîa  ex  eo  siimanuiÂ,  aut 
qiiae  ut  il  i  a  ennil  :  simile  est,  Jure  occistu  est  Salurni- 
nus,  sicut  Gracchi.  Di^imile,  Brutus  occidit  libeios 
proditionem  molienlei;  Manlius  vîrtulemJîlU  mûtte 
muîtavtt.  Contrarium ,  Martellui  ornamenta  SyracU' 
snnis  hostibuj  resHtuit;  Verres  eadem  sociis  absluUL 
Et  probandonim  et  cnipandonmi  ex  liîs  conQrmalîo  co»- 
di'm  grâdiiit  l)ab«t.  Etiam  in  m,  qu.nc!  rutiira  dk^miis, 
ntilis  feiffiiilmin  admonîtto  est;  nt,  si  quîà  dicens,  Diony^ 
sium  id^irco  petere  custùdci  salutis  sttœ,  ul,  eorum 
ndjutus  ormii ,  tyrannidem  ôccttpct,  hoc  référât  exein- 
pluna,  eadem  ratione  Pisistratttm  ad  domnattanem  per^ 


pour  fen  servir  à  meétrê'  son  peuple  sons  fe 
jùîiçde  la  tyrannie  ^  et  que  j'aitègtre  qite  Pisit- 

fratûy  par  le  même  mot/en^  usurpa  la  suprême 
puissance.  Mate  de  même  qu'U  y  a  des- exemple» 
entièrement  semblnbïes,  comme  le  dernier  qtJ» 
je  viens  de  cîter,  Il  y  en  a  aussi  tittutre^  àFaide 
desquels  on  argumente  du  plu$  a«  moins ,  et  û\x 
moins  au  pitrsj  teh  sont  les  smvaiîts  :  Si  la  pro- 
fanaliim  des  mariages^  a  causé  la  ruine  de  villts 
entières f  quel  châtiment  ne  méritt  vas  tm 
adultère  ?  —  Des  joueurs  de  fhtte,  qui  fêtaient 
rtiirés  de  Rome,  y  furent  rappelés  par  un 
décretdu  sénat  ;  à  combien  plus  forte  raison 
doit^nrappelerde  grands  citoyens  qui  avaient 
bien  mèitédê  la  republique,  et  que  le  malheur 
des  temps apait  forcés  des'exikr?  Les  exitnples 
inégaux  sont  tt-és-utites  pour  exhorter,  te  con- 
itige  est  plus  admirable  dans  une  femme  que 
dans  un  homme.  Si  donc  on  vent  exhorter  un 
homme  à  faire  une  action  courageuse ,  Texemple 
d'Horace  on  de  TorquattiB  sera  moins  puissant 
que  celui  de  cette  femme  qui  tiîa  PifTrhns  de  Sît 
raaln  ;  et ,  pour  se  résoudre  à  mourir,  il  trouvera 
moins  d'eneauragement  dans  fexemple  dt 
Caton  et  de  Mételfns  Seipion ,  que  dtms  cehïi  de 
Lucrèce  :  ce  qui  appartient  aux  exemples  à  l'aide 
desquels  on  argumente  du  plus  au  moins. 

Je  vais  donner  une  idée  de  chacun  de  ces  dtf- 
flÊreuts  exemples;  je  les  emprunterai  a  Ocêron  ^ 
cfir  ou  pourrais'je  trouver  nu  meilleur  modèle? 
Dans  la  défense  de  Muréna^  il  dit  :  Ne  m* est-il 
fms  arrivé  dTavoirpour  compéti^urs  deux  pa- 
triciens, Catitina  et  Galba,  connus  l*un  par 
son  auduce,  l'antre  par  sa  modération  et  sa 
vertu?  et  cependant  je  Pai  emporté  en  dignité 
sur  Catitina,  ci  en  crédit  sur  Gaèba:  ici  rexenaple 
est  semblable.  Dans  îa  défense  de  Tttîbn ,  je  trou ve 
deux  exemples,  ruu  du  plus  au  moins  :  Nos  en- 
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nemis  prétendent  qne  œlui^là  est  indigne  d& 

voir  la  lumière,  qui  confesse  avoir  commis  un 
meurtre:  mai^  ces  ignorants  songent* ils  bien 
dans  quelle  ville  ils  parlent?'  Dans  Borne ^  oit 
la  première  cause  capitale  qu'on  ait  ime  est 
celle  de  ce  courageux  Horace ,  qui  avait  tué  sw 
strur,  qui  avouait  le  meurtre^  et  ne  laissa  pas 
néanmoins  d'être  aèsous  dhns  ftussembiée  du 
peuple  f  alors  même  que  la  liberté  n* existait  pus 
encore;  Tautre»  du  moins  au  plus  :  J*hi  tué,  non 
un  Spurius  Malins j  qui,  pour  ami r  dépensé  tout 
son  bien  à  faire  des  largesses  au  peuple  ^  qull 
semblait  vouloir  corrompre,   fut  soupçonné 
d*^aspirer  à  lu  roffauté ,  êtc^;  mais  un  Clodius 
{earMilon  ne  craindrait  pas  de  tavouerf  sachant 
qu'il  a  délivré  par  là  sa  patrie  du  plus  grand 
des  périls),  maL^  un  sacrilège^  qui  a  porté  fa-* 
dultère  jusque  sur  les  autels  des  dieitXj  etc. 
L'exemple  dissemblable  a  plusieurs  sources,  U  se 
tire  du  genre ^  du  mode ,  du  temps,  du  lieu^  et 
autres  circonstances  à  Taide  destrnelles  Cicèron 
détruit  presque  tous  les  préjugés  qui  semblaient 
s'élever  coulre  Gluentins.  Dans  [e  même  plaidoyer 
pour  Glueutius ,  par  un  exemple  des  contraires^ 
il  blâme  la.  conduite  des  censeurs ,  en  louant  Sui- 
pion  l'Africain,  qui,  étaul  ceusonr  lui-mém£^ 
n'avait  point  dégrade  un  chevalier  qui  s'était 
parjuré  dans  les  formes.,  quoiqu'il  eiU  déclaré 
publiqiiement  que  ce  cb^valier  s'était  efTeetjve- 
ment  par]ut-é ,  prometlant  m^me  de  témoigner 
de  ce  fait,  sll  était  contesté  ;  mais  parce  quiJLua 
se  présenttiit  pas  d'accusîiteur.  Jo  ne.  rapporte 
pas  ces  derniers  exemples  dans  leamémes  lermos^ 
pour  éviter  d'êt/e  long-.  Mais  Virgile  m'en  tout* 
nU  un  du  même  genre ,  qui  est  très^roart  :  Cet 
Achille,  dont  tu  te  vantes  faussement  d*éë»filjL^ 
ne  s*est point  conduit  ainsi  envers  Priam,  son 
ennemi.  Quelquefois  on  racontera  les  faits  tels 


vfntMft  Sed ,  ut  saiil*  exempla  iulcrim  tatii  stmitia  ^  uk  lio€ 
proKtnnifii  ;  m  interîiit  ex  n^ribus  ad  minora  ^  ex  mïm- 
xîÈK»Èàmùjûmdvimn\m%  Frûptrr  viatrimonia  tmtata 
urbeÊiewrsœstint;  qttidfieri  adtUttrojmr  cstf*  T^ibki- 
net  j  qwumaà  urbe  discessusfm  t,pttbnce  revocati  sutit  ; 
guanto  magis principes  civttutisvîi^,et  btme  d«  repu- 
htica  meriH ,  qunm  îmùdict  ccsscrinf,  ab  e:xsHio  rc- 
duccndt  P  Ad  exlioftatioiMim  vero  pracapuc  valent  impa- 
m  :  ft^ltimsbflinf  in  fôirana,  (prafii  in  viro,  ^irlm;  quare, 
'  si  a«)  fiirHter  fficicnilimt  acceiidatyi:  atîqu»,  tion  tuntura 
affert^nl  momt^nti  Huratiu^  ut  Turcjuatiis»  qpantuo]  iiti 
niijii^r,  tujus  maoïr  PTrriitis  csl  interfectus;  el  ad  ino- 
licudum  uoD  taiu  Cato  el  Sctpiû ,  quam  tucretui;  <^od 
Ipsum  Oât  ex  majoribus  ad  miÀura^  Siaj^ula  igi^r  liorimi 
geaennaex  Cfoeroue,  (nam  unde  ^lujsPj  t::iampk  po* 
Hamas  :  sîtnlk  e^t  htm  [ira  MureoûLf  Kfcnitu  mitù  ipsi 
€€cidit.  Ht  cr  ^is  pa irlcils ,  alltrQ  mpntbmUnp, 

ùltav  m^  ^que  opiuno  viro-^peterem^  su% 

jterfit**  ê  Caiihnamt  graiia  GalbùM. 

W*  fktt  IfCifOUlt  mttijeri  lusem  eêi& 

ti  em  ùccmm  cwe  falcaturi  in 


qtta  tandem  urbe  fiùc  fiomines  stuliiâsiÊiU  ditpmùtmti 
iiempe  in  ea,quœ  primum  judicium»  du  c^jfÈis  t^idit 
Jf,  Hùradi/ùrtissimi  viri,  qui,  nùndunkUtfetaçùiit^ 
iatCftanuen populi  romani  comitiis  tiberatuâ  rjCgvtuik 
sua  manu  sorontm  essâinier/edunk/alcrctur  :  mimiA 
fiiajoKs,  Occidi,  non  Spurium  i\i{gtium  ^  qui  antèona, 
ievandatjQûtiU-isqnereifamiUaris,  gititimmii  aui*^ 
plectt  pteàem  videbatw^  in  suspkionem  inddàl  regmà- 
G^ffectandi^  etc.  EteUïdfr  >  Sed  eum  ^auderet  e^m  dicert^ 
qitum  palriam  pifriculo  libérasse t»  cujjus  n^Ondum, 
adulterium  in  pulvinaribuStQt  lolus  i»  Clodiimi  locuai 
nissimiU  plurcâ  cauaafr  liaècî;  fit  eoàui  ^rtara*  mà>d», 
t empare,  loto,  ca;tQdai}ue„  G^  qua*  kre  oiiuiiâi Cioeio 
pra?judictâ,  qua*  de  Cl'iei^o  rlctûliâtitur  facUt^&ubvertit;. 
conlrario  reio  exeuipkj  c^uwriam  aoLaiat.laudaada  gê^ 
M>f«Tii  Africaauiu»  qyi  *mm^  quctn  pi*ier46SÉ  coofieftii. 
Terbiâ  piUm  dixis^ÉU  leâlimofliuni  eliauQ^Uidliiii^q^ 
coBlra  dica^et.^  iiulJo  accyËÂùtc»  traJu^cre  equiim  jtftiMM 
e^avt;  qtiîc ,  quia  eraul  loo^ora^  qùu  siiiâ  v^rblâ  eit^fmàm 
Bcâv«  mUim  apud  Vir^uoi.  coaUadi  cxeiiaflUiueiS[^ 
At  00»  ille,  mïum  qtio  le  mcQtirts,  AchlUfea 
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<[uUl9  soot  dans  rhistoire,  comme Océmn^  dans, 
kta  défeose  de  Mlloii  :  Vn  tribujk  mUUaire  de 
^fermée  de  Marius ,  et  parent  de  ce  général  ^ 

voulait  Cfm mettre  un  attentat  infâme  sur  la 

personne  d'un  jeune  ^soldat  celui-ci  .aimant 

mieux  s'exposer  au  danger  d'un  jugement 

çue  de  se  laisser  déshonorer,  tua  le  tribun ,  qui 

lui  faisait  violence.   Qu^ arriva^ t-il  ?  Mûrius, 

Hê  considérant  que  V honneur j  renvoya  lejeutie 

homme  imptu^i.  Taotîit  on  se  coolentera  d*ta- 

dlquer  les  faits,  comme  le  même  orateur  dans 

le  même  plaidoyer  :  S'il  n'est  pas  permis  de 

vtettre  à  mort  des  scélérats ,  il  faut  condamner 

ta  conduite  d'Hala  Servilius,  dû  P.  Nasica^ 

de  t.  Opimius,  du  sénat  enfin  y  quij  sous  mon 

amnUatf  ne  les  a  pas  épargnés,  Oa  ra^yportera 

Cfsfilîts,  selon  qu'ils seroni  plus  ou  moins  connus^ 

ou  stlo^  que  rutiîtté  ou  la  bieoséance  le  deman- 
dera. On  traitera  de  même  les  exemples  Urés  des 

poètes  ;  a\ec  cette  différence  pourtant ,  qaon  lea 

présentera  d'une  manière  moins   afftrmalive. 

CicéroD ,  qui  est  un  grand  maître  en  tout,  nous 

montre  encore  la  manière  dont  on  doit  s'en  ser- 
Liin  On  trouve  un  ex^mpl£  de  ce  genre  dans  le 
ne  plaidoyer  :  Aussi  n'estrcc  pas  sans  rai- 
cm,  juges,  que  de  savants  hommes  nous  ra- 
ttentf  dans  d^'ingèuieuses fêtions f  qu*unfds 

%lfant  tué  sa  mère  pour  venger  la  mort  de  son 
r/T,  etkshomjnes  étant  partagés  sur  ce  fait^ 

a  fui  absous  non-seulement  par  une  sentence 

divine  f  mais  par  ia  voLc  méitie  dû  ta  déesse 

^i  préside  à  la  sagesse.  Ces  fables  qu'ua  ap- 
pelle communément  Ésopéetmes,  quoique  Ué- 

&tode,  plutôt  qu'Ésope,  me  paraisse  en  éUe  li^ 

prender  Inventeur,  ont  aussi  quelqiie  cha&i&  df 


très- persuasif,  surtout  auprès  des  personnes  igno- 
rantes et  d'un  esprit  grossier,  que  leur  sirop lidté 
porte  à  écouter  volontiers  des  iietions,  et  qui^ 
pai'tant»  se  laissent  entraîner  sans  petne  à  croire- 
ce  qui  leur  plalL  Ainsi  Ménénius  Agrippa  rècua^ 
cilia  le  peuple  avec  le  sénat,  par  cette  fable,  qt^ê 
tout  le  monde  sait,  des  membres  du  corps  hu- 
main qni  sYtaient  révoltés  contre  restomac*. 
Horace  lui-même  n'a  pas  dédaigné  l'usage  de  ce- 
genre  fictif  dans  ses  poésies  :  Un  renard  rusé  dU 
un  jour  à  un  lion  malade ,  etc.  Ce  que  j*aiappHé 
fable  »  les  Grecs  rappellent  auo<;,  X^yoc  alaxiiictiu^ 
ou  Xi6w?to<;;  quelques-uns»  pnrmi  tious^  oat  proi.. 
posé  le  moi  apologue;  mais  ce  mot  u est  point 
communémeat  re^u.  Le  proverbe,  TrapûipJ»,  est 
u  n  genre  al  légoriquc  qui  a  beaucoup  d'afUiiilé  avec, 
la  fabJe;  seulement  il  est  plus  court,  comme  : 
Ce  n*est  pas  à  nouSf  mais  au  bmuff  déporter 
le  béL 

Après  Vexemple  ^  l'espèce  de  similHude  qw 
a  le  plus  de  force  est  celle  qui  se  tire  û&  €Ïmt/^ 
presque  pareilles  ^  et  qui  a*est  ourlée  d'atictitt^ 
métaphore.  Telle  e&t  ceUe-ci  :  Cùnun&,  dam  lej» 
élections,  ceux,  qui  ont  coutume  de  vendre  kur^ 
suifrages  ne  pardonnent  pas  volontàets  à  cgujb: 
qui  ne  daignent  pas  les  acheter;  de  même  ces: 
juges  iniquesélakat  venus  avec  wèdesseimf^ij^ 
mé  de  perdre  l'accusée  La  parabole ,  irapaêi^^^ 
que  Cicéron  appelle  cmnparaisùn  ^  prend  1«^ 
choses  de  plus  tola,  et  ne  se  borne  pas  seule m^ai 
aux  aetions  de  la  vji  humaine  qui  ont  entre  eLk& 
d£  la  ressembla nce ,.  comniodaii&  le  plaidoyer  dA 
Cicéroa  pour  Muréna  :  Si  ie&  getu  de  tBêr,  au> 
retour  d'un  voyage  de  long  coux$^  et  têMnoàus.  dnê 
dépast  é*auirc$  mgageurs,  s^em^muênl  éê  ^ 


imiM  ta  boate  luit  Priamo. 

diotem  ex  m,  quit  gesta  suât,  tota  cuirrabimu&; 

opro  Miiooe»  Pudicitiamqunm  ctiper^é  mihd 

Hfmmu  milUaris  in  ej:ercitu  C.  Mofii^  piopinqurn 
\  impera torts  inter/cdus  ab  ee  vU^  cuL  viM  a/Jk- 
ti/acere  ettimprobus  aéiluc£ns  perkuloi^  quom 
tti  turpiter  tnaluii;  alqtm  huti£  iUa  sumam^  vuf 
*icre  ÊOliUum,  pcriciilo  hberavU.  Qua^àMu  bJguhikèM 
i  cnit.  ut  ûtom»  ac  pm  emlei^»  Ac^ue  emuL  p^ëntà 
!  Bûla  aie  &ewviLim,  oui  iK  Noacu^  ojti  X.  il^ 
jii  aut  me  conmUâ  ««iia^ta  nou  n^i/o^^^u^  fààdimtiyêi 
'  âCclcratos  iul€rfici  m^as  essaie  UmÀU.  ùJmtdMÊ^^ouk 
noUcruQl»  vd  itliUtMtuàu&âE;  ]uiL4ifiMpftilttkUk.EidM» 
Linlia  oiteocuffli  qui^  ex  poclkkfi.  ùktilm  ânimiUm^  mk 

B  ââ>ttet,  ideoD  o^tLaiâk&  «uetor  a^  tun^îtolÀi  i»l«j4yitiUit» 
y^m  LmiiÀ  qMfC^/ae  gfiiMCtt  eihtkitt  i»  w»a4i>iMii 
;  esÊoipluiu  :  Itoq^^  hoç^  >A££m?«&»  min.  «mm 
%JbUis/4iùulùi  <Im  t  iuimi  tkamiimA  mêmmim 
^,  euoit.  qui  pairU^MÊùtnéltmÊmm»^ 
l  frrm  Thêctwitêêl*  varmtis  h^uUmm  âimtÊmiiiSAiÊÊ^ê^ 
iwm  dtvi&a^  ud.  tùam  sapt^utittàÊnin  âmr^sânéUÊMA 

lit)  JLiopo  accepenuli  iiam  viddur  earum  piimus 


auclof  Hcsloduâ,  nomioe  laroeo  .£sopî  maxime  celebraRtur» 
diiicre  aiûmos  soient,  pracci(nje  rusticorum,  et  impcrilo* 
rum  :  cfiii  et  simplidus  ,  qtiae  ïkta  suât  »  ayd mut ,  et  capîi 
volwptntr  fedieiis,  quitus  lîelectantur,  coDsenUiial  '  si- 
qiiiili'fti  H  Wwienius  Agrippa  plebem  cum  f^atrlbus  in  grv 
liam  traditur  recluxissc  not»  illa  de  rnembris  luimaiiis  ad» 
wmm  vetttrenr  discurclaulibus  ftibula.  Et  tforatius  ne  ia 
lioemirte  qmdem  kuniilcm  g^eueris  litijus  o^atn  putai tt^  iiï 

QuûiltnjUi  >uJi|^  m$pM  CMitA  (Mal,  «be,^ 

ÉÉun;»  Boo  saint  reccfli^JjLMiii  ■»•- 

faNMilfe  Cui 

emÊÊÊÊt^m 


idi 


fX 


la  €âw^^€ûmu9ini»Ls. 


tu 

I<mM»  tuéwÉiiiiiMrt  MlrtiÉiaisrtit  i 

cffU9tiÊÊmm^%Ciàt,\ 

XcmMM  :  M(m«  hnwiwiw  n^à^  ifior  ••  < 

si>€Ctantui,  ut  Cicefo  i«ro  i^Iurena  facit,  Quod  sk  e  por(u 


( 


averttr  fhsfempéiea  »  dea  pirates ,  •*/ Jw  écueih 
qu'ihontà  craindre, par  suite  dt  cette  bien- 
veiiianré  naturelle  que  nous  ressenfons  pour 
eexiX  qui  vont  à  leur  tour  s'exposer  a^x  mêmes 
dangers  qne  nous;  quels  sentiments  crotjez-voits 
que  moi^  qui,  après  tant  de  tempêtes ,  aperçùis 
tnfin  la  terre,  je  doive  éprouver  pour  un 
homme  que  je  t*ols  prêt  à  courir  une  mer  aussi 
orageuse  que  Vestaujounrhui  notre  république? 
Maïs  elle  se  tire  encore  des  animaux,  et  même  des 
choses  inanimées. 

Comme  les  clioscs  ne  se  présentent  pas  de  Iti 
TTi^^me  manière  dans  uîi  plaidoyer  et  dans  une  corné* 
die,  l'oratetirdoit  éviter  de  peindre  trop  au  natu- 
rel les  personnes  ou  les  choses,  comme  fait  Cas- 
sius  :  Quel  est  cet  homme  qui  fait  des  grimaces 
comme  un  veillard  dont  les  pieds  sont  enve- 
loppés de  laine?  ce  que  les  Grecs  appellent 
tîxàïv,  image.  Il  vaut  mieux  n'employer  que  les 
similitudes  propres  à  confirmer  la  proposition. 
Vous  voulez  prou  ver  qu'il  faut  cultiver  son  esprit? 
comparez  fespnt  à  la  terré,  qui,  négligée,  ne 
porte  que  des  ronces  et  des  épines ,  et ,  cultivée» 
donne  des  llnirs  et  des  fruits.  Vous  voulez  exhor- 
ter quelqu'un  i\  prendre  part  à  Tadministration 
de  la  république  ?  montrez  que  les  abeilles  et  les 
fourmis,  qui  sont  non-seulement  des  animaux, 
mais  desi  petits  animaux,  travaillent  pour  le  bien 
public.  De  ce  genre  est  celte  comparaison  de  Cî- 
céron  :  Une  ville  sans  lois  ne  peut  pas  plus  se 
servir  de  ses  membres ,  qu'un  corps  sans  âme  ne 
se  sert  des  nerfs ^  du  sang ,  et  des  autres  parties 
qui  le  composent.  Maïs  ce  n'est  pas  seulement 
au  corps  humain  qu'il  emprunte  ses  similitudes, 
il  les  tire  aussi  des  chevaux,  dans  la  défense  de 
Cornélius;  et  même  desp?'errf^,  dans  le  plaidoyer 
pour  le  poète  Archias,  On  ne  va  pas  chercher  les 
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objets  aussi  loin  dans  les  comparaisons  du  genre 
de  celle-ci  !  Une  armée  sans  chef  est  comme  tifi 
navire  sans  pilote.  Elle  est  tirée  seulement  de§ 
hommes,  mml  que  je  Taî  dit.  Cependant  les  ai- 
rail  itudes  ont  assez  souvent  des  apparences 
trompeuses  :  aussi  demandent-elles  du  discerne- 
ment; car. ti  un  navire  neuf  vaut  mieux  qu^un 
vieux^  on  n'en  doit  pas  conclure  qu*MR^  amitié 
nouvelle  est  préférable  à  une  amitié  ancienne.  — 
Si  une  femme  est  louable  de  partager  son  bien 
à  plusieurs,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle  le  soit  de 
partager  sa  beauté.  Bans  ces  exemples,  les  ler- 
mes  ancienneté  çtpartage  sonlsemblables:mais 
autre  chose  est  de  prodiguer  son  argent,  autre 
chose  de  prodiguer  son  corps.  Il  faut  donc  exa- 
miner avec  attention  si  la  proposition  qu'on  induit 
est  semblable;  et  même  daoj^  ces  dialogues  so- 
cratiques, dont  j'ai  fait  raention  un  peu  plus 
haut,  il  faut  prendre  garde  de  répondre  inconsi- 
dérément aux  questions,  comme  fit  la  femme  de 
Xénophon,  interrogée  par  la  femme  de  Pértelès, 
dans  le  dialogue  d'Eschine  le  Socratique ,  intitulé 
Aspasie^  je  me  sera  de  M  traduction  deCicéron  : 
Dites-moi ,  je  vous  prie,  épouse  de  Xénophon ^  si 
votre  voisine  avait  de  torplusfin  quekvôtreje^ 
quelaimeriez  voiis  le  m  ieux^  du  vôtre  ou  du  sien? 
/>  sien  ^répondit-elle.  Si  elle  avait  des  vêtements 
et  d*autres  ornements  de  femme  plus  précieux 
quelesvâtres^  lesquels  aimeriez- vous  le  mieux? 
Les  siens j  répondit-eile  e  ncore.  3Iais  si  son  mari 
valait  mieux  que  le  vôtre,  leque^  aimeriez-vmtâ 
le  mietiXj  du  vûlre  ou  du  sien  ?  Ici  la  femme  de 
Xénophon  rougit ,  et  avec  raison  ;  car  elle  avait 
mal  répondu  en  disant  qu' elle  aimerait  mieux 
l'or  de  sa  voisine  que  ïe  sien ,  cela  sent  trop  la 
cupidité  :  mais  si  elle  eût  dit  :  Taimerais  mieux 
que  mon  or  fût  tel  que  celui  de  ma  voisine 


€o!ventibtis,  H  quljam  \n  }>orhim  ex  oîîo  imrhunhtrt 
prœdicere  summo  studio  soient  et  tempesfa(vm  ra/k^ 
nem,  eiprœdonumt  et  îocorum  :  quod  nalura  fert, 
ut  its  /aveamus,  qui  eadejn  periada ,  qîiiùus  nm  prr- 
futicti  sumuSi  ingredianfitr  :  quo  tandnn  mt*  amniù 
esne  oportet,  prope  jam  ex  motfnn  Jactattone  terram 
videnfem^  in  hnnCf  eut  video  maximax  t  empesta  (es 
i'sse  subeundas?  sod  el  a  mu  Us  alqiie  etlam  inanimis  in- 
lerim  tiujunmodi  ducitur.  Et ,  qiinniam  i^imiliom  alla  Tacips 
ÎH  tàli  raiJone,  admonendttm  est ,  rariiis  e$«e  in  oratione 
fllud  B^miâ,  qaoà  elxova  Gibpcî  vocant,  qao  expriniilur 
rerura  atit  |)en6ônanim  iiiia$to  :  ut  CasKius  :  QiiiM  isfam 
faciem  lanipedis  ,sent$  (otqnemp  qiiam  id,  quo  proha- 
htlius  fit,  qiiftd  mtendirutis  :  ut,  8i  aniinum  dicaR excolea* 
duTïi^  simili! fidum  iitarift  Iprrw,  qiiîe  Ilegl^^cla  «entes  ac 
àmtiQSt  cukta  fnjrtyft  créait  :  aiit,  »i  nd  cuom  reiputilicae 
horteris,  oi^lPivdas,  ape*  etiam  formicasque,  twn  nwdo 
molli,  sed  etiam  parva  anjmalla,  In  camnuine  lamen  la- 
ÏKirare.  E\  lioc  getïere  dictum  tJlud  ^l  Cicerftïim,  Ut  cor- 
para  nmtra  sme  mente  t  tfa  cirifas  sine  fege ,  snix  par 
i^trust  ut  nervix  ac  sangui  ne  et  membris,  uti  non  potr.it. 
hté ,  ut  hac  corporÎÀ  humatii  pro  Cluentîa ,  ita  pro  Cornèlio, 


equorvm;  pro  Arrhîa,  5^ rorw»»  qiioqtie  «sus  est  nrmîli- 
tiidme.  Ilîa  ^  ut  dtxi ,  pi  c^pinra ,  ut  rémiges  sine  çubfrnn* 
tore,  sic  mitttes  sine  imperatore  nihH  vafe'-e.  Soient 
lamcn  fall^re  similitiidinutji  spe<ies  :  irtiHjqiie  adljibendum 
eM  hi»  jndkitim  :  neque  euîm  ut  mnis  ttttlior  novo , 
qttam  vefm,  sic  omiatw  :  vel ,  ut  fmtdanda,  qnœ  pe* 
ctniiam  s  un  m  ptitnbtts  tmgitur,  tta,  qnœ  /ormarfi. 
Verba  sunt  in  hîa  sîmilia,  vetmtatis  H  lurgitwnis  :  vi« 
quidem  lotige  diversa ,  pecumœ  et  pudiâttœ.  Ilaqtie  in 
lioc  génère  maxime  qiwritur,  an  «iiinile  8il ,  quod  tnfcr- 
tur  :  eliam  in  illis  interrogatiorîibus  Socratiets,  quanim 
paulo  ante  feci  mentitHieoi ,  cavfnduni ,  ne  incaute  re«- 
pondeas  :  ni  apiid  .'Esiiiiiiem  Socraîicum  niale  respondil 
AspasiiBXenophontisiîTEor;  qmwt  Cieeroliia  verbi»  trans- 
fert. Die  mihi,  quœso,  Xntfiphontis  wtor,  si  vicina 
tua  melius  habent  nurum,  qttam  tu  habes,  utrumne 
illhis,  an  tmm  malin?  Ittim,  inquit,  Quidsi  vesit^m 
eteœterum  tyrnatum  rmdiebrem  pretii  majoris  habeat , 
quant  tu  habes,  tuumne,  on  iliim  malis?  Wim  vero, 
respondit.  Age  sis,  inquit,  si  vintm  illa  mrliornn 
habeat,  qnam  tu  habes .  utnimne  tuum  rirum  mati4, 
an  illius?  Hic  muïier  eruhuit,  merrto;  maie  eturn  rt>s- 
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dte  eût  pa  répondre  sans  rougir  :  f  aimerais 
mieux  que  mon  mari  ressemblât  àun  autre  meil- 
ieur  que  iui.  Je  sais  que  certains  rhéteurs,  par 
on  vain  scrupule  d'exactitude ,  sont  entrés  dans 
des  divisions  très<$ubtiJes,  et  admettent  un  moins 
tcmblable:  ainsi ,  disent*ils ,  un  singe  ressemble 
a  un  homme,  et  une  copie  ébauchée  à  Corigi- 
nal;vLùplvss€mùlabic,  comme  lorsqu  ou  dit  : 
nn  çev/ne  rettuembie  pas  plus  àunŒu/:\ç  sem- 
blable dans  les  dissemblables ^  par  exemple, 
dans  idi  fourmi  ^fVéléphanf  ^  car  ils  se  ressem- 
blent par  le  genre,  puîsfjulls  sont  animaux;  le 
diutmbiable  dans  les  semblables  »  comme  dans 
ies  chevreaux  comparés  à  leurs  mères;  car  ils 
îdlfTcTent  par  Tàge.  1  Is  distinguent  encore  plusieurs 
espèces  de  contraires  :  les  opposés ^  comuie  le  jour 
et  la  nuit;  les  nuisibles  y  comme  Teau  froide  à 
MU  homme  qui  a  la  fièvre;  les  incompatibles , 
comme  le  vrai  et  ie  faux;  les  disparates, 
comme  les  corps  droits  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ; 
mais  je  ne  vols  pas  en  quoi  cela  importe  beau- 
coup à  notre  sujet. 

Une  remarque  plus  utile  à  faire,  c'est  que, 
dans  les  questions  de  droit,  les  semhlubies,  les 
contraires  et  les  dissemblables  fournisscot  un 
grtnd  nombre  d'arguments*  Ainsi,  par  une 
raksoû  tirée  des  semblabîes,  Cicéron ,  dans  ses 
I  prouve  que  ,  si  on  lègue  à  quelqu'un 
}tU  d'une  maison^  et  qu'elle  vienne  à 
M'éertmier^  ikériiier  nest  point  tenu  de  la  re- 
ïr,  parce  que,  si ^  au  Heu  d*une  maison  ^  c^edt 
\  esclave ,  et  que  cet  esclave  vînt  à  mourir  y 
%lfi  me  Mcraii  pas  tenu  de  te  remplacer.  Par  la 
nitoù  des  contraires,  vous  prouverez  que  le  con- 
mffit^  même  sans  contrat  y  pour 
mariage  bon  et  valide,  puisque  le 
7nimi  ferait  sans  valeur,  sid*ailleurs  le  con- 
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sentement  n'eut  pas  été  donné.  Par  une  raison 
tirée  d^s  dissemblables,  Ciceron  conclut  ainSJ 
dans  la  défense  de  Cécinna  :  Si  quelqu'un  avait 
employé  la  violence  pour  me  chasser  de  chez 
moi, /aurais  action  contre  lui;  s'il  m*âvait 
seulement  empêché  d'y  entrer^  je  ne  raurais 
pas.  Autre  exemple  tiré  des  dissemblable  :  Si 
celui  qui  a  légué  toute  son  argenterie  à  quel- 
qu'un  peut  paraître  lui  avoir  aussi  Imssé  son 
argent  monnayé^  il  ne  s'ensuit  pas  qu* il  ait 
voulu  lui  léguer  rargcnt  qui  lui  était  dû.  Quel- 
ques-uns ont  séparé  V analogie  du  genre  des 
semblables:  pour  moi ,  je  ci-ois  qu'elle  eu  dépend; 
car  dix  est  à  cent  comme  un  est  à  dix  :  or,  cette 
proportion  est  une  ressemblance  ,  comme  il  y  a 
proportion  et  ressemblance  entre  ennemi  de  lu 
république  et  mauvais  citoyen.  Ces  sortes  d*ar- 
guments  se  poussent  môaie  encore  plus  loin;  par 
exemple,  sHl  est  honteux  à  une  Jemme  de  s'a- 
bandonner à  son  esclave,  il  n'est  pas  moins 
honteux  à  un  maître  d'avoir  commerce  avec  sa 
servante;  si  la  volupté  est  la  fin  des  brutes^ 
pourquoi  ne  serait-elle  pas  celle  de  l'homme  ? 
Mais  aussi  la  répouse  est  aisée,  et  se  tire  de  la 
dissemblance  :  ainsi ,  autre  chose  est  la  pudeur 
des  femmes  y  autre  chose  la  pudeur  des  hommes; 
et  *i  la  volupté  est  la  fin  des  brutes ,  il  ne  s'en* 
suit  pas  qu'elle  le  soit  d'un  être  raisonnable. 
Même,  par  la  raison  des  contraires,  on  dira; 
parce  que  la  volupté  est  la  fin  des  bêtes,  elle  ne 
peut  pas  être  celle  de  f  homme, 

A  toutes  les  preuves  extrinsèques  dont  j*ai 
parlé  dans  ce  chapitre,  on  ajoute  encore  Vauto- 
rite  :  c'est  ce  que  d'autres  appellent  jugement ^ 
du  mot  grec  xpiVsi;;  non  dans  le  sens  de  sentence 
judiciaire,  car  alors  ce  serait  un  exemple;  mais 
pour  désigner  Topinion  d'une  nuiioiJ,  d*un  peu* 


ifêêttudlc  alicnum  aurum ,  quam  sutan;  nam 
cH  y  lo^probotti  :  ftt ,  bi  rfs|H»ndisM't,  mafk  se  aurum 
smam  tate  tMH,  quaie  ittud  esAct,  |M>tuis«<;t  pudice 
s,  maitf  Ac  viruTti  suum  (alem  esse,  qualU 
êH(*  bno  quosdatn  loiuii  dili;;eiitia  per  minutit»- 
m  p«rtét  scctus&ei  et  esse  ulji^ukl  min  us  »imlîe, 
;  homini,  et  marmora  derdinfaUi  imiua  maou  : 
ilttt,  ut  illuti,  Non  ovum  tam  simile  ovo  :  et 
i  iiif«M;  siinihr,  ui/omiécœ  «t  clephanto  eeuu», 
i  ;  et  simIJîbus  disslmlk,  ui, 


I  catQlot ,  et  malribib  ba^tlo»  ; 

J  coiin  asiate  :  contra rtoruxn  qooque  aliter  acctpi 
_t»  ul  nociem  tua;  aliter  nostîa,  ut/rigidam/e- 
.^*;  «Dlcr  re(H»giiaiilia,  ul  verum/aiso;  aliter  disparaia , 
^WÊélÊnsiùh  durisi  sed ,  quid  tiaec  ad  prie^^n^  pritj>06itum 
mpMpin  paiineànlj,  qod  re{>erio.  lliud  edt  auDotnmlum 
Mi||i,  ÊtpmoeaU  dud  ex  jure  ërnih  :  vil  Ckeio  in  Topi- 
fil,  ffh,  €Ui  dûmus  umsjructu\  letictus  $it,  non  res- 
filMtertun  hertdem,  Ji  CQti^tMt,  quia  non  reitititat 
«TfKPi»  fi  U  dectâseràt  :  e%  coutrariu,  Nihtl  otstat, 
fM  minu4}*i*tummùtrimonium  ùi  tMrnte  coeuntium , 


etiamsi  tahulœ  signatœ  won  /uertnt.  AihU  enïm  pro^ 
derit  signasse  tabulas,  st  mentem  mutrmonii  non 
/uUse  constabit  :  ex  dissimili,  qimJe  ej*t  Cia-ioois  r*ro  Ce- 
ci ona.  Ut,  si  quis  mu  exire  domo  coeqisset  armis,  ha* 
berem  ociionem;  si  quis  introtre  prohiba issrt ,  non 
haberem,  DisstmUia  sic  dépretieriduiilur,  Non,  si,  qui 
arffentum  cm  ne  teçavit,  vidcri  ptttest  signatam  quoque 
pevuHimn  rcUquisse;  ideo  edarn,  quod  eut  in  nomint- 
(ruSf  dari  voluisse  creditur.  'AvâtXoyiav  qttidaju  a  sûnih 
separavenint  ;  nos  eain  «ubjcctàm  huic  gc^neri  putamus; 
mm,  utumtm  ad  decem,  sic  dnnn  adcentum,  si* 
mile  ce»  le  est  :  eX ,  ut  ttmtis ,  iic  nuilus  civts,  Qtianiquani 
\uvc  ulterius  qaoqiic  proccdeie  s«ileut.  Si  (urpU  dominée 
constaindo  cum  scrvo,  tarpis  domino  cum  oncdta;  Si 
intitts  animalibiii  ftms  toluptas,  idem  honiini,  Cui  r^ 
ladUimc  occurrtt  ex  di&simUtbii&  argumt'iitnlio.  Non  idem 
est  domifium  citvt  anàtla  caiése,  quod  domlnam  cum 
servo  :  N<*c,  si  mutis  finis  votuptas,  rationolibus 
qitoqm  :  qiiia  iminoex  contrario,  Quiamuiis,  idfu>  non 
rationatiOus.  Adtilljetur  eiUinsecoi  in  causam  cl  ancta- 
ntas  :  ka^c  secuti  Gra^co«,  a  quibus  xfi<r»c  dicuQtur,/ii» 
dicta  aut  jndicationes  voyant,  non,  de  quibuê  ex  miu 
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pie,  d'hommes  renommés  pour  leur  sagesse,  de 
grands  citoyens,  d  illustres  poètes.  Je  n  exclus 
pas  même  les  proverbes ,  car  ils  ne  sont  pas  sans 
utilité. Ces  opinions , ces  proverbes  sont,  en  quel- 
que sorte,  des  témoignages  publics,  d* autant 
plus  puissants  qu'ils  n'ont  été  dictés  ni  par  la 
Iiaine  Bi  par  la  faveur,  mais  qu'ils  ont  pour  fon- 
dement la  vertu  et  la  vérité.  Si,  par  exemple, 
je  veux  parler  des  misères  de  la  vie,  ne  ferai-je 
pas  impression  sur  les  esprits,  en  alléguant  la 
praUqne  de  ces  nations  qui  pleurent  sur  ceux 
qui  naissent,  et  mélentla  joie  aux  Jmiérai  lies? 
Si  je  veux  attendrir  les  juge^,  sera-twl  hors  de 
propos  de  dire  quWthènes^  ceUe  ville  si  suge, 
regardait  ta  pHiè  non-seulement  comme  un 
tendre  sentiment  de  l'âme ,  mais  comme  une 
divinilé?  Et  ces  maximes  des  sept  sages  dc 
sont-elles  pas  auUnt  de  règles  de  conduite? 
Qu'une  femme  convaincue  d'adultère  soit  encore 
accusée  d'em poison oement,  ne  semble-t-elle 
pas  condamnée  d^avance  par  le  jugement  de  Ca- 
toû ,  qui  a  dit  qu'»7  w  y  a  point  de  femme  adul- 
iére  qui  ne  soit  une  empoisonneune?  Aussi 
voyons-nous  non-seulement  que  les  orateurs  sè- 
meat  leurs  discours  de  sentences  despoëtes,  mois 
que  les  philosophes  même ,  eux  qui  méprisent  si 
fort  tout  ce  qui  est  étranger  à  leurs  études ,  dai- 
gnent emprunter  quelquefois  Tantorité  d*un 
vers  cité  k  propos.  En  veut-on  un  plus  noble 
exemple  que  ce  fnmeitx  differefid des  Athéniens 
et  des  habitants  de  Mégare  au  sujet  de  Sala- 
mine,  dont  ils  se  disputaient  la  possession,  et 
qui  fui  adjugée  aux  premiers  surun  vers  d"  Ho- 
mère j  gui  témoigne  fpi'Àjox  joignit  ses  vais- 
seaux à  ceux  des  Atkfhtirns ,  bien  que  te  vers 
manque  dans  beaucoup  d^exemplaires?  Les  sen- 
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tences  qui  sont  dans  la  bouche  de  tout  le  moodl, 
sans  que  l'on  sache  qui  en  est  Fauteur,  sont 
également  des  témoignages  publics  ;  par  exem- 
ple :  un  ami  vaut  un  trésor;  la  conscience  vaut 
mille  témoins  ;  et ,  dans  Gicéroo  :  ceux  qui  se 
ressemblent  s'assemblent ,  comme  dit  h  vieux 
proverbe.  Et,  en  effet,  ces  sentences  nese  perpé^ 
tuerateJit  pas  dans  la  mémoire  des  hommes,  si 
elles  ne  paraissaient  vraies  à  tout  le  monde» 

Quelques-uns  ajoutent,  ou,  pour  mieux  dire, 
mettent  au  premier  rang,  l'autorité  des  dieux, 
fondée  sur  les  oracles  ,  comme  celui  qui  déclara 
Socrale  le  plus  sage  de^  hommes.  On  en  fait  ra- 
rement usage;  mais  Cicévon  n'apas  laissé  de  s'cii 
servir  dans  son  livre  sur  les  réponses  des  itms- 
pices,  et  dans  une  de  ses  harangues  contre  Cati- 
liua,  où  il  montre  au  peuple  ia  statue  de  Jupi" 
ter^  placée  sur  une  colonne  \  et  dans  son  plaî-»- 
doyer  pour  Ligarius,  où  il  reconnaît  que  la  came 
de  César  est  la  pi  us  juste ,  puisque  les  diêua^i 
sont  déclarés  pour  lui.  Ces  preuves ,  si  le 
les  fournit,  s'appellent  àçs témoignages  divins; 
et  si  elles  sont  tirées  d'ailleurs,  ce  ne  sont  que 
ûes  arguments.  Il  arrive  quelquefois  que  ronpeivt 
se  prévaloir  d'une  parole  ou  d'une  action  qiiî  sera 
échappée ,  soit  au  juge ,  soit  h  la  partie  adverse, 
soit  ù  son  défenseur,  comme  d'un  triîioJL'nage  qui 
nous  est  favorable  :  ce  qui  a  doune  lieu  A  quel- 
ques auteurs  de  mellre  les  exemples  et  les  anto* 
rites  au  nombre  des  preuves  inartificiellcs,  par 
la  raison  que  l'orateur  ne  les  invente  pas,  mais 
qu'il  les  reçoit  de  la  cause  :  distinction  qui  n'est 
pas  sans  conséquence;  car  les  témoins.,  la  tor^ 
turc,  et  autres  preuves  in  artificiel  les,  décf- 
dent  de  la  cause;  tandis  que  les  preuves  ar^ 


lUcla  senteDtia  est,  nam  ea  quidem  m  excm|i1nnim  Iccuni 
cedual;  séd,  si  quid  itâ  vîium  gpnfiiiiis,  |>o|iiitiSf  saplofi- 
Ubuft  viril, chiris civilni^ ,  ilhislrîbus  |)oc'1i»»  reforri  p4)|j>'^L 
Ne  li»c  qutriem  vulgo  liîcta ,  et  rwejita  fM^rsnaftione  po- 
pubrif  sin<;  uâu  fuerint  :  tcstimonia  etnil  enim  quoduai 
mailo,  vei  |mlenliora  etiami  quo<J  noD  cdusis  accoaimA- 
d4iâ ,  %ei\  liberlâ  oilîo  et  graiia  menlibus  ideo  taatiim  dicta 
f^ciaqiie ,  q<iia  aut  lioneMîi^itnd,  «lit  veiissima  vîdebitntnr. 
An  Y«ro  nie  de  iticoniniodts  \\im  dissfrcnlcfn  non  adjava- 
bit  earyiti  persiiask»  nalionuru^  gitœfleHbus  natoi,  iœ- 
titia  (le/unclos  proseqnuntur  P  Airl,  si  mi^fricordiam 
comnièn(idb<)  judici,  ntlûl  pfoderîtt  qtiod  prvdenlisëima 
eività6  Atheniftasfiim  ^  non  eani  pro  affectu,  sedpro  nU' 
mine  accvpif  P  Jam  tJla  lieptem  pra^cqda  «ftpienlam, 
nonikfî  qim&ilam  Tita^  legcs  exi»Litnamui(?  St  cAUftam  vctie- 
lïcii  dicfll  adultéra ,  non  M.  Catotiîs  iudîcto  diimnata  viden- 
tni ,  qui  miliam  adultéra  m  non  cnnuicni  eMcvetieficam 
dixU?  Jam  seoteutiis  qiiîdi*m  pocUiriim  non  orâUones 
motio  sunt  reff rlaî ,  swl  libri  eliam  phîlomjphonim  :  qui 
qiiamqimm  iiifi'rîora  omnra  pr.TcepIts  sui^  ac  littcris  rre- 
dunt,  reiMïtere  tamen  AuctariUienri  a  plnnnùs  Tereibiift 
non  fa&tw»-"*«<  Ncque  «st  îgnobilo  mtenipluni .  Megareo» 
tf*  ',  çmum  4e  Saiamine  eantmdermi, 

rsut  nm  Uiwn  iprc  non  fti  mnni  edi- 


tificiellesne  peuvent  rîcn  pârelkis->m<ymes,  **t  ne 

noue  reperiïur,  sïgnificaris  Ajacem  namî  stuts  Athénien* 
sibus  Junxme.  Eaqooqoe,  quaîTnIgo  reccptâ  sunt,  Imkt 
ip^,  quod  inceitiiiu  auctorem  iiabent,  vebit  umniimi 
fiunt;  qiialeest,  Uùi  amtci ,  ibi  opex  :  et,  C&nxci€ntt& 
mille  testes  :  et  apnd  Ciceroneni,  Pares  auiem,  nt  «^ 
in  wfne  proverbw,  eum  parib^t$  ynoxime  ennffre^an- 
fur;  neqiie  eidm  durassent  li^c  in  ^lernTim,  nisi  vem 
omnibus  vidéreiihir.  Poniliir  a  qiiibfisdain,  et  quidem  in 
parte  prima ,  denrum  atictoritaa  ^  qiijv^  e.^t  e^t  retponsis^  ut, 
Sucra tnn  ess^  sapienUuhmim  :  ai  rariim  est;  tamen 
lUiUir  eo  Cicero  tn  libro  «le  Anispicum  ftesponsis,  «t  ki 
roncione  rcmUa  CaWinam ,  qiitim  signum  fmfU  catumme 
impositum  populo  ostendit;  et  pro  Ligario,  quum  cau' 
$am  C.  Cœsaris  meliorem ,  quia  lioc  diijitdicQverint, 
mr\0tHur.  Qa«'eqaiim  propria  cansff-  n\mi,  dlj>ina  fnfi- 
nwnia  Tocanfur;  qmini  allunde  arce^îiintnr,  nrtfvmentâ. 
>'onnnnqnani  conllngil  jiirticis  qo(*qne,  mi  adwrsârtt» 
aiit  p}m,  qui  ex  diverso  âf^il ,  dielam  «illqn«d  ,  mtt  Ikeiim 
as«iimere  ad  eoritm  »  qiiie  intendinnis,  IM*»ni  n^i 

fiienint,  qui  exempla  el  lias  auelorflale^  inîm 

piubilionum  etae  §rtHfif«o(itnr,  quod  e«  non  itiTonirPi  oni» 
tor,  9Êà  Md^mfi  :  iiturimuin  aittom  referi.  Nain  tetHs, 
H  fumsUû^  el'kiiR>fl{(n11la«  de  îpwi  te»  qnoe  In  Jiïdicio  »^i, 
prooondant  -.  ex  Ira  peiwa.nisi  ad  alfquim  pnrsenti»  ^U- 
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tiftllesqne  peir  rcipplroAlion  que  Tom- 

Csu^*  XI K  V4iîlÀ>À  peu  .près  tout  ce  que  j'ai 
ma  ffiCUflUUr,  âoit  ée  kï  lecture  des  maîtres,  soit 
ijtlVipfH*""^!  suJT  ^^  Tègles-tle  ta  preuve,  ^e  n'ai 
\  la  pmofapU^u  de  croire  que  j'«ie  épuisé  la 
î;  j^xborie^  au  cunt«»ire,  a  chercher  6ii* 
sapr^  BMMi  et  je  conviens  qu'on  peut  fitrre 
irikd  découvertes  :  mais  aiissi  je  crois 
reeque  Tou  découvrira  ajoutera  peu  aaïc  ?è- 
I  que  j*M  données,  ^faintenant  je  vais  dh'e  en 
\  de  mûls  dti  quelle  manière  il  faut  s  en  servir. 
ib^ii  |N)69  «Md&HftSrei&ent  en  priocipe  que  imd 
dM  avmr  une  csrHimde  rtconnue  ; 
car  fin««flilai«  »«  f€ui  être  pfûuvé  par  Vin- 
^eriaim.  Gepdfidant  oti  allègue  quelquefois ,  pour 
ptrouver  im  lait ,  uu  autre  fait  qui  iut-^roéme  a 
besoiD  lie  preuve.  C'est  vous  qui  otrjE  ttié  voire 
màHf  car  vota  étiez  adultère.  Ne  faut-il  pas 
dyboid  puaitver  l'adultère ,  afin  que  ce  crime , 
étaatavéféy  puifiae  devenir iaprcuve  de  l'autre?  £â 
fûiMi4  de  v0im  épia  a  été  êrmme  dans  le  corps 
de  im  vmtime.  L^ftoousé  nie  que  ce  soit  la  pointe 
de  iOQ  épée  :  il  hxLi  denc  |nroo ver  ce  premier  fait 
PD«r  |KNiV9lra*en  ser\ir  à  prouver  le  second.  Il 
Ifl^porie  lieauooiip  de  remarquer  que ,  de  tous  les 
afguments^  ks  {dua  forta  sont  ceux  qui  devien- 
aent  «eriiiai  opcàs  a  voit-  paru  douteux.  Vous 
am^^0mmis  eemêewlre^  car  voire  vêtemeni 
éêmi  êiÊÊÊm^SÊmié.  Si  Taecusé  eon\ient  que  sou 
jfêtemÊSkl  éttàt  ensanglanté,  la  conséqueDcc  ne 
pas  aussi  grave  que  si  d'abord  il  eût  nié  le 
^4ilt,  et  qa*e«suîte  od  Fen  eut  convaincu.  En  effet, 
a*d  avoue  qioe  smi  vêtement  était  ensanglanté  ^  il 
mt  i^eosaU  pus  qu^iJ  ait  commis  un  meurtre. 
Jlalft  a*il  nie,  il  place  irrévocablement  la  cause 
point  dont  la  décision  entraînera  néces- 
Jrementtout  l<^  n^^N>    Car  il  n'est  pas  présu- 

^i  oKUbi^in  i[tg<niii)  applicouturr  niliil  per  m\ti- 


TT   TT 


«^M  <c»i,   ai  ' 


HritAi.  Àrautti' 


*        rhatione,  tcI  ab  aliis  tradila , 

upus  sciebam  :  nec  mUit  lidti- 

•^  '^m;  quÎD  inuno  tiorliw  ad 

r  :  quaï  tanieii  adjectA 

ri'limit  :  riunc  breviter, 

.     TnMJilifni 

(m;  dubiis 

,itft  poiiunti^  Quix>diuii  tamen,  qtife 

4om  dttrimui»  ip&a  pmharula  svitt. 

enm  ttduUrra,  Prius  de  idttlte* 

lit ,  f|iiiMii  id  crvfM^ril e&se  pro e«rto, 

;/i  tuum  in  cor  pore  oc- 

.  :  lit  prolKitJoiil  prosit^ 

um  c^t.  liluû  hvc  lixo  Qioncre  ioler  oeoei«aHft  eit» 

llntiiora ,  ([imn  qum  ei  doUii%  iM^la  suai  cértn. 

a  ta  C0mmà$$a  ui,  em^niBm  §Him  tiftlem  Aa- 

iMin  ttl  tun  grav«  argitii»Mit4«in ,  li  (àtotiir,  qatm 

eDOvtaritnr.  lumi  »i  iktAiuf,  tnuUli  «k  CMtm  potuit 

ta  tM6  Vf«Ui;  d  angilf  bk  aioui  cordioem  ponil  » 
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mable  quil  eût  pris  ïe  parti  de  nier faTrasemeot  ^ 
s'il  n'avait  désespéré  de  pouvoir  se  défendre  en 
avouant  le  Mt. 

Si  û08|*iwve8  wmt  fortes ,  tJ  fmiX  les  proposer 
séporémont  et  insister  sur  chacune  ;  si  elles  sont 
faibles,  il  faut  les  grouper.  Car,  dans  le  premier 
cas,  comme  eUes  sont  puissantes  par  elles- 
mt^mes ,  il  est  bon  de  ne  pas  les  mêler  avec  d'au-- 
très  qui  pourraient  les  obscurcir,  afin  qu'elles  pa- 
raissent dans  tout  leur  jour;  et ,  dans  le  second, 
comme  elles  sont  farbles,  elles  se  soutiennent  par 
le  secours  mutoei  qu'elles  se  prêtent.  Si  donc  ce« 
demtères  preuves  ne  font  pas  d'efret  par  leur 
qualité,  elles  en  feront  par  leur  nombre,  en  con- 
courant toutes  à  prouver  une  même  chose.  Par 
exemple ,  si  Ton  accuse  un  homme  d'avoir  assas- 
siné un  de  ses  proches,  on  dira  r  Vons  comptiez 
mr  ta  mecemon^  et  mr  une  nche  succession; 
mus  étiez  pauvre ,  v*jus  étiez  harcelé  par  vos 
créanciers  f  vous  aviez  offensé  celui  dont  vous 
espériez  la  succession ,  et  vous  saviez  q^t*il 
avait  t' intention  de  faire  un  autre  testament. 
Ces  preuves,  prises  séparément,  ont  peu  de 
poids  et  n'ont  rien  de  propre;  mais,  jointes  ensem- 
ble ,  elles  ont  l^effet,  non  de  la  foudre,  mais  de 
la  grêle. 

Il  y  a  des  arg;uments  qu'il  ne  suffit  pas  de 
poser  :  M  faut  encore  les  développer.  Vous 
dîtes  que  la  cupidité  a  été  la  cause  de  ce 
crime?  fiaites  voir  quelle  est  la  force  de  cette 
passion;  vous  dites  que  c'est  la  colère p  mon- 
trez à  quels  excès  elle  porte  d'ordinaire  les 
hommes.  Par  là  votre  argument  acquerra  une 
nouvelle  force,  et  aura  même  beaucoup  plus  de 
grâce  que  s'il  ne  présentait  que  des  mejnbres 
nus  et  décharnés.  Vous  attribuez  une  action  à  la 
1  haine?  il  importe  beaucoup  d*établir  si  cette 
I  haine  est  causée  par  renvie,  par  une  tueuse 

in  qiiosi  tiotns  ftwrit,  elAani  in  teqoentilMia  mît  :  mii 
n.iîin  videtur  m  negamlo  iQentitiirQS  Aiime ,  nlsi  de^erofl* 
Aet,  id  poase  dt-feodl,  si  eoiiSleirtifr.  Firrufesiniis  argu- 
fûenloriim  singuliâ  instandain,  intirmiom  coiif^rog.inda 
suol  :qiiia  lUa,  per  se  fortia,  non  oporlet  crrcnuisraniibus 
obMMirai^,  tit,  qimllii  sunt,  appareftnt  :  h«c^  mib<-cd)ii  m- 
tu»,  muNio  «ixilio  jiiistinentnr.  Ttiqne,  si  non  [M>SÂunl 
vttWe, qaiamtgoa  «tint »  valcbtmt »  qui»  mtilt^  siint ,  quie 
«d  «joBden  Td  probationém  omtiîa  Bpectant  :  u( ,  m  qais 
iierodilaliseritia  hommmioccidis^dicatdr:  Heredttatêm 
tperaboât  §i  magnam  tiereditatcm;  et  paiiper  eras, 
et  Htmmaxéme  a  creditûrihtt.'i  appel  la  bar  u  :  ei  qffen* 
drrtn  eum,  cnjta  eras  henst  et  mutaturum  (aimlos 
«cfedoj, Singula  levîa  sont,  H  communia  :  univers  vero 
fiocent»  eiiinni  aefi  al  rulmtru>,  lan^n  ut  grand iiie.  Quas 
dam  ar|i:nnM>iita  ponfre  &itis  D«n  e^t^  adjuTanda  sunt,  ul  : 
CHpiditm  limita  xceteri^  fitit;  quœ  $H  vis  rjus  :  ira; 
fwmtmm  f^elai  in  animïs  hominum  talis  Qj[ffctU>  : 
ÛA  «I  imiiimi  cruot  Ipsa ,  et  plua  babebunt  dceoria,  si 
oan  nados  eftvclDt  came  8|M)llitioa  artus  oatendarlnt.  Mut- 
tum  eliam  refert,  il  nfmnflnta  ailemur  ckIii  ,  utrum  boa 


par  ramhiilon  ;  si  elle  est  ancienne  ou  récente , 
si  celui  qui  en  est  Vobjet  estun  inférieur^  un  égal 
ou  vn  supérieur,  nn  étranger  ou  un  parent. 
Chacune  de  ces  circonstances  s€  traite  d'une  ma- 
nière parlicnlière,  et  elles  doivent  toutes  être  in- 
terprétées à  Vavantnge  de  celui  que  Von  défend. 
Cependant  il  ne  faut  pas  toujours  accabler  le  juge 
de  tous  les  arguments  qni  vous  viennent  à  l'es- 
prit. Cette  argumentation  est  non-seulement  fa- 
ti^'inte,  mais  même  suspecte;  car  un  juge  sera 
peu  disposé  à  croire  vos  preuves  fort  bonnes ,  si 
vous  paraissez  vous-même  vous  en  défier.  Mais 
quand  la  chose  est  évidente  ,  il  est  aussi  ridicule 
de  recourir  à  des  arguments  que  d'allumer  une 
lampe  en  plein  jour. 

Quelques  rhéteurs  recommandent  en  outre  les 
^Ye\i\ç& pathétiques^  Tiaûrjuxic ,  c*est- à-dire  qui 
se  tirent  des  passions;  et  la  plus  puissante ,  sui- 
vant Aristote,  est  celle  qui  naît  de  la  personne 
même  de  l  orateur,  s'il  est  homme  de  bien, 
ou  du  moins  ce  qui  tient  le  second  rang,  mais 
à  une  grande  distance,  saille  paraît.  Delà  en 
effet  cette  noble  défense  de  Scaurus  :  Qainfus 
Varius  de  Sucron  accuse  Emilius  Scaurus  d'a- 
voir trahi  in  république  romaine  :  Emilius  Scau- 
rus le  nie,  Iphicrate ,  dit -on,  se  défendit  de  môme 
dans  une  cause  semblable.  Ayant  demandé  à 
Aristophon ,  qui  était  son  accusateur,  si  pour 
(h  Vargent  il  trahirait  la  république,  et  Aris- 
îàphon  ayant  jiépondu  que  non:  Quoi!  dit-il, 
ce  que  tu  neJérUispas^  iu  veux  que  je  l'aie  fait? 
Mais  il  faut  surtout  considérer  quel  est  celui  de- 
vant qui  ou  parle,  afin  de  chercber  ce  qui  est  le 
plus  propre  a  faire  impression  sur  son  esprit. 
C'est  un  précepte  que  j*ai  donné  à  propos  de 
Texorde  et  du  genre  délibératif. 

De  même  qu'on  nie  avec  assurance,  on  affirme 
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aussi  du  même  ton  :  Oui,  f  ai  fait  cela, — Vam* 
même  me  tûvez  dit*  —  0  action  indigne!  etc. 
Les  affirmations  sont  nécessaires  dans  un  plal^ 
doyer  et ,  quand  elles  ne  s'y  trouvent  pas,  la 
cause  souffre*  Cependant  il  ne  faut  pas  1^  comp- 
ter parmi  les  moyens  les  plus  puissants ,  les  deux 
partie»  pouvant  également  s'en  servir.  Les  preu- 
ves de  cette  nature ,  qui  sont  accompugnées  d^uoe 
raison  plausible,  sont  plus  solides.  Ainsi,  un 
homme  qui  a  été  blessé,  ou  dont  on  a  empoisonné 
le  fils  t  peut  alléguer  qu*il  n^est  pas  croyable 
qu'il  en  accuse  un  autre  que  le  coupable ,  puis- 
que y  sHl  s'en  prenait  à  un  innocent  y  ce  serait 
disculper  routeur  du  crime.  C'est  sur  un  raison- 
nement de  même  espèce  que  8*appuient  les  pères 
qui  sont  obligés  de  plaider  contre  leurs  enfants,  ou 
quiconque  entreprend  un  procès  contre  uo  parent 
ou  un  ami  intime. 

Faut-il  placer  les  preuves  les  plus  fortes  au 
commencement ,  pour  s* emparer  tout  d'abord  de 
Tesprit  du  juge?  Ou  à  la  fm,  pour  que  \b  juge, 
en  se  levant ,  eu  emporte  llmpression  toute  ré- 
cente? Ou  partie  au  commencement,  partie  à  la 
fin ,  avec  les  plus  faibles  au  milieu ,  selon  Tordre 
de  bataille  que  nous  voyons  dans  Homère?  Ou 
bien  faut-il  les  présenter  dans  un  ordre  progres- 
sif, eu  commençant  par  les  plus  faibles?  La  dis- 
position des  preuves,  selon  moi,  dépend  de  la  na- 
ture de  la  cause;  et  Je  n^accorde  à  cett4;  règle 
qu\me  exception ,  c'est  que  la  conûrmation  n'aiJfe 
pas  en  déclinant  des  plus  fortes  aux  plus 
faibles. 

Voilà  ce  que  J*avais  à  dire  des  arguments.  Je 
me  suis  contenté  d'indiquer,  le  plus  clairement 
que  j'ai  pu ,  leurs  genres  et  les  lieux  d'où  on  peut 
les  tirer.  Quelques  auteurs  ont  été  plus  diffus, 
ayant  pris  plaisir  à  traiter  tes  lieux  communs  et 


ex  inpidia  tM^  an  ex  injuria,  an  ex  amhitu?  veius, 

on  TtovumP  advirsKs  Uifi-rforem^parem,  mperkorein? 
nliemtm,  propinquian?  Suos  tiiihenl  omnia  i$ta  tracta- 
ttis,  et  ad  ulililafem  partis  cjus,  qtiam  liiémttr,  refercnda 
fiiMit.  Ncc  tamen  omnibus  &<?mper,  quw*  invenerimos,  m* 
giï mentis  onerandus  est  ju<lcx  ;  quia  et  tîrdîfiiTi  aflorunt , 
tX  fi^lcra  delratitml  ;  nequc  mm  f>otesl  jiidet  crederc  Sà- 
tis  es&e  ea  polentia^  qnœ  Don  putamus  \\m  suffjc<?re,  qui 
diximus;  îu  rcbiiâ  Vi'ro  apcitis  argumenlarj  tairi  Ait  stul- 
tiim,  qiiaiii  in  darissimum  ftilem  mortale  lumen  inferre. 
Hiâ  r|uîclaiti  prabatione^  adjiiJitnt ,  quasTTft^v^rtxQtc  vocanl, 
ductas  f\  d\vxXûiw%  :  atquc  Aristoleles  quldem  potentissi» 
fiiuin  pulai  cï  eOj'qtiî  dicit,  si  sït  iHr  bomts  :  quod  ul 
oplimuut  c*l  j  lia  lougc  quidcm  ,  sed  sequUiir  tomen,  vi- 
deri,  Indiî  cnim  illa  nobilis  Scauri  defeiisîo,  Q.  Varhts 
fidcronensis  tnt  ^mtium  Scaumm  rempubtkam  po- 
puli  romani  prodidmei  Aimilim  ScaurUA  negoi,  Cui 
fimik  quîddani  (ecisse  Ipliic-ral^'s  dirîtur,  qui  quiim  Arislo- 
pboritem ,  qnii  acru^nlc  similis  crimiuis  ri^tis  crat ,  iritcr- 
rogassei  ^  An  is  accrpta  pfcunia  rempubticam  prodéfu- 
rus  f-s5c^/»  îsque  Id  negas&el;  Qnod  igitur,  inqnit,  tu 
von  ftchsrst  ego/eàJ»  Inluendum  au  If  m  t*t»  qui  sjt, 
•piid  qricm  dicimus;  et  id,  quod  itli  maxime  probabile 


lîdeatur^  rcquirendum  :  qua  de  re  locuti  aumua  etpro«* 
mil  et  Euasoria^  pran^ptls.  Altéra  ex  aflirinaliotie  ptobalio 
est»  Effo  ftoc/cci  :  tu  mi  M  hoc  dixisti  r  ei,  0  /acinut 
indignum!  et  similla,  qnst  non  debent  quidem  deesM 
oratioRiy  el,  si  dcâutit^  tnultom  nocent  :  non  lameû  ba* 
benda  sont  inter  magna  pi^sidia^  quum  hoc  io  eadem 
causa  fieri  c\  ulraque  parle  siiniliter  possit.  \\\st  finniores 
irx  sua  cyjusque  persona  probatioues ,  qnee  credibiJem  ri* 
iLotiem  subjf'ctam  bnl^ent  :  ut  vulnvratus ,  aut  fitia  or* 
batu$  nonfverit  alium  acciisaturus,  quam  nocentem; 
qunndo,  si  negotmm  inmccnd  facit,  libcret  eum 
fwxa,  qui  admiserit.  Hincet  paires  adversus  lil)eros,  et 
adversHs  suos  quisque  necesfiarios  aiiclorilateui  pdunt. 
Qua^sitnm  eUam,  polentliïsima  argimienta  prîmone  po- 
nenda  aint  loco^  ut  c^ccuf^ent  anîmo^?  ai)  fummo,  ut  iûdt 
dimittanl?  an  ftartita  primo  summoque,  ut  HoR)enca dii- 
posilion*  in  medio  sînt  infirma?  an  a  mlûimis  cre&cant? 
Quip ,  prout  ratio  causée  cujusque  jN>$ttflabit ,  ordinabon- 
tur,  imo,  ut  ego  censeo,  exwplo,  ne  a  potenthsimh  ad 
îevissimu  decreseat  or  ai  m.  Ego  ba?c  breviter  dcmoii»' 
trasse  contentns ,  it^  I^^ui  i  fit  locos  ipsos  et  gênera  ^  quâffi 
posç^em  apertissime  ^  Oâlendisrein  :  quidam  exsecuti  (uiit 
verboâiu9 ,  quibus  plaeuit ,  pr(»posita  locoram  comiuuniW 
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à  tusrigoer  la  manic^re  de  les  développer.  Mais 
ce  détail  m*a  paru  inutile  ;  car  on  voit  assez  ce 
qa'il  y  a  à  dire  contre  la  haine ^  contre  (a  cu- 
piditéi  contre  un  témoin  passionné^  contre  ie 
crédit  d^amis  puissants ,  et  Toq  ne  Unirait  pas , 
si  roii  voulait  épuiser  tous  ces  lieux.  Autant  vau- 
drait entreprendre  d'énumérer  toutes  fes  ques- 
tions ,  toutes  les  preuves  et  toutes  les  pensées 
qui  peuvent  entrer  dans  les  causes  présentes  et 
futures. 

Je  ne  me  flatte  pas  d*avoir  indiqué  tous  les 
Heux  des  arguments,  mais  je  crois  en  avoir  in* 
di  '  ''is  grand  nombre.  Je  m'y  suis  attiché 
a>  ut  plus  de  soin ,  que  les  déclamations, 

dont  nous  nous  servions  autrefois,  comme  de  lan- 
ces véritablement  armées  de  fer,  pour  nous  prt^pa- 
rer  aux  combats  du  barreau ,  ne  leur  ressemblent 
plus  aujourd'hui  ea  rien  :  ne  se  proposant  plus 
que  de  pfafreà  Tauditeur,  elles  manquent  tout 
à  fait  de  nerfs.  Aussi  peut-on  comparer  nos  dé- 
damateurs  à  ces  marcbands  d'esclaves  qui ,  |K»ur 
jirocurer  une  beauté  factice  aux  jeunes  garçons 
dont  its  font  trallCf  les  dépouillent  de  leur  viri- 
lité. Car,  de  même  que  la  force  des  muscles  et 
des  bras ,  la  barbe  surtout ,  et  les  autres  attributs 
de  notre  sexe  ^  sont  pour  eux  sans  beauté ,  et  que 
ce  qui  serait  vigueur,  s'ils  laissaient  faire  au 
temps,  leur  parait  une  rudesse  qu  il  faut  adou- 
cir; ainsi  nous  dissimulons  sous  une  molle  déli* 
Qitéste  de  langage  la  mâle  vigueur,  et,  pour  ainsi 
dire,  la  virilité  de  Téloquence  ;  et ,  pourvu  qu'un 
diaooors  soit  poli  et  brillant,  nous  nous  mettons 
peu  en  peine  de  sa  force.  Mais  pour  moi ,  qui 
eoiyldère  avant  tout  la  nature,  il  n*est  pas 
d'bomr  nt  sa  virilité^  qui  ne  me  paraisse 

f\mhi  t'  plus  bel  eunuque.  Je  ne  croirai 


jamais  la  Providence  sî  ennemie  de  son  propra 
ouvrage,  qu'il  faille  mettre  la  débilité  au  rang 
des  perfections  de  la  nature  bumaiiie;  et  Ton  ne 
me  persuadera  pas  qu'une  main  impie  puisse 
faire  quelque  cbose  de  beau  d  un  être  qui  serait 
regardé  comme  un  monstre,  sll  était  né  dana 
rétatoii  le  fer  la  réduit.  Que  l'imposture  d'un 
sexe  équivoque  serve  donc  à  la  debaucbe  tant 
que  Ton  voudra,  la  dépravation  des  mœurs  ne 
rendra  jamais  bon  et  honnête  ce  qu  un  caprice 
extravagant  a  rendu  cher  et  précieux*  Que  des 
auditeurs  voluptueux  et  efféminés  admirent  cette 
éloquence  lubrique ,-  pour  moi ,  je  ne  donnerai 
pas  même  le  nom  d'éloquence  à  un  langage  en- 
tièrement dépouillé  des  nobles  signes  de  la  viri- 
lité ,  pour  ne  pas  dire  de  la  gravité  et  de  la  sain- 
teté. En  effet,  ces  sculpteurs  et  ces  peintres  fa- 
meux de  Tanliquité ,  lorsqu'ils  ont  voulu  repré- 
senter un  beau  corps  d'homme ,  sont-ils  jamais 
tombés  dans  la  ridicule  erreur  de  prendre  pour 
modèle  un  Bagoas  ou  un  Ùiégabyse?  Ils  ont 
choisi  le  jeune  Doryphore,  également  propre 
aux  fatigues  de  la  guerre  et  aux  exercices  de  la 
lutte,  on  quelque  autre  guerrier  ou  athlète,  plein 
de  vigueur.  Cestdans  ces  liommes-là  quils  ont 
reconnu  et  cherché  la  véritable  beauté.  Et  moi, 
dont  le  dessein  est  de  former  un  orateur,  j'irais 
donnera  réloquence  un  tambourin,  au  lieu  do 
véritables  armes?  Que  les  jeunes  gens^  pour 
qui  j'écris,  se  rapprochent  donc,  autant  que 
possible,  de  la  réalité  ;  et,  puisquTls  se  destinent 
aux  combats  du  barreau,  que,  dès  leur  jeunesse, 
ils  aient  la  victoire  devant  les  yeux;  qu'ils  ap- 
prennent à  porter  des  coups  mortels  et  h  s*en  dé- 
fendre. Que  les  maîtres  exigent  surtout  cette 
mâle  vigueur  de  leurs  élèves,  et  qu'ils  les  féllci* 


rnsÊim^t  <|iio  qtMoque  res  modo  dicî  possct,  oMcDdere; 
led  aflll  iopef^ii^iuni  fidcbatur^  Nàin  et  fere  apparet, 
In  îmunà'  i  \^kimr  cjuiil  in  tesfem 

i|i  V  dtc^mJuin&tt;  et  de 

lill  outrtiA  uicerc  uiiiuiiuiii  e^t^  Lam   hercule, 
ICônlC9TfniiBntiii,qti8e  siot,  qaapque  futofac  slut, 
ly  argitoiffiU  »  seolfQtiaâ  tradero  velini.  Ipsas 
ilororn  velut  Bcdes  ooa  me  qiildcm  ooincs 
îeuoado,  f»iurifjm%  laiaca  :  quod  eo  dtligenttus 
(bit,  quia  dectanuitioncs,  qijîbuà  ad  pugnam 
t  ftlut  (inrtiUatU  tixerceri  solebamus,  ullm  jam 
bsagifie  oraodi  recesftcrunt,  ûtqtie  ad  ^lam 
%oIiinLirrm,    neiviâ   cArtDt;  non    alio  nie- 
im,  qiiam  qiio  mnmipiorum  ne- 
I  ivi ,  \U  ilitilc  eicisa,  IcTioctnanlur. 
iburikt|uc  mita  omnin, 
as  dedil»  janitii  e\iâ* 
,  ai  litcrcl.  ftircîit,  ul  dura 
umonitionifi  vitik'm,  cl  il-- 
ftifictc  rubu^kquc  liic^nd) ,  trniîra  qiiîidum  elu- 
(  Coltf  opertDiuii  :  etf  dum  Icvîa  ainl  ac  nitida, 
(y  Dihil  intéresse  arbitmmur,  Se<l  milii, 
1,  nmm  qoq  tir  spadooe  fotm^âiur  crii; 


née  tam  ayersa  unquam  videbitur  ab  opère  suo  proriden- 
tia,  ut  debilitûs  LiitiT  optiiiia  inveota  git;  ncc  id  feno 
apcciosira  fieri  putalio ,  quo<l ,  bi  nasc^ïretur,  monfitrum 
eral  :  lUudiocmjuvet  ipsum  effeiitiiiali  ècxus  metidadunip 
iiuDquam  tamen  bo€  coiitio^H  inaliâ  nioribuâ  re^um ,  ut, 
si  qua  pretjo&a  fa  il ,  fecorit  et  booa,  Quapropter  eloquen* 
(iam ,.  licet  hajrc ,  ut  sentio  enijii ,  djcam ,  libidiaosani  re- 
supina  voluptate  auditonu  probeot,  uutlaoi  e&jMj  txkU* 
mabo,  qui£  ne  minimum  (|uidem  in  âeindjcium  masculi 
et  incorrupli ,  ne  ditviri»  gravi$  rt  ftancti  tiri,  ostc^ndet.  Ao 
yefo  staluârum  arCifiiej*,  pkloresque  cJarissimi,  quum 
corpora  quam  sf>eci&.^i*sitna  iijigendo  pingcndove  eftÎGeje 
ey(.vereBt ,  uuiiquam  iti  tiune  îiicrdcnint  errorem ,  ut  BW' 
goam  aut  Mvgabrjzum  aïiquenj  io  exemplum  opei  is  mi- 
mcreot  sibt,  sed  Dort^phùrmi  illiim  aptum  lel  uiiliUie» 
Vil  palaeslrœ;  aliorum  quoque  juvenum  bdllco&orum  et 
aUiletarum  corponr,  deiora  f  t-re  cxi.*lima?erunt  :  nos ,  qui 
oralorem  sludemua  elTingcre,  non  arma,  sed  tympans, 
eloqueotiîs  dcmus?  I^itur  et  itle,  quem  insUtuimus,  a4lo* 
lri>ccn$,  quam  maxime  potest»  componat  se  ad  ImiUtlo* 
nem  veritaliâ  :  înituiiisi^ue  frcquenler  forenâiuin  certami- 
Du(A  pugnam ,  Jam  m  Jichola  Tictorîam  sp«ct<*(  ^  et  ff^rire 
fitalia  ac  lueri  sciai  ;  et  praeceplor  id  maxime  exigat,  ia> 
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taRparticntièrement  de»  prraves  qu'ils  en  aa- 
nmb  données  :  car  si  les  jeunes  gens  se  laissent 
eslrainer  jusqu^au  mal  par  l'amour  des  louanges , 
à  plus  forte  raison  aimeront-ils  à  se  voir  loués 
do  bien.  Mais  aujourd'hui,  ce  qui  est  nécessaire 
esl  passé  sous  silence ,  et  Tutiie  n'est  plus  compté 
oommeun  bien.  C'est  un  abus  que  j'ai  attaqué 
dans  un  autre  ouvrage ,  et  que  je  ne  saurais  as* 
ses  combattre  dans  celuiH^i.  Mais  je  reviens  à 
mon  sujet  et  à  l'ordre  que  je  me  suis  prescrit. 

Chap.  XIII.  La  réfutation  peut  s'entendre  de 
deux  manières  :  ou  de  la  plaidoirie  du  défendeur 
eogénéral,  ou  de  la  réponse  réciproque  aux  objec- 
tions qui  se  font  de  part  et  d'autre;  et  c'est  pro- 
prement celle-ci  qui  occupe  le  quatrième  rang 
dansun  plaidoyer.  Au  surplus,  pour  le  défendeur 
oomme  pour  le  demandeur,  les  règles  sont  les 
mêmes;  et,  dans  la  réfutation  comme  dans  la 
confirmation ,  les  arguments  se  tirent  des  mè- 
mes  sources  :  lieux,  pensées,  expressions ,  figu- 
rai, tout  relève  du  même  priucipe.  Seulement, 
la  i^utation  a  d'ordinaire  des  mouvements  plus 
doux.  Cependant  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
a  to^jours  cru,  et  Cicéron  l'a  reconnu  en  maint 
endroit,  qu'il  est  plus  difficile  de  défendre  que 
^accuser.  D'abord,  l'accusation  est  plus  sim- 
ple :  il  n'y  a  qu'une  manière  d'avancer  une 
chose  ou  un  fait,  et,  pour  y  répondre,  il  y  en  a 
mille;  il  suffit  la  plupart  du  temps  à  l'accusateur 
que  ce  qu'il  avance  soit  vrai ,  tandis  que  laocusé 
est  obligé  de  nier  le  fait,  de  le  justifier,  de  dé- 
cliner la  compétence,  d'excuser  l'intention,  de 
prier  ou  d'attendrir  les  juges,  de  pallier  les  mo 
tifS)  d'éluder  l'accusation,  de  faire  semblant 
de  la  mépriser,  de  railler.  Ainsi,  du  c6té  de 
Taceusateur,  l'action  est  directe,  et,  pour  ainsi 
dire ,  criarde  ;  la  défense,  au  contraire ,  a  besoin 


QUINTILIEN. 

de  prendre  mille  détours  et  de  reoourirà  toute 
sorte  d'artifices.  En  second  lien,  l'accusateur 
arrive  ordinairement  tout  préparé;  l'accusé  i^ 
souvent  à  répondre  à  des  allégations  imprévwa 
L'un  se  borne  à  produire  des  témoins  ;  l'autraaitr 
obligé,  de  repousser  Taceusation  par  des  prtttves. 
tirées  du  fond  de  la  cause.  L'aocusateur  trouffu 
une  ample  matière  à  discourir  dans  l'énornAé. 
des  faits  incriminés ,  lors  même  qu'ils  SMit  faux:: 
s'il  s'agit,  par  exemple,  de  parricide,  desaorî*> 
lége,  de   lèse-majesté,   l'accusé  n'a.  pour  lui 
que  la  négative.  C^est  pourquoi  deir  orateur» 
médiocres  ont  su  quelquefois  soutenir  une  ac- 
cusation d'une  manière  satisfaisante;  mais  nul, 
à  moins  d'être  très-éloquent,  n'a  pu  se  tirer 
convenablement  d'une  défense.  Car,  pour  définir 
en  un  mot  ma  pensée ,  il  est  plus  aisé  d'accuser 
que  de  défendre ,  comme  il  est  plus  aisé  de  faire 
une  blessure  que  de  la  guérir. 

Or,  pour  défendre,  il  importe  beaucoup  de  con^ 
sidérer  et  ce  que  l'accusateur  a  avancé,  eteo 
quels  termes.  On  examinera  donc  d'abord  si  ce 
que  l'on  a  à  réfuter  est  propre  ou  étranger  à  la 
cause.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  ou  nier  le 
fait,  ou  le  justifier,  ou  prouver  que  l'action  esl 
mal  intentée.  Dans  tout  procès,  il  n'y  a  guère 
que  ces  trois  moyens  de  défense  :  car  la  dépréca^ 
tion ,  toute  seule  et  sans  défense,  est  tout  à  fait 
exceptionnelle ,  et  ne  peut  avoir  lieu  que  devant 
des  juges  qui  sont  au-dessus  des  loi&  Eoeera 
même,  dans  ces  causes  qui  ont  été  portées  de- 
vant César  ou  les  triumvirs ,  et  dans  lesqu^- 
les  il  s'agissait  de  défendre  des  personnes  qui 
avaient  embrassé  un  parti  contraire  au  leur, 
la  défense,  tout  en  recourant  aux  prières,  ne  laissa 
pas  d'y  mêler  des  raisons  auxiliaires;  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  Cicéron  ne  défendait  pas 


▼entum  prœcipue  probet  :  nam,  ut  ad  pejora  juvenes 
laude  duauntur,  ita  laudari  in  bonis  gaudent.  Nunc  illud 
mali  est ,  quud  necessaria  plerumque  silenlio  transcunt , 
uec  in  diceudo  videtur  inter  l)ona  utilitas  ;  sed  lia?c  et  in 
alio  nobis  tractata  sunt  opère ,  et  in  hoc  s^pc  rcitctenda  : 
nonc  ad  ordinein  inceptum. 

Cap.  XllI.  Refutalio  dupliciter  accipi  potest;  naui  et 
pars  defensoris  tota  est  posita  in  refutatione  ;  et  quae  dicta 
saot  exdiverso,  debent  utrinquc  dissolvi;  et  hcxcest  pro- 
prie, cui  in  causis  quartus  assignatur  locus  ;  sed  utriusquc 
similis  conditio  est;  neque  vero  ex  aljis  locis  ratio  argu- 
mentorum  in  bac  parle  peti  potest ,  quam  in  confirnia- 
tione  :  nec  locorum,  aut  sentenliaruni)  aut  verborum  et 
figurarum  alla  conditio  est.  Aflectus  plerumque  bœc  pars 
mitiorcs  babct  :  non  sine  causa  tamcn  diUicilins  seroper 
est  creditum,  quod  Cicero  sappe  testatur,  defendeie, 
quam  accware  :  primum,  quod  est  res  illa  simplicior; 
proponitur  enim  uno  modo ,  dissolvitur  varie  :  quum  ac- 
CQsatori  salis  sit  plerumque,  verum  esse  id,  quod objece- 
ift;  palrouus,  neget,  de/endat,  (yaiL\fi'rai,  cjccuset, 
deprccetur,  molliaC,  minuai,  aviitat,  dcspiciat, 
derideal  :quare  indc  recta  fere,  atipie,  ut  sic  dixerim, 
damosa  est  aclio  :  hiuc  mille  flexus  et  arles  desiderap- 


lur.  Tum  accusator  prœmeditata  plcraque  domo  affert  ; 
patronus  etiam  inopinatis  fréquenter  occurrit  :  accusator 
dat  testem  ;  patronus  ex  re  ipsa  refcllit  :  accusator  crimi- 
num  invidia,  vcl  si  falsa  sint,  materiam  dicendi  trahif, 
de  parricidio ,  sacrilegio,  majestate  ;  qux  patronolaB- 
tum  neganda  sunt  :  ideoque  accusationibus  etiam  medid' 
cres  in  dicendo  suffcccrunt;  bonus  defcusorneoso,  lûsi 
qui  eloqucntissiiiius,  fuit  :  nam,  ut,  quod  sentie , semd 
fîniam,  tantoest  accusare,  quam  defendere,  quanto  fa- 
cere,  quam  sanaro  vulnera,facilius.  Plurimum  autem  re- 
ferl,  et  quid  protuleril  adversarius,  et  quomodo  :  pr> 
mum  igilur  intuendum  est,  id,  cui  responsuri  sumus, 
proprium  sit  ejus  judicii,  an  ad  causam  extra  aroessitom  : 
nam,  si  est  proprium ,  aut  negandum ,  aut  defetidendum , 
aut  transferendum  :  extra  htTc  in  judiciis  fere  nihil  est 
Deprecatio  quidem ,  qu;c  est  sine  ulla  specie  defensionis, 
rara  admodum ,  et  apud  eos  solos  judices ,  qui  Dalla  nrtâ 
pronunciandi  forma  tenenlur  :  quamquara  illac  quoqutî 
apud  C.  Cœsarem  et  trium\iros  pro  diversarura  parUma 
bominibus  actiones,  cliamsi  prccibus  utuntur,  adhibent 
tamcn  palrociiiia  :  nisi  hoc  non  fortissime  defendenUs  est, 
diccic,  Qziid  oHud  cgimits,  T\(bcro,  nisi  ul ,  quodkit 
l>oU'sl f  )ws  pvjscmus  ?  Qnod  si  quando  apud  prindpcnii 
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fodement  Dgarius,  en  disant;  Avouons-le,  Tu- 
béroHj  que  cherchions-nous  autre  chose  que 
de  pùUimr  nous-mémts  ce  que  peut  aujour- 
<f  Ajurt  Cc&ar,^  Que  ai  oo  parle  devant  k  prince,  ou 
devant  tout  autre  juge,  qui  soit  lîbro  dans  ses 
Jugements t  ^^  <|u*on  ait  à  dire,  pour  toute  dé- 
feni^t  Q^  raceu&é  a  ro^'rité  la  mort ,  mais  que 
ta  Justice  n'exclut  pas  la  clémence ,  d'abord  ce 
D^esIpIosÀraccusaleur,  mais  nu  juge,  qn'ououra 
aflUre;  cosnlte,  la  forme  sera  plutôt  déiibérative 
que  Judiciaire,  en  ce  qu'on  aura  à  eonseilJor  do 
préfiérer  le  mérite  de  JHiumanité  au  plaisir  de  la 
v^agetuce.  A  iVgard  des  caiiseâ  qui  se  plaid  eut 
ignoA  àm  juges  qui  doi\  eut  prononcer  selon 
la  kî,  il  sérail  ridicule  de  donner  des  préceptes 
ser  la  mftiûère  de  se  défendre  après  avoir  con- 
fessé te  fait*  Lors  doac  qu  un  fait  ne  se  peut  nier, 
ou  qxi*on  ne  peut  prouver  que  le  juge  ^t  in- 
Oiinpéient,  H  faut  comliottre  i'aeeusdtloû  telle 
i^dle  est  y  ou  renoncer  à  se  défendre.  J  ai  déjà 
é  qu'on  nie  de  deux  manières;  ou  en  sou- 
tenant que  le  fait  est  faux^  ou  en  soutenant 
qfCil  est  différent.  Or,  tout  fait  qu'on  ne  peut 
jaiUfler,  ou  dont  on  ne  peut  éluder  le  jugement , 
il  faut  le  nier^  Bon-seulement  dans  le  cas  ou  sa 
qualité  esl  oontesiabie,  mais  lors  même  qu'on 
n'aoraJl  que  la  ressource  de  nier  purement 
cl  ilfiiiikaient.  On  produit  des  témoins,  il  est 
wil;  IMis  que  ne  peut>on  pas  dire  contre  des 
ténoilllf  Une  signature?  récriture  peut  avoir  été 
GOglfeiUlieu  Enfin,  rien  n'est  pire  que  d'avouer. 
Que  si  le  hit  ne  peut  ôtre  nié  ni  justifié ,  il  reste 
tm  dernier  moyen,  V incompétence.  Mais ,  dira- 
t-on ,  il  y  a  det  cas  où  ces  trois  moyens  ne  peu- 
vent être  employés. Par  exemple,  unejemme 
nût<mehe  après  tm  an  de  veuvage  ;  on  taccuse 
Jtaàuifire.  Bans  ce  caa ,  il  n'y  a  point  de  procès. 

^^HhiniTc,  cnl,  titnmi  velit, lierai,  dicendum  crit,  dîgnuni 
^^^MltO  mortr  outn.  uro  qtM  loqiierour,  cienietiti  (am<^n 
^^^E^BidinD  <  '>r  :  f>rimuni  omnium  non  erit  ri?s 

^PHnicniiiDii^  «d  nim  juilrcf  ;  ildude  forma  de- 

nbentHn»  nngiB  matertse ,  qoâni  judidaHs  uleinur  :  stm- 
sii«i,  iHlaudem  liumaDitatîs  potms,  <\}nm  vo- 
iMMiii  eoncuptscat.  Apud  jtidkes  qtiîilcm,  sc- 
egem  dieturos  frenlentiain ,  de  confes^sis  ^rfeci- 
l<r«  ridieiilttiiiest  ;  ergo^  qas  neqtie  negari  «  tieqiie  trsns- 
ferfi  peoMiQt,  utiqne  dffeiidfiida    fitml»  qtjatiacunqite 
mAt  avl  taon^oadendom  : negandi  dnpUcem  ost^ndkmiis 
taimmm  :  ûmi non  euefactitm;  aut  non  !ioc  esse,  qnod 
JbtkÊm  Ht.  Qom  neque  dcfendi ,  ncqnc  transfcrri  pos- 
•mil.  «tique  negmâa  :  nec  solom  y  Ei  fmilio  potcst  esse 
fim  nnfab^  Md  etism,  si  nuda  infitiatio  superest.  Testes 
emnl  F  mulla  lo  eoi  dieere  lied  ;  chirographumf  de  si- 
llttMwiim  diieereiims;  trtique  nUiît  ertt  pejus  ^ 
Vttàmàetkactioniscontrovcrsîa,  qnum 
oegittdNe  mm  eet  locu«i  tramlatio.  Atqui 
sitiiti  qmB  neqae  negarî»  Deqoc  dcfcndi,  neque 

...^  AânlterH  rea  est,  çtws,  quum  anno 

<xa  rsi  :  lu  uon  erit.  Quare  illud  stuU 
..V  -,.. .41 ,  quod  dcfcndi  ûod  possit,  silcutio  dis- 
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Aussi  me  paralt-il  ridicule  de  faire  un  précepte 
du  silence  5  comme  d\m  moyen  propre  li  dissi- 
muler  ce  qu'on  ne  peut  justifier,  puisque  c*eat. 
sur  quoi  leju^edoit  prononcer. 

Mais  si  ce  que  laccusateur  avance  n'appartient 
pas  essentiellement  h  la  cause,  et  n'en  est  seule- 
ment qu'un  accessoine,  le  mieux,  ce  me  semble, 
sera  de  dire  que  cela  est  étranger  à  la  question , 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter,  et  que  la  chose 
a  moins  d'importance  que  l*accusateur  ne  lui  en 
donne,  Cependant,  l'avocat  pourrait  sui^Te  le 
conseil  que  je  i>lâmais  tout  à  Fiieure,  et  faire 
semblant,  par  son  silence,  de  n'avoir  pas  pris 
garde  à  un  grief  de  l'adversaire;  parce  qu'un  bon 
avocat  ne  doit  pas  craindre  d'encourir  le  repro- 
che de  négligence,  quand  il  s  agit  de  sauver  son 
client. 

On  verra  aussi  sll  est  à  propos  de  réfuter  les 
arguments  de  raccusateur  tous  à  la  fois  ou  l'un 
après  l'autre.  On  les  réfute  en  masse ,  lorsqu'ils 
sont  si  faibles  qu'il  suffit  d'un  seul  coup  pour  les 
renverser  tous,  ou  si  épineux  ,  qu'il  n'est  pas  ex- 
pédient de  les  attaquer  séparément  :  car  11  faut 
alors  ramasser  toutes  ses  forces,  et,  pour  ainsi 
dire,  se  précipiter  tête  baissée  contre  Fennemi. 
Quelquefois,  s*iï  est  trop  difOcile  de  détruire  les 
arguments  de  l'adversaire,  nous  les  comparerons 
avec  les  nôtres ,  pourvu  toutefois  que  cette  com- 
paraison doive  tourner  a  notre  avantage.  On  dé- 
sunira ceux  dont  la  force  est  dans  le  nombre, 
comme  dans  l'exemple  que  j*ai  déjà  donné  :  Vous 
étiez  son  héritier^  vous  cties pauvre,  vous  étiez 
harcelé  par  vos  créanciers ,  vous  f  aviez  offensé^ 
et  vous  savics  qu'il  (levait  faire  un  autre  têsta^ 
ment  Toutes  ces  circonstances,  jointes  ensem- 
ble, sont  assez  pressantes.  Séparez-les ,  il  en  sera 
comme  de  la  flamme  qu'entretenait   un  grand 

simulamlum,  si  quidem  est  id,  de  quo  judex  prooimcîa 
{(irus  est.  At,  si  extra  caasam  sit  adductum,  et  taotiim 
corijntîclum,  malim  qmdem  dîcere,  nihil  îd  sd  quicstio- 
ticm,  iiec  esse  in  his  morandumi  et  mlnu»  esse,  qtiaro 
Adversarlus  didt  :  famen  vdiit  hmc  sîmulaUoni  obUvio- 
nis  ignoseam  :  débet  enim  boDu«  ad  vocal  a  $  pro  rci  sainte 
brercm  ncgligentije  rcprehcnsîonem  non  perlimesri^re. 
Vîilendnm  etinm,  simul  nobis  plora  aggredienda  ^\nt  >  ao 
amolienda  sir»gulA  :  plura  stmul  invadinms  ^  ei  aut  lam 
infirma  sont ,  lil  panier  impclîi  possinl  ;  aul  lam  moïcsta, 
ut  pedem  conferre  cotn  singtilis  non  expédiai  :  tum  enint 
tolo  corpore  obnitendam,  et,  ul  sic  diieiim,  direcla 
frontc  pngnTindum  est  Intérim ,  si  resokere  t%  parle  di- 
ver&a  dicta  dîffieilius  erit ,  no»tm  argumenta  cum  advcr- 
narionim  argnraenUs  coniereranB  ;  ai  modO;  ba-e  iit  fit 
lentiora  videanlar,  effîci  poterit  :  quae  vero  lurba  v&le« 
boni,  drduceoda  criint  :  ot,  quod  paido  anU-  dixi,  fferes 
eras,  eipmtpcr,  et  magna  pecunia  appcUobaris  a 
creditoribiUs  ci  nfknd^ras ,  et  mutafurum  tobuîoê 
testauienti  sdebas.  Urgent  universa.  Al,  ai  ilngula  quio» 
que  disaolveris,  jam  illa  flaxnma,  quœ  magna  congcrto 
con\a!nerat ,  diducti»,  quibus  alebalur,  concidet  :  i»t,  M 
vel  uiaxiuia  fluraina  in  rivos  diducantur,  qoalibet  tranel* 
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tmas  de  combastibles,  et  qnî  s'évanoail  dès  qu'on 
tes  éparpille;  ou  comme  d'un  fleuve  profond, 
qyi  devient  guéable  partout,  si  on  le  divise  eu 
plusieurs  bras.  On  verra  donc  laquelle  des  deux 
manières  est  la  plus  avantageuse,  et  Ton  y  con- 
Ibrmera  la  proposition ,  qui  sera  tantôt  détaillée , 
tantôt  générale;  car  îl  suffira  quelqueftïîs de  ras- 
sembler en  une  seule  proposition  les  inductions 
que  l'adversaire  aura  tirées  de  plosteurs  faits. 
Par  exemple,  s'il  a  énuméré  une  foule  de  motifs 
qui  ont  pu  porter  Taccusé  à  commettre  le  crime 
dont  fl  s'agit  :  sans  reprendre  tous  ces  motifs,  on 
dira  purement  et  simplement  qu'il  nV  a  pas  lieu 
de  s'y  arrêter,  parce  qifun  homme  a  bien  pu 
avoir  plusieurs  raisons  de  commettre  un  crime, 
et  pourtant  ne  Tavoir  pasoommis,  La  plupart  du 
temps  néanmoins  il  est  expédient  h  Taccusateiir 
de  grouper  ses  arguments,  et  à  l'aœusé  de  les  ré- 
futer  Tun  après  Vautre. 

Mais  il  faut  encore  examiner  comment  on  doit 
réfuter  ce  qui  a  été  dit  par  l'adversaire;  car,  si 
cela  est  visiblement  faux ,  il  suffit  de  nier.  Ainsi , 
dans  la  défense  de  Cluentius,  celui  que  raccusa- 
teur  avait  dit  être  mort  incontinent  après  avoir 
bu,  Gicéron  nie  qull  soit  mort  le  même  jour. 
Quant  aux  choses  qui  sont  évidemment  contra- 
dictoires, oiseuses,  dépourvues  de  sens,  comme 
H  n'y  a  aucun  art  à  les  relever,  je  ne  donnerai  là- 
dessus  ni  préceptes  ni  exemples.  J'en  dis  autant 
de  ce  genre  de  preuves  qu'on  nomme  obscur,  et 
qui  consiste  dans  des  faits  si  secrets ,  qu'il  ne  s'en 
trouve  ni  témoins  ni  indices.  Il  suffit  alors  que 
l'accusnteur  ne  confirme  pas  ce  qu*il  a  avancé.  Il 
en  est  de  même  de  tout  ce  qui  sort  de  la  question. 
Cependant  il  est  quelquefois  d'un  orateur  habile 
de  discuter  les  allégations  de  Taccusateur  de 
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étrangères  à  la  cause ,  ou  incroyables ,  ou  super* 
flues ,  ou  même  favorables  à  raccusé,  0»  repro- 
che à  Oppius  de  iétre  enrichi  atix  dépens  des 
soldats  :  la  réfutation  parait  difficile;  mais  Cicé- 
ron  fait  voir  que  le  reproche  est  contradictoire , 
en  ce  que  les  mêmes  personnes  accusaient  Oppiis 
d*avoir  voulu  corrompre  l'armée  par  ses  largesses. 
VaccusaieuT  de  Cornélius  s'engage  à  produira 
des  témoins  gui  le  convaincront  d'avoir  lu  le 
texte  de  la  loi  :  Cicérou  rend  cela  inutile,  en  di- 
sant que  Cornélius  en  convient  lui-même.  Q.  Ce, 
cilius  demande  la  commission  d'accuser  Verres^ 
parce  quil  avait  été  son  questeur;  et  Cicéron , 
qui  la  demande  aussi ,  tire  de  cette  raison  même 
un  moyen  pour  Tobtenir.  Hors  de  ces  exemples , 
la  manière  de  traiter  les  ar^ments  est  la  même 
que  pour  la  confirmation.  On  examine,  par  la 
conjecture,  s'ils  sont  fondés;  par  la  définition, 
s'ils  sont  propres;  par  la  qualité ^  s'ils  ne  sont 
pas  conttraîres  àPhonnêteté,  àTéquîté,  à  la  pro- 
bité, à  Thumanité,  à  la  douceur,  et  aux  autres 
vertus  qui  découlent  de  celles-ci.  Et  il  faut  obser- 
ver si  cela  se  rencontre  non-seulement  dans  les 
propositions ,  maïs  encore  dans  toutes  les  parties 
de  raccusatîon  :  ainsi  Labiénusest  taxé  de  cruauté 
par  Cicéron,  en  ce  qu'il  poursuit  Rabiriusdans 
toute  la  rigueur  de  la  loi  portée  contre  les  enne- 
mis de  la  république;  Tubéron,  d'inhumanité, 
en  ce  qu'il  profite  de  Texil  de  Ligarius  pour  lac* 
cuser,  afin  que  César  ne  lui  pardonne  pas  ;  lac- 
cusateur  d'Oppius,  de  prétention  outrageai. te , 
en  ce  que,  sur  une  simple  lettre  de  Cotta    il  se 
croit  permis  de  dénoncer  Oppius.  On  relèvera  de 
même  ce  qui  trahit  la  précipitation,  la  perfidie, 
Tanimosité.  Mais  il  faut  s'emparer  surtout  de  ce 
qui  peut  tirer  à  conséquence  pour  la  société  ou 


manière  qu'elles  paraissent  ou  contradictoires,  ou  |  pour  les  juges.  En  voici  des  exempleSi  tirés  do 


lum  prii^bcnt  ;  itaquc  proposilio  quoqtie  f^'cundiim  tinnc 
utilitalrtrj  acer»mmoc)af>lturr  ul  nunc  slngiila  oslendamuf^t 
imnc  compli^rtamiîr  ouiversa,  Nam  inîerim  qtiml  plijrit)U«* 
coUcgtt  a^lfersarius,  satîs  est  semel  prûponere  :  ut  si 
moltai  eaiisi'ii»  rackndi ,  qnoil  argnil ,  reo  dicet  accusator 
fuisse  :  iM>g^  00(1  eaum(!r«itiit  singuljs,  «emd  hoe  iDtuei)* 
ijtim  negciiKifip  ^\m  non,  quisquis causâni  facictidi  sc«le- 
rlfi  liabiiii;  et  rcc«i  it,  Sîcpjus  lanien  aMusatori  congf^rere 
iiri;iimonùi  »  rco  dissolverc  eiip«diet,  Idatiti^m,  qiiod  crit 
iib  advtirmrio  didom ,  qiiomodo  refutari  debeat,  înlnen- 
duiti  LsL  :  nam,  si  eut  palam  falsum,  negare  salis  est  :  at 
pro  Cïiienlio  Cir<^rr>,  eum,  qucm  dixcrat  acciisator  epotû 
poculo  conr;iili.ssi%  nogat  et^dem  die  mortuorn.  Païam 
eliam  contraria,  et  BMpon'acua»  et  stuîla  rcprelicndere, 
nu  Hum  est  arlia  :  hJ  cacique  nec  raiîoncs  eorum ,,  ncc  excm* 
pla  tradere  neccsse  est  ;  îd  (luoqiio  {obscurum  Tocanl). 
Ipiod  Mcreto ,  et  sîne  tasïe  m\  argymento  dicilur  factimi , 
SAtls  Dfttura  sua  inrirmum  r^t  ^  sumcit  enim ,  quod  adver- 
sarlus  noQ  probat  :  item  ^  « i  ad  causam  non  pertit)i?t. 
f:î>I  taiiien  oratoris  inleriru  «'flkf're  »  iit  qaid  ayL  contra- 
rium  e$ie ,  aut  II  causa  divi?r$um ,  aut  mcrcdtidio ,  aiit 
«uitervacuiitDy  atit  noâtrœ  polius  causœ  vidcatiir  essecon» 


junctum  :  Objicitur  Oppiô,  quod  de  militum  ciltariift 
detraxerit  :  asperum  crimen  :  scd  id  conlrarium  ostendit 
Ci<"€ro,qiiia  iidcm  acciisatores  objeceriiit  Oppio,  qi]i>d  is 
Yoïuerit  exercilum  largicndo  cornimpere.  Te^te,s  in  Cor- 
neiium  accusafor  tecti  a  tribitno  codids  pollwetur  : 
Tacit  hoc  Cicero  superf acuiim ,  qnia  ipse  Mea^Uw  i  petit 
acatsationem  In  Ver  rem  (?•  CœcilhtSt  qnod  /tierat 
quœstor  ejus  :  ipsnm  Cicero  «t  pro  se  Tlderotor  effeciL 
Ciptcra ,  qu!»  propoBuntur,  communia  ratio  bal)et  :  aat 
enîrti  conjectura  cxcnliuratur,  an  vcrasint  ;  ivitfinifionep 
an  propria,  atit  quuhtaie,  an  mbonesLa,  iniqua,  îm> 
prolja,  inbumana,  crudclia,  et  C4ielera,  qiiae  d  generi  ac- 
ciJtint,  Ear|nenon  modo  tn  propositionibtis,  sed  in  tolo 
senere  adionis,  iiitiicnda,  an  sît  cmdelisP  ul  Labieni  in 
Bahirîiim,  lego  perduellioms- inAtfîîmNffj^iït  ToberonU 
Ligarium  exsulem  accnsantis,  alque  id  agenlîs,  ne  d  Cae» 
iHir  ignoscat  ;  superàa?  nt  m  Oppium  ex  epislola  Cotloe 
reum  foc  lu  m,  Vralnûc  priFcipi  (es ,  insidioscp,  impo  fen- 
tes deprebenduntar  :  ç%  qîitbus  tamen  rortîs«^imo  invase* 
ris;  quod  est  aul  omnibns  periciilostim ,  nt  dicit  Cicero 
pro  Tullio,  Quis  hùc  sfatuit  tmquam ,  auicui  conccdê 
iine  summo  omnium  periculo  potest,  ut  eum  jure  po- 
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Qcéron  ;  Quelle  étrange  maxime^  dit-il  dans 
la  détP"**"  âe  Tullius,  et  où  en  .serions-nom y  si 
ton  admeiMi  qu'il  fût  permis  de  tuer  un 
homme ,  par  cela  seul  qiCon  craint  d'en  être 
tué?  EX  y  parlant  pour  Oppiiis,  il  s'attache  à  dé- 
Xmmu  les  juges  d'admettre  un  genre  (Vaetion 
quàfourtnit  retomber  sur  l'ordre  entier  des  ehe- 
valienAÏ  y  a  cependant  certains  arguments  qu'il 
est  boD  de  mépriser,  ou  comme  frivoles,  ou 
comme  étrangers  ii  la  cause  :  c  est  ce  qu'a  fait  Ci- 
céron  dans  plusieurs  plaidoyers;  et  cet  air  de  mé- 
pris s*étenà  quelquefois  jusqu'à  des  arguments 
que  nous  serions  fort  en  peine  de  réfuter  sérieuse- 
ment. 

Oeçendant ,  comme  la  plupart  de  ces  arguments 
UmX  Wrfe  du  Weu  des  se mh labiés^  il  faut  faire 
tous  ses  eiTorts  jwurydccouvrîr  quelque  dissem- 
blance. Cela  n'est  pas  difficile  dans  les  qnestians 
'  ie  droit;  car,  si  la  question  à  juger  ne  ressemble 
"jamais  «"  cas  prévu  par  la  loi ,  il  ne  doit  pas  être 
difficile  de  trouver  une  différence  entre  deux  qucs 
tioos  auxquelles  Taccusateur  veut  rapporter  la 
Joi,  Quant  aux  similitudes  tirées  des  bétes  ou 
des  choses  inanimées ,  il  est  aisé  de  les  éïudei*.  A 
ic>:ard  des  exemples  tirés  des  faits,  on  les  peut 
réfiiier  de  plusieurs  mauiêres»  S'ils  sont  anciens , 
onles  traitera  de  fat)uleux  ;  s'ils  sont  indubitables, 
KiMi  se  rejettera»  au  défaut  de  toute  autre  ressource, 
ar  la  disparité;  car  il  est  impossible  que  deux 
SûiCDl  entièrement  semblables.  Veut-on 
r  Naaîca ,  qui  a  tué  G  race  luis,  par  rexemple 
^^liata^  qui  tuaMéliusVOn  dira  que  Mélius  a/- 
ictait  ta  n/j/autc,  et  que  Grucchus  venait  de 
ter  des  lois  favorables  au  peuple  ;  qu  'Ahala 
itait  mattnf  d/i  ta  cavalerie,  et  que  Aasica  ctnii 
tn  simple  particulier.  Si  toutes  ces  raisons  man- 
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quent ,  on  verra  si  Ton  ne  peut  pas  dire  que  le  fait 
cité  pour  exemple  est,  a  la  vérité,  autorisé  d'un 
grand  nom,  mais  qu*au  fond  il  nen  est  pas  plus 
légitime.  Même  régie  pour  la  réfutation  des  exem- 
ples tirés  de  la  chose  jugée. 

y  m  enseigne  en  seeond  lien  quil  importe  de 
considérer  en  quels  termes  raccusaleur  a  dit 
chaque  chose.  Si  donc  il  s'est  exprimé  en  termes 
modérés,  nous  répéterons  ses  propres  paroles  ;  si , 
au  contraire,  son  langage  a  été  âpre  et  violent, 
nous  reprendrons  ce  qu'il  a  dit  en  termes  plus 
doux,  en  ajoutant  aussitôt  quelque  explication 
justificative,  comme  fit  Cicéron  dans  la  défense 
de  Cornélius.  Il  ne  dit  pas,  comme  raecusateur, 
Cornélius  a  Iti^  mais  Cornélius  a  touché  à  la 
tablette  de  la  loi.  S'agit-il  d'un  débauche?  dites  : 
On  vous  a  repré.seuté  mon  client  comme  un  homme 
un  peu  trop  adonné  au  plaisir.  Au  lieu  d'avare  » 
dites  économe;  au  lieu  de  médisant ,  dites  un 
homme  un  peu  libre  dans  ses  paroles.  Mais  ce 
dont  il  faut  bien  se  garder,  c'est  de  raiiporter  les 
allégations  de  Tadversaire  avec  leurs  preuves  ou 
leur  amplification,  si  ce  n'est  pour  les  éluder, 
comme  dans  cet  exemple  tiré  de  Cicéron  :  Vous 
aurez  été  toujours  à  l'armée,  vous  n^aurez  pas 
mis  le  pied  dans  la  place  publique  depuis  tant 
d^annceSj  et,  après  cela,  vous  viendrez  disputer 
les  honneurs  à  des  gens  qui  n'ont  jamais  quitté 
Rome  et  les  afjaires?  Quelquefois  dans  les  ré- 
pliques on  reproduira  Taecusation  entière,  comme 
fuit  Cicéron  dans  la  défense  de  Scaurus  au  sujet 
de  Bostaris;  ou  bii-n  on  joindra  plusieurs  proposi- 
tions ensemble ,  telles  que  raecusateur  les  a  énon- 
cées, comme  dans  la  défense  de  Yarémis  :  Lors* 
que  Taré  nus  traversait  avec  Pompulénus  des 
champs  et  des  lieux  solitaires,  ils  rencontré* 


toetidere,  n  qm  mHuisxe  se  dicatt  nr  ipsr  pos- 

o-n'ffnUtrP  aul  i\^hh  jmlitibus,  lU  pro  C)[^[ho 

t'\  ne   iUudactioniygrnus  in  vquestnm 

jf^^j  'awf.  Noiuiiinquam  lamen  ijiia'<lim  l»cn<! 

!  c<niir«ii*uwlufv  vcl  tamjdaiïi  Icviâ,  vol  Irtruiuam   ad 

k  iiiliU  prlinriiUii  :  inulti^  lioc  iocîs  f.icil  Clt*  ro  : 

l  liaec  Mmulftlia  iuleriiii  lukusqiii^  procrdil,  ut,  qua*  ili- 

»  rffuUr»^  îK»n  p<i<*s«ni»(is*,  quasi  fastiiîicucîoi^ilaMiuis. 

nQiiijiît  !  1)111  &imilibtiâ  cotislat, 

laiitir  ^  t'  '"  j^"<   i*»*^ile  dquebciJtlihu"  :  csl 

Wmàn  le  rHtu»  ttl|i]m^  rli\erbt!!-,  taiiloqiic  tnagis 

na.  rr  nnn  iliniTcntia  \^oWf^{  ewe   nmiiiftsla  :  ilLis 
^Mimitihtdincâ,  qu«*  (îutimlur  vx  utiili>  ^mimalibus. 
llûauimls,  f'    '    -'-'    ^'lilcrc.  Exvmpln  irium  v;uic 
tlndU/Mli  mul .  !  '  q«nB  si  vetcta  cniul,  I.iIhv 

JlOfti  iliCi-TË  \itt\i. ,  -iiîti,  inaximt»  qnulem  diâsiiiii- 

fjka  :  ijcniif  cnim  \m\  pote^t ,  n\  i^iiin  ^inl  cmtnla  :  ul»  m 
,  r.f.  .1  .i  >  1  uni  <  :r  tn  Uum  d.  fimÎJtur  cxt'iunlo  Aliiik' , 
i^qu  *  MtrÎHtm  rigni  ({f/cdafo- 

ijn  modo  latas  esse  liopuln- 
|9U  Htum  rquUnm /itixst;  Amicom 

\ prit,  iji  ;  «tlclcccriiitomiiia,  lunï  viJctï- 


tlumortt,  an  obtin^ri  possrt,  ne  ilhïd  qtïîdem  teeXe  f<io- 
Itiiii  :  cjiiwl  dé  excmplis,  i<lem  etiam  de  judicafis  obsrr- 
vaîiJiiin.  QuodiUjtiMii  posjji^  rererrc,  qtto  quidque  ûc^u* 
Sïdui  modo  dixtril,  Une  peiiiiiet,  iiï,  ^ï  isl  mimis  cflici' 
I  lier  oinf  nltis,  ipsa  cjus  verha  pooanlnr  ;  si  acri  €l  vche- 
nu^nlt  fucrîl  usu*  oratioiie,  camdi*in  rvuii  no^Uls  verbis 
lïiitioribus  profiîramus  :  ut  Cir4^rode  ConieUo,  Codtccm 
uttigif  :  et  protiaus  cutti  qiiadam  derriisioiie  :  ut,  ht  pro 
tujttrmo  dicoiidtim  ^il,  Objecta  est  pnuh  Hbetfftior 
vifa:È\c  cl  pr^  sordido  parcum ,  \irf%wtdcdt€o  fiOcrum 
âkere  ikvblL  Viu\\ie  corniuiiteudtïm  udiujiiiim  c*l,  ut 
ttdveiiïarionim  du  ta  cum  suu  foidirnuditiiiu  reri'rarniis, 
tiut  t'tiani  lûci  alictiiiiïi  cxsecufioue  aditivenius»  oist  quinn 
fludinuid  ;  Apud  (jercitum  miUi  /uerU,  inquit; 
toi  nnnis  forum  non  attifferis;  (thjurrh  iandm; 
vit  quum  ttim  towjo  intefV(dlo  venerix^  cum  ih,qui 
inforohabamuni,  de  difjnitafecontcndusP  Pia-lerea 
il»  conUailîCliombiis  intetiiii  lotiim  rrirtirn  cxpouilur,  ot 
Citcro  pro  StAuro  circii  Bo'^t^trem  faril ,  v<  Ittti  om- 
liotwm  diverisaî  |mi1is  imitaUis  :  aul  plmibus  propo- 
^iliuiitbuB  jdiK'tis,  ni  pro  Vareno,  QHum  iter  per 
ngros  et  tocn  sola  faceret  cum  Pompttleno,  in  fa- 
indiam  Ancharianàm  incidîue   dixtrwitj   dcindt 


IM 

r«nif  dit'on,  les  esclaves  d*Ancharius  ;  Pom- 
puUnus  fut  tué ^  tt  Varénus  enchaîné,  en  ai- 
tendant  que  son  parent  Lucius*  Varénus  eût 
décidé  de  son  sort.  Il  faut  toujours  employer 
ce  dprnier  moyea,  si  Tordre  des  faits  paraît  m- 
crojabïe,  et  si  une  simple  exposition  suffit  pour 
leur  6ter  toute  vraisemblanee.  Quand  les  propo- 
sitions se  soulienuent  par  l'ensemble,  il  faut  les 
réfuter  séparé  me  ot  et  en  détail  ;  et  c'est  ordinai- 
rement le  plus  sur*  Quelquefois  les  répliques  sont 
indépeudnutes  ies  unes  des  autres,  et  il  est  inutile 
d'en  donner  des  exemples. 

Il  y  a  des  arguments  qui  sont  communs^  c'est- 
à-dire  dont  chaque  partie  peut  également  tirer 
avantage.  Si  l'accusateur  s'en  est  servi ,  l'accusé 
s'en  servira  encore  plus  avantageasement ,  non- 
seulement  parce  qa  ils  sont  communs,  mais  parce 
qu'ils  sont  plus  favorables  a  celui-ci  j  car,  je  l'ai 
dit  souvent  et  j'aime  à  le  redire  r  quiconque  em- 
ploie le  premier  un  argument  commun,  se  le  rend 
coutmire.  En  effet,  un  argument  devient  con- 
traire ,  dès  que  la  partie  adverse  peut  s'en  servir. 
iVon,  il  n'est  pas  vraisembiable  que  M,  Colla 
ait  imaginé  une  action  si  noire.  Or^  est-il  vrai- 
êemblabk  qu'Oppius  s'tj  soit  déterminé? 

Il  est  d'un  habile  orateur  de  découvrir  dans 
le  plaidoyer  de  son  adversaire  ce  qu'il  y  a  de 
contradictoire,  ou  ce  qui  paraît  l'être.  Tantôt  la 
contradiction  ressort  el le- m«àmc  des  faits  :  Clodia 
prétend ,  d'un  côté,  avoir  prêté  des  bijoux  à  Ce- 
lius ,  ce  qui  est  la  marque  dune  grande  inti- 
mité ^  et,  de  l'autre,  que  Célius  a  voulu  l* empoi- 
sonner, ce  qui  suppose  une  haine  mortelle;  — 
Tubéron  fait  un  crime  à  Ligarius  d'avoir  été  en 
Afrique ,  et  il  se  plaint  en  même  temps  de  ce  que 
telui-ei  lui  en  a  fermé  rentrée.  Tantôt  la  contra- 
diction  se  rencontre  dans  certaines  paroles  incon- 
sidérées, qui  échappent  particulièrement  à  ceux 
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qui ,  en  courant  après  des  pensées  ingénieuses ,  cl 
ne  songeant  qu*à  montrer  de  l'esprit ,  ne  font  pas 
attention  à  la  portée  de  ce  qu'ils  disent  :  préoccu- 
pés  du  lieu  où  ils  se  sont  an^tés^  ils  perdent  de 
vue  rensemblede  la  cause.  Quoi  de  plus  fâcheux, 
en  apparence ,  pour  CUientius ,  que  d'avoir  été 
noté  dlnfamie  par  les  censeurs?  Quel  préjugé 
contre  lui,  que  !a  conduite  d'Égnatius  qui  avait 
déshérité  son  fils,  parce  que  ce  tïïs,  de  concert 
avec  Cluentius,  avait  corrompu  les  juges  pour 
faire  condamner  Opplonicusî  Cependant  Cicéroo 
fait  voir  que  ces  deux  faits  se  contredisent  :  Mais 
vous  y  AcciuSf  considérez  avec  soin  si  le  juge- 
ment des  censeurs  a  plus  de  gravité  que  celui 
d'Égnatius.  Si  celui-ci  mus  parait  plus  grave , 
vous  regarderez  comme  légères  les  notes  de 
censure  portées  contre  les  autres  par  les  cen- 
scurSf  puisquUls  ont  exclu  du  sénat  ce  même 
Égnadus  que  vous  voulez  faire  passer  pour  un 
homme  d'une  autorité  grave.  Si  vous  proférez 
le  jugement  des  censeurs  ^  songez  que  ce 
même  Égnafius,  que  son  père  a  noté  d'infamie 
en  le  déshéritant  ^  a  été  conservé  dans  le  sénat 
par  CCS  mêmes  censeurs ,  qui  en  même  temps 
avaient  exclu  son  père  du  sénat. 

Il  ne  faut  pas  beaucoup  de  clairvoyance  pour 
remarquer  cprtaîncs  fautes  grossières  dans  les- 
quelles peut  tomber  faccusateur,  comme  de  don- 
ner un  argument  douteux  pour  un  argument 
certain,  un  fait  contesté  pour  un  fait  avoués 
d'alléguer  une  preuve  commune  pour  une  preuve 
parlicuUère,  une  raison  triviale,  frivole ,  tar- 
dive ^  incrofjable.  Car  tes  orateurs,  peu  circons- 
pects, tombent  dans  toutes  ces  fautes  et  dans 
bien  d'autres,  comme  d'exagérer  le  fait  incri- 
miné, quand  il  s'agît  de  le  prouver;  de  disputer 
sur  le  fait ,  quand  iï  s*agit  d'en  chercher  l'auteur  ; 
de  tenter  T impossible;  de  croire  avoir  poussé  h 


PompuUnum  ôcchtim  esse,  iïllco  Varenum  vimfum 
asservafitm^  ditm  fiic  osfcndnef^  quid  de  cùftnl  vt'i- 
Ict  :  quod  est  tiliqoe  ticiemîum ,  si  cnl  incredibiïîs  rd 
ordOjCl  ipsa  eT|>otjitioiié  fidmi  i"H?rfhUims  :  inlerim  prr 
partes  dissolvittir,  qnod  cont**xtu  noci't  :  pl  pleriimquc 
id  est  latins  :  quaedam  coûtradirliooea  natiira  siuit  *iiu- 
êulœ  :  itl  cntemplis  non  fgcf.  Communia  berc  apprehen^ 
dimluT,  non  taiitum»  qnia  utriMsqite  simt  partis;  scd, 
quia  plus  prosunt  responrtenli  :  neqiie  oiiim  pigcbît,  qtiml 
sae|)c  mon  ni ,  iç  ferra  :  commune  qni  prior  dkit ,  conlraritim 
facit.  Est  cnim  contrarinra ,  quo  athTrsarius  brne  nU 
potcst  :  Ai  enim  non  vn-isimile  rsl,  fantum  sceîits  M. 
Coltam  esse  commentum  :  Qttid?  hoc  vtrisimile  csi^ 
(antitm  scelvs  Oppium  esse  conatum?  Artilids  autem 
est,  ioirenîre  ia  acUone  advcrsarii ,  qiiie  înter  semel  ipsa 
pugneot ,  aut  pngnare  videantar  r  tpiî»  aliqimndo  ^x  relws 
ipsis  manifesta  sont  :  ut  In  ca«$a  Ca?liana  :  Clodia  aurttm 
tû  Cœho  cofmnodasse  dicit,  quod  sif/num  matjnœ  fit- 
tniliaritafts  est  ;  venertum  xihi  paratnm,  qnndsummi 
ûdii  arçumenlmn  est.  Tubero  Ligarium  acrui^ual,  f^nod 
If  in  À/rfra  furriti  et  qncrilur,  qmd  ah  eo  ipse  tn 


Afrkam  non  sît  admissiis.  AUquaiido  vern  praebol  êjiis 
rei  occasionem  mifjus  cotislderala  ex  adverso  dicenlis  ora* 
tio;  qnod  accidit  prfcripne  cupidîs  senténtiamm ,  ut 
rlurti  oecjisione  dicendi  non  respiciant^  qnid  dixerint, 
dum  lociim  prîTsentern,  nen  tolam  c^nsani,  intuentiïr. 
Quid  fam  videri  \H}\esi  fouira  Cluentium ,  q^îam  cemo- 
na  nota?  Quid  tan»  centra  etimdcm,  (luam  filium  aU 
Egualio  eorrijpli  jndicîi  »  quo  Chienlius  Oppianîeum  cir- 
cumvcnissel ,  criniîne  exherêda  lu  m  ?  Al  liff  c  Ctcero  pugnarc 
învicem  ostendil  :  Scd  tu ,  Acd ,  conslderes^ccnseOf  dîli 
genfer^  utntm  censorinmjudkium  qrave  vrHtnse ,  a\ 
Egnafii;  si  Egnaiii,  fève  est,  q\md  cenwre^  de  eœtcrif 
sîtbscripserunt  :  ip^um  enim  Egnatium^  qnem  fu  gra* 
vem  esse  vis,  exsenatUFJecentnC  :sin  autem  ccnsorium^ 
fiunc  Egnatittvty  quem  patcr  censoria  sithsrripfif'ni 
exheredaviit  eensores  bisenafit^  qnum  p/ifrem  ejlccrent, 
refîmtertinl.  lïla  magisriliosedieunttir,  qnam  ar ul*!  reprr- 
hendunliir,  argnmrnfiim  ditàhim  pro  necrssiirio,  confrv^ 
vrrsîim  pro  conft'sso,  eomnume  phtribiLu  pro  prc»pT^>, 
vulgarCf  supeîTanmm,  serhts  consfiiuttrm ,  confrti 
Jidem.  Nnm  el  illa  awidnnt  parom  cautJs,  ut  rrîmen  au- 
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,  boQt  ce  qui  n'est  qii' ébauche  ;  d  aimer  mîeiix  par- 
rde  In  personne  que  de  la  cause;  d'imputer  aux 
es  les  vices  des  hommes,  si^  par  exemple, 
accusait  le  décem virât ^  au  Heu  (T accuser 
ippiîis;  de  contredire  révidence;  de  s'exprimer 
Tune  manière  ambiguë;  de  perdre  de  vue  le  pcnnt 
ftpltttl  de  la  question;  de  répondre  à  toute  autre 
boseque  robjection  qui  leur  est  faite  :  ee  qui 
Lfi'est  excusable  que  dans  le  cas  où  la  cause  est  si 
(fnanvaise,  qu'elfe  ne  se  peut  défendre  que  par 
des  moyens  extrinsèques.  Par  exemple,  Vcrrêa 
M  accusé  de  péculat  :  on  louera  ie  courage  et 
TaetwUé  qu*il  a  déployés  pour  défendre  la  Si- 
ùie  contre  les  pirates, 

3'étends  les  mêmes  préceptes  aux  objections. 
le   ferai    cependant   remarquer  que  beaucoup 
l8*orateurs  tombent  ici  dans  deux  défauts  opposés, 
|l,es  uns,  même  au  ban^e^iu,  les  laissent  de  côté 
lc«>mme  quelque  chose  de  fâcheux  et  de  désagréa' 
IHe,  et  le  plus  souvent ,  contents  de  ce  qu'ils  ont 
I  apporté  de  chez  eux  ,  ils  parlent  comme  s*ils  n*a- 
1  valent  pas  d*adversaire  :  défaut  qui  est  encore 
lias  ordinaire  dans  les  écoles,  où  non  seulement 
r«Q  ne  s'occupe  pas  des  objections ,  maïs  même 
lies  sujets  sont  tellement  faits  h  plaisir,  quon  ne 
eut  rien  répliquer  en  faveur  de  la  partie  adverse. 
[Les  autres,  exacts  jusqu'au  scrupule^   croient 
jfu'il  est  nécessaire  de  répliquer  à  tout,  à  chaque 
Imot,  à  ta  plus  petite  pensée;  ee  qui  est  infmi  et 
Iméroe  inutile  :  car  c'est  réfuter  la  cause,  et  non 
'  Forateur,  en  qui  je  m'attacherais  plutôt  à  recon- 
naître toujours  un  homme  éloquent,  afin   de 
pouvoir  imputer  à  son  esprit ,  et  non  à  sa  cause, 
ce  qu'il  aura  dit  de  bon ,  et  imputer  à  sa  cause , 
et  non  à  son  esprit,  ce  qu'il  aura  dit  de  mau- 
vais. 


tn 

Quand  Cicéron  reproche  à  Rullus  son  obscu- 
rité, à  Pison  sa  stupidité,  à  Antoine  son  igno- 
rance crasse  et  sa  sottise,  il  est  excusable,  en 
ce  quli  cède  à  la  passion  ou  à  de  justes  ressen- 
timents ;  et  ces  sortes  d'invectives  contribueut 
à  inspirer  aux  juges  la  haine  dont  on  est  animé. 
Mais  à  regard  d'un  avocat,  il  faut  lui  répondre 
autrement  que  par  des  injures,  bien  qu  il  soit  per* 
mis  d'attaquer,  je  ne  dis  pas  seulement  son  dis- 
cours ,  mais  sa  conduite  ,  sa  figure,  sa  démarche , 
son  air.  Ainsi  nous  voyons  Cicéron  attaquer  dans 
Quintius  jusqu'à  sa  robe  bordée  de  pourpre ^qui 
descendait  jusqu'à  ses  talons.  On  sait  que  Quîn* 
tins  avait  cherché  à  soulever  le  peuple  contre 
Cluentius  par  de^  harangues  pleines  de  violence. 
Quelquefois,  pour  diminuer  I  odieux  de  certaine 
griefs  ,  on  les  élude  par  quelque  plaisanterie. 
Triarius  faisait  un  crime  à  Scaurus  d'avoir  fait 
transporter  par  la  ville  des  colonnes  sur  des  char- 
riots  :  Et  moi ^  dît  Cicéron,  qui  pùsstède  des 
colonnes  d'Albe^je  les  ai  fait  apporter  sur  des 
bâts.  A  ï  égard  de  laccusateur,  on  permet  plus  vo- 
lontiers contre  lui  finvective,  et  en  eerlaines  occa- 
sions le  zôle  de  la  défense  en  fait  une  loi.  Mais  e« 
qui!  est  permis  et  même  d*usage  de  reproclier, 
sans  blesser  les  convenances ,  au  défenseur  nmA 
bien  qu'à  la  personne  qu'il  défend ,  c'est  d'avoir  à 
dessein  passé  sous  silence,  abrégé,  obscurci  ou 
ajourné  quelque  partie  de  la  cause  ;  c'est  encore 
un  sujet  de  bUhne  assez  fréquent,  de  vouloir 
donner  le  change  en  défendant  sa  partie  sur  une 
chose  dont  elle  n'est  pas  accusée.  Ainsi  Aediif 
qui  prévoyait  que  Cicéron  ne  défendrait  CluêB- 
Uns  que  par  la  loi  qui  le  protéfçeait,  et  Eschine 
qui  prévoyait,  au  contraire,  que  Bémostbènc  n(i 
parlerait  point  de  la  loi  eu   vertu  de  laquelle 


geuf^  ifQûd  prol^andytn  es^L;  df>  farlt)  dtspntent^  fytmm 
dt  enclore  qnicratnr;  impossibilia  ngi^dianlur  ;  pro  l'I- 
Mk  r^liaquaiDl  vix  duin  in^'lioata  ;  <le  lioaiine  dîcere  ^ 
qmn  ée  çwMt  malin t  ;  homiiium  ^  iiî.i  r(^biis  tltiyitDt , 
ni,  ti  quis  dcctmviratum  accu  sel ,  non  Apphmu  nni- 
nikstts  repngncnt  ;  dicani ,  quoâ  aliter  accipi  pi>*iRit  [ 
qnâcstionis  non  mltteaDrur;  noD  ail  propositn 
nt  :  qaod  uniim  aliq«ando  recipi  potc^st^  cpiuni 
t  caosa  adhibitis  extrinsccus  reroeiliiâ  titpftda  c<.i ,  nt 
I  pecitlatus retts  Verres,  fortïtrr  et  indnsfrie  ttti- 
Cùntra  piratas  Siciliam  dicifur.  Zndexn  Aihvïfim 
«ontriidictlûM^nobisopprjsita^  pnrr^pta  siint  :  Koc  tamon 
iMfiiiT,  qooil  circa  e»%  mnïil  tluohiis  Titii:^  diver^s  bbo 
tm^  :  DAfn  quidam  eimtt  in  foro  lanquam  rrin  nii>le«tam 
êi#ài08Mnprarterctml  :  et  iia  p)f*rurnipte,  qnre  mn^psila 
ôêmù  Alttil«'rufil,  cûtitentif  ^ine  adversarîo  dictnil  :  et 
teiieel  naltû  magî»  in  schaiis ,  in  qnibu<;  non  ^ilnm  con- 
i  «mithititar ,  veriim  etiam  luatci  ire  ip^t'  mc 
>  finguntar^  iil  nihil  di<i  pro  parte  altrni  po5i**it. 
ÂSI  dUÏBBnliA  lap»i,  rMm  eUnm  vH  ^rtil^'ntiolis  oiniii- 
tm  ftepoMeodnni  pntanl^  qimd  vt,i  cl  infini  Ltnn,  H  m* 
iMMi^mm  causa  irprclirtnlitiir»  ^evl  ail  m-  : 
\  €S^  Miiifier  lideri  tiialini  diKerhim ,  ut ,  si  dixettl 


qnful  T^ï  prmiîf  ingeiiii  credafrnr  l«ns  fsse,  rwn  canisre  : 
$i  fnrtc  qiiotl  ÏEwlal ,  raiiîw  »  iinn  ingpnii  cuIpA.  Itaffnc  il  Lu 
reprebeîjsicwîps ,  atit  r^ïscnritaiis ,  qualii  in  Rnîlnm  p^t; 
nul  inAinlhe  in  dicfndo,  quaîis  in  Phonem  ;aot  iiuMrilias 
rerum  vcrboriimqnn ,  i4  instiNîlnlis  ctiam,  qnaliâ  in  Aii' 
toninm  csl,  aivimo  rîanttir,  antjîisiis  odiig  ?  snniqne 
iitilo»  ad  conriliaridiïm  iis,  qnos  invisos  farere  rohipris, 
odiiim.  Alla  respondendi  patronis  ralio  ;  ♦'t  altcpiando  ta* 
men  eurnm  ntin  or^/^o  modo,  s.(h\  r*7a  etiam,  wlfitu 
ileniqne,  incissus^  hahifuK,  N-cle  rnciisarî  solH  :  uï  atU 
versus  Qittnttum  Ckcro ,  non  ha'C  mhim  ^  ftd  tpmm 
etiam  pmferfnm  danissam  ad  talos^  înseclalus  «"st  ; 
presserat  *;nim  tiirbulenlis  ctïnnonihus  Clnenliitm  Qim* 
lins.  Nonnimqiîanfr  elevanda?  inTidia*  gratia,  ipia*  asjie. 
ri(ï8  dicta  simt,  rlnduntur;  ot  a  CiccroDe  TrlariiïS  :  nam, 
qinm»  Seâuiî  columnas  per  nrbcro  pîauf^tns  Tect^s  e^y^e 
dixit,  Eyo  poiTOf  tnquît,  fjtii  nf^nnns  habeo  ct\him» 
fiaSf  cUteiHs  easnpportaiH.  Et  ma;j;is  hoc  in  aceusatorp!» 
f«nei'9^tîm  rRi ,  qiîihns  conviciari  aliqtjando  patrocinii  ri- 
des oogit.  Ill.i  vero  ndversns  nmnrs  el  nrrpta  et  non  in- 
Ntmna  fmîfpieslio ,  si  rnilide  qnifl  raniiî^.so,  bn^vîas'-r, 
f)hitfnras5i%  di^tlnlisî^e  dininliir  :  dilVnsiotiis  qiïo<]no  |.er- 
mutalio  reprclienditur  sa^pe,  ul  Acciiis  adversus  Clum* 
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H  accusait  Cté^îphoo,  ne  manquent  pas  d'en 
avertir  les  juges  et  de  s'en  plaindre.  Quant  à  nos 
d^clamateurs,  je  leur  donnerai  un  avis  ^  dont  ils 
ont  surtout  besoin  :  e'esl  de  ne  point  faire  de  ces 
objectlODS  qui  se  réfutent  sans  ïMïiue  ,    et  de 
ne  pas  supposer  qu  ils  n*onl  jamais  affaire  qu'à 
des  sots.  Or,  pour  avoir  occasioo  de  traiter  des 
lieux  communs,  sur  lesquels  on  ne  tarit  point, 
et  de  placer  quelques-unes  de  ces  pensées  bril- 
lantes qnl  plaisent  tant  â  ta  multitude,  nous 
nous  arrogeons  le  droit  de   parler  de   tout  , 
et  nous  aurions  besoin  de  nous  souvenir  quelque- 
fois de  ce  bon  mot  :  //  na  pas  mal  répondu, 
iftais  la  qxiestion  frétait  pas  fort  embarras- 
,sante.  Cependant  cette  habitude  est  dangereuse  j 
et  sera  funeste  au  barreau ,  ou  il  faut  répondre 
h  l'adversaire,  et  non  à  soi-même.  On  deman- 
dait va  Accius  pourquoi  il  ne  plaidait  pas,  tui 
qui  mettait  lant  de  force  dans  les  dialogues  de 
ses  tragédies  :  Cesl^  répondit-il, ^w<?  mes  per- 
sonnages disent  ce    que  je  veux^    et   qu'au 
barreau  tnes  adversaires  diraknt  ce  que  je  ne 
voudrais  pas.  11  est  donc  ridicule  que,  dans 
des  exercices  qui  doivent  nous  préparer  aa  bar- 
reau, 00  songe  à  répondre  avant  de  savoir  ce 
que  dira  ladversairc;  et  un  bon  maître  doit 
applaudir  h  la  pénétration  de  son  élève  ,  lors- 
qu'il découvre  les  raisons  qui  peuvent  servir  à 
son  adversaire,  comme  lorsque  découvre  cel- 
les qui  sontp€or  lui.  Cependant  il  y  a  une  au- 
tre manière  d'aller  au-devant  des  objections, 
qu'on  peut  se  permettre  toujours  dans  ïcs  éco- 
les, mais  rarement  au  barreau.  Et  en  effet ,  pour 
ce  qni  est  du  barreau,  supposez  que  vous  êtes 
demandeur  et  que  vous  avez  à  parler  le  pre- 


tiuitif  iEîwUioca  advcrsus  Ctcsiplionlem  facil  :  qiium  illtï 
Ciccronem  l*»ge  usurum  niotlo,  liic  miiiluM"  de  Iirc  ilictu- 
ni!»  Dt*tïU)%thP[iem  qiieritur  :  rteelaiyaUires  viTti  iiî  [niiiiis 
sutit  adaiôiiemli ,  ne  cotiLradictioiicÂ  cas  panant  ,  (juibiis 
facillimn  re4[>onderi  posoiil;  »eu  &M  slultyii;  a4\iM'Siiriuiij 
finganl  :  fadmus  anlem,  fiiioil  majtime  ulieres  Iolî^  [>i>- 
pukresque  sealentiit^  nasruntur,  uiiilerlarn  dtcciuli  un- 
£j|,  quod  volumus,  dui't!nlîbu!) ,  ut  noo  sit  ilJe  inylilià  >  et  - 
tus, 

Kon  maie  re«pot)dit ,  miili'  l'nlm  prior  ilk«  rogamt. 

Fallet  hœc  DOS  lu  foro  oofisuctuilo ,  ubi  adversurio,  non 
tpïii  fi€bi6  reàpoudebiniuR  :  aiuiit  Arduiii  liilcm>;;at(im» 
cur  causas  non  agcret ,  qauni  a|miî  euui  in  tr^igii  diii»  lâiiU 
\is  c$$ci  opUnie  res[KjDdefidi ,  Ijsuc  rciididUse  ratiimem; 
giiod  ilitc  ea  dkertntur,  quœ  ipse  vetlct ,  in  /oro  dtc- 
turi  advcrsarii  eMent ,  gtuF  mimme  vtlUi  liidicidtmi 
éstergo  în  exerdlationlbus ,  quae  fom  prceparanïiir,  priii* 
COglUkre,  qoid  rcspoiîderi ,  qiiaai,  qnid  ex  itivei^i  dki 
possit  :tft  ixiDus  pnrœptur  iioti  minus  budiuedisciiiulum 
dobet , si  quiit  pro  diverse,  quam  si  quld  pro  soa  parte 
acrilt't'  excogîlavlt,  Hursiis  oliud  in  scholb  periiiineiulym 
tf-mper,  in  foro  raro  ;  nam  loco  a  fwtitort"  primo  ccinlra- 
dictiôue  uli  qui  possumuâ,  uUî  vcra  res  a(;iturp  quuai  ad- 


mierj  comment  pourrez-vous  contredire  volm 
adversaire  et  déterminer  le  véritable  état  de  la 
cause,  puisque  n'a  encore  rien  dît? 

La  plupart  de^  orateurs  tombent  néanmoini 
dans  cette  faute,  soit  par  suite  de  TbabitudQ 
qu^ils  ont  contractée  dans  les  écoles,  soit  par  la 
démangeaison  de  parler,  et  donnent  par  là  ocea* 
sion  à  Tadversaire  de  les  railler  fort  agréable- 
ment :  Je  n'ai  point  dit  et  je  me  garderai  bien 
de  dire  une  pareiHe  sottise;  je  remercie  mon 
adversaire  de  son  avis  officieux.  Très-souvent 
même  (et  cette  argumentation  est  très -forte)  11 
dira  que  5/ 1 adversaire  a  fait  (t avance  ia  ré^ 
ponsCf  c*€st  qu'il  sentait  bien  que  lu  difficulté 
était  fondée,  et  qu'il  n*apu  étouffer  la  voix  de 
m  conscience.  On  trouve  \m  exemple  de  cette 
réplique  adroite  dans  le  plaidoyer  de  Cicéron 
pour  Clucntius  :  Vous  prélcndez  savoir  de  bonm 
part  que  mon  dessein  est  d'invoquer  la  loi  e: 
faveur  de  celle  cause  :  eh  quoi!  serions-nous 
trahis  sans  le  savoir?  Quelqu'un  de  ceux  que 
nous  regardons  comme  nos  amis  aurait-il  ré- 
vélé notre  secret  à  notre  adversaire  f  Qui  vous 
a  donc  si  bien  inslruit?  quel  est  ce  perfide?  à 
qui  me  suisfe  ouvert?  Personne,  que  je  sache , 
n'est  coupable  :  €*est  la  loi  qui  vous  a  tout  ap- 
pris. Quelques-uns,  non  contents  de  se  faire  Tob- 
jec  t  ion ,  la  développent  comme  ferait  l'adversaire 
lui-même.  Ils  savent,  disent  ils,  que  Vadver- 
saire  dira  cela,  et  qu'il  le  prouvera  par  (elle 
et  telle  raison.  De  mon  temps ,  Vibius  Crispus , 
iiomme  d*un  esprit  ngrèabic  et  enjoué,  se  moqua 
fort  plaisamment  d'un  orateur  qui  s'était  ainsi 
mêlé  de  le  faire  parler  :  Je  ne  parlerai  pas  de 
cela  :  à  quoi  bon  dire  deux  fois  la  même  chose  F 


versarius  adhuc  niljildLxenl?  Iiiddont  tamai  pIcnquG  io 
hw  vilinin  vol  cûiiâuetiidinc  di-ilaniâtoriii,  vel  etiam  nipi- 
diùile  dicendi  :  danlque  de  se  respontleiilUius  \enusti&âi* 
mosiusns^  qnummodo,  se  vtro  ni  hit  dt.ï:ii<e,  ueque 
la  m  shdieâictarox;  modo,  bene  admùnitos  ab  tidvetsa' 
rio,  cl  agere  grattas,  quod  adjuli  sint,  joranlur;  fre^ 
ilueuUssjine  vero,  id  qiKjd  linni&stmum  i'sl.  ttttttquam  Us 
ri\%ponsurum  adversarium/umCj  quœ  proposita  non 
esscnt,  nisi  illascireivera  esse,  et  ad  fatendam  cons- 
cient la  esset  impulsas ,  ut  pro  Cluenlio  Citom  :  JSam 
hoc  persœpe  dixisti,  libi  sic  rertunciuri,  me  habrre 
anhno  catisam  hanc  prœsidio  legis  dr/tndert*:  Ifa 
est  P  ab  amkis  imprudentes  vidilicet  prodimurPef 
t'sl  nesciû  qu(s  deiiSf  qu(hs  OTnicos  nobis  arlntramur^ 
gui  Ttostra  comdlaad adcersarium  di'faat?  Quisnam 
hoc  ttbi  reuHmiavH ?  quis  tam  improOiu  fuilP  ctii  rgo 
antem  nnrravï?  Nemo^ut  opînor,  in  cuîpa  est  :  nimt* 
rum  fibi  istud  tvx  tpsa  rcnunciavit.  At  quidam,  nm- 
liadictionc  non  i'ouïetill,  totos  eliam  tcwos  explic^nt, 
Si'irase  fioc  dicfuroa  adversarios,  et  ita  perspctifurot  ; 
quuilfddtim  Ycnystenoslmtmuponbus  ehisit  VibiuRdi»- 
pus,  vir  iugenri  jucuudi  et  eleganlis  : /'j^o  rrro,  lupiit, 
isfa  non  Uico;  quid  enim  altinet  illa  bti  did  P  Nomm»- 
quam  Unicn  aliquid  ^ruile  cofitrudicUoni  {Kini  pot^Jt ,  li 
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Ccpendaut  on  peut  quelquefois  aller  au-devant 
des  objections,  si,  en  dehors  des  débats  publics, 
et  par  suite  d'une  enquête,  l'adver&aire  a  discuté 
quelque  moyen  de  défeuse  dans  la  consultation  ; 
car  alors  e*est  répoudre  à  ce  qu'il  a  avancé ,  et 
noD  à  ce  que  nous  avons  imaginé.  On  le  peut  en- 
core lorsque  la  cause  est  de  telïe  espèce ,  que  les 
objections  que  nous  nous  faisons  sont  les  seu- 
les qui  se  puissent  faire-  Par  exemple,  une  chose 
dérobée  se  retrouve  dans  une  maison  ;  il  faut 
nécessairement  que  Faccusé  dise  que  cette  chose 
a  été  appariée  chez  lui  à  son  insu,  ou  qu'elle  y 
arail  été  mise  en  dépôt,  ou  bien  qu'on  la  lui 
avait  donnée.  Ainsi  on  peut  répondre  u  ces  trois 
ûbjectiODS  j  sans  attendre  que  l'adversaire  les  pro- 
pose. Mais  dans  les  déclamations  des  écoles ,  nous 
pouvons  aller  au-devant  des  objections  et  y  ré- 
pondre, afin  de  nous  exercer  tout  à  la  fois  à 
jouer  les  deux  rMes,  c'est-à-dire  à  parler  en  pre- 
mier et  en  second  pour  le  demandeur.  Autrement 
on  n'aurait  jamais  Toccasion  de  débattre  les  ob- 
jections, puisqu'on  n'a  pas  à  qui  répondre. 

Il  y  a  un  autre  défaut  qu'il  ne  faut  pas  moins 
éîiler  dans  la  réfutation,  c'est  de  paraître  em- 
barrassé de  la  difllculté  qu'on  a  à  combattre,  et 
de  s'escrimer  à  chaque  pas  pour  se  faire  jour. 
Celte  défense  laborieuse  inspire  de  la  défiance 
juge,  et  souvent  des  raisons  qui,  présentées 
dim^nt,  n'eussent  laisse  aucun  doute  dans 
son  esprit,  lui  dcvieunent  suspectes  par  les  pré- 
cautions mêmes  dont  on  les  accompagne  ;  car  il 
sera  porté  à  croire  qu'on  ne  s'assurait  pas  beau- 
coup en  elles  seules.  Que  Toratcur  montre  donc 
dans  toutes  ses  paroles  une  confiance  qui  témoi- 
^e  sans  ee^se  de  la  bonté  de  sa  cause.  C'est  en 
quoi  Ciccron  brille  comme  dans  tout  le  reste. 
L'assurance  qu'il  affecte  a  lair  de  la  sécurité ,  et 
J 'autorité  qu'il  donne  à  ses  paroles  est  si  puissante 


qu^elle  tient  lieu  de  preuve  :  on  n'ose  douter  de 
ce  qu'il  avance. 

Au  reste,  quiconque  connaîlra  bien  le  fort  et 
le  faible  de  l'accusai îon  et  de  la  défense  discer- 
nera sans  peine  les  objections  au-devant  desquel- 
les il  doit  aller,  ou  les  raisons  sur  lesquelles  il 
doit  insister.  A  l'égard  de  Tordre  qu'il  faut  tenir, 
il  n'est  nulle  part  ailleurs  pïus  facile.  Si  nous 
sommes  demandeurs  j  nous  confirmerons  d'abord 
nos  preuves;  ensuite,  nous  réfuterons  celles 
qu'on  nous  objectera  :  si  bous  sommes  défen- 
deurs, nous  commencerons  par  la  réfutation. 
Mais  d'une  objection  naft  une  autre  objection ,  et 
cela  indéfiniment.  Ainsi ,  dans  les  luttes  de  gladia- 
teurs,  les  attaques  qu'on  appelle  de  seconde 
main  deviennent  de  troisième  main,  si  \apre- 
mièfô  a  eu  pour  but  d'attirer  l'adversaire  au 
combat; et  même  de  quatrième,  si  on  a  provoqué 
deux  fois,  de  manière  qu'on  ait  eu  à  se  défendre 
deux  fois,  comme  ou  a  attaqué  deux  fois  :  ce  qui 
peut  encore  aller  plus  loin. 

Dans  le  chapitre  précédent,  j'ai  parlé  d'une 
preuve  qui  n'est  que  l'expression  du  témoignage 
de  la  conscience ,  et  qui  consiste  a  affirmer  sim- 
plement ou  à  nier,  comme  fit  Scaurus,  dont  j'ai 
rapporté  rexempîe.  Celte  sorte  de  preuve  con- 
vieut  aussi  à  la  réfutation*  Je  ne  sais  même  si  sa 
place  naturelle  n'est  point  lorsqu'il  s'agit  de  nier. 
Mais  ce  que  je  recommande  surtout  aux  deux 
parties  j  c'est  de  bien  examiner  le  point  capital 
du  procès;  car  souvent  on  parle  de  part  et  d  au- 
tre sur  beaucoup  de  choses,  et  eu  dcfuiilive  le 
jugement  ne  porte  que  sur  uu  trcs-petit  nombre 
de  points. 

Telles  sont  les  règles  de  la  confirmation  et  de 
la  réfutation.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  que 
la  force  et  l'éclat  de  Féloquence  viennent  en  aide 
à  nos  preuves;  car,  quelque  bonnes  qu'elles  soient 


^ 


\  adver&ario  teslationibus  coinï>re!jeTi5tirn  in  advo 
iiibii&  jactatum  sit;  res|>on<]pIimiiis  cJiim  m  ab  illis 
dictSf  nou  a  iiobîs  excogilata;  :  atit ,  si  id  geneiscjit  raiiî^ae, 
tit  profKinerc  possimus  certa ,  Cilra  L]ua>  dici  «ibil  possil  : 
•  MlqYium  re&furtîva  in  domo  cleprobcnsa  sîl,  dicat  [)cces.^n 
fkt  reos,  aut  se  ignorante  iiJafavh  aiil  depoîitam  apnd 
♦f ,  »ot  donatam  slbt;  qinhm  omnibus,  et iamsi  proposila 
m>ù  uni  I  respon Jed  potcst.  Al  in  sclioUs  roclc  et  coulta- 
•Jictioiiibas  occurremus ,  ut  in  tilmmque  lociiin  »  id  vM , 
I  J^Hotfiœ  etsocuncluin,  ^mul  eiierc^'iimur  :  {|ij<h1  iiisî  kca- 
rlmtsSf  mmquam  ut^^mur  coRlradiditjnc  :  non  etiini  <;rjt, 
otî  respondeamus.  Kàl  el  ilJn<l  vithim ,  nîmium  (;oIlîciii ,  et 
tta  omiiia  moraenla  luclaîili&  ;  snspeclam  enini  farit  jn- 
i  raqîiani ,  ù\  fietiufntor,  qnai  slalim  dicta  fiiiiïifni  du- 
iHUlmtem  gu^luliss<.>nt}  dilata  ipsis  pra^paralionitnjâ  lideoi 
iw^rduiit ,  qtîia  palronus  et  altis  cretlideril  o[)ns  fuisse  : 
ti/hirii[iM-itur  orator  jtrîcse  ferai,  Kern i>ei que  tla  dical, 
î  cau^  opUnw  senliat.  0^'f'd  (sienï  «ninia)  in 

C.  ;  .tcipuum  e&t  :  namilla  suETimacnra  sccuritatis 

I  MitiiiiÂ,  lantaquc  in  oralione  am  tt»ritas  ,  ut  piobatio- 
»  hocum  obtiûeat ,  dubilare  uûbiâ  ûod  audenlibuà  :  iiurro^ 


qiii  seierîij  {(nid  pars  adversa,  qnid  rvo^tra  liaboat  valel^ 
ti>sinuîm,faLile  judiLabit,qnibns  maxime  rébus  vel  occui- 
renciumsili  vd  instondum.  Ordoquideni  m  parîenutla  mi- 
nus affert  laboris  :  nam ,  Ri  agîmus»  iiosira  confirmanda 
sunl  |)rirntim  :  luni ,  quîi*  noslris  opponutitur,  lefutanda  : 
Ki  lesfKindemus  ^  prias  incipicnduni  est  a  refiilalione.  Nas- 
rnnlnr  milan  ex  bis,  quîc  conlradictioid  opposuîmns, 
alla?  contradidiones,  cimlqoe  intérim  loniiiii$  :  ul  gladia- 
torum  manus^  qUiTc  secundœ  vocantur,  fiunt  et  tertiie,  81 
prima  ad  evoc-andum  acîversaiîi  idiim  prolata  crat  ;  et 
quartic,  si  gemlnata  captatio  est,  lit  bis  cavere,  bis  re- 
pelfTC  t»t>orlnerît.  Quic  ratio  el  iillia  ducit  :  sed  illaiB 
etiam,  fîuam  snpra  ostcndî,  simpliccm  e\  aïïeclibus  at- 
que  ex  affirmalbne  soïa  probalionem  redpit  refniatiû; 
quiilis  est  îllâ  ScauH,  de  qna  stipra  divi  :  quin  nescio,  au 
etiam  frequontior,  xibi  quid  uegatur  :  vîdcndiinipra'diMje 
iiti  ique  fiivrli ,  ubi  sit  rei  i^umma  :  Bam  fere  ai  ci  Jil ,  ni  m 
cmm  muUa  diianlur,  de  panels  jndicdur.  In  Uh  probandi 
rdiitaiidique  ititio  est,  scd  adjuvanda  \îribua  dict-ntis,  et 
adumanda  :  quamlîbel  enîm  siiit  ad  docendum,  quod  TO- 
liimus,acccnumûdata,  tauieo  eruat infirma,  iiisi  m^vori 


i 


t03  Q^Jl^'T! 

«n  elles-mêmes ,  elles  piarnîtront  toujours  faibles , 
si  rorateiirîîe  les  animfî  et  ne  les  vhifle.  Et  en 
effet,  ces  lieux  communs  sur  les  témoins,  sur  les 
pièces,  sur  ksargiimmls,  et  autres  preuves  de 
cette  espèce,  contribuent  beaucoup  à  entraîner 
}&à  juges;  comme  aussi  ces  lieux  particuliers 
dont  on  se  sert  pour  louer  ou  blâmer  une  action , 
|H>ur  démontrer  qif  elle  est  juste  ou  injuste ,  pour 
eu  exagérer  ou  en  diminuer  Timportauce,  pour 
la  présenter  sous  des  couleurs  odieuses  ou  favo- 
râbles.  Or,  de  ces  lieux,  les  uns  sont  fort  utiles 
dans  la  comparaison  d'un  argument  avec  un  au- 
tre, ou  de  plusieurs  entre  cux;d?uutres  influent 
sur  la  dcctsion  de  la  cause  enticre;  ceux-ci  ser- 
vent %  préparer  le  jii;;e ,  ceux-là  à  raffermir  dans 
les  dispositions  où  il  est  déjà  :  et  tantôt  c>st  sur 
la  cause  entière,  tantôt  eest  sur  quelques  parties 
qu'il  faut  le  préparer  ou  l'affermir,  et  cela  sul- 
'^^ntla  convenance.  C'est  pourquoi  j*admîreque 
de  célèbres  rhéteurs,  qui  ont  été  comme  les  chefs 
de  deux  sectes  différentes,  aient  agité  sérieuse- 
ment jf*î7/aM^  traiter  ces  lieux  à  la  suite  de 
chaque  question ,  comme  le  veut  Théodore ,  ou 
s^il/dtit  imtrulre  le  juge  avant  de  songer  à  ré- 
mouvoir,  ainsi  que  le  veut  Apollodore;  comme 
si  on  ne  pouvait  pas  tenir  le  milieu  dont  je  parle, 
et  qu'on  ne  dût  jamais  prendre  conseil  de  son  su- 
jet. Ceux  qui  nous  donnent  ces  préceptes  sont  évi- 
demment étî'angers  au  barreau.  Aussi  leurs  rè- 
gles, fruit  de  la  spécutatfon  et  du  loisir,  se  trou- 
vent elles  en  défaut  au  jour  du  combat.  En  effet, 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  de  la  rhétorique 
un  art  si  mystérieux  nous  ont  assujettis  à  des  lois 
fixes,  nou-seuîement  en  ce  qui  regarde  les  lieux 
d*où  OQ  doit  tirer  les  arguments,  mais  encore  en 
caqui  regarde  la  forme  qu'on  doit  leur  donner. 


LIEN, 

J'en  dirai  d'abord  quelques  mots ,  après  quoi  j*ex- 
poserai  hardlinent  ee  que  je  pense,  c'est-à-dire 
ce  que  je  vois  que  les  plus  célèbres  orateurs  ont 
fait, 

Ghàp.  XW.  On  appelle  enthijméme  non-seu- 
lement rargument,  c'est-à-dire  la  chose  dont  on 
se  sert  pour  en  prouver  une  autre,  mais  encore 
renonciation  de  rargument;et,  comme  je  Tai  déjà 
dît ,  celte  énoneîation  est  de  deux  sortes.  Car  tan* 
tôt  rentbymème  se  tire  d^scoîisfiquents^  et  con- 
siste en  une  proposition  immédiatement  suivie  de 
sa  preuve,  comme  celui-ci,  dans  roraiscn  pour 
Ligarius  :  F.a  cause  était  douteuse  alors  ,  parce 
que  chaque  parti  pouvait  se  jmti^er  jusqu'à  un 
certain  point  ;  tnais  aujourd'hui  on  ne  peut  dou- 
ter que  le  parti  le  meilfettrne  soitcdui  pour 
lequel  tes  dieux  se  sont  déclarés.  Ce  raisonne- 
ment contient  une  proposition  avec  sa  preuve,  et 
n'a  point  de  conekision  ;  ainsi  c'est  un  syllogisme 
imparfait.  Tantôt  il  se  tire  û^s  contraires  ^  ce 
qui ,  selon  certains  rhéteurs,  constitue  seul 
reuthymème,  et  a  beaucoup  plus  de  force.  Tel 
est  le  suivant,  emprunté  à  Toraison  pour  Milon  : 
Vous  êtes  donc  assemblés  ici  pour  venger  la 
mort  d*un  homme  à  qui  vous  ne  rendriez  pas  lu 
vie  y  s' il  était  en  votre  pouvoir  de  la  lui  rendre. 
On  peut  quelquefois  fui  donner  un  plus  grand  nom- 
bre de  parties ,  comme  fait  Cicéron  dans  le  même 
plaidoyer  :  Ainsi  Milon ,  qui  a  épargné  Ciodius 
lorsque  sa  mort  eût  fait  plaisir  à  fout  le  mon- 
de; qui  n'a  pas  osé  le  tuer,  lorsqu'il  le  pouvait 
impunément  et  avec  justice,  lorsque  le  lieu, 
le  temps,  tout  lui  était  Javorable;  Milon  aura 
indignement  assassiné  le  même  Ciodius  lors- 
que le  tieu^  k*femps^  tout  lui  était  contraire , 
et  qu'il  ne  le  pouvait  sans  être  blâmé  de  pht- 


qiiwlam  oralorîs  B[iiritu  impleantiir.  Qiiare  et  îlîî  commit- 
fic^loci  detesdbuSf  de  inbidis,  de&rgiimfntix,  alii^iie 
similibus,  magtiam  vim  animis  jiitikiim  aîTerimt;  et  1iî 
proprit,  quibn s  factum  qiiodqtie  laiidamitST  *"t  contra, 
fmtum  vel  iïtjusfttm  ilocemus,  m  a  jus  aot  minus,  aspr- 
fimmxi  mitius  :  e\  liisantem  alii  ad  roraparatîonem  air>- 
gtilornm  argnracnlorum  faciunl ,  alii  ad  pliirium  ,  alti  ad 
totîiis  câUiiûe  incUnatïOïiem.  Ex  qui  bus  sunt,qiii  pr«Tp:i' 
rentaniraijm  Jndicis;  simt,  ipii  coiilîrment  :  aedpnt parât io 
qiioquc,  aiit  confiraiftlio  aiiqtiaiido  toliiis  cauKçea^  ati- 
qiiandopartium ,  et  peiinde ,  ut  ciuqtie  conveniimt ,  sulyt* 
deiida,  Ideoqiic  mirar,  ititer  diios  dïTereamm  eeclarum 
▼dut  duces  non  mediocri  contcnti^ne  quaîsitum ,  Singu- 
iime  quœstionèèui^ti^Uimdi  eâmitheii*  ut  Tlieodoro 
V^-icei.  An  prius  docenéus  Jndex ,  quam  movendusPiii 
praHi|iil  ApoUodorus  :  tAmqiiàm  pcrîprit  hrec  ratio  média, 
et  niliii  cuiTi  ipuins  cniia.T  utiJUate  hI  ddilwniiMlom  :  hflec 
prawjpiunt ,  qui  ipsi  nondicuntîti  foro  :  ut  artcs ,  a  seciim 
otiosisqite  e<>mpoRitT^  ipi^a  puRimp  TWfeisleale  liirbentur. 
Nitmqneomiies  1ère  qoi  Icgcni  dtcetidi,  quAsi  qiii^am 
tnfstem,tmiiéeTont,  cerUstKin  invcftiondonim  tnodo.'ir^ 
giim<»nti>nim  loch ,  «od  conf hidetidorom  qiwque  nos  pm^- 


Mplis  iltigavi^^ 


fiiiihtis  brovi^imc  prœl^x^utus, 


qiiid  ipse  senliam ,  id  est ,  quid  ciflrîssimos  ora tores  laisse 
\  1(1  Mm,  non  laff'ho* 

Cap,  XIV.  Igîtur  ent/jtjm€ma,ei  ar^imnitiim  îp«um» 
hlesl,  rem,  qun3  pmhationi  altfriu.*;  Mlliibrlur,  apfettant, 
et  arpiuenli  el«>ciitionnn  :  pam  Tcro,  rit  dî\i ,  duphcem  : 
ftr  comrqîteiiiibnsj  qnod  liab<»t  propositinnrm ,  rciojnn- 
clamqiio  d  pitjtintis  |ir(ii>àtionrm  ;  qiialc  pro  Li^no; 
Caina  ttim  dubia,  q\md  erai  aliquid  in  u  traque  parte  ^ 
qumî  prùbari  poM.^rt  ;  mine  tneltor  en  judtennda  est, 
quam  etiamdii  adjuprrnnt  :  h  ah**  l  en  i  m  raltonem  el 
proposilionem ,  non  liabel  coricliisionem  ;  ita  est  tlle  imper* 
rectns  fiyUogisnnis.  Ex  pugnantibiat  vero^quod  Hiam 
%iiHm  mthtjmcma  qoidam  rorant,  forfror  mi]lti>  protMifo 
^s\.  Taie  c*t  Ciceronîs  pro  Milone  :  Ejus  igitvr  morUê  ^ 
sedfiis  ulfores,  cujus  vitam  xi  pttfcth  pcr  vas  rrsHiÊti 
passe f  notais,  Qund  qnjdem  lîtiam  aliquando  mulliplicari 
solet»  ut  estab  eodpm ,  et  pro  <*odem  rro,  faclum  :  Queiti 
igifurtum  omnivm  graiia  mfuif^hunc  volttit  evm 
aliqtwrum  quertta?  qimnjnrc,  qurm  hco^  queni  lem- 
pore,  qtiem  impunc,  mn  rMaunm;  hune  injuria^  liri- 
quo  locot  aheno  ttmporty  eum  perlmlo  capitis  non 
dultitapit  ôceidtrrP  Ofdimiîm  anleni  videliir  enthynie- 
niati8geiHis,qntim  proposito  dissimiti  TtJ  ocmtrano  nlb 
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Heurs  ^  smut  s*exposer  même  à  perdre  la  vie. 
Cependant  renthyraème  qti*on  regarde  comme 
te  meilleur  est  celui  dont  la  preuve  est  Jointe 
à  une  proposition  dissemblable  on  confrfiire , 
fomme  daos  cet  exemple ,  tiré  de  Démosthèïie  : 
fil  (jT autres  amni  vous  ont  violé  ies  ioisj  il  ne 
f  ensuit  pas  que  v<m$ ,  qui  avez  imité  leur  eon- 
ànÉiîeydeviez  échapper  au  châtiment,  Cest  au 
emtirairey  un  motif,  de  plus  pour  vous  con  - 
damner;  car,  comme  vovs  n'auriez  pas  suivi 
leur  exemple  si  quelqu'un  d'eux  eût  été  puni, 
de  même  votre  condamnation  empêchera  nn 
mUre  de  vous  imiter  à  f  avenir, 

"Mùii  quelques  rhéteurs,  Vépichérème  est 
cfHfiposé  deqbatre,  de  cinq,  et  même  de  six 
parties.  Cicéron  en  admet  cinq  :  In  proposition  , 
ou  majeure  ;  la  raison  de  la  majeure  ;  Vassomp- 
tùm  ou  mineure;  la  preuve  de  la  mineure;  en- 
(hi,  ki  compte jtion  ou  conclusion,  Mais  comme 
ta  majeure  n'a  pas  toujours  besoin  de  sa  raison, 
ni  la  niiDeuî*e  de  sa  preuve ,  et  que  k\  conclusion 
mtaie  n*est  pas  toujours  nécessaiie,  Cicéron  croit 
querépichérème  peut  quelquefois  n'avoir  que  qua- 
tre, trois,  ou  deux  parties.  Pour  moi,  je  tiens, 
avec  un  grand  nombre  d'auteurs,  quil  n'en  a 
q«e  iftAs  au  plus  :  car  l'ordre  naturel  veut  qu'il 
y  ait  une  preraière  proposition,  qui  détermine 
ce  dont  il  est  question;  une  seconde,  qui  serve 
à  prouver  la  première  ;  et,  au  lïesoin ,  une  troi- 
sième, qui  soit  la  conséquence  des  deux  pre- 
mières. Ainsi,  il  y  aura  la  proposition ,  on  [^ 
mnjtnre\  Vas.^om pt ion ,  ou  mineure,  et  \r  con- 
nexion ,  ou  conciusion  :  car  la  conllrmation  ou 
rampHfleatJon  des  deux  premières  propositions 
peut  rentrer  dans  les  parties  auxquelles  elle  se 
rapporte.  Prenons  dans  Ciecron  un  épichérèmede 
cinq  parties  :  Les  choses  auxquelles  ta  sagesse 


'  ^qllale  est  D^masUieniÂ  ^  AWi  enim,  si  qxtid 
t  eontra  legrsfuchtm  estj  idqtœ  ttt  es  imilahL% 
U  atnvfnit  ptrna  libcrarï  :  quin  e  amtrario 
ftamnaré  muito  matjis;  natn  ut  »  si  qtin  rorum  dam' 
nafusestst^t,  (n  h(rc  non  scrip^is^es  :  t/a,  dmnmitus  ht 
ti/kftiHf  non  scriffri  fîHm.  /^pichirematos  A  qnûliior^ 
«t'«|«iB(fite,etse^  f>(i^m  Tactic  Minl  partes  aqtjilviiRdamt 
dcêfO  iwa'srnie  quinfpn*  <4efenf1it»  ni  ^il proposition  cimiJc 
waiiû  éfiJA,  tiim  (ixxumpHù ,  H  «jus  probtitiot  quint» 
jPiwpIfarlQ  :  qtim  vcro  mtertm  et  pro|)ositii>  non  e^t^at  ra- 
»,  cl  Msuinplio  probalioni^ ,  nfinniiminain  oXÏMn  co-m- 
iwm  silf  elquadriperliUm,  et  triperlilam^et 
i  qnoqtrp  fleri  posfip  rrfliortiïalianem.  !^ïilli,  pt  plu- 
ninns  ïmcionbn^t  ^^^^  !Uiminmii\Jiit'iittir  luiim 
'tiBMiiliÉenI  hia  oatura,  iit  sit,  dr;  quo  quaralur,  ei  per 
•pad  firobetur;  tertîmii  adjici  [»(Upst,  vt-lul  ex  coiii^eiiâii 
ti«iit«eeé«nliam  :  îiaeril  pnnia  tntejiHo,  &w4iatla 
MptéOfîmtXiîi  connejtio;  nain  rfmlirnitiïio  :  prinm;  acsc- 
Ifiirtts  *l  exorrirtlio  »  ri^ulPin  r«kr«î  possiint  ^  quilius 
r.  Sntiiami}A^riinii(i\CiiV'rone<iiiiiic)ue  piirltyor 
Meliits  gubn-nanfur  ra,  qmv  comilio  re- 
r,  quam  quœsine  eonsittoattmtiufifrontiir:  fionc 
primam  parUm  konieranC  ;  eam  (ietnccps  ratiombm 


préside  sont  mieux  f^ouvprnêes  que  celles  aux* 
quelles  elle  ne  préside  pas.  Cest  ce  qu^on  ap^ 
pelle  la  première  partie,  laquelle  doit  être 
ensuite  appuyée  de  diverses  raisons,  et  amplifiée 
par  réiocutiou.  Pour  moi ,  je  crois  que  tout  cela 
ne  fait  qn'une  seule  et  même  proposition.  Au- 
trement, si  la  raison  fait  une  partie,  comme  il 
peut  y  avoir  plusieurs  raisons,  il  y  aura  donc 
aussi  plusieurs  parties.  Cicéron  passe  ensuite 
à  tamineure  :  Or,  rien  n'est  mieux  gouverné  que 
le  monde.  Cette  seconde  proposition  doit  avoir 
sa  preuve  f  qui  tient  le  quatrième  rang,  fen 
dis  autant  de  la  mineure  que  de  la  majeure. 
En  cinquième  lieu ,  on  plaçai  la  complexion  ou 
conclusion ,  qui  tnntét  se  borne  à  résumer  ce 
qui  résulte  de  toutes  les  parties ,  en  ces  termes  : 
Donc  le  monde  est  régi  par  la  sagesjfe;  tantôt^ 
après  avoir  réuni  en  peu  de  mois  la  majeure 
et  la  mineure  y  y  ajoute  ce  qui  se  conclut  de 
Pune  et  de  l'autre ,  de  la  manière  suivante  : 
Que  si  tes  choses  au^rquelles  préside  la  sagesse 
sont  mieux  gouvernées  que  celtes  auxqmlles 
elle  ne  préside  pas,  et  si  rien  n'est  mieux 
gouverné  que  ce  monde,  il  s'ensuit  que  ce 
monde  est  gouverné  par  la  sagesse.  J'admets 
cette  troisième  partie.  Mais  ces  trois  parties  que 
je  donne  h  l'épichérème  nont  pas  toujours  la 
même  forme  :  tantôt  la  conclusion  n'est  pas  au- 
tre chose  que  la  majeure;  par  exemple,  t'àme 
est  immortelie ,  car  ce  qui  se  meut  de  soi^ 
même  est  immortel  :  or,  l^dme  se  meut  d'elle» 
même;  donc  tdme  est  immortel^.  Cette  forme 
de  raisonnement  n'est  pas  restreinte  aux  argu- 
ments, pris  séparément;  elle  s'étend  à  !a  cause 
entière,  lorsque  cette  cause  est  simple,  et  aux 
questions-  Et  en  effet,  toute  cause  et  tonte  que.s* 
tîon  ont  une  première  proposition  ;  Vous  avez 

imriLif  et  quam  copiosissimis  verbix  approbari  pî*fant 
opartere.  Hoc  ego  totun'i  cum  sua  riitione  nimm  piilo  ; 
alîoqiii  d  ratio  ]><tra  est ,  est  aniem  vma  ratio  »  pluros 
[ïart**8  e*se  dicantur  Assvrmptîoncm  diitido  ponît,;YiAJf 
au/emtminium rerum  ïtuiius quctm omuis  mundfui,  ad- 
minisiratur  :  kitjus  assumptionis  quarto  in  tocojam 
porro  induetintapprobationem  :  de  qiio  Ulemqïiod  supra 
dico.  Qiûnto  hidttcunl  toco  comphxiojinn ,  quœ  mtt 
iditt/eri  soîum,  quod  ex  omnibm  parttbnx  cogitur, 
hoc  mado:  consHto  igitur  mundm  administratur  :  aut, 
tmnm  in  tocum  quum  çonduxii  breniler  proposifiO' 
nan  rt  tjssmnptionem ,  adjtingîi  qnidex  fïiS'  conjtda^ 
iur,  ad  hune  modum  :  guùd  si'melius  geruntur^  qvm 
comUi4},  qnamquœsinecojmUioùdMinisirantur;  nihil 
autem  omnium rerummdiits^  qitam  omnis  mundiis, 
ùdm'mistratur  :  ccnsilio  igitur  mundus  admhiîsJra' 
Car.  C*Ji  parti  conaentio  :  in  tribus  auiem ,  qnas  ftcîmus, 
paitibus,  non  c&l  forma  »{>nifer  eadem,  sed  unAt  în  f^wa 
idem  ooncluditiir,  quod  inlenditnr,  Anima  immortalfê 
t'il  :  nanif  quidquid  ex  ^c  ipso  movetvr,  immoriatû 
es(  :  anima  mttem  o:  xe  tpsa  mntxtm%  immortalis  igî* 
turest  anima:  hoc  fit  non  soltini  in  siDguliâftrgnme^ilia» 
iedm  toils  cauâi»,  quae  âuut^imijUcet,  et  in  (juBcsIioâii" 
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commis  un  sacrilège.  —  Onpeui  amîr  lueêan 
homme  sans  être  coupable  de  meurtre.  Puis 
vient  la  raison  j  qui  est  ici  plus  (Jeveloppée  que 
dans  les  arguments  particuliers;  et  cnfm  la 
concïusioD,  qui  confirme  ce  qui  précède,  soit 
par  une  éuumération  détaillée,  soit  par  un  court 
résumé»  Dans  cet  épichérème,  la  proposition  est 
douteuse ,  puisque  c'est  elle  qui  fait  Tobjet  de  la 
contestation.  Tantôt  îa  conclusion  ne  reproduit 
pas  la  majeure  quant  à  la  forme,  mais  elle  a 
la  même  force  quant  m  fond.  La  mort  n'est 
rien;  car  ce  qui  est  dissous  est  privé  d^  senti- 
ment; or,  ce  qui  est  privé  de  sentimentn^est  rien. 
Enfin  quelquefois  la  proposition  n'est  pas  la 
niême  que  In  conclusion  :  Les  animaux  sont  plus 
parfaits  que  les  choses  inanimées^  or,  rien  fïest 
si  parfait  que  te  monde;  donc  ^  le  monde  est 
nn  animaL  La  proposition  qui  constitue  ici  la 
conctusion  peut  être  prcsenlée  d'une  manière  du- 
bitative. Par  exemple ,  le  tnonde  est  un  animal ^ 
car  tous  les  animaux  sont  plus  parfaits  que  les 
choses  inanimées.  Au  reste,  cette  proposition 
est  tantôt  évidente ,  comme  dans  le  premier  de 
ces  deux  exemples  ;  tantôt  elle  a  besoin  depreuve, 
comme  dans  celui  ci  :  Quiconque  veut  vivre 
heureux  doit  philosopher.  Car  tout  le  monde 
n'en  convient  pas,  et  le  reste  ne  peut  être  ad- 
mis qu'autant  que  la  première  partie  est  con- 
firmée. Quelquefois  la  mineure  est  é\idente  ; 
orjous  les  hommes  veulent  être  heureux  ;  quel- 
quefois aussi  elle  a  besoin  de  preuve  :  ce  qui  est 
dissous  est  privé  de  sentiment.  Car  il  est  possi- 
ble que,  nonobstant  ladissolution  du  corps,  l'âme 
goit  immortelle,  ou  du  moins  subsiste  pendant  un 
certain   temps.   Ce   que  j'appelle  assomption 


ou  mineure,  quetques-uns  rappellent  raîsor^^ 
L'épichérème  ne  diffère  du  syllogisme  qu  eo 
ce  que  le  syllogisme  a  un  plus  grand  nooibre  de 
formes,  et  tire  ses  conséquences  du  vrai ,  tandis 
que  la  plupart  du  temps  répicbérème  ne  les 
tire  que  du  vraisemblable.  Car  si  Von  pouvait 
toujours  s*appuyer  sur  une  proposition  incontes- 
table ,  à  quoi  servirait  rorateur?  En  effet ,  qu  est- 
il  besoin  d  éloquence  pour  dire  :  Ces  biens  m' ap- 
partiennent ^  car  je  suisfils  unique  du  défunt; 
ou  bien ,  je  suis  unique  hérilier,  en  vertu  du 
testament  du  défunt;  donc  ces  biens  m'ap* 
parliennent.  Mais  lorsque  la  raison  raèmefoit 
question,  il  faut  rendre  certain  ce  qui  doit  ser* 
vir  à  prou  ver  rincertain.  Par  exemple,  si  la  par- 
tie adverse  fait  cette  objection  :  Vous  n'êtes  pas 
son  ftls,  ou  vous  7i*étcs  pas  légitime^  ou  vous 
n*étes  pas  seul;  ou  bien  encore,  vous  n'êtes  pas 
héritier  ou  le  testament  n  est  pas  ^o/i,  ou  vous 
n*avez  pas  capacité  pour  recueillir  une  succes- 
sion^ ou  vous  avez  des  cohéritiers ,  il  faut  alors 
que  le  demandeur  prouve  son  droit.  Et  comme 
cette  preuve  ne  se  peut  faire  sans  beaucoup  de  paro- 
les, la  conclusion  devient  une  partie  indispensa- 
ble de  répichérème.  En  d*autrcs  occasions,  la 
proposition  suffit  avec  sa  raison,  comme  ici  :  Les 
lois  se  tatscnt  au  milieu  des  armes ^  et  elles  n^or- 
donnent  pas  qu'on  les  attende,  et  qu'on  s'expose 
à  souffrir  une  mort  injuste ,  avant  d^ en  pouvoir 
demander  la  juste  punition.  C'est  pourquoi  on  a 
dit  que  cet  cnthymeme,  qui  se  tire  des  consé* 
quents,  est  semblable  à  la  raison.  Quelquefois 
même  on  se  contente  d'une  partie,  et  cette  par- 
lie  suffit ,  comme  :  Les  lois  se  taisent  au  milieu 
des  armes. 


bus,  Xam  et  ho?  primam  liubent  proposiiionem  ;  Sacrile- 
Çlitm  commisisit  ;  won,  quhquh  hominem  occiâit, 
cœdis  teîiefur  :  deimlc  ralioiiem  [sed  hxc  csl  ift  causis^  «.4 
qufcstioae  lottgîor,  qu^m  in  singuHs  argimieutis)  et  pic- 
rumqtic  stimula  compli'xîone,  vel  per  eiiumeraUcmeni , 
Tel  ppT  brevcm  conclu sïoni^ni  teslatUiir,  quid  ciïeccritil  : 
in  ïif^c  gcnere  profKisitio  duïiia  est  :  de  liac  enim  qiinprJtur, 
Aïtcra  est  com|dpTti<>,  non  par  intentioni  ^  sed  Tim  lialiens 
parem  ,  Mors  nihil  ad  m^;  nam,  quod  est  dhsottttums 
sensu  caret;  quodautvm  sensu  corcf^  nitiit  ad  nos  :  iti 
alio  geDcrc  «on  eadcm  pvopo&ilîo  est,  quae  coniH»isio  : 
OmnUi  animalia  mdlora  sunt,  quam  inanima  :  tUhîl 
autem  melitts  est  mundo,  mundus  igltitr  anïmnî  :  \\\t 
polest  viderî  de  re  contentio  :  potult  etûtn  sic  constîlui  ra* 
lirtcinfitio  :  Animât  est  mnnduSf  omniaenim  nnimûlia 
fncliora  sunt,  quam  inanima,  Cat^mim  luTC  proposîiio 
aiït  confessa  csl .  ut  proxima ;  aut  probanda ,  iil ,  Qui  fjea- 
tam  vitam  vjvcre  volrt,  phUosopfictur  opctrfei  :  non 
mim  coïicedttijr  :  cflF>lera  sequî ,  nisi  conrimiald  prima 
p&rte,  UOD  po^sunt  :  ot  assum(»tiû  intérim  confessa  ^sl,  ut, 
Ojnnes  anttm  vohinf  htotam  vitam  rivere;  iuferim 
prohnnda,  lit  ilb,  Quod  est  dissolufum  ,  sensu  caret  : 
qtnitii,  soluta  corporc  anima  m  sit  immortajis,  vel  ad 
li'itipiis  c<*rle  miinral ,  sil  in  duliio  :  quain  assuniptionf  m 
ilti  «  4Ui  ratlontm  vocant.  Epicktrana  autem  duUo  dilïert 


a  sylbgismis,  ntsî  quod  tilt  H  plur4*s  Uab«ul  sjiecîes,  et  ren 
c'oîli*îunl  veri*  :  cpicliir**rïialiâ  ffc^qtienlioi  rirca  crcdibilia 
est  U!jU5;  naui,  si  coiUingeret  semper  coutroTeraa  confes'» 
m  prcibare,  vrx  e^sel  in  hoc  génère  usns  oratoris.  Nam 
quid  inpenîo  esl  opus^  ul  dtcas»  Bonn  ad  impertinent , 
solfiseuim  stinifttius  d(/unc(if  \d  solus  hères,  quum 
jure  bonorum  j)ossessio  festad  secundum  tabttlas  tes* 
tamentt  detur;  ad  nie  igitur  pertinent.  Sed,  quum 
îpsa  ralio  in  quaslioneni  venil ,  cnicieudum  eslcettumid,^ 
4pio  probaUiri  siimus,  qucHl  inocrtum  est  ;  ut  ^  û  jpsa 
forte  intenlioue  dicalur»  Âtttjitius  non  es,  aut  wom  es  (e- 
gitimmf  ouf  non  es  sotus  :  ilemqut»,  Aut  hcrcs  non  es, 
auf  non  jiistttm  testamcntum  est,  aut  capete  non  po^ 
tes,  aut  habcs  coherede^  refficiendam  e^t  jtistum,  propter 
quod  noiïis  lionsi  adjodicari  del»earil  Sed  tuni  c$t  uecesaa- 
ria  il  la  Ml  ni  ma  conue\io,  quum  hilerveuil  oratJo  largior  : 
aliquaudo  sunicltml  intentlo  ac  ratio;  SUent  leges  inttf 
arma,  ne€  se  vjrspecfari  jubent,  quum  ci,  qui  ejcspC' 
ciare  relit,  anfe  u\jHsta  pœna  luendasit,  guam  jus* 
ta  repetenda:  ideoqticid  enUiymema,  quod  e$t  ex  coik 
âeqiienttbuSy  riitioni  tiîmile  dîxerunt  :  sed  et  stngula  quo 
que  iiitcritn  recle  itauunlur  :  ul  ipsum  îUud ,  Siient  le^t\ 
in  ter  arma,  ht  a  ratioiie  fas  est  iucJjK'rc,  deîndc  con- 
cludi'r**:  ul  ibid*^ra,  Quod  si  dmdccim  tabutœ  noctur' 
mm  /uran  guoquo  modo,  déurnum  autan,  sise  tel9 
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On  pcwt  même  encore  commencer  par  poser 
h  mtooD,  et  ensuite  on  conclut-  par  exempfe, 
SUs  Douze  Tables  permettent  de  tuer  un  voleur 
de  nuit ,  de  quelque  manière  que  ce  soit;  si  elles 
autorisent  à  tuer  un  voleur  de  jour  ^  lorsqu'il 
fuitrésistance  à  main  armée  »  comment  peut-on 
prétendre  qu'elle  punit  sans  distinction  tous 
ceux  qui  tuent  ^  Cicéron  varie  encore  cet  argu- 
ment, et  place  derechef  la  raison  en  troiî^ième 
lien  :  Comment  peut-on  prétendre,  et  surtout 
iQrsfU*on  voit  qu*cn  certains  cas  les  lois  elles- 
mémês  nous  mettent  les  armes  à  la  main,.,? 
Auteurs f  U  suit  Tordre  naturel  :  Un  brigand, 
qui  nous  tend  des  embûches  ^  peut-il  être  tué 
i»jititemeiit?Ce$l la  proposition.  Que  signifient 
ces  etcortes^eesèpées?  Ctsi  la  raison.  Certai- 
nement la  M  ne  les  autoriserait  pas  sHl  ne  nous 
étaii jamais  permis  de  nous  en  servir.  C'est  la 
eoodiistoo* 

VoRè  eomme  on  emploie  ce  genre  d'argu- 
meol  ;  royons  maintenant  comment  on  le  ri^- 
foie.  On  peut  Tattaquer  de  trois  manières, 
c'est-à-dire  par  toutes  les  parties  qui  le  compo- 
sent :  carc*estoula  proposition  que  Ton  combat, 
eu  la  mineure^ ou  la  conclusion,  ou  ce  sont  tou- 
tes les  trois  ensemble.  Toutes  ces  parlies  se  ré- 
duisent à  trois,  comme  je  \iens  de  le  dire.  On 
commence  par  réfuter  la  majeure  suivante:  Il  est 
permis  de  tuer  un  homme  qui  nous  tend  des  em- 
bûches; car  la  première  question  qui  se  présente 
tout  d*aI}ord  dans  rafTaire  de  Milon  e^t  celle- 
d  :  iJimpunilè  doit  elle  être  accordée  à  un  hom- 
me qui  confesse  avoir  commis  un  meurtre  ?  A 
réga  rdde  la  mineure,  on  lacombat  par  les  moyens 
que  j'ai  indiqués  au  chapitre  de  la  réfutation. 
Quant  &  la  raison ,  elle  est  quelquefois  vraie , 
qoolqtiela  proposition  soit  fausse  ;  et  quelquefois 
flbatf  quoique  la  proposition  soit  vraie.  Laverlu 
êst  un  bi€n  :  cette  proposition  est  vraie  ;  mais 
l  roo  ajoutait  ;  car  elle  nous  enrichit^  on  don- 

ipum  voluerttnt;  guis  est,  qui, 

ùfh  i  <  rftt  tus  sitf  pun  ien  ditm  put  et  ? 

Viritofll  hk  aiiUuc,  et  runm  rattoiR'm  teilio  loto  pO' 

vidtat^  aliquando  çladium  nobis  ab  ipsis 

pmrift  t^dmi,  Vttom  dtitem  partis  duKit  ordioem  t  In- 

iwvrt  ft  tatroni  qum  potest  in/erri  in  jus  ta 

F?Lii  •;  QHid  comitatus  nostri ,  quid  gla- 

pi^i  ,itio;çMOjr  habere  certe  non  liceret, 

I  éifu  Twtto  pucto  iieeret;  hase  ex  totenlioûe  et  ra< 

eido.  HniegeiieriprobatloDis  tnUu$  occunitur 

Idtilypsr  omoes  partes  :  sut  e»ira  expugnalur 

•aêitmpiio^  aut  coDchi&io  ,  iioûDunciuam 

•çd  oomia  bac  iHa  suiit  :  ititeutio  expuf^natur, 

iurw ^eeàdi  eum ,  gui  insidiatus  jrtf  :nani  prima  î»latîm 

itAi,an  ci/as  sit  lucemintuerii  qui  a 

nêcatum  utê/atcatur,  J^xpugiïatur  as* 

I  US|  quA  de  refulAtîone  di^iotus  :  et  ra- 

0*  qniéem  oooailiMliuun  Cft  Tcra.quum  ejus  propositio 

k  MB  iil  9  iflliriili  terae  propoeitioais  falsa  ratio  est  : 
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nerait  une  fausse  raison  d'une  proposition  vraie. 
On  réfute  la  conclusion,  soit  en  la  niant  lors- 
qu'elle ne  résulte  pas  de  ce  qui  précède ,  soit  en 
disant  qu'elle  ne  fait  rien  à  la  question.  Nous 
sommes  en  droit  de  tuer  quiconque  nous  tend 
des  embûches;  car  quiconque  se  conduit  en  en-* 
nemi,  peut  être  repoussé  comme  ennemi.  Donc 
Ciodius ,  en  se  conduisant  comme  [ennemi  de 
Milon,  a  été  lue  justement  par  celui-ci.  Cette 
conclusion  est  fausse;  car  nous  n'avons  pas  éta- 
bli que  Ciodius  eût  dressé  des  embûches  à  Mi- 
lon. iVoi/^  pot/ uo?*^  tuer  justement  j  comme  en- 
nemi,  quiconque  nous  dresse  des  embûches. 
Celle  Cûnclus(onestvraie,maisellenefûitnen  àla 
question  ^  car  elle  ne  prouve  pas  que  Ciodius  ait 
dressé  des  embûches  à  Milon*  Il  peut  arriver  que 
la  conclusion  soit  fausse,  quoique  la  proposition 
et  la  raison  soieut  vraies;  mais  si  la  proposition 
et  la  raison  sont  fausses,  la  conclusion  n'est  ja- 
mais vraie, 

L'enthymème  est  appelé  par  quelques-uns  le 
syllogisme  des  orateurs,  et  par  d'autres  partie 
du  syllogisme  j  parce  que  le  syllogisme  a  tou- 
jours toutes  ses  parties,  lesquelles  conspirent  à 
prouver  une  même  chose,  au  Heu  que  lenthy  même 
se  contente  de  faire  entendre  sa  proposition*  Voici, 
par  exemple,  un  syllogisme  :  La  vertu  est  le 
seul  bien  véritable;  carie  seul  bien  véritable 
est  ce  dont  on  ne  saurait  abuser;  or,  nul  ne  sau* 
mit  abuser  de  ia  vertu;  donc  la  vertu  est  le  seul 
bien  véritable.  L'en thy même  ne  se  compose  que 
des  conséquents  :  la  vertu  est  un  bien ,  puisque 
nul  ne  saurait  en  abuser.  Voici  un  syllogisme 
négatif:  L'argent  n*  est  point  un  bien^  car  une 
chose  dont  on  peut  abuser  n'est  point  un  bien; 
or,  on  peut  abuser  de  [argent;  donc  [argent 
n'est  point  un  bien.  L'enthymème  se  borne  à 
opposer  les  contraires  :  L'argent  peut-il  être  un 
bien  ^  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  n'en  puisse 
abuser?  Voici  un  autre  syllogisme  dans  le^  for- 

Virfns  bonum  estt  vcruni  est;  si  quisralionfm  subjidat» 
qiiod  ea  loatpletes  faciat,  verïB  inleotlonis  faïsa  ait 
ratio,  Counexïo  aut  vera  negalur,  quum  alîiid  coltigil, 
qaam  td  »  quod  ex  pnoribua  conlicitur  :  ay|  nihii  ad  qutc- 
slbncm  dicitar  perlinero  :  non  est  vera,  sic>  Insidîalor 
juré  occidifur;  nam,qui  curavlt,  ut  uim  qf/erat  ut 
hostis^  débet  etiam  ut  fiosiis  repetli;  recte  igitur  Cio- 
dius, ut  hostiSf  occisus  est  :  non  utjque  :  oondum  cnim 
Clodium  in$idiator**m  ostendiaius  :  sed  fit  Teracotmexia, 
f{vcte  itjitur  imidiaior,  ut  hostlSf  occiditt/r,  Niïiil  ad* 
nos;  DODdumemm  Ciodius  tnsîdiatorap^ïaret:  aed,  ut  po- 
test vera  ease  intenlio  et  ratio,  et  latncn  tatsa  connexio  : 
itat  ai  ilb  falia  sunt,  aiinquaiu  qaI  fera  canneiio*  En* 
fhtjvwma  ab  aUts  oratorius  syllogismus,  ab  aliis  pars  dt* 
lilur  ftjllojjismi,  proptcrca  quod  «yUogïsmua  utrquc  con- 
clusion em  et  propO'iitiûQem  tiabet ,  et  |>er  omncs  parles 
elbcit,  qucKi  proposujt  :  eothymema  Ijinfam  intenta  jalel* 
ligi  conlentufD  sit.  Syllqjgismus  talis.  Soîum  bonum  vlr- 
lus  :  nam  id  denmm  ^num  esd  quo  nemo  mate  uti 


mes  :  Si  tardent  monnayé  doit  être  réputé  ar- 
fjeîiierie ,  celui  qui  a  légué  (ouïe  sùh  argenterie  a 
légué  aussi  son  argerU  vionnayé  ;  or,  il  a  légué 
toute  son  argenterie;  dùnc  il  a  légué  aussi  son 
argent  mmnagé.  Mais  uoorateur  «e  conteote  ûq 
dire  :  Puisque  le  testateur  a  légué  toute  son  ar- 
genterie ,  il  ti  légué  aussi  son  argent  monnapé^ 
Je  croif  avoir  aeeompli  la  tâcJie  inaposée  à  un 
rhéteur;  c'est  à  Toraletir  à  faire  avec  discerne- 
raenl  rapplicatian  des  i-ègles  que  j  ai  eiiseignées. 
Car^  de  même  que  je  ne  croîs  pas  qu'il  soit  dé- 
fendu d'employer  quelquefois  le  syllogisme  dans 
loraison ,  aussi  je  n*approuve  pas  qu'elle  se  com- 
pose uniquement  ou  qu'elle  soit  farcie  d'épiehé- 
rèûies  et  d' enlbymè rues ,  entassés  les  uns  sur  les 
autres  5  car  wo  discours  de  celte  façoo  ressem- 
blerait plus  aux  dialogues  et  aux  disputes  des  dia- 
lecticiens, qu'à  un  plaidoyer  Judiciaire ,  qui  est 
une  cliosts  toute  différente.  En  eûet ,  ces  doctes, 
qui  eherclient  la  vérité  entre  eux ,  opprofondis- 
Sicnt  une  question  Jusque  dans  ses  plus  petits 
détails,  et  ne  s'arrèteirt  qu'à  révidcuce.  Aussi 
s  atti^buent-ils  Fart  de  trouver  et  de  discerner  le 
vrai  :  art  qu'ils  divisent  en  deux  parties,  aux- 
quelles ils  donnent  les  noms  de  topique  et  de  cri- 
tigue^  IMais  nous  autres  orateurs ,  nous  avons  af- 
faire à  d'autres  h  n  m  mes,  au  goût  desquels  nous 
sommes  obligés  de  nous  conformer.  Le  plus  sou* 
vent  nous  avons  à  parler  à  des  ignorants,  ou  du 
moi  us  à  des  gens  qui  ne  connaissent  que  Télo- 
quence  oratoire.  Si  nous  ne  savons  les  attirer  par 
le  plaisir,  les  enlmlner  par  la  force,  et  les  re- 
nmer  quelquefois  par  le  moyen  des  passions ,  la 
justice  et  la  vérilénous  fout  défaut.  L'éloquence 
veut  être  richoet  brillante  :  or, elle  n'aura  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  attributs ,  si  nous  la  bacbons  en 
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une  iBÛuité  de  propositions  invariables  et  xmh 
formes,  Rampimle, elle  sera  méprisée;  servile, 
elle  déplaira;  elle  causera  la  satiété  par  son 
abondance,  et  rebutera  par  son  ampleair  déme- 
surée-Quelle  prenne  donc  son  cours,  non  par  de 
petits  sentiers,  mais  en  plein  champ,  non 
oomme  ces  eaux  souterraines  qui  coulent  dajis 
d'étroits  canaux ,  mais  comme  les  larges  fleuves 
qui  remplissent  les  vallt-es ,  et  se  frayent,  au  be- 
soin ,  un  passage»  Quoi  de  plus  misémble  que 
de  s'assujettir  aux  règles,  comme  un  enfant  qui 
copie,  sous  les  yeux  de  son  maître,  ma  modèle 
d'écriture,  ou  comme  ces  gens  qui,  suivant  le 
proverbe  grec  ,  gardent  religieusement  le  vêle- 
ment que  leur  mère  leur  a  donué?  Eb  quoi!  tou* 
jours  utie  proposition  et  une  conclusion,  avec  leurs 
conséquents  et  leurs  contraires?  L'orateur  ne 
peut-il  doue  animer  ces  raisonnements ,  les  am- 
plifier, les  varier ,  les  déguiser  sous  mille  figures, 
en  sorte  qu'ils  paraissent  amenés  naturellement, 
et  n'aient  rien  qui  sente  la  main  du  maître  et 
la  contrainte  de  Tari?  Quel  orateur  a  jamais  parlé 
ainsi?  Démostbène  lui-même  n  offre  que  fort  peu 
d'exemples  de  cette  austérité,  qui  tient,  pourainsl 
dire,  de  la  rigueur  du  droit.  Cependant  les  Grecs, 
qui  en  cela  seul  font  plus  mal  que  nou;>,  ont  une 
prédilection  pour  cette  dialecti(|ue,  où  les  propo* 
sitionss'enlacïant  et  s'encliainent  dans  une  trame 
inextricable.  Us  se  plaisent  a  tirer  des  conséquen- 
ces dans  \m  raisonnements  les  moins  douteux ,  à 
prouver  ce  qu'on  ne  leur  conteste  pas,  et  s'ima* 
ginent  par  là  ressembler  aux  anciens.  Mais  de- 
mandeZ'leur  quel  est  celui  des  anciens  qu^ils 
prétendent  imiter,  ils  seront  fort  embarrassés  de 
vous  répondre. 
Je  parlerai  ailleurs  des  figures.  Quant  à  pré« 


pofest:  virtnte  nenio  maleuti  paies l  :  bûmtmesterg& 
virfîts  :  Eothyniema  ex  coiiscqneutitius ,  Bonum  est  vir- 
ku,  qita  nenu>  7nolc  uii  potcst  :  el  contra^  Non  est  bonitm 
pecnnia':  no7i  enim  bonum^  quo  quisqmimmaîe  uîl 
potest;pecuniapo(ejstquis malcuti;  non  igitur  bonum 
estpeçunia,EalhjwiËm^  q\  piignantibas»  An  bonttmesi 
pecunia,  qua  puisque  maie  uii  f)o(estt^  Si  pecunia,  quas 
est  in  argento  sigtmto,  aiy^entum  est;  qui  argenlum 
ùinneleçaviiyel pecumamt  quœcst  inargénto  signato, 
tigavit;  argentum  autemomnelegmU;  i^Uur  eip^m- 
niam,  quœ  est  in  argentû^  legavit;  bobebll  formam 
lylkïglsnii  :ofatoH  «attsestdiceref  Quttm  argentum  le- 
faverUomne,  pecuniam  qvoqtulegavii,  guœest  in 
argenio,  Pcffi0gû»e  lothi  Tlifior  sacra  Uade<iliu[Uâile«, 
sed  consUio  kMans  supereit  :  nftinqne  ego,  ul  inoralione 
syUotf  sma  quidcm  aliqii«iido  uti  mtihi  dod  duco,  iU  cou- 
st&ro  totam,  autôerte  coorertaraiwBetggretalMiuoa  cl  en- 
thymematofii  «tipaUoDo  tniiiiine  ytàim  :  dialogis  eoim  ei 
dialecttcis  dlsputatlo^ii«  erii  sloitUor,  quain  nosln  0|>e- 
ris  actîonibus,  qnm  «juidrin  inlerse  piuiimum  clifrenint. 
ICilmqu(^  illi  liomines  «loeti ,  et  ioler  docloâ  vcruno  qua?- 
renff*^ ,  mhiiitius  e*  scnipokwios  scntlaninr  omttia ,  el  mI 
i'  I  fossnmqnc  pcrtlucunt  :  ut  qui  Mbi  cl  inve- 

iti  vindjtcnl  partes,  quorum  alteramio- 


mx^,  aUcrain  xpuix^  vocant.  NobJs  ad  aïiomm  JadScift 
conijionend^  eisL  oiatîo,  et  Sttjpîus  apud  oraiiiao  impe» 
ritos,  atque  Bliarum  c:erle  igoaroà  tiiterarum  loqueo- 
dumcsljqnos  iiîsî  cl  (îeledatione  allidmits,  et  viribos 
trabimua,  cl  iioimiiiiquam  turbanuis  aHeclibys,  ipsa, 
qtuéjusUac  vera£uut^  tetiere  Don  po&sumiH,  Locupleiet 
spedosa  vult  esse  eloqtientia  :  quorum  nlliil'ooiKequ€liir, 
si  concïiisiombiJS  ccrlîs  et  crebrfs ,  et  in  uoetu  proi»e  fof • 
mam  caileatlt>us  concisa,  et  coutemptuin  ex  huniUiUlei 
etodium  ex  qoadam  seiTititte,  d  ex  copia  &aUcLatem» 
et  ex  amplitudioe  fàstidivii)  Itilerit  Feralur  ergo  noa  sû* 
miU» ,  sed  campis  :  non  utî  fontes  aiignstia  fifilutjs  colli- 
giintur,  s«d  ut  laUssiiui  ainneâ  tolis  vaJlilms  !\n^t ,  ao  F>»bi 
vtari)^  SI  quando  non  acceperit,  faclnt  :  nam  quid  ilUm^ 
Kerius  Icge  ,  velut  praîformatas  lufantibiis  liUcfns  i^on» 
qoenlîum,  et,  ut  Grieci  dicere  solail ,  qucm  aialcr  ami* 
du  m  dedtl,  sollicite  custodienlium  :  proposltio  oa  con- 
cloâio,  ex  oonsequetitibm  et  repognanlibus  ?  Hou.  iii6j3i< 
ret?  no»  angeat?  noa  mà\ïe  fîgorîa  variel  au  Terael?  ut  «a 
na»d,  ctipsa  prc»?eiiiro  uatora»  non  luaiiii  facU»  et  ajrt« 
!^uipecta,  jnaf^istruiD  TaterJ  nhlque  Tideanlur  :  quis  iioquâxn 
sic  dixitOrator?  noiitid  a|ïQd  Ipsum  DûmosHienein  pdu- 
lissima  hwjus  jurîs  \e\  arlis  refKTÎuiitur?  qua?  flpp«?heiin 
Qimt  niants,  nam  liâCM>l«tiii  pejus  nobîs  faciuul,  in  ci^ 
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irol^  j'ajouterai  seulemeut  que  je  ne  suis  pas 
mètut  de  l'avis  de  ceux  i|ul  peusenl  que  les  ar- 
guments se  doivent  traiter  daus  ue  style  pur, 
dair  cl  i>récis,  mais  sans  abondance  ni  oriie- 
meaL  Sans  daute,  la  clarté  et  ta  précision  sont 
ajoessaires^  et,  même  dans  les  petites  choses^  it 
friitu*employer  que  le^li'rnies  k^  plus  propres  t-t 
ks  plus  \;suels.  Mais  si  la  cause  est  importante, 
je  crois  qu'on  n  en  doit  exclure  [lucun  ornemeiU, 
pourvu  que  la  clarté  n'en  son  lire  pas.  Souvent 
une  métaphore  met  ks  choses  dans  un  plus  beau 
jour;  et  cela  est  si  vrai,  que  les  juriscousultes 
eiiMiânieSi  qui  s'attachent  sur  tout  à  la  propriété 
des  termes  y  ne  fout  pas  difficulté  de  délinir  le 
rivage,  Tendroit  où  k  Jtot  vient  se  jouer.  Plus 
QD sujet  est  «aturcllemeiit  dépourvu  de  grâce, 
plus  il  faut  s'étudier  à  l'ejubelUr;  l'argumenla- 
tiouest  moins  suspecte  quand  elle  est  dissimulée , 
et  H  n'y  a  pas  loin  du  plaisir  à  la  persuasion. 
autrement,  il  faudra  dire  que  Cicéron  a  eu  tort 
àemèler  à  sou  argumentation  ces  figures  liardies  : 
ImM$  êeiamni  au  miiieu  du  bruU  desur- 
m6$*  -^  Isâ  lois  elies-mémes  nous  mettent 
pÊêlqueJùit  le  fer  à  la  main.  Cependaut  il  ûiut 
OiiT  sagement  de  ces  figures,  en  sorte  qu'elles 
embellissent  le  discours  sans  l'cmharrusserà 
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li  ligftDt  y  Cl  ioexpJi'''*t»il>  série  coui»»^liiut ,  el  indiibi- 

i  ooUlguoif  cl  probiiiit  cfjiilessâ,  el  se  aytiquis  f)t*r  hoc 

nies  ^fxsuA  :  deinde  iiilerroî;ali  uurMitiani  rt'siKjnitt- 

it,  qae«  imilenlor  :  scd  defigtiris  filto  loco.  I^uuc  iliud 

ieteoda/u,  ne  îis  quîdein  (oitMciîrtî  me,  qui  acvm|ii'r 

ameniâ  sermons puro  et  dilu<:ida  (adîsLiDctu,  Ofterum 

IBM  1«I0  omtUïque  put^ul  eése  diceiula  :  xuioique  ^ê. 

tairtftfiiii«ai  ae  perspicua  deteie  eftse  eonfilecir  :  ta 

^i»0  niMOribuê  etiom  Bermoiie  ac  Terbî«  quam  ma- 

ifiiopriâ»,  et  tx  Qsu.  Ât ,  si  luajor  mK  imim^ ,  iiulluiu 

lils,qoiDiodotioo  obecorel,  sublrulitiidum  fiuto  : 

__  lappe  piunnuiin  lucisaA'ert  ifisa  triioëlalici,  qiiutii 

»  jaHseoDsalLi ,  quorum  âumuiuâ  circa  vorkiruui  pro 

labor  eat,  Uttus  esse   audeaut  dicere,  qiia 

l€lvdif;qu(Mtltequideât  mlura  magia  aspcruii^ 

teVl0'i3^**>*  condieDdoui  ebl  vûluputibtu^;  et  aÙDu»  sus^ 
y^^  if^wnenlaUo,  dLsMiiHUaLioiie,  et  muJtum  ad  lldem 
liodienlitvolaptas  :  niâifoiie  exiàliniamu&Cicero< 
\  maie,  Ipn  argumeutaiioue ,  dîxisse ,  silere  ieges 
mmp  et  gladium  notais  inttrïmab  ipsit  porrigi 
r  I  htetiMMi  kiabenduâ  modus ,  ai  mi  oritaïueido. 


A? Aiit^ropM-  —  Cbap.  ].  De  la  péroraison,  —  II.  Dm 
diffiâMieft  sorte»  de  âentimenb ,  i\  miamml  ou  paît  tea 
emter.  —  III.  Du  riic—  IV.  Dtj  rallercalion.  —  V,  Du 
jitgcttietit  et  du  de&st^in. 

Après  avoir  entrepiis  cet  ouvrage  plus  par  de* 
ference  [lour  vous,  mou  cher  Victorius,  que 
par  toute  autre  raison,  et  toutefois  dans  la 
pensée  d'être  utile  à  une  jcui^esse  studieuse ,  je 
m  étais  vu  plus  tard  comme  engagé  à  redoubler 
de  zèle  et  de  persévérance,  par  le  devoir  que 
mlmposaîent  mes  fonctions  auprès  des  petits-ne- 
veux do  Domitien  Auguste,  Enfm,  à  tant  de  mo- 
tifs se  joignait  encore  Famour  d'un  fils,  dont  l'es- 
prit extraordinaire  méritait  toute  là  soUicittide 
d'un  père;  et,  regardant  mon  ouvrage  comme  la 
meilleure  partie  démon  héritage,  j'espérais  que, 
si  les  destinées  me  retiraient  de  ce  monde  avant 
mon  fils,  comme  il  était  plus  juste  et  désirable 
que  cela  fût ,  il  ne  laisserait  pas  d*avoir  encore 
son  père  pour  guide  et  pour  maître,  Mais  tandis 
qu*occupé  jour  et  nuit  de  mon  dessein ,  Je  me  bâ* 
tais  dans  la  crainte  d'être  prévenu  par  la  mort^ 
la  Fortune  m'a  frappé  d'un  coup  si  rude,  que  le 
fruit  de  mon  travail  m'intéresse  désormais  moins 
que  personne.  Cetlls,  qui  promeUait  tant,  en  qui 
j'avais  placé  toute  respéranee  de  ma  vieillesse  « 
ce  fils  ma  été  ravi ^  et,  avec  lui,  tout  ce  qui  me 
consolait  du  passé*  Que  faire  maintenant  et  à 
quoi  destiner  les  restes  d'une  \  ie  que  les  dieux 
réprouvent?  Eu  effet,  lorsque  je  composai  ce  li* 
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|*roaîmiuiii,  la  qao  de  Fortuna  sua  qticrllar*  —  Cap.  T.  Pc 
conctusioDe»  st^u  peroratlone.  — IL  De  divisioneaJfwluanj , 
fl  quomodo  movi'ndi  sînt.  —  lit  Dii  risu.  —  IV,  De  allcc- 
caUooe,  ^  V.  De  Judkio  et  ctjtiâinû^ 

Ha*c,  Marcelle  VU  lorî ,  ex  tua  vohinlale  maxime  iugres- 
5ti3,  lum  si  quaex  nobiâ  adjuvencaboDos  pervenire  po«- 
set  utilitas,  novïsàlm»  paaie  ctiatn  neccssitate  quadam 
fiflicii  iielcgati  miUi,  Bcdulo  laborabam;  respicipos  lamen 
illmn  curam  meai  voluptatis  »  qui  fdîo,  cu^us  «uiincns  inge- 
rùuiïi  sûïlJcitam  qiioque  pareidis  dïtigenlinm  ineicbatar» 
luinc  optimain  parlem  n'iictums  liereJitalis  vidcbar,  ut, 
6i  me,quu4  Xfiuum  el  optabik  luit,  fata  iïilertqïissent, 
prteceptore  lamen  patte  uterelur.  At  me  fortima  id  agea- 
lem  diebus  ac  aoctibus,ieslîiiaotcDEique  metu  me*B  niorta* 
litàlia ,  ita  subito  proslravil,  yl  labor  i&  mei  frutluâ  ad  Dcmi- 
nam  minus,  qyara  ad  me,  perlmeftl  :  illum  eaim.  de  quo 
summa  coucepcram,  cl  in  quo  ^^^\  uoicam  seneclulis 
rt|>oiiebajB ,  rc[M:tilû  vulnere  orbilatia  mni&i*  Qtiid  nuuc 
apm?  mi  qmm  ultra  eise  usum  mei,  diis  reprolituititms, 
credam?  nam  ita  fiirte  acddîl»  ut  mm  quôiiue  ïibnmi, 
i|uein  de  causis  comiptœ  eloqutnnœ  erwisï ,  jam  scnber© 
ag^rcs^usi  Ictu  simili  feririT  :  timcigitur  optimum  fml. 
tufaestum  opua,  etquidquid  hoc  e^tin  me  juMicmmlil* 
1  lerarimi,8up<îf  immatuium  îmn%  cGiisurnpluiis  visco» 
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vrc  j  que  j'ai  déjà  donné  au  publie»  Des  causas  de 
la  corruplion  de  réhquencty  il  m  arriva  tl*étre 
frappe  d'un  coup  tout  semblable.  Que  uai-je  alors 
Jeté  dans  les  flammes  de  ce  bûcher,  si  prémalu- 
fément  allumé  pour  consumer  mes  entrailles,  cet 
ouvrage  entrepris  sous  de  si  funestes  auspices,  et 
le  peu  de  malheureuse  littérature  que  je  puis 
avoir,  au  Heu  de  fatiguer  par  de  nouveaux  soins 
la  durée  impie  d'une  existence  obstinée  I  Est-il 
ttn  père,  digne  de  ce  nom,  qui  puisse  me  par- 
donner de  trouver  encore  la  forée  de  m'oppliquer 
à  rétude,  et  qui  ne  déteste  ma  triste  fermeté, 
si  je  fais  un  autre  usage  de  ma  voix  que  pur 
accuser  les  dieux,  qui  m*ûnt  fait  survivre  à 
tous  les  miens,  et  pour  témoigner  qu'aucune 
providence  ne  veille  sur  ce  monde?  Certainement 
j  en  suis  une  preuve  l>ien  sensible,  sinon  par  mon 
malheur,  dans  lequel  je  ne  puis  me  plaindre  que 
de  ce  que  je  vis  encore ,  du  moins  par  celui  d'ô- 
très  innocents,  condamnés  k  mourir  si  prématu- 
rément- Cette  perte  avait  été  précédée  ce  celle  de 
leur  mère,  qui  n'avait  pas  encore  dix -neuf  ans 
accomplis  lorsqu'elle  finit  ses  jours  :  heureuse 
néanmoins,  quoique  moissonnée  dans  sa  fleur,  de 
n^avoir  pas  vu  mourir  les  deux  enfants  qu'elle 
avait  mis  au  monde.  J'avoue  qu'après  ce  premier 
malheur,  quand  il  n'eut  été  suivi  d'aucun  autre  j 
jamais  rien  ne  pouvait  plus  me  rendre  heureux  ; 
car  je  n'avais  pas  seulement  à  déplorer  la  perte 
irréparable  d'une  épouse,  douée  de  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  orner  son  sexe;  je  perdais 
presque  une  flile,  si  je  considère  son  extrême  jeu- 
nesse,  comparée  surtout  à  mon  âge.  Cependant 
elle  laissait  après  elle  des  enfants  qui  faisaient 
ma  consolation  ;  et  même  en  mourant  avant  moi , 
contrairement  à  Tordre  de  la  nature,  ainsi  qu'elle 
Tavait  toujours  souhaité,  elle  a  échappé  par  sa 
fin  précipitée  à  des  angoisses  bien  cruelles.  Le 


plus  jeune  de  ibv'S  fils ,  qui  sortait  à  peine  de  sa 
cinquième  année ,  suivit  de  près  sa  mère  ;  et,  en  le 
perdant,  je  perdis  une  des  deux  lumières  de  nm 
vie.  Je  n'affecte  pas  une  douleur  fastueuse,  et  ne 
songe  à  rien  moins  qu'à  exagérer  la  cause  de  mes 
larmes.  Plut  aux  dieux  que  je  pusse  Talténuerî 
Mais  comment  puis-je  me  dissimuler  et  les  grâ- 
ces de  son  visage,  et  les  charmes  de  sa  conversa- 
tion, et  la  vivacité  de  son  esprit,  et  les  signes  qu*il 
donnait  non-seulement  d'une  âme  calme,  mais 
encore  d'une  incroyable  hauteur  de  sentiments? 
Quand  il  n'eût  pas  été  mon  tlls,  je  l'aurais  encore 
trouvé  infiniment  digne  d'amour.  Mais  où  je  re- 
connais les  jeux  cruels  et  la  trahison  de  la  For- 
tune ,  c'est  qu'il  était  plus  caressant  pour  moi  que 
pour  tout  autre,  et  me  donnait  la  préférence  sur 
ses  nourrices ,  sur  une  aïeule  qui  prenait  soin  de 
lui,  et  sur  toutes  les  personnes  qui  réussissent  le 
mieux  auprès  des  enfants*  Je  pardonne  donc  aux 
destins  de  m'avoîr  ravi  peu  auparavant  sa  digne 
et  incomparable  mère;  car,  après  tout,  s'il  faut 
me  plaindre  de  mon  sort,  il  faut  encore  plus  la 
féliciter  du  sien.  Il  me  restait  encore  mon  cher  . 
Quintilien ,  qui  était  tout  mon  plaisir,  toute  mon 
espéraufc,  et,  à  vrai  dire,  ma  consolation  ;  car, 
entré  dt\jà  dans  sii  dixième  année,  ce  n'étaient 
plus  des  fleurs  qu'il  montrait,  comme  son  jeune 
frère,  mais  des  fruits  tout  formés,  que  je  ne 
pouvais  manquer  de  recueillir,  J'ai  bien  de  Tex- 
périence ,  mais  je  jure  par  mes  malheurs,  par  le 
triste  témoignage  de  ma  conscience,  par  les  mânes 
sacrés  de  mon  cher  flls,  je  Jure  que  je  n'ai  jamais 
vu  dans  aucun  enfant,  je  ne  dis  pas  seulement  de 
si  heureuses  dispositions  pour  les  sciences,  ni  tant 
dlnclinatïon  pour  l'étude ,  ses  maîtres  le  savent  ï 
mais  tant  de  vertu ,  de  piété,  de  bonté,  de  géné- 
rosité* Certainement  le  coup  de  foudre  qui  m*a 
frappé  doit  être  un  sujet  de  crainte  pour  tous  les 


iiH^a  flAmmrs  inJJccre,  nefioe  banc  Imiiiam  TlTacitateranovig 
in  super  eu  ris  faligarc*  Q\m  cuim  inihl  bonus  p^areiis 
îg;iioHcat»  si  Etudere  amplius  possum?  ac  non  odcrit  liaiic 
anlmî  mei  firmitatem ,  si  quis  m  me  est  atÎQs  usu»  \'mh, 
(ïuimi  nt  incuscm  deos  »  stiperstes  omnium  meorum  :•  uot- 
lam  terras  desfricére  providentîam  tester?  si  noa  mco  casu , 
cuî  tamrn  iiihil  objici  ^  nm  qucwî  ïivam  ,  potesl  ;  at  iilomm 
certe ,  quos  iin<îue  immenlosmors  acerba  damna?il  ;er<*|ila 
mM  prius  toronudem  matre ,  qua?  tiondum  eitpieto  aplatis 
iindevif€sfmo  anno  duos  enixa  Olîos,  qoamvi»  accriiissinïis 
rapta  falîs ,  felix  tlecessît.  Ego  vel  iioc  iino  mali^  sic  eram 
ttfflietus ,  Ht  me  jam  milla  ffvrtuna  pos&el  cfficere  leHcem  ï 
nam  cimi  omnî  vîttute,  quic  in  feminaa  eaflit,  runcta,  in- 
îianabMem  aUulit  mariio  dulorcni  ;  tum  œtale  ea  piieilari^ 
p^^^se^lim  mea»  comparala,  potesl  et  îpsa  numerari  inter 
vnlnera  orbîtatis,  Liberî^i  tamen  stqxïrsUlibiijj  obîef  t:ibar  ; 
€t,  quod  nefoji  crat,  scd  opîabat  ipsa,  me  salTo,  maximos 
rrncîatus  praTîpitî  via  efTygit  :  milii  Mm  n-inorquintiMU 
eçrcssus  anaum,  prior  alterum  ejt  duobus  eruit  lumen. 
Non  sum  arabiliosus  in  maîis,  nec  augere  lacrymarum 
causas  toIo  :  "*  ratio  mrnnendi  I  seJ  dissi- 


niulare  qui  possum,  quid  ïlîe  gralîce  in  vullu  ^  qiiid  jijcoo- 
ditatis  in  scrnicme,  quos  iDgeni]  ignictilos,  quam  siih&tau- 
tiam  pladdœ ,  el  »  qunm  scio  vlx  posse  credi  laolaro  »  &lta$ 
menlis  ostenderît?  qiialis  amorem  qnicumque  alienus  infans 
mererenir.  llliid  veroîn«4ïdianUs,  quo  me  talidius  crucia* 
rel,  fortunae  fuit ,  iil  \l\t  miîii  bbudissîmuâ,  me  suis  nu- 
trîcibus,  meaviîe  ediicanïi,me  omnibus,  qui  sollicitarc 
iilaa  a?tates  soient ,  anteferret  :  qiiitpropter  îllj  dolori,  qucm 
ex  maire  optima,  atqncoinnflui  ïandem  supergrc&sa,  paii- 
cos  anle  mens«â  ceperam ,  grattilor  :  minus enim  est,  qnod 
flendum  meonomine,  qiiam  quod  iljius  gaudendum  est. 
Una  post  hapc  Quintilianimei  spe  ac  voluptate  oilebar;  et 
poleraUuflkere  solalio  :  non  ^nim  Oosculos,  sicut  prior, 
^\\  jam  decimnm  aetalia  ingpesâus  anmim ,  cerlos  ac  defor- 
malf>s  fmchis  iHtenderat,  Joro  pet  mala  mea ,  per  inrdî- 
crm  consdenliam,  per  tlloâ  m.lnes,  mmiîna  mei  doloris, 
lia»  me  in  iîio  vyis&e  virtutes  ingenii ,  non  modo  ad  per» 
cipiendas  disciplina?,  qiio  mliit  pra>stantiu$  cognovî,  pJu» 
rima  exp^rtps,  sludiiqne  jam  tum  non  coadi,  sciunl  prae- 
reptorcs,  sed  probitatls  ,  pietalis.  litimanilaHs,  libcraffta- 
lis,  nt  prorsu9  possel  bine  es«e tanti  fulmmiâ  metiis,  quod 
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^ret,  s*il  €St  vrai,  carame  on  Ta  remarqué  de 
tout  temps,  qoe  tout  ce  qui  est  précoce  est  de 
pcKt  de  durée,  et  qu  il  rè^e  une  secrète  maligni- 
té qui  se  ptalt  à  détrtiïre  nos  plus  belles  espè* 
ranees,  pour  empêcher,  saos  doute,  que  les  cho- 
ses humaines  oe  s'élèveDt  au-dessus  de  la  mesure 
qui  lem*  est  prescrite.  11  avait  aussi  tous  les  avan- 
tages que  donne  le  hasard ,  un  son  de  voix  clair 
et  charmant  »  une  figure  suave ,  une  extrême  faci- 
lité à  bien  prononcer  les  deux  langues,  comme 
a'il  eût  été  également  né  pour  Tune  et  pour  Tau- 
Ire.  Mais  ce  n'étaient  encore  là  quedes  espérances  ; 
et  Je  fais  bien  plus  de  cas  de  sa  fermeté,  de  sa 
gravité,  de  la  force  avec  laquelle  il  se  midissait 
contre  les  douleurs  et  les  craintes.  En  effet ,  avec 
quel  courage ,  avec  quel  étonnement  des  méde- 
cins, a-t-il  supporté  une  maladie  de  huit  moisi 
Au  moment  suprénie,  c'était  lui  qui  me  œnso* 
lait  Déjà  défaillaot,  et  quand  il  n*exlstait  déjà 
plus  pour  moi,  dans  son  délire  il  vivait  encore  pour 
les  lettres.  Objet  de  mes  vaines  espérances ,  ai-je 
donc  pQ  voir  tes  yeux  se  noyer  dans  la  mort , 
entendre  ton  dernier  souffle,  embrasser  ton 
corps  glacé  et  sans  vie,  recueillir  ton  âme  fugi- 
tive, et  survivre  à  ma  douleur?  En  vérité,  je  sub 
bien  digne  de  ces  tourments  et  de  ces  tristes  pen- 
sées. Toi  qu*un  consul  venait  d  adopter,  et  que 
cette  adoption  réservait  à  tant  d'honneurs,  qu*UD 
préteur,  ton  oncle  maternel,  se  destinait  pour 
gendre  ;  toi  en  qui  tout  le  monde  espérait  voir 
refleurir  réloquence  des  meilleurs  siècles,  je  ne 
te  verrai  donc  plus,  et,  père  sans  enfants,  je 
suis  condamné  à  vivre  seulement  pour  souffrir! 
Si  ma  vie  est  une  offense  à  ta  mémoire,  tu 
ieras  assez  vengé  par  Teffort  quVlle  me  coûtera; 
isar  nous  avons  tort  d'imputer  nos  maux  à  la  For- 


tune  :  nul  ne  souffre  qu  autant  qu'il  iercuL  Maiï 
enfin,  puîsqueje  vis,  11  me  faut  chercher  quelque 
raison  de  vivre ,  et  en  croire  les  sages  qui  s'ac- 
cordent à  regarder  les  lettres  comme  Tunique 
consolation  de  Fadversilé-  Que  si  la  douleur  qui 
m'accable  aujourd'hui  se  relâche  un  peu  avec  le 
temps ,  et  quelle  puisse  compatir  avec  d'autres 
pensées ,  je  crois  qu'on  me  pardonnera  sans  peine 
d'avoir  fait  attendre  la  fmde  cet  ouvrage.  En  ef- 
fet ,  s' étonnera -t-on  qu'il  ait  été  différé ,  lorsqu'on 
devrait  bien  plutôt  s'étonner  qu'il  n'ait  pas  été 
tout  à  fait  abandonné?  Et  si  le  reste  est  moins 
achevé  que  ce  que  j'avais  commencé  sous  des 
Impressions  moins  douloureuse,  qu'on  Timpute 
aux  rigueurs  impérieuses  de  la  Fortune ,  qui  a  dû 
affaiblir,  si  elle  ne  l'a  éteint,  le  peu  de  talent  que 
je  pouvais  avoir.  Mais  que  ce  soit  plutôt  un  motif 
de  me  roidir  contre  son  injustice,  avec  d'autant 
plus  deflerté  que,  s'il  est  difficile  de  la  supporter, 
il  m'est  du  moins  facile  de  la  mépriser  ;  car,  en 
mettant  le  comble  à  mes  douleurs,  elle  m*a  pro- 
curé une  triste  mais  entière  sécurité.  Au  reste,  11 
me  semble  qu'on  doit  me  savoir  encore  plus  de  gré 
de  mon  travail  depuis  qu'il  n'est  animé  d'aucun 
intérêt  particulier,  et  que,  s'il  a  quelque  utilité , 
cette  utilité  est  toute  pour  autrui  ;  car  tel  est  mon 
malheur,  que,  mes  écrits  comme  mon  patrimoine , 
tout  ira  à  des  étrangers ,  tout  passera  dans  des 
mains  étrangères. 

Chap.  1.  Nous  en  étions  restés  à  la  pérorai* 
soUy  que  quelques-uns  appellent  couronnement^ 
d'autres  conclusion  du  discours.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes.  Tune  qui  consiste  dans  les  choses^  l'an* 
tre  qui  consiste  dans  les  passions.  Celle  qui  con- 
siste à  reprendre  et  à  résumer  les  choses  est  app^ 
lée  par  les  Gre<^  ivaxEf  aXatfoxriç,  ce  que  quelques 


ot^érvatiim  fere  est,  cekriiL»  CMM:idere  restiuatam  malurl- 
lafem  :  et  «se  nescio  qiiam  ^  quoe  spes  tanlas  dec«rpat , 
lûThiiam,  ne  videlkel  ultra,  quam  liomini  datiim  esl, 
Xkûslra  provebaotur.  Etiam  illa  fortiiila  aderantomnta  j  vo- 
diB|kicaiDditasdariUsque ,  oris  euavitaSf  et  m  utracumqtie 
Bagnif  tanquam  ad  eam dtmtim natus esset, eipressn prcv 
fHeCif  OELQÎum  litlerarum  :  Md  hacc  E^pea  adhtic ,  illa  nia- 
Jon»  cim&lânlîA,  gravit.t$^  tontra  dalores  ctîam  ac  melus 

i  oam  que  ille  anînao ,  qita  medicoram  admiralione, 
I  octo  Taletudîneoi  tulit  ?  ul  me  in  &upremis  €on- 

I  est?  quant  etiam  deûcîens,  jamque  non  nmter, 

i  {Ditm  alieDatae  meotis  errorem  eirea  Eotas  HtteraA 
habidt?  Tuoâoe  cfo,  o  meas  6pes  ÎDanej,  labetitcA  oculos, 
toain  fugieclem  spiriltitn  vidi,  tuum  corpus  fiigiduoi 
H^ftDgMC complexiis ,  aniinam  recipere,  ayrainquecommu- 
neizi  baurire  am[>lius  potui?  dignus  his  crucîatîbufl  ^  quos 
îtrt,  digoui  IjtB  c4>gitaUonîbus.  Têûe  coasulan  nuper 
iddptione  ad  ûmnium  spes  boûoruno  patrîs  admotum ,  te 
IfiiBcnlo  pnelori  géoerum  desliDatam ,  te  omnium  spe  al- 
ita âoqœntiaïCtodidBtaiii ,  superttei  parent  tan  tu  m  ad 
«i?  et,  si Bon  cupido  lacis,  certe palienlia  vîn- 

le  reliqua  mea  l'étalé  :  nam  frustra  mala  omnia  ad 
fortunée  relegamus.  Nemo ,  ni  si  sua  eulpâ ,  diu 
dolet^  idd  vi>uiiu&f  et  aiiqua  rireadi  ratio  qmeinattda  ett, 

QLl>TlLJC2t. 


credendumque  doctis&imja  homînibus ,  qui  unicam  adrer^ 
son] m  Bolalium  Htteras  pntavemnt  :  si  qtiando  tamea  lia 
resederit  praesens  impelus ,  ot  alîqua  tôt  luctibus  alîa  co- 
gilatio  in$en  possit,  non  injuste  petierim  morse  Tcniam  ; 
qiii«i  cnim  diliita  studia  miretur,  quœ  polius  non  abrupLa 
esse  mirandum  est?  Tum ,  si  qua  fuerinl  mïnus  cfTi»cïa  iù%, 
quse  levius  ad  hue  afiicU  cœperamtis,  imperitanti  fortuna? 
remiltantur:  quae,si  quid  mc<liocrium  aîioqui  in  nostro 
iiifienio  Tiriiim  fuit,  ul  non  exstinicrit  »  debiiitavlt  tamen  : 
sed  vcl  propler  hoc  nos  contumaclus  erigamus ,  quod  iIJam 
ulperferre  nobîs  difTiCite  est,  îta  facîïe  conlemncre  :  uiliil 
tnim  aibi  adrersus  me  reliquît ,  et ,  infelïccm  quidem  sed 
certi&simam  (amen ,  attulit  mibî  ex  lus  malis  securitatem. 
Boni  aulem  consuïere  tioslrum  ïaborem  tcI  propter  hoc 
aequum  est,  qucwl  in  nuUum  jam  proprium  usuin  persévé- 
ra nïus,  sed  omnis  hae^;  cura  ad  aliénas  ulilitates,  si  modo 
qiitd  utile  scribimus,  speclat  :  nos  miseri^  sicut  faculta- 
tes  patrimonii  nostri ,  ita  hoc  opus  iUis  praparabamut^ 
aliis  retinquemus^ 

Cap,  L  Peroratioseqiîebatur,  quam  mmutum  quidam , 
condusionem  alii  Tocant  :  éfos  duplex  ratio  est ,  posita 
aut  in  rébus ,  aut  in  affccUbus  :  remm  repedHo  et  con- 
gregatiû ,  quaî  graece  dicitur  àv»ju?aXa£(t*Ttç  *  a  quibusdam 
Litinorum  cnumeratio,  et  memoriam  Judicis  rcficit,€t 
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tatltiî^  onï  reodii  par  énumératim.  Son  objet  est 
de  rafrîilcbir  la  mémoire  du  Juge,  de  lui  met- 
tre en  un  moment  la  cause  entière  %ms  les 
^Tox,  et  de  foire  y^\n\ï  en  mai«;e  ee  qui ,  en  dé- 
tm!,  a  pu  ï^^  produire  qu'un  elTct  médiocre, 
Dans  cette  sorte  de  péroraison,  la  péjiétition 
doit  être  aussi  brève  qtie  possible  ;  et,  comme  le 
marque  le  mot  p:rec,  il  ûiut  seniemeut  repren- 
dre les  principaux  vhefs.  Kn  effet,  si  rorateor 
s'arrête  trop  longtemps,  ce  ne  sera  plos  «ne  mx}- 
mëration,  mais  un  second  diseoura.  Les  choses 
((ne  Ton  îugerti  à  propos  d^ennmérer  devront 
«tre  dites  Hvec  qaelque  poids ,  relevées  per  des 
pensées  appropriées  h  Tesprit  de  la  péroraismi 
et  surtout  par  des  figures  variées  ;  car  rîen  ne 
déplûtt  plus  qti^une  répétition  pure  et  simple  qui 
semble  se  défler  de  la  ménwlre  des  juges.  Or, 
les  figures  qu^on  peut  employer  sont  înnombra- 
lïles.  Cicéron  est  un  excellent  modèle  en  ce 
txenre,  lorsque,  par  exemple,  s  adressant  à  Verres, 
\\  lui  dit  :  Si  vofre  pèi'e  lui^mémê  était  votre 
juge,  qve  (ifrait-if  quand  m  Im  prouverait  qtte^ 
^etc. ,  et  quVnsnîtc  il  reprend  tous  les  faits  dont  il 
'avait  parlé;  ou  lorsque,  dans  nn  autre  endroit, 
il  tnvoqnf'  fontri^  (rx  dhnnités  dont  Verrèf  avilit 
'enter  ^^^tmaks  te  m  pies 

gu*ili  ,  ,  tt  m  préiifrr.Jsn- 

tôt  roraîeuf  fera  semblant  de  croire  qu'il  a  on - 
blié  quelque  cliose ,  pour  avoir  occasion  de  reve- 
nir sur  ee  qu'il  a  dît  ;  tantôt,  en  énumérant  chaque 
ebef ,  il  demandera  à  Taecusé  ce  qu'il  a  à  ré- 
pondre, ou  à  raccu.«mteur  ce  qu*îl  peut  espérer 
encore.  Mais,  de  tous  1rs  tours,  le  plus  heureux 
est  celui  qui  uatt  du  plaidoyer  de  l*adversaire. 
Par  exemple ,  //  a  passé  ce  point  sous  silence  ; 
ou,  il  a  mieux  aimé  s'attacher  à  nous  rendre 
odieux^  ou ,  il  a  eu  recours  aux  prières ,  et  ce 


nfcsi  pas  iuns  raison ,  car  il  savait  htm  gm^p 
etc.  Mais  je  ne  pousserai  pas  plut  loin  ces  cilïu 
tions,  de  peur  qu'on  ne  slma^^rne  que  le» 
formes  de  la  péroraison  se  réduisent  aux  encm*- 
pies  que  je  rapporterais.  La  nature  to  causeg^ 
le  plaidoyer  de  radvcrsaire ,  et  roéme  des  cir- 
constances fortuites,  peuvent  fournir  une  infinité 
de  formes  ;  et  ce  n'est  pas  assez  de  reprendre  ce 
qu'on  a  dit ,  il  faut  quelquefois  sommer  l*adver- 
saire  de  répondre  à  certaines  allégations.  Mais, 
dans  ee  dernier  cas,  je  suppose  qu  od  aura  le 
temps  de  répliquer,  et  qu'il  est  Impossible  ùe 
réfuter  Tûllégation;  car  pi-ovoquer  de  la  part 
de  Tadversaire  une  rétwnse  qui  pourrait  la  de- 
trolre,  ee  ne  serait  plus  le  combattre^  mais  lui 
donner  un  avertissement  qui  tournerait  contre 
son  auteur,  £^  plupart  des  rhéteurs  athé- 
niens ,  et  presque  tous  les  philosophes  qui  ont 
écrit  sur  Tort  oratoire,  n'ont  reconnu  que  ce 
srenr©  d'épilogue,  A  l'égard  des  rhéteurs,  je 
er*>ig  que  cela  tient  à  ce  qu'à  Athènes  un  huis- 
%\er  imposait  silence  à  tout  orateur  qui  essayait 
d'émouvoir  les  passions.  Pour  les  philosophes, 
je  ne  m*en  étonne  pas,  pwisqu'à  leurs  yeux  tout 
mouvement  passionné  de  l'Âme  est  un  vic^j 
qu'il  e^t  immoral  de  détourner  le  ju«]je  de  la  vé- 
rité par  le  moyen  des  prissions ,  et  qu'il  est  indi- 
çme  d'un  homme  de  bien  de  tirer  parti  du  maL 
Ils  doivent  avouer  cependant  que  Templot  des 
passions  est  néeessaire,  si  la  vérité,  la  justice, 
le  bien  pubtic,  ne  peuvent  triompher  autrement. 
Et  même  il  est  généralement  reconnu  qu'on  j>etït 
aussi  dans  le^  autres  parties  du  plaidoyer,  si  la 
cause  est  multiple  et  chargée  d'un  p:raud  nom- 
bre d'arguments,  employer  utilement  la  récapi- 
tulation; comme  aussi  II  est  indubitable  quelle 
est  absolument  superflue  dansunefouîe  d'affaires. 


Ui^am  flinml  catimn  pCMilt  aiil^  i»ciil(ui,  d,i'Uam&i  pir 
iHagellB  aùùmmowtËàf  lorbn  valet.  In  ban,  qum  reiKH*'- 
itiiM  »  qifini  breviflsinie diei!iida  siint ,  cl  ^  quod  ^neco  vei lio 
patet,  decorrendam  pf^rcapifa  :  nam,  jji  imirabimur,  mn 
jfimeDiimeratfo,  sihI  qua^i  «iteru  ikl  oratiu  ;  qiKXi  uuUnti 
rnumemncta  Tidentnr,  ciini  pondère  alit]iio  dicenda  syiil, 
rt  aplis  ctcttandâ  $efiientit«  ^  al  tiKtiritt  tiUque  varijinda  : 
iilloqiîi  fiihil  e^  i>djiislii«  recta  ilJa  i'?pt?litîorns ,  vi*lut  mc- 
moriie  jtidtcuni  diflidenlis.  SunC  autem  iunmnerahilc^ ; 
optimeqiie  in  Verrcm  Cicero,  St  paier  tp.u  judicart( , 
quœ  âkeref^  qnnm  ftœc  probarcniur?eï  damée  subje* 
rit  emiraemlioii^m  :  aul.qmim  iJernio  ettiiidem,  Per  in^ 
Vûcttti(m^mi  deorum  s^yolmia  u  pnriort;  (etnpla  dimi- 
tnerai  :  Hrftet  dubiUre»  mim  qthd  noâ  fuffiertli  et«  qutd 
reftpmtsuri  sînt  advcr^atii  Uih  vt  Uhi  aut,  qtiain  spêin  ar- 
cuftator  hat>eat  omiilbiis  itA  dcleiistK  Ula  vero  juciindi^^ 
sima,  BÎcoDUngat  aliquodex  advcf Sïirto  diicere  arguniftu* 
invttj  nt.  »î  dicas,  IWdquit  r  '  })artcm  amsa  ; 
atït ,  Invidia  ptrmere  mnlu  races  con/ugil  ; 

f^f  ^...,.^„    ..,.,.«.  <■  ...^  L,.  ^^^4  ^[^Qf^  g„j^|  ^j„. 

{.■  vidcaidiir,  qaœ  for  le 

au..i.   i  „  ;. —  >...    , .  i.  c\  cautis,  et  €X  diclis 


aJv4*r*îàri<»njm,  i»l  I >\  ijn  i^iaai  TorluitU  rjîîoque  oriao- 
liir;  uec  tefermda  mudo  noslra,  scd  poslùlaiidum  clfam 
abadversariis,  iil  ad  qu.wlam  rLsftjodeaiit.  Id;ïiitem,&l 
et  acliofiis  superi'iil  loi  us,  et  ea  proposncrîlTiust  qiw  re^ 
felU  lion  ifiossuoti  uam  provotarc,  quvc  ittde  sînt  foi  tin, 
uûDorgutîiitU  est,  sed  moncidis.  îd  ttnuiu  cpHogi  garnis 
vi^m  est  pleri^quo  AUicorum ,  et  pliilii«ioplii»  fere  orani- 
buS|  qui  de  aileoratorîa  Ëcriptum  alî  ;uîd  retiqucrunt  :  )d 
S€usisse  A Iticos  credo ,  quia  Alheoiâ  alTei  tus  moverûethni 
per  pràTOnem  prohibebatur  orator  :  pUiosoptios  tnitius 
«UTor,  apud  qiios  vilii  loco  est ,  afticî  ;  née  Iwtu  morei  vt* 
defitur»  aie  a  vero  judic4;ai  avcrU;  uet  convcolrebono  vvo 
vitiis  iiLi:  oecessai ios  tainen  afleetus  fatebuntnr,  ni  aliter 
oUinùri  vera»  et  iiisUi,  et  in  commune  profiitar^  non 
pùmuL  Ca'leruin  Ûlud  constrlit  iuter  oinnes ,  etijuii  în  aUts 
piiriibuâ  actionU,  û  niulliplex  causa  >it  el  pluribus  argti- 
iiR^uliàdeleusa,  uLiliU^r  ivajte^aXaiwatv  ïieri  Sulcre;  sîctït 
nema  diibitaveriC  multas  e»$e  cauiaâ  ^  in  quibus  uuUo  loco 
«it  oficeâ&arÎA,  ai  brèves  et  simpliic»  riieiuit  :  luic  pars 
peroratiomis  ae^iisatod  patronoqoc  ex  ii  ]  unis 

est  :  alTeclibiiâ  quoqiie  iisiiem  fere  uiantiu  ;  Je , 

ille  sitit>ius  ac  magis  :  nam  lauc  coneilare  j vr<,UU 


DE  LINSTITI^TIO?^' 

i9BiiM.dBleur  £imp1idtë  ai  èe  leur  peu d  étendue. 
La  pérorwou  qui  coiisî&te  dans  les  choses  est 
commune  aux  deux  parties. 

Celle  qui  consiste  éam  les  pûssiotjs  appartient 

l..ailS6Î  au  demandeur  comme  au  défendeur^  mais 

TieaUifrHiÂ  l'emploie  plus  »ouveut  et  avec  plus  d^ 

I  faifioQ  ;  car  c  est  au  demandeur  d'irriter  les  juges, 

:  au  défendeur  de  les  calmer.  Cependant  leurs 

[tùïcs  changent  quelquefois  :  l'accusateur  émeut 

l4a  pitié  en  safaveiir,  et  lacciisé  excite  i'mdigna- 

|ftion  en  se  plaignant  avec  véhémence  de  Tinjuste 

ration  dont  il  est  l'objet»  Il  faut  donc  traiter 

•éfcent  ces  différents  ialéréts  ^  qui  régnent 

ftue  la  péroraison  comote  daos  Texorde,  mais 

dans  la  péroraison  comportent  plus  d*essor 

de  plénitude;  car,  en  commcirçanl,  ce  n'ciîit 

a' avec  retenue  qu'on  cherche  à  se  rendre  maître 

ie  Tesprit  des  juges  j  parce  qu'il  suffit  d'y  pren- 

ire  pied,  et  qu'on  u  tout  le  temps  de  faire  de 

grands  progrès  ;  mais,  dans  la  péroraison ,  il 

l'agit  de  mettre  les  ju^es  dans  la  disposition  où 

I  on  veut  qu'ils  soient  en  pronoucant.  C'est  la  (in 

discours,  et  il  n'y  a  plus  lieu  de  rien  réser- 

IfKf  pour  un  autre  endroit,  il  entre  donc  dans  le 

s  de  cl>a([ue  partie  de  se  concilier  le  juge ,  de 

Tindisposer  contre  Tad  versaire,  de  Téraou  voir  et  de 

Tapaiser.  On  pourrait  recommander  en  général 

\\  d^ux  parties  de  bien  se  pénétrer  de  la  cause 

.  des  moyens  qu'eile  présente,  de  considérer  ce 

u'elle  renferme  ou  paraît  renfermer  de  contraire 

ide  favorable,  d*odicux  ou  de  propre  à  éveiller 

[  pitié,  et  de  choisir  ce  qui  ferait  le  plus  d'ira* 

ession  sur  e-lles-mémp^ ,  si  elles  étaient  appelées 

i  pro  Cependant  je  ferai  encore  mieux  de 

iUi         ,    •  point  en  particulier, 

J*ai  d^â  dit  »  dans  les  préceptes  de  i^exorde,  ce 

ai  concilie  Je  Juge  à  race^sateur  ;  mais  il  y  a 

sentiments  quon  se  eoutenie   d'efUeurer 


ORATOmE,  LIV.  YT,  f.  «é 

dans  l'exorde, et  qu'on  ne  snnrait  trop  fortcraeot 
exprimer  dans  la  péroraison»  surtout  si  ron 
plaide  contre  un  homme  violent,  odieux,  danZ 
gereux,  si  la  condamnation  ou  rabsolulion  df 
Taccusé  doit  tourner  à  la  gloire  ou  à  la  honte  diî 
juge.  Ainsi  CaKiis,  plaidant  contre  Yatiniu»,  sy 
prend  admirablement  quand  il  dit  :  Vous  save^ 
tous  que  Valinius  est  coupable  de  brigue^  et 
personne  n'ignore  que  vous  le  savez*  Cicérou 
ne  manque  pas  de  dire  aux  juges  que  la  con- 
damnation de  Verres  réhabililera  la  justice 
dans  ropinion  publique  :  ce  qui  constitue  nu 
des  moyens  propres  à  capter  la  bienveillance  des 
juges.  Si,  pour  arriver  au  même  but,  iï  est  né- 
cessaire d'inspirer  de  la  crainte,  on  le  fera  aussi 
avec  plus  de  force  que  dans  Texorde.  J'ai  déjA 
dit  ailleurs  ce  q«e  je  pense  de  ce  moyen.  Eufîn,  ■ 
s'il  faut  exciter  l'envie ,  In  haine ,  la  colère,  c'est 
dans  la  péroraison  plus  qu'en  toute  autre  partio 
qu  il  faut  se  donner  carrière.  A  regard  de  ces 
sentimenls,  le  crédit  de  l  accusé  contribue  à 
éveiller  Teuvie;  sa  turpitude  attire  la  haine;  son 
irrévérence  envers  les  juges,  manifestée  par  son 
insolence,  sa  fierté,  son  assurance,  excite  kur 
colère;  et  non-seulcmeutsesactionsou  ses  paroles 
peuvent  les  indisposer  contre  lui,  mais  jusqu'à 
son  air  et  sa  contenance.  Je  rapporterai  à  ce  sujet 
le  trait  d'un  orateur  qui  accusa  Cossu tianus 
Capiton  devant  le  prince,  dans  îe  temps  que  je 
commençais  à  fréquenter  le  barreau.  Il  plaidait 
en  grec ,  mziis  voici  le  sens  de  sas  paroles  :  Tu 
rou//is  de  craindre  César,  Cependant  le  vrai 
moyen  d  exciter  la  bienveillance  des  juges  en  fa- 
veur de  raccusateur^  c'est  de  présenter  le  fait, 
dont  il  poursntt  la  vengeance ,  avec  de  telles  cou- 
leurs, qull  leur  paraisse  la  chose  du  monde  la  plus 
horrible  ou  la  plus  digne  de  compassion.  Llior- 
reur  s'accroît  par  l'énumération  des  circons- 


.  r.w.vaMÎt  ;  Terum  H  aocnsator  liabci  inieriai  la- 
ifooe  cjus  r€i,  quain  uiiipcityr;  el  rcus 
uiumiUA^  coMspiraliohii^  veliPio^ntius  int*^- 
j  :  diviilerc  igiturlutcolfuia  conKmMliiisinwm , 
itque  sunt,  ut  âm^  pnici^inio  BîmlliiL,  seà  \ihe- 
ijiaqtie.  luclinalk)  enim  juilicurif  ad  nospelitrir 
iijs,  quuin  admiiti  satis  est»  et  oratiq  Iota  sii- 
;  iti  epilo^o  veio  ej^t,  «iiialem  auioium  jtidtx  m  eon- 
tim  ferai  y  el  jam  Dibil  auiplîus  i)ictyri  Bumti^,  oec  r^- 
ilf  quo  servemus.  Est  Igiliir  iilvisiiin?  ràmmufiLV,  coiîti- 
ire  «bi  >  ave^lere  ab  advei^no  jtidkTm  ,  coïicitarc  afTer- 
I,  et  roraponerc  :  et  lirevissipium  qiiirlem  iioc  prîrc<?i>- 
i  dari  uUJtfue  paiii  polest»  ot  tolas  catiàîe  vires  orator 
râ  *      1    1^      î ,  <|uuiïi  vkkril ,  finid  f Ht'irfmwn , 

ïj  ,  miserab û e  Jnii  sit  in  rébus,  aiit 

^^i.ii'ii  p>^sii ,  ta  liiidl ,  quibiis,  Ï.Î  Jiifkjt  CRset  »  ip&e  ma- 
ne  moverr**tur.  Sec!  cerlitiîi  est  ire  p*'r  sinfrula  ;  et  qwae 
^^r.r^.-iU',,,i  .iM'.ipm  accu sato rem f  in  pra^Cf'pUs  exorrlil  jam 
11  lameti ,  cjux*  illic  osl^ndere  salia  <*slj 
^ii- ,        ,,  .  L.  Ln]>li>nda  sunt  magi^,  «î  c^intra  impoten- 
1,  iuYîfiuroj  pemîcîo^um,  susrcpta  cutrsa  est;  si  judî- 


cibos  tpsiaaut  gloriaa  damna! îo  m,  mi  dcformltali  fa» 
Itira  absolutjo,  IVam  egN^^'t»  in  Vathiiim  CakîH,  Fac* 
(iims  inipiit,  amhitum  sciTix  ùmnes^  et  fmcvoi  scire 
omnes  scitmf.  Ciccro  rpijdpm  in  Verremetiam  emendarl 
possc  in/amiam  jutîiciûrum  dnmnaîo  reo  diiit;  quoA 
est  ununi  ex  supra  diftîs  :  m^tm  Hiam,  si  evSt  ndhîbeti- 
diis,  ni  facial  idem,  ls«nc  babpt  Jocirm  forfiorem,  qnam 
îti  proœmîo  :  qua  di?  re  qiiid  scntircra ,  a!îo  jam  Mbrô  p%' 
postïî.  Cfïndlare  quoquD  învidiam  »  mliiim  »  iram ,  liberitit 
in  peroralionc  coatiirgit  :  qnnroni  invfdtajn  gratia  »  ^dium 
tnrpiUîdo,  ^r/rm  pfHmsîn  judicisfaril,  sî  contirmax ,  arro- 
gans,  s^'curtis  sît  :  qn'i  oon  i*\  fàctrt  modo  ^  dîdove  aliquo^ 
sed  vultu  ,  liabily ,  a^prclo  uinveri  solel  :  cgregieqne  no- 
lïîs  adolescpnUbits  dî\i8?;e  .ircuSiit<jr  Cossutiani  Capîtonîs 
vîdebalur,  ^rroce  quidmi ,  8*^d  in  ijtiiic  srasum ,  Erufirg- 
cis  Cœsarvm  fimet^e.  Stinima  Umen  coticiUndi  Jifferttis 
necu salon  in  lioc  est,  nî  id,  qucKl  objecil  »  aat  quam  atro- 
cis^simiinif  autûttariir  Ai  fieri  pole^!,  qnam  nmiiïme  mi- 
serabne  esse  vîdeatur  :  atrodlas  cri'srit  ex  tiia,  Quid 
fachtm  Jiit,  aqno,  in  qttem,  qifo  anhn4>fqno  tetni' 
pùre^  quohco^  quo  modofqiMs  omnia  inOnîtos  anfnc» 
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tancet*  Qu*€si-c€  qui  s'est  fait?  par  qui? 
cûntre  qui?  dans  quelle  inlention?  en  quel 
tenpsPen  quel  lieu?  comment?  £e&  circons- 
tances  sont  ioépuisables  pour  qui  sait  les  appro- 
fondir. AvoDS-nom  à  nous  plnindre  des  voies  de 
feitî  nous  parlerons  d'abord  de  Toulrage;  en- 
suite nous  examinerons  si  celui  qnl  Ta  reçu  est 
\m  TÎeillard,  un  enfant,  un  magistrat,  un 
homme  respectable  ou  qui  a  bien  mérité  de  la 
république;  si  l*auteur  de  cet  outrage  est  un 
homme  vil  et  méprisé ,  si  c'est  un  personnage 
puissant,  ou  de  qui  Ton  devait  témoins  attendre 
un  tel  affront  ;  si  la  chose  s'est  passée  dans  un 
jour  solennel ,  dans  un  temps  où  la  justice  sévis- 
sait contre  des  attentats  de  cette  nature ,  dans  un 
temps  de  calamité  publique,  au  théâtre,  dans 
un  temple^  dans  l*assemblée  du  peuple  ;  si  le  fait 
ne  peut  être  imputé  à  une  méprise  ou  à  un 
simple  mouvement  de  colère ,  ou  si  c'est  un  mou- 
vement de  coière  qui  décèle  une  âme  méchante, 
parce  que  roffensé  avait  pris  parti  pour  son  père , 
parce  qu'il  s'était  plaint  d'une  injustice  antérieure, 
parce  qu'il  était  le  concurrent  de  l'agresseur;  ou 
s'il  semble  que  l'agresseur  ait  voulu  faire  encore 
plsqu'il  n'a  fait.  La  manière  ne  contribue  pas  moins 
èl'énormitéde  l'action;  par  exemple,  si  la  violence 
a  été  grave,  outrageante.  C*est  ainsi  que  Démo- 
sthène  irritait  les  juges  contre  Midias,  en  leur 
représentant  l'indignité  de  Taffront  quil  en  avait 
re^u ,  et  fair  de  mépris  dont  cet  insolent  l'avait 
accompagné.  Un  homme  a  perdu  la  vie;  mais 
est-ce  par  le  fer,  par  le  feu ,  par  le  poison?  A-t-il 
jîuecombé  sous  une  ou  plusieurs  blessures?  l'a-t- 
on  tué  sur-le-champ,  ou  l'a-t-on  fait  languir  dans 
jlcs  tortures?  Souvent  aussi  l'accusateur  se  sert  de 
lapItîéfSoit  en  déplorant  l'infortune  de  celui 
dont  il  plaide  la  cause  ^  soit  en  déplorant  le  sort 
d'enfonts  maintenant  orphelins,  ou  d'un   père 


et  d'une  mère  maintenant  privés  de  leur  ftif. 
On  cherchera  à  émouvoir  les  juges  par  les  cou* 
séquences  du  crime.  A  quoi  doivent  s'atten^i^ 
les  opprimés,  si  la  violence  et  l'injustice  restent 
impunies?  Il  faudra  donc  fuir  la  société,  aban- 
donner ses  biens,  el  souffrir  tout  ce  qu'il  plaira  à  an 
ennemi  d'entreprendre.  Mais  plus  souvent  encore 
on  devra  prémunir  les  juges  contre  la  compassion 
que  l'accusé  voudrait  leur  inspirer  en  sa  faveur, 
el  on  les  exhortera  à  Juger  courageusement  ;  et 
là  on  tâchera  de  s'emparer  de  ce  qu'on  sent  que 
la  partie  adverse  pourra  ou  dire  ou  faire.  Par  là 
on  rendra  te  juge  plus  attentif  à  la  garde  de  son 
serment,  et,  en  6tant  à  ta  répliqué  la  grâce  de  la 
nouveauté,  on  lui  ôtera  de  sa  force.  En  quoi  nous 
avons  l'exemple  deServius  Sulpitlus,  qui,  plaidant 
contre  Aufidia,  prévint  robjection  qu'on  lui  pou- 
vait faire  sur  le  danger  auquel  étaient  exposés 
les  signataires;  et  celui  d'Eschine,  qui  prévint 
les  juges  sur  le  genre  de  défense  que  Dcmosthène 
avait  rinteution  d'employer.  Quelquefois  aussi 
on  instruira  les  juges  de  ce  qu'ils  doivent  répondre 
aux  questions  qui  leur  seraient  faites  :  ce  qui  est 
une  des  sortes  de  récapitulations  dont  j'ai  parlé. 
À  l'égard  de  raccusé^  on  le  rend  recommandable 
par  sa  dignité,  par  la  mâle  vigueur  de  son  ca- 
ractère, par  les  blessures  qu'il  a  reçues  à  la  guerre, 
par  sa  noblesse ,  par  les  services  de  ses  ancêtres. 
Cicéron  et  Asinius,  comme  je  laidit  un  peu  plus 
haut,  ont  fait  valoir  à  Fenvi  ce  genre  de  consi- 
dérations ,  l'un  pour  Scaurus  le  père  ^  l'autre  pour 
Scaurus  le  fils.  On  tirera  aussi  avantage  de  la 
cause  qui  a  mis  l'accusé  en  péril  :  si  c'est,  par 
exemple,  quelque  action  tionorable  qui  lui  a 
attiré  l'inimitié  de  l'accusateur*  Surtout  on  van- 
tera sa  lx»nté;  son  humanité,  sa  sensibilité;  car 
il  semble  qu'on  a  droit  d'attendre  du  juge  les 
mêmes  sentiments  qu'on  a  toujours  témoignés 


toj  liabent.  Polsâttiiin  (|UÊrimur  ;  de  re  primum  ipsa  di* 
jceodum  :  luro,  si  senej:,  si  putr^  si  mat^isiratus ,  if 
:probus ,  si  btne  de  republka  meriius  ;  ctiam ,  8t  per* 
cussuft  sil  a  viti  aliquo  contempfoqué  ;  vel  ex  €4)Dlrario 
a  patente  nimhtm,  vel  ab  eo ,  gu&  minime  oportuit; 
et,  &i  die /or te  solemni,  aut  iis  tempotibuSf  quum 
jiidicia  ejus  rei  maxime exercerentur,  ant  in  soîlicito 
eimtads  staiu;  item  in  theatm^  in  tempîù,  in  con- 
cione,  crescil  iûvidiaj  et,  siîioji  errore,  nec  irat  vel 
etiaoi ,  si  forte  ira,  sed  iniqnat  guod  patri  irffulsstty 
quôd respondisset ,  çuod honores  contra peteret ;  el,  si 
plus  etiam  vidcri  polest  voittisse ,  qiiam  fc«il  :  plurimtjm 
tamÊD  alTerr  atmciUlia  modus,  si  graviter,  st  coyi{tim4'- 
tiùse^  ul  Demoslhencs  ex  parte  percasai  eorporii,  ex 
vuttu  ferientis  »  ex  haàitu  inviduim  Midiae  quaerit  Occi- 
sus  est  :  utrumfcrro,  an  igné  ^  an  veneno  ?unù  vul- 
ncre ,  art  plaribus  P  sitbito ,  on  exspectatione  (or tus  /> 
fld  banc  parlein  maxime  perlincl  :  otilur  frequcnler  accu- 
satcir  et  miserationt ,  quum  aul  f jus  rasti^n ,  quem  iil- 
d^tur,  aut  tibCTonim  ac  parentum  sotitû^inero  conque- 
ritur.  Etlam  fiituri  temporb  imagiae  jvdicti  movet^  qnm 


maneant  eos^quidevi  et  injuria  guestisunl,  nisi 
vindiccntur  ifugiendum  de  eivitate,  cedendum  bonis  ^ 
eut  omnia^  quœcunque  inimiàs  animus  /uerit^per- 
ferenda.  S«d  &n*piu8  id  eél  accusatons ,  averLere  judîcem 
â  miser  aligne,  qua  reufi  ait  usuras,  atque  ad  forLîtei'  jo- 
dicandym  concttare  :  cujua  lod  mi  etiam  occupare,  qui» 
dictuniin  facturumre  adreraaiîum  putes  :  nam  et  caatit^- 
res  ad  coslodiam  au«e  reltglonis  judiœs  facit,  et  gratiam 
respou6uris  aufert,  quum  ea,  qiix  pnrdicta  sunt  ab  acco- 
salore^  jam^  si  pro  reo  peientur,  non  aint  nova  :  ut  Ser> 
viu&  Sulpicius  contj'a  Auftdiam^  ne  signatorum  ab  ipsis 
discrimen  objiciatur  sibi ,  praecûOnel.  Nec  non  ab  .Machi- 
ne,  quali  Bit  y  surus  Demostlienes  actione ,  pnedictum  est  : 
doceridi  quoque  intérim  judioes ,  quid  roganlibus  re^pon- 
dcre  del)eant;  qiiiîd  eat  ynum  repetïlioote  genys,  Pcriclî- 
tantem  Tero  commendat  dignilaSfetstudia/ortiaf  el 
smcepta^  beilo  cicatrices;  et  noMHiaSj  et  mérita  ma- 
jorum  boc,  quod  proxime  di\l^  Cicera  atque  Asiniiu 
certatîm  mni  usi  ;  pro  Scauro  paire  hic,  ille  pro  filio,  C!om- 
men<lat  et  cauaa  per icuii ,  ai  iua<:epis8c  iitiraicilias  ob  «U* 
quod  Tactum  bc»£ie«tum  ridetyr,  praedpue  bonUas,  Jh¥> 
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pour  ûotroL  Enfin ,  dans  la  péroraison  comme 
dans  rVxorde  ^  on  intéressera  les  Juges  {>ar  la  vue 
da  bien  public,  de  leur  propre  gloire  ^  de  rexem- 
ple  et  de  ta  postérité*  Mais  c'est  la  pitié  qui  doit 
avoir  la  meilleure  part  à  la  défense  de  Taccusé; 
e*est  la  pitié  qui  force  le  juge  non-seulement 
à  se  laisser  fléchir,  mais  encore  à  témoigner  par 
têf  larmes  rérootion  de  son  cœur.  Or,  on  y  par- 
Tiendra  en  représentant  ce  que  Taccusé  a  souffert 
ou  ce  qull  souffre  actuel lemeot^  ou  le  sort  qui  Tat- 
tend,  s'il  est  condamné  ;  et  ces  considérations  sont 
eneare  plus  touchantes,  si  nous  faisons  envisager 
aux  juges  de  quel  degré  d*élévation,  dans  quel 
abîme  il  te  tomber  Enfîn  on  se  servira  avec  suc- 
oèa  de  VAge^  du  sexe,  des  personnes  à  qui  Tac- 
eoaé  tient  par  des  Uens  chers  et  sacrés,  Je  veux 
dire  Mf  eiiÂiilSi  son  père  et  sa  mère ,  ses  proches  : 
toDtes  eonaldéritlons  qu'on  peut  traiter  de  mille 
nuiDières.  Quelquefois  IWateur  se  mettra  lui- 
mètoe»n  nombre  de  ces  personnes,  comme  Ta 
fkit  Qceron  en  plaidant  pour  Milon  :  Malheu* 
reuz  que  Je  mis!  infortuné  que  tu  es!  quoi! 
Mil<m,  tu  as  pu^par  te  moijen  de  ceux  quisont 
aujourd'hui  tes  juges  ^  me  rappeler  dans  ma 
patrie^  et  moi  je  ne  pourrai  Vy  retenir  par  le 
même  moyen  ?  surtout  si ,  comme  dans  cet  exem- 
pte, les  prières  sont  déplacées  dans  la  bouche  de 
taoeûsé.  Qui  pourrait,  en  effet,  souffrir  que 
MikMi,  pour  détourner  le  péril  qui  menace  sa 
tHe,  descende  h  des  supplications ,  dans  le  temps 
qu*il  confesse  avoir  tué  un  homme  noble,  et  qu'il 
soutient  l'avoir  tué  Justement?  C'est  pourquoi 
OoéroD  lui  concilie  la  faveur  par  la  considéra* 
tioD  même  de  sa  grandeur  d'âme ,  et  se  charge 
luiriiième  du  rôle  de  suppliant.  C'est  particulière* 
ment  alors  que  les  prosopopées  sont  utiles,  Je  ^ 
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veux  dire  ces  discours  qu*on  met  dans  la  bouche 
d'autrui ,  tels  qu'ils  conviennent  k  l'avocat  ou  a 
sa  partie.  Les  choses  inanimées  peuvent  mente 
toucher,  soit  que  nous  leur  adressions  la  parole , 
soit  que  nous  les  fassions  parier. 

Mais  ce  qui  contribue  surtout  à  remuer  les 
cœurs,  c'est  de  mettre  en  scène  les  personnes 
elles-mêmes  j  car  alors  le  juge  ne  croit  pas  enten- 
dre simplement  un  homme  qui  déplore  le  mal- 
heur d*autrui  ^  mais  il  simagine  ouïr  la  voix  et 
les  accents  de  ces  malheureux,  dont  souvent  la 
présence  suffît  pour  arracher  des  larmes;  et 
comme  il  serait  encore  plus  altendri  s'ils  par- 
laient véritablement  eux-mêmes,  nous  faisons 
nécessairement  beaucoup  d'impression  sur  lui 
quand  ce  quenous  disonssemble  être  dît  parleur 
organe*  C*est  ainsi  qu'au  théâtre  la  voix  et  la  pro- 
nonciation de  facteur  produisent  beaucoup  plus 
d'effet  sous  le  masque ,  qui  représente  les  person- 
nages que  Ton  met  sur  la  scène.  C'est  pour  cela 
que  Cicéron ,  bien  qu'il  ne  donne  pas  à  Milon  un 
ton  de  suppliant,  et  qu'il  loue  au  contraire  sa  fer- 
meté d'âme,  nelal.sse  pas  de  lui  prêter  des  paro' 
les  et  des  plaintes  qui  n'ont  rien  d*lndigne  d'un 
homme  de  cœur  :  Vains  travaux!  espérances 
faiiacieuses!  inutiles  projets!  Cependant  la 
plainte  ne  doit  jamais  être  longue;  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  qu*on  a  dit  que  rien  ne  sèche  si 
vite  qu*une  larme.  En  effet,  s'il  n'est  point  de 
douleur,  si  juste  qu'elle  soit,  que  le  temps  n'a- 
doucisse, cette  douleur  factice  que  produira 
l'éloquence  s'évanouira  nécessairement  en  peu 
d'instants.  SI  nous  nous  y  arrêtonâ  trop  long- 
temps, nos  larmes  fatigueront  l'auditeur;  il  re* 
prendra  sa  tranquillité ,  et  la  froide  raison  rempla- 
eera  cette  émotion  involontaire.  Ne  laissous  donc 


f ,  miserieordia  :  juste  enim  ttinc  petere  ea  rpits- 

Ipe  fSdelora  jodice^  quje  aliis  ijise  praeâllteril  ^  relereada 

"^  '^-'^qêm^  id  utidtatem  reipulfticœ ,  ad  judicum 

%0  od  êOBemplum ,  ad  memoriam  po$teritnUs. 

Mil  Tilet  miser oiio ,  qnrninâkesu  Oectl  qob 

I  cogit ,  sed  moturn  qiioque  Afiimî  sui  lacrimis  con> 

:  lise  pétêlor  «ut  ex  m,  quœ  passus  est  retiSy  aiit 

tBê,qtice  quum  maxime  padtur,  aut  ex  îis,  qum 

unatum  manent  :  quîe  et  ipsa  dupUcAntur,  quiim  tli- 

i,  ex  qua  ilH  /ortuna ,  et  in  quam  recidendum 

erl  în  hts  inooMnltim  et  œtas,  et  5«jna,  ei  pi* 

li^eri ,  dico,  et  parentes,  el  propinqui  :  qoa& 

I  trtcitrl  varie  loltnt  :  nonnuaquam  etiani  ipse  pft- 

(  piirtei  ftubit ,  ut  Cicero  pro  Milone,  0  me  mi^ 

tt  9  tê  if^elicemf  Revocare  me  (u  in  patriam, 

,  pùMâti  per  hos:effotein  pairia  per  eosdem  re* 

%  paiera?  Maxinieqoe,  et  (ot  tune  accidit)  nan 

td,  qui  iccusatar,  preces.  Nam  qnh  Terret  Mi- 

I  pp»  eapilê  soo  supplicitntem,  qui  a  m  ¥irtim  lïobi- 

Di  »  quid  kl  fieri  oportuisaêt ,  faleretur  ?  Er^si 

il  ne  eiplifit  ex  ipsa  pnesIâoUa  Animi  CkTorem,  et  in 

liom  t^^ili ejui  «pae  tuœesiil  :  bis  prtecipue  locis 

wÊÊm  m^  prmopopesi^,  id  eit  llcte  alienaruin  perftona- 


rara  oraliotiea ^  qiialo*  ïidgatorem  décent,  vel  patronuin  : 
muicT  tumen  re.^  movetit,  aiUqiium  ipsis  loqnimnr,  aiit 
qiiuni  ipsas  Ic^qui  Jingimuft.  Ex  personia  qooque  traliitur 
afTectits:  Don  eaim  audirejudex  vldetur  aliéna  mala  de- 
flenles, sed  sensura  ac  vocecn  auribas  acciptre  miseronim, 
quorum  etiam  mutus  aspectus  lacrimas  mof  et  ;  quantoqiie 
essetit  mi^erabiliora»  si  ea  dic^rent  ip&i»  tanto  sitnl  qua- 
dam  porttooe  ad  ailicieDdum  potcntiora  ^  quum  ?elut  ip»o- 
nim  are  diciintur  :  ut  scenicia  actoribus  eadem  tox  ,  ea* 
demque  profiuocialio  plus  ad  morendoâ  affcctus  sub  per* 
aoTia  Talct  Itaqtie  idem  Cïc ero ,  qiiamquam  preces  non  dat 
Miloni,  Gumque  pôtius  animi  pm'siantia  commendat  p  ae* 
commodavît  ei  tamen  verba ,  contenientes  etjim  Ibrti  vfro 
eonquesUone»  :  0  frustra,  inqait»  mei  suseeptà  tabù' 
resî  0  spes  fallacêsl  0  cogiiationes  inancs  meœt 
Niinquam  tameQ  del)et  esse  longa  mi^'iefatio;  nec  ftiita 
causa  dicturo  est,  NihU/acilius ,  quam  lacrimas ,  ina* 
Ttscere.  Nam  ^  qoom  etiam  Tcroa  dolores  mîligel  teropua  » 
dliuB  cTanesc^t  necesaeeat  ilbiquain  dîcendo  efflnxû 
moA,  imago;  in  qoa  si  moramur,  lacrimis  faligatur  andi- 
tor,  et  requiescit  »  et  ab  jUo ,  quem  oeperat,  impetu  ad  rif 
tionem  redit  rtoa  patîamur  igitur  frifeseerte  h^x:  opugp  et 
anSoctam,  quum  ad  summum  perdaxeHmus ,  telinquê- 


pas  refroidir  notre  ouvrage;  et  quand  mm  m- 
roos  poussé  le  seutîmeot  de  la  pilîé  jiisqu^où  ii 
doit  alleTj  hàtoûs-oous  de  le  quitter,  et  nesçé- 
roDS  pas  que  personue  soit  longtemps  sensible 
aux  maux  d'autnii.  Aussi ,  dans  la  péroraison 
plus  qu'ailleyrs,  le  patliétique  doit-ii  aller  tou- 
jours eu  augmentant,  parce  que  tout  ce  qui  nV 
Joute  pas  à  ce  «jui  a  dgà  été  dit  semble  le  dimi- 
nuer, et  qu'une  passion  qui  décroît  est  bientôt 
éteinte.  Mais  ce  ci' est  pas  seulement  par  la  parole 
que  l'ou  touehe  le  cœur  des  juges ,  c'est  aussi  par 
les  objets  quon  expose  à  leurs  yeux  :  de  là  Tusage 
d'amener  devaut  eux  laccusé  dans  l'état  le  plus 
propre  à  les  attendrir,  accompogné  de  ses  enfaut» 
et  des  auteui's  de  ses  jours  ;  taudis  que  de  son 
côte  raocusaleur  leur  monlre  un  poignard  teint 
de  saug,  des  ossements  tirés  de  la  blessure,  des 
vêtements  ensanglantés,  des  plaies  et  des  meur- 
trissnres.  Et  d'ordinaire  les  spectateurs  sont  tel-- 
lemeût  frappés  de  ces  objets,  qu'ils  croient  voir 
le  crime  se  commettre  à  leurs  yeux.  C*est  «insi 
que  la  vue  de  la  robe  sanglante  de  César  alluma  la 
fureur  du  peuple*  Tout  le  monde  savait  qu'il  avait 
été  assassiné,  son  corps  était  déjà  même  sur  le 
lit  funèbre;  et  cependant  la  vue  de  cette  robe  dé- 
gouttante de  sang  retraça  si  vivement  l'image 
du  crime  dans  Tesprit  du  peuple  ,  qu'il  crut  as- 
sister au  meurtre  de  César.  Mais  je  n  approuve 
pas  pour  ct\£i  le  puéril  stratagème  que  j'ai  vu 
pratiquer,  et  qui  consiste  à  mettre  au-dessus  de 
In  statue  de  Jupiter  un  tal)leau  qui  représente 
TacUon  dont  on  veut  donner  de  Tborreur  au  juge. 
Ne  fàul-il  pas  qu'un  orateur  soit  bien  convaincu 
de  sou  insuûisance,  pour  croire  que  cette  peinture 
muette  fera  plus  d  effet  que  ses  paroles?  Mais  un 
extérieur  négligé  et  conforme  au  malbeur  où  l'on 
est,  et  dans  raccusé  et  dans  ceux  qui  l'accompa- 
gnent ,  je  sats  que  cet  artifice  «  été  utile  à  plia- 

mm;tïtc «pcremos  fbrei  ut  alima  «inifsqrrjim  àïn  plùtfft  : 
jdeoqiYC  cnm  ïn  itlm^liifTi  fruit  mie  in  Imc  parle  dftwl 
cn'W<»rc  orstk) ,  qnm ,  ^luitîqnid  wm  îuljint  prioi  îhns ,  eliam 

Won  solum  auleni  rîiwn^rj,sptî  etiam  fadrndo  «iimniim^ 
lacrànas  movemiis  :  wnrîe  et  proiliicere  ipsos ,  qtïî  peri- 
clitocitdr,  «qualldôs  a!r|iifi  den>rmos ,  t*l  HbiTOs  i*«>rutii  m 
parentes ,  iiî^îtfttihim ,  pt  ab  arrusjiloHbns  crortdtini  gta- 
mmn  «j^rendr,  el  lorta  e  vuliieribos  ossa,  tft  ytaie^  san- 
guine pfi(\jsa^  lîd^Tnns  ,  el  Twlncm  resolvl,  m  vorbemtft 
«Oi-pora  nij/lriri.  Qn.irum  reitmï  ing^rns  ptcf  imiqur  vis  est , 
"f  rli»l  iu  Tem  prft'sciitf'ni  anini'iB  boimmim  ddcefilitim  :  et 
populum  romainrm  **gît  m  Turorem  priHéxUt  C.  CiPsarLs 
prolitla  lïi  forfl  crnciiia  :  si-iebalur  latçifechtm  tnim  ,  cor- 
pus .leni^ije  îpstim  impositiim  leclo  erst  :  nt  vestîs  ta- 
ffien  nia  sangnitif  mad^'ns  lia  repi^aPsefita^U  imn|;incm  sce^ 
îerh,  til  mn  occlsa*  e^nè^  dr^nr,  ^d  itim  maxime  ocridi 
f  idcTtfttnr.  8e^  mm  ifïfo  probaverim ,  ipiod  fiirtumet  lej^o . 
lillpMaHqnM  ^f'pkkim  lo  (abwlu  sîparioie  ima- 

tPHpl  reî.  ^  tïle  jii(tp\  eml  coiiimoven4iis  : 

'Wf  '*ii*bni^uïlMtiUi,qmmniam  Rliuii  efligiem 

orotioïKiii,  («0  se  imtet  lycuturam?  Al  sui- 


JEX. 

1? leurs,  aussi  bk-a  qac  les  prîÊï*es'quë  fèii'felJ 
en  leur  faveur,  Cest  pour(|uoi  il  sera  bon  d'implo- 
rer  la  miséricorde  des  juges  et  de  les  conjuret 
au  nom  de  tant  de  malheureux  qui  se  trouve- 
raient enveloppés  dans  la  ni^nae  disgrâce ,  de  ces 
enfants,  de  cette  épovse>  de  ee  père  et  de  celle 
mère  qui  leur  tendent  les  bras»  On  peut  aussi 
invoquer  les  dieux,  et  cela  est  ordiiiaîremeût 
jugé  comme  le  témoignage  d'une  bonne  cons- 
cience. iJe  ne  blâme  pas  même  une  posture  sup- 
pliante, comme  de  se  jeter  aux  pieds  des  Juges  ^t 
d'embrasser  leurs  genoux ,  pourvu  que  le  ciu^ae- 
tére  et  la  condition  de  Taccus^^  n  y  répugnent 
pas  ;  car  il  y  a  des  actions  qull  faut  défeudre 
avec  le  même  courage  qu'elles  ont  été  faîtes.  Mais 
aussi,  en  voulant  conserver  sa  dignité  j  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  affecter  une  assurance 
qui  déplaise  aux  juges.  Cicéron  nous  fournit  uu 
exemple  mémorable  de  la  manière  dont  on  peut 
sauver  un  accusé,  par  la  considération  de  sou  ca<* 
r^ctùre  et  de  sa  dignité.  Ayant  entrepris  la  dé- 
fense de  L*  Muréna ,  et  voyant  qull  avait  pour 
accusateurs  des  personnages  puissants,  il  per- 
suada aux  juges  que  j  dans  le  pressant  danger  dont 
la  république  était  menacée  j  le  seul  moyen  de  lu 
sauver  était  que  les  consuls  désignés  (et  Muréna 
en  était  un)  prissent  possession  du  consulat  1% 
veille  des  calendes  de  janvier;  mais  aujourd'hui 
que  la  sagesse  du  prince  préside  seule  au  gouver- 
nement de  l'État,  et  qu'il  nVst  point  de  cause 
dont  Tissuc  puisse  troubler  le  bonheur  pul^lic, 
ce  genre  de  défense  eit  pr^ue  entièrement 
banni. 

Je  n'ai  parléjusquà  présent  que  des  causes  cri- 
minelles, parce  qu'elles  sont  principalement  le 
tbéâtre  des  passions  j  mais  il  y  eu  a  de  moindre 
conséquence ,  qui  ne  laissent  pas  d'être  suscepti* 
blés  des  deux  sortes  de  péroraisons  qne  j'ai  irai* 

des ,  et  squiloretn  ^  et  propinquorimt  qiioque  simikin  ha- 
bit u  m  9do  profuiâde ,  et  magnum  ad  sa  lu  tem  mûmeittam 
p-ec««  ittitliftse,  (Quareet  ob«ecr»tio  ilb  )odkum  per  ea* 
rissima  pitjnorn ,  uUc}ijê  si  et  reo  suât  Hberi»  co^fujE» 
pOTûnies^  utili*  eril  ;  et  deorum  eikm  invoc^tio  Tdat  ei 
bona  Gon^icutia  {^mtectu  \\âm  mïûl.)  Stratum  deniqve 
jacf^e  el  genoâ comiilcetî ,  am  si  tamen  pt^sooa  nos,  ei 
anteacla  vHa,  et  m  cooditio  proliibebît  :  quaeéini  mm 
lm\  IbrUter  tisi^ita ,  quam  facta  sont  :  verom  ak  faik»Ml% 
{>st  jiiictoritivtis  rQlia ,  uc  sit  iuvisa  i»ecuritis.  Folt  quoodjini 
irtb'r  lia-r  omiiia  fmteiittssimtaii ,  quo  L.  Miir^aâiB  Cicoro 
ac^Hisantibus  clnnssimi^  viiis  edpuisse  pitccipiw  videiur^ 
perf^uasitque ,  niliiJ  esse  ià  prrwfltem  rerum  £tatum  uli- 
^iijs ,  qnam  pridie  kalendas  jmmariàs  Ingredi  consU' 
la  htm  :  (jnod  geuos  no&tri&  lempuribtis  totum  poeiie  to- 
blatum  est,  ijaum  oninia  curar  tulclieqae  uaiua  îoiiixa 
X*erictiUiri  nullo  jiidiiii  exitu  poadnt.  De accu»aloribu4  tt 
rei$  sum  fcM:utuj>,  quia  in  pcricalis  tiiftiime  Târ«fttiir4f£BC* 
tfis;  sed  privHt4L>  quciqiic  causse  utrumquc  baJMSal  peMi«> 
tioiti.s  giinus,  vX  ilkjd  ,  qnnd  ^t  éx  ^iiumemlioiie  ffolM* 
Ibmim,  Qt  liôT  «  qua<i  e\  lar rimis;  si  aut  slatu  fkertciîUifi* 
àul  o(5ûiioiie  llliiiali>i  videlur  :  uam  iû  parvU  ipiid^tn  iili- 
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fêeSj  sT,  paf'exémpîe,  îl  s'agit  de  Tétat  ou  de  la 
ri'putatiou  des  parties;  car,  poyrcequi  est  de  chan- 
ger en  scènes  tragiques  ces  petits  procès ,  c'est 
\ouloir  donner  h  un  enfant  le  cothurne  et  te  mas- 
:  d'Hercule.  Je  crois  devoir  avcilir  aussi  gue 
fc  succès  de  la  péroraison  dépend  beaiicoup  de 
la  manière  dont  les  parties ,  qu'on  fait  iever  de- 
vant le  juge,  se  conforment  aux  paroles  de  Ta- 
^ocât^  car  une  attitude  emprantéc,  grossière , 
tïide,  indécente,  laisse  le  juge  froid  ;  et  Tavocat 
saurait  assez  les  iesti^nire.  J*ai  vu  souvent  des 
plaideurs  faire  tout  au  rebours  de  ce  que  disait 
leur  ayx>cal.  ne  montrer  aucune  émotion,  rire  à 
contre- temps ,  et  pi'Cter  à  nre  par  leurs  gestes  on 
par  leur  air,  surtout  lorsque  la  plaidoirie  est  ac- 
compagnée de  quelque  chose  de  scénique.  Il  me 
souvient  qo^lo  Jour  on  plaidait  la  cause  d'une 
jeune  fille  que  Ton  prétendait  sœur  d*un  homme 
qui  ne  Ja  voulait  pas  reconnaître*  L*avocat  Ûl 
passer  la  jeune  fille  sur  les  bancs  de  son  pré- 
tendu frère,  afin  qu*elîe  se  jetât  dans  ses  bras  au 
moment  de  la  péroraison  :  mais  lui,  que  j'avais 
averti  de  ce  dessein,  s'était  retiré  de  l'audience  ; 
et  le  pauvre  avocat ,  qui  ne  s'en  était  pas  aperçu  y 
homme  d'ailleurs  fart  éloquent ,  fut  si  surpris  de 
cette  évasion,  qu'il  demeura  court,  et  fut  oblige 
d^aller  reprendre  ta  jeune  tilte,  tout  honteux  du 
mauvais  succès  de  son  artifice.  Un  autre ,  parlant 
pouf  unefpmme  qui  avait  perdu  son  mari,  crut 
faire  merveille  en  exposant  le  porti*ait  de  ce  mari  ; 
mais  on  se  moqua  de  lui  et  de  son  portrait  :  car 
ceux  qui  avaient  ordre  de  le  montrer  ne  sachant 
ce  que  c'était  qu'une  péroraison ,  toutes  les  fois 
que  l'orateur  tournait  les  yeux  de  leur  côté,  ne 
manquaient  pas  de  présenter  le  portrait.  Enfin 
quand  on  en  vint  à  l'exposer  an  moment  de  la 
péroraison,  il  se  tmuva  que  ce  portrait  était  la 
àideuse  empretiite  du  cadavre  d'un  vieillard,  et 

bas  traganlias  movere  talc  est ,  qaale  si  pcrsonatn  Ht*r- 
^  Pi  cotborno*  aptîirc  iiiHintibus  tcIÎs.  ?fc  illud  qtiîdem 
t  adînonilioue ,  ingetis  iu  epiiogis  \mo  jtidicio 
^  ;  u*n,  qiJOTtiodo  se  dicenti ^  qtii  excilatiir,  ftc- 

coniniorï»fi  :  iiain  <st  imperitifi ,  el  rmdeiimt  et  ri^pr, 
^de/vrmUas  afrerant  iittwim  frigus,  diliycHilerque  snm 
ktsc  actori  providcndii.  El  qtiiilera  ri'pugnaMteB  wïs  pa- 
Irotto»  et  niliil  vultri  comirnjbjs ,  et  intmifi^slive  rideiiles, 
^  f*>.i.^  *.\Hy,iQ  tel  ipso  f ullu  rîsum  eliam  moïcnteâ  sfi-pc 
\  ]nK  vero,  qnmn  aîiqtïa  veliit  scenlce  IninL 

Î£_.i  ,,™.  ùliqîiaodo  pûtTûQua  pueJlatn^  ipia*  soror  ea-Mî 
tNlvenarti  dicelwtur  (nain  de  boc  lis  crit)  ^  io  ad  vérin  suIh 
teHia,  tânqaam  in  gremîo  fmlHâ  relictunis  :  a(  is  a  r»obiâ 
pneOMMiittis  dt»ee$$erat  :  tuni  llle  «  alîuiiiii  vir  facufidus , 
taepîftKtœ  fd  catu  obrotitoit ,  H  mranteiti  &uajn  frigidiflBim« 
mporttrit  AMus  imagine  ai  tmxriXÏ  pro  rea  proferre  magoi 
^Uvît;  at  ea  sstpius.  risym  ledl  :  n<im  el  ii,  qimfiiin  of- 
OtS  et*!,  «t  iradereot  eam,  ignaH,  cjui  esset  epilogiis, 
^ptoHie»  respe^osset  patronus  ^  (ifîèifbant  palam  »  ei  prt»l«ta 
IlOffasIme,  defnrmilatt!  ipsa  (nam  seuls  cada\eii  iofiisa), 
fnclcfitam  qiioque  uralionis  ^laliaïn  jieididiL  r*cc  igim* 


'^  ni 

rendit  inutile  toute  l'éloquence  de  Tavocat.  On 
sait  aussi  ce  qui  arriva  à  ôlycon ,  surnommé  Spi- 
ridion.  H  avait  amené  h  raudience  un  enfant 
dans  la  pensée  que  ses  larmes  attendriraient  le» 
juges.  Glycon  venant  à  lui  demander  pourquoi 
il  pleurattj  renfant  répondît  :  Cest  que  mon  pré- 
cepieur  me  pince.  Mais  rien  ne  fait  mieux  sen- 
tir les  dangers  du  pathétique  dans  la  péroraison , 
que  le  conte  de  Cicéron  au  sujet  des  Cépasius. 
Cependant  ces  contre-temps  sont  sans  conséqnence 
pour  ceux  qui  savent  faire  face  aux  événements 
inattendus;  mais  un  avocat  qui  est  esclave  de 
son  papier  demeure  court,  ou  tombe  dans  des 
faussetés  visibles.  Delà  ces  traits  :  Vofjezee  mtU- 
heureux  qui  tombe  à  vos  genoux*  —  N^aurem* 
vous  pas  pitié  de  ce  père  infortuné  qui  cherche 
un  asile  entre  les  bras  de  ses  enfants  P  *-  J^ 
l'entends  qui  me  rappelle;  bien  qu'il  n'y  ait  rien 
de  tout  cela.  Nons  apportons  ces  défauts  des  éco- 
les, où  nous  avons  la  liberté  de  feindre  impuné- 
ment  et  de  supposer  tout  ce  qu'il  nous  plaît  ;  mais 
la  réalité  n'admet  pas  ces  imaginations,  et  Cas- 
sius  Sévérns  fit  une  réponse  fort  heureuse  à  \m 
jeune  orateur  qui,  l'ayant  apostrophé,  lui  de- 
manda  brusquement  pourquoi  il  le  re^urdmî  de 
travers?  Moi,  dit  Cassius,  Je  ntj  pensais  seu^ 
lementpus;  mais  cela  était  sans  doute  écrit  sur 
votre  cahier  :  eh  bien,  soit/  et  en  même  temps 
il  lai  lança  an  regard  terrible.  J'ajouterai  un  avis 
qui  me  paraît  fort  important.  Que  personne  n*en- 
Ireprenne  d'émouvoir  la  pitié  sans  avoir  appelé 
à  son  aide  tontes  les  forces  de  réioqnence  ;  car 
si  ce  sentiment  est  infiniment  puissant  quand  il 
se  rend  maître  du  coeur,  il  languit  quand  il  reste 
en  chemin  ;  et  tout  oratetir  médiocre  fera  mi  eau 
d'abandonner  les  juges  à  eux-mêmes  :  car  Tair 
de  son  visage,  le  ton  de  sa  voix,  et  même  eettt 
trisleâsede  l'accusé  j  que  Ton  fait  lever ,  devien 

Itim  r  qoid  Glyconi  »  coi  Spiridion  fuit  cognometi ,  acciderit  : 
Unie  puer,  qnem  in  jus produelum ,  qutit  flereL,  tiUerro* 
gabftt,  expœda^oço  $emUicari  respoudil  î  aed  iidiii  iila 
circa  Cepusios  Ciceroim  fabula  eflicactufl  ad  pemiiU  f^pi- 
logoruRK  Oiunia  tamtii  b«c  Icilerabilia ,  qutbuâ  actioneoi 
mutare  faciïe  est  :  at ,  qui  a  Atîio  non  recédant ,  atil  cou* 
tici'ÀCunt  ad  bos  ea^us,  ant  Oe^pieutisàïiue  fal>a  djouat  : 
iiide  est  enim,  Tendit  tid  genua  vestra  supplices  ma* 
mis;  et,  Hœrttin  complejru  liùerorum  miser;  et  Rù- 
vocai  ecce  tne  :  cliauisi  iiiliil  borym  h ,  de  quo  dictlur,  la- 
ciaL  Ex  ficboUs  bœc  vltia,  lu  qLitlMJs  mmûa  Uhert  fiugî- 
mus  elimpune,  quia  pro  facto  est,  qiiidquid  volumus  ; 
non  adtnittit  lioc  tdem  veritas  ,  ej^regiequci  Caâfiius  dic^iiU 
adoicMceiituiu  :  Quid  me  torvo  vHUu  inttà^is ,  Severe/ 
^'on  me  hercule  ^  mquil,  Jack bam,  sed  sic  scripsisH  : 
ecce!  et,  quam  poluit,  tniculeïiUsslni**  eum  as|Hï\iL  lU 
Imi  prsecipue  moueuduoi ,  ne  quiâ  itisi  âuniud^  tugemi 
vtribya  ad  moveodîis  ijcrimas  aggreih  âudc<il  ;  ûàm ,  ut 
ml  kinge  velHîmtîtiliï^iiiuiUâ  bic  ,  qwum  îjiviiluit ,  afTeciiia, 
ita,  si  iiiliii  enkit,  tepot;  quûm  roeliu^  liifiruwis  ftctor  ta- 
citU  jmlicum  cogitationibus  rdiquiiMt.  ^om  eC  vultus,  ci 


I 


fie 


QUINTILIEN.  : 


nent  souvent  un  sujet  ût  risée  pour  ceux  qui  n'en 
sont  pas  louches.  Que  l'orateur  mesure  donc 
attentivement  ses  forces,  et  qu'il  considère  bien 
jusqu  où  elles  peuvent  aller,  It  n'y  a  point  de  mi- 
lieu :  ou  l'on  fera  pleurer,  ou  Ton  fera  rire. 

Mais  le  propre  de  la  péroraison  n'est  pas  seu* 
lement  d'exciter  la  pitié,  mais  encore  de  la  dé- 
tnïire,  soit  par  un  discours  continu  qui  calme 
les  juge^  et  les  ramène  à  la  justice ,  soit  par  d'a- 
gréables railleries,  comme  celle-ci  :  Donnez  du 
pain  à  cet  enfant,  pour  qu'il  ne  pkure  plus; 
et  cette  autre  d'un  avocat  qui  plaidait  pour  un 
homme  fort  gros  :  Queferai-je?  car  je  ne  sau- 
rais vous  porter  dnns  mes  aras;  et  cela  pour  se 
moquer  de  l'avocat  de  la  partie  adverse ,  qui  était 
un  enfant,  et  qu'il  promenait  dans  ses  bras  au- 
tour des  jugea  :  mais  ces  plaisanteries  ne  doivent 
pas  dégénérer  en  scènes  de  comédie.  Aussi  je  ne 
puis  approuver  cet  avocat  (c'était  pourtant  un 
des  plus  grands  orateurs  de  son  temps)  qui,  à  la 
vue  de  pauvres  enfants  qu'on  avait  amenés  au 
moment  de  la  péroraison ,  leur  jela  une  poignée 
d'osselets  qu'ils  se  mirent  à  ramassera  l'envi; 
car  cette  ignorance  même  du  péril  où  ils  étaient 
pouvait  sembler  bien  digne  de  compassion.  Je  ne 
puis  approuver  non  plus  cet  autre  qui,  voyant 
que  l'accusateur  montrait  aux  juges  une  épée 
tout  ensanglantée ,  comme  une  preuve  du  meur- 
tre dont  il  demandait  justice,  prit  la  fuite  d'un 
air  effrayé  et  s'alla  cacher  dans  la  foule,  et,  la 
tète  à  moitié  cachée  par  sa  robe,  revint  en  de- 
mandant  si  l'homme  au  glaive  était  encore  là.  Tl 
fit  rire ,  mais  en  même  temps  II  se  rendit  ridicule. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  faire  justice  de  toutes 
ces  scènes  tragiques  par  les  seules  forces  de  IV 
raison.  En  quoi  on  peut  Imiter  Gicéron ,  qui  en- 
treprit  si  fortement  Labiénus  sur  un  portrait  de 

Tox ,  et  ipça  illa  e^cilati  rci  fîicies ,  ludîbrîo  étlam  plenim- 
que  siiiil  homiiïibua ,  fiiios  non  ï)erTiM>¥eruiil  :  quare  mt?- 
Itatur  »c  dlligenter  a?&timet  Tfires  sua»  actor^  et»  quantum 
omis  subjliirijft  sit ,  iiilulligaL  :  niliil  lial)et  isU  rcs  n>e 
dîiini ,  Âfîd  aiit  lacrimaa  meretur»  sut  ris$um.  ^an  milem 
cotiimovere  lantiim  mifteratioiïem ,  &ad  etiam  dÎAcufere, 
epil'>gi  eat  proi^riiim  ;  ciim  oralione  coDLinna  ,  quae  motm 
facnlmis  jiidiws  ad  justitiam  reflucal ,  tiim  eliaiu  quibuft- 
dam  urbane  clic  lis  :  quak  eit,  Date  puero  panem,  ne 
plùreL  Et  corf^uknto  1itî);atori,  cujus  «drersarius,  item 
puer,  cîrca  jiidiceteral  ab  advocato  talus ,  Quid/aciamP 
e^  (€  h^nlare  non  postsism  %ç4  1ift>c  tamon  non  détient 
esse  mlmica  :  ita  oeque  ilLum  prot>arerim  *  qui  inter  cîa- 
rÎB»mos  «ui  lemporU  oTâtor<'«  fuit ,  qui  »  puem  in  epilo- 
gum  productU  f  laloiï  jecit  în  médium  ^  qiios  iUi  diri^^kcre 
ccpperunt;  namqne  b<'ftc  ipfMi  dt»frimmiH  Mii  igitorantla 
potuit  esse  mi8«nibilis.  I^oque  illiim  »  qui,  quiiui  ^sset 
cruentuB  gladiiis  ab  acciisature  prolatus ,  qno  h  liommem 
probalMit  occisum»  subili>  t\  subielliis  ut  liïri'ilus  fugil, 
«t  »  capile  ex  part^  vebto»  qnum  ad  agenlem  ex  turba 
f)ro«p«xi«^tf  interrof avît  f  anjam  We  cum  gladio  rc* 
tmsUiei^  F^dt  etiifii  risum,  $ed  rtdiculuj»  fuiL  Diâcoliea- 
ÛÊt  tamen  oraticme  liujuttiiodi  «cena*;  cgregieque  Cicero, 


Satumlnus«  qu*lt  donnait  ainsi  en  spectacle;  db 
qui ,  plaidant  pour  Yarénus ,  se  moqua  si  agréa- 
blement d'un  jeune  bomme  dont  on  débandait  la 
plaie  de  temps  en  temps.  * 

Enfin  11  y  a  des  péroraisons  qui  n  ont  rien  qie 
de  doux ,  et  dans  lesquelles  nous  Taisons  preuré 
de  ménagement  pour  nos  adversaires,  lorsque | 
par  exemple,  nous  avons  dffaire  à  des  personnes 
qui  demandent  du  respect,  ou  que  nous  n'avons 
en  vue  que  de  donner  des  avertissements  chari- 
tables, ou  d  exhorter  à  la  concorde.  Passiénus 
traita  parfaitement  bien  ce  genre  d*épilogue  dans 
la  cause  de  Domitia,  sa  femme,  qui  plaidait 
contre  son  frère  Éuobarbus  pour  cpielque  léger 
intérêt  ;  car,  après  avoir  beiiucoup  parlé  des  tiens 
du  sang  qui  les  unissait  et  des  biens  de  la  fnr* 
tune  dont  ils  étaient  abondamment  pourvus  tous 
deux  :  Croi/ez-moi,  ajouta-t-il ,  r7 /te  vous  man- 
que  rien  moins  à  tun  et  à  l*autrfi  que  ce  qui 
fait  le  sujet  de  votre  différend.  Mais  que  l'on  ne 
s'imagine  pas,  comme  quelques  rhéteurs,  que 
Texorde  et  la  péroraison  soient  les  seules  parties 
où  Ton  doive  mettre  de  la  passion.  Quoiqu'il  ea 
faille  là  plus  qu'ailleurs ,  les  autres  parties  en  sont 
néanmoins  susceptibles.  Il  en  faut  peu ,  à  la  vé- 
rité, à  cause  de  la  nécessité  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  faits  de  fa  cause  ;  et  sans  doute  c'est 
dans  la  péromison  plus  qu'ailleurs  qu'il  est  per- 
mis d'ouvrir  tous  les  trésors  de  l'éloquence;  car 
si  nous  avons  traité  convenablement  les  autres 
parties,  nous  sommes  déjà  maîtres  de  l'esprit 
des  juges.  Tous  le^  écueils ,  tous  les  détroits  sont 
passés,  et  rien  ne  nous  empêche  plus  de  voguer  à 
pleines  voiles.  Et  comme  l^amplifieation  forme 
une  bonne  partie  de  la  péroraison  ^  nous  pouvons 
alors  employer  les  termes  et  les  pensées  les  plus 
magnifiques.  Enfm  c'est  là  qu'il  faut  porter  l'è- 

qui  et  contra  imaginem  Sntumitiî  pro  Rabirîo  graviter,  el 
contra  juvetiem,  cuju»  ^ubinde  vulniis  in  Judido  resolTi^ 
tiatur,  pro  Varejiu  mulla  dixit  urbane.  Sunt  et  illi  leoio* 
reïi  epilogi ,  qui  bu  s  adversano  satisfacimu.^ ,  si  forte  lit 
ejuâ  pcr^oua  taltâ,  ut  Uli  di;beatur  reverenUa;  aiit,qn(}Oi 
amiir^  aliquiit  ctimmonemus ,  et  ad  concordlam  bortaiDor  t 
quod  est  genus  egregie  tractatum  a  Pa^^siium  ,  quunfi  Do* 
miti^  uKorîs  m»,  peciiniaria  Irle  ad  versus  fratrem  ejui 
iflnobarbum  ageret  :  nam«  quum  de  necessiuidine  mult^ 
diitsset,  de  forluna  quoque,  quauterquc  abundabai,  ad- 
jecjt,  Nihtti^obu  minux  deesl^  quam  de  qno  confendi* 
tis,  Omnes  aiitem  Ikis  affedus ,  étianisi  quibusdam  videa* 
tur  m  prmrmio  abipiein  epîlogo  seilem  lialiere,  in  quibus 
sane  iunt  frequentiisimi ,  lamen  alt^  quoque  partes  recî* 
piunlf^eil  bri'viureâ,  ut  quum  ex  iis  plurima  sit  res 
eruendâ  :  at  bic,  m  u»<|uain ,  totos  eloqyenliw  aperirc  foo* 
teâ  licet.  Nan»  e\  lii««  si  bene  diiimu»  relîqua ,  pos&idemai 
jam  iudkiim  animos  :  et ,  confra|oaia ,  atque  a^pens  eTccli^ 
luit*  pandere  possumus  Teta  ;  et»  qtnim  sit  maxitna  part 
epilogi  amplitkatiop  Terbi«  atqtie  aentenlii^  uti  licot  noa- 
gtiillcis  alque  oriiaUi  :  tune  est  commoiendum  ibtatnuii, 
quum  ventum  est  ad  ipsuni  illud  ^  quo  v<»tcreA  trtÇ^diJB 
comœdia>que  claudunlur,  Ptaudttr.  In  aliiA  âutem  partW 
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BMtfcm  à  É0D  comble,  comme  au  théâtre  quand 
<m  estanivé  au  dénoûment,  qui;  dans  les  ancleii- 
oa  pièces,  se  terminait  par  ce  mot  :  Applaudis^ 
$eM,  Dans  les  autres  parties  du  discours,  l'orateur 
tAiteni  chaque  passion  selon  que  le  sujet  com- 
pCHTtenu  II  n^e^Kposera  jamais  une  chose  horrible 
OQ  pitoyable,  «ans  exciter  dans  VAme  des  juges 
un  temUnait  conforme;  et  quand  il  s^agirade  la 
qualité  d*liiie  acdoo,  à  chaque  preuve  il  pourra 
mèter  oa  aentiment  S'il  plaide  une  cause  com- 
pliquée, Usera  dans  ta  nécessité  de  faire  plusieurs 
épibgiiM*  C'est  ainsi  que  Cicéron ,  dans  Taccu- 
salioii  de  Verres,  donne  des  larmes  à  Phîloda- 
Oitti,  aux  capitalDes  de  vaisseaux ,  aux  citoyens 
rt^mana,  et  h  tant  d*autres  victimes  de  ce  pré- 
teur. U  y  eu  a  qui  appellent  ces  péroraisons  des 
épilcgmeM  parfi^/i-Pour  moi ,  j*y  vois  plutôt  des 
fiyfrff  que  des  parties;  car  les  termes  û'épiio- 
gw$  et  âe  péroraison  marquent  assez  qu  il  s'agit 
de  la  fin  du  discours. 

Cbaf.  U,  Quoique  la  péroraison  soit  la  con* 
aootiiiatioD  du  plaidoyer  et  que  les  passions  en 
ffftifnt  le  principal  élément,  quoique  j'aie  dit  né- 
Mnalremeut  quelque  chose  des  passions ,  je  n'ai 
pu  cepe&dant  et  Je  n'ai  pas  même  dû  circonscrire 
daDicetle  partie  du  discours  un  aussi  vaste  sujet* 
Il  ose  reste  donc  4  traiter  ce  qui  concerue  les  pas- 
sions eo  géoéral  ;  matière  beaucoup  plus  difficile, 
et  qui  a  pour  objet  l'art  si  important  de  toucher 
Tei^rtt  des  Juges ^  de  le  manier,  et,  pour  ainsi 
dire,  de  tes  métamorphoser  comme  il  nous  plaît. 
f ai  dBeuré  cette  matière  eu  traitant  de  la  pén>- 
lalsoii;  mais  ie  peu  que  j'en  ai  dit  a  plutôt  servi 
â  bire  otmuaître  ce  qu'il  fallait  faire  qu'à  mon- 
trer la  mnnière  dont  on  pouvait  rexécuter.  Il 
faut  donc  reprendre  cette  matière  de  plus  haut , 


Sir 

et  rétudîer  Jusque  dans  son  principe;  car,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  les  passions  s'étendent  â  loute» 
,  les  parties  du  plaidoyer.  Leur  nature  est  trop 
complexe  pour  pouvoir  être  traitée  en  passant, 
et  on  peut  même  dire  qu'elles  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  dans  l'art  oratoire.  En  effet,* 
uu  ^prit  médiocre ,  avec  le  secours  des  préceptes 
et  de  rexpérieoce,  suffit  pour  les  autres  parties, 
et  peut  même  en  tirer  un  avantage  assez  consi- 
dérable. Certainement  on  voit  et  on  a  vu  beau* 
coup  d'orateurs  assez  habiles  pour  trouver  des 
preuves  et  des  raisons;  je  ne  méprise  pas  leur 
mérite,  mais  je  crois  que  ce  mérite  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  ce  qui  sert  à  instruire  les  juges  et  ^ 
faire  que  rieu  ne  leur  échappe;  et,  pour  dire  enfla 
ce  que  je  pense  de  ces  orateurs ,  je  les  proposerais 
pour  modèles  à  ceux  qui  n'ambitionnent  pas 
d'autre  talent  que  celui  de  plaider  une  cause  avec 
ordre  et  agrément.  Pour  ce  qui  est  de  se  rendre 
maître  des  weurs ,  de  les  tourner  à  son  gré ,  d*ar< 
rocher  des  larmes  ou  d'exciter  la  colère  par  des 
paroles,  voilà  ce  qui  est  rare.  Or,  c'est  par  laque 
l'orateur  domine,  c'est  ce  qui  imprime  le  mou- 
vement k  l'éloquence  ;  car  pour  les  arguments  »  ils 
naissent  la  plupart  du  temps  du  fond  de  la  cause, 
et  plus  celte  cause  est  juste,  plus  elle  en  contient  ; 
de  sorte  que  quiconque  a  ^a;L;né  sa  cause  par  le 
moyen  de  ces  arguments  peut  seulement  dire 
qu'il  n'a  pas  manqué  d'avocat  :  mais  lorsqu'il  faut 
faire  violence  à  l'esprit  des  juges  et  le  détourna 
de  la  vérité ,  c'est  \k  proprement  que  commeBCe 
l'œuvre  de  l'orateur,  c'est  la  ce  que  le  plaideur 
ni  ses  notes  ne  peuvent  lui  apprendre.  En  ef- 
fet, les  preuves  font,  à  la  vérité,  que  les  Juges 
estiment  notre  cause  la  meilleure;  mais  les  pas* 
sions  font  qu'ils  veulent  qu'elle  soit  telle;  et  ce 


tei  ladaadus  »(ïectus  erit,  ut  qiiisquc  aascetur  :  oam 
mfmiSi9QÊÛiim  boc  res  atrocei  et  lui&erahiles  debeot  : 
^no  M  qoÉliUle  ilkajtis  rei  qoaefttio  ebl,  prot»atmntbua 
I  rd  rede  subjun^tur.  Ubî  fero  eonjui^Lam 
„  ^jnstm  agitniia',  eUani  neces&e  erit  uti  pluri- 
i  ep&loaiip  ut  in  Yerrem  Ctcero  feril  :  tmm  et 

^^_ m^iH  navarchis,  H  cructatis  civiltui  roma- 

■to  .  çt  alUi  pkirioiis  tuas  lacrimas  detlic.  Suot,  qui  itos 
ibsOéfwç^iioaïi,  quoparlttam  perorationem 
;  :  nllti  iioa  tMn  pvtes  ejui ,  qiuim  species  vi* 
tolar  :  ilqiildeai  et  tpHogi  et  pérora lionii  nomiim  ipsa 
«ftfttitlit  oftteadtt&tf  haac  esse  conâumimiUonem  ora- 


Caw^  il.  Qiiainris  lutem  par»  tuec  judiciaiium  cau^^- 
niiB  lit  moiiDat  praeripueque  oonatet  ajftctïbm  »  et  altqua 
de  bii  MDMSariû  dixerini ,  aou  tamea  [Hitui ,  ac  oc  debui 
qitîtfas  litom  locum  in  unam  specieoi  conclu liere  :  quare 
^flfeK  Opos  auperesl ,  cum  ad  obtinenib,  qiift?  volumu^, 
1 ,  tum  supra  diclt»  mulLo  diflicîlius ,  moveodl 
I,  atque  in  eum,  quern  ToUimns,  babitum 
i,  «I  relut  Lrmti&%urandi.  Qua  de  r«  |>aii€a,  qux 
^Biftkrâi*  lie  altigi,  ut  magia,  quid  oporteret 
^ijy  q^MB  que  y  DhodoGoosequi  posscinut  »  oatenderem  : 


ntmc  alUus  omniâ  rei  repetenda  ritîo  est  :  nam  et  pcr  to* 
laiD ,  ut  diximus ,  causaux  locus  est  af/ecdbui  ;  et  conim 
non  âîmplex  natura,  nec  in  transttu  tractanda^  quo  niliil 
al  ferre  rnajuâ  vis  oratidî  potest.  ^ajii  cetera  fbrâilau  tenuls 
quoque  el  angiista  ingenii  vena,  û  modo  vel  doclrina  Tel 
usa  sit  adjuta  »  generare,  alque  ad  fnigem  aliquam  perdu* 
cere  queat  :  certe  sunt ,  semperque  ftierunt  non  partim 
niulti,  qui  satis  perite,  qu^e  esstïDt  probationibus  utilia, 
reperirent  :  quoa  equidam  non  conteimvo ,  sed  Ikacténua 
uUlei  credo ,  ne  qiiïd  per  eo»  jodici  ait  ignatum  ;  atque,  ul 
dicam  »  quod  senUo^  dignoa ,  a  quibus  causai  diaetli  doce* 
rentur  :qiai  verojudicem  rapere,  et  in  quein  vellet  tiabi< 
tum  aniini  poaset  perduccre ,  quo  dicio  flêndum  et  irastei^ 
dum  e^iset,  raru»  fuit.  Atqui  boc  est,  quod  dominatur  ia 
judlciia;  tiiaèc  eloquenUam  regunt  :  namqiie  argumenta 
plerufXkque nascuotur ei  causa,  et  pro  meliore  parte  plura 
siint  semper,  ut,  qui  per  b^ec  vicitt  tantum  non  defuisse 
sibi  advocatum  «cial.  Ubi  fero  animia  Judicum  Ti^  aff©- 
rcnda  e«t,  et  ab  ipsa  veri  contempla tione  aLducenda 
mens ,  ibî  proprium  oratori»  opus  est  :  hoc  non  docet 
tiltgaUM*  ;  iH)€  libeUis  non  conttnctur  t  probaiionfs  eoJm 
eakîuiit  aane*  ulcautam  uostram  lïieliorein  eâ&c  judices 
putent  ;  af/ectui  pnes'int ,  ut  ctiam  reliât  ;  sed  id ,  quod 


l/s 


QUINTIUEN. 


qu'on  veut,  oûTë  croit  aisément;  car  dès  qu*ils 
eommencent  à  entrer  dam  nos  passions,  à  se 
laîsser  entraîner  à  la  colère  ou  à  la  faveur,  à  la 
haine  ou  à  la  pitié ,  ils  font  de  notre  affaire  la  leur 
propre;  el,  de  même  que  les  amants  jugent  mal 
de  la  beauté  parce  que  Tamour  les  aveugle,  de 
même  un  jug;e  que  la  passion  domine  perd  la  fa- 
culté de  discerner  le  vrai  du  faux;  le  torrent 
Femporle,  et  il  se  laisse  aller.  La  proeonciation  du 
jugement  constate  Teffet  des  arguments  et  des 
dépositions;  mais  le  j âge  ému  par  Torateur  fait 
pressentir  son  jugement  avant  de  se  lever  de  son 
siège.  Est-ce  que  Tarrt^t  n'est  pas  déjà  prononcé, 
lorsqu'on  voit  couler  ces  larmes  q\i'arracbent  la 
plupart  des  péroraisons?  Que  Torateur  tourne 
donc  tous  ses  efforts  de  ce  c6té ,  que  ce  soit  là 
son  œuvre,  son  travail,  sans  quoi  tout  !e  reste 
sera  nu,  maigre,  faible  et  ingrat  ;  tant  il  est 
vrai  que  les  passions  sont  l'âme  et  la  vie  de  Té- 
loqucnce! 

Or,  selon  la  tradition  des  anciens ,  il  y  a  deux 
«spèces  de  passions:  Tune,  désignée  par  les  Grecs 
sous  le  nom  dcTraOoç,  que  nous  rendons  exactement 
par  qffecHon^  passion;  Tautre,  qulls  appellent 
îjOoç,  que,  faute  de  mieux  ,  nous  traduisons  par 
momrs;  et  de  là  cette  partie  de  la  phïïosophîc,  appe- 
lée momie,  rfiiyt,^^.  Cependant^  à  considérer  la  chose 
en  elle-même  ^  il  me  semble  que  nous  n'enten- 
dons pas  tant  les  mœurs  en  général  qu'une  cer- 
taine propriété  des  moeurs  ;  car  le  mot  de  moeurs 
signifie  tous  les  états  de  Tâme ,  et  des  écrivains  pi  us 
circonspects  ont  mieux  aimé  exprimer  par  une 
périphrase  ce  que  les  Grecs  eiitendaient  par  ^%ç 
et  TraOoç,  que  de  le  traduire  littéralement.  Ils  ont 
donc  mieux  aimé  désigtier  sous  le  nom  de  senti- 


volunt,  credunt  i]Doquc.  Nani,  qnum  irasci ,  favcre , 
odisse,  miser  cri  ctrpemnt,  agi  jaai  rem  suam  existlnijuit; 
et,  sîcut  amantes  de  formii  judicare  non  possuiit,  quiA 
Ecu^uni  ociiloi  uni  praTipîtai  aaimus ,  ÎU  ottmem  verilaliâ 
imjulrèndœ  ratioiiem  judex  omitttt  occypatus  aifectlbuâj 
«eslu  rertur^  el  velctt  rapîdo  Qurniui  c^bst^qtiîlur.  Ua  argu- 
tùenU  ac testes  quiU  egertul,  piûiuincicilb  osleûditi  corn, 
motits  iiutem  ab  omlorejtide^f  (|ukl  Betitiat ,  sedi^ns  ad- 
hnc  atqutj  audiens  coiifîtctur  ;  au,  quuin  ille,  qiû  plefisque 
pérora lionii) us  j-elilur,  fletus  cruiupit,  n«m  [valaui  dicta 
£cnt€atia  asi^  [luctgîturiiicuLiiibat  omior,  tjoc  opus  ejtis, 
Lie  latwr  est,  sine  q»io  caelera  nwla,  Je|noa ,  iotirma ,  in- 
grtïla  sunt  :  adeo  tcIuI  spirîtus  operis  îiujus  atqoe  anîimis 
est  in  af/i'Ctibus.  lïorum  autem ,  sicot  aoliqultus  tradi- 
tum  accepimus ,  duae  suni  species  :alteraiQ  CrîÊci  TîdOo; 
Yocant,  quara  nos  TerlenlesKieie  ac  pmiirk  a/fectuin  âi- 
€itnu6;  alleram  7^%^,  cnjus  tiomino,  nt  ega  quidem  ^n- 
tlo,  caret  i!€niio  rornaritis;  mwcs  appdlaDtur  :  ah]ue  liidft 
pars  qiioque  Llla  pliilowpliiae  ^Oixi^ ,  morafls  eut  dklâ. 
Scïl  îpsara  rei  njluram  spectanti  milii^  nan  larn  mon's  sig- 
Itifîcati  videîitur,  qiiam  morum  qm&d/im  proprieias  ; 
iiaiii  ipsÎÂ  qyidem  oiiFnes  habjlus  mentis  coiiljiivtifiir  i 
cauUmes  voltiutAtcm  complectî^  qyam  nomma  luterpre' 
tiri»  mMucniiif  -  "  >  -;  ii^tlur  liOàcr)nntaios,  illos  miles 
»lque  compi  t  su  mut;  lu  aftert*  veUemcut^r 


ments  vifs ,  véhéments  ^  ce  que  les  Grecs  apfidS^ 
lent  -aOo;,  et  sous  celui  de  sentiments  doux  et 
modérés  ce  qu'ils  appellent  ^^oç,  dire  que  te» 
uns  sont  faits  pour  coramanderj  les  autres  pour 
persuader,  ceux-lù  pour  tronbler  les  cœurs,  ceu\- 
ci  pour  les  porter  a  la  bienveillance.  Qudque» 
savants  ajoutent  que  les  premiers  ne  sont  qne 
passagers  ^  et  j'avoue  que  cela  est  ordinairement 
vrai;  mais  je  croîs  pourtant  qu'il  y  a  ceiiains 
sujets  qai  veulent  de  la  passion  depuis  le  com- 
mencement Jusqu'à  la  fm.  Cependant  les  seconds 
ne  demandent  pas  moins  d*art  et  d*expérience, 
quoiqu'ils  exigent  moins  de  force  et  d Impétuo- 
sité. Ils  embrassent  même  un  pins  grand  nomhre 
de  cnuses,  et,  à  certains  égards,  on  peut  même 
dire  qu'ils  les  embrassent  toutes  ;  car  l'orateur 
ne  peut  rien  traiter  qui  ne  regarde  rhonnête  et 
futile.,  ce  qnll  faut  faire  ou  éviter.  Or,  tout 
cela  se  rapporte  anx  mœurs.  Quelques  rhéteur» 
ont  cru  que  la  recommandation  et  rexeuse 
étaient  proprement  le  partage  des  moeurs.  Je  ne 
nie  pas  que  ces  dettx  objets  soient  ùt  leur  res- 
sort ,  mais  ils  ne  sont  pas  les  seuls.  Je  dis  phis» 
et  j'ajoute  que  les  passions  et  les  mœurs  sont 
quelquefois  de  même  nature  ,  sans  antre  dfffé^ 
renée  que  celle  du  plus  et  du  moins,  comme, 
par  exemple,  l'amour  et  ramitîé;  quelquefois  aussi 
elles  sont  opposées.  Ainsi,  dans  la  pérorai- 
son ,  la  passion  émeut  les  jitges ,  et  les  mœïrs  le^ 
adoucissent.  Cependant  il  fant  tâcher  de  dévelop- 
per ridée  de  ce  terme  ,  d  autant  plus  que  de  lui- 
même  il  ne  le  fait  pas  concevoir  assez  nettement. 
Il  me  semble  donc  que  cé  que  l'on  entend  par 
mœurs  et  ce  qn'on  aime  à  reneontrer  dans  fora- 
leur,  c'est  tout  ce  qui  se  recommande  par  un  ca* 

commolos,  in  allero  lenes;  deuiqu^  iios  iniperare,  itla^ 
persuadere  ;  lios  ad  perturbationeiïi ,  illos  ad  tïeticvolea* 
tîam  prîcvalefe.  Adjiclirat  quidam  perttoram^iîdtOo;  l«mpo* 
raleesse  :qu£id  ut  accJdere  fre^iuentjus  faleor^  ita  Doonullas 
cri^clo  es&e  materîas,  qua;  contiomim  desiîkrent  affectum  : 
Qcctaiïien  miaus  arUs,  aul  iisiis,  lii  lenîores  ImhcQt,  TÎ- 
riuni  atque  ijupetus  non  taniumd(?m  exigant  :  in  catists 
vt^ro  etiam  pliiribiis  lersantiir,  immo,  secundnm  qtiemdaiti 
nitcllectnin ,  in  ommbiiâ;  nam,  qiiiim  th'i  ex  flto  et  hœ 
loco  nihil  ab  oratore  tractehir,  q^ulquid  de  honestH ,  tt 
ufiUbuSf  ûcmqne/ijcicmiti  et  non /ticic7Hiis  dicitur,  hoc 
Tocaii  pott'St  :qyidain  commendalionem  8l(|ue  excma^ 
tiùnem  propria  liujiis  ofticii  puta?«rant  :  ntc  nbnno  es» 
ista  in  bac  parte  ;  sed  non  foncedo,  ni  sola  slnt.  Qiàa  fUud 
adbu€  adjLcio ,  nàOo;  atqiie  i0ùi  esse  intérim  ex  eadetfi  na* 
tura  JCa  ut  itlud  majtis  ml,  tioe  minus,  ut  amorrcéB^ç^  * 
caritas  ^Ooc  :  inlerdiim  diirersa  infer  se,  aicut  in  epllogjls; 
namquc  jt*rjo;  concitatf  ^^ù^  sok't  mitigare  :  proprie  ta- 
mcti  mitii  hujusnyminisexprîmeoda  nalnm  est,  qnatcuas 
appeïliilionc  Ipsa  noa  salis  signilicari  Tidctur.  *H9oç  quod 
inlelligiinys ,  quodqne  a  dkentibus  desideramus,  Jderil» 
quod  ante  omnia  boniiate  commotidabittir  :  non  solum 
mile  ac  placidum,  sifd  pkrnnique  blaodum  pt  humanum, 
et  niidfcutibiis  amabile  atqoejucuodum  :  in  quo  eiprimendo 
sumiua  virtus  ta  est,  ui  fîuere  omnia  ex  natora  rerua 
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féctère  émliicnt  de  bonté  :  et  par  hùnU'  J'entends 

[>n-s«ilemeiit  ce  qui  est  àmx  et  calme  ,  mais  ce 

ai  est  bien\eiUaiit,  humain,  ce  qui  Hatte  et 

Imnzie  Fauditeur;  et  la  perfection  consiste  à 

exprimer  de  telle  sorte ,  que  tout  semble  éma- 

de  ta  nature  des  cboses  et  des  personnes , 

oc  les  mœurs  de  î'oratetir  se  reflètent  dans  son 

iîscours  conime  dans  un  mimir.  Or,  ce  carac- 

èrede  bonté  doit  se  retrouver  sui-tont  entre  les 

nés  que  des  liens  sacrés  unissent  entre  elïes, 

Qtes  les  fois  qu'il  s'agit  de  torts  à  supporter 

à  pardonner,  de  satisfactions  ou  de  conseils 

donner^  et  qu'il  n'entre  dans  tout  ce!a  ni  co- 

ère  ni  haine»  Cependant,  antre  sera  la  conduite 

Pun  piTC  avec  son  fils ,  d'un  tuteur  avec  son  pn- 

pîllc ,  d'un  mari  avec  sa  femme  ;  autre  sera  celle 

i'un  vieiHard  avec  nnjeone  liomme  qui  lui  a 

lanqué  de  respect,  et  d'une  personne  de  dîslînc- 

an  avec  un  inférieur  qui  Ta  insulté;  car  les 

Temiers  témoignent  beaucoup  de  tendresse  poirr 

eux  m^e  dont  ils  se  plaignent  ^  tt  ne  les  reu- 

ent  odieux  que  par  là  ;  lt*s  seconds  ne  sont  pas 

bligés  aux  mêmes  égards.  Ceux-ci  peuvent  res- 

Btir  de  la  colère,  cenx4à  doivent  être  plutôt 

Détrés  d'un  sentiment  de  douleur.  Le  caractère 

[«t  «ncore  de  même  nature,  mais  d  un  mouve- 

jinent  plus  doux  ,  s'il  s'agit  de  soUtciter  Vindul- 

ence ,  de  justifier  le$  amours  d*un  jeune  homme, 

même  dérailler  légèrement -le  côté  sérieux 

nie  passion.  Toutefois  la  raillerie  a  bien  d'au- 

S0arces  ;  mais  ce  qui  lui  est  propre  dans  la 

rpartie  qfnc  nous  Iraitou»  ici ,  c'est  de  feindre  une 

I ,  d'avoir  l  air  de  faire  des  satisfactions  ^ 

\  recourir  â des  prières,  sorte dlronie  qui  laisse 

oepQOQner  un  sentiment  contraire  à  l'apparence* 

mcrurs  comportent  aussi  un  caractère  qui 

E»a  même  jusqu'à  exciter  la  haine  du  juge,  le- 

ïquel  consiste  h  affecter  de  la  soumission  envers 


ceux  qui ,  nous  devant  du  respect ,  s'élèvent 
contre  nous ,  en  ce  que  notre  soumission  est  un* 
reproche  secret  de  leur  arrogance  ;  car,  en  leur 
cédant,  nous  faisons  assez  voir  combien  ils  sont 
impertinents  et  insupportables*  Ces  orateurs  qui 
brûlent  de  se  répandis  en  invectives ,  qui  affec-* 
tent  la  franchise  ,  ne  savent  pas  que  le  dédain  t 
plus  de  force  que  les  injures;  car  le  dédain  que 
nous  opposons  aux  mauvais  pmcéd es  de  notre 
adversaire  le  rend  odieux  ,  mais  les  injures  que 
nous  lui  disons  nous  font  haïr  nous-mêmes.  Lo 
caractère  qui  naît  des  rapports  de  lamitié  tient 
presque  le  milieu  entre  les  deux  principiax  que 
j'ai  indiqués ,  exigeant  de  nous  plus  que  le  der- 
nier et  moins  que  le  premier.  Ou  peut  aussi  fort 
bien  entendre  par  mœurs  ces  peintures  que  le§ 
déclamntarrs  font  quelquefois  des  hommes,  lors- 
qu'ils les  représentent g:rossiei*s 5  avares,  timides, 
selon  les  sujets  qu'ils  traitent  :  car  si  Ton  a  raison 
d*appeler  mœurs  ce  que  les  Grecs  appellent  m^ 
il  s'ensuit  qu'en  reproduisant  les  mœurs  nous  y 
conformons  l'oraison .  Enfm  tout  cela  demanda 
que  Torateur  soit  lut-méme  bon  et  bienveillant; 
car  s*il  doit  faire  ressortir  ,  autant  que  possible, 
ces  vertus  dans  son  client,  à  plus  foite  raison 
doit-il  les  avoir,  ou  faire  croire  qu'il  lésa*  Par  ce 
moyen  H  se  rendra  inilniment  ulîle,  et  la  ÏKinne 
opinion  qu'on  aura  de  sa  personne  sera  un  pré- 
jugé pour  sa  cause.  En  effet,  tout  orateur  qui  en 
plaidant  passe  pour  un  méchant  homme  plaide 
mal*  Il  semblera  nécessairement  dire  des  choses 
conlraires  à  la  justice  :  autrement,  il  serait  Adèle 
aux  mœurs.  C*est  pourquoi ,  dans  les  causes  qjnï 
ne  comporteul  pas  de  grands  mouvements^  le 
îang£^ge  doit  être  calme  et  doux  ;  il  no  doit  affec- 
ter rien  de  superl>e  j  ou  du  moins  rien  d  ambi- 
tieux ou  de  trop  élevé.  Contentons -no  us  de  met- 
tre dans  ce  que  nous  disons  de  la  propriété  j  de 


oque  viileanlar,  quo  mores  dicenlis  t\  oratioiic 

Dt»  et  quùtlammixlo  agrtoâCijrttur.  Quod  Gst  sina 

tinter  COU]  uiirU^'^  niax.iiiic  p4^râouaG,  quoiies/£-i'lmr£5 , 

^fioicîsnm jUi(*s/acimiis  f  monmntis,  procul  ab  ira^ 

l|}rt>cul  êb  cmÎîû  ;  scd  taïuea  alla  |iâtri;s  adverfttrs  liUum , 

|1utOQS  ^f er«ii&  pupilium,  mariii  adviT^us  uxorein  mù- 

»  èfci;  bi  eitijij  pra^fcruiit  eorum  ipwruro^  a  qiiibus 

[Icduutiar,  Garîtatein;  cie<|iJealio  mod^  iiivi&ose'0&  Ibdunt, 

qOAnt  quod  amare  ipsi  videutur  ;  aiiii  ^  quiuu  âeuex  adoles- 

^tcnU^i  âlia,  qoam  vitium  h<me.^luià  ififËnoriâ  terl,  hie 

1  tAottim  coûoîtari ,  illic  eliïm  alïici  débet.  Sunt  el  illa 

^  tx  eadem  uatura ,  ted  moinB  aditiie  minoris,  venium  pe* 

icrgt  adùUscendufn  df/endere  amorea  ^nonsmnqnam 

i  lêfiis  cabris  alicni  derisiiâ  ex  Ud€  fonim  veiiit  ^  stxl 

\  hôii  tds  ex  iodé  Uutmu  :  veruni  aliquanta  inugiî»  projirk 

k  pirhUhsimulaUosali^ackndi  ^  rot/andi  »  d^ta'mtjL 

■  diTârtooi  ei ,  quod  dlcit,  intelltTlum  petii.  Hinc  etiain 

Ajor  hù  OMdlmvlnm  odiiun  iiascî  alfecLus  »olel, 

I  ïiùc  ipM>,  quod  nùB  aÔYer&nmii  mmtmiiimm6 ,  intel- 

UcïikîmpoU*niiai  e^pc-idtraUo  ;  iiamque  tM)&  graves 

et  tutokrabile»  id  ipâiiui  i!ltniiuti>tLrat>  i|ihh1  fX^IimiiH  !  et 


igDi>raRt  ctipidi  tnaledircndi ,  aiii  aïTbctatorefi  libertalia 
plus  in\iilianï  »  quam  çonvicîum ,  possc  :  oam  invidia  ad* 
vcrsarios ,  €oiivicitirïi  ti(*s  inv  i^^o^  facit.  Ilïe  jam  pa?tie  me* 
diiw  afTeclusest,  f\  amoribus  et  ex  dealderiis  auiicorum  et 
necessaTicjruin  :  luun  el  hoc  nKijor  est,  et  illo  minor  ;  non 
parum  ftiRmlicaiiîes  etiam  illa  in  scliolis  fM  dixerîmuât 
quibus  plpromqoe  rusticoSjSUpcnstiliosos,  avaros,  rimi- 
dos ,  secundum  condîtiouemproposilomui  etlinginiiià.  Nam 
si  ^^  mares  sunt;  quum  lia^  îjiiilatnur^  c\  lii^  ducimui^ 
oratiouem.  D«iiîque  lioc  oitine  bouum  et  comem  \jrum 
poscit  ;  qiias  virtutcs  quuiu  eliam  to  liiigature  debeat 
oralor^  si  fjeri  polesl,  approbâre,  utiqtte  ipse  aut  liabeatj 
aut  liabere  cr^atur  :  «ic  proderit  plurlmom  causis ,  qnibuâ 
ex  Bua  borittatc  faciet  tidem  :  iiaui  qui  ^  dum  dicit ,  malus 
fîdelur,  utique  malû  dicit  :  non  cuim  Tlderurju»ta  dker«^ 
alioqui  liOoç  vid^rctur.  Qtiare  Ip^tim  etiani  dici^ndi  geut» 
in  hoc  placidum  débet  e*se  ac  mile  t  mltil  Kiipcibum,  nU 
iitl  d^tum  saltem  acKubtiniedesîderet  :  pioprie  Jucimde^ 
creflibdilpr  dH^cr^^  saleêt  :  ideoqfleet  médius  ille  orafio* 
im  mudyi  maxime  convaiil.  DiTensfim  est  huic  ^  quod  idU 
Oo;  dicitur,  qn<idqu(*  nos  offfctitm  propricî  vocamusi  ô' 


ragrément  et  de  la  vraisemblance.  Aussi  le  geore 
tempéré  est  celui  de  tous  qui  convient  le  mieux 
Rmi  mœurs. 

Il  m  est  tout  autrement  de  Tautre  espèce  de 
sentiments  qu'on  appelle  passions.  Marquons , 
en  m  mot,  la  différence  des  uns  et  des  autres. 
Les  mœurs  sont  une  image  de  la  comédie, 
et  les  passions  sont  une  image  de  la  tragédie;  la 
colère,  la  haine,  la  crainte»  l'envie,  la  pitié, 
voilà  sur  quoi  roulent  presque  entièrement  les 
passions.  Quant  aux  lieux  d'où  on  peut  tirer  ces 
senlimenls ,  tout  le  monde  est  en  état  de  les  dé- 
couvrir, et  d'ailleurs  j'en  ai  parlé  en  traitant  de 
Texorde  et  de  la  péroraison.  Je  ferai  seulement 
remarquer  qu'il  y  a  deux  sortes  de  craintes,  Tone 
qu*on  éprouve,  l'autre  qu'on  inspire ,  comme  il 
y  a  deux  sortes  de  haine ,  celle  que  Ion  ressent  et 
celle  que  Ton  excite.  Mais  Tune  naît  de  Thorame 
et  Tautre  naît  de  la  chose;  et,  dans  ce  dernier 
cas,  la  difûculté est  plus  grande  pour  lorateur; 
car  il  y  a  des  choses  qui  sont  atroces  par  elles- 
mÊraes,  le  parricide  ,  le  meurtre,  l'empoisonne- 
ment ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qull  faut  rendre  tel- 
les; et,  pour  cela,  tanlM  nous  comparerons  nos 
maux  avec  ceux  d'autrui,  d'ailleurs  fort  grands, 
et  nous  ferons  voir  que  les  nôtres  les  surpassent. 
Cest  ce  que  fait  Virgile  dansée  passage: 

Que  je  le  porte  en  rie  »  Iteureuâe  Polyiène  I 
Tu  péri*,  jeune  cacor^  aaus  le  fer  inliunmin  ; 
Hais  du  moins  tu  péris  »ous  les  remparts  de  Troie  ! 

(DCLILLE.) 

Combien ,  en  effet ,  Andromaque  doit-elle  être 
malheureuse ,  si ,  en  comparaison  de  son  sort, 
celui  de  Polyxène  était  heureuxl  Quelquefois  nous 
exagérons  l'injure  qu'on  nous  a  faite,  en  exa- 
gérant des  injures  beaucoup  moins  graves:  Quand 
vous  n'auriez  fait  que  Î€  frapper,  vous  seriez 


QDINTILIEN, 

inexcusable  -•  vous  avez  faU plus,  mus  Vavem 
blessé.  Mais  je  traiterai  plus  amplement  ce  points 
lorsque  je  parlerai  de  ramplillcation.  Pour  ]m 
moment,  je  me  conteiïted^avoir  fait  obser?er  que 
le  but  de  Torateur  dans  l'emploi  des  passions  n'est 
pas  seulement  de  représenter  les  cboses  atroces 
ou  pitoyables  telles  qu'elles  sont,  mais  encore 
d'exagérer  celles  qui  semblent  ordinairement 
supportables ,  comme  lorsque  nous  disons  qu'une 
parole  injurieuse  est  moins  pardonnable  qu^une 
voie  de  fait  ;  que  Tinfamie  est  un  chjïtiment  plus 
grand  que  la  mort  :  car  la  force  de  l'éloquence 
ne  consiste  pas  tant  à  pousser  le  juge  dans  des  sen- 
timents ou  la  nature  de  la  chose  te  conduit  d'elle- 
même,  qu'à  créer,  pour  ainsi  dire»  des  sentiments 
que  la  cause  ne  renferme  pas,  ou  à  augmenter  ceux 
qu  elle  renferme.  C'est  là  proprement  cette  véhé- 
mence du  discours,   Sttvwjiç^qui  sait  grossir 
rindignîté,  lacruauté,  la  noirceur  des  faits  qu  on 
expose,  et  qui  distingue  particulièrement  Démo* 
sthène.  Si  je  croyais  devoir  m'en  tenir  simplement 
aux  préceptes  ordinaires,  je  pourrais  passer  ou* 
tre ,  n'ayant  rien  omis  de  tout  ce  que  j  ai  pu  tire 
ou  apprendre  de  plus  raisonnable  sur  cette  ma* 
tière  ;  mais  je  veux  ouvrir  h  sanctuaire  du  lieu 
où  nous  sommes  entrés,  et  montrer  ce  qu'il  ren- 
ferme de  plus  cacbé  :  connaissance  que  je  dois, 
non  aux  maîtres ,  mais  à  mon  expérience  et  à  la 
raison  naturelle. 

Autant  donc  que  J'en  puis  juger,  le  grand 
secret  pour  émouvoir  les  autres,  c'est  d'être  ému 
soi-même;  car  toujours  en  vain,  et  quelquefois 
même  au  risque  d'être  ridicules ,  imiterons-nous 
la  tristesse ,  la  colère  et  l'indignation ,  si  nous  y 
conformons  seulement  notre  visage  et  nos  paroles, 
sans  que  notre  cœur  y  ait  part.  D'où  vient  que 
les  personnes  affligées  s'écrient  d'une  manière  si 


ut  pro\tme  ulriiisque  dlfTerenliam  sîgoem  ^  illiid  cofun^dia^^ 
lioc  Iragœdisï  sîmile.  Uœt  pars  cîtca  iram,  odium,  mf* 
tum,  invidiamt  miserationem  fere  toU  jersalur  :  quae 
yuibuâ  ex  locîs  ducenda  ^înt*  et  manire^tum  omnlbui^  et 
s  iM>bîâ  in  ratîone  pro^jernii  atipe  epilagî  dktuni  eât.  ëI 
metttm  lamen  duplicem  intelligi  tolo,  quenipatïmiir,  et 
quem  facimus^et  invidiam;  cianutnc  aUera  iatidum» 
altéra  mvtdiosuni  facit  :  hocautem  tiomlnis,  illiid  rei  e^st^ 
(n  qyo  et  plus  babet  ui)eris  eratto  :  nâni  qnaedam  Tidentur 
g^m  per  m ,  parrkidium  >  cœdfs ,  vene^ium  :  quaetlani 
ellHcienda  5unt.  Id  aiilem  contingit ,  aiit  quum  in&gnis  aljo- 
qui  malU  graviuâ  esse  id ,  quod  passi  sumua^  ostenditur  ; 
quileeàtapud  Virgilium  : 

O  felii  una  afitc  ftliaa  Priameift  virga, 
UcMlîl^tin.  ad  tiimulum  Trojîc  sub  EDoenlbus  altti 
Josu  morlL.. 

^iaiii  miser  enim  castis  Andromacbie ,  si  comparata  ei  felti 
i*olTxena  !  aut  qutini  ita  cxaggeramun  jniurtam  noslraro , 
ut  etiaîQ ,  qua?  mullo  minora  sunt,  iotoliranda  dicaroos  : 
Si  puisasses ,  défend  $  non  paieras  :  iminerasH  :  %eû 
haecdili^eiibius ,  quiim  ad  eatn  amplJlicaUoncm  venerlmus^ 
Mctmm  :  iaberim  notifie  cODientiu  ftum,  non  id  solum 


agere  affecîus,  tit,  qu^e  sunt,  ostendantiir  acerba  ac  loo* 
tiiosa,  sed  etiam  al,  quae  toleranda  haberi  soïeiil,  gravia 
Tideantur  :  ut,  quum  in  maleditto  plus  injuriae*  qtiaiii  iq 
manu;  in  infanoia  plus  p<pnie  dicimus^  quam  in  morte, 
Naraque  in  hoc  eloquentise  vis  est,  tit  judîceni  non  in  lit 
taittum  C4)mpellat,  in  quod  îp^a  rei  nalura  ducetar  :  aed 
autf  i|ni  non  e&t^  aut majorem ,  qiiam  est,  fadat  alfectum: 
hire  est  lUa  ^  qiiâe  ^M^ta^Ji  vocalnr  ;  rébus  indignis»  as)>e* 
ris,  invrdiosis  attdens  >iin  oralio  :  qua  virlute  prreter  alias 
plufimum  Demmlbfiiies  valuit,  Quo<l  si  triidita  mîbi  sequi 
praecepla  aufficeret ,  mÛs  fecr^râm  huic  parti ,  niliil  eortim , 
quae  iegi,  vd  didiii»  qiio<i  moda  probabile  fuit,  omit- 
tendo  :  8^  milii  in  aniino  est,  quîi>  latent  penUns,  îp» 
hnjm  loci  apcrire  peiwtralia;  qnae  quidem  nonaliqwo  Ira- 
dente, 8e<l  ex[>erimento  meo,ac  natura  îpsa  duce,  accepî, 
Summa  ejiim ,  quanlimi  ego  quidem  seolio ,  drca  moTen- 
doRafTectus  in  hoc  pn^ita  est^  ut  moveamur  ipsi  :  nani  e| 
luctas, étira;,  et  indignationis  abquando  etiam  ndicula 
fuerît  inûlatio,  &î  vcrba  vuttumque  taolum,  non  eliam  aoi> 
nium ,  accommodaverimus  :  quid  enim  ahiid  est  caosK^ 
ut  ïugentea ,  u tique  in  recenïi  dolore ,  disertiisimequaedâm 
eKCliniire  rideantur,  et  ira  noannnquamindûetisquoque. 
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touchante,  dans  les  premiers  transports  de  la 
Routeur,  et  qw  quelquefois  les  geos  ks  plus  gros- 
siers s*exprimeDl  si  éloquemment  dans  la  colère? 
C'est  ^lls  sont  fortement  émus ,  et  qulls  res- 
lenteot  réellement  ce  qulls  disent.  Voulons-nous 
donc  c^tprlmer  les  passions  avec  vraisemblance? 
identifions- nous  à  ceux  qui  les  ressentent  vérita- 
blement ,  et  que  nos  paroles  partent  d'une  dis- 
position d'esprit  telle  que  nous  youlons  la  comr 
iDuniquer  aux  juges.  Pense- t-on ,  en  effet ,  que  ce 
juge  puisse  s*attrister  d'une  cliose  qu'il  me  verra 
M  raconter  avec  Indifférence,  ou  qu'il  se  mette 
en  fureur,  lorsque  moi,  qui  Vy  excite  et  cherche 
à  Ty  contraindre ,  je  n'éprouve  rien  de  semblable  ; 
on  qu'il  verse  des  larmes ,  quand  je  plaiderai  de- 
vaût  lui  avec  des  yeux  secs?  Gela  est  impossible  : 
on  n'est  échauffé  que  par  le  feu  ni  mouillé  que 
par  TeaU}  et  nulle  substance  ne  peut  donner  à 
me  autre  la  couleur  qu'elle  n'a  point  elle-même. 
11  faut  donc  que  ce  qui  doit  faire  impression  sur 
les  juges  fasse  d'abord  impression  sur  nous ,  et 
que  nous  soyons  touchés  avant  de  songer  à  tou- 
cher les  autres.  Mais  comment  serons-nous  af- 
fectés? car  cette  émotion  n'est  pas  en  notre  pou- 
voir. C'est  ce  que  je  vais  tâcher  d'expliquer. 

Les  Grecs  se  servent  ici  d'un  terme,  «pctvTctuiaj 
qoe  nous  ne  pouvons  guère  rendre  que  par  celui  de 
ri^ion,  imagùiaUon,  Or»  par  le  moyen  de  cette 
faculté ,  les  images  des  objets  absents  frappent 
notre  âme ,  comme  si  ces  objets  étaient  présents 
et  que  nous  les  eussions  sous  les  yeux.  Quiconque 
concevra  bien  ces  images  réussira  parfaitement 
à  exciter  les  passions.  Aussi  dit-on  quelquefois 
qu'an  homme  a  beaucoup  d'imagination,  «Oçav- 
*:«(i(6iTo«^  lorsqu'il  représente  vivement  et  au 
naturel  un  fait ,  raccent  ou  Faction  d*une  per- 
sonne ;  et  pour  acquérir  cette  faculté,  il  suffit  de  le 

eloqueoUam  facial,  quam  quod  iilis  iuest  vis  mentis,  et 
voilât  ifklA  morura?  Quare  iniiB,  quae  Yerisimilia  ea&e 
ty  iimu&  ipsl  similes  eorum,  qui  vere  i^atiuntur, 

_,j»  :  el  alali  aninao  firoficiseaUir  oratio,  qualem 
_  !  jodicem  volet  :  an  Uïe  dokbit ,  qui  audiet  me ,  qui  in 
bot  dicaiD ,  iKm  doleoienï  ?  irascetur,  fti  niliii  ipae ,  qui  in 
irttB  eoociUl  fteidque  eiigit  »  sirnUe  pAUetur?  sicdi  ageoli 
^y^fe  iMU^mas  dabit?  eefi  non  polesL  Nec  inceadil ,  mû 
iflik;  nec  madcsdmus,  mû  bu  more  :  nec  ree  ulla  dat 
»llcri' colorera,  qucm  non  ipsa  habel  :  primum  est  igitur, 
ut  âpud  Doa  valeant  ea,  quœ  valere  àpud  judiccm  volu- 
moft-  aCïleiacnufque»  auieqiiam  alfiiiere  conemyr.  Al, 
quoDOdo  fiel,  ut  afTicîamur?  neque  caim  s  uni  raolus  ;in 
iiP^p^r  poteitaleni  :  tentabo  eliain  de  hoc  diccre  :  quas 
^synurioc  Cf»ci  Tocanl,  nos  aaue  rUIoncs  appellemus  : 
pef  qio»  imagées  rernm  absentiym  ila  repraesentantur 
«Dlmo,  ul  eafi  ceniere  ooiïis ,  ac  prac&enles  liatere  ïidea- 
snr.  Hat  qaisqai»  bcoe  concepcrit ,  is  erit  ia  anfectiNa 
poi^iliKimus  ;  huïw;  qtiidam  dicunl  tii^avTamtijTtïv,  qui 
iibif^,  Toces,  actus  secyndura  verum  opUme  iiïigel  : 
q,^  4|aidem  nobia  volenlibus  facile  conlitiget  :  an  vero , 
iutcr  oti»  animorum ,  el  spes  ioanes,  el  Yelut  somnia  quic- 

TigiUûlium,  ita  ooshae,  de  quibus  Igquor,  imagines 
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vouloir;  car  si  dans  Toislveté  de  notre  esprit, 

parmi  le»  chimères  dont  il  se  repaît  quelquefois, 
et  qui  sont  comme  des  songes  que  nous  faisoni 
en  veillant,.ces  mêmes  images  s  emparent  sî  for- 
tement de  nous,  que  nous  croyons  voyager,  na- 
viguer, livrer  des  batailles,  haranguer  des  peu- 
ples, avoir  des  richesses  immenses  el  en  disposer  ^ 
à  notre  gré  j  comme  si  tout  cela  était  réel ,  pour- 
quoi  ne  mettrions-nous  pas  à  profit  ce  vagaboa-  1 
dage  de  notre  esprit  ?  Si  j'ai  à  parler  d'un  homme 
qui  a  été  assassiné,  ne  pourrai-je  pas  me  figurer  , 
tout  ce  qui  a  dû  se  passer  dans  cette  conjoncture?  j 
Ne  verrai-je  pas  l'assassin  attaquer  un  homme] 
à  rimprovistCj   et  celui-ci,  saisi  de  frayeur,; 
crier,  supplier,  fuir?   Ke  verrai-je  point  Fun 
frapper,  et  l'autre  tomber  sous  le  poignard?  Ne 
verrai-je  pas  son  sang  qui  coule ,  son  visage  pâ- 
lissant, sa  bouche  qui  s  ouvre,  en  gémissant, 
pour  rendre  le  dernier  soupir?  De  là  naîtra  cette 
qualité  que  lesGrecs  appellent  IvapYtiUj  et  Cicéron, 
illustration  ou  évidence ,  laquelle  ne  semble  pas 
tant  dire  une  chose  que  la  montrer  ;  et  Tauditeur 
ne  sera  pas  moins  ému  que  sll  était  témoin  de 
la  chose  même*  N'est-ce  pas  elle  qui  a  produit  ce& 
belles  images  dont  Virgile  est  plein,  quand  il 
peint)  par  exemple,  la  douleur  de  la  mère  d*£u- 
ryale  : 

Elle  tombe;  raiguîUe  écUappe  de  scsdoigU  j  (Del.) 
quand  il  décrit  les  restes  inanimés  de  Pallaa  : 

Son  «ein  qui  laisse  voir  une  large  blessure;  (Deju) 
et  quand  il  représente  le  cheval  de  ce  jeune  guer* 
rier, 

Oubliant  son  orgueil,  sa  parère  et  s«s  armes  « 

Les  crins  pendants,  etrceil  gonaë  de  grosses  larmes. (Del.) 

Le  même  poète  n'a-t-il  pas  conçu  intérieurement 
rimagê  du  moment  suprême,  lorsqu'il  ditqu'Ântor 

pro&equQUlur,  ut  peregnuar» ,  naTigare^  prapliarî,  popwlc» 
alloqm,diTiliaminf  qiias  non  habemus ^ itsum  videamur 
dis|x>nere|  neccogitare^  sed  faccre  :  hoc  auimi  vitium  ad 
utililatem  mintranâreremus?  Al  kionitnemoccisumquerûr, 
nou  omnja,  quae  in  re  praesenti  accidis^e  credibile  eat»  in 
oculjs  liabeho?  non  percur&or  iîle  subitys  erunipcl?  non 
eipave^cet  circumventus?  exclamabit?  vel  rogabil.  Tel 
figiet?  non  ferienlem  *  non  concid^nlem  videtKï?non  aninio 
aanguis,  et  pallor,  el  gemilus,  cxtremus  dcnique  exspiran- 
lis  bialus  insidel?  Insisiuetur  iià^^i.Kt ,  qi^œ  a  Cicérone 
Utmtratiù  eievidenUa  nominatur,  qiiŒ  non  lam  dicere 
Tidetur»  qnara  oslendere  :  et  affeclus  non  aliter,  <iuam  ai 
rébus  ipsiaintcrsiraus,  sequeulur  :  an  non  ev  bis  visioni- 
bus  illa  sunt,  r 

Ëxcu»al  maoUiua  radU ,  révolu taque  pensa? 
.  ,  Lexique  paleoa  ïn  peclore  vulnusî 

eqous  ille  ia  funere  Pallaatis , 

...  PoâiUs  in»îsBiUMl»7 

Quid }  noa  idem  pœla  penitua  uJUmi  lali  concepit  Uoft 
ginem ,  ul  diceret, 
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qui  en  rend  encore  la  pratique  fort  difficile, 
c*fôt  qu'il  n'y  a  pour  cela  ni  exercice  ni  enseigne- 
ment. Il  est  vrai  qu*à  table  et  dans  la  conversa- 
tion on  rencontre  l>eaucoup  de  gens  qui  savent 
lancer  des  plaisanteries  ;  mais  cet  art  s'apprend 
'dans  le  commerce  du  monde ,  tandis  que  la  rail- 
lerie oratoire  est  rarement  d'usage,  qu'elle  n*€St 
pas  Tobjet  d'un  enseignement  particulier,  et 
qu'on  renvoie  à  l'école  du  monde  ceux  qui  veu- 
lent s'y  exercer*  Cependant  rien  nVmpéeherait 
qu'aux  écoles  on  n'inventât  des  sujets  dans  ce 
goût,  et  qu'on  exerçât  les  jeunes  gens,  soit  sur 
des  causes  qui  pourraient  être  semées  de  traits 
Yifs  et  piquants,  soit  sur  des  thèmes  particuliers, 
dont  la  raillerie  ferait  le  fond.  Ces  plaisanteries 
roémes,  consacrées  par  la  licence  de  certains 
jours  de  fôte,  comme  les  Saturnales  et  les  Bac- 
chanales, auraient  leur  utilité,  si  on  les  assujet- 
tissait à  certaines  règles,  ou  si  elles  étaient  mê- 
lées de  quelque  ciiose  de  sérieux;  mais,  au  lieu 
de  cela ,  c'est  purement  et  simplement  un  passe- 
temps  de  la  Jeunesse. 

Daus  la  matière  que  noos  traitons,  on  se  sert 
communément  de  plusieurs  noms  pour  exprimer, 
ce  semble,  la  même  chose.  Cependant  si  Ton 
prend  ces  noms  isolément,  on  trouvera  qu'ils  ont 
chacun  une  signification  particulière.  Ainsi,  par 
urbanité  ii  me  semble  qu'on  entend  une  certaine 
politesse  qui ,  dans  les  termes,  dans  Taccent  et 
dans  l'air  de  celui  qui  parle ,  annonce  un  certain 
goût  particulier  de  la  ville,  urbis,  jointe  à  une 
secrète  teinture  d*érudition  prise  dans  le  com- 
merce des  gens  de  lettres  ;  quelque  chose,  en  un 
mot,  dont  le  contraire  est  la  rmUciié,  Le  mot 
û^Qçrément,  tJ^nu^ltim ,  suppose  ce  qui  est  dit 
avec  grâce  ;  le  mot  salsum^  ce  qui  a  du  sel^  dans 
i'ifôageordinaiie,  signifie  risihle.  Je  dis  dans 
l'usage  ordinaire,  parce  que  s'il  est  vrai  que  tout 
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mot  plaisant  doit  avoir  m  certain  se! ,  Il  ne  s*en* 
suit  pas  que  tout  ce  qui  a  du  sel  fasse  rire*  Aussi 
quand  Cieéron  dit  que  toui  cû  qui  a  du  iel  est 
dam  le  coût  attiqm^  cela  ne  signifie  pas  que ,  de 
tous  les  peuples,  celui  d'Athènes  soit  le  plus 
porté  à  rire  ;  et  lorsque  Catulle,  en  parlant  d'une 
femme,  djt  qu^il  n*tf  a  pas  en  êUe  le  moindre 
grain  de  sel,  il  ne  veut  pas  dire  qu'on  n'y  trouve 
rien  de  risible.  Je  crois  donc  que  le  sel  du  dis- 
cours est  ce  qui  en  fait  Tassaisonnement  nature! , 
ce  qui  est  directement  opposé  h  insipide,  et 
se  fait  secrètement  sentir  à  l'esprit,  comme  le 
sel  matériel  au  palais  ;  en  un  mot ,  ce  qui  réveille 
l'auditeur  et  prévient  l'ennui  du  discours.  Et 
comme  les  viande  où  le  sel  domine  un  peu , 
mais  sans  excès ,  ont  par  là  même  une  pointe 
qui  pique  agréablement  le  goût,  de  même  ce  sel 
de  l'esprit,  qui  assaisonne  le  discours  d'un  or»* 
teur,  nous  donne,  pour  ainsi  dire,  une  soif  de 
l'entendre.  Je  ne  pense  pas  que  notre /ace^um  se 
renferme  exclusivement  dans  les  choses  qui  font 
rire,  Horace  n'aurait  pas  employé  ce  terme  pour 
exprimer  le  caractère  de  la  poésie  de  Virgile.  Je 
crois  donc  qu'il  signiHe  plutôt  la  grâce ,  et  une 
certaine  élégance  achevée.  ËtBrutus  s'en  est  servi 
dans  ce  sens,  comme  Cieéron  le  témoigne  dans 
une  de  ses  lettres,  où  il  cite  cette  phrase  :  NœilU 
sunt  pedes  faceti,  etc.  ;  faime  son  foH  pied^  sa 
démarche  gracieuse ,  ce  qui  s'accorde  avec  l'ex- 
pression d'Horace.  Le  mot  àt  plaisanterie  com- 
prend tout  ce  qui  est  opposé  au  sérieux.  Feindre, 
intimider,  promettre ,  tout  cela  est  quelquefois 
plaisanterie.  Celui  de  dicaeité  est  un  terme  gêné* 
riquequj,  selon  son  étymologie,  embrasse  toutes 
ces  espèces  :  néanmoins ,  à  proprement  parler^ 
il  me  semble  que  ce  terme  signifie  une  parole 
mordante,  accompagnée  d'un  rtre  malin.  C'est 
pourquoi  on  dit  que  Démosthène  a  eu  rurbanité 


in  provocanào.  Accedît  dilEculUti ,  quod  ejut  reî  nulla 
cxercitiitio  est,  nulLi  pra^eptorcs  :  titlque  in  conviviis  ei 
ficrmonibuft  mttUt  dicaces;  &ed  quia  in  Ijoe  nm  quolidlano 
prûljdmus:  oratorla  urbaniUa  rara,  ncceiL  prte  propria, 
sed  ad  liane  C4)nsuetudiriciii  commendâta.  Nihil  aulem  ve- 
labat  et  compoDi  malerias  Itilioc  idoneas ,  ut  conlroTersia' 
permiîitis  saïibus  firigert'iUur  ;  veï  rea  propotii  singulas  ad 
jui^eiiuin  laiem  eKcrcîtaliQneni.  Quia  Ulis  ipsjc,  qnaD  Dicta 
sud!  t  ac  TncaQlur»  quas  cerîk  diebus  ît&isc  ltcentia>  dt^ 
oere  solehâiiiys,  bI  paylum  adhibita  ratione  fingereDlur, 
autaHquid  in  lik  terium  quoqticesset  admixtum,  plurt- 
niiiiii  potcraiit  uiililalb  affci  re  :  quae  nunc  juveoum  ,  vei 
slbi  ludcntîum  e&ercitatio  c$U  llaiibuâ  auttm  riominibus 
tncademre  vulgo  iitimur  :  quœ  tanvea  bi  diducas,,  Kuam 
quamdam  propria  m  vini  oslendeni  j  liam  et  urbanitas  di- 
dtar^qiia  qiiidem  ftignificari  video  acrmoneaipraifereotcm 
Id  vcrbiael  sotioet  usii  propritim  qyemdara  gustum  Urt>rs, 
cl  sdmptam  ex  conversaliotic  docLorum  tacitam  eruditio- 
Dcm  j  denique ,  eui  contraria  s\î  rusticitoi,  Vaiustum 
esM,  quod  cuin  gratta  qiiadam  et  veneie  dicatur,  apparet  : 
âalium  m  coDMieludfoe  pro  rrdiculo  tantum  ftcdptmus  ; 


natura  non  uliqu«  boce&t^quâXDquaoïètridicuUoporteat 
esae  ftalsa  :  oam  et  Clcero ,  omne,  quod  sahum  iit,  ait  esse 
AUkcorum;  nou,  quia  sunt  maxime  ad  riBum  compoaiti  : 
et  Catulius,  quum  dicxl  »  Nulta  est  in  corpore  mica  salis, 
non  hoc  didt,iiîLiil in corpore ejus  esacndiculum. Salsvm 
igiiur  €rît ,  quod  non  erît  insutsum ,  velul  quoddam  biid- 
plex  oratiotus  condimenlum,quod  «euLitur latente  judJdOy 
retut  palato ,  exdtatque  et  a  taedio  défendit  orationein  : 
saite  tamen,  ul  iile ,  in  clbis  paulo  iiberalius  asper&ua,  d 
taïuen  non  sit  immodtcus,  offert  atiquid  propdie  volupta- 
tiâ  :  ila  lii  quoque  in  dicendo  babent  quiddam,  quod  tiobia 
facial  audieudi  siltm  :  Facelum  quoque  non  iaiit»Jtn  circm 
rîdicuta  opinor  conststere,  Neque  eniux  dîcerct  Uoratius^ 
facetwn  carminisçemu  natura  concessum  esse  Firj^ 
liù  :  decorls  hanc  magls ,  ei  eiicullee  cujusdam  dc^antÎK 
appeUatioDem  pulo  :  ideoque  in  epislolU  Cicero  hâec  Bnitî 
refen  verba,  Ace  illi  sunipede^/ûceli,  ac  detidU  inçtû- 
dienti  molles  :  quod  convenîl  mm  illo  Horaliaiio,  moUe 
atque /acelum  Virgiîm.JoctimxeTo  acdpiiiius , i{iu)4 fit 
contrarium  serio  :  tiam  et  flngere ,  et  lerrere,  et  promUtcre 
interliQ  Joeus  est  :  DUMCitas  sine  dulMo  t  dkçDdo,  ^ood 
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en  partage 

De  «^dgit  ici  que  de  ce  qui  est  propre  à  faire  rire, 
Aoasl  les  Grecs  oot-ils,  comme  nous,  intituié 
eette  partie  du  rire^T^Ef\*{tloioti, 

On  enseigne  que  cette  luatière,  comnic  celie 
de  tout  genre  d'oraison ,  consiste  d'abord  en  cho- 
ses et  en  mois.  Quant  à  la  pratique,  elie  n'a  rien 
de  complexe;  car  le  rire  se  tire  ou  d' autrui ^  ou 
de  nous ,  ou  de  choses  intermédiaires  :  d'autrui, 
en  bien  des  manières  :  on  bliime,  on  réfute,  on 
rabaisse»  on  rétorque,  on  êlutle;  de  nous-mêmes, 
en  parlant  de  nous  d'une  manière  qui  prête  à 
rire,  et ,  pour  me  servir  des  paroies  de  Cieéron, 
avec  un  certain  air  d*absurditë;  car  les  mêmes 
choses  qui  seraient  des  sottises  si  elles  nous 
échappaient  à  notre  insu ,  se  font  recevoir  agréa- 
biemeut  si  elles  sont  dites  i\  dessein.  Enfin  le 
troisième  genre  consiste,  comme  le  dît  encore 
CîoéroQ ,  À  tromper  l'attente  de  l'auditeur,  à  dé- 
tourner facception  ries  mots,  et  à  faire  des  al- 
lusions qui  ne  touebent  ni  nous  ni  les  autres  : 
voilà  pourquoi  je  l'appelle  genre  intermédiaire- 
En  second  lieu,  le  rire  naît  ou  des  paroles  ou 
de»  actions.  Tantôt  il  naît  d'une  action  mêlée 
de  gravité  :  par  exemple,  le  consul  Isauricus 
ajanl  brisé,  en  s'asseyant,  la  cbaise  curule  de 
M.  CéliuSj  alors  préleur,  ceîui-cilui  en  présenta 
ime soutenue  par  des  courroies.  Or,  on  savait  que 
_ei  consul  avait  un  jour  reçu  tes  étrivières  de  son 
e.  Tantôt  on  fait  rire  aux  dépens  de  la  pudeur, 
ne  dans  l'aventure  de  la  boîte  donnée  à 
Clodia  par  Célius;  mais  ce  genre  de  plaisanterie 
est  indigne  d'un  orateur  et  de  tout  homme  grave. 
Ce  que  je  dis  des  actions  doit  s'entendre  aussi 
du  visage  et  du  geste,  qui  certainement  contri- 
biieiil  à  û^e  rire,  mais  surtout  lorsqu'on  n'a 


point  Tair  de  vouloir  produire  cet  effet  ;  car  rien 
n'est  plus  insipide  que  ce  qu'on  affecte  de  don- 
ner comme  une  cbose  piquante.  Toutefois ,  bieo 
que  le  sérieux  donne  plus  de  grâce  à  ce  qu'on 
dit,  et  qu'une  chose  soît  plus  rîsible  par  cela 
même  que  celui  qui  la  dit  ne  rit  pas,  il  y  a  une 
manière  d'y  conformer  ses  yeux,  son  visage  et 
son  geste,  laquelle  est  très-agréable  lorsqu'on 
sait  garder  une  ccrlaine  mesure,  A  l'égard  des 
paroles,  elles  sont  badines  et  enjouées,  comme 
la  plupart  de  celles  de  Galba;  ou  offensantes, 
comme  certains  traits  qui  écbappaîent  à  Junius 
Bassus  ;  ou  mordantes,  à  la  manière  de  Cassius 
Sévérus;  ou  sans  aigreur,  comme  celles  de  Do- 
mi  ti  us  A  fer.  Le  lieu  où  l'on  est  importe  beau- 
coup. A  table  et  dans  la  conversation,  les  propos 
licencieux  ne  plaisent  qu'aux  gens  du  com- 
mun; ceux  qui  marquent  seulement  de  la 
gaieté  et  de  la  bonne  humeur  plaisent  à  tout 
le  monde.  Mais  gardons-nous  d'offenser  jamais , 
et  d'aimer  mieux  perdre  un  ami  qu^un  bon 
moi.  Au  barreau  je  conseillerais  plutôt  une  rail- 
lerie douce ,  non  pourtant  qu'il  ne  soit  permis 
de  se  livrer  à  des  personnalités  dures  et  offen- 
santes, puisque  l'on  peut  accgser  ouvertement 
une  pers^inne,  et  même  demander  légirimement 
sa  tête  ;  mais,  au  barreau  comme  ailleurs,  il  y  a 
de  î'inliumanité  à  insulter  au  malbeur,  soit  parce 
que  celui  dont  on  se  moque  n'est  pas  coupable,  soit 
parce  que  tel  qui  insulte  est  peut-être  menacéd'un 
ma Ibeur  semblable.  Il  faut  donc  considérer  d'a- 
Imrd  qui  est  celui  qui  parle,  dans  quelle  cause, 
devant  qui ,  contre  qui ,  et  ce  qu'il  dit.  Quant  à 
Torateur,  il  ne  lui  sied  jamais  de  faire  rire  par 
des  contorsions  et  des  grimaces,  comme  ferait 
un  baladin.  Les  plaisanter  les  bouffon  nés  et  de  bas 


et  omiif fRien  commime ,  {fticta  est  :  proprie  tampn  signi-  * 
ÛCit  seroMNietn  cum  Hsu  alIquoA  mcessentem  ;  irleo  De-  î 
modheném  urbanupi  fuisse  dîmnt,  dkacem  iiegaiiL  ' 
Praprftim  aiitem  niati?riu? ,  de  qiia  nunc  tor|iiiiiiiiT-,  cif.l  rt- 
déeulum  ;  idewpie  hatc  Iota  disputatio  a  GrtcciSTttpl  Y'^'^'tîfûu 
tnscrîbitiir;  <»i  11$^  prima  divisîo  traditur  eadem  ,  qunn  c^t 
«MBiiit orstioDis ,  ut  sit  fH>s]tom  b\  rébus,  aut  in  tmrbis  : 
OMIS  mtem  maxime  Hîtuplex.  Aut  «oiin  exatiis  rti^niii  pe- 
IfimiA,  ant  ex  nobis,  aut  px  rébus  medîis  -  aliéna  aut 
rtprrhmdimus  t  aut  rffuîamuSy  aut  eîvvamux^  atit  rc- 
pertutimus  ,  «ut  eludimus;  nostra ,  ridicule  indica- 
mui,  el ,  ut  verbo  Ciceraids  utir,  dicîrauâ  nliqua  sitbfifi- 
ntrda  -  na roque  eadem  ♦  qute  ^  si  imprudeatibus  excidaot, 
êfuJfa  ftni\i\  ^\  ?iïnmhimm,  vctttfsta  credutUun  Torlium 
€-t  upaii^ .  ni  ideiu  drcil ,  in  decipiendis  ejrpectafwnibmf 
<]  rïrcipîendis,  *a'ti*r(i«iue  »  qunn  m^ittram  pf  rso- 

r,  *4»int,  ide«Kpie  fl  me  mcdia  dkunlur.  llfm  ri* 

d^fuUà  4ul  fadmas ,  Aut  dicimus  :  fnctn  rm&  rcucllinlur, 
IfttOhm  adniistii  çravitaie;  ut  Nf.  CŒlius  pnttor,  quiini 
itHftin  ejiii  curuleni  consul  l&aurîcus  rrcgis^set  ^  jilkram 
pomàt  loris  intentam  ;  dicébatur  au  km  consul  a  patrie  Ha- 
'  y  tlîquai)do  ax^us  :  intcrinj  siiïe  re^«îî*eclu  pudorîa ,  ut 
îiX^pyXide  CœUana,  guod  neqn«  oratori ,  neque  ulli 


vîm  î^avi  eonvcniat.  Idem  aiilem  de  Tnltu  gestuqne  Hdî- 
cuio  didum  sit  :  in  quîbus  est  quidem  suiiima  gratta ,  »ed 
tnajor.  qMuni  caplare  risum  non  videnfur  :  nibjl  euim  esl 
liis  ,  qu?i"  sku!  misa  rljcnulnr,  insuUius  :  qtiamquara  au- 
lem  i;ratiœ  plurionini  (Yiclh  s*.-vcritiis  afferl,  lllqtie  ridicu* 
lum  id  Ipsum ,  qui><J ,  qiïi  diiit,  non  riiiet  :  ei»f  tameii  in« 
terim  et  aspect  us  et  hafhhi.s  oris  HQesttts  oou  inurba- 
nuSf  quum  iijî  moduiî  cuntnti^if.  Ld  porio^  quod  dîcUur,  aut 
e^iîascivum  vi  iiilare^  qnalia  A,  (^albiT-  pleiaquej  aut 
conttanelhsnmt  qiialinnii|>ei  Junii  Bassî;  smtasperamt 
qurdiftCassiiSevcri^ayt^en*',  qnaliti  Dumilii  Afri  :  reft'rt,  iiif 
uIh  qim  ulatur  ;  nam  io  mnvkltlnjs  et  quolidiano  sermoM 
lasciva  liwmîlibus,  hilaria  omnibus  wnvenieuf.  Lii^lerd 
nnnquam  velimuf; ,  lon^î^que  absit  pi^qnt^jtum  illyd ,  Po 
iius  amicîimf  qttam  dichtm,  peré'ndi  :  în  bac  qnldem 
piigna  forensi  malioi  mibi  Eeuibuâ  uti  iicere  :  quamqnam  et 
cooUinieliose  et  aspcrc  dicere  in  adversaiios  perinissum 
est  :  qunm  arru^ure  etiam  pabim  ,  el  capul  a  Ile  ri  us  Juite 
pttere  conressum  sit  ;  std  bit  quf>qtj^  tiitii^n  iidnimana  tI- 
dcrî  mM  fortuna^  inMH:laIïo  :  \el  quia  rjpa  caret,  tq\ 
quiarccklereiîïiam  in  ipsos^  qui  flbject*runt ,  polesl  :  pri- 
mum  liai] lie  tousidcranduin  est ,  et  guis,  eiitiqtm  causa, 
et  apud  qnem,  el  in  g«ew*j,  el  guid  dkat,  Oraluri  uii- 
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flomlqoe  ne  conviennent  pas  non  plus  à  son  ca- 
fictère.  PoorTobscénité,  elle  doit  être  non-sea- 
Imient bannie  des  expressions,  mais  même  du 
•m  des  expressions.  Et  même  si  quelquefob  elle 
poataft  être  reprochée  à  l*adversaire,  on  ne  de- 
Trait  pas  le  faire  en  plaisantant.  En  outre,  de 
mCmc  que  je  veux  que  la  plaisanterie  soit  toujours 
fine  etdélicate,aussi  ne  veux-Jepas  qu*on  paraisse 
fàfrectcr.  Ccst  pourquoi  Toratcur  se  gardera  bien 
ffétre  plaisant  toutes  les  fois  qu*il  pourrait  l*étre, 
ft  II  saura  sacriflor  un  bon  mot  plutôt  que  d*af- 
fhlbllr  son  autorité.  Mais  que,  dans  une  cause  où 
Il  s*aglt  d'exciter  l'indignation  ou  la  pitié,  un 
orateur  fhs«o  le  plaisant,  soit  quHl  accuse,  soit 
quMI  défende,  c'est  ce  qui  révolte  également.  Il 
y  A  même  des  Juges  d'une  humeur  sombre ,  qui 
n^ilment  |)n«  la  plaisanterie.  11  arrive  aussi  quel* 
quefttUque  nouscr\\voivs  ne  blesser  que  notre  ad- 
versaire ,  et  que  |mr  v^uU^s.^mp  nous  blessons  ou 
le  Juge,  ou  mt\\\»  notre  eliei^t  Kt  pourtant  on 
voit  desgeiu  qui  ne  perdraient  pas  une  raillerie» 
quand  même  elle  devrait  retomber  sur  eux.  Té* 
mcAw  lAU\gu»  Sul|Uclus  qui  étiUt  tort  laid,  et 
qui»  plaidant  wntre  un  homme  à  qui  Ton  contes- 
tati  sa  liberté  «  ne  put  s'empéeher  de  dire  quil 
nVivalt  lutsseulemeitt  la  ligure  d'un  homme  Hbie; 
sur  quoi  IVunltlus  Afcr  le  regardant  :  OAi  fsh 
il  ^«Vh  «mVM*/Uddit  Us  H  i^ruj^itPims  m 

n$  fmis^Si^fHks  Hi^  /i^#v/  Il  l^ut  prendre  garde 
eiUHMt)  que  i^e  que  nous  dkan^  en  ce  genre  ne 
si^it  ttx^p  lm(xli>  iHi  Insident,  ou  borsde  pUce  el 
de  aalamu  \Hi  i>e  iviràisse  préparé  À  laxa^ee  el 
apptn  té  tout  t\x\\  ;  car  de  rire  a\u  dépens  dee 
malheureux ,  J'ai  d<iÀ  dit  ce  que  j  eu  pensais. 
J'ï\)outeraiqu*tl>  a  lU»  pers^muee  si  reeiMnaian- 
di^bK^  y  ^  re»|wteec!i,  qu\m  ne  peut  que  se  filire 


beaucoup  de  tort  en  te 

le  ton  de  la  plaisantaie. 

répète,  ils  nous  doivent  étrei 

la  prudence  exige,  Je  ne  dispn  ée  fa 

prement  dit,  mais  de  tont  faonae 

c'est  de  ne  Jamais  s'attaquer  à  des  gi 

dangereux  d'offenser,  de  peor  qûll  i 

ou  des  inimitiés  fâcheuses ,  on  uns  1 

tisfaction.  Évitons  anasi  ces  railleries  qai  Mss> 
sent  toute  une  nation,  toutun  eorps,  o«  <|«ieh»> 
quent  la  condition  ou  la  proieflcion  d'un  gnad 
nombre.  Un  homme  de  bien  sait  dire  toNt  mwet 
dignité  et  décence.  Le  titre  de  plaisant  coèlenft 
trop  cher,  si  on  ne  pouvait  l'acquérir  qu*«a  prix 
de  la  probité. 

De  dhre  maintenant  d'où  se  tirc^it  les  choses 
qui  excitent  le  rire,  et  dans  quels  lieux  il  les 
tant  chercher  I  c'est  ce  qui  n'est  pas  si  aisé.  Si 
on  voulait  parcourir  toutes  les  espèces,  on  nVii 
trouveraitpas  lafin,  et  on  se  donnerait  bien  de  la 
peine  en  vain.  En  effets  les  lieux  d'otl  se  tirent 
les  ceux  d'où  sont  en  aussi  grand  nombre  que 
b<ms  mais  nous'  tirons  ce  que  nous  appelons 
dSBjMiis^,  et  ils  ne  sont  pas  autres;  car  il  y  a 
pareilleaient  lien  id  à  l'invention  et  à  Tékicntion, 
el  sons  celle^i  Je  comprends  les  mots  et  les  flga- 
fss.  Je  dirai  donc  seoiement ,  en  général ,  que 
le  rire  naît,  ou  des  défeuls  corpcurels  de  eehll 
eantie*  lequel  nous  parlons,  ou  des  défiants  de 
seo  esprit,  desquels  en  Juge  par  ses  paroles  el 
parsssaeUoiis;  ou  des  choses  qui  sont  en  dehors 
de  sa  personne*  Et  en  effet,  tout  blâme  se  reor- 
ferme  dans  ces  trois  chef)»,  et  ce  blâme  est  sé*- 
rieilx  ou  plaisant,  selon  qu'il  est  manié  d'une 
manière  gravée  ou  légère.  Or,  en  attaque  ces  dé- 
âmts,  sotl  esi  attirant  sur  eux  les  regards,  soit 
en  les  signalant  dans  un  récit,  soit  en  les  flétris* 


lideH  iDkttt  :  i^i'iio^u  eiifMtt scttrnl»  tl  ^ceoioi  buic  |«r^ 

tbe«s«ckba»:wileiîaflia«àcaiac«tme:Mai«si  «iiiuMb 
q1^4  iMl«st>  non  injoeo  eifrohnoda  «st  OralorMa  pr«^ 
|ef«a  al  dkeK  urbiiM  toio,  ita  tîdm  ■ifecUr»  ki «  plame 
■ûk).  QoaerofOtf  ne  dk«l  qaiètm  sùse,  <paoli«^  polerft, 
«I  «fictum  pi>Ùus  alii|iiaiido  peniel,  qÊÊm  miwmH  mcîoti- 
Ulem.  ?i«c  acouatoftai  latem  Urod  ia  cmsi,  aee  pitn>- 
Mm  ÎB  miaerabai  joraolf  ferel  ^■Mq—  ;  wt  Hiaoi 
iaJicesqiiMiamlhslMreSy^aaaat  nsHi  Ktertcrpitiia 
tv.  Soki  îBlieria  acôJciv,  aft  id»  qwdii  aÉYfnariaa  di 

■iif^eriaatar^qaiaeidqiri^ 
by^oadiaipiMfcddm  panit,  evimi  :  qeod  fedi 

khB  loerst ,  wtJkÊtim  (fui^ 
4tm  kmhfww  Uèeri  htmémit  :€Êà  iMfiiihiaj  ïkmËmi 
Afer,  Es  IM,  i«|nS,  aaisi  aemimtim,  lm§t?  pn 

pKiulams,  m  m^erktm,  m  Imm ,  m  êewtftwt  ahemm^ 
at  ^mpmmimm  H  émm  ndmtmm  fiieatar,  ^msà  Sa- 


iutt$ :  aattu  «lT«rs«i  ntsceos,  skat  snpn  dixeram»  laha* 
ttkttiM^^  j^HTtt»  :  sed  quidam  itasunt  recept»  audoritatis 
jm:  iK4»^^«Y«vttiMiiir,«l  aociturasît ineosdioeodi  petaha» 
tia  :  iMUtt  Je  attici»iam  piwceptiim  est  lOwl  ooo  ad  o^ 
i^  i\Hfc»tMin .  $«d  ad  b^Mràtis  pertiiMC  :  lacessat  ^ 
<|ueiii  bKliff«  $tl  jwncuiiKiHB,  ne  aat  iuimicîtie  grsTes 
mc»«r|tu»lttr.  aal  turp»  :»tis/bM:tio  :  maie  edam  dicHar» 
(|ih.Hl  ia  plarK  c^wTeaii  :  ù  aal  natloocs  totae  incessaa- 
tur^  aitt  ordîaïK.  aat  c«»dilio,  ant  sladia  mollonui* 
£a»  qtt»  dkit  ïk  boaie,  omiùa  satia  dteaitite  ac  vere* 
cuttdia  <iîc«t  :  nimittmetttm  risus  pretîum  est ,  si  profaîta- 
ti$  iuifeiiiiio  coaslat  :  «ode  aalem  coodlietiir  risos,  si 
(|uib«$e:i  locts  petî  jokat  «  difBdttimQai  dictre  :  aaia,  M 
spiîcie»  oanes  persequl  teliauis»  aec  BM)dMa  rcpcrieaMS» 
et  frustra  bboralMlkMis.  Neqae  eaîm  SBflm»  aomcriMiSHil 
kxiytxffiBhoshxc  dicta,  (fiam  ilfi»  exqaibassK.fiiSs 
sentenHas  vocamus»  ducuatur,  aeqae  afit  :  bmi  Ik 
qooqae  est  iarex^  et  etocutio  >  alq«e  ipAis  < 
nsy  alîa  ia  f«rMs>  alia  mji^iuris^  Misms  Itplar  < 
aateycoryoree^»,la<iiiemdiriBMs;aaleargaian^qiii 
CkOs  ab  eo  dictis^ue  coAigitar;  wt  car  kis,  pêoê  jhiI 
(xtt9p9§UÊ  .*  Irtri  hÊÊC  este  est  ssHis  ^ftefoitts»  ^fUÊ 
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sanl  par  qq  Don  mot;  mais  il  est  rare  qu'on  ait 
occasioû  de  les  exposer  d'une  manière  sensible , 
eûamie  ût  C.  Juiius,  U  avait  affdîre  à  Eelvius 
Manda,  qui  Tétourdissalt  de  ses  clameurâ.  A  la 
ibi  lâfisé,  Si  vous  n*if  p  rené  s  garde  ^  lui  dit-U , 
Je  ferai  voir  quel  vous  êtes,  Gelyi-ci  Ten  ayant 
défléy  il  montra  du  dulgt  la  ligure  hideuse  d*uii 
Gaulois  peinte  sur  un  bouclier  cimbre,  qui 
iervaît  d'enseigne  à  une  boutique  ;  et  eette  figure 
UMOHiMnit  exactement  à  Helvius.  Les  récits 
HQTreQt  surtout  un  beau  cliamp  à  I  éloquence 
et  à  la  finesse  de  rorateur.  Tel  est  celui  de  Gicé- 
ron  ao  sujet  de  Cépasiua  et  de  Fabricîus  dans 
l'araisoû  pour  Clocntius,  ou  celui  de  M*  Gélius 
au  sujet  de  Teraulation  qui  existait  entre  D.  Lé- 
Uujt  et  son  collègue,  pour  se  rendre  Tue  et  Tau- 
tre  dans  leur  gouvernement*  mais  ces  récits  de- 
mandant beaucoup  d'éloquence  et  de  grâce  ^ 
surtout  dans  ce  que  l'orateur  y  met  du  sien* 
VoieU  par  exemple,  comme  Gicéron  assaisonne 
le  récit  de  la  fuite  de  Fabricius  :  Quandce grand 
muteur  crut  avoir  épuisé  toutes  tes  ressources  de 
t éloquence  en  prononçant  ces  paroles  soien- 
nêlies  :  Regaedez  iavieiiîessc  de  Fabricius /et 
qu*il  eui  répété  à  plusieurs  reprises  ce  mol 
ïiGAJiDEZ,  gui  semblait  si  pathétique^  il  s*avisa 
de  regarder  en  effet;  mais  Fabricius  nSj  était 
plus,  et,  tenant  sa  cause  perdue ^  il  s'était  fur- 
tivêmcni  retiré  de  raudience,  etc.  Or,  dans 
tout  cela,  U  ny  avait  qu'une  chose  de  vraie, 
e*c«t  que  Fabricius  avait  quitté  raudience.  De 
même  le  récit  de  Célius  est  agréable  d'un  bout 
à  Tautrc  j  mais  surtout  la  Cm  :  Arrivé  là ,  com- 
ment passa-t'il?  fût-ce  sur  un  vaisseau^  ou  sur 
une  barque  de  pécheur?  Cesl  ce  que  personne 


nepçumit  dire  :  mais  les  SiViïiens,  gui  sont 
d'humeur  joviale  et  railleuse,  disaient  guHl 
avait  Iroum  là  un  dauphin ,  gui  l'avait  porté 
sur  son  dos  comme  un  autre  Arion.  Gicéron 
pense  que  la  plaisanterie  que  nous  appelons /a* 
cétie  a  sa  place  naturelle  dans  le  récit^  et  que 
la  dicacité  consiste  dans  des  traits  qui  semblent 
échapper-  DomitJus  Afer  s'entendait  admirable- 
ment à  faire  ces  sortes  de  récits;  ses  oraison» 
en  sont  pleines;  mais  il  ne  s'eotendait  pas  moins 
bien  à  dire  de  bons  mots ,  comme  on  le  voit  par 
te  recueil  de  ceux  que  nous  avons  de  lui*  U  y  a 
aussi  un  manière  de  railler  qui  ne  consiste  pas 
dans  un  simple  trait  de  raillerie  ou  dans  une 
courte  plaisanterie,  mais  dans  une  action  de 
quelque  durée,  du  genre  de  celle  que  rapporto 
Gicéron  au  deuxième  livre  de  l'Orateur^  et  ail- 
leurs, au  sujet  de  Grassus  plaidant  contre  Brutus* 
Ge  dernier,  dans  T  accusation  de  Gn.  Plancuâ, 
qui  avait  L.  Crassus  pour  avocat ,  avait  com- 
mis deux  lecteurs  pour  lire  deux  pièces ,  d'où 
il  résultait  que  Crassus  s'était  contredit  en  con- 
sentant sur  raffalre  de  la  colonie  narbonnalse 
tout  la  cûntraire  de  ce  qu'il  avait  dit  au  sujet 
de  la  loi  ServilLa.  Que  fit  Grassiis?  Il  commit  â 
son  tour  trois  personnes  pour  lire  trois  dialogues 
de  Brutus  le  père,  où  il  était  dit  que  lun  avait 
été  composé  à  Priverne,  l'autre  à  Albanum^  et 
le  troisième  à  Tibur,  Sur  quoi  Crassus  demain 
dait  ce  qu'étaient  devenues  ces  propriétés,  Or^Bra* 
tus  avait  tout  vendu,  et  il  se  trouvait  déshonoré 
pour  avoir  aliéné  son  patrimoine.  Il  y  a  aussi 
des  apologues  et  même  certains  traits  hlstorîqiifi 
ou  fabuleux  qui  se  racooteot  avec  beaucoup  de 
grâce  j  mais  les  bons  mots  ont  dans  leurbrièveié 


«i  fraiini  poétâ  ait ,  uiùera  est;  si  ïewlm ,  ridicftin  :  hnec 
lit  osteoduiitur,  aat  oarrantur,  aut  dicto  oolantur,  Raruni 
iamiemp  »t  oculit  futtiicere  contiiigatt  01  Tedt  C.  Ju- 
\ ,  qui  quam  Helvio  lOandoB  sâppius  olistrepeiiU  sibicii- 
ijam  Qstendam,  qualis  sis  :  isque  plane  instaret 
atîoQfl ,  qualem  tanileni  &e  oslenâyrua  efiset  ^  dr^ito 
fltmngiitrnTff  îmagiDem  G<ilU  in  scuto  dmbrico  prctam , 
edMaiidû  tum  BÎmillimu»  est  vîsus  :  tabarnie  autcm 
enot  dreft  forum,  ac  scutum  illtid  aigtii  gratia  pasîliim. 
Marraret  4U0  ial&a  sînt,  iu  priitiiâ  esl  eubUle  et  orato^ 
ginm  :  ot  Gîoero  pro  Clueolio  narrât  de  Cepash  atqve 
FaMcio ,  aut  M.  Coclitm  de  ilki  J>.  Lœlii  coliegoîque 
^%u  in  provinciam/esiinanHum  contcnthne  :  sed  in 
hî4  oouiibaa  qjuaai  elegikos  et  f emiitii  exigitur  tota  enpn- 
tilio  y  iuai  id  (^Uvissimuai  est ,  qtiod  adjicil  omtor.  Nam 
etaDcemiKf  ficeât  Fabricii  fuga  ilia  coiidttn  :  itaque 
ptumcaUidiâsime  se  pularet  dicere,  eiqriumilla  veràa 
p-awitêinui  ex  intimo  attificio  deprompsisset  :  Respi- 
çUe  C.  FabHcH senecluttm  :  quum  hoc,  respidte,  or- 
mandijB  orationiê  causa  sœpe  dixisset ,  rtsptsit  ipse: 
ai  FMàrickua  subseltiU  demisso  capUe  dfsceMerat, 
dL  oHera ,  qam  adjedt  ;  nam  cdl  notus  locus  ;  qyum  in  re 
Vocidâiiiti  CHet»  Fabrieéum  aJndicUt  recessisMe,  El  €ob- 
iiua  quum  omma  ? eau&ti&sîflQe  finxit,  tum  illad  aîtkiHiKi, 


Ble  subscciiiuA  qtiomodo  transierit,  utrttm  rate  an 
piscatorlo  napigio,  nrmo  $cisbat:Sicuii  quidem,ut 
sun£  tascivi  ei  dkaces,  niebanf  in  detphino  sedissc, 
et  sic  tanquam  Arlona  transvectttm.  In  narrando  aU' 
tem  Ckero  consîfL  1ère  /ace ^foi  pnlat ,  dlcQcHatem  la  Ja- 
d<*ndo  :  mire  fuit  in  Iich:  gcnere  f ecïiislua  Afer  Df>niiUua, 
cujtis  oratronibirs  compliirea  hiijusmodi  narraUoDea  in- 
seri©  reperiitntur  :  sed  dicto  m  m  quoque  ab  eoilein  ur* 
baoe  flunt  CfJiU  tibri.  Illud  quoque  genos  est  posîEiim  non 
in  hac  vebifi  jaculalîone  verlwrum  et  indu  sa  breviter  ur- 
banîLate^  sed  in  qiiodnm  longîore  sctu  ,  qutxl  de  Cmsso 
contra  Bnttum  €itero  in  secundo  de  Oraiore  librot  et 
altis  qiiibiL^Jam  lom  narrât.  ?îam ,  qaum  Brutiu  tn  acca- 
Balinne  Cn.  Planci  ex  duobiis  lectnribuft  ostendjâset ,  con- 
traria L.  Crassom  palronum  ejus  io  oratrune,  quam  dô 
Colonla  Darborien«»î  liabuerat^  eiiasiMe  ii»,  qim  de  leg« 
Scrvilia  dixerat;  tre^  encitaTit  et  ipse  tectores,  hisqiia 
palrJH  eJQJt  dialogos  dedit  tegendûi  :  quorum  qtinm  jfi 
Privernati  anus,  aller  in  Àtbanùf  t«r1ius  in  Tiburii 
Êermonem  habitnm  oomplectereturj  requirebat,  Ubi  es-  ^ 
senteœposse$sionesi>  rvoincs  autan  tlla*  lirulus  ?end i de- 
rat  :  el»  qniim  paterna  emATicuparet  prî?iUa,  turpis  liafcKî- 
hatur  :  aîmilis  in  apcttn^it  quoque  et  qtiibti^dam  interita 
etboi  hfstoriis  eipooendi  gratia  ccinaequi  «»let.  Sed  aco- 


se 
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Je  B«  sflîs  quoi  de  phis  pcnétranl  et  de  plus  vif. 
On  s*en  «crt  égaiement,  soît  pour  altaquer,  soit 
pour  répliquer;  elles  lois  de  cette  double  espè^^ 
de  plaisanterie  sont  en  partie  lee  mêmes,  car  il  ne 
se  dit  rien  de  la  part  de  l'agresseur  qui  ne  puisse 
dire  eu  répliquant  Cependaot  il  y  a  des 
traits  qui  semblent  plutôt  appartenir  h  la  repar- 
tie :  ceux-ci  sont  un  effet  spontané  de  la  co- 
lère, ceax-la  naissent  ordinairement  dans  l'alter- 
cntioii  ou  dans  Vinterrogation  des  témoins.  J'ai 
déjà  dit  que  !es  bons  mots  se  tirent  d*une  Infi- 
nité de  lieux;  mais  je  dois  avertir  de  nouveau 
ici  que  ces  lieux  ne  conviennent  pas  tousàrora- 
teur.  Ainsi,  quant  à  l'équivoque,  je  ne  puis  ap- 
prouver ces  mots  ambigus  dont  l'obscurilé  cap- 
tieuse tend  un  piés;e  k  l'esprit,  comme  dans  les 
Âtei/anesi  ;  ni  ces  grossièrelt  s  ordinaires  aux  j^ens 
delà  lie  du  peuple,  qui  donc  équivoque  font 
une  injure;  ni  mtïme  ces  sortes  de  plaisanteries 
telles  qu'il  en  a  échappé  quelquefois  à  Cieéron  , 
mais  dans  la  conversation,  et  non  en  plaidant,  lors- 
que voyant,  par  exemple,  un  homme  qui  pas- 
sait pour  le  fils  d'un  cuisiiner,  et  qui  demandait 
le  suffrage  d'un  citoyen ,  lui  dit  :  Ego  quoqub 
(coque)  (ibi  fat'âbo.  Ce  n'est  pas  que  je  condamne 
tous  les  mots  à  double  sens;  mais  rarement  ils 
réussissent ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  soutenus  par 
les  choses  mêmes.  C'est  pourquoi  je  ne  reconnais 
plus  Cicêron,  lorsque,  voulant  se  moquer  d*Isatî- 
rîcus,  le  môme  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  Je  nié- 
tonnt ,  ûii'û^gue  voire  père ,  gui  étaii  f  homme 
du  monde  le  plus  égaî^  ait  laissé  im  fils  au, s  si 
inégal.  Mais  voici  une  saillie  de  ce  genre  qui  lui 
fait  plus  d'honneur.  L'accusateur  de  Milon,  pour 
prouver  que  celui-ci  avait  tendu  des  embûcbcs 
À  Ciodius,  lui  objectait  qu'il  s'était  retiré  à  Bo- 
ville  avant  la  neuvième  heure,  aflu  d'attendre 
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que  Ciodius  partit  de  sa  maison  de  campagne; 
et  comme  il  pressait  Milon  de  déclarer  à  quelle 
heure  Ciodius  avait  été  tué,  Tard,  répondit  Cieé- 
ron.  Ce  mot  seul  suffirait  pour  démontrer  que  le 
genre  de  plaisanterie  dont  nous  parlons  n*est  pas 
entièrement  à  rejeter.  Au  reste ,  un  terme  équi- 
voque peut  signifier  non-seulement  plusieurs 
choses,  mais  même  des  choses  tontes  contrai- 
res à  celles  qull  semble  signifier.  Ainsi  Néron 
disait  d'un  méchant  esclave,  qu'il  n'avait  pas 
de  servileur  à  qui  il  se  fiai  davantage^  qiCil 
n'avafl  rien  de  clos  7îi  de  scellé  pour  lui,  j 

Cette  ajnbignïté  va  môme  quelquefois  jusqu'à 
Fénigme,  Telle  est  la  raillerie  que  fait  Cicéron  de 
la  mère  de  Plétorius,  accusateur  de  Fontéius. 
Il  dit  qu^elle  avait  tenu  école  pendant  sa  vie^ 
et  qn  après  sa  mort  elle  avait  eu  des  maîtres  : 
or,  on  disait  que,  de  son  vivant,  sa  maison  était  uq 
rendez- vous  de  débauche;  et ,  après  sa  mort,  ses 
biens  furent  vendus  à  l'encan.  Il  faut  pourtant 
avouer  que  ludns ,  école ,  est  pris  ici  dans  un  sens 
métaphorique,  et  qu'il  y  a  une  équivoque  dans 
le  mol  magistri  f  maîtres^  parce  qu  on  appelait 
ainsi  ceux  qui  présidaient  aux  ventes  publi- 
ques, î/espèce  de  tropé  appelée  métalepse  peut 
aussi  servir  aux  bjns  mots.  C'est  ainsi  que  Fa- 
bius ï^faxîmus,  voulant  reprocher  à  Auguste 
qu'il  faisait  de  trop  petits  présents  à  ses  amis, 
appelait  hêminaires  (demi- set iers)  kseon glaires 
(libéralités)  de  ce  prince;  car  congiaire  étant  un 
mot  commun  pour  signifier  les  libéralités  fhites  en 
public,  et  une  certaine  mesure  contenant  six  se- 
tiers,  Fabius  emiifoyaît  le  nom  d*une  petite  me- 
sure héminaire,  demi-setier)  pour  indiquer  com-' 
bien  les  présents  d'Auguste  étaient  petits.  Mais 
cela  est  aussi  froid  que  les  allusions  que  Ton  fait 
aux  noms,  en  ajoutant  ^  supprimant  ou  changeant 


tlor  est  illti  a! que  vclodor  in  urkinilate  brevUas  :  en] us 
fjaidem  duplcv  frirmai-st,  diccndh  ac  respondendi.  Sed 
ratio  f r>miTtuTik  tit  partem  :  niliM  piiiin  quod  in  laces- 
sendo  dici  potest»  non  c-ttam  in  repefCuUeiido  :  al  qnae* 
dam  prûprt^i  sunt  respoodentium  :  îlla  etratii  ira  con- 
citali  affcrre  «oient;  hŒ;c  plerumquc  in  alterc^itimie  ,  anl 
tu  rogandi^  teslihiis  rcquinmlyr  :  qyuni  sinl  aiitem  loci 
plures,  eï  qniluLS  dicta  ridictila  ducantûr,  repetendum 
est  mihi  j  non  omnes  eos  oratoritius  convenîre.  liipritiii» 
miem  ct  amphibotia,TLûqae  itla  obsciira,  quss  4iXe\hî\x 
more  captent,  nec,  quaUa  vulgo  jactantur  a  viJissimo 
quoque ,  conversa  in  maledictum  fere  aiBliiguîtale  :  ne 
llta  quidem,  quip  Ciceronl  aliqiiando ,  sed  non  inagendOp 
e^iddcrunt,  nt  dixit  qutinrt  iâ  candidatys ,  qm  cod  lilius 
tiahebatnr,  coram  eo  sufTragîiim  ah  alio  pcttreL  :  Ego 
çuoque  ttbi/arebo.  Non,  quia  exchidenda  siut  omnino 
Ttrba,  dtioft  sctisus  signiflcantiai  sed,  qiita  raro  bello 
respondeant,  nisi  qiium  prorsiis  reljiia  îpsis  adjuvanlur  : 
qa&m  non  lioc  modo,  paone  et  ipsum  Rciirrile,  Ciceronîs 
e«t  in  eumdem ,  de  qno  supfa  dixi,  Isauricum»  Miror, 
quid  si(,  qmd  patcr  tum  ^  hprm  comhtntissimiu ,  (e 
nobU  varium  rcliquU  ;  sed  îMud  ei  eodctti  génère  pnc- 
elarnm ,  quum  objiceret  Mîloni  aocusator  In  argumeotum 


fticlarum  Clodir>  msidiarûin,  qmâ  JSoviUax  ante  horam 
nonam  dcverftsstt  ^  til  exspcclaref,  dum  Clandius  a 
viiki  ma  exirct,  et  idenlicJeni  intcrrogaret,  gno  tem» 
pore  Ciodius  occism  c3âH  P  respondit,  .<fi'o  :  qnod  vel 
solimi  snflicil,  nt  lioc  gemis  non  tnfum  repudtetiir.  Kec 
pi  tira  modo  ssgnific^ri  soient  ^  sed  eliam  di  versa  :  ut  Ncro 
de  serTo  pessîmo  dixit ,  Nulti  plus  apud  se  JideÀ  hO' 
beri,  nthil  ci  neqm  chmtm  negue  signatum  esse, 
Penenit  res  usqne  ad  aniignaa  :  qiiale  est  Ciceroni^  in 
PJelorium  Fonleii  accuiatureni ,  mjus  matrim  diiil, 
dum  vixissel,  ludum^posiquam  mortuaessrtf  ma^is* 
fros  habttisse  ;  dicel^mlur  antem,  dum  tîx il,  infâme» 
feminae  convenire  ad  eam  solitœ  :  post  mortem  boaa  ejus 
venibant  :  quamqiiam  bic  ludus  per  Iranslalionem  dîctiis 
ei,t  t  magislii  per  amlpigtiifatem.  In  metalep^in  qnoque. 
cadil  eadem  ratio  dii-fuium  :  ul  Fabius  Maximum,  înct*» 
sans  Augusticongianonjra,  q«ar*ûmicis  dabantor,  exigui* 
latem ,  heminaria  ejt,w  dinil  :  nam  congiarium  c<imEnuii« 
UberaUlaUs  atquc  meosurœ  :  ea  nieosura  dticta  in  minu- 
lioncm  rcrutn.  El  tam  frrgida,  quani  est  noraîriMin  iUiiù^ 
adJecUs,  dctractis,  mnlalis  Uttcris  :  ul  Acisntttim,  qiila 
es&cl  pactus,  Paciâcutftm;  et  Placiditm  ftorainr»  qui* 
la  UtàTbus  natura  etaei,  Acidum  ;  et  Tuliium,  quum  fur 
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quelqaes  Tettrei  pour  leur  faire  signifier  quelque 
chose.  Aiasi  je  vois  qu  un  certain  Aciacidus  fut 
nommé  Pacisculus,  à  cause  d'uD  contrai  qu*il 
avait  fait;  qu'un  autre,  nommé  Pluciâus^  fttt 
appelé  Acidus^  parce  qu  il  avait  Thumeur  aigre; 
et  que  Ton  disait  Toitius^  au  lieu  de  Tullhis, 
parée  que  ce  Tolïius  était  un  voleur.  Mais  encore 
ïiue  fois  CCS  plaisanteries  sont  mauvaises,  si  eiîes 
ne  roDlent  plutôt  sur  les  choses  que  sur  les  mots. 
Domitiiis  Afer  en  savait  bieu  taire  la  différence  ; 
car  voyant  un  orateur,  Mallius  Sura,  qui  allait 
et  renaît  en  plaidant ,  se  démenait ,  agitait  ses 
bras ,  tantôt  abaissait  sa  robe  et  tanl6l  la  relevdt , 
il  dit  assez  plaisamment  qull  ne  pouvait  pas  as- 
forer  si  cet  homme-là  plaidait  une  affaire;  mais 
qull  voyait  bien  qu'il  était  fort  affairé.  Eu  effet, 
ce  terme' d'affairé  est  plaisant  par  lui-même,  lors 
même  qu'il  ne  cacherait  aucun  rapport  avec  un 
autre  mot.  Une  aspiration  que  Ton  ôte  ou  que  Ion 
ajoute  à  on  nom,  ou  la  réunion  de  deux  mots, 
peut  également  donner  Heu  à  une  plaisanterie , 
loavent  froide,  mais  qui  quelquefois  ne  laisse  pas 
dépasser  ;  et  il  en  est  de  même  de  tous  les  sens  que 
Ton  tire  des  noms  propres.  Cieérou  a  dit  sur  Ver 
rès beaucoup  déchoies  qui  n  avalent  pas  d autre 
fondement  ;  mai»  du  moins  il  les  rapporte  comme 
Tenant  d*autmi ,  quand  il  dit ,  par  exemple ,  que 
te  seul  nom  do  Verres  devait  faire  juger  que  cet  i 
tiomme  étmt  destuié  atout  baliyeu,  verrere; 
—  (p^il  avait  donné  plus  de  peine  à  Hercule 
çve  le  sanglier  d'Éryinanthe ,  puisqu'il  l^avait 
âépovilléf'  —  gu*tl  ne  pouvait  y  avoir  qu'un 
mauvais  sacrijicateur  qui  eût  épargné  un 
Il  dan^fereux  animal,  parce  que  Verres  (qui, 
au  propre,  signifie  verrat)  avait  succédé  à  Sa- 
cerdos.  Cependant  le  hasard  fait  quelquefois 
que  ces  allusions  sont  assez  heureuses,  comme 
ce  que  dit  Ctceron  dans  Toraisou  pour  Cécina, 
CD  parlant  contre  un  témoin  qui  se  nommait 


Phormion  :  Vous  voyez  que  ce  Phnrmion  n\U 
ni  moins  noir  ni  tnoim  présomptueux  que 
celui  de  Térence,  Ces  jeux  d^esprît  ont  donc  plus 
de  sel  et  de  grâce  lorsqu'ils  sont  tirés  de  la  na- 
ture des  choses ,  si  toutefois  lis  sont  fondés  sur 
une  ressemblance  avec  quelque  chose  d'infc-rieur 
ou  de  moindre  importance.  Il  paraît  môrpe  quo 
ce  genre  de  plaisanterie  était  du  goût  des  anciens; 
car  Lentulus  fut  surnommé  par  eux  Spinfher,  et 
ScipioD  Sérapion;  mais  ces  compiraisons  se  tt- 
rent  non-seulement  des  hommes ,  mais  encore  dea 
animaux.  Ainsi,  dans  ma  jeunesse,  un  Junius  Bas- 
sus,  homme  très -facétieux,  était  appelé  l'Ane 
bianc;  ainsi  Sarmentus  ou  P,  Blessus,  parlant 
de  Junius,  qui  était  nn  petit  homme  noir,  maigre  et 
courbé,  disait  que  c'était  un  crochet  de  fer;  et 
ce  genre  de  raillerie  est  foft  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Tantôt  la  similitude  est  toute  simple,  tau- 
l6l  elle  tient  de  la  parabole.  Par  exemple, 
Auguste  voyant  un  soldat  qui  lui  présentait  nu 
placet  en  tremblant  ;  Pourquoi  crains-tu?  on 
dirait  que  tu  présentes  une  pièce  de  monnaie  à 
un  éléphant.  Il  y  a  des  choses  dont  tout  le  plai- 
sant consiste  dans  leur  vraisemblance.  Vatinius , 
accusé,  s'essuyait  le  front  avec  un  mouchoir 
blanc  à  Faudience;  Calvus^  qui  plaidait  contre 
lui,  lui  reprochait  cela  comme  peu  conforme 
à  sa  position  r  Tout  accusé  que  je  suiSf  lui  dit 
Vatinius,  je  mange  aussi  du  pain  blanc.  Le 
rapport  d'une  cliosc  avec  une  autre  donne 
lieu  aussi  à  des  applications,  on,  si  Ton  veut, 
à  des  fietions  fort  ingénieuses.  Par  exemple, 
au  triomphe  de  César,  les  villes  qu'il  avait 
prises  étaient  représentées  en  ivoire,  et  por- 
tées avec  beaucoup  de  pompe;  quelques  jours 
après  on  accorda  les  honneurs  du  triomphe  À 
Fabius  Maxîmus,  et  les  villes  qu'il  avait  conquise» 
n'étaient  représentées  qu'en  liois.  Chrysippe  dit 
que  c'étaient  les  étuis  de  celles  de  César.  Un  gla- 


I,  Ti^Uum  diclos  invento.  Sed  lio^  eadem  geoera 
dius  itt  rebtis,  qtiam  in  oomîuibus  respondeot  i  kht 
I  Tenutite  MaHium  Siiram,  mullum  m  iigendo  dit^cur- 
i«  Mlieiilefu ,  inaims  jac  tftutem  ,  iogîim  dejicieiitetn 
iliipoO0ntemi  non  atjerc  *\\\\i^  sed  suta^jere;  est  eniiu 
flicttnn  per  w  urhanum  ,  salfigrrr ,  elîauisi  uttlla  Mibsit 
allrriuf  verbi  *imilit»!liK  1  tuul  et  adjccta  fil  dt'triscta  mi- 
,  L*t  bhûs  ffinjunclis  verbL*»  giniiiïter  saepitiâ  fri- 
1^  aUquaiida  UmcD  recipîeiida  ;  radeini|ue  conditio  est 
lÂif  qoie  â  nomînUiii!^  tralitiriliii  :  milita  ex  hoc  Cicero 
Id  Ttfmii  »  »cd  iH  ab  attjs  dicta  «  modo ,  fnturum  ,  ut 
mmii^virTtret ,<\\mmékete\m v:\  Vf:rr€S  :  modo»  ÎJer- 
euli^çncm  expdnvtraf,  mokstiorem  apro  Eryman- 
thiùfitism  rrnodo,  malum  saccrdotem,  tjui  tam  ne- 
^trrrm  rfbqunstft  :  quia  saoerdoli  Verres  sac- 
rM,  Pnftvt't  laiiieri  aliqu&rido  occadionem  quaHiam 
•  u<  gi>oere  bcne  iiteodi  :  ut  pru  Cecitma 
V,  Clodiuin  Plioftnioncm ,  IScc  mh%u$ 
rtlu'i'iiU  ''^''-  "i<w«*  cortjidens,  quatn  est  itte  Te- 
WÊtUlOMUé  Fhomuo.  Airiura  \%i\.m  âutit  el  elr^antiora, 


qtiâe  trahuntur  ei  vi  rcrum  :  în  Uiâ  maxime  valet  simili' 
tudOf  st  tame»  ad  alicjuid  iiiferiaii  leviijscjue  referaliir  : 
c|iiie  jam  velercs  illi  jocabanlur,  qui  Leriliilmti  Spinfhf' 
rcm^  el  Stipioiiem  Svrapwitem  eiist?  diALriiiit  :  se*!  ra 
n<ju  ab  liomîjiibu^  modo  petiLur,  vcruoi  eiiam  al)  ariima- 
lilius  :  lit  uobi6  pueris  iuiiius  fia.4âus,  tiomo  in  ptimis 
éic&XjAsintts  atbus  vocatMilur.  Kl  SaimenluB,  s>eu  P. 
hhs^UÈ,  Juttium,  homitifm  m^rumt  et  macrum,  et 
panduni,  ftbulam  Jerrcum  dixil  i  qiiwl  nunc  risus  (►«• 
(endi  geijus  fi  cqyeDlisÂinium  est»  AdiiU)Lttjr  aiilcm  î»imi- 
Jitiido  intérim  [)u1àm ,  iiiteriiTi insi'ri  sol^l  paiabulii*  :  rttjjiift 
e&l  getierîs  id  Au<^u^tî,  qui  milili  libelltirii  liitiidi;  |iorri< 
geiilî,  ISoli,  iiiqiiit»  dHÙitarc,  fatt(fuam  asutem  eU- 
pfmnfo  des.  Surit  qutedara  veri  biinilîa  :  unde  Vithiitts 
dixit  liocdtclymf  quum  teus^ageiite iii  eiim  Calvu,  fion- 
tem  caiidido  «tjdaiio  trrgetct ,  idque  ip.'^iim  ucciTsaltir  in 
învidiani  votai  d  :  Quamvis  triis  Aum,  inqnil,  rt  jxtnrm 
candtdum  edo,  Adtiuc  est  sublilior  tlla  ev  simili  Irausk- 
tio ,  (inym ,  qiiod  îo  alia  re  fieri  sok'l,  in  aliatu  muluamur  ; 
ea  diiatui  sauc  jîcJio  :  ut  Cbrysippuâ ,  quum  in  tiuniipUo. 
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dtateur  en  poursuivait  un  autre,  et  ne  le  frappait 
pas  ;  V&us  verrez ^  dit  Pédon,  qu'il  veut  le  prendre 
vif.  La  iimïlitude  se  joint  très-bien  à  Téquivoque  » 
commedans  ce  mot  deGftlbaà  un  joueur  de  paume 
(jul  allait  négligemmeut  au-devant  de  la  balle  : 
On  te  prendrait  pour  un  candidai  de  César,  Le 
moi  petùf  voilà  l'équivoque;  la  sécurité,  voilà  la  si» 
mUitude.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet 
article  ;  il  suffit  qu'on  enteiide  ce  que  je  veux  dire. 
Où  remarquera  seulement  qtie  tous  ces  genres  de 
piaisanlerie  sont  souvent  mêlés  ensemble,  et  que 
le  meilleur  est  celui  qui  est  le  plus  composé.  Les 
dissemblables  se  traitent  de  la  même  manière. 
Auguste  j  voyant  un  chevalier  qui  buvait  au  spec- 
tacle, lui  envoya  dire  que,  pour  lui,  quand  il 
vyuhiidiner,  il  rentrait  chez  lui:  C'est,  répondit 
le  chevalier,  qu'Auguste  ne  craint  pas  de  perdre 
sa  place.  Les  contraires  fournissent  plus  d'une 
espèce  de  bons  mots.  Auguste  avait  ig^nominieu- 
sement  cassé  un  officier,  et  celui-ci  tâchait  de  le 
fléchir  en  lui  disant  :  Que  répondrai-jt  à  mon 
père?  Vous  lui  répondrez ^  reprit  Auguste,  que 
fai  eu  le  malheur  de  vous  déplaire.  Un  ami  de 
Galba  le  priait  de  lui  prêter  son  manteau  :  Je  ne 
puis^  lui  dit  Galba ,  parce  que  Je  ne  sortirai  pas 
de  ma  chambre.  En  effet,  iï  y  pleuvait  de  tontes 
parts.  Une  personne,  que  le  respect  m 'empêche 
de  nommer,  tlt  un  jour  cette  réponse  :  Vous  êtes 
plus  libidineux  qu'un  eunuque*  Dans  tous  ces 
exemples,  sans  doute,  Tauditeur  est  déçu  parles 
contraires.  Un  autre  exemple ,  tiré  de  la  même 
source,  quoique  dilTérent  de  tout  ce  qui  précède, 
C*est  ce  que  dit  M .  Vustinius ,  en  apprenant  la  mort 
de  quelqu'un  :  //  va  donc^  dit- il,  eesser  de  puer. 
Je  ne  Unirais  pas,  si  je  voulais  recueillir  tons  les 
bons  mots  des  anciens,  et  mon  recueil  deN  iendrait 


semblable  à  ceux  que  l'on  eu  a  faits.  Comme  ea 
n'est  pas  mon  intention,  j©  dirai  seuleninit  M 
quiï  eu  est  de  même  des  autres  lieux  qui  servent 
aux  arguments.  Ainsi  Auguste  employa  la  défini* 
tioUf  lorsque,  voyant  deux  pantomimes  qui  ges- 
ticulaient l'un  après  Tautre  à  Tenvi,  Il  dit  que 
Tnn  ressemblait  à  un  homme  qui  vent  danser^ 
et  Tautre  à  un  homme  qui  l'interrompt.  Galba 
employa  la (/jt'î.vïon^  lorsqu'il  répondit  àquelqu'un 
qui  lui  demandait  son  manteau  :  S*î7  ne  pleut 
pas,  vous  nen  avez  que  faire  ;  s'Upieuty  je  m  *en 
servirai.  Enlln,  genre,  espèce,  propriété ^  diffé- 
rence, conjugués,  adjoints,  conséquents,  anté- 
cédents j  contraires,  cause,  effet,  comparaison  du 
plus  au  moins,  du  moins  au  plus,  d'égal  à  égal , 
tous  ces  lieux  sont  ouverts  aux  bons  mots.  J'en 
dis  autant  de  tous  îes  Iropes.  Li^t-oe  que  la  raille- 
rie n'emploie  pas  très- souvent  V hyperbole?  Par 
exemple ,  ce  que  dit  Clcéron  d'un  homme  qui  était 
fort  grand,  qn'en  pasmnt  mus  tare  de  triom- 
phe de  Fabius  y  il  s'était  heurté  la  tête  à  la  mute; 
et  ce  que  disait  Oppius  de  la  famille  Lentulus,  où 
les  enfants  étaient  conslamment  plus  petits  que 
leurs  pères  :  Celte  famille  mourra  à  force  de  nai- 
ire.  Pourri>oni>,  elle  fait  presque  un  genre  des 
raillerie,  lors  même  qu'elle  est  très-grave.  C'est 
ainsi  qu*Afers'en  est  servi  si  heureusement  con- 
tre Didius  Gallus,  qui ,  après  avoir  brigué  un  gou- 
vernement avec  beaucoup  de  chaleur,  et  Tayant 
obtenu,  se  plaignait  comme  si  on  Teût  contraint 
de  Taccepter  :  Allons  donc^  lui  dît  Afer^  faites 
f/uelqtw  chose  pour  ramour  de  la  république* 
Te'  le  est  encore  cel  le  dont  usa  Cicéron  en  apprenant 
la  nouvelle  peu  certaine  de  la  mort  de  Vatinius  : 
Je  jouirai,  d\i-ï\ ,  par  provision.  Le  même,  pour 
faire  entendre  que  Célius  accusait  mieux  qu'il  ne 


Cfesarîs  clxireâ  o|)pii1a  cssent  traufilata,  el  posl  dies  pau- 
008  Fat>iï  Ma\imi  lignca,  thecas  esse  oppiâorum  Ccrsaris 
lUxJt  :  et  Pt*do  df  mtriuilloiic  ^  q<ii  reliarîiim  t'onseqnelia- 
lar,  nec  feriebat,  Viintm,  inquil,  capere  vutt.  Jungitiir 
iimptiilK)liEP  simiUtudo  -  ni  A,  Gali^a  pilam  ûcgligeiitfr  pe* 
tooU^  Sic,  iuf|iiit ,  petis,  tanquam  Cœsaris  candidattts  ; 
nam  illud  petts  ambi^um  est,  seeuritas  similis  :  qiiod 
haclenus  ostendiss©  sati^  est.  Cieterum  frfqut'ntis^ima 
aliorym  generun)  cuni  allia  mixtura  est  :  eaqtie  optima, 
qttSË  ex  pladbus  constat  :  eadem  dîssinilliuin  ratio  esi  r 
bine  eques  rooianys ,  ad  quero  tn  ftpectarulis  bibentem 
quum  DiTsisset  Augtistus,  qui  ei  dlc-eret.  Ego  si  prnnde* 
revotofdomum  eo  :  Tu  eninh  înqiiit,  non  (imes  ^  ne 
locus  perdas*  Ex  contrario  nnn  nna  Rpecics  :  neque  enim 
eodem  modo  dï\ll  AugustUij  frafferto^  quem  cum  igiiomi. 
nia  mittebal ,  subinde  mlérponenti  precibiiB ,  Quid  res* 
pondetm  pair!  meo?  Die,  mB  tibi  displkuhse  :  qtio 
Galba  ,  penulam  rognnti,  nmi  pùsmm  commodart^  domi 
mant'o;  qiium  coMiat  ulum  ejiin  perpliieret  :  lerlium  adliiie 
ilhid ,  siquidem  ^  ul  ne  aootoreni  pnnam ,  verecundiâ  ip- 
«fus  fiicit,  Libidinosior  es^  gttam  ttthts  spado  :  quo 
«tue  dubîo  et  opinio  dedpUiir  ;  sed  ex  contrario  :  et  boc 
iA  eodem  loco  est,  sed  nuiy  prioruiii  simlle^  qooij  dixit 


M.  YcsUnîus,  qiium  ci  nuncialum  csset,  AUquandû  rf«- 
siuetpufere.  Onerabo  libnira  exemjilis,  similemque  ils, 
i|ui  risiïs  gralia  roinponiMitur,  eiOciam,  si  perseqai  to- 
luero  siugïila  velorym  :  ex  onitobus  argumenlorum  locU 
ladenî  occasio  est  :  nam  vifinifione  itsus  est  AoiniMiis  de 
[>antomlmis  duobtr:!) ,  (\m  allcmJB  gt^^iibus  rontt'ndebanC  » 
qimm  eorum  dMvram  mi tatorejn  û'i\\if  alt(»ruiTi  inter* 
peiîatorem  :  et  parLilione  GaU>a,  qiiiim  pennlam  rû- 
ganti  rpspondil  ;  Non  piitif,  non  opus  est  tibi  ;  si  pluil, 
fpse  utar  :  proînde  génère f  specie,  propriis ,  différent 
(tbm,juffOfis»  adjuncfiSf  conseguentibust  anteccden* 
tibus,  repugnandàus,  causas  ef/ccHs ,  cùmpara- 
iione  parium ,  mojornm ,  nùnorvvi ,  similis  mMeriA 
prwbetur,  Sirut  in  fi'opos  qaoqoe  omm  s  ca^niU  :  an  non 
|)bifîma  xaO*  vnep^oX^  dicimtur?  qtiafô  rcfert  Ciccro  do 
lionvinw  pr.-elongo ,.  Cfiput  fum  ad  famicem  Fabinm 
oXfendisse  cl,  qtiod  t\  Oppiiis,  dixit  de  pnwre  Leiitu* 
lorom ,  qniîm  assidue  minores  parentibïis  liberi  essent , 
nascendo  interiturum*  Qoid  irmtia?  mt\m  l'îlam,  qum 
severissime  fit ,  j^ici  prope  genii»  est?  Qita  orlmne  usui  e*t 
Afer»  cmn  Didîo  Galïo,  qui  proviticram  ambïtiosismlme 
petrerat,  deinde ,  fmpctrata  «i,  lanqu/im  roartu^  querCp 
batur,  Age,  inquit,  aliquid  et  rtipubîicœ  cotisa  ei^ 
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défendait,  avait  coutume  de  dire,  par  allègork^ 
que  Célius  nvait  In  main  droite  fort  bonne  ^  et  la 
oamehe/oH  mauvaise.  Jtilius  disait  aussi,  par 
mUonomas€r  qiiAccius  IVavîus  avait  coupé  du 

fèr. 

La  raillerie  comporte  aussi  les  figures  de  pen- 
iie»  ^  et  même  quelques  rhéteut*»  distinguent  les 
Mirciites  sortes  de  bons  mois  par  la  différence 
ducesflgnres;  car  on  interroge,  on  doute,  ou 
affirme,  on  menace,  onsouliaitc,  on  dit  certaines 
choses,  comme  inspiré  par  ia  pitié  ou  la  colère; 
et  tout  cela  prend  la  couleur  de  la  plaisanterie, 
quand  la  feinte  y  a  part.  Il  est  vrai  qucsans  le 
secours  de  ee^  figures,  it  est  aisé  de  relever  une 
sottise,  car  el!e  est  ridicule  par  elle-même  j  mais 
dVn  faire  le  sujet  d'une  rrullerie ingénieuse,  cela 
dépend  du  tour  que  nous  y  donnons  :  par  exem- 
ple, Titiiis  Maximus  demanda  sottement  à  Car- 
patblQS,  qui  sortait  du  théâtre,  s'il, avait  vu  la 
pièce.  Carpathius  rendit  sa  question  encore  plus 
iotte  en  répondant  :  Non ,  fai  joué  à  la  paume 
dans  Porchestre.  La  réfutation  se  traite  aussi 
quelquefois  en  riant  ;  car  elle  consiste  à  nier,  à 
rétorquer,  à  défendre,  à  rabaisser;  et  tout  cela 
M'ffMceptiblc  de  raillerie.  On  nie  plaisamment, 
anime  le  ftt  Manius  Curius.  Son  accusateur  Ta- 
iFûit  re|»résenté  en  maint  endroit  comme  un 
Joueur  ruiné,  lant6t  nu  et  dans  les  fers,  tantôt 
mcheté  parses  amis  :  Je  n *ai  doneja mais  gagné  j* 
dit-il.  On  rétorque,  tantôt  ouvertement  :  par 
exemple,  VibiusCurius  se  faisant  beaucoup  plus 
jeiilie qu'il  n'était  :  Je  rois  bien,  dit  Cicéron,  que 
9emi  n^éliez  pas  né  lorsque  nous  étions  ensem- 
hêe  #lir  les  bancs  des  écoles^;  taat»it  en  feignant 
â*aeqi]iescer  à  ce  que  dit  la  personne  qu'on  raille  : 
labia  disait  qu*elle  n'avait  que  trente  ans  ;  Je  le 


emiSf  répondît  Cicéron,  car  Je  vous  trnîenâê 
dire  depuis  vingt  ans  ;  tantôt  en  substituant  à 
ce  qu'on  nie  quelque  chose  de  plus  mordant  : 
Domitia,  épouse  de  Passiénus,  se  plaignait  de 
ce  que  Junius  Bassus  faccusait  d'avarice ,  jusqu^A 
dire  quelle  vendait  ses  vieux  souliers.  Je  n^ai 
jamais  dit  cela  >  répondit  Bas^^ns  ;  fai  seulement 
dilque  vous  ai^ez  coutume  d*en  acheter  de  vieux. 
On  se  défend  aussi  par  la  plaisanterie.  Auguste 
reprochait  à  un  chevalier  romain  d'avoir  man^é 
son  patrimoine.  Je  le  crogais  à  mot,  répondit  le 
chevalier.  Il  y  a  deux  manières  de  rabaisser  ce  que 
dit  quelqu'un  :  tantôt  c'est  pour  diminuer  les  titres 
qu'une  personne  prétend  avoir  à  rindul^ence, 
tantôt  c'est  pour  confondre  une  vaine  jactance. 
Par  exemple,  Pomponius  se  vantait  à  César  dV 
voir  reçu  une  blessure  au  visage,  en  combattant 
pour  lui  dans  une  sédition  que  Sulpicius  avait 
excitée  :  Une  autre  fois,  lui  dit  César,  quand 
vous  fuirez  j  nô  regardez  pas  en  arrière.  On 
bien  c*est  un  reproche  qu'on  détruit  d'un  seul 
mot  :  on  bliSmait  Cicéron  sexagénaire  d  épouser 
une  vierge  (c'était  Publilia)  :  Demainy  dit-il, 
elle  sera  femme.  Quelques-uns  appellent  coïijî^ 
ywcîi^ ce  genre  de  plaisanterie,  dans  lequel  il  faut 
ranger  cette  autre  repartie  de  Cicéron.  CurioQ 
étant  vieux,  toutes  les  fois  qu'il  plaidait,  corn* 
mençait  par  s'excuser  sur  son  grand  û^e  ;  et  Ci- 
céron disait  à  ce  sujet  que  Vexorde  détenait  tous 
les  jours  plus  facile  pour  Curion,  En  effet,  dans 
ce  genre  de  plaisanterie,  la  réponse  est  vérita- 
blement une  conséquence  de  co  qui  a  été  posé. 
La  plaisanterie  dont  je  parle  se  tire  encore  de  la 
relation  des  causes  :  par  exemple,  Vatinius,  quf 
était  goutteux ,  voulant  faire  croire  qu'il  com- 
mençait à  se  mieux  porter,  disait  qu'il  faisait  déjà 


èom  :  qoaque  Gicero  liisît,  qiium,  Vc'ïLimi  mode  min- 
,  ciijus  parum  cerlas  tlîcd>ahir  EUirtor,  f?j/fnm,  in- 
vsurafruar,  Tfl«*m  pemlii^goiiîim  M.  Cœlium,  mr* 
objidentefn  crimina  ,  qnam  rl^  fend  en  te  m  ,  îlnnmn 
maiam  sinhtram  tmbere  *Jicebat.  Aiilf>nit- 
ia  JtiUinïdJiiit,  ferrom  Amum  ^aTÎym  mcidisso.  Fi- 
s  q«f«iuc  mentît,  qua;  «Tyn|wït«  Stotwtaç  dicmitur, 
eaéêfnrecipUomnes,  m  quas  nonnnOi  divtaeritnt  spe* 
dtetoram  ;  n«m  et  irtterrogamm  f  H  dubitamus , 
rmamus ,  et  mhwmurj  et  opfamns;  qntpthm  irt 
mUtranfe^ ,  quaHlam  ut  iroxcm/fs  ^  dieinuH  :  ndiruliim 
fit  iitil«tii  omae,  qnml  aperte  Htigittir.  Slnlta  repreh^ii- 
dere f^dlMntrai  est  :rtafn  p^rs«  sutit  riifieiila  :  ^Mrem 
ftdt  allqoa  ex  imbis  adjeclîo  :  slollc  intermga- 
eseaiitem  de  tlicaïro  Carp.'iflimm  Titlns  Matimo^^, 
An  spectasMtt ?  fecU  CsrpalliJii?i  thihiïalionem  ejiis  slul- 
dîcendAv  jVan,  sfd  in  orèhedra  pHa  hisi.  Refn- 
qaitin  sit  in  negando,  redargifcndo ,  df/cfidendo, 
iîetandù;  nificulc  negavjt  Maniiïs  Cm  lus  :  nam^  quiim 
qui  icctinalOf,  in  «îpario  omtiibus  locfs ,  înit  nudum  enm 
io  tierfo,  ml  at>  amici^  redempliim  \'\  aka  plnxissef^ 
Sr^  eço',  inquit,  nunquam  vin?  Redarguimits  intérim 
«(«rte,  ut  Ciccro  Yibium  Corium  ,  miiiftim  *le  annis  apla- 
Qi  (ine  mentieDtttti  I  Tumergo,  qattinurta  dectamaba- 


viifs^  non  rras  nafm  :  inierîm  et  sîmulata  assensîone, 
lit  idem  Fahîap  DolaMIn^  dirriiti ,  Iriginta  se  mnm  ht- 
liere»  Vtrum  est,  inqnit  r  nnm  hoc  jnm  virfintl  annis 
mtdio.  ïî*^lle  iTdfrîm  subjîeiliir  pro  eo  ,  qiinrl  nege^  ,  nliiM 
inordacins  :  yt  Jnnios  DasBiis,  qnerfnfe  DomiUa  P.nssienîp 
quod  ,  intiisans  ejns  sorties ,  caicros  mm  rrfnrs  dicppel 
rendere  soierc ;  iVo/>  jmherade,  înqiiît,  hm  unquam 
dixiî  srd  diTîf  emere  te  solrre  :  dr/rn^inncm  imita Mts 
esteqnes  mmanus»  qui  ohjicicnîi  An^nsto^  quod  patri- 
moniiiûi  comedissct,  hUum ^  liiqint,  putavL  Elevandl 
ratio  est  dyplex  ,  ut  aiil  veriiaiu  qni^  ,  aut  jartanllnm  mî- 
ntiat  :  qiiem:nlmwlom  C.  Cnp^inr  Pomportlo  «istendenti  tuI- 
mis  ôl-e  excepliim  in  seiîitîone  Syjpîf  iana ,  quod  ipac  s« 
passma  pro  Capsore  pu  fanant  em  glAriabatur,  Nunqxtnm 
fvgïem  rcsppjrrris  ^  inquil  :  àfit  crîmeu  objeeUim,  ut 
Ciceroobjtirgaiilibus,  qiiod  sevai^riaiius  Piibliliam  virg^- 
nera  dnxissel,  Cras  mu! ter  erit,  înquît.  Hoc  germs  ditti 
fOîTJf^wen^  Tot'aiit  quidam ,  atque  ilii  simile^qimCîc^m 
Ciirionem,  semper  ahewiisalione  aplalis  ifiei|>ien1emv/i» 
fiihts  qttofidie  procrinhtm  fiftbere  dixît  :  quia  branatura 
sequief  coha^rere  videaritnr,  SH\cievandi  gi  nos  estetiftm 
cansarttm  relaHo»  qiia  Gicem  est  osos  io  Vatiniom:  qui, 
pedibos  flcgf^r,  quum  veîlet  videri  roniiiiuJîoiis  v&Ietudtriii 
facluft^  et  diccret  se  jan)  bîua  loillia  passaum  anabulaie. 
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QUINTIUEN. 


deux  mille  pas  en  se  promenant  :  Cest  que  les 
jours  sont  plus  longs  y  reprit  Clcéron.  Des  habi- 
tants de  Tarragone  vinrent  dire  à  Auguste  qu'un 
palmier  avait  crû  sur  son  autel  :  Cest  la  preuve ^ 
répondit-il,  ^116  vous  y  sacrifiez  souvent,  Gassius 
Sévérus  se  servit  de  la  translation  comme'moyen 
de  plaisanterie.  Le  préteur  s'en  prenant  à  lui  de 
ce  que  ses  avocats  avaient  insulté  L.  Varus ,  épi- 
curien et  ami  de  César  :  Je  ne  sais  y  dit-il ,  quels 
sbnt  ceux  qui  se  sont  permis  cette  insulte;  mais 
fai  lieu  de  croire  que  ce  sont  des  stoïciens.  On 
rétorque  une  raillerie  de  plusieurs  manières,  et 
la  plus  agréable  est  celle  où  Ton  joue  sur  le  même 
mot.  Suellius  disait  àXrachalus  :  Si  cela  est, 
vous  allez  en  exil;  mais  si  cela  n'est  pas  y  dit 
Trachalus,  c'est  vous  qui  y  retournez.  On 
objectait  à  Cassius  Sévérus  que  Proculéius  lui 
avait  interdit  sa  maison;  il  éluda  cette  objection 
en  répondant  :  A  moi?  mais  est-ce  que  je  vais 
jamais  chez  Proculéius?  On  élude  aussi  une 
plaisanterie  par  une  autre  plaisanterie,  et  un 
mensonge  par  un  autre  mensonge.  Les  Gaulois 
avaient  fait  présent  à  Auguste  d'un  collier  qui 
pesait  cent  livres.  Dolabella  lui  dit  en  plaisantant, 
mais  aussi  pour  voir  quel  serait  le  résultat  de 
cette  plaisanterie  :  Mon  général  y  accordez-moi 
les  honneurs  du  collier.  —  J'aime  mieux  vous 
donner  la  couronne  civique ,  lui  répondit  Au- 
guste. Quelqu'un  disait  en  présence  de  Galba 
qu'en  Sicile  il  avait  acheté  pour  cinq  as  une 
lamproie  longue  de  cinq  pieds.  Cela  n'est  pas 
étonnant ,  reprit  Galba ,  car  elles  sont  si  longues 
en  ce  pays-là ,  que  les  pécheurs  s'en  servent  en 
guise  de  cordages.  On  peut  feindre  quelquefois  de 
confesser,  au  lieu  de  nier  ;  et  cette  manière  a 
beaucoup  de  grâce.  Aier  plaidait  contre  un  af- 
franchi de  Claude.  Un  homme  de  cette  condition 


s'étant  écrié  des  bancs  de  la  partie  adverse  :  ffé 
quoi,  toujours  contre  les  a/franchis  de  César ^ 
—  Totijoursy  reprit  Afer;  et  Je  n'en  suis  pas 
plus  avancé.  C'est  une  manière  qui  revient  à 
celle-ci ,  que  de  ne  pas  relever  une  parole  injo» 
rieuse,  lorsqu'elle  est  manifestement  fausse  :  ce 
qui  donne  lieu  à  une  agréable  repartie.  L'orateur 
Philippe  disait  à  Catulus  :  Qu'avez-vous  à 
aboyer?  —  Cest  que  je  vois  un  voleur,  reprit 
Catulus.  De  faire  rire  à  ses  dépens,  c'est  ce  qui 
n'appartient  qu'à  un  bouffon ,  et  ce  qu'on  ne  peut 
pardonner  à  un  orateur.  On  le  peut  faire  en  autant 
de  manières  qu'il  y  en  a  de  plaisanter  sur  autrui. 
Quoique  ce  genre  de  plaisanterie  soit  très-com- 
mun, je  n'en  dirai  rien  ;  mais  un  vice  qui  n'est 
pas  moins  indigne  d'un  honnête  homme ,  encore 
qu'il  fasse  rire ,  c'est  de  dire  des  choses  basses  ou 
qui  marquent  de  l'emportement,  comme  cela  est 
arrivé,  à  ma  connaissance,  à  quelqu'un  qui,  of- 
fensé de  ce  qu'un  inférieur  oubliait  le  respect  qu'il 
lui  devait  :  Je  te  donnerai  un  soufflet  y  lui  diMI , 
et  je  t'assignerai  en  justice  pour  voir  dire  que 
tu  as  la  tête  dure;  car  on  ne  sait  si  les  auditeurs 
ont  dû  rire  ou  s'indigner.  Il  reste  encore  un  genre 
de  raillerie  qui  consiste  à  surprendre ,  en  donnant 
aux  paroles  d'autrui  un  sens  tout  différent  de  celui 
qu'elles  doivent  avoir.  Ces  mots  auxquels  on  ne 
s'attend  pas  sont  très -plaisants,  et  l'on  peut 
même  s'en  servir  pour  attaquer.  Tel  est  celui  dont 
Cicéron  fournirait  l'exemple  quelque  part  :  Cest 
un  homme  à  qui  il  ne  manque  rien  que  du  bien 
et  de  la  vertu;  ou  cet  autre  de  Domitius  Afer  : 
Cest  rhomme  du  monde  le  plus  propre  au 
barreau.  Cette  plaisanterie  consiste  encore  à  aller 
au-devant  de  la  pensée  de  quelqu'un ,  comme  fit 
Cicéron  au  sujet  de  la  mort  de  Yatinius,  qu*oa 
lui  avait  faussement  annoncée.  Il  rencontra  soa 


IHes  enim,  inquit,  longiores  sunt  :ti  Augustus  nan- 
cîauUbus  Tarraconeosihus ,  palmam  in  ara  ejus  enatam , 
Apparat,  inquit,  qtiam  sœpe  accendatis.  TranstulU 
crimen  Cassius  Severus  :  nam,  quum  objurgaretur  a 
prœtore,  quod  advocati  ejus  L.  Yaro  Ëpicureo,  Cxsaris 
amioo,  oonvicium  fedssent,  Nescio,  inquit,  qui  convi- 
ciaii  sint;  et  puto  stoïcos  fuisse,  Repercutiendi  multa 
sunt  gênera  :  Tenustissimum ,  quod  etiam  similitudine 
'  aliqua  Tcrbi  adjuvatur  :  ut  Trachalus  dicenti  Sueliio,  Si 
hoc  ita  est,  is  in  exsilium;  Si  non  est  ita,  redis, 
inquit  Elusit  Cassius  Severus  objiciente  quodam ,  quod 
ci  domo  sua  Proculéius  interdixiaaet ,  respondendo, 
Numquid  ergo  illuc  accedo?  Sic  eluditur  et  ridiculum 
ridicQlo;  ut  divus  Augustus,  quum  ei  Galli  torquem 
aarcum  ceutum  pondo  dédissent,  et  Dolabella  per  jocum, 
tentans  taroen  joci  sui  eventuro ,  dixisset  :  Imperator, 
torque  me  dona;  Malo,  inquit,  te  civica  donare:  men- 
dacium  quoque  mendacio;  ut  Galba,  dicente  quodam, 
victoriato  se  uno  in  Sicilia  quinque  pedes  longam  mu- 
renam  émisse;  MhU,  inquit,  mirum;  nom  ibi  tam 
longœ  nascuntur,  ut  ils  piscatores pro  restilms  utantur. 
Contraria  est  neganti  cof\fessionis  simulalio ,  sed  ipsa  quo- 


que multum  habet  urbanitalis  :  sic  Afer,  quum  ageret  con* 
tra  libertum  Claudii  Caîsaris,  et  ex  diverso  quidam  con- 
ditionis  ejusdem ,  cujus  erat  litigator,  exclamasset,  Prœ» 
terea  tu  semper  in  libertos  Cœsaris  dicis?  Née  me- 
hercule,  inquit,  quidquam  proficio;  cui  Ticinum est, 
non  negare,  quod  objicitur,  quum  et  id  palam  falsum  est, 
et  inde  materia  bene  respondendi  datur  :  ut  Catulus  di- 
centi Pbilippo,  Quid  latrasPFurem  video,  inquit.  In  se 
dicere ,  non  est  fere  nisi  scurrarum ,  et  in  oratore  utique 
minime  prot)abile  :  quod  fieri  totidem  modis,  quot  in  alios, 
potest  :  ideoque  hoc,  quamvis  frequens  sit,  transeo.  Illud 
Tero,  etiamsi  ridiculum  est,  indignum  tamen  homine.to* 
lerabiJi ,  quod  aut  turpiter,  aut  impotenter  dicitur  :  quod 
fecisse  quemdam  scio,  qui  hurailiori,  libère  adversus  se 
loquenti,  Colaphum,  inquit,  tibi  ducam,  et/ormulam 
scribam,  quod  caput  durum  habeas  :  hic  enim  dubium 
est,  utrum  ridere  audientes,  an  indignari  debuerint.  Su- 
perest  genus  decipiendi  opintonem,  aut  dicta  aliter  iutel- 
ligendi ,  qnx  sunt  in  omni  bac  materia  ?el  Yenustissima  ; 
inopinatum  et  alacessente  poni  solet  :  qualo  est,  quod 
Ceret  Cicero,  Quid  huic  abest,  nisires  et  virtusP^ut 
illud  Afri,  Homo  in  agendis  cousis  optime  vestitus  :  oi 
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affranchi,  et  lui  demanda  :  Tout  va-tilbien?  — 

Fort  bien ,  dit  Taffranchi,  —  //  est  dofic  mort  ? 

reprit  Cie^roD.  Mais  rien  ne  donne  tant  matière 

à  la  plais^interie  que  la  feinte  et  la  dissimulation. 

n  semble  d*abord  que  ce  soit  la  même  cliose  :  il 

y  a  paurtant  cette  différence ,  que  la  feinte  coq- 

giste  àtéiDoigoer  ud  sentimeû  t  ou  une  pensée  qu'on 

n^a  pas,  et  la  dissimulalioo  t  faire  semblant  de 

ne  pas  comprendre  le  sentiment  ou  la  pensée  d'un 

autre,  .iinsi  Afer  feignait,  lorsqu'entcndant  iu- 

Toqtier  à  plusieurs  reprises  le  témoignage  de  Cet- 

sioa ,  qui  était  une  femme  en  crédit ,  il  fit  sera- 

\àÊS&  de  croire  qu'il  s^agissait  d'un  homme,  et 

deiiiiiida<p(t  ffcit/  ce  (kisina.  Un  témoin  quon 

ippdftii  Sc%ius  Ânnalis  ayant  eliargé  pitr  sa  dé- 

posMim  une  personne  que  Cîeéron  défendait, 

eomnic  ratrusateur  pressait  Cicéron  de  répondre, 

el  Itti  disait  :  Que  pouvez-vous  dire  de  Scxins 

Annalis/  Cicéron  fit  sembiaiit  de  croire  qu'il  s V 

gîssûit  du  sixième  livre  des  annales  d'Ennius,  et 

Lace  vers  :  Qui  pourrait  développer  les  causes 

ceUê çrande  guerre?  Cicéron  dissimulait.  Et 

le  rral ,  c  est  l'ambiguité  des  mots  qui  donne 
lieu  te  plus  souvent  à  ces  quiproquo.  Un  hom- 
nie  consultait  Casceliius,  en  lui  disant  :  Je  veux 
par!agt*r  mon  vaisseau;  —  Vous  le  perdrez, 
loi  dit-il.  On  détourne  encore  la  pensée,  en  regar- 
dant les  choses  par  le  côté  ou  elles  n^ont  rien  que 
d'tndifFérent  Par  exemple,  quelqu'un,  interrogé 
mu  ce  qu'il  pensait  d  un  homme  surpris  en  adul- 
toe^  répondit  qu'il  n'amil  pas  été  alerte.  Une 
manière  assez  semblable  est  celle  où  on 

deviner  sa  pensée,  comme  dans  cet  exemple 
que  rapporte  Cicéron  :  Un  homme  pleurait  sa 
taniAc  qui  s'était  pendue  à  un  figuier  :  Donne z- 
Wtoi,jê  mus  prie ^  une  greffe  de  cet  arbre ^  lui 
quelqu'un,  pour  en  propager  l'espèce;  car 


on  entend  ce  que  cela  veut  dire.  Et  certainement 
tout  Tart  de  la  plaisanterie  consiste  à  dire  les 
choses  dans  un  autre  sens  que  celui  qu'elles  pré- 
sentent naturellement  à  Tesprit  :  ce  qui  a  lieu  en 
corrompant  la  pensée  d'autrui,  ou  la  nôtre,  ou 
bien  en  disant  une  chose  qui  ne  peut  pas  être.  En 
corrompant  la  pensée  d'autrui ,  comme  dans  celte 
réponse  de  Juba  à  un  passant  qui  Jic  plaignait  de 
ce  que  son  cheval  Tavait  éclaboussé  :  £st-ve  que 
tu  me  prends  pour  un  hippocentaurc ?  Ou  en 
corrompant  la  nôtre,  comme  dans  ces  paroles  de 
Cassius  à  nu  soldat  qui  allait  au  combat  sans 
épée  :  Camarade^  sers-toi  vaillammenf  de  ton 
poing;  et  dans  ce  mot  de  Galba,  qyi,  dans  un 
repas,  sY-tant  aperçu  qu'on  servait  des  poissons 
à  moitié  mangés,  qu'on  avait  servis  le  lendemain 
en  les  retournant  :  Dépêchons,  dit*il,  car  il  tf 
a  sous  la  tahte  des  gens  qtd  dînent  avec  nous^ 
Enfm,  en  disant  une  chose  qui  ne  peut  pas  être, 
comme  dans  la  réponse  de  Cicéron  à  cet  orateur 
qui  se  donnait  pour  jeune  et  qui  ne  Tétait  pas; 
car  il  était  impossible  qu'il  ne  fût  pas  né  lorsqu'il 
était  avec  Cicéron  sur  les  bancs  des  écoles.  11  y 
a  de  la  feinte  et  de  l'ironie  tout  ù  la  fois  dans  un« 
réponse  de  César  â  un  témoin ,  qui  se  plaignait  do 
ce  que  raccusé  Favalt  blessé  dans  une  partie  que 
Ton  ne  nomme  point.  Il  était  aisé  de  le  tourner  en 
ridicule  sur  ce  que  Taccusé  avait  particulièrement 
fait  choix  de  cette  partie  du  corps  ;  mais  César 
aima  mieux  lui  dire  :  Tu  avais  un  casque  ci  une 
cuirasse  :  où  voulais-tu  quille  blessât? Cepen- 
dant de  toutes  les  feintes,  la  meilleure  est  celle 
qa*on  oppose  à  une  autre.  Domitius  Afer  avait 
fait  son  tcstamenD  depuis  longtemps  :  un  homme 
qui  sï'tait  lié  d*amitie  depuis  peu  avec  lui,  espé- 
nmt  gagner  cjuclque  chose  à  le  lui  faire  changer, 
lui  fit  un  conte,  et  lui  demanda  s'il  devait  con- 


ot  Cioero,  ntiaitA  faUa  Yaliuii  mor(<*, 
Ovinhim  libertum  t?jtjs  iiiterrogasstfl ,  Rfctcna 
I?  dicenlif  Heete;  Morfitus  es(  ^  tiiqiiit.  Phiriimis 
dira  elmulalioneiii  ft  di&simiilttionem  %mih  c^^t , 
ittiC  *icina,et  prope  eackm;  scd  shmtlatio  e^t, 
ogâaionem  animi  sni  îniitaritts  ;  dissimulai to, 
m  p»nim  intWligCK!  fingi'ntis  :  sîmiilavii  Afer, 
^fBCinsâSubiDdecJifeotibus',  Celsinam  de  re  co- 
é,:qimer^i  polens  femina  :  Quit  e4t/mqmt,  istei^ 
\  cnlm  TÎderî  sîhi  vjrum  fin  vit.  Oissimulnvit  Ci* 
!•  qooa  Sei*  Aniiatîs  tcstiâ  reiim  Ifeslsset^  et  lostarct 
iccusatof  ci ,  Dlc^  3L  Tulli ,  numquld  potes 
ée  Stxtù  Ânnali?  versus  enim  dicere  cœpil  de  libro 
Smii  u]tt.-iii  ^rxto, 

Qti  util  CAWiùs  evolvere  beUK 

Mtfar  incnlis^îmam  dal  occ^^ioncm  ambigut- 

IiéS:ii(  C«b>4:«llio«  qui  con&idtoii  diceatt,  Natsem  dwï- 
p  toio;  Perdes ,  iriquil  :  »r*d  averti  intcllec  tus  et  aliler 
t,qiifim  ah  as[M>niir{buii  ad  leiiior.t  dellc^cliliir  :  ut, 
(fui  iDlërrogAtus,  qutd  i<*tiUn;(  di^  co ,  tpii  tu  adultêrio  de* 
ftcNoSU  esftet,  Tardum  fuisse  rcspondil,  Ei  cotvlincf^t, 
<fM  ikMûr  pcr  su^picionem  :  qtinle  Jllud  apitd  Cicero* 


netHi  quereoti,  quod  uxor  sua  e  (ico  se  suspendissef^ 
liogo ,  des  mihi  surculum  ex  if  la  arbore ,  ut  mseram  : 
inlollîgjlur  eiûm,  quod  uou  didtur.  ¥À  herdi*  oninis  Sâtse 
dicendi  ratio  in  eo  e*!  ♦  ul  aliter,  quaui  Cat  roc  lu  m  ve* 
rtimque»  ditatur;  qiiod  tit  toluni  (ingr-udis  oui  oostds  aut 
alienîâ  persua^iotiibus ,  aut  dicondo,  qnod  fîeri  non  potest. 
Aliéna  tinxit  Juba,  qui  queroiiti ,  quod  ab  equo  suo  esset 
adsi>ersus,  <?w/rf.*  Ta,  'mqmi,me  liippocentawumpt^ 
ias?  sua  C,  Cassius  »  qui  roiliii  silie  glmlio  dtîcurrpntî, 
Heust  commîlito,  pugno  bene  uteris,  inqoit  :  et  Galbn 
depiscitjus»  qui  quum  pridie  ei  parle  adcsi,  et  Ycrsati 
postera  die  appositi  essenl ,  Fcstinenitis ,  atii  suln^œnanfg 
iiiquït :  icrliura  illud  Ciceroois,  ut  dîxi ,  adversus  Cu* 
riura  ;  fterî  euiro  ccrle  non  polerat ,  ut ,  quora  dccUimaret» 
natiis  noti  ossél.  Est  el  illa  t%  irouia  fictio,  qua  uftus  est  C, 
Ca^ar  :  nani,  quum  te^lî»  diceret,  a  reo  femîria  sua  ferro 
pelila,ct  eiset  fadlis  responsio,  cur  illain  potissjirmm 
parlem  corporis  vulnerare  voluissel  :  Quid  enim/nctrei^ 
ioquit  f  quum  tu  galeam  et  toricam  haberes  ?  \e]  Qptinia 
est  simulatio  eoutra  simuîarilem ,  qualis  illa  Domitii  Afrt 
fiiil  :  vftus  hal>ebat  lesUtnculum ,  et  unm  ex  amicis  re- 
cciilioribus,  speram  aliquid  ex  mulationc  tabularum^  fal^ 
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feiller  à  un  officier  âgé,  et  qui  avait  déjà  testé, 
de  faire  un  nouveau  testament  :  TTen  faites  rien , 
lui  dit  Afer,  voire  conseil  Poffenserait.  Mais, 
de  toutes  les  plaisanteries ,  les  plus  agréables  sont 
celles  qui  offensent  le  moins  et  qul.sont  les  plus 
alséesàdigérer,  comme  celle-ci,  par  exemple  :  Afer 
ayant  plaidé  pour  un  homme  qui  ne  Tétait  pas 
seulement  venu  remercier,  et  qui  un  jour  évitait 
ses  regards  au  barreau,  il  lui  flt  dire  par  un  de 
tes  gens  :  Rassurez-vous  ^  je  ne  vous  vois  pas. 
Son  intendant  ne  lui  rendait  pas  bon  compte  de 
rargent  qu'il  lui  avait  donné  pour  la  dépense  de 
ta  maison ,  et ,  de  plus ,  il  se  plaignait  de  ce  qu'il 
mangeait  à  peine  du  pain  et  ne  buvait  que  de 
Veaxi:  Pauvre  moineau,  lui  dit  Afer,  rends  tou- 
jours ce  que  tu  dois.  C'est  ce  qu'on  appelle  par- 
ler à  l'unisson.  Une  raillerie  qui  épargne  son 
liomme  a  aussi  beaucoup  d'agréînent.  Quelqu'un 
demandait  à  Afer  son  suffrage,  et  lui  disait  :  Jai 
Unyours  été  serviteur  de  votre  maison;  Afer, 
au  lieu  de  lui  ^nner  un  démenti,  comme  il  le 
pouvait,  aima  mieux  répondre  :  Je  le  crois,  et  cela 
0stvrai.  Il  y  a  quelquefois  des  occasions  où  l'on 
parle  contre  soi-même  d'une  manière  qui  fait 
rire  et  qui  réussit,  comme  il  y  en  a  où  ce  qui  ne 
aérait  pas  bon  à  dire  d'une  personne  absente  se 
dit  fort  bien  en  sa  présence.  Par  exemple,  un 
soldat  importunait  Auguste  pour  une  chose  qu'il 
ne  pouvait  pas  raisonnablement  lui  accorder,  et 
Mareianus  venait  en  même  temps  dans  le  dessein 
de  lui  faire  une  prière  aussi  déraisonnable;  Au- 
guste, qui  s'en  défiait,  dit  au  soldat  :  Camarade, 
je  ne  ferai  pas  plus  ce  que  tu  me  demandes, 
que  ce  que  va  me  demander  Marciantis.  Des 
vers  cités  à  propos  ont  encore  beaucoup  de  grâce. 
Tantêt  on  les  cite  dans  leur  entier  ;  chose  si  fa- 
cile qu'Ovidea  composé  un  livre  contre  les  mau- 


vais poètes  avec  des  quatrains  tirés  du  poëme 
de  Macer;  et  l'effet  est  encore  plus  agréable,  si 
la  citation  est  enveloppée  de  quelque  ambiguïté, 
comme  dans  ce  vers  :  Si  lefiU  de  Laêrte  h*^ 
trouvé  un  navire  pour  s^échapper,  que  Gicéron 
appliqua  h  Mardus,  homme  fin  el  artlAcieux, 
qui  lui  était  suspect  dans  une  cause.  Tantêt  on 
y  change  quelque  mot  :  ainsi,  au  lieu  de  dire, 
qui  a  reçu  en  partage  la  sagesse,  Cicéron  disait  : 
qtU  a  hérité  de  la  sagesse,  en  parlant  d'un 
homme  qui  avait  toujours  été  hegardé  comme 
sot  tant  qu'il  avait  été  sans  bien ,  et  que  Ton 
consultait  de  préférence  aux  autres  depuisqu'une 
succession  lui  était  échue.  Tantôt  on  travestit 
certains  vers  connus  de  tout  le  monde;  ce  qu'on 
appelle  parodie.  Enfin  les  proverbes,  quand  on 
s'en  sert  à  propos,  ont  aussi  leur  agrément.  Un 
homme  connu  par  sa  méchanceté  était  tombé 
dans  l'eau  et  priait  un  passant  de  len  tirer  :  A 
d'autres,  mon  ami!  je  te  connais,  lui  répondit 
le  passant.  Il  y  a  un  air  d'érudition  à  prendre 
des  traits  de  raillerie  dans  l'histoire  on  dans  la 
fable.  Gicéron  interrogeait  un  témoin  dans  l'of- 
ftdre  de  Verres;  et  comme  ce  témoin  chargeait 
Verres,  Je  n'entends  rien  à  ces  énigmes,  dit 
Hortensius.  —  A  quoi  sert  donc  le  sphinx  que 
vous  avez  chez  vous,  reprit  Gicéron?  Or,  Verres 
lui  avait  donné  un  sphinx  d'airain  d*un  fort  grand 
prix.  A  l'égard  de  certaines  réponses  qui  sem- 
blent avoir  je  ne  sais  quoi  de  niais,  elles  ne  dif- 
férent de  celles  qui  sont  véritablement  niaises 
que  parce  qu'elles  affectent  de  le  paraître.  Quel- 
qu'un avait  acheté  un  chandelier  de  table  fort 
bas  ;  et  comme  on  s'en  étonnait  r  //  me  servira, 
àii-ii^ pour  diner.  Mais,  parmi  ces  réponses,  celles 
qui  semblent  le  plus  dénuées  de  raison  sont 
justement  les  plus  piquantes.  On  demandait  à  un 


mn  fabulam  intuleral ,  consiilens  eum ,  an  primipilari  seni 
Jam  testalo  rursua  suaderel  ordinare  siiprema  judicia, 
Noli,  inquil,  facere;  o/fendis  illum.  Jucuodissima 
suDt  autem  ex  his  omnibus  Ienia\  et,  ut  sic  dixerim,  boni 
fttoniaclii  :  ut  Afer  idem  ingrate  litigatori  ,conspectum  ejus 
ia  foro  ?itanti ,  per  nomenclatorem  missum  ad  eum ,  Amas 
me,  inquit,  quodte  non  vidiP  Et  dispensatori,  qui, 
qoum  adreliqua  non  responderet,  dicebat  subinde,  Aon 
eomedi  panem,  et  aquam  bibo:  Passer,  redde  quod 
étbes  :  qH»  îmh  %h  f^Ooc  Yocant.  Est  gratus  joeus,  qui  mi- 
ans  exprobrat,  quampotest,  ut  idem  diœnli  candidato, 
Semper  domum  tuam  colui  :  quum  posset  palaro  negare , 
(!redo,in*i*Aiif  etverumest  :  intérim  de  se  dicerc  ridicu- 
Inm  est;  et,  quod  io  alium,  si  absentem  dicei-etur,  urba- 
iamnon  erat,  quoniam  ipsi  palam  exprobratur,  movet 
cisam  :  qoale  Augusti  est ,  quum  ab  eo  miles  nescio  quid 
Improbe  peleret,  Teniret  contra  Mareianus,  quem  suspi- 
eabaturetipsum  aliquid  injuste  rogatururo  :  IS'on  magis, 
laquit,  faciam,  commilito,  quœ  peiis,  quam  quod 
Uarcianus  a  me  petiturus  esU  Adjuvant  urbanitatem  et 
versus  commode  positi,  seu  toti ,  ut  sunt,  quod  adeo  fa- 
«ils  est,  ut  Ovidlus  ex  tetrasticUoti  Macri  carminé  librum 


in  malos  pœtas  composuerit,  quod  fit  gratius,  si  qua  etiam 
ambiguitate  conditur;  ut  Ciccro  in  Marcium ,  hominem 
callidum  et  versutum ,  quum  is  in  quadam  caasa  suspectns 
esset,  Nisi  qua  Vlixes  rateevasit  Laertius  :  seu  verbte 
ex  parte  mutatis;  ut  in  eum ,  qui ,  quum  antea  stultissimnt 
esset,  post  acceptam  bereditatem  primas  sententiam  ro- 
gabatur,  Cujus  hereditas  est,  quam  vacant  sapientiam, 
pro  iWo,  facilitas  est  :  seu  ficti  notis  Tersibus  simUes, 
quae  TcoptpSta  dicilur;  elproverbia  opportune  aptati  :  ut 
lîomini  nequam  lapso,  et,  ut  allevaretar»  roganti ,  Tollat 
te,  qui  non  novit  :  ex  bistoria  etiam  ducere  urbanitatem , 
eruditum;  ut  Cicero  fedt,  quum  ci  testem  in  judicio  Ver- 
ris  roganti  dixisset  Hortensius ,  Non  intelliço  hœe  enig- 
mata  :  Àtqui  debes ,  inquit ,  quum  Sphingem  domi  ha' 
béas  :  acceperat  autem  ille  a  Verre  Sphingem  eeneam 
magnœ  pecuniœ.  Subabsurda  illa  constant  stultis  simiJi 
imitatione,  et  quœ,  nisi  fmgantur,  stulta  sunt:  ut,  qui 
mirantibus,  quod  humilc  candrlabrum  emisset,  Pranso- 
rium  erit,  inquit  ;  sed  illa  similia  absurdes  sunt  acria, 
quie  tanquam  sine  raUoue  dicta  feruntur  :  ut  servus  Do- 
labellœ,  quum  interrogarctur,  an  dominus  ejus  aucUonem 
proposuisset,  Domum,  inauil,  vendidit.  Deprabeiui  io- 


DE  ULNSTITUTION  OR 

délaye  dt  Dolabella  si  son  maître  l^avaît  mts  en  ^ 
Tenle  ;  //  a  vendu  sa  maison,  répondit-lL  Qiieï- 
I  que  foi  s  on  se  tire  d'emlmrras  par  un  bon  mot  | 
|Pàr  e-temple,  dans  ^ne  alTaîre  on  lin  témoin  dé-  | 

lit  avoir  été  biessé  par  raci'osé,  T'avocat  liii 
fdcfiï&ûda  s'il  portait  nne  deatrice.  Le  témoin 
ifû  ayant  montré  une  fort  grande  qu'il  portait 
as  une  partie  secrète,  L'accusé  ^  dit  l'avoeat, 
%urait  mieux  fait  de  vous  blesser  au  eôié, 
iQueiqiiefoiâ  nne  i>arole  injurieuse  trouve  lien- 
iisement  sa  place.  L'aeoiBatetir  d'Hîspon  tni 
chflit  d'avoir  été  deux  fols  accusé  d'une 
Qlère grave:  Tu  mens,  lui  répondit  Hispon. 
tlleilli^ant  général  demandait  a  Fui  vins,  son 
Jtë,  si  !e  testament  qu'il  produisait  était  si- 
rgoé  :  Obw,  maître,  et  la  signature  n'est  pas 
fausse. 

Voilà  quelles  sont  les  sources  les  plus  ordinaires 
de  la  plaisanterie,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre 
;  mattres  ou  de  l'expénenee  ;  mais  je  dois  ré- 
péter qu'il  y  a  autant  de  façons  de  dire  une  chose 
eo  riant ,  qu*il  y  en  a  de  la  dire  sérieusement ,  et 
}iie  les  personnes,  le^  lieux ,  le  temps,  le  hasard 
afin,  en  fournissent  mille  occasions.  Aussi,  loin 
i'epuiser  la  matière ,  je  ne  Tal  touchée  qu'autant 
ail  ie  fallait  pour  ne  point  paraître  Favoir  lais- 
:  de  côté.  Et  quant  à  l'utilité  de  la  plaisanterie 
à  la  manière  de  plaisanter,  ce  que  j'en  ai  dit 
;  conséqnemment  fort  peu  de  ciiose,  mais  ah- 
Dlament  nécessaire.  Domitius  Marsus,  qui  a 
raité  à  fond  ce  que  nous  appelons  wri^flTîïY^, 
ajoute  beaucoup  de  choses  qui  non-seulement 
sont  différentes  de  celles  dont  je  viens  de  parler, 
inais  qui  conviendraient  à  quelque  genre  de  dis- 
cours  que  ce  fût,  même  au  plus  sérieux;  car 
[elles  consistent  uniquement  dans  une  élégance  et 
rune  sorte  de  beauté  qui  leur  est  particulière  : 
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eîles  ont  le  caractère  àerurbanité  ^  sans  (!  vo!r  rieo 
de  commun  avec  le  rire.  En  effet ,  ce  n'est  pas  du 
rire  qu'il  a  écrit ,  mais  de  l'urbanité,  genre 
qu'il  attribue  particulièrement  à  notre  ville,  et 
qu'il  prétend  n'avoir  été  connu  des  Bomaîns 
que  fort  tard,  depuis  que  ,  pour  désigner  Rome^ 
on  a  dit  simplement  et  par  excellence  la  ville ^ 
Urbs,  Et  voici  comme  il  la  définit  :  fSurbanilé 
est  vne  certaine  qualité  irnferméedans  unepro* 
punition  courte  et  précise ,  également  propre 
à  plaire  et  à  émouvoir,  et  dont  on  se  sert  avec 
succès  y  soit  en  attaquant,  soit  en  défendant  ^^ 
selon  que  le  demande  chaque  personne  et  cha"- 
que  chose.  A  la  brièveté  prés,  c'est  lui  donner 
toutes  les  qualités  qui  conviennent  A  îWaison; 
car,  de  cette  sorte ,  elle  comprend  les  personnes 
et  les  choses.  Or,,  ta  perfection  de  l'éloquence  ne 
consiste  qu'à  dire  ce  qui  eonvienl  aux  personnes 
et  aux  choses  ;  mais  je  m  vois  pas  pourquoi  il  veut 
que  la  brièveté  soit  nne  condition  de  l'urbanité. 
Cependant  il  distingue,  un  peu  plus  loin,  uUà 
autre  sorte  d'urbanité  qui  est  particulière  aux 
récits,  et  que,  s'autorisant,  dit-îl,  du  senlimcnt 
deCaton,  il  délinit  dans  les  termes  suivants  : 
Cclui'ià,  dit-il,  aura  de  r urbanité ,  quiabon-- 
dera  en  bons  mots  et  en  reparties  fines  ,  et  qm\ 
dans  la  conversation ,  dans  les  cercles,  à  tablé, 
et  même  dans  ks  assemblées  publiques,  partout 
enfin,  saura  dire  à  propos  des  choses  plaisantes. 
Et  la  matière  du  rire  sera  tout  ce  que  l'orateur 
dira  dans  ce  genre.  Si  nous  admettons  cette  dé- 
finition ,  toute  parole  bien  dite  appartiendra  m 
langage  de  l'urbanité.  Après  cela^  il  ne  faut 
pas  s'étonner  si  cet  auteur  dislingue  trois  Sortes 
de  bons  mots,  les  uns  sérieux,  les  autres  plai- 
sants, les  autres  qui  tiennent  le  milieu  entre  les 
deux,  puisque  cette  division  convient  atout  ce 


I  piodorem  «unm  ridîcalo  allquo  explic^nl  :  ut ,  qui 

I  cKceotem  se  a  reo  vulneratum ,  îiiterrogaveral ,  an 

•fCfin  haberet  ?  qMum  ille  ingentem  in  feraine  osteo- 

,  Latus,  inqoit,  oportuit.  Contomdiis  quoqye  uli 

i  datur  :  ut  llisfvo  otijicieiiti  bîs  acerba  crîmîiia  accti' 

atori^  Mtndris,  inquit  :  et  Fulfiiis  [iropinquiïs  legalo 

iterroganti,  aa  in  (ahriliâ^  q u as profe rebâti  ciiirograplius 

t,  £t  vents  t  inquif ,  domine.  Has  aut  acc^'pi  spcctea, 

nt  inveni  freqoentisssma*,  t\  quîbus  rîdiculaducerenhir  : 

1  repetam  necp^se  e^t ,  infinitas  esse ,  tam  saïse  dicendii 

I  scvere;  qiias  prapslat  persona,  locuXf  leMipus,  ca- 

r  deoiqae ,  qtii  e^t  maxime  'varitis.  Itaqiie  tirec ,  ne  omî- 

STiderer.  attigi  :  i!la  auleru ,  qu^^  de  usti  ipgo  et  nioJo 

~  [  cotr*ple\tis  sum ,  adeo  iufirma ,  sed  plane  necessa- 

.  His  ailjltït  Domiiîijs  Marsns,  qui  de  urbanifaie  dili- 

rime  scripsït,  qngpdam  non  rîdicuia,  seti  cullibet 

f  orationi  fonvenierrtia ,  elcgantcr  dicUi ,  et  pro- 

^prteqooéamleporejircynda  :  qtin^  sunt  qtndiim  urbanu. 

Été  rimm  tamen  non  haïrent,  Meqiie  enîm  ei  de  rixu ,  sed 

de  itrbanitate  est  opns  instilulum.quam  pr^priam  esae 

dfitatrs,  et  sero  sic  tntr^lligî  cfpptam,  postquam 

t  afi^Uatkioem^  eltamsi  aomen  pmprium  aoa  adji- 


ccretar,  Eomam  lanien  act^îpi  sît  receplum.  Eamquo  sic 
linit  :  Urbanisas  est  virtiis  quœdam  in  brève  dicfum 
coacfa,  et  opta  addHectandos  movendùsque  homines 
in  omnem  âffectum,  maxime  idonea  ad  reshtcndunij 
uH  îacessendtim ,  proitl  qnœque  res  ac  prrmna  desi' 
derat:  crii  si  brevitatis  exteplionem  ddraxeris,  omnej 
oratîonîs  virlut«3  compléta  sît  :  nam,  si  constat  rebua  et 
personia,  quodia  utrisqiie  oporteat,  dicere,  perfectae  clo- 
quentî»  est  :  car  aatem  brevem  esse  eam  voîuerit  »  ne^do 
quidem.  Atqiram,  in  eodem  libro  dical  i\m$e  el  'm  mnl- 
lîs^  narrandt  urhanitatem  paulo  pos!  ita  linit,  Catonis  ,  ni 
ait ,  oplnionem  seculns  ;  VrlmntiS  hotné  erit ,  atjus  muîta 
bene  dicta  responsaque  enmt ,  et,  qui  in  s^rmoftibus, 
circîdiSf  cùmiùih,  item  in  eoticianibus,  omni  déni' 
que  loçortdicuk  commodeguê  dicet.  liisus  erttnl,  qitl*^ 
cunqm  hmc  faciet  orafor.  Quaa  sî  reci  pioiu  s  finition  es  ^ 
qnidqidd  ft«Me  dicetur^  et  urbane  dicfi  aomen  ace  r  pie  t  :  c^e* 
teruin  M ,  qui  liûc  prfiposuerat ,  consentanea  fuil  ill^  did- 
810  p  ut  dirtorum  nrtianfirnm  al  ta  séria  ^  tiïhjocosa,  alii 
média  Taceret  :  nam  esl  eadem  onmium  beae  dicfcirum  r  vc* 
mm  mihi  etiam  jocosa  qyœdatti  \  îdentiir  possc  non  suitii 
urbaoe  rcferrl  ISam  laiùo  quideuj  judido  îlla  cit  ur^nitoi^ 


^ 
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qui  est  bien  dit;  mais  jo  crois,  pour  moi,  qu'il 
y  ailes  plaîsauteries  que  furbanité  ne  comporte 
pas  ;  car,  à  mon  sens,  cette  urbanité  consiste  à  ne 
ricu  dire  de  choquant,  de  grossier,  de  fade,  ni 
qui  sente  l^étron^cr,  soit  dans  les  pensées,  soit 
dans  les  mots ,  soit  dans  la  prononciation  et  le 
geste;  de  sorte  qu  il  la  faut  moins  cliereher  dans 
un  mot  pris  isolément  que  dans  l'enserable  dn 
discours,  comme  chez  les  Grecs  Tatticisme  est 
une  certaine  délicatesse,  une  eertatne  saveur 
particulière  à  la  >ille  d'Athènes,  Cependant, 
pour  ne  rien  retrancher  du  jugement  d*un  aussi 
savant  homme  que  Marsus  ,  je  dirai  encore  qu'il 
divise  l'urbanité,  appliquée  aux  choses  sérieuses, 
en  trois  genres,  Win  honorabie^  lautrc  itiju- 
w«jr,etle  troisième  intermédiaire.  Comme 
exemple  du  premier  genre ,  il  cite  ce  que  Cicéron 
dit  a  César  dans  Toraison  pour  Ligarius  ;  Vous^ 
César,  qui  savez  ne  rien  oublier^  si  ce  n^est  lés 
injures.  Comme  exemple  du  second,  il  rapporte 
ce  que  Cicéron  écrivit  à  Alticiis,  au  sujet  de 
Pompée  et  de  César  :  J'ai  bien  qui  fuir,  mais  je 
n'ai p^isqtti suivre, Et  cnfm ,  comme  exemple  du 
troisième  genre,  qu'iJ  appelle  nus^t  apophtheg- 
matiguCf  il  cite  ces  autres  paroles  de  Cicéron  : 
Que  la  jriorl  ne  saurait  être  tusupportabie  pour 
U7i  homme  de  cœury  ni  prématurée  pour  un 
personnage  consulaire ^  ni  malheureuse  pour 
un  sage.  Sans  doute  tout  cela  est  parfaitement 
dit,  mais  je  n'y  vois  pas  le  caractère  de  t urba- 
nité proprement  dite.  Que  si ,  contre  mon  senti- 
ment j  on  le  cherche  dans  un  bon  mot ,  dans  un 
trait  détaché,  plutôt  que  dans  la  couleur  générale 
du  discours,  je  crois  qu  on  serait  mieux  fondé  à 
le  reconnaître  dans  certains  mots  qui ,  sans  ex- 
citer le  rire,  sopt  du  genre  de  ceux  qui  rexcl- 
tCDt;tels  sont  les  suivants.  On  disait  d'Asinius 
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PollioQyqu!  menait  de  firont  les  affaires  et  ici' 
plaisirs,  que  c*était  r homme  de  tous  les  mj- 
tants;  et  d'un  avoeat  qui  improvisait  avec  un© 
extrême  facilité ,  que  son  esprit  était  en  argeni 
complafii.  Tel  est  encore  ce  mot  de  Pompée ,  qut 
rapporte  Marsus.  Cicéron  se  défiait  de  son  parti  : 
Passez  dans  celui  de  César,  lui  dit  Pompée,  e| 
vous  me  craindrez.  Or,  ce  mot  eût  fait  rire  s'il 
eût  été  dit  dans  une  circonstance  moins  grave, 
ou  dans  un  autre  esprit,  ou  enfin  par  un  autre 
que  Pompée.  On  peut  ajouter  h  toutes  ces  citations 
ce  que  Cicéron  écrivait  à  Cérellia,  en  lui  rendant 
compte  des  motifs  qui  lui  faisaient  supporter  si 
patiemment  la  do n)i nation  de  César  :  //  faut 
pour  cela  ou  l'âme  de  Caion,  ou  Vestomac  de 
Cicéron;  mv  le  mot  é): estomac  a  ici  quelque  cou- 
leur  de  plaisanterie.  Je  n'ai  pas  du  dissimuler  ce 
qui  m  offusquait  dans  la  définition  de  Marsus.  Si 
mes  réflexions  ne  sont  pas  justes,  du  moins  je 
n'aurai  point  trompé  mes  lecteurs  ,  puisqu  en 
leur  mettant  sous  les  yeux  les  raisons  sur  les- 
quelles se  fonde  i*opinion  contraire,  je  les  ai  mis 
à  même  de  la  suivre  j  si  elle  leur  paraît  préféra- 
ble à  la  mienne. 

Cm.  IV.  Il  semble  que  je  ne  devrais  donner  les 
préceptes  de  Xattercatiun  qu'après  avoir  traité 
entièrement  tout  ce  qui  concerne  loraison  conti- 
nue ;  car,  dans  Tordre  des  choses,  rallercation  n*a 
lieu  qu'en  dernier,  Cependant,  comme  elle  consiste 
uniquemeut  dans Finvention , qu'elle  ne  t>eut  com- 
porter la  disposition  ,  que  les  ornements  de  rélo- 
cution lui  sont  peu  nécessaires,  et  que  la  mémoire 
et  la  prononciation  ne  lui  sont  pas  d'un  grand  se- 
cours, je  crois  qu'avant  de  passer  à  la  seconde 
des  cinq  parties,  il  est  bon  de  ne  pas  laisser  en 
arrière  un  article  qui  dépend  entièrement  de  là 
première  partie.  Les  autres  rhéteurs  ont  négligé 
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f  }i  q%ia  nlhiJ  absùHUm  fnihiî  agreste  t  m  hit  incondittinif 
nihitperegrinumt  ncque  setisu^  negiie  icrùiSt  îiet/ite 
ore  gestttvepossit  depiehnidi,  ut  nun  tiifii  si(  in  &îiigûlis 
dicUs*  quam  in  loto  colore  cliteiidi  :  qualis  apud  Gm-œs 
àrriKiqxà;  ille  redoleiis  AUieiiarum  proprimu  saporem.  Ne 
tanK'Q  judicium  Mai  si ,  hummberutltUssiiin,  sul>liîiliiim, 
ireiia  par  Util  r  iïi  tiia  gênera,  honorijictim^  conticmeliQ' 
sum ,  médium  ;  ei  liononlici  pmiit  exempUim  Ciceronis 
quod  est  pro  Ligaiio apnd  Ca-sarem,  Qui  niïiU soies obti- 
visci  f  nui  injurias  *  ci  cootumelioBt ,  (|uod  Attiec  scrfp- 
fiit  de Pompciû «t Caîsare ,  Habeo^quem/ngiam;  quom 
seqtiur,  non  habeo  ,  H  medji,  quod  à;ioy6«ytiLaTixov  vo- 
cal, et  est,  qiinni  ibdixil,  Acgwe  gravem  morlem  acddere 
Virùforti  pos&€f  neque  immaturam  co7isulari  ^  neqne 
^misera m  sapicnti  :  qua;  omiiia  sunt  oplime  dicta;  sc-d, 
cuf  proprie  nom  en  urbanUads  accipismt,  non  video  : 
quûd  si  non  totus ,  ni  inilii  videtur,  oralionis  colormcrelnr, 
fred  ettam  sîitguli*  diclib  iriboendum  esl,  ijhi  potitm  «r- 
bana  esse  dixerïm  »  qoa  sunt  gcneris  ejusdem ,  quo  ri- 
diada  dicuntnr,  cl  tam«n  ridicula  non  sunt  :  ut  de  l'oî- 
lîone  Asinio,  fieriisjo cirque  panier  accommoda lo ,  dictn m 
Mtj  Esse  cum  omnium  horarumi  el  de  aciorc;  racite  di- 


cente  e\  lempore  ^  ïngenktm  eum  in  numerato  hubere  : 
clnim  rompeii ,  qyod  refert  Marsus  ,  in  Ciccronem  ^  difH. 
dttil^ni  puiiibiiâ.  Ttanù  ad  Cœsarcm^  tue  limcftis  : 
eratenim,  sr  dtvre  minore ,  au  t  alio  animo,  aut  denique 
non  ab  ipso  dicitim  fuissel,  qtnHl  poJiset  tiiler  rïdifula  nu- 
merari.  EUam  illud^qnod  Cicero  Cerelïiae  sciipsii,  red- 
dena  ralionf^m ,  cur  il  la  C.  Ca?sarU  tvnjpora  Icim  patientei- 
loîeraret,  Hœc  aut  animo  Catanh /erenda  sunt,  aut 
Ciceronis  sfomacfio  :  sïomaLbns  eoini  iJïa  lia  beat  aliquid  i 
joi:o  simib  :  haec,qnai  moveîïani ,  dissimulanda  mibi  uoa 
ftiennil  :  in  qtiibna  ut  erraveriin ,  IcgeiUiîs  lamrn  non  de- 
cepi,  indicttla  etdiversa  opinioue,  quain  6cqy|  nja^^is  pro- 
bantibus  liberum  est- 

Cap.  IV.  Altercationis  pra^epta  poterant  Tiderî  tu  no 
incboanda,  qunm  oninia,  qu»  ad  continuam  orationen» 
perlinctit,  p^regissem  :  oum  est  u&us  ejus  ordine  nllïuius  : 
&ed ,  quuui  ait  pu&ila  in  Bolîiinventbne,  ncqoe  babere  dis- 
positioncm  possil,  net  elocnliunis  ornaïîienta  niagnopcre 
desideret,  aut  circa  nierijoriam  et  pronuucjalionem  labo- 
ret  ^  pHus  quara  &ecundam  quinque  partium ,  hanc ,  quae 
tola  ex  prima  pendet ,  Iraclalurus  non  alîeno  loco  videor  ; 
quam  scrrplores  M  fortasfc  lûm  reliqnbrnnt,  qui  a  util 
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â'en  pnrler,  sans  doute  parce  qu*iïs  croyaient  que 
les  préceptes  qui  regardent  le  reste  impliquai  en  t 
les  règles  de  rnltercation.  Elle  consiste  en  eff(?tou 
dans  fattaque  ou  dans  la  défense,  ce  dont  il  a  été 
suffisamment  traité  dans  cet  ouvrage.  Or^  tout 
ce  qui  sert  à  établir  nos  preuves  dans  une  oraison 
eoDtinue  ne  saurait  oianquer  d'avoir  fa  méine 
utilité  dans  ce  dernier  genre  de  plaidoirie,  qui 
€5t  court  et  discontinu.  Les  choses  qui  s'y  disent 
ne  sont  pas  d'une  autre  nature  j  mais  elles  s'y 
traitent  d'une  autre  manière ,  c^est-à-dire  en  for- 
me de  dialogue  j  et  je  pense  avoir  suffisamment 
approfondi  cette  matière  au  chapitre  des  témoins. 
Cependsint ,  quand  je  considère  la  tâciie  que  je 
me  suis  imposée ,  et  (fue  Torateur  ne  saurait  être 
parÊiit  sans  la  connaissance  des  règles  de  Talter- 
caHoD ,  je  crois  devoir  accorder  un  peu  d*atten- 
tiOQ  &  Texamen  d'un  point  qui  dans  certaines 
causes  contribue  beaucoup  à  assurer  la  victoire. 
Car  si  dans  les  causes  dont  la  question  roule  sur 
la  qualité^  Telle  action  est-elle  jmte  ou  non? 
Toraison  continuq  domine;  si  elle  suffit  la  plu- 
part du  temps  pour  éclaircir  la  question  de  defi- 
mition  ou  de  compétence^  et  presque  toutes  les 
affaires  où  Ton  est  dVcord  sur  le  fait;  si  enfin  la 
conjecture  s'établit  par  le  moyen  des  preuves  ar- 
tificielles ;  d'un  autre  côté,  dans  les  causes  très- 
Dombrcuses  dont  Tissue  dépend  uniquement  des 
preuves  inartiÛcielles,  ou  du  moins  de  preuves 
de  Tune  et  de  l'autre  espèce,  la  contestatian  à 
laquelle  donnent  lieu  les  débats  de  ces  preuves 
est  d'ordinaire  fort  échauffée ,  et  c'est  là ,  plus  que 
partotil  ail  leurs ,  qu'il  faut ,  comme  on  dit ,  mettre 
répée  au  poiog.  C'est  alors  en  effet  que  l'orateur 
doit  insister  sur  ses  principaux  moyens ,  tenir  ce 
qu'il  a  promis  dans  le  cours  de  la  plaidoirie,  et 
détruire  les  fausses  allégations  de  son  adversaire. 
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En  un  mot,  le  juj^e  nVst  nulle  part  plus  alteudf 
qu*eD  cet  endroit  Et  ce  n'est  pas  sans  rais<tti  que 
quelques-uns,  même  avec  des  talents  médiocres, 
se  sont  acquis  fa  réputation  de  bons  avocats  par 
leur  supériorité  dans  faltercation.  Cependant  plu- 
sieurs,  contents  d'avoir  prêté  leur  fastueux  minis- 
tère  à  leurs  clients,  désertent  le  barreau ,  escortés 
d'une  foule  de  flatteurs,  et  laissent  à  des  avocalg 
sans  expérience ,  sauvent  même  à  de  petits  prati- 
ciens, le  soin  de  soutenir  un  combat  qni  doit 
décider  de  la  cause.  C'est  pourquoi  nous  voyons 
qu'ordinaireraent  dans  les  causes  privées  on  fait 
choix  d'un  avocat  pour  la  plaidoirie  principale , 
et  d'un  autre  pour  le  débat  des  preuves-  Or,  s'il 
faut  partager  ces  emplois ,  du  moins  le  dernier  est- 
ii  le  plus  important;  et  j'ai  honte  de  le  dire ,  mais 
cela  n'est  que  trop  vrai ,  que  ces  praticiens  sont 
plus  utiles  aux  plaideui-s  que  ces  grands  avocats. 
Cet  abns^  au  reste,  ne  s'est  pasencore  introduit  dans 
les  jugements  publics,  où  Thuissier  appelle  le  prin- 
cipal avocat,  comme  les  autres,  pour  la  confirma- 
tion des  preuves.  Or,  pour  réussir  dans  l'alterca- 
liun,  il  faut  surtout  un  esprit  prompt  et  mobile,  un 
jugement  fer  me  et  toujours  présent;  caril  ne  s  u^it 
pas  de  réfléchir,  mais  de  parler  sur-le  champ, 
et  d'avoir  pour  ainsi  dire  la  main  toujours  prête  à 
parer  le  coup  de  radversaire.  Aussi ,  bien  qu'il 
importe  beaucoup  à  toutes  les  parties  de  Toraison 
que  l'orateur  connaisse  parfaitemeut  sa  cause ,  on 
peut  dire  que  c'est  particulièrement  dans  l'alter- 
cation qu'il  a  besoin  d^avoir  une  connaissance 
exacte  des  personnes,  des  pièces,  des  temps  et 
des  lieux  :  autrement  on  est  souvent  réduit  à  se 
taire, ou,  ce  qui  est  encore  plus  honteux,  à  se 
fiure  l'écho  de  ceux  qui  nous  soufflent  des  répon- 
ses ;  d'où  il  arrive  quelquefois  que  la  sottise  d 'au- 
trui nous  donne  lieu  de  rougir  de  notre  crédulité. 


«BteHs  praecppUs  in  liane  quoquc  vîikbatur  e^ae  prodpec- 
liUD.  Gon^Uii  enim  atit  inteotione ,  mil  dupiilâioae  :  de 
^aibM»atî$  traditum  est;  quia,  qnîcl^iiiid  in  adione  por- 
pdUA  clrcÂ  probâUanes  otîle  est,  idem  iii  Imc  brevi  alque 
coBCtta  prnsitf  npci^K5«?  est  r  Deque  alia  dictintur  îti  alterca* 
iKNie ,  led  aliter,  m\  inlerrogatido  ,  aul  respondendo  :  cii- 
jni  ni  fere  oinnis  obs«rvatio  in  illo  testifjm  loro  excu$»a 
ooibi»  est  Tamen«  quia  lalius  hoc  optig  aggres&t  sumiis , 
seqoe  perfecttis  oralorsine  liacvirlute  did  poiest,  pau^ 
tulum  itnpendamus  hme  qiioque  peculiaria  operae,  qum 
^i<lero  in  quibusdam  causis  ad  vi^tmiain  veî  pliiriaium 
vAlet  Ram,  ut  in  quaiitaie  g«*nemli,in  qcia ,  Mrcfcne 
/oeHtm  quid,  an  confra  sit,  quaTÎtor,  perpétua  domi- 

oralio;  et  qun;slionem  finitionh,  actioniSf  ple- 
\  ftalis  etplicat ,  et  oniiita  paeno ,  in  quibiia  de  facto 

I  »  toi  conjechtra  arUÛciali  ralione  coiligitur  t  ila 
ta0B  €tii«i«i  qiifc  aunt  frequèntiftMmie,  q\m  tc^I  ^o\ïs  ex- 
In  irtem  pmbationibn»  «  vel  mitUs  contineohir,  asper* 
Hniftfai  bac  pdirte  dimicatioef^t,  nec  alibi  dixms  magis 
mncraoe  pognaH*  fiam  et  finniiislma  qitapque  memonie 
tÊêkHà  ioeulcanda  sirntp  et  pra^tandum»  quidqnid  in 
promifimus,  el  refelleDda  mendacia  :  nusquam 


est  denique,  gui  cogoôscit,  infentior  :  nec  Immerl^^qHi- 
«lam,  qunmqiiam  in  dicuuclo  Di^îocres,  bac  tanien  alter- 
tandi  pîa?slantia  mpruoruwt  nomen  patrofjonim.  Al  qui- 
dam liUg«jtoribn»  sul^  illum  moéa  ambitîosum  dechimaudi 
siidorem  pitestilifise  ooutenti,  cum  turlki  laudaiitium  dt»s- 
liluuDt  subselliat  pugiiamqne  illam  decretoriam  înqieiiU» 
ac  6a?pe  piillatT  lurbj&  relinqimnt.  Jtaque  Yidcns  alias 
plerumqm?  jndicîia  privalî*  ad  actiones  vocaï-i ,  alios  ad 
probationetn  :  quae  ai  dividenda  sont  officia,  iatc  certe 
niagis  ULH^essarium  est  :  pndendiimque  dictii ,  m  ploa  îiU- 
ganlibus  prosunt  minores  r  in  piiblicts  certe  jndiciis  vox 
illa  praîconrs,  pra'terpatronos  Jpsum,  quiegeril,  citât 
Opus  ej>l  igiïîir  in  primis  ingenio  veloci  ac  mobili ,  anîmo- 
praîseoUel  acri  :  non  enim  cogilandura,  sed  dicendum 
fitalim  est»  et  prope  «tib  conatu  artversarii  maiviis  exi- 
ge(ida  ;  quarc  qniira  in  omui  parte  hiijuBce  officii  pluri- 
mnm  facil ,  totas  non  diligcnter  m(îdo ,  sed  etiam  familia- 
riler  nosae  causas;  lum  in  altereatipne  maxime  necesaa- 
riiini  est, omnium  personarum,  instrumentorum^  tem* 
porum,  îocorwn  hubere  notifiam  :  alio<pii  **l  lacen4uni 
erit  sjpp*,  et  aliis  subjîeii'ntibus ,  plenimque  sludio  lo- 
quendi  (atue  modo  ace^endum  :  quo  rtontinnqnam  a«rt- 
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Mats  ce  û'cst  point  en  cela  seul  qu'on  est  exposé 
à  liroDcher.  Certains  avocats  chercbeot  ouvei  te- 
jiK'iit  à  foire  tourner  ralt^reatioii  en  dispute  vio-^ 
ïmlt.  On  les  voit  souveot  s'emporter  et  se  récrier, 
pour  faire  croire  aux  juges  que  nous  voulons  leur 
donner  le  change,  et  qu'il  y  a  dans  la  cause  un 
vice  secret  que  nous  tâchons  de  dissimuler.  C*e«t 
pourquoi  j'estime  que  le  sangfrokl  estindispeûsa- 
bïe  à  qui  vent  avoir  l'avantage  dans  raitercation; 
car  nulle  passion  n'est  plus  ennemie  de  la  raison 
que  la  colère,  nulle  autre  ne  nous  jette  si  loin 
hors  de  notre  sujet;  le  plus  souvent  elle  nous  fait 
dire  des  injures  grossières  et  nous  en  attire  de 
méritées;  quelquefois  même  elle  excite  rindigua- 
tion  des  juges  contre  nous.  La  modération  vaut 
mieux  j  et  quelquefois  même  la  patience;  car  il 
ne  faut  pas  toujours  se  faire  un  devoir  de  réfuter 
tontes  les  objections  ;  il  y  en  a  qu'il  faut  mépriser, 
d'antres  qu'il  faut  réduire  à  leur  juste  valeur, 
d'autres  dont  il  faut  rire  ;  et  nulle  part  la  bonne 
plaisanterie  n*est  plus  de  saison,  i>onrvu  tonte- 
fois  que  Tordre  ne  soit  point  troublé ,  et  que  la 
pudeur  sort  respectée  :  car  il  faut  opposer  l'andaee 
â  Id  turbulence,  et  ta  fermeté  à  Fimpudence.  Il  y 
a,  en  effet,  des  gens  effrontés  qui  prennent  plai- 
sir à  nous  étourdir  de  leurs  clameurs,  à  interrom- 
pre celui  qui  parle,  et  à  remplir  l'audience  de 
tumulte  et  de  confusion*  De  même  que  je  ne 
conseille  à  personne  de  les  imiter,  je  veux  aussi 
qu'on  sache  leur  faire  tcte,  el  répritïier  leur  inso- 
lence; et,  au  besoin,  on  s'adressera  souvent  aux 
|ngeS|  ou  auK  magistrats  qui  président,  pour  les 
prier  dlnterposer  leur  autorité ,  alin  que  chacun 
ait  la  liberté  de  parler  à  son  tour.  1/altercatîou 
n'est  ï>oint  l'affaire  d'un  caractère  indolent  et  ti- 
moré ;  et,  en  maintes  rencontres,  ce  que  Ion  prend 


pour  de  la  bonté  a*efit,  au  fond,  que  de  la  fai- 
blesse. 

Une  auti-e  qualité  qui  est  d'un  grand  secours 
dans  raltercation ,  c'est  la  finesse  d'esprit,  qui , 
à  la  vérité ,  ne  vient  pas  de  l'art-,  car  la  nature 
oe  s*enseigne  pas ,  mais  qui  peut  être  secondée 
par  Fart.  Or,  Tart  consiste  principalemeût  ici  à 
avoir  toujours  devant  les  yeux  le  point  dont  H 
est  question  et  le  but  qu'on  vent  atteindre.  Grâce 
à  cette  attention,  un  orateur  ne  risquera  pas  de 
s'égarer  en  de  vaines  disputes,  et  ne  perdra  pas  en 
injures  un  temps  qu'il  faut  ménager  pour  kcauaé; 
et  plus  notre  adversaire  s'écartera  de  eette 
condnite,  plus  nous  aurons  lieu  de  nous  en  ap- 
plaudir. Rarement  sera*l-on  pris  au  déponrva , 
si  Ton  a  médité  à  loisir  les  objections  probables 
de  la  partie  adverse,  et  les  réponses  qu'on  y  peut 
faire.  Cependant ,  un  artilice  qu'on  emploie  quel* 
quefois,  c'est  de  négliger  h  dessein  certaines 
preuves  dans  le  cours  de  la  plaidoirie ,  pour  les 
produire  tout  à  coup  dans  raltercation  :  artifice 
semblable  à  ces  sorties  inattendues  que  font  des 
assiégés  ou  des  gens  en  enibuseatle.  Mais  cela 
a  est  bon  qu'autant  que  ces  preuves  sont  de  telle 
nature  qu'on  n'y  peut  répoutlre  immédiatement 
bien  qu'avec  un  pen  de  temps  cela  fut -possible  ■ 
mais,  pour  celles  qui  sont  véritablement  bonnes  et 
solides,  on  ne  saurait  trop  tdt  les  aborder,  afin 
lie  pouvoir  les  discuter  longuement  et  longtemps. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  besoin  de  recomman- 
der à  l'orateur  de  ne  |)oint  faire  de  l'altercation 
une  séèue  qui  ne  soit  que  tumulte  et  clameurs, 
comme  font  la  plupart  des  gens  sans  instruction» 
Ces  criailleries  sont,  à  la  vérité,  incommodes  à 
la  partie  adverse;  mais  elles  sont  encore  plus  in* 
supportables  au  juge.  C'est  mal  entendre  aussi 


cidlt ,  ui  in  rtosfra  creiliiiitde  aligna  ÂhiUiCia  cnibeâc^mus. 
Nc^ûc  tamen  hoc  ipsis  mfitiiloribtis  cbrpj^it  :  f}ui^afn  fa- 
dont  apcrtp,  qtiod  rixemtir  :  chiens  Miim  pli*rosrî<ie  ira 
percilos  e^cfairianles  »  nt  jirHex  aiiciiat,  cotitrarinm  y 
esse,  quwl  admoneatur,  sdatqueille,  r\m  profmiidalnnis 
est  in  causa ,  mnlucn  ^  qyod  lac^iir  Qiiare  booii»  altères- 
ter  vitîo  iirariindfji;  careat  :  ntrUas  eitim  raftoni  magîs  obëtat 
afTcctus^  el  fert  extra  causam ,  et  pterumque  deriimiia  con- 
TÎcîa  Tacere  ac  irtereri  cogit ,  et  ipsos  nonnuDqnam  judices 
incitât  :  molior  moderalio  »  ac  noiifïunquani  eliam  patien- 
fïa  ;  tieque  ewim  refutanda  tantnni,  quiQ  e  cootnirb  ili* 
eantur,  sed  contemnenda ,  elevanda  ,  rïdenda  siinl  ;  nec 
tTsquam  plus  loci  reperit  UfbaniUs  :  lioc,  damordo  est 
el  pudor  :  contra  turfc>aiites  audenrtiim ,  H  impndonliaB 
fortitcr  rcfii&tertdnm^  Sunl  enim  quidam  pr;r(înri  in  hoc 
ori* ,  tit  ob8trL>paiit  ingenli  clanioTe ,  «t  m«tîoR  sermomea 
fntercipianl^et  omnia  tiimiittu  conHiodant  :  qîios  ut  non 
Imîtari,  sic  acrîtcr  propulsare  oporlptiït  :  el  ipsornra  fm- 
probitas  retuitdenda ,  et  judircs  "net  pra^^rdentes  ma^e;!»- 
tratus  appeflandi  fh!qtiealer,  nt  Icxiuendi  licçs  serven- 
tar  :  doo  eut  re&  animi  jacrtitis,  et  mollis  (snpra  oiodctm 
Crontîs,  rallitque  plerumque  ^  quod  prabttas  rocatur,  qu» 
Mi  imbectliita!».   Valet  autem  Id  alttîrcatioDa  pturimum 


acumen  *  quod  sine  dtibio  ex  arte  non  venil  »  natnra  eoim 
non  d(K:eturf  arte  lamen  adjuvalnr.  In  qua  pr^scipuoiD 
ei*t^  si'mpfr  id  In  octili»  habere,  de  quo  quaprUur»  et  quod 
voïnmii-s  eflii*re  ;  qiiia  proposit um  lenenten  in  rixam  mm 
ihtmuA ,  nec  cjiutite  drbita  lempord  convîdando  eoot^re* 
mti»;  gaudebimuaqne ,  si  bcic  adTerKarîns  facît.  Omnia 
lempora  f^re  parata  aunt  fiieditati&  diljgepter,  quK  aot 
^\  ad  verso  djci ,  aut  reaponderi  a  nobis  possint  :  norniuo- 
quam  tamensolft  hoc  quoqU'Cesse  artia  gi^nu^,  ol  i^mÊB' 
dam  inaction*  diasimulata,  Rubito  in  alterfando  pii»fe* 
rantiir,  et  inopinatiaerupUonibus,  et  ex  inaidiia  ciltssimo 
facto  ^inaiUlmnm  :  Id  antem  tiim  fadendum ,  qtitiro  e«t  «an 
qnid«  cui  re^ponded  non  statim  pgsRÎt;  poluerat  aoteniy 
si  tempiis  ad  disponf ndpm  fuisset  :  nam ,  quod  Hdeiilcr 
ûrmum  est ,  a  pHmis  slatim  action!  btia  arripere  opIJBMnii 
est ,  quo  aà[>piuB  diutitiaqne  dkatiir.  nind  y\\  Silleiii  pra^ 
dplendncn  ▼Melur«  ne  lurbidas  et  damoan»  tantun  sit 
alt^rtatorpf't  qyatesï  fere  atifit ,  qui  H  lieras  ne«ciiint  :  nam 
improbilasi  licet  adveraarlo  molesta  sit,judkj  invisa  eiS. 
Nocet  etiam  din  pugoare  in  Ma ,  qum  obliâere  non  p&mn  : 
nam^  ttbi  vind  neoesae  est,  tYpeiil  oeiora;  quia  sWe 
plnra  siuil,  de  qmbu»  quBPrittir,  hcïïioir  erit  in  esterii 
fidea  :  aiTe  vnnro  ^  DiiUorp  i43âel  pcena  krogari 
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§w  intérêts ,  qtie  de  s'opi  niât  rer  sur  ud  poJnt  qu'on 
ne  peut  emporter  ;  car ,  là  où  Fon  ne  peut  s'em pé- 
cher d*étre  vaincu,  le  mieux  est  de  céder.  En 
effet,  s'il  y  a  plusieurs  painls  contesté  s  3  la  bonne 
foi  que  nous  montrerons  en  nous  relâchant  sur 
fun  d'eux,  nous  accrédifera  pour  les  aulies;  et 
%û  n'y  en  a  qu'un  seul  et  que  nous  Tabundou- 
nîoQS,  notre  réserve  portera  les  juges  à  nous  in- 
fliger une  peine  moins  rigoureuse  j  car  de  défen- 
dre avec  opiniâtreté  une  faute  évidente,  c'est  y 
ajouter  une  autre  faute.  Au  fort  de  l'altercation, 
il  y  a  beaucoup  de  prudence  et  d'artifice  à  é^a* 
rcr  l'adversaire  en  de  longs  détours,  et  à  lui  faire 
concevoir  pendant  quelfiue  temps  de  fausses  es- 
pérances. Ainsi,  nous  feindrons  habilement  de 
û*avoir  pas  certaines  pièces  ;  car  il  ne  manquera 
pas  de  les  demander  avec  importunité,  et  sou- 
vent il  en  fera  dépendre  !e  sort  entier  de  la  cause , 
croyant  qu'elles  nous  manquent  effectivement , 
elleur  donnant  par  son  insistance  à  les  réclamer 
ptos  d'autorité  qu'elles  n*en  ont-  Il  est  hon  aussi 
d'abandonner  à  la  partie  adverse  certains  points 
eomine  un  appât,  pour  lui  en  faire  négliger  de 
plus  Importants.  Tantôt  on  lui  proposera  deux 
partis ,  entre  lesquels  elle  ne  puisse  faire  qn'un 
mauvais  choix  :  ce  qui  réussit  beaucoup  mieux 
dans  Taltercation  que  dans  le  plaidoyer ,  parce 
que  ici  nous  nous  répondons  à  nous-mêmes ,  et 
que  là  nous  tenons  notre  adversaire  par  aa  pro- 
pre confession,  La  finesse  consiste  surtout  à  voir 
quelles  sont  les  choses  qui  font  impression  sur 
les  juges,  et  quelles  sont  celles  qu'ils  ne  goûtent 
pas.  ISousle  reconnaîtrons  a  l'air  de  leur  visage, 
quelquefois  même  à  un  mot,  à  un  geste  qu  ils 
laisseront  échapper,  Alors  ce  sera  à  nous  d*insi.s- 
ter  sur  les  raisons  qu'ils  approuvent ,  et  d'aban- 
donner adroitement  celles  qui  ne  leur  plaisent 


os  *  natfl  caJpûm,  pmescrtim  deprebcosam ,  pcrtinacilcr 
iperî  colpa  altéra  est.  Dura  slat  adea ,  mulli  m  re  coosi- 
HE  ttooe  artis  est ,  til  erraniem  adversariurn  Iraiias ,  et  ire 
mmm  lonp&siine  cogas,  utvana  iivlerlm  spe  exsultel  : 
Meo  qu^am  bene  dissimulantiir  instrumenta  :  instant 
emm ,  cl  «rpe  diacrinien  omne  cnmmittant ,  quod  aeefi&e 
Bûbtâ  ratant,  cl  faciimt  protiatinnibus  no&tm  au^tunta- 
tan  postalando.  Expedlt  eliam  dare  alipid  idversano, 
fflOod  prose  putet,  qnod  apprehemlena ,  m^ius  aHquid  co- 
nUtr  dimlttere:  duas  inlf^riitj  res  pfoponere,  quarum 
■lramHl>et  maie  «it  electurtis;  quod  in  altercatione  fil 
pol«iit)as ,  quam  in  actîonc  ;  quia  ifi  illa  ttobis  ipsi  rcspou- 
demcs,  in  tiac  advprsarium  ,  quasi  confessom,  teDemufl, 
Eâlin  primia  aciiti ,  vidcre  ,  qu-,  judei  dîcto  mowatur» 
imîd  reçipuat;  qnod  cl  Tiillu  &»i«iBaime,  claliqiiandoetiam 
icto  aliquo  factuYC  ejus  depreheiiditur  ;  et  iuslare  profi- 
deotlbos,  cl  ab  lis,  qnte  non  adjuvant,  quam  molli*sime 
If^féw*.  oportet  referre  :  fadunt  lim:medici  quoque,  ut  re- 
n^peKndc  persévèrent  adhdwre ,  vel  desinaot,  ut  illa 
Rdm  vel  respai  ridcnl.  Nonnntiquam ,  si  rem  evol verc 
Mopoiitam  fticUe  non  8tt,  inferenda  est  alia  quiesno; 
^îneam^si  fteri  poleetjudei  aTwaiûdui  :  quid 


pas.  C'est  ainsi  qu  en  usent  les  médecins  :  ils 
cessent  ou  continuent  de  donner  leurs  remèdes^ 
selon  qu'ils  voient  que  la  nature  les  refuse  ou  le» 
agrée*  Mais  si  nous  avons  trop  de  peine  à  non» 
tirer  d*une  question  ,  ce  qu'il  nous  reste  à  faire, 
c'est  de  tileher  de  donner  le  change  en  passant  à 
une  autre  question ,  et  d  y  attirer ,  s'il  est  possi- 
ble,  rattenlion  du  jufie  :  car,  lorsque  nous  som- 
mes dans  rimpossibiiile  de  répondre,  qu*y  a-t-il 
à  faire ,  sinon  de  jeter  notice  adversaire  dans  le 
même  embarras?  Ce  que  j'ai  dit  au  sujet  des  té- 
moins peut  s'appliquer  en  général  à  rnltercation. 
Toute  la  différence  est  dans  les  personnes:  là, 
c'est  un  combat  entre  l'avocat  et  des  témoins; 
ici  j  c'est  une  lutte  d'avocat  avec  avocat.  Mats  il 
est  bien  plus  aiséde  s'exercer  à  l'altercation  ;  car 
on  peut,  et  cela  est  même  très -utile,  choisir, 
avec  un  compagnon  d  études ,  un  sujet  de  con- 
troverse, soit  feint,  soit  réel ,  et  soutenir  alter- 
Dativeraent  le  pour  et  le  contre  :  ce  qui  est  même 
possible  dans  une  question  simple.  En  tin  je  ne 
veux  pas  même  que  l  orateur  ignore  l'ordre  dan» 
lequel  il  doit  proposer  chaque  preuve.  Cet  ordre 
est  le  même  que  pour  les  arguments,  dont  les  plus 
forts  doi  vent  être  placésau  commeneenaent  et  a  la 
fin,  parce  que  les  uns  disposent  les  juges  à  nous 
croire ,  et  que  les  autres  les  déterminent  à  pronon- 
cer en  noire  faveur, 

Cn,  V,  Après  avoir  traité,  du  mieux  que  jeFai 
pu,  ce  qui  eoncenie  ralterealîon ,  je  n'aurais  pas 
hésité  à  passer  immédiatement  à  la  disposUion^ 
dont  l'ordre  des  choses  m'appelle  à  parier  ;  mais, 
attendu quil  y  adeséerîvnins  qui  font  du/M^e/zj^fn^ 
une  dépendance  de  iHnvGniion^  j'aurais  craint 
de  paraître  avoir  négligé  cet  article ,  quoique , 
selon  moi,  le  jugement  se  trouve  si  implicitement 
confondu  dans  toutes  les  parties  de  l'oraison^ 

enim,  quum  respondere  non  possis,  ageadum  est,  nlsl 
ni  aliud  invcaïas,  cui  adversailus  re^pomlere  nûD  posait? 
lu  picrisque  idem  est,  ul  dixî,  qui  circa  testes,  locus,  et 
|itîr$(jnis  modo  distat,  quod  hie  palronorum  inter  »e  cer^ 
lamen ,  illic  pugna  inler  le^tem  et  patronnm  :  exercitatîo 
verohiijus  rei  longe  fariiior;  nam  est  utilissiroora ,  fre- 
queiater  cum  alîquo ,  qui  stl  studiomm  eoruoidem ,  snmere 
materiam  vel  vercC  ,  vel  etiam  fictcp,  conlroTersiœ  ,  et  di* 
versas  partes ,  allercalionia  modo,  taeri  t  qtiud  Idem  etiam 
io  siinplici  génère  quoeslionum  fieri  potest.  Ne  illud  qui- 
dem  igiiorare  advocatMm  volo,  qun  qnnjqnc  ordïneproba* 
tjoail  apud  judicirra  proferenda  ;  cujaa  rei  eadem  En  argu- 
mentis  ratio  est,  ut  potentissima  prima  el  samma  ponMi- 
tîir  :  ilb  eiiîm  ad  credendom  praeparanl  judicem ,  bsc  td 
]>ronyin€iattdum.  i    ■  ^ 

Cap.  V.  Hia  pro  nostra  ucnltale  tradatla,  noti  dwbî- 
tasBem  transire  prolinus  ad  dlspo$Hionem ,  qyœ  ordîne 
ip»o  sequilar;  nïsî  Tererer,  ne,  qnoniam  fuemnt,  qni^- 
diciuminvenUonîmhlmgftrmi,  prtnterusse  hunolocum 
quibuftdam  viderer»  qui  roea  qnïdcm  opinîone  adeo  parti- 
buROperifi  hujus  omnibus €onne% os  acmixtu»  est,  ni  ne 
a  senteatiîs  quidem  aut  vcrbis  sait  cm  sîngulis  pottlt  te- 
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cfu'il  est  inséparable  des  pensées  et  même  de  cha- 
que mot,  outre  que  ci»Ue  qualité  ne  s'acquiert 
pas  plus  par  lart  que  le  goût  ou  l'odorat.  C'est 
{wurtfooi  j'euseigne  et  je  continuerai  d'enseigner 
ce  que,  datis  cliaque  chose ,  oii  doit  faire  ou  évi- 
ter :  j  enseignerai  encore  qu*il  ne  faut  point  ten- 
ter Timpossible  »  qu'il  faut  êviler  les  argunoents 
qui  nous  sont  contraires  ou  qui  sont  eummiins 
aux  deux  parties,  les  expressions  communes  ou 
obscures.  Mais  si  cela  est  de  mon  devoir,  toujours 
est-il  que  Tunique  uialtre  en  cela  est  le  sensc^jm- 
mun ,  lequel  ne  s^enseigue  pas, 

A  regard  du  dessein,  je  erois  qnll  diffère  peu 
ànjuf/ement,  siée  nVst  que  celui-ci  s'applique 
aux  choses  qui  se  manifestent  d'elles-mêmes^  et 
celui-là  aux  choses  cachées,  qui  n'existent  pas 
tout  à  fait  encore,  ou  qui  sont  douteuses;  que  le 
jugement  s'appuie  le  plus  souventsur  des  données 
cerlaines,  tandis  que  le  desscio  tire  de  loin  ses 
eonsidéralions,  les  pèse,  les  compare,  renfermant 
en  soi  raetion  d'inventer  et  celle  déjuger.  Encore 
ne  peut'OO  guère  s'arrêter  à  ces  notions  généra- 
les; carie  dessein  se  détermine  d'après  une  chose 
qui  souvent  a  heu  avant  faetion.  Et  en  effet ,  ce 
n'est  passaïïs  un  grand  dessein  que  Cicéron  fiima 
mieux  abréger  sa  plaidoirie  contre  Verre  s,  que  de 
la  prolongerjusqn'a  Tannée  on  IJorlensius  devait 
être  consul.  Or,  c'est  ajuste  litre  que  le  dessein 
Uent  le  premier  rang  parmi  les  conditions  essen- 
tielles du  plaidoyer.  C'est  le  dessein  (pii  rè^de  ce 
qu'il  faut  dire,  ce  qu'il  faut  taire,  ce  qu'il  faut 
ajonrner  ;  s'il  est  plus  à  propos  de  nier  le  fait  que 
de  le  soutenir;  en  quel  cas  Texorde  est  utile,  et 
qnel  genre  d'exorde;  si  la  narration  est  néees- 
saîre ,  et  quel  tour  îl  faut  Ini  donner  ;  lequel  des 
deux  partis  est  le  plus  avantageux ,  le  droit  ou 
Téquité  ;quel  est  Tordre  qu'il  convient  d'adopter; 


enfin  quelles  couleurs  il  sied  ndeux  d'eniploycr,* 
fâpreléou  la  douceur,  ou  méraeThumiltté.  MMs 
j'ai  déjà  donné  des  préceptes  sur  tout  cela  ,  à  me- 
sure que  l'occasion  s'en  est  présentée,  et  je  con- 
tinuerai de  le  faire  en  temps  et  lieu.  Cependant  je 
vais  rapporter  quelques  exemples  qui,  au  défaut  de 
Tart,  feront  mieux  comprendre  ce  que  je  veux  dire 
On  loue  le  dessein  de  Démosthène,  en  ce  qu  ayant 
à  conseiller  la  guerre  aux  Athéniens,  à  qui  elle 
avait  peu  réussi  jusque-là,  il  entreprit  de  leur 
démontrer  qu'il  n  avait  encore  rien  fait  qui  fût 
conduit  avec  prudence.  Par  là  il  imputait  T évé- 
nement à  leur  négUgence,  qu'ils  pouvaient  aisé- 
ment corriger.  Au  contraire,  s'il  ne  leur  eût  rien 
reproché,  ils  n^auraient  pu  raisonnablement  con* 
cevoir  de  meilleures  espérances  pour  Tavenir.  L« 
même  orateur,  craignant  d'encourir  leur  aaimad- 
version  en  accusant  leur  indifférence  pour  la  li- 
berté deîa  république ,  prit  le  parti  de  détourner 
le  discours  sur  la  gloire  de  leurs  anciHres,  qui 
avaient  déployé  tant  dïmergie.  Cétait  leur  dire 
des  choses  qu'ils  ne  pou  valent  qn*écoutcr  avec  plai- 
sir ;  et  11  était  naturel  qu'approuvant  une  conduite 
si  louable,  ils  fussent  touchés  de  repentir  d'en 
avoir  tenu  une  tout  opposée.  Quant  a  Cicéron, 
son  oraison  pour  Cluentius  vaut  seule  nne  tnfî- 
nilé  d'exemples.  En  effet,  en  quoi  Tadmirerons* 
nous  le  plus?  Sera-ce  dans  l'exposition  qu'il  fait 
pour  détruire  Tautorité  d  une  mère  qui  parlait 
contre  son  fîls  ?  Sera-ce  lorsqu'il  tourne  contre 
la  partie  adverse  raccusalîoii  d'avoir  corrompu 
les  juges  ,  plutôt  que  de  nier  le  fait,  à  cause  de 
Tinfamie  notoire  de  ce  jugement,  comme  il  le 
dit  lui-même?  Sera-ce  lorscpie,  dans  une  affaire 
aussi  odieuse,  il  finit  par  s^autoriser  de  la  loi, 
genre  de  défense  qui  eiU  révolté  les  juges,  s'il 
l'eût  employé  tout  d'abord  et  sans  préparation  T 


parari  ;  dcc  lûâgîs  arte  tr.iditur,  qami  gtistus  aut  oàor, 
|ileQc|ue  i\ù>  ,  qiii<l  in  quaqtie  ref^-qnemliimeavendumipie 
fitty  doc^'tiius  ac  deiticepÂ  di>C4^l»iiniJS  ,  ut  ad  ea  judiciiim 
diriptur  :  proL^cipiam  if^iliir,  ne ,  c]uofi  oïïici  non  poLest , 
ijggrediAniyri  ut  Contran  il  vîtt'mu8  t^l  cuinuiunia,  ne  quid 
in  eloqueudo  corniplvnn  nbscuruitïque  sit;  referalurop-or- 
t6t  ad  seiisuSf  qui  non  dôcentor.  Nec  multum  ^jndtcio 
credo  di^tare  consUatm^  nisi  quod  illud  GsicndenUfjuâ  se 
rebiiÂ  adhîbctur,  hoclat^nLibtis^  clautommnonoDdum  re- 
pertis,  adt  dubiis  :  eijudicmm  frequeatissime cerlum  est; 
œnsiiium  veroeât  ratio qnaedam  alte  p«tita,etplerumque 
plura  perpendetift  etcomparans,  tiabensqoein  se  et  inven- 
tiooeiu  et  judicationem.  Sed  ne  liœc  qoidem  prîec^pta  in 
univers  uni  spectanda  sunt  ;  nam  ex  re  sa  mi  tu  r,  cuj  locus 
anlttacltoticmc^i  fr€qutinle*  ;  natîi  Ckem  sunuuio  consîlio 
Tidetur  in  Verretu  vd  cHîntraljpre  tempora  diceudi  maluisse , 
quana  in  emn  annum  ,  quo  crat  Q,  IfnrtcnKiuft  consul  fo- 
tnnis ,  iucidere.  Et  in  ipsls  actiombiis  primum  ac  polcn- 
tifiâimum  obUnet  bcuiu;  n^im,  quid  dicenduio,  quîd  tacett- 
dum,  quid  diiïerendiun  fiit,  exigere  consilii  e^t;  negare 
titaaiiuRj  an  deftndere?  ubi  proœmîo  ntcnduin,  et  qua- 
U^Darraodumne,  et  quomodo?  jure  pnus  pugnandum, 


an  îoqnù?  qui  sit  ordc»  ulilL^ymus?  tiim  omoes  colore» 
aspi^re  an  Imiter,  an  eti^ni  summisst*  loqui  i'X|>eiii.it?ï>cd 
îincKquoqne,  lit  quisqiie  pasAos  est  Incus»  monuimus  : 
idf mqiK»  in  reliqua  parle  facif mu3 ;  pauca  tamen  t'\empli 
l^ratia  ponam  :  quilms  maniTestiiïsappareat  »  quid  sit ,  quod 
demousirari  posse  praweptis  ntm  arbitrer  :  laudalur  con- 
AlUum  Demofitlienis,  qnod,quum  suaderel  belhim  Attte- 
nien^ibusparum  kl  prospère  e^tperUâ,  nibll  adbiic  faetum 
esse  rationemoiistrat  ;  pntcrat  eujm  emendari  negligentia  : 
at ,  si  nihîl  esîu^t  erralym  ,  melioris  in  post^rrum  tpei  non 
erat  ratio.  Ideoi ,  qiinm  olïensana  vercrelur,  li  objurgaret 
popidi  segpltiem  in  iissiTonda  lîl>ertale  reipiiblîcae  ,  m^o- 
nim  iande  uti  inabitt»  qm  eain  rorlissimeadministrassenl; 
nain  et  fadiis  bnbuil  aures,  et  natura  sequebatur,  tit 
meliora  probantes  iivjoni  m  pfruiteret.  Ciceronis  quîdem 
vel  una  pro  Ctueutio  qimmlibet  mnltis  exemplîs  sulTccerit 
oralïo  :  nam,  quod  in  eocoiisiUum  maxime  mirer?  pri- 
maronc  exposilinnem,  qna  malri,  cujus  filium  preniebat 
auetorilas,  abstulil  fidera?  an,  quod  idem  corriipti  jiidicii 
erim<*n  Uansferre  in  advcrBarium  maluît,  quam  negare, 
propUT  inveùrotam,  ut  ipse  didt,  iji/amiamP  an, 
quod  itt  re  iiividioèa  k^i  auxîlîû  poTissùn*  est  usus?  qno 
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Sera-ce  enfin  lorsqu'il  proteste  que,  a1l  s'en  sert, 
ce»t  contre  le  grédeClumtiiifi?  Que  dirai-je  de 
son  oraison  pour  Milon?  Le  dessein  n'en  est-il 
pas  admirable  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin  :  lorsqu'il  ne  raconte  le  fait  qu'après  avoir 
détruit  tous  les  préjugés  qui  s'élevaient  contre 
Milon  ;  lorsqu'il  charge  Clodius  de  tout  l'odieux 
d'un  assassinat  prémédité,  bien  que  vraiment  leur 
combat  n'eût  été  l'efFet  que  d'une  rencontre  im- 
prévue ;  lorsqu'il  loue  le  meurtre  de  Clodius ,  tout 
eo  écartant  dans  Milon  la  volonté  de  le  commet- 
tre ;  lorsqu'il  évite  de  donner  à  son  client  U  ton 
de  la  supplication ,  et  prend  sur  son  compte  les 
prières  qu'il  adresse  aux  juges?  Je  ne  finirais 
paS|  si  je  voulais  énumérer  comment  il  détruit 
l'autorité  du  témoignage  de  Cotta,  comment  il 
fie  met  à  la  place  de  Ligarius,  comment  il  sauve 
Cornélius  par  la  franchise  d'un  aveu.  Je  me 
contente  donc  de  déclarer  que  ^  non-seulement 
dans  l'art  de  parler,  mais  dans  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie,  rien  n'est  plus  nécessaire  que  le 
dessein ,  et  que,  sans  le  dessein,  tous  les  préceptes 
sont  inutiles  ;  que  le  jugement  fait  plus  sans  les 
préceptes,  que  les  préceptes  sans  le  jugement; 
qu'enfin  c'est  à  lui  qu'il  appartient  d'approprier 
le  langage  de  l'orateur  aux  lieux,  aux  temps, 
aux  personnes.  Mais  comme  cette  matière  est 
fort  étendue  et  qu'elle  se  rattache  à  l'éïocution , 
elle  y  trouvera  sa  place  quand  je  traiterai  de 
rartde  parler  avec  convenance. 
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De  rutilité  d€  la  disposition. —  Ch,  1.  Des  rè 


^  de  la  dispoBîlioii.  —  II.  De  la  conjecture.  — 


11. 


BBiere  defenaionis  ctiaiii  ofîi'ridiaseL  oondum  pracmollitas 
lodicum  mentes  :  an,  <|ii<jd  se  ipsuni  invito  Ciuetilio  fa- 
cerc  testa  tus  est?  Quid  pro  Milone?  quod  non  anle  nar- 
nTÎl.  quioi  prBPiudiciis  omnibus  reum  lilwrarel?  quo<1 
insidiarum  invidiàra  io  CltMltum  sertit?  iiitamquam  rêvera 
fflc«t  pugoa  fortuila,  qiwHi  factum  et  laudavit,  cl  lameo 
voluatatem  Miloiiis  removit?  qwod  tlli  prec^îs  non  dédit  et 
ia  earom  locum  ipse  suc^r^ssil?  Jnfiiiitum  est  euumerarc, 
et  Cûilm  detraxcrit  auctorilalem  ;  ut  pro  Ligario  se  opi^- 
taerit;  Coroeliyra  ipsa  conft^îonis  fïducia  cripuent.  Utitd 
dicere'toU^  liabeo,  niliîi  esse  non  modo  in  orando,  sed  in 
fffnttj  ^ita,  prius  contilîôî  rruslraqtïe  Bine  eo  tradi  caleras 
utet;  plosque  vel  sine  doctrina  pTndentiam ,  quam  sine 
prikdentta  facefe  docirinam  :  aptareeliam  orationem  l*>cîs , 
tflnporîbaj»  personU,  esl  ejy&dcm  lirtutis  :  ml  Uic quia 
liliiii  fo&us  c«l  locu»,  mixtusque  en  m  eloculione,  tracta- 
tur,  qauto  priDcipere  de  apte  dicendo  Cfï^pcrimus. 
<♦*» — ^ 
LLBER  VIL 
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De  la  définition.  —  TT.  D«  la  qnalité.  — Y.'De  la  qno^ 
tion  d*aciïon,  —  VL  D<;  l'état  qui  mU  de  la  lettre  el 
de  l'esprit.  —  VIL  De  l'anlinomie.  -^  VIIL  Du  syllo- 
gisme ou  raisonnement,  -^  IX.  De  l'ambîgiuté  on 
anipljîbologie.  —  X.  De  IWmilé  des  états  et  de  leiirf 
différences. 

J'en  ai  dit  assez,  ce  me  semble,  sur  Tinvention; 
car  j'ai  traité  ce  qni  concerne  la  manière  non- 
senleinent  dlnstruîre  les  juges  ^  mais  aussi  de  les 
touclier.  Or,  de  même  que,  pour  bâtir,  il  ne  suffit 
pas  d'entasser  pierre  sur  pierre  et  de  rassembler 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  constructiou 
d'un  édifice,  et  qu*il  faut  encore  que  la  main 
d'un  architecte  dispose  el  mette  en  ordre  chaque 
chose,  de  même,  dans  tin  discours,  quelle  que 
soit  rabondauce  des  matériaux ,  ils  ne  forment 
qu'un  amas  confus ,  si  Tart  ne  les  dispose  et  les 
lie  entre  eux  pour  en  faire  un  tout  régulier.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison  qu'on  a  donné  à  la 
disposUion  le  second  rang  parmi  les  cinq  parties 
de  Toraison ,  puisque ,  saus  elle ,  la  première  est 
comme  non  avenue.  Une  statue,  dont  toutes  les 
parties  sont  fondues ,  n'est  pas  encore  une  statue, 
si  ces  parties  ne  forment  une  unité.  Que,  dans  la 
corps  de  Thommeoude  quelque  animal,  on  déplace 
un  seul  membre,  on  n'aura  pîus  qu'un  monstre; 
et  même  les  muscles ,  si  peu  qu'ils  soient  déran- 
gés, cessent  entièrement  de  faire  leurs  fonctions, 
Enfln ,  une  armée  nombreuse  j  où  se  met  la  con- 
fusion, trouve  sa  faiblesse  dans  ce  qui  faisait  sfi 
force.  Aussi  je  partage  le  sentiment  de  ceux  qui 
croient  que  Tordre  est  la  Condition  de  Texistence 
du  monde,  et  que  si  cet  ordre  venait  à  être  trou* 
blé ,  tout  périrait.  Ainsi ,  un  discours  privé  de 
cette  qualité  sera  condamné  à  se  précipiter  tu- 
multueusement,  à  flotter  comme  un  navire 
sans  gouvernail;  et  l'orateur,  ne  sachant  ni  d*où 

DeipjûliUle.  —V.  De  acUonia  quaesUone-  -  VL  De  itata 
ex  scripto  el  voïuntate.  —  VÏI.  De  contrtrii»  leglbtu,  — 
VIH.  De  É^  lloïiïsroo  »ea  ralioelnatlone.  —IX.  De  «mljl- 
guo  ^u  amphibolia,  -  X.  Qa«  Bit  Mer  statua  cognallo^ 
el  quff  dlver&ltaa» 

De  invcntione ,  ut  arbilror^  salis  dictum  est  :  neqae 
enim  ea  demum ,  q^^  ad  docenduna  pertinent ,  eKse-cuU 
siimus ,  verum  etiam  motus  animorum  tractavimus  :  sed, 
yt  opéra  exstruenlibtïB  salis  non  e«t ,  «ixa  alque  naate- 
riam,  et  caetera œdificaiili  ulîliacongerere,  niai  dis ponen- 
dis  eis  collocan  disque  arlificum  manu  s  adiitbeatur  :  sie  iu 
dicendo  quatnlibet  abundans  rerumco|da  cumulum  lantura 
hahent  atque  congcstum ,  nisi  illaa  eadeni  dispositio  in 
ordineni  digeslaa  atque  inter  se  commiâsas  deTinierit,  Nec 
imraerilo  secunda  quinque  parUtim  posila  c*t ,  quiim  sine 
ea  priorniiùl  vaieat  :  ncqire  enim,  quamquam  fuàis  omnl* 
bus  membrlâ»  ilatua  sit,  nisi  collocenlur  :  et,  si  quam  ïa 
corporibus  noslris  aliorumve  aiiimalium  parlem  permut«s 
et  Iransferas ,  Ucet  liabeal  eadcm  orania,  piodigium  sit  U- 
meu  :  et  ai  tus  etiara  leviler  ioco  moU  pcrduni ,  quo  vrgue^ 
runt»nsnm;  et  tnrbali  exercitus  sibi  ipsi  sunt  iinpedi- 
mento.  Nec  mîlii  videntur  enrare,  qui  ipsam  rerum  natu- 
ram  Mare  i^rdine  putanl;  quo  confu&o,  pentura  sml 
orania  :  sic  oratio ,  C4rens  hac  virtute ,  lumultuetur  îiC- 
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04J  OPINTIUEN. 

Il  vî^nt  nî  où  il  va,  tatitM  reviendra  mr  ses  pas, 
tuiiivit  î.'écartera  de. sa  route,  comme  nn  voya- 
(:i*ur  errant  la  nuit  dans  des  lieux  iDConnus,  sans 
iiutt-e  guide  que  le  hasard. 

Ce  livre  sera  donc  tout  entier  consacré  à  la 
(UsposUion,  laquelle,  certes,  n'eût  pas  manqué 
^ à  tant  d'orateurs,  s'il  était  possible  d'en  donner 
des  règles  applicables  a  toute  sorte  de  sujets; 
mais  comme  les  caus<»«  ont  été ,  sont  et  seront 
toujours  d'une  variété  infinie,  et  que,  depuis  tant 
de  siècles,  il  ue  s'en  est  pas  encore  rencontré  une 
qui  fût  de  tout  point  semblable  à  une  autre,  il 
faut  que  Torateur  compte  surtout  sur  ses  propres 
forces,  sur  son  discernement,  sur  son  attention, 
sur  son  jugement,  et  qu'il  sache  prendre  conseil 
de  lui-même.  Je  ne  nie  pourtant  pas  que  cette 
matière  comporte  quelques  préceptes  ;  aussi  ne 
les  omettrai-je  pos. 

Chaf.  I.  J*ai  fiût  voir,  dans  un  des  livres  pré- 
cédents ,  que  la  division  est  l'analyse  d'un  tout 
<en  plusieurs  parties,  etla  j^ar^î^ioi»  une  subdivi- 
sion du  genre  en  plusieurs  espèces.  Quant  à  la 
disposition  j  je  la  définis  une  distribution  des 
choses  et  des  parties,  qui  assigne  à  chacune  k 
rang  quilui  convient.  Qu'on  se  souvienne oepen- 
danjt  que  la  disposition  doit  varier  souvent  selon 
le  besoin  de  la  cause ,  et  que  la  même  question 
ne  se  doit  pas  toujours  traiter  la  première  de 
part  et  d'autre.  Ëschine  et  Démostbène ,  pour 
m'en  tenir  à  un  seul  exemple  y  peuvent  nous  en* 
seigner  sur  ce  point ,  ayant  suivi  chacun  un  ordre 
dii£éreDt  dans  l'affaire  de  Gtésiphon  :  car  l'accu- 
sateur commença  par  traiter  la  question  de  droit , 
comme  hii  paraissant  plus  favorable;  et  l'accusé 
commença  par  discuter  tous  les  autres  chefs  ou 
presque  tous ,  afin  de  préparer  les  juges  à  la  ques- 
tion légale  qu'il  réservait  pour  la  fin.  En  effet, 


«esae  6ifty  et  sine  reetore  fluitet ,  née  coliœreât  sibi,  mnlta, 
répétât,  tnulta  transeat,  yelal  nocte  in  ignotis  locis errons , 
nec  inilio  necfine  proposilo,  casum  potias,  quam  consi- 
lium,  sequatur.  Quapropler  totus  hic  liber  ser.viat  disposi- 
iioni,  quœ  qaidem,  si  certa  aliqua  via  tradi  in  omncs  ma- 
lerias  ullo  modo  posset,  non  tam  paucis  oontigisset  :  sed, 
i|num  infinilœ  litiam  forraae  fuerint ,  futurœque  sint,  et  tôt 
neculis  DuUa  reporta  ait  causa ,  quas  esset  tota  alteri  similis, 
Mpialoportet  actor,  et  vigilet,  et  inventât ,  et  judicet,  et 
ooosilium  a  se  ipeo pelât  :  neque  infitias  eo,  quasdani  esse, 
qiue  demonstrari  possint,  eaque  non  omittam. 

CÂf.  1.  Sit  igitor,  ut  supra  significavi ,  ëivisio,  rerum 
ftarium  in  singulas  :  parlWo,  singularum  «%  nartes  dis* 
«mtusordo,  et  recta  quspdam  locaUo  prioribus  sequeutia 
aBDectens  :  dUpositio ,  utilis  rerum  ac  parUum  in  locot 
<ii8lrih«iio.  Sed  meminerimns,  ipsam  disposUionem  pie* 
nttnque  utilitate  mutiri,  nec  eamdem  semper  primam 
quicstieiiem  ex  utraque  parte  tractandam  :  cajusrei,  ut 
«aetera  esieuipla  pra^teream ,  Demosthenes  quoque  atque 
ittectiines  possant  esse  docnmento ,  in  ju<licio  Ctesipbon- 
•U  diveraimi  secuU  ordinem ,  quura  accusator  a  jure,  quo 
«idebator  potcntlor,  co^perit  :  palronus  omnia,  vel  pêne 
«nnia ,  aati^  jii&  posuerit ,  quibus  judicem  qiuestioni  I^qi 


le  demandeur  peut  avoir  intérêt  à  débuter  par  mi 
point,  et  le  défendeur  par  un  autre.  Autrement, 
il  faudrait  toujours  plaider  au  gré  du  demandeur. 
£nfin  dans  les  récriminations ,  où  chaque  par- 
tie est  obligée  tour  à  tour  de  se  défendre  avant 
que  d'accuser  son  adversaire,  c'est  une  nécessité 
que  de  part  et  d'autre  la  disposition  soit  tout  à 
fait  différente.  J'exposerai  donc  ceque  j'aipu  ap- 
prendre de  Tart  et  de  l'expérience;  et  aussi  bien 
je  n'en  ai  jamais  fait-mystère.  J'avais  grand  soin, 
étant  avocat,  de  prendre  une  exacte  connaissance 
de  toutce  qui  entrait  dans  un  procès  ;  car  aux  écoles 
l'usage  est  de  poser  d'avance  à  celui  qui  déclame 
certains  points  fixes  et  en  petit  nombre ,  que  les 
Grecs  appellent  thèmes,  et  CAoétow  propositions. 
Quand  j'avais  placé,  pour  ainsi  dire,  sous  mes 
yeux,  tous  les  éléments  de  la  cause,  je  ne  songeais 
pas  moins  à  mon  adversaire  qu'à  moi-même.  Et 
d'abord,  ce  qui  n'est  pas  difficile,  mais  ce  qu'il 
faut  pourtant  envisager  avant  tout,  j*arrètaU  ce 
que  chaque  partie  prétendait  prouver;  et  ensuite, 
le  moyen  dont  chacune  prétendait  se  servir.  Je 
considérais  donc  ce  que  le  demandeur  dirait  en 
premier  lieu.  Ou  c'était  un  point  avoué,  ou 
c'était  un  point  contesté.  S'il  était  avoué,  la  ques- 
tion ne  pouvait  être  là.  Ainsi ,  je  passais  à  la 
réponse  du  défendeur,  et  je  Texaminaisde  la  même 
manière.  Quelquefois  ce  qui  en  résultait  était 
paréillemeot  avoué;  mais  du  moment  où  l'on 
n'était  pas  d'accord,  le  débat  commençait.  Vous 
avez  tué  cet  homme?  —  Oui,  je  l'ai  tué  :  on  con- 
vient du  fait ,  je  passe  outre  ;  l'accusé  doit  rendre 
raison  du  meurtre.  //  est  permis,  dit-il ,  de  tuer 
un  adultère  avec  sa  complice  :  il  est  constant  que 
la  loi  le  permet.  Il  faut  donc  aller  plus  loin,  et 
jusqu'à  une  troisième  proposition  qui  soit  con- 
testée. Ils  n'étaient  point  adultères,  —  Ils  Ce- 

praepararet.  Âliud  enim  alii  docere  prius  expedit  :  alioqui 
semper  petitoris  ai  bitrio  diwretur  :  denique  in  accusatiooe 
mutua,  quum  se  uterque  defeudat,  priusquam  adversa- 
rium  arguât ,  omnium  rerum  uecesse  est  ordinem  esse 
diversum  :  i^tur,  quid  ipse  sim  secutus,  quod  parlim  prae- 
cepUs,  partim  usurpatum  ratione  cognoveram,  promam  : 
nec  unquam  dis&imulavi.  Erat  mihi  curae  in  conUx)ver8ii8 
forensibus  nosse  omnia,  quae  in  causa  versareotur  :  uam 
in  soliola  certa  sunt,  et  pauca,  et  ante  declamationem  ei* 
ponuntur,  quîe  Oé(jLaxa  Graeci  vocant,  Cicero  proposiCa  : 
quum  baec  in  conspeclu  quodammodo  collocaveram ,  non 
minus  pro  adversa  parte,  quam  pro  mea,  cogitabam.  £t 
primum,  quod  non  difïïdle  dielu  est,  sed  tamen  ante 
omnia  intuendum ,  constituebam ,  quid  utraque  pars  vel- 
let  efficere  ;  tum ,  per  quid;  boc  modo  :  cogitabam ,  quid 
primum  f)e/l /or  diceret;  idaut  coT\fessum  erài  ^  autro;»* 
troversum  :  si  confessum,  non  poterat  ibi  esse  quacstio. 
Transibam  ergo  ad  responsum  partis  alterius,  idem  intue- 
bar  ;  nonnunquam  eliam,  quod  iodeobtinebatur,  confessum 
erat  :  ubi  primum  coepcrat  non  convenire ,  qu;estiu  orieba* 
tur  :  id  Ule  est,  OccidisU  honUnem,  Occidi  :  conveait  : 
transeo.  Rationem  reddcre  débet  reus,  Quareêccideiritê 
Àdulterum,  inquit ,  cum  adultéra  occidere  Ucei  :  leftem 
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II.  CesefA  là  la  question  ;  et  eomme  ie  fait 
:  douteux^  c'est  tiûe  afi aire  de  canjtcLufe,  M 
at  encore  arriver  que  cette  troisième  proposi- 
i  ne  soit  pas  contredite.  Ihéiaicni  aduUères^ 
lis  ii  ne  vous  était  pas  permis  ds  1rs  (uer^ 
^ parce  quû  vous  étiez  condamné  à  C exil  ou  noté 
d'infamfe.  Alors  c'est  une  question  de  droit; 
[leiis  si  Ton  nie  d^abord  le  fait  et  qu'à  cette  pro 
aHow,  Vous  avez  tué,  on  réponde  Je  n'ai 
js  tué  y  aussilAt  le  conflit  commence.  Ccst  ainsi 
Fqo'il  faut  exoTtiiner  ou  la  controverse  prend  nais- 
sance^ et  ce  qui  fonde  la  première  question.  Tantôt 
raccasation  est  simple  :  Mùirim  a  tué  Satunii^ 
fM«;tanl6t  elle  est  complexe  :  £..  »  Varénvs  a 
}iru  la  peine  portée  contre  tes  assassins  » 
\  il  est  coupable  d* avoir  tué  €,  VaréfiuSj 
blessé  CnéiuHj  et  lue  encore  Saiarius  ;  car,  dans 
oe  dernier  ei^t^Tiple,  ce  sont  trois  propositions 
différefilc^.  J'en  dis  autant  des  demandes  civiles, 
id*une  accusation  complexe  pe»ivenl  naître 
arsfîucstions ,  plusieurs  états,  lorsque  Tae- 
cosé  prend  le  parti  de  nier  un  point ,  d'eu  justi- 
(1er  un  autre,  et  d en  décliner  un  autre  en  pré- 
tendant que  l'action  est  mal  intentée.  Dans  ce  cas 
Taecusateur  doit  examiner  avec  soin  ce  qu'il  doit 
réfuter,  et  en  quel  lieu  il  doit  le  faire;  et,  à  son 
je  ne  m^éloigne  pas  tout  à  fait  de  1  opî- 
I  de  Celsus,  qui  lui-même  a  suivi  Cicéron; 
à  cela  près  qu'il  sol>stine  trop  à  vouloir  que  Ion 
débute  par  quelque  preuve  solide,  que  Ion  réser- 
ve pour  la  lin  les  plus  puissantes,  et  qii  on  p!ace 
les  plus  faibles  au  milieu,  par  la  raison  qu'au 
eewnmencementjil  faut  ébranler  lesprit  desju^cs, 
et  qu'à  la  fin  il  faut  les  entraîner.  Mais  quant  a 
Vaccusé,  il  doit  le  plus  souvent  commencer  par 


VIT,  f. 


Ut 


ee  qu*il  y  a  de  plus  grave  contre  lui ,  de  peur 


oerlum  i>$t  :  Icrliiim  jam  aliquid  vicie niJimi  est ,  în  qtio 

i€OiiM$fal:  nonfuPi-UHfaduUeri  :  Ftter-tinf,  qtifcstio; 

ambi^tur,  coujecltirn  ëi^L  Inlerîfii  vero  et  lertitim 

m  eat,  adjtiteron/uisse  :  sctl  tibij  mqmï  accu- 

illoi  non  lifuit  ocddere  :€j:sui eras,  Mil lgnominii> 

fiM  ;  de  jure  t)iii'ïYitur  :  at ,  si  pixiUnuB  dicenli ,  Occidisfi^ 

fespoiide«itur,  Aon  occïdif  slatim  pugna  e^t  :  sit  expUu 

m  esï ,  ulii  conlroversta  irnipial ,  el  miisid«rart  lîe- 

qiiie  primam  qiiafsUonem  facit.  Intenlio  eimpkt, 

idii  Sahtrnimim  Haitirim  :  conjuncta^  Lege  de  si- 

is  commua  L.  Varenusinam  €.    Varenum  ocri- 

I,  tt  Cn.  vutnnando.et  Satarium  itemoccidendot 

DAiTi  sic  divertie  propo^itiones  erunC  :  qnoil  idem 

)tiéliu«  didum  sit  :  veriiin  e\  (xmjiiik'ta  propoi;!' 

plm^  esse  quaÊstîones  ac  »lalus  posKuul,  h\  almà 

reos,  aiind  défendit ,  aliiid  iitre  aclionis  cxcliidit  : 

y  p^oem  a|»eùU  est  disprdeudum ,  qiiid  quoqiic  lora 

.  Quod  pertiDct  ad  actorem ,  mm  piune  dis&eiitîo  a 

Odio,  qiii|  sine  dubio  Ctceroii^m  secutus,  tnslat  t^iuitm 

parti  TdieRientitis  I  ut  putiH^  primo  fîrmyrn  aliqiiid 

fÊÊt  porienduin,  sunimo  firtnissimum ,  imbeiillt<>ra  jne- 

4b  ;  4|aiA  ei  inilio  movcndua  «il  judex ,  et  summo  îrop^d- 


que  le  juge,  préoccupé  du  point  prmclpal  da 
raccusiition,  n'écoute  pas  volontiers  ce  qui  ea 
précéderait  la  discussion.  Cependant  on  peut 
adopter  un  autreordre,  quand  les  autres  chefs 
de  laccusation  sont  évidemment  faux,  et  que  tu 
chef  principal  est  épineux.  Par  là  on  rendra  tout 
d^abord  Taecusateur suspect,  et  le  chef  principal 
perdra  beaucoup  de  sa  gravi  té.  Toutefois  il  sera 
bon  de  justillcr  par  quelques  mots  prelimlnairea 
cette  distribution  des  moyens  de  defeiiije,  avec 
promesse  de  satisfaire  en  temps  et  lieu  à  Taltente 
des  juges,  afin  quils  ne  s^maginent  pas  qu'on 
recule  devant  ladiftlculté.  D'ordinaire,  le  premier 
soin  doit  être  de  purger  de  tout  strupçon  ïes  an- 
técédents de  l'accusé,  pour  lui  concilier  le  Juge; 
quoique  Cicéron  ,  dans  la  défense  de  Varénus» 
ait  fait  tout  le  contraire,  ayant  eu  égard,  non  à 
ce  qu'il  convient  de  faire  le  plus  souvent ,  mais  h 
ce  qu'il  convenait  de  faire  alors.  Quand  raccusjt- 
tion  est  simple,  ii  faut  voir  si  nous  y  répondrons 
par  une  seule  proposition  ou  par  plusieurs.  S'il 
ne  s*en  présente  qu'une  ,  sera-ce  sur  le  fait  ou  sur 
la  loi  que  nous  élèverons  la  question?  Si  c'est  sur 
le  fait,  devons-nous  le  nier  ou  le  justifier?  Si 
c'est  sur  la  loi ,  sera-ce  sur  la  lettre  on  sur  l'es- 
prit que  nous  établirons  la  contestation?  Il  nous 
sera  facile  de  nous  déterminer  dans  cette  alter- 
native ,  si  nous  considérons  quelle  est  la  loi  sur 
laquelle  repose  leproc^,  c'est-à-dire  le  juigement  : 
car  dans  les  écoles  on  suppose  plusieurs  faits  et 
plusieurs  lois,  dans  l'unique  butd'ourdir  une  trame 
el  dlntéresser  Tauditoire.  Par  exemple,  si  un 
père,  après  avoir  exposé  sonfthf  tneniàle  recon* 
naître,  il  peut  le  reprendre  en  payant  sa  nour- 
riture; mais  si  unfd$  déMééîlàson  père  y  celui* 
ei  peut  le  déshériter,  Vnpère^  qui  avaii  exposé 


mil  m  mo  verni  n  m  est,  np  illitil  sp(*clïîns  judcx  rdi^îTiorum 
dt*feiisioni  siitadv^^rsior  :  iîiloriiii  tameii  et  (me  molaliiUir, 
si  leviora  iîLi  paJam  falsa  orynt ,  graviii^imi  defensio  difli- 
cilior  :  ut,  dcLracta  prias  nc^iis.Hoiibusfide,  aggrediamiir 
ititimum,  Jam  judlciinis  omnia  vana  (>ft<;^  Cîedcntibus  : 
opiis  erit  (amen  prauralione^  qiia  cl  ralio  reddatur  dihli 
cjiminis,  el  promiltatur  defêniiio  :  ne  id  ,  qmA  tion  statim 
diliiemus,  timere  videamur.  Ardearlic  \i[m  cri  mina  pie- 
rimiqiie  prima  pnrganda  siint,  ut  id,de  quo  (atunis  est 
seDtenlîam  judei,  audire  propjtîns  Indpial  :  sed  lioc  quo 
qwe  pro  Vareao  Cicero  in  tiUîirmm  diAlylil;  non»  quîd 
frcquetitissime,  s«d^  qyiti  tiiin  exf^cdiret,  inluitos.  Quuva 
simple!  ifitcntio  ait,  vidradum  rsl,  nimm  aliqtûd  rea« 
pondeamtis ,  an  phira  :  si  uDum;  în  re  qua^^ilionem  insti- 
ïnamuR.  au  ni scripto :  sUn  re;  negandum stt,  quod  obji- 
citur,  an  tuendum  :  si  in  scripto;  m  qiia  specie  jiirîs  pUr 
gnn  sit ,  el  m  ea  de  vcrbis,  an  de  voluntate,  qii^-pntur. 
hi  ila  coD&equÊmur,  û  intutli  fimtnus^  qua'  sit  ie:t,  quaa 
tlteai  faciat,  liofî  est,  qua  jutiitliim  sU  ranstitutum;  oâm 
qMapdam  m  scliobtUcis  ponuntuf  ad  «mjunsMidara  modo 
a^L»rei»eriem  :  ul|  Paîer^  expmUum  qui  agnovcr'd , 
s&îuUi  alèmenti$  recipiat  :  mi  mis  dtcto  audientemfi* 
Hitmlkeai  ûàdicare  :  qui  e^p&situm  rtscepU^  impcrai 
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sonfiU,  le  reprend,  et  veut  k  forcer  à  épouser 
une  riche  parente;  le  Jïls  s'y  oppose,  et  veni 
épouser  la  pie  du  pauvre  gui  ta  nouni,  La  loi 
qui  regarde  rexpositioB  des  enfants  peut  donner 
matière  à  de  beaux  mouvemeûts  oratoires ,  mais 
la  loi  de  rexhérédalion  est  celle  d'où  dépend  le 
Jugement  Cependantilnes'agît  pas  toujours  d'une 
ftCLile  loi  j  mais  de  plusieurs,  eomine  dans  le  cas 
é'antinomie.  Cela  bien  considéré,  on  apercevra 
clairement  sur  quoi  tombe  la  contestation.  La  dé- 
fense est  complexe,  comme  dans  l'oraison  de 
Cicérou  pour  Rabirius  :  S*ii  teûl  tué,  il  auraii 
bienftiii;  mais  H  ne  fa  pas  tué.  Daus  ce  cas,  il 
faut  d^abord  examiner  tout  ce  qui  ptmt  être  ob- 
jecté, et  ensuite  Tordre  quMl  convient  d'adopter; 
car  ici  je  ne  suis  pas  du  même  avis  que  pour  les 
propositions  et  les  arguments,  au  sujet  desquels 
j'ai  dit  qu'on  pouvait  commencer  par  ce  quli  y 
a  de  plus  grave  et  de  plus  fort.  Lorsqu'on  réfute, 
la  force  des  questions  doit  aller  en  croissant , 
quelles  soient  du  même  genre  ou  de  genre  dif- 
férent Or^  les  questions  de  droit  ont  autant  de 
llnsdi  verses  que  la  loi  comporte  d'interprétations  ; 
les  questions  de  fait  tendent  toujours  à  une  même 
lin  •  mais  pour  les  unes  comme  pour  les  autres 
Tordre  est  le  même.  Parlons  d  abord  de  celles  qui 
^ont  dissemblables.  Ici,  les  moyens  les  plusfai- 
bies  doivent  être  discutés  les  premiers.  C'est  pour 
-^eia  qu'après  avoir  traité  certaines  questions  j 
nous  avons  coutume  d'en  faire  le  sacrifice  à  la 
imrlie  adverse  ;  car  nous  ne  pouvons  passer  à 
d'autres  qu^en  laissant  là  les  premières  ;  mais  il 
faut  s  y  prendre  de  façon  que  nous  paraissions , 
non  les  condamner,  mais  seulement  les  aban- 
donner, parce  que  nous  pouvons  gagner  notre 
cause  sans  lenr  secours.  Un  homme  donne  pro- 
curation à  quclqu^un  pour  toucher  les  arréra- 


ges d'une  rente  dont  il  a  hérité  :  on  peut  d'aborA 
faire  cette  question  ;  Le  mandataire  avait-il 
capacité  pour  recevoir  procuration?  Supposons 
qu'après  avoir  traité  cette  question,  noua  Taban* 
donnions ,  que  nous  y  soyons  même  forcés ,  nous 
passerons  à  cette  autre  question  :  Celui  qui  est  en 
cause  avait-il  le  droit  de  passer  procuration? 
Accordons  encore  ce  point  ^  il  s'en  présente  un 
troisième  :  Le  demandeur  est-ii  véritablement 
héritier,  et  seul  héritier?  Et  quRnà  nom  aban- 
donnerions encore  tout  cela,  il  reste  enfin  à  exa- 
miner s'il  est  dû  des  arrérages.  Au  contraire, 
nul  n'est  assez  dépourvu  de  sens  pour  se  dé- 
partir de  ce  que  sa' cause  a  de  plus  solide,  et 
passer  à  des  questions  de  moindre  importance. 
Voici  un  exemple  emprunté  aux  écoles*  Vous  ne 
déshériterez  pas  celui  que  vous  avez  adopté 
(c'est  la  loi);  mais  le  pussiez-vouji,  ce  n'est 
pointé  V égard d^un  homme  qui  a  si  bien  mé* 
riié  de  la  patrie  :  quand  vous  ie  pourriez  en- 
core ^  ce  ne  sera  point  pour  ne  s*  et  repas  soumis 
à  toutes  vos  volontés;  quand  il  aurait  dû  «'y 
soumettre,  ce  ne  sera  point  pour  s* être  permis 
d'opter;  et  quand  il  se  serait  permis  d*opter, 
ce  ne  sera  point  pour  avoir  opté  telle  chose 
plutôt  que  telle  autre.  Voilà  comme  les  ques* 
tions  de  droit  diffèrent  entre  elles,  tandis  que,. 
dans  les  faits,  plusieurs  questions  tendent  tontes 
à  ta  même  fin.  On  peut  même  se  relâcher  de 
quelques-uns  sans  nuire  à  la  question  princi- 
pale. Par  exemple ,  un  homme  accusé  de  vol 
dira  :  Prouvez  que  vous  aviez  cet  argent,  prou- 
ves  que  vous  l'avez  perdu ,  prouvez  qu'on  votis 
Va  pris,  prouvez  ej\fin  que  c'est  moi  qui  tai 
dérobé;  car  on  peut  abandonner  les  trois  pre- 
mières questions ,  mais  non  pas  la  dernière.  Ce 
que  je  faisais  encore  fort  souvent  en  étudiant  la 


H  nuptias  lûcupîetis  propînquœ  ;  iUe  ducere  vuUfiUam 
pattperis  educatorts.  Lex  de  e^posltis  adaffectum  perli- 
not;  jutlicinm  |>eïidel  ex  loge  abdication!»  :  tiec  tamei 
srmper  e\  tina  leg4>  quaesUo  e^t^  ut  iti  ÂvTivo|i{qi  :  hit 
spectatiâ  iipparebit^  circa  quoe  pugtia  stt  :  CQtijuncta  da> 
fensio  est,  qualîs  pro  Rabirio  :  Si  occidisset,  recte/ecis- 
$€li  sednonoccidit.  Ubi  hqw  multa  ixiatra  unam  propo- 
fttlioDcm  dicimus  »  ct^ilandiim  est  priinutti  I  qîiidqidd  dict 
poleflt  ;  tiim  ex  Uis ,  qiio  qiiîdque  toco  dîci  eipedia! ,  or- 
dinandiim  :  in  quo  non  idem  §cntio ,  quod  de  propositio- 
iiibus  pauloaule,  quodque  de  argum^nlis  probationum 
loco  coneessî ,  aliquando  ûos  iBci[>cre  a  fiTJîiioribiJS.  rfom 
vis  qnicsljuntim  scmper  crescere  det)el  p  et  ad  poteotisslma 
ab  iulimiissimispervenire ,  me  sunt  ejusdpm  genem,  sife 
diversi.  Jurk  aut«ni  quTstîones  soient  e&se  nonnunquam 
ei  aliis  alque  aliiâ  conaicUcnibua;  facti  semper  idem  spec* 
tant  :  ID  ulroqne  génère  similis  ordo  est  :  sed  pritis  de  ûml- 
milibus,  ex  quibuK  infirmîs&imum  quidque  primum  Irsetari 
oporlet  :  ideoque  quasdana  quaeatJonesexsecytl,  doaare 
tolemus,  et  concedere;  Deqyeenim  transi  re  ad  ailaft  poa- 
Bumus  f  um  omi&sis  priorîbus.  Quod  ipsum  îta  Heri  opo^ 
t«t,  Wia,  ut  damnasse  eat  videflitiur^  sed  omiKi&âe,  quia 


pos&îmua  etiam  sine  eia  vinc^re.  Procuraior  alieujuê 
pecitmam  p^Ui  txfmnort  heredilario  :  poliîsl  inciderc 
qua?8U<i,  An  huic  es$t procuraforem  liceaL>  Finge  no», 
postquaai  tractavtmus^  remittcre,  tel  etiam  coDTiod  : 
qyœreluri  Anei^  citjus  nomine  lUigaturj  procttratorem 
habtndi  sit  jm?  Disc4^damlJs  bincqm>que  :  recipit  mate* 
ria  quoestioncm ,  An  ilîe,  cujut  nomine  agitur^  hertê 
sit/œneratoris  j*  an  e^  mse  heret?  Hœc  qtioque  cou* 
cessa  mû;  quaeretur»  An  dtbeatur?  Coalra,  nemotaia 
démens  luerit,  ut  Id ,  quod  firmissLmum  diuerît  se  hi- 
bere  ,  remittat  ^  cl  ad  leviora  iranscendat  :  huic  ia  scbolt 
simileest;  pfon  abdttabn  adopîatum  :  ut  hune  ^tt^ 
que;  non  virum/ortem  :  ut  et/orîem;  non»  quicum* 
qiie  votuniati  tuœ  non  paruerit  :  ut  in  alia  omnia 
siibjectus  sii;  nonprûp£er  optionem;  uipropter  opt%^ 
nem;  non  propier  tatem  optionem  :  hs^c  joris  quaeslia* 
num  difïerenlia  est.  In  factra  autem  ad  idem  lendeatU 
BunI  pïura  :  ex  quibus  aliqua  citra  summam  quœstioiieiii 
remilti  soient;  ut  ^  si  is,  cum  quo  furti  agitur,  djc&t, 
Proba  te  habuitse,  proha  pcrdidisse^  proba  fwrt9 
ptrdidisse,  proùa  mea  fraude  :  priora  enim  rcmîlti  poi* 
tunl;  uïtimum  non  potest-  Solcbam  et  hoc  Êiccrc  prxà- 
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"cmè,  c était  de  panïourir  toutes  les  questions, 
taDt6t  en  remontaiit  de  la  dernière  espèce,  qui 
ô'ordîDâire  renferme  la  cause ,  jusqu'ati  genre; 
tantôt  en  descendant  du  gen  re  à  la  dernière  espèce; 
et  cela  même  dans  les  discours  du  genre  déïàbé- 
rttlf.  Sup|K>sons,  par  exemple,  que  Numa  dé- 
libère s*il  acceptera  la  roijauié  guiiuiest  offerte 
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par  les  Romains.  Faut-ii  accepter  ia  royauté  ? 
VoiJà  !e  genre.  Dans  une  tille  étrangère  ?  Voilà 
HDe  espèce.  Les  Homains pourront  ils  s'accom- 
moder d'un  tel  roi?  Voilà  la  dernière  espèce.  Il 
en  est  de  même  dans  les  controverses.  Un  homme 
qui  a  bien  mérite  de  sa  pairie  demande  pour  ré- 
compense la  femme  datItrui.Peu^r/  demander 
ta  femme  d*autrui?  C'est  la  dernière  espèce- 
Doit-il  oàlenir  tout  ce  qti  il  demande?  C'est  la 
question  générale,  d*où  naissent  celles-ci  :  Est-il 
en  droit  de  demander  le  bien  d'un  particulier? 
de  demander  un  mariage?  de  demander  une 
femme  mariée? 

Mais  toutes  ces  questions  ne  se  traitent  pas 
dans  le  même  ordre  qirdles  se  présentent  à  Fes- 
prît;  car  le  plus  souvent  ce  qui  se  présente  d'a- 
bord est  précisément  ce  qu*ïl  faut  dire  en  der- 
oier,  comme  ici  :  Vous  uétes  pas  eu  droit  de  de- 
mander la  femme  d'autrui.  C'est  pourquoi,  en 
voulant  se  presser,  on  gilte  sa  division.  Ne  nous 
arrètoDS  donc  pas  ix  ce  qui  nous  vient  d  abord  à 
resprit;  voyons  au  delà  :  Cet  homme  est- il  en 
droit  de  demander  même  une  veuve?  Ce  qui  ne 
«uffit  pas  ;  De  demander  rien  qui  appartienne 
à  un  particulier?  Allons  encore  plus  loin  :  De 
demander  rien  dinjuste?  question  qui  rentre 
dans  la  première.  Ainsi,  après  avoir  examiné  la 
proposition  de  notre  adversaire ,  voyons ,  s*il  est 
possible ,  queile  réponse  il  est  naturel  de  faire 
d*abord.  Quand  nous  prendrons  la  peine  d'y  penser  j 
comme  si  iaffaire  était  en  instance,  et  que  nous 

pue,  al  Tel  ab  ulliraa  specic  (nam  ea  fere  est ,  qUâie conli' 
Mtcaosatn)  rt*lrorsum  quiereiem  ysrfue  ad  [irîmam  geûe- 
tilti  quaestwnein ,  vel  a  geùerti  ad  eiitremam  speciem 
éBÊOBùétTvm^Hmm  \a  âiiasoriis*  Ut  dclib«raC  Numa,  an 
t  of/irentit/iis  Romanis  reeipiati*  Prîmum  iil  est 
An  regnandumP  an  in  civifafe  aliéna?  an 
f?  an  laturi  sini  Romani  (tdem  regem  P  S\m\\iiér 
in  e(MitrûYeraii&  :  optel  enim  ^ir  fortis  alieoam  uxorem  : 
ultiaia  speci^  e&i.  An  optare  possît  aliéna  m  iLcorem  ? 
Générale  «st.  An,  qutéquid opfaverii,  accipere  dcbmi? 
Iode,  An  ex  privatoPan  mtplimP  adnmritum  habim- 
$it  ^Sed  bo€  non,  qifemiiclmodum  dicHur,  ila  et  qurii^ritur  : 
priniatn  eniin  oc^^ytTit  fere,  qiiod  tai  ulUintirn  dicendum^ 
ut  hoc,  Non  dcbes  alienam  ujcorcm  optare;  idwjque 
diTisioD^m  pnrdit  ffi^Uuiitio  :  ntiii  oporlel  igititr  oITereun* 
biÈA  se  conirntum  esse;  quœratur  ali(|iiîd  ^  qnod  est  ui- 
trs ,  ti  ne  viduam  gttidem  ?  adtmc  pUis,  sï  nihil  ex  prk- 
moto  P  ullimom  retrorsum,  qiind  idem  a  capite  primum 
tMiif  ii  nihtl  intqnumP  Itaqiie  proposiLioue  visa,  quoJ 
Cil  facillimum ,  cogîlemus,  si  lieri  polest,  quid  Dalurale 
iit  primum  respoudcri  :  îd  «i ,  tainquam  les  agatur,  et  no*  I 


fussions  dans  la  nécessité  de  répondre  immédfi^- 
tementjHOus  trouverons  sur-le-champ  la  réponse. 
Que  si  nous  ne  la  trouvons  pas,  mettons  cepenl 
dant  de  côte  ce  qui  nous  est  venu  en  premier  à 
l'esprit  ;  ensuite  demandons -nous  à  nous-mêmes; 
Ny  aurait-il  pas  quelque  autre  chose  à  répondre? 
Et  nous  mm  demanderons  cela  deux  ou  trois 
fois ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  épuisé  toutes  Jes 
questions.  De  cette  façon ,  nous  les  diki-ouvrîrons 
toutes  jusqn^aux  plus  petites,  qui,  bien  traitées^ 
disposeront  le  juge  à  nous  être  favorable  dans 
la  dernière  et  la  plus  importante.  A  ce  sujet» 
on  donne  encore  un  précepte  qui  n'tst  pas  fort 
différent  du  mien  :  c*est  de  commencer  par  les 
questions  communes  avant  d'aborder  les  ques- 
tions particulières.  En  effet,  une  question  com- 
mune est  d  ordinaire  une  question  générale.  Par 
exemple,  k  tyran  a  été  lue  :  voilà  une  proposi- 
tion commune.  Mais,  le  ttjran  a  été  tué,  par 
qui?  par  une  femme ,  par  sa  propre  femme  : 
voilà  des  propositions  particulières.  Ma  méthode  * 
était  encore  de  détacher  les  points  dont  Tadver- 
saire  convenait  avec  moi,  pourvn  toutefois  qu'ils 
fussent  à  mon  avantage;  et  non-seulement  je  le 
pressais  sur  ces  points  dont  il  convenait,  mais  je 
les  multipliais  au  moyen  de  la  division ,  comme 
dans  cette  controverse:  Un  général^  qui  avait  eu 
son  père  pour  compétiteur  et  lavait  emporté 
sur  lui,  est  pris  par  les  ennemis.  On  députe 
des  officiers  pour  aller  payer  sa  rançon.  Ces 
députés  rencontrent  le  père  qui  revenait  de  chez 
les  ennemis ,  et  qui ,  ks  voyant ,  leur  dit  ;  Vous 
venez  trop  tard.  Les  députés  rarréient,  U 
fouillent,  et  lui  trouvent  une  somme  d*or  cachée 
dans  son  sein;  puis  ils  continuent  leur  chemin , 
et ,  en  arrivant  ^  ils  trouvent  leur  général  atta- 
ché à  une  croix  f  qui  leur  crie  :  Méfiez- vous  du 
traître!  Le  père  est  ac<rw5^.  De  quoi  convient-on! 

hîs  tpsis  re^pondi'iidi  necessltâfi  sit*  lotueri  volumus,  oc- 
curril.  Si  îd  nun  coiitigerit,  sepooamus  id^  quod  primum 
se  obluLeriti  e!  ipïii  nobij^cuui  &i€  loqiiamur  :  Quid  si  hoc 
non  essef.  P  là  iterum  et  terlium ,  et  dum  uihiL  sit  rdtqui  : 
iVà  îtiferiora  qumjue  scrutabimur,  qu»:  tracta  La  faeiliorem 
nobis  judic^m  iii  i^ymma  qya\stjoiiê  facient.  fion  dissimik 
iiuic  est  et  iIJud  pra.^eplym  ^  ut  a  comniutiibus  ad  prupria 
veriiamua  :  fere  en  tin  cornu  i  m  da  geoeralia  smiL  Ciimmunef 
Tyramium  occidit  :  propriuin,  Viram  iamen  iyrannum 
occiditf  tnulier  occidit  »  vLior  occidit^  Solelmm  et  ex- 
cerpere  «  quid  mibi  cum  adversario  cûiiveniret ,  &i  mcnlo 
id  pru  me  erat;  oec  soin  m  prcmere  coDlessîonem ,  sad 
parlieudo  inultiplicare ,  ut  ia  illa  cojitroversia ,  Duj:  ,  qui 
compciitorem  patrern  in  suffrugiis  vicerai,  captus 
esti  eunte^  ad  redimendum  euni  tegati ,  obvium  ha- 
àuerunt  patrem ,  remrteniem  ab  hosiibus  :  is  îegeUis 
dlxitt  Stro  itis^Excusserunt  itli  patretn^  etauntm  in 
sinu  ejus  invenerunt  ;  ipMi  perseverariitii  fret  ï«o  *'*■ 
(fnderant  :  invrneruni  ducem  cruci  fijcum ,  aijm  vojs 
fuit,  Cavete prodiforejn  :  reus  esi  pater.  Qoœ  conve- 
ûiunt?  Prodilio  noùis  prœdicia  est^etprcedicta  a  duce* 
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Qti'il  y  a  eu  trahison,  que  cette  trahison  a  été 
révélée  par  le  géikTttl  mourant*  Mais  il  s'agit  de 
trouver  le  tmllre.  On  dira  dooc  :  Vous  avoues 
que  vous  êtes  alic  chf.z  les  ennemis^  que  vous  y 
4ks  aiic  sectèlement ,  quih  vuus  ont  rmvoije 
Sfftn  et  saMf,  que  vous  avez  rapporté  de  for 
et  que  vous  le  lemes  caché.  Car  ce  qi/a  fait 
nccnsè  est  quelq^it^fi^i»  ce  qui  donne  le  plus  de 
coida  à  l'iiccusation  ;  et ,  quand  utie  fois  Tesprit 
est  frappé ,  rorcille  se  ferme,  t>our  ainsi  dire,  a  îa 
défense.  En  général ,  il  me  paruît  que  l'accusateur 
trouve 900 avantage  h  rassembler  les  faits,  et  que 
l'aecosé  trouve  le  sien  à  les  séparer.  Une  chose 
qtii  me  réussissait  encore,  c'était  de  faire,  pour 
toute  ma  matière,  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  des  ar- 
guments, c>M-à-dire  qtie,  aprcsavoir  exposé  tout 
ce  que  l'adversairi'  pouvait  alléguer  en  sa  faveur, 
j'écartais  chaque  iKunt  Tuu  après  l'autre,  en  sorte 
qu'il  ne  restât  que  celui  que  je  voulais  qui  fut 
cru.  Supi>osocs  qu'iî  s  agisse  de  prévarication  : 
Un  accusé  ne  peut  être  absous  que  pour  son 
innocence^  ou  pur  k  crédit  trunc  personne 
puissante  ,ou  parce  qu*on  a  use  de  vioience  en- 
vers les  juges,  ou  parce  qu'Us  ont  cte  corrompus, 
ou  parce  que  les  preuves  étaient  insi^Jimnles, 
OH  parce  qu'ils  ont  prévanqué.  Or,  vous  conve- 
nez que  cet  homme  était  coupable,  qu'aucune 
puissance  n*esl  intervenue,  quil  n'y  a  eu  ni 
violence,  ni  corruption,  ni  insuffisance  de  preu- 
ves :  donc  vous  avez  prémrtqué.  Que  si  je  ne 
pouvais  réfuter  tout  ce  qui  était  contre  moi ,  j'en 
réfutais  du  moins  la  plus  grande  partie.  Pareîteni- 
pie ,  cet  homme  a  été  tué ,  mais  ou  /  Ce  n>st 
ptnnt  dam  un  lieu  écarté ,  qui  puisse  faire  soup- 
çonner quH  a  été  tué  par  des  voleurs;  on  n'en 
VùêMl  point  à  son  argent,  car  on  ne  lui  a  rieti 
pria;  ce  nesl  point  non  plus  dans  Vespérance 
de  recueiiiir  sa  succession  ^  car  il  était  pauvre, 
C était  donc  par  inimi  Hé^  Quel  est  son  ennem  i  •* 


Cette  méthode  ^  qui  consiste  à  passer  en  revue 
tous  les  moyens  de  la  cause,  et  à  les  exclure  suc- 
cessivement pour  s'en  tenir  au  meilleur,  est  d'uû 
grand  secours,  non-seulement  pour  la  division, 
mais  encore  pour  Tin  vent  ion.  Mi  Ion  est  accusé 
d'avoir  tué  Ciodius  :  ou  ii  ta  tué,  ou  il  ne  fa 
pas  tué.  Le  plus  sur  serait  de  nier;  mais  s'il  ny 
a  pas  moyen  de  nier ,  il  faut  bien  avouer  le  meur- 
tre, Cest  donc  ou  justement  ou  injuste  ment  quHt 
a  été  commis.  Justement, sans  doute.  Soit.  C'est 
donc  ou  par  un  mouvement  de  sa  volonté  ou 
par  nécessité;  car  l'ignorance  ne  peut  se  pré* 
texter  ici.  Quant  à  la  volonté  ^  c'est  une  chose 
assez  vague  aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes; 
il  faut  donc  se  rejeter  sur  une  interprétation ,  en 
disant,  par  exemple,  que  la  volonté  de  Mihn  n'a 
pu  être  déterminée  que  par  Vintérét  de  la  ré- 
publique*  Si  nous  alléguons  la  nécessité ,  ça  donc 
été  une  rencontre,  et  nullement  un  dessein  pré- 
médité? L'un  des  deux  tendait  donc  des  pièges 
à  Vautre?  Lequel  des  deux?  Clodius  assuré- 
ment. Vous  voyez  comme  Tordre  et  la  suite  même 
des  choses  nous  conduite  dire  tout  ce  qu'il  faut 
p^)ur  la  justification  de  Taccusé.  Allons  encore 
plus  loin.  Milon  se  voyant  attaqué  par  Clodius^ 
ou  a  voulu  le  tuer^  ou  ne  l*a  pas  voulu.  Le  plus 
sur  est  de  dire  qu'il  ne  Ta  pas  voulu.  Voila  pour- 
quoi Gieéron  dit:  Les  gens  de  Milon  ftrent  sans 
l'ordre  et  à  fijisu  de  leur  maître,  etc.  Miùs, 
d'un  autre  côté,  ces  paroles  marquent  de  la  ti- 
midité, et  soutiennent  mal  cette  assurance  avec 
laquelle  nous  disions  d'abord  que  Milon  avait  tué 
justement  Ctodius.  Voilà  aussi  pourquoi  Cicéron 
ajoute  :  Les  gens  de  Milon  ftrent  ce  que  chacun 
de  nous  eût  voulu  que  les  siens  ^fissent  en  pa- 
reille occasion.  Tout  ceci  est  d  autant  plus  utile 
que  souvent  rien  ne  nous  plaît  de  tout  ce  qui 
nous  vient  àlesprit,  et  que  cependant  il  faut 
dire  quelque  chose.  Examinons  donc  la  cause  sous 


ffHt^imus  preéiiorêm ,'  te  hse  ad  ho%fts  fateris »  et  hse 
f'iffi,  et  ab  his itîcolumem  rtd lisse,  (turum  rrhdtsse,  et 
ft  mtm  occttttnm  habn^^e.  Nam^qttcxl  ft?cit,  id  rionnuii- 
H  lam  pfjtentrus  fil  in  |»rjfK>8Îifone  :  qii<iî  si  animo 4  occupa- 
^  it,  propeaiiréstpsie  def<;nsiufii  prae^^liitluntur  :  Ln  toitim  mt- 
l<'in  cûogregrttw  criminum  accitsantem  ad|u\at ,  sep<iralio 
d«*re0dentem  :  solcbam  id,  qnwl  ftcri  et  in  arguni^ntîs 
dr%î,tn  tcta  rarnre  inateri»  g  ut  proposifk,  extra  (pitc  nt- 
ltflesè«tf  omnilnH,  deinJe  «rteri*  roniotts,  solum  id  su- 
lieretset»  %\u\n[  eredî  volebam.  Ul  in  prmvaru-Alioniiin 
rHnifnîbus ,  Vf  aUxoh^tur  mts ,  mit  itmocentia  ipsms 
fit,  aut  in trrrt'ft tentt  &ti q tm  potes tatf ,  atitvi,  aut 
corrupto  jndtao^  auî  di/fintthUn  prohationis,  aul 
prœparlcadum'  :  norrntrm  /uisse  ûon/tern ,  nalia 
j}otcstasotf$ttftt,  nuthi  ri$  ,  mrruptumjudicmm  non 
çHCrrris,  nui  ta  profyftndi  dt/JfvfilfiU  fuit  :  qtud  sti- 
p'Tesltfiim  ut  prœvaricatio  fui'rtt^  Si  omnia  amoliri 
rnm  potorjim ,  tainf^n  phirn  nmrtlirtiiir  :  tfominem  ocrr 
itfm  M.«!  cftïtifnt;  mm  %n  mttUttdtnf,  ut  a  lafronibiis 
Si  on  pf^wda*  p'alêa;  quia  impotiGtus  ut: 


non  hereditatis  tpe;  quia  panper/uU  :  odium  içitur 
in  rauia  :  quis  htimicus  /^  Qua?  res  ailtam  faeilioreiti  dl* 
vi&ioiii  riam  prseikUt,  cadem  invcntioni  qyoque  :  «igu* 
tere,  qnidqiild  dici  polcst,  et  vetul  rqectlooe  lidaad 
opiîmum  perfenire  :  acciiMàtur  MHo ,  quod  Cfoditmi  flc- 
ciderH  :  aut/ecit^  aut  non  :  optimum  crat  negare  :  si 
non  pdtesl,  occidiitrgo,  aut  jure,  aut  injuria  :  uliqiie 
jare:»ui  voluntatc  igilur,  aut  necessiiate;  nam  ignorâM- 
lia  pïïmVemài  non  potesL  VolttHias  anceps  est  ;  t^,  quji  iU 
lioaûii«8  pnlaitt  »  attiugenda  defeosio  ^  ut  ïd  pro  RepuàlÎÊa 
fiierit  :  neees^tAie  ?  subi  ta  içiiur  puçna ,  non  pu 
rata;  attsr  içiiur  insidmtus  est  :  uier ? pro/^ 
dius  :  vidcme,  at  îp^  rerum  nece&siUiâ  detliicat  i 
r^îiisionem?  Adliuc,  Aut  utique  voluit  oceidere  in 
iorem  Ctôdium,mtt  non:  liiiim,si  noluit : /ecenmiâ 
servi  Mtionis,  neque jubente ,  neque  scientc  MttûH 
Iktc  lam  timida  derensio  detraliil  auclontaivm  iJ!i, 
dkobaniusoeoiiuiii.  Adjicielur,  Quod  sttas  qtutqtïe  sd 
in  Allé  rtJœtWM  mtuissci  :  lioc  eo  esl  utilius ,  qiiotl  i 
uMÏ  plapd,  et  ailqiâd  dicemluni  est  :  intti«;«tiiur  tffo 
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tantes  ses  flices.  C'est  un  raoyen  sûr  pour  décou- 
r  ou  ce  qu'ii  y  a  de  mieux  à  dire ,  ou  ce  qu'il  y 
'à  demoios  mauvais.  En  quelques  occasions,  nous 
pourrons  nous  servir  de  la  prapositlou  même  de 
notre  adversaire ,  et/ai  àé}h  dit  en  son  lieu  qu*eîle 
egt  quelquefois  commune  aux  deux  parties. 

Je  sais  que  des  rhéteurs  ont  consacré  bien  des 
^ges  à  rechercher  comment  on  peut  connaître  la- 
quelle des  deux  parties  doit  parler  la  première, 
mais  assez  inutilement,  ce  me  semble;  car  au 
barreau  ceia  est  réglé  ou  par  la  ng:ueur  impi- 
toyable des  formules ,  ou  par  la  manière  dont  la 
âemandeest  formée,  ou  enthi  par  le  sort;  mais 
lie  question  est  absolument  oiseuse  pour  les 
'écoles ,  puisque,  dans  les  mêmes  déclamations,  le 
demaudeuret  le  défendeur  peuvent  également 
narrer  et  réfuter*  Il  est  même  une  foule  de  eon- 
Irovcrses  où  il  est  impossible  de  déterminer  à  qui 
doit  appartenir  la  priorité,  comme  dans  celle-ci  : 
Vnpère  qui  avait  trois  enfaîits,  tun  orateur, 
taulre  médecin,  et  le  troisième  phihuophe,  fait 
un (estamentpar lequel f  aijantpartuijé  sonùien 
en  quatre  parts,  il  en  donne  une  à  chacun  de 
i€s  enfants,  et  îa  quatrième  à  celui  des  trois  qui 
est  le  plus  utile  à  la  république.  Us  plaident,  et 
Ton  demande  qui  des  trois  doit  parler  le  premier? 
Cela  e4it  incertain ,  quoique  la  proposition  soit 
certaine  ;  car  il  faudra  toujoui's  commencer  par 
celui  que  nous  représenterons.  Voilà  ce  que  Ton 
peut  dire  en  général  sur  la  manière  de  distribuer 
une  cause  ;  mais  cora  ment  parv  ieudrons-  nous  à  dé- 
couvrir certaines  questions  plus  occultes?  Comme 
ou  parvient  à  trouver  les  pensées,  les  expressions , 
les  figures,  les  couleui-s  :  avec  de  f esprit,  du  soin, 
de  Texercice,  Cependant  il  n'arrivera  presque  ja- 
mais que  rien  de  tout  cela  échappe  à  un  orateur 
attentif,  si,  comme  je  Tai  ditj  il  prend  la  nature 
pour  guide.  Mais  ta  plupart  j  affectant  uo  vain 

omnii  i  ita  apparetiilaut  Idf  qitod  oplirnum  esti  aui  id,  quod 
mimiite  maiutn  '.  pi-o|Hi!iilione  aiiiiimEulo  adveriMurii  utea- 
duin,  ^t  càse  E«ii[iunf|uain  communcm  eaai,  too  loco 
dictiioi  est  :  nmllh  m  i  il  i  bu  a  ver^uiim  5<;i<i  apiid  qnoatlnm 
e*àe  qiuï»iluni ,  quomodu  inveui renuis ,  utra  [KirB  deberel 
prior  diiMîre?  quud  iii  foro  vel  atnscitale  forniularujii ,  vel 
nuxlo  peUtionum,  vel  uovi^sime  »orte  di|iidic^iiur.  Ui 
ichola  qasri  DÎhil  attiupl ,  quum  in  dedaitmlioiiibus  iii»- 
dem  narrare ,  cl  conlratliooes  solvere,  lain  ab  adore, 
quâiD  a  po8S€S&ore  o«>nces«imi  sit  :  sed  in  plnruiuTiCoûlro- 
versii»  ne  iuvcniri  quidein  |M>teât  ^  ut  in  ilb  ,  Qui  ires  itùe- 
ros  habetHtt ,  oratorcftif  phitafophtwh  ni^dicum,  testa- 
mento  quattwr  parUs/edt,  et  siii^ulas  singulis  dcdil  : 
unam  rjm  esse  voluil ,  qui  esset  uiUissimtts  civUatt, 
Conteudinil  :  quis  pritiius  dicat,  iiic^rluui  est  j  priipr>sïtio 
Umen  cetià  :  ab  eo  ttiiva ,  cujus  personam  tiiebiimir,  iJi* 
clpienduin  erit  :  et  Ii.tc  quidcm  do  di  videndo  in  ynt^iTsum 
I>rafcipi  pus&unL  At  quanimlo  iiiveiiïemuB  eliain  Ulas  oc- 
cu)ticftr<»  quaestiones?  sciliiCt,  quonuKlo  seiiteulias,  terlja^ 
fjjçurM»  colores  :  ingenio^cura,  enercitatioiie  :  non  Uiuen 
tcre  utiquam,  nU  iraprudentem  fu^eriut,  si,  ùt  dixi,  na- 


dehors  dYloquence ,  sont  contents,  pourvu  qu'Us 
traitent  quelques  endroits  brillants  ou  qui  ne  font 
rien  à  la  preuve.  D'autres  croient  avoir  tout  prévu 
en  s*  attachant  à  ce  qui  se  présente  à  leurs  rencards* 
Pour  rendre  ce  que  je  dis  plus  sensible ,  j^en  don- 
nerai un  exemple  emprunté  aux  déclamations  de 
réoole ,  qui  n*est  ni  fort  nouveau,  ni  certaioeraent 
fort  difiîcile.  Quiconque  n'aura  pas  assisté  son 
père  accusé  de  trahison,  sera  deshérité.  Qui^ 
conque  aura  été  condamné  pour  trahison,  sera 
banni  avec  son  avocat.  Un  père  est  accusé  de 
trahison;  Vun  de  ses  fils,  qui  possède  l*ari  de 
parier^  te  défend;  t autre,  élevé  à  la  campagne, 
ne  se  présente  pas.  Le  père  succombe,  et  est  exilé 
avec  son  avocat.  Le  campagnard  se  distin^m 
par  quelque  action  d*  éclat,  et  ^  pour  récompense^ 
obtient  le  rappel  de  son  père  et  de  son  frère. 
Le  père,  après  son  retour,  meurt  sans  tester. 
Celui  de  ses  ^Is  qui  avait  obtenu  son  rappel 
réclame  sa  part  dans  la  succession;  V orateur 
réclame  la  succession  entière.  Ces  gens  qui  se 
piquent  d  éloquence,  et  qui  regardent  en  pitié  la 
peine  que  nons  nous  donnons  pour  des  causes  qui 
se  présentent  si  rarement,  ne  manqueront  pas  de 
se  saisir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  dans 
les  caractères.  Ils  triompheront  de  parler  pour 
un  homme  de  la  campagne  contre  un  orateur, 
pour  un  homme  de  eœur  contre  un  homme  qui 
n'a  jamais  fait  que  traîner  sa  robe  au  barreau ,  pou  r 
uo  bienfaiteur  contre  un  Ingrat,  pour  un  héritier 
qui  se  contente  de  sa  part  dans  la  succession  de 
son  père,  contre  un  frère  qui  la  veut  ra\if  tout 
entière  :  toutes  considérations  qui  naissent  véri- 
tablement du  sujet,  et  qui  sont  d'uo  grand  poids, 
mais  qui  pourtant  ne  donnent  pas  gain  de  eauae. 
Ces  orateurs  chercheront  encore  ces  pensées  har- 
dies, outrées ,  obscures  :  cîir  telle  est  1  éloquence 
aujourd'hui,  que  le  bruit  et  les  clameurs  eu  font 

turam  seqtiiducem  vdît.  Sed  plerîque ,  etoquentim  famaDi 
afTectauted,  couteoti  siint  Iu^îâ  spet  iusis  mudo,  v«l  iiiliil 
ad  pcobalionefii  œurereiilibuâ  :  alii  |  niliil  viLarCi  ea ,  quao 
iu  oculosiocamiiit,  exquireiid4j>  pytîLnl  :  qiK^d  qiu>  Cad- 
liuÀ  appareat  ^  unam  de  &iboIa  contioverbiaui ,  uuu  illam 
«ane  diflîcillimam  aut  novam,  propodaui  in  eKCmplum. 
Qui  reo  prodUionis  patri  non  a/j'ucnt,  ejrhercs  sit  : 
proditiOHls  damna  tus  cum  advocato  eusuiet  :  rcopro- 
ditioms  pairi  diseittis  ftihts  af/ait.  mstiais  mn  qf- 
fuit  :  damna tm  aifiitçum  advocatu  in  ejcsiiium  .-  nu- 
liais  quuîn/ortiter/ecUset ,  prœmii  nomine  impctra- 
vit  rtstUiitionem  patris  et  /ratris  :  pater  rcversus 
intesiiiius  decessH  :  petit  rusticus  partein  bonorum^ 
wator  t&tumsiifi  vîndicat,  llicîlli  éloquentes,  qnibus* 
que  nos  r  circa  lites  raras  soUîcitiure»,  ridicnli  vîd^mnr 
iiivadent  personas  favorabilea  i  actici  pro  ntsiico  contra 
disertntn,  pro  for  ti  conlra  imbeltem,  pra  restiiutore 
contra  ingrattuii,  pro  co,  qui  parte  cojitenfus  sit,  coti* 
tra  eum ,  qui  /rai ri  nihil  dare  ex  paternis  vêtit.  Qn© 
omuia  suât  in  matt^ria,  et  multuni  juvant  f  rictodan]  tatkiPii 
non  tratiunt  :  iu  liac  qucereotur  scutentia' ,  si  lieri  potuu> 


tout  le  succès.  T) 'autres,  qui,  à  la  Yérité,  se  pro- 
posetil  quelque  chose  de  mieux ,  mais  qui  secon* 
tetitent  d'effleurer  la  surface  des  choses  sans  rieo 
approfondir,  verront  ce  qui  saute  aux  yeux  :  ils 
diront ,  par  exemple ,  que  cet  homme  de  la  cam- 
pagne est  exaisabk  de  n'avùir  pas  auhté  son 
père  y  nepommntlui  être  d*aucun  secours  ^qua- 
près  tout,  Vautre  n*a  rien  à  fui  imputer,  puis- 
que f accusé  a  été  condamné;  erifin.que  cchti 
gtii  a  rélabli  sa  famille  dans  ses  biens  est  plus 
digne  de  les  recueillir  qu'un  avare ^  un  impie, 
un  ingrat,  qui  ne  veut  pas  h  s  partager  avec  un 
frère ,  auquel  il  doit  tant.  Ils  sentiront  même 
qu'il  y  a  une  première  question  à  faire  sur  la  loi 
et  sur  l'intention  du  législateur,  d'où  en  effet  dé- 
pend tout  le  reste;  mais  un  orateur  qui  prend 
pour  guide  la  nature  n'aura  poiut  de  i>etne  à  dé- 
couvrir que  ce  fils,  qu'on  veut  exclure  de  la  suc- 
cession ,  doit  dire  en  premier  lieu  :  Mon  père  est 
mùrtsftn$  tester;  ii  a  laissé  deux  enfants,  qui 
sont  mon  frère  et  moi.  Par  le  droit  des  gens , 
je  demande  à  partager  son  t^ieu  avec  mon  frère, 
Est'il  un  homme  assez  inepte,  assez  ignorant, 
pour  ne  pas  commencer  ainsi ,  quand  même  il  ne 
saurait  pas  ce  que  c'est  ((u'une  proposition ,  et 
pour  ne  pas  faire  ressortir  un  peu  Téquité  de 
ce  droit  commun?  Que  reste  t-il  après  cela ,  si  ce 
n'est  de  chercher  ce  que  Ton  peut  répondre  à 
une  demande  aussi  raisonnable  ?  Cette  réponse 
se  présente  d'elle-même  :  //  existe  une  loi  qui 
déshérite  celui  quij  voijant  son  père  accusé 
de  trahison  ,  ne  le  défend  pas;  et  vous  êtes  dans 
ce  cas.  Cette  proposition  conduit  nécessairement 
à  louer  la  loi  que  Ton  allègue,  et  à  blilmer  celui 
qui  Ta  violée*  Jusqu'ici  il  nV  a  rien  de  contesté. 
EevenoQS  au  demandeur  r  a  moins  qu'il  ne  soit 


entièrement  dépourvu  de  sens,  il  dira  :  5/  la  loi 
alléguée  a  quelque  valeur,  il  n'tj  a  plus  de  pro'* 
cèSf  ni  de  matière  à  Jugement,  Or,  il  est  constant 
que  la  loi  existe  et  que  le  demandeur  l'a  violée^ 
Qu  objecter  à  cela  ?  La  qualité  de  paysan  ?  raaîs 
la  loi  n'excepte  personne.  Voyons  pourtant  si  elle 
ne  présente  pas  quelque  endroit  faible.  Consul* 
tons  la  nature  j  qui  est,  comme  je  ne  me  lasserai 
pas  de  le  répéter^  le  guide  le  plus  sûr  Que  suggère- 
t  elle,  quand  la  lettre  d'une  loi  est  contre  nous, 
si  ce  n'est  de  recourir  à  fïntcntion  du  législateur? 
Voici  donc  une  question  générale  à  examiner  : 
Faut-il  s'en  tenir  à  la  leilre  ou  à  l*espritP  Caren 
général  les  questions  légales  sont  toujours  diver- 
ses, toujours  nouvelles,  et  la  Jurisprudence  n'en 
tranche  jamais  la  solution  dune  manière  défini- 
tive. Il  faut  donc  voir  ici  s'il  n*y  a  rien  qui  puisse 
donner  atteinte  à  la  rigueur  de  la  loi.  Quiconque 
n'aura  pas  assisté  son  père  sera  déshérité. 
Quoi  î  quiconque,  sans  exception  !  Les  cassuivanls 
s'offrent  d'eux-mêmes  :  Unfds  en  àas-dge,  ou 
qui  se  rail  malade,  ou  envogage,  ou  à  l'armée, 
ou  en  ajubassade,  serait-il  déshérité  ,>  non  cer- 
tes. C'est  déjà  beaucoup  qu'on  puisse  contre- 
venir à  la  loi  sans  encourir  la  peine  portée  par 
la  loi.  Faisons  maintenant,  pour  me  servir  des 
termes  de  Cicéron  dans  roraison  pour  Muréua,  ce 
que  nous  voyons  faire  aux  joueurs  de  tlùle  de  la 
comédie  latine  :  quittons  le  paysan  pour  l'orateur. 
Celui-ci  dira  donc  :  Quand  Je  vous  accorderais 
ces  exceptions ,  toujours  est-il  que  vous  n*é* 
liez  ni  en  bas-âge^  ni  malade^  ni  en  voyage, 
ni  à  l'armée^  ni  en  ambassade,  —  Mais  Je  suis 
un  pafjsan,  dira  le  demandeur;  car  c'est  la  ré- 
poubela  plus  naturelle;  niaisTautre  lui  objectera 
une  raison  péremptoirc  :  Si  vous  ne  pouviez  dé* 


ril,  praecipUes ,  rel  obscurae  (nam  ea  niitic  virltis  est) ,  et 
pi»1clir<*  fuerit  cum  raateria,  tumultii  et  thmure  iiatisflc- 
Umi  :  iOi  vert),  quibuâ  pro(>osîlucn  quàieni  nieUus,  s«d 
eiira  in  proximo  est,  ha-c  veJiit  iiHialântia  vidt'bunt,  Ex- 
cuiatum  esse  rusticum^  quml  non  inter/uerit  Judicto, 
nihit  côltalurtis  palri  :  sed  ne  {iisertum  guidem  fta- 
ùtr€,  quod  imputet  iro»  quum  i$  damnotussit  :  éi- 
gnum  esse  hcr  édita  te  resfiiutorrm  ;  ai  arum ,  impiuirif 
ingrafum,  gui  dividere  nofii  mm  fratrt^  toque  sic 
merito  :  ({Uiestioiiem  (|tji>que  illani  pntnarn  Kcripti  t;t 
volunLatî$>  qua  non  expugniiLi ,  tmn  sit  s.ei|ocntîbu3 
\w:m,  Al»  qui  nîitiiram  ^iieliir,  illa  oigitabit  pfofetlo  , 
primo,  lii>G  clicturum  rti.sUcriiiT ,  i^atar  intestai  us  duox 
nos  fi i ioi  ri' liqnit,  parte tn  jure  gcntiu m  peto  :  q u Is 
tam  iiiiptrilus,  i|tjls  Uim  pmcul  a  lilteHs,  quia  sic  indpiat, 
cLiaii^si  iJêâcierit,  i|utd  sit  pfoiKisiUo?  Ilaoc  communem 
omniuui  le^eiii  Jeviter  adofualdl ,  ut  justaivi  :  niMupt!  se* 
queliir,  trt  q  userai  mis,  qyrd  iama-qme  ptistulnljotii  respon- 
dealui  ?  At  iJ  manïrcstum  est  :  iex  cst^  qu(V  Jubel  exhe- 
redcm  tsse  eu  m,  qui  pu  (ri  proditionis  rvo  non  qf/ue- 
ht;  taaufvm  non  a/fuisti  :  liauc  pioposiliorieni  uecea* 
Aarta  SL^juitiii' Jegis  ïaudatio^  ti  ejus,t\m  non  affuenl, 
irihiptratio,  Adliuc  Tersnmïir  iti  conressis  :  rendrai  îirïfmus 


ad  petîtorem  ;  numquid  non  Uoc  cogitet  necease  est  (nï&\ 
qui  sit  plantî  lielws)  :  Si  texobstat,  nulla  lis  est,  inane 
Judiànm  est  :  atqui  et  tegem  esse,  et  ftoCt  quod  ea 
pitniatfà  rusiico/actumf  extra  dubittitimmn  est? 
Quid  *r^u  dicîmus?  Rusticus  erum  :  sed  lex  eral  :  omne» 
con}i>IectiluT  :  aibil  proderit.  Quœranius  ergo ,  ûum  ûifir- 
mail  111  aliqua  [jark'  lex  [xjssit  :  qiiid  aliud  (saepiua  dicam) 
oaliJia  îwrmiïlit^  quam  ut,  quum  verba  contra  sint,  de 
volunlate  quaeialur?  Gmeralis  igitur  qua-stlo,  Vcrlfis, 
an  rolunia(e  sitstandum?Std  enim  in  comninne  de  jura 
onmi  dij^iiutandum  âemt>erj  Dec  uaquam  $aUjï  judk'^tum 
est  :  ttuairendum  igilnr  m  liac  ipsa,  qua  consistimus»  ao 
aliquid  inveniri  pOi^sit  ^  quod  s<:riplo  adverselur?  Ergo, 
ÇUisqais  non  Qf/ueritj  exheres  erit ?  quisquts^  sine 
exccptione  ?  Jauï  se  illa  veJ  ullro  offereul^  argumenta , 
filimH  in/ans,  et  mjer  non  a/fuit,  et  giti  uberat, 
et  qui  mititabat,  et  qui  in  tegatione  erat  :  jam  mnltam 
acliest;  pos&elaliquisnon  alïujjjse,  et  lieres  esse,  Trans- 
eai  nu  ne  klem  îlle ,  qui  cugUavit ,  ut  ait  Cicero  ^  tibidnii 
la  Uni  niotlo  ad  diserUim  :  Vt  ista  concéda  m  :  (u  nec  in» 
/ans  es ,  nec  ah/uisti,  ncc  miiitasti  :  fiom  aiiiid  ck-currit, 
quam  illud ,  Srd  rusticus  sum  ?  Contra ,  qu«4l  prdjmest , 
dîtît,  Vt agere  non potueris^  assidere potuisti ;  et  veroni 
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ffndfê  t^ofre  père ,  vous  poiwiez du  moins  assis- 
ter au  jugement.  Et  cela  est  vrai.  Le  paysan  est 
donc  contraint  de  revenir  à  Fesprit  delà  loi.  La 
hi  prétend  seulement  punir  timpiéié;  or,  on 
ne  peut  m'en  accuser.  Mais,  répliquera  le  défen- 
deur f  a  faut  bien  que  vous  sofjez  coupable 
^impiété,  puisque  vous  avez  été  déshérité; 
f  plus  tardf  par  repentir  ou  par  ostenta- 
vous  ayez  demandé  pour  récompense  de 
:  services  envers  i*  État  le  rappel  de  votre  fa- 
ille; enjyuirej  mon  père  n'a  été  condamné 
r  par  votre  faute  ;  car  votre  absence  lui  a  nui, 
f  semblait  prononcer  contre  lui.  L'autre  répon- 
dra :  Cest  bien  plutôt  vous  qui  êtes  ta  cause 
de  sa  condamnation.  Vous  aviez  offensé  tant 
de  cens  et  soulevé  tant  d'inimitiés  contre  notre 
maison,  A  Té-gard  de  ces  dernières  objections , 
dlca  sont  purement  coiijectnraies;  de  rnéme 
qo'uAè  autre  raison  dont  le  paysan  peut  colorer 
son  absence,  en  disant  que  tel  était  te  dessein  de 
leur  père  f  qui  ne  voûtait  pas  exposer  toute  sa  ' 
famille  au  même  danger.  Voilà  ce  que  contient 
là  première  question ,  fondée  sur  le  texte  et  l'es- 
prit de  la  loi. 

Poussons  plus  loin  nos  investigations,  et  voyons 
s'il  n*y  aurait  pas  encore  quelque  chose ,  et  com- 
ment  il  faudrait  s'y  prendre.  J'imite  exactement 
ceux  qui  cherchent,  atlo  d^app rendre  h  chercher; 
tfl ,  mettant  de  c<5té  toute  vanité  d'écrivain ,  je  ne 
me  préoccupe  que  du  soin  d'être  utile  et  de  rae 
Élire  comprendre.  Toutes  les  questions  que  nous 
avons  supposées  jusqu'ici  ne  sont  tirées  que  de  la 
p«f bonne  du  demandeur.  Pourquoi  n'en  cliÊrche- 
rîmis  nous  pas  dans  la  personne  du  père?  Qui- 
eimque  voyant  son  père  accusé  de  trahison  ne 
faura  pas  assisté^  sera  déshérité.  Pourquoi  ne 
pus  examiner  si  la  loi  est  commune  à  tous  les 
pères?  c'est  ce  que  nous  faisons  dans  ces  contro- 


verses, où  Ton  poursuit  la  punition  des  enfants 
qui  n'ont  pas  nourri  leurs  pères  et  mères  dans  le 
besoin.  Alors  on  demande  si  une  mère  est  en  droit 
d'exiger  ce  secours  d'un  fd s  contre  lequel  elle  a 
déposé  en  justice,  et  soutenu  qu'il  était  né  de  son 
mariage  avec  un  étranger  ;  ou  si  un  père  peut  for- 
mer légitimement  la  même  demande  contre  un 
fils  qu'il  a  prostitué.  Qu'y  a-t-il  donc  à  considérer 
dans  le  père  dont  il  s'agit?  Il  a  été  condamné.  La 
loi  ne  regarderait- elle  qm  les  pères  qui  ont  été 
absous  ?  Cette  question  paraît  tout  d'ahord  un 
peu  dure.  Ne  désespérons  pas  pourtant.  Il  est  à 
croire  que  telle  a  été  l'intention  du  législateur, 
afni  que  les  enfants  ne  manquassent  pas  de  pro- 
téger rinnocence  de  leur  père.  Mais  le  campa- 
gnard rougirait  d'alléguer  cette  raison^  puisqu'il 
avoue  que  son  père  était  innocent,  Ne  nous  lassons 
pas  de  chercher.  Quiconque  aura  été  condamné 
pour  trahison  sera  exilé  avec  son  avocat  :  ceci 
place  la  contestation  dans  un  nouveau  jour;  car 
on  ne  saurait  se  persuader  que  la  loi  ait  voulu 
frapper  de  la  même  peine  et  celui  qui  a  défendu 
son  père,  et  celui  qui  ne  la  point  défendu  ;  d'ait- 
leui*s  l'exil  met  hors  de  toute  loi.  Il  n'est  donc  pas 
probable  que  la  loi  ait  eu  en  vue  l'avocat  du 
condamné,  puisque  l'exil  entraîne  la  perte  des 
bîens.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  le  campa- 
gnard met  en  doute  la  possibilité  de  défendre  son 
père.  De  son  ci^té,  le  défendeur  se  renfermera 
exclusivement  dans  les  termes  i^énéraux  de  la  loi. 
Il  dira  qu'elle  a  prétendu  punir  tous  ceux  qui 
n*assisieraient  pas  leurs  pères  en  pareil  cas,  de 
peur  qu'ils  n'en  fussent  détournés  par  la  crainte 
de  i^exil;  et  il  soutiendra  que  son  père  était 
innocent.  Remarquons,  en  passimt,  qu'un  seul 
état  peut  comporter  deux  questions  générales  : 
Tout Jilscst-it obligé  de  défendre  son  père?  Tout 
père  est-il  en  droit  d'exiger  ce  secours  de  son 


tsi  :  qiure  redeundum  riâlko  ad  aiiiioum  le^umlatf^ri^  : 
ImpirUttt'mpumre  voluifî  njoautem  impius  non  sum. 
Canins  qn'di  disertus,  Tu  impie  fecisti ,  iiiquit^  qitum 
exhtredationem  mermiti  :  ticei  te  posfea  t^tl  pœni- 
tenùa ,  vet amtïitu,i ,  ad  hoc  genia  optionis  adduj^erit  : 
pr^ierea f  propier  te  damnatus  est  pater;  tfidebutis 
mtim  de  causa  pronnncUtsse  :  aâ  lia^^  ruMku.Sf  Ta  in 
coma  damnationis  /uisti  :  m  altos  o/fenderas  :  inimi- 
tàÙOÊ  domui  cantraxeras  :  tiœc  conjectura  Lia  :  JltU4l 
qfOOfliMï,  quod  coïorU  ItMo  rui^tiius  dîdl^  Pat  ris  fuisse 
ùiUconstiiuvi,  ne  universam  dumitm  periatlosiilijicC' 
wtt  :  Uîoc  prima  qiici^tioae  scrij>ti  et  voluntfttîâ  eontiiien- 
lur.  Inlendamus  ultra  amniim  ^  vitlramusque,  an  dliqniii 
lofcnîri  pni'terea  possil  qiio  ié  mmîo  liât  :  sedtili»  îniîtur  (f ua-^ 
iVateiu  ,  ut  quiATerc  doceaiis ,  et ,  ortiinâO  spctiusinre  slili 
jgeocre,&d  uiilitatcm  mesumnuUodiâcenlinm  ^oimiesadliuc 
^nssttones  ex  per&ona  petîtorÎÂ  ipAÏm  duxjinus  ;  cur  non 
•ttquid  cîrca  patrcrn  qim'riniu»?  dktum  non  est ,  €ui  tfuis 
it\f/uerit,  exheres  eriL  Cor  non conaiiiur  et  sic  qua> 
t^  JSum,  cuicumque  nan  a/fueril?  Facjmufi  lioc 
îfi  m  eo«ktro%er6ilA,  in  quibus  {Wtuntur  m  viDcub, 


qui  pareutea  fruos  non  alunt  ^  ut  éam ,  qu»  testîmotiîum  in 
[iliuni  i>eregriiiitat)j»  reum  dixit^t^umque,  qui  Jîjiiim  tenoni 
veudidit  :  in  boc  ^  de  quo  loqutinnr^  pâtre  qoid  appr«> 
hendi  [Hitest?  Damnalus  est.  Num/fuid  igtiur  Icx  ad 
absoltifos  iantum  patres  pertinet  .^  âma  prima  fronle 
qiniîstiu  :  non  dcs(>eremiis  :  credibtle  est,  hoc  vôlnissts 
legtindaloriun,  ne  auitiïia  lîlierornm  iniioccntjbissdee&sent  : 
sed  tiuc  dicere  rustito  ^erecuuduin  est,  quia  iutioc^ntem 
fuisse  [latrem  fatetur.  Dataliiidar^niiientum  cuntroversia-, 
Damnatus  proditionîs  cum  Gdvacato  ej:sutet  :  \h  Vi- 
detur  po&sis  fieri ,  ut  pœna  lilio  in  eodem  i>atre ,  ci  £i  af* 
fiRMil,  et  si  non  alfuerit ,  eonslitota  sîl  :  proeteiea  leît  ad 
e\sulfsiiullapc[lint't  :  non*?n^o  credibiJe  est.  de  advocat<] 
daiunatt  scriiduux  (an  [Mjssmt  euim  bona  esse  ulla  c\su- 
lia  ?}  :  rusticns  in  utraqiie  [jarte  dubium  facit.  Distrlus  cl 
verbis  inhœrebii,  in  quilnis  nidia  excf  ptit*  est  :  et  prop^ 
ier  hoc  ipsum  pœnam  esse  consfilutam  eis,  qui  non 
a//iterint ,  ne ptricuto  ej:sitii  dcterreantur  ab  adva* 
catione;  et  rus  lieu  m  innocenii  non  a/fulsse  dicet  :  iï- 
lud  proUnus  non  indjgnum  ,  qtiod  annoleUiri  posse  ex  nna 
statu  duaa  generaka  ûeri  quœationet,  An  quisquisP  an 
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fils?  Jusqu'ici  nous  n'avons  proprement  consi* 

déré  que  deux  personnes.  Ptnir  In  troisième ,  qui 
est  celle  de  rîidversnire,  elle  ne  peut  dminer  lieu 
à  aucune  question^  puisque  ^a  part  héréditaire 
ne  lui  est  pas  contestée*  Cependant  n*en  demeu- 
rons pas  là  ;  car  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans 
Tespèee  donnée  pourrait  se  dire  aussi  bien  dans 
le  cas  où  le  père  Ti'awrail  pas  été  rétabli  :  mais  ne 
nous  laissons  pas  non  plus  préoccuper  par  la  pre- 
mière pensée  qui  se  présente ,  qm  le  père  a  été  ré- 
tabli par  celui  (le  sp,'fft/s  qui  habitait  la  campa- 
fffte.  En  chei'chanttnen ,  on  verra  qu'il  y  a  encore 
quelque  chose  au  delà  ;  car  de  même  que  Tes- 
pèce  suit  le  genre,  de  même  le  genre  préeède 
l  espèce.  Supposons  donc  que  le  père  a  été  rétabli 
par  un  autre.  Aussitôt  naîtra  cette  question ,  qui 
se  traite  par  syllogisme  :  La  restitution  n'équi- 
rant-elle  pas  à  rabot it ion  du  jugement ^  et  n^a- 
t-eUe  pas  pour  effet  de  te  rendre  comme  non 
avenu  ?  C'est  Ici  que  le  demandeur  hasardera  de 
dire  que  n'ayant  mérité  qu'une  seule  récompense 
il  n*eiit  pas  même  pu  obtenir  le  rappel  de  son  père 
et  de  son  fïère  tout  à  la  fois,  si  son  père,  au 
moment  de  ce  rappel ,  n'eiit  été  censé  n'avoir  ja- 
mais été  condamné  :  moyennant  quoi  la  peine 
était  remise  a  son  avocat ,  de  même  que  s'il  ne 
Teût  jamais  défendu.  Ensuite  on  passera  à  cette 
objection,  qui  s* était  présentée  en  premier  lieu: 
f/we  le  père  a  été  rétabli  par  mn  fils  le  patfsan. 
Et  là  nous  aurons  recoura  à  un  autre  raisonne- 
ment :  Si  cet  homme  ayant  rétatdi  son  père  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  son  avocat^  puis- 
qu'il a  obtenu  ce  que  Vavoeat  demandaU^  et 
qu'on  peut  justement  prendre  pour  semblable 
re  qui  est  efjeetivement  plus  que  Remf/labte, 
Tout  le  reste  est  subordonné  à  Téquité  :  on  exa- 
minera lequel  des  deux  est  le  plus  équitable 
dans  ses  prétentions P  ce  qui  comporte  encore 


une  di  V  ision  ;  car  cette  question  est  ad  missiblc  dans 
rhypotheseoo  ils  réclameraient  l*unet  l'autre  ta 
succession  entière.  Elïe  Test  à  plus  fortt  raison 
dans  le  cas  présent,  où  l'un  se  contente  de  sa 
part,  et lautre  réclame  tout, à  Texclusionde  son 
frère.  En  lin ,  la  mémoire  du  père  sera  d'une  puis- 
sante considération  auprès  des  juges,  d'autant 
plus  qu'il  s'agit  de  partager  son  bien.  On  tâchera 
donc  de  pénétrer  son  inlenUon ,  et  la  raison  pour 
laquelle  il  est  mort  sans  tester.  Ce  sera  une  ques- 
tion conjecturale,  qui  pourtant  rentrera  dans  la 
qualité;  mais  laqnalité  implique  un  autre  état.  Je 
dois  avertir  ici  que  d'ordinaire,  a  la  fin  d'une 
cause,  Torateur  doit  se  rejeter  sur  réquîté,  parce 
que  les  juges  n'écoutent  rien  plus  volontiers.  Quel- 
quefois néan  moins  »  dans  rintérét  de  la  cause  il 
adoptera  un  autre  ordre  ;  c'est-à-dire  que,  quand 
fa  rig;ueur  du  droit  ne  iui  sera  pas  favorable,  il 
préparera  Tesprit  des  juges  par  des  considération* 
sur  lequité.  Voilà  ce  que  j  avais  h  recommander 
en  général.  Entrons  maintenant  dans  les  détails 
des  causes  judiciaires.  11  est  impossible  de  descen- 
dre jusqu'à  !a  dernière  espèce,  c'est-à-dire  de  pré- 
voir les  contestations  de  toute  sorte  qui  peuvent 
s'élever  tous  les  jours.  Mais  je  puis  du  moins  ra'at- 
tacher  à  ce  qu'elles  ont  de  commun,  et  faire  ob- 
server ce  que  réclame  en  général  l'état  de  chaque 
cause;  et  comme  Vexistence  du  fait  est  la  ques- 
tion qui  se  présente  d'abord  dans  l'ordre  natu- 
rel ,  c'est  aussi  par  ce  qui  regarde  cette  question 
que  je  commencerai. 

Ch.  n.  Toute  conjecture  roule  ou  sur  la  chose 
ou  sur  ï intention ,  par  rapport  à  trois  temps,  quî 
sont  ïc  passéy  le  présent  et  Vavenir,  La  chose 
donne  lieu  à  desquestionsgénéraleset  à  des  ques- 
tions particulières,  c'est-à-dire  à  des  questions  qni 
se  renferment  dans  certaines  circonstances  ou  qui 
nes'y  renferment  pas,  Viniention  ne  comporte  de 


ndcumpte  ?  Haïe  ex  dirabiis  personis  qiio'sita  Bunt.  E 
tertîa  autcm  ^  qu^T  est  advcrsarii ,  nulla  oriri  rpiapstio  po- 
léfit  :  quia  nnlla  flï  eî  de  s  nu  parte  coiitroversiti  x  nondiim 
lameD  ^ura  deftclat  :  !st.i  eiiim  omnia  ilid  fiosâctit^  ellam 
iKio  restiluto  palr<î  :  n^c  Ktatim  eo  tt^ndanriis ,  qiiod  occ nr^ 
rit  ultro,  a  nistico  resfitufum  :  qui  îd  siilittliter  qii»'- 
ret,  alîquid  s|ieclabil  ultra  ;  narn,  ul  genus  species  seqiii- 
tiir,  ila  speciem  genm  praccedit.  Fingamus  ergo  ab  alio 
réélit  ut  um ,  ratiociuativa  atqoe  coïlectira  qitaeslro  5neti»r, 
A71  rextUutio  pro  subloiione  JudicH  stett  tt  perinde 
lalcatj  acsijjtdkhim  non/uisset  P  Ubi  teiilabit  riJf?ti- 
(;u»  àlccrc ,  ne  impetrare  quidcm  alïtrr  pofitisxf  xho- 
mm  rcstUiifionem  uno  ptœmlù  ,  nhi  pâtre  ptrmde  , 
ne  si  accusa  tus  non  essrt,  revocato  :  quœ  res  advocatt 
quoqm  pœnam ,  tanquam  U  non  of/uisset ,  remise' 
rit.  Tofir  veninttis  ad  iâ»  qiiotl  primum  occurrebat,  n 
rnsfico  esse  restitutum  patrem  :  iM  nirsiis  ratior itia- 
miir,  An  restitutor  accipi  détient  pro  ndvocatOt  qttattdo 
id  prœstiterit,  quod  advocatm  prtiif  ;  ntc  imprûtntm 
sit  pro  simili  accipi»  qioid  plus  est,  Reliqiia  jam  aKpii- 
talis  lunt,  utriua  justius  sit  deslderium?  îd  Ipsum 


adhac  divitur,  etiamsi  uterqtm  sîbi  tK^um  vindiçaret  ; 
minctifique,  quum  atter  semissem ,  alter  universa  , 
frafre  e^rcltiso  :  sed ,  bis  tractali.^  etiam ,  habet  ma^uin 
mom(!ntum  apud  jfi(1i€^$  patria  memoria,  quum  pnefer* 
tim  de  bonis  ejus  quaeratur  :  erît  ergo  conjectara ,  Qua 
mente  pafer  intest  a  tiis  dectsserit  ?  Sed  ea  perlin^t  ad 
qualttatem ,  quie  altcrius  sLaliis  roslrum^lnin  e»t,  Pt«* 
rumqtie  aiitf^m  in  fine  eansarum  de  œquitate  trnciAhitnr, 
quia  niliil  libeufiusjmlieftsaodiunt:  alicpiaudo  lamen  Imnc 
ordinem  muta  bit  iilititas  ;  ut ,  ai  in  jurt^  minus  fiduclae  mt  » 
aHiuîtiiti?  judicem  pr<i»paremus  :  niliil  liabui  ampbns  »  qood 
in  iinivprsum  prn?cïp€fem.  Nïinc  eamiis  per  singnlas  €jiu- 
sarum  jodirialtiina  parles,  quss  ni  persequi  ai)  ultimim 
spedem,  id  est,  ad  sinpiilns  lilea  controrentiasque  non 
poasima  :  Ita  de  g*>neraîibijs  scntHre  licct,.  ul,  qna&  to 
quemqtTfî  atatiim  frequpnlissinie  Inciilant ,  tradam  ;  et  » 
quia  natunL  prima  qiiaesUo  est,  factumne  sit,  aliliac 
ordiar. 

Cap,  rr.  Conjpctnra  omnis  ant  dere,  ant  de  animo  e%i- 
utriosque  tria  lempora  ,  prŒtfritiim ^  pressens,  futu-- 
rum  :  de  rê  et  générales  qaa!ïs(ionês  autit,  etdefloiCJt^ld 
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question  que  là  où  il  s'agit  d'une  (>ersonneoo  d'un 
Eut  qui  est  eonstaDt.  Quant  à  lac/jo^^,  on  ex  amitié 
on  ce  qui  a  ele ,  on  ce  qui  est ,  ou  ce  qui  sera  : 
par  exemple,  dans  les  questions  générales,  si  le 
monde  a  éié  fonnèpar  le  concours  des  atomes? 
S*U  esi  g&uverné  par  une  Providence  ?  S' H  aura 
mme  Jln?  Dans  les  queslions  partieuUeres,  Si 
Roscius  a  comtnis  un  parricide?  Si  Maniius 
ùJfecU  la  royauté?  S'ii  eonvient  que  Q,  Cé- 
€Ùms  accuse  Verres?  Dans  les  jugements,  c'est 
le  passé  que  Ton  considère  parlie«lièrement;car 
IKI  o'accii>e  un  homme  que  d'un  fait  accompli; 
maïs  uo  fait  actuel  ou  futur  se  conjecture  et  se 
l^rou^e  par  des  Ibits  passes.  On  examine  aussi  ce 
qui  a  pu  donner  naissance  à  une  chose ,  par  exem- 
ple, ♦Si  in  peste  a  pour  came  (a  colère  des  dieux, 
on  r intempérie  de  l'air,  ou  la  corruption  des 
e^ux,  ou  une  exhalaison  empoisonriee  qui  sort 
de  ta  terre  j  et  ce  qui  a  pu  motiver  une  action  : 
Pourquoi  cinquante  rois  se  soni-i(s  ligués  contre 
Troie?  SiU  s'étaient  engagés  par  serment  à 
lireudre  les  armes  ^  ou  s* ils  ont  cédé  à  Vexem- 
pie^ou  li  c'était  dans  f  intention  déplaire  aux 
Mridês^  Ce«  deu\  genres  de  questions  ne  sont 
pas  fort  différents.  Quant  aux  choses  présentes  , 
li  elles  tonatient  sous  les  sens,  et  quelles  n'aient 
|ttsi>€90in  de  preuves  qui  soient  fondées  sur  des 
signes  antérieurs  ,  elles  n'appartiennent  pas  à  la 
conjecture  :  comme  dans  le  cas  où  ton  suppose- 
rait^ par  exemple,  que  les  Lacédémonieus  s>n- 
quièrent  À^t /e^  Athéniens  élèvent  actuellement 
des  murailles?  Mais  il  y  a  une  sorte  de  conjec- 
ture qui  semble  être  en  dehors  de  notre  sujet  : 
I'est  celle  â  laquelle  peut  donner  lieu  Texistence 
Iga hooime  qui  n'est  pas  bien  connu .  Cette  ques- 
Mm  été  soulevée  contre  les  héritiers  d'Urbi- 
tt^et  guienon  coati  nentur,  etqua;cJûnnLieiiliir,Z>ecinimo 
$stti  Oioo  pole^i,  mil  ubi  (icrsonaest,  el  du  facto  coostal  : 
igity  qiiuio  dere  agltur,  Aui qiiid/avhim  sU ,  in  dubium 
fCBit,  au! y  quid  fiât,  aut,  quid  &i(  fuhirvm  :  ul  itige< 
neraUtHu^  Anatonwrum  concmsu  mttndus  sH affectas? 
an  prrmdcntia  regatur  ?  an  sit  aliqmmdo  toiurus? 
kié^iàtniï^t  An  parrkidium  commtscrii  Roscim  ?  An 
rtfuum  ti//e€tel  ManUm  ?  An  rate  Varetn  sil  uccu- 
mimrus  Q*  Cacdius?  I»  judiitiis  pfœfvnhtm  lempus 
mi%hne  Tâlet  :  uemo  exiim  accusât  ^  iiiïïi  qiifc  latlâ  suât  : 
tttiii ,  et  qui£  ûant,  et  qiias  Tutura  &int ,  e\  prscimtks  co\- 
ygantur  ;  quaprilur  et ,  Unde  quid  ortum  ?  ut  peUdeti- 
tia,  ira  deam,  anintamperie  cœtlfan  corrapiisaquis, 
ofl  naxio  ttrrœ  halttu?  El,  Qim  causa  factî?  ut, 
Qmaread  Trojam  quinqua^inta  reges  navigaverint, 
jm^mroRdo  adaclî,  un  ej^emptomott,  an  gratifiatntes 
é^idàsi  que  duo  geoera  uoa  luultum  in  ter  i»c  di&tatit.  ILa 
TéfOy  qoae  6Ufi4  pror^n^û  iempuris,  si  umi  argumeulb, 
<|iijR  Docrtic  esl  pneceï^sisse ,  sed  oculi^  drprâlieudeoda 
mint,  non  êgeal  caDJeclura  :  iit«  si  apail  Laccda^tuônitiâ 
«4;l|«;er«Ujf,  AnAiliimis  tmtrijiaîttf'  Seilet  illiid  quoïl  \m- 
,i  videri  culia  liaec  pobiliuïi ,  ctinjectum?  geiuis , qutim  di^ 
boncktue  qiUJ&iilurr  qittssil?  ut  {>6l  quti^iUtyn  cuutra 


nia,,  dans  le  doute  où  l'on  était  si  celui  qui 
réclamait  ses  biens  en  qualité  de  fils  était  vérita- 
blement Fig:tilus  on  Sosîpater  :  car  rexistence  de 
cet  homme  est  visible  5  ou  ne  peut  pas  deman- 
der s'il  existe ,  comme  on  demande ,  non  ce  que 
c'est  que  la  région  qui  est  au  delà  de  l'Océan,  ni 
quelle  elle  est^  mais  s'il  y  en  a  une.  Toutefois  > 
ee  geore  de  procès  dépend  aussi  du  passé  :  Le 
demandeur  est- il  bien  Ciusinius  Figulus,  né 
d'UrbiniaP  ISous  avons  ru  de  nosjours  plusieurs 
causes  de  cette  nature ,  et  moi-même  j'en  ai  plaidé 
quelques-unes>  La  conjecture  qni  roule  sur  l'in- 
tention embrasse  ineontestahlement  tons  les 
temps  :  le  passé,  dans  quel  dessein  Litjarius 
esta  allé  en  Afrique?  le  présent,  dans  quel  es* 
prit  Pgn'hus  demande-t-il  lu  paix P  le  futur,  si 
Piotéméefait  mourir  Pompée  y  de  quel  œil  Cé- 
sar verrâ't'ilce  meurtre?  On  résout  aussi  par 
voie  de  conjecture  et  de  ttualité  les  questions  re* 
latives  à  la  mesure ,  à  l'espèce  et  au  nombre  ; 
par  exemple ,  le  soleil  est-il  plus  grand  que  la 
terre  P  La  tune  est-elle  sphérique ,  plane  ou  co- 
nique?  iV'y  a-t-it  qu'un  monde,  ou  g  en  a-t-H 
plusieurs?  Et  cela  non-seulement  dans  les  choses 
naturelleâ,  mais  aussi  dans  les  autres  ;  par  exem- 
ple, laquelle  des  deux  {/uerres  a  été  la  plus 
considéraf/lcj  celle  de  Troie  ou  celle  du  Pélopon- 
nèse? Quel  était  le  bouclier  d? Achille?  I\'y  a* 
t'il  eu  qu'un  Hercule?  Mais  dans  les  caui^s  ju* 
di  ci  a  ires  où  Tun  accuse  et  Tautre  défend,  ii  y  a 
une  sorte  de  conjecture  qui  a  pour  objet  la  re- 
dierche  et  du  fait  et  de  fauteur  dafaiL  D'où  il 
naît  deux  questions  qui  se  traitent,  tantôt  con- 
jointement, si  on  les  nie  toutes  les  deux,  tantôt 
séparemeut,  quand  on  examine  si  le  fait  est  ou 
nest  pas;  ou  bien,  le  fait  étant  avéré ,  quel  en 


UrbNœ  heredes,  si  is,  qui  tanquam  films  petebat 
bona,  Fïgidus  essei ,  an  Sosipater  ?  Nam  et  &ubatimya 
tjus  Bub  oculos  vcuil  »  ut  ncm  pos6Jt  quxri,  art  sii?  quo- 
modo  an  ultra  Oceanum  ;  tiec,  quid  sU  P  noc ,  qttaît  sitP 
s^tquidslt?  Verym  b*M:  quoquegeuus  litSs  ex  pra^teriïo 
pendet.^n  hic  silcjc  VràinianaiUA  Ciusinius  Figtdui? 
Fuerunt  aiitem  talées  nostris  etiam  tcm|Kirîl>uâ  coût  ro ver- 
skc,  AtquealiqUtTiiimêuniquuque  panocitiîuin  incideruot. 
Auhui  conjectura  uciu  dtibie  in  oinnia  lempora  ci^'lil ,  Qua 
mente  Liganus  in  A/rica /uerit  ?  Qua  mente  Ptjrrhus 
/œdus pelât  ?  Quomodo lai ur assit  Vasar,si  Ptolemœus 
Pifjnpeium  occiderit  P  QnaTilur  ïicrcoujeciuram  et  qua- 
litatem  cirra  modum  ,  »ipeci*fni ,  nuiuemm  ,  An  sot  mqjor, 
quam  lerra  ?  Luna  globosuy  an  plana»  an  aaita  ?  unus 
miindtis,an  p!urci  ?  Iiemque  extra  uaïuraks  qua-sUu- 
neSt  Mqjus  bettum  trojanum  ,  an  peloponnesium  p 
Qualhct^peus  Achiitis  ?  An  umts  iler ailes  ?  lu  iis  au- 
l^m  t  quai  accusatioue  m  dcC^Mi^iuric  constant ,  unum  est 
genu^ ,  in  quo  qiia*ritiiu  fct  dt  fado ,  el  de  aitcforc  .* 
quod  intérim  cotijtmctirm  qtiaes^liotieni  liabet,  el  ulrumque 
fiariler  negaluj  .  intérim  scparalaiu  ,  quum  ei^  faetum  sit^ 
necnePtif  si  de  facto  coni>tet.  a  g  m  Jactum  mïp  ambi- 
gityr  J^um  qnoque  factuiu  alîqiiandû  &im)>liceai  qiia>«^lio- 
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est  fauteur.  Le  fait  seul  peut  donner  lieu  à  une 


question ,  tantôt  simple ,  par  exemple,  sV/y  a  eu 
mort  d'homme.^  tantôt  double,  si  cet  homme 
est  mort  par  le  poison  ou  d'une  indigestion:^  Il 
y  a  une  seeoude  espèce  de  conjecture  qui  roule 
Eoiquemeiit  sur  le  fait,  lorsque,  le  fait  étant 
avéré,  on  ne  peut  douter  de  Tauteur  ;  et  une  troi- 
sième qui  ne  regarde  que  la  personne  ^  quand 
on  est  d'accord  sur  le  fait  et  nullement  sur  Tau- 
teur.  Mais  cette  troisième  espèce  implique  diffé- 
reirtes  questions  5  car,  ou  l'accusé  nie  purement 
et  simplement  le  crime,  ou  il  prélend  qu^un  au- 
tre Ta  commis.  Encore  même  peut-on  rejeter  un 
erime  sur  autrui  de  plusieurs  manières:  tantôt, 
c'est  une  accusation  réciproque  entre  les  parties, 
et  ce  que  nous  appelons  récrimination;  tantôt, 
on  se  disculpe  aux  dépens  d'une  personne  qui 
n'est  point  en  cause ,  et  cette  personne  est  quel- 
quefois certaine  et  déterminée,  quelquefois  in- 
certaine et  vague.  Si  elle  est  certaine,  ce  peut 
être  un  étranger,  ce  peut  être  aussi  celui-là  raéme 
qui  a  péri  et  qui  s'est  volontairement  donné  la 
mort.  Et  dans  tous  ces  cas^  comme  daiis  celui  de 
réxirimination ,  il  se  fait  une  comparaison  des 
personnes,  et  des  motifs,  et  des  autres  circons- 
tances. C'est  ainsi  que  Cicéron ,  dans  la  défense 
de  Varénus,  rejette  le  crime  sur  les  Ancharius, 
et  que  dans  celle  dcScaurus,  en  pariant  de  la 
mort  de  Boslaris,  il  fait  tomber  le  soupçon  sur 
ia  mère  de  Dostaris.  Il  y  a  un  autre  genre  de 
comparaison  tout  différent  de  celui-ci,  où  les 
deux  parties  s'attribuent  la  gloire  d'une  même 
action;  et  un  autre  encore  ou  la  coutestation  ne 
tombe  pas  sur  deux  personnes,  mais  sur  deux 
choses,  c'esl-à-dire  ou  Ton  n examine  pas  qui 
des  deux  a  fait  une  chose,  mais  laquelle  des  deux 
choses  a  été  faite.  Quand  on  est  d'accord  sur  le 


fait  et  sur  t^auteur,  la  contestation  peut  rouler 
sur  rintention.  Je  vais  maintenant  reprendre 
chaque  article  en  détail.  Quand  on  nie  tout  à  la 
fois  le  fait  et  l'auteur,  on  dit,  par  exemple  :  Je 
n^ui point  commis  d^aduUère^je  n'ai  point  af- 
fecté la  tyrannie.  Dans  les  causes  de  meurtre 
et  d'empoisonnement,  voici  une  division  qui  est 
assez  ordinaire  :  Le  fait  n*a  point  eu  lieu,  ef, 
quand  il  aurait  eu  Heu,  Je  n^en  suis  pas  Vau» 
leur.  Mais  quand  nous  disons  :  Prouvez  que  cet 
homme  a  été  tué ,  c'est  à  raecusateur  à  prouver 
le  meurtre,  et  l'accusé  doit  se  taire,  ou  ne  parler 
que  pour  jeter  divers  soupçons  dans  l'esprit  du 
juge,  parce  que ,  s'il  aflirme  telle  ou  telle  chose, 
il  faut  qu'il  le  prouve,  ou  qu'il  s'expose  à  perdre 
sa  cause.  En  effet  j  tant  que  les  clioses  demeurent 
à  l'état  de  question ,  la  vérité  est  aussi  bien  du 
côté  de  notre  adversaire  que  du  nôtre ,  et  réci- 
proquement j  mais  si  nous  succombons  en  voulant 
nous  défendre  sur  quelque  point,  nous  mettons 
notre  cause  en  péril  sur  tous  les  autres.  Mais  lors- 
qu'il s'agit  de  savoir,  par  exemple,  si  un  homme 
est  mort  d'indigestion  ou  empoisonné ,  parce  que 
les  signes  sont  équivoques,  il  n'y  a  plus  de  mi- 
lieu ,  et  il  faut  que  chaque  partie  jnstiile  ce  qu'elle 
a  avancé.  Dans  ce  cas,  on  tire  tantôt  des  argu- 
ments de  la  chose  même ,  abstraction  faite  de  ta 
personne,  et  on  examine  ce  qui  a  précédé  ia 
mort  de  cet  homme  :  sorlait-il  d'un  repas P  pa- 
raissait-il triste?  s*ékut'ïl  fatigué  ou  tenu  dans 
le  repos?  avait-il  veillé  ou  dormi?  L'âge  tBli 
beaucoup  aussi,  ainsi  que  la  durée  de  sa  mala- 
die. Que  s'il  est  mort  subitement,  ce  genre  de 
mort  ouvrira  de  part  et  d'autre  un  champ  plus 
vaste  à  la  dispute.  Tantôt  on  prouve  la  chose  par 
des  arguments  tirés  de  la  personne.  Ainsi  il  est 
vraisemblable  que  cit  homme  est  mortempoi* 


mm  liiit>el  »  an  homoperkrH?  aliquando  Jtiptîi^em  ,  t'f- 
ntno,  an  crudifate ptrierit  ?  Allei  uni  est  Retins  de  facfo 
liiiitum ,  quiim  ,  si  ïâ  wrtym  si'l ,  îioîi  (mlest  de  auclore 
diïbiiiin  ;  leiUyin  de  attciorc  LiDtinn  *qMi*iufâdtini  corn- 
lat;  8i*<i,aquo  sit  fiidiim,  in  coEitiuvemam  feiiit.  Et, 
quod  tertio  loco  posai ,  ami  esLsimfik^x  :  aul  mim  reus  fe- 
«issc  tantunimado  se  oegat,  aut  alium  finisse  ditit  ;  sed 
ne  in  aïleiutii  quidem  transfercndi  crimîDis  una  forma  est: 
înterdimi  ciiira  siibsUtuityr  mndm  accusa tio,  quam 
€rïiîci  ivitxatrjapî^v  ?c>rûnt ,  rnjtslronjm  quidani  conctT* 
iutivam  :  iuteidum  m  atiquam  persooam  ,  cpin?  t^xlradis- 
-crimetijudidj  c&l ,  Iraiisferlur,  et  .ilias  cerlam ,  alias  liirer- 
tam  :  eX,  qimm  înc^itAm,  aulio  eïttrariam  »aiïl  in  ipsiiis, 
qui  pertilf  voluritatem.  lu  quibus  .sitiiiliiif  alque  in  àvttxa- 
TT,Yopta,  per&oiïarum ,  causamin,  ea'lerorutn  comparatif 
est  :  ut  Cicero ,  pro  Vareno  la  faoïiliam  An^'liarianam  j  pro 
Scaiiro  circa  mortem  Boslaris^  in  mal  rem  avprfens  cri- 
fiitiri^  facil.  Est  cl  tain  itlud  buic  cimtraf  iiim  œmparalioDÎâ 
geiiuSj  in  quo  ulerque  a  &e  factiim  <?sse  didl:  eï  illiïd, 
in  qua  non  per^^oHie  itiler  se»  &cd  i|i9a;  re»  €Ollidniitur, 
hl  est,  Don,  uicr  /ecerii?  sed  ^  utrum /acfum  sit? 
Quumd6  fado  et  de  auctore  coiisUt,  de  anima  quacri 


potest  :  niinc  dcsingulis  :  qnim  pari  ter  iteg-ètur^  hùt  modo: 
Adulferium  iwticommisi  ;  Ttjrafmidfm  nonqf/ectavi; 
iticaedis  ac  fcnelidi  caiisis  Trei^uens  ei>i  illadivî^io,  Non 
esi/actum;  et ,  si  tst  fncium^  ego  non  f ta.  Sed,  qnum 
dicimiis,  Proba  fiomtnem  occixum^  accuâalon!^  lantum 
partes  Ëunt  :  a  réo  ntliil  diii  contra,  prd'ter  aliquaâ  for- 
las«€  siispicioncj* ,  [hâvsX  ,  nuas  spaigere  qiiam  niaxinod 
varie  ûporlebil  ;  quia,  si  unuiii  alif|uiit  anirmaiis,  probao* 
duni  e&tr  ânl  cau^  ]Krriclttaiidym  :  nam  ,  nt^  qnum  ia* 
ttr  id^qiiod  ab  advcrsiino,el  id,qu(xl  anoliispropositum 
est,qtja;'iîtur,  videUir  iiU(Hie  «Iti'finu  verum  :  ita  cvenso, 
quo  dcfmidiinur»  lelitpiiitn  pst  »  quo  preiinmur,  At»  qmim 
qiiBpriinus  de  anibigiiis  si^nis  cruditatis  et  rcne/ïi ,  iiîtiil 
teiliuiii  e!>t  :  id^Hiqn*-  ylraque  par*»  cjuod  projKtsuil,  tue* 
Inr  :  inlerim  auleni  ejr  re  qjwvrilur,  veneficittm  fuerit^ 
an  crvdiifis  ?  quumaliqua  e\  ipsa  citrap«rsorMim  qiioqoe 
argumenta  duc  un  tur,  Eei'erienim  fCottviviumprœcésserit, 
mi  trisiélia  ?  labor  an  ofium  i*  vitfitiù^  an  quies?JStaê 
fpjoque  ejus»  qtii  periît,  di.scriineii  facil  :  inlerest,  miUto 
de/ecerif,  an  ton^tore  vah'tttdine  comtmnptus  slt ^  Li- 
berior  adhuc  in  utramque  parleni  dispuLilio ,  si  Ijintiim 
subi  la  mon  îa  qaae^tionifm  venit.  lotertm  es  perso  na 
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mnnéfparcequ'ilestvraisembiabie  que  Vaccusé 
fa  empoisonné,  et  réciproquement  ;  mais  quand 
la  c|uesdaD  roule  en  même  temps  sur  le  fait  et 
ior  Tauteur,  il  est  uaturel  que  racctisateur  corn- 
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lorsquV/  eit  évident  qu'un  homme  a  été  tué, 
ou  qu*un  sacrilège  a  été  commis,  et  que  Tac* 
cusé  soutient  qu'il  est  innocent,  D  où  naît  la  ré- 
crimination, lorsque  les  deux  parties,  en  conve- 


par  prouver  que  le  fait  est,  et  qu'il  prouve  i  nanl  du  fait,  s'en  accusent  mutuellement  CeJ- 


jte  que  raccusé  en  est  l'auteur.  Si  pourtant 
fl  trouve  plus  de  preuves  du  côté  de  la  personne , 
Il  paorra  changer  cet  ordre*  Quant  à  Taccusé, 
il  eommeocera  par  nier  te  fait,  parce  que,  s'il  a 
gtf 0  de  cause  sur  ce  point ,  tout  le  reste  est  su- 
perflu ,  et  que ,  s'il  y  succombe ,  il  peut  encore  se 
défendre.  Il  y  a,  comme  je  Tai  dit,  un  second 
^[fiire  où  il  ne  s'agit  que  du  fait ,  lequel ,  étant 
prouvé,  emporte  la  conviction  de  fauteur.  Or,  ce 
genre  tire  pareillement  ses  preuves  et  de  la  per- 
■ODoeet  de  la  chose,  mais  seulement  par  rapport 
a  la  question  de  fait ,  comme  dans  la  contestation 
suirante^  dont  J*exemp!e  me  parait  du  nombre 
de  CK^ujC  qui  sont  familiers  aux  étudiants  :  Unfih 
déshéfiié  étudie  ia  médecine;  son  père  tombe 
WÊoiade,  et^  tous  les  médecins  désespérant  de 
m  pie ,  on  appelle  son  fils,  qui  promet  de  le  gué- 
rir par  un  breuvage  qull  veut  lui  donner.  Le 
pèrt  y  consent;  mais  à  peine  a-t-il  bu  une  partie 
éeeebreufmge,  qu'il  s'écrie  qu'il  est  empoisonné, 
LêfiU  boit  le  reste;  son  père  meurt;  on  accuse 
kfils  de  parricide.  Ici  point  de  doute  sur  celui 
qai  a  donné  le  breuva*ïe;  et  si  ce  breuvage  était 
empoisonné,  point  de  doute  sur  Tauteur  de  Tem- 
poisonnement.  Cependant  c*est  par  des  arguments 
tirés  de  la  personne  qu'on  prouvera  s'il  y  a  eu 
poNon. 

Il  reste  le  troisième  genre,  où^  le  fait  étant 
certain ,  la  question  roule  sur  Tauteur,  Il  est  inu- 
tile d*eo  rapporter  des  exemples,  parce  qu'il  y 
a  une  infinité  de  causes  de  cette  nature,  comme 


»  rri  petiUtr,  ut  propterea  credibtle  sif^  vfnennm 
jSrtiir.  çuia  creditile  est,  aà  hoc  /actum  vencftcium  ; 
td  centra  :  quum  vero  de  rro  el  de  facto  qiui^ritiir,  tialii- 
nlî«  <»rdoeJii,  ut  prius  facliim  esse  aecusalor  probet, 
dcÉide  a  reo  Êu^tum  :  si  tamen  plureg  in  perdons  probalio- 
MiInlKierit,  confertit  liiinc  ordinem.  L>erenM>r  aiiieni 
pântuegâÀltBSit  factum,  qiiîa,&i  in  hac  fjarte  viceHt, 
rdkpM  wm  iMeesae  habel  dicere  ;  vicln  Huperest ,  ut  ttiiïri 
iepQiiit  :  illic  quoqiia,  MÏn  de/acioiantum  vmitrmtTs'm 
est^  qood  si  probeltir,  nmi  posait  de  aiictctre  dubitan»  sî- 
nÊÊier  argumenla  et  e\  persona^  al  e\  re  ducyntnr,  sed 
iioun  facU  qiu^tiùnem  :  siciit  In  Ula  coniroversia  (ulen- 
dm  est  enim  et  ïm  eKemp1ifi,qu^  suiUdiscentibûsmagis 
fiunîHjirta) ,  Àbdicaius  medicinœ  siuduit  ;  quam  pater 
^mM  erçroiaref,  desperantitrus  de  eo  cœieris  medicii» 
ûdkàèiiwt ,  mnatumm  se  dia^l,  si  is  potionem  a  se 
daittm  bilfisset  :  pater ,  mxnpiœ  potionis  epota  parte , 
dxxit^  venenum  tibi  datum  :fiiius,  qtiod  reliqnum 
trai ,  eshausit  :  pater  de^essit  :  ilte  purrividii  rem  est. 
Mtftifeftttifti ,  quis  potionerti  detlerit;  qiiae  si  vtmm  fuit, 
I  qosftlio  de  ouctore  :  tamt^n,  ^n  venenum/uerit » 
i  wr^nteniw  a  persona  ûucih  ctillif^ettif  :  iiuperesl  (er< 
1,  in  qoù/aclum  eiise  consUil  aliqiiid  :  a  qito  sit/ac- 
Htm,  qnaeritur  :  cujas  rei  lupervaouuiB  est  pcmere  aiem- 


sus  prétend  que  cette  espèce  de  cause  ne  saurait 
avoir  lieu  au  barreau  :  ce  qui,  je  crois,  n'est 
ignoré  de  personne  ;  car  les  juges  ne  s'assemblent 
pour  juger  que  d'une  seule  accusation,  et  lors- 
qu'il y  a  récrimination,  il  faut  que  le  tribunal 
choisisse  entre  les  deux  accusation?*  Apollodore 
dit  aussi  que  la  récrimination  renferme  deux 
causes;  et  en  effet,  selon  le  droit  du  barreau, 
ce  sont  deux  procès.  Cependant  ce  genre  peut 
être  du  ressoit  du  sénat  ou  du  prince;  et 
dans  les  jugements  mêmes  la  forme  de  Tactlon 
est  indifférente ,  puisqu'il  est  prononcé  sur  cba- 
cunedes  parties,  quoique  le  jugement  ne  fasse 
mention  que  d'une  seule.  Or,  en  ce  genre,  on 
commence  toujours  par  se  défendre,  première- 
ment parce  qu'il  est  naturel  que  nous  songions 
à  notre  propre  sûreté  avant  de  songer  à  perdre 
notre  adversaire  ;  secondement ,  parce  que  notre 
accusation  aura  plus  d'autorité,  si  nous  commen- 
çons par  établir  notre  innocence;  enfin,  parce 
que  la  cause  n'est  double  que  par  ce  moyen  ;  car 
celui  qui  dit.  Je  ne  V ai  pas  tue,  peut  fort  bien 
dire  ensuite  :  C*est  vot(s  qui  f*avez  tué;  mais  ce- 
lui qui  dit  d'abord ,  Vous  Cuvez  tué ,  se  rejette 
inutilement  sur  cette  proposition  :  Je  ne  tuipas 
tué.  Du  reste,  ces  sortes  de  plaidoyers  consis- 
tent dans  une  comparaison  ;  mais  cette  compa- 
raison peut  se  faire  de  deux  manières  ;  car  tan- 
tAt  nous  comparons  notre  cause  entière  avec 
la  cause  entière  de  notre  adversaire ,  tantôt  nous 
comparons  argument  avec  argument,  Lintérét 

ptum  f  quuTD  plunmasint  linjusmodi  judîda,  ut,  homînem 
occis  um  essf.  mo  m  ifes  htm  s  i  i^  ve  I  sacri  tetf  i  w  m  comm  ijr- 
sum  ;  ia  au  te  m  ^  qut  arguitur  ret.ii»he  ^  neget  :  ex  lio<:  nasci- 
tur  âvnxaTTfïYopiat  :  ulique  enrm  lac  lu  m  esse  conircnit, 
quodduo  iQviceiD  olijicmnt.  lu  qiio  quidemi  pencre  cau- 
sa riicn  ad  moue  L  D*lsi»s ,  Jiefi  id  in  fom  non  posse  :  quwi 
iiËminem  igtirorare  arbitror  i  de  utic»  reo  consiliurn  co^itur 
ctîâm  ;  et,  si  qui  suul,  qui  invicem  aceusent,  alterum  ju' 
dïcium  prapferre  necesse  est.  ApolICMlonis  quoquo  dtyrixa* 
T7]Y«>piav  dyas  es8€  GoalroTersias  dixit;  et  Buut  rcvera  te* 
ctindum  forense  jus  ànm  tîtes  :  pot^st  tam€ii  Iioc  genus  iti 
r4)g]iitiûncm  venire  senalus ,  aot  prinripis  :  aeil  in  judido 
quoque  niliil  tntere&lactiomini  ;  strriidde  tilFfH|Uf;  pronun* 
ciatur,  etiamsi  de  uno  Terlur.  Qiio  in  gendre  aemper  prier 
debebit  es&e  defeufiio  :  pnujiim,qyia  natiira  [totiur  estais 
lus  nostra,  quam  acWersurii  (>emiciea;  detnde  ,  quod  plut 
habebimuR  in  accusatione  auciariiatia  ^  »î  prius  de  inno- 
ceutia  nostra  constiLerit;  poittremo ,  qu^id  ita  demiim  du* 
pie*  causa  ent  :  nam  ,  qui  dit  il.  Ego  t^on  oceidi,  babet 
reliqitam  partem  ,  yt  dicat,  7^  octidisd;  at,  qui  dicil, 
Tuoccidtstit  super^acuum  babet  postea  dicere.  Ego  non 
occidL  Hêe  porro  actionea  conslanl  comparât wnt;  rpsa 
conniianilio  noi»  una  via  dudtur  ■  aut  euiin  totam  raii!wim 
nostram  cum  tota  adfersarii  caua*  ccMn[wtiimus ,  aul  ain* 
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de  la  cause  p«ul  seul  déterminer  laquelle  des 
deux  espèces  de  comparaisons  est  préférable. 
Par  exemple,  dans  ï oraison  pour  Varéous,  Ci- 
céroa,  en  répondant  au  premier  chef  d'accusH' 
tion,  compare  chaque  point  si^parémenl;  car  il 
trouve  son  avantat;e  à  s'ele>er  contre  le  paral- 
lèle audacieux  du  personnage  d'un  étranger  et 
de  celui  d'une  mère.  Je  dirai  donc  en  (générai 
que  le  mieux  C5t  de  faire  en  sorte  que  chaque 
preuve  en  particulier  l'emporte  sur  celle  qui  lui 
est  opposée.  Que  si  le  détail  nous  est  peu  favora- 
ble, nous  l  éviterons  en  coniparant  le  tout  ensem- 
ble; mais,  soit  que  les  parties  s  accusent  mutuel- 
lejûent,  soit  que  Taccusé  rejette  le  fait  incriminé 
sur  sou  adversaire  sans  se  porter  pour  accusa- 
teur, comme  dans  la  cause  de  Rosctus,  soit 
qu*on  impute  le  fait  à  la  volonté  de  celui-là 
même  qui  a  péri ,  la  comparaison  des  arguments 
des  deux  parties  se  traite  delà  même  manière 
que  dans  le  cas  de  récrimination.  Quant  à  celte 
dernière  manière  de  rejeter  le  fait  incriminé  sur 
autrui ,  on  s'en  sert  souvent  uon-seulement  aux 
écoles ,  mais  euoore  au  barreau  ;  car,  dans  la  cause 
de  ^'évius  d'Arpinum,  îl  n  était  question  que  de 
savoir  sll  avaii  précipité  sa  femme,  ou  si  elle 
s'était  précipitée  elle-même.  C'est  le  premier  plai- 
doyer que  jai  public  :  encore  même  dois-je 
avouer  que  je  cédai  à  une  vaii>e  gloriole  déjeune 
Iiomme*  Pour  tous  les  autres  qui  courent  sous 
mon  nom,  ils  sont  tellement  défigurés  par  la 
négligence  des  copistes  qui  en  faisaient  trafic , 
que  je  ue  m*y  reconnais  pas  moi -même.  J  ai  dis- 
tingué deux  autres  genres  de  conjectures  qui  se 
traitent  par  voie  de  comparaison  ^  mais  qui  n'ont 
rieu  de  commun  avec  la  récrimination ,  comme 
dans  cette  coutroverse,  où  il  s'agit  de  récompen- 
ses :  Un  (tjraHf  soupçonnant  que  son  médecin 
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tavait  fmpoitonnè^  h  fait  appliquer  à  la  qnêâ»* 
tion.  Le  médecin  persistant  à  niêt,  le  tyran  en 
appelle  un  autre  qui  asmre  qu'il  êst  empoison- 
né ,  mais  quil  lui  donnera  du  contre-poison,  H 
Uii  donne  en  effet  un  breuvage,  Ije  tftan  le 
boit,  et  mmtrl  ammtM.  Le«  deu^  méilecins  dis- 
putent à  qui  aura  la  récompense»  Or,  on  voit 
bien  quVi,  comme  dans  le  cas  où  l'une  des  par- 
ties rejette  le  fait  incriminé  sur  l'autre^  il  se  fait 
une  comparaison  des  personnes  y  des  motifs^ 
des  moyens^  des  temps ,  des  instruments ,  det 
témoignages.  J'en  dis  autant  de  l'autre  genre, 
bien  qu*il  diffère  de  la  récrimination,  et  où, 
sans  accuser  personne,  on  examine  seulement 
lequel  est  vrai  de  l'un  ou  de  l'autre  fait;  car 
chacune  des  parties  a  son  exposition  ,  et  la  sou- 
tient ^  comme  dans  le  procès  d'Urbinia.  Le  de- 
mandeur disait  que  Ciminius  Figulus,  fils 
d'Urbinia^  voyant  que  l'armée  dont  il  faisait 
partie  était  vaincue  f  avait  pris  lafui  te;  qu'après 
diverses  aventures,  après  avoir  même  été  re- 
tenu prisonnier  par  un  roi,  il  avait  enfin  trouvé 
moyen  de  revenir  en  ftattt  et  dans  son  pays 
natal,  où  les  siens  Pavaient  reconnu,  Polliûn 
soutenait  au  contraire  qu'il  avait  servi  chez 
deux  maitres  à  Pisaure;  que  là  il  avait  exercé 
la  médecine;  qu'ayant  été  mis  en  liberté,  il 
s*élait  mêlé  à  une  troupe  {t esclaves,  et  que, 
demandant  à  servir  sùus  eux ,  on  Pavait  acheté. 
Tout  ce  procès  ne  roule-t-il  pas  sur  la  comparai- 
son des  deux  causes  et  sur  deux  différentes  con- 
jectures? Au  reste,  q«e  le  procès  soit  criminel  on 
purement  civil,  c'est  toujours  même  conduite. 
La  conjecture  se  tire  d'abord  du  passé.  Dans  le 
passé  je  comprends  les  personnes p  les  motifs, 
les  desseins;  car  il  faut  qu  on  ait  lyoulu  faire  une 
chose,  qu'on  Fait  pu  faire,  qu'on  Vmt  faite  : 


gub  Argumenta  cura  singnli'^;  quorum  tit  ru  m  Kît  iamn- 
dom  »  000  polKil ,  nist  en  ipiuii  litis  utilitati^ ,  Ci^$nir»ftci  ;  ut 
Ckero  âjnguln  pro  VâreDO  cumpar&t  in  primo  ci i mine  t  c«t 
fiiiiBi  lapemr,  qutim  pemona  alicuî  cum  perjuini  tnalris 
Umcm  comparetur  -  qujire  optimum  est ,  si  ûeri  potneril, 
lit  Ringuta  \  ifiCtiutur  a  singuiis  :  s+'d  »  h  quauilo  îu  j>arti- 
iiuf.  ltti>ïMaNrjius,  univRrRilale  juiguandum  est.  Sive  îtïvî- 
cem  accuftttut  ^  sive  errmeii  reus  citra  ace usationem  inad- 
versidimt  vertiU  ul  KoAciuaîfiaccii&atores  suo$,  qfiatnris 
reos  non  fedssel;  sive  in  îpsofif  quos  soa  maou  perii8«e 
diiomus,  faclum  defleciittir  :  uon  aliter^  quam  fo  Im,  qii9ï 
niiituiiii4iocu6atioQemliatieau1,  ulriiisque  partiBargomenfa 
isleritixioipariuitur.  Idautcm  gpruH.dequo  noTissime 
dlxJ»iioii  tolum  io&cholis  Bsepe  tracta tor,  sed  etiam  in 
foro^  nam  id  est  fo  causa  Nnvii  Arpiniant  ioUim  qnam- 
ium ,  Prœcipiiala  esâH  ab  eo  ujror,  an  se  ip3a  stm 
^iomUjetiuet  ^cujusacltonMn  equidem  wlam  lu  liOclt*m» 
plia  eiuiseram ,  qiiod  ipaum  me  fecis^e  ducf itm  jitTeniil  cit- 
pidilate  gloriir  Êileor  ;  t»am  ca'tera%qn»>  suhnomine  meo 
|ferualar,i»e!g]igentiaei(cipîi'nUum  in  qua^&dim  notai  itiriim 
«orruplâE ,  mînimom  |utrleni  ntci  hatx^ut.  tUsl  «t  afin  duplex 
Oon/ecfnra ,  hiiic  àvnuarfnfoptqt  divenMir  «le  pncmirR  ;  «Un 
IHft  coutrovwsia ,  T^ranuutt  svfp^catHiû  mett^co  $nù 


dntnm  s\bï  renentim,  for  si  t  mnn  ;  et,  quum  is  dedlstê 

sê  negoret,  areessH  alterum  medfcum  ;  iUe  datum  H 
venenum  diaifj  sed  se  ai^Hdotum  dalnntm  ,  et  dcdii 
et  potionem  ,  qua  epûfa  tyranmts  decessit;  de  pràemto 
diiri  metUci  c«uleiuiunt  ■  niim ,  ul  illic  factum  in  adTcr- 
sariuin  transf^M-eutium  ,  ita  îiic  sibi  ymûlcsnimm perstmœf 
caufœ,  /and ta  ffs,  tfmpora jins  (rumen  ta ,  teitimonia 
comparaniur.  Ufud  quoqMf"  »  etiamsi  non  est  àvTtxarfiYo* 
p[a,  ïiimiH  tamen  rnïitine  iractatnr,  in  qiio  cttra  accusatfo- 
neni  qtiîrrittir,  vint  m  factum  sit  ;  utraque  enim  pari 
Buam  eitpo*>ilionem  tmbet ,  «tqtie  eam  lueïur  :  ut  in  liiô 
Urbiïiianapelilordicil.r/tttiTïittim  Figuttim fitium  Urbi' 
niœ,  acie  vkta,  in  qtia  steterot^fiighîe  :  jactafumque 
casibus  variis^  retentum  ciiam  a  reçê,  tandem  m  /M- 
tiam  ac  patriam  svam  Marginas  venisse»  afque  ibl 
agnoici  :  Pollio  coulra ,  servisse  mm  Pimuri  domims 
duùbvs,  medicinam/act liasse,  manumissitm  atienœ  se 
familiœ  venaU  immiscvisse,  ae  rogantem,  ut  eis  ser- 
viret,  emptum.  Nonne  tota  lis  constal  diiarutn  caiisamm 
comparatione ,  et  conjectura  dypljci  alqoe  direrRa?  Quie 
autem  afcusaolïuni  ic  dcfendentium  ^  cadem  |ietentînm  et 
hïfitiantinm  ratto  Ml,  DticKor  conjectura  prïmiim  a  pra*- 
teritii;  in  hit  «unt  fmTtùnœ,  cavsm,  emtxflta  :  mm  li 
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^i>fîè  Tordre,  Cest  pourquoi  il  faut  considérer 
a^*atit  to«l  ce  qu'est  riiidivida  dont  il  s'agît  Or» 
faceusaleur  ùù\i  fuire  eu  sorte  que  ce  qu*il  im- 
pf!rtc  A  l'accasé  oe  soit  ï>as  seulement  honteux, 
mais  qwe  eelo  se  concilie  de  tous  points  avec  le 
f^  tncriminé;  car  s'il  traifc  û' impudique  ou 
fuêmitére  un  homme  accusé  de  vimtHre ,  certai- 
oenieot  il  le  déshonore,  mais  il  rend  le  fait  moins 
crwabic  que  s'il  dépeignait  cet  homme  auda- 
rieijr,  emporté ,  cruel,  téméraire.  Ce  que  Tac- 
tmé  doit  faire  de  son  côté,  c*est,  ou  de  nier  ces 
«Dégftitonfi,  ou  de  les  justiner,  ou  de  les  pallier, 
«Q  do  moins  de  tes  séparer  du  fait  sur  lequel  les 
JvgesoDt  à  prononcer;  car  souvent  ces  alléj^a- 
tlODS  sont  non-seulement  d'une  autre  nature  que 
k  ftdt  incriminé,  mais  même  toutes  contraires  : 
comme  ai  l'on  disait  qu'un  homme  accusé  de  lar- 
lelkïrsX  un  prodigue  ou  un  insouciajit  ;  car  il  n'est 
lias  prol>able  qu'une  |)ersonne  qui  fait  si  peu  de 
«lA  de  l'argent  veuilleen  acquérir  à  quelque  prix 
«pie  C€  soit.  Si  ces  ressources  manquent  à  l'ac- 
cusé, il  éludera  les  allégations  de  raccusaleur 
disant  que  tout  cela  ne  fait  rien  à  raffaire; 
j  ée  ce  qtt*un  homme  a  commis  une  faute,  il 
iTciisuît  pas  qu*il  ait  commis  toutes  sortes  de 
crimes,  et  qne  f accusateur  ne  s'est  enhardi  à  lui 
en  impater  un  nouveau  que  parce  qu'en  accu- 
init  on  homme  déjà  vulnérable,  il  a  cru  que  la 
pféTCOtîon  sufJîrait  pour  Taccahler,  Il  y  a  certai- 
ns •ecusations  contre  lesquelles  certains  lieux 
tftrgonients  sont  ouverts  à  l'accusé,  et  ces  argu- 
se  tirent  la  plupart  du  temps  de  la  personne, 
Cfi  général  :  H  n'ed  pas  croyable  qu*un 
^■#r  ait  tué  son  fiky  qu*un  générai  tV armée  ait 
^^■jjré  sa  patrie  aux  ennemis ,  etc.  ;  à  quoi  il  est 
^^Htflede  répondre  :  qu'il n^ e si pa.^  tfe  crime  que 
PHki  mtchants  ne  puissent  commettre ,  ou  bien 


left,  ni  facerevotuerif,  potiterit,  fecerif;  îdeoquc 
dum  ante  omnia ,  qualîs  ait,  de  qiio  ^igiliir.  Accusn- 
iMitMitem  «I  e(fic*re,  irt,  si  iiuiil  otijpcerit ,  non  solum 
lw|iesit»  «edetlatD  cmnini,  de  quo  est  judidnm,  qiiiini 
nuime  contentai  ;  iiarti ,  ni  rntm  cmûts,  imjmdicum 
wtÊméaitervm  voce!»  la^rtat  quideni  infîimîâ  :  miims  ta* 
Mifiec  mé  Metn  valeAt,  r;irAmj^i  mitUtcpm,  prtulantemt 
cnÊÊelem,  temerarinm  ostenderil.  Patrono,  si  fieripolae- 
fit,  «I  ^«iduin  e5t,  lit  obj«4n,  vel  tifgei  tcI  di-fendat,  Tel 
il  ;  proximiifn  e^t ,  ul  a  pra?setiïi  (|tjaestione  iM»parci  ; 
pJeraque  non  &f»loni  ftissimilia ,  sed  etiam  ali- 
I  totilrikria  :  ut ,  si  reiis  fiirli  prodi^vs  dir-atur,  aiit 
i;  fieqiie  enim  videlnr  jd  etimdem  et  conlemplus 
»  d  cojwditfts  caéere.  Si  de*'njnl  lta»c  remédia ,  ad 
ik  AeeSiumdom  ni,  non  de  hoc  qtimd  ^  neteum  ,  qm  ali- 
»  p<ci«iverit ,  ntique  commis  isse  omiiia  ;  et  hanc  i- 
I  ftiJS90  accusaloribos  faisîi  oi)jkelendï ,  qitod  la^nm 
<|  viriDeratnm  reum  îtperavere  hac  invîdia  opphmi  pos«e. 
ilt  profOiitîo  e»t  BCcusatorts  ^  contra  qnnm  Toci  oririntitr  ; 
iKpe  a  persooa  prf(yr  dudt  arg^ctmenta  deTmiotf  et  intérim 
famm^fer^  imredibile  es3e ,  ftJiHo  pafrem  occisnm  ; 
dt%mperaiore  prôdti&m  hosHfnis  putriam  ;  facile  res- 
r,  fd,  quoâ  omnia  scûîera  in  malos  cûdantf 


qu'a  est  monsimeuj:  de  défendre  un  crime  pur 
sa  propre  énormitê;  tantôt  en  particulier,  et 
eda  se  traite  diversement  ;  car  si  d'un  côté  la  di- 
gnité d'une  personne  semble  la  mettre  à  Fabri  du 
soupçon ,  de  Tautre  on  en  peut  faire  une  sorte  de 
preuve  contre  elle ,  en  disant  que  c'est  sur  cela 
même  qu'elle  a  fondé  l'espérance  de  Timpunité. 
Il  en  est  de  même  de  la  pauvreté ,  de  lobscurité , 
ou  des  richesses,  dont  chaque  partie,  suivant 
son  plus  ou  moins  d'habileté,  peut  également  ti- 
rer avantage.  Mais  les  bonnes  mœurs  et  la  pu- 
reté de  la  vie  passée  ne  peuvent  manquer  d'Hre 
d*u ne  grande  recommandation.  Si  Ton  ne  repro- 
che rien  à  Tnccusé,  son  défenseur  sVn  prévau- 
dra fortement.  Cependant  laccusateur  dira  que^ 
pour  le  fait  dont  il  s'agit,  il  n*est  besoin  que  de 
la  connaissance  qu  on  en  a;  quï/  y  a  commen- 
cement à  tout,  et  quil  n'y  a  pas  lieu  de  faire, 
pour  ainsi  dire,  la  dédicace  d'un  premier  crime. 
Voilà  ce  qull  répliquera;  et  dans  son  premier 
plaidoyer  il  saura  faire  en  sorte  de  donner  A 
croire  que,  sHI  a  ménagé  raccusé,  c>st  moins 
parce  qu'il  ne  Ta  pas  voulu  que  parce  qu'il  ne 
l'a  pas  pu.  C'est  aussi  pourquoi  il  vaut  mieux 
laisser  là  tout  le  passé  que  d  invectiver  à  tort  et 
à  travers,  parce  que  si  l'on  s*arrâte  à  des  choses 
légères,  frivoles,  ou  manifestement  fausses,  on 
se  discrédite  pour  tout  le  reste.  En  effet,  celui 
qui  s'abstient  de  tout  blâme  laisse  croire  qu'il  a 
voulu  éviter  les  invectives  comme  inutiles;  au 
lieu  que  celui  qui  relève  des  bagatelles  confesse 
par  là  qu'il  a  mieux  aimé  mentir,  au  risque  de 
se  compromettre,  que  de  garder  le  silence  que 
lui  commandait  la  vérité.  Il  y  a  plusieurs  autres 
considérations  à  faire  sur  les  personnes;  mais 
j'en  ni  parlé  en  traitant  des  arguments.  La  se- 
conde preuve  se  tire  des  mofi/s.  J'entends  par- 

j  ideoque  sœpe  dfprehensa  sinl ;  "vel ,  qi(od  ifidignvm 
I  sitt  criminaipsa  atrocîfafe  dcfendi.  Intérim  proprie; 
I  qnml  est  varium  ;  namdiRmbsel  tiietnr  renm  ,et  nonnnn- 
I  qri.im  ip-sa  in  nrgirmeniiim  farti  ronverlîlur,  t^mquam  inde 

I  opes  ,  ul  cniqiie  în(;eni«  vis  est,  in  diversiim  îralinntnr. 
Probi  T**ro  mores ,  et  nv^teactie  Tîrr  înfpsritas ,  miîiqtiam 
non  pïnrimiim  proroeriut;  $i  niÎMÎ  ohjictPhir,  patrom» 
qoidem  m  hoc  veiiemcnter  incumbet  :  acf  iisator  aufem  ad 
priT»5enterp  qnnpstionf-m,  de  qna  sola  jndîtiiîm  sit^  co- 
pttionem  alligahîl,  dieens,  firmincm  non  ali^vdndo 
ctrpUse  prcrarp^  nep.  per  èyxgtiv'ot  dnriTidnm  sri'lits  pH- 
mtim,  Hapc  In  respon(|*»ndo  ;  î^ic  aulem  prspparabit  aclione 
prima  jndicum  auîmos  ,  nt  rrohiisse  polJas  *d>jîcere,  quam 
non  potiiisse,  creiiatnr;  <*nqiie  salins  est  »omfii  se  anleaclae 
Tîlae  a bstinere  convie io ,  quam  lerilms,  aut  fHvolis^  aut 
manîresto  hhh  reum  ineessere,  qnf*  fides  rMem  delra- 
hlliir  :  et ,  quinihil  ohjïctt  ^omisiase  credi  potest  m«|pdictB^ 
tamqnam  BtiperTunia ,  qui  Tana  rongeril,  cotiBletor  vamim 
in  anteadîs  arpimenlum  j  Iti  qnihns  vifici ,  qorim  lacère, 
mâttierit.  C»iera,  qunp  a  pérsmih  dod  soleol,  in  arj;ii- 
menlorum  loris  (mpostiimiiiî;  |iTo\ima  est  ej  crrr/jf  j  pro- 
batio  ;  in  quibus  h«c  maxim*  apeetanlnr,  ira.  odinm. 
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ticulièrfment  la  ro/^nî,  la  haine,  la  crainte ,  la 
eupiditéf  V espérance;  car  toutes  les  passions 
rentrent  dans  edles-là.  Si  l'un  de  ces  motifs 
ipeut  être  objecté  à  Taccosé ,  c'est  à  raccusateur 
à  établir  qu*il  n'est  rien  à  quoi  ces  nnotifs  ne 
puissent  entraîner  Thomme,  et  à  exagérer  en 
^particulier  ceux  dont  il  tirera  ses  arguments, 
S*il  ne  peut  en  alléguer  aucun,  il  dira  ou  qu'il 
peut  y  en  avoir  de  cachés ,  ou  que ,  le  fait  étant 
certain,  il  est  inutile  d'en  chercher  les  motifs,  ou 
enfin  que  le  crime  est  d'autant  plus  odieux  qu'il 
a  été  commis  sans  raison.  Le  défendeur,  au  con- 
traire, insistera  tant  qu'il  pourra  sur  ce  point, 
qu'un  crime  sans  motif  n'est  pas  croyable.  C'est 
ce  que  Cicéron  a  traité  avec  beaucoup  d'énergie 
dans  plusieurs  de  ses  plaidoyers,  mais  surtout 
dans  la  défense  de  Varénus ,  qui  avait  tout  contre 
lui,  et  qui,  en  effet,  fut  condamné.  Si  Faccusa- 
tcur  objecte  une  raison ,  le  défendeur  soutiendra 
qu'elle  est  ou  fausse,  ou  sans  importance,  ou 
qu'elle  repose  sur  des  faits  que  Faccusé  ignorait  ; 
car  il  s'en  rencontre  quelquefois  de  cette  dernière 
espèce.  Par  exemple,  celui  qui  a  été  tué  laissait 
par  testament  un  legs  à  faccusé ,  on  il  se  pro- 
posait de  le  poursuivre  en  justice.  An  défaut 
de  ces  ressources ,  on  dira  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours avoir  égard  aux  motifs,  Est-U  quelqu'un 
qui  soit  inaccessible  à  la  crainte,  à  la  haine ,  à 
VespéranceP  Malgré  ces  imperfections  de  la  na- 
ture humaine  j  on  ne  laisse  pas  d'être  homme  de 
bien.  Surtout  il  n'omettra  pas  de  dire  que  les 
mêmes  motifs  n'ont  pas  la  même  influence  sur 
tous  les  hommes  ;  car  si  la  pauvreté  a  pu  conseil- 
ler le  vol  à  tel  ou  tel,  il  ne  s'ensuit  pas  quVIle 
fasse  rien  faire  d'indigne  à  un  Curtus  ou  à  un 
Fabricius.  Faut-il  commencer  par  parler  des  mo- 
tifs ou  de  la  personne?  C'est  encore  une  question. 
Les  orateurs  n*ont  pas  toujours  suivi  la  même 


méthode  à  cet  égard ,  et  Cicëron  même  a  soiw 
vent  donné  la  préférence  aux  motifs.  Pour  moi , 
à  moins  que  la  nature  du  procès  ne  détermîn© 
plutôt  à  Tune  qu'à  l'autre ,  je  crois  qu'il  est  plus 
naturel  de  commencer  par  la  personne.  En  effet, 
que  je  dise  :  Le  crime  ne  sera  jamais  croyable 
en  qui  que  te  soit,  ou  il  kfaut  croire  dans  la 
personne  que /accuse  ^  cette  proposition  est  plus 
générale  et  établit  une  division  plus  juste.  Ce* 
pendant  cela  même  peut  varier  par  une  raison 
d'utilité,  comme  la  plupart  des  autres  choses. 
Non-seulement  il  faut  rechercher  les  motifs  qui 
ont  déterminé  la  volonté  ^  mais  aussi  ceux  qui 
Tout  égarée  ^  comme  Tivresse ,  l'ignorance  ;  car 
si  les  motifs  de  cette  dernière  espèce  diminuent 
la  culpahilité  quand  il  s'agît  de  la  qualité  de 
l'action ,  d'un  autre  côté  ils  contribuent  puissam- 
raent  à  l'établir,  quand  il  n'est  question  que  de 
conjecture. 

Enfin ,  il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  cause 
fj'entends  une  cause  fondée  sur  un  fait  sérieux  et 
positif)  où  les  deux  parties  ne  s'étendent  sur  la 
personne,  tandis  que  souvent  il  est  inutile  de 
parler  des  motifs ,  comme  dans  les  causesd'adul- 
tère  et  de  vol ,  parce  que  ces  crimes  portent  leurs 
motifs  avec  eux.  Vient  ensuite  l'examen  des  des- 
seins; et  à  cet  égard  le  champ  est  vaste.  Par 
exemple,  on  dira  :  Est-il  prabable  que  Vaceusé 
se  soit  flatté  de  pouvoir  exécuter  ce  meurtre  ? 
À-t-ii pu  croire  qu'il  demeurerait  ignoré,  ou  que 
si  ton  venait  à  le  découvrir^  il  resterait  impuni? 
Espérait-il  qu'il  en  serait  quitte  pour  une  peine 
légère t  tardive^  ou  du  moins  sans  proportion 
amc4'avantage  qu'il  devait  retirer  de  son  cri* 
me?  Le  plaisir  de  se  venger  compensait-il  le 
châtiment  du  meurtre?  On  examinera  ensuite 
s'il  n'eût  pas  pu  le  commettre  dans  un  autre 
temps,  d*un€  autre  manière^  avec  plus  de  fa* 


mettts,  cupîditas,  spei  ;  nam  reliquaÎD  Iwruni specics co- 
ûimL  Quoriiin  fti  qmd  m  reum  coiiTéniet,  acctuatom  est 
«•rfic4»re»  ad  qyidquid  faciendum  causœ  valere  Tideacittir^ 
ea$qiie,qua»  in  argum^Dlym  sumet»  augene.  SI  mÎDUs^ 
illiic  confèreDda  f*st  oraLio  ,  aut  aliqitas  for  tasse  ]at4^ntes 
fiiis^,  ntit  tiiliil  ad  remperUiiereiCur  fec^ril^  stfecit  :aut 
**liam  digniuB  esseodiosceliis,  qucui  non  liabucrit  causam; 
patroniis  v«;rO|  quoties  polerît,  iiislabilhuicloco,  ot  nilitl 
crrdibiie  sil  factufn  e»^  sine  causa  ;  quod  Cicero  vehemen- 
ixmme  irndtis  o ration ib us  tractât  :  praK^ipyc  tamen  pro 
Varem  »  qui  in  oranibu»  aliis  premebatur  :  nam  et  damna- 
tu8  est.  Al ,  m  pn)ponitur,«<r/«c^Km  sitt  aol  falanm  mu- 
g%m ,  aul  levem ,  aut  ignotam  reo  dicet  :  possunt  e.^^  ali* 
qyap  ttitériin  ignotae  :  An  herrdem  habutrH,  an  accusa- 
ittrta/nerit,  eum  a  quo  dïcitur  occisus?  si  a  lia  tlefece- 
rint,  non  ulique  spectandase&&eeansa8;  nam  quem  poâ^e 
rpperiri ,  qui  non  m^timtt  oderit,  nperet  ?  pïurimos  ta- 
ntcn  haec  salra  inno€«ntta  facere.  Nf*qiie  illiid  est  omitteii' 
du  m,  non  omnes  comas  inomnïbui  persûnis  valere; 
nam,  ut  aîîcui  sil  fiiramlj  rausa  patip^^rla»,  Don  erit  idem 
in  CuHo  Fabricioque  momentym.  Be  causapritUM  a^^de 


persona  dicendum  RÎt,  qiiîerïfur;  Tarieqoe  (a{  ab  orator». 
bus  faclum  :a  Cicérone  etiÀni  pnplatan  fréquenter  cau&ae; 
sed  miliif  û  netitro  litis  eonditlo  prjvponderet,  seconducn 
naturam  videlur  incipere  a  persona;  nam  lioc  magLs  géné- 
rale est,  rectiorque  divisio,  An  in  nufhcrimert  credibiU, 
an  in  Hoc,  Potest  tamenid  ipsiim,iicutpleraque,verler« 
ntilitas;  nec  tanly  m  causée  voluilatis  sunt  quitrend«  :  ted 
intérim  el  errorift»  ul  ebrïefmt  ignor&nixa;  nam,  haec  nt 
tn  qualjtate  crimen  élevant ,  ita  in  conjeclura  preaiunt.  Et 
persona  qiiidem  nescio  an  nunquam,  ntique  in  vcro  actu 
ret,  posait  inridere,  de  qna  neutrapara  dicat:  de  cauaia 
fréquenter  qi[a?ri  oihit  atlinet ,  ut  in  adutteriis,  nt  In/wr- 
tis;  quia  itlai^  perse  ipsa  crimina  aecum  babent.  Post  haec 
intuenda  videntur  et  consdia  ;  qnst  Me  paient.  An  credi' 
biiesitt  reiimsperare,  id  asescelus  rfjici  possûfan 
ignorari ,  (pium  feeisstt Pan,  etiam si  ignoratum  w>n 
esset,  ftbsolvi,  vei  pœna  Inn  transigi ,  vH  tardiore,  vel 
ex  qua  minus  incommodi  consecuturus,  quamex  facto 
gaudiî  videretur»  an  etiam  tanti  putaverit,  pœnam 
subire  i^  Po«l  haec,  ^4»  aUo  tempore,  et  aliter  facert, 
vel/acilius,  vel  securius  potuerit  î^  ut  dicit  Cicero  pro 
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eiiiiér  avec  plus  de  sûreté.  Cest  ce  que  fait  Ci- 
cérOQ  dans  la  défense  de  MiIod  ,  quaod  il  énu- 
roére  toates  les  occasions  ou  celui-ci  aurait  pu 
laer  Clodius  impuDéoiCDt.  En  outre,  pourquoi 
V agresseur  a  choisi  de  préférence  tel  Ueu^  tel 
iemps^  telle  manière?  Ce  qui  est  encore  traité 
mvec  beaucoup  de  soin  dans  la  même  défense. 
Enfin  ^  si  racctisé  71*  avait  aucun  moi  if ^  a-i-il 
etdé  à  un  Iranspùri  aveuf^iePCàv  on  ditcommo- 
néineBt  que  le  crime  et  la  folie  vont  de  compa- 
gnie ;  ou  bien ,  est-ce  l'habitude  du  crime  qui  l'a 
enirainé?  Après  avoir  disenté  ce  premier  point, 
$'U  Va  voulu ^  on  passera  au  second,  s'il  Capu^ 
Id,  on  considère  ItlieutlX^  temps^S'û  s'agit 
d'un  \ol,  l'endroit  élaU-il  clos  ou  fréquenté? 
Etait-ce  de  jour?  ce  qui  Texposait  à  être  vu  ;  ou 
de  nuit?  ce  qui  rendait  le  vol  plus  diftlcile,  On  ne 
maaqaera  pas  de  passer  en  revue  les  obstacles,  les 
oecttsfODs;  et,  comme  il  est  facile  de  se  les  repré- 
tenter,  je  me  dispenserai  d'en  donner  des  exem- 
ples. Ce  second  point  est  dételle  nature ,  que  sll 
manque,  c'est-à-dire  si  l^  accusé  ne  Va  pas  pu, 
il  n'y  a  plus  de  procès;  mais  sHii'apUf  suit  na- 
turellement cette  question:  fa-t-itfuit/  Or,  tout 
cela  rentre  dans  la  conjecture  de  T intention  ;  car 
eJle  nous  fait  juger  s'il  a  espéré  de  venir  à  bout 
de  son  entreprise.  Il  faut  donc  envisager  les 
moyens ,  ce  que  fait  Cicéron  quand  il  décrit  Té* 
ipipage  de  Clodius  et  de  Miïon,  La  question  s'il 
VaJ ail  commence;  au  second  temps,  c'est-à-dire 
au  temps  présent,  auquel  se  rapportent  îe  bruit^ 
les  cris,  les  gémissements;  et  au  tcrapsyofft^^  au- 
quel se  rapportent  V action  de  se  cacher ^  la 
eminte,  et  autres  circonstances  de  cette  nature. 
A  cela  on  ajoute  les  signes  dont  j'ai  déjà  parlé , 
et  ménae  les  propos  et  les  actes  qui  ont  précédé 
et  suivi  ;  et  ces  propos  et  ces  actes  sont  de  nous 


ou  d  autruL  Les  propos  nous  nuisent  plus  on 
moins,  selon  qulls  sont  de  nous,oud'autrui  :  slls 
sont  de  nous,  ils  nuisent  plus  et  servent  moins;  s'ils 
sont  d'autrui,  ils  servent  plus  et  nuisent  moins. 
Quant  aux  actes ,  tantôt  ce  sont  les  nôtres  qui 
sont  plus  favoraliles  à  notre  cause,  tantôt  ce  sont 
ceux  d^autrui  ;  si,  par  exemple,  notre  adversairea 
fait  quelque  chose  qui  soit  à  notre  avantage  : 
mais  ces  actes  nuisent  toujours  plus,  venant  de 
nous,  que  venant  d'autrui.  11  y  a  aussi  cette  diffé- 
rence à  remarquer  dans  les  propos,  qu'ils  sont 
clairs  ou  équivoques.  Or,  soit  les  nôtres,  soit  ceux 
d'autrui,slissont  équivoques,  ils  sont  nécessaire- 
ment moins  nuisibles  ou  moins  utiles^  Cependant 
ils  nous  nuisent  souvent,  comme  dans  cette  con- 
troverse :  On  demandait  à  un  fds  où  était  son 
père  ;  En  quelque  lieu  quil  soit^  répondit-il ,  U 
boit  {vivit,  ùibit),  Or^  on  le  trouva  mort  dam 
un  puits.  Quand  ils  sont  d'autruî  et  équivoques, 
ils  ne  peuvent  jamais  nuire,  a  moins  que  l'au- 
teur n*en  soit  ineerlain  ou  mort  :  On  entendit  la 
nuit  une  voix  s'écrier  :  Prenez  garde  à  la  t  tyran- 
nie! On  demandait  à  un  mourant  qui  r avait 
empoisonné  :  Il  ne  vous  est  pas  utile  de  le  sa- 
voir,  répondit-il*  En  elîet ,  qu  on  puisse  interro- 
ger ceux  qui  ont  parlé  ainsi,  et  toute  ambiguïté 
cessera.  Enfm  nos  paroles  et  nos  actions  ne  peu- 
vent se  défendieque  par  rintention,  tandis  que 
celles  d'autrui  se  réfutent  de  bien  des  manières. 
Ce  que  j*ai  dit  de  la  conjecture,  semble  ne  re» 
garder  que  le  genre  de  causes  où  il  s'agit  de 
meurtre  ;  et  cependant  on  peut  en  faire  plus  ou 
moins  l'application  à  tous  les  autres.  Ainsi ,  dans 
les  causes  de  vol ,  de  dépôt ,  de  prêt ,  les  argu- 
ments se  tirent  des  possibilités  ;  le  dépositaire 
avait-il  ce  qu'il  prétend  avoir  déposé  /  des  per- 
sonnes :  est-il  croyable  que  tel  ait  fait  un  dépôt 


Wthne^  enumcrans  plurimas  occ^isiones,  quilîus  ab  co 
Ctociîiis  impune  ocddi  puluerit  :  pricter^a,  eut  polisbimuo] 
tUc  loco,  iilo  tempore,  illo  modo  &it  aggressus  (qui  et 
ift^eflUtgefilisainie  Iractaturproeodem  ]ocu&):<2n  eiiamsi 
nuUa  ratione  ducitts  csi^impetu  raptus  sit,e(aùsqtie 
$ent€7Ula  (  nam  vulgo  didlur,  Scelera  non  habcre  con- 
Mitium}?  an  etiamconsuettidînepeccandi  tit  adrctus  ? 
fxeowa  prima  parle,  an  i oiMf ri/?  set jiiitur,  on poiueriii* 
\Àc  Iraeiatûr  locus ,  tempus,  ut  furlum  io  loco  cluso , 
frttjaenli;  tempore  Vf  1  diurrw,  qutim  lestes  plu  tes;  vel 
liocUimo ,  quum  Tnaj*.ir  ilifficultas.  Lispiduntur  oUque  lîif» 
6cultAles^  occasiones,  quac  mni  pJurima;,  idewpe  exem- 
piii  sionegeot  :  lue  sequenslocus  talis  est,  ut,  si  fier  i  iwn 
potuit,  sublata  lis  sii;  si  poiult ,  sequatur  fiuaeslki, 
an/ecerit?  s^  jiffc  etîam  ad  animj  coiijeduram  perti- 
nent :  nain  el  ex  \m  rolligilur,  an  xperaverit  ?k]eo  spec* 
tari  debeot  etiDstrtimenla ,  ul  Clodii  ac  Milonb  comitatos, 
Qnafiltio,  an/cccrit^  iiidpil  a  secmj*l<ï  teïiJ[w>rei  id  esl , 
prcAoïtîyacdeinde  conjyncto;  qnoToni  mni  sonas^ctri' 
rtgemitus;  inseqiieotis  ladtatto,  mi^iuSt  similîa  :  liis 
aoofedunt  figna ,  de  quihis  Iractatum  est  ;  varba  eliam  et 
/tieta  9  qtiieque  anlecesserunl,  quseque  insecuta  suot  ;  luec 
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aut  nosira  sujit»  aiit  aliéna.  Se*!  verba  noLis  magiâ  nôcent, 
aut  mima:  niagis  iiocent,et  minus prosunt  nostra,  quauï 
aliéna  ;  magis  prosunt^  et  mious  noceoi  aliéna,  quam  nostra  ; 
facla  aiitem  mteiim  mugis  prosunt  nostra,  intérim  aïietm  j  ul, 
si  quîd  f  quckl  pro  iH)1J^i&  sit ,  adTersarius  Tecit  ;  semper 
Tcm  roa^ïs  noeent  nostra ,  quam  aliéna.  KaX  et  iita  ia  ?er- 
bis  difTerentia ,  qyod  aut  aperta  sunt^  autdubia  :  seu  nos- 
tra ,  seu  aliéna  sunt ,  iAfirmiora  in  ntritmquc  sint  necesse 
est  dubta  :  tamen  nostra  &xpe  nobis  nocent ,  tit  in  îlla 
coiitro%ersia  :  ïnterrogaius filins,  uùieuetpatcrfdiJsUf 
Vbicumqu€€Si,  vivH ;  atith  in  puleQ  moriuusest  inven- 
tîts.  Aliéna  f  quse  sunt  dubîa  ,  nuaquam  [lossunt  nocere  , 
niai  aut  incerto  ancUre,  aut  mortno  :  nocte  audita  vax 
is(j  Cavetetyrannidem:ei,  ln(errogaluM,cttjus  venenc 
moreretur,  respondii,  I^on  ejcpedit  tOiiscire:  nani,6i 
est  ,  qui  posait  ijiterrtfcgari  ^  s^lvct  ambigu itatem.  Quuiri 
autem  dicta  factaque  nostra  deferidi  loto  animo  poâslnt, 
aliéna  varie  reftttanlur  r  de  imo  quidcm  maxime  gênera 
conjecturaliiim  controTerMamm  loculr  videmur^  et  in  om- 
nés  aliqmd  ex  Uiscadit  :  uam  furti,depi>sitt,  creditœ 
pecumœ,  et  ajacuitaîibus  argumenta  veniunt,  an  fue* 
rîtf  pmi  deponeretur?  tiapersoniSf  an  Ulum  depo* 
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à  tel,  m  qu'iNui  ait  prêté  de  r argent?  le  de- 
maîuleur  est-il  un  impostmr,  ou  Vacctisé  est-il 
unperfide,  mi  voleur?  Il  y  a  plus  r  dans  les  ac- 
cusations de  vol,  comme  dans  celles  de  meurtre, 
m  recherche  et  le  fait  et  Taulenr  du  fait.  Dans 
fclles  de  prêt  et  de  dép6t ,  il  y  a  aussi  deux  ques- 
tions,  muisqui  se  traitent  toujours  séparéraent  : 
("argent  a-t'ii cte  donné?  a-t-il  été  rendu?  U^ 
causes  à' adultère  ont  cela  de  particulier,  que 
d'ordinaire  elles  compromettent  la  vie  de  deux 
personnes,  et  qu'il  faut  ou  perdre  ou  sauver  l'une 
etTaulrc.  Encore  est-ce  une  question  s*il  con- 
vient de  h's  défendre  toutes  deux  à  la  fois,  A 
cet  ëgard ,  nous  prendrons  conseil  de  la  cause; 
car  si^'la défense  de  lune  peut  tHrc  utile  à  celle 
de  fautre,  nous  les  joindrons;  si,  ou  eonlrairc, 
elles  se  nuisent,  il  faut  les  séparer*  Ce  n'est  point 
inconsidérément  que  j*ai  dit  que  Tadultère  com- 
promettait le  plus  souvent  deux  personnes,  et 
non  ^m  toujours;  car  une  femme  peut  être  ac- 
cusée d adultère,  sans  que  son  complice  soit 
connu,  Ôri  a  troum  chez  elle  des  2)résents,  de 
rargent;  mais  d'où  venaimt  ces  présents^  cet 
argent? des  lettres  (T amour;  mais  à  qui  étaient- 
eiies  adressées?  Il  en  est  de  même  dans  les  accu- 
sations de /ftwx:  on  peut  accuser  plusieurs  per^ 
sonnes  ou  une  seule.  Celui  qui  a  écrit  le  corps 
de  l'acte  doit  toujours  garantir  la  signature  ;  ce- 
lui qui  l'a  signé  ne  peut  pas  toujours  garantir 
récriture,  car  on  peut  Tavoir  trompé*,  mais  qiii- 
concpie  produit  une  pièce  qu'il  a  fiiit  écrire  et  si- 
gner pour  luit  doit  défendre  et  celui  qui  fa  écrite 
d  celui  qui  l'a  signée.  On  tire  les  arguments  des 
mêmes  lieux  dans  les  causes  où  un  homme  est 
iccusé  d'avoir  trahi  f  ou  d'avoir  affecté  la  ffjran- 
nie.  Mais  ce  qui  est  en  usage  dans  les  écoles  peut 
nair«  beaucoup  à  ceux  qui  se  destinent  au  bar- 
reau. Les  écoliers  slmaginent  que  tout  ce  qui 
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n'est  pas  exprimé  dans  la  matière  donnée  par  te 
maître  est  favoraWe  à  la  cause  qu'ils  ont  à  dé- 
fendre. Par  exemple,  vous  accusez  quelqu'un 
d'adultère  :  ou  sont  vos  témoins?  quel  est  le 
dénonciateur?  quel  prix  en  aife  reçu?  qui  est 
le  co7«j3/i>e?  Vousm'accusezd'empoisonnement  : 
ou  ai -je  acheté  te  poison?  de  qui?  quand? 
combien?  par  qui  tai-je  fait  donner?  Vous 
m*accusez  d'avoir  affecté  la  tyrannie  :  où  sont  mes 
armes?  oif  sont  mes  gardes?  J*a  voue  qu'on  peut 
quelquefois  employer  ces  moyens  de  défense  eu 
faveur  de  ceux  pour  (|ui  on  parle.  Je  m'en  ser- 
virai mAmc  au  barreau  toutes  les  fols  que  je  ver- 
rai mon  adversaire  dans  l'impuissance  de  bien 
répondre  à  toutes  ccsiutcrrogotions.  C'est  lamé-^ 
thode  que  j*ai  suivie  autrefois  dans  mes  plai* 
doyei^ ,  parce  qu'au  barreau  on  ne  plaide  guère 
de  cause  ou  Ton  n'ait  occasion  de  poser  plusieurs 
de  ces  circonstances.   C'est  ainsi  que  quelques 
avocats  dans  leurs  péroraisons  donnent  des  ea- 
fants,  des  pères,  des  mères,  des  nourrices ^  à 
qui  bon  leur  semble.  Néanmoius  je  permettrais 
plutôt  à  un  avocat  d  exiger  de  ses  adversaires 
le  détail  de  plusieurs  circonstances ,  que  de  les 
proposer  et  de  les  discuter  lui-même.  Quant  à 
l'intention,  la  manière   de  la  conjecturer  res- 
sort assez  de  la  division  que  j'ai  adoptée,  s'il 
fa  voulu j  s* il  ta  pu,  s'il  Va  fait;  car  lors- 
qu'on examine  cette  question  i  ta-t-ii  voulu? 
c'est  comme  si  Ton  examinait  celle-ci  :  dam 
quel  esprit  a-t-il  agi?  c'est-à-dire,  a-l-il  î*ûw/» 
mal  faire?  L'ordre  et  la  suite  des  choses  contri- 
buent  encore  à  accréditer  ou  décréditer  la  cou- 
jcctufe,  suivant  que  ces  choses  se  concilient  ou 
se  repoussent.  Cependant  II  faut  toujours  exa- 
miner le  rapport  et  la  liaison  que  toutes  les  par- 
ties ont  les  unes  avec  les  autres. 
Ch.  m.  Après  la  conjecture  vient  la  définition  * 


èîiisse  apud  hune,  vd  kuic  credidisse  credibile  sii  ?  an 
peafùremtafufiiHiari^an  rcum  iujiliahrem  tsse,  vet 
furetuf*  St.'ù  eUam  in  furti  leo^  sicut  i»  cœdis,  quaeritur 
de  ract«i  et  de  atacture  :  crcidit  et  déposé tt  dmtqnÊiMth 
ncs,  &ed  aumiyam  iitneU*,  un  dalunisitpan  rêéMifÊm^ 
tiabeut  aliqiitd  pro|irii  udxd(trii  causœ,  quod  pleniinqtte 
duonim  discrimeii  QêL  el  de  utiiusque  fila  dkeiMliim  : 
quamquain  et  id  qyii^iilur,  anuirumqu§pari(er  de/endi 
opQrttûtPcuim  rei  coDsiliuia  nucety?  ex  cmiob  :  mm, 
$i  ac^uvabit  pars  altci  a,  cimjupgam  ;  il  Mccbit,  «efumbci. 
Ne  quis  autant  tiiitii  [Htlel  teiucre  e^eidiitft,  quod  pla-ii«* 
qucduorymcriDumcââa  adulteriumf  mmscBiper^  dixcrioi  : 
potcst  Qccusari  sol&  muUâff  inc«rU  adulterit  :  Munera  do- 
mi  inventa  sunl;  peeunUi,  CMJutavctornonesstat; 
Cùdickili,  dubium  adquêm  Kripii.  bi/ato>qiio(|ue  ra- 
tio sîmîlis;  aut  cnim  pluv««  ja  oûpêm  Tocwtiif,*iit  unas: 
et  scriplûf  quidem  «eoipet  ttiori  iiipnloMn  oeoeset  Iw- 
bet,  siipiaior  ftcriptortiu  ooo  semper;  wm  «t  dedpi 
potuit  :  is  atitem ,  (|uî  hos  adhibuigscj  et  cm  id  Tacttim 
dicîlur,  ci  scriptor^flà  «i  signatore»  d«féfi<1i:l  :  iidein 
argiiHieiUoruin  loci  m  c&iisi&  prodiiwnis,  «t  af/ectaitv 
''^'tnnidis.  Verom  tila  scàolarunt  coosue^udo  ituris  iii 


forum  polest  nocere,  qnod  omnia,  qiiae  in  tliemate  non 
sunt,  pro  nobi«  dudmits  :  adulleriura  objicis;  quiS  tes- 
iisP  tfuis  index  J>  quod  pretînm?  qitis  cons9ius?  ve- 
n<!niini;tf&i  emL^a  quo ?  quando ?  qitanti  ?  pet  quem 
dedi  ?  pro  reo  tyranDidiu  aCTeclatiei  ubi  sunt  arma  ^qvo$ 
controxi  safeltites  P  Neqwt  haec  nego  esse  diceoda ,  et 
ipAis  ulenditm  pro  parte  suscepta  :  nam  tl  in  Ibro ,  si  quand*» 
adiferMnus  probare  non  polerit,  desideratK);  sed  in  fora 
tatilaniiEiam  racilitalem  uliiri  tlesJdoravimns,  ubi  Don  fer« 
causa  agitur,  ut  non  aliqind  ex  lits  »  aiit  pliira  ponanlur. 
ifuie  sjmile  est,  quod  in  epilogiâ  quidam ,  qui  bus  voliint , 
liberos ,  parentes»  nutrîœs  accommodant  ;  me»i  quod  nia^U 
conces^erift  ea ,  qûst  non  àint  posita»  de^iderâre,  quam  di- 
ccre.  i)f£r/tfmoquomD<1oquœratur,satUdictnïnestt  quum 
ita  dïTiserimus,  an  voluerit  Pan  ixiiuerif?  anfecerit? 
nam ,  qua  via  tmctatur,  an  voliwrit^  eadem ,  quo  animo 
/ccfrif />  id  enim  eit,  an  maie  facere  votucrit.  Ordo 
quoqnc  renim  aut  afTert,  anl  ûeirîkhiljident;  multo  ad- 
trcât  magis  »  res  prout  congrutinC ,  ant  répugnant  :  fred  httt 
nisiinlpsocomplexitcausarum  non  deprclieuduntar:  qua> 
rcndum  tameti  semper,  qold  cuique  coanectatur,  et  quid 


m  t;l\stitution  oratoire,  liv.  vn,  s. 
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IV  si  Van  ne  peut  répond  re^^e'  n'ai  rien  fait  ^  IVx- 
ose  Ia  plus  prochaine  est  de  dire  ,^'e  n'ai  pas  fait 
ctdoni  on  m'accuse.  Voiïa  pourquoi  on  procède 
Ir  plos  souvcDt  de  la  mi^me  manière  que  dans  la 
COBjeeture;  seulemeot  le  genre  de  défense  est  dit- 
lofiil  f  comme  dans  les  causes  de  voij  de  dépâi , 
induite re.  Car  de  mètne  que ,  dans  le  premier 
Hft,  nous  dirions  :je  n'ai  point  commis  ce  voi, 
jt  M*m  point  reçu  ce  dépôt  ,J6  n'ai  point  com- 
mis d'adulière,  ainsi  nous  disons  dans  l'état 
àedrfiaition  :  ce  n^ est  pas  ià  unvoi,  ce  n'est 
pg$  làundépôtice  n'est  pas  là  un  adultère, 
Qieli|iiêfom  de  la  qualité  on  deseend  à  ta  dé* 
IbUîoii  ^  comme  dans  les  actious  de  démence^ 
àt  mauvais  traitements^  îik offense  envers 
tEtaif  et  dans  ces  causes,  si  l*on  ne  peul  sou- 
Imir  que  ce  qui  s*est  fait  est  bien  fait,  il  reste 
à  dire  qoe  cela  ne  constitue  ni  démence,  m 
mauvais  traitements^  ni  offense  envers  CEtat. 
Là  défloitloQ  est  donc  l'énonciation  propre, 
Haire  et  précise  de  la  chose  en  question.  Elle  se 
tampose  particulièrement,  comme  je  Tai  dit ,  du 
pem^,  do  respèce,  des  différences  etdesptopdé- 
tcs.  Aiosi,  pour  me  servir  d'un  exemple  familier, 
M  on  a  à  définir  le  cheval ,  animai  sera  le  genre, 
tmorieisera  l'espèce ,  irraisonnabie  sera  la  dif- 
fiieBoe;  cdr  Thomme  étant  aussi  un  animal 
moriel  y  hennissant  sem  la  propriété.  Indéfini* 
tkm  a  lieu  dans  la  plupart  des  causes  ;  car  il  y  a  des 
oecasians  on  Ion  convient  du  nom  sans  convenir 
4eLa  choR'  k  laquelle  on  doit  rappliquer  ;  et  il  en 
oA  d'autres  au  Ion  convient  de  la  chose  sans 
eûmvtnit  du  nom.  Quand  te  doute  tombe  sur  la 
choiê  f  Uintùt  c'est  la  eonjecture  qui  en  décide  : 
pir  exempte^  g  n'est- ce  que  Dieu?  En  effet, 
:  qui  uxtvX  que  Dieu  soit  un  esprit  répundu 
ioiUes  tes  parties  de  f  univers  ^  ue  disent 


C*^.  lU.  Sequittir  colijeciunm  ftnitio  :  iiam,  c]iii  non 
pilfrt  êk^it  uMl  (cchsuff  proitîmiirti  Imbebil ,  ut  dinit, 
•n  y  fect€eé,  qtitxl  oUjîciatur  :  itaqiie  pbribuiï  legrbiis 
I,  «{nilms  coiiji'i'tiira ,  verâatiir,  defensionis  lanUim 
t  ciutAto;  ul  m/ttrfii  »  deposiliSt  adtdteriis  :  aam  ^ 
uindicioms  Non/eci/nrtum^  non  aceepide- 
^noncommisi  ndafferium:  itn,  Non  est  hoc  fur- 
I  est  hoc  depositttm ,  non  fs(  hoc  fiditltethim.  In- 
iSqualitnie  dd  finilionf^i  dt^scimdiltjr^  ut  tn'artiortîtHis 
malœ  (racfationis ,  Teipitbîîcœ  tœsœ»  in 
^tbm  «I  Ttdt  Tncta  e^^e ,  quiv  ohjiriiiiitur,  dicî  non  potest , 
Sud  loeriinH,  non  est  fwc  deinentem  esie,  mtile  (rac- 
Mf«,  rtmpuùtkam  lœdere  :  finilio  igitur  est  rei  propositm 
frvprUi,  ftdiluctdn,  et  brexHter  comprehensa  verbU 
muÊmd&ho-  Constat  maiîme,  sic  ut  est  âïcttiin,  génère, 
s«  dUfercntibns,  prapriis  :  ttl,  si  fintas  cqimm  frioto 
l  niAviiBe  iitar  exemplo) ,  genos  est  animai;  spccies , 
mùfMe;  difTen^ntia ,  irrationale  (nnm  et  homo  mortale 
cnî);  |iropriuni,  hinniens.  Urne  acltûbctur  orationi  pfu- 
:  Dam  lum  est  certom  de  nomine  ^  sed  quac- 
i  tes  êi  suhjiciencla  uiï;  tum  res  e^  moDifesta  : 
nomme  c?onslal ,  de  re  diibiotn  est ,  intérim  con- 
L  «il;  Dti  si  qfloeratur,  quid  lit  Dciis?  Nam,  qui 


pas  pour  cela  qn*il  soit  fjuïx  d'appeler  sa  nalucî 
une  natm-e  divine.  Témoin  Épicure,  quiattrihue 
à  Ditn  une  forme  humaine,  et  le  place  dans  ces 
espaces  qui  sont  entre  les  mondes.  Dans  ces  deux 
opinions ,  on  emploie  le  même  nom  ;  mais  laquelle 
des  deux  natures  convient  à  la  chose  défmte, 
c'est  ce  qui  est  l  oiijet  de  la  conjecture.  Tantôt 
c'est  la  qualité  qu'on  examine.  Par  exemple, 
qu'est-ce  que  la  rhèiQrîque?  Est-ce  une  force  de 
persuader,  ou  la  science  de  bien  dire?  genr«de 
question  qui  est  très-ordinaire  dans  les  causes 
judiciaires.  Car  on  demandera,  par  exmiple,  si 
un  homme  surpris  dans  un  lieu  de  détfauche 
avec  la  femme  dun  autre  est  adultère.  Alors, 
en  effet,  il  ne  s'agit  pasdu  nom ,  mais  de  la  qua- 
lité du  fait,  et  de  savoir  si  cet  homme  est  cou- 
pahie  ;  car  il  ne  saurait  être  coupahle  que  dV 
dultère.  Un  genre  de  définition  tout  différent, 
c*est  quand  la  contestation  roule  sur  un  nom 
dont  l'application  dépend  d'une  loi.  Celui-ci  n'a 
lieu  en  matière  judiciaire  qu*à  cause  des  termes 
qiM  donnent  naissance  au  procès  :  par  exemple, 
si  un  homme  qui  se  tue  est  homicide?  Si  celui 
qui  a  porté  un  tyran  à  se  tuer  est  tfjrannicidé? 
Si  les  eneltantements  des  maf^ieiens  sont  un 
empoisonnement?  Car  ici  ce  n'est  point  h 
chose  qui  est  contestée,  et  l'on  sait  hien  qu'il  y  a 
de  la  différence  enti^tuerun  homme  et  se  tuer 
soi-même  ;  entre  porter  un  tyran  à  se  donner  la 
mort,  et  le  tuer  réellement;  entre  un  enchante- 
ment et  un  breuvage  empoisonné  ;  mais  il  s'agit  de 
savoir  si  ces  actions  doivent  être  appelées  du  même 
nom.  Cicéron  dit,  après  plusieurs  auteurs,  que 
l*état  de  dértnition  roule  toujours  sur  Tldentité 
et  la  différence  j  parce  que  celui  qui  nie  que  tel 
nom  convienne  à  telle  chose  est  obligé  de  dire 
quel  autre  nom  y  convient  mieux.  Quoique  jo 

id  negeti  Detim  esse  spirihtm  omnihits  pnrtiùm  im- 
mixtttm,  »oii  hoc  dicat,  rsilsam  e$se  divinac  rlliiiR  nnlorte 
af»pf  ll.ilbncai  ?  sir  ut  Epicnrus ,  qni  hnmafiam  ci  formam, 
IcH  nmqup  îUtiT  mufidos  cîedit  :  nominc  iilerque  tino  utittir; 
ytmm  «it  m  re,  (lotijertat.  Intérim  qoalitas  Iractaïur,  iil 
qnfd  sif  rhetoricef  vh  persuadendi ,  an  benf  dicmdi 
scienfin  ^  qnod  Remis  est  in  judiciis  freqiieutïasnmim  :  sic 
enim  quîrridir^  an  deprefiensfu  in  Inpanan  cum  atirna 
ifxort  adulter  sii?  quia  non  de  appelIflUonc,  sed  ilc  tî 
facli  ejus  ambt^çitrir,  an  omnino  peccaverit  ;  nEim ,  ei  pec^ 
eaverit,  non  pokst  esse  alîud,quam  aduUer.  Diversum 
est  genus  j  quunt  contro^ersia  consistit  în  nomine,  (juod 
pendel  c%  ficripïr>^  nec  versalur  in  Judrciis ,  nisi  proptei 
verba,  qnre  litem  fatinnt  :  on,  qui  se  intajlcit ,  homi' 
eida  sit?  an ,  qut  (tjranmm  in  mort^fm  compuUt,  ty- 
rannkida?  on  cormhm  magorum,  veneficium^  Rei 
enim  ntanifesta est ,  snturque,  non  idem  esseoccidere  se, 
qiiod  alium  ;  non  îdctn  occîdere  tyrannnm  ,  rpiod  compeï* 
1ère  ad  mortem  ;  non  idem  Cûrnima,  ac  niorliferam  ïwjtionem  ; 
quiTrilur  tamen ,  an  eodem  nominc  appellanda  sint  Qiiam- 
qnam  antem  dissent  ire  Tix  ai»d<»o  a  Cic  ernne ,  qui ,  (ïmltoi 
tecatus  auclores,  âidtfjïnitionem  esse  de  e«>dmi,  et  d© 
altcro  (lempCT  enîm  neganti  alicpiod  esse  nomen,  dicen- 
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o'ûîmepas  à  m'écarter  de  son  sentiment,  il  me 
semble  néanmoins  qu'on  peut  distinguer  trois  sor- 
tes de  définillons.  Car  tantôt  on  pose  la  question 
ainsi  :  Vadidière  peut-il  avoir  lieu  dans  une 
maison  de  débauche?  Si  nous  soutenons  la  néga- 
tive, on  peut  se  dispenser  de  cliercher  une  autre 
qualification,  parce  que  nier  ce  point,  c  est  nier 
absolument  le  crime.  Tantôt  on  pose  la  question 
ainsi  :  est-ce  là  uji  larcin ,  ou  un  sacrilège P 
Alors  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  ce  n*est  point  un 
sacrilège;  il  faut  dire  ce  quec*est,  et  par  consé- 
quent défmirce  que  c'est  que  larcin  ouqne  sacri- 
lège. Enfin  la  question  roule  quelquefois  sur  des 
choses  d'espèccdifférente,  et  Ton  ne  laisse  pas  d'a- 
giter s'il  faut  les  appeler  delà  même  manière,  bien 
qu'elles  aient  ebacuneun  nom  particulier,  com- 
me, par  exemple,  un  philtre^  un  poison.  Dans 
toutes  ces  sortes  de  procès,  la  question  est,  si 
ielle chose  doit  s'appeler  aussi  du  même  nom, 
parce  que  le  nom  contesté  dans  Taffaire  dont  il 
s'agit  est  reçu  et  constant  dans  une  autre.  Par 
exemple ,  c'eil  un  sacrilège  de  voler  une  chose 
sacrée  dans  un  temple.  Mais  est-ce  un  sacri- 
lège de  voler  une  chose  privée?  Cest  un  adul- 
tère d'avoir  chez  soi  commerce  avec  la  femme 
IT autrui.  Mais  est-ce  un  adultère  dans  une  mai- 
son de  prostitution  P  Tuer  un  tyran  constitue  le 
ttjTannicide,  Le  porter  à  se  tuer,  est-ce  le  même 
cr/we?  Cest  pourquoi  le  syllogisme,  autre  état 
dont  je  parlerai  dans  la  suite,  équivaut  presque 
à  la  définition.  Ici ,  la  question  est,  si  telle  chose 
doit  être  appelée  du  même  nom  que  telle  autre; 
et  dans  le  syllogisme ,  s'il  ne  faut  pas  raisonner 
de  telle  chose  comme  de  telle  autre. 

Les  défmîtions  sont  si  diverses,  selon  quel- 
ques-uns y  que  cette  diversité  donne  lieu  de  dou- 
ter si  une  chose  peut  se  définir  dans  des  termes 


*lum,  qiiod  sit  poliiis);  tamcn  e^'imdem  Ires  babeo  Teliil 
spedés.  t^am  inU^rim  convcijilsic  qyapriîre ,  an  Itabendum 
fit  adulieriuvt  in  lupunari t*  qimm  hoc  ncgamus.non 
necesse  c$t  dicere,  qiiid  id  voccttir,  quia  toLuoi  crimeti 
in!itianiiir  :  intérim  quaDritur,  hocfurtumf  an  sa4:ril€- 
qium?  noDt  qiiin  suflidal,  non  esse  ^criregitim,  sed, 
quia  necesse  sit  dicere»  quid  ait  alind  :  quo  tn  looo  iitruni- 
que  ntiiendiim  est.  Itilerîm  qwerilur  in  rébus  specic  diver- 
81» »  an  el  lioc  eodem  modo  sK  appcllandoin,  qiium  rcâ 
nïraqoc  hàl>e?»t  smim  nompn?  uiamatorium^  venenum  : 
in  omnibus  autem  hujus  geoeriâ  litibus  qua'riltir,  an  etiam 
/loc  ?qniaïionif'n,  de  quo  amhigitnr,  nliqtie  in  alia  rocer- 
tiim  est.  Sacriicgtum  esi^  rtmsacram  de  templosurri' 
pcre;  nitmcl  primfam  ?  Àdulteriumj  cum  aliéna  uxore 
dt>mi  coire;  an  H  in  lupanariP  Tyrannicidium,  occu 
(frre  tijranmtjn;  an  etiam  in  mort^n  cmnpelhrc? 
IdeoqiKî  (TVA)  o^ifTiAo;  t  de  qno  postea  dicam ,  vriut  ififimiior 
est  iinilio,  quia  in  liac  quîenitur,  an  idem  sit  hujns  rei 
Domen,  <|uod  alkrtos?  dlo»  an  pcrinde  habenda  sit  ha-c, 
atque  il  la.  Est  el  talLs  fmilionum  diveraitas,  yt  qtiidam 
senUunt,  niim  idem  diversis  vcrbis  comprebendatur  :  ut 
rheiorke,  bene  dicendi  scientia^  tt  ead^m^  hene  inve- 


différents.  Ainsi,  les  uns  disent  qm  la  rhétori' 
que  est  la  science  de  bien  dire;  les  autres,  ut 
science  de  bien  inventer  et  de  t>ien  exprimer 
ce  qui  tombe  dans  le  discours;  les  autres,  la 
science  de  dire  ce  que  Von  doit  dire.  Il  faut 
donc  examiner,  eneore  qu'elles  s'accordent  pour 
le  sens,  comment  il  se  fait  qu'elles  difTèrent  par 
la  compréhension  ;  maïs  c'est  une  matière  de 
controverse  philosophique,  et  non  de  procès. 

Quelquefois  on  a  besoin  de  la  définition  poor 
des  mots  obscurs  et  que  peu  de  gens  entendent. 
Par  exemple,  que  signifie  clarigalio,  pro/eia- 
riusP  Quelquefois  ce  sont  des  mots  connus  qu'il 
faut  définir,  comme  penus,  Mî/j*  Cette  variété 
fait  que  certains  auteurs  ont  rapporté  la  défini* 
tion  à  rétat  conjectural ,  comme  nne  espèce  à  son 
genre;  d'antres,  à  Tétat  de  q\ialité.  Il  s*en  est 
même  trouvé  qui  ont  mieux  aimé  la  rapporter 
aux  questions  légales.  Mais  ce  genre  de  àédui- 
tions  a  paru  sî  subtil  à  quelques  uns,  qu'ils  Tont 
renvoyé  aux  disputes  des  dialecticiens,  et  Tont 
jugé  inutile  à  Torateur.  En  effet ,  bien  que  c« 
définitions  aient  tant  de  force  dans  les  disputes 
philosophiques  qu'elles  tiennent  comme  enchaîné 
dans  leurs  liens  celui  qui  doit  répondre,  et  le  ré^ 
duisent  à  se  taire  ^  ou  même  h  accorder  tout  le 
contraire  desa  pensée,  il  s'en  faut  bien  qu'elles 
soient  de  la  même  utilité  au  barreau.  Car,  ici,  il 
s'agit  de  persuader  un  juge  ;  et  quoique  vous  rem- 
barrassiez par  la  subtilité  des  termes,  il  vouseon* 
tredit  intérieurement,  si  vous  ne  lui  rendez  la 
chose  sensible.  Après  tout,  où  est  la  nécessité 
pour  Torateur  d'une  si  grande  précision?  Est-ce 
que  si  je  ne  dis  :  Vhomme  est  un  animal  mot' 
tel  raisonnable ,  je  ne  pourrai  pas  îe  distinguer 
des  dieux  et  des  bêtes,  en  exposant  d'une  manière 
plus  étendue,  plus  oratoire,  tant  de  propriétés 


nîmài,  el  hene  eynmchndl  el  dkenâl  sicundumvir* 
tttfcm  maftonis,  et  dicendi,  quod  sit  offiài  :  alqot 
providendum,  ut,  si  sensu  dod  pttgnant,  comprelieosiofie 
disscntianl  :  sed  do  liis  dispitlatur,  (imi  litigalur.  Opus  esl 
aliquando  fioitioiieobscurioribuset  ignolioribns  verbis,  ot, 
qnid  sit  clarigatiOf  proleiarnts  :  eril  el  intérim  noti* 
ni>miQC  verbis,  ut,  quid  sit  pcmtSf  quid  iittus  :  qoffi 
varietas  eflicit,  ut  eam  quidam  conjecturœ,  quidam  q^all* 
tati ,  quidam  kgitimis  qiiaestionibus  subjeccrint  Quibai' 
dam  ne  placuit  quldem  omEiin^  «ubUIis  hsec ,  et  ad  moren 
dîâleeticôrtim  Tormata  conctusro,  ut  in  disputaticmilnf 
potifis  p«r  argumeota  ve rborum  raTillalrix ,  quam  in  on- 
toriâ  ôàido  nmllym  allatura  monienU  :  lîcct  CDtiti  Tikil 
în  scrmone  tantum ,  ut  consLncltrm  vioculis  suis  eum ,  qui 
res[ionsurus  est,  vel  taccre.  Te!  eUam  inviliim  id^qiwd 
sj!  contra,  cogal  fa  1er i  :  non  eadem  est  lamcn  i^jiis  în  < 
ti1ilitas>  Persuadendym  eiiîm  iudici  est,  qui ,  etiamsi 
bis  devinctiis  est,  (amen,  ntsj  ipsi  rei  acce&seritf 
dissenti  et  :  ageuti  tero  quaj  tanla  est  hujus  pm^cîise  OOO' 
preliensionis  nécessitas?  an,  gi  non  dixerû,  ffoma  0l 
animal  mortûle  rationale,  dod  polero,  exposilis  tdt 
corports  aotraique  proprietatibiu,  ktius  oratione  ducli» 
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dodàrps  et  de  Tâme^  qui  le  distinguent  effective- 
œeDt?  Mais  quand  il  faudrait  s*en  tenir  à  la  jusr 
lOMde  la  déllnilîou,   iguore-t-on  qu'une  chose 
aric  définit  pas  toujours  dans  ks  mêmes  termes, 
gt^*oo  peut  mêler  à  cette  justesse  uq  peu  de  li- 
taté  et  de  variété ,  comme  fait  Clcéron  dans  ce 
fssa^e  :  Que  faut-il  entendre  par  publique- 
mmi/  Tous;  et  comme  tous  les  orateurs  ont  tou- 
jna  fait-  Rarement,  certes,  trouvera-t-on  chez 
e&i  cette  servitude  des  philosophes:  car  c'est  une 
«rritude  que  de  s^assujeltîr  ainsi  à  certains  ter- 
nes, et  Marc-Antoine  nous  le  défend  expressément 
diDS  le  traité  de  Cicéron  intitulé  de  i  Oraieur.  Il 
ji  même  du  danger  h  le  faire,  puisqu'il  ne  faut 
fQ'un  mot  avancé  mol  à  propos   pour  mettre 
SoQte  la  cause  eo  péril.  Il  est  doue  plus  sûr  de 
tenir  le  milieu  que  Cicéron  nous  conseillcj  et  quHl 
a  1X9111  lui-même  dans  To raison  pour  Céciiia, 
iNBSt  à  dire  d'expliquer  la  chose  sans  la  faire  dé- 
psidre  de  la  précision  Iiasardeuse  des  termes  ; 
thm^juçes,  ne  croyez  pas  qu'il  n'y  ait  de  via- 
Imce  que  celle  qu*on  exerce  sur  nos  corps ,  et 
fà  va  jusqu'à  nous  ôk-r  la  vie.  Celle-là  est  en- 
mrtpius  grande,  qui^  par  Vimage  d'une  mort 
prochaine  dont  elle  nous  menace j  porte  le  trou- 
èk et C épouvante daîis  notre  âme,  et  la  jette, 
fimr ainsi  dire^  hors  d'elle-même.  On  évite  en- 
core le  même  dapger  en  mettant  la  preuve  avant 
ladéflniUon,  comme  lor$c|ue  CicéroQ,  daus  ses 
^kUippiqucSj  veut  prouver qu  Antoine  a  tué  Ser- 
fteiSuipieius,  et  qu'il  termine  ainsi  son  raison- 
Moneot:  Car  certainement  c'est  tuer  un  homme 
fUiTéire  cause  de  sa  tnort.  J'avoue  pourtant 
fK  ce  précepte  nest  hon  à  suivre  qu'autant  qu'il 
ot utile  à  notre  cause;  et  il  est  certain  qu'une 
4(flatlion   Lieu  juste ,  et   renfermée  dans  peu 


de  mots,  a  nou-seulement  beaucoup  de  grâce 
mais  même  beaucoup  de  force,  pourvu  qu^elïe 
soit  inattaquable. 

L*ordre  invariable  de  ladéÛDÎtion  est  celui-ci  : 
Qu'est-ce  y  par  exemple,  q^fun  sacrilège?  ù 
fait  incriminé  est- il  un  sacrilège?  Et  d'ordinaire 
le  plus  difficile  n^est  pasd^appliquer  la  definitioo 
à  la  chose,  mais  de  la  confirmer.  Quant  au  pre- 
mier point,,  Qu  est-ce  qu'un  sacrilège P  il  y  a  no 
double  soiu  à  prendre  :  ce^t  de  confirmer  sa  dé- 
finition, et  de  détruire  celle  de  la  partie  adverse. 
Voiià  pourqutïS  dans  les  écoles,  où  la  confirmation 
et  la  réfutation  sont  simultanées ^  il  faut  poser 
deux  définitions  contraires  et  aussi  bonnes  que 
possible  ;  mais,  au  barreau,  il  faut  prendre  garde 
que  la  définition  ne  soit  oiseuse  ou  sans  rapport 
avec  la  cause,  qu*eïle  ne  soit  ambiguë,  ou  con- 
tradictoire, on  commune;  défauts  où  un  avocat 
ne  tombe  jamais  que  par  sa  faute.  Or,  le  moyen 
de  bien  définir,  c'est  de  convenir  auparavant 
avec  soi-même  de  ce  qu'on  a  dessein  d'étahtV* 
car  alors  les  mots  pourront  concorder  avec  notre 
pensée.  Pour  rendre  cela  plus  clair ,  je  me  servi- 
rai d*«n  exemple  que  j*ai  déjà  rapporté  i  Un  hom- 
me esl  accusé  de  sacrilège  pour  avoir  volé  dans 
un  temple  l'argent  d'un  particulier.  Le  fait  est 
avéré.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  si  ce  fait  est 
un  sacrilège  :  voilà  la  question.  L*accusûteur  le 
qualifie  ainsi,  parce  que  le  vol  a  été  commis 
dans  un  temple.  L'accuse  combat  la  qualifica- 
tion de  sacrilège,  parce qu*il  n'a  dérobé  que  Var~ 
gent  d'un  particulier,  comme,  du  reste,  ij  en 
fait  Taveu,  Le  premier  définira  donc  le  sacrilège 
faction  de  dèroùer  f/tielqne  chose  dans  un  lieu 
sacré;  le  second  le  ûi^imrHy  raciiou  de  voiet 
quelque  chose  de  sacré  ;^ic\isimn  combattra  les 


leuni,  vd  a  miiUs  discernera?  Quid?  quod  née 

I  defmityr  ii*s eadem ,  ul  facit  Cit^iro  :  quidenim 

wi^^  ^  universos  f  et  latiore  vano<|ue  Iraclatu,  ut  omties 
mÊiwT*  plerumque  ff^erunt  :  rarissima  onim  apud  e<ts 
npcficiur  illa ex  consucUidiiif^ iiliili^soptiorum  rltula  servi- 
lis,  esA  miiu  ccrle  servi Uis ,  ail  ceila  se  vei ba  aAtrîïigeiidi  : 
ikfm  facieiidum,  iti  iihrh  Ckvîotih  de  Orafore  velat 
M.  JÙLlCMiîos  :  nam  est  Hiam  licriciilosumf  qnum»  ai  unn 
VOli*  0l  eiratum ,  (ola  causa  imi^liH^e  viUeamur  ;  oplinia- 
fK  est  llla  tnt^dia  via,  *]m  utiUir  Cic^ru  pm  Calcina,  ut 
fct  ^roponatur,  verba  uoti  perle! iteo lu r  :  Etenim ,  reeu^ 
ptfûUnts ,  non  ett  sala  vis  estj  qîtœ  ad  corpus  mstntm 
Wiitmçue perverti t ,  sed  eflam  muUn  majur  ca,  qmv, 
ftrêcuiù  morli^  injf:cto ,  formidine  animum  pnferri' 
tm$  ioeo  sœpe  et  certo  s  fa  tu  dcfiwrcf.  Aut ,  quum  fuii- 
I  pnec«dit  probatia,  ut  iti  riiilip|iids  Cjct*rci  Sei  vium 
itaa  cKxrisum  ab  Afitujuo  tolii^il ,  et  in  cLiusula  de- 
lta finit,  Js  enirn  pro/vcfo  moriem  itlHtlit,  qui 
i  mûr tis  fuit  :  i>on  negavcrijn  lameii  liîec  quo(HK' ,  «t 
Q^ediet  cao^œ,  efi&c  facieiida^  et^  si  quando  firma  com- 
fttlietiili  (Kiterit,  et  brevi  compk'xu  verbonim Hmlio,  esse 
iitomelii^aiis,  luni  etiain  forfisslmum ,  si  modo  cri 1 1 lia 
imi^fOffahî^.  Ejus  CiCrlus  ordu  éâti  quid  sî(  ,^  an  hoc  siii* 


el  in  lioe  feic  labor  major  e*t,  ut  finitionem  confirmée, 
qyam  ut  iii  reui  liiiilitinein  apidice»  :  in  Cfi,  çitidstip  du* 
picx  ojnis  est  :  iiaiii  el  nostra  coïilirtiianda  eut ,  el  sdvers» 
parlis  desinienila  liiiitio.  Ideoque  iu  sclmta ,  ybi  imbîs  if«i 
lingimus  couliadictioneniy  duos  fwiK'-rf'  debeuius  Unes, 
qiiale^  «trinque  ^ssg  oplimj  poteruol  :  al  in  furu  [noviden 
dum  »  nmïi  forte  siq^rvucua ,  et  tiikil  (té  causant  ptr- 
iincns,  an  ambigim,  an  contraria,  an  communis  sii 
Jînifio  ^quorum  uilùl  atcidere ,  niai  ageiitis  eulpa ,  [HileM. 
Ht  recte  auleni  tinianuKS,  ila  Éiet ,  si  prini  îji  animo  cousli- 
tuerimuSj  quid  velinius  efificere  :  sic  eoim  acœmmodari 
ad  vojuntateni  verba  poteruul  :  atque  ut  .1  nolissiino  eiom- 
jdo,  q un  Bit  reslucidior,  uou  rccedanius  :  Qui  privaiam 
peiiiumm  de  temph  suniputl,  sttcnh'qii  retis  cxt, 
Culpa  raanifc^la  ;  (ina^^tio  esl ,  au  liuii:  ctiniiuï  unmen  ^ 
qnod  esi  iJi  lege  ,  convtnial  :  er;^o  ambigilur,  an  fntc  SO' 
crdeqittm  4'j7/*arcu&atni",  quia  de  Icniph  sunrpfa  sii 
pecunia,  utitur  boc  nominc  :  reus,  quia  prtvatam  sur^ 
ripucriif  negat  e^se  sacrikgium ,  hcûftirtnm  fafelu»  ; 
actnr  er^o  ita  Jiniel,  sacritûfjium  es(  surripcre  aiiqnid 
de  savro'r  reus  ila  fmiet ,  sacrikgîum  «/  surripfrc  atï- 
quid  sacri  :  utcrque  liniliuneni  alterius  impngnat.  Ea 
duobus  generibns  evertittir^  si  aut  Msa  est ,  aut  paryiy 


déflnîtîoïis  de  son  adversaire,  11  y  a  deux  raaniè*  ? 
iTs  de  délruirc  une  deftnition,  soit  parce  qu'elle  ] 
(i{  faysse,  soit  parce  qu'elle  est  incomplète.  Elle  , 
peiU  aussi  pcclicr  d'une  troisième  manière,  si,  ! 
par  exemple  ,  elle  n*a  aucun  rapport  avec  la  ques- 
tion; mais  il  faudrait  supposer  que  Fauteur  de  la 
définition  est  un  homme  inepte.  Eiïe  est  fausse,  ' 
si  on  dit  :  Le  e/tcval  eU  un  animal  fahonna- 
ble,  parce  que  le  cheval  e^t  un  animal,  mais  | 
il  n*est  pas  raisonnable.  Elle  est  incomplète, 
si  on  dit  :  Le  cheval  vsi  tm  animal  irraisonna- 
Ole,  parce  que  ce  qui  est  commun  cesse  d'être 
propre.  Ici  donc  raccusédira  que  la  définition  de 
1  accusateur  est  fausse;  mais  l'accusateur  nen 
pourra  dire  autant  de  celle  de  l'accusé  ;  car  c'est 
assurément  un  savrilege  que  de  dérober  quel- 
que chose  de  sacré.  Il  dira  donc  qu'elle  nVsl  pas 
complète,  et  qu'il  faut  ajouter ,  ou  dans  un  tieu 
jnfcre.  Mais,  pour  eonfirmeroupourréfut  r  une  dé- 
finition, on  a  surtout  recours  aux  différences  et 
PAIX  propriétés ,  quelquefois  aussi  a  télymolofj]e; 
et  les  raisons  que  l'on  tire  de  ces  lieux  se  soutien- 
nent encore  par  des  considérations  fondées  sur 
i'équité,  ou  sur  rintenlion ,  que  Torateur  tâche  de 
pénétrer  à  Taide  de  la  conjecture.  L'étymolo- 
f/ie  est  rarement  d'usage.  Je  ne  citerai  que  cet 
exemple ,  emprunté  à  Cicéron  :  Qu'est-ce  que  le 
(umxdte?  sinon  une  perturbation  telle,  qu'elle 
fait  naître  une  plus  grande  frayeur  y  iimorj 
d'où  est  venu  le  nom  tumullus.  A  regard  des 
pmpriéfés  et  des  différences,  elles  donnent  lieu 
a  des  questions  très-sul>ttles  :  ainsi  on  demande  si 
le  débiteur  que  la  loi  oblige  àservir  son  créan- 
cier jusqu'à  ce  qu*il  soit  quitte  envers  lui  ^ 
est  un  esclave.  li  n*y  a  d'esclave ,  dira  l'un,  que 
celui  qui  est  de  droit  en  servitude;  celui-là 
est  esclave  j  dira  VanUe^qui  est  dans  la  servitude 
en  vertu  du  droit  qui  le  fait  esclave  y  ou,  comme 


disaient  les  anciens,  en  tant  qu'il  fait  le  service 
d*esciave.  Cette  définition ,  quoiqu'elle  diffère  en 
quelque  point ,  serait  cependant  vaine,  si  elle  n'é- 
tait appuyée  sur  les  propriétés  et  les  différent 
ces;  car  l'adversaire  dira  que  le  débiteur  est  es- 
clave en  tant  qu  cscïave,  ou  en  vertu  du  droit  qui 
le  fait  esclave.  Il  faut  donc  examiner  les  diffé- 
rences et  les  propriétés ,  dont  j'ai  touché  quel- 
que chose,  en  passant,  dans  le  cinquième  livre. 
Va  esclave,  à  qui  son  maître  rend  la  liberté, 
devient  affranchi  ;  un  débiteur^  qui  recouvre  !û 
sienne,  redevient  homme  libre;  un  esclave  ne 
peut  recouvrer  la  liberté  sans  le  consentement  de 
son  maître,  cor  il  est  en  dehors  de  toute  loi;  un 
débiteur  peut  se  racheter  en  vertu  de  la  loi. 
Ce  qui  est  pn:>pre  à  un  homme  libre,  c'est  ce 
qu*on  ne  peut  avoir  sî  Ton  n'est  libre ,  comme  le 
prénom,  le  nom,  le  surnom ,  Ja  tribu.  Un  débi- 
teur, qtd  sert,  ne  laisse  pas  d'avoir  tout  cela. 
Ainsi ,  après  avoir  approfondi  cette  question  : 
Qu'est-ce  qu'être  esclave j^  on  a  presque  résolu 
celle-ci  ;  un  débiteur,  qui  sert ^  estait  un  escla* 
veP  car  nous  avons  soin  de  fnire  en  sorte  que  la 
déiinîtion  convienne  à  notre  cause»  Or ,  ce  qui 
domine  pailiculièrement  dans  une  définition, 
c*est  la  qualité  :  par  exemple,  L'amour  est-il 
une  démence?  C'est  à  la  qualité  que  se  rappor- 
tent les  preuves  que  Cicéron  |dit  être  propres  à 
la  définition ,  et  qui  se  tirent  des  antécédenU^ 
des  conséquents,  des  adjoints ^  des  contraires  , 
des  causes  f  des  effets  ^  des  semblables ,  tous 
arguments  dont  j'ai  expliqué  la  nature.  Cicéron, 
dans  son  oraison  pourCécina,  a  traité  sommai- 
rement une  grande  partie  de  ces  preuves  :  Pour* 
quoidonc  fuyaient-ils? Parce  qu'ils  craignaieni. 
Que  craignaient-ils?  La  violence  apparem  menf, 
Pouvez-vous  donc  nier  le  principe,  quand  vous 
accordez  la  conséquence?  Il  s'e^^t  aussi  servi  de 


plonu  :  iiam  ilkitl  tertium,  nisi  ^luUis,  oon  actiedîL,  ut 
tiilill  m]  qim^Vifmtim  peiiincal,  Falsii  est,  si  rticas,  eqîius 
e»i  animal  rafiotmie  :  nam  est  eqiius  ariiDinl,  6éd  irra- 
liunale;  quod  autem  c^nimmie  ciim  alio  est  |  desinet  e&$c 
jjiopriûin  i  hic  retts  falsum  dif il  esse  lioiliunem  accusato- 
ris  :  âccuifllor  otitciiî  non  [H>te&t  diccie  falsam  ré  ;  Dam 
est  sacrdtghim ,  surrtperc  oliquid  sacri  :  flicil  paruni 
plenittn  ;  mljirit'nihim  enim ,  md  ex  aacro.  Miixiinii&  âiilem 
iisuSjin  approbandû  rcft'llt*rnk>que  îtne^  jjropriorum  ac 
tit//trt€H(tum,  nmwunqnani  etiain  ctymoi/tgiœ  :  mtie  la- 
iiicu  Qurniii^  sifiil  in  «eieris, confirmât  îtquilas,  nurinua- 
tiuHm  etjam  conjecnir.!  meiïîis.  EfijttmfoQia  maxime  rara 
est  :  vwirf  enim  eut  atind  lumultuè,  nisi  perturttatm 
tantOt  lit  mnjor  liirmr  orkifur?  untle  ciittm  mmtmi 
dttc(um  csf  tuimillOï.  Circii  propria  ac  difftrenttQ  magna 
•ubiilila&:  ul,  quuni  ♦|i»a>rilui',  an  addictus^  quem  tex 
êervire,  donec  sotmnt,  juIk^I,  seivus  iU?  aiiera  l»ar» 
*fmil  ita,  Svrmts  est,  qui  ut  jure  in  servi iuie  :  allcra, 
qui  in  fcrvttuit  fsl  cajure,  qm  acrviis;  aiit,  ut  aîïti- 
ifiit  -UvAriirii  »  qui  servi tutem  servit  ;  quw  finitio,  eiiamsi 
%  Diâi  laiTien  prapiiis  et  difrereulibut  adjuve* 


tur,  inanis  est.  Dicel  enim  adversariws,  ï^nire  eiim  ier- 
vitutem  .aut  eo  Jore,  quo  scrvum  :  xideamusergo  propria 
et  dinereutia,  qnîB  libro  quiLito  leviter  in  transita  atUgc- 
ram  :  servus,  quum  maimmillitur,libérUinJS;  addicfus, 
ïecf|ila  lit>ertat<î,  ingenuus;  servvs  invtlo  dûmfno  non 
conscqnttur  j  ad  serviwt  nulla  kx  pertincl;  addicfus 
îfgem  habet;  proi^ria^ïtoi,  qira?  tipmo  lial>el,  nisi  hbcTt 
pm^nomen ,  nomen ,  rognonuMi ,  ti  ibum  :  liabet  liaec  ad- 
dicfm.  ETtcusso  guid sif?  prepe  perijcla  eit  quEPsIio,  an 
ttoc  sit?  lé  cnim  aj^wnis^  ut  &it  causoe  iiostro?  convenions 
finitio  :  pofentissînia  autt.*in  ésf  in  ea  qualilas  :  an  amof 
itisaniai^  Hue  ficrtinebunt  probaîiones»  qnasCicero  rticil 
prnprias  esse  finltlouis»  ex  antcccdcntifiuSi  consequen- 
tlbus,  adjunctiSf  repugnantibiis^  caitsis ,  rf/ixtis^ 
}^imililnis  :  de  quorum  argumentortjm  natura  dictum  e^L 
Oreviter  aiïtera  pro  C.TcinaCic<*ro  initia ^  causas,  effila, 
antanUntia  f  consequentia  comf>le\ns  est  :  çuid  igitur 
fugicbant P propicrmctmn  :  qmdtnctuebant ?  vint  vide- 
lîcvt:  potes  ti  s  içifur  principia  nrgnre,  qmnn  ex  tréma 
concedads  ?  sod  simiïîindine  qnoqiie  ususest ,  qitœ  vis  m 
btîlo  app€ltatw,\ea  in  otio  non  appcUabt  tur  ?  Sed  ellta 
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la  similitude  :  Quoi!  ce  qu'on  appelle  violence 
même  en  temps  de  guerre ,  ne  s'appeikra  pas 
du  même  nom  en  temps  de  paix?  Enim  on  tire 
des  ar^^raents  des  contraires ,  comme  dans  celte 
questloi]  :  Un  philtre  do  il- il  être  regardé^  ou 
non, comme  poison?  parce  (jifu»  poisoïi  n'est 
pas  un  philtre.  Je  reviem  au  genre  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  je  veux  dire  à  certaines  définitions  qui  ne 
sont  pas  complètes  :  et  pourme  rendre  plus  inlel- 
lîgible  à  mes  jeunes  élèves,  car  la  jeunesse  me 
paraîtra  toujours  mienne ,  je  me  servirai  d'un 
exemple  emprunté  aux  écoles  :  Desjeunes  gens 
qui  faisaient  habitueUement  société  ensemble 
convinrent  de  souper  à  certain  jour  sur  la  ri- 
vage ile  la  mer.  Un  d'eux  ayant  manqué  au 
rendez-vous^  les  autres  s'avisèrent  de  lui  éle- 
ver un  tombeau  avec  une  épitaphe.  Le  père ^  au 
retour  d'un  vorjage  d'ouire-mer  ^  aborde  dans 
ce  lieu  même,  lit  le  nom  de  sonjiis  sur  le  (om- 
beau,  et  se  pend.  On  accuse  les  jeunes  gens  de  sa 
mort.  L'accusateur  dira  :  Vautcur  du  fait  par  le- 
quel un  homme  a  péri  est  la  cause  de  sa  mort, 
Plon^  diront  les  accusés,  mais  celui  qui  sciem- 
ment a  fait  une  chose  qui  devait  être  la  cause 
inévitable  de  la  mort  iTun  A o?/iWî^.  L'accusa- 
teur, abandonnant  sa  définit  ion,  se  contenlera 
de  dire  :  Vous  avez  causé  la  mort  de  cet  homme ^ 
car  c*e$t  par  suite  de  ce  que  vous  avez  fait  qu  il 
a  péri ,  puisque  sans  cela  il  vivrait  encore.  Ce- 
la est  vrai^  dira  l'accusé;  mais  de  ce  qu'on  a 
fait  une  chose  d'oii  résulte  la  mort  d'un  hom- 
me, il  ne  s'ensuit  pas  giionsoii  coupable  de  sa 
mort.  Un  accusateur ,  un  témoin  ^  un  juge  en 
matière  criminelle,  en  sont  la  preuve,  La  faute 
jne  lient  donc  pas  toujours  duprineipe.  Vous 
onseillez  à  quelqu'un  défaire  un  voyage  mari- 
^iime,  vous  invitez  un  ami  qui  est  au  delà  des 


mers  à  venir  vous  voir^  cette  personne  ^  cet  ami 
périt  dans  un  naufrage; ou  bien  encore,  vous 
invitez  un  homme  à  dîner ^  Use  donne  unein^ 
digestion  et  mcurL  Étes-vous  coupable  de  leur 
mort?  Certainement  no».  D'ailleurs,  raction 
de  ces  jeunes  gens  n\ipas  seule  causé  la  mort 
du  père  :  la  crédulité  du  vieillard ^  sa  faiblesse 
contre  la  douleur,  g  sont  aussi  pour  quelque 
chose,  S*il  eût  été  plus  ferme  ou  plus  sage,  il 
vivrait  encore.  Enfin  ces  jeunes  gens  n'ont 
pas  eu  de  mauvaise  intention;  et  ce  tombeau 
fait  à  la  hâte,  et  dans  un  lieu  comme  celui-là, 
aurait  dû  faire  juger  au  père  que  ce  n'était 
point  un  véritable  tombeau.  De  quel  droit  pu- 
nirait-on donc  ces  jeunes  gens  d'une  action 
oit  tout  est  cause  de  ta  înorf  de  cet  homme ,  ex* 
ccptékur  intentio7i?^\xé.i{mîù\s  indéfmition  est 
incontestableet  incontestée ,  comme  dans  cet  exem- 
ple :  Lu  ffia/>,«M»ditCicéron,  réside  dans  l* em- 
pire et  dans  toute  la  dignité  du  peuple  romain. 
Cependant  il  peut  s^élever  sur  ce  point  une  ques- 
tion, comme  dans  la  cause  de  Cornélius  :  A-i-ii 
été  porte  atteinte  à  celle  majesté  ?  Et  celte  ques- 
tiou  semble  appartenir  a  Tétat  de  détlnitîon. 
Néanmoins,  comme  la  définition  n'est  pascontes- 
tée,  le  jugement  roule  sur  la  qualité ^  et  doit 
êlrc  ramené  à  ce  dernier  état  dont  je  vais  parler 
maintenant,  autunt  poursuivre  ï'ordre  de  mon 
traité,  que  par  occasion, 

Cn,  IV.  La  ç7/«///^  peut  être  aussi  considérée 
dans  un  sens  transcendant;  et,  comme  telle,  elle 
est  complexe  ;  car  tanlAt  on  recherche  qudlle  est 
la  nature  d'une  chose  et  sa  forme  :  Vàme  est-elle 
immortelle?  Dieu  a- t-il  une  figure  humaine? 
Tantôt  on  s  occupe  delà  grandeur  et  du  nombre: 
Quelle  est  la  dimension  du  soleil?  n'g  a4-il 
qu'un  seul  monde  P  Toutes  questions  qui  se  résol- 


i  cootrarioaiganieDlAiliiciintur^  ut,  si  qiiîïraliiî-^  fin  ama- 

^èorlum  renctiitm  sif^  nccneP  quia vcmnum  amotorluni 

ncn  tit  :  iUiitl  atleroin  gernis  quo  sit  nianlteslios  adolcs- 

c^ntibu&  nieiâ ,  mw6  enim  senJiHïr  a(l<ilcscciTlPS  ptitaljo, 

iik  qiioqiiê  lict*T  conlroT4»rsiîC  iitar  cxempîo.  Juvcnes^  qui 

conrwerè  solebani ,  amsiituej'iLnt,  ut  in  lit  fore  cœna- 

rent:  itnius,  qui   cœnœ  defmrat,  nomm  lumuht 

quêmejtstrux^aîit,  inscripserunt:  paterejus,airans' 

arina  piregrinatione  qaum  ad  îitlns  idnn  appui is- 

tt,  lecto  nomine  sit'ipendit  se.  Dicuuhir  lii  caii&a  mortk 

ms&t  :  Uic  finitio  e$l^cc\i^ïùT'ys,per  qntmfachtm  e^t, 

ïmt  guis  pcrietit,  causa  inortis  «ai  :  re\  csl,  qui  fecit 

liguùi  sciens,  per  quoû  perirc  fiomhii  necesxe  essef  :  re- 

ota  fin ilioue,  accu satari  sat  est  dr/Te,  causa  inortis 

fuisiis:  pvr  vos  enim  factum  ùstf  ut  honm  pfriret: 

Iquia,  îitsi  vos  iltud  fecissetis ,  ritrret.  Conlra,  non 

If  m ,  per  qugm/actum  est^  ut  quïs  peririft^  r,î  dam- 

dcltet^uiaccusafor,  tcAfiJi ,  jitdej:  rei  capitatis: 

,  undfcumque  causa  JhLrif,^  ibi  cuipa  est  :  ni ,  xi  ail 

l^uis  pt'o/cctionem  suasait,  mti  amkum  arces^krit 

irans  niarc»  et  is  nai^fr agio  per ieril  ;  ad  ca^mm  invi' 

iariti  et  is  cruditate  Ùl te  contracta  decesserit,  Nec/ue- 


rif  in  causa  mords  solum  adolesccnfium  facfum ,  seé 
iredulUas  scnis,  in  dolore  fcrundo  înftrmitas;  déni' 
quEf  si  for thr  fuisse t,  aitt  prîtdeniiorf  viveret  :  née 
mata  mente feceritnt;  et  dfepoiuit  vel  ex  loco  fumuli , 
velej; opère  tumuliuario  suspicari,  ^k>«  essernomimen» 
tum  :  quiergo  punir i  debcni,  in  qiàbus  omnia  suni 
fwmicidœ,  prœter  maium  ?  Est  interini  certa  liiûlio,  do 
qua  ïDler  utram(|uc  parlem  convciiil  :  ut  C'iccfo  dicit , 
Jifajestas  est  in  imj>erio,  ai  que  in  omnû  popuU  romani 
di  g  ni  la  te,  Qtijmtur  Inmeu,  un  mftjestas  minuta  sit? 
ut  in  causa  Cornelii  qua^tiilum  est  :  sed  eliajn  $imilJ6  Ti- 
deii  jhûnAi  Ûminan  :  tanien ,  quia  de  finitions  non  ainl^igi- 
lur,  judiraUo  est  qiialilatiji,  alqne  aii  mm  pf>lius  gtatïira 
icdiK'onda ,  ad  ('tijus  furie  qnadani  veiiiinns  fiiciUiuneiii  ; 
seii  eral  online  proximiis  lot  os. 

Cap.  IV.  Est  ailem  qïuililas  alfa  an  somma  Konert* ,  at- 
qiiC  oa  ipiidem  non  simples  :  uani  »  et  qtialis  sîl  eu]usqu4S 
rc'i  natiira,  et  qua? forma,  qua^ritur  :  an  imnwrtatis ani* 
ma?  an  humana  speck  Deus  ?  el  de  magnîludijje  ac  tiu- 
mcra,  quanius  soi  ?  an  ujiu^  mundus  >  qiiœ  omnia  enii# 
jeclura  qnidem  c«lliguntnr,  qna>snonem  lanim  liabenl  îa 
eO|  quaiia  sintPHdtc  et  in  suasoriis  tractari  sok^Jil,  ui^ 


léi 


vent ,  à  laTérité ,  par  conjectyre ,  mais  qui  ntan- 
moîns  roulent  sur  la  qualité.  Le  genre  dèlibératif 
comporte  aussi  celte  sorte  de  questions.  César 
délibère  s'tl  portera  ia  guerre  en  Bretagne  : 
c'est  le  cas  d'examiner  queiie  est  la  nature  de 
VOcéan?  si  la  Bretagne  est  une  (le  :  ce  qu'on 
Ignorait  alors;  queik  e&t  son  étendue,  avec 
quelles  forcefi  il  faut  l'attaquer,  La  qualité  em- 
brasse encore  toutes  les  choses  qui!  est  à  propos 
de  faire  ou  de  ne  pas  faire ,  de  rechercher  ou  d*é- 
viter.  Il  est  vrai  qm  ces  choses  se  traitent  parti- 
culièremenldans  les  délibérations,  mais  elles  sont 
aussi  très-souvent  l'objet  des  contestations  du 
barreau;  avec  celle  seule  différence  que  là  il  est 
question  de  l'avenir,  et  ici  du  passé.  Tout  ce  qui 
appartient  au  genre  démonstratif  relève  aussi  de 
l^état  de  qualité.  Les  faits  qui  en  font  la  matière 
n'étant  pas  contestée,  on  examine  quels  ils  sont. 
Quant  aux  causes  judiciaires,  elles  roulent  loutes, 
ou  sur  une  récompense j  ou  sur  un  ekâtiment, 
ou  sur  la  mesure  de  Tune  ou  de  l'autre  :  ce  qui 
donne  lieu  à  un  premier  genre  de  cause,  ou  sim- 
ple ou  comparatif.  Dans  le  premier  cas,  il  s'a- 
gît seulement  de  ce  qui  est  juste;  dans  le  second, 
de  ce  qui  est  plus  juste  ou  de  ce  qui  est  le  plus 
juste.  Ixirsque  la  cause  a  pour  fin  un  châ- 
ti men t ,  Taceu se  doit  justifie r  1  e  fa 1 1  incriminé, 
ou  l'atltnuer^  ou  V excuser^  ou ,  selon  quelques- 
uns,  recourir  aux  supplications.  La  meilleure 
manière  de  justtller  le  fait  est  de  le  soutenir  hon- 
nête. Un  père  renonce  son  fds,  parce  qu'il  s* est 
enrôlé  f  ou  parce  quil  a  brigué  les  charges,  ou 
parce  qu'il  s'est  marié  sans  son  consentement; 
et  le  père  soutient  qu'il  a  eu  raison  de  faire  ce  qu'ii  a 
fait*  L'écolcd'ilermagorasdonncàce  genre  de  dé- 
fense un  nom  (xotV  àvTfXrjfiv),  qu'elle  rapporte  à  un 
ade  de  l'esprit,  et  que  je  ne  trouve  pas  littérale- 


QULNTïLlEN. 

ment  traduit  en  latin.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  Fap* 
pelle  défense  absolue.  En  effet,  il  n'est  question 
que  du  fait  en  lui-même  :  est-il  juste  ou  non? 
Tout  ce  qui  2st  juste  est  fondé  sur  la  nature  ou 
sur  une  institution  humaine.  La  nature j  c'est  ce 
qui  est  selon  la  dignité  de  chaque  chose;  telles  sont 
la  piété f  \n  bonne  foi f  Vauslériié,  ele.Bendre  la 
pareille  est  aussi  »  suivant  quelques-uns,  con- 
forme à  la  nature.  Mais  cela  veut  être  expliqué^ 
car  la  violence  opposée  à  la  violefice ^  on  ieta* 
lioUf  n'a  rien  d Injuste  envers  celui  qui  a  été 
Tagresseur;  mais  de  ce  que  les  traitements  ont 
été  les  mêmes  de  part  et  d'autre ,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  les  premiers  aient  été  justes.  Car  il  fau- 
drait pour  cela  qu'ils  fussent  justes  de  part  et 
dVutre,  que  ce  fût  même  condition,  même  loi  : 
ce  qui  n'est  pas.  Je  ne  sais  même  si  Ton  peut  ap- 
peler pareilles  des  choses  qui  sont  dissemblables 
par  quelque  endroit.  J'entends  par  institution 
humaine  une  loi ^  une  coutume^  nn  jugement, 
un  traité.  L'autre  genre  de  défense  est  celui  où,  le 
fait  étant  insoutenable  par  lui-même,  on  a  re- 
cours à  des  moyens  extrinsèques.  Les  Grecs  dé* 
signent  ce  genre  sous  le  nom  de  x«t'  ayTiQÊtnv , 
que  nous  ne  traduisons  pas  non  plus  mot  à  mot, 
maisque  nous  appelons  assomptif.  En  ce  genre,  le 
moyen  le  plus  puissant  consiste  à  justifier  le  fait 
parle  metif,  comme  font  Oreste,  Horace,  Mil  on  : 
ce  qui^constitueune  récrimination,  parce  que  Tac- 
cusése  défend  en  accusant  la  victime  ;  //  a  été 
tué,  mais  c'était  un  brigand.  On  l'a  mutilé^ 
mais  c*éiaît  un  ravisseur.  Il  y  a  une  autre  ma- 


nière d^insister  sur  les  motifs  j  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  la  précédente,  et  ou  le  fait  ne  se 
défend  ni  par  lui-même,  comme  dans  le  genre 
absolu,  ni  en  récriminant,  mais  par  quelque 
considération  tirée  du  bien  public  j  ou  même  de 


%\  C."esar  délibérai  »  an  Jîritaiinimn  iiiipu^fnrt ,  quœsit 
Oceani  twfuraf'an  BrUannia  imnla?  nam  lum  igiio- 
i-abaltir  ;  quanta  in  ea  terra  i*  qim  mtmao  milHnm  ag- 
grediemia  ?  in  comWmm  fiîrendiim  sjt  :  ei^imn  fpiulilati 
sutXf'dutiL  fucîenda ,  ac  non  facienda  ;  appcteiida^  Titanda  : 
qua?  in  Buasorias  quidem  maxime  cadtmt,  &ed  în  contm- 
verEiis  quoquesiiitl  frerfoeoUa  :  hm  8o]a  «iiHi^r^'ntia,  qmnl 
ilUc  de  fiilnrifl,  hic  tic  faclis  agitur.  Item  dem<juslialiv.v 
partis  omnia  amû  m  hoc  fftatu  :  iMium  es&v  constat  ;  ifu ci k* 
ftit  fatlum  f  quîiTitiir  :  li*  est  omnis  aut  d*'  prtFmto,  aiii 
de  pœna ,  aul  dcquanfitate :  igitur  primuni  gmua  causai', 
mil  shnptex,  aut  comparut tvam:  lllic ,  quid  a^quiini; 
h]G,quk1  sfqiiiiii^,  atU  qnid  a^qiiLssiiTium  bit,  cxculihir  : 
quiiiii  de  jxena  jiidi«  iym  est ,  a  parle  fjus,  qui  causiiii» 
didi,  aitt  dejinsio  t'jtt  crimUiis ,  aul  tmminutio,  aul 
cxcusafm,  aut,  ni  quidam  pillant ,  drnrérafio  ;  defctnio 
Ionise  [^oLPiilissima  e^il ,  i|ua  ipHiim  i  nr, 

djnrmis  lium'sltiti)  css«  :  abitf  h 

jMître  mififarif,  bonores  t 

tuemiir,  qucnl  fecifiiit*:  na  il 

e^t'  àvTt>,r;^',v ,  ad  inieU  h^î 

ad  vcrbimi  liaoslstîim 


scd  Piiira  de  re  sola  q^la^slîo,  justa  ui  €a ,  necne  ?  Justum 
omne  continelur  nalura,  \d  comtiiudonc:  nattira, 
quod  seciindum  cujusqne  rci  digiiitatem.  Hic  suiit  pietas, 
ftdcs  f  contifietifia^  et  laHa  :  adjidunt  el  id ,  quod  mi  par: 
verum  id  non  lemere  inUiendum  est  ;  tiam  et  vis  contra 
l'iiUf  et  kdio  nihil  liabent  adversus  eum,  qui  prior  fcdt» 
injusli  ;  et  non,  qnoiiiam  re»  pares  sunt,  eliam  id  est  jufi- 
tmii ,  quod  aiilecessit  :  illa  ulii(n|iie  justa»  cadem  Icje^ 
eadein  ioudifio:  ac  forsilan  ne  sînt  qiiidem  paria,  qas 
ulla  parte  iiunl  dissimili  a  :  vonstittiîh  esl  iii  kge,  more^ 
jmîicalOf  pacto.  Allerum  est  delensiociii^  genus,  m  qiio 
factinn  ptu-  se  iminoliabile  assiimptis  extrinsecus  auiilitt 
lueniur  :  id  \ocaiit  Kar'  âvît^ieiiv*  latine  lioc  quoque  non 
ad  ver  bu  m  liansferunt  :  assumptiva  ejiîm  dtcitur  caiua. 
In  quo  génère  fortissîmiim  est,  si  rrimeu  eausa  faeti  lue* 
mm»  qnalis  est  defen&io  OreMis,  Uoratii,  Mîlonis  :  àvity* 
x>,r,{j^a  diritur,  quia  omiii*  noslra  derensio  constat  cjns  ae- 
cu>Kit»Oïie,  qui  viodicatyr  :  wcmtsest,  srdtairo;  exsrctus^ 
si'd  raptor.  Est  et  illa  ex  eau  sis  fai  ti  due  ta  defenitio» 
priori  confraria,  in  qua  neque  faclum  îpsum  per  sa,  ut 
in  afjiïolnla  qucestione,  dereiulitiir;  neque  c\  couitrario 
raili*;  i^  ex  âliqua  uliUlateautreiptiblicffî,  aut  bominuiii 
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FaTaDtagequi  eo  eM  résulté  pour  la  partie  adverse 
oa  pour  nous-mêmes ,  pourvu  ,  dans  ce  dernier 
cas,  ipjll  s'agisse  d'une  chose  qu*il  nous  soit  per- 
mis de  faire  dans  uotre  intérêt  parlicuïier  :  ce 
qui  n'est  jamais  efficace  à  I  égard  d'an  étranger 
qui  nous  poursuit  eu  vertu  de  la  loi ,  mais  sen- 
lement  dans  des  querelles  de  famille.  Ainsi ,  dans 
ces  sujets  de  tiéclamatiou  ou  Ton  feint  un  père  qui 
abandonne  ses  enfants,  un  mari  qui  maltraite  sa 
femme,  unfiJs  qui  accuse  son  père,  tous  peuvent 
sans  rougir  alléguer  rintérêt  personueL  II  faut 
toutefois  remarquer  que  celui  qui  ne  clierche 
qu'à  éviter  un  mal  a  pour  lui  uue  plus  noble  jus- 
tification que  celui  qui  cherche  son  avantage. 
Ces  sortes  de  controverses  ne  sont  pas  toujours 
imaginaires;  car  ce  qu*on  dit  aux  écoles  pour  un 
enfant  abandonné,  on  le  dit  au  barreau  pour  un 
enfant  déshérité  qui  réclame  son  bien  devant  les 
centumvirs:  là ,  c'est  une  femme  maltraitée",  ici, 
c*est  une  femme  répudiée ,  dont  la  plainte  donne 
lieu  d'examiner  qui  du  mari  ou  de  la  femme  est 
cause  du  divorce;  là,  c'est  un  fils  qui  accuse  son 
père  de  démence,  ici,  c'esl  un  fils  qui  demande 
qu'on  nomme  un  curateur  à  son  père.  C  est  encore 
une  défense  tirée  de  rutilitéj  si  Ton  soutient  qu'il 
serait  arrivé  pis.  Car,  dans  la  comparaison  de 
deux  maux ,  le  moindre  devient  un  bien:  comme 
si,  par  exem^le^  3Iancinusju$li_fimt  le  traité  de 
Sumanc€,€n  disant  quesam  ce iraité toute  Var- 
mée  romaine  eût  péri.  C*est  ce  que  les  Grecs 
appellent  avT^a-TKdn;,  et  que  nous  nommons  genre 
de  comparaison. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  défense  du  fait.  Que 
s'il  ne  peut  se  défendre  ni  par  lui-même  ni  par 
des  moyens  extrinsèques,  ce  qui  reste  a  faire,  c'est 
rejeter  le  fait  incriminé  sur  autrui  j  si  cela  se 

mtilloititD^  aut  etiam  îfisius  adversarlî,  ooDDUDqiiam  el 

ijKifitr»»&i  dcmmIo  id  eril,  qnod  facerc  nostra  cmsa.  fas  sit  : 

iiih  evlrario  aicuâatoré ,  et  legibiis  agenle  prodc^îse 

^littDqaam  pote^t^  iti  iloaieslidâ  OiseeptàlkiQJbits  potest  : 

nâiD  et  fiUis  pater  in  judicio  «bdicatjijnîâ ,  el  mantuâ 

mon  y   si  malaî  tractationis  accusabïtur,  et  pairi  tUiu^^ 

im  demenliie  cau^  edl^  non  inferecunde  dicet,  multuni 

inlerrutâse  :  in  quo  tame»  iucomiiioda  vitanlis  me- 

lior,  qoam  commoda  petenlk^  est  causa.  Quitus  similia 

dtam  in  i^cra  rertim  qua-stioiie  tractanUir  :  nam,  qii^*  in 

f  icliAlifr  abdicatffrumf  liœc  in  foro  exheredalontm  a  pa- 

ItCfitibus,  et  bona  apud  centyoïvîroâ  repctenliuiu  latio 

Icsl  :qua*  illic  mtilœ  traciatmnis,  hk  rci  iixorîœt  quiim 

p  i|ii«eritiir,  utrius  ciitpa  divordum/actum  sîfP  miw  iJlic 

,  ïacpctendi  curatùris.  Subjacet  nUlîtati  etiam 

!(»,  si  pejusaliquid  fulonim  fuit  :  riatu  in  corn- 

£Mi.i[iuiio  malorutu,  boni  Iccimi  ^Minet  ]e\iti.s^  ni,  si 

{Mattcirius/fr(U(S  Humantinum  sic  defendat ,  gumf  pe- 

^riiuruSf  nhi  ict/actum  essetf  fuerit  rjrercifus  roma^ 

\  têus  :  Ijoc  gentis  àvrî^aç'.!;  graece  iionuiialur,  cùmparati- 

wfum  lio^tri  voeauL  Ha'c  circa  dereusioiiefj[i  facti  :  quaî  si 

neipic  i>er  fie  ipsam ,  neque  adiilbitis  aiixllii&  dabitur,  pro- 

tûniutn  est,  tu  alium  transferre  crimett^  si  possumus  : 

ideoque  eljam  in  iios ,  qui  jam  scriptJ  sunt,  status  ?tsa  est 


peut.  Aussi  cette  sorte  de  translation  a-t-ellcparu 
rentrer  dans  les  autres  états  dont  J'a!  déjà  parlé. 
Tantôt  donc  on  rejette  la  faute  sur  une  personne, 
comme  si  T.  Gracchus,  accusépour  le  traité  de 
Numance  [accusation  gui  le  porta  à  se  montrer 
si  favorable  au  peuple  pendant  son  tribunal) , 
soutenait  qu'il  n'avaii  rien  fait  que  par  ordre 
de  son  générât;  tantôt  on  se  rejette  sur  la 
chose ,  comme  si  un  légataire ,  à  qui  le  testateur 
aurait  ordonné  de  faire  quelque  chose,  s*en 
dispensaii  en  disant  que  les  lois  s^y  opposent. 
C'est  ce  qu*on  appelle  (xsTaffradtç.  Si  ces  moyens 
manquent,  il  reste  Texcuse ou  d'ignorance  ou  de 
nécessité,  Vignorance  :  Vous  avez  fait  marquer 
au  front  un  fugitif,  qui  plus  tard  est  reconnu 
pour  un  homme  libre  ;  vous  soutiendrez  que  vous 
ignoriez  quHl  le  fut,  La  nécessité  :  Un  soldat  qui 
ne  s'estpas  trouvé  au  jour  fixé  pour  te  départ , 
dira  quHl  en  a  élé  empêché  par  desjïeuves  et  des 
torrents,  ou  bien  par  une  maladie.  Souvent 
on  impute  la  faute  au  hasard  ;  quelquefois  nous 
disons  qu*à  la  yéulé  nous  avons  mal/ait^  mais  que 
noire  intention  était  bonne.  Il  y  a  tant  d*exeraples 
de  ces  deux  sortes  d'excuses ,  qaH  est  inutile  d'en 
rapporter*  Si  rien  de  tout  cela  ne  peut  servir,  otk 
verra  si  la  faute  ne  peut  pas  être  atténuée  :  c'esl 
ce  qne  certains  rhéteurs  appellent  état  de  quan- 
tité. Mais  comme  cette  quantité,  étant  la  mesure 
de  la  peiue  ou  de  la  récompense,  s'établît  d'après 
la  qualité  du  fait,  je  la  range  sous  cet  état,  aussi 
bien  que  celle  que  les  Grecs  rapportent  au  nombre 
sous  les  noms  de  -r^lixoTr^s ,  quantité  continue  , 
et  de  TTOffOTTj^r ,  quantité  discrète ,  ce  que  nous 
confondons  dans  un  seul  el  même  mot.  Le  der- 
nier moyen  est  la  supplication,  que  la  plupart  des 
rhéteurs  regardent  comme  inadmissible  dans  les 

cadere  traaslatîo  ;  julcrdiim  ergo  culpa  lji  bominem  releg^p 
tiir  :  ut,  Ji  Grocchm,  retts  faderis  nttmanîini,  atjm 
me  tu  teçes  populares  hilisse  in  ttibujtatit  mdetitr, 
missum  se  ai/  imperatore  suo  dicetri,  luterim  derivatur 
în  renij  ul,  si  iSt  qui  (e^itamento  qtiidjussus  non  fece- 
ritt  dtcat ,  per  tetjes  id  fieri  non  poUmse^  lioc  |i£Ttt- 
<rca?tv  ilkuitt  :  exdusis  quctque  bis ,  ejcciisatio  superest  : 
ea  est  aul  ignoraiitiaî  î  ai, si  quis/ugitivo stifjmata  scnp- 
sehff  eoqtie  ingenuo  Judicaio,  iieget  se  Ubcrum  esse 
eum  scisse;  aut  uecessitaUs;  ut,  qtium  miles  ad  corn- 
meatus  diem  mu  af/uit,  et  dwit  sejïumifùtnts  infer- 
clusum  ,  fiitt  vaîeiitdine,  Fortuna  quoqiie  &.Tpe  substi- 
tuiluf  ctdpa'  :  nonnuuquajD  ftwle/ecisse  no»,  std  bon& 
animo  dk-imuâ  :  ntfiui^qtn'  reî  muila  el  niaraifesta  excaipli 
siinl  ;  îdcirco  m>n  est  eortup  net'4?ssaria  esiptositio  :  si  omnia, 
qn.TC  supra  fi€i ipla  sunt ,  dceruut,  \idcndum>  aiï  miuuï 
eiil|>a  possit;  bic  est  Jile,  \\n\  a  (piibu>dam  dicilur  lien, 
tititn^  quand  fa  lis.  Sed  ca,  c|Uûm  i»it  aut  pwnw  aut  Ao- 
noris ,  ei  quabtale  facti  cûiîsUtuitur  x  eoque  nobiâ  sub- 
|jo€  esse  slatu  vklelur,  sicul  ejus  qiioquc,  qua*  ad  nume- 
ntm  refertur  a  Gratis  :  nuju  et  îtir/txoTT,Ta,  cl  izoûàrr^ti 
dicunt;  nosutriimque  eadem  ûppeUatione  compleclîmur. 
Ullima  est  deprccalio:  quod  gt?nus  eatisii.-  plerique  ne^a- 
ruut  iû  judiciura  uiiquam  T^enire  :  quin  Cicero  quwju* 
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controverses  judicmîres;  et  Cicéroii  lui-même  sem- 
ble le  témoigner  aussi ,  lorstiiie,  dans  l'oraison  pour 
Ligarius,  il  dil:  J'ai  plaide  bien  des  causes,  Cé- 
sar, et  même  avec  tous^  tant  que  vos /onetmis 
'  vom  ont  retenu  au  barreau ,  et  certes  je  ne  sitis 
•  jamais  descendu  à  ce  ion  suppliant  :  pardonnez^ 
juges,  c'est  par  méprise,  il  a  failli;  il  ne  savait 
pas  ^  si  jamais,  etc,  CepL-ndaist  au  sénat,  devant 
le  peuple,  devant  le  prince,  partout  enfin  ou  la 
clémence  peut  exercer  ses  droits,  lu  supplication 
€st  reçue.  Elle  tire  partout  son  efOcacilé,  tantôt 
d£  la  personne  de  l'accmé,  s'il  a  vécu  jusque-là 
dans  l'innocence,  sll  ta  rendu  des  services,  s  il  y 
a  lieu  d'espérer  qu'il  se  conduira  mieux  à  Ta  venir, 
et  que  même  il  se  rendra  utile  ;  s*il  paraît ,  en  ou- 
tre, avoir  suffisamment  expié  sa  faute,  ou  par  les 
dommages  qu'il  a  déjà  essuyés,  ou  par  le  danger 
où  il  se  trouve  actuellement,  ou  par  son  repen- 
tir; tantôt  de  considérations  extérieures ,  la  no- 
blesse de  Taccusé,  sa  dignité,  sa  famille,  ses 
amis.  Toutefois,  c'est  sur  le  juge  qu'il  faut  priii- 
cipaiemcnt  compter,  si  ïe  crime  est  tel  que  lln- 
dulgence  fasse  plutôt  honneur  à  sa  clémence  que 
honte  à  sa  faiblesse.  Mais  la  supplication  peut 
aussi  trouver  sa  place  dans  les  affaires  ordinai- 
res*, où,  si  elïe  ne  remplit  pas  la  cause,  elle  en 
fait  néanmoins  une  grande  partie;  car  c'est  un© 
division  fréquente  que  celle-ci  :  Quand  il  aurait 
fait  cela,  il  faudrait  encore  lui  pardonner;  et 
ce  genre  de  défense  a  souvent  réussi  dans  des 
causes  douteuses,  outre  que  les  épilogties  ne  sont 
la  plupart  du  temps  que  des  supplications.  Quel- 
quefois môme  c'est  sur  celte  base  que  Faccusé 
fonde  toute  sa  défeosc.  Par  exemple,  un  père 
déshérite  son  fils  par  testament,  et  déclare  exprès- 
S(^iiîent  ciii'il  ne  la  traité  ainsi  quQ parce  qu'il 
aimait  tine  courtisane.  Ici,  en  effet,  tout  con- 
siste à  savoir  si  le  père  a  dû  punir  si  rigoureuse- 


ment une  faute  de  cette  natare,  et  si  lej  cenlum- 
\irs  ne  doivent  pas  se  montrer  plus  Indulgents» 
Mais  même  dans  les  causes  où  l'on  poursuit  un 
chcVUmcnt  eu  \ertu  d'une  loi,  on  emploie  cette 
division  :  A- 1 -il  encouru  la  peine  portée  parla 
loi?  Doit-elle  lui  être  appliquée?  Toutefois,  les 
rhéteurs,  que  je  citais  tout  à  Ilieure,  ont  rai- 
s*>n  de  dire  que  ce  moyen  de  défense  ne  peut  ar- 
racher un  accusé  à  la  riizueur  des  lois» 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  récompense^  il  y  a  deux 
choses  à  examiner  :  si  celui  qui  la  réclame  en 
mérite  une,  et  s'il  la  mérite  anssi  grande.  îl 
peut  arriver  que  cette  récompense  soit  disputée 
par  deux  personnes,  ou  même  par  un  plus  ^Tand 
nombre.  Alors  on  examine,  ou  qui  des  deux,  ou 
qui  S  entre  tous,  en  est  le  plus  digne;  et  ees 
questions  se  décident  d'après  le  genre  de  mérite 
de  chacun.  Mais,  pour  en  bien  juger,  il  ne  faut 
pas  s^arrêlcr  seulement  à  Inaction  que  Fou  fait 
valoir  en  elle-même  ou  par  comparaison  avec 
une  autre,  il  faut  aussi  considérer  la  personne. 
Un  tgran  a  été  tué^  mais  par  qui?  ist-ce  par 
un  jeune  homme  ou  par  un  vieillard;  par  un 
homme  ou  par  tinc  femme  ;  par  un  étranger  ott 
par  un  parent?  Tout  cela  importe,  ainsi  que  les 
considérations  tirées  du  lieu,  lesquelles  sont 
d'une  grande  vartclé  :  par  exemple ,  Est-ce  dans 
une  Ville  habituée  à  la  Igrannie^ou  qui  avait 
toujours  été  libre  P  Dans  une  forteresse,  ou  dans 
une  maison?  Puis  comment  le  tyran  a-t-il  été 
tué?  Par  te  fer,  ou  jyar  le  poison?  En  quel 
temps?  Etait-ce  pendant  la  guerre,  ou  pendant 
la  paix?  Était-il  sur  le  point  de  se  démettre  de 
la  souveraine  puissance  y  ou  de  commettre  un 
novvel  attentai?  On  tient  compte  aussi  à  une 
personne  des  avantages  qu'elle  a  bien  voulu  sa* 
crifler^du  dxinger  et  de  ta  difficulté  de  l'entre- 
prise» Il  en  est  de  même  d'une  libéralité,  li  ira- 


pro  Q.  Ligario  idem  testari  vidcliir,  qiinm  dicit ,  Causas , 
Cœsar,  cgi  mullas^et  quidan  («cunu  dum  ie  in  /oro 
ienuit  rafio  twuorum  tuorum  :  ceite  nunqitam  hoc 
modo,  igmicttf,  Judicf^s,  t^ravét,  fapsus  est,  non 
pufavîffSi  unquamfiosthac,  elattora.  In  senatti  ?ero, 
et  3pud  |io[pulimi,  ol  ii|)U(l  pnncipem»  et  ubîcnniffuojiiris 
clementia  esl,  liaWl  iwiiin  dcprecnféo  :  in  f|ua  [ilitrimum 
taiet,  cj:  ipso*  qui  rrtisriît,  hîï>€  Im  tu  \ila  prfc€i'*ltw, 
K)  iMiocens,  si  bene  rnmtus^  û  s[>fs  in  fuLmum  innocpn* 
1er  vidnri,  et  in  aliquo  iis^u  ruUiri  j  pra^lerea^  si  vel  .ilii» 
iiiconimodis ,  vel  pra^seuli  fienctilo,  vel  piT«ïilen(ia  vkka- 
tor  salis  pœnanim  ilcdisse  :  extra,  nobiîiïHîi,  tli^fiilas^ 
propinqiij,  ajiiici.  lo  ei)  famen,  qui  cogoostit,  plurîmnm 
poïieii^lnm  ,  si  îans  eum  miser icurdis  poliiig ,  qiiarij  n^pre* 
liensio  iJissoînU,  conscciitura  est:  vemm  et  injudicii», 
eliarn&i  uon  toto  çencre  causi»,  tan"'"  '«  "tagna  liic 

lotus  sa*[>e  Irattaliit  :  iiam  et  à^^^*  '   '*:Umï^\ 

léci  *i^^t ,  igrK*-'  "  1  '  1  •  '  f , .  I  f  f  j  f»«e  ;  *  «rpe 

prtcvaluit  ;  el  u*5  •"  ^'^ari 

tolcnLScd  11    j.       ,     jj  el  Hi^n 
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elogîo,  proplerea  qîmd  is  meirfricem  amaverit  :  tiam 
omuisliic  qiiîï'slio,  an  Iniic  delieto  patcr  lîebyeril  igaoscere, 
et  ceiitîianiri  Irîbnore  tUbeanl  ^eniam ;  sotl  etiani  in  tor- 
mniis^qiïUTTi  ïKnnaria^sutilarliones^  ila  cansani  p^rlimiir, 
an  rommissn  sit  pœna?  an  ejtigi  dtbcaL^  ïé  aulem, 
quoil  iili  videnmt,  Teriim  ett,  reum  a  jinJîcïbus  hoc  de- 
fensioiiîiï  tîiodo  libérai  i  non  pos^e.  f)e  pra^rniis  autem 
qyammtiir  dtjo  :  an  uth  sit  dignns »  qui  petit?  an 
tanto?e\  dtiobus,  vter  digniorPex  plimbus^  quis  di* 
gnhshmis  P  quorum  tiaclalos  ex  ipso  nierilorum  génère 
ducimlor;  et  itilnebînmr  non  rem  tanhim,  sive  allegandaf 
sîve  coniparanda  eril  ;  sed  personnm  quoque;  nani  et 
mullwm  inleresl,  tifronmtm  JHVcms  occident,  an  se- 
ncx  ;  vit,  an/emhw  ;  athmm,  nn  conjuncttis  ;  et  locum 
tniilliplicilcr^  in  civitak  fyrfinnis  auueta,  an  Itbei^a 
semper;  in  arce^  an  domi  :  H  quomodù  factum  sit, 
/erro,  an  teneno  :  et  qno  fonporc,  belto,  an  pace; 
qattm  dcpoMfurns  esstt  eam  f^dcstatein,  on,  qutim 
aîiqttid  rwvi  scclrris  ausîtrm  .*  babelm  in  menlh  gratta^ 
l>ûriculum  quoqne,  H  difflcttllas.  Siniiliter,  tiberalilaa 
a  quo  prufecta  ûl,  refert  :  nam  în  paupcre  gialior,  {|uaii 
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porte  de  savoir  de  quelle  main  elle  pari.  "Elle 
est  (»)us  méritoire  dans  un  pauvre  que  dam  un 
J  fiche,  dans  celyi  qui  donne  que  dans  celui  qui 
[rend ,  dans  un  père  qui  a  encore  ses  enfants  que 
[ddDS  celui  qui  les  a  perdus.  Il  faudra  ensuite  exa- 
guefk  est  fa  chose  donnée^  dans  quelle 
stanee  ei  dan^i  quelle  vue  y  c'est-à-dire, 
fdans  f  espoir  de  quelque  avantage  futur.  Toutes 
[les  aalres  actions  se  pèsent  de  la  nu^nne  manière. 
iTailà  pounfuol  létal  de  qualité  réclame  toutes 
ressources  de  l'art  oratoire,  parce  qull  n'en 
;  pas  qui  offre,  de  part  et  d'autre,  un  ehamp 
fpltis  vaste  a  l'esprit,  et  où  les  passions  soient 
plus  puissantes.  Il  est  vrai  que  Tétat  de  conjec- 
ture est  semblable  a  celui  de  qualité,  en  ce  quHl 
I  emploie  aussi  des  preuves  extrinsèques  et  tire  ses 
larganieiits  du  fond  de  la  matière  ;  mais  ces  deux 
]  états  diffèrent  en  ce  que,  lorsqu'il  s'agit  de  mo»- 
I  Irer  ce  qu^est  une  chose  et  quelle  elle  est,  c'est 
là  le  propre  de  réloquence,  c'est  là  qu'elle  règne, 
I  qu'elle  domine,  qu'elle  triomphe,  Virginius  rap- 
!  porte  à  cet  état  de  qualité  les  causes  d'abdica- 
tion, de  démence,  de  mauvais  traitements,  d'or- 
phelines qui  demandent  leur  mariage  avec  un 
proche  parent.  La  raison  de  Virginlus  est  que 
d'ordinaire,  dans  ces  sortes  de  causes,  le  juge- 
ment roule  sur  la  qualité  du  fait,  ce  qui  adonné 
lieu  à  quelques-uns  de  les  appeler  matières  mo- 
rale s\  Mais  les  lois  sur  lesquelles  reposent  ces 
'  eauses  comportent  quelquefois  aussi  d'antres 
états;  car,  tantôt  ceux  qui  prétendent  n'avoir 
point  fait  ce-dont  on  les  accuse ,  ou  l'avoir  fait 
dans  une  bonne  intention,    s'appuîcnt  d^ordi- 
Dairc  sur  la  conjecture,  et  il  y  en  a  mille  exem- 
ples; tantôt  on  définit  ce  que  c'est  que  démence 
et  mauvais  traitements.  En  effet  les  questions  de 
droit  précèdent  presque  toujours  la  question  lé- 
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gale,  el  Ton  commence  par  établir  les  raîsont 
pour  lesquelles  on  a  dérogé  à  la  loi.  Cependant, 
lorsqu'on  ne  pourra  se  défendre  par  le  fait ,  on 
s'appuiera  suf  le  droit,  en  examinant  quels  sont 
les  cas  où  il  n>st  pas  permis  à  un  père  d'aban- 
donner son  fils,  à  une  femme  de  porter  plainte 
contre  son  mari ,  à  un  fils  d'accuser  son  père  de 
démence.  Il  y  a  deux  formes  d  abdication  :  Tune 
pour  les  crimes  consommés,  comme  le  rapt  et 
l'adultère;  Tautre  pour  les  crimes  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  en  suspens,  et  subordonnés  à  une  con- 
dition, comme  la  désobéissance.  La  première  est 
rigoureuse  et  irrévocable  comme  le  fait  qu  elle 
punit  ;  la  seconde  tient  de  la  bonté  et  de  Texbor- 
tation  ;  car  il  est  aisé  de  voir  qu'au  fond  ce  père 
aime  mieux  corriger  son  fils  que  de  Tabandon- 
oer.  Mais  dans  les  deux  cas,  des  enfants  qui 
plaident  contre  leur  père  doivent  paraître  dispo- 
sés à  la  soumission  et  à  lui  donner  toute  satisfac- 
tion. Je  sais  que  ce  que  je  dis  ici  ne  sera  pas  du 
goût  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  d  offenser  un 
père  sous  le  couvert  d'une  figure  ;  et  je  n'oserais 
pas  dire  que,  dans  certaines  occasions,  cela  ne  doit 
pas  se  ftuxe,  car  souvent  la  matière  y  oblige; 
mais  il  faut  du  moins  s'en  dispenser,  toutes  les 
fois  qu'on  peut  agir  autrement.  Au  reste,  je  trai* 
tcrai  des  figures  dans  un  autre  livre.  Une  tcmme 
qui  porte  plainte  contre  son  mari  doit  se  conduire 
à  peu  près  de  même  ;  car  la  modération  ne  lui 
est  pas  moins  nécessaire.  A  Tégard  d'un  fils  qui 
accuse  sou  père  de  démence,  c'est  pour  une 
cbose,  ou  déjA  faite,  ou  à  faire  et  possible,  ou 
impossible.  S'il  s'agit  d'une  cbose  faite ,  l'accusa» 
leur  a  le  cbamp  libre  ;  mais  il  doit  s  attaquer 
plutôt  à  raollonqu'à  la  personne,  el  témoigner  de 
la  compassion  pour  l'état  où  son  père  est  réduit. 
S'il  s'agit  d  une  chose  qui  n'est  pas  encore  faite, 


fn  divîte;  dante  bcneficiiini ,  qiiam  recMent«  ;  pntre,  quam 
erlïo  :  item,  quam  rem  ^lederit,  el  ftio  frmjmre.H  qno 
cnimo,  itl  est,  fwm  in  aliguam  apem  $nnm  ?  siniililcr 
alla  :  H  tdeo  qiuîiîns  maxima  oratorio  ricipit  opcra,  quia 
tu  otramqiie  partein  plarimuni  est  îogênio  loci  ,TieG  usqiiara 

.  lADlumalTecdis valent. Kamcflnjeclura extrinseeus qiioque 
Idaetas  freqiienliT  ^iroliûOoneB  h^beXy  et  argumenta  ex 
gnttltriâ  sunVit  :  qimle  quidipje  Tidcfttiir,  elortiientifc  est 
«pus  :  hie  régnai ,  hic  im[>rral ,  hic  sola  viiicil  :  htiir  parti 

•  «ttbjimgit  virgittiui  cau^^is  alKlicatiixni; ,  «lent^'ntiïp ,  mal»? 

»  Irietalîoniiï,  orhariin»  noiiUasiindkeiitiimi  :  namel  fere  &ie 
Mcldtt;  iflvenliqiie  sont,  qui  lias  miûevhs  officiomm  to- 
r^rvni.  Std  alios  qnoquc  uonnunquam  leges  UtE  rt^'\[mmi 
*»Lalus  :  nam  et  conjectura  est  ali<|nand<>  in  plensfïne  litv- 
rum ,  qntim  se  vel  non  fecisse,  vel  bona  inento  fccisse  rnn- 
t^fkdnnt  :  ciijiis  gdiiens  exenqila  siinl  multa  :  et  qiiid  ùi 
dfnwnlia ,  ac  mak  Iraelatio ,  fiuilttr  ;  nam  jn  ris  question  es 
plertimqwe leges praîcun-ere  soient,  cl,  ex  qnibtii  caiisis 
iNMi  fiât,  slalfilann-  Qaoil  tamcn  fncio  tlcfenili  non  |x>tmt , 
jiirc  niletiir  :  el  quoi ,  el  quibns  causis  sh  rare  non  lireal  ; 
cl  in  qtUD  crimîna  inalie  Itactalîonis  actio  non  iMur  ;  et 
eut  aocusare  demcntisc  non  ^Hîmiiltatur.  AhOicatloniint 


forma?  sunt  cluaî  :  aîlera rriminis  perfecti ,  ut,  ê\ abdicelur 
raplor,  aduîter:  altéra  relut  peiidentîSf  et  adhtic  incon- 
flilioDC  pfxsifï  ;  qiiaïcs  snnt,  m  quibus  abdicafur  /(thts, 
quia  nmi  purent  pafri  :  illa  sem[>ef  asperam  aliilirantis 
adirintîm  habet  (immulahiîe  est  enim ,  qncnt  facliim  esl); 
bafc  ex  prte  blandam,  et  sosil^nti  simiïcm;  ma^nll  enim 
fia  1er  comgerc  qnarn  abtlicare  :  at  pro  liliis  in  utroqxie  tçencre 
sumniisîiam»  et  ad  sallsfaiiendiim  composîlam.  A  qno  dis- 
aensurt^s  scio  »  qnl  libenler  patres  figura  LTiïnnt  :  quoil  non 
ausim  dic^rc  nnnquam  esse  («ciendum  (potest  entm  mate- 
rià  inddere,  qna^  boc  exigat)  ;  cer le  vitandum  est ,  qnotit's 
ahteragi  potest  :  sed  defigurh  alioliliro  traclabimns.  Non 
disaimiles  aiilem  abdîrflilanîïm  actionibus  sunt  malœ  trao 
taihnis  aetiùnrs  :  nam  et  ipsm  balient  eamdem  in  accu» 
sationibns  inndcralioncm  :  demenfiœ  <\xiw\ue  jttdieia  mi 
propler  id  ^  q^iod  facttîm  est ,  aut  prnpicr  id ,  qiiod  adbnc 
fie  ri,  Tcl  noh  ficrî  poîest,  ini^lilnimtnr.  Et  acior  in  eu, 
qiï<Ml  faclomest,  lil>eninn  batK^l  impetiim^sic  lameo,  u\, 
factnm  accuset  j  ipsius  patris ,  tanqiiam  valeludine  lapsi, 
miscreAlur;  in  eo  Tero,  ciqiis  libéra  mutatio  est»  diu  r»- 
getclstiad&at,  el  nmissime  demenliam  rationi  qiierator 
obitare^  non  moroi»  :  quos  quanto  noagis  in  prseterltutu  ^ 


let 
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le  fils  aura  recours  aux  prières  ^  anx  exhorta* 
lions ,  et  dira  eoûn  qu'il  ne  craint  que  la  faiblesse 
de  son  esprit,  non  ses  mœurs, dont  il  fera  l'éloge  ; 
car  plus  il  louera  sa  conduite  passée ,  mieux  il 
prouvera  le  changement  que  la  maladie  a  causé 
enluL  Pour  I  accusé,  autant  que  le  comportera 
)a  cause  j  il  devra  se  montrer  modéré  dans  sa 
défense ,  parce  que  d'ordinaire  la  colère  et  l'em- 
portement ont  de  l'analogie  avec  la  démence.  Au 
reste,  toutes  ces  causes  ont  cela  de  commun, 
gye  Taccusé  ne  se  défend  pas  toujours  par  le  fait, 
et  qu'il  est  bien  reçu  à  demander  qu'on  lui  par- 
donne, qu'on  l'excuse;  par  la  raison  que,  dans 
les  brouilleries  domestiques,  il  suffit  quelquefois  j 
pour  être  absous ,  de  n'avoir  failli  qu*UQe  fois ,  ou 
par  mégarde,  ou  d'une  ma uière  moins  grave  que 
ne  le  suppose  raccusation. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  sortes  de  causes  qui 
relèvent  de  l'étnt  de  qualité  ;  celles ,  par  exemple, 
où  il  s'agit  d  un  outrage ,  d'une  injure  ;  car  quoi- 
que l'accusé  prenne  quelquefois  !e  parti  de  nier, 
le  jugement  ne  laisse  pas  de  rouler  sur  le  hût  et 
rintention;  celles  où  il  s^agit  du  choix  d*un  ac- 
cusateur, et  qu'on  appelle  dmnations.  Ici  je  fe- 
rai remarquer  que  Cicéron ,  qui  accusa  ^'errès  à 
la  sollicitation  de  nos  alliés,  divisa  ainsi  son  dis- 
cours :  Dans  ces  sortes  de  choix ,  il  fattt  con- 
sidérer deux  choses  :  quel  est  f  accusateur  que 
ceux  qu*on prétend  venger  souhaitent  k  plus, 
et  quel  e&t  celui  que  f  accusé  souhaite  te  moins. 
Voici  pourtant  uneautre  division  qui  esttrès*fré- 
queute  :  Lequel  des  deux  a  de  plus  fortes  rai- 
son s  p  0  u  r  s  €  p  or  te  r  comme  a  ce  usate  ar;  lequel 
des  deux  apportera  dans  raccusation  le  plus 
d'activité  ou  de  force;  lequel  des  deux  s'en  ac- 
quittera le  plus  fidèlement,  A  ces  controverses , 
il  faut  encore  ajouter  celle  de  tutelle.  On  a  cou- 
tume d'y  discuter  si  un  tuteur  est  comptable 
d*autre  chose  que  du  bien  qu*il  a  géré,  ^'î7  suffit 

laudavcriir  tâulo  facilius  probaUit  morbo  cssc  mutaUts. 
Heu»,  i)iioUes  caiLSci  pâUelur,  debebil  esee  m  d^rctigioiie 
fDodcratus,  quiti  fere  ira  el  coucitaliii  t'urori  hunt  sfiiiilia  : 
omnibus  his  canimuiic  est ,  quod  rei  non  scuïper  defexisione 
facti,  sed  cxcusatioiic  ac  vt^nia  freipiimlef  uluotur  :  est 
ettim  domesUcû  disccptatio,  tu  qiia  et  seriieï  peccaasc,  et 
pererrorcm,  et  levius,  qiiam  ut>iicialur^  absoluLioni  non- 
nunquani  suflkit.  Setl  alia  quoquc  mulïa  côiitrovtTbiarum 
gênera  in  qu[dilatem  caduut  ;  injuriarum;  qnaiiKjiiam 
cûim  reus  aliquiindu  tixisse  uegat  ^  ideruiïiquB  tamen  ïmt 
actio  fiiclo  alque  aniiiio  cootinelur.  De  accusatore  coiisti- 
tut^ào^  qu'ai  InûmàdivinationcA  vociiiitur  :  in  que  génère 
Ciccro  quidtm  »  qui  mandaulibu»  sotûi*  Vcrrem  aectisabal, 
luïc  usus  est  diviiione  :  6|iectauiîym ,  a  qun  maxime  agi 
)  elint  iiî,  quorum  âa  ulliuue  qua^iitur  :  a  quo  miiiinie  velil 
jâ ,  qui  accysaliir.  iTequeulissiinic  tiiinen  \m  suut  quacs- 
^  .vtiT  majores  causas  habeatt  uter  pitts  indtt^' 
'  virium  sit  ailaturm  ad accmandum,  nhr  id 
re/acturus.  Ttttelœ  prœlerea  :  in  quo  judicio 
If  m  oUa de  re ,  quâm  de  oalculis ,  cogno^  o(Kfr- 


de  la  droiture  de  ses  intentions ,  et  s*il  n*esl  pas 
responsable  de  ses  spéculations  et  des  événe- 
ments. Au  même  genre  appartient  le  compte  de 
mandat  i  car  la  loi  nous  donne  action  contre  un 
mandataire.  Outre  ce  que  je  viens  de  dire ,  les  dé- 
clamateurs  feignent  dans  leurs  écoles  qu'il  y  a 
des  actions  intentées  pour  certains  délits  dont  il 
n'est  fait  aucune  mention  expresse  dans  les  lois. 
Dans  ces  controverses,  on  peut  faire  une  de  ces 
questions  :  Est-il  bien  vrai  gu^il  ne  soit  fait  au- 
cune mention  de  ce  délit  dans  tes  loisp  le  fait 
dont  il  s'agit  est- il  un  véritable  délit  commis 
par  malice  et  dans  le  dessein  de  nuire  ?  U  est 
rare  de  les  proposer  toutes  deux  à  la  fois.  Chez 
les  Grecs,  il  y  avait  action  en  justice  contre  un 
liomme  qui  s  était  mal  acquitté  de  sa  dépu  tation. 
Et  dans  ces  causes  on  examinait ,  par  manière  de 
question  de  droit,  si  un  député  doit  jamais  sor- 
tir d4i  son  mandat;  jusques  à  quand  dure  ce 
mandat;  car  il  y  en  a  de  deux  sortes.  Ainsi 
liéjus  déposa  contre  Verres  après  avoir  été  en- 
voyé poiir  contremauder  sa  préture.  On  accuse 
aussi  quelquefois  une  personne  d'avoir  agi  con- 
tre les  intérêts  de  la  république.  De  là  naissent 
plusieurs  questions  de  droit,  plus  subtiles  les  unes 
que  les  autres  :  ce  que  c'est  que  léser  la  répuMi- 
que;  si  cet  homme  ta  lésée  en  efjet,  ou  ne  lui  a 
été  qu'inutile^  si  elle  a  été  lésée  par  lui,  ou  seu- 
lement à  came  de  lui.  Cependant  le  fait  y  est 
pour  beaucoup.  On  peut  aussi  accuser  une  per- 
sonne dlngratitude,  et  voici  alors  ce  qui  se  pré- 
sente à  examiner  ;  Est-il  vrai  que  cette  personne 
ait  reçu  un  bienfait  ^^Qt  qu'il  faut  rarement  nier, 
parce  que  celui  qui  nie  un  bienfait  qu'il  a  reçu 
est  déjà  nu  ingrat;  quelle  est  retendue  de  ce 
bienfait?  si  elle  en  a  rendu  un  autre;  si^  pour 
ue  s'être  pas  acquittée  de  ce  qu'elle  devait,  eile 
doit  être  tout  d'abord  taxée  d'ingratitude;  si 
elle  a  eu  occasion  de  témoigner  sa  reconnais- 

leal  :  anftdes  pi  œs tari  debeat  tantum,  mm  eliam  con- 
siliuin  el  eveutua  :  eui  simile  est  muU  fjestw  procura- 
fionis  :  in  foni  ne^otîontm  ges(orum  :  iiam  ni  mandaU 
actic»  est.  Praitej^  hîsc  finguniur  in  âclioli^  et  inacrtpti  ma- 
If/iài  t  in  qui  bu  s  aut  lioc  qjja^riiur ,  an  iimcriplum  sH? 
nul  bot ,  fïK  mateficium  sit?  raro  ulrumquc  :  tttale  (jestee 
U'tjatmiis  apud  tirœcos  el  varis  eauàiis  freijueQs  :  ubi  jurii 
loco  quieri  sokt,  an  umninoultter  agerc,  cjuam  tftan' 
datum  sitf  ticcai?  et  quottsque  sit  Itgatus,^  qiiotiiutu 
alii  iii  jenunciando  suni  :  ut  în  Hejo,  qui  te3(imoii(um  lu 
Vcrretn  dixeral  (losl  perlatani  legaliooein.  tiuriuium  ta- 
men est  in  eo,  quale  sit  fdt'luni  :  reipuOiicœ  lœsœ:  bine 
moventur  quidem  mille  juris  câvillatioaes  :  gtiid  sit  retn* 
pttbtkam  tœdere?  el,  kvserit^  an  non  pro/tteritP  el, 
a b  ipso,  an  propter  ipsum  lœsasitP  in  lacW  laraett 
plurijnum  iuc&t  :  ingrati  quaque;  ia  quo  génère  quaeri* 
tur ,  an  is ^  cum  quo agitur,  acceperit  ùcne/ici uni  ? qimil 
raro  negandum  e^t;  iui^ralus  est  enim,  qui  negat-  Quan- 
(iimacceperUP  an  raddiderit?  an  protinus ,  qui  non 
reddiditi  ingratus  sit?  an  potuerii  reddere?  an  id. 
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ncêf  si  eiiea  dû  faire  ce  qu^on  exigeait  (Te  lie  ; 
nfin ,  quelle  est  la  disposition  de  soti  esprit? 
Les  espèces  qui  suivent  sont  plus  simples  :  celles 
où  il  s'agit  d'une  répudiation  injuste,  lesquel- 
les ont  cela  de  particulier  que ,  de  la  part  de 
i*accusatnce ,  c'est  une  défense,  et,  de  la  part  de 
Taccusé,  uïie  accusation;  celles  encore  où  un 

Iliomme  rend  compte  aw  sénat  des  raisons  qui  le 
^rtCDt  a  mourir,  d*oti  naît  cette  question  de 
idroSt  :  Si  une  personne  qui  a  pris  la  résolutio7i 
ée  mourir,  pour  se  soustraire  à  ia  poursuite  des 
iais,  en  doit  être  empêchée?  Toutes  les  autres 
«{uestionâ  qui  s*y  traitent  appartiennent  à  la 
qualité.  Enfin ,  pour  exercer  l'esprit  des  jeunes 
gens,  on  peut  feindre  des  testaments  où  il  ne 
soit^ question  que  de  la  volonté  du  testateur, 
comme  le  testament  que  j'ai  rapporté  plus  haut, 
par  lequel  un  père  ayant  laissé  le  quart  de  son 
bien  à  celui  de  ses  trois  fds  qui  en  serait  jugé  le 
plas*dîgne,  tous  trois  le  disputent  :  Tunest  phi- 
losophe, l'autremédecin ,  et  le  troisième  orateur. 
Pareille  contestation  arrive  lorsqu'une  orpheline 
est  recherchée  en  mariage  par  des  parents  du 
même  degré,  et  que  chacun  d'eux  veut  avoir  ïa 
préférence.  Mais  je  n'ai  pas  dessein  de  faire  ici 
mention  de  toutes  les  espèces;  car  Je  pourrais 
.^ocore  en  imaginer  d'autres;  mais  les  questions 
^*elles  impliqueraient  n'auraient  rien  dégénérai 
^€t  d'absolu ,  parce  quelles  changent  avec  les  sujets 
jqii*on  traite.  Ce  que  j'admire,  c*est  que  Flavus, 
•i|iii  est  à  mes  yeux  d*une  grande  autorité,  et 
avec  raison,  ait  resserré  toute  cette  matière  en 
ées  bornes  si  étroites,  en  nous  donnant  une  mé- 
thode qui  fut  seulement  à  ftisage  des  écoles. 
La  quantité,  comme  je  l'ai  dit,  relève  aussi 
4c  cet  état,  non  pas  toujours,  mais  le  plus  sou- 
%  eot.  Inappliqué  te  mot  de  quantité  à  toutes  les 

^uodesigebafur,  dvbuerUPqm  anhno  si7;>sîmf>licî€re3 
ïïbt  f  injusti  repudii ,  sub  qua  ïegecoîitroversiae  illud  pro- 
priam  balwnt,  *[uod  a  parle  accu santis  de fensio  est,  et 
deTendeotis  accu^tio.  Praeterm,  quum  qiiis  ratiooem  mor- 
'  tism  senatu  reddit,  ubi  tinÉi  qu^t^tlo  est  juriB,  an  is  de- 
I  prohibendm  sit,  qtti  mon  vuit,  îtt  se  tegttm  ac- 
tionilms  subtrahaf;  caetera  qualilalis  :  fingunlur  «l  fe&- 
lamenta*  in qiiibus  de  solaquicratiir,  \\i  iii  controversîa» 
qoam  supra  cxpo^yî ,  tn  qiia  de  parl(ï  patrimonit  quarta , 
qaam  paler  ilîi^ni&sîmo  ex  filii*  relîqneral,  contencîynt 
phtlosophus ,  tneiikuâ,  orator  :  quctd  ideoi  accidîl ,  si  orbav 
fiQpttas  indicant  pares  grailii,  et  si  inter  propiiiqnm  de 
Uofieci  qyieratur.  Scd  ncc  oninea  miliî  (>crs€qiii  materiajï 
JD  tfiimo  eÂt  (fitigi  enim  adliiit^  possiint),  nec  communes 
snnt  eanim  quipstio nés,  quia  position! bus  m iilari tu r:  hoc 
tantum  admiror»  Flavym,  cujus  apud  oie  mcrito  sirmma 
est  aadoritas ,  quuin  artem  scholcc  tanlum  com^wneret, 
tam  anguste  mater îam  qvialilatis  terminasse.  Qiîaiitilas 
quoque,  ut  à\\y^  pienimcpie»  etiamsi  non  scmperi  ple- 
ntmque  lamen  eidem  subjaeet ,  seu  modî  est  ^  seu  auiueri  : 
•cid  modo»  aliqyando  constat  a^stiiBalione  farti ,  qxianta 
Êktculpa,  guuniumve  bmeficium  ?  alîqu  and  o  jure,  quum 


eboses  qui  se  peuvent  ou  mesurer  ou  nombres 
Mais  la  mesure  d'une  action,  soit  bonne,  soit 
mauvaise ,  se  détermine  quelquefois  par  î  estima- 
tion du  fait,  comme  lorsqu'on  examine  la  gran- 
deur d'une  faute  ou  d'un  bienfait;  et  quckpie- 
fots  par  un  point  de  droit ,  quand  on  recherche 
en  vertu  de  quelle  loi  il  faut  punir  ou  réeo^^ 
penser  quelqu'un  :  par  exemple ,  $i  eelui  qui  a 
déshoîioré  un  jeune  homme  en  doit  être  quitte 
pour  une  cerlaine  somme  d'argent^  ou  si  ^par- 
ce que  ee  jeune  homme  s'est  pendu  de  désespoir^ 
celui  qui  a  attenté  à  son  honneur  doit  perdre 
la  vie  comme  étant  cause  de  sa  mort.  Et,  pour 
le  dire  en  passant,  ceux-là  se  trompent  fort  qui 
plaident  ici  comme  si  la  question  roulait  entre 
deux  lois;  car  ilnes'agit  pas  du  tout  de  ramende, 
et  on  ne  la  réclame  seulement  pas  5  mais  tout 
consiste  à  savoir  si  Faccusé  est  cause  delà  mort. 
L'espèce  relève  aussi  de  la  conjecture ,  lorsqu'on 
examînesWy  a  lieu  de  condamner mi  homme  a 
un  exil  perpétuel,  ou  seulement  à  un  exil  de 
cinq  ans,  La  question  est  de  savoir  sll  a  com- 
mis sciemment  un  meurtre.  Tkrasybule  méri- 
te-t-il  trente  récompenses  pour  avoir  délivré 
Athènes  de  trente  tfjrans?  C'est  une  question  qui 
est  tirée  du  nombre  et  qui  se  décide  par  le  droit. 
Il  en  est  de  même  lorsque  deux  voleurs  ont  déro- 
bé une  somme  d'argent,  et  que  ton  agite  si  cha- 
cun (Fetix  doit  rendre  le  quadruple  ou  seule- 
ment le  double.  Mais  ici  on  estime  aussi  le  fait, 
et  le  droit  lui-même  dépend  de  la  qualité. 

Ch.  V.  Quiconque  ne  pourra  nier  le  tait,  ni  le 
justifier,  ni  prouver  que  ce  quil  a  fait  soit  autre 
chose,  doit  se  renfermer  dans  la  rigueur  de  son 
droit:  d'où  naîtordinairerocnt  la  question  d'action; 
et  cette  question  n*est  pas  toujours  la  même,  comme 
quelques-uns  Tont  cru.  Car  tantôt  elle  précède  le 


îd  in  eontroTprBÎam  venit,  pia  qnh  lege  puntendus ,  vel 
lionorandus  sU?  Stuprutor  dccvm  viiliia  dare  deteat, 
(\\m  pœr»a  huïc  crimini  constiiula  est,  «n,  quia  stitpra' 
tussesmpenditfCùpitepunîri,  tanquam  causa  mor- 
tfs?  quo  in  génère  falUmlur ,  qui  ita  dicunt^  tauquaDi  in- 
ter dyas  leges  qu^cratur  :  nam  iii  decem  millibui)  nutla 
conlroversia  est,  q^ae  nec  peluntur.  Judlcium  redditur, 
an  reus  causa  sit  mortis?  in  conjecturani  qiïoqtï«  eadem 
B^des^cAÛiî^qmim  p(TpetîiOf  an  qninqifemmti  j  sH  exh 
Uo  midtandits  ?  m  eontrnversiam  veneritj  mtm  prudens 
cœdem  commiserit  ?  quœrityr  :  illa  quoque ,  quft!  ex  dit- 
merodudtur^  pendet  ex  jure  :  An  Tfirasybuïo  triginta 
pnemia  debeanfuri*  et,  qintm  duo  fures  pecuniam 
aàstiderurtfi  séparât im  quadruplum  quisqiiê,  an  di(- 
plum  (Icbeat*^  eed  liic  qu©que  factum  œslimatur,  et  tankiii 
jus  Ipsum  [kendet  ex  quatitale. 

Cap.  V.  Qui  neque  fecisse  se  negabit,  îieqne  alîud  esse, 
qtiod  fecerit ,  dicet,  neque  factom  défend  et,  Dêr^se  est, 
in  suo  jure  consistât  :  in  quo  plerumqne  actwnU  e^t 
qucËStio  :  qua&  non  seraper  cadera  e&t,  ul  quidam  puia^e- 
nint  :  nam  et  judidum  antecedH,  qualia  sunt  proelurw 
ciirioaa  consilia,  qnom  de  jiïrç  accuaatons  ambigituf  ;  et 


à 


tro  QUlNTÎitEIV. 

{uj^ement  tle  lacaose,  comme  lorsque  ïc  préteur 
examine  provi  soi  renie  al  et  avec  la  plus  seriipu- 
It'use  exactitude  si  uo  homme  est  en  clmit  de  se 
porter  pour  accusateur;  et  taot/^t  elle  a  lieu  dans 
le  jugement  même.  Qnoi  qu'il  en  !u>it ,  cette  con- 
testation fl  deux  faces,  en  ce  qu'elle  tombe 
ou  sur  raclion  qui  est  inteotée ,  quand  on  ïa 
combat  directement,  ou  sur  la  prescription, 
quand  on  \'cut  seulement  Téludcr.  Quelques  au- 
teurs out  fait  de  la  prescription  un  état  particu- 
lier, commesi  elle  n^était  pas  renfermée  dans  tou* 
tes  les  mêmes  questions  que  les  autres  lois.  Lors- 
que le  procès  dépend  de  !a  prescription  ,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'entrer  dans  ie  fond  de  taffalre. 
Un  père  veut  déshériter  son  llls;  mais  ce  père 
est  noté  d'infamie.  Le  liis  'dit  :  Vous  n'avez  pas 
action  contre  moi  ;  il  y  a  exception,  te  père  peut- 
il  aqir  en  justice  j^ou  peuMi  dci^hériter  son  Jlh  P 
c'est  le  seul  point  à  juger.  Cependant  toutes  les  fois 
que  nous  le  pourrons ,  il  faudra  fa  ire  en  sorte  que 
le  ju^T  ait  une  bon  ne  opinion  du  fond  de  la  cause , 
parce  qu'il  en  sera  plus  porté  à  nous  écouter 
sur  la  rigueur  de  notre  droit.  Ainsi ,  dans  les  cau- 
ses où  le  préteur  ordonne  une  caution,  et  où 
nous  plaidons  pour  être  maintenus  dans  la'posses- 
Sïon  d'uu  bien,  quoiqu'il  s'agisse  uniquement  du 
possessoire  et  non  du  pétitoire ,  il  sera  bon  néan- 
HKiins  d  établir  que  non-seulement  nous  avons 
possédé  ce  bien,  mais  aussi  que  nous  l'avons 
possédé  Justement.  Mais  îa  cpiestion  tombe  en- 
core plus  souvent  sur  Taction  même,  quand  on 
ïa  combat  directement.  Cehti  qui  aura  sauvé 
sa  patrie  par  sa  valeur  choisira  feUe  récompense 
qu'il  lui  plaira.  Telle  est  la  loi.  Je  niequ  ii  faîïle 
lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandera,  11  est  vrai 
que  la  loi  n'excepte  rien;  mais  j'opposerai  au?c 
termes  de  la  loi  l'intention  du  législateur  par 
forme  d'exception.  Bans  les  deux  cas ,  l'état  est  le 
même.  Or  toute  loi  est  faite ,  ou  pour  accorder  j 


ou  pour  iUer,  ou  pour  punir,  ou  pour  comman- 
der ,  ou  pour  défendre,  ou  pour  permettre.  Elle 
devient  litigieuse,  ou  pour  elie-mérae,  ou  à  cause 
d'une  autre  cause  qui  semble  ïa  contrarier.  Alors 
la  question  tombe  ou  sur  les  termes  de  la  loi ,  ou 
sur  rîntentîon  du  législateur.  Quant  aux  termes, 
ils  sont,  ou  clairs  1  ou  obscurs,  ou  ambigus.  Ce 
que  je  dis  des  lois  ,  je  lentends  des  testaments, 
des  obliEialions ,  des  contrats;  en  un  mot,  de  tout 
écrit,  de  toute  convention  verbale;  et  comme 
cette  matière  comporte  quatre  questionsou  états, 
Je  vais  les  passer  en  revue  l'une  après  l'autre. 

Cn.  VI,  L'interprétation  de  la  lettre  et  de  l'esprit 
est  un  sujet  ordinaire  de  controverse  entre  les  ju- 
r]seonsuites,etun  des  points  de  droit  les  plus  con- 
sidérables. Ainsi,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle 
soit  si  fréquente  aux  écoles,  où  Ion  feint  même 
à  dessein  des  matières  sur  ce  sujet.  Or  ce  genre 
de  questions  se  divise  en  deux  espèces.  La  pre- 
mière estceile  où  la  question  roule  et  sur  la  let- 
tre et  sur  Tesprit  ;  ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  quelque  obscurité  dans  la  loi,  et  que 
ebacune  des  parties  soutient  son  interprétation , 
ou  combat  celle  de  son  adversaire,  comme  ici  : 
Tout  voleur  rendra  le  quadruple  de  ce  quHl 
aura  dérobé.  Deux  voleurs  dérobent  conjoin- 
tement une  somme  d*argent.  On  demande  à 
chacun  le  quadruple.  Les  voleurs  offrent  d'en 
payer  chacun  le  double.  Le  demandeur  prétend 
que  le  quadruple  est  ce  qu'il  demande,  et  les  dé- 
fendeurs soutiennent  que  le  quadruple  se  trouve 
dans  ce  qu'ils  offrent.  L'intention  du  législateur 
est  aussi  débattue  de  part  et  d'autre,  et  ebacune 
des  parties  l'interprète  en  sa  faveur.  La  même 
chose  arrive  lorsque  la  loi  est  claire  en  un  sens , 
et  douteuse  dans  l'autre.  Par  exemple,  Tout 
homme  né  d'une  courtisane  sera  exclu  de  la 
tribune.  Une  femme,  qui  avait  eu  un  fils  de  son 
mari,  se  mit  à  faire  ie  métier  de  courtisane.  On 


m  i^hh  rrec{ueatlssime  jtidtdiâ  versaLur  :  e&t  enim  duplex 
ejua  disceplalionia coïitîitiû ,  qiiodttut  iniciiiiQ,ikuiprœs- 
eriptio  habt't  njntroversiîiQi  :  ar  fiiefyiit,qui  pra'MTiplio- 
riii  htaiiiiii  (àcetmXt  tanquam  ea  non  ikdein  oitmibu», 
qyibiis  cœteri?  leges,  i|ijai*lkmibyâ  conllueretyr.  Qmim 
ex  prac^niptituKï  Ih  pende t ,  de  ipsa  re qtiaTÎ  tion  e&t  ne- 
cesàt;  ;  ignumiiibso  tilm$  prîrscritjît  :  de  eo  solo  judicatio 
e&tf  an  ta  cal?  quoites  Idiiieii  poterLmys,  caiciendum 
est,  ut  di'  ic  qui>que  bene  sentisit  :  »iccaim  juri  nmim 
iibeulius  indyl^ebit  :  uL  ta  ïiponsioQibus,  qvsE!  ex  iater- 
dicLis  liuiit,  eliatnr*  non  proiirif^lalls  e&i  qua!«Uo«  sed 
tauLuni  pos$«ssiotus  :  k^mc»  nuii  solum  po&seclisse  oos, 
«*ed  eliam  Doslrum  possedisae ,  docere  oporteldl.  Sed  fre- 
queutius  cUam  ^(uaDritur  de  Intentione:  vir  /ortis  optef  p 
quod  volet  :  ne^i  ÛU  datutiim  «  (luîdquîd  oplaverit  :  non 
Jiatieoprac^criptioiiemr  si?d  tameii  voluotale  contra  verba, 
priPâcriptirtiiU  modo,  utor  :  in  u troque  auiem  geo«re  sta- 
tus idem  ^L  Fono  /fxomDÎs  aut  tribuit,  aiit  adimii, 
mi  punii,  mtjultci,  aut  veiat,  aut  pemiittit  :  Utem 
kibcL  ûttt  propter  se  ip^am ,  aut  prûpler  alteram;  quœs* 


iiaoem  nul  in  scripto,  aut  in  mluntate  :  în  tciiptoaut 
apcrfum  est,  aut  Ghscurunij  mû  ambigmim,  Quod  dé 
hgîbm  dïco,  idem  accipl  volo  de  t<'j»tamen(iSt  pactia^ 
stipulalioiiibus  ,  iiiiïiii  denique  scripto  :  idem  de  vooe  :  el, 
quoiiiam  quaUiorcitis  gencris  qtiieslioDea,  Tel  status  &ci* 
niu!» ,  i^ictgulns  porcurraiii. 

Cap.  VL  Scripli  et  voîttniatis  ùeqatnilmm^  iaitt 
ronsiiltoA  (piîi'Âtio  e«s^^t ,  et  pats  nia^iia  controversi  juiiâ  liioc 
pcMidét  :  quo  minus  id  ir»  scbolis  accklere  mirum  est,  ubi 
eliam  ox  iudustrià  luigihir  :  ejus  geous  unum  est,  inquo 
et  de  scriplù  et  de  voluidate  qua»ritur.  Id  lum  accidit , 
quum  eai  tu  te^e  atîqua  atïScartLaj»,  et  iu  ea  aul  utorque 
suara  interpfelatkmem  coûfirmat,  adversarii  subverlit  : 
ut  lue.  Fur  quadmpîum  $oimi  :  duo  surrîptietunt 
pariter  decem  mUlia;  petunittr  ab  ulroque  gmidra- 
gêna;  iUi  postulant ^  ut  vicena  conférant:  uam  et 
Bclor  didt|  h^c  esse  qoadruptum  qucnl  petat,  et  rei  boc, 
quod  ofTeFUit  :  voloûUft qncique  utrinqui^  di^rendilur.  Aut, 
quym  de  aUero.iat«llectu  cerlumeî^i,di*  alierii  dubiu^  :  «x 
meretrice  natuê  tie  conciomtur  :  quœJUium  habebat  » 
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veut  exclure  son  fis  de  la  tribune,  W  est  cer- 
taÎD  que  la  loi  s'entend  de  celui  qui  est  né  dans 
le  temps  qiie  sa  m<ïre  faiiiait  le  métier  de  coartt- 
saDe  ;  mais  on  demande  si  elle  ne  doit  pas  s'en- 
tendre aussi  de  Tautrc  enfant,  parce  qu'il  prés 
tout  la  mère  est  une  courtisane  et  qu'il  est  né 
d'elle.  Il  eu  est  de  même  de  cette  maxime  de 
droit  :  On  auradfuxjma  uciiou  pour  la  même 
ekoxe.  Car  on  peut  douter  si  cela  doit  s  entendre 
oci  de  ta  chose  ou  de  laction.  Toutes  ces  que^-- 
tîoDS  se  tirent ,  comme  Ton  voit,  de  I  obscurité 
de  la  loi.  Mais  il  y  en  a  d'autres ,  et  c'est  la  se- 
eoode  espèce,  qui  se  tirent  de  Tévidence  de  la 
loi.  C'est  pourquoi  quelques  rhéteurs,  qui  nont 
pris  garde  qu*à  cette  espèce,  ont  appelé  l'état  dont 
je  parle  un  étal  fonde  sur  l'évidence  des  termes  et 
air  Tintention  du  léf^islateur.  Ici  l'une  des  par- 
ties insiste  sur  la  lettre,  et  rautre  sur  Tesprit. 
Or  il  y  a  trois  moyens  de  combattre  la  lettre. 
Le  premier  consiste  à  faii'e  voir  qu'une  loi  ne 
peyt  pas  toujours  s  observer ,  et  que  cette  impos* 
sîbilîté  ressort  de  la  loi  eile-même.  Par  exemple, 
ies  enfants  qui  ne  nourriront  pas  leur  père  ou 
leur  mère  se  ro  n  t  m  is  a  ux  Je  rs .  M  et  t  r  a  -  t-o  n  au  x 
fers  QD  enfant  en  bas  â^e?  V'oita  déjà  une  cxcep- 
tian^  et  celle-là  donne  lieu  de  passer  à  d'autres, 
<ià  cette  division  :  Mst-ce  de  tout  enfant,  est- 
ce  de  ia  personne  doîît  il  s'agit ,  que  ta  loi  doit 
iemitndre?  Cest  pour  cette  raison  que  queîques- 
ms  proposent  certaines  controverses, ou  Ion  ne 
■ml  (aire  contre  la  loi  aucune  objection  qui  soit 
Ijfée  de  la  loi  même ,  en  sorte  qu'on  ne  peut 
ebeiY*her  les  diXiicuUes  que  dans  la  nature  du 
fiiit  dont  il  est  question.  Par  exemple,  tout 
étranger  qui  aura  monté  sur  les  murs  de  la  ville 
iera  puni  de  mort.  Les  ennemis  esealadent 
ies  remparts;  U7i  étrantjer  y  mmte  aussi  et  les 
m  choiise.  On  demande  sa  mort.  La  loi  est-elle 
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géncralc  ou  particulière?  Cette  double  questiou 
ne  peut  être  ici  séparée ,  parce  qu'on  ne  peut  rieo 
aîle£^er  de  plus  fort  que  ce  qui  est  contenu 
dans  IVspèce  présente.  Voici  donc  la  seule  ob- 
jection à  faire  :  Est-il  bien  vrai  qu*on  ne  puisse 
jamais  transgresser  cette  loi  ?  Quoi  !  pas  même 
pour  empêcher  une  ville  de  tomber  au  pouvoir 
des  ennemis?  Ainsi  à  la  rigueur  de  la  loi  on  op- 
posera rintention  du  législateur  et  féquité.  Il 
peut  néanmoiûs  arriver  que,  par  des  raisons  tirées 
d'autres  lois,  on  montre  qu'il  n'est  pas  possible 
de  s'en  tenir  aux  termes  delà  loi  présente,  com- 
me l'a  fait  Gicéron  dans  son  oraison  pour  Cécioa. 
Le  troisième  moyen  est  de  trouver  dans  les  pro- 
pres termes  de  la  loi  quelque  chose  qui  établisse 
que  ce  n'est  pas  là  rintention  du  législateur^ 
comme  dans  cette  controverse  :  Quiconque  sera 
surpris  de  nuit  avec  un  fer  à  la  main  sera  mis 
en  prison.  Un  magistrat  rencontre  la  nuit  un 
homme  qui  porte  un  anneau  de  fer,  et  P envoie 
en  prison,  La  loi  dit  :  quiconque  sera  surpris. 
Or,  ce  terme,  qui  se  prend  toujours  eo  mauvaise 
part,  marque  assez  que  la  loi  suppose  un  fer  qui 
soit  une  orme  offensive.  Mais  de  même  que  celui 
qui  se  prévaut  de  rintention  doit  iDfirmer  las 
ternus  autant  qu'il  le  peut j  de  même  celui  qui 
défend  les  termes  essayera  aussi  de  s'clayer  sur 
rintention  du  législateur.  Il  arrive  aussi  dans 
les  testaments  que  la  volonté  du  testateur  soit 
manifeste,  quoiqu'il  n  y  ait  rien  d'écrit.  C'est  ce 
que  Ton  a  vu  dans  la  cause  de  Curius ,  où  Ton 
sait  la  contestation  qui  s'éleva  entre  L.  Crassus 
et  Scévola,  Le  testateur,  dans  ta  pensée  qu'il 
laissait  sa  femme  enceinte  y  disposait  de  tout 
son  bien  en  faveur  de  l'enfant  posthume  qui 
devait  naître ^  et  lui  substituait  anhéritier^en 
cas  qull  vint  à  mourir  pendnnt  la  tutelle,  La 
veuve  ne  s'élant  pas  trouvée  grosse,  les  pa- 


|Wiûïr«  &rpU  :  prohiùetur  adotescens  concione  :  narn 
dt<îi>«  ÛHo,  quaï  aute  partuui  meretrix  liiit,  ciertum  est  ; 
mtm^rm  Imijus  causa  bit ,  dubiiiiii  est  :  qnin  e%  hàc  ikitus , 
«AliBCflierelrix  e&l.  Sdetet  illud  qua^rl^  qyu  rcternlur, 
^od  saiptom  est.  Bis  de  eaikm  re  sU  nctto  :  kl  est , 
^aittiâ  ad  actorem ,  an  éd  actiuiieiii  ?  UttK  e\  jttre  ubâctiro  : 
attorvn  genus  e&t  ex  mauiitisto  ;  qooil  qui  i^htm  vidtt- 
iibI,  htukc  slulum  ^^mi  et  miitatatis  appdlarutit  :  iti 
tee  altéra  par:»  scripto  tiililur^  alLera  voliinUle.  Sed  écri- 
te aeripinm  tritHis  geiieiibus  ixcurrityr;  iinutn  est,  iii 
^fm  êe/apv  sd  a^^rYarl  duu  |>o&se  e^  ipso  ^alel  :  iiberi 
peretUes  alant^ani  vinctantitr  :  imu  eiiifii  allîgabitur 
iiÊii^  :  liiuc  erit  ad  alia  traiiaitit.^  ^  et  dlvLsîu,  niim  quis- 
^mâ  mm  alueril?  num  htc?  Piupter  lioc  proponunt  quî- 
^m  laie  geoiifi  coDU^oversiartim ,  lu  cfuo  nulium  argumen- 
yt^mlf  i^Êodii%  [égailla  [)«ti  pu»&tt,  sed  ûe  eo  Litiluoi, 
^  ^po  lia  eil,  quËtrenduDi  &ii  :  pcregrinus ,  si  marum 
eÊCemderU»  capiU  puniatur  :  quum  ho^its  mitrum 
nt ,  pereghtiiis  tos  depalit  :  petîîur  ad  sup- 
.Sooerotilliic  seprataequeestiones,»»  qutêqais  ? 
iMc?  quia  auJlym  polest  àlTtrri  ai'gyiueiiluiu  coutra 


se  n  plu  m  teliemefilîus  eo,  quod  la  IjI«  est  :  sed  hoc  tan- 
turii,  an  ne  scrvanda'  guidem  cimtatis causa J^  er^a  et 
DpqHitatti  et  voîiinlatti  ptignandyTH  :  fieri  tamen  potest,  ul 
ex  aliiA  le^^îbiisi  exempla  dutamus^  pcr  qiiîc  appareat, 
MiTiper  slari  st  riplo  non  posse  :  ut  Ckem  pro  Cœcina 
letiL  Terlîum»  quum  ia  ipsis  verbis  lej;is  rfî[>crirau»  ail- 
qu*d,  per  qwxî  prubemtia,  almd  legmnl.itorcm  voltiisse, 
ul  iu  bac  oonlroveràïa  :  Qïri  nocte  cttm  ferro  deprefmn' 
sttsfuerit,  alttgetur  :  cum  annnîo  fetreo  inventum 
maqistratus  attitjavit  :  Iiic  qyia  est  vt?rhum  in  loge 
deprelt^mus^  &alia  etiam  sjgfiificattmi  ¥idi"U»r,  nou  con- 
titieri  Jeiçe ,  nisi  aoxiura  ferrom  :  seil  ut ,  qui  voluiitatc  ni- 
lelur,  scriptum^  quotieâ  poteiit,  iufirraaie  ilel)€bit  :  ila, 
qui  ^criplum  tuebitur^  adjuvare  se  t^tiiim  voluDta,tc  len- 
labit  :  in  testameulis  et  illaae^'clutil,  ni  voluratas  mani- 
festa  ait,  scriptum  nibil  sil  :  ut  lu  jtidicîoCiiriano,  in  quo 
nota  L,  Crassi  et  Sœv  olae  fuît  contontio  :  sttbslifutiis  Itères 
erstf  sipostumtis  ante  tttMw  suœ  annos  dei^essisset  : 
non  est  natus  :  propinqni  iKina  Atlii  Tiadtcabant  :  quis 
dubitaret ,  quin  èa  voluntas  îumet  tefltattlia ,  ut  i&  d6(^ 
iiato  Htio  lierea  «aet ,  qui  morluo  i^  9«d  non  scripseral.  Id 
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rents  da  testateur  réclamèrent  sa  successîoû.  Qui 
doute  qoe ,  dans  le  second  cas  comme  daos  le 
premier  j  riateuliondu  testateur  ne  fût  que  son 
bien  passât  à  Tliéritier  substitué  ?  Cependant  le 
testament  n'en  disait  rien.  Nous  avons  vu  ré- 
cemment tout  le  contraire,  une  chose  expressé- 
ment portée  par  le  testament ,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  contraire  à  la  volonté  du  testateur. 
Vn  homme  avait  Ugué  cinq  mille  sesterces,  et 
dspuis ,  en  corrigeant  son  testament ,  au  Heu 
de  sesterces,  il  avait  mis  livres  pesant  d'argent, 
et  il  avait  laissé  cinq  mille.  Il  parut  néanmoins 
qu'il  n  avait  voulu  léguer  que  cinq  livres  pe- 
sant ^  parce  que  cinq  mille  faisait  une  somme 
énorme  et  incroyable  en  fait  d'argent  pesant.  Au 
reste,  sous  cet- état  sont  comprises  ces  questions 
générales  :  Faut-il  s'en  tenir  à  laîettrcou  à 
tesprit?  Quelle  a  été  l'intention  de  fauteur 
de  t écrit?  Question  qui  relèvent  ou  de  la  con- 
jecture ou  de  la  qualité ,  desquetles  il  a  été,  je 
croîs ,  assez  parlé, 

Ch.  vu.  J'ai  maintenant  à  parler  f/es/oi^ron- 
traireSf  parce  que  tous  les  rhéteurs  conviennent 
que,  dans  cette  coDlrariétéj  la  lettre  et  resprit 


donnent  lieu  à  deux  états  ;  et  cela,  avec  raison  ;  car 
lorsqu'une  loi  en  contrarie  une  autre,  il  est  de 
nécessité  que  les  deux  parties  combattent  la  lettre 
et  disputent  sur  rintentîon  du  législateur  :  ce 
(pli  j  dans  les  deux  cas ,  donne  lieu  à  cette  ques- 
tion :  Laquelle  des  deux  lois  faut- il  suivre  au 
préjudice  de  taulre?  Or  y  tout  le  monde  com- 
prend que  jamais  nne  loi  n'est  positivement  con- 
traire à  une  autre;  car  sll  en  était  ainsi,  Tune 
abrogerait  Taulre,  D'où  il  suit  que  ces  lois  ne 
se  contredisent  que  par  accident.  Ce  sont  donc 
ou  deux  lois  pareilles  que  Ton  oppose  Tune  à 
Tautre ,  comme ,  par  exemple ,  s1l  s'agissait  d'un 
homme  qui  eût  tué  un  tyran  et  d'un  autre  qui 


QUiNTlLlEN, 

eut  sauvé  sa  patrie  par  quelque  acte  de  courage; 
car  tous  deux  auraient  la  liberté  d'opter  pour  telle 
récompense  qu'ils  voudraient.  Supposons  qulls 
optent  pourla  même,  iï  y  aura  I  ieu  alors  à  comparer 
leurs  services,  la  conjoncture,  et  la  nature  de  la  r& 
compense.  Ou  c'est  la  même  loi  que  Ton  oppoac 
à  elle-même,  comme  si  nous  supposons  deux 
hommes  de  courage ,  qui  ont  bien  mérité  de  ta 
patrie;  ou  deux  personnes  qui  ont  tué  un  tyran;  ou 
deux  Qllesquîont  été  en  levées,  et  qui  demandent» 
l'une  la  mort  d'un  ravisseur,  Tautre  qu1l  soit 
obligé  de  l'épouser.  Et  eu  ce  cas ,  la  question  ne 
peut  tomber  que  sur  le  temps,  laquelle  des  deux 
a  été  enlevée  lapremière;  ou  sur  la  qualité  de  leurs 
prétentions,  laquelle  des  deux  est  la  plus  juste. 
Quelquefois  aussi  le  conflit  a  lieu  entre  des 
lois  différentes  ou  des  lois  semblables.  Les  pre- 
mières sont  litigieuses  par  elles-mêmes ,  comme 
dans  cette  controverse  ;  Un  gouverneur  ne  doii 
jamais  sortir  de  sa  citadelle.  —  Tout  homme 
qui  aura  bien  mérité  de  la  patrie  par  son  cou- 
rage choisira  telle  récompense  qu'il  lui  plaira. 
Supposons  que  ce  soit  le  même  bomme,  et  que 
pour  récompense  il  demande  à  sortir  de  sa  cita- 
delle. D  un  côté,  on  peut  douter  absolument  si  ce 
brave  doit  en  effet  obtenir  tout  ce  qu'il  deman- 
de; et  de  l'autre,  ce  gouverneur  peut  faire   aussi 
plusieurs  objections  contre  la  loi  :  si,  par  exem- 
ple, le  Jeu  prend  à  ia  citadelle;  s*il  faut  faire 
fine  sortie  contre  les  ennemis  ?  A  l'égard  des  se- 
condes, on  ne  peut  leur  opposer  que  la  concurrence 
d'une  autre  loi  semblable.  Le  portrait  de  celuiqui 
aura  tué  un  t  g  ran  sera  expose  dans  le  gymnase. 
Le  portrait  d'une  femme  n* g  serajar/iais  exposé. 
Je  suppose  que  c'est  une  femme  qui  a  tué  le  ty- 
ran, H  est  clair  qu'on  ne  peut  jamais  ôter  le  por- 
trait  de  Tun  ni  exposer  le  portrait  de  l'autre  pour 
aucune  antre  raison. 


qtjoquc,  qiunl  Ijuic  conlrarium  est,  accidît  iiyp«r»  ul  ea- 
5et  scripinm,  quoil  iipparerel  Ecrîptorem  noliiisse  ;  Qui 
sutertium  ntimttm  quinque  milHa  îegaverat^  qnum 
emendarel  sublatis  sesterdis  numis  ^  argenfi  pondo 
posuitf  guinque  7niltia  viamrrunt  :  api>anjit  Lmicn, 
quinque  pon  do  âàfwolùk^  :  qiim  illeiriargenloii^gato  mcï- 
dus  et  inaodiliis  erat,  ei  inrreclibilis.  Sub  Uw  etjain  Mâlii 
générales  su tit  fiu£psUoTies,5cri;j/o,  an  voltmtate  stan- 
dum  sitJ*  quœ  JkterU  scriùentis  votuntas.*  IractaUis 
omnes  qu^dtatis  aut  conjectune,  de  quibus  sati/i  dictum 
Ftbitror, 

Cap.  VII.  Proximum  rat  de  legihwt  confrarits  dicere , 

quia  iiiliT  omnes  arUum  scriptores  roiistilil,  in  ArilinO' 

:uia  duos  esse  scripii  et  v(*htntath  slalus;  iiefîiie  iiiime- 

nto  :  qma  »  quuiii   lex  ]*%i  ob^tcl ,  et  iiirinque  iontra 

jcrîphim  dirilur«  et  qiKe^tio  est  de  Tolnntale  :  in  utfiiqueid 

unibigittir,  an  niique  illa  Ivfja  sit  itlendum?  Omnibiiâ 

luteni  manifealum  est,  nonquaiii  esse  le^rni  iegi  conlra- 

iaiTi  jure  ipso  ;  quia  ^  si  diversam  jus  esset  ^  alteiuin  altero 

^rogaretur;  sed  cas  ca&u  c^ltidi,  et  eTentii  :  collidimlnr 

(te«n  atjt  pares  into*  se;  ut»  si  oplîo  lyrauniddee  et 


lîrî  forti s  comparent ur,  iifrîque  dat;i ,  quod  vclit,  pcleiidî 
poti>state;  hic  merêtorumt  tpmfH>riSf  promit  collalSii 
est  :  âut  $ecum  ipsœ ,  ut  duortuu  fortium ,  diiomni  tyran* 
nif  idarum  »  dtiarum  raplarum  :  in  qinbiis  oon  pote^l  esse 
alîaqua?stio,  qyam  leniporis^  ufra  prior  sit:  aat  qua- 
liiîtiâ,  ufra  jiLstior  sit  petith.  Diversfc  quoque  leges 
confligtint,  aut  si  miles  :  diversw,  quîl>ua  etiam  citra  ad- 
Ter<iam  Ic^m  contradid  possil ,  ut  in  bac  controrersia, 
Magislratm  ab  arce  ne  discedat,  Vir  /orfh  optaiù^ 
qiiœ  voici,  Tel  alla  nulta  obslante  qua^ri  potesl»  aw,  quid' 
qnidoptarit,  accipere  debmtP  et  in  magistralu  multa 
dic«ntur^  qurbns  scriptum  cxpngnalur,  Si  incendittm  In 
arce/urritp  si  in  fiositx  decurrendurn.  SimileSf  eonlRa 
quas  ni  11  il  opponi  potes  t ,  nisi  k%  flltera  :  Tyrannicidœ 
imago  in  tfymnaiio  ponafttr  :  contra,  Mulitris  iniayo 
in  çymnasto  ne  ponatur  :  ,\ftilier  tyrannmn  occidîl  : 
oam  ncque  mnlieris  imago  ullo  alio  casu  poni  pote«t ,  oc- 
que  lyraunicid<i>  idlu  aiio  casu  summoveri.  Impares  suDt, 
quum  alti:ri  multa  opponî  po^nnt,  alteri  mliîi«  nifri  qund 
m  lite  est,  ul,  quum  vir/ortis  impvnitatem  desertorii 
petit  :  nam  contra  legem  riri  fortis,  nt  «upraoslendJ, 
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r  Deux  îoîs  sont  sans  parité,  quand  on  pent  al- 
léguer plusieurs  raisons  contre  Ttine,  et  que  Tau- 
tre  n'est  attaquable  que  par  ce  qui  fait  le  sujet  du 
procès  ;  par  exemple,  si  te  brave  donif  ai  parié 
f/lemandatt  la  grave  d'un  déserteur.  Car  j'ai 
léjk  fait  voir  qu'il  y  a  bien  des  choses  à  dire 

witre  la  loi  qui  accorde  à  cet  homme  le  choix 
runerécorapeuse  ;  au  lien  que  la  loi  qui  frappe  un 
léserteur  ne  peut  recevoir  d*atteiute  que  dans 
cas  d'option.  De  plus,  le  point  de  droit  que 

enferment  ces  lois  est  ^  ou  reconnu  de  part  et  d'au- 
'  tre,  ou  douteux.  S'il  est  reconnu,  on  examine  d'or- 
dinaire inqueiif:  des  deux  toi  s  est  ta  plus  fo  rie; 
si  elle  regarde  tes  dieux  ou  les  hommes ,  la  ré- 
publique ou  les  part  icnlier  s  ;  si  elle  ri  compense 
ou  si  elle  punit;  si  elle  tonclie  à  de  grands  &u 
à  de  petits  intérêts;  si  elle  est  faite  pour  per^ 
fneltre^  ou  pour  défendre ,  ou  pour  commander. 
On  a  coutume  d  examiner  encore  taquet  le  des 
deux  est  la  plus  ancienne,  ou,  eequi  est  plus 
puissan  /,  Inquelle  des  deux  sera  le  fnoins  blessée, 
comme  dans  Texemple  précédent.  Car  si  l'on  fait 
grâce  au  déserteur ,  la  loi  est  anéantie  ;  et  si  on 
ne  lui  fait  pas  grâce,  le  brave  ne  laisse  pas  de  pou- 
voir opter  pour  une  autre  récompense.  Cependant 
il  Importe  beaucoup  d'examiner  ce  qui  est  le  plus 
conforme  à  la  convenance  et  à  Vèquité,  Sur  ce 
dernier  point,  je  ne  puis  donner  aucun  précep- 
te ,  parce  que  tout  dépend  de  la  matière.  Si  le 
point  de  droit  est  douteux ,  il  sera  contesté,  ou 
par  Tune  des  parties,  ou  par  toutes  les  deux  ré- 
ciproquement, comme  dans  cette  controverse: 
Tout  père  a  droit  de  prise  île  corps  sur  sonfds; 
font  patron  a  le  même  droit  sur  son  affranchi;  les 
affranchis  appartiennent  à  Vhéritier,  Un  homme 
(Al  institue  pour  son  héritier  le  fils  (B)  deson  af- 
IraDchl  (C).  Après  la  mort  du  testateur  (A) ,  le  père 
(C)  et  le  fils  (B)  demandent  réciproquement  Fun 
contre  Tautre  le  droit  de  prise  de  corps  j  et  mé- 


mylta  drcnntor  :  adversus  descrtorcs  scripta  non  potest , 
nisï  optione,  sutiverti  :  it^m,  con/essum  o&l  e\  u traque 
ptrli*  jus»  ant  duMum  :  si  confessum  eftt,  hmc  fere  qua^ 
nintur  :  Utra  lex  potendor  P  ad  deos  pertineat ,  an  ad 
homlnes?  ad  rempuhUcam,  an  ad  priva  (os  t^  de  ho* 
nore,  an  de  pa*na  ?  de  nmgnh  rébus ,  an  de  parvis? 
permutât,  an  veMs  an  imperel?  Sûl€t  Lractari  H^utra 
ëii  antiquior  :  xcd  vel  pofenfissimum,  tttra  tnhms 
perdat?  ut  indexer  tore,  et  Yiro  forti,  ({iiod  illo  non  occiâo 
Itx  tota  lollatur  ;  ocf iso ,  sit  retiqua  viro  rorli  atia  optio  : 
pin  ri  m  11  m  tameû  est  in  Iroc,  Utrum  Jieri  sit  metitts, 
*  aique  fvquias?  ^\t  quo  niliil  pnecipi,  nisi  propoaita  ma- 
leria»  pote^l.  Si  dttbium  ;  aut  altcn  ^  aul  iuvicem  utriqye 
de  jure  fit  controversia  ,  lit  iti  m  tali,  Patrl  infdium, 
patrQtio'Jn  liber  tnm  mannx  injectto  sit:  iibrrti  hère* 
demêequnnfar  :  liber (i  fdmm  quidam  fecit  Heredan , 
învicem  petitur  ma  nus  injecda  :  H  palronm  negat  jiis 
pi&lrfs  illj  hiiâse,  quia  ipse  in  manu  patroni  ftierît.  Dupli* 
otiU^Bf  slcut  duaï, colUduntur  i  ut,  Nothus  ante  %i- 
fhnum  natust  hgithnm  sitipùit  îegUimum^  (antum 


me  le  iils  (B),  devenu  patron  de  son  père  {Cj, 
dit  qu'il  ne  peut  pas  faire  valoir  en  cela  le  privi- 
lège de  la  puissance  paternelle ,  puisqu'en  qua- 
lité d'affranchi  (C)  il  lui  est  soumis  comme  à  son 
nouveau  patron  fB). 

Entlu  il  y  a  des  lois  mixtes,  que  l'on  opposa 
à  elles-mêmes ,  comme  si  elles  en  formaient  deux* 
Telle  est  celle-ci  :  Tout  bâtard  qui  naîtamniun 
enfant  légitime  sera  tenu  pour  iègitime.  S'il 
naît  après  lui  y  il  aura  seulement  la  qualité  de 
citofjen.  Ce  que  j^ai  dit  des  lois  doit  s^appliquer 
aux  sénatus-consultes;  car  soit  qu1Is  se  combattent 
eux-mêmes,  soit  qulls  combattent  les  lois,  ils  n  ont 
point  d'autre  état  que  celui  dont  nous  parlons, 

Ckap.  Vlll.  L'état  fondé  sur  le  syllofjisme  a 
quelque  ressemblance  avec  celui  qui  est  fondé  sur 
la  lettre  et  Fesprit  j  en  ce  que  l'une  des  parties  s'y 
appuie  toujours  sur  la  lettre;  mais  il  y  a  cette 
différence,  que  là  il  est  beaucoup  parlé  contre 
la  lettre,  et  qu  ici  on  prétend  quelque  chose  de 
plus  que  la  lettre  ne  dit;  que  là,  celui  qui  dé- 
fend la  lettre  veut  qu'on  observe  la  rigueur  des 
termes,  et  qu'ici  tout  ce  quon  demande,  c'est 
qu'on  ne  fasse  pas  autre  chose  que  ce  que  pres- 
crit la  lettre.  Ce  même  état  a  aussi  quelque 
rapport  avec  cehii  de  définition;  car  si  la  défi- 
nition est  fidhïe,  elle  tourne  souvent  en  syllogis- 
me. Supposons,  par  exemple,  cette  loi  *^  Toute 
empoisonneuse  sera  punie  de  mort.  Une  femme 
«.'  voyant  délaissée  de  son  niari^  lui  donne  un 
philtre,  et  ensuite  te  délaisse  à  son,  tour.  Ses 
parents  la  conjurent  en  vain  de  retourner  chez 
son  mari.  Le  mari  se  pend;  la  femme  est  ac- 
cusée  d'empoisonnement.  Le  pi  us  fort  moyen  de 
l  accusateur  est  sans  doute  de  dire  que  ce  philtre 
est  un  poison:  voilà  une  définition.  Si  on  ne  l'ad- 
met pas^  il  aura  reconrs  au  syllogisme,  et,  sans 
s*arrèter  à  la  définition,  il  prouvera  que  ctff^^e 
femme  est  aussi  coupable  que  si  elle  eut  em* 


ctvis  :  quod  de  legibuB,  idem  de  s^natnsconsnUis  dictum  *, 
quae  si  aut  inl«r  s«  pognent,  aut  obsLeut  legibus,  non  la- 
men  aliod  sU  ejus  status  nom  en. 

€ki\  Ylll.  Sfjthgismus  liabel  aliquid  simile  scHpto  el 
voIutitalî>  quia  scmpcr  pars  in  eu  altéra  ec H pto  miilur  : 
sed  lioc  intere.stf  qtiod  illtc  dicitur  conlra  scriplum  ^  hic 
supra  scrîptumî  illic»  qui  verba  défendit,  ïioc  agit,  ul 
liât  utique,  quod  scriplum  c^t;  hic,  ne  aliud,  quaniscrîp- 
tum  est  :  ejus  ttonnuUa  «tiani  cum ^nifiom  oonjunttïo  : 
nam  sœ^etûfinido  kifirmaest,  in  syfhgismum  ddabi- 
tur  Sit  cnim  kx^  Veneftca  capite  punialur  :  sœpe  se* 
cubanti  amaforium  dédit  :  reptidiavit  :  per  propinquos 
rogata ,  ut  rediret^  non  est  reversa  :  suspendit  se  ma- 
rltifs  :  muHer  veneficH  rea  e^t  ;  fortisôinia  est  aclio  di- 
centis  amalorium  Tcneouna  e^sc  :  id  erli Jinilio;  qune  si 
parutn  valebit,  ftet  stjilogismus,  ad  queni  ^  Tt-lul  remissa 
prîore  conteutiuae,  veniemua  :  on  pethidepunlri  dû' 
beat,  ac  si  vintm  teneno  necasset?  Efgo  hic  statut 
ducitex  eo,  qucMl  acriptura  est,  id^  quod  uicertum  est  : 
quod  quomam  ralioue  coUigitur,  ratiocinutivus  dicitur 
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poisonné  son  mari.  Ainsi  cet  état  tire  rinccrlain 
du  certain,  et,  comme  il  est  ibndé  sur  te  raison- 
nement,  ou  l'appelie  état  de  syllogisme.  Or, 
voici  à  peu  près  toutes  les  espèces  qu*il  comporte  : 
Ce  qu'on  a  eu  droit  de  faire  nue  fois ,  peut-on 
h  faire  pimièurs^?  Une  femme  condamnée 
pour  inceste,  après  avoir  été  précipitée  du  haut 
d'un  roclier,  est  trouvée  eu  vie  :  on  veut  lui  faire 
subir  une  seconde  fois  ie  môme  supplice.  Ce  que 
la  loi  accorde  pour  une  fois ,  faccorde-i-elle 
pour  d^îUxP  Un  tiommc  qui  a  tué  deux  tj^ans 
À  la  fois  demande  deux  récompenses.  Ce  que 
l'on  a  pu  faire  auparavant,  peut-on  îe  faire 
après?  Une  fille,  qui  avait  été  enlevée,  voyant 
que  le  ravisseur  a  pris  la  fuite,  se  marie.  Celui- 
ci  étant  revenu^  elle  demande  qu1l  lui  soit 
permis  d'opter  ou  de  Tépouser  ou  de  le  faire 
mourir.  Ce  qui  est  défendu  à  l'égard  du  tout , 
rest'il  à  regard  de  la  partie  P  La  loi  défend  de 
recevoir  une  charrue  à  litre  de  gage  ;  un  Iiomme 
reçoit  le  soc.  Ce  gui  est  défendu  à  l'étjard  de 
la  partie  f  l* est-il  à  l'égard  du  tout?  Il  est  dé- 
fendu de  faire  venir  des  laines  de  Tarente; 
une  persoune  en  fait  venir  des  moutons.  Ici  donc 
Tune  des  parties  s'appuie  sur  la  lettre ,  mais 
l'autre  prétend  que  îe  législateur  ne  s'c^t  pas 
sunisamiuent  expliqué,  et  peut  dire  :  Cette 
femme  esl  coupable  d'inceste;  je  demande 
qu'elle  soit  précipitée  :  cest  la  loi.  Cette  fille 
a  été  enlevée  :  elle  a  la  lit^erté  iV opter.  Ces 
moutons  portent  de  la  laine  i  et  ainsi  du  reste. 
IVfais  comme  on  peut  répondre  qu'il  n*est  point 
écrit  que  celte  femme  doive  être  précipitée 
deux  fois,  ni  que  cette  fille  soit  toujours  mal- 
tresse d'opter,  ni  qu'un  borame  qui  a  tué  deux 
tyrans  puisse  demander  deux  récompenses;  qu'il 
n'est  fait  mention  ni  de  soc  de  clifirrue,  ni  de 
moutons,  il  s'ensuit  qu'on  induit  rîneertaîn  du 
certain.  Pour  ce  qui  est  de  tirer  de  ce  qui  est 

in  lias  ûuti'iti  fere  spetiea  vetiit,  An  quodsemei  jus  csi  f 
idem  ei  seepiusP  hicesli  damnatût  et  prœcipitata  de 
sa^OiVixit:  repelitur.  An  quoéin  uiio,  et  inpluribus^ 
qui  duos  uno  tempore  fyrannos  occidit  »  duo  prœmia 
petit.  An  guod  an  te,  et  j)os(ea?  ropfor  pro/ngit, 
rapta  mipsit,  reverso  ilto  petit  optionem.  An  quod  tn 
(ùtù^  idem  in  parte?  aralrum  accipere  pignoii  non 
ticet  t  vomcrem  acc^pU.  An  quod  in  parte  t  idem  in 
ioio?  tanas  cvehere  Tarcnto  non  licef,  oves  ve-xît.  In 
liis  syllogiuiiis  scrlfttû  nltcr  Dililur,  aller  non  kiOs  eau* 
Tum  «Age  dicit  :  jTosluto  ut  prœàpUetar  incesta,  kJB 
est;  et  rapfa  optUman  petit ,  ai  in  ove  tanœ  suni  :  sî^ 
millier  Mis\.  Sed,  quia  rcjtpoiulerj  polest,  i\on  est  scrip" 
(um^  u(  his  pracipitelur  dammia,  ni  quandoqttê 
rapfa  opfrfj  ut  ttjramùcuîa  duo  prœmia  accipiat, 
ni/tit de  vomerc cnutum,  nthU  de ovibus  ;  ex  eo,  quod 
irKnriifesttim ,  colligitiir  quod  dubîutn  est  :  majoriâ  pugnœ 
est  c\  scriplo  dticcfe,  i|uod  Rcriplom  non  est  :  qui  pa- 
trem  oi'chtcrtt ,  culeo  tnsiuitur;  mùtrêm  occidtt  ;  e^ 
domo  in  jus  educcrc  ne  liceati  ex  taàemùéuh  eduxii. 


écrit  ce  qui  n'est  pas  écrite  cela  est  plus  embarras- 
sant. Par  exemple,   quiconque  aura  tué  son 
père  sera  mis  dans  un  sac  et  jeté  dans  la  n- 
tnère.  Or,  je  suppose  un  fds  qui  a  lue  sa  mère. 
Il  n*est  permis  à  personne  d'arracher  par  force 
quelqu'un  de  sa  maison  pour  Vamener  enjus- 
tîce.  Or,  je  suppose  un  Iiomme  qu'on  arraebe 
d'une  tente.  Dans  ces  controverses ,  on  traite 
deux  questions  :  la  ptemière,  si,  toutes  les  fois 
qu'il  n'existe  pas  de  loi  particulière  sur  un 
faitj  on  doit  recourir  à  un  fait  semblable  ^  qui 
se  trouve  décidé  par  une  loi;  la  seconde  ,  si  le 
fa  il  do  n  t  il  s  *agit  es  t  ver  lia  fdc  m  €  n  f  se  m  b  la  tde 
à  celui  que  l'on  prend  pour  règle ,  et  qui  est 
décidé  par  la  loL  Or,  qui  dit  semblable  dit  ou 
plus  grand,  ou  moindre,  ou  égal.  Dana  le  pre- 
mier cas,  on  examinera  si  le  fait  a  été  suffisam- 
I  tnent  prévu  par  la  loi,  et  si,  quoiqu'il  n*ait 
I  pas  été  prévu  f  il  faut  pourtant  y  appliquer  la 
j  loi»  Dans  les  deux  autres  cas,  on  s'appuiera  sur 
Tesprit  et  surtout  sur  1  équité,  laquelle  est  tou- 
I  jours  d*une  grande  eflieacité. 
I     C  H,  I X,  Vamphibologie  a  des  espèces  sans  nom- 
bre ,  jusque-là  que ,  selon  certains  phiiosophes ,  il 
iiy  a  pas  un  mot  qui  ne  sijL::nifie  plusieurs  choses  : 
'  cependant  elle  se  réduit  à  un  petit  nombre  de 
genres.  Elle  naît,  ou  d'un  mot  pris  isolément,  ou 
,  de  plusieurs  mots  pris  ensemble.  Un  mot  seul 
peut  induire  en  erreur,  quand  il  sert  de  dénomi- 
I  nation  k  plusieurs  personnes  ou  à  plusieurs  cboses, 
I  ce  que  les  Grecs  appellent  6uwu|jita,  comme  Gnl- 
I  his;  car  on  ne  sait  sll  faut  enteodi'e,  ou  un 
oisexiu ,  ou  une  nation ,  ou  un  nom  propre, ou  un 
défaut  de  corps.  De  même  Ajax  i>eut  s'entendre 
ou  du  fils  d'Oïl ée  ou  du  fils  de  Télamon;  de 
même  cerno^  Cette  ambiguïté  est  causée  de  bien 
des  manières  et  donne  lieu   à  une  Infinité  de 
I  procès,  particulièrement  en  ce  qui  regarde  les 
testaments,  lorsque  pluîiieurs  personnes  portant 

In  hw  generp  Iktc  quaTdjitiîr  :  An,  quotités  propria  lejt* 
non  pjît  j  simiii  sit  uiendum  ?  an  id,  de  quo  agitur,  ei  » 
de  quo  scriptum  est,  simile  sif?  Simile  aiitem  et  majus 
osl^  et  par,  et  aiiuus  :  in  illo  priore,  an  sahs  kge  eau* 
funisit?  an  et,  sipanwi  coufum  est ,  luic  sit  ttlcndumî* 
Inutroque  de  votmitate  legumlatoris  :  fed  de  œquo  Irac- 
tatuft  pofcntissiaii* 

Ckv,  IX,  Ampli  ii^ol  f  œ  spH-ifAmïii  inDDm<?rtilik^,  adeo, 
lit  plirlo&ûplionini  qnibu»daro  iiuUum  lideMnr  esse  ver^ 
bnm  ,  quod  ooq  plura  sigoillcct  :  gcnera  admudiim  {muca. 
Aiit  enim  vtnribuB  accidtt  siiiçuli»,  aulcjrjrijuficlt;);sit)}^la 
adbrunt  errorem,  quum  ploribus  Rdius  aiit  tiomiuibus 
eadem  ippelbtio  est  (àyM^j^ulà.  dicilur)  ,iilGaUm;  avem 
cnîm,  an  gpûtcm,  an  oonieti,  an  forlunam  eor^iorii  sigtii- 
lîcel,  incerîtim  e^t  :  eLl/aj,  Tcbmonis,  an  Dilei  filins  ; 
¥crba  qtioquo  qtiacdam  diveri^s  inldlecluâ  liabenl,  ut 
c&rno,  QnsB  ainbiguilas  iiliiHmii^  modi.^  accidit;  unde 
fereUlcAy  prtecipucp.x  le&lameutii^,  qunm  de  liberLale» 
ani  eliam  de  liGreditate  cooUndont  tl^  quibus  idem 
nomen  est  ;  aut,  quid  sit  legatura,  (]U3:ntur.  Attcrem  est» 
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temifiienom  se  disputent  la  liberté  ou  la  suc- 
cession, ou  bien  lorsque^  le  testateur  s'élaiit 
exptH|ué  en  termes  équivoques,  on  demande  en 
qooî  consiste  le  legs.  Un  seul  mot  peut  eneore 
nous  tromper,  lorsque  pris  en  entier  il  signifie 
Tmc  chose,  et  que,  partagé,  il  en  signifie  une  au- 
trt,  comme  ingenua^armamentmn^  Corvinum: 
solitîIHés  riàicules,  dont  les  Grées  ne  laissent 
pas  de  tirer  des  sujets  de  controverse.  De  la  cette 
îe  connue  qu'on  appelle  auXrjTpiç ,  lorsqu'on 
de  si  unp  flût€  qui  tombe  trois  foin ,  ou 
joneu^e  (h  flûte  qui  tombe ^  doit  être  ren- 
due^ Il  en  est  de  même  lorsqu'un  mot  composé 
pTOt  iHre  entendu  comme  deux  mots  séparés  : 
Vn  homme  en  mourant  onhnne  que  son  corps 
soit  mis  dans  un  lieu  secret  ou  non  secret 
(imœeultOf  in  oeculto)^  et,  selon  la  coutume, 
li§ue  sur  sa  succession  une  ccrtûine  quantité  de 
terre p<mr  servit  à  sa  tomtje,  ïln  proeèg  s'élève 
sar  \à  question  de  savoir  s'il  faut  lire  inocculto 
en  OQ  seul  mot,  ou  in  occulto  en  deux  mots.  C'est 
ainsi  que,  chez  les  Gitïcs,  on  prend  pour  thèse  nu 
testament  au  sujet  duquel  on  discute  s'il  faut  lire 
lerrraHovTien  un  seul  mot,  ouiravr^  A£ovn  en  deux 
I^Mls.  Dans  la  contcxture  du  discours,  lambi- 
Hlbté  est  encore  plus  fréquente  :  ce  qui  arrive , 
I  tantôt  par  rapport  aux  cas,  comme  dans  ce  vers 
I  de  Toracle  d*Apollon,  rapporté  par  Ennius  : 
I  Ai^  l«,  ^lacii^a ,  Ruraanos  viiicere  posse. 

^^hl-ce  Pyrrhus  qui  vaincra  les  Romains,  ousont- 
^^f  les  Romaiils  qui  vaincront  Pyrrhus?  Tantôt 
^^kcequ  un  mot  est  mal  placé,  et  qu'on  ne  sait 
W^tioi  il  se  rapporte,  surtout  s'il  est  an  milieu, 
comme  lorsque  Virgile  nous  peint  Troile  traîné 
par  SCS  chevaux  :  Lora  tenens  tamen.  Est-ce 
parce  qu'il  tient  les  rênes  qu'il  est  entraîné,  ou 
est-!l  entraîné,  quoiqnll  tienne  les  rênes?  on 
peut  hésiter  entre  ces  deux  sens.  Autre  question 

Inipo  aliû  înfëgro  vcilio  &i^nificalît)  est,  alîa  ùm?^  i  ut 
énçftiUa,  H  armmnenfim ,  Pt  Corvinum  j  incptaB  sane 
ariïlaUonj<«,  «x  qua  taïucD  Grnw  i  cmjtrovciîiias  diiciHit  ; 
unit  ^itiTfî;  illa  \tjlgata ,  qmim  qiia^ritur,  Ulnm  anla , 
tpiixîer  cecUhrlt,  an  iibicina,  si  ccciderit,  dcbmt 
ftufilicari,  Tertia  est  ex  comfK>silifi ,  ut  si  qiiis  corpus 
suoni  iiiocaillo  Uko  poni  jubeat ,  circacpie  motiu  ment  uni 
muUum  aj;ri  ab  lien*dîbusifi  lulelam  cinerum  »  nt  soient  ^ 
k^i^  sil  lilis  Qcc^î^lii  nm^niUitm.  Sic  aputl  Gra'C^s  con- 
t^dlt  Aîwv  et  naMTa>it.»v,  qutitn  scrii>tyra  dubra  est  » 
faocA  ompia  Aî'ovti  ,  au  buna  îlavraïiovit  relicta  sint  r  fn 
cûD|QBclis  plus  ambiguitatjs  :  fit  auteai  per  casut  ;  ul  ^ 

Aiote,  i&tddat  Romanos  \incerc  po«w. 
Fer  toilocàitonpm ,  ubi  dubiinu  est,  qnid  quo  refi?rri 
«ifMirleikt  ;  w  freiiiienlissiinei  qumn  »d  ,  qiiod  niedlum  est , 
«IffciqBepossittfalii,  wl  de  Tmilo Virgilius ,  loratfnens 
tamtn^^'  Hic ,  «trum  ,  qund  tent»at  tamen  lora,  an ,  fpmm- 
fii  tiiieit,  tamen  ira  ha  lu  r,  quicri  polest.  Un  de  touiro* 
fflnkiilâ,  iei^iame!ù{Qt]MAmlm&\i  poni  jifaiufim  ouream 
htutam  tenentem  :  qnmninr,  stolua  hastam  lencns  ûUïea 
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tirée  d'un  testament  ainsi  conçu  :  pont  statuam 
auream  kustam  teneutem,  :  auream  se  rapporte- 
t-il  à  kastffm  ou  a  statuam  ?  Tantôt  parce  que 
rinflexiOD  de  la  voix  ou  la  ponctuation  ne  mar- 
que pas  le  rapport  des  mots ,  comme  dans  ce 
vers  : 

Quiur|uagiîita  ubî  er;inl  ceiiluru  iode  occidit  Acbîlles* 
Souvent  aussi  il  est  incertain  auquel  de  deux  an- 
técédents un  mot  se  rapporte^  comme  ici  ;  Que 
mon  héritier  soit  te?m  de  donner  à  ma  femme  ^ 
sur  mat)aisse{ie  d'arqait  y  le  poids  de  cent  /î- 
vres,  eu  tels  objets  qu*ilLm  plaira.  De  ces  der- 
nières sortes  d'ambiguïtés ,  la  première  se  corrige 
eu  changeant  les  cas ,  la  seconde  en  séparant  ou 
en  Lransposanl  les  mots ,  et  la  troisième  en  ajou- 
tant quelque  autie  mot.  Ainsi  l'équivoque  causée 
par  deux  accusatifs  cessera  par  l'emploi  de  l'abla- 
tif, si  Ton  dit  :  A  Lâcheté  percussuni  audivi 
Dcmeamy  au  lieu  de  Lachetcni  pcrcussisse 
Demeam,  quoique  l'ablatif  soit  par  lui-même 
amphibologique,  comme  je  Fai  dit  dans  le  premier 
livre.  Ainsi,  dans  cette  phrase  de  Virgile,  cœh 
decurrit  aperto,  on  ne  sait  si  le  poète  \eut  dire^ 
per  apertum  cœlam,  oUjCum  esset  apertum.  On 
détache  les  mots  par  la  ponctuation  ou  au  moyen 
d'une  pause.  EnQn  il  est  aisé  d'éclaircir  le  sent 
en  ajoutant  quelque  mot,  de  cette  sorte  :  en  teU 
objets  qu'a  tui  ptaira  de  choisir,  a  lui  ou  a 
ELLE.  Quelquefois  Vamphiliologie  naît  d'un  mot 
superflu,  et  cesse  par  le  retranchement  de  ce  mot 
Ainsi,  dans  cdtephrase:  iNos  fientes  illos  depre» 
hmflimîts,  il  suffit  d'ôter  iilos.  Mais  quand  l'am* 
biguïlé  vient  d'un  mot  que  Ton  ne  sait  à  quoi 
rapporter,  il  faut  y  remédier  par  plusieurs  mots; 
encore  même  souvent  tombe- t-on  dans  le  défaut 
qu'on  voulait  éviter;  par  exemple,  Que  mon  hé' 
ritier  soit  tenu  de  lui  donner  tm(s  ses  biens: 
I  car  à  (juoi  se  rapporte  ses?  Cicéron  lui-même, 

.  *i 
I  esse  (lelwat  »  an  basta  esse  aure^ii  in  statua  alteiias  mal»» 
ria;?  Fit  ^^î  Jlexxim  idem  magis, 

Quiijquagmlà  ubl  eraid  œntum  iiide  occidit  Aehille»* 
Stt?pe,  utriduornm  anlecedentium  senno  subjuntkis  îit| 
in  dubioest  :  unde  el  controversia,  Unes  meus  nxori 
mefi'  (tare  damniis  esto  argenti ,  quod  flf^gerii ,  pondo 
cenfum  :  uter  ebgal»  quaritur  :  verum  u\  qiiml  lx  liis  ptl- 
miiin  est,  mtttatiom  Cfjsmmh  scqneus  divisioneverbt>rutn 
aiît  fransladone  einendatur,  kTlium  adjecfmrte.  Accu- 
sai! ïigeiuiuatioue  f!itïaampbil>olia  solvVttir  ftbUti\  0  :  ni 
iliud ,  Lactieiem  audivt  perausisse  Drmcmn ,  fiât ,  a 
Inchefc  perctumm  nemeam:  seà  ablaiivo  rpsi,  ut  in 
primo  diiiraus»  ioctt  ualuralis  ampldboUa  :  cœle  dctur* 
rU  apeTi<t  :  utini»  per  apertum  eadium  ,  an  quiim  apet- 
tjmeitseL  Dfp/jlorexpiralione  et  mora  oouslal  :  xfahtami 
deiudc,  auream  fiasiam  :  vel  staftfam  aurram ,  deiude, 
fiastam  :adjrciio  talis  est,  argcnhnnt  qmd  cicgfrii 
Ipse,  ut  beres  inlelliKatur  :  veï  ipsa^  ul  u^or  :  adjettiom 
facta  ampbibiilia,  qualis  Bit ,  Nosfenks  ilîos  dejyrehen* 
dmits,  deir^cnone  9oWeim.  Pluiibua  Tertws  emendin^ 

18. 


1 


'l 


ÎTC  QUÎNiaïEN. 

dans  soQ  Brutus ,  a  ôommli  cette  hule,  en  par- 
lant de  C  Fannius,  qui 71' avait  pas ,  dit-il,  beau- 
coup, d'amitié  pour  son  beau-père,  parce  qu'il 
ne  Vavait  pas  fait  entrer  dam  le  collège  des 
augures^  et  qu'il  avait  mieux  aimé  que  Ç.  Scé- 
vola^  qui  était  moins  âgé ,  y  entrât  que  lui*  Ce 
luif  en  effet,  peut  également  se  rapporter  et  à  Fan- 
îiius  et  à  son  beau-père.  Une  syllabe  dont  oa  laisse 
la  quantité  dotiteuse  suffit  encore  pour  îoeltre 
Vesprit  en  siîspens,  comme  dan^  Calo^  dont  la 
seconde  syllabe ,  étant  brève  au  nominatif,  si- 
gnifie une  cbose,  et  longue  au  datif  ou  à  l'ablatir 
en  signifie  une  autre.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres 
espèces  qu'il  n*est  pas  nécessaire  d'examiner;  car 
pu  importe  d'où  naît  l'ambiguïté  et  comment 
on  y  remédie  :  il  suffit  qu*eUe  présente  toujours 
deux  sens  àTesprit.  Qùï^"*  ^  '^  parole  ou  à  récrit 
qui  contient  Fampliibologie ,  les  deux  parties  y 
trouvent  également  matière  à  disputer*  C'est  donc 
fu  vain  que  Ton  nous  recommande  de  tâcher 
d'interpréter  le  mot  en  notre  faveur;  car  si  cette 
interprétation  peut  se  faire  naturellement,  il  n*y 
a  plus  d'amphibologie.  Voici ,  au  reste ,  toutes 
les  questions  qui  concernent  cette  matière  :  on 
examine  quelquefois  lequel  des  deux  sens  est 
te  plus  naiureL  —  On  examine  toujours  lequel 
est  le  plus  conforme  à  réquité,  et  si  celui  qiu 
a  parlé  ou  écrit  a  voulu  dire  ceci  ou  cela*  Or, 
la  manière  de  traiter  ces  questions  ^  soit  pour, 
mit  contre,  a  été  suffisamment  enseignée  aux 
cbapitres  de  la  conjecture  et  de  la  qualité. 

Cfl.  X,  La  plupart  des  états  ont  une  certaine  affi- 
nité entre  eux;  car,  dans  la  définition^  il  s'agit  de 
savoir  comment  un  nom  peut  s'entendre  ;  dans  le 


dum ,  obi  ùëI  id ,  qiiod ,  qoo  retcrator,  diiblum  est ,  et 
fpsilm  estâmbjigoum  :  hères  mem  dare  illî  damnas  e^to 
ùmnia  sua  :  id  quod  genus  incidit  Cicero  toqiiens  de  C 
Fannio  :  Issoceri  instituts,  quetny  quia  cooptât  m  m 
GUffurum  colley lum  non  erat^  non  adnwdum  dîHge- 
bat  : prœsertim  qunm  ille  Q.  Scan^otam  sibl  minorem 
natu  gêner um  prœfuUsset  :  nam  irl  sibi  et  né  ^.irA'mm 
rcfcrrij  et  ad  Fannium  polest.  Proctiictio  qiicMpie  scriplo, 
et  correpUo  in  dubb  rdicla,  causa  est  nmbiguïtalis  :  ni 
in  hoc,  Cato:  alîud  mm  oi^tendil  btevîâ  se<:i]nda  syllalm 
casa  nominativo ,  alîyd  eadem  BjHaba  producta  casu  da* 
tiTO  aut  ablatîvo  :  pl'jriinai  pra*l€rea  suut  aîiaéspeiies, 
quaa  (»crscqui  ml]il  nece^se  est.  Nec  refert,  qiiomodo  &it 
Àcla  ampliibciUa,  eut  qyo  resolvatur  :  duas  euitn  res 
Blgnificari  manifestum  est  ;  et,  quod  ad  script ain  Toccmve 
pertiDct,  in  iitramque  par  esl  partem;  ideoqtie  frustra 
prœcipitur,  ul  m  hoe>  statu  Toc^m  ip-iam  ad  no^tram  par* 
ten  cotiemiir  v^rli^re  ;  nam ,  si  id  fteri  potest ,  ampliibylia 
non  est.  AmplubditË  autem  omnk  îq  hïs  erit  quip&tia, 
oliquando,  Vier  $U  secundum  naluram  magissermo? 
fiemper,  utnim  sit  aquiui  ?  utrum  is,  qui  scripsit  ac 
dixitj  sic  mluerii ? QuhTnm  in  Dtrarpq'^e  partem  saUsex 
liUi  qu»  de  conjectura  et  qtialitate  diximus,  pia?ceplum 
«t. 
CUr.  X.  Est  autiiD  qtiaeiiam  iutir  lias  fflAtui  cogïuitio  : 


syllogisme,  qnî  aie  plus  de  rapport  avec  la  dé- 
finition, on  examine  quelle  a  été  Tintention  de 
fauteur  de  I  écrit;  et  dans  l'antinomie,  il  est  évi- 
dent qti'il  implique  deux  autres  états ,  Tun  de,  la 
lettre  et  l'autre  de  V esprit.  De  plus,  la  définition 
est  en  quelque  sorte  la  même  cbose  que  Tétat 
légal  nommé  amphibologie ,  puisque  le  nom  à 
définir  peut  présenter  deux  sens.  La  lettre  et 
V esprit  renferment  aussi  une  question  de  nom ^ 
et  il  en  est  de  même  de  l^antinomie.  Cest  pour- 
quoi quelques  rhéteurs  ont  dit  que  tous  ces  états 
avaient  pourobjet  la  lettre  et  resprit;  et  d*autrçs 
ont  cru  que  la  lettre  et  Tesprit  contenaient  aussi 
un  autre  état  légal  appelé  ampbibologie.  Cepen- 
dant ces  états  sont  distincts;  car  autre  chose  est 
une  loi  obscure,  autre  chose  une  loi  ambiguë. 
Voici  donc  en  quoi  ils  diffèrent.  La  déjinitiofi 
consiste  eu  une  question  générale  qui  roule  sur 
la  nature  du  nom,  et  qui  pourrait  subsister  indé- 
pendamment des  circonstances  particulières  de 
la  cause*  La  lettre  et  Vesprit  ont  pour  objet  un 
mot  donteux  qui  est  dans  la  loi.  Le  sgllogisme 
roule  sur  un  mot  qui  n'est  pas  dans  la  loi ,  Vam- 
pA/60/o^/e  partage  l*esprit ,  et  Vantinomie  fait 
naître  deux  contestations  directement  opposées 
Tune  à  Tautre.  Ce  n  est  donc  pas  sans  raison  que 
cette  distinction  a  été  introduite  par  de  très*ha- 
biles  rhéteurs,  et  que  plusieurs  personnes  fort 
éclairées  radraettent  encore  aujourd'hui*  Main- 
tenant, quant  è  la  forme  et  à  la  disposition  qu'il 
faut  donner  à  chaque  état ,  j*ai  dit  lâ-dessns ,  si- 
non tout  ce  qu  il  y  avait  à  dire,  du  moins  une 
partie.  Le  reste  ne  peut  s^enseigner  que  dans 
I*occasion ,  et  dépend  absolument  de  la  matière 


nam  et  mfimtionCf  quae  sit  voiutitiis  Dominîs  1  quapiitor; 
et  iti  sythghîmo,  qui  se€UDdii.<ï  a  JimtioDc  ^tatas  eitp 
K[>ectatur,  quid  Toluerksertplor;  et  ex  cootr^iriis  legitiat 
duos*  i'S>^QS€ripfi  et  ixtluntatts  status  apparel  :  rursiu  d 
ftnitto  qaodammodo  est  amphibolia,  quutti  10  duas  par» 
tes  diducatur  iutdlecttis  imtiiîiûs.  Scriptum  et  voluntu 
babet  m  yerbis  YOci&  qu£esUoQejti«  qtiod  idem  iii  anhno- 
mia  pctitur  :  ideoquc  omma  Unt  quidam  scriptum  e< 
voluntatem  esae  diiteruut  ;  alii  in  scripto  ei  ^oluolato 
arnpbibatiam  esse  ^  que  Atcit  quieâtioiiem;  sed  diÂliiicti 
sunt  :  aliud  est  enim  obscuntm  jus,  ciliud  ambiguam. Ig^* 
imjinttio  m  Datura  ipsa  namiûis  quieslioneiu  label  gp- 
neralein ,  et  qua?  esse  etiani  ci  Ira  complexum  causée  pot» 
sil  :  .scriptum  cl  volunfa.^  de  co  dl.sputjit  verbo,  ^idé 
est  in  lege;  sifllctgtsmus  de  co,  quoi  uod  est  :  ompAp- 
ùoliœ  lis  m  diversum  traiiit;  teyum  contraharum  st 
djverso  pugna  est.  Neque  îmnieritu  et  reccpta  efX  à  dodi»> 
gimis  Ucnc  difterentia ,  el  apud  plurimos  ac  prudeolissiinoi 
durât;  cl  de  hoc  quidem  génère  diâcqitationiâ  »  etiiOU' 
nun  oniniai  tradi  tainen  aliquA  potuêrunl.  Sunt  «Ua,  qotft 
nisî  proposita,  deqtia  dicendum  est,  materiii»  fiajii  do* 
ceiicii  non  pi-a^lïcant  :  uou  euim  causa  iiaiverf.a  In  quav 
tiones  ac  loc4>&  diducenda  est  ;  seû  lise  ïpsat  t>arlcs  Imbfiil 
rursns  ordinem  ^lum  :  nam  et  in  prooMiiio  priinujii  o* 
aliquidi  et  s^ctiadum ,  ac  deiBcepÂ  ;  et  qucestio  ooiius  >i 
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qne  î'on  traite  ;  car  ce  n'est  pas  assez  de  parta- 
ger Ift  cause  entière  en  questions  et  en  lieux  :  ces 
parties  doivent  aussi  avoir  un  certain  ordre.  Par 
exemple,  dans  fexorde,  il  y  a  une  chose  qull 
faut  dire  la  première,  une  autre  quHl  faut  dire  ta 
seconde^  et  ainsi  du  reste;  enlîn ,  toute  question, 
tout  lieu  a  sa  disposition  particulière,  comme 
les  tbèses  générales.  Je  suppose  qu*un  orateur 
emploie  cette  division  :  Quk-onqiœ  a  sauvé  sa 
patrie  par  sa  valeur  est-U  maître  de  choisir 
telle  récompense  qu'il  voudra  F  PeuiilprMen- 
dre  à  tm  bien  appartenant  à  un  par  limiter  ? 
Peut-il  demander  vue  femme  en  mariage,  et 
une  femmemariée^  et  nommément  telle  femme  ^ 
Or,  croira-t-on  cet  orateur  fort  instruit  dans  l'art 
de  diviser  un  discours,  si,  lorsqu'il  s'agira  de  trai- 
ter la  première  question  y  il  dit  pêle-mêle  tout  ce 
qui  se  présentera  à  son  esprit;  s  il  ignore  qu*il 
doit  examiner  à  quoi  il  faut  s'en  tenir,  de  la  let- 
tre ou  de  Tesprit;  s'il  ne  sait  donner  à  cette  sub- 
division un  certain  commencement,  et  s'il  ne 
sait  lier  ce  commencement  à  ce  qui  doit  suivre 
immédiatement j  et  construire  son  discours  de 
telle  sorte  que  chaque  partie  ait  toute  la  régula- 
rite  et  l'harmonie  quelle  doit  avoir,  de  la  même 
manière  que  la  main  est  une  partie  du  corps  hu- 
main, que  les  doigts  sotit  uue  partie  de  la  main , 
etc.  Or,  voilà  ce  qu'un  rhéteur  ne  peut  jamais 
rendre  sensible,  k  moins  qu'il  nait  devant  les 
yeux  une  espèce  fixe  et  déterminée.  Et  que  sert 
de  s'en  proposer,  je  ne  dis  pas  une  et  deux , 
mais  cent  mille,  dans  une  matière  dont  retendue 
est  sans  bornes?  Cest  donc  au  maitre  de  mon- 
trer tous  les  jours,  tantôt  dans  un  genre,  tanttit 
dans  un  autre,  quel  est  Tordre  et  l*encbatiie- 
ment  des  civoses,  afm  que  Téléve  s  y  accoutume 
peu  à  peu,  et  travaille  par  analogie  :  car  on  ne 
peut  pas  enseigner  tout  ce  que  Tart  peut  faire* 

locotliabet  suam  disjiositîonfm,  iit  llicscs  Rliam  simplic«s. 
''JKsî  forli*  satis  eril  divideridi  fH?rilu8,  qui  c^ntroversiam 
in  haec  clidimeril ,  an  omiif*  ptrrfnium  viro  fort»  dan- 
àum  iit  y  an  ej:  pnmto ,  an  nupttŒt  an  en,  f^uœ  nupfa 
iit  9  on  h(F€?  deinde,  qinioi  fumt  de  prima  qtia>slione 
dieeoduin,  passini,  et  ul  quiilque  in  Tnenlein  venîet, 
miteiimt?  non  primum  in  ra  wiierît  psse  imctandum, 
werbh  teçttm  skimium  5*7,  nn  vtdunféife  ?  Uujim  ip«iiis 
parlîcul^  aliquotl  ioïlium  fecerit?  deinde,  proxînia  sub- 
MCtens ,  fttrui^nt  orationem ,  nt  par^^  tioininis  est  marins  » 
^indlgilJ,  illorum  quoqiic  artictili  ?  *^^l  hnr  ,  qtiod  ^rip* 
tor  demonstraTie  non  fiossil,  nisi  €(^da,  di^finitaqne  ma- 
leria.  Sed  quid  un»  faciet,  antallcra?  qiiio  Irnmo  ccnlum 
tic  TDÎlle,  in  re  in  fini  La?  Pm-ccptom  est,  in  alio  atipie 
atio  genfre  quotidii*  oslenderc,  qiiis  ordo  sît  remm  »  et 
qtue  oopoialio  ;  nt  panlalim  liai  mm^  f^  ail  similla  Iran- 
«iliis  :  tradi  entmornnia,  qmi'ar;^  eriicil,  non  po^^^tnit. 
Matn  qm«  pictoromnia,  f|naein  rernni  naiiira  snnt,  adnm- 
bnre  diditit?  sed  pi'rcf'pla  scmnl  iaiitaiidi  ralione,  asû- 
malabîl,  qiiidcpiid  acceptant  :  quis  non  faber  vasculum 
aJtqtiod»  quale  nunqnam  vidi^tat ,  fècit?  qusedam  vero 


Quel  est  le  peintre,  en  effet,  qui  ait  appris  à 
peindre  tout  ce  qui  est  dans  le  monde?  Mais 
comme  il  a  appris  la  manière  d'imiter,  il  rappli- 
quera aux  objets  qu'il  n'a  pas  encore  peints. 
Quel  est  le  sculpteur  à  qui  il  n*est  pas  arrivé  de 
faire  un  vase  tel  qu'il  n'en  avait  jamais  vu  de 
semblable  ?  Il  y  a  donc  des  choses  qui  s'appren- 
nent, quoiqu'elles  ne  s'enseignent  pas.  Car  no 
médecin  dira  bien  ce  qu'il  faut  faire  en  chaque 
espèce  de  maladie,  et  ce  que  Ton  peut,  en  géné- 
ral ,  conjecturer  de  certains  signes  ;  mais  de  se 
connaître  parfaitement  au  pouls,  aux  différents 
degrés  de  chaleur,  à  la  respiration ,  au  teint  »  et 
à  tant  d'autres  symptômes  qui  sont  particuliers 
à  chaque  malade ,  c'est  l'effet  de  sa  sagacité  na- 
turelle. C'est  pourquoi  il  faut  que  nous  tirioni 
plusieurs  connaissances  de  notre  propre  fonds  y 
que  nous  sachions  prendre  conseil  de  la  cause, 
et  que  nous  songions  que  les  hommes  ont  inventé 
l'art  avant  de  renseigner  ;  car  la  bonne  disposi- 
tion et  la  véritable  économie  d'une  cause  est 
celle  que  nous  suggère  l'étude  de  la  cause  même, 
Cest  alors  que  nous  pouvons  juger  si  lexorde 
est  nécessaire  ou  superflu;  s*il  faut  se  servir 
d'une  exposition  continue  ou  partagée  eu  plu- 
sieurs points  ;  s'il  faut  y  suivre  l'ordre  des  cho  - 
ses,  ou,  à  la  manière  d'Homère,  commencer  par 
le  milieu  ou  la  fin  j  et  en  quelles  circonstances  on 
peut  s'en  passer  entièrement;  s'il  est  plus  utile 
de  débuter  par  nos  propres  propositions  ou  par 
celles  de  notre  adversaire;  par  nos  preuves  les 
plus  fortes,  ou  par  les  plus  faibles;  quand  la 
cause  demande  que  l'on  traite  certaines  ques*- 
tions  dans  Texorde;  quand  ces  questions  ont  be- 
soin de  préparation;  quelles  sont  les  choses  que 
l'on  peut  dire  lont  d'abord  aux  juges,  et  quelles 
sont  celles  qu'il  faut  leur  ménager;  s'il  est  plus 
à  propos  de  réfuter  chaque  preuve  de  l'adver- 

T!on  docmlinni  mni^  sed  diacentium.  îs'ain  niedii-ns ,  qtiid 
in  quoqnp  tal^ïiidinis  génère  fadendtira  sit»  qnid  q  ni  bus- 
qué sîgriis  providendym  ,  docebit  ;  vijn  wuliemii  pnisus 
venanira,  calom  mfdus,  spirihis  meatum,  coloris  dis  tan- 
liam ,  qim  sua  cujusqne  sunt ,  ingeniuni  dabit  :  quare 
phirima  i>ctaniu8  anobis,  ft  cum  cauMs  deliber4!riius ,  co- 
giteniïjsque,  homine»  an  le  invenissearlera,  quam  docukse. 
fila  enim  potenlis&ima  est  qufpque  vere  dicilur  œcono- 
mica  Mi u s  causïP  di5/)o,«l7io,  quae  non  tonslilui,  njsi 
velul  in  re  prî^f^ente,  polpst  ;  iibi  assnmendtim  pnKtniium , 
ubi  omiltendum?  nbi  utendum  exposiUone  contimja,  ubi 
parUta?  utri  ab  ïmilh  iocipiendum,  wbi  more  Itomerîeo  e 
nierîiis ,  vel  Mltimis?nbi  omninci  non  exponendum?  quando 
a  nofilris,  quando  ab  adversariorum  proposilionibus  înii- 
piamus?  quando  a  fimïissîmis  probalionibus»  quando  a 
lévioribus?  qua  in  causa  pra^ponivudîT  proomiis  quarstio- 
nes?  qna  pfBPparalione  prapmiJniendacPqnidjiidids  animurt 
ardpere  fioFifiit  s  lai  i  m  die  tu  in,  quo  paulalini  dfduceuduii? 
Bingidîs»  aQ  wniverais  opponenda  n-rutalio?  res^rvandi 
pcrorationi,  an  per  lolam  aclionera  diffundendi  ancctiit? 
de  jure  prios ,  an  de  epqnitate  dicendum  ?  antearla  crrmina, 
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saire  en  détail  on  en  masse  ;  s'il  vaut  mieux  ré- 
server les  grands  moiivemeuls  paur  lu  pérorai* 
ion^  ou  les  répandre  dans  toules  !es  parties  du 
plaidoyer;  si  nous  devons  msistcf  d abord  sur  la 
rigueur  du  droit  ou  sur  ^équité;  s'il  est  pluscon- 
venable  de  rappeler  d\ibord  le  passé,  soit  pour 
nous  en  justilier,  &oit  pour  le  reprocher  à  la  par- 
tie adverse ,  ou  de  nous  reu  fermer  daus  laecu- 
Mtion  ;  et ,  lorsque  la  cause  est  multiple ,  quel  or- 
dre il  faut  adopter,  quels  témoignages ,  quelles 
pièces  il  faut  invoquer  dans  le  cours  de  la  plai- 
doirie, ou  ajourner,  Cest  aiusi  quun  capitaine 
sait  ordooucr  sou  armée  pour  faire  face  à  tous 
les  événements,  emploie  une  partie  de  ses  troupes 
à  protéger  des  places  ou  à  garder  des  villes ,  uue 
autre  à  escorter  les  convois ,  uue  autre  à  garder 
les  défilés ,  enliu  les  distribue  par  terre  et  par 
mer  selon  lebesoiu;  mais  nul  orateur  n'exécutera 
tout  cela  dans  un  discours ,  sans  la  nature  ,  la 
doctrine  et  t élude.  Que  personne  donc  ne  s  at- 
tende à  devenir  éloquent  à  peu  de  frais,  et  seule- 
ment par  le  travail  d'autrui.  Que  chacun  se  per- 
guBde,  au  contraire,  qnll  lui  faut  veiller,  pâlir,  et 
ne  jamais  se  lasser  ;  qu'il  doit  se  créer  uue  force , 
une  méthode  à  lui,  qull  trouve  toujours  en  lui 
et  non  en  cherchant  au  dehors;  que  cette  force  et 
cette  méthode  pm^aissent  un  don  de  la  nature  et 
non  un  effet  de  Tart  ;  car  l'art,  s'il  en  est  un, 
peut  bien  nous  montrer  la  roule  en  peu  de  temps , 
mais  lia  fait  assez  pour  nous  s'il  a  ouvert  devant 
nous  les  trésors  de  l'éloquence  :  c'est  à  nous  de 
iavohr  nous  en  servir. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  de  ta  disposition 
générale,  11  y  en  a  uue  autre  qui  reijarde  les  par- 
tics;  car  ces  parties  elles-mêmes  ont  uue  première 
pensée,  et  une  seconde,  et  uue  troisième,  qui  doi- 
vent être  non-seulement  placées  dans  un  certain 

an  de  qiiibus  jadiriiim  est ,  prius  objicerc  vel  lïiluere 
coiiT^niat?  Si  mulliptices  cûus.œ  erynl,  quis  ordci  facku- 
lïiis,  qucB  testimoEua ,  labuluïvé,  cujuswtue  gêueris  iu 
actHme  recitâudiË  i  qua;  resenanila^^  H^^esl  velut  im- 
p6ratoriA  virius  copias  suas  paiileaUs  ad  casus  pi-a^liurufii , 
reCloeaîis  pirles  propter  castelJa  tuerida  »  cii^^todieiubiÀVi^. 
urbee ,  peteudos  commeatus ^  ob&ideDda  îliiiorâ ,  uiaii 
detïiqiuî  ac  tel  ra  dividealià.  Scd  liœc  in  i>ralii>iie  pnt^ta- 
bit|  cui  onujia  alluiTint ,  nntura,  doctriiia ,  xludnon  : 
quarenemo  L*\s|>ectel ,  ut  aligna  buitiimlabore  sit  dis«îrlus  : 
Tîgilandum  ducal,  tlcriim  cnitt'iidum,  palletidum  ;  est 
faci<;iida  sua  cuique  vis,  stia  ratio;  nou  rei^picietidLiiti  ad 
t]ipc^8e«l  iii  prcimptu  habeada;  uec  toactuam  tradila^ 
aeà  taitqiiam  inoata.  Naiu  viain  di*moD$tfare  velocitcr 
art  pott^ftt ,  si  qtia  «?sl  :  reruiu  An  salis  prsestat ,  si  ciipias 
eloquenliie  poiiii  in  inédit*  ;  noé^lnim  est  iiU  ei*»  mre,  ïle- 
tiqua  parthnii  est  démuni  dis{>o«itiu  ;  et  in  \m  ipsis  pri- 
mua  aliquià  scnsiis,  et  i^ecuDdtiii,  et  tertius;  qni  non 
modo ,  ut  9(iU  ordine  coll^jcali ,  laborandum  e^it  ^  sed  ut 
ioler  se  juncti ,  afqiie  ita  cobaM  tintes ,  ne  c<)mmissura  jicl- 
^at;  lorpnâ  $il,  uou  OH^mbra.  QtKxl  ilâ  tf)nliu|i;elf  si 
\m\  in  qnnqne  confenial  viaerimiis,  el  ni  verba  ver- 
|)pbcemus,  uun   pu^uaidia,   sed  qnar  inviccm  toui- 


ordre,  mais  eneorejointes  ensemble  jet  si  bien  fiée» 
entre  elles  qu'on  n'eu  aperçoive  pas  même  la 
jointure,  en  sorte  qu^elle^  forment  un  corps  et 
non  des  membres.  C'est  à  quoi  nous  réussirons  eo 
ayant  soin  d  observer  si  ctiaque  chose  est  à  sa 
place,  et  en  arrangeant  si  bien  nos  mots  que, 
loin  de  s'eutre-ehoquer,  ils  semblent  s'embrasser. 
De  cette  sorte ,  on  ne  verra  pas  des  choses  de  na- 
ture difl\irente,  et  tirées  de  lieux  encore  plus  dif- 
féiTnts,  s'étonner  d'être  ensemble  et  lutter  entre 
elles;  mais  toutes  se  trouveront  unies  par  une 
espèce  de  patenté  qui  en  sera  le  lien  commun, 
et  notre  discours  ne  paraîtra  pas  seulement  bien 
distribué,  mais  continu  el  comme  d'une  seule 
pièce.  Mais  je  m'engage  un  peu  trop  avant ,  en- 
traîné parraflînité  des  matières;  et  je  passe  in- 
sensiblement  de  la  disposition  àrclocuiionj  qui 
doit  être  la  nmticre  du  hvre  suivant. 
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son  entier,  d'un  autre  côté  un  enseignement 
plus  court  et  plus  simple  convient  mieux  aux 
commençants  ;  car  d  ordinaire ,  ou  ils  se  laissent 
rebuter  par  lad  iflicuité  de  suivre  une  méthode 
aussi  multiple  et  aussi  compliquée,  ou,  à  cet  âge 

plcctanlur  :  ila  non  res  divertie  distanUbïis  ex  ïocisquas. 
iijyiceiB  ignola^  collidenlur,  st'd  aïiqua  s^jcieiate  mm 
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vernm  lon^^ns  fotta-sse  pruiçredinr  ralleiile  transiiu,  et  a 
di&pfj^iUoui*  ad  eloi  utionis  pra.Tepla  labor,  qiiod  proxi- 
luuà  liber  incboabit. 
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qui  a  te  f>1ns;  lKA>ki  ae  nourriture*,  et  surtout  d'une 
nourriture  délicate,  ils  se  dessèchent  sur  d'âpres 
matières  ;  ou  bien  encore,  s'ils  faut  tant  que  de 
les  apprendre  ^  mais  sans  eliercher  davantage , 
ils  se  croient  tout  d*a bord  des  orateurs;  ou  enfin, 
esclaves  de  certaines  rèiiles  fixes ,  ils  n'osent  rien 
tenter  par  eux-mêmes  ;  et  plusieurs  estiment  que 
€*est  îa  raison  qui  fiiit  que  ceux  (pil  ont  le  plus 
approfondi  la  rhétorique  n'ont  été  rien  moins 
qu^éloquents.  Cependant  les  commençauts  oot 
besoiu  qu'on  ïes  mette  dans  !e  chemin  ;  mais  ce 
chemin  doit  être  facile  à  suivre  et  à  montrer.  Uu 
maître  habile ,  tel  que  je  le  suppose ,  saura  doue 
faire  un  choix ,  et  se  Imrnera  pour  le  moment  aux 
préceptes  qui  lui  paraîtront  ïes  meilleurs ,  ajour- 
uant  la  discussion  des  autres;  car  les  élèves  sui- 
\eut  le  maître  sans  demander  où  il  les  conduit, 
Quand  ils  seront  en  état  de  réflécliir^  il  leur  en 
apprendra  davantage.  Il  suffit  d'abord  qu'ils 
eroieut  qu'il  n'y  a  poiiU  d'autre  route  que  celle 
qu'on  leur  fait  suivre,  en  atteudantqu  ils  puissent 
reconnaître  par  eux-mêmes  que  c'est  la  meilleure. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  la  doctrine  qu'il  ùut  ac- 
cuser, mais  bien  les  rhéteurs,  qui  ^  par  leur  dissi- 
dence et  leur  opiniâtreté,  l'ont  obscurcie  et  em- 
barrassée. Aussi  ^  dans  tout  ce  qui  regarde  l'art 
oratoire,  il  est  plus  di nielle  de  choisir  ce  que  Ton 
doit  enseigner  (lue  d'enseigner  ce  qu'on  a  choisi  ; 
et  particulièrement,  dans  ce  qui  concerpe  fin* 
ventîon  et  la  disposition,  tout  se  réduità  un  très- 
petit  nombre  de  principes,  au  delà  desquels 
l'élevé  qui  aura  su  les  franchir,  trouvera  une 
route  ou  il  n'aura  pkis  qu'à  courir.  Jusqu'à 
présent ,  en  effet ,  mon  laborieux  traité  a  eu  pour 
fln  d'établir  :  Que  iu  rhétorkjue  est  la  science 
de  bien,  dire^  qu'elle  est  utile r  qu'elle  est  un 
t,  et  même  une  vertu;  -- qu'elle  a  pour  nm- 
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rcranir  attcnjuttir  :  iiiii,  ^i  hii^c  ivcija  ditliceritrt ,  salis  m  au 
eloquetiltjim  instrncluK  jirtjilranlur  :  aul,  quasi  iu\  cerl»^ 
qmséain  dtceiidi  Ifges  allî^aU  ,  txtiiatitm  «imiiein  i^Idi  mi- 
daiit  :  itnfk^  eikiblimant aecidisHe  ut,  f|m  dili^enliâsimi  ar- 
liiUTi  scriplorea  exstiteruût ,  ab  clotiueiilia  loii^issime  fue* 
riiit  :  via  t^mMui  opuH  c^L  îndpii^iidbui^,  wû  qà  plaiiii,  el 
qiiuuiailiiigreiliîuiiltirn,  lum  ad  demonÂtraiuliim  expedita  : 
ctigjil  itaipie  perltus  iîk  tirit-c^idor  ex  tniiiiiîjusopliroa,  vi 
tnùlitt  tu  démuni  iu  pra^sienUa  tiuae  plaueut  ^  rf'iiiida  refu- 
taotli  csDtera  morii  :  scqiiiiulurenim  discipili,  rjiio  duxeris: 
niMxcuiLi  luIiorediïKetidicrescetetîant  crudihu.  îûmn  primo 
tfiliiiii  ilLT  crcdaiiL  e^se^  in  quud  itiduceidur»  iim\  iUtid 
co^nitim  ètiam  oplimom  :  auot  aulem  neque  obscyra, 
ticque  ad  [vcrcitjiiuidutii  dinicîlia ,  quic  scn|dtue»  *iiveriiis 
opiuiooibus  perliiiucit^r  tueudis  involvcrnut  :  itaipie  m 
loto  artis  Iniju^œ  traclatu  di(Jitilius  est  judicare  ^  quid  do- 
ceas ,  quam  quum  judic*vria  »  diHtTê  j  piTecipticqiiv  tu  dtia- 
bus  1d»  parUbu!«  perquam  siiiit  pauca  ^  eirfa  qua?  si  15^  i|tii 
institui;tur,  non  repiitïîiaverit ,  pmiium  ad  c^rltra  babiUi- 
rus  (»t  cursunu  iS^empe  eiiim  pbrimiim  iji  iio<;  biboris 
c&t^ubiDius,  ut  ostendcrtmus  rbetoi  icK»ii  bette  dicemli 
scienliam,  et  niilem,  etartem^  et  virtutanesse}  mate- 


Hère  foutes  les  choses  sur  lesquelles  elle  est 
appelée  à  parler  ;  que  ces  choses  peuvent  é ire 
comprises  sous  trois  f/enrcs,  le  démonstratif, 
le  délibéruiifet  lejudicimre;  —  que  toute  orai' 
son  se  compose  de  choses  et  de  mots;  —  que 
dans  les  choses  il  faut  considérer  l'invention , 
dans  les  mots  l' é locution  ^  dans  les  choses  et 
dans  les  mots  la  disposition  et  la  composition  ; 
et  qu'une  fois  en  possession  du  tout,  il  fout  le 
confier  comme  vn  dépôt  à  la  mémoire^  et  le  re- 
commander à  Viwtion;  —  que  le  devoir  de  Co- 
raieur  est  d'instruire,  de  toucher  et  de  plaire; 
—  que  les  moyens  d'instruire  sont  lanarration 
et  l'argumculaiion  ;  les  motjcns  de  loucher,  les 
passions,  lesquelles  doivent  régner  dans  toute 
l'oraison^  mais  surtout  au  commencement  ei  à  la 
fin  ;—que^  pour  ce  qui  est  déplaire,  quoique  to- 
râleur  doive  rechercher  cette  Jn  dans  tes  choses 
et  dans  les  mots^sa  place  proprement  diie  est 
dans  rélocution;  —  que^  parmi  les  questionSf 
les  unes  sont  indéfinies ,  les  autres  définies^ 
c'est-à-dire  limitées  à  des  considérations 
de  personnes^  de  lieux  et  de  temps;-—  que 
toute  chose  comporte  trois  qitestions  :  si  elle 
est,  ce  qti'elle  est,  quelle  elle  est,  A  cela  nous 
avons  ajouté  que  le  genre  démonstratif  con- 
siste dans  la  louange  ou  le  blâme;  que,  pour 
le  bien  traiter,  il  faut  considérer  et  ce  qu'a  fait  la 
personne  dont  on  parle,  et  ce  qui  s'est  passé  aprè» 
sa  mort;  que  par  conséquent  ï utile  et  \  hon- 
nête sont  la  matière  des  discours  de  ce  ît;enre  ;  ^^ 
cjuc,  dans  le  genre  délibérutif  indépendarament 
de  riionnéte  et  de  Futile,  il  faut  examiner  par 
conjecture  si  la  chose  est  possible,  et  si ,  dans  le 
cas  de  possibilité,  îï  est  probable  qu'elle  réus- 
sisse. J'ai  dit  que  c'est  là  surtout  qull  faut  con- 
sidérer ^î(/  est  celui  qui  par  le ^  devant  qui  il 


tiaiu  «îjijs  res  omntSj  de  quibus  diceiidum  iiâsctî  fum  et 
ea»  iu  Uïhm  fere  geueribiis^  deiitom(ra(iV0f  (ttiiùera* 
(ivo^  judicialique  rcperiri  :*iratiujiein  pwrm  onmem  cons- 
inLwrvtfUs,  et  verbis  :  in  rébus itilueudaui  imentionem; 
kl  ?erbift  elocutionem ,  iu  ulraque  collocadoH&m  :  qum 
memoria  couipk'cttielui,  nctio  coii*jiï«inlaret*  Oraiorifl 
<»fliciuui,  doieudi,  movtndi ,  ditectandi  jjar libus  couU- 
iiei i  i  ex  qujbu:s  ad  dowinium,  f^cpositioalarguinefitatio  ; 
ad  moveadum ,  affectai  pertirverent  :  quoa  pt?r  ornneni 
quidem  eau  sa  m,  e»€il  uia\îrim  lauien  in  ingressu  ac  fine 
dotnitiari  r  i^ain  detectafhmm ,  «juamviâ  iu  utroque  Ait 
e<>niiïi,  mafiis  tameji  propriaâ  indocutioneptxtia&ïmber^ 
QuœstionesikWik^  injimtas,  drà&jinttas,  qu(c  personis, 
ïtR-is,  ieniptiiibua  coiiliiMirenlur  ;  iu  omij  porro  materia 
tna  esse  qu^Henda^  an  stl?  fiitid  sit?  quule  sit?  His 
adjiciebanius,  demomtrfitivam  laude  ac  vituperatiaue 
coristare;  iu  ea,  quau  ab  ip^o^  de  quo  diccr^miis,  qure 
poi^t  eum  acla  estent ,  iu  tu  end  uni  ;  boc  optis  tracta  tu  Ao- 
nés  forum  utUiumgue  conslare  :  sua^ortis  accedere  1er- 
tiam  part«ui  ex  wa}€>cï\iT^ ,  pnsselne  Jteri?  et,  an  e^Si't 
futur Htn?  de  quo  dent>eraietur  :  bic  pnccipue  ^iximtt» 
speciandum ,  quis,  apud  quem,  quid?  élcerti  ijudkia* 
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parle j  et  sw;  quoi  il  parle.  Ensuite,  passamtau 
genre  judiciaire ,  j'ai  fait  remarquer  que  les  causes 
roulent,  ou  sur  un  seul  elief,  ou  sur  plusieurs  ;  que, 
dans  quelques-unes ,  il  suffit  à  raccusaleur^/c  se 
porter  comme  demandeur^  età  l'accusé  de  se  por- 
ter comme  dêjeiidenr;  que  i'accvsé  peut  oier  le 
fait  de  deux  manières ,  ou  en  contestant  son  exis- 
tence, ou  en  contestant  sa  nature^  qu'il  peut  aossi 
le  smtenir  juste  ou  le  rejeter  sur  autrui;  que  la 
question  tombe  ou  sur  un  fait  ou  sur  un  écrit;  que, 
dans  unfaitiOn  considère  sa  probabilité,  sa  na- 
ture, sa  qualité ,  et,  dans  un  écrit,  la  lettre  ou 
Tesprit:  ce  qui  renferme  une  discussion  exacte 
des  causes  ou  hypothèses  oratoires,  aussi  bien 
que  des  actions ,  c'est-à-dire  des  procès  civils  ou 
criminels ,  et  ou  Ton  examine  aussi  les  quatre 
états  de  questions  légales,  dont  le  premier  se 
nomme  état  de  la  lettre  et  de  fesprit  ;  le  second 
syllogisme  ;  le  troisième  amphibologie  ;  et  le  qua* 
îrièmeantinonue,  J'îii  dit  que,  dans  toute  cause 
judiciaire,  il  y  a  cinq  parties:  Vexorde,  qui  sert  à 
préparer  le  juge;  la  narrât  io7i,qme\pmQ\h  cause; 
îa  confirmai  ion,  qui  sert  à  Tctablir  ;  la  réfutation, 
qui  sert  à  la  détruire;  la  péroraison,  qui  a  pour 
ïln  de  rafraîchir  la  mémoire  du  juge  ou  d'émou- 
voir les  passions.  J'ai  joint  à  cela  un  traité  des 
Heux  d'où  se  tirent  les  ari^niments  et  les  passions, 
et  des  moyens  par  lesquels  on  peut  irriter  le  juge, 
nu  l'apaiser,  ou  le  délasser*  Enfin  j'ai  donné  les 
règles  de  îa  division.  Mais  ceux  qui  liront  cet  ou- 
vrage dans  le  dessein  de  s'instruire  sont  avertis 
de  ne  pas  oublier  que  c'e^t  la  nature  qui  a  tracé 
primitivement  la  route;  que  c'e^^t  elle  que  nous 
devons  prendre  pour  guide  en  mille  occasions  : 
en  sorte  que  les  régies  que  j*ai  prescrites  jusqu'à 
présent  se  doivent  moins  regarder  comme  une 


invention  des  rhétetirs  que  comme  le  résultat  d« 
leui-s  observations. 

Ce  qui  suit  demande  plus  de  travail  et  de  soin, 
car  je  vais  maintenant  traiter  de  Vélocntion^  qui, 
de  faveu  de  tous  les  orateurs,  est  la  partie  la 
plus  difficile  de  la  rhétorique.  En  effet,  lorsque 
Marc-.intoinej  dont  j'ai  déjà  parlé,  prétendait 
qu'il  avait  vu  beaucoup  d'hommes  diserts^ 
juaispas  un  qui  fût  éloquent^  il  entendait  sans 
doute  qull  suffit  pour  être  disert  de  dire  ce 
qu'il  faut;  mais  que ,  jmur  être  éloquent  ^  il  faut 
déployer  toutes  les  richesses  du  style.  Or,  si  cette 
qualité  ne  s*est  reueontrée  dïins  aucun  orateur 
jusqu'à  lui ,  ni  même  en  lui  ou  en  L.  Crassus ,  it 
est  certain  qu'elle  ne  leur  a  manqué  à  tous  que 
parce  quelle  est  trés-difOcile  à  acquérir.  Enfin  Gi- 
céron  déclare  que  de  savoir  inventer  les  choses  et 
lesdisposer,  c'est  le  fait  de  tout  homme  sensé  ;  mais 
que  de  savoir  les  exprimer,  c'est  le  propre  do 
rorateur.  Aussi  s'est-il  particulièrement  appliqué 
à  cette  partie  de  l'art;  et  le  nom  d'éloquence  dont 
lise  sert  fait  assez  voir  qu'il  a  eu  raison;  car 
s'exprimer j  eioqui,  c'est  produire  au  dehors  sa 
pensée  et  la  communiquer  aux  auditeurs  :  sans 
quoi  tout  ce  qui  précède  féiocution  est  inutile,  et 
semblable  à  une  épée  qui  ne  sort  pas  du  fourreau» 

Voilà  donc  surtout  ce  qui  s'enseigne;  voilà 
ce  que  nul  ne  peut  acquérir  sans  l'art  ;  voïlà  quel 
doit  être  l'objet  de  nos  .études  ;  voiïa  le  but  de 
nos  exercices,  de  notre  imitation;  voilà  e© 
t|ui  peut  occuper  toute  la  vie;  voilà  euHn  ce 
qui  fait  qu'un  orateur  l'emporte  sur  un  autre 
orateur,  un  style  sur  un  autre  style  :  car  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  Asiatiques,  ou  toute  autre 
espèce  d'orateurs  dont  le  style  :  est  corrompu, 
n'aient  rien  entendu  à  Tinvcntion  ou  à  la  dispo- 


r»Mm  cansnmm  ali^s  in  singolb»  alias  in  pliiribwsconlrO' 
versiis  consisti^rp;  cl  in  quibiLidam  su  aie  ère  xnmU  intfn- 
fkmcutf  moiio  depuhmmn;  [khio  drjmlsiofiem  ixmirin 
tnlUi-ilicHio  diiplici,/adwmri*s  rf  an  hoc/ficfitmexu'i ? 
prajlcrpa  d^fensione  ac  trtirrstaftorte  coiv^lare  :  qKœstio- 
nem  aiit  ex  Tncto ,  aul  nx  sn  ipto  esse  ;  ejrfacft} ,  de  rem  m 
fide,  prflprietate>  qniililî^le;  f':r  scripf*),  de  vprlmrym  vi , 
fliil  volrinlftte;  in  qmbiïS  vî$  tum  catis-irutii ,  toni  aclio» 
iiuin  inipici  SûKit^  quceqw^  aiit  scripti  et  voliintiilis,  ant 
ratiix'inativie,  aul  ambig^iitatis,  ftut  legum  rotilrariarijm 
spetie  coDtincttir,  In  omni  porro  ratisa  îiiditiali  quinque 
esse  parl<*s»  qiinrum  f.rorrf*o  rnnrilîari  audientem  »  tt^rrra- 
Hom  causam  profwii ,  coufirmaiione  roborari ,  rt\fu(n- 
tioïtc.  difistjlvi,  pérora fionc  ant  nirmoriam  reficJi  ant 
aniTïios  nioveri.  llis  arRiimentandi  et  affiriendi  l<>co>,  el 
ipïibusgeneribiis  concîtari ,  placiri ,  resolvi  jtidiws  opoite- 
ret,  aâjediiïus  :  accessit  ratio  divibinnis  :  credere  modo 
qui  di&eet ,  veiit  <¥rtam  quamdam  viam  case ,  Iji  qua  multa 
etiam  fiine  doc  Ir  in  a  prapslare  Mmii  ptr  s<!  ip^a  nainra ,  ul 
ba^r,  de  qiiibtis  di%i,  non  tam  inventa  a  pni^ceplnribn*» 
t{\mn,  quinii  fièrent,  nbservata  eâse  vkJeanlnr  ?\m 
rxigimt  laboris  èl  cum%  quaî  «eqnunhir  :  Injjc  cnim 
j  mt  rt^»<^ffifi»is  ratitmetn  tractabinins,  pôrtem  operis,  ut 


inler  omnes  oratures  ronTciiit,  diffitillimam  :  nain  et 
M.  AnUïnrns,  cnjui*  finpra  bal>uïJiiiï$  menliimèni,  quni! 
ait  a$e  dt-iertos  visos  esae  m\tl{oSf  eloqucnfcm  autctti 
mmiHcm,  flturfo  sati^  pntal  dic<^ieqniToporl<'al;  oniat 
aulemdirere,  propnnni  esse  ctoquetiitsstmi,  Quoe  vîrtii; 
si  usqoead  etini  innnllo  reperta  est,  ac  uc  in  ipSMiïnifU'm 
aul  L.  Crassoj  cerlum  est  el  \ik  et  priorïbus  eam  deside- 
raMm,  quia  diftkjllinia  fuit  :  et  Marcus  Tnlliuâ  inventiO' 
mm  qnidem  ac  dixpost/tomm  prydenlis  tnvrainis  putat, 
t'toqiienfiam  oratoris,  ldeo*pie  prie  ci  pue  cireà  prtecepta 
partis  liujus  laboiavit  :  cpujd  enm  nuM  iîo  fccisàc ,  eliam 
ipso  m  dequa  loquimnr  nuniine,  palani  declaralur;  doyiij 
enim  lioc  est,  omnia  qufe  mente  c^juceperis,  proniere,  al- 
queail  audientea  peiTerre;  siiu*  quo  siq>ervacua  suni  priora. 
et  5iimiHa  gladjo  condilo,  abpie  ititra  vaginam  suain  bse- 
renli.  Hoc  itaqtie  maxime  docetur;  bm;  nultuâ  disÎ  arto 
assequi  polcsl  ;  btic  studium  adliîbendinn  i  boc  excrdtatio 
p«Ut,  iîoc  imitëtiuj  bicomnisa^lasconsumitur  ;  Imc  maxim© 
orator  oralore  praestantior  :  hoc  gênera  ip*a  dicendi  aliis 
alla  potiora.  rseque  enim  Asiani  ^  aut  quocumq^ie  allô  gé- 
nère conrupti ,  res  nou  viderunt,  aut  eas  non  collocaverunt  ; 
neqne,  qiias  artdos  vncanius,  stuIU,  aul  in  cansis  caeci 
rnerunt;  sed  bîs  Judicîuni  m  elo4|iien4o  ac  modus,  îUis  tî 
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rtlion  des  choses  ;  tii  que  ceux  que  nous  appelons 
arides  aient  été  dépourvus  de  sens  et  de  raison 
soifs  ce  rapport  ;  mais  les  premiers  n  ont  eu  ni 
goût  ni  mesure  dans  leur  style ,  et  les  seconds 
ont  manqué  de  force  :  preuve  évidente  que  c*est 
dans  le  style  que  réside  le  défaut  ou  l&mérlte  de 
l'éloquence*  Il  ne  s*ensuR  pas  néanmoins  qu'il 
faille  penser  uniquement  aux  mots;  et  Je  me 
hâte  de  prévenir  ceux  qui  voudraient  m'arrôter, 
pour  ainsi  dire,  au  passage,  et  abuser  de  ce  que  je 
viens  de  confesser.  Je  ne  laisserai  tirer  aucune 
conséqueDce  de  mes  paroles  à  ces  gens  qui ,  sans 
se  mettre  en  peine  des  choses,  lesquelles  sont 
pourtant  les  véritables  nerfs  du  discours,  se 
consument  sur  des  mots,  et  cela  pour  donner  de 
la  grâce  à  leur  style  :  ce  qui  est  sans  doute  un 
grand  mérite ,  mais  quand  cela  vient  naturelle- 
ment, et  non  quand  on  l'affecte*  Les  corps 
sains ,  dont  le  sang  est  pur  et  que  Texercice  a 
fortifiés,  tirent  leur  beauté  delà  même  source 
que  leur  videur.  Ils  joignent  réelat  à  la  "mâle 
expression  de  la  force,  tandis  que  des  corps  épilés 
et  fardés  nous  déplaisent  par  cette  affectation 
même  de  beauté  factice  ou  féminine.  Une  parure 
fiûble  et  décente  donne  de  la  dfgniiéà  V homme ^ 
dit  un  vers  grec  ;  mais  raffétcrie  d'une  toilette 
qui  ne  convient  qu'aux  femmes  ne  couvre  pas 
le  corps,  et  laisse  voir  Tâme  à  nu.  De  même  cette 
élocution  transparente ,  et  semblable  au  voile  des 
courtisanes,  donne  un  air  efféminé  aux  choses  qui 
en  sont  revêtues-  Je  veux  donc  qu'on  accorde 
du  soin  aux  mots,  mais  de  la  sollicitude  aux 
choses  ;  car  le  plus  souvent  les  expressions  tien- 
neut  aux  choses  mêmes ,  et  se  découvrent  à  nous 
par  leur  propre  éclat.  Cependant  nous  les  cher- 
t^hons ,  comme  si  elles  se  cachaient  toujours  et 
qu'elles  voulussent  se  dérober  à  nos  yeux.  Per- 
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suadés  qu'elles  ne  sont  jamais  auprès  des  choses 
dont  nous  avons  à  parler,  nous  faisons  beaucoup 
de  chemin  loin  du  sujet,  et,  après  les  avoir  de- 
couvertes  ,  nous  leur  faisons  violence  pour  les 
entraîner.  La  beauté  de  Téloquence  veut  des  or- 
nements plus  mâles,  et,  lorsqu*elle  est  saine  et  vi-. 
goureuse ,  H  ne  lui  faut  pas  tant  de  frisure  et  de 
façon;  mais  il  arrive  la  plupart  du  temps  que 
c'est  ce  soin  même  qui  corrompt  le  style,  parce 
que  les  meilleures  expressions  sont  celles  qui  ne 
sentent  pas  la  recherche,  mais  qui  ont  Pair  sim- 
ple et  naturel  de  la  vérité.  Kn  effet,  celles  qui 
accusent  une  affectation  ambitieuse  réussissent 
rarement  à  plaire ,  et  encore  moins  à  convaincre , 
parce  qu'elles  obscurcissent  les  pensées  comme 
rivraie  étouffe  le  bon  grain.  Plus  amoureux  des 
mots  que  des  choses,  ce  qui  pourrait  se  dire 
tout  simplement j  nous  Tenveloppons  de  longues 
circonlocutions;  ce  qu1l  suffit  d'avoir  dit  une 
fois,  nous  le  répétons;  ce  qui  n'a  besoin  que 
d*un  mot,  nous  le  surchargeons  d'un  amas  d'au- 
tres mots;  et  la  plupart  du  temps  nous  aimons 
mieux  faire  entendre  plus  que  nous  ne  disons, 
ou  même  ce  que  nous  ne  disons  pas,  que  d*é- 
mettre  ouvertement  notre  pensée.  Il  y  a  plus  : 
ïe  mot  propre  déplaît  aujourd'hui,  rien  ne  nous 
paraissant  beau  de  ce  qifun  autre  eût  dit  comme 
nous.  Les  poètes  les  moins  naturels,  les  plus 
guindés,  sont  ceux  de  qui  nous  empruntons  dfes 
figures  ou  des  métaphores,  ne  croyant  être  spi- 
rituels qu  autant  qu*il  faut  de  Tesprit  pour  nous 
comprendre*  Cependant  Cicéron  enseigne  as- 
sez nettement  que  le  phts  grand  défaut  du 
style  est  de  $éhifjner  de  la  manière  corn- 
mune  de  pen.ser  et  de  par  ter.  Mais  Cicéron 
n  était  qu'un  barbare,  un  ignorant,  en  compa- 
raison de  nous  f  qui  n'aimons  rien  de  ce  que  la 
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fes  âeruemnt  ;  ut  ajipaieat  in  hoc.  ol  viUum  cl  virlulem 
esse  diecndi.  Non  iilco  laniea  sola  Bel  aj^etiiltt  cura  verbo- 
rum;  occlirrarn  cnim  necesseest,  et,  veliit  in  vestilmlo 
proliimsapprebensiirisliauc  confessîoniîm  m^arn,  rcsislam 
iift,  qui ,  omissa  reruni  ((|uj  neni  sunl  m  eausis)  dillgf!i]tia, 
qoodam  inani  circa  voct's  studio  senesciint  :  iiiqiie  fntiiint 
gralid  decijds;  (|imd  est  iiii  diceuilo,  meaquMieni  opinione^ 
pulebemmuin ,  &ed  quum  scfjnitiir,  non  <iitum  aflectatiir. 
Corpora  sana,  et  miv^n  sangiiîuis,  et  cKf^icitationc  Tir- 
mita,  ex  ii&dem  his  siHTiem  accqiiunt,  ex  quitrns  vires  : 
namque  et  colorata ,  et  aâlricla ,  et  lacettiji  e\)}rot)^  sutit ^ 
été  eadem  si  quis  vu  Isa  atqiie  fucâla  multeliriter  comat, 
roBilL^sinia  su  fit  ipjîo  forma*  laborc;  cl  citiliis  conce^mis 
atque  magn^i^us  addtl  homhtihiis,  ut  grax^o  ^ei^u 
l«stiiliim  est,  amtoritafem  :  al  muliebris  et  Juxuriosus, 
non  curpus  cxornat  »  sed  iletegil  mt'iitem  i  si  militer  iUa 
tran&lueida  et  versicolor  quurituidtim  elocntio  res  ipsas 
encmlDat,  qiia;  illo  verlKïruûi  liiibilii  vpstiunliir  ;  coram 
ergo  verboruin ,  rrriim  toIo  ess«  ^llii  iltidiiiem.  Nam  pte- 
rumque  opiima  rebtis  coiia-TenL ,  el  eeriiuntur  suq  biiuine; 
ftt  nos  qua?rimys  illa  ,  tmquam  laleanl  &etn|>er,  se^pe  sub> 
àûtmt  i  ita  nnaquani  pulamus  circa  id  esae,  de  quo  di- 


C4*ndiim  est  ;  sed  ex  aliis  tocis  pelimus  ♦  el  invenlis  \\m  ut- 
ferimiis.  Majore  aiiiitioaggredienda  eloqucntia  est  ;  qua* ,  si 
tolo  coqiore  valet,  ungoes  police,  et  capillom  reponcre, 
non  eîtislimabit  ad  corano  suam  pertinere  ;  sed  evenil  pl^»- 
rumquc,  ut  in  hac  diligmtia  delerior  etiam  fiât  oratto. 
i^timiimi  quia  simt  optima  minime  areessîba,  el  simplicibu^ 
atque  ab  ipsa  veritale  profeclia  fiimilia  :  nam  iMa,  quiiecu- 
ram  falentiir,  et  linla  atque  cumposita  vide  ri  etiam  vohmt, 
necgralianii  consequuïitur,  et  lidem  amittiint,  propter  id 
quod  sensus  obumbranl,  et  velut  la^lo  gramine  sata  stran- 
gulatit.  ^am  el ,  quod  recte  dici  polest ,  circïïmimus  amore 
verborum  ;  cl,  quod  satis  dictum  est,  repetimus  ;  et  quoil  uno 
verbopatet,  pluHbus  oneramus  ;  et  pleraqnesignificare  me- 
linsputamus,  quam  dicere.  Quid?  quod  iiibïl|iimproprit)m 
place  l  »  du  m  parum  creditur  disertum ,  quod  et  abus  dixis- 
set?  A  corruptissjmo  quoque  poelaruni  liguras  seu  Itansla- 
tioTies  niutnamur  ;  tum  démuni  iiigeniosi  seilicet ,  si  ad 
iulellii;endos  nos  opus  sit  ingenio  :  atqui  salis  aperte  Ci- 
eero  pra?cej)erat ,  in  dicendo  vitium  vel  maximvm  esse, 
a  vuifjari  génère  orationis ,  atque  a  cousue hidine  com- 
munis  sensus  abhorrere.  Sed  iliedurus,  atque  itierudi- 
tus  :  nos  melius ,  quibus  sordetit  omnîa,  quai  natura  dictai 
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nature  nous  montre  du  doigt  j  qui  cbercboDS, 
iiou  rornemeot,  mais  le  raf tluemèiit ,  comme  si 
ieê  mots ,  sans  colu^sion  avec  les  choses  y  pou- 
vaient avoir  quelque  valeur.  Or,  si  pour  faire 
qu'ils  soieut  propres,  daii*s ,  étégmits  et  bien 
placeSj  il  faut  uu  travail  de  toute  la  vie,  avouous 
que  nous  avous  étudié  eu  pure  perte.  Voila  ce- 
peudaut  ce  que  fout  h\  plupart  des  urateurs.  Que 
de  peines  autour  de  chaque  mot,  et  pour  le 
trouver^  et  pour  le  peser,  et  pour  le  mesurer, 
après  lavoir  euiiu  trouvé!  Et  quand  ils  en  tire- 
raieûl  cet  avantage  de  ne  se  servir  jamais  que 
des  plus  belles  expressions,  je  les  trouverais 
encore  tort  à  plaindre  dans  leur  l'ésultat*  Qu'est- 
ce  en  effet  qu'un  ïîrt  qui  comprime  tout  essor, 
éteiut  tout  cniliousiasme,  à  fm'ce  de  déilauce? 
C'est  un  orateur  bien  misérable  et,  pour  ainsi 
dire,  bien  pauvre,  que  celui  qui  ne  peut  se  résou- 
dre à  perdre  un  seul  mot  ;  mais  ce  mot  si  cher 
u'écbiappera  même  pas  à  celui  qui  connaîtra  le 
vrai  principe  du  style,  qui,  par  la  lecture  asi^i- 
due  des  modèles,  aura  fait  une  ample  provision 
de  mots,  qui  aura  étudié  l'art  de  les  arranger, 
qui  entiû,  par  un  continuel  exercice,  se  i^era  si 
bien  approprié  ces  richesses  qu  il  les  ait  toujoui*» 
sous  la  main  et  devant  les  yeux.  Celui-là  verra 
cbaque  chose  se  présentée  avec  son  mot  ;  mais 
pour  cela  il  faut  avoir  longtemps  étudié,  et 
s'être  fait  un  certain  fonds,  qui  soit  comme  en 
réserve  pour  ne  Jamais  manquer  au  besoin  ^  car 
celte  anxiété  qui  cherche ,  juge ,  compare ,  c'est 
en  apprenant  qu'elle  est  de  saison ,  et  non  en 
parlant.  Autrement,  semblables  à  ces  gens  qui , 
faute  de  s'être  amasse  du  bien,  se  trouvent  ré- 
duite aux  expédients,  ces  orateurs  se  trouvent 
embarrassés  faute  d'études  préliminaires.  Si,  au 


contraire  j  nous  avons  eu  la  prévoyance  de  nous 
faire  un  fonds  pour  la  néccsftité,  nous  le  trouve- 
rons en  temps  et  lieu  ;  et  les  mois ,  sans  atten- 
dre que  nous  les  cherchioitô,  s'offriront  d'eux- 
méme^  avec  les  choses,  auxquelles  ils  sont  ce 
que  Tombre  est  au  corps.  Encore  ce  soin  même 
de  Texpression  doit-il  avoir  des  bornes;  car  si 
nos  mots  sont  latins,  signiiïcatifs,  élégants  et 
bien  placés,  que  nous  faut-il  davantage  ?  Cepen- 
dant il  y  a  des  orateurs  qui  ne  sauraient  mettre 
tin  à  rinjuste critique  qu'ils  exercent  contre  eux- 
mêmes,  et  qui  pèsent  Juscju^aux  syllabes;  qui, 
même  après  avoir  trouvé  les  meilleures  exprc^s- 
sions,  cherchent  encore  s'il  n*y  en  aufait  pas 
quelque  autre  qui  fut  plus  antique,  plus  détour- 
née, plus  imprévue.  Ils  ne  voient  pas  que  la  pen- 
sée reste ,  pour  ainsi  dire ,  dans  un  coin ,  la  où 
radmiration  est  toute  pour  l*ex  pression. 

Je  conclus  donc  qu'il  faut  apporter  le  plus 
^rand  soin  à  fex pression,  pourvu  toutefois  qu  on 
se  souvienne  qull  ne  faut  rien  faire  pour  l'amour 
des  mots ,  puisque  les  mots  ne  sont  faits  que  iK>ur 
les  choses.  Or,  ceux-là  sont  les  meilleurs  qui 
expriment  le  mieux  notre  pensée  et  qui  produi- 
sent sur  l'esprit  des  juges  leffet  que  nous  souhai- 
tons. Notre  diction  ne  peut  alors  manquer  de  causer 
delMmirationetdu  plaisir;  mais  cette  admira- 
tion ne  sera  point  celle  que  causent  les  monstres , 
les  prodiges;  ce  plaisir  ne  sera  point  celui  que 
causent  le  raffinement  et  la  corruption,  mais  un 
plaisir  qui  peut  compatir  avec  !a  dignité. 

Chap.  1.  Ce  que  les  Grecs  appellent  çpaitc, 
nous  l'appelons  éiocuthn.  On  la  considère  dans 
les  mots ,  on  pris  isolé  mettl^  on  joints  ensemb/e. 
Dans  les  premiers,  il  faut  examiner  s'ils  sont  ia- 
tins,  clairs,  élégants,  et  appropriés  à  ce  que 


vlï ,  qui  rinn  Drn^amprjli  quîrrimus ,  se^l  Icttocinia  ;  qiiasî 
\e€*i  s\i  iilla  verlMM'Utu ,  tiisi  rci  colicinentiym ,  vif  tiiii  ;  cpia^ 
lit  propria  sint ,  el  diluriaa ,  ei  ornata ,  et  apte  colloceuturj 
&i  Iota  vila  laborandum  est  ^rimuls  âlmliorum  fruclusamii»- 
sus  est  At^îue  pleroBqae  videas  li-Brenlcs  drca  sjtigula ,  et 
dnm  iivveniiint^  et  duni  iti vea la  pondérant,  itc  dimeliiiti' 
tiir;quo«l  si  itlciico  lierel,  ut  semper  optimis  utercntur, 
alwminanda  lameo  bôcc  mfelîcïtascrat,  qu^eetcursum  dt- 
cendi  rofrêiial,  el  cahjrera  cogitationisi  ejîslingiiil  iBora  et 
dilTidenUa.  Miser  enîni  et,  ut  sic  dicain  ^  paiipi'r  orator 
«stf  qui  [lulliiin  Térlmm  â>qfio  afiinio  perdere  potest^  sed 
ne  perde t  quidetn  qui  ralioiieai  eloqueiidi  priuium  cogiio- 
veril ,  tiim  lectiiinc  nmlïa  et  idonea  copirtsani  sibi  verbo- 
ruDi  suppclJectil€m€om(>araril,el  huk  adhibucrtl  artt^m 
collocandl  :  deifidc  liacc  omnia  cxerdlatiune  fflurïma  robo- 
rarit,  ut  semper  in  promptu  slal  ^etanlc  oculos,  Namque 
hoc  qui  fiîcerit,  eî  res  cuiïi  oonrùjîbus  suis  ocxurrcat;  sed 
opus  est  studio  pracccdcDlc,  el  acqiiisita  racultaté,  el  quasi 
repostla;  Damqueiâlaqua*rendt  Judiraiidi  ^  coniparaïKlian- 
xiHas,  ddm  disdmus  adlùbendaest^  nou  duin  diciiiius  :  alio- 
Mcut  qui  patrîmoniuni  wm  pararunl  ^  gobiiide  quae- 
"1  ia  oraLionc,  qui  ïjod  salis  laboraruût.  Si  prirpa- 
diceadi  fuml  »  ertiut  ia  of^^cia,  sic  ut  non  ad  rc- 


qui  si  ta  respondere,  sed  ut  semper  sensihus  inhaerere  ti- 
dt5antur,  atrpie  ut  unibra  corpus  scqui.  Taiiien  in  bac  îpsa 
cura  e&i  ali«pnd  tialiïi;  tiani  qoum  lalina^  sigrûflcanlia,  or- 
natii ,  quum  aple  sint  collocata,  qnh\  aiuplius  laborenius^ 
Quibui>dani  Umvm  nulluâ  finis  {:aluniniandi  se ,  et  cum  sin- 
gidis  pQm  S)  lia  bis  commorandî  ;  qui ,  etiam  qunm  op» 
tiuia  sont  reperla,  qikTruat  aliquid^  quod  sît  ma^h  anti- 
quuni ,  rcmotum ,  inoplnalum  ;  tiec  iiitellîîîunl  jacere  scnsus 
in  ondiôiic,  in  quaverba  laudantur.  Sil  igitur  cura  elocii- 
tÎDJiis  qtiam  iiiaviina,  dum  &cianiîis  Uiiiien,  otbil  verbo- 
rnm  cairria  esse  fat lendum»  quum  verba  ip^  rcium  ;;ralia 
sint  repei  ta  ;  qitoriim  ea  suut  iiiaxiak'  probabilia ,  qua?  ser^ 
sum  auknî  iiuslri  optime  prouiunt,  alque  m  aiiitins  jiidi* 
cura,  quod  volumus,  efliciuiit.  I^a  debent  pra-^lUiro  sine 
dubio  et  adnntabilem  et  jueundam  orallùneni  :  verum  ad- 
mtrahikm  iHin  sir,  qyomudo  prodigia  tnirauiur;  el  ju- 
ctindatUi  iioi  deformi  t olu plate, sed cutu  tandead  digni* 
talent  conjunda. 

Cap.  I.  Jgilyr,  quam  Gravi  çpiiTtv  vocaat,  latine  did- 
mus  ehcutioncm;  eam  spectamus  verbîs  nut  singutls^ 
aul  conjuncfa  :  m  singidtshilmudume^ir  ul  sint  lafina, 
perspiciWf  ornalat  ad  id,  quod  eflkere  voïumus.,  ne- 
commodatai  m  cmJuHedi,  \[i  fimcnda ta ,ui  ccUùcaUif 
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nous  voulons  exprimer;  dans  les  secomis^  s'ils 
sont  corrects,  tien  piacés  et  Ji^ tirés.  Pour  ce 
qui  est  de  la  manière  de  parler  correcte  me  ni  eti 
îatia,  j'ai  traité  cette  matière  dans  le  premier 
livre,  au  chapitre  de  ia  grammaire.  Mais  là  mes 
préceptes  se  sont  bornés  auît  \ices  du  langage; 
ici ,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  recommander 
que  les  mots  ne  sentent  eu  rien  la  province  ou 
Vétranyer  ;  car  on  >  oit  beaucoup  de  gens  qui , 
sans  ignorer  les  règles  du  langage,  s* expriment 
néantnoîiîs  d'une  manière  précieuse  plutôt  que 
latine  :  témoin  cette  vieille  femme  d'Athènes 
qui,  en  entendant  wn  seul  mot  uci  peu  affecté  de 
Thfjophraste,  homme  d'ailleurs  fort  éloquent, 
dit  :  Voiià  un  éiranfjer!  Et  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  a  quoi  elle  avait  remarqué  cela  :  Cest, 
dit-elle,  quil  parie  (Pune  manière  trop  atii" 
que,  Pollion ,  au  contraire ,  trou\  ait  dans  Tite- 
Live,  cet  écrivain  d'uns  si  rare  éloquence,  tme 
certaine  patavinité.  Que  tous  nos  mots  donc , 
s'il  est  possible ,  et  que  notre  aecent  même  révèle 
un  vrai  Romain ,  né  a  Rome. 

Chap,  il  La  clarté  dans  les  mots  naît  prin- 
cipalement de  la  propriété;  mais  Impropriété  n  a 
pas  qu'une  seule  acception  ;  car,  premièrement , 
on  entend  par  là  le  vrai  nom  de  chaque  chose , 
^  mais  Fou  ne  s*en  sert  pas  toujours ,  parce  qu  ou 
F  doit  éviter  ceux  qui  sont  obscènes ,  ou  dégoiïtants , 
rou  bas*  Les  mats  bas  sont  ceux  qui  répugnent  à 
Ta  dignité  des  choses  ou  des  personnes»  Mais, 
en  voulant  éviter  ce  défaut,  quelques  personnes 
tombent  dans  un  autre  :  c'est  de  n  oser  se  servir 
des  termes  consacrés  par  l'usage  j  lors  même  que 
leur  sujet  l'exige  :  comme  un  certain  orateur  qui , 
en  plaidant,  disait  l'herbe  d*lbérie;  ce  qu'il  eut 
probablement  compris  tout  seul ,  si  Cassius  Sef  e- 
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rus,  pour  se  moquer  de  sa  puérilité,  n'eût  averti 
f|ue  c'était  dii^o/îc  qu'il  voulait  parier.  Je  ne  vois 
pas  non  plus  pourquoi  un  célèbre  orateur  a  cm  que 
cette  périphrase,  des  poissons  conservés  il  tin  s  la 
mumure,  était  plus  élégante  que  le  terme  qu'il 
évitait.  Or,  cette  propriété  qui  consiste  à  se  ser- 
vir du  nom  propre  est  une  qualité  purement  né- 
gative ^  mais  le  contraire  est  un  défaut*  Cest  ce 
que  nous  appelons  terme  impropre,  eugrecaxupo;  : 
telle  est  cette  expression  de  Virgile,  espérer  une 
si  grande  douleur,  et  cette  autre  d'une  oraisoa 
d^i  lïolabella ,  que  j'ai  trouvée  corrigée  par  Ciee- 
ron,  porlcr  la  mort;  et  quelques  autres  qui 
sont  aujourd'hui  louées  de  certaines  personnes, 
comme  decernere^  verba  ccciderunt.  Cependant 
tout  ce  qui  u'est  pas  propre  n'est  pas  toujours 
pour  cela  impropre,  parce  que,  entre  autres  rai- 
sons, il  y  a  beaucoup  de  choses  en  grec  et  en  Iatia 
qui  n'ont  point  de  nom  propre  ;  car  lancer  un 
dard ,  c'est  proprement  c/(ir(/er  ;  mais  pour  celui 
qui  jette  une  balle  ou  un  pieu ,  il  n'y  a  point  de 
terme  propre  qui  exprime  son  action;  et,  quoi- 
qu'on dise  fort  bien  lapider^  il  n'y  a  point  de  mot 
particulier  pour  exprimur  l'aclion  de  jeter  une 
motte  déterre  ou  uije  tuile  ;  de  là  vieut  que  letrope 
appelé  xaTd/pT^5lç ,  en  latin  abusio^  est  nécessaire. 
La  métaphore,  qui  est  un  des  plus  beaux  orne- 
ments du  discours ,  applique  certains  mots  à  des 
choses  auxquelles  ils  ne  conviennent  pas.  C'est 
pourquoi  la  propriété  dont  il  s'agit  ici  se  rapporte, 
non  au  mot,  mais  ù  la  signiUcatiou;  et  ce  n'est 
pasàrorellle,  mais  à  l'esprit,  qu'il  appartient  d'en 
juger. 

En  second  lieu  on  appelle  propre  un  mot  qui 
appartient  à  plusieurs  choses ,  mais  particulière- 
ment à  l'une  d'elles,  parce  que  toutes  les  autres  ont 


ul/tgurala.  SeJ  ca ,  quarde  raUûQO  latine  alquc  emcndate 
ItKjueudifuerutil  iïitxuâixJnttbroprtmOf  qiuiin  dcgram- 
f^m/ici  Joqueremur,  ex^cciitisoiiuïh:  vemtii  iliictaiilufn,  tie 
TriljosaesACDl,  piait-epiiiius  ;  liic  nuii  aU*;uuiii  esit  adujoiiere, 
utsinttjyam  minime  itcrcfjriîuii  eiexknm;  nioiloseDlm, 
quibiis  loqiH'iiili  rahu  non  ilesit,  jnvt'uia:»,  quos  curiostî 
potiu»  ]uf\m  dliienÀf  qimm  liiUne  ;  qmwiodci  t;i:  illa  Mûc^i 
anus  Tl)ei>[>lira)>luni ,  humiaem  jilitMjui  iliâvrtisbimum  ^  an- 
notata  umus  iitTerLaliouti  verbi,  li<ji>|>ilem  di^it;  tiec  alio 
&e  id  dcpit^lR'ndbse  interrogata  ri^^()oudit,  qnam  i[uod 
nimium  aitice  loqyerettii-.  Et  in  Tittj  Livîo ,  mirai  facuti- 
iVmi  vîro,  [iitLat  iutiââe  Pûllio  Aistnioâ  quamdani  patuvitti- 
tiiiem;  (|Uiire,  bi  iieii  |M>teÀt,el  vérba  uimiia^  et  \\>\ , 
liujuâ  alumnum  mhh  okaid,  ut  oraliu  rujnaua  plan^  vi* 
dealur,  uon  ci  vitale  dotiala. 

Ck^.  II.  PerspicutkiJi  in  verbis  piiecipuam  babet  pro- 
}  priKialeoi;  SL'û  proprielas  ipt»a  non  bimpUcilt'r  atcipitur  : 
^rimuâ  eiiitu  intidlecluâ  e&l  âua  aijnâqaf!  rei  ap[K:lliilid , 
qua  HOU  sempor  nleinur,  Narn  et  ob^û'iia  vital>inui^,  et 
ik»rdida,  et  bumilia  ;  âunlautem  humilia  Infra  di|;inlateni 
rerum  ,  ant  oïdiin^  :  iu  quu  vtiio  cavciuLi)  liiHi  nïedj(»crd('r 
erraie  (|uidam  âolt'ut ,  qui  umnia,  mian  sudI  io  us^u  ^  eiiamsl 
causai  CKïcessUââ  postnletf  rt'furimdiHit  ;  ut  ide,  qui  ui 


flctinoe  iberkas  herttas,  se  m\n  nequidquam  inlelligenle^ 
dicel)at,  uisi  inidena  hatic  vanitatem  Cuâstus  â43VÊrus, 
xparium  lium  dii^ere  velle  iuditassel,  Nec  video ^  quai» 
tUrub  aralijr  duratos  mtttiu  ptsien  idtîiiius  ess«  credide- 
ritf  qitiiin  ipâum  id,  qnmi  \iUbal  :  in  liac  aniem  profirie* 
tntiâ  &[ae€te ,  qtiœ  Dumittibiis  i[i(sic)Cnjusqne  rei  niilur,  nidJa 
virlns  ci»t;  iilque  et  couUaiiuin  c:>t  vitium  :  id  apud  nos 
impyoprutnit  à*u(»v  apnd  Gra-cos  voeattir  :  qyale  e^t, 
.,..  tatitum  spt^rnre  dotoreiti  :  aul,  qnud  in  oral  ion  e  Do* 
labeJke  emêiidatiuri  a  Cititmiie  ainiotavi,  mortemf*  ne  : 
aid,  qyalia  riuuc  Jandanlur  aquibuBdam,  qtiarym  e%\^ 
dcccfficret  verba  ceadcr uni  :  non  lamen  ,  quidquùl  rwn 
eriL  proprium  r  prûlinn^  et  impn>|»rii  viUo  laboialiH;  quia 
prininm  omnium  midta  sunt  et  paiccet  Ldine  non  deno- 
niinat^i.  ^aui  t'L,  qui  jacnlom  mûi^t ^jaculari  dieitur  ■  qiri 
pilnrn  ayl  ^udem ,  apjjellatiutke  privAtim  sibi  nsslgnata  ca* 
ret  :  et  nt,  tapidarc  quid  sit,  manifcslum  eât^  ita  Kloba* 
riim  (estaiimiqne  jacluti  non  liabet  iH)men  :  unde  abusio^ 
quiii  xa-axfrj<n;  ditilnr,  iwîcessaiia«  Tninslatio  quoque » 
in  qua  vid  maximus  est  oraliouis»  omalus ,  verl>a  non  buïa 
j  rébus  accommodât  ;  quare  prû|nietLi$  non  ail  Donien,  &cd 
I  nd  vtin  bii^nJEicaudi  referlur;  ncc  auditUi  gcd  intellectr) 
l>ctpeudendaeât  :  gecumlo  mu^lo  dicitur  prnprîum  inler 


Mi  QUlKTrLlEï?^. 

tiré  leur  dénommation  de  celle-là.  Par  exemple, 
le  mot  vcrtex  signifie  propremeot  une  eau  qui 
tournoie,  et  tout  ce  qui  se  meut  en  forme  de  tour- 
billon» Puis^  par  métaphore^  on  a  appelé  ainsi 
lesommet  de  la  téie,  à  cause  deseheveux  qui  flot- 
tent à  Ventour;  puia,  parce  que  l'on  a  donné  ce 
nom  au  sommet  de  la  tète,  on  Ta  donné  aussi  à 
îa  partie  la  plus  élevée  d'une  montagne.  Le  mot 
vertex  convient  bien  it  tontes  ces  choses,  mais  pro- 
prement il  signifie  un  tourbillon.  Les  noms  de  cer- 
tains poissons  ont  la  même  origine,  comme  ceux 
que  Rousnommons5o/én?  et  ^«/(//.Troisièmement, 
un  mot  est  propre  quand ,  pouvant  eonvenfr  à 
plusieurs  choses ,  il  est  néanmoins  comme  affecté 
à  quelqu'une  en  particulier  :  tel  est  le  mot  nœnia 
punr  désigner  proprement  un  chant  funèbre ,  et 
ie  mot  augurak ,  qui  se  dit  de  la  tente  d*un  gé- 
néral. J'en  dis  autant  des  mots  qui  sont  communs 
à  plusieurs  choses  de  même  nature,  mais  qui 
s^entendent  particulièrement  d'une  seule  j  comme 
le  mot  urbs,  la  ville,  pour  dire  Home;  celui  de 
vénales  pour  désigner  des  esclaves  qui  n'ont  pas 
encore  servi  un  an;  celui  de  Corinlhia  pour 
dire  airain  de  Corinthe,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
antres  villes,  plusieurs  autres  choses  vénales,  et 
de  Fargentetde  For  de  Corinthe  aussi  bien  que 
de  Tairain  ;  mais  en  tout  cela  il  n'y  a  rien  dont 
l'orateur  puisse  se  faire  un  mérite*  Maïs  une  sorte 
de  propriété  qui  le  regarde  davantage  et  dont 
je  fais  un  grand  cas,  c'est  celle  de  certaines  ex- 
pressions significatives,  comme  celle-ci  de  Caton  : 
César  conçut,  en  homme  sobre ^  (e  dessein  de 
renverser  la  république;  comme  deductum 
Carmen,  de  Virgile;  acreni  tlbiam  ^  Hanniùa- 
lemqm  dirum,  d'Horaec,  Quelques-uns  rappor- 
tent k  cette  espèce  de  propriété  l'apposition  ou 


répllbète,  comme  dulce  mu&tiim,  et  cum  âew 
abus  albîs.  Mais  c'est  une  espèce  particulière 
dont  je  parlerai  ailleurs.  Les  mots  qui  sont  beu* 
reusement  transportés  sont  aussi  appelés  propres. 
Quelquefois  enfin  un  mot,  qui  sert  à  caractériser 
une  personne",  est  regardé  comme  propre  i  tel  est 
celui  de  tcmporiseur^  qui  fut  donné  à  Fabius. 

Comme  il  s'agit  ici  de  la  clarté  dans  tes  mots, 
il  semble  que  ce  serait  le  lieu  de  parler  de  ees 
mots  qui  signifient  plus  qu'ils  ne  disent  ;  car  ils 
aident  à  rintelligeuce.  Cependant  j'aime  mieux 
ranger  l'emphase  parmi  les  ornements  de  discours, 
parce  qu'elle  ne  sert  pas  tant  à  faire  comprendre , 
qu'à  donner  à  entendre  plus  qu'on  ne  dit. 

D'un  autre  côté ,  robscurité  naf t  aussi  des  mots 
qui  s'éloignent  de  l'usage  ordinaire  :  si ,  par  exem- 
ple, quelqu'un  feuilletait  les  annales  des  ponti- 
fes ,  les  vieux  traités  et  les  écrits  surannés  des 
plus  anciens  auteurs ,  à  dessein  d'y  ramasser  des 
expressions  que  personne  ne  pût  entendre;  car  IL 
y  a  des  gens  qui  affectent  en  cela  un  air  d'érudi- 
tion,  voulant  passer  pour  être  les  seuls  qui  sa- 
chent certaines  choses.  Ou  est  trompé  aussi  à  cer- 
tains mots  qui  sont  particuliers  à  cer talus  pays 
ou  à  certains  arts,  comme  le  vent  atabuîus,  le 
vaisseau  nommé  saccaria ,  et  in  makico  samim. 
Il  ne  faut  pas  s'en  servir  devant  des  juges  qui  en 
ignorent  le  sens,  ou  du  moins  il  faut  avoir  soin 
de  leur  en  donner  Texplication  j  ainsi  que  de  ceux 
qu'on  appelle  Itoïfionpnesj  comme  iaurus; 
car  à  moins  qu'il  ne  soit  expliqué,  on  ne  sait 
s*il  signifie  un  animal ,  ou  une  montagne  y  ou 
une  constellation,  ou  le  nom  d'un  homme,  ou  une 
racine  d'arbre.  Toutefois  l'obscurité  est  plus 
grande  dans  une  longue  suite  de  mots,  c'est-à- 
dire  dans  la  eontexture  du  discours,  et  cette 


pturâ^  qux  sunt  ejii&deiri  nomini;^,  td,  nmle  ciétcra  ducla 
«urtt;  ut  ver f ex  est  conlurla  in  sea*jiia  ^  vel  qnid^inid  aliud 
simililer  vortilur  :  inde  propler  Ikxum  caf>niortim ,  pars 
sunima  «^apiUs;  ex  b(>c,  id  quoil  iïi  moiiiibus  emîncnfiKst* 
muni  :  recte  dixeris  Uacc  omnia  verfices;  pmprie  tinien , 
un  dp  itiiiiimi  est  :  m  soleœ  cl  ùtrdi  pisces.  Et  tertius  est 
liuic  diversus  modue ,  quum  resconinuiniâ  ptudbus  m  una 
aliquo  Uskhet  nomen  e\imium  ;  tjt  carmen  fiiuebie  pioprîe 
nœnia ,  pi  taberuaculuoi  duds  augura  te  :  item ,  qiiod 
commune  est  et  aliià  nomen,  ititeltectu  aJicui  rei  peculiarî* 
1er  tribQitur;  ni  urbern,  Romam  accipimus,  Hvenales, 
Qôvitiojî,  et  Corinthia,  a3faî  quuui  sîiit  urbes  nlia?  qQo* 
que,  et  Temlia  niulta,  et  tam  aurum  et  argentuin,  qy.im 
ivsconntfyiîttn;  aed  nfl  lu  lus  qnidem  virlus  oralom  ins- 
pii  itur.  At  illiid  jani  non  mediocnter  prnban^îum ,  qmni 
lioc  eliam  bndari  modo  solel,  yt  prrprk*  dtclupi,  id  est, 
quo  ttihil  inveniri  possit  gigfufScanttus ,  ut  Calo  diiit,  C 
Cœsarem  ad  nrricudnm  rempuMieam  sobtium  acce^- 
sisse;  ut  Virf^fiitïH  deductum  car  me  n ,  ai  Hariilhis  ac  rem 
fibinmt  Uannîlmîemtpie  dinim.  [n  qiiomodo  illud  qiio- 
«jue  e:^l  a  qiuhiisdam  traddiitu  propriî  geïni$  ex  appoRÎIJâ, 
^pjlheta  dicniiiiir,  ut,  dtttce  mufitum,  et  cum  den/ilms 
Mtbis;  de  quo  génère  alio  loco  diceodnra  est  :  etiam ,  qoœ 


beat  translata  sunt,  propria  dici  soient  Intérim  au- 
Icm,  quse  sunt  in  qutKpieprcTedpua,  propnilocum  accî- 
piunt,  ul  Fabius  iiiter  plures  imperalorias  virtulc* 
Cttncfalor  est  appidlatus.  Possuut  vide  ri  verba,  qon'  plut) 
siguitîcanl  ^  quam  eloquiuitur^  in  parte  ponenda  perspicui- 
latis  ;  itilcKeclum  enini  adjuvant  :  pgo  tameu  libentîos  eni- 
pbasim  retuleiim  ad  omatoni  urationi»  ;  quia  non  ^  ut  in* 
lidligalur,  efticit,  sed  ut  plus  inielligatur.  Obscurilas  Qt 
etiam  verbis  ab  usu  rem o lis  ;  ut ,  si  commen taries  quis 
pontiiieuni ,  et  Tetiislissima  fi  ridera ,  et  exoïetos  scruta  tiis 
atictores,  id  ipsum  petat  e\  \m,  qurn  iiuie  runtraxt^rit» 
quud  non  intelliguAtur  :  hinc  enim  aliquî  t'amam  eruditio- 
iiisaiïeciaiït,  utqufedam  soli  scircvideanlur  Fallunl  etiam 
Yerba  Tel  rr'^ionibuâ  qiiibii^dam  maiîk  fauûliaria ,  Tel  ar< 
lium  proprCaj  nt  afaùulus  ventus,  et  navis  saccaria,  H 
hi  maiaco  satium  ;  ciuœ  vel  TÎtandaapud  judicem  igna-  ' 
lUQi  significationiim  earym ,  vel  interprelanda  sunt  ;  sicut 
in  bis,  qua?  homomjma  vtieautur  :  ut  taitnis  animal  sit, 
an  mom^  an  sjgnum  in  cu'to  ^  an  immen  liominis,  ai  radix 
arboris,  nm  distiiictum  non  inlelH*îitL]r.  Plus  tamen  e»i 
obscuritalis  in  c*"»nte\tiï  et  œntinuatione  sermonis.el  pîu* 
res  modi  :  quare  nec  fit  tam  tongus,  ut  eu  m  proï>equi  non 
possit  iutentio;  nec  trï^ectiaDe  tam  tardusi  ulin  byper- 
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obscurité  a  plusieurs  causes.  Prenons  donc  garde 
tjue  nos  phrases  ne  soient  d'une  telle  longueur, 
qu  une  attention  raisonnable  ne  puisse  les  suivre  ; 
ni  tellemetit  traversées  par  des  membres  de 
phrases  intermédiaires,  que,  comme  dans  fhy- 
perbate,  on  ne  puisse  ïes  comprendre  qoe  lors- 
qu'on est  tout  à  la  Un.  Un  défaut  qui  est  encore 
pire,  c>5t  le  mélange  de  mots  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres ,  comme  dans  ce  vers  : 

Saxa  TocaoL llàli ,  meàn&  qui£  ia  Ouctibus, aras. 

La  parenthèse,  dont  les  orateurs  et  les  histo- 
Tiens  se  serYent  fréquemment  pour  intercaler 
une  pensée  au  milieu  d'une  période ,  embarrasse 
ordinairement  le  sens,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
courre.  Ainsi ,  Virgile ,  après  avoir  dit  dans  sa  des- 
cription du  jeune  cheval  :  //  ne  craint  pas  les 
vains  bntîts,  entremêle  une  iicnsée  de  duq  vers, 
et  revient  à  la  première  en  se  servant  d'un  autre 
tour  :  Puis  ^  si  le  bruit  des  arrnes  se  fait  enten- 
dre  au  loin,  il  ne  peut  rester  en  place.  Surtout 
il  faut  éviter  rambîguilé ,  je  ne  dis  pas  seulement 
celle  dont  f  ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  laisse  Tes- 
prit  dans  Tincertitude,  comme,  par  exemple, 
Chremetem  aitdivi  pcmtssisse  Demeam;  mais 
encore  celle  qui,  bien  qu'elle  ne  puisse  troubler 
le  sens,  tombe  néanmoins,  quant  aux  mots, 
dans  le  défaut  de  l'autre,  comme  dans  celte 
phrase  :  visum  a  se  kominem  Ubrum  scriben^ 
iem  ;  car,  bien  qu*il  soit  clair  que  c'est  l'homme 
qui  écrit  le  livre ,  l'arrangement  est  mauvais ,  et 
aussi  ambigu  qnll  peut  Tétre.  Quelques-uns 
pèchent  aussi  par  une  malheureuse  abondance 
de  termes  inutiles.  Dans  fa  crainte  de  parler 
comme  tout  le  monde,  et  séduits  par  une  vaine 
apparence  de  beauté,  ils  totirnent  avec  une  mer- 

baton  ânfs  ejus  diiïeraliir  :  qiiîbus  adbuc  pejor  est  mintura 
Yerbomni ,  qu^Hs  io  illo  versti , 

Sua  Tocanl  Hall ,  mediis  qunt  in  fluctibas,  aras. 
Etbtn  iolerjcctionc ,  qua  et  oraiores  et  liislortci  fréquenter 
utiuittir,  ut  medio  sermone  aliqu«m  insérant  senstim,  Im- 
|iediri  m\t\  tulelleclus,  \im ,  qiMKÎ  inler[ti>[iitur,  brève  est  ; 
PQfii  YirgiUus  i lia lr>ca q uo  pulty m  eqii in um  describit,  qy um 
dkisset , 

Wec  vaiKM  hoirel  strepilas..*. 
complunbus  inscrttâ  alla  ligiira  quiuto  demum  versa  re* 
dit, 

...  Tain,  ti  quA  fionum procal  arma  âedcre, 
Sl&re  loco  tic^^it.., 
Yitaada  imprimts  ambigyiUB,  non  hrec  flolum,  de  cujus 
génère  supra  dittum  est ,  qua?  incertym  inIcUectum  facit  ; 
ut,  Chremetem  oudivi  perciississe  Demeam:  sedilla 
qucKjiie^qua' ,  etrarnsî  tiirbare  non  [jotest  senstim ,  io  idem 
tamen  verbotym  viliuni  indéli  :  nt,  si  quis  djeal,  visitm 
a  se  kùminem  Ubrum  scribentem  :  nam,  eliamsi  Itbrnm 
oh  bonitne  scribi  patel ,  inafc  tameo  conifH>suerit,  fecerit- 
que  attilngimm  ^quanltiin  iitips^  ftiit.  Est  elkmia  qnibu^ 
dam  turba  înanium  verborum^  qui ,  du  m  commune  m  lo- 
qucadi  m<»reiti  reroratidant  ^  ducti  specie  lûtortt.  rjrcum- 


veilleuse  prolixité  autour  de  ce  qu'ils  ne  veoleni 

pas  exprimer.  Ensuite,  joignant  ce  tissu  de  mots 
à  un  autre,  et  celui-ci  à  un  troisième,  ils 
donnent  à  leurs  périodes  une  étendue  telle  qu'il 
n'est  pas  d*haleine  qui  puisse  y  suffire.  Il  s>q 
trouve  même  qui  prennent  à  tâche  d'être  obscurs, 
et  ce  défaut  nVst  pas  nouveau  ;  car  j^  Us  dans 
Tite-Live  que , de  son  temps,  il  y  avait  un  maître 
qui  recommandait  à  ses  élèves  d'obscurcir  ce 
qu'ils  disaient,  usant  pour  cela  du  mot  grec 
ffxoTî^ov  :  d'où  est  venu  sans  doute  cet  éloge  non- 
pareil  :  Â  la  bonne  heure  ^  je  n'y  comprends  rien 
moi-même.  D\iutres,  amoureujt  de  la  brièveté 
jusqu'à  l'excès  1  retranchent  jusqu*aux  mots  né- 
cessaires, et,  pourvu  qu'ils  s'entendent  eux- 
mêmes  ,  ne  se  mettent  nullement  en  peine  d'être 
entendus  de  rauditoire.  Four  moi,  je  ne  vois  que 
des  paroles  oiseuses  dans  un  discours  où  lauditeur 
ne  comprend  quelque  chose  qu  a  la  clarté  de  son 
propre  esprit.  D* autres  enfin  ,  en  corrompant  les 
mots ,  trouvent  moyen  de  faire  servir  les  figures 
â  obscurcir  le  discours.  Mais  le  genre  d  obscurité 
le  plus  détestable  est  ce  que  les  Grecs  appellent 
a^tixvoriTov.  Cette  obscurité  coosisle  dans  Temploi 
de  mots  qui,  sous  un  sens  clair,  en  cachent  un 
autre  :  ainsi ,  conducias  est  cœcus  se  eus  tiam 
stare;  ou  bien  cette  sorte  de  figure  par  laquelle 
on  peint  dans  les  écoles  un  homme  déchirant  ses 
membres  avec  ses  dents,  supra  se  cubasse,  se 
coucher  sur  soi.  Ces  tours  de  force  passent  pour 
des  traits  hardis  d'éloquence;  et  plusieurs  ont  la 
manie  de  croire  avoir  atteint  le  terme  de  Fêlé- 
gance,  lorstjue ,  pour  être  entendus ,  ils  ont  besoin 
d*un  interprète  ;  et  il  y  a  même  une  certaine  classe 
d'auditeurs  qui  prend  plaisir  à  les  écouler;  car, 
s'imaginant  avoir  compris,  ils  sont  charmés  de 

eunt   omoia  copiosa  Ic^qnacitate,  qtia;  dîccre  nolunt  : 

ipsam  deinde  iUatn   scriem   cnm  alta  simili  jongenten, 

miscentesqoe,  uitra  quain  «Uns  <;pinlns  durare  possit, 

exteiiduni.  In  lioc  malum  a  qnibti^liim  ctiam  laboraiur  : 

ne<|t]e  id  novum  vitinm  e.sl ,  qnnm  jnm  tjpnil  Titvim  Lt* 

viuni  ïiiveniam  fuisse  pracejUorem*diqiiem,qui  distipnlos 

obscurare,  qom  dicerenl,  julierel  grseco  verbo  ntpns, 

oTtÔTiaov  :  urtde  illa  sdlic<M  egregialaiidalio,  Tanio  metior: 

ne  ego  guidem  intetïfxi.  Alii  brevitatem  a-niidati ,  we- 

ces^ria  quoque  oralioni  soldiaiiunl  verba  ^  et ,  \elul  sali^ 

^it  stire  ipsos.qna?  die  ère  lelint ,  quant  ntn  nd  alim  per- 

tineat,  riiiiil  pillant  :al  ego  oliosum  s^rmnuem  di^erim , 

que  m  audilor  suo  îni^eob  inlelligil  :  quidam ,  emutatis  in 

|H*rTerstim  dictis ,  de  figuris  idi*m  litinni  consefjUtiQtur. 

Pe^sima  vero  sunt  à^ir/OTfiT-x,  boc  est,  quap  verbi»  aperU 

otcullt*s  sensuà  lialient  :  ul,  Conductus  est  cœctts  secits 

viam  stare  :  et ,  qui  suos  artus  morsïi  laccrasset,  fiiigi- 

lor  in  scbolii  supra  se  cubaxie,  Ingeniosa  baec  et  fortia, 

et  eï  ancipili  diserla  credynlnr,  perTasilqne  Jam  mnllo« 

istn  persuasio»  ut  id  jam  demnm  eb*{j;antiT  alqueexquisibs 

ditluiii  paient ,  qnod  inierpretindum  sîi  ;  &ed  ouililoribnf 

etiam  nonnuLlii»  i^raU  snnt  bit- c  ,  qm^  qnnm  tiiléliexerunt, 

arumine  suo  deleclantur,  et  gaudeul ,  nnn  quasi  audive- 

riaty  sed  qu&si  inveneriot.  Noini  prÛBi  sit  VîtXu?. pm'sp^ 
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leur  pénétration,  et  s*oppla« dissent  non  d'avoir 
cntentla,  mais  d'avoir  deviné. 

Quant  à  nous,  rechereho os  avant  tout  la  clarté, 
la  propriété  dt-s  termes,  la  continuité  sans  inter- 
ruption oi  longueur  ;  rien  de  moins,  rien  de  trop: 
c'est  le  moyen  d'être  approuvé  d«s  hommes 
éclairés  et  d'être  compris  des  ignorants.  Yoiîà 
pour  la  clarté  dans  les  mois.  Tour  ce  qui  est 
de  la  elarle  dans  les  choses ,  nous  co  avoua  parlé 
au  chapitre  de  la  narration.  Et  Ton  peut  dire  eu 
général  qu'il  en  est  de  même  pour  tout  ;  car  si  les 
choses  que  nous  disons  n  ont  ni  plus  ni  moins  d'é- 
tendue qull  n'en  faut,  et  ne  sont  ni  désor- 
données ni  confuses ,  elles  seront  si  claires  »  si 
nettes,  que  Taudîteur  le  moins  attentif  les 
comprendra.  En  effet,  il  faut  compter  qu'un  juge 
n'est  pas  toujours  assez;  attentif  pour  pouvoir 
éclaircir  en  lui  notre  obscurité,  et  porter  de  loi- 
mêrae  la  lumière  dans  les  ténèbres  d'un  plai- 
doyer; mais  qifau  contmirc  il  est  souvent  dis- 
trait  par  une  foule  de  pensées  qui  Tempéchent 
de  comprendre  nos  paroles,  à  moins  que  leur 
clarté  n'illumine  son  esprit  inappliqué,  comme  le 
soleil  illumine  nos  yeux  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
tués  sur  lut.  Ce  n'est  donc  pas  assez  de  faire  en 
sorte  qu'il  puisse  nous  comprendre,  il  faut  même 
qu'il  ne  puisse  aucunement  ne  pas  nous  compren- 
di'e.  C'est  pour  cela  que  souvent  nous  répétons  ce 
que  nous  croyons  qu'il  n  a  pas  bien  compris  d'a- 
bord ;  Cest  ma  faute ,  je  ne  me  suis  pus  bien 
expliqué;  je  vais  donc  m'e^rprimer  en  termes 
plus  clairs  et  plus  iutellir/ibies  :  tout  orateur 
étant  bien  reçu  à  répéter  ce  qu'il  feint  n'avoir  pas 
bien  dit  la  première  fois. 

Ch.  m.  Je  vais  maintenant  parler  de  Torwe- 
ment,  qui,  plus  que  toute  autre  partie  du  discours, 

imitas^  propria  vtîrba  ,  réctus  ordo,  non  m  foiigum  dilala 
^Dcliisio  î  iiihil  neque  desit»  ncque  supeiiluiii:  îLa  sentio 
«tcioclis  probabilb,  cl  [ûmm  imperilia  erit  Hfw;  cl«> 
«juiuidi  c)l»s<^i-%atio  :  nam  rcrum  jierspicuitas  quo  motïti 
pricstaotla  sit,  diiimu»  iu  pr^t^ceptis  narralionis.  Similis 
aiitojii  ralio  est  lu  omiûliuâ  ;  auin  ^  si  oeqiie  pauciora , 
quain  oporktf  neque  pluia,  neque  iuordjoata  aut  iiiili- 
sUiii'U  tiijterimui.»efuut  diludda,  et  nqïti^eiiter  quiKjuc 
piudientibiiS  Âpeita;  i|uja  id  ipâum  in  coiisiliu  c^t  lialieD- 
dum,  mn  semper  tam  esse  acreni  jiidicîà  mieiilioïieiti , 
ut  obscuritatem  ajtod  so  tpse  discutidl,  et  téDebris 
oratiums  înkraL  (|aoddEitii  luteUigeutia;  sius  lumen;  sal 
ifiuJtJ&  eiim  friMiUiniler  t^igitatiuiUbus  aYoc^i;  nisl  tani 
dara  fucritit ,  qiiie  diccniuâ,  ul  in  Miiinimi  ejus  oralb, 
ai  ftolin  ocubs,  eliarusi  in  earn  non  inleiulatur»  occurraL 
Quare  aon  ul  îiitfllJgt*repogËiit,  si*û,  ne  oninmo  |M)ssitDc)ii 
îul^Uigere,  curanduoi  :  iirn|iler  quod  otîam  refietiniuâ 
s^Tfic,  qu£êiion  salis  lïeicepisse  eos^  qui  Loguascunt,  pu- 
lamud  :  Quœ  catisa  xtfique  nostra  cutpa  dkta  olfscurim 
exi;  gua  causa  ad  planiora  ci  communia  magijs  perba 
descendinnis  :  qduni  id  ipsuin  opliine  ftat,  quod  &os  aii- 
«juaitdo  non  opUinc'  kdssG  sîmiilamus. 

Caf*  ul  Venio  uync  ail  ornalum,  in  quo  sioe  dubio 
|4u«,  ({uam  m  cîeten&  diiendi  (Vtrftlnit^  RÎlîî  milnl^ftt  om- 
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invite  l*oraleurà  s^  donner  carrière;  cor  il  n'y  i 
pas  grand  mérite  à  parler  correctement  et  ctaire- 
meot  ^  et  Tabsence  de  vices  ne  suppse  pas  une 
l^rande  perfection.  L'in vent imi  peut  se  rencontret 
avec  Tignoranee,  et  la  d»ï>position  avec  une 
science  médiocre.  L'art  même  que  comporte  la 
disposition  se  cache  îe  plus  souvent,  pour  mériter 
ce  nom.  D'ailleurs,  tout  cela  se  doit  rapporter 
uniquement  an  bien  de  la  cause.  C'est  donc  par 
la  parure  et  l'ornement  que  l  orateur  se  recom- 
mande  véritablement  comme  tel.  Dans  les  antres 
parties  il  cberche  Tapprobation  des  doctes;  dans 
celle-ci,  la  faveuri>opulaire.  Les  armes  ave^  les- 
quelles Cicéron  combattit  dans  la  cause  de  Cor- 
nélius étaient  non-seulement  fortes  et  de  bonne 
trempe,  mais  aussi  brillantes;  et  sMI  se  fût  con- 
tenté dlnstruire  les  juges,  de  parler  purement  ^ 
nettement,  et  en  homme  qui  va  simplement  au 
fait  j  il  n'aurait  pas  vu  le  peuple  romain  témoigner 
son  admiration  non-^ulement  par  des  accla- 
mations, mais  encore  par  des  applandisseraents. 
Ce  furent  donc  la  sublimité,  la  magnificence,  1  c- 
clat  et  lautorité  de  son  éloquence,  qui  arrachè- 
rent ce  bruyant  témoignage;  et  cerlainement  son 
plaidoyer  n'enl  point  été  suivi  de  ces  transports 
extraordinaires,  s'il  n'avait  eu  rien  que  d'ordi*^ 
naire,  rien  que  de  commun.  Je  suis  même  peivl 
suadé  que  les  auditeur  ne  se  rendirent  pafJ 
compte  de  ce  qu'ils  faisaient ,  et  qu'en  applau- 
dissaut  ils  cédèrent  à  un  mouvement  involon- 
taire, sans  se  souvenir  du  lieu  ou  ils  étaient,  et 
semblables  à  des  gens  que  le  plaisir  jette  hor» 
d'eux-mêmes.  Mais  celte  beauté  dont  je  parleJ 
contribue  même  beaucoup  au  succès  de  la  cause; 
car  on  écoute  et  on  croit  plus  volontiers  ce  qui 
pïaSl  ;  très*souvent  le  plaisir  suffit  pour  captiver, 

tor  :  aam  emendate  quidem  m  tnridedioeutium  tenue  praN^ 
oiium  est,  mag|j%qtie  viliis  carere,  qtiani  ut  alïquam  ni« 
giiam  virtuiem  adtplus  e«âe  videaris.   Inventio  com  iin-1 
peritis  sii^pe  cominuuis  :  rfijposi/ïomfulicaMloclrjnaiîcred 
liolest ,  el  si  quœ  snnl  artes  alliorés,  pleruiïiqoeoanïtan 
tur,  ni  artes  sint  :  dcmqiie  ornniahaec  ad  uliïitatemcausa»! 
mm  wlmu  leferenda  sunt,  Culty  vero  atque  omalo  se  quo-1 
que  coinm<;ndril  îpse,  qui  dicit,  H  iu  caetcris  judkiuoil 
dwloraru ,  in  li«c  vero  eliam  popularem  laudem  petit,  Ne€| 
for tibua  modo ,  sed  eliam  fufgentîbn^  armis  prar^liatus  j 
causa  ç«t  Cicero  Coroelii  :  qui  non  asseeutus  e*5et^dO'^ 
ceadu  judiceiu  tatitnm ,  et  iitilitcr  demura ,  ac  latine ,  ( 
pîcneque  dict*ndo,   iit  populua  romanus  admtratîonpnï 
suam  non  acclainalione  lanlnm  ,  sed  eliam  plan  su  c^^nli- 
terelur  i  aublirnita*  profecto ,  et  inagnillcenUa ,  el  nitor,  «t 
auctoritâA  expreâsil  ilbim  fragorem^nec  tant  mBotiia  iairal 
essel  proseeula  dicentero  ^  si  usîlata ,  el  cartem  sinuHi 
fuifisel  oratio;  atque  ego  îIUj*  credo,  quiaderant^nec  scn^ 
sissc ,  quid  tacCTenl ,  nec  fiponte  judicioque  plausisse  ; 
Telut  raenle  cap  In» ,  fl ,  qiio  essent  in  loco ,  ignaroR  prii-l 
pisse  in  liuiic  voluplatis  atlVctum,  S*d  ne  giusîe  qfiidpnt^ 
parnm conférai idtMn  hicoialîoniaornalus  :  nam, qui  ÎiIi^iiNt 
audiuiil ,  et  magii^  attendunl,  d  fâx^iliiir^  crc^iunl,  ptemnii]iie 
ipsa  dekctalîoae  capiMutur»  nonnunqiiam  adinirationc  i 
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ou  radmiration  pour  entraîner.  Cest  aîusi  que 
Téclat  du  fer  effraie  les  yeux  ;  et  ce  n'est  pas  seu- 
fenieot  par  son  bruit  que  le  tonnerre  nous  épou- 
\aote,  maïs  aussi  par  réclaîrtîui  le  précède.  Ci- 
céton  a  donc  raison  qimnd  il  dit,  dans  une  lettre 
là  Bnilus  :  V éloquence  qui  ne  cause  pas  â'ad- 
\miration  est  nulle  à  mes  yeux.  C'est  à  cet  effet 
(qu^Aristote  veut  aussi  qu  on  tende  prineii>olc- 
[flieat;  mais,  je  ïe  rt^pète,  que  cette  parure  soit 
Lméte,  noble  et  chaste.  Je  veux  une  éloquence 
[tnnemie  du  fard  et  de  toute  afféterie  féminine, 
[qui  brille  pourtant ,  maïs  de  santé  el  de  force.  Cela 
jfst  si  vrai,  que,danscette  partie  où  la  nuance  qui 
Idistingue  les  qualités  des  défauts  est  si  délicate, 
fceux  naême  qui  tombent  dans  les  défauts  leur 
onnent  les  ooms  des  qualités  elles-mêmes.  Que 
Inul  de  ces  écrivains  corrompus  ne  s'avise  donc  de 
jiâire  que  je  suis  ennemi  de  ceux  qui  parlent  élé- 
Ifamment.  Je  ne  nie  pas  que  ce  soit  une  qualité, 
nais  je  ne  la  leur  accorde  pas.  Un  champ  où  l'on 
ne  montrera  des  lis ,  des  violettes ,  des  anémones , 
"des  e^iux  jaillissantes,  le  croirai  Je  donc  plus  orné 
que  si  j'y  voyais  une  riche  moisson  ou  des  vi- 
gnes chargées  de  raisins?  Veut-on  que  je  préfère 
un  platane   stérile  et  des   myrtes  artistement 
raillés,  à  un  orme  entrelacé  de  pampres,  ou  a  des 
oli\  iers  pliant  sous  leurs  fruits?  Que  les  riches  fas- 
sent leurs  délices  de  ces  fleurs  et  de  ces  arbres, 
j'y  consens  :  que  deviendra ient-ils  pourtant ,  s'ils 
o*a  valent  pas  autre  chose?  Mais  n'est-il  pas  permis 
dVner  un  verger?  qui  en  doute?  Aussi  plaote- 
rai'je  mes  arbres  avec  ordre,  et  à  une  certaine 
distance  les  uns  des  autres.  Quoi  de  plus  agréable 
qu'un  quinconce,  qui,  de  quelque  côté  qu'on 
le  regarde,  est  droit  et  aligné?  Et  cela  même 
•ert  à  répartir  également  entre  tous  le  suc  de  la  ' 


terre,  rémonderal  mes  oUvîers,  et,  en  recevant  une 
forme  plus  belle  et  plus  arrondie,  ils  porteront 
aussi  plus  de  fruits.  Un  cheva!  qui  n'a  point  trop 
de  flanc  a  certainement  plus  de  grâce  ;  mais  il  est 
en  môme  temps  plus  rapide.  Un  athlète  que 
rexereiceadéveloppé,  et  dontles  muscles  sontbiCTi 
prononcés,  est  beau  à  voir  ;  mais  il  e^t  aussi  plus 
propre  au  combat.  La  vraie  beauté  n*est  jamais 
séparée  de  Tutilité  ;  et  il  ne  faut  qu'un  discerne- 
ment médiocre  pour  reconnaître  celte  vérité. 
Mais  ce  qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est 
que  rornement,  tel  que  je  Fentends,  doit  varier 
selon  la  nature  du  sujet.  Et,  pour  commencer 
par  notre  division  accoutumée,  la  même  beauté 
ne  convient  pas  aux  trois  genres  d*éloquence ,  dé- 
momlmdfj  délibérât  if,  et  judiciaire.  L'osten- 
tation du  premier  n  a  d*autre  but  que  le  plaisir 
de  fauditeur.  Cest  pourquoi  l'orateur  y  déploie 
loutes  les  richesses  de  Tart;  il  en  étale  toute  la 
pompe,  n'étant  pas  obligé  de  cacher  sa  marche, 
et  n'ayant  pas  en  vue  le  gain  d  une  cause,  mais 
sa  propre  gloire  et  sa  réputation.  Aussi  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  populaire  dans  les  pensées,  de 
plus  brillant  dans  les  mots,  de  plus  séduisant 
dans  les  images,  de  plus  magnifique  dans  le^ 
métaphores,  de  plus  châtié  dans  la  composi- 
tion, il  l'exposera  comme  un  marchand,  et  le 
donnera  presque  à  toucher.  C'est  que,  dans  ce 
genre,  le  succès  ne  regarde  que  Torateur,  Mais 
lorsqu^il  s'agit  d  un  procès  et  d'un  combat  sé- 
rieux ,  le  soin  de  sa  réputation  ne  doit  venir  qu  a- 
près  tous  les  autres.  Il  ne  doit  jamais  non  plus, 
lorsqu'il  s'agit  de  grands  intérêts,  se  montrer 
trop  préoccupé  des  mots  :  non  qu'il  doive  mépri- 
ser toute  espèce  d*ornements;  mais  il  faut  que  sa 
parure  soit,  en  quelque  sorte,  plus  appliquée  au 


feruutur;  nam  et  ferriim  affirl  on i lis  terrorîs  aliqiiid  j  et 
fwlniina  ipsa  non  lam  nos  c  oiiltiiitli^reiit ,  si  vis  ^oniin  tan- 
luûi ,  non  i'ium  ip>e  fulj^or  linif^reliir;  rf^ctf^qinî  Cicero  his 
ipffU  inl  nriîliim  Yerbis  quadam  in  epislola  Brril>it,  Nam 
itoquentHim,  guœ  arlmirafianem  non  ftabeit  nullam 
judico.  Arïslof<*ïe»  qnoqne  earadem  pi'tenJam  maxime 
potat:  sèii  hicorniilus,  rcpetnni  <?nim,  viritis,ctforUs,et 
siACius  sit;  neeiMTeminatam  lesitiiinTi,  et  rucoemeiilitimi 
«oAoffWii  antet ,  sanguine  cl  vîribus  iiîloaL  tloe  au  le  m  acJ(K» 
^ennn  est,  ut  «  i|uurn  in  bac  tn anime  parlti  Bint  viclDa  vir« 
tuUbaB  vitra,  etiam^  (|ni  vitiiâ  uLuiiUir,  tirtalis  lamen  bis 
ooixien  imponanl;  quaro  nemo  es  cornipliSn  dic<it  ^  me  ini- 
micoro  esse  coite  diceiitibus  :  Don  nfgo  banc  csse  virtutem, 
sed  illiseam  non  tribno.  An  ego  rmidum  cnltiorcm  pntem» 
in  quo  railii  qnis  oslendcril  lilia  et  violas,  el  anpmonas, 
foales  snrgf  ntes,  qoam  nbi  pîeïia  rnessi*,  an!  grades  frnclu 
viles  «riint?  sterilem  platanum,  (onsasqne  myrlos  ,  quam 
marilam  lilmum  ,  et  uberes  oleas  prirt^ptaveriin  ?  Ilabeiïnt 
îlla  divjle§  :  lîcel  :  qnid  essent,  m  iibud  mbil  haberentP 
^*ul!usne  ergo  etiam  fruclifiris  adbibenduâ  est  decoin*  quis 
negat  ?  naui  el  in  ordmem  cerlaque  inkrvalla  redigam  meas 
arbores  :  quid  illoquincuriccsp«do*iiJ9,  qni ,  inquamcam- 
ipf  partcm  spectaTcris^  rectusest?sed  protinus  inidqno* 


que  prodest ,  iit  terra»  suecum  fpqnaliter  irabanl,  Snrgcn- 
tia  in  altnm  câcumina  ole2e  ferm  coeicebo;  in  orl>«m 
ee  fijrmosius  fnndét ,  f  t  prûtinus  fruclum  ramis  pbiribuâ 
foret  Deceolior  equws  ,  cnjua  astricta  ilia;  s«d  idem  vcjo- 
cior  :  pnïclie^  aspettu  sit  alldeta ,  cn|ns  lar4?rU)s  exercila- 
lio  expreasit  ;  idem  €<>rtamiiii  parallor.  N«nquam  vera 
spacies  ab  uUlitute  divjiijtiir;  Sf'd  boc  quidem  diâcerncre 
ra^idici  jiidicii  esl  :  illud  ubservalione  digni'js ,  qnod  hic 
tpse  Ijûnestns orEatus  pro  materifc  génère  decet  varialns  î 
alque,  ut  a  prima  divisione  ordiar,  mm  idem  demonstra* 
iimSt  et  delifwaiivis t  et  Judicialibits  causia  coave- 
niel  :  tiamqne  illud  genus,  oRtentatidni  compoAilum,  so« 
lam  peti(  audientînnrt  voluplalem;  ideoquo  omncsdicendî 
artes  aperit,  ornatnmqiw  oratioiiis  exponit  j  ul  qnud  noo 
insiflietiir ,  noc  ad  vietoriam  ^  sed  ad  soliim  lincm  landis  et 
gloriis  tendat.  Quare,  qnidquid  enl  senbmliis  populare, 
Terbiâ  nilidum  ,  fignrts  jneundnni ,  (ranslalionïbus  magni- 
ficiirui  compositioiFe  élabora tfï m ,  wlut  inslilor  quidam 
eloqyeulîflR,  intuendum,  cl  peno  peitracLandum  dabilj 
nacn  ereDlus  ad  ip«tim,  tam  ad  cansam  refeitiir.  At,  ulii 
re«  ftgitor,  el  v«ra  dimicatio  est  »  ullimussil  (amaa  locus; 
priBlerea  non  debelquisquam,iibi  maximaierum  moments 
r,  de  vetbi^  «ase  fM>llicîtuâ  ;  neqiiè  boc  eo  ikTlinelt 
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corps ,  plus  sévère,  par  là  moins  accusée ,  et  sur- 
tout  appropriée  à  la  malLère.  Une  délibération 
dans  le  sénat  demande  quelque  eliose  de  plus 
élevé;  rassemblée  du  peuple,  quelque  chose  de 
plus  véhément  ;  au  barreau ,  les  causes  publiques 
ou  capitales  veulent  un  genre  d'éloquence  plus 
grave  et  plus  exact;  mais  dans  un  conseil  privé, 
et  dans  des  procès  de  peu  d'importance,  comme 
c'est  l'ordinaire,  un  langage  pur,  simpieetnaliirel, 
est  tout  ce  qu'il  faut.  Qui  ne  rougirait  de  réclamer 
une  modique  somme  d'argent  en  périodes  sono- 
res, ou  de  se  passionner  en  parlant  d*une  gout- 
tière, ou  de  suer  sang  et  eau  eo  plaidant  un  cas 
rédhibitoire  contre  un  marchand  d'esclaves? 
Mais  je  reviens  à  mou  sujet;  et  parce  que  Tor- 
îicraent ,  ainsi  que  la  clarté ,  dépend  des  mots  pris 
séparément  ou  des  mots  joints  ensemble ,  exami- 
nons ce  qu*ils  demandent  les  uns  et  les  autres. 

En  premier  lieu  ,  quoiqu'on  enseigne  avec  rai- 
son que  les  mots  propres  contribuent  plus  à  la 
clarté,  et  les  métaphoriques  à  ^ornement,  sa- 
chons néanmoins  que  ce  qui  est  impropre  ne  sau- 
rait être  orné.  Mais  comme  plusieurs  mots  signi- 
fient trèS'Souvent  la  même  chose ,  ce  que  les  Grecs 
appellent  auvwvufAÉot ,  il  faut  savoir  les  choisir, 
ces  mots  étant  plus  beaux  »  plus  nobles,  plus  bril- 
lants, plus  agréables,  plus  barmonieux  les  uns 
que  les  autres;  car,  de  même  que  les  lettres  qui 
ont  un  son  plus  clair  communiquent  cette  qua- 
lité aux  syllabes  quelles  composent,  de  même 
les  mois  qui  sont  composés  de  ces  syllabes  en 
deviennent  plus  harmonieux  ;  et  plus  les  syllabes 
ont  de  force  et  de  fond ,  plus  elles  remplissent  To- 
reille*  Et  ce  que  fait  reochaînement  des  syllabes , 
renchaînement  des  mots  le  fait  aussi;  en  sorte 
que  tel  mot  sonne  bien  avec  l'un,  qui  sonnerait 
mal  avec  un  autre.  L'emploi  des  mots  varie  néan- 


moins selon  les  matières  :  des  termes  durs  et  âpret 
conviendront  mieux  à  des  choses  atroces  ;  mai» 
en  général ,  lorsque  les  mots  sont  pris  isolément, 
on  peut  dire  que  les  plus  sonores  ou  les  plus  doux 
sont  les  meilleurs.  Les  expressions  honnêtes  sont 
toujours  préférables  à  celles  qui  choquent  la  bien- 
séance, et  jamais  un  termegrossier  ne  doit  entrer 
dans  un  discours  poli.  ATégard  des  mots  nobles 
et  relevés ,  c'est  le  sujet  qui  décide  de  leur  choix  ; 
car  le  même  mot  qui  est  magnifique  dans  ua 
endroit  est  enflé  dans  un  autre;  et  tel  autre  qui 
paraît  bas  dans  un  sujet  élevé  serait  convenable 
dans  un  sujet  moins  sublime  ;  et  de  même  qu^uu 
mot  trop  bas  est  choquant,  et  fait,  pour  ainsi 
dire,  tache  dans  un  discours  brillant  j  de  même 
un  terme  pompeux  et  brillant  fait  disparate  dans 
un  entretien  familier,  et  devient  mauvais,  parce 
qu*il  forme  une  boursouflure  sur  un  corps  uni. 
Il  est  des  expressions  dont  Télégance  se  fait  mieux 
sentir  qu'il  nVsl  aisé  d'en  raisonner.  Ainsi  Vir- 
gile, en  employant  le  nom  de  la  femelle  pour  ce- 
lui du  mâle  : 

.,.Cic&a  Jungebanl  federa  porca, 
a  exprimé  élégamment  une  chose  qui ,  autrement» 
aurait  paru  ignoble.  Il  en  est  d  autres  dont  la 
raison  est  manifeste*  Ainsi  on  s'est  moqué,  et 
avec  raison,  d'un  poète  contemiwraiii  qui  avait 
dit  platement  ; 

Les  souris  ont  mangé  k  robe  de  Camille; 
tandis  qu'au  contraire  on  admire  cet  hémistiche 
de  Virgile  :  Souvent  un  petit  rat,  etc.  ;  car  cette 
épitbete ,  qui  est  si  propre ,  nous  dispose  à  ne  rieo 
attendre  de  plus  que  le  monosyllabe  qui  suit;  le 
singulier  sied  mieux  aussi,  et  cette  manière  inu- 
sitée de  fuiir  un  vers  en  achève  la  grâce.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  si  Uoraccairaité  Virgile  : 


«l  in  lus  nnUus  &il  orïiatiîâ  ,  sed  iilî  pressior  cl  severior, 
e<>  mîiiu*  coiif«'SftUfî,  praecipue  ad  malenam  accommodEi- 
tus  :  n:iiit  et  suadenda  sublîmiu*  aliituîd  senatus ,  coiici- 
Iflliiis  populiJSj  d  if]  iiidieiis  publicoî  cnpitxilesque  cau&œ 
poscuiil  accuratiiis  dicendi  genus  :  al  privalmn  iM>nsilkîm, 
causasqiie  paucorum,  ut  fmiiieuler  accidît ,  cakulorum, 
I  puni  s  sennOj  et  cîifisimilîà  curffi  magis  decuerit  :  an  Don 
[pudeal  certam  crpdilaiu  p«?rtndis  poslulare?  aul  circa  sttU 
'îici<lia  afîki?  aul  in  rnaricipii  redltibîlluuc  sydan^?  scd  ad 
proposiluni.  Etrq^ioniam  oraUonis  tam  ornatos,  quam 
perspicyitas  ,  aut  lo  siûgiitis  vei bis  est ,  aut  m  pluribus 
posilus,  qnid  separata ,  cpijJ  c^njunct^  exîgaut ,  comitîe- 
K'iiM]!)  :  qnamqtiani  reclî^sîme  traditum  est,  per^picuita- 
tem  propriis,  ornalum  translalis  verbts  magisegeie,  &cia- 
rriuà  inoroatum  cssc,  quod  &il  improprintn.  Sed,  qaum 
idem  fiequenlîsoime  plura  iignificent,  quod  mrtùwjtita 
Tocatur,  jam  snnt  altià  aiia  bonesliora  ^  Bublimiora^  itîli- 
dtora,  jiicnmliora,  voc4iltora  :  tiam,  til  syUatitE  e  litleiîs 
meliuft  sonanlibys  clariores  sunt,  ita  vcrba  e  syllabis  ma- 
gh  vocalia;  et|  tpic^  plu»  quiMlqtie  spiritus  bat>c1,  auditci 
puJdirîus  ;  el ,  quod  facît  s\lïal>ariim ,  idem  verborum  qun- 
q^e  Mer  se  coputatio,  ut  atiud  alii  jnnctuni  meliu^  &onel. 
UiTersus  tanieQ  usas  :  oam  rébus  ttroclboi  verbft  eUam 


ipso  audilu  aspera  magis  couvcnienl  :  in  uiiiversuin  qu^j 
demoptima  sîmpliciym  creduntiir,  qitaeaut  maxime  ex<  ÏM 
maut^ant  sono  suut  jucundissima  :  et  bont^sla  qyjdeni* 
tuipibus  potiora  seniper,  ncc  gordidls  nnquaiu  in  oraliont 
erudita  hem,  Clara  Ula  atqne  suUUmia  pk'rumque  male- 
rîœ  niudo  cernenda  sunt  :  quod  alibi  magiiiiicuiB ,  lumi- 
dumaliliî;  et,,  quîc  liiimilîa  circa  res  tuagua^,  apta  circa 
niiuoiea  videntiir;  el  sicut  in  oralione  oilida  notabile  lui- 
niilîtis  vcibnm,  el  vehit  macula  :  Ita  asemionc  teimi  su- 
blime nitidnmquc  dit»cx>rdatf  fJtque  corruptuni|  quia  in 
piano  tumet.  Quaulîmi  tion  lain  ratioiie  ^  qyam  seosu  judi* 
cantur^  ni  illud , 

.>Xicsa  jungebant  fcpdera  porca^ 
feciLeîegans,  fiilîo  nominis  :  quod  si  fyissel /3orco,  Tilô 
erat  t  in  quibusdam  ratio  maniiesta  est  HiÂÎiuus,  et  me- 
rilo ,  nuper  po«(am ,  qui  diu^ral, 

Pr2elp\lajn  in  cista  oniîçà  ro&eie  CamiMi. 
At  Viri;ilii  miramur  lUud , 

»..  $aep€  exiguusmus. 
E^am  epitbelOQ  exïguns  aptum  proprium  dTectt,  ne  plu^ 
e]L8pGctafemu8 ,  et  ca»us  singuïaJis  magis  decuH,  e4  dao- 


DE  Lï INSTITUTION  ORATOIRE,  LIV,  VIII,  8. 


...*...  Nascetur  ridkulus  mus. 
En  effet ,  loin  de  rehausser  toujours  notre  style,  il 
faut  quelquefois  l'abaisser  |  pour  lui  donoer  de 
la  force.  Quand  Cicéroo  dit  à  Pisou  :  Vous ,  dont 
on  t^ôit  aujourd'hui  toute  la  famille  Irainée  dans 
un  tombereau j  pense- t*on  que  celte  expression 
déshonore  son  diseours?  Ne  semble-t-tl  pas  pktôt 
avoir,  par  ce  terme,  rendu  plus  méprî&iible 
J^homme  qu*il  voulait  perdre?  Et  ailleurs  o'a-t-il 
pas  dit  :  Vous  donnez  de  la  tête  comme  un  bé- 
lier f  De  là  naissent  quelquefois  certains  jeux  de 
mots,  que  les  sots  entendent  toujours  avec 
plaisir  :  tels  sont  les  suivants^  qu'on  trouve  dans 
Cicéron  :  Pusio,  qni  cum  majore  sorore  eubi- 
iabat;  et,  Cn.  Flavius^  qui  creva  les  yeux  à  des 
corne  nies  ;  et ,  dans  son  plaidoyer  pour  Milon  j 
Molàf  Ruscionlely  dans  celui  pour  Varénus, 
Êrulius  Ântoniaster,  Cependant  les  déclama- 
tions y  sont  encore  plus  sujettes;  et  je  me  sou- 
viens que ,  dans  mon  enfance ,  on  applaudissait 
à  ces  plaisanteries,  telles  que  :  Donnez  du  pain 
à  voire  père;  et,  au  sujet  du  même  homme.  Vous 
nourrisses  même  un  chien.  Ces  plaisanteries  ont 
néanmoins  leurs  dangers,  surtout  dans  les  écoles, 
et  y  sont  fe  plupart  du  temps  un  sujet  de  risée, 
et,  plus  que  jamais,  aujourd'hui ,  que  les  décla- 
raateurs ,  en  haine  du  nalurtl  et  du  vrai ,  ont,  par 
uo  dégoût  ridicule j  condamné  une  foule  de  mots 
et  proscrit  une  bonne  partie  de  la  langue. 

J*ai  dit  que  les  mots  sont  propres,  nouveaux, 
on  métaphoriques >  Uanclennelé  donne  de  la  di- 
^ité  aux  mots  propres.  En  effet ,  les  mots  dont 
l'usage  n*est  pas  commun  à  tout  le  monde  ren- 
dent le  style  plus  grave  et  plus  majestueux  ;  et 
Virgile,  qui  avait  un  tact  si  délicat,  en  a  fait  un 

suit  ipsa  tinius  syllabip ,  non  usitâla ,  addidît  graliora  : 
imitâtuse^t  itaque  ulrunuque  lioratiiis, 

:..Kas«eturiidieulus  mas. 
Necaogeodasempcroralio,  ned  stimmiUf^tida  nonnuaquam 
est  :  Tim  rébus  aliijfiatido  verbûrom  ipsà  liu militas  afkrt  : 
ao ,  qiium  dicit  in  Pisonem  Cjc«to  ,  Quum  tibi  lofa  fo- 
gnatîo  sarraco  adveïmlur,  incidisse  fîdelur  iusordidum 
Domeiir  non  eo  coDlemptum  liomms,  quent  deâtrucLum 
volebat^  auxisuM»?  el  alibi,  Caput  oppmiiSt  atmeo  conis- 
cans,  Unde  interirû  grati  idiot isjoci  :  qnalis  est  illeapud 
M.  Tnllium,  Pusio,  qui  cum  nuijtjre  sorore  cubUaba(i 
€l,  Cn.Flaviust  qui  cormcion  ocnlo&confixit;  el  pro  Mi* 
lone  illiid,  Hcus  tu  Rusdoi^ti  pro  Vareno,  EniHusÂH' 
ioniautcr,  Id  tamen  in  decîamatioiiibus  est  fiolabillua , 
laudarique  rae  puero  sidebat .  Du  pairi  pamm;  et  in  eo- 
éem,  Etiamcanem  pasâs.  Beâ  qtiidcm  pra^clpue  m 
8Cboli9  ancep*,  sed  fréquenter  causa  risus,  niinc  ulique, 
quum  b*pc  expreitalio»  procul  a  Terilate  sejuntta  Jaborel 
iocredibili  verborym  fastidio,  ac  sibi  magnam  partem  ser- 
inonifi  abmderit,  Quimi  ai  ni  aulern  Terba  proprio  ^  ftcta  , 
iranslatu,  propriis  diguitalem  dal  aiJtïi|uilas  :  naiiique  et 
taiiciiorem  f^t  mn^is  admirabikm  faciunt  oralîotiem ,  qui^ 
bns  non  quiiilwt  fuci  il  usiirus  :  troqtie  oi  uàinetK"  iiti^rTimi 
jodicii  P.  Vin^»liusuniceestusi!.4.  Ottimimi^ciqttinnnmt 
Wimst  et  poHt,  i>eHuceïitet  aspcrguut  illaui,  quA-  t'iani 


emploi  merveilleux.  Les  mots  olli,  quianam^ 
mis  f  pone  »  jettent  un  vif  éclat ,  et  répandent  ee 
vernis  d  antiquité^  inimitable  à  Fart,  et  qui  noua 
plaît  jusque  dans  tes  tableaux  ;  mais  il  en  faut  user 
sobrement,  et  ne  pas  aller  les  chercher  dans  les 
ténèbres  d'une  antiquité  trop  reculée*  5a/i5est 
assez  vieux  :  à  quoi  bon  oppido^  dont  on  se 
servait  il  n'y  a  pas  longtemps?  Je  crains  bien 
qu  aujourd'hui  il  ne  soit  pas  supportable.  Pour 
anligerio,  dont  la  signillcaticn  est  la  même,  il 
ne  plaira  qu'à  un  orateur  prétentieux.  Qu*a-t-oo 
besoin  d'œnimntej  comme  sî  labor  ne  suffisait 
pas?  Reor  est  horrible;  aulumno  peut  encore 
passer;  mais  prolem  ducendam  sent  le  vieux  tra- 
gique, et  universam  ejus  prosapiam  est  in8l«> 
pide.  Enfin  presque  toute  la  langue  a  changé;  ce- 
pendant il  y  a  certains  mots  auxquels  leur  an- 
tiquité donne  quelque  grâce;  d'autres  sont  même 
quelquefois  nécessaires,  comme  nuneupare  et 
Juri;  il  y  en  a  enfin  un  grand  nombre  que  Ton 
peut  hasarder  ça  et  là ,  mais  pourvu  qu'il  n V 
paraisse  pas  dVffectation  :  défaut  que  Virgile  a 
sî  admirablement  blâmé  dans  lepigramme  sui- 
vante : 

,  Coriniyorum  amator  îste  verboram, 
1  bucydides  Britannus  ,  aUitaï  febres , 
Tau  GaJIicum,  min,  al,  spitiiie  makilli  sit 
Ita  omnia  isla  verba  miscint  fraUi, 

Jl  s'agit  ici  de  ce  Cimber  dont  Cicéron  a  flétri  le 
fratricide  par  ce  mot,  Germanum  Cimber  occidit; 
et  Salluste  n'est  pas  plus  épargné  dans  une  autre 
épîgramme  que  tout  le  monde  connaît  ;  Et  toi , 
Crispus^  historien  de  la  guerre  de  Jugurthu^ 
qui  as  dérobé  tant  de  mots  au  vieux  Caton, 
Cette  affectation  est  choquante  ^  en  ce  qu*elle  est 

în  piciurîîi  est  gratîs^ima,  Tcttislatis  ioîmilabilem  arlî 
audoritatem :  &ed  uteudum  modo,nec  exullîmiâ  tenebrû 
repctenda  ;  $aih  est  velus  :  quid  necesse  est,  qu*TSO>  di- 
cere,  Gpptdo  P  quo  sunt  uhi  paululum  Icmpore  iio«lro  su* 
periores  :  'vereor,  ut  Jam  nos  femt  quisquom  :  ccrie  an- 
iigerio,  cojus  eadem  signifieat[o  est ,  nemo,  ni  si  ambitio* 
sus,  utétur.  .^rumnas  qmù  opus  est?  lanquam  parum 
sitjSidicatur  foèor; barridiini, reor;  tolerabile,  aiitumno; 
Iragicum,  prolem  ducendam  ;  universam  fjiis  prosa- 
plumt  mm\mm,  Quid  nitilta?  lotus  prope  mutatua  est 
sermo.  Quaedam  tamen  adliuc  vêlera  vetu^tate  ip»  gîa- 
tilts  iiitent ,  qusDdam  etiam  necessario  intérim  sumiintor, 
nuneupare,  et  fart;  multa  alia  etiani  audenlius  insen 
possyntïsed  ita  demum,  sinon  appareat  aneclatlo;  in 
qnara  mirifice  Vii  gilius , 

Corinlhionim  amnloT  t«te  verborum» 

Thucydidcs  Britaouuâ,  alUcie  febrf  s. 

Tau  Gahii'um,  min,  al,  Apincc  maie  UU  sU. 

tu  omuia  bta  vertm  mi&cuit  fralri. 
Cimber  hic  futt^aquofratrem  uecatum  k»cClcermiiidicto 
notalnmesl ,  Germanum  Cimber  oceidtt;  nec  minas  ooti 
SalluiîtLua  epigrammate  incessiturp 

Et  verba  uoUquI  multum  furale  Catonis , 
Crispe»  JugurtMiiiB  oondilor  lilAloritis 
Odiosa  cura,  nam  et  cuiiibet  bcilis ,  ei  hoc  p«ssima,  quoi 
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fuciie  au  premier  venu  ;  et  oïle  est  d^atiUnt  plus 
\ideuse  que  celui  qK\l  loîme  ne  songera  pas  à 
approprier  les  mots  aux  choses,  mais  sera  obligé 
d*aJ  1er  chercher  au  loio  des  choses  auxquelles  les 
mois  puissent  eonveuir. 

Créer  des  mots ,  c'est,  comme  je  l'ai  dit  dans 
lepremier  livre,  une  liceuee  qui  est  plus  permise 
aux  Grecs  qu'à  nous.  Ils  ont  osé  mÔme  exprimer 
certains  sons  et  certaines  affections  de  Tâme  par 
des  noms  conformes  à  leur  nature,  avec  la  même 
autorité  que  les  premiers  humains.  Mais  nous, 
lorsque  nous  avons  \  oulu  oser  un  peu  eu  ce  genre , 
Boit  en  composant  un  mot  de  plusieurs,  soit  en  ïe 
faisant  dériver  de  quelque  autre ,  rarement  avons- 
nous  réussi;  et  je  me  rappel  le  que,  lorsque  j^c- 
tâ!s  encore  très-jeune,  Pomponius  et  Senèque 
discutaient  dans  des  préfaces  si  ffradus  éliminât, 
qiQ'on  lit  dans  une  tragédie,  était  bien  dit,  Nos 
pères  cependant  n*orit  pas  reculé  devant  expev- 
toraf;  et  certainement  exanimal  est  du  même 
aloi.  Quant  aux  dérivés^  Cieéron  nous  en  donne 
un  exemple  dans  beatitas  cl  beaiitudoj  qui  lui 
paraissent  dui^,  à  la  vérité,  mais  que  l'usage, 
selon  lui,  peut  adoucir.  Non -seule  ment  certains 
noms  sont  dérivés  des  verbes ,  mais  certains  ver- 
bes dérivent  aussi  des  noms  propres,  comme  Sul- 
ialuril,  de  Ciceron ,  et  fimbrialtis  et  Figula- 
(uSy  dont  Asinius  est  Fauteur.  Plusieurs  mots 
nouveaux  ont  été  formés  du  ^rec ,  et  par  Scrgius 
Flavius  pour  la  plupart;  mais  quelques-uns  pa- 
raissent très-durs,  comme <?««  et  essenUa.  Je  ne 
vois  pourtant  pas  ce  qui  nous  les  fait  tant  mé- 
priser, à  moins  que  nous  ne  voulions  être  injus- 
tes envers  nous-mêmes,  et  que  nous  ne  nous 
complaisions  dans  notre  pauvreté.  Il  sen  est 
trouvé  néanmoins  qui  ont  résisté  à  la  prcmièi'e 

fêî  studiostis  non  îerba  rébus  aplaîjtt ,  t^i  res  extdusectis 
îifcessH  »  quilius  liaec  verba  convemant.  Fiiigcrc,  ut  piirno 
ïibro  ûhïf  Gra'cis  iiia^tsi  C4»n<jeiisyin  est,  q««i  &onis  elmu 
quibusdam  et  afTw;Ubuîi  nnn  dubitavermit  no  mina  ap- 
tire,  non  alia  litierlale  »  qimni  qiia  illî  priml  lioiiiînes  re- 
btis  appelliitîoncs  ile«ï<^rimt.  Noslri  aniein ,  in  jiiujiendo , 
.1(11  in  dofivanHo  paiiltnn  aliqnûE  ansi^  vk  in  liocâatis 
rccipiutinir  :  nam  meniini  jnvenis  admodnm  inler  Pom- 
poaîurn  ûc  Senecum  fliam  pra^faUfinibn?  esm  tracta- 
tuui,  an  gradus  clhninaf^  in  Iragredia»  dici  oportuissct; 
al  vclcres  ne  expfciorat  qukkm  tirauerunt  ;  et  sane  e|us- 
deni  ûolaî  est ,  exanhnnf.  At  in  trdcln  et  decîinatione  la- 
liastinl,  qimlia  apod  Cic^ronem  beat i las  cl  bealitudoi 
qiui?  dura  q  y  idem  sentit  esse,  verumlanifn  nsn  fin  lai  posse 
Dioliiri;  nec  a  vertïîs  morli»,  ^  ^  nomimbusqnocfue,  de- 
rif ata  Bunt  <|iaedHtn ,  ni  a  Cicérone  Sitiiafurtf,  cl  ab  Asi- 
ntn  Fimbrkiium  et  Figutatum,  Muita  ex  grîPt:o  formata 
DO  va  ac  plu  ri  ma  a  Sergio  Flavio ,  quoriim  dnra  quitnlam 
âdmodmn  videntur^  nt  ens ,  et  fl,tsvntia  :  q^œ  ciir  Umlo- 
pcj-e  asp^îrnemnr,  nttiil  video,  nisi  qm*d  imqiii  jndtcps  ad- 
versns  dos  snmns ,  idemjjue  paupertale  semionts  tabora* 
mas.  Quattam  tanien  perdurant  :  nani  H,  i|nm  vêlera 
onne  ^inil ,  luerunl  olim  nova ^  et  qim^tam  in  uâu  [i€r> 
i  rectîfitia ,  ut  Me&sala  |irimus  reatum,  munerarium 


itDpresston  ;  car  les  mots  qui  nous  paraissent  an- 
ciens aujourd'hui  ont  été  nouveaujc  autrefois. 
Quelques-uns  même  sont  en  usage  depuis  fort 
peu  de  temps ,  et  c'est  Messala  qui  ïe  premier  a 
dit  reaius^  comme  Auguste  a  inventé  mnnera* 
rium ,  Piratica^  musica ,  f abrita ,  sont  des  mots 
dont  mes  maîtres  regardaient  encore  Femploi 
comme  douteux  ;  tXfavor ^  ttrbanm,  étaient  pour 
Cicéron  des  mots  nouveaux,  comme  on  peut  le 
voir  dans  une  de  ses  letti^  ù  Brutus,  et  dans  une 
autre  à  Appius  Pulclier.  Il  i>en3e  aussi  que  ce  fut 
Téreoee  qui  se  servit  le  premier  du  mot  obse- 
fjfiàum.  Céeilius  attribue  à  Sisenna  le  mot  al- 
bcnticœto;  et  Rortensius  paraît  avoir  dit  le  pre- 
mier ecnnz;  caries  anciens  n^eraplojaient  ce 
mot  qu  au  pluriel  11  faut  donc  oser;  car  je  ne 
suis  pas  de  Topinion  de  Cclsus  ^  qui  interdît  à 
Forateur  le  droit  de  fabriquer  des  mots.  En  effet, 
parmi  les  mots,  les  uns  sont,  comme  dit  Qcé- 
Ton  y  primordiaux,  c'est  à-dire  die  té  s  par  la 
nature  f  les  auti^essont  de  seconde  institution, 
c'cst-â-dire  formés  des  premiers;  mais  bien  qu'il 
ne  nous  soit  pas  permis  de  cliangcr  les  dénomi- 
nations que  les  premiers  hommes,  tout  grossiers 
qu'ils  étaient ,  ont  données  aux  choses,  le  droit 
de  les  dériver  j  de  les  détourner,  de  les  composer, 
dont  jouissaient  encore  leurs  enfants,  depuis 
quand  a-t-il  du  cesser?  Et  d'ailleurs  si  nos  créa- 
tions paraissent  un  peu  hasardées,  nous  avons  la 
ressource  des  correctifs,  comme ,  pour  ainsi 
dire,  s*il  est  permis  de  nCexprimer  ainsi,  en 
quelque  sorte ^  passez-moi  cette  expression  :  res- 
source également  bonne  dans  Temploi  des  méta- 
phores un  peu  trop  hardies.  Et  cette  précaution 
sera  la  preuve  que  notre  goût  n'est  pas  en  dé* 
I  fauti  C'est  ce  que  les  Grecs  appellent  siélégam- 

Augustus|jrimMs  »  dkernnl;  piraticam  quoqne,  ut  mu* 
sicnm  fahricam ,  dki  a Jbnc  diibilabant  mei  pr«ecoptore4; 
favorem  f  et  urimmmi^  Ckivo  nova  crédit;  nam  et  in 
efiîètola  art  tirutum,  Eum,  inquit,  amori*m,  et  mm  i  ut 
hoc  tmiHmfar,  faimrt'm  in  cort^itium  advocubo  ;el  &d 
Appiuni  Pylcbrum ,  Te  homimm  non  solttm  sapignlem, 
mrjimftiam,  nf  iHtnclof/itimnr,  urbanum  :  idem  pa- 
tal  a  Terejdio  priiiimii  dicdim  es^  ùbsequium  :  C^cilioA 
a  Srsenna  ^  alhvnU  cœlo  :  cn'vicnn  videtnr  Uorleosias 
priiuus  dt\is;ie  ;  nam  vt?kres  pbiraljter  appeJlauL;  anden- 
dntji  ilaque:  neqne  eniuï  arm-th  €Am,  qniab  ornlore  verba 
Jingi  velat  ;  nam,  qmini  siiit  eoriitn  aija ,  ut  dicil  Gicero^ 
Hittivn,  id  e*t,  qnœ  Hfgntjicafa  sitnt  prtmo  sensu  ;  alia 
rtpfrfG,  qtia*  ex  lus  fucla  sunl ,  ut  jaju  imbrs  iioneri*  aEït, 
qiiani  {\mv  illi  rudes  liomiiips  piiiniqne  leterunt ,  fas  mm 
^il  ;  Ht  litrtvare.jUctpre^  conjttngcre^mmû  naiîs  po^lea 
ronei^sum  est^qiïando  de^iit  lie**rc.^  El,  si  quid  pericu^ 
losius  tiiixLsse  videbimur,  qinbnsdani  remediis  pni!Ji]ii« 
niendumehl,  VU  la  dtcam;  Si  itcft  dktrr  ;  Quodam 
mwh;  Permi(ti(e  mthi  aicutè  :  quod  idem  eiiaoi  in  iis^ 
q»ia3  liceiiUus  Iraiislata  ernnt,  pruderit,  q»<i' n<mtu(o  dia 
[HiSvSnnI-  în  qtio  non  HiUi  ludicium  nostrum  ,  HoUieitudine 
ip!>a  niajiiftiiftjm  eril  :  qna  de  n;  griecutu  dbjd  elè^autia^ 
tiimum  LHitt  quo  {ira'Li futur,  -rpoe^m^raTAv  -%   Vm^Co)^ 
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iDcnt  demander  grâce  pour  l'hyperbole  :  irpo- 
rïri7rXT{!T«iv  -ni  îiTztg€olri,  Quant  aux  termes  mé- 
tapbonc|Qes,  ils  ne  peuvent  être  bons  que  dans  la 
contexlure  du  discours.  J'ai  donc  assez  parlé  des 
mots  pris  isolément,  lesquels ,  comme  jeTai  fait 
voir  ailleurs,  n  ont  par  eux-mêmes  aucune  qua- 
lité. Toutefois  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  soient 
dépourvus  d'élégance,  à  moins  qu^ils  ne  soient 
nil*dessous  de  la  chose  qu'ils  expriment.  J*exceple 
toujours  les  mots  obscènes ,  sans  vouloir  entrer 
CQ  discussion  avec  ceux  qui  pensent  qu'il  n'y  a 
aucune  raison  de  les  éviter,  soit  parce  qu'il  n'y  a  » 
selon  eux ,  aucun  mot  honteux  de  sa  nature , 
soit  parce  que,  si  la  chose  est  honteuse  en  elle- 
même,  de  quelque  nom  qu'on  rappelle,  elle  ne 
laisse  pas  de  se  faire  comprendre.  Pour  moi,  sans 
alléguer  d'antre  raison  que  le  respect  de  la  pu- 
deur romaine  j  je  ne  défendrai  l'honnêteté  que 
par  mon  silence ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  en  pa- 
reille occasion. 

Hâtoos-nous  donc  de  passer  aux  mots  joints  en- 
semble, c* est-à-dire  au  discours.  L'ornement 
qu'il  comporte  veut  que  l'on  considère  deux 
choses  :  le  genre  du  style  que  îe  sujet  réclame ,  et 
la  manière  de  le  réaliser.  D'abord  il  faut  bien 
distinguer  ce  qui  a  besoin  d'être  amplifié  ou  di- 
minué ,  si  nous  voulons  parler  avec  feu  ou  avec 
modération  ;  dans  quelles  circonstances  le  style 
doit  être  fleuri  ou  austère ,  abondant  ou  concis, 
iipre  ou  doux,  magnifique  ou  simple,  grave  ou 
enjoué  :  en  second  lieu,  quel  genre  de  métapho- 
res, de  figures,  de  pensées,  quel  tempérament , 
enfin  quel  arrangement  il  est  nécessaire  d'em- 
ployer pour  produire  l'effet  désiré. 

Mais  avant  de  parler  de  ce  qui  contribue  a 
oraer  le  discours,  je  dirai  un  mot  des  défauts 


contraires  à  cette  fin  ;  car  ie  commencement  de 
ia  veriu  est  eréire  exempt  de  vices.  D'abord , 
n'espérons  pas  qn*un  discours  puisse  être  beau 
sans  la  convenance.  Or,  par  convenance,  Cleé- 
roD  entend  ce  qui  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'il  ne 
faut  :  non  que  le  discours  ne  doive  être  paré 
cl  poli,  car  cela  est  une  partie  de  Tornement, 
mais  parce  que  tout  ce  qui  tombe  dans  rexcès 
est  toujours  vicieux.  C'est  pourquoi  il  veut  que 
les  mots  aient  du  poids,  et  que  les  pensées  soient 
graves,  ou  du  moins  appropriées  aux  opinions 
et  aux  mœurs  des  hommes.  Cela  sauf,  il  permet 
du  reste  de  recourir  à  tout  ce  qui  peut  embellir 
le  style,  comme  les  termes  choiaisj  les  métapho' 
resj  lea  hyperboles^  les  épithètes^  lés  répéU- 
lions,  les  sijnomjmesj  enfm  les  mots  qui  imitent 
les  actions  ou  les  chases.  Mais  puisque  j'ai  entre- 
pris  de  parler  d'abord  des  défauts,  c'eu  est  un 
que  celui  qu  on  appelle  xWjxçaTov,  soit  que ,  par 
l'usage  mauvais  qu'on  en  a  fait,  les  mots  aient 
pris  une  acception  obscène ,  comme  duclareexer^ 
eiliiSj  palrare  bellum,  expressions  chastes  et  an- 
tiques dans  Sallaste,  et  qui  aujourd'hui  font  rire 
les  mauvais  plaisants  :  ce  qui  nVst  pas,  selon 
moi ,  la  faute  des  écrivains,  mais  celfe  dvs  lecteurs. 
Ne  laissons  pas  néanmoins  de  les  évittr,  puisque 
les  mœurs  ont  corrompu  les  mots,  et  qu'il  faut 
céder  au  torrent.  On  tombe  dans  fe  môme  défaut 
en  joignant  deux  mots  qui,  par  leur  jonction, 
forment  une  consonnance  sale  ou  obscène;  si, 
par  exemple ,  en  disant  cnm  hominibus  notis 
loquij  le  mot  hominibus  n'est  pas  placé  an  milieu. 
Car  la  dernière  lettre  de  la  première  syllabe,  qui 
ne  peut  se  prononcer  sans  un  rapprochement  des 
lèvres ,  ou  nous  force  de  faire  une  pause  incon- 
venante, ou,  si  nous  l'unissons  à  celle  qui  suit, 


Translata  probdH,  mù  in  co&textu  ftermoms,  non  poa- 
sont  :  ilaquede  siogulis  verliià  sntis  dictiim  »  quae,  utaMo 
]oco  ûstendi ,  pcr  se  millaiTi  virtiitem  Itabf^iit  i  wd  ne  \mn* 
oala  frunt  qttifleni ,  insi  quuiti  mi\i  iiifra  lei ,  de  qua  lo- 
qitendumeâlf  dignicakm,  nxccplo,  si  obsccna  nudis  no< 
minibus  etiuncieDltir.  Quod  \  tderinl  ^  qui  non  putant  eise 
▼îtandat  quin  Df!c  &il  vo\  uilanalura  tiirpis,  et»  si  que 
est  rei  d€foniutfi.s  aliaf|ijm|oea[ii>eL]atione  quaciimquc  oil 
ioteUcciiini  eumctoni  nibiJoniiotis  perveniat  :  Qgo  romani 
pudoris  more  conle:itiiR,  ul  jam  re^pondi  taUbus,  venv 
ctindîcim  silecitio  vindicaho.  Jam  bine  igilurad  ralionem 
ficrm^jnîs  conjuncli  Irausearans  :  cnjas  ornalns  In  bscc  Jiio 
prima  dividitur,  qiiam  C4>ndpidniUâ  ek>ciitîi>nem ,  qno 
Qiodo  effeniinus  :  nam  piimnin  mi,  ai  Jîqneitti  augerc 
quid  velJitiu^,  an  mmmre;  condlatedicorc,a4imtHlerate; 
ûele  p  an  severc;  abuudanler,  an  proâ&e  ;  aspcre,  an  leni* 
1er;  iDâgnifice.  an  subtil ilcr;  graviler^  an  urbane.  Tuai, 
quo  Iranslationifi  geiïere ,  quibnR  apri^,  qyalibtis  sentfn> 
Ùi^f  qfitjmodo,  qna  postrenio  CfiUocnlione  id,  quodiiit^n- 
dimus^  eUicere  possinius.  Cxternm  diiturus  »  qnibuiï  ùt- 
netiiroratio,  priusea^qnse  mni  luik  coulrafia  laudi, 
aUingain;  n^im  prima  vhtm  estt  vWo  carere.  Igilur 
an  le  onioia  ne  ^peremus  oniatam  orationem  Ure  ^  qna? 


probabîlia  non  erit  :  probaMle  autem  Cîcem  id  gcmis  di- 
eit,  quod  non  plus  mînuiîve  est,  qiiam  decei;  non,  quîa 
comi  e\(Kjliriqiie  nondebeat  (nain  ei  bicc  oinattiâ  para  est)  ; 
seit,  qnia  viUtini  est  ntnque«  quod  ninunm  e.st,  Itaque 
vull  eïàe  auctoritufem  in  ver  bis,  senà^ntma  vet  graves, 
vel  ûpias  opinhnihus  Ifomttmm  ac  ntonbun  :  1ns  enim 
saivîs  licel  asànmcre  ea,  quibns  illiistrein  beii  oralionem 
pillât ,  ddccia ,  frtinskda ,  snpertata ,  ad  nomen  adjun- 
cfa^duplicifij  et  idem  sigmficaniia^  aùipsa  aclioné 
aiqne  ab  mitatione  rrrum  imii  abhorrentm.  Sed  ,  quo- 
niam  vîlia  piinn  dt^uionâlrLire  aggri^â'iî  ^iiinniH,  vel  bue  vi- 
iinni  mI^  quod  xaxc>ç(XTOv  voc-ilnr  :  snv  iii-iIt  aitisuelu- 
iline  in  tilwM-t'niim  inltUectimi  ar^rmo  dettirtiis  est,  ut 
ductare  ejceràius  ,  ei  pntrare  bellttm ,  npod  SalliisUum 
dictai  sancle  et  aniiqne,!  ^dt-niilKis,  ddîis  fdacet  ;  quanicul- 
pam  non  sciibenlinm  qindem  judico»  sed  leiienlium  s  ta- 
nieo  vttaiida  j  qnatenu&  \ethâ  bom'&la  miiribu.^  perdrdl> 
mnâ^  et  vjnci'nlibns  etiam  vitiiâ  eedenduni  eat  :  sive'jua- 
cUira  defomiiter  smut,  ut,  si  citm  fiomimbus  nofis  toqm 
um  diciiniÉS  ^  n i s i  hoc  i pi^u m  hom i n  t bus  tn lhJ i u m  f^i t ,  în 
pr;eiiUîda  \idemur  Uitidcri%  quia  uHîma  piitiris  s>llahBp 
litbTa,  qUiDOXprimi,  nisi  labm  caeuntibns ,  nim  poti^st, 
avA  iJitersisiere  noé  itidecenlissime  cogit,  aut  continuatA 
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u  perd  dans  la  nature  de  celïe-ci.  Il  y  a  d'autres 

jtinctioïis  qui  produisent  à  peu  près  le  même 
effet;  mais  je  n'en  parlerai  pas,  ne  \oijlûï)t 
pas  m'arrêter  trop  longtemps  sur  un  défaut 
que  je  dîsqull  faut  éviter.  Je  passe  à  un  autre 
point.  Ce  que  fait  Tunioû  de  deux  mots  ou  de 
deux  syllabes,  la  division  le  fait  aussi;  c'est-à- 
dire  qu'elle  peut  également  blesser  la  pudeur, 
si,  par  exemple,  on  se  servait  à'intercapedinis 
au  nominatif.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le  mot 
en  lui-même  qui  est  exposé  à  cet  inconvénient, 
mais  très-souvent  aussi  c'est  dans  la  pensée  qu'on 
Ta  cheœber  l'obscénité,  comme  dans  cet  endroit 
d'Ovide  :  Quœque  latent  meliuraputat;  enfin, 
les  mots  les  plus  purs  sont  quelquefois  le  sujet 
d'obscènes  allusions,  à  tel  point  que  Ceisus  met 
au  nombre  de  ces  mots  ce  passage  de  Virgile  : 
iimpiunt  agilata  Itimescerc;  mais,  ou  Ceisus 
se  trompe ,  ou  l'on  ne  peut  rien  dire  en  sûreté. 
Après  robscénité  Tient  la  bassesse  des  termes, 
TaHêfvioaw,  quand,  par  exemple,  ils  ne  répondent 
pas  à  l'importance  ou  à  la  dignité  des  choses, 
comme,  une  verrue  de  pierre  sur  le  sommet 
d'une  montagne.  Un  défaut  tout  contraire,  mais 
qui  provient  de  la  même  erreur  de  jugement, 
c'est  de  parler  des  petites  cboses  en  termes  trop 
relevés,  si  ce  n'est  a  dessein  de  faire  rire.  Ainsi, 
je  ne  dirai  pas  qu'un  parricide  est  un  homme  de 
rien ,  ni  qu'un  homme  qui  aime  une  courtisane 
est  un  scélérat.  Dans  le  premier  cas ,  ce  serait 
trop  peu  ;  dans  le  second ,  ce  serait  trop.  11  y  a  donc 
•ne  certaine  diction  qui  est  lourde^  grossière, 
r  Jgre,  triste,  désagréable ,  ignoble  :  tousdé- 
lauts  qui  se  font  mieux  sentir  par  leurs  contrai- 
res; car  il  en  est  une  autre  qui  est  vive,  élé- 
gante ^  richfi, enjouée f  agréable,  noble. Évitons 


aussi  un  certain  défaut,  ^ii»yniy  qui  fait  que  la 
phrase  n'est  pas  assez  pleine,  parce  qu'en  effet  il 
y  manque  quelque  chose.  C'est  néanmoins  le  dé- 
faut d'une  diction  obscure  plutôt  que  d'une  die* 
tion  négligée  ;  mais  quelquefois,  et  sciemment,  oq 
ne  s'exprime  qu'à  demi ,  et  alors  c'est  une  ûgure, 
de  même  que  la  répétition  d*un  mot  ou  de  plu- 
sieurs, appelée  par  les  Grecs  TiuTo^o^fa,  Quoique 
des  autenrs  de  premier  ordre  se  soient  mis  peu 
en  peine  de  leviter,  la  répétition  ne  laisse  pas 
d'être  quelquefois  un  défaut  ;  et  Cicéron  lui-même 
y  tombe  souvent,  n'ayant  pas  daigné  s'assujettir 
à  un  si  petit  détail,  comme  lorsqu'il  dit  :  Non^ 
seulement  donc  Juges,  ce  jugement  n'a  rienqui 
ressemble  à  un  jugement.  Quelquefois  encore 
cette  répétition,  à  laquelle  ou  donne  aussi  le  nom 
d'iTravttXri^j^K,  a  de  la  grâce,  et  on  la  range  parmi 
les  i^gures;  j'en  donnerai  des  exemples  en  son 
lieu ,  c'est-à-dire  lorsque  je  parlerai  des  qualités  de 
l'ornement.  Un  défaut  plus  considérable  encore, 
c'est  l'uniformité,  ^otoXo^ia,  qui  accuse  surtout 
l'absence  de  Tart,  et  qui,  par  la  froideur  des 
pensées  et  des  Ogures,  par  la  lenteur  et  la  mono- 
tonie des  phrases,  n'est  pas  moins  insupporta* 
ble  à  roreille  qu'à  resprit.  Évitons  aussi  la  pro- 
lixité, fjtaxpoXoytflt ,  comme  dans  ce  passage  de 
Tite-Live:  les  ambassadeurs  ^  n'ayant  pu  obte* 
nir  la  paix ,  s'en  retournèrent  chez  eujc,  d'au 
ils  étaient  venus,  La  périphrase,  qui  a  quelque 
affinité  avec  ce  défaut,  est  une  qualité.  L&piéo* 
7iasme  est  aussi  un  défaut,  quand  il  surcharge 
l'oraison  de  mots  superflus,  si,  par  exemple,  ou 
disait  :  Je  fat  vu ,  moi ^  de  mes  yeux;  car  il  suffit 
de  dire  :  J'ai  vu.  Cicéron  reprît  un  jour  agréable- 
ment ce  défaut  dans  Hirtius,  qui ,  en  déclamant 
contre  Pansa,  avait  dit  d'une  mère,  qu'elle 


eumlnAeqtiente,  in  nataram  «jus  corrampltur.  Allie  coa- 
JuncUoue«  a}iquid  sJmile  laciunt»  quafl  p€r»equj  longuiu 
est,  iiieo  Tilio,  quiKi  vilatidMm  dicimus,  coDiruoranles  j 
sed  divisw qiioque  atTert  eamilcm  iiijiinam  pudori,  ut ,  si 
<K/<îrcflpe<finiJ  nomifialivo  casu  quis  ulatur.  Nec  scripto 
timdo  id  accidit,  8Cd  elian]  sensu  plerique  obscène  mM- 
lijierc ,  itisi  caveris,  ctipinnt,  {ut  apud  Ovidium,  Qttœgïœ 
latent  metiora  pittat;)  et  et  verbis,  quae  longï$sime  ab 
obBcentble  absiiut,  occasioneni  lurpidifiis  rapière  :  aiqui* 
dein  Celsyj^  xaxtVçocrov  apud  Virgilium  putat , 

tncipJuttI  agitala  tumegoerc, 
quiMl  si  recipia^^  niUîl  Im^ui  lulum  est.  Deformîtâli  proxî* 
mum  est  humtiitaiis  vit^um,  TccutCv&iatv  vocant  quarej 
magBiludo  tel  dignila»  mîauitiir,  ut  i  Sajcea  est  verruca 
in  summo  monds  verdce  :  cui  nainra  contrarium ,  aed 
errore  par  csl ,  parvis  dare  excedeotîa  niodum  Domina, 
m$i  qunrn  ex  iiidustria  risns  inde  c-aptatur  :  ilaque  uec 
(tarriddam,  ric^tmmdixeris  bominein;  necdeilïtum  rtiite 
ineretrici.  «e/flnwm:  quod  aHerurn  paru  m,  al  1er  u  m  iii- 
niium  est.  Proiiide  qua;dam  fieùes ,  sordida  ,  jrjuna 
tristixt  ingrata^  vitis  oratio  est  :  quae  vitla  raciUim« 
fiunt  manilcâta  conlrariis  virtuUbaa;  ziam  primum  acuto, 
Aeeuudyin  nitido,  lerttum  copioso,  deiacept  hilart  ^Ju- 


i  quoa 

atoll^ 


citndo,  occurafù  éWtnum  wl.  Vilanda  et  [ttîtamç,  qiram 
seimoni  dee^îl  aliqiitd,  quo  minus  plénum  sH  :  quainqaafn 
id  obsfurjB  potius,  quam  Jnornat<i^  uraUonis  viliiim  €»t; 
6«d  boc  qiioque  qunm  a  prudentibus  fit,  scbema  did  io- 
let,  aicul  TauTo)oyta,  id  est,  ejtisdem  verbi  aiit  semionM 
itcratio.  lUc  etiim,  quamquatn  non  magnoitére  sumnil 
auctoribuâ  Yîiata,  intérim  rltiutn  videri  potest  :  ifi  qiiûd 
KBpe  incidit  eliam  Cicero,  securus  tam  paira!  obseï 
aia;  fiiciit  bue  loco,  Non  solum  igitur  itlud  judii 
judicii  simile,  Judicfs ,  non /uit.  Intérim  mntato 
mine  inavàXtr^i;  dicilyr»  atque  eut  et  îp«nni  inter  sdie* 
luala;  qur»ruiii  exempla  iUo  loco  reddain,  quo  virtolei 
erirnt.  Pcjor  bac  ^pio^Ca  tsî^  quee  nulla  varietatia  f ra- 
tîa  levai  laedium,  atque  est  tola  coloris  unhis .  ana  mati* 
nae  deprebendilur  c^areus  arte  oratoria;  ev  .d- 

tîis»  et  figum,  et  compostlione  long»,  non  u  nNf 

sed  etiam  ayribus  e«l  ingratissima.  Vttaod»  pxicfoÀ^a» 
idesl,  longior,  qimm  oportet,  aermo»  ul  apud  LiriaiDf 
Lpgati,  non  impetrata  pace,  rétro  domum,  unde  vent' 
rant,  abierunt;  sed  buic  vidna  periphra^i*  virltis  hâh<» 
tur,  Kst  et  nX£ova<T>tà;  vitium,  <juuin  âut^orrarnij»  terbil 
oraUo  oneratuT,  Egù  ocults  meis  vidi  :  sat  est  etiim,  r»^ 
EmcndaTÎt  hoc  etiam  urbane  m  Uirtio  Cicero,  qui , 
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avait  porte  sonfih  pendaîtt  dix  mois  dans  S07$ 
êêin,  —  Apparefnrnent^  reprît  Cicéroti,  quêtes 
autres  mères  portent  teurs  enfant :i  dans  leur 
poche.  Quelquefois  cependant  le  pléonasme,  du 
genre  de  l'exemple  que  j  ai  donné  en  premier 
lieu,  peut  être  henreusement  employé  comme 
donnant  plus  d'affirmation  a  la  pensée  :  Je  l'ai 
entendu  de  mes  propres  oreilles.  Ce  qui  en  fait 
le  défaut,  c*esl  la  redondance  et  la  snperftuité, 
ei  nou  laddition  du  mot  en  elle-même.  II  y  a 
aussi  ce  que  les  G  recs  appellent  Ttepiep^i^  ?  c*est- 
à-dire  une  ambitieuse  et  inutile  recherche  :  elle 
est  â  Vexactitude  ce  que  la  supersliUon  est  à  la 
religion.  En  uû  mot ,  toute  expression  qui  ne  con- 
tribue ni  à  ta  clarté  ni  à  romemenl  peut  être 
regardée  comme  vicieuse.  La  prétention^  xaxo- 
(yjàov,  est  partout  un  dé  faut.  Elle  comprend  Veiu 
Hure,  la  maigreur,  la  douceur  fade,  la  diffusion, 
Ji^recherche,  la  précipitation,  EuUn  ,  ou  appelle 
de  ce  nom  tout  ce  qui  est  au  delà  du  bien ,  tout 
ce  qui  marque  plus  d*espril  que  de  jugement  et 
de  goûl.  De  tous  les  défauts  de  Tèloquence,  c'est 
le  pire  ;  car  on  évite  plus  ou  moin  s  les  autres ,  mais 
oelui-lÀ  ou  l«  cherche.  Or,  il  e^t  tout  entier  dans 
réIocuUoo.  Les  choses  que  nous  disons  peuvent 
|4tre  dépourvues  de  sens,  communes ,  contradic- 
BftlreS)  superflues  :  voilà  en  quoi  elîes  pèchent 
^^fcrdinalre.  Mais  la  corruption  du  style  consiste 
^^Kticuliérement  dans  Timpropriéte  ou  ta  redon- 
^^^Bce  des  termes,  dans  i'ohscurité  des  phrase, 
^Vbis  une  composition  lâche  et  bi  isée ,  dans  une 
recherche  puérile  de  mots  semblables  ou  ambigus. 
11  (aut  remarquer  que  tout  ce  qui  est  affecté  est 
faux,  bien  que  ce  qui  est  faux  ne  soil  pas  affecté. 
C'est  dire  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont , 

tofMMKD  derl amans ,  jf/lvm  a  matre  decem  men$iims 

ia  trfurp  tatum  esse  diits&et,  Quid?  aUœ,  îuquit»  in 

'    êoleni /erre  ï^  noaniinquam  lameii  iJlytl  genus,  cu- 

priore  loco  posui ,  allirmatioriiâ  giatia  adbi- 


Voâemque  hb  aurlbti^  haiul. 
MX  f\iiitm erit ,  quotifu  olioiiuin  fueril ,  cl sup^reril;  non, 
•djîctetur  :  est  cliam  qu»  nîpvefYÎ*  vocal  ut,  suiief" 
«t,  ul  Mc  di\ertoi,  operositax,  ut  a  diligeali  curio- 
tt*rdigionc  supentifio  clLslat  :  aiqiie,  ut  scmeï 
^  %r\  v**fhiim  tiinoe,  quwl  wqiie  iritt:llect«m  aitjii- 

XH^    lit*n ••    *"(n  ,  Vifiosum  tlici  iwtcisU  KaxôîriXov,  iil 

f^  0iit;  ,  per  oiiiiitr  (1îr4?tidi  geniiâ  pi'ccat  :  n&m 

^  f^^ f.  .  / . . >t  prftditicia ,  t^iabti nda nfia,  H 

f  <i ,  htïl»  idem  noimn  cadiint  ;  de- 

3^,^^^  ,  quidqitld  est  uUrJi  virliiU?m  , 

iBgph^  '  c^rèt,  et  Bpr'cte  boni  Taltiltir  : 

Annbm  te  ri  iIhiiuiu  tK'SÂimiun  :  nam  ca>terîi 

vitantur,  Éi«n*  iKîlilur  :  est  juitcm  loltim  in  ek*ca- 
ttun  rfTum  vttia  sunt,  ntultum,  rommufie ,  i on- 
^„i,  suprrvacuum  :  corrupta  oratio  m  verbis  ma- 
impr^priUyfediindantibus  ^  comprehefuione  oh- 
m^wm^am^poisitione  fracta ,  vocttm  similiumt  aotoin- 
lêfsannA  pueriU  ca^tationt  consistiL  ï.M  nntc»!  omnp 


nt 

ou  en  parler  autrement  qu*il  ne  faut,  ou  plus 
qu'il  ne  faut*  Eiifm  il  y  a  autant  de  mauieres  de 
corrompre  le  style  que  de  lorner.  C'est  uji  point 
que  j'ai  amplement  traite  dans  un  autre  ouvrage, 
qui  jusqu'à  présent  ne  ma  pas  non  plus  échappé 
dans  celui-ci,  et  qui  trouvera  sa  place  encore  plus 
d'une  fois  ;  car,  en  parlant  de  l'ornement,  je  parle- 
rai de  temps  en  temps  des  défauts  qull  faut  éviter, 
et  leur  affinité  avec  les  qualités  suffira  pour  m'en 
faire  souvenir.  On  peut  encore  mettre  au  nombre 
des  défauts  contraires  a  Toruement  ce  gui  pèche 
contre  la  dîspositionet  l'économie,  àvoixovo|X7]Tov  ; 
ce  qui  est  mal  figuré^  a<T/i^|ÀotTov;  ce  qui  eut  mal 
compose  f  xoixo^yiivôtTov,  Mais  j'ai  déjà  parlé  de  la 
disposilion;  quant  nnx  figures  et  à  la  compost- 
tion^  nous  en  traiterons  ailleurs.  Les  Grecs  appel- 
lent xoiviffjjioç  un  style  mélangé  de  plusieurs  dia- 
lectes ,  comme  de  lattique  avec  le  dorlen ,  etc.  Le 
même  défaut  chez  nous  serait  de  mêler  confusé- 
meut  des  ex  pressions  sublimes,  ou  vieilles,ou  vul- 
gaires, avec  des  expressions  basses,  ou  neuves, 
ou  poétiques,  et  de  composer  un  tout  d'éléments 
divers  ;  ce  qui  ferait  un  monstre  semblable  à  celui 
que  décrit  Horace  au  comraeneemenl  de  son  Art 
poétique  :  Vu  peintre  gui  s'aviserait  d'ajuster 
une  tvte  d'homme  sur  un  cou  de  chevaL 

Un  style  est  orné,  lorsqu'il  n'a  pas  que  la  clarté 
et  la  convenance.  La  première  condition  est  de 
conce\  oir  vivement  les  choses  ;  la  seconde,  de  let 
ex pritiier  comme  on  les  conçoit;  la  troisième,  de 
répandre  sur  le  tout  un  certain  écïat  qui  est , 
à  proprement  parler,  rornement.  Aussi  faut-il 
ranger  parmi  les  moyens  d'orner  le  discours  cette 
qualité  que  les  Grecs  appellent  ha^yiU,  dont 
j'ai  parlé  dans  les  préceptes  de  la  narration;  car 


xaxdC7)ÀOV  tilique  faUum  ^  etiamsi  non  omne  falsum  xatx6* 
CriÀ&v'  et  dictlur  aliter,  quam  se  natiira  lialj^ït ,  el  qiiam 
opoflel,  el  quain  sal  fst  :  toUdem  aulem  gr»eiibu8  cor» 
ruiDpityruraliOf  qtjut  ornatiir  :  âcd  de  bac  piirtecl  in  alto 
nobig>  o[nire  pb-niiis  dictum  est ,  el  in  hoc  lœpe  tractatur, 
cl  adliuc  !,i>orgelyr  omiiibiis  locis  :  loqtïtfiUcs  enirn  de  or- 
natu ,  sitbinde ,  qtiaî  î^itit  vitaiula,  ^imilia  Tiilulibii!»  vttia 
dicemus.Siml  inoruala  etha'c  :  QttodTnaledtsposittim  est, 
id  àvotxovôttïïTov  quod  mate  figurai am ,  id  àcrxiQîwttov* 
qttod  mole  coltocatum,id  xaxo^vOerov  vocant  :  *cd  de 
dispositione  dîxiraiisj  de  /j?Mr^j  el  compositione  dîce- 
mus.  Kom<ni<ï«(|»"<li**^  appellalurqua-dammixta  ex  varia 
ratione  linguatiim  firali»>,  ui^  f>\  atiicis  dnrica,  lonica, 
teolica  etiam  dicta  ctnifuiidiis.  Cut  àimUe  l'itium  ejit  apud 
nos,  si  quid  &iiblimiii  bumilibus,  vetera  nofis,  poetica 
Tulïzaribiis  misMcat  :  id  c>nîm  laie  est  mons^trum,  qiiaUs 
lluratiuâ  in  prima  i>arle  bbri  de  Arte  poetica  Itogil, 

Huiaano  cnpîli  cervlccm  piclor  equinam 

Juugere  si  vclit. 
et  CA*l<^ra  ex  diversîs  naluris  subjiciat*  Ornatum  e^l, 
quod  perspicuo  ac  probabill  pUw  est  :  ejus  primi  suai 
gradusin  eo,  quod  velis^  expdmeodo,  coucipié'iidoque  i 
ter1ius,qiii  hffC  nilidiora  facial;  quod  pr^prie  dixerii 
cultum  •  iUîqufî  tvip-j-atav,  tujusiii  [tra^ceptjs  narralioni» 
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Véviâencej  ou ,  selon  une  autre  expression,  la 
représentaiiony  est  plus  qwe  la  ciarié;  celle-ci 
se  laisse  voir,  celïe-là  se  montre  elle-même.  Cest 
une  grande  qualité,  que  de  savoir  énoncer  clai- 
rement les  choses  dont  nous  parlons,  et  de  les 
mettre  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  ;  car  nos 
paroles  font  peu  d'effet,  et  n  ont  point  eetcmpire 
absolu  qu'ellesdolventavoir,lorsqu  elles  ne  frap- 
pent que  les  oreilles,  et  lorsqu'un  juge  croit  sim- 
plement entendre  un  récit,  et  ne  voit  pasdesyeux 
de  fesprit  le  fait  dont  il  s  agit.  Mais  comme  cette 
qualité  se  divise  en  plusieurs  espèces,  que  même 
quelques  rhéteurs,  par  une  affectation  de  suffi- 
sance, prennent  à  tâche  démultiplier  encore,  je 
toucherai  seulement  les  principales.  La  première 
coBSiste  à  présenler  limage  des  choses  comme 
dans  un  tableau.  Rappelonsnous,  par  exemple, 
ce  passage  où  Virgile  décrit  le  combat  de  deux 
athlètes,  leurs  mouvements,  leurs  postures, 
nous  croirons  être  spectateurs.  Cicéron  excelle 
dans  cette  partie  comme  dans  tout  le  reste. 
Quand  on  lit  ce  qu'il  dit  de  Verres  :  On  voyait 
sur  le  rivage  un  prétettr  romain  vêtu  et  chaussé 
à  la  grecque^  en  manteau  de  pourpre,  en 
robe  traînante,  appuyé  nonchalarûment  sur 
une  courtisane ,  csMI  quelqu^un  qui  ait  Timagi- 
nation  assez  froide  pour  ne  pas  so  représenter, 
je  ne  dis  pas  seulement  Tair,  le  vêtement  et  la 
contenance  de  Verres,  mais  même  d'autres  dé- 
tails que  Torateur  n'a  point  indiqués?  Pour  moi, 
je  crois  voir  et  le  visage  et  les  yeux  et  les  hon- 
teuses caresses  de  «s  deux  personnages ,  et  le 
secret  dégoût  et  la  rougeur  timide  des  specta- 
teurs. La  seconde  espèce  est  celle  qui ,  au  moyen 


d'une  énumération  de  parties,  trace  aux  ymx 
l'image  d'une  scène.  Telle  est^  dans  Cicéron  ,  la 
description  d'un  repas  de  débauche  {car  à  lui  seul 
it  suffit  pour  fournir  des  exemples  de  tous  les 
genres  d'ornement)  :  //  me  semblait  voir  les  uns 
entrer,  les  autres  sortir;  ceux-ci  chanceler  SQUê_ 
les  vapeurs  du  utUy  ceux-là,  encûre fatiguée  i 
Vargie  de  la  veille,  bâiller  d'une  manière^ 
ignoble:  le  sol,  humide  de  tin  etjangeiu:^  était 
jonché  de  couronnes  fanées  et  d'arêtes  de 
poissoîis.  Qu'eût-on  vu  de  plus  en  entrant  dani^ 
la  salle?  C'est  ainsi  qu'on  arrache  des  larmes  paf 
la  peinture  des  malheurs  d'une  ville  prise  d'as- 
saut Sans  doute  celui  qui  se  borne  A  dire  que 
la  ville  a  été  prise,  embrasse  dans  ce  seul  mot 
tontes  les  horreurs  que  comporte  un  pareil  sort; 
mais  il  ne  remue  pas  les  entrailles^  et  a  Taird'an* 
noncer  purement  et  simplement  une  nomelle  : 
mais  développez  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  ce 
mot,  alors  on  verra  les  flammes  qui  dévorent  les 
maisons  et  les  temples,  alors  on  entendra  le  fra- 
cas des  toits  qui  s'abîment,  et  une  immense  cla- 
meur formée  de  mille  clameurs  ;  on  verra  les  uns 
fuir  à  Faventure,  les  autres  étreindre  leurs  parents 
dans  un  dernier  embrassement;  d  un  côté,  des 
enfanta  et  des  femmes  qui  gémissent,  et  de  Tau- 
Ire,  des  vieillards  qui  maudissent  le  sort  qui  a 
prolongé  leur  vie  jusqu'à  ce  jour;  puis,  le  pillage 
des  choses  profanes  et  sacrées,  les  soldats  cou- 
rant en  tout  sens  pour  emporter  ou  pour  chercher 
leur  proie,  chacun  des  voleurs  poussant  devant 
soi  des  troupeaux  de  prisonniers  chargés  de 
chaînes,  des  mères  s* efforçant  de  retenir  leurs  en- 
fants, enfin  les  vainqueurs  eux-mêmesse  battant 


fecî  menUonem,  qmû  plus  est  evidentia,  vel^  ut  ahi  di- 
cant ,  reprœseniallOtqp^iOAperspîmitnSi  et illurl  patet , 
hcw;  *c  quodamniodo  ostendfît ,  inter  omament-i  ponamiw. 
Magna  virttiB  csl ,  rcs^  de  qiiilîiis  livpiimiir,  claie ^  alqiic 
utcernivitle^antur,  enunciare:  nonenîm  salis  eaïiil,  ne- 
que,  ni  débet,  plane  dominatur  oralîo,  m  iBquc  ad  au- 
rc«  valet,  alqw ea  sibî  judé'x ,de  quibus  cognosdt,  nar* 
rari  crédit,  non  c'^primi,  ti  oculis  mentis  ostendi.  Sed , 
qU'Oaram  pluribiis  modiji  accipi  solet,  non  eqiiidem  in 
omnea  cam  partie  n  tas  secaho ,  qnarom  ambitiose  a  qtii- 
basdftD)  nomerus  îmgetor»  »cd  maxime  neecssarias  attin- 
gam  ;  m\  igitur  umim  genns ,  quo  tota  rerum  imago  quo- 
dammmlo  vertiis  dt'pingiltirf 

Conslîtit  în  digilose3tï<*mploarrecttt5uterqiie, 
et  cmtera ,  qufc  nohîâ  illam  pugilimi  congredicnf iom  fa- 
fiem  jla  ostendtmt,  ut  non  cïarior  fulura  fucrit  speclauti- 
Iiiia.  PUmmom  in  lio€  génère,  siciii  in  CEeleris,  emînet 
Cîcero  :  an  quisquam  tam  procul  a  concipiendîs  imaglnî- 
îïiis  rernm  atwit,  ni  non  qmim  illa  in  Verrem  Tegil, 
Sfetii  mlcattn  prœtor  jmpnli  romoni  cum  palfiopurpu- 
reo,  tunicoquc  (alari,  muUercula  nixîLf,  in  Ufforef 
jiOn  solimi  l\n[jm  oe  inluerî  videatur,  et  babitiim,  set!  qun'- 
dam  ptiam  ex  ili,  quap  dicta  non  »iint,  sibî  \p^  adslnal? 
l\gù  c^rle  milù  ceruerc  rideor  et  viillimi ,  et  ociilos ,  et  de- 
fornriesutrîusque  blandiliâs,  et  eormUrq^ii  aderant,  ta- 


citam  arersatlonem ,  ac  lîmîdam  verecimdiam.  Intérim  ei  J 
pluribuft  efUcîtor  illa ,  quajn  conamnr  exprimere ,  factea^l 
utestapud  etïmdem  (namque  îsd  omnium  oroandî  Tîrtti- 
Uim  exemphim  vel  unus  snrfirîl)  in  descrrptîone  conTîriî 
iuiodûsi,  Vldebar  v\dere  alhs  intrantes,  altos  vern 
exeuntest  qtiosdamexrhio  vacillmites ,  quosdam  h(*S' 
ierna  ex  pùfattone oscttùntes :  hiimm  erfit  Immundâ, 
htiulejita  inno,  cormH  languiduln ^  elspinis  cooperfa[ 
piscititn.  Qu\àp\m  videret,  qui  inirassel?  Sic  iirbium' 
e^ptarum  crcsdt  miaeralio  :  sine  rlubm  enîm,  qoi  lîicit 
cJrpugnàlàm  esse  eiyîtalem,  oompïectitnr  omnia,  qîia!- 
c  un  que  ta  lis  foriima  recipit  ;  sed  în  afTectus  mines  péné- 
trât,  breTi»  liic  Tebil  mmcîus.  At»  si  aperias  brec ,  qiwE 
Terbo  um  inritisaerant,  appareJmnt  el  fiiîuc  per  domusi 
âc  templa  (lammae,  H  rnenliym  Iwloriim  fragor,  et  eti 
diver^i^  clamoribns  unus  quidam  sc^niH^  aliorum  fhga  îq*! 
certa»  aliî  in  extremo  eomplexii  suorom  TOliperenle*,  et  in*J 
fantium  reminammque  ploratus ,  et  maie  in  îltum  a^9:| 
diem  lerTali  falo  nme9  :t«m  iîla  profanonim  sarroriim* 
que  direptio,  efferentium  praedas  rep^^tentiiimque  discnr* 
^m ,  el  ô€ti  ante  suum  cpiisque  priedonem  catenriiî ,  et  I 
conata  rcltnere  infanlem  smim  mater,  et,  siaibi  majuij 
lue rnm  est ,  pwgna  mlri  Tictore-S  t  VivH  eiiim  baîîc  omniaf  ( 
Mtrlixi,  cfimpkflalur  evei'sio^  minus  esl  tamen  totum  di- 
cere ,  quam  omnia,  Coosequemur  aut^^^m  ,  ut  manifestA 
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entre  e«x  à  ïa  moindre  apparence  d  un  plus  riche 
butin.  Tout  eela,  comme  je  l'ai  dît,  est  renfermé 
dans  ridée  d'une  ville  prise  d  nssaut  ;  mnison  dit 
moins  en  disant  le  tout  en  gros  qu'en  énumérant 
le»  parties.  Or,  nous  parviendrons  à  rendre  ces 
circonstances  sensibles,  si  elles  sont  vroisembla- 
Ules;  et  même  on  peut  supposer  plusieurs  faits 
qui^  sans  s'être  rêeilement  passt'S,  se  passent 
quelquefois.  Les  accidents  contribuent  aussi  à  re- 
présenter les  choses  au  naturel  :  Un  frisson  me 
smjitl\  et  tout  mon  smi^se  (fi  a  ce  d' horreur»—  Les 
mérts  tremblantes  pressèrent  leurs  enfants  con- 
tre leur  se  in.  Ce  talent,  qui,  selon  moi,  est  de  pre- 
mier ordre,  ne  laisse  pas  d*élre  aisé  à  acquérir  : 
d^ervons  la  nature  et  suivons-la  ;  car  toute  espèce 
cl*é  loque  née  roule  sur  îes  choses  de  la  vie:  cha- 
cun rapporte  à  soi  ce  qu*il  entend,  et  IV^pHt  re- 
çoit toujours  volontiers  ce  qull  reconnaît.  Mais , 
pour  répandre  de  la  lumière  sur  les  choses  dont 
on  parle,  les  similitudes  ont  été  surtout  bien 
imaginées*  Les  unes  servent  ù  prouver,  et  sont 
rangées  pour  cela  au  nombre  des  arg^imients;  les 
autres,  dont  je  parle  ici,  sont  pîutM  destinées  â 
donner  une  image  des  choses  :  Bmmte  »  comme 
des  loups  ravissants  nu  sein  (V épaisses  ténè- 
bres. —  Semblable  à  t^oiscau  qui  voltige  sur  les 
rivages  j  et  rase  à  fleur  iVemt  tes  écueils  où 
abonde  le  poisson.  Mais  il  y  a  ici  une  précaution 
bien  importante  à  garder  :  c'est  que  les  objets  que 
nous  empruntons  pour  nous  servir  de  similitu- 
des ne  soient  ni  obscurs  ni  inconnus;  car  ce 
qii*on  emploie  pour  éclaircir  une  cbosedoit  avoir 
plus  de  clarté  que  la  chose  qu'on  veut  éclaircir 
Aussi  laissons  aux  poëtes  les  comparaisons  du 
genre  de  celle-ci  :  Tel  Apollon j  lorsqu*ii  aban- 
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donne  la  froide  Ijjcle  et  les  bords  au  Xanm 
the,  oit  qu'il  va  visiter  Détos,  son  ile  natale. 
Un  orateur  ne  serait  pas  reeude  même  à  rcpré* 
senter  une  chose  claire  par  une  autre  qui  le  serait 
moins.  Ck*pendant  ce  genre  de  similitude,  dont 
j'ai  parlé  à  l'article  des  arguments,  contribue 
aussi  à  Fornement  du  style ,  en  lui  donnant  un 
certain  air  de  noblesse,  d'enjouement,  de  grâce, 
et  même  de  merveilleux.  En  effet,  plus  elle  est 
tirée  de  loin,  plus  elle  paraît  neuve  et  cause  de 
surprise.  En  voici  quckines-unes  qui  pourront 
sembler  des  lieux  communs,  et  seulement  pro- 
pres à  persuader  :  Comme  la  terre  par  la 
culture,  de  même  V  esprit  par  Vétude  s'améliore 
et  se  féconde,  —  (kmime  tes  médecins  retran* 
ckmi  les  membres  viciés  par  la  maladie,  de 
même  nous  devons  retrancher  les  citoyens  in- 
fâmes et  corrupteurs ,  nous  fussent-ils  unis  par 
les  liens  du  sang.  En  voici  une  d'un  genre  plus 
(Hevé,  que j^cmpruntc  nu  plaidoyer  pour  Archias  ; 
Lécho  des  rochers  et  des  déserts  répond  à  ta  voix 
du  poète;  souvent  même  îes  bétes  féroces  sont 
émues  par  ses  accents  et  s'arrêtent,  etc*  Mais 
quelques  orateurs  ont  corrompu  ce  genre  pur 
un  abus  de  déclamation  :  ils  empruntent  de  faus- 
ses images,  ou  ils  ne  savent  pas  les  appliquer 
à  leur  sujet.  On  peut  voir  des  exemples  de  ce 
double  défaut  dans  ces  vers  que  j'entendais  chan- 
ter partout  dans  ma  jeunesse  :  Les  grands  fleu- 
ves sont  navigables  à  Intr  source;  un  arbre  gé- 
néreux naU  avec  dufruiL  Dans  toute  espèce  de 
paraboles,  ou  la  similitude  précède  et  la  chmé 
suit,  ou  bien  la  chose  précède  et  ta  similitadô 
suit  ;  maïs  quelquefois  la  similitude  est  itidé^pen- 
dante  et  isolée;  quelquefois,  ce  qui  est  beaucoup 


•ial,  si  ftierint  verîsîmilia;  ot  litehUcliam  hlm  affinj^ere, 
qoiéqiiifl  fieri  solel  :  coiïiingit  tiulam  clariLis  ctiam  ei  ac- 
ddentibii^t 

Mîhl  rrigkluh  hormr 

llembrâ  qaaUt,  gprnlust|uc  coit  fnrmîcJUK*  sansols; 

et. 

.-  Trepidœ  matrea  presscre  ad  |wctf*rft  nulofl. 

Atque  hujus  5umma%  judirio  riirkknj  rruMi >  virtulis  fa- 
ctilima  est  via  :  natiirani  intiiearnnr^  hauc  ^4)uainur  :  om* 
Dit  eloqoeatia  circa  oijera  vitic  est;  ad  se  refeil  quisque, 
quae  iiodit  ;  et  id  Éacillimi*  accîpiuiit  animi ,  qu<^  agtios- 
cufit.  Praerlare  v<»ro  ad  infercudai^i  rcbus  ïucem  refâTlfc 
ftimt  ifmi^iiMffittpjî;  qnamm  alrnîsunt»  qiiac  pntbalionis 
f^rîttia  inter  argunienta  ponunlnr^  ali^T  ad  exprimeiidam 
reruni  îmagioetn  composiliï?^  qttod  esibujua  li>ci  propiium  : 

.,...; Inûe  lupi  ocvi 

flaplore»,  atra  in  Debula; 

cl. 

...  kv\  similis ,  qux  drcum  littora,  drcacn 
Pl&oosoa  scupulos  liumilts  ?olat  lequori  JoiU. 

Qiiù  in  génère  id  est  pr.Tcipue  cuBlcMliendiim,  ne  id ,  pod 
timililudîni»  gratla  as€Îvimuâ  «  ûyt  obscunim  ^if ,  aut  îg- 
nolum  :  deb«t  cnim,  quiKl  îIlLisiTatidiB  aUerîiLS  reî  gratia 
aisaniiUiri  ipsum  eA&e  rJariti»  eo ,  qiiod  illuminai  :  quarc 
V  permillAïauft  &ane  ejiumodi  e'iempla  . 


Quaiis,  ubi  bibernam  Lyciam  Xatithiquc  flurnta 
Ueai'ritf  aut  Delon  nidkrnnin  invisH  Apnllo. 

Non  idejn  oratorcm  dec^bît,  nt  occultus  aperla  demnnstret: 
fied  iUitd  qttoqiie ,  de  qiio  in  argumentis  dixîmu»,  éimilitti* 
dinîs  geinis  ornât  cïralioniWp  faciîqne  earii  soblioieni,  lli>- 
ridam ,  juciitidam ,  mirabilem  :  nam ,  quo  qua^iiie  loDgiiu 
pt'tiU  est ,  bo<;  piusâlTert  novîtalis ,  alqye  in  ex  s  pédala  ma* 
^s  c^t-  111a  Tiilgiartâ  viden  possunt,  et  ulilîa  taritum  aâ 
oinciliandam  fidem  :  ut  terram  cidtUj  sic  animum  dis- 
tipiinis  mdiorem  itbcriùrcmque  Jieri  :  et,  iit  medicf 
abalienata  morbh  mcmbra  prœcidant,  ita  turpes  ac 
pernkiosos ,  etiamst  nobh  sanguine cohœreant,  oiw/w*- 
ta n dos  :  iam  snblimiiis  illinl  pro  Arebia,  Soxa  atque 
sofihidines  voci  rrspondi'nt,  bestiœ  scepe  imnmnet 
cantu^fïectitntur  atque  consistunt ,  et  cœtira.  Qnod  qni* 
dem  gfnus  a  qyibusdam  declaniatoria  masinie  llccntii 
corniplnm  eE>l;  nam  et  falsis  utuntur  :  me  illaîis,  qoîbut 
tandem  sin^iilia  vider»  volunt»  applîcaiil  :  quorum  ulnim- 
que  in  lis  est  »  qua*  me  jivene  u bique  cantari  solebaot, 
Mafjnorumfnmînmn  navigabites/ontej:  sunt:  et^  Go- 
nerosioris  arborisstatim  planta  mm  fi-uciu  rst.  In  oaia 
aulem  parabole  ant  praecedit  «mililodo,  res  seqnitnr;  aut 
pr«îce<Ul  rrs,  et  simiïitudo  acqiiitnr  :  sed  intérim  libiracÉ 
spparata  est;  intrrim ,  qtJod  longe  opUnnim  est,  mm  rc, 
cujaii  est  imago,  connecltlnr,  eollalione  invtcem  resj 
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mieux,  elle  est  jointe  à  la  chose  dont  elle  est  li- 
mage |«ir  une  espèce  de  correspoodaDce  qu'on 
appelle  CD  grec  tivTaTrooaGiç. 

La  similitude  précède  dans  Texeraple  que  jVi 
déjà  rapporté  :  Semblables  à  des  loups^  etc.  Elle 
suit  dans  le  l*-^  livredcs  Géorgiques,  lorsqu  après 
avoir  longuement  déploré  les  guerres  civiles  et 
étrangères,  le  poète  ajoute  :  Âinsi^  quand  la  bar- 
rière sùuvre,  les  chars  se  précipitent  dans  la 
carrière;  en  vain  le  conducteur  retient  les 
rênes,  il  est  emporté  par  les  chevaux,  qui  nV 
béissentplus  au  frein.  Mais  cette  similitude  est 
sans  réciprocité-  Ofj  cette  réciprocité  met,  pour 
ainsi  dire,  sous  les  yeux  les  deux  objets  qu'elle 
compare,  et  les  fait  eavisager  en  même  temps, 
J'eD  trouve  plusieurs  beaux  exemples  dans  Vir- 
gile ;  mais  il  vaut  mieux  eo  emprunter  aux  ora- 
teurs. Cicéron  dit  dans  l'oraison  pour  Muréna  : 
Comme  on  dit  que,  parmi  les  artistes  grecs ^ 
ceux-là  jouent  de  laftûtc  qui  n'ontpujomrâe 
la  lyre,  de  même,  parmi  nom,  ceux  qui  n'ont 
pu  devenir  orateurs  se  font  jurisconsultes.  Voici 
un  autre  exemple  tiré  du  même  plaidoyer  ;  il  est 
presque  animé  d'un  souffle  poétique ,  miiîs  il  a 
sa  réciprocité,  ce  qui  convient  mieux  à  l'orne- 
ment  ;  De  même  que  les  tempêtes  sont  souvent 
excitées  par  quelque  constellation,  souvent 
aussi  tout  à  coup,  sans  qu'on  en  puisse  rendre 
raison,  et  par  une  cause  occulte,  les  orages  des 
assemblées  populaires  naissent  quelquefois 
d'une  maligne  influence  que  tout  le  monde 
connaît;  quelquefois  aussi  la  cause  en  est  si 
cachée,  qu'ils  semaient  un  effet  du  hasard.  Il 
y  a  d'autres  similitudes  qui  sont  fort  courtes , 
comme  celle-ci  :  Errants  dans  les  forêts  à  ta 


manière  des  bêtes;  et  celle  de  Cicéron  au  suj«t 

deClodius  :  //  se  sauva  tout  nu  de  ce  jugement , 
comme  d'un  incendie.  Chacun  peut  en  imaginer 
de  semblables,  et  la  conversation  même  peut  en 
fournir  des  exemples.  A  cette  dernière  espèce  se 
rapporte  une  autre  beauté  qui  consiste  non-seule- 
ment à  peindre  les  choses ,  mais  à  la  peindre  avec 
des  traits  vifs  et  courts.  El  certainement  on  a 
raison  de  louer  la  brièveté  à  laquelle  il  ne  manque 
rien.  Cependant  celle  qui  ne  dit  précisément  que 
ce  qu'il  faut,  que  les  Grecs  appellent  ^p^/ykojifjt , 
et  dont  je  parlerai  au  chapitre  des  figures,  est 
moins  estimable;  mais  il  y  en  a  une  plus  belle, 
c'est  celle  qui  dit  beaucoup  en  peu  de  mots  : 
Tel  est  ce  mot  de  Salluste  ;  Mithridate,  homme 
d'une  stature  colossale,  armé  de  même.  Une 
imitation  maladroite  aboutirait  à  robscurité.  Une 
autre  beauté  qui  a  beaucoup  d^aftlnité  avec 
eelle-ei,  mais  qui  est  d*un  plus  grand  effet ,  c'est 
l'emphase,  laquelle  donne  à  entendre  plus  que 
les  mots  n'expriment  11  y  en  a  deux  espèces  : 
Tune  qui  donne  à  entendre  plus  qu*elle  ne  dit; 
Tautre ,  même  ce  qu'elle  ne  dit  pas.  Homère  nous 
offre  un  exemple  de  la  première',  lorsqu'il  fait 
dire  à  Ménélas  que  les  Grecs  descendirent  dans 
le  cheval  de  bois;  car  d'un  mot  il  nous  donne 
une  idée  de  sa  grandeur.  Le  même  Virgile  nous 
donne  une  idée  de  sa  profondeur,  quand  il  re- 
présente les  Grecs. ce  laissant  g  lisser  le  long  d'une 
corde;  et  quand  il  dit  du  Cyelope,  qullse  emi- 
cha  en  travers  de  son  antre,  ne  semble-t-il  pas 
prendre  cette  caverne  pour  mesure  du  corps  de  ce 
monstre?  La  seconde  espèce  consiste  à  supprimer 
entièremeut  une  phrase,  ou  à  la  tronquer.  Il  y  a 
suppression  dans  cet  endroit  du  plaidoyer  de  Ci- 


*lcnte f  i[KtOi]  î\idireddiiioeon traria ,  quBc àvraKoîo^ii; dici- 
Lut,  Prœccdit  simUitudo  illa,  eu] us  modo  feci  meaUoû^iiir 

.  *  ■  .  •  .....  Inde  lupl  ceu 

Bapior««  »tra  In  nebula... 
Sequiiur  m  printo  Georgicû»  ^  post  lotïgam  de  bcUt»  clvi- 
libtiÊ  atqiie  exlcriiiâ  lOiHiuestioiieïîi , 

Ut ,  quuni  carCTfibiis  scse  effudere  quadrin^, 
Addupl  ID  jspalla  ;  et  frustra  rttiruictila  tetulens 
FfTtLLi  cquis  aurifia,  oeque  audit  curius  babtioas. 
Scd  liax  suiit  bkiQ  aQta|i(MlosL.  Jieddilio  aulctn  iJla  rem 
utramque,  quam  eoitiparat,  velut  subjicit  oculis,  et  pan- 
ier oslei}di(  :  cujus  pracclara  apud  Virj^ilium  muiLa  re|Krîo 
exempta  ;  scd  oraturiis  polius  uteodyra  est  :  diiit  Cicero 
pro  iMuit'iia ,  Vi  aiunt  in  grœcis  artijktbus  eos  aula'- 
dos  esse,  qui  cithurœdi  Jkrk  tmn  polaerint  :  sic  nos 
videmuSf  qui  ora(orcs  evadfre  non  pofucrint,  em  ad 
Juri$  sludium  divertere.  lUud  pro  wdeiii,  jam  pêne 
poetico  spiritu ,  eetl  tamen  cum  sua  redditione»  quod  c»l  ad 
armtum  actojnmoiïatiiïs  :  Nam  til  t empestâtes  jcp/jc 
certù  altquo  cœll  si(/no  cttmmôvcnturf  scvpe  tmprovho, 
nuîla  ex  certa  ralmktj  otfscura  aliqua  tx  causa  con- 
citantur  :  sic  in  hac  comitiorum  tcmpcsiu/s  papu- 
lari  sœpe  intelligaSf  quo  siytw  cotmaota  sit;  sœpe  îta 
obscuraesf,  ut  sine  causa  excita  lideatur.  SujjI  \-i  Ûldi 


brèves.  Vagi  per  st/Ivas  ritu/irarum  :  et  ilJad  Cice- 
roûis  m  Cbdium^  Qu4>  ûj:  judicio,  velut  ex  incmdio, 
nudm  fffugil  :  quibiis  sinidîa  passunl  cuicunqtiej  eUatn 
ex  quotidiano  âermone ,  succurrere  :  liuic  sutïjacet  vif  tu  i 
uoo  soluïij  aperic  poiiendi  rem  atile  oiulos ,  sed  circum* 
cise  atqye  velotitcr.  Ac  ïiiiTilo  laudalur  breîitas  intégra  : 
gt'd  ea  miniâ  pricstat^  quoUes  uiliij  didl,  nihi  qood  ne- 
cesse  est  (^pax'-'^.ûtiav  Ywaut ,  qua'  reddetur  iiiler  stlie- 
iiïala  )  :  est  lero  puliUerrimâ ,  quum  pîura  paucis  corn» 
pfeclitur,  qualeSallustii  csl^  Mifhridates  cor  pore  inqen- 
ti ,  pcrijide  armatus  :  hoc  niale  imitantes  sequitur  oba- 
cuiitas.  Vicina  pmtdietip,  sed  amidior  \iiluaesl  ifJLfatn;^ 
altiorein  pra'lienâ  iutellwtum,  quani  queiw  \eilja  per  ee 
ipsa  deeJaraut:  ejtis  dua?  fiuul  species  :  altéra,  qua>  plu» 
sigiiiticat,  quain  didt:  altéra,  quae  eliam  id ,  quiid  non 
dicit,  Prim-  est  el  apud  H  orner  y  m ,  quum  MencJaus  CraiôS 
in  eqnum  dinendtsse  ail;  nam  verbo  uno  niaguiludiacm 
ejus  oâlêûdit  :  et  aimd  Virj^ilium , 

0L'mififium  tapbi  per  fuuem... 
nam  sic  quoque  allitudo  denionslrata  est  :  idem  Cvclopa 
qmimjactii^ie  dixil  per  antntm,  prodigiosum  illud  cor 
puA  ^|ialiu  hd  meu^us  est.  Sequcm  [xjsita  est  tn  voœ  aut 
omninu  âujqires&a,  ant  etiam  abscisa  :  Hupprimilur  vox , 
ut  reLtt  pru  Ligario  Cîcero  :  Qiwd  si  in  hac  taniafortu^ 


à 
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I  pour  Lî^arios  :  Si',  au  degré  de  puissance 
OH  VOUS  êtes  parvenu,  votre  clémence^    César, 
n'était  pas  telle  qu'elle  n'appartint  quà  vous, 
à  VQtis^  dis-je,  et  je  m'entends.  En  effet,  il  sup- 
prime UDC  pensée,  qu'on  ne  laisse  pas  de  devi- 
ner ,  c*cst-à-dire  qu'il  ne  manquait  pas  de  gens 
qui  le  poussaient  à  la  cruauté.  On  tronque  la 
phrase  par  réticence,  dnoffiwTnjaK  ;  mais,  comme 
c'est  ane  figure ,  j'en  parlerai  en  son  lieu.  L'em- 
phase se  reooanlre  jusque  dans  les  mots  les  plus 
Tolgalres  ;*//  faut  être  homme  ;  —  C'est  un 
komme;  —  Il  faut  vivre  :  tant  la  nature  se  con- 
fond souvent  avec  Tari!  Cependant  ce  n'est  pas 
n&sez  pour  réloquence  de  représenter  les  choses 
d'une  manière  vive  et  sensible,  il  y  a  encore  une 
fuule  de  moyens  divers  qui  peuvent  contribuer 
à  embellir  le  style;  car  cette  simplicité,  que  les 
Grecs  nomment  qI^Acioe  ,  ne  laisse  pas  d*avoir  sa 
beauté  ;  çllt  ptail  comme  cette  paru  re  sans  recher-  1 
che  que  nous  aimons  tant  dans  les  femmes.  Le 
soin  qu'on  met  à  cboisir  !e  mot  juste,  significa- 
tif, donne  encore  au  style  un  air  de  propreté 
délicate  qui  n*est  pas  sans  attraits.  Puis,  il  y  a 
une  abondance  qui  est  riche,  et  une  autre  qui 
est  toute  riante  de  fleurs*  Il  y  a  même  plusieurs 
genres  de  forces.  En  effet,  tout  ce  qui  est  suffi- 
samment effectué  dans  son  espèce ,  a  de  la  force. 
Cependant  cette  qualité  consiste  principalement 
à  exagérer  f  indignité  d'une  action ,  îeCvw*!^  ;  1 
dans  les  autres  circonstances ,  c'est  un  certain  ca- 
mciért  éeprofondeur;  ou  lafaculté  de  concevoir 
une  vive  image  des  choses,  c^avTaaia;  celle  de 
meûer  son  œuvre  à  lîn,  èli^^aaU;  celle  enfin 
d'insister  et  de  combler  la  mesure,  iT^iU^j^<sia,  ' 
Il  faut  y  Joindre  l'énergie,  ^vfpyeta,  qualité  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  les  précédentes,  ainsi 
^e  rindique  son  étymologie ,  et  qui  consiste  à 

ma  boni  tas  tan  ta  non  fssef,  quam  tu  per  te,  per  (e, 
infuam,  oùthies;  inteUigo ,  quid  Ivquar  :  lacuît  erilin 
môdi  quod  mlulommuâ  aûci|)iLiii)&,  non  déesse  hominc&, 
^  Ad  crudeliiâtem  eom  impc-lUnt  :  Abxciditur  per  i-rco- 
nv;  qu2P,  quoniam  e&t  fiçttra,  reddetur  $uo  loco. 
in  %uiK;Ânbus  quoqu«  verbis  empliasis  :  Virum  tsse 
rUt;  et,  iiomo  est  ilk;  et  Vivendum  est  :  aiteo  si- 
lestarU  plerumque  natur*  :  non  Lamen  salis  eI(x|Ufo- 
t  Ctl,  ea,  de  quibuâ  dtcal,  clare  alqiie  evid^iiter  ost€B* 
led  tuni  niutli  «c  varii  eiicûletida*  oratitmis  tiiwli. 
i  Ipti  fila  àçikuot  ainipleit  et  inafrectala  tiabet  quem- 
npurutn,  qualis  etiam  in  feminiâ  amalur,  ornalttmp 
ï  quac'dam  velul  e  tenu!  dili^entla  ârca  ïiroprielati'in 
aliooemque  «lUDdiLiaiï  :  alia  capta  locuples,  .lira  flo- 
I  Ucti.  llrium  non  uniira  gcnus  :  uam ,  qyidqyid  io 
I  gmrc  aati& ej/ectum  ut,  valtîl  : praHi|>ua  lamcti  ejus 
I  dc(v(i»9K  ia  esaggeranda  indiguitatv ;  vi  in  eœtens 
Mtudo  quaedajri  ;  favranigt  in  cmiapiendis  visionibits  : 
%fn%  m  ffficïendo  velut  opère  proposilo;  coi  adiici* 
T  éistJ^twsitt  t  repctitio  probaiionis  ejusdem,  et  cu- 
\t%  abitmlaritt  ;  é*ip*fua  confiais  his  (est  enim  ab 
ugtndo  dicta) ,  et  cujus  proprta  virtu»,  non  esse,  qupe  di* 
Dior,  otioaa  :  est  amarum  quiddam  ,  quod  Tere  in  con- 


^^ffffUt; 
nAftest 


faire  que  tous  les  mots  portent  coup.  Cesl  mùme 
je  ne  sais  quelle  amertume,  qui  a  d'ordinaire  quel- 
que chose  dinjurieux,  comme  ce  trait  de  Cnssius: 
Que  feras-tu  lorsque  f  envahirai  ton  propre 
domaine  y  lorsque  je  te  ferai  voir  que  tu  ne  sais 
pas  médire  ?  C'est  enfin  quelque  chose  ^àerc  et 
de  pénétrant,  comme  ces  paroles  de  Crassus  :  Mm^ 
je  te  traiterai  en  consul,  quand,  toi,  tu  ne  crois 
pas  devoir  me  traiter  en  sénateur/  Au  reste, 
toute  la  force  de  l'éloquence  consiste  dans  Tari 
^'augmenter  ou  de  diminuer.  Il  y  a  autant  de 
moyens  pour  Tun  que  pour  f  autre  ;  je  toucherai  les 
principaux,  et  par  ceux-là  on  pourra  juger  des  au- 
tres* Or,  ces  moyens  résident  dans  les  choses  et 
dans  les  mots,  A  l'égard  des  choses ,  comme  j'ai 
déjà  traité  de  leur  invention  et  de  leur  disposition, 
je  vais  maintenant  indiquer  comment  rélocutloii 
peut  contribuer  à  les  relever  ou  les  rabaisser. 

Chap.  IV.  La  première  manière  â*amplifiero\ï  de 
f/ï'mmtt^r  consiste  dans  le  nom  mèmerfe  ia  chose, 
lorsqu'on  dit,  par  exemple,  d'un  homme  blessé ,. 
qu'il  a  été  tué;  d'un  méchanty  que  c'est  un  scélé- 
rat;  et ,  au  contraire,  d'un  homme  qui  nfrappé, 
qu'il  n'a  fait  que  toucher;  ou  de  celui  qui  a 
blessé,  qull  n'a  fait  qm frapper,  Gicéron  ^  dans 
son  oraison  pour  M.  Céiîus,  nous  donne,  au 
même  endroit,  un  exemple  de  celte  double  ma- 
nière :  Faudrait-il  donc  traiter  un  homme  d'à- 
I  dultèrCf  parce  qu'il  aura  salué  un  peu  f  amitié* 
'  rement  une  veuve  qui  ne  garde  aucune  mesure, 
une  coquette  éhontéCt  une  femme  riche  qui  dis- 
sipe follement  son  bien,  enfin  une  libertine  qui 
iHt  en  vraie  courtisane?  D'un  côté,  il  appelle 
'  cette  coquette  une  courtisane,  et,  de  l'autre,  il 
représente  celui  qui  avait  eu  avec  elle  un  long 
commerce  de  galanlerîe,  comme  n'ayant  fait 
'  que  la  saluer  un  peu  librement.  L'effet  atîgmente 

tumeliae^t  positura,  qtiàle  Cassîi,  Quid  fades,  qttunk 
in  bona  tua  invasera/  hoc  f^tt  gmtm  te  docucro  nes' 
cire  maledicere?  et  acre,  tit  ilhid  Crassi,  Ego  te  ùon- 
Sitleinputem,  quum  tu  me  non  putes  senatoremî^  Scd 
ïis  oratoris  omnis  in  auçendo  minuendoque  eonsiilît  : 
utrîque  parti  lotidem  inodi,  ex  qiiibiis  pnpcîpiios  atlinge- 
mua  :  rejiquisimiie^emnt.  Sunlatilem  lïoisiti  in  rcbns^  et 
iwfr^j;  »ed,quœ  sU  remm  inventio  ac  ratio»  tractavimus: 
nunc,  quid  etocutio  atloUat,  aut  déprimât^  dicendiim. 

Cap.  IV,  Prima  esl  igilur  ampîi/tcandi ,  Tel  minucndt 
species  in  ipso  rel  nomine  :  at,  quum  etim,  qui  ait  c«»- 
sîi.'t,  occisum;  cum,  qui  Mi  improbus,  latronem;  cori- 
tiaqiie  eum  qiil  puîsavit,  atUgissc;  qui  vufneravit,, 
iœsisse  didmits  :  tilriusque  fiariter  eiemplum  est  pro 
M.  Ctt'lio,  Si  t^idtia  libère^  proltTVa  pet  titan  fer,  dires 
effasCf  libidinosa  Pieretricio  more  vireret,  adulte* 
rum  ego  putaremt  ti  quis  hanc  pnttto  tiberitis  sa- 
lutasset?  ^'am  et  impndieatu,  mercfricem  focavil;  eC 
eiim  f  cm  Inngior  rum  illa  Itierat  usu^,  librritts  salutasse* 
biK  genns  incre^it,  ac  fit  manirestiuSf  ù  amplinra  verbu 
cnm  ipsis  nomtnibus»  pro  quibus  ea  posiluri  lumus,  con» 
rerantur:  ut  Cieero  in  Verrcm,  Non  rnimfurem,  sfd 
raptorem  ;  non  adulterum ,  sed  espugnfffornn  pttdici* 
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et  devient  plus  s^mible^  lorsqu'aux  roots  qui  di- 
raient simplement  les  choses,  nous  en  opposons 
d* autres  qui  les  caractérisent  avec  plus  d'énergie , 
comme  dans  ce  passage  d'une  des  Vernnes  ;  Tac- 
cuse\non  un  mieur,  mais  un  ravùseur;  non  un 
adultère ,  mais  un  ennemi  de  toute  pudeur;  non 
tm  sacrilège ,  mais  un  impie  qui  se  joue  de  tout 
ce  qu'il  ^ade  plus  saint  et  de  plus  sacré  ;  non  un 
assassin,  mais  le  plus  cruel  bourreau  des  ci- 
tmjens  et  des  alliés.  En  effet ,  la  première  ma- 
nière multiplie  les  clioses  ;  celie-ci  fait  plus  j  e!Je 
les  grossit.  Cependant  je  vois  qtie  rampliflcatioii 
s'obtient  par  quatre  moyens,  Vaceroissemeni ^ 
la  comparaison  f  le  raisonnement  ^  V accumula- 
iion.  Vaccroissemeni  est  un  moyen  très-effl- 
cace,  qui  consiste  à  donner  de  la  gravité  aux 
choses  qu'on  dit  d'abord ,  quoique  moins  impor- 
tantes que  celles  qu'on  dira  ensuite.  Il  y  a  un  ou 
plusieurs  degrés,  par  lesquels  on  5*élève  non- 
seulement  au  dernier  point  d'exagération ,  mais 
quelquefois  même,  en  quelque  sorte ,  au  delà. 
IJn  seul  exemple  de  Cicéron  me  suffira  :  Cest  un 
attentat  de  jeter  dans  les  fers  un  citoyen  ro- 
main; c'est  un  crime  de  le  frapper  de  verges; 
c^est  presque  un  parricide  de  le  mettre  à  mort  : 
1  que  dirai-je  de  tactionde  le  mettre  en  croix?  car 
'  supposons  que  ce  citoyen  romain  n'eût  été  que 
àaitu  de  verges  y  Cicéron  eût  toujours  rendu  la 
craauté  de  Verres  plus  grande  dun  degré,  en 
disant  qu'un  moindre  châtiment  serait  déjà  un 
attentat;  et  si  ce  citoyen  eût  été  simplement  mis 
à  morlf  l'accusation  se  serait  élevée  de  plusieurs 
degrés;  mais  comme,  après  avoir  dit  que  c'é- 
tait presque  tin  parricide  de  le  mettre  simple- 
ment à  mort  ^  il  a  atteint  le  dernier  degré,  il  ajoute  : 
Que  dirai'je  de  l'action  de  le  mettre  en  croix/ 
Ainsi,  après  avoir  porté  le  crime  du  préteur  jus- 


qu'au comble,  il  devait  nécessairement  manquer 
d'expressions  pour  aller  plus  loin.  Il  y  a  encore 
une  autre  manière  d'ajouter  au  superlatif,  comme 
dan»  ce  passage  de  Virgile  :  Nul  n  égalait  Lau- 
sus  en  beauté ,  excepté  le  Laurentin  Turnus* 
En  effet,  après  avoir  dit  :  Nul  ne  f égalait  en 
beauté,  il  semble  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  dire; 
cependant  le  poète  trouve  moyen  d'aller  au  delà, 
1 1  y  a  même  une  troisième  espèce  d'accroissement, 
mais  qui  ne  s'obtient  pas  par  degrés,  parce  que  le 
terme  de  IVxcès  n'est  pas  relatif,  mais  îiIdsoIu  :  Vous 
ave  s  tué  votre  mère:  que  dirai  Je  déplus  ?  Vous 
avez  tué  votre  mère;  car  c'est  aussi  une  manière 
d'accroître  les  choses  que  de  les  présenter  tout 
d'abord  telles  qu'on  ne  puisse  y  rien  ajouter.  C'est 
encore  une  sorte  de  gradation  qui  cst^  à  la  vé- 
rité ,  moins  sensible ,  maïs  peut-être  par  là  même 
plus  efïlcace,  lorsque  nous  di&ous  sans  distinc- 
tion, sans  pause  et  tout  d'une  haleine,  plu- 
sieurs choses  qui  enchérissent  les  unes  sur  les 
autres.  Tel  est  ce  passage  où  Cicéron  reproche 
A  Antoine  d'avoir  vomi  devant  tout  le  monde  : 
Que  dis  je  ?dans  rassemblée  du  peuple  romain! 
en  iraifant  des  affaires  de  l'État!  un  maître 
de  cavalerie  !  Chaque  mot  va  j  comme  on  le  voit , 
en  augmentant.  C'est  nue  chose  dégoûtante  de 
soi,  que  de  vomir  pour  avoir  bu  avec  excès ,  ne 
fût-ce  pas  en  publie ,  ne  fiVt-ce  pas  en  préeence 
du  peuple ,  ce  peuple  ne  fût- il  pas  le  peuple  ro- 
nîain  ;  c'est  une  honte  ,  quand  on  ne  remplirait 
aucune  fonction ,  quand  cette  fonction  ne  serait 
pas  publique ,  quand  même  on  ne  serait  pas  maî- 
tre de  cavalerie.  Un  autre  aurait  distingué  ces 
différents  degrés  :  Cicéron  ne  s'arrête  pas;  c'est 
en  courant  qu'il  anive  an  sommet  ;  il  l'atteint 
sans  lenteur  nieJTort,et  pour  ainsi  dire  d  un  bond. 
Maïs ,  si  ce  genre  d'amplification  s'élève  toujours 


tiœ;  non  sacrik^iim,  scâ  hosiem  sacrorum  rcUgh' 
nitmqite;  non  sicarhimt  sed  criidelissimum  carntjl- 
crm  chHum  socjoritmgue,  in  vcsfrum  Judicitim  ad' 
diiximus.  Illo  enim  motîo,  tit  sit  mollum,  boc  eUam, 
p!u»  ut  sit,  eflcilur  ;  quettior  t^imen  maxime  generibnfl 
Tîdt^o  constare  aroplifienlioncm ,  inaementû,  compara* 
tione,  radocinatione,  congerle  :  incrément um  haI  po- 
tctilîssimumf  quum  magna  videnlar,  eliaai  que  infcrjora 
fiunt  :  id  aut  uno  grodu  fiU  aut  pluriUits  :  per  id  venitur 
non  modo  ad  f^ummnm  ,  rcû  iujerim  quoikimnvcKlo  8(ipra 
Biimmnm,  Omnibus  hk  sufficil  tcI  uniina  Ciceranisexem- 
plum ,  facimis  est  vineirc  civtnnromftnum  t  sceius  ver* 
bcrnrc,  propc  parrwid'ntm  necarv  :  quid  dicam  in 
trucem  foUere?  nam  et,  si  tantom  verberafus  ep«cl, 
nno  gradu  incrrverftl,  poficndo  cUam  id  esse/acinus, 
qtiod  crat  inleriiis ;  et,  si  latiUim  occisus  cssct,  per  plures 
fradasa^cenderat  :  qnum  vero  dJxerit,  fwope  parricidhtm 
Hrmrff,  supra  quod  niliil  est;  adji^cil ,  g«<d  dtram  in 
tntcem  (oUert?  ila,  quum  id»  quo<i  maximum  *sl,  oc- 
eupass*'!»  ncf^-osse  ehit  îii  en,  quod  itUraesl,  verba  deS- 
Ci^rc.  Fi!  eïAÏîtùT  supra  ^Hiimmiim  adjetlio,  ul^pud  Virgi- 
IjunidcLauso, 


•  -  ' Qun  pulehrior  aller 

Won  fait,  excepto  LaurénîLs  corpore  Tumi- 

Summum  est  emra»  quo  pukhrior  nlter  non  fuit;  Imic 
dcjnde  aljquid  suiwrpositum.  Tertius  qttoque  est  modus, 
ad  qucm  non  per  gradus  itur,  et  non  est  plu5,  ma\ioium, 
sed  quo  nihji  majus  e&l  :  Mairem  îuam  cecîdisti  :  quid 
dicam  amplimP  Mairem  taam  ccciéisd  ;  i*aiiielbc« 
augcndi  genus  est,  lantura  aljquid  efûcere,  ul  non  posi>it 
augeri.  Crescit  oratio  mintj&  aperïe,  s*d  nescio  an  hoc  ipso 
ellltcaciiisi,  quunrcitia  dugriiictioninu  îutexiu  el  cursu  sem- 
per  allquid  priore  majuâ  iii&equilur  :  ul  de  vomitii  in  An- 
totilum  Cicero ,  In  cœtu  vitù  popuUgomnni ,  negofium 
piiblicnm  gcrens,  magister  equitum  :  sinjçula  incremexb 
tu  ni  liat)ent  :  per  ee  déforme,  vel  non  in  ca*tu,  romere; 
m  cœta ,  etiara  non  popuH  ;  pupuU ,  ctjam  non  romani , 
Tel,  si  nuilnm  nrpof/tjm  ageri^t  ^  vel,  si  non  pM&/rrtniir' 
veî,  s\  non  maçister  equifum.  Sed  alius  dividerel  iiaec, 
cl  circa  singiilos  gradus  moraretur  ;  Ijic  m  suldime  etiam 
currit,  et  ad  summum  non  pervi^iit  nisu ,  œà  impetu  ; 
verum,  ut  lia:'C  amplificatiu  in  superbra  l*mdit,  lia,  qa.^ 
lit  iiir  cumptira/hn^m ,  m*'jev[V'TtUm\ex  minoribus  [wlili 
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MMsVréter  en  chemm^  celle  qui  a  lien  p^teom- 
pmmiscny  au  contraire,  tire  son  accroissement 
éf  b  considération  des  circonstances  secondaires: 
car,  en  e^hanssant  ce  qyi  est  dessous,  on  élève  né- 
cessairement ce  qui  est  dessus.  En  voici  un  exem- 
ple ,  cmpruDlé  au  même  orateur  et  pris  dans  le 
méroe  endroit  :  Si  cela  vous  fui  arrivé  à  table  j 
dam  une  de  ces  orgiês  qui  vous  sont  si  f amitié' 
rêSf  qui  n'en  rougirait pourvous  ?  Mais  dans  las* 
Mmbtée  du  peuple  ri^ma/Rj"  elc.  Je  citerai  en- 
met  ces  paroles  dé  Cicéron  à  Catilina  :  Si  mes 
esclaves  me  craignaient  comme  vous  craignent 
vos  concitoi/ens ^  Je  déserterais  ma  maison* 
Quelquefois ,  en  paraissant  apporter  un  exemple 
de  même  nature,  on  le  fera  servir  à  rendre  en- 
core plus  grave  le  fait  qu  on  veut  exagérer,  Cest 
ce  que  fait  Cicéron  dans  Toraison  pour  Cluen- 
tios.  Après  avoir  exposé  qu'une  femme  de  Milet, 
gagnée  par  des  béritiers  substitués ,  s'était  fait 
avorter,  il  s'écrie  :  Combien  le  crime  d'Oppiani- 
rus  n'esi-ii  pas  plus  digne  de  supplice ,  quoique 
dans  la  même  espèce?  Car, après  touf^  la  femme 
de  Mile  if  en  déchirant  ses  entrailles ,  n'a  tourné 
sa  eruaulé  que  contre  elle-même  ^  tandis 
qu'Oppianicus  est  arrivé  à  la  même  fin  en  exer- 
çant sa  violence  et  ses  tortures,  non  sur  lui j 
mais  sur  autrui.  Et  que  Ton  ne  |>ense  pas  que  ce 
que  je  dis  ici  soit  la  même  chose  que  ce  que  j'ai 
dit  au  chapitre  des  arguments,  en  parlant  d'un 
lieu  qucj  *ai  appelé  du  moins  au  plus;  car  là  il 
s'agissait  de  prouver,  ici  il  s'agit  seuî ornent  d'am- 
plifier; et  le  but  de  Cicéron ,  dans  la  comparai - 
sao  qu'il  fait  au  sujet  d'Oppianicus ,  n>5t  pas  de 
prouver  qu'il  a  commis  un  crime,  mais  de  faire 
voir  que  son  crime  est  plus  grand,  Cependant 
la  différence  n'exclut  pas  entièrement  l'affinité. 
C  est  pourquoi  je  me  servirai  encore  ici  de  l'exem- 
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pîe  dont  je  me  suis  servi  alors,  mais  dans  une 
autre  vue  ;  car  je  veux  montrer  que,  pour  ampli- 
fier, on  ne  compare  pas  seulement  un  tout  avec 
un  autre  tout,,  mais  aussi  les  parties  entre  elles  ; 
Quoi  doncf  P,  Scipion  ,  ce  personnage  illustre , 
ce  grand  pontife,  n'étant  que  simple  particu- 
lier, aura  tué  de  sa  main  Tiùénus  Gracchus, 
qui  menaçait  de  quelque  changement  la  cons- 
titution de  la  république ç  et  nom  consuls,  nous 
souffrirons  que  Catiiina  aspire  à  dévaster  Vuni- 
verspar  te  meurtre  et  Vineendie!  Voilà  Catilina 
comparé  à  Gracchus,  la  république  à  Ttinivers, 
un  léger  changement  au  meurtre  et  à  rincendic, 
un  particulier  à  des  consuls  :  tous  lieux  qui  peu- 
vent fournir  une  ample  matière  à  développe- 
ment ,  pour  peu  que  Ion  veuilïe  les  approfondir. 
Jaî  parlé  d'un  troisième  genre  d'amplification, 
qui  se  traite,  comme  je  l'ai  dit ,  par  voie  de  rai» 
sonnement. 

Voyons  d'abord  si  je  me  suis  servi  d*un  terme 
suffisamment  propre.  Ce  n  est  pasque  je  me  préoc- 
cupedu  mot,  pourvu  que  la  cliose  paraisse  claire  k 
ceux  qui  voudront  s'instruire  ;  mais  je  m'en  suis 
servi,  parce  que  ce  genre  d'amplification  se  place 
dans  un  endroit  et  produit  son  effet  dans  un 
autre,  parée  que  Ton  exagère  une  chose  pour 
donner  une  plus  forte  idée  d'une  autre,  et 
qu'on  arrive  ainsi  par  le  raisonnement  à  la 
chose  toi  est  l'objet  principal  de  l'amplification. 
Par  exemple,  Cicéron  voulant  reprocher  à  An- 
toine son  ivrognerie  et  ses  vomissements ,  Quoil 
lui  dit-il,  at^ec  ce  gosier^  avec  cet  estomac,  avec 
cette  encolure  de  gladiateur  !  Quel  rapport, 
dira-t-on,  ce  gosier  et  cet  estomac  ont-iïa  avec 
rivrcsse?  Rien  de  tout  cela  n*est  oiseux;  car  ou 
peut  induire  de  là  que  cet  ivrogne  devait  avoir 
bu  prodigieusement  aux  noces  d'illppias,  puis- 
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eaim ,  quod  est  infrn ,  ncci^s&e  est  exbllat  id , 
qDod  snpra  posilura  est  :  ut  itlcm,  alqiie  in  eo<it"m  loco, 
Si  hoc  ttbi  inter  ctfnum^  H  in  ilUs  immaniàus  pocuiis 
fuis  actidissel,  qitis  mn  titrpe  dttcerêt?  in  cœfu  vero 
populi  romani  :  et  in  Calilinaiïi  :  Servi  meherde  met  si 
me  isiopacto  mHuermt,  ut  te  mftuuni  omnes  cives 
Mm  domum  meam  rtUnquendam  fmtarem.  liUerim 
prûposito  relut  simili  exemple,  eflldcndum  est,  ut  eit 
majufî  id,  quoda  nobis  exaggerancliim  est  :  nt  ttlem  pro 
Cli»etitk>,  cpium  exTKMolwet  Milesiam  quamdmn  a  scciitulis 
li^retlihus  pro  alwirtii  peeuoîam  accepissc,  Quanto  est, 
îrKinil  «  Oppionicits  in  cadem  injuria  mqjort  supplicia 
difmts?  Siqttîdem  illa,  guum  suo  corpori  vim  attu- 
liueif  se  ipaa  crueiavit  :  hic  autem  idem  illud  ^/mi 
per  alienf  corporis  vim  afque  cruciatum.  Kec  putei 
iftiisquam  lioc,  quamquam  est  gimile,  illi  ex  argumenlîs 
heo,  qiio  majoTa  ex  minonbus  eoUiRunltJr,  idem  e*se  :  illin 
€^îm  probfiiio  pelitur,  liic  ampff/icafia  :  Ricot  i»  Oppia- 
n\co  n*>n  lA  agilur  in  ilia  cotnparatifine,  ut  il  le  mnle  fecerit^ 
ftpdt  ni  |»e|*is  :  est  tamen  quam<iimm  diverîUinHii  remm 
qiiiHam  Tifinia  :  repelam  igilur  liic  quoqiie  iiiem ,  quo 
tfirn  illic  ueus,  èxempium»  sed  non  in  eumcicm  usuin. 


Nam  lioc  a>îliî  osiendeDdnm  est»  augerjcli  gralîa  non 
tota  modo  totîs ,  &ed  etiam  paries  parttbujs  comparart; 
Bkut  lio«  loco,  An  vero  vir  amplissimia  P.  Scipio, 
pontife  X  maximum.  Grâce  hum,  mediocriter  labefac- 
tantem  statum  reipubUcœ,  privatus  interfecit  :  Caii' 
Hnam,  orbem  terrarum  cœde  afque  incendio  tfostare 
cupietitem,  nos  con suies  per/ercmusP  liic  et  Calilirii 
Gracclto,  et  filatuâ  reîpnbLiese  orbi  terrarum,  et  mediocris 
labefactatio  caïdi,  el  incendiis,  el  vastalioni,  et  privatus 
consulibiis  comparalur  :  quEe  si  qiil»  cîilalare  T?elil„  plenos 
gîngitla  1ck:os  habeût.  Quaâ  dixi  per  raiiocinattonem  fieri 
amplilkationes,  Tïderimus,  an  eatis  pr<>prio  vcrlw  sîgnt" 
fitaverim  :  nec  swm  in  iioc  sollicitus,  dum  res  ipsa  Tolca- 
libys  dityC«re  appajreat  :  boc  sum  tamen  secntus,  quod 
h:s^ù  ampliJicaHo  alibi  posi(a  est,  alibi  ralel;  ut  aliud 
crescat ,  âliud  atigetur;  inde  adid,  quod  eitolb  Tobimuâ, 
ratione  ducilur.  Objettiirus  Antonio  Cicero  nierrnn  et  vo* 
milum.  Tu,  inquit,  istisfaucibus,  UHs  hteiibus,  ista 
gladiatoria  tnlkis  corporis  frmiiai^  ;quid  faucea  el 
latera  ad  ebrietatem  ?  Minime  aunt  oUusa  :  nam  respicirn- 
te^  ad  hs^  iwssumus  iêilimare,  quantum  ille  vini  in  IIî|>- 
ptK  Duptuâ  exliauserit,  quod  ferre  el  cottcoquere  non  ^^sA 
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que,  avec  ce  tempérament  de  gladiateur,  il  n'a* 
vait  pu  venir  à  bout  de  digérer  et  de  supporter  ce 
m'il  avait  bu.  Si  donc  une  chose  slnduit  d'une 
autre  chose,  le  terme  de  raisonnement  n*est  ni 
impropre  ni  inusité  j  d'autant  que ,  par  la  même 
rai&ou ,  nous  avons  distingué  un  état  de  cause , 
qui  porte  le  même  nom.  Tantôt  doue  cette  sorte 
d'amplification  se  tire  de  ce  qui  a  suivi  ;  il  fallait 
qu'Antoine  eût  fait  un  furieux  excès ,  puisque  ce 
fut,  uoD  par  une  indisposition  fortuite,  ni  pour  se 
délivrer  d*un  léger  mal  de  cœur,  mais  par  néces- 
sité ,  qu'il  vomit  devant  tout  le  peuple  assemblé; 
puisque  ce  n*était  pas  des  aliments  récents  qu'il 
rendait ,  mais  le  reflux  d'une  orgie  de  la  veille. 
Tantôt  elle  se  tire  de  ce  qui  a  précédé  :  ainsi, 
lorsqu'Eole ,  à  la  prière  de  Juuon  ^frappe  de  son 
trident  le  flanc  de  la  montagne  ^  et  que  les  vents 
s'échappent,  en  baiatlions  impétueux,  par 
r issue  qui  leur  est  ouverte^  on  prévoit  quelle 
terrible  tempête  va  s^élever.  K'est-ce  pas  encore 
uue  amplification  par  voie  de  raisonnement, 
loraqu'oprès  avoir  exposé  des  actes  atroces  et  les 
avoir  dépeints  sous  les  couleurs  les  plus  noires , 
nous  venons  a  les  atténuer,  dans  la  vue  de  rendre 
plus  odieuses  les  cboses  qne  nous  avons  à  dire  en- 
suite ?  C'est  ce  qu*a  fait  Cicérou  dans  un  de  ses 
plaidoyers  contre  Verres  :  Ce  sont  là  des  pecca- 
dilles pour  un  tel  accKsé,  Après  tùut^  un  capi- 
taine de  vaisseau,  d'une  cité  illustre,  s  est  ra- 
cheté du  supplice  des  verges  moyennant  une 
somme  d'argent  ;  de  la  part  de  Verres,  c*  est  de 
la  bonté.  Un  autre ,  pour  7ie  pas  avoir  la  tête 
tranchée,  donne  aussi  de  Vargent  :  rien  de 
plus  ordinaire.  Eu  effet ,  I  orateur  a  compté  que 
les  juges  feraient  ce  raisonnement,  qnll  faut  que 
le  crime  dont  on  va  parler  &oit  bien  inouï  i  puts< 


que  tous  les  autres  sont  des  bagatelles  en  compa* 
raison  de  celui-là.  Je  rapporte  encore  au  même 
genre  Féioge  qu'on  fait  d'une  chose  dans  la  vue 
d'eu  rehausser  une  autre.  En  a  autant  les  exploits 
d'Ânnibal ,  on  fait  admirer  davantage  le  mérite 
de  Scipion,  en  exaltant  le  courage  des  Gantois  et 
des  Germains,  on  accroît  d'autant  plus  la  gloire 
de  César.  J'y  rapporte  aussi  une  amplification  où 
il  ne  semble  pas  que  ce  que  Ton  dit  regarde  une 
certaine  ehose ,  bien  qu  on  ne  le  dise  qu'en  vue 
de  cette  cliose.  Les  chefs  des  Troyeiis  ne  croient 
pas  qu'il  soit  indigne  des  Troyens  ni  des  Grecs  de 
souffrir  tant  de  maux,  et  pendant  si  longtemps, 
pour  la  beauté  d'Uélene.  Quelle  idée  doit-on  se 
faire  de  cette  beauté?  Car  ce  n'est  point  Paris, 
son  ravisseur,  qui  dit  cela,  ni  quelque  jeune  Îd- 
sensé,  ni  quelqu'un  du  peuple  :  ce  sont  des  vieil- 
lards, des  hommes  recommandabïes  par  leur 
sagesse,  et  qui  composent  le  conseil  de  Priara. 
Que  dis-je?  le  roi  lui-même ,  épuisé  par  une  guerre 
de  dix  années,  déjà  privé  de  tant  de  fils,  à  la 
veiile  de  la  catastrophe  qui  doit  mettre  le  com- 
ble à  ses  douleurs ,  lui  qui  ne  devrait  avoir  que  de 
la  haine ,  que  de  Thorreur  pour  cette  beauté  fa- 
tale ,  source  de  tant  de  larmes  ;  le  roi  lui-même 
entend  ces  paroles,  et,  appelant  Hélène  du  nom 
de  fille,  la  fait  asseoir  auprès  de  lui,  la  justifie, 
et  ne  veut  pas  voir  en  elle  la  cause  de  ses  malheurs. 
Ainsi ,  lorsque  Platon ,  dans  son  Banquet,  raconte 
qu'Alcibiade  avouait  sa  bonne  volonté  pour  So- 
crate,  je  pense  que  Platon  a  voulu  bien  moii» 
accuser  les  mœurs  d'Alcibiade  que  donner  une 
haute  idée  de  la  chasteté  de  Socrate,  qui  résista 
aux  avances  du  plus  beau  Jeune  homme  de  fa 
Grèce.  Cest  ainsi  que  les  poètes  nous  donnent  à 
juger  de  la  taille  de  quelques  héros  de  Tancien 


illa  corporis  gladialoria  firmitatc  :  ergo ,  si  ex  alio  colligi- 
tur  aliod,  nec  im|>ro[)iium,  oec  hiuslLilum  notuen  est 
ratiocinationis,  iit  quod  ex  *ïaclem  ctiû^hi  idlcr  slalds 
qiioqûe  liabemus.  Sic  et  cai  imegttt'tUtt/H^  amplifiialto  dy- 
titur  :  siquitlciii  laiitâ  vis  fuit  \m\  crump^utU,  ut  in^ii  tû- 
BU  m  affciret,  aut  voîunlatem,  sed  uecessitatem^  ubi  m- 
niinc  deccrel,  vompudi  :  et  cibus  nan  recena,  ut  a€*:iderc 
Mcfim  ftolet ,  reddcretur,  s<?d  qui  ust|yeiD  poslêrym  dicm 
reduodarel  :  idem  hoc  pracstanl ,  qua»  aritec^sseruiil  :  iiaiii, 
qtmin  Ji^olos  a  Juiione  rogatus, 

.  l  .  .  .  Cav»im  conversa  tUÂpideraontein 
ImpuUt  iti  Ifllu&t  ac  venU,  velul  agmli^e  facto, 
Qua  data  porta ,  ruurkt*.. 
^apparet,  quanta  Bit  futura  tempeatas.  QuidP  quum  re^ 
aU'Qdssifflaa,  qyaaque  m  summani  ipsi  eitulimus  in  vidiam, 
dcTanius  con&ullo ,  quu  graviora  vtileanltir,  qiiaï  seciiluia 
tiinl  ;  lït  a  Cfe<*roiic  facluiii  est,  quiirn  illa  dioerét^  tmw 
siwt  htvcin  hoc  rto;  inetum  virçarum  navarchus  nobi- 
lluimœ  civitatii  preiio  redemit;  humanum  ejit  :  alUts , 
ne  SRCuri  /f*rireturt  pecuniam  deâU;  unilatum  est, 
Confie  usii!^  pHt  ratiocinaUuoe  t  qua  c4}tlli^i.TCnt  audienles, 
q^ïatituiii  illiid  câslH,  qiiiid  itiferebatur,  cuî  comparaiâ  ha-c, 
itdiMnifor  hiimaiia  atque  usitalaPSic  quoqire  soletex  alio 


alîud  aageri  :  ut^  quum  llanaibalfs  bdlids  laudibiis  am* 
pliattir  liitiiâ  Scipitiiiis;  et  forlitudùiem  Gallorum  Gernia* 
norumque  miianiur,  quo  dit  major  C.  Ca^saria  gbria.  U- 
lud  quoque  est  ex  rtîafiom  ad  ntkjuidt  quod  doq  i*jiit 
m  fi^i'AÏVd  diLtum  videtiir,  ampblkalîonis  geaus  :  doo  pu- 
taiil  itidjgtiuiii  Irojani  principes,  Gmos  Trtjjtinosque  prop' 
ter  Helena?  spetiem  tôt  mata,  tanto  letii|><)rîs  spalio  su*- 
liiicie  :  qiia'nam  ij^îtiir  itla  fornia  creiïenda  est?  non  eoim 
boe  dicit  l'aris ,  qui  rapiiil  ;  iiuti  aliqub  ju%enis  »  aul  \m\» 
f  viil^cj;  seci  &enes,  et  prudentïs&tmi ,  et  Piiamo  i 
tes.  Veruiii  et  ipse  rex ,  det'Jîiiiii  bello  exbaustiiâ ,  an 
tut  litH^-ri^,  (iiiiiituenle  gumnm  dJ6€riminet  cuî  fadeoi  1 
lam,  ex  qua  tôt  lacrymamiu  origoOtiAissety  iDvisam  alque 
atminitiandain  esse  oportebat^  et  aiutit  bœCf  el  can)  tiJiti» 
appeUauâjuxta  &tt  lucat,  et  cxciiEi^it  etiam,  atque  êiln  esse 
nialorum  causain  uegat.  Ne€  luihi  lidetur  iii  Sympoaia 
Piato,  quûiii  Abrtbiadem  coniitentem  de  se  »  quid  a  Socnta 
pati  voluerit^  tiairat»  ut  illuiu  cutparet»  lia^  tradidiaae: 
^edf  ut  Socraiis  in\iclam  œiiUiieutlani  ostenderet,  que 
corrum|d  8pedo.sis.sinu  liotniius  tain  obvia  voJiintale  oot 
[M)!»j»eL  Qniu  ejc  insfrumrnfo  quoqiie  beroum  Ulo 
magnitude  aestiinanda  Dot»i.s  datur  :  bue  tM*rlitirt  clf^ 
Ajacis,  et  Petias  Achiliis  :  qoa  virlut«  egregie  eH  i 
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Qps  par  ta  dinieui>ii>u  de  leurs  armes.  Ce  qu'ils 
nous  di?ietit  du  ôouciier  d'AJax  et  de  Esl  lance 
tTÂchUle  tia  point  d*aii  Ire  sens.  Virgile  s* est  ad- 
mirableinent  servi  de  cet  artitlee  dans  le  portrait 
de  Folyphème.  Quelle  idée ,  eti  effet ,  devons-nous 
avoir  d*UQ  géant  qui  marche  appuyé  sur  un  iront- 
depiUt  en  guise  de  bâton?  Eicette  énorme  cui- 
rasêa  qm  deux  ho/mnes  pouvaient  à  peine  par- 
ier sur  leurs  épaules^  que  doit-elle  nous  faire 
penser  de  ce  Démoléofi ,  qui ,  sous  le  poids  de 
celte  ariDure, 
.    PiHtrBUJf  ait  en  courant  les  Troyeas  éperdus? 

Et  Cicéron  aurait^l  pu  imaginer  quelque 
ehoie  de  plus  fort  sur  le  luxe  d'Antoine;  que  le 
fkit  qu'U  raconte?  On  vofjait^  dans  les  cellules 
de  ses  esclaves,  les  lils  dressés  avec  les  cou- 
vtriuret  de  pourpre  de  Cm,  Pompée,  Des  cou- 
yertures  de  pourpre!  de  Pompée  !  dans  des  cel- 
lules d'eseiaves!  On  ne  peut  rien  dire  de  plus. 
Mais  qu'était-ce  donc  de  l'appartement  du  mai- 
tre  ?  L'imagination  est  forcée  de  franchir  les  bor- 
nes du  possible.  Ce  genre  d'ampIiQcatîon  ressem- 
ble assez  à  ce  qu'on  appelle  emphase  ;  mais  il  y 
a  celte  différence,  que  Temphase  route  sur  le 
mot  y  tandis  que  i*amplilleatioû  dont  je  parle 
roule  sur  la  chose,  et  remporte  d'autant  plus 
sur  Tem phase,  que  les  choses  ont  plus  de  force 
que  les  mats*  Go  peut  enûn  mettre  au  nombre 
de  ces  genres  V accumulation ,  laquelle  consiste 
4  entasser  des  mots  et  des  pensées ,  qui  au  fond 
dent  la  même  chose  ;  car  encore  que  ni  ces 
ni  ces  mots  n»  présentent  pas  ,de  gra- 
I,  ils  ne  laissent  pas  de  s'élever  par  leur 
amaiS  ;  Dites-nous ,  Tubéron ,  que  faisait  votre 
épée  dans  les  champs  de  Pharsale?  qui  cher- 
ehaU^eUe?  À  qui  en  voulait  votre  appareil 
gncrrUr?  Quelle  était  votre  intention?  etc.  ;  ce 

DycJope  \  irgjliu»  :  mm  quod  lUud  corpus  meute  con- 
,  cujus 

'TlriiBcs  manam  pimu  régit?... 
QoldF  qaam  vix  toricom  duo  muldplkem  connixi  hu» 
mens  /trunt,  quanlus  Demoleos,  qui»  indulus  ea, 

^  ,  ,  .  .  .  ;  Cartu  palautoi  Troa^  ^gebat? 
Qnid?  M.  TtiUîus  (le  M.  AnUioîl  luiuria  Linttim  ffnp;ere 
tÊMem  potoiiset,  qnaotooi  u«teiid»tdkaido,  Conchijha' 
îis  Cm*  Pmnpeéi  perêstrotnaiis  servorum  in  t^tUs 
tiralOÊ  ieclùM  videru?  Conchfttaia  pchstromata ,  et 
Cn^  É*0mpeiit  leniut  servi  el  in  ceitiSf  bilul  dîct  put4;sl 
i;ct  necesAeest  tamen  iji0ailo  plus  în  domiiio  cogi- 
Eit  tM>C  simîle  itii,  quod  êiii^aai;  djcîtur  ;  scd  illa  ei 
»,  hoc  «1  re  coi^ecturam  facit;  laatoque  plus  TaJct, 
I  m  ipsA  verbis  est  firoûor  :  potest  ascriliî  airtpHfi- 
ïamgeries  quoqae  verborain  »  ac  seoteultaruiD  idem 
Bliam  :  oam ,  elidiiiâi  tK>n  per  gradus  asoendaDt, 
i  acerto  quodam  altevantur  :  Quid  enim  tuiis 
fllr*  TuberOt  àiAtrïctm  in  acte  pharsaiica  gladius 
sf^ai  ^  ci^rn  latus  ilk  mucropetebat?  qui  sensm  erat 
tu&rum?  quœ  tua  mens^  ocuti^  manusi* 
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qui  ressemble  à  cette  figure  que  les  Grecs  ap- 
pellent e^vaOpoKTjjttii;  :  mais  dans  celte  figure  ce 
sont  plusieurs  choses  diverses  qu'on  entasse  les 
unes  sur  les  autres,  tandis  quici  c'est  la  même 
chose  que  l'on  multiplie*  Toutefois  rien  n  em- 
pêche qu'on  ne  s*élève  aussi  par  des  mots  qui 
soient  de  plus  en  plus  significatifs  :  On  voyait 
à  ses  côtés  le  geôlier  de  la  prison ,  le  bourreau 
du  préteur f  la  mort  et  la  terreur  des  alliés  et 
des  citoyens  romains,  le  licteur  Sextius. 

Quand  il  s*agit  d'exténuer  les  choses,  le  pro- 
cédé est  à  peu  près  le  même  ;  car  il  y  a  autant 
de  degrés  pour  descendre  que  pour  monter.  Aussi 
je  me  contenterai  d'un  seul  exemple,  empruBtc 
au  passage  où  Cicéron  parle  du  discours  de  Rul- 
lus  :  Quelques  personnes  ^  qui  se  trouvaient  tout 
près  de  l' orateur j  ont  soupçonné  qu'il  avait  voulu 
dire  je  ne  sais  quoi  touchant  la  loi  agraire.  Ou 
Cicéron  a  voulu  dire  qu'on  n'avait  pas  compris 
Ruïlus,  et  alors  c'est  une  exténuation;  ou  il  a 
voulu  faire  allusion  à  son  obscurité,  et  dans  ce  cas 
c'est  une  amplification.  Je  sais  que  ïhyperbole 
peut  aussi  passer,  aux  yeux  de  quelques  rhéteurs, 
pour  une  espèce  d'amplification;  et,  en  effet , elle 
est  fort  propre,  soit  à  exagérer,  soit  ù  exténuer 
les  choses;  mais  comme  elle  excède  le  nom  d'am- 
plification, je  la  renvoie  à  Farticle  des  tropes, 
dont  il  serait  temps  do  parler  maintenant ,  si  ce 
n'était  un  genre  d'élocuUon  tout  parllculierj  où 
les  mots  sont  employés,  non  dans  leur  sens  propre, 
mais  dans  leur  sens  figuré.  Il  faut  donc  que  j'ac- 
corde quelque  chose  au  goût  du  public,  qui  ne  me 
pardonnerait  pas  de  passer  sous  silence  un  genre 
de  beauté  que  la  plupart  regardent  aujourd'hui 
comme  le  principal ,  pour  ne  pas  dire  comme 
te  seul  ornement  du  style. 

CuàF,  V,  Sententia,  chez  les  anciens  Latins , 

ardor  animi  ?  quid  cupiebasP  quldoptabasi*  Si  mile  est 
hoc  tigurà},  quam  awcidpoi9|jLÂv  focant  :  heâ  ilUc  plurium 
rerum  estcongeries»  tiic  uiuus  multiplicatlo  :  tiffic  eliàm 
crescerc  sol  et  ver  bis  omnibus  aJtius  atque  attius  însaigen* 
libus  î  Aderatjaniior  carceriStCarnifejs  prœtoris,  mors 
tcTTorque  sociorum  »  etcivium  romanorum^  lictor  StSh 
tius*  £adem  fere  est  ratb  minuendi  :  nam  totidem  suât 
ascendeDlibus  r  quot  descendeotibus ,  gradus  :  ideoquc  udo 
ero  cxemplo  conleotus  cjus  loci ,  quo  Ckero  de  oratione 
KuUî  hîtt  djrjt  :  Pauci  iametif  qui  proximi  astiterant , 
nescio  quid  iilum  de  lege  Agraria  votuisse  dicere ,  suA' 
picabantur;  quod  si  ad  iiîtetleclum  referas,  minutio  est; 
si  ad  oliscuritati'm ,  incremxnhim.  Scio  posse  vider!  qui- 
busdam  epecicm  amplificalîoais  htfperbolen  qaoque;  naio 
€l  ba^cin  utranique  partein  valet;  scd,  quia  excedit  hoc 
uomen  p  in  Iropos  difTereada  est  :  quos  conlinuo  subjunge* 
renit  nisl  esset  a  caiteris  scparata  ratio  dicendi  »  qase  con- 
stat dûd  propriis,  scd  trauslatis  :  demus  ergo  breviler  hoc 
desiderio  jam  pêne  pubtico,  ue  omlltamus  eum,  qytMrt 
pteriquc  praK^ipuum  ac  penc  solutn  putant  orationis  orna* 
luru. 
Cap.  V,  Stntentiam  veteras,  quod  aaimo  i^nKissent , 
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sua  QumrrLiEN, 

fljgniliait  ce  que  Vùn  seai  daus  l'àme.  Outre  qu'il 
est  pris  le  ptus  souveot  dans  cette  acception  par 
les  oratéursj  nous  voyoos  encore  les  restas  de  cette 
première  signification  dans lecommerce  ordinaire 
de  la  vie;  car  û  nous  voulons  affirmer  une  chose 
avec  serment  ou  féliciter  quelqu'un ,  nous  em- 
ployons ce  mot  pour  témoigner  que  nous  parlons 
selon  ce  que  nous  avons  dans  Came ,  ielon  ce 
que  nous  sentons.  Cependant  le  mot  sensa  était 
aussi  employé  assez  counnunément  dans  ta  même 
acception  ',  car,  pour  le  moi&ensus/i^  crois  (îu'il 
ne  s'entcDdaitque  du  corps;  mais  l'usage  a  change. 
Les  conceptions  de  Tesprit  sont  prcsentement 
désignées  sons  le  nom  de  sênsus,  et  nous  avons 
donné  celui  de  ^ententia  à  ces  pensées  brillantes 
que  Ton  place  principalement  à  la  fin  d*une  pé- 
riode. Autrefois  ou  en  était  peu  curieux,  mais 
aujourd'hui  on  tes  prodigue  outre  mesure.  Je  crois 
donc  devoir  dire  quelques  mots  de  leurs  diffé- 
rentes espèces,  et  de  Tusage  qu*on en  peut  faire» 
Les  plus  connues  de  l'antiquité  sont  celles  que 
nous  appelons  proprement  sentences,  et  que  les 
Grecs  appellentfvwfnti*  Quoique  ie  nom  de  sen- 
tentia  sort  générique,  il  convient  particulière- 
ment à  celles-ci,  parce  qu'elles  peuvent  être 
regardées  comme  autant  de  conseils ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  comme  antaut  d*arrôts  en  fait  de 
mœurs*  J^entencis  donc  par  sentence  une  pensée 
morale  qui,  même  hors  du  sujet  auquel  on 
l'applique,  est  universellement  vraie  et  louable. 
Tantôt  elle  se  rapporte  seulement  à  une  chose , 
comme  celle-ci  :  Ûwn  ne  gagne  tant  les  cœurs 
que  la  boulé;  tantôt  à  une  personne,  comme 
cette  autre  de  Domitius  Afer  ;  Vn  prince  qui 
veut  tout  savoir  doit  s*aUendre  à  beaucoup 
pardonner.  Les  uns  ont  dit  que  la  sentence 
était  «ne  partie  de  Venihtjmème;  les  autres, 
qu'elle  était  le  commencement  ou  la  conclusion 


I  de  Vépkhérème  :  ce  qui  ^t  vrai  quelquefois , 
I  mais  non  pas  toujours.  Ce  qui  est  plus  vrai, 
I  c'est  qu'elle  est  tantôt  simple,  comme  celles  que 
I  je  viens  de  citer,  tantôt  accompagnée  de  sa  rai- 
I  son,  comme  celle-ci  :  Dans  toute  contestation^ 
le  pins  puissant ,  encore  qu'il  soit  tofjensé, 
paraît  toujours  fùffenseurf  par  cela  sent  qifU 
est  le  plus  puissant  ;  tantôt  double  :  La  complai- 
sance nous  fait  des  amis,  et  la  vérité  ne  nmis 
attire  que  des  ennemis.  Il  y  en  a  même  qui  ont 
distingué  jusqu'à  dix  genres  de  sentences,  en  ce 
qu'on  peut  les  énoncer  par  interrogation,  par 
comparaison,  par  négation^  i^a^  similitude  y  par 
admiration ,  etc.  ;  mais,  à  ce  compte,  il  en  fau- 
drait admettre  un  nombi^c  iudéfmi  ;  car  toutes 
les  fleures  peuvent  servir  à  les  exprimer  Un 
genre  des  plus  remarquables  est  celui  qui  naît  de 
la  différence  :  Ce  n'est  point  ta  mort  qui  est  un 
mal,  maïs  les  approches  de  la  mort*  Quelque- 
fois on  énonce  une  sentence  d'une  manière  simple 
et  directe  :  V  avare  manque  autant  de  ce  qu'il  a 
que  de  ce  qu'il  n'a  pas  ;  et  quelquefois  par  figure , 
ce  qui  lui  donne  une  plus  grande  force,  comme 
dans  ce  vers  de  Virgile  ; 
Est-cé  UQ  si  grand  mal  lieu  r  que  de  cesser  de  Tirre? 

(RAcraK.) 
On  sent  que  cette  forme  a  bien  plus  d'cnergîe 
que  celle-ci  :  La  mort  n'est  point  un  malheur. 
Il  en  est  de  même ,  lorsqu'une  pensée  vague 
et  générale  devient  propre,  et  particulière  par 
l'application  qu'on  en  fait.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire 
en  général  :  //  est  facile  de  nuire  et  difficile  dV- 
tre  utile,  Mcdée  s'exprime  plus  vivement  dans 
Ovide  :  fai pu  le  sauver,  et  tu  me  demandes 
si  je  pourrai  le  perdre?  Cicévùu  applique  ces  sor- 
tes de  pensées  à  la  personne ,  en  disant  :  Ce  quHl 
y  a  déplus  grand,  César,  dans  votre  fortune, 
c^est  de  pouvoir  sauver  les  malheureux  :  ce 


v*>fiiverunl  :  id  quuin  est  apud  oratorea  frequcatisaimoiïi, 
lufii  etiHtJi  in  usu  quolirliaDu  (fufijsdàm  rfliquiaa  habet  : 
itaui  et  jirraturi  «jr  aruf/ii  nostri  sententia,  el  gralulan- 
las  ejc  stnientia  dicimus  :  non  raro  lameo  et  itÀt  ioculi 
miit»  ut  sama  Kua  diccrenl;  uam  êtnms  corporis  Tide- 
bantur,  Sed  cousue  tudo  jatu  le  nuit,  ut  mente  concept  a 
sensus  vcMareinus;  luuiiua  ai  item  ,  prartîptieque  iti  cIhïï- 
suMâ  pos-ita,  sentetitla^  :  quœ  tiirnus  crebra  apud  anLi- 
quos,  uctslris  tenaporibus  luwUi  tareul  :  ideoque  milii  cl 
de  generibus  earum,  et  de  usu  arbîtror  pauca  dicenda. 
Aiitiqiiis*imœ  mnt,  quaa  pruprie ,  quamvi»  otiinibys  idem 
BometiBit,  jienlentiœ  voaiJilur,  quas  Graeci  yvaniat;  ap- 
péUAOt  :  ulrufjique  au  te  m  nom  en  ex  eo  acceperunt,  quôd 
nimiles  suut  roii^iiiis  aut  dccrtîUs  :  est  auteni  Uaîc  toi 
imiversaliK,  quœ  eliain  citra  connplexum  causse  possiL 
^fig^laudiibilis,  intérim  ad  r^^m  tantinn  relala;  ut,  A'ihii 
fst  tam  pt>pnlare»  qnam  ù&nifas  :  iril^rim  ad  pcîrsanam; 
qniile««i  A(n  t>«mïtii,  Princi'ps^qm  tmltomnia  scircp 
nrvfsse  hoiift  malfa  ùjnoscar.  Hanc  qtudam  partem 
I  ttdiymematîUtttm^^m  initîum^aul  ctan&tilam  eptchirC' 
matis  esse  dixerunt  :  et  est  aliquando,  mn  Lamen  seni- 


per  :  jtlud  verius,  esse  eam  aJlquaado  simplicem,  utes^ 
quas  Eupra  dîxt  :  aîiqtiaudci  ratiaoc  subjecta,  A'am  in 
omni  certamîm,  qui  opuleniior  est,  eiiatmi  aecipii 
it^uriam,  tamen,  quia  plus  polest , /acere  videtur  : 
uonnunquam  duplicem^  obseqtUum  amicos,  verltas 
odium  par  il.  Sunt  etîam  qui  detem  gênera  fêcerLnt ,  sed 
eo  modo,  quo  fieri  Tel  pltira  possunl,  per  intet'roça* 
honem ,  per  coinparationem,  inJUmiionem,  smilitu- 
dineiUf  admirationem ,  et  calera  liujuâ  modi  ;  per  om- 
n«a  euim  iîgyra&  (r^clari  potest  lUud  no  la  1j  île  ex  diver* 
sis,  mors  misera  non  est,  adilus  ad  mord  m  est  miser. 
Ac  rect»  quidem  suot  taies,  Tam  deesi  avaio,  quo4 
haùetf  quam  quod  non  hab^t  :  st'd  uiajurem  vim 
piuat  emolatione  figuraB ,  nt , 

Vsqae  adeone  mori  misertim  est?,.. 
Acriusenim  boc,  quam  per  se»  Mors  misera  nmi  est 
et  translalionc  a  commuui  ad  proprium  :  naoi ,  quum  T 
rettum,  Aocerc  facile  tst,  prodesse  dlfficHe  :  veh«!»1 
meutius  apud  Ûvidium  Medea  dkitj 

SiTvarv  putulp  perdi^rv  an  pas^tio!)^  rogai? 
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qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  voire  nature^ 
c'est  de  le  midoir.  Aiûsis  11  attribue  k  César  ce 
qaf  semblait  appartenir  aux  choses.  Mais ,  en  ce 
genre,  ce  dont  iî  faut  se  garder,  comme  dans 
tout  le  reste,  c'est  que  les  sentences  ne  soient  ni 
trop  fréquentes  ni  visiblement  fausses,  comme 
c'est  le  défaut  de  ceux  qui  croient  pouvoir  les 
employer  indifféremment  partout,  comme  étant 
universel  les,  xaOo>ixi ,  et  qui  regardent  comme 
Indubitable  tout  ce  qui  paraît  favoriser  leur 
cause;  cest  enfm  qu'elles  ne  soient  pas  em- 
pïoyéesà  tortet  à  travers,  ni  déplacées  dans  la  bou- 
che de  celui  qui  parte  ;  car  il  faut  que  rimportanoe 
des  choses  soit  soutenue  de  Tautorité  de  la  per- 
sonne. Ne  serait-il  pas  insupportable  de  voir  un 
enfant ,  un  adolescent ,  ou  même  un  homme  de 
ti'm ,  prendre  le  ton  de  juge  ou  de  maître?  Toute 
conception  de  l'esprit  est  aussi  un  enthfjmème. 
Cependant  le  nom  d'enthymème  convient,  à  pro- 
prement parler,  à  une  sentence  fondée  sur  les 
contraires,  en  ce  qu'elle  parait  briller  entre 
toutes  les  autres,  comme  Homère  est  le  poète  ,  et 
Borne  la  ville  par  excellence.  C'est  ce  qui  a  été 
suffisamment  expliqué  à  Tarticle  des  arguments. 
Toutefois,  elle  ne  sert  pas  uniquement  à  prouver, 
et  elle  n'est  quelquefois  qu'un  pur  ornement  : 
Quoif  César^  ce  sont  ceux-là  même  dont  l'im- 
punité fait  réloge  de  votre  clémence  ^  qui  vous 
excîterant  à  la  cruauté P  Car  Cicéron  dit  cela , 
non  pour  ajouter  une  nouvelle  raison  à  celles 
qu'il  a  déjà  fait  valoir,  mais  parce  qu'il  avait  déjà 
fait  voir  d'ailleurs  combien  cette  conduite  était 
injuste;  et  c'est  une  réflexion  qu'il  jette  à  la  lin 
de  son  discours  par  manière  d'épipbonème ,  non 
pas  tant  comme  une  preuve  que  comme  un  der- 
nier coup  porté  à  son  adversaire;  car  l'épiphonéme 
est  une  reflexion  ajoutée  à  un  récit  ou  à  une 
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preuve  pour  témoigner  le  sentiment  que  nous  en 
avons  >  comme  dans  ce  vers  de  Virgile  ; 
....*...,  TAat  dut  coûter  de  pdoe 
Le  Icmg  eafkatemeat  de  la  grandeur  rouiaiuet 

et  dans  ces  paroles  de  Cicéron  :  Cest  aimi  que 
ce  vertueux  jeune  homme  aima  mieux  faire 
Uîie  action  périlleuse ,  que  d'en  souffrir  une  qui 
le  couvrît  de  Mnte,  11  y  a  aussi  ce  que  les  rhé- 
teurs modernes  appellent  viiïijxa.  Ce  mot  est  géné- 
rique, mais  il  a  plu  néanmoins  à  nos  beaux  es- 
prits de  Tattiibuer  particulièrement  aux  choses 
que  Ton  donne  à  entendre  sans  les  dire.  Telle  est 
cette  réponse  d'une  sœur  à  son  frère  qu'elle  avait 
racheté  plusieurs  fois  de  rengagement  qu*il  avait 
pris  avec  des  gladiateurs,  et  qui  la  poursuivait 
en  justice  en  vertu  de  la  loi  du  tahon ,  parce  qu*eile 
lui  avait  coupé  le  pouce  pendant  qu'il  dormait  : 
Va,  tufnériterais  bien  de  conserver  ta  main  timt 
entière,  c'est*à-dire  de  faire  toute  la  vie  le  mé- 
tier de  gladiateur.  Il  me  faut  aussi  parler  de  ce 
qu'on  appelle  claïusula.  Si  par  là  on  entend  ca 
qu'on  appelle  ordinairement  conclusion,  elle  est 
bonne  et  même  nécessaire  en  certains  endroits, 
comme  celle-ci  i  C'est  pmirquQi,  Tubéronj  il 
faut  que  vous  commenciez  par  convenir  du 
fait  qui  vous  est  personnel ,  avant  que  de  rien 
reprocher  à  Ligarius,  Mais  ce  n*est  pas  ce  qu'on 
entend^  on  veut  aujourd'hui  que  toute  pensée 
qui  termine  une  période  frappe  Tattention.  Un 
orateur  ne  peut  sans  honte  et  presque  sans  crime 
s'arrêter  pour  reprendre  haleine,  s'il  n'a  en  même 
temps  donné  lieu  à  l'auditeur  de  se  récrier  d'ad- 
miration. Be  là  ces  petites  pensées ,  ces  faux  bril- 
lants, qu*on  va  chercher  bien  loin  hors  du  sujet; 
car  en  On  il  n'est  pas  possible  de  trouver  autant 
d'heureuses  pensées  qu'il  se  rencontre  de  pointa 
d'arrêt  dans  le  discours*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  la 


Verlit  3(J  personam  Cicero,  Nihilhabet,  Cœsar,  ntc/or- 
tuna  ttm  majus,  quam  utpossis;  nec  nahtra  mellm^ 
quam  uf  velis  ter vare  quam  phtrit/ws  :  ita>  qua*  eraut 
reram  »  propria  fecit  boniiûis  :  in  hoc  ftimeie  ciistodiepiîum 
est,  id  qiiûil  iibique,  De  creùrw  siiii,  mpaiam/alsœj 
qtudes  fréquenter  ab  ih  dieu n  tu r,  qui  liaec  xaflolixà  vo* 
cant,  rt,  qiJîdquid  pro  can^  vîdctiir,  quasi  iiKliibitatum 
prouundant ,  ne  passim  et  a  qmctimque  dicantur.  JJagfs 
fmm  décent  eos,  in  quibus  est  aiicloritas ,  ut  rci  potitlus 
Ctlnn  persoiia  confirniet  :  qui  s  eniui  ferai  pncrym ,  aut 
■doksceiitulaiTï ,,  aut  ellam  igtiobileni,  si  judicet  in  di- 
C«ido,et  qoodamraodo  pracdjpiat?  Enthpneina  quoque 
est  oraoej  quod  mente  concipimus  :  |)ropi  ie  tanieu  dicilur, 
qua;  est  sentenlia  ex  contrai  iis,  propïerea  quod  eminere 
iûler  Caetera»  TÎdetur,  ut  Humérus  jjocto,  «rôj  Roma  : 
éà  boc  in  argument is  salis  didura  est.  Won  lemper  m- 
Vtm  ad  prolKitioiiem  adliibclur,  scd  aliquatido  ad  ornatum , 
Quorum  igitur  impiinUas ,  Cœ^ar^  tuœtl€meniiœîmi& 
ui,  comm  te  ipsoruin  ad  cniéeUlatem  acuei  oratioî* 
DOD^quia  sit  ratio  itLssimilis ^  sed,  quia  jani  p^r  atia,  ut 
M  injystumappareret,  effedum  erat,  Etadditainclausuia 
9él  q>ipiionemalis  modo  non  tam  probatia ,  quam  eitreuia 


quasi  îiisultatio  i  est  ÊQîm  epipboncma  rei  nâiratœ,  ?el 
probatœ  Kumma  acclamalio , 

Tantfi  molla  eral  romanom  conderc  geatem  î 

Faeere  enfin  probus  adolcMens  pericttlose ,  quam  per* 
peU  turpUer  ma/tii/.  £el  et,  quod  Ap[)elktur  a  nofta 
^6-n^'x;  qua  ?oce  onmîs  iiitellectiia acdpî  [Kile«t  :  mû  hoc 
Domine  donarunt  ea,  quae  noti  dicunt ,  verum  inteliigi 
Tolunt,  ul  in  eum,  queiii  saepiiis  a  ludo  rederaerat  soror, 
a^jentem  cum  ea  tâtionis ,  cpiuil  ei  polliceni  dormienti  ro 
ddiasel,  £ras  diqnus,  ui  haberes  inie^ram  mfsmtm  : 
sic  enim  aiidilur,  ul  depugnare^.  Vocalur  aliquid  et 
clawuia  :  quae,  ù  est,  qiiod  condmionem  diciiwua,  «t 
reda  et  quibusdam  in  partibus  necessaria  est  ;  Quare 
prhu  de  vesirofacto /aieamini  necesse  est,  quam  Li- 
garii  culpùm  uUam  reprchendalls  :  sed  nunc  aliud 
volunt,  ut  omnîs  eensus  in  fine  sermonis  ferlât  aureni, 
Turpeautcm  ac  prope  nefas  ducunt,  resplrare  ullo  toco, 
qui  acclamationem  Doa  petierit  :  Inde  minuti  corniplique 
senaicidi ,  et  e?tlxa  reoi  petili  :  neque  enim  possunt  Un\ 
multse.lHDnm  sentenliaR  es^e^  qwam  necessâ  eal  mutta;  sint 
claosulae.  Juin  bœc  magis  nova  sentcntiarum  gênera  :  ÏÏj^ 
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iriode  en  cc  genre  »  ce  sont  les  traits  imprévus, 
comme  ce  mot  de  Vibius  Crispus  à  un  homme 
qui  se  promenait  en  pleine  audience  avec  une 
euirsisse  sur  le  dos ,  sous  prélexte  qu'il  avait  peur  : 
ifuit'a  permis  de  craindre  de  la  sorte  P  et  ce 
compliment  d  Africanus  à  Néron  sur  la  mort  de 
5a  mère  :  Voire  province  des  Gaules  vous  sup- 
plie. César,  de  supporter  courageusement  voire 
bonheur,  D*autres  consistent  dans  une  aïlu&ion 
indirecte.  DoraitiusÂfer  plaidait  pour  Cloantilla, 
-que  Claude  avait  renvoyée  de  Taccusation  portée 
contre  elle  pour  avoir  donné  la  sépulture  à  son 
mari ,  trouvé  mort  parmi  les  rebelles.  Dans  la  pé- 
roraison 5  il  apostroplia  les  enfants  de  Cloantilla  : 
Ne  laissez  pas  cependan  t  d'en&evelir  votre  mère. 
D'autres  consistent  dans  une  pensée  étrangère, 
c'est-à-dire  transportée  d'un  lieu  dans  un  autre. 
L'amant  de  Spatale  Favait  instituée  sou  héritière , 
et  était  mort  à  dix-huit  ans;  Crispus,  qui  plai- 
dait pour  Spatale,  dit  en  parlant  de  son  amant  : 
Voi/ez  resprit  de  divination  de  eejeune  homme, 
çMt  n'a  rien  voulu  se  refuser/  Quelquefois  le  re- 
doublement d'un  mot  fait  presque  tout  le  prix  de 
<?es  pensées  ^  comme  dans  cet  écrit  dont  Séiièque 
était  l'auteur,  et  que  Néron  envoya  au  sénat 
après  le  meurtre  de  sa  mère,  voulant  qu'on  crût 
qu'il  avait  couru  de  grands  dangers  :  Ma  vie, 
dit-on ,  esl  en  sûreté  ;  je  ne  puis  encore  ni  le 
croire  ni  m^en  rejouir.  Mais  la  pensée  vaut  encore 
mieux,  quand  elle  nait  d'une  opposition  :  JTai 
àien  qui  fuir,  je  n*ai  pas  qui  suivre.  —  Le  mal- 
heureux! il  ne  pouvait  ni  parler  ni  se  taire. 
Elle  est  plus  belle  encore,  lorsqu'elle  est  éclairée 
par  une  comparaison ,  comme  dans  ce  passage 
d'un  plaidoyer  de  Tracbalus  contre  Spatale  :  O 
saintes  lois,  gardiennes  de  la  pudeur,  avez- 
vous  donc  voulu  qu'on  pût  donner  le  quart  de 
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ses  biens  à  une  concubine  y  et  quune  épouse  ns 
pût  prétendre  qu*au  dixième/  Au  reste»  ce 
genre  peut  enfanter  le  bon  et  le  mauvais.  Voici, 
entre  autres ,  une  pensée  que  le  bon  goût  réprou- 
vera toujours  :  Pères  coiiscrits,  car  il  est  iow 
que  je  commence  ainsi  pour  vous  faire  souvenir 
des  pères.  Celle-ci  est  encore  plus  mauvaise, 
parce  qu'elle  est  plus  fausse  et  tirée  de  plus  loin  ; 
fai  combattu  jusqu'au  doigt  :  mot  qu'un  avocat 
mit  dans  la  bouche  d'un  gladiateur  à  qui  sa  sœur. 
ainsi  que  je  Tai  déjà  rapporté,  avait  coupé  le 
pouce  pour  le  forcer  de  renoncer  à  son  métier. 
Mais  je  ne  sache  rien  de  plus  détestable  eo  ce 
genre  que  certaines  pensées  qui  sont  fondées  sur 
une  équivoque,  jointe  à  une  fausse  similitude. 
Par  exemple,  je  me  souviens  que,  dans  ma  jeu- 
nesse ,  un  célèbre  avocat ,  à  l'occasion  d'une  bles- 
sure que  son  client  avait  reçue  à  la  tête ,,  donna 
à  tenir  à  la  mère  les  esquilles  qu'on  avait  retirées 
de  la  plaie ,  en  lui  disant  :  Mère  infortunée  /  vous 
n^avez  pas  encore  porté  votre  fils  sur  le  bûcher, 
et  déjà  vous  avez  recueilli  ses  os.  Bien  plus,  la 
plupart  de  nos  orateurs  se  complaisent  dans  de 
petites  conceptions  qui  séduisent  au  premier 
coup  d'oGîl  par  une  apparence  ingénieuse ,  et  qui , 
examinées  de  près,  ne  sont  que  ridicules.  Par 
exemple,  dans  une  déclamation  des  écoles,  on 
suppose  qu*un  homme  ruiné  par  la  stérilité  de  ses 
champs,  et  qui,  après  ce  premier  malheur,  a  fait 
naufrage,  s'est  pendu  de  désespoir;  et  à  ce  sujet 
on  dit  :  Celui  dont  la  terre  ni  la  mer  ne  veulent 
pas,  que  lui  reste-t-il  à  faire  ^  sinon  de  cher- 
*rher  un  asile  dans  les  airs?  Voici  d'autres  traita 
du  même  genre  :  un  furieux  dévorait  ses  mena- 
bres  ;  son  père  lui  donna  du  poison  j  en  lui  disant  : 
Qui  peut  manger  ceci  doit  boire  cela.  Un  débau- 
ché paraissait  avoir  pris  la  résolution  de  se  tuer  ; 


în&plna{ù  :  ni  dlxil  Yibius  Crispus  in  eiim ,  qiiî,  quum 
loricatus  m  foro  amlnilarct,  pra^lcndehat  ici  m  metii  fa- 
cere,  QUiS  (ibi  sic  iimere  permisit  ?  et  insigniler  Africa- 
tiuR  apud  Neronern  de  morte  matris,  Rogant  te»  Cassar, 
Galliœ  iuce^  nlfdiciiatem  tuam  forUter  ferax.  Sunt 
et  alto  relata,  «t  Afer  DomiUus,  (|iium  Cloantiilom  de- 
fenderelf  ciii  ob|ectutii  crimen,  quod  vtrum^  qtil  îtiter 
rebcllantrsi  fïjeral,iwpi'liBa€l»  remifteratClaudius,  in  ppi- 
logo  filio!(  ejns  alloqiietis ,  Mutrem  fanien ,  iociutt ,  pueri 
teptUiùte.  t:t  aliunde  petita ,  id  eât  »  in  aiium  locuin  ex 
alio  tramlala  :  ul  pro  Spatale  Cn^pUG,  qoam  qui  here- 
dem  am^tnr  ÎDslilucrat,  dc<:e&sîtr  quotn  h^bcret  Bauoè 
<duodevigînti ,  O  hùmintm  divinum,  qui  siH  induisit! 
Faeil  quasdain  si^nteiilia*  sola  tft'minaHo  :  qualis  est  Se- 
neoe  m  m  scriulo  ^  quwl  Ncro  ad  scnalum  misit  occisa 
mafre,  qnum  se  perkiilatum  vidori  vellet,  Salvum  me 
tsse  adhuc  nec  credo,  jtec  gattdt'o  :  nielîor,  qnum  ex 
cmdrariis  Talet,  Habco ,  qutm  fuQiam  i  guem  srqnar, 
non  hobeo  ;  quïd,  quod  miser,  quum  loqui  non  pos- 
§€(»  tacere  non  poterat?  Ea  vero  fît  pnlclierriina  » 
fuum  aliqna  coniparalione  clarestil  :  Tracliain»  contra 
Ipftrtalen ,  Place  t  hoc  ergo ,  o  legts ,  diligentîssimœ  pu- 


dorh  custodes,  dmmas  uxoribtts  dari,  quarias  mê* 
retricibus?  sed  hùnim  qiiidem  genernni  et  bon»  dici 
possuni,  et  raala?.  llte  &t^m(>er  viiio&«e,  A  verbo.  Patres 
conscripli;  sic  enim  uicipitndum  est  tnihi,  ni  memi- 
neritis  paîrum  :  pejua  adhuc,  quo  ma^is  falsom  est,  et 
longiua  petitnm ,  contra  eamdem  sororem  gladiatoria  m- 
jug  modo  feci  meulionem,  Addtgitum  pttgnavL  Estetiam 
geoeris  ejusdem  ,  nescio  an  viliosissiiiiuiTi ,  quoties  verixi- 
ium  amljîgtiitaa  en  m  rem  m  fal^a  quadàtii  siinilitndine 
juni^itur  :  clarum  auctorem  jnvems  andivi ,  quum  leeta  in 
capile  cnjnMiam  ossa  sententifo  gratîa  leaeiida  matri  dé- 
disait, In/elicissima/emina  ^  mndumejcfuiisiifilittm, 
etjani  ossa  kgisti.  Ad  hoc  pleriqiie  mlnîmis  etiam  în- 
Tt'nlinmniliiS  gaodent,  quae  excussae  risum  habent,  in- 
ventaî  fatie  in^enii  Idandiontnr  ,-  de  eo,  qui  naufragiis,  et 
anle  agrorum  steriïitale  vexatus,  ia  scholis  liDgilu/se 
suspendisse,  Quem  nec  terra  rccipU ,  nec  mare,  pen- 
deat.  Unie  simile  îii  illo^  de  quo  supra  di\i,  cui  palei 
sua  membra  bceranti  veneitiim  dedil,  Q^ii  /iœcedit,  dé- 
bet /loc  bibere  :  et  in  luxuriosom,  qui  ài:oxapTçpï;-nv  si* 
mnlassedicilur,  AVe/e/û-jî/eMNi,  habes,  qttod/auci^us 
tttis  irastarU  :  sume  venmum,  decet  luxvriosum  H- 
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Tressé  une  corde ^  lui  dit-on,  iu  dois  en  vouloir 
a  ton  f/nsîer;  aval^  du  poison,  un  ivrogne  doit"* 
mourir  en  buvant.  Tantôt  ces  pensées  soot  vides, 
comme  celle-ci  :  un  déclamateur  exhorte  les  géné- 
raux d*  Alexandre  à  ensevelir  le  conquérant  dans 


rincendie  de  Babylone,  et  il  s'écrie  :  Quoi!  nous 
ferions  les  fun&aiîles  d* Alexandre j  et  quel- 
qu'un  y  assisterait  tranquillement  de  sa  fenêtre  f 
Comme  si  c'était  là  ce  qn'i!  y  eût  de  plus  déplo- 
rable dans  cette  conjoncture.  Tantôt  elles  sont 
outrées,  comme  ce  que  j*ai  entendu  dire  à  quel- 
qu'un, en  parlant  des  Germains  :  Tête  placée  je 
ne  sais  oà.  Un  autre ,  en  parlant  d  un  brave  sol- 
dat ,  disait  :  La  guerre  rebondit  sur  son  bou^ 
clier*  Je  ne  finirais  pas,  si  je  voulais  rapporter 
tous  les  genres  de  pensées  que  le  mauvais  goût  de 
notre  siècle  a  enfantés.  Passons  à  une  observation 
plus  importante. 

Il  existe  deux  opinions  différentes  ;  Tune  qui 
ne  fait  cas  que  des  pensées ,  Tautre  qui  les  con- 
damne absolument.  Pour  moi ,  je  ne  partage  en- 
tièrement ni  Tune  ni  Tautre  ;  car,  en  premier  lieu , 
il  est  certain  que  les  pensées  s'entre-nuisent , 
quand  elles  sont  semées  trop  pr^  les  unes  des 
autres,  comme  il  arrive  des  grains  et  des  fruits 
des  arbreSj  qui  ne  peuvent  parvenir  à  un  juste 
déYeloppement  lorsqulls  manquent  d'espace 
pour  croître  à  l'aise.  C'est  ainsi  que  j  sans  ombres, 
la  peinture  n'a  point  de  relief^  et  c'est  pour  cela 
que  les  peintres,  après  avoir  représenté  plusieurs 
sujets  dans  un  seul  et  même  ïablean,  les  distin- 
guent ,  les  délaclient ,  afin  que  les  ombres  ne  tom- 
bent pas  sur  les  corps.  Cette  accumulation  de  pen- 
sées a  encore  pour  effet  de  rendre  le  style  trop 
hacbé,  parce  que  toute  pensée  renferme  un  sens 
complet,  après  lequel  commence  nécessairement 
un  autre  sens,  d*où  résulte  ordinairement  une  com- 
position décousue  ^  plutAt  faite  de  pièces  et  de  mor - 

hendo  mûri.  Alla  tam  :  ut  BnmhMii  purpura tis ,  ul 
Aleiandruni  Babylonts  incf^ndio  S€p«lJant ,  Aiexaitdrum 
iepelio,  hoc  guisqnam  spcctabit  e  tecto?  quasi  vero  id 
fit  iu  re  toLa  iodigaissimum  :  alia  nimia;  ut  île  Cermanis 
dicentem  queintiam  amlivi,  Caput  nescio  ubi  imposi- 
tum  ;  et  de  viro  forti ,  tieUa  umbone  propeltît.  Scd  Jinis 
DOti  rrit ,  si  siiigylaB  corruplorum  fierseqiiar  formas  :  îllud 
pot  tus ,  quûd  est  ma  gis  oecessarium  :  du»;  sunt  dïTersœ 
optniones;  aliorum  seuteutias  s^iias  pêne  spectanlium, 
ftliorum  onimo  damuantium  :  quorum  R^ilii  neutrum 
âdmodum  placet.  Densltas  i^arum  obi^lal  invîeem;Qtin 
fialîs  omnibus  frtictibusqtiu  arborum  nihjl  ad  justam  ma- 
goitudincm  adoleacere  polest  »  quud  loco,  in  qucm  crescat  » 
^caret;  ntc  piciura,  iu  qua  uiliil  cirrumlilum  est^  cmiuet  : 
ideoqae  arlificeâj  eliam  qiium  plura  iti  uiiam  tabulam 
'opera  ooutulerunt  ^  spatiia  dislînguuiit,  ne  umbriE  iu  cor- 
pora  cadant.  Facil  reseadem  concisam  quoqueoratîo»em  : 
ffubsistit  enim  ooiuis  senti^uUa,  idfoque  post  eam  utique 
atiud  est  ioilium  :  unde  solula  Tere  oraLii>,  et  c  singuïis» 
non  lîieiBbriâ ,  sed  (mûh  cunala,  structura  rare!,  quum 
tUa  rotanda  et  undique  circumciiia  in&islere  in^iccm  ne- 
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ceaux  que  de  membres  proprement  dits,  ï^ans 
liaison  ni  structure.  Ces  pensées  ressemblùnt  a 
ces  corps  ronds  et  polis  qui  5  qnoi  qu'où  fasse ,  ne 
peuvent  s'unir  ensemble.  La  couleur  même  du 
style  j  quelque  brillante  qu'elle  soît  j  ne  laisse  pas 
d'être  étrangement  bigarrée.  C'est  ainsi  qu'un 
nœud,  une  bande  de  pourpre  mise  à  sa  place, 
rehausse  la  beauté  d'une  tunique ,  tandis  qu'un 
Yéleraent  bariolé  de  diverses  couleurs  sera  tou- 
jours ridicule.  Aussi,  malgré  leur  éclat  et  leur 
eonsistauce  apparente  ^  ces  pensées  me  fout  moins 
l'effet  de  la  flamme,  que  de  ces  étincelles  qui  s'é- 
chappent  du  milieu  d'une  fumée  épaisse.  On  ne 
les  remarque  pas  même  dans  un  style  où  tout 
éblouit;  elles  y  sont  absorbées ,  comme  les  étoiles 
dans  la  lumière  du  soleil.  Que  si  quelques-unes 
font  tant  que  de  s'élever  par  petits  bonds,  le 
style  ressemble  alors  à  un  terrain  inégal  et  plein 
de  gravier,  qui  ne  présente  ni  l'aspect  sublime 
des  montagnes  ni  la  grâce  des  prairies.  Ajoutez 
à  cela  qu'en  courant  seulement  après  les  pensées, 
ou  s'expose  nécessairement  à  en  rencontrer  beau- 
coup de  frivoles,  de  froides,  d'insignifiantes; 
car  comment  choisir  là  où  on  ne  peut  compter  ? 
Aussi  voit-on  que  ces  orateurs  prétentieux  vont 
jusqu'à  donner  un  air  de  pensée  à  leur  division , 
et  même  à  leurs  arguments^  en  affectant  dans 
leur  prononciation  une  espèce  de  chute  qui  sur- 
prend. Vous  avez  lue  votre  femme,  et  vous  étiez 
vous-même  adultère!  N'eussiez-vousfaitgue  la 
répudier,,  vous  ne  seriez  pas  même  excusable  : 
voilà  pour  la  division.  Voulez-vous  savoir  si  ce 
philtre  était  du  poison  P  Le  malheureux  vi^ 
vrait  encore,  s'il  ne  Veut  pas  pris  :  voilà  pour 
l'argument.  Ce  n  est  pas  que  la  plupart  abondent 
en  pensées ,  mai^  ils  disent  tout  d'un  ton  senten> 
tieux. 
D'autres  orateurs  sont  d'un  caractère  tout  dif- 


queant  Prœler  boc  eliam  color  ipse  dicondi  fiuamlibet 
clarii,  mtiltia  tamën  ac  ?arîiâ  velut  maculrs  cou^pergilur  : 
porro,  ut  aflerent  bimen  clavuael  purpura?,  in  loco  in- 
scrtjc  ,  ila  cerle  n^^minem  dec^al  Inlertexta  jdiiribu;!  noli£ 
vestis.  Quare,  lic^l  haec  eu  itère  j  et  aliquatenus  ex  s  lare 
TJdeanlur,  taruen  lumiiia  illa  uou  tlamma?  »  sed  sciuïiilii 
iuler  fumum  emicanlibus  similia  dixerïs  :  quce  ne  apparent 
qiiidem ,  ubi  tola  lucet  0 ratio  j  ut  în  sole  aidera  ipsa  dest- 
nuul  certii  ;  et,  qijw  crebris  paryisque  conatibus  se  atlol- 
bint,  ina:<qualia  tautum ,  etvetut  c*>nfragosa,  ncc  admira* 
lionem  coHScquuulur  emincnlium ,  et  plauuriiui  gratiam 
perd  m  il.  Hoc  qtioque  accedit ,  quod  solas  captant»  ecnlen- 
tifts  multas  dicere  necessc  esil  levés ,  frigidas  ^  ineptas  ;  non 
enim  poïesl  esse  ddeclus ,  ubi  numéro  laborator  ;  Kaque 
videas  et  dlvHmiem  pro  senlentia  poni  »  et  argumetilum , 
ù  tamen  in  clausula  et  calC'i^  pronuticietur  :  Occidhii 
uxorem  ipse  aduUer;  non/errem  te^  etiamsi  repttdtas^ 
sesj  dlTîflio  cal;  Vis  scîre,  vemnum  esse  amatorium? 
viverei  honiOf  nisi  iUud  Misant  ^  argiimt-nlum  est  : 
necmuUas  pi erique  sentent îa s  dicunl,  6ed  nrnnia  lanqyara 
sententîas.  Huic  quEbusdaiD  contrarium  studium ,  quî  fu- 
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férent.  Ils  fuient,  ils  redoutent  ce  genre  d'agré- 
ment, comme  une  amoree  dangereuse,  et  n'ai- 
ment que  ce  qui  est  uni^  bas  et  commun.  Aussi 
rampent-ils  toujours ,  dans  la  crainte  de  tomber 
quelquefois.  Qu'y  a-t-il  pourtant  de  si  répréhen- 
sible  dans  une  bonne  pensée?  N'est-elle  pas  utile 
à  la  cause?  ne  touche-t-elle  pas  le  juge?  ne  recom- 
mande-t-elle  pas  l'orateur?  C'est,  dit-on,  un 
genre  qui  n'était  pas  en  usage  chez  les  anciens. 
Mais  à  quelle  antiquité  veut-on  nous  faire  re- 
monter? Si  c'est  à  la  plus  reculée,  Démosthène 
a  eu  beaucoup  de  belles  pensées  que  personne 
n'avait  eues  avant  lui.  Comment  goûter  Cicéron, 
si  l'on  ne  trouve  rien  à  changer  dans  Caton  et 
les  Gracques?  Et  avant  ceux-ci  le  langage  n'était- 
il  pas  plus  simple  encore?  Pour  moi,  je  regarde 
ces  traits  lumineux  du  style  comme  les  yeux 
de  l'éloquence;  mais  je  ne  veux  pas  que  le  corps 
soit  tout  couvert  d'yeux ,  au  détriment  des  autres 
membres;  et  si  j'étais  réduit  à  la  nécessité  de 
lihoisir,  je  préférerais  la  rudesse  des  anciens  à  la 
licence  des  modernes  :  mais  on  peut  tenir  un  mi- 
lieu. Ainsi,  dans  la  manière  de  vivre  et  de  se  vê- 
tir, il  règne  aujourd'hui  une  élégance  qui  s'ac- 
corde avec  la  vertu.  Ajoutons  donc  au  bien,  s'il 
est  possible  ;  mais  avant  tout  tâchons  d'éviter  le 
mal ,  de  peur  qu  en  voulant  être  plus  parfaits  que 
nos  ancêtres,  nous  ne  soyons  que  différents. 

Je  vais  maintenant  traiter  de  ce  qui  se  ratta- 
chait naturellement  au  quatrième  chapitre ,  c'est- 
à-dire  des  tropesy  que  nos  plus  célèbres  auteurs 
appellent  motus,  changements  y  déplacements. 
Cette  partie  est  ordinairement  du  domaine  des 
grammairiens,  et  il  semble  que  j'aurais  dû  m'en 
occuper  en  parlant  des  devoirs  de  ces  derniers  ; 
mais  comme  elle  m'a  paru  plus  intéressante  à 
étudier  sous  le  rapport  de  l'ornement  du  style , 
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Je  l'ai  ajournée  à  dessein ,  pour  lui  donner  une 
place  plus  considérable  dans  ce  traité. 

Ch.  VI.  Le  tropeest un chaTujementimr  lequel 
on  transporte  un  mot  ou  une  phrase  de  sa  si- 
gnification propre  en  une  autre  qui  lui  donne 
plus  de  force.  Quels  sont  les  différents  genres  de 
tropes;  quelles  sont  leurs  espèces;  quel  en  est  le 
nombre,  et  comment  sont-Ils  subordonnés  entre 
eux,  voilà  sur  quoi  et  les  grammairiens  et  les 
philosophes  ont  des  disputes  interminables.  Pour 
moi,  sans  m'arrêter  à  ces  subtilités  où  Tart  n'a 
rien  à  gagner,  je  parlerai  seulement  des  tropips 
les  plus  nécessaires  et  les  plus  usités.  Encore  me 
contenterai-je  de  faire  remarquer,  à  l'égard  de 
ceux-ci,  que  les  uns  s'emploient  pour  ajouter  à 
la  signification,  les  autres  pour  Vornement  du 
style;  qu'il  y  en  a  pour  les  moXs propres  et  pour 
les  mots  figurés;  et  qu'ils  changent  non-seule- 
ment la  forme  des  mots,  mais  aussi  celle  des 
pensées  et  de  la  composition.  C'est  pourquoi  il 
me  semble  que  c'est  une  erfeur  de  croire  que  le 
trope  consiste  uniquement  à  mettre  un  mot  à  la 
place  d'un  autre.  Du  reste ,  je  n'ignore  pas  que 
le  trope,  qui  ajoute  à  la  signification,  contribue 
aussi  d'ordinaire  à  l'ornement;  mais  cela  n'est 
pas  réciproque,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  qui  ne 
peuvent  jamais  servir  que  d'ornement.  Commen- 
çons donc  par  celui  qui  est  le  plus  usité  et  incom- 
parablement le  plus  beau  ;  je  veux  parler  de  la 
translation,  que  les  Grecs  appellent  fjLETa^popa. 
La  métaphore  nous  est  si  naturelle,  que  les  gens 
Ignorants  en  font  eux-mêmes  un  fréquent  usage 
sans  le  savoir.  Elle  a  tant  d'agrément  et  d'éclat, 
que,  dans  le  style  le  plus  brillant ,  elle  resplendit 
d'une  lumière  qu'elle  ne  tient  que  d'elle-même. 
Elle  ne  risque  jamais  de  paraître  commune, 
basse  ou  froide,  pourvu  qu'elle  soit  bien  ame- 


glont  ac  reformidant  omnem  hanc  in  diwîndo  voluplatem , 
nihil  probantes,  nisi  planuin ,  et  liumilc ,  cl  sine  conatu  : 
ila,  dum  liment,  ne  aii<]uando  cadant,  semper  jac«nt  : 
qiiod  enim  tanlum  insentenlla  bona  crimen  est  ?  non  causœ 
prodesl?  non  judicem  movctPnon  dicenlem  conimendat? 
Est  quoddam  genus,(|iio  velores  non  utebanliir  :  ad  quam 
usqiienos  voc<itis  veluslalem?  nam,siad  iiiamextremam, 
multa  Demostlienes,  quaî  anle  eum  ncmo  :  quoino^lo  po- 
test  piobare  CioTonem,  qui  niliil  putet  ex  Catone  Grac- 
chisque  mutanduni?  sed  ante  hos  Kioiplicior  adituc  ratio 
loquendi  fuit.  Ego  veto  hicc  lumiiia  orationis ,  relut  ocu- 
los  quosdam  esse  elo(iueulia3  credo;  sed  neque  ocuios  esse 
toto  corpore  veiiiu ,  ne  caetera  menibra  oriicium  snum  per- 
dant :  et,  si  ne<esse  sit,  velerem  illum  liorrorem  dic^'ndi 
nnalîm ,  quam  jstain  novam  licentiam  :  sed  patel  média 
quaîdam  via,  sicul  in  cullu  vicluque  accessit  aliquis  citra 
repreïiensioneni  nitor  :  quare,  sicut  possumus,  adjicia- 
mus  virtutibus  :  prius  tamen  sit,  vitiis  carere,  ne,  dum 
folumus  esse  ineliores  veteribus,  simus  tantum  dis- 
i»imiles.  Reddani  nimc,  quam  proximam  partem  dixeram 
c'sse  de  iropis,  quos  motus  clarissimi  nostrorum  aucto- 
ics  vocant.  Iloruni  traderc  praccepta  et  grammalici  soient  : 
sed  a  BM,  quum  de  illorum  ofTicio  loquerer,  dilr.la  hœc 


pars  es! ,  quia  de  ornatu  orationis  gravior  videbatur  lo- 
cus,  et  majori  opori  reservandns. 

Cap.  VI.  Tt'opus  est  verbi,  rel  scrmonia  a  propria 
sign(fica(ione  in  aliam  cttm  virfufe  mutntio  :  circa 
quem  inexplic^ibib's  et  grammaticis  inter  ips(^s ,  et  philoso- 
phis,  pugnaest,  qu«»  sint  genern,  qn.T  spories,  qui  numc- 
rus,  qui  cuique  subjiriatur.  Nos  ornissi«;,  quai  nihil  ad 
insliluendum  oratorem  pertinent,  cavillafionibus  ,  neces- 
sarios  maxime  atque  in  usum  receptos  oxscquemur  :  bor 
modo  in  liis  annotasse  contenti,  quosdam  gratia  signi fi- 
ent ionis,  quosdam  dccoris  assumi,  et  e.vsc  alios  in  ver- 
bis  propriis,  alios  in  tranatatis;  ver ti que  formas  non 
verhorum  modo,  sed  et  sensnnm,  et  eompositionU. 
Quare  mihi  videntur  errasse,  qui  non  alios  credidemnt 
Iropos,  quam  in  quibus  vcrbnm  pro  verbo  ponoretur  : 
neque  ilhid  ignoro,  in  iisdem  frre,  qui  slgniticandl  gratia 
adbibentur,  esse  et  ornatum  :  sed  non  idem  accidel  cor- 
tra,  eruntque  quidam  tantum  ad  spedom  arcommodati 
Incipiamus  igitur  abco,qui  quum  froqucnlissimus  est. 
tum  longe  pulclierrimus,  translatione  dico,  quœ  jura- 
çopà  grœc«  vocatur  :  qua?  quidiMU  quum  ita  est  ab  ipsa 
nobis  conressa  nalura,  ut  indocti  quoque  ac  non  sentien- 
tcsea  fréquenter  utantur  ;  tum  ita  jucunda  atque  nlUda, 
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ttée.  Elle  enrichit  la  langue  en  lui  prêtant  ce  qui 
lui  manque,  et,  grâce  au  merveilleux  secret  de  ce 
trope,  chaque  chose  semble  avoir  son  nom.  Ainsi 
donc  on  transporte  un  nom  ou  un  verbe  du  lieu 
où  il  est  propre  dans  un  autre,  soit  parce  que  le 
mot  propre  manque,  soit  parce  que  le  mot  mé- 
taphorique convient  mieux.  On  en  use  ainsi , 
ou  par  nécessité,  ou  pour  ajouter  à  la  signifi- 
cation, ou,  comme  je  l'ai  dit,  pour  donner  plus 
de  beauté  au  style.  Lorsqu'elle  ne  produit  pas 
un  de  ces  trois  effets,  elle  est  odieuse.  C'est  par 
nécessité  que  les  gens  de  la  campagne  appellent 
gemma  le  bourgeon  de  la  vigne;  car  comment 
pourraient-ils  s'exprimer  autrement?  Ils  disent 
encore  que  les  blés  ont  soif,  que  les  fruits 
souffrent.  C'est  par  nécessité  que  nous  disons 
qu'un  homme  est  dur,  qu'il  est  âpre,  parce  que 
ces  affections  de  Tâme  n'ont  point  de  terme  qui 
leur  soit  propre.  IVIais  quand  nous  disons  qu'un 
honmie  est  enflammé  de  colère,  brûlant  de  de- 
sir,  tombé  dans  l'erreur,  c'est  pour  être  plus  ex- 
pressifs; car  ces  termes  empruntés  ont  plus  de 
force  que  les  mots  propres.  On  ne  se  propose  que 
l'ornement  dans  ces  métaphores  :  lumière  du  dis- 
cours  y  éclat  de  la  naissance ,  orages  des  assem- 
blées populaires,  foudres  d'éloquence,  Cicéron 
dit  que  Clodius  a  été  une  source,  une  moisson 
de  gloire  pour  Milon.  La  métaphore  aide  aussi  à 
dissimuler  ce  qu'on  ne  pourrait  dire  sans  blesser 
la  pudeur,  comme  dans  ce  passage  de  Virgile  : 
Des  routes  de  Tamour  l'crabonpoint  inutile 
Aux  germes  créateurs  ouvre  un  champ  moins  fertile. 

(Deulle.) 

En  général,  la  métaphore  est  une  similitude  abré- 

ut  inoratione,  quamlibet  clara,  proprio  tamen  lumine 
elooeat.  Neque  enim  vulgaris  esse,  neque  humilis ,  nec  in* 
saavis,  reae  modo  asciU,  polesl  :  copiam  quoque  sernio- 
nis  augel  permillendo  mutuari ,  quac  non  liabet  :  quodque 
difficillimum  est ,  prœstat ,  ne  ulli  rei  nomcn  desse  videa- 
tur  :  transferlur  ergo  nomen  aut  verbura  ex  co  loco ,  in 
que  proprium  est ,  in  cum ,  in  quo  aut  proprium  dcest , 
-  aut  translatum  proprio  melius  est.  Id  facimus ,  aut  quia 
nccesse  est,  aut  qiûdi  significan dus  est,  aut,  ut  dixi, 
quia  decendus;  ubi  nihil  horum  prœstabit,  quod  trans- 
ferelur,  improprium  erit  :  necessilate  rustici  gemmam  in 
vitibus;  quid  enim  dicerent  aliud?  et  sitire  segetes,  et 
frucfus  laborare;  necessitate  nos  durum  hominen,  aut 
asperum  ;  non  enim  proprium  erat,  quod  daremus  bis  af- 
feclibiis ,  nomen.  Jam ,  incensxim  ira;  et  injlammatum 
cupidiiaie;  et  lapsum  err&re,  sUgnificandi  gratia  :  ni- 
hil enim  horum  suis  verbis,  quam  bis  arcessitis,  magis 
proprium  erat:  illaad  or  w  a  ^um,  lumen  orationis,  et 
generis  claritatem,  et  conciomm  procellas,  et  elo- 
quentiœ  fulmina  ;  ut  Cicero  pro  Milone,  Clodium/on- 
tem  gloriœ  ejm  vocal,  et  alio  loco,  segetem  ac  mate- 
nem.  Quaedam  eliam  parum  speciosa  dictu ,  per  hanc  ex- 
plicantur. 
Hoc  Caciunl,  nimio  ne  luxu  obluslor  usus 
Slt  genitali  arvo ,  et  sulcos  oblimet  inertes. 
In  totum  aulem  metaphora  brcvior  est  similitodo  :  coque 


sot 

gée;  elle  n'en  diffère  qu'eu  ce  que,  dans  celle-d, 
on  compare  la  chose  qu'on  veut  peindre  avec  n« 
mage  qui  la  représente,  et  que,  dans  celMà, 
l'image  est  substituée  à  la  chose  même.  Il  s'est 
battu  comme  un  lion,  voilà  une  comparaison; 
c'est  un  lion ,  voilà  une  métaphore.  Il  me  semble 
qu'on  peut  distinguer  quatre  sortes  de  meta* 
phores  :  la  première,  lorsqu'on  parlant  de  choses 
animées,  on  substitue  un  mot  à  un  autre,  comme 
celui  de  gubematory  pilote,  à  celui  à'agitator, 
cocher;  ou  quand  Tite-Live  dit  de  Caton,  qu'il 
aboyait  après  Scipion.  La  seconde,  lorsque  cette 
substitution  s'applique  à  des  choses  inanimées  : 
//  lâche  les  rênes  à  la  flotte.  La  troisième,  lors- 
qu'à des  choses  animées  on  en  substitue  d'autres 
qui  ne  le  sont  pas  :  C est  par  le  fer,  et  non  par 
le  destin,  qu'est  tombé  le  rempabt  des  Grecs; 
ou,  contrairement,  comme  dans  ce  vers  de  Vir- 
gile, où  vertex,  qui  proprement  veut  dire  tour- 
billon ,  est  employé  métaphoriquement  au  lieu 
de  cacutnen,  sommet  : 

Sedet  inscius  alto 

Accipiens  sonitum  saxi  de  vertige  pastor. 

La  quatrième  enfin ,  lorsque  par  une  image  har- 
die et  périlleuse,  d'où  naît  particulièrement  le 
sublime,  on  donne  une  arme  et  des  sens  à  des 
choses  privées  de  vie;  telle  est  cette  métaphore  : 

L'Âraxe  8*lndignant  sous  un  pont  qui  Toutrage. 
Tel  est  encore  ce  passage  de  Cicéron  :  DiteS' 
nous,  Tubéron ,  que  faisait  votre  épée  nue  dans 
les  champs  de  Pharsale?  Qui  cherchait-elle  F 
etc.  Quelquefois  la  métaphore  est  double;  ainsi 
Virgile  a  dit  :  Armer  un  fer  de  poison;  car  ar* 

distat,  quod  illa  comparatur  rei,  quam  Tolumus  exprl» 
mère,  baec  pro  ipsa  re  dicitur.  Comparatio  est,  quam 
dico  fecisse  quid  bominero ,  ut  leonem;  Iranslatio,  qanm 
dico  de  bomine, /eo  est;  bujus  vis  omnis  quadruplex 
maxime  yidelur;  quum  in  rébus  ànimalibus  aliud  pro  alio 
ponilur;  ut  de  agitatore, 

. .  .Gubernalor  magna  contorsit  equum  vi  : 
et,  ut  Livius,  Scipionem  a  Catone  allalrari  solitum  r^ 
fert.  Inanima  pro  aiiis  generis  ejusdem  sumuntur,  ot, 
Classique  immiltit  habenas  :  aut  pro  rébus  animalibus 
inanima,  Ferro  nonfato  marus  Argivum  occidit;  aut 
contra , 

Sedet  inscius  alto 

Accipiens  aonitam  saxl  de  verlice  pastor 

Prœcîpueqne ex  bis oritnr  snblimitas,  quae audaci et  prozime 
periciilum  translatione  tolluntur,  quum  rébus  sensu  caren* 
tibus  actum  quemdam  et  animos  damus;  qnalisest, 

Pontem  Indignalus  Araxes. 

Et  illa  Ciceronis,  Quid  enim  tuus  Ule ,  Tubero,  dcstriC' 
tus  in  acie  pharsalica  gladius  agebat?  Cujus  latui 
ille  mucro  pelebat?  qtU  sensus  eratarmorum  tuorumP 
Duplicatur  intérim  hase  virius  apud  Virgilium , 

Femimque  armarc  ?eneno. 

Nam  et  veneno  armare,  d/errum  armare,  translatis 


ses 
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mer  de  poison  est  um  métaphore ,  et  armer  nn 
/iTenestuneautre.  Ces  quatre  principaux  genres 
se  divisent  eo  plusieurs  espèces;  car  les  êtres 
raisonnables  peuvent  comporter  la  même  subs- 
titution ;  elle  peut  également  avoir  lieu  à  l'égard 
des  êtres  îrraisonnables;  et,  entre  choses  sem- 
blables, on  peut  substituer  le  tout  à  la  partie,  ou 
la  partie  au  tout.  Mais  je  ne  parle  plus  à  des  en- 
fants; et, Je  genre  une  fois  connu,  il  est  facile 
d'en  déduire  les  espèces.  Cependant,  si  ce  trope 
employé  avec  sobriété  et  à  propos  éclaire  le  style, 
d'un  autre  côté,  sa  fréquence  le  rend  obscur  et 
fatigant.  S'il  se  prolonge,  il  dégénère  en  alJpgo- 
rie  et  en  énigmes.  Remarquons  aussi  qu'il  y  a 
certaines  métaphores  qui  sont  vastes,  comme  celle- 
ci,  dont  j'ai  déjà  parlé  :  Une  verrue  de  pierre; 
d'autres  qui  réveillent  des  images  dégoûtantes. 
Car  si,  pour  flétrir  une  certaine  classe  de  gens 
corrompus,  Cicéronadit,  sans  blesser  la  noblesse, 
qu'ils  étaient  la  serttim  de  la  république,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'on  paisse  approuver  cette  expres- 
sion d'un  ancien  orateur  :  Vottu  avez  percé  les 
abcès  de  la  répttbUqm,  11  faut  donc  prendre 
i^arde,  comme  le  démontre  fort  bien  Cicéron,  de 
se  servir  d'images  indécentes ,  comme  :  La  répu^ 
Mique  a  été  ehâUée  par  la  ynort  de  Scipion 
rAfricain,  Glaneias,  cet  excrément  du  sénat  : 
ce  sont  ses  propres  exemples.  Il  ne  veut  pas  non 
plus  que  la  métaphore  soit  outrée,  ni  qu'elle  soit 
trop  faible,  comme  il  arrive  encore  plus  souvent, 
ni  fondée  sw  une  fausse  similitude  :  tous  vices 
don  ton  ne  découvrira  que  trop  d'exemples,  quand 
on  saura  que  ce  sont  des  vices.  La  surabondance 
de  métaphores  est  également  un  défaut,  surtout 
quand  elles  sont  de  la  même  espèce.  Il  en  est  qui 
sont  dures,  c'est-à-dire  tirées  d'une  similitude 
éloignée ,  comme  :  Les  neiges  de  la  téte^  et  Juj^i- 

I  *'  •"  '  "  '  "  '  ■  '  '-  "  '"  "  •  -  ■ 
est.  Scfanliir  ha^  în  plures;  ut  a  rattoDall  ad  rationâlc, 
et  idem  de  irrationalîbus  ;  et  hffîc  mvic«m  ^  qiiibus  sîmilîs 
ratio  CBt,  et  o  loto,  r t  a  partibus  :  sed  jam  non  pneris  pr»- 
ci|)inriuB,  ut,  acceplogeDere,  spccieî  intelligero  non  pos- 
sint.  Ut  modicus  ant«m  alque  i>pportunfis  ^jm  iisiis  illus- 
trât orationem  ;  ila  frequens  et  obscurat,  et  tEr<dii>€'Om|jlet  : 
continu  118  vero  in  ailegùriam  et  œntgmata  exil  :  sont 
Cliam  qiîîedam  et  liiimiles  tfanslalioncs,  ut  îd,  dequo  modo 
àm^  Saxen  est  vcrruca ,  cl  sordidae  :  non  enim,  m  Cic^ra 
rccte  Sentinam  reipublicœ  dixit»  fœdilalcm  tiominum  si- 
gnificaiïi,  iddrco  probem  illiid  qtioqiie  Teteris  oratoria, 
Prrsecttisti  reipui/llcœ  vomiras  :  optiiiieqne  Cicero  fie- 
mrmstrat  raTrndiirai  ne  sit  dpformîs  trauslatio;  qualis  est 
(namipsis  ejus  ular  eu  emplis)»  Castratam  morte  A/ricani 
rrmpitNtcam,  et  S  ferais  cuHœ  Giaucwm;  ne  nimio 
major,  aut,  qitod  sœpitiR  nccMt,  minor;  ne  dis^ilintlis  : 
quorum  exmivpla  nimium  frinpii^nt^^r  depreli^TnIet ,  qnî 
fcierit  liaec  Tîiia  eRse  :  ecd  copia  qiioque  modum  fj'rpsita 
Titbsa  est;  pni'dpiie  in  eadem  fiperie.  Siinl  et  dura?,  id 
est,  a  longinqua  similittidîne  duct«i*  :  tit,  Capiiis  nives^ 

lupH^Uf  hfberaai  catia  nlvi  eonipult  k]pm 


ter  a  eraehé  la  neige  sur  les  Alpes,  Or,  eeux-?à 
raisonnent  fort  mal,  qui  s*imaginent  que  la  prose 
peut  s'arranger  de  toutes  les  licences  permises 
aux  poètes,  dont  l'unique  but  est  de  plaire,  et 
que  la  nécessité  de  la  mesure  force  souvent  à  se 
ser\'ir  d'expressions  extraordinaires,  Homère  ne 
m'autorisera  donc  pas  à  dire,  en  plaidant,  le 
pasteur  des  peuples ,  pour  désigner  un  roi  j  ni 
Virgile  ne  m'autorisera  pas  non  plus  à  dire  que 
les  Oïseavx  rament  avec  leurs  ailes,  quoique 
ce  poète  se  soit  admirablement  servi  de  cette  mé^ 
taphore  en  parlant  des  abeilles  et  de  Dédale  ;  car 
la  mctapbore  est  faite  i)0ur  remplir  une  place 
vacante  ;  ou ,  si  elle  entre  dans  le  domaine  d  au- 
trui, elle  doit  avoir  plus  de  valeur  que  le  mot 
qu'elle  dépossède. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  métaphore  s'ap- 
plique peut-être  encore  plus  ngoureusement  à  la 
sîjnecdùche»  Car  la  métaphore  a  été  imaginée 
pour  émouvoir,  pour  mieux  caractériser  les  cho* 
ses,  et  pour  les  rendre  plus  sensibles;  mais  le 
propre  de  la  synecdoche  est  de  varier  le  style  en 
donnant  à  entendre  le  pluriel  par  le  singulier,  le 
tout  par  la  partie,  le  genre  par  respèce,  ce  qui 
suit  par  ce  qui  précède  j  et  vice  versa  :  toutes 
choses  qui  sont  plus  permises  aux  poètes  qu'aux 
orateurs.  En  effet,  on  peut  bien  dire  en  prose  le 
glaive  pour  répée,  le  toit  pour  la  maison;  mais 
on  ne  dira  pas  la  poupe  pour  le  vaisseau ,  ni  le 
sapin  pour  des  tablettes  ;  et,  en  second  lieu,  de 
ce  qu'on  dit  kfer  pour  Tépée;  îl  ne  s*ensuit  pas 
qu'on  puisse  dire  quadrupes  i^ourequus,  cheval. 
Du  reste,  quanta  remploi  du  singulier  pour  le 
pluriel,  et  réciproquement,  les  prosateurs  ont 
pleine  liberté,  Tite-Livedit  souvent  ;  Le  Homain 
demeure  vainqueur,  pour  dire  les  Romains; 
et  Cicéron  j  au  contraircj  écrivit  a  Brutus  :  Nous 


In  tllo  vero  plurtmum  erroria,  quod  ea,  quœ  poetis^  qn! 
et  omnia  ad  voluptatem  risferunt,  et  plurima  vertere  etiam 
ipsa  melri  ni>c*^itale  cogyntur,  pemiissa  smat»  ronrenirc 
quidam  etîam  prosa;  piU^ul.  At  ego  iti  agendo  iicc  j>asio* 
rem  popnti,  anclore  Htimero^  dixerim;  nec  volticres 
pennis  remigarCf  lk*^ï  Virgilins  jn  npibns  ac  Da^daïospe- 
ciosi&simc  sit  usiis»  Metapliora  enitii  ant  vacantp^m  occu« 
pare  tocum  débet,  aiit,  si  in  alienniu  venit,  pîus  valefe 
eo,  qu«l  expellit  :  qwod  aliqnanttï  ncne  eliam  magis  de 
synecdoche  liiram,  Nam  translatio  perraovendis  animîs 
plenimque ,  et  signandiâ  rébus ,  ac  f;yt)  oculos  f^ubji<  icndïi 
reperla  est  :  bàT  vaHare  sermonem  potest ,  ut  ex  wno  plu 
fcs  mtdligamûs,  parle  totnra»  speciegeniii,  pr.Tcedenti- 
bîis  seqyeiitia ,  Tel  omnia  IkTC  contra  ;  liberior  fwetis,  qyam 
oratoribus,  Nam  prosa,  ut  vtucronem  pro  gladio,  et  (ee- 
tum  pmdomo  rpcipîet,  ila  non  pitppt m  fim  navi^oec  abie- 
(cm  pro  tabellis  ■  et  rursuà ,  ul  pro  '^hMo  ferrum ,  îta  non 
pro  eqnoquadrupfdem  :  maxime  aiitem  in  orando  valebit 
nuraerorum  ilia  liberlas  :  nam  et  Livtus  s^pe  sic  Jicit, 
mmanm pr œlïo Victor f{[m\m  Bomanos  vicïsi>e  sîgniftcat  : 
et  contra,  Cicero  ad  Brntnm,  Pnpulù^  inqiHl,  hnpùsui' 
mus,  et  oraiores  viti  sumas  f  qniim  de  se  tântum  lu^iui»' 
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'mvons  imposé  au  peuple,  et  Von  a  trouvé  que 
nous  étions  orateurs,  quoiqu  il  ne  parle  que  de 
lui.  Celte  manière  de  s'exprimer  ii*est  pas  resr- 
treinte  au  genre  oratoire  j  elle  est  même  d'usage 
dans  la  conversationX'est  encore  suivant eertains 
rhéteurs  une  sijneedocJiej,  lorsque,  dans  la  cou- 
texture  de  la  phrase,  il  y  a  quelque  chose  de 
sous-entendu  et  que  Tesprit  supplée;  car  alors  ua 
mot  se  devioe  à  Taide  d'un  autre:  ce  qui  se 
range  quelquefois'parmi  les  défauts  sous  le  nom 
à^eilipse  :  les  Arcadiens  d'accourir  aux  portes. 
Four  moi ,  celte  forme  de  style  me  parait  plutôt 
appartenir  aux  figures,  et  par  conséquent  j'en 
parlerai  m  son  lieu.  L^ne  chose  peut  aussi  nous 
eo  fiaire  entendre  une  autre  :  Regarde  les  bœufs 
dételés  ramener  tu  charme  suspendue  à  leur 
joug,  c'est-à-dire  la  nuit  approche.  Mais  cela 
ne  convient  a  forateur  que  dans  rarguménlation, 
quand  il  donne  une  chose  pour  signe  d'une  autre  : 
ce  qui  n*a  rieo  de  commun  avec  l'élocution, 

La  mctomjMierCest  pasfort  différente.  Cetrope, 
qui  n'est  que  la  substitution  d'unnomàunautre, 
est  aussi,  comme  le  remarque  Cicéron ^  appelé 
kypaliafje  par  les  rhéteurs.  Elle  consiste  à  dési- 
gner l'effet  par  la  cause,  ilnvenlion  par  Tinven- 
teur,  la  chose  possédée  pour  le  possesseur.  Ainsi 
Virgile  a  dit  :  Cérès  corrompue  par  tes  eaux; 
et  Horace  :  Neptune  sur  la  terre  protège  les 
flottes  contre  les  aquilons.  Si,  dans  le  dernier 
exemple,  on  employait  le  mot  propre  au  lieu  de 
Neptune,  rexaclitude  toucherait  de  prè5  à  l'obs- 
curité. Or,  il  importe  d'examiner  jusqu'à  quel 
point  ce  ti-ope  est  à  la  discrétion  de  l'orateur, 
car  si,  d'un  côté,  on  dit  communément  Vukain 
pour  le  feu ,  s'il  n  est  pas  sans  élégance  d'em- 
ployer ilfflfft  pour  la  guerre,  et  même  si  la  décence 

rflar.  Quod  geims  non  orationes  mckîû  ornai ,  scd  etiam 
quoliiiïaoi  sermonis  usus  redpil  :  c|iiidam  duvEïtooxi^v  vo* 
cant,  et  qiiiim  id  ia  coïikxlu  serraonié  quod  lacelur,  acci- 
pbtiaa  :  %erbujn  eaim  ex  fcrlw  inlelligii  quod  intcr  vilia 
eiHpsis  votalur. 

Arcade*  ad  portas  ruere 

Mibi  liauc  figuram  esse  magis  pïa^et;  Ulic  ergo  reddeUJr  : 
tliod  cliam  inldligilur  ex  alio, 

Asptce,  aratra  Jugo  referunt  suspensa  Javead  ; 
t»ie  ftpparet  liock m  appropinquare  :  id  dvscïo  m  oratori 
OûftTeuîat  »  iiisi  in  at't^umeotaiidû  »  qinim  rei  signutn  e«t  : 
flCà  hoc  al)  Plucuiionia  ralione  disUil.  Nec  procul  ab  !ioc 
geoere  discedit  \urtûrj\i.iii  t  qats  fs(  mmifiis  pro  nominc 
positioi  cijjtis  via  est ,  pio  eo  quod  dicitur,  caiisam ,  prop- 
ler  qu&rD  diritur,  poiif  re  :  sed  ,  ut  ail  Cicero,  v?ca>Iat^v 
rhetore;»  dicutit  :  liax  in  v  en  la  ab  i  m  en  Ion*  »  et  subjecta  ab 
(»bluii!ntibus  «igiiiUcal  :  yt,  Cererem  corruptam  utidis  : 

^» 

„....  Rfwplus 
Trrra  P(r»ptanii5  classes  Aquilonibu»  iitc*îI  : 
qood  at  rétro  diirins.  Refeit  autem  iti  qttantum  did«s  tro- 
pm  omlorem  stqualur  '  mm  uX  VtUcanum  proigiie  vulgo 
ttudimus^  et,  varw  Marie pugnaiitmt  ciuditus  est  ^ermo, 


exige  qu'on  se  serve  du  mot  de  Vénus  pour  dé- 
signer les  plaisirs  de  l'amour,  d'un  autre  côté, 
je  doute  que  la  sévérité  du  ban-eau  permette  do 
désigner  le  pain  et  le  vin  sous  le  nom  de  Cérès 
et  de  Bacrhus,  Le  contenant  est  aussi  pris  quel* 
quefoïs  pour  le  contenu;  et  Ton  dit  communé- 
ment :  Vne  ville  bimpolieée^  vider  une  coupe, 
un  siècle  heureux  ;m!xi&,  dans  l'espèce  suivante, 
où  le  contenu  est  au  contraire  pris  pour  le  con- 
tenant, il  n'y  a  guère  qu'un  poète  qui  puisse 
dire  :  JOéjà,  près  de  tmi,  Ucalégon  est  en  feu, 
à  moins  qu*on  n objecte  que,  dans  un  passage 
de  Virgile,  la  métonymie  vent,  par  le  posses- 
seur, nous  faire  entendre  la  chose  pôisédée, 
comme  lorsqu'on  dit  qu'un  homme  est  dévoré^ 
pour  dire  que  son  patrimoine  est  au  pillage.  Or» 
les  métonymies  de  cette  dernière  espèce  sont 
innombrables.  Aîusi nous ùimjis: Soixante  miiie 
hommes  Jurent  taillés  en  pièces  auprès  de  Can^ 
nés  par  Annibal  ;  nous  lisons  dans  un  poète  tra- 
gique qu'Égiatée  défit  une  armée;  on  dit  encore 
Virgile  j^ont  tes'poésies  de  Virgile;  des  vivres 
sont  venus ^  c'est-à-dire  ont  été  apportés;  vn> 
sacrilège,  m  lieu  de  celui  qui  l'a  commis;  la 
science  des  armes ^  au  lieu  de  la  science  de  l'art 
des  armes.  Une  autre  espèce  de  métonymie  assez 
fréquente  chez  ks  poètes  et  les  orateurs  est  celle 
qni  caractérise  la  cause  par  Teffet  qu'elle  pro- 
duit. Horace  a  dit  :  La  pale  mort  frappe  éga- 
lement à  la  cabane  du  pauvre  et  au  palais  deg 
rois;  et  Virgile  :  Là  sont  les  pales  maladies  et 
la  TBisTE  vieillesse.  Les  orateurs  disent  :  la  co- 
lère ^eî/^/e^  la  jeunesse  yWa^re',  1  me rffl  oisi- 
veté. Ce  tropea  bien  aussi  quelque  affmité  avec 
la  synecdoche;  car,  lorsque  je  dis  tJi//fw5AowmîX 
les  visages  de  l'homme,  pour  vultus^  lo  visage, 

et  Vencrcm ,  quam  c^ilyrti ,  dixis&e  magîs  decel;  ita  Zit^ 
rumti  Cererem  pro  vino  et  pane  ïiccnlius,  qoam  ut  fori 
sevmlas  ïerat  :  sicut  ex  eo,  quod  conlinetnr,  u&ut  recîpîl 
bem  îtioratas  urbes ,  et  pQCuiumepoittm ,  et  secuiumfe^ 
ttx,  At  id,  »|uod  contra  est,  raro  audeat  qyjs,  niai  poeta: 

~ Jam  proximuâ  ardet 

Ucalégon. 

>'îâj  Jnrte  tioc  p^jtiu&est,  a  poïstissore ,  quoil  poggidelur;  ut 
hominemét^vorari  i  ttijus  patrirnontnni  constimalur  :  quti 
modo  luml  iiicinmi'rabile^  Kprct^s.  Hujus  4*[iini  suDt  getie* 
ris,  qunm  ab  Anmbate  cœsa  apud  Cannas  sejtaginfa 
imilta  dïtjnius  :  et  apud  tragico*  ab  .Etjtaleo  :  et  car- 
mina  Virgillumf  vetiisse  commeatus  t  qui  afTerantnr  ; 
SaaUegium  dtpreheiisufÊ,  non  Racrilegani  :  arm&rum 
sàentiam  haberê,  non  aitis.  Ilïnd  «{unqiie  et  po^Uâ  et 
oratoi  ibus  fre<|ueiïs,  quo  îd ,  quod  efïicit,  ex  eo ,  quoÛ  ef- 
tkitur,  oiiteiidimus  :  nam  et  carminum  au€ tores , 
PalUda  mors  atquo  putsat  p<Mle  pauperum  (âbcrnas* 

et, 

Fallentcâque  tiabllanl  morbl  »  trï^Usijue  ftenectus  ; 

et  or^ior  prœcipiiem  iram^  hiiarem  adokscenHam, 
ietjm  otium  dlcet.  K»l  eliam  huic  Iropo  i|iiîifJiini  Lum 


$10  Qviyjiua. 

ftékMB^  lefiDiralierenplarict;ctee  n'citpas 
fKje  veulie  (aire  travailler  l'esprit  da  leetev, 
cvkpfopoaitkMi  est  trop  évfdeiite,  mais  je  mo- 
difeteolenent  le  mot:  de  méme,4baiidjedis 
Av  lambris  d'or  poor  <fef  lambris  dfjrés,  je 
m'écarte  lenleicciit  uo  peu  de  la  vérité,  ce  qui 
Cil  d^or  ne  s'enteodant  ici  qœ  de  la  surDiee. 
I  iBseosiblemeDt  Je  tombe  dans  00  détail  qui 
ème  au-doMms  d*ane  moiodre  entreprise 
^koiieniie. 

Vanianomase  est  an  trope  qoi  remplace  on 
■smi  par  qoelqœ  chose  d'éqaiTaleot.  Elle  est  très- 
fimiUère  aoi  poètes,  qui  s*en  servent  diverse- 
mcBt  Tantôt  c*est  ane  épithète  patronymiqoe 
qoi  tient  lien  da  nom ,  comme  Tydides ,  Peiides , 
le  flls  de  Tydée  on  de  Pelée  ;  tantôt,  on  attribnt 
qolearactérisela  personne,  commejUpère  des 
dteux  elle  roi  des  hommes;  tantôt , nn  acteqoi 
désigne  celai  de  qoi  on  parle  : 

Les  armcf  qu'en  partant  le  cruel  a  laisaéet. 

Qoelqneibis  même  on  rencontre  ce  trope  dans 
la  prose.  On  ne  dira  pas,  il  est  vrai,  Tydides  et 
Peiides,  mais  on  dira  bien  f  impie  y  en  pariant 
d'an  parricide  ;  le  destructeur  de  Carthage  et  de 
Ihêmance  poor  Sdpion,  et  le  prince  de  Vélo- 
qmace  romaine  poar  Cicéron.  Qcéron  lai-méme 
a  osé  de  cette  liberté  dans  son  oraison  pour  Mu- 
féna  :  Youi  ne  faites  pas  beaucoup  de  fautes, 
disait  un  sage  précepteur  à  un  jeune  héros,ete.  : 
il  ne  nomme  ni  Tun  ni  l'autre ,  et  cependant  on 
sait  de  qui  il  veut  parler. 

V onomatopée,  c'est-à-dire  formation  d'un 
nom,  très-accréditce  cliez  les  Grecs,  nous  est  à 
peine  permise.  La  plupart  de  nos  onomatopées 


'  rmontent  â  Torigine  de  la  langue,  comme  mw- 
çitus,  sibilus,  mwrmw,  dont  le  son  exprime  la 
natnre  des  choses  auxquelles  les  noms  ont  été 
domés.  Mais  a  présent ,  comme  si  le  fonds  en  était 
épuisé,  noos  n'oions  plos  rien  créer,  tandis  que 
bcaoooop  d'anciens  mots  meurent  tous  les  jours. 
:  A  peine  nous  est-il  permis  de  faire  des  dérivés» 
'  mosv^juvxy  c'est-à-dire  de  composer  un  mot 
d*antm  mots  déjà  consacrés,  comme  sullaturit 
tt  proseripturit;  iaureati postes,  au  lieu  de  lauro 
coronati,  est  une  création  du  même  genre  :  maissi 
ces  mots  ont  réussi,  il  n'en  est  pasde  même  de 
rto  pour  eo.  Qoantaux  mots  tirésdu  grée ,  comme 
obeiisco,  eoiudumo,  le  mélange  des  deux  lan- 
gues est  trop  dur,  quoique  septemtriones  nous  pa- 
ralsK  supportable.  C'est  ce  qui  rend  d'autant  plus 
nécessaire  l'emploi  de  Vabusion,  nom  qui  rend 
fort  exactement  celui  de  icsTa/pr^vK.  Ce  trope  con- 
siste à  exprimer  une  chose  qui  n'a  pas  de  terme 
propre,  par  le  terme  d'une  chose  analc^e.  Ainsi 
Virgile  dit  que  les  Grecs,  par  lUnspiration  de 
Pallas,  construisirent  un  énorme  cheval.  On  lit 
dans  les  anciens  tragiques  :  Le  lion  (leo)  va  en- 
fanter; et  cependant  leo,  c'est  le  mâle.  Il  y  a 
mille  exemples  de  ces  sortes  de  catachrèses.  C'est 
ainsi  q^acetabulum  se  dit  de  toutes  sortes  de 
vases,  quel  que  soit  leur  usage,  et  que  pyxis 
se  dit  de  toutes  les  boites ,  quelle  qu'en  soit  la  ma- 
tière; c'est  ainsi  que  nous  appelons  parricide 
non-seulement  le  meurtrier  de  son  père,  mais 
aussi  celai  qui  a  tué  sa  mère  ou  son  frère.  Et  que 
Ton  ne  confonde  pas  ce  trope  avec  la  métaphore  ; 
car  la  catachrèse  donne  un  nom  aux  choses  qui 
n'en  ont  pas,  tandis  que  la  métaphore  donne  aux 


^yneedoche  vicinia  :  nam ,  quiim  dico  vultus  hominis  pro 
voila,  dico,  pluraliter,  qiiod  singularo  est;  sed  non  id  ago, 
ni  UBiun  ex  naultig  intellïRatur  (nam  id  est  manifestuno), 
led  nomcn  iinaïuto  :  et,  quum  aurata  tecta,  aurea,  pu- 
ifllum  a  vero  discedo,  quia  non  est  niai  pars  auratura  : 
qvm  tingula  exscf(ui ,  minutioris  est  curae ,  etiam  non  ora- 
torem  iustilueutibus.  Antonomasia,  quœ  aliquid  pro  no* 
Dineponit,  iKXitis  quoquemodo  frequentissima ,  et  per 
epitheton,  quia  detracto  cb,  cui  apponitur,  Talct  pro  no- 
mine,  Tydides,  Peiides  :  et  c\  liis,  qua  in  quocumquc 
wanïprœcipua, 

Dlvum  patcr,  atque  hominom  rex  : 

•t  ex  (iKtiSy  quibus  persona  signatur, 

M.» Thalamo  qusD  llxa  reliquit 

Implus. 
Orsioribua  etiamsi  rarus  ojus  rcl ,  nonnullus  tamen  usus 
est  ;  nam ,  ut  Tydiden  et  PHiden  non  diierint ,  ila  diie- 
ront  impium  pro  |)arrictda  :  eversorem  quoque  Cartha- 
gIfUê  et  Numantiœ  pro  Scipione ,  et  romauœ  eloqueniiœ 
principem  pro  Ciccrone  |>otuisso  non  dubileut  :  ipsc  cerle 
■MM  est  liac  llbcrtatc  :  Non  multa  peccas,  inqult,  ille 
fitrtUsimo  viro  senior  tnagisfvr;  neutrum  enim  nomen 
ait  potitam  f  et  utniinque  intelligilur.  'OvofuiToicoita  qui- 
tai,  ldeat,>lc/<o  nominis,  Gra^cis inler  maximaa  babita 
Urtalst»  nobia  vix  permitlitur;  et  sunt  plarima  ila  poaita 


ab  us,  qui  scrmonem  piimi  Tecerunt,  aptantes  affectibus 
vocem  :  nam  mugitus,  et  sibilus,  et  murmur  inde  ve- 
nerunt.  Deinde,  tanquam  consummata  sint  omnia,  nibii 
generare  audemus  ipsi,  quum  multa  quotidie  ab  autiquis 
iicta  moriantur  :  vix  illa,  quœ  icopayoïiEva  Vocant,  quas 
ex  vocibus  inusumreceptis  quocumque  modo  dedinantur, 
uobis  permittimus,  qualia  sunt  SullatUrit,  ètproscrip' 
turit; atque  lauréat i  postes,  pro  illo,  laiirô  coronati,  ex 
eadem  fictioue  sunt.  Sed  hoc  féliciter,  evaluit  :  at  contra 
vio  pro  eo,  infelicius  :  in  Graecls  obelisto,  coluddmo,  etc., 
dure  etiam  jungere  vetamur,  qui  toleranter  videre  septeni' 
triones  Yidemur.  Eo  roagis  necessaria  xaTdxpT;otc,quara 
recte  dicimus  ahusionem,  quoe  non  habentibus  noooen 
suum  accommodât,  quod  in  proximo  est  :  sic, 


^diflcant.... 


.  Equum  divina  Palladis  àrle 


et  apod  tragioos,  Et  jam  leo  pariet,  at  pater  est.  Mille 
sunt  hœc,  et  acetabula,  quidquid  habet,  et  pyxides, 
cujaaeuroque materiœ  sunt;  eiparricida,  matris  quoque, 
aut  Tratris  inlerreclor  :  discernendumque  est  hoc  totum  a 
translatione  genus,  quia  abusio  est,  ubi  nomen  defuit; 
transtatio,  ubi  aliud  fuit  :  nam  poet»  soient  abusîTe  etiam 
in  bis  reims,  quibus  nomiua  sua  sunt,  vicinis  polios  oU; 
qood  ranun  in  prosa  est.  lUa  quoque  quidam  xaraxfs^uc 
volant  eaae,  qnom  pro  teœeritate  virius ,  aul  pro  laxoria 
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cboses  im  nom  autre  que  celui  qu'elles  ont-  Les  ' 
poêteSf  en iflet ,  out  coutume  de  donoer  abusive- 
ment ,  même  aux  choses  qui  ont  un  nom,  un  au- 
tre nom  dont  la  signifieaUon  est  approebante  ; 
mais  cela  est  rare  en  prose.  Quelques  rhéteurs 
veulent  qu  il  y  ait  aussi  calachrèse,  quand  nous 
transformons  la  tcméritéentïî/e'ifret  la  dissipa- 
tion en  iibcmlilé  :  mais  la  catachrèse  n'a  rien  de 
commun  avec  cet  artifice;  car  ici  ce  D*est  pas  un 
mot  que  l*on  meta  la  place  d*un  autre ,  maisuoe 
chose  que  l'on  substitue  à  uue  autre.  Il  n*est  per- 
sonne^ en  effet ,  qui  confonde  la  dissipation  avec 
lu  lïbêrolitc;  seulement  ce  que  l'un  nomme  dis- 
sipation j  l'autre  rappelle  libéralité,  quoique  cha- 
cun sache  bien  que  ce  sont  deux  choses  diffé- 
rentes. 

En  fait  de  tropes  qui  eo  modiûent  la  significa- 
tion, reste  la  mctakpse  ou  imnsomption,  qui 
sert  comme  de  chemin  pour  passer  d'une  idée 
à  une  autre.  Du  reste,  il  est  très-peu  usité  et 
surtout  fort  impropre*  Les  Grecs  cependant  en 
font  un  usage  fréquent  :  ain&i  ils  disent  le  cenlaure 
pour  Cbiron ,  et  vï^^ouç  f}oi«o;£ia<;,  desiîes  ^rmn- 
(es  el  pùintms,  pour  des  vaisseaux.  Mais  chez 
nous  qui  pourrait  supporter  le  porc  pour  Verres , 
et  le  docie  pour  Lélius?  La  métalepse  consiste 
donc  dans  un  terme  intermédiaire,  qui  ne  sigm- 
fie  rien  par  lui-même,  mais  qui  sert  de  degré 
pour  passer  à  un  autre  terme*  Nous  affectons  ce 
trope,  afin  qu  il  soit  dit  que  nous  favons,  plutôt 
que  par  nécessité.  Aussi  Texemple  que  Ion  en 
donne  le  plus  souvent  se  réduit-il  à  cano,  can- 
lo,  dia),  ou  ainio  est  considéré  comme  inter- 
médiaire entre  eano  et  dko.  Je  ne  ra'arrtMerai 
pas  plus  longtemps  sur  ce  trope  j  qui  est  absolu- 
tticnt  inusité ,  si  ce  n'est ,  comme  Je  Fai  dit ,  quand 
îl  s'agit  d'exprimer  une  chose  qui  participe  de 
deux  autres. 

liberalUas  <lirtlur  :  a  qnibus  haec  quidem  diisonanlia 
iunt,  f\mii  m  tiis  non  verbum  pro  verlio  [Kïniiur,  sed  res 
pTo  re  :  nti{tm  i?nîm  piitaL  qiijsqiiam  ItiTîtriam  el  libtri' 
Ui(em  idem  sigiûliore  ;  Temm  id,  ipiod  lit^  nhm  inxit- 
riam  esse  dicit,  aïius  UberalHalem  :  qyamvis  iicutri  Hii- 
bitim  sit,  liîï"€  esse  lUveren,  Siipeiesl  ex  liis  quo^  aliter 
ftigmlioant,  (Utoàti-^is  ,  id  est ,  tramumptio ,  qiiœ  cxaUo 
in  (sUtud  velut  viam  prœsial  :  tropus  et  rarisâiniiiSf  et 
inulmeimpm|iriyi>,  Grapcîs  l&men  frequenlior,  qui  Cen- 
Un»^m  Clurona ,  et  viinùy^  0oàc  lUittÇ  dicimt  :  nos  qiiii 
ferai,  BÎ  Verrem,  suem  :  ml  LaeJinm,  doclum  momine- 
Dtiis?  Esl  enioi  liaec  in  metakpsi  nnlura,  ut  inter  id  »  qn^x] 
transfert ur,  &it  médius  qnidam  gradus ,  nihil  Ip^e  sigiiiB- 
cansi  wd  praeïwna  transilum  :  quooi  tropum  m  agis  affec- 
tarauSi  ut  |j4'vbere  videâmur,  qnam  iillo  îu  loco  de&ideramiiii  : 
nani i^jtis  rrefiiHnitïJifiimum  evemfdum  est  fCanOf  canto ,  di- 
ro:iiacanot  </ico:inlerCst  médium  Uhuicanffh  ?Jecdiutîus 
m  wj  morandum  :  niliii  enim  usiis  adnimliim  video,  nisï, 
nt  dixi ,  in  aiMiis  :  calera  jivm  non  signiifiandî  gratîa ,  seil 
£d  omarwUm  motio ,  non  augeddam  orationem  asstinuiit- 
lur.  Ornât  enim  inihtxwy  quod  recte  dicimiia  appositi(m\ 
«  fKMinuUisse^ffWîw  didtur  :  eo  poctae  et  freqwentius  et  li- 


X'our  les  ûuliTS  tropes,  ce  sont  de  simples  or- 
iieEients,  qui  n ajoutent  rien  à  la  signification 
des  mots  ni  à  la  force  du  style.  Telle  est  /'r;/t- 
iitèie,  que  j'appelle  opposition  ,  nom  qui  me  pa* 
raît  très-exact,  et  que  quelques  rhéteurs  appel- 
lent suite.  Les  poètes  s'en  ser\ent  et  plus  souvent 
et  plus  librement  que  les  orateurs^  car  il  leur 
suffit  qu'une  cpilhète  convieunc  au  mot  auquel 
ils  s'appliquent,  comme  dents  blanches,  vin 
humide.  Mais  en  prose  toute  cpithète  qui  ne  pro- 
duit aucun  effet  est  une  redondance.  Or,  IVpi- 
thète   produit  un  effet,    lorsque,  sans  elîe,  la 
chose  dont  on  parle  est  moins  caractérisée.  Par 
exemple,  0  crime  abominable/  â passion  i'ti- 
Jâme  !  Ce  trope  s*embellit  surtout  par  la  méta- 
phore :  Vue  cupidité  effrénée,  des  construc- 
t ions  folles.  Souvent  même  il  s'y  mêle  d  autres 
tropes,  comme  dans  Virgile  :  La  hidcvse  pau- 
vreté, la  triste  vieillesse.  Telle  est  cependant 
la  nature  des  épilhètes,  que,  sans  elles,  le  style 
paraît  nu  et  négligé,  et  que  leur  multitude  le 
surcharge.  En  effet,  lorsqu'elles  sont  prodiguées 
outre  mesure,  le  style  devient  diffus  et  embar- 
rassé, de  sorte  que  le  plaidoyer  ressemble  à  une 
armée  où  l'on  compterait  autant  de  valets  que 
de  soldats,  et  où  par  conséquent  le  nombre  est 
double,  et  non  les  forces.  Cependant  on  joint  as- 
sez souvent  jusqu'à  plusieurs  épithètes  à  unseui 
mot, comme  : 
Conjugiû  Ancldsa  VcûËris  dignale  syfiei  bov 
Mais,  même  de  cette  manière,  deux  mot» 
joints  à  un  seul  n'ont  pas  beaucoup  de  grâce ,  je 
ne  dis  pas  en  prose ,  mais  en  vers.  Je  ne  dissimu- 
lerai pas  que  quelques  rhéteurs  retranchent  ab- 
solument répithètedu  nombre  des  tropes,  parce 
qu'elle  ne  change  rien  ;  car  ce  qui  est  mis  par  ap- 
position ,  si  on  le  sépare  du  mot  propre ,  signifiera 
,  toujours  quelque  chose  par  lui-même ,  et  devien- 

berius  utuntur;  namque  illia  salis  est  convenlre  verlio, 
cui  apponitor;  itaque  t't  dcntf^  nlàos  cl  humida  vina  in 
lis  uoo  reprehcndeinus  :  apnd  oi  ntoreni ,  ui^t  aJiqyid  cfifi- 
cHur,  reduiidat  ;  tuin  auiem  eOk  itur,  si  sine  iiJo  ^  quod 
dicilur^  minus i?sl  :  qualia  surit,  Osceiiu  ùbominandumî 
û  dfiformem  itàidînein!  Exornattir  autem  res  tola  maxiuie 
tranblalioiiibys,  Ctipkiihu  r//rcnalaj  et  insamv  suùs- 
(ructiones;  vi  solet  fitri  aliiâ  adjimclis  epiOi^tun  tropus, 
ni  apud  Virgilium  ,  Turpis  egestas,  el  ttistis  seufctus  ; 
Ycrumlamen  talis  est  ralio  Imjusee  virlutis  ,  ut  sine  appo 
fiitis  mida  sit  et  velul  incompla  oralio  j  onet  elnr  t:uiieD 
nuillis.  Namfitlonga  elimpedila,  ut  iii  qua^àlionibus  eam 
judicessimilemagmiDilolidem  Lt\as  hatheuti»  quoi  nDiLiles 
quoque,  in  quo  cl  (luoxerus  est  duplex ,  uec  ilupluni  fl- 
ri  uni  J  quamquam  iiorj  siiigtila  modo,  sed  cLiwn  plor» 
\erba  apt»oni  soient  :  ul , 

ConjQgio  Ancblâa  Vetieriâ  digiiatc  aopcrbo. 

Sed  lro€  qwoque  modo  duo  verba,  uni  apposlta,  ne  Ur- 
snm  (|uidem  dtcuiM^inl  r  sunl  au  km,  quibiis  nmi  fidealur 
hic  omiuo  Iropus ,  quia  niliil  vcrlal  ;  necesse  esl  straper, 
ut  id,  quoi  esl  appositnm,  si  a  ijroprio  diviseris,  per  s^ 
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lîra  ttoe  antonomase.  Si  vous  dites,  par  exem- 
ple ^  h  destructeur  de  Numanee  et  de  Curthage^ 
c'est  une  antonomase;  si  vous  ajoutez  Scipi on , 
ce  u'cst  plus  qu'une  apposition.  Donc  Tépithète 
ne  peut  pas ,  en  tant  qu  epitliète  ^  n*étre  pas  jointe 
à  un  mot  propre. 

Quant  à  Vallégorïe^  elle  consiste  à  présenter 
\m  sens  différent  de  celui  des  paroles,  ou  même 
nn  sens  qui  leur  est  contraire*  Horace  nous  four- 
Dit  un  exemple  de  la  première  sorte  d'allégorie  ; 

Vaisseau  cliëri  »  que  vas- lu  faire  ? 

Sur  les  mers  le  lancer  encore  !  etc. 
Dans  rode  qui  commence  ainsi ,  le  vaisseau , 
c'est  la  république;  les  tempéies,  ce  sont  les 
guerres  civiles;  \epori,  c'est  la  paix  et  la  con- 
corde. Tel  est  encore  ce  passage  de  Lucrèce  :  Je 
vie  fraye  un  chemin  inconnu  jusqu'à  présent 
aux  Muses;  et  celui-ci  de  Virgile  ; 

Hais  mu  seconde  course  a  daré  trop  longtemps  » 
Et  je  détfelcenfin  mes  coui-sicrs  liai  étants. 

Quelquefois  rallégoric  a  lieu  sans  métaphore , 
comme  dans  cet  endroit  des  Bucoliques  :  IS^avais- 
je  pas  ouï  dire  gwe,  depuis  ie  penchant  de  cette 
colline  jusqu'à  cette  fontaine  ombragée  d'un 
vieux  hêtre,  Ménalque^  votre  maître^  avait,  grâce 
à  ses  chansonSj  conservé  tout  son  héntage?  Ici, 
en  effet,  tout  est  exprimé  en  termes  propres  et 
naturels,  bors  le  nom;  car  le  berger  Ménalque 
n'est  autre  que  Virgile,  Les  prosateurs  font  sou- 
vent usaf^e  de  ce  genre  d'allégorie ,  mais  elle  est 
rarement  entière,  et  la  plupart  du  temps  elle  est 
entremêlée  de  termes  positifs.  Elle  est  entière 
dans  cet  exemple ,  emprunté  â  Cicéron  :  Je  nié- 


tonne  et  nCûfflige  dé  voir  porter  rinimiUé  jtt$* 
qu^à  faire  sombrer  ie  napire  sur  lequel  on  n#* 
vigue  soi-même.  L'allégorie  mixte  est  très-fjMi* 
quente  :  Pour  les  autres  tempêtes  y  f  ai  toujours 
pensé  que  Milon  n'avait  à  les  craindre  que  dêins 
le  sein  tumultueux  des  assemblées  populaires. 
Si  Torateur  n'eût  ajouté ,  dans  le  sein  des  as^m-' 
bléesj  Tallégorie  eût  été  entière;  mais  oes  mots 
la  rendent  mixte.  Dans  les  allégories  de  ce  genre , 
la  beauté  naît  des  termes  métaphoriques ,  et  ia 
clarté',  des  termes  propres.  Mais  rien  n'embellit 
le  style  comme  de  joindre  ensemble  Tallégorie, 
la  similitudeet  la  métaphore  :  Quel  détroit^  quel 
euripe  offres  à  votre  avis^  autant  de  mouve- 
ments ,  autant  d'agitations ,  de  changements  et 
de  fluctuations  j  que  nous  voyons  de  boule  verse» 
ments  et  d'orages  dans  rassemblée  du  peuple? 
Il  ne  faut  souvent  qu'un  jour  y  qu^une  nuit  d*in* 
tervalle^  pour  donner  une  face  toute  nouvelle  aux 
affaires  :  un  bruit ,  un  souffle  change  tout  à 
coup  la  disposition  des  esprits.  Seulement ,  il 
faut  avoir  soin  d'être  conséquent ,  et  ne  pas  faire 
comme  beaucoup  de  gens ,  qui ,  après  avoir  com- 
mencé par  une  tempête ,  finissent  par  nn  incen-  j 
die  ou  une  ruine  ;  ce  qui  est  extrêmement  vi- 
cieux. Au  re^te,  l'allégorie  est  à  la  portée  de  tout 
le  monde,  et  se  rencontre  très-souvent  dans  la. 
conversation.  C'est  de  là  qu'ont  passé  au  barreau 
ces  locutions,  familières  aux  avocats  ;  En  venir 
aux  mains ,  serrer  son  adversaire  à  la  gorge  « 
lui  tirer  du  sang,  etc.  Quoique  triviales,  elles  j 
ne  choquent  pas  ;  tant  ce  qui  est  nouveau,  ft* 
guré,  inattendu,  a  de  charme  dans  le  langagell 


sigiu'fîcet  el  faciat  antonomasiam  :  nam,  si  dic4!is,  lUe, 
fUi  \umfif\ti(imei  Carfhaffhipm  tvcr ti t ^  tkuiomnuHà 
est;  si  ailjéceris  ^  Sctpw,  apposiUim.  Nôii  pytestergo  uon 
esse  j  une  tu  m  :  at  dUYiy<*p{« ,  qnam  imrrsioncm  Met- 
prebnlur,  aïiud  verbis,  atiud  seiiâti  oâteodit»  etJam  lute- 
rliii  coiitrârium  :  prius,  yt , 
O  navis,  refi-rent  in  mare  te  no?i 
Flyctiis  :  o  qald  agb?  forUler  occupa 
Poilu  m. 
totusque  ille  lloratîi  lucus ,  qiio  navem  pro  ri^publica, 
ftuchium  tem pestai fs^  pro  hélh  civiliiîus ,  portum  pro 
puce  alque  coucordia  dkit.  Taie  Lucre lii , 

Alla  Piciiduni  peragro  itica. 

tl  Vif  ilii , 
i*t(k  uoà  immeusum  spalio  courecimus  aequor  : 
Et  jani  lempiis  equum  fumaatia  solvfre  ooUa. 
Sine  iraosLatbœ  vcro  in  Buculicis, 
Ofle  eqiUdcm  AUilierani ,  qya  a«  sut>ducereooUc8 
lQci|»l*iul,  tuolHfîue  jugum  fleiiiiUere  clîvo, 
Us*iue  ad  ûtpiaui ,  et  velcrb  J«n  fracta  cncumiiia  la^  » 
Omniâ  canuuiibus  ve&trum  lervasse  Mi^nalcam, 

Hoc  nà\\\  loco,  pi*ter  Domen,  captera  propriis  deoisa 
stint  Tetbis:  verum  non  paslo r  Jfen«/cfl^,  sed  VlrgUiit^ 
etU  iûlcliigcndus  :  babel  usuiu  lalb  alle^gort^e  fréquenter 
ontio,  sed  râra  totius  :  plerumque  a(H3rtiâ  pemiiita  est  : 
toU  «pud  Ciceroueni  lalis  est  :  Hoc  mu  or  enim ,  queror- 
fue,  quemquam  hommem  ita  pessumdare  atitrum 


verbh  vdle ,  utefiam  navem  perforet t  in  qua  ipsena* 
viget.  Illud  coniiiiiittiim  frequenlissimum  :  Eguidem  cœ^ 
ftraslemp€s(aie:tciproa'l!us  m  iith  duntajcatjlucti* 
bus  concionum  semper  Mttoni  putavi  esse  subeundas  : 
mû  adjetisset  ditnfao'at  Jhœtibtts  condoflwm,  esset 
allegoria  ;  uiinc  eaui  nùscuit  :  quo  in  getiere  et  ^pecîes 
ex  arcessrlïâ  verbis  veuit ,  et  iulelletrlus  ex  propriis.  Illud 
vero  lunge  ^peciosiissimum  genus  orationis ,  m  qyo  triiim 
permixia  est  gralia^  similiiuilîrus ,  allegorize ,  traiistatio* 
ws  :  Quod/retttm ,  quemmnpumt  toitmlus,  tantast 
tam  varias  haèere  creditis  agiiationes ,  commutation 
nés,  fiuctitSj  qminias i>crù(rèaiiûnes,  etqnantos  œstus 
ratio  comitiorum?  Dies  in  ter  m  issus  unuSf  out  nox 
interpùsitascrpe  et  perturbât  omma;et  toUim  ophùo* 
nem  parva  nonnunquam  commulai  aura  ntmoris, 
^&m  id  quoquc  inprimis  e&t  custodieudum ,  ut ,  quo  ei 
génère  cœperts  Iranslatiouis ,  bi>c  deâloas:  niylti  aulem» 
quum  liiiiiutn  a  tenipestate  stuupfefunt,  inteodîo,  aal 
ruina  finiiiut  :  qua^  est  inconaequeutia  rertim  roedisaima»! 
Câ'terum  atlegorîa  parT^  quoqye  ingeniis  »  et  qtiotidiaiMi  ] 
sermoDî  frt^iuentiÂSiiiie  servit  :  uam  illa  iu  ageniliscaas 
jam  de  tri  ta ,  Pedem  con/trref  et  jugulvm  peter  e^  Ct 
sanguinem  mit  1ère  j  iude  suiil;  nec  ofTenduDt  tamen; 
est  eoim  grala  in  eluqttendo  oovilas,  et  ejiiuLalio  ;  et  ma- 
gtd  îDopiuata  deieciaut  :  ide<N|ue  jam  in  lus  âtuisixiius  mo*  J 
duoa,etgràtiam  rei  nimia  captatioue  cousu nipâim  115.  E4I! 
in  exemplis  all«gor^«  si  non  pnedîcta  ralione  ponantur  : 
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MAîsl'êxoè«a'siîî  vide  près  le  plaisir,  et  raffectation 
atout  gâté.  Lesexemples  tiennent  aussi  de  rallé- 
gori«  j  si  00  les  rapporte  sans  aucune  e%plîcatioD  ; 
car  ce  mot  des  Grecs  :  Dem/s  à  Corinthe^  n'est 
pas  le  seul  que  l'on  puisse  Imaginer  en  ce  genre* 
Quand  une  allégorie  de  celte  espèce  est  plus 
obscure ,  on  rappelle  énigme;  mais  c'est,  à  mon 
sens,  un  défaut,  puisque  la  clarté  est  une  qualité  : 
cependant  les  poètes  ne  laissent  pas  de  s'en  servir. 
Ainsi  nous  Usons  dans  Virgile  :  Bis-moi  y  et  je  te 
tiendrai  pour  un  Apollon,  oMîe  ciel  n'a  que  troix 
coudées  d'éiendue.  Quelquefois  même  les  prosa- 
teurs se  permettent  celte  alîégorîe.  Ainsi  Célius  dit 
queClodiaest  une  Ciijiemnestredesrues^qui  est 
tabieune femme  de  Cos,  et  au  litune  femme  de 
Noie,  On  pourrait  encore  citer  plusieurs  traits 
de  ce  genre,  qu'il  faut  aujourd'hui  deviner,  et 
qui,  du  temps  de  leurs  auteurs,  présentaient  moins 
d'obscurité.  Ce  sont  néanmoins  des  énigmes  ^ 
puisqu'on  ne  peut  les  comprendre  qu'autant  qu'on 

Icst  rais  sur  la  voie.  La  seconde  sorte  d allégorie, 
qui  fait  entendre  le  contraire  de  ce  qu'elle  dit,  est 
Tironie  ;  et,  pour  la  saisir,  il  faut  considérer  le  ton 
de  celui  qui  parle,  la  personne  à  qui  celui-ci 
s'adresse ,  et  la  chose  dont  il  parle  ;  car  si  les 
paroles  ne  s'accordent  pas  avec  l'une  ou  Taotra 
de  ces  circonstances  ,  il  est  clair  que  ces  paroles 
tachent  un  sens  au  Ire  que  celui  qu'elles  pré- 
sentent naturellement.  Et  ce  n'est  pas  le  seul 
trope  où  il  importe  d'examiner  ce  qui  se  dit  et 
de  qui,  parce  qu'il  est  vrai ,  comme  je  l'ai  fait  ob- 
server ailleurs,  qu'on  peut  blâmer  sous  forme 
d'éloge ,  et  réciproquement.  Exemple  du  pre- 
mier genre  :  C,  Verres  ,  ce  prêteur  si  piein  d'ur- 
banité y  ce  magialrat  si  intégre  ci  si  exacte  ;i'a- 
vaii  point  sur  son  registre  l'acte  de  rem  place- 
ment des  juges  par  le  sorL  Exemple  du  second  : 


On  a  trouvé  que  nous  étions  orâleurs,  et  nouÊ 
avonfi  imposé  au  peuple.  Quelquefois  c'est  en 
accompagnant  nos  paroles  d'un  certain  rire, 
que  nous  donnons  à  entendre  tout  le  contraire 
de  ce  que  nous  disons  :  Oui  y  ClodiuSy  crogez- 
m* en ,  c'esi  la  pureté  de  vos  mœurs  qui  vous  a 
disculpé ,  c'est  votre  pudeur  qui  vous  a  protégé  ^ 
c'est  votre  vie  passée  qui  vous  a  sauvé. 

Outre  cela,  rallégorie  sert  à  voiler  des  cho- 
ses tristes,  ou  à  faire  entendre  une  chose  par 
une  autre  toute  contraire,  pour  ménager  les  es- 
prits ^  ou  h  laisser  deviner  dans  la  suite  du  dis- 
cours  ce  que  l'on  n'a  pas  voulu  hasarder  d'abord  : 
toutes  choses  dont  j'ai  déjà  parlé.  C'e^t  ce  que  les 
Grecs  appellent  sarcasme,  astéisme,  antiphrase, 
parabole^  etc*  Cependant  quelques  rhéteurs  pré- 
tendent que  ce  sont  des  tropes,  et  non  des  espè» 
ces  de  l'allégorie;  et  ils  rn  donnent  une  raison 
asseï  forte  :  c'est  que  rallégorie  a  quelque  chose 
d'obscur,  tandis  que,  dans  toutes  ces  manières  de 
parler,  le  sens  est  clair  et  intelligible.  Ils  ajoutent 
à  cela  que  le  genre  est  une  abstraction  qui  n'a 
rien  de  propre  en  elle-même  ;  ainsi  Tarbre  a  pour 
espèces  le  pin,  Volirier,  le  cjjprès;  mais,  consi- 
déré en  général,  il  n'a  rien  de  propre.  Or,  l'allé- 
gorie a  sa  propriété;  ce  qiîi  ne  pourrait  être,  si 
elle  n'était  elle-même  une  espèce.  Mais,  espèce 
ou  genre,  peu  importe  quant  a  l'usage.  Enfin,  oa 
peut  mettre  au  même  rang  une  certaine  moque.' 
rie  apparente  et  dissimulée  tout  ensemble,  qud 
les  Grecs  appellent  fjt'jxrr.piffu.'s'^;. 

Lorsqu'on  développeen  plusieurs  mots  ce  qu'on 
pourrait  dire  en  un  senl,  ou  du  moins  avec  plus 
de  brièveté,  c'est  une  périphnue,  c'est-à-dire 
un  ciratit  délocution.  La  bienséance  en  fait 
quelquefois  une  nécessité:  telle  est  cette  expres- 
sion de  Salluste  :  Pour  des  besoins  naturels^ 


nam»  ut  Dionyshtm  Corînthi  esstr  qiio  Gneci  omnrs 
ul(inttir«  ita  pliirima  ?iimîlia  dici  pos^iml  :  Iidpc  alkgotîa, 
qiia?est  obscurtnr,  œm^ma  dicitar  :  viiiurti  meo  i^yidem 
ju<ikio(&î  iiuiilem  tlicere  dnudtîe,  virtusj,  ([ûù  lamen  cl 
poêla*  udJDUir, 

Oie ,  qtiibua  ia  lerrîs ,  et  eris  mihi  magnus  Apollo , 
Tris  pateat  cœll  spatîum  non  titnplius  u1iiti&? 

et  oratores  norniunqnam  :  ut  Cti'lius,  quadranfariam 
Cl^tœmnexfram,  cf  in  Irklinio  coam,  in  cub'tado  m- 
Inm  :  namque  et  uiinc  quadam  sohuiitnr,  ci  tuin  eiant 
noLiora,  qiium  dicercntur  :  et  œnigmafa  s  uni  lamen, 
nec  ia,  ui^i  i^uis  mterpiefelorj  inldJigas.  lu  eo  vero  gé- 
nère ,  quo  contraria  ostenduultir^  ironia  est  :  jthtsionnn 
focaot  :  qua?  aul  pronuucîatione  iutellîgitur,  mil  pt'fsona, 
aol  rei  nalura  :  uam,  si  qiia  earum  ireibis  tiis^eiiiit,  aii- 

,  paret  diversam  esse  orationi  vuluntalera.  Qiiamquam  in 
[ilurimiÂ  id  Uuph  accidit ,  ut  jntersit  i  quid  de  quo  diralur  i 
quia»  quod  dîdtur alibi,  verinn  e^l,  etlaudisâîmulatioue 

I  ddrabere,  et  vituperaUoDiï  laudare,  Ciincessum  esse  : 
tpÊaUtetty  Quod  €.  Verres,  prœtor  urbamis,  homosan- 
Hui  et  diligens,  subsort itionem  ejus  in  eo  codke  non 
itaber€(:ei  contra.  Or  a  tores  visi  iumia,  et  populo 


imposuimus.  Aliquando  eu  m  risu  quodam  contraria  di* 
ciintuf  m ,  quœ  inteUigi  volunt  :  qiiemadmodiim  in  Clo* 
dium,  Infcgrifas  tua  (epurgarit,  mihi  aede,  pudor 
eripui/,  vifa  anieacta  strvavtt,  Praeter  liicc  usas  est 
ailegori.x^,  ut  triivlia  dicamus  mclioribus  verbis,  aut  bonas 
tel  graïia  quéedam  toritranis  significemus,  aliud  lexlu  ; 
quîs  et  euumeraTinius  :  Ijac,  i>i  quis  profeclo  ignorât, 
qdibua  Cra'ci  nominibus  appellcut,  <îa^xaffEJL<àv,  à^îtet* 
apàv,  à^/Ttçpaatv,  irap^ttjitav  dici  scîat*  Sunl  eliarn,  qui 
bîTC  mm  species  allegoriap ,  sed  ipsa  trupoa  dicunt  :  acri 
quidem  ralione,  quod  illa  obscurior  sit,  m  bîsomnibui 
aperle  apparcal ,  quid  velinma  :  cui  aeccdit  hoc  quoque, 
quod  genus,  quum  dividitur  in  .^pecies  ^  nitiîl  babel  pro* 
piiutn  ;  ut  arborpinm,  et  o^m,  et  atpressm,  et  ipsîui 
per  s«  Il u lia  pro[irielas  :  aUegoria  vero  hal>el  aïiqiud  pro- 
prium  :  quod  quo  modo  fieri  potest,  uisi  ipsasp«<ies  est? 
si'dad  u  tend  uni  nibil  refert.  Adjicitur  ïm  jtux-nipicritàs; , 
dissjniulalus  quidam  »  sed  non  latens  derisus  :  pluribus 
autem  verbis  quum  id ,  quod  ufio ,  auL  paucîoribus  cette 
dici  potest , explicatur,  ïTept|>pxatv  vocaut,  circidtum  etù" 
qttcndît  qui  nonnunquaiu  necessitatem  babet,  quolies 
die  tu  deforniia  operît  :  ut  SallusUuSj  Ad  requisita  nm^ 
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Quelquefois  aussi  ce  ii*est  qu\m  ornement, 
dont  les  poètes  fout  un  usage  très-fréquefit  ;  pai' 
exemple,  cV/«iY  i' heure  où  k  premier  sommeil, 
cesommeUsidouXy  vient, paria  bonié des  dieux, 
êmpendre  les  fatigues  des  hommes.  La-  péri- 
phrase iVest  pas  rare  non  plus  chez  les  orateurs, 
mais  elle  y  est  plus  serrée.  En  effet,  la  périphrase 
consiste  à  développer,  pour  rornement  du  styie^ 
ce  qu'on  pourrait  dire  en  moins  de  mots  sans 
nuire  à  la  clarté.  Toutefois  le  nom  latin  cirmm- 
locuiiOf  que  iious  lui  avons  donné,  ne  me  paraît 
pas  fort  propre  à  désigner  une  beauté  de  style.  Au 
reste,  quand  ce  trope  embellit  le  style ,  c'est  une 
périphrase»  et  quand  il  n'atteint  pas  ce  but, 
c'est  une  pcrisaologiey  car  tout  ce  qui  a'cst  pas 
utile  est  nuisible. 

C'est  avec  raison  qu'on  met  au  nombre  des 
beautés  Vhyperlmle,  c'est-à-dire  transposition 
des  mots  ;  cai*  l'harmonie  et  la  grâce  du  discours 
en  font  souvent  une  loi.  Autrement  la  phrase 
sera  le  plus  souveut  raboteuse,  dure,  btcbe  et 
comme  béante,  si  Ton  s'attache  à  ranger  les 
mois  dans  leur  ordre  rigoureux ,  et  à  les  accoler 
les  UDS  aux  autres,  à  mesure  qu'ils  se  présen- 
tent, sans  s^inquiéter  s'ils  s'ajustent  bien  ensem- 
ble» Il  en  est  donc  (^u'il  faut  mettre  après,  d'au- 
tres avant ,  comme  on  fait  des  pierres  brûles  dans 
les  constructions,  en  plaçant  ehaciine  à  l'endroit 
qui  lui  est  propre  ;  car  nous  ne  sommes  pas  maî- 
tres de  tailler  les  mots  ni  de  les  polir,  pour  les 
bien  lier  ensemble;  nous  sommes  forcés  de  les 
employer  tels  qu'ils  sont,  et  de  leur  choisir  une 
bonne  place  ;  et  le  seul  moyen  de  rendre  le  style 
nombreux  ,  c'est  de  savoir  intervertir  à  propos 
Tordre  des  mots.  Et  c'est  sans  doute  parce  qu'il 
avait  eprou\  é  combien  cette  disposition  savante 
contribue  à  la    beauté  du  style,  que  Platon, 
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ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  plusieurs  exemplai- 
res de  son  plus  bel  ouvrage,  paraît  avoir  long- 
temps combiné  l'arrangement  des  quati'e  premiers 
mots. 

Lorsque  la  transposilion  n'affecte  que  deux 
mots  j  on  y^ppcikanastrophe,  ou  renverseraent; 
tels  sont  mevum,  secutUf  ou,  chez  les  orateurs 
et  les  historiens,  quitus  de  rébus.  Mais  ce  qui 
constitue  proprementl7rf//?er^«/c,  c'estde  déran- 
ger un  mot  et  de  le  transporter  un  peu  loin  de  sa 
place  naturelle,  pour  donner  plus  d* élégance  à  la 
phrase ,  eonirae  dans  celte  période  :  Animadverti , 
judices,  omnem  accusaioris  orationem  in  duuê 
dirisam  esse  partes.  Si  l^orateur  eût  dit  in  dua$ 
partes  esse  divisam ,  c^eiît  été  exact ,  mais  dur 
et  sans  grâce.  Les  poètes  ne  se  bornent  pas  à  tr ans* 
poser  les  mots ,  ils  les  coupent  : 

.,,H'jperbùrco  septesi  subjecta  trïonl 
La  prose  ne  souffrirait  pas  cette  licence*  Cepen- 
dant c'est  en  cela,  c'est-à-dire  dans  la  division 
ou  transposition  des  mots,  que  le  trope  existe, 
puisque  rintclligence  a  besoin  de  réunir  deux 
idées.  Autrement,  quand  ta  signiiication  reste  la 
même  et  que  la  construction  seule  est  dérangée , 
c'est  phit^t  Mne  figure  de  mots.  Telles  sont  ces  lon- 
gues byperhates,  auxquelles  beaucoup  d'orateurs 
oui  recours  pour  varier  la  narration.  J'ai  parlé 
ailleurs  des  défauts  que  produit  la  confusion. 

V hyperbole  est  une  beauté  d'un  genre  plus 
hardi ,  que ,  par  cette  raison  ^  j'ai  réservée  pour 
la  fin.  C'est  proprement  une  exagération  outrée 
et  qui  va  au  delà  du  vrai ,  mais  du  reste  également 
propre  à  augmenter  et  à  diminuer.  Elle  a  lieu  de 
plusieurs  manières.  Tantôt  nous  ajoutons  à  la  vé- 
rite  du  fait  ou  de  la  chose  :  //  vmnit ,  il  remplit 
son  sein  cl  tout  le  tribunal  de  morceaujc  à  peine 
digérés. 


tur(r,  intmiii  omalimï  pelit  ^lom ,  qui  est  apad  pootaB 
Ireqneiitissiiuus  : 

Tfmpus  erol  ^  riiio  prlms  qaiea  mortâUbm  œgris 
loeipit^  c'I  clonn  dlvum  graUtslmn  serpU, 

Et  apuJ  ora tores  non  ranis  »  scDipcr  tamen  astriclior  : 
quiilquid  eoim  sigiiifican  brevîus  pote&t,  et  cum  ornatu 
latius  (>âkndilur,:r£ff^'paoi;cst  :  cui  uomco  Jaline  dalum 
egt,  non  saoe  oralioDis  aptotii  vjrluti,  cïraimtûcutio  : 
vernm  haec  ut,  qijijro  decorem  babei,  pi^nphrasis;  ita, 
ipium  in  vitium  mcidit ,  ^sf.i<jaoXc(Yiat  didlur  :  nbstat  enim, 
qindqiiid  non  adjuval.  Hijpcrboton  quoque^  id  est,  verbi 
irafisgrcsshnem ,  quoniam  fiifqueflter  raliu  comparaiio' 
nis  pL  dc-Lor  pnscil»  non  irnmeiito  mïer  vii  tulcs  iiabenius  : 
fil  en  i  m  frceiiienUssimc  aspcra,  et  dura,  et  dissolu  la,  et 
Inans  oralîo,  si  ad  necessil^ilcm  ordiiiis  sui  verba  redi 
gantui,  el,  ut  quodqtie  oHlur,  tia  proitimis,  eliam  si  vin- 
ciri  non  potest,  aHigetur.  DifTerenda  igilor  quoîdani,  el 
prac^timenda^  atc|ue,  itl  iu  strudiiris  Japldum  iuipolita- 
rtim,  luco,  quo  convenit,  quodque  poneiiduui  :  nnncuim 
reildere  ea,  nec  polire  possumus,  quo  coagmenlata  se 
magis  jiingant,  ^ed  ulendum  lis,  qualia  sunt,  eligetida> 
ftie  tédes.  ?{ecaliud  potest  sermonem  i^œre  iiuui€ro«mii| 


qiiam  opporlunaordiuLsmulatio  :  tief|iie  alioceris  Platonis 
inventa  sunt  quatuor  jHa  verba ,  quibus  in  Lllopulchernino 
oiuTum  in  Pine^um  se  descendisse  signlficat,  plurinais 
uwdis  &CI  ipla,  qtiod  eum  quoque  ntaxime  facero  expcrire* 
tur.  Yei  um  id  qnuiu  duobus  verbis  fit ,  àvacrcpoçi^  didlur, 
rt't't*r5iû  quftHlaui  î  qualia  sutit  vulgo,  3l€cum,  secum: 
apud  oratores  et  bisloriœs»  Quiùtis  de  rcbus  :  at ,  quiim 
<lecoris  gratia  couiraliltur  longius  verbum  »  proprie  Ay- 
pirbati  leiieluornen:  ut,  Anhuadvertijudices,  omnem 
accusa tor h  orafionem  in  duas  divUam  esse  partes  : 
nam ,  in  duas  partes  divisant  esse,  reclnm  erat,  sed 
dujuin  i"t  incompUini.  PocUt  qnidem  etiani  vcrborura 
divisioneni  fadunt,  el  Irapsgressioneni , 
.,.H)perboreoK'plrni  &ybjècia  triouL 
Qiîùd  oralio  Dequaqnam  recipiet  t  at  id  qnidem  est,  prop* 
ter  qtiod  qnym  diitluir,  tropus  fit,  quia  eomponendtis 
«>^L  e  duobns  inlclleclus.  Aliuqwi ,  ubi  nîbiï  ex  signtfica- 
tione  mnlattimesl,el  structura  sola  \anatur,^«rû  po- 
li uâ  vcfùorum  dm  poiest  ;  skul  mylli  narration»? m 
lougis  mutant  by[M?rba(is  :  ex  cohfusis  qurn  vjlia  accidiurt  » 
suo  loco  di!iiiuius  ;  hijperboteti  audacioi  is  ortiatus  summ^ 
loco  poBui  :  est  luec  decern  vert  superjeciio  :  virlos  €y«s 
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,..,*.,  Deu  X  rochers  orgu«  il  le  u  % 
S*éIèTent  h  Tenlour,  ei  meiKicçiil  les  cieut. 

Tantôt  nous  agrandissoDS  les  choses  par  simili- 
tude : 

De  ïoin  ¥oiis  croiriez  voir»  swr  les  eatjx  <k:iiiiiiinles , 
Voguer,  s*<»nlie  choquer  les  Cjclades  IloUiHites. 

Tantôt  c'est  par  com  pu  raison  : 
Plus  léger  qye  les  tciiIs,  que  Viàlle  de  la  foudre. 

Tantôt  c'est  à  l*aide  de  certains  signes  ; 
ElleeiVt,  des  joiuieii  blés  rasant  les  verts  lapis, 
Sans  pUer  leur  bommel ,  vok  âur  leurs  ôpi^. 

(DeullbJ 

Ou  enfin  par  métaphore,  comme  ce  mot  volé 
dans  ce  dernier  \ej"s.  Quelquefois  Thypcrbole 
«aecroit  par  raddllion  d'une  autre  hyperbole. 
Cieéron  dit^  en  parlaut  d'Auloioe  :  Quelle  Chu- 
rybâe  fui  jamais  aussi  vorme?  Que  dis- je, ,  Chu- 
rybde?  Si  ce  monstre  a  existé j  il  éiaii  le  seîti, 
Kun^je  ne  sais  si  V Océan  potirrail  engloutir 
en  si  peu  (le  temps  tant  de  ùiens  divers,  disper- 
ses et  placés  à  des  dfdances  étoignées.  Mais  une 
des  plus  belles  l»ypcrboles  que  j'aie  remarquées, 
c'est  celle  dont  se  sert  Pindare,  le  prince  des 
poètes  lyriques,  au  livre  des  hymnes.  Voulant 
peindre  llmpétuosite  avec  laquelle  Hercule  vint 
fondre  sur  les  Meropcs,  qui  habitaient,  dit-un, 
niedeCos^  il  ue  la  compare  ni  au  feu,  ni  aux 
vents,  ni  à  la  mer,  mais  à  la  foudre,  comme  si 
lu  foudre  seule  pouvait  donner  une  idée  de  la  ra- 
pidité du  héros.  Cest  à  Texemple  do  Bndare 
que  Cieéron  a  dit,  en  parlant  de  \'errés  :  On  rv- 
voi/ait  du  fis  ta  Sicile  ^  après  de  longues  années  ^ 
nofiun  JJenySf  non  un  Phalaris  (car  on  saii 
cx>mbien  de  cruels  tyrans  ont  uutrefois  désolé 


cette  f/e),  mais  un  monstre  d'une  nouvelle  es^ 
pève ,  composé  de  cette  ancienne  férocité  r/ui 
avait  régné  dans  les  mêmes  lieux.  Je  ne  crois 
pas,  en  effet,  que  jamais  Scfjlla  ni  C/mrybde 
aient  été  aussi  funestes  aux  7iQviga leurs ,  que 
Verres  l'a  été  dans  ce  même  détroit,  li  y  a  au- 
tant dliyperboîes  pour  exténuer  que  pour  exagé- 
rer. Telle  est  celle  dont  Virgile  se  sert  pour  peindrez 
la  maigreur  d'un  troupeau  :  Leurs  os  se  Uenneni 
à  peine*  Telle  est  encore  cette  épii:ramme  où 
Ciceroo  se  moque  de  l  etymologie  que  Varron 
donnait  au  mot  fundus.  Mais ,  jusque  dans  Thy- 
perhole ,  il  faut  garder  une  certaine  mesure  ;  car 
encore  que  ce  ti'ope  dépasse  les  bornes  du  croya- 
ble, il  ne  doit  pas  néanmoins  être  excessif;  et  il 
nVst  pas  de  chemin  plus  glissant  pour  ceux  qu'en- 
traîne le  mauvais  goût.  J'aurais  quelque  regi^et  à 
signaler  tous  les  défauts  qui  naissent  de  cet  ex- 
ce:i,  d'autant  qu'ils  ne  sont  que  trop  coanus  et 
trop  visibles.  Qu'il  me  suffise  de  faire  remarquer 
que  si  l'hyperlmle  ment,  elle  no  ment  pas  pour 
tromper,  et  que  des  loi^  il  faut  coiisidérer  jus- 
qu'à quel  point  la  bienséance  nous  permet  de 
surfaire  une  chose,  quand  noLis  savons  qu  on  ne 
manquera  pas  d  en  rabattre  beaucoup.  Très- sou- 
vent l'hyperbole  touche  à  la  plaisanterie;  si  cette 
plaisanterie  est  bien  placée,  c'est  urbanité;  si 
elle  eiit  déplacée ,  c'est  soilise.  Or,  pourquoi  Thy- 
perbole  est-elle  commune  aux  doctes  et  aux  igno- 
rants? Cest  que  nous  sommes  tous  naturellement 
portés  à  exagérer  ou  a  exténuer  les  choses ,  et  que 
personne  ne  se  contente  de  la  réalité  ;  mais  on 
uous  le  pardonne,  parce  que  uous  n'aflirmons 
pas.  Eu  un  mot  j  l'hyperbole  est  une  beauté ,  lors- 
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ex  diferso  para»igemli  atqiicmîuuendl.  Fil  pliiribus  modis  : 
aul  enim  s>ius  facto  diciirius,  Vomriifi,  /rustis  eiculvn- 
ils  çrcmium  suum  et  lohim  (riùunnl  impkvU. 

,„,,, ,  Gvminique  inioanlur 

In  calum  scopulL 
Alt  reft  per  similitudinem  aUollimys  : 

,^ Credaâ  iouare  revutsûi 

C)  dadas. 

ttt  per  coinparatiotiem  :  ut , 

„..„ ,,..  FulirHnîâ  otior  ails. 

fAat  sîgoi»  qnabi  quibusclam  : 

tlla  vcl  intactrtî  segclis  per  sununa  mlaret 
GraiDtoA,  uec  leaerftscursu  liVAissyi'l  adatas. 
1  Iransjatione ,  ut  ipsuni  iHiid  volarH  :  crescit  intérim 
lerbole,  alia  iiisu|>er  addita;  ut  Cireio  iii  Aiittinium 
MHH^,  Quœ  Cftaryàdis  (um  voraxi*  Chftnjbdtn  décùi> 
En^,  êîfuit,  juit  animal  unum  :  Oceanus,  rnûdius 
{MtWfVix videtur  toi  res,  tfim  dhsipaffis,  (am  disian- 
\iûs  In  locit positax  f  (am  cifo  absorbere  pofmsse.  Ex- 
lqui«ïtam  vcro  figuram  liuîus  rtd  depn  liendisse  apiid 
ipriDCipem  lyricôriim  Piiwïanim  vîdeor  in  libro,  quem 
llPffrjpftit  î5(ivû-j(;  ;  is  namque  Heradh  impetum  (tâvcr- 
f  MèrOfHïS,  qui  in  insiiliâ  Cn  dicuninr  habilasse,  non 
F  Ipî ,  nec  vpntis ,  ncr  ttiari ,  st-d  fttlmini  didt  similrm 
r  ul  illa  minora ,  îioc  [wr  esset.  Quod  imitatu»  Ci- 


refo,illa  compcïsuil  iti  Verrem,  Vcrsaàaiur  in  Sidlia 
iomjù  iniervfitlo  non  Dionysim  itte,  nec  Phafavis 
(tîdii  enim  il!a  q^mndam  instda  mutins  et  cntddei 
ftframwsji  sed  qiwddam  norum  monstrnm  ex  vetere 
illa  immanitaie ,  giae  in  itsdem  eersataîoch  dicifur: 
îtonenim  Charybdm  ta  m  in/c^ttim  negueScyftam  niwi^ 
bus,  qitam  istum  in  eodem/rctofuissearbitror.  Nec  pau- 
ciora  buut  geuera  luiinirudj,  Vix  ombus  hœreni  r  et  quod 
Cieero  in  quodatii  joculari  libello , 

FuRdum  Varro  vucal,  quem  pms'im  mltlerefunda  : 
Ni  tanwn  «îxddcrit,  quacuva  funda  pîilf^t. 

Scd  liujus  qutM|ue  rei  servetnr  merif^tira  q(LTdam  :  quam- 
vis  est  euiui  oiimis  fiijperlmle  ultra  lid«^m^  non  tctmvti 
esfe  dfbel  ultra  uioduui  ;  tvc  alia  via  magia  înxacxoÇïi>iûtv 
ilun  Pinet  releire  |durima  hinc  oria  villa,  quum  prBesfir- 
tim  miiiinie  siiit  iguota  etobstura  :  riioiieresatisest,  men- 
tiri  fitjperbolen ,  uec  ita ,  ut  menilacio  fallere  veJit  :  quo 
rnuRi*  intuendum  est,  quousque  deceat  extollerc,  quod 
nobis  nnu  creditur  :  perveuil  lia^c  res  frequentissitïie  ad 
ri$uïn  :  qui  si  aplua  est,  urbnnitatis ,  sin  aliter,  sluîti- 
fke  nomen  assequiltir.  Lsl  au  le  ni  in  usu  volgo  qiioquc  et 
inter  eruditoa,  el  apud  rustiiiis  :  videliret  qund  a  natura 
est  omuibuâ  aitgendi  res,  vel  minuendl  rupiditasiï)*it4ip 
nec  quiàquam  vao  conteulua  est  ;  sed  if^nos^itur»  quift 
non  affirmamu».  Tum  c&l  hjpcrbole  virUja,  quimi  tm 
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liô  QUiNTILfEN. 

flic  la  cliose  dont  nous  avons  à  parler  est  elle- 
même  extraordinaire;  car  on  est  autorisé  à  dire 
pîtis  1  fante  de  pouvoir  dire  assez  ;  et  il  vaut  mieux 
aller  au  deià  que  de  rester  en  deçà.  Mais  en  voiià 
assez  sur  cet  article ,  d'autant  que  je  lai  déjà 
traité  plus  amplement  dans  mon  livre  des  cames 
de  la  cùrruption  de  i^éloquence. 


LIVRE  IX. 


Cb4p.  î.  En  *iii<ii  les  figiirt^s  diffèreot  des  lropC5-  —  îî.  Des 
fil^ures  àe  \wn^t^,  —  JIL  Des  figures  de  niots.  —  IV. 
De  la  composition, 

Chap.  L  Après  avoir  parlé  des  (ropes  dans  le 
livre  précédent,  Tordre  veut  que  je  passe  aux  ^^' 
res,  ff/iitJtaTflï,  lesquelles  se  lient  naturellement 
à  celte  matière.  La  plupart  même  des  rhéteurs 
ont  pensé  que  les  figures  n*étaient  que  des  tropes, 
en  ce  que,  soit  que  les  tropes  tirent  leur  nom  de 
la  manière  dont  ils  sont  formés ,  soit  qu'ils  le 
tirent  du  changement  qu'ils  opèrent  dans  le  style, 
d'où  on  les  a  appelés  aussi  mouvements ^  il  faut 
convenir  que  ces  deux  propriétés  résident  égale- 
ment dans  les  figures.  Leur  fin  est  la  même , 
puisqu'elles  donnent  ou  plus  de  force  ou  plus  de 
l^râce  aux  choses.  On  trouve  aussi  des  auteurs, 
entre  autres  G,  Artorius  Proculus,  qui  donnent 
aux  tropes  le  nom  de  figures.  A  dire  vrai,  leur 
ressemblance  est  teîle ,  qu*il  n  est  pas  aisé  de  les 
distinguer.  Car  si  d*un  côté  il  y  a  certaines  espè- 
ces  de  tropes  et  de  fi^çures  qui  diffèrent  visible- 
ment, quoique  ces  formes  aient  cela  de  commun , 
qu'elles  s'éloignent  également  du  langage  simple 

ipsa,  de  qwa  loqiiendwn  est^  naluralem  nnxiym  excessil  : 
coticedityt  eiiim  amplius  dicere,  quia  dici,  qtianlum 
est,  non  polesl  :  mt'liusque  ullra,  quani  citra ,  slat  oralio  : 
f^d  de  hoc  salis ,  quia  euiudem  tocum  |d«Huuâ  in  eo  libro , 
qiio  Causas  corruptw  eioqueniiœ  reddcbamus,  liacta- 
vimus. 


LIBER  ÎX. 


C4P.  I.  Quo  diffiranl  liguiiE  a  tropfs.  —  IK  De  figiiris  sen- 
teoUaruai.  —  111.  De  Ugurîa  verborum.  —  ÏV,  De  compo> 
(tUone* 

CA.r.  I.  Quum  sit  prosimo  libro  de  tropis  dicium ,  se- 
q^itiir  pertîîiens  a<l  Jig^uras ,  qiiŒ  ff/j^iiara  gnece  Toc^n- 
f  ur,  lociis ,  i[>aa  rf*i  natura  conjuiictus  supcriori  :  nam  ple- 
rique  has  tropas  esse  existiinaTerimt ,  quia  sive  ex  lioe 
<tuKLTmt  noxiifn  t  quod  sint  rurmalî  c|UDdam  niudo;  fiUe 
€1  eo,  qawl  vertant  oratjoncm ,  undeeC  ffio^ïadicunturj 
fatendum  erit  esàe  iilrumnoe  eomm  etiam  in  figuri*  ;  uses 
quc>qae  est  idem  :  nam  el  vim  R^buâ  adjidmit ,  el  grafjam 
pia^stant;  uec  desunt,  qui  imyvh  figitrarum  iiomeo  îm- 
jmiiant;  quorum  fst  C.  Artorîus  Piofuhis.  Quin  adfo  sî- 
jnililudo  imiiilcsla  est,  ul  eani  discernere  non  sH  in 
^rompLu  :  nam ,  qiio  modo  quaHlam  m  hîs  spocies  plane 


et  direct  par  ujq  détour  qui  doime  au  style  plus 
de  beauté,  d*un  autre  côté,  ïl  en  est  quelquei- 
unes  dont  la  différence  est  très-peu  sensible  » 
comme  V ironie,  qu'on  retrouve  et  parmi  les  fîgxi- 
res  de  pensées  et  parmi  les  (ropes;  comme  encore 
h  périphrase  j  Vhypûrbate  et  Y  onomatopée,  où 
des  auteurs  distingués  ont  vu  plutôt  des^^iir« 
de  mots  que  des  tropes.  Il  est  donc  essentiel  d« 
bien  marquer  leur  différence. 

Le  TROPE  est  une  façon  de  parler  que  Von  dé- 
lourne  de  sa  signification  îiaiurelie  et  princi- 
pale pour  lui  en  donner  une  autre ,  dans  la  me 
d*embeilirk  slt/lc ;on^  comme  le  définissent  la 
plupart  des  grammairiens  j  tme  diction  qm  fon 
transporte  du  lieu  où  elle  est  propre ,  dans  un 
lieu  oii  elle  n>sl  pas  propre .  La  figube  ,  comme 
son  nom  même  l'indique,  est  une  certaine  forme 
de  style  y  éloignée  de  cette  manière  commune 
qui  se  présente  d'abord  à  fesprit.  Ainsi,  dans 
les  tropes,  ce  sont  des  mots  que  Ton  met  à  la 
place  d'autres  mots ,  comme  dans  la  métaphore  » 
la  métonymie^  Vantonomme ,  la  mctalspse,  la 
synecdoche,  la  calachrèse,  V allégorie  ^  et  le 
plus  souvent  dans  Vhyperbole;  Je  dis  le  pbtê 
souvent^  parce  que  Thyperbofe  a  lieu  et  dans  ks 
choses  et  dans  les  mots.  Vonomatopée  consiste 
à  forger  un  nom  :  c'est  donc  aussi  un  nom  que 
Ton  met  à  la  place  d'un  autre ,  dont  on  se  serait 
servi ,  si  Ton  n'eût  pas  imaginé  celui-là.  Lapen- 
phrasey  quoiqu'elle  renferme  ordinairement  k 
mot  même  qui  y  donne  lieu ,  ne  laisse  pas  de  se 
servir  de  plusieurs  mots,  au  lieu  d'un  seul.  Vépi- 
thète  fait  ordinairement  une  partie  de  Vaniono* 
mase,  et  devient  trope  par  cette  union  X'Ayjjer- 

diâlanl ,  nianoiile  tamen  gênerai i  ilia  societale,  quod  utn* 
que  re^  a  recta  et  sîmplUi  ralionc  tum  aliqua  diceodÎTÎr* 
li^e  denccliîor  ;  ita  qiiEedaDi  perquam  teaiiî  limite  dh> 
dynlur  :  ni  qûum  iroiùu  Um  înter  figuras  ftentaittC* 
qiiaui   inter   tropos  reperîalur  :  7c£p(9p«mv  aulem,  et 
ÛTTEpCatTOv,  el  ivo^iaToiiottav,  clan  quoqae  auclore^/^- 
rns  verborum  potios,  quam  (ropos,  dixcrint,  Quo  ou^ 
signandaesl  ulrlui^que  rei  dinerenlia  :  est  igitiir  trop\a^ 
svrmo  a  nalurah  et  principati  siijnificaltQne  tramlû- 
fus  ad  uliam  ,  ornnndœ  mafionu  gratta  :  Tel,  utpk- 
riqne  grammaliri  fiidunt,  duno  ab  co  loa>,  in  çuopro>^ 
pria  est,  translata  in  ettm,  in  quo proima  non  esti 
Jhjura,  sicut  nomine  ipso  palet,  al  con/ormatio  q^^ 
dam  orationis ,  remota  a  communi  et primum  se i^ff^ 
rente  radone.  Quare  in  Iropi»  pommUir  verba  ftli*  pM 
aïiis,  ut  in  jxe-açofiâ ,  izôTww^ia,  ivrovofia^ta ,  {«TaiiJ- 
']/ei,  (Tjvex^ox^,  xaTa/.piîdEi ,  àX>7)Yopt>,  plerurôque  Owp 
6<i>.^;  uaiTique  et  rébus  lit,  et  ver  bis;  èvo(WETOïroita  iictio 
esl  nomitiis  :  ergo  hoc  quoque  pro  aJiis  poDîtur,  quibei 
iBuri  fuiiuus,  !;i  JDud  non  finf^eremas  .  trtpifpoot;  etiuMi 
Tieqn  enter  el  id  ipsum  ^  m  eu  jus  locutn  asAUinîtiir  noDOi 
coniplecU  solei ,  ulitur  tamen  plunbus  pro  uno  :  hd^aa^ 
qu[ini.im  plernmquc  antonomosi^je  [vàn  est ,  conjaiMiMOi 
ejtis  lit  trupus  :'m  hypcrbato  commulalio  est  Qfdimfc: 
ideoqwe  multi  Iropis  boc  genus  e^îratinl;  Iran^fert  laineB 
verbnai ,  aui  partcm  ejus  a  suo  loco  in  alienum,  Hon» 
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btUe  o*c»tqu*uneiiiteryersiô0,  et  c'est  pour  cela 
cMie  beaucoup  de  rhéleui^  la  retranchent  du  nom» 
brc  de«  tropes.  Cependant  elle  ne  laisse  pas  de 
transporter  un  mot,  ou  partie  d'un  mot,  de  sa 
véritable  place  dans  une  autre.  Rien  de  tout  cela 
dans  les  figures  ;  car  une  figure  comporte  et  le 
mot  propre  et  Tordre  naturel.  Je  dirai  en  son  lieu 
comment  il  se  fait  que  Tironie  soit  tantôt  trope, 
taotôt  figure;  car  j'avoue  que  Ton  emploie  in- 
différemment ces  deux  dénominations,  et  je  sais 
aussi  que  cette  question  de  oom  est  une  source 
intarissable  de  chicanes  et  de  subtilités  ;  mais  elle 
ne  fait  rien  au  but  que  je  me  propose ,  et  peu 
m'importe  le  nom  qu*on  donne  à  ces  deux  for- 
mes de  style,  pourvu  qu'on  sache  en  quoi  con* 
siste  leur  beauté.  D^ailleurs  les  noms  ne  chan- 
gent point  ressence  des  choses^  et  comme  les 
personnes ,  en  changeant  de  nom ,  ne  laissent  pas 
d'être  ce  qu'elles  étaient,  ainsi  les  ornements 
dont  je  parle ,  qu'on  les  appelle  tropes  ou  figures, 
produiront  toujours  les  mêmes  effets,  parce  que 
leur  utilité  ne  consiste  pas  dans  leur  nom ,  mais 
dans   leur   effet.    Ainsi   il   est  indifférent  de 
dire  état  conjecturai,  ou  négatif,  ou  tk  fait, 
ou  d'existence ,  pourvu  qu'on  sache  qu'il  s'agit 
toujours  de  la  même  question.  Le  mieux  donc  eu 
ceci  est  de  suivre  l  usage,  et  de  s'attacher  uni- 
quement à  bien  comprendre  la  chose,  de  quelque 
nom  qu'on  rappelle.  Hemarquons  cependant  que 
les  mêmes  pensées  comportent  souvent  Tunion  du 
trope  et  de  la  figure;  car  le  style  est  aussi  bien 
figuré  par  des  mots  métaphoriques  que  par  des 
mots  propres. 

Or,  ce  n'est  pas  uo  petit  sujet  de  discussion 
entre  les  auteurs  j  que  de  définir  la  valeur  du  mot 
Jlffure^  combien  il  y  en  a  de  genres ,  en  combien 

lûliîl  in  Apuras  cadit  :  nam  et  propriis  ¥erbis ,  et  ordine 
callocAtis  figura  tieii  potest  :  quomodo  auLent  ircnia  alîa 
lit  tfopi ,  alla  ^cîieroalos ,  siio  lo€o  reddam  :  Eomea  eam 
fâleoresseccimmyaei  cl  scio  quam  multtplicem  babeont, 
qmmquc  scrupulosaai  dtsputaliijjieiTi  ;  ma  ea  fion  [lerlh 
t^t  ad  pra?BeQS  meiini  iiropositum;  uiliil  eiiim  referl, 
qoomodo  a[tpelklur  utruinlibel  mmm  ,  si  ^  quid  oratîoni 
prosit,  apparet  :  nec  mutatur  vocabulU  vis  rcnim.  Et, 
sicut  botiilaes ,  si  aliod  ac€«perunt,  quam  quod  liabue* 
rant ,  nomen ,  ïiâcm  sunl  taiiim;  iU  h^c^  de  quibt*s  lo- 
tîyiiïiuf,  sive  tropi ,  BÏvtfyurœ  dîcerilui\  idem  efficitiiil  : 
iifOii  eulDi  Donilnibus  prosunt^  &ed  effectibu^  :  uX^sùitam 
fwonjeeiuralem ,  aa  in  fi  Haie  m,  an/acttt  an  de  substan- 
fia  nominemus,  niliii  inlerest ,  dum  ideui  qu^eri  scidmus. 
Oplittjuro  ergo  in  lus  sequi  maxime  recepla ,  el  rem  î|i- 
sani,  quocunqiie  appellabilur  modi»,  iulelligere  :  ilJud  ta- 
meri  notandum ,  coîie  freqiieuler  in  casilem  R;ntcntias  et 
xpoîïov  et  Jigi(rum  :  tani  eniin  tiatislati.%  verbis,  qtiam 
pfopriis»  Éittiinitur  ûraliu.  Est  auteni  non  mediocris  iiilcr 
auctores  dissensio»  et  quas  vis  iiumiiib  ejus^  et  qu(»t 
gênera,  el  qua; ,  quam  multaequc  stut  species  :  quare  prî- 
mum  iutueïïdum  est ,  quid  acdpere  debeamus  ftguram  : 
Bam  dtiobu»  modis  diritur  :  iiuo  ^  quitli<jcui tique  forma 
amUiuûss ; &icul  m corpuribus, quibut,  quoquo  moduiutjt 


d*cspèces  ees  genres  se  divisent,  et  quelles  soûl 
ces  espèces.  Examinons  donc  d^ahord  ce  qu'on 
doit  entendre  ^nr figure.  Ce  mot,  en  effet,  a  une 
doubie  acception  :  ou  c'est  la  forme,  quelle 
qu'elle  soit,  d'une  pensée,  comme  les  corps, 
quels  qulls  soient ,  ont  une  certaine  forme  exté- 
rieure ;  ou  bien  j  et  c'est  là  proprement  ce  qu'on 
appelle  figure,  une   manière  de  penser  ou  do 
parler  qui  s'écarte  à  dessein  de  la  manière  or- 
dinaire et  directe,  à  peu  près  comme  le  corps  à 
ses  différentes  postures ,  tantôt  assis ,  tantôt  pen- 
ché, tantôt  la  tête  en  arrière ,  etc.  Voilà  pourquoi^ 
quand  un  orateur  emploie  toujours  ou  trop  sou- 
vent les  mêmes  cas,  les  mêmes  temps,  les  mêmes 
nombres,  ou   les  mêmes   pieds,  on  lui  recom- 
mande de  varier  ses  figures,  pour  éviter  ta  mono- 
tonie. Or,  parler  ainsi  ^  c'est  dire  que  tout  lan- 
gage a  sa  figure,  comme  on  dit  que  cursitare  et 
tectiiare  sont  la  même  figure,  c'est-à-dire  une  dé- 
viation du  même  genre.  Il  faut  donc  convenir  que 
dans  le  premier  sens,  c*est-à-dire  dans  le  sens  ab- 
solu, il  n'est  rien  qui  ne  soit  figuré  ;  et  si  on  s'en 
tient  là,  ce  n'est  pas  à  tort  qu'Apollodore  a  cru, 
au  rapport  de  Cécilius  y  que  les  règles  qui  concer- 
nent cette  matière  sont  infinies.  Mais  si  nous 
regardons  les  figures  comme  des  attitudes ,  el, 
pour  ainsi  dire,  comme  Jes  gestes  de  Tâme,  le 
nom  de  figure  convient  seulement  à  ce  qui,  par 
un  tour  poétique  ou  oratoire,  s'éloigne  de  la  ma- 
nière simple  et  directe  de  parler.  £t  alors  it  sera 
\rai  de  dire  qu'il  y  a  un  style  dépourvu  de  figu- 
res j  d(T7T]uciTifiTov,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  dé- 
faut,  et  un  style  figuré,  ecryT^iptaTicpiEvov.  Mais 
Zoïle  donne  à  cela  même  des  bornes  trop  étroites , 
en  ne  voulant  reconnaître  pour  figures  que  celles 
oùj  en  disant  une  chose ,  on  en  fait  entendre  une 

compost  ta»  utique  habitas  eëtajiquiâ  :  altero,  quo  pro> 
prie  schemu  dicitur,  in  ^ensu,  Tel  acrmooe  aliqua  atu1> 
gari  et  simplici  «ipeete  ctim  ratione  mulatio;  sicut  nof 
seâemuSf  incumbimus ^  re^ptcimus  :  itaque,  qnom  in 
eosdem  casus,  aut  lem|>ora^  jiut  numéros  ^  aiil  etiam  pe- 
des  continua  quis,  aut  certe  niiTïium  fréquenter  incorrit, 
pfieripere  solemus  raria?t^w^/î^ywra^  esse  Aitaudœ  simi- 
liludinis  |;ralia.  In  quo  ita  loquimur,  liiiiqtmm  ofruiis 
seruMï  liaticat  fi^urara  ;  ilemcjue  eadem  ^fiffitra  ékî  cur' 
ùiare  »  qiia  ttetitare ,  id  e^t ,  eadt'ui  ratione  declinari  : 
quare  iilo  iutellectu  priore  el  eommuni  nihiJ  nou  figura- 
lum  e*l  :  quo  si  ronteuti  eu  mus,  non  imnierîto  Afwîlo- 
doruSy  ù  Iradeuli  Ca?eilio  cretlimus,  iïicomprebensilji- 
lia  partis  liujus  prpeœpla  exisliujarit.  Sed,  si  liabilu» 
quidam,  el  quasi  ge^lus  sic  appellandi  suut,  id  demara 
hoc  loco  aetipi  schtTna  oporlebil ,  quod  sit  a  eimplici 
\  atquc  iu  promptu  iKisito  dieendi  moiio  poetice ,  Tel  om- 
loi  ie  mulatiim  :  sic  enim  verum  erit ,  aliain  cjiRe  oratio- 
uem  àa7r,(j.aTt«rcov,  id  est ,  earentem  ligitria ,  quod  Tiïîum 
non  iuler  miuiiua  est;  aliam  i^r,\Lix-ciG\j,é^r,y,  U  est^jS- 
gttratam.  Id  ipsum  lamen  auguste  Zoilus  terminavU» 
qui  id  fiolum  putaverit  schéma,  quo  niiiid  Biuiulalur 
did ,  quam  dicitur  -  quod  ^m  fuïgo  quor^ue  sic  accipl 
ido  :  uiide  et  Jiguraim  controversiœ  qua-danï ,  d«  quU 
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autre.  Sans  doute,  le  moi  Jîgure  se  prend  com- 
munément aus«i  dans  cette  acception  :  de  là 
ces  controverses  que  Ton  nomme  figurées,  et  dont 
je  vais  bientôt  parler  ;  mais,  pour  moi ,  j'entends 
par  figure  une  forme  de  style  oii  il  entre  un  peu 
iTarê,  et  qui  par  là  cesse  d'être  commune. 

Quelques   rhéteurs   n'admettent  qu'un    seul 
genre  de  figures,  encore  qu'ils  ne  laissent  pas  d'a- 
voir sur  cela  même  des  opinions  différentes.  LeS 
uns,  parce  que  le  changement  qui  affecte  les  mots 
affecte  aussi  la  pensée ,  veulent  que  toutes  les  fi- 
gures soient  dans  les  mots  ;  les  autres,  parce  que 
les  mots  doivent  se  rapporter  aux  choses,  veu- 
lent, au  contraire,  qu'elles  soient  toutes  dans  les 
pensées:  mais  c'est  évidemment  une  pure  chicane 
de  part  et  d'autre.  En  effet ,  comme  une  même 
chose  peut  s'exprimer  de  plusieurs  manières ,  et 
que  le  sens  reste  le  même  indépendamment  de 
l'expression ,  il  s'ensuit  qu'une  figure  de  pensée  peut 
comporter  plusieurs  figures  de  mots  ;  car  la  figure 
de  pensée  consiste  dans  la  conception  de  l'esprit, 
et  la  figure  de  mot  dans  renonciation  ;  mais  très- 
souvent  elles  se  trouvent  réunies,  comme  ici  : 
Jamjam,  Dolabe(la,  neque  me  tui,  neque  tuo- 
rum  liberum.  Car  cette  phrase  contient  une  fi- 
gure de  pensée  dans  l'apostrophe  faite  à  Dola- 
bella,  et  des  figures  de  mots  dans  Jaw/am  et 
liberum.  Et ,  en  effet ,  la  plupart  des  rhéteurs 
s'accordent ,  si  je  ne  me  trompe ,  à  reconnaître 
deux  sortes  de  figures  :  l'une  dépensée,  Siavoiaç, 
mentis  y  sensus ,  seyitentiarvm  ;  l'autre,  de  mot  y 
Xilzio^y  dictionis,  elocutionis ,  scrmoniSy  ora- 
tionis;  car  ils  se  servent  de  tous  ces  noms,  dont 
la  différence ,  au  fond,  importe  peu.  Cependant 
Cornélius  Celsus  ajoute  aux  figures  de  mots  et  de 
pensées  les/^?/r^5  de  couleurs,  et  en  cela  cer- 
tainement il  s'est  laissé  trop  entraîner  à  l'amour 


de  la  nouveauté;  car  qui  peut  croire  qu'un 
homme,  si  habile  d'ailleura,  ait  ignoré  que  les 
couleurs  et  les  pensées  sont  des  sens?  Il  est  donc 
certain  que  les  figures,  comme  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle oraison ,  ne  peuvent  résider  que  dans  le  sens 
ou  dans  les  mots.  Et  comme  il  est  dans  l'ordre 
naturel  de  concevoir  une  pensée  avant  que  de  l'é- 
noncer, je  traiterai  en  premier  lieu  des  figures 
qui  se  rapportent  à  l'esprit  :  figures  dont  l'utilité 
est  si  grande,  si  multiple,  qu'il  n'est  pas  une  seule 
partie  de  l'oraison  où  elle  ne  se  fasse  manifeste- 
ment sentir;  car,  encore  que  dans  quelques  en- 
droits d'un  plaidoyer,  comme  dans  la  preuve,  il 
ne  semble  pas  fort  nécessaire  de  recourir  aux 
figures,  elles  contribuent  néanmoins  à  rendre 
croyable  ce  que  nous  disons,  en  se  glissant  dans 
l'esprit  du  juge  par  l'endroit  où  il  n'est  point  sur 
ses  gardes.  En  effet,  comme  au  combat  des  ar- 
mes il  est  aisé  non-seulement  de  parer,  mais 
même  de  repousser  les  coups  directs,  parce  qu^n 
les  voit  venir,  et  qu'au  contraire  il  est  difficile 
d'éviter  les  feintes  et  les  coups  détournés  ;  qu'enfin 
l'art  consiste  à  menacer  un  endroit  pour  en  frapper 
plus  sûrement  un  autre;  de  même  un  orateur 
qui  manque  d'astuce  ne  combat  que  par  son  poids 
et  son  impétuosité,  tandis  qu'à  l'aide  de  la  feinte, 
il  varie  ses  attaques,  se  porte  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,   attire   d'un  côté   les  forces 
de  son  ennami  pour  le  surprendre  de  l'autre, 
et  le  met  eu  défaut  par  un  simple  signe.  Les  fi- 
gures sont  aussi   d'une  grande  efficacité  pour 
émouvoir  les  passions;  car  si  l'air,  le  regard,  le 
geste  de  l'orateur,  font  tant  d'impression  sur  les 
cœurs ,  quelle  puissance  n'aura  pas  l'air  même 
du  discours ,  si  nous  savons  le  composer  selon  le 
dessein  que  nous  voulons  accomplir?  Cependant 
elles  ont  encore  plus  d'insinuation  que  de  force, 


bus  paiilo  post  dicam,  yocanliir  :  ergo  figura  sit  arte 
aliqua  novata  forma  dicendi.  Genus  ejus  unum  quidam 
puUvcnint,  in  hoc  ipso  diverses  opiniobes  seculi  :  nam 
lii ,  quia  vcrborum  mutalio  sensus  quoqne  verteret , 
omnes  figuras  in  yerbis  esse  dixerunt  :  illi ,  quia  verba 
rébus  accomraodarenlur,  omnes  in  sensibus  :  quarum 
ulraquc  maniresia  cavillatio  est.  Nam,  et  eadem  dici  so- 
ient aliter  atque  aliter,  manetque  sensus  elocntione  mu- 
tata  :  et  figura  sententiae  plures  liabere  verboruro  figuras 
potest  :  illa  est  enim  posita  in  concipienda  cogitatione, 
lia'c  in  ennncianda  ;  sed  frequentissime  coeunt  :  ut  in  hoc , 
Jainjam,  Dolabella,  neque  me  tuiy  neque  tuorum  li- 
berum :  nam  oratio  a  judice  aversa,  in  sentenlia  :  ;am- 
Jam  et  liberum,  in  verbis  sunt  schemata.  Inter  plurimos 
enim ,  quod  sciam ,  consensum  est ,  duas  ejus  esse  partes , 
ôiavoio; ,  id  est ,  mentis ,  vel  sensus ,  Tel  sententiarum  ; 
nam  his  omnibus  modis  dictum  est  :  et  XéÇew;,  id  est, 
verborum,  vrl  dictionis,  vel  elocutionis,  Tel  sei^mo- 
nis.  Tel  orationis;  nam  et  Tariatur,  et  nihil  refert.  Cor- 
nélius tamon  Celsus  adjicit  Terbis  et  sententiis  figuras 
toiorum,  nimia  profecto  novitatis  capfditate  ductus  :  nam 
^fÊk  ignorasse  eruditum  alioqui  TÎram  credat ,  colores  et 


sententias  sensus  esse?  quare,  sicut  omnem  orationem» 
ita  figuras  quoque  versari  necesse  est  in  sensu ,  et  in  ver- 
bis.  Ut  vero  natura  prius  est,  concipere  animo  res,  quam 
enunciare  ;  ita  de  iis  figuris  anle  est  loquendum ,  quae 
ad  menlem  pertinent  :  quarum  quidem  utilitas  quum 
magna,  tum  multiplex ,  in  nuUo  non  orationis  opère  vel 
clarlssime  lucet  :  nam ,  etsi  minime  Tidctur  pertinere  ad 
probationem,  qiia  figura  quidqve  dicatur,  facit  tamen 
credibilia ,  quœ  dicimus ,  et  in  animos  judicum ,  qua  non 
obserTatur,  irrepit.  Namque,  ut  in  armorum  certamine 
adversos  ictus,  et  reclas  ac  simplices  manus  quum  vi- 
dere,  tum  etiam  caTere  ac  propulsare  facile  est;  aversœ 
tectaeque  minus  sunt  observabiles  ;  et  aliud  ostendissc, 
quam  petas,  artis  est  :  bic  oratio,  quse  astu  caret,  pon- 
dère modo  et  impuisu  prœliatur;  simulanti,  Tariantiqae 
conatus,  in  latera  atque  in  lerga  incurrere  datur,  et  arma 
aTocare,  et  velut  nu  tu  fallere.  Jam  vero  afTeotus  nlbil 
magis  duclt  :  nam  si  frons ,  oculi ,  manus  multum  ad  mo- 
tum  animorum  Talent ,  quanto  plus  orationis  ipsius  vui- 
tus  ad  id,  quod  efûcere  tendimus,  compositus?  pluri- 
mum  tamen  ad  comraendationem  facit,  sive  in  condlian- 
dis  agentis  moribas,  sive  ad  promereodum  ftcUoni  &?•- 
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ioît  pour  donner  une  Imd une  opinion  des  mœurs 
deforateur,  soit  pour  prévenir  les  juges  eu  faveur 
de  sa  cause,  5oit  ^wur  rauimer  Tattention  par  la 
rariété,  soit  enfin  t^K>«r  indiquer  certaines  choses 
avec  plus  de  bienséance ,  ou  d'une  manière  qui 
tire  moins  il  conséquence,  Miiis  avant  d'enseigner 
remploi  des  figures,  je  dois  déclarer  que  ie  nom- 
bre n'en  est  pas  aussi  grand  que  quelques  rlje- 
teurs  le  font;  car  je  ne  me  préoecupe  nullement 
de  tous  ces  noms  qui  coulent  si  peu  aux  Grecs, 
PremitTcmcnt  donc,  je  ne  partage  pas  ropïnlon 
dcceuA  qui  comptent  autant  ûefif/urcii  que  û' af- 
fections de  Tàmc  :  non  qu'une  affection  ne  soit 
uneocrlaine  qualité  de  Tdme,  mais  parce  que  toute 
figure  proprement  dite,  et  comme  on  doit  l'en  ten- 
dre, n'est  point  une  simple  expression  de  quel- 
que chose  que  ce  soit.  Ainsi,  témoi^^ner  de  la 
colère,  du  déplaisir,  de  la  pitié,  de  la  crainte, 
de  la  confiance ,  du  mépris,  ce  nVst  pi>int  là  us4^r 
d€  figures,  non  plus  que  d'exhorter,  de  menacer, 
de  prier,  d'excuser.  Ce  qui  trom[>e  ceux  qui  ny 
regardent  pas  de  fort  près,  e*est  qu'ils  voient 
dans  tout  cela  des  figures;  et  môme  ils  en  allè- 
goent  des  exemples  tirés  de  nos  orateurs,  ce  qui 
n'est  pas  fort  diflicile,  puisqu'il  n\y  a  pas  de  par- 
tie dans  l'oraison  quinepuisse  comporter  quelque 
igure*  Mais  antre  chose  est  d'admettre  une  fi- 
ne ^(mUQ  chose  d'être  une  figure  par  soi-même; 
*  je  ne  crains  pas  de  répéter  si  souvent  lem(^mc 

^mot ,  pour  bien  faire  entendre  la  chose.  On  pourra 
donc  me  faire  voir  une  apparence  de  figure  dans 

^Je  lanf;ai;e  d'un  orateur  qui  témoigne  de  la  co- 
lère, de  la  pitié,  ou  qui  descend  à  des  prières; 
mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  supplier,  qu'être  ému 
de  colère  on  de  pitié,  soit  une  figure,  Cicéron  a 
compris  sous  le  nom  de  figure  tout  ce  qui  con- 


tribue à  rornement  du  style;  et  en  cela,  ce  me 
semble,  il  tieut  un  cerlain  milieu,  ne  croyant 
pas,  d'un  eûlé,  que  tout  soit  figure,  et,  de  l'autre, 
n'admettant  pas  seulement  pour  figures  les  for- 
mes qui  sortent  de  la  manière  commune,  maïs 
regardant ,  en  général ,  comme  figuré  tout  ce  qui 
rehausse  féclat  du  style  et  fait  impression  sur  Tau- 
diteur.  Il  a  traité  cette  matière  dans  deux  ou- 
vrages, et  je  rapporterai  mot  pour  mot  les  deux 
passages  qui  concernent  les  fifiures,  pour  ne  pas 
priver  le  lecteur  du  Jugement  d'un  auteur  si  con- 
sidérable* Voici  comme  il  parle  dans  son  traite, 
intitulé  de  i'Orateur  (Uv.  iir,  62,  63,  54)  : 
7'oui  le  fait  de  l'oraleur,  pour  ia  compost  f ion 
des  phrases,  consiste  d*abord  à  dmmer  à  télo- 
citdon  ia  douceur  et  r  harmonie,  enstdte  à  t  em- 
bellir en  y  répandant  çà  et  là  les  ornements 
des  figures,  soit  de  mots,  soit  de  pensées,  La 
commoration^  par  laquelle  on  in^^iste  sur  quel- 
qiies  détails;  Vhy pot ij pose,  qui  les  décrit,  les 
développe  et  les  met,  pour  ainsi  dire,  sovs 
les  yeux  de  Vauditeur,  sont  â*un  grand  secottrs 
pour  exposer  les  faits  :  elles  les  présentent  avec 
plus  de  clarté,  elles  les  agrandissent,  elles  en 
donnent  lu  plus  haute  idée  possible  à  ceux  quti 
nous  écoutent,  A  ces  développements  sont  oppo- 
sées la  précision,  la  signification,  qui  dit 
moins  qu'elle  ne  donne  à  entendre;  l'abrévia- 
tion, concise  avec  netteté;  ^atténuation;  la 
raillerie,  qui  en  est  voisine,  et  qui  rentre  dan^ 
les  matières  dont  César  nous  a  entretenus. 
Vient  ensuite  la  digression,  qui,  après  avoir 
distrait  quelque  temps  l'esprit  du  sujet,  de- 
mamlè  qu*on  l'y  ramène  adroitement  ;  la  propo* 
sition,  qui  annonce  ce  qu'on  va  dire;  la  séjonc- 
iion,  qui  abandonne  un  point  pour  passer  à  ttn 
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I,  rive  ad  levandain  varietate  fastidlom,  fiivc  ad  qna*- 

l-àêm  vel  décent iu*  iiuUcautia ,  vel  lutius,  Se4  ûntequam , 

\qu3K  cui^^ue  rei  Ogora  convenîftt,  ostendo,  dicefidum  est, 

iieiîuat|tt,'jiii  cas  esse  ta  m  inollîVH,  qiiam  sint  n  quiltusdam 

Cûiistilotttï;  neque  ttiiiïi  lue  nKJVcnt  nomina  illa,  qua'  fiti- 

gereaUque  Griccis  uromplif^simum  c&t.  Anle  omnî.i  fgitur 

illi,  qui  toiiâem  figuras  putarit,  cjuol  af/cchis^  rppti- 

diâDdi;noD  qui»  af/ecdisnoïi  sit  qu^am  qnalitas  nifE)- 

10;  fted  quia  figura^  quam  non  cctmmnnîtGr»  sed  proprïe 

i ,  non  û\  simple!  rei  ctijuscumqae  enuaciatio  : 

r  iu  diceûfJo  irasck ,  dolere ,  misereri ,  timere , 

Imt^HiUre,  contemnere,  non  sunt  ligtine  :  non  magi^, 

i^oain suadere^  minnrL,  rogare,  esmtsare,%câ  h\l\i  pa- 

I  Inlaetites,  quml  inventunt  in  omnibus  his  ïofis  fïgti- 

[  fM,  et  earttra  cmempli  ex  oralionibus  exrerfnint  :  neqiie 

[  CDifu  pair  ulla  dicendi  est,  quae  non  rec ipere  eas  possit ; 

ied  aliud  est  admillcre  jffwnMR ,  stMuÛ /(gnram  esse  ;  ne* 

[que  enim  vcrclfor  cxpUcandie  r<*i  gratia  frw^eîitioreiTi 

[ejusdetn  Domiols  repetilionem.  Quare  dabiint  mi  lu  ail- 

[quam  in  irascenie,  deprecante^  miseranfe  ft^mm^ 

[  icto  :  Bed  nOD  ideo  irasci  »  mhereri ,  deprecari ,  figura 

[  tf'ii  :  Cicero  quidem  omnra  oraiioois  lutinna  in  liunc  lo- 

[eam  congédia  mediaoi  quamdam,  ut  arbilrori  secutoi 


^îam  ;  ut  nequc  omnîs  sermo  schéma  jurticaretur,  nequ© 
ea  s<ila  ,  quap  Habercnl  aliquam  retiinlani  ali  usw  commuai 
(iciionenj  :  si-d  qaa*  essciit  clarissitiia ,  H  ad  niovenduni 
auditon  m  valeri^nt  plurimnm  :  qwm  duoimn  ab  eo  Ijbriâ 
tffttlalum  locum  ad  lilteram  siibjwi ,  ne  fraudareni  le- 
genles  jtidicio  maiimî  aucloris.  m  Icriîu  do  Oratnre  ita 
scripUimcsl  :  In  perpétua  mth'm  oratïmc»  quum  H 
conjunetionis  lenitatem,  et  numerorum,  qnamdixi, 
rafhnetfi  tcnuerimus^  ttimest  quasi  tuminibus  distin- 
gitenda  et  frcq^ientanda  omnis  orado  sententianun 
Qtque  vertforum,  Nam  et  coin  moral  i«  una  in  rc  per- 
mntlum  movet,  et  lUvstris  e^tplanatîo,  rcrumque^ 
quask  gerantur,  sub  aspcctum  pêne  subjectio  :  qum 
et  in  fjrponenda  replurimiim  vafet,  et  ad  Ulustran' 
dtnn  id,qttod  exponïîur,  et  ad omptificandum;  ut 
Us,  qui  audlent,  iUud^quod  augebimm,  quantum 
^cere  oraiio  poterit ,  (antum  esse  vîdealur  :  et  hnic 
contraria  sœpe  pemi\mest:eiadpluâ  inteltlgendum^ 
quam  dixeris,  Rignificalio  :  et  distincte  coucha  brevi- 
ias,  et  ©xtrjiuatio  :  et  fiuk  mfjufKia  îllusto  ,a  prœcep- 
tis  Cmsarix  non  abharrcns  :  et  ab  te  digressio;  in 
qua  qnumfuerit  deteclaiio^  tum  redit  as  ad  rem  aptvs 
€i  concinnus  €SS€  debebii:  proposUloquap  qu\d$U  die» 
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autre  ;  le  retour  au  sujet  et  la  répétition  ;  la 
conclusion;  Vkyperhde,  qui  exagère  ou  dimi' 
nue  la  vérité;  l'interrogation  et  la  question, 
qui  s'en  rapproche;  V exposition  de  son  senti- 
ment; r ironie,  qui  exprime  une  chose  pour  en 
faire  entendre  une  autre,  cette  figure  qui  pénè- 
tre si  sûrement  dans  ks  esprits ,  et  qui  produit 
un  effet  si  agréable  lorsqu'on  y  joint,  non  la 
véhémence,  mais  un  ton  de  familiarité;  la  du- 
bitation^la  distribution,  la  correction ,  soit 
pour  modifier  ce  qu'on  a  dit  ou  ce  quon  va 
dire,  soit  pour  repousser  un  reproche;  la  pré- 
munition,  soit  que  nous  prépariom  les  esprits 
à  recevoir  nos  arguments,  soit  que  nous  reje- 
tions sur  un  adversaire  l'imputation  dirigée 
contre  nous;  la  communication,  qui  est  une 
espèce  de  délibération  avec  ceux  à  qui  on  s'a- 
dresse; l'éihopée,  ou  imitation  des  mmurs, 
soit  que  l'on  mette  en  scène  les  personnages, 
soit  qu'on  ne  les  fasse  pas  paraître  :  cette  figure 
est  un  des  plus  riches  ornements  du  discours  ; 
elle  est  surtout  propre  à  disposer  favorable* 
ment  les  esprits,  souvent  même  à  les  émouvoir; 
la  prosopopée ,  qui  répand  le  plus  d'éclat  sur 
l'amplification  oratoire;  la  description;  l' ac- 
tion d'induire  en  erreur  ou  d'exciter  t hilarité; 
l'antéoccupation;  ensuite  ces  deux  figures  dont 
l'effet  est  si  grand,  la  similitude  et  V  exemple; 
la  division,  V apostrophe,  l'antithèse,  laréti- 
eence,  la  recommandation;  la  liberté  du  lan- 
gage, qui  quelquefois  s'emporte  au  delà  des 
bornes,  et  sert  à  l'amplification  ;  la  colère, 
rinmctive,  la  promesse,  la  dé  précation,  tob- 
séeration,  une  légère  déviation  du  sujet,  diffé- 
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rente  delà  digression,  dont  j'ai  d^'à  parlé;  Im 
Justification,  la  conciliation,  la  dépréciation, 
l'optation,  i'imprécation^  Telles  sont  lesfigu' 
res  de  pensées  dont  on  peut  orner  le  discours. 
Quant  aux  figures  de  mots,  an  peut  les  compa^ 
rer  à  l'escrime,  qui  sert  non-seulement  pour 
se  mettre  en  garde  et  pour  attaquer,  mais  en- 
core pour  manier  son  arme  avec  grâce.  Ainsi, 
la  répétition  donne  tantôt  de  la  force,  tantât 
de  r  agrément  au  stfjle;  il  en  est  de  même  des 
altérations  qu'on  fait  subir  aux  mots,  de  leur 
redoublement,  soit  au  commencement,  soit  à 
la  fin  de  la  phrase,  de  la  complexion,  de  l'ad* 
jonction,  de  la  progression,  de  l'intention par^ 
ticulière  attachée  à  un  mot  qu'on  ramène  sou- 
vent, de  ces  chutes  et  de  ces  terminaisons 
semblables,  de  ces  membres  qui  se  correspon-^ 
dent,  ou  se  répètent  symétriquement.  Il  y  a 
encore  la  gradation,  la  conversion,  ChypcT" 
bâte  employée  avec  goût,  les  contraires,  te 
dissolution,  la  déclinaison ^  la  répréhension, 
rexeiamation,  rimminution,  rusage  d'un 
mot  à  différents  cas;  Vénumération  départies, 
qui  reprend  tout  en  détail;  la  preuve  confirma» 
iive,  jointe  à  la  proposition  ^générale  ou  à 
chacune  de  ses  parties;  la  permission,  une  ath 
tre  dubitation,  la  surprise,  la  dinmnération  ; 
une  autre  correction ,  la  distinetion,  la  conti* 
nuution,  l'interruption,  Vimage,  la  subjec* 
tioh,  la  paronomuse,  la  disjonction,  l'ordre, 
la  relation,  la  digression ^  la  circonscription. 
Telles  sont  à  peu  près  les  figures  de  pensées  et 
de  mots  qui  contribuent  à  t  ornement  du  style  : 
on  en  pourrait  citer  bien  davantage*  La  plupart 


tnrus  ;  et  nb  eo ,  quod  est  dictum,  sejUDctio  :  et  redi- 
tus  ad  propoaitum  :  el  ileralio  :  et  rationis  apta  c^idcIu- 
sîo  :tiim  uugcndi:  7ninmndive  causa  verltatis  super- 
Mio,  atqiie  trajectio:  et  mgatîo,  alque  huic  finit  t  ma 
quaM  pcreuntlatio  :  eiposilîoque  sententiœ  suœ  ;  tum 
i//s,  qitœ  maxime  quasi  irrepit  in  homimim  meules  f 
aiia  diceniîs  ut  siqnificantis djssimiilatiîi;  quœ  est  per- 
juatnda,  qitiim  in  oraiione,  non  contejitione ,  sed 
Mernwne  tractûtur  r  deinde  dubltatio,  tum  diâtribulio , 
ium  corroclio,  vel  ante,  vel  postquam  dijcaris,  vel 
guum  atiquid  a  te  ipso  rejicias  :  praîrauniUo  etiam,  est 
adidj  quod  aggrediare  :  et  rej^'ctiti  in  attum  ;  coinmu- 
nîcatio ,  qnœ  est  quasi  cum  iis  ipsis  ^  apud  qiim  dicas, 
délibéra tio  :  morum  ae  v'ttœ  imitalio;  vel  inpersoms, 
vei  sine  if  lis  m  magnum  qw3ddum  ornatnenium  ora- 
tionis ,  etaptum  ad  animas  conciliandos  vd  majcime, 
iœp€  au  (cm  etimn  ad  commovendos  :  personarum  Jîcta 
înductio,  vel  gravissimum  lumen  atigendi  :  déscrlptio, 
erroris  inducUa,  ad  hilaritatcm  impulsio,  âDlem'cupa- 
^oitttm  duoilla,  quœ  maxime  movenlt  simililudo^ 
elcxcmplym  ;  digcstio,  interpeJbUo,  eontenlio,  relicen- 
lia,  coBimeiidatio.  f'ojr  quœdam  libéra ^atque  etiam 
effrenati&rt  augendi  causa  :  iracundia»  objurgjilîo, 
promisslo,  depreialîo,  obsecratio,  declinatio  brevis  a 
prùpçsito,  non  ut  superior  illa  digre&sïo ,  putgalio,  am- 
ciliâlî^,  laesio,  oplatio,  atque  cxiecralio.  Bis /erre  tu- 


minibus  illustrant  orationem  sentent  m  :  orationU 
aulem  ipsius,  tanquam  armorum^  est  vel  ad  ttsum 
commiuatiô  et  quasi  p<?Uiio ,  vel  ad  vcnustaiem  ipsa 
traclaljo  ;  nam  et  gcraioatio  verborum  habet  interdttm 
vim,  ieporem  alias:  elpaululum  immutatum  verbum 
atque  dejlexum  :  et  ejmdem  verbi  crebra  tum  a  prima 
repelilio,  tum  in  ejrtremum  convemo,  et  in  eadem 
ver  bu  imiHïlus  »  et  i«ncursio ,  et  adjuûclio,  H  progres&ia  : 
et  ejmdem  verài  crebrius  positi  quœdam  distinctio ,  «»* 
revocalio  verbi  :  et  illa  ,  r}uœ  similiter  deàinimt ,  uut  gmt 
cadUDt  simiiîter,  aut  quœ  paribus  paria  re/eruntur,  aui 
quœ sunl  inter  se  similia.  Est  etiamgmààUù  quœdam ^ 
et  conTersiû,  et  verborim  cortcinna  transgressb,  et  coo- 
Irariuro,  et  dissolu  tum,  et  decltnalifj ,  ei  reprebeosîo,  et 
exclamatio,  €t  JRïmJnuUu  :  et  quod  m  multïs  casîbïu  po- 
nliur»  et  quod  de  singults  rébus  projwsitis  duc  tum  re^ 
fertur  ad  singula ,  e/ ûè^  proposihtm  snbjecta  ralio,  ei 
item  in  distnbutis  supposita  ratio  :  et  pennissio,  et  rur^ 
sus  aliadubiiàimt  et  improvisum  quiddam  :  etdmuiût* 
raiîo  t,  et  alia  correcUw,  et  rtissipalio ,  et  contiottataw ,  el 
inlerrupluni ,  e/  iinago,  eisibiipsi  resfHjnsio,  et  immu- 
lalio,  e;  disjuDctio,  et  ordo,  ei  retatio ,  et  digressio,  et 
circumscrîptio. //(PC  enim  sunt  fere ,  atque  fiorum  sh 
milia^  vel  piura  et  mm  esse  possunt^  quœ  sententiis 
orationem  verbûrwnque  cor^fortnatimiibus  illuminent^ 
Eadem  iiml  in  Oratore  plurima»  nt»û  oinnk  tameûi  «I 
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i  figures  qn'  énumère  ici  Cicéron  se  trouvent 
répétées  dans  son  traité  intitulé  l' Orateur  i  non 
pAS  toutes  Déanmoiûs ,  maïs  il  les  présente  d'une 
manière  plus  distincte ,  parce  que ,  après  avoir 
'parlé  des  figures  de  mots  et  de  pensées  j  il  afoute 
un  trobîème  article  concernant  les  autre-s  beautés 
du  style,  comme  il  le  dit  lui-même.  Les  figures 
qui  naissent  de  ta  comtfinaison  des  7nots  servent 
aiâssi  àembeitir  le  discours.  Ou  peut  les  com- 
parer à  ces  décorations  qui  ornent  le  théâtre  ou 
la  place  publique  tes  Jours  de  fêtes;  eltes  ns 
sont  pas  les  seuls  orneTnents  du  spectacte  ^  mais 
eltes  brillent  entre  toutes  les  autres.  Les  figures 
de  mots  font  le  même  effet  dans  le  discours ,  et 
i'aitention  devient  naturellement  plus  vive 
lorsque  les  termes  sont  répétés  et  redoublés  à 
propos,  soit  avec  un  léger  changement ^  soit  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  la  phrase,  ou  dans 
ces  deux  endroits,  ou  au  tnilicUy  soit  avec  un 
sens  différent,  à  la  fin ,  de  celui  qu*ils  avaient 
au  commencement  ;  lorsque  plusieurs  membres 
de  phrase  ont  la  même  chute  ou  la  même  dési- 
nence,  ou  que  l'orateur  oppose  les  eontraires, 
procède  par  gradation,  supprime  les  particules 
conjonctives,  s  impose  silence  à  lui-même,  se 
reprend  comme  d'une  erreur;  exprime,  par  des 
exclamations,  l*a4miration  ou  la  plainte; 
change  plusieurs  fois  le  cas  d'un  même  nom,  etc. 
Mais  les  figures  de  pensées  ont  un  tout  autre 
éclat  ;  et  comme  Démosthène  en  fait  un  fréquent 
usage,  guelques-nns  croient  que  cest  une  des 
plus  gratuies  beautés  de  son  éloquence.  En  ef- 
fet, il  a  peu  d'endroits  qui  ne  soient  relevés 
par  quelquuue  de  ces  figures;  et  même  l'art  de 


la  parole  n*est  guère  que  celui  de  revêtir  toutes 
ses  pensées^  ou  du  moins  la  plupart^  d'une 
forme  vive  et  brillante.  Est-il  besoin^  Brutus, 
pour  un  lecteur  tel  que  vous,  de  nommer  les  fi- 
gures dépensées,  ou  d'en  citer  des  exemples? 
Il  suffit  de  les  indiquer.  Je  crois  donc  voir  cet 
orateur  que  îious  cherchons  présenter  une  seule 
et  même  chose  sous  différents  aspects,  et  am- 
plifier une  même  pensée  pour  y  fixer  Inattention; 
atténuer  certains  objets;  railler  avec  art;  s'é- 
carter du  sujet  par  une  digression;  annoncer 
ce  qu'il  vu  dire;  conclure  après  chaque  point; 
revenir  sur  ses  pas,  et  reprendre  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  a  dit  ;  donner  une  nouvelle  force  à 
ses  preuves  en  les  résumant;  presser  l'adversaire 
par'de  vives  interrogations;  se  répondre  à  lui- 
même,  comme  s'il  était  interrogé;  dire  une 
chose  et  en  faire  entendre  une  autre;  paraître 
incertain  sur  le  choix  de  ses  pensées  et  de  ses 
paroles;  établir  des  dioîsions;  omettre  et  négli- 
ger certaines  choses;  prévenir  les  esprits  en  sa 
faveur;  rejeter  les  fautes  qu'on  lui  impute  sur 
son  adversaire;  entrer  comme  en  délibération 
avec  les  juges,  et  même  avec  sa  partie;  décrire 
les  mœurs  des  personnes ,  et  raconter  leurs  en* 
tretiens  ;  faire  parler  les  choses  inanimées  ;  dé' 
tourner  les  esprits  de  la  question;  exciter  sou- 
vent la  gaieté  et  le  rire;  aller  au-devant  des 
objections;  offrir  des  comparaisons  et  des 
exemples;  distribuer  une  idée  en  plusieurs 
points  qu'il  parcourt  successivement;  arrêter 
radversaire  qui  veut  t interrompre;  déclarer 
qu'il  ne  dit  pas  tout  ;  avertir  les  juges  d'être 
sî(r  leurs  gardes;  parler  avec  une  noble  kar* 


paulo  niagts  distincta  :  quîa  post  •fiilionis  et  senteatia- 
rum  figuras  terliuin  ciuemilam  stitij^KÛl  bcom,  ad  alias, 
ul  ipse  ait,  quasi  virtQt4?s  dk4îndi  p^rlitjcîiitem.  «  Et  reli- 
••  qua,  ex  collcMi'alioiie  veiborum  4{ti%  .sunuintur  r|iiasi  lu* 
H  mina ,  magnum  afleninC  oruatuiji  oralioiii  :  sunt  enliu 

•  sifliilia  Ulis,  quùe  in  am|il(>  orualu  8C45XiEe,  aut  ftin  ap- 
«  peilaiitur  infiignm^  uoii  quod  solaoruent,  ma  quod  t\' 
«  celtant,  Eadem  mtio  est  liorum,  qua^  suitt  orationis 
m.  luminat  eti|uodani  modo  insignia  .^qyuui  autdupli- 
«  caolur  lleraDturqite  verba ,  aut  Ijreviler  tommulala  pu- 
«  ouotar;  auLali  t'odem  verbo  ducilur  sa'pius  orutio^  aut 
«  in  idem  conjîntiir^  aut  utrumqite;  aut  adjutigifur  idem 
«  lieràtutD^  aut  ideio  ad  exlremiim  rerertur;  aul  mnli- 
«  neater  unum  verbutii  non  ixi  cadem  genteidia  |H>tiilur  ; 
«  ftotquum  simUUer  vel  caduul  verba,  \el  de^^munt;  aul 
m  niiillts  modis  coiilrarns  relata  contraria  i  aut  quum  gra- 

•  dalim  surBUin  versus  redit ur  ;  aut  quum  demptis  mn- 
m  juncUonitiusdissolule  plora  diciintur;aul  quum  altquid 
■  prictereuutes,  cur  id  factamus,  o$te[tdituuà;  aut  quujti 
«  corrigimus  uosmet  ipsos,  quasi  reprebendcutes;  aut  si 

•  est  aJiqua  exc:lamatio  vcl  admifalioiiis ,  vel  ci>nqnt:*tio- 

•  nis;  auL  quiîm  ejiisdcm  uorninis  casua  s^i^pius  Djmitm- 
»  lautur.  Senlciitiaruni  ornamenta  majora  suiit  :  (|uiluLS 

•  fluiAfrequecitis^ime  Ufniotiilieiie'i  uliliïr,sunl  qui  i»uleiil, 
9  iddroo  ejus  eloquéutiaat  maxime  esm  laudaUîIem  : 
m  CQ^DiTefo  Qulluâ  kre  ab  co  locus  siae  ijuadaia  coaTvrma* 


i  tione  sentcnlim  dicitur;  nec  aliud  quidquam  est  dkerê, 
1  nisi  omnes ,  aut  certe  plcrasque  îdiqua  specie  illominare 
t  senlentias.  Quas  quum  lu  uptîme,  Bruli*,  teueas,  quîd 
t  altînet  Uûmiuibus  uti ,  aut  exemplit;  ?  taotummodo  do- 
«  lelur  locus  :  sic  igitur  dic«t  nie^  quem  expelinms,  yt 
t  verset  sstpe  muUis  modiâ  eamdem  et  unam  rcrn ,  et  hs 
i  reat  in  eadem  commorelurque  senleotia.  Saepe  eUam 
■  ut  extenuctaliquid;  sœpe  utirrideat;  ut  déclinât  a  pro- 
I  posito  r  defleclatque  sententiam;  ut  proponat,  quid  die- 
«luruâsit^  ut  ^  quum  trausegerîl  jamallquld,  déttûiat,* 
(  ut  se  ipse  revocet  ;  ut ,  quod  dixit  ^  iteret;  ut  argumen- 
i  tu  m  ratioue  concUidal;  ut  iuterrogaudo  urgeat;  ut  nu-' 

*  6US  quasi  ad  ititiTrogata  sibi  îpserespondeat;  ul  contra 
(  a€  dicat«  accipi  et  scnliri  veljl;  ut  addubitet^  qujd  po- 

*  tius ,  aut  quo  modo  dicat;  ut  diridat  iu  partes;  ut  ali- 
ri  quîd  reliuquat,ac  ttegtîgat  ;  ut  aute  pra^mumal;  ut  iii 
1  m  ipso,  in  quo  repreheudalor,  eulpau]  inadveisarium 
<  cotiferat;  ut  œpe  cum  iis,  qui  audjunt^  nonuuoquam 
i  etian»  eu  m  advcrsario  quasi  delit>er€i;  uthomiuum  mo- 
1  reâ  Si^rmonesquti  d^scribat;  ut  omta  quadatti  loque  n  lia 
I  inducat;  ut  ab  eo,  quod  agitur^  avertat  anûiios  ;  ul 
i  sippe  io  hilarilatem ,  risuaive  couverlal  ;  ut  an  te  occii- 

*  pel,  quod  videat  oppoid  ;  ul  comparet  ^imiliiudjnes;  ut 
I  ulatur  exeni|)]is  :  ul  aliud  aiti  Iribuens  dispertial;  ut 
'  iuterpellatoreui  coerL-eal;  ul  aliquid  reticere  se  dicat; 
1^  utdeauaciétj  quid  caveat^  ut  lil>eriu4  quid  audetti  uâ 
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^tic  la  chose  dont  nous  avons  à  parler  est  elle- 
même  extraordinaire;  car  on  e^t  aulodsé  à  dire 
plus ,  fautf  de  pouvoir  dire  assez  ;  et  il  vaut  mieux 
aller  au  delà  que  de  rester  en  deçà.  Mais  en  voilà 
assez  sur  cet  article,  d*aulant  que  je  l*ai  déjà 
traité  plus  amplement  dans  mon  livre  des  causes 
de  la  corruption  de  f  éloquence. 


LIVRE  IX. 


Chap.  î.  En  quoi  les  lîgnres  diffèrent  des  trope».  —  U.  Des 
figures  de  pen&c^us.  —  ML  Des  figures  de  mots,  —  IV. 
De  la  compnsilion, 

Chap.  L  Après  avoir  parlé  des  tropes  dans  le 
livre  précédent,  Tordre  veut  que  je  passe  aux  flgii- 
rcs,  <r/îl[A«Ta,  lesquelles  se  lient  naturellement 
à  celte  matière.  La  plupart  même  des  rhéteurs 
ont  pensé  que  les  figures  n*étaient  que  des  tropes, 
en  ce  que,  soit  que  les  Iropes  tirent  leur  nom  de 
la  manière  dont  ils  sont  formés,  soit  qu'ils  le 
tirent  du  changement  qulls  opèrent  dans  le  style , 
d'où  on  les  a  appelés  aussi  moumments ^  il  faut 
convenir  que  ces  deux  propriétés  résident  éç^ale- 
ment  dans  les  figures.  Leur  fm  est  la  même , 
puisqu'elles  donnent  ou  plus  de  force  ou  plus  de 
grâce  aux  choses.  Ou  trouve  aussi  des  auteurs, 
entre  autres  C*  Arlorîus  Proeulus,  qui  donnent 
aux  tropes  le  nom  Ûb  figures,  A  dire  vrai,  leur 
ressemblance  est  telle,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  les 
distinguer.  Car  si  d'un  côté  il  y  a  certaines  espè- 
ces de  tropes  et  de  Ogures  qui  diffèrent  visible- 
ment ,  quoique  ces  formes  aient  cela  de  commun , 
qu'elles  s'éloignent  également  du  langage  simple 

fpsa,  de  quft  loqiicndum  esl ,  oaturalem  modum  eices*it  : 
coiic«dilur  mmi  am|>lias  dicere,  quia  dicî,  quantum 
t'St,  non  polest  :  meliusque  ultra,  qiiam  citra,  slat  oralio  : 
sed  de  hoc  aalis  ,  quia  euiiidem  locum  pleiiius  in  co  libro, 
qiio  causas  corritpîœ  eloqucnliœ  reddebamus,  Iratla- 
\imu3. 
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C4P.  I.  Quo  différant  aRur»  a  impis.  —  IL  De  flguris  aen- 
tentfarum.  —  lit-  De  liguriB  verJxïruo),  —  IV,  De  ootDpo< 
iiUoD<?. 

Cap.  I.  Quiïin  sit  firoïiuio  lihro  de  iropts  dï<  liim ,  se- 
quitiir  î>ertinens  ad  fi  ru  ras ,  qna»  <rxT^(iattît  groce  vocan- 
tijr,  locua ,  ipsa  rel  nalura  conjunclus  iuperiori  :  nam  ple- 
rique  bas  iropos  esse  exîsliiiaaverunt  ^  quia  sive  ex  hoc 
ilunerinl  tiotnrn  ,  qiiod  sinl  formali  quodara  nn>do;  sLve 
«t  eo,  qnod  verlant  orallonera ,  unde  et  Tnolits  diciinlur  ; 
fat  end  um  erit  esse  iilrumqoe  ei)rum  eliam  in  figiuia  :  os  us 
qH.M|«e  est  idem  :  narn  el  viin  rébus  adjîeiuut,  et  gratiam 
piiL'Staiil;  nec  desuut,  qui  {mp'\»Jigurarum  nomen  im- 
j>rMkant  ;  quorum  ni  C.  Artorius  Proculoâ.  Quia  adr o  si- 
niMJludo  nmnifesta  e^i,  ul  eam  discemere  non  tii  ïn 
l»rumplu  :  nam ,  qtio  modo  qiuedam  in  bis  5p«cies  plan^ 


et  direct  par  un  détour  gui  dorme  au  style  plm 
de  beauté,  d'un  autre  côté,  il  en  est  quelques- 
unes  dont  la  différence  est  très-peu  sensible, 
comme  Vironie,  qu'on  retrouve  et  parmi  les  figu- 
res de  pensées  et  parmi  les  Iropes;  comme  encore 
la  périphrase ,  Vhyperbale  et  V onomatopée,  où 
des  auteurs  distingués  ont  vu  pluti^t  dm  figures 
de  mots  que  des  tropes.  Il  est  donc  essentiel  â« 
bien  marquer  leur  différence. 

Le  TBOPE  est  une  façon  déparier  que  ton  dé* 
tourne  de  sa  signification  naturelle  et  princi- 
pale pour  lui  en  donner  une  autre  j  dans  la  vue 
d'embellir  le  style  ;  ou ,  comme  le  déAnl^isent  la 
plupart  des  grammairiens,  une  diction  que  Con 
transporte  du  lieu  où  elle  est  propre ,  daris  un 
lieu  oit  elle  n'est  pas  propre.  La  fig  tifiE  ^  comme 
son  nom  même  l'indique,  est  une  certaine  forme 
de  style ^  éloignée  de  cette  manière  commune 
qui  se  présente  d'abord  à  tesprîL  Ainsi ,  dans 
les  ti*opes ,  ce  sont  des  mots  que  l'on  met  à  la 
place  d'autres  mots,  comme  dans  la  métaphore^ 
In  métonymie,  ïantonomase,  \sl  métalepse ,  la 
sfjnecdoche,  la  catachrcse,  V  allé  go  rie  ^  et  le 
plus  souvent  dans  V hyperbole;  je  dis  le  plus 
souvent,  parce  que  l'hyperbole  a  lieu  et  dans  les 
choses  et  dans  les  mots.  Vonomatopée  consiste 
à  forger  un  nom  :  c'est  donc  aussi  un  nom  que 
l'on  met  à  la  place  d'un  autre ,  dont  on  se  serait 
servi,  si  l'on  n'eût  pas  imaginé  celui-là.  Là  péri- 
phrase,  quoiqu*eïle  renferme  ordinairement  le 
mot  même  qui  y  donne  lieu ,  ne  laisse  pas  de  se 
servir  de  plusieurs  molSj  au  lieu  d'un  seul,  Vépi* 
thète  fait  ordinairement  une  partie  de  Vantono- 
mase^  et  devient  trope  par  cette  unionX*Ay/?cr- 

dUlant ,  manente  lamen  gênerai!  illa  soctetate  »  qued  iitra- 
que  res  ft  recta  cl  simpliil  raïione  cum  aïiqita  dicendi  rie- 
rtite  drflectitur;  ila  quBedam  perqiiam  lemii  limite  divi- 
duntur  :  ut  quuni  ironia  lam  inter  figuras  sententise, 
quam  ioler  fropùs  reiierialur  :  Ti^i^poLfSK^  aulem,  et 
GxtfSaTèv^  el  ^ivoiia-cwrotbv,  clari  qiioque  Audores  figU' 
ras  verboriïui  [jotiys,  qmmï  itopos^  dixerint.  Quo  magjs 
signandaesl  utriusque  rei  diffeieiitia:  est  igîlur  tropus^ 
sermo  a  nnlnrali  rî  prmcipati  sujuifcatione  transla* 
tus  ad  aliam,  ornandœ  onilionh  graiia  t  vel,  ut  pie» 
rique  grammaticl  fiuiunl,  dictio  ah  m  tocQ,  in  qitoprxh 
pria  est,  translata  ineinn,  in  quopropria  mn  est  : 
fifjura,  sicut  Domine  ipso  palet,  est  conjormatio  quœ- 
dam  orationts  >  rcmota  a  commun i  etprimitm  se  ùfft- 
renie  ratiom.  Quare  in  tropb  ponunlur  verba  alia  pro 
al  Us,  ut  iïi  |jL£tayOpq ,  {isT6ïW|ii3t,  àvTovoiiaai^ ,  jict^ii- 
i^a,  <rjv£xSï»x^j  x2ToiX(ir,aEi ,  àXXr.Yûfiqt ,  pierumque  ûirEp 
&fù%',  namque  el  rebiis  fil,  el  iferbis;  ôvûitaroTroita  fictio 
^^l  nominis  :  crgo  boc  quoque  pro  alîis  potiitur,  qnibui 
UFiorl  rnitnus,  si  illud  non  fiiigeremUâ  :  xEçiççaot;  eli&nial 
fréquenter  el  id  ipsiim,  In  cujus  locum  as&unittur,  nomeo 
compleeti  sol  et ,  nltlur  tanien  pluribus  pro  uno  :  èTriOeroii, 
qnonîam  ph^nimqne  anlonomasiœ  pars  est ,  eonjwnetîone 
ejus  fit  tropus  :  in  hyperbat^  comtnuliitio  est  ordinis  : 
ideoque  nraulti  tropis  tioc  genus  exiiuunt  ;  Ininsfert  tamen 
irerbuiu,  aulp&rtem  ejys  a  suc»  loco  in  atienum.  HoroDi 
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gimple  âësirde  connaître,  et  Tautre  le  dessein  de  , 
presser  celui  A  qui  l'on  parïe*  Quoi  qu'il  €fi  soit , 
la  cbose  en  elle-même,  quel  que  soit  le  nom 
qu'on  lui  donuef  peut  é(refig:yrèe  diversement. 
Commentons  donc  par  ies  figures  qui  rendent 
preuve  pïu?  vive  et  plus  véliémenle ,  car  j'ai 
louoé  le  premier  rang  à  la  preuve.  L'interm- 
Uqq  simple  est  celle-ci  :  Mais  vous  ^  qui  éies- 
us  ?  d'où  venez-vous  ?  Elle  est  figyrée ,  toutes 
fois  qu*on  se  propose ,  non  de  slnformer  pu- 
rCTnenl  et  simplement  d  une  chose,  mais  de  pres- 
ser celui  qu'on  interroge  :  Dites-noiis ,  Tube- 
roH  ,    que  faisait  votre  épée  dans  les  champs 
de  Phanad^?  et,  Jttsques  à  quand j  Caiilinaj 
aùuseras-lude  notre  patience  ?.. .  Ne  seris-tti  pas 
ue  (es  compiofs sont  découverts?  etc.  Combien 
tte  forme  est  plus  vive  que  s'il  eût  dit  :  H  y  a 
longtemps  que  tu  abuses  de  notre  patience; 
tes   complots  sont  découverts.  On   interroge 
aussi  sur  une  chose  qui  ne  peut  être  niée  :  Eat-il 
prai  que  C.  Fidicuianins  Fakula  ait  été  accusé 
uridiquemeni?  ou  dont  il  n'est  pas  facile  de 
Ire  raisou  ;  et  alors  notjs  recourons    d'or- 
Iflioâire  à  ces  façons  de  parler  :    Est-il  pos- 
êible?  Comment  se  peni'il?  Quelquefois  nous 
interrogeons,  pour  rendre  odieux  celui  à  qui  nous 
adressons  la  parole,  comme  Medée,  âans  Séné- 
f-que  ;    Dans  quelle  contrée  m  ordonnez-vous 
donc  d'aller?  ou  pour  e.\citer  la  compassion , 
comme  Sinon ,  dans  Virgile  : 

, ....  0  désespoir  1 
Oudles  mers,  quels  p^iys  voudront  me  recefoir? 

(Delille.) 

ou  pour  insister,  et  6ter  a  la  partie  adverse  tout 
Tnoyen  de  dissimuler,  comme  a  fait  Asinius  dans 
un  de  ses  plaidoyers  :  Enîendes^ousf  ce  n'est 


pas,  diS'je,  le  testament  â*un  homme  qui  ait 
manqué  à  ses  devoirs,  guefattaqne;  c*€st  celui 
d'un  foH,  d'mifuneux,La  forme  interrogative, 
comme  on  le  voit,  est  infiniment  variée  :  elle 
marque  tantiU  rindignatîon  : 

Qîii  voudra  désormais  encenser  nos  autels?  (Dm.,) 
Tantôt  rétonnement  : 

Que  ne  peut  au r  les  cœurs  raidenle  Boir<Ie  Tor? 

(DELtLLE,) 

Tantôt  elle  sert  à  rendre  le  commandement  plai 
absolu  : 

Il  fuit  I  et  mes  sujets  ne  s'arraenl  point  encore  ? 
Us  ne  poursuivent  pas  un  traître  que  f  abhorre  ? 

(  Dklîlle.  ) 

Quelquefois  nous  nous  interrogeons  nous-mêmes, 
comme  dans  Té  renée  :  Que  faire  ?  etc*  LaVéponse 
n'est  pas  non  plus  sans  Ûgnre,  lorsqu'elle  est 
faite  indirectement  ;  et  cela  h  dessein  ^  soit  pour 
aggraver  raecusatioo,  comme  cette  réponse  d'un 
témoin  interrogé  s'il  était  vrai  que  i*accusé  lui  eût 
donné  des  coups  de  bâton  :  El  pourtant  je  ne 
tarais  point  offensé  ;  soit  pour  éluder  une  accu* 
salion,  ee  qui  est  encore  plus  fréquent;  par 
exemple  :  Est-il  vrai  que  vous  avez  tuécethom^ 
me? Dites  ce  BniOÀnn  \  que  vous  avez  envahi 
ce  bien?  Dites  mon  bien.  Quelquefois  la  justifi- 
cation précède  Taveu ,  comme  chca  ces  deux  ber- 
gers dans  les  Bucoliques  de  Virgile.  L'un  dit  : 

T'aî'je  pas  vu  »  dis-moi,  détourner  niécliamtnent 
Un  chevreau  par  Damon  réclamé  vainement  ? 

L'autre  réplique: 

Un  pri?i  si  bien  pgné,  sans  crime  se  peut  prendre. 
Ce    genre  de    réponse  a    beaucoup  d^aflîntté 
avec  la  i7mi>/iï//à/ion^  qui  n'ad*autrei)ut  que 
de  faire  rire,  et  dont  par  conséquent  il  a  été  parlé 
en  son  lieu  ;  car  si   ces  réponses  se  faisaient 


•c  vehementior  fil  probatio^  quod  primo  locû  posuimus. 
Simples  est  ûc  rogare , 

Sed  TOft  qui  Lindem?  quUiui  AUt  venlAtis  ab  od$7 
Piguratum  aulem,  quolies  non  sciscîtftndi  gralîa  assomiliir, 
'  ma  instandi  :  Qufd  entm  fumiltf',  Titbero,  desf rictus 
in  aeie  pharnalica  gladhis  ngt^hat?  et ,  Qmnsque  tan- 
dem abutrre,  Catitinn ,  pnflfntia  nostraPt^tt  Poivre 
tuacomilin  non  sentii?  et   lolns   dénoue  liic  locus, 
Qoanloenifn  magis  ardt't,  qnamsi  dkerelur,  Diuabuk- 
rUpaiientêa  nosfra  :  et  »  Paient  tttfJ  consHia.  Int^rro- 
I  gsmiiseliam ,  q»oâ  upigari  non  iMïssit  :  DtTitne  tandetn 
m  c,  Ftdirtiffjnnts  falvulaP  ant  ubi  respondendi 
«.«.v'wli  CfX  ntlio  ,  ut  vulgo  iili  sokmiis,  Quorni^do^  qui 
^  Jifrî  pofrsf  P  ^iïi  învidia*  gratia,  ut  Modeaapud  Stmeciim, 
Qtwi  peu  ttrras  jubés  ?  aut  miserationb ,  ut  Sinon  apud 
VîrgiHnm , 
Hi*n  î  «ïTi*  me  tel  lus,  Jnq  (lit,  qu»  me  atquora  possuot 
Accîpere? 
sut  înstandi,  et  auferenda:  dissimntatianis,  ut  ÂMuius^ 
A%îdisn€  > furlo^um  ,  inqitnm,  non  inqfficwstim  lesta- 
menfmn  rvpr^hcndimKfi.  Totum  boc  plénum  est  varie  la- 
j  urim  et  intîi^nalioniconTemt, 


....  Et  quisquam  numen  JuDonisadoret? 

Et  admiralioni  :  Qttid  non  mùrtalia  peetora  cogis, 
Aurî  Sfura/ome/iP....  Es l  intérim  ucriiis  impcrandi  ^(i' 
nus^  iS'on  ariiui  ejrpedientf  totaque  ex  urbc sequentur P 
Et  ipsi  nosmet  rogamus  :  quale  est  illud  Terentianum, 
Quid  igifur  /aaam?  Est  aliqua  etiara  in  respondendo 
tigura ,  quum  aliuii  kiterrogardi ,  ad  alind ,  quia  sic  ntilius 
fiil.ocnirribjrî  lum  augendî  frirainis  gratia,  ut  lestis  in 
rcum  rogaïusi  An  ab  re&  fnstihîis  vopulûisetP  Ef  m^ 
nocem,  iuijuit;  liuu  dtTlînandi»  qtiod  est  rrequentissf* 
mum:  Quaro,  an  occideris  homïnem?  respondeiur, 
JjUronnn  :  An  /vndvm  orçt^jHivrris  P  respondctur^ 
Mcum.  Ll  confe^sionem  prtecedat  defensio,  nt  apud  Virgi- 
bum  in  Duc^lîcis  dîc«nti , 

If  on  ego  le  \kU  Oamonls ,  pcssime ,  caprorn 
ExclpiTc  in^idîist,.., 

occurrilur»  An  tnihi  cantando  vktus  non  redderet  illef 
Cui  est  C4>Kfinl^  dmmmlaiiù  ,  non  alibi  quam  iti  nsn  po- 
sila  Jdeoque  IraclaUi  siio  ioco  :  nam  serîoAi  tiat,  [►rocon- 
fasioneejit  :  c«iterum  et  inten-ûgandi  .w  ipmm  ,  elrei- 
pondendi  fiiU ,  s<>leDl  es«€  non  iiigrniip  vices,  ut  Cirera 
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Bérïeasement,  et  seraient  des  aveux.  Le  dialog^ae 
qtie  Ton  fait  avec  soi-même  n'est  pas  non  plus 
sans  grâce,  Cicéron  nous  en  fournit  un  exemple 
dans  son  oraisoQ  pour  Ligarius  :  Devant  qni 
est-ce  que  je  parle  ainsi  F  Devant  celui  qui , 
mjant  une  pleine  connaissance  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  n"a  pas  laissé  de  me  rendre  à 
la  république^  avant  même  que  de  m" avoir  vu. 
Il  feint  aussi  une  autre  sorte  d'interrogation  dans 
l'oraison  pour  Célius  :  On  me  dira  :  Est-ce  là 
votre  morale  ?  est-ce  ainsi  que  vous  enseignez 
ia  jeunesse?  etc.  A  quoi  il  répond  ;  Pour  moi^ 
je  crois  que  si  un  homme  a  eu  un  tel  courage^ 
un  tel  caractère,  une  telle  force  d'âme,  etc. 
Différemment  encore  on  interroge  une  personne, 
et  on  répond  pour  elle  Immédiatement  :  Direz- 
vous  que  vous  n'aviez  pas  de  maison?  mais 
vou^  en  aviez  une  ;  que  vous  étiez  en  argent 
comptant?  mais  imus  étiez  dans  te  dénûment. 
C'est  ce  que  quelques  rhéleurs  appellent  une 
suggestion.  On  interroge  aussi  par  comparaison  : 
Qui  des  deux  motiverait  plus  aisément  son 
avis  ?  et  enfin  de  mainte  autre  manière ,  tantôt 
plus  brièvement,  iàiMi  avec  plus  d'étendue, 
soit  sur  une  seule  chose  ^  soit  sur  plusieurs.  Mais 
passons  aux  autres  figures, 

ïjk  présomption  f  TTpélri^^iÇj  e^l  d'un  secours 
merveilleux  dans  les  plaidoyers.  Cest  une  figure 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  allons  au-devant 
d'une  objection*  Elle  est  d'usage  dans  toutes  tes 
parties  du  discours,  mais  elle  convient  princi- 
palement à  Texorde;  et  quoiqu'il  n*y  en  ait 
qu'un  seul  genre»  elle  se  subdivise  cependant 
en  plusieurs  espèces  différentes.  Tantôt  c*est  une 
pré  muni  lion  ,  comme  dans  Toraison  de  Cicércn 
contre  Q,  Cécilius,  où  cet  orateur  prévient  la 
surprise  où  Ton  aurait  pu  être  île  ce  quH  des- 
cendait  au  râle  d'accusateur  ^  lui  qui  jusque-là 
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n^avait  accejié  que  celui  de  la  défense.  Tantôt 
c'est  une  manière  de  confession,  comme  dani 
Toraison  pour  Rabirius  Postumus,  où  le  même 
Cicéron  avoue  qu  à  ses  yeux  mêmes  Rabirins est 
blâmable  à'avoirprélé  de  l'argent  au  roi  P ta-' 
lémée.  Tantôt  c'est  une  prédiction  :  Car  je  le 
dirai,  non  pour  aggraver  t accusation ,  etc. 
Tantôt,  une  correction  :  Parâonnez-moi  si 
j*ai  repris  Vaffaire  d'un  peu  haut.  Le  plus 
souvent,  c'est  une  préparation^  laquelle  con- 
siste à  rendre  compte  avec  quelques  détails  des 
motifs  de  ce  que  nous  voulons  faire  ou  de  ce  que 
nous  avons  fait,  La  force  et  la  propriété  d'un  mot 
se  confirment  quelquefois  par  la  présomption  : 
Quoique  ce  fût  tnoins  une  peine  proprement  dite 
qu'une  prohibition  de  crime;  ou  par  t  amen- 
dement :  Citoyens,  citoyens,  dis-je,  si  toute- 
fois il  m'est  permis  de  les  appeler  de  cenom,  La 
dubilaiion  donne  aussi  un  certain  air  de  bonne 
foi  à  l'orateur,  quand  il  feint  de  ne  savoir  par  où 
commencer  ni  par  ou  Onir,  ni  ce  qu'il  doit  dire 
ni  ce  qu'il  doit  taire.  Les  exemples  abondent, 
mais  un  seul  me  suffira  :  Pour  moi,  je  ne  sais 
de  quel  côté  me  tourner.  Nierai-je  que  les  juges 
aient  eu  l'infamie  de  se  laisser  corrompre  .^  etc^ 
Et  cette  figure  embrasse  le  passé  même;  car  on 
peut  feindre  aussi  d'avoir  été  en  doute,  Larowm«- 
nication  n'est  pas  fortdifféreute.  Par  cette  figure , 
nous  consultons  notre  adversaire  lui-même, 
commeDomitiusAfer,  plaidant  pour  Cloantilla: 
Dans  son  trouble  ^  elle  ne  sait  ni  ce  qui  est  per- 
mis à  son  sexCf  ni  ce  qui  convient  à  une 
épouse.  Peut-être  que  le  hasard  vous  a  rassem* 
blés  ici  pour  la  tirer  de  peine.  Vous  »  50»  frère  ^ 
et  vous,  les  amis  de  son  père,  que  lui  con* 
sei liez-vous  ?  ou  nous  faisons  semblant  de  dé- 
libérer  avec  les  juges,  ce  qui  est  le  plus  ordi- 
naire :  Qu'en  pensez- vous?  Je  vous  le  demande 


pm  LLgario,  Âpud  quem  igitur  hoc  dkù?  nempe  apud 
eu  m,  qui,  gnum  hocsciret,  famen  me  anfeqtiam  tf  idit, 
roépubtii'œ reddidit.  Aliter pro  Ca'lio  ficla  iiilcîrrog-itione : 
Dicet  atiqul'i ,  hœc  igitur  est  tua  disvipHnaP  sic  tu 
itistituis  fidotescenfes  ;  et  toliis  locua.  DeiriiJe ,  Ego ,  si 
çttis,judices,  ftocrofmre  anhnif  atqtte  hac  indotevir- 
fuHsac  coniiiH'nfkv  fmt ,  etr4cti?ra  :  *:ui  diversum  c^t, 
qijuai  Altum  rogAVpfis,  uon  («xpeclâre  r(^spotisum,  et  sta- 
liiii  suljjicere  :  Domus  iibi  deeraî i^  at  Imbcbas,  Pccunia 
tuperabiit;  af  egvbas,  Quotï  scîiema  qiiiilam  per  sîtgfffs- 
tionan  varan  t.  Fît  rt  comparatione  :  VUr  igïfur/aàHm 
MUŒ  senfehfiœ  rationem  reddeCJ^  vl  aliis  modi*  tum  bre- 
?jus>  lum  Jatiu<;,  tiim  de  una  re^  tmu  de  pturibtis  :  mire 
?ero  in  ciiiBi:^  Mki  prœsumplio ,  quae  Ttp6Xr;»î/i;  dkitur, 
quum  id ,  qiiod  oUjici  polc^l ,  occupîimus  :  id  neque  îd 
«UisparUbiti  |jaiiim  est,  H  prâ>€ipue  proœmic»  mnveiiît. 
Sed  quamquam  generis  unius,  div  ersas  lamen  species  liabet  : 
t^i  eîàm  iiuîvéam  pramiŒifto,  quidis  Cici*ronis  contra 
Qu,  CmcWmm  ,  Qiiod  ad  accusundum  descendu ( ,  qui 
êemper  defenderU  :  qwmihm  con/i'ssio  j  ni  pro  Rabirîo 
Postunjo,  quem  stiaqnoque  sententiareprelictidendum  fate- 
t«f,  quûd  pccumamregi  crtdiderit  :  qusâdam  prœdicfio. 


ut ,  Dkam  iiûm  non  augendî  crlmhus  gratia  :  quacâtm 
emcndatiOfiiit  Rogo  ignoscatis  mihi,  .si  loagaiA  snm 
rrcctm  rfrequenih^mîiprœparaiîOtqimm  pluribus  ver- 
hh.  Tel  qyare  ractiiri  quid  sîmos.  Tel  qiiare  fcc*5rîmus, 
did  solct.  Vcrborwm  qiioque  tîs  ac  propriêlas  confirmattir 
vfl  prœsumptionet  QttamqitamUiatwn  pœna ,  sedpro' 
hiùitio  sceleris  /yU  t  mi  reprehensîone ,  Cwes ,  ciffes^ 
iîiqttam,  si  hoc  ms  nomine  appcliari  fas  est,  AfTertali- 
quamfîdem  veiitalis  eidubilatio^  quum  Jvimularaua  qiMP» 
rere  nos ,  umh  incipieudiim ,  ubi  desiricndum ,  quid  p«>- 
Us^imiim  djceiiduni,  ari  omnino  dicendiim  sit?  cujiisn^odl 
f^x emplis  plena  ^unC  omoia  ;  sed  unum  taterim  suffîctt  » 
Equtdem,  quod  ad  me  attinct,  qiio  me  vertam^ 
nescio.  A fgem  fuisse  infmniam  judicii  eomipfi,  ttc* 
Hoc  etiam  in  pr^etertlum  vitlct;  ttamet  dulntasâe  00s  fin* 
gimna  :  a  ifijo  ^cbemate  non  [jrocid  abast  îïla,  qiiap  dîcilur 
communtcuUù  ^  quiini  aut  ipsos  adTersarios  consulîmiis. 
Ht  DomÙins  Afer  pro  Cioanlilia,  I\esàt  trépida ,  quid 
Uccfit/emiTiœt  quid  conjugcm  deceat  :  for  te  vos  in  illa 
sotiicitudifte  obvias  casus  misei'œ  mulieri  obtnlit  :tu^ 
fratcFt  vos,  pa terni  amicif  qitod  consiltum  dntis?  AiiC 
eu  m  judicîbui  quasi  delitïcrafiius,  qui>d  est  frequentissi* 
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à  txnis-mémes j  qim  fallait-il  faire?  ou  bien, 
eômnie  CatoQ  :  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  si  vous 
aviez  été  à  sa  place ,  quelle  autre  conduite  eus- 
sieM-vous  tenue  .^Et  aillem-s  :  Songez  quil  s^agit 
de  V intérêt  commun  ,  et  que  vous  êtes  préposés 
àeettJ  affaire*  Mais  quelquefois  dous  joi gnous  à 
la  communicalîon  quelque  chose  d'inattendu ,  et 
cela  même  est  une  figure.  Par  exemple  ^  Gicérou  > 
plaidatil  contre  Verres,  s*écne  :  Qu^  pensez- 
vous  après  cela  quhtit  fait  cet  homme?  peut- 
être  quelque  vol ,  quelque  rapine  ?  Il  les  laisse 
ainsi  longtemps  incertains;  puis  ii  ajoute  un 
cnme  jucomparablcment  plus  atroce.  CVst  ce 
que  Ceisus  appelle  une  sustentation.  Or,  il  y  en 
a  de  deux  sortes  ^  car  souvent,  au  contraire ,  après 
avoir  fait  attendre  des  choses  très-graves,  nous  dé- 
sappointons lattentioti  par  le  récit  d'une  chose  peu 
importante ,  ou  qui  n'a  rien  de  crim  inel  ;  et  comme 
eela  se  fait  seulement  par  le  moyen  de  la 
communication,  il  a  plu  à  qnelques-uns  d'appeler 
cette  surprise  T^ŒpatSoïov,  Mais  alors  je  n'y  vols 
nulle  figure ,  pas  même  quand  nous  parlons d  une 
chose  qui,  selon  nous,  est  arrivée  contre  notre  at- 
tente, comme  dans  cet  exemple  de  Pollion  :  Je 
n'aurais  Jamais  crUf  jngesj  que,  Si-aums  étant 
accusé f  je  me  trouverais  obligé  de  demander  que 
le  crédit  n'eût  aucune  injhience  sur  votre  juge* 
ment.  Le  principe  de  ce  qu'on  appelle  îa  permis- 
sion est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  com- 
munication. Elle  consiste  à  laisser  les  juj^es, 
et  quelquefois  même  les  adversaires,  ma! tiTS  de 
croire  ce  qui Is  voudront  En  voici  un  exemple 
dans  ces  paroles  de  Cal  vus  à  Vatiutus  :  frôliez- 
vous  le  front ,  et  dites  qtte  voits  étiez  pins  digne 
de  la  préture  que  Caton,  Quant  aux  figures  qui 
sont  propres  ix  produire  de  grands  mouveraeuts , 

mom,  Qtiid  suadttUP^ir  Vas  interrogo ,  guid  tandem 
fieri  ojiortiùt?  tit  Calo  :  Cedo ,  û  vos  in  eo  toco  esielts , 
quid  aiiud ftiiuHfs ?  el  alibi»  communeun  rem  agi 
puiatoU^  fie  vo$  hulc  rei  prœposifos  esse.  S*d  tiotinuîi- 
quatii  ioinmunicunte*  aliquid  inexs^pecUilura  subjiingi- 
irnis,  ijuimI  et  |)er  se  scliênia  est  :  ni  in  Verrem  Cicero , 
Quid  deinde  ?  qvida'mctis  t'fuyltimfortasse,  atitirrœ* 
daM  atiqunm^  De iiiiî«*  »  quiim  diti  suspendisse!  jndicum 
inimos,  subjecit»  quod  iiinito  ^&i=^i  imprubius  :  hoc  Celstjs 
sustenta (ionnn  \ocat.  Esl  atitem  duplex  nam  contra  fre- 
quenler,  quuin  e\spccliiUouem  giavissimomm  fctiinns, 
ail  aliqaid  ,  qn<jd  sit  levé ,  aul  nullu  modo  crimitwstim  , 
descend  im  us  ;  sed,  c|uk  non  laiitum  jier  ciimmuakiiUo- 
oem  6cri  îtulet,  ïcapd-îo^ov  alii  nominarnut,  iil  est,  inopi- 
natum.  Illis  non  accedo,  qui  sditma  esse  exislimaut, 
elittinâï  quidnobi&  ipsisdtcamysiaeitspeciaUim  accidii^  : 
■I  PoUio,  NÙnquam/ùrecrediditjiidk'estUireoScauro, 
ne  qmd  in  ejusjudicio  grnlia  valeref,  precartr.  Pêne 
idem  im%  caI  illius,  quani  ptnnîssmnetn  vocant,  qui 
eomintmicAlioiiiâ  i  qum»  aliqua  ipsia  judicîbns  relinqui- 
nus  œstimanda ,  aliqua  noiinunquam  advcrsariis  qnoque, 
mCalvus  Vi^Uino,  Verfrïmjrùnîem.et die  te  digniorem , 
qui prœtor fines, qumn  Cffîonem. Qiinîverosuntatiiiendiâ 
*tTccUbu6  iitrommodalae  figurse,  cunslflnt  maxime  simu- 


tu 

elles  consistent  principalement  dans  la  feinte  ;  c.ir 
nous  y  feignons  d*être  en  colère^  ou  d  avoir  de  U 
joie ,  de  la  crainte ,  de  l'admiration ,  de  la  douleur, 
de  rindignation,  ou  d\iutrcs sentiments  pareils.  Be 
là  ces  traits  :  Enfin  me  voilà  délivré  ;je  respire; 
cela  va  bien,  —  Quelle  est  jua folie!  0  temps /â 
mœurs/  —  0  malheureux  que  je  suis!  Car  lors 
même  que  mes  larmes  sont  taries  j^  la  douleur 
déchire  encore  mon  cœur,  — O  terre  ^ent  réouvre- 
toi!  Quelques  rhéteurs  néanmoins  nomment  ce 
dernier  trait  une  exclamation,  et  le  rangent 
parmi  les  figures  de  mots. 

Toutes  les  fois  que  ces  expressions  sont  dictéei 
par  un  sentiment  vrai ,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  soient  Ogurées  au  sens  que  nous  l*en- 
tendons  ici.  Mais,  étant  Teffet  de  la  feinte  et 
de  Tart,  il  est  hors  de  doute  qu*on  les  peut  re- 
garder alors  comme  des  figures.  J'en  dis  autant 
de  cette  liberté  de  langage  que  Cornificius  ap- 
pelle licence ,  et  les  Grecs  ifi^f^r^^i^.  Car  qu'y  a- 
t-il  de  motus  figuré  que  ta  franchise?  Mais  sou- 
vent une  flatterie  délicate  est  cachée  sous  ces 
apparences»  Car,  par  exemple  ,  lorsque  Cicéron, 
plaidant  pour  Ligarius,  dit  :  La  guerre  élant 
eîiîreprise ,  Césarj  et  déjà  presque  achevée , 
sans  qu0  personne  m'y  obligeât,  el  de  mon  pro- 
pre mouvement.  Je  partis  pour  aller  prendre 
les  armes  contre  vous;  par  là  ,  non- seulement 
il  excuse  Ligarius  en  se  montrant  plus  coupable 
que  lui,  mais  il  ne  pouvait  jamais  mieux  louer 
la  clémence  du  vainqueur.  Et  quand  il  dît  r  De 
bonne  fof\  Tubéron^  quel  autre  dessein  avions- 
nous  en  prenant  les  armes  contre  César,  que 
de  pouvoir  nous-mêmes  ce  que  peut  aujourd  hui 
César?  il  prend  un  tour  admirable  pour  rendra 
la  cause  de  l'un  et  de  Fautrc  également  bonne  ; 

fa/roTie ; namque et  irasci  nos,  et  gaudere,  et  tinM!re,et 
admirari,  el  dolerei  et  indignari  ,  el  oplare ,  qiia»que  sunt 
simJUa  his  »  fingimuâ  :  unde  âunt  iUa,  Liberaius  sum  ; 
respiravi  ;  et ,  Bene  habtt;  et ,  Qitœ  amentia  eut  h<vc? 
O  tempùTûy  0  mores!  cl,  Misertimme!  consumpiîi. 
enhn  lacrgmist  infixus  tamen  pcctori  hœret  dolor;  et^ 

.,,,.,. Magnn;  nunchiscite  terfm. 

Qijod  ej:clama{tom'm  qnîdara  Y<icant,  ponunlqiic  întcr 
figuras  (iralionis  i  lia'C  quolii^s  vera  surit ,  non  sunt  in  ea 
forma,  de  qwa  liimc  ItMfoimur;  sed  assimuiata»  et  arl© 
mmposïla,  proculduNoçcAr^wd/rt  suntexistimayda  :quod 
idem  diclum  sit  de  oraCioue  lilHjra,  quam  Comiikiiis  Iken* 
iuim  vocatjGniX'iTrotf/^TîTfotv  :  quideDÎm  minus  Jlguralum, 
quam  Tcra  lilM?rtas?  S^d  fréquenter  sub  hac  facit;  lalel  adu- 
la lio  :  nam  Cicero  qtumi  dkil  pm  Ligario,  Smcepto  tietlo, 
Cœsar,  gesto  jam  etimn  ex  parle  magna,  mdla  vi  co^ 
actifs, consHio  ac  voluntalt  mm  ad  ea  arma  projatîts 
sum,  quœ  seront  sumpfa  contra  te,  mm  st^mn  ad  uli* 
lilatem  Ligarii  respici  I ,  iied  magis  ïaudarc  vktoris  ele- 
meiitiam  non  potest.  In  illa  vero  sentenUa ,  Qunl  aufem 
aiiudegimus,  Tuberot  nisi  ut.qiiud  hic  potest,  nos 
possemusP  admirabiliter  ulrins^quc  partis  facit  l*onam' 
catisam  i  sed  hoc  eum  demerelur  cujus  mtda  fueral.  Ula 
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mùUmmhMtmfêïï  flatte,  H  gtgM  Cétar, 
dont  tm  fond  la  catne  était  mainraiee.  Une  figore 
ptai  hardie,  et  qui,  félon  Cicéron,  denande 
beaueonp  pluf  de  force ,  e*ef  tcette  fietloo  qtà  feit 
loterrenfr  leapertoones»  et  qu'on  nomme  pro^o* 
popéê.  Elto  eft  singulièrement  propre  à  taHer  et 
antmer  le  dlMourt;  car,  à  Taide  de  cette  flgnre, 
tantôt  nom  expotona  an  grand  jonr  les  pensées 
da  notre  adversaire,  comme  s*il  s'entretenait 
avec  Ini-mémc  ;  et  nous  ne  reneontroQS  rincré- 
dallté  qu'autant  que  nous  lui  prétons  des  paroles 
Invraisemblables  ;  tantM,  en  restant  fidèles  à  la 
vraisemblance,  nous  reproduisons,  on  nos  pro- 
pres conversations,  ou  celles  des  autres  entre 
eux  ;  tantôt  enfin,  pour  donner  plus  depoldsavx 
rq)roches ,  aux  plaintes,  à  la  louange ,  à  la  com- 
passion ,  nous  faisons  parler  des  personnes  en 
qui  ces  sentiments  paraissent  naturels.  On  va 
même  encore  plus  loin  :  on  fàH  intervenir  les 
dieux  ,  on  évoque  les  morts  ;  on  donne  une  voix 
aux  villes  et  aux  peuples.  Qudques-vns  néan- 
moins n'accordent  le  nom  àtprosopopéeqn^aux 
figures  où,  donnant  un  corps  animéàcertalns  êtres 
moraux,  nous  les  faisons  parler.  Quant  à  ces  con- 
versations Mntes  dont  J'ai  parlé,  ils  aiment  mieux 
les  appeler  dialogues ,  ^wléfo^t ,  ce  que  quelques 
rhéteurs  latins  nomment  sermoeinatio.  Pour 
mol,  J'ai  eomprls  Tun  et  l'autre  sous  le  même 
nom,  snivont  l'usage  actuellement  établi;  car 
on  ne  |)eut  supposer  un  discours,  qu'on  ne  Tot- 
trtbuo  h  quelqu'un.  Mais  si  nous  faisons  parler 
une  ville  ou  tout  un  pays,  qui,  à  vrai  dire,  n'a 
point  do  voix ,  il  y  a  une  manière  d'adoucir  cette 
figure,  et  Cicéron  nous  en  donne  un  exemple  : 
Car  si  la  patrie,  q^H  m'est  infiniment  plus 
r hère  que  tna  propre  rie,  si  l'Italie  entière,  « 
toute  la  république  pouvait  parler  et  ftie  dire  : 
Oceron,quel  est  ton  dessein  f  etc.  L'exemple 


qoi  Mit  est  phishardi  :  Éetmtez,  Caiilina,  éeaiH 
tez  la  voix  de  la  pairie,  qui  semble  vous  adres* 
ser  ses  plaintes  ei  voms  dire  tout  bas  :  De- 
puis plusieurs  années,  il  ne  s'est  pas  commis 
un  erime  dont  vous  n'ayez  été  fauteur,  etc. 
Noos  feignons  aussi  quelquefois  avee  succès  d'a- 
▼oir  devant  les  yevx  une  image  des  choses,  des 
personnes  ou  des  voix ,  et  nous  fiisoas  semblant 
d'être  surpris  que  la  partie  adverse  ou  que  les 
Joges  n'en  soient  pas  frappés  comme  nous  :  // 
me  semble.  — Ne  vous  semble- t-il  pas?  Mais 
ces  fictions  demandent  une  grande  force  d'élo- 
quence; car  les  choses  outrées  et  incroyables 
n'ont  point  un  effet  médiocre  :  il  faut  nécessaire- 
ment ou  qu'elles  fassent  une  forte  impression 
sur  les  esprits,  poreequ'elles  vont  au  delà  du  vrai, 
ou  qu'elles  soient  regardées  comme  des  puérilités, 
parce  qu'elles  sont  fausses.  Au  reste,  de  même 
qu'on  fait  parler  une  personne,  on  la  fait  aussi 
écrire.  Noos  en  avons  un  exemple  dans  l'oraison 
d'Asinius  pourLibumia,  où  il  feint  cette  clause 
de  testament  :  A  P égard  de  ma  mère,  qui  m'a 
toujours  uniquement  aimé  et  que  f  ai  chérie  de 
même,  qui  semble  n'avoir  vécu  que  pour  moi, 
et  qui  m'a  donné  la  vie  deux  fois  en  un  même 
jour,  etc. ,  je  la  déshérite  :  ce  qui  de  soi  est  une 
figure,  et  rest  doublement  lorsqu'on  emploie  cette 
fiction  par  opposition  à  un  autre  écrit  tout  con- 
traire, comme  dans  cette  espèce.  Car  on  lisait  de 
l'autre  part  cette  autre  clause  :  Pour  reconnaître 
les  obligations  que  j'ai  à  P.  Novanius  Gallion, 
et  en  considération  de  Vamitié  qu'il  m'a  té- 
moignée,  je  l'institue  mon  héritier.  Cela  de- 
vient alors  une  espèce  àe parodie,  terme  qui  si- 
gnifie proprement  un  air  fait  à  l'imitation  d'un 
autre  air,  mais  que  nous  appliquons  abusivement 
aux  vers  et  à  la  prose.  Une  fiction  qui  est  encore 
assez  fréquente,  c'est  de  donner  un  corps  et  une 


wlhiic  (im)adoni,  et  mi^onim,  ni  Cicfro  existiinat,  Uite- 
mm ,  Ariktnes  porsonanim,  qu»  npovfûiroicottoRdianitiir: 
mirt^  ivimque  quuni  variant  orationem  >  tum  excitant.  His 
et  aihcrsaiiorum  cogitatioaes,  \elut  secum  Io(]iientium 
|vrt)trahiinuA  :  qua>  tamen  ita  ilmtim  a  lîde  non  abhor- 
rMut»  »i  ea  kKutos  ftnxerinms,  qiiœ  cogitasse  cos  non  »it 
ab»urdum  :  et  nostros  cum  aliis  sermones,  et  aliormn  m- 
1er  ««cmiibilîter  introilucimas;  et  suadendo^  objur* 
g^H^,  quertndi*,  tmutando,  mUerando,  penonas  ido- 
IM««  ilamus.  Qnin  iletlucere  <teo$  in  boc  gmre  dicendi, 
•I  iuft^rots  excitare,  fonc«*um  e*t;  urbes  etiam  poputi- 
que  xoc«tn  accipiunt  :  ac  s'^uut  qukiam ,  qni  bas  demirta 
iip9««>n«Rott9i;  dicdnt  »  in  qnibus  et  corpora  et  Tvrba  fingi- 
iaii«;  «ertinnu^  bi^minuiu  a$«imulatos  dic«re  ScaXdrouc 
iftaluut.  qnoil  t.atiihvruniqukbm  dixenint,  smnortna/i^ 
mm.  \.^\  yxm  wk^\Ao  uk^tv,  utramqiw  eodem  Hiodo 
«P|k4U^  i  ;  tt«m  cvrte  s<miH>  liit^i  non  pote$t  «  ut  non  pn^ 
AMMe^rnio  fin^lur  :  $e\l  m  hb,  qiue  natnra'noo  permil- 
til»  boc  nKHK>  nk^llîor  tit  %ara  :  E(fmim  si  mfcwm  jm- 
inm^  *{iur  mthi  niu  utei»  multo  est  carier,  si  cuneta 
i/oikii  siifmHis  rtsim^kusii:  loquafwr  :  Jf.  fW/i» 


quid  aps  ?  Hlud  andactoa  gnvs  :  Qwe  teemm ,  CaiiUna, 
sk  apit,  et  pêodammodo  taeita  loquitvr  :  Nuiiumjam 
aiiqmt  annis/aeinns  exstitit,  nisi  per  te.  Commode 
etim  ant  nobis  aliqnas  ante  of  oloa  esee  renim ,  person- 
rmn,  Tocnm  imaf^n«s  fiogîRiQB,  ant  fadem  adrersariùi, 
sut  jndiribus  non  acddere  roiramor  :  qualia  sont ,  Vide' 
twr  mihi,  et,  ytmme  videtwr  tibi  ?  Sfd  magna  gogulani 
tIs  eloqneiitiœ  desiderator  :  Msa  enim  et  incredibilia  m- 
Inranecesseest  ant  iMgi8nMTeant,qiiias«praTerasaDl, 
ant  pro  fanis  acripiastnr,  quia  Tera  non  snnt.  Cl  dicte 
ante»  qnvdan ,  Ha  scripti  qiioqiie  6agi  solnl  :  qmoà  f^ 
cit  Asinim  pro  Libaniia ,  MÊeter  wuo ,  quœ  miki  imm 
carissima,  tum  dmUissttna/mty  quttque  miJd  rurtf  • 
Risque  eodem  die  vitam  dédit,  et  reliqan;  deinde,  tJtkt- 
tes  esta  :  hatt  qniia  per  se  figura  est,  tum  dnpticalar, 
qaoties,  sirutin  bac  cavsa,  ad  îRMtatiooevi  aMerte»  scri^ 
tune  compopHut  :  nan  coolra  reritabatar  tiiitiiuiul— . 
P,  yàvanims  Gatiio,  enie^omma  aarrr Asshbo  roi»  H 
éeéeo  ,pr9€jusamwH  i»  me  nmijMi  rohntmiSy  H  a4> 
jerlis  ilmceps  alus,  Vm  «t^  :  iocipit  e!«e  c 
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figure  à  des  dioses  qui  aen  ont  point  :  à  la  Re- 
nommée, par  exemple  j  comme  l'a  fait  Virinle; 
h  la  Vdtti»té  et  à  Iti  V*^»'lu,  canme  Pîodï  cas  dans 
Xéoopboii;  à  la  Vie  et  à  la  Mort,  dont  Ëunius 
décrit  le  combat  dans  une  satire.  Quelquefois  on 
fait  parler  une  personne  sans  la  désigner  :  Qitei- 
(fu'un  dira  peut-être,  etc.  ;  et  quclqtiefois  on  rap- 
porta  sealement  des  paroles ,  saas  le^  attribuer  à 
persoMEie  : 

Là  campait  te  Dolope  et  fe  cruel  Acliilïe,  (Dcl^lle.) 
ce  qui  se  fait  par  un  mélange  de  figures,  lors- 
que à  la  prosopopée  on  joint  une  figare  de  mot, 
je  veau  dire  Tellipse;  car  le  poëte  ne  dit  point 
qoi  tenait  ce  discours.  Remarquons  qu'assez 
sou%'ent  ta  prosopopée  se  change  en  «ne  sorte 
de  narration.  De  là  ces  récits  indirects  cpi*on 
troayedans  les  historiens^  comme  celui  qui  se 
lit  dans  Tite-Live  an  début  de  sou  premier  livre  : 
Que  ies  villes  même ,  comme  toutes  les  choses 
du  monde,  ont  de  f ai  Nés  commfncfments; 
mais  qu'avec  le  temps  celles  que  leur  vertu  et 
les  dieux  assistent  se  rendent  très-puissantes 
et  acquièrent  un  grand  nom,  V apostrophe  est 
encore  une  figure  fort  Yive,  soit  que  l  orateur, 
oubliant  les  juges  pour  un  moment,  interpelle 
tout  à  coup  la  partie  adverse  :  Ditcf^-mnt ,  Tubt'- 
rofi,  que  faisait  votre  épée  dans  ha  champs  de 
Pharsale?  etc.  ;  soit  que,  par  manière  d'invoca- 
tion, il  adresse  la  parole  ou  à  d'il  lustrés  morts, 
00  à  des  choses  inanimées  :  0  vous,  sacrrfi 
tombeaux  des  Âlbaim!  etc.  ;  soit  qu*il  implore 
le  secours  des  lois  pour  rendre  encore  plus  wlieu  x 
celui  qui  lésa  violées  :  Sftfnfes  loi  fi  des  Porcins 
et  des  Semprontusl  Maïs  ,  suivant  rétymologic 
du  mot  apostrophe,  on  peut  comprendre  aussi 
sous  ce  genre  tout  ee  qui  sert  à  détourner  l'audi- 
teur de  la  proposition  : 

lîtuilincm  rotHltilaLîs  ,  abusive  etfam  in  TersîTiciiiioniâ  ac 
^rmonum  imitatio  ne  srr^  kliir.  Soi!  formas  qyofiiie  fififîî- 
rûitâ  aocpe,  ut /'Am^m  Vii^îliu»,  ut  Voittpùtii'm  tic  Vir^ 
ftclriN  (<|ucnia4}mo<]iim  a  Xenonhonle  traililur)  Protiicus, 
at  Èiortem  ac  Vitum,  qwm  toïjlendentes  in  sâtora  irmVtt 
£fiiiiu«.  Est  et  iocerlae  j^rsoïiae  ficta  omtio  :  ffic  Mi- 
9tiîi;et,  DkMt  aiiqtits  :  est  et  jwim  sine  persooa  seniio, 
au  Dotûpum  monuf ,  hic  aoMifus  kndehtii  Achiîir.K  : 

rilt  iMfitora  figiirarutii ,  cpiiii»  îr^o«rti>7r'>iTottqt  accedit 
.  ^ûm  est  l^ralfeiii»  per  d^traclwmfiiii  ;  detrftctiiin  est 
enlm ,  qéa  dlr-erel?  VertitiK  iot^rim  jcçA'Tumf>noK\%  m 
apiiiHB  narfandi  :  nii<le  stpuâ  hishnkos  ri^fieritintor  i^li- 
<lM»iUoMlioii«H  :  ut  in  T.  Lirii  priino  stalim^  tfbesqmh 
qim^ut  cœicra,  ex  infiniù  tia^ci  :  dnnde,  ^îm,t  jsttfr 
pÈ^tUs  ac  dti Jurent,  mafjnos  nftts  sif^i  magnumquc  m> 
n /mètre,  A  versus  quoque  a  judice  teroKi,  qnî  illcîhir 
\,  mire  movet,  siv«  ndYersarioi  im^sMmm^ 
Hd  emm  tmat  dlCf  Titbero,in  ade pharsaticap ût^ 
ad  iiiTocallolkem  aliqnam  ronvcTtimur,  Vos  enimjûmego, 
Aibami  iumuU  atqm  îuci  ;  sive  ad  mriclifu&am  implora* 
fiOMOi,  0  teijcs  Porciœ  legesque  Sempt^oniœ!  SfiJ  ttla 
«|tMM|iie  vocatur  aversmj  quse  a  proposîta  qtiaestioEie  abdu- 
citiiidieJiCcm^ 


Je  h\n  poinlfonjiiré  contre  Troie,  en  AuWe. 
Ce  qui  se  fait  de  plusieurs  manières  et  au  moyia 
de  diverses  figures;  car  tantôt  nous  feignooi 
ou  de  nous  être  nttendtisà  autre  chose,  on  d'avoir 
apprehendi' quelqup  chose  de  pire;  lantAt  mn» 
supposons  que  le  juge,  étant  peu  instruit  du  fait,* 
pu  le  croire  plus^rave qu'il  n'est  Tel  est  l'exorda 
de  Toraison  pmir  Célius.  tenant  à  cette  figure  qui, 
comme  le  dit  Cicéron,  met  la  chose  sous  let 
reux^  on  aeoutumede  s'en  servir,  lorsque,  an 
lieu  d'indiquer  simplement  un  fait,  on  le  repré- 
sente exactement  comme  il  s'est  passé ,  non  en 
gros,  mais  en  détail.  Cest  un  article  que  j'ai 
traité  dans  fe  livre  précédent,  Tayant  comprîi 
sous  V évidence  ou  i/htst ration,  qnl  est,  en 
effet,  le  nom  que  Ceisus  donne  à  cette  figure* 
D'autres  rappellent  hypoliipose^  et  la  définissent 
une  image  des  choses  si  bien  retracée  par  ta 
parole,  que  Tamliteur  croit  plutAt  la  voir  que 
Teutendre  :  Respirant  le  crime  et  la  /tireur^ 
il  ni  fit  au  barreau;  ses  yenx  ctincekueftt^  la 
cruauté  était  peinte  sur  son  visoffe.  Non- seule- 
ment on  représente  les  choses  qui  sont  ou  qui 
ont  été ,  mais  aussi  celles  qui  seront  ou  qui  ati- 
raient  été.  Cicéron  nous  en  fournit  un  exemple 
admirable  dans  son  oraison  pour  Milon,  quand 
il  dépeint  ee  qu'eut  fait  Clodiiis,  s'il  se  fût  em- 
paré de  la  préture.  Mais  ces  transpositions  do 
tcmps.qu  on  appelîeproprement  in^tastmesf^tc^ 
ont  quelquefois  lieu  dans  rhypotypose,  étaient 
employées  p^îr  les  anciens  avec  certaines  pré^ 
camions  oratoire»  :  tmaginez^imus  voir,  etc.  ;  on 
bien  :  Ce  que  tww  n'm^ezpuvoir  par  vos  yeux, 
vous  pouvez  du  moins  vous  le  représenter 
en  esprit.  Aujourd'hui  nos  orateurs,  et  eneort 
plus  nos  dtn;ïamateurs,  outrent  leurs  images  : 
témoin  Sénèque  dans  cette  contm verse,  oii  II 

Non  fgo  eu  m  DanziU  Trojanam  e^isciadcrc  gealem 
Aulidç  Jura>i. ,., 

crtiod  fit  cl  moKîs  el  variis  fiîîuns ,  qiium  avit  aliud  ex- 
B[wclasse  nos ,  aiit  majuêv  aliipiid  HtHiusse  sîmiilimna  ,  aut 
plus  \'nlm[  posso  igniirantibrjî*  :  qnale  est  pmrr^mîiim  pru 
Ctrïm,  illa  vero,  ut  ail  Ckêro ,  sttfi  octifos  mhjecfiû  înm 
dm  Rolel  »  quom  re^j  non  gesta  imlirntur»  sed,  nt  sit  g«$ta^ 
ûst^ndilur;  nec  uni  versa,  st'd  per  partes;  qwfiii  loctiv 
proxitno  libro  subjecimus  c^ïd^ntkœ  ;  et  Ceisus  lioc  no» 
Uien  iâU  iigursx:  J<Nlit  ;  ah  alii»  OitotÛTriom^  diritur,  propo» 
sita  rpieD^dain  loraia  reruni  ita  pxpre!i«^  verbis,  tit  c<>Tfli 
[>otiiîs  vidcaiiir,  tpiam  audiri:  //;*<?,  injî^immfffus  scdcrê 
(jcfurore ,  m  Jnrum  venit  :  arârbant  ocnU  :  fotocTort 
rruddifas  fminéhut.  Nec  sobim,  qum  farta  siut»  ani 
tiitnl.  BoJ  etiain  qune  Tutura  sinl  aut  fulura  fuerint,  ima- 
^iiuiiîiur  :  mm  Iradat  hoc  Cicerfi  pro  Milone,  t\9m  farîti- 
iiis  Uier'tï  Clotlbm»  m  pmetiiram  invasii^set  :  styl  lup« 
qiiidem  trHnsl;itîi>  teroporum  ^  q!ït"e  pTr>prie  [iiTifrcatnç 
ilîcityr,  in  Starynwctt  ren?€îmdior  apud  piioi»*»  fhit  ; 
priepowbaiit  eiiîm  taiia,  Crédite  vnsin/ufri  :nt  Cic«f<>^ 
ffœc,  qnœ  non  vidisds  ùcttHs,  a  ni  mis  cfmere  j>t>- 
festU.fiùvi  Tero,  et  prawipue  dtrîanwlort's»  audarrui, 
ne<c  mebercule  si[i6  motu  quodam  iuiaginantur  :  ut  et 
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tn  QUINTILTEN. 

feint  qu'un  père  qui  avait  deux  ïils  d'une  pre- 
mière femme,  averti  par  l*un  d'eux,  surprend 
l'autre  m  adultère  avec  sa  bdle-mêre,  et  se 
venge  en  ôtaiit  la  vie  aux  deux  coupables.  Il 
fait  dire  à  ce  père  :  Conduis-moi ^  je  te  suis. 
Prends  cette  main  trembiante^  et  mène-moi  ou 
tu  vtmdras^  Le  fils j  ayant  conduit  son  père  jus- 
que dans  la  charabre  qui  servait  de  rendez-vous , 
lui  dit  :  Hé  bien  !  mon  père ,  ce  que  vom  ne  vou- 
liez pas  croire,  le  voyez-vous  de  vus  propres 
yeuxt  Je  ne  vois  rien,  répondit  le  père.  Je 
suis  dans  les  iénèbres;  un  nmtge  épais  w'ertt'/- 
ronne  et  me  dérobe  la  elarté  dujmtr.  Voilà  une 
image,  niais  qui  a  quelque  chose  de  trop  palpa- 
ble; car  il  semble  que  c'est  un  spectacle,  et  non 
un  récit.  Quelques-uns  donnent  encore  à  i'bypo- 
typose  le  soin  de  décrire  les  lieux  d'une  manière 
qui  les  représente  au  naturel  ;  et  d'autres  aiment 
mieux  faire  de  cette  description  une  figure  par- 


que  vous  prîles  fut  de  vous  retirer  chez  votre 
ami  M.  Marceltus,  cet  homme  excédent.  Car 
tonle  l'ironie  consiste  dans  ces  mots  :  cet  homme 
excelient.  D'où  il  suit ,  en  second  lieu  j  que  le 
trope  est  aussi  plus  court. 

Dans  la  figure 3  au  contraire,  on  feint  tout  à 
fait  de  penser  ce  qu'on  ne  pense  pas ,  mais  d'une 
manière  qui  est  plutôt  apparente  que  véritable» 
ment  accusée  :  là  ce  sont  des  mots  pour  d*autres 
mots ,  ici  c*est  un  sens  qu'on  cj^che  sous  des  mots 
qui  en  expriment  matériellement  un  autre.  Quel- 
quefois la  cause  entière  est  fondée  sur  cette 
figure;  quedis-je?  la  vie  entière  d'un  homme 
peut  n^être  qu'une  ironie  continuelle,  comme 
parut  l'être  celle  de  Socrate,  Aussi  l'apiîeîait-on 
l'ironique,  parce  qu'il  contrefaisait  l'ignorant,  el 
faisait  semblant  d'admirer  les  autres  comme  des 
sages.  En  un  mot,  de  même  qu*une  méiaphùre 
prolongée  devient  une  cdlégorie,  de  même  une 
ticulière,  qu'ils  nomment  topographie.  Venons  '  succession  d'ironies  qui,  prises  isolément,  for- 


k  l'ironie.  Je  sais  des  écrivains  qui ,  pour  expri- 
naer  ce  terme  en  notre  langue,  l'ont  rendu  par 
celui  de  dissimulation.  Pour  moi,  qui  ne  trouve 
pas  celui-ci  fort  propre  à  bien  marquer  toute  la 
force  de  cette  fi  gurcj  je  m'en  tiendrai  au  terme 
t^rec,  comme  pour  la  plupart  des  autres  figures. 
L'ironie  donc ,  considérée  comme  figure ,  ne  dif- 
fère pas  beaucoup,  quant  au  genre,  de  T ironie 
considérée  comme  tro^ïe  ;  car,  en  l'une  et  en  Tau- 
Ire,  il  faut  toujours  entendre  le  contraire  de  ce 
qu*on  y  dit.  Mais  si  on  les  examine  de  près,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  voir  que  ce  sont  des  espè- 
ces différentes.  Premièrement,  le  trope  se  laisse 
pénétrer  plus  aisément,  et,  hien  qu'il  présente 
un  sens  et  en  renferme  un  autre,  ce  dernier 
sens  est  moins  déguisé;  car  tous  les  accessoi- 
res sont  ordinairement  en  dehors  de  la  figure, 
comme  dans  ces  paroles  de  Cicéron  à  Catliina  : 
Métetlus  n'mjani  point  voulu  de  vous  ^  le  parti 

Sencca  isU  iïi  eautrtivcrsia  ,  ciijiis  Buriima  est ,  qiiod  ptor 
filium  et  ïiûvcrcaiii ,  indiicfnte  aU^ro  lUio ,  in  adullerio 
depreiieasos  occîdît  :  I>uc,  sequor  :  accipe  hune  senilem 
manum,  et quoeitmqueiHs  imprime  ;  et  post  paulOf  As- 
plce,  inquit,  quod  tliti  non  credidisti  :  ego  vvro  non 
vid0o,  nox  ûboriturf  cl  crassa  catigo.  Habet  hœc  (igtim 
manjfestîus  ali^iuid  :  riou  euim  iiarrari  rcs,  scd  agi  videtur, 
Locoriim  qnoquc  diliicida  H  âigtdficaiis  de^riptio  eidem 
virluli  assigtiaUir  a  quibusdam  ;  alii  TOTroypaf  locv  dicuM. 
EijKji)v£ÎaV|  inveni  ,  qui  dissimntfitionem  vocarent  :  qiio 
iiomine  quia  pariiui  lotius  hu|u9  Ngiine  vires  vtdciityr  c^s- 
lendi,  iiiiiiirum  sicul  in  pkrisque^  crimus  graîca  app^d- 
Intione  coïitenli  :  igilur  tlpwvEiat,  quie  tîi>UcAe7n«,  abilla, 
quse  ci^l  tio|ius  t  génère  ipso  ijilijl  admoduin  disLat  :  iu 
utrcH|ye  euini  contrar^im  a,  ffito(fdici(urt  intelligf;iidum 
fst  :  &pecieA  vero  ptiiflentius  inlnenU  diversas  c^$q  facile 
est  deprehetidere.  frimuin , quod  Iropna  apertior  est;  et, 
quaoQquam  iilîurl  dicil  ac  mulil ,  non  aliud  laïuen  simulât  : 
nam  et  omnia  circa  Tcre  retta  5unl,  ul  tllud  in  Catilinam; 
Âquorvpudmtm,  adsodalem  tuum^  rirumopfimmn 


meraient  autant  de  tropcs ,  constitue  la  figure  de 
i'ironie.  Cette  figure  a  cependant  certains  genres 
qui  n  ont  rien  de  commun  avec  ce  trope  :  Vanti- 
p/trdse ,  par  exemple,  qui  est  une  figure  de  pen- 
sée ,  lorsqu'en  prétendant  que  nous  ne  dirons  pas 
une  chose,  nous  ne  laissons  pas  de  la  dire  :  J$ 
n  agirai  pas  avec  vom  dans  la  rigueur  du  droit, 
et  je  n'insisterai  pds  mir  un  point  que  ton  wi'oo 
corderait  peut-être,  —Parlerai-jedeses  décrets, 
de  ses  rapines^  des  successions  quil  s'est  Jàit 
abandonner,  de  celles  dont  il  s'est  emparé?  — 
Je  passe  sous  silence  cette  première  injure  qni 
regarde  la  débauche.  —  Je  ne  lirai  pas  même 
CCS  dépositions  faites  au  sujet  des  700,000 
sesterces.' —  Je  pourrais  dire,  etc.  Ces  genres 
d'ironie  peuvent  passer  par  toutes  les  questions, 
comme  on  le  voit  dans  Cicéron  :  Si  je  traitais 
ce  imint  en  homme  qui  veut  détruire  une  ac- 
a(mtion,fen  dirais  bien  davantage.  Il  y  a  en- 

M.  ^f(^reèltt^m  dcmhjrastt  :  la  duobusdemum  ^erbiscst 
ironia ,  ergo  etiani  bi  cvior  est  Iropus.  At  in  Jigiira  totius 
Tulynlalis  fîctio  ^st ,  apparens  niagis ,  quam  Ciiiifesà*  :  ul 
ïllic  Terbasiïit  verbisdi versa,  liic  seusus  sermoDis  voci ,  el 
tuta  intérim  causa'  confnrmalto  ,  qnunitilliam  viia  unîvcrsê 
iriïntaui  hab^-re  vîdratur;  qualia  eM  visa  Socralis  :  nsm 
ideo  dictuft  E^ftov»  ùgeuè  inipcrilnm ,  cl  admirator  aliofum 
tijmqnam  sapieniiiuui  ;  yt,  quemadmodum  à>;>.nYop(atv  &p 
fit  eoidiiiua  i^xx^pi ,  sic  lioc  scliema  facial  tioporum  Ule 
conlexluâ.  Quoedam  vero  gênera  iujjus  figurât  nuliam  cum 
trcipi^hab-ent  socictatem  :  ut  illa  statim  prima  ,  qum  dki- 
tur  a  negando^  qmm  n«nnulli  àvriç^act^  vocant;  N9n 
(igam  tceum  jttrestunmo;  non  dicam  quod /orsiianoè* 
tinerem:eïi  Quid  ego  istius  décréta,  quid  rapinûs, 
quid  Itereditotttm  possessïones  datas,  quid  ereptm 
prù/eram?  et,  MHto lUamprimom  Hbtdïms  tnjurmm  * 
et,  Neiltaquidem  testitmniartxito,  quœ  dicta  tuni 
de  sestertiorum  stpttngentis  mttîibuji  :  et ,  Fitssum  di- 
are.  Quibus  geticribus  per  totas  intetini  qnaïsliones  4l6 
curriniuii ,  ut  Ckcm  ,  fjoc  rqù  si  Jtic  agercm ,  tamqHam 
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eore  ironie,  quaûd  nous  faisons  semblant  d or* 
dooner  ou  de  permettre  une  chose  : 
Cours,  à Iravers  les  loers,  duïrdi«r  ton  lUlie, 

(Dëlllle.) 

OU  lorsque  nous  concédons  à  nos  adversaires 
une  qualité  que  nows  serions  bien  fâchés  qu'on 
leur  reconnût  :  ce  qui  devient  encore  plus  amer 
quand  c'est  nous  qui  possédons  cette  qualité,  et 
non  pas  eux  : 
EU  bien!  parlez ,  tonnes,  msiiltci: à  ma  peur» 
\<mSt  Drancès,  dont  nos  camps  iidmirent  la  valeur! 

(Delille.) 

OU  bien,  au  contraire^  lorsque  nous  prenons 
sur  notre  compte  des  reproches  que  nous  ne  mé- 
ritons pas,  et  qui  mtJme  retombent  sur  notre  ad- 
versaire : 

C*est  di)ïic  moi  que  Ton  vil ,  par  d'indifoes  secours, 
0«iig  SparLc  protéger  d'adultères  amours. 

r-*C?  (DELÏiXE.) 

Cette  manière  de  faire  entendre  le  contraire  de 
ce  qu'on  dit  a  lieu  pour  les  choses  comme  pour 
les  personnes.  Tel  est  I  exorde  tout  entier  de  lo- 
raxson  pour  Ligarius ,  et  ces  exclamations  qui  ne 
tendent  qu*à  rabaisser  la  chose  dont  on  parle  : 
Oh  !  oui  tTaîmeni  !  Jusif's  dieux!  —  Sans  doute, 
tes  dieux  s'iitguiètent  beaucoup  de  cela  f  Et  tout 
ce  passage  de  Toraison  pour  Oppius  :  0  l'admi- 
rabie  tendresse!  â  la  rare  bîeavcUlanee!  A  ce 
genre  de  dégnisemeut  on  en  peut  ajouter  cer- 
tains autres  qui  sont  assez  sembtables  entre  eux  : 
par  exemple,  lorsqu'on  fait  un  aveu  qui  ne  peut 
porter  aucun  préjudice ,  comme  ceïui-ci  ;  Vous 
avez,  TubéroHy  ce  qu*ii  yads  plus  souhaita^ 
blejpour  un  aerumteur^  un  accusé  qui  confesse 
tout;  lorsque  Ton  a  l'air  de  passer  à  la  partie  ad- 
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verse  quelque  chose  d*inique ,  par  suite  de  la  con- 
fiance qu  on  a  dans  la  bonté  de  sa  cause  :  Un 
capitaiue  de  vaisseau  f  d'une  ci  lé  ilhistre,  s'est 
racheté  j  à  prix  d'argent ,  du  supplice  des  ver- 
gcs  :  hunuitiilé  du  juge;  et  dans  l'oraison  pour 
Ciuentius  :  Que  l* envie  règne  dans  les  oj- 
semblées  du  peuple,  7mm  quelle  soit  bannie 
des  tribunaux;  enfin,  quand  on  convient,  comme 
dans  ce  même  plaidoyer,  q\ïil  g  a  eu  corruplion 
des  juges.  Cette  dernière  figure  ressort  encore 
mieux  3  lorsque  notre  concession  doit  tourner 
à  noire  avantage;  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
par  la  faute  de  notre  adversaire.  Là  louange  est 
aussi  quelquefois  troiyquc.  Par  exemple,  Cicéroû 
dit  à  Verres,  au  sujet  d*Apollouius  de  Drêpanum  ; 
Si  vous  lui  avez  enlevé  quelque  chose,  je  m'en 
réjouis  avec  vous  :  c*est  peut-être  ce  que  vous 
avez  fait  de  mieux  dans  voire  vie.  Quelquefois 
encore  nous  exagérons  une  accusation  qu'il  nous 
serait  facile  de  détruire  ou  de  nier;  et  cela  se  volt 
si  5ou\  eut,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'en  donner  des 
exemples.  Souvent  même  c'est  à  force  d'exagé- 
rer une  chose  que  nous  la  rendons  invraisemblable. 
C'est  ainsi  que ,  dans  Toraisou  pour  Eoscius ,  Ci- 
cérou  ajoute  encore  par  ses  paroles  à  Ténor  mi  té 
du  parricide.  La  figure  que  Cieéron  appelle  ré- 
ticence, Celsiis  obticence,  et  quelques-uns  in^ 
ferruptiou,  en  grec  àTOîr»oTcr,g;ç,  manifeste 
tanttit  la  colèi-e  : 
Je  devrais...  Mais  il  faut  calmer  les  MU  éinus  ; 

(Delille.) 
tantôt  l'inquiétude  et  une  sorte  de  scrupule  : 
Crotjez-vous  qu'il  eiît  osé  faire  menlion  de  cett9 
hi  dont  Clodius  se  vante  d'être  l'auteur,  n 
Miion  eût  été,  je  ne  dis  pas  eomtd,  mais  seu- 
lement vivant  F  car pournous  tous.., Je  n'ose 


mlhi  crimen  esset  diluendttmf  hœc  pturibus  dicerem. 
el^veia  est  et ,  quuiii  similcs  imperautJbus ,  vel  perniit- 
tentibus  su  mu  s, 

I,  fequen*  Italiain  veotis*. . 
Et ,  quum  r^a ,<|na[;  nolymusvideri  in adversariisesse, cou- 
cedinms  m  :  id  âcriuâ  fit,  quum  eadeiu  ia  nobî^  sunt,  et 
in  adverâariis  aan  mal  : 

, Meque  timork 

Argu«  tu,  Dr&nce,  qiKindo  toi  cii^diâ  acf^rvoâ 

Teucrorum  tua  dt-xlra  dédit- 
Qnot\  idem  contra  valet,  ciutmi  auL  ea  ,qoâ6  a  iHjbisabsuatf 

itetiani^  qua;  tu  adversarios  recidunt,  quasi  (ateraur  ; 

Mediaoe  nardaaiUÂ  Spartim  uxpugoavlt  adulter. 
Nec  in  persouis  taidum,  âed  el  iu  rebua  versalur  liaec  con- 
traria diœndi ,  qiiarn  quai  inlelligi  velis ,  ratio ,  ut  toitiiii 
Quintto  LiiîaHo  proœmiuni  ,et  illae  elevaliooes ,  Vide- 
fff  O  dit  bout! 

Scliicet  i&  su  péris  laltor  est. 

Et  ille  prt*  Op  |  mf\m  us,  O  a  moreni  m  i  ru  m .'  o  benemten  tiam 

Mi  ngiiiarem  /  Non  tirocul  absunt  ah  bac  Binuitationè  res  iuler 

ne  similei^,  Con/essio  nihU  nocitttra,  (\ualk  est,  Uahes 

\gUitr\  Tu  bem,  q  uod  es  t  accusa  lori  maxi  me  opia  n  du  m , 

itfittnkui  raiffi  :  et  Cùnccssio,  quum  aliquitî  etiani  iui- 


\  quum  videmur  causse fiducia  pati,.itf0f»;ni^ir<;âriim  na* 
varchus  TtobUinsimfti  civitafis  pretio  redetitii  ;  huma- 
num  :  el  pro  Cluenùo  de  invidia.  fktmînfiurin  concioni* 
bus ,  jaceat  in  judiciis :  tertia  Coruemio ,  ut  proe^dem, 
îiidicium  ésxe Cùrruptum. Haecevtdeulior li^ura est,  quum 
alicuj  rd  asseulimur,  qua?  esl  futura  pro  ntibis  ;  verum  id 
aecidere  sine  adver&irti  vitio  nou  pole^t  :  cpjtt'dam  etiam 
Tfelut  laudjimui),  ut  Cic^?ro  in  Vcrrem  cirra  crimeu  Apol* 
lonii  Drepanitani  ^  Gandeo  etiam ,  si  quid  ab  eo  absfti* 
listi  :  et  abs  tenihit  ret'ihts/achim  esse  dico.  Intérim 
augemus  crimina  ^  quue  ex  racilî  aut  dilii*'reîi06i>im«s  ,  aut 
ne^iare',  quod  est  trequeniius,  quam  ut  exemjdum  deside- 
rel  :  inlerim  hoi-ipso  fîdem  detraliimus  illis,  quod  sint  tam 
gravîa  :  ul  pro  Roacio  Ctcero,  quum  immanilatem  parriei> 
dii^  quamquani  per  ^nianifeâtam,  tameu  eliam  vi  oratio- 
nis  exaggeral.  'Aîîo^îtwîni'jtî,  quain  idem  Cicero  rcticetif 
tifjm  j  Cd&imobdctmtitimt  iionnidii  intemipiionem  &p- 
pel hn t ,  et  ipsa  osle ndil  aliquid  a iïec  t u s,  i  el  iraî,  ut , 

Quos  e^..  5«d  motoi  prsâtai  compouere  fluctus  ; 

vel  solHcitudiûis,  et  quasi  relig!onis  ,  An  kujus  ille  Itgh^ 
quam  Vtodittsase  inventam  (jioriaiur,  mmfioneni  fa- 
ce re  a  usas  essft  vtvo  Milone,  non  dkatn  consule?  da 
nostrumcntm  omnium...  nun  audeo  Iviam  dieere  :  cul 


fûvi  dire.  Dnns  Texorde  de  DéîTi(>sthr»ne  poor  Cté- 
fiiphon,  on  voit  on  pardi  exemple  de  rétkence. 
I  Quelquefois  cette  fipire  sert  de  tramition  :  Or 
Coniinhis,,.  cependant  pardonnez-moi ,  etc.  ;  et 
il  y  a  m^me  la  digression,  si  toutefois  ïa  di|;res- 
fiion  peut  être  comptée  pnrmi  les  figures;  car 
d'autres  la  regardent  comme  une  des  parties  de 
cause.  En  effet ,  tout  le  plaidoyer  se  résout 
[  dans  l'éloge  de  Pompée,  ce  qui  aurait  pu  se  faire 
[«ans  recourir  à  la  rétfcence.  Quant  à  ces  petites 
digressions,  comme  les  appelle  Ciccron',  elles  se 
font  de  plusîeuî^  roanières;  deux  exemples  suffi- 
ront  :  Ahm  C,  Varénm ,  ec!ui-fà  même  qui 
fut  tué  par  les  geiis  d'Ânchariiis  [éemtez  bien 
ceci.  Je  vous  prie).,,  et,  dans  l'oraison  pour  Mi- 
jon  :  //  me  regarda  avec  ces  ipmx  qu'on  lui 
connaissait,  quand  il  menaçait  tout  le  monde 
de  tout*  11  y  a  aussi  une  autre  sorte  dlnterrup- 
tion,  qui  n*est  pas  précisément  une  réticence, 
puisqu'elle  ne  laisse  pas  le  discours  inachevé^ 
mais  qui  cependant  le  coupe  avant  la  fin  natu- 
relle :  Mais  je  presse  Imp  ce  jeune  homme;  il 
parait  se  troubler;  ou  bien  :  Que  vous  dirai-je 
de  jjlus?  Vous  Vare:^  entendu  vons-mémes. 

L'imitation  des  mœurs  d'autrui,  ifioizod^^  ou, 
suivant  d'autres,  uLt^tAr^ci^,  est  une  figure  qui 
convient  aux  sentiments  doux ,  car  elle  consiste 
presque  uniquement  à  éluder;  mais  eîle  comprend 
également  les  actions  et  les  paroles.  A  l'égard 
des  actions,  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
Vhfjpotijpose;  à  l'égard  des  paroles,  en  voici  un 
exemple  tiré  de  Térence  :  Je  ne  savais  oii  vous 
vouliez  en  venir,  Eite  a  été  amenée  toute  petite 
ici,  ma  mère  l'a  élevée  comme  son  en/an t;  on. 
Rappelait  ma  sœur;  je  veux  l'enwiemr  pour  la 


f  imile  est  in  profï*inio  pro  Clesiphfinte  Demosf  heiiis  :  vel  àlîo 
Irîinsnmth  gralia,  Cominhis  antem...  fametui  içnoscîff 
ml/it,  jHdices  :  ia  quo  est  et  illi ,  si  tamen  itiU^r  scliemala 
Emneran  dcbct,  qoum  aliis  cliam  prs  ca^rsie  vitlt-fllur, 
diçrf-^sio  :  aîîil  cnim  cansva  in  taïides  Cn.  Ptimp^ii  :  îitque 
firfi  cliîim  sine  àTîQTtwTc^TEt  fntluit.  Nam  brcTior  illn  ^  ut 
art_Cici'ro ,  a  re  tligresî<M  jifurimrs  fît  mocîis  :  sed  h«?c 
exempli  gnilia  siilTideiit  :  Ttim  C.  Varniustisqui  a/a- 
mitia  Ancàariana  occisus  est  r  hoc ,  qiurso,  judiceA , 
dillgenfer  attend}  te  :  eï  pro  Mil  on  e,  Etaspexil  me  ttlis 
çuîdem  oculis ,  quibuH  fum  solehat ,  qunm  omfiibtis 
<fmnia  minabatur.  Est  alla  mn  qiuVkm  reticenlia ,  qu  œ 
iit  imper recti  *erimoni^j  sed  tamen  praecisa ,  veint  anle 
legiUmum  flacm ,  oraUo  r  iililltid,  Mmls  urçeo,  commo- 
veri  videtur  adole,sceJts  :  el^  Quidplura?  ipsum  ad(h 
IcMcnlem  diccrc  audisfis.  luiitatio  martim  aTiL^nnrum , 
qu«ç  f^OoTîfJua  ,  vel ,  ut  alli  malunt,  iiEiir^aK;  dîdlnr,  j^m 
iuter  leiiwrtîs  affedus  niimêrari  polcst  :  est  eniin  fie»- 
ittcifcre  io  eludeoJo^  Md  vârântur  et  ia/aeiii  et  in  âéetis  : 
jti  faclis,  quôdest  unoTUTTÛ^t  vicixium  :  io  di(:tis,,c|uale 
€st  apudXereatlumr 

▲i  ego  neftciebaiD,  qaorium  (u  ires.  ParvulA 
fiioc  eilabnepliti  eduxtl  mnU'T  pro  5iua , 
^  doror  dida  eil  :  cupia  iiliilucere,  ul  retldlau]  ïulf« 


OUINTILIEN, 

rendre  à  xa  famille.  Nous  no^s  servons  aiisif 
de  celte  ligure  en  racontant  ce  que  nous  avons 
dit  et  ce  que  noos  avons  fait  nousm^ues;  avec 
celte  di  ffércuce  que  le  plus  sou  vent  c*est  pi  utôt  pour 
affi  rmer  que  pour  éluder  :  Je  disms  qu'ils  avaient 
pour  aecusHteur  {h  CéciUu.^  Je  mets  au  nïénie 
rang  certaines  formes  de  style  qui ,  par  leur  na- 
ture et  leur  variété ,  donnent  d«  Tagrénient  aw 
discours  et  préviennent  en  notre  laveur,  en  ce 
qu'elles  n'out  rien  d'étudié,  et  nous  rendent  moins 
suspects  au  joiç^e  par  leur  air  de  simplicité  :  par 
exemple,  quand  nous  feignons  de  nous  repentir 
de  ee  que  ïuhis  avoa** dit ,  comme  dans  loraison 
pour  Celius  :  lUais  à  quoi  ai-je  s&uffè  en  intro^ 


d aidant  un  personnage  si  grave?  ou  d*avoir 
dit  une  cbose  parmégarde,  ou  de  chercher  ce 
que  nous  dirons  :  Que  reste-t-il  encore?  -^ 
iVai-Je  rien  oublié/  ou  de  dire  une  chose  par 
occasion ,  comme  Cicéron  :  //  me  reste  à  vous  ^^J 
exposer  un  grief  de  cette  nature,  —  Ce  /oiâflH 
m*en  rappelle  un  autre.  Et  cela  même  donne  ^^^ 
lieu  à  des  transitions  fort  belles,  quoique,  par 
elle-même,  la  transition  ne  soit  pas  une  figure. 
Cicéron,  après  avoir  raconté  que  Pison ,  siégeant 
sur  son  tribunal,  avait  nrdouné  à  un  orfèvre  de  lui 
fabriquer  un  anneau  d'or,  ajonte,  comme  si  ce 
fait  lui  cn  rappelait  «n  autre  :  Mais  t  anneau  de 
Pistm.  méfait  styuvenir  d' une  chose  gui  m'étaii^^^^ 
entièrement  éeh&ppée,  A  combien  d'konné^^^^ 
tes  gens  croifez-vous  que  cet  homme  mt  estro- 
que  des  anneana^  d*or?'  Quelquefois  on  affecte 
ri^norance  :  De  qui  disait-im  qu'étaient  ces 
statues/  De  qui/  Vous  faites  bien  de  m* en 
avertir  :  c'est  de  Poifctète.  On  arrive  par  là  à 
plus  d*uue  ù.n  ;  car  bien  souvent  on  atteint  tm 


Seiî  DOBtronim  qtioqae  dictorura  factammqiie  siinilii  iaal< 
t.iUo  est  per  rftafionemf  nisi  qnotl  Trequenlius  asscir^fi 
qiiameliKlîi  :  Dkebam  habereeos  actoretn  Q,  Cœcitium 
stjul  eliJlîijycimda,  el  ad  commendalionem,  qntim  va- 
rietalc,  tutti  cliam  ipsa  uatum,  pliirimum  prosiint,  qua^. 
simpHcem  qiiamriam,  et  non  prac'pnratam  osïendentlii 
oralionem  ,  minus  nos  stisprctus  jndici  fiicitmt.  ÏTinc  est 
ti\m&i  pœnitefiUa  dic/i  :  ut  pro  Ccs^lio,  Stdquid  ego  Ua 
grùvem  personam  introduxit^  et  quilms  iilîinur  vnlgri, 
fmprudens  incidi  :  vi'l  quiim  qiiierere  nos,  quid  diramns, 
titigTinifs .  Qttid  rtHqmimesfP  el^jYMm  quidomhL^H 
qiium  ibidem  in vcii Ire,  ntait  Cicero,  IJmtmetiammïhi 
fdiquum  tiyjusmaéi crimen  est  :  cifAlrudexaticstir' 
eurritmihi.  lîiideeliaiiiY«nti»ti  IraMÎtas fiunt ;  non, 
IfAu^ituiv  i[)^e  sit  scbema  :  ut  Ckeiti,  nvralo  Pism 
pU>,qui  attnuttina  &M  cu^liab  aorifk»  intrihunali  mw^ 
rat,  velnl  lioc  In  menioriam  indiicttis  adjerit^  Hic 
m  e  com  mon  itil  Pisonis  annitiits,guodtt}itâm  e/flujserai, 
iluam  mu! fis  istum  putatts  honiinibiLS  ffom'iili&  deéi 
tjitis  mumtos  aureôs  abstulisse  J^  et  qiium  atiqua 
igïiûraoMia ,  Sed  earumrerum  aritficemt^qtmn?  quern' 
nam?  recîeudmnnes,  Potyclttam  esse dicr tant,  Quod 
r|iiidem  non  in  lioe  lanUiin  valet  :  quibu^lam  pnim  diioi 
aiiud  a^cre  \  ideuîur,  uiiud  elUciiuu»  :  6icul  hicCicerui  cou* 
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but,  sans  parât tre  se  le  proposer,  C*est  ce  qae 
fait  ici  Cicéroïi  en  affectant  peu  de  connaissance 
dans  les  arts,  atia  qn'on  ne  lui  attrihiie  pns  la 
fof^ar  (jull  reproche  k  Verres  ponr  lés  statnea  et 
les  tableaux.  Ainsi,  cpand  Dériiosthène  jure 
par  les  mânes  des  citoyens  tués  h  Marathon  et  à 
âalainiQGf  il  se  propose  d'affaibtir  le  Mehenx 
sonTenir  de  la  défaite  de  Chéronée.  Un  moyen 
de  donner  encore  de  l'ae^ément  an  dîsconrs, 
c'est  de  laisser  là  pour  un  moment  certaines 
choses  dont  on  a  fait  mention ,  en  les  confiant  à 
la  mémoire  du  juge;  puis,  d'y  revenir  à  Taide 
de  quelques  flgtires  qui  dissimulent  T interrup- 
tion; car,  par  elle-même,  ritéralion  n'est  point 
une  fleure.  On  reprend  donc  ces  différentes  cho- 
ses séparément,  ou  dti  moins  on  s'attache  à  qnel- 
qnes-unes  en  partiadier.  De  cette  façon ,  on  va- 
rie la  fignre  du  plaidoyer;  et,  de  même  que  les 
yeax  sont  captivés  par  la  diTersilé ,  Tair  de  la 
nouveauté  récrée  et  soutient  fcsprit.  Il  y  a 
aussi  une  sorte  û>m phase ,  que  Ton  pent  met- 
tre au  nombre  des  figures  de  pensées^  lorsque 
les  roots  cachent  un  sens  qu*ils  n'expriment  pas 
ouTertement,  Ainsi  Didon  s*écne  dans,  Virgile  : 

Qfie  n*atje  pti ,  dîins  m\  chaste  veuvage , 

CoBseff  er  de  mon  coeitr  la  nideaAe  saorage  1 

(DeLÎLLC.) 

Quoiqu'elle  se  plaigne  du  mariage,  on  voit 
bien  qu'an  fond  elle  regarde  la  solitude  comme 
le  faitd*one  béte  sauvage,  plut6t  qtied*un  homme 
ou  d'une  femme.  Kn  voici  un  autre  exemple  tiré 
d*Ovide ,  mais  dont  le  sens  est  encore  plus  caché. 
Zinyma  trahit  ramonr  qn  elle  a  pour  son  père, 
en  disant  à  sa  nourrice  : 

Jluf>rè.s  d*im  ti?l  ^ponx  rpie  ma  mère  est  henreose  ! 

Ccat  à  ce  genre  que  se  rapporte  ou  ressemble 


la  figure  qui  est  le  plus  à  la  mode  aujourd'hui; 
car  il  est  temps  d*y  arriver  et  de  satisfaire  Tim- 
patience  dn  lecteur.  Il  s*agit  de  ci's  pensées  que 
nous  voulons  qu'on  devine  sans  le  secours  des 
mots»  Je  n'entends  pas  par  là  le  contraire  de  ce 
qu'on  dit,  comme  dans  Tironie^  mais  quelque  chose 
de  caché  et  d'énigmatiqucj  que  Ton  abandonne  à' 
la  pénétration  de  l'auditeur.  Voilà ,  comme  je  l'ai 
déjà  indiqué ,  ce  que  nos  dccïamateurs  décorent 
presque  exclusivement  du  nom  de  figure;  et  de  là 
CCS  controverses  appelées  figurées.  On  sVn  sert 
dans  l'un  dfc  ces  (rois  cas  ;  lorsqu'il  n'y  a  pas 
sûreté  à  s'e.xpîiquer  ouvertement,  ou  lorsque  la 
bienséance  s'y  oppose ,  ou  à  titre  de  beauté  ora- 
toire, et  pour  remédier  par  la  nouveauté  et  la  va- 
riété k  la  monotonie  du  langage  direct.  Le  pre- 
mier cas  se  présente  souvent  dans  les  écoles,  ou 
Ton  feint  tantôt  des  tyrans  qui  se  démettent  de 
la  souveraine  puissance  à  certaines  conditions; 
tant6t  un  décret  du  sénat  portant  anmislie  aprts 
des  guerres  civiles  :  et  comme  alors  eVst  un  crime 
capital  de  revenir  sur  le  passé,  on  imite  aux 
écoles  les  précautions  du  barreau.  Mais  Temploi 
de  la  figure  n'est  pas  le  même  pour  l'orateur  et 
le  dédamateur  ;  car  celui-ci  peut  se  permettre  de 
dire  onverteracnt  lout  ce  qull  veut  contre  le  ty- 
ran, poursii  que  ses  paroles  soient  susceptibles 
d'une  interprétation  favorable;  il  s  agit  seulement 
ponr  lui  d*évîter  recueil  et  non  l'offense  ;  et,  s'il 
y  parvient  par  Tambiguïté  de  sa  pensée,  tout  le 
monde  applaudit  à  son  adresse.  Bans  les  causes 
réelles,  le  silence  n'a  point  encore  été  jusqu'à  pré- 
sent une  nécessité;  mais  lorateurse  trouve  exposé 
à  une  précaution  qui  y  ressemble,  et  qui  est 
même  beaucoup  plus  embarrassante ,  quand ,  par 
exemple ,  il  ne  peut  gagner  son  procès  sans  bïes- 


sequîtor,  tip ,  quuin  morbiim  in  sîpiis  afcpe  labuUa  rïbji- 
eial  VtîTTi,  ipse  quoquecariim  n^rum  skuliijstia  esae  cfc- 
(lalfir  :  et  D^mestheneft  jtirando  per  rnterreclos  m  MFtra^ 
Il  lime  et  Salaimne  id  ïtgit,  ut  mîttore  invidla  cladis  apud 
CliaPToneani  accepta»  lalwrrt.  Faritint  itla  i|t»Kiue  juctin- 
dam  araiîcroem ,  atiqua  mpiiUone  habita  di/ferre  et  d^po- 
nere  tpnâ  fnemoriamjiidirii,el  repmcere  qua*  di^poMieris, 
et  stpararç  quwùAm  echemate  aliquo(imn  enim  esl  ipsa 
per  *e  itfratio  scïvemay,  cl  ej-cipere  àUqm ,  et  dare  ac- 
Lknri  varin*  teïut  rnllns  :  gaudet  enim  res  ?ari*^late  :  et 
sîcut  omli  dÎTersariim  asf»ectu  renim  magis  delinentiir  ; 
ilaMmp^r  animis  prscstat,  m  quml  se  veltit  fiovum  in* 
téodftfit*  Est  emphasis  clîam  Mer  figuras  »  quum  ex  ali- 
1U0  âicUy  btefis  aliquid  eruittir,  ut  aiiud  Vlrgiljim)» 

IVoQ  llcuil  ihftlami  e^perteiu  ^iae  cdadiii  vilam 

Degere  more  fer» 7.« . 

Qiunnqaam  enim  de  matrîmonto  qiii^riltir  Dirtc»^  lamen 
hue  (•nimpit  pjus  aiïfrtun,  ut  strie  thatanitt  vitam  non 
honiînuni  pnlel,  sfni  fiTanim  :  àliud  apud  ÛTulinm  gfnits^ 
«pud  quem  ImymM  ntilriciwiiorein  patrÎA  sic  conOtetor, 

^ O,  diult,  feîic^ra  cotjoge  malreni  l 

Bnk  Tel  (mfmh ,  Tel  eadem  est ,  qua  nu  ne  nLtmor  plurî- 


mnm  rjam  enîm  ad  idgeuus,  quod  et  freqiientisgimum 
(îst ,  el  ex^pectart  maximf;  eredn  ,  veïiienilnm  est  •  m  qyo 
ptT  qiiamdam  suspiciouem ,  quod  non  ditimij»,  aceipi  vo- 
luimis  :  nonnUquecontrarium,  ut  in  £Îp6>vet^,  utl  aliud 
laîens,  et  audiltiri  quasi  iovemondum  :  quod ,  ut  supra 
ostendi  Jam  rpre  solum  .st/irmrt  a  nostris  v<:>catur,  vi  ntute 
coulroversîjf'  figurafœ  diamtur,  Ejiis  Inpkx  usas  t'sl  : 
imm,  ai  dîc^re  palam  parum  liitum  eii;  alter,  ^i  iiuu  de- 
cet;  lertiwa,  qui  venuatatis  modo  gralia  adliiLetur^  et  ips* 
noviUile  ac  varletate  magis,  qiiani  ù  relatif]  sil  recla,  ée* 
lectât  :  ex  liis ,  quod  e^t  primimi ,  frequeiis  in  sctiolis  eU  : 
nam  et  par tîones  deponeniium  taipei  iiim  1}  rauruifum ,  et 
piwjl  thlU  t»elliim  s^ûatus  coasulla  iLiigtintur,  et  capi- 
tale est  objjcere  anteacta  i  ut  »  qyod  in  fom  nou  éxpedil  » 
iDic  ncc  liceal  :  sed  sdicmatnni  condilio  non  eadem  esl  ; 
quanilit^et  eiiim  apcj-tum,  qu#nl  tijodu  H  aliîer  iulelli^i 
possil,  Lu  illos  lyraono.*  bcm?  dixeris,  quia  periculuin  tau- 
timi ,  non  eUani  oflensA  vitaiur.  Quml  &!  îMnbigwilale  seiï- 
leuliœ  pos&il  citidl,  nemo  non  ilii  ftirli»  fav>l  :  vera  negi>- 
lia  nunqwun  adiiitc  lialiucrunt  liane  siknlii  aece^Mcm; 
sed  aliam  liitic  .sirnitem ,  viriini  muHn  arl  agendiim  difH* 
ciliôrem^qnum  perfionap  patentes  ob«tanl ,  stnc  qnamm 
reprehensione  tcneri  eau  sa  non  ijossit.  Ideoque  parcîusit 
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ler  des  personnages  puissaDts.  Aussi  faut-j]  plus 
de  mesure  et  de  ciroouspection,  parce  qu'une  of- 
fense, quelle  qu'elle  soit,  est  toujours  une  of- 
fense ;  et  si  la  figure  se  trahit,  elle  cesse  par  cela 
même  d'être  une  figure.  Yoiïà  pourqiioî  quelques 
rhéteurs  rejetlenl  entièrement  ce  genre  d'artifice, 
soit  qu'il  se  fasse  entendre,  soit  qu'il  ne  se  fasse 
pas  entendre.  On  peut  néaomoins  garder  un  cer- 
tain milieu.  Et  d'abord  il  faut  avant  tout  que  la 
figure  ne  soit  pas  palpable;  et  elle  ne  le  sera  pas, 
si  Ton  évite  les  expressions  équivoques  et  à  dou- 
ble sens,  comme  celles-ci ,  par  exemple,  au  sujet 
d'une  bru  soupçonnée  d'avoir  eu  des  liaisons  avec 
soD  beau*père  :  faiprùpmir  épouse  une  femme 
qui  ne  déplaisait  pas  à  mon  père;  ou  ces  rap- 
prochements de  mots  dont  l'ambiguïté  est  en- 
core plus  inconsidérée ,  comme  dans  cette  con- 
troverse où  un  père,  accusé  d'avoir  déshouoré 
5a  fille,  ose  lui  demander  qui  l'a  séduite  :  Qui 
VQUs  a  fuit  violence  j  ma  fille?  —  Vùms^  mon 
père,  t ignorez-vous  ?l\  faut  que  ce  soient  les 
choses  mêmes  qui  éveillent  le  soupçon  du  juge.  Du 
reste,  bornons-nous  à  employer  le  ressort  des 
passions ,  les  pauses ,  les  ht'sitations*  Trompé  par 
cet  artifice,  qui  est  très-efficace,  le  juge  cherche 
de  lui-même  ce  je  ne  sais  quoi  qu'il  n'aurait  pas 
cru  si  on  le  lui  eût  dit;  et,  croyant  l'avoir  deviné 
par  l'effet  de  sii  propre  pénétration,  il  s'y  atta- 
che avec  une  foi  invincible.  Mais  quelque  finesse 
que  nous  mettions  à  ces  figures ,  il  ne  faut  pas  les 
prodiguer;  car  elles  se  trahissent  par  leur  multi- 
plicité, et  nous  discréditent,  sans  sauver  Tinten- 
tion  d'offenser.  Notre  circonspeclion  semble  alors 
moins  un  effet  delà  pudeur  que  de  la  défiance.  En 
un  mot,  le  juge  ne  se  laisse  prendre  aux  figures 
que  là  ou  i!  ne  croit  pas  en  voir*  J  ai  eu  autrefois 
à  remplir  des  rôles  de  cette  nature ,  et  j'ai  plaidé, 
ce  qui  est  plus  rare,  une  cause  qui  ne  pouvait 


drcumspectius  faciendum  e^t,  qtiia  nihîl  inlerest,  quo- 
modo  onendas  :  et  a  perla  figura  p«rdtt  hoc  ipsum  ^  qncwl 
ligura  est  j  iiltHjqiie  a  quibu&tlam  tota  rcs  repiidiatur,  si\e 
iiik-Ih<i;atur,  hne  non  înlelligalur  :  secl  llcet  niodum  adbi- 
liere  :  JiipriiiiiH,  ne  sint  manifcëtai  :  non  eniiit  autturi,  si  non 
ex  vt^rbis  ilnbiis  et  quasi  dyj>lictl)us  peientur  :  ut  in  sus- 
pecta uiini,  DuTîujotem,  quœpairi  placuif:  aut,  quud 
est  nnilto  ineplin^,  œmpositionîbuâ  amlti^niii;  ut  m  illa 
Côntroversia ,  î n  q u a  i ufa m îs amo re  fi  1  iic  vi rgi n is  patcr  rapta m 
eani  inlerrogat,  a  qui*  viliafa  éi  »  Qiih  tt;,m\mij  rapitit? 
(u,pater,  ntisch?ïim  ipsac  perducant  judicumad  stispicio- 
nem,  et  anioliamuf  cœtera^  ut  boc  soîum  supenîl;  in 
quo  Tïiullum  eliam  allèctus  juvaiil ,  el  inlemi[sla  siieulio 
dictiOf  et  cuîïclaUones;  sic  cnim  fid,  ut  judex  quaeiat 
illud  Dcscio  quid  ipse ,  quod  flirtasse  nofi  crederet ,  si  au- 
diret  :  cl  ei,  quoil  a  se  invenlum  exislimal ,  credat.  Sed  ne 
si  optimae  quidem  siul'^  es^^  debeut  fréquentes  :  iiarn  den- 
fiitale  i[isa  liguro)  apertunttir,  née  ofTi-nsœ  mintis  balicnl , 
sed  auetoritatis;  nec  puilor  videtur,  quod  non  palam  olijt- 
cias,  setl  diflidentia  :  în  stimma^  sic  maxime  judex  crédit 
liguris,  si  nos  pulat  nulle  dicere.  Equidem  et  in  persjonas 


se  ga^er  que  par  cet  artifice.  Je  défendais  une 
femme  accusée  d'avoir  supposé  un  testament  de 
son  mari.  On  disait  que  les  héritiers  Institués  par 
ce  testament  avaient  remis  une  obligation  au  mari 
au  moment  où  il  expirait  ;  et  le  fait  était  vrai,  Ëo 
effet,  les  lois  s'opposant  à  ce  que  cette  femme 
fût  instituée  héritière ,  ou  avait  eu  recours  à  cet 
expédient  pour  lui  faire  passer  les  biens  au  moycD 
d'un  ndéicommis.  11  était  facile  de  la  justifier 
relativement  à  la  supposition  de  testament,  en 
déctarant  ce  qui  avait  eu  lieu  ;  mais  alors  l'hé- 
ritage était  perdu  pour  elle,  U  me  fallut  donc 
plaider  de  telle  sorte  que  les  juges  comprissent 
le  fait  sans  que  les  dénonciateurs  pussent  abuser  de 
mes  paroles ,  et  j^atteignis  ce  double  but.  Je  me 
serais  abstenu  de  me  citer  pour  exemple,  dans 
la  crainte  d*être  taxé  de  vanité ,  si  je  n'eusse  tenu 
à  faire  voir  que  les  plaidoyers  comportent  aussi 
ces  figures.  Ajoutez  qu'il  y  a  des  choses  dont  la 
preuve  est  difficile;  et,  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux 
les  insinuer  malicieusement;  car  alors  la  figure 
dont  on  se  sert  est  comme  un  trait  lancé  dans  les 
ténèbres ,  et  qu  ou  a  d'autant  plus  de  peine  à  arra- 
cher qu'on  ne  le  voit  pas.  Que  si ,  au  contraire, 
vous  dites  ouvertement  la  même  chose,  on  vous 
contredit,  et  vous  êtes  forcé  de  prouver.  Si  c'est 
la  bienséance  qui  nous  arrête  à  cause  du  carac- 
tère de  la  personne,  ce  qui  est  le  second  cas  dont 
j'ai  parlé ,  In  précaution  est  encore  plus  de  saison  ; 
car  la  pudeur  est  pour  rhonnôte  homme  un  frein 
plus  puissant  que  ia  crainte. 

11  faut  que  te  juge  croie  que  nous  taisons  ce 
que  nous  savons ,  et  que  nous  nous  faisons  vie* 
lenee  pour  contenir  la  vérité  prête  à  nous  écbap- 
jïer  j  car  ceux  même  que  nous  accusons,  ou  les 
juges,  ou  les  assistants,  détesteront-ils  moins 
notre  médisance,  toute  figurée  qu'elle  est,  s'ils 
sont  persuadés  qu'au  fond  elle  est  sérieuse  et  ré- 

incidi  taies ,  et  in  rem  quoqne  ^  quod  eât  magîs  raruDQ ,  qua^ 
obtineri,  uisi  iiac  arle,  non  posset.  Reatn  tuebar»  qu;e 
siïbjecisse  diœbaïur  mariU  l4?5tami'ntum,  et  dicebanlur 
eliiroRraphuni  maritcï  eJtspirauti  btiredes  dédisse  :  et  Ter  uni 
eiat  :  nain ,  quia  ^r  legeii  riigtitui  u\or  non  poterat  bere&, 
id  fuerat  acttun ,  ut  ad  eain  bona  |>er  boc  tîititum  fklet- 
tommiàsumperveniretit  :  et  caput  quidem  tue  ri  facile  erat  ^ 
si  boc  dic^'remus  palam  :  &cd  peribat  lieredita.s  :  îta  ergo 
fiiitnobis  ae+^ndum,  ut  judices  iJlud  iotelligfTL'ul  faclum,  de- 
latoKîs  non  possenl  apprchendere  ut  dicttnn  :  et  contigit 
ulrumque  :  quod  non  tnseruîsseni,  veritus  opiidoDem  jac'' 
tantia?,  nisî  probare  vobiisseui  in  foro  quoque  esse  ht& 
figuris  Iwtim.  Quaïdam  eliani ,  qua^  probare  non  posais, 
ligura  poli  us  spargenda  stint  :  lia^ret  enim  tioiuuinqiiaiu 
teliim  illuci  occulttnti,  et  lioc  'tp$o ,  quod  non  âpparel , 
exinii  non  pote$t  ^  bi  idem  dicas  palam  ,  et  defenditur,  et 
probandum  e^'.t.  Quuni  au  te  m  obstat  nohis  personœ  ret^'- 
renikîj  quod  secundum  poâuimus  geiius,  tantoc-autîus  di 
cendum  est  r  quanio  validius  bonos  îiiliit>et  pudor,  qu;ui> 
met  us  :  iûc  vero  te^ere  nos  judex,  quod  sciamus,  cl 
verba  vi  qinidam  Ferilatîs  erumpeatia  credat  cocrcero  * 
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flécliie?  Qu'importe  la  manière  dont  nous  parlons^ 
si  la  chose  et  rintention  se  dcvkieot?  Que  ga- 
gQOiis-iious  eufln  par  nos  paroles,  si  ce  n'est  de 
mettre  en  évidence  que  nous  faisons  ce  que  nous 
iâTODS  bien  que  nous  ne  devfîons  pas  faire? Or, 
c'était  là  le  défaut  dominant  des  écoles ,  dans  le 
temps  que  je  commençais  à  professer  la  rhétori- 
que:  on  prenait  plaisir  à  traiter  ces  controverses, 
dont  la  difficulté  faisait  tout  l'attrait,  quûiqu*el- 
Jes  soient  beaucoup  plus  faciles.  En  effet,  le  lan- 
gage simple  et  direct  a  besoin ,  pour  se  faire  goû- 
ter, de  toutes  les  forces  du  génie;  au  lieu  que  les 
faux-fuyants  et  les  circuits  sont  la  ressource  de 
la  médiocrité.  Ainsi  celui  qui  ne  sait  pas  bien  cou- 
rir échappe  par  un  détour  à  celui  qui  le  poursuit. 
Ajoutez  à  cela  que  ce  langage  figuré  touche  de 
près  à  la  plaisanterie ,  et  que  ceux  qui  l'affectent 
comptent  sur  la  complicité  de  l'auditeur,  qui, 
charmé  d'entendre  à  demi-mot,  s'applaudit  de 
sa  pénétration ,  et  trouve  dans  ce  qu'un  autre 
dit  une  part  pour  sa  vanité.  De  là  cet  abus  du 
genre  figuré ,  non-seulement  lorsque  le  respect 
du  h  la  personne  interdisait  le  langage  direct ,  au- 
quel cas  il  faut  plutôt  user  de  ménagement  que 
deÛgures,  mais  lors  même  que  ces  figures  étaient 
JDUtîles,  ou  renfermaient  une  ironie  criminelle. 
Par  exemple  j  un  père  a  tué  secrètement  son  fiLs, 
[qui  avait  eu  un  commerce  incestueux  avec  sa 
[mère;  celle-ci  le  cite  en  justice  pour  mauvaistrai- 
jlements.  Le  père  accusé  lance  des  mots  équivo- 
[ques  contre  sa  femme.  Quelle  indignité  de  la  part 
|de  cet  homme,  d'avoir  gardé  une  pareille  ft'mmeî 
Ict ,  l'ayant  gardée ,  quoi  de  plus  contraire  à  ses 
) Intérêts,  étant  accusé  parce  qu'il  parait  avoir 
I  Si>upçonné  sa  femme  d*un  grand  crime  ^  que  de 
[  contlrmer,  par  le  ton  de  sa  défense ,  le  soupçon 
qu'il  devrait  lui-même  s'attaeber  à  détruire I  Si 

I  Dam  quanto  Diiiiua  aul  ipsi ,  în  qnos  cUrimiis,  aiit  judlcf^  » 
I  aut  assîfiteQleftciderjnt  banc  maledicendi  lusciviam,  si  vellc 
i  credaut  ?  Autquûl  iiilercst  »  quomtxîo  dïuaUir,  qiium  et 
ftes  et  aoimus  inteUigitur  ?  Qiiîd  dkendu  i]t-nî<]ue  prolki- 
I mot,  nîsi  ut  p.il:iro  sil,  fkcerfi  noâ  ^  qyod  ip&i  sciamiisuun 
l«sse  faciendniii  ?  alqiii  priBcipae  prima ,  quihus  pra^ipere 
teiii(>ora  hoc  iritio  labmartinl  :  dicebâat  enmi 
nter  taies  contrOTCTSias ,  qurn  diaicullalis  graiia  pîa* 
i,  quom  slnt  multû  faciliores.  Nam  rectum  geniis  ap- 
l|»robari  nisi  maxiiui.s  vir)t)iis  dod  potiest  :  ba^c  dererticula 
T  tt  mifractus  sufTugia  mni  iiinimilaUs  :  ut  qui  cursu  pa- 
lum  valent,  U^nn  eind.iiit  :  qufjm  Iutc,  qym  affecifalyr^ 
I  fatio  à^uteiitiarurti  non  proctd  a  rattoue  lor^tidi  aliliorn^t  : 
I  •d/urat  etîam ,  quod  auflîLor  gandet  iiit^Hligere ,  et  faTct 
liDgeujo  stio^elaiio  dicaite  se  laiidat.  Ilaque  non  solum, 
|ii  persona  obstaret  '*<Klx  oralioni  (quo  iu  génère  &;£|)lus 
do  quam  figuris  opus  est) ,  decurrebaut  ad  scbetuaU , 
ftciebant  ifli^^  locuin  etiani ,  ubî  inutitcs  ae  nefaiia; 
t:  ut  si  pater,  qui  ipramem  iu  matrem  liliym  tecreto 
cidififtet,  rêu8  mal;»  Iractalloniîi,  lacularctur  in  n\oreni 
blîquis  sentenliU.  Nam  qtiid  impurius ,  quam  retiuuÎ!fSa 
llalem?  qiiid  porro  bm  contrarium ,  rjuam  eum,  qui  accu- 
»tur,  quia  «ufumum  nefis  «uapicatui  de  uiore  vjdeatur. 


IX,  5.  131 

ces  décîamateurs  se  mettaîeîil  un  instant  à  la 
place  des  juges,  ils  sentiraient  combien  unplai-^ 
doyer  de  celte  sorte  est  insupportable ,  surtout 
lorsque  ce  sont  des  enfants  mêmes  qui  répandent 
sur  leurs  parents  d*odieuses  insinuations. 

Puisque  nous  sommes  tombés  sur  cette  matière^ 
arrêtons-nous  y  un  peu  en  faveur  des  écoles ^  car, 
après  tout,  cest  là  que  l'orateur  se  forme,  et 
Tavocat  ne  sera  que  ce  qu  aura  été  le  déclama- 
leur.  PaHons  donc  de  ces  controverses  où  ce  ne 
sont  plus  des  figures  déplacées  qu'on  emploie, 
mais  le  plus  souvent  des  figures  évidemment  con- 
traires à  l'esprit  de  la  cause.  Quiconque  aura 
afjeclé  la  tyrannie  sera  mis  à  (a  lorture,  pour 
faire  connaît re  ses  complices.  U accusât evr 
pourra  épier  pour  telle  récompense  qu'il  lui 
plaira,  Unfilsy  qui  avaii  accmé  son  père ,  opte 
pour  qu'il  ne  soit  pas  torfnré;  le  père  s' j/ oppose, 
FI  n  est  pas  de  déclamateur  qui ,  représentant  le 
père,  n'insinue  par  des  figures  que  le  fils  craint 
dctre  nommé  parmi  les  complices.  Quoi  de  plus 
inepte?  car,  si  les  juges  devinent  les  insi- 
nuations du  père ,  ou  ils  ne  feront  pas  mettre  le 
père  à  la  torture,  connaissant  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, ou  ils  n'auront  aucune  foi  dans  ses  décla- 
rations^  s'il  est  torturé.  Mais,  dira-ton,  il  est  à 
croire  que  tel  est  le  dessein  du  père  ;  soi  t  :  qu'il  dis- 
simule donc  pour  réussir.  Mais,  disent  nos  décîa- 
mateurs, à  quoi  nous  servira  d'avoir  pénétré  sa 
pensée,  si  nous  ne  la  faisons  pas  connaître? 
La  réponse  est  aisée»  S'il  s^agissait  d'une  cause 
stTÎeuse,  trabiriez-vous  un  teï  dessein  ?  Qui  vous 
assure  d  ailleurs  que  ce  soit  le  véritable?  L'ac- 
cusé ne  peut- il  pas  avoir  d'autres  raisons  pour 
s'opposer  à  l'option  de  son  fds?  Ne  serait*ce  pas 
par  respect  pour  la  loi,  ou  parce  qu'il  ne  veut  rieo 
devoir  à  son  accusateur?  ou  enfm ,  et  c*est  là  sur- 

confirmare  îd  îpsa  defensîone,  quod  ditnendnm  est?  at^ 
si  judiaimsumerentaDimiim  j  scireut,  quam  fjusmmli  ac- 
lionem  la  tu  ri  non  fuis<«et)t  :  mnl  toque  etlam  minus,  quum 
itî  parentes  a!)ominanda  crimloa  spargerenliir.  Ll  qiiale* 
nns  ijuc  incidiiTiMs ,  paulo  plus  scholia  demua  :  nani  et  in 
\m  edueatur  oralor  :  «!t  in  eo ,  quomodo  declamatur,  po- 
situm  est  etiam  ^  qiiomodo  agalur  :  dkendum  ergo  de  lis 
quoque ,  in  qnrbus  mn  aspera*  figura»,  aed  palain  contra- 
rias causœ  pîeriitnc  feccrunl  ;  Tyrànnidis  ({ffcctaiœ 
damna  tus  torgneatur,  ut  comcios  indtçei  :  a<:çusa(ùr 
ejus  opiei^qtmd  t*okt,  Putrem  qui  damnavii  optât  ^ 
ne  H  torqumtnr  ;  paier  ft  confradiçit,  Nemo  se  lenuit 
agens  pro  pâtre»  qui»  figuras  iu  liluim  fac^ret,  lanqiiam 
ilîum  c^nâcium  în  lormenliâ  nominatnrns :  quo  quid  ëlul- 
lius?  nam  qunm  hoc  judic^s  jtitellexennl ,  aut  non  tor* 
r|nebttur»  quum  ideo  torqueri  veïil  :  aut  lorlo  non  crede- 
liir.  At  creilibîle  est  hoc  eum  Telle  :  forla&se  :  dissimulet 
ergo  y  ul  eHidat  :  Sed  nolHs  (declamatoribti«  dico)  quid 
proderit  hocinidlêxisse ,  nisidlJcerimmPETgù  si  rere 
ageretnr»  simili  1er  consilinm  illud  laleus  prodidiasemutf 
qiûd  si  neque  uticjue  Terwra  <^st,el  lialwre  alias  tiic  dam- 
nains  conlradic-cndi  causas  putcst,  Tel  quod  legem  cou- 
leiTaudam  putet,  vd  quod  ooiit  accusatoii  deb^re  bencfi* 
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tout  à  quoi  je  m'attacherais,  ne  serait-ce  pas  pour 
soutenir  son  innocence  an  milieu  des  tortures? 
Vous  n*aYez  donc  pas  même ,  en  plaidant  ainsi , 
cette  excuse  ordinaire  :  J'ai  fUUdé  ta  tause 
comme  //  fa  vouhi  ;  car  il  n'est  pas  certain  q«e 
cehii€[ue  vous  défendez  l'ait  toi1«  ;  et,  quand  il 
Teût  voulu,  est-ce  une  raison  de  partagera  sot- 
tise? Je  tiens ,  pour  moi ,  que  très-souvent  II  ne 
fout  pas  avoir  égard  à  la  volosté  du  plaideur. 
Une  erreur  assez  fréquente  encore  dans  ce  genre 
()e  controverse,  c'est  de  supposer  que  certains 
personnages ,  tout  en  disant  une  ohoae,  en  pen- 
sent une  autre,  surtout  quand  M.est  question  d'une 
personne  qui  demande  qu'il  lui  soit  permis  de 
mourir,  comme  dans  le  tiième  suivant  :  Un 
homme  qui  avait  fait  preuve  de  bnwonre  en 
mainte  occasion  demande  son  congé  en  vertu 
de  la  loi  y  parce  qu'il  est  quinquagénaire.  Son 
fils  s'opposant  à  sa  demande,  il  est  forcé  de  se 
rendre  à  t armée,  et  déserte.  Le  fils  fait  une 
action  d'éclat,  et,  usant  du  droit  de  choisir 
telle  récompense  quHl  voudra,  opte  pour  que 
son  père  ait  la  vie  sa/uve  :  le  père  refuse  sa 
grâce.  Ce  n'est  pas,  disent  nos  déoiamateurs,  que 
celui-ci  veuille  mourir;  il  ne  veut  que  rendre 
son  fils  odieux.  Pour  moi ,  je  les  admire  de  vou- 
loir juger  de  la  disposition  de  cet  liomme  par  la 
leur,  et  de  ne  prendre  conseil  que  de  leur  propre 
crainte,  sans  considérer  que  nous  avons  mille 
exemples  de  gens  qui  se  sont  dévoués  volontaire- 
ment à  la  mort,  sans  considérer  par  combien  de 
motifs  peut  y  être  déterminé  un  homme  qui  de 
brave  est  devenu  déserteur.  Mais  il  est  inutile  de 
chercher  dans  une  seule  controverse  toutes  les 
preuves  qui  tendent  à  faire  voir  combien  ce  lan- 
gage est  contraire  à  l'esprit  de  la  cause.  J'aime 
mieux  dire  en  général  que  l'orateur  ne  doit  ja- 
mais prévariquer,  et  que  je  ne  vois  pas  de  procès 


cium,  Tel,  quod  ego  maxime  sequerer,  ut  imioceDlem  se 
in  tormeulis  pertendal?  Quare  ne  illud  quidem  semper 
saccurret  sic  dicentibas ,  Palrocinium  hoc  voluit,  qui 
controversiam  finxit  :  foctasse  eoim  uoluit  :  sed  esto, 
Yoluerit  :  conliDuone,  si  ille  stulte  cogiiavit ,  Bobis  quoque 
stulle  dicendum  esl?  at  ego  in  causis  agendis  fréquenter 
non  puto  intaendum,  quid  liligator  velit.  Est  et  ille  in  hoc 
génère  frequeos  errer,  ul  putent  aliud  quosdam  dicere, 
aliud  velle  :  praecipue  quum  in  themate  est,  aliquem,  ut 
sibi  mori  liceal ,  postulare  :  ut  in  illa  controversia  :  Qui 
cUiquando  fortiler/ecerat,  et  alto  bello  petierat,  tU 
milHia  vacaret  ex  lege,  quod  quinquagenarius  esset , 
adver santé filio  ire  in  aciemcoactus^deseruit.  Films, 
qw  fortiter  eodemprœlio/ecerat,  incolumitatem  ejus 
optât  :  contradicit  pater.  Aon  enim,  inquiiint,  mori 
vult,  sed  invidiamjilio  facere.  Eqmàem  TïàeOf  quod 
illi  sic  timeot,  tanquam  ipsi  morituri ,  et  in  consilium 
suos  metus  ferunl,  oblili  lot  exemplorum  drca  volunta- 
riam  morlem,  causarum  quoque,  quas  habet  foetus  ex 
▼iro  forti  desertor.  Sed  in  una  controTersia  sequi  contra- 
rium  superracuorn  est  :  ^  in  amyersom  neqae  oratoris 


là  où  les  deux  parties  sont  d'accord.  Je  ne< 
cois  pas  non  plus  qu'un  homme  soit  assez  insensé, 
s'il  tient  à  la  vie,  pour  demander  maladroite- 
ment la  mort,  au  lieu  de  ne  la  pas  demander  du 
tout.  Cependant  je  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  des  con- 
troverses figurée»  de  ce  genre.  En  voici  une  : 
On  était  sur  le  point  de  condamner  un  homme 
aoeusé  de  parricide  pour  avoir  tué  son  frère. 
Le  père,  appelé  en  témoignage,  déclare  que  le 
meurtre  avait  été  commis  par  son  ordre.  Le  fils 
étant  absous,  le  père  ne  laisse  pas  de  le  dés^ 
hériter.  En  effet,  dans  cette  espèce,  le  père  ne 
pardonne  pas  entièrement  à  son  fils.  D'un  autre 
côté,  il  ne  peut  pas  rétracter  ouvertement  son 
premier  témoignage.  Si  son  ressentiment  ne  va 
pas  au  delà  de  l'abdication ,  il  ne  laisse  pas  néan* 
moins  de  punir  son  fils  en  le  déshéritant.  D'ail- 
leurs la  figure,  dans  la  personne  du  père,  fait 
plus  d'impression  qu'il  ne  faut;  et,  dans  la 
personne  du  fils,  elle  en  fait  moins.  Un  orateur 
ne  dit  jamais  rien  de  contraire  à  ce  qu'il  veut, 
mais  il  peut  vouloir  quelque  chose  de  mieux  que 
ce  qu'il  dit.  Par  exemple,  ce  fils  déshérité  qui 
prie  son  père  de  recevoir  un  autre  fils  exposé^ 
que  lui  déshérité  avait  élevé,  sauf  à  luirent 
bourser  les  frais  de  nourriture;  ce  fils  désh^ 
rite,  dis-je ,  aimerait  peut-être  mieux  être  réta» 
bli  dans  ses  droits  :  on  ne  peut  pas  dire  cepen- 
dant qu'il  ne  veut  pas  ce  qu'il  demande. 

Il  y  a  encore  une  manière  d'insinuer  adroite- 
ment ce  que  l'on  veut  obtenir  du  juge,  c'est  de 
demander  justice  suivant  toute  la  rigueur  des 
lois,  en  laissant  néanmoins  entrevoir  quelque 
espérance  d'adoucissement  ;  mais  cette  espérance 
ne  se  trahit  pas  ouvertement,  dans  la  crainte  de 
'  paraître  transiger  :  on  la  laisse  deviner  par  un 
:  soupçon  probable.  Gela  se  voit  dans  plusieurs 
'  controverses  figurées;  en    voici  une  espèce   : 

puto  esseunquam  praeTaricari,neque  litem  intelligo ,  io 
quapars  utraquc  idem  relit;  neque  tam  stultum  quem- 
quam,  qui,  si  nvere  vult,  mortem  potius  maie  petal, 
quam  omnino  non  petat.  Non  tamen  nego  esse  coutro\er- 
sias  bujusmodi  figuratas  :  ut  esl  illa,  Reus  parricidii, 
quod/ralrem occidisset,  damnatum  iri  videbatur .po- 
lerpro  tesfitnonio  dixit,  eumsejubentefecisse: absolu- 
tum  abdicat  :  nani  neque  in  lotum  tilio  pareil,  nec,  quod 
priorejudicio  afiirmavil,  mutare  palam  po(est,et  utoûQ 
durai  ultra  pœnam  abdicationis,'ila  abdicat  taïuen:  et  alii^ 
qui  figura  in  pâtre  plus  facit,  quam  licel,  in  tilio  minus. 
Utaulem  nemo  contra  id,  quod  vult,  dicit,  ita  potest 
melius  aliquid  Telle ,  quam  dicit  :  quo  modo  ille  abdicor 
tus,  qui  a  pâtre,  ut  fiHum  expositum  et  ab  eo  educa- 
tumsolutis  alimentisrecipiatf  postulat,  revocari fortasse 
ma?ult  :  non  tamen,  quod  petit,  non  vult.  £st  latens  et 
flla  signification  qua,  quum  jus  asperius  petitur  a  judice, 
fit  tamen  spes  aliqua  clementite ,  non  palam ,  ne  pacisca- 
mur,  sed  perquamdam  credibilem  suspicionem;  ut  in 
multis  controversiis,  sed  in  hac  quoque  :  Raptor,  nisi 
intra  triçesimum  dietn,  et  raptœpatrem  et  suwn  i 
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Tbut  ravisseur  gui,  dam  l'espace  de  trente 
jours,  n'aura  pas  apaisé  le  père  de  la  persotme 
enlevée^  et  son  propre  père  ^  serapum  de  mort 
Un  ravisseur  qui  avait  obtenu  son  pardon  du 
pare  de  la  personne  enlevée .  ne  pouvant  rob- 
tenir  de  son  propre  pére^  raemse  de  démetice. 
Dans  Tespèce ,  si  le  père  se  laisse  fléchir,  il  n'y 
a  plus  de  pracès;  si,  au  contraire,  il  ne  laisse 
aocuD  espoir,  sans  passer  pour  élre  en  demenoe, 
il  passera  du  moins  pour  eruel,  et  saUéuera  le 
juge.  Aussi  le  rhéteur  Latron  se  tira-t-il  adroi- 
tement de  cette  fausse  position^  en  faisant  dire 


AU  fils  :  Eh  quoi!  mon  père,  vous  me  fere:^  donc 
mourir  t  et  au  père  i  Oui,  si  je  iepuis,  Gallîon 
père ,  suivant  son  caractère  doux  et  modéré ,  met- 
tait donâ  la  boueiiedu  père  uu  lau^çage  moins  dur  : 
Allons ,  ferme ,  mon  cœur,  poiaî  de  faiblesse! 
tu  fuê  hier  plus  fort.  Je  rapporte  à  cette  es- 
pèce ces  Qgures  qui  sont  si  familières  aux  Orées , 
et  dont  ils  se  servent  pour  adoucir  l'idée  de  certai- 
nes choses.  Ainsi  Théinistocle  voulant  déterini- 
ûer  les  Athéniens  à  ahanâminer  leur  ville, 
leur  dit  de  la  déposer  entre  ks  mai  as  des  dieux. 
Et  cet  autre,  étant  d'avis  que^  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre,  ou  fit  fondre  des  statues  de  la 
Victoire,  qui  étaient  d  or  massif,  corrigea  ce  que 
ta  proposition  pouvait  avoir  d  odieux,  eu  disant 
qu'iV  fallait  profiter  de  ta  victoire.  Tout  ce  qui 
îi'appelie  allégorie  est  ix  peu  près  semblable,  et 
OQOfiiste  de  même  à  dire  une  chose  et  à  en  faire 
entendre  une  autre.  Voyous  maintenant  comment 
OD  dotlrépoudrc  à  ces  fi^Jïures.  Quelques  rhéteurs 
penseni  quil  liaut  les  dévoiler  et  les  mettre  a  nu; 
et|  en  effet,  c'fôit  ce  qu'il  fiutt  faire  la  plupart 
du  temps;  car  on  ne  saurait  se  défendre  autre- 
inent ,  surtout  lorsque  ces  ligures  ont  pour  oiijet 
k  poiut  même  dont  il  est  question»  Mais  quand 
ce  ne  sont  que  des  traits  de  médisance,  c'est 

rttverlt ,  pereal  :  qm  exoruto  raptœ  pâtre  suum  non 
'.wraf,  ngit  en  m  fo  (Itmrntiœ.  >'am  si  ftromillal  liic 
paler,  Ih  ItiUilur  :  bï  mû]m\  s|X'm  fadat ,  ni  non  dentens  » 
erodelifi  eerle  videatur,  H  a  se  judicem  avertal  :  Lalro  igi- 
tur  t»ptim<?,  Occides  ergot* si  potcro:  rem!s«iijs,cl  pro 
Mio  iiiîipnit>,  pater  Gallio,  Bitra,  anime,  dura  :  hère 
foriior  ftiisfi.  Cisafiuia  siint  lits  celeîiraU  opud  Gra^cos 
«HiemalA,  per  quoc  te^aspcra^;  mollhis  sigi^ificaot  :  nain 
Thrraistocles  siiasissc  ciiistimalur  A(iu*iiii*iisilms ,  tit  ur- 
berti  apud  thoi  deponcrent ,  quia  tliinini  eral  dîcere,  ut 
relinqtterenf:  el,  qui  Xlctorias  aureas  în  usum  belli  coo- 
flari  vol«»l>.^t,  itadeclitiavil,  vJctoriis  nfendum  esse:  lo- 
luiiï  atiUrni  aUr^onaî  Biinilc  est,  altinl  dicere,  aïiud  in- 
telUgi  vf!k\  Qiiaîsitum  4?tiam  c^t,  qiiommîo  resixmderi 
eontra  figuras  oporterrf  j  cl  rpildam ,  î^empcr  eit  diverso 
«peiiendas  pulavenmt,  slcut  laloiitla  vîtLa  rescindun- 
tor  !  idqnf  sa  ne  frequcntisRiiiio  faricndum  ml  :  alitiT 
enîm  diltir  f*ltj«'*^la  non  possnnt,  nliqut'  qimni  f]iia':ïUo 
in  eo€0iisi%1rt,  quod  ligura^  ptdiiiil  :  al  niuini  mal!<^dirîa 
iunt  Untum,  et  non  intelltgtîre  iiitt'i-im  thana}  c#as 
dentiae  ù&X.  Kif\m  etiam  si  fueiint  creliHores  û^htsë, 


quelquefois  un  témoignage  de  bonne  COBScîenee 
que  de  les  laisser  passer.  Que  si  ces  traits  sont 
si  fréquents  qull  soit  impossible  de  faire 
seiid>la»t  de  oe  pas  les  apercevoir,  il  faut 
alors  somiBer  l'adversaire  de  s  expliquer  ou  ver* 
oiefit,  s*il  lase,  ou  du  moins  de  renoncer  a 
exiger  que  ce  quMI  uose  dire,  les  juges  non* 
geul^uéut  le  comprennent,  ûiais  méine  qulls  le 
croient.  La  dissimulation  est  aussi  quelquerois 
très  utile.  iVous  en  avons  un  exemple  connu  de 
tout  le  monde.  Un  avocat  avait  dit  h  la  partie 
adverse  :  Jurez-en  parles  cendres  de  votre pa- 
trùii  ;  la  partie  répondit  qu'elle  était  prête  aie 
faire ,  et  le  juge  accepta  son  offre ,  nonobstant 
les  clameurs  de  ravocat,qui  représentait  que 
c'était  vouloir  abolir  entièrement  Tusage  des 
Ûgures.  Concluons  donc  qu'il  ne  faut  pas  recou- 
rir JûcoDsidérément  aux  figures.  Il  y  a  une  troi- 
sième  etpèee I  éont  ou  se  sert  uniquement  pour 
donner  plus  de  grâce  au  style.  Et  Ctccrou  pense 
avec  raison  qu*eîle  ne  tombe  jamais  sur  le  point 
conteste  entre  les  parties*  Tel  est  ce  trait  qu'il 
enqilole  lui-même  conti-eCïodius  :  Comme  il  avait 
une  connaissance  particulière  de  tous  nos  sacrifi- 
ces^ il  ne  dirutait  pas  quil  ne  pût  aisément  apai- 
ser les  dieux.  L'ironie  s*y  trouve  jointe  ordioai- 
remeiit;  mais  le  secret  de  l'art  consiste  à  faire 
entendre  une  chose  par  une  autre.  Par  exemple, 
uu  tyran  s'était  démis  de  la  souveraine  autorité,  à 
condition  que  le  passé  serait  oublié.  Son  eompé* 
titeur  lui  dit  :  il  m'est  défendu  déparier  contre 
vofis;  mais  vous,  parlas  contre  mai,  vous  le 
pouvez  :  il  h*y  a  pas  deux  jours  quff  avais  for- 
mé le  dessein  de  vous  tuer.  ,0n  ûiit  aussi  un 
fréquent  usage  du  serment ,  bien  que  cette  es- 
pèce de  figure  ne  doive  guère  être  imitée.  Par 
exemple,  un  avocat,  plaidant  pour  un  enfant 
dcshérité,  lui  fait  faire  ce  serment  :  Puissé-je 

qnam  ut  dissiniulari  passint,  ptislylandnm  est,  mêdo 
qiiid  illud ,  cfuwl  juhTr!Sâriî  ubliqnts  »eulonttiâ  si^mficiire 
vdnerlfiL,  si  ûduda  Mt,  otijkiant  |ialann;  aut  ceilenûti 
c!iiga[iL ,  iil  t  quod  \\m  non  audent  diceie ,  td  judices  non 
modo  îotelliganLy  seil  eUam  ciedant  Utilis  oUam  aliquaudo 
di$simulatio  e&l  ^  ut  iii  co  (nota  eniui  falmia  eal)^  qui, 
qyum  ^^pI  c^Hitra  eum  die  lu  m,  Jura  perpatroni  iui  ci- 
ncres,  paratum  se  eèse  ri?«pond)t  :  et  judex  CùudiliQnt 
tisuii  est  f  damanle  nuiLlum  tnUoiMo  «cliciuatâ  de  reriiiti 
natura  lotli  :  ul  proli»u&  cliani  pra^cptuiB  fiit,  cjiiAmodi 
iiguriâ  utendum  terne re  mm  asse.  Tealium  est  gedui ,  in 
quo  fiola  meliiia  diœndi  paUUir  oc^^isio  ;  ideoqiHj  id  Cî- 
CÊronoQ  puLat  e&&c  (lO&iiinn  in  coulcnlioni'  :  laie  estilbd» 
qno  ideoi  utitur  la  Ciodium ,  Qmbus  Uk ,  ^ui  omnm  sa- 
crificianùssèti  facile  abse  d^ûsplacariposse  arbitra- 
batur.  Ironia  «pjoqye  in  hoc  génère  mat^iiË  frequentii- 
ûnu  asX  :  sed  eriiditî^îmum  longe,  êi  per«itiarn  n-m  «lift 
intdiî^fitLir  :  ul  adversus  Ijraiinum,  qui  suli  pa^tlo  aboli 
lioniH  dominalioncm  di'pn&ueralf  agit  cniupoiilor,  Méfèi  in 
tedtiierenont^cei,  tu  in  m^  dic,€tpo/cs  .Ntipur  te 
volui  occtdere.  Fraquens  illud  est,  oec  DMg|iQ|M9re  cap- 
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armî  mmnr ,  en  lammt  mott  Jiis  héritier. 
Or,  en  général,  il  sied  peu  à  un  homme  grave 
tie  jurer,  h  moins  qu'il  Tfy  soit  forcé;  et  Sénè- 
quedit  fort  bteii  que  c'eut  k  fait  de^  témoins, 
non  des  avocats.  En  effet,  ceiui^là  ne  mérite  pas 
d'être  cru,  qui  se  sert  du  serment  comme  d'une 
beauté  oratoire  »  h  moins  que  ce  ne  soit  comme 
Démostbène,  dans  la  circonstance  solennelle  qm 
j'ai  rapportée.  La  plus  frivole  de  tontes  les  figu- 
res est  celle  qui  joue  sur  nn  mot ,  bien  qu'uu 
-en  trouve  un  exemple  dans  Toraison  de  Clcéron 
pour  Célius.  Il  dit,  au  sujet  de  Clodia  :  Pmser- 
iim  quam  omnes    amieam  omnium,    pottm 
quam.  citjmquam  inimieam  putaveruni.  Je  ne 
crois  pas  que  la  eompnraisùn  doive  être  ranj^ée 
parmi  les  tlgnres,  attendu  qu'elle  est  tantôt  nn 
genre  de  preuve,  tantôt  même  un  genre  de 
cause.  D'ailleurs  la  forme  n'a  rien  de  flçuré, 
comme  on  en  peut  juger  par  cet  exemple  tiré 
de  l*oraison  ponr  Mureua,  que  j*ai  déjà  cité  : 
Vigiias  tu  de  nocfe,  etc.  Peut-être  est-elle  plutôt 
une  figure  de  mot  qu*nne  tlgure  de  pensée  ;  car 
la  seule  différence  qu'on  puisse  remarquer,  c'est 
que  ce  sont  seulement  les  parties  qu'on  oppose 
aux  parties.  Cependant    Celsus^  et  un    autre 
auteur  qui  connaît  bien  la  matière,  Visellius,  la 
rangent  parmi  les  figures  de  pensées.  Rutilius 
Lupus  lattribne  aux  deux  classes,  et  l'appelle 
antithèse.  Le  même  Rutilius,  qui  a  suivi  Gor- 
gias,  non  celui  de  Léontium,  mais  un  autre  rhé- 
teur de  son  temps,  dont  les  quatre  livres  lui  ont 
servi  à  composer  le  sien ,  et  Ceisns  après  Ruti- 
lius, non  contents  de  toutes  ces  figures  de  pen- 
sées, énnmérêes  par  Cicéron ,  en  ajoutent  une 
foule  d'autres,  comme  là  consommation ,  que 
Rutilius  appelle  St«U«Y^,  laquelle  consiste  à 
réunir  plusieurs  arguments  pour  prouver  une 

tandum,  quod  petilur  a  jurcjuranilo  :  ul  pro  exïicrefîalo , 
lia  inifd  çondn^Qt  herede  ftlio  mort  r  nam  et  in  lotum 
furarep  nisi  ubi  nec'cssc  est ,  gravi  viro  parum  comemt  : 
et  est  a  Senera  diclum  déganter,  Jion  patronontm  Itoc 
esse,  sed  fesfium  :nec  meretur  fidem^qui  s^^nlentblse 
graiia  jurât;  nisi  si  \mU*&i  lam  befif;,quam  liemoRUienes, 
ut  au[>ra  rlixî.  L#vîsAiniiiiti  aulem  longe  genus  f>x  Terho  , 
etiarmi  est  apud  Cic«ronem  in  Clodiani,  FrœserUm  quam 
omnes  am  kam  om  n  ium  »  jmj  tim  qua  m  mjiisquam  i  n  t  mi- 
cam  putavenint.  Compara  (ionem  equideni  \îâm  lign- 
ram  non  esse,  quum  sit  iiiterim  probationts ^  inlerim 
cUani  causa;  gcniis  :  et  sit  tatis  ejus  forma  »  qualts  est  pro 
Murena,  Vîgitas  tu  de  nocte,  ni  tuis consultoribus  res- 
pondeas;  elle,  ittr  guoconteîiditt  mafure  eu  m  exercUu 
perveniat:  ie  çaUomjn,  ittum  bti^cinarum  canins 
'ejesuscifai ,  et  caetera  :  iieseio  an  oraUonlâ  potins  quam 
^teolentinï  sit  :  id  cnîm  sol  uni  mutatur^  quod  nun  uni  versa 
universis,  sed  ^k^iiU  sÎDgiilis  opponuiitur;  et  Celsus  ta- 
nien ,  et  non  npfili^tens  anctor  ViselHiis  in  liac  eam  parte 
posuerniit;  Untilins  quîdem  Lupus  în  utroque  gmert?,  id- 
quo  àvTiOâ-ov  TtM-at-  Prrt^ler  (lia  vero,  quiii  Cieerci  interiu- 
mina  [tù&mX  sententiatum,  mulla  alia  et  idem  Rutilius, 
ikiT^im  ftecutus^  non  illum  Leoritiniim,  seit  alimn  suî 


même    chose  ;  le   conséquent ,    ^7;atxoXot30r,<ji< , 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  des  arguments;   la 
coilectiont  (j\/kl<yfi<T\i.h<i  ;  les  menaces,  xaTctitT^Yj^t;  ; 
Vexhortationy  irotpaivÊTtxov.  Pour  moi,  je  ne  vois 
rien  dans  tout  cela  qui  s'éloigne  du  langage  di- 
rect ,  à  moins  qu  on  n  y  joigne  quelqu'une  des 
figures  dont  j'ai  parlé.  Cebus  enchérît  encore 
sur  les  rhéteurs  que  Je  viens  de  citer.  Par  exem- 
ple, exclure^  alfirmer,  refmcr^  animer  ie  juge, 
citer  des  proverbes^  des  mrs, employer  la  raille- 
rie, Vinvocation,  rendre  odieux  son  adversaire^ 
aggraver  faecusatiofi  [tilvMUK]  y  Jlatter ,  par- 
don ner^  a  ve  rtir,  don  n  er  sat  isfac  t  ion ,  p  rier,  re* 
prendre ,  ce  sont  autant  de  ligures,  au  jugement 
de  ce  rhéteur.  Il  en  dit  autant  de  \ïï partition^ 
de  \dL  proposition ,  de  la  division ,  et  de  Y  affinité 
de  deux  choses,  qui  fait  que  des  choses ,  qui  pa- 
raissent différentes,  peuvent  néanmoins  entraîner 
la  même  conclusion,  si  j  par  exemple,  on  veutfair« 
passer  pour  empoisonneur  non-seulement  celui 
qui  Ôte  la  vie  en  donnant  nn  breuvage,  mais  en- 
core celui  qui  fait  perdre  l'esprit.  Ceci  ftitt  partie 
de  rétat  oratoire  appelé  définition.  Hutilius^  ou 
plutM  Gorgiaa,  prétend  que  c'est  user  de  figures 
que  de  représenter  vivement  la  nécessité  d'une 
chose  (aYOEvxalov),  faire  ressouvenir  rnuditeor 
de  ce  qu'il  savait  déjà  (avatjtvyi^itc;),  répondre  à 
une  objection  qu'on  se  fait  à  soi-même  (atvOvtro- 
^opi),  réfuter  cequeditradversaire(àvTff^!iiç), 
amplifier  (TTatpnu;ifi<TK),  Il  y  ajoute  ee  qu'il  appelle 
irpoÉxOtiti;,  c'est-à-dire  ce  qu'il  fallait  faire ,  et 
ensuite  ce  qui  s*est  fait;  la  contrariété,  lvavT«i- 
TTjç,  qui  fournit  les  enthymèmes  appelés  xax* 
otÎTiocffiv;  enfin  la  métat^pse  ^  dont  lietm^gotm 
fait  nn  état  particulier  de  question  oratoire.  Dans 
le  petit  nombre  défigures  qu*admet  Visellius,  il 
donne  place  h  Tenthymème ,  qu'il  appelle  corn- 

f emporis  ^  cujus  quatuor  libres  in  nnum  sonm  Iranstulit; 
el  Ceisns ,  videlie«t  Rutilio  accédons  ,  |>osuernnl  sche- 
mafa;  Cùnsummationem ,  f|nain  Grœcus  èxa^Xa^ii^  vo- 
cat ,  quum  plnra  argomcûta  ad  un  uni  effectum  deducon- 
tur,  cotuequcnSf  ille  ÉTtaxoX<iûi}T;(riv,  de  quo  nos  m  ai^- 
mentia  dixiinus;  coUectionemj  qui  apud  illiini  est  {tjXXo- 
Yi<rp.6;-  minast  idem  xaxdtTrXiq^v  ;  ejchortationem,  naç^u 
vETixdv*  quorum  nihil  ï\ob  reetuin  est ,  nisi  qnnm  altquam 
f%  h\^ ,  de  quibus  tocutî  sumus ,  ligurani  aeeîpiL  Preeter 
baecCeïsns,  excîuûeré ,  asseverare ,  detractare ,  exci* 
farejiidicem,provertfiisuii,  et  ver  si  bits,  etjoeo-^  et 
invidia,et  invocafione,  inlendere  crimtHf  quod  est 
S^fvwdic,  adnlari ,  ignùscere ,  faslidire ,  admonere,  sa 
tis/aceref  preçarh  mrripere,  figuras  potatj  parf^fi©» 
nem  qyioi[m,  tiproposmontm,  et  dmsionem ,  eX  te- 
r%tm  duantm  cognât ionem,  quod  est ,  nt  ideoi  valeant, 
quae  vtdentur  esse  dkersa  ;  ul  non  is  demum  sil  venetieui^ 
qui  vitam  aMnlit  data  polionc,  sed  etîam  qui  iDentanj 
quod  est  in  parte  fioitîonis.  Rutilius,  sivc  Gorgias»  à^a^ 

TîfwsixOeitv,  quod  est  dicere,  qnîd  fieri  oportueril,  deitide 
qnid  faclum  sit  :  évatvrtÔTTiTa,  uodcsintenthyraenaataitaT* 
athtaatv:  iiL£TaX^t|^4v  etiam,  qiio  slalu  Hermigoraa  utitur. 
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menlum,  InvcDUon  de  Tesprit ,  et  a  Téplchérè- 

me,  qu'il  nomme  ruismi  ou  misonnement  Cel- 
sus  approuve  en  quelque  sorte  ce  système,  puis- 
qull  doute  si  ee  qu'il  appelle  conséquent  n'est 
pas  J*épichérème  des  Grecs.  Visellius  ajotite  en- 
core la  sentence.  Je  trouve  même  des  auteurs 
qui  veuleut  mettre  au  rang  des  figures  ce  qu'on 
appelle  en  grec  o iat<rîuua\ ,  dxqcpptutrc^  ;  sTraYopet^- 
îTsi;,  7rap3t5it;7TÎ«iç  ;  mais  comme  ce  sont  plutôt 
des  ornements  que  des  figures  ,  tl  se  peut  faire 
que  quelques-unes  m*aîent  échappé,  ou  que  Ton 
eo  introduise  de  nouvelles  daos  la  suite.  Je  les 
avouerai  même  volontiers  pour  telles ,  dès  qu'elles 
seront  de  la  uature  de  celles  quej*ai  remarquées, 
Ch.  lll.  Quant  auxftgures  de  mots,  elles  ont 
toujours  varié,  et  suivent  te  tempset  Tusage  :  aussi , 
en  comparant  le  vieux  langage  à  celui  d'aujour- 
d'hui 5  on  trouvera  que  presque  toutes  nos  locu- 
tions actuelles  sont  figurées  :  par  exemple ,  nous 
disons  ^t^tV  rei  inviderG,  tandis  que  tous  les 
anciens,  et  particulièrement  Cicéron,  disaient 
hanc  rem  ;  incumbere  UUy  au  Heu  de  in  iilum; 
plénum  vino ,  an  lieu  de  vint;  huiCf  au  lieu  de 
hun€  adulari,  etc.  :  trop  heureux  si  le  mal  ne 
prend  pas  la  place  du  hieu  !  Quoi  qull  en  soit ,  il 
y  a  deux  genres  de  figures  de  mois  :  les  unes 
sont  proprement  des  manières  de  parler,  les  au^ 
très  consistent  principalement  dans  la  eomposi* 
tion;  et  quoique  les  unes  et  les  autres  conviennent 
également  a  l'art  oratoire ,  on  peut  néanmoins  ap- 
peler les  premières  des  figures  de  grammaire  ^  et 
J€8  secondes  des  figures  de  rhétorique.  Les  pre- 
mières naissent  des  mêmes  sources  que  les  vices 
d'oraison;  car  toute  figure  serait  un  vice,  si  elle 
échappait  par  mégarde  et  sans  dessein»  Mais 
d'ordinaire  Tautorité,  le  temps,  Tusage  j  souvent 
même  quelque  raison  particulière,  ta  justiûe. 

Visellius»  quamquam  paitcls&imaa  facial  figura»,  tvQv^v;* 
|ift  tameo,  quod  commentum  vocat,  H  rathmm,  ap- 
pellans  âictxtîpïiiiot,  iiiter  eau  liat>elî  quo*!  quklem  recipit 
quodamm^^do  el  Cel&us  :  mam^conseguens  an  epkliircma 
sît,dubitat  :  Visellius  adjidtct  *rn?c/t/i«m;  inveuio,  qui 

Ql  ïmc  OOD  iuQt  Bcbemala;  sic  alia  ve!  sinl  fiirsitau,  «c 
nos  fa^riol,  vel  ctiam  nova  fimadliuc  possint,  ejtiâdem 
tamea  aaturae,  €tjju&  syot  ea  »  de  quîbus  diclum  e^l. 

C4P»  m.  Yerborum  rero  figurai  et  niulata;  sunt  sempr r, 
et,  utcumqiicTuluitcousuetudOf  ruulanlur  :  itartue  bî  an- 
Ijquuni  sermoDfm  nostoo  comparemus,  pêne  iam,  qiiid- 
quid  loquimur^  figura  est  :  ui ^hac  re  invider e,  non,  ut 
omnefi  TeU'res ,  el  Ckew  prapcipue  »  fianç  rem  :  et  încitm- 
^fre  il(i,  DOQ  in  iltmn  :  ei,  plénum  vino,  non  virti  :  el, 
huiCt  non  hune  adufari,  jam  dkilur,  et  mille  alla  :  ytl- 
namque  non  p<!jura  viocaut.  Veriun  scbemata  Xe^c  duo- 
niixi  tonl  gcucrunx  :  altcnim  Icquendi  ratîonem  vocant ,  al< 
tenim  maxime  oidlocjili(}necxqijisituine«l  :  quorum  tameUi 
uLranique  convenit  orationi,  tauien  postsis  illud  gramma- 
tieum,  boc  rheioricum  magis  dioere  :  priuâ  fit  itJ^ein  g^ 
neribas,  quibut  vtUa  :  es&el  enim  oraiioni$  ^cAerna  vHîym, 
êi  sioa  peteretur,  sùd  acciderçl.  Verumàuctoritate,  vetuft> 
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C^ï  pourquoi ,  bien  que  ces  locutions  s'écartent 
du  langage  simple  et  direct,  elles  devienneot  des 
beautés,  si  elles  s'appuient  sur  l'un  de  ces  mo- 
tifs. Elles  sont  de  plus  très-utiles,  en  ce  quelles 
préviennent  Tennui  qui  naît  de  Tuniformité ,  et 
relèvent  le  style,  qui  autrement  n'aurait  rien 
que  de  vulgaire  et  de  commun.  Employées  avec 
sobriété  et  à  propos ,  elles  servent  d'assaisonne- 
ment au  style,  qu*elles  rendent  plus  agréable; 
mais  aussi ,  prodiguées  outre  mesure ,  elles  per- 
dent jusqu'à  la  grâce  de  la  variété.  Cependant , 
parmi  ces  figures,  il  y  en  a  qui  sont  tellement 
usuelles  qu*à  peine  gardent-elles  le  nom  de  fi- 
gures :  aussi,  quelque  multipliées  qu'elles  soient, 
l'oreille  n'en  est  pas  frappée,  à  cause  de  Thabl- 
tude.  Pour  celles  qui  sont  moins  counues»  moins 
usitées,  et  par  conséquent  plus  nobles,  comme 
elles  réveillent  l'attention  par  leur  nouveauté, 
aussi,  trop  multipliées,  elles  engendrent  la  sa- 
tiété ,  outre  que  l'on  voit  manifestement  qu'elles 
ne  se  sont  pas  présentées  d'elles-mêmes  à  Torateur, 
mais  qu'il  est  allé  les  cbercher  bien  loin,  pour  les 
attirer  de  force  et  les  entasser  dans  son  discours. 
Ces  figures  ont  donc  lieu,  tantôt  dans  les 
noms,  par  rapport  au  genre ,  lorsque  j  par  exem- 
ple ,  avec  un  substantif  féminin  on  met  un  ad- 
jectif masculin,  comme  fait  quelquefois  Virgile  : 
oculis  capti  iatpœ ,  timidi^  damœ.  Cependant 
cette  figure  a  sa  raison  en  ce  que  les  deux  sexes 
ont  la  môme  dénomination ,  et  que ,  par  exem- 
ple ,  tulpa  ou  dama  s'entend  aussi  bien  du  mâle 
que  de  la  femelle.  Tantôt  dans  1<^  verbes,  lors- 
que ta  forme  passive  est  substituée  à  la  forme  ac- 
tive, comme  àm\s  fabricatus  est  gladium,  et 
inimicum  pimitus  est  :  ce  qui  n*a  rien  d'ex* 
traordinaire  ;  car  combien  de  verbes  expriment 
d'une  manière  passive  ce  qui  est  actif,  et  réel- 

late,  Gonsnetudine  plerumque  defenditur,  sa^pc  etiam 
ratione  quadam;  îdeoque,  quum  sit  a  «iniplici  rectcique 
]îHpicndt  gi^nere dellexa ,  virliis  est,  si  liabet  |»ri>baliile  aïi- 
qmâj  quod  si^quatur.  llna  tamen  in  ro  inaiime  uliïis,  ut 
quotidiani  ac  nenifUïr  eocltmi  modo  formatt  sermonja  fasU- 
diura  le? et ,  el  nos  a  rylgâri  dicendi  génère  defe^ïdat.  Qtia 
si  quis  parce,  et  quom  res  poscei,  utelur,  velut  Mpcrso 
quodam  coiidimenlo  jucnndior  «rit  :  atqiii  nîïntum  affec- 
laverît ,  ip^ini  illam  [^raliani  varietaUsamiUel  r  quamquani 
su  Ht  qti.t'dam  (igurcc  ita  recepia%  ut  penc|ûiïi  1»C)C  ipsuni 
nomen  eJTugerint;  qua?  eUanisi  Toennl  crel>rîore*,  cotisue- 
las  aures  minus  ferient  Narn  secrelœ»  et  extra  vidgarem 
lisuni  posilEP ,  ideoqne  magis  nobîJes ,  ut  iiovilate  eicilanl , 
ita  copia  saliaul  :  nec  &tî  obvias  fuisse  dieenU,  sed  con- 
quisiiaH,  et  e%  omnibus  tatebria  extradas  congeilasque 
déclarant.  Fiuiit  ergo  el  circa  genus  figurai  in  nominibus  : 
nam  el  octdts  capd  tatpœ,  et  timidi  damœ  dicuntur  a 
Virgilio  I  sed  snbest  ratio,  quia  sexus iiterque aUero signi- 
ficalur  :  tamque  mares  esse  li^pas  damasque  q^aam  terni- 
nas,  lertum  est  :  el  in  ïcrbis ,  nt  ,/abricatm  tstgladtum , 
el>  îHiïïucMm  punilus  est.  Qw}à  ndrum  minus  est  ^  quod 
in  nalura  verbonim  est,  et,  q'i.e  latiuiuB,  pat  iaidi  modo 
sœpe  dicere;  ut  arbitror,  smpu'or  :  el  contra  taciendi, 
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proquement,  eomme  arbitror,  smpkorj  vapu- 
io!  Aussi  emploii^t'Oïi  souvent  les  uns  pour  les 
aukes,  et  mèine  plusieurs  out-iis  lês  deux  Ibrnaes 
avec  Itt  nK^m€  signiikation,  comme  ^uxuriatuTy 
hLXunut;Jluciuaiur^  flucluut;  assentior,  assên- 
tw.  TaolÀt  aussi  dans  le  nombre,  s^it  tor9(|u*à «û 
gîDgulier  0B  J<iNit  un  pluriel  y  comme  iei  :  giadio 
pugiiaciuéma  gefis  Romani  [^«n^,  nation, étant 
un  naot  coïkctif);  soit,  an  contraire,  lorstpi'à 
uo  plurid  on  joint  un  singulier,  comme  dans  ce 
passage  de  Mrgtle  : 

Qiit  non  riscre  pnnalm , 
Mec  deoâ  hum  meti&a ,  ilca  nûc  lUgiiAla  oibâi  e&t  ; 

c'est-î^lre  parmi  veux  qui  o'oât  pas  souri  à 
leurs  parents ,  n'est  pas  csiui  qu'un  dieu  ou  une 
déessa»  etc.  Tantôt  enfin  en  se  sen&nt  d'un  in- 
ûnlUf  €oaiiDed*ua  nom;  aiuâi  nous  lisons  dans 
la  satire  de  Perse  : 

...  ;  Et  sosintni  istud  vivere  ùiste 

Aspexi 

OÙ  par  vivere  \\  faut  entendre  vita.  Ou  met  cu- 
G0re  JHoûnitif  pour  le  participe  : 

.  '.  <  ,  r  Magntîm  tïat  ferre  talent u m  : 
ferre  au  lieu  éeferendum  ;  ou  le  participe  pour 
rîofinitif ,  voh  fhfum.  Quelquefois  aussi  on  ne 
saurait  dire  à  quel  défaut  ressemble  une  Hp^ure, 
comme  dans  cet  exemple  ;  Virtus  est  vtHum  fu- 
gère ,  fuir  le  vice  est  vertu  ;  car,  ou  ce  sont  les 
parties  de  l'oraison  qui  sont  changées ,  fugere 
au  lieu  éçfuga  ;  ou  ce  sont  les  cas ,  virius  an  lieu 
de  virtutis.  Il  y  a  néanmoins  quelque  chose  de 
plus  hardi  encore  :  c*est  lorsqu'on  emploie  deux 
iîgures  à  la  fois,  comme  ici  :  Sfhenelus  seieits  pu- 
gnŒj  m  lieu  de  scitus  Stheneluspugnandi;  ou  ^ 


met  aussi  un  temps  pour  un  autre  :  Ttmarckt» 
des  negat  esse  ei  pericuium  a  seeuri,.,.  Ici  le 
présent  est  substityé  au  futur.  Il  en  est  de  même 
du  i»ode  :  Hoc  Ilhacus  relit  :  le  subjonclif  est 
mis  ki  pour  riBdtcatif.  Eu  un  mot,  il  y  a  au- 
tant de  genres  de  ligures  qu'il  y  a  de  genres 
de  soiéetsmes.  Celle  dont  je  viens  de  parler  est 
appelée  par  les  Grecs  iri^fsiç^  et  a  beaucoup 
d*afflnitéaveccellequ'ils  nomment  i;axX3-ï4„dont 
voici  un  exemple  tiré  de  Salluste  ;  Neque  ea 
ftsfalsum  nie  habuit.  Le  même  auteur  a  dit  ; 
dmi  probare.  Dans  ces  figures,  outre  la  nou- 
veauté j  c  est  la  brièveté  qu'on  recherche  ordi- 
naîremeut  ;  à  tel  point  qu'on  n'a  pas  craint  de 
direnimpa^iturum »  pour  non  aciurum pœn ifen» 
tiam;  visuros,  pour  ad  videndum  misses.  Ces 
locutions,  qui  étaient  des  figures  sous  la  plume  de 
réerivaiû  qui  s'en  est  servi  le  premier,  doivent- 
elles  aujourd'hui  garder  le  même  nom  ?  Cfst  ce 
qui  peut  faire  question  \  car  elles  ont  passé  dans 
Tusage  commun.  L'aaage  devient  une  autorité  suf- 
fisante pour  les  intrediire  dans  le  langage  ordi- 
naire, comme  re^f/^a//efi;//his,  que  PoMion  blâme 
dans  Labienus,  et  contumeliam  fecit^  que  Ci* 
eéron,  eomnie  on  sait,  condamne;  car  on  disait 
ilors  ajyici  contumelia.  Ces  figures  passent  en- 
core â  la  faveur  de  rantiquité,  pour  laquelle 
Virgile  était  smgulièremait  passionné. 

Tel  QtTUii  sepavirlum  conlra  mea  jnrRîa  jaclâl  : 
Progenkm  SCD  tmm  titTJaoo  a  SAtiguine  dud 
Aiiéiefil.,., 

Ce  n'est  que  dans  les  anciens  tragiques  et  ecH 
miques  qu'on  trouve  ces  façons  de  parler  ;  c'est 
de  là  qu'est  venu  notre  enimvero,  qui  est  resté  en 


qo»  palimur^  ut  lapuh  :  ide<^Kiiic  rri?q««iis  peniiiilalio 
est ,  et  pleraqiie  utroqiie  modo  crferuntur,  tujruriafwj 
luxuriat ;Jïuciua(urt  fluciuùt ;  asscnîior,  assenfm.  Esl 
fignra  et  in  numéro,  tel  qiium  f^ingnlari  plufaHs  Fohjimgi- 
tur,  Gîadio  pttgnacissrma  gens  Romatti  ;  gens  cnim  t% 
tmtiiis  :  Tel  ex  dïTtrf»o, 

#...-. Qtil  non  risere  porpntes , 

If«c  dvoa  banc  mcnsa  ^  dfa  nec  dignaia  eablli  f&r. 

t\  îltis  enîm,  qui  non  risere,  liîc  qiicm  non  dignata,  Tn 
6«ltrra, 

. Et  Dostram  Istud  TiTfre  tiiste 

Aspocl 

qntini  inflnîto  Terbo  sit  nsiis  pro  appellations  t  nmtram 
toim  vitûm  tuU  intetlîi;î  ;  yiîmar  et  yerbo  pro  partictpio, 

.,*,,;.,..  Magnum  dnt  ferre  lalenlura, 
lAnqnam  ftrenâum  :  et  partîdpîo  pro  verbo,  Volo  da- 
htm,  rnimni  etiam  dabitari  potesl ,  coi  ritio  similc  «it 
wli^ma  »  at  in  hoc , 

Ttnoji  «al  vtliatn  ftig<»rc,  ......... 

aul  enim  part««  oralionis  muial,  ex  i!lo,  Tir  tus  esi/uga 
pltiorum;  aiit  caôus^  ex  illo,  Virtufis  est  vitium  fu* 
gère  :  mullo  latncn  tioc  uïrû<pe  excitalias  :junguntur  in- 
térim scbenvata,  StfiendHs  sckns  pugnœ  i  est  cnici  sci- 
im  Sthentltis  pttgnandi,  Traosferunlur  et  lempora,  H- 


mnnhidi's  negat  esse  ei  pericuhtm  a  sccuri  (praeteos 
enim  pro  pneleHto  posHuTU  est} ,  et  ittatus, 

HûclUiaeasTellt, 

elp  ne  morerp  per  omiiia  gênera,  per  qiMB  fil  êûh 
Haec  q4j(H)iie  e«t ,  quâm  ixif)«)9iv  ? oeaol  :  cui  i 
lifti|aÂ>Ay^  didlur  :  ut  apnd  Salluaiom^  iV^^ii^  «a  rf 
falsum  me  hitbuU  :  et,  Dfuci  probart  :  ex  quibafi  (Sere 
prtffiùr  D0f  îtateui  breviu»  «Uàm  fieti  &4ikt  :  luide  eou«que 
proce^soin  est,  ut  mn  pwnitumm,  pro  non  acluio  pœ- 
iiiieutiam  :  et  viifnrotf  ad  fidtiiduiu  aùmoA  idem  auctof 
tlixerit.  Quie  illc  quidam  (vcmi%, sekmiuUa,  an  ideai  fih 
CMÏ  poaëioi»  videmtum,  cpiia  reoepla  bIdI  :  aam  reeepliâ 
elidoi  ¥ulgo  auctiire  conienlî  sumus  :  tit  ounc  efaluit 
rehuji  a^enUàuSt  qood  T'oili^  in  Laitieno  damnât  :  et, 
oontumeliam  fecU»  qjiod  a  Cicemoe  repretieadi  noUuii 
est  :  4i0iici  cnim  ^nhauelia  dic^bant  Alia  connueiMUtio 
retostatiSf  cujus^amalor  uâia>  Mrgilitiâfait, 

VpI  tpiam  sê  pavldanj  contra  mea  Jurgla  Jictat  ; 
Prognatem  acd  toim  tm^ano  a  «anpiiiiediicà 

AuiUarat 

Quorum  sïmilia  aputi  yeïcres  Iragîcos  comîfoiqne  snat 
plunma;iîlud  et  in  cousuetudme  remanjil,  Entmverù' 
Hk  ampUiis  aptid  eumdem  ; 
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i]5.'içe*  Je  tnnive  quelque  chiMe  de  p\m  bardî  | 
dans  le  roéme  p<>cte  ; 

!lui  fOM  tê  |uv4i!tMiiii  cenficlentîsstine 

car  qnh  devrait  être  te  commencement  du  vers  ; 
et  ces  v«rs  da  septième  livre  de  TÉnéide  ; 

Tav  «icis  iDa  tremens,  et  tmtîbus  effara  OammiSp 

QvAJi  «MSift  elfbso  crudeseunt  sangnitic  pugqee  ^ 

ue  ionl  qn'utae  inversion  de  ces  mots  en  prose  : 

Qvamntngif  œrumnaurgct,  iam  magis  ad  ma- 

iêfiteiendum  viget.  Les  anciens  sont  pleins  de  ces 

loeolîoiif.  Témoin  le  quld  igiteir  faciam  de 

Térenoe,  qal    commence  tEunuque;    Allusit 

T^rnssM  lenQ;  d  ce  vers  de  Catulle,  dans  un  épi- 

thalame: 

«  .  .  t>m  timopta  manet ,  dcm  cara  suis  est , 
^^A  te  premier  dum  signifie  pemîani  que,  et  le 
^^peoodjtfiyue^/à.  Salluste  a  emprunté  aux  Grecs 
^^BSirars  tournures,  comme  ceUe-ci  :   Vulgus 

ûmatjhn\  Horace  surtout  aimait  les  hellénisa 

OMS:  Née  mceris,  nec  longœ  invidit  averws,  Vir- 

gtle^temeot  :  Tyrrhenum  navigat  (Eguor,  On  en 

troofe  des  exemples  même  û&m  les  actes  publias , 

eomme  aaucius  pectus.  Un  mot  ajouté  ou  sup- 
primé suflît  aussi  pour  faire  une  figure*  Ajouté, 

il  peol  paraître  sQperllu,  mais  il  ii^est  pas  sans 

grice  : 

lf«B  aaqoi  Pafsassi  wohk  |up,  nam  oaque  Pindi. 
A  la  rigueur,  oo  pouv^ilt  se  passer  du  secûiid 
nam.  Il  en  est  de  même  de  ce  vers  d'Hora«e  : 

«•.,,.,.,,:  Fabriciumqiie  ^ 

HcTjiCi  etlataosis  CuiiuûicaiMUÎs, 

LttSoppreasIOQB  que  l'on  fait  dans  le  lissu  de 
|*oral80ii  sont  tantùt  viee,  imU>iJig^ure ,  couine  : 
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Accède  ad  ignem  :  jam  cahsces  plus  saU$, 
c'est-à-dire  plm  quam  satis  est.  Ici  il  n'y  a 
quun  senl  mot  domis;  mais  il  y  a  un  second 
genre  de  retrancliement ,  auquel  on  ne  peut  sup- 
pléer qn  a  Faide  de  plusieurs  mots.  Ou  se  sert 
communément  aussi  du  compai^tif  pour  le  positif, 
comme  si  queïqu^m  disait  de  lui-même,  essê 
infirmiorem^  pour  inftrmmn.  On  oppose  encore 
deux  comparatifs  l'un  à  Tautre  :  Si  te,  Catilina, 
cmnprehmdi,  si  interfici  jmsero ,  credo,  erii 
i>êrendufn-  mihi,  ne  non  hoc  patim  omnesbùtd 
SEHtns  a  me,  g^mm  quhquam  CBt^DELîus  fae- 
tumease  dirat.  Voici  quelques  autres  figures  qui , 
à  la  vérité,  n'ont  aucune  affinité  avec  le  solécis- 
me, mais  qui  pourtant  consistent  dans  Tintervcr* 
sion  du  nombre ,  et  qu'à  cause  de  cela  on  range 
ordinairement  parmi  ïes  tropes  :  quand,  par 
eitemple ,  on  se  sert  du  pluriel  en  ne  parlant  que 
d'une  personne ,  et  réciproquement  : 
Seû  nm  iiïimefnsnm  spatiU  conferiinnfi  ï^rpior  : 
ILiiid  sec  us  ac  pat  dis  ai-ir  Roii.mcs  in  armt!^. 

Dans  l^exemple  suivant  l'espèce  est  différente, 

mais  le  genre  est  commun  : 

Neve  tilii  âû  soleoi  TernâDt  vtnelâ  cadeatem  : 
Ne  mîlii  tum  molles  siib  riivo  c^irpore  somnoïi, 
»u  âorm  ttemoris  libMt  jacuisse  p«f  herbus. 
Car  ces  préceptes  que  Virgile  donne  dans  sm 
Géorgiques  sont  généraux.  Tantôt  nous  parlons 
de  DMS'mèmes ,  eomme  si  notis  parlions  d'un 
tiers  :  Servùis  dit  cela,  Cieérùn  k  nie  ;  tanlM 
nous  parlons  en  notre  propre  nom , au  lieu  defairo 
parler  un  tiers ,  et  nous  faisons  parler  une  per- 
sonne au  lieu  d'une  «fitre.  Nous  en  a  von»  des 
exemples  dans  roral&on  de  Cieéron  pour  Cécioa  i 


BiBfali  teJavi^innoonadenUssime.  .  .  . 
^ne  «rmoi^  iniiium  i\\  :  et . 

Tan  m^S^  KIa  trcnacfis,  et  tri^Ubus  effera  Qammifl, 
Qtmm  mn0%  rmiM)  cruileiciint  sanguine  pogo». 
Qood  c^  '  X  illOj  Qttam  magis  eerumna  urget, 

tam  JWt  U/acmidum  viget.  Pïenr  taUbu*  anli- 

qaf  i ikut  uiilïu  tumichi TenMïlius,  Quid  igidtr faciam? 
Itpll  :  Âilufil  tandem  lem  :  Cal  u  11  us  in  Ëpithalamio, 

*  •  *  «Dus»  laiMiptftiDAiM!i,4um  caca  ioli  eat, 
^|i^ fiw  dÊÊmtàffàSàH  qmad,  Aeqoeoa  mçm  «o.  £i 
0mm  wm  IrmaiBUi  vtl  Mlisaiu  ptacinia*  «pnle  «tt» 
m^UÊ  mtttijkrê  :  vd  llaiilu  (nam  h  maiims  probH 

,     .  ,fieeeioerto,fieokintBl»i1dKaTeim. 

.,,.,,«  .  .  .Tjrrfhcmnn  oa\lgat  jpqnar. 
Et  jaoi  vulgitimi  âCtia(|tioqoe,  Sau^hts  i^^ctun^  Ex  «ïadcm 
fta%t  figartrum  addàtio  H  abjectio  e»t;  inaque  prior  tî- 
d0i  foMI  fuparfanM,  M  BM  sine  gmtîa  est  : 

B^  MqvtPttniMilvoMa  joc»,  nam  nefitiePIndt 
f^figl  cafoi  déesse  altenim  nam  :  et  apud  Hor&iîuiK]  il- 
M, 

Fabfkiumgae. 

HiiDC ,  et  intOQits  Curitiro  caplIUi. 
Et  dHnctiooe»,  qoae  iii  mmpleKU  sermoaû,  aut  vUium 


liabent,  Siïii  ftguram  ^  ut,  Accède  ad  igncm  :  jam  calrt' 
ccMpius  iaiit  :  plus  emm  (fU4UH  miiâ  est.  Nam  de  ^te> 
ra,  qtiffi  dctractiûfie,  pJuritHis  af^deaduiD  eat  :  atiraur 
vulgo  et  cumptiralivi^  pro  obadulii,  iitie  ^iii»  ét^firmi^ 
rem  esse  di^iet  :  duu  iuk^r  ee  companOiva  committiOMii, 
Si  te,  Calilina,  comprehéndi ,  xi  ïntrrfici  fuutfù^ 
credo,  erit  mrt>nduM  mihi  »  ne  noM  Ihk  pai4im  ommet 
Imni  serius  a  me,  q%uj,m  t^uimiom  Cfuddlmê  fmtum 
t4&t  dica(.  Suût  et  ilJa  non  similis aoki^Hif)  qu(deni|  «ti 
tâmea  numeruui  mulanila ,  qiUB  et  Uopiâ  asêigoarî  svkstt 
ut  de  utja  pturaJiter  dlcamus, 

Sed  nos  immensum  ipaUli  coorednMi  mqaor  ; 
et  de  pluribu^  atngiilaritery  \ 

Haud  secua  ac  piitdli  acer  Komanos  to  armia. 
Specie  diverse,  sed  geaerc  cadem  et  hsLC  Kont , 
Nflve  tibl  ad  talHi  vei^uil  vioHa  cadeateaii  : 
Ne  mjhi  turo  roollei  aub  dlvo  earpere  lomiioa, 
IHpu  dorso  nemoris  libealjacolaae  per  berbaa  : 

non  enim  oeM*îo  eui  atti  prias,  nec  poeteA  eibi  «d,  i«d 
ninnibuii^  pràpcipil  :  et  de  noblB  laquimur  tanqtian  de  lâkê^ 
Oicit  Servim.  IS'egat  Tutlnis  :  ei  wislra  persona  uiunur 
pro  aliéna,  et  alios  pro  aliis  fingimu»  :  utriusque  rd 
c^empUim  pro  Caecina  :  Pi*onem, advcrsjE  partis  adfoc*- 
ttim,  alloqucD*  Ciccrodidt,  ResdiuUse  ie  dixti ,  S^go 
me  es  tdicio  prœioriâ  resUtutum  eije  '  Terum  enlm  Qf 
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car  cet  orateur ,  s'adressant  à  Pison ,  avocat  de 
la  partie  adverse,  s'exprime  ainsi  :  Vous  avez 
avancé  que  vous  r/C  aviez  remis  en  possession ,  et 
moi  je  nie  que  j'aie  été  remis  en  possession  se- 
lon les  termes  de  l'édit  du  préteur.  Car,  dans  la 
vérité,  c'est  Ébutius  (l'adversaire  de  Cécina) 
qui  avait  dit  :  Je  vous  ai  remis  en  possession; 
et  c'est  Cécina  qui  avait  répliqué  :  Je  nie,  etc. 
Observons  de  plus  qu'il  y  a  encore  une  figure 
grammaticale  dans  le  verbe  dixti,  où  l'on  a  re- 
tranché une  syllabe.  On  peut  comprendre  aussi 
dans  le  môme  genre  V interposition,  7cap^v66<rtv, 
laquelle  consiste  dans  une  intercalation  :  Ego 
quum  te  {mecum  enim  sœpissime  loquitur  )  pa- 
triœ  reddidissem.  On  y  ajoute  Vhyperbate, 
qu'on  ne  veut  pas  ranger  parmi  les  tropes;  se- 
condement, une  autre  figure  qui  tient  de  celle 
qu'on  appelle  apostrophe,  et  qui  ne  change  que 
la  forme  de  l'expression ,  comme  dans  ce  passage 
où,  après  avoir  nommé  les  Déclus,  les  Marins, 
les  Camille,  les  Scipions,  Virgile  dit  : 

Et  toi,  divin  César,  qai  les  effaces  tous. 
Ce  qu'il  fait  d'une  manière  plus  vive  encore, 
lorsqu'il  dit,  en  parlant  de  Polydore  : 

Fas  omne  abrampit,  Polydorum  obtrancat,«t  auro 
Vi  poUtur.  QoiD  mon  mortaua  pectora  cogis, 

AURl  SACRA  FAMES?  ...  i       ' 

Ceux  qui  multiplient  les  dénominations  pour  de 
si  petites  différences,  ont  appelé  cette  figure 
txcTaêafftc ,  qui  peut  se  faire  d'une  autre  manière  : 
Que  dis- je?  où  suis-je?  Virgile  a  réuni  la  pa- 
renthèse et  l'apostrophe  dans  l'exemple  suivant  : 

Haud  procul  inde  dix  Melium  in  diversa  quadrigae 
Distulerant  (  at  tn  dictis ,  Albane ,  maneres  ) , 


QUINTILIEN. 

lUptabatqoe  Ttri  madaeis  viseort  Mht. 
Toutes  ces  figures  et  autres  semblables,  qui 
peuvent  se  faire  par  le  moyen  d'un  mot,  oa 
changé ,  ou  ajouté ,  ou  retranché ,  ou  transposé  y 
ont  cela  de  propre  qu'en  faisant  diversion  à  l'u- 
niformité du  discours ,  elles  réveillent  et  raniment 
l'auditeur.  Leur  ressemblance  avec  les  défauts 
qu'elles  éludent  leur  donne  même. une  eer- 
taine  grâce.  C'est  ainsi  qu'un  peu  d'acidité  re- 
lève quelquefois  le  goût  des  aliments.  Ces  figures 
auront  le  môme  effet  si  elles  ne  sont  pas  pro- 
diguées outre  mesure ,  ou  si ,  étant  de  mèine  es- 
pèce, elles  ne  sont  ni  trop  près  les  unes  da  au- 
tres, ni  trop  multipliées.  La  rareté,  comme  la 
variété,  prévient  la  satiété.  Les  figures  qui  ont 
un  effet  plus  marqué  sont  celles  qui  n'affeetcnt 
pas  seulement  Télocution,  mais  qui  communi- 
quent aux  pensées  mêmes  et  de  la  grâce  et  de  la 
force.  De  ce  nombre  est ,  en  premier  lieu,  celle 
qui  a  lieu  par  addition ,  et  qui  comprend  plu- 
sieurs genres.  Ainsi ^  on  redouble  un  mot,  tan- 
tôt pour  amplifier  :  J*ai  tué,  oui  j'ai  tué,  mm 
un  Sp.  Méliu^,  etc.  ;  où  l'on  voit  que  le  premier 
j*ai  tué  indique  seulement  le  fait ,  et  que  le  8a> 
cond  l'affirme;  tantôt  pour  exprimer  un  senti- 
ment de  compassion  :  Ah  Cary  don,  Corydm! 
quelquefois  pour  exténuer,  par  manière  d'ironie. 
Ce  redoublement  a  encore  plus  de  force ,  lors- 
qu'il est  entrecoupé  de  quelques  mots  :  B<ma, 
miserum  ine  !  (  consumptis  enim  lacrymis  to- 
men  infixus  animo  hceret  dolor)  bona,  m> 
quam,  etc.  Pour  presser,  pour  insister,  nous 
répétons  le  même  mot,  tantôt  au  commence- 
ment d'une  phrase  :  Nihilne  te  noctumwm 
prœsidium  palatii ,  nihilurbis  vigiliœ,  niMl, 


lud  restituisse  iEbutIus  dixit  ;  Caecina ,  nego  me  ex  edicto 
prœtoris  restitutum  esse  :  et  ipsam  dixti,  excussa  syl- 
iaba,  figura  in  yerbo.  Illa  quoque  ex  eodem  génère  possant 
videri  :  unum  qu«d  interpositionem ,  Tel  interclusio- 
nem  dicimus ,  Graeci  icopévOeaiv  vocant ,  dum  continuationi 
sermonis  médius  aliquis  sensus  intervenit,  Ego  quum  te 
(mecum  enim scepissime  loquitur) patriœ  reddidis- 
sem :  cui  adjiciunt  hyperbaton ,  quod  inter  tropos  esse 
noluerunt  :  alterum,  quod  estejus  figuras  seDlentiarum , 
quœ  &Tro<rrpo9i^  dicitur,  simile,  sed  non  sensum  mutât, 
venim  formam  eloquendi  : 

....  Decios,  Mario6,iDagno8queCamilIos, 

Sdpiadas  dures  belle ,  et  te ,  maxime  Cœsar. 

Acutius,  adhuc  in  Polydoro  : 

Fas  omne  abramplt,  Pelydorum  ebtruncat,  et  auro 
Vi  potitur.  Quld  non  mortaUa  pectora  oogis , 
àuri  sacra  famés?... 

Il  qui  tam  parva  momenta  nomioibus  discrererunt,  \uxâ- 
Çaaiv  vocant,  quam  et  aliter  fieri  pulant  : 

Qm'd  loquor?  aut  ubi  sum?... 
Conjunxit  autem  irapévOeotv  et  àicoorpo^^jv  Virgilius  ilio 
l(x-o, 

llaud  procul  inde  dtœ  Metium  in  diversa  quadriga 

Distulerant  (at  tu  dictis,  Albane,  maneres), 


Raptabatque  vlri  mendacis  vlscera  TuUus. 

H;ec  schemata,  aut  bis  similia,  quae  eruntper  mutatkf' 
nem,  adjectionem,  detractionem^  ordinem,  et  cou» 
yertunt  in  se  auditorem ,  nec  languere  patiuntur  sublDde 
aliqua  notabili  figura  excitatum  :  et  habent  quamdam  ei 
illa  vitii  similitudine  gratiam,  ut  in  cibis  intérim  acoripie 
jucundus  est,  quodcontinget,  si  neque  supra  modum  mollB 
fuerint,  nec  ejusdem  generis  aut  junctae,  aut  freqaentei: 
quia  satietateni ,  ut  varietas  carum ,  ita  raritas  efliigiti 
lllud  est  acrius  genus ,  quod  non  tantum  in  ratione  poà- 
tum  est  loquendi,  sed  ipsis  sensibus  quum  gratiam ,  tua 
etiam  vires  accommodât  :  e  qulbus  primum  sit,  qnodft 
per  adjectionem  :  plura  sunt  gênera  :  nam  et  vârba  geoii* 
nantur,  yel  amplilicandi  gratia  :  ut  Occidi,  occidi,  son 
Sp.  Mœlium;  alterum  est  enim,  quod  indicat,  altennii 
quod  affirmât  :  vel  miserandi ,  ut, 

Ah  Corydon,  Corydon... 
Quœ  eadem  figura  nonnunqiiam  per  ironiam  adeleraiidini 
convcrtitur;  similis  geminationis  post  aliquam  iDletiedM»* 
nemrepetitio  est,  sed  paulo  etiam  vehementior,  Bona, 
miserum  me!  (consumptis  enim  lacrymis  tamen  inJUau 
animo  hœret  dolor)  bona,  inqtiam,  Cn,  Pompeii  acet- 
bissimœ  voci  subjecta  prœconis  ;  vivis ,  et  vivis  non  ad 
deponendam,  sed  ad  confirmandam  aueUuHam,  Et  ib 
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etc.  :taDiOtàlafla:  Quitesademandés?  Appius; 
qui  les  a  produits?  Appius,  Cependant  ce  der- 
nier exemple  appartient  à  un  autre  genre  de 
Ogures',  où  la  répétition  a  lieu  et  au  commence- 
ment et  a  ia  fin  y  comme  ici  :  Qui  sont  ceux 
qui  ont  si  souvent  rompu  les  traités  ?  Les  Car- 
ihofimis*  Qui  sont  ceiu:  qui  ont  fait  une  guerre 
ifAumaine  en  Italie  f  Les  Carthaginois,  Qui 
gonl  ceux  qui  ont  ravagé  ce  pays  ?  Les  Cartha- 
ginoii^  Qui  sont  ceux  qui  demandent  qu'on 
/es  ménage  ?  Les  Carthaginois,  Dans  les  anti- 
thèses ou  comjKiraiâODS ,  les  premiers  mots 
de  chaque  membre  se  repondent  ordinaire- 
ment les  uns  aux  autres  ;  et  c'est  ce  qui  m*a  fait 
dire  un  peu  plus  haut  que  c*était  plutôt  une  figure 
de  root  que  de  pensée.  Vous  vous  levez  avant 
le  Jottr  pour  répondre  à  des  plaideurs  ;  lui, 
pour  arriver  avec  ses  troupes  au  rendez-vous 
fu'il  a  muffué  :  vous  êtes  éveillé  par  le  chant 
du  coq;  lui,  par  le  soîi  du  clairon  :  vous  savez 
préparer  un  plaidoyer  ;  lui,  ranger  une  armée 
09i  haiaille  :  vous  veillez  à  la  sûreté  de  vos 
clients;  lui,  à  la  sûreté  de  nos  villes  et  de  nos 
champs.  Non  content  de  cette  beauté,  Cicéron 
change  le  tour  de  la  figure ,  et  poursuit  ainsi  : 
nsa(tnùus  mettre  à  couvert  des  ineursiom  de 
temêemi;  vous,  nous  défendre  de  rinclémence 
lisf  Mmsons  ;  j7  est  expert  dans  Vart  d'étendre 
no9  frontières  ;  vous ,  dans  tari  de  fixer  les 
limites  d^un  champ.  Tantôt  c  est  le  milieu  qui 
répond  au  commencement ,  comme  ici  : 

Tb  nettitis  Ang^iUa? ,  vitr^a  te  Fuciiiuâ  ituila  ; 
liDt6t  c*est  la  (In  qui   répond  au  miWt^i  Bœc 
onusta    PE.«DA  Siciliensi ,  quum  ipsa 

vcrlii»  pliira  ncriivr  et  inst^ntei  ifii  îpimit ,  NihUne 

\  prœsïdhim  paiatu ,  m/Ul  urbis  vigilia\ 

mihil  fimf>r  ifopuli,  nthtt  consensus  bonorum  omnium , 
nàhit  hiC  munitissimus  kabmdi  senatus  Imus ,  ni/itl 
àamm  cra  miUusquc  moverynl  ?  ei  in  iiMÏcm  dc^iouDl, 
ii^ÊU  mi postuluvil ?  Appius;  quis  proiluxit?  Appius  : 
f|Baiiiipiiiii  boc  e\éiDiiluin  ad  atîtid  quoque  ^liemii  pcrti- 
iMSt,  ciijti«  «1  initia  iiiter  se  et  Jiui'^  îidçm  suol,  (fuis  et 
giiii,  Appius  el  Appius  :  quale  tsi^  Qm  sunttqtù  fœdera 
Mœpe  ruperunl?  Carthagintensi's;  qui  sunt,  qm  cru- 
lUiiUime  l>ellum  gçsscrunt?  Varfha'jinienses;  qui 
fVJil^flii  Italiam  dr/ormarunt?  Cariftu^nienses;  qui 
suMi,  pii  siàl  ignasci  posluhmt?  Carffiiiqinirn^es, 
EtlMIl  io  coDtrapo&itis,  vel  comparativi^  sotet  respomlcifî 
ptianmm  verboram  aUerna  repelitio,  quod  modo  liujus 
^m  lod  polio»  dii.i  :  Vigilas  tu  de  nocte  »  ut  hm  con* 
futloriàuê  respondeas;  ilk,  ut  m,  quo  intendit,  ma- 
hire  cunt  exercitu  pervmiat  :  te  Qatlorum,  itium  bue- 
çinarum  cantus  e^suxcitat  :  tu  actkmem  instituis;  tUs 
;  instruit  :  tu  caves,  m  consuitores  tu\;  ilîe,  n» 
I,  aut  castra  captant ur,  Sotl  hac  gratia  non  fuit 
fttiu  orator»  VfTUt  îo  conlrarium  eamdem  fii^iudn»  : 
HÎt  tmtei  et  scit^  ut  hostittm  copiœ ,  lu,  ut  oquœ  ptu- 
mm  arcrantur  :  itle  esercitatur  in  propoganda  fini* 
^fw,  tu  in  revendis.  Posâunt  média  qooquc  rcspoudcre 
ttlpHftiift;til, 


quoqm  essel  ex  pa.€i>A,  Point  de  doute  qu  on 
ne  puisse  aussi  répéter  les  mots  qui  sont  au 
milieu.  Quelquefois,  c'est  la  fln  qui  répond 
au  commencement  :  Molti  et  graves  dolores 
inveuti  parentibusj  et  propinquis  multi,  Maia 
à  la  répétition  se  joint  aussi  une  espèce  de  divi* 
sion,  lorsqu'apres  avoir  fait  meutiou  de  deux 
personnes  ou  de  deux  choses ,  on  revient  sur- 
le-charap  à  chacune  d'elles. 
Ipljîtus  et  Pelias  mecum ,  quorum  Iphitus  ae?o 
Jaiu  gravi  or,  Pelias  et  vulnere  tard  us  Ulixi. 

C'est  ce  que  les  Grecs  nomment  ÎTrotvoSoç,  et 
nous  re^ressio;  soit  que  les  mots  qu'on  répète 
aient  le  même  sens ,  soit  qu'ils  en  aient  un  diffé- 
rent ;  Principum  dignitaseratpœnepar,  nonpar 
foriasse  eorum^  qui  sequebantur.  Dans  cette  ré- 
pétition j  on  change  quelquefois  les  cas  et  les  gen- 
res. Ma  g  nus  est  labor  dicendi,  magna  res  est. 
Rutilius  en  fournit  un  exemple  plus  étendu  ]  mais 
je  me  contenterai  d'indiquer  ici  le  commencement 
de  chaque  partie  de  la  période  :  Pater  hic  tuus? 
Patrem  hune  appeilasP  patri  tufilius  es?  Par 
le  changemeot  de  cas,  on  ohtient  quelquefois 
la  figure  qu'on  nomme  pohjptote.  Elle  peut 
se  faire  aussi  de  plusieurs  autres  manières ,  com- 
me dans  loraison  pour  Cluenttus :  Quod  autem 
lempus  venenidandi? ilh die? Initia frequen^ 
lia  ?  Per  quemporro  datmn?  Unde  sumptum? 
Quœ  porro  interceplio  poculi?  Curnon  de  in- 
tégra autem  datum?  Céciltus  appelle  métabolâ 
tous  ces  changements  réunis,  dont  voici  un 
exemple  tiré  de  loraison  pour  Clueutius  :  Illum 
tabulas  publieas,  Larini  censorias  comipisse, 
decftriones  universi  judicaverunt  ;  cum  iilo 

Te  fiemuâ  AnguîUœ ,  vUrea  te  Fuclnus  tiadft  ; 
TÇ'l  yltijTiis,  llœc  navis  onustn  prœda  Sicitiensi ,  qtium 
ipsa  quoqu^  esset  ex  prœda  :  oec  quîsquam  duhitNl>il 
iderii  tieii  poâse  tterati$  iiErinquc  mcdiis  :  rcspondt^ol  pri* 
rub  et  nltima,  Multi  et  graves  dotoreJi  inventt  parenti- 
bus  t  et  propinquis  mutti  fM  et  illud  repeli-Hidi  geims, 
quod  âeinel  proposiu  itérât  el  dtvidit , 
Iptiîtiis  et  ^eïïas  meounif  quorum  Iphilui  xyo 
Jam  gravlor,  Pelioâ  el  vuliipfv  tardus  Ulixi. 
£:iavô5o;  dïcihir  griece ,  nos  tri  regressionem  vocanl.  fîec 
mhun  ïn  eoderii  soo^ti ,  ^eâ  eliam  in  diverse  eadem  Terba 
contra:  Principum  dtgnifas  erat  pœne  par,  non  par 
fortanM^  t'orum,  qui  scquetjantur  :  iulerim  Tariatur  ca- 
feibus  hax  ctgenerilïua  iteratio,  Magnusest  labor  dicendi, 
magna  res  est  :  ei  apud  RuUliiiiD  luQga  ki^iùùok  :  àed  tuec 
inilia  sctitentiarum  sunt ,  Pater  hic  tuus?  pnlrem  hune 
apprllas P  patri  tufiUus  es?  Fit  oiaibus  modo  tioc  scli» 
lya  »  qiJi^i  ;:oXvir:u>7ov  vacant  ;  constat  f*t  aliis  eliâm  iittMlis; 
ut  pro  Cluculio,  Ouod  autem  teminis  veneni  dandi? 
iilo  die?  in  illa  frequentia  ?  per  quemporro  datum? 
unde  sumptum  ?  qufr  porro  interceptio poculi  P  eur  non 
de  tntegrti  autem  datum?  lïmic  rcniin  roïjjiiiutam  di- 
vêi^itatem  Ciccilius  liîtafioXi^y  Yocat  :  quaiis  «si  pm  Chmt* 
lio  iocus  in  Oppiiiiucijtti  »  Jllum  tabulas  pubfh  n^  fMrini 
censorias  corrupissft  decuriones  unnnsi  judieavê' 
runt  ;  cttm  itlo  nemo  rationem,  nmno  rem  nllam  «»>•• 
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nemo  rationem ,  nemo  rem  ullum  cotUrabebat  : 
ncMo  illum  ex  tam  muUiê  cognaiis  et  affinihus 
iuiore7n  unquam  liberie  suis  scripsit,  et  tout 
œ  qui  suit.  Les  différenU  objets  sont  iei  comme 
réonis  ;  ils  soot  séparés  dans  l'exemple  suivant, 
OB  que  GîcéroD,  ce  me  semble,  appelle  dissi- 
jMm  : 

ffic  segeftes,  Uttc  yenkuit  felidus  ut», 

Arbore!  fœtu8  alibi; 
et  la  suite.  Voici  encore  un  exemple  de  Gicéron , 
où  l'on  peut  remarquer  un  mélange  de  ûgures 
fort  agréable,  et  où,  après  un  long  intervalle,  le 
dernier  mot  correspond  au  premier,  et  le  milieu 
aaeommencement  ainsi  qu'à  la  fin.  Votre  ouvrage 
éclate  iei,  non  le  mien;  ouvrage  que  Von  ne 
peut  assez  louer  :  mais,  comme  je  l'ai  dit,  ce 
n^est  pas  le  mien,  c'est  le  vôtre.  On  appelle 
iiXox^  cette  répétition  multipliée,  et  qui  est,  com- 
me je  l'ai  dit,  un  mélange  de  plusieurs  figures. 
En  voici  un  exemple  dans  une  lettre  à  Brutus  : 
Sgo  quum  in  gratiam  redierim  cum  Appio 
CUxudiOj  et  redierim per  Cn.  PompeiUm,  et  ego 
ergo  quum  redierim.  Elle  a  lieu  aussi  lorsque 
ks  mots  répétés  sont  à  des  temps  et  à  des  cas  dif- 
ttrents,  comme  dans  Perse  : 

Usqoe  adeone 

Sdre  tuam  nihU  est,  niû  te  sdre  hoc  sciât  aller? 

Et  dans  Gicéron  :  Neque  enim  poterat  indicio 
et  his  damnatis,  qui  indicabantur.  Il  peut 
même  arriver  que  le  sens  total  qui  commençait 
la  phrase  se  trouve  répété  à  la  fois  :  Venit  ex 
Asia,  lioc  ipsum  quam  bonum?  Tribunus pie- 
bis  venit  ex  Asia.  Dans  la  même  période ,  le  der- 
nier mot  correspond  au  premier  j  ce  qui  n'empé- 


QUINTILIEN. 

ofae  pas  d'i^ter  encore  i  Verumtamenr  vernit 
Les  mots  peuvent  aussi  se  répéter  dans  le  même 
ordre  :  Quid  Cleomenes  facere  potuit?  Ntm 
enim.  possum  quemquam  insimulare  faiso; 
quid,  inquam,  Cleomenes  magnopere  facere 
potuit?  Souvent  le  même  mot  qui  a  fini  le  sens 
est  employée  commencer  le  sens  qui  suit,  etœla 
est  surtout  ordinaire  en  poésie  : 
Ptoridet ,  vos  hno  faeietis  maxiros  Gallo  , 
Gallo,  oqjtts  ano^  Untum  mihi  creacit  io  doras. 

Mais  on  en  trouve  aussi  des  exemples  dans  les 
orateurs  :  Et  cependant  il  vit!  bien  plus  y  il 
a  V audace  de  venir  au  sénat.  Quelquefois ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit  à  l'occasion  de  la  répétition 
des  mêmes  mots,  les  différentes  parties  d'une 
phrase,  ou  commencent  par  des  mots  différents, 
mais  qui  ont  la  mêmecfbnsonnance  :  Dedidebim 
periculis  omnibus,  obtolebim  insidiiSy  OBis- 
cEBiM  invidiœ;  ou  finissent  de  même,  comme 
ce  qui  suit  :  Vos  enim  stàtoistis,  vossenten- 
tiam  DixisTis,  vos  judicastis.  G*est  ce  que  les 
uns  appellent  synonymie  j  et  les  autres,  disjonc- 
tion j  avec  quelque  raison,  quoique  ces  mots 
soient  bien  différents ,  puisque  cette  figure  con- 
siste à  séparer  des  mots  qui  signifient  la  même 
chose.  Quelquefois  on  enjoint  trois  ou  quatre  qui 
signifient  la  même  chose  :  Exécutez  votre  des- 
sein y  sortez  enfin  de  la  ville;  les  portes  vous 
sont  ouvertes,  partez.  Et  dans  un  autre  en- 
droit :  Abat,  excessitj  erupit,  evasit.  Gécilius 
voit  ici  un  pléonasme ,  comme  dans  cet  exemple  : 
Tai  vu  moi-même ,  de  mes  yeux  vv;  car,  dit-il, 
le  moi  f  ai  vu  renferme  tous  les  autres.  Il  est 
vrai  qu'un  mot  superllu  est  vicieux,  ainsi  que  je 


irahebat  :  nemo  illum  ex  tam  multis  cognaiis  cl  a/- 
finihus  tulorem unquam  liber is  suis  scripsi l,  et  deiiiceps 
adhuc  oiulta.  Ut  ïvux.  m  unum  cougcruDtur,  ita  coDiraiUa 
dispersa  sunt,  quae  a  Cicérone  dissipala  dici  puto. 

Hic  segetes,  illic  vptilaat  feUciuB  uvae, 

Arbore!  fœtus  alibi  ; 

et  deinceps.  lila  vero  apud  Ciceronem  mira  figurdrum 
mi\tura  deprehendilur,  in  qua  et  primo  vcrbo  longo  post 
intervallo  redditum  est  ultimum,  et  mcdia  primis,  et  me- 
diis  ultima  coogruunl  :  Vcslrumjam  hicfaclum  deprc- 
henditur,  Paires  conscripli ,  7ion  meum  :  ac  pulcher- 
rknum  quidem  faclum  :  veruîn,  ut  dixi ,  non  meum , 
sed  veslrum.  Hanc  Irequentiurem  repetilionem  7cXox9;v 
vocsQt ,  quae  ût  ex  permixtis  Hguris ,  ut  supra  dixi ,  utque 
se  babet  epistola  ad  Brotum ,  Ego  quum  in  graliam  re- 
dierim cum  Appio  Claudio,  el  redierim  per  Cn.  Pom- 
istem;  el  ego  ergo  quum  redierim.  £t  in  iisdem  senten- 
tu  crebrioribus  mutata  declinationibus  iteratiooe  vertxx- 
mm:  ut  apud  Persium , 

Usqueadeone 

'  Sclre  toum  nihU  est,  nisi  te  scire  hoc  sciât  alter? 

Et  apud  Ciceronem ,  IS'egue  enim  paierai  indicio  el  his 
éamnaliSy  qui  indicabantur.  Sed  sensus  quoque  loti, 
quemadmodum  cœperunt.  desinent  :  Venil  ex  Asia,  hoc 
êpsum  quam  bonum  P  Trib.  plcb.  venil  ex  Asia  :  in 
I  tamen  periodo  et  verbum  ultimum  primo  refertur, 


tertium  jam  sermone  adjeclum  est,  Verumtamen  venil  : 
intérim  senteutia  <iuidem  repetitur,  sed  eodem  verliorani 
ordine,  Quid  Cleomenes  facere  potuit?  JS'on  enimpos' 
$um  quemquam  insimulare f also  ;  qttid,  inquam,  Cleo- 
menes magnopere  facere  poluil  ?  Prions  sententiœ  ver- 
bam  ultimum ,  ac  sequentis  primum  fréquenter  est  idem  : 
quo  quidem  scbemate  utuntur  poetœ  ssepius , 

Piérides ,  vos  haec  faeietis  maxima  Gallo , 
Gallo ,  cujus  amor  taotum  mihi  creacit  in  horas. 

Sed  ne  oratores  quidem  raro  :  Hic  tamen  vivit  :  iHvit? 
immo  vero  etiam  in  senatum  venit.  Allquando,  sicut  in 
geminatione  verborum  diximns ,  initia  quoque  et  clausula> 
sententiarum  aliis ,  sed  non  alio  lendeutibus  verbis ,  intcr 
se  cousonant  :  initia  hoc  modo ,  Dcdiderim  periculis  om- 
nibus, obtulerim  insidiis,  objeccrim  invidiœ  :  nirsus 
clausulae  :  ibidem  stalim,  Vos  enim  stattiistis,  vossen- 
tentiam  dixislis ,  vos  judicastis  :  hocalii  crvvwvupiCor^ 
alii  disjunctionem  vocant,  ulrumque,  eliamsi  est  diver- 
sum ,  /ecte  :  nam  est  uominum  idem  signilieantinm  sepa* 
ratio  :  coogrcgantur  quoque  verba  idem  signiHcantia  ;  Quœ 
quum  lia  sint,  CalHina,  pergc  quo  cœpisti  :  egredere 
aliquando  ex  urbe  :  patent  piyrtœ ;  proficiscere.  Et  in 
eumdem  allô  lihro,  Abiil,  excessif,  erupit,  evasil:  h'>c 
Cœciiio  itXeovaiiiè;  videlur,  id  est,  abundans  super  neo's- 
sitatem  oralio  :  sicut  ilia,  Vidi  oculos  ante  ipse  m*'»  : 
iii  iilo  enim  vidi  inesl  ipse;  verum  id ,  ut  alio  quoque  l:v> 
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l'ai  déjà  dit;  mais  forsqu'il  rend  la  pensée  plus 
vive,  il  devit'ûl  uoe  beauté,  comme  ici  :  J'ai  vu 
moi- même ,  de  mes  f/eux  vu.  Chaque  parole  ren- 
ferme un  sentiment.  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi 
Cécilius  traite  cela  de  pléonasme  ;  car  tout  redou- 
blement, toute  répétition,  enfm  toute  addition, 
serait  de  môme  un  pléonasme.  On  n'accumule 
pas  seulement  les  mots,  mais  encore  les  pensées, 
qui  tantôt  reviennent  à  la  même,  comme  dans 
Cfït  exemple  :  Z<?  trouble  de  son  âme,  i'at^cu/jfle- 
ment  du  crime ,  les  torches  ardentes  des  fu- 
ries,  voilà  ce  qui  l'a  entraîné  dans  l'abîme;  et 
tantôt  sont  différentes  :  C'est  cette  femme,  c'est 
la  farouche  cruauté  du  (tjran ,  c'est  rammir  de 
son  père,  la  colère,  ta  iémérilc,  la  démence, 
qui  l'ont  conduit  là;  et  dans  Ovide  :  Mais  la 
puissance  redoutable  des  Néréides;  7uais  Am- 
mon,  dont  le  front  est  armé  de  cornes;  muis 
cette  bête  féroce  qui  sortait  du  sein  de  lu  mer 
pour  se  nourrir  de  mes  entrailles,  etc.  Quelques* 
uns  appellent  cela  une  complication  de  tigures. 
Pour  moi,  je  ne  vois  là  qu'une  seule  figure^ 
c'est-à-dire  un  amas  de  mots,  dont  les  uns  signi- 
fient presque  la  même  chose,  les  autres  descbo- 
ses  différentes,  eu  qu'on  appelle  di al  la  (je, 
comme  dans  ce  passage  de  Cicéron  :  Je  demande 
à  mes  c?inemis  si  ce  n'est  pas  par  moi  que  ces 
complots  ont  été  suivis,  découverts,  manife^ 
tés,  étouffés,  détruits ,  anéaniis.  En  effet,  ces 
moU  suivis,  découverts,  manifestés,  renferment 
des  idées  différentes;  et  ceux-ci,  étouffés,  dé- 
truits, anéantis,  sont  synonymes,  mais  nont 
rien  de  commun  avec  les  premiers.  Cependant 
on  peut  dire  que  ce  dernier  exemple ,  et  l'un  de 
C€ux  que  j'ai  cités  avant,  contiennent  encore  une 
ligure ,  qui  consiste  à  retrancher  toutes  les  liai- 
sons, et  qui  par  là  devient  fort  pressante;  car  on 
imprime  chaque  chose  dans  Tespritde  rauditeur, 


et  l'objet  se  multiplie  en  quelque  sorte.  Aussi 
use-t-on  de  cette  figiue  nonseuk^ment  dans  les 
mots  pris  un  à  un,  mais  aussi  dans  les  membres 
périodiques  qui  ont  chacun  leur  sens  particulier. 
G*at  ce  qu*a  fait  Cicéron  dans  son  oraison  con- 
tre Métellus  ;  A  mesure  que  l'on  m'indiquait 
ses  complices,  je  les  faisais  venir,  on  les  arrê- 
tait, on  les  amenait  au  sémt,  etc.  :  ce  qui  ren- 
tre dans  ce  genre  de  figure,  appelé  èracktjhgie. 
Par  une  ûgnre  toute  contrante,  qn*on  appelle 
polysyndète,  l'autre  se  nomme  asyndète,  on 
affecte  de  répéter  la  conjonction  : 
-  .  .  .  .  ,  .  Tc€lnmj|iie,  lareiiique, 
Armaque,  AraycLiiumque  cauem ,  Cre«>sâmqiie  pharetraxn. 

Dans  l'exemple  suivant,  la  conjonction  varie  ; 

Arma  vinmir|iip.  .♦..,.,,,,. 

Mullum  îtie  et  terris 

MiiUa  rjuoque 

On  varie  aussi  les  adverbes  et  les  pronoms  ; 

Hic  illura  \{à\  jiivcDem ,  ,  . 

Bis  st-nos  cui  noslra  dies.  ,.».,, 
Hrcniihi  resporisiim  pHmus  dédit  illetietenti. 

Mais  ces  deux  figures  (Vasyndète  et  la  polysyn- 
dcte)  ne  sont  autre  chose  qu'un  amas  de  mots 
ou  de  phrases  qu'on  entasse;  avec  cette  seule 
différence  qne  quelquefois  on  y  ajoute  des  liai- 
sons ou  particules  conjonctives,  et  quelquefois 
on  les  retranche.  Cependant  ceux  qni  ont  écrit 
sur  la  rhétorique  ont  donné  à  toutes  ces  figures 
des  noms  particuliers,  qui  sont  différents  suivant 
le  génie  des  auteurs  qui  les  ont  inventés.  Ces 
deux  figures,  quoique  opposées,  partent  du  même 
principe  et  concourent  à  la  même  fin,  en  ce 
qu'elles  rendent  le  style  plus  pressant ,  plus  vif, 
et  sont  comme  autant  de  mouvements  qui  naissent 
par  intervalle  de  la  violence  de  la  passion  avec 
laquelle  on  parle.  La  gradation,  xàIulx;,  est  en- 
core une  Ogure  qui  tient  delà  répétition,  puisqu'en 


ûbâf  quum  supervaetta  oxieratur  adjecUonc»  vîUum  t'st  : 
qniim  auget  maaifeslara  seiilentiam ,  sicyt  liic,  ^trlus  : 
Vidi  f  ipse,  anf^  oculos  fUMem  s  uni  afTectiis.  Cur  taruen 
hfCc  prûprie  inïuiiiie  tali  notant,  nou  video  :  nam  ti  gcrni* 
tmllo,  et  repelilîo^  et  qii.disciiniiue  îidjetlio,  nlto^xu^ôz 
fideri  patest  ;  nec  verba  ïnmlo  ,  scil  ^ensus  qncKnit;  idem 
Êieieotet,  acervantur  :  Pcitttrbafh  htum  mcniis ,  et 
qucedam  scelentm  o/fma  cotigo^  et  ardaites  Furianim 
faces  excifarunL  Congé  nmlur  et  di  versa  :  Mu  lier, 
ilfratmi  sœva  crudditas»  patris  amor,  ira  jirœceps, 
ttmtritas ,  demen  tia  t  e  l  apu  d  O  v  idi  um , 

Sed  grave  Ncreldom  numen ,  sed  corriger  AmmoQ  , 

Sed  <\n:t  vtecerlbua  ¥i«Qiebat  L)enua  poûU 

Eiiattiranda  mcii. 

Inveni,  qui  et  hoc  tï>oxt,v  vocaret  :  Qumroab  inimkts, 
sinlne hœc investi ffala,  comperta,  pate/acta,  sitMata , 
delala  ^  exstmcta  per  me.**  cui  non  ass«mlior,  «|uum  siut 
uniu*  figurfe  et  mixlae  quoquo ,  et  idem  et  diveraum  sigiil- 
OcaïiMa^  qiiod  et  îpsum  J5iotB.crfT?|v  vocant;  Investigatn , 
comperfa  f  pate/acta ,  aUud  oslenduiitî  Jfu5/«^(j,  delà  ta, 
exstincta,  aunt  inter  se  sîmilia  »  &èd  nou  etiam  prjoribu?. 


Et  lioc  autem  eiemphiuip  et  suf>enii!ï,  aliam'quoqite  e(tt- 
fiunt  figuram,  qua:%  quia  conjiuictionibuîi  caret,  dissolutio 
vocàlur;  apLii  quum  qmd  înslantius  dinmus  :  nam  et 
âiugiila  incyk^iiditr,  et  qua^i  pliira  Riirit  :  ideoque  iitimur 
hac  figurannninsiûgiilis  raodo  verbis,séd  senlenliis  eliam  : 
ul  Cicero  ditit  eoiilra  coïiciouem  Metelli ,  Qui  indkaùan- 
(ur ,  cos  vocarit  custodiri,  ad  senatum  additci  jussî ; 
in  senatasunt  posifi  :  el  toliis  hic  }a€u&;  Iick;  genus  ppa* 
X*jA?>7tav  voc^ï^l ,  quce  \m\W$1  esse  copulata  dissotiido  : 
co5lraïium  id  est  Rcliema ,  quod  conjunctionibtjs  ûbuudal. 
Illiid  àTÛvocTùv,  iiûc  Tîo)jjiT'jv5£Tov,  dlcilur  :  hoc  est  vel  lis- 
deiïi  sa^pius  repetiUi,  ut, 

. .  * .  .  .Teclocnque ,  laremqae, 
ArmaqfiP,  Amyclieuinque  caoeoii  Crcâsaroquepliaretram: 
rel  diversis /Irma  vîrumque j,.. Mutfum  Hic  el  terris.., 
Mtdfaquoque.  Advi^rbiaqooque  et  firaefiomiiïa  variantur, 
Hic  iftum  xidijuveneitit.^.  Bissenos  cui  nostra  dies^.„ 
II ic  mihi  responsvm  piimus  dédit  ilte  petenti  :  sed 
uLrumque  çoace^'vatïo»  et  lantum  junctai  aut  dis^oiuta. 
Omnibus  scrîplores  sua  nomfea  dederuni ,  sed  varia,  et  ut 
cuîque  ûûgeati  placuit  ;  fous  qnîdem  unus ,  qyia  acrfan 
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effet  on  y  répète  pluiieurs choses,  et  que  ron  ne 
passe  à  ce  qui  suit  qu'en  reprenant  une  partie  de 
ce  qui  a  précédé;  mais  l'art's'y  fait  un  peu  trop 
sentir.  C'est  pourquoi  il  n'en  faut  user  que  rare- 
ment. En  voici  un  exemple  très-connu ,  tiré  du 
grec  :  Je  n'ai  point  dit  cela  y  je  ne  F  ai  pas 
même  écrit  :  non- seulement  je  ne  l'ai  point 
écrit,  mais  je  ne  suis  pas  même  allé  en  am- 
bassade; et,  loin  d^ aller  en  ambassade  ^  je 
n*ai  rien  persuadé'  aux  Thébains.  Donnons 
cependant  un  exemple  latin  de  la  gradation  : 
L activité  de  Scipion  lui  donna  le  mérite;  le 
mérite  lui  donna  la  gloire,  et  la  gloire ,  des 
émules.  Et  dans  Calvus  :  La  loi  contre  les 
concussions  n'est  pas  plus  morte  que  celle 
de  lèse-majesté;  celle  de  lèse-majesté,  que  la 
loiPlautia;  la  loi  Plautia,  que  la  loi  contre 
les  brigues;  la  loi  contre  les  brigues ,  que 
toutes  les  autres  lois.  Il  y  en  a  des  exem- 
ples dans  les  poètes,  comme  dans  Homère, 
lorsqu'il  fait  remonter  le  sceptre  d'Agamem- 
non  jusqu'à  Jupiter  même;  et  dans  un  de  nos 
poètes  tragiques  :  Tantale ,  dit-on,  descend 
de  Jupiter;  Pélops,  de  Tantale;  et  Pélops 
a  donné  la  naissance  à  Atrée,  de  qui  je  suis 
descendu.  Les  autres  figures  naissent,  au  con- 
traire, du  retranchement  d'un  mot,  et  tirent 
particulièrement  leur  grâce  de  la  brièveté  et  de 
la  nouveauté.  La  synecdoche  est  une  des  princi- 
pales :  J'avais  commencé  d'en  parler  dans  le  cha- 
pitre des  tropes  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  la  ranger 
parmi  les  figures.  Or,  ce  n'est  autre  chose  qu'un 
mot  supprimé,  qui  se  fait  aisément  entendre  par 
la  suite  du  discours ,  comme  ces  mots  de  Gélius 
contre  Antoine  :  Stupere  gaudio  Grœcus;  car 
aussitôt  on  comprend  que  cœpi  est  sous-entendu. 


facit  et  instanliora,  quae  dicimns,  et  vira  qoamdam  prae 
se  ferenlia,  velut  siepiiis  erumpentis  aflectus.  Gradatio, 
quœ  dicitur  xXtpia^ ,  apertiorem  tiabet  artem ,  et  magis  af- 
fectatam ,  ideoque  esse  rarior  débet.  Est  aulem  ipsa  quoque 
adjectionis  ;  repetit  enim ,  quiX'  dicta  sunt  :  et ,  priusquam 
ad  aliiid  descendat,  in  prioribas  resistit  :  ejus  exemplum 
ex  graeco  notissimo  transferatur,  Non  enim  dixi  quidem, 
sed  non  scripsi  •  nec  scripsi  quidem ,  sed  non  obii  lega* 
iionem  :  nec  obii  quidem ,  sed  non  persuasi  Thebanis, 
Sit  tamcn  tradita  ctlatina:  A/ricano  virtutem  industria , 
virtus  gloriam,  gloria  œmulos  comparavit  :  et  Caivi, 
Non  ergo  magis  pecuniarum  repetundarum,  quam  ma- 
jestatiSy  neque  majestatis  magis,  quam  Plautiœ  legis; 
neque  Plautiœ  legis  magis,  quam  ambitus;  neque 
ambitus  magis,  quam  omnium  legum  judicia  perie- 
runt.  Invenitur  apud  poêlas  quoq ne,  utapud  Homcrum  de 
sceptro ,  quod  a  Jove  ad  Agamemnonem  usque  deducit  : 
et  apud  nostrum  etiam  tragicum , 
Joye  propagatus  est,  ut  perhibent,  Tantalus, 
Ex  Tantalo  ortus  Pelops,  ex  Pelope  autem  satus 
Atreus ,  qui  nostrum  porro  propagat  genus. 
Al  qiiœ  per  detractionem  fiunt  figur»,  brevitatis  novila- 
tisque  maxime  gratiam  petunt  :  quarum  una  est  ea,  quam 
libro  proximo  in  figuras  ex  owexSoxii  distuli,  quum  sub- 


Autre  exemple  tiré  d'une  lettre  de  Cioéron  à  Bru* 
tus  :  Sermo  nullus  scilicet,  nisi  de  te  :  quid 
enim  potius?  Tum  Flavius  :  Cras,  inquii^ 
tabellariiy  et  ego  ibidem  has  inter  eosnam 
exaravi.  A  quoi,  ce  me  semble,  il  faut  rapporter 
certains  tours  que  Ton  prend  pour  ne  pas  blesser 
la  pudeur,  et  où  l'on  dérobe  des  mots  qu'elle  ne 
souffre  pas  :  tel  est  ce  passage  de  Virgile  : 
NoTîmus  et  qui  te,  transversa  taentibns  hirds. 
Et  que,  sed  faciles  nymphae  ris  re,  sacello. 

C'est  ce  que  quelques-uns  nomment  ap{m'op^^ 
ou  réticence;  mais,  selon  moi,  ils  se  trompent; 
car,  dans  la  réticence, onnevoitpastoutd'on  coup 
ce  qui  manque,  et  on  ne  le  peut  même  suppléer 
qu'à  l'aide  de  plusieurs  mots;  au  lieu  qu'ici  il 
n'y  a  qu'un  mot  de  supprimé,  qui  s'aperçoit  inconti- 
nent. Si  on  peut  appeler  cela  une  aposiopèse^  on 
donnera  donc  ce  nom  à  toute  phrase  où  0  y 
aura  quelque  chose  de  retranché.  Pour  moi ,  Je 
n'appelle  pas  même  toujours  ainsi  tout  ce  qui 
laisse  quelque  chose  à  deviner,  comme  ce  qu'on 
lit  dans  les  lettres  de  Cicéron  :  Data  Lupercalibus, 
quo  die  Antonius  Cœsari...  il  est  évident  qo'fl 
faut  sous-entendre  diadema  imposuit.  La  secooût 
figure  du  même  ordre,  et  dont  j'ai  déjà  parlé,  con- 
siste à  retrancher  les  conjonctions.  La  troisième 
est  celle  qu'on  appelle  œuve^suyia/vov  ,  parce  que, 
en  effet ,  un  même  mot  lie  ensemble  plusleon 
pensées,  dont  chacune  exigerait  ce  mot,  si  eUe 
était  isolée.  Gela  peut  se  faire ,  ou  en  mettant  le 
verbe  devant  :  par  exemple,  la  pudeur  a  éU 
obligée  de  céder  à  V effronterie  y  la  modestie  à 
l'audace,  la  raison  à  la  fureur;  ou  en  le  mettant 
à  la  fin  de  la  phrase  dont  il  est  comme  la  conchh 
sion,  :  Neque  enim  is  es,  Catilina,  ut  te  aut 
pudor  unquam  a  turpitudine,   aut  metus  a 

tractum  verbum  aliquod  salis  ex  csteris  inteUigitiir  :  it 
Cœlius  in  Antonium,  Stupere  gaudio  Grcpcus  :  simulemn 
auditur,  cœpit.:  Cicero  ad  Brulum,  Sermo  nullus  seilkeif 
nisi  de  te  :  quid  enim  potius?  Tum  Flavius,  Gras,i«- 
quit  f  tabellarii ,  et  ego  ibidem  has  inter  cœnam  exarati, 
Cui  similia  sunt  illa,  meo  quidem  judicio,  in  qiubiu  verte 
deceiiter  pudoris  gratia  subtrahuntur, 
Novimus  et  qui  te,  trans versa  tuent&bus  hirds. 
Et  quo,  sed  faciles  nymphs  risere ,  sacello. 

Hanc  quidam  aposiopesin  putant,  frustra  :  nam ,  iUaqoid 
taceat ,  incertum  est ,  aut  certe  longiore  sermone  explica* 
dum;  hic  unum  verbum ,  et  manifestum  quideai ,  deside* 
ratur  :  quse  si  aposiopesis  est ,  nihil  non ,  in  quo  deestafi- 
quid ,  idem  appellabilur.  Ego  ne  illud  quidem  aposiopesin 
semper  voco ,  in  quo  rcs  qusecunque  relinquitur  iotefli- 
genda,  ut  ea,  quœ  in  epistolis  Cicero,  Data  Lupercali' 
buSf  quo  die  Antonius  Cœsari  :  non  enim  obticuit,  ut 
lusit,quia  niliil  hic  aliud  intelligi  poterat,  quam  boe, 
diadema  imposuit.  Altéra  est  per  detractionem  figniti 
de  qua  modo  dictum ,  cui  conjunctiones  eximuntnr  ;  tati% 
quae  dicitur  <Twe;;euY(i.évov,  in  qua  unum  ad  verbum  pioni 
sententiae  referuutur,  quarum  unaquaeque  desideraret  il- 
lud ,  si  sola  poneretur  :  id  accidit ,  aut  prœposito  ferbOi  i^ 
quod  reliqua  respiciant  :  Vieil  pudorem  libido,  fimorMi 
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p^rfeulo ,  ùut  ratio  a  furore  revocaverit.  Qoel- 
qnefats  enfin  le  verbe  peutétre  placé  au  railieu,  et 
attire  également  à  ce  qnî  précède  et  à  ce  qyi 
soit*  Cest  par  une  extension  de  la  môme  figure 
que  nous  disons//i05  en  parlant  de  nos  enfants , 
de  queiqiie  sexe  qu*ils  soient.  On  met  aussi 
les  singuliers  pour  les  pluriels^  et  récipro- 
quement. Encore  cette  façon  de  parler  est-elle 
if  eommune,  que  je  ne  sais  Sicile  peut  être  re- 
gardée comme  une  ligure,  \rais  c'en  est  une  que  de 
donner  â  un  même  verbe  deux  régimes  différeuts^ 
^mmeict:  Aussitôt  je  leur  ordonne  de  prendre 
ies  artnei^  et  qu'ils  aient  à  combattre  cette  non- 
vtUe  e$pèee  d'ennemis.  Car,  quoique  le  mot 
ilam^  qui  est  dans  la  seconde  partie ,  soit  ac- 
pagné  d'un  participe,  le  même  mot  edico 
régit  les  deux  parties.  Cette  sorte  de  jonction , 
qni  n*a  point  pour  but  de  supprimer  quel- 
que mot,  tout  en  embrassant  àm\  choses  diffé- 
reotes,  9t  nomme  ïtuvoixîiW^  :  L'avare  mangue 
mutant  de  ce  qu*it  a  que  dé  ce  qu'il  n'a  pas. 
kH|i  vent  qu*elle  soit  différente  de  la  distinction  y 
^^■mmee  7r«|>aotaGTo)^'^, ,  et  qui  consiste  à  distin- 
^^■er  des  choses  qui  ont  de  la  ressembEance  en- 
P^f^  ellai,  comme  lorsqu'on  donne  le  nom  ûepru- 
f  dent  à  un  homme  astucieux,  de  vaiHant  à  un 
f  ff ri?,  d'économe  à  un  avare  :  ce  qui  me  pa- 

I  inmoîns  dépendre  uniquement  de  la  déft- 

nition,  et  n'a  voir  par  conséquent  rien  de  figuré.  La 
(igure  qui  lui  est  opposée  consiste  à  passer,  à  rai- 
$on  delà  proximité,  à  des  choses  différentes ^ 
comme  semblables  :  par  exemple^  Je  tâche  d'être 
breff  et  je  deviens  obscur ,  et  ce  qui  suit.  Enfin,  il 
f  a  une  troisième  espèce  de  filières,'  qui ,  par  la 
ihianee,  ta  parité  ou  l'opposition  des  mots, 


,^  rationem  amentia;  aut  illato,  qno  pliira  du- 
Seque  enim  it  rjt,  Cattiitia,  ut  t^  aut  pitdor 
_^^  y  ti  turpitudine,  aut  metus  a  pvricuto,  aut  ra- 
tio a  fwnrtt  rrvocaverit,  Mfdkmi  qnc^iie  [Kttestesse, 
4|tBMl  K  pfioribus  et  sequeiilibttis  sfiffîciat  :  jungit  aut^m 
H  divers»  se%ii<i»  ni  r^nimi  mmcm  (eimnamque fit ios  di- 
i;  et  «ifigularm  pliii  .Uihius  miscet.  Seà  liféc  adeo  ^iiitl 
i ,  wl  sibi  «rieni  figuntrum  asserere  non  po^siut  ; 
»  figuré  est,  qua  divers  sermonis  rorina  conjtin- 

....  .Soclis  tQDc  arma  capcMant 
ISdIoo  «  (^  <lir>  t>eUum  cum  g(*ntp  gcrcndum  ; 

iminn  pars  ftr//{)po^t<*rror  pnriif  ipio  inR.iAtar,  iiUi- 
t  «onVÉffiii  iJlud  fdifo.  ^'on  iiltqin^  dctrartionitt  gratta 
k  c«MJJiin«H»i>n*'ni  (rj^ixetowïiv  focanl ,  qniP  fluas  rt*s 
(^Uigit  :  Tarn  dffst  avaro,  qiiod  hahet,  quam 
çwod  non  hahet.  Unie  di%f  risam  TCiliint  esse  dUttnctio- 
MOljCDJdanl  nomcn  ;:3pît?t5TTQMv;  qii.i  Mmilia  dîscer- 
tiBltfîir  '  Qttum  fr  pro  astuto  sapicntem  apprîtes ,  pro 
tm^fUUntr  fortrm .  pro  Uliftrrait  ddtgcntem  :  qnod 
latinB peiidct  ei  Onitintie  JdfN^que,  an  figura  Mt.diibito  : 
isû  eonirarin  pM  cr^ .  quaj  ex  vicinia  transit  ad  divcr»^  ni 
a  '  tfMMTo,  obscur  un  fto ,  d  qtisn  m- 

r.  Trrï  iiijsfiguramm^qiJod  aul  aimilitl)- 

l  iliqiiA  focum,  aut  fitribus,  aut  coalrarii&  ooDVertît 


ORATOIBE,  LIV.  IX,  Sj  54s 

frappe  (oreille  de  l'auditeur  et  attire  son  attention. 
Telle  est  là  paronotnase ,  en  laîiu  annominatio , 
laquelle  a  lieu  de  plusieurs  manières.  Car  tantôt 
le  mot  réi>été  se  met  seulement  à  un  autre  cas , 
comme  dans  ce  passage  du  plaidoyer  de  Domitius 
A  fer  pour  Cloantilla  :  Mulier  omnium  rerum 
imper ita^  in  omnibus  rcbus  infelix;  tantôt  on 
le  rend  plussignificatif  par  radjouctioa  d'un  autre 
mot  :  Quando  homo,  hostis  homo.  Je  me  *suis 
serviaiïleursdecesexemples;  mais,  du  reste,  la  ré- 
pétition est  facile,  quand  elle  ne  porte  que  sur  un 
seul  mot.  Le  contraire  de  la  paronomase  est  d*op- 
poser  un  mot  à  lui-même,  comme  pour  l'arguer 
de  faux  :  par  exemple ,  quœ  tex  privatis  homi- 
nihus  esse  lex  non  videbatur.  Une  figure  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  la  précédente,  c'est  Van- 
tnnaclase.  Proculéius  reprochant  à  son  fils  d'at- 
tendre sa  mort  :  Je  ne  i  attends  nullement,  lui 
dit  son  filsj  Et  moi,  dit  le  père,  je  veux  que  tu 
t'attendes.  Tantôt  les  mots  sont  différents;  mais 
Us  ont  une  certaine  ressemblance  que  Tesprit 
accepte  volontiers,  si,  par  exemple,  on  employait 
suppticium  au  lieu  de  suppticatio.  Quelquefois 
on  se  sert  des  mêmes  mots,  mais  dans  un  sens 
différent  ;  quelquefois  leur  signiflcalion  change 
avec  la  quantité  de  quelqu'une  des  syllabes  qui  lo 
composent;  mais  tout  cela  est  froid,  même  en 
plaisantant ,  et  j'admire  qu'on  ait  réduit  ces  futi- 
lités en  préceptes.  Aussi,  j'en  donne  des  exemples 
plutôt  pour  engager  à  les  fuir  qu'à  les  imiter  : 
Amarijucundum  est,  si  curetur,  ne  quid  insiî 
amari;  ^  Auium  dulcedo  ad  avium  ducit;H 
dans  Ovide . 

Cur  ego  non  dicam  ,  Fi*ria ,  te  fTiHam? 
Coi^nifieius  appelle  cela  traduction ,  c'est-à-dire 

in  fie  anres ,  et  excitât  ;  hinc  est  Trafovofio^itt ,  quiR  dicilnr 
onnominatio  :  ea  non  mm  modo  lien  âolet^  sod  ex  vi- 
cinia  quadam  pnv'dicti  nominis  durta,casibi]S  dediiiatur; 
ut  Domitiu)^  ArerpruCloantitla,  Mnlicr  omnium  rerum 
imper î ta,  in  mttnibm  rebm  in/ctis  :  et  quom  fcrbo 
itleiii  verbum  plu»  sigfiîficanter  siiljjim^îlur,  Qnando 
homo,  fiosds  /fomo/qitibnsexemplis  mm  m  ajjud  usus  : 
sfd  iino  fai^ilis  e^l  Reminalî*)  :  Tîï{wyo|iacîqt  ci  ct)»trariiim 
est,  quod  eotlem  vcrbo  quasi  falsuni  arguitur,  Quœ  te^ 
priva  fis  hominitms  esie  Ifjc  non  videbatur.  Cui  C4>nlî- 
nis  est  àvTx^axXamç,  cyusdem  verbi  contraria  signiftcallo  : 
quum  Proctileios  qtiefçrelnr  de  filto,  quod  ts  moitein 
suam  c:x$pectaret ,  et  illedixisBet,  se  vero  non  ex.\pcc- 
tare  :  Immo,  ïnqml  ^  rogo  ejrspectes  :  noo  ex  eodcm, 
sihI  e\  dWenvo  ,  \itinum  aocipitiir,  quum  supplicio  a«i* 
cionilum  diras,  quem  supplient  ion  c  dîgnum  judicarts. 
AlilPF  quoqu»?  vofos  aul  eaedem  diversa  in  nignirtnilionc 
poniïntur^  aut  proÀaclione  lantam,  veï  correptiotie  mu- 
tatff*  :  quod  etiam  in  joch  frigldum  ,  pqiïiden»  Iradi  iiikr 
pr.Tfeplamiror;eorumque  exempla  vituitdî  potius,  qiiaui 
imil^ndi  gratia,  pono:  Àmari  juatndum  nf^  xi  curetur, 
ne  quid  insit  amari;  Àvium  dulcedo  ad  avium  ducii; 
etapud  Ovidinm  kdentem, 

Cur  Pijo  non  dtcam ,  Furta ,  t<î  fùrlam  ? 
Cornificius  banc  traductionem  Tocat,  fideïitct  âllcriui 
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pn^^ni^e  d*un  sens  à  un  autre.  Cette  ffiçou  de 
parler  a  quelque  grâce,  quand  elle  consiste  à 
iisliDguer  la  propriété  d'uûe  chose  :  Hanc  rei- 
puùiicœ  peste  m  puulhper  reprimi^  non  in 
perpetuum  lomprimi posse  ;  ou  dans  le  change- 
ment de  ta  préposition  qui  compose  le  mot^  le- 
quel devient  brusqnement  contraire  à  lui-raème: 
Non  emùsus  ex  urbe  t  sed  immismia  in  urbem 
esse  videaiut\  Mais  quaud  la  figure  se  trouve 
jointe  à  un  beau  sens,  aîors  le  sens  et  ia  ligure 
s'embellissent  niutuellement  :  tmii  marie  im- 
mortalitaiem.  Voici  qui  n'est  que  frivole  :  Non 
Pisonum,  &ed  putorum.  —  Ex  orutore  orator. 
Mais  voici  qulesl  détestable  :  Ne  patres  conscripti 
videantuf  circumscripti  ;  —  liaro  evenit,  sed 
vehemcntervenii.  Il  peut  arriver  pou  liant  qu'une 
pensée  forte  et  vive  reçoive  quelque  ^râce  du  con- 
traste de  deux  motâ,  sans  s'altérer  par  cette  op- 
position. Pourquoi  la  modestie  m'empêcherait' 
elle  de  citer  un  exemple  domestique?  Un  certain 
homme  s'était  vanté  de  mourir  daus  son  ambassade 
plutôt  que  de  ne  pas  terminer  laf faire  dont  Î1 
était  chargé;  et  cependant  le  mauvais  succès  de 
sa  négociation  Ut  qu'il  revint  au  l>out  de  quelques 
jours.  Mon  père  lui  dit:jYo?»  exigo,  ut  irnmch 
hari$  legationi ,  irnmorare.  Ce  peu  de  mots, 
soutenu  par  le  sens^  fut  trouvé  d'autant  plus 
agréable  qu'il  n'était  poîut  recherché,  outre  que 
son  adversaire  lui-même  lui  avait  fourni  une  des 
deux  expressions  dont  il  se  servait.  I^s  anciens 
rhéteurs  étaient  foit  amoureux  de  ces  mots,  pa- 
reils quant  à  la  forme ^  et  différents  quant  au  sens. 
Gorgias  les  prodiguait  outre  mesure;  Isocrateen 
fut  aussi  trop  épris  dans  sa  jeunesse.  Il  paraît 
même  que  Gicéron  y  prenait  plaisir*  Mais  pour 


iiitellcdu^ ad  alleruui  :  ¥,ed  eleganUui,  qiiod  est  po&ilimi 
iîi  ilisUtiguenda  fci  pruprielalc  ;  Uam  reipubticcB  pe^tem 
pautisper  reprimi  f  non  in  perpelunm  comprimipiisse; 
el  qua:  pratposilionibus  iD  tojilrarium  luulaatur,  Non 
entissitsfj:  urbetSedimmUsitsin  tttbem  essei'idealur  : 
im'liu!*  alque  atiiuà,  qiiuil  qiitiiu  liij;ura  jucundimi  est  » 
tum  elîaai  sensu  valet,  Lmit  }Hor(c  hnmortaîitatem*  Ub 
leiiom,  Non  Pisonum,  sed  pîstorum;  «t»  Ex  orahre 
ara  (or  ;  pesi.siïïmm  \^xo  ^  Ne  paires  con&cr*ptk  vtdeantur 
ài'atmscrtpii;  Karo  ei^cnitt  sed  v^i^mnenter  venU  :  sic 
contingiL ,  ul  aUquis  sc^iisus  vebemens  et  a«:-«r  ventiilarem 
aliquÉiiii ,  lion  eodeiu  e^  verbo  non  diàsoiiam  »  accipiaL  l-:t 
'cwr  me  fj roi ij beat  |Mjdûr  uti  domcstico  exemplo  ?  P^Ut 
mièué  contra  cuiu»  qui  se  legationi  ïmmorUtiJum  diJierat, 
deinde  vîK  paucis  diebus  inâumplis ,  re  iniet-ta  redieral , 
Nonexiço,  utimnioriarU  legaimû t  immorarv;  nain 
el  vatel  aensys  ijjse,  et  iu  verbis  tanlura  dislanUbus  ju> 
cunde  eoosoiiat  vox ,  pra^erliin  ïioii  Ciiplala,  sed  velut 
oblata  ;  qunm  allero  soo  Ait  uàuâ ,  aJlerum  ab  advert>ario 
•cceperiL  M;mna?  veteribus  tnrîe  fuit  graliam  aicendi  e  pa- 
fibiis  Côïiliarjis  acquirerc  :  Gtirgias  in  hoc  immodicus; 
copiosus ,  a?bte  prima  ulique,  Isocrale^  fuit;  delec-talus 
est  hiseliam  Î^I,  TuUius,  verum  el  modnm  adïiihuil  non 
ingrats^  ni&i  copia  reduiidel,  >oluplali»el  rem^alloqui 
kvem ,  seiileuliaruia  pondère  impie  rit:  nam  per  sefrii^ib 


lui ,  outre  qu'il  ne  s*est  pas  abandonfté  aveugla 
ment  à  un  goût  qui,  après  tout,,  ne  pèche  qu€ 
par  rexcès,  il  a  su  relever  ces  faibles  beautés  et 
en  remplir  le  vide  par  la  solidité  des  pensées.  £q 
effet ,  ce  qui  est  de  soi  une  froide  et  vaine  affec- 
tation devient  comme  naturel ,  sitôt  que  la  force 
de  la  pensée  soutient  rioeonsistance  du  mot.  La 
ressemblance  peut  être  de  quatre  espèces.  Pre- 
mièrement,  les  mots  sont  semblables  ou  presque 
semblables: ., .  Puppesque  htœ,  pubesque  tuorum . 
—  Sic  inkac  catamitûsafama^  quasi  inaîiqmt 
perntciosissima  ^mma,  —  Non  enim  tam 
spes  laudanda^  quam  res  est  ;  ou  ils  se  resëcm- 
blent  par  la  désinence  :  Non  verbis  y  sed  armis  : 
ce  qui  donne  de  la  grâce  aux  pensées,  lorsqu'el- 
les sont  belles  d'ailleurs,  comme  celle-ci  :  Quofi' 
tum  possis ,  m  eo  semper  experire,  ut  prosiâ, 
C*est  ce  que  plusieurs  nomment  7Tapv<7ov,  quoique 
Cléosteléedonnece  nom  à  la  réunion  de  plusieurs 
membres  à  peu  près  égaux.  Secondement,  ce 
sont  deux  ou  plusieurs  membres  dont  le  sens  est 
différent»  mais  qui  ont  la  même  terminaison , 
à(jLoioTeX£OTi5v ,  c'est-à-dire  fin  semblable  de  deux 
ou  plusieurs  pensées  :  Non  modo  ad  salutem 
ejus  exstinguendum^sedetiam  glortam  per  ta- 
ies viros  infrimjendam.  Ou  peut  yjoiudi^,  à  la 
différence  de  terminaison  près,  ce  qu*ou  appelle 
TptxtoXot,  comme  :  Vieil  pudorcm  libido,  timo- 
rem  midaeia ,  ralionem  amentia  :  ce  qui  peut 
al  1er  josqu^à  quatre  incises  et  même  davantage. 
Quelquefois  chaque  membre  est  d'un  seul  mot  : 
Hecubay  hocfhlet^  pudet,  piffei;  et  :  Abiit  ^ 
excessitj  empit^  evtmt.  Troisièmement,  c'est 
une  répétition  des  mêmes  cas  :  ce  qu'on  appelle 
6aoioTrttoTov,  ressemblauce  qui  est  bien  différente 

et  iiianisaJTeclatJo,  quum  Ju  acres  iudM  Pensas,  innabi  vi* 
iîi'lm  esse,  ik^h  arcessila.  Simifium  ftjre quadruplex  ratio 
est  :  nain  est  primiim  ,  quolies  verbnm  vcrbo  sioiiie,  aut 
aoa  diâsjmile  valde  qtis(2fttur;  utj 

Puppesque  tuœ^  pubesque  luorum  ; 

et»  Sic  in  hac caÎ4imUo$a fama ,  quasi  in  aUqua  per* 
nicmissima  Jiamma;  et,  Non  enim  tam  spes  Ion- 
dûndUf  quam  res  est;  aut  cerle  par  est  exUemis  sylla- 
biâ  consonans  ,  Non  verbis ,  sed  armis.  El  lioc  quf»qiie, 
quoties  in  sêntenlias  acres  iacidit,  puïclirum  est  :  Quan- 
tum possis^  in  eo  semper  experire,  ut  prosis  :  hoc  i^l 
TîipKjôv,  ut  pleriâque  placuU  :  Glcosteleos  napniov  existi- 
inat  ^  qiiod  sit  e  membriâ  non  dinsimiltbus.  Secimdum, 
ut  flauHtila  stmUiler  cadat,  vel  iisdeni  miiUimam  partem 
eollalis,  ô^oiotO^utov^  similem  duaruni  sententiaruni»  vel 
{dui-iiim  finem  :  Non  mcxto  odsahttvm  e^us  exsUnguen' 
dem,  sedciiam  glorlamptr  taks  viros  irifringendam, 
Q\  qtiibus  fere  fiunt  j  non  tameti  ut  semper  uUimts  con^o- 
nenl,  qu.'e  tp(xù>Xa  dicunt  :  Vicît  pudorcm  liHdo,  H' 
morem  aitdatia,  rationem  amentia  :  sed  in  quateraas 
qux^qiic  ac  plurcji  bapc  ratio  ire  sententias  potest  ;  fit  ettam 
sîngulis  verlMs  :  Hecuba,  km  dolet^  pudet,  piget;  el. 
Abat,  ejccessii^  eritpit,  evasit.  Terlium  est,  quod  lii 
eo&dem  casuâ  c^dili  dpoiÔTtrt^Tov  dicilur  :  sed  oeqoé» 


DE  UL^ST!TUT10N  ORATOIRE,  UV.  IX,  «. 


de  celle  qu*on  nomme  6tJLoiotD,tuTov.  Daos  l'une,  ' 
il  n*y  a  de  semblable  que  les  cas;  dans  lautre^ 
que  les  désinences  :  celle-ci  uc  peut  se  trouver 
qu'à  la  lin  de  la  période  î  celle-là  peut  se  trouver 
au  commeocemeut,  au  milieu  et  à  la  ûu,  et  cor- 
respondre à  un  autre  uwt,  en  quelque  lieu  qu'il 
soit  placé,  pourvu  qu'il  soit  au  même  cas.  11  o'est 
pas  même  nécessaire  qu'il  y  ait  le  môme  nombre 
de  syllabes,  comme  dans  cet  exemple  deDomî- 
tius  Afer  :  Àmissonupcr  infelicis  auiœ,  si  no/i 
prœsidto  inter pericuia ,  iamen  solalîo  inier  ml 
versa.  Dans  ce  genre  de  ligures,  les  plus  parfai- 
tes sont  celles  ou  le  commeuceraeut  correspond  à 
la  fin ,  comme  ici  :  prœsidto ,  soialio;  et  ou  les 
mots ,  presque  semblables ,  sont  aux  mêmes  cas  et 
ont  la  même  désinence.  Quatrièmement  enïin, 
c'est  une  période  dont  les  membres  sont  parfaite- 
ment égaux  :  ce  qu'on  appelle  bgjcwÀo^  :  Si,  quan' 
ium  in  afjro  iocisque  dvsertié  audacia  poicsl, 

antum  inJorùaiqminjadiciisimpudeiUia  va- 

leret.  Vuilàdcux  membres  égaux  avec  une  répéti- 

[tion  de  cas  semblables.  Auîre  exemple  ;  Non  mi- 

us  nunc  in  caUMi  cederct  Auiua  Cœcina  Sexii 
[j£lmlii  impudefUîœ^  quam  tum  in  vifacienda  ' 
ces&it  audaciœ  :  membres  égaux,  mêmes  cas,  mè- 
imes  termioàisoûs.  Cette  figure  plaît  ausëi,  lors- 
i||u'ou  repète  un  mot  eu  changeant  les  temps  ou  les 
iYo«  minus  cederct ,  quam  vcssil.  Voici  en- 
reuû  exemple  où  ce  qu'on  appelle  ûaotoTiÀiUTûv 
te  trouve  joint  a  hpuronomase  :  Nemitiem  alieri 
^possc  dure  in  mai  ri  mon  ium  y  ni  si  pênes  que  m  sH 

)airirnonium.  11  y  a  aussi  plusieurs  sortes  d'anti- 
thèses (en  latin  vontntpmitum,  contentio).  Tantôt 

u  oppose  un  mot  à  un  autre,  comme  dans  lexem- 
Ipleque  j'ai  déjà  cité  :  Vieil  pudortm  libido^  timo- 

Lquûd  fiiicm  habel  simikm,  e&i  ^[wtoirrwTûv  :  etutitiiiË  iii 

i  cunuleiu  venil  tiutm  à\LQi<tT:€/£'JTrjf  ;  quia  i&jjioiOTfTWTov  est 

I  laolutii  cabii  hîmJJe,  etiamsi  ilissiiiiÊlia  &int,  quan  de<dî- 

iieiilur;  tiec  tautum  lu  tine  dcpreUeudilur ,  !>ed  re&poudct 

Vil  piiiTiis  intcr  ne,  vel  niediîs  »  vcJ  exUcmiiiï  vel  eliam 

p«Tiniitalis  bis,  ut  omUa  primis,etiitiiïjinii  mediisaccora- 

tnodcntur,  et  (luoruiique  raodo  accûmmodarî  |ioleaL  ?ïei|iie 

>" emm semper  paribus  syllaliis  constat^  utcâl  ai>ud  Arrutii, 

^ÂîHiiso  ntiper  injdlas  uulŒf  si  non  prœsidio  hiiir  pe- 

»  riCUlOf  (amen  3oiafw  inter  adiHrsa  :  ejus  tcrtî  viilcnlur 

>  optima,  in qyibua  iuUlu  seutetitiiirum ai  fiues  coaseatiuut  ; 

ut  \i\c ,  prœskîio ,  sokHw;  et  ut  pa^ne  similia  si  ni  \cr- 

bîB,  et  paribu*  cadant,  et  etxlem  modo  desioaul.  Eliam 

at  fiint,  quod  est  quaflura,  membiis  aHiua  libus,  quod 

lff6xwXov  dicilur  :  Si,  quanhim  in  agru  locisqiw  d^- 

sertis  audada  j>o(esr,  (antum  in  fora  aiqm  judi- 

dis   impttdejiiia  vatcret  :    trrojtwXcfv   est,  et  é|M»iôat- 

•cwtov  habet  IS^on  jnînusmmc  in  musa  cedirei  Aulus 

Cœcina  Scjrfi  j£buiii  wtpudendœ,  quam  (um  inrn 

facienda  cessii  audadœ;  k^ixw>.ov,  i^jjjioTrrtJTov ,  oticrto- 

t<Xe\m»v  :  accedit  et  ex  il  la  tigiira  gralia,  qua  nûJiiiiia  dixi 

mutatlscasibus  repeli.  Non  mtnus  cvdtret,  gttoin  ces- 

$it  :  lifltiilc  ô|i.oioTéX£VTOv  et  Tratf^voExxm»  est  »  Nenum'm 

ai  ter  i  posse  date  in  mafntiwnium,  nisi  pmes  quem 

m  patrimoninm.   Contrapositum  autem ,  vel ,  in  qui- 
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rem  audacia;  ou  deux  mots  à  deux  autres  mois  : 
non  nos  tri  ingenii,  vesiri  mixilii  est.  Tantôt  c'est 
uoe  pensée  qu  on  oppose  à  une  autre  :  Dominetur 
in  eoneionifjiis ,  jaceat  in  judinis.  Ou  peut  y 
joindre  l'espèce  d'antithèse  appelée  distinelion  : 
(Mit  fopulus  roman  m  privai  am  lt4xunam,  pu- 
biieam  matjnijk'aiiiam  dilifjit  ;  et  celle  qui  cou- 
siste  à  placer  à  la  liu  uo  mot  qui  a  la  même  dési- 
nence, mais  qui  renferme  un  sens  difTérent  : 
Quùd  intcmpore  maii  fuit,  niltii  ofjsit  quin, 
quod  in  causa  boni  fuit,  /W05ï7.  Quelquefois  le 
terme  opposé  ne  vient  pas  iramédiatemeut  après 
son  corrélatif ,  comme  ici  :  Ce  n'est  pas  une  loi 
écrite,  mais  une  loi   née  avec  nous;  mais, 
comme  dit  Cicéron,  lantithése  e^t  multiple , 
et  divisée  en  deux  parties  collectives,  comme  dans 
la  suite  de  ce  que  je  viens  de  citer  :  Quam  non  di- 
dicimtiSf  aecepimuSf  legimus^verumex  naiura 
ipsa  arripuimus  f  hausimus,  expressimus.  Eu- 
Un,  roppositiOQ  n'est  piis  toujours  présentée  sous 
la  Ibrrae  de  l'autithese,  comme  on  en  p^ut  juger 
pai*  ces  paroles  de  RutiUus  :  i\ons  sommes  les 
premiers  a  qui  les  dieiu:  immortels  aient  don- 
m  les  biens  de  la  terre  t  et  ce  que  nous  avions 
rfiçu  seuls  f  nous  en  avons  fait  part  au  monde 
entier.  L'antithèse  a  lieu  encore  au  moyen  do 
cette  figure  qu'on  ap^eUc  antiméiaàok\  et  qui 
consiste  dans  une  répiHition  de  mots ,  que  Toa 
met  tour  à  tour  au  même  cas  ou  au  mijme  temps: 
Je  ne  vis  pas  pour  manger ,  main  je  mange  pmr 
vivre.  Quelquefois  cette  cou  version  se  fait  dételle 
sorte  que ,  bien  qu'il  y  ait  changement  de  cas , 
la  désinence  reste  la  même,  comme  dans  cette 
pki*ase  de  Cicéron  ;  Vt  cl  s  tue  invidia  culpa 
plectatur,  et  sine  culpa  inuidia  ponatur.  Elle  se 

dam  voeaut,  conimfio  {ivttOstfîv  dicitor)  non  uno  fil 
modo  :  iiam  d,  si  Miigida  hiiigolis  DpponuiitÈir,  ni  lo  pi>^ 
q uml  modo  dixi,  Vieil  pu doretn  hbi do,  t i morem  a u rfa- 
cia  ;  et  IjîiiAbiTiiâ,  Non  nostri  utgeniif  vestri  attxilii  esf; 
el  «entciitinî  scoteoUis,  Dominetur  in  comion  i  bits ,  Ja- 
ceat inJHdkiis.  Cui  aunniodissuife  subjungltur  eteaspe- 
ciea,  quam  dtstiftciwnem ùi\mmi,  Oditpoptiîtu  romo 
nm  pnvaiam  Ittxuriam,  pMicam  maffni^ctmtiam 
ditt(jit:e{,  qua:»  suiil,  ^milicasu,  dissimiU  sententia^ 
lii  ulUmo  lorata ,  ui,  Quod  in  tempère  mati  fuit ^  nihit 
ùbsitf  gain,  gtmd  in  cmim  boni  faitt  jtrosit.  ^ec 
st*mpercanlrapositiim  Âubjiingilar ,  ut  iti  lioc^  Est  Igitur, 
judîces^  twn  sert  pi  fit  f^^'d  nafa  kx  :  verum,  sicvil  Ci- 
cero  dicit,  de  singnlis  relius  propoëitis  refertur  ad  singuta,, 
lUijico,  qiiod  st^quilur,  <jimm  non  didicimus  ^  acce^ 
}j4tnus,  ii'ifimiis^  t^trum  cjt  notura  ipsa  arrijnâmus, 
iiuusimus ^  e^rfsmnus.  Nec  smiifi^r,  qncKl  adrersurii 
enki,  coutrafM>iiitur;(iuido  est  apud  autïlium,iYo&fj  prhnis 
diiimmartultsff^es  dcderunt;  nm,  qvod  sofi  accC' 
pimut,  inmnnes  terras  disiritfuimtis.  fïltalmm  assumpta 
illa  ligura,  qui  vcrba  decliuaid  repetiintiir ,  qiiod  àvntu- 

TaooÀ^  dicituf  j  Aon,  ut  edam,  vivoi  scd ,  ut  vitam^ 
edo;  et  qiiod  apud  Ciccroneni  conversiim  itn  est,  «t, 
quam  muialioiiôtn  ca^iis  |jai>eat ,  elînm  siiitiliter  deslnr* 

Il  H  si  m  hwîdia  calpa  pîtctatur,  H  sine  ctûpait 


i 


UB  QUliMlUErf. 

lerniîne  aussi  fort  bien  par  une  répétition  dy  mê- 
me  mot,  comme  daiisce  passage  du  même  orateur 
sur  Roscius:  Cest  w«  si  grand  aeieuir^  qu*ii$efn^ 
bleqiCU  n'appartUmne  (pi  à  lui  de  monter  sur 
un  théàJre;  c'est  un  si  honnête  hamme^  qu'il 
semble  le  dernier  q^à  dût  y  monter.  L'opposi- 
lioû  des  noms  n'est  pas  non  plus  sans  grâce.  .Si 
Anioine  est  cofi!fui,firti(m  eM  V ennemi  delà 
patrie;  si  Bnttm  est  le  sauveur  de  la  république, 
Antoine  en  est  l'ennemi *^t  me  suis  étendit  sur 
IcsJiiîures  plus  qu'il  n*étail  oeeessaire  ;  et  ee- 
pentïaîit  il  y  a  des  rhéteurs  qui  re|j;ardent comme 
des  figures  ces  façons  de  parler  :  Ce  que  je  dis  est 
incroyable,  et  cependant  vrai  fils  appellent  wta 
ivOuirotpopât  )  ;  quelqu'un  a  souffert  cela  une  fois ^ 
moi  deux  fois  et  trois  fois  (c'est  ee  qu'ils  nom- 
ment 5iiîo5o<;);je  me  suis  éloigné  de  mon  sujet , 
mais/ if  reviens  {c*e^  ce  qu'ils  appellent  df^o5o<;). 
Parmi  les  figures  de  mots ,  iï  en  est  quelques- 
4mes  qui  différent  peu  des  fiprures  de  pensées ^ 
comme  la  duhiiution  ,  qui  appartient  à  Tune  ou 
k  Tautrc  de  ces  deux  classes  de  fi^nires,  suivant 
qu*elle  tombe  sur  la  choseou  sur  le  mol, comme  : 
Dois  'je  nom  m  er  oela  mec  ha  îiceté  o  u  Jo  lie  f  Men 
est  de  même  de  la  rorrec/ion ,  qui  peut ,  comme 
la  dubitalion ,   tomber  sur  une  chose  ou  sur  un 
mot.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette  double  nature 
se  reûcODtrait  même  dans  la  prosopopée ,  etqu? 
la  figure  tombait  sur  les  mots  dans  cette  proposi- 
lion  :  La  cupidité  est  la  mère  de  la  cruauté; 
dans  cette  apostrophe  de  Salluste  a  Cicéron  :  0 
Bomuk  Arpinas!  et  dans  ce  qu'on  lit  chez  Mé- 
uandrc,    OFdipus  Thriasius.  Tout  cela  n  été 
traité  lïans  le  plus  grand  détail  par  dos  rhéteurs, 
qui  ne  sesont  pas  contentés  d'eftîeurer  cette  ma- 
tière comme  une  simple  i>artie  de  Tart,  mais  qui 


lui  ont  consacré  des  ouvrages  spéciaux ,  tels  quê'^ 
Ceci lî us,  Denys  dllalicamaflae,  Hutilius^  Comi* 
Ûcius,  Visellius,  et  beaucoup  d'autres,  sans 
compter  les  vivants ,  qui  ne  seront  pas  moins  cé- 
lèbres un  jour,  J*avoue ,  au  reste ,  qu'on  peut  trou- 
ver un  plus  grand  nombre  de  figures  de  mots, 
mais  je  n*accorde  pas  qu'on  en  puisse  trouver  i 
qui  vaillent  mieux  quecelles  qui  sont  enseignées 
parles  grands  écrivains;  et,  pour  commencer 
par  Cicéron ,  il  en  a  rapporté  beau  cou  p  dans  le 
troisième  livre  de  son  traite  De  Oratore ,  qu'il 
semble  avoir  condamnées  lui-même  en  ne  les 
mentionnant  pas  dans  son  Orateur,  qu'il  a  écrit 
dt'puis»  En  effet ,  les  unes  sont  plutôt  des  figures 
de  pensées  que  des  figures  de  mots ,  comme  cel- 
les qu*on  nomme  immimitio  ^  improvisum, 
imago,  s  Un  ipsi  responsio,  digressio,  permis- 
siij ,  contrarium ^  qui  est,  je  crois,  ce  qu'on  ap- 
pelle IvQtvTiorrjÇ ,  .mmptii  eœ  a4 verso  praba- 
tio.  Les  autres  ne  sont  nullement  des  figures, 
comme  ce  qu'on  nomme  ordo,  dinumeratio^ 
circumsrriptio;  soit  qu'on  entende  par  ee  der- 
nier mot  une  sentence  courte,  soit  qu'on  entende 
la  définiliou,  que  Corniliciuset  Rutilius  rangent 
parmi  les  figures  de  diction*  Quant  à  la  trans- 
position élégante  dis  mois^  c'esta-direà  IVjy/^er- 
t/ate^  que  Ceci li us  regarde  aussi  cqmme  une  fi- 
gure^jefai  placée  parmi  ïe^tropes»  Pour  la  figure 
appekiï  miilatio,  en  admettant  quece  soit  ce  que 
Un tilius nomme  «XX^ûoti;  »  son  objet  est  de  faire 
voir  la  ditTerence  des  hommes,  descboses,  des  ac- 
tions :  or,  si  elle  a  quelque  étendue,  ce  n'est 
plus  une  fit^ure;  si  elle  est  eouiie,  elle  revient  u 
l'antithèse.  Que  si  cette  appel  iation  signifieAy/Mi/- 
lage,  j'en  ai  suffisamment  parlé.  Mais  qu'est- 
ce  que  la  figure  ad  propositutn  subjecta  ratio? 


dia  ponafur  :  qvimX  «t  md^m  cliidihrr  Terbo;  ut  qimd 
dicil  de  Uiifitio,  Etcnim^  quitta  wfifex  rjusmf*di  sit  t 
iti  soltis  digmts  videûiur  esse,  qiti  scenam  introcat  ; 
tumvir  ejHÂmodi  sH ,  nf  soim  vid^ahtr  â^gnus,  qui 
eo  non  accédât;  est  et  in  uominibufl  es  rtiverao  coHocdtÎ8 
«un  gratia,  Si  vomul  Àntnniua ,  Brutm  hosUsî  si  cmh 
servatûT  reipidtlkœ  Brut  us,  haut  in  An  tanins.  Olim 
pliira  de  figiirig,  quam  rier<^se  eral  ;  H  iidliucedl ,  qui  pu- 
fei  cftsefigïirara ,  incrediùtfe  cxt*  qiwdfttio,sedveri(m; 
àAlMT:ofo^rocABt;H,AtigimfiOCâeniel  tulit,  ego  ùis, 
ego  (er,  6i£Ço5ov  et,  Longuts  evrctus  mm^sed  red&t  ftk 
propoxitum  ,  dço^v.  Quatlam  vcrbonim  figiiRp  fiâiiliuti 
lîgijris  sentent iarirm  declinantar,  ut  dutntatio  :  nmn 
qunmest  in  re,  priori  parti  assignanda  est;  qiiudi  iii  verbo, 
sequenti  :  Sive  me  matiitam^  $ive  sfuitiiiam  dwcre 
opoftei  :  item  coneclionis  e^ideni  ratio  est  :  nairi  quod 
iJlic  dubitat,liic  cjBendat.  Kliam  in  personœ  fictiune  acci- 
dere  quidam  iiJem  piitavpnint,  ut  iii  Tertiis  emei  \m*c  fl- 
gara,  Crudelitatis  imter  est  avaritia;  et  apud  Sullus- 
lium  in  Ciccronem ,  O  RimHleArpinmic^u&ÏG  oit  el  apud 
Menai idrum ,  Œdipm  Tfnimins  .*  ha»c  omnia  copiosios 
f«nt  exseruti ,  qui  non  nt  partem  operis  trauiicurreruiit , 
M&ï  proprie  libru^  liujc  ofJi*ri  dedii^verunl,  sÊcul  Ca?d- 


lius  Diôiïysius,  Ruliïîos,Duuificiiis,  Visel!ius,aliiqiieiw>i> 
pauci;  sed  uuii  miuor  eriteoruni,  i|ni  vivuui,  gloria.  Ut  fa- 
leor  auti^m  veiiwrumqiioc|iie  figuras  ixiâàe  plures  reperiri  i 
quibuftdam,  (laiis,  qiiK'  nb  auc  toribus  cJaris  Iradiiulnr, 
meltores,  mm  ass^ntior  :  narii  iriprimia  M.  Tulliu»  muttas 
in  tertio  lii*  Oratore  liliro  p<>suîl ,  (fiias  m  Ornti>rt* ,  postéa 
ficdpto,  Iranseuriilo  vidclur  i|>s<3  damnasse  :  (piarum  pari 
est^quœ  fti>nl*"ntiarum  poilus,  qoam  verborum  wt,  ul 
immim(fio,improviâiimf  imago',  sibi  ipsi  resporutio, 
digressm  ^  permhviio,  contrarium  {  hoc  ftnini  puto ,  quod 
diritur  homiùrf^^,  mmpta  ex  adverso  prohatto,  Qu»- 
dam  omnino  non  mni  fii^ura;,  sJcnt  ordoj  dtnumrratio^ 
ciratmseriptio  ;  sive  hoc  nomine  signiliralur  rompre* 
beiiM  breviter  sêntcrilia ,  sive  linitio  :  nam  et  luic  Comifi- 
i-ms.  nique  Rutilius  sctiema  >i^»âi;  putatil;  v^rborum  au> 
h*mamcinna  iransgressio ,  id  est  htfpertfaton  ^  quod 
Ca*citiu?v  qnoqiie  putat  schéma,  a  «obi*  esi  iiiter  lropo& 
posiia.  tCl  mittftdo  ,  et  m  ea  est,  quara  llu tilius  àUotwm^ 
Tocat,  dissimilitudiiieni  ostendit  bominuoi ,  rerum,  ikc- 
loriînrj;  quœ  si  latiuâ  liai,  ligyra  non  est;  si  angustius, 
in  ôbrriÔETw  eadet  ;  si  vero  Ii^iî^  appellatio  significat  {maX- 
}mi[^v,  fiatis  de  ea  dicliim  e&t,  Quod  vero  schéma  eat  ùd 
prnpoMium  subjecta  ratio  i^  ulrum,  nunâ  Rulîliu»  ciIti»- 


DE  LUNSTITUTION  ORATOinE,  LÎV, 

Est-ee  ce  que  Rutiïius  appelle  aÎTio^oyia?  Du 

moins  est-ii  permis  de  ne  pas  regarder  comme 

une  figure  uq  raisonnement  déduit  de  plusieurs 

propositions,  bien  que  ce  soit  ce  qu'il  traite  en 

premier  lieu  sous  le  nom  de  7cpo«T3t7ro5ociç,  Il  est 

certain  que  la  prosapodose  exige  plusieurs  pro- 

posiUons,  puisqu'elle  consiste,  soit  â  réfuter  im- 
médiatement, Tune  après  Tautre ,  chaque  propo- 

îijtion ,  comme  dans  ce  passage  d'Antoine  :  Je  ne 

le  crains  pas  comme  accusateur,  parce  que  je 

suijt  innocent  ;je  ne  le  redoute  pas  comme  com- 
pétiteur, parce  que  je  suis  Antoine  ;  je  n'attends 
^^gfefi  de  lui  comme  consul,  parce  qu'il  est  Cicé- 
^^br;  soît à  émettre  deux  outrais  propositions  de 
^^Mte ,  et  ix  y  répondre  dans  le  même  ordre ,  com- 
^Ibc  ce  que  dit  Brutus  au  sujet  de  la  dictature  de 

Pompée  :  Itvmdmieux  ne  commandera  per- 

Monne,  que  d'obéir  à  quelqu*un.  Dans  la  pre- 
mière condition,  on  peut  vivre  honorablement  ; 

dans  la  seconde ,  la  vie  n'est  supportable  en  au- 

rtme  manière.  Souvent  aussi  ou  déduit  plusieurs 

falnos d'une  seule  proposition ,  comme  dans  ces 

Yer»  de  Virgile  : 

Soit  que  ktufek  heureux  ûune  caidre  fertile 
Drtiaiiirnl  pour  la  ierre  un  aliment  utile; 
SoUfoe  le  feu  l'épure,  et  chasse  le  venin 
Do  Aiiiert«9S  vapeurs  qui  dorment  â&m  son  seiii; 
Sott  qo^eo  1»  dilatant  par  ^  chaleur  active  ; 
Soit  qu'eiUàn  ^  etc..  (  D  eu  lle.  J 

Je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  veut  dire  par 
niaihn  ;  si  c'est,  ou  ïhtjpalkuje^on  Vépanode , 
on  Tamiipiêtabole  f  j'ai  déjà  parlé  de  toutes  ces 
figures.  Quoi  quUl  en  soit,  Cicéron ,  dans  son 
fMiUur,  ne  revient  ni  sur  ces  dernières  figures,  ni 
mot  l»  précédentes*  Dans  ce  môme  traité ,  il  ne 
,  parmi  tes  figares  de  mots ,  que  Vêxclama- 
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lion,  qui,  selon  moi,  est  plutôt  une  figure  de 
pensée,  parée  qu'elle  est  l'expression  d'un  senti» 
ment  ;  cl  en  cela  je  suis  d'accord  avec  tous  les  au- 
tres rhéteurs.  Cécilius  ajoute  a  ces  figures  la  pé- 
riphrase, dont  j'ai  déjà  parlé,  et  Cornifieius  Vin- 
tcrrofjaiionj  le  raisonnement,  \h  suhjeciiony  la 
transition^  Voccultation,  puis  la  sentence,  le 
meinbrc^  ï article ,  V interprétation,  l^conciu- 
sion;  mais  les  premières  sont  des  figures  dépen- 
sées j  et  les  dernières  ne  sont  nullement  des  li- 
gures, J'en  dis  autant  de  tout  ce  que  Rutilius 
ajoute  à  la  nomenclature  des  autres  rliéteurs  ^ 
sous  les  dénominations  suivantes  :  7rapo|AoXoYia, 
avayxcttov,  rj^oTTOita,  SixaioX^yiot,  ^rpû^r^  |^i;,  j^apatxrri- 
pi(r[i.oç,  ppapXoyiot,  7rapantojiT7]ïtç,  7ra^^ï]<yia.  Quant 
à  ces  auteurs  qui  ont  poussé  presque  sans  fin 
cette  recherche  de  noms,  et  qui  ont  mis  jusqu'aux 
arguments  parmi  les  figures ,  je  les  passerai  sous 
silence.  Et  même  pour  ce  qui  regarde  les  vérita- 
hles  figures ,  j^ajoutcrai ,  en  peu  de  mots, qu'au- 
tant elles  contribuent  à  orner  le  style  quand 
elles  sont  placées  à  prapos,  autant  elle^  sont  froides 
quand  on  les  prodigue  outre  mesure.  Ou  voit  ce- 
pendant des  orateurs  qui ,  sîins  se  mettre  en  peine 
du  fond  des  choses  et  de  ïa  solidité  des  pensées, 
s'imaginent  avoir  atteint  la  perfection  de  Félo- 
quenee  par  raccouplement  monstrueux  de  mots 
vides  de  sens.  Aussi  entassent-ils  figures  sur  figu- 
res, ne  s'a  perce  vaut  pas  qu'il  est  aussi  ridicule 
d'associei'des  motssanssuhstance  que  de  chercher 
une  forme  sans  corps.  Jp  dirai  plus  :  il  faut  être 
sobre ,  même  du  bien.  En  effet ,  les  divei*s  mou- 
vements du  visage ,  et  surtout  des  yeux ,  ajoutent 
beaucoup  à  Teffet  des  paroles  de  Torateur  ;  ce- 
pendant si  tous  ses  traits,  son  front,  ses  yeux^ 


f  uam  de  iUo  du  bilan  possit,  m  schéma  sît 
itibjecta  ratio ,  quod  apud  comdem  primo  loco 
Égt.  npaTOTcdSoffiv  diciUquii*  ulmaiiiue  serveliir, 
fn  plirrtbas  proposilis;  qtiia  aul  singiiliâ  statim  ralio 
,  ut  est  apud  C.  Antoniuru ,  Sed  neque  accuM- 
tnetuo^  qui sum  innoctm  t  neque competilo- 
,  fui  sum  Antonim  ;  neque  consulem  spero, 
Çmà  9^  Cleffo  *  aut  fmsiUà  dnobus ,  vcl  tribus,  eodem 
indimi  itiiCilî*  conUnua  reddatur;  qii^e  npud  Bnilumde 
^idaiatf»  Co.  Pompeii,  Prœitat  enim  nemini  imper  are, 
^mamialieui  iervire  :sine  Hloentm  rivcre  howste  itcet^ 
Âoc  vittndk  riulta  coriditio  e4t.  Sed  et  uni  rei  mul- 
fgUo  aubjungitar,  ut  apud  Virgtlium, 
Inde  oocuttas  Tlm ,  et  pâbuU  terne 
€»fidptunt  «  fiv«  llUftomne  p«r  igoem 

Itur  YiUum . 

cMkir  Ute  via» 


totns  iMiii.  Rftationem  qnid  acdpt  vetil ,  nua  liquel 

ii  (rttîU),aYfjV,  a  ut  iiîavo^ov,  au!  àvriiicrafioXi^v 

omoBiUÂ  locuti  t^uuiu^  :  e^d  quidiitiid  id  ai ,  ne- 

f  neque  tui^eriora  in  Oratote  rcpelit  :  w\a  est  in 

poiito  pariter  inier  figum»  verboruni  exclama- 

êeialetiim  potius  puto  :  afTectui  eolni  e«t;  et 


€£L*teriâ  omnibus  courent  10.  Adjîcit  hî^  Cjccilius  icept^ftoaiv» 
de  qiia  dixi;  Coriiifiiius  interrogadonem,  ratiocina fio- 
nevii  subjcctitmcm,  irmmdonemy  occultationem;  piûc- 
lerea  scn(cn/mm»  membruin,  articutunh  interprétât iù- 
ncm»  conclitsioiwm  :  qunruui  priora  altcrius  generi^  iiuul 
Miheuiata;  sequeuLîa  scluMUala  umniuo  uoq  6uat.ltcfii  Ruti- 
lius pra;ler  ea,  qu»?  apudalio»  quoque  sunt.^zpofAoXoyiav, 
dcvorpiaîûv»  fjl^oïîottav,  SixaiûXo-fioiVi  np6Xr;|riv,  XApaxTT)p«4r- 
pÀv,  {(pftX^ÂoYtaVf  ira;fa<nb>irrj<Tiv,  iTGi^^i^r7{av  :  de  qujbui 
îdem  dice  :  nitm  eos  quidem  auc tores,  qui  iiullum  prope 
fifiem  ftvf^runl  enquiiendis  nomiiiibus,  pr^lerilm;  qui 
f  tiaiti  y  qua?  .suul  argumentonim ,  figurîe  adseripsertint* 
Egt»  tllud  de  iis  êliam  »  quœ  vere  suol,  adjidain  brevit**r» 
fiicut  ornent  orationem  opportune  positif,  ita  incptiÀsi* 
mai(  e«se,  quum  îinniodtce  pelanlur  :  suqi,  qui  ue^leclo 
rerum  pondère  ,  et  viribuâ  senteutiaruoi ,  %\  vel  ijiauia 
verba  ÎD  lios  modosdepravarunt,  summoft&e  judiceatar- 
Ij lices ,  idewpie  non  deiiuant  cas  uectere  :  quas  eîdc  sub- 
i^tuntia  secl^ii  lam  est  ridicutum ,  quam  qusDrere  habitum 
gi'stimiqtje  siïie  Côrj»ûre.  St'd  ne  ca*  quidem ,  qufu  recle 
llunt  »  densaudâD  âuut  nimis  :  tiiun  et  vultii&  uiutatio,  ocu- 
lorumque  CMinjeclua ,  muiluin  iu  actu  valet  :  R'd  âî  quia 
ducereos  e&quisills  modls,  el  fronti»  ae  tuminum  incoo- 
fttanlia  trepidare  noa  desinat,  rideatur;  et  oratio  liatMl 


irso 


QUINTIUEN. 


çlaient  dans  une  agîtation  perpétuelle ,  on  se 
moquerait  de  lui.  L'oraison  a  de  même  son  atti- 
tude nattirelle  :  sachons  éviter  et  cette  immobi- 
lité qui  tient  de  la  stupeur,  et  celle  mobilité  qui 
tient  de  la  grimace.  Mais  saclions  surtout  obser- 
ver les  convenances  que  nous  imposent  le  Heu, 
la  personne^  le  temps  ;çut  la  plupart  des  Ûgnres 
sont  destinées  à  plaire.  Or,  dans  un  sujet  où 
il  s'agit  d'exciter  llndignation,  la  haine,  la  pi- 
tié ,  qui  pourrait  supporter  le  langage  d'un  ora- 
teur qui  mêlerait  aux  accents  de  la  colère ,  aux 
gémissements  et  aux  prières,  rafféterie  des  an- 
titlièses  et  tous  les  faux  brillants  d'un  stj^le  arti- 
ficiel ?  car  le  soin  qu  on  donne  aux  mots  rend  la 
passion  suspecte  ,  et  partout  où  Tari  se  montre, 
Ja  vérité  disparaît. 

Ch.  IV.  De  ttwtes  les  parties  de  l'art  oratoire,  ta 
composition  est  peut-être  celle  que  Cicéron  a  tra- 
vaillée avec  le  plus  de  soin  ;  et  je  n'aurab  pas  osé 
la  traiter  après  lui ,  si  quelques-uns  de  ses  cou- 
temporaÎDS ,  dans  sa  correspondance  avec  lui , 
n'eussent  osé  le  critiquer  sur  cette  matière,  et  si, 
depuis,  plusieurs  n^eussent  écrit  sur  le  même 
sujet.  C'est  pourquoi  je  m>n  tiendrai  la  plupart 
du  temps  à  ce  qu'enseigne  Cicéron  ;  et ,  dans  ce 
qui  est  indubitable,  je  serai  fort  court.  Peut-être 
m'arrivera<t-il  quelquefois  de  n  être  pas  tout  à 
fait  du  même  avis;  mais  je  proposerai  le  naieaj 
sans  prétendre  y  assujettir  personne» 

Je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  condamnent  ab- 
solument le  soin  de  la  composition,  prétendant 
qu'un  langage  inculte  ,  et  tel  qu'il  se  présente,  a 
quelque  chose  de  plus  naturel^  et  même  de  plus 
mâle.  Si  ces  personnes  ne  reconnaissent  pour 
naturel  que  ce  qui  est  le  produit  brut  de  la  na- 
ture, Tart  oratoire  est  «ne  pure  inanité;  car  les 


premiers  hommes  ont  parlé  sam  connaître  tei 
règles  et  les  soins  qu'il  comporte,  lis  n  ont  su  ni 
préparer  les  esprits  par  uu  exorde,  ni  instruire 
par  une  expositiou,  ni  J9 routier  par  des  arguments, 
ni  émouvoir  par  les  passions.  Ce  d  est  doBC  pas 
seulement  la  eomposltiou  qui  leur  a  uiaoqué , 
mais  tout  ce  qui  est  de  fart.  Si  en  ceci  il&  Q*a^ 
valent  rien  à  gagnera  la  culture,  ils  ont  eu  tort 
de  quitter  leurs  cabanes  pour  des  maisons ,  leurs 
peaux  de  bêtes  pour  des  vêtements ,  leurs  mou- 
tagnes  et  leurs  forets  pour  des  villes.  Qu^oq  me 
cite  un  art  qui  soit  ué  souda  lue  meut.  Qu'y  a- 1- il 
au  contraire  que  ta  parure  n'cm bel  lisse?  Pourqiioî 
tailler  la  vigne  et  la  fouir?  pourquoi  défricher  les 
champs?  car  les  ronces  sont  aussi  de:»  fruits  natu- 
rels delà  terre.  Pourquoi  apprivoiser  les  animaux  ? 
ne  naissent'ils  pas  indomptés?  Disons  plutôt  que 
rien  n'est  plusuaturel  que  ce  que  la  nature  permet 
de  développer  en  elle  sans  La  contrarier.  Or«  peut- 
on  dire  qu'un  style  où  tout  marche  au  hasard  soit 
plus  fort  qu'un  style  où  tout  se  lie  et  aeuchaloe 
harmonieusement?  Car  si,  dans  la  poésie,  rem- 
ploi de  petits  pieds ,  semblables  à  ceux  des  vers 
sotadéens,  énerve  la  pensée;  si,  de  même,  la 
prose  perd  sa  force  sous  ta  plume  de  quelques 
écrivains  prcleuticux ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ce  soit  l'effet  de  *a  composition.  Au  reste ,  comme 
un  fleuve»  entraîné  par  la  pente  d'un  lit  large  et 
uni  j  est  plus  impétueux  que  sll  avait  à  lutter  et 
à  se  briser  sans  cesse  contre  des  rochers,  de 
même  un  style  qui ,  au  moyen  d'uu  certain  en- 
ciialnement,  coule  dans  toute  sa  plénitude,  vaut 
mieux  qu'un  style  heurté  et  continuellement 
interrompu.  Pourquoi  donc  s'imaginer  que  la 
force  et  la  be-auté  sont  incompatibles ,  quand  an 
voit  au  contraire  que  rien  ne  va  fort  loin 


rectatn  quannîam  Tetrtt  faciein  ;  qosc  irt  stupere  immobih' 
rigpre  non  debebit ,  ita  s,Tpîos  in  ea,  quam  natiira 
dcdit,  spL'do  contiDPOfîa  est.  Scicndiim  Tero  inpri- 
rais,  quid  quis^pie  in  orando  postufet  /ocîW,  qiitd 
persona  ^  qiiid  tempus  :  major  Ptiim  pars  lianira  figura- 
rum  posila  wt  in  del«^'tatione  :  iibi  yem  atrocîtale,  invi- 
dia ,  mîwralione  pngnandiui]  est ,  quis  lérat  eontraposi* 
lis!,  et  pailler  cadentfbns ,  H  constmflibu»  iraseerîtetn  ^ 
flentem  ^  roganlpin?  tjniim  iu  bis  rébus  cura  rerbwum  <le» 
rogel  aflTectïbtïs  fidem;  et  utircunque  ars  ostenL'tliir,  ve- 
rilas  abcsse  Yîdeîttiir. 

Cap.  rv.  De  compmitione  non  <»qtii<îem  posl  Marcam 
Tollitim  scribere  aiidcrem  (oiii  nfs«io  an  lioHa  pat  s  r>peri» 
linjus  sil  magis  elaborala),  irisi  et  ejusdem  aptalisliotTiifies, 
•criptift  ad  ipsum  Hiam  Htterts,  reprehendere  \â  •oïbrnmdi 
%eum  ausî  fiiîfisent ,  i*t  post  enni  piore»  rauUa  ad  eBinidem 
rem  pcrtiiientia  menïoriîe  tradidïssent.  ltaqo<*  acfedtim  in 
pierisqtii!  Cicéron i ,  atqoe  in  m  ert>,  cfiiaï  indtîbrtata  sntjt, 
breTfor;  in  quibosdaro  panbtni  fortasse  dissentfam  :  nain 
«tîam  (juom  judîcinm  meum  ostendero,  siiuni  tàrnfii  Ic- 
geotfbus  relitiquam.  Neqtie  îgnoro  qnosdam  esM?,  qui  eu- 
ram  omnem  compo^if ion  t s  exctmhni ,  atquc  iîlwm  horrt* 
dum  siTmnnpm,  lit  forte  flunerit*  modo  tnagis  naturo' 


lem ,  modo  cliani  magîs  virilem  essse  ecmtctidafit  :  qm'  si 
itï  defiïum  nafurnh  esae  diennt ,  quod  a  liatma  |inimtiii 
«rhini  est ,  et  q«ale  anle  euHiim  fuit ,  ttxta  liée  ai^  onn^ 
siibvertitnr.  Kcque  enim  locDti  sun!  ad  liane  regolam  d 
dJUgentram  primi  homînes,  nec  fitm^mmprœparare,  dth 
cere  expostticfne ,  arî^nmenlis  probarr,  aifcctibiia  tûtnmO' 
rrre  scieTunt:  erRi>  bis  omnibus,  non  tda  composilitme 
carafnint  :  qxïornm  si  fieri  nîhil  melins  bcebat  »  ne  doml* 
fans  quidem  casan ,  aut  veslibus  pe/ltom  tegmrna  ,  'aut  or- 
bîbiis  montes  ac  stKas  mutari  opivrtoil,  Qaae  pont»  art 
statim  fnit?  qaid  non  ctilto  nitescit?ciir  liics  coereennii 
manw?  cur  cas  fodinni5?  robos  arvis  exrjdiinnsî*  terra  et 
hos  générât.  Mansuefacimos  animaba?  indfïmita  fiâsenn- 
lur  :  Terum  id  est  maxime  naiunije  ^  qaod  fietî  naton 
optime  patitor.  Foilins  vero  qnod  inrampofiitmn  potest 
esse,  quam  viïyctiim ,  et  bene  collocatum?  neque ,  »ï  pani 
pedes  vixn  detrabunt  rébus  »  \û  Sotaàeontm  et  GoUiam- 
borurHf  et  quonimdam  in  ôralione  simili  paene  llcenlia 
bscivientrutsi ,  compositioni»  est  judicandnra.  Caeterom 
qiianto  rehementior  tbiminrim  cursus  est  prono  a}feo»ac 
iïntla$  moras  objiciente ,  quara  intcr  obstantia  sa  ta  frw> 
tis  aqnis  ac  reluctantibus;  lanto,  qnae  connexa  est,  et 
iwlis  Tiribus  fiyit,  fragosa  atque  int^mipta  rac!ior  oratio  : 
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'  le  secours  de  Fart,  et  que  l'art  est  toujours  ac- 
compagné de  la  beauté?  Est*ce  qu'un  javelot 
habUement  lancé  ne  fend  pas  Tair  avec  ptus  de 
grâce?  Plus  la  main  de  farcher  est  sûre ,  plus 
«oo  attitude  est  belle.  Enfin,  au  combat  des 
armes  et  dans  tous  les  exercices  g>^mnasliques , 
celuMà  sait  le  mieu^se  défendre  ou  attaquer,  à 
qtii  l*art  a  appris  h  combiner  ses  mouvements  et 
h  observer  certaines  mesures.  Je  tiens  donc,  pour 
mol ,  que  la  composition  est  aux  pensées  ce  que 
Tare  et  la  corde  sont  t  la  flèche.  Aussi  ies  doctes 
sont-ils  persuadés  qu'elle  est  d  une  merveilleuse 
efficacité  non-seulement  pour  plaire ,  mais  encore 
LMNir  émouvoir  :  d*abord  ,  parce  qu'il  est  impos- 
V9bte  qu'une  chose  entre  dans  le  cœur,  lorsqu'elle 
n'a  pu  s'introduire  dans  loreille,  qui  en  est  comme 
le  vestibule  ;  en  second  lieu,  parce  que  le  senti- 
ment de  rbarmonie  nous  est  naturcL  Autrement, 
comment  pourrait-on  expliquer  reffct  que  pro- 
dobeotsnrnous  les  instruments  de  musique,  qui 
ne  rmdent  pourtant  que  des  sons  vagues  et  inar- 
ticulés? Ainsi ,  dans  les  combats  sacrés,  le  mode 
n'fst  pa»  le  même  pour  exciter  les  esprits  et  pour 
les  calmer  ;  pour  faire  entendre  àe^  acceuts  bel- 
liqueux^ ou  pour  accompagner  la  voi\  suppliante 
du gtediateur  agenouillé;  enOn,  la  trompette  ne 
âonne  pas  la  charge  comme  elle  sonne  la  retraite. 
Les  pythagoriciens  avaient  coutume,  à  leur  ré- 
veil, de  prendre  la  lyre  pour  s'animer  aux  tra- 
tiox  du  jour  ;  et ,  avant  de  se  coucher,  de  calmer 
par  la  même  moyeu  Tactivité  tumultueuse  de 
leurs  pensées.  Que  si  Tharmonie  de  la  musique 
est  si  puissante  y  combien  plus  celle  de  la  parole? 
Si  ta  convenance  des  mots  importe  à  une  pensée, 
la  composition  n'importe  pas  moins  aux  mots, 

tmt  api  Tires  Iptas  «pede  ^Irî  pntent ,  quando  res  nec 
oili  êioÊ  *rte  sâlt^vileat,  et  comîtetiir  sempi^r  artero  de- 
tmf  An  MU  MA ,  ifiBe  «miau  optine  est ,  liastam  spe- 
ctelvInK  eoBlortaai  ferrt  videmn»?  et  arcu  dirigtntiiiiii 
M^  ip»  carticM'  Bmnu&t  bc»c  est  habîtitô  ipsc  Ibrmoiiw? 
JamiBCnclaiiiitte  iM-Burimi ,  alqoe  ift  orani  paUpstrt,  qoid 
ÊIÊÊê'WtÊBtêtafftIim  ne  petîdir,  cui  non  arlifei  motus,  et 
tmtà  nprf^iii  iiiiiii  I  adiMrt?  Qaare  milii  compôsitione  vê- 
lai «nMib^Mbeidim*  nervisTe  iateodi  et  ooocilari  w>- 


ideo  croditiattimo  eiiiiiBepenioataoi  est 

plarimom,  non  ad  dek^ctaAioiiiiiii  modo, 

«rt  imlum  qnoque  ammonno  :  pnmidQ,  qnta  niliii 

poltM  m  âffectoft,  qnotj  in  sure,  Teint  qnodMi 

,  itiiim  oflendit;  detnde,  quod  nfitura  dirriwnr 

;  oeqne  enim  aliter  tveoiret ,  ut  iili  qocMpie  «r- 

itMjqiMUiiqnatn  vcriMinoii  eiprimunl,  in  ali«s 

aHo^  motm  duetresl  anditOTem.  In  cerkanl- 

non  cadeiD  nâjuiie  ooocitaal  ênltrmê  ac  m- 

•  non  «otdem  im»dcis  ftdtiîli«Bl,  ifoimi  liellicotfn 

et  qnuni  pMïlo  gemrnipplfeaaduin  est; 

nemtiia  est  prMtdsate  ad  pnellutn 

p  Mm  rfcflpliii  mÊom.  I^pllia^rej»  certe  moria 

«fi,  fflan  iYiKilaMeal,i«inoi  ad  lyram  exHlare, 

ad  ipndiaii  aFcctfowtt  ;  et^  qnnm  «rnninini  pe- 

piua  teniFf  nwtileK,  nt,  ai  goid  foisset 
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soit  dans  le  tissu  de  la  phrase,  soit  à  la  fin  û\me 
période;  car  quelquefois  la  pensée  et  l'expression 
n'ont  rien  que  de  commun  el  de  médiocre,  et 
c*est  la  composition  seule  qui  les  relève.  Enfin, 
essayez  de  déranger  et  d'intervertir  Tordre  de« 
mots  dans  une  phrase  qui  vous  aura  frappe  par 
sa  force,  sa  douceur  ou  son  cclat,  cette  force, 
cette  grâce,  cette  beauté  disparaîtra.  Cicéron, 
dans  son  Orateur,  en  a  fait  Tépreuve  sur 
lui-raème.  Changez,  dit-il,  quelque  chose  à  la 
période  suivante  :  Neqm  me  divitiœ  movent^ 
qyibus  otmies  Africanos  et  Lœlios  muiii  vena- 
UHi  mercatoresque  mperamnl;  changez  de 
même  les  périodes  qui  viennent  après,  et  il  en 
sera  des  membres  de  ces  périodes  comme  de 
traits  à  demi  rompus  ou  décochés  de  travers.  Le 
même  orateur  a  corrigé ,  au  contraire ,  certains 
passages  des  Gracques,  qui  lui  paraissaient  durs 
et  négligés  :  ce  qui  sied  bien  à  Cicéron;  mais, 
pour  nous,  eon tentons-nous  de  nous  corriger 
nous-mêmes,  en  resserrant  ce  que  nos  ébauches 
peuvent  avoir  de  lâche  et  de  traînant.  Car  à 
quoi  bon  chercher  des  exemples  étrangers, 
quand  on  peut  recourir  à  sa  propre  expérience? 
Il  me  suffit  donc  de  faire  remarquer  que  plus  la 
pensée  el  Texpression  sont  belles^  plus  le  style 
déplaira  si  la  composition  e^l  mauvaise,  parce 
que  l'éclat  des  expressions  ne  contribue  alors 
qu'à  faire  ressortir  la  négligence  de  la  composi- 
tion. C'est  pourquoi ,  si  je  n'hésite  pas  a  recon- 
naître que  la  perfection  de  cette  qualité  du  style 
a  été  un  des  derniers  efforts  de  Tart,  je  crois  en 
même  temps  que  les  anciens  n*ont  pas  laissé  de 
s'en  occuper,  à  proportion  des  progrès  de  l'art  ,• 
et  Tautorité  de  Cicéron  ne  me  persuadejra  pas 

larbîdioTiîm  w)gilj!tionnm>componerent.  Qnod  fX  nume* 
ria  ac  modis  inest  ctuSEdam  tacita  vis,  in  oratîone  e^t  ve* 
iieaiettliaaiiua;  quant  unique  iolerest,  lenaos  idem  qntbisi 
YerUaeffèratuT.taatain,  verba  «ad«m  qva  compo^itiaDe 
veliBleitujiJng.inInr,  vet  in  fi»eclaudAntur;iiainqtifedaiD 
et  aenlcotia  parta,  el  ctocutioBe  nKidi^a  «  virtus  linpc  tola 
comitteadat.  Dépique  qoûd  cuiqne  viaom  erit  vehemen- 
ter«  ^tïlciler,  apeciote  dîctaai,  aoltat  et  tarbet;  abteril 
ooMiig vis,  jucmMUtat,  d««or  :  mMt  qtttBdam  tua  in  Of»- 
tsfe  Cicero,  mquevuB  étwHilmmo^emi,  qwUm*  etMiM 
AfréiCKmw  et  LaUêM-mulH  peimUâêi  mercùiôre§/fm0  m- 
perofwntf  et  ine^ent«s  delnoepa  periodog  :  q«u  id  ad 
iMim  tnodum  t«rl»fd,  vdift  fraela ,  aot  trancverat  lela 
|Wp}aMi<a,  idem  corrigit ,  qim  a  Gvêtvho  e^mpodla  dvHut 
putat  ;  îNiMii  dfwet  ;  ii4>«  hâc  aisaws  pnàuiixme  oootenti, 
qvod  in«eribeiido,  «piae  ae  iio4>ii  sutetlotm  obtulernnt, 
coNi^MminHia  :  quid  eiiiin  altiBet  cornm  exempta  qnntrere, 
qam  tièi  qu&a^e  eifcrtri  polest?  fUud  notasf^e  mU^  ti»- 
tieo,  i|w>  pulchfiora  et  eeiMii  et  etoruijone  diatoiveiif, 
hoc  oratlOBAB  magia  deronncin  fore;  quia  negKgMilU 
ooUlfciatienia  ipia  verbonmi  Inee  deprehenditar.  Itaqm 
nAmÊÊitM  pttfie  «mmam  eratnrihns  artcm  comftotMo- 
nit,  mmt  pMfecta  ait»  cootigiaae;  ita  illia  quoque  priida 
habitant  inlereoris, ia qoiSlaiii  adhoe pror«c!Cf«nl»pQlii: 
neque  enim  milii ,  qmallbel  ninpwt  «Mtor*  Cicefo  pcr- 


queLysîas,  Hérodote,  Thucydide,  Talent  re- 
gardée comme  uoe  chose  indifférente.  Peut-être 
cela  tient-il  à  ce  qu  ils  n^oot  pas  écrit  dans  le 
mêrae  genre  de  littérature  que  Démosthène  et 
Platon,  qui  eux-mêmes  différent  entre  eux. 
Lysias,  en  efret ,  dont  le  style  ressemble  à  une 
trame  fine  et  déliée,  devait-il  s'exposfx  à  le  cor- 
rompre par  un  nombre  trop  plein,  et  à  perdre 
par  lu  cette  admirable  simplicité  qui  le  distingue? 
Il  n'eût  pas  même  atteint  le  but  qu'il  se  propo- 
sait ;  car  il  écrivait  pour  autrui ,  et  ne  prononçait 
pas  lui  même  sm  plaidoyers ,  qui  par  conséquent 
ne  devaient  point  laisser  paraître  Tart^  et  ce 
déguisement  même  est  un  des  secrets  de  la  com- 
position. Quanta  Thucydide ,  comme  le  style  de 
rhistoire  doit  être  rapide  et  continu,  ces  repos 
dont  lu  voix  de  Toratcur  et  Tesprit  de  Tauditeur 
ont  éj^aleraent  besoin,  cet  artifice  d'élocution 
qu'ex  i^^e  la  tin  ou  le  commencement  d'une  pé- 
riode, tout  cela  ne  convenait  pas  à  son  genre. 
iJu  reste,  on  rencontre  dans  ses  harangues  de 
ces  désinences  étudiées  et  de  ces  oppositions  de 
mots  dont  j'ai  parlé*  Pour  Hérodote,  outre  que 
son  style  me  paraît  fort  coulant,  le  dialecte  dont 
il  s'est  servi  a  par  lui-même  une  certaine  grâce, 
qui  semble  ne  pouvoir  venir  que  d'un  rhythnae 
caché. 

Mais  je  parlerai  bientôt  de  la  diversité  des 
genres;  mainlenant  il  est  question  des  règles  de 
la  composition.  Distinguons  d'abord  deux  styles  : 
l'un/fÉ?  et  fortement  ourdi  5  l'autre  de^t^,  tel  que 
celui  de  la  convei-sation  et  de  la  correspondance 
éplstolaire ,  à  moins  qu'on  n'y  traite  des  questions 
d'un  ordre  relevé, des  questions  de  philosophie, 
de  politique,  ou  autres  d'un  semblable  intérêt.  Je 
ne  veux  pas  dire  que  le  style  délié  n'ait  aussi  ses 


pieds  et  une  mesure  peut-être  plus  difficile  à  o!>» 
server  i  car  le  style  éplstolaire  et  le  style  de  la 
conversation  ne  souffrent  pas  de  trop  fréquents 
hiatus ,  ni  le  défaut  absolu  de  quantité.  Je  veux 
dire  seulement  que ,  à  proprement  parler,  ce  style 
ne  coule  pas ,  que  les  mots  n'y  sont  point  enchaî- 
nés et  ne  s'entraînent  pas  mutuellement ,  comme 
dans  un  discours;  en  un  mot,  qu'il  est  plutôt 
relâché  que  dépourvu  de  liaison.  La  même  sim- 
plicité  convient  aussi  quelquefois  aux  petites  cau- 
ses^ tes  nombres  n>n  sont  point  bannis ,  mais  ils 
sont  différents  j  et  ils  agissent  sans  se  montrer. 
Pour  ce  qui  est  du  style  îié^  il  a  trois  formes,  qui 
se  nomment  incises,  xo[jL|xaTa  j  membres,  x£3).a  ; 
périodes ^Tx^pio^K,  en  lal'm  ambitus,  circumduc- 
(uni,  contiRmdiOj  conclusion  Or,  dans  toute 
composition  trois  choses  sont  nécessaires ,  l'or- 
dre^  la  liaison,  le  nombre.  Parlons  donc  d'abord 
de  l'ordre.  Il  faut  le  considérer  par  rapport  aux 
mots  pris  isolément ,  awvôt-a  j  et  par  rapport 
aux  mots  joints  ensemble.  Dans  le  premier  cas , 
il  faut  éviter  la  dégradation ,  et  ne  pas  dire,  par 
exemple ,  nn  sacrilège ,  un  voleur,  ou  bîeû  un 
brîgandjnQ  audacieux;  car  les  pensées  doivent 
toujours  aller  en  croissant  et  en  s'élevant.  C'est  ce 
que  Cicéron  observe  admirablement  bien,  lorsqu'il 
dit  :  VouSf  avec  cet  énorme  gosier,  avec  ces  larges 
poumons,  avec  cette  encolure  de  gladiateur.  Ces 
mots,  en  effet  ^enchérissent  les  uns  sur  les  autres  ; 
au  lieu  que ,  s'il  eût  commencé  par  dire,  avec  cette 
encolure  de  gladiateur^  il  eût  eu  mauvaise  grâce 
à  parler  ensuite  de  son  gosier  et  de  ses  poumons. 
L'ordre  naturel  veut  aussi  qu'on  dise ,  les  k</mmes 
et  les  femmes^  le  jour  et  la  nuit,  rorient  et 
l'occident  t  plutôt  que,  les  femmes  et  les  hommes, 
etc,  il  y  a  certains  mots  qu'on  rend  superûus  en 


ftua^rit,  Lystam,  Herodotum,  Thucydidem  ,  panim  stu- 
dtu6os  cjus  fujââe.  Gmuû  Torlasse  fiînt  secutî  non  îdetn  ^ 
fpK>d  DfmoBtfient'S,  atil  PratOy  quainqiiam  cl  it  IpHÎ  înlcr 
se  disfeimiks  fucTUjjt  ;  nam  neque  illyd  în  Lysia  liiceudi 
tefdiinn  tenue  iilque  rarym  [{eijorîlias  numerU  corrum- 
penduui  efat  :  perdidigset  enim  grfiliam,  qnm  in  eo  ma* 
lima  est,  sîtiJpïicis  alejue  inalTêclâti  coïods ;  perdidisset 
fidem  quoque  ;  nam  scribebât  allia  »  non  jp!»e  diocbal ,  ut 
oportuerjt  esse  illa  rudibys  et  incomposîtis  simllia  :  i|uod 
ipiom  mmposiiio  eât.  El  liiàtoriœ  ,  (|uaî  currere  débet  ac 
t^trlf  minus  convemsseot  insîsteDtes  daosulx,  et  dcbila 
actiouihus  respiratiop  et  cludcadi  incboaudtque  senteiiUas 
ralia  :  in  cuiicioiiibus  qaidem  étiam  similit«r  cadenlia 
qiHi^dAm ,  et  contrafiosita  depieli^ndas  :  in  Herodolo  vero 
qiium  oditiia,  ut  <^o  quidem  sentio ,  leuiter  fluunt, 
lu  m  ij»ga  î'.dXtxxo;  babel  oani  jucuoditatem ,  ut  latentes 
etiaiii  liUrtieroÈ  cnm|dexa  videalur.  Sed  de  proposiloium 
cUversilale  poslpauliim;  nunc,  <|uae  prîus  iis^  qui  rccte 
c^mponere  voient ,  disceiidn  sint  :  est  igilur  aiite  umuia 
oratio  alîa  vincfa,  atqae  contexta  ;  soluta  alia ,  qualis 
ia  sermtjne  et  epi^tolis ,  rûsi  qnym  aîiquid  &upra  oaturam 
mAm  tractant,  ut  de  phitosophia,  de  repubticat  stiïii- 
libus.  Quwl  aoa  eo  dico  ^  quia  non  Jllud  quûque  solutum 


babeat  suos  quosdam ,  et  forsitan  diniciliores  etiam  pedei  j 
iieqwe  cîiim  aul  liiarc  sempcr  voc^iïibus,,  antileslitui  tem- 
porîbus  Tulunt  &ermo  atqtieepistola  ;  sed  non  Ouunt ,  née 
cohaTent^  nec  verba  verbis  tralitint;  ut  [toUuâ  laijora 
in  biâ  yiucula,  quain  nulla  slnt.  Noiuitinquani  in 
cuiusis  quoque  minoiibus  d«œt  cadem  simplicitas,  qua" 
notitiuïlis,  sed  aliis  utttur  numeiis,  diséi]miilatq,ue  eos^ 
et  laiituin  consniunil  oceultius.  At  iïla  ixinnexa  geries  très 
babet  farmas,  inciaUf  qu»  xoiAtAoroc  dicuutur,  tnembrûf 
quai  ïtwXa,  Ttep(oûûv,  quae  cat  vel  ambifus ,  Tel  circum' 
duciumi  ve!  conlinuatiOf  vel  condusio  :  in  omni  poires 
com[>osiliûnc tria  sunt  geûera necessaria, ortfo,  junctura, 
nunierus  ;  primum  igitur  de  ordinû.  Ejua  ob&enalio  ia 
ver  bis  est  fiitigulis  etconteiU&t  sjngulasunt^qus  àayyttiv 
djxînius  :  in  lus  cavendum  »  tie  deere&cal  Qratio,  et  fortioii 
subjungatur  alîquid  infirmius ,  ut  sûcrtlego  fur,  aul  ia- 
ftonl  petitlans  :  augeri  enim  deijènt  senteotiœ»  et  in&ur* 
Rt*re,  utopUtneCkero,  Tu,  mqMÏX ,  istis  fauàifus ,  UUi 
la  ter  i  huit,  kia  çladiaù^ia  totim  corporis  firmitatc  : 
aliud  entin  majtis  atîo  8U[>ervenit  ;  at  sj  cœpis&et  a  toto 
corfwre  j  non  béfle  ad  lalera  fauccsque  descenderet  :  es^\ 
et  alius  nalwralis  ordo ,  ut  virosac/eminas,  dietn  oc 
nmlenif  ortum  et  occasttm  dicas  potius ,  qiuiui  retror'*^ 
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tes  déplaçaiit  Par  exemple,  on  dît  fort  bien /m- 
ires  gémi  ni;  mais  si  Ion  conimcneepar  çcmini, 
lî  est  inutile  dïijouter/m^r^A.  Cependant  je  n'ap- 
prouve pas  le  scrupule  de  ceux  qui  veulent  que  ïe 
nom  marche  toujours  avant  le  verbe,  le  verbe 
avant  Tad verbe,  le  nom  avant  Tadjectif  etie  pro- 
ooiii;car  souvent  le  contraire  a  beaucoup  de 
grâce.  C*est  un  pur  scrupule  aussi  que  de  s'att4i- 
eher  rigoureusement  à  l'ordre  des  temps ,  non 
qu'ordinairement  cène  soit  le  mieux  ;  mais  quel* 
quefois  ce  qui  est  antérieur  est  plus  important , 
et  doit  par  conséquent  être  placé  après  ce  qui  est 
postérieur,  mais  moins  important.  Clore  le  sens 
par  le  verbe,  est  ce  qui  l  y  a  de  mieux,  sî  la 
composition  ïe  permet  ;  car  toute  la  force  du  dis- 
cours est  dans  les  verbes  ;  mais  si  T harmonie  en 
souffre,  cette  considération  doit  l'emporter  sur 
Tautre ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  plus  grands 
orateurs  des  deux  langues.  Car  il  y  a  certaine- 
ment hyperhate^  toutes  les  fois  que  le  verbe  ne 
termine  pas  la  phrase  ;  mais  Fbyperbate  est  un 
trope  ou  une  figure,  et  partant  une  beauté. 
Après  tout ,  les  mots  ne  sont  point  assujettis  à  fa 
mesuré  des  pieds ,  comme  dans  les  vers.  Aussi 
rien  n'empêche  qu'on  ne  les  transporte  d'un  lieu 
en  un  autre ,  où  ils  cadrent  mieux  ;  de  même 
que,  dans  un  édifice,  les  pierres  les  plus  irrcgu- 
lières  et  les  plus  grosses  ne  laissent  pas  de  trou- 
ver  leur  place.  Cependant  le  style  le  plus  heu- 
reux est  celui  où  Tordre,  la  liaison  et  le  nombre 
se  trouvent  rcuuls.  Mais  il  y  a  quelquefois  des 
trans positions  qui  sont  d'une  longueur  excessive, 
comme  je  i  ai  dit  dans  les  livres  précédents ,  et 
dont  la  composition  est  même  vieieuse,  comme 
dans  ces  phrases  de  Mécène,  qui  trahissent  la  re- 


I  cherche  et  raffétcrie  :  Sole  et  aurora  ruhcnt  plu- 
rima,  hiier  sacra  movH  aqua  frajrinos.  iV<? 
exxeqvias  qnidem  unus  in  ter  miserrimos  vide- 
rem  niras.  Cette  dernière  est  d'autavjt  plus  mati- 
vaise,  que  Mécène  joue  sur  un  sujet  triste  en  lui- 
même.  Souvent  néanmoins  un  mot  produit  un 
grand  effet  à  la  tin  d'une  période,  qui  échappe- 
rait à  Tattention  de  l'auditeur  s'il  était  placé  au - 
milieu,  et,  pour  ainsi  dire,  caché  dans  la  foule; 
tandis  que  là  il  fixe  lattenlion  et  se  grave  dans 
Tespritî  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  passage 
de  Cieéron  :  Ut  tibi  7i€eesse  esset  in  eonspectu 
popitii  romani  vomere  potiindie.  Transposez 
ce  mot  postridiey  il  n'aura  plus  la  ntème  force. 
En  effet ,  ce  mot  ressort  à  la  fin  de  la  période 
comme  la  pointe  d'une  épée;  car  Cieéron  ,  après 
avoir  parlé  de  la  dégoûtante  nécessité  de  vomir, 
qui  semble  le  terme  de  la  crapule,  aiguise  le 
trait ,  en  y  ajoutant  la  honte  de  n'avoir  pu  di- 
gérer en  vingt-quatre  heures  les  viandes  dont  il 
s  était  gorgé.  Domilius  A  fer  avait  coutume  de 
clore  le  sens  par  un  mot  transposé  ^  à  dessein  de 
donner  seuiemeut  plus  de  rudesse  à  sa  eompo* 
sltion  ,  notamment  dans  ses  exordes.  Ainsi  il  dit 
dans  son  plaidoyer  pour  Cloantilla  :  Grattas 
a^am  coniinuo;  et  dans  celui  qu*il  fit  pour  Lélia  : 
Eis  utrisque  apud  tejudicem  periclilalur  Lœ* 
lia.  Il  était  tellement  ennemi  de  ces  modulations 
douces  et  délicates  qui  flattent  roreille, que,  loin 
de  îes  chercher,  il  en  entravait  le  cours,  lorsquVï* 
les  se  présentaient  cVelles-mémes,  Il  n'est  personne 
qui  ne  sache  aussi  qu'un  mauvais  arrangement 
fait  naître  l'amphibologie .  Voilù  ,en  peu  de  mots, 
ce  que  j*ai  cru  devoir  dire  sur  Tordre ,  sans  le- 
quel un  discours ,  fut-il  d'ailleurs  bien  lié  et  bien 


»um,  Qtiailam  online  pcrtniilato  Cmui  siipervaroa, ut /ra^ 
trex  gémi  ni  ;  oam  si  [mccvssermïgfminif /mires  ikàûtrt 
mesl  necps^.  îlla  liiiiiia  qiiorutndârïi  fuiï  obiierfatiOi  ut 

^Wtùbttta  verbix^  verba  uwH\i&adveràih,  rmmina  ap- 
poitidA  el  pr&iîominibiis  essent  priora  ;  nara  fit  contra 
quoque  fréquenter  non  iniiecoro.  Nec  non  et  iUud  nimia' 
Mperstitionls ,  iili  fjna'qne  sinl  temfMjre  »  ea  facere  eliain 
onlfae  priera  ;  non  ciuin  freqnenter  sit  lioe  melins,  sed 
quia  intérim  plus  Talent  antfi'gesla  ^  iiIeoi|iie  levioribo;? 
snperponenda  sunt.  Verbo  seusum  cloilere,  mnltOf  fit 
compositio  patiaUiT,  oplinnim  est  ;  in  verbis  enim  serra o- 
ni»  vis  :  s<hI  si  id  aspernm  erit ,  c(^rt  liaec  ratio  numeris, 
ui  ûi  apuiJ  snmmos  grapcos  latinosque  oratores  frequfMi- 

l'fWine  :  Mne  dubîo  enim  om[)e,qfiod  non  clodct,  kifper- 
imiùn  est  :  ipsum  lioc  inter  tropos,  vel  ligiirns,  qim*  snut 
virtuli«  ,  refiqitiîm  rst.  Xoii  «lim  ad  pedcs  verba  diineusa 
êunt;  lileoqye  ex  loco  transferirnlnr  inlofinn,  ut  jnngan- 
tur,  quo  congrnunt  ma\imc;  sicut  in  slriïctnra  suitonim 
mdium  Hiam  ipsa  enormilas  inveiiîl ,  cui  applirari^  et  in 
^lïO  posait  însislere  :  retici^j^irouà  taraen  sermo  est,  cnï  *'i 
tectiift  01  do,  et  apta  jnnctnrit,  et  qniim  lii$  ntimeruR  oppiir- 
innecaderi^i  ronligif.  Qiiap<lnm  vero  Iransiçressiones  et  |nn- 
e;;f'  Mint  ntmij^i  iit  siipenontiu.s  di\innis  librts,.  et  intérim 
etiam  conipo^if ione  vl1îos«^,  qnaî  in  lioc  ipsura  petunlyr, 
ut  e\Haltent  atqtic  iascmant ,  qnales  MIaeMœcenatis,  Sole 
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et  aurora  ruhcnl  phirima.  In  ter  sacra  movd  aqua/ra  ^ 
jrinm.  îVe  exscquias  quidem  unus  inter  miser  rimas 
vider em  mtas  :  qnod  inter  hapc  p^ssimum  est  »  quia  in 
re  tristi  ludit  conqiosilio.  Sîipc  tamen  est  velirmens  ali* 
quis  sens  us  in  verbo  ;  quod  ^i  in  média  parle  Rententim 
latet ,  transire  intenliorieïn ,  et  obscurari  dicoinjseentibuft 
Rolet;  in  dausula  positum  asaignalur  auditori,  et  intîgi- 
lur,  qiiale  illiid  est  Cic^rotiis,  Ut  tibi  n(*cêssc  esset  in 
conspectu  popîdi  romani  vomere  posMdie.  TransftM- 
lio€  ïiltimum  ^  minus  valebit  :  nam  totius  ductns  bîc  est 
qiïasi  miicro  ,  iit  per  se  fipda*  vornendi  nefcssitati ,  jani 
nibîl  ultra  exspe^tantibiis,  hanc  quoqne  adjiceret  defor- 
milalem,nt  cibus  tenetî  non  posset  postridte.  Scdeliat 
Aler  Domitius  traji  rere  in  clausubs  veiba  tan  tu  m  a^pe- 
randîe  c4)mposiilionis  gralîa,  et  maxime  in  proœmiis,  ut  pro 
Cloar*tilIa,  Gratias  agam  conHnuù;  et  pro  Lnelta,  Eiâ 
nfrisqiiê  apitd  iê  judicem  pericliiatur  Lœlia  :  adea 
refngit  teneram  deiicatamtiue  modulatidl  roluptatem  »  ut 
ciirrenlibtis  per  se  niiraerîs,  quod  eos  inbiberet^  objieeret. 
Ampbiboliam  qnoquc  fteri  vitîosa  locatione  verborum, 
uemo  est,  qui  nesciat  :  Iuf*  arbitror»  iit  in  brevi ,  ôv  ordf- 
ne  fuisse  dteenda;  qui  si  viUosusest^  lic4?t  etvinrfa  Rit»  et 
apte  cadena  oratio^  lamen  merilo  incomposîta  dicalur, 
iuncturasequitiir;  est  in  tMrbis,  imisis,  membris,  pr* 
riodis;  omnia  namque  ista  et  virtutes  et  Titîa  in  complritu 
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cadencé,  sera  toujours  regardé,  avec  raison ,  comme 
QD  discours  mal  fait.  Vient  ensuite  la  liaison.  Elle 
8*étend  aux  mots,  aux  incises^  aux  membres, 
aux  périodes;  car  toutes  ces  parties  ont  leurs 
beautés  et  leurs  défauts,  par  rapport  à  la  manière 
doBt  on  les  joint  ensemble.  D*abord,  pour  pro- 
céder méthodiquement^  il  y  a  de  ces  liaisons 
cho<|uantes  qui  sautent  aux  yeux  des  plus  igno- 
rants^ lorsque,  par  exemple,  deux  mots,  qui  se 
ssivcnt, sont  tels,  que  la  dernière  syllabe  de  lun 
et  la  première  de  Tautre  forment  un  mot  obscène 
on  grossier.  En  second  lieu,  lorsque  des  \oyelles 
se  rencontrent,  il  en  résuite  un  hiatus  qui  inter- 
rompt tout  à  coup  le  cours  de  Toraison,  et  le  rend, 
pour  ainsi  dire,  laborieux.  Rien  n'est  encore  plus 
dur  À  loreilleque  deux  \oyelles  longues  de  suite, 
lorsque  ce  sont  les  mêmes;  et  surtout  de  ces 
voyelles  dont  le  son  se  tire  du  creux  du  gosier, 
ou  que  Ton  no  peut  articuler  sans  ouvrir  large- 
ment la  bouche.  La  lettre  E  est  plus  pleine;  la 
lettre  I  est  plus  gi*êle.  Aussi  la  rencontre  de  ces 
deux  voyelles  passc-t-elle  presque  inaperçue. 
Une  brève  après  une  longue ,  ou  une  longue  après 
une  brève ,  n'est  pas  non  plus  fort  désagréable. 
Le  concours  de  deux  brèves  choque  encore  moins. 
En  un  mot,  ce  concours  de  deux  voyelles  sera  plus 
ou  moins  rude,  selon  que  la  prononciation  de  ces 
voyelles  sera  plus  ou  moins  différente.  Cependant, 
quel  qu*ii  soit ,  il  ne  faut  pas  s*en  faire  un  mons- 
tre;  et  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  à  cet  égard, 
ou  de  la  négligence,  ou  du  scrupule  ;  caria  crainte 
de  tomber  dans  ce  défaut  entrave  nécessairement 
réian  de  Torateur,  et  détourne  son  esprit  d*objets 
plus  importants.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  de  la 
négligence  à  n'en  tenir  aucun  compte ,  d*un  autre 
côté  il  y  a  de  la  petitesse  à  s'en  effrayer  conti- 
nuellement; et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on 


babent.  Atquc  ut  ordinem  sequar,  primum  sunt  quœ 
ifloperilis  quoqueadrcprebensioaem  Dotabiliavideotur,  id 
etifiiusË,  coniima&is  iuter  8c  \crbis  duobus ,  ex  ulUma 
prions  ac  prima  sequentiB  syllaba,  déforme  aliquod  no- 
inen  efticiimt;  tuniYocaliuuiconcursusjquiquumaccidit, 
biat, et  intersisUt,  et  quasi  laboral oralio  :  pes&ime  loo- 
fffB,  quae  easdera  iotor  se  litteras  coromittùnl,  sooabunt  ; 
pmcipuus  tamen  crit  biatus  earum,  qu^  cavo ,  aut  patulo 
maiime  ore  efTerujitur.  E  planior  litlera  est,  /  angustior 
est ;ideoque  obscurius  in  bis  vitiam  :  mibus  peccabit,  qui 
loDgis  bref  es  subjiciel,  et  adbuc,  qui  praeponet  longie 
bre?em  :  miaiina  est  in  duabus  brevibus  ofifensio;  atque 
quum  alias  subjunguniuraliis,  période  asperioreseruot, 
[irout  oris  babilu  simili,  aut  diversopronuociabuntur.  Moo 
tamenid,  ut  crimeu  ingens , expavesoendum  est;  ac  ne- 
scio  negligenUa  in  boc,  an  soUicitudo  sit  pejor  :  inbibeat 
ei âm  necesse  est  bic  metus  impetum  dicendi ,  et  a  potiori* 
bas  avertat  :  quare  ut  negligentiœ  est  pars  boc  piiti ,  ita 
bumibtatis  ubique  perborrescere  ;  ninûosque  non  imme- 
rito  in  bac  cura  pulant  omnes  Isocratem  sccutoa,  praseipue- 
■  «lœ  Tlieopompum.  AtDemosUienes  etCicero  modieerespe- 
xerunlad  iianc  partem  :  nametcoeuntes  liUer»,  qu«  owa- 


reproche  aux  disciples  d'Isocrate ,  et  partIcoUère* 
ment  à  Théopompe,  d'avoir  été  trop  scrupuleux 
sur  ce  point.  Bémosthène  et  Cicéron  s'en  eoDt 
mis  médiocrement  en  peine.  Eteneffet,  la  syma- 
lèphe,  qui  confond  deux  voyelles  en  une,  rend 
quelquefois  l'oraison  plus  douce  que  si  chaque 
mot  demeurait  en  son  entier.  Quelquefois  métne 
l'hiatus  n'est  pas  sans  grâce ,  et  donne  un  cer- 
tain air  de  grandeur  à  ce  que  nous  disons,  comme 
ici  :  Pulchra  oratione  acta  omnino  jactare; 
outre  que  les  syllabes  longues  par  elles-mêmes, 
et ,  pour  ainsi  dire ,  plus  nourries  que  les  brèves, 
gagnent  encore  quelque  chose  à  ce  repos  qu'on 
met  entre  deux  voyelles. 

Voici,  do  reste,  comme  Cicéron  lui-même 
s'en  explique  :  Cette  espèce  dliiatus^  dit-il,  qw 
produit  la  rencontre  de  deux  voyelles,  a  je  ne 
sais  quoi  de  négligé  qui  ne  déplait  pas,  en  ce 
que  cet  abandon  dénote  un  orateur  plus  occupé 
des  choses  que  des  mots.  Les  consonnes,  et  sur- 
tout celles  qui  sont  un  peu  dures ,  sont  aussi  su- 
jettes à  se  heurter  dans  la  liaison  des  mots;  par 
exemple,  Vs  finale  immédiatement  suivie  d*un  x; 
et  le  sifflement  est  plus  désagréable  encore,  si  ce 
sont  deux  mêmes  consonnes  qui  se  rencontrent, 
comme  ars  studiorum.  C'est  pourcelaqueSerrius, 
comme  je  l'ai  dit,  retranchait  1'^  toutes  les  ibii 
qu'ellefinissait  un  mot,  et  qu'elleétait  suivied'ooe 
autre  consonne.  Lauranius  l'en  blâme,  et  Mes- 
sala  le  défend.  Car  on  ne  croit  pas  que  Ludlios 
ait  laissé  Vs  finale  dans  serenus  fuit  et  dignus 
locoque  :  Cicéron  témoigne  aussi  dans  son  Orateur 
que  plusieurs  des  anciens  en  usaient  de  même.  De 
là  belligerarc,  po'  mrridiein,  et  cette  expressioo 
de  Caton  le  Censeur,  diee  hanc,  ipourdiemhanCf 
en  adoucissant  Meu  E  :  façon  de  parler  que  cer- 
taines personnes  ne  manquent  pas  de  corriger 

Xotçal  dicuntur,  etiam  leniorem  facinnt  orationem,  q«aiH 
omnia  verba  suo  fmedudanlur;  et  iioimunquam  biukàHitfi 
décent,  faciuntque  ampliora  quanlam^ut,  Ptilchraon' 
tione  acta  omnino  jactare;  lum  longae  per  se,  etTeM 
opimse  syllab»  aliquid  etiam  medb  temporis  inler  tocs- 
les ,  quasi  iutersiatalur,  assumunt.  Qua  de  re  utar  Giei- 
roois  polissimum  verbis  :  Jlabel,  inquit,  ilie  tanqwsm 
hiatus  et  concursus  tx>calium  moite  quiddam^  tt 
quod  indicet  fion  ingratam  negtigentïam  de  re  kmir 
nis  magis,  quum  de  verbis,  laborantis  :  atHtnam  wt- 
sonantes  quoque ,  earumque  prsecipue ,  qusD  sont  aspcriS' 
res,  in  commissura  verlxorum  rixantur  et  S  ullinacui 
A'  proxinia,  quarum  tristior  eliam,  si  bin»  oollidaelVf 
stridor  est,  ut  Ars  studiorum,  Quae  fuit  causa  et  ServiSi 
ut  dixi,  subtralieiidœ  S  litterae ,  quoliea  ultima  ctffllt 
aliaque  consonaule  susciperetur  :  quod  reprebeBdillJ»' 
raoius,  Messala  défendit  :  uam  neque  Lucilium  ptM 
uti  eadem  ullima ,  quum  dicit,  Serenus  fuit,  et  dipM 
locoque,  et  Cicero  in  Oratore  plures  aniiquonim  tnA 
sic  locutos.  Inde  beltigerare,  pq'  meridiem;  et  iUaO» 
sorii  Catonis,  Diee  hanc,  aîque  M  littem  in  B  moNin: 
quœ  in  veteribus  libris  reporta  mutare  imperiti  uÀmt,^ 
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dans  les  vieux  livres;  mais,  eu  vaillant  reprendre 

Tignarûnce  des  eopisles,  ils  trahissent  la  leur. 

Cette  même  lettre  M ,  à  Ici  lin  d'un  niot^  s'tinît 

tellement  avec  la  syllabe  qui  cornaîence  le  mot 

ÊUivtint  j  qu'elle  semble  s'identifier  avec  cîle  ;  et, 

quoiqu^on  récrive,  à  peine  la  pranouce-t-on , 

comme  midtum  ilk ,  et  quantum  crai;  en  sorte 

qu  elle  rend  presque  le  son  d'une  nouvelle  lettre^ 

car  on  ne  la  supprime  pas,  mais  elle  est,  pour 

ainsi  dire,  éteinte,  et  ne  sert  plus  que  de  note 

entre  deux  voye I les j  pour  empêcher  qu'eilesne  se 

eonfuudent.  11  faut  prendre  ^arde  aussi  que  les 

dernières  syllabes  d'un  mot  ne  soient  les  mêmes 

que  les  premières  du  mot  suivant*  On  ne  s*élon- 

Dcra  pas  de  me  voir  faire  cette  reeomniandatian, 

puisqu'il  est  écliappé  à  Ciecron  de  dire  dans  une 

lettre  :  res  mihi  invisœ  visœ  sunt ^  Brute;   et 

d'écrire  ce  vers  : 

O  fortunâlain  naSam  me  cotisiile  Roniam  I 

Plusieurs  monosyllabes  de  suite  ne  feront  pas  non 

plusunlH>n  effet,  parce  que  ces  petites  chu  tes 

multipliées  reudejit  nécessairement  la  composition 

sautillante.  Par  la  même  raison,  il  fïiut  éviter  la 

continuité  des  mots  composés  d'un  petit  nombre 
•  de  syllabes;  et,  par  la  raison  contraii^e,  celle  des 
[  mots  composés  d'un  grand  nombre  de  syllabes  j 

parce  qn*ils  rendent  la  diction  traînante.  Ce  sont 
\  encore  des  défauts  que  je  dois  signaler  ici ,  que 
\  de  joindre  ensemble  des  mots  qui  ont  même  ca- 
idence,  même  désinence  et  môme  déclinaison;  de 
[mettre  des  verbes,  des  noms,  ou  autres  parties 
|de  Toraison ,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  sans 

les  entremêler;  car,  sans  la  variété,  les  beautés 
l  îiiéme  finissent  par  lasser.  A  Tégard  des  mem- 
f  J)reset  des  incises,  la  liaison  n'est  pas  seulement 
{assujettie  aux  méme^  règles  que  pour  les  mots, 
iJUaiSf  indépendamment  de  l'harmonie  qui  en- 
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chaîne  ce  qui  finit  à  ce  qui  commence,  il  e-st  en- 
corc  très -essentiel,  pour  la  composition  ,  de  sa- 
voir ee  qu'on  doit  mettre  avant  ou  après.  Car  ici , 
par  exemple  :    Vomens  frusiis  escufenh's  gre- 
mium  suum  et  (otum  tribunal  impîevU,  la  gra- 
dation est  observée  ;  au  contraire ,  dans  le  passage 
suivant  (je  me  sers  souvent  des  mêmes  exemples 
à  propos  de  choses  diverses,  pour  les  rendre  plus 
familiers)  :  Saxa  a  (que  sùliiudiues  voci  respon* 
dent;  bestiœ  sœpe  immanes  canfu  flectunlur^ 
atque  €on$htunt^  si  Tordre  était  cliangé,  la  gra- 
dation serait  plus  juste;  car  il  est  plusdifûcile 
d'émouvoir  des  pierres  que  des  bétes  féroces  ; 
mais  cette  gradation  devait  être  sacrifiée  à  la 
beauté  de  la  composition.  Passons matatenant  aux 
nombres.  Tout  ce  qui  s'appelle  structure ,  mesure 
et  cnchainemenl  de  mots,  consiste  dans  les  nom- 
bres [par  nombres  j  entends  les  rhfffhmes)^  ou 
dans  les  méfres^  c'est-à-dire  dans  une  certaine 
dimension.  Or,  bien  que  les  rbylhmes  et  les  mè- 
Ires  soieut  composés  de  pieds,  ils  différent  néan- 
moins sous  bien  des  rapports,  hç&r/tijtkmes^  ou 
nombres ,  consistent  dans  un  certain  espace  de 
temps;  tl  les  mètres ,  outre  cet  espace  de  temips, 
consistent  encore  dans  un  certain  ordre  :  de  sorte 
que  les  uns  semblent  appartenir  plutôt  à  la  quan- 
tité, et  les  autres  à  la  qualité.  Le  rhtjlhme  est 
composé  de  parties,  qui  sont,  ou  égales j  ou  en 
proportion  sesquialtére,    ou    doubles.   Egales, 
comme  le  dactyle;  car  le  dactyle  contient  une 
syllabe  longue  égale  à  deux  brèves.  Ce  n'est  pas 
que  d*autres pieds  niaient  aussi  la  même  propriété; 
mais  celui-ci  est  en  possession  d*être  cité  pour 
exemple.  Les  enfants  eux-mêmes  savent  qu'une 
syllabe  longue  a  deux  temps,  et  qu'une  brève 
n'en  a  qu'un.  En  proportion  sesquialtére,  comme 
Je  péow,  qui  est  composé  d'une  longue  et  de  trois 


Mamlibrarioryni  iiïsetiari  vohmt  ins<;i<Tilîfim ,  $uam  coti- 
[iilejilyr.  AtqiiJ  eacîcm  iila  iittera ,  <|uo(Jt'S  ijlltma  ©st^  et 
I  TuLaleni  verbi  sequcnlià  itA  contiiigit ,  ni  in  mm  Iran  sire 
||»o&sit,  clîaaïsi  scribitiir,  t.imeii  paniin  e?4firioiilnr,  iit, 
fJ^iiUtum  aie,  el,  Qu  an  fit  m  crat;  adt'o  utpa-uecujusdam 
iliovaî  lilteiie  ftomim  i*-tl(lat;  neque  enim  csLÎmilur,  eed 
[  «»l>icuratur,  et  tiitilufiiallquri  îritcr  rfuas  vc>c8les  irelutnoia 
f  Cfel»  ne  ip>ic  cocant.  Viiteinliim  elkm,  ihî  ftyllab»  \Hh\ 
I  priorii  yllimae  sinl  piimœ  seqiïf^ntis  î  id  n*  quls  piwdpi 
Bîitelur,  CiuTûiii  in  epislolii*  cxcidit,  Res  mihi  inviâœ 
\vi3W  sunt,  Brute  ;  et  in  carminé , 

O  fûrluantiim  nalam  me  ootisnîe  Eoroam  ! 
fjLHâm  inuDO&yllaba ,  si  plura  suiii ,  Diale  cotitiituabnntnr, 
LUdCesse  est,  compo&ilio  melûs  clausatis  concisa  snb 
iltet;  ideoqiic  etiaoi  brcvium  vertKîruni  ac  nomliinna 
Itaiida  CiOPtinuatio,  et  djl  dî verso  qyoque  longoruiii;  af* 
.runl  enim  quamdani  dîcendi  tarditalem,  Illa  qnaqiie  vilia 
Dot  ejnsdcm  loci,  ai  tadeiUia  similiter  et  similitcr  desi- 
;itia,  et  e<>dem  mcHlo  dcclinata  ,  jtiiigautur.  Ne  vcrtïa 
guidem  veriiis»  aut  nomina  nûimnibus,  fiimitiaqïïe  liis 
ontirjijnridecel,qiiiim  virtiitegetiam  ipsae  ta^diom  pariant, 
ilsi  gmtia  varielalb  atljutau,  Meinbmnim,  incisory nique 


jimdiira  tion  fa  modo  e$i  observanda,  qnm  verboruiii, 
fpiamqnam  et  ia  liÎ3  cxtretna  ac  prlmii  cyenni;  sed  plu- 
rimuiii  rffert  compost fionis ,  qiia^  (juibiis  aulq>ônas;  n;nii 
el  vomens /rus  fis  c^cnlaU^^  gremium  smtm  et  iotam 
fribitnai  imptcvU;  ci  coptra  (nam  freque^tiuii  utarlis- 
dem  diAcr&arnm  qtioqne  rprnm  excuiiplis,  qno  sitit  rnagi^ 
familîaria),  Sfixo  atque  soUtudincs  met  rei pondent; 
bfsttœ  sœpe  *  m  ma  nés  canfufcctttntar,  aique  consis- 
tmit;  magia  in%nrg*bal,  fci  verteretur;  nain  plus  C6l 
s^txa,  (piaiîi  l>ejtii(ts,  commoverl;  vieit  lamen  composi- 
{'mm  decxir.  Sed  tnmaeaom»  atî  numcrof  :  omnis  slru- 
ttnra,  ac  dimensio,  («t  tùpulatio  vocum  eoDStat  aut 
nuiwris  (mimeros  fuQtJ^u;  accipi  voio),  aut  (u-pot;,  id 
est,  dimcnsiouc  quadam;  quod  etiamsi  constat  utriiroque 
pedibus ,  tiabet  laiiieû  nm  simplicem  dilïérenliaûa  :  uam 
rhijthmh  id  <?6t,  nyjâeri|  spalîo  lempornm  constant! 
mefra  eliatii  online;  idcoqne  alterum  Cfise  quanlilatis 
videlur,  allerum  qiialilàtts.  TuV«*î  ^*  ^^^  P*"^»  "^  dacty- 
lus;  iiuam  entiii  syllabam  pnrem  bre\ibns  babct  ;  e^l  quf< 
dem  vi&eadcm  cl  abis  (WHlibus»  sed  nomen  illnd  tenet 
{tongam  esse  diiornm  leniporom,  brevem  iimns,eliftra 
puni  scîynt);  anl  sescuplex ,  iil  jxton,  qaum  &lt  ex 
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brèves;  on  son  contraire,  qui  est  formé  de  trois 
brèves  et d* a îie longue;  ou  tout  antre  pied,  on 
trois  temps  sont  à  deux  dans  îe  même  rapport. 
Doubles,  comme  V ïambe ^  qui  est  d'une  brève  et 
d'une  longue,  et  réciproquement.  Tout  cela  forme 
autant  de  pieds  métriques ,  mais  avec  eette  diffé- 
rence^ qu'il  importe  peu  pour  le  rbytbme  que 
le  dactyte  commence  ou  tlnisse  par  deux  brèves, 
par  la  raison  que  !e  rb}  thme  ne  mesure  que  le 
temps,  c*est-àdire  rintcrvaMe  d'un  levé  à  un 
frappé.  Il  n*eo  est  pas  de  même  du  mètre  ;  car 
on  ne  peut  employer  indifféremment  un  ana- 
peste ou  un  spondée  pour  un  dactyle,  et  le 
péon  ne  peut  non  plus  commencer  ou  fmir  indif- 
féremment par  des  brèves.  Et  non-seulement  le 
vers  ne  comporte  pas  un  pied  pour  un  autre , 
mais  il  ne  comporte  pas  même  un  dactyle  ou  un 
spondée  pour  un  autre  dactyle  ou  pour  un  autre 
spondée.  Ainsi,  que  Ton  change  l'ordre  des  cinq 
dactyles  qui  se  succèdent  dans  ce  vers  : 

Pandilur  inlcrca  domus  oni n i pote n lis  Ol>mi«i, 
le  vers  n'existera  plus.  Je  remarque  encore  trois 
différences.  B' abord,  les  rbythmes  ont  un  espace 
libre,  et  les  mètres  n'en  ont  qu'un  circonscrit, 
ceux-ci  étant  toujours  renfermés  dans  un  cercle 
déterminé,  tandis  que  ceux-là  courent  sur  la 
même  mesure,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  mélabole,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on  passe 
à  un  autre  genre  de  rbytbme.  Ensuite,  le  mètre 
rVestque  dans  les  mots,  elle  rbytbme  s'applique 
aussiau  mouvcmentducorps.  Enfin  Jcsrhytbmes 
admettent  plus  facilement  des  temps  superflus  , 
quûiquQ  cela  arrive  aussi  dans  les  mètres. 
Cependant  la  licence  est  d'autant  plus  grande 
dans  les  rhy tbmes ,  qu'on  y  mesure  les  temps 
par  la  pensée  j  qu'on  y  marque  les  intervalles  en 


longa  et  tribus  brevibus  ;  qviîque  eî  efnitiadiia ,  i?x  trîbii* 
breviliijâ  cl  iongn  »  vpI  a  lin  f^noritjo  tucido ,  ut  leiiipora  (n'a 
ad  (iiio  relatfi  sescuplum  faciani  ;  aut  dupli^ic ,  ut  mndius 
(nam  es!  ex  brpvi  et  longa  )  ;  iiuique  est  ei  ti>finarii»s.  Sunt 
hi  ci  iBelrici  pcden  ;  fied  lioc  intereiit ,  quod  rhytfimù  m- 
difr^erens  fst,  dacfifhism  ille  priores  liabeaL  brèves  ^  an 
sequenles  :  tempus  èiiini  soliim  melitiir,  ut  a  siiblitione 
ad  posttii>ncm  irlem  spatii  ^it  :  proiudi?  alia  dimeimr»  est 
versiium;  pro  dactylo  (nmi  non  pote  rit  fuift  pœs  f ti^  »  a  ut 
spGndeiis;  aecpa'on  eadem  ratione  brevibus  inrîpiet  ac 
desincl.  Neqiie  solum  alium  pro  a  lia  pecîera  métro  ru  m 
ratio  non  recipit,  sed  ne  daclylum  quidem,  aut  forte 
spondeuni  allfiruni  pro  aUero  ;  itaque  ai  quiiique  continuoa 
dactylos,  ut  fit  in  illa, 

Panditur  lntcr<?a  doraus  omnlpolenlts Olympia 
coorondas,  solveris  Tcrgtmi.  Sunt  et  illa  fîiscrimîîifl,  qnod 
rhyihmu  libéra  spatia,  mrfris  imiU  gynl  ■  et  tiii  fertm 
cîausulnc,  illi,  qucirnodo  c^^eperant,  curninl  usque  ad 
jASTaëQ^v,  id  est,  transUiMti  m  abud  geinis  rliylliiiiî;  l't 
quod  mctrum  m  vcrbis  modo,  rht^thmus  etiam  in  ttir- 
{^m  tnotti  e&l.  tiiania  quoque  tcmpora  rhythmi  Cacilius 
acciplenl,  quamquam  baec  el  m  metm  ae^idunl  r  major 
im\t\i  illic  lic^Qtia  est ,  idii  temprjra  eliaui  ariiînn  metitïii. 


battant  la  mesure  avec  le  pied  ou  avec  lea  doigt;, 
et  que,  au  moyen  de  certaines  notes,  on  suppute 
combien  tel  intervalle  contient  de  brèves  :  d'où 
sont  venues  ces  mesures  qu'on  appelle  xirpdtTrp 
|xot>  à  quatre  temps,  TT£VTatnriu.ûi ,  à  cinq  temps, 
et  d  autres  plus  longues  encore;  car  le  mot  giec 
TTiaeTov  veut  dire  un  temps.  Dans  la  prose,  la 
mesure  est  plus  déterminée, et  doit  être  plus  sen- 
sible pour  tout  le  monde.  Elle  réside  donc  dans 
les  pieds;  et  les  pieds  métdques  se  présentent  si 
naturellement  dans  la  prose ,  que  souvent ,  sans 
le  vouloir,  il  éebappe  des  vers  de  toute  espèce.  Et 
même  il  ne  s'écrit  rien  en  prose,  qu'on  ne  puisse, 
à  la  rigueur,  réduire  en  petits  vers,  ou  en  frag- 
ments de  vers.  Il  s'est  même  rencontré de5  gram- 
mairiens assez  vétilleux  pour  observer  curieuse- 
ment la  mesure  de  tous  les  pieds  qui  entrent  dans 
un  ouvrage  de  prose,  comme  sll  s*agtssait  de 
vei^  lyriques.  Il  est  vrai  que  Ciccron  répète  sans 
cesse  que  la  beauté  de  la  composition  consiste 
entièrement  dans  les  nombres  :  aussi  lui  en  a-t- 
on fait  un  reproche,  parce  que  ce  serait  assujet- 
tir la  prose  aux  rbytbmcs;  car,  comme  il  réta- 
blit lui-même,  les  nombres  sont  les  rhtjthmes; 
et,  après  lui,  Virgile  a  dit  : 

Nymeroa  memînl,  si  verba  lenerem  : 

RI  Horace  : 


NiimcrisqMe  Tertur 

Lcge  flohitb. 


1 


On  attaque  donc,  entre  autres,  ce  passage  de 
Cicéron,  où  il  dit  que  Démoathène  n'auraU  pas 
été  si  foudroyant ,  si  son  éloquence  fi'eîii  été 
soutenue  par  les  nombres.  Or,  si  par  les  nombres 
il  a  entendu  les  rhijtkmes^  je  ne  suis  pas  de  son 
avis^  puisque  les  rkfjthmes,ïLm^i  que  je  l'ai  dit  » 

tur^cl  pcdym  eldigit^nim  idu  ÎDtcrvalla  sigïianl,  qai- 
bisdam  notj*,  atque  nc^slimaTit,  qoot  brèves  iîlud  spaU'uin 
lialieat  :  iïidc  T^Tpdt^jfjiot ,  xcvticrri^'Si,  deinceps  longforet 
llont  perciissioii+'s  j  iiam  frr,\izW^  tempus  est  tinum.  In 
composilioiie  <)iati<iuis  certior,  et  nagis  omnibus  aperta 
s*'rvari  débet  dîmensio;  est  igitur  in  pedibiis;  et  metrici 
qiiidem  pedcs  adeo  repeiiuiitur  in  oralione,  ut  In  ea  fré- 
quenter non  ivenlîcutibus  nobis  omnium  gencnim  excidant 
Ter?ijs;  et  conira  iiihîl,  quod  prosa  scriptum,  non  redigi 
possît  in  quîrditin  versicidorura  gênera,  Tel  in  membra, 
Sed  in  adeo  moiestos  iocidimus  gramniaticos ,  ipiam  fue- 
ruiiti  qui  ivriconim  quii'dani  carmiria  in  varias  raenuMras 
cnegerunl  :  at  Cicero  fréquent isii me  djcit,  lolum  Ikm:  con- 
Marê  M  wmer^^  Jdeoqne  reprebendiUir  a  quiliusdam  ,  tAm- 
qtiam  oration^m  ad  rhtjfhmoï  alliget  :  n.mi  sunt  nuïnerî 
Thijthmi,  ut  el  ipsc  constituil,  et  seculi  eum  Virgilius, 
qiiiiin  dicit, 

....  rfumeroa  meminj,  si  verlia  tenerem  : 
et  EloratiuSy 

Numerisque  fertiir 

LegesoUitiii. 
Fnradunt  i*rgo  banc  inter  enflerai»  vna^m,  Scque  enh 
Demoifhenis  ftifmitm  tatilopere  vibratura  àkiif  nisî 
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n'onrpïtnt  ^e  terme  fixe,  ni  de  variété  dans  i 
leur  tissu,  mais  qu'ils  parcourent  saos  ioferryp- 
tion  l'intervalle  d'un  lepé  à  un  frappé,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  la  prose ,  laquelle  ne  se  mesure 
pas  par  un  battement  du  pied  ou  des  doigts.  Ci- 
céron  lui-môme  lèsent  fort  bien,  puisque! déclare 
souvent  qu  il  ne  cberche  que  ce  qui  est  nombreux j 
ne  voulant  pas,  d'un  côté,  que  la  composition 
goit  lourde  et  grossière j  â^pubuw,  ni,  de  l'autre, 
qu'elle  soil  poétique  *  ^upyOjxov.  C'est  aiusi  qu'on 
exerce  un  jeune  homme  à  la  lutte,  sans  prétendre 
pour  cela  en  faire  un  lutteur.  Mais  enfm  il  faut 
bien  donner  un  nom  à  cette  combinaison  qui  ré- 
sulte des  pieds;  et  quelle  autre  lui  convient  mieux 
que  celui  de  nombre,  et  de  nombre  oratoire, 
comme  nous  appelons  l'en tby même,  syllof^isme 
de  la  rhétorique?  Pou*-  moi,  afin  de  me  mettre  à 
Tabri  de  la  chicane  qurn'a  pu  éviter Cicéroo  lui- 
même,  je  demande  que,  partout  où  j'ai  employé 
et  où  J'emploierai  le  mot  nombre  pour  désigner 
la  beauté  de  la  composition,  ou  entende  nombre 
oratoire. 

Or,  Tart  de  la  composition  consiste  à  bleu 
combiner  Tarrangement  des  mots.  Je  suppose 
que  le  choix ,  Texamen ,  la  distinction  même  en 
est  déjà  faite;  car  il  vaut  mieux  unir  des  mots 
dont  lassociatiou  est  un  peu  dure,  que  des  mois 
inulilcs-  Cependant  il  sera  permis  de  choisir  cer- 
tains mots,  pourvu  que  ce  soit  parmi  ceux  qui 
auront  même  signilTcalion  et  même  force;  d'en 
ajouter,  à  condition  qu'ils  ne  seront  pas  oiseux  ; 
d'en  supprimer,  mais  s'ils  ne  sont  pas  nécessaires. 
Il  sera  permis  enfin  de  varier  les  cas  et  les  nom- 
bres par  le  moyen  des  lljçures  :  variété  qui  d'or- 
dinaire embejlit  la  composition,  même  indépen- 


damment du  nombre  et  derbarmonîe.  Si  la  raison 
est  pour  un  mot  et  l'usage  pour  un  autre,  on 
pourra  choisir  eelui  qu'on  \onam  y  vita visse  ou 
vitasse,  deprehendere  ou  deprendere.  Je  ne  déiilc 
pas  même  a  la  composition  la  faculté  de  contracter 
deux  syllabes  en  une  »  et  je  lui  abandonne  tout  ce 
qui  ne  saurait  nuire  ni  au  sens  ni  à  l'élocutiou.  Tout 
tefoissoQ  principal  soin  est  de  bien  juger  à  quelle 
placeun  mot  cadre  le  mieux  ;  mais  ce  soin,  pour 
atteindre  la  perfection,  ne  doit  avoir  en  vue  que 
la  composition.  Au  reste,  l'emploi  des  pieds  est 
beaucoup  plus  difticile  en  prose  qu'eu  vers  :  pre» 
mièrcment,  parce  que  le  vers  e^t  toujours  renfer- 
mé dans  un  petit  nombre  de  mots,  tandis  qui 
la  prose  a  souvent  de  longues  périodes;  ensuite, 
parceque  le  vers,  toujours  semblable  àtui-même, 
u'a  qu'une  sorte  de  marche,  au  lieu  que ,  dans  îa 
prose,  la  composition;  si  elle  n'est  variée,  cho- 
que par  son  uniformité,  et  accuse  de  raffectation. 
En  effet ,  les  nombres  sont  répandus  dans  toutes 
ses  parties,  dans  tout  son  tissu  ,  puisque  nous  ne 
pouvons  nous  exprimer  qu'à  l'aide  de  mots  ,  corn- 
posés  de  syllabes  brèves  et  longues  ,  dont  l'as- 
semblage forme  des  pieds.  Mais  c'est  surtout  à 
la  fin  des  périodes  que  les  nombres  sont  nécessai- 
res et  qu'ils  se  funtremarquer  :d'abord,  parceque 
tout  sens  a  une  conclusion,  et,  par  conséquent, 
un  intervalle  naturel  qui  le  sépare  du  sens  qui 
suit  ;  ensuite,  parce  que  Torei Ile j  entraînée  par  le 
cours  des  paroles  qui  se  succèdent  les  unes  aux  au- 
tres ,  comme  des  tlots ,  ne  juge  bien  des  sons  qui 
l'ont  frappée  qu'au  moment  où  cette  continuité 
s'arrête  et  lui  donne  le  temps  de  la  réflexion.  Que 
ce  qui  doit  servir  à  reposer  l'esprit  et  à  le  dé- 
lasser n'ait  donc  rien  de  dur  ni  d'abrupte;  car 
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fiumerU  contorla  /errentur;  in  qiio  û  lioc  seiitil, 
rhyihmh  contorfa,  flissculio;  nam  rhtjffufii,  ut  clixi^ 
iieqirg  fiuem  lialM-nt  cerliim,  nw  iilïarri  in  (ontextu  varie 
tatein ,  ç^d  ,  qna  camper unï  BuldatitîQê  ac  positionc  ♦  arl 
finem  lï^que  cleciirnirU;  oratio  pon  (îesrendet  ad  slrp[>i- 
tirm  di^ilonim.  Iilqii^  Citcro  oplime  viilel,  ac  U^^tal»:- 
Irétiiifuter,  fw,  ^W}â  ntimerosnm  Bit,  qtirrrore;  \\i  m^h 
iw>u  àf^y^aov^  ^t\^^i  cssct  inscitiim  atqtie  a^iiv'st*^,  qirttii 
|vpu0|juiv,  f^itotl  |XH*lii;um  est,  esse  conipositionem  vpIU; 
•kut  eiumi  quos  pal5?$trîtas  e6s«  iKiliirmis ,  laiiirn  esse 
fioliimii»  e«>ii^.,  qui  (titiiulnr  àTraXatc-ou  Veriim  ea^fiiisie 
«flkiliir  e  |»**riibijs^  ^h^ua  conchisio,  mm<'n  aliquod  desi- 
deral  ;  niiid  slt  iglUn  poiius,  qiiam  mtmeriiSt,  el  oralo- 
rius  numorufi,  ut  ^'iilliypi«'ma  rlufloifcn»  syilogisnnis?  Ego 
certe,  ne  in  cahimniam  eadani ,  qua  ne  M.  qnidtMuTiilJiiîs 
caruit^  p>>co  Utw  mihi,  iit,  qiinm  pro  ronipuîiilo  dixero 
numentm^  H  iiliinmqiie  jatii  dixî ,  m'oforium  diroR» 
ititclligar.  CcillociUio  aiilem  ver!>a  jam  prohaLiV,  et  eliTta, 
el  vcliJl  assignata  sibi  del>el  connecterez  Dam  vel  duie 
in  Ut  64Î  commissa  p«>liora  snnt  inutilibiis  :  tanieu  et 
eligere  quietlam  ♦  dtiiîi  pï  iis  ^  quît*  idem  sïgtiilirertt ,  af  qtie 
idem  Tâleant  ^  pf  rmîst'ritu  ;  ol  adjirere  ^  diini  non  olio^a  ; 
et  detraliere,  duai  non  nt^ccssaria;  sed  el  fi^çnris  niutare 
cl  casas  el  numéros  >  quorum  yarielas  ^  frequenler  gra- 


tis fomposîtiouiB  ascita^  etiani  .huo  noniine  eolet  esse 
jncunda.  Etiani  ubi  aliud  ralin  y  aliud  consytludo  poscet, 
utrum  volel,  sumat  compositîo  ^  YUavisse,  vel  vitasset 
f/rprcfiffidere,  vd  deprendcre  :  colins  eliam  syUaba- 
mm  non  negaho,  cl  qind<|uid  senlenliià,  aul  eloqnenlifE 
non  nofrbiL  Prreiîpnnm  tain  en  îu  iu^c  opus  est,  siiic 
qtiod  qnoqiie  lo< 0  \erboruin  maxime  qiîadrel  ;  ali|nft  15 
n|itîme  rouipouel,  qni  hoc  solnm  compotienili  giatîa  fa- 
cit.  Ratio  vero  pcdtim  in  oialione  ésrmullo,  qiiam  in 
vtTSU  j  dinililior  ;  f>rimum ,  qu<id  versus  paticis  coiilifurturî 
ora/io  longi ores  babct  saspe  circiiibifi  :  deiude  qnml  vei^ 
sus  ^mper  similis  sibi  est^.  el  una  ralione  di^cur/il;  ora- 
tionii  c^tmposilio,  nisi  vairia  est,  et  oirendit  simililndine, 
ftt  alTeclaUong  dt»prebenJilur  :  et  in  omni  quidem  eorporc, 
toloquc,  ni  ita  dixerim,  traclii ,  nuraerus  inserUis  est; 
nt^qu^  etilm  ioqui  possumus ,  nisi  e  syllabis  brevUiiis  ac 
luiijj^iH ,  ev  quibiis  pedes  finnt  :  maiçis  lameo  et  desidera- 
tur  in  elansnlis,  et  apparet;  primum»  quia  sensiïs  omnis 
babel  suum  fmem,  poscitqtie  natiirale  inleiTalInmi  qno  a 
seqiientisinilio  dlvidatur;  deiude,  qtiod  aures,  conlinuaiD 
Tûcem  seeuîic,  dnclœque  velut  prono  deennentSi»  oralin* 
nis  (lumiuej  tum  ma^sjn<iîcanl,  f|uum  ille  iuqieUis  sletit, 
et  iidueudi  tempu^  dt-dil.  Non  igitnr  durnm  sil  ^  neqiio 
ahrupUnn  ,  qtio  animî  velyt  re?piranl  ac  rtficiuntyr  :  beec 
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c^fst  là  qne  Topatenr  s'arrête  et  s'assied,  c'est  là 
que  Tauditear  l'attend ,  c^est  là  que  les  applaudis- 
sements font  explosion. 

Les  commencements  des  périodes  réclament  à 
peu  près  le  même  soin;  car  l'auditeur  y  donne 
aussi  toute  son  attention.  Mais  ils  offrent  moins 
de  difficulté,  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  liaison 
étroite  avec  ce  qui  précède,  et  ne  lui  empruntent 
qu'une  sorted'exorde  pour  arriver  à  une  fin  quel- 
conque. Cependant  cette  fin  ne  doit  pas  être  trop 
négligée;  et  elle  perdrait  tout  son  prix,  si  on  y 
arrivait  par  une  pente  roide ,  et  comme  en  tom- 
bant. De  là  vient  qu'on  admire  la  composition  de 
Démosthène  dans  la  phrase  suivante  :  IlpwTov 
|xiv,  w  dfvSpgç  'A6t,v«îoi,  toTç  Oeoîi;  euyoaoti  TrSaixal 
TTdtaaK;;  et  dans  cette  autre  phrase  du  même  ora- 
teur, qui  plaît  à  tout  le  monde,  excepté,  je  crois, 
à  Brutus  :  x^v  jjLiqirw  paXXifi,  uLr,§è  T<^euri;  tandis 
qu'on  blâme  dans  Cicéron  :  Familiaris  cœperat 
esse  balneatori,  et,  non  niynium  dura  archi- 
pirafœ.  Cependant  balneatori  et  archipiratœ  fi- 
nissent exactement  comme  irSî'îi  xa\  7ra<Tai<;  et 
jjLr,5à  ToÇeurj.  D'où  vient  donc  cette  différence? 
C'est  que,  dans  Démosthène ,  le  commencement 
est  plus  soigné;  c'est  aussi  que,  dans  Cicéron, 
chaque  mot  renferme  deux  pieds ,  ce  qui  est  lan- 
guissant, même  en  vers,  non-seulement  quand 
le  vers  finit  par  un  mot  de  cinq  syllabes,  comme 
Fortissima  Tyndaridarum ,  mais  par  un  mot  de 
Quatre,  comme  Apennino,  armamentis,  Orione, 
Evitons  donc  de  clore  une  phrase  par  ces  sortes 
de  mots  de  plusieurs  sylbbes.  Dans  le  milieu  des 
périodes,  ce  n'est  pas  assez  que  tout  y  soit  bien 
lié ,  il  faut  aussi  prendre  garde  que ,  par  des  mots 
trop  longs,  le  discours  ne  devienne  lent  et  pares- 
seux ;  ou ,  ce  qui  est  un  défaut  très-commun  au- 

(-st  sedcs  orationis ,  hoc  audilor  cxspcrtal,  liiclansomnis 
déclamât.  Proxrmam  clausulis  diiigentiam  postulant  ini- 
tia ;  îiam  et  in  tiacc  intenliis  audilor  est  :  sed  eorum  faci- 
lier  ratio  est;  non  eniiu cohaprcnt ,  sod  ita  piœredontibus 
serviunt,  ut  exordiiiin  siimant  rom  clausula  qnalibct; 
Bit  tamen  composita  ipsa  ;  gratiam  perdet ,  si  ad  oani  rupta 
Tia  veneiinîus  :  qno  Ht ,  ut  quum  Dcmosthenis  severa 
videatur  compositiô,  ^rpcSTov  jilv,  &  (JvSps^  AOr,yaîoi,  toî; 
Oeoî;  sv/o^ai  ttS^ti  xat  rHw-ai;  :  et  illa,  quîe  ab  uno,  quod 
sciam ,  Bnito  minus  probatur,  ca*tcris  placel ,  xqtv  {jLr,7:(o 
pàXXr),  |ir^è  ToÇeyr)  :  Ciccronem  c^rpant  in  liis,  Familiaris 
cœperat  esse  balneatori,  et ,  non  nimitim  diva  archi- 
piratœ ;  nam  balneatori  et  archipiratœ  idem  finis  est, 
qui  TzStmxoH  ird'îaiç,  et  qui  |xr.%  to^eOy)  :  sed  priora  sunt 
«eTeriora  :  e^t  in  eo  quoqne  nonniliil,  qnod  liic  singniis 
Terbis  bini  pedes  continenlur,  qnod  etiam  in  camiinibus 
est  permoïle;  nrc  solum  nblqnin.T  syllabnc  ncduntur,  ut 
in  liis,  Fortissima  Tyndaridarum  ;  sed  etiam  ubi  qua- 
Icmae,  quum  versus  clndilur  AprnninOf  et  armamentis, 
et  Orione.  Quare  lioc  quoqnc  vitandum  est,  ne  plnrium 
syUabarnm  Iiis  rertds  ntamur  in  fine  :  mrdiis  quoque  non 
ea  modo  cura  sit ,  ut  intor  se  rohnpreanl ,  sed  ne  pigra,  ne 
longa  sinl;  ne,  qnod  nunc  maxime  Titiura  c>t,  brevium 
coptextu  rcsullcnl,  ac  sonum  rcddant  p.Tne  pnerih'um 


jourd'huî,  que,  par  des  mots  trop  cotnrts,  îl  ne 
sautille,  et  ne  produise  à  l'oreille  l'effet  de  ces  cli- 
quettes qui  servent  de  jouet  aux  enfants.  Car  si, 
dans  les  périodes,  le  commencement  et  la  fin  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  Important,  parce  qu'ils  mar- 
quent où  le  sens  commence  et  où  il  s'achève,  le 
milieu  a  aussi  ses  repos,  repos  légers  et  fbgitift 
comme  Tempreintedu  pied  d'un  homme  qui  court, 
mais  qui ,  tout  en  courant,  laisse  derrière  lui  la 
trace  de  ses  pas.  Ce  n'est  donc  pas  assez  de  com- 
mencer et  de  finir  convenablement  chaque  mem- 
bre, chaque  incise,  il  faut  encore  soigner  ces  repos 
intermédiaires  qui ,  bien  qu'imperceptibles  dans 
le  cours  d'une  période,  où  tout  est  continu  et  d'une 
haleine,  servent  de  degi*és  à  la  prononciation. 
Qui  doute,  par  exemple,  qu'il  y  ait  un  sens  uni- 
que dans  la  phrase  suivante,  et  qu'on  doive  la 
prononcer  sans  interruption  :  Animadverti,jU' 
dices,  omnem  accvsatoris  orationem  in  duos 
divisam  esse  partes?  Cependant  on  sent  que  les 
deux  premîersmots,  les  trois  qui  suivent,  les  dcox 
qui  viennent  après,  et  enfin  les  trois  derniers, 
ont  une  certaine  harmonie  qui  soutient  la  respi- 
ration. Toutes  ces  particules  s'évaluent  comme 
en  musique,  et,  selon  qu'elles  sont  graves  ou  ai- 
guës, lentes  ou  rapides,  rampantes  ou  vives,  la 
composition  qui  en  résulte  est  sévère  ou  effémi- 
née, soutenue  ou  relâchée.  Il  y  a  quelquefois  des 
fins  de  phrases  qui  sont  boiteuses  et  pendantes 
si  on  les  isole,  mais  qu'on  parvient  à  soutenir  en 
les  rattachant  aux  membres  suivants,  de  sorte 
que  le  défaut  disparaît  dans  la  continuité  :  Non 
vult  populus  romamis  obsoietis  criminibus  ac- 
cvsari  Verrem  :  cela  est  dur,  si  Ton  en  demeure 
là  ;  mais  unissez  ce  qui  précède  à  ce  qui  suit,  en- 
core que  ces  parties  diffèrent  par  le  sens  :  Nova 

crepitarulorum.  Xamut  initia  clausnlaïque  plurimam  no* 
menti  liabent,  quoties  incipit  sensus,  aut  desinit;  àciê 
mediis  quoque  sunt  quidam  conatus,  qui  levlter  insiéUali 
ut  currentium  pes,  etiamsi  non  moralur,  lameo  vebti|;if* 
facit  :  itnquc  non  modo  menibra  atque  incisa  beoe  indîpert 
atquc  cludi  decet,  sed  etiam  in  iis ,  qux  non  dul>ie  eoBiei* 
ta  sunt,  nec  respirafione  utuntur,  iili  vel  occ4jlti  gradttii 
Quis  enim  dubilot,  unum  sonsum  in  liocet  unnni  ipiii' 
tum  esse,  Animadverli,  judices,  omnem  aceusatohs 
orationem  in  ditas  divisam  esse  partes?  laoàen  et  dM 
prima  verba,  et  tria  proxima,  et  deinceps  duo  rursiis,K 
tria,  suos  quasi  numéros  habent,  spiritum  softtiDailtft 
sicut  apud  rhythmicos  œstimantur.  Hs  parliculae,  piMt 
sunt  graves ,  acres ,  lentœ,  celeres,  remissœ,  ejssuUti^ 
tes;  proindc  id ,  quod  ex  iliis  conficitur,  aot  setferuth 
aut  luxuriosum,  aut  quadratum,  aut  solulum  eA 
Qu<Tdam  etiam  clausulne  sunt  daudae  atque  pendenles,* 
relinqunntur  :  sed  sequciitibus  susctpi  ac  sustineri  aokot» 
eoque  farto,  vitium ,  quod  erat  in  fine ,  ceoUnuatio  MMt* 
dat  :  Non  vult  popidus  romanus  obsoietis  crimliii^ 
accusari  Verrem  :  durum,  si  desinaK;  sed  quum  ^ 
continuatum  iis,  quœ  sequuntur,  qnamquam  natunipf* 
divisa  sint,  Nova  postulat,  inaudita  d€sideral,u!^ 
'  est  cursus.  Vt  adeas,  tan  tum  dabis,  maJe  cludereC  ;  ma 
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poshtiat^  inmidita  tieshierat,  et  alors  To raison 
chemine,  et  rien  ne  choque.  Ut  adeas,  tan-- 
(um  dabiii,  cela  somit  une  chute  dés<igTéable, 
car  c'est  la  fin  d'un  trimi'lre,  L  orateur  continue  : 
ut  ùUmm  vesltiinnfpœ  inimferre  îiceaC,  fan- 
tum;  il  y  a  eneoj'e  là  qneîque  chose  de  précipité, 
mais  qui  se  trouve  anVrmî  et  souteiui  pai'  cette 
conchision  :  nemo  rermabat.  V\n  vers  entier,  ou 
même  une  porfion  de  vers,  est  d  un  effet  très-dé- 
sagrcabtc  en  prose,  surtout  sî  c'e-st  la  ftn  d'un 
vers  qui  termine  une  période,  ou  la  première 
purtied'un  vers  qui  la  commence.  Le  contraire 
quelquefois  n'est  pas  sans  ^rilce ,  et  une  période 
finit  fort  bien  avec  le  commencement  criin  vers, 
pourvu  que  ce  soit  en  peu  de  syllobes,  et  surtout 
si  c  est  un  versïnmbique  a  six  et  à  huit  pieds.  Ces 
mots,  in  Africafttisse,  sont  le  commencement 
d'un  ïambe  à  six  pieds,  et  (inbsent  la  première 
phrase  de  l'oraison  pour  Li^arios.  Ceux-ei,  esse 
n'dealur,  dont  on  fait  abus  aujourd'hui,  com- 
mencent un  ïnmbe  à  huit  pieds.  On  trouve  aussi, 
dans  Démoslbène,  -îtam  x^i  7Ta5«i<-  x«t  TrwTw 
tifitv*  oTYîv  Êtîvotav»  Je  pourrais  citer  presque  tout 
Pexordc.  Une  phrase  peut  aussi  Irès-bien  com- 
mencer avec  irne  fin  de  vers  :  Elsi  veveor,judi- 
ces;  et,  animadverii ,  jïtdifes ;  mais  elle  com- 
mence mal  avec  un  commencement  de  vers,  Ainsi 
Tite-Llve  débute  par  le  premier  hémisticlie  d'un 
vers  hexamètre  :  faclurusne  operœprelmm  sim  ; 
car  c'est  aiusi  qu'il  a  écrit,  et  eela  vaut  mieux 
encore  que  la  manière  dont  on  Ta  eorr^ïé.  Une 
fin  de  vers  termine  ciîalement  mal  une  phrase; 
et  ron  bliîme  avec  raison  Cieéron  d'avoir  dit  : 
Quo  me  verfam,  nescio,  ce  qui  est  la  un  d'un 
trimètre.  Je  dis  trimètrc,  parce  qu'on  donne  com- 
munément ee  nom  au  vers  ïam bique  de  six  pieds, 
ce  wrs,  en  effet,  ne  se  mesurant  que  par  trois 
battements.  Ce  {fiii  est  pis ,  c>st  de  clore  une 

^l  iHiiif'tii  versos  pflrs  ultima  est;  exclt>it,  ut  cibtim  te* 
Âlitiimqnr  intra/crre  lia*ai ,  iantum;  fiifTceps  adlnir , 
tirmdtiîr  ae  çyslinchjr  «llîmo,  nfm(\  inumhaL  VciKutii 
m  oraticitifi  fieri ,  muilo  fu^iÎRsimum  éft,  lolnm;  st^l  Hmw 
\\\  parte*  Jefonm";  nUtpie  si  pars  (Hislerior  iii  clnusuln 
depreJirtirlatur,  aut  nirsus  pri*>r  în  înprtîî^sii  :  iiam  cprtKt 
fstrfinlra,  Fa:'^»t*clbim  «Ifret^  «pua  i^t  eludit  intmm  «pll- 
me  prima  pnrs  vcts*îs,  ûnm  itilrîi  piiucas  fijIfatMis,  pra?- 
ciptie  saîiaiJÎ  atqiK*  ixioiiarii  :  In  ÂfrivnfHissc^imY\nm 
sfniinifs!»  H  pHniiîm  pm  Qulnl.  Lîgïirio  capiit  rliidU  : 
ITiTf  vïdenhtr  ^\^m  niniin  fpe<TtJ^as,ocUmaniîrii  îiit'li<%at  : 
t2llm«imt  l)(»Trvosllioiii<i ,  r.im  y.%\  Tri^ratt;-  v.ai  -rrîmv  O^îv 
^5^7^/  t'nttKTit  Cl  tntiim  pa-nc*  pritif ipinm.  Et  iiîiiina  vfr- 
«nnm  ioitio  ronvr^niiMit  orHironi*!,  Etsi  vereor^  juffires ; 
H,  Anhnndverfhjiidiccs;  spfî  triilia  iniliis  fion  oDiivcuitml  : 
T.  \AXÏm  boxamctri  exordio  rirpii,  Ffjchtntsne  ùperœ 
prêt  mm  sim;  n^im  ita  rdidil,  f^stqnc  mpHns,  q*inm  ifiTO 
mndn  emppdatwr  :  nec  clnti^ulnp  clnusiiliç;  nt  Clcnro,  Qtm 
mevprfam,  nesch^  qui  tri  met  ri  linispst  :  trimelnmi  nf  pm» 
ml&cuo  dicere  M€*\il  ;  scx  enim  pwles,  Ir^  pprc  ii^îf»f»i»s 
bàbent  :  pejus  ctodîl  fintd  bénumctH  ;  ut  Brutus  m  fpisto- 


phrase  avec  la  fin  d'un  hexamètre,  comme  l'a 
fait  Bru  tus  dans  mie  de  ses  ieltres  :  Neque  ilU 
mahtnt  hahere  hitores,  mit  dnfcn.^oro.^t  ^  (jnan» 
fftam  sviunt  piftniîsse  CntùnL  Les  vers  îambi* 
ques  se  fout  moins  sentir ,  parce  qu'ils  se  rappro- 
chent davantage  de  la  prose.  Aussi  échappe4-i! 
des  vers  entiers  de  ceUe  espèce;  on  en  rencontrn 
trcs-souvent  dans  Brutus,  qui  était  très-soigneux 
de  la  composition,  assez  souvent  dans  AsTnIus, 
quelquefois  même  dans  Cieéron,  comme  cm-w 
peut  juger  par  ce  début  de  son  oraison  contre 
Lueius  Pison  ;  Pro  dli  immnrfnks,  quh  hte 
iliuxit  dies?  Il  ne  faut  pas  éviter  avec  moins  de 
soin  ce  qui  est  trop  nombreux,  £vpuO;xov,  comme 
ce  commencement  de  la  guerre  de  Ju^^irtha ,  dans 
SaMuste  ;  Faiso  qmrititr  de  natura  svft;  car  la 
prose,  malgré  ses  liens,  doit  paraître  libre.  Pla- 
ton lui-même,  tout  soigneux  qu'il  est  de  la  com- 
posHion,  n'a  pu  éviter,  dés  les  premières  lî  pi  es 
de  son  Timée,  les  défauts  que  je  viens  de  signa- 
ler; car  on  trouve  d'abord  un  commencement  de 
vers  hexamètre,  puis  un  vers  anacréontiqne,  et, 
si  Ton  veut,  un  trimètre,  et  cette  sorte  de  vers 
de  deux  pieds  et  demi,  que  les  Grecs  appellent 
TTEvOr^jAiiieplç;  et  tout  cela  en  h-ès-pcu  de  motjs.  U 
est  aussi  échappé  à  Thncytlide  une  phrase  du 
genre  de  rhythme  le  plus  mou  qu'il  y  ait  :  £»Ttlp 

Mais  puisque  j'ai  fait  voir  que  la  prose  se 

compose  de  pieds,  disons  aussi  quelque  chose 
de  ces  pieds;  et,  comme  on  varie  sur  leurs  noms, 
établissons  bien  ceux  qui  conviennent  à  chacun. 
Or ,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  pren- 
dre Ciceron  pnur  guide,  d'îiutnnt  qu'il  a  suivi  lej 
meilleurs  auteurs  grecs,  si  ce  n'est  qu'il  ne  va  pas, 
ce  me  semble,  au  delà  du  pied  de  trois  syllabes, 
quotqull  fasse  usage  du  péon  et  du  dochmtus  ^ 
dont  le  premier  a  quatre  syllabes,  et  te  second  cinq» 

lis,  yr^fue  Hti  mfilunt  hahtrr  Inlort^a ,  nul  dr/msùres^ 
qimmf}ttam  sehtni  plncuhxe  Cntnni.  Illi  mi  mis  isimt 
tKtUhih^,  ipiin  h«r  j^nu»  wrmnni  pi-oximiim  P^t  :  itaqne 
et  verniiâ  Sri  fcre  putridiinl,  quos  Hnitits  ipso  comp-oncncli 
(Jiititiis  slmlin  «fpiss^ime  facit,  i»on  rflfo  Asmiii^,  ftni^îiain 
tlreio  mninimqnam  j  lU  in  pHncipîn  MaUm  orîiliMiïs  in 
Lniiiiin  Pi^ionmi,  Pro  dit  imtnnrfnff.i,  qnh  hk'  Htffxii 
f/jM?  Non  miûor*^  aiilcm  rnra  vitamhim  c«t ,  qiiî*iqiii(t 
évpyfjfiGv,  qmAe  q^ï  apiid  S;iîhi8lium,  Fafso  qtterihff  de 
ntthtra  xitfi  :  qitam^is  «lîrn  vinrla  sit ,  tamfn  sniiifa  vî- 
ili^ri  iMM  oratio  ;  àtqiii  Platn  ,  dUigeiitiFî^imii»  fompnsî^ 
tîoin5.  in  Timmo,  prima  slatîm  parte,  TÎtare  ista  non 
potiiït  I  nam  fi  imliiim  hcxaniplii  sta!îm  invcnias^el  Ana- 
rr^vintion  pmtiatis  rolmi  elTirrns,  el  «t  veli»  lrimptron,et 
qmni  (ïufsh!H  pp<lihu«  ft  pai  »e  »  tTr/^|ittitp^c  a  Grppcifl  Hi- 
ciliif  ;  el  !»aPC  omnia  in  trihiis  vérins  î  nt  Thncyrli<1is  \jrdp 
f^^t-ry  Kâoc;  è'pavn^rav,  C\  molliRivioTo  rt^ythmonim  f^ene-^ 
exHflat,  Sciï  qnia  fira1if»nmi  mnnpm  mn^^tarc  poi]!liii5  0i\r, 
aliqnade  hls  qnoqne;  quoritm  noinina  qwniam  varia  ïra* 
dnntnr»  lonstihipnilum  e^t,  qiifï  qnpmqiie  appHlpmns , 
et  qiiiiïem  Ciceronem  sequar  (nam  is  emrnt'uUsstmot 


s  GO 


ïl  ne  dissimule  pas  oéanmolfis  qu'aux  yeux  de 

queîqueS'Uûs  ces  sortes  de  pieds  mni  plutôt  des 
nombres  que  des  pieds,  et  avec  raison;  car  toul 
ce  qui  excède  trois  syllabes  a  plus  d'un  pied,  11 
y  a  donc  quatre  sortes  de  pieds  ix  deux  syllabes, 
et  huit  à  trois.  Les  premiers  sout  :  le  spondée, 
de  deux  longes;  le  pfjrrhk/ue ,  appelé  aussi  le 
puriambe,  de  deux  brèves;  ïîumbe,  d'une  brève 
et  d*une  longue;  son  contraire,  le  chorée,  que 
d'auliTS nomment ^/of/^f^î',  d'une  longue  et  d'une 
brève.  Les  seconds  sont  ;  le  davtijk^  d'une  Ion- 
gueetde  deux  brèves;  V anapeste^  ou  dactyle 
renversé ,  de  deux  brèves  et  d'une  longue  ;  ïam- 
^phimarre,  plus  souvent  appelé  crc//f/î<€,  formé 
d'une  brève  entre  deux  longues;  Vamphibra- 
ywe,  d'une  longue  entre  deux  brèves  j  le  bue- 
vhius,  c'est-à-dire  une  brève  suivie  de  deux  lon- 
gues ;  le  palimbavviiius,  ou  une  brève  précédée 
;de  deux  longues;  le  trochée,  nommé  (rt braque 
I  par  ceux  qui  donnent  au  chorëe  le  nom  de  tro- 
'  cbée,  ou  trois  brèves;  enfin  le  mohsse ,  composé 
de  trois  longues.  Il  n'est  aucun  de  ces  pieds  qui 
n*entre  dans  la  prose  ;  mais  plus  la  mesure  en 
est  pleine  par  rapport  aux  temps,  et  stable  par 
rapport  aux  syllabes  longues,  plus  ils  donnent 
de  poids  à  la  diction.  Les  syllabes  brèves,  au 
contraii*e,  lui  donnent  de  la  vitesse  et  du  mou- 
vement. Cela,  du  reste ,  dépend  du  lieu;  c<îr  la 
lenteur  où  il  est  besoin  de  vitesse,  et  la  vitesse 
ou  il  est  besoin  de  lenteur,  sont  également  blâ- 
mables. Peut-être  est-iï  bon  aussi  de  remarquer 
qu'il  y  a  des  syllabes  plus  longues  ou  plus  brè- 
ves que  d'autres;  car,  bien  qu  elles  soient  cen- 
lées  toutes   n'avoir  ni  plus  de  deux  temps,  ni 


QULNTILIEN, 

moins  d'un,  et  que,  par  cette  raison,  dans  les 

vers,  les  syllabes  longues  ou  brèves  soient  toutes 
égales  entre  elles,  on  y  sent  néanmoins  une  diffé- 
rence en  plus  ou  en  moins.  Aussi ,  par  suite  du 
privilège  propre  à  la  poésie,  les  vers  admettent- 
ils  certaines  syllabes,  qu'on  appelle  communes. 
En  effet ,  dans  la  réalité ,  une  syllabe  peut  être 
aussi  bien  brève  ou  longue ,  lorsqu'elle  est  seule, 
que  lorsqu  elle  est  précédée  d'une  ou  de  plusieurs 
consonnes;  etj  dîms  la  mesure  des  pieds,  une 
syllabe  brève  devient  longue,  quoique  suivie 
d  une  autre  brève  précédée  de  deux  consonnes , 
comme  dans  ce  vers  ; 

Agreslém  tenui  inuâ^rQ  meditarîs  avetii. 
La  syllabe  fjre,  quoique  brève,  ne  laisse  pas  de 
rendre  long  l'a  qui  la  précède.  Par  conséquetit 
elle  lui  communique  de  son  temps.  Or,  comment 
le  pourrait-elle,  si  elle  n'avait  pas  plus  de  durée 
que  la  syllabe  la  plus  brève,  ce  qu'elle  serait 
elle-même  sans  les  consonnes  qui  la  suivent?  or, 
elle  prête  un  temps  à  la  syllabe  qui  la  précède, 
et  en  emprunte  un  à  celle  qui  la  suit.  Yoilâ  ^ 
comme  deux  syllabes  brèves  de  leur  nature  de- 
viennent  longues  par  position.  Je  suis  étonné  que 
des  bommes  très-doctes  recberchent  certains 
pieds  et  en  rejettent  certains  autres,  comme  i 
sMl  en  était  un  seul  qui  n'entrât  pas  nécessaire- 
ment dans  la  prose.  Qu'Éphorus  garde  donc  sa 
prédilection  pour  lepééan,  inventé  par  Tbrasyma- 
que,  et  goûté  d'Aristote,  ainsi  que  pour  le  daC" 
tfjie^  parce  que  ces  deux  pieds  offrent  un  heureux 
tempérament  de  brèves  et  de  longues  :  permis  à 
lui  de  fuir  le  spondée  et  le  trochée  y  le  premier 
comme  trop  lent,  le  second  comme  trop  rapide; 


Gfaecorum  «îsL  seccjttis),  exc-cplo  qiicwl  [«;a  mihi  Iris  âylia- 
'  ItasDofi  viildure^c4idere;qtiainqimm  ûkpn'one  doç/imiù- 
^utf  quuriiin  |iriijr  iri  (|iiattior,  seinuiltis  in  qiiîiique 
txcurril,iHîiliir.  Ktïc  tamen  ipse  dissimulât  i|iJibusiJam 
mimiTOs  vîderi,  non />rrffjr  ;  neqm?  inunierito;  (|yïdqtiid 
eniiii  supra  tris  sjfUabaë,  îd  esl  e\  piurîbus  ])€dibnâ  :  qt^o 
quuna  cou8ltMil  quatuor  |Mi>ikjv  L'uiis,  odo  ternis;  spon- 
•deum  Joiigisduabiis;  pynhêchium^  qnem^Vû par tambum 
vocaiil ,  bre v  iLu s  ;  iu m b u m  bre v i  I u iiga que;  1 1 u i c  cont ra- 
rium  e  loiiga  et  tire^i,  thortum,  oun  ut  alji  (rmftcvum, 
|vii<miiiifmu$.  £ji  ïm  rcro,  qui  leni^is  sylljib:i$  babetit,  da- 
,çiyiuw  long»  duabïïsquc  bteviliu.>î  Unie  leni|Hirîbus  pa- 
re^ni,  sed  rftroactom ,  appetlari  lanstat  onopœsfmt;  (jie- 
dia  iulcr  li>rigas  bre  vis  fadct  amphimairuni  ;  sed  frequcii- 
liti^  cjus  iionien  eit  cn'tiçim  ;  lungii  inUtr  bpcves,  (imp/n- 
bracftfjs;  duabiH  lougîs  brevejn  sequeiTlibus^  bacihtus; 
t*iluïhm  lungi*  brevem  |trj?cedt'jilibus ,  paîimbacchius 
«^•rit  ;  tri'A  brcvcs  ttovhxeum,  ifui*»!  (nbrac  h  y  tniklyoluni^ 
qui  dioreo  fnKhœt  noineû  itupoijuiil  ^  totklem  luugie 
Violoason  tHiciuiït.  Ilorum  |H*dum  ihHÏUïj  non  Jii  t>raliouL»m 
\m\\i t  Bwl  quo  quique  siiut  timponbus  plèniuifs ,  longîs* 
que  1»  y  Habib  luogti  slobUes^  btjc  graviureni  Cidunt  om- 
lioneiiij  brèves  cdcretn  ac  mubilem  :  utniniqwe  lods 
mile;  it&iii  et  tIJud,  ubi  opiiti  est  vebciLate,  taidnm  et 
ftcgiie,  et  boc^  nbi  (mndus  cxigilur,  praîcfpsiac  reâulUns, 
inerilo  clamttetur.  S  il  in  liée  qiioque  aliqiùd  fortatse  mu- 


inciiti,  quod  et  loiigis  longiorcs,  et  brevibus  âiint  breMii- 
res  jîylbbae;  ut,  quanivU  ueque  pfus  diiobus  tem])cirJJ)n«^ 
iR-que  uno  minus  babere  \ideaî)tiir  (Ideoqne  iu  metrkj 
rirnncs  brèves  toiigm'que  înCi^r  se  ob^essa*  si  ml  p«res), 
laU^at  tamen  ne^do  quid,  qiiud  supersili  aut  émii 
Tt^rsnyni  propria  condilio  est»  id^oque  m  bis  qiiiedttiiil 
eliuiii  conimuocs.  Veritas  vero ,  qtna  patitur  rrque  brcvcm 
esse  vel  btn;am  voealem»  quym  est  soIji  >  qiiani  quma 
eara  consoiiaiités  una,  plurejivc  pra?cedtjnl  ;  cerle  îa  di- 
measione  p'^dum  sdiaba,  quie  est  brcvis,  rtis<'qyeûte  fe* 
brevi  alla ,  quae  lameo  duas  primai  consoiiautes  labefit, 
lit  longa  f  ut , 

AgrcâteiD  tcnui  musam  medilarîs  avcna 
.Ibrevis»  gre  brcvis,  fadet  tamen  Ijugauï  pmrnir  î  dut 
i^ilixr  ilb  aliq<iid  ei  suo  tcmpore;  quu  ïijùJo  ,  lûiai  babell 
plus,  quarn  quœ  brevissima ,  qualb  ij>sa  esàct    dr'lractis  * 
ccnsonauUbuâ?  Euuc  utium  Uniquis  accommodât  priori^ 
et  unum  accipit  a  sequente  :  ita  duii)  uaUira  brèves,  post- 
tione  sunt  lemjioruni  quatuor.  Miror  aiiteoj  in  bac  opi- 
niûtie  dodissimos  bonïiucs  fuis6e,  ni  alios  pcde5  iia  dige* 
real,  aliosque  damnaient*  qii  a  si  ullus  Cî»it;l,  quem  noo^ 
ait  nceesse  in  oratione  deprcbcndi  :  bcet  igitiir  pœona  * 
»equatur   Epbonis,  iJivcnlyni  a   Tbriisvmadio,  proba- 
I  Itim  ab  Anstolek,  dactylumquef  ut  tenqwîratioreé  bre- 
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qQ'Aristotc  trouve  V héroïque,  oxkdaclt/ie,  plus 
(approprié  aux  graods  suji'tSjel  Vimnlm^anx  cho- 
jees  de  la  vie  humaine;  qu'il  condamne  le  trochée 
smme  trop  précipité,  et  lui  donne  pour  cela  le 
ooin  d*une  danse  désordonnée  ;  que  Théodecte 
[et  Théophraste^  et,  après  eux ,  Denys  d'Halicar- 
[lasseï  en  disent  autant  :  ils  auront  beau  faire, 
[ils  seront  forcés  malgré  eux  de  donner  entrée 
jà  ce^  pieds,  et  il  ne  leur  sera  pas  toiijoui*s  possible 
Ide  sVo  tenir  seulement  à  V héroïque j  ou  au  péun, 
I  quUls  aiment  tant ,  parce  qu'il  fait  rarement  un 
[vers.  Cependant,  comme  il  n'est  pas  possible 
[d'allonger  les  mots  ou  de  les  raccourcir ,  et  qu'il 
i.n'appailient  qu'à  la  musique  de  faire  a  sou  gré 
1  leurs  syllabes  îongues  ou  bré\es,  il  s'ensuit  que 
[ce  n  est  pas  le  choix  de  ces  mots,  mais  la  manière 
I  de  les  arranger  et  de  les  combiner,  qui  donne  à 
[lin  écrivain  la  liberté  de  se  servir  de  certains 
[pieds  plus  souvent  que  d'autres.  En  effet,  les 
[pieds  dépendent  pour  la  plupart  de  rencbafne- 
Liïient  ou  de  la  séparation  des  mots  \  d'où  il  arrive 
I  qu*avec  les  mêmes  mots  on  obtient  plusieurs sor- 
[ tes  de  vers.  Je  me  souviens,  h  ce  sujet ,  qu'un 
poète  assez  distingué  fit  un  jour  ce  vers  en  badi- 
nant : 

Astra  tenel  cœlom,  marc  classes,  area  messem* 
I  Si  vous  le  retournez ,  vous  aurez  nu  sûimUen, 
lequel ,  à  son  tour,  devient  un  trimètre  daus  le 
vers  suivant  retourné  : 

Capul  exeruît  mobiJe  piuiis  repetita. 
Il  faut  donc  a^oir  soin  d'entremêler  les  pieds 
de  telle  sorte,  que  ceu\  qui  plaisent  soient  en  plus 
grand  nombre,  et  que  les  mauvais  passent  ina- 
perçus dans  la  foule  des  bons;  car  on  ne  peut 
pas  changer  la  nature  des  lettres  cl  des  syllabes, 
et  l'essentiel  est  de  les  assortir  entre  elles  le  mieux 
possible.  Les  syllabes  longues ,  comme  je  l'ai  dit, 
ont  plus  d'autorité,  plus  de  poids  ;  les  brèves,  plus 


de  rapidité.  Les  dernières,  mêlées  de  certaines 
longues ,  semblent  courir;  si  elles  se  suivent  sans 
interruption,  elles  semblent  bondir.  Quand  on 
s'élève  d'une  brève  à  une  longue ,  le  mètre  a  plu* 
de  force  ;  quand  on  s  abaisse  d'une  longue  à  une 
brève,  il  a  plus  de  douceur.  Ou  commence  fort 
bien  par  des  longues,  quelquefois  h\m  aussi  par 
de5  brèves,  comme  nomtm  crimeu,  ou,  ce  qui  est 
encore  plus  doux,  comme  animadveriijuflkes, 
d'autant  que  ce  commencement  du  plaidoyer  pour 
Cluenlius  tient  de  la  division,  laquelle  demande 
un  peu  de  vivacité.  Les  longues,  étant  plus  sou- 
tenues, sont  aussi  très-propres  à  clore  un  membre 
de  phrase:  ce  qui  n'exclut  pas  l'emploi  des  brèves, 
quoique  la  dernière  syllabe  soit  regardée  comme 
indifférente.  Car  je  n'ignore  pas  qu'à  la  fin  d'un 
membre  de  phrase,  une  brève  peut  compter  pour 
une  longue,  par  la  raison  que  le  temps  qui  lui 
manque  se  trouve  en  quelque  sorte  suppléé  par 
ce  qui  suit.  Cependant,  si  je  consulte  mon  oreille^ 
je  sens  qu'il  est  très-différent  qu'une  syllabe  Onale 
soit  vraiment  longue,  ou  censée  telle.  Car  cette 
fin,  par  exemple  :  dieere  incipkntem  timere, 
remplit  moins  roreîlïe  que  celle-ci  :  misus  est 
confiieri.  Or,  s1l  est  indifférent  que  la  dernière 
syllabe  soit  longue  ou  brève,  ce  sera  un  pied  dans 
l'un  et  dans  l'autre  exemple  ;  et  pourtant  je  ne 
sais  comment  il  se  fait  que,  dans  le  dernier,  la  fi- 
nale a  Fair  de  s'asseoir,  tandis  que,  dans  le  premier, 
elle  a  l'air  de  rester  debout,  C*est  sans  doute  celte 
considération  qui  a  fait  donner  trois  temps  à  la 
finale  quand  elle  est  longue,  aûn  qu'elle  ait 
aussi  cette  portion  de  temps  que  la  finale  brève 
reçoit  de  la  syllabe  longue  qui  la  suit  immédia- 
tement. On  ne  doit  pas  seulement  prendre  garde 
au  pied  qui  termine  un  membre  de  phrase,  mais 
encore  à  celui  qui  le  précède.  Cette  observation 
ne  doit  pas  toutefois  remonter  au  delà  de  trois 
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tarditati»,  allerius  ceknlate  damnata;  harnm,  qn!  est 
iileiii  dacfylus ,  Ai  isloteli  ampliur,  iatnfHts  huiiianior  \  i- 
deatur,  troehœmn  ul  piniiâ  curreiilt^m  lî.irniHH,  *»i<iMe 
cordacis  nomen  iinponat;  eaderuque  dicant  Tlipodocte* 
lâC  Theofilirastas,  siniilia  posl  ?os  Haliramassfus  Diony- 
•i»iiis;  irrunqieiit  eliaiii  ad  iavîtos,  uec  &cntper  illia 
fhcroo,  Mii  pœone  i»iif>,  qiiem,  quia  wrsum  raro  facit, 
lîtaxinie  laudaut,  uli  lic^bil  ;  tit  siiil  lamen  atiis  alii  cre- 
brioi-es ,  non  vvrbâ  hcwni  y  qiia'  neqiie  augeri ,  nfC  mi- 
nui ,  Dec  sicfiU  modulations  prixiiit  i  »  aut  corrtpi  poî^j^itit; 
sed  trammuiath  cl  coîtocafio,  Pleriqiie  eriim  ex  tominiâ- 
suris  eorutn ,  \t\  divtsione  fiunt  \yHks  ;  qiio  fit  ^  ut  iiï^dom 
f erl»î$  alti  alquc  alii  vrrsus  fianl  ;  ul  memini  qiiemdam 
Don  ignobiletii  |)ûetam  iU  lusis^, 

àstfa  Umei  cxlum,  maredoâSjes,  area  messem. 
Hic  retrorsum  sil  sùtadeiis  :  iteniqiie  sofadeo  ndjuret 
fetfotrirodros, 

Capot  excrtiit  mobile  pi  nus  repeUla. 
Ali&oeiidi  ergo  suiit,  curanduoique,  ifl  sitit  plures,  qui 
placcût,  et  drcumrusi  botii.<t  det^riorcâ  lateant  :  nec  vcro 


în  littem  s^fllabisque  nattii-a  mulahtr,  $id  reft-rt,  qnm 
cum  qiiaqtîc  opiimo  roeat  :  pltiriuiom  ï^'thn  aucîorilaUs^ 
«t  tiixi ,  cl  ponderis  liabetil  longa'j  ceJedlaïis  bn-ves  : 
quîPj  si  Diisceiitur  quibysdam  lyngjs,  ciimml;  si  coud- 

j  (jiiaiiUifj  e\sultaul.  Acres,  qu«  c\  bie\ibus  ad  loiigaa 
iOîiUTgunt;  IfnhrcSf  quae  a  lungiiS  in  brèves  ilestmduut  ; 
opiiiïie  incipitïir  a  longis ,  redc aliqnaniîo  a  bievibus;  ul , 
AoiMmcr/ffif^j:  leiiids,  ul,  Animadverfitjudicts  :  stÔ 

I  pro  Clucntio  recle  eliaih,  quod  inilium  cjus  patiittom 
si  mi  le  est ,  quae  celentate  gaudeL  Ciau^ylu  quoque  e  Ion- 
gis  firmisrima  est;  6ed  dudenl  eUam  bievt*s,  quamviti 
îiabealur  indiflereiis  ullima  :  neque  enîm  ego  ignoio  ^u 
fine  pro  longa  accipi  brevem ,  qnod  videtur  ali^iuid  vacanli 
tt'mpori  ex  eo,  quod  irisequilur,  accederc  i  anres  laiiwn 
eoiiMJÎrnb  meas,  inleiligo  multum  re ferre,  veretie  long» 
Sil,  »piae  eludit,  an  pro  longa  :  neque  cuim  tani  plénum 
est,  tJicctc  incipicnfem  (tmtre,  mîamilUul,  A  usustst 
conftfrrL  Atqiii  si  nMl  rekvi ,  tnevis ,  an  hman  sil  ullima  ^ 
idem  pes  eiit  ;  vertmi  tiescio  quo  modo  sedebd  liuc ,  ilhui 
suli&lsli^l  r  quo  moli  quidam  loji|;.'i^  tdlênia'  Iria  tem^Mjrji 
dederuoti  ul  illud  tempiis^quoii  brevîs  e\  langa  actipit^ 
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pieds;  maîssi  ces  pieds  ne  sont  pas  de  trois  syl- 
labes, elle  est  nécessaire,  sans  dégénérer  néan- 
moins en  calcul  de  prosodie  ;  si  ces  pieds  sont  de 
trois  syllabes,  on  se  contentera  d'observer  les 
deux  derniers  :  autrement  ce  serait  un  simple 
pied,  et  nullement  un  nombre.  Cependant  le  di- 
chorée  peut  suffire ,  s'il  est  vrai  qu'on  puisse  ne 
voir  qu'un  pied  dans  la  réunion  de  deux  chorées. 
J'en  dis  autant  ùwpéonj  qui  est  formé  d'un  cho- 
rée et  d'un  pyrrhique ,  et  qu'on  regarde  comme 
plus  propre  pour  le  commencement  que  pour  la 
fin  ;  ou  de  son  contraire ,  qui  est  de  trois  brèves  et 
d'une  longue ,  et  qu'on  assigne  particulièrement  à 
la  fin.  Ce  sont  à  peu  près  les  seuls  dont  fassent 
mention  ceux  qui  ont  traité  de  la  prosodie.  Tous 
les  autres  pieds ,  quel  que  soit  le  nombre  de  temps 
dont  ils  se  composent,  par  rapport  à  la  propor- 
tion, ils  les  appellent  péons.  Il  y  a  encore  ledoch- 
mius,  qui ,  formé  d'un  bacchius  et  d'un  ïambe, 
ou  d'un  ïambe  et  d'un  crétique ,  termine  un  mem- 
bre de  phrase  d'une  manière  ferme  et  sévère.  Le 
spondée^  dont  Démosthène  a  beaucoup  fait  usage, 
est  toujours  lent  par  lui-même.  Précédé  d'un 
crétique,  il  est  d'un  très-bon  effet,  comme  ici  : 
Dequa  ego  nihil  dicam,  ni  si  depellendi  crimi- 
nis  cavsa.  Mais ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il 
y  a  une  grande  différence  entre  deux  pieds  qui 
sont  contenus  dans  un  seul  mot ,  et  deux  pieds 
qui  sont  d'un  mot  chacun.  Ainsi,  criminis  causa , 
tombe  avec  fbrcc  ;  archipiratœ,  avec  mollesse.  Ce 
sera  encore  plus  mou ,  si  le  spondée  est  précédé 
d'un  tribraque,  comme  dans  facilitâtes,  tcmeri- 
tntes.  Cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  dans  l'intervalle 
même  des  mots  un  temps  caché ,  comme  dans  le 
spondée  qui  partage  le  pentamètre.  Car  le  vers 
n'y  serait  pas,  si  ce  spondée  ne  se  formait  de  la 

huic  qtioquo  aceetlerct  :  ncc  soluni  rcrcrt,  quis  claudat, 
«cd  quis  anteredat.  Retrorsnni  aotem  neque  plus  tribus 
(iique  si  non  ternas  syllabas  habebiint,  repetendi  erunt; 
absit  lamcn  poelica  observalio) ,  ncqiie  minus  dnobus  ; 
alioqui  pM  erit,  non  mimerus;  potest  lamen  vel  unus 
esse  dichoreua ,  si  unus  est ,  qui  constat  e  duobuschoreis  : 
itemque  pœon,  qui  est  ex  cborco  et  pyrrhicbio,  quem 
aptnm  initiis  putant  ;  t^I  conlra ,  qui  est  e  tribus  brevi- 
bus  et  longa ,  cui  clausulam  assignant  :  de  quibus  Tere 
duobus  scriptores  hujns  artis  loquuntur;  alii  omnes, 
quotcomqtic  sint  temporum ,  qna>  ad  rationem  pertineant, 
paonas  appellant.  Est  et  docfwiius,  qui  fit  ex  bacchio 
eiiambo,  vel  iambo  et  cretico^  stabilis  in  clausulis,  et 
ficverus  :  spondetis  quoque ,  quo  plurimum  est  Démo- 
sthenes  usus ,  moram  semper  pcr  se  iiabet  :  optime  prœ- 
cedet  eum  creCicus,  nt  in  hoc,  Dequa  ego  nihil  dicam, 
nisi  depellevdl  criminis  cama  :  illud  est,  quod  supra 
dixi ,  multum  rcferro,  unonc  verbe  sint  duo  pedes  corn- 
prehensi,  an  uterqne  liber  :  sic  enim  fit  forte,  Criminis 
causa;  molle,  Archipirafœ;  mollius,  si  tribrachys  prae- 
ceôiA,  facilifateSf  femcrifafcs.  Est  enim  quodrlam  in 
ipsa  divisione  verbonim  latens  tempus,  ut  in  pentametri 
medio  spondeo ,  qui  nisi  alterius  vcrbi  fine ,  alterius  inilio 
constat,  Tersum  non  eflicit  :  potest,  cliamsi  minus  benc. 


An  d'un  motet  du  commencement  d'an  autre.  On 
peut  faire  précéder  le  spondée  d'an  anapeste, 
quoique  cela  fasse  moins  bien  :  mnliere  non  solnm 
nobili,  verum  etiam  nota.  Ainsi  qoe  Tanapeste 
et  le  crétique,  l'ïambe ,  qui  se  trouve  dans  ron 
et  l'autre,  mais  qui  a  une  syllabe  de  mohii, 
marchera  fort  bien  aussi  devant  le  spondée,  car 
une  brève  précédera  trois  longues.  Le  spondée, 
suivi  d'un  ïambe,  sera  aussi  d'un  bon'effet,  Ii$iem 
in  armis  fui.  J'en  dis  autant  d*an  spondée  et  d'm 
bacchius  placés  avant  un  ïambe,  car  alors  le 
dernier  pied  sera  un  dochmius  :  Fn  armis  iisdem 
fui.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  qoe  le 
molosse  ne  fait  pas  mal  non  plus  à  la  fin,  ponrm 
qu'il  soit  précédé  d'une  brève  appartenant  àim 
pied  quelconque  :  Illud  scimus,  ubicumque  swU, 
esse  pro  nobis.  Le  spondée  est  moins  grave, 
précédé  d'un  pyrrhique,  comme  JudietiJuniani; 
mais  c'est  bien  pis  quand  il  Test  d'nnpéon,  comme 
ici  :  Bnife,  dubitavi,  à  moins  qu'on  ne  Teaillejr 
voir  un  dactyle  et  un  bacchius.  On  finit  mal  pir 
deux  spondées,  ce  qui,  même  en  vers,  sefiodttiif 
remarquer,  à  moins  que  ces  denx  spondées  nés 
composent,  en  quelque  sorte ,  de  trois  membm: 
CurdeperfugisîiostriscopiascomparatisemUn 
no$?  Gar  il  y  a  là  une  syllabe ,  puis  deux, puis 
une.  Un  dactyle  ne  fera  pas  non  pins  un  bon  eM 
devant  le  spondée,  par  la  raison  qu'un  memlirefc 
phrase  ne  doit  pas  fmir  comme  un  vers.  LelM- 
chius  peut  aussi  se  trouver  à  la  fin ,  et  se  reta- 
ble même  fort  bien  :  Venenum  timeres;  il  aine 
encore  à  être  précédé  d'un  chorée  et  d*an  spoa- 
dée.  Son  contraire, ou  le  palirobacchias,  termltt 
également  bien ,  à  moins  qu'on  neyeaillei|aeh 
dernière  syllal)e  soit  longue,  et  on  peut  très-Un 
le  faire  précéder  d'un  molosse  :  Civis  romeMm 


prac'poni  anap.xstus,  Mulicrc  non  solum  nobili, 
etiam  nota.  Tum  anapaîstus  et  crcticns ,  iambus 
qui  est  in  utroque,  sed  illis  minor  :  pra^cedet  enim  M 
longas  brevis;  et  spondeus  iambo  recte  prapposîtar,  lit 
dcm  in  armis  fui  :  tum  spondens  et  bacchius;  iriecai 
fiet  ullimus  dochmius.  In  armis  iisdem  fui,  Extbv^ 
supra  probavi ,  ap^iaret,  mdosson  qiicqiie  daumle  en- 
veuire,  dum  tiabeat  ex  quocumque  pede  ante  M  ImfcVi 
Illud  scimus  ^  ubicumqttcsunt,essc  pro  nobit.  Uiff 
gravis  erit  spondeus,  précédente  p}Tihiehio ,  wt,  Ai** 
Juniani; et  adhuc  pejus  priore  pœonc,  «t.  Brute, #*■ 
tavi  ;  nisi  polius  hoc  esse  Yolomos  dacl>liim  tl  hèséàtÊ' 
duo  spondoi  non  fere  jungi  patiantiir;  quie  in  vena^ 
que  oolabilis  clausula  est,  nisi  quum  id  fieri  peint  A 
tribus  quasi  membris ,  Cur  de  per/ugis  no$tris  (0/^ 
comparât  is  conlra  nos? una  syllaba,  diMbos,  ai.'> 
dact\Ius  quidem  spondeo  bene  |)npponilar,  qoît 
versiis  damnamus  in  fme  orationia  :  barchias  et 
et  sibi  jungitur,  Vcncnuin  limerez  ;  vel  choreum,  H  i 
denm  ante  amat,  ut,  Venenum  timeres; 
quoque  qui  est,  cludet,  nisi  si  ultimara  longam  este  t^ 
lumus;  oplimcquo  habebit  ante  se  molosson,  CivisrmS' 
nus  *f/»i;ant  bacchium,  Qtiod  hic  potest,  twspBsy- 
vius.  Sed  verius  erit  clandere  chorenm  precédente  y- 
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)tm,  ou  d\iii  bacchius  :  Quod  hk  pofesf,  nos 

femm.  Mats  il  est  plus  vrai  de  dire  que  ces 

ibres  de  phrases  se  terminent  t>arimchorte 

éde  d'iiiî  spondée;  ear  le  rhytlimc  est  pnnei- 
paiement  dansées  mots  :  nos posxcmu^ ,  et,  roma- 
iiàê^um.  Le  dichorée  daiii  k^s  Asialifiucs  sont  si 
I,  et  qui  iiVst  autre  chose  que  deux  cho- 
i  joints  cn^mble ,  termine  aussi  fort  bien.  En 
roici  un  exemple,  rnpporlé  par  Ciceron  :  Patris 
lictum  sapiens  tejjîentas  fdii  comprobaviL  Le 
fi^borée  comporte  également  devant  lui  le  pyrrlû- 
qnc  :  Omncs  prope  cii;es  iirfui<\  ghria,  digni- 
iùte  mperabat.\]nà^tt}M  ne  dépiaîra  pas  non 
plus  à  lîi  fm ,  si  pourtant  nous  n/aimons  mieux  en 
faire  on  créîiqne ,  la  fmnlc  étant  Ioûl'UC  ou  brève 
à  voloîitc  :  Mulicrcuia  nixva  in  Uttore.  Le  dei^ 
nier  pied  recevra  volontiers  devant  Ini  un  créli- 
que  ou  lin  ïambe,  mais  il  s*accommodera  mnl 
d'un  spondée ,  et  encore  moins  d'un  ehnrée.  On 
peut  encore  finir  par  un  ampbihraque  :  Q.  Liga- 
rium  in  Àfrka  fuisse^  k  moins  q^i'on  n'aîme 
mieux  en  fnire  un  bacchius.  Le  trochée  ne  fera  pas 
très-bien,  si  la  dernière  est  brève,  comme  il 
faut  nécessairement  qu'elle  le  soit  :  autrement, 
comment  finirait-on  par  le  dichorée,  q^ïi  plait  au 
plus  grand  nombre?  Si  on  faît  la  dernière  sytînbe 
lon^e,  le  trochée  deviendra  un  aiiaptstc;  si 
In  syllabe  qui  îe  précède  est  longue,  le  même  tro- 
chée deviendra  un  péon  :  Si  pofero  ;  —  DMt 
hoc  Cicero;  —  ObxM  invkfm.  Aussi  a-t-on 
usiigiié  le  péon  au  commencement.  Le  pyrrhique 
prèrédé  d*un  ehorée  pourra  être  placé  à  la  (in, 
car  alors  cVst  un  péon.  Mais ,  en  général ,  tous  les 
piedsqui  linissent  par  des  brèves  soiit  moins san- 
frnus,  et  ne  conviennent  guère  que  lorsque  le 
style  n  besoin  de  courir,  et  ne  connaît  aucune 
paitse^Le  crélique  est  fort  bon  pour  commencer  : 
Qîtùd  precalvs  a  diis  îmmortalibus  sum;  et  - 
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pour  clore  un  memïvre  dephjnse  :  ïn  contpeefu 
popuH  romani  vomere  posfridk.  Ces  exemples 
font  voir  que  le  créîiqne  va  bien,  ou  après  Tana» 
peste ,  ou  après  le  péon  ,  je  veux  dire  celui  qui 
est  assigné  k  la  On.  Le  redoublement  d'un  crélî- 
que  n*est  pas  sons  grâce  :  servore  quain  plun- 
mos  :  ce  qui  vaut  mieux  que  si  lecrétiqne  était 
précédé  d*un  cliorée  :  non  tnrpe  ditcerel?  où 
jesupposeque  la  finale  est  censée  longue.  Mais 
supposons  qu'il  y  ait,  non  iurpe  dnceres,  il  y  a 
toujours  ce  vide  dont  j*ai  parlé  ;  car  nous  fai- 
sons une  lé-gère  pause  entre  le  dernier  mot  et  l*a- 
vant'dernier,  de  sorte  que  la  dernière  sylïabe  de 
tvrpe  s'en  trouve  allongée  :  autrement  fa  pbrase 
aurait  quelque  chose  do  précipité,  et  ressem- 
bleraitàlafin  d'untrîmètre:  Qitis  non  turpe  dih 
eeret?  Il  en  est  de  même  de  ces  mots  :  oreûxci- 
père  liceret  :  si  on  les  prononce  tout  d'une  ha- 
leine, on  en  fait  un  verspîein  d'afféterie,  tandis 
que,  si  on  les  partage  en  trois  temps,  ils  acquiè- 
rent beaucoup  de  poids.  Dans  rénnmération  que 
je  viens  de  faire,  mon  dessein  nVst  pas  dlntcr- 
dire  l'usage  des  autres  pieds,  mais  seulement  de 
montrer Teffel  que  produisent  d'ordinaire  ceux 
donlj^ai  parlé,  et  de  dire  ce  qui  pour  le  moment 
me  semblait  le  plus  raisonnable.  Car  deux  ana- 
pestes, par  exemple,  terminent  aussi  fort  bien  ; 
et  parce  qu'ils  constituent  la  fin  d'un  vers  pen- 
tamètre, le  rhylhme  qnlls  composent  en  porte 
le  nom  mamtibi  libido  domifiatvrj,  innocentfœ 
iûve  prœsidium  eH;  car,  au  moyen  de  la  syna- 
lèphe,  les  deux  dernières  syllabes  no  sonnent 
que  pour  une.  Un  anapeste,  précédé  d'un  spon- 
dée ou  d'un  bacchius,  sera  encore  d'un  meilleur 
effet,  comme  dans  ce  que  je  viens  de  citer,  en 
le  changeant  ainsi  :  lève  innocentiœ  prœmlmm 
e.U.  Je  ne  craindrai  pas  de   contredire  ici  de 
grands  auteurs,  en  avouant  que  le  péon  ne  me 


t\tH>  !  nam  liic potins  f^M  twmerm ,  tws  po&semus,  <*{  ro- 
manm  $Hm  :  dnmM  et  *iîclM>reiis ,  i4  e#il»  pps  Bjbi  ipse 
jutLgetur,  qno  Xf,mû  <timt  ii!^i  plnrimutn  ;  «nijiis  exi'mplum 
Ckeni  ponil  ^  Pafri$  dicfitm  xnpiens  iemerifasjUHcom' 
probnviL  kcn^nH  ante  se  «-lioreiis  H  pyrrliit'bîum ,  Ont' 
nés  propc  cives  virfuiet  çloriaf  dignitatf  snperahnt; 
cluilet  et  (lactyliis ,  ni^i  eiiin  obs^ôrTatto  iJltim<T  creticum 
fariï ,  lit  y  Mitlin-cîtla  nLrttx  in  tifiorc -y  h^hehil  aille  br^ne 
erelicam  et  iambnni ,  *if>on4lMim  mnle ,  pqiis  cboreum. 
Cindit  ainpliibracliuA,  Q,  fjgavhtm  in  Africa  fuisse i 
si  non  niim  mabjoins  fssc  baccbiiim  :  non  o|»iimy9  esl 
Irocbapus ,  si  nilima  est  brevî« ,  qncMi  fTiio  Uï  ner4*^sc  esl  ; 
Hjjoqni  r|ii4^nioc)oriatid('t^  qui  |ilnwl  pleitSJpje,  fîirbJiroMa? 
itla  ûhservatione  e\  trocboo  (il  anapn'stu^  :  idem  trcM^birtis 
pmcôùtnie  tonga  fitpîï'oii,  qnale  f»sl,  Si  pofrfôf  H\  Di' 
tsii  hoc  Cicero  ;  Obsfat  inviffift  ;  sed  bune  itiibis  dede- 
njnt  :  cliidct  H  pyrrhiclitus  rhor<*o  prjrccdeiiti»;  nam  mc 
paeon  est  :  sed  omiip.'i  ii.  qui  in  bn^ves  CK^yidiint,  minus 
eroiit  «tîibrieft;  Dec  alibi  Hère  mIîk  ^iptl,  qitam  ntii  curstig 
ôTAtionis  exigitiir,  et  elaiisulîs  non  mtfr&istiliir.  Cnimifi 
«(  faiIJiK  ôptimtis,  Quod  precntas  a  dlis  immortalibits 


stim  ;  et  dansulî.s ,  fn  compectu  poptdi  romani  romere 
imstridie  ;  ipparet  T«rO|  quara  bï^nceiïm  pripcedant,  vel 
anapo^tuii,  vel  ilïo,  qui  TÎdetor  fini  aplior,  fiçeon  :  sicut 
el  »e  ipse  sequîtiir»  Servare  tinam  phtrimoi  ;  m  melins, 
(|iiBrïi  chorco  pr^Tceilcnle  ,  Ao»  turpe  dunret?%i  tillimii 
brevi*  pro  longa  fit  :  8*'d  fingamnà  sic,  jVom  turpe  duce* 
rrs  i  9^d  bic  mi  ilîiid  inane,  quod  rM%i;  pauhibim  priim 
m&TK  damiis  in  1er  ultimum  ac  proxlmum  verbiini ,  H 
(nrpe  itbid  intervallo  qntMbm  produriTmis  :  aliof|ni  sit 
e*snUiiTiti!»sJimim  »  et  trimetri  fini» ,  Qnis  nort  turpe  du- 
c^et?  iirui  illud,  Ore  exàpere  Ikfr^  t  ^Ijntigas,  laa- 
tivi  carminis  ei^l  ;  seà  inlerpunctis  qnibuBdam  et  trititts 
quasi  iniliis,  lil  ploivum  aïKloritatis.  Nec  ego  ,  qoiim  prte- 
c;e4l<*nlfs  pcNies  posui,  legetn  dedi,  ne  alii  ess^rdi  sed 
quîd  fero  ar<:ideret ,  quDd  ia  praesenlia  viderctnr  <>pltmtim , 
oMeridi  :  et  qnidem  oplime  e«t  6ibi  jnnctus  nnap^T'i^tus, 
ut  (pïi  sK  pentametri  finis,  vel  rbithnins  qui  nomen  abeo 
traxit ,  Nam  uhi  UUéo  dominatur,  innocent œ  levé  jmr* 
sidhimfst;  nam  synalcppbe  furit  ^  Ml  lîute  ultiroiï?  Ryllabffl 
pro  una  sonenl.  M<*linr  Het  prjrredente  spondeo,  vcl  bac- 
clibful  si  tmits^  idem ,  ieve  inmcentiœprœsidium  esi  : 


^ 
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séduit  pasavec  ses  trois  brèves  et  une  longue;  car 
ce  ii'esl  q\ïnn  anapeste  avec  une  brève  de  plus  : 
favititas,  agilitus.  Je  ne  vois  pas  la  raison  de 
leur  prédilection  pour  ce  pied  ^  si  ce  n'est  peut- 
être  qu'ils  oiiteuen  vue  le  laogagne  ordinaire  plutôt 
que  le  stj  le  oratoiie.  En  effet,  le  péon  aime  à  èlrc 
précédé  de  brèves ,  c'est-à-dire  d'un  pyrrbique 
ou  d'un  cliorée  :  viea  facililm,  tiostra  facili- 
tas. Que  si  vous  mettez  un  spondée  devant,  vous 
ne  laisserez  piis  d'avoir  la  fin  d'un  Irimèlre, 
puisque  dcja  le  péoo  u'est  pas  autre  chose  par  lui- 
môme.  Quant  a  Foutre  péon,  sou  contraire,  on 
en  fait  cas,  et  avec  raison,  pour  le  commence- 
ment d'un  membre  de  phrase,  parce  que,  des 
quatre  syllabes  dont  il  est  composé,  la  première 
est  stable,  et  que  les  trois  autres  sont  courantes. 
Je  crois  pourtant  qu'il  y  a  d'autres  pieds  qui  va- 
lent encore  mieux  que  celui-ci.  En  traitant  cette 
matière,  mou  intention  n'est  pas  que  roraleur^ 
dont  l'éloeution  doit  ressembler  à  nue  eau  qui 
coule,  se  consume  à  mesurer  des  pieds  et  à  pe- 
ser des  syllabes;  car  cest  le  fait  d'un  écrivain 
misérable,  et  qui  ne  s^uccupe  que  de  minuties. 
Celui  qui  se  livrera  tout  entier  à  un  parc^îl  soin 
perdra  de  vue  nécessaire  ment  des  objets  plus 
importants;  ct^  uégligeaut  le  fond  des  choses  et 
la  solide  beauté,  il  ne  fera ,  comme  dit  Lucilius, 
que  de  la  marqueterie,  et  ses  phrases  ressemble- 
ront à  un  ouvrage  de  mosaïque,  r^'est-ce  pas  le 
moyen  d'éteindre  toute  ardeur,  d'arrêter  tout 
essor?  Ainsi  un  cheval ,  moulé  par  un  écuyer  ti- 
mide, trotte  au  lieu  de  courir.  Comme  si  d  ailleurs 
la  composition  uc  renfermait  pas  naturellement 
les  éléments  du  rbytbme!  car  il  en  est  de  ta  prose 
comme  des  vers.  Qui  doute  qu'ébauchée  et  cou- 
fuse  à  son  origine,  la  poésie  et  sesrè";les  ue  soient 
nées  du  sentiment  de  la  mesure  et  de  lobser- 


non  me  caplt,  ut  a  maguis  \h\&  dissciittani ,  iki'oji,  qui 
€^t  ex  tribus  brevibtîs  et  loRga  ;  nom  est  H  ip  je  uiia  plus 
Ijrcvi  auapae&tos,  /ncififas  et  a^iiitas  :  quod  qiiiJ  iLi 
plactierii  ils,  hod  video  ^  iiiâiquùd  illum  fore  pr^jhaveriut, 
quibtis  lûc|Me[iclJ  ma^in  ,  quitta  iWàmM  Âludiuijj  Tuil  :  iiam 
et  anicse  brevibus  gaudi'tp)rrliiduo  ^  vel  cliureo  ,  mca 
favilUas  t  nostra  /(tcUtkLSi  at ,  pra-cedeule  sp^mdco  , 
tamen  pbne  liuiÂ  est  liiiuelri^  quum  sit  i>er  se  quoqiie  : 
ei  w>Qtrafius  (trinciiMis  mcrilo  lituJaiur  :  uam  et  piîtjiatu 
Elabilem  »  et  1res  celerés  b^bel .  lameu  Iwe  quoque  nieliu- 
resaliuA  piitu.  Totu.s  veio  bic  l^iia  nou  idetj  liacLatur  a 
nubîs,  ut  oratlu,  qya;  ftini  dehel  ac  llucre,  difuetieudis 
pL'clJbus  ûc  per{»etjdtnidis  &}llabts  euusenescalf  nam  id 
quimi  itiiseri,  lutii  lu  iuiiiimi^  octupali  est  :  iieque  ëmm  , 
qui  *e  tolum  iii  bac  cura  ccjuiyi*]|  seril,  potioribiis  vat4i* 
bit;  si  quidem  rulicto  rerum [Mjud^ire  ac  uilore  cooteiiiplo , 
tessendasr  ut  ail  Ludiiiis,  sbuel,  et  vermictitaU  iutéi 
he  lej:is  coiHuiittel  ;  iioiiue  ei  go  refrigerelur  sic  calur,  et 
impelus  pereal,  ul  tquotum  cursum  delitaU  miuulis 
pasîMbus  fraiii^uut  >  Qnuksi  uaui^ei  i  U'jii  fuerinl  iu  composi* 
tiuiie  dejtrelieubi  :  hkul  pœiua  ueuio  dubitavcnt  imperito 
qiioilani  tiutio  fusuni,  ùi  tîurjum  oicosura,  et  siinilitcr 


QUir^TlLIEN. 

vallon  des  Intervalles  égaux  dont  roreîlle  était 
frappée?  Il  suffit  donc  de  l'habitude  d* écrire  pour 
nous  familiariser  avec  les  nombres  et  les  pied» 
que  comporte  la  prose.  Il  ne  faut  pas  tant  con- 
sidérer les  pieds  en  particulier,  que  TensemblQ 
de  la  composition.  Le  poète  ne  s'arrête  pas  k 
examiner  s'il  y  a  cinq  ou  six  parties  dans  qb 
vers,  il lerabrasse  dans  toute  sa  comprébensioii} 
car  les  vers  sont  nés  avant  l'art  de  la  versifica- 
tion :  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Ennius  : 


....  Fauai  valesque  caiiebauL 

Ce  que  la  veraiftcaiion  est  dans  la  poésie ,  îa 
eomposiiion  Test  dans  la  prose.  Sou  meilleur 
ju^e,  c'est  loreille»  Que  la  composition  soit 
pleine,  l'oreille  est  remplie  ;  qu'elle  soit  défec- 
tueuse, loreille  attend  quelque  chose;  quelle 
soit  dure  et  heurtée  ,  elle  la  blesse  ;  douce  et  cou- 
lante, elle  la  tlutte;  véhémente,  elle  réveille  son 
attention  ;  ferme ,  elle  la  soulage;  boiteuse ,  elle 
lui  fait  peine  ^  redondante  et  trop  chargée,  elle  la 
rebute.  Voila  pourquoi  les  savants  apprécient 
ta  composition  par  les  règles  de  Tari,  et  les  igno- 
rants par  le  plaisir.  Il  est  pourtant  des  choses 
que  l'art  ne  peut  enseigner*  Par  exemple,  si  la  ré- 
pétition du  même  cas  choque  roreille,  il  faut 
passer  à  un  autre  ;  voila  un  précepte  excellent; 
mais  qui  peut  enseigner  de  quel  cas  il  faut  alors 
se  servir?  La  variété  des  figures  ranime  la  com- 
position Itinguissante  :  rien  n'est  plus  ^rai  ;  mais 
quelle  espèce  de  figures  devra-t-on  employer? 
des  figures  de  mots  ou  des  figures  de  pensées? 
C'est  ce  qu'on  ne  peut  enseigner.  Il  faut  donc 
prendre  conseil  de  Toecasion  et  des  circonstan- 
ces. Ces  intervalles  mêmes  qui  font  une  partie  si 
importante  de  la  compositiou ,  qui  peut  en  dé- 
terminer retendue,  si  ce  u*est  roreille  V  Pourquoi, 


decïîiTi-nliitra  spatiujum  obs^rvatione  e«s«  générât u m  » 
nicix  in  eo  repertos  pedes  :  «atÎ!»  igitur  in  lioc  nos  coRipo* 
tJt't  uvulta  sciitM!udi  evncitaiio,  ut  e\  lenifiore  eltaTii  si- 
niilia  lyudauiub^i'que  verolani  siiil  iulueiidijtedes,  quant 
oui  versa  cumpreïiCEiâio  :  ul  wrsiiui  lacieiiteâ  luluiu  illiiiik 
decursuiii,  uud  sex,  veï  qiuiique  jaiifi,  ex  qiiibuâ  t-ons» 
tal  versus  «  abjuijiuui  :  aiitc  iruiiii  carnieiJ  ui  tym  e»t,  qiiaoi 
ubservalio  cariuiiii»  :  idooque  illud 

Fuuni  vûte^qui;  cant'bant. 

Ergo  qiieni  iu  |>(>L'matu  lortim  liabL't  vft'sijictitio  ,  euin  in 
oratione  com}iOsiiio:  ojdijue  anleiii  de  illa  judicatitaures, 
qiiaj  ]dtMia  sêiitîunt  »  el  iwirum  explela  de*ideraiit  ^  et  fr»- 
giW\^  oneiiduiitur,  et  k'vibiis  mulc^nitiir,  et  coiitortis  exd* 
lauliir,  ethlabilia  |viobaul,  tiauda  depreîienduiil,  redun 
daritîâ  ae  uiiuia  ra^tidiujit  :  ideoqiie  docli  rationeai  corn- 
ponendi  iuLelLi{.^antf  ctiam  itidocti  vidu|diitem.  Qua^(lam 
vero  tradi  arle  l>ou  fioshUiU  :  iiiub^idaîi  e^t  easus,  si  du- 
riusis,  quo  âP|H'ramus,  fera  lui-  :  nu  m,  in  qtiem  Iraiiscamus 
ex  quo,  prawûpi  fmtcst?  (igura  Jnboranti  compusiUooi 
variala  ^k\w  stiaurdL  :  quu;  quuiii  oratioDÎ»,  tiim  etijun 
Beutentiaî?ijum  prœëcripluiii  eius  rci  ulluiii  esti'  otcasioni* 
busuteDdoro,  el  cum  re  ura^stjuti  delibefanduin.  Euimvem 


^ 
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arec  peu  de  molS|  certaines  périodes  sont-el  tes 
bien  remplies  j  et  même  trop  ,  tandis  que  d*ûU' 
très,  avec  beaucoup,  ont  quelque  chose  d'écourté? 
Pourquoi  seot-on  du  vide  dans  quelques-unes, 
encore  que  le  sens  ne  laisse  rien  à  désirer?  Ne- 
minem  vesirum  îgnorare  arbiiror^  judiceSy 
hune  per  hosce  dies  sermoncm  vufgi,  uîque 
hanc  opinionem  populi  romani  fuisse.  Pour- 

Iquoi  hosce  plutôt  que  kos/  car  ce  dernier  mot 
n'avait  rien  de  rude  ;  je  n'en  pourrais  peut-être 
{las  donner  la  raison ,  mais  je  sens  que  hosce  vaut 
mieux.  Pourquoi  Cicéron  ne  s'est-il  pas  contenté 
de  dire  :  sermonem  vuîgi  fuisse  ?  La  composi- 
tion le  souffrait.  Pourquoi?  je  Tignore^  mais  si 
je  consulte  mon  oreille^  l'esprit  n'aurait  pas  été 
pleinement  satisfait  sans  la  répétition  de  cette 
Idée.  C'est  donc  au  sentiment  quUI  faut  s*en  ré- 
fèrer.  Peut-être  ne  se  rendra-t-on  pas  toujours 
eompte  de  ce  qui  fait  qu  une  compositioa  est  se* 
vere  ou  nombreuse  ;  et ,  en  cela ,  la  nature  nous 
guidera  mieux  que  Tart  :  mais  qu'on  soit  bien 
persuadé  qu'au  fond  l'art  se  mêle  à  la  nature. 
Ce  qui  est  tout  à  fait  du  ressort  de  Torateur, 

c'est  de  savoir  quel  genre  de  composition  con- 

^B  vient  à  son  sujet  ;  et,  pour  cela,  il  doit  considérer 
^^Mi  ce  qui  concerne  les  pieds  et  ce  qui  concerne  le 
^^■rhythme.  J* ai  déjà  dit  qu'il  y  avait  des  incises  ^ 
^H^es  membres ,  des  périodes,  Uindse,  suivant  la 
^H plupart  des  rhéteurs,  est  la  partie  d'un  membre; 
^H  [KJur  moi ,  je  dirai  que  c'est  un  sens  renfermé 
^V  dans  un  nombre  incomplet.  Tels  sont  ces  e^iem- 
f  pies,  rapportés  par  Cicéron  :  Domns  tibi  deeratP 
'  at  habebas  :  pecunia  sttperabatP  al  egebas. 
L'incise  consiste  queli|ucfdis  dans  un  seul  mot  : 
J}iJ(nmus,  testes  dure  volumus  ;  l'iueise  est 


36S 

diximus.  Le  membre  est  un  sens  renfermé  dans 
des  nombres,  mais  qui,  détaché  du  corps  entier, 
n'a  aucun  effet  par  lui-même.  Voici  un  membre 
parfait:  0  cuilidos  hmtiines!  mm^  séparé  du 
reste,  il  n'a  aucune  valeur,  de  même  que  la  main, 
le  pied ,  la  tête ,  séparés  du  corps.  Il  en  est  de 
même  de  cette  exclamation  :  0  rem  ejccogila- 
tam!  Quand  donc  ces  membres  commencent -ils 
à  faire  un  corps?  lorsqu'on  arrive  à  la  conclu- 
sion :  Quem ,  qttœso,  nostrum  fefelîit ,  id  vos 
ita  esse  faciuros  f  C'est ,  selon  Qcéron ,  la  pé- 
riode la  plus  courte.  Les  incises  et  les  membres 
sont  donc  en  quelque  sorte  mêlés  confusément, 
et  demandent  nécessairement  une  conclusion, 
Cicéron  donne  plusieurs  noms  à  la  période  :  il 
l'appelle  cercle ^  circuit ,  compréhension ,  con- 
tinuaiioUj  circonscription.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  la  première,  simple,  quand  un  seul  et 
même  sens  se  développe  dans  un  cercle  un  peu 
étendu  ;  la  seconde ,  composée  de  membres  et 
d'incises  qui  ont  plusieurs  seus  :  Aderat  janitor 
carceriSf  et  carnifex  prœtoris ,  etc,  La  période 
a  au  moins  deux  membres.  Le  terme  moyen  pa- 
raît être  de  quatre,  mais  souvent  elle  en  admet 
davantage*  Cicéron  lui  doime  pour  mesure ,  ou 
quatre  vers  de  six  pieds  ^  ou  la  durée  de  la  respi- 
ration. Les  conditions  de  la  période  sont  de  ren- 
fermer un  sens  complet,  d'être  claire  et  iotelligi- 
ble,  de  pouvoir  être  retenue  par  la  mémoire.  Un 
membre  de  phrase  trop  long  la  rend  traînante; 
trop  court,  il  la  laisse  sans  consistance.  Par- 
tout ou  il  faudra  se  montrer  vif,  pressant,  opi- 
niâtre, les  membres  et  les  incises  sont  nécessai - 
rea.  Cette  convenance  est  très- importante  ;  et  (a 
composition  doit  tellement  se  conformer  aux 


»|iâtiaipsa,quœ  in  liac  itiiidem  |)»rtc  itlurimuni  vakut^  ijiiod 

pocfiuat,  oisi  aunum,  liabere  juiiicium  ?  cur  olia  pucioribus 

>  verb&s  satis  i^lena»  Td  nimiuin^  alia  piuribiis  bicvia  et 

[  ab«cisa  suni?  cur  in  drcuniductîonibys ,   etiam    qnmn 

I  »eD$u&  tînilus  ç^i^  allquid  iameti  tuci    vacare  videatur? 

I  Atminem  vesirum  ignorare  arbiirorj  judices,  hune 

[  per  hosce  dies  sertttonan  vuttfi,  alque  hanc  opinionem 

1  populi  romani  fuisse  :  cur  kusce  puliiis,  quam/ios?  ne- 

I  que  enim  erat  asperum  :  rdlioDcm  foi liLSi^e  nou  leddam , 

■eDliaoi  esse   inetiua  :  cur   nou   faliâ   &il,    svrmonrm 

vutçi  fuisse?  compobiliu  emm  palièbalur  :  igiiorabo;  secl 

ni  auiio  hoc»  animus  acdpil    plénum  aine  Imc  gémi- 

oalioue  Don  esse.  Ad  ««osum  igitur  icfercnda  àutit  :  ne- 

quea^&ati^  forte,  quid  !k:v€rum  ,  quid  jucunduni  Ml,  iiH 

teiiigere  :  C&cias  quidem  iiatura  duce  melius ,  quam  arte  ; 

fted  naluraî  ipii  ars  inerit.  Illud  prorsiis  oraLoriSi  sciie 

fibi  quoqye  gtmere  cotnpositîonis  si!  utenduin  :  ea  duplex 

I  4»b!»îT?aLio;  alU^ra  ,  quic  ad  pedea   refertuTî  allera,  qti^ 

ad  comprtiiiefisiuoè» ,  quie  efliduntur  t%  pedibus.  Ac  de 

litspHus  :  dixiftjua  i^e^lur  tme  incisa,  membrat  circut- 

iiis  :   incisum,  quantum  mea  fert  opîuiOf  erit  i^ensus 

DOD  expleto  ûuuieru  ecitieltii^us;  [deri^ue  [^r^  juombri  : 

taie  e*tt'nim,  qoo  Citero  utitur,  Donuis  iîU  deetat? 

Qt  habebas  :  pecnnia  sHperabatPat  egebas  t  Uuul  autem 


etiam  singulîs  verbis  iudsa,  Diximus ^  lestes  dure  vo- 
lumus :  iiictsum  est,  di;£imus.  Membrum  autetn  est  sen« 
sysuunQëdâ  conctusus,  scd  a  totu  corpore  abruptus,  it 
per  se  nihil  edicieos  :  ifl«iiiiTi,  Ocallidos  homitivs,  per^ 
fectum  est;  8cd  »  remoliim  a  céleris,  vim  non  bal>et;  ul 
per  se  maous, el  pes,  et  ca put  ;  et,  O  rem excogitalam  : 
qtiando  ergo  incipil  corpus  e«se?  quum  veoit  exlrema 
coDclmio,  Qnenit  qUŒsOf  nostnim  ftfiilii ,  id  vos  ila 
f^se  facturas  i*  quam  Cicero  brevissimam  pulat  :  ilaque 
fere  itidna  et  membra  mixtasunt,  et  condusioneni  ulique 
dfsîdej-aut.  Periof^plurimanomlnadatCiccro,  ambituttif 
cîrcuilum,  comprrhtnsionetn ,  continitalionem^  cir- 
citmscriptionem  ;  gênera  ejus  duo  suni  ;  altcrum  simples» 
quiim  sensus  unus  tongiore  ambilu  drcumdudCur;  aitti- 
rum ,  qtiod  constat  membria  et  indsi»  ,  quœ  plurea  sensus 
babent  :  Adtral  janilor  carcerist  el  carnifejr  prœtoris, 
leiiqua.  Ha bet  pcrloflifj  membra  minimum  duo  :  médius 
nu  me  JUS  videlur  quatuur  ;  sed  recipit  fréquenter  et 
ptura  :  umkIus  ei  a  Cicérone  aiit  quatuor  âenariis  versîbuîi, 
aut  ipsLus  spiritus  tnodo  ternunatus,  praestare  débets  ut 
seiïJium  c-Diicludal;  sil  aperla,  m  inlelligi  possit;  non 
immodif-'a^  ni  memoria  conlioeri  :  membrum  bngtu!} 
jtisto  t  tard u m  ;  brevins ,  insUitnle  est  Ubicnnque  acrîter 
erit ,  instanter,  pugnaciter  diceoduni ,  membratim  ca^sim- 
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choses,  que  r^iiretédu  sujet  doit  [mssi^r  juwjue 
dans  l'arran^emeot  des  mois,  et  commuuiquer 
d  t'auditeur  l'impression  pénibie  de  ccliii  qui 
porle.  tes  luembrtis  conviennent  d'ordlnmre  à  la 
narralion,  ou,  si  nous  usons  de  péritKles»  elles 
doivent  y  avoir  des  iutervalles  plus  longs  et, 
pour  ainsi  dire,  des  liens  plus  lâelies,  excepte 
dans  les  narrations  ou  l'on  se  propose  de  plaire 
et  non  djnstruii'e,  comme  celle  de  reulevement 
de  Proscrpine,  dans  unedes  oraisons  contre  Ver- 
res; car  une  composition  douce  et  coulante  sied 
bien  à  ces  sortes  de  récits.  La  période  est  bien 
lilacée  dans  les  exordes  de  ces  grande»  causes  ou 
il  faut  éveiller  la  sollicitude,  Tintérét^  la  pitié; 
dans  les  lieux  communs,  et  dans  tous  les  genres 
d'ampiillcations.  Seulement,  elle  doit  être  sé- 
vère ,  si  Ton  se  porte  accusateur;  plus  aba^doD- 
née  à  elle-même  dans  le  panégyrique.  Elle  est 
aussi  tres-approprièe  aux  épilogues.  Mai»  où 
elle  doit  étaler  toute  sa  pompe,  c'est  lorsque  le 
juge,  instruit  et  pei^uadé ,  se  livre  à  l'orateur,  et 
ne  se  souvient  plus  que  du  plaisir.  L'histoire 
n'exige  pas  tant  im  rbytlime  achevé  qu'un  cef* 
tain  enchaînement  et  une  certaine  contexture 
qui  eu  lie  tous  les  membres  j  car  elle  coule  sans 
cesse,  et,  pour  ainsi  dire,  elle  ujlisse.  On  en 
peut  comparer  les  parties  a  des  hommes  qui, 
pour  assurer  leurs  pas,  se  tiennent  par  la  main  : 
ils  soutiennent  et  sont  soutenus.  Tout  ce  qui  est 
du  genre  démonstratif  demande  plus  d'aban- 
don et  de  liberté  dans  le  rhythnw.  Quant  aux 
pures  judiciaire  et  délibératif ,  la  composition 
doit  être  aussi  variée  que  la  matière. 

Ce^t  ici  le  lieu  de  passer  à  la  seconde  de»  deux 
observations  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  cest-à- 


dîre  aui  pieds.  Qui  doute ,  en  effet,  qu'il  est  àei 
choses  qui  doivent  être  exprimées  avec  douceur, 
d'autres  avec  force,  œlles^i  avec  élévation ,  avec 
chaleur,  celles-ta  avec  pompe,  avec  &impbcité; 
que  lessvllabes  longues  conviennent  parUculiè-- 
rcment  à  tout  ce  qui  est  ^rave,  élevé,  })ompeiiJL? 
que  ce  qui  est  doux  demande  des  voyelles  lentes, 
et  qutï  ce  qui  est  sublime  et  pompeux  demande 
en  outre  des  voyelles  sonores?  et  qu'au  contrai- 
re, les  arguments,  les  partitions,  les  plaisante* 
ries,  et  tout  ce  qui  serapprochedelaconversatioDy 
s'arrangent  mieux  des  brèves?  La  compositloa  de 
Texorde  sera  donc  variée  selon  la  nature  des- 
sentiments  que  nous  voudrons  y  exprimer;  car 
Je  ne  (>artage  pas  Topinion  de  Geisus,  qui  assigne 
une  seule  forme  déterminée  à  cette  partie,  et 
nous  donne  comme  un  modèle  achevé  de  compo- 
sition celle  d'un  exorde  d'Asiniu^^  :  Si,  Ciesar  y 
ex  omnibus  morlaiibus,  qui  sunt  ac  fuertmi, 
possct  huic  eoMsœ  dàscepiaior  legi^  rum  quis^ 
quam  te  potim  oplandtis  nobisfuU  :  non  que 
cela  ne  soit  bien  composé,  mais  parce  que  tous 
les  éxordes  ne  doivent  pas  être  assujettis  ù  unt 
forme  invariable.  En  effet,  il  y  a  plus  d'une  ma- 
niei^  de  préparer  l'esprit  du  juge.  Nous  youIocm 
tatitôt  éveiller  la  pitié ,  tantôt  noos  naonirer 
modérés  ou  violents,  graves  ou  insinuants; 
tantôt  solliciter  Tindulgence  du  juge,  tantôt 
Texciter  à  faire  son  devoir.  Or,  si  tout  cela  cil  de 
nature  différente,  la  composition  doit  ètreaiiisi 
différente.  Est-ce  que  Cicéron,  par  exemple,  a 
employé  le  même  rhythme  dans  sas  exordfs^ 
pour  Milon,  pour  Cluentius,  pour  Ligftriust 
La  narration  veut  d'ordinaire  des  pieds  plus  lent!) 
et,  pour  ainsi  dire,  plus  modérés;  il  faut  surtout 


que  dit'emiis  :  uam  lioc  in  orationiî  iiliirimttni  valet  ;  adeo- 
rjue  rébus  ftccommovianda  oomposiiio  »  ni  asperis  nspera» 
t'Maiii  nimieroâ  a4]tiit>eri  opoi  leat ,  el  ciitn  (ticeiite  iiHpje 
»t}dicnieiîi  inhor resc^re.  Membralini  plenifTif|ue  nairabi 
irius,  aut  i|iHAs  [i«iiodôs  majonbus  inteivalli&,  H  vdn! 
lîixiuribus  nocltj^  resoivenrtus;  cxc^ftts  qiiir  non  dooemli 
gralîa,Bed  omandi  nairantur^  ut  in  Yn^rt^w  Proëerptnm 
raptm;  h«Dc  enim  leuiset  i\utm  content  ma  4eoel.  PeHo- 
dos  «pta  procQOiiis  niBJorum  causamm  ,  nbi  ^tlidlndine, 
œmmendatioiM,  miaeratione  res  p^et  :  item  c^mmuuibiis 
rc»ciSt  et  inotnni  ampliflratJonfî  :  scd  posritiir  titm  mn^ 
lera,  ti  accu^eM;  tiim  fti^j  sa  latide»  :  niullum  el  in  efit* 
lûfûft  pollel.  Tonirn  atitera  Iicmî  adbibendum  est ,  qnotl  stt 
ampli  lis  cooipoMlionjA  geou»,  qutim  jodem  non  Aolum  rem 
tftii*^t.  fted  Plia  m  raphis  c*t  oralfone,  et  se  rredit  icloft, 
H  roluptalc  jani  diiciliir.  Ili^lofia  non  tim  finitci»  mim«- 
fos,  c|unin  rjrbein  {jiiemdam  coiiiextumque  (Mdenit  t 
naniqye  omnia  ejus  membra  conm*m  stint,  quoniam  ll^ 
lifiea  est,  ao  fliiil;  ut  Uamines,  qni  mntiibij»  invicern  ap* 
prfheiisîi  grBdiiiii  ïignanl»  coiitinenl  el  ocijitîiieiilur. 
mmonêlmiiimm  geoua  onme  îunorm  linbet  liberi<ir<»- 
qoeiutuero»;  Jitdiciale  «i  conci^n^tê^  ut  mtteria  va* 
iliim  estf  sic  f>tiini  ifisa  oolfwwtjone  v«fborum  :  nbi  jam 
i obli  piiri  ei  doftbné,  qna»  modo  fN^lmiii,  «eoutidi  trac* 


taiMia  têi:  nnm  quiâ  dubitat  alla  lenins^  alia  concttattiis, 
ait»  Mibliniiufl  ,  iilia  pugttacitts  ,  alla  ornattus  ,  alb  grad^ 
liuB  ps!4e  dJcendaP  Gravibu5,  stihIimilîUSi  ornatifi  longas 
niagis  syilabas  conremrt?  ita  nt  Ipnm  ^fiatium»  «ublimla 
et  ornata  claritatem  quoqne  vocaiinm  poscant  ;  1ns  contra- 
ria magitt  fcaudere  brevîbus ,  argumenta  ,  parlitiones,  jo* 
cOB,  el  quidq*ifd  i^at  Aermoni  magt<«  einùle.  Itiqno  oompo- 
n«tiiu»  pixKmniiim  varie  ,  alque  ut  aenaus  ^iii  postuliblt; 
ri«que  enim  acce^^erim  Celso ,  qui  unam  quamdani  tmie 
parli  farmam  dp^lit,  et  optimam  coraposiUoncmeftseprorr* 
mii»  m  apud  Aâiniiim ,  diiit.  Si,  C(rittrt  éx  omiH^ar 
mortalibHs  ,  qui  sttni  ac  ftittunt^  possêt  lmiC€ùmMB 
diêceptaior  tegi^  non  (fuiMquam  (e  potius opiandus  ito 
bis /ut  i  :  non  qtiia  n«g«m  hoc  bene  ea»e  conipomtiiin  « 
sed  quia  Te^em  liane  esse  componèndî  fn  omnibus  pnnci* 
pi!»  recus<»m  :  nam  jndicts  anim^js  Tarie  pra^paratnrîttini 
mifterabiles  e^^  Tolumus,  ttim  mndesti,  tniii  acres,  tum 
graves f  tum  blandi,  tnm  flecteref  iuin  ad  diligcatiam 
hortari  :  boec  ot  sunt  illver«a  natara  ,  ila  di^srmtlem  cora» 
|ioneiiéi  quoque  rationem  deiilderant  :  an  srmfHbus  Clcero 
tisu»eftt  mimeiis  in  exordio  pro  MUnnf,  pm  Clttrnfio,  pro 
Ligario?  Narratio  fere  tardiore*,  alqne^  ut  sic  djxcnm^ 
modeattoreadesideratpedeSf  et  omnibus  maxime  niistos  : 
uam  el  verbis,  uf  sr^mh*  pfe^** c*t,  lia  itileHm  Inturgil  ;  scd 
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qae  ces  pîed«  soient  mélangés  ;  car  la  précision , 
la  simplicité  étant  son  caractère  iiiitiirel,  cest 
par  les  mots  gu>!le  peut  quelquefois  s'clever; 
outre  que  aoti  but  est  d'instruire  et  de  fi;raver 
les  choses  dans  l'esprit ,  ce  qui  n'est  pas  Touvrage 
delà  précipitation.  Eu  général,  la  narration  me 
semble  réclamer  des  membres  \m  peu  lon^s  et 
des  p^rloJei  courtes»  Quant  i\  rargumen talion, 
sa  vébéroeace  et  sa  rapidité  demandent  des 
pieds  analogues  :  j'en  excepte  toutefois  les  tro- 
chées, qui  lui  communiqnent  de  la  vitesse,  à  la 
vérité,  mais  nulle  forée.  Cependant,  tout  en  en- 
treraèlant  le^s  longues  et  !es  brèves,  on  aura  soin 
de  ne  pas  employer  plus  de  longues  que  de  brèves. 
Lis  parties  de  1  oraison  où  le  ton  s'élève  veu- 
loDl  des  voyelles  pleines  et  sonnantes;  elles  aï- 
meot  roropiitude  du  dactyïe,  et  même  du  péon, 
qui  y  bien  qu'il  ait  plus  de  brèves  que  de  longues, 
ne  laisse  pas  d'être  sufLlsamment  soutenu.  Au 
contraire,  ce  qui  est  iSpre  eom  porte  le  mou  ve- 
inent impétueux  de  Tiambe,  non-seulement 
parce  que  ses  pieds  n'ont  que  deux  syllabes,  et 
par  conséquent  un  battement  plus  fréquent,  ce 
qui  est  Topposé  de  ta  douceur,  mais  encore  parée 
quUls  s'accroissent  dans  leur  course,  parlant 
toujours  d'une  brève  pour  s'appuyer  et  sVlever 
sur  une  longue  :  en  quoi  il  vaut  raicux  que  le  cho- 
réc,  qui  descend  d'une  longue  sur  une  brève.  Ce 
gui  est  humble,  comiue  dans  l'épilogue,  exige 
aussi  des  syllabes  lentes,  mais  moins  sonores. 
Ceisus  veut  qu  il  y  ait  encore  nue  espèce  de  com- 
position qu'il  appelle  su^wrieure.  Si  je  savais  ce 
que  c'est,  je  ne  l'enseignerais  pas  davantage j 
car  cette  composition  ne  peut  manquer  d'élrc 
lentâ  et  languissante.  Or,  on  ne  saurait  trop 
éviter  une  composition  qui  ne  tire  point  sa  rai- 
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son  des  mots  et  des  pensées  mêmes,  Enftn  ,  et 
ï>our  n'avoir  plus  à  y  revenir,  la  composition 
doit  être  combinée  dans  Tesprit  de  ractton. 
N'est  il  pas  \rai  qu'à  Texception  de  ces  causes 
ou ,  comme  accusateurs ,  il  nous  faut  irriter  le 
juge  et  soulever  son  iudiguatioo  contre  l'ac- 
cusé, nous  prenons  le  plus  souvent  un  ton  linm- 
ble?  jNe  sommes-nous  pas  abondants  et  exprès^ 
sîts  dans  la  narration,*  vifs  et  animés  dans 
l'argumentation,  ce  qui  paraît  même  à  notre 
action;  ondoy an  ts  et d»  ff  us  dans  les  lieux  communs 
et  dans  les  descriptiouis  ;  abuttus  et  brisés, 
la  plupiirt  du  temps,  danskso^tilogues?  Les  mou- 
vements du  corps  n'ont-ils  pas  aussi ,  en  quel- 
que sorte,  leurs  temps;  et,  pour  la  danse  comme 
j>our  le  chant,  la  musique  n'a*t-eîle  pas  des 
nombres,  que  rend  sensibles  le  battement  de  la 
mesure?  Que  disje?  la  voix  et  le  geste  se  con- 
forment à  la  nature  des  sentiments  que  nous 
voulons  exprimerXommeots*étoiincr,apii^scela, 
qu'il  en  soit  de  même  des  pieds  dans  l'oraison'? 
Il  est  naturel  que  ce  qui  est  grand  marche  avec 
dignité,  que  ce  qui  est  doux  suive  ,  que  ce  qui 
est  animé  coure ,  et  que  ce  qui  est  tendre  coule. 
Aussi,  quand  le  sujet  le  réclame,  affectons-nous 
même  de  i'cnflure,  en  nous  servant  particuliè- 
rement, pour  cela ,  des  spondées  et  des  ïambes; 

Eii  înj[»cro  Argià ,  sceptra  ûiibi  tlquit  Ptlopa; 

tandis  que  le  vers  comique  suivant,  qui  est 
aussi  de  six  pieds,  et  qu'on  appelle  trochuique, 
court,  au  contraire,  au  moyen  des  cborées(  que 
d'autres  nomment  trochées)  et  des  pyrrhiques  ; 
mais  ce  qu'iJ  gagne  par  là  eu  vitesse,  il  le  perd 
eu  gravité  : 
Qtiid  jgltur  fadam  P  doq  e^m ,  ne  nu  oc  qujdemp 


docere  et  iafigcre  auinm  re^  soiii[>er  cupit  ^  qiiCM]  aiiataie 
ftîstiaautium  opuk  e^t  ;  au  iniiii  \  kkiur  la  la  tiafraliu  cotiâUii^c 
loogioribu^fiieutbrii^y  lirc^  ii>rilHJA|ieriùdiâ.  Arguiiitutâttci  tu 
et  citiiU  |iedibuâ  quEjque  au  liaac  uiilnratij  iiccoiimiotlaUâ 
uteoturp  tion  Umeii  tla  ul  (lucliîiiii,  qiiaj  cderta  iiuidtim^ 
seJ  aine  viribu»  âuiit  ;  veruiii  quauivb  sjjéI  lir^vUjiis  Imi- 
psquË  iiUxtâ  »  non  tameu  pluie*  lotiras ,  qiiâia  brevcb  lia* 
beoUa.  JiU  âubtiiuia  âpatîij»a6  darasqua  vocea  tiab^nl, 
amaut  ajiiplUuiiiuum  dactîfli  quoqii«,  ao  jK6oni4r  etiam&i 
m^ore  ex  parla  s)Uabi&  brevibiis,  tempoHbuâ  tajiMM^ 
■atîfi  pleai  :  aspera  o)otra  iambis  iiiii\tiiic!  coucitanlui  ; 
ï  sotuiu  qiiod  stitil  e  diiaims  modo  $}Uikbia  ^  l'oifue  Tre- 
nlioreni  quasi  puUuin  luibcMit ,  qtiio  res  Icnilâii  (xintra* 
ïesii  htû  eliam  qiKtil  omnibus  pedibus  iusurgunt^  et 
a  brevibu^ifi  long.is  nîtuntur  et  crescunt;  idcoque  mclicK 
i  chortis  f  qui  ab  loiigrs  in  hrevcâ  cadiiut,  Sununissa  ^ 
kliain  epitogU,  tentas  et  ip»a,  sed  minus  exclaintniei 
guut.  VuU  es«e  Celsiîô  aiiqiiam  et  RUperiorcm  composi- 
\f  q«Bin  equidem  »i  stirein,  non  docereni;  scd  «it, 
f  e^t^  tarda  et  istjpina  :  verum  aisi  ex  verhi&  at- 
qoe  seolentiib  \itt  6c»t)  id  qtiicrtlur ,  aatiû  udiosa  es»«  non 
polvrit,  Difiiique,  ul  sennel  liuianif  sic  jej:&  couitjonea- 
I .,  qucHUûdii  piiiuundmtduii),  mX  :  an  non  iii  pnKiHnii» 


pleruinque  âummissi  (nisi  qintm  in  «ccusalimi^  condfan- 
dus  est  judex,  aut  aliqya  indignatione  cumpellét)du&), 
io  narraUoue  pleni  alque  e\preSî>i ,  in  argunientia  ciloli  ^ 
aique  ipâO  vltatn  motu  celeiûs  i>urnu$?  y|  iii  luciâ  ne  des- 
criptiûndnia  fubi  ac  lluenles,  in  epiogis  plentniqiie  dcjccli 
et  itifraiti?  Alqui  corjHuis  quinfue  moiui  Aua  qtia-dam 
lenqjora,  ot  signa  pedum  non  minus  &allatkimf  quant  mo* 
didaiionibus  adbiliot  tiiotiic^i  ratio  iiuinêiortim.  QuidP  non 
ion  et  geâUi»  acrommodatiir  nutura*  ipsaruni,  de  qiiibus 
dici(nu&,  rrrum?  Qiio  minuB  id  mirum  in  pedibus  ura- 
Uonis,  qoum  det^aul  suhUrriia  ingredii  leiùa  duc» ,  iicfîJi 
ounere,  dditata  fluoré,  Uaqun  ubi  netesse  est,  afle<îta- 
miiâ  etiam  lumorem ,  qui  spoudeiB  atque  iambis  niaxinia 
conlinetur^ 
En  impero  Argb,  seeptra  mlM  UqtiU  Pdopfl^ 

At  iïle  comîcus  oHjye  senariuâ,  quem  U'ocham(msot:AXÉ.f 
pluribus  ehords,  qui  trodifuJ  ab  aliis  dkiintur,  pyrrln* 
cbiiâque  decurrit  ;  sod  quâutuni  acdpit  celeritaU^ ,  tantuni 
gravitatif  amîltit» 

QuM  îgllar.facUm?  non  cam»  uv  nunc  quldom? 
Aftpera   vero  tt  mal«*lic-At  ut  diki  »  uttani  in  crtmiim», 


1  oui  ee  qpiest  mordant  et  satirique  ,  ainsi  que  je 

r*iidit,  niurcbe  par  ïambes,  même  en   vers, 

Qnis  hoc  potest  vîdere,  qoîs  potesl  pat» , 
Vim  impudtcus,  et  vorax,  el  aleo? 

Eù  général,   si   roïternaUve  était  inévitable , 

faimerais  mieux  que  la  composition  fiit  dure  et 
èpre  qu'efféminée  et  molle,  comme  celle  de  la 
plupart  de  nos  orateurs.  Car  nous  rénervons 
chaque  jour,  par  l'affectation  d*un  rhythme  qui 
convient  mieux  à  une  danse  qu*à  la  gravité  de 
Toraison.  Ajoutons  qu*u ne  composition,  si  par- 
faite qu'elle  soit,  ne  saurait  comporter  Tuni- 
formité ,  ni  procéder  toujours  avec  les  mêmes 
pieds  :  car  ce  serait  assujettir  l'oraison  à  une 
espèce  de  versification .  que  d'astreindre  la  com- 
position à  une  loi  unique  et  invariable.  Outre 
raffectation ,  qui  serait  visible ,  et  qu  on  ne 
saurait  dissimuler  avec  trop  de  soin,  la  mono- 
tonie produirait  Tennui  et  la  satiété.  Ce  qui  nVst 
que  doux  ne  saurait  plaire  longtemps  ;  et  un 
orateur  qui  se  montre  préoccupé  d'un  si  petit 
soin  perd  toute  autorité,  et  fait  peu  d'impression 
sur  l'esprit  de  ceux  qui  l* écoutent  :  car  il  ne 
faut  pas  espérer  qu'un  juge  slndigne  ou  s'api- 
toye  sur  le  sort  d'un  homme  à  qui  son  propre 
intérêt  laisse  autant  de  loisir.  Voilà  pourquoi  il 
faut  quelquefois  rompre  à  dessein  le  tissu  de  la 
composition  ,  et  dissimuler  par  un  air  de  négli- 
gence ce  qui  a  été  le  plus  péniblement  élaboré. 
Ne  soyons  pas  non  plus  esclaves  de  la  composi* 
tion  jusqu*à  recourir  à  des  hyperl)ates  déme- 
sûrement  longues  ,  de  peur  que  Tart  ne  se  laisse 
apercevoir.  Enfin  ne  saerilions  jamais  un  mot  à 
l'euphonie,  quand  ce  mot  est  juste  et  expressif; 
car  il  n'en  est  pas  de  si  épiueux  qu'on  ne  puisse 


lui  trouver  sa  place,  si  ce  n'est  pas  plutAt  la 
paresse  que  l'intérêt  de  la  composition  qui 
nous  porte  à  Téviter.  Cependant  je  ne  m'étonae 
pas  que  les  Latins  se  soient  montrés  plus  soigneux 
de  la  composition  que  les  Attiques ,  bien  qu€ 
notre  langue  ait  moins  de  variété  et  de  grâce 
que  la  leur.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  an  repro* 
che  à  Ctcéron  de  s'être,  en  ce  point,  uu  peu 
écarté  de  Démosthène  \  mais  j'expliquerai  dans 
mon  dernier  livre  la  différence  qui  existe  entre 
la  langue  latine  et  la  langue  grecque.  II  est  temps 
de  mettre  fin  à  celui-ci ,  qui  passe  déjà  les  bor- 
nes que  je  m'étais  prescrites. 

En  résumé,  \^compùsi(ion  doit  être  nobie, 
agréable,  variée.  Elle  a  trois  parties  :  V ordre , 
la  liaison,  et  le  nombre.  Ses  procédés  consistent 
à  ajouter,  retrancber,  changer*  Vusa^e  qu'oo 
en  fait  doit  être  conforme  à  la  nature  du  sujet. 
Elle  exige  un  grand  soin,  mais  ce  soin  doit  céder 
à  celui  de  la  pensée  et  de  l'expression;  et  il  faut 
s'attacher  surtout  à  le  dissimuler  avec  tant  d'art 
que  les  nombres  semblent  couler  d'eux-mêmes, 
et  n'avoir  coûté  ni  recherche  ni  contrainte. 


LIVRE  X. 
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Cb.  I.De  rabondanceclnsmots.  —  n,  DerimitilioB.  — îlf. 
Coninient  il  faut  s  exercer  àé^irire,  — rv.  De  la  manière 
de  corriger.  —  V.  Sur  quoi  Yoa  doit  prittcipalemenl 
s'exerc€rà écrire.  —  VI.  De  ta  inédiUlion,  —  VII.  Com- 
ment s'acquiert  et  se  conaer?e  la  faculré  dimprovi&er, 

Chap.  I.  Si  les  préceptes  de  rhétorique  que 
nou?  avons  donnés  jusqu'ici  sont  nécessaires 
en  théorie,  d'un  autre  cdté  ibsont  insuffisants 


Qub  boe  poleal  videre,  quia  potesl  paU, 

IVist  Impadlcus,  ef  vorax ,  et  al(*o? 
In  iiTiiversiim  autem  »  si  sit  neœsse ,  (îiiram  potjus  atque 
as]ieram  coîiiposilionem  nialiin  es$e,  qiiam  eileminalam  et 
enenetn,  qiialU  »pud  luuUos;  et  qitotidie  auigîs  lâ&clvi- 
mus  syniouorum  mMii  ^altîlaiiles;  ac  ue  Um  twaa  qui- 
flem  uîla  erit  ^  tit  debeat  e&se  coulinua ,  et  in  eosdem  Mm* 
[XT  pedcs  ire.  Nom  et  ver&ilicmidi  genus  est  ooam  iegem 
omnîbuâ  sermon ibuâ  dare;  et  rd  quum  niauifesta  anécta* 
tio  est  (ciijys rei maxime carenda  suspido  est}»  tatn  eliam 
t^ium  ex  Mmilitudioe  ac  satieUtem  créât  ;  quoqtie  est 
dulcius,  mafis  f>eril;  amittîtque  et  fidem,  et  afifeclas» 
luotQsque  oiuaes»  qui  est  m  hac  eura  deprelren»iis  :  nec 
potest  ei  eredere«  aut  propter  eum  dotere  etirasci  judex, 
eîii  putat  hoc  vacare^  ïdeoqiie  iuterim  qu.ieiiam  quasi  sol- 
f  eiida  de  iodustria  sunt ,  illa  quid«ia  niaximi  laboris  ne 
laborata  videantur  :  sed  neque  loogîoribti^ ,  quam  oportet. 
hyperbalb  compositionî  scrriamus,  ne,qiMB  ejo»  rei  gra- 
lia  fecerûtius,  pmpter  eara  fecisse  ïideamur;et  cette  nul* 
iiim  aptum  aïque  idoneum  verbum  pennutemus  gralia 
Jeriilatis.  Kequc  enim  nUam  erit  tam  difticile,  qxiod  non 
commode  inçeri  possit  ;  nisi  quod  in  eritaudis  eJusiBodi 
Terbis  non  decûrem  composilionis  quôerimus ,  sed  lâdiita* 
tèii)  :  nou  tamen  mirabor  Latino»  magîs  indui^se  oompo- 


sitioni ,  quam  AttJcoSj  quamvi»  minus  in  verbii  babeani 
Tarîelalis  el  grali».  Nec  Titium  dixerim,  si  Cicero  a  Dé- 
mosthène pauluiTi  in  liac  parle  descitit  :  sed  qa»  sït  diffo. 
rentia  nostri  gnrcique  sermonis,  expîicabit  £nmmas  liber. 
Compoxilîo  (nam  finem  imjKînere  egre^so  destinaluin  mo- 
dum  volumini  festino)  débet  esse  honesta^  ptcunda, 
varia;  ejus  très  partes,  ordo),  conjunctio,  num^nis; 
ratio  ^  m  adjceliooe,  detrattione,  mutatiooe;  ums  pra 
oâliira  rerum,  quas  dicimui^;  atra  magna,  ul  sentiendi 
alqueeloqucûdi  priorsit;  dUsimnlatîo  curv  prscipus ,  ul 
Dumeri  «ponte  fluxiâse,  non  arcesâiti  et  coacii  eue  fldeiii* 
tur. 


LIBER  X. 


Cap.  L  De  copia  vertiocaiii.  -  II.  De  imJtatiooe.  —  ni  Qaa 
modo  scTlbeodum.  —  f  V.  Quonkodo  emendaudum,  —  Y. 
Qo«  maiiflM  «crilieiida.  —  VI.  De  cogiUtione,  —  VII. 
Quomodo  exteujporaïia  faciiltw  parctur  et  contineatur, 

CkP,  L  Sed  bffic  eioquendi  pnccepta  ^  sicut  cogilatlûoi 
tunt  necessaria,  lU  non  salis  ad  vim  dicendi  raient,  i 
iïïh  linna  quaedejn  facilitai ,  quae  apud  Graccos  9^  i 


DE  riNSTITUTlON  ORATOmE,  LIV. 

dans  la  pratique,  sHI  ne  s*y  joint  cette  facilité  ferme 

qa€  les  Grecs  appellent  w.  Est  ce  en  écrivant, 

ou  en  lisant ,  ou  en  parlant ,  que  s'acquiert  cette 

habitude  ?  C'est  une  question  qu  on  fait  tous  les 

jours ,  et  qui  mériterait  d'être  approfondie ,  s'il 

était  vrai  qu'on  pût  se  contenter  d'une  seule  de 

cea  conditions.  Mais  elles  soot  tellement  insépara- 
bles, que,  une  seule  étant  négligée,  le  soin  donné 

aux  autres  serait  peine  perdue.  Notre  éloquence , 

en  effet»  n*aura  jamais  ni  solidité  ni  vigueur,  si 

nous  ne  la  fécondons  à  force  d'écrire;  et  cet  exer- 
cice à  son  tour,  sans  la  lecture  et  l'étude  des 

modèles,  ne  sera  qu'un  vain  labeur.  Eufm,s<jt- 

00  oomment  chaque  chose  doit  se  dire ,  si  Ton 

n*a  cette  facilité  de  parler  qui  n*est  jamais  en 

défaut^  ou  sera  comme  l'avare  couché  sur  son 

trésor.  Or,  de  ce  qu'un  précepte  doit  précéder 

tous  les  autres,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  précepte 

soit  la  garantie  immédiate  de  réioquence.  Car 

ro/ïîce  de  J  orateur  étant  apparier,  c'est  de  par- 
ler qu'il  s'agit  avant  tout ,  et  il  est  évident  que 
e*est  aussi  par  là  que  1  art  oratoire  a  commencé  ; 
que  l'imitation  n'est  venue  qu'ensuite,  et  que 
c'est  en  dernier  lieu  qu'on  s*est  occupé  des  rè- 
^68  du  style.  Mais  comme  on  n'arrive  au  som- 
met qu'aprèsavoir  passé  parles  degrés  inférieurs , 
aussi,  à  mesure  qu'on  s'élève,  les  premiers  objets 
s'amoindrissent  en  s*éloignant.  Or,  au  point  où 
je  suis  arrivé,  je  n'ai  plus  à  ra'occuper  de  la  théo- 
rie de  Fart  oratoire;  car  Je  Faï  suffisamment 
développée,  autant  du  moins  que  je  lai  pu. 
Hais  de  même  qu'un  maître  de  palestrique, 
après  SToir  enseigné  à  un  jeune  athlète  ta  théorie 
'  et  ton  art ,  lui  apprend  encore  par  quel  genre 
^ dlexerclce  il  doit  se  préparer  aux  combats;  de 
*  Bnéme^  supposant  que  notre  orateur  sait  inveo- 
ito  et  disposer  les  choses,  choisir  et  placer  les 
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mots,  je  veux  maintenant  lut  enseigner  les 
moyens  de  mettre  en  pratique  ce  qu'il  sait  de  la 
manière  la  plus  parfaite  et  la  plus  facile. 

Il  est  hors  de  doute  que  l'orateur  a  besoin  pour 
celad*un  certain  fonds,  auquel  il  puisse  recourir 
au  besoin.  Ce  fonds  consiste  dan»  une  certaine 
abondance  d'idées  ei  de  mots.  Quant  aux  idées, 
elles  sont  propres  et  particulières  â  chaque  sujets 
ou  du  moins  communes  à  un  petit  nombre.  Au 
contraire,  il  faut  fah'e  provision  de  mots  pour 
toutes  sortes  de  sujets.  Si  chaque  Idée  avait  son 
mot  correspondant,  nous  serions  moins  embar- 
rassés; car  les  mots  se  présenteraient  tout  â^a- 
bord  avec  les  idées;  mais,  les  uns  étant  plus 
propres  que  les  autres,  ou  plus  élégants,  ou  plus 
significatifs,  ou  plus  sonores,  il  faut  non-seule- 
ment les  connaître  tous,  mais  les  avoir,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  main  et  sous  les  yeux,  afin 
depouvoir,  au  besoin,  choisir  incontinent  les  meil- 
leurs. Je  sais  que  certains  orateurs  ont  coutume 
de  faire  provision  de  synonymes,  pour  être  sûrs 
d'avoir  toujours  un  mot  à  leur  disposition ,  ou 
pour  éviter  la  répétition  du  même  mot ,  lorsque, 
à  peu  de  distance ,  il  est  nécessaire  de  répéter  la 
même  chose    :  travail   puéril,   misérable,  et 
d'ailleurs  peu  utile;  car  c'est  rassembler  une 
foule  de  mots,    pour  user  indifféremment  du 
premier  venu.  Mais  Yabondance  dont  je  parle 
doit  toujours    être  accompagnée  de  discerne- 
ment; elle  a  pour  fin  la  véritable  éloquence,  et 
non  cette  loquacité  de  charlatan ,  qui  n'est  bonne 
qu'à  imposer  à  la  multitude.  Or^  celte  fécondité 
s'acquiert  en  lisant  les  meilleurs  écrivains  et  en 
écoutant  les  meilleurs  orateurs  ;  car  on  appren- 
dra par  jà  non-seulement  h  connaître  les  noms 
des  choses,  mais  aussi  à  les  placer  de  la  manière 
la  plus  convenable.  En  effet,  presque  tous  les 


rtt;  ad  qnam  icribendo  plus,  tn  legendo, 

crndo  eonteratur,  solere  quaeri  mo  :  quod  esset  di* 

1  «obîsexArDinancîumcura,  si  giialil>et  ç^rtim  irenim 

ï  conlenti.  Verum  iïii  siiut  in  ter  se  con^ 

l  Ifftdiicreti  onrmia ,  ut^  si  qtiid  ex  tiU  derucril ,  frii- 

tH  in  casleris  laborattim  :  nam  neqne  sûlida  atquo 

I  fuedt  unqoam  eloquerttia,  niai  multo  stllo  vires 

l;etdlni  lectroni*  exemplum  lalxir  îUe,  carens 

^  llofi  :  qui  autem  hàerii ,  quo  quoique  sint  motlo 

I,  nbt  tamen  io  procinclu  ^  i^aratao^que  ad  omncs 

^Itabuerit  elfKjiienliâniy  velu!  clausiâ  UieBauris  ineti* 

lutem  ut  quidque  prapcîiiue  necessariom  est^ 

dum  oratofcin  ntaxlmi  [)rotiriU!>>  erit  raornenti  : 

qomti  £it  in  eloquendo  iK)^)tnm  oratoris  ofEi- 

r  inte  onmla  est;  alque  kiitic  initiuni  ejus  ar- 

im  est  ;  proiimam  deinde  imifationem, 

\  icribêndi  quoque  ddigentùim.  Std  ut  pcr- 

nNnoia  ,  nisi  ex  prindpii»  non  potest  ^  ita  proce- 

I  opère  minima  LndpiuDt  csâe»  quœ  prima  muï  : 

A  DOQ,  quomodo  iastitucndus  orator,  hoc  loco 

MBi  $d  qiiidcm  aut  ièih ,  aut  certe  uU  potuîmus , 

H;  sed  altdm^  qui  wmnes  jam  perdidicerit  a 

jQCCfTiUCH* 


prîMepl^ïTe  mîmeros .  qno  génère  exercffalfanls  ad  ccrla^ 
mina  pra^parandu»  sii  :  igiiur  mm ,  qui  res  Invcoîre  H  di- 
sponere  BCkl  ^  verba  quoqîie  el  eligemli  et  colloeandi  ra- 
iioticoi  percoperit,  instrtiamus  qua  ralione,  qiiod  didictt^ 
facere  quam  oplime,  qiiam  facillirue  possit.  Wum  ergo  du 
Irium  est,  qiiin  ci  velut  opessinl  qiieèdam  parandje,  qui- 
btis  util  ubicfinqiie  det^ideraUim  erit,  possil?  EjecoDfitaDt 
copia  rerum  ac  verborum  ;  aed  n»  propriar  suât  cujus- 
qiie  causao  »  ayt  paucis  communes;  Terba  m  universas  pa- 
randâ  :  qux  si  in  rébus  aingntis  essent  singiilâ ,  minorem 
curam  postularent;  nam  cuncta  seac  ciim  ipsi*  protinua 
ri-buft  ofTerreat  :  sed  quam  eint  aliis  aiia  aut  inagi«  pro- 
piia^  aut  magis  oraata,  aul  ptua  elltdentta,  aut  meliui 
sonantia,  de1)enteiaeiK»itaolu[n  nota  omnîa»  sed  !q  promptu, 
atque»  ut  ita  dicam.  In  conspeetu»  ut,  qunm  se  jndicto 
dicentis  oateudeiiot,  facilia  ex  liis  optirtiônim  ait  electio* 
Et  quee  idem  stgniricareat  soiitoi  acîo  edîsctfre,  quo  1^- 
Hua  et  occarrerct  unum  ex  pluribu»,  et,  quum  essent  uil 
aliquo ,  si  brève  întra  spatium  nir«us  desideraretnr»  efTu* 
giendae  repelitioiiis  g^tia  aumerent  altud,  quo  idem  intel* 
ligi  posaet  :  quod  quum  est  puérile  et  cujusdam  infHids 
cperse,  tum  etiam  utile  parum;  tnrham  etiim  iTMïdo  ton 
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QUINTIUEN. 


iQOtfl  peuvent  trouver  place  dans  Toraison ,  à 
l'exception  d*uD  petit  nombre  qui  sont  peu  hon- 
n^tos  :  encore  même  ceux-ci  sont-ils  goûtés  sou- 
vent dans  les  poètes  ïambiques  et  les  poètes  de 
ia.  vieille  comédie;  mais,  pour  moi,  je  n'ai  en 
vue  pour  le  moment  que  l*oratcur.  Il  n'est  donc 
presque  aucun  mot^  bormis  ceux  dont  je  viens  de 
parier,  qui  ne  puisse  fort  bien  trouver  sa  place 
quelque  part  :  car  nous  avons  besoin  quelquefois 
de  termes  bas  et  vulgaires;  et  même  tels,  qui  pa- 
raîtraient grossiers  dans  un  endroit  qui  demande 
de  l'éclat,. deviennent  propres  lorsqu'ils  sont  placés 
àpropos.  De  savoirs*  eu  servir  avec  discernement, 
et  de  connaître  non-seulement  leur  signification , 
maie  encore  leur  forme  et  leur  mesure,  et  enûn 
leur  convenance,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
qfoUÈL  force  de  lire  et  d'écouter,  puisque  c'est  par 
l*oreiUe  que  nous  commençons  à  apprendre  toute 
la  langue.  C'est  pour  cela  que  des  enfants  que 
âa  princes  avaient  eu  la  curiosité  de  faire  élever 
dans  la  solitude  par  des  nourrices  muettes,  bien 
qu'oa  prétende  qu'ils  aient  proféréquelques  mots, 
ont  été  privés  néanmoins  de  la  faculté  de  parler. 
Or,  il  y  a  des  mots  qui  sont  de  telle  nature  qu'ils 
expriment  la  même  cbose  ;  de  sorte  que ,  quant 
à  la  signiflcation ,  il  est  absolument  indifférent 
de  se  servir  de  l'un  ou  de  l'autre,  comme  ensis  et 
gladius.  Il  y  en  a  d'autres  qui ,  bien  qu'ils  soient 
les  noms  propres  de  choses  différentes,  ont  mé* 
taphoriquement  le  môme  sens,  comme  ferrum 
et  mucro.  C'est  aussi  par  catachrèse  que  nous 
appelons  sicaires  ceux  qui  ont  commis  un  meur- 
tre avec  une  arme  quelconque.  Nous  exprimons 
encore  certaines  choses  par  une  circonlocution  ; 

gregat,  ex  qoa  8ine  (liscriminc  occupet  proximum  quodqiie. 
Nobis  autem  copia  cum  judicio  paranJa  est ,  vim  oranJi , 
non  circulatoriam  volubiiitatcm  spectantibus  :  Id  autem 
consequeniur  opthtm  legendo  atqtie  audiendo  :  non  enim 
solum  nomina  ipsa  rerum  cognosccmus  liac  cura ,  sed  cui 
quodque  loco  sit  aptis.simum.  Ommt)us  eiUm  fere  verbis, 
pra^lor  pauca,  quau  suut  parum  verecunda^in  oralioue 
locus  est  :  nain  scriploros  quidem  ianiborum  veteris({ue  co- 
mflBdiœ  eUain  in  illis  sœpe  laudautur;  sed  nobis  nostrum 
opu8  intérim  tueri  sat  est  Omnia  verba,  exceptis  de  qui- 
but  dixti  y  ftunt  alicubi  optima  :  nam  et  liuniilibus  intérim 
et  ¥ul)i^bus  opus,  el  quoi  nilidiore  in  parte  videntur  sor- 
dida,  ubi  rcs  poscit,  proprie  dicunlur.  Uœc  ut  sciamus, 
aique  eorum  non  signiiicalioncm  modo,  sed  formas etiam 
meusurasque  norimus,  et,  ubicunque  enint  posita,  an 
conveniant,  iii^i  multa  Icctione  altjuc  auditione  assequi 
nuUo  modo  pussumus,  quum  omnem  sermouem  auribus 
priroum  accipiamus  :  propler  quod  infantes  a  muUs  nu- 
Iricibus  JUS6U  re{;um  iu  soliludiiic  cducati,  etiamsi  verba 
quanlam  emisisso  tradunlur,  tainen  lotiuendi  fâcultate  ca- 
merunt.  Sunl  aulem  alia  liujus  natunu,  ut  idempiuiibus 
vocibiift  déclarent,  ita  ut  uihii  siguiUcïtionis»  que  potins 
utaris»  intersit,  ut  ensis  el  gladius;  alia,  quaî  etiamsi 
propria  rerum  ali()uarum  sint  nonnna,  Tpcncixâ;  quasi  ta- 
men  ad  eundnn  inldleclum  feruntur,  ut /errum  et  mu^ 
cro.  Kam  per  abusionem  sicarios  etiam  omnes  vocamus, 


telle  est  cette  périphrase  :  etpressi  copia  lactfti 
pour  dire  du  fromage  ;  et  nous  en  flgurons  d*ai- 
tres  en  changeant  Texpression  :je  sais,  je  vfU 
gnore  pas,  il  ne  m*échappe  pas,  qui  ne  sait? 
personne  ne  doute,  etc.  Ou  peut  quelquefois 
profiter  de  l'affinité  des  mots;  ainsi,  j>  coni' 
prends  y  je  sens,  je  vois,  ont  souvent  la  même 
signification  que  je  sais.  Cette  abondance ,  cette 
richesse,  nous  sera  donnée  par  la  lecture,  qui 
nous  mettra  en  état  de  choisir  non-seulement  un 
mot  entre  plusieurs,  mais  encore  le  mot  juste; 
car  ils  n'ont  pas  toujours  même  réciprocité  de 
valeur.  Par  exemple,  si,  en  parlant  de  l'enten- 
dement ,  on  dit  fort  bien  je  vois ,  il  ne  s'ensuit  pas 
que,  en  parlant  des  yeux  du  corps,  on  puisse 
dire  Je  comprends;  et  si  mucro  donne  à  enten- 
dre ^^(u/i  2^5^  il  ne  s'ensuit  pas  que  gladius  donne 
à  entendre  mucro.  Mais ,  quoique  l'abondance 
des  mots  s'acquière  par  là ,  il  ne  fout  pas  lire  ou 
écouter  seulement  pour  les  mots  :  car  Texemple 
ne  vient  pas  seulement  en  aide  aux  mots;  il  est 
le  complément  indispensable  de  la  théorie  en- 
tière, surtout  lorsqu'on  est  en  état  de  sentir  et 
de  juger  sans  le  secours  d'un  maître,  et  de  se  servir 
de  ses  propres  forces;  car  ce  que  le  maître  en- 
seigne, l'orateur  le  fait  voir. 

Or,  Yatàditiùn  et  la  lecture  ont  des  avantages 
différents»  Quand  nous  écoutons ,  c*est  la  chose 
même,  la  chose  vivante,  et  non  pas  seulement 
sa  forme  et  son  expression ,  qui  nous  saisit.  Tout 
vit,  tout  se  meut,  et  nous  assistons,  en  quel- 
que sorte,  à  la  naissance  d'une  chose  dont  nous 
attendons  la  fin  avec  intérêt  et  sollicitude.  Non- 
seulement  L'issue  du  jugement,  mais  le  dangier 

qui  CJKdem  telo  quocunque  commiserint  :  alia  drcuitu  ver- 
boruni  piurium  ostendimus;  quale  est,  Et  prcssi  copia 
lactis  :  plurima  vero  mutatione  figuramus,  Scio,  Aon 
ignora,  et,  Non  mefitgit,  et,  Non  me  prœterit,  et, 
Quis  nescit?  el ,  Nemini  duàium  est  :  sed  etiam  ex  pro- 
ximo  mutuari  lioel;  nam  et  inlelligo,  etsentio,  et  video, 
sa'pe  idem  valent ,  quml  scio,  Quonmi  nobis  ul)ertatem  ac 
divitias  dabit  lectio,  ut  non  soium  quomodo  occurrent, 
sed  etiam  quomodo  oportet ,  utamur  :  non  sem|)er  enim 
lia:c  inter  se  idem  faciuiit  ;  nec  sicut  de  intellectu  aniroi 
recte  dixeri m,  rirfro,  ita  de  visu  oculonim,  inteUigo; 
nec  ut  mucro  giadium,  sic  mucronem  gladius  ostendit. 
Sed  ut  copia  verborum  sic  parahir,  ita  non  vert>orum  tan- 
tum  gratia  logendum,  vel  audiendum  est  :  nam  timnium, 
quaHrunquc  dorcmus ,  hoc  sunl  ex^Miipia  iN)tentiora  etiam 
ipsis,  qux  traduntur,  artibus,  quum  i.*o,  qui  discit,  per- 
ductus  est,  ul  intelligere  ea  siiin  dcmonstrantc,  et  sequi 
jam  suis  viribiis  possit;  quia,  qua>  do<*tor  pnvrepil,  ora* 
tor  ostendit.  Alia  vero  audientes,  alia  iogentes  magis  ad- 
juvant :  excitât,  qui  dicit,  spiiitu  ipso,  nec  imagine  et 
ambitu  rerum ,  sed  rébus  imcndit  :  vivunt  omnia  enim.  et 
moventur,  excipiniusque  nova  illa,  veiul  nascentia,  cum 
favore  ac  sollicitudine  :  nec  fortuna  modo  judicii ,  sed  etiam 
ipsorum,  qui  orant,  pt^riculo  afficimur.  Praeter  litec,  vox 
et  9ctio  décora,  commoda,  ut  quisque  locus  |K)8tiilalNt, 
pronunciandi ,  vel  potentissima  in  dicendo,  ratio,  et,  it 
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nAme de^  parties,  nous  inquiète.  Enîïn^  la  voix  , 
riieti0i^^  la  pronoociatioD ,  moyens  si  ptiissants 
|0l^(|ii  I  eut  }a siiot»l£$&e  4^1  la  convenaoee, 

t0iii,eri  ,  eûfieigne  à  la  fois.  Dau&  la  lec- 

t4ii«f  l6  jQgemêiit  êst  pUis sûr;  et  loo  &esl  pas 
eft^sé^  camine  lorsqu'oa  écoute^  à  se  laisser 
Iftlmlaer  par  une  ccrUiîtie  préyentioû  pour  celui 
«ipû  pafleT<>u  pàT  les  acclamatioûs  louangeuses  deâ 
aBdltfMTf  On  a  honte ,  en  effet ,  d*ètre  d*uii  sen- 
cootfaire  à  celui  ûe$  autres,  et  uae  cer- 
pudeur  sterète  nous  empt^^cbe  da  nous 
cwife  pliM  éelaicês  qti'euik^  q^umqne  ce  qui  est 
tn:^       *     i  luise  à  la  majorilé,  ou  que  des  gens 
applaudir  louent  même  ce  qui  qû 
pUùL  pa&i  eoiume,  au  contraire ^  il  arrive 
qjoe  iê  sianinis  goùl  de  l'auditeur  ne  sent 
pm  lai  filinni  \m  mi?m  dites.  En  outi^e,  la  lecture 
est  Ulire,  et  D*eat  pas  obligée  de  courir  avec  Te- 
ramr.  Od  peut  revenir  ù  chaque  in&tajit  sur  ses 
pas,  soit  pour  e.xaminer  un  passage  plus  atten- 
tivement ,  soit  pour  le  mieux  retenir;  et  e*est  ce 
qpi*H  faut  faire.  De  même  qu^ on  mâche  longtemps 
^te  aUmCDtâ  pour  les  djgcrer  plus  aist  ment ,  de 
^^Hooii  ce  que  nous  lisons ,  loin  d'entrer  tout  cru 
^H^Di  notre  esprit,  ne  doit  être  transmis  k  ta  mé- 
^^ppïre  et  a  riniitûtion  qu'après  avoir  été  broyé 
tl  trituré.  Je  \cux  que,  diu-ant  un  lon^  temps, 
IBI  00  lise  que  les  meilleurs  autcux^s,  ceux  qu  on 
peut  mmet  avec  pleine  coDHance  ;  mais  qu'on 
Im  lise  avec  soin  ^  et  presque  jusqu'à  n'être  poiût 
cootoit  que  Ton  n^en  ait  transcrit  dus  extraits. 
Ca  ii*€St  pas  même  seulement  au  détail  que  je 
HDX  quon  s  attacha;  mais,  après  avoir  bien  lu 
itii  livre  ^  il  Caut  le  reprendre  en  entier,  surtout 
s'ii  s'agit  d'un  plaidoyer,  où  parfois  lart  est  caché 
à  dessein.  Car  souvent  Torateur  pn^pare  sa  voie, 
dissimule  sa  marche ,  tend  çà  cl  la  des  embû- 

,  jKinitT  omqii,  ik^sest  i  1»lMll«ns^  sorlNii  Jik 

i,«fi»<vl  :«ti<ii<nii  rttffitm^im %M  wmm  eolqiis  fsror, 

mH  01*  liiiidn  r  rxrorqiiH  :  pmtot  enlm disten- 

lifr,  f4  ?rltit  .  uiiiin  vi^rKiindiii  inliIkinHir  plut 

I  tniprim  «l  rtHo^i  |»liiHlHi»filiioeaiit, 

^«  etiff^iitii  lftiMi«ntiir  «linm  4|U7f«  rmn  plMtêot.  SimI  e 

'  qiioqne  »erklH,  tit  cit^iime  ilii  lis  gMMisai  pMira 

inmi  fifil^rtkfit,  1,t^Ui\  Uh4>rMr^l,  no^riiMtoflls Isiptttll 

!t»tr^  ■"l'Mte»,  sira 

li'mti*  ;  et 
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ches,  et  dW^m  commencement  des  choses  qui 
ne  doivent  produire  leur  effet  qu'à  la  un.  Aussi 
nous  plaiseut-elies  peu  à  la  place  où  elles  sont^ 
parce  que  nous  ignorons  encore  pourquoi  elles  y 
sont;  et  c'est  pour  cela  qu'après  avoir  tout  lu  11 
iîmt  tout  relire,  MaiscJea  n'est  plus  utile  qns  du 
slnstruire  des  causes  dont  on  a  [es  plaidoyers 
entre  les  mains,  et  de  lire,  toutes  les  fois  qu'on 
le  pourra ,  ceux  qui  ont  été  prononcés  pour  el 
contre;  par  exemple,  les  oraisons  de  Déma^ 
stiièue  et  d'Eschine,  dajis  Ta  ffa  ire  de  la  Couronne* 
de  Servius  Sulpîcius  et  de  Mcssala,  dont  Tuii 
plaida  pour  Autldia,  et  1  autre  contre;  de  Polllon 
cl  de  Cassius,  dans  la  cause  d'Asprcnas;  et  quau* 
tilé  d*autres.  Quand  les  plaidoyers  ne  seraient 
pas-d'égak  force,  il  serait  bon  quelquefois  de  l^s 
lire  pour  étudier  la  question,  comme  Foraisoa 
de  Tubéron  contre  Ligarius,  que  Cicéron  dé- 
fendait, et  cellesd'Hortensius  pour  Verres,  contre 
le  môme  Gicéron,  Il  ne  sera  pas  non  plus  inutile 
d'examiner  comment  deux  orateurs  ont  traité 
la  même  cause.  En  effet,  Calidius  plaida  au«i 
pour  le  rétablissement  de  la  maison  de  Cicéron; 
et  Brutiis ,  par  manière  d'exercice ,  composa  mm 
oraison  pour  Milon,  Cornélius  Celsus  prétend 
qu'il  la  prononça;  mais  il  se  trompe.  Polïiou  et 
Mêssala  ont  aussi  défendu  les  mêmes  personnes- 
et  dans  mou  enfance  on  paillait  avec  éloge  des 
oraisons  de  Bomttius  Afer,  de  Crispus  PassSé- 
nus  et  de  Décimus  Lélius,  pour  VolusénusCa^ 
tulus.  Cependant,  en  lisant  ces  jrrands  orateurs, 
qu'on  ne  se  persuade  pas  tout  d'abord  que  tout  es 
qu'ils  ont  dit  est  parfait;  car  ils  bronchent  quel- 
quefois, ils  pilent  sous  le  faix ,  ou  ils  se  laissent 
trop  aller  a  la  pente  de  leur  génie  ;  ils  n  ont  pas 
toujonrs  Tesprit  également  tendu  ^  ils  se  lassent; 
el   Démoslhéne,   selon  Cicéron,  ainsi  qu*Ho« 


'  eognilf S'dUNiiiJiis  r 
mu  csaosas,  quarum  orationc»  Hê  mamm  tnmptertinusi  et 
qijot!i«ft  ct>n(iiiKH»  nfrlnque  habitM  légère  actJoiuï»;  ul 
DfuioftUiSfits  )iti(fio  MuahiDh  iiil<«r  se  contrarias;  et  S^rrlî 
Salpicii  aèfiie  Mcsaslw,  quorum  slterpro  Aoidiftr  omlm 
diKÎI  ajlsr;  tt  FoUkiiits  «t  Casiâ  tm  Aapf«nalii,  «llajque 
plurlnu»^  Qofln  etiam,  m  miniw  (lares  videbanlor^  ^Iqw 
fimen  ad  oog|i04iftMNlani  Utîitro  quiestionetn  racle  rsqafr- 
reiihir;  ut  rontra  Ciccronii  orationifi«  TlibenNiis  in  \ 
riiim  «  «t  HùHiiifMi  pni  Verro  :  qain  eUftiD»  i 
ut  qiiMqM  «SPrii,  ittiAt  arit  sdft  :  omi  dedomo  i 
dbisMMfasf  el  pni  MfknisiinilionMn  1 
ni»  ^aliftisplpstt*  stlsoMi  t^mm  mm  GénMlias  Mme 
rulM^isisiBBà  It  PolUa  st  Miiwsls  diHiiJsf sot  euadcre , 
et  mbU  fukê  fnâ^m  ps»  TeineaK»»  CMMl^p  D«nHfl 
Afri ,  Cri§pl  "^ 
rveqiio  id 


«It ,  irninît ,  qn»  mii|i;nl 
auclot«»  diaeriol,  utirpie  t-sse  |>crf«?cl*  :  nitiit  et  lahunluf 
allqiiandoi  «loiicri  ctdiint,  H  tmiiilRoni  in^cmiùruni  mjo- 
riim  mluiftiitli  MO  mupn  kt/tmtéitwê  aninom;  nammw^ 

•tiheiie»^  UofTOtk»  vefSSJiWiWSsiSC»  Ipae  videaCur.l 
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mère  lui-même,  selon  Horace,  sommeille  quelque- 
fois* Ce  sont  de  graeds  hommes ,  mais  ce  sout 
des  hommes  pourtaot.  Or,  il  arrive  que  ceux  qui 
se  fout  une  loi  de  les  suivre  aveuglémeut  en  tout 
s'exposent  à  les  imiter  dans  ce  qu'ils  ont  de 
mauvais  (ce  qui  est  plus  aisé) ,  et  de  croire  les 
avoir  égalés,  quand  ils  n'ont  pris  que  leurs  dé- 
fauts» Ce  n'est  toutefois  qu  avec  réserve  et  cir- 
conspection qu'il  faut  prononcer  sur  ces  grands 
homm^ ,  de  peur  de  s'exposer,  comme  tant  de 
gens ,  à  condamner  ce  qu'on  n'entend  pas  ;  et 
si  ralternative  était  inévitable,  j'aimerais  encore 
mieux  un  lecteur  à  qui  tout  plaît  en  eux,  qu'un 
autre  à  qui  beaucoup  de  clioses  déplaisent. 

Théophraste  dit  que  la  lecture  des  poètes  est 
infiniment  utile  à  Torateur,  et  beaucoup  d'autres 
rhéteurs  partagent  son  opinion,  et  avec  raison. 
C'est  en  effet  dans  les  poètes  quMI  faut  chercher 
le  feu  des  pensées,  la  sublimité  des  expressions  j 
la  force  et  la  variété  des  sentiments,  la  justesse 
des  caractères;  c'est  surtout  dans  la  douceur  de 
leur  commerce  que  l'esprit  de  l'orateur,  dessé- 
ché par  l'îiprelé  des  débats  judiciaires ,  se  re- 
trempe et  se  renouvelle.  C'est  pourquoi  Cicéron 
est  d'avis  qu'on  se  délasse  dans  la  lecture  des 
poètes.  Sou  venons- nous  pourtant  que  l'orateur 
ne  doit  pas  imiter  les  poètes  en  tout,  particuliè- 
rement dans  la  hardiesse  de^  expressions  et  la 
licence  des  figures;  que  la  poésie  est  née  pour 
l'ostentation  ;  qu'elle  est  uniquement  faite  pour 
plaire,  et  que,  pour  atteindre  ce  but,  elle  ima- 
gine non-seulement  des  choses  fausses,  mais 
même  quelquefois  des  choses  incroyables  ;  qu'en 
outre  elle  jouit  d'un  certain  privilège,  légitimé 
par  la  servitude  de  la  mesure,  laquelle  l'empê- 
che souvent  de  se  servir  du  mot  propre ,  et  la 

eum  ftUQl,  hotnines  tamen  i  aeciditque  tiia ,  qui ,  quid^juid 
apuâ  illos  reperietur,  dic^ndi  legem  putdnt^  ut  detenoru 
iinilentiir  (id  enim  tii  fiiciUuB)^  ac  se  abunde  sjmiles  pu- 
Icnt  t  si  vitia  magïioruiïi  tonsequarilur.  Mwlesie  tam«n  et 
drcumap«iito  judicio  dv  tanlis  viriii  prônyntiaiidijm  est, 
tte,  quod  pleriâqye  Ac^idit,  damnent  qvt^i  non  Int^^Uiguttt  ; 
ac  si  Decess€  est  in  alteram  en  are  i>aiiem ,  oiiiQia  corum 
kgenlibus  ptacerëi  quant  mulLa  displicere,  mahierim.  Plu- 
rimum  dicil  oratori  conferre  Tbeo|i|jrastus  let  lioriem  p^e- 
tarum  ;  m  ul  liq  u  e  éj  u  g  |  ud  iciu  m  seq  u  u  utur  ;  nm\  y  e  i  m  mm  to  v 
namque  ab  bis  in  rébus  spirilus,  el  iti  vcrhi$  sublimitas,  et 
iti  aneclibua  motus  omnis,  el  in  p^rsoniâ  dec^jr  pdîltir, 
pratcîpaeque  velut  attrild  fpioLidtano  acLu  foreasj  ittgonia 
opiime  rerum  talium  blaudiUa  reparant ur  :  idcoque  in  hac 
lecUone  Gicero  requiescendinn  putal.  Mcminerirous  tamen, 
non  per  omnia  poetas  esse  oratori  sccitiendos ,  nec  Ubedale 
TL'rborum  »  nec  licenlia  figuramin  j  genus  osltmlalioni  com- 
paralum»  et  pra? ter  id ,  quod  solam  peUt  Toluptatera ,  el 
eam,  lhiEj;e»do non  Tatsa  modo, eed  etiam  q^nedam  jncredi- 
bilia,  seclalur,  palrocinîo  quoque  aliquo  juvari;  quod  aJli* 
gala  ad  certain  pedutn  neces&ilatem  non  semfaer  ulipropms 
|)oagil  t  ged  deputsa  t'ecta  via ,  necessario  ad  eloquendt  quifi- 
iam  deverticyia  ooifogiati  oee  mntare  quaxiaifj  modo  ver- 


force  de  s*écarter  du  droit  chemin  pour  prendre 
certains  détours,  de  changer  certains  mots,  et 
même  de  tes  allonger  ou  de  les  raccourcir,  de  les 
transposer  ou  de  les  diviser.  Sou  venons- nous 
qu'au  contraire  nous  autres  orateurs  nous  som- 
mes comme  des  soldats  sous  les  armes  en  pré- 
sence de  l'ennemi ,  que  nons  combattons  pour 
des  intérêts  sérieux ,  et  que  nous  ne  devons  avoir 
en  vue  que  la  victoire.  Je  ne  veux  pas  pour  cela 
que  nos  armes  soient  sales  et  rouillces;  mais  je 
veux  quelles  aient  un  éclat  terrible ,  qui ,  comme 
celui  du  fer,  frappe  en  même  temps  l'âme  et  les 
yeux;  non  tel  que  celui  de  For  el  de  l'argent, 
éclat  voluptueux ,  et  plus  dangereux  qu'utile.  On 
peut  aussi  trouver  dans  rhistoire  un  aliment  doux 
et  abondant,  pourvu  quon  sache  que  Torateur 
doit  éviter  la  plupart  des  qualités  de  fhlstorien  : 
car  rhistoire  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  poésie  ^ 
el  n'en  diffère  qu*en  ce  qu'elle  n'est  pas  assujettie 
à  la  mesure.  Elle  se  propose  de  narrer,  et  non  de 
prouver-  Ce  n'est  point  un  débat  actuel ,  un  com- 
bat préiient  qu*elle  engage,  c'est  un  récit  qu'elle 
transmet  à  la  mémoire  de  la  postérité ,  avec  la 
gloire  et  le  génie  de  Técrivain,  C'est  pourquoi 
elle  prévient  j  par  la  hardiesse  des  e^tpressions  et 
des  figures,  Tennui  inséparable  des  longues  nar- 
rations«  Ainsi,  comme  je  Tai  déjà  dit,  ni  la 
brièveté  de  Salluste,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  pour  une  oreille  attentive  et  délicate,  ne 
nous  réussira  auprès  d'un  juge  préoccupé  de  mille 
pensées  et  souvent  illettré^  ni  Vabondance  lac- 
iée  de  Tite-Live  n'instruira  sufïisammenl  celui 
qui  cherche  moins  la  beauté  d'une  exposition 
que  la  vérilé.  Ajoutez  que  Cicéron  n'a  pas  cru 
que  Thucydide  même  et  Xénophon  fussent  uti- 
les à  l'orateur,  quoique,  de  son  aveu,  le  pre- 

ba,  sed  cîttendere,  corrîpere,  coiivertere,  dividere  cogalor  ; 
nos  Tero  armatos  .s lare  in  dcie.  et  snmmis  de  rébus  docer» 
nere ,  et  ad  vlcloriam  ejili.  Neque  ego  arma  iqualeie  situ 
ac  rubiglue  TcUm,  sed  ftilgorem  messe,  qui  leireat,  qualjs 
est  leiri,  qnomens  simul  visnsquepra*stririsîtur  ;  Donqitalii 
uuri  argentique,  imlieliiâ^  et  potius  babenti  pericutosas. 
Hisloria  quo<|ue  alere  orationem  quodain  ut>cri  Jticundoqne 
socc^  [)Otesl;  veruru  et  ip^  m  e&i  legeuda,  ut  sciamtjs 
plerasque  ejus  virtutes  oraloH  e^^  Vitandaâ  :  est  enim 
proxjina  p^>etîs,  et  quodammodo  earmen  sotutum;  et  sert* 
biluf  ad  narrandum,  non  ad  probandum;  lotumque  opus 
Don  ad  actum  rvi ,  ptïgnamqne  prapsentem,  sed  ad  memo' 
riam  posteritalis ,  el  ingenil  famam  componitur;  ideoque 
el  verbls  remoliorlbus»  et  liberiorlbos  figurig  narrandi  îBb- 
êîum  évitât.  Itaquc ,  ut  diiii,  neque  illa  Sailusfiana  trC' 
vitaSt  qua  niïiit  apud  aiires  Tactiai  atque  eruditas  patest 
esse  (K'rfcclius,  a[iiid  oeeupatum  variis  cogjtationibus  jo 
dieem ,  et  Bsepius  ineniditum ,  captanda  nobis  est;  neque 
illa  Livii  lac(ea  ubtrtas  u\h  docebil  cura ,  qui  non  fipe» 
deiïi  expo&itioniâ,  sed  bdem  quaril.  Adde,  quod  M.  Tiil* 
tins  ne  Tbucydidcm  quidem ,  aut  Xenopbonlem  utiles  ora- 
lorj  putat»  quamquam  ilJiim  bdUcum  canerCf  iiujus  orê 
Musas  esse  lûculas  existimet  :  licet  lamen  nobis  in  digre^ 
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mier  ait  Taccent  belliqueux ,  et  que  les  Muses 
aient  parlé  par  la  ï>ouche  de  Tautre.  Cependant 
il  nous  est  permis ,  dans  les  digressious ,  d'eai- 
pnmter  quelquefois  le  brUlaiit  de  rbistoire, 
pourvu  que  nous  nous  souveuioDS  que,  sur  te 
teiraiû  de  la  question ,  il  faut  déployer,  non  les 
muscles  d'un  athlète ,  mais  le  bras  d*uii  soldat  ; 
et  que  ce  vêtement  de  gaze  dont  se  parait  Démé- 
trius  de  Phalère  convient  peu  à  la  poussière  de 
la  lice  judiciaire*  Il  y  a  encore  un  autre  |)arli  à 
tirer  de  Thistoire,  et  qui  est  certainement  le 
plus  considérable ,  mais  il  ne  regarde  pas  le  poiut 
que  nous  traitons  :  il  s\igit  de  la  connaissance 
des  fi^ts  et  des  exemples ,  connaissance  particu- 
U^remeiit nécessaire  à  lorateur,  qui  ne  doit  pas 
aeulBineiit  tiret  ses  témoignages  des  parties,  mais 
les  puiser  dans  Tétude  approfondie  de  Tanti- 
quité,  ceux-là  étant  d'autant  plus  puissants, 
qneieuls  lia  ne  sont  pas  suspects  de  haine  ou  de 

Pour  ce  qui  est  des  philosophes ,  nous  ne  pou- 
TûQS  nous  dispenser  de  les  lire ,  depuis  que  les  ora- 
teurs ^  par  suite  d'un  autre  défaut,  out  délaissé 
la  plus  noble  partie  de  leurs  fonctions.  Car  ce 
sont  aujourd'hui  les  philosophes  qui  sont  en  pos- 
session de  discourir  et  d'argumenter  sur  le  juste, 
iur  rbounéte,  sur  Tutile,  sur  les  choses  divines; 
el  la  manière  de  Socrate  est  très-bonne  pour  for- 
mer Torateur,  par  la  subtilité  des  altercations  et 
des  questions.  Mais  cette  lecture  ue  demande  pas 
moins  de  discernement  que  les  autres ,  et ,  trai- 
tât on  les  mêmes  matières,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu*i{  n*en  est  pas  d'un  procès  comme  d'une  dis* 
CQsaîon  philosophique ,  du  barreau  comme  d*une 
éeole»  des  préceptes  d'un  philosophe  comme  des 
dangers  d'un  orateur. 

Après  avoir  fait  voir  tous  les  avantages  de  la 


lecture ,  je  laisserais ,  ce  semble ,  quelque  chose 
à  désirer,  si  je  ne  disais  aussi  quels  sont  les  au- 
teurs qu'il  faut  lire ,  et  en  quoi  chacun  de  ces 
auteurs  a  principalement  excellé.  Mais  il  n'est  pas 
possible  de  les  passer  tous  en  revue.  Combien  de 
pages  Gicéron  na-t-il  pas  employées,  dans  son 
Brutus,  pour  ne  i>arler  seulement  que  des  ora- 
teurs latins  j  sans  même  y  comprendre  ses  con- 
temporains ,  à  l'exception  de  César  et  de  Mar» 
cellus?  Or,  quand  verrais-je  la  fin  de  ma  revue, 
sll  me  fallait  faire  mention  et  de  ceux  qu'a  omis 
CicéroQ  et  des  autres  qui  les  ont  suivis  ;  entln  de 
tous  les  orateurs  grecs,  et  des  philosophes  et  des 
poètes?  Le  plus  sûr  est  donc  d'imiter  la  brièveté 
de  Tite-Live,  qui,  dans  une  lettre  à  son  fils,  se 
borne  à  lui  recommander  la  lecture  de  Démo- 
sthene  et  de  Gicéron,  et,  après  eux,  celle  des  au- 
tres orateurs,  mais  à  proportion  qu'ils  se  rap- 
prochent plus  de  ces  deux  grands  modèles.  Ce* 
pendant ,  pour  ne  pas  dissimuler  ce  que  je  pense 
en  général ,  je  dirai  que,  parmi  les  écrivains  qui 
ont  résisté  au  temps,  il  y  en  a  peu,  ou  plutôt  pres- 
que point ,  qui  ne  puissent  être  de  quelque  uti- 
lité à  ceux  qui  les  lisent  avec  discernement ,  puis* 
que  Cicéron  avoue  qull  a  retiré  beaucoup  de  fruit 
de  la  lecture  même  des  vieux  auteurs ,  en  qui 
Ion  trouve,  il  est  vrai,  de  l'esprit,  mais  nul  art. 
J*eu  dis  h  peu  près  autant  des  modernes.  Com- 
bien peu ,  en  effet ,  en  trouverait-on  d'assez  dé- 
pourvus de  tout  mérite  pour  n'avoir  pu ,  dans 
vme  partie  si  minime  qu'elle  soit ,  espérer  raison- 
nablement un  regard  de  la  postérité?  S'il  en  est 
un ,  nous  nous  en  apercevrons  dès  les  premières 
lignes,  et  nous  aurons  bientôt  jeté  le  livre,  loin 
de  perdre  notre  temps  à  pousser  plus  loin  l'ex- 
périence. Mais,  pour  avoir  quelque  cliose  de  bon 
et  d'utile,  il  De  s'ensuit  pas  qu'un  auteur  soit  di- 


Itilt  rel  historico  nwnnimfpiftni  Bilore^  durainhis 
itrii  ffuieintiis  mirmiiieriimis  non  allîTelariim  Utm, 
itunt  Uc4?rlis  opus  esse;  wec  Yersicoliirem  ilJam, 
\  jHm^iruis  Phalereus  dicebatur  dU%  ve$1eni  bcoe  ad 
nikfni  riiiiwK  m  faccre.  E$t  et  âlius  e\  liistariîs  u^îus, 
ft  umSi  ftcd  non  ad  pric*entein  pertioèns 

\rj.  ne  îernin  e^emptonimque,  quJbuB  in- 

linBiiik  V  l'bel  onitoft  ne  ofiuita  u^âtmioiiia 

^guftrt  i  |i1*'rAque  ex  vetustate  djligenlt?r 

ilblci»;:  »  >k*»<   |M)tei»ltora ,  qnod  ea  s^il^  tTinibii- 

in^^i  NArniit.  A  plii1ù.40[>iiurum  vi'io  lerUone 

ittMft^'  ^'' teriJii,  vîUo  Uci\im  e^t  allô  ora- 

iQfvai  f  ptima  sui  ope  ris  parte  ces^nmt  : 

fftfti  et  Uû  j<  <is«  uUlibus,  UÂque  qiiiE  sinl  istU 

^emlrtrià ,  ri  ^  am  màxme  dicnnt ,  et  argumen- 

liBtttr  irriter;  <i  inh  rt.itîanibij!^  attptc  înterr^alionibus 
«nlmrni  rulnrum  optimc  Socnitici  pru']taran1,  Sed  biâ 

^ <  '•■'  "  '  siinilp  jiidJciiim,  ut  etiani  (juyiii 

riî  »  tioii  lameii  eamili^m  esse  con- 
II  /fîspiitaUoruim,  fi>ri  et  autlilo* 
fflv  pmOtplOfllB)  <  'iiii>  t  redo  exacluros  pleioe- 

4fttf»  qimlD  tanltini  >>  italis  ta  legemlo  judkemus, 


ut  ici  quoque  atîjwngamus  operi,  qwi  tint,  qua?  in  quoque 
auelore  praxïpuavirtus  :  Kt^d  peraequi  Miigyios,  iùlliiiti  fue- 
rili>[)ertâ.  QuipjK; qiium  in  Bru to  M. Tuilius  ttit  uiillitjus  ver* 
âuum  de  fomanîs  tanluni  oratoribus  ioquatur^  et  tameode 
onmibys  aetaliâsua? ,  quibascum  vif^ebal ,  excêptis  Cirftare 
atqiie  Marcello^  stic^iiliEJin egerit,quiâ eiii modus^ si  et  Ulos, 
et  qui  poâlea  fuerunt^el  Gni'coa  oiuncÂ,  vt  p|]jli>ï>opboâ?  Fuît 
ij^itiir  brevitasilJa  tuti^âiina^  quje  apnd  Liuum  in  epiatola 
ad  tiljum  scripta»  tegendos  Dcmost/wncm  atquc  Cicero* 
nem ;  ium  itUt  ni  quisqiic  essii  Dcmontheni  tt  Ciceroni 
similiimns.  Non  est  lamen  di.sâimiilanda  mhirl  quoque 
)udJcii  6umma  :  puucos  el  \ï\  uJluoi  ex  lus«  qui  vetustd- 
lem  peftiiteniut ,  c\i&timo  \*ùsm  reperiri,  quiu  judicium 
adhil>entibua  aliaturus  sit  ulititalis  aiiquid ,  quum  te  Ci» 
cero  ab  itliâ  quiiqne  vetiisliti^imis  Bucloribus,  ingeDiQifi 
quidem^  sed  Mie  careotibus,  plurînium  fateatur  adjotum. 
IHec  nvtitlo  aliud  de  novifr  seolio  :  quiUtts  enim  qiiisque 
iiiveutri  tant  denr»ciift  potesl,  qui  ne  niinima  quidem  abcu* 
jus  cerle  tidycia  partis  cnemoriam  fH>slc'iilât»6  sperav*  rtl? 
qui  &I  quLs  e^t,  inlra  primo5  slalim  ver&us  depadicndetur, 
et  citins  nos  dimiUet^  quarn  ut  cjuà  nobis  inagno  lempori» 
dclrimento  con^tel  e^perimeolnro*  Sed  non  qnidquid  ad 
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miteBieift  propre  A  noiB  âoimer  crtte  fapitité  d*é- 
IwCTihOfD ,  7 pdhitç,  dont  il  fst  ici  qneflUon. 

'Cr,  avant  que  de  parier  de  chaque  auteur  tn 
paUfeulier,  1i  est  bon  de  dire  quelques  mots  en 
gtnéral  sur  la  diyerstté  des  opinions  :  car  les  uns 
eraient  que  les  anciens  neuis  méritent  d'être  lus  ; 
qoe l'éloquence  naturelle,  et  ce  caractère  mâle 
qui  sied  si  bien  à  la  dignité  de  Thorame,  ne -se 
iCBeontrent  que  chez  les  anciens.  L^s  autres  «^i- 
BMOt  que  cette  délicatesse  «fféminée,  cette  uflé- 
tnie,  et  tous  ces  petits  moyens  qu*fm  met  en 
'  OTivrc  pour  plaire  à  une  multitude  ignorante, 
ftatni  ceux  même  qui  font  profession  de  n'esti- 
tÊÊt  que  le  langage  direct,  les  uns  ne  reconnais- 
anilpour  bon  et  véritablement  attique  que  ce  qui 
ait  «OBcis  et  léger,  et  qui  ne  s-éiéve  en  rien  au- 
tesBS  du  langage  flamilier  ;  les  autres  veulent  de 
Félévation,  du  !èu,derenthousiasme;  ceux-là 
lOHt  en  assez  grand  nondire,  qui  goûtent  un  «tyle 
dauz,  brillant  et  châtié.  Je  trutend  plus  au  long 
et  ces  divers  sentiments ,  lorsqu'il  sera  question 
d'eiaminer  le  genre  de  style  qui  est  le  plus  con- 
lenable  à  l'orateur.  En  attendant,  Je  dirai  som- 
■akement  quelles  lectures  doivent  rechercher 
ien  qui  veulent  apprendre  à  parler  avec  facilité , 
et  quels  avantages  ils  en  peuvent  retirer  ;  et,  pour 
tela,  Je  parierai  d'un  petit  nombre  d'auteurs 
dioisiSy  qui  ont  excellé  entre  tous.  Il  sera  aisé 
caantte  au  lecteur  studieux  de  Juger  des  autres 
par  ceux-là  :  ce  que  je  dis  pour  éviter  le  repro- 
che d'avoir  omis  par  hasard  quelque  auteur  qu'il 
affectionne ,  car  j'avoue  que  ceux  que  je  nom- 
merai ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  doive  lire;  mais 
il  ne  8*agit  ici  que  des  genres  de  lecture  qui ,  se- 
lon moi,  conviennent  particulièrement  à  quicon- 
que veut  devenir  orateur.  A  l'exemple  d'Aratus , 


qui,  dans  ses  PA^fMifiéfief,  croit  deveir  i 
ecrpar  Jupiter,  jt  ne  saurais  mieux  Mre  Ici  qiM 
decommeuccr  par  Hmnère.  De  mémeqae,  selon  on 
poète.,  les  fleuves  €t  les  fontaines  prennent  kmt 
source  dans  l'Océan,  on  peut  dire  msi  de  M 
qu'il  est  lepère et  le nodèledetousles  genres  é^ 
loquence.  ?ion,  Jamais  peieonne  ne  le  aniy. 
sera  en  subUmtté^lans  les  grandes  choses ,  en  pro- 
priété dans  les  petites.  Tour  à  tour  fleuri  et 
serré ,  tour  à  tour  agréable  et  grave ,  également 
admirable  par  son  abondance  et ea  concision,  il 
possède  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités 
non-seulement  dupedte,  mais  de  l'orateur.  Car, 
sans  parler  de  tant  d'endroits  où  il  loue,  où  il 
exhorte,  où  il  console ,  estrce  que  la  députattei 
d'Agamenmen  à  Achille,  dans  le  nenvièBe 
chant,  et  la  dispute  de  ces  deux  héros,  dans  le 
premier,  et  le  conseil  tenu  entre  les  principaoL 
cheOs,  dans  le  second,  ne  nous  révèlent  pas  tane 
les  secrets  de  l'art  dans  le  genre  Judiciaire  et 
le  genre  délibératif  ?  A  l'égard  des  mceors  et  dea 
passions ,  quel  est  Thomme  assez  ignorant  pear 
ne  pas  reconni^Kre  que  cet  auteur  les  a  mnnirtra 
comme  il  Ta  voulu,  et  en  maître?  Que  ai  nona 
oonsidérans  le  début  de  ses  deux  poëmes ,  n*a-%4 
pas  dans  l'un  et  dans  l'autre ,  et  en  qnelqttea 
vers.  Je  ne  dis  pas  observé,  mais  établi  la  loi 
de  Texorde?  En  effet,  il  rend  le  lecteur  bienveil- 
lant par  l'invocation  des  déesses  qui  passent 
pour  présider  à  la  poésie;  il  le  rend  attentif  pnr 
l'importance  de  la  matière,  et  docile  par  l'exposé 
sommaire  du  sujet.  Où  trouvera-t-on  une  narra- 
tiou  plus  brève  que  celle  de  la  mort  de  Patrocle; 
une  description  plus  vive  que  celle  du  comiiat 
des  Curetés  et  des  Étoliens?  Pour  ce  qui  est  des 
similitudes,    des    amplifications,    des   exem- 


aKquain  partem  scientiœ  pertinet ,  protinus  ad  faciendam 
diam  çpdaiv,  de  qna  loquimar,  accommodatiiin.  Verum 
ântequatû  de  singalis  loquar,  pauca  in  univcrsam  de  ya- 
rietate  opinionum  diceuda  sunt;:  nam  quidam  solos  vcteres 
legendos  putant,  neque  in  ullis  aliis  esse  natoralem  elo- 
quentiam ,  et  robur  vins  dignum ,  arbitrantur  ;  alios  recens 
iacc  tasdvia  „  delicia^que,  et  omnia  ad  voluplatem  oaulti- 
tadinis  imperitae  composita,  délectant  ;  ipsonim  etiam,  qui 
fectam  dicendi  genus  sequi  volant,  alii  pressa  demum  et  te- 
nuia,  etqua;  minimum  ab  nsu  quotidiano  recédant,  sana 
et  vere  attica  putant  ;  quosdam  elatior  ingenii  yis ,  et  ma- 
gis  coBcîtata ,  et  aîti  spiritns  plcna  capit;  saut  etiam  leiris, 
et  nftidi ,  et  compositi  generis  non  pauci  amatores  :  de  qna 
difTerenfia  disserani  dillgentius ,  quom  de  génère  dicendi 
qaanmdum  crit  :  intérim  sfinmiatim ,  quid  et  a  qaa  lectto- 
ne  petere  |>ossint,  qui  confirmarc  facultatem  dicendi  to- 
Imit,  attiugani  :  paucoseuhn,  qui  sunt  emineulissfmi, 
excerpere  in  animo  est  :  facile  est  autem  8tu<lio$is,  qui 
sint  iiis  simillimi  Judicare  ;  ne  quiiquam  queratnr  omissos 
Ibrte  aliqnos ,  qnos  ipse  valdc  probet  :  fateor  enim  plures 
legendos  esse ,  qnam  qui  a  me  nominabuntur  :  sed  nunc 
feoera  ipsa  lectionum ,  qaae  pnecipue  convenire  inten- 
dnitibus,  ot  oratores  ûant ,  eiistimem ,  persequor.  Igitur, 


ot  Aratus  ab  Jove  incipiendum  putat,  ita  nos  rite  ocep* 
tnri  ab  Bomero  \idemar  :  hic  eoim,  quemadmodiua 
ex  oceano  didt  ipse  omnium  vim  fontiumque  cursus 
initium  capere,  omnibus  eioquentiœ  partlbus  exemphim 
et  ortnm  dédit  :  Imnc  nemo  in  magnis  rébus  sublimllite, 
in  parvis  proprietale  6ui)eraverit  :  idem  Istns  ac  pressos, 
jacandus  e(  gravis,  tum  copia,  tum  brevHate  mirabilis ^ 
nec  poetica  modo,  sedoratoria  virtate  eminentissinuu  : 
Dam  ut  de  laudzbus,  exiiortationitnis,  consoUtionibgs 
taceam ,  nonne  vel  nonus  liber,  qno  missa  ad  Achillem  le* 
gatio  conlinetur,  vel  in  primo  iuter  duces  iUa  coolentio, 
Tel  diclœ  in  secundo  senteiitiœ,  omnes  litiam  acoooti- 
lionim  explicaut  artes?  Aflectus  quidem,  vel  iUos  oh- 
te8,Tel  hos  ooncitatos,  nemo  erit  tani  indoctus,  qui  non 
in  sua  pote^ate  hune  auctoreoi  habuisse  iateaiur  :  s§s 
vero,  non  utriusque  o|)eris  ingressus  in  paoctssimis  Tcroibai 
legem  pro^emiorum,  non  dieu  servavit,  sed  coastitailF 
nam  benevolum  audilorem  iuvocatione  dearum ,  qnas  pn^ 
âdere  vatilMis  creditum  est,  et  intentum  propoeita  renan 
magnitudine,  et  docilem  summa  celeriter  comprebeata  fii- 
cit.  Narrare  vero  quis  brevius,  qnam  qui  mortem  MWtiil 
Patrodi  ;  quis  signiticantius  iK>test ,  quam  qai  Curetuai 
iEtolommque  prelium  exponit  ?  jam  similrtudinQi ,  i 
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f4n,  des  dïgresrtons ,  des  signes,  des  arg^k- 
meolSf  et  de  tout  ce  qui  eiitre  dans  la  con* 
flrmfltiou  et  la  réfutât  ion ,  tout  cela  abonde  tel)^ 
ment  daus  Hon!ère>  que  la  pi upart  des  rhéteui-sofit 
appuv'  pceptes  de  l'autorité  de  ce  poète» 

Mais  4  _  gue  égalera  jamais  la  prière  de 
Priam  redemandant  à  Achilie  le  corps  de  son  âls? 
ËnÛQ^si  Vou  regarde  les  mots,  les  pensées,  les 
figures,  la  disposition  do  l'ouvrage  entier,  n'a-t- 
U  pus  dépassé  les  bornes  de  l'esprit  bumain? 
Jttsqut-fà  <iuUi  faut  être  un  grand  homme,  je  De  dis 
pa^  pcmt  rivaliser  avec  loi  ce  cjul  est  impossible , 
mais  |»ourse  faire  une  idée  pleine  et  entière  de  son 
^nk.  Cet  auteur  a  donc  laissé  tons  les  autres 
bleQ  totn  derrière  lui  j  dans  tous  les  genres  d'é- 
loqoence,  cl  notamment  lej  poètes  épiqnes;  car 
c'est  dans  Tépopée  qu'il  tire  le  plus  de  gloire  de 
la  eompsnrf^o.  i/(f.tfWc  s*clève  rarement;  son 
poemt  n'est,  en  graude  partie,  qu'une  nomeii- 
dature  :  cependant  ses  pit-ceptes  sont  entremê- 
lés d*utf  les  sentences  ;  le  poli  de  son  cloeution  et 
de  sa  compoâ^itîon  n'est  pas  sans  mérite.  On  lui 
donne  la  palme  dans  le  genre  tempéré.  Antima- 
que,  au  contraire,  a  de  la  force  et  de  la  gravité; 
le  genre  de  son  éloquence  n'est  rien  moins  que 
vulgaire,  et  vaut  son  prix  ;  mais ,  quoique  la  plu- 
part des  grammairiens  8*aecordent  à  lui  donner 
le  second  rang  après  Homère,  on  chercherait  en 
vain  dans  cet  auteur  le  sentiment ,  la  grdce , 
la  disposition  ;  il  manque  tout  à  fait  d*art  :  ce  qui 
montre  bleu  qu^autre  chose  est  d'être  voisin  de 
quelqu'un,  autre  chose  d'être  le  premier  après 
loi.  On  prétend  que  Panyasis  tient  de  ces  deux 
po(?tes,  mais  qu'il  n'égale  ni  l'un  ni  l'autre  pour 
le  style;  que  cependant  il  surpasse  Hetsîode  pur  le 
ctiou  du  sujet,  et  Antimaque  par  la  disposition. 
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Apollonius  de  Rhodes  n'est  pas  compris  par  las 
grammairiens  au  nombre  des  auteurs  dont  ils 
nous  ont  donné  la  liste,  parce  qu'Aristai-qne  et 
Aristophane,  qui  étaient  en  possession  déjuger 
les  poètes,  n'ont  fait  mention  d'aucui*  ^scrivain 
de  leur  temps.  Cet  Apollonius  est  auceur  d*nn 
ouvrage  qui  n'est  point  à  dédaigner,  à  oraee 
d'une  certaine  médiocrité  qui  se  soutient.  Âratu$ 
a  traité  une  matière  inanimée ,  qui  ne  comporte 
oi  variété,  nî  sentiments,  ni  personnages  qui  par- 
lent. Cependant  il  n'est  point  reste  au-dessous  de 
son  œuvre,  et  a  prouvé  qu'il  n'avait  pas  présumé 
de  ses  forces.  Théocriie  est  admirable  dans  son 
genre;  mais  sa  muse,  toute  champêtre  et  toote 
pastorale,  aime  peu  la  ville,  encore  moins  le 
barreau.  Il  me  semble  qu*on  m'interrompt  de 
tous  cAtés  pour  me  nommer  une  i[ifinité  d'autres 
portes.  Pisandre  n*a-t41  pas  dignement  chanté 
les  travaux  d'Hercule?  Est-ce  sans  raison  que 
^faee^  et  Virgile  ont  imité  ÏSicandret  Ne  direz- 
vous  rien  ^'Euphorion  ?  Si  Virgile  ne  l'eût  pas 
goûté,  eût*il  cité  le  poëte  de  Chalcis  avec  hon* 
neur  dans  ses  Bucoliques?  Est-ce  sans  intention 
qu*Horace  nomme  Tyriee  après  Homère?  Je  ré- 
ponds qu'il  n'est  personne  à  qui  ces  poètes  soient 
tellement  inconnus  qu'il  ne  puisse,  à  l'aide  d'un 
catalogue  de  hibliothèque ,  transcrire  an  moins 
leurs  noms  dans  un  ouvrage.  Ainsi ,  ce  n'est  pas 
parce  que  ces  poètes  ne  me  sont  pas  connus  <iue 
Je  les  passe  sous  silence  ;  ce  n'est  pas  non  plus 
parce  que  j'en  désapprouve  la  lecture,  puisque 
j'ai  dit  que  tous  avaient  leur  utilité;  mais  ils  au- 
ront leur  tour,  quand  notre  éloquence  aura  acquis 
la  force  et  le  point  do  perfection  (pu  lui  est  né- 
cessaire* C'est  ainsi  que  souvent,  dans  un  repai 
somptueux ,  après  nous  être  rassasiés  des  meil* 


»f  eiéuipld ,  dlgrcs6us ,  signa  reniiu  et  atgumct^A , 
le  qu«e  probaiiiU  ac  refotandt  stmt  Jta  niultAf  ut 
if  tifà  de  artibuA  tscriiiseranl ,  plurinii  hitrurn  ïfvmw 
I  ab  boc  ftoetfi  fM^tâtit,  NEim  e{»tJo^its  r|uif1enk 
I  potcrit  ilHï  PrianiiVogautis  Atiiillem  pi  rdbuà 
f?'  ^id?  ia  verbij»,  scuUiitits,  fi:juris,  dispoKititim; 
Qpert»,  Doniit*  hutiidui  lnm  vxcedil?  tit 

l  ftitrin,  vif1«t<n  ejii*  im  loue,  fiuinj  (irri 

potrsti  !u  «cqut.  Vcruiti  hic  omnes  h\\\t 

ci  îti .  il  doqucnUîc  procal  a  se  reUipiit  ; 

|KIU!&  pr^ci^tuc ,  videlicet  quiiictari^îmo  innmterm 
^igM  rtmnpar^tta  e^t.  Karo  assurgit  Utsiodus,  n^agoAquc 
|û!  ilibus  tM  occiipata;  tafnco  utikt»  drca 

l»i  ,  Icvltasqrie  verbnniin  et  comjwsïiiDiiU 

pr^iuiitit^i  iKtiurque  ci  i>alnia  in  illo  medio  g^nert'  diceii- 
^  C3Mitni  iu  Autimacho  vis  et  gravitas,  ai  miuime  vul* 

pTO  ^'"" '^  ' *    "^  '  'iitdem  :  std  quamUiiC'i  se- 

ooiAm  .eosas  déferai ,  H  aiïectrbus, 

dlociui <...-'>.  , ,   -- ...^  et  oninim»  arle  dHidlur» 

Ift  pkii9  mauttesto  a|)|iAr4>at,  qiiaido  siL  alitid  |iro\hTi(»rri 
«tM»  aliud  MMiJuilimi  î*tinfta\in  Cl  utroquc  iT)i\luui  tm- 
iHAiii  '  a'qtuiro  viiintes;  ancnidi 

ni  cli$|K)ueadi  ratiooe  sii|m:- 


rari.  Afmthnim  in  ordinema  grammaticid  datum  non  ve* 
lilt,  qtiia  Arislatctui^i  alque  Anstoplianes,  poetarnm  jii- 
dices»  netnineni  sui  leinporis  în  numiTuni  rie<li*fienjnt; 
non  tamrn  contt^riitH'ndiim  edidît  upuci  icquali  qnadam  me- 
diocrilale.  Àruft  rti.if*rin  moto  caret,  ul  in  qua  niilta  ¥•- 
ricfas ,  rtuUus  anui  tus  »  nnila  {)er«r>na ,  titdla  ciùoi^quam  att 
oratio  ;  stdUcit  tnuieri  oprri  ^  cui  ^  piireiii  erL'didit*  AdmU 
tûbili^  in  «lo  gcnerc  TfmK'rifun;  Sfd  musa  itia  mslica  et 
pastoralis  mm  ttmim  modn,  if^rum  ipsam  etkm  urbi-m  re- 
fi^rmidut,  Aiidtre  vidfor  iindique  cougeriMites  tiofiiJuH  ptu- 
rimorum  poclamm  :  qujd?  Ilrrtnlis  acla  rmn  bcur  ptsan- 
droH?  quid?  Iskat^drvm  ftiistfa  6*?culi  Mu  ver  alqii« 
Vtrtjituifi?  f\M\^U  Euphoriorwm  trauBibiiim!»?  qiK'tn  nii»! 
probasftct  Virgtlins,  idetn   mniqirant  c<*rl«  couditorimi 

cliatdditovprsucàmdnutn  fccissetin  Uucoliri^  • •■  t^  ^m  : 

quid?  ïloratius  (rustra  Ttjrtmtm  Homero  s  rc 

sarwi  qnisqnam  est  lam  prwul  a  (n^iitioui*  *.  ^ww- 

tns  »  til  non  indicem  cerle  e\  bibliotlioca  snmptum  twii 
fcrrx'  in  libro*  suos  poiwiU  :  im*c  ignoro  igïttirquos  traiMwo^ 
\WK  wtiiine  darnoo»  ut  qui  di\mm  es*e  m  onmilnis  utllila* 
liJt  ftijquid  ;  *ed  ad  illof^  ]am  pt'rfecli*  roiistiUili>iqiit'  ïiribi» 
rcvciteiuur  :  «juod  in  txiînià  ^rundibu»  »»  (te  frtïitniia,  ifl« 
i|uunt  DptimU  aatiati  bUiuua»  vark(a.s  tatocu  uobta  t^  fl« 
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leurs  meto ,  nous  cherchons  dans  des  mets  plus 
communs  le  plaisir  de  la  diversité.  Alors  nous 
pourrons  aussi  Jeter  les  yeux  sur  l'élégie,  dans 
laquelle  CaUimaque  passe  pour  avoir  excellé, 
el,  après  lui,  Phiiétas,  du  consentement  de  la 
plupart  des  savants.  Mais ,  tant  que  nous  travail- 
lons à  acquérir  cette  facilité  qui ,  comme  Je  l'ai 
dit,  soit  sûre  d'elle-même,  c'est  avec  les  meil- 
leurs auteurs  qu'il  faut  nous  familiariser;  et  ce 
n'est  pas  en  lisant  beaucoup  de  livres  ^  mais  en 
lisant  beaucoup  les  bons ,  que  nous  parviendrons 
à  former  notre  esprit  et  à  colorer  notre  style. 
Cest  pourquoi  y  des  trois  poètes  lambiques  dont 
les  noms  sont  consacrés  par  le  suffrage  d' Aristar- 
qne,  Archiloque  est  celui  dont  la  lecture  peut 
contribuer  principalement  à  donner  cette  facilité 
dont  Je  parle.  Il  y  a  en  lui  une  grande  vigueur 
d'élocution,  des  pensées  fortes,  de  ces  traits 
qui  sont  courts,  mais  vifii  et  perçants;  il  est 
plein  de  sang  et  de  nerfs  :  en  sorte  que,  au  Juge- 
ment de  quelques-uns,  s'il  est  au-dessous  de  qui 
que  ce  soit,  c'est  la  foute  de  sa  matière,  et  non 
de  son  génie.  Parmi  les  neuf  poètes  lyriques, 
Pindare  l'emporte  infiniment  sur  tous  les  autres 
par  l'enthousiasme ,  la  magnificence  des  pensées, 
la  beauté  des  figures  ;  par  une  merveilleuse  abon- 
dance d'idées  et  de  mots ,  et  par  le  caractère  de 
son  éloquence,  qu'on  ne  saurait  mieux  comparer 
qu'à  un  torrent  :  ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  à 
Horace  qu'il  est  inimitable.  Stésichore  tient  le 
second  rang.  L'élévation  de  son  génie  se  mani- 
feste Jusque  dans  le  choix  de  ses  sujets.  Ce  sont 
toujours  des  guerres  fameuses  ou  des  capitaines 
illustres  qu'il  chante ,  et  sa  lyre  se  soutient  à  la 
hauteur  de  Tépopée.  Il  fait  agir  et  parler  ses 
personnages  avec  toute  la  dignité  qui  leur  appar- 
tient; et,  s'il  eût  su  garder  un  Juste  tempéra- 


ment, nul  autre,  ce  me'semUe,  ii*eftt  approché 
plus  près  d'Homère.  Mais  il  est  redondant,  dif- 
fus; vice  blâmable,  à  la  vérité,  mais  vice  dVh 
bondanoe.  Àlcée  mérite  bien  l'archet  d'or  qoa 
lui  donne  Horace,  lorsque,  animé  d'aa  BoUe 
courroux ,  il  se  dédiatne  contre  le»  tyrans.  AnHi 
est-il  très-utile  pour  les  moBors.  Son  style  est 
concis,  magnifique,  exact,  et  rappelle  souvent 
celui  d'Homère;  mais  il  s'abaisse  Jusqu'à  badiner 
avec  les  jeux  et  les  amours,  et  y  réussit  moins 
que  dans  les  grands  sij^ets.  Simonide  est  minoe| 
mais  il  se  reconmiande  par  une  certaine  propriété 
et  un  certain  agrément.  Cependant  il  excelle  par^ 
ticulièrement  à  attendrir  l'âme  par  la  pitié;  de 
sorte  que  quelques-uns,  sous  ce  rapport,  le  pré* 
ièrentàtousceux  quiontécritdansleméuMgenre. 
L'ancienne  comédie  conserve  presque  seule  œa 
grâces  naïves  du  langage  attique  et  d'une  liberté 
éloquente.  Quoiqu'elle  s'attache  particulière- 
ment à  foire  la  guerre  aux  vices,  elle  ne  laine 
pas  de  déployer  beaucoup  de  force  dans  les  autres 
parties;  car  elle  a  de  l'élévation,  de  l'éléganee 
et  de  la  beauté;  et,  après  Homère,  qu'il  font 
toujours  mettre  horsde  ligne,  comme  son  Achille, 
peut-être  n'y  a-t-il  rien  qui  ait  plus  d'analogie 
avec  les  orateurs,  ou  qui  soit  plus  propre  à  en 
former.  Elle  compte  plusieurs  auteurs;  mais  AriP' 
tophane,  Eupolis  et  Cratinus  sont  les  princi- 
paux. Eschyle  peut  être  regardé  comme  le  père 
de  la  tragédie.  Il  est  sublime ,  grave,  quelquefois 
grandiose  Jusqu'à  l'excès;  mais  il  a  peu  connu 
l'art  du  théâtre,  et  pèche  souvent  contre  les 
règles  :  aussi  dans  la  suite  les  Athéniens  ont-ils 
établi  un  concours  pour  la  correction  de  ses  piè- 
ces, ce  qui  a  valu  des  couronnes  à  plusieurs 
poètes.  Sophocle  et  Euripide  ont  porté  infini- 
ment plus  loin  Tart  de  la  tragédie.  Lequel  des 


lloribus  grata  sit  :  tanc  et  elegiam  vacabit  îd  manos  samere, 
cujus  priiiceps  habelur  Callvnachus  ;  secundas  confessione 
pluriiiiorum  P/ti/^/aj  occupa\it.  Sed  dum  assequituur  il- 
lam  firinam,  ut  diii,  facilitatem ,  oplimis  assuesceudum 
est;  et  mulia  magis  quam  roultorum  lectione  forinaDda 
mens,  et  duceodus  culor  :  itaque  ex  tribus  receptis  Ans- 
tarchi  judicio  scriptoribus  iamborum ,  ad  g^tv  maiinie  per^ 
tinebit  uous  Archilochus.  Summa  in  hoc  vis  elocuUouis, 
qaum  validas,  tum  brèves  Yibraotesque  sententiai,  pluri- 
muni  sanguiuis  atque  nerTonim ,  adeo  ut  videatur  quibus- 
4lam,  quod  quoquam  minor  est»  materiae  esse,  non  iugenii 
▼itium.  Novem  ?ero  lyrioornni  longe  Pindarus  princeps, 
■pirilus  inagnilicentia ,  sententiis ,  tiguris,  bealissima  rerum 
▼erborumque  copia,  velut  quo«lani  eloqueutlae  flunûne; 
propter  quae  Horalius  eum  nierito  credidit  nemiui  imita- 
bilem.  Stesichorum,  quam  sit  ingenio  validus,  materi» 
qaoque  ostendunt,  maxima  bella  et  clarissimos  canentem 
duces,  et  epici  carminis  onera  lyra  sustinentem  :  reddit 
enim  personîs  in  agendo  simul  loquendoqoe  debitam  dig- 
nitatem;  ac,  si  tenuisset  roodura ,  videtur  aemulari  proxi- 
mns  Houierum  potuisse;  sed  redundat,  atque  efTunditur; 
quod  ut  est  reprefaeodeiidum,  ita  oopiae  fitium  eiL  jU- 


cœus  in  parte  operis  aureo  plectro  merîfo  donatur,  qna 
tyrannos  iusectalus  multum  etîam  moribus  confert;  in 
eloquendo  quoque  brevis  et  magniûcus,  et  diligens,  et 
pleruwque  Homero  similis  ;  sed  in  lusns  et  amores  des- 
cendit, majoribus  taïuen  aptior.  Simonides,  tennis  alio- 
qui ,  sermone  proprio  et  jucunditate  quadam  coaunendari 
potest;  prtecîpua  tamen  ejus  in  commoyenda  roiseratiooe 
virtus ,  nt  quidam  in  bac  eum  parte  onmibus  ejos  operis 
auctoribus  pra^rerant.  Antiqua  comcedia  quum  sincenm 
iUam  sermonis  attici  gratiam  prope  sola  retinet,  tum  &- 
cundissim»  libertatis,  etslest  insectandis  yitiispraedpua, 
plurimum  tamen  virium  etiam  in  caeteris  partibus  babet': 
nam  et  grandis ,  et  elegans ,  et  venusta  ;  et  nesdo  ao  naUa, 
post  Homerum  tamen ,  quem ,  ut  Adiillem ,  semper  exdpi 
par  est ,  aut  simiiior  sit  oratoribus ,  aut  ad  oratores  ûicien- 
dos  aptior.  Plures  ejus  auctores;  Aristophanes  tameo,  et 
Eupolis,  Cratiniisque  praecipui.  Tragœdias  primnm  in 
lucem  jEschylus  protulit ,  sublimis  et  gravis,  et  grandilo- 
quus  saepe  usque  ad  vitium,  sed  nidis  in  plerisque  et  in* 
oompositus  :  propter  quod  correctas  ejus  Tabulas  in  oerta- 
nieu  déferre  posterioribus  poetis  Athenienses  permisere, 
suntque  eo  nuxlo  mulli  coronati.  Sed  longe  clarius  iUustra 
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deux^  malgré  la  différence  de  leur  caractère  j 
l'emporte  sur  Tautre  ^  c'est  une  question  souvent 
débattue ,  et  que  je  laisse  indécise  »  parce  qu'elle 
ne  fait  rien  à  mon  sujet.  Il  est  néanmoins  in- 
contestable qu*Eurîpide  est  beaucoup  plus  utile 
que  Sophocle  à  ceux  qui  se  destinent  au  barreau  : 
car,  outre  que  son  style  (et  c'est  précisément  ce 
que  blâment  ceux  à  qui  la  gravité,  le  cothurne 
et  le  ton  de  Sophocle  s*-"mb!ent  avoir  quelque 
chose  de  plus  élevé),  outre  que  son  style,  dis- 
je,  se  rapproché  plus  du  genre  oratoire,  il  est 
plein  de  sentences  ;  et  dans  ce  qui  fait  l'objet  des 
préceptes  de  la  philosophie ,  il  est  presque  égal 
aux  philosophes.  Enlln ,  soit  qu'il  fasse  parler  ou 
répliquer  ses  personnages,  je  le  trouve  compa- 
rable aux  orateurs  les  plus  diserts,  et  il  me  sem- 
ble surtout  exceller  dans  fart  d'exciter  toutes  les 
passions,  et  particulièrement  la  pitié.  Aussi  Mé* 
«ancfre  Fa-t-il  singulièrement  admiré,  comme 
il  le  témoigne  souvent,  et  même  imité,  quoique 
dans  un  genre  différent;  Ménandre,  qui,  lu 
avec  soin,  peut,  selon  moi,  procurer  lui  seul  tout 
le  fruit  que  se  proposent  mes  préceptes  :  tant  il 
a  bien  représenté  la  vie  humaine  sous  toutes  ses 
faces;  tant  il  a  de  fécondité  dans  rinvention  et 
de  facilité  dans  réiocutlon  ;  tant  il  montre  d'art 
dans  la  peinture  des  choses,  des  personnes  et 
des  passions*  Je  tiens  certainement  pour  fort  ju- 
dicieux ceux  qui  attribuent  à  Ménandre  les  orai- 
sons que  nous  avons  sous  le  nom  de  Charisius; 
mais  il  me  paraît  bien  plus  oratenr  dans  ses  co- 
médies, à  moins  qu'on  ne  trouve  que  les  Arbi- 
tres^  f  Né  ri  (i  ère,  ies  LocrienSf  ne  sont  pas  une 
image  fidèle  de  ce  qui  se  passe  au  barreau ,  ou 
que  le  Psophodée ,  le  Nomotkèie,  VHijpnboli- 
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mée^  ne  sont  pas  des  morceaux  achevés  d*é(o^ 
quence-  Cependant  je  crois  que  c'est  particuliè- 
rement aux  déclamateurs  que  la  lecture  de 
Ménandre  peut  être  utile,  parce  que  leurs  su- 
jets les  obligent  à  jouer  un  plus  grand  nombre 
de  rôles,  à  faire  le  personnage  d'un  père,  d'un 
fils,  d'un  soldat ,  d*un  villageois,  d  un  riche ,  d'un 
pauvre,  d'un  furieux,  d'un  suppliant,  d'un 
homme  doux  ou  brutal  :  et,  dans  tous  ces  carac- 
tères, Ménandre  observe  admirablement  la  con- 
venance. On  peut  dire  qu'il  a  tellement  surpassé 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  même  genre, 
qu'il  lésa,  pour  ainsi  dire,  éclipsés  par  l'éclat 
de  son  nom.  Il  y  a  pourtant  quelques  autres  au- 
teurs comiques  doJït  la  lecture  peut  être  utile 
quand  on  ks  lit  avec  indulgence  :  de  ce  nom- 
bre esl  Phiiémon,  qui  mérite  le  second  rang  avec 
autant  de  justice  qu'il  a  été  injustement  préféré 
à  Ménandre  par  le  mauvais  goét  de  son  siècle. 

Je  passe  aux  historiens.  Phisteurâ  ont  brillé 
dans  ce  genre ,  mais  tout  le  monde  convient  qu  il 
en  est  deux  qui  ont  laissé  loin  derrière  eux  tous  les 
autres,  et  qui,  par  des  qualités  différentes,  ont 
acquis  une  gloire  presque  égale  :  fun  serré ,  con- 
cis, pressé,  c*est  Thucydide  i  lautre  doux,  clair, 
abondant,  c'est  Hérodote.  Le  premier  peint 
mieux  les  passions  violentes,  le  second  les  senti- 
ments modért^  ;  Thucydide  brille  dans  les  haran- 
gues, Hérodote  dans  les  entretiens  familiers  ;  ce- 
lui-ci plaît,  celui-là  subjugue.  Théopompe,  qui 
vient  après  eux  dans  l'ordre  des  temps,  leur  est 
inférieur;  mais  il  tient  plus  de  l'orateur,  en 
ayant  longtemps  rempli  les  fonctions,  avant  que 
d'être  sollicité  à  écrire  l'histoire.  PhUiste  mérite 
aussi  qu'on  le  distingue  de  la  foule  des  autres , 


TcruQt  hoc  opus  Sophocles  alque  Emipides;  quorum  in 
dispari  iliiendi  via  y  1er  mi  p:»ela  nieliur,  iiitcr  pJuriniO!^ 
'quà'ritttr  :  iii<pc  ego  sane ,  f|uouiain  nd  pneser^tem  male- 
rïam  niliil  jHntiuet,  iDJudkalum  relimiiiu  :  illud  qtiidem 
Dcmo  non  falraUir  ucc^sse  est,  ih^  qyi  se  ad  ageudum 
cotnpanmt ,  utiliorem  long4»  fore  Curiiiîdem  :  nanique  is 
et  însermone  (quod  ipstirrirepreheudiitil,  quibus  gravîLiâ 
tl  eotÎHirnus  et  &onus  Sftphoclis  videtur  ess-e  sublimîor) 
magiti  at"C4^il  i^ratorio  generi  j  et  s-enleiiliis  deuâus,  et  in 
ii^,  quaî  a  sapieutibus  tradiU  su  ut,  pa'rje  îpsts  p«ir,  et  éU 
cciîdi>  âc  respondendf»  cuîlibef  eoram ,  qui  riicrunt  tn  fora 
diserti ,  comiMirandua  ■  in  aiTeclîUus  vem  quiinii  omnibus 
tnirus,  ium  m  iis»  qui  mistratione  constant,  facdc  pracci- 
puus.  Hune  et  admirât  us  mAximeeât,  ut  s<Tpe  tesiatur, 
et  setulus,  quamquam  îu  opère  diverso,  Menanécr;  qui 
Td  wnos,  meo  quiiléin  judtdo^  di  lige  nier  letlut,  ml  tuii- 
cti,  qose praDCÎpimiJS f  eflicif nda  soCfuial ;  iUi  omnem  vil:» 
ima^nem  oxpressît  ;  tanta  in  eo  iuvcuieiHÎi  copia ,  el  elo- 
queodi  facull^is  ;  i la  est  oniiubus  rebu^i ,  personîs ,  iifîecti- 
bus  accomnjCMÎaUis,  Née  ni  la  il  piofecl»  vidri  uni ,  qia  ora- 

[lioiiei,  quac  Cftarhii  nominc  eduntur,  a  Mettafkdiu  scri* 
pla»  iHitant  :  scd  mihi  longe  magis  oiator  probaii  in  opère 
iuo  vifîetiir^  nisi  forte  aiit  ifla  fUala  ju*iicia,  qua  Epi- 

'  trepuiles,  Epiclero«y  Locrl  tiaheut^àtit  mcdilatiooes  in 


Psophodee,  Nomolhete,  Hypobolimaeo  non  omnibus  ora* 
toris  Dumeris  synt  absolulae.  Ego  tamen  plus  adhyc  quid- 
dam  coilaturtjm  eum  declamatoribuiî  puto,  quoidam  bis 
uecesse  est,  secundum  coTidilioneno  conlfOTersiaiuiD  plu- 
ressubire  personas,  patrunra,  fdiorum,  militum,  ruslico- 
rum,  divitum,  pauperum,  irascentium,  ilepretaiitiuin, 
mîlium ,  asperorum  :  in  quibus  omnibus  mire  ctit^lodilur 
ab  iioc  poêla  dec^r,  Alque  il  le  quitlein  omuibns  ejusilem 
operis  aucloribus  absttilît  nomeii  ^  et  biIjj;ore  qucxkim  &udà 
ctaritalis  lenebras  obduxil  :  babetit  tdoieo  alii  quoque  co- 
niic),  û  eum  venia  lei^iiutur,  quordam,  qijtc  possi&  decer- 
père;  et  prapcipue  PhUanon,  qui  ut  prails  sui  temjKtrjs 
judiciis  Menandro  sa'pe  pra-iaïus  est,  itAa>nâensu  tamen 
omnium  meruit  credi  seiunctus.  HiMoriam  muEti  scrip- 
sere  pr«cbre;  sed  nemo  dubital  longe  duos  cifteris  prae- 
ferendos ,  quorum  divcrsa  vii  lys  latidem  pa  ne  est  parcm 
coDsectftà  :  denius ,  et  brevis ,  el  semper  inslans  Éiibi  Thu- 
cydides;  dulcis,  et  candidys,  et  fusus  ileroduiux;  ûh 
condUilis,  hicremissisafTeclibus  meliori  die  concionibus, 
tdc  sermoiiibusî  ille  tï.Iuc  voluplale.  Thmpoînpus  bis 
proiîmu»,  ut  in  lustoria  pisedicliâ  minor^  tia  oraloH  ma^ 
gie  similis;  ulqui,  antequam  est  ad  bocopus  sollicilatus, 
diu  fuerlL  oralor.  Phitt:this  quoqoe  mcrt  lur,  qui  Itirbas 
quamvîs  bonocuDi  posl  eos  aiieioram  eiionaturi  imiUtor 
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qpdqoe  bons  qalls  pntaeent  ètra  «près  en  trois. 
f  1  a  imité  Thucydide  :  beaneonp  plus  Mble  qoe 
tel,  il  est  Jusqu'à  an  certain  point  plus  élalr. 
ÉpharCy  an  Jagement  d'bocrate ,  aurait  iMSoin 
d'éperons.  On  vante  l'esprit -de  Ciitarque,  mais 
QeA  sans  autorité  comme  liistorlen.  Longtemps 
i^rès  Tint  Timagène^ipAj  an  ûéSàvX  de  tout  an- 
tre mérite,  aurait  celui  d'atolr  été  le  restaonh 
teor  de  l'iiistoire.  )e  n'ai  pasonbUé  JKnophan, 
anls  sa  place  est  parmi  les  piiilosoi^ies.  Tient 
oBsnlte  une  foule  d*erateurS;  car  II  y  en  a  «u  à 
Athènes  Jusqu'à  dix  à  la  fols  dans  le  même 
•iècle,  à  la  tète  desquels  il  ftnit,  sans  contredit, 
placer  Démoêthènef  qui  peut  être  regardé  com- 
me la  loi  même  de  l'éloquence,  tant  fl  est  vigou- 
reux ,  serré,  nerveux,  préds  ;  tant  fl  -sait  garder 
un  Juste  tempérament,  pour  ne  rien  dire  de  trop 
(m  de  trop  peu.  Eschine  est  plus  plein ,  plus 
abondant  j  et  d'autant  plus  grand ,  en  apparence , 
qa'ii  est  moins  ramassé;  mais  il  a  plus  de  chair 
qoe  de  muscles.  Le  caractère  €Hgpéride  est  la 
douceur  mêlée  de  finesse  ;  mais  son  style  est  plus 
approprié  aux  petites  causes,  pour  ne  pas  dire 
plus  utile.  Lysias,  plus  ancien  qu'eux,  est  sim- 
ple et  élégant.  S'il  suffhudt  à  l'orateur  d'his- 
trulra ,  on  ne  saurait  rien  trouver  de  plus  parfait 
Chez  lui,  rien  d'inutile,  rien  de  recherché;  wpen- 
dant  il  ressemble  plutôt  à  une  source  d'ean  Tive 
qo'à  un  grand  fleuve.  Isocrate,  dans  un  autre 
genre  d'éloquence ,  est  brillant  et  paré  ;  plus  pro- 
pre à  former  un  lutteur  qu'à  combattre  lui-même. 
Il  a  ambitionné  toutes  les  beautés  du  style,  et 
fl  a  eu  raison  ;  car  il  ne  se  proposait  pas  dé  par- 
ler devant  les  tribunaux ,  mais  devant  Tauditoire 
d'une  école.  Il  a  l'invention  facile,  Tamour  du 
beau  et  de  l'honnôte  ;  il  Qst  si  soigné  dans  la  com- 


position,que  ce  soin  lui  est  rqiroehé  oomme  ib 
défaut.  Je  ne  prétends  pas  que  ce  soient  laies  sas» 
les  qualités  des  écrivains  dont  j'ai  parlé,  mab  ea 
sont  les  principales.  Je  ne  prétends  pas  non  plat 
que  ceux  quej'd  omis  n'aient  pas  leur  mérite;  fa* 
vouerai  même  que  Démétrius  de  Phalèrè ,  quoi- 
quH  passe  pour  avoir  le  premier  fait  fléchir  I*é« 
loquence ,  a  eu  l>eaucoup  d^prit  et  de  fkconde,  et 
qnll  est  digne  de  mémoire,  ne  fût-œ  que  pour 
l'honneur  d'être  à  peu  près  le  dernier  des  Attiqaea 
qu'on  puisse  appeler  orateur.  Du  reste,  aeéron 
le  préfère  à  tous  dans  le  genre  tempéré.  A  l'yard 
des  philosophes,  dans  la  lecture  desquels  Cioé- 
ren  reconnaît  lui-même  qu'il  a  puisé  la  tneU- 
leure  partie  de  son  éloquence ,  qui  ne  met  Plaion 
au-dessus  de  tous  les  autres,  soit  à  cause  de  la 
vigueur  de  sa  dialectique,  soit  à  cause  de  son 
éloquence  homérique  et  vraiment  divine?  Il  s'é- 
iève,  en  effet,  beaucoup  au-dessus  de  la  prose, 
et  même  de  cette  poésie  que  les  Grecs  appefleot 
pédestre  ;  à  tel  point  qu'il  me  paraît  moins  écrire 
sous  l'influence  d'un  génie  purement  humain , 
que  sous  l'inspiration  d'une  divinité  qui  l'agite. 
Que  dirai-Je  de  cette  douceur  de  Xàiophon,  si 
simple,  si  éloignée  de  toute  afTectation,  mais 
que  nulle  affectationne  saurait  atteindre?  On  di- 
rait que  les  Grâces  elles-mêmes  ont  pétri  son  lan- 
gage ;  et,  pour  lui  appliquer  le  témoignage  que  la 
comédie  ancienne  rendit  à  Périciès ,  ses  lèvresr 
étaient  comme  le  siège  de  la  déesse  de  la  persua- 
sion. Que  dirai-Je  de  l'élégance  des  autres  écri- 
vains de  l'école  de  Socrate?d*un  Aristote,eïk 
qui  Je  ne  jurais  dire  ce  qu'on  doit  admirer  da- 
vantage, ou  de  sa  science,  ou  de  la  multitude  de 
ses  écrits,  ou  de  la  suavité  de  son  style,  ou  de 
la  pénétration  de  son  esprit,  ou  de  la  variété  des 


Thocydidis ,  et  ut  multo  ÎDfirmior,  ita  aliqoataiiM  lud- 
dior.  Ephorus,  ut  Isocrati  visum ,  calcaribus  eget.  CH- 
larchi  probatur  ingoniuiu ,  fides  iufamalur.  Longo  po6t  in- 
tervaUo  lenii)oiis  natus  Timagenes  hoc  est  vel  ipso  pro- 
babilis ,  quod  iutcnnissam  liistorias  scribendi  industriam 
Dova  laudc  reparavit.  Xenophon  non  excidit  niiUi,  sed 
failer  pbilot»ophos  rcddendus  est.  Sequitur  oratorum  in- 
gens  manus,  ut  cum  decem  siinul  Alhenisœtiis  una  tule- 
rit  :  quorum  longe  princeps  Demostbenes ,  ac  pacne  lex 
>  orandi  fuit  ;  tonta  vis  in  eo,  tam  densa  omnia ,  ita  quibus- 
^dam  nervis  intenta  sunt,  tam  nibil  otiosum,  is  dicendi 
modus ,  ut  nec  quod  desit  in  eo ,  nec  quod  redundet  inve- 
•Dias.  Plenior  JEschines,  et  magis  fusus,  et  grandiori  si- 
milis, quo  minus  slrictus  est;  Garnis  tamen  plus  habet, 
minus  laccrtorum.  Dulcis  ioprimis  et  acutus  Hyper  ides; 
sed  minoribus  causis,  ut  non  dixerim  ulilior,  magis  par. 
His  a^te  Lysias  major,  subtilis  atqiie  elegans,  et  quo  ni- 
bil, si  oratori  salis  essct  docere,  quœras  periiectius  :  nibil 
eoim  est  inane,  nihil  arccssitum;  puro  tamen  fonti,  quam 
maguo  flumini  propior.  Jsocrates  in  diverso  génère  dicendi 
nitidus  et  complus,  et  palcstrœ,  quam  pugnœ  magis  ac- 
eommodatus,  omncs  dicendi  vénères  sectatus  est;  nec 
iBimerito  :  auditoriis  enim  se,  nonjndidis  comparant;  In 


inventione  iacilis ,  lionesti  studiosus;  in  composîtione  adeo 
diligens,  ut  cura  ejus  repreliendatur.  Nequeego  in  his,  <ie 
quibus  locutus  sum ,  lias  solas  virtutes ,  sed  bas  prsdpuat 
puto;  nec  caeteros  parum  fuisse  magnos  :  quiu  etiam  PAo- 
ierea  iiium  Demetrium,  quamquam  is  primas  iocUnaaiê 
eloqueotiam  didtur,  multnm  ingenii  habuissc  et  lacondte 
iateor,  vol  oh  boc  memoria  dignum ,  quod  ultimus  est  toe 
ex  Atticis ,  qui  dici  possit  orator  ;  quem  tamen  in  iUo  me» 
dio  gonere  dicendi  prœrert  omnib«is  Cicero.  Philosophe» 
rum ,  ex  quibus  plurimnm  se  traxisse  ek)quenliae  M.  TbI* 
lius  confitetur,  quis  dubitei  Platonem  esse  precipuam, 
siveacumine  disserendi,  sive  eloquendi  facollate  diriaa 
quadam  et  Homerica?  multum  enim  supra  prosam  oiatio- 
nem,  et  quam  pedestrem  Grœci  vocant,  surgit;  utoaibi 
non  hominis  ingenio ,  sed  quodam  delpbico  videatur  oca- 
culobistinclus.  Quidego  commemorem  XenophonUiiXtiKn 
jocunditatem  inaffectatam ,  aed  quam  nulla  conseqaiaflè- 
ctatio  possit  ?  ut  ipsœ  sermonem  finxisse  Gratiae  vldeantor» 
et,  quod  de  Pericle  veteris  comœdiœ  tesUaoonium  est,  ia 
hune  transferri  jusUssime  possit,  in  labris  ejus  sedisae 
qoamdam  persuadendi  deam.  Quid  reliquorum  Socraêk» 
corum  ele^ntiam?  quid  Ari$totelem?q\kfm  dubilo  aden* 
tia  rerum,  an  scriptorum  copia,  an  eloquendi  suaritate» 
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I  ifa^il  m  traités;  et  d'iiii  Théopkraste ,  dont 
k  style  a  quelque  chose  de  si  beau ,  de  si  divi» , 
fi*oii  dit  qvfil  éû  a  tiré  sod  nom.  Les  anckm 
iMeiens  faisaient  moins  de  eus  de  l'éloqueoee; 
nnis^  «litre  qn'rls  ont  toujours  enseigiié  la  ver- 
la,  fts-OQt  su  joindre  À  la  beauté  de  leur  doo 
trlne  îa  force  du  raisonnement  et  ta  solidité  des 
Toutefois,  ils  se  sont  montrés  phri^t 
dUeettdeQS  qa*#r«leurs  magnifiques , 
\  aiérite  que  sans  doute  ils  n'ztmbitîon- 

Voiiâ  pour  les  Grecs.  Je  suivrai  le  même  oin- 
dre four  les  auteurs  latins  ;  et  de  même  que ,  en 
^irtsntdes  Grecs,  j'ai  commencé  par  Homère, 
de  mèflie,  en  parlant  des  Latins,  je  ne  saurais 
inkan  oonaiucer que  par  Virgiie,  qui,  de  louB 
\ts  foétes  épiques  des  deux  langues ,  est  suas  con- 
tredit celui  qoi  aie  plus  approché  d'Homère  :^m 
je  rapporterai  id  les  mêmes  paroles  que  j'ai  en- 
l^imly  4ns  ma  jeunesse  de  la  boudie  de  Do- 
Illll90  Afer.  Je  lui  demandais  quel  était  le  poète 
qui,  èêon  aviSj  approchait  le  plus  d'Homerc  : 
Virgile  f4tle  second,  me  dit-il,  maisilestplm 
prés  du  premier  que  du  troisième^  Et,  a  dire 
^raî,  Ai  nous  sommes  obligés  de  céder  la  palme  au 
génie  cékste  et  sorhumain  dllomère,  Virgile  est 
l^hK  90tgné  et  plus  exact ,  par  cela  même  qui! 
eiitâtravailler  davantage  ;  et  ce  que  nous  perdoiis 
du  celé  de  la  hauteur,  peut-éti*e  le  regagnous- 
i  du  cAte  de  Tégaiite.  Tous  les  autres  lais- 

at  entre  eux  et  lui  une  \ astc  canière  :  car  Ma* 
^ret  Lucrèce  sont,  il  est  vrai^  dignes  d'être  lus, 
Ib  ue  «auraient  donner  la  phrase ,  c'est -à- 
itoCifVftAeréloqueiice.  Chacun  d'eux  a  traité 
sa  imtlère;  mais  Tun  n'a  rien  d*é- 
levé,  et  Taulre  est  âpre  et  dur. 

Dam  les  écrits  qui  lui  ont  valu  quelque  re- 
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nommée,  Varron  d'Àtace^  quoique  traducteur^ 
n'est  point  à  mépriser  ;  mais  il  est  [icu  capable 
d'enrichir  rélocirtion  du  lecteur.  Révérons  En* 
nim ,  comme  les  grands  chênes  de  ces  vieilles 
forêts  qu'une  sainte  horreur,  plutôt  que  leur 
beauté  recommande  à  notre  vénération  Nous 
avons  dans  le  môme  genre  d'autres  poète»  pins 
rapprochés  de  nous,  et  aussi  plus  propres  à  pro- 
curer le  fruit  que  nous  recherchons.  Sans  doute 
Ovide  folâtre  jusque  dans  ses  poésies  héroïques^ 
il  est  ti-op  amoureux  de  son  esprit  ;  mais  il  est 
louable  dans  certaines  parties.  Pour  Caméiius 
Sévérus,  quoiqu'il  soit  plutôt  un  bon  versifica- 
teur qu'uTi  bon  poêle ,  si  néanmoins,  comme  on 
Ta  dit,  it  eût  écrit  toute  la  guerre  de  Sicile  de  la 
force  du  premier  livre,  il  aurait  droit  à  la  seconde 
place;  maiâsa  mort  pa*maturecne  lui  a  pas  laissé 
le  temps  de  se  perfectionner.  Cependant  les  ou- 
vrages de  sa  jeunesse  révèlent  un  beau  génie,  et 
ungoût  admirable  pour  son  âge.  Nous  avons  beau» 
coup  perdu  naguère  dans  la  personne  de  laicrius 
fiaccus.  On  peut  admirer  dans  Saieius  Umsns 
les  prémices  d'un  talent  poétique  et  plein  de  force, 
mais  dont  la  mort  prévint  aussi  la  maturité.  I(u^ 
biriua  et  Pedon  ne  sont  pas  indignes  d'être  lus 
dans  des  moments  de  loisir,  Lucain  est  ardent , 
impétueux ,  étlncclant  de  pensées ,  et,  pour  dire 
ce  que  je  pense,  orateur  plutôt  que  poète. 

Je  me  serais  dispense  de  nommer  tous  ces  écri» 
vains,  si  le  gouvernement  de  l'univers  n'eût  dé* 
tourné  Auguste  le  Germanuiue  des  études  qu'il 
avait  commencées  f  et  si  les  dieux  n'eussent  jugé 
que  c'était  peu  pour  ce  priuce  d'être  le  preinier 
des  poètes.  Et  pourtant,  quoi  de  plus  sublime, 
quoi  de  plus  docte,  quoi  de  plus  beau,  quoi  de 
plus  achevé,  que  ce*  poésies  écloses,  loin  de  la 
cour,  dans  les  loisirs  d'une  jeunesse  studieuse! 


ai  Éifveittioiitiioaotiaiiiie ,  «u  farietntt*  otKrrum  ^  clurioreiu 
pulani  &Mii  in  The^ihrasto^  tani  e^t  ioqt»f^(lj  tiilor  iltc 
illflawt  ut  e&  «0  aameu  quiiqnc  trau^ac  dkaliif .  kkmm 
ijjntwrr  eioqMBtke  êioici  velerc«  :  «ed  quom  èiocietlt 
MttMOoât  tum  in  ooUlieodo  probandtKiutir  qu»  iuliUM' 
mly  plonflWiiu  faluenmt;  rébus  imn^ni  smti  imniit, 
qiMD,  fd  qtiod  sane  aôo  ifîecUint,  ot&uouc  magnifiei. 
p<Uwi  aotiii  par  rmnanos  qooqtte  auetores  ordo  diioeodus 
fil  :  fUque  vtapiid  lUo»  Homerus,  m  apud  ûm  Virçh 
iMtt  iMfffffq*t*^itniffi  dederit  exorcUum ,  ooiuttim  ^ns  gi* 
1,  grsooonim  nostroruaiquc,  Uiiid  dubie 
,  titor  eoùn  terbJs  iisdom,  quss  t\  Afro  I>ocnitio 
eioapi;  qui  mibi  inlerrogaati,  quem  liomero 
9  «eoedete,  Sêcundia ,  inquît ,  est  Virgh 
tmtâf  prop^  iamen  primo ^  qnam  ter(it>  :  et  hercule  ot 
fOI  mtimm  oeteiti  atqiie  tinmortali  oe$teniuiift,  tta  cars 
Il  imgpiTlir  vflt  ideo  in  lioc  fHi»  est.,  quod  d  Adt  «i- 
gb  IdMMdiiiik;  el^  quantum  «minenùbat  vindonr,  ftr- 
liMiUffuniHUtwi  peii«aintift.  Céleri  onBeslooieflequenlair  : 
wam  âfaeer  «t  Lucitdut  legcsdi  quidem*  aed  ncni  ut 
1,  id  est,  oorpos  eliqueoUflB  facîant;  élégantes  to 
tnatefia,  »ed  aUer  humilia,  alter  dtaiuii6. 


Atacinus  Varro  iu  iÀ»,  per  qnm  tÊomen  esi  isâotmlm 
toterpree  oficris  alieui,  non  spemeadiii  qnidcm,  Tcnnn 
ad  aiugeiidam  faciillaiciu  diccudi  parum  tocuftks.  f  a- 
miim,  siciilsacrtM  velti»tate  lucoâ,  adoreoiu$,  in  qtiibiti 
grandit  €l  antiqua  rofaora  jam  non  tantau)  habeut  ifmômn^ 
qBantam  reli^ioiicaii  :  propé^reà  alii,  atque  ad  boc,  de 
quo  loqiiiiTior,  magis  aliics  :  laaciTus  qnidem  in  hcrokia 
quociiie  Ovtdius,  et  nioiiiiuj  atnator  iogeuli  sui;  liadaii 
Jus  tamcn  |iarlibu&,  Corneliits  auleua  Sevtrus,  etianiM 
verfiilicator  quaui  pœU  mcUor,  $i  tamen^  ut  e^t  dicium^ 
ad  exemptar  prinii  liiirj  hdlum  »iculuiii  perscripâjsaet,. 
vindicaret  ûbï  jure  setujtuluiu  locuiu  :  scd  mm  ocnayiii* 
mari  iiwrs  imiaatura  uuu  (lassa  é^t  ;  puetiliâ  tainco  ^m 
opéra  el  ni«\iamtii  ixidiik^ui  <ï«leiiduf»t  et  adoiji^ilem , 
pfaecipuc  in  a-iâtc  Ula  ^  rccU  gcoené  voliuitatem.  MuUuiu 
in  Valei'io  Flacco,  noper  ainkimtis.  YebcuM&sei  poeti- 
duu  iogeiiium  âfifdi  Mam  Sml,  nec  ipsuin  aeneclute 
roaluruo)»  Jtabinus  ac  Pedà  imo  iadigiii  cognilione,  &i 
vacet  Lucanus  ardens ,  el  coocUaliUt  st  ie(MeniJia  da* 
ntôimiis»  et,  ut  dicaiu  qtiod  aetttio,  ma^is  oratorilMis 
quaiB  poeUa  anottiaeraiidiis.  Hoâ  nounnavinius»  quia 
GerinanicuiD  AugMaluoi  ab  iu^UtutiÀ  âtudii&  dcûeiit  evm 
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380  QULNTILIEN. 

Qui  pouvait  mieux  chanter  la  guerre,  que  celui 
qui  la  fait  avec  tant  de  succès?  A  qui  les  déesses 
qui  président  aux  arts  eussent-elies  été  pins  pro- 
pices? Sur  rpji  Minerveeilt-ellc  épanché  plus  vo- 
îonliers  ses  dons,  que  sur  un  prince  de  son  sang? 
Les  races  fitture^  raconteront  plus  dignement 
ces  merveilles  de  notre  dgc;  car  maintenant  la 
gloire  du  poète  est  absorbée  dans  la  splendeur  de 
mille  autres  qualités*  Qu'il  nie  soit  permis  cepen- 
dant, iy  César,  à  moi,  voué  au  culte  des  lettres, 
de  ne  pas  taire  un  don  comme  celui-là,  et  de 
m'écrier  du  moins  avec  Virj^ile  : 

L*!  lierre  sur  son  front  *>iilrennjle  au  layrief. 
Dans  Télégie  ,nous  le  disputons  aussi  aux  Grecs^ 
et,  dans  ce  genre,  Tibulk  me  semble  le  plus  pur  et  le 
plus  élégant.  Il  en  est  qui  lui  préfèrent  Properce. 
Ovide  est  plus  fardé  que  ces  deux  poètes,  comme 
Gaiiifs  est  plus  dur.  La  satire  est  tout  à  fait  nôtre  ; 
et  Liicilius^qui  le  premier  s*y  est  fait  un  grand 
nom ,  a  encore  aujourdliui  des  partisans  si  pas- 
sionnés ,  qu*its  ne  font  pas  difliculté  de  le  préfé- 
rer non-seulement  à  tous  les  satiriques,  mais 
même  a  tous  les  poètes.  Pour  moi ,  je  suis  aussi 
éloigné  de  leur  sentiment  que  de  celui  d'Horace, 
qui  se  borne  à  dire  qu'iV  y  a  qndquefms  du  bon 
dans  ce  iorrcnl  timoneux  ;  car  Je  trouve  eo  lui 
une  érudition  admirable,  et  un  franc-parler  qui 
lui  donne  du  mordantet  beaucoup  dcsel.  Horace 
est  beaucoup  plus  cbâtié  et  plus  pur,  et  excclie 
principaiementdansla  peinture  des  moeurs*  Perse 
s^est  acquis  beaucoup  de  vraie  gloire  par  une  seule 
satire.  Nous  avons  aujourd'hui  de  célèbres  écri- 
vains qui  travaillent  dans  le  même  genre,  et  dont 
on  citera  un  jour  les  noms  avec  éloge.  Il  y  a  une 
autre  espèce  de  satire,  et  plus  ancienne,  dont  Té* 


ierraruTi) ,  parumqne  dils  vîsnm  m\ ,  esse  êum  maximum 
poelaruni  :  quid  tameu  lus  ipsis  ejus  oppribus ,  in  'ïwae, 
donaki  impiM ti> ,  juveuis  sccfs^crat,  sublimiu»,  ductiu^f 
nmiiibus  flraiqtio  uiiuwris  pnpslaniiu»?  quls  eiiim  cmipret 
bella  ineliiis,  qiiani  qiù  sic  geriL?  rinem  pra^si dentés  ^tudiis 
ilem  propiîis  audirepl  ?*  i  ui  jraînis  suas  artes  aperiret  fami- 
liare  iiyuie»  Minerva  ?  dîcenl  ha'C  pipuios  fiitura  secyla  : 
nunc  eiiim  raelerai  uni  fiili^ort!  TirUiUiin  fatis  Lsia  prirstrin* 
giluf  ;  x\m  lîmieti  sacra  litleranim  colentes  feras»  Cw*ar, 
û  QOD  tai'îtum  hoc  pracleriroua,  et  Virgiliano  cerle  verso 
iesUmur, 

Inler  vtdrîces  h^dt'ram  Ub[  serpcre  lauros* 
Ëlegla  (iiioqiie  Gn*€o&  provocamtis,  ctijus  niîlii  lersus 
atqiie  Hcgans  u^axiinc  vidctur  auclor  TibuiUts  :  suut  qui 
Propprfium  malint  :  Ovidim  «troque  lasciviorj  stcut 
dtirior  Gnltus.  Salir.i  qyijnm  Iota  tiostra  vM  ,jn  rjua  prî- 
miis  iubisiîeiii  buil(»m  adfpUis  Lnciftufi  quiïsdam  Ita  dp- 
■dîloti  sibi  atlhye  habet  iinialori^,  ut  eum  non  eju^dem 
modo  operis  autioi  iluîs ,  md  omnibus  fioelia  pra-ferrc  non 
dobilcnL  Egt»  qu,mluin  ab  ilHs ,  lantom  ah  Honitio  disspn* 
tio^qiii  Lmihumjlitrre  iHfufcnfum  f  et  v.tse  alfquîdf 
quod  toilere  possts*  pulal  :  nam  enulitin  in  *xi  mira,  el 
liberlas ,  atque  iudc  acerbitas  ^  el  abund*!  salis.  Multo  esl 
tpfsJor  a€  purus  magja  Horatius,  et  ad  notandos  homi- 
•Dûm  morei  praociptius  ;  multtim  et  yeraa  gbiik\  qiiâmvis 


renlius  Varrûn,  le  plus  savant  des  Eofnajm, 
nous  a  laissé  un  modèle ,  qui  eonsii»te  dans  un 
mélange  de  vers  et  de  prose.  Cet  auteur,  qui 
avait  une  profonde  connaissance  de  la  langue 
latine  et  de  toutes  les  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, a  composé  plusieurs  autres  ouvrages 
pleins  d'érudition,  mais  dout  la  lecture  est  plus 
utile  sous  le  rapport  de  la  science  que  sous  celui 
de  réloquence.  L'ïambe  n'a  janiaisété  chez  nous 
une  forme  particulière  de  poésie  ;  quelques  po* 
tes  l'ont  seulement  mêlé  a  d'autres  vers,  et  même 
d'une  manière  assez  mordante,  comme  Catulle, 
Bibaculus ,  /forac^,  quoique  ce  dernier  y  joigne 
d'ordinaire  Tépode,  Quant  aux  poètes  lyriques  ^ 
Horace  est  presque  le  seul  digne  d'être  lu.  Il  s'é- 
lève quelquefois;  il  est  plein  de  charme  et  de 
grâce,  varié  dans  ses  figures,  et  d'une  audace 
très-heureuse  dans  ses  expressions  :  si  l'on  veut 
lui  adjoindre  quelqu'un ,  ce  ne  peut  être  que  Ce- 
sius  Bassitis,  que  nous  avons  connu  naguère , 
mais  qui  est  bien  inférieur  aux  lyriques  aetuelSi 
Nos  tragiques  anciens  les  plus  célèbres  sont  Ac^ 
dus  eiPacuvius,  Ils  se  recommandent  par  la  gra- 
vité des  pensées ,  par  le  poids  des  paroles ,  et  pi 
la  dignité  des  caractères.  Du  reste,  ils  n*ont  ni  e< 
éclat  ni  ce  flol  qui  est  le  complément  de  Tart 
mais  la  faute  en  est  moins  à  eux,  ce  semble, 
qu'au  temps  où  ils  vivaient.  Ou  accorde  plus  de 
force  à  Accîms^  et  ceux  qui  ambitionnent  la  répu- 
tation d'crudits  veulent  que  Pacu\ius  soit  plus 
docte.  Le  Thijesie  de  Vurius  est  comparable  à 
ce  que  les  Grecs  ont  de  mieux;  et  la  Médée  d'Q- 
vkîe  montre  ce  que  ce  poète  aurait  pu  faire ^  s*il 
eût  mieux  aimé  mettre  un  frein  à  son  esprit  que 
d"y  donner  l'essor.  De  tous  ceux  que  j'ai  vus, 

nnoUbro»  Persius  memît  :  suut  cïari  bodiequo,  et  qui 
olini  nominahuulur.  Allerum  iltud  diara  pri*is  &atira>  g^* 
nis ,  »ed  non  Bola  ranuintini  vaiietale  mixturu  coudidif 
Icrcnfius  Varro^  rir  Roman  or  u  m  erudiiUsimus  :  plurî- 
mos  hic  ï\brm  et  docUssiuios  comriosuit,  ih'j  itissimus 
liugiiiiï  laliria*,  et  onr.mj4atttjquîlalîs,  et  reruJii  gra;carum, 
noslrarumque  ,  plui  lamcu  ftcienUa^roUaturu^î,  quam  t-Ju- 
quenlîip,  lambys  non  «mfî  a  Ronjaiiis  wk-bralusest,  i 
proprium  *ipus  ;  quibusdam  iiilerpo&itus  •  cujus  accrbîtj 
iu  CaluUot  fiiffaatÎQf  iloralio;  quamqoam  iUi  epodo«^ 
ÎDlervonirc  repcriaiur.  At  lyrkorum  idem  Horaftus  f«€ 
soins  Jegi  dignus  î  nani  el  insurgil  aliqyaiido,  et  pleous 
e*l  jiicun^litaUs  el  gratin»,  et  variià  figuris  et  viîrbis  feU- 
cissirae  audax.  Siquemdam  adjtccre  velis,  is  eril  Cœsius 
Bossus  t  qoem  nuper  vidiinus;  sed  cum  longe  pntceduni 
inglîiiiâ  vheutium.  Tiago^ia?  scriptoreti  Tilentin  Acaus 
alquc  PfiCMtvJ^fclanssimigravilalt;  senteulianim ,  verbo- 
luin  [Kjndere^  auctorilale  perMinarum  j  c-aelcîam  nilor^ 
et  summa  in  pxc^jjcndis  ôpalbus  manus,  niagis  ^ideri. 
potest  tempfinbus , .  quam  ipsis  defiiUse  :  yIfîuu)  tameii 
Accio  plus  tri buitur  :  Pacuviym  videri  doclbrein  ,  qiij  eut 
docti  affectant,  VDbint,  Jam  Varii  Tfttjesfescaihbel  gr»- 
carum  comparari  fKjtesl  ;  Ovidfi  Mrdea  videlur  oiilii 
oftteudore ,  qy^uiium  iUe  vir  prtTstare  poluerll ,  si  mgeiiio 
suo  temoeiare,  quam  iadulgerc ,  unaJuisset  ;  eorura  quoi 


Pompùnius  Secundus  est  sans  contredit  celai 
qui  a  le  oueux  réussi  dans  la  tragédie.  Les  vieil- 
lards de  moD  temps  ne  le  trouvaient  pas  assez 
tragique  ;  mais  Us  avouaient  que,  pour  Térudi- 
tionet  réclat  ,il  étaîtsupérieur  à  tous  les  auti'es. 
La  comédie  est  notre  endroit  le  plus  Taible ,  quoi- 
que VarroQ  dise  que ,  au  jugement  d'Élius  Stiïoo, 
Us  Muses  auraient  parte  le  langage  de  Plaute, 
ai  elles  eussent  voulu  parler  latin  ;  malgré  l'ad- 
miration des  anciens  pour  Cécilius  ;  euûn ,  mal- 
gré la  réputation  de  Térence^  doot  les  pi^es 
forent  attribuées  à  Scipioa  rAfricain.  A  vrai  dire, 
les  comédies  de  Térence  se  distinguent  par  une 
rare  élégance,  et  auraient  encore  plus  de  grâce , 
si  elles  n'avaient  été  écrites  qu*en  vers  trimètres. 
Malgré  tout  cela,  à  peioe  avons- nous  lombre  de 
la  comédie  grecque,  tant  notre  lan^e  me  paratt 
peu  susceptible  de  cette  grâce  qui  n'a  été  donnée 
qu'aux  seuls  Attiques ,  et  que  les  Grecs  eux-mê- 
mes n'ont  pu  retrouver  dans  uu  autre  dialecte! 
A/ranius  excelle  dans  la  comédie  purement  la- 
,  toçaia  :  heureux  s'il  n'eût  point  souillé 
pièces  dinfâmes  amours,  qui  ne  trahissent 
que  trop  ses  mœurs  î  Pour  Thistoire ,  nous  ne  le 
cédons  nullement  aux  Gree«.  Ainsi,  je  ne  crain- 
drai pas  d'opposer  Salluste  à  Thucydide  ;  et  je 
ne  crois  pas  faire  injure  à  Hérodote  en  lui  com- 
parant Fi/ff-Zire^  quinVst  pas  moins  admirable 
par  la  clarté,  la  grâce,  la  netteté  de  sa  narration, 
que  par  Teloquence  de  ses  harangues ,  où  II  ne 
dit  jamais  rien  qui  ne  soit  parfaitement  en 
harmonie  avec  les  choses  et  les  personnes*  Pour 
ce  qui  est  des  passions,  surtout  de  celtes 
dont  les  mouvements  sont  plus  doux ,  je  crois 
m'exprimer  avec  la  plus  extrême  réserve ,  en  di- 
sant qu'aucun  historien  n*a  mieux  réussi  à  les 
peindfe.  Aussi  peut-on  dire  qu'il  supplée  par  des 
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jniy  kn^  priiu-€f&  Pomponius  Secundus,  qnem 
ffluruoi  trag;icufu  putabaiiL  «  crudillune  ac  uilore 
pneilareccNifitebanUir.  lnromu»iîa  niaiiiDe  daudicamus; 
lied  T«rro  Musas  t  ^Iti  SliloDi^  seuteolia,  Ptaulîno  di- 
cat  sennone  locuturas/utsse,  $i  latine  loqui  veltent; 
Jicet  CŒcitium  vcleft*  laudibui  feratit;  licct  Terentn 
if^ta  ad  Scipiofieni  Africatiitm  rentrai]  tyr  :  quae  tameo 
ÎD  boc  génère  degaolissima ,  el  plus  ad  bue  liabitara 
ilia^  û  iuUa  versus  IrimelnM  steli&ieaL  Vii  levem 
laîmur  uinbrain,  adeo  at  iikihi  ftermo  Ipie  rocoanus 
recipere  videator  iHâm  mlh  concessam  Attida  veoe- 
^JCOI  ;  qoandû  eain  m  Crrci  quideiu  in  âlîu  geu^re  lioguâs 
t  Toplis  eiceilil  A/ramuSf  utiiiamqiie  non 
argioiiieiila  poeroruin  îicék  aiDoi  ibus ,  moreâ 
faf«afi.  At  DOD  hiâloria  cesâcrim  Gncds,  Dec  oppo- 
liere  Tbacydidî  Satlustium  Tcrciir;neqiie  îniJigDetttr  sibi 
i|ter(Mloru&  £PAiuari  T.  livium^  qutim  m  ûarraudu  miras 
JucDOdilalis ,  clariafiifmque  caDdods,  îum  io  conciouibus, 
mpra  quam  enarraii  potest,  eJoqucQLein  ;  ita  qirie  àkun- 
tur  omtiiii,  quum  rtbuSf  tttm  personis ,  accomoiodala 
•uut;  afTectus  quidem,  praecipae  ras»  qui  suut  duldores^ 
M  parti&$ime  dkam,  nemo  histodcorum  coiiimeudavit 


qualités  différentes  la  céleste  rapiditéde  Salluste  ; 
car  ces  deux  écrivains  sout  plutôt  égaux  que 
semblable,  selon  T  heureuse  expression  de  Ser- 
vilius  Nonianus,  que  j'ai  connu,  el  qui  était 
lui-même  un  historien  très-distingué,  senten- 
cieux ,  mais  plus  diffus  que  ne  le  comporte  Tau- 
torité  de  rhistoîre.  Bassius  Aufidius^  qui  le 
précéda  de  peu,  s*y  est  mieux  conformé  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Germains: 
historien  recommandable entre  toussons  le  rapport 
des  qualités  générales,  mais  qui,  dans  certaîiies 
parties,  est  resté  au-dessous  de  lui-même*  fiùos 
possédons  encore,  pour  la  gloire  et  rornement 
de  notre  siècle ,  un  historien  digne  de  vivre  dans 
la  postérité ,  et  dont  le  nom ,  qu'on  devine  aisé- 
ment ,  sera  cité  un  jour  avec  honneur,  lî  a  des 
partisans ,  sans  avoir  d'imitateurs;  de  sorte  que» 
même  en  se  décidant  à  des  suppressions,  sa 
franchise  n'a  pas  laissé  de  lui  nuire.  Du  reste  ^ 
dans  ses  ouitages  ainsi  tronqués,  on  trouve 
les  inspirations  d'une  âme  élevée ,  et  des  pensées 
hardies,  Je  pourrais  encore  nonmier  d  autres  bons 
écrivains  ;  mais  je  me  suis  proposé  de  prendre  la 
fleur  de  chaque  genre,  et  non  de  faire  une  revue 
de  bibliothèques.  Mais  c^est  surtout  à  nos  ora- 
teurs que  réloquencc  latine  doit  la  gloire  de 
marcher  de  pair  avec  celle  des  Grecs;  car  il  nest 
personne,  parmi  les  Grecs,  à  qui  je  n'oppose 
hardiment  Cicéron.  Je  n'ignore  pas  quelle  que- 
relle je  m'attire  gratuitement  sur  les  bras,  en  le 
comparant  à  Demosthène  dans  un  temps  comme 
celui-ci  y  puisque  cette  comparaison  n'eulre  pas 
dans  mon  sujet ,  et  que  d'ailleurs  je  recommande 
de  lire  avant  tout  Demosthène,  ou  plutôt  de 
rapprendre  par  cœur*  Mais  je  ne  laisserai  pas  de 
témoigner, que,  selon  moi,  ces  deux  orateurs  se 
reâscmblent  dans  la  plupart  de  leurs  qtialités  : 

magts  ;  idcoque  tmmoftatem  ilaiu  5âllu»Uj  Telodlateni 
divenûs  vlrtulibus  Goii^H:atiis  est  :  nain  Ditlû  egr«^ 
dlxi&se  ^ideUir  Serviléus  yonianuSf  pares  eoi  ma^, 
qoam  &ioiJles;  qui  et  ipse  a  Dubis  auilitus  e&l,  elati  vir 
iogcmi,  et  seuleoliis  crebvr,  sed  minus  presaus,  quam 
bistoriae  auctoriUs  postulat.  Quam,  paulum  4L*Ute  prsece- 
deD5  eum  Bassius  ÂiifidiuSt  egrt^gie,  utique  in  librii» 
belli  gernianici ,  prawlilit  »  getkere  ipsô  prubabiUs  m  omni- 
bus, sed  iji  quibusdam  suis  ipse  viribus  oûnor.  Soperest 
adbuc,  et  eionint  a;Uilis  iimitm  gloriaoïi  vir  seculorani 
mentoria  dignus,  qui  olim  uominabttiir,  tkunc  intdligîtar  : 
babel  amatores»  ^^^  tmitatorcs;  ut  libertés,  quamquani 
ctrcuaicisiÂ  qux  di^sset ,  ei  itoiuerit  :  &^  datum  abîindft 
apiritum,  et  audaces  sententias  depreheudas  eiiam  m  iis^ 
qu^e  maoeol  :  sont  et  alU  scifp  toréa  boui;  sed  lios  gênera 
dcgufitamiis ,  non  btbliûtiieca&  excutiiziuâ,  Oratores  Tero 
¥el  pnecipue  latiuam  eloquenljam  paitiu  facere  gnetéc 
possiitt  :  nam  Ciceronem  cuicttoque  eorum  Torlitcr  opp4/* 
âuerim  :  nec  igpon},  quanlaoi  mihi  coDdtem  pugnam, 
qiïum  prteîi4'rtim  noD  sil  îd  propo&iii,  ut  uam  Dtmostheni 
compai^m  tioc  teiBpore;  ncque  enim  atliûct,  quum  Dc- 
mosUieneiû  loprimis  legeudum,  rd  «diâceodum  \iQih% 
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môme  dessein,  même  méthode  dans  k  division^ 
la  préparation  et  les  preuves,  en  un  mot»  dans 
tout  ce  qui  tient  à  Tinvention.  Quant  au  style ^ 
il  y  a  quelque  différence  :  Tun  est  pins,  préeis , 
l'autre  plus  abondant  ;  Fun  serre  de  plus  près  son 
adversaire,  l'autre  se  met  plus  aa  large  pour  le 
combattre;  dans  l'un,  c'est  toijjouj»  la  pointa 
de  l'épée  qu'il  faut  craindre  ;  dans  l'autre»  c'est 
souvent  aussi  le  poids  des  armes  ;  il  n'y  a  rien 
À  retrancher  dans  Tun,  rien  à  ajouter  dans  l'aa- 
tre;  dans  l'un,  le  travail  se  fÎGtitplus  sentir»  et 
dans  l'autre,  la  nature.  Nous  remportons  cer- 
tainement pour  la  plaisanterie  et  le  pathétique, 
deux  ressorts  puissants  de  Téloquence.  Les  péro- 
raisons ,  dira-t-on,  étaient  interdites  pac  les  lois 
d'Athènes;  mais,  d*un  autre  côté,  lia  nature  de 
la  langue  latine  comporte  moinsi  les  beautés 
attiques  de  Démosthène.  On  a  des  lettreade  l'un 
et  de  l'autre ,  et,  de  Gicéron  seulement  »  des  dia- 
logues; mais,  à  cet  égard,  nulle  comparaison 
possible  ou  probable.  Cependant  il  faut  céder  en 
cëpoint,  que  Démosthène  est  venu  le  premier, 
et  qu'il  a  fait  Gcéron ,  en  grande  partie,,  tout  ce 
qu'il  est;  car  il  me  semble  que  celui-ci,. en  a'ak* 
tachant  tout  entier  à  imiter  les  Grées  ,.s**6St  ap- 
proprié et  la  force  de  Démosthène,  et  l'abon- 
dance de  Platon,  et  la  douceur  d'Lsocrate.  Tour 
tefois,  ce  n'est  pas  seulement  par  L'étude  qu'il 
est  parvenu  à  emprunter  à  chacun  d'eux  ce  qu'il 
avait  de  meilleur;  la  plupart  des  qualités  qui  le 
distinguent,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes,  il  les 
a  trouvées  en  lui-même,  dans  la  merveilleuse 
fécondité  de  son  divin  génie;  car  son  éloquence, 
pour  me  servir  d'une  comparaison  de  Pindare, 
n'est  point  comme  un  réservoir  d'eaux  pluvia* 
les;  c'est  un  torrent  qui  s'échappe  diune  source 


QDINTILIEN.  ^^ 

fêioe  eiprqfonde.  On  dirait  que  le  ciel  l'adenaé 
à  la  terre  pour  montrer  en  luijjisqu'oà  peut  aller 
la  puissance  de  la  parola  Qui,  mieux  «pie  lui, 
possède  l'art  d*instruire  et  d*émenveir?  En  qui 
artron  Jamais  trouvé  plus-  de  grâce?  Ce  qu'il 
vou»  arrache,  vous  croyez  le  lui  aeeeider. 
IL  entraîne  le  juge,  et  celui-ci  a  plutôt  l'air 
de  le  suivre  que  de  céder  à  une  forée  irré- 
sistible. IL  dit  tout  avec  tant  d'autorité,  qu'on 
rougirait  d'avoir  un  autre  avis  que  W  sien  :  ce 
n*est  pas  un  avocat  qui  plaide,  c'eet  un  témoin 
qni  dépose,  c'est  un  juge  qui  prononce.  Et  teules 
ces  dièses^  dont  une  seule  coûterait  à  tont  autre 
des  sûina  infiniSy  coulent,  chez  lui ,  sane  effort  ; 
et  cette  éloquenee-,  qui  est  ce  qu'en  peut  entendre 
de  phis  beau,  a  tous  les  dehors  de  la  plue  heo- 
reuse  Cacilité.  Aussi  est-ce  à  Juste  titre  que  ses 
contemporains  l'ont  proclamé  roi  du  barreau^ 
etqpe,  dans  la  postérité,  son  nom  est  devenu 
synonyme  de  l'éloquence.  Ayons-le  donc  sans 
cesse  devant  les  yeux,  proposons-le-nonS'  pour 
modèle;  et  que  celui-Là  sache  qu'il  a  profité,  à 
qui  Gicéron  ne  plaît  pas  médiocrement  U  y  a 
dans  Asinitês  PolUan  beaucoup  d'inventioe  ^  et 
unesi grande  exaatitude ,  qu'elle  a  paru  exceseive 
àquelques^uns;  il  ne  manque  ni  de  dessein  ni  de 
chaleur,  mais  il  est  ai  loin  de  Gicéron  pour  le 
bdllant  et  la  grâce,,  qu'il  semble  l'avoir  précédé 
d'un  siècle.  Messala  est  brillant  et  poU^  et  son 
fliyle  reflète,  eu  quelque  sorte,  l'éelat  de  sa 
naissance;  mais  il  a  peu  de  force.  Pour  Césars 
s'il  se  tùX  entièrement  adonné  au  barreau ,  on 
n'opposerait  pas  d'autre  nom  à  Gicéron.  Il  a 
tant  d'énergie  y  tant  de  pénétration,  tant  de  feu , 
qu'il  semble  avoir  parlé  comme  il  faisait  laguerre  : 
et  tout  cela  est  encore  relevé  en  lui  par  une 


putem.  Qaorum  ego  Tîrtutes  pkrasqae  arbitrer  similes 
consilium ,  ordinem  dividendi ,  praeparandi ,  probandi  ra- 
tîonem,  denique,  quassunt  inveoUonis.  In  eloquendo  est 
aliqua  diversilas  :  densior  ille,  hic  copiosior;  ille  eonclii- 
dit  astrictius,  hiclatius;  pugnat  ille  aciimioe  semper,  hio 
firequcnter  et  pondère;  illi  nihil  detralii  potest,  liuic  nihil 
a4jici;  curœ  plus  in  illo,  in  hoc  natur».  Salibus  certe,  et 
commisérations,  qui  duo  plurimum  afTectus  valent,  vin- 
cimus  :  et  fortasse  epilogos  illi  mos  civitatis  alwtulerit; 
aed  et  nobis  illa ,  quso  AUici  rairantur,  diversa  latini  ser- 
monis  ratio  minus, penniserit  :  in  epi&tolis  qnidem ,  quam* 
quam  sunt  utiiusque,  dialogisve,  quibus  nibil  ille,  nulla 
contentio  est.  Cedendum  vero  in  hoc  quidem ,  quod  ille 
et  prior  fuil,  et  ex  magna  parte  Ciceronem,  qiuintus  est, 
îtàkl  :  nam  mihi  vidctur  M.  Tullius,  quum  se  totum  ad 
imitalionem  Grxcorum  contulissel,  elBnxisse  vim  De- 
moftUicnis,  copiam  Platonis ,  jucunditaism  Isocmti»  :  nec 
vero  quod  in  quoque  optimum  fuir,  studio  conseoutus. est 
taolum,  sed  plurimas,  vel  potius  omnes'ex  se  ipso  lirtu- 
tes  extulit  immorUlis  ingenii  beatissima  ubertata  :  non 
«Dim  pluvias ,  ul  ail  Pindarus,  aqua%  coUigit  ;  sed  vivo 
gtirgite  exundat,  dono  quodam  pro?ideotiaB  genitus^  in 
quo  totas  vires  suas  eloquenlia  exi»eriretur  :  nam  quig^do- 
cere  diligentius,  mover?  vebementius  potest?  oui  tanta 


nnquam  jucundilas afTuit?  ipsa  illa, quae extorquet,  impe* 
trare  eum  credas,  et,  quum  transversum  vi  sua  judicem 
ferat,  tamen  ille  non  rapi  videatur,  sed  sequi.  Jam  in 
omnibus,  quœ  dicil,  tanta  auctoritas  inest,  ut  dissentire 
pudeat  ;  nec  advocati  studium ,  sed  testis ,  aut  judicis  affe. 
ratfidem;  quum  intérim  hœc  omnia,  qnœ  yix  singola 
quisquam  intentissima  cura  consequi  posset,  fhinnt  illa- 
borata,et  illa,  qna  nihil  puichrius  auditu  est,  oratio  prse 
86  fert  tamen  felicissimam  facilitatem.  Quare  non  immerito 
ab  bominibus  aetatis  suas  regnare  injudiciis  dictus  est; 
apud  posteras  vero  id  consecutus),  ut  Cioero  jam  non  ho* 
minis  noroen ,  sed  eloquenliae  habeatur  :  hune  igitur  spe- 
ctemus;  hoc  propositum  nobis  sit  exemplum;  ille  se  pro- 
fedsse  sciât,  cni  Cicero  valde  placebit.  Multa  in  Asinio 
Pollione  invenlio ,  summa  diligentia ,  adeo  ut  qnibusdam 
etiam  nimia  Tidealur;  etconsilii  et  animi  satis;  a  nitore 
•t  jucunditate  Ciceronis  ita  longe  abest ,  ut  yideri  possil 
soculo  prior.  At  Messala  nitidus  et  candidus,  et  quodam- 
modo  prasferens  in  dicendo  nobtiitatem  suam  ;  yiribus  mi- 
Dor.  0.  vero  Cœsar  si  foro  tantum  vacasset,  non  alfos  ex 
noslris  contra  Ciceronem  nominaretur;  tanta  in  eo  vis  esf, 
id  acuraen ,  ea  concitatio',  ut  illum  eodem  auimo  dixisse , 
quobellavit,  appareat;  exomat  tamen  bsec  omnia  mira 
•ermonis,  cujus  proprie  siudiosus  Aiit,  elegantia.  Multum 
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fuerveilleiise  élégance  de  langage,  qualité  dont 
il  étnit  particnlièrement  soij^neux*  Cé/im  a  beau- 
coup d'esprit,  et  nne  manière  d'accuser  pleine 
d^irrbanîtô.  Cétait  un  homme  digne  d'a^'oîr  un 
ineyieur  cœur  et  une  vie  pins  longue.  J'ai  trouvé 
de»  Grecs  qui  préféraient  Cahnis  à  tous  les  au- 
tPe»  orateurs  ;  j'en  ai  vu  qui ,  sur  la  foi  de  Cicé- 
ron ,  croyaient  que ,  par  trop  de  sévérité  envers 
W-même,  il  avait  ruiné  ses  forces  :  mais,  selon 
mot ,  sou  style  est  noble ,  grave ,  et  ^  quoique  ré- 
servé d'orditiûire ,  ne  manque  pas  de  véhémence 
dans  roccasion.  SI  a  écrit  dans  le  goiitattîque, 
«t  la  mort ,  qui  Fa  trop  tôt  ravi ,  lui  a  fait  ee 
tort»  qu'il  eût  pu  ajouter  à  son  talent,  auquel, 
à  ¥fai  dire ,  il  n'y  avait  rien  à  retrancher.  Servhts 
3i»ipicius  est  digne  de  la  grande  renommée  que 
lui  ont  valtt  ses  trois  orûisons.  Casmts  Sét^é* 
rtt5  est  un  bon  modèle  en  bien  des  endroits , 
pourvu  qu'on  le  lise  avec  discernement.  Il  méri- 
lerûtt  d'être  compté  parmi  les  orateurs  de  pre- 
mier ordre,  si,  à  ses  autres  qualités  oratoires, 
H  eût  joint  le  coloris  et  la  gravité.  Car  il  a  beau- 
coup d'esprit ,  et  sait  mêler  une  rare  urbanité  à 
ce  que  la  raillerie  a  de  plus  acerbe  ;  mais  il  donne 
trop  à  la  passion ,  et  pas  assez  à  la  prudence  :  en 
outre,  comme  ses  sarcasmes  sont  amei^ ,  cette 
amertume  dégénère  souvent  en  ridicule.  Il  j  a 
une  foule  d'mitres  orateurs  diserts ,  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici.  De  tous  ceux  que  j'ai 
connus^  les  plus  remarqiiabïes ,  sans  contredit, 
»ï\i^ IJomitius  Afer  et  Jutim  Africann:?.  Le 
premier  est  à  préférer  pour  Tart  et  les  qualités 
générales  du  stjle  :  je  n'hésite  pas  à  le  mettre  sur 
ta  ligne  des  anciens.  Le  second  a  plus  de  feu, 
mtàB  il  est  trop  recherché  dans  le  choix  des  mots; 
sa  composition  est  quelquefois  trop  prolixe,  et  il 
prodigue  outre  mesure  les  métaphores.  Nagiière 


titta  €tiUo,  ti  pfffidpae  lu  accnsando  mnltaurha* 
digaiiaqDe  ?iis  oui  el  wem  melîor,  el  tîUi  Jougior 
ttigissel,.  Inireo)  qm  Gùlmtm  prsfMrenl  omoibufi^  in- 
Tcni  qui  Cioeponi  creder^ïnt ,  eiim  lïlmla  oontra  se  calum- 
tiia  v^ruDi  Banguinem  penlidisse  :  sed  est  et  sanctt  et  gm* 
,lis  oralio ,  et  cuslodila ,  et  fre^enti^  y(?ti«inens  rpioque  : 
totor  antem  est  Atticoninif  fecilque  ilti  properàta 
iiHir&  inlumm,  ^t  quid  adjfMitorus  &ibi  ^  non  si  qiiid  delra- 
clurus  fuïL  fit  Servim  Sulpicuis  in  signent  non  immerilo 
fim&na  irlhm  Cïttilionibus  r«i«TiiiL  Miilta  ^  aï  cum  judido 
togulnr^  dabit  îmitiiiionedigDa  Cassim  Sevtfrus;  qui,  i^i 
cateris  Tirtntibnf»  colon^m  et  gravitatem  orationis  adjecit- 
Mi^poflfndus  înler  prà?€ipucis  foret:  nojn  et  in^eitii  plu- 
est  în  eo\  vi  acerbiLas  ndra,  et  nrbnnilas  ejue 
;  sed  plu»  stomaclio,  qnnm  consillo  dédit  :  pnr- 
iil  amarj  &[de<;  Jta  fréquenter  amariludo  ipsa  rîdicula 
est  S  mit  alii  muJti  dis^rti  >  qims  perseqni  lonf^im  est  : 
eoriim,qiio9  viderrmf  Doinitius  /l/cr,  et  Juiins  /t/rica- 
nta,  longe  prâestautisi^imi  :  arte  illi»,  et  totogetw  dicen- 
dl  praeferendns  «  ot  qiienn  m  aumero  Teleram'  lisean  non 
tlmeas  ;  hic  condtaiior,  s«d  in  cara  Terbomin  nirrtiuft  ^  et 
compo^itjone  ooniiuuquAm   longior,   et    traitôlationibus 
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encore  nous  comptions  rpielques  beaux'  génîei. 
L'élévation,  sans  obscurité,  caractérisait  Tra- 
chaius,  et  l'idée  de  la  perfection  semblait  domF 
ner  sa  nature  ;  mais  il  gagnait  surtout  à  être  en- 
tendu. Je  n'ai  jamais  connu  dans  personne  un 
accent  aussi  heureux;  sa  prononciation  et  sa 
grâce  eussent  été  applaudies  sur  un  théâtre  ;  enûn 
il  y  a%'ait  en  lui  surabondance  de  tous  les  avan- 
tages extérieurs.  VMus  Crispm  était  harmo- 
nieux, agréable,  et  né  pour  plaire,  meilleur 
néanmoins  pour  les  causes  privées  que  pour  les 
causes  publiques,  Juiim  Secmdus  sçraii  certai- 
nement passé  à  la  postérité  avec  un  nom  illustre^ 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps;  car  il  eût  ajouté 
à  ses  autres  qualités ,  comme  il  le  faisait  déjà , 
ce  que  sou  talent  loïssait  à  désirer;  c'est-à-dîre 
qu'il  aurait  déployé  plus  de  vigueur,  et  quil  se 
serait  montré  moins  occupé  des  mots  que  des 
choses.  Au  surplus,  quoique  enlevé  prématu- 
rément, il  peut  revendiquer  encore  une  belle 
place,  tant  il  a  non-seulement  d'éloquence, 
mais  de  grâce  à  exprimer  tout  ce  qu'il  veut;  tant 
son  style  est  pur,  doux  et  brillant;  lant  son  élo- 
cutlon  a  de  propriété,  même  dans  les  mots  qu'il 
tire  de  loin ,  et  de  clarté  dans  ses  hardiesses. 

Cm%  qui  écriront  après  moi  auront  une  am- 
ple et  digne  matière  à  louer  les  orateurs  justement 
renommée  qiîi  honorent  aujourd'hui  le  barreau  : 
car  nous  en  avons  de  vieux,  dont  le  talent 
consommé  rivalise  avec  celui  des  anciens;  et 
nous  en  avons  déjeunes,  qui,  pleins  d'activité, 
marchent  à  la  perfection  sur  les  pas  de  leurs 
aînés, 

n  me  resbe  à  parler  des  philosophes  latins. 
Dans  ce  genre,  les  lettres  romaines  n'ont  produit 
jusqu'à  ce  jour  que  fort  peu  d'écrivains  éloquents. 
Là>  comme  partout,  Cicéron  s'est  montré  ledi^e 

para  m  mixlictis.  Emni  clan  et  anper  ingénia  :  uam  4-1 
Ttarhalm  pl(*mmqne  «tibltmia^  et  satls  aperïns  Hiit»  et 
quem  TOlle  optima  credore**;  aitditiîs  tamen  major;  iiam 
et  Torra  ,  qnaiitara  in  nulle  cognovi ,  feircita!*,  et  protiuj»- 
dalio  vel  scenif  sylîectnra,  et  décor,  omnia  detiiqne  d» 
qareswnteirtTft,  iwiperfuemnt  :  et  Vlbiits  Crhpm,  corn- 
poflittra,  etjiicnndttfi.et  delfctationi  natii5;  [>riVcit]^  tamt'ti 
csusH  qoam  publiri*  melior,  Jufio  Seamdo  si  longior 
oonligisset  a^tas,  clariflsimnm  profecio  nom^ii  oraloris 
jipiid  poetentB  (bret  :  adjecrss(?t  enim  ^  atqne  ndjiciéKn  rm- 
teri&¥lrtutibussai9,quf)d  desid^rari  prétest  :  id  est  autem» 
Dl  eseet  ranïto  magis  pugnax,  el  sii-pif»»  c\û  curani  irmra 
nb  docntione  reepiceret  r  caetemm  inlercpplus  qnoqne 
magnum  ftjbi  Tiodlcat  locum  :  ea  est  rarnndra,  tantii  in 
expltc^ndo,  quod  Ynlli^  gratis  ;  titHT  (»indidnni  et  l^ne  et 
S|MMTio«irmdîc«iidt  g^ruis;  tant;»  vi^rhortim ,  etiam  qiroB  au- 
sumptn  annt,  proprietas-  ïanla  in  q^ibusdam  ex  jM^ricnlo 
p«titis  significantia,  Habeb*mt,qni  posl  no*  de  oraloribu» 
•mb«Dt,  magnam  eo«,qiii  nunc  Ttgenl^  materîam  ri^re 
Itudandi  :  aunt  enim  suinma  liodj«,  quibus  jlfii^tratur 
fonim,  ingpnfa  :  namqiie  f>t  consnmmali  jam  piitmni  vet«* 
ribus  aeinulaatiir^  et  eo«  juTettnm  ad  optima  tvndt^Uum 
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émnle  de  Platon.  Une  haute  ékNpienee,  même 
de  beanconp  sapéricure  à  celle  de  ses  oraisons, 
brille  dans  les  traités  philosophiques  de  ^rutus; 
il  soatient  le  poids  de  sa  matière,  et  l'on  sent 
»qu'il  pense  ce  qu'il  dit  Cornélius  Celsus,  de 
récole  philosophique  des  Sextius,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'écrits  qui  ne  manquent  ni  d'é- 
légance ni  de  brillant.  Le  stoïcien  Planens  est 
utile  pour  l'érudition.  L'épicurien  Catius  est  un 
auteur  assez  léger  de  fonds,  mais  qui  pourtant 
n'est  pas  dépourvu  d'agrément. 

En  passant  en  revue  les  auteurs  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  chaque  genre  d'éloquence  J'ai  cru 
devoir  réserver  S^n^gue  pour  le  dernier,  à  cause 
de  l'opinion  accréditée  à  tort  sur  mon  compte  au 
nyet  de  cet  écrivain  ;  car  on  s'est  hnaginé  que  je  le 
eondamnalsetquemème  je  le  baissais.  Onaraison- 
né  ainsi  en  voyant  les  efforts  que  je  faisais  pour 
empêcher  la  corruption  entière  de  l'éloquence,  et  la 
ramènera  un  goût  plus  sévère.  Ce  qui  a  pu  accroî- 
tre la  prévention  publique,  c'est  que,  Sénèque 
^ant  presque  leseul  auteur  que  la  jeunesse  eût  en- 
tre les  mains,  sans  prétendre  l'exclure  tout  à  fait, 
je  ne  souffrais  pas  qu'on  le  préférât  à  d'autres 
écrivains  qui  valent  mieux,  et  contre  lesquels  il  ne 
cessait  de  se  déchaîner,  parce  que,  sentant  inté- 
rieurement combien  sa  manière  était  différente, 
il  espérait  peu  que  son  style  pût  plaire  àceux  qui 
goûteraient  le  leur.  Cependant  ses  partisans  Tai- 
maient  plus  qu'ils  ne  Timitalent,  et  ils  déclinaient 
aussi  loin  de  leur  modèle  que  celui-ci  s'était 
écarté  des  anciens.  Car  il  serait  à  souhaiter  qu'ils 
lui  eussent  ressemblé,  ou  dumoins  qu'ils  l'eussent 
suivi  de  près  ;  mais  ils  n'aimaient  en  lui  que  ses 
défauts ,  et  chacun  s'appliquait  à  reproduire  ceux 
qu'il  pouvait  ;  puis ,  se  vantant  de  parler  comme 

imiUtor  ac  sequitar  Industria.  Soperamt ,  qui  de  phîlofio* 
phia  scripserint ,  quo  in  génère  paodsânK»  adhuc  éloquen- 
tes litterae  romaoae  tulenint  :  idem  igitur  Jf.  TuUius, 
qui  abiqoe ,  etiam  in  hoc  opère  PUtonis  aeroulos  exstitit  : 
egregîus  vero,  multoque,  quam  in  oralionibas,  pnestan- 
tior  Brutus,  sufTedt  ponderi  reram;  scias  eam  sentire, 
que  dicit.  Scrip&it  non  pamm  malta  Cornélius  Celsus , 
Sextios  secutus ,  non  sine  cultu  ac  nitore  :  Planais  in 
stoids  reniai  cognitione  utilis  :  in  epicureis  levisquidem, 
aed  non  injucundus  tamen  aiictor  est  Catins.  Ex  industria 
Senecam  in  omni  génère  eloquentiae  distuli ,  propter  ?ul- 
galam  falso  de  me  opinionem ,  quia  damnare  eum ,  et  in- 
-risom  quoque  habere  sum  creditus  :  quod  accidit  mibi , 
dnm  comiptum  et  omnibus  vitiis  fractum  dicendi  genns 
revocare  ad  severiora  judicia  contendo.  Tum  autem  solus 
hic  fere  in  inanibus  adolescentium  fuit  :  quem  non  equi- 
dem  omnino  conal>ar  excutere,  sed  potioribus  pneferri  non 
ûnebam ,  quos  ille  non  destiterat  incessere ,  quum  difersi 
•ibi  conscius  generis,  placere  se  in  dicendo  posse,  quibus 
lUi  placèrent ,  diffideret  :  amat>ant  autem  eum  magis  quam 
imital>antur ,  tantumque  ab  eo  defluebant ,  quantum  ille 
ab  antiquis  descenderal.  Foret  enim  optandum  pares,  aut 
satteni  proiimos ,  illi  viro  fieri  :  sed  placebat  propter  sola 
vitii  y  elid  et  le  quisque  dirigebal  effingenda ,  quae  pote- 


QUISTUAEX. 

Sénèque,  ils  n'aboutissaloit  qu*i  le  déshonoccr. 
Car  il  a  d'ailleurs  de  belles  qualités,  et  en  grand 
nombre  :  un  esprit  facile  et  abondant,  beaneoop 
d'étude,  et  un  grand  fonds  d'érudition,  mêlé 
néanmoins  d'erreurs,  par  la  fonte  de  eeox  qnll 
chargeait  de  faire  ses  recherches.  D  est  pen  de 
matières  qu'il  n'ait  traitées;  nous  avons  de  loi 
des  oraisons,  des  poésies,  des  lettres,  des  dialo- 
gues. Comme  philosophe,  il  est  peu  exact,  mais 
antagoniste  hautementdéclarédu  vice.  Il  est  plein 
de  pensées  éclatantes,  et,  par  rapport 


mœurs,  sa  lecture  ne  peut  qu'être  utile;  mais, 
pour  son  style,  U  est  en  géniéral  corrompu,  et 
d'autant  plus  dangereux  qull  abonde  en  défonta 
aimables.  On  voudrait  qu'il  eût  écrit  aTee  son 
esprit,  mais  avec  le  goût  d'un  antre  :  car,  ail 
eût  dédaigné  certains  foux  brillants,  s'U  eût  été 
moins  ambitieux,  s'il  n'eût  pas  tant  aimé  tout 
ce  qu'il  produisait,  s'il  n'eût  pas  pris  plaisir  à 
morceler  et  amoindrir  ses  pensées,  le  suffrage  des 
savants,  bien  plus  que  l'engouement  de  la  jeu- 
nesse ,  ferait  aujourd'hui  son  éloge.  Toutefois ,  td 
qu'il  est ,  il  ne  fondra  pas  laisser  de  le  lire,  quand 
on  aura  le  goût  déjà  sûr  et  suffisamment  formé 
par  un  genre  de  lecture  plus  sévère,  ne  fût-ce  que 
parce  qu'il  peut  juger  lui-même  ses  partisans  et 
ses  détracteurs.  Car,  ainsi  que  jel'ai  dit,  U  y  a  en 
lui  beaucoup  à  louer,  beaucoup  même  à  admirer, 
pourvu  qu'on  sache  choisir  :  ce  qu'il  eût  été  à 
désirer  qu'il  fit  lui-même  ;  car  ce  beau  génie  était 
digne  de  vouloir  faire  mieux ,  lui  qui  a  foit  tout 
ce  qu'il  a  voulu. 

Ch.  II.  C'est  dans  cesauteurset  dans  tousceux 
qui  méritent  d'être  lus  qu'il  faut  puiser  et  l'abon- 
dance des  mots,  et  la  variété  des  figures,  et  l'art  de 
la  composition.  On  s'appliquera  aussi  à  s'apprc^ 

rat  ;  deinde  quum  se  jactaret  eodem  modo  dkxre ,  Senecan 
infamabat  Cujus  et  mult»  alioqui,  et  oiagDK  virtutet 
fuerunt  :  ingenium  facile  et  oopiosum ,  plorimom  sto^, 
multa  rerum  cognitio;  in  qua  tamen  aliqoando  ab  his» 
quibus  inquirenda  quaedam  mandabat ,  deceptus  est  :  tn> 
ctaTit  etiam  omuem  fere  studionim  materiam  ;  nam  et 
orationes  ejus,  et  poemata,  et  epistol»,  et  dialo^i  femn- 
tnr  :  in  philosophia  parum  diligens,  egregius  tamen  Titio- 
rum  insectator  fuit  :  roults  in  eo  claraeqoe  sententic, 
multa  etiam  morum  gratia  legenda;  sed  in  eloqnendo 
corrupta  pleraque ,  atque  eo  pemidosissima ,  quod  abuo- 
dant  dulcibus  vitiis.  Velles  eum  suo  ingenio  dixisae, 
alieoo  judicio;  nam  si  aliqua  contempsîsset ,  si  pamm 
non  concupisset ,  si  non  omnia  sua  amasset ,  si  reroB 
pondéra  minutissimis  senteiitiis  non  fregisset,  coomoso 
potius  eruditorum,  quam  puerorum  amore  comprobar^ 
tur.  Verum  sic  quoque  jam  robustis,  et  severiore  geoere 
satis  firmatis  legendus,  vel  ideo,  quod  exercere  polest 
utrinque  judicium  :  multa  enim,  ut  dixi,  probanda.ineo, 
multa  etiam  adiniraiida  sunt  :  eligere  modo  cur»  ait,  quod 
utinam  ipse  fecissct  ;  digna  enim  fuit  iila  natura,  qatt 
meliora  Yellet ,  qux ,  quod  Toluît ,  eflecit 

Cap.  II.  £x  liis  cseterisque  lectione  dignis  «odoribsi 
et  TerlKMTum  sumenda  copia  est»  et  varietas  fisoiiruai. 
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ïerloSfes les  qualités;  car  il  est  indubitable 
que  fart  consiste  en  grande  partie  dans  r imita- 
iion.  En  effet,  si  riovetition  a  précédé  l'imitation, 
et  mérite  en  soi  le  premier  rang,  d'un  autre  c6té 
limitation  de  ce  qui  a  été  bien  inventé  ne 
laisse  pas  d'avoir  son  utilité.  Toute  la  conduite 
de  la  vie  consiste  à  vouloir  faire  ce  que  nous  ap- 
prouvons dans  autrui.  C'est  ainsi  que  Tenfant, 
pour  s'habituer  à  écrire,  suit  les  caractères  qu'on 
lui  a  tracés  i  que  les  musiciens  se  forment  sur  la 
voix  du  maître  i  les  peintres ,  sur  les  ouvrages  de 
leurs  devanciers;  les  agricuiteurs,  sur  les  tradi- 
tions de  inexpérience.  Enfin  ^  nous  voyons  que 
toute  étude  se  propose,  en  commençant,  un  mo- 
dèle à  imiter.  Et  véritablement  c'est  une  nécessité 
que  nous  soyons  semblables  à  ceux  qui  ont  bien 
fait,  ou  dissemblables.  La  ressemblance  est  rare- 
ment le  fruit  delà  nature,  clic  est  souvent  ce- 
lui de  rimitation.  Mais  cette  ressource  de  Timi- 
talion  f  qui  nous  facilite  inexécution  de  toutes 
choses,  et  qui  manquait  aux  premiers  hommes, 
tourne  contre  nous-mêmes,  si  nous  ne  savons  en 
oser  avec  circonspection  et  discernement. 

Premièrement  donc,  l'imitation  toute  seule  ne 
suffît  pas,  nefiU-ce  que  parce  quli  est  d'un  esprit 
paresseux  de  s'en  tenir  à  ce  que  les  autres  ont  in- 
venté. En  effet,  que  serait-il  arrivé  dans  ces  temps 
où  Ion  ne  pouvait  se  proposer  auiwn  modèle,  si 
les  hommes  avaient  cru  ne  devoir  rien  faire  j  rien 
taiaginer  au-delà  de  ce  qu'ils  connaissaient?  On 
serait  resté  stationnaire.  Pourquoi  donc  nous  se- 
rait-il fatalement  interdit  de  découvrir  ce  qui  ne 
l'aurait  pas  été  avant  nous?  Quoi  I  les  premiers 
hommes,  tout  grossiers  qu'ils  étaient,  et  sans  au- 
tre guide  quellnsHnet,  auront  fait  tant  de  décou- 
vertes ;  et  nous,  qui  savons  que  ce  n'est  qu'en  cher- 

et  componetidi  ratio  ;  lum  ad  exemplum  vîrtutum  omnium 
nieiis  dingefujji  :  neque  enim  dubitari  potest,  qiiin  artis 
pars  magna  contineatur  imitniïùne  :  nam  til  invetiire 
primiitn  fuît,  pstque  pr3[<cîpiiimi;  %m  ea,  qua3  bene  iii- 
v€tila  sunl,  ulile  sequi.  Atqïii^  onmis  ifiia^  ralîo  sic  con- 
stat, at,  quar  probamus  m  alijs,  facetc  ipsi  Tclimus;  sic 
lilierariun  duttos,  ut  scribeudi  tlat  usus,  pueri  seqiiun- 
tar;  «ic  musiii  y&cera  doceiiUiim ,  pîctore*  opéra  prio- 
roin*  msttci  probatam  e3ip<erimenfo  culluram  in  exemplum 
intueylor  :  otiiuis  deuiqne  disciplinée  initia  ad  propositum 
fiibi  prapscrtptum  forniari  videitius.  Et  t^ercule  nec^&se 
esXt  autsimîles,  aut  dis&imiles  lioniâ  simus  :  siuiîkm 
raro  oatura  praeslat,  frequenU-r  îmltalîo  :  sed  boc  ipsiim, 
quod  tanio  fadliorem  nobis  rationem  omniutn  facit ,  (|uaiii 
fuit  iîft,  qui  aibil ,  quod  sequerentur,  babuerunt  ^  nisi  caule 
iet  ciim  iodtdo  apprtbenditur,  nwet  Ante  omnia  igilur 
imilaiio  per  se  ipsa  non  stilticit,  vel  quia  pigrî  est  ingenii 
conteolum  esse  iis  quœ  sint  ab  aîiis  inventa  :  quid  enira 
futurumeral  leui[>4)ribus  liEis,  quîi>  sine  exemple  luerunt, 
£i  hommes  ni iiii  nisi  qnod  jam  cognoviss^nl»  facieudiini 
Mbi,  aut  cogilandum  pulassentî*  nenif*  nitiil  fuisset  in- 
Tcoluni.  Cur  i^itur  nefas  est  reperiri  aliqutda  nai>i$,  quod 
iDte  DOQ  fuerit?  an  itli  rudes  sola  mentU  natura  dycti  e^imt 
iti  boc  y  ut  tam  niuîla  geDerarent  ^  nos  ad  qu&erendum  Don 


385 

chant  qu'ils  ont  trouvé,  cela  ne  nous  déterminera 
pas  à  chercher  aussi  ï  Sans  le  secours  d'aucun  mai* 
tre,  ils  nous  ont  transmis  une  foule  d'arts  et  de 
sciences;  et  nous,  pour  qui  cet  héritage  devrait 
être  la  source  de  nouvelles  richesses,  nous  ne  pos- 
séderons rien  que  nous  ne  devions  à  autrui,  sem- 
blables  àces  peintres  qui  ne  s'étudient  qu*à  calquer 
leurs  modèles  I  C'est  encore  une  honte  den^aspirer 
qu'à  égaler  ce  que  l'on  imite  :  car,  je  le  répète 
où  en  serait-on,  si  chacun  n'eût  fait  que  suivre  son 
guide?  Nous  n'aurions  rien  en  poésie  au-dessus  de 
Liviu$  Anûrûnkm  ;  rien  en  histoire  au-dessus  des 
Annales  des  pantifes  ;  on  naviguerait  encore  sur 
des  radeaux,  et  la  peinture  se  réduirait  à  tracer 
les  contours  de  l*ombre  des  corps.  Passez  en  re- 
vue tous  les  arts,  vous  n'en  trouverez  pas  un  qui 
soit  demeuré  tel  qu'il  a  été  inventé,,  et  qui  n'ait 
fait  aucun  progrès.  Il  faudra  donc  dire  que  no- 
tre siècle,  seul  entre  tous  les  autres,  est  condamné 
à  rimpuissance  et  à  la  stérilité  ;  car  rien  ne  s'ac- 
croît par  ia  seule  imitation.  Que  s'il  est  impossi* 
ble  de  rien  ajoutera  ce  qui  a  été  avant  nous,  le 
moyen  d'espérer  de  voir  jamais  cet  orateur  par- 
fait dont  nous  avons  l'idée,  puisque,  de  tous  les 
orateurs  que  nous  connaissons,  quelque  grands 
qu'ils  aient  été,  on  ne  saurait  en  citer  un  seul  en 
qui  il  n'y  ait  quelque  chose  à  désirer  ou  à  repren- 
dre? Je  dirai  plus  :  en  admettant  même  qu'on 
n'aspire  point  à  la  perfection ,  une  noble  riva- 
lité vaut  mieux  qu'une  imitation  servile  ;  car  qui- 
conque a  1  ambition  d'aller  plus  loin  qu'un  autre 
peut  du  moins,  sll  ne  le  devance,  marcher  de  paif 
avec  lui  ;  ce  qui  est  impossible,  s'il  se  borne 
à  se  traîner  sur  ses  traces.  En  effet,  il  faut  né- 
cessairement que  celui  qui  suit  reste  toujours  der- 
rière. Ajoutez  que  d'ordinaire  il  est  plus  aîjsé  de 

eo  ipao  contilemur,  quod  certe  sel  m  us  înT^nîssé  4!0S ,  qnt 
qua^^ierunt^  El  quom  illi^  qui  uiiiium  cuJDsqudm  rei  ha« 
bucruut  roagistrum,  phirima  in  poslero*  tratliderint,  no- 
bis  usus  aliarum  rerum  ad  eruendas  alias  non  proderit» 
sed  njlul  habebinius,  nm  bcnelicii  alicni?  qui^madmodum 
quidam  pîctores  jn  id  solum  sludeut ,  nt  d^-pcrilR're  tabu- 
las riifnsunsae  lineis  ecianl.  Turp«  ctîacD  illitd  est,  ci>nten* 
lym  esse  id  cons«qui,  quod  imiteris  :  nam  xur&us  quid 
rraifuturum,  «î  nemo  plusélTccisset  eo»  quem  sequebatur  ? 
nitiit  in  poelts  supra  LiiHum  Androniaim;  nibil  m  liieto- 
riis  Bupra  Pontificum  annales  baberenuis;  ratibusadhuc 
naiigareturî  non  esset  pictiira,  nlsi  qua?  lineas  modo  e\- 
trémas  umbrao,  quam  corpora  in  sole  fecisseut,  circums* 
criberet.  Ac  si  omnia  percensea»,  nuUa  sil  ars,  quaïis  in- 
venta  e&t,  nec  intra  inîtium  stetil;  nisi  forte  nostra  potis- 
fllmura  tempora  damnamus  bujus  Inrelicitatis  ^  nt  nunc 
de  m  uni  crescat  nilnl  :  nibil  autem  crescit  &ola  imitatioûe. 
Quod  si  prioribus  adjicere  fas  non  est,  quomodo  spcrart 
possumus  îllum  oralorem  peHectnm?  qnum  in  tiis,  quoa 
masimos  adtiuc  noviuius ,  nenio  sil  in\entus ,  in  qno  ïuhil 
aut  desiderelur,  aut  reprehendattir.  Sed  eliam  qui  suinnia 
non  appetuntf  contendere  pntius^  qtiam  sequi  debeni  : 
Mm  qui  agit,  ut  pHor  sïi,  far&itan  etîam  »  si  imn  tran^ierit» 
aequabit;  eum  vero  nemo  potcsl  œquare,  eu  jus  vestigiià 
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Mre  plus,  que  de  faire  de  même  :  car  la  ressewh 
HfiMH»  est  si  difficile  à  obtenir,  que  la  oatare  elle- 
même  n*y  a  pas  réussi;  que  les  choses  les  plus 
Sipipies^  et  qui  paraissent  les  plus  semblableseotre 
4ks,  ne  laissent  paadJavoir  quelque  différence 

f  foUesdistingucfinoutre,  toute  copie  est  toujours 
mindre  que  l'origiDal;  elle  est  ce  que  fombre 

,  «itaacQrps,  le  portrait  à  la  Ûgure  qu  il  représente^ 
d  te  jeu  des  comédiens  aux  sentiments  réels 
qp.'ils  veulent  exprimer.  Il  en  est  de  même  de 
téloqnence  oratoire.  Les  orateurs  qu'on  prend 
pcmr  modèles  reçoivent  leur  mouvement  de  lana-. 
tare,  et  d'une  force  réelle  qui  les  anime  intérieure- 
ment; Timitation^  au  contraire ,  est  servile  et  fie* 
tive,  et  n*ajamaisrlende  propre.  Voilà  pourquoi 
les  déclamations  ont  moins  de  sang  et  de  nerfs, 
pour  ainsi  dire,  que  les  oraisons,  parce  que  le 
njjjet  des  unes  est  réel ,  et  que  celui  des  autres  est 
Actif.  Ajoutez  enfin  que  iesqualités  les  plus  impor- 
tantes d'un  orateur  ne  sont  pas  susceptibles  d*i- 
mltation,  je  veux  dire  V esprit  ^  V invention  j  la 
fêree,  la  facilité^  en  un  mot  tout  ce  que  l'art 
n'enseigne  pas.  Cependant  bien  des  gens,  pour 
^ôtre approprié  certaines  expressions,  certaines 
isrinea  de  composition,  s'imaginent  avoir  com- 
plètement reproduit  leur  modèle  :  ils  ne  voient  pas 
que  la  langue  change  avec  le  temps,  que  les  mots 
meurent  et  renaissent  au  gré  de  l'usage,  qui  en  est 
presque  runique  règle;  car  les  mots  ne  sontnibons 
ni  mauvais,  n'étant  par  eux-mêmes  que  des  sons; 
mais  ils  deviennent  bons  ou  mauvais,  selon  quiU 
sont  bien  ou  mal  placés.  £t  quant  à  la  composi- 
tion ,  ils  ne  songent  pas  qu  elle  doit  être  en  har- 
monie avec  la  nature  des  choses,  et  qu  elle  tire 
de  la  variété  son  principal  agrément. 


U  fant  donc  examiner  aTee  TattcntioD  la  pht» 
judicieuse  tout  ce  qui  regarde  cette  partie  des 
études  :  d'abord ,  qui  sont  ceux  qu'on  le  proposa 
d'imiter;  car  bien  des  gens  prennent  pour  mode* 
les  de  fort  mauvais  originaux,  et  même  l«nr 
prédilection  s'attache  aux  plus  détestabies;  en 
second  lieu,  ce  qu'on  a  l'intention  d'imitec  dana 
ceux-là  mêine  qu'on  aara  cboi&is  ;  car  les  maU- 
leurs  auteurs  ont  leurs  défauts,  et  certains  en- 
droits dont  le  mérite  est  débattu  entra  les  sa- 
vants. Et  plût  au  ciel  que  l'imitation  de  ce  qui 
est  bon  nous  portât  à  fadre  mieux ,  ooauna  rimi- 
tation  de  ce  qui  est  mauvais  nous  porte  à  ûdie 
pis!  Mais  que  ceux  du  moins  qui  ont  âmes  de. 
jugement  pour  éviter  le  mal  ne  s'en  tiennent 
pas,  en  imitant  les  qualités,  à  une  vaine  appa- 
rence, qui  n'en  est,  pour  ainsi  dire,  que  i'épiderme» 
ou  c|ui  ressemble,  pour  mieux  dire,  aux  simulacrm 
d'Ëpicure.  C'est  ce  qui  arrive  à  ceux  qui ,  n'exa- 
minant rien  à  fond,  ne  s'arrêtent  qu'à  la  surface 
de  réloquence.  Comme  cette  imitation  leur  rénmit 
sans  peine,  ils  attrapent  bien  la  rescemblanee 
des  mots  et  des  nombres,  mais  ils  ne  reprodui* 
sent  ni  la  force  de  1  elocution  ni  celle  de  l'inven- 
tion. Le  plus  souvent,  au  contraire,  ils  glissent 
dans  le  déûiut  voisin  de  la  qualité  :  iUremplaeent 
l'élévation  par  l'enflure,  la  concision  par  la  mai- 
greur, l'audace  par  la  témérité,  la  richesse  par 
un  faux  luxe,  l'harmonie  par  le  désordre,  la  sim- 
plicité par  la  négligence.  Aussi,  dès  qu'ils  sont 
parvenus  a  revêtir  quelque  pensée  froide  et  vide 
d'une  forme  dure  et  barbare,  ils  croient  égaler  les 
anciens;  dépourvus  d'ornements  et  de  pensées, 
ils  s'imaginent  écrire  dans  le  goût  attique  ;  concis 
jusqu'à  l'obscurité ,  ils  surpassent  Thucydide  et 


ébi  u  tique  insistendum  piitat  :  necesse  est  emm ,  semper 
ni  posterior,  qui  sequilur;  a<lde  quud  plerumqoe  facilius 
ffl  plus  facere ,  quam  ideni  :  tautam  enim  diflicultatem 
habel  siiiiililudo ,  ul  ne  ipsa  quidem  nalura  iu  Itoc  ita  eva- 
Ittirit ,  ul  DOD  res  simplicis&iiuae ,  qua>que  pares  maiime 
TÎdeautur,  utique  disi-riaiiue  aliquo  disceruaulur  :  adde 
qood  quidquid  alleri  siuiie  est,  necesse  est  minus  sit  eo, 
qued  ioiitatur,  ut  umbra  corpore ,  et  iniago  facie,  ei  actus 
kittrioAum  Teris  afTeclibu».  Quod  in  oralioniiius  quoque 
•fcoit  :  namque  eis-,  quaî  in  eieinpUim  assoniimus,  subêftt 
Mlura,  el  Tera  vis;  contra  uoinia  imitatio  fiela  est,  et  ad 
alitBOD)  proposituin  accouui«odatur.  Qho  fit,  ut  miniis 
^w^tnÀA  ac  virlum  declaniatioiies  babeant,  quam  oralio- 
Mt;  quia  in  illis  Tera,  in  bis  assimubta  maieriaest;  adde 
fDod  ea  )  quifi  in  oratore  niaiima  suât ,  inûftabilia  non  suol, 
imgGiiium,  invenlio,  visi/acilitas,  et  quidquid  arte non 
tffiMlitiir.  Ideo  plerique ,  quuin  verba  ex  oratiouibus-eicer* 
picmai,  aut  aliquos  conripositioiiis  certes  pades,  mire  a 
se»  quœ  legeninl,  efiingiarbitrantur  :  quum  ei  verfasi»- 
lipôdanlinvalescantque  temporibua,  ulquanua  oertisaima 
iil  régula  in  cunsuetudine,  eaque  non  sua  nalura  sint 
•  |Maa,autn)ala(namp6rsesoni  taAtumsuat),sedprou4 
opportune proprieque,  aui  secua  coltocata  ssal;  et.com- 
peaitio  quum  rebo»  accoouwMUta  ait,  te»  ipst  farietslt 


gratissima.  Qiiapropter  exactissimo  judicio  circa  banc  par- 
tem  studioruin  eiaininanda  sunt  oinnJa  :  primum,  qoos 
imiteraur;  nom  suot  plurimi,  qui  similitudioem  pesairai 
cujusque  el  comiptissinii  ooncupierunt  ;  tum  in  ipsia,  quoa 
el^erinius,  quid  sit ,  ad  quod  nos  efliciendum  compare- 
mus;  nani  in  niagiiis  q*ioque  auclortbus  iocidont  aliqua 
TÎUosa,  el  a  doctis  inler  i|>sos  etium  mutuo  reprdiensa; 
atque  utinam  tam  bona  imitantes  dicerent  meliiM,  quam 
mala  pejus  dicunt  !  nec  vero  saltem  iis,  qtiibus  ad  eTîtas- 
da  viiia  judidi  salis  fuit ,  suflicial  iniaginem  Tirtutis  effin- 
gère,  et  solam,  ut  sicdixerim,  cutem.  Tel  pothis  illat 
Epicuri  figuras ,  quas  e  buamiis  corporibus  didt  eCOuere. 
IIoc  autena  lits  aaidit,  qui  non  introspectis  penilas  Tirte- 
tibos,  ad  primum  se  Tdut  aspedum  orationis  aplanmt; 
et  quum  iis  felicissime  cessit  imitatio ,  Terbia  alqiie  nume- 
ris  sunt  non  multom  diflerentes,  vim  dicendi  atque  in- 
Tentionia  non  assequuntur,  sed  plenimque  déclinant  ia 
pejtts,  et  proxima  Tîrtutibus  Titia  comprehenduni ,  fiuat^ 
que  pro  granditws  tumidi,  pressis  ej:iles,/ortilms  te» 
merarii,  lœtis  corrupti,  composais  txsultantet*  j<m- 
plicilms  negligenifs,  Ideoque  qui  liorride  alque  inoom- 
posite  quamlibel  illod  frigidum  cl  inane  exlolerunt ,  antiquit 
se  pares  credunt  ;  qui  careut  cultu  atque  sententus ,  Attiois 
scÛicet;  qui  prsécisis  concloaionibos  obscur! ,  SalkMâîam 
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Sûlïuste;  secs  et  maigres,  ils  ressemblent  à  Pol- 
lion  ;  oiseux  et  laDpuissatits,  s'ils  ont  embarrasse 
une  pensée  dans  nue  langue  péri pb rase ,  ils  assu- 
rent que  Cicéron  n'aurait  pas  raieux  dit.  J'en  ai 
connu  qui  croyaient  avoir  porfaUement  repro- 
duit la  manière  de  ce  divin  orateuPj  ïorsqulls 
avaient  pu  clore  mie  période  par  un  esse  videa- 
iur.  Il  faut  donc  commencer  par  bien  connaître 
le  modèle  que  Ton  se  propose  d'imiter,  et  par  sa- 
voir en  quoi  il  mérite  d^élre  imité;  ensuite,  on 
mesurera  ses  forces  ;  car  il  y  a  des  choses  qui  sont 
imitabU*5,  mais  que  notre  iusufûsance  naturelle 
ou  le  genre  de  noire  esprit  nous  interdit  d'imiter. 
Un  esprit  fin  et  délié  ue  doit  pas  s'opiniâtrer  sur 
un  sujet  qui  demande  de  la  force  et  de  la  \éhé- 
nienee  ;  un  esprit  fort ,  mais  fougueux ,  perdra 
sa  vigueur  en  courant  après  la  délicatesse  ^  sans 
jamais  rencontrer  rélégance  quHI  ambitionne; 
car  rien  n  a  si  mauvaise  grâce  que  de  manier 
avec  rudesse  ce  qui  est  tendre-  Cependant  j'ai 
dit,  dans  le  second  livre,  qu'un  maître  doit  non- 
seulement  en  Ri  ver  les  dispositions  naturelles  d'un 
enfant,  mais  venir  en  aide  à  ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  lui,  et,  autant  que  possible ,  ajouter,  corriger, 
modifier  :  cVst  qu  autre  chose  est  de  diriger  et  de 
former  Tesprit  d'autruî,  autre  chose,  et  cliose 
plus  difficile,  de  façonner  son  propre  esprit. 
Toutefois,  le  mattre,  quel  que  soit  son  désir  de 
perfectionner  son  élevc  dans  tout  ce  qu'ii  a  de 
bon,  n'entreprendra  pas  de  forcer  en  lui  la  na- 
ture. Un  autre  défaut  à  éviter,  et  dans  lequel 
tombent  bien  des  gens,  c'est  d'imiter  en  prose 
les  poètes  et  les  liistoncns,  et  en  poésie  les  ora- 
teurs ou  les  déclamateurs.  Chaque  genre  d'éio- 

atque  Tbueydulrm  «uprânl;  trittes  ao  jejuni  Pollionem 
o^uul^lur  î  oliosi  cl  s^upiiii ,  si  quid  modo  longiiïâ  dicuijj* 
duscront»  jurant  lia  Ciceronem  ïociilurum  fiiiste.  Nove- 
ram  qno^dam,  qui  se  pnldire  oxpressi&se  gcnus  iUiid  cœ- 
leslis  tiajus  in  dHCudo  yiri  f^M  \ lêQvt ninr^  û  in  clausula 
p06ut&sent  e$se  tidvadfr*  Ergo  priouimesl,  ul,  quod 
imîUttirui  o^lqui^que»  inldlipU  H  qaare  Ixmuni  sit, 
£CÎai,  tum  in  snëcipiiuido  oneic  consulat  suas  vires  :  nam 
quaxlâiii  suntîmilabjîia,  quibtiB  aul  tiilirmiLag  naiura;  non 
sufficidlf  aul  dtveiâtUks  rcpugnet;  ne»  cui  tenue  ingomum 
crit,  sola  veiil  forlia  i4  abrnpia;  cui  forta  qniden»,  sed  in- 
dûtiiituiU;  aniorc  snbtiJitali.s  cl  vint  suam  perdat,  et  cle- 
gintiani,  qmm  ciqiit,  imu  as^îcqiiatur;  uibiL  e^t  eutoi  ium 
iadecen&,  qiiain  qmrm  mollta  dtne  Ount.  Atque  egr»  tilt 
pneceplori,  quem  (nsUluebani  in  libro  secumlo,  Cïedidi 
Uûo  ea&oU  iliH'i'nôà  e8$e,  ad  qikT  qnemque  disdpnlortim 
DiMura  compositooi  riderct;  et  adjurarè  débet,  qtim  m 
quçqiM  eorum  inveinl  bona ,  cl ,  quantum  fieri  [Kilesl , 
b^^ùËte,  qn%  dei^ûnt,  et  em^ndaie  quoNlam  et  muta^re  : 
rector  eoLtn  câl  alienomm  iiigeriioruni  atque  furmatnr  ;  dif- 
Ikiiiiis  nU  iiatiiram  suam  fiiigere.  Sed  ne  ill«  quideni  doc> 
toft  quafnquam  onmia,  quBB  recla  sunt,  velit  csfto  in  suis 
iliditunbus  quam  ptetkiàâima,  in  eo  lanicD,  citi  luituram 
obeiare  viderit»  laboiabit;  id  quoque  ^iiondum,  iti  quo 
OMgna  pars  errât  ^  ne  in  orationc  poêlas  nobij^  et  bi^tori* 
cot,  in  ilJi;»  o{»eribysoralore4|  anldeclamaiores  imitandos 


quence  a  sa  loi ,  sa  convenance  :  la  comédie  ne 
se  gurnde  pas  sur  le  cothurne,  et  la  tragédie  ne 
chausse  point  le  hrodequin.  Chaque  genre  a  ce 
pendant  quelque  chose  du  commun ,  et  c'est  ce 
point  commun  qn'il  faut  imiter.  Et  même  eenx 
qui  prennent  pour  modèle  un  écrivain  de  même 
genre  neiaiseent  pas  de  s'égarer  dans  leur  imita- 
tion. Si  j  par  exemple ,  la  rudesse  d*un  orateur 
lenr  a  plu ,  ils  la  transportent  jusque  dans  un 
sujet  qui  demande  de  la  douceur  et  du  polL  Au 
contraire,  ils  appliqueront,  paruneimitation  mala- 
droite, la  finesse  et  ragrément  à  un  sujet  grave 
et  épineux ,  et  ne  réussiront  par  là  qu'à  affaiblir 
les  pensées-  Ils  ne  voient  pas  qu'il  faut  traiter  dif- 
féremment non-seulement  rensambled'unc  cause, 
mais  encore  ses  parties;  qu'une  chose  doit  être 
exprimée  avec  douceur,  une  autre  avec  rudesse; 
celle-ci  avec  feu,  celle-là  avec  modération  ;  qu'il 
faut  parler  tantôt  pom  instruire,  tantôt  pour 
émouvoir  ;  qu'en  tout  cela  les  procédéa  sont  dif- 
férents et  distincts.  Aussi  ne  conseillerai -je  pas 
même  de  s*attacher  uniquement  à  un  modèle, 
poor  ne  suivre  que  lui  en  tout,  Bémosthène  est 
sans  doute  le  pîus  parfait  de  tous  les  orateurs 

grecs; d'autres cependantpeuventavoir mieux  dit 
quelque  chose  eu  quelque  rencontre:  et  parce  qu'il 
est  le  plus  digne  d^ètre  imité,  est-il  donc  le  seul 
qu'on  doive  imiter?  Quoi  donc?  ne  snfllrait-il 
pas  de  parler  toujours  comme  Cicéron?  Certaine- 
ment je  me  contenterais  de  cette  resscnihlance , 
si  je  pouvais  y  atteindre  on  tout;  mais  où  serait 
le  danger  de  chercher  quelquefois  h  imiter  en 
sus  la  véhémence  de  César,  la  rudesse  de  Célius , 
re^^actitude  de  Pollion,  le  golit  de  Calvus?  Car, 

pnleniiis.  Sua  ciîique  proposita  lex,  suusctiiqiié  décor  es!  : 
uam  cociiœdia  non  coUiurni^as&urgil,  née  contra  tra^edia 
socculo  ingreditur  :  babt't  (anieii  omiiiB  cluqiieiiïia  aliquid 
conmnine;  imitemur,  quod  commune  esL  Eliam  Ijoc  sn- 
let  inc«ninio<1i  accidcre  eis,  qui  so  tinî  alicui  generf  dedi- 
deitnit,  ut  ^\  a&perilas  lis  placuîl  alicujufi^  banc  eliam  in 
leni  tic  remi«soc<itisaram  génère  non  exoanl  ;  si  tenuitas  ac 
jttciinditB5|  in  asperia  graYîbu&qoe  causis  punderi  rerum 
parum  rcspondeanl  ;  quuni  sit  diversa  non  causamm  modo 
inler  ipsas  coïhîilio,  sed  in  sinjjulis  eliam  causîs  pariiuro; 
Rintque  alla  Irniler,  alla  aspere^  alia  conclhde,  alla  re- 
nnsse,.  aîia  dinrendi,  âlia  movendi  gratla  dic^-ndûj  quo^ 
nini  omntnni  dissimilis  atque  divisa  inter  fie  ndio  esU 
llaqoe  ne  hoc  quidcnv  suaserîm,  uni  se  alîcui  proprie  » 
qiM^m  pei-  nninia  seqiiatur,  addicere  :  omnium  jierfecljsai- 
iniiâ  Giwconni!»  Demf^stftenes  :  aiiquid  lamûD  alîquo  in 
loco  n^elius  aliî  ;  plnrinia  ille  :  aed  non  qui  maxime  imitan- 
dus,  et  soins  imilandufï  est.  Quld  ergo?  non  esi  satifl 
cmoiâ  gie  dicere,  quoniodo  M^  Tidlius  diiilMUihi  qtiidem 
salis  e&sèt ,  si  omnia  coilseqni  po&sem  :  quîd  Lanien  noce* 
ret,  Yim  Cœsaris^  asperîlâlem  CœlHt  diligentiam  FolU(h 
niSf  judicium  CoM,  qnibo&dam  in  lo<"i8  as&umere?  Nam 
prueter  Id ,  quod  prudenlis  est ,,  quod  in  quoquo  optimum 
est,  fii  possil,  sunm  farere;  ttim,  in  lanta  reî  difficultate, 
unura  intuentes  yix  aliqtta  pars  sequituf  :  ideoque  quum 
tolum  euprimere,  quem  el^geris ,  paene  Bit  bomini  incon- 
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outre  que  k  pmdence  nous  eofiseitle  de  nous 
approprier,  si  cela  est  possible,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  chacun  y  I  imitation  e%t  eo  soi  une 
chose  si  difflcHe ,  que  celui  qui  s'attache  à  un  seul 
modèle  en  rend  à  peine  quelque  partie.  Aussi , 
puisqu'il  n'est  pas  donné  à  l' homme  de  reproduire 
entièrement  son  modèle,  jetons  les  yeux  sur  plo- 
sieurs ,  pour  prendre  aux  uns  et  aux  autres  quel- 
que chose  de  bon ,  et  en  faire  usage  eu  lieu  con- 
Tenable. 

Au  reste  (car  je  ne  me  lasserai  pas  de  le  répé- 
ter), que  rîmitation  ne  tombe  pas  seulemejit  sur 
les  roots.  Il  faut  élever  son  esprit  plus  haut,  et 
considérer  Tart  avec  lequel  ces  grands  auteurs 
ont  observé  ce  qui  regarde  la  convenance  par 
rapport  aux  choses  et  aux  personnes  ^  le  dessein , 
la  disposition  ;  comme  ce  qu'ils  semblent  n'avoir 
dit  que  pour  plaire  tend  néanmoins  au  gain 
de  la  cause  ;  ce  qu'ils  se  sont  proposé  dans  Texor- 
de  ;  comment  et  de  combien  de  manières  ils  s'y 
sont  pris  pour  narrer  \  avec  quelle  vigueur  ils  ont 
traité  la  confirmation  et  la  réfutation;  avec 
quelle  adresse  ils  ont  manié  tous  les  genres 
de  passions;  ce  qu'ils  ont,  dans  Fintérét  de  la 
cause,  accordé  au  soin  de  plaire  à  ta  multitude, 
récompense  brillante  et  honorable  quand  elle 
vient  trouver  l'orateur,  et  non  qpiand  celui-ci 
court  au-devant  d'elle-  Celui  qui,  à  ces  em- 
prunts, joindra  des  qualités  personnelles,  pour 
suppléer  à  ce  qui  manque  à  son  modèle,  et 
retrancher  ce  qu'il  a  de  trop,  eelui-là  sera  l'o- 
rateur parfait  que  nous  cherchons.  Or,  s*ii  était 
réservé  à  un  siècle  de  le  voir,  quel  autre  pour- 
rait, plus  raisonnablement  que  le  nôtre,  am- 
bîlionner  cette  gloire,  environnés  que  nous 
sommes  de  bien  plus  de  modèles  que  n'en 
ont  eu  ceux  qui  sont  encore  aujourd'hui  nos  maî- 
tres? Car,  pour  eux,  Ils  auront  toufours  la 
gloire  d'avoir  surpassé    leurs   devanciers,    et 

ccssum ,  plarium  booa  poDamos  anUî  ociilos ,  ot  afîad  ex 
alio  lia?reat,  el,  qood  cuiqoe  Utco  conveniaU  aplemus. 
ImilaUo  aut*m  (naro  sœpins  idem  âkzm]  noo  sil  tantam 
in  rerbis  :  iïluc  întendenda  mens,  quantum  tnen\  \\\h  Ti- 
ns decoris  in  r«bus  alque  personis,  quod  corvsiliura,  qiiîp 
dispositio,  quam  omnîa  etiam ,  quae  dflectatîoni  Yid<*aijtur 
data,  ad  ?ictoriam  spectcnt;  qtiid  a^lur  proceink),  qua* 
ràUo  et  quam  varia  Damuidi,  qvue  vis  probandi  ac  refel- 
leodî,  quaota  în  aflecUbiis  oninis  gezkerii  movendis  sden- 
tu,  qiuiiDque  taiis  îpsa  populaiis  utilitalisgratia  assumpta, 
qnietom  eslpulcbeiTima,quura  sequilur,  non  quum  ar- 
cessitxir  :  ha-c  &i  perridennius ,  tum  Tere  tmîtabîtniir.  Qui 
vùro  eUam  propria  his  bona  adjec^rit,  ut  suppléât,  quae 
deeraaf,  cireumcidat,  si  quid  redundabit,  is  erît,  que^m 
qiUMimuft,  perfisctas  orator;  qucm  naoc  consuniinari  po* 
tlssiinuni  oporteat,  quora  Unto  plura  exemple  beoe  di- 
eemli  tupêrsùit ,  qoam  iUis ,  qui  adhuc  Sïinmii  snuî ,  eonti- 
gerunt  :  oam  erit  haec  quoqne  lana  eorum,  ut  priorea 
«jperaAse,  fK>stero*  docuisse  dîcaotar. 
Cap.  ITL  Et  hiec  quJ4eni  atixilia  ei(rio«ecttR  idliilien- 


d'avoir  servi  de  guides  à   leurs  descendants 

CnJ  II.  La  lecture  et  rimitation  sont  des  moyens  i 
extrinsèques  ;  quant  à  ceux  que  nous  devons  cher- 
cher en  nous-mêmes,  si  le  style  est  un  exercice  i 
laborieux,  il  est  aussi  l'exercice  le  plus  utiles 
Et  ce  n*est  pas  sans  raison  que  Cicéron  a  dit  quA  I 
le  style  est  le  meilleur  artisan^  le  meilleure 
maître  (T éloquence  :  parole  qu'il  met  dans  la] 
bouche  de  L.  Crassus,  pour  appuyer  son  jugeai 
ment  de  l'autorité  de  cet  orateur, 

Il  faut  donc  écrire  avec  tout  le  soin  possible»! 
et  beaucoup  écrire  :  car  de  même  que  plus  oa 
creuse  profondément  la  terre ,  pluselle  féconde  et 
développe  les  semences  qui  lui  sont  confiées;  de] 
mémo  Fesprit,  lorsqu'on  ne  se  borne  pas  à  unal 
culture  superficielle,  répand  ses  fruits  avec  plus] 
d  abondance  et  les  conserve  mieux.  Sans  la  cons 
cience  de  ce  travail  préparatoire,  notre  improvi* 
sation  n^aboutîra  qu*à  une  vaine  loquacité,  et  à  d^J 
mots  nés ,  pour  ainsi  dire,  sur  le  bout  des  lévrea^J 
Là  est  la  racine ,  le  fondement ,  le  trésor  de  cette] 
éloquence  qui  ne  fait  jamais  défaut.  Avant  tout»] 
créons^nous  des  forces  qui  soient  à  l'épreuve  dul 
combat,  et  que  l'usage  n'épuise  pas  :  car  la  na* 
ture  elle-même  n'a  pas  voulu  que  rien  de  grandi 
pût  se  faire  en  peu  de  temps,  et  elle  a  attaché] 
dé  la  difficulté  à  tout  ce  qui  est  beau.  C'est  mémeJ 
une  des  lois  de  la  génération ,  que  les  animaux 
qui  surpassent  les  autr^  en  grandeur  soient 
aussi  ceux  qui  restent  le  plus  longtemps  dans  Jet 
entrailles  maternelles. 

Mais  comme  on  a  coutume  d'examiner  ici 
deux  choses,  et  comment  on  doit  s'exercer  à 
écrire,  et  .fwr^woi,  je  vais  suivre  cet  ordre.  Dans 
les  commencements,  que  le  style  ne  soit  pas  trop 
précipité,  qu'il  soit  même  lent,  pourvu  qu'ilj 
soit  exact;  qu'on  cherche  ce  qu'il  y  a  de  mieux* 
et  qu'on  ne  se  contente  pas  de  ce  qui  se  présente 
d'abord  à  l'esprit  On  soumettra  à  un  exameo 

Inr;  In  ns  autcni,  quœ  n»bi$  ipsis  parandasunt»  t»(  ta* 
bortf  p  sic  iiLiliLiUs  etîam  longe  pliirimum  aflert  sliliit  $ 
nec  immeiilo  M.  TuUIjis  himc  optimum  tfftttorem 
magisfrum  dicendi  voearil  r  cui  sententisp  petSûDam  L.^ 
CraÂÂÎ  in  disputalionîbus,  qtiae  $unt  de  oralore, 
guat^do ,  judidum  suoid  cam  iHiiis  aDctoritate  conjoniil 
Scribendiim  ergo  quam  diligeotisfilmet  et 
mum  :  nam  ut  terra  altfiis  elIViiaa  genemdi 
&emînibi)5  fecundior  fit;  hk  prorectna  non  a  i 
taSf  sLudiortim  fructus  et  fnmiit  uberîos,  et  1 
tinet  :  nam,  sine  hac  quidem  conscientia^ 
tetnpore  dicendi  facuUâs  inaneni  mcMlo  loqûadtateni  di^ 
bit,  et  Tcrba  în  labris eascentia.  llUe radîces,  îlHc  fooda- 
menla  sunt;  illic  opes  vdut  ^Hinctiorc  quotlam  aprario  re* 
ct^nditae,  unde  ad  siibito^  quoque  rasu»,  quum  re$  exi» 
gel,  profemntur.  Vires  ratiamus  aolc  omnia,  qua»  * 
ciaat  labori  certantinum,  et  ti^n  non  exhaariAntiir. 
eutm  rerain  rpsn  natura  vohiit  magnum  elfingi  eilo,  i 
posoilque  pukberrimo  euique  operi  diflictiltateiii  ;  ^ 
na^^ndi  quoque  banc  f«eerit  lèvera .  ut  i 
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SeîSt  cequ^on  aura  inventé,  et  on  disposera 
ensuite  ce  qu'on  aura  laissé  comme  bon.  Car  il 
y  a  un  choix  à  faire ,  non-seulement  dans  les 
choses,  mais  aussi  dans  tes  mots;  et  chaque 
chose,  chaque  mot  doit  être  pesé  attentivement. 
Ensuite  on  passera  â  la  composition ,  on  tournera 
et  retournera  les  nombres ,  et  on  ne  laissera  pas 
les  mots  se  placer  indifféremment  comme  ils 
se  présentent.  Et,  pour  procéder  méthodique- 
ment, il  faudra  relire  souvent  les  dernières  li- 
gnes qu'on  aura  écrites  :  car,  outre  que  par  là  ce 
qui  précède  se  lie  mieux  à  ce  qui  suit,  la  chaleur 
de  la  pensée,  qu'a  dû  nécessairement  refroidir 
faction  d'écrire  ^  se  renouvelle  et  reprend,  pour 
ainsi  dire  j  son  élan.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
les  sauteurs  reculer  de  plusieurs  pas,  et  revenir 
en  courant  à  Tendroit  d  où  ils  doivent  s'élancer; 
c'est  ainsi  que ,  pour  darder  un  javelot ,  nous  ra- 
menons le  bras  à  nous ,  et  que ,  pour  décocher 
un  trait ,  nous  tirons  la  corde  de  Tare  en  arrière. 
Quelquefois  pourtant,  si  nous  avons  le  vent  en 
poupe,  déployons  toutes  nos  voiïes,  mais  gar- 
dons-nous d'une  imprudente  sécurité,  car  toutes 
nos  pensées  nous  plaiseni  dans  le  moment  de 
leur  production  ;  autrement,  nous  ne  les  écririons 
pas  :  maïs  il  faut  revenir  sur  son  premier  juge- 
ment, et  remanier  ce  premier  jet  d'une  facilité 
suspecte.  C*est  ainsi,  dit- on ,  que  composait  Sal- 
luste,  et  !a  peine  tiu1l  se  donnait  se  fait  même 
sentir  au  lecteur.  Varus  nous  apprend  aussi  que 
Virgile  ne  faisait  q«e  très- peu  de  vei-s  dans  un 
jour»  11  est  vrai  que  la  condition  de  l'orateur  est 
autre  ;  aussi  je  n  exige  cette  lenteur  et  celte  solli- 
citude que  dans  les  commencements; car  ce  que 
nous  devons  nous  imposer  d'abord  comme  une 

diittitis  Ttscei'ibufc  pareutts  cûtitinereatur.  Sed  quum  fit 
dupki  qua-slio,  quomodo,  et  quœ  maxime  scribi  i>por- 
teat ,  jam  bine  ordinem  sequar.  Sit  primo  vel  tardas ,  dtim 
diligeofi,  BtUus;  qitaeramiis  optima,  nec  protlnus  ofïeten- 
tibus  se  gaudeaitms  ;  ailLiibedtur  judi^ium  invenliSi  dispu- 
&itio  prûbaUs;  deleclus  cnim  reiuni  Vfsrboniinque  agen- 
dus  eéi,  el  [Miiidera  kiii^itluruiii  exiitniuaudâ;  post  subeal 
ratio  collix;audJ|  version  turque  muai  modo  Dumeri^  uon, 
ut  quodque  m  pmferet  verbum,  occupet  locyni.  Quds 
quidem  ut  diligeutty^  exi^iquaniur^  riîpeleuda  K<L*pius 
eruol  âcri|jtoruffi  |»roxima  :  iiaiu  praier  id ,  qood  sic  mé* 
lias  juogtiutur  prioribus  sequeiitîa,  calor  qiioque  îlle  co- 
gitattunis,  qui  âciibifudi  itiora  r^rrixil,  recipit  ex  iulcgro 
vires,  et  velul  r  pet  il»  s  patio  surnit  impclurn  ;  rjiiod  te 
certajutue  saliendi  tien  vidcmuâ^  ut  coDatum  loii^ius  pe* 
taal»  et  ad  illud  aiiud,  quu  coult^adilutj  spatiiim  cursu 
teraulir;  utque  m  jaiiilaiido  bradiia  rt^dticimys,  et,  e\* 
puUuri  lela,  uervoâ  rctro  leiidimuâ.  Ititi^riin  tameji,  si 
feret  aatuâ ,  daiida!»uiit  vêla  ^  dum  nos  indulgentia  îlla  non 
tallat  :  otuaia  euitu  DOàtra ,  dum  tiascuntirr,  placent  ;  alio 
qui  nec  scribereatur  :  àed  redeamuâ  ad  judicîum ,  et  retra- 
clemus  siis[>ectam  facUilatcm.  Sic  scripâisse  âally^tium 
■ccepimuâ;  et  saue  manireÀlus  est  eliam  ex  opère  ipso  ta- 
bor;  Virgiliam  quoque  paticit^ssimoiî  die  cumposulâse  ver* 
tus ,  auctor  est  Yaniâ.  Oratoriâ  qûidcin  alia  condjlio  est  : 


loi,  ce  que  nous  devons  d'aboi'd  obteiiir,  e'est 
d'écrire  le  mieux  possible  ;  Thabitude  nous  don 
ncra  la  vitesse  ;  peu  à  peu  les  idées  se  présente 
ront  avec  moins  d'effort,  les  mots  suivront  tes 
idées,  la  composition  accompagnera  les  mots- 
tout  enfin,  comme  dans  une  maison  bien  ré- 
glée ,  sera  à  son  poste.  Voilà  le  point  essentiel. 
On  ne  parvient  pas  à  écrire  bien  en  écrivant 
vite,  mais  on  parvient  à  écrire  vite  en  écrivant 
bien.  Mais  c'est  particulièrement  lorsqu*on  aura 
acquis  cette  facilité  qu*il  faudra  savoir  faire  hal- 
te, afin  de  s'orienter,  et  mettre  un  frein  à  son 
impétuosité,  comme  à  celle  dun  cheval  fou- 
gueux :  cela  môme,  loin  de  nous  retarder,  rani- 
mera nos  forces.  Car  je  ne  prétends  pas  que ,  après 
être  parvenu  à  une  certaine  maturité  de  style, 
on  se  condamne  encore  au  supplice  de  chicaner 
sans  cesse  contre  soi-même.  Qui  pourrait  su fïire 
à  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  s'il  fallait  vieil- 
lir sur  chacune  des  parties  d'un  plaidoyer?  Ce- 
pendant on  voit  des  gens  qui  jamais  ne  sont 
contents  d'eux-mêmes,  qui  veulent  toujours  tout 
changer,  tout  dire  autrement  qu'ils  ne  Tout  d'a- 
bord conçu  ;  il  en  est  d'autres  qui  sont ,  pour 
ainsi  dire ,  méfiants  et  ingrats  envers  eux-mêmes, 
et  qui  prennent  pour  exactitude  le  tourment  qu'ils 
se  donnent.  Je  ne  saurais  dire  lesquels  me  parais- 
sent le  plus  condamnables,  de  ceux  qui  trouvent 
bien  tout  ce  qu'ils  font,  ou  de  ceux  qui  trouvent 
tout  mal  :  car  il  arrive  souvent  à  des  jeunes  gens , 
nés  avec  d'heureuses  dispositions,  de  se  consu- 
mer sur  leur  travail,  et  de  se  condamner  au  si- 
lence en  voulant  trop  bien  dire.  Cela  me  rappelle 
ce  que  me  conta  un  jour  Julius  Secundus ,  qui  a 
été  mon  contemporain,  et,  comme  on  sait,  mon 

itaque  ban€  moram  et  s^ilticitudinem  inîtiis  impero  .  am 
primuui  lioc  coubtilufiidum,  liocubliiieuduin  est  »  ui  i|Uàiu 
optiiiie  scribamuâ;  celerîtatem  d^ibit  couâueludo^  paula- 
tim  res  facilius  se  oslendt-nt,  verba  respcjiidibmil,  cora- 
pu^itio  prosetitieiur  ;  cuncta  denique ,  ut  iu  familîa  bene 
înstituta ,  in  officio  eru^it  :  suaima  lia?c  est  rei.  Cito  se»;- 
beiidci  nuQ  lit,  ut  hcue  scribalur;  bme  scribetido  fil,  til 
t'itu  :  sed  tu  m  maxiiiii*,  qnum  faoïllas  iila  eoriligeiit,  re- 
sisitaiîius ,  ut  pravide^nius ,  el  R*mciente&  equos  fienis  qui- 
busdam  coercearauâ;  quod  oon  tara  raoram  facift,  quam 
novos  impettis  dabjt  :  ueque  piiIdi  rursus  eus,  qui  r<ibur 
aliquod  iu  Rtilo  feceriul ,  ad  itifelicem  ealumniandi  se  pœ* 
nain  alligaudos  pulo.  Nam  quomtïdu  sufdcere  olîtcUs 
civilibus  possit,  qfii  siiigulis  aclionura  [tartibus  in- 
senescat?  Suut  aulcm  »  quit^us  niliil  sit  satis;  onmia  mu- 
lare,  ornuia  aliter  ditere,  qiiam  occurril,  velint  :  iucre* 
duli  quidam,  et  de  iDgcnio  suo  pessime  meriti,  qui  dili- 
gentiam  putaut,  facere  sibi  scj-ibendi  dItticultatùUJ.  Nec 
promplum  est  dicercj  utros  pcccare  validius  pute  m, 
quibus  onuiia  sua  placent,  an  quibns  nibil  :  accidit  eaim 
iutîerilosis  adolescent ib us  fréquenter,  ut  labore  conau- 
mantur»  et  in  silentium  usque  descendant  uiniia  bme  dî- 
cendi  cupiditate  :  qua  de  rc  memini  narrasse  ndbi  Juliura 
Secnndum  ilïum  ^aequalem  meuin,  atque  a  nie»  ut  nolum 
eàl ,  fainiliariter  amalum  ,  mlm  facuntltîv  viriim  ,  irïfinilj® 
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«mi  intime;  homme  d'une  rare  éloquence,  quoi- 
que exact  jusqu'au  scrupule.  Il  avait  pour  onde 
Julius  Florus,  le  premier  pour  Téloquence  dans 
les  Gaules  (car  il  n'exerça  que  dans  cette  pro- 
vince), comparable,  du  reste,  aux  orateurs  les 
plus  diserts,  et  digne  d'être  le  parent  de  Secun- 
dus.  Dans  le  temps  que  celui-ci  était  encore  aux 
écoles,  son  oncle,  le  voyant  tout  mélancolique , 
lui  demanda  d'où  venait  son  air  -soucieux.  Le 
jeune  homme  lui  avoua  que,  depuis  trois  jours, 
1!  se  tourmentait  pour  trouver  un  exorde  à  la 
matière  qu'on  lui  avait  donnée  à  traiter,  sans  en 
pouvoir  venir  à  bodt  :  ce  qui  non-seulement  le 
chagrinait  pour  le  présent,  mais  le  désespérait 
pour  l'avenir.  Alors  Florus  lui  souriant  :  Hé 
quoi,  ditll,  voulez-vous  mieux  faire  que  vous 
ne  pouvez?  Tout  se  réduit  donc  à  ce  précepte  :  Il 
fout  tâcher  d'écrire  le  mieux  qu'on  peut,  mais 
écrire  pourtant  comme  on  peut;  car  ce  qui  feit 
qu'on  avance,  c'est  l'étude,  et  non  le  dépit.  Or, 
pour  pouvoir  écrire  beaucoup  et  vite,  non^seule- 
ment  V  exercice  est  nécessaire,  mais  aussi  la  mé- 
thode. Si  donc,  au  lieu  de  regarder  noncha- 
lamment en  l'air,  et  d'exciter  notre  imagination 
par  une  espèce  de  bourdonnement,  commodes 
rêveurs  qui  attendent  le  passage  d'une  idée,  nous 
examinons  d'abord  ce  que  demande  notre  sujet, 
eeque  réclament  les  personnes  et  les  eirconstan- 
ees,  quelles  sont  les  dispositions  du  juge,  et 
qu'ensuite  nous  nous  mettions  à  écrire  dans  un 
état  d'esprit  purement  humain ,  la  nature  elle- 
même  nous  suggérera  ce  que  nous  devons  dire 
en  commençant,  et  ainsi  de  suite  :  car  la  plupart 
des  choses  que  nous  devons  dire  sont  détermi- 
nées et  nous  frapperont  les  yeux,  si  nous  ne  les 
fermons  pas.  Voilà  pourquoi  les  ignorants  et  les 
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paysans  eux  -mêmes  ne  cherchent  pas  longtenrfto 
par  où  commencer.  Il  serait  vraiment  honteux 
que  l'art  tie  contribuât  qu'à  nous  embarrasser. 
Aussi  ne  nous  figurons  pas  que  ce  qui  est  ca- 
cï^  soit  toujours  le  meilleur.  Autrement,  si 
nous  ne  voyons  jamais  de  bon  à  dire  que  ce  que 
nous  n'avons  pas  trouvé,  il  ne  nous  reste  qu'un 
.parti  à  prendre,  celui  de  nous  taire.  Ceux-là 
tombent  dans  un  déftiut  contraire,  qui  traver- 
sent rapidemeidt  la  matière  d'un  bout  à  l'autre, 
et,  s'abandonnant  au  feu  et  à  l'impétuosité  du 
premier  moment,  écrivent  d'improvisation  tout 
ce  qui  leur  vient  à  l'esprit  (ce  qu'on  appelle  silva); 
puis,  revenant  sur  leurs  pas,  corrigent  ce  qu'ils 
ont  jeté  sur  le  papier.  Mais  ce  sont  les  motsqu'IIs 
polissent,  ce  sont  les  périodes  qu'ils  arrondis- 
sent; quant  aux  choses,  elles  demeurent  aussi 
superficielles  que  la  précipitation  les  avait  fait 
naître.  Or,  il  vaut  mieux  travailler  tout  d'abord 
avec  soin,  et,  dès  le  commencement,  conduire 
son  œuvre  de  manière  à  n'avoir  plus  qu'à  la  ci- 
seler, et  non  à  la  refondre  tout  entière. 

Quelquefois  cependant  on  pourra  s'abandon- 
ner à  l'inspiration,  parce  que  d'ordinaire  la  cha- 
leur fait  plus  alors  que  la  réflexion  et  le  soin.  Si 
je  blâme  ceux  qui  écrivent  avec  négligence,  c'est 
faire  entendre  assez  ce  que  je  pense  de  ces  syba- 
rites qui  ne  prennent  pas  même  la  peine  d'écrire, 
et  qui  dictent;  car  du  moins  les  premiers,  mal- 
gré leur  précipitation ,  ne  laissent  pas  de  donner 
un  moment  à  la  réflexion ,  parce  que  leur  main 
ne  court  pas  aussi  vite  que  leur  pensée  :  mais 
celui  à  qui  vous  dictez  vous  presse,  vous  harcèle  ; 
et  comme  on  rougirait,  ou  d'hésiter,  ou  de  de- 
meurer court ,  ou  de  se  reprendre ,  dans  la  crainte 
d'avoir  un  témoin  de  sa  faiblesse ,  il  arrive  que , 


Umen  conc^quid  esset  sibi  a  patruo  suo  dictum.  Is  fuit 
Jalius  Florus ,  in  eloquentia  Galliarum ,  quoniam  ibi  de- 
main exercuit  eam ,  princcps ,  alio<iui  intet*  paucos  diser- 
tus,  et  dignus  illa  propinquitate  :  is  quum  Secundum, 
•cholse  adhuc  operatunii  trlstem  forte  vidisset,  interroga- 
tlt,  quœ  causa  frontis  tam  adductœ?  ncc  dissimulavit 
êdolescens,  tertium  jam  diem  esse,  quod  oinni  labore 
materio!  ad  scribendum  destinatœ  non  invenirel  exor- 
diam  ;  que  sibi  non  prœsens  tantum  dolor,  sed  cUam  des- 
peratio  in  postenim  fieret  :  tum  Florus  arridens ,  Num- 
quid  tu,  inquit,  melius  dicere  vis,  guam  potes?  Ita 
Mres  habet  :  curandum  est,  ot  auam  oplime  dicamas; 
dicendum  lamen  pro  facultate  :  ad  profectum  enini  opui 
est  studio  f  non  indignatione  :  ut  possimus  autem  scribere 
«tiam  plura  celerius,  non  excrcitaiio  modo  praestabit,  in 
qua  sine  dubio  multum  est,  sed  etiam  ratio;  si  non  re- 
supini ,  spectantcsque  Icclum ,  et  cogitalionem  murmure 
agitantes,  exspcctavcrimus,quid  obveniat,  sed  quid  res 
poscat ,  quid  personam  deceal ,  quod  sit  tenpus ,  qui  judi- 
cis  animus,  inluiti,  humano  quodam  mo<lo  ad  scribendum 
accesserimus  :  sic  nobis  et  initia,  et  quod  sequitur,  na- 
tora  ipsa  praîs^cribit.  Certa  sunt  enim  pleraqoe,  et,  nisi 
ftmniTeamus,  in  oculos  incurrunt  :  ideoque  neo  indocti. 


nec  rustici  diu  quaerunt ,  nnde  incipbnt  ;  qno  padendiim 
est  roagis,  si  difficultatem  fecit  doctrina  :  non  ergo  sem- 
per  putemus  optimum  esse,  quod  latet;  immutescamns 
alioqui ,  si  nihil  dicendum  videatur,  nisi  quod  non  inveni- 
rous.  Diversnm  est  huic  eonim  vitium,  qui  primo  decur- 
rere  per  materiam  stilo  quam  Telocissimo  Tolunt ,  et  se- 
quentes  calorem  atque  impetum ,  ex  tempore  tcribanf  ; 
Ikancii/vatn  vocant  :  repetuntdeinde,  et  componunt,  qu«T 
elTuderant  :  sed  verba  emendantnr  et  nnmeri ,  manet  in 
rébus  temere  congestis ,  quœ  fuit ,  levitas.  protinus  ergo 
adhibere  curam  recUos  erit ,  atque  ab  initio  sic  opirs  du- 
cere,  ut  cœlandum ,  non  ex  integro  fabricandum  sit  :  al:- 
quando  tamen  affectas  sequimur,  in  quibus  fcre  plus  calor, 
quam  diligentia,  valet  :  salis  apparet  exeo,  quod  banc 
scribentium  negligentiam  damno ,  quid  de  illis  dictandt 
deliciis  sentiam  :  nam  in  stik)  quidem  quamiibet  properato 
dat  aliqnam  cogitationi  moram  non  consequens  celerita- 
tem  ejus  manus;  iile,cui  dictamus,  arget,  atque  intérim 
pudet  etiam  dul>itare,  aut  resistere,  aut  mutare,  quasi 
oonscium  infirmitatis  nostrœ  timentes.  Qao  fit,  ut  non 
rudia  tantum,  et  fortuila,  sed  improprfa  intérim,  dam 
sola  est  oonnectendi  sermonis  capiditas,  effluant  :  qaae 
Bec  scribentium  curam ,  nec  dieentiam  impetam  oonse* 
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«réoccupé  de  ïa  liaison  des  idées,  vous  laissez 
léchapper  beaucoup  de  choses  qui  sont  non-seuïe- 
t  ment  brutes  et  fortuites,  mais  quelquefois  même 
Impropres  :  d*oii  il  résulte  un  travail  qui  u'a  ni 
[Je  fini  d*une  composition  écrite,  ni  la  cbnletir 
[d'une  iraprovisatiotuQue  si  le  secrétaire  écrit  #en- 
piemeut,  on  relit  mai ,  il  devient  comme  une  pierre 
l-tf  achoppement  qui  arrête  noire  essor  et  distrait 
) moire  attention  par  ce  retard,  auquel  se  joint 
I  quelquefois  la  mauvaise  humeur.  Ajoutez  à  cefa 
\  que  notre  conception  est  d'ordinaire  accompagnée 
ide  certains  mouvements  extérieurs  qui  même 
(  fervent  d'aiguillons  à  la  pensée,  comme  tle  gesti- 
i  culer,de  faire  des  grimaces ,  de  se  tourner  de  côté 
Ict  d'autre ,  et  quelquefois  de  se  battre  les  flancs, 
het  autres  démonstrations  auxquelles  Perse  fait 
i  allusion  lorsqu'il  dit,  en  parlant  d'un  style  né- 
gligé :  L auteur  n'a  point  brisé  son  pupitre,  ni 
I  rongé  ses  ongles.  Or,  toutes  ces  démonstrations 
I  sont  risibles,  à  moins  d'être  seuL  Enfin,  et  pour 
Unir  par  la  considération  ta  plus  puissante ,  la 
solitude  et  la  dictée  sont  incompatibles.  Or,  nul 
doute  que  le  secret,  le  silence  absolu,  ne  soient 
des  conditions  indispensables  pour  bien  compo- 
ser. Toutefois,  il  ne  faut  pas  s  en  rapporter  snns 
I examen  a  ceux  qui  nous  conseillent  les  boîi  et 
'les  forêts,  sous  prétexte  que  rien  n'est  plus  pro- 
t  pre  à  élever  fâme  et  à  l'inspirer,  que  le  libre  espace 
du  ciel  et  la  beauté  de  la  nature.  Pour  moi ,  j'es- 
time que  ces  retraites  sont  plus  propices  au  plaisir 
qu'à   l'étude  j   car  l'agrément  qu'elles  ont  par 
elles-mêmes  nousdistrait  nécessaii-ementdenotre 
travail.  Il  est  impossible  que  Tesprit  s'applique 
sérieusement  et  tout  entier  à  plusieurs  choses  à 
k  fois ,  et,  du  moment  que  nous  levons  les  yeux , 
nous  oublions  ce  que  nous  étions  venus  chercher. 

qnatstnr  :  al  îdem  ille ,  qui  cxcî[iît ,  si  tanlior  m  scribenJo, 
aut  inerlior  in  legendo ,  Tclut  ofTétiStttor  fucrit ,  iiiliibelur 
cirrsii^ ,  atqiiR  omnis,  qmû  erat,  CflncepLa  metiUs  inlêntio 
mora  et  inlerdiim  iracnndia  excutîlur.  Tum  illa,  quoe  al- 
liorem  antmî  molum  sequuntur,  quaequo  jp^  animum 
quotiammofio  c»>i>cilanl ,  quorum  est  jactare  manu  m ,  t+>r* 
qiiere  vultauî ,  simul  rerterc  laluset  iiiterîm  objurgare, 
qujrquc  Persiua  notât,  quuiu  Icvitcr  diceudi  genus  ejjsni- 
Hcat , 

Tîeé  pluHim  ^  fnquit^  r^M ,  nec  Jemorsos  sapit  tii)gu«&; 
€tiam  I  idicula  mni  ^  iiisi  quuni  soli  sumus*  Deniquef  ut 
Minet  f«)fiod  esl  pote^nlisslmum,  dtcam,  s^cretum  tndî- 
«tando périt;  alqui  lib^rum  arbUm  Tocum,  et  qoam  altis- 
wtnum  sil<*ntium  scribetiUbtis  inàxim©  cotiTctiire  iiemo 
dubitaveriC  :  non  \amtn  p  rotin  us  audiendî  ^  qui  credunt 
sptJMima  it] hr»cTicmora  àllFa^qiio,  qiiod  ilb  ca^li  libertan, 
foooriïm  ûrrupntlî^s,  sxibllmem  animum,  et  l>eatiorcm  s^pi- 
Htum  (>arent.  Mihi  c^te  jutundiis  bîc  ma^s,  qiiam  stu- 
dionini  bortator,  videtur  esse  seeessuâ;  namqueilla,  qusi 
ipfîa  délectant,  necri^se  est  a voc(*nt  ab  inlenlionc  operia 
deslinati  ;  iieque  enini  se  boiia  fide  in  miilta  simiil  iiiteii- 
dere  anirnus  totum  potc^^t,  etj  quoc^inquc  rcspexit»  desi- 
oit  iutucri^  qiiod  |)mpositum  erat.  Quare  silTanim  amce- 
ï,el  pr«tlerlab«iiUa  flumlna,  e(  in$pirau(€B  mmi^  ar- 


Le  riant  aspect  des  bols,  le  murmure  des  eaux, 
le  souffle  de  la  brise  qui  se  joue  dans  les  raineanx 
des  arbres,  le  gazouillement  des  oiseaux ,  le  loin- 
tain de  rhorizon,  tout  cela  nous  attire  et  nouîi 
captive;  de  sorte  que  le  ebarme  de  ces  retrnltes 
me  semble  plnkU  fait  pour  relâcher  IVspHt  que 
pour  le  tendre.  Démosthène  faisait  mieux,  qat 
s'enfermait  daiïsun  lieu  d*ou  il  ne  pouvait  rien 
entendre,  rien  voir  qui  pût  lui  donner  des  dis- 
tractions. Aussi,  loi*sqne  nous  veillons,  qu'une 
cbambre  fermée,  silencieuse,  et  éclflirée  d*une 
seule  lumière,  nous  tienne,  pour  ninîiiî  dire,  ca- 
chés. Mais  si  tous  les  genres  d*étndés  demandent 
une  bonne  santé,  et,  ce  qui  y  contribue  le  plus, 
la  frugalité,  ces  deux  conditions  sont  surtout 
nécessaires  à  rélucubration,  puisque  nous  con* 
sacrons  au  travail  le  plus  vif  le  temps  que  la  na* 
ture  elle-même  a  destiné  au  repos  et  à  la  réj^a- 
ration  de  nos  forces.  Toutefois,  il  ne  faut  prendre 
que  sur  le  superllu  du  sommeil,  jamais  sur  le 
nécessaire  :  car  la  falifîuo  nuit  à  fapplicatlon ,  et 
le  jour  snfOt  à  qui  a  du  loisir,  La  mulHtude  des 
affaires  peut  seule  obli£;er  à  travailler  la  nuit. 

Du  reste,  il  n'est  point  de  genre  de  solitude 
préférable  aux  veilles,  quand  nous  y  entrons  fraii 
et  dispos.  Mais  si  le  silence,  la  retraite,  fentlère 
iiberté  d'esprit,  sont  des  avantages  très -désira- 
bles, d'un  autre  côté  ils  ne  sont  pas  toujours  en 
notre  }xmvoir.  îl  ne  faut  donc  pas,  au  moindre 
bruit,  jeter  ses  tobletfes  et  déplorer  le  tempi 
comme  perdu  ]  il  faut,  au  contraire,  résister  à  ces 
Importunités,  et  se  faire  uee  habitude  de  vatncns 
tous  les  obstacles  par  rappllcation.  Or,  si  nous 
nous  saisissons  fortement  de  notre  objet,  rien  de 
ce  qui  frappera  nos  yeux  et  nos  oreilles  n'arri- 
vera jusqu'à  notre  éme.  Le  hasard  même  ne  fait. 

l>ornm  aurse,  voliicnimqne  cnnïus ,  pt  îpsa  laïc  rircmn- 
spieiendi  Jibertai*,  ad  «e  indinnl;  utmlhi  remillere  pcJlStu 
vobiplas  iila  lidealureogifationfms  qiram  nUendere.  D4> 
mosthcaies  meJius,  qni  s*  in  ïorum  ,  e?t  qno  niifla  exaudlri 
voît,  et  e*  qun  nthii  prospir i  poss^t,  n^rondWiat ,  ne  allni 
agcre  menlem  cog^r^nl  oc uïi  :  îdp<Kpie  birnbrftnics ,  itîtpn- 
tiain  nocti^,  et  claiHiim  mbirnlumi  el  bimc'n  nnnm  ro- 
bil  teclos  maxime  teneat,  Se<l  qinim  in  omiii  shiihonim 
geuere»  ttim  in  hoc  praM^pno  bfina  vaii^tiido  ,  qntrqne  «irti 
maxime  prïestat,  frii{?aiît.iR  nwe«nîarîa  e*t;  q»uim  tempora 
ab  îpsa  rcrtin>  iKUnra  ad  q^ielem  referlionemque  nobla 
data,  in  acemmiim  bborenirnnvertimns ;  rtïi  tamen  non 
plus  irrrofiandnm  est,  qiianï  qtiml  somno  snpereril,  band 
décrit:  obviât  en i m  diligenline  scribendi  etiam  faligatio; 
H  abundf ,  si  varel,  hicis  ^patia  siifficitint;  occnpatos  în 
noclem  nécessitas  agit  :  e&t  tamen  bienbratio ,  qnotîes  ad 
eam  inleçri  ac  reft'eti  Teninnis ,  Aptimnm  serreli  geniis. 
Sed  silentinm  pt  seresêtjs,  et  nndique  tiber  animas,  tit 
Riint  maxime  optanda ,  ita  non  semper  pos.'iimt  continger*; 
ideoqne  non  $tAlim  ^  bi  qnid  obsîrepet ,  abjidendi  codico» 
émut,  fi  deplorandiis  Aies;  venim  inrommodis repognmi- 
diim ,  et  bic  fad«ndns  nsns  ,  nt  fimnia ,  qnra  impedient, 
viiicat  intenlio  :  quam  si  trda  niante  m  opiis  ipsnm  di- 
,  rexeriâinibi]  eorumi  qnœ  ocults  Tel  aunbua  iucursaiit^ 
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fl  paB  souvent  qu  en  rêvant  profondément  à  une 

cUose,  nous  ne  voyons  pas  les  personnes  qui  \ien* 
0€iil4nous,  et  que  nous  prenons  un  chemin 
pour  un  autre?  Pourquoi  ne  parviendrions-nous 
pas  à  nous  créer  cette  solitude  intérieure,  si  nous 
le  voulions?  Ne  cbercbons  pas  de  prétexte  à  notre 
paresse  ;  car  si  nous  croyons  ne  devoir  nous  mettre 
au  travail  que  bien  dispos  de  corps  et  d  esprit, 
nous  ne  manquerons  jaaiais d'excuses  envers  nous- 
mêmes.  Mais,  au  milieu  du  monde,  en  voyage, 
a  table,  il  faut  que  Tâme  se  fasse  une  véritable 
solitude*  Autrement,  que  sera-ce  lorsque,  en  plein 
barreau,  au  milieu  des  débats  judiciaires,  des 
[querelles,  des  clameurs  fortuites,  il  nous  faudra 
prendre  sur-le-champ  la  parole  et  prononcer  un 
(Itscoui^s  sui%i;  que  sera-ce,  dis-je,  si  nous  ne 
[  pouvons  retrouver  que  dans  la  solitude  la  suite 
liles  idée»  que  nous  avons  confiées  à  nos  tablettes? 
1  C'est  pour  cela  que  ce  même  Démosthène,  ce 
grand  partisan  de  la  retraite,  allait  souvent  dé- 
clamer sur  le  rivage  de  la  mer,  à  Tlieure  ou  les 
flots  s'y  brisaient  a\  ec  le  plus  de  fracas ,  afin  de 
s'aceoutumer  à  braver  les  frémissements  de  la 
multitude.  Rien  uest  à  négliger  de  ce  qui  regarde 
les  éludes;  aussi  recommande  rai -je  d^écrire  de 
préférence  sur  des  tablettes  en  cire,  parce  qu'on 
efface  plus  aisément,  à  moins  que  la  faiblesse  de 
<a  vue  ne  force  à  recourir  à  l'usage  du  parche- 
min, qui,  à  la  vérité,  soulage  les  yeux,  mais 
qui  aussi,  à  cause  de  la  nécessité  de  tremper 
souvent  sa  plume  dans  l'encre ,  retarde  la  main 
et  entrave  l'essor  de  la  pensée.  Dana  les  deux 
caSj  il  faut  avoir  soin  de  laisser  assez  d  espace 
I)Our  pouvoir  ajouter  ce  que  Ton  veut  :  car,  si  l'on 
est  à  l'étroit,  cela  rend  quelquefois  paresseux. 
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pour  corriger,  oo  du  moins  ce  qui  a  été  éerft 
d'abord  se  confond  avec  ce  qu'on  ajoute.  Je  ne 
veux  pas  non  plus  que  tes  tablettes  soient  déme- 
surément grandes.  J'ai  connu  un  jeune  homme, 
fort  laborieux  d'ailleurs ,  qui  prononçait  des  dis- 
cours dont  rexcessive  longueur  semblait  accuser 
peu  de  préparation ,  et  cela  parce  qu'il  les  mesu- 
rait par  le  nombre  des  lignes;  et  ce  défaut,  dont 
Il  ne  pouvait,  malgré  des  remontrances  réitérées, 
parvenir  à  se  défaire ,  disparut  du  moment  qu'il 
eut  changé  de  tablettes.  Il  faut  aussi  réserver  une 
marge  pour  certaines  idées  qui  se  présentent 
hors  de  leur  rang,  cest-à-dire  qui  sortent  d*un 
lieu  autre  que  celui  ou  nous  sommes;  car  il  sur- 
vient quelquefois,  comme  à  la  traverse,  d'excel- 
lentes pensées ,  qui  ne  peuvent  trouver  immédia- 
tement leur  place ,  et  qull  n'est  pas  sûr  d'ajour- 
ner, parce  qu'elles  sont  sujettes  à  échapper;  ou, 
si  nous  nous  y  arrêtions ,  elles  nuiraient  à  d'autres 
pensées  :1e  mieux  donc  est  de  les  mettre  en  dépôt. 
Chàp.  IV.  Suit  la  correction,  une  des  plus  utiles  . 
parties  des  études  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'oà 
a  dit  que  le  jfty/f  n'agit  pas  moins  eu  effaçant.  Or,  j 
corriger,  c* est  ajouter  ^  retrancher^  changer. 
Quand  il  ne  s'agit  que  d  ajouter  ou  de  retrancher,] 
c'est  chose  assez  facile  et  assez  simple;  maislors-j 
qu'il  faut  resserrer  ce  qui  est  enflé ,  relever  ce  qui] 
est  rampant,  réduire  ce  qui  est  surabondant ,  [ 
digérer  ce  qui  est  désordonné ,  lier  ce  qui  est  lâ-| 
che,  ralentir  ce  qui  est  précipité,  voiîâ  ce  qui] 
coûte  doublement;  car  il  nous  faut  condamner  ce] 
qui  nous  avait  plu ,  et  trouver  ce  qui  nous  avait] 
échappé.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  meilleure] 
méthode  ne  soit  de  laisser  reposer  pendant  quel- 
que temps  ce  qu'on  a  écrit ,  pour  le  revoir  en- 


ad  «mmum  iicrvenieL  An  vcro  ri^equetilar  cliam  rortuila 
hoc  cogilaiixj  praeslat^yt  obvios  non  videatnus,  et  ttinerc 
fleerreinuâ  ï  uoo  con^eqtiemur  idem,  &i  et  yoluerimus? 
Non  ehi  iu<t(]Ige[ii!um  cau&i.^  desidiîe  :  naiu  st  uou  pi^i 
refecti,  non  um  biiaics,  nun  mû  umuibuâ  alib>  curis  va- 
cantes ,  stutlendum exUtiriiavcrimus ,  seropereril,  proptcr 
quod  oobis  tgnusoamus.  Qtiarein  turba,  itîcere,convivtJH 
clîam  faciât  sibi  cogitaiiu  ip&a  w^j-eLinn  :  t^uid  alîo<)ut 
liet,  quum  in  niedio  tom,  lut  drcumsiantibiis  judidJB, 
jyrgiiâ,  fortiiHis  eliam  damuiibuâ»  erit  subito  continua 
i  oratione  dicendtim ,  Ht  parlieulas,  quas  cens  nirindanius, 
1  niai  in  solîlndiue  reperire  n<jn  possumiiH?  Propler  qnac 
idem  ille  tantusi  anial(ïr  t>ecrdi  Demostheueë,  in  littore, 
in  quod  Wi  niaiimo  cum  &ouo  fluctus  îllidereL»  meditaiif», 
€onsues€ebal  i-onciniiiun  fremitus  non  e\pavescerc.  llln 
quoquc  minora  {seû  nihîl  in  studiiâ  poi  vum  est)  non  sunt 
transeunda,  stribi  optinie  certs ,  iji  quibu;^  fuidllinm  est 
i-atia  dekndi;  niai  TorU:  visus  Inlirmior  menibnittartim  po 
lins  nauni  exigri  :  qua.'  ut  juvanl  acit^m ,  ita  trebra  reJa- 
tiuni!,  quiiad  ititingunlur  oïlanii,  tuurantur  tmijuju^  et 
cogitatîuiii^  îtn[>etuiu  fiangunL  HeJlnquendie  autem  m 
iîlfolib«l  génère  contra  erunt  vacnae  labiîtla' ,  in  quibiis  li^ 
bera  adjiacnti  ait  cncursio  ;  nam  intérim  pigritiam  emen- 
daodi  augiistiaî  Çd^iunt^  a  ut  certe  novorum  ÎDterfH>silj<>- 
nem  prima  coitfuud<nU  :  ne  latas  qutdem  nllra  mrMlirm 


esse  cera»  velim,  eipertus  juvenem  stndlosum  alloqiû 
prwloiigos  babil  issc  s^rmoneà  ^  quia  illos  numéro  verso  nui  ' 
metiebalur,  idquc  vittuni^  quôd  freqoenli  admoniUonei 
corrigi  non  potuerat,  mulali$  coditibus  esse  Bublalnm. 
DelMft  vacarc  etiarn  locus^  In  quo  notenlur,  quBé  scriben* 
tib  us  soient  e»Ira  ordiriem^  id  est,  es.  al  ils,  quam  qui 
sont  m  maniUiS  loci ,  occm j-cre  :  irrumr»*nteniju  o|dijiii| 
nonnunqiïam  sensua,  quos  neque  jusijrére  opork't,  nequc 
differre  tutuui  est  ;  quia  intérim  ekbunlur,  intcrioi  me» 
morlte  stii  întentoSi  ab  alla  invcnlione  dedlnant;  ideoqtia  • 
optime  sunt  in  depoâito. 

Cap.  IV.  Sequitur  emendatio,  pars  sludiornm  Ion 
ntiliÂSima  :  neqne  enirn  sine  cau&a  creditum  est  stiluo 
non  minus  agere,  iitium  ddet  :  bujus  autem  operi;»  est, 
aâjiccre,  dehahere ,  mu  tare  :  scd  faciboô  in  iis  &imp{i- 
ci)is«]iie  jydicînm,  qmv  replenda^  vel  de]icieudâ  sunt; 
pifmerc  vero  tuinentia,  tutmjlia  ei^tollerc,  liixiuriantii 
a'itf ingère,  inordinala  digerere»  &olutaconqMjnere,  exsui- 
tantia  co«rcere,  duplicÏB  opérai  :  nam  el  damoanda  sunt, 
qnœ  placueranl;  et  invenienda,  qnw  ftigerant  :  nec  du- 
bium  e^t  optimum  ei»se  emeu dandi  genns,  si  scrjpU  in 
aliquod  f empus  reponuntnr,  ut  ad  ea  post  iut^Tvallura  » 
lelul  nova  atque  aliéna,  redeamus,  ne  uobis  scriptA 
riosera^  tainqnam  récentes  fétus,  blandianlLrr.  Sed  nequii 
hftr  coiitirs^i'fp  sef»ij>Pr  polest,  praes*frtim  oratorii  cui  sœ- 


DE  ONSTITOTION  DRATÛIIIE,  LÎV,  X,ï, 


iiilte  comme  un  ouvrage  tout  nouveau  et  com- 

posé  par  un  autre ,  et  ne  pas  se  tabser  abuser  par 
cette  tendresse  qu'ont  tous  ïes  pères  pour  Teufaut 
qui  vient  de  leur  eaftre.  Mais  ceïa  n*est  pas  tou- 
jours possible,  surtout  pour  l'orateur;  qui  est  sou- 
vent pressé  par  le  temps.  Ensuite  j  la  eorreetioD 
doit  avoir  une  fin  ;  car  lï  y  a  des  gens  qui  ne  sont 
jamais  contents  de  ce  qiills  oot  écrit ,  qui  y  re- 
Tiennent  continuellement  î  qui,  comme  si  rien 
ne  pouvait  être  bon  de  ce  qui  s'est  d'abord  pré- 
senté à  leur  esprit ,  croient  que  tout  ce  qui  est 
autre  est  meilleur  ,  et  trouvent  toujours  quelque 
chose  à  corriger,  chaque  fois  que  leur  écrit  leur 
tombe  sous  la  main  ;  semblables  à  ces  médecins 
qui  taillent  jusque  dans  les  chairs  les  plus  vives 
et  les  plus  saines.  Aussi  arrive- t-ll  que  leurs  écrits 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  sillonnés  de  cicatrices  , 
pâles,  et  exténues  par  les  remèdes.  Souffrons  donc 
que  ce  que  nous  avons  écrit  parvienne  enfin  à 
nous  plaire,  ou  du  moins  à  nous  paraître  suffi- 
samment travaillé ,  de  sorte  que  la  lime  ne  fasse 
que  polir  l'ouvrage ,  sans  l'user.  Le  temps  que 
nous  donnons  à  la  correction  doit  avoir  aussi  ses 
bornes.  Que  Cinua  ait  rais,  dit-on  ,  neuf  ans 
à  composer  sa  Zmt/rna,  qu'Isocrate  en  ait  mis  dix 
et  même  quinze  à  écrire  son  Panégyrique , 
cela  ne  tire  pas  h  conséquence  pour  Torateur, 
dont  rassistance  sera  nulle,  si  elle  est  aussi  lente. 
Chaf.  V*  J'ai  maintenant  à  parler  des  ma- 
Hèresdont  on  doit  principalement/aire  choix 
pour  écrire.  Ce  serait  tomber  dans  des  redites, 
que  d'expliquer  ici  quelles  doivent  être  ces  ma- 
tières, la  première,  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite  5  car  j'ai  traité  dans  le  premier  livre  et 
dans  le  second  de  l'ordre  à  observer  dans  les 
études  des  différents  âges.  Mais  ce  dont  il 
s'agit  Ici,  c'est  de  ce  qui  contribue  le  plus  à  pro- 
curer Tabondaùce  et  la  facilité.  Traduire  du  grec 
en  latin  était,  au  jugement  de  nos  anciens  ora- 


ttf 

leurs,  Texercice  le  plus  utile,  Cest  celui  aih 
quel  L,  Crassus  dit,  dans  le  traité  de  Cicéron 
intitulé  de  Orainre^  qu'il  s'esl  souvent  livré  ;  c'est 
celui  que  Cicéron  recommande  expressément  en 
son  propre  nom.  On  sait  même  qu'il  publia  une 
traduction  de  divers  ouvrages  de  Platon  et  de 
Xénophon,  C'était  Tavis  de  Messala ,  qui  tradui- 
sit aussi  un  grand  nombre  de  plaidoyers  grecs , 
entre  autres  celui  d'Hypéride  pour  Fhryné ,  où 
il  réussit  avec  tant  de  bonheur,  que  la  version  le 
disputait  à  roriginal  pour  la  délicatesse  de  style^ 
qualité  que  le  génie  de  notre  langue  a  tant  de 
peine  à  attraper.  Et  la  raison  de  cet  exercice  est 
évidente;  car  les  auteursgrec^  sont  pleins  de  cho- 
ses, et  Ils  ont  mis  beaucoup  d'art  dans  réioquence. 
En  les  traduisant ,  on  est  maître  de  se  servir  des 
meilleurs  termes ,  car  le  traducteur  les  prend 
dans  sa  langue  ;  et  quant  aux  figures ,  que  Ion 
doit  regarder  comme  le  principal  ornement  de 
l'oraison,  on  est  dans  la  nécessité  d'en  ima- 
giner un  grand  nombre  et  d'un  genre  tout  dif- 
férent »  parce  que  le  génie  des  deux  langues  est 
rarement  le  même.  Mais  l'exercice  qui  consiste 
à  convertir  du  latin  en  d'autres  termes  est  aussi 
fort  utile.  Je  crois  qu'à  l'égard  des  vers  personne 
n'en  doute,  et  l'on  dit  que  Sulpîcîus  ne  s'exer- 
çait pas  autrement.  En  effet ,  renthousiasme  de 
la  poésie  peut  passer  dans  la  prose  j  et  l'audace 
du  poète  n'Me  pas  au  prosateur  la  faculté  d'em- 
ployer les  mêmes  mots  avec  propriété.  On  peut 
même j  en  conservant  la  substance  des  choses, 
les  revêtir  de  la  force  oratoire,  suppléer  ce  que  le 
poète  a  omis, Resserrer  ce  qu'il  a  trop  étendu; 
car  je  veux  que  cette  paraphrase  soit ,  non  une 
pure  interprétation,  mais  une  imitation  libre,  ou 
plutôt  un  combat  d'émulation  autour  des  mêmes 
pensées.  Aussi  je  ne  partage  pas  l'opinion  de  ceux 
qui  blâment  cette  dernière  sorte  d'exercice ,  sous 
prétexte  quelle mieux  étant  déjà  trouvé,  on  ne  peut 


plus  ftcribere  zà  {irai^sentcs  usas  necesseest;  et  emeadatto 
llnem  Imbeat  :  «uni  enim  qoi  ad  oiniiia  scripta,  taoïquaiu 
TÎlJosa  f  redcanlf  et  quasi  nlhii  fas  sit  rectum  e&âc,  qiiod 
primum  est,  melias  eiiisltnredt»  f|iiidqyid  est  atiud^ 
idqiie  Iâ4:^iafi(,  qtiolies  librum  in  manus  resumpscrunt , 
«imiiès  medicis  etiam  integrft  secaclibofl  :  acddil  itaqtie, 
ut  cicatricosa  siat,  el  eKEanguia  »  et  ctifi  p^ora.  Sil  cigo 
iJiquando,  qui>d  placeat,ayt  ccrte  qitad  gtiniciiit^utojkus 
lK)lial  iima,  noo  exlerat  :  temporis  qucjqiie  ess<3  débet  mo- 
dos;  nam  quod  Cinna^  Zmyrnam  Boveoi  antiis  aCiC«pimtts 
fecriptam,  cl  Panegyricura  Isocratia,  qui  parcissioie,  de- 
€cm Sijm% dicuut  elaborattim, ad  oratorem  niliil }>crliaet; 
cyjiis  niilliim  edl,  %\  larn  tardum  Tyeiit,  aoiiitiitm. 

Cap.  V.  Pro\jmum  est,  ut  dicamufe»  quœ  prœcipm 
Mcribenda  sinl  r  boc  eKul>eraidis  quidem  est  ope  ris ,  ut  ei- 
pliccTtius,  quîe  sint  roateriae;  cnKé  prima,  aiit  secunda, 
•ut  deinceps  Uactanda  m\X  ;  nam  id  facLum  est  eliani 
primci  libro  »  quo  ptierortitn ,  et  sccuntlo,  quo  rob^islîoruju 
ftludiis  ordiiiem  dedirnys  ;  sed ,  de  quo  uunc  agitiir,  utide 
copia  ûd  rm-ibias  maiime  Teniat  Ycrtere  grœu  in  ktiDum 


Teleresnostrî  or^lores  optimum  Jiidicabatit  :  id  &e  L«  Cra»* 
sus  m  illis  Ciceronis  de  Dratore  libris  didt  TacUtasse  :  id 
Cicero  sua  ipse  perso u a  fréquent issiuie  praecipit  :  quin 
eliam  libros  Plalani»  alque  XejiopiKvntis  edidît  hoc  gcneri:: 
traiislalcis  :  id  Mi^sala?  placuîtimultoque  suot  ab  tîo  scri- 
ptaï  ad  liiuic  nKNJitm  oratbues  ;  adeo  ut  etiam  cum  in  A 
Hyperidiii  pro  Pbrynf^  dinicdJima  Komanis  subttlilale  con- 
lendereL  Et  manifesta  est  eiercilatitinis  hujKscc  ralio  : 
nam  et  ttmm  copia  graecî  atictores  abvtndant  ^  el  plurimum 
arlis  iû  eloquentiatn  iiitulertmt;  et  Iids  transferentibus, 
Ycrbis  uLi  optimis  licct  :  orauLbys  eniïii  utimur  nostris  : 
figuras  TerOi  qui  bus  maxime  omatur  oratio,  multas  ac 
varias  excog^tandi  eUum  nécessitas  qusedam  e.^t  ;  quia  plc- 
rumque  a  grii^cis  romana  dissentiimt.  Sed  et  illa  e%  talinit 
cofiversio  mullum  et  ipsa  contulenl  :  ac  de  e^rminibus 
quîdem  nemiaem  credo  dubitare ,  qiio  sola  génère  excrd- 
tatlonis  diciltir  usus  esi^e  SulpkitiB,nam  et  fiiitdimis  spi* 
rilus  altollere  oralionera  polest  ;  et  vtxba ,  poelîca  libertate 
aiidaciora ,  non  praesuiuunt  endcm  proprie  dit  endi  facul» 
talem  :  sed  d  ipsisscntenliisadiipere  licet  oraloriura  ^ob^lr^ 
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péperdt  reocBrtnr  micitt  :  arrlt«il«reBap«» 
ftStL  rdoqii««  «  «leiilt  «  fi  ptovre.  fe  it 
aiCsme  cb«c  «  pi6«  «reiMcn  dite  fo'T^ 
Me.  Qii9i  !  im  IttrtrieD  pcnvTt  <«iinfr  WD 
lefl>énier«e,etrarttefir-ttutefécoi»d-n 
à  éîfewir  oi^mrticre.  parw  qife!le«ura  éip  tral- 
tfc^  avaot  hii?  Mate  f  aecordequ'oD  se  poiHedîre 
ni  mieox  ni  aufsî  bien  :  ceian'eieiiit  pu  la  pmi- 
nûtéE^t-fseqoeimiFfDêmesiKmf  or  parioup» 
deux  fois  eî  même  plw  souTeotde  !a  mêoieebaie, 
«t  cette  dwsen'ert-eWe  pafquH^jaelo»  lamatiêpe 
d'eue  longoe  série  de  pensée*  ?  Poarqooi  doue,  b 
00»  paDvcMOs  iQtter  aree  Dour-iDémes,  œ  le 
poorrionf'iKmf  pas  aree  aatnii?Sll  dV  araft 
qa^ane  seule  manière  de  Lies  dire ,  on  pourrait 
tù  coodure  que  nos  devaneiers  doos  ottt  fermé 
le  ^Mem'iù  ;  mais  il  est  plus  d'one  manière  de 
Um  dire,  et  mille  ebemins  ecmdoisent  an  même 
bot.  La  brièveté  a  sa  beaQté,  rabondaœea  aussi 
ft  fienoe  ;  aiAii  de  la  métaphore  et  de  la  pro- 
priété, ainsi  du  lao^ge  dlreet  et  du  langage  fi- 
goré.  EfiAn ,  la  difOculté  ne  peot  que  rendre  eet 
«xercioe  eitrémeroent  utile ,  outre  que ,  par  ce 
nKneu,  00  acquiert  une  connaisnooeplas  appro- 
ftMadie  des  bons  auteurs  :  ear  alors  00  ne  Ut  pas 
iopernckllemeut  leurs  écriU;  mais  on  pèse ,  on 
approfondit  tcMJt,  et  fimpossitMlité  même  de  les 
imiter  nous  fait  sentir  encore  mieux  leur  ereel- 
lenee.  Nous  ferons  bien  de  nous  exercer  ainsi, 
fx^n-seul^ririeut  sur  les  écrits  d'à utrui ,  mais  encore 
sur  les  n^itn^,  en  choisissant,  à  dessein,  certaines 
penbées,  p'jur  les  remanier  de  plusieurs  façons 
et  leur  donner  le  taur  le  plus  nombreux  possible  : 
c'est  ainsi  qu*on  faotmne  le  même  morceau  de 
cire  en  différentes  figures.  Je  crois  même  que 
les  matières  les  plus  simples  sont  ausi»i  les  plus 

ti  '>mihM  ftijfi>ler«; ,  effusa  Hnh*iir\ù'j^e.  Neqoe  e^o  para- 
l>lirai»ini  eh^  ioUftpreUtioïKnij  laiitum  volo,  véd  circa 
eoiAein  ftefi«u«  e«ïrtafnfn  »V\fî^  afnnnlalkmem  :  Meoqae 
ab  ilHs  dî»Mfitf'i,  qui  rett^rf  oralimM»  lalioa«  vftant, 
quU,  ofiUm»  ocfOfMitls,  quklqiiid  aliter  «lUerimus,  ne- 
eaise  «it  esse  deteria»  :  nam  ik^îmc  semper  est  deftperaii- 
énm ,  aliquid  Hlhi ,  quae  dicta  sont,  melfas  p08«e  repeHri  ; 
neque  adeo  jeJuDara  ac  pauperem  natura  eloqnentlam  feeit, 
m  una  de  re  bene  dlci ,  nisi  semel ,  non  posait  Nisi  forte 
bistriorram  multa  cIrca  Toces  easdem  Tariare  gestn»  potesl, 
orandi  miiior  vis,  nt  dicatur  aliquid,  post  qood  in  eadem 
mateiia  nitiil  dic«^ndum  hit  :  sed  esto ,  neqne  metius ,  qnod 
inrenlmuA,  es«î,  neqne  par;  est  certe  proximas  locas.  An 
▼ero  fpii  non  bis  ac  sarptus  de  cadem  re  didmus,  et  quidem 
eoTiUniiftH  noniiunqnani  sentcntias?  nisi  forte  contendere 
nobiscnin  [K>HKninu4,  cnni  aliis  non  possnmus  :  nam  si  uno 
génère  bene  diceretur,  faK  erat  existimari  prscclusam  nobis 
a  prloribuH  vlain  :  iiunc  vero  innumcrabites  sont  modi, 
pbiriniâcqne  e^xl^nn  \iii;  ducunt.  Sua  brevitati  gratia  ,  sua 
eopla*  ;  alla  IraiihlaliM  \if  tuH,  alla  propriis  :  hocoratio  recta, 
illud  figura  decliiiaU  i;/inmiendat  :  ipsa  denique  utilissima 
att  exercltationi  difllcultas.  Quid  ?  quod  auclores  maximi 
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■nHiplicitt  fl^K  p^<  wwppt  ^gj^  I 
des  Henx .  'des  îUts.  des  fills^  w 
de  ^wsi muter  notrp  fsflflcflfc.  d  Jl 
rare  qne.  au  milieu  de  tant  de  dtfBKqnis'i 
en  fonle,  no»  ne  ndiions  tirer  parC  de  qnel- 
q«*ine.  Mais  nu  parait  le  mêrfte  de  Fa 
c^eat  à  aaTcnr  étendre  ee  qui  fst 
renerré  ^  donner  de  Tinipartance  a  ce  ^pû  en  a 
peu ,  jeter  de  la  Twiélê  mr  ee  gni  est  laiiniilBM  , 
répandre  de  ragrément  snr  les  dmaes  les  jias 
eoaunanes.  parler  bien  et  Innptmifs  aor  na  »- 
Jet  qui  semble  ne  eomporier  que  qudqnes  mais. 
Pour  oela«  les  qnes&msrénéraks.  90^0 
thèses,  sont  d*nn  grand  seooms.  et 
alors  même  qnH  était  rêvé 
gjesde  la  réfniliiiqne,  ne  dédaignait  pas  dcn  fim 
son  exercice.  D  t  en  a  nn  antre*  qui  aot  pas 
foitdifiere&t,  et  quioonBSteaK&terna  âeon- 
firmer  des  sentences  ;  car  ees  s 
espèces  de  préceptes  et  de  diaetsians,  lest 
qœ  Ton  fait  sur  le  fond  des  dioaes  qni  en  sont  la 
matière  peuvent  aussi  tomber  sar  le 
qu*on  en  aporté.  On  poorra  anasi^  â  Te 
de  plusieurs  oratenrSy  s'exercer  sur  des  lieux 
communs. 

En  effet,  quieoaqœ  anra  traité  avee  ahen> 
dance  ces  propositions  ou  toot  est  diaect  ci  aaas 
détours,  n'en  aura  que  plus  de  fecandîtédans 
les  sujets  qui  comportent  de  nombicsaes  cxcnr- 
sions ,  et  ne  sera  jamais  au  dèpoonn  dans  au- 
cune cause  ;  car  toute  cause  se  résout  en  questions 
générales.  Qu'importe  y  eo  eflet,  que  OàrmeUms, 
tribun  du  peuple  y  soit  aecuse  pour  avoir  im 
ie  projet  de  loi;  ou  qu'on  recherche^  en  général, 
si  un  magistral  a  commis  «a  crime  de  lese^mM- 
j esté  pour  avoir  lu  lui-même  la  toi  guéipropo- 

sic  dili;!Piitius  cosDOSCuutur?  non  enim  scripta  ledione 
secura  tran>curninu<i;  sed  tractarous  singula ,  et  neoessa- 
rio  introspicimus ,  et ,  quantum  Tirtutis  habeant ,  Td  hoc 
ipso  c^gm/scimus ,  quod  iroitari  non  possomos.  ?fec  aGena 
tantum  transferre ,  sed  etiam  nostra  ptoribos  modis  tnc- 
tare  proderit,  ut  ex  industria  sumamus  se&tenlias  qou- 
dam  f  easque  versemus  quani  nnmerosissime ,  velot  eadna 
cera  aliae  atque  aliae  formx  doci  soient.  Plurimom  autan 
parari  (acultatis  existinio  ex  simpHcissima  quaqoe  materia  : 
nam  in  îlla  mnltiplici  personarum,  causântm,  tempo- 
rum,  locorum,  dictorum ,  factorum  diversitate  IMIe 
delitescet  iofimiitas,  tôt  se  uodique  rébus,  ex  quttMis  ali- 
quam  appréhendas ,  ofTerentibus.  Illud  Tirtutis  iDdidum 
est,  fundere,  qu%  natura  contracta  sunt,augere  para, 
varietatera  similibus,  voluplatem  expositis  dare ,  et  bene 
dicere  multa  de  paucis  :  in  hoc  optime  facient  infinitae 
quaestiones,qnas  vocari 6e(rei(diximus,  quibus  Cicero  jam 
princeps  in  repuhlica  exerceri  solebal.  His confiais  est  des- 
truclio  et  confirniatio  sententiarum  :  uam  quum  sit  sen- 
tentia  decretum  quoddam  atque  praeceptum,  quod  de  re, 
idem  de  judicio  rei  quaeri  polest  :  turo  loci  communes,  quos 
etiam  scriptos  ab  oratoribus  scimus  :  nam  qui  bœc  recla 
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mit?  QaMmp<ïrte  qu'on  ait  à  jnger  si  Mîhn  a 
tué  CiodîmjustemcHf,  ou  s*ii  nous  est  permis 
de  tverun  homme  qui  nous  fend  des  emfmeke,^ , 
0U  un  citoyen  dangereux,  quand  même  H  n'en 
I  voudrait  pas  à  notre  vie?  Si  Cafon  a  pii  kon- 
méteinent  donner  Marcia  à  Fforiensius,  ou  .^t 
vne  pareille  action  est  digne  d'un  homme  de 
ifienf  Le  jugement  tombe  sur  les  porsonues  ;  et  la 
question ,  sur  les  choses.  A  fégard  des  déi-lamn- 
tions  de  l*école,  ai  l'on  s' y  propose  limitation  d'un 
plaidoyer  réel ,  elles  sontlrès-utilcs  nou-seulemetit 
aux  Jeunes  orateurs ,  en  ce  qu*elles  exercent  à  la 
fols  à  rinvenlion  et  à  la  disposition ,  maïs  même 
à  des  oratenrscoûsoniméa ,  et  qui  sont  déjà  eélè- 
bres  an  barreau.  Ces  dcelamations  sont  comme 
une  nourri  tore  succulente  qui  donne  de  rcmbmi- 
poînt  et  de  l'éclat  à  l'éloqucoce ,  la  rafraîchit ,  et 
renouvelle  m  sève ,  épuisée  par  la  sécheresse  des 
débats  judiciaires.  Aussi  suis-je  d'avis  que  Ton 
s'essaye  de  temps  en  temps  au  style  abondant  de 
rhislôire,  et  à  la  vive  allure  des  dialogues.  On 
peut  méme,sans  inconvénient,  se  permettre  quel- 
ques délassements  poétiques,  à  l'exemple  des 
athlètes,  qui  interrompent  en  certains  temps  leur 
régime,  leurs  exercices  ordinaires ,  pour  se  trai- 
ter plus  délicatement  et  prendre  nu  peu  de  relâ- 
che* Et  je  suis  persuadé  que  Gicéron  n*a  porté 
si  haut  réloquenee  j  que  parce  qu'il  savait  re- 
courir à  cette  heureuse  diversion.  Car,  si  nous 
n*avons  jamais  d*autres  matières  que  des  pro- 
cès ,  il  est  Impossible  que  notre  esprit  ne  se  rouille, 
ne  perde  sa  flexibilité,  et  ne  s'émousse  comme 
un  glaive,  à  force  de  ferrailler.  Mais  si  ces  dé- 
clamations, en  faisant,  pour  ainsi  dire,  rentrer 
réloqoence  dans  le  fourreau,  la  renouvellent , 
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et  la  reposent  des  faUgties  du  barreau ,  d*nn  au- 
tre cAté  il  ne  faut  pas  retenir  les  jeunes  gens 
trop  longtemps  dans  ce  monde  imaginaire,  au 
milieu  de  ces  simulacres  de  controverses;  de 
peur  que,  lorsque  le  temps  est  venu  de  sortir  do 
cette  ombre,  où  ils  ont,  pour  ainsi  dire  j  vieilli , 
les  dangers  réels  ne  produisent  sur  eux  l'effet  du 
grand  jour.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  plusieurs,, 
et  même  j  dît-on ,  à  Porcins  Latron  ,  ïe  prcmieri^ 
professeur  célèbre  qu'il  y  ait  eu  à  Rome.  Il  s*é- 
taît  fait  une  grande  réputation  dans  son  école; 
cependant ,  un  '  jour  qu'il  voulut  plaider  au 
barreau  ,  il  se  trouva  si  déconcerté, qu*il  demanda 
instamment  qu'on  transportât  l'audience  dans 
un  palais  voisin.  L'aspect  du  ciel  lui  pamt 
si  nouveau,  que  Ton  eiVt  dit  que  toute  son  élo- 
quence était  renfermée  sous  un  toit ,  entre  quatre 
murailles.  Je  veux  donc  qu'un  jeune  homme, 
après  avoir  bien  appris  tout  ce  qui  regarde  l'in- 
vention et  l'élocution  (ce  qui  ne  demande  pas 
un  temps  inflni ,  si  tes  maîtres  savent  et  veu- 
lent enseigner),  et  après  avoir  acquis  un  peu 
d'habitude  et  de  facilité  ;  je  veux,  dis-je,  que,  A 
la  manière  des  anciens,  il  fasse  choix  d'un  ora- 
teur pour  s'attacher  à  lui  et  en  faire  son  modèle  ; 
qu'il  fréqncute  assidûment  le  barreau  ,  et  assiste 
souvent  à  ces  combats  auxquels  il  se  destine; 
qu'ensuite  11  traite  lui-même  pour  et  contre  les 
mêmes  causes  qull  aura  entendu  plaider  j  ou 
d'autres,  si  l'on  veut,  pourvu  que  ce  soient  dis 
causes  réelles;  en  un  mot,  qu*il  fasse  ce  que 
nous  voyons  faire  aux  gladiateurs^  c*est  à-dire 
qu*îl  s'exerce  avec  des  armes  sérieuses.  C'est 
ainsi  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  Brutus  prit 
pour  sujet  d'exercice  la  cause  de  Mîlon  ;  et  cela 


Uatum ,  et  m  ntiUos  fleitus  reoMlenUa  copio&e  tractaverît , 
ytitjuc  iu  illîs  plures  excuiâus  cc'CJpii^iittbus  ma^is  abuDcia* 
bit,  eritque  in  oames  causas  paratuà  :  omnes  mmu  genera- 
Jibos  quJKstiônî  bu  s  constant  ;  nam  quid  interest,  Corne- 
thts  (ritunm pkMs  qiiod  codicem  kgerilt  rens  siU^n 
qurniûmm ,  Viotettirne  m^je^tas  »  si  magistraim  roga- 
tiùnem  stuim  pojmh  ipse  rccilaverîi?  Mdo  Clodium 
rtclene  occident,  veniat  mjîidicinm;  an»  Oportealne 
insidiatorem  inierfiti .  vel pernmo&um  reipubticw  ci- 
vem ,  eiiamsi  non  insidietur  ?  Cato  Marciam  honeskne 
iTûdïderH  Sorknm;  an,  Convemaine rcs  talisbonù 
rïro?  de  personis  judicalur,  sed  «ïe  relnis  conlendiUir.  De- 
clAtnattonet  vcro,  r|n:ileâ  în  &cboHs  rlietonnn  dlcuiiUir,  û 
moào  «ont  ad  verjlatem  arcommodatae ,  et  orationlbus  sb 
miles,  non  tantum  dum  adolescit  prufoLtns,  suât  uliUs< 
«inaaéjquœ  inventionem et disiKjsitioncm  parit4!rexèr«nt; 
S(h1  (^tiain  quornesl  consnmmatUÂ,  ac  jam  în  foro  clarus  : 
aTiturenim  alqiie^'nitesdt,  Telut  pabidolicttorc,  Pacundia, 
etaflsidQâ  conlentiunumasperîtate  faUgala  renovatur.  Qna- 
propler  historié  nonnunquam  ubcrtas  in  aliqua  exerccndi 
fttili  parle  ponenda ,  et  dîabgornm  lihi^rtate  gciîtkndum  ; 
De  carminé  quiilem  hukrecoiitrarinm  fuerit  ;  sicul  atbletoï^ 
irnnissa  qnîbusdam  temjMribuâ  ciborum  alque  e^ercita- 
UonuDi  c«rta  ûccessilale,  ùtio  et  jucundEoribns  epuîis  re- 
fldunliir.  Meoque  mihi  TideturM.  Tutlms  laDtnm  jnluriss« 


eloquetilî^  lumen,  quoi)  In  hos  tpioqiin  stiiilinmin  seccs- 
sus  eicurrîl  :  nara  si  nobis  m\^  maU^ria  fnei  it  ex  litibus , 
oecesie  e^t,  deteratur  fulgnr,  el  dnresrai  aflirtdas,  et 
ipse  ilk  mucm  ingenii  cpiotîdiann  piij^na  rclundalur.  Sed 
quemadmcMlum  foreasibua  c€rtaiiûnil)iiâ  exercilalos,  et 
qua^t  militantes  relldi  âc  réparât  ba?c  velut  sagina  di* 
ceûdi;  sicadoleâc^ates  non  debent  ninf.iuni  in  lalsa  rermn 
Ima^înc  detineri ,  et  inauibuâ  siamlairis »  nsqiie  adco ,  nt 
dîDkile  ab  1ns  digrcftsoa  û\  a&siiefaœre ,  ne  ab  iUa ,  In  qiia 
prope  cooseuuerinl ,  iinibra,  yera discrimina ,  vehU  rouent- 
dam  aolem,  refunuiileiil.  Quod  aocidisse  eiiani  Porcia 
Latrotiif  qui  primns  clan  oomînis  pmfê:^sor  fuit,  tradi- 
lur  ;  utquum  eî,  ëumniam  in  scholjs  opiniiiiiem  obtin(<n1i, 
causa  to  foro  esset  oranda,  tinp^me  p^tierit,  iiii  sukseliia 
in  baiilicaai  traii«rerrentur  :  ita  UU  esëliim  novnm  fnit,  ul 
omnis  eJta.->  etoquentia  cunlfneri  tf do  ne  piirietilms  videre- 
tur.  Quai ejoTeni^,  qui  raUonem  inveniendi  eloqnemliquo 
a  proeceptoribus  diligeoter  aceeperJl  (quod  non  «si  intiiitli 
operl*  t  si  docere  sciant  et  velint) ,  cxercitalîoDera  qumpi« 
mcKlicam  fuerit  c^mseculns,  oratorem  sibi  aliqnem  (  quod 
apiid  majores  fieri«olebat)  deligat,  qnem  sequatitr,  qnem 
imitetur  ;  judidk  interait  quam  plurimis ,  et  siL  c^erlamînis 
cuideslinattir,  freqiieaâfi|e^t^Uûr.  Tu  ni  causas  veieiS( Ni ti, 
quai»  agi  aiidierilt  stiLnel  ]ps«  com{Miiial,  veL  eliain  dlta&, 
Terat  modo,  et  ulrlnque  tractel,  el ,  quod  m  (^adialoiibui 
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ymt  mieux  que  de  répondre  à  d'anctens  plai- 
doyers, comme  Ceatius,  qyl  entreprit  de  réfuter 
ToraisoD  de  Cicéron  pour  le  même  Milou ,  quoi- 
qu'elle De  fût  pas  sufOsante  pour  le  mettre  au  fait 
de  ee  qu'il  y  avait  à  dire  en  faveur  de  Glodius. 
Orjpour  qu'un  jeuni;  bomme  devienne  en  peu  de 
temps  apte  à  ces  exercices,  il  faut  que  le  maître 
exige  de  lui  que,  daus  ses  déclamât  ions  ^  il  se 
tienne  le  plus  près  possible  de  la  réalité ,  et  qu'il 
traite  ses  matières  avec  toute  l'étendue  qu'elles 
comportent,  au  lieu  de  se  contenter,  comme 
aujourd'hui,  d'eu  prendre  ce  quelles  out  de  fa- 
cile et  de  spécieux.  Il  y  a  à  cela  plusieurs  obsta- 
cles, comme  je  l'ai  dit  dans  le  second  livre  : 
d'abord ,  et  le  plus  souvent,  le  trop  grand  nombre 
d'écoliers,  ensuite  Taudition  des  déclamations  à 
jours  fixes ,  et  un  peu  aussi  l'erreur  des  parents, 
qui  juf;ent  des  progrès  de  leurs  enfants  p!ut<it  sur 
le  nombre  que  sur  le  mérite  de  ces  déclamations. 
Mais ,  comme  je  Tai  dit  aussi  dans  le  premier  li- 
vre, un  bon  maître  ne  se  surchargera  pas  d'un 
trop  grand  nombre  d'élevés ,  et  saura  mettre  un 
frein  à  leur  verbiage ,  en  sorte  qu'ils  s'en  tiennent 
précisément  à  leur  sujet ,  et  n'y  fassent  pas  en- 
trer toute  sorte  de  choses ,  comme  ils  n'y  sont 
que  trop  enclins.  Bailleurs,  ou  il  accordera  plus 
de  temps  à  la  nécessité  de  les  entendre,  ou  il  leur 
permettra  de  diviser  leurs  déclamations  en  plu- 
sieurs parties ,  pour  les  prononcer  en  plusieurs 
fois  j  ciir  une  seule  matière  bien  traitée  leur  sera 
plus  profitable ,  que  plusieurs  qu'ils  n'auraient 
fait  qn'ébaucher  et,  pourainsi  dire,  effleurer.  Au 
t rement  rien  n'est  à  sa  place ,  et  les  règles,  qui  dé^ 
terminent  Tordre  des  cboses,  nesont  nullement 
observées  y  à  cause  de  l'empressement  des  jennes 
^çm  à  entasser  toutes  les  fleurs  du  sujet  sur  le 
point  qui  doit  leur  faire  honneur  :  d'où  il  ar- 


rive que ,  pour  ne  rien  perdre ,  ils  confondent  tout 
sans  ordre  ni  distinction. 

Ch  Ap.  VI,  Rien  n'a  plus  d'affloité  avec  le  style 
que  la  méditation.  Elle  tire  beaucoup  de  force 
du  style,  et  tient  le  milieu  entre  cet  exercice 
et  rimprovisation  ;  et  peut-être  n'est-il  rien  qui 
soit  d'un  usage  plus  fréquent;  car  on  ne  peut  pas 
toujours  écrire,  ni  partout,  tandis  que  la  mèdi^ 
tation  est  presque  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  En  très-peu  d'heures,  elle  embrasse  les 
causes  les  plus  vastes;  dans  les  moments  d'in- 
somnie ,  les  ténèbres  ne  la  rendent  que  plus  ac* 
tive  ;  au  milieu  des  oecupations  du  jour,  elle  sait 
trouver  du  loisir  et  ne  demeure  jamais  oisive.  Non- 
seulement  elle  ordonne  intérieurement  les  cho- 
ses, ce  qui  est  déjà  beaucoup,  mais  elle  accouple 
les  mots,  et  ourdit  si  bien  tout  le  tissu  du  discours, 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  récrire*  Car  même ,  pour 
l'ordinaire,  la  mémoire  est  d'autant  plus  fidèle, 
qu'elle  n'est  point  relâchée  par  la  séeurité  qui 
suit  toujours  le  dépôt  qu'on  a  fait  au  papier.  Mais 
on  ne  parvient  pas  à  cette  faculté  tout  d'un  coup, 
ni  en  peu  de  temps.  Il  faut  d'abord ,  k  force  d'é- 
crire, acquérir  une  certaine  forme,  qui  nous  ac- 
compagne même  dans  la  méditation.  Il  faut  en* 
suite  accoutumer  peu  à  peu  notre  esprit  à  em- 
brasser un  petit  nombre  de  choses  que  nous 
puissions  rendre  avec  fidélité,  puis  un  plus 
grand  nombre ,  mais  par  degrés  et  avec  tant  de 
ménagement ,  que  ce  travail  ne  se  fasse  pas  seii* 
tir.  Il  faut  enfin  se  fortifier  et  s'entretenir  par 
beaucoup  d'exercice  dans  cette  aptitude,  à  la- 
quelle ,  à  dire  vrai,  la  mémoire  a  beauconp  de 
part.  C'est  pourquoi  je  ne  recommande  ici  qu'une 
partie  de  ce  que  j'aurais  à  dire ,  réservant  le  reste 
pour  un  autre  endroit.  Disons ,  cependant ,  qu'un 
orateur  dont  la  nature  ne  répugne  pas  à  ce  Ira- 


fieri  vidcmuft,  decretoriis  eiterc^atuT,  tit  fccisse  Bnilum 
^liximits  \\m  Mibne  :  inelius  hoc ,  quani  res<:rit>ere  \eleri* 
Lus  oratiûiiîljus,  ut  fccit  Ceslius  conlra  Ciceroiiis  aclici- 
ii€m  b(kl)it4^  pro  eodem ,  qtmm  alteram  pai  lem  saLjs 
tiOK&e  oon  poBsiït  ex  sola  defeasione.  Cîtius  autem  idoneus 
erit  juveiiis  »  tj(ïcm  prat^plor  cœgerit  m  di^clatiianda 
quam  sifiiiiliinuna  esse  veritali,  et  per  lolas  ire  mati'rias; 
qiiaryin  nunc  fa<  illima^  ut  maxime  ravorabllia  decerpunl  ; 
>  obstant  Ijuic:  ^  quod  ko  t  un  du  loco  posut,  fcre  turba  discî- 
putoruiu  f  et  cousue  tudo  classium  certis  dlebuji  audieuda- 
mm;  ttounlliil  ctiaui  peri^tiasio  ixalrum^  nutuerdutium  potius 
dêciamationeâ,  quaui  leslimautltiûi.  S^d,  quod  dixi  piimo» 
ularbitror,  libri>,  nec  il  le  8«  bonus  pra?cej)tor  majore 
numéro,  quam  suâlinere  possit,  ouerabil  ;  et  inanem  lo- 
quacitalem  recidet ,  utonmia,  quae  sinil  tti  controver&ia, 
oon,  ut  quidi^m  voluut,  quiL*  lu  rerum  natura^  dicatiltir; 
el  Tcl  longiorc  fiotius  diertim  spalio  laxabit  dicendi  ne- 
c^silatem,  vel  tiiatcrias  dividere  peraiillet.  Una  cuim  di- 
Jigeatcr  enecta  plus  prodent,  quairi  plures  închoate  et 
quaiii  degystata?  :  proptcr  quod  accidii ,  ul  uec  suo  loco 
quidque  poaatur  ;  uec  îJla,  qua;  pKma  surat ,  servent  suam 
te^m,  juveuiLus  flosculo^  omnium  partium  in  ea,  qua3 


suut  dicMil,  coKgerentibus  :  qiio  fil,  ut  timeotcs,  ne  se- 
qneiilia  pcrdaut ,  priora  coulu ridant» 

€kp.  Yi.  i^rû\ima  stLtû coijttatio est,  quœ  et  tpsa  ?ires 
ttb  hoc  accipit,  el  est  iiiler  sciibe»jdi  talrârem,  ex  tempo- 
ralemque  fortunam  tm^dia  qu<fdanir  et  tiescio  an  tisua 
frequeûti&simi  :  nam  scribere  uvt  ubîque,  [lec  sempcr 
|Hissi im us;  cogita Lio ni  temporis  ac  loci  pluiimum  est  :  liâec 
paucis  admodum  boas  roaguas  eliarn  causas  cotiqdecîttur  : 
li;cc^  quolle^  miernrissua  est  !^mnus,  îpsts  i^octia  tene- 
brisadjuvatur  ;  haec  in  ter  medios  rerum  atlus  aliquïd  m- 
Tcnit  vacui,  ncc  otium  palilur.  ]\>quc  vero  renun  ordi  uem 
modo»  qyod  ipsum  satis  eral,  mtra  se  ipsa  dJs^M^nit,  scd 
verba  ctiam  copulat ,  totamque  ita  coiitextl  otationem ,  iiC 
ei  (liliiï  pra-ter  maniini  dffiit  :  nam  memoriae  quoiae 
plcrumc|ue  inba^ret  fidelitiSj  quod  uulla  scnbeudi  secu* 
lilate  laxatur.  Sed  ne  ad  banc  qiiidcm  vim  cogitaDdi  per- 
xemi  potesl  aul  mhîio  ^  aiit  cito  :  nam  primum  facienda 
mtiltu  stilo  forma  e^^^t  »  quœ  nos  eliarn  cogiknUKS  ^equatur; 
tum  asâumeEidua  usus  pulatini  ^  ut  pauca  pi  unum  corn- 
plectaraur  anirao,  qua:  reddi  fidcUler  possiot:  mo\  per 
incremeiita  lam  modica,  ut  oncrari  se  ïaimr  ille  uon  sen» 
tiat|  augeoda  vis^  et  exercilatione  mutta  contînenda  esl^ 
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Taîî  intérieur  peut ,  à  force  d'iipplîcation  ,  par- 
venir à  énoncer  ce  c|ull  n'aura  fait  que  couce- 
voir  dans  son  esprit  d'une  manière  aussi  siiire  et 
aussi  fldèfe  que  ce  qu  il  aurait  écrit  et  appris  par 
cœar.  Cicéron  du  raoius  rapporte  que  Métrodore 
et  Empyle ,  parmi  les  Grecs,  et  Hortensius, 
parmi  nous,  récitaient  mot  pour  mot,  en  plaidant» 
ce  qu'ils  avaient  médité.  Si  cependant ,  au  milieu 
de  notre  plaidoirie ,  quelque  éclarr  d'improvisa- 
tion vient  luire  à  noire  imagination,  nous  au- 
rions tort  de  demeurer  supcrstilieusemenl  attachés 
à  nos  premières  pensées;  car  elles  ne  doivent  pas 
nous  être  si  chères  que  nous  ne  donnions  aussi 
quelque  chose  à  la  fortune,  puisque  souvent 
même  ,  en  récitant  un  plaidoyer  écrit,  nous  ne 
laissons  pas  d'y  introduire  des  idées  nées  du 
moment.  Nous  devons  donc  pratiquer  ce  genre 
d'exercice  de  telle  sorte  que  nous  puissions  le 
quitter  et  y  revenir  comme  il  nous  plaît.  Car 
si, d'un c6té,  notre  premier soîn  doit  être  d'ap- 
porter à  l'audience  des  matériaux  tout  prêts  et  sur 
lesquels  nous  puissions  faire  fond ,  de  l'autre  ce 
serait  une  folie  que  de  rejeter  les  avances  de 
Toceasion.  Ainsi  la  méditation  doit  avoir  pour 
but  de  nous  mettre  à  couvert  de  la  surprise, 
non  d'dter  à  la  fortune  le  pouvoir  de  noua  venir 
en  aide.  Or ,  c*est  à  la  mémoire  à  faire  que  ce 
que  nous  avons  conçu  se  répande  avec  une  pleine 
liberté ,  au  lieu  d'être  pour  nous  un  sujet  d'anxiété 
et  d'hésitation ,  comme  si  nous  n'avions  de  res- 
source qu'en  elle.  Autrement  j  aimerais  mieux 
la  témérité  de  l'improvisât  Ion ,  qu'une  médi- 
tation qui  se  produit  avec  tant  dlncohérence. 
Car  rien  n'est  pire  que  de  chercher  ainsi  à  re- 
culons ;  en  courant  après  des  idées  qui  échap- 

quie  quidem  maxiroa  ex  prie  m«morin  eottstat  t  jdecMxiie 
aliquA  mihi  în  îlliim  tociim  dilTereoda  sunt.  Eo  tamcn  per- 
Terïit,  ut  fa,  tm  non  rerragetiir  ingeninm ,  *icn  studio 
adJDlus  tantiim  consequatiir^  ut  ci  liim  qunQ  cogilarit, 
qyam  quâu  scripsertt  ali|ue  eilicMceril ,  in  dicetido  Mem 
servenL  Cicero  c^He  Graeo>riïni  Metrodoriira  Scepi>ii]m 
et  Enipylum  Rhodiom^  noslrorunif{ue  HorU^nsinm  tradi- 
dit,  qoœ  cogîlaverant,  a4  lerbnm  în  agenilo  retfilisse. 
Sed  si  forte  alit^uis  ititcr  dir cndum  elTulseril  fikmporalis 
oolor,  non  sapeulitiose  cogita tindt! m urn  est  mliaeri*ndun:i: 
Deqoo  enim  tan  tu  m  liahent  ciir;!^,  ut  non  si  t  dan  du»  et 
fortunœ  Iocm,  qnum  sîcpn  etîam  scriptîs  «a»  qnae  subito 
daU  itnit,  inserantor  :  ideoque  totnm  lioc  citcrtiUitïonU 
genus îla in$tilij4ïnduni  est,  ul  et  digredi  e\  eo,  et  rcgredi 
JD  id  facile  possimis.  Xam  nt  primcim  csl  domo  alïerre 
paratam  dic<»ndi  copîam  ^  et  certam  ;  ita  refulare  temporîs 
muuera  longe  stiiiiissimum  est  *  quare  coçitatéa  in  hoc 
prspparetur,  ut  nos  forUina  decipere  non  posslt ,  adjuvare 
pomi  :  id  a»item  ftet  mi^moTim  viiibus,  ul  illa  ^  tiune  com- 
|ileiJ  ftDimo  BiimuB  f  duant  secyra ,  non  NoIUcitm  et  respî- 
dentei,  et  ima  spe  sii^peosoê  recorda  tioni«i,  non  iiinant 

■  firofidere;  alioqnî  yel  eis  temporalem  le  mérita  tem  malo, 
quam  maie  cotuerentem  cogiiatïonpm,  Pejus  etjim  quaed- 
tiir  retrorsui,  quia  dom  illa  desidcranius ,  ab  aliis  averti- 

I      ffiur;  ti  e%,  roemoda  potftis  repeliinn«,  qttaro  ex  materia  : 


peut,  on  s'éloigne  de  celles  qui  se  présentent, 
et  ou  redemande  plus  à  sa  mémoire  qu  a  son  su* 
jet.  Or,  puisqu'on  peut  recourir  à  l'une  et  à  Tau  ► 
tre,  il  vaut  mieux  recourir  au  sujet,  par  la  rai- 
son qu'on  a  toujours  trouvé  moins  qu'on  ue 
peut  trouver, 

Chap*  VIÎ.  Le  pïus  grand  fruit  que  l'orateur 
puisse  recueillir  de  ses  études,  et  que  je  regarde 
comme  la  plus  ample  récompense  de  ses  longs  tra- 
vaux ,  c'est  la  fanfité  d\fmprovfser.  Que  s'il  ne 
parvient  pas  à  racquérir,  il  fera  bien,  selon  moi,  de 
renoncer  au  barreau,  et  d'appliquer  à  uu  autre 
objet  la  seule  faculté  dont  il  soit  maître,  celle 
d'écrire  ;  car  il  me  semble  répugner  à  la  loyauté 
d*un  homme  de  bien  de  promettre  une  assistance 
publique,  qui  vienne  à  manquer  au  plus  fort  du 
danger.  Autant  vaudrait  montrer  le  port  à  un  ua* 
vire  qui  n*y  pourrait  aborder  qu*à  la  faveur 
d'une  brise  légère.  En  elTet,  il  se  présente,  à  cha- 
que instant,  des  circonstances  imprévues,  quî 
forcent  à  plaider  immédiatement,  soit  devant  les 
magistrats,  soit  dans  les  affaires  appelées  avant 
terme.  Qu'une  de  ces  circonstances  survienne 
dans  la  cause,  je  ne  dis  pas  d'un  citoyen  innocent- 
mais  de  quelqu'un  de  nosamis  ou  de  nos  parents, 
demeurerons-nous  muets?  et  tandis  que  le  client, 
dont  la  perte  est  imminente  si  Ton  ne  vient  à 
sou  secours ,  implore  une  voix  tutélaire,  deman- 
derons nous  du  temps,  de  la  solitude  et  du  silence, 
pour  élaborer  nos  phrases  à  loisir,  les  bien  gra- 
ver dans  notre  mémoire,  préparer  notre  voix  et 
nos  poumons?  Quelle  raison  peut  jamais  justifier 
l'orateur  de  n'être  pas  prêt  à  tout  événement? 
Ou'arrivera-t-il  lorsqu'il  faudra  répliquer  à  Tad* 
versaire?  car  souvent  les  attaques,  auxquelles 

pinra  snnt  autem»  si  utrQmqoe qn^f rendiim  eat,  qom  in* 
veniri  possnnt  »  quam  quac  inrenta  an  ni. 

Ca!*.  vil  MaximusTerostndiorum  frudus  est  »  et  Telut 
prîï-mîuraqnoddamamplissiniuni  ïongi  hbùTh^ea:  tem  pore 
dicendi  facuîtm  ;  qwmv  qni  non  cHt  conswytuji ,  mea 
quidem  dententia  cîvilibtïs  oiïiriîs  renundabit,  et  solain 
so-ibendi  facullakm  potins  ad  alia  np^ia  convertel  :  ^jt 
enim  bonae  fidei  viro  convenîl  anxiliïïm  fu  pub  lieu  m  pf>ï- 
liceri ,  qnod  in  praïsentigsimid  qnibusqne  pericubâ  desit  ; 
rit  monstrare  portum,  ad  qucm  navis  accedere^  nrai  lei»i- 
bys  Tentiïj  Tecta ,  non  (M>ssil  :  siqnidem  innumera biles  ac* 
ejdiint  subitas  nécessitâtes,  Tel  apud  magistratus ,  vel 
repraescntatia  judicii^  continuo  agendi  :  qnarnm  si  qua, 
non  dico  culeunque  înnoccntium  civium ,  $cd  amicornm 
ac  pmpmqnomm  alicui  evenerit ,  stabitne  mu  tu  s ,  et  &a]u< 
tarem  petenlibas  Tocem,  «tatim,  si  non  sucx:urratur»  pe- 
rituris,  moroB  et  secessaiQ  et  silenlium  qua'ret,  duin  illa 
verba  fabriccntur,  et  racmoHcne  in*idant ,  et  tox  ac  tatua 
prapparelnr?  Qt)»  vero  palilur  !ioc  ratio,  ut  qnmiuam  «it 
orator  im  para  tus  ad  casais?  qifid ,  quum  ad?ersario  respon* 
dendum  erit,  fiel?  nam  sa*pe  ea,  qua)  opinali  suînus,  et 
contra  qutC  scripsinnis ,  fallunt ,  ac  toia  subito  raiiivi  miila- 
tnr  ;  atque  nt  gutiernatori  ad  inc ursns  tempes tat uni  ^  lic 
agenti  ad  varj^tatem  eau  sa  ru  m  ratio  mutanda  est.  Quid 
pont»  maltus  stilas,  et  assidua  lectio,  et  longa  stndJoruDi 


j^g  QUINTÏUEN 

nous  nous  attendions  et  que  nous  avions  d^avance 
repmssées  par  écrit,  font  défaut,  cl  toute  la 


cause  a  chan^^é  de  face  en  un  instant.  De  même 
que  le  pilote  doit  savoir  opposer  de  nouvelles 
manœuvres  aux  assauts  de  la  tempête,  de  même 
l'orateur  doit  varier  ses  moyens  selon  les  vicissi- 
tudes des  causes,  A  quoi  sert ,  en  effet,  de  tant 
écrire,  de  tant  lire,  de  consumer  tant  d'années 
dans  rétude,  si  la  difficulté  demeure  la  même 
quelle  était  en  commeueanl?  Celui-là  bien  certai- 
nement s*est  fatigué  en  pure  perte,  qui  est  eon- 
damnéà  se  fatiguer  toujours  autant.  Toutefois,  je 
ne  dis  pas  cela  pour  amener  l'orateur  à  préférer 
r improvisation ,  mais  à  s*en  rendre  capable  ■  or, 
voici  le  plus  sûr  moyen  d'y  parvenir.  Connaissons 
bien  d'abord  la  marche  à  suivre  en  parlant  ;  car 
oncourt  en  vain ,  si  Ton  ne  sait  ni  ou  Ton  doit  aller, 
ni  par  où.  Ce  n'est  pas  assez  de  ne  pas  ignorer 
quelles  sont  les  parties  d'une  cause  judiciaire, 
ni  de  bien  rtmger  les  questions  dans  leur  ordre, 
quoique  ce  soit  là  Tessentiel  ;  mais  il  faut  encore 
savoir  ce  qui,  à  chaque  endroit,  doit  être  mis  au 
premier  rang,  au  second,  et  ainsi  do  suite.  Car 
il  y  a  un  enchaînement  naturel  qui  fait  qu'on  ne 
peut  rien  intervertir  ni  rien  omettre  sans  tom- 
ber dans  la  confusion.  Or,  une  fois  que  Torateur 
sera  entré  dans  la  bonne  route ,  il  n'aura  d'abord 
qu*à  se  laisser  guider,  comme  par  la  main ,  par 
Tordre  des  choses  :  ce  qui  suffit  aux  hommes  les 
moins  exercés  pour  donner  sans  efforts  de  la  suite 
à  leurs  récits.  Ensuite,  il  saura  trouver  chaque 
chose  en  son  lieu,  sans  promener  ses  regards 
autour  de  lui,  sans  se  laisser  distraire  par  des 
pensées  qui  viennent  s'offrir  de  c6té  et  d'autre, 
sans  déplacer  à  chaque  instant  son  discours, 
comme  ces  gens  qui  sautent  ça  et  là ,  et  ne  s'ar- 
rêtent nulle  part-  Enfin  il  aura  un  plan  et  un 
but,  ce  qu*on  ne  peut  obtenir  qu'au  moyen  de  la 

miàÈ  facity  si  [)mri«t  c^em  *  qus»  fuU  incipieoUbus,  tliUl* 
cultas?  t^eriisse  proreclo  cunlitËJiduoiGâi^âelerJltitu  labo- 
rem»  cui  seuiper  idem  labaj^ititlum  osl  ;  neqtiË  ego  hm 
ago  »  ul  Cl  tempore  dicerc  iiiaUi,  sed  cri  [M>Bsit  :  iil  autein 
maxime  hoc  modo  coiiâ««4uciour.  Nota  sil  primum  diceiiiii 
T la  ;  nequc  eoiu)  prias  coutiiigerc  curftus  potei>t,  quam 
sdcriimi»,  quo  sit  et  qwa.  pt'rvenienJym  :  nec  sali&  (?&l, 
non  ignariite  »  qux  &uut  oau&iirum  judicialium  partofi ,  aut 
quatttioiiMm  ordinemrecte  diêpanere»  qudmquam  iâta  riint 
prEeciptiii  ;  sed  quid  qnoqiio  Uico  primiui]  ^t  ac  sccyadum , 
et  deiiicops  :  qmB  iUi  suul  oatiua  oopukla^  ul  muUn ,  aut 
Inlen'dti  ^iiic  cotifustoue  non  possinL  Quliquis  âuiem  via 
diccU  lîiKcliir  aote  otimla  retmu  i^SA  série,  veltil  duc«; 
propter  quocl  Lomiàes  etiâin  mudià3  exm^lïMh  f^icUlîmo 
tenorem  m  narr;jtlombu&  servant  :  deiude ,  quid  quoqua 
loco  quadrant,  scieol^  ncc  circumspeËtabimt  ;  oéc  oÛ'tN^en- 
libas  fie  aliiwue  «ensibus  iurbabuiitur,  uec  œitfyndeiit  ex 
diverfiis  oratioDem ,  relut  &atieuk^&  liuc  illuc,  nec  UM)uam 
fo^tenles  :  poâtremo  ludiebuutmodum  eL  ifiem ,  qui  o&m 
citra  divi^îouem  ooltuspotest  :  explétif  pro  fdcultate  om- 
vSbnê,  qum  proposuerini ,  per?caj»3e  se  ad  idlimum  sen^ 


division.  Quand   il  aura  traité  de  son  mieux 

toutes  les  parties  de  la  tâehe  quHl  s'était  imposée, 
il  sentira  qullest  arrivé  au  terme.  Voilà  les  res- 
sources de  Tart.  Mais  c'est  à  Fétude  à  nous  fa- 
miliariser, en  suivant  les  préceptes  que  J'ai  déjà 
donnés,  avec  le  meilleur  langage.  Ce  n*e&t  qu'en 
écrivant  iieaucoup  et  en  écrivant  bien  que  l'ora- 
teur se  forme  à  parler,  au  point  de  donner  à  des 
paroles  improvisée»  la  couleur  d'une  comi>ositioQ 
écrite;  ce  n'est  enfm  qu'en  écrivant  beaucoup 
qu'on  parvient  à  parler  beaucoup  ;  car  c'est  sott 
tout  par  l'habitude  et  rexerciee  qu'on  acquiert 
la  fadlité  :  pour  peu  qu*on  s'arrête,  non-seule- 
ment l'Imagination  perd  de  sa  promptitude,  mais- 
ceJa  vaniémejusqu'àrenj^ourdlssement.  En  effet, 
quoiqu'on  ait  besoin  d'une  certaine  vivacité  d'es- 
prit naturelle  pour  combiner,  dans  le  moment 
même  où  l'on  parle,  ce  qu'on  dira  ultérieurement, 
et  pour  que  toujours  une  pensée,  conçue  d'avance 
et  toute  prête,  vienne  comme  à  la  rencontre  de 
notre  parole,  il  n*est  guère  possible  que  la  nature 
ou  l'art  fasse  que  fesprit  se  multiplie  au  point 
de  suflire  tout  à  la  fois  à  l'invention,  à  la  dis- 
position, à  rélocution,  à  Tordre  des  choses  et 
des  mots,  à  ce  qu'on  ditacluellement,  à  ce  qu*on 
dira  immédiatement  après,  à  ce  qu'il  faut  voir 
encoreau  delà,  sans  compter  l'attention  adonner 
à  tavoix,àJa  prononciation,  au  geste.  Car  il  faut 
un  regard  qui,  en  même  temps  qu*il  se  porte  au 
loin  eu  avant,  suive  et  fasse  marcher  tout;   il 
faut  qu'à  mesure  qu'on  laisse  de   Pespacc  der- 
rière soi,  l'horizon  se 'déploie  dans  la  même 
proportion  :  de  manière  que,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  arrivé  au  terme,  le  regard  n'avance  pas  moins 
que  le  pas,  si  Ton  ne  veut  s'arrêter  ou  broncher 
à  chaque  pas, et  n'émettre,  comme  ceux  qui  san- 
glotent, que  des  sons  brefs  et  entrecoupés* 
Il  y  a  donc  une  certaine  faetilté  où  la  réûexion 

lient.  £t  liflec  qtiidem  erarfe,  îUa  têsto  ejpstudi4>g  ul 

Gopiam  eermoiiiâ  opiimi,  qijcm:tdiiu>iliim  pra'fepUim  c^t, 
oomparemus;  oiullij  ac  lideli  stilo  sic  formetur  oratlo,  ut 
scrîplorimi  tiilofcm,  etiam  qua*  suliUo  elTtisa  8uut,r«4i< 
émi;  ni  quiiiu  multa  scripserimuâ ,  etûifu  nitilla  dicamo»; 
Dam  coiuuetudoeiej^rcitatio  facililatem  maxime  purit, 
qum  si  pauluUim  tiitaniil««i  fueril ,  non  velocitaa  iUa  modo 
lardatur,  sed  ipaum  oa  quoque  couccirrit  :  quajnquaiii 
eiiîm  <ipu&  e<»l  Qàturali  qiiadaui  mobililate  aoimi ,  ut,  i 
prokima  dicimu»  ^  sLruere  ulledora  pua&imuK ,  semp 
nos  tram  yoc«im  provÎÂa  et  formata  œgitatio  e^tûpiat  j 
lameo  aul  uaturn,  aut  ratio  in  tam  multiplet  oflic 
djdûc^re  ammumqycat,  tit  luvonliom,  dUiH)MLioai,  do- 
Êulioni,  ordmi  rerum  varbonimque^  tum  lia,  qua;  d]cjl\ 
qua  âubjunctuiua  c$l,  qnm  tûirst  sp€i4a0da  auul,  adhtfaits 
voda,  pronuDcôaiiouis  ;  ge&tui  otkitirvaUoDè  »  uo«  aaflîeiatt 
LoDgc  cuim  pr«scddat  oportel  inkntiu ,  m^  prm  se  rfift«|pt; 
quaulumque  diceDdo  (xmEumitur,  taalum  ex.  uJliino  prth 
ropliir  i  ut  douée  p^rveuiamu'i  ad  Wùmn^  doo  inimis 
piotpwtu  pro€cdÂmui>,  quam  graUu ,  ai  oon  iateratatontai 
oCTeoaasiii.'iquu  bre\  iaiUaalque  c^mà^a  âin^llanliiun  i 
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n*a  point  de  part,  que  les  Grecs  appellent  akùywf  .  mêmes,  la  pensée  n'a  ni  force  ni  entraînement; 


TpioVï  et  qui  fait  que  lii  main  eourl  en  écrivant, 
que  les  yeux  en  lisant  embrâssenl  plusieurs  U- 
gT»e8  entières ,  avec  leurs  détours  et  leurs  inter- 
niptioDS ,  et  ont  aperçu  ce  qui  suit  avant  que  In 
voix  n'ait  articulé  ce  qui  précède.  C'est  à  cette 
faculté  fiti'iî  faut  rapporter  ces  tours  que  nous 
voyons  faire  sur  le  théâtre  aux  joueurs  de  gobe- 
lets et  aux  escamoteurs,  et  dont  îe  prestige  est 
tel,  qu'on  croirait  que  les  objets  qu'ils  jettent 
en  Tair  vont  et  viennent  à  leur  commandement. 
Mais  celle  facul te  ne  deviendra  utile  qu'autant 
que  Tart,  dont  nous  avons  parlé,  en  aura  précé- 
dé Texer cice ,  de  manière  que  ce  qui  de  soi  est 
pnrement  instinctif  repose  cependant  sur  Tart; 
car  je  n'appelle  pas  parler,  si  on  ne  le  fait  avec 
ordre,  avec  grAce,  avec  abondance  :  n  mon  avis, 
C€  n'est  que  du  bruit*  et  jamais  je  n'admirerai  la 
structure  d'un  de  ces  discours  fortuits,  que  je 
retrouve,  avec  plus  de  verve  encore,  jusque  dans 
la  l>ouche  des  femmes  du  peuple ,  quand  elles  se 
querellent  :  quoiqu'il  arrive  souvent  que  la  cha- 
leur de  Tesprit  et  rentbousifisme  improvisent  des 
résultats  auxquels  ne  saurait  atteindre  le  travail 
le  plus  soigné.  Aussi  les  anciens  orateurs  y 
voyaient-ils,  au  rapport  de  Cicéron,  une  inspi- 
ration divine.  Mais  il  est  facile  de  rendre  raison 
de  cela.  Les  sentiments ,  quand  l'âme  est  forte- 
ment émue ,  et  les  images,  quand  l'impression 
en  est  récente,  se  suivent  et  se  succèdent,  par 
Teffet  de  la  continuité  du  mouvement  qui  les 
entraîne;  tandis  que  ces  mêmes  sentiments,  ces 
inéines  images  se  refroidissent  d'ordinaire  pen- 
dant qu*on  écrit,  et,  une  fois  arrêtés  dans  leur 
cours,  disparaissent  et  ne  se  retrouvent  pas.  Outre 
cela,  si,  par  un  soin  trop  scrupuleux  des  mots, 
nous  chicanons ,  k  chaque  instant ,  contre  nous» 


et,  quand  on  réussirait  à  trouver  les  meilleures 
expressions,  Félocution  trahi  mit  les  efforts  dis- 
continus d'un  travail  pénible.  Efforçons- no  us 
donc  de  concevoir,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  une 
vive  image  des  choses,  et  de  nous  identiJier  avec 
tout  ce  que  nous  avons  à  dire,  avec  le^  person- 
nes, les  questions,  les  espérances,  les  craintes; 
car  c'est  le  cœur,  c'est  la  force  du  sentiment  qui 
rend  éloquent.  A'oilà  pourquoi  les  îzens  les  pius 
illettrés  trouvent  des  mots  pour  s'exprimer,  dès 
qu'ils  sont  émus.  Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  que 
notre  esprit  se  porte,  non  sur  un  seul  objet, 
mais  sur  plusieurs  de  suite  et  à  la  fois  r  comme, 
lorsque  nous  portons  les  yeux  directement  sur 
un  chemin  qui  s'étend  devant  nous,  nous  \ oyons 
à  la  fois  tout  ce  qui  est  sur  la  ra^me  li^ne  et 
aux  alentours,  non -seu hument  ce  qui  estârex- 
trémité,  mais  la  ligne  entière  d'un  bout  jusqu'à 
l'autre.  La  honte  de  demeurer  court  et  Tattente 
des  appL^udissemenls  sont  encore  autant  d'aiguil- 
lons pour  rorateur.  11  peut  paraître  étonnant 
que  5  pour  écrire,  on  cherche  le  silence  et  la  so- 
litude, tandis  que,  pour  improviser,  plus  ou  a 
d'auditeurs,  plus  on  est  stimulé,  comme  le  soldat 
qu'enflamme  le  g^roupe  agité  des  étendards.  C'est 
que  la  nécessité  de  parler  force  l'esprit  le'plus  i^- 
lif  à  ailer  en  avant ,  et  que  le  désir  de  plaire 
vient  encore  seconder  celte  impulsion.  Tant  il 
est  vrai  qu'en  tout  on  se  propose  toujours  une 
récompense ,  puisque  réioquencé ,  qui  a  tant  de 
charmes  par  elle-même,  trouve  sou  plus  puissant 
mohile  dans  la  gloire  et  la  renommée  du  mo- 
ment* 

On  ne  doit  pas  toutefois  présumer  assez  de  son 
esprit  pour  croire'qu'on  obtiendra  tout  d'un  coup 
cette  facilité.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  méditation. 


ejfcturi  snmos.  Esl  îgilur  iisiis  quidam  irratiouaïis,  qnem 
Gneci  àXtjytty  TpiÈtjv  vocant ,  qim  mamis  in  Sfiibendo  de- 
cum'i,  qm  oniJI  lnk)i  .simul  in  lectioiie  leraiiST  lie^Nsque 
«Ktrum  et  Ininsilos  inUieiilur,  rt  nnte  seqiH'nîia  vident  ^ 
qtmm  priera  flixerunt.  Quocouslant  niiracyl.i  illa  in  sceah 
pÛiriorum  at!  ventilatororni  ni  ea^  qun*  f^nili^rint,  iiltm 
venire  tii  mmim  credas ,  et  qua  jub^ntyr  (iecurrere,  Sed 
liic  uwn  ita  procleril  ^  si  ea  ^  <lc  qn^i  iocitU  siimos ,  ars  an- 
leoes«erit,  ut  ipsum  illiid ,  qitod  în  ^e  rationen^  non  liabet, 
In  rstiom  v«fsetnr  :  oam  mihi  ne  ilicere  qiiiclem  videlur, 
nîfti  qnt  dispcHile,  ornate  »  copiose  dicit ,  sed  tumultuari  ; 
Dec  fontitli  R^mionis  f<mtc\tum  mlrabor  unqoanv ,  quem 
Jtir^Dtibus  elmm  nTtdirrndîs  siiperfliteie  vid^  :  Cfim  eo 
qnod,  si  oakir  acKpiridrs  ttilit^  freqtitntfr  arddilf  ut  mc' 
i^rosarti  extemporalem  ronseqai  riira  non  possil.  D<?nm 
tnftcafToîMé,  qutim  id  cvomaset,  ?etér«»  oratorr* ,  utCi- 
eero  nit ,  dictîtAbi*nt  :  s<Hi  ratio  manl^a  esi  :  nam  bene 
cmicepti  alfeelus  et  r(*fpiit(?A  rtTtim  imAgint'fi  conlinao  im* 
peUi  fentiitur,  qnflp  nounnnquam  mora  stili  refrigescunt , 
«t  dilatjii  mm  reveriiinUir  :  iitique  irerft  fïmim  inrdh  illa 
vefhofiim  caTillatio  acc^^sit ,  et  corsas  a(\  sLngnIa  vestigia 
nstitîl,  non  polesl  terri  oontorta  tis,  sed ,  nt  oplime  vo- 


cum  singularnm  crdatelectio,  non  conlinua,  sed  coaipo- 
silft  e?À.  Qiiare  caiiîendac  sunl  ill^,  de  quibus  dixi»  remm 
imagines,  quas  vocari  çav-acCa;  indicavimuis,  onmiaque, 
dequilins  dicttiri  erimns,  per/ionœ^  quœstiones ,  spes  ^ 
mt^ftts,  liabertda  in  oeuliSf  în  affiHtu$  recipienda  ;  pcctus 
eslenini,  qnod  diserlos  facil,  tl  vis  mejilis;  ideoque  im- 
peritk  quoqne,  si  niiixlo  suutaliquoaUedu  concUatî ,  vprba 
non  dciunt.  Tiini  inlendcudys  animiis,  non  in  aliqyam 
rem  unam,  sed  in  pïurea  simuï  continuas;  nt^  û  per  nlU 
qiiani  reclam  vîam  mitta mit â  oc nlo.*; ,  ^imiil  omnîaf  qiiic 
siinl  in  ea  crîicaque,  iiiluemtir,  non  nllunuuï  tanlum  vid*?- 
uMiB  y  $ed  U5qu€  ad  ultimum.  Ad  dicendum  etiam  pudur 
Klimiilos  babel  el  dicendc^runi  exspeclati  laug  ;  ndriimque 
viderj  [K)test ,  qnod ,  quiiui  slilus  secreto  gaudeat ,  alque 
omnes  arbitres  reroriuîdet,  ex  temporal  ta  actio  auditonim 
frequentîa,  ut  miles  congesty  signoruni,  excilatur  :  nam- 
que  et  diUiciliûrem  cogitationeoa  exprimit  et  cxpeïlit  di- 
eendi  nécessitas ,  et  secundos  irnpetuK  auget  placendi  cu- 
pide :  adeo  procmium  omnîa  spectant  ^  u|  doquentJa  quo* 
que^quaniquamplurimum  liabealini^e  volupltilî»,  maxime 
lamcn  pra^senU  frucio  la u dis  opinionlst|ue  ducalor.  Kec 
quiaquiun  tantum  Gdat  îngeaioy  ut  id  sîbi  sj>eret  LQcipîeoli 
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|é  îe  dis  aussi  de  rimproiisatian: d'abord  humble 
et  timide,  eile  ne  doit  s'éïevcr  que  par  degrés 
vers  la  perfectioD ,  laquelle  ne  s'acquiert  et  ne  se 
maintient  que  par  la  pratique.  Du  reste,  elle 
-doit  parvenir  h  ce  point,  que  la  méditation  n*ait 
qo*uoseul  avantage  sur  elle,  celui  de  la  sûreté  : 
ce  qui  n'est  pas  impossible,  puisque  plusieurs  ont 
acquis  cette  facilité  non-seulement  en  prose, 
mais  en  vers,  comme  Antipater  Sldoiiluset  Lici- 
Btus  Archias  :  du  moins  Cieéron  le  dit,  et  je 
pourrais  même,  au  défaut  de  son  témoignage, 
dter  certains  exemple  modernes.  Au  surplus, 
si  je  parle  de  ce  don  singulier,  ce  n'est  pas  tant 
pour  le  cas  que  j'en  fais,  car  il  n'est  ni  utile  ni 
nécessaire,  que  pour  encourager  ceux  qui  se  des- 
tinent au  barreau.  Je  ne  veux  pas  non  plus  qu*on 
se  lie  sur  sa  facilité ,  au  point  de  ne  pas  prendre 
au  moins  un  peu  de  temps  pour  rétlêclîir  à  ce 
qu'on  va  dire  ;  car  le  temps  ne  manq[ue  nulle 
part,  et  les  juges  en  accordent  toujours.  Aussi 
bien,  est-il  permis  de  supposer  qu'on  puisse 
plaider  une  cause  qu'on  ne  connaît  pas?  On  voit 
néanmoins  certains  décl amateurs  qui  ont  la  mi- 
sérable gloriole  de  vouloir  parler,  sans  prépara- 
tion ,  sur  la  simple  donnée  d'un  sujet  quelconque  ; 
il  en  est  même  qui  poussent  la  frivolité  et  le 
charlatanisme  jusqu^à  demander  par  quel  mot  on 
veut  qu'ils  commencent.  Mais,  s'ils  outragent 
Féloquencc  »  l'éloquence  se  rit  d*eux  à  son  tour  ; 
et  ceux  qui  veulent  passer  pour  habiles  aux  yeux 
des  sots,  passent  pour  des  sots  aux  yeux  des  habi- 
les. Que  si  cependant  on  se  trouve  dans  la  néces- 
sité do  plaider  sur-le-cbamp,  on  aura  besoin  alors 
d*une  grande  vivacité  d'esprit;  il  faudra  donner 
toute  son  attention  aux  choses,  et  se  relâcher 


pour  un  moment  sur  le  soin  des  mots,  s'il  n*est 
pas  possible  de  s'occuper  des  uns  et  des  autres* 
Déplus,  on  aura  recours  à  une  prononciatioo 
plus  lente,  qui  laisse  le  temps  à  la  réflexion, 
mais  eu  ayant  soin  de  dissimuler  cette  lenteur 
dételle  sorte  qu'on  paraisse  délibérer,  et  non  hé- 
siten  Voilà  ce  qull  faut  faire,  lorsque  le  vent 
nous  force  à  quitter  le  port  avant  que  le  nayire 
ne  soit  entièrement  appareillé  ;  ensuite ,  chemin 
faisant,  on  déploie  les  voiles,  on  dispose  les  cor* 
dages,  et  Ton  n'a  plus  qu'à  souhaiter  d'avoir  le 
vent  en  ponpe.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de 
se  laisser  entraîner  à  un  torrent  de  vaines  paroles, 
comme  un  pilote  qui  abandonnerait  son  vaisseau 
aux  hasards  de  la  tempête?  Mais  il  ne  faut  pas 
moins  d'application  pour  conserver  celte  faculté 
que  pour  racquérir  ;  car  il  n'en  est  pas  de  ce 
talent  comme  d'un  art,  qui,  une  fois  appris, 
n'échappe  pas.  L'habitude  même  d'écrire,  si  on 
l'interrompt,  perd  très-peu  de  sa  célérité;  tandis 
que  le  talent  de  l'improvisation,  qui  consiste  à 
être  toujours  prêt  à  tout,  et  à  avoir  toujours,  pour 
ainsi  dire ,  le  pied  levé ,  ne  se  conserve  que  par 
rexercice.  La  meilleure  manière  de  pratiquer 
cet  exercice ,  c'est  de  parler  tous  les  jours  devant 
plusieurs  auditeurs,  de  ceux  surtout  dont  nous 
avons  à  cœur  d'obtenir  Tapprobatlon  et  l'estime; 
car  il  est  rare  qu*on  se  respecte  assez  soi-mème. 
Toutefois  vaut-il  mieux  s'exercer  à  parier  sans 
témoins,  qnc  de  ne  pas  le  faire  du  tout.  Il  y  a 
encore  une  autre  manière  de  s'exercer  à  l'impro- 
visation, qui  peut  se  pratiquer  en  tout  temps  et 
en  tout  lieu,  quand  on  a  l'esprit  libre:  c'est  de 
choisir  un  sujet  de  plaidoyer,  et  de  le  développer 
mentalement  daos  toute  son  étendue.  Cette  mé- 


ftt*Um  posse  conlingerej  sed,  sicul  in  c-ogitatione  praeci- 
pimus ,  ita  fbeilitatem  eitemporalem  a  [lanls  Imtih  paiila- 
lim  perduccfnu^  ad  Btimmam  ;  qure  itC4|iie  perJid ,  ncque 
continerj,  aiai  usu  ^  ixjlcîit,  Cielenuu  per^enire  e<i  débet, 
ut  cogîtfttio  nmi  iitiquc  meltor  bU  ea,  sed  liitior;  qiium 
liane  feikitatem  non  prosa  modo  muUi  sint  consecuti ,  sed 
etiam  earmine^  ut  AntipakT  Sidoniiisi^  et  Udnius  Arclaas  : 
credeûdum  cnim  Cîceroni  est;  non  quia  nostm  quoque 
temporibn»  non  et  feceiiiit  riuidâin  lioc,  el  riiclant;  quod 
tamen  non  Ipsum  lam  probabile  poto  (neqye  eniiu  liabel 
aut  mnm  res^  atit  necessilatem),  cjuam  cxhorlandis  in 
banc  spem ,  qui  foro  pra^parantur,  utilt;  «^xempliim.  ^'eque 
▼ero  tanlam  esac  iinquain  lidutlam  facïlilatii  \etim ,  ut 
non  brève  sattem  tetnptis,  qu<3d  ntisquani  fere  di!erit,  ad 
ea,  qna^  diitun^îniuSi  dUpidenda  sumamos;  quod  quî- 
dem  in  judiciis  ac  foro  dalnr  semper  :  neque  enim  quis- 
qiiiiinest^  qiu  causam  ,  quam  non  didicerit,  agat.  Deda* 
Tïiatores  quosdatn  pcrïcrRa  ducUambiUo,  ut  <*x|>Oiiila  con- 
troversia  protious  diare  Telïntj  quin  cliani,  quod  f*hi 
ÎDprimîs  irivolum  ac  sceidcum,  verbuin  pelant ,  quo  inci* 
pîaut  :  scd  fam  conUimpliosos  în  se  ridel  invicem  i^loqiien- 
tiaf  cL  qyi  stulliâ  viden  erudrU  volunt,  &Uûi\  eTnâUh  ju- 
dicantur.  Si  qua  t. 101  en  fortuna  lam  subitam  fcccrit  ageudi 
ftecessitatem ,  mobtliore  quodam  opus  eril  ingeiiio ,  cl  vis 
onmlfl  întendenda  rcbus,  et  m  prse6ei»U«  remîttendnm  ail- 


quid  ex  ctirn  vpiborum,  si  consequi  iilrumquc  non  dabi- 
fur  :  tu  m  et  tardior  prontintialio  moras  bal>el,  et  suspensa 
ac  vdut  dubitans  oratio  ;  ul  tamen  deliberare  »  non  hatuu- 
larc ,  1  idi'amur  Iloe,  dum  egreiliniur  e  porto ,  si  nos  non- 
dum  aptatis  &atïs  armamentis  aget  vi'utus  ;  dciode  paulâ> 
lira  sjmul  eimtes  aprabimus  vêla,  et  disi>onemus  rudentes 
el  impïerî  sinus  optabimus  :  idpdlius,  quam  $e  iiiani  verbo- 
rum  torrenli  dare,  quasi  lempeslalibua*  quo  volent  >  au- 
ferendiim.  Sed  non  minore  studio  eontinetur  broc  faculté, 
quam  paraCur  :  ar«  enim  semel  percepla  non  labilur  : 
slibjs  qiioque  intermîsSione  pauhdum  adniodum  de  Céle- 
rilate  deperdil  :  promptum  lioc,  H  in  expedilo  posilum, 
exercitaiione  sola  conlinetur.  Ilâc  iili  sic  optimum  est , 
ut  quotldie  diramus  audlenlibuâ  pluribus,  maxime  de 
quorum  simus  judicio  atque  opijiione  solliciti  ;  rarum  csl 
enim ,  ut  satis  se  quisque  verealur  :  vel  soti  tamen  dica- 
mua  potius ,  quam  omnino  non  dicamus.  Es!  iUa  exercita» 
tiû  cogttandi  »  lotasque  materiajî  vel  si  I  en  Mo  (dum  lamen 
qua^i  dieat  iulra  se  ipsuui)  persequendi ,  qutiî  nuifo  non  cl 
lempore  etiooû,  quando  non  aliud  agîtiius,  explicari  po- 
Icstf  et  eât  in  parle  uliliori  quam  bapc  proininia  :  diligen* 
Um  enim  eompouilur,  quam  illa,  tu  qua  contextum  di* 
ccndi  inlermillerc  ven-mur  :  nirsus  m  alia  plus  prior  con* 
fert ,  vocis  firmilatera ,  oris  facililatem ,  motum  corporis , 
qui  el  îp&e,  ut  diîJ ,  excitai  oralorem ,  et  jachiUone  ma- 
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tboâe  est  m  partie  plus  wtile ,  en  ce  que  ïa  compo- 
sition est  plus  soignée  que  lorsqu'on  ne  songe 
qu*à  ne  pas  interrompre  !e  fil  du  discours  ;  mais , 
d'un  autre  côté,  la  première  a  l'avantage  de  for- 
tifier la  VOIX,  de  faciliter  la  prononciation ,  et 
à*imprimer  au  corps  un  mouvement  qui ,  comme 
JeTai  dit,  tient  Torateur  en  haleine ,  et  réchauffé 
par  TafsHatioD  des  bras  et  le  frappement  du  pied; 
c'est  ainsi»  dît-on,  que  le  lion  s'anime  en  se 
battant  les  flancs  avec  sa  qnene. 

Enlin,  il  faut  étudier  en  tout  temps  et  en  tout 
Jieu;  car  il  est  rare  qu'il  se  rencontre  un  jour  où 
Ton  soit  tellement  occupé,  qu*on   ne  puisse  lui 
dérober  quelques  instants,  comme   faisait  Bru- 
tus,  au  rapport  deCicéron,  pour  lire,  écrire,  ou 
|>arler.  C.  Carbon  avait  coutume,  même  dans  sa 
tente,  de  s^exercer  ainsi  à  parler.  Je  ne  dois  pas 
même  omettre  une  recommandation  qu'approuve 
Cicéron  :  c'est  de  n*avoir  jamais  un  langage  né- 
gligé,  et,  même  dans  la  conversation ,  de  donner 
à  tout  ce  qu  on  dit  le  degré  de  perfection  qu'il 
comporte.  Mais  il  ne  faut  jamais  tant  écrire  que 
lorsqu'on  est  souvent  exposé  à  parler  sur-le- 
champ*  C'est  en  effet  le  moyen  de  donner  du 
poids  à  ses  paroles,  et  de  forcer  cette  éloquence 
légère  à  enfoncer  plus  avant  ^  au  lieu  de  surna- 
ger. Ainsi  les  vignerons  coupent  les  racines  su- 
périeures de  la  vigne,  de  peur  que  îe  cep  ne 
1 8'attaèbe  â  la  surface  du  sol ,  et  pour  que  les  ra- 
[cines  inférieures  soient  à  la  fois  plus  profondes 
[et  plus  fortes*  Je  ne  sais  même  si  ces  deux  exer- 
[Ci ces  pratiqués  avec  soin  ne  se  prêtent  pas  un 
lîButuel  secours  j  en  sorte  qu'à  force  d'écrire  on 
I  parle  mieux ,  et  qu*à  force  de  parler  on  écrit  plus 
I  facilement.  Écrivons  donc  toutes  les  fois  que 
!  BOUS  le  pourrons  ;  et,  si  nous  ne  le  pouvons  pas , 
méditons.  Si  enOn  nlTun  ni  Tautre  n*est  en  notre 
pouvoir,  ïï  faut  du  motos  faire  en  sorte  que  Tora- 

,  mn$  t  peâk  supploaîone ,  Gîcut  caoda  ieones  facere  dieun- 
Imv  hortalQr.  Studendum  rero  semper»  et  ybic|iie  :  neque 

,  cnim/cre  Um  est  uUus  tlîes  oocupâtiis ,  ut  DÎliil  hicralivix?, 
ut  Cioero  Brutum  facere  tradit  ^  opersc  ad  sciibendum  ^  aut 
legcndum,  atit  dicetidum  rapi  aliqiio  momcntc»  lempoiîs 
posstl  :  Biquîdem  C.  Carbo  ctiam  m  tabernacuto  solet>al 
bac  uti  excrcitatione  dicendi.  Ne  id  qyidem  tawndum  ^ 
quod  eidem  Cicèroni  place!  >  nullym  oostrum  liMtitam  m- 
gligeiil«m  essesermoEiem  :  quLdqiiid  loqacmur  ubictimquc, 
tit  pro  sua  scilicct  pof  liutie  perfecLum  :  scribendum  certe 
nunqtiam  est  magie,  qyam  riuuni  multa  dicemus  ex  tcm* 
pore  :  Jta  enim  servabitur  pondus  ^  et  iiuiatans  il  ta  vcrbo- 
rum  facililas  m  atlum  reduc4:tur,  aicut  mstiei  proximas 
TiUs  radiées  amputant,  quae  illarn  m  summum  sotum  du- 
cant,  ut  inrerjorei  peuituâ  descend eiido  fi rmenliir.  Ac  ue* 
BCio  an  iitrtimquc  ^  quuni  ctira  el  studio  Tecerimus,  iiirl- 
cem  promît»  ut  ficribendo  dicamuA  dibgentius,  diceudu 
ftcnbamuà  rncilius.  Scribeodym  ergo,  quoUes  itcebil;  &i 
iê  non  dabitur»  cog^tandum  ;  ab  utrtK|ue  cxclusi ,  det>eot 
lamen  aunili,  ut  fieqtje  deprebensus  orator,  neque  tttigator 
destitutus  4»5e  vjdeatur,  Pleruinque  autem  multa  agenti- 


teur  ne  paraisse  pas  pris  au  dépourvu,  ni  le  client 
abandonné.  Or,  ce  que  font  d'ordinaire  ceux  qui 
sont  chargés  de  beaucoup  d'affaires,  c'est  de  n'é- 
crire que  les  choses  les  plus  essentielles,   et 
particulièrement  les  commeneemeuls  de  chaque 
point  ]  pour  le  reste ,  ils  se  contentent  de  la  mé- 
ditation; et  quant  aux  choses  qu'ils  nont  pai 
pu  prévoir,  ils  les  abandonnent  au  hasard.  Cest 
ainsi  qu'en  usait  Cicéron^  à  en  juger  par  ses 
commentaires.  Mais  il  eu  existe  d'autres  qui  ont 
peut-être  été  trouvés  et  publics  tels  que  les  au- 
teurs les   avaient  composés  pour  être  pronon- 
cés ;  et  de  ce  nombre  sont  ceux  de  Servius  Sul- 
picius,  dont  nous  avons  aussi  trois  oraisons. 
Ceux-là,  en  effet,  sont  si  achevés,  qu'ils  me 
semblent  avoir  été  écrits  en  vue  de  la  postérité. 
A  regard  de  Cicéron,  il    les  avait  composés 
seulement  pour  son  usage  ;  et  c'est  a  Tiron ,  son 
affranchi ,  qui  les  a  recueillis ,  que  nous  en  de- 
vons la  publication.  En  disant  que  Cicéron  ne 
les  avait  écrits  que  pour  son  usage  particulier,  je 
n'en  parle  pas  ainsi  par  manière  d'excuse,  com  me 
si  j'en  faisais  peu  de  cas  :  c'est  plutôt  afin  qu'on 
les  trouve  encore  plus  admirables.  En  fait  dû 
précautioDS  de  ce  genre  ^  on  peut ,  et  j'approuve 
entièrement  ce  moyen ,  consigner  de  petites  no- 
tes sur  des  tablettes  ,  et  même  tenir  ces  tablettes 
à  la  main,  pour  y  jeter  les  yeux  de  temps  en  temps. 
Mais  je  ne  puis  approuver  ce  que  recommande 
LénaSf  de  réduire  ce  qu'on  a  composé  en  som- 
maires, c'est-à-dire  en  notes  distribuées  par  ar- 
ticles; car  la  sécurité  qu'inspire  ce  travail  fait 
qu'on  se  pénètre  moins  de  son  sujet,  et  les  lacu- 
nes de  la  mémoire  passent  dans  le  discours  et  le 
défigurent.  Je  ne  crois  ^as  qu'il  soit  bon  d'écrire 
ce  qu'on  veut  dire  de  mémoire  ;  car  il  arrive 
alors  que  la  pensée  se  reporte  vers  ce  qu'on  a 
écrit  j  au  lieu  de  se  replier  sur  elle-même,  et 

bus  accidit ,  ut  maxime  oec^saria ,  et  u tique  initia  *cri- 
bflfït^  caetera,  quae  dumo  alTenmt ,  cogitatione  complec- 
lantitr,  subitis  ex  tempore  occurranl  :  quod  Teciste 
M.  Tulliura  comraeulariis  ipsius  appàrel  ;  sed  feruntur 
aliorum  quw|ue«  et  tnvcïîU  forte ,  ut  eos  dicturys  qujsqut 
composuerat,  et  iu  librud  dige^ti;  ut  causarum  qiio;  suot 
actae  a  Ser.  Sylï>iciOj  m\m  très  oratioiies  e\slaiit  ;  sed  il , 
de  quibuK  loquur,  commenl^riL  ita  sunt  exarli ,  ui  ab  ips^ 
ratlii  in  roemoriaD)  posteritatîs  videantur  esse  compositL 
^'aJn  Cicéron iâ  ad  pr^^^iti»  modo  lerapui  aptalos  lîbeiius 
liruconlraxit;  quos  non  ideo  eïcuS0|  quia  non  proljein, 
fréd  ul  siûl  iïiagisadniirabile:;S.  In  hoc  génère  prorsus  teci» 
pio  liane  brevem  annotât! uneni^  libellosquc^qui  vel  mantt 
teneantur,  cl  ad  quos  intcrim  rejipicere  fas  ait.  tllud  ,  quod 
Lœnas  praisipit,  dîsplicet  milii,  quaî  licripsenmus,  in 
summas^  sive  comme utarios  et  capita,  con ferre  ;  f&cit 
enim  discendi  negligenltam  b»c  ipsa  lidueia ,  et  lacérât  ac 
déformât  oratiouem  :  ego  autem  ne  scribendum  quideni. 
putû»  quod  «imus  memoria  perseculuri  :  nam  id  qooque 
accîdil,  al  revocet  nos  cogita  tJo  ad  il  la  elaborata,  nec  siuat 
prtts^ntem  fortusam  exp«nri.  Sic  ancep»  inter  utrumqu» 
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guVlle  perd  son  audace  et  son  élûD.  Ainsi  rora- 
teur,  d'un  côté  n*ayant  pas  son  écrit  sous  les 
yeux ,  et  de  l'autre  ne  faisant  pas  d'efforts  pour 
y  suppléer^  demeure  dans  la  plus  fâcheuse  per- 
plexité. Mais  j'ai  destiné  dauti  le  livre  suivant 
un  cliapilreà  la  mémoire;  je  n'y  passe  pas  im- 
médîûtemeiit,  parce  que  j'ai  quelque  chose  à  dire 
aupanivaoL 

LIVRE  XI. 


de  la 


ARGUMOT, 

Cm.  h  Pbéface,  Des  convenaûc^^fi  oratoires   —  II 
mémoire.  —  III.  De  la  pronoucialion. 

Ca,  L  Après  avoir  acquis ,  exwnme  je  l'ai  ensei- 

gûé  dans  le  livre  qui  pré^."*ide,  la  faculté  d'écrire, 
de  méditer,  et  dlmpro viser  même,  lorsque  Toc- 
easion  le  demajode^  le  premier  soin  est  d'appren- 
dre à  par/eraï;ec  cirfivenance.  Cicéron  démon- 
tre que  cette  qualité  est  la  quatrième  de  l'élocu- 
tion^et,  selon  moi,  c'est  la  plus  nécessaire  ;  car 
teaornementî^de  Toraison  étant  variés  et  multi- 
ples, et  convenant  les  uns  à  un  genre,  les  autre» 
à  un  autre,  il  est  évident  que,  s'ils  ne  sont  pa^ 
appropriés  aux  personnes  et  aux  cbnsea ,  non- 
«ettleinent  ils  n'embelliront  pas  1  oraison ,  mais 
ils  contribucrciJt  môme  à  en  détruire  l'effet,  et 
rénerveront  au  lieu  de  lui  donner  de  la  force.  A 
quoi  sert  que  les  mots  soient  corrects,  expressifs, 
l)ril  lants,  figurés  même  et  nombreux ,  s'i U  ne  sont 
pas  en  harmonie  avec  les  etioses  que  nous  voulons 
persuader  au  juge?  ai,  par  exemple ,  notre  style 

amcDOS  lesluatf  f|uum  et  scriptA  perdJUtt»  et  non  quaerit 
nova.  Secl  de  niernoria  destina  tua  qM  libro  proximo  loctis, 
lier  Ijuic  parti  subjungenilus,  quia  sunl  aiia  pritis  nobÎ!* 


UfiEB  UDiDEClMUS. 


CXK.  1-  Pral^lio*  tt  de  nple  dicfndo.  —  IL  Bv  memorin- 
-  Iir  De  pronuticJatiûoe. 

Cxp.  I.  Parate,  skut  stijiefiore  lihro  «'ontînctiir,  facul- 
ltleicrîbéfidi,oog]fÀn(ttr|iii^,  et  ex  tem[H)ro  etiam ,  qiium 
ft&  |>o«dl,  orandi ,  |»roiima  est  cnr»,  «l  dicamus  apte  ; 
quam  Tirtutem  quartum  eIcK-iitiom*  Cicero  iJenion^trat, 
qiijrqueesl,  meo  qmdtm  jndîdo,  maxime  necessafia  : 
nam  quwm  sit  orntilti*  orationis  variwfi  et  multipliait  ^  con- 
veniatque  alliis  alii,  nïni  fnent  acconmiodato&rëbtiâ  atque 
|)er<ioni$,  non  modo  non  illiLsIrîiliil  eam,  fted  ellnm  des- 
truct,  el  vim  rerum  iti  conlnii  itim  Teriet  :  quîd  enim  prcy 
dfsitt  (!<(8<s  verbû  **  lalina,  el  significaiitia,  el  nitida,  flgii* 
risetiam  numerissquc  elalxirnïa  ,  nîsi  cnm  îis,  in  qww  jo- 
dicem  duci  Ibrftirifiqne  vnîiimiis^  ctnist-ntiant?  si  geinis 
ftut^lim«  dictmdt  piirvis  in<.au5ifi,  parvimi  limai tnnquegran* 


est  sublime  dans  les  petites  causes ,  bumbfe  il 
mince  dans  les  grandes;  si  nous  donnons  à  It 
tristesse  l'accent  de  ta  jnîe  ;  si  nous  substituons  la 
douceur  à  la  rudesse,  la  menace  à  la  prière,  tu 
modération  à  rempûrtemenl,  la  vicïfence  farou- 
che ù  la  politesse?  C'est  ainsi  que  des  rol>es  traî- 
nantes, des  colliers,  des  perles,  rehaussent  lu 
beauté  des  femmes ,  et  enlaidiRsent  les  hommes; 
et  que  Thabit  triomphal ,  qui  est  ce  q«*An  peut 
imaginer  de  plus  auguste ,  enlaidirait  les  femme», 

Cicéron  touche  légèrement  ce  point  dans  le 
troisième  livre  deson  traité  deOmtore,  quoiqu'il 
semble  n  avoir  rien  omis  en  disant  que  le  même 
genre  de  st^h  ne  convient  ni  à  imUe  sùrte  de 
causes^  nia  tonte  sorte  d* auditeurs,  ni  à  toutes 
ies  personnes j,  ni  à  tous  i^s  temps;  et,  dans 
son  livre  intitulé  Orator,  il  exprime  la  même 
pensée,  presque  et»  aussi  peu  de  mots,  C'e^t  que  , 
dans  le  premier  traité,  L.  Crassus,  s'adressent  À 
des  personnages  aussi  instruits  qu'éloquents,  oe 
croit  pas  devoir  appuyer  sur  ce  qnMls  ftuTent 
aussi  bien  que  lui  ;  et  que,  dans  le  second ,  Cicé- 
ron parlant  à  Brulus  témoigne  que,  sur  ce  point, 
il  ne  peut  rien  dire  que  celui-ci  ne  connaisse,  et 
qu'en  conséquence  il  ne  fera  qu affleurer  la  ma- 
tière, quoiqu'elle  soit  vaste,  et  qu'elle  ait  été 
traitée  fort  au  long  par  tes  philosophes.  Pour  moi, 
qui  fais  profession  d'enseigner,  et  qui  m'adreiM 
non-seulement  à  ceux  qui  savent ,  mais  encore  à 
ceux  qui  apprennent  »  on  me  permettra  de  n'être 
pas  aussi  succinct. 

Appliquons-nous  donc  à  bien  connaître,  avant 
tout,  ce  qu'il  faut  faire  pour  plaire  au  juge, 

dîhuii  Jetum  tristibus,  lene  aiperis,  minai  suppUdbiiA, 

snmiiilsâUû]  concitaiis,  tru3i  alqne  vioktUum  jucundii  ad« 
bil>eanms?  ut  monilibns,  et  margaritis,,  ac  veste  lonp^ 
qitae  sunt  ornameula  fcminAnmi ,  dpformentiir  Tîri  ;  i 
liAbitus  triumpbaiifl ,  qno  nilill e^c ogttan  pi^lctt  au_ 
feminas  de€«at.  Hune  bcum  Cicero  lire^ilcr  in  tertifil 
Oratore  tibro  perslrîiigit;  ncMjtie  tamen  videri  potestquid- 
quam  om'isîs&e,  dic^ndu,  non  onmi  causœ,  neque  audt* 
tùTÏ,  neque  personœ ,  neque  (empori  CQnffruere  oraikh 
nh  ttmim  genus  :  nec  fere  pliinbua  îo  Oratore  eadem  : 
sed  illic  L.  Crassus,  qufim  apiid  fommos  oratores,  lionn- 
nesque  erudilis$inM>$  dicat ,  sali^  liabet, parlem banc  velut 
oolare  inîei-  agnoscenics  ;  el  bk  CU^rro  alloquens  nrutani 
lestalnr  esse  lia?c  ei  nota  ;  ideoqiié  brevius  a  se  did,  quan> 
quam  sil  Histis  Ions  ,  trarïiltnqiie  a  pliilosoidûs  Utin&. 
Nos  insliliilionem  prof*^s.si ,  mn  solnm  sclcntibtis  istA,  «rtl 
elîam  dÎM-enlibu»  tradimus;  iileoque  paido  plurilms  Tcr* 
bis  délie  1 1iat>eri  venia.  Qnare  noltim  ml  an  le  onniia  ,  quid 
conctHandOt  docendù,  movendo  jiidici  convoûat;  qnid 
quaque  parte  orationis  pelamus  :  tla  ne<pie  vetera,  aut 
translata  ,  atit  (icta  verba  în  inciptendo^  tmrrando,  ar- 
gttmrnfando  traflabimii$»  neque  decurrenles  enntexlo 
nilore  drcnilus,  ulu  dtvidendaorit  rauAa,  et  in  partes  suas 
digerenda,  neque  îumiîle  atque  quotidianum  sermotns  gc- 
EiitA,  et  compositlr>ne  îp$a  di^solulum  ,  epdogi&  dabimus^ 
nec  Jocîs  lacrimas ,  ubi  opus  eiil  miser!dii>ne^  ftlecabimui* 
Niim  omatus  omniâ  non  tam  sua , quam rei,cui adhihetur. 
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F^ur  Vinsiruire,  pour  Vémouvoir^   et  ce  que 
»  nous  proposons  dans  chaque  partie  de  l'o- 
Avec  cette  précaution  ^  nous  ne  seroï» 
\tw^^  à  employer  dans  l'cxorde^  dans  )a 
i,daiis   rargiimentatioD ,  des  mots  au- 
r&iinés, ou  métaphorique»,   ou  trop  nouveaux; 
ni  à  arrondir  d'élégantes  périodes  dans  la  divt- 
i  et  dartti  la  parijtioo;  nomsanmas  que  lapé- 
fveraîson  n'admet  ni  un  langage  bas  et  faillit îer,  ni 
l  Qoe  composition  relâchée  ;  et  nous   tiûus  garde- 
rons l>ien,  quand  il  s  agira  dlatteudrir  le  juge,  de 
sechejTses  larmes  par  des  plaisanteries.  Car  les 
ornements  sont  tels,  moins  par  eux-mêmes  que 
§Ar lappJtcaUon  qu'on  en  fait;  et  il  n'importe 
I  ^Ins  que  ce  qu'on  dit  soU  bien  dit^  qw'il  n'wîi- 
[porte  que  ce  qu'on  dit  soit  a  sa  place.  IVIâiâ  Tart 
j  de  parler  avec  convenance  ne  lient  pas  moins  à 
il^int^ntton  qu'à  Vélocuiion;  mv  si  les  mots  ont 
td*importance,  combien  pins  le-s  choses? Or, 
t  qu'il  faut  observer  à  regard  des  choses,  je 
î  n'ai  pas  manqué  de  l'expliquer  en  son  lieu. 

Ce  que  je  ne  saurais  enseigner  avec  trop  de 
l'Soin,  c'est  que  celui-là  seul  parie  avec  conve- 
Luaiice)  qui  consulte  non-seukment  VutiiUé, 
Imais  encore  le  devoir.  Je  n'ignore  pas  que  ces 
[éeux  motifs  sont  te  plus  sou  vent  confondus  ;  car  il 
Itst  rare  que  ce  qui  est  conforme  au  devoir  ne  soit 
Ipas  utile,  et  rien  ne  contribue  plus  à  nous  con- 
l^ilier  ou  à  nous  aliéner  le  ju^e,  que  l'opinion 
I  bonne  ou  mauvaise  qu'il  a  de  notre  vertu.  Quel- 
I  quefois  cependant  ces  deux  principes  sont  iocom- 
I  patibles ;  mais  alors  il  faut  préférer  le  devoir  à 
Tintérét.  Qui  ne  sait,  par  exemple,  queSocrate 
Imvait  tout  à  espérer  de  ses  juges,  s'il  eut  voulu 
Vrecourir  à  la  défense  ordinaire  de  tous  les  accu* 
ses,  et  se  concilier  le  tribunal  par  un  plaidoyer 
humble  et  soumis  ;  si ,  enOu ,  il  ei1t  pris  la  peine 
I de  se  débattre?  Mais  ce  genre  de  défense  était  in- 
[digne  de  lui ,  et  ît  plaida  sa  cause  en  homme  qui 

[^nJilioae  constat;  n^c  plus  rek'rt,  qiitd  dtean, qtiRm  qoo 

»  :  «cd  tùtum  lioc,  apie  dicere,  non  elocuHams  tantum 

i  confiât,  seil  «»l  CBm  hwentkme  commune  :  nam 

j  Ai  tantom  liab«nl  etiarn  verha  inomenlum  ^  qu&iitore»îp«ao 

[ mains?  quariim qtia? «5riet  oligervalto,  <iuiâ  l«idc  ioUÉide 

icîmos.  lllfid  est  ilâti^enUiï^  ilocèfichim,  enrn  écrtmm 

eapte  ^  qoi,  non  soUim  qnidexpf^diaif  sed  tiîMùqmd 

Vfiecêat,  ÎDspcxeril  ;  nec  me  fng^t  iilenintquc  hs/ic  essecon- 

[jiipcla;  nam  quod  df'cet ,  ftire  prodest;  nec^ite  alio  mai^is 

rinîmijadir.iiru  conciliaiu ant ,  si  r«â  in  eonlrarinm  liilit^ 

r^enari soient.  Aliqucindii  tam^^n  et  l^*c  disef^nthuii  :  r|im> 

I  ti^aulem  pii^ihiint,  ip^m  uliUlâti'n]  \n\cel  qticNl  d«* 

;  tti  :  nam  qiiU  ne$^Mt ,  iiifliil  magis  prulutiirtini  nd  aii^H)!!]» 

I  iîoncQi  Socrali  ruit^!Mî,  quant  h  f^^'^'i  risii<^  îMo  jiidkiali  ge> 

Ljiere  defen»iouifi,  et  oratioiit'  ^nn  HiaMel  judl- 

ICQm  ani mo§  sibi ,  cniyeuq u ei ;  ^ 1 1 : , .  > «(Ur piiitet ? 

Vemm  u\  ciim  luinînir:  decebal  ;  itieoqitii  ^u:  t^pt ,  iil  qui 

I  {icruam  sthim  tioooritnis  iHimmii  e&sei  ;ieMimainrns  :  maUiit 

euinu  vir  sapièntiÂv^îmtis^qiiod  supercjisel  ex  lita,  éM  pe* 

tire,  quant  qnod  pra?teris.^ct;  et  quando  ati  heminiijiis  sui 


se  jugeait  passible  des  plus  jrrands  honneurs;  il 
aima  mieux  ,  ce  sage  par  excellence ,  perdre  ce 
qui  lui  restait  a  vivre,  pour  conserver  ce  qu'il 
avait  vécu»  Voyant  qu'il  n'avait  rien  à  attendre 
du  jugement  de  ses  contemporains,  il  s'en  remit 
à  celui  de  la  postérité,  et ,  au  prix  de  quelque» 
jours  d'une  vieillesse  déjà  avancée,  il  acheta 
une  vie  immortelle.  Aussi,  quoique  Lysias,  qui 
passait  alors  pour  le  plus  habile  orateur,  lui  eût 
apporté  une  défense  écrite ,  il  ne  voulut  pas  s'en 
servir,  non  qu'il  ne  la  trouvât  bonne,  malt 
parcequ^elle  lui  parut  peu  conforme  à  son  carac- 
tère :  ce  qui  prouve ,  i>our  m'en  tenir  à  ce  seul 
exemple ,  que  la  fm  de  l'orateur  est  de  bien  dire, 
et  non  de  persuader,  puisqu'il  est  quelquefois 
honteux  de  persuader.  Cette  conduite  nuisit  à 
l'accusé;  mais,  ce  qui  est  plus  important,  elle 
fut  utile  à  l'homme.  Aussi  est-ce  pour  me  con- 
former aux  habitudes  du  langage  plutôt  qu'à 
l'exacte  vérité ,  que,  par  une  sorte  de  division, 
je  distingue  l'utilité  du  devoir,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  que  ïe  premier  des  Scipions  entendit 
mal  ses  intérêts  quand  il  se  résigna  à  s'expatrier, 
plutôt  que  de  contester  de  son  innocence  avec 
un  obscur  tribun  du  peuple;  ou  que  P,  Ruti- 
tius  ne  savait  pas  ce  qui  lui  était  le  plus  ex|>é- 
dient,  soit  lorsqu'il  se  défendit  presque  à  la 
manière  de  Soerate,  soit  quand  il  aima  mieux 
rester  en  exil  que  dedéférer  à  l'invitation  de  Sylla 
qui  le  rappelait.  C'est  qne,  aux  yeux  d6  ccf 
grands  hommes,  ce  qpie  les  âmes  abjectes  regar- 
dent comme  utile  n'est  digne  que  de  mépris, 
si  on  le  compare  avec  la  vertu  :  aussi  sont-ils 
devenus  l' éternel  objet  de  l'admiration  des  siè- 
cles- Saehons,  à  leur  exemple,  porter  plus  haut 
nos  pensées  ,  et  ne  traitons  pas  dlnutile  ce  que 
nous  estimons  louable.  An  reste ,  cette  distinc- 
tion, quelle  qu'elle  soit ,  a  très-rarement  lieu;  et, 
comme  je  l'ai  dit,  dans  presque  toute  espèce  de 

tempo  lis  parnm  inletlifeliatiif,  posleronim  se  jadicits  ffu 
sérvaTif,  br^vi  delrimento  jani  ullinim  s«itecttitiit  apYUn 
MHnlonim  omnium  L-oni^'f  ii(u«.  Ttaqne  qnamvïs  Lysiai, 
qui  titm  in  dic<mdo  tinr'stftntifl&tnriûB  linj)ebntiir,  defcn«o- 
nem  idî  ^y€rît»tam  obtulls^t»  nii  ea  noiuit ,  qunm  hotiuu 
quitkamr  sed  panim  sibi  ronv<pni»*filem|  judicafi^el.  Qiiovd 
solo  palet,  iifin  pcrsuadpn«li ,  srd  liene  dicem'i  (inetn  in 
oTêlorc  serFandnm  ^  qiium  inteiîm  |ier,*iïadere  df«fon&e 
Rit:  rion  fuH  lioc  utile  al>solnliooi;  a€<l,  quod  est  roajus, 
boniitii  fiiiL  VA  nos  fwcnndnm  coîtnniineni  polîuH  loqiiendi 
coiïPiif  tudinena,  quom  ip&nm  vpritaiift  ro^utam  ,  diTiHioiNs 
hac  Titiintir,  nt  ab  eo,  qnod  dercat,  nlilitatcra  sflparemaii: 
nm  rartoprjorille  Afrûaniis  ^  qui  patnar^dere^qnatn  fiim 
trihimo  |itebl5  htimillimo  conlendere  de  innorenlia  fua 
maltiit  Jriutililer  sibi  riâélm  c>QatQluisse;aut  P.  Riililiim, 
Tel  qntitn  ïJlû  pflïoo  SocratiM^iieMfS  dêfeDSiûiils  est  mm» 
tH  qiitinfi,  nîvorantc  <Mim  P.  Suliii,  immert  in  exsliîo  m»- 
lnit,qmdsibi  maxime  condurcrel,  wttseiebtt.  Hi  fero 
parva  ilîa ,  q\m  Bbi&ciimmns  qiiisqiie  aniinuH  ntilia  cré- 
dit, Ai  ciim  Tirtute  confer-^ntur,  despiricuda  /udicafenml  : 


1 


QUlNTILIEIf. 


„^^  ntktétH  et  le  devoir  sont  inaéptrables. 
Or,  il  est  des  dioees  qoe  tout  le  monde  peot 
iMHiiièteoient  foire  et  dire  en  tout  temps  et  par- 
tout,  oomme  il  en  est  qne  personne  ne  pent  foire 
«I  dire  sans  bonté,  en  aocnn  Uea  ni  en  ancmi 
temps;  mais  il  en  est  d*aotres,  et  en  très-grand 
Mmbre,  qoi,  moins  importantes,  tiennent  le 
mlttea,  pour  ainsi  dire ,  entre  le  bien  et  le  mal , 
«I  dont  la  natore est  telle,  qne  les  uns  pcnrent  se 
les  permettre,  et  qne  les  antres  ne  le  penvent 
pw;  on  que,  selon  la  personne ,  le  temps,  le  lien , 
le  motif,  on  doit  pinson  mdns  excnKr,pliB  on 
moins  blâmer.  Et  eomme,  en  plaidant,  nonspnr- 
lons  on  ponr  antnd  on  ponr  nons-mêmes,  il  font 
aimir  éprd  à  cHte  distinetlon,  pourvu  qne  noQS 
aillions  que,  dans  l*nn  ci  Tantre  eas,  il  est  une 
Inlaité  de  cboses  que  la  bienséance  nous  interdit 
Std*àbordil  ne  sied  jamais  à  penonne  de  se 
glorifier,  mais  un  orateur  soitout  a  mauvaise 
griee  à  vanter  son  étoquenee.  Le  dégoèt,  et  très- 
Tavcrsion,  sont  le  prix  de  eette  jae- 


fierté,  qû  nous  rend  in^alients  de  toute  supè- 
fisrUé  :  aussi  élevoM-nous  votaticn  les  petits 

0U.C0U  ^se  fbnt  teb,  parce  a«'cn  !«•  <>c^^<^ 
nousavuns  Pair  dTélre  i^m  grands  qu'eux,  et 
«pm,  dès  qu*im  ne  aent  plus  la  présence  d^Bn 
livil,  le  coeur  s^ouvre  à  la  bienveUianee.  Ceux, 
un  contiuke,  qû  sTëlèvent  outre  OMSuro,  sem- 
blent vouloir  nous  rabaisser  avec  mépris,  et 
moins  songer  à  se  foire  grands  qu*à  nous  foire 
petits.  De  là  Fenvie  dans  ks inférieurs,  car  Tca* 
Yle  est  le  vice  ordinaire  de  ceux  <|ui  ne  veulent 
rioi  céder,  quoique  incapables  de  rien  di^mtcr; 
les  koames  supérieurs  rient  de  cette  jactance. 


et  les  bons  la  désapprouvent  Ajoutez  à  cda  quu 
la  plupart  du  temps  la  vanité  est  dupe  d'elle* 
même;  mais ,  eût-on  même  un  véritable  mérite, 
la  conscience  de  ce  mérite  ne  doit-elle  pas  suf- 
fire ?  Qcéran  n'a  pas  été  peu  Uâmé  sur  ce  point, 
quoique,  dans  ses  oraisons,  il  ait  pIntM  vanté 
ses  actions  que  son  éloquence  ;  et  il  font  conve- 
nir qu*à  regard  de  ses  actions,  ila  en  quelque 
raison  de  le  foire,  soit  pour  défendre  ceux  qui 
ravalent  aidé  à  étouffer  la  conjuration  de  Gatl- 
lina ,  soit  pour  se  défondre  lui-même  contre  Ten- 
vie,  dont  pourtant  il  ne  put  triompher,  puisqu'on 
renvoya  en  exil  pour  le  punir  d'avoir  sauvé  la 
patrie  :  de  sorte  qu'on  peut  croire  qu'en  parlant 
si  souvetttde  son  consulat,  il  cédait  moins  à  un 
sentiment  de  vanité  qu'an  besoin  dese  défendre* 
Quant  à  réioquence,  en  même  temps  qull  ren- 
daft  sous  ce  n^port  pleine  justice  à  ses  advcnai- 
rcs,  jamais ,  en  plaint ,  Il  ne  paria  de  la  sieuie 
avec  trop  de  jactance  :ténKiin  ce  passage  :«  S'ti 
faemwèoi  quelqMe  talent  y  et  je  sens  combien 
fem  m  peu...  »  et  cet  autre  :  «  Plus  foi  senti 
mon  tnniQfsmice,  plus  foi  ekercké  à  f  st^ 
pUer  partmem  appHemtion^  »  Bien  plus,  quaad 
ttdIspuAa  àQ.GédliQsraeeusalionde  Ycnès, 
quoiqu'il  Ittt  important  de  foire  voir  qui  des  dcHx 
était  le  plus  capable  de  porter  la  parole  contrées 
préleur,  U  s'attacha  plul5tàdéprécier  Féloqnnee 
de  Géciliusqu'à  exalter  la  sienne,  disant  «  qu*é 
Im  rérité,  ii  n'smt/  pas  nom  plus  les  çuaUtés 
refuises^  mais  f^U  arait  tout  fait  pour  les 
ae^uèrir.  •  Ce  n*est  donc  que  dans  ses  lettres,  et 
dans  les  épanchements  de  Tamitic ,  qnll  dît  li> 
ce  qu*ll  pense  de  son  éloquence,  qnel- 
BS  dialogues,  et  là  même  < 


:ae>  i  et 
^■t 

I fcre,  «I  éîii,  il  «■■«  SCMre  «•- 
iHproàcfiIct  a(c«kiC:<iStMlHi,^Md  n— »  H 

■fiif  iB^jVMi  «n»  ■  Im«,  iurpitfr,  IfiMr» 


arroeinl  : 
I,  Sîjmééta^  imftmài  an,  çwotf  mte 

I  .*  d,  Qmp  taftmm  wùmms 
i  ^•frmtim  cpatpcrvri.  Q«m  «tBAi  ooatn  Q. 
I  4f  inf!ilwt  ■  \i 
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«DQfl  le  nom  d'uD  autre.  Je  ne  sais  ^  au  reste ,  si 
cette  jactance  n*est  pas  plus  suppartable  dans 
ta  naïveté  f  que  la  modestie  hypocrite  de  ces 
gens  qui  se  disent  pauvres ,  quand  ils  regorgent 
de  biens;  obscurs,  avec  un  rang  illustre;  sans 
crédit  y  quand  on  sait  qu'ils  peuvent  tout;  tout 
è  fait  novices ,  avec  une  grande  réputation  de 
savoir  et  d'éloquence  :  car  c'est  un  jeu  de  ïa 
Yanité  et  des  plus  amt>itieux,  que  de  se  rape- 
tisser ainsi. 

Laissons  donc  aux  autres  te  soin  de  nous 
louer:;  car,  pour  nous,  comme  dît  Démosthène, 
nous  devons  rougir ,  même  lorsque  ce  sont  les 
autres  qui  nous  louent.  Ce  n'est  pas  qu'un  ora- 
teur ne  puisse  quelqpiefois  parler  de  ce  qu'il 
a  fait,  comme  Î1  est  arrivé  à  Bémosthène,  plai- 
dant pour  CtésipKon  ;  encore  sut-il  y  mettre  tant 
de  délicatesse,  qu'il  parut  céder  à  la  nécessité  ,  et 
qu'il  en  fit  retomber  tout  1  odieux  sur  Eschine. 
Clcéron  parle  souvent  aussi  de  ses  succès  contre 
la  conjuration  deCatilina;  mais  c*est  pour  les 
ittribuer,  tantôt  à  la  fermeté  du  sénat,  tantôt  à 
la  providence  des  dieux,  il  est  vrai  qu'en  répon- 
dant à  ses  ennemis  et  à  ses  détracteurs,  il  ne  se 
montre  pas  toujours  aussi  modeste;  mais  c'est 
qu'alors  il  avait  à  justifier  les  actes  qu'on  lui  re- 

j  prochait.  Il  serait  à  souhaiter  qu'il  se  fût  tenu 
plus  en  garde  contre  la  vanité»  etqull  n'eût  pas 

I  donné  prise  à  la  malignité  par  ces  vers  : 
Cédant  ami  a  toga? ,  concédât  laiirea  Hiîguae,.. 
O  forlunaDi  Datam  me  consulc  Borna  m  ! 

I  et  par  cette  fiction  de  Jupiter  qui  (ni  ouvre  tÙ- 
f  tpmpe,  et  cette auT re  de  Mhicrve  qui  Im  msefgna 
glle-méme  ies  arts.  CVst  une  petite  satisfaction 
d'amour- propre  qu'il  crut  pouvoir  se  permettre,  à 
I  l'exemple  de  quelques  Grecs.  Mais  sllsîed  mal  à 
[im  orateur  de  se  targuer  de  son  éloquence,  il  lui 


uruni  »et  potens  îofirmum,  et  iU^'rliisim[H:rituiu  [ilâiie 

et  IfLfontem  vocjcI  :  jimbitiotiuji)  i^loi  iandi  giniiis  est ,  elinni 

dciidere.  Ab  aliis  ergo  laiidemar  :  nam  îpsoâ  ,  ut  Dcmos- 

Uienesatt,  erubescerefeiimHquum  abniiU  taadahimur^ 

|#eoel  :  neqae  hoc  dic^,  non  aliciiiamlo  de  rébus  a  se  ges* 

Itiioraiort  etsse  dicendum,  Bit  ut  eidem  DemosUieni  pro 

ICMpliOfile  :  qiJi>d  tamen  ita  enieiidavil^  ni  necessitàtem 

lldfiMÂefidi  ostetuleret ,  invidiamriuc  omiiem  in  eu  m  rege- 

I  ftret,  qnji  Imm!  ^€4)egi«set.  i:t  M.  Tullim  «t'pe  dicit  de 

[  ©pprcAsa  conjiiralione  CaliJina;  ;  sed  niôdo  id  virluli  scua* 

lus«   riK^do  pro^identJa;  deorum  immorialium  assignai; 

pierumqne  contra  inimicos  atquc  obtrct^tatore»  plu*  vin^ 

i  dicat  8ibi;  armi  cuim  tacnda,  quuni  objicereiitil^.  In  c^< 

j  Mttiîbua  ulinaiu  pqjeriLSâ^t,  qua;  noii  deftie^piat  carpere 

|<na]i§ui, 

Ctfdant  arma'lt!^^  conoedat  taiiiva  Ikiga»..*. 

m, 

O  fèrtuDam  natimi  me  eomulc  Romam. 

[  £t,  Jovem  illum,  a  quo  in  concitutm  dtorttm  advoca- 

I  iur  :  et,  Mmertam,  quœ  artes  cum  doeuH  :  quie  8ibi 

j  Jlle  »  seculyâ  quiedani  Gm?coruiu  exempla,  permi&cral. 

Verum  doquenli»  iit  indécora  jactalio  «  ita  nunnunqiiaiu 


est  permis  quelquefois  de  témoigner  tine  noble 
confiance  en  lui-même.  Qui  blâmerait,  parexem-* 
pie,  cepâssagedes  Phillppiques:  «  Quecrmrai-jeP 
qveje  suis  méprise?  Mais  Je  ne  vois  ni  dans 
ma  vie,  ni  dans  lu  considération  dontjejouis^ 
ni  dans  ce  que  fui  fait,  ni  dans  la  médiocrité 
de  mon  esprit,  rien  qui  puisse  m'attirer  lemé^ 
pris  d'Antoine;  •  et  ce  que  le  môme  orateur  dît 
peu  après  et  même  plus  ouvertement  :  «  A-t-ii 
eu  la  prétention  de  lutter  d'éloquence  avec 
moi?  Certes,  je  fen  remercie;  car  quelle  ma- 
tière plus  abondante  et  quel  plus  beau  champ 
pouvaiS'je  souhaiter,  que  d'avoir  à  parler  et 
pour  moi-même  et  contre  Antoine?  -  Il  y  a  aiisii 
de  Tarrogance  à  avancer  qu*on  s*est  porté  juge 
de  sa  cause,  qu'elle  est  bonne,  et  qu'autrement 
on  ne  s'en  serait  pas  chargé.  Les  juges  écoutent 
avec  défaveur  un  avocat  qui  empiète  ainsi  sur 
leur  ministère  ;  et  nul  orateur  ne  doit  se  flatter 
de  trouver  dans  ses  adversaires  le  respect  reli- 
gieux des  disciples  de  Pythagore,  que  ce  seul 
mol  réduisait  au  silence  :  ■*  Le  maître  Va  dit,  • 
Au  reste,  ce  défaut  est  plus  ou  moins  choquant, 
suivant  le  caractère  des  personnes  qui  parlent; 
car  on  le  pardonne  quelquefois  à  Tâge,  à  la 
dignité,  à  l'autorité.  Maïs  en  qwi  ces  considéra- 
tions peuvent- elles  jamais  être  d'un  assez  grand 
poids  pour  que  ce  ton  afftrmatlf  puisse  se  passer 
d'adoucissement?  Il  en  est  de  même  de  toutes 
les  circonstances  où  l'orateur  tire  ses  preuves 
de  sa  propre  personne.  Aurait-on  été  fondé  à 
taxer  Clcéron  d'orgueil,  s'il  eût  objecté  que  la 
qualité  de  Ûls  de  chevalier  romain  ne  pouvait  être 
la  matière  d'un  grief  sérieux  dans  une  cause  où 
il  défendait  celui  à  qui  on  reprochait  cette  qua- 
lité? Non,  sans  doute,  et  pourtant  Cicéron  aima 
mieux  tirer  de  là  l'occasion  de  se  rendre  agréable 

coiiredt^nda  fiducîa  est  :  nam  unis  reprebendat  ba'C?  Quid 
puttm  ?  vontetnpfumnr  me?  Non  video  nec  in  ri/a,  wcc 
in  grada^  nec  in  reùus  gestis,  nec  in  hac  mea  tnedio- 
crif4Jte  ingénié  t  fiiid  desptcere  possit  Antonius.  Zi 
pan  ta  post  aperiiua  :  An  decertare  mecum  votuit  con- 
teniione  dicend*  ?hoc  quidembenf^viumesL  Qnid  enim 
piefiitis^  çuiduberiuSf  qttam  miM ,  et  pro  me,  et  contra 
Atttonium  dicere  ?  Arrogantes  el  illt ,  qui  se  îudica&se  do 
causa, nec  aliter  antituros  fyisse  proptmiinl  :  nam  et  iûTÎti 
judicesaudiuiil  i>nesumeiileni  partes  suas;  oec  luKoratorî 
conUngpre  inler  adveréariofli  quod  Pjltiaiîora"  iïiter  diaci- 
pulo«,  potesl ,  !ps€  dixîf  :  sed  îalud  magis  minusve  vitio- 
suin  est  pro  pwSDtlte  diLenïîura  :  defendilor  enim  aliqua- 
ternie  œ (a te  ,  di§reitQ(é,  (înctoritate]  quai  tami'xi  vit  in 
ulb  latila  fuerinl,  ut  non  lioc  aflfirtnalionis  gi^mis  It-rope- 
randum  sit  aïiqua  mûdtsralioDe ,  sîcut  ooiniaTin  qyîbui 
patronna  argMinenlum  ex  se  ipso  pe tel  :  fuisset  lumidius, 
gi  accîpieiidum  crtminis  loconegasset  Ciccro»  ci|Utlis  ro- 
mani e£s«  Idiiim  f  i^e  de  fend  en  te  ?  At  llli:  feciL  boc  eliani 
favombiîe ,  con)inigen4o  cuoi  jndicibtia  dîgnilalem  suam  ; 
Eqnttts  autem  romani  essefiiium,  criminh  ioco  poni 
at  accusai&ribm    mequ9  pobU  judiçantiims  ujmfnit. 


\ 
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OUIMILIEN. 


mtx  Juges  :  En  vérité,  les  accusateurs  n'au- 
fuient  pas  dû  chercher  le  sujet  éTun  reproche 
ékms  la  qualité  de  fils  de  chevalier  romain ,  nous 
msant,  vous,  pour  juges,  et  moi,  pour  adver- 
mire. 

Il  ne  sied  à  personne  de  prendre  en  plaidant 
un  ton  hautain ,  tumultueux ,  emporté;  mais  cela 
«gt  encore  plus  répréhensible  chez  ceux  que  l'âge, 
h  dignité,  l'expérience,  doivent  rendre  plus  cir- 
conspects. It  est  cependant  des  gens  d'une  hu- 
meur tciiement  querelleuse,  que  rien  ne  peut  les 
retenir,  ni  le  respect  qu'on  doit  aux  Juges ,  ni  les 
usages  et  les  bienséances  du  barreau  ;  et  ces  avo- 
cats sans  tenue  ne  font  que  trop  voir  par  là  qu'ils 
ne  prennent  rien  en  considération,  soit  en  se 
chargeant  d'une  cause,  soit  en  la  plaidant.  Car 
d'ordinaire  notre  langage  trahit  nos  mœurs,  et 
découvre  le  fond  de  notre  âme;  et  rien  n'est  plus 
iensé  que  celte  maxime  des  Grecs  :  Chacun  parle 
tomme  il  vit.  Voici  des  défauts  encore  plus  avi- 
lissants, l'adulation  basse  ,  la  bouffonnerie  affec> 
lée ,  le  mépris  de  toute  pudeur  et  de  toute  modes- 
tie dans  les  mots  et  les  pensées,  l'oubli  de  sa  propre 
dignité  en  toutes  choses  :  défauts  où  tombent 
d'ordinaire  ceux  qui  s'étudient  trop  à  flatter  ou 
à  faire  rire. 

,  Le  même  genre  d'éloquence  ne  sied  pas  non 
plus  à  tout  le  monde.  Une  élocution  riche,  fière, 
hardie,  soigneusement  parée,  convient  moins  à 
un  vieillard  qu'une  élocution  serrée,  douce,  pré- 
cise, et  conforme  à  celle  dont  Cicéron  a  voulu 
donner  ridée,  en  disant  que  son  éloquence  com- 
mençait à  blanchir.  C'est  ainsi  que  des  vêtements 
où  brillent  la  pourpre  et  Técariate  ne  sont  plus 
de  mise  à  cet  âge.  Un  peu  de  surabondance  et 
de  témérité  ne  déplaît  pas  dans  les  jeunes  gens; 
et ,  au  contraire ,  une  élocution  sèche ,  circons- 

neque  de/endentibus  nobis.  Impudens,  lumultuosa,  ira- 
cuttda  aciio,  omnibus  indecoia;  «ed  ut  quisque  aetate, 
dignitate,  usu  praaccdit,  inagis  in  ea  reprelicndeudus  : 
videas  auiein  rixatores  qtiosdain  ncque  judicum  reveren- 
tia ,  ne(|ue  agendi  more  ac  modo ,  conlineri  ;  quo  ab  ipso 
neutis  babitu  mauirestum  sit ,  tara  in  suscipiendis ,  quam 
ta  agendis  causis  uiUil  pensi  liabere.  Pn>ferl  euim  mores 
plerumqiic  oratio,  et  animi  sécréta  delegit;  nec  sine 
ciiwa  Grseci  prodideruot,  it  vivat  y  guetnque  etiam  di- 
eere.  Iluiuiliora  illa  vilia  :  summissa  adulatio,  ailectata 
•ciirrilitas ,  in  rébus  ac  Tcrbis  parum  nradestis  ac  pudicis 
viUs  pudor,  iii  omni  negotio  ueglecta  auctoritas;  qu» 
1ère  aechUiiil  ils,  qui  nimium  aut  l)landi  esse^aut  ridi- 
cnli  \ohiiit.  Ipsum  etiam  eloquentia;  genusalios  aliud  de- 
cet  :  Ucini  neque  tam  plénum ,  et  erectum ,  et  audax ,  et 
praxiMIum  fteiiibus  convenerit ,  quam  pressura ,  et  mite, 
et  limatum ,  et  quale  intelligi  >'uit  Cicero,  quum  dicit, 
orationem  suain  ca^pisse  cancscere;  sicut  vestibus  quo- 
qne  non  purpura  cuccoque  fulgenlibus  illa  a'tas  satis  apta 
sit.  In  juvenibus  etiam  ubcriora  paulo,  et  p.Tne  pericli- 
tantia  Teruntur;  at  in  iisdcm  siccuin,  et  sollicitum,  et 
Coutractum  dicendi  pro|K)situm,  plciumque  afrectalione 


pecte,  châtiée ,  accuse  une  affectation  de  sévfiité, 
qui  est  d'ordinaire  msd  accueillie,  puisque  le  sé- 
rieux des  personnes  avancées  en  âge  cast  même 
regardé  comme  une  chose  qui  n'est  pas  de  saison 
dans  la  Jeunesse.  Une  éloquence  simple  est  celle 
qui  convient  aux  hommes  de  guerre.  Quant  à 
ces  gens,  comme  on  en  voit  quelques-uns,  qui 
font  profession  de  philosophie,  il  leur  siérait  mai 
de  rechercher  la  plupart  des  ornements  oratoires, 
et  particulièrement  ceux  qui  ont  leur  principe 
dans  ces  mouvements  de  l'âme ,  qui ,  à  leurs  yeux, 
sont  autant  de  vices.  Leur  sublime  ministè.e 
exclut  de  même  l'élégance  du  style  et  l'iiarmonie 
de  la  composition.  Ainsi,  n'attendez  d'eux  ni  ces 
traits  d'une  éloquence  gracieuse  et  fleurie ,  comme 
celui-ci,  qu'on  trouve  dans  Cicéron  :  Les  ro- 
chers et  les  déserts  répondent  à  la  voix  du 
poète;  ni  même  des  traits  d'une  éloquence  phis 
mâle ,  comme  cette  apostrophe  du  même  orateur  : 
Tombeaux  et  bois  sacrés  des  Albains ,  ei  vous, 
autels  aussi  anciens  et  aussi  sacrés  que  les  au- 
tels de  la  patrie,  vous  que  sa  fureur  a  renver- 
sés, c'est  vous  que  f  implore  et  que  f  atteste. 
Tout  cela  est  Indigne  de  leur  barbe  et  de  leur  aus- 
térité. Mais  l'homme  d'État ,  le  citoyen,  qui, 
méprisant  d'oiseuses  disputes,  se  consacre  à 
l'administration  des  affaires  publiques,  poiu*  les- 
quelles ces  prétendus  philosophes  ont  une  si  dé- 
daigneuse répugnance,  le  vrai  sage  enfln,  n'hé- 
sitera pas  à  employer  ce  que  veut  la  fin  de  l'élo- 
quence, bien  résolu  toutefois  à  ne  jamais  rien 
persuader  que  d'honnête.  Le  prince  a  ses  privi- 
lèges; il  y  a  aussi  un  genre  d'éloquence  en 
quelque  sorte  à  part  pour  les  généraux  et  les 
triomphateurs.  Ainsi  Pompée  était  suffisamment 
disert  dans  le  récit  de  ses  exploits,  et  Caton 
dXHique  a  été  un  sénateur  éloquent.  Souvent 

ipsa  scveritatis  iiivisum  est  ;  quando  etiam  moram  seailis 
auctoritas  immatura  adoiescentibus  creditur  :  simpliciora 
militares  décent  :  philoso|)liiam  ex  professo,  ut  quidam 
(aciunt«  ostentantibus ,  parum  decori  sunt  plerique  ora- 
tiouis  ornatus,  maximeifue  ex  afTeclibus,  quos  ilU  witia 
dicuot  ;  verba  quoque  exquisitiora ,  et  compositio  nume- 
rosa  tali  proposito  diversa  ;  non  enim  sola  illa  la*tiora,  qua- 
iia  a  Cicérone  dicuntur,  Sajca  atgue  solitudines  vod 
re^pondent;  sed  etiara  illa,  quamquam  plena  sanguinis, 
Vos emmjanif  Albani  tnmuli  atque luci,  vos,  inquam, 
imploro  atque  testor,  voique,  Àlbanorum  obrulce  arœ, 
sacrorum  populi  romani  sociœ  et  œquaies ,  iion  oou- 
ventant  barbai  ilii  atque  tristitia^.  At  Tir  civilis,  vereque 
sapiens,  qui  se  non  otiosis  disputationibus,  sed  adminia- 
tralioui  reipubiica;  dediderit,  a  qua  iougissiiue  isti ,  qui 
philosopbi  vocantur,  recesseriiut,  omnia,  quœ  ad  efii- 
ciendum  oratione,  quod  proposuerit,  valeot,  hbeDter 
adbibebit;  quum  prius,  quod  bonestum  sit,  eTfioere  iii 
animo  suo  coustituerit.  Kst  quod  principes  deceat,  aliis 
non  coocesseris  :  imperulorum  ac  triumpbaliuDi  8et>arala 
est  aliqua  ex  parte  ratio  eloquenti»,  sicut  Potnpeius, 
^  abuude  disertus  rcruui  suaium  nariator;  et  bic,  qui  bcllo 
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le  même  langage  aura  une  acception  diiîéreiite, 
saivnnt  le  caractère  des  personnes  :  dans  Tune 
ce  sera  franchise;  dans  raiUrCf  folie  ou  orgueil. 
Les  reproches  que  Thersite  Àiit  à  Agamemnon  ne 
sont  qee  rldienles;  mettez- les  dans  la  bouche  de 
Dioméde^  ou  de  quelqu'un  de  ses  pai  cils,  ce  seront 
ta  accents  d'une  courageuse  iDdépendance.  Tu 
peux  ^^ite  je  voie  en  toi  un  consul^  dit  L.  C ras- 
sus  à  Philippe,  quand  ht  ne  veux  pas  voir  en 
moi  un  sénateur!  voilà  le  longnge  d*une  noble 
frafichbe;  cependant  il  ne  conviendrait  pus  a 
tout  le  monde.  Un  certain  poète  a  dit  de  César  : 
Pen  m'imporit,  César,  que  lu  mis  blanc  ou 
fyoir;  c'est  de  In  démence  :  si  0  sar  en  eiït  dit 
autant  du  poète,  le  mot  neùt  été  qii  arrogant. 

Ccst  «uflout  dans  la  tragédie  et  la  comédie 
qu'il  importe  dobserver  la  convenance,  à  cause 
do  grand  nombre  et  de  la  variété  des  personna- 
ge». La  même  tidellté  était  jadis  uo  des  devoirs 
de  ceux  qui  composaient  des  plaidoyers  que  les 
accusés  prononçaient  eux-mêmes;  elle  n*est  pas 
moîDS  nécessaire  à  nos  décïamateurs ,  qui  ne  par- 
lent pas  toujours  comme  avocats ,  mais  le  plus 
•OQTCUt  comme  parties.  Et  même,  jusque  dans  les 
ctnses  mi  nous  ne  sommesqu'a  vocats,  nous  devons 
observer  soigneusement  les  lois  de  la  convenance  ; 
car  nous  introduisons  souvent  des  personnages 
que  nous  faisons  parler,  ou,  plutôt,  p?*r  la  bou- 
che de  qui  nous  parlons,  et  nous  de  vous  par  con- 
séquent nous  identilier  à  leur  caractère  comme  à 
leur  (angiage.  En  effet ,  nous  ne  ferons  point  parler 
P,  Oodins  comme  Appius  l'aveugle,  ni  un  père 
de  la  comédie  de  Cecilius  comme  un  père  de 
la  comédie  de  Tércnce.  Quelle  dureté  dans  cette 
répoBSe  du  licteur  de  Verres  :  l^our  le  voir^  c'est 
fttiil/ Quelle  force  dans  rexelamation  de  cet  In- 
fortiuié  qui ,  sous  les  coups  de  fouet ,  ne  fait  en- 
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tendre  que  ces  mots  :  Je  gtds  eifofjen  romain! 
VoycË  comme  le  même  orateur,  jusqtie  dans  la 
péroraison,  prête  à  Mi  Ion  un  langage  di<>ne  dia 
citoyen  généreux  qui,  pour  lamour  de  lai^publi- 
que ,  a  tant  de  fois  réprimé  Taudace  d*un  sédi- 
tieux, et  qui,  par  son  courage,  a  triomphé  de 
ses  embûches!  Enfin,  non-seulement  il  y  a  au- 
tant de  variété  dans  ces  prosopopées  que  dans  la 
cause  même;  mais  il  y  en  a  d'autant  plus  qu« 
nous  faisons  agir  et  i>nrier  des  enfants,  des  fem- 
mes ,  des  peuples ,  et  même  des  choses  inanimées  : 
or,  tout  cela  réclame  des  convenances,  il  en  faut 
aussi  à  regard  de  ceux  pour  qui  nous  plnidons  , 
et  notre  langage  doit  être  différent,  selon  que 
notre  client  est  un  homme  considéré  ou  obscur, 
décrié  au  honoré,  suivant  aussi  la  différence  des 
principes  de  conduite  et  des  antécédents.  Quant 
à  rorateor,  rien  ne  le  recommande  plus  que  la 
bonté,  la  douceur,  la  modération,  la  bienveillance, 
H  peut  aussi  se  rendre  agréable  par  des  moyens 
différents,  mais  également  dignes  d'un  homme  de 
bien,  en  témoignant  de  la  haine  pour  les  méchant  , 
de  la  compassion  pour  les  malheurs  publics,  du 
zèle  pour  la  répression  des  crimes  et  des  injusti- 
ces; en  on  mot,  par  tout  ce  qui  est  honnête, 
comme  je  l'ai  dit  au  commencement, 

Jl  importe  non-seulemcnt  de  considérer  qui 
vous  êtes  et  p&ur  qui  vous  plaidez,  mais  encore 
devant  qui;  car  la  fortune  et  le  pouvoir  exigent 
des  distinctions  :  on  ne  doit  pas  parler  de  la  mé* 
me  manièi-e  devant  le  prince  ou  un  magistrat, 
devant  un  sétmteurou  un  simple  particulier;  et 
les  jugements  publics  demandent  un  aulre  ton 
qu  une  coutestation  devant  arbitres.  En  effet,  au- 
tant, dans  une  affaire  capitale,  il  sied  à  un  avo- 
cat de  s'armer  de  sollicitude  et  de  précaution ,  et 
démettre  en  jeu ,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  ma- 


llftU  «e  ioterfedti  CaLo  oloquetis  seuulor  Tu  il.  Idem  èl' 
fHiP  «qie  in  «iio  libcrura ,  in  alit»  funosuai .  in  alio  myier^ 
^om  e%l  :  *crbci  adver&us  Ag«iiiiiiinoiJtMu  a  Thcrâile  lia- 
tiita  ridcnlur;  da  îlU  ï>j«H»e<U,  alliée  tu*  paii,  magiiuiii 
«liuuim  ferre  fiitc  se  vitlcluintur.  Bgo  (c  cofUuUm  ptt- 
iem,  toquU  L.  Ciftsius  riiiltpjni ,  quum  tu  me  mn  pufes 
ttHUiorrm.^  ^ax  hmwhiï^muii  libcrUitii;  non  timcn 
t  f|ueiticunqtte  dicentt:m.  ?iegjit  se  maftiii  facerc  ali- 
i  poctaniui ,  ufrum  Cirsar  a  fer,  an  athus  homo  bU; 
t  ulem  Ca*^ii  de  iJto  dixerit ,  arrogantia 
iiiii  obser%alio  csl  ot>u<l  tift^^iixis  uoinî- 
m  uttmtur,  el  v^riis  :  euiiem  t'I  Wfrmii, 
(  fihctiAntf  fuit  ratio  ;  et  dixlnmatiliutn 
..  .Ltnpci  ut  adtoi^âLi,  M^d  pkrumijae  ut 
^  dicimus*  Veruiii  HÏMn  Lu  liiis  cau&is,  ({uil)u& 
ryesdem  dittvreuUu  iUligËùtcr  est  cusCodiciida  : 
«olni  Ùciionv  {n'isoiunum,  et  Yclut  ore  aliêuo 
r;  ddiuJiquc  &uiil  iis,  quibus  vixem  accomiuoda- 
ftai  iiMifes  :  aliter  eniiu  P.  Clodius»  aliter  Apfiius 
i;^citft ,  ahter  €^dli&uiis  itJo ,  aliter  TereiiUanus  patcr 
►jly.  '  fins  liclofe  Verris?  Vt  admit  tdnlum 

.  .^  illo«  ctyuii  tntcr  ipsa  vcrbetunu  &up- 
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pHcia  uaa  vox  audiehatur,  C'wis  romanus  sum^  Quàin 
itif^uv  Milonis  iu  p»"roralioiic  ipsa  votées  eo  viro,  qui  pro 
repuhUca  âediiiosum  civeni  toli«à  €Oiii|i4^«cuis6et^  quiquc 
iiisklioâ  vir(ute  âu[i«râsset?  Denique  uon  modo  quotin 
cauïUi,  lutidem  io  prosopo(H£iii  suut  vadetate^;  sêd  bue 
etiani  plures,  ♦juod  in  hh  puerorum,  feiminarym,  IM)f"i- 
lontiti,  itiiitaruui  etidiu  renuti  a&«iiuulii$iiiiH  afïeclus, 
qujhus  iinioibus  dt:t>etur  suus  dccor.  ):.adoiu  in  \h,  pm 
quihus  Agemtia,  obM^rfunda  sunt  :  alUer  enlm  pro  alio 
wi^pe  dicendum  est,  ut  quîsque  Iwnestu^^  fntmitis,  en- 
vidioius ,  /avorabttis  trltf  adjixita  pro[Kjfvitf)ritrD  q»o- 
([uv  et  anteactip  vitaî  differentîa  :  jucundi^ima  veio  in 
uniton*  h umanHaitf facilitas f  inoderùth,  bencvolentia  : 
&ed  illa  qtjuque  divers  tNinuiii  \irtim  decetil ,  matoa 
odiî^,  publica  vice  cummovcri|  iiUutn  be  sccicra  et  iu- 
jurias;  etoiuala,  ntînlUodiii,  bcmesta.  Nec  lantuiu, 
ijuls  el  pro  qtto^  &etl  fltatii  apud  qvrm  diras,  tiitered  ; 
facit  ealm  et  furtuna  dtstilrp^n  et  i^^t^stas;  uec  eafl<>m 
apud  priifd[ieiTi  ^  niagtsU atum ,  &onatijiem,  privatum, 
tantum  liljerum  »  ratio  esl  ;  ncc  rodem  sono  imblica  judi- 
da,  cl  arbttrtiruin  disceptationr^  agunlur,  ^am  ul  oran 
ti'iiï  prQ  Ciipile  BuUiciludv  deccal  el  cyra^  et  oiuncs  ad  nm- 
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chines  qwe  la  rhétorique  fournît  pour  TampliU- 
cation ,  autant  cet  appareil  est  vain  dans  des  cau- 
les  et  devant  des  Juges  de  peu  d'importance;  et 
Ton  se  moquerait  avec  raison  d'un  homme  qui 
ayant  à  parler,  assis ,  devant  un  arbitre ,  sur  une 
affaire  dcricn,  s^écrierait  comme Cicéron  :  iVo«- 
smîement  je  sens  mon  âme  se  troubler,  mais 
je  sens  aussi  tout  mon  corps  frémir  d' horreur > 
Qui  ne  sait  que  la  gravilé  du  sénat  demande  un 
genre  d'éloquence ,  et  que  la  légèrelé  du  peuple 
en  demande  un  autre?  Et  cela  ne  doit  pas  étonner, 
puisque  chaque  juge  en  particulier  réclame  un 
langage  différent,  suivant  que  ce  juge  sera  grave 
ou  frivole,  que  ce  sera  un  savant^  un  homme  de 
guerre,  ou  un  campagnard;  puisqu'on  est  quel- 
quefois forcé  d*abaisser  ou  de  réduire  sou  langa- 
ge ,  pour  se  mettre  à  la  portée  du  juge ,  qui ,  sans 
cela,  ne  pourrait  comprendre  ou  embrasser  ce 
qu'on  lui  dit.  Il  faut  cgalement  tenir  compte  du 
temps  et  du  lieu*  A  Tégard  du  temps,  il  est  tan- 
tôt propice,  tantôt  fâcheux;  tantôt  libre,  tantôt 
limité  ;  et  l'orateur  doit  s'accommoder  à  tout 
cela.  A  l'égard  du  lieu,  il  importe  beaucoup  de 
considérer  si  c*est  un  lieu  public  ou  privé  ^  fré- 
quenté ou  solitaire,  si  eVst  dans  une  ville  étran* 
gère  ou  dans  la  nôtre ,  dans  un  camp  ou  au  bar- 
reau; et  toutes  ces  différences  veulent  une  forme 
et  une  mesure  particulière  d'éloquence.  Il  en  est 
de  cela  comme  des  autres  actions  de  la  vie,  qui 
ne  se  font  pas  indifféremment  de  la  même  ma- 
nière au  forum,  au  sénat,  au  champ  de  Mars, 
au  théâtre,  et  chez  soi;  et  il  est  une  infinité  de 
choses  qui,  quoique  irrépréhensibles  de  leur  na- 
ture, quelquefois  même  nécessaires^  pssent  pour 
des  choses  honteuses  ailleurs  que  la  où  Tusage 
les  autorise. 


J*ai  déjà  dit  que  ks  matières  du  genre  démoni* 
tratif ,  où  Ton  ne  se  propose  que  de  plaire,  com- 
portent beaucoup  plus  d*eclat  et  de  parure  qu€ 
les  matières  délibératives  et  judiciaires ,  où  tout 
est  actif  et  contentieux.  J'ajouterai  qu'il  est  des 
causes  dont  la  nature  est  telle ,  que  certaines 
beautés  oratoires  du  premier  ordre  y  seraient  dé- 
placées. Qui  pourrait  supporter  qu'un  accusé 
en  danger  de  perdre  la  vie,  et  ayant  à  se  dé- 
fendre devant  son  vainqueur  et  son  prinoe, 
s'amusât  à  prodiguer  les  métaphores,  les  mots 
nouveaux  ou  surannés,  les  tournures  recher- 
chées, les  périodes  nombreuses,  les  pensées 
brillantes,  et  toutes  les  fleurs  des  lieux  communs? 
L  accusé  ne  s*exposeraU-il  pas  par  là  à  perdre 
aux  yeux  de  son  juge  cet  air  d'anxiété  si  né- 
cessai re  à  l'homme  qui  est  en  péril ,  et  à  éloigner 
de  lui  cette  faveur  que  Flnnocence  elle-même 
doit  rechercher,  celle  de  la  pitié  ?  Qui  pourrait 
être  touché  du  sort  d'un  homme  qu'il  verrait, 
dans  une  situation  aussi  critique,  aveuglé  par 
une  vaine  complaisance  pour  lui-même ,  faire  un 
fastueux  étalage  de  son  éloquence?  Ne  serait-on 
pas  plutôt  indigné  de  le  voir,  lui  accusé,  courir 
après  les  mots ,  s'inquiéter  de  l'idée  qu'on  aura 
de  son  esprit ,  et  trouver  le  temps  de  faire  de 
belles  phrases?  C'est  ce  que  M.  Célius  me 
paraît  avoir  admirablement  fait  entendre ,  et  eu 
peu  de  raotSj  dans  le  plaidoyer  qu'il  prononça 
pour  lui-même,  accusé  de  voies  de  fait  :  De 
peur^  dit- il,  qu'aucun  de  vous^  ni  Qucun  de 
mes  accusateurs,  ne  trouve  quelque  chose  d^of- 
fensantdans  Vair  de  mon  visage,  ou  de  vioienU 
dans  mes  paroles,  ou,  ce  qui  serait  trop  encore^ 
de  peu  mesuré  dans  mes  gestes^  etc.U  y  a 
même  eerlains  plaidoyer  qui  consistent  entîère- 


plific^indam  orationem  quasi  macliinsp;  ila  in  parvi» 
lebuîi  jutîiribusqtie  vana  sinl  eadem  ,  rideaUïnjiie  medlo^ 
qui  apiirl  dtsccpLatorcm  ûe  r<î  levissima  scdens  dicinriis  » 
iilaUir  illa  Cicerimîs  tonressione,  non  mmJo  se  animo 
cotnmoreri ,  sedefiam  corporc  ipm perhorre^cerer  Qiiis 
?ero  iipskiiit,  qyanto  aliurl  dir^^ndi  genns  poscat  gravitas 
fienatoria,  atiud  aura  popularîs?  qiinm  etiam  singiilis 
jitclicanlibiis,  noD  idem  apuil  graves  virotiij  quod  Icviore^s; 
iwn  idem  apud  eriiditym  ,  quod  mditai^ni ,  ac  msliciim 
deceal  ;  sik|ue  nonmioquani  summiltenda  et  conlrahe«da 
oiatio  I  ne  jiidex  eain  vel  intelligcre ,  vel  c^ipcre  non  possit. 
Tem|ni5  quoqiie  ac  ipcus  egent  obser valions  propria  :  riam 
et  teinpiifi  tum  trisle^  lum  Isetiim,  tu  m  liberum»  tum 
angustiiin  e&l ,  atque  ad  Imc  omuia  oomponeudus  oralor  ; 
et  loco  publico,  privatone  »  celebri ^  an  a-ecrcto  ^  aliéna  ci- 
TiLatc,  an  tua,  in  castm  denique»  an  loro  dicas,  iutcrest 
plurimom ,  ac  guam  qiiidque  formam ,  et  praprium  qiiem^ 
dam  modum  eloqnenliae  po&cit ;  quum  eliam  iti  «a;Leris 
aclibiis  vHaiî  non  idem  in  fi>ro,  curia,  campo,  Ihealro, 
domi  t  facere  ronvenia!  ;  el  plenique  ,  qtian  natijia  non 
sunt  reprehendenda^  atqne  intérim  bu  ni  nee^îssana  »  atibt 
quam  nvo^  permî&eril,  lurpia  babeaolur.  Ilïud  jam  di\i- 
wniSi  qnnnto  plnit  niloriji  el  cuttus  dernoostratlvae  mate^ 


riip^  ut  ad  deleclationem  aïidientiimi  cnmposîtir,  quainqu» 
fiunt  in  actu  et  cmiliniUtme ,  suasoriap  judiciatesque  per* 
mitlant  ;  hoc  adhiic  adjicieiidyiiï,  aliqyas  etiam,  qjxm 
su  ni  egregiae  dicendi  virtiites,  qno  minus  deceant,  elTid 
cnndilione  causarum.  An  quisquani  tulerjt  reiim  in  dtâcH- 
miric  c^pilis  ^  pracipue  qui  apud  Tirlorêm  et  priiidpein 
pro  se  ips«  dicat  »  firquenti  translatione,  ficlis  ,  aut  repe- 
l)tt<^  ex  vetustatc  rerbis,  cnmpositîone ,  qufe  sit  maxime 
a  Y(ilg,ari  usu  remùta»  decurienlibus  pcrkidis ,  quam  lac- 
lissimis  locis  sent  eut  iisque  dlcentem?  Non  perdant  base 
oinnia  necessarium  periclilanli  sollitiludinis  colorera , 
t>eletidunique  etiam  inni^ccntibus  mj^ericordiar  auxîfîum? 
Commovealurr»'  qtîisqnam  ejus  foituna,  quem  lumidum, 
ae  sui  jaclantem ,  et  ambiliosum  instilorem  eictqîirtïtîaï 
in  am^ipiti  sorte  videal  ?  Kon  immo  oderit  reum  tcHki 
aii«)pantein ,  et  anxinm  defâma  Ini^enii ,  et  cuî  esse  diserto 
vaeHPQiJod  mire  M.  CiHius  in  defeiisione  causas,  qua 
reus  de  vi  fuit  ^  comprebendisse  Tidelnr  milii  »  Ne  mi 
vestnim ,  atgtte  etiam  omnium  »  qui  ad  rnn  ogendaiti 
admui,  m€îis  mit  vidius  Trmlestior,  aut  rar  immode* 
ratior  aUqtm ,  mUdenique,  quod  nimium  est,jactan* 
tior  geitusftiisse  videaiur.  Alqui  sunlquapdam  aetiûaei 
in  &ftii«ractioiïe ,  deprecatione,  eonfessione  p^ïsrtai  ;  •ea- 
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ment  en  fûtïsfactlon,  déprécâtion,  ou  coofessioa. 
Or,  est-ce  avec  de  petits  traits  d'esprit  qu  on  fera 
pleurer  le  juge?  Est  ee  avec  des  épi  phonèmes 
et  des  entby mêmes  qu  on  le  fléchira?  Est-ce  que 
tout  ce  qn'oû  ajoutera  au  pur  langage  des  sen- 
timents n*en  détruira  pas  toute  la  force;  et  la 
sécurité  de  raccusé  ne  fera- t-elle  pas  tomber  la 
pitié  du  juge?  Supposons  qu'un  père  ait  à  de- 
mander justice  du  meurtre  de  son  flis,  ou  d'un 
outrage  phis  insupportable  encore  que  la  mort  ? 
Ce  père  cherchera- t-il  à  donner  à  son  récit  cette 
grâce  de  l'exposition  qui  naît  de  la  pureté  et 
de  la  clarté  du  langage,  content  de  présenter 
les  choses ,  comme  elles  se  sont  passées,  d'une 
jnanière  brève  et  significative?  distinguera-t-il 
ses  preuves  en  les  comptant  sur  ses  doigts?  s'é- 
tudiera-l-il  à  distribuer  avec  netteté  ses  propo- 
sitions et  sesdivisions,  et  parlera-t-îl  sans  passion , 
sans  chaleur,  comme  cela  se  fait  le  plus  souvent 
danscetie  partie  du  plaidoyer  ?  Où  était ,  pendant 
ce  temps,  sa  douleur?  Où  étaient  ses  larmes? 
D'où  lui  est  venu ,  pour  prendre  leur  place ,  cette 
tranquille  observation  des  règles?  Son  plaidoyer 
ne  sera-t'il  pas  plutôt  d'un  bout  jusqu'à  Tautre 
un  long  gémissement  et  son  visage  ne  sera-t-il 
pas  toujours  empreint  de  la  même  tristesse,  s'il 
vent  faire  passer  sa  douleur  jusque  dans  l'âme 
des  juges?  car,  s'il  s  en  relâche  un  instant,  il 
tentera  vainement  de  les  y  ramener.  Ces  conve- 
nances veulent  être,  observées  particulièrement 
dans  les  déclamations;  car  rien  de  ce  qui  regarde 
l'instnictïon  de  la  jeunesse  ne  saurait  me  paraître 
étranger  à  mon  sujet.  Et,  en  effet,  dans  les  fictions 
de  l'école ,  les  sentiments  des  personnages  sont 
l>eancoup  plus  variés ,  et  ce  n'est  pas  comme 
avocats,  mais  comme   parties,  que  nous  les 
éprouvons  :  outre  qu'il  est  d'usage  de  supposer, 
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par  exemple ,  un  malheureux  qui  deniande  an 
sénat  la  permission  de  se  donner  la  mort ,  soit  à 
la  suite  de  quelque  gi  ande  infortune ,  soit  pour 
eipier  quelque  crime.  Or,  dans  un  sujet  de  cette 
nature,  il  est  contraire  à  la  convenance  non- 
seulement  de  chanter,  quoique  ce  défaut  soit 
accrédité ,  ou  de  parler  d*un  ton  folâtre ,  mais 
même  d'argumenter,  à  moins  qu'on  ne  mêle  ta 
sentiment  au  raisonnement,  et  encore  de  telle 
sorte  que  ce  soit  le  sentiment  qui  domine  :  car 
quiconque  peut ,  en  plaidant ,  suspendre  sa  dou- 
leur, a  bien  Fair  de  pouvoir  s'en  débarrasser 
tout  à  fait.  Je  ne  sais  même  si  la  convenance , 
dont  je  parle ,  ne  doit  pas  être  encore  plus  scru- 
puleusement observée  à  Tégard  de  ceux  contre 
lesquels  on  parle.  Certainement  ce  qui  doit  être 
notre  premier  soin  dans  toute  accusation,  c'est 
d*éviler  de  paraître  avoir  saisi  avec  empressement 
l'occasion  de  se  porter  accusateur.  Aussi ,  cette 
parole  de  Cassius  Sévérus  ne  me  déplalt-elle  pas 
médiocrement:  Grands  dieux ,  je  vis ,  eije  vous 
en  rends  grâces ^puisquli  m'a  été  donné  de  voir 
Asprenas  accusé!  Ne  semble^t-il  parque  s'il  Ta  pris 
à  partie,  c*est  moins  par  des  motifs  fondés  sur  la 
justice  ou  la  nécessité,  que  pour  le  plaisir  de  se  por- 
ter son  accusateur?  Indépendamment  de  cette  loi 
de  convenance,  qui  est  générale,  certaines  causes 
exigent  une  modération  particulière.  Ainsi,  un 
fîts  qui  demandera  l'interdiction  de  son  père 
devra  gémir  sur  son  état  de  maladie  ;  et  récipro- 
quement un  père  qui  citera  son  fils  en  justice, 
quelque  graves  reproches  qu  il  ait  d'ailleurs  à  lui 
faire,  ne  laissera  pas  de  protester  qu'il  n'a  cédé 
qu'à  une  douloureuse  nécessité  :  non  pas  en  peu 
de  mots,  mais  en  donnant  à  toutes  ses  paroles 
un  accent  de  douleur  qui  semble  partir  du 
fond  du  cœur.  Ainsi,  un  tuteur  mis  eu  cause  par 
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leotiolisne  aeiidam  eril?  epîplioneaiala ,  aut  ^îtiUiymcmata 
«xorabiifil  ?  non  qiiiilqiiid  meris  ailjicietur  alîectibus ,  om- 
fieseorum  û'ûmi  \ir*^i  et  miserationem  secnrUMe  taxa- 
bit?  Age,  si  de  morte  filii  suj ,  \d  injuria,  quie  morte  sit 
grafïor,  dIcenfJuiTi  palrl  fuerit,  âut  io  narraiido  graliam 
iUam  euposiUonis ,  qnm  mnimgH  e%  sermone  puro  atque 
diliicido,  quaerel^  breiiter  ac  signîflcânter  ordinem  rci 
protylïs^e  contentus ,  aut  argutnenta  âîdticel  in  digilos , 
H  propo&ilîoDum  ac  parlitionum  caplabit  leporem ,  et , 
ut  plennïMjuc  in  lioc  génère  moria  esl ,  i nient ione  oninl 
reraissa  loiiiietur?  Quo  fugerit  intérim  dolor  iJle?  nbi  la- 
^imae  snbsliterint?  unde  se  in  médium  tam  secura  obser- 
raûo  arlium  niîseril  ?  Non  ab  exordio  usque  ad  tiltimam 
fOGcmconUmms  quidam  gemituà ,  ei  idem  triâlîtia^  vuUus 
aerrabitur^  si  quidem  volet  dolorem  suum  eliam  in  au^ 
dienles  Iransfimdere?  quem  si  usquatn  remiserit ,  in  ani- 
jQum  juilicantium  non  reducet.  Quod  pracMiipue  dectaman^ 
tibus  (oeqite  enim  me  [wnilel  ad  tioc  quoqne  ojmis  mpum , 
«I  curam  8itsc4!ptorum  scmel  adole$ecutiuni  respicere) 
cu&ta^liendiim  est ,  quo  pliireâ  m  Mûmh  Jingtintur  a/Teclua , 
quos ,  non  ut  advocatî,  &ed  ul  pas^ï^  Mibimui;  :  qncim 
étiim  boegenufl  simulari  litium  soieal,  quum  jub  morUs 


a  ^nalu  quidam  Tel  ob  iiliquam  magnam  înrelîcitalerat 
vel  eUam  pirnitcutiam  petunt,  in  quilius  non  solum  can- 
lare,  qn^id  vihum  penasit.auL  tascivire,  sed  ne  argn- 
montari  quidem  nisj  mixtis,  el  qnîdem  ita,  ut  )p4a  pro- 
Lkalione  magis  emineaut ,  afTectibus  detel  :  nam  qni 
inlermitlere  in  agendo  dolorenii  potes( ,  Ttdetur  po&se 
etJam  deponere.  Ne^îo  tamen  an  bujos  ,  de  quo  loqutmnr, 
decoris  cu^todia  maxime  circa  eos,  contra  q\ms  dicimus, 
examlnanda  &it  :  nam  sine  dubio  in  omnibus  statim  ac- 
cu sa  lion  ib  us  lioc  agendum  est,  ne  ad  eas  libenler descen- 
disse ^ideamnr  :  ideoque  mibi  illiid  Ca*sU  Sevcri  non 
mediocriter  dispïicel,  Diiboni^  vivo:  e/,  quo  me  t^- 
mrû  jttvei,  Asprcnatem  reitm  t*idt'o  i  non  enim  ju^ 
^x  causa ,  vet  necessaria  videri  pot  est  |>o.s(n  tasse  cum  ^ 
sed  quadam  aç«usaDdi  vol up taie.  Pra^ter  lioc  tamen  ^ 
qnod  est  commune,  propriam  moderatinnem  qnaxlam 
causa;  de^ideraiit  :  quapropter  <$  qui  curationem  bono- 
runi  patris  poslubbit  ^  doleal  ejus  TalctiHlini'  ;  et  qnam- 
îibel  gravia  filio  paler  objeclnnis  ,  miseniniam  sibî  osten- 
dat  esse  liane  ipsam  necessîtalem  ;  nec  Ijoc  paucis  mcNJo 
iferbis ,  sed  loto  colore  acUonis ,  nt  id  eu  m  non  dic«re 
inodOf  sed  eliuu  vert  dteere  apparent.  Kecctuianti  pu- 
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■on  pui}tlfe  ne  s  emportera  jamais  coDtre  lui, 
Jusqu'à  ne  laisser  apercevoir  aucune  trace  de 
tendresse  dans  se^  réerimioûtions ,  ni  ancun 
mspecl  pour  la  ni<^moire  sacrée  du  père.  J'ai 
dit ,  je  crois ,  dans  le  septième  livre,  comment 
un  Ûh  doit  plaider  contre  son  père  qui  le  re- 
Dûiiee ,  UQ  mari  contre  sa  femme  qui  raeciise 
de  mauvais  traitements;  le  quatrième  livre,  m 
fexpose  les  règles  de  re:iorde,  indique  même 
dans  quelles  circonstances  il  convient  que  ces 
pei'sonnes  plaident  ïeurcaose  elles-mêmes,  ou  se 
ser\ent  du  ministère d'nn  avocat. 

Que  les  mots  soient  susceptibles  de  convenance 
ou  d'ioconvenaiice,  c*cst  ce  dont  persouiie  ne 
doute.  Il  ne  me  reste  donc  plus ,  sur  cet  article, 
qu*a  enseigner  un  point ,  qui  est  d*une  extrême 
difllculté  :  c*est  par  quels  moyens  on  peut,  sans 
bïesser  les  bienséances ,  dire  certaines  choses  qui 
sont  fileheuses  de  leur  nature,  et  qu'on  ai- 
merait nîieux  taire,  si  Ton  eu  avait  le  choix. 
Quoi  de  plus  odieux ,  au  premier  aspect ,  et  qui 
répugne  plus  a  entendre,  qu'un  fils  plaidant  lui- 
même,  ou  par  la  bonciie  d'un  avocat,  contre  sa 
mèi^?  Et  pourtant  c'est  quelquefois  une  nccis- 
sité,  comme  on  en  peut  juger  par  la  cause  de 
Ctuentins  Habitus;  mais  on  nesV  prend  pas  tou- 
jours de  la  même  manière  que  Cicéron  contre 
Sassia  :  non  qu'il  oe  s'en  soit  pas  très-bien  tire , 
mais  parce  qull  importe  de  considérer  en  quoi  et 
commenl  on  offense  une  mère.  Quant  à  Sassia, 
comme  elle  en  voulait  ouvertement  aux  jours  de 
»on  fils,  elle  méritait  qu*oului  résistât  fortement. 
11  y  avait  néanmoins  deux  points  à  ménager, 
et  où  Cicéron  a  fait  preuve  d'un  tact  admirable  : 
c'était,  premièrement ,  de  ne  pas  oublier  le  res- 
pect qu'un  fils  doit  à  sa  mère;  ensuitej  de  dé- 


montrer avec  Texactitude  la  plus  minutieuse ,  en 
reprenant  laffaire  d'un  peu  haut,  que  ce  qulî 
allait  dire  contre  Sasslu  était  non-seulement  dicté 
p«r  le  droit  de  la  délt^nse ,  mais  indispensable  i 
la  cause.  Il  commença  donc  par  cette  exposition^ 
quoiqu'elle  fût  étranf^ère  à  la  question  qui  faîsaîl 
le  fond  du  procès,  tant  il  était  persuadé  que, 
dans  une  cause  aussi  délicate ,  il  devait  donner 
ses  premiers  soins  à  ce  que  demande  la  conve- 
nancel  Ainsi  il  détourna  du  fils  lodieux  que  ce 
nom  de  mère  pouvait  jeter  sur  lui ,  pour  le  faire 
retomlMîr  sur  la  mère  elle-même.  Cependant  une 
mère  peut  quelquefois  être  en  procès  avec  son 
fils  pour  des  intérêts  moins  importants,  ou  ac- 
compagnés de  sentiments  moins  hostiles.  AJora 
le  (Ils  devra  prendre  un  ton  plus  doux  et  pitts 
soumis;  car,  en  se  montrant  prêt  à  donner  sa- 
tisfaction,, il  diminuera  l'odieux  dont  sa  qualité 
le  rendait  lobjet,  ou  même  il  le  renverra  à  la 
partie  adverse  ;  et  si  tout  manifeste  en  lui  le  sen- 
timent d'une  douleur  profonde,  il  fera  croire  à 
son  innocence,  et  la  pitié  succédera  aisément  au 
premier  mouvement  d'une  prévention  fâchetise. 
Il  sera  aussi  très- convenable  de  rejeter  Taccusa- 
lion  sur  d'autres,  et  d'insinuer  que  la  mère  obéit 
à  quelque  instillation  étrangère,  en  protestant 
qu  on  endurera  tout ,  qu'on  ne  se  permettra  au- 
cune parole  nmère  :  en  snrte  cpie ,  nVût-on  même 
aucun  sujet  de  plainte,  on  ne  laissera  pas  d'avoir 
en  apparence  le  mérite  de  la  modération.  Et 
môrae ,  en  supposant  que  le  fils  ait  quelque  grief 
h  reprocher  à  sa  mère ,  le  devoir  de  l'avocat  est 
de  faire  croire  que,  sll  en  parle,  c'est  contre  le 
gré  de  son  client ,  et  seulement  pour  ne  pas  tra- 
hir son  ministère  :  de  cette  manière,  Tun  et 
Tautrc  poun-ont  s'attirer  des  louanges.  Ce  que  je 


pillu  $ïi  tiilor  irastatuT  uiiquam ,  ut  non  n'iuaneaut  amO' 
rJ6  tesligiiip  et  («a^ra  ijua'dam  \mt rh  ejus  nicjuorîa,  Jam 
quouiuitu  lyikltâ  dbitic^mlein  fMiUeiu ,  queretitem  iiikorcm  , 
agi  cauhnm  opuritTet^  in  litirOp  ul  arlitLmr,  «^eptiiiiu  tlixi* 
Quaiida  etîain  i|>!>tit^  loitui,  qtia[ido  advoc^U  vixt*  iiLi  de- 
ceal ,  qyartos  iil>eri  io  nyo  (»roa'jnii  ftriiewpLa  ëimt  »  cod- 
tinct.  lisse  m  vurbis  qiio<l  ilcceal,  aut  lurpe  sil,  oeiuini 
dul»ium  est  :  uiiiini  jam  ii;ittjr  huic  kKXi ,  quud  est  sane 
•uminit' dinirujtaiiâ,  adjiciefidum  viiletur»  qiijiîus  luodis 
ea ,  quae  »udI  Uiitara  paruoi  «pcciosa  ,  quœque  no4i  dici're , 
«i  utrumlibet  esÂet  îtlierum ,  mîilyiÂsemus ,  non  Uiiien 
Biot  loilecijra  dicftiilibos,  Qniû  aspcrioiein  lial>4;i'iî  frontem 
poi«&l ,  aiit  qiiid  mti^  Itumiutiui  magis  res|iiiu[it ,  quam 
quiim  est  llliu,  lilrï\e  advocatis  in  ntalreiu  p^roramiMm.^ 
Aliquando  tauien  ticcess^e  cj>t,  ut  iti  causa  Clueiilii  Habili  : 
Red  non  aiîfnper  iUa  via,  q«a  cotilra  Saseiam  Cic-ero  usii» 
e&i;  mm  quia  oou  ilk  opUiiie»  »ed  quia  pluriuitmi  refeit, 
qua  ju  re  et  quo  modo  lardai.  Haiiue  illa ,  quum  Ûlii  ea- 
put  pulam  irripuguaret ,  fur  II  ter  fuit  repeUeuda  :  duo  fa- 
iMciiî,  qua^8ola  supereratit,  divine  Cioero  Bcrvavil;  pri- 
iitutn,  ne  oblhiscerctur  revereiitiie,  qam  parenilbus 
debettir;  di-indt^  ut,  repetttiâ  altius  cauMi,  diligeutisiiMDe 
4iiieiidoelf  quaiii  id  ,  tpjod  erat  îtimatreiu  dictyrua,  tkou 


it  unique 

perpldj^H 


uportriêl  jiiodo  fieri ,  sed  eliaiii  nece^so  essel  :  primaque 
Uûdc  C'VpoMlio  fuit,  quHnjquam  ad  pi-œ&cntem  qii 
uctti  nilûl  p4'rtiiieliot  ;  adeo  in  tau&a  dÉt1if:iti  atque 
niliil  priii»  ijiLiiendum  credldil,  quam  qitid  doc«ret  :' 
iLa(|iié  noineu  pairniîi^i  ikvu  ilUo  icividkmia] ,  sed  ipsi,  îo 
qua4ii  ftiiehalui.  E*otesl  tauem  allqtundo  mafer  et  in  re 
teriore,  atit  minus  iiift'Hta  contra  fdium  Mare  ;  tum  lenior 
atque  sumuiisslor  drcél»it  oralb  :  naui  et  i^ti^facienda^ 
aut  nostraai  rainuenuig  in\  îdiam  ,  aut  eliam  in  diriirs^Min 
eam  tran^feremus ;  et  si  graviter  doïer^i  tWmm  palam  fue- 
rît,  crodetïir  abossc  al»  co  culjwra,  fietqne  uUro  misérs- 
biliâ,  Avct  tere  qnoque  in  alio!^  (  rim4>u  dfM^^t ,  ut  fraude 
atiqHoruni  eondta  credatur  ;  et  oiruiia  nos  (^as^suros  ,  nttiil 
aspcre  dicturo^,  ti^^lamlum;  ut  etJ»ni$i  nein  [loà^uinas 
conviciarî ,  nolk  ^îdeamur  :  etraui ,  sî  quid  ohjicieiidam 
eril,  ottidum  est  paironi,  ut  id  lîlio  invito,  mnI  ttde  co- 
geute,  laecre  crcdatur;  iLi  pofcrit  utorqne  landari.  Qwnd 
de  niatre  di^i,  de  otn>que  (larente  aefipu^ndum  ^$t  :  nam 
inter  patres  eliam  lïliosque ,  qiiuni  intervenissel  emanen- 
patio,  liligatum  edo.  iu  n\m  quoque  propiuqiiitatil*o$ 
custodiendura  est,  utiuviïi,  et  necessaria ,  iH  parc*  jih 
dicemur  dixis^n;  niagii^  autem,  aut  uiJmi^i ,  ni  cuîqiM 
fiersouâe  debetur  revenentia  t  eadem  pro  Itberlis  advenHU» 
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4j»  de  ta  mère  doit  s'eDteodre  également  du  père; 
car  je  sojâqu'aprèa  lémancipation  il  y  asouveot 
^u  d^  procès  entre  des  pères  et  leurs  eDtaQtâ.  A 
régitfd  des  autres  pare&ts,  ce  qu'il  faut  avoir 
loin  d*abserver,  c'est  de  paraître  ne  jamais  neo 
djrequà  regret,  que  par  ïiécessitc,  et  qu'avec 
jnodératîoti  ;  et  cette  réser\e  sera  proportiotiaée 
ati  degré  de  piu-eiité.  Ua  affranchi  aura  les  mê- 
mes égards  pour  son  patron  ;  et ^  pour  tout  dire 
«SI  un  ni<^j  oe  plaidons  jamais  contre  ces  per- 
joooes  de  la  manière  dont  nous  serions  faciles 
qu'elles  plaidassent  contre  nous. 

^ous  d«veas  aussi  quelquefois^  par  déférence 
pour  te  raog  de  notre  adversaire ,  nous  justiûer 
de  noire  hardiesse,  de  peur  qu*on  oe  la  taxe 
d^înifertltieace ,  ou  qu'on  D*y  voie  un  air  de 
lastiieiiiebf&vade.  Cest  pourquoi  Qcéron ^ ayant 
desehasas  très-fortes  à  dire  contre  Cotta,  et  ne 
IKHifant  même  défendre  autremeul  ta  cause  de 
P.  Opfiias ,  s'cACusc  néanmoins,  dans  ua  long 
préambule f  sur  la  rigueur  de  ses  devoirs.  Quant 
•QX  inférieurs  même ,  surtout  si  ce  sont  des 
feuiMsa  gOQS,  il  sied  bien  queiquefots  de  les  me- 
nagar»  ou  de  frapper  et  guérir  en  même  temps. 
QÊégotk  nous  a  donné  l'exemple  de  cette  moûé- 
ratioa  dans  sou  plaidoyer  pour  CéUus  contre 
AtratÎEKis^  ou  il  semble  moins  le  traiter  comme 
tiu  ennemi ,  que  l'avertir  charitablement  comme 
un  i\h  :  c^st  qu'Atratinus  était  un  jeune 
liomme  qui  avait  de  la  naissance,  et  qu'un  res* 
aeiitimeot  assez  juste  avait  porté  à  accuser  Célius. 
Au  reste,  quand  tK>us  n'avons  en  vue  que  les 
jDges  ou  les  assistants  dans  le  soin  que  nous  pre- 
nons d'observer  les  coo  veoanees ,  c'est  ciiose  assez 
fkdle;  mais  t*embarras  est  plus  grand  qu;md 
tM»us  appréhendons  d'offenser  personnellement 
nos  adversaires.  Cicéron ,  plaidant  pour  Muréna  , 
eut  à  lutter  contre  celte  diflîeulté,  dans  les 
penoimes  de  M.  Caton  et  de  Servius  Sulpîcius* 

ï  abservaDUa  ;  ci  ut  semcl  plura  co^TtpItK^tar,  duq- 
I  dec«bit  fric  ad  ver  sus  \àle&  agere  pcr^onas,  quomodo 
DOAAgiAb  hominibuti  coiidjliojiii*  ejiisdt'iJi  miquù 
»  tilti«&ctt)us.  Pr«CfeUlur  hoc  ulîtjitaiiito  ctiani  digiu- 
I,  Dt  libertaUfl  no^tna  ratio  rcdduliift  ue  quh  m^ 
pctiilADles  tii  lîcdeudis  eis,  aut  etiam  untMlioiOfi 
:  lU(f ue  Cic€fo ,  quaniquam  erat  ia  Cottain  gravi*- 
I  dloturus»  neque  aliter  agi  P.  Oppii  causa  (loterat^ 
i  taoMD  pnefatione  eicusavît  ofticii  <itii  nece^âilateiti  : 
im  înferioribUÂ ,  prardptic<iiie  adoltâccntulis , 
itit  rocdcri  àenti  :  ulilur  hm  oît>derûtionc  Ci- 
Ipro  Cadto  contra  Alratlnum,  ut  euiu  non  îmtnice 
«erH^rc,  ted  pa&ne  patrie  nioocre  videatur  :  àam  et 
~  ;  et  juveuis }  et  non  injusto  dolorc  vcuerat  ad  ac* 
i«Sedia}iisquideiDf  in  qui  bus  veijudici,  vcIeUam 
\  ratio  iKM^a*  mcHkrationLs  prt>bAri  dcbcl,  luUior 
r;  iUic  ptuâ  dîffîciillaliA ,  ubi  ipsos^  C4>5tra  quoâ 
l,T«reinttr  oiTendere.  Dua?  ftimul  Uujusmodi  per- 
mÊÊê  Clœrotà  pro  Mrirena  dkenU  obstil4iruut ,  M.  Calu- 
alA  .^/^TÎiftue  Siilpkii  :  quam  dccenter  lanieu  SuJpido, 
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Cependant ,  avec  quelle  délicatesse ,  en  accordant 
à  celui-ci  toutes  les  qualités,  iL  lui  dénie  l'art  de 
réussir  dans  la  demande  du  consulat  I  Sur  quel 
autre  point ,  en  effet ,  un  homme  de  la  naissance 
de  Sutpicius ,  et  d*un  aussi  grand  mérite  comme 
jurisconsulte,  pouvait-il  souffrir  avec  moins  de 
regret  de  s*avouer  vaincu?  Avec  quelle  dignité  il 
rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  déterminé  à 
se  charger  de  la  défense  de  Muréna,  lorsqull  dit 
que,  s'il  a  favorisé  les  prétentions  de  Sulpieius 
contre  rélévalion  de  Muréna,  ce  n*csl  pas  une 
raison  pour  s'associer  à  une  accusation  capitale 
contre  lui  !  Mais  c'est  surtout  à  I  égard  de  Caton 
qu'il  faut  admiier  sa  dextérité.  Après  avoir  pro- 
fessé la  plus  haute  admiration  pour  son  caractère, 
il  rejette,  non  sur  lui,  mais  sur  la  secte  dea 
stoïciens,  ce  qu'il  avait  contracté  d'un  peu  dur 
en  certaines  elioses.  On  dirait  qu1l  s  agit  moins 
entre  eux  d'une  contestation  judiciaire,  que  d'une 
discussion  philosopluque,  La  règle  et  le  précepte 
le  plus  siir,  c'est  donc,  comme  toujours,  I  exem* 
pie  de  Cicéron,  Voulez-vous  dénier  un  avantage 
à  quelqu'un,  sans  tui  déplaire?  accordez-lui  tous 
les  autres  :  dites  seulement  qu^il  est  moins  habile 
en  cela  que  dans  le  reste  ;  et  même,  si  cela  se  peut^ 
expliquez  pourquoi,  en  disant,  par  exemple^ 
qu'il  est  trop  opiniâtre,  ou  trop  confiant,  ou 
trop  irascible,  ou  trop  sujet  à  se  laisser  influencer 
par  autrui-  En  un  mot,  le  remède  commun  i\  tou- 
tes ces  sortes  de  causes  1  c>st  de  faire  paraître^ 
dans  tout  le  cours  du  plaidoyer,  des  sentiments 
d'honnêteté  et  même  de  bonté;  d  établir  qu'on 
a  de  justes  motifs  pour  parler  ainsi,  et  que  non- 
seulement  on  a{4lt  dans  un  esprit  de  modération, 
maïs  qu'on  ne  cède  qu'a  la  nécessite-  L'embar- 
ras contraire,  mais  dont  on  se  tire  plus  aisément, 
c'est  d  avoir  à  louer  certaines  actions  dans  des 
hommes  d'ailleurs  déshonorés,  ou  que  nous  haïs- 
sons; car,  pour  la  chose  en  elle  môme,  elle  doit 

qnum  omiiea  conceBais^et  vlrtutei,  sdeoliam  peleudi 
conaulatus  adeuiît!  Quid  enioi  aMud  esaet,  quo  m 
victuiu  ïmmo  tmhWh  et  jnn$  antiBle^  magia  ferreiP  lit 
vero  raUûuiuu  delbn&iodis  sutc  reddidit,  quiim  se  atu- 
duisjve  |)(.'tiUuni  Sulpicit  ctintra  hoiiorem  Mureme^  aon 
idem  debere  at  tioui  conUra  capul ,  dicerel  !  Quam  molU 
aulein  articulo  tractavtt  Calonem  !  cujus  naiurani  «inume 
admiratua,  Aon  ip^iuii  vitio ,  àcû  «tdc^  aectaî,  quibu»* 
daniifi  rébus  raclani  durior<?m  \idcri  vùtebal  :  ut  îiiti!? 
eoi»  uîiD  foreDâcm  coDlei^tioiieni  »  aed  fitudi«)éam  diaputa- 
Uouem  crctierea  tucidissc.  lire  eàt  profecto  ratio,  el, 
certissimum  pracTptorum  gcrnis,  illius  viri  obsenatto, 
ul,  quutu  ab(|utd  dctrùliere  salva  gralia  velia»  conccd^a 
alia  omaia  ;  in  bt>c  solo  \cJ  uduus  perilum ,  quaui  îd 
Galem,adjecla,  si  potinil  ficri,  ettam  causa,  cm  id  ila 
ait,  vei  paulo  pcrtiuadoiemt  vet  credulum,  vei  iratum^ 
vel  impul&um  ab  alita.  Hm  lUiscommuoe  retncdium  eal • 
ai  ta  tola  aclione  tt^uuliUT  appareat  non  lioacH-  tii4NlOy 
acd  cUam  carilafr  :  pra^lrrea  ca^sa  ^it  nobb  juala  aie 
diceodi;  neque  id  uiuderatc  taoLum  Caeiajnai,  êtûi 
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être  louée  dans  quelque  pertouue  que  ce  soit. 
CiccTon  a  plaidé  pour  G  a  bin  lus  et  P.  Vatînms, 
tïU!  avalent  été  ses  plus  mortelsennemls,  et  contre 
lesquels  il  avait  même  écrit  des  plaidoyers;  mais 
il  s  est  justifié  de  cette  contradiction  eo  déclarant 
qu'il  s'inquiétait  moins  de  ropînion  que  de  sa 
conscience.  Sa  position  était  plus  embarrassante 
dans  l'affaire  de  Cluentlus,  où  il  se  trouvait  dans 
la  nécessité  d*accuser  Scamandre^  qu'il  avait 
jadis  défendu.  Mais  il  éluda  cette  difficulté  avec 
beaucoup  d'art ,  en  s'excusant  sur  les  instances 
de  ceux  qui  lui  avaient  amené  Scamandre,  et 
sur  sa  grande  jeunesse  ]  car  il  se  serait  bien  plus 
décrédité  en  donnant  à  croire  qull  fût  homme 
à  se  charger  inconsidérément  de  la  défense  d'un 
isoupable^  surtout  dans  une  cause  aussi  suspecte. 
La  cause  que  nous  défendons  peut  aussi  être  telle 
qne  le  juge  y  soit  intéressé  directement  ou  in- 
directement. Bans  ce  cas ,  si  la  persuasion  est 
une  victoire  difTicile,  on  a  du  moins  le  champ  li- 
bre pour  parler  :  car  nous  ferons  semblant  de 
nous  reposer  avec  sécurité  sur  la  justice  du  juge; 
nous  le  piquerons  d'honneur,  en  lui  faisant 
entendre  que  son  intégrité  et  sa  religion  éclate- 
îx^nt  d*autawt  plus,  qu'il  aura  moins  cédé  à  son 
ressentiment  ou  à  son  intérêt.  Nous  agirons  de 
même,  si,  après  en  avoir  appelé  à  un  autre  tri- 
bunal, nous  sommes  renvoyés  devant  les  mê- 
mes juges,  en  ajoutant  le  prétexte  de  la  né- 
cessité si  la  cause  le  comporte,  ou  en  nous 
excusant  sur  une  erreur,  ou  sur  un  soupçon.  Le 
plus  sûr  alors  est  de  confesser  sa  faute,  d'en 
témoigner  du  repentir,  d'en  offrir  satisfaction ,  et 
de  mettre  tout  eo  œuvre  pour  amener  le  juge  à 
se  faire  scrupule  d*écoutcr  sa  passion. 


oecCRsario.  Diversum  ab  lioc,  mi  facilios»  quum  Uotnîaum 
aul  aUoqui  tiirpiam  ,  aut  nobifi  invisoruai  quiedam  facta 
laudarula  suM  :  clecet  cnim  rem  ipsdm  probare  m  qimli- 
cunque  piTMna.  Dixjl  Cic^m  firo  Gabinîo  et  P,  Vatiuîo, 
îniniîdisimis  aniea  sibt  liominîbuf^,  et  in  qyi>s  oratioues 
€liam  scripseral  :  Terirm  ratisa  jiista  fit  fatendo ,  non  se 
*lo  ifigcnii  fatna*  R*^d  de  fiile  esse  solltciltim.  DiATidiior 
ei  ratio  in  juilicioClueniiano  Riit,  qoiim  S^amandrum  ne- 
cess^  lKd>ercldicerenorimlcm ,  ciiJMsegcratcaasam  :  verum 
illiid  e1rgariti»>ÂiiTie,  quum  eoriim  ^  a  quitus  ad  se  per- 
diictuA  ess«t^  piTcibu$,  ttim  etiam  adolesoentia  sua  excu- 
•at;  dt?traeturus  aiioqui  plus  âuctoritatia ,  si,  in  cansa 
pnpserliin  suspecta,  se  eu  m  esse,  qm  témere  nocentes 
reos  susciperet,  faterctnr.  À\mâ  judicenu  vero  quod  aut 
propler  alîenwm  commiMlnm  in  causa ,  qiiam  stisceperi- 
mus,  aul  suTim,  ni  perstmdendi  ardua  ratio,  ita  dic^iidi 
f^xpcditis^iTiia  :  ftducia  eiiiiii  jostiliie  ejiis  nostrae  causas 
T>ihil  nos  Umere  sîraulabimas  :  ipse  erit  glorla  innand'Ms ,  ' 
ni  tanto  clarior  futura  fit  fides  ac  rclîgi»  in  proniinciando , 
<piaido  minus  vel  <)ITenwi%  vcl  iitiblati  sUiT-  induls^rit. 
lieu;  et  apiîd  eos,  a  quibii»  appelfalum  eril,  si  forte  ad 
^osdem  remillemur;  atijkienda  ratio  Tel  uecessitatis 
«ilif.ujus,  si  id  causcC  cedit,  vel  crroris,  Tel  suspirionis  : 
lutissimum  ergo  pcrn i lent ia?  cou fesAio»  cl  satisfaclioculpa^; 
ferducendusque  otooi  modo  jtidei  ad  irse  piidorem.  Ac- 


II  arrive  aussi  quelquefois  qu'un  juge  se  trouwt 
saisi  pour  la  seconde  fois  d'une  cause  sur  laquelle 
il  avait  déjà  prononcé.  Alors  nous  aurons  re- 
cours d'abord  à  un  moyen ,  qui  est  d'une  appU* 
cation  commune  à  toutes  les  causes  de  cette  es- 
pèce :  nous  dirons  que,  si  nous  avions  a  parler 
devant  un  autre  juge ,  nons  n'entrerions  pas  dans 
la  discussion  de  la  première  sentence ,  parce  qu*ii 
n*apparticnt  qu'à  celui  qui  Ta  rendue,  de  ta  ré- 
former.  Ensuite  nous  dirons,  autant  que  nous  le 
permettra  la  cause, qu'on  ignorait  certaines  cho- 
ses qu'on  a  sues  depuis,  ou  que  des  témoins 
manquaient,  ou  que  les  premiers  avocats  n'ont 
pas  rempli  toute  leur  lâche  ;  mais  nous  D'appuie- 
rons  sur  ce  dernier  point  qu*avec  une  extrême 
timidité,  et  au  défaut  d'autre  motif.  Que  si  mè- 
me  nous  avons  à  plaider  devant  de  nouveaux  ju- 
ges, soit  pour  te  second  jugement  à  rendre  sur  la 
liberté  d'une  personne,  soit  dans  les  appels  d'une 
section  des  centumvirs  à  une  autre,  il  sera  ton* 
jours  plus  convenable  de  respecter,  autant  que 
possible,  l'honneur  des  premiers  juges.  C*est  ce 
que  j'ai  amplement  expliqué  dans  le  cinquième 
livre,  au  chapitre  des  preuves.  Il  peut  arriver 
enfin  que  nous  ayons  à  blâmer  dans  autrui  ce  que 
nous  avons  fait  nous-mêmes.  Ainsi  Tubéron  re- 
proche à  Lîgarius  d'avoir  été  en  Afrique;  ainsi 
des  gens  condamnés  pour  brigue  en  accusent 
d'autres  du  même  crime,  dans  l'espérance  de  se 
voir  réhabilités;  ainsi ,  dans  les  déclamations  des 
écoles,  un  père  est  accusé  de  débauche  par  un 
fils  débauché.  Je  ne  vois  guère  comment  on  peut 
se  tirer  de  ces  contradictions  avec  bienséance, 
à  moins  de  découvrir  quel  que  différence  résultant 
de  la  personne,  de  Tâge,  du  temps,  du  motif, 

cidit  eliam  nùQBunfiuam  eadem  caujui ,  dg  qua  prooaih 
t  iarit ,  co|;nc9«catque  item  m  :  tum  îlltid  qiiîdem  commune, 
apud  alium  n-os  jiidicem  dis^pulattiros  de  \\Um  sent^lta 
non  fuisse;  ncque  enim  em* iidari  ah  alto,  quam  ipao, 
fas  ei4se  :  Cfeterum  ex  c^usa ,  ut  qusque  ptrmîllel ,  aut 
ignornla  qiijrdam  ,  aiit  defuisiie  lestes,  aut  (quod  limi* 
dis^ime,  tï  m  niliil  aliud  plnne  roeril,  dicemlum  cAï)  pa- 
IronoB  non  suffecisse,  succurrcl.  Etiam  si  apud  alioi 
judiw^  agetur»  ut  in  s^'cimda  asscrliom*,  aut  in  eentum- 
virîdïbufljudiciis  dufdkibuR  ,  jîarle  virla  ,  decenlius  eril, 
quoties  contigerii,  servari*  judîcum  pudorem  :  dequar« 
lalius  protïationum  loco  dicium  est.  Potest  evenire ,  ut  in 
aNis  reprebendenda  sinl ,  qua?  ipsi  fec^rimus  ;  ut  ohjidt 
TulM*ro  Ligario^  gund  m  A/tica  /tirrif.  El  ambitttf 
quidam  damnali,  refuperandae  dlgnilJiLiâ  grftiia  reoft  ^ii- 
dem  criminis  deîulenmt  ;  ut  in  ^cliolis  luKuriaot^m  pt- 
trera  luxuritisua  ipse  ju?enis  accusât  ;  id  quomodo  de- 
ccnter  lieri  possil,  equidem  non  m^eim,  ni&l  aliquid 
reperituf,  quod  mler  $\i,prr son  a,  œt  as  ^tempus^  causa, 
locttSt  nnimi/.r.  Tubf ro  jy venem  se  i)âtri  hiesisse,  Ulom 
a  Aenatu  m  issu  m  non  ad  hcllum ,  sed  ad  frumentum  coe-  {^ 
mendum  ait^  ul  prîmum  HcuiTit,  a  parti  bu  s  rf^ce&sisse; 
Ugamim  pi  pérseverîis?ie  »  d  non  pro  Cn.  Pompeio,  inl«r 
quem  et  Ca^sarem  di^nitalis  fu^rit  c^ntcnlb ,  quom  saf- 
vam  uterque  remputiLkani   Tellet/sed  pro  juba  atqua 
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flo  fien,  de  rintention.  Ainsi  Tubéron  dit  qu'il 
awt  passé  sa  jeunesse  auprès  de  son  père ,  qui 
afait  été  eûvoyé  en  Afriqoe  par  le  sénat,  non 
poar  prendre  part  à  la  guerre ,  mais  pour  acheter 
do  blé  Y  et  qui,  dès  qu'il  l'avait  pu,  s'était  retiré 
des  partis;  que  Ligarius,  au  contraire,  était 
resté;  qu'une  contestation  de  dignité  s'étant  éle- 
vée entre  César  et  Pompée,  sans  que  ni  Tun  ni 
Tautre  eussent  aucun  mauvais  dessein  contre  la 
république,  Ligarius,  qui  pouvait  sans  crime 
embrasser  la  cause  de  Pompée  ^  avait  mieux  ai- 
mé s'attacher  à  Juba  et  aux  Africains,  ennemis 
Irréconciliables  du  peuple  romain.  Du  reste,  rien 
n'est  plus  facile  que  d  attaquer  dans  autrui  une 
faute  qu'on  a  commise  soi-même ,  quand  on  com- 
mence par  s'avouer  coupable  ;  mais  c'est  ie  fait 
d*ufi  délateur,  et  non  d'un  avocat.  Que  si  nous 
D^avons  aucune  excuse  à  alléguer,  te  repentir  seul 
peut  donner  quelque  couleur  à  notre  conduite; 
car,  jusqn^â  un  certain  point,  c'est  faire  preuve 
d'amendement  que  de  prendre  eu  bai  ne  ses  er- 
reurs* Certaines  personnes,  en  effet,  peuvent 
trouver  des  raisons  d'excuse  dans  la  nature  même 
de  Taction,  Ainsi ,  un  père  désbérite  son  ûis  né 
d*une  courtisane,  parce  que  ce  fits  a  lui-même 
épousé  une  courtisane.  C'est  un  sujet  de  déclama- 
tion, mais  qui  peut  se  rencontrer  dans  la  réalité. 
Ce  pçre  pourra  donc,  sans  inconséquence,  faire 
valoir  plusieurs  raisons  :  que  c'est  un  désir  natu- 
rel à  tous  les  pères  de  vouloir  que  leurs  enfants 
soient  plus  honnêtes  qu'eux ,  ce  qui  est  si  vrai, 
qu*une  prostituée  même,sll  lui  naît  une  fille, 
veut  que  cette  fille  soit  élevée  dans  des  senti- 
ments de  pudeur  ;  que  ^  pour  lui  (car  il  peut  faire 
cet  aveu) ,  sa  condition  était  moins  distinguée  ; 
qull  n'avait  pas  un  père  pour  le  rappeler  à  son 
devoir  ;  que  son  fils  aurait  dû  d'autant  moins  se 
permettre  cette  union,  que  c'était  renouveler 
l'opprobre  de  sa  famille^  et  repiocher  tout  à  la 

Afris  iiiimicissîmis  populo  romano  steti&se.  CàBlenim  vcl  fa- 
cillimum  eitt,  ibi  aliéna  m  cttlpani  incusare,  ubi  fatcriatuam  : 
▼emm  id  jam  Mku  est ,  ooo  acloris.  Quod  si  nu  lia  con- 
tingit  excu&alio^  soU  eolcirem  liabet  pa^nilentra  :  pule^t 
enim  vîderi  satis  envendatiis,  qui  in  odtum  eorum^  iu 
quibus  erravcrat  ^  \pse  conversns  est.  SuqI  enim  quidam , 
qtii  lioc  nalura  ipsâ  rei  non  iotleceii^  Tacianl  ;  ni  qiinm 
paler  e%  meretrice  nalum ,  quoii  duxerit  merelric^m  In 
inalrifiKin)nm»  alHlicat  :  scliulaslica  materia,  sed  non^ 
quâc  non  possït  accidere  :  liic  igitur  miilU  non  deforim* 
têf  dicet;  vél  quod  omtvinm  sit  voUim  [larcnlom,  tit  tto- 
t)^esliores«  qnani  EÎnl  ipsi,  Uheros  lialK'anl  (nam  et  fllia 
Data,  merelrii  eam  mater  pudkatn  es&e  volni&oel) ,  vel 
qiiod  liumilior  ipse  fucrit  (licet  enim  hoc  dkere)  ^  vel  c|iiod 
non  habtierit  pat  rem  ,  qui  moneret;  qutn  eo  minus  id  fa- 
cîetidtiin  Itlio  fuisse  I  ne  renovarel  domiis  pudorem  et 
eiprol)raret  palri  nuptias ,  matri  prions  vîla;  oecessitatem  ; 
ne  dcniqite  tegem  qitamdam  mh  quoque  ^ubinde  litïerts 
daret  :  crcdibilis  erit  eliam  propria  qna.'dam  in  illa  me- 
rttrice  turpitudo ,  quam  uquc  hic  pater  ferre  dod  posait  : 
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fois  à  son  père  le  mariage  qu'il  avait  fait ,  et  à" 

sa  mère  la  nécessité  de  son  premier  état  ;  qu'enOn 
il  léguait,  en  quelque  sorte ,  k  ses  descendants^ 
l'exemple  de  l'infamie.  Jl  pourra  même  faire 
croire  aisément  qu'il  y  a  dans  cette  courtisane 
quelque  flétrissure  particulière^  qu'un  père  ne 
saurait  supporter  dans  réponse  de  son  fils.  Je 
vois  encore  d'autres  motifs  j  mais  Je  ne  prétend» 
pas  faire  une  déclamation;  je  veux  seulement 
montrer  qu*un  orateur  peut  quelquefois  se  dé- 
fendre avec  succès  sur  un  mauvais  terrain. 

Mais  où  rembarras  est  tout  à  fait  pénible, 
c'est  lorsqu'il  s*agit  d'un  de  ces  outrages  qui  ré- 
voltent la  nature  >  et  qu'on  ne  peut  ex  primer 
sans  rougir;  je  ne  dis  pas  seulement  si  c'est  la 
victime  qui  se  plaint  elle-même»  car  que  peut- 
elle  avoir  de  mieux  à  faire  qu'à  gémir,  à  verser 
des  larmes  j  à  détester  sa  vie,  et  à  laisser  au  juge 
le  soin  de  deviner  sa  douleur?  mais  Tavocat  lui- 
même  dott  se  pénétrer  des  mêmes  sentiments, 
parce  que  des  outrages  de  cette  nature  causent 
plus  de  honte  à  ceux  qui  les  ont  soufferts  qu'à 
ceux  qui  les  ont  osés* 

Dans  la  plupart  des  causes  où  Torateur  prend 
le  parti  de  la  rigueur,  il  doit  donner  d'autres  cou- 
leurs h  sa  sévérité,  comme  l'a  fait  Cicéron  au 
sujet  des  fils  des  proscrits.  Quoi  de  plus  cruel, 
en  effets  que  dlnterdire  les  charges  de  la  répu- 
blique à  des  hommes  issus  de  pères  et  d  aïeux 
illustres?  C*est  ce  que  confesse  ce  grand  maître 
dans  Tart  de  manier  les  esprits  ;  mais  il  proteste 
que  le  sort  de  l'État  est  tellement  \\é  aux  lois  de 
Sylla ,  que  sans  elles  il  ne  saurait  subsister.  Aussi 
parvint-il  à  faire  croire  qull  agissait  dans  inté- 
rêt de  ceux  contre  lesquels  il  parlait. 

J'ai  déjà  fait  observer,  en  traitant  de  la  raille- 
rie, combien  il  est  vil  dHnsulter  au  malheur;  et 
j'ai  eu  même  temps  recommandé  de  ne  se  per- 
mettre aucune  sortie  contre  des  ordres ,  ou  des 

alla  pra^tereo;  neque  cnim  nunc  déclama  mus ,  sed  oslen- 
dimus  nonnunquam  pos&e  dicenlem  tp$îs  incommodit 
l>cite  uti.  Ulic  major  icslUB  »  ubi  qmk  j^udenda  que  rit  ur , 
utstuprum,  pr^ecipuein  maribus,  autos  profanatum  : 
non  dicOf  gî  loqualur  ipse;  nam  quid  aliud  ei,  quam 
gemiius  ac  Helus  ,  et  eisccratio  vitae  conveniat?  ut  judex 
inlelllgal  potius  dotorrm  ilLum,  quam  audiat  :  $ed  pa- 
irùtïo  quoque  per  sïmiles  alTectos  eundum  erit ,  quia  boc 
injurim  genus  verecundîus  inesl  passis ,  quam  atisi», 
MoJlienda  est  in  pkri&que  alio  cûtore  asperitas  oraIJoub» 
ut  Ctcero  de  proscriptorum  liberis  fecit  :  quid  enîm 
crudeiius,  quam  homines^hoitestîs  parcntibiis  ac  ma* 
joribus  natos  *  a  rfpuMka  summowrt  ?  Itaque  duruni 
id  esse  summum  ille  tractandurym  anlmorumartifex  eon- 
Olelur;  sed  ila  iegibus  Sullae  cobaîrere  stalum  dvitali» 
af^Grmat ,  ut  bis  solutis  stare  ipsa  non  possit  :  asseciitu» 
itaque  est,  u(  aliquid  eorum  quoque  c&um.  YÏât^îeUtt 
facere,  conira  quos  diceret,  lllud  etiam  in  jiM:iâ  ruonui^ 
quart!  lurpia  es*et  forlunae  insectalio;  et  m  in  tolo*  or 
diaes,  lut  génies»  aul  populos  »  petulaotia  iûcurrerct: 
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fiaïîons,  Qti  des  peuples  entiers.  Cqiendant  le 
devoir  de  notre  ministère  mm%  oblige  qoelque- 
fois  à  parler  de  certaines  classes  d'hommes, 
comme  les  affrandiis,  les  gens  d«  guerre,  les 
publicBlos,  au  autres.  Il  y  a  à  cela  un  remède  gé- 
néral 1  c'est  de  montrer  qu'on  i>e  prend  p«  plai- 
sir à  manier  ce  qui  blesse;  de  ne  point  attaqtter 
tout  indistincrement,  mais  seulement  ce  qni  est 
attaquable,  et  de  balancer  le  blâme  parïa  loïiange. 
Ditesque  les  hommes  de  guerre  sont  airides,  mais 
ajoutez  que  cela  n'est  pas  étonnant ,  parce  qu'ils 
De  se  croient  jamais  a&ser.  payés  de  leurs  dangers 
et  de  leur  sang.  Dites  qu'ils  soitt  queFellewrs, 
ma^  dites  aussi  qu'ils  sont  plus  accoutumés  i  )a 
guerre  qu'à  la  paix.  S'agit-il  de  décréditer  les 
affranehis?  rien  n'empôehe  de  rendre  témoignage 
à  raetivité  qui  les  a  tirés  de  re^larage.  A  I  e* 
gard  des  nations  étrangères,  Cïcérmi  a  traité  ce 
point  lanlM  d'une  manière,  tantôt  d*mie  autre. 
Ainsi,  dans  une  cause  où  il  voulait  déeréditerla 
foi  de  quelques  témoins  grecs ,  il  commence  par 
accorder  aux  Grecs  le  domaine  de  la  science  et 
des  lettres,  et  par  faire  ouvertement  profession 
d*aimer  cette  nation;  il  affecte,  au  cmi traire,  dii 
mépris  pour  les  Sardes,  et  traite  les  Allobroges 
comme  des  ennemis;  et,  eu  égard  à  la  circon^ 
tance»  îl  ne  disait  rien  qui  ne  fût  à  sa  place , 
rien  contre  la  bienséance.  On  adoucit  encore  par 
la  modération  dans  les  termes  ce  que  les  diose» 
ont  de  trop  âpre.  Par  exemple ,  si  un  homme  est 
dur,  dites  qu'il  est  trop  sévère;  s'il  est  injuste , 
qu'il  se  trompe  de  bonne  foi;  s'il  est  opiniâtre, 
qu'il  tient  trop  à  ses  principes  :  en  on  mot ,  faites 
comme  si  vous  vouliez  vaincre  vos  adversaires 
par  le  raisonnement  :  ce  qui  est  une  manière 
très-courtoise  de  combattre. 


OTJINTILTEIT. 


Bisons  Ml  outre  que  tout  ce  gin" 
pèche  contre  la  convenance,  et  qu'ainsi  ce  qui 
est  convenabk  en  soi  perd  son  prix ,  si  l*on  n*v 
met  on  certain  tempérament;  mais  c'est  un 
point  qi'il  est  plus  facile  de  sentir  que  d'expri- 
mer, et  dont  l'observation  dépend  plus  d'un 
certain  taet  qne  de  tous  les  préceptes.  Pour  dé- 
terminer le  point  de  justesse  au  delà  doqiiel 
un  seul  mot  est  de  trop ,  dous  n'avons  ni  mcnf  e 
ni  pokls,  parce  qu'il  en  est  de  cela  comnoe  des 
aliments ,  dont  les  uns  rassasient  plus  que  les 
autres» 

Je  croîs  devoir  ajouter  aussi,  en  peu  de  mots, 
qney  dans  l'éloquence,  les  qualités  les  plus  dif- 
férentes ont  non-seulement  leurs  partisan»,  mais 
souvent  même  sont  goûtées  des  mêmes  personnes. 
Cicérou,  par  exemple,  a  écrit  quelque  part  que 
iê  n^e  de  lu  perfection  est  de  pamître  facile 
à  imiter,  et  de  ne  pouvoir  Vétre  ;  et  il  ditaillairs 
qu%7  8"e$t  étudié  à  parler,  non  comme  le  pre- 
mier venu  espérerait  de  pouvoir  le  faire,  maix 
comme  personne,  au  contraire,  n  oserait  l'es- 
pérer. Il  peut  paraître  eoûtradictoired*approuYTer 
ces  deux  sortes  de  langage,  et  cependant  rien 
n'est  plus  conséquent  :  la  différence  n*est  que 
dans  le  sujet.  Car  cette  simplicité ,  et,poiir  ainsi 
dire,  cette  sécurité  d'un  langage  naturel,  con- 
vient merveilleusement  aux  petites  causes,  tan- 
dis que  la  magnificence  d'un  style  pompeux  sied 
mieux  aux  grandes,  Cicéron  excelle  dans  les 
deux  genres.  Le  premier  paraît  facile  aux  igno- 
rants; mais,  au  jugement  des  connaisseurs,  ni 
Tun  ni  l'autre  ne  l'est 

CnAP.  11.  La  mémoire ,  suivant  quelquesHins, 
est  un  pur  don  de  la  nature,  et  nul  doute  que  la 
nature  n'y  soit  pour  beaucoup  ;  mais  la  mémoire. 


gerl  inlerrm  ûâes  patrœîoii  €ogît  qiiapdam  ie  UBiierso 

getwtù  aliquoriim  liomîoum  dicere,  vel  Itba'Unorttair  vel 
minium,  vfl  puliîicanorum ,  vd  aimiliter  alionim;  in 
qiiibus  omnibus  corenaune  remediiim  est,  utea,  qua? 
icLHluuti  non  liberiter  Irartare  vuJearis;  nec  in  omiiià 
ïimpetum  latias,  simI  m  id,  quod  expiignamlym  est;  el 
repreliendens ,  aliû  laudc  compenses  :  sic  copidos  mililes 
dk^nSj  jïcil  non  mirnm,  quod  periculoruna  uc  sangiibb 
majora  ëilii  deberi  prarmia  putcnt;  ecisdcm  pvtylantes, 
sed  ttoc  fwn ,  qurni  Mlh  magis ,  quam  pAci ,  as^suevtîrinl  : 
iiberliriii*  delrahenda  e^t  auclodlas;  lïcel  ils  te^tiroonium 
reddcie  indu^tnfc ,  per  qiiam  exienut  de  servitute.  Quod 
&d  naliones  exteras  perlînet,  Cicera  varie  :  detractiii'tis 
GrœcU  leatibus  fulem ,  docU  JDain  ils  concedît  ae  ïitteraA , 
sequeejus  g^nlis  amalorem  esse  prolîteturî  Sardos  con- 
tt^mnit;  Allohrogas  ut  lio^tes  iuflreclalur  :  quorum  nihil 
tune,  quiiiu  dîcereUir,  parum  aptum  >  aut  remolum  cura 
dccons  fuiU  A'erborum  elinm  moderaUonc  detrahi  solcl» 
si  qiia  est  rei  iûvidia,  si  usperum  dicas  nimixim  sève* 
rttm,  hijuslum  pcrsuasiom  laùt,  perlinacem  ullia 
oiodim]  icnacem  esse  propoaiti  :  plenimqtm  veïut  ipsos 
coïjcijs  raliofic  vinc^îre,  quod  inîi  niollissimum.  Indeco- 
rum  c&t  super  Iiîim;  oui  ne  niniium;  ideoque  eUam  qnod 


naltFra  rd  Mtis  aptum  est,  ahl  modo  qnoque  teraperatof, 
gratiam  perdit  :  cujus  ici  ubserTatin  judiclo  magU  qoo* 
dam  s«Dtiri ,  qnam  pmeceplis  trndi  pntest.  Quantum  satît 
«it ,  el  qnanlyiu  rc^ipiant  aure».  Nop  habet  boHî  re&  men> 
suram  et  quasi  pondus,  quia  ut  in  rtbis,  alîaalfts  magii 
complenl.  Adjicienduïu  elram  breviler  videtnr,  quoi  fere 
dîcendi  vîrtut^s  diversîssimre  or>n  solum  suos  amatores 
habeant,  sed  ab  Pisdem  s^Tpe  laudeutur  :  uam  Cic«ro 
quodamloco  srribîl,  id  es$e  optimum  f  quod  quum  ie 
factie  creâideris  comeqtd  imifationet  non  possîs  :  alio 
verOp  non  id  émisse,  ut  ita  dkeret,  quornodo  se  quiti- 
bet  po.ue  con/ideref,  sed  quomodo  nemo.  Quod  polest 
pugnare  inter  b«  vide  ri  :  verum  ulmmque,  ac  roerflo, 
laudalur  :  causarum  enim  rtMxio  dislat;  quia  simpUcitas 
illa  f  et  velul  secnritas  iiianectatie  oralioni^ ,  mit^.  tenues 
causas  decet;  niajoribu<i  illiid  admirnbile  diœndt  geniit 
magis  ronrenit  :  in  ulroqne  eminel  Cîcero  r  ex  quibii* 
alterum  imperîïi  se  posse  c^nse^jui  credent;  neutriiiii, 
qui  Intel bgunt* 

Cap.  il  Memoriam  qtiidam  nafnrae  modo  esse  ma- 
nus  exislïmaï<pnin(,  estqiie  In  ea  non  dubie  plurimum , 
eed  ipsa  exfokndo,  R»riït  atia  omnia ,  aiï^ietur;  et  totus, 
dequQ  dlxiams  adhuc,  ïnmii  f^t  labor,  ati^i  c^i^erœ  partes 
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I  fomme  toute  autre  chose,  s'accroît  par  la  cul- 
'  Uire.  Or,  toutes  les  études  dont  nous  avons  parlé 
joK|trfci  seraient  vaines,  sî  les  aulres  parties  de 
la  rhctarique  ne  vivaient  et  ne  se  mouvaient  en 
rlle;  car  toute  science  repose  sur  la  mémoire^  et 
1  on  perdrait  son  temps  à  être  enseigné ,  si  Ton 
ne  pouvait  retenir  ce  que  Ton  entend.  C'est  elle 
qui  tient  sans  cesse  à  nos  ordres  cette  armée 
d'exemples j  de  lois,  de  réponses,  de  dits  et  de 
faits,  que  forateur  doit  toujours  avoir  en  abon- 
dance, et,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main.  Aussi 
est-ce  à  juste  titre  qu'elle  est  appelée  ie  trésor  de 
fétoqvence. 

Mais  comme  un  plaidoyer  se  compose  d'une 
înRnlté  d'éléments,  Il  ne  suffit  pas  que  la  mémoire 
soîtndèle,  il  faut  encore  qu'elle  soit  prompte  à 
saisir-  il  ne  suffit  pas  de  retenir  renserabie  de  ce 
qu'on  a  écrit,  en  ïe  lisant  à  plusieurs  reprises, iï 
fout  encore ,  dans  ce  qu'on  n*a  que  médité,  retrou- 
ver les  mêmes  idées,  les  mêmes  mots,  le  même 
arraDgement  ;  il  faut  se  souvenir  de  ce  qui  a  été 
dît  par  la  partie  adverse ,  pour  le  réfuter ,  non  pas 
toujours  dans  le  même  ordre ,  mais  dans  le  lieu 
le  plus  convenable.  Le  dirai*je?  le  talent  de  Fira- 
provisation  n'est  pas  autre  chose  qu'une  grande 
mémoire.  En  effet,  pendant  que  nous  parlons, 
nous  avons  à  prévoirce  que  nous  dirons  ensuite  5 
et ,  comme  la  pensée  se  porte  toujours  au  delà 
du  moment  présent,  tout  ce  qu'elle  rencontre  en 
chemin ,  elle  le  donne  en  dépôt  à  la  mémoire  ;  et 
celle-ci  fait  l'office  d'une  main  intermédiaire,  qui 
transmet  à  l'élocutton  ce  qu^elle  a  reçu  de  l'inven- 
tion. 

Je  ne  croîs  pas  devoir  m'arrêter  A  examiner  la 
eause  efficiente  de  la  mémoire,  quoique  l'opinion 
la  plus  commune  soit  que  les  choses  extérieures 
«'impriment  dans  l'âme  comme  uo  cachet  sur  la 

hoc  Telul  spiritu  continenlur  :  nam  et  omni*  disciplina 
I  constat  ^  Prustraqiie  docemnr,  nï ,  «piidqiilii  audf* 
luit;  el  eiemplonim ,  Tegnm,  r^sponsflnïm , 
yque  fiictOTQrtt^ne  relut  quasdam  cqna«, 
^  ifcmidaf*,  quasque  in  pmmptrt  s^^mper  Imbcrè  fie- 
r,  eadetn  iila  vis  reprapsentiit  :  Twqiic  immerilo 
lHéVfBCfW  liic  ehqusntiœ  dicitnr.  Sed  non  fîrmr  tau  tu  m 
esBÉliiere,  Teroni  elÎM  dtc»  pertipcre  miiltA  actums  fipor* 
tel,  oec  qii»  ftcripttcrift  moàù  Ile  rata  lectîone  compkclt , 
S0d  ÎD  €0g!talJ9  quoqiie  rertim  ac  vcîrbonim  c^mtr^tum 
teqni  ;  et  1  qoae  sint  ab  afiversa  parte  dicta ,  m^minisse  ;  nec 
iitiqiie  ea  »  quo  dicta  sutit  ordine ,  refutare  ^  fied  opjiorln- 
nis  loci«  ponere.  Qi»id  ?  e\t*mporalis  o ratio  nec  iilio  mihi 
ridetor  mentis  vigore  coiistare  :  nam  *lym  a  lia  dicinnns , 
qt]?e  dieUiri  sumiis,  indienda  smit;  ita  quiim  semper  co- 
gîUilio  iillra  ni,  qiHjd  rst,  lorigios  qiin3rit,  qtiidquid  in- 
lerim  rrijerit,  quotlanimoito  apud  mpmoriiïin  (ît*f>ociit; 
quod  illa»  qtiasi  mr^ia  qnflpdam  maniis,  accpplum  ab 
iriff-nlione  traditeif^ciitioni.  Nm  arbitrer  aotem  milii  in  tioc 
hnmorandiTfn,  qiiid  sit,  quofl  iTM*morJam  fadat  ;  quaniquam 
lileriqMi!  îniipfjmi  qii.Tdarn  vpstigfia  animo,  Tdul  in  cçm 
:»nniit<irum  gtgna  senerittî^  fxisUraant  :  neqnei  cro  (am 


cire  ;  et  je  iie  pourrai  jamais  admettre  quê  la  m4» 
moire  contracte,  comme  le  corps  ^  une  lenteur  om 

une  force  qui  constitue  une  qualité  habituel  Le, 
Je  veux  plutôt  admirer  sa  nature  par  rapport 
à  rame.  Quoi  de  plus  inexplicable?  Des  idées, 
qu'uu  long  intervalle  de  temps  semblait  avoir 
séparées  de  uous,  reparaissent  tout  à  coup^  et  se 
représentent  non-seulement  quand  nous  les  rap- 
pelons» mais  quelquefois  aussi  d'elles-mêmes;  non* 
seulement  quand  nous  sommes  éveillés,  mais 
même  quand  nous  dormons.  Que  dis-je?  Les  ani- 
maux, quoique  privés  d'intelligence,  ne  laissent 
pas  de  se  souvenir,  de  se  reconnaître ,  et  de  rega- 
gner, après  une  longue  excursion ,  leur  habitation 
aecoutumée.  Bizarrerie  surprenante  1  ce  que  noua 
venons  de  faire  nous  échappe ,  et  de  vieilles  Im  * 
pressions  restent  ;  nous  oublions  des  choses  d^hier^ 
et  nous  nous  souvenons  des  actes  de  notre  enfance; 
certaines  id^es  se  cachent  quand  nous  les  cher^ 
chanSf  et  se  présentent  à  nous  quand  nous  y 
pensons  le  moins;  enOn,  ta  mémoire  meurt  et  la 
mémoire  renaît.  Cepeudaut  on  ne  saurait  pas  tout 
ce  dont  cette  faculté  est  capable,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  divin  en  elle,  si  réloquence  ne  l'eût  fait 
paraître  dans  tout  son  jour.  Car  elle  maintient 
l'ordre  non-seulement  dans  ies  idées,  maisencort 
dans  les  mots;  et  les  mots  dont  elle  tieut  le  fil 
se  succèdent  presque  sans  fin,  à  tel  point  que, 
dans  les  plus  longs  plaidoyers ,  la  patience  de  l'au- 
diteur se  lasse  pi  us  tAt  que  la  mémoire  ne  manque 
à  Forateur  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  entre  de  l'art, 
et  que  la  nature  peut  être  seeondéc  par  la  méthode , 
puisque  nous  voyons  que ,  avec  de  la  science  et 
de  la  pratique ,  on  fait  ce  que ,  sans  science  ni  pra- 
tique, on  ne  peut  pas  faire*  Cependant  je  lis  dans 
Platon  que  l'écriture  nuit  h  la  mémoire  »  sans 
doute  parce  que ,  après  avoir  conûé  nos  idées  au 

credulufi»  ut  quasi  liabllQ  brdiorem  lirmîoremqne  momck 
riam  fieri  pntem.  Ejas  antem,  qaod  ad  ammiim  pi'rtmt'l, 
magïs  admirer  nataram ,  subito  res  vetiisla»,  lanlo  ex  in- 
l^rvalFo  ïTpetitns,  reddere  se  et  offerre;  nec  tant  um  reqiiî- 
rentibns,  scd  eliam  sponte  intérim  j  nec  Tîgilanlilrus,  *ed 
etiam  qoiete  compositis  :  ee  magîs  quod  iïla  quoqiie  ani- 
malia,  qtia'  carcre  inteUectu  Tid^Mittir,  meraînerunt  et  ag- 
Qosmnt^  et  qnamlit>el  lon|:;o  ilînere  dedueta  ad  aasuclas  8îld 
s«d«s  rerertontH  r.  Quid  ?  non  htcc  varifta.^  mira  esr,exei(kr« 
pronîma ,  vetera  inbacrcre?  liestcrnorum  immeraores,  acta 
pueritice  recordari?  Quid?  qttc«l  qua^dam  requieita  se  ne* 
caltaot, et  ead^m  forte  eutcumint?  nec  manet  semper me- 
moria,  scd  aliqiiando  etiam  redit?  Nesciretur  tamen, 
quanta  Ti»css«tejii8,qiîanla  divlnilas  iîla,  nisi  boc lumen 
orandi  extulisset.  Nan  enim  rerum  modo,  sed  cfiam  v^r- 
honun  «rdinem  prsestal  ;  uec  ea  pauca  contexit,  sed  durât 
prope  in  infinitom ,  el  m  tongissimi^  actmnibus  (irius  aii- 
diendî  patientia,  qoam  mymoriie  lides  defidt.  Qtiod  et 
ipsum  argiimentum  est,  subrsse  artem  aliquam ,  jiivariqnfî 
ratione  naturam  ;  quum  itdem  docti  facere  ilUid ,  iwdot.li  et 
inexercitati  non  possimoBj  qiiatwquam  invpuio  apud  Ha- 
toncm  ,  obstare  meintiriie  usiim  lillerarum  ;  vidclicet  qnod 
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papier,  non*  cessons,  pour  ainsi  dire,  de  les  sur- 
veil ler^  et  qu'elles  profitent  de  notre  sécndté  pour 
s'échapper.  Il  est  certain  que  le  plus  sûr  moyen  de 
se  souvenir  d'une  chose,  c'est  d'y  avoir  l^esprit 
fortement  appliqué ,  et  de  ne  jamais  la  perdre  de 
vue.  Aussi  ce  que  nous  écrivons  plu'îîeurs  fois 
de  suite,  pour  rapprendre,  slmprime  dans  notre 
mémoire  par  la  seule  habitude  d'y  penser. 

Simonide  passe  pour  avoir  montré  le  premier 
Tart  de  la  mémoire  ;  et  voici  ce  qu'on  raconte  de 
lui*  Il  avait,  moyennant  une  somme  convenue, 
composé,  en  Thonueur  d'un  athlète  qui  avait 
remporté  le  prix  du  puf^ilat,  une  de  ces  pièces 
de  vers  qu'il  est  d'usage  de  faire  pour  les  vain- 
queurs. Quand  l'ode  fut  terminée ,  on  refusa  de 
lui  payer  la  totalité  de  la  somme,  parce  que,  sui- 
vant la  coutume  des  poètes,  il  s'était  étendu ,  par 
forme  de  digression ,  sur  les  louanges  de  Castor 
et  Pollux ,  à  qui  par  conséquent  on  le  renvoyait 
pour  le  surplus.  Ceux-ci  s'acquittèrent  de  leur 
dette ,  s'il  faut  en  croire  ce  qu'on  rapporte  ;  car 
un  grand  repas  s'étant  donné  pour  célébrer  cette 
victoire,  Simonide  fut  du  nombre  des  conviés; 
et,  pendant  qu'il  était  à  table,  on  vint  lui  dire 
que  deux  jeunes  cavaliers  le  demandaient,  et  dési- 
raient ardemment  de  lui  parler.  Simouîde  sortit, 
et  ne  trouva  personne;  mais  Tissuefit  voir  qu'il 
n*avait  pas  eu  affaire  à  des  ingrats  ;  car  à  peine 
avait- il  franchi  le  seuil  de  la  porte ,  que  la  salle 
s*écroula  sur  les  convives,  et  les  mutila  si  horri- 
blement de  la  tête  aui  pieds,  que,  lorsqull  futquesr 
tion  de  leur  donner  la  sépulture ,  leurs  parents  ne 
purent  les  reconnaître.  Alors,  dit-on ,  Simonide, 
B*étant  souvenu  de  Tordre  dans  lequel  chacun  des 
convives  était  placé,  rendit  leurs  corps  à  leurs 
familles.  Les  grammairiens  ne  s'accordent  pas  sur 
le  nom  du  vainqueur  chanté  par  Simonide,  ai  c'è* 
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tait  Gïaucon  Carjstîus,  ou  Léocrate,  ou  Aga^ 
tharque ,  ou  Scopas  ;  ils  ne  s'accordent  pas  da- 
vantage sur  le  lieu ,  si  c'était  à  Pharsate,  commi 
Simonide  lui-même  semble  le  faire  eotendn 
quelque  part,  et  comme  l'ont  rapporté  Apo^ 
lodore,  Eratosthène,  Euphorion,  et  £unpyled| 
Larlsse;  ou  bien  à  Cranon ,  comme  le  dit  Apolljs 
Callîmaque,  dont  Topinion,  pour  avoir  été  ado^ 
tée  par  Cicéron,  est  aujourd'hui  la  plus  accrédita 
Ce  qu'on  tient  pour  certain ,  c'est  qu'un  nobk 
Thessalien,  nommé  Scopas,  périt  dans  ce  festin* 
Ou  ajoute  que  le  fils  de  sa  sœur  y  périt  ansii, 
avec  la  plupart  des  descendants  d'an  mtn 
Scopas  plus  ancien.  Du  reste ,  tout  ce  récit  sur 
les  Tyndarides  m'a  bien  Pair  d'une  fable ,  à^m- 
tant  que  Simonide  n'eu  fait  nulle  part  la  moio* 
dre  Miention;  et,  certes,  il  n'aurait  pas  gardé  11 
silence  sur  un  événement  aussi  glorieux  pour  loi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  fait  semble  avoir  doDoé 
lieu  de  remarquer  que  la  mémoire  pouvait  être 
aidée  par  le  souvenir  des  localités  ^  et  c*est  ce  qoe 
chacun  peut  vérifier  d'après  sa  propre  expérteoee. 
En  effet,  lorsque,  après  un  certain  laps  de  temps, 
nous  nous  retrouvons  dans  un  lieu  que  doqs 
avions  quitté ,  non-seulement  nous  le  recoonaii* 
&ons ,  mais  nous  nous  ressouvenons  de  ce  que 
nous  y  avons  fait  :  les  personnes  que  nous  f 
avons  vues ,  et  quelquefois  [es  pensées  qui  doqs 
occupaient  alors  se  représentent  à  dous.  Ainsi, 
pour  la  mémoire  comme  pour  la  plupart  dei 
choses,  l'art  est  né  de  Texpérience*  Or^  iM 
comme  on  le  pratique* 

On  choisit  un  lieu  extrêmement  spacieux  et 
diversifié,  une  grande  maison,  par  exemple, 
distribuée  en  plusieurs  appartements.  On  se  gravt 
avec  soin  dans  Tcsprit  tout  ce  qu'elle  oontieDt 
de  remarquable^  afin  que  la  pensée  en  parst 


jtia»  quffl  ficriptîs  reposuimus,  velutcu&todîre  desimnaas, 
ei  ipsa  securitâte  dimittînitis.  ^tc  diibiiim  est^  quin  plu- 
rimum  in  hac  |varlc  valeat  menlis  intenlio ,  et  velut  ades 
lymiJiKin  a  prospectii  rerum^  quas  inltietur,  Don  aversa  : 
undc  accidit ,  lït  quâe  pet  i^Uire*  diês  scribimus  edisc^ndi 
causa ,  cogîtfllrone  îp^  contineat,  Artem  autem  mémorial; 
primus  osteDdi^ive  didtiir  Simonides;  cujiiSTiilgata  fabula 
e^t|  quiim  \mp\i  CAmmnio  carmen^  quale  compoiii  victo- 
ribus  sokt^  mercede  pacta  scripâîsset,  abnegatam  ei 
pecunla^  pcirleni  «  quijd  more  poeUs  frequcntissimo  digres- 
bUS  in  laudes  Casturis  ac  Pollucis  eiterat  :  quapropler 
partem  ab  iis  pelere ,  quorum  facta  ceicbras^et ,  j«bt?batur  ; 
el  persolverunt ,  ut  Iraditum  est  ;  nam  quum  esset  grande 
conTivium  in  liotMiiem  ejusdem  vtctorîaQ^  atqiie  adbibitiis 
ei  ccÉDse  Simooideîî  ^  nuiidû  est  excitus,  quod  eum  doo 
juvenes,  equîs  advecU  ,  desiderare  majorem  in  itiodum 
dtcebaotur  :  et  illos  quidem  non  invenit,  fuisse  lainen 
gratos  erga  se  deos  exitu  comjieril.  Nam  vix  eo  Hmen 
egresso ,  triclinium  illud  supra  eonvifas  comiit ,  atque  ita 
coDfudity  ut  non  ota  tnoda  oppressonim,  &ed  membra 
et.ain  omnia  requirenles  ad  sq^ulUiram  propinqui  nu  Ma 
nota  po&seut  discernere.  Tum  Simonide»  diritur  memor 


ordine ,  quo  qui^^ue  discubuenit ,  corpora  sois  i 
Est  antem  magna  inler  auctores  dUsensîo, 
Gary&tio  »  an  Leocrati ,  an  Agalhardio ,  an  Scopa»  i 
&it  id  carmeo  ;  et  Pharsali  Tuerti  hsÊC  domns ,  ut  ipse  ^ 
dam  Jocu  tvignitlcare  Simotiides  videtur,  atqtie  Apollodtrai 
et  l^ratoàtbenes  et  Eupbo ricin  et  Larissasus  EurTpfloi 
fradJderunt;  an  Cranone,  ot  Apollas  CalUniacbaSi  (fom 
eecutus  Cicero  banc  ramani  lattus  Tudit.  Sco^iam  oobIkB 
Tlie^^lum  perii.sse  in  eo  convivio  constat,  »^fiûlar 
Rororis  filius  ;  pul^int  et  ortos  ptemsque  ab  aUo  Scopt^qé 
major  setate  fiierit.  Quamquam  mibî  totam  de  Tjndaridll 
fabulosum  vidcltir;  neque  omnino  bujus  rd  xiieaiiiit 
us4|uai]i  poeta  ip»« ,  profecto  non  iaciturus  de  taati  l«i 
glorin.  Ex  Iiog  Simonidjs  facto  notatum  rldctur»  jâWî 
m#moriam  slgnatt^  animo  sedibus,  idque  cf«dere  im 
qutsque  expiTinieido  :  uani  quam  tn  loca  alîquA  post  km- 
pus  reverbi  symus,  non  ipsa  agnoecimns  tantom,  mi 
I  etiam,  qu^*,  iu  biâ  tecerjmus,  reminjsdiDUf,  pirMMMiqie 
subeuut ,  nofmuaquam  tacita^  quoque  coptationet  lii  ■» 
tew  ri'vetiuulur  :  Data  ettt  igitur,  ut  in  plerisqire,  ait  il 
experimento.  Loca  discunl  quam  maxliDe  spatiosa»  omlti 
varielate  «ignata^  domam  rorte  magnam ,  et  in  muJtiif  ^ 
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ptrcounr  toutes  les  parties  sans  hésitation  ni 
-  délai.  Eu  ceïa,  Fessentieï  est  de  ne  point  broncher 
devant  les  objets 5  car  des  souvenirs,  destinés  à 
venir  en  aide  à  d'antres  souvenirs,  doivent  être 
plus  que  sûrs.  Ensuite,  pour  se  rappeler  ce  qu'on 
a  écrit  ou  simplement  médité,  on  se  sert  de 
quelque  signe,  emprunté  ou  à  la  matière  qu*on 
a  à  traiter,  sll  s'agit,  par  exemple,  de  navigation 
1  ou  de  guerre,  ou  bien  à  quelque  mot  j  car  un  mot 
swfTit  pour  redresser  la  mémoire,  aussitôt  qu'elle 
vient  à  broncher,  S'agit41  de  navigation ,  le  si- 
gne de  reconnaissance  sera  une  ancre  j  de  guerre, 
eesera  une  arme  (lueïconque,  Puis^  on  procède 
ainsi  :  on  assigne  la  première  pensée  au  vesti- 
bule, la  seconde  à  la  salle  d'entrée,  et  ainsi  du 
reste,  en  parcourant  les  croisées  »  les  chambres , 
les  cabinets ,  jusqu'aux  statues  et  autres  objets 
semblables.  Cela  fait ,  quand  tl  s'agit  d'appliquer 
ce  procédé  à  la  mémoire,  on  passe  en  revue  cha- 
que lieu  à  partir  du  premier,  en  redemandant  à 
chaque  image  l'idée  qui  lui  a  été  confiée  :  en  sorte 
que,  si  nombreuses  que  soient  les  choses  dont  on 
ait  à  se  souvenir,  elles  se  donnent  la  main  et 
forment  une  espèce  de  chœur,  qui  prévient  la 
confusion  dans  loquelle  on  est  exposé  à  tomber 
en  se  bornant  à  apprendre  de  mémoire.  Ce  que  j'ai 
dit  d'une  maison  peut  également  s'appliquer  à 
des  monuments  publies,  aune  longue  promenade 
(  en  faisant,  par  exemple ,  le  tour  d'une  ville  ) ,  ou 
à  des  tableaux.  On  peut  même  se  créa*  des  lieux 
imaginaires.  On  a  donc  besoin  de  lieux  réel»  ou 
fictifs ,  ainsi  que  d'images  ou  simulacres ,  qui  sont 
toujours  arbitraires.  Les  images  sont  des  signes 
qui  servent  à  marquer  ce  que  nous  voulons  rete- 
nir, en  sorte ,  comme  le  dit  Cicéron  j  que  les  lieux 
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ductam  recf^&Rns  :  In  ea  rjuMcfuid  nobbile  est  /  animd 
dilifienlcr  ariij^itur,  ut  sine  cuoctaLiotie  ac  nmra  partes  ejus 
ornnes  cogita [io  [H) &siï  percwrrero  :  cl  firimusliiclaboresl, 
non  hacrere  in  oocnrsu  :  plus  eiiirn  f|uam  lirma  débet  esse 
cDemoria,  quac  alJam  meuioriam  adjiiret  :  tiim  quas  scirip- 
senitit  relcogitationecomplecUinturf  et  atiquo  .stgno ,  qiiô 
moneAtitur,  notant  ;  qiiod  *',sse  vel  iîx  re  lola  polesl ,  nt  de 
navigalbne^  iiiiiiUa;  vd  ex  Vfrbo  aliqno  :  nam  eliam 
excidentes,  uuius  adiiionHione  Teibi  in  ndemoriam  r^po- 
nunlyr  :  sitaytem  signum  navigationiSf  ut  ancora  ;  mililit'E', 
ul  aliquid  ex  armiu,  lfa?c  ita  digeruni  :  primom  sensum  j 
veatibulo  quasi  assignant  ^  sccundnin  airio,  lum  impluvia 
drcumennl,  nec  cubîcuUs  modo,  aut  exedria,  ma  hLiLius 
etiam  srmilibtjsque  pcr  ordiuem  comniittunt  :  boc  fatlo, 
qyum  est  repclenda  memona  ,  incîpiunt  ab  Initiu  ]t>ca  ba^c 
rec^nsere,  et,  qiiod  cuiqiie  credideranl ,  reposcunï ,  ut 
eorum  imagine  admoneutur;  ita  qnamlibet  multa  sint, 
quorum  meminisse  oporleal ,  liunt  «iinguïa  conncxa  rjuo- 
dani  cliofo,  oe  errent  conjungenles  prioribuâ  sequenlia 
«olo  eih&cendi  Jaborc-  Quod  de  domo  é\\ï,  et  in  operibus 
publiciâ,  el  in  itinere  lonjço,  ut  urbiiim  ambilUi  et  pic* 
turis,  fieri  potest  ^  etiam  tingere  sibi  lias  imagines  iicet  : 
uptts  est  cfgo  locîs,  quic  ¥fil  fingunUir^  Tel  sumuntur; 
imaginlbaB ,  vel  (sîmulacris,  quae  utiqne  flngenda  sont  : 
I  nota?  sunt ,  quibus  ea,  quae  êdisc^^nda  sunt  j  no* 
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peuvent  se  comparer  à  la  cire,  et  les  simula* 
ères  aux  lettres.  Mais  je  ferai  mieux  de  rap- 
porter ses  propres  expressions  :  ïî faut  faire  choix, 
dit-il,  de  iietix multipies t  remarquables^  bien 
développés,  peu  distants  les  uns  des  autres;  et 
d*i mages  qui  expriment  quelque  action,  qui 
soient  vives,  earaciérisiigues ,  telles  enfin 
qu'elles  viennent  au-devant  de  resprit,  et  le 
frappent  incontinent*  Aussi  ai-je  lieu  de  m'é- 
tonner  que  Métrodore  ait  trouvé  trois  cent  soixante 
lieux  dans  les  douze  signes  du  zodiaque  :  je  ne 
vois  là  que  la  vanité  et  la  jactance  d'un  homme 
qui,  en  se  glorifiant  de  sa  mémoire,  vonlait  en 
faire  boïmeur  à  son  art ,  plutAt  qu'à  la  nature. 
Pour  dire  maintenant  ce  que  je  pense  de  cette 
méthode  j  j'avouerai  qu*elle  peut  être  bonne  quel- 
quefois, si  Ton  veut,  par  exemple,  répéter  une 
grande  quantité  de  noms  dans  Tordre  où  on  les 
a  entendus;  car  alors  nous  plaçons  tous  ces 
noms  dans  les  lieux  que  nous  avons  observa,  le 
mot  table  ^  par  exemple ,  dans  le  vestibule  j  le  mot 
coussin  dans  la  salle  d'entrée,  et  ainsi  des  antres; 
puis,  repassant  par  le  même  chemin,  nous  les 
reprenons  où  nous  les  avions  placés.  C'est  sans 
doute  à  Taide  de  cette  méthode  que  certaines 
personnes  sont  parvenues,  comme  on  dit  que  le  fit 
Hortcnsius,  à  énumérer  de  mémoire,  après  une 
vente  publj€[ue ,  tous  les  objets  vendus,  avec  les 
noms  des  acheteurs  et  le  prix  de  chaque  article, 
aussi  fidèlement  que  Thuissier  Teùt  pu  faire  avec 
son  registre.  Mais  ce  procédé  sera  moins  efïïcace, 
quand  il  s*agira  d'apprendre  tout  un  plaidoyers- 
car  les  pensées  n'ont  pas,  comme  les  choses,  des 
Images  propres  :  les  images  des  pensées  sont  pure- 
Boent  arbitraires^  bien  que,  jusqu'à  un  eertaiu 

tamus  :  ut ,  qtiômoéo  Cleêro  dictt,  hcîs  prùcera,  sinnh 
laeris  pro  iitfcris  utamur.  Ulud  qmiqae  ad  vcrbujn 
ponerft,  oplimum  fueril  r  ïMcix  f^/  h  (en  du  m  multts, 
iîiujtfribtts ,  erptk'atis^'mùdtcis  infervallLt;  imaginibus 
oufem  ageniibust  acrthit^t  imignith^  quœ  occitrrere^ 
cehrUerque  percitierf  animum  possinL  Quo  ma*fîis  mi- 
ror,  quomodo  Metrodorus  in  xii  signw,  îi^rquoB  sol  méat, 
Irecenosetsexagenosinvenerit  locos:¥anjlas  nimirura  fuir 
atque  Jactalio  circa  memoriam  snam  [Miliiia  arte ,  quam 
iia*ura  gloriantia.  Equidcm  baec  ad  qiriedam  prodesse  non 
negaverim ,  ut  ai  rerym  nomina  ai  ni  ta  »  p^r  orditimn  au- 
d'iU  ^  redfiaida  sint  :  namque  in  lis ,  quàp  didiMmnt ,  loci« 
pDiiunt  res  illart,  mensam,  nt  bcK:  utar,  in  vestibulo,  et 
ptth'tjium  in  airto,  et  sic  caetera;  deînde  relegenles  in- 
veniunt ,  iibi  posuerint^  Et  forsitaa  hoc  8ant  adjoli  »  qui , 
aui-tione  dimissa  ,  quid  ruiquc  Tendidissent ,  teêlîbus'ar* 
genliiriornm  la  bu  lis  reddiderunl  :  quod  propst/tisse  Hof« 
lensiuni  dicunt.  Minus  idem  proderit  in  ediscendis,  quae 
orationis  perpehkie  erunt  :  nam  et  sensus  non  eamdem 
îmagînem  quam  tes  liabent  :  qiium  altemtn  fingenduni  sit; 
el  borum  lamen  utcnnque  comraonet  locus:  sed  sermonis 
abcnjiis  liabiti  verborum  conlextus  eadem  arte  qtiomodo 
comprebendelur?  Mitlo  ,  qiiod  qusedam  nullis  sîïiiulacri« 
significari  po^snat  ^  ul  ct'rleconjimctiones  :  babeamns  enim 
sane,  ul  qui  notis  scribuat,  certaa  imagines  onmium,  et 
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point,  les  lieux  ne  laissent  pas  d'aider  à  retrouver 
kt  pensées.  Mais  comment  ponrra-t-on,  avec  ce 
même  procédé,  retenir  la  contexture  des  mots 
d'un  plaidoyer  qu'on  a  entendu  prononcer?  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  faire  remarquer  qu'il  y  a  des 
mots ,  et  de  ce  nombre  sont  certainement  les  cou* 
jonctions,  qui  ne  peuvent  être  figurés  par  aucune 
image.  Car  eussions-nous,  comme  les  notaires, 
des  images  déterminées  pour  chaque  mot;  eus- 
sions-nous des  lieux  à  Tinfini,  pour  y  placer 
autant  de  mots  qu'il  y  en  a  dans  les  cinq  livres 
du  second  plaidoyer  contre  Verres;  eussions-nous 
enfin  la  faculté  de  nous  souvenir  de  tout  ce  que 
nous  aurions,  pour  ainsi  dire,  mis  en  dépôt  dans 
chaque  lieu ,  le  débit  ne  serait-il  pas  nécessaire- 
ment entravé  par  le  double  effort  de  la  mémoire? 
Comment,  en  effet,  le  tout  pourra-t-il  marcher 
mns  désordre,  s'il  nous  faut,  à  chaque  mot,  nous 
reporter  à  chaque  image  et  à  chaque  lieu?  Lais- 
sons donc  cette  méthode  à  Charmadas  et  à  Métro- 
dore,  qui,  selon  Cicéron,  Tout  mise  en  pratique, 
et  tenons-nous-en  à  des  préceptes  plus  simples. 
Si  nous  voulons  confier  à  notre  mémoire  un 
plaidoyer  un  peu  long,  il  sera  bon  de  l'apprendre 
par  parties  ;  car  rien  ne  paralyse  plus  cette  faculté 
que  de  la  surcharger.  Les  parties  ne  doivent  pas 
non  plus  être  trop  petites  :  autrement,  par  un 
effet  contraire,  elles  partageraient  et  morcèleraient 
la  mémoire.  Je  ne  prescrirai  pas  de  mesure  déter- 
minée ;  mais,  autant  que  possible,  on  embrassera 
le  développement  complet  de  chaque  proposition, 
à  moins  que  cette  proposition  ne  soit  si  longue , 
qu'il  faille  encore  la  diviser.  Il  sera  bon  encore  de 
diviser  ces  morceaux  en  certains  points  fixes,  où 
Ton  s'arrêtera  pour  retourner  sur  ses  pas,  afin 
que  les  mots  (car  c'est  là  ce  qui  coûte  le  plus ,  et , 
après  les  mots,  les  différentes  propositions)  se 


loca  sciliret  inTinita,  per  qiue  verba ,  quot  sunt  in  qoinqae 
contra  Vcrreni  secundae  actionis  libris ,  expliceulur,  ut 
memluerimiis  ctiam  omnium  quasi  depositorum  ;  nonne 
impediri  qui<leni  e.orum,  quœJicit,  decursura  necesse  est 
duplici  memoricC  cura?  Mam  quomodo  potcrunt  copulatd 
flaere ,  si  propter  singula  Terba  ad  siugulas  formas  respi- 
cieodum  crit?  Quare  et  Cliarmadas  et  Sccpsius,  de  quo 
modo  di\i ,  Metrodorus,  quos  Cicero  dicit  uses  liac  exer- 
dtalione,  sibi  iiabeaiit  sua;  nos  simpliciora  tiadamus.  Si 
longior  complectenda  memoria  fuerit  oralio ,  proderit  per 
partes  ediscere  ;  laborat  enim  maxime  onere;  et  bac  partes 
non  sint  perexiguae;  alioqui  rursus  multœ  ernnt,  et  eam 
distinguent  atqne  concidcul  :  nec  utique  certum  impera- 
▼erim  modum,  sed  maxime  ut  quisque  finietur  locus  ;  ni 
forte  tam  numerosus ,  ut  ipse  quociue  dividi  debeat.  Dandi 
'  mmt  certi  quidam  termini ,  ut  conlextum  verborum ,  qui 
est  diflicillimos ,  coutinuet  crebra  meditatio,  partes  dein- 
œps  ipsns  rci)etitus  ordo  «oujungat.  Nou  est  inutile  iis , 
quae  diflicilius  hœreant,  aliquas  apponere  notas ,  quarum 
fwordatio  commoneat  et  quasi  excitet  memoriam.  >'emo 
•Ciam  fere  tam  infellx,  ut,  qaod  cuique  loco  signum  dos- 


succèdent  et  s'oichatnent  dans  la  mëmolre- 
comme  dans  le  discours.  Quant  à  oe  que  nous 
aurons  trop  de  peine  à  retenir,  rien  n'empêche 
d'y  associer  quelque  marque  dont  la  souvenir 
serve  à  avertir  et  à  réveiller,  pour  ainii  dire,b 
mémoire.  11  est  même  rare  qu'un  honune  ait  la 
mémoire  assez  ingrate  pour  ne  pas  reoonnaltn 
le  signe  qu'il  a  affecté  à  tel  ou  tel  endroit  Cepen- 
dant, si  sa  pesanteur  va  Jusque-là,  c'est  même 
une  raison  d'y  remédier  par  ce  moyen,  afin  que  ks 
marques  aiguillonnent  la  méodolre.  Il  n'y  ann 
donc  pas  d'inconvénient  à  user  du  procédé  mné- 
monique dont  J'ai  parlé,  qui  consiste  à  attadMr 
des  signes  à  des  pensées  qui  pourraient  non 
échapper  :  celui  d'une  ancre,  comme  Je  l'ai  dqà 
dit,  si  l'on  a  à  parler  de  navigation;  d'on^aedW, 
si  Ton  a  à  parler  de  guerre.  Les  signes  sont,  ai 
effet,  d'un  grand  secours,  et  une  idée  en  zévcilb 
une  autre.  C'est  ainsi  qu'un  anneau  que  no* 
changeons  de  doigt ,  ou  auquel  nous  attadusi 
un  fil ,  nous  remet  en  mémoire  le  motif  qui  som 
l'a  fait  faire.  Un  moyen  de  rendre  la  méaioire 
encore  plus  sûre ,  c'est  de  soutenir  une  idée  pir 
une  autre.  Ainsi,  pour  les  nom8,avons-no«à 
retenir  celui  de  Fabius,  associons-y  le  souvoir 
de  ce  temporiseur ,  qu'on  ne  saurait  oublier,  oi 
de  quelqu'un  de  nos  amis  qui  s'appelle  de mtet 
Cela  est  plus  aisé  encore  à  l'égard  de  certaiM 
noms ,  tels  que  Aper ,  Ursus ,  Naso,  ou  Crisfu  : 
il  suffit  de  se  rappeler  les  choses  auxquellei  ili 
font  allusion.  L'origine  est  quelquefois  aussi  m 
moyen  de  retenir  les  dérivés,  comme  Cicérm, 
Verriusy  Aurélius.  Mais  rien  ne  facilite  tant  11 
mémoire,  que  d'apprendre  sur  les  tablettes  mteo 
où  l'on  a  écrit;  car,  tout  en  récitant,  il  semkk 
qu'on  lise  :  on  suit,  pour  ainsi  dire,  lamémoirei 
la  trace;  on  a,  en  quelque  sorte,  sous  lesym, 


tinavorit,  nesciat  :  ut,  si  erit  tardus  ad  hoc,  eo 
adbuc  remedio  ulatur,  ut  ipsa>  excitent  notne  :  hoc 
est  ex  ilia  arte  non  inutile,  alteudere  signa  ad  eos,  fii 
exciduut,  sensus;  ancoram,  ut  supra  posui,  si  desMV 
dicendum  esset  ;  spicutum ,  si  de  pnelio.  l^lultvm  mp 
signa  faciunt,  et  ex  alia  memoria  veuit  alia;  ot  qMi 
translatus  annulus,  yel  aliigatus  commoneat  iio8,ovit 
fecerimus.  If a'c  niagis  adbuc  aslringunl ,  qui  meaonB 
ab  aliquo  simili  transferuul  ad  id ,  quod  cootinendum  ot; 
ut  in  uomim'bus,  si  Fabius  forte  sit  tenendos,  iifiii^ 
ad  illum  Cunctatorem  y  qui  excidera  non  polest,  anti' 
aliquem  amicum,  qui  idem  vocetur  :  quod  est  fadliiis 
Apris,  et  in  Ursis,  et  basons,  aut  Crispo,  at  id  meai- 
ri»  afligatur,  unde  sunt  nomina.  Origo  quoqw  aliqBM^ 
dtxliuatorum  tenendi  magis  causa  est ,  ut  in  Ckeroutt 
Verrio,  Aurclio ,  si  debeut  inseri.  Illod  nemineni  li* 
juvabit ,  iisdem ,  quibus  scripserit ,  cens  ediscere  :  sc^ 
tur  enim  Testigiis  (piibusd^un  memoriam ,  et  veluC  «îki 
intuetur  non  {mginas  modo,  sed  versus  prope  ipsos,  fv 
tum  dicit,  similis  legenti  :  jam  vero  si  litura.aotadjccti* 
alif|ua  attpie  mutatio  interveniat ,  sifçna  snntquarëui.f» 
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Du-seuiementles  pages,  nm&  presque  les  ligiies* 
ïieû  plys,  sll  y  a  eu  quelque  rature,  quelque 
EadditîoD  ou  cbaûgement,  ce sonUutantde sîgucs 
ai  nous  empécbeal  de  nous  égarer.  Ce  moyen 
beaucoup  d'analogie  avec  le  procédé  doïït  j'ai 
rlé  en  commençant  j  et ,  si  mon  expérience  ne 
n'a  pas. trompé,  je  le  crois  plus  simple  et  plus 
îcace.  Apprendre  meti taie meo lest  un  exercice 
rqu'on  n'a  pas  oublié,  et  qui  serait  fort  bon,  si 

Tesprit^  qui  est  alors,  pour  ainsi  dire,  oisif,  n  était 

par  là  si^et  à  de  fréquentes  distractions.  Or ,  on 

ne  saurait  remédier  à  cet  inconvénient  que  par 

la  voix,  qui,  en  tenant  l'esprit  attentif,  aide  la 

mémoire  par  la  double  impression  de  la  parole  et 

de  l'ouïe  ;  mais  il  faut  que  la  voix  soit  basse ,  ou 

plutôt  que  ce  ne  soit  qu*uii  murmure.  Pour  ce  qui 

est  d'apprendre  pendant  qu'un  autre  lit,  si,  d'un 

côté ,  on  apprend  moins  vite ,  parce  que  la  vue 

est  un  sens  plus  vif  que  Touïe^  de  l'autre ,  on  a 

cet  avantage ,  qu'après  avoir  entendu  lire  une  ou 

deux  fois,  on  peut  aussitôt  éprouver  sa  mémoire, 

et  lutter  avec  le  lecteur  :  ce  qui  est,  d'ailleurs,  une 

épreuve  bonne  à  faire  de  temps  en  temps;  car^ 

lorsque  la  lecture  qu'on  nous  fait  est  continue, 

les   choses  qu'on  sait  le  moins  passent  comme 

celles  qu'où  sait  le  mieux;  tandis  que,  au  moyen 

de  répreuve  dont  je  parle ,  outre  que  Tesprit 

s'applique  davantage  ^  on  ne  perd  pas  son  temps 

à  écouter  ce  qu'on  sait  dtjà.  De  cette  manière , 

ou  repasse  seulement  les  endroits  qui  avaient 

écbappé,  afin  que,  à  force  d*y  revenir,  on  se  les 

imprime  bien  dans  la  mémoire;  et  même  d'ordi- 
naire ce  sont  ceux-là  que  nous  retenons  le  mieux, 

par  la  raison  qu'ils  nous  avaient  écbappé.  Au 

surplus,  pour  apprendre  par  cœur  comme  pour 

écrire,   il  faut  une  bonne  santé,  un  estomac 

libre,  et  un  esprit  dégagé  de  toute  préoccupation. 
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Mais  ce  qui  est  un  moyen  très-tffleace  pour 
retenir  ce  qu'on  a  écrit,  et  un  moyen  presque  uni- 
que  pour  retenir  ce  qu'on  a  médité,  excepté 
lexercice ,  qui  est  le  plus  puissant  de  tous,  c'est 
fa  division  et  la  composition.  Quiconque,  en 
effet j  aura  bien  divisé  son  discours,  ue  courra 
jamais  le  risque  d'intervertir  Tordre  des  ehoses- 
11  y  a ,  en  effet ,  pour  tout  homme  doué  de  juge- 
ment et  de  goût,  un  ordre  déterminé  à  observer 
non-seulement  dans  la  distribution  des  questions, 
mais  dans  la  manière  de  les  traiter,  qui  assigne 
à  chacune  d'elles  son  rang,  le  premier,  le  se- 
cond ,  et  ainsi  de  suite;  et  toutes  ces  questions 
sont  tellement  liées  les  unes  aux  autres,  qu*on  ne 
peut  rien  en  retrancher  ni  rien  y  ajouter,  san? 
qu'on  ne  s'en  aperçoive  aussitôt.  Scévola,  après 
avoir  perdu  une  partie  de  dames  ou  il  avait  joué 
le  premier,  repassa,  en  allant  à  la  campagne, 
toute  la  disposition  du  jeu,  et,  s\^tant  souvenu  du 
coup  qui  l'avait  fait  perdre,  revint  auprès  de  son 
adversaire,  qui  demeure  d'accord  que  tout  s'était 
pixssé  comme  il  ledisait.  Comment  l'ordre  aura-t-il 
moins  d'effet  dans  un  discours,  dont  notre  vo- 
lonté aura  distribué  toutes  les  parties,  quand  il 
peut  tant  dans  une  chose  où  la  volonté  d*aulrui 
se  môle  à  la  nôtre?  L'enchaînement  d'une  bonne 
composition  guidera  aussi  fa  mémoire;  car,  de 
même  qu'on  apprend  plus  facilement  les  vers 
que  la  prose  ^  de  même  on  apprend  mieux  la 
prose  lorsqu'elle  est  bien  liée,  que  lorsqu'elle 
est  lâche  et  négligée.  C'est  ce  qui  explique 
comment  on  parvient  même  à  redire  mot  pour 
mot  ce  qui  la  première  fois  semblait  avoir  été 
improvisé  j  et  ma  mémoire,  qui  n'est  que  médio- 
cre, y  réussissait,  lorsque  Farrivée  de  quelque 


personnage  qui  méritait  cet  honneur  me  for- 
çait à  recommencer  une  partie  de  ma  déclama. 


iututfLiU'Â  deerrare  Don  possumus,  llœc  ratio ,  ut  est  illi , 
de  qua  priiauai  lociitus  suin,  arli  non  dissimilis  ^  îta,  si 
quid  me  cxpcrimeiita  dociierunt,  etexpeititior  et  potentinr 
Ediscere  tacite  (mm  ûl  qiiortue  est  qua^siliim)  enû  nptr- 
mitin,  f>\  non  suliirent  vt'kit  otiosum  anirnum  [^lertimtpie 
aliœ  cogitaliunes ,  pmpter  «luas  e^iciUiKltis  est  vm^c,  nt 
duplici  molli  juvetur  lueinoi  ia  »  dieemtj  et  aiidtoniU  :  ?^[ 
iiapc  vox  sit  m*idiLd ,  et  rniv^h  tnarmur.  Qui  jiuteni  l{»grrite 
alio  ediseit ,  in  parle  lardaUir,  quod  acrior  est  oruloriim , 
quam  aurium smnsus  ;  in  parte  juvari  potest ,  qiiod , qiiura 
sente!,  sut  bi*  andierit»  €<)utinuo  jlfi  mcmoriam  snam 
en  péri  ri  lioel,  et  cum  legenlc  coiitcudere  :  rwm  et  aiuMpii 
{il  maxime  facîCDdum  est,  ut  nossnbiitile  tiMitemus  ;  quiâ 
continua  lectîOj  et  qyjB  magiRet  qnm  mlnm  ùaereot,  a^pia- 
liler  transît.  In  expurtcndo,  teneastie ,  et  major  intenlio  cAt^ 
et  nttiil  super  vacni  Icmpoiis  penl,  qnoeliâm,  quR?  t^neinas, 
repetJ  soleni;  ita  sola»  quiie  exciilerupt,  rétracta ntiir,  ni 
crebra  îteratione  firmentnr;  quamquam  soleni  hoc  ipso 
maxime  itserere ,  qt»od  excîdenint,  Illud.edi^èmlo  scriben- 
do^ple  commuûG  €st ,  ulrîque  plu  ri  mu  m  confcrfe  bonam 
vâlctodÈEiem ,  dfgeâlnm  ctbum,  animum  cogitation iÏMJ s 
Mu  liliernm.  Verum  et  in  iis,  quae  scripsimw»,  comptée* 


f^-ndîs  mnltnm  valent ,  et  in  iis»  qua?  cogit^mos ,  continen  - 
dis  prope»4>tîw  (execpla ,  (|U0e  [w^itetiUK-^înia  est,  exercila- 
tione)  diPisio  et  compost fio  :  u.im  ipii  recto  ilivi(i*eril, 
nufiqoam  poleril  in  rerum  ordine  ernire.  Certa  siint  entra 
non  solnm  in  digerendts  qntestkmibusVf  sed  etiarn  în^ii^- 
qnendis,  8!  modo  recte  dicîmus,  prima  ac  seconda ,  et  deiti 
cet>s;  c^ohnrrHqneomnisrerura  copulatio,  ulei  riiliJJ  oeque 
stibtrahi  sitie  mnnircsto  intelleclii ,  ne<[ue  inst'ri  possil.  Aq 
vero  Scan oIa  111  Hibu  duoderim  Rrriplorum,  qiium  prior 
e^lculum  pronM>v1ft£et,  esselqne  Vietnam  dnui  rus  Ir-ndit, 
repetito  totiiis  certaminia  ordine,  quo  dato  errafl:^«l  itcor 
datus,  Miit  ad  eiim,  qnicum  tn^erat,  îâqtie  ita  ractuoi 
es-se  C4>nres&ns  est  :  minus  id<'m  orrin  valebil  in  «ralione, 
prfpsertim  totuanosiro  artiitrio  constitotQiif  qiMmi  tantutn 
ille  Taleal  aJtemuft?  Etiam  quau  bene  cctnipowla  erunt» 
memoriam  série  suaducent  :  nani  fiicut  racJliuA  versns  edi»- 
cirïius,  quaro  proB.im  oralionem;  ita  prosas  vincla,  qnara 
dîssojata,  Sic  contin^t  ^  ut  etiam  quee  ex  tempore  v{d«» 
banlïir  efTusa,  ad  Tertiiim  repelita  reddantur  ;  qiiml  m«i| 
qiioque  memoriaî  mediurriiatem  sequcbatur,  si  qnando 
înlerventus  alîqMorum,  qui  bunc  honorem  nurerew^** 
l  iterare  deetamationis  partam  coaglswt;  iiec  est  i 
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QUINTILIEN. 


tion.  Je  D*en  impose  pas  sur  ce  fait  :  plusieurs 
Tout  vu,  et  sont  encore  là  pour  l'attester. 

Cependant,  si  l'on  me  demande  en  quoi  con- 
siste véritablement  l'art  de  la  mémoire,  je  répon- 
drai que  c'est  dans  l'exercice  et  le  travail.  Ap- 
prendre beaucoup,  méditer  beaucoup,  et,  si  on 
le  peut,  tous  les  Jours,  voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efficace.  Rien  ne  s'accroît  autant  par  la  culture, 
rien  ne  diminue  autant  par  la  négligence.  On  ne 
saurait  donc,  comme  Je  l'ai  recommandé,  faire 
apprendre  de  trop  bonne  heure  aux  enfants 
tout  ce  qu'ils  pourront  retenir;  et,  à  quelque 
Age  que  ce  soit,  quiconque  voudra  cultiver  sa 
mémoire  doit  se  résoudre  à  dévorer  d'abord  l'en- 
nui de  repasser  sans  cesse  ce  qu'il  a  écrit ,  ce 
qu'il  a  lu ,  et  de  remâcher,  pour  ainsi  dire,  les 
mêmes  aliments.  On  peut  rendre  néanmoins 
cette  tâche  plus  légère,  en  ayant  soin,  dans  le 
commencement,  d'apprendre  peu,  et  des  choses 
qui  ne  rebutent  pas  ;  ensuite,  on  ajoutera  chaque 
Jour  une  ligne,  et  peu  à  peu ,  sans  que  le  sur- 
croit se  fasse  sentir ,  on  arrivera  à  des  résultats 
Incroyables.  On  s'exercera  d'abord  sur  les  poè- 
tes, puis  sur  les  orateurs,  enfin  sur  des  écrivains 
dont  la  composition  est  moins  nombreuse  et 
moins  oratoire,  tels  que  les  jurisconsultes  ;  car 
ce  qui  sert  d'exercice  doit  être  plus  difficile,  afin 
que  la  chose  en  vue  de  laquelle  on  s'exerce 
devienne  plus  aisée.  C'est  ainsi  que  les  athlètes 
s'exercent  avec  de  lourds  gantelets  de  plomb, 
quoique,  dans  la  lice,  Ils  luttent  les  mains  vides 
et  nues.  Je  ne  veux  pas  omettre  une  remarque  con- 
firmée tous  les  Jours  par  l'expérience  :  c'est  que , 
chez  les  esprits  un  peu  lents,  la  mémoire  est 
infidèle  aux  Idées  récentes.  Il  est  étonnant ,  et 
je  ne  saurais  guère  en  donner  la  raison ,  com- 
bien une  nuit  d'Intervalle  contribue  à  l'affermir, 


soit  parce  qu'elle  suspend  ce  travail ,  qui  se  nul* 
sait  à  lui-même  par  ses  propres  efforts ,  soit  parce 
que  la  réminiscence,  qui  est  la  partie  la  plus  lottde 
de  la  mémoire ,  dlgSre ,  pour  ainsi  dire,  on  mA- 
rit  ce  qu'elle  a  reçu;  de  sorte  que  les  idées,  qd 
d'abord  ne  pouvaient  se  reproduire,  se  repréun- 
tent  dans  leur  ordre  le  lendemain ,  et  que  le 
temps ,  qui  est  d'ordinaire  une  cause  d'oubli, 
ne  fait  alors  que  consolider  la  mémoire.  An  eon- 
tralre,  ceux  qui  apprennent  très-vite  oubUant 
de  même  ;  et  l'on  dirait  que  leur  mémoire ,  bor- 
nant sa  tâche  au  moment  présent ,  et  se  croyisl 
quitte  envers  eux.  prend  son  congé  et  seretfae. 
Après  tout ,  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  qu'on 
a  été  longtemps  à  faire  entrer  dans  son  esprit, 
y  demeure  plus  profondément  imprimé. 

Cette  différence  entre  les  esprits  a  donné  Kei 
à  une  question  :  Un  orateur  doit-Il  apprendn 
mot  pour  mot  son  plaidoyer,  ou  s'en  tenir  sra- 
lement  à  la  substance  et  à  l'ordre  des  choKS? 
Or,  c'est  une  question  qu'il  n'est  guère  possible  je 
résoudre  d'une  manière  générale  :  car,  si  ma 
mémoire  y  suffit,  et  si  le  temps  ne  me  manque  psi, 
Je  ne  veux  pas  que  la  moindre  syllabe  m'échappo: 
autrement,  à  quoi  servirait  d'écrire?  Ce  qa'B 
faut  donc  gagner  sur  sol  dès  l'enfance,  et  fiÉe 
tourner  en  habitude  à  force  d'exercice ,  c'est  de  ' 
ne  rien  accorder  à  sa  paresse.  Aussi  est-ce  m 
grand  défaut  que  d'avoir  derrière  soi  un  soofflear, 
ou  de  Jeter  les  yeux  sur  son  papier  :  cela  autoite 
la  négligence,  en  ce  qu'il  est  naturel  de  croin 
qu'on  est  toujours  maître  de  ce  qu'on  ne  cratal 
pas  de  voir  échapper.  Mais  qu'arrlve-MITLemo» 
vement  delaplaidoirles'lDterrompt,  l'orateurs'u^ 
réteou  sautille,  ou,  pour  mieux  dire,  a  l'air  d'éts- 
dier  une  pièce  d'éloquence;  et  les  choses  les  mleoi 
écrites  perdent  toute  leur  grâce ,  par  cela  snl 


I0CU8,  salTis  qui  interfuerunt.  Si  quis  tamen  unam  maxi- 
mamque  a  me  artem  mémorise  quœrat ,  exercitatio  est  et 
labor;  multa  ediscere,  multa  cogilarc,  et,  si  fien  potest, 
quotidie ,  poteatissimum  est  :  nitiil  œque  vcl  augctur  cura ,  | 
Tel  negligentia  interddit.  Quare  et  pueri  slatim ,  ut  prae-  | 
cepi  f  quam  plurima  ediscant ,  et ,  quaecunque  aelas  opcram  ^ 
juTandœ  studio  memoriae  dabit,  deToret  initio  taîdiura  | 
iNud  et  scripta  et  lecta  saepius  reTolyendi ,  et  quasi  eum- 
dem  cibum  reraandendi  :  quod  Ipsum  hoc  fieri  potest  le-  ' 
Yius,  si  pauca  primura ,  etqua;o<)ium  non  afferant ,  cœpe- 
rimus  ediscere;  tum  quotidie  adjicere  singulos  versus, 
quorum  accessio  labori  sensum  incrementi  non  aiïerat,  in 
summam  ad  infinitum  asque  pervcniat  ;  et  poetica  prius , 
tum  oratorum ,  novissimc  ctiam  solutiora  numeris ,  et  ma-  : 
gis  ab  usu  dicendi  remota,  qualia  sunt  jarisconsultorum.  ! 
Difficiliora  enim  debent  esse,  quœ  exercent,  quo  sit  levius  : 
ipsum  illud,  in  quod  exercent  ;  ut  athlelœ  ponderibus  piura- 
beis  assuefaciuut  manus,  quibus  vacuis  et  nudis  in  certa- 
mine  otendum  est  :  non  omittam  etiam ,  quod  quotidianis 
experimentis  deprelienditur,  minime  fidelcm  esse  paulo 
cardioribas ingeniis  recentem  memoriam.  Mirum dictu  est, 
oec  in  promptu  ratio,  quantum  nox  interposila  aiïerat  Gr- 


mitatis,  sive  requiescit  labor  ille,  cujus  sibi  ipsa  iatigiti» 
obstabat,  sive  concoquitur,  seu  maturatur,  que  finni- 
sima  ejus  pars  est ,  recordatio  ;  quae  statim  referri  Ml 
poterant,  contexuntur  postera  die,  coofirmatque  meoH- 
riam  idem  illud  tempus ,  quod  esse  in  caosa  solel  obliffi* 
nls.  Etiam  illa  prxYclox  fere  cito  effluit ,  et ,  velut  pnneit 
officio  functa  niliil  in  posterum  debeat,  taroqaam  dimisi 
discedit  :  nec  est  mirum ,  magis  hœrere  anime ,  qiue  dioliB 
affixa  sint.  Ex  hac  ingeniorum  diversitate  nala  dubitalii 
est,  ad  verbum  sit  ediscendum  dicturis^  an  vim  mué 
rerum  atque  ordinem  œmplecti  satis  sit;  de  quoûK 
dubio  non  potest  in  universum  pronunciari.  Kam  ù  ne* 
moria  suiïragatur,  tempus  non  defuit,  nuUa  me  velim  ijl* 
laba  cffugiat;  alioqui  etiam  scriberc  sit  sapenracnoB  : 
idque  praicipue  a  pueris  obtinendum ,  atque  in  banc  coa» 
sueludinem  memoria  exercitatione  redigenda,  ne  nobii 
discamus  ignoscere  :  ideoque  et  admoneri ,  et  ad  libefloB 
respicere  Tiliosum ,  quod  libertatem  negligentiac  fodl, mc 
quisquam  se  parum  tenere  judicat ,  quod ,  ne  sibi  excidati 
non  timet.  Inde  ioterruptus  aclionis  impetus ,  et  résistai* 
ac  salebrosa  oratio,  et  qui  dicil  edisceuti  similis»  eli^ 
omnem  bene  scriptorum  gratiam  perdit  vel  hoc  IpiOi 
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l|u^oii  voit  qu'elles  soQt  écrites.  Au  contraire , 
la  fidélité  de  ta  mémoire  fait  croire  ù  ta  vivacité  de 
notre  esprit  i  uos  paroles  ne  semblent  pas  pré- 
parées, mais  improvisées;  ce  qui  sert  singulière- 
ment et  iWatenr  et  la  cause,  car  le  juge  admire 
davantage  et  craiut  moins  ce  qui  ne  lui  parait  pas 
avoir  été  médité  pour  te  surprendre.  Cela  est  si 
vrai ,  qu'une  des  principales  attentions  qif  H  faut 
avoir  eu  plaidant  ^  c'est  de  dissimuler  quelque- 
fois dans  la  prononciation  la  contexture  des 
périodes  les  mieux  ourdies ,  et  de  faire  semblant 
de  réfléchir  et  d'hésiter  sur  ce  que  Ton  sait  le 
mieux.  Quelle  est,  d'après  cela,  la  meilleure 
des  deux  méthodes?  la  comparaison  ne  laisse 
aucun  doute. 

Cependant,  si  la  mémoire  est  naturellement 

trop  dure,  ou  si  le  temps  mauque,  il  est  même 

nuisible  de  s*attacher  aux  ;nots ,  puisque  Toubli 

d'un  seul  exposerait  à  hésiter  désagréablemeot, 

ou  même  à  rester  court.  Il  est  beaucoup  plus  sûr 

l  de  se  bien  pénétrer  des  choses,  et  de  se  laisser  le 

ehamp  libre  pour  la  manière  de  les  énoncer;  car 

ce  o'esl  qu'à  regret  qu'on  se  détermine  a  perdre 

no  mot  de  son  choix  j  et  l'on  n'eu  trouve  pas 

I  toujours  un  antre  pendant  qu'on  cherche  ceiui 

I  qu'on  avait  éerit.  Mais  cela  même  ne  peut  guère 

remédier  au  défaut  de  mémoire,  à  moins  qu  on 

©'ait  acquis  quelque  habitude  de  rimprovisatiou. 

Pour  ceux  qui  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 

jessources,  je  leur  conseille  de  renoncer  tout  à  fait 

^  au  barreau,  et,  s'ilsout  quelque  talent  pour  les  let* 

'  très,  de  remployer  plutôtà  écrire.  Mais  cette  inca- 

I  pacité  absolue  ne  peut  être  que  fort  rare* 

Au  reste ,  veut-on  des  exemples  de  ce  que  peut 
la  mémoire  quand  la  nature  et  l'art  concourent 
[  i  sa  perfection  :  je  citerai  Ihémistocle ,  qui ,  en 

qiiofi  MTipÂisse  se  conHlctnr  :  memnria  aiit<»m  faeit  etiam 

,  prompti  iDgeoii  faïuam,  ut  illa,  qua;  dicimus,  ticiti  dumo 

'  ftttu lisse ,  sed  ihî  prcitious  sumpsisse  \  ideamur  •  quod  et 

[  Oratori  etipsi  oiisae  plurimum  coufcrt  :  nam  et  mngis  iiii- 

raltir^  et  mimis  tinu't  jiïdex ,  qiTfc  non  ptilal  adversus  se 

I  pm^parala  :  iLaqiid  in  actiotiibii!s  inter  fini^cipuaserTanditm 

C&l,  ut  quieciam  eliam  ,  quc«  optime  viiiximus  »  veUrt  soluïa 

I  Cnunnemti.4,  et  co^itatîtibus  nonaiinriujim  et  dybU^iiitibus 

il  mile  9  quaerere  viileamiir,  qiijc  atlidiimis.  Ergo  quid  sil 

optimum  I  îiemineWi  fu^it.  Si  vero  aiil  meraoria  natara 

ûmïar  erit»  ant  tioii  sulTragabitur  lempu»,  etiam  imilile 

erit  ad  omnia  se  verha  alligare ,  quirm  obtivio  UDttis  corum 

I  cujuslib^t ,  atil  defurmem  limsitationem ,  aiit  etiam  silen- 

ti«m   ÎDducal  ;    tiititisque  inulto  ^  comprfht'osijt  animo 

rébus  ipm ,  libertalem  fiibi  elcHiuendi  rclinquere.  Nam  et 

liiVLtit»  perdit  qniiwpie  id^  qiiod  elegerat,  vertiumj  nec 

facile  repoiiit  altud ,  dum  id ,  qiiod  wripserat ,  qwa^ril  ;  set! 

n^  Il  oc  quidem  inlinna^  mémorial  remediym  est ,  nisi  in 

Us,  qui  aibi  faculUtem  aliqimm  diretidi  est  tetnpore  par»- 

verunt  ;  qnud  si  cni  utrumque  defuerii ,  Imic  omittere 

onimiio  lotum  actionum  ïaboreni»  si  qnid  m  littem  valets 

ml  s<rribcndiim  potins  snadebo  oonvertere  :  sed  hopc  rara 

Ifllelicilas  erit.  CfBteriim  quantum  natnra  stuilioqfîe  vaîeat 

memona»  vd  Themlatockâ  lestîs^  quem  unun  taira  ao- 
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moins  d'un  au,  apprit  parraitement  la  langui 
des  Perses;  MithridalCj  qui  possédait j  dit-on, 
vingt-deux  langues,  c'est-à-dire  celles  de  toutes 
les  nations  soumises  à  soû  empire;  Crassus^  m 
riche  Romain  j  qui,  étant  préleur  en  Asie,  se  fami- 
liarisa si  bien  avec  les  cinq  dialectes  de  la  langue 
grecque,  qull  prononçait  sur  les  plaintes  portées 
à  son  tribunal  dans  Tidiome  même  du  plaignant  ; 
Cyrus,  qui,  à  ce  qu'on  rapporte,  savait  les  noms 
dotons  ses  soldats*  On  dit  même  que  Théodeete^ 
après  avoir  entendu  une  seule  foisautantde  vers 
qu'où  voulait  lui  en  réciter,  les  redisait  sur-le- 
champ.  On  m'a  assuré  qu'il  y  avait  encore  au- 
jourd'hui de  ces  sortes  de  prodiges,  mais  il  ne 
m'a  pas  été  donné  d'en  être  le  témoin;  cependant 
on  fera  bien  dy  croire,  ne  serait-ce  que  par  la 
raison  qu'en  croyant  on  espère, 

Chap.  lll,  Prùuoncmtion  ^t  action,  ces  deux 
mots  sont  assez  généralement  pris  Tun  pour  l'au- 
tre ;  mais  le  premier  semble  tirer  son  nom  de  la 
voix,  et  le  second,  du  geste.  En  effet,  Cicéron^ 
en  parlant  de  l'action,  rappelle  tantôt  le  lan- 
gage^ tantôt  réioffience  du  corpus.  Cependant  il 
lui  donne  deux  parties,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  de  la  prononciation,  c'est-à-dire  la  voix  et 
le  tnouvemenL  On  peut  donc  se  servir  inditïé- 
remmentde  Tune  ou  l'autre  appellation*  Quant  à 
la  chose  en  elle-même,  elle  est  d'une  merveilleuse 
efïlcacité  dans  l'oraison  ;  car  ce  qui  se  passe  en 
nous  importe  moins  que  la  manière  dont  nous  le 
produisons  au  dehors,  parce  que  chacun  n'est 
ému  que  comme  il  entend.  Aussi ,  de  toutes  les 
preuves  que  l'orateur  tire  de  sa  conviction  plus 
ou  moins  intime  ^  il  nén  est  pas  une,  quelque 
forte  qu'elle  soit,  qui  ne  paraisse  faible^  si  elle 
n'est  soutenue  d'un  certain  ton  afûrmalif.  Le 

niim  opl  ime  loculum  esse  (M?rsice  constat  j  vel  Mitlirtdîiles» 
cni  duas  et  viginti  linguas^  quot  nationibtiâ  itnperat)alp 
traditnr  notas  fuisse;  v^l  Cra&sus  iJJ*!  dives,  qni  ^  q»Jom 
Asiic  prnBesset,  quinquti  grn^i  sermonis  dijïerentî^s  i^ic 
leiînit,  ut,  qiia  quisque  apiid  eum  lin^oa  postidasset» 
eadem  jns  sîlii  reddilum  ferret;  ?eJ  C>r(j8,  qnem  omnimn 
mititum  lennis,se  credilnm  esl  nomina.  Quiu  s^^ni^l  auditos 
quamiibet  inultos  versus  protinns  dîcitiir  reddidiâse  Tbeo- 
decles  :  dicctïantur  etiam  nnnc  esse  »  qni  fuceTenl ,  scd 
mtin  nunqnam  ,  nt  ipse  inlere,s,sem,  i^iitigit;  liabetida  ta* 
men  fule^  est  vel  in  hoc ,  ut,  qui  crediilerit,  et  aperel* 

C*t**  IIL  Prommciatio  a  pleris/riue  «t/Zo  dicitnr ,  i»ed 
priuB  nomen  a  vore,  seqtiena  a  gestu  videlur  accipcre; 
uamque  a^ti&nt'm  Cicero  alias  ptdsi  sermanemf  alias 
elù<inenfiam  ffuamdam  eor/3ori|  dicit  :  îdejti  lamen.duaa 
ejufi  partes  facit,  qua^  .siint  enertem  protiunriationis,  ro- 
cem  atque  mofiim  :  quaprqUer  ntraque  appellatiotie  indïf- 
ferenter  uti  litiet,  Habet  aut^'m  re^  ipsia  miram  qtjanadam 
in  orationibiiâYim  ac  potestatem;  ncqiie  tam  ri^fiTt,  qua* 
lia  sini»  qnîr?  întra  oosniel  jp&û«coiîiposuimus,  qnarii  quô 
uiodo  efferantnr  :  nam  ita  quisque,  nt  audit,  nwïvelur  : 
quarc  nequiî  probaUo  ulîa ,  qua^  aliquo  modo  venit  ab  at^- 
lore^  tam  tirmaest,  nt  non  iM^t'ini  vires  suas,  nisi  adju- 
Tûtur  «sseveralioiie  diceDfi«  ^  oronia  langueecat 
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fen  dessentim^ts  les  plus  viCs  languit  et  s'éteint, 
t'iln*c8t  alimenté  par  la  voix,  par  le  visage, 
par  le  corps  entier  de  celui  qui  parie.  Encore  avee 
cela  serons-nous  bienheureux,  sice  iéu  Moom- 
munique  aux  Juges  !  Tant  s'en  faut  que  nous 
ayons  lieu  d*espérer  de  les  émouvoir,  si  nous 
nous  montrons  nonchalants  et  firoids  I  Craignons 
plutôt  que  notre  apathie  ne  finisse  par  les  ga- 
gner. Nous  avons  une  preuve  de  la  puissance  de 
la  prononciation  dans  le  jeu  des  comédiens,  qui 
ajoutent  tant  de  grâce  aux  pièces  des  meilleurs 
poètes,  que  nous  trouvons  infiniment  plus  de 
plaisir  à  les  entradre  qu*à  les  lire,  et  que  même 
ils  nous  intéressent  à  des  pièces  détestables,  aux- 
quelles nous  ne  daignerions  pas  accorder  une 
place  dans  nos  bibliothèques ,  et  qui  ne  laissent 
pas  d'avoir  beaucoup  de  succès  au  théAtre.  Que 
si,  dans  de  pures  fictions,  l'illusion  produite 
par  la  prononciation  est  telle ,  que  nous  nous 
passionnons  jusqu'aux  larmes  ou  à  la  colère, 
quelle  force  ne  doit  pas  lui  prêter  la  réalité?  Pour 
moi ,  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'un  discours 
médiocre  ;  mais  soutenu  par  le  prestige  de  l'ac- 
tion ,  fera  plus  d'effet  que  le  plus  beau  discours , 
qui  en  sera  dénué.  Ainsi,  on  demandait  à  Démo- 
sthène  quelle  était  la  première  partie  de  la  rhé* 
torique  :  Cest,  répondit-il,  /'dc^ton/etcommeon 
lui  demandait  encore  quelle  était  la  seconde, 
puis  la  troisième,  il  répondit  toujours  :  L  action, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  cessé  de  le  questionner  : 
donnant,  ce  semble,  à  entendre  que,  selon 
lui,  ce  n'était  pas  seulement  la  partie  la  plus 
considérable,  mais  que  c'était  tout.  Aussi,  ayant 
pris  pour  maître  le  comédien  Andronicus,  il  pro- 
fita si  bien  de  ses  leçons,  qu'Eschine,  voyant  l'ad- 
miration des  Rhodiens  pour  l'oraison  que  cet 
orateur  avait  prononcée  dans  l'affaire  de  la  cou- 

necesse est,  nisi  voce,  vultu ,  totius  prope  habitu  corpo- 
ris,  inardescal.  Nani  quum  haDc  omoia  fecerimus ,  felicfis 
tamen ,  «i  noslrum  illum  ignem  judex  ooDceperit;  nedum 
eain  supini  securique  moveamua ,  ac  non  ip8e  Dostra  oaci- 
taUone  solvatur.  Docomonto  sunt  Tel  soeoici  adores,  qui 
et  opCimJs  pœUrum  tantum  adjiciuot  gratiœ,  ut  nos  inû- 
nilo  magls  eadem  illa  andiu,  quam  lecta,  delecteot;  et 
Tilissimis  etiam  quibusdam  impétrant  aures,  ut,  quibus 
nullus  est  in  bibliotliecis  locas ,  sit  etiam  frequens  in  Uiea* 
tris.  Qood  si  in  rébus,  quas  fictas  esse  scimiis  et  inanes, 
tantnm  pronancîatk)  potest,  ut  iram,  lacrimas,  soQicitu- 
dinem  afierat,  quanto  plus  valeat  neœsse  est ,  ubi  et  cre- 
dimus?  Equidem  vel  mediocrem  orationem,  commendatam 
viribus  actioois,  afiirmaverim  plus  babituram  jesse  mo- 
menti,  quam  opUmam  eadem  illa  destitutam.  Siquidem 
€t  Demosthenes,  quid  esset  in  toto  dicendi  opère  pri- 
mum,  interrogatus,  pronunciationi  palmam  dédit, 
cidemque  «ectfncftim  ac  tertium  locum,  donec  ah  eo 
quaeri  desineret  ;  ut  eam  videri  possel  non  prœcipuam ,  sed 
solam  judicasse  :  ideoqae  ipse  tam  dillgenter  apud  Andro- 
nicum  liypocriten  studuit ,  ut  admirantibus  ^os  orationem 
Rhodiis  non  immerilo  ^sdiines  dixisse  videaiur,  quid  si 


ronne,  eut  raison  de  leur  dire  :  Que  serait-ce ,  M 
vous  ravies  entendu  lui-mémef  Gicéron  crmt 
également  que  c'est  Faction  qui  domine  parff- 
culièrementdans  Toni/etir.CestjNirractioD,  le* 
Ion  lui,  que  Cn.  Lentuins  se  fit  tant  de  réputa- 
tion, plutôt  que  par  l'éloquence  propmnsDl 
dite  ;  que  G.  Gracchus ,  en  déplorant  la  mort  de 
son  frère,  arracha  des  lannes  à  tout  le  ifbejk 
romain;  qu'Antoine  et  Crassas  obtinrent  de  il 
grands  succès,  mais  surtout  HortCDSlus.  Et  ce  qri 
me  le  persuade  à  l'égard  d'Hortenslus,  c'est  que 
ses  plaidoyers  écrits  sont  au-dessous  de  sa  hauts 
réputation, bien  qu'on  l'ait  regardé  longtenp 
comme  le  premier  des  orateurs  de  son  siède; 
qu'ensuite  il  ait  été  le  rival  de  Gicénm  ;  et  qu*» 
fln,  jusqu'à  sa  mort,  il  ait  du  moins  oceapéli 
second  rang.  Il  fout  donc  que ,  dans  sa  pronos- 
ciation ,  il  ait  eu  quelque  charme,  que  nous  ■ 
retrouvons  pas  en  le  lisant.  Et,  en  effet,  puls|« 
les  mots  ont  une  force  considérable  par  en- 
mêmes  ,  puisque  la  voix  a  pareillement  use  verts 
particulière  qu'elle  communique  aux  idées,  poil- 
qu'enfin  le  geste  et  le  mouvement  du  corps  ont 
une  certaine  signification,  il  doit  nécessairenol 
résulter  du  concours  de  toutes  les  qualités  on- 
toires  quelque  chose  de  parfait. 

Gependant  il  y  a  des  gens  qui  pensent  qu'ans 
action  toute  brute,  et  telle  que  la  produit l!|Bh 
pétuosité  instinctive  de  l'âme ,  est  plus  puissaste, 
et  la  seule  digne  de  l'homme.  Mais  œs  gens  sotf 
d'ordinaire  les  mêmes  qui  voudraient  bannir  di 
Téloquence  tout  soin ,  tout  art,  toute  poHtesK, 
et  condamnent  tout  ce  qui  s'acquiert  par  l'étndi, 
comme  affecté  et  peu  naturel  ;  ou  ce  sont  cetz 
qui,  parla  grossièreté  du  langage  et  de  la pr» 
nonciation  elle-même,  s'étudient  à  resKinblcr 
aux  anciens,  ainsi  que  le  faisait  Cotta,  au  rsp- 

ipsum  audissetis  ?  Et  M.  Cicero  unam  in  dicendo  aeii^ 
nem  dominari  pntat  Hac  Gn.  Leotulom  plus  opiiioÉi 
oonsecutum,  quam  eloquentia,  tradit;  eadem  C.  GraccbM 
in  defleuda  fratris  nece  totius  populi  romani  tecrimasc» 
citasse; et  Antonium  et  Crassum  multum  vaioîssê, pÛ 
mum  vero  Q.  Hortensium  :  cujus  rei  iides  est,  qnod  tjB 
sGTipta  tantum  intra  famam  sunt,  qna  diu  priDoeps  on- 
torum,  aiiquando  «emulus  Ciceronis  existiiuatus  ttt,  M* 
vissime,  quoad  vixit,  secundus;  ulappareat,  plaariM 
aliquid  eo  dioente,  quod  legentes  non  invenimus.  Et  kv* 
cule  qnumvaleant  multum  verba  per  se,  el  toi  prapriM 
vim  adjidat  rébus,  et  gestus  motusque  significet  aliipM, 
profecto  perfectum  quiddam  fieri,  quum  oamia  ooicrHii 
necesse  est.  Sunt  tamen  qui  rudem  illam ,  et  quaien  i» 
petus  cujusque  animi  tulit,  actionem  jodîoent  fortioraii 
et  solam  vins  dignam  :  sed  nonalii  fere,  quam  qui  eli0 
in  dicendo  curam  et  artem  et  nitorem ,  et  quidqiiidsteiii 
paratur,  ut  affeotata  et  panun  naturalia  soient  imprabiR; 
vel  qui  verbonim  atqiie  ipsius  etiam  soni  mslidtate,  il 
L.  Cottam  dicit  Cicero  fecisse,  imitationem  intiquiUlii 
aiïectant.  Yerum  illi  persuasione  sua  fruantu,  qd  (Mai- 
nibus,  ut  sint  oratores,  satis  putaat  nasd  :  ■ostra  kkon 
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port  de  Cicéroû,  Mais  laissons-les  daus  cette 
lieureuse  persuasion  y  quli  suffit  de  naître  poui^ 
êti'e  orateur  ^  et  que ,  de  leor  cAté ,  ils  excusent 
ïa  peine  que  je  prends  ^  moi  qui  suis  convaincu 
que  la  perfection  ne  se  rencontre  que  ta  où  la  na- 
ture est  secondée  par  Tart.  Je  conviens  volontiers 
que  le  premier  rôle  appartient  à  la  nature.  Car 
certainemeot  il  est  impossible  de  biea  prononcer, 
si  l'on  manque  de  raémoire  pour  retenir  ce  qu'on 
a  écrit,  ou  de  facilité  et  de  présence  d  esprit  pour 
trouver  sur-îe-cliamp  ce  qu'on  doit  dire;  si  enfin 
Ton  est  arrêté  par  dca  vices  d'orgaue  incorrigi- 
bles. Le  corps  peut  aussi  être  disgracié  à  tel 
point,  que  Tart  ne  puisse  remédier  à  la  nature. 
Uoe  belle  prononciation  est  même  incompatible 
avec  une  petite  voix  ;  car  si  la  voix  est  Iwnne  et 
ferme,  on  la  manie  comme  on  veut,  tandis  que, 
si  elle  63 1  mauvaise  ou  faible,  il  est  bien  des 
choses  qu'on  ne  peut  faire ,  comme  d'élever  le 
ton,  ou  de  faire  des  exclamations;  et  il  en  est 
d'^autres  auxquelles  on  est  forcé  de  recourir, 
comme  de  slntcrrompre,  de  dévier,  de  soulager 
son  gosier  écorehë  et  ses  poumons  languissants 
par  un  fausset  désagréable.  Mais  je  suppose  ici 
un  orateur  qui  est  en  étal  de  profiter  de  mes  pré- 
ceptes. 

Or,  l'action  étant  composée,  comme  je  Tai  dit, 
de  deux  parties ,  qui  sont  ia  voix  et  le  geste ,  et 
dont  Tune  frappe  les  yeux,  l'autre  les  oreilles, 
deux  sens  par  lesquels  toutes  les  affections  passent 
pour  entrer  dans  Tâme,  il  est  naturel  de  parler 
d'abord  de  la  voix ,  d'autant  que  le  geste  doit  s'y 
conformer*  A  Tégard  de  la  voix,  il  y  a  deux 
choses  à  observer  :  sa  nature  et  son  usage*  Sa 
nature  se  juge  par  sa  quantité  et  sa  qualité,-  Sa 
quantité  tst  chose  assez  simple;  car  on  peut  dire, 
en  général,  de  la  voix  ,  qu'elle  est  grande  ou  pe- 

detit  veniaoi , qui  iiihil creiiimiis este  perfectom^ nisl  nbî 
natura  cura  juvetur»  Ir*  Iïoc  igilur  non  c^mliimatiter  con- 
scntio,  primas  parles  esse  tiatiira*  :  iiam  cerle  Wne  pro- 
nunmri!  non  polerii,  coi  aut  ecripiis  memoria ,  aut  iii  lis , 
qoiB  Bubittï  dir*nda  enuil ,  facilîliis  pRimpta  defueril  ;  nec 
û  îoeiucTidabiliA  oris  iufoinnmda  obslalnint  :  «oi^K>riÂ 
etîam  polest  c&&c  aliqna  lanla  defwmilas ,  ut  milla  artc 
viucator.  Sed  ne  tox  quidem  cTtilis  flclîonem  lialwrc  opli- 
msiil  pole&t  :  boita  eatni  Grmaque  ut  \olumiis  ult  licet  ; 
Oiaky  ?el  imbeciUa  et  inïiibet  nnilta,  ut  in  sur  gère  et 
eidtiMie^  et  aliqua  cogît,  ut  inl«rnilttere  et  deflocterc  ^ 
«t  T^ÊÊê  tooes  ac  ht  us  faligalum  de  formi  canlico  refirt^re  : 
•ed  DM  de  eu  hudc  locpiamur,  c\ïI  ntm  Tru^tra  pra^cipitur. 
Qtiufn  sit  aulem  omnis  aclio^  ut  <liii ,  in  doas  âl^]m  par- 
les »  vocem  ijêsiumqite,  quorum  ftltef  oculoa ,  altéra  a  tires 
I,  pcr  quoâ  duos  seusus  omnit;  ad  animum  pcnetrat 
i,  priusast  de  voce  dicere ,  cm  eliam  ^estus  aeftîôm- 
tir  1»  ea  prima  obserratio  est,  qtialem  haben$; 
I,  quomodo  it taris,  Nalura  vocis  spectatur  qimn- 
Utate  et  qualUate  :  quanti  tas  nmpîlt^m;  in  Bumiuti 
eniin  grandis,  aat  exi(fuaç$ii  9e*\  inter  lia!î  extiemitales 
medLe  sUnt  Bpede»,  et  ab  ima  nd  summam  ^  ac  rétro  ^ 


tlte,  mais  entre  ces  deux  extrémités  il  y  «  plu- 
sieurs espèces  intermédiaires,  et  plusieurs  degféi 
ascendants  ou  descendante  :  sa  qvaHté  est  pins 
variée  ;  car  la  voix  est  claire  ou  voilée,  pleine  m 
grêle,  douce  ou  âpre,  étroite  ou  large ,  dure  on 
flexible,  sonore  ou  obtuse,  Enûn  la  respiration 
est  longue  ou  courte.  Il  n'entre  pas  nécessaire* 
ment  dans  mon  sujet  de  rechercher  les  causes  de 
ces  variétés,  si  cela  tient  aux  différences  delà 
partie  du  corps  qui  reçoit  l'air ,  ou  de  celle  qui  lui 
sert  de  passage ,  comme  le  tuyau  d'un  instrument 
de  musique;  si  la  qualité  de  ta  \'q\x  est  naturelle 
ou  factice ,  si  elle  tire  plus  de  force  de  la  poitrlnii 
et  des  poumons,  que  de  la  tête*  En  effet,  le  cou- 
cou  rsdeces  trois  parties  du  corps  est  nécessaire,  de 
même  que,  indépen dam  meut  de  ia  bouche ,  le  née, 
d'où  s'échappe  le  superJlu  de  la  voix ,  doit  égale- 
ment prêter  au  son  une  issue  libre  et  douce, 
Vumge  de  la  voix  est  encore  plus  divers.  Car, 
outre  les  trois  divisions  du  son  en  QïgUy  en  gro' 
vBt  en  mogen^  on  a  besoin  de  modes  tantôt  forts  on 
doux,  tan tAt élevés  ou  bas ,  comme  aussi  de  meso* 
res  tantôt  let^tei,  tantôt  rapides.  Mais  ces  différen- 
ces renferment  encore  d'autres  différences  inter- 
médiaires; cl  de  même  que  le  visage,  quoique 
composé  d'un  très- petit  nombre  de  traits,  se  di- 
versifie à  l'infini,  de  même  la  voix,  quoique  sa 
variété  ne  comporte  qtfun  petit  nombre  d'espèci»f 
qui  aieot  un  nom ,  ne  laisse  pas  d'élre  propre  en 
chaque  personne ,  et  d*avoir  une  différence  atsaf 
saisissable  pour  loreille  que  l'est  celle  des  vlfâ» 
ges  pour  les  yeux.  Or,  les  qualités  de  la  voïx, 
comme  de  toute  autre  chose,  se  perfectionnent 
parle  soin,  et  se  détérioreot  faute  de  adture. 
Mais  ce  soin  n*est  pas  le  même  pour  l'orateur  <^e 
pour  le  musicien  :  toutefois,  il  y  a  plusieurs  con- 
ditions qui  sont  communes  à  Tun  et  à  Tautre, 

muTtî  suut  grados  :  quaUta^  magls  vaiia  est;  nam  est  el 
Cfïndida ,-  el/usca ,  el  plfmt ,  et  eji^itis ,  et  /rrw ,  et  as* 
perot  el  contracta ,  ^ïfma,  el  dura,  eVJJextbiliSt  et 
cJnra^  et  obtusa  ;  spirittts  etiam  tongiort  brevïorque» 
Noc  fjiusas,  cur  qnidquo  eorum  accidat,  porsequi,  pro* 
pnfiito  op^ri  neces&ariuoi  est  ;  eorumne  sit  differentia ,  in 
quibus  artra  ilta  C'Onmpitiir,  an  curum,  pnr  qiia;  vcliil 
orgata  méat;  anipsi  proprla  uatura,aiî  proyt  moveiur; 
lateris ,  pe<îtflrisve  firmitas ,  an  capiliseUiuia  plua  adjuvct  : 
nam  opiis  est  omnibus ,  sticul  non  oris  modo  suavitate» 
sed  narfum  quoque,  per  quas,  quod  supereet  vocis,^!©- 
riltir  :  duteîi;  esse  tamen  débet,  non  cxprobrans  soniis- 
Vtmdt  voce  multiplex  ratio  :  aam  prœter  illam  difTcfciif 
liam,  quac  Ml  tripertila*  acutœ»  tjravh;  flejcœ;  tun 
intenfis,  ttira  remiisisg  tum  elatisi  luni  it^erU>ri!mM 
modis,  opus  est,  spatHa  quoque  îentioritms t  aut  céia^^ 
tioribus.  Sed  his  ipsis  média  iuterjac^nt  mulla;  et,  iit 
fades ,  quamquam  ex  paucissinus  conslal,  iniinilam  b*> 
bet  dilTerenliam ;  ila  t'Ojr, etsi  paucas,  qua»  nominari  potp 
aiïit,  continet  speciea ,  projan  a  cuique  eslj  et  uan  ïtaec 
minus  anribus ,  quam  MUliâ  ilta  dignoseittir.  Augentiv 
autem  sicut  omnium,  il& tocîs  quoque  bûua,  cura;  aê^ 
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mmme^  en  premier  lieu,  la  force  du  corps, de 
[forte  que  la  voix  de  Torateur  n'ait  pas  i  accent 
[créledes  eunuques,  des  femmes,  ou  des  malades. 
Or,  la  promenade,  les  frictions,  la  coottûencc, 
et  ia  frugalité,  contribuent  beaucoup  à  dévelop- 
per cette  force.  Il  faut  aussi  que  le  gosier  wtt  In- 
tègre, c*est-âHÎire  tendre  etUsse,  sans  quoHa 


voU  est  brisée  ou  cou  verte,  âpre  ou  saccadée;  car, 
ainsi  que  le  même  souffle  fait  rendre  à  une 
flûte  des  sons  différents,  selon  que  les  trous  sont 
ouverts  ou  bouchés,  ou  que  llnstrumenl  est  sale 
ou  fêlé,  de  même  le  gosier  communique  ses  dé- 
fauts à  la  voix  :  enflé ,  îl  l'étrangle  ;  obtus ,  il  Tobs- 
curcit;  inégal,  il  Técorehe;  décbiré,  il  ressemble 
à  un  instrument  cassé.  L'air  est  aussi  coupé  par 
tout  ce  qui  s'opposeà  son  passage,  comme  un  filet 
d*eau  qui  vient  à  heurter  un  petit  caillou  :  bien 
que  l'eau  reprenne  son  cours  un  peu  au  delà, 
elle  laisse  un  vide  immédiatement  après  l'obsta- 
cle qu'elle  a  rencontré.  Trop  d*humidité  embar- 
rasse la  YOix  ,  comme  trop  de  sécheresse  Texté- 
nue.  Or,  il  est  inutile  de  dire  que  la  fatigue  lui 
est  contraire ,  et  qu'elle  agit  sur  elle  comme  sur 
le  corps ,  qui  ne  s'en  ressent  pas  seulement  dans 
le  moment  présent ,  mais  encore  dans  la  suite. 
Mais  si  Texercice  est  également  nécessaire  au 
musicien  et  â  lorateur,  attendu  que  l*exercicc 
développe  et  fortifie  tout ,  le  procédé  n'est  pas  le 
même.  Car  il  n'est  pas  possible  à  on  homme  pu- 
blic de  trouver  assez  de  loisir  pour  se  prome- 
ner à  heures  fixes,  pour  préparer  sa  voix  en  la 
faisant  passer  par  tous  les  tons,  ou  la  remettre, 
pour  ainsi  dire ,  dans  le  fourreau  après  le  combat , 
obligé  souvent  de  vaquera  plusieurs  audiences. 
Il  ne  doit  pas  non  plus  observer  le  même  régime 
pour  la  nourriture ,  parce  qu'il  n*a  pas  tant  be- 


QUIXTIUEN 

soin  d*une  voix  délicate  et  tendre ,  qoe  d'aoe 
voix  forte  et  durable.  En  effet ,  pour  le  masden, 
tous  lestons,  même  les  plus  hauts,  sont  màovi  • 
par  le  chant,  tandis  que  l'orateur  est  le  p  . 
soatent  forcé  de  parler  avec  violence ,  avec  fer, 
de  passer  les  nuits  dans  les  veilles,  d'avaler  h  fa- 
mée de  sa  lampe,  et  d'endurer  tout  le  jour     ^ 
vêtements  trempés  de  sueur,    N'accoatuuîota 
donc  pas  notre  voix  à  des  délicatesses  qui  ia 
pulssenl  amollir,  et  ne  la  laissons  pas  s'imprégner 
d'une  habitude  qui  ne  peut  se  concilier  avec 
tous  les  tons  de  la  prononciation  oratoire.  Exer- 
çons notre  voix ,  mais  conformément  à  Tusage 
que  nous  devons  en  faire;  qu'elle  ne  s^affaibliise 
pas  dans  Toisiveté  du  silence,  mais  qu'elle  s'af- 
fermîsse  par  la  pratique ,  qui ,  avec  le  temps,  reod 
tout  facile* 

Or ,  le  mieux  est  de  s  exercer  à  la  prononcia- 
tion en  récitant  des  morceaux  qu^on  aura  appris 
par  cœur  ;  car,  en  improvisant ,  fattention  qu'on 
donne  à  la  conception  des  choses  empêche  de 
s'occuper  de  la  voix  ;  et  ces  morceaux  devront 
être  extrêmement  variés,  c'est-à-dire  prêter 
tour  à  tour  à  la  clameur,  à  la  dispute ,  au  ton  fa- 
milier de  la  conversation,  et  à  toutes  les  inflexions 
propres  à  nous  exercer  sur  tout  à  la  fois.  Ce 
genre  d'exercice  suffît  :  autrement,  on  s*expoie* 
rait ,  à  force  de  soins ,  à  rendre  sa  voix  incapable 
de  soutenir  une  forte  épreuve.  Il  en  serait  de  l'o- 
rateur comme  de  ces  athlètes  accoutumés  au^_ 
exercices  du  gymmase  :  en  dépit  de  leurbonnlH 
mine  et  de  la  force  qu'ils  déploient  dans  leurs 
luttes,  s'il  leur  fallait  faire  éos  marches  mili- 
taires, porter  des  fardeaux,  veiller  sous  les  armes, 
vous  les  verriez  bientôt  défaillir ,  et  redemander 
leurs  frictions  et  leurs  sueurs  à  nu.  On  ne  me 


gligenlia  miimuoliir  :  sed  cura  non  eadcm  oratoribus, 
quîe  piionascifi;  f  convtïnît  :  tMnen  multa  Buot  utri^iie 
mummulA^  _^rmi  tas  cor pf)ris  t  ne  ad  Bi>aJoi«im  et  niu- 
liêi-um  et  a^grorum  ciilllâtcm  yox  oostra  teuuetur;  qutod 
atnbulalio^  unctk»,  ^eo/bm  abfttineolia,  f^ilîs  cibonim 
digeetiû,  lit  cfii,  fnigalitji»,  prasstat.  Prartcrea  ut  smt 
famés  iniegrœ,  id  est,  molles  ac  letes^  quaruni  viUo  et 
frangiturtHl  obscuratttr,  el  exaspiralur ,  elscinditur 
\ox  :  nam  ut  tibia?,  eodem  s^tîdiu  accepta,  allum  datxsJÂ, 
alium  apertÎJi  forainjnibus,  aJium  dod  satU  pmj^ûïXf  alium 
qoêêàSË  sooum  redilunl  ;  ita  fa u ces  tuîmintcs  itrangulaitt 
vocenii  oèêuscB  obscur ant,  rasœ  exaspérant  j.  convulsœ 
frectis  suDt  organis  sîmiles.  Finditur  eLîam  sptrituS'oh- 
jectu  aliquo,  «icut  la|iillfj  tenues  aqnae,  <iuaruin  fluxus 
«^tianui  ultra  imutum  coil^  alli|uîd  lamcn  cavi  rclLnquit  |>oàt 
id  ipsum ,  quoil  oiïeoderal  :  buftior  quoque  vocem  aut  ni- 
nims  Ltnpedit,  aut  consumptus  deMJtuJt  :  nam  rali(^atio, 
ut  œrpofn,  nt^n  Ad  pniiftenë  modo  tempus,  .^ed  eliam  in 
riUurum  aflîdL  Sed  ut  eommuniter  et  pljouascis  et  onito- 
ribiiÂ  nec€S6am  etercitatjo^  qiia  omtik  couvale&cunt ,  ita 
cufïe  non  idem  genu»  e&t  ;  nam  nvque  cerla  tempora  ad 
il^tiandum  dari  r  dvîUbua  oflidiâ  oc4:updto, 

nec  prseparans  a'  leia  ad  mmmos ,  aec  »ein> 
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sâ?pe  dicendtim  sit.  Ne  ciborum  qiiîdeni  est  eadem  obser* 
\atio  :  non  eiiim  tam  molli  t^neraque  vooei  qu^in  fortl 
ac  durabili  opus  cet;  qiium  itli  omnes,  eIJaiil  alttisJfflNiê 
MDos,  leniant  cantu  oris ,  uubis  plertqoe  êspert  alnt 
ciiattHiue  diceuda,  el  \i^itandî£  nocl^id,  el  fitllga  lucul 
lion  u  m  bibenda  »  et  în  su  data  Te^e  durandum.  Quare 
cem  deliciiâ  nonninJliamus,  nec  imbuatur  eaconsuetudlne, 
quaî  duratufa  non  sit  ;  sed  exercilatio  cjns  talis  sit ,  qoali^ 
usug;  nec  ftUeuti(K<^ul>sida( ,  sed  firnietur  eonsuetudi] 
qya  ditlicultas  oninis  levatur.  Edi&cere  autem,  quo  exi 
cearis,  erit  optimum  :  nam  ex  tempore  dicentes  Xf^ 
a  cura  vocis  ilJe,  qnt  ex  rébus  ipsis  coocipitur,  affeotot; 
el  edîeceie  quani  maxime  varia ,  quse  et  clamorem ,  et 
dispulalioneni ,  et  sermonem ,  et  llexus  habeaat ,  ut  si- 
muE  in  omnia  pareniur.  Hoc  satis  est  :  alioqni  nitida  ijlê 
et  en  rata  \o\  în^litnm  lalxtrem  recuisabit  ^  ^t  a^sueift 
gyrinidsiis  et  oleo  corpora ,  quamlibet  si  ut  tn  suh  certa- 
minibus  speciosa  atque  robyf>tâ  »  û  mililare  iter,  fascein* 
quttel  vigiias  ini pères,  deticianl,  et  quadrant  unctores 
suos ,  uudumque  ôudorein*  0li  quidem  in  boe  opère  pra&- 
cipi  quiâ  ferai,  vitandoa  sote*  atque  ventos,  et  nnhiU 
etiam  ac  siccilales?  fta  si  dicendum  tn  sole,  aut  ventoso^ 
Inunidti,  calidn  dte  fucHt^  reos  deseremua?  Nam  crudiii» 
quidem,  autsaturum,  aut  ebrium^aot  Ejeclo  tnodo  i^ 
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pardonDerûît  pas  de  recommander ,  dans  un  ou- 
vrage comme  eeiyi-ci ,  d'éviter  le  soleil,  le  vent, 
le  brouillard ,  la  sécheresse  ;  car  si  nous  avons  à 
plaider  an  soleil,  par  un  temps  venteux j  hu- 
mide ou  chaud,  abandonnerons  -  nous  notre 
client?  Quant  à  ce  que  conseillent  certaines  per- 
sonnes,  de  ne  point  parler  en  public  en  sortant 
de  table ,  ou  quand  on  s*est  gorgé  de  viandes , 
ou  en  état  dlvresse,  ou  après  avoir  vomi,  cela 
oe  peut  arriver  qu*â  un  homme  qui  n'est  pas 
maître  de  sa  raison.  Mais  ce  n*est  pas  à  tort 
qu*on  recommande  généralement  de  ménager 
beaucoup  la  voi^  des  élèves  dans  le  temps  où 
ils  passent  de  renfance  à  l'adolescence ,  parce 
qu'alors  ils  Tout  naturellement  embarrassée  :  ce 
qui  provient,  selon  moi,  non  de  la  chaleur, 
comme  quelques  uns  Tout  cru  (car  il  est  un  âge 
où  le  sang  est  encore  plus  chnud),  mais  plutèt 
de  l'humidité.  Ce  qui,  en  effet,  caractérise  cet 
âge ,  c*est  la  dilatation.  Les  narines  même  et  la 
poitrine  se  gonflent;  tout  semble,  pour  ainsi 
dire ,  germer,  et,  par  conséquent  aussi,  tout  est 
plus  tendre  et  plus  frêle. 

Pour  revenir  à  mon  sujet,  quand  la  voix 
sera  entièrement  développée,  la  meilleure  ma- 
nière de  Texercer  est,  selon  moi,  celle  qui  a  le 
plus  de  couformfté  avec  la  plaidoirie,  je  veux 
dire  de  déclamer  tous  les  jours  ,  comme  on  le 
ferait  au  barreau.  Par  là, non-seulement  la  voix 
et  les  poumons  se  fortifient ,  mais  le  corps  s'ac- 
coutume à  meltre  ses  mouvements  en  harmonie 
avec  les  paroles.  Or,  les  règles  de  la  prononcia- 
tion sont  les  mêmes  que  celles  de  loraison.  De 
même  que  ceHe-ci  doit  être  correcte,  claire, 
ornée,  convenable ,  celle-là  de  même  sera  cor- 
recte, c'est-à-dire  exemple  de  défauts,  st  Fac- 
ceot  est  facile,  net,  agréable,  urbain^  c'est-à- 
dire  où  Fon  ne  remarque  rien  de  rustique  ni  d'é- 
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tranger  ;  et  ce  n  est  pas  sans  raison  qu*on  dit  de 
Taceent  qu*il  est  barbare  ou  grec;  car  rhomme 
se  reconnaît  à  raceent,  comme  une  pièce  de 
monnaie  à  son  timbre.  De  là  naîtra  ce  qu*Ennius 
loue  dans  Céthégus,  lorsqu'il  dit  de  lui  qu  il  avait 
vkn  parler  charmant  y  bien  différent  de  celui  que 
Cicéron  blâme  dans  quelques  orateur  s,  qui  ûèoi^»£^ 
dit-il ,  au  lieu  de  plaider.  Car  Taccent  est  sus- 
ceptible de  plusieurs  sortes  de  défauts,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  quelque  part  dans  mon  premier  livre, 
où  je  traite  de  ce  qui  regarde  la  prononciation 
des  enfants,  ayant  jugé  qu'il  était  plus  à  propos 
de  faire  mention  de  ces  défauts  à  l'âge  ou  U 
est  possible  d'y  remédier.  Il  faut  aussi  que, 
avant  tout,  la  voix  elle-même  soit  saines  c*est- 
à-dire  qu*elle  n*ait  aucun  de^  défauts  dont  fa4 
parlé  tout  à  l'heure;  ensuite,  qu'elle  ne  soit  m 
sourde,  ni  grossière^  ni  effrayante,  ni  dure^ 
ni  roîdej  ni  vag^ie ,m  grasue;  qu'elle  ne  soit  dÎ 
gréie^  ni  vide,  ni  aigre;  m  menue,  ni  molie^  xâ 
efféminée;  enfin,  que  la  respiration  ne  soit  ni 
€&url€,  ni  peu  durable,  ni  difjîciie  à  reprendre. 
La  prononciation  sera  claire,  si  d'abord  on  a 
soin  d'articuler  entièrement  les  mots,  au  lien  d'en 
manger  une  partie ,  ou ,  comme  font  la  plupart 
des  orateurs ,  d'en  laisser  tomber  quelques  syl- 
labes :  ils  appuient  sur  les  premières  et  glissent 
sur  les  finales.  Mais  s'il  est  nécessaire  de  bien 
articuler  les  mots,  rien  n'est  plus  désagréjibie  et 
plus  choquant  que  de  faire  sonner  toutes  les 
lettres ,  comme  si  on  les  comptait  ;  car  très-soih 
vent,  lorsque  deux  voyelles  se  rencontrent,  la 
première  s'élide,  et  quelquefois  une  consonne 
se  perd  dans  la  voyelle  qui  la  suit.  J^ai  donné 
des  exemples  de  ces  deux  cas  :  muUum  ille  et 
terris.,.  On  évite  aussi  le  concours  de  certaines 
lettres  un  peu  dures  i  de  là  pellexity  coHegii,  et 
d'autres  mots,  dont  j'ai  parlé  ailleurs*  Aussi  loue- 


mi  ta  ,  qti»  cavenda  quidam  tnonent ,  dectamare  ncminem , 
qoi  fiit  m«ntis  compos^  pulo.  Hlud  non  ^\m  causa  e^tnb 
octitiibus  prepcf;pttim ,  tit  paicatur  liiaxintc  voci  in  îlb  a 
piierîtia  in  adoïescenliam  tranj^ilu  »  quia  naturalikT  impe- 
dilur,  Einr^  ut  arbîtror^  propter  caloreirii  qnod  qiiîdam 
piilav»2runtî  nam  est  major  alias;  scd  pro|>ter  binnorem 
pûtlus  ;  tiatii  hoc  aclas  illa  turgescil.  I laque  nares  eUatn 
ac  peclu» ,  eo  tempore  lumeiil ,  atque  omnra  vdut  ger- 
minant,  coque  mmt  tenera  et  iniuricC  obiioxîa.  Sed ,  ul 
ad  prof«aitiïm  redeam  ^  jam  conlirmaïa;  ciinsliliitaeqne 
vods  genos  exercitatîntits  «jplimnm  diieo ,  qtiod  est  ojieri 
ijinillimtim ,  dkere  quotidie,  sicut  agiimis  :  namque  boc 
modo  non  vo\  lauUioi  confirmaltir  et  lalus  »  sed  cLiam 
oorporia  dcrens  et  atcommodatus  orationi  mi>tus  compo- 
QiUir.  rion  alta  est  antem  ralio  protinncialionlSy  qiiam 
îp«ms  oratiouis  :  nom  ul  il  ta  entend  ata ,  dilucida ,  omala , 
apUesfie  detiet;  ita  liiPC  quelque  emendala  l'rit,  id  est, 
vitio  tare  bit ,  si  ruerit  as  facile  ^  ck  planai  liini ,  juciindiim , 
urbanum ,  id  est ,  in  quo  nuUa  neqiic  rustit  ilas  neqne 
peréf^rinitjt^rc!Mnet;  non  f*u\m  sine  causa  dicitur  barbai 
rum,  GriFatmve  :  nam  fnnh  liomines,  ut  acra  tmnitti  » 


dignoscimna  :  ita  M  illud,  quod  Enniusprobat,  qxiiim 
dicit  sunvilùquertti  ore  CHhegum  fuisse;  non  quod 
Cicero  in  lus  repreliendit,  quos  ait  latrarPf  non  aytrc: 
siint  nnm  muîla  \ïlia,  de  quibua  di\i,  quum  iu  quadaro 
primi  Jiliri  parUï  pueronim  nra  formarr-ra  ,  opporhiniua 
rattïfi,  m  m  a'iate  facere  ilbrum  meniiouem,  in  qu* 
tmendari  possunt.  îlemqiie  si  ipsa  roi:  priitinm  foerit, 
uL  sicdiram,  sana^  U\  lîst,  nulltina  eonitti,  de  qdjbus 
modo  retuli,  palietur  incommodum  :  deinde  non  stirda, 
rudts,  i  m  ma  nia,  du  m  ^  r  ig  i  da ,  va  ri  <i^  prœpi  nguis  ^ 
atit  (muUt,  inanh,  acerba,  pitsUiOt  molîis^  effenti^ 
nata;  spirihiâ^  née  bretHs,  nec  paru  m  durâltitis,  noc 
«71  re4:cp(u  dif^alis.  Dihicida  vero  mi  prominciatio, 
primum,  si  Tcrba  tota  cj-ieri^,  qnorum  pars  devorari^ 
pars  d^iUui  S4)lel,  pten»que  extremus  syllabas  non  per- 
rerenUbus,  dum  priorum  ^no  indulgent  :  ut  estautem 
necessaria  verbomm  explanaiio,  tla  omnes  imputare  et 
Tel  ut  annn  nie  rare  litleras ,  moleslum  «  et  odia«um  :  nam 
et  vocales  freipimtissime  C4>eunt,  et  coDso&anlium  qujp. 
dam  insequente  vocatidiseimulatur:  utriusque  aLeoipluoi 
posuimu», 


m. 


QUINTIUEN. 


t<-on  Catulos  de  la  donoeur  avec  laquelle  il  pro- 
nonçait les  lettres.  Secondement,  il  font  que  1*0- 
raison  soit  disiinctef  c*e8trà-dire  que  c^ui  qui 
parie  oommence  et  s*arrète  où  il  faut  II  est  né- 
cessaire aussi  d*dbserver  quand  il  faut  soutenir 
et,  pour  ainsi  dire,  suspendre  la  période  (œ  que 
les  Grecs  appellent  Oîco^tacrroX^  on  ôicootiyia^), 
et  quand  il  faut  la  déposer.  Prenons  pour  exem- 
ple les  premiers  Ters  de  l'Enéide  :  Arma  virum* 
que  eano;  id  il  y  a  suspension,  parce  que  ce 
membre  de  phrase  se  lie  au  suivant,  Trqfœ  qui 
primus  ah  oris;  et  ici  encore  nouvelle  suspoi* 
sion  :  car,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  même  chose 
de  venir  d'un  lieu  et  d'aller  dans  un  lieu ,  ce 
n'est  pourtant  pas  le  cas  de  distinguer^  parce 
que  l'une  et  Tautre  action  est  renfermée  dans  un 
même  mot  qui  setrouve  plus  loln,t^nfï./fo/iaiR^ 
troisième  suspension ,  à  cause  de  cette  inteijee- 
tlon ,  faio  profuguSf  qui  fait  une  solution  de 
continuité  entre  Italiatn  et  JLavinaque.  Par  la 
même  raison ,  il  foudra  une  quatrième  suspension 
après  faio  profugus,  avant  d^arriver  à  ces  der- 
niers mots  qui  terminent  le  sens ,  Lavinaque 
venit  littora.  Cependant,  ce  repos,  destiné  à 
distinguer  ce  qui  précède  de  oe  qui  suit,  doit 
être  tant&t  plus  court,  tantêt  plus  long,  suivant 
qu*il  marque  la  fin  d'une  période  ou  la  fin  d'une 
pensée.  Ainsi ,  après  avoir  observé  la  distinctkMi 
qu'exige, a  1^  lui,  le  mot  littora.  Je  reprendrai 
haleine  aussitôt;  mais,  quand  je  serai  parvenu  à 
ees  mots,  atgue  altœ  mcsnia  Romœ^  Je  ferai 
halte,  et  me  reposerai ,  non  pas,  à  proprement 
parler,  pour  continuer,  mais  pour  retourner  sur 
mes  pas  et  faire  une  nouvelle  course.  Quelque- 
fois on  s'arrête  sans  reprendre  haleine,  même 


MaKum  Ule  et  terris.. 


ViUtur  etiam  duriorain  ioter  se  omgressiis,  nnde  pelle' 
:rit,  et  coUegit,  et  quae  alio  looo  dicta  sunt  :  ideoque  lau- 
dalur  in  Catulo  suavis  appellatio  lilterarum,  Seeundum 
est,  ai  sit  orado  distincta,  id  est,  ut,  qui  didt,  et  in- 
dpiatnbi  oportet,  et  desinat.  Obserrandum  etiam, qao 
loco  sustinendus  et  quasi  snspendendus  sermo  sit  (quod 
<înpd  Cîto5iaoToX#,v,  Tel  Otcootiyjit^v  vocant) ,  qao  depo- 
nendtis.  Saspenditur,  i4rnia  virumque  eano ,  quia  illud 
ad  sequenlia  pertinct,  ut  sit,  virum,  Trojœ  qui  primus 
ab  oris  :  et  hic  itemm;  nam  etiamsi  aliud  est,  unde  ve- 
nit, quam  qao  venit,  non  distinguendum  iamen,  quia 
utrnmque  codera  modo  verbo  continetur,  venit.  Tertio 
Italiam,  qoia  intcijectio  est,  fatoprofuffus,  et  conti- 
nnum  sermonem qui  faciebat,  Italiam  Lavinaque,  divi- 
dlt;  ob  eamdemque  cansam,  quarto  prqfUgus,  deinde, 
Lavinaque  venit  littora ,  nbi  jam  crit  distinctio,  quia 
inde  alius  indpit  sensns  :  sed  in  ipsis  etiam  distinctioni- 
bos  tempus  alias  brevius,  alias  longiasdabimus;  interest 
enlm,  sermonem'finiant,  an  sensnm  :  itaqueillaro  distin- 
ctionem ,  littora,  protinns altero  spiritns  initio  insequar  : 
qaom  illac  venero,  atque  altœ  mœnia  Pomœ,  deponam , 
et  morabor,  et  novam  rarsns  exordiam  faciam.  Sont  aH- 
qoaBdo  et  sine  respiratîone  qiisedam  mor»  etiam  in  pe- 


dans  des  périodes ,  comme  GeU»-d  :  A*  eœlif  verv 
populi  romani,  negoiium  publicum  geremst 
magister  equitum,  etc.  Cette  période  a 
membres ,  puisqu'elle  renferme  plnsienri 
différentes;  mais  comme  œs  membres  aoni  ks 
parties  d'un  seul  etmêmetoat^ll  nefirata 
marquer  les  intervalles  que  par  des  paimt  InI 
courtes,  qui  n'interrompent  pas  le  tissu  de  la 
période.  Quelquefois,  au  contraire,  il  fiiat  repna- 
dre  haleine,  mais  sans  que  cela  B*aperçoive  «i 
comme  à  la  dérobée  :  autrement,  cette  paon 
maladroitement  dissimulée  causerait 
d'obscurité  qu'une  distinction  faite  mal  à 
On  regardera  peut-être  cette  partie  de  l'art  èi 
débit  comme  un  détail  peu  important  :  sans  iHe, 
cependant,  toutes  les  autres  qualités  oratoins  si- 
raient  nulles. 

La  prononciation  est  ornée ,  lorsqu'elle  eit» 
condée  d'une  voix  facile  ^  ample,  ieurmust 
flexible j  ferme ,  douce ^  durabie,  ciair^,  pmit 
qui  fend  Vair  et  s'arrête  dans  Fareiiie,  e'ml^ 
dire  appropriée  à  l'ouïe,  non  pas  tant  à  cshi 
de  son  volume  qu'à  cause  de  sa  propriété;  qri^ 
en  outre,  est  maniable,  susceptible  au  besoia di 
tous  les  sons  et  de  tous  les  tons,  et  aemUalilsà 
un  instrument  complet  Mais  ce  n'est  pas  toot  :  I 
£etut  aussi  de  forts  poumons ,  et  mm  respintkB 
longue  et  infatigable.  Un  ton  extrêmement  pais 
on  un  ton  extrêmement  aigu  peut  convenir  ai 
chant.  Jamais  à  la  prononciation  oratoire,  |S^ 
ce  que  le  premier,  peu  clair  et  trop  plein ,  ne  psrt 
imprimer  aucun  mouvement  à  l'esprit;  ettas^ 
cond ,  trop  menu  et  trop  clair ,  et  par  eonsé^Hl 
peu  naturel ,  ne  peut  comporter  les  inflexioasdi 
la  prononciation,  ni  se  soutenir  longtenq^  ûr 

riodis,  ot  in  iUa , /Il  caste  vcropoiNtfi  roauDii»  MpsOsn 
publicum  gerenêf  magister  equitum^  etc.  Mvlla  m» 
bra  habet;  sensus  enim  sunt  alli  atqae  alii;  et 
drcumductio  est,  ita  paulum  morandam  In  hls  i 
Ks,  non  intenrompendas  est  contextas  :  sed  e  i 
spiritam  intérim  redpere  sine  iBtdlecCo 
est;  qno  looo  quasi  surripiendaB  est,  dioqoi  9i  \ 
cipiatur,  non  minus  afferat  obsGnrftttis,  quam  ^ 
tinctio  :  virlos  autem  distinguendi  fbrtasse  sK  i. 
qua  tamen  esse  nnlla  alia  in  agendo  potest.  Orssfs  ii 
pronundatio ,  cai  suffiragalnr  vox/adlis,  magna»  I» 
ia,fleaAbilis,firma,  dulcis,  durabiils,  clara»^ws, 
secans  aéra  et  aurihus  sedens  :  est  entai  anfidan  ai  a* 
dilnm  accommodata,  non  magiitudiney  «ed  propriMli 
ad  hoc  Tcint  tractabilis,  ntiqoe  habens  oanes  1b  ss,  fl 
desiderantnr,  sonos  intentionesqoe,  et  tote,  uC  aiaÉI,i^ 
gano  instructa;  cui  aderit  lateris  flmKas ,  sphitos  fîsB 
spatio  pertinar ,  tum  labori  non  fhdle  (  ~ 

gravissifflus  autem  in  musica  sonna ,  née  i 
tionibus  confenit  :  nam  et  hic  paru 
plenus,  nulluro  afTerre  animis  motam  potesl;  ell 
tenuis,  et  immodic»  claritatis,  quam  est  i  ~ 
tum  neque  pronundatione  flecii,  aeque  diutiiis  ftmii* 
tentionem  potest.  Nam  vox,  nt  netri»  qno  nmlHiBry  hN 


il  en  est  de  la  voix  comme  des  cordes  d^un  ins- 
Irument  :  plus  elle  est  relâchée^  plus  k  mn  en  est 
grave  et  plein  ;  ati  ooniraîre,  plus  eïle  est  tendue, 
|i(us  le  soDCD  est  mince  et  aigu*  Ainsi,  trop  basse, 
elle  là  a  poiût  de  force  ;  trop  haute ,  elle  risque  de 
ee  rompre.  Les  tons  moyeDSsont  donc  préférables, 
sftof  à  les  animer  ou  à  les  modérer  selon  le  besoin. 
En  effet ,  pour  bien  proooncer,  la  première  con- 
dition est  Végaiiié,  Autrement,  on  ne  fera  que 
âantiller  :  lesintervaileai  les  lougnes  et  les  brèves, 
les  ions  graves  et  aigus,  bas  et  élevés,  tout  sera 
confondu,  et,  par  le  défaut  d'accord  dans  des 
eboses  qui  sont  comme  les  pieds  du  discours ,  la 
prononciation  aura  Tair  de  boiter.  La  secoude 
condition  est  la  varicUé^  et  là  est  toute  la  pro- 
nonciation. Qu'on  ne  croie  pas  que  I  égalité  et  la 
variété  «oient  incompatibles  ;  car  à  ces  deux  qua- 
lités correspondent  deux  défauts,  rinégalité  et 
runiformité.  Or,  outre  qu  elle  eml)ellit  la  pro- 
nonciation et  récrée  lorei lie,  la  variété  délasse 
encore  celui  qui  parle,  par  le  changement  même 
de  &a  peine.  Ainsi ,  nous  sommes  tantôt  debout , 
tantôt  assis,  taotM  couchés,  et  tantôt  nous 
ro^rebons,  la  même  attitude  devenant  insuppor- 
table à  la  longue.  Mais  ce  qui  est  extrêmement 
important,  c'est,  commeje  lediraitout  à  rheure, 
de  conformer  notre  yoïxk  la  natuix  des  choses 
dont  nous  parlons,  et  à  Tétat  présent  de  notre 
esprit,  pour  qu'elle  soit  en  harmonie  avec  nos 
paroles*  Evitons  donc  la  monotonie  qui  consiste  à 
parler  tout  d'une  haleine  et  toujours  sur  le 
même  ton;  et  noD-seulement  gardons-nous  de 
tout  dire  en  criant,  ce  qui  est  d'un  insensé;  ou 
d'un  ton  de  conversation,  ce  qui  manque  de  mou- 
vement ;  ou  à  voix  basse ,  ce  qni  ôte  toute  portée 
ûux  plus  véhémentes  intonations;  mais  sachons 
aussi  varier  tes  mêmes  parties ,  les  mêmes  senti* 


ments,  par  certaines  inflexions  délicates,  selon 
que  le  demande j  ou  la  dignité  des  paroles,  ou 
la  nature  des  pensées;  suivant  que  nous  som- 
mes à  la  fin  ou  au  commencement  d'une  pé- 
riode ,  ou  que  nous  passons  d'un  membre  à  un  au- 
Ire.  Imitons  ces  anciens  peintres,  qui ,  bien  qu'ils 
n'employassent  qu'une  seule  couleur,  savaient 
donner  plus  de  relief  à  certaines  parties,  à  d'au- 
tres moins  :  sans  quoi  ils  n'auraient  même  pu 
rendre  sensibles  les  distinctions  de^  membres. 
Bappelons-nous  le  commencement  de  la  célèbre 
oraison  de  Cicéron  pour  Milon.  Ne  voit-on  pas 
que,  presque  à  chaque  incise,  il  faut,  pour  ainsi 
dire 5  chang:er  de  visage,  tout  en  présentant  la 
même  face?  Quoique /appréhende  qu'Une  soit 
honteux  (le  témoigner  de  la  crainte  en  prenant 
la  parole  pour  défendre  un  homme  de  cmir,  etc. 
Toute  cette  proposition  a  quelque  chose  de 
contraint  et  de  soumis,  parceque  c'est  unexorde» 
et  Texorded'un  homme  embarrassé;  cependant 
Cicéron  a  dû  nécessairement  prendre  un  ton  plus 
plein  et  plus  élevé  pour  prononcer  ces  mots  : 
poKr  défendre  tm  homme  de  cœur,  que  pour 
prononcer  eeux-cî  :  (hoiqttef  appréhende  qu'il 
ne  êoii  honteum  de  témoigner  de  la  crainte. 
Après  avoir  repris  baleine  pour  continuer,  il  a 
dû  s'enhardir,  et  par  nn  certain  effort  naturel, 
qui  fait  qu'on  se  rassure  a  mesure  qu'on  avance, 
et  par  le  sentiment  de  la  magnanimité  de  Milon^ 
qu'il  s'encourage  à  imiter,  en  disant  ;  QuoiquU 
soit  inconvenant^  lorsque  Milon  trembk  plus 
pcmr  la  république  que  pour  lui ^méme.. . . .  ajou- 
tant, du  ton  d'un  homme  qui  se  lait  une  espèce 
de  reproche  :  de  ne  pouvoir  apporter  à  sa  dé- 
fense une  grandeur  d'dmê  égale  à  la  sienne,.. 
pnis,atH>rdantce  qu'il  y  avait  d'odieux  dans  les 
formes  du  Jugemenl  :  cependant  Vappareilinouî 


irtTior  et  pîeiYior  ;  qtio  l<'nsior,  lioc  leuuîs  et  acnta  mugi* 
e*l  :  sic  îma  tim  lion  babet ,  summa  rumpî  p^îricHtattTr  : 
mediis  ergîo  uïendum  M^riis  ;  bîqiieciim  augemia  iiitenlione 
endUtifli^ cuin  ftammittewïa  sunttemperandi.  Nam  pnma 
est  ot>s*rTatio  recie  pronunciandi ,  œquailtas ,  ne  sermo 
sub^altet  impUFibus  sp^tila  ac  soniff  mîscfint  lonpia  br«- 
Tît>ufty  gravfa  amiîs,  datn  «umTTjissra ,  H  inwqualUale  bo» 
rum  omnium  f  «icut  jwdnm,  claudic^t,  ^^ïmânvarietm  » 
qnoà  solum  est  pronynciaiio  :  ac  ne  ffiiîs  pigitare  inter 
56  poiet  opqiJQliLatem  et  Tarielatmi  ;  qiiiim  ilU  Tirtotî  ton- 
ifwium  vilhim  sil  irm'qiialîtas ,  Imie,  qui  dîcittir  ^lovoet* 
dJjç,  qoasi  quidam  un  ut  a^pectus  :  ars  porro  vaHandi  qiMjm 
gmliaro  prsetïet,  ac  rénovât  aares,  bim  dïcentem  ip«i  h- 
bori*  mulâlioiM?  refidt  j  ut  stimli ,  ambulandi ,  scrtciMli , 
{arendi  Tice«smit|  nlbilqoe  eoriim  pati  omim  dîe»  posfto- 
irras.  Itlod  T(?ro  maKîmum  (.^  îil  pnulo  poivt  lniclAhimus)| 
qiiod  senmflam  rationcm  rerum ,  de  quibtis  dîrimus ,  aob 
nommqne  haldm*,  conformaofîa  vox  e«l,  ne  al*  oratione 
ifscorâfl  :  vltemus  isitur  filam  ,  qtwe  getvct  p.ovOTovïa  to- 
cadof,  ana  qotpdam  sptrilus  ac  «onî  iotentb  :  non  »ol«im 
ne  dicftinos  omnia  dainosc«  qtiod  inianmn  cM;  aift  intra 
kqtieiidi  modunif  quod  tnotu  caret ,  out  aommis^o  mur* 


mure,  quo  etiam  dd>ïlitatiîr  omuls  intenlio  :  6e<l  ut  in 
iîgdem  partibus  îi&ctfîmque  afTeclibus  sint  tamen  quîFdam 
min  ita  ma^na»  vocis  dedinaliones,  prout  nul  verbonim 
dignttas,  aril  senteftlianim  naturai  aiit  depositio^  ant  in- 
ceptjo,  eut  tramdtuR  poshiJabit  :  ntqtii  slngnlis  piniterunt 
coloribus ,  alia  tam«n  eTsiincntiora ,  alia  reductlnra  fecp- 
nint ,  sine  qno  ne  memhris  quidcm  suas  i'neas  dédissent, 
Pmpoiianitis  enim.  nobis  il  lad  Ciceronis  in  onilione  nobl- 
iî6.^ima  pro  Mitone  prind pi iim»  nonne  ad  singuïas  pscne 
dïstïnclionps ,  quamTis  in  eadem  far ie ,  tamen  quasi  tuÏ- 
ti»3  mutandua  est?  Efsl  vereùrjudices ,  we  turpfsiff 
pro  fûrdssîfm  viro  àicere  Incipkntem  tmere.\iX'mtm\ 
loto  prapnsUo  f«ntrar!nm  atque  sunsmissura,  quia  et 
fxordium  eM»  el  sollidll  exorftium,  tamen  fïirrit,  np* 
e«ft?e  est ,  aliqukî  plmlns  et  eredios ,  quum  dit  it ,  pro  for- 
tissimo tffù,  quam  quum ,  Etsi  vereûr,  el  »  furpe  $if, 
et ,  fimere.  lam  îiee unda  resprralio  inrreseat  oportel ,  et 
tiaturali  qiiocbm  conalo,  qno  mrnus  pn^ide  dkimus,  quîc 
seipunlur,  et  quod  magniltido  animi  Miloriis  ostenditur, 
minimeque  deceaf,  qmmi  T,  Annim  ipsf  matais  reipu- 
blicœ  de  salutCf  quam  de  êim  pertnrbchtr;  éénéa 
quial  objurgalîo  m\  est ,  me  ad  tjm  cavsam  parem 
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QUINnUEN. 
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|«a  Gatulns  de  la  douoeor  avec  laquelle  il  pro- 
■onçait  les  lettres.  SecoDdemeDt,  il  faut  que  To- 
raison  soit  disHncte^  c*e8trà-dire  que  c^ui  qui 
parie  oommeDce  et  s*arrète  où  il  faut  II  est  ôé- 
oessaire  aussi  d*dbserver  quand  il  faut  soutenir 
et,  pour  ainsi  dire,  suspendre  la  période  (ee  que 
les  Grecs  appellent  Oico^taoroX^  ou  6iroimY(A^), 
et  quand  il  faut  la  déposer.  Prenons  pour  exem- 
ple les  premiers  yers  de  l'Enéide  :  Arma  wrum* 
que  eano;  ici  il  y  a  suspension,  parce  que  ce 
membre  de  phrase  se  lie  au  suivant ,  Trqjœ  qui 
primus  ab  oris;  et  ici  encore  nouvelle  suspen* 
sion  :  car,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  même  chose 
de  venir  d'un  lieu  et  d'aller  dans  un  liea ,  ce 
n*est  pourtant  pas  le  cas  de  distinguer^  parce 
que  l'une  et  l'autre  action  est  renfermée  dans  un 
même  mot  qui  se  trouve  plus  \oïïk^veniUIt€Uiam, 
troisième  suspension ,  à  cause  de  cette  inteijec* 
tion ,  faio  prirfugus,  qui  fait  une  solution  de 
continuité  entre  Italiam  et  Lavinaque.  Par  la 
même  raison ,  il  faudra  une  quatrième  suspension 
après  fato  profugus,  avant  d^arriver  à  ces  der- 
niers mots  qui  terminent  le  sens ,  Looinaque 
venit  liiiora.  Cependant,  ce  repos,  destiné  à 
distinguer  ce  qui  précède  de  oe  qui  suit,  doit 
^tre  tant&t  plus  court ,  tantêt  plus  long,  suivant 
qu'il  marque  la  fin  d'une  période  ou  la  fin  d'une 
pensée.  Ainsi,  après  avoir  observé  la  distinctioQ 
qu'exige,  a  près  lui,  le  mot  littara.  Je  reprendrai 
haleine  aussitôt  ;  mais ,  quand  Je  serai  parvenu  â 
ees  mots,  atque  altœ  mcmia  Ronus^  Je  ferai 
halte,  et  me  reposerai,  non  pas,  à  proprement 
parler,  pour  continuer,  mais  pour  retourner  sur 
mes  pas  et  faire  une  nouvelle  course.  Quelque- 
fois on  s*arrête  sans  reprendre  haleine,  même 


Maltum  Ule  et  terris.. 


Vitatnr  etiam  darioniin  iater  se  congressns,  nnde  pe//e- 
3cït ,  et  coUegit,  et  qaae  alio  looo  dicta  sunt  :  ideoqae  lau- 
dalur  in  Catulo  suavis  appellatio  lilterarum.  Secondiim 
est,  ut  sit  oratio  distincta,  id  est,  ut,  qui  didt,  et  in- 
cipiat  nbi  oportet ,  et  desinat.  Obserrandum  etiam ,  quo 
loco  sastinendus  et  quasi  suspendendus  senno  sit  (quod 
<»npd  0ico5iaoToX#,v,  Tel  OTcoonyjn^v  Tocant) ,  qao  depo- 
nendtis.  Suspendilar,  Arma  virumque  eano,  qufa  illud 
ad  seqoentia  pertinet,  ut  sit,  vlrum,  Trojœ  qui  primus 
ab  oris  :  et  hic  iterum;  nam  etiamsi  aliud  est,  unde  te- 
nlt,  quam  quo  yenit,  non  distinguendum  tamen,  quia 
utrnmqne  codera  modo  verbo  continetur,  venit.  Tertio 
Italiam t  quia  intcijectio  est,  /atopro/ûgus,  et  conti- 
nnum  sermoneraqui  faciebat,  Italiam  Lavinaque ,  divi- 
dlt;  ob  eamdemquc  cansam,  quarto  profugus  ^  deinde, 
lavinaque  venit  littara ,  ubi  jam  crit  distinctio,  quia 
inde  alius  indpit  sensns  :  sed  in  ipsis  etiam  distinction!- 
bus  tempus  alias  brcTius,  alias  longiusdabimus;  intcrest 
«nlm,  Bermonem;(iniant,  an  sensnm  :  itaqueillam  distin- 
ctionem ,  littora,  protinns  altero  spiritns  inftio  Insequar  : 
qnum  iflac  venero,  atque  altœ  mœnia  Romœ,  deponam, 
et  morabor,  et  nomm  rnrsus  exordium  faciam.  Sunt  ali- 
quando  et  sine  respiratione  quœdam  mor»  etiam  in  pe- 


dans  des  périodes, 
populi  romani,   negoiiun^ 
magister  equitum,  etc. 
membres ,  puisqu'elle  renCi 
différentes  ;  mais  comme 
parties  d*un  seul  etmèi 
marquer  les  intervalles 
courtes,  qui  n'interroncw 
période.  Quelquefois,  aa 
dre  haleine ,  mais  sans 
comme  à  la  dérobée  : 
maladroitement   disrii 
d'obscurité  qu'une  disti 
On  regardera  peut-êl 
débit  comme  un  détail 
cependant,  toutes  les  a 
raient  nulles. 

La  prononciation 
condée  d'une  voix 
flexible^  ferme ^  dou> 
qui  fend  Vair  et  s'a 
dire  appropriée  à  l'oi 
de  son  volume  qu'à  c 
en  outre,  est  maniaM 
tous  les  sons  et  de  tcj 
un  instrument  eomj 
£aut  aussi  de  forts 
longue  et  infatigable^ 
ou  un  ton  extrémenc» 
chant.  Jamais  à  la  i> 
ce  que  le  premier, 
imprimer  aucun  mo 
cond ,  trop  menu  et  ^i 
peu  naturel ,  ne  peu^ 
la  prononciation ,  ni 

riodis,  ut  in  illa,  In  cu^ 
publicum  gerenSf  mag^ 
bra  habet  ;  sensus  enim 
circumductio  est,  ita  pa^ 
Ks,  non  Interrumpendiis 
spiritum  intérim  redper* 
est;  quo  loco  quafd  sarrf  ^ 
cipiatur,  non  minus  affen 
tbctio  :  virtns  antem  d  W 
qua  tamen  esse  nulla^ali 
pronunciatio ,  cui  suffraa^^— 
ta,JlexihHis,ftrma9  «'^^'^^ 
secans  aéra  et  gtfriftttf  j^j^'^ 
ditum  accommodais ,  rÈOftm 
ad  hoc  vehHtractabllls,  "^^ 
desiderantor,  sono»  ^'^^^^^JTi 
gano  inslnicta;  cui  «^«!*L»^^ 
spaUo  perUnax ,  tam  «*>2.  Ai^ 
graTlssimus  aulcm  in  niiJ«io^ç 
tionibns  convenil  :  nam  «  "^ 
plenus,  nnllum  aflferre  an»^     ' 

tenuis,  et  *««™^**f.^îl'î^4 
tum  neqiic  pronundallonM^ 
Icniiontm  potesl.  Nam  ^^%, 


îâa'  '  *  QUINTILIEN, 

à$  Ci  tribunal  nouveau  effrayé  mes  yeux,.. 
et,  puisaot  dans  ce  grief  un  nouveau  motif 
d'assurance,  il  a  dû  achever  s«t  phrase  sans 
i  halbutier  :  gui^  de  quelque  celé  quiis  se  tour- 
nent, ne  retrouvent  plus  îesmages  du  barreau, 
ni  les  formes  accoutumées  de  Injustice.  Enfin, 
on  sent  que  Torateur  a  le  champ  libre  i  et  peut 
doiiner  un  plein  essor  à  sa  voix  dansées  mots  qui 
terminent  la  période  :  car  je  ne  vois  plus  votre 
tribunal  environné  de  son  assistance  ordinaire. 
J*ai  voulu  faire  voir  par  cette  citation  que 
non* seulement  dans  les  membres  d'une  cause, 
mais  encore  daus  ses  articulations ,  la  prononcia- 
tion doit  être  variée  :  sans  quoi  tout  présente 
une  surface  unie  et  de  même  couleur.  Mais  ne 
forçons  pas  notre  voix  5  car,  outre  que  souvent 
ainsi  on  rétouffe,  Teffort  la  rend  moins  claire,  et 
quelquefois,  comme  si  elle  était  étranglée,  elle 
s  échappe  en  un  son  que  les  Grecs  appellent  du 
même  nom  que  le  cbaut  des  jeunes  coqs.  Ne  con- 
fondons pas  non  plus  ce  que  nous  disons  par  nue 
trop  grande  volubilité,  qui  détruit  toute  distînc' 
tion,  ne  laisse  pas  à  l'auditeur  le  temps  d'être 
affecté,  et  quelquefois  même  laisse  ioachevée 
la  prononciation  des  mots.  Gardons-nous  aussi 
d'une  autre  extrémité,  je  veux  dire  d'une  ex- 
cessive lenteur,  qui  trahit  la  difficulté  que  nous 
éprouvons  à  trouver  ce  que  nous  voulons  dire^ 
engourdit  l'auditeur,  et,  ce  qui  est  à  prendre  en 
considération,  fait  que,  pendant  ce  temps- là, 
leau  s^écoule  et  Taudience  finit.  Que  la  pronon- 
ciation soit  donc  prompte ,  sans  précipitation  ; 
modérée,  sans  lenteur.  Quant  à  la  respiration , 
qu'elle  ne  soit  ni  trop  fréquente,  ce  qui  rend  le 
discours  saccadé;  ni  trafuée  en  longueur,  jusqu  a 
défaillir^  car  le  son  de  cette  respiration  poussée 
ik  bout  est  désagréable;  et  lorsque  l'orateur  veut 


animi  magnitudinem  ùfkrre  mnpoasc;  loin  iavidio- 
siora,  Tamcnliœc  jiovijudicii  nova  forma  ter t  et  ocu- 
los:iih  veto  jam  \mm  avertis,  ulaiuutj  tibiis,  qui, 
guocunquc  mckkrunly  consuetudinam /ari ,  fi pristi- 
ntUH  morcm  judiciorarn  requirunt  :  iiamsfiquens  la  tu  m 
cliam  atqiie  himm  e^l,  non  cnim  corona  consessus  tes- 
Ut cïnctus  est,  ut  solebat,  Quod notavi ,  ut  appareret, 
non  soluni  in  mcmbris  caiis^,  scd  etiaoi  in  arltciilis  çssa 
aliquam  pronimcifuidi  varietalçm ,  sine  qua  aitiil  neqiie 
majus  oeque  mlmjs  €ât  :  vox  autcm  ultra  ^ires  urgenda 
[M>û  eâl;  nain  eist{f/ocaturiiB.'pef  tl  Diajore  oîsu  minus 
darik  e«t ,  et  iulcrjin  etisa  in  llhim  sauum  criimtHl ,  oui 
Grseci  nomcu  a  galloi  um  ininialuro  eau  tu  deJerunt.  Nec 
Vôlubtlitate  niiTiia  confimdenda,  quae  dkïmus;  qua  et 
(di^^tiiictio  périt  ^  cl  aff(ïctus;  el  tionnunquam  etiam  verba 
aliiiua  syi  parte  fraiidautur.  Cui  contrarium  est  Tittum  ni- 
luiœ  tarditaUs  :  oarn  el  didicultatcm  iiiieaieridi  fatétiir,  et 
scguilia  sohitaiiimos,  et,  in  qyo  est  aliquid,  tewiporrbus 
praeliiiitis  aquam  perdit  :  protnptum  sit  os,  non  pra^cops; 
iiimleratuui,  tiou  leiituni.  Spiritua  qucique  nec  crelïro  re- 
ceptus  concidat  seiiti^ntiaiu;  nec  co  Uâque  Irahalur,  duaec 
debcial  :  iiaiu  el  dcIbruitA  est  coifitimpti  iUius  boous,  et 


reprendre  son  haleine,  semblable  à  un  plongeur 
qui  sort  de  l'eau ,  il  la  repi^eud  difûeilemeot, 
longuement  et  à  contre-temps,  parce  qy1l  le  fait, 
non  par  un  mouvement  de  sa  volonté,  mais  par 
nécessité.  Cest  pourquoi,  lorsqu'on  a  une  période 
un  peu  longue  h  prononcer,  il  faut  recueillir  son 
haleine;  et  cela  sans  trop  s  arrêter,  ni  avec  bruit, 
ni  trop  manifestement.  Dans  les  autres  endroits, 
on  pourra  très-bien  respirer.  Il  faut  néanmoins 
s'exercera  avoir  une  respiration  aussi  longue  que 
possible.  Pour  y  parvenir,  Démosthène  avait 
coutume  de  réciter  tout  d'une  haleine ,  et  en  moih 
tant,  le  plus  de  vers  qu'it  pouvait*  Le  même  orih 
teur,  ijour  parvenir  à  prononcer  librement  et 
correctement  toute  sorte  de  mots ,  s'exerçait  à 
parler  chez  lui  en  roulant  de  petits  cailloux  dans 
sa  bouche.  Quelquefois  la  respiration  est  suffisam- 
ment longue,  pleine  et  claire,  mais  peu  ferme; 
et  par  conséquent  tremblante,  comme  ces  corps 
qui  ont,  en  apparence,  tout  ce  qui  constitue  là 
force  et  la  santé,  mais  que  les  muscles  ne  sou- 
tiennent pas  ;  imperfection  que  les  Grecs  appe^ 
lent  PpïY'/ûv,  Il  y  en  a  qui  ï  au  lieu  de  reprendre 
naturellement  leur  haleine ,  aspirent  Tair  entre 
les  intervalles  des  dents  avec  un  sifflement  àé* 
sagréable  ;  d'autres  qui  »  sans  cesse  haletants  et 
poussant  de  profonds  soupirs,  gémissent  comme 
des  bétes  de  somme  qui  succombent  sous  le 
faix  :  ce  qulls  affectent  même,  pour  paraître 
accablés  sous  labondancfe  de  leurs  idées ,  et  com  me 
si  leur  gosier  ne  pouvait  suffire  au  torrent  de  leur 
éloquence.  €be2  d'autres,  la  bouche  embarras- 
sée lutte,  pour  ainsi  dire,  avec  les  mots.  Pour  et 
qui  est  de  tousser,  de  cracher  à  chajjue  instant, 
de  tirer  du  fond  de  ses  poumons  des  flots  de  pi- 
tuite ,  d'inonder  les  voisins  de  salive ,  et  de  chas^ 
ser  fair,  comme  une  fumée^  par  les  narines;  ce 

respirât  10  su  h  aqua  dîu  pressî  fiimilk,  et  receptus  ]o»> 
gtor,  et  non  opportuuus,  ut  qm  fiatv  noi  ubi  volumus, 
sed  ubt  uccess«  est  :  quare  lougîorem.  dictuns  [lerio» 
dym  €ol)ig€ndi]s  est  spiritus  ;  ita  tanieu ,  ut  id  neque  àm , 
neque  eu  m  sono  faciamus ,  ueque  omutno  ut  maBife^ 
tum  sLt;  rdiquis  partihu^  optime  iuler  juncturas  semH^ 
ms  ravocabîtyr.  Exerceadns  autcm  est,  ul  Mt  quam 
lotigissimus  ;  quod  iJemosthenes  ut  effi^riil ,  scandens  iu 
adversum  coiitinuabat  quam  po&s«t  plurimoft  versus  : 
idem ,  quo  facilluâ  verba  ore  libéra  exprimeret ,  caleolot 
liugua  Totveûs  dicere  dûmi  solebat.Est  intérim  et  longusj 
et  ptenus^  et  clarus  salis  spiritus,  nou  lamen  ^rmi^  int^ 
tiouis  j  idecMiuc  Iremubis  ;  ut  corpora ,  qua^  asfiectu  ÎDte» 
gra^  nervis  parum  sustiueufur  :  irii^ayyo^i  GrfBci  Tocant. 
Sunt  qui  spiritum  cudt  stiidore  i»er  raritatem  deittinm 
non  rec'ipiiint,  sed  résorbent  ;  sunt  qui  crebro  anbetitu» 
et  inlroratim  eliam  clare  sonaule ,  iiuitentur  jumcnla  Oîi^re 
et  jMgo  laburantia.  Quod  aJTeclant  quoque ,  tamquam  iii^ 
Teolionia  copia  urp-^antur,  tnajorque  vis  eloquentiae  ii^ 
gruflt,  quam  qme  emilti  (auribus  posait.  Est  aliis  conciir» 
sus  oris,  et  cum  vcrbîssuis  cdîucLalio.  Jam  tuBftîre»et 
eupuere  crebro ,  et  nb  imo  palmonA  piluîtam  trodUeit 


ne  sont  pas,  à  ta  >'érité ,  des  défauts  de  la  voix , 
mais  comme  c*est  à  ca»ise  de  la  voix  qu'Us  se 
produisent,  j'ai  pu  en  parler  îd  plutôt  qu*ail- 
leurs.  Mais  j  de  toosees  défauts,  il  n'en  est  aucun 
que  Je  ne  supporte  plus  patiemment  que  celui  qui 
xTègne  aujourd'hui  au  barreau  et  dans  les  écoles  j 
ji  veux  dire  la  manie  de  chanter*  Je  ne  sais  ce 
qu'on  doit  y  blâmer  le  pins ,  de  son  mauvais  effet 
ou  de  son  inconvenance.  Car  quoi  déplus  Indigne 
d'un  orateur  que  cette  modulation  théâtrale,  et 
quelquefois  semblable  au  chant  folâtre  des  ivro- 
gnes on  de  convives  en  débauche?  Quoi  de  pins 
eoûtraire  au  but  qu*on  se  propose ,  lorsqu'il  s'agit 
d'exciter  îa  douleur,  la  colère,  l'indignation  j  la 
pitié  5  non*seulement  que  de  s'éloigner  de  ces 
sentiments,  auxquels  il  faut  amener  les  juges, 
mais  que  de  braver  la  sainteté  du  barreau  jus- 
qu  a  y  jouer  aux  dés?  Car  Cicéron  dit  que  les 
rhéteurs  de  Lycie  et  de  Carie  aliment  presque 
jusqu'à  chanter  dam  les  épilogues  ;  pour  nous, 
nous  ne  nous  en  tenons  pas  même  à  un  chant  un 
peu  sévère.  Qui  a  jamais  chanté^  je  le  demande, 
en  se  défendant  Je  ne  dis  pas  contre  une  accu- 
sation d*bomicide ,  de  sacrilège  j  ou  de  parricidCj 
mais  contre  une  simple  demande  en  reddition 
de  compte?  SU  faut  absolument  passer  condam- 
nation sur  cet  usage,  rien  ne  s*oppose  à  ce  qu'on 
s'accompagne  avec  la  lyre  ou  la  flûte,  ou  plutôt 
avec  des  cymbales,  dont  le  bruit  a  encore  plus 
de  confôrraité  avec  ce  ridicule  abus.  Cependant 
nous  nous  y  laissons  entraîner  volontiers  ^  parce 
qu'il  n*est  personne  qui  ne  goûte  ce  qu'il  chante , 
et  qu'il  est  plus  aisé  de  chanter  que  de  prononcer 
comme  il  faut.  Ensuite  il  y  a  certaines  gens  qui, 
dans  les  loisirs  de  leurs  vices ,  et  cherchant  par- 
tout le  plaisir,  ne  viennent  que  pour  entendre 

adducere,  et  ori&humôre  proxînao$  fipargere",  et  majorcm 
partêio  spiritus  in  loquendo  per  nares  effunderc,  elîamsi 
nofk  utiquc  voci.^  «uni  vilia;  quia  tanipQ  propter  vocem 
accidunty  potissimutn  tïiiic  loco  sybjiciautur,  Sed  qiio-d- 
cuoque  ex  his  vUiiim  ma^s  tulertm,  quam,  qim  mine 
naaxiiTie  laboratur  in  rausia  omnibus  schoUsque,  Miitandi  ; 
quod  toutllîus  sic,  an  firdius^  nemo  :  qiiiil  erùm  mliiuâ 
«ratori  convenit ,  quam  modulalio  scenica,  etnonnunqiïam 
cbitonmi,  ayt  comissanUiim  li€t;nti!e  sïmîlU?  Quid  vem 
moTendis  atfecUbus  coniraj  ium  niagis  «  qnam  ^  quum  do> 
lendunif  irascendtiui  ^  tudlgnanduin ,  commiseranilum  sit, 
nou  Bolnm  ab  tus  afleclibus ,  iti  qijos  inducendus  est  ju* 
dex ,  r<^c«dore ,  sed  ipsam  fori  sanctitatem  ludoriim  lala- 
riura  licentii  solvere?  Nam  Ctcero  Uîos  ex  Lijcia  tt  Ca- 
rin  rhetoras  pœne  canfare  in  epHogis  dixit  :  nos  e  lia  in 
cantandj  severioreni  patilo  mnduni  exc«»sinius.  Qnh' 
qiiamne ,  non  dico  de  homicidîo ,  sacrilegio ,  parrieidio , 
»ed  de  udrnlis  certè  atqoe  ratii)nit)us ,  quisquam  deiique^ 
Ut  aemel  iiuiam  ,  in  Itte  caûtat?  Qiimi  si  omnino  reeipien* 
dum  est,  nîhîl  cau&oc  eïit,  cur  non  illani  vocb  modulalio- 
nem  lidiliuâ  ac  tibiis ,  imoio  liercule ,  quod  est  buic  defor- 
mitali  propiiis,  eymbalis  adjnremas.  Fadmus  lamen  lioc 
Iibenler  :  nam  îiec  ciiiquam  simtinjycnnda,  qucE  cantant 
lpsî,el  laboiis  in  Lioc^  quam  in  sgendo,  minus  est,  Snut 
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des  sons  qui  flattent  leurs  oreilles.  Maïs,  va*t-on 
m'objecter,  e^t-ce  que  Cicéron  ue  dit  pas  qu^iî  y 


a  dam  laprmùncmthn  une  sorte  de  chant  obs- 
cur /*  et  ce  chant  n'a-t-il  pas  une  certaine  cause 
naturelle? 

Je  ferai  voir  tout  à  Tlieure  quand  et  Jusqu'à 
quel  point  on  peut  se  permettre  cette  inflexion, 
cette  sorte  de  chant,  si  Ton  veut,  mais  de 
chant  obscur,  ce  que  la  plupart  ne  veulent  pas 
comprendre  :  car  il  est  temps  d'expliquer  ce  que 
c'est  qu*une  prononciation  cmwenaUe.  C'est 
certainement  celle  qnl  est  appropriée  aux  choses 
dont  on  parle.  Or,  rien  ne  contribue  tant  à  cet 
accord  que  le  mouvement  de  l'âme,  et  la  voix 
résonne  selon  qu'elle  est  frappée.  Mais  comme 
il  y  a  deux  sortes  de  sentiments,  les  uns  wais, 
les  autres  feints  et  imités ,  les  vrais  éclatent  na- 
turellement, comme  la  douleur,  la  colère,  llndi- 
gnation  maïs  leur  expression  manque  d'art ,  et 
a  besoin  par  conséquent  de  règles  et  de  direc- 
tion. Les  autres  J  au  contraire,  sont  le  produit 
de  Tart,  et  non  de  la  nature  :  aussi,  pour  les 
bien  exprimer,  il  faut  se  les  rendre,  pour  ainsi 
dire,  personnels,  par  la  puissance  de  la  sensibi- 
lité et  de  rimagination.  Alors  la  voix,  comme 
interprète  de  nos  sentiments,  fera  passer  dans 
l'âme  des  juges  rémotion  qu'elle  aura  prise  dans 
la  nôtre;  car  la  voix  est  l'image  de  l'âme,  et  en 
subit  toutes  les  variations.  Dans  la  joîe,  elle  ^est 
pleine  et  pure ,  et  s'épanche  avec  une  sorte  de 
gaieté  légère;  dans  la  lutte,  elle  s'élève ,  déploie 
toutes  ses  forces,  et  a ,  pour  ainsi  dire ,  toutes  ses 
cordes  tendues;  dans  la  colère,  elle  est  farouche, 
âpre,  contrainte  et  entrecoupée,  car  rhaleine 
ne  peut  être  longue  lorsqu'elle  se  répand  outre 
mesure,  S'agit- il  de  jeter  de  rodieux  sur  quel- 

et  quidam ,  qui  secondamalia  lîtae  vitk,  etiam  hac  uhi- 
que  atidiendi,  qiiod  aores  mulceat,  Toloplale  ducantur. 
Quid  ergo?  non  et  Ciccro  dicit  esse  aîiqiiem  in  oratîoite 
canfitm  obscur'wrem?  et  hoc  quodam  naturali  initio  ta- 
nit?  Ostendam  non  multo  posl,  nïn  et  quateniis  reoipien- 
dm  sU  liic  flexnsy  et  cantus  qyidem,  sed,  quod  plcriqne 
inlelïigere  nolunt  »  ob&cnrior-  Jam  «nim  lempiis  Ont  di- 
ccjkU,  quae  sH  ap(a  pronunciatio;  qiiaî  certe  ea  est, 
quâe  îiâ, de  quibua dicimua,  accommodatnr  :  quod  quidein 
tnajLÎnia  ex  parle  praestant  ipai  motus  aDirnorum ,  sotiatqua 
Tox,  ut  feritur;  &ed  qniim  slnt  alii  veri  affectus,  aili  fictî 
el  imitât!  >  icri  naluraliter  erumpiint,  ut  dolentium ,  iras- 
centinni,  indignantium  ;  sed  careut  arle  ;  ideoque  BUUt 
di5cipUna  et  râiiunc  foi  mandi.  Contra  qui  eflîngnntur  imi- 
laliiine,  arlem  liabenl  ;  sed  Id  carent  natura  ;  ideoque  in 
ii3  primum  est  bene  aifici ,  et  condpere  imagines  rerum , 
et  tamquam  vens  moveri  :  sic  veliit  média  voit ,  quem 
liabilum  a  no&trîs  acce[)ent  ^  hune  jiulieuni  aDijrds  dabit  : 
est  enim  mentii»  index  ^  ac  totidem  ^  quot  illa  ^  mutalionea 
habet.  Maque  lattis  in  rébus  pkna  et  simple:c  etlpsa 
qiiotlammodo  hilaris  (îuitî  in  cerlamine  erecta  ïotia  vi- 

'  ribiiB,  et  velul  oomibus  nerfis  intenditui  ;  afro:^  m  ira, 
eto^per^  acrffw  s  a,  et  respirât  ione  crebra  :  neque  enim 

'  poteâl  es^  îonguâsptrituSrqnum  ioimoderate  eilunditur; 
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ta  tête  exprime  une  infinité  de  choses  :  car^  outre 
le$  mouvements  qui  lui  sont  ordinaires  pour  ac- 
quiescer, refuser  ou  affirmer,  elfe  en  a  encore  de 
coonus  et  de  communs  à  tous  les  hommes  pour 
témoigner  de  la  pudeur,  de  rhésitation,  de  la 
surprise,  ou  de  l'Indignation.  Cependaut  les 
roaltre^â  de  l'art  seénique  estiment  enx-mêmes 
que  c'est  uu  défaut  de  ne  gesticuler  qu'avec  ïa 
tête.  Cen  est  un  aussi  de  la  remuer  trop  sou- 
vent ;  à  plus  forte  raison  n'appartient -il  qu'à  uu 
fanatique  de  faire  tournoyer  en  l'air  sa  tête  et  aa 
ebevelure. 

Ce  qui  domine  principatement  dans  la  tête, 
c'est  le  visage.  Il  implore,  il  menace,  il  flatte; 
il  exprime  la  tristesse  ou  la  joie,  la  fierté  ou  !a 
loumission.  C'est  sur  le  visage  que  se  fixent  tous 
If» regards, que  se  porte  toute  Tattention,  avant 
même  que  rorateur  n'ait  ouvert  la  bouche;  c'est 
le  visage  qui  décide  quelquefois  de  Tamour  ou 
de  la  haine.  Enfin»  le  visage  fait  entendre  une 
fonte  de  choses ,  et  souvent  en  dit  plus  que  tous 
les  discours.  C'est  pour  cela  qu  au  théâtre  les  ac- 
tears composent,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  leurs 
masques^  et  y  font  lire^dans  ta  tragédie,  la  tris- 
tf>8Se  d'Ërope,  la  rage  de  Médée,  la  stupeur 
d*Ajas,  la  frénésie  d'Hercule.  Et,  dans  la  comé- 
die, outre  que  le  masque  annonce  distinclement 
UQ  esclave,  uu  entremetteur,  un  parasite,  ud 
paysan ,  uu  soldat ,  une  courtisane,  une  servante, 
un  vieillard  sévère  ou  indulgent,  un  jeune 
homme  de  bonnes  moeurs  ou  libertin  ,  une  ma- 
trone ,  une  jeune  fille ,  on  donne  encore  au  père , 
qui  remplit  le  principal  personnage,  un  masque 
où  l'un  des  sourcils,  fièrement  relevé,  semble 
s'armer  de  colère,  tandis  que  Tauti-e,  reposant 
paisiblement  sur  l'œil,  annonce  la  douceur;  et 
Tacteur  a  soin  de  montrer  le  c6té  du  masque  qui 


convient  à  la  situation.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  ptus 
expressif  dans  le  \is<ige ,  ce  sont  les  yeux  ;  c'est 
surtout  dans  les  yeux  que  Tâme  se  reflète,  à  tel 
point  que,  même  sans  qu'ils  remuent,  la  joi6 
les  fait  briller,  et  la  tristesse  les  couvre  d'une 
sorte  de  nuage.  La  nature  leur  a  aussi  donné  les 
larmes,  dont  la  source  est  dans  Fâme,  et  qui 
s'échappent  avec  impétuosité  dans  la  douleur, 
ou  coulent  doucement  dans  la  joie.  Mais  que  di- 
rai-je  des  expressions  variées  que  leur  donne  le 
mouvement?  Tour  à  tour  animés,  calmes,  fiers, 
farouches,  doux,  terribles,  ils  parlent  tous  les 
langages ,  au  gré  de  l'orateur  et  de  la  cause.  Tou- 
tefois, n'affectons  jamais  de  regarder  avec  des 
yeux  effarés  et  démesurément  ouverts,  ou  abat- 
tus et  mornes, ou  stupides,  ou  agaçants  et  mo- 
biles, ou  langoureux  et  comme  voilés  d'une  teinte 
de  volupté ,  ou  obliques  et  amoureux ,  ou  qui  de- 
mandent ou  promettent  quelque  chose.  Car,  pour 
ce  qui  est  de  les  tenir  couverts  ou  fermés  en  par- 
tant ,  ce  ne  peut  être  que  le  fait  d'un  homme  en- 
tièrement  dépourvu  dexpérience  ou  de  sens. 
Les  paupières  et  tes  joues  ont  aussi  une  certaine 
part  dans  celle  éloquence  du  corps ,  et  particu- 
lièrement les  sourcils,  puîsquils  dessinent  Jusqu'à 
un  certain  point  la  forme  des  yeux ,  et  régnent , 
pour  ainsi  dire ,  sur  le  front,  qulls  contractent , 
élèvent  ou  abaissent ,  à  leur  gré.  Je  ne  vois  rien 
qui  agisse  plus  sur  cette  partie  du  visage ,  si  ce 
n'est  le  sang,  qui  reçoit  sou  mouvement  des  af- 
fections de  l'âme.  Ainsi,  lorsque  la  honte  maî- 
trise le  front ,  le  sang  s'y  porte,  et  le  couvre  de 
rougeur î  dans  la  crainte,  au  contraire,  il  s'en- 
fuit,'et  laisse,  en  se  retirant,  la  pâleur  sur  la 
peau  glacée;  enfin,  lorsqu'il  est  répandu  dans  uu 
Juste  tempérament,  il  produit  celte  sérénilé 
qui  tient  le  milieu  entre  la  rougeur  et  la  pâleur. 


I, con 11 rmam1i(iii«  motus»  mut  et  rerùcmuViai ,  et 
lionis,  et  atiiiiiratioiiiâ ,  et  indignalionis  noti  et 
ooamunefi  oranilju*^.  Soio  Umpn  eo  facere  i^pstiim  sc«oid 
qBOfne  doctorcÂ  ¥itiosiiiii  putAveruiit  :  etiaiii  frertueua 
cfoABiitQS  non  caret  Tilio;  ack'o  }aclare  iil,  el  comas  ê\* 
colieotem  rotare,  fatiattcum  e^t.  iKtmînatur  aatem 
maiume  vu  II  us  :  hcvc  supplice» ,  tioc  minâtes,  lioc  bliMiilip 
Ijfic  Imtp^,  lioc  liilares^  hc»c  «recti ,  boc  summisiii  sumus; 
Imc  fiendent  iioniines^  litiuc  irilueittur,  liimc  spectatit, 
eHUD  anlequam  dicimus;  hoc  (|uosdani  arnamus ,  tioc  otli- 
mm;  hoc  pliirima  infeiligimuA,  liic^l  Sfvpepro  omnibus 
▼erbis.  Ilaque  in  iis^qtta^ad  seunam  C(}m{K)aunlur,  fabu- 
lis  artificeâ  prnritiririnndi  a  persoois  qaoquo  afîeetiis  mu- 
tuanttir  :  ul  sit  Àrrope  in  tragœditt  tris  fis,  atrox  Medta^ 
affoHiUts  Àjax^  frttadmttuf  Heradej!,  In  comonliis  vem 
prit;teralian]  obserTattoném »  cpia  s«r%i,knou€8,  parasiti, 
rusticif  tnilîtes,  meretneulae,  anrili:»,  senes  aysteri  ac 
«îles,  juvenes  scTeri  ac  luxuriosi ,  matronre*,  put'lla-,  ioter 
«e  di6C4?nmiilur;  pater  \\le.\  €ujiis  praecipuae  parle»  »unt, 
quia  tnterimcondlatns,iiit*»rim  lenia  est,  altero  erecto, 
•llero  compositoést  superciJio  :  alque  id  ostendere  maii- 
iDê  iatiî6  actorît>uâ  mom  e&i ,  qocid  eum  Us ,  quAS  aguot , 


partilms  congruat.  Sed  in  ipso  Ttiltu  pliirimum  raient 
ocuii,  perquo!»  maxime  ânim us  fiminet,  ut  citra  molun^ 
quoquo  et  hilariUte  enilesi:ant^  et  trifilîtia;  quoddaai  nu- 
bilum  durant  :  quin  eiiam  lacrimas  bis  nalura  mentia  in* 
dices dédit;  quœ  aul  erumpunt  dolorc,  aut  l^elitia  ina« 
oaat  :  moty  vero  inteuti,  rcmissi,  stiperbi,  loni,  mite», 
asperiilun!  ;  i|yiE,  ut  aclus  poposcerit,  fingeotur.  lîigidi 
Teroet  exlenti ,  aul  lauguidi  €t  torpentesp  aiJt  slupetites, 
aut  lasrlv]  el  iiiobilea,  aut  naiîinlêa  et  quadam  vulup-* 
ta  te  miïnû ,  aul  limi  et ,  ul  sic  dieam ,  venerei ,  aut  po^ 
centea  allquid,  pollic^nteave  »  nunquaui  esse  del)elJiiiit  : 
nam  op^rloa,  compressoave  eoâ  ia  dic«ndo  qnh,  nisl 
pEa»e  riidis ,  aut  Gtullus ,  liabeaL?  Et  ad  baec  omnîa  eipd- 
m«^nda  in  palpebm*»tiain  el  genîflefitquoildam  di^^r^ieni 
lis  jntfiislerium.  Multumet  superriliis  agitor  :  nam  el  ocu- 
îm  formant  aliquatenus,  et  frotiti  imiKTiiul  :  lits  contra* 
liitiir,  aUollilur,demittîtur;  ut  una  rea  in  ea  plua  fàleat» 
saniîuîs  ïlle ,  qui  menlis  habita  raovetur,  el ,  quum  inftr- 
mam  verecundia  cutem  accepit ,  elfuridiUir  in  rubort^rn  ; 
qnun*  mctu  refugit^  abit  omnis  el  pallaro  fri^^escit;  l^m- 
perat^s  médium  quoddam  serenum  «flicit.  Vitium  in  su* 
percilib,  si  tut  immola  aont  omnioo,  aut  oimiiim  mobi- 
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et  pifter.  Ira  mattis  fool  &!»£ 
»  «ipn  i*m  ûioi.  Elfes  demanW  A 

Bwi,iilf»wi|ip|je«t;  elles  laîrtMiî 
V?  ^^!^^  ^>*î«i  ïa  tjist^ie,  né- 

teikr,  di  calmer,  de  sopplief,  d^ 

M4BP*l»lieu  et  let  personi»»ra 

ji^  jl  .-      "^  î?**'  prodigieuse  diïow 

^5i'"  «Npienl  les  pe„p,«  « 

»««»  œeparaùKnt  former  gœ  espèet 

*  tuigage  eommim  à  tons  les  hommes.  Eo  trat 
t«j  te  maio ,  en  accompagnant  la  parole,  «rit 

kmOo  «l^ne  coninelio  e«t  :  Iwnbfair  etàm  mm.   ^ 
•M«^î«iid*mhinBaemttq^swaem,ftq«g      ' 
MMMI  Mt ,  «raom  se  b  habîttîtn  adtibtfoiilii^ 
iMli,  nctns  An^unt  Brachii  looderau  pfw^ifife  , 
haatHi,  «iquis  e^cplicanlibuite  m  f>r«fer«ii4t  ^^^  ^^j- 

«Vnn  tpecioiliii  quid  uberiasque  djcéfidam  ^^J  î 

■tlnr  ta  Mita,  et  î(*a  qiiodamnjcKlD  ee  cum  gesti  ^^^ 
«iilio.  Ma^u»  vcK>.  sioe  qyllus  trunca  e*^el  aetiô  acT 
WUit  m  did  pottal,  quut  molti*  l^âbeAot,  emmi  ^ 
Ipain  ¥«rl«jrwm  coptom  persequantur  :  uam  i|«ra*^ 
lii  ïoqwailem  Aûimm,  L-b,  projïe  e*l  ut  ékva  ^ 
lôquunUif.  HJA  iHJWrimiïa,  |>om«mur,  Tocamua,  dimSS 
nui,  roiiiamur,  suppUcarnua*  abominamur  Uam^mj 
mm,  tmlitiani ,  dobilaUonem;  confcssboêiaiaai* 
un ,  modum ,  ^pmn ,  numerum,  leiiipu* ,  iCS^ 
„_ lîûo  concilânt ? mhlbetit?  supplrc^nt^  pmUt ?«L 
Oiteintur?  ïtrecundâûlur?  Koti  I»  demonsIrAudù  Iod*« 
jiersofuâ  adverbiormn  aiqtie  pronomîûum  oblinoiit  Haemî 
lîl  ïn  taûla  t^er  ornnes  geûtes.  nûljonesqye  ijugufj,  <ii™j^ 
i.ïc  niihi  ouEQiim  hornUiuia  c«>frÉmm«s  sermo  Tid*M* 
;  1 1*1  ^«fâdm ,  de  qiittaa  iuin  toculua ,  cuta  i^m  to^ 
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naturellement;  mais  elle  a  msù  d'autres  gestes^ 
par  lesquels  elle  fait  enlendre  tes  chos^  en  les 
imîtanL  Ainsi ,  pour  exprimer  que  telle  personne 
est  malade,  elle  contrefait  le  médecin  qui  lui 
le  pouls;  ou ,  pour  exprimer  que  telle  autre 
it  la  musique,  elle  compose  ses  doigts  à  la  ma- 
^tXbre  de  ceux  qui  jouent  de  la  lyre.  Mais  rorateur 
ne  saurait  trop  fuir  ce  genre  d'imitation,  qui 
De  convient  quà  un  baladin,  et  c'est  au  sens 
hVtû  plus  qu'aux  paroles  qu'il  doit  conformer 
ton  geste;  ce  que  font  même  les  acteurs  qui  met- 
tent quelque  gravité  dans  leur  jeu.  Si  donc  je 
permets  à  un  orateur  de  tourner  la  main  vers  soi 
quand  il  parie  de  lui-même,  ou  de  la  diriger  vers 
celui  qu  il  veut  désigner,  et  autres  gestes  sem- 
blables; d*un  autre  câté,  je  ne  puis  souffrir  qu1l 
copie  certaines  attitudes,  et  qu  il  mette  en  action 
tout  ce  qu'il  dit.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  Vé- 
gaiMi  des  mains  qu'il  faut  observer  ces  convenan- 
ces, c'est  à  l'égard  de  toute  espèce  de  geste,  et 
de  la  voix.  Ainsi ,  dans  cette  période  que  j*ai  déjà 
citée  :  On  vor/ait  un  préteur  du  peuple  romain, 
chaussé  à  la  grecque,  eic.y  on  ne  singera  pas  la 
posture  de  Verres  penché  sur  le  sein  d'une  cour- 
tisane; et  dans  cette  autre  :  Un  citoijen  romain 
était  battu  de  verges  sur  la  place  publique  de 
Messine,  on  n'imitera  pas  les  mouvements  con- 
vulsifs  d'un  corps  déchiré  par  le  fouet  j  ni  les  ge^ 
inissemenls  que  la  douleur  arrache  au  patient. 
Je  désapprouve  même  tout  à  fait  qu'un  acteur, 
même  dans  le  rtiie  d*un  jeune  homme,  si  néau- 
moins ,  dans  l'exposition ,  il  a  à  rapporter  le  dis- 
cours d'un  vieillard ,  comme  dans  le  prologue  de 
VBydria.ùVi  d'une  femme,  comme  dans  le  Géor- 
çus^  affecte  une  voix  tremblante  ou  efféminée  : 
tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  une  certaine  imitation 
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vicieuse^  que  doivent  s'interdire  ceux  même 
dont  tout  l'art  consiste  dans  limitation  !  Pour  en 
revenir  à  la  main  j  un  geste  très-commun,  c'est 
d'avoir  le  doigt  du  milieu  plié  contre  le  pouce , 
et  les  trois  autres  déployés.  Ce  geste  sied  bieji 
dans  les  exordes,  lorsqu'il  se  balance  doucement, 
et  sans  mesurer  trop  dlntervalle ,  tandis  que  la 
tête  et  les  épaules  suivent  d'une  manière  presque 
insensible  le  mouvement  de  la  main.  Dans  la 
narration ,  il  doit  être  plus  déterminé  et  en  même 
temps  un  peu  plus  développé.  Enfin,  il  doit  être 
vif  et  pressant  dans  les  reproches  et  rargumen- 
tatiOQ  j  qui  demandent  plus  d'essor  et  de  liberté. 
Mais  ce  même  geste  devient  vicieux  quand  il 
se  porte  de  cûté  et  va  ehercber  Tépanle  gauche; 
et  ce  qui  est  pis  encore,  c'est  de  faire  comme 
quelques  orateurs  qui  présentent  le  bras  transver- 
salement et  prononcent  du  coude.  Quelquefois 
ce  sont  les  deux  doigts  du  milieu  qu'on  avance 
sous  le  pouce  j  et  ce  geste  est  encore  plus  pressant 
que  l'autre  :  aussi ,  ne  convient-il  ni  à  l'exorde 
ni  à  la  narration.  Mais  lorsque  les  trois  derniers 
doigts  sont  fermés  sous  le  pouce ,  le  premier^  ce- 
lui dont,  au  rapport  de  Cieéron^  Crassus  se  ser- 
vait si  bien,  s'allonge  ordinairement  ;  et,  dans  cet 
état ,  il  sert  à  réprimander  ou  à  indiquer,  d*où 
lui  es*  venu  son  nom  [index).  Si  la  main  est  éle- 
vée et  regarde  l'épaule,  un  peu  incliné,  il  affirme  ; 
tourné  vers  la  terre  et  comme  penciié  en  avant, 
il  presse,  insiste;  quelquefois  il  signifie  uo 
nombre.  Ce  même  doigt,  quand  on  pose  légère- 
ment sur  son  extrémité  le  doigt  du  milieu  et  le 
pouce,  en  courbant  un  peu  les  deux  derniers, 
mais  le  plus  petit  moins  que  l'autre,  ce  même 
doigt  ^dis-je,  est  propre  à  la  discussion*  Cepen- 
dant l'argumentation  paraît  plus  vive  quand  on 


dboâ  naliiraliter  eieunt  geslus  :  alii  sunt^  qui  res  imita- 
tioae  signilicaût  ;  ut  si  oe^riim ,  lenlàntis  vena»  medid  si* 
mOitoâlae ,  aul  c  itlKira'dum ,  formalis  ail  niotlum  perçu- 
tienUa  oervos  manibos ,  ostendas ,  qiiod  est  genus  qyaiïï 
lOfigîssiEne  m  aclione  fiigieiïduni,  Abesse  ciiim  plurimum  a 
saltalore  débet  orator,  ut  fiit  geslus  ad  seasum  raagis, 
qtiam  ad  ver  ha,  accommD(latiis;quod  etiam  îmlriouiby* 
paulo  gravioribiji  facere  moris  fuil  :  ergo  ut  ad  se  mauum 
referre,  quiim  de  se  ipso  loquatur,  ei  in  eum  ,  quem  d«- 
momlf/'t ,  iuîendere ,  et  aliqua  lus  similia  peraiiserim  ;  M^ 
non  f  effiuRt^rc  slalus  quosdam ,  et  quidquid  dicet  ostcn- 
der«.  Néqitc  ici  in  luaiiibus  &olum ,  tcd  iu  omui  .gesUi  ac 
TOfe  aervandiini  est  :  nouenira  ayt  in  itia  periodo,  Sitetit 
ioieattts  prœfor  pùpuli  mmani,  inclinatio  incumbentis 
in  TttuliiTculani  Verris  effingcnda  e.^l  ;  aul  in  illa,  Cœde- 
batur  in  medioforo  Massanœ,  motm  lalerom ,  qualis 
esse  adverbcra  solct ,  torquendusi  aul  \o\,  qualis  dolore 
ciprimitnr,  eruenda.  Quummtlii  coowîdï  quoque  pessîme 
facere  videanUir^  qui^  eliaras!  juvencm  agaul ,  quuui  la- 
me n  in  <?itposi(ioue  aul  seuls  sermo ,  ulio  H tjdriœ prologo, 
Qut  mulicriSp  ul  m  GcorgOf  încidit,  lr«:raula,  vel  efTenii- 
natA  Toce  proouiciant  :  adeo  in  illis  quoque  est  aliqua  vi- 
Uosa  îmJtatîo,  quorum  ara  QWnh  confiai  imilat  ooe.  Est 


l/aulem  goslus  iile  maxime  communîs ,  quo  médius  digilus 
iu  potliccm  conLrahilur  explicilia  tribus,  et  principiis  uti* 
\k  cum  leni  iu  utramque  partem  motu  mmltce  pndatus , 
sijuyl  c^pito  alque  liumeris  seusim  ad  id  i  quo  maous  fe- 
rai ur,  ûbsccuudaiilibus  ;  el  iu  narraudo  certes ,  &e<l  lum 
paulo  productiOf  ;  et  in  exprobrando  elcoarguendo  scar 
atqae  in&taus  :  longius  ejiim  pariîbus  his  et  lîbcrius  cxse- 
rityr.  Viliose  veio  idem  siuiàtrum  qoasi  bunierum  peteni 
in  bUtts  a^t  iolel  ;  qyaiuqiiani  adhuc  [>e]us  aliqui  trans* 
ver&nni  bracliium  proff-ruut ,  et  cubito  prouuucîant.  Duo 
quoque  medii  sut*  pollitem  vemuiil;  cl  est  lue  adhuc 
priore  gestus  iustaiitiur»  prioci{iio  €t  uarrationi  non  acœm- 
oiodatus.  At  quum  Irc^  coolracti  |>ul1ice  preniunLur  ;  Itjm 
digîlus  ille  t  quo  usum  oi>t]me  Craàsuna  Cicero  dîcit ,  ex 
plicari  soift  :hin  exprobraudo  et  indicando ,  unde  et  ci 
uoiuen  e&t  «  iralet  ;  et  alteTâU  ac  spectante  bumerun 
mauiU  pûuium  tndii)atus  affirmai;  vertus  iu  lerrani  el 
quasi  pronus  orget  ;  aliquautlo  pro  numéro  est.  Idem 
summiî  articule  utrinqne  Icvîter  appreheuso  »  duabus  rao- 
dice  curvatis ,  miims  tameu  miniuio ,  aplus  ad  dispulaD- 
du  m  «st  :  acrius  lameu  argumcutari  vidcntur,  qui  me 
dium  ariicuium  potins  tcnenl^  lanto  contraclioribus  ultï- 
misdjgiUs,  quaiito  prières  descenderunt.  Est  et  iJle  ve^ 
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tient  piotAt  rîndex  par  le  milieu,  en  eontractant 
les  derniers  d'autant  plus  que  les  premiers  des- 
cendent plus  bas.  Un  autre  geste  qui  coBTient 
particulièrement  a  un  langage  modeste ,  c*est  ee- 
lui  on,  les  quatre  premiers  doigts  faiblement 
rapprochés  par  l'extrémité,  la  main  se  plaee  non 
loin  de  la  bouche  oudela  poitrine,  pourdeseendre 
ensuite  et  s  éloigner  à  quelque  distance,  en  se  dé- 
ployant. Cesl  ainsi,  ce  me  semble,  que  DémiH 
sthene  dut  commencer  cet  exorde  si  timide,  si 
humble,  de  son  plaidoyer  pour  Ctésiphon,  et 
que  Cicéron  dut  composer  sa  main  quand  il  pro- 
nonça ces  mots  :  s'il  y  a  en  moi  quelque  talent  y 
etc.  La  main  semble  même  proférer  les  paroles, 
lorsque,  par  un  mouvement  un  peu  plus  libre 
et  plus  développé ,  Torateur  la  rapproche  de  lui , 
les  doigts  pendants  et  regardant  la  terre ,  et  qu'il 
la  déploie  en  la  relevant  vers  la  bouche.  Tantôt 
on  présente  les  deux  premiers  doigts  en  les 
écartant,  mais  sans  insérer  le  pouce  dans  Tinter- 
valle,  et  les  deux  derniers  doigts  penchent  en 
dedans,  sans  que  les  premiers  soient  allongés; 
tantôt  les  deux  derniers  pressent  le  creux  de  la 
main  vers  la  racine  du  pouce,  et  celui-ci  s'unitaux 
premiers  vers  le  milieu  ;  tantôt  le  quatrième  est 
courbé  obliquement;  tantôt  enfin  les  quatre  sont 
relâchés  plutôt  que  tendus ,  et  le  pouce  est  in- 
cliné en  dedans;  et ,  dans  cet  état ,  la  main  se  ba- 
lance avec  assez  de  grâce ,  en  se  portant ,  les  doigts 
en  haut,  vers  le  côté  gauche,  et,  les  doigts  en 
l)as ,  vers  le  côté  droit ,  soit  pour  indiquer  ce  qui 
est  a  droite  ou  à  gauche ,  soit  pour  distinguer  les 
choses  dont  on  parle.  Quelquefois  les  mains  un 
peu  renversées,  à  la  manière  des  personnes  qui 
font  quelque  vœu ,  se  meuvent  avec  les  épaules 
sans  trop  s'écarter  Tune  de  l'autre;  et  ce  geste 
convient  surtout  à  un  langage  réservé,  et  presque 


rcciinfliu  orationi  aptiftsimii^  quo  quatuor  priniis  Icviter  in 
ftumiiiuiii  oomitilms  <li;;i(i8 ,  non  prociil  ab  ore ,  ant  j>c- 
clore  n'fortnr  ad  nos  nianiis,  cl  ddnde  prona  ac  paululum 
prolala  luxatiir.  Iloc  mmlo  co*pigse  iXfinosllicnem  credo 
in  illo  pro  Clcsiplionte  tiinido  sumnn'ssoqiio  principio  ;  sic 
rormatain  Ciroronis  mannm ,  qiiiim  diron^t ,  Si  qnid  est 
in  înr  ingrniifjudirfSf  quodscntio  qtiam  sit  pxignnm./ 
Eadeni  aliqnalcniis  lik'riiis  deorsntn  tti^octantihiis  di^ifis 
colli^itur  in  nos ,  et  fiisiiis  paiilo  in  divcrsnin  resohitur, 
lit qiio<lani modo  s(?nnoncniipsnin  proferre  vidcatnr.  Ri- 
nos  intérim  dii;i(os  «listingiiimiis,  8cd  non  inserto  pollire, 
pauliim  tamcn  inreriorihnsiutraRpcctanlibiis,  sod  ncillis 
quidcm  tcnsiH,  qui  hiipra  siint.  Inlerim  cxtromi  paimani 
rir(.a  ima  pollicis  proniiuif ,  ipse  prioribns  ad  medios  ar- 
tîcnloK  jun^'iUir;  inlerini  qiiartiif»  oblique  reponilur;  in- 
térim qiialiior  n'missi.i  n»aps  qiiam  tensis,  pollice  intiis 
inclinato,  liabib>md«Mnoi)slraiido  in  latus,  aut  dislingncn- 
dis,  qiia'dirimiifl,  maniim  facimiis,  quum  f^iipina  in  si- 
nifltrnin  latiis,  prona  in  altmim  ATtiir.  Sinit  ^X  illi  brèves 
^eftliis ,  qinim  nianii^;  leviier  pandata,  qnalis  vovonfinm 
est,  parvis  inlervallis^ot  sul>asscntientibiis  bnnieris  mo- 
retur,  maxime  âpla  paru^  et  qnasi   timide  loqnenlibns. 


timide.  PMir  exprimer  Tadmiration,  la  mahi, 
faiblement  renversée,  et  formant  ane  espèce  de 
cercle  avec  les  doigts,  se  déplote  et  w  rqilic al- 
ternativement. UinterrogatioD  aphisiears  gestes; 
mais  le  plus  ordinaire,  c'est  de  tourner  la  main 
vers  cdoi  qu'on  interroge,  de  quelque  manière 
qu'elle  soit  composée.  Rapprocher  Fhidez  da 
ponce ,  et  en  appuyer  rextrémité  sur  le  milieu  da 
côté  droit  de  l'ongle  du  pouce,  en  relâchant  ks 
autres  doigts ,  est  un  geste  qui  convient  Inen  pour 
approuver,  pour  narrer,  pour  distinguer.  H  ot 
fort  en  usage  aujourd'hui  chez  les  6rec8;  avec 
cette  différence  qu*ils  ferment  les  trois  demien 
doigts,  et  qu'ils  font  ce  geste  des  deux  mafas, 
toutes  les  fois  quMIs  veulent  figurer  aux  yeux  le 
cercle  de  leurs  enthymèmes.  La  main  prend  m 
mouvement  doux  et  saccadé  pour  promettre  tf 
pour  agréer;  il  est  plus  vif  lorsqu'on  exhorte, 
et  quelquefois  lorsqu'on  loue.  Il  y  a  un  geste  M 
commun,  et  qui  tient  plus  à  la  nature  qu'à  Tirt: 
c'est  de  fermer  et  d'ouvrir  la  main  altemaUi^ 
ment  et  avec  vitesse ,  quand  on  parle  avec  vAi^ 
menée.  Lorsque  la  main ,  faisant  un  creux  aiee 
les  doigts,  gesticule  légèrement  au-dess»  di 
l'épaule ,  elle  a  l'air  d'encourager  ;  mais  II  aeM 
pas  qu'elle  s'agite  avec  tremblement,  quoigaees 
geste,  emprunté  aux  écoles  étrangères,  tenble 
autorisé  par  l'usage  :  cela  n'est  bon  qu*à  laseèar. 
Je  ne  sais  pourquoi  certaines  gens  n'aiment  pu 
que  l'orateur  rapproche  la  main  de  sa  pcritriàe, 
en  réunissant  les  doigts  par  leurs  extrémités;  m 
nous  faisons  naturellement  ce  geste  pour  equi- 
mer  un  léger  étonnement,  ou  même  cette  sorte 
de  terreur  et  de  déprécation  qui  accompigH 
une  indignation  subite.  On  peutméme,  et  celant 
pas  sans  grâce,  sous  Timpresslon  du  repentira 
de  la  colère,  serrer  sa  main  contre  son  ccear,  a 

Est  admirafîoni  conveniens  ille  gestiis,  quo  manasmoftl 
supinata,  ac  per  singnlos  a  mininio  collecla  digitoSin" 
deunte  flexii  simul  cxplicalur  atque  conveiiitur.  !C<eae 
modo  interroganfes  gestiini  comi>oninuis  ;  plerumqttlt- 
men  rcrtentes  manum  ,  ntcunqne  coniposila  est  VM 
proximus  digitus,  mediunique,qua  dexler  est»  ongNS 
polliris  snmmo  suojnngens,  reniissis  cxteris,  est  et  <^ 
prol)antihus ,  et  narrantibus,  et  distinguentibtis  deconk 
Oui  non  dissimllis,  sed  compressis^ tribus  digilis,  qM 
nnne.  Gr.Tr{  pbirimnm  utimliir,  otiam  utraqiie  iniHt 
qnoties  entbyniemata  sna  geslii  veliit  corrotundant  O* 
mamis  leiuor  promit! it  et  assenlalnr,  citalior  lïorfatar.l^ 
teriiM  landat.  Est  et  illc  urgent is  orationcm  gestufi  tvtp* 
ris  magis ,  quam  ex  arte ,  qni  eontrahit  alterne  celeriq* 
motn  et  cxplicat  manum.  l-^st  et  illa  cava  et  rara,  et» 
pra  btimcii  allitudinem  elata  cum  quoflam  niotu  tM 
liorlatrix  manus.  A  peregiinis  scbolis  tamen  properN^i^ 
tremula ,  srenica  est.  Digitos,  quum  summi  ooientnff*' 
nos  referre ,  eiir  quibasdam  displieuerit ,  ne-scio  :  nan  )A  <* 
levilcr  admirantes,  cl  Intérim  subita  indignatione,  wW 
pavescentes ,  et  depreeanles ,  facimu^^  Qiiiu  corapftts* 
eliam  manum  in  prrnitenlia ,  vel  Ira  pcctori  «draetcmWi 
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loigBant  à  ce  geste  quelffues  mots  prononcés  en* 
tre  les  dents,  comme  csox-ei  :  A  quoi  7/ie  résou- 
dre? que  faire?  Pour  ce  qui  est  de  désigner 
quelqu'un  avec  le  pouce  renversé,  cVst  un  geste 
|ilus  usité  que  bienséniiL 

Eu  résumé,  on  cora[>tc  six  gestes,  auxquels 
on  peut  en  ajouter  un  septième ,  c'est-à-dire  celui 
qui  revient  en  eercte  sur  lui-même»  Ce  dernier 
est  le  seul  qui  soit  vicieux  \  des  six  autres^  cinq 
s'emploient  fort  bien  pour  indiquer  ce  qyi  est 
devant  nous,  à  droite,  h  gaiiche^  en  haut,  en 
bas  ;  quant  au  sixième ,  c'est-à-dire  à  celui  qu  on 
pourrait  foire  pour  désigner  ce  qui  est  pur  der- 
rière, il  n'a  jamais  lieu  ,  ou  Ton  se  borne  à  faire 
semblant  de  repousser  quelque  chose  en  arrière. 

Quant  au  mouvement  de  la  main ,  il  commenee 
fort  bien  â  gauche  pour  finir  à  droite ,  mais  il 
doit  s'arrêter  saus  frapper  Tair.  Cependant ,  en 
marquant  la  fin  d'une  phrase,  la  main  tombe 
quelquefois  pour  se  relever  aussitôt ,  et  quelque- 
fois elle  rebondit,  dans  les  raouvemenls  sacca- 
dés q«i  accompagnent  ta  négation  ou  l'étonné- 
ment  Ici ,  les  anciens  maîtres  de  la  prononcia- 
tion ajoutent  fort  sagement  que  le  mouvement 
de  la  main  doit  commencer  et  fmir  avec  le  sens. 
AulTement,  en  effet,  on  le  geste  précéderait  la 
voix ,  ou  continuerait  après  :  ce  qui  serait  égale- 
ment choquant.  Mais  ces  mêmes  auteurs  ont  trop 
raffiné,  en  proscrivant  de  mettre  trois  mots  d'in- 
tervalle entre  chaque  geste  ;  car  cela  ne  s*obsen^e 
pas ,  ni  ne  peut  s  observer.  Toutefois,  ils  ont  en 
raison,  s'ils  ont  voulu  seulement,  comme  je  le 
pense ,  qu'il  y  fût  une  certaine  mesure  de  lenteur 
OQ  de  vitesse ,  soit  pour  que  la  main  ne  restât  pas 
trop  longtemps  oisive,  soit  pour  que  faction  ne 
fût  pas  une  suite  non  interrompue  de  mouvements 
npdes  ;  ce  qui  est  le  défaut  de  beaucoup  d'ora- 
tMMrs^Mais  voici  un  déi^iut  ou  Ton  tombe  plus 
souvent,  par  suite  d'une  erreur  dont  la  raison 

ubivox  vd  întfr  dénies  exprcssâ  non  d^cler^t,  Quid 
mtnc  arjnm  ?  Qtiid/aciasP  Avcrso  potikc  tloirmnslrarC 
aîi*iuem,  reccpUiin  niagîs  puto  ,  qiiain  omiori  d^conim. 
Scd  quiiiti  oniDis  motus  sck  parles  habeat ,  seivlimus  iïil 
ille,  qui  in  se  ri^ilit,  <\rhh^  vitio&n  est  una  circunvTflrsîo  : 
rclîqui»  atile  nos,  et  deilra  îacvftf[oe,  et  sursnni  el  deor- 
miu  aliqiïld  ost^^odunt  :  in  poslmora  gfstus  non  iîingi« 
tur  :  intérim  tamcn  veliil  rcjici  soleU  Oiitimc  aotem  ma- 
nus  a  siiiistra  parte  indpît ,  in  dextra  dqjotiiïun  »ed  nt 
ponî,  aon  ul  ferire  videiitiir;  quamqnarn  el  ii  fine  iule* 
riiu  cadit,  ni  citi>  tanieo  retlial;  et  nonnimqtiam  ledlit 
Tel  Degantibofi  nobis,  tcI  admiraiiilîms.  Hic  veleres  ailï» 
Ocesilludrecleadiearuut^  M^  manwjf  en  m  sensu  et  ith 
ciperelp  ci  depoTierefur  :  itHoqui  cnimaul  anle  yoQ^m 
eril  gi^stus ,  anl  po&t  voccm  :  quod  est  ulrumque  déforme, 
la  lUu  ItHisi  niiida  snlilililalii  sonl,  quod  iotervallum  mo- 
tus tria  \erliâ  esse  voïiieiuiil; cjuod iiequc  oliservatnr.  ne- 
qtie  lîeri  \mtc^i  :  sed  Llli  qu,iHÎ  men^nram  taiditalis  céleri- 
t/Uisque  aliquam  c&se  vdiicrunt;  neque  immenlOi  neaut 
Uiu  oliDsa  ns&ei  manus ,  aul ,  quod  luulti  facJunt ,  aetio- 
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est  assez  spc(>ieuse.  Il  y  a  dans  la  prose  une  se- 
crète cadence,  je  dirais  presque  une  sorte  de 
pieds,  selon  tesqucla  beancoup  de  gens  rè^lrot 
la  cbnte  de  leurs  mouvements.  Ainsi ,  dans  la 
période  suivante  :  Nùtmtncnmen^  C.  fkssar,  el 
aiitekane  diem  nùn  aufiitutn,propi7iqum îmng 
ad  te  Q.  Tubero  deiulit^  ils  ont  un  premier  bfl^ 
tement  pour  novum  crimen;\ïn  autre  pour  C* 
Qesar,  un  troisième  pour  et  ante  hanc  diêm^ 
un  quatrième  pour  non  auditum^  un  cinquième 
pom  propinquus  meu3f  etc.  Or,  il  arrive  de  là 
que  les  jeunes  gens,  quand  ils  écrivent,  compo» 
sant  intérieurement  leurs  gestes  par  anticipation, 
subordonnent  l'arrangement  des  mots  à  la  chntc 
de  la  main  :  d'où  résulte  cet  autre  inconvé- 
nient, que  le  geste,  qui  doit  finir  à  droite,  fiûlt 
souvent  à  franche.  Le  mieux  donc,  puisque  toute 
période  est  composée  de  certains  membres  assez 
courts,  après  lesquels  on  peut,  au  besoin,  re- 
prendre baleine ,  c'est  d\v  proportionner  son  ges- 
te. Ainsi,  ces  mots  :  Novum  vrimen,  €.  Cœsar 
ont  jusqu'à  un  certain  point  nn  sens  fini ,  puis- 
qu'ils  sont  suivis  d\ine  conjonction  ;  ensuite 
ceux-ci  :  et  ant^  kanr  dietn  nnn  avditnm  ^mé^ 
sentent  im  sens  suffisamment  développé.  Voilà 
ce  qui  doit  régler  le  geste,  surtout  en  commen* 
çant,  et  lorsque  raclion  est  encore  calme  et  ré- 
servée. Mais,  k  mesure  quVIle  sVchauffera 
en  suivant  la  marche  toujours  croissante  dn  dis- 
cours, le  peste  deviendra  plus  fréquent  :  ici,  la 
prononciation  sera  rapide?  là,  elle  sera  lente; 
rapide,  pour  franchir,  accumuler,  abonder,  cou- 
rir au  but;  lente ^  pour  insister,  inculquer,  ira- 
primer.  La  lenteur  convient  plus  au  pathétique: 
ainsi  Roscius  était  plus  vif,  Ésope  plus  grave, 
parce  que  le  premier  jouait  dans  le  comique,  et 
le  second  dans  le  tragique.  Il  faut  observer  la 
même  rè^le  pour  les  mouvements  du  corps*  Sur 
le  théâtre,  les  fils  de  famille,  les  vieillards,  lea 

nem  rnniinuo  mnlu  roinridcrent.  Alînd  eîil ,  qnod  et  fit 
fre<j»f  nlins  cl  magis  fallil  :  snnt  qn«Tdam  latentes  senno- 
lïis  pernrsftjones,  el  quasi  aliqni  pedes,  ad  qiios  phirimo- 
mm  gesliis  cadit,  ni  sil  iinnsmodjs^  jVon/m  crimen; 
alter,  C.  Cœsar;  terliiis,  et  ante  hanc  diem  ;  <pj.irlu«, 
non  audihim;  deïnde,  propinquiu  mnts;  et>  ad  ftî  ef, 
Qiihttns  Tiibero;  Qtfdefnlif,  Inde  id  quoqiie  finit  ▼!• 
lriïm,iit  jiivenes^  qmun  scrilnuit ,  gef-tum  pnemodolaH 
C4)!iitiilii>rie  ût:  componaut,  qiiomodo  M&nra  manus  «l  î 
înde  et  illndiîtiura^  ot  gestiis,  qui  in  fine  de^ter  esse  de» 
bel  f  in  stnislrnm  IreqnenU'r  deF»jn;]l.  MHins  illnd  »  qnmn 
siul  in  sprmone  otniii  brevia  qna'dam  membrri ,  ad  quae^ 
si  neee^se  sit,  recipt^re  spbitum  Iiceat,ad  h^npc  geslnm 
disponere  :  ni  pnla,  Xoviim  crhncn,  C.  Cœsar ,  habct 
per  se  finem  qnemdîïm  suum,  qnia  seqnitur  eonjunctio; 
deiiide»  et  ante  hanc  diem  nan  onditvm  ,  satis  eircuna* 
scrîptom  ^st  :  ad  lia?caceommodandâ  mantis  est ,  tdqoi 
diim  erit  ptima  el  corn  po si  la  ndio.  Al  nbi  eam  ca!oi'  fo»- 
cilaTeiit^eliam  gestus  cum  ipsaorationi^ceUntatefrcbe» 
«a:  aliislodacitûta^aliif  pressa  comeniet  pmnnnri* 


•4S«  '  QinYTlLIEN. 

gens  de  guerre',  ks  niatmnes,  ont  une  démarche 
grave;  tandis  que  les  esclave»,  les  servantes,  les 

parasites,  les  pécheurs,  ont  peti  de  tenne.  Les 
maiires  de  l'art  défendent  d'élever  la  main  plus 
haut  que  les  yeux ,  et  de  la  descendre  plus  bas 
que  la  poitrine  :  à  plus  forte  raison  est-ce  un 
défaut  de  la  ramener  du  somrael  de  la  ttHe,  ou 
de  rabaisser  jusqu'à  rextrémité  du  ventre.  Si  on 
j  avance  vers  l'épaule  gauche,  il  faut  qu'elle  de- 
meure en  deçà  :  au  delà ,  le  mouvement  serait 
vicieux*  Mais  lorsque ,  en  si^e  d'aversion,  nous 
chassons,  pour  ainsi  dire,  notre  main  du  côté 
gauche,  y  faut  exhausser  Tepaule  du  même  côté, 
jicnr  qu'elle  suive  rinciinaison  delà  tête,  qui 
se  porte  du  côté  droit.  La  main  gauche  n'est  ja- 
mais gracieuse;  mais  souvent  elle  agit  de  concert 
avec  la  raain  droite,  soit  qu'on  déduise  ses  argu- 
ments sur  ses  doigts,  soit  qu'on  rejette  ses  deux 
mains  vers  la  gauche,  dans  un  mouvement 
d'horreur,  soit  qu'on  les  porte  en  avant,  ou  qu'on 
les  étende,  Tune  du  côté  droit,  Tautre  du  c/ité 
gauche ,  pour  offrir  satisfaction  ou  pour  supplier. 
Le  geste  auquel  concourent  lej*  deux  mains  a 
aussi  sa  diversité  :  tantôt  on  les  abaisse,  tantôt 
on  les  élève  pour  adorer,  tantôt  on  les  tend  devant 
.soi  pour  indiquer  ou  pour  invoquer,  comme  dans 
celte  apostrophe  :  Voiis,  tombeaux  et  bots  sacrét 
des  Aîbainsf  et  dans  cette  exclamation  de  Grac- 
ebus:  Malheureux!  où  me  réfugier?  Sera-ce  au 
Capiiole?  il  fume  encore  du  sang  de  mon  frère. 
Sera-ce  dans  ma  mawon?,*..  Or,  en  pareil  cas , 
le  concours  des  deux  mains  produit  plus  d'effet 
Dans  les  choses  de  peu  d'importance,  et  dans 
tout  ce  qui  demande  de  la  tristesse  ou  de  ta 


tio  :  illa  lranscurrîmus,coDgenmiiâ,  abuDtlamus ,  feslîna- 
mus;  liacifïslainus,  iacylcaeius ,  iifipiiius  :  plus  aulem 
afîectaê  habenl  lentiora  ;  idfoque  Rostios  dLitior,  jEsâ* 
pu»  gravtor  fuit,  qaod  ille  cc)m*>'<iia8,  bic  Iragipdias  egît. 
Eadem  raalus  quoqae  obscrvalio  est  :  Uatiii©  in  fabulis, 
juTt'Dum ,  semim  »  miUliim ,  malrotianim  gravior  jngres* 
sua  est;  Béni,  anciîlae,  parasiti,  pisc^itorcs  cîtatjus  mo 
veiitur  :  tolii  autcm  manum  artifices  supra  ociilos,  dc- 
mittî  mria  pccUisTelaot;  adeo  a  câpite  cam  pctere,  aut 
MÏ  iûium  ventrem  deduccre ,  viliosum  liabelur.  In  sini- 
»tru(ïi  ialrà  bumérumpromovetur;  ultra  non  dtn^et  Sed 
ijutioa  ôTersâiites  in  lœ^ani  partcm  velat  propt'Heraiis  raa- 
ïium ,  Midsler  bumenis  piofercndus ,  iil  cuni  rapite  ad 
dextnim  ferente  conscnlîat.  Mnnns  sinîbtra  nunquam  soîa 
gestum  rectcfacit;  dexUm  f^e  fréquenter  accommodât, 
sive  in  djgitos  argumenta  digerimos ,  sUe  afersU  in  «lui- 
Krum  palmlâ  abominaniur,  siveobjlcjmus  adrersas»  siTe 
iu  lûUi*  ulrainque  disteiidimus ,  sive  satisradentes  ^  aut 
iupplii  ADlea,  Diversi  autem  suul  bi  gcstus,  me  stimmit- 
liiuus,  sire  adorantes  attollimus,  sive  alJqua  demonâtra- 
tione ,  aut  invcMT^Uone  pTOlendimufl,  Vos  Atbmii  htmuH 
atque  lucl  :  aot  Gracchanum  iUud  ,  Quo  me  nmer  con- 
féra m  ?  I  n  Capt  iolni  m ,  ad/ra  (rissangiUnem?  an  do* 
nmm?  Pins  enîm  affeclus  iD  bb  joncta?  cxbiberit  maous  ; 
in  reba*  parvis,  tristibus,  mitibus  brèves;  magnis,  LtUs, 
llrocibui  twerliorea,  Viiia   quoqye  earuni  subjicitnda 


douceur,  le  mouvement  des  mains  a  peu  â*ei- 
pansion  ;  dans  les  grands  sujets ,  ou  qnand  il  s*a* 
git  d'exprimer  la  Joie  ou  rindignatioû,  c*est  le 
contraire. 

J'ai  à  parler  maintenant  des  défauts  où  tom- 
bent même  des  avocats  exercés*  Car,  pour  les 
gestes  d*un  homme  qui  demande  à  boire ,  ou  qui 
menace  du  fouet ,  ou  qui  plie  le  pouce  ponr  indi- 
quer le  nombre  500,  quoique  quelques  écrivains 
en  aient  fait  mention,  je  ne  les  ai  jamais  rencon- 
trés chez  les  avocats  même  les  plus  grossien. 
Mais  de  déployer  le  bras  jusqu'à  laisser  toIf 
Taissetle,  ou  de  retendre  horizontalement  dans 
toute  sa  longueur,  ou  de  n*oscr  détacher  la  main 
de  son  sein,  ou  de  l'élever  jusqu'au  plancher,  m 
de  l'agiter  comme  un  fléau,  en  gesticulant  par 
delà  répaule  gauche  avec  tant  de  violence  qu'il 
n'y  ait  pas  de  sûreté  à  se  tenir  derrière ,  ou  de 
la  ramener  à  gauche  par  un  mouvement  circu* 
laire,  ou  de  heurter  les  voisins  en  ïa  jetant  càct 
là,  ou  d'éventer  leurs  coudes  en  les  secouant 
de  chaque  cMé,  c'est,  je  lésais,  ce  qui  arhte 
souvent.  Chez  certains  orateurs  la  main  est  pa- 
resseuse ,  ou  va  et  vient  avec  anxiété,  oti  bien  a 
toujours  l'air  de  couper  quelque  chose.  On  en  voil 
qui,  en  tenant  leurs  doigts  crochus,  la  jettent  d« 
haut  en  bas,  ou ,  la  retournant  en  sens  contraîie, 
la  lancent  par-<iessus  leur  tête.  Quelques-uns 
affectent  la  pose  que  les  statuaires  donnent  ordi- 
nairement au  pacificateur,  qu'ils  représentent  la 
tête  inclinée  sur  Tépaule  droite ,  le  bras  éteodu  à 
la  hauteur  de  l'oreille,  la  main  déployée,  et  k 
pouce  en  dehors>  C'est  dans  cette  attitude  que  $t 
complaisent  ceux  qui  se  vantent  de  parler  haui 

stmt,  q\m  quîdem  aedilere  elîam  cxercîtatîs  aeioribcil 
aolent.  Nam  gestum  pocutum  poscentls,  aot  verbcr^  n»- 
riautiâ,ayt  Qumcrum  i|umgentoram flexff^pollice  effidai* 
Us ,  qucT  Ktint  a  quibusdam  scriptoribus  notata,  ne  fa  ra^ 
ticis  quidem  vîdi.  M  ut  bracbio  exs«rln  introspictatur  U^ 
tus,  ul  nianitm  alius  ullra  sinum  proferre  non  aadeat^ 
aliiiâf  in  quantum  patet  tongitudo,  pmtendnt ,  aut  ad  lee- 
tu  m  erîgat,  aut  rppetito  ullra  l.TTum  liumerum  ,ge«tB 
jta  in  tergura  (lajj;dlel ,  y|  consistoire  post  eum  parum  tt^ 
lumsit,  aul  sjuislrum  ducat  (*rbem,aul  tenierv»  sparsi 
manu  in  proiimofl  ofTeodat.aut  ctibit^im  ulrumqueia  di- 
vprsum  tatun  venliteti  upE>e  scîo  eTenire,  SolH  cfie  d 
pll^n,  et  Ippida»  et  seeanti  similis  :  etiam  uncii  digitit» 
aut  capite  dejidatiir,  aut  eadem  manu  supinata  in  sope- 
nora  jacletur.  Fit  et  ille  kiahitus  »  qui  esse  io  statuls  pid* 
ficatorscïletiqiii,  iiîcliualo  in  Immerum  dextrum  cai^^ 
brachio  ab  aure  prrjtPUAO,  manum  infestn  pollice  extendit: 
qui  quidem  maxime  plac^^t  Us ,  qui  se  dicere  suhlalà 
mnmt  \aciAnt,  Adjlfiastic^teos,  qui  scntentias  vibrantes  df* 
giliâ  jaculantur,  aut  manu  ï^ublata  clonundant,  aul,  qood 
pt^r  5e  intérim  reciptendum  est ,  quoties  aliquid  ipeîs  p|^ 
cuit»  in  unguéÂ  cri^inlur  :  sed  vitinsum  id  racîuot,  tut 
di^itu,  quantum  plurimum  possunt,  erecto,  aut  eUani 
duolvuSt  aut  iitraque  manu  ad  modum  aliqnld  portaottum 
cotnpodti.  ith  ac^^lunt  vilîa  non  oaturjc,  ^  tirpid»^ 
lionis,€um  ore  ronctirrente  rixari  ;  si  memorîa  refelJerîl, 
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m  muin.  On  peut  ajouter  ceux  quî  dardent» 
pour  ainsi  dire,  leurs  pensées,  en  brandissant 
leurs  doigts ,  ou  qui  lèvent  ta  raain  d*uu  air  de 
meuace,  ou  qui  »  toutes  ïes  fois  qulls  sont  contents 
d'eux-mêmes,  se  dressent  sur  îeiirs  pieds;  ce 
qui ,  à  la  vérité ,  est  permis  quelquefois ,  mais 
ee  qu'ils  rendent  vicieux,  en  élevant,  autant 
qu'ils  le  peuvent,  un  doigt  et  même  deux,  ou  en 
arrangeant  leurs  mains  comme  slls  avaient 
quelque  chose  à  porter.  Outre  ces  défauts ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  tiennent  pTutdl  à  la  précipitation 
qu'à  la  nature,  comme  de  se  fâcher  contre  soi- 
même  à  l'occasion  d'un  mot  qu'on  a  de  la  peine 
à  prononcer  ;  de  tousser  quand  la  mémoire  vient 
à  manquer,  ou  que  la  pensée  ne  fournit  plus  rien, 
comme  si  Ton  avait  quelque  empêchement  dans 
la  gorge  ;  de  s'essuyer  le  nez  en  le  retroussant  ; 
de  se  promener  avant  d'avoir  achevé  ce  que  Ton 
avait  commencé î  de  s  arrêter  tout  à  coup,  et  de 
mendier  des  applaudissements  par  son  silence.  Je 
ne  fmirais  pas,  si  je  voulais  énumérer  tous  ces  dé- 
fauts; car  chacun  a  les  siens. 

Il  faut  observer  de  ne  point  trop  avancer  la 
poitrine  ni  le  ventre,  parce  que  cette  attitude 
courbe  la  partie  postérieure  du  corps,  et  qye 
toute  posture  où  Ton  se  renverse  est  indécente* 
Les  Qancs  doivent  aussi  s'accorder  avec  le  geste; 
car  le  mouvement  du  corps  entier  entre  pour 
quelque  chose  dans  l'aclion;  et  même,  au  jugc- 
inent  de  Cicéron ,  il  est  plus  expressif  que  les 
mains  elles-mêmes.  Voici  ee  qu'il  dit  à  ce  sujet 
dans  son  Orateur  :  Qiie  Vûraleur  s*abs(ienne  de 
remuer  les  doigts  ^  et  de  s  en  servir  pour  mar- 
quer la  eadenee;  que  son  action  vienne  piuiût 
de  V ébranlement  géfiéral  du  carps^  et  d'une  cer- 
taine flexibilité  des  reins  qui  Tirait  rien  que  de 
mâle.  Se  frapper  la  cuisse  est  un  geste  dont  on 
croit  que  Cïéon  a  le  premier  donné  Texemple  à 
Athènes;  il  est  usité,  il  sied  à  l'indignation ,  et 
sert  à  réveiller  les  auditeurs,  Cicéron  trouve  que 
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ce  geste  manquait  à  Calidius:  Jamais^  dit-il, 
il  ne  se  frappait  le  front  ni  la  cuisse.  Pour  le 
front,  s'û  est  permis  de  contredire  Cicéron ,  je 
ne  suis  pas  de  son  avis?,  puisque  laction  de  bat- 
tre des  mains  ou  de  se  frapper  la  poitrine  ne 
convient  guère  qu'aux  comédiens.  Rarement 
aussi  sied^il  d*approchcr  la  main  de  l'estomac  Cïi 
faisant  le  creux  avec  les  doigts  réunis  par  leurs 
extrémités,  lorsqu'on  se  parl(ià  soi-même , pour 
s'encourager,  se  faire  quelque  reproche'»  ou  plain» 
dreson  malheur;  et ,  s'il  y  a  lieu  de  le  faire,  ou 
pourra  même  entr'ouvrir  sa  robe,  1 1 

A  regard  des  pieds,  il  faut  obsener  deux 
choses  :  comment  on  les  pose  et  comment  on  les 
meut,  Se  tenir  debout  et  immobile  avec  le  pied 
droit  en  avant,  ou  avancer  à  la  fois  la  main 
droite  et  le  pied  droit,  sont  des  attitudes  vicieu- 
ses. Il  est  quelquefois  permis  de  s'appuyer  sur 
le  pied  droit ,  mais  pourvu  que  la  poitrine  ne 
suive  pas  Finclinaison  du  reste  du  corps  :  encore 
cette  posture  est^elle  pluttM  celle  d*un  comédien 
que  d'un  orateur.  Si  Ton  s*appuie  sur  le  pied 
gauche ,  il  faut  éviter  de  lever  le  pied  droit,  ou 
de  le  tenir  sur  la  pointe.  Écarter  trop  les  jambes, 
quand  on  se  tient  debout ,  est  une  posture  indé- 
cente, qui  même,  pour  peu  qu'on  s'agite,  a 
quelque  chose  d'obscène.  L*orateur  peut  se  por- 
ter en  avant,  mais  il  ne  doit  le  faire  qu  à  propos, 
à  peu  de  distance ,  avec  lenteur , et  rarement.  Il 
peut  aussi  faire  quelques  pas ,  comme  s'il  se  pro- 
menait, en  attendant  que  l'auditeur  ait  mis  fin 
à  ses  applaudissements,  quoique  Cicéron  recom- 
mande que  les  allées  et  venues  soient  rar^  et 
surtout  fort  courtes.  Pour  ce  qui  est  de  courir 
çà  et  là,  et  de  faire  l'homme  affairé,  comme 
Domltius  Afer  le  disait  de  l^fallîus  Sura ,  cela  est 
tout  à  fait  ridicule.  Aussi  Flavus  Vîrginius  de- 
mandait-il plaisamment,  en  parlant  d'un  rhéteur, 
son  antagoniste,  combien  ti  avait  déclamé  de 
miiics.  Je  sais  qu'on  reconimande  encore  de  ne 


aut  ooigitatio  non  RtifTr^getiir,  qyaBÎ  faticibus  aîiquki  ut> 
stilc^rit,  ioftonare; in  adversum  tergere  naro«ï;  ol>nmbylare 
^ïrrooncimperftfcto;  rcsislerc  snliito,  et  laudem  mleriiio 
IMMcere:  qiue  oniniapersequi  propc  inOriiliim  est:  suaeiiim 
cuique  suiil  villa.  I^ectiis  ne  veiitor  ne  |)rojidamiir,obsor- 
TuntUim  :  iiAïulant  Piiim  jiosteriorâ  ;  et  e&l  0(Jio*a  omnis  su- 
plnitas.  Lniera  oim  f5<*sïu  fonsentiajit  :  facit  enim  aljiiiiiit 
et  lotius  corporis  motus,  afle»  ut  Cicero  plus  illo  agi  qnum 
manibug  ipsis  pulel;  ita  cnini  JifU  in  Oratorfî,  I\uîlœ  nr' 
futke  digitorumt  tton  ad  numentm  artictttus  cadens, 
trunco  maqiJ  toto  se  ipse  mùâeram ,  H  vtrïH  latent  m 
flexioiït.  Femiif  fmr*»»  qiiod  Atbenis  nrinn»s  Jectsse  cre- 
ditiir  Cl«on,  et  usit-ilum  est,  et  irutigniintes  decel ,  et  ex- 
eitat  nudilorem  ;  i<lqiie  in  Calidio  Cioero  ilesidf^rat ,  jVon 
frona  /\ùq;mir  percmsa,  non  fémur  ;  qiiamqiiam ,  &t  H- 
cet  »  <le  fronte  dissenlio  ;  uam  eliam  complodere  manu  s 
«cenietim  est  »  et  petliis  e^tif^re*  llhitl  qyoque  raro  di^c* 
Utr  cava  maiu]  su  m  mis  digitis  pectui  appetere,  st  quando 


nosmetip^osalloqiiimur^  cohortanteft,  objurpntes^  mUe« 
rantes  :  qyod  si  quando  fiel,  logam  qtioque  tnde  remoferi 
nnn  dedef^ebil.  In  p^dibiis  obscrTadtiîr  status  et  incesso»  : 
prolûto  dextro  slare  j  et  eamdem  manum  ac  pedem  pro- 
ferre» déforme  est  :  m  ilextnim  IncumtKîre  mterim  datur, 
sed  œqiio  peo(ore  ■  qui  lamen  comicus  magis,  quam  ora- 
torinR  Restus  est  :  maie  eliam  in  siniulmm  pedem  imi» 
steiiliuro  de\teraut  altollitur,  aiit  summis  di^îilla  suspen* 
ditur  :  varlcare  supra  mfidûrri ,  et  m  stand o  drfnrme  est  « 
et,  aecedenle  motu,  prope  obscennm,  Procnr&io  oppo^ 
tunalirevlfl,  m^iderata,  rara  :  conveniet  etiam  amliulalio 
qiîîiNÎam ,  propîer  immndtcas  laudalionum  moraft  ;  quam- 
qiiâm  Cicero  rarum  incessum,  neque  ita  longum  probal  t 
discursarevero,el»quc»d  Ekmiitins  Afer  de  Sura  Mallit* 
ûhïlfXatagere,  ineptissimnm  ;  uibaneqoe  Flavus  Tirpi» 
mm  îuterrogavil  de  qoodam  suo  antisopbisle ,  qitof  mil' 
lia  pasiîtum  dtriamasset  t^  Pimciin  et  illud  sri**,  ne  am- 
tHitanles  RTerlamur  a  jutilcibus ,  sed  sint  oldîqin'  |iedci 
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fes  tourner  le  dos  aux  Juges  en  marchant ,  mais 
d'avoir  toujours  les  pieds  et  les  yeux  tournés  vers 
le  trttnnaL  Gela  n'est  pas  praticable  dans  les  cau- 
ses privées  ;  mais  eomme  le  Heu  est  peu  spacieux, 
ii  on  tourne  le  dos  au  Juge,  ce  n'est  que  pour 
^pieiqufs  moments.  On  peut,  d'ailleurs,  éviter 
cet  inconvénient  en  se  reculant  tout  doucement, 
«t  non  en  sautant  en  arrière,  comme  font  quel- 
ques orateurs,  ce  qui  est  tout  à  finit  ridicule.  Le 
friq^pement  du  pied  peut  n'être  pas  déplacé,  ainsi 
que  le  remarque  Gicéron ,  au  commencement  ou 
à  la  fin  d'une  discussion;  mais  s'il  est  trop  fré- 
quent ,  il  devient  ridicule ,  et  n'attire  plus  l'atten- 
tion du  Juge.  On  a  encore  mauvaise  grâce  à  se 
Iialanceren  se  tenant  tantôt  sur  un  pied,  tantôt 
sur  l'autre.  Mais  on  ne  saurait  trop  fuir  cette 
•cUon molle,  telle  qu'était,  au  rapport  de  Gicéron, 
celle  de  Titius ,  qui  a  donné  son  nom  à  un  genre 
ie  danse.  Il  y  a  aussi  une  certaine  oscillation, 
qol  n'est  pas  mdns  blâmable,  surtout  lorsqu'elle 
cstliréquente  et  rapide.  G'était  le  défaut  de  Gurlon 
le  père, dont  Julius  se  moqua,  en  demandant 
fiU  itaU  cet  homme  qui  parlait  dans  un  bateau. 
SiciBius  le  railla  aussi  fort  agréablement.  Gu- 
fiOD  s'étant  beaucoup  dandiné,  selon  son  habitu- 
de, auprès  de  son  collègue  Octave,  qui  était 
enveloppé  de  linges  et  couvert  d'emplâtres,  à 
cause  de  son  état  de  maladie ,  Sicinius  s'appro- 
dia  de  ce  dernier,  et  lui  dit  :  Vous  ne  pourrez 
jamais  reconnaître  assez  ie  service  que  vo%ua 
rendu  voire  collègue;  sans  lui  y  vous  auriez 
été  aujourd'hui  mangé  desmouches.  Évilezaussi 
fbabitude  de  hausser  les  épaules  à  tout  moment. 
Démosthène  avait  ce  défaut,  et,  pour  s'en  cor- 
riger, dit-on ,  11  parlait  debout  dans  une  sorte  de 
tribune  fort  étroite,  d'où  pendait  une  pique  au- 
dessus  de  son  épaule,  afin  que  si,  dans  la  cha- 

ad  coDsOium  nobis  respicieutibus  :  id  fieri  judiciU  pri?atifl 
■oopotest  :  verum  et  breviora  suntspatia,  nec  aversi 
dia  fomas  :  ioterim  tamen  rccedere  sensim  datur  :  qui- 
dam  et  résiliant ,  qtiod  est  plane  ridiculum.  Pedis  supplo- 
éOf  at  iooo  eetopportuna,  ut  ait  Cicero ,  in  contentioni- 
bus  oui  incipiendU ,  autjlniendis;  ita  crebra  et  iuepti 
eiC  hominifty  et  desinit  judicem  in  se  coDTertere.  £st  et  illa 
feldeoon  in  deitrum  ac  latTum  lalu  j  vacillatio  altemis 
fedibut  insistentium.  Longissime  fugienda  mollii  actio , 
qualem  ki  Titio  Cieero  dicit  fuisse ,  unde  etiam  sallatio- 
aiiqiioddaBi  geous  Titius  sit  appeliatum.  Reprehendenda 
et  ilU  frequens  et  concitata  iu  utramque  partem  nulatio, 
qoam  in  Curione  pâtre  irrisit  et  Julius ,  quaerens ,  quis  in 
Untre  ioquereturp  etSiciuius;  nam  quum,  assidente 
etUeg»,  qui  eral  profiter  Yaletudinem  et  deligatus  et  plu- 
riniis  medicameutis  delibutus,  miiUum  se  Curio  ei  inore 
JidassetfAuitguam,  inquit ,  Octovi ,  colUgœ  iuo  gra- 
tiamr^eres,qHi  nisi  fuisset,  hodie  te  istic  muscœ 
etnnediuent.  Jactaolur  et  humeri  :  quod  vitium  Demos- 
fbenes  ita  dicitur  emendasse ,  ut,  quum  in  angusto  quo- 
dampulpitostansdioeret,  basta  humero  dépendons  im- 
Mioeret,  ut,  si  caiore  dicendi  Tîtare  idexcidisset,  offen- 
iatione  illa  commoneretur.  Ambulantem  loqui  ita  demum 


leur  du  débit,  ce  mouvement  venatt  à  lui  édiap» 
per,  la  piqûre  du  fer  lui  servit  d'avertisiement 
Si  Jamais  il  peut  être  nécessaire  de  marcher  en 
parlant,  ce  n'est  que  dans  les  causes  publiques, 
à  cause  du  grand  nombre  déjuges,  et  lorsque 
nous  voulons  nous  faire  bien  comprendre  de  oha* 
cun  d'eux  en  particulier.  Mais  Je  ne  puis  soiiflMr 
ce  que  je  vois  foire  à  quelques  orateurs,  qui,  après 
avoir  rejeté  leur  robe  sur  l'épaule  et  en  avoir  relevé 
les  plis  jusqu'aux  reins  avec  la  main  droite,  se 
promènent  et  devisent  en  gesticulant  de  la  main 
gauche.  Gela  est  certainement  peu  modeste, 
puisqu'il  est  même  inconvenant  de  relever  sa 
robe  du  côté  gauche,  lorsqu'on  avance  un  peu  la 
main  droite.  Cest  ici  le  lieu  defoire  remarquer  q«e 
rien  n'est  plus  contraire  au  bon  ton,  pendant 
ces  pauses  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  lafaer 
passer  les  applaudissements,  que  de  parler  à  Fo- 
reille  de  tfuelqu'un,  ou  de  plaisanter  avec  ses 
confrères ,  on  de  Jeter  un  coup  d'oeil  à  ses  secré- 
taires, comme  pour  leur  recommander  la  ^ortule. 
11  est  permis  de  se  pencher  vers  le  Juge  lorsqull 
s'agit  de  l'instruire,  surtout  si  ce  dont  on  parie 
est  un  peu  obscur;  mais  il  est  injurieux  de  se 
coucher  sur  l'avocat  de  la  partie  adverse  ;  et  c'est 
le  fait  d'un  homme  mou ,  de  se  laisser  tomber 
dans  les  bras  de  ses  clients  et  de  se  faire  soute- 
nir par  eux ,  à  moins  qu'on  ne  succombe  vérita- 
blement de  fotigue,  comme  de  se  faire  souffler 
ou  de  lire,  pour  soulager  sa  mémoire.  Qo'arrive- 
t-il,  en  effet,  de  tout  cela?  La  plaidoirie  languit, 
les  sentiments  se  refroidissent,  et  le  Juge  est 
porté  à  croire  qu'on  a  peu  de  respect  pour  luL 
G'est  manquer  de  réserve,  que  de  passer  dans 
les  bancs  de  la  partie  adverse,  et  Justifier  la  plai- 
santerie de  Gassius  Sévérus,  qui,  voyant  son 
adversaire  venir  à  lui,  demanda  qu'on  mît  une 

oporlet ,  si  iu  cau^is  publicis,  in  quibus  muiti  sunt  judices, 
quod  dicimus,  quasi  singulis  inculcare  peculiariter  \eli- 
mus.  Itlud  Tero  non  fereudum ,  quod  quidam ,  rejecta  in 
bumerum  toga,  quum  dextra  sinum  usquc  ad  lunibos  re* 
duxerunt ,  sinistra  gestum  facientcs  spatiantur  et  &1ni- 
lantur;  quum  etiam  laevam  reslringere  prolata  loogiiii 
dextra  sit  odiosum.  Unde  moneor,  ut  ne  id  quideni  Inus* 
eam,  ineptissime  fieri,  quum  inter  moras  laudatioDum 
aut  in  aurem  alicujus  loquuntur,  aut  cum  sodaiibus  jo- 
cantur,  aut  nonnuuquam  adlibrarios  siios  ita  respiciunt ,  ul 
S|K>rtulam  dictare  videantur.  Inclinari  ad  judiœm ,  quum 
dooeas,  utiquesiid,  de  quo  loquaris,  sit  obscurius,  li- 
cet;  incumbere  advocato  adversis  sul)6elliià  sedeiiti» 
contumeliosnm  ;  reclinari  etiam  ad  sucs,  et  maniiNi» 
sustineri,  nisi  plane  justa  fatigaUone,  delicatum;  ai- 
ent palam  moneri ,  excidentis ,  aut  légère  :  nanM]ue  in  ïùz 
omnibus  et  vis  illa  dicendi  solvitur,  et  frigescit  affectus,  el 
jndex  parum  sibi  praestari  reverentiae  crédit.  Tranaire  in 
di?ersa  subsellia,  parum  ?erecundum  est  :  nam  et  Gu- 
sius  Scverus  urbane  adversus  boc  facieolem  lineas  popo- 
tclt  :  e(  si  aliquando  concitate  itur,  nunquim  non  ùi^éa 
reditur.  Multa  ex  bis,  quœ  pr»cl|)îmaf ,  mutari  neoesaa 
est  ab  ils ,  qui  dicunt  apud  tribunalia  :  nam  et  vultos 
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barre  cotre  eux  Ueux.  D*aUleurs,  si  celle  excuv- 
ijoo  se  fait  avec  chaleur,  le  retour  e&l  toujours 
Crofd* 

Alt  reste,  parmi  les  prëceples  que  je  viens  de 
donner,  il  y  eu  a  pltisieurs  qui  soulYrent  quel- 
que modification,  quaud  on  plaide  devaut  Les  tri- 
bufiaux  supérieurs  :  car  ie  »ié^e  du  juge  élaut 
plus  élevé ,  roraleur  est  alors  forcé  de  porter  ses 
regards  et  ses  bras  plus  liauL  Cette  différente 
D*est  pas  lu  seule;  mais  chacun  peut  suppléer  à  ce 
<ïue  je  passe  sous  silence.  J'en  dis  autant  pour  les 
avocats  qui  plaident  assis,  ce  qui  a  tieu  d  ordi- 
paire  dans  les  petites  causes»  L'action  y  comporte 
moins  de  mouvement,  et  se  trouve  même  neces- 
8itt^  À  certains  défauts.  En  effet,  comme  lorateur 
est  assis  à  la  gauche  du  juge,  il  est  obligé  d'avan- 
cer le  pied  droit ,  et  de  diriger  beaucoup  de  ses 
gestes  vers  la  gauche. 

ie  vois  la  plupart desavocatsae lèvera  lacbute 
de  chaque  période;  quelques-uns  même  se  prome- 
ner ensuite  pendant  quelques  moments.  Cela  est- 
il  bienséant?  je  les  en  fais  juges  :  toujours  est-il 
que  ce  n'est  pas  plaider  assis.  Pour  ce  qui  est  de 
boire  et  de  manger  eu  plaidant,  c'est  une  liberté 
qu'où  prenait  autrefois  asses  communément ,  et 
qu'aujourd'buiou  prend  encore  quelquefois  ;  mais 
Je  l'interdis  absolument  ù  mon  orateur*  Si  i  ou  ne 
p€ut  supporter  sans  cela  la  fatigue  d'un  plaidoyer, 
ce  D'est  pifis  un  si  grand  malbcur  que  de  ne  pas 
plaider,  et  cela  vaudrait  beaucoup  mieux  que 
de  respecter  si  peu  sa  profession  et  son  auditoire. 

Quant  à  l'habillement ,  il  n*y  en  a  pas  de  par- 
ticulier pour  l'orateur  ;  mais  comme  il  se  remar- 
que davantage  en  lui ,  sa  parure  ^  comme  celle  de 
toutes  les  personnes  de  distinction,  doit  être  écla- 
tante et  mâle  tout  ensemble;  car  la  recherche  et 
la  négligence  sont  également  répréheusibïes  dans 
la  loge,  dans  la  chaussure,  et  dans  les  cheveux. 
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Ce  qui  regarde  le  vêtement  de  dessus  n*esl  pas 
sans  importance,  et  le  temps  y  a  apporté  des 
changemenls.  Les  anciens  ne  connaissaient  point 
les  plis  :  la  mode  cnest  venue  plus  tard,  etcesplis 
furent  d'alxird  Irès-courls.  Aussi,  les  orateurs  de 
ce  temps^là,  qui  tenaient  leurs  br&s  cachés  soui 
leur  tunique,  à  la  manière  des  Grecs,  devaient 
avoir  nécessairement  un  geste  différent  du  nôtre 
dous  lesexordes;  mais  il  s'agit  des  \ éléments 
actuels.  L'orateur  qui  n  a  pas  le  droit  de  porter  le 
laticlave  doit  se  ceindre  de  telle  sorte,  que  la 
tunîciue  descende  par  devant  un  peu  au-dessous 
des  genouK  ,  el  par  derrière  jusqu'au  milieu  des 
jarrets  ;  plus  bas,  cela  ne  convient  qu'aux  femmes, 
et,  plus  haut,  qu'aux  centurions.  Les  bandes  de 
pourpre  doivent  descendre  perpendiculairement. 
C'est  un  soin  peu  important;  mais  pourtant,  si  oo 
ne  le  prend  pas,  c'est  une  négligence  qui  se  fait 
quelquefois  remarquer.  Comme  on  ne  met  pas  de 
ceinture  par- dessus  le  laliclave ,  il  doit  descendre 
un  peu  plus  bas  que  langusliclave.  La  loge  doit 
être  arrondie  et  bien  taillée  ;  autrement ,  eite 
grimacera  de  tous  côtés.  Elle  doit  par  devant  se 
terminer  à  mi-jambe,  et  par-derrière  s'arrêter 
un  peu  moins  bas ,  dans  la  proportion  de  la  cein- 
ture. Un  pli  fait  très-bien  un  peu  au-dessus  du 
bas  de  la  toge ,  mais  jamais  au-dessous.  Celte  es- 
pèce de  plissure,  qui  prend  par-dessous  Tépaule 
droite  et  va  gagner  l'épaule  gauche,  en  forme  de 
baudrier,  ne  doit  être  ni  trop  serrée  ni  trop  lâche. 
Le  pan  de  robe ,  qui  se  met  ensuite  sur  ie  bras , 
doit  ilotter  au-dessous,  et ,  de  celle  façon ,  il  aura 
plus  de  grâce  et  tiendra  mieux.  II  faut  aussi  re- 
trousser un  peu  la  tunique,  afin  qu'elle  n'emba^ 
rasse  pas  les  bras  dans  l'action;  puis  on  jettera 
un  pli  sur  Tépaule  ,  en  le  relevant  par  rexlrémité| 
ce  qui  n'est  pas  sans  grâce.  Mais  11  faut  éviter  de 
se  couvru'  entièrement  Tépaule  et  le  cou  :  autre- 


firedsor,  utcum,  apud  qucm  dicilur,  spectet;  et  gestys, 
ni  ad  eomdeni  tendens,  eblior  biI,  necesse  est;  etaiia, 
tpm  occurrere,  etiam  me  làccote,  omnibus  possunt  ; 
îtemqtie  ab  iia,  rjui  sedeult*»  ag^nt  :  narn  cl  fere  fît  hoc  in 
rébus  niiDoribii&;cl  (idem  impctus  acttoiiis  esse  non  pos* 
«udU  el  quîrdam  vitia  fiunl  necessaria  :  nam  et  dcïter 
pcs  a  lœva  |iidicjs  sédi^nïî  proferendus  esl ,  et  ex  altéra 
parle  raiilli  gcslus  wcccsse  estiu  sinistrym  eant,  dt  ad  jii- 
dicem  spccteul.  Di*ddem  plcrosqiie  el  ad  stiigulas  s«n- 
li'ulîartim  clauMiIas  video  assurgenles ,  el  nonoollos  sub- 
iiide  alir|uid  eliam  spalianle*;  qiiod  andec43at,  îpsi  vide- 
rioliquinu  td  faiiunt,  rioa  s«d entes  agu ai  fit tof,  anl 
aViamesse  Intcr  agendom,  quod  mtdlls  imm  Mt,  el  est 
qyibusdam ,  ab  oratore  meoprocnl  absit  :  nam  si  <pii$  alî- 
1er  diccndl  oncra  perferre  non  possil ,  mn  ita  miserunra 
€Sl  noo  agere ,  jvotiusque  multo,  qnani  H  opflfis  el  liooii- 
Dum  conlempludi  failli,  Cuitus  non  ©si  pn>pruis  onitoris 
ftjiquis,  set!  magis  in  oralore  conspicilnr  !  fi*Jare  Bit,  ut 
omnibus  boueslis  débet  e&^e,  spleûdidus  et  Tirills  :  nam 
eltoga,  et  calceus  »  et  capdlus,  lam  nimia  cura,  quam 
jjpgligfntiaj  sunt  îepfeliendfnda.  lîlst  alkïtiid  la  amldQj 


quôd  îpsum  aljquatenus  temporunri  condilîone  mutatum 
est  :  nain  Tcteribus  nulïJ  sinus  ;  perquain  brèves  p<»sl  ilio« 
fuernût  Itaqué  etiaoi  gestu  necesse  est  tisoa  eaw  in  pria- 
dptis  eot  alto ,  quonim  brachium  ,  sicul  Gra  corum ,  ve«l« 
continebalur  :  sed  dos  de  pnpscnlibus  loqtiimur.  Cul  lali- 
clavt  jus  non  erit,  ita  dngatnr^  ut  tumc^  prioribus  oris 
înfra  gcnua  paulum  »  poHterioribus  ad  medio3  poplilea  uSf* 
qoe  î^crveuiant  ;  nam  infra  mulierom  est  »  supra  ceiito- 
rionum.  Ui  purpura;  ret'te descendant,  leris  cura  mî;  no- 
latur  inteHm  uegligentia.  Latum  habenliiim  clavum  mth 
ans  est  f  yt  sil  panlum  cinctis  summissinr.  Ijiftamtogam 
roïiindam  c^e ,  et  apte  ciï*sam  velim  :  aliter  enim  mMà 
raodis  liet  cnorrais.  Para  ejus  prior  medlis  truribus  oplimt 
ti'i  rninatur,  poslerjor  eadem  porllonc  allius  qua  cinctura. 
Slnns  dcceMtisêimtJs ,  si  aliqaanb*  supra  imam  togam  fu©- 
rît ,  nunquatn  certe  *it  inferior.  Ille,  qui  sub  bom*ro  dex- 
{m  ad  sinislnim  oblique  dwcilur,  veliii  balU!U»i  nec  slraxi- 
guîet,  nec  iluat.  Pars  (<^«,  qu«  postea  i  minuit  ur,  sit 
inferior  ;  nam  ita  cl  Sèdi^t  nteïîus ,  el  oonlinetwr.  Subdu- 
œnda  eliam  pars  aliqiîa  lunica» ,  ne  ad  liicertum  io  acta 
rcdeat  :  tum  tïnus  injiciendw*  humcro ,  cujos  eilremtM 
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ment  nos  Tétcments  paraîtraient  trop  étroits,  et 
nous  feraient  perdre  cette  dignité  que  donne  une 
kirge  poitrine.  Le  bras  droit  ne  doit  être  levé  que 
Juste  ce  qu'il  faut  pour  former  un  angle  droit,  et 
les  deux  bouts  de  la  robe  doivent  pendre  de  cha- 
que côté  du  bras  dans  une  égale  longueur.  Je  ne 
veux  pas  que  Torateur  surcharge  ses  mains  de  ba- 
gues, ni  surtout  que  ces  bagues  passent  le  milieu 
du  doigt,  La  meilleure  attitude  pour  la  main , 
c'est  d'avoir  le  pouce  levé  et  les  doigts  un  peu 
plies ,  à  moins  qu'elle  ne  tienne  des  tablettes;  ce 
qu'il  ne  faut  pas  affecter,  car  c'est  avouer  qu'on 
se  déAe  de  sa  mémoire ,  et  c'est  d'ailleurs  un  em- 
pêchement pour  beaucoup  de  gestes.  Les  anciens 
laissaient  tomber  leurtoge  jusque  sur  leurspieds, 
h  l'exemple  des  Grecs  ;  et  ceux  qui  ont  écrit  sur 
le  geste  dans  ce  temps-  là ,  comme  Plotius  et  Nigi- 
dius ,  en  ont  fait  un  précepte.  Aussi  je  m'étonne 
qu'un  aussi  savant  homme  que  Pline,  et  dans  un 
ouvrage  où  il  a  poussé  l'esprit  d'investigation 
presque  jusqu'à  l'excès,  ait  avancé ,  comme  une 
chose  certaine,  que  Cicéron  laissait  traîner  sa 
robe  pour  cacher  ses  varices,  d'autant  plus  que 
cet  usage  se  retrouve  dans  les  statues  de  person- 
nages postérieurs  à  Cicéron.  A  l'égard  des  capu- 
chons, des  bandelettesdont  on  s'enveloppe  les  jam- 
bes, et  de  toutes  autres  délicatesses  pareilles,  il 
n'y  a  qu'une  mauvaise  santé  qui  les  puisse  rendre 
excusables.  Mais  ce  soin  dans  la  manière  de  se 
draper  n'est  bon  qu'en  commençant;  car,  à  me- 
sure qu'on  avance ,  il  n'y  faut  pas  regarder  de 
si  près;  et,  dès  les  premiers  mots  de  la  narra- 
tion, on  peut  laisser  la  robe  tomber,  comme  d'elle- 
même,  de  dessus  l'épaule.  Enfm,  quand  on  est 
arrivé  aux  arguments  et  aux  lieux  communs ,  il 
sied  bien  de  relever  sa  robe  sur  l'épaule  gauche , 

oram  rejecisse  non  dedecet.  Operii  i  autcm  humenim  cum 
toto  jtigiilo  non  oportet,  alioqui  amicttis  fiet  angiistus ,  et 
dignitalem ,  quœ  esl  in  latiludiue  pcctoris ,  [>crdet.  Sinis- 
trum  bracliium  eo  usque  allevandum  est,  ut  quasi  norma- 
lem  illum  angulum  fadat  :  super  quod  ora  ex  toga  duplex 
œqualiter  sedeat.  Manus  non  iinpleatur  annulis ,  praecipue 
medios  articules  non  transeunlibus  :  cujus  erit  babitus 
optimus ,  alievato  pollice ,  et  digitis  leyiler  indexis ,  nisi  si 
libellum  tenebit;  quod  non  utique  captandum  est  :  Tide- 
tur  enim  fateri  mémorise  diffidcntiam ,  et  ad  multos  ges- 
tus  est  impedimento.  Togam  Yeteres  ad  calceos  usque  de- 
mittebant,  ut  Gnsd  pallium ;  idque  ut  fiât,  qui  de  gestu 
scripserunt  drca  tempora  illa ,  Plotius  Nigidiusque  prae- 
cipiunt.  Quo  magis  miror  Pliaii  Secundi  docti  hominis,  et 
in  hoc  utique  libro  pacne  etiam  nimium  curiosi,  persua- 
sionem  ,  qui  solitum  id  facere  Ciceronem  velandorum  va- 
ricum  gralia  tradil;  quum  hoc  amictus  genus  in  statuts 
eorum  quoque,  qui  post  Ciceronem  fuerunt,  appareat. 
Palliolum ,  sicut  fascias,  quibuscrura  vestiuntur,  et  foca- 
lia,  et  aurium  ligamenta,  sola  excusare  potest  valetudo. 
Sed  haec  amictus  obsenratio,  dum  incipimus;  précédente 
vero  actu ,  jam  pscne  ab  initio  narrationis,  sinus  ab  humero 
rocte  velut  spoate  delabitur  ;  et  quum  ad  argumenta  ac  k>- 


d'abattre  même  les  plis  qui  ne  se  dérouIeraicHl 
pas  d'eux-mêmes;  et  il  est  ausri  pennii  de  ta 
dégager  de  tout  ce  qui  entoure ,  du  ctdé  ganchei 
le  cou  et  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  Eu 
effet,  tout  s'échauffe ,  et,  de  même  que  la  voix 
devient  plus  véhémente  et  plus  variée ,  il  ot  boa 
que  le  vêtement  participe  aussi  de  celte  image  de 
combat  Si  donc  il  n'appartient  qu'à  im  ftuieax 
de  s'envelopper  la  main  gauche  avec  sa  robe,  oi 
de  s'en  faire  une  ceinture;  s'il  y  a  trop  d'abaniloi 
et  de  délicatesse  à  rejeter  le  pan  de  sa  robe  par- 
dessus l'épaule  droite  ;  s'il  est  enfin  quelques  «- 
tresdéfautsencore  plus  contraires  à  la  bienséanee, 
rien  n'empêche  cependant  qu'on  ne  retrooaeuae 
partie  de  sa  robe  sous  le  bras  gauche.  Cette  ^ 
titude  a  quelque  chose  de  résolu  et  de  dégagé, 
qui  convient  à  la  chaleur  et  à  la  vivacité  de  11k- 
tion.  Mais  quand  le  plaidoyer  touche  à  sa  lii, 
secondé  par  d'heureux  présages,  alors  des  itt 
ments  en  désordre ,  une  robe  qui  semble  se  dte 
cher  du  corps  et  tomber  de  tous  côtés,  la  sonr 
même  et  l'accablement,  tout  sied  à  rorator. 
Gomment  donc  a-t  -il  pu  venir  à  l'esprit  delte 
de  lui  recommander  d'avoir  soin ,  en  s*enjaBt 
le  front ,  de  ne  pas  déranger  sa  chevelun?IIert 
vrai  que  peu  après,  reprenant  une  gravtté di- 
gne de  lui ,  il  lui  défend  sévèrement  de  s'oeeiper 
de  sa  coiffure.  Pour  moi,  je  crois  que  des  die* 
veux  mal  enordreontqueique  chose  de  passIODDé, 
et  qu'en  cela,  la  distraction  n'est  rien  moins ^ 
nuisible  à  l'orateur.  Il  n'en  est  pas  demémeqnoid 
on  commence  à  parler,  ou  qu'on  est  encore  pcs 
avancé  ;  car  alors  si  la  robe  vient  à  tomber,  m 
pas  la  relever  est  véritablement  de  la  négligenseï 
ou  de  la  paresse ,  ou  de  la  maladresse. 
Telles  sont  les  beautés,  tels  sont  les  détali 

cos  ventum  est,  rejicere  a  sinistro  togam,  dejioere cliMii 
si  liœreat ,  sinnm  conveniet.  Licva  a  faudbus  ac  iom» 
pectore  abducere  licet  ;  ardent  enim  jam  omnia  ;  ei  niitf 
veliementiur  ac  magis  Taria  est ,  sic  amictus  quoque  li^ 
bet  actum  quemdam  velut  praeliantem.  Itaque  ulbrfM 
invoWere  toga  et  iuciugi  pa;ne  furiosum  est  ;  sinum  foch 
dextrum  liumerura  ab  imo  rejicere  solutum  ac  ddi 
fiuntque  adhuc  pejus  aliqua;  ita  cur  laxionm 
sinistro  brachio  non  subjiciamus?  habel  euim  acre  < 
alque  expeditum ,  et  calori  concitationique  Doa  i 
Quum  ?ero  magna  pars  est  exbausta  orationis,  aliqaeil^ 
flaiite  fortuna,  paene  omnia  décent,  sudor  ipee  etl 
tio,  et  negligentior  amictus,  et  soluta  ac  velut 
dique  toga.  Quo'  magis  miror  banc  quoque 
Plinio  curam ,  ut  ita  sudario  frontem  siccari  Juberat,  H 
com»  turbarentur,  quas  componi  post  paulum»  ée^ 
dignum  erat,  graviter  et  severe  vetuit  Miki  verols 
quoque  turbatai  prœ  >se  ferre  aliquld  affectus ,  H  jpa 
obli?ionc  curœ  bujus  commendari  videntur.  At  d  in* 
pientibus,aut  pauium  progressis décidât  toga,  uoa  icy» 
nere  eam,  prorsus  ncgligentis,  aut  pigri,  aut  qaomk 
debeatamiciri  nescientis  est.  Haec  sunt  \el  illusUaiBiti 
proouDciationis,  vel  Titia;  quibus  propositîSy  i 
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delà  prononciation.  Après  s*  être  rais  tout  cela 
devant  lesyeujt,  Torateur  aum  à  considérer  les 
personnes  et  ks  choses.  H  exarainera  d^abord 
qui  il  est,  par-devant  qui  et  en  prrf^'sence  de  qui 
il  doit  parler.  En  effet,  comme  il  y  a  un  langage, 
Il  y  a  aussi  une  action  proportionnée  à  ceux  qui 
parlent  et  à  eeux  devant  qui  on  parle.  Aussi, 
le  même  ton  ,  les  mêmes  gestes  et  la  même  dé- 
marche ne  conviendront  pas  également  devant  le 
prince,  devant  le  sénat,  devant  le  peuple,  et  de- 
vant un  magistrat,  dans  une  cause  privée  et 
dans  une  cause  publique,  dans  une  simple  re- 
quête, et  dans  une  accusation  en  forme.  Avec 
lin  peu  d'attention ,  il  est  aisé  de  saisir  ces  dif- 
férences. Ensuite,  Torateur  examinera  le  sujet 
qa*il  traite  et  le  but  qu'il  se  propose.  A  Tégard 
du  sujet,  il  donne  lieu  à  quatre  considérations, 
La  première  a  pour  objet  ta  nature  de  la  cause  ; 
car  elle  est  triste  ou  gaie,  périlleuse  ou  rassu- 
rante, importante,  ou  de  peu  de  conséquence; 
mais  on  ne  doit  jamais  se  préoccuper  des  détails 
d'une  cause,  jusqu'à  en  oublier  l'esprit  général. 
La  seconde  regarde  les  différentes  parties  de  la 
cause,  comme  Texorde,  la  narration,  l*argu- 
nntaUoni  Tépilogue.  La  troisième  a  trait  aux 
pfOiia,  dans  Texpression  desquelles  tout  doit 
varier,  suivant  la  nature  des  choses  et  des  senti- 
meuts.  La  quatrième  doit  s'attacher  aux  mots; 
car  si  Ton  pêcbe  par  excès,  en  voulant  les  ex* 
primer  tous  par  une  action  conforme  à  Tidée 
qtt*ils  renferment ,  on  ôte  aussi  à  quelques-uns 
lotite  leur  force ,  si  Ton  n*eo  représente  pas  le 
WOB,  Ainsi  dans  tes  éloges  [j'excepte  les  oraisons 
Hnièbifs),  dans  les  remerctments ,  dans  tes  ex- 
Imrtations,  et  autres  sujets  de  même  espèce, 
Taelloii  doit  être  ricj^e,  magnifique,  élevée.  Dans 
ta  orabOQS  funèbres,  dans  les  consolations, 
dans  iâ  plupart  des  causer  criminelles,  elle  doit 

lire  deM  oratcïr  :  primaxnp  gnis,  apud  quoi^  quibus 
prwigntébui  ût  aeturus  :  Dam  ut  d icere  alia  aliis  »  et  apiid 
aNM  niagis  eoDoeÉ&um  est; ^ic  eUam  fâœre  :  neque  eadem 
li  fDoe  I  i^pstu ,  Ince&su ,  apud  priiicipem ,  senalum ,  po- 
i«  iiiAgl$tratU8,privato,publicoiydic[<j,  postuiation*?» 
MmUilcr  décent  :  c;uam  tlifferetiliam  subjiccre  sibi 
>,  qui  onimum  iiiknidcrit,  [K)lest  :  tiim  quâ  de  re 
etcÂkcre  quid  ?c)it  ;  rei  quadruplex  observatio  est  : 
la  iota causA;  sunt  eniai  tristes,  bilareA,  ^illîdlie, 
t,  gnuides ,  pustilac  ;  ul  tix  uiiquam  ita  soiliciUin 
>ai  a»rum  det)eamu5,  ut  non  et  ^nmmac  nieroineri- 
alUra,  qua  est  in  dinerculia  partium  ,  ul  in  procj^ 
umitifvDe,  argumenta Uoue,  epilogo  :  tfrtia  in  seu- 
ipiii,  in  quibas  secuodum  res  et  aiïeclus  variantur 
iquafia  in  verbis,  quorum  ut  est  vitio^,  si  effî- 
omnliTelimus,  îmilAtio;  ita  quibu^doni  nisi  sua  na- 
,  Yi^omnis  aurertnr.  IgUnr  in  hudationibiiAf 
)C8  cruril,  gratiarum  aclioue,  eiiliorlAiione, 
i,  lâcti  tt  magniiSca  et  stiblimis  e^l  aclio  :  funèbres 
I,  eoniolitîoDea ^  plerumqne  causjc  reorum ,  itU 
In  senatu  oonaerrandA  aueloritaa , 
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être  triste  et  humble.  Tl  faut  de  la  gravité  devant 
le  sénat,  de  la  dignité  devant  le  peuple,  et  un 
juste  milieu  dans  les  affaires  privées.  Quant  aux 
parties  de  la  cause,  et  aux  pensées  et  aux  mots, 
leur  nature  multiple  demande  une  plus  ample 
explication.  Or,  l'orateur  doit  se  proposer  trois 
choses  dans  la  prononciation  :  de  se  concilier 
les  juges,  de  les  persuader,  de  les  émouvoir,  et 
(ce  qui  est  naturellement  inséparable  de  ces  trois 
fins)  de  leur  plaire.  Il  se  les  concilie  d'ordinaire, 
soit  par  ses  qualités  morales ,  lesquelles ,  je  ne 
sais  comment ,  se  décèlent  jusque  dans  sa  voix 
et  dans  ses  gestes,  soit  par  l'aménité  du  langage. 
Il  les  persuade  par  un  certain  ton  affirmatif, 
qui  produit  souvent  plus  d'effet  que  les  preuves 
mêmes.  Si  cela  était  vrai,  dit  Cicéronù  dilidius, 
le  di riez-vous  sur  ce  ton?  et  ailleurs  :  Tant 
s^enfaut  que  nous  fussions  enflammés  par  vos 
paroles^  qu*à  peine ponimons-nous  nomdéfen* 
dre  du  sommeil.  Que  Torateur  sache  donc  mon- 
trerde  rassuranceet  de  la  fermeté ,  surtout  s  il  a 
d'ailleurs  quelque  autorité.  Enfin,  il  les  touchera, 
s'il  sait  bien  exprimer  les  passions,  soit  par  ta 
force  du  sentiment,  soit  par  limitation. 

Aussitôt  donc  que  Icjugc,  dans  les  causes  pri- 
vées, ou  que  l'huissier,  dans  les  causes  publi- 
ques, nous  aura  avertis  de  prendre  !a  parole, 
levons-nous  avec  calme  ;  puis,  afin  de  nous  pré- 
senter dans  un  état  décent,  et  de  nous  ménager 
en  même  tems  quelq^ies  minutes  de  réflexion , 
arrêtons-nous  un  peu  à  rajuster  notre  robe,  ou 
même, s'il  est  nécessaire,  à  la  remettre  entière- 
ment, mais  seulement  dans  les  jugements  ordi- 
naires; «ir  devant  le  prince,  ou  les  magistrats, 
ou  les  tribunaux  du  premier  ordre ,  cela  n*e&t  pas 
permis.  Et  même,  lorsque  nous  nous  serons 
tournés  vers  le  juge ,  et  que  le  préteur  nous  aura 
accordé  la  parole,  au  lieu  de  s'en  emparer 

apud  poputum  dignilas,  in  pritatis  modos.  De  pArtilxis 
causïc,  et  sentenlils  rerbi^que,  qua?  sunt  mulliplicta, 
plurlbuB  dicendum,  Triaautejn  prirstare  deb«rt  pniniin* 
eialio  :  conciliei^  persuadeat,  moveal;  quibus  nature 
cûhaeret,  etiara  dtlectei,  ConcUiatio  fere  ml  fonuneu- 
dallone  morum ,  qui  nescio  quoino4o  ex  voce  eliam  fttqiie 
aeUono  p^-lluc^'nt,  tut  orationîA  aua vitale  constat  :  persuo' 
dendk  TtôâlTirinatiouc,  qnai'inlerim  plus  \\)m  probaliohî* 
busTaict.  An  ista^  inquit  Calidio  Cicero,  si  veraesseni^ 
iic  a  te  dicerentur?  el,  Tanfum  abêsitUt  inftamma' 
res  nostros  animes  .•  SQmnum  Isto  loco  vix  tcnebamxu  : 
(iducia  igiturappAreat ,  et  constJinlia,  uliquc  sî  auctonl^ 
syl>e«t.  Âfovcîidi  ai/tem  ratio  aut  in  rt^pm-âenltindis  est» 
autimitândîs  alTê^tibus  :  ergo  quum  Juden  in  prifalts, 
aiit  prnK-o  jn  publicis  dicere  de  causa  juHserit ,  leniter  est 
(!onsur|>i.Hidum  ;  tumin  componenda  loga>  ve),  h  neveasn 
erit  I  etiam  ç\  iutegro  injii  iendn ,  duntaxat  in  judidÎA 
(«ipud  principem  enim  et  maj^istratus  m:  tribnuaita  non 
lirebil)  paulnm  commorandum,  ul  et  atuicUis  sit  decen- 
tior,  et  prolinus  altquid  spatlî  ad  rogitamium.  Etiam 
quum  ad  judiceoi  1104  coQTertertinoa ,  el  côn«uUus  piuptor 
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brusquement,  recueil lons-ïious  un  iustaut;  car 
rien  n'est  plus  agréable  à  l'auditeur  que  oe^  pré- 
paratifs de  Torateur,  qui  donnent  daiUeura  au 
juge  lui-même  le  temps  de  se  comp<i&er,  C*e8t 
ce  qu'Homère  nous  enseigne,  quand  il  dit  d'tf- 
îysse,  qui/  resta  Ujngiemps  debout,  les  yeuse 
fixés  en  terre ,  et  tenant  son  sceptre  immobile , 
avant  de  donner  cours  au  torrent  de  son  élo- 
quence, H  est  encore  certains  actes  que  les  ca- 
méàïeûB  appellent  délais ,  et  au  moyen  desquels 
ou  peut  temporiser  sans  blesser  les  convenances, 
comme  de  se  frotter  la  télé,  de  regarder  ses 
mains,  de  faire  craquer  ses  doigts ,  de  feindre 
un  grand  effort ,  de  marquer  son  anxiété  par 
des  soupirs,  et  autres  semblables ,  selon  quils 
conviendront  h  chaque  orateur;  et  cela,  jusqu'à 
ce  que  le  ju[;e  veuille  bien  nous  prêter  attention. 
11  faut  se  tenir  droit,  les  pieds  sur  la  même  li- 
gne et  un  peu  écartés  ,  ou,  si  Ton  vent,  le  pied 
gauche  quelque  peu  en  avant;  les  fçenouK  d'a- 
plomb, mais  sans  conlrainte  î  les  épaules  rassi- 
ses; l'air  sérieux,  sans  être  morne,  ni  stupéfait, 
ni  languissant;  les  bras  uu  peu  détachés  des 
flancs;  la  main  gauche  dans  la  position  que  je 
lui  ai  déjà  assignée  ;  la  droite  se  déployant ,  au 
moment  de  commencer,  à  quelque  distance  du 
sein,  avec  un  geste  plein  de  retenue,  et  comme 
attendant  Tordre  de  commencer.  Car  on  ne  sau- 
rait trop  éviter  certain»  défauts,  comme  d*a voir 
les  yeux  attachés  au  plafond ,  de  se  frotter  le  vi- 
fifîge  avec  la  main,  et  de  le  renfrogner;  de  le  roidir 
pour  §e  donner  un  air  d'assurance,  ou  de  froncer 
les  sourcils  pour  lui  imprimer  quelque  chose  de 
farouche  ;  de  rejeter  ses  cheveux  en  arrière,  pour 
inspirer  Tborreur  et  reffroi  ;  de  paraître  étudier 
ce  qu'on  va  dire ,  en  agitant  continuellement  les 
doigts  et  en  remuant  les  lèvres,  défaut  trè»-cam- 


mun  chei  les  Grecs;  de  cracher  avec  bruit;  d'al^ 
longer  une  jambe;  de  tenir  une  partie  de  sa  robe 
avec  la  main  gauche;  d'être  tantôt  en  deux, 
tantôt  roide  ,ou  renversé ,  ou  cx^urbé;  de  hausser 
les  épaules  jusqu'à  Tocciput,  comme  des  athlètes 
prêts  à  lutter 

Dans  Texorde ,  la  prononciation  doit  éti"€  or- 
dinairement calme;  car  rien  n  est  plus  propre  que 
la  réserve  h  nous  concilier  les  juges  :  je  dis  ordi- 
nairement, car  il  y  a  plusieurs  sortes  d*exor- 
des,  ainfei  que  nous  l'avons  vu.  Toutefois,  un 
son  de  voix  tempéré,  un  geste  qui  n'a  rien  d'où- 
iré,la  robe  arrêtée  sur  Tcpaule ,  un  mouvement 
doux  dans  le  balancement  du  corps  de  droite  à 
gauche,  le  regard  fixé  sur  te  même  point,  voilà 
ce  qui  convient  la  plupart  du  temps  à  i'exorde.  La 
narration  demande  que  la  main  se  porte  plus  en 
avant,  cpie  la  robe  soit  tombante,  le  geste  dis- 
tinct. U  voix  doit  y  être  seulement  un  peu  plus 
vive  que  dans  la  conversation,  et  le  tou  presque 
toujours  simple,  comme  dansées  récits  ;  Q.  Li- 
garius,  lorsqu'il  n*y  avait  pas  encore  en  AJH^ 
que  la  moindre  apparence  de  guerre^  etc.  ; — Â. 
Ciuentius,  qui  passait  pour  le  père  de  celui  qui 
est  devant  vous,  etc.  Mais  c'est  autre  cbose 
quand  le  récit  comporte  de  Tindignalion,  comnie 
ici  :  On  voit  une  beUe-mère  épouser  son  gen- 
dre; ou  de  la  pitié  :  La  place  publique  de  Laù» 
dicée  devient  le  théâtre  d'un  spectacle  dont 
r  horreur  a  ému  toute  ta  province  d\isie.  Dans  la 
preuve,  raction  doit  être  trè»- variée;  car,  bien  que 
pour  proposer,  diviser,  interroger,  al  1er  au-devant 
d'une  contradiction  (  ce  qui  est  emprunter  une 
proposition  à  la  partie  adverse)»  on  ne  s'éloigne 
guère  du  ton  de  la  conversation,  cependant, 
même  dans  cette  partie  du  discours,  oq  mêle 
(fuelquefois  à  la  prononciation  un  air  de  raillerie^ 


IH-Tinlseril  diacre ,  non  protitïus  est  onimp^^iukitit ,  S€<1 
danda  brevls  cogilalioui  mora  i  mire  enim  aiitliiurum  dk- 
turi  ctira  délectât^  et  judex  se  i()se  cotnponît.  l\ot  praed* 
pit  Homems  Vïwh  exem|)lo ,  quem  stetisse  oçutis  in 
ferram  dcjlxis ,  imntoioqm  sceptro^  priusquam  îtîam 
eîoqucfitiœ  procettam  ef/un^rrel,  didl.  ni  liac  cuncU- 
tiooe  6unt  quap^am  noit  iodecetites,  ut  appellaiit  scenici» 
niora?,  fàptit  mulâtre,  mnniim  jiil»«eri\  infriiigiTe  articu- 
las, simiilarc  cofiatorii ,  ^ii^piratioiie  soJiieilitdinem  fateri, 
aul  qucHi  quemquc  magie  deœl  ;  eaque  diutius ,  si  jimUx 
Dondyai  mteiidet  aiiiitiuin.  Statut  Mi  reclu^f  a^quî  et  di- 
dycti  pauLym  pedeâ^  vel  procedeas  mîuinio  morne  nto  si- 
blâter;  goQua  recla  ^  sic  liunen^  ut  noD  extendaotur  ;  liu* 
iperi  rennssi,  raUm  sevenis,  non  ttKEStiis,  iîec6tu|M^n5^ 
uec  looguidiis;  liraclua  a  tatere  D:M>diee  reoiota;  mautis 
iliiiAtra,  qualmi  sufira  detnonslrairj  ;  dextra^  quiim  jam 
Inrlpiendnm  edt»  pêiulum  proiata  ullrasinum  gestu  quain 
mmlesliâsiiiio ,  velut  exs[>ei::tanA  qiiando  mdpjmdiim  uï. 
Vilkisa  eoiro  simt  illa  ^  îotuert  lacunatia,  peiTricare  fa- 
dem ,  et  quasi  iiuprobain  facerc;  léodere  c^mfidejitia  vul* 
tum,  aut,qiiosil  magi»  lorvuft,  $u  perd  lits  astr  ingère; 
capillos  a  froute  centra  ualyraoi  rtjfmagere,  ut  &it  (lorror 
lUé  terribliisî  tum  ^  id  qiiod  Gni^î  frequentissime  faduul. 


tri'hro  dîgilorum  labiorumque  motu  commentari ,  dare 
ejiscrcare,  ped«m  aiteroiii  longe  proferre  >  parle oo  lo^sj* 
Dlstra  tenêj^e,  starédiduciuni,  vet  rigidum ,  vel  sopiuum» 
¥d  inturvufii,  vel  liimieris,  ut  luctaturi  auieni ,  adocdpi- 
tium  diictjâ.  Proœmio  rreqiiealîssime  kniB  eonvenit  pro> 
ttiiuddtio  :  mlijL  euiin  ^i  ad  eorKiiîaudum  grâtiys  verecun- 
dia;  non  lamcn  seut^ter  ;  neque  enim  uuo  modû  dieimtur 
exordia,  ut  âmm^  l'ierumque  lamen  et  \ù\  tem[»<^rala,  et 
geslus  mode^tuâ,  et  s^^deas  tiumem  toga^  et  laterum  leni» 
in  ulramqiie  parlem  molus ,  eodem  stp<»clatiiibi]s  oculiê, 
decd»it.  ?jarratîo  magis  proLalaiD  manum,  «inîcluiu  rcd* 
detiteiii,  geâtuin  di&ltnctum,  voœm  sermoai  prot^imam, 
et  tantum  ac/ioremf  aooum  BUUjpHceui  fnH|iJ>eutJs&iii]e 
p^i^ttilabitf  la  II  U  dupl  axait  Q.  enlm  Liganus ,  qutfm 
€sstt  m  A/rica  nuila  belli  suspiciot  et,  A*  Cluenfius 
fiahifm  paitr  /i4^fnsce,  Aliiid  iii  cadeiii  posceut  aiTecluâ, 
vel  cûodtàU»  yuhit  genero  socrus;  vel  Ïkbilf5%,  Constà- 
hùtur  in  Joro  laodiceœ  apectactilum  aceràum  et  mJ* 
xi^rum  toti  Àsiœ  provincke.  Maxime  varia  et  multj|i|^ 
âdk»  eU  (irobatiouum  :  oara  el  propûoere ,  parti  ri ,  in  ter- 
rogare»  germoiii  &iiQt  proiîma,  eL  coutradtitîonem  Mi- 
nière :  nam  m  qutiqiie  dîver&a  |tro|iââitià  e^l  :  si'd  liane 
Umeii  aliqiiandu  irr identes ,  aliquando  imilantes  pmnuo* 
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queïquelbis  on  y  contrefait  la  partie  adverse, 
ant  à:  largumenLatian  ,  comme  elle  est  près- 
e  toujours  vive,  animée  ,  pressante,  elïe  veut 
_,n  geste  qui  i^ponde  aux  paroles,  c'est-à-dire 
'fort  et  rapide  ;  car  il  est  des  pointi  sur  lesquels 
il  faut  partie nlièrement  insister,  el  ou  le  mot 
serre  de  près  le  mot.  La  plupart  des  dtgressious 
D*aiit  besoin  que  d'un  ton;  cou  la  ut ,  doux  et  re- 
lâché, comme  tenièvçmeni  de  Prose rpi ne ,  la 
descriplion  de  ia  Sicile ,  féhge  de  Pompée  ;  et 
Ton  ne  doit  pas  sétoiiner  que  ce  qui  est  en  deliors 
le  la  question  demande  moins  de  contention. 
L'imitation  des  manières  de  la  partie  adverse 
est  quelquefois  supportable  ^  quand  elle  accom- 
pagDe  le  blâme  de  sa  conduite,  comme  ici  :  // 
ttie  setnù/ait  voir  ks  uns  entrer,  les  au  1res 
êartir,  ceux-là  c  ha  net  1er  mus  les  vapeurs  du 
vin,  etc.  On  scut  que,  dans  cette  dcscriptioD , 
noe  gesticulatioD  conforme  à  la  voix  n  a  rien  de 
cboguant^  Ifiourvu  qu'elle  se  renferme  daus  un 
mouvement  gracieux  des  bras  de  droite  à  gauche^ 
auquel  les  flancs  n\iient  point  de  part.  Quand  il 
8*ngit  d*cnflammcr  le  juge,  la  prononciation 
comporte  plusieurs  degrés*  Le  ton  le  plus  bxiut  et 
le  plus  aigu  est  celui  dont  Cicémn  a  dû  pro- 
noncer ces  mots  :  La  guerre  élani  entreprise , 
}sar^  et  même  C7i  grande  partie  achevée,  etc.  ; 
(Car  il  avait  dit  auparavant  :  T élèverai  la  voix 
autant  que  je  le  pourrai  ^  pour  être  entendu  de 
tout  le  peuple  romain.  Un  ton  un  peu  plus  bas, 
et  qui  a  déjà  quelque  chose  d'agréable ,  convenait 
aux  paroles  suivantes  :  Dites-nous,  Tubéron, 
que  faisait  votre  épée  dans  les  champs  de  Phar- 
lef  11  en  fallait  un  plus  plein,  plus  lent,  et 
r  conséquent  pins  doux ,  dans  ce  passage  : 
Mais  dans  une  assemblée  du  peuple  rùmain^ 
etc.  Ici ,  en  effet,  tout  doit  être  allongé  ;  il  faut 
traîner  les  syliabes,  et  ouvrir  le  gosier,  Cepen- 
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dant  la  phrase  suivante  demande  un  ton  encore 
plus  plein ,  et  doit  couler  à  plein  canal  :  Vous , 
tombeaux  et  bois  sacrés  des  Albainsl  Pour 
celle-ci  :  Les  rochers  et  les  déserts  repondent  à 
la  voix  du  poète ^  elle  invite  à  prendre  un  ton 
qui  tient  un  peu  ducbaut,  et  s'y  abandonne  in* 
sensiblement.  Ce  sont  ces  diverses  intlexions  de 
voix  que  Bémosîhène  et  Eschine  se  reprochent 
mutuellement,  et  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  con- 
damner; car,  en  se  les  reprochant,  ils  nousap- 
prcBuentpar  là  qu'ils  en  faisaient  usage  fun  et 
Tautre,  Et,  en  effet,  ce  ne  fut  sans  doute  pas 
sur  un  ton  simple  que  le  premier  jura  par  tes 
mânes  des  guerriers  morts  à  Marathon,  à  Platée 
et  à  Salamine  ;  ni  que  le  second  déplora  le  mal- 
heur do  Tbèbes.  Enfin ,  il  y  a  un  ton  tout  diffé- 
rent de  ceux-ci  ^  et  qui.est  presque  en  dehors  de 
Torgane  :  c'est  un  ton  aigre  outre  mesure  ^  et 
même  presque  contra  ire  ù  la  nature  de  la  voix 
humaine,  auquel  les  Grecs  ont  donné  un  nom 
qui  désigne  Vamertume  :  Que  ne  fultes-vovs 
taire  ces  gens,  qui  accusent  votre  folie ,  et 
témoignent  comtfien  vos  complices  sont  peu 
mmb-reuxPmmM  ce  n*est  que  dans  les  premiers 
mots  que  se  fait  sentir  cette  aigreur  dont  je  parle. 
Quant  à  l'épilogue,  sll  se  borne  à  !a  récapitula- 
tion des  faits,  il  demande  une  certaine  continuité 
de  sons  coupés;  si  Ton  s'y  propose  d*exciter  les 
juges,  on  prendra  un  des  tons  que  j'ai  indiqués 
plus  haut;  mais  s*il  s'agit  de  les  apaiser,  le  ton 
sera  soumis  et  doux  ;  ou ,  si  l'on  veut  émouvoir 
leur  pitié,  il  faudra  recourir  alors  à  ces  ioflexions 
tendres  et  plaintives  qui  sont  si  propres  à  amol- 
lir lesceeui-s,  et  en  même  temps  si  naturelles; 
car,  jusque  dans  les  funérailles,  les  veuves  et 
les  orphelins  expriment  leur  douleur  par  des 
cris  qui  ont  quelque  chose  de  musical.  G*est 
aussi  lu  que  cette  voix  sombre ,  telle  que  l'avait 


darnus.  Argumenlatio  plcrumque  àgilîor,  et  acrior,  et 
kiftlantioc,  consc'ntieiitem  oratioïii  postulat  etram  gestom , 
id  «st,  fiirtefn  ceïeritalem  :  instauduiti  quibnsdam  m  \mr- 
tibua,  et  deiisanda  oralia  :  egressiotiea  fere  et  knes,  et 
dtikcs,  et  remisai,  raptus  ProserpimCf  Sidtiœ  dcs' 

"  riptiOM  Oi.  Pompon  laas  :  neque  enira  mkum ,  niitHJS 
iberc  lonlentionis  ca,  tpœ  sunl  c\tra  *itjapslioiînni. 

'Mollior  iiuiinmiquam  mm  re|jrebeDsione  divfreiu  partis 
imitatio,  Vidcbar  videre  alws  intranies  »  aths  aittcm 
t3stuntts,  quosdam  ex  vino  vacUlantes  :  ubi  nmv  di^si- 
diiiisa  voce  permiltitur  ge*tiis  quocîtie,  iii  olramqiie  [^r- 
(ftii  leticra  i|U3Ddain»  sed  intra  manus  laiiïyn,  et  siii* 
motu  laterum  ,  Iraiwlalio.  Accendendi  fudicis  plurcs  m%\i 
Jtradus  :  goniiûus  ille ,  et  rpio  rmlliis  est  in  oratore  aculior  : 
Suscepfo  IftllOt  Cœiar,  gcatojnm  edom  ex  parte  maf^na 
prtedi^it  enim ,  Qtmntttm  poteiovoce  contendam,  ttt 
papulua  hoç  romatnts  exauâmt.  Pau liim  iufcrîor,  et 
ImImmis  Jiltqui<l  iam  jMeimditaris ,  Qmd  en^m  fttmiîtft 
'fiff*ero,  iti  oâe.  Pharxttîica  gkidius  agebaf?  Pku'mn 
idiwic  et  lenliuii  idt?(Kiite  diildu«,  In  ccetu  vero  pûpttli 
rtmutni  nef^otinm  ptiblieitm  tftrens  i  pfofiaeçnda  omoia , 


trabendœque  tum  vocalea,  aperîeodjeque  âiinl  fauces  : 
pleiiiore  lameii  lia^c  eattali  tluuïit ,  ï'os,  Albani  hunuti 
atque  tuci.  Jam  e^rilici  quiddam  liabent ,  sensiinque  re> 
avpfflA  suiit ,  Saxa  afqitû  solifttdmes  vod  rfsp&ndent* 
Taies  iuot  îllre  incïinationes  Vfxis ,  quas  tiivicem  Démo- 
stlienes  atqoe.Csclwncà  esproUrauf,  non  ideo  improbsodat; 
(|iittm  etiim  uit:rr|ut:  alteri  objicial ,  palani  est  utromqtie 
U^kêe  :  na(iT  \mim  ilïe  per  Marathutiis  et  Platn?aram  d 
SâlannîDis  f>fopu^;nalorea  recto  sono  juraviti  nec  ille  The- 
bas  scrinone  dcflovit.  Est  ht  s  diTeî^  tox  ,  et  paîoe  extra 
orgammi,  ctiî  Gned  in}mi^a  amariiudinis  deilerunl, 
Biiper  modïim  ac  paeiie  natoram  voci»  ïmmauas  acerba  : 
Quhi  cûntfmcitis  vocem  htam/ indicem  stuttHks^ 
iesiem  pattcifafis?  Sed  id,  qnoû  excédera  modum  dii!^ 
in  îlla  parle  prima  est,  Quin  com}>esci(is.  Epilogua,  si 
eniiineralionem  nmmi  habet,  dcsiderat  quaindam  con- 
ciMiruni  crnitlntiattonem  ^  si  ad  eoncilaados  judices  est 
accommi>t1âliis ,  aliquid  ex  \h ,  qua;  supra  dixî  ;  si  p1acao> 
doe,  incliiiatara  quamdam  lejiîtalem;  si  mîsencordta 
eora moT endos ,  (le%iim  vcmhs,  et  flebilt-in  siiavitalcu»,  qua 
pncelpi]«  frangtmtur  animi ,  quavpieebt  maiîme  uaturaiii  : 


QULMILIE?!. 


AvMatty  sa  rapport  de  CieéroD,crt  fan  si 
▼eilkiix  effet,  puisqu'elle  a  natoreHemeBt  et  par 
dle-mtoe  ee  qo'eile  imite.  Mais  il  y  adeox  sor- 
tes de  pitié  :  roue  mêlée  d'indignatk» ,  comme 
Je  Tai  dit  toot  à  llieore  aa  sa|et  de  la  oondam- 
satioD  de  Phllodamus;  l'aotrey  plus  hmiMe,  et 
sappliante.  Cest  pourquoi ,  bien  qu*il  y  ait  une 
sorte  de  cliaut  obsc<ir  dans  la  prononciation  de 
ces  paroles  :  Mais  dans  tasumblée  du  peuple 
nmain,  car  Cicéron  ne  les  a  pas  prononcées  du 
ion  d*nn  homme  qui  se  dispute;  et  de  celles-ci  : 
Et  ty/uSf  itnnbeaux  des  Alhains,  car  ce  n'est 
ni  par  exclamation  ni  par  forme  d'iuTocation 
que  cela  est  dit;  cependant  II  a  dû  prendre  une 
inflexion  infiniment  plus  molle  et  plus  traînante 
dans  les  passages  suivants  :  Malheureux  que  je 
suis!  —  Que  répondrai'je  à  mes  enfants?  — 
Vous  avez  pu,  MiUm ,  me  rendre  à  ma  patrie , 
etc.;  et  lorsque,obligé  d'adjuger  les  biens  de  Ra- 
birius  à  vil  prix ,  il  s'écrie  :  O  que  le  ministère  de 
ma  voix  est  aujourd'hui  triste  et  rigoureux!  Il 
est  aussi  d*un  tres-bon  effet ,  dans  la  péroraison ,  de 
confesser  que  l'on  succombe  sous  le  poids  de  la 
douleur  et  de  la  (àtigue,  à  l'exemple  de  Cicéron 
dansson  plaidoyer  pour  Milon  :  Mais  il  est  temps 
dejinir;  car  je  sens  que  les  larmes  étouffent 
ma  voix  ;  et  ici  la  prononciation  doit  être  con- 
forme aux  paroles.  Il  semble  encore  entrer  dans 
les  devoirs  de  la  péroraison  de  ranimer  les  ac- 
cusés, de  prendre  leurs  enfants  entre  ses  bras , 
d'introduire  devant  le  tribunal  leur  famille  dé- 
solée, de  déchirer  ses  vêtements ,  etc.  ;  mais  j'ai 
traité  de  tout  cela  en  son  lieu.  Et  comme  la  pro- 
nonciation est  susceptible  de  la  même  variété 
dans  toutes  les  autres  parties  de  Toraison ,  il  est 
évident  qu'elle  doit  être,  comme  je  l'ai  démon- 
tré, conforme  aux  pensées.  Il  faut  aussi  qu'elle 
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Far  exemple,  ces 
rre  malheureux,  ne  ( 
Dondation  humble  et  coatrainle;  1 
mots  différents,  comme eommfemx^  véhément, 
brigand,  demandent  une  pwnuueijtioa  forte  et 
animée?  En  effet, cette  eooeoidmiee 
dioses  plus  d'énergie  et  de  propriété  : 
la  voix  ferait  entendre  une  dioae,  et  U  pensée 
une  autre.  Enfin,  un  même  mot,  snîTaiit  llnto- 
nation  qu'on  lui  donne,  sert  à  indiquer,  à  affir- 
mer, à  censurer, à  nier,  à  interroger,  àexprimer 
l'étonnement ,  rindignation ,  le  sarcasme ,  le  mé- 
pris. Par  exemple,  le  monosyllabe  tu  se  pio* 
nonce  d'une  manière  toute  dîfférente  dans  ces 
passages  de  Virgile  :  Tumihi  quodcunque  hoc 
regni  ;  —  Cantando  tu  illum?  —  Tune  ille 
jEneas?  —  Meque  Umoris  argue  tu,  Dranee. 
Mais,  pour  ne  pas  m'arrêter  id  plus  longtemps, 
j'invite  le  lecteur  à  faire  passer  le  mot  fie ,  ou  tout 
autre,  par  toutes  les  affections  de  Pâme,  et  il 
reconnaîtra  la  vérité  de  ce  que  je  dis 

Je  n'ai  plus  qu'âne  remarque  à  ajouter  id  : 
c*est  que,  bien  que  la  grâce  soit  la  prindpaie 
qualité  de  l'action,  souvent  ce  qui  confient  aux 
uns  ne  convient  point  aux  autres.  Il  y  a  dans  la 
grâce  un  je  ne  sais  quoi  dont  il  n*est  guère  pos- 
sible de  rendre  raison;  et,  s'il  est  vrai  de  dire 
que  le  grand  secret  soit  de  mettre  de  la  gréce 
dans  tout  ce  qu'on  fait ,  aussi  est-il  vrai  que  cette 
grâce  ne  saurait  exister  sans  lart,  et  que  Tart 
néanmoins  ne  suffît  pas  pour  la  procurer.  C'est 
pour  cela  que,  chez  quelques-uns,  certaines 
qualités  ne  plaisent  pas ,  et  que ,  chez  d'autres , 
tout  plaît,  jusqu'à  leurs  défauts.  Nous  avons  vu 
les  deux  plus  grands  acteurs  dans  le  genre  co- 


nam  etiam  orbos  viiluasqiie  videas  io  ipsis  funeribus 
canoro  quo<lam  modo  prodamanles.  Hic  eliam  fusca  iila 
▼ox ,  qiialem  Cic(;ro  Tiiinse  io  Antonio  dicit,  mire  faciet; 
habet  enim  in  6« ,  qiio<l  imilaniiir  :  duplex  est  tanien 
miseratio;  altéra  cum  invidia,  quaiig  mo<lo  dicta  de  dam- 
natione  Fbilodami;  altéra  cuni  deprecatione  demissior. 
Quare ,  etiamé  est  in  iilis  quoque  cantus  obscurior,  In 
cœlu  vero  populi  romani  ;  non  enim  liarc  rixantis  modo 
dixit;  et.  Vos,  Albani  tumuli;  neque  enim,  quasi  in- 
clemaret,  aut  teslarelur,  locutus  est;  tamen  infinito  magis 
illa  flexa  etcircumducta  sunl,  Memiserum,  me  infelicem! 
et,  Quid  respondebo  liberis  meisP  et,  Revocare  tu  me 
in  palriam  potuisli,  Milo,  per  ho$;  ego  te  in  eadem 
patria  per  cosdem  relinere  non  polero?  Et  quum  bona 
C.  Rabirii  uno  scfttertio  addicit,  0  meum  miserum  acer^ 
humqtte  prœconium  !  Illa  quoque  mire  facit  in  pcroratione 
velut  deficicntis  dolore  et  fatigatione  confessio;  ut  pro 
eodcm  Milone ,  Sed finis  sxt  :  neque  enim  prœ  lacrimis 
fam  loqui  possum  :  quac  similem  verbis  habere  debent 
etiam  pronuncialionem.  Possunt  videri  alla  quoque  bujus 
partis  atque  offîcii,  reos  excitare,  pueros  attollere, 
propinquos  producere,  vestes  laniare;  sed  suo  looo 


dicta  sont  :  et  quia  in  partibus  causx  talis  est  Tarietas, 
salis  apparet,  accommodandam  senteiitiis  ipsis  prouuDcia- 
tionem ,  sicut  ostendimus  ;  sed  Terbis  quoque ,  quod  no- 
vissime  dixeram ,  non  semper ,  sed  aliquando.  An  non  ba^ , 
misellus  et  pauperculus,  sumniissa  atque  coutracla; 
for  lis  et  veJiemens  et  latro,  eretta  et  coiicitala  voce  di- 
cendum  est?  Accedit  enim  >is  et  pruprietas  rébus  tali  a:»- 
tipulatione;  quac  nisi  adsit,  aliiid  vux,  aliud  animus  os- 
t€ndat.  Quid  ?  quod  eadem  verba  mutata  pronunciatioiie 
indicant,  aflirmant,  exprobrant,  ne^ant,  miraotur,  indig- 
naotur,  interrogant,  irrident,  élevant?  Aliter  enim  dici- 
tur.  Tu  mihi  quodcunque  hoc  regni;  et,  Cantando  tu 
illum  P  et  Tune  ille  yEneasPei,  Meque  timoris  argue 
tu,  Drance  :  et,  ne  morer,  intra  se  quisque  vel  hoc,  vel 
aliud ,  quod  volet ,  per  omues  afTeclus  verset  ;  verum  esse, 
quod  diclmus,  sciet.  Unum  jam  bis  adjiciendum  C6t,quuni 
praecipue  in  aclione  spectetur  décor ,  sœpe  aliud  alios  de- 
cere  :  est  enim  latens  qua'dam  in  hoc  ratio,  et  inenarra- 
bilis;  et  ut  vere  tiocdictum  est, copu/  esse,  decerequod 
faeias;  ita  id  neque  sine  arte  esse,  neque  (otum  arte  tnuii 
potest.  In  quibvsdam  virtutes  non  habent  gratiam,  in  qui- 
busdam  vitiaipsa  délectant.  Maximes  actorescomoMiianim» 
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mjque,  Bémétrius  cl  Straloclès,  plaire  par  des 
qualités  très-différentes.  Que  le  premier  représen- 
tit  à  merveille  les  dieux  ,  les  amaûts,  les  bons 
pères,  les  esclaves  Odèles,  les  matrones,  et  les 
vieilles  prudes  ;  que  l'autre  ne  jouât  pas  moins 
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bien  les  vieillards  bilieux  ,  les  es^; laves  rusés  . 
!es  parasites,  les  entremetteurs,  et  tous  les  rôles 
qui  demandent  plus  de  mouvement ,  je  ne  m'en 
t'tonne  pas  :  leor  naturel  était  différent  ;  la  voix 
même  de  Démétrius  était  plus  agréable ,  et  celle 
de  Stratoclès  plus  mordante.  Ce  qui  est  encore 
plus  digue  d'attention ,  c'est  qu'ils  avaient  cer- 
taines manières  propres  à  chacun  d'eux  j  et  tout  à 
fait  iucommunte&bles.  Ainsi,  agiter  ses  mains 
en  l'air,  prolonger  des  exclamalious  d'un  ton 
doux  pour  plaire  aux  spectateurs,  entrer  en 
scène  avec  une  robe  où  le  vent  semblait  s'eugouf- 
frer,  gesticuler  souvent  du  c6té  droit ,  tout  cela 
ne  pouvait  convenir  qu'à  Démétrias ,  en  qui  ce 
Jeu  était  secondé  par  sa  taille  et  sa  bonne  mine. 
L'autre  allait  et  venait  sans  cesse;  il  riait  quel- 
quefois à  contre-sens,  non  par  ignorance  de  son 
rôle,  mais  pour  accorder  quelque  chose  au  goût 
du  peuple  ;  il  portait  la  tête  enfoncée  dans  ses 
épaules ,  et  une  seule  de  toutes  ces  choses ,  qu'on 
applaudissait  en  lui,  aurait  été  sifflée  dans  un 
autre.  Chacun  doit  donc  s'attacher  à  se  connaî- 
tre ,  et  prendre  conseil  ^  pour  composer  son  ac- 
tion, non-seulement  des  préceptes  communs 
de  ]*art,  mais  encore  de  son  naturel.  Cependant 
il  n'est  pas  absolument  impossible  que  le  même 
homme  comporte  tous  les  genres ,  ou  du  moins 
un  grand  nombre. 

Je  terminerai  cet  article  comme  j*ai  terminé 
tous  les  autres ,  en  recommandant  de  garder  une 
juste  mesure ,  attendu  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
comédien,  mais  d'un  orateur.  On  ne  s'attachera 
donc  pas  ^  dans  le  geste  j  à  exprimer  tout  mi- 

DeBicIrîuin  elSlratoclea,  placere  dj?er&if  Tirhilibus  ^vidi- 
iDiis  :  sed  illud  imimià  luirutn ,  quod  aller  dw»,  et  juve- 
Des,  et  bonos  patres,  servosipie,  et  malronas,  el  graves 
anus  opiime,  alter  acres  senes ,  callidog  servos ,  paraAiloi, 
Itfûoaes,  et  omuia  agilaliora  raelius  ,  fuit  enîm  natura 
difersa;  nam  vox  quoqiic  Demetrii  jucundior,  illîtis  acrior 
enL  AûMOlandaï  inagis  pioprietates,  tiua}  transferri  mn 
liolerant,  maiius  jaclare,  et  dultcs  exclam ationes  tbeatri 
causa  producere,  et  iiigretiieiido  vciiluni  concipere  veste, 
et  ttonnyuqimn^  dexlro  îatere  facere  gestus  ;  ^mâ  ueoiî- 
nem  alitim  pra4er  Demetrinm  decuil  ;  namque  in  liœc 
omoia  stalura  et  mira  5|»ecie  ailjyvabatur  :  illum  cursys, 
el  agi!  lias,  et  vel  paru  m  C4jnvtMiieni  iwrsoïiae  risus  {quein 
Ddo  ignariïs  ratumis  populo  dabal),  et  contracta  ettam 
eerricula  :  qiudquid  borom  aller  fecisset ,  ftpdlsâjmym  vi- 
derèiur  :  quare  norit  se  qiiiîiqtie»  nec  taulum  ex  commu* 
nilnis  prapceptis ,  s«i  eliain  c\  nalura  sua  capial  tonsi- 
lium  formandœ  acUcniis  :  iieque  îliud  lamen  est  tiefas,  ul 
aliquem  vel  omuia,  \d  plyrima  deceanU  Hujus  quoqm 
lociclauâula  sU  eadeni,  uetesse  est,  qyaï  cœterorum  est, 
régnai  e  maxime  modum  :  noû  cnim  comopdum  eise,  scd 


nulieusement ,  de  même  qu'en  parlant  on  n'affec- 
tera pas  de  marquer  scrupuleusement  ce  qui  est 
désagréable ,  toutes  les  pauses,  tous  les  interval- 
les 5  et  toutes  les  modifications  de  l'âme ,  comme 
si,  par  exemple^  on  avait  à  dire  sur  la  scène  : 
Que  faire  ?  n'tj  point  aller,  quand  c'eH  elle- 
même  qui  m"  en  prie?  maisplutéi,  si  je  prenais 
une  bonne  fois  le  parti  de  ne  plus  souffrir  dé- 
sonnais  les  caprices  injurieux  de  pareilles 
femmes  F  Car  ici  l'acteur ,  pour  exprimer  son  hé- 
sitation ,  doit  s*arrôter  presque  à  chaque  mot , 
et  varier  les  iniîejLions  de  voix,  les  gestes,  le» 
signes  de  tête.  Un  discours  oratoire  vêtit  un  au- 
tre goût  et  moins  d'assaisonnement;  c'est  qu'il 
consiste  dans  l'action ,  et  non  dans  l'imitation. 
Aussi  n'a-t-on  pas  tort  de  blâmer  la  pronoucia- 
tion  d*un  orateur  dont  le  visage  est  toujours  en 
mouvement,  dont  les  gestes  fatiguent  par  leur 
continuité ,  et  dont  la  voix  change  si  souvent  de 
ton  y  qu'elle  semble  sautiller.  C'est  ce  que  nos  an- 
ciens, et  Léuas  Popilius  après  eux,  ont  appelé  une 
action  affairée,  mot  que  je  les  approuve  d'avoir 
emprunté  aux  Grecs.  Cicéron  a  donc  raisoo, 
comme  en  tout,  de  donner  sur  ce  point  les  pré- 
ceptes que  j'ai  cités  plus  haut,  et  qu'on  lit  dans 
son  traité  intitulé  De  Voraienr  :  préceptes  qu'il 
a  reproduits  dans  son  dialogue  intitulé  Brîfîus, 
en  parlant  de  Marc-Antoine,  Cependant  on  exige 
aujourd'hui  une  action  un  peu  plus  chargée  de 
mouvements ,  et  il  est  certaines  parties  où  cela 
n'est  pas  déplacé»  Toutefois,  il  faut  savoir  se 
renfermer  dans  de  justes  bornes,  et  prendre 
garde  qu*en  affectant  les  grâces  du  cométlien ,  on 
ne  perde  Tanlorité  que  doit  avoir  la  parole  d'un 
homme  probe  et  grave. 


oralorem  Tolo;  quare  neqne  in  geslu  p«rsequemur  omnes 
argutias,  nec  lu  ioquendo  distinct  ianîbus,  tcmporibus, 
affeclionil)  us  moleste  ytemyr;  ul  si  si  tin  scena  diccûdum» 

Quid  igilur  fadam?  noii  eam,  ne  nunc  quldem, 
Quam  arceMor  yltro?  an  poUus  lia  me  comparcm, 
Non  pcrpell  meretricym  contumcllas? 

Hic  eoim  dubitatiouis  iworas ,  vocis  flexus,  varias  manm, 
diverses  nytus  acior  adtiibebit  :  aliud  oratio  sapit  ^  nec 
vull  ûimîym  esse  condita  :  aclioneenim  constat  f.  nan  iml- 
tatiotie.  Quare  non  itnmerîto  repiehenditur  pronyndatia 
el  vultyo&a  ^  et  gcsliculatîonîbus  molesta  ^  el  focb  muta* 
tionibus  restiltans;  nec  inutiliter  ex  Graccis  vcteres  Iran*- 
tulerunl,  qyoil  ab  iU  smnptum  Lîcnas  Popilius  posnit, 
esse  ham  inotlosam  actionem,  OjUime  igitur  idem,  qy! 
omtiia,  Cicero  praxeperat,  quœ  sypra  en.  Oratore  posui  : 
qiilbits  similia  in  Bruto  de  M.  Antonio  dicit.  Sed  jara  re- 
cepia  est  actio  paulô  agitatior,  et  eiîgitur,  et  quibusdam 
parlibus  convenit  ;  ita  tamen  t^imperanda ,  ne,  lum  actorîji 
caplartma  cleg^nliani  j  perdamus  viri  tMol  et  gravis  auclo* 
ntutem. 
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àTJLTT-ptoroft.  —  Chap.  I.  Qu*oB  De  peat  6tre  oratenr, 
si  Ton  u'est  homme  de  bien.  —  II.  Que  rétude  de  la 
philosophie  est  indispensable  à  forateur.  —  UI.  Que  la 
connaisiaDce  du  droit  d^il  est  indispensable  à  Ponilear. 
~  IV.  Que  la  connaissance  de  l'histoire  est  Indispen- 
sable à  Torateur.  ^  V.  Quels  sont  les  instruments  de 
Torateur VI.  Dans  quel  temps  Toraleur  doit  com- 
mencer à  plaider.  —  VII.  Ce  que  Torateur  doit  obserrer 
dans  les  causes  qu'il  entreprend.  —  VIII.  Ce  que  Tora- 
leur  doit  obserrer  dans  les  causes  qn'il  étudie.  —  IX. 
Ce  que  Torateur  doit  observer  en  plaidant.  —  X.  Du 
genre  d'éloquence  qui  convient  à  l'orateur.  —  XI. 
Des  occupations  de  Poratenr  dans  sa  retraite. 

Me  voici  arrivé  à  la  partie  sans  contredit  la 
plus  grave  de  mon  tnâté.  Si  J*avais  pu,  dans 
l'origine ,  me  faire  seulement  une  idée  du  far- 
deau dont  je  me  sens  aujourd'hui  accablé, 
J'aurais  plus  à  temps  consulté  mes  forces.  Mais  je 
me  suis  vu  d'abord  lié  par  la  honte  de  ne  pas  te- 
nir ma  promesse  ;  ensuite,  quoique  le  travail  et 
la  peine  s'accrussent  presque  à  chaque  pas ,  pour 
ne  point  perdre  le  fruit  de  ce  que  j'avais  déjà  fait, 
Je  me  suis  armé  de  toutes  les  forces  de  ma  vo- 
lonté  pour  ne  point  lâcher  pied.  C'est  pour  cela 
que  maintenant  encore ,  quoique  ce  fardeau  me 
pèse  plus  que  jamais,  comme  j'entrevois  le 
terme,  je  suis  résolu  à  succomber  plutôt  qu'à 
désespérer.  Ce  qui  m'a  d*ailleurs  abiûé,  c'est  la 
nature  assez  humble  des  préceptes  que  j'eus  à 
donner  en  commençant;  puis,  abandonnant, 
pour  ainsi  dire ,  ma  voile  au  souffle  de  la  brise, 
et  m'étant  engagé  plus  avant ,  sans  cesser  néan- 
moins d'enseigner  des  choses  connues  et  déjà 

LTBER  XII. 


ARGUMENTUM. 

PnonEïim.  —  Cak  I.  "Son  possc  oratomn  essr,  nisi  vimm 
Iwnum.*—  II.  Cognoscenda  esse  oratori  qniboB  mores  fop- 
mentur.  —  III  Kecessariam  juris  civills  oratori  essescien- 
liam.  —  IV.  Neoessariam  oratori  cogniUooem  bistoria- 
rum.  —  V.  QuJD  sinl  oralori  in^trameDta.  —  VI.  Quod 
sil  incipiondi  causas  agere  torapus.  —  VII.  Quœ  In  susci- 
piendis  caiisis  oralori  obscrvanda  sînt.  —  VIII.  Qure  In 
discendis  causis  oralori  ohser>'anda  sint.  —  IX.  Ou»  ser- 
▼anda  in  agendls  causis  oratori  sint.  —  X.  De  génère  di- 
cendi.  —  XL  Qiue  post  linem  studia. 

Vcnlum  est  ad  partom  operis  dcstinali  longe  gravissi- 
mom  :  cnjus  equidcm  onus  si  tantnm  opinione  prima  con- 
cipere  poluissem,  quanto  me  premi  ferens  senlio,  malu- 
rius  consuluisscm  vires  mcas  :  scd  inilio  pudor  omittcndi , 
qux  promiscram ,  tenuit  ;  mox ,  qiiamquam  per  singulas 
propc  parles  labor  rrcscerct ,  ne  perderem ,  quœ  jam  ef- 
fccta  crant,  per  omncs  difTicuIlates  animo  me  suslcntavi. 
Qiinremincquoqnc»  licet  major  qnam  unquam  moles  pre- 
mb* ,  tamen  prospicienti  fmcm  milii  constitutiim  est  vel 
deficerc  potins,  quam  dcsperarc.  FefoIUt  autem,  quod 
ûiitiuui  a  parvis  ccperamus  :  mox  velut  aura  sollicitante 


traitées  par  h  plupart  des  rhéteurs,  Je  no  me 
croyais  pas  encore  éloigné  du  rivage,  et  je  me 
Yoyais  entouré  de  navigateurs  qui  voguaient  sur 
la  foi  des  mêmes  vents.  Arrivé  InsmiblemeQt 
dans  cette  région  de  réloqucaoe  on  se  sont  ar- 
rêtées les  découvertes  de  Tart,  et  que  trè»-peu 
de  rhéteurs  ont  exptorée,  Je  ne  reneontral  plus 
que  quelques  rares  voyageurs  qui  eoaieiit  osé 
se  hasarder  aussi  loin  du  port.  Msis  à  présent 
que  rorateur,  dont  j'avais  entrepris  Téducatioa , 
a  pris  congé  des  rhéteurs,  qui  n*ont  plus  rien  à 
lui  apprendre,  pour  se  li^Teràson  propre  essor, 
ou  pour  chercher  de  plus  puissants  secours  dans 
le  sanctuaire  même  de  la  sagesse ,  Je  commence 
à  reconnaître  jusqu'où  je  me  suis  laissé  empor- 
ter en  pleine  mer  ;  car  je  ne  vais  plus  ie  tous 
notés  que  le  ciel  et  FeatL  Un  seul  navigateur 
m'apparait dans  ce  vaste  océan,  c'est  Qcéron; 
mais  luinnême,  quoique  monté  sur  un  vaisseau 
de  haut  bord  et  si  bien  équipé ,  Je  le  vois  qiri 
replie  ses  voiles ,  cesse  de  ramer,  et  se  contente 
de  traiter  du  genre  d*éloquence  qui  convient  à 
l'orateur  parfait.  Ma  témérité  osera  davan- 
tage :  je  vais  tâcher,  en  outre ,  de  lui  donner  des 
mœurs  et  lui  tracer  des  devoirs.  Ainsi,  quoique 
incapable  d^atteindre  le  grand  honune  qui  me 
précède ,  mon  sujet  me  mènera  plus  loin  que  lui. 
Cependant  l'ambition  de  bien  foire  est  toujours 
louable ,  et  l'on  peut  oser  plus  sûrement ,  quand 
l'entreprise  porte  a^^ec  soi  son  excuse. 

Chap.  I.  Je  déflnis  donc  l'orateur,  comme  Ta 
défini  Caton ,  un  homme  de  bien ,  hMle  élans 
fart  de  parler;  mais  surtout  un  homme  de  bien, 
qualité  qu'il  pose  en  premier,  et  qui,  de  sa  nature, 
est  en  effet  préférable  à  la  seconde,  et  plus  iropor- 

provecU  longius,  dum  tamen  nota  illa,  et  plerisque  ar- 
(ium  scriptoribus  tractala  prircipimus  ;  nec  adhuc  a  lit- 
tore  procul  Tidel»amur,  et  multos  drcavelnl  iisilem  se 
venlis  credere  ausos  habebamus.  Jam  quum  eloqiiondi  ra- 
tionom  novissime  repertam ,  paucissimisque  tentataro  i» 
grcssi  sumus,  ranis,  qui  tam  procul  a  portu  reccssistet» 
repericbatur.  Postqiiam  vero  nobis  ille,  qnem  institudM- 
mus,  orator,  a  dicendi  magistris  dimissus,  aut  suo  jam 
impetn  fertur,  aut  majora  sibi  au^ilia  ex  ipsis  sapienlia* 
penetralibus  petit,  qnam  in  allum  simus  ablali,  sentire 
cœpimus  :  nunc  cœium  undique  cl  undkque  pontus. 
Unum  modo  in  illa  immensa  vastitate  cemere  videmur  M. 
Tullium ,  qui  tamen  ipse ,  quamvis  tanta  atque  ita  ins- 
tructanave  boc  mare  ingressus,  contrabit  vêla,  inhil)el- 
que  remos,  et  de  ipso  demum  génère  dic«ndi ,  quo  sit  nso* 
rus  pcrfectus  orator,  satis  babet  dicere.  At  nostra  temeri- 
tas  etiam  mores  ei  conabitur  dare ,  et  assignabtt  officia  : 
ita  nec  antecedentem  consequi  po^^nmus ,  et  longius  enn- 
dum  est,  ut  res  foret  :  et  probabilis  tamen  ciipiditas  ho- 
nestorum  «  et  velut  tutioris  audentiae  est  tentare ,  quibus 
paratior  venia  est. 

Cap.  I.  Sit  ergo  nobis  orafor,  quem  constituimus ,  is, 
qui  a  M.  Catonc  fmilnr,  rir  bomts,  dicendi  peritus;  ve- 
rum ,  id  quod  et  ille  posuit  prius,  et  ipsa  natura  potias  ac 
majus  est,  ntique  rir  bonus,  Id  non  eo  tanUnn,  quod. 


DE  LINSTÎTUTION  OUATOIBE,  LIV,  XO,  L 


taDté.  Et  eek  doit  être  dinsi;  car  si  le  talent  de 
la  parole  peut  devenir  riûstrumcnt  de  ]a  méchati- 
ceté,  rien  n'est piuspernicieux  que  Féloquenceaux 
intérêts  publics  et  privés  :  et  moi-même  qui , 
pour  ma  part ,  ai  contribué  de  tous  mes  efforts 
à  perfectionner  cette  faculté ,  je  me  serais  rendu 
coupable  du  plus  grand  des  crimes  envers  la  so- 
ciété, en  forgeant  des  armes  pour  des  brigands  et 
non  pour  des  soldats.  Que  dis»je ,  moi?  la  nature 
eUe^méme,  qui^  par  le  don  de  la  parole,  a  visible- 
ment affecté  de  favoriser  Tespèce  humaine  et  de 
ta  distinguer  du  reste  des  animaux,  la  nature 
elle-même  eût  été  plutM  une  marâtre  qu'une 
mère,  si  cette  faculté  n*eût  été  qu'une  inven- 
tion destinée  à  seconder  le  crime,  à  opprimer 
r innocence,  et  â  faire  I»  guerre  à  la  vérité.  N'eût- 
il  pas  mieux  valu  naître  muets  et  privés  de 
toute  intelligence ,  que  de  convertir  ces  présents 
de  la  Providence  en  un  moyen  de  destruction 
mutuelle  ?  Mais  je  vais  plus  loin ,  et  je  prétends 
oon-seulement  que  l'orateur  doii  être  homme 
de  bien ,  mais  qu'on  ne  peut  pas  même  devenir 
orateur,  si  Ton  n'est  homme  de  bien.  Et  en  effet , 
accorderons-nous  de  rintelligence  à  ceux  qui, 
maîtres  de  choisir  entre  le  chemin  de  la  vertu 
et  celui  du  vice,  se  déterminent  pour  le  dernier? 
accorderons-nous  de  la  prudence  à  ceux  qui  , 
faute  de  prévoir  les  suites  de  leurs  actions,  s'ex- 
posent eux-mêmes  à  tomber  dans  les  mains  ter- 
ribles de  la  justice  humaine,  qui  rarement  laissent 
échapper  le  coupable ,  ou  à  subir  les  tourments 
toujours  inévitables  d'une  mauvaise  conscience? 
Que  si ,  comme  renseignent  les  sages  et  comme 
on  Ta   toujours  cru  communément,   nul  n*eât 
méchant  sans  être  en  même  temps  insensé , 
certainement  un  insensé  ne  deviendra  jamais  ora- 
teur. Ajoutez  que  l'âme  ne  peut  vaquer  à  la  plus 


sublime  des  études,  si  elle  n  est  affranchie  de  tout 
vice  :  premièrement,  parce  que  le  même  cœur  ne 
peut  comporter  Talliance  du  bien  et  du  mal,etqull 
n  est  pas  pius  possible  à  un  môme  esprit  d'asso- 
cier dans  sa  pensée  ce  quil  y  a  de  meilleur  et  ce 
qu'il  y  a  de  pire,  qu*il  n  est  possible  à  un  même 
homme  d'être  à  la  fois  bon  et  méchant  ;  secon- 
dement, parce  que  Tâme ,  appliquée  à  un  si  grand 
objet ,  doit  renoncer  à  tous  les  autres  soins , 
môme  aux  plus  innocents  ;  car  ce  n'est  qu'autant 
qu'ellcsera  libre,  tout  entière  à  elle-même,  sans 
distraction,  sans  préoccupation  aucune,  qu'elle 
pourra  pleinement  contempler  son  œuvre.  Si  le 
soin  de  nos  champs ,  si  nos  affaires  domestiques, 
si  la  chasse  et  les  spectacles  nuisent  déjà  beau- 
coup  à  nos  études ,  puisque  le  temps  qu^on  donne 
à  une  chose  est  perdu  pour  une  autre ,  que  sera-c« 
SI  nous  sommes  en  proie  à  rambitîon,  à  la  cupi- 
dité, à  la  haine  j  ces  passions  tyranniques  qui  trou* 
bïent  notre  sommeil  et  jusqu'à  nos  songes?  Car  rien 
n'est  plus  occupé,  ni  susceplible  de  plus  de  for- 
mes, ni  travaillé  et  déchiré  de  plus  d'affections 
diverses ,  que  l'âme  du  méchant.  Médite-t-11  le 
mal?  l'espérance^  et  tous  les  soucis  qui  accom- 
pagnent les  apprêts  de  son  crime ,  le  tiraillent  en 
tout  sens.  L'a-t*ll  commis?  la  crainte,  le  remords, 
l'attente  de  tous  les  châtiments,  le  torturent  sans 
relâche.  Or,  quelle  place  peut-il  rester,  dans  une 
âme  ainsi  troublée,  pour  les  lettres  ou  toute  autre 
étude  aussi  pure?  la  même,  sans  doute,  que  lais* 
serait  aux  fleurs  et  aux  fruits  une  terre  couverte 
de  ronces  et  d'épi  oes.  Ce  n'est  pas  tout  ;  la  fruga- 
lité est  nécessaire  pour  supporter  les  fatigues  de 
l'étude  :  que  peut-on  attendre  de  la  débauche  et  de 
la  dissolution?  l'amour  de  la  gloire  est  le  plus 
puissant  aiguillon  de  ceux  qui  cultivent  les  lettres: 
le  méchant  s'intéresse- t-il  à  la  gloire?  Qui  ne  sait 


si  vis  îlla  t1icen(!i  nialîtiani  îii<ilrfj\cnt ,  Tiîliil  sît  poblicîs 
priTatisqne  rehiîs  [H^rniciosîus  PÏociimntia,  iiosqne  ipst, 
qui  |>to  viriîi  parte  conferre  aliquic)  ta}  fftciilliilem  tUccndi 
AMiati  sumiu ,  pesfiime  infreaniur  dp  rch\m  liinnanis ,  si 
1îkttx»tti  ft:rfnpaniTTi{!s  Iutîc  ànria ,  nofi  miiitl*  Qmd  âê  aol)is 
loqiior?  Reniiïi  ipso  naltira  iri  co^  quod  prpecipfiç  îndiil- 
sls*e  homini  ^ÎJiHur,  qiîo<îiie  nos  a  caetcris  anînialibus 
Bepar^ii^se,  non  prirefts,  sc^d  a<'iverca  ftierit,  si  facultatem 
dicenrlî,  Rocinm  sceleram  ,  fldvcrsam  iimoccntiap,  hoslem 
verilatîs  invenit  :  miitoa  c  iiîm  nas-cl ,  et  egcre  ornni  ra- 
tfone, satins  ftiisset,  qiiam  pravîfknliîD  mimera  in  mulimm 
pemfciem  conircrtere,  L"ngiiis  tendît  lioe  jndiciMm  metim  : 
fipqne  enim  tanUim  id  dico,  eiim,  qui  mîhi  sit  orator,  t't- 
rum  Ifomtm  e^sc  oportere;  sed  ae  futunim  rpiidem  ora- 
torem ,  ni*i  vlmm  bonnra  :  n.im  cerlc  neqo(?  îBleilig»:'n* 
tiam  ooncessrris  in,  qui,  propoaila  lionesiorum  ac  ttir» 
pium  vfa,  pejorem  Sfqui  malmt,  iïtq\w  prude iitiain , 
qiium  in  fîra¥Îaêima&  fréquenter  legiim  ^  Si^mper  vero  raalae 
cof>5cf eoti» ,  piïuas  a  Ètrnti  ipsîs  improviso  rcfiim  exitu 
Jnduantiir  Qnod  si  nnininem  mahim  essp,  nm  sfulttim 
euRïdem ,  non  mmlo  sapipnliiïus  dicitur,  serî  vidgo  quoffue 
temper  est  creditum ,  certe  non  fiet  anqiuini  stuUns  ora« 


ton  Adde  qxioé  ne  stndia  <|iddiem  operis  pulchcrnmî  va- 
caremons,  nisi  omnibus  viliis  lil^rra,  polcst  :  primum 
quod  in  ciMÎem  pectore  nuUum  eât  houf&lonim  turpium- 
qiïcc:onsorliuin,f*t  rojçitarc  oplima  sinitd  acdeterrima  non 
ma^iis  est  nnma  aiilnu  *  (piam  pjiisdem  liomirtis  lionum 
cs$eac  malum  :  lum  ilb  quoqui*  ex  causa,  quod  nienlem 
tantae  m  inleutam»  racare  omnibus  aliis,  pli.Mm  cnlpa  en* 
rentihus,  curîs  oportet  :  ita  demum  cuîm  Mbera,  ac  tota, 
niiila  disti  ingente  alque  alio  ditceulc  cmim  ^  spectfibit  id 
Bulum,  ad  quod  àfcingitur,  Quod  si  agronimnîmia  cura, 
e[  sollicilior  m  (iimUiaris  dilîgenUa,  et  venandi  Toktptas, 
et  dali  8]jeclfieuUs  dies,  mulUim  ^tudlis  nuferurït  (huit; 
enim  m  pedl  lenipiïs,  q»jodruiic|u<*  aîtcn  dalur);  quid 
putnmiis  facturas  cupidilalem,  avaiiiiam,  invidiam?  qua- 
mm  impolfuli^simaî  cogitation  es  somnos  etiam  el  il  la  t>er 
quielem  Tjsa  perturbant,  Nihil  estenira  lani  ôcmpatuan, 
lam  mullifoiine ,  toi  ac  (am  variis  alïetiibtis  concisum  at- 
que  laceratum  ,  qtiam  mala  mens  :  nam  1 1  quum  foàidiatur, 
Bpe»  ctiris,  labore  dialringitur;  et  jam ,  rpium  s<'elerls 
compos  fuil,  sollidtudine,  pœnitertiia^  pfenanim  onniium 
exspectalione  torquelur,  Qim  in  1er  Iiîtc  lilteris,  aut  uUi 
lM>uBe  arti  kjcos  î^oon  her<;le  magis,  quant  frayibus  in  terra 
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tiusi  que  l'éloquence  oratoire  consiste  en  grande 
partie  à  disserter  sur  l'équité  et  le  bien  ?  Or,  com- 
ment un  homme  méchantet  injuste  pariera-t-iide 
ces  choses  avec  la  dignité  convenable?  Enfin , 
pour  trancher  la  plus  grande  partie  de  la  ques- 
tion ,  supposons  (  ce  qui  ne  saurait  Jamais  être) 
que  deux  hommes,  Tun  très-méchant,  l'autre 
très- vertueux ,  aient  autant  d'esprit,  d'étude  et 
de  savoir  Tun  que  l'autre  :  qui  des  deux  sera  ré- 
puté le  meilleur  orateur?  sans  contredit,  celui 
qui  est  le  meilleur  conmie  homme.  Donc,  on  ne 
peut  être  à  la  fois  un  méchant  homme  et  un  parfait 
orateur  ;  car  une  chose  n'est  point  parfaite ,  à  la- 
quelle on  en  peut  opposer  une  meilleure.  Mais, 
pour  que  Je  ne  paraisse  pas ,  à  la  manière  de  l'é- 
cole de  Socrate,  m'assurer  de  la  réponse  par  la 
question, Je  suppose  quelqu'un  d'assez  entêté 
contre  la  vérité  pour  oser  soutenir  qu'à  partage 
égal  d'esprit,  d'étude  et  de  savoir,  un  méchant 
homme  ne  sera  pas  moins  bon  orateur  qu'un 
homme  de  bien  :  Je  vais  convaincre  cette  personne 
de  son  aveuglement.  Certes»  il  est  indubitable  que 
le  but  que  se  propose  tout  orateur  est  de  persua- 
der aux  Juges  que  ce  qu'il  avance  est  vrai  et  hon- 
nête. Or,  lequel  y  parviendra  le  plus  aisément, 
de  l'homme  de  bien  ou  du  méchant?  sans  contre- 
dit l'homme  de  bien;  car  tout  ce  qu'il  dira  sera  le 
plus  souvent  vrai  et  honnête.  Bien  plus,  si,  pour 
satisfaire  à  certains  devoirs  (  ce  qui  peut  arriver, 
comme  Je  le  démontrerai  tout  à  l'heure  ),  il  en- 
treprend de  présenter  comme  vrai  ce  qui  ne  l'est 
pas ,  ou  l'écoutera  nécessairement  avec  plus  de 
confiance.  Le  méchant ,  au  contraire,  qui  compte 
pour  rien  l'opinion  bonne  ou  mauvaise  qu'on  a 
de  lui ,  et  n'a  pas  même  l'idée  du  bien,  ne  prend 
pas  d'ordinaire  la  peine  de  dissimuler.  Ainsi,  il 


aTance  hardiment  des  propoiltioiigliieoiifidérto^ 
il  affirme  sans  scrupule.  Il  résulte  de  U  que,  dans 
les  choses  qu'il  lui  est  absolument  impossible 
d'établir,  il  révolte  les  Juges  par  son  opiniâtreté, 
sans  que  sa  peine  alx>utisse  à  rien.  Car  dans  ki 
causes  qu'il  plaide,  comme  dans  les  antres  ae- 
tions  de  sa  vie,  le  méchant  a  des  espérances  qos 
rien  ne  désappointe.  Enfin,  ii  arrive  sonnât 
qu'on  ne  le  croit  pas,  même  lorsqu'il  ditla  té- 
rité,  et  que  le  choix  d'un  pareil  avocat  snflit 
pour  décréditer  une  cause. 

Je  vais  maintenant  répondre  aux  obJectioM 
qu'il  me  semble  voir  s'élever  de  concert  oontra 
moi.  Quoi  donc!  est-ce  que Démosihène  n^éiêU 
point  orateur?  Cependant  il  passe  pour  avoir 
été  un  malhonnête  homme.  Et  Cicéron  f  Pmv- 
tant  beaucoup  de  gens  ont  blâmé  ses  moNn 
Que  faire?  Je  sens  que  ma  réponse  va  faire  Jekr 
les  hauts  cris,  et  demande  des  préeantiMi 
oratoires.  Je  dirai  donc  d'abord  que  Démostlite 
ne  me  parait  pas  tellement  répréhensible  dw 
ses  mœurs,  qu'il  me  faille  i\jouter  foi  àtoat  eeqv 
ses  ennemis  ont  accumulé  contre  loi,  sortoatrf 
je  considère  les  nobles  conseils  qu'il  donnait  ao 
Athéniens,  et  sa  fin  mémorable.  Quant  à  Ctaén»| 
Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'il  ait  Jamais  eeaéd'élra 
animé  des  sentiments  d'un  excellent  dti^^rcB 
ai  pour  preuves;  son'glorieux  consulat, sannto' 
tégritédans  l'administration  d'une  province,  lOi 
refus  de  faire  partie  du  gouvernement  des  Vlngl; 
enfin  sa  conduite  dans  les  guerres  civiles,  qri, 
de  sou  temps ,  ont  ébranlé  les  fondements  de  h 
république,  et  au  milieu  desquelles  ni  l'espéniMt 
ni  la  crainte  ne  lui  firent  déserter  le  meilie* 
parti,  c'est-à-dire  le  parti  de  la  république.  Il  avil^ 
dit-on,  l'âme  faible  ;  mais  il  a  fort  bien  r^ondi 


scntibus  ac  rubis  occupata.  Age,  non  ad  perferendos  stu- 
diorum  labores  necessaria  frugjaJitas?  quid  igitur  ex  libi- 
dine  ac  luxuriasiiei?  Non  pnecipue  acuit  ad  capiditatem 
litterarumamor  laudis?  num  igitur  mails  esse  laudem  curœ 
putamus?  Jam  hoc  quis  non  videt,  maximam  partem  ora- 
tjonis  in  tractatu  œqui  bonique  consistere?  dicetne  de  bis 
secundum  debitam  rerum  dignitatem  malus  atque  ini- 
quus?  Denique,  ut  maximam  parlem  quœstionis  eximam , 
demus,  id  quod  nuUo  modo  fieri  potest,  idemingenli, 
studii,  doctrinae,  pessimo  atque  optimo  viro;  uter  melîor 
dicetur  orator?  nimirum  qui  homo  quoque  mellor.  Non 
igitur  nnquam  malus  idem  bomo,  et  perfectus  orator  : 
non  enim  perfectum  est  quidquam,  quo  melius  est  aliud. 
Sed ,  ne  more  Socraticorum  nobismet  ipsi  responsum  fin* 
xisse  Tideamur,  sit  aliquis  adeo  contra  ?eritatem  obstina- 
tus,  ut  audeat  dicere,  eodem  ingenio,  studio,  doctrina 
pra^itum  niliilo  deteriorem  futurum  oratorem  malum  t1- 
mm,  qoam  bonum.  Convincamus  hnius  quoque  amen- 
tiam  :  nani  cerle  nemo  dubitabit,  omnem  orallouem  id 
agcre,  ut  judici,  quœ  proposita  Merint,  ?era  et  bonesta 
Tideantur  :  utrum  igitur  hoc  facillus  bonus  vir  persuade- 
bit  ,  an  malus?  Bonus quidem  dicet  sœpiusvera  atque  ho- 
aosl.n.  Sed  etiam  si  quando  aliquo  ductus  offido  (quod 


acddere ,  nt  moi  docebimas ,  potest  )  faUo  haee 
conabitur ,  majore  cnm  fide  necasse  est  aadlator  :  al  aifi 
hominibus  ex  contemptu  opinionis  et  ignoranlla  neli,M» 
nunquam  excidit  ipsa  simulatio  :  Inde  imnaodesle  pNp^ 
nunt,  sine  pudore  affirmant.  Sequîtur  in  lis,  que  eeM 
est  effici  non  posse,  derormls  pertinacia,  et  irritutaltf: 
nam  sicut  in  ?ita ,  in  causis  quoque,  spes  improbes  Ubflt 
Fréquenter  autem  accidit,  ut  bis  etiam  vera  dicoriitt 
fides  desit,  videaturque  talis  ad?ocatu8  malae  caussai^ 
mentum.  Nunc  de  lis  dicendum  est,  quae  mihi  qaaàoK^ 
piratlone  quadam  vulgi  reclamari  videntnr  :  Orakr  irfl 
Demos thene^  non  fuit?  atqui  malum  riram 
Non  Cicero?  atqui  hujns  quoque  mores  multi 
derunt.  Quid  agam?  magna  responsi  invidia 
est,  mitigandae  sunt  prius  aures.  Mihi  enim  nec  Hia*- 
sthenes  tam  gravi  morum  dignus  videtur  invidia, al «• 
nia,  quœin  eiim  ab  inimicis  congesta  sont ,  cradam;^^* 
pulcherrima  ejus  in  republica  consUia  et  finem  vte  d» 
rum  legam.  Nec  Marco  Tullio  deruitae  video  in  alla  pirtt 
ci  vis  optimi  voluntatem.  Tcstimonio  est  actus  DobOkàm 
consulatus;  integerrime  proTinciaadministfatajetRr** 
diatus  vigintiviratus;  et  civilibus  beUis,  quae  in  kHIm 
ejus  gravissima  inciderunt,  neque  spe  neqoe  meCa  der^ 
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à  ce  reproche  j  en  disant  qu* ii  était  timide ,  non 
quand  il  s'agissait  d'accepter  le  danger^  mais 
quand  il  s'agissait  de  le  prévenir;  ce  qu'il  a 
confirmé  par  la  résignation  sublime  avec  laquelle 
II  a  accepté  la  mort  même.  Que  si  la  vertu  par- 
faite a  manqué  à  ces  deux  personmiges ,  et  qu  ou 
me  demande  s'ils  ont  été  des  orateurs ,  je  répon- 
drai comme  les  stoïciens,  quand  on  leur  demande 
si  Zenon,  CléâuthejChrysippe,  ont  été  des  sages  : 
que  ce  furent  de  grands  hommes ,  des  hommes 
dignes  de  vénération;  mais  que,  toutefois,  ils 
©'ont  pas  atteint  à  cette  perfection  dont  la  nature 
de  r homme  est  capable.  Ainsi  Pythagore  ne 
Toulutpas  prendre  le  nom  de  sage,  comme  ses 
devanciers,  mais  seulement  celui  à*ami  de  la 
sagesse.  Quant  à  moi  cependant,  pour  me 
conformer  au  langage  commun,  j'ai  souvent  dit 
et  je  répéterai  que  Clcéron  est  tin  parfait  ora- 
teur^ comme  nous  disons  de  nos  amis,  que  ce 
sont  des  hommes  de  bieuj  des  hommes  très- 
éclairés,  quoique  ces  titres  n'appartiennent  qu*au 
vrai  sage;  mais  qiiand  il  s'agira  de  parler  pro- 
prement et  selon  la  loi  même  de  la  vérité ,  je 
chercherai  cet  orateur,  que  Cicéron  cherchait 
lui-même.  Car,  bien  qoe  J  avoue  qu'il  ait  atteint 
le  faîte  de  Téloquence ,  et  quoique  je  ne  voie 
guère  ce  que  Ton  pourrait  ajouter  en  lui  (  peut- 
être  même  trouverai-je  plus  aisément  ce  que, 
selon  moi,  il  eût  lui-même  retranché  encore; 
car  la  plupart  des  savants  ont  porté  de  lui  ce 
jugement,  qu'il  eut  beaucoup  de  qualités  et  quel- 
■  ques  défauts;  et  lui-même  témoigne  qu'il  avait 
Iteaucoiip  réprimé  de  rexuhérance  de  sa  jeu- 
s),  cependant,  puisqu'il  ne  s'est  pas  arrogé 
Ik  titre  de  sage  ,  lui  qui  ne  se  mésestimait  nulle - 
[ment;  puisqu'il  eût  pu  devenir  encore  plus  élo* 
aent  s'il  eût  vécu  davantage,  et  dans  des 


temps  plus  calmes  et  plus  favorables  à  iVtude, 
je  puis  croire,  sans  être  soupçonné  de  rien  vou* 
loir  6ter  à  son  mérite,  qu*il  lui  a  manqué  ce 
point  do  perfection,  auquel  nul  n  a  encore  at- 
teint, et  dont,  toytefois,  personne  n'a  plus  appro- 
ché que  lui.  Si  je  pen*=ais  autrement  de  ce  grand 
homme,  moins  préoccupé  de  la  crainte  de  le 
déprécier,  je  pourrais  soutenir  mon  opinion 
avec  plus  d'à vantage.Quoil  Marc-Antoine  a  dé- 
claré, ce  qui  est  bien  plus  fort,  qu'il  n'avait 
jamais  vu  un  homme  éloquent;  Cicéron  lui  même 
cherchait  encore  cet  introuvable  orateur,  et  s'est 
contenté  de  l'imaginer,  de  s'en  faire  une  idée  ; 
et  moi, je  n'oserais  pas  dire  que,  dans  Tim- 
mensitédes  siècles  à  venir,  il  peut  se  rencontrer 
quelque  chose  de  plus  parfait  que  ce  qui  a  été? 
Je  n'irai  pas  plus  loin ,  et  je  ne  dirai  rien  de  ceux 
qui,  même  sous  le  rapport  de  féloquence,  ont 
sévèrement  jugé  Démosthéne  et  Cicéron ,  quoi- 
que Démosthène  ne  soit  pas  encore  parfait  aux 
yeux  de  Cicéron,  qui  raccuse  de  dormir  qtielque- 
fois ,  non  plus  qne  Cicéron  aux  yeux  de  Brutus 
et  de  Calvus,  qui  du  moins  ont  blâmé  sa  compo- 
sition en  parlant  à  lui-même,  et  des  deux  Pol- 
Hon,  qui,  dans  plusieurs  endroits  de  leurs  ou- 
vrages ,  ont  critiqué  en  lui ,  môme  avec  aigreur, 
certains  défauts  de  style. 

Mais  je  reprends  ma  thèse,  et  veux  bien  accor- 
dcr  que,  en  dépit  de  la  nature  ,  il  se  soit  ren- 
contré un  homme  à  la  fois  méchant  et  fort  di- 
sert :  je  ne  lui  en  dénierai  pas  moins  te  titre 
d'orateur,  de  même  que  je  refuserai  le  nom  de 
braves  à  tons  ceux  qui  sont  prêts  a  faire  un  coup 
de  main,  parce  que  l'idée  du  courage  implique 
celie  de  vertu.  Ne  faut-tl  pas ,  à  celui  qui  est  ap- 
pelé à  défendre  une  cause,  une  fidélité  qui  soit 
à  répreuve  de  la  cupidité  j  de  la  faveur,  de  la 


anîmus,  qao  minus  ojtlimis  se  pitibus,  id  est^ 

eîpublicae,    juugerel.    f^arnm    rurlis    viiletur   quibtis- 

Idam  :  quit^ua  optiine  respoadit  t|i.^,  non  se  Hmidum 

[In  suscipiendis  f  sed  in  providendis  periculh^  quod 

IfrobaTit  morte  quoque  ip^iitr  qiiam  priesUntfSsimc»  su^e- 

l^pit  aoîmo.  Quod  si  dtruiL  tas  viri.s  Kumma  vîiltiés;  &tc, 

]  quicrcinlîbijs ,  an  omtoies  fueriDl ,  re^poiidelio ,  qiiomodo 

Isloid,  si  tnterrogenLur^  an  sapiens  leno,  an  Cleanlliés^ 

Ymx  CbrjsJiqius,  respûiidi^aDt,  magnos  qntdem  i1lo&  ac  ve- 

[aierabllcs,  nun  lâinen  i<1 ,  qnod  niitura  lioiiiiniâ  sâumnium 

liabety  cotisée  ni  os.  >am  et  Pytliagoraa»  non  sapienfnn 

I  «e ,  ut  qui  arite  c^nm  fueifitit ,  ^û  siudtosnm  sapientéœ 

TOcari  volnit  :  ego  tainen  s^cundum  coinrinuif  m  loqncudj 

coosuetudineni  sà»|)c  diïi  »  dicami|iK%  prr/ecium  oralo- 

I  rem  esse  CicëfornMn;  ut  aniicas  vi  ho  nos  viros,  et  pru* 

dendsstmos  diclmus  vulgo,  qnarum  ndid  insi  jj^Mlecti; 

fiapieiiti  dalnr  :  scfd  quyni  pmpric,  et  ad  [l'^em  i^inam  ven- 

talis  loqijpndnm  eiïl,  eiini  qna'iani  oraiwem,  qutvm  el 

Uie  qiu^ri-hat.  Qtiaijiqnani  ^nitii  &lelissi<  i|»)aijiu  iû  fjsttgio 

eioquenlire  Talror,  ae  >ix,  qnid  adjici  ixjLaeiit^  îini;nici, 

fortasse  invcntyriH,  qiitid  adlinc  ati^nr^iti nm  puU'ntfyt^e 

(aam  fcre  stc  d<K:li  judicaTemut,  piurimum  m  eo  vir- 


tatum,  nonnihU  fuisse  vitiorttm;  et  ipse  »e  mytla  fit 
jnventli  abUEidanUa  coercui«se  testatur)  :  lamen  qtaando 
ncc  sapientis  sibi  nomea ,  minini«  siti  contennptor,  ass«- 
miti  et  melius  dièdre  »  eerle  data  lonti;iorc  vita,  et  tempore 
ad  componendum  &ei:nri«ire,  potûisset  ;  non  maligne  crcdt- 
derim ,  de  fuisse  ei  summam  ilUm  ^  ad  qiuni  nemo  propin» 
ac4x^siî.  El  li^ebily  si  aliter  senllrcm  ^  lorlius  id  liberin;^- 
que  défende re.  An  vem  M.  Anloniiis  nemittem  asevisam 
eloqncntem^  quod  taiito  niinns  erat,  pmfessos  est;  ip^i» 
èliam  M.  Tidlius  qitœrit  adhuc  etim,  et  ïantnm  imagi* 
nntur  ac  finpt;  ego  non  andeam  diccre,  aiiqnid  in  1}aC| 
qtjœ  siqieie&t,  adernitale  inveniri  pjsseeo,  qnod  fueriJ  ^ 
[^erfettin*?  Transeo  îllos,  qui  Ciceroni  ae  Uemostbeni  ne 
IQ  doqfientî*  quidem  sati&  trlbuunt  ;  quatnqnam  nequi) 
rpsî  Ciceroiii  Derao&liienes  videalur  salis  esse  perfectus» 
queni  rformi/arf  inieri«n  didl;  nec  Cicero  Brnio  CalfO- 
qne,  qui  cerle  composilionem  îIÏjus  eliam  apiid  ipsnm 
repreliejidimt  ;  ncr  A^inio  ulrique ,  qui  vilîa  oralii>nls  ejus 
eliam  inioiice  pluribiïti  ioeis  inseqnonlur.  Concedamus  " 
siine,  quod  minime  ualnra  patilnr,  rf(|reitum  esst"  aliqii*?m 
inatiim  tiium,  aun:ime  di&ertnm  ;  nililla  lamed  minos 
oraLorem  eum  negabo  :  Dam  oec  onniîbus,  qui  Tuerlul 
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crainte?  et  donnera-t-on  le  nom  sacré  d*orateur 
à  un  trattre,  à  un  transfuge ,  à  un  prévarica- 
teur? Que  si  un  avocat  médiocre  ne  peut  se 
passer  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  probité, 
pourquoi  cet  orateur  qui  n'a  jamais  existé,  mais 
qui  peut  exister,  serait-il  dispensé  d'être  aussi 
parfait  dans  ses  mœurs  que  dans  son  éloquence  ? 
Car  ce  n*est  pas  ici  un  homme  de  barreau  que  je 
prétends  former,  ni  un  marchand  de  paroles,  ni 
même,  pour  adoucir  l'expression,  un  de  ces 
avocats  qui  savent  assez  bien  se  tirer  de  la 
défense  d'un  procès,  et  qu*on  appelle  com- 
munément diseurs  de  causes;  mais  un  homme 
qui  joint  à  la  nature  d*un  esprit  supérieur  une 
connaissance  profonde  de  tout  ce  que  l'art  et  la 
science  ont  de  beau ,  un  véritable  présent  fait 
à  la  terre  »  et  inconnu  jusque-là  aux  générations 
de  tous  les  âges  ;  un  homme  unique,  accompli 
de  tout  pohit,  sachant  également  et  bien  penser 
et  bien  dire.  11  suffira  de  la  moindre  partie  de 
cet  orateur  pour  protéger  l'innocence,  pour  répri- 
mer l'audace  du  crime,  ou  pour  défendre  la 
vérité  contre  le  mensonge  dans  les  questions 
pécuniaires.  Là  comme  ailleurs,  n*cn  doutons 
pas ,  il  se  montrera  supérieur  ;  mais  c*est  dans 
les  grandes  occasions  qu'il  brillera  de  tout  son 
éclat,  lorsqu'il  lui  faudra,  par  exemple ,  éclairer 
les  délibérations  du  sénat ,  ou  ramener  dans  une 
meilleure  voie  un  peuple  égaré.  Virgile  nesemble- 
t-il  pas  avoir  tracé  le  portrait  d*un  pareil  orateur 
dans  ce  personnage  qu'il  nous  représente  apaisant 
une  populace  mutiuée ,  qui  lance  déjà  les  bran- 
dons et  les  pierres  : 
Mais  qu*à  leurs  yeux  émus  il  se  présente  un  sage , 

manu  prompt!,  viii  fortis  nomen conccss<^rim ,  quia  sine 
virtute  intelligi  non  potest  fortitudo.  An  e\ ,  qui  ad  defenden* 
das  causas  advocatur,  non  est  opns  fide,  quam  nec  cupi- 
ditas  corrumpat,  nec  gratia  avcrtat,  nec  metus  fraudai? 
ted  proditorem ,  Iransfuji^am ,  praivaricatorem  donabinius 
oratoris  illo  sacro  nuiuine?  Quod  si  inediocribiis  etiam 
patronis  conveuit  hoïc ,  qux  vu];;o  dicitiir,  bonitas;  cur 
lion  orator  ille,  qui  uundum  fuit,  sed  ]>utesl  esse,  t^tm  sit 
moribus,  quam  dicendi  viitule  pcrfectus?  Non  enim  Toreu- 
sem  quamdam  iuatiUiimus  operain,  nec  niercenuriam 
voccm,  nec,  utaspeiioribus  ^erbis  parcamus,  non  inuti- 
lem  saoe  litium  advocatum ,  quem  denique  causidicum 
vulgo  vocant;  sed  virum,  quum  ini;enii  natura  pia-slan- 
tem,  tum  vero  tôt  pulcherrimas  artes  (H^nilus  meute  coni- 
plexum,  datum  tandem  rébus  bumanis,  ipialem  nulla 
antea  vetustas  cognoverit,  singuiarcm,  perfectumque  un- 
dique,  optima  sentientem,  optimetiue  dicentem.  In  boc 
quota  pars  erit,  quod  aut  innocentes  tuebilur,  aut  im- 
proboruni  scelera  conqiescel,  aul  in  piTuniaiiis  qutfbtio- 
nibus  verilati  contra  calumniam  aderil?  Suminns  ille 
quidem  in  liis  quotpie  operibus  fueiit,  sed  niajoribus 
darius  eUicel)it ,  quum  regenda  senalusronsilia,  et  popu- 
laris  error  ad  nieliora  ducendus.  An  non  talein  qneindam 
▼idelur  fmxisse  Virgilius,  quem  in  seditione  vul^i,  jam 
faces  et  saxa  jaculantis,  muderatorem  de4lit? 
Tom  pietatfl  gravem  ac  merili>  »i  furie  \iruiu  quem 


Son  aspect  imposant  soudain  cabne  Foragi  : 
On  se  tait,  ou  l'écoulé.... 

Yoilà  d'abord  V homme  de  bien;  vient  ensuite 
X homme  éloquent  : 

£t  ses  discours  vainqueurs 

Gouvernent  les  esprits  et  subjuguent  Ids  coeun.  (OnJ 
Transportons  le  même  orateur  sur  un  ffiifimn 
de  bataille,  et  supposons  qu'il  lui  faille  haran- 
guer une  armée  en  face  de  Tennemi  :  ne  tireiM* 
il  pas  son  éloquence  du  sein  même  de  la  sageve? 
Gomment,  en  effet,  dissiper,  chez  des  homoMi 
qui  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux  nudns,  \mA 
de  craintes  qui  les  assaillent  à  la  fois ,  celles  di 
la  fatigue,  de  la  douleur,  de  la  mort  même, 
si ,  au  lieu  de  ces  tristes  images ,  on  ne  leur  p^ 
sente  l'amour  de  la  patrie,  le  devoir,  et  la  fjixàtti 
Or,  en  pareil  cas,  celui-là  certainement  pema- 
dera  mieux  les  autres ,  qui  se  sera  d'abord  po* 
suadé  lui-même,  car  la  dissimulation,  en  dé|l 
de  ses  efforts,  finit  toujours  par  se  traiilr  ;  et,  qid- 
que  facilité  qu^on  ait  à  s'exprimer ,  on  chanedb, 
ou  hésite,  quand  la  bouche  n'est  pas  d'aoxri 
avec  le  cœur.  Or ,  il  est  de  toute  nécessité  qvk 
méchant  parle  autrement  qu'il  ne  pense.  Aieoi- 
traire ,  l'homme  de  bien  ne  seraJaIIlaisaad4loo^ 
vu,  soit  pour  discourir  sur  les  dioseskaoéCcii 
soit  pour  trouver  les  meilleurs  moyens  ;  cvH  wa 
en  même  temps  un  homme  éclairé.  Il  eit  vnl 
que  les  bonnes  choses  sont  quelquefois  destttmèei 
des  agréments  de  Tart  ;  mais  leur  nature  y  f«f- 
plée  suffisamment ,  et  ce  qui  est  lionnéte  est  toi- 
jours   bien   dit.   Attachons-nous  donc  dès  b 
Jeunesse,  quedis-je?  à  tout  âge,  car  il  n*^ 
jamais  trop  tard  pour  commencer  à  bien  faiit, 

Coiispeiere,  silent,  arrcctisque  auribus  astant 

Habonuis  ip'tur  ante  oinnia  vlrum  bonum,  post  bac  il- 
ïicki  diccHdi  peritiim , 

ille  régit  diclb  animos,  et  pecfora  muloet. 

QuiJ?  non  in  Di'IIis  quoque  idem  ille  vir,  quem  Wh 
tuimus,  si  sil  ad  pralium  miles  cohorlaudus,  ei  flMdii 
sapieutitP  piaueptis  orationem  trabet?  nam  qiioiDOibpi' 
gnam  ineuntibus,  tôt  simul  metus  laboiis,  dulorwi,!» 
stremo  mortis  ipaius  excidcriul,  ni:»!  in  «orum  kcm 
pictas,  et  fuititudo,el  bone>ti  (ua^sens  iuia^osucatMri^ 
Qua'  cette  melius  I>er^uadebit  aliis,  qui  pii.is  persuHdi 
sil>i  :  prudil  enim  Si',  qnamlibet  cuModiatur,  simohliK 
nec  unquam  tanta  fueiit  loquendi  lacultas,  ut  non  lîtiW 
atque  baTi'jt,  quotios  ab  animo  \erba  dis»entiunt  :  lir 
autem  mahis  alinJ  dicat  necesse  e^t  quam  sentit  BMi 
numiuam  boncstus  sormo  deliciel,  luinquam  rerun^- 
maium(nam  iidcm  eliam  prudentes  cnint)  iuicnlJl' 
i\\ïiv  etiamsi  lenuciniis  dotilut^i  sit ,  salis  tauien  uts* 
sua  oinatui  ;  nec  qiiidqii.tm  non  disertti,  quod  luMSlft 
dicilur.  Quare  juu'utus,  immo  omnis  a;tds  (nequeCM* 
ivxUv  A<ibaitali  s«'ium  est  ttMnpus  ullum),  tulis  mentit* 
luu:  teuiianius,  in  hor  l.tltoremiis;  fi»is.m  et  omn» 
mare  continuât  :  nam  >i  natura  non  projiibol  itessetiri* 
bonum  et  e^se  ducndi  puilum,  cur  non  ali<|iu»  ib" 
uaiis  uliumii!ii.'  i<)ii^<'q-ii  pubâil?  t'ui  auU'm uuo x* f-'^ 
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attachons-nous  à  acquérir  cette  perféctioo  ;  tra- 
vaillons-y de  tous  nos  efforts,  et  peut-être  y 
parvietidroos-nous.  Car  sî  la  nature  ne  s'op^iose 
pas  à  ce  qu'on  soît  vertueux  et  à  ce  qu'on  soît 
éloquent,  pourquoi  ne  se  trouverait-il  pas  quel* 
qii*un  qui  pôt  devenir  Tua  et  Tautre?  Et  pour- 
quoi désesptTemit-on  de  devenir  cequelqu*un? 
Que  si  nos  forces  naturelles  étaient  insuffisantes 
pour  cela ,  au  moins  serions- nous  incilleurs  à 
proportion  du  progrès  que  nous  aurions  fait  dans 
la  vertu  et  dans  Téloquence*  Mais,  surtout j 
ôtons-nous  bien  de  i'esprit  que  le  plus  beau  pri- 
vilège de  rhomme,  rcioquenoe,  puisse  s  allier 
avec  la  corruption  du  cœur.  Le  talent  de  la  pa- 
role, quand  Û  échoit  mx  méchants,  doit  mémo 
être  regardé  comme  un  mal ,  puisqu'il  les  rend 
encore  plus  méchants.  Gomme  if  se  rencontrera 
toujours  des  gens  qui  aiment  mieux  être  éloquents 
que  vertueux ,  je  crois  les  entendre  dire  :  A  quoi 
bon,  en  ce  cas,  tant  d'art  dans  Féloquence? 
pourquoi  nous  avez- vous  parlé  vous-même  des 
couleurs  de  la  rhétorique,  de  la  manière  de  dé- 
fendre des  causes  di faciles,  des  causes  même 
où  le  fait  est  avoué?  Cela  ne  prouve-t-il  pas  que 
réloquence  sert  quelquefois  à  tnimbaltre  la  vérilé  ? 
Car  un  homme  de  bien  ne  plaide  que  de  bonnes 
causes,  et  celles-là  se  défendent  assez  par  eHes- 
mêmes  sans  le  secours  de  la  science.  Je  commen- 
cerai par  justifier  la  rhétorique  et  moi-même , 
cl  je  prouverai  ensuite  qu'un  homme  de  bien 
peut  quelquefois^  sans  trahir  son  devoir,  défen- 
dre des  coupables.  Je  répondrai  donc  qu'il  n'est 
pas  inutile  de  rechercher  comment  on  soutient 
le  mensonge  et  même  Tinjustlce,  ne  fût-ce  que 
pour  apprendre  par  là  a  les  démasquer  et  à  les 
combattre  plus  aisément,  G*est  ainsi  qu'on  em- 
ploie plus  judicieusement  les  remèdes ,  quand  on 
connaît  ceux  qui  sont  nuisibles.  De  ce  que  les 
académiciens   soutiennent   alternativement    le 

que  «perel  fore  illiim  alinncm?  Ad  qmd  si  vires  ingenii 
non  aofrH^-^frînt ,  la  nie  n  ad  c|iiem  uscjuc  iui>diitn  proressc- 
rtuiuft,  iD^Uorcs  erimu^  en  ulrcH|iie.  Hoc  ccrte  prorstis 
enimïitur  aoium,  renim  piikUorrim&ni  e^MineTitifim  enm 
TîLîjs  lueutLs  pos^  nri<^en.  FaciiHaâ  dicemli,  si  iit  malus 
locidit ,  el  ip&a  judicaDib  est  nralum  :  f)*»iinèfe  cnîra  ilbs 
Êicit,  quîbtj»  conli^it.  Yiileiir  milii  âadirc  quostlam  (ne- 
que  entm  lieerunt  unquam ,  qm  dis^'t  ti  rsse  ^  quam  boiû\ 
iiialint),  iib  dîceutes  ;  Quid  crgo  lantutii  v^i  arlb  in  cb* 
qiteatia?  cur  lu  de  cotofibus,  et  dinicilium  eaoMrum  de* 
fcii&ione,  nooniliU  eliam  de  confe&sioQe  locutus  es,  nisi 
aliquando  vis  ac  fâculUs  diocndi  ejtpitgnat  ipsam  veri* 
Uicikii*  Bunii^  omm  vîr  non  agit  niai  boaas  causas ,  eus 
porro  eUam  sine  do<;tj ina  salis  ptr  se  luetur  vefitas  ip>a. 
Quilms  egn^rpinm  de  meo  prïmum  opero  re^pomlerui 
eUaia  pro  boni  Tirî  oUicfo,  si  qiiando  etim  ad  defen- 
6i(>iiciii  uuc4inliiim  ratio  duxerll,  &alkfaciam  :  trju^lare 
eftiiu,  quiHiKHii)  aui  pro  ïalsis,  aut  ptiain  pro  injostia 
ali<|iiaiiJo  ititatiir»  tioti  u^t  inutile,  vel  propler  hoc  solnm, 
ut  eà  loicUius  el  deprebeudauius ,  et  refeUainus;  qwernAd- 
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pour  et  le  contre,  fl  ne  s'ensuit  pjis  que ,  hors  éà 
récole,  ils  mettent  en  pratique  leur  seconde  thèse  • 
et  ce  Carnéade  qui  j  dit-on  ,  étant  à  Rome ,  dis- 
puta contre  la  justice,  en  présence  de  Gatoa  I0 
Censeur^  avec  autant  de  force  qu'il  lavait  fait 
la  veille  en  la  défendant,  n'était  pas  pour  cela 
un  homme  injuste.  En  effet*  la  laideur  du  vice 
rehausse  par  le  contraste  la  b'^-^îé  de  la  vertu , 
et  1  équité  gagneàêtre  mise.  .-i>t.ositionavcc  Ti- 
niquité;  enfin ,  il  est  une  infinité  de  choses  qui  se 
prouvent  par  leurs  contraires*  Loraleur  doit 
donc  connaître  les  desseins  de  son  adversaire 
comme  un  capitaine  doit  connaître  ceux  de  1  en- 
nemi. Quant  à  ce  que  j'ai  dit,  et  qui  parait  si 
scabreux  au  premier  aspect,  qu'un  homme  de 
bien  peut  quelquefois,  dans  la  défense  d'une 
cause ,  chercher  à  dérober  au  juge  la  connaissance 
de  la  vérilé,  il  n'est  pas  impossible  de  rendre 
raison  de  cette  inconséquence.  Que  si  Ion  s'é- 
tonne de  me  voir  avancer  une  pareille  proposi- 
tion (bien  que  je  ne  fasse  qu'émettre  une  opi- 
nion qui  a  été  celle  des  hommes  que  Tantiquité 
a  reconnus  et  vénérés  comme  les  maîtres  de  la 
sagesse) ,  que  l'on  veuille  bien  considérer  que  la 
plupart  du  temps  la  beauté  ou  la  honte  dune 
action  n'est  pas  tant  dans  l'action  même  que  dans 
le  motif.  En  effet,  si  c'est  souvent  un  acte  de 
vertu,  que  de  tuer  un  homme  ;  quelquefois  mémo 
d'héroïsme,  que  de  sacrilîer  ses  propres  enfants  ; 
s'il  est  permis  de  faire  certaines  clioses  qui  ré- 
pugnent  encore  plus  à  dire,  quand  Tintérét  pu- 
blic les  commande,  il  ne  s'agit  plus  de  considé* 
rcr  absolument  la  nature  de  la  cause  qu'un 
homme  de  bien  défend,  mais  aussi  pourquoi  et 
dans  quelle  iulenlion  il  la  défend.  Et  d'abord  per- 
sonne ne  peut  me  contester  ce  dont  conviennent 
les  plus  rigides  stoïciens ,  qu'un  homme  de  bien 
peut  être  dans  le  cas  de  mentir,  même  pour  une 
cause  assez  légère.  Par  exemple ,  pour  décider 

modam  rf  mrdîa  radios  adhibebit  »  cui  nota  »  qtim  nocenl  > 
fuerint,  Ncquc  enini  acadcniici ,  qonm  in  utramqne  dissc- 
roeninl  partcm,  non  snundiim  alïerani  viveuf  ;  iiec  Car- 
neades  illc,  c[ui  Huma;  audioiiLe  CenM)fîo  Catoii«  non 
itiîooribus  viribus  ronïra  jusliliani  dicllur  diss^roîssc, 
quam  pridie  pro  jn&litia  dixerat,  injnMoj^  Ipsâ  vtr  fitit* 
Verwm  rt  virfus  qu\â  sît,  adfersa  ei  maiitia  detegit, 
el  (Fquitas  fît  ex  ^17177;^  conleniplation'e  manifcsUctri  fet 
plorima  oootranîs  pr^^banlur  :  debent  crgoorafon  sic  esM 
ad  versa  ri  orn  m  nota  coasilia,  al  bostium  imperalor»,  Ve« 
rum  et  illod,  quod  prima  propoôidonc  dnrnra  videlur, 
potiîsl  affcrr©  rmtio  ^  nt  vir  bonus  m  defeiisione  causai  Tfi- 
llt  ttuferre  ttlifpmndo  judici  veritalem.  Qnod  »\  quis  a  me 
profKïni  iiiirabitur,  (qnanqnam  non  est  IiiTC  )n<'a  proprie 
s«'ntcntia,  sed  e<>ruin»  qud&gravt&slmos  sapjrntirê  m^igi»* 
IroB  a-la*  veina  credidil)  sit  juilicct,  plcraqnc  t'*-c,  qnîE 
non  laru  fadiâ ,  quam  Cttuds  cortim»  vei  honcif^ïa  fiant, 
vel  tur|iia>  Nam  %\  fiominnn  ocâdere  ^  sa'ïK^  vïrtus, 
liberos  necare,  nonotinquam  pnicbfrrtmitm  est;  iispe* 
iwa  qua^am  iidhuc  dictu ,  «1  cooimunii  uliiitas  e&egerltr 
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«n  enfant  malade  à  boire  nn  breuvage  amer, 
on  lui  fait  mille  petits  mensonges,  on  le  séduit 
parmiile  promesses,  qu'on  n'a  pas  l'intention 
de  tenir.  A  plus  forte  raison  doit-il  être  permis 
de  mentir,  dans  la  vue  d'empêcher  un  scélérat  de 
commettre  un  meurtre,  ou  de  tromper  un  en- 
nemi pour  le  salut  de  la  patrie  :  en  sorte  que  ce 
qui  est  quelquefois  réprébensible,  même  dans 
un  esclave,  est  quelquefois  louable,  même  dans 
un  sage.  Cela  posé ,  je  vois  qu'il  peut  se  présenter 
bien  des  circonstances  où  l'orateur  peut  entre- 
prend re  la  défense  de  telle  cause,  dont  il  ne  se  char- 
gerait pas  sans  des  motife  honorables.  Je  ne  mets 
pas  au  nombre  de  ces  motifs  les  liens  du  sang  ou 
de  l'amitié ,  car  Je  raisonne  ici  plus  sévèrement  ; 
quoiqu*à  vrai  dire ,  quand  il  s'agit  d'un  père , 
d'un  frère ,  ou  d'un  ami ,  ce  ne  soit  pas  un  léger 
motif  d*hésitation  que  d'avoir  sous  les  yeux , 
d'un  côté  les  droits  de  la  Justice ,  et  de  l'autre 
ceux  de  la  tendresse.  Mais  confirmons  cela  par 
des  exemples  qui  ne  laissent  aucun  doute.  Quel- 
qu'un est  accusé  pour  avoir  attenté  à  la  vie  d'un 
tyran.  L'orateur,  tel  que  Je  Tai  défini,  laissera- 
il  périr  cet  homme?  ou  s'il  entreprend  sa  défense, 
n*emploiera-t-il  pas  de  fausses  couleurs,  comme 
tous  ceux  qui  plaident  une  mauvaise  cause  ?  Sup- 
posons même  une  action  qui^  quoique  bonne  en 
elle-même ,  ne  laissera  pas  d'être  condamnée  par 
le  Juge ,  si  Ton  ne  parvient  à  le  convaincre  que 
cette  action  n'a  pas  eu  lieu  :  l'orateur  hésitera- 
t-il  à  user  de  ce  moyen  pour  sauver.  Je  ne  dis 
pas  seulement  un  innocent,  mais  un  citoyen  re- 
commandable?  Supposons  encore  une  action, 
Juste  de  sa  nature ,  mais  inutile  à  la  république, 
à  cause  de  la  conjoncture  des  temps  :  n'aura  t-il 
pas  recours  à  une  éloquence  bonne  en  soi ,  mais 

ftce«tf  concc<iitiir  ;  ne  hoc  qaldem  naaam  esi  intuendara , 
qualem  cansain  vir  bonus,  sed  etiam  qiiare,  etqua  mente, 
defendat.  Ac  priinuin  concédant  milii  omnes  oportet, 
quod  stoicoriiin  (pioque  asperrinii  confitentur,  faclnrum 
aliquando  vimin  boiiiim,  ut  mendacium  dicat,  et  quidem 
nonnunqiiaii*  h,\  ioribus  causis  :  ut  in  pueris  rTgrotanlibus, 
utilitatis  r'^niin  ^latia  mulla  fingimus,  multa  non  Tacturi 
promilliniiis  :  iio<liim  si  ab  homine  occidendo  grassator 
a?ertendiiA  m'(  ,  aut  iiostis  pro  saiute  patriœ  faUendus;  ut 
hoc,  qnud  ali.is  in  servis  quoque  reprehendendiim  est, 
ait  alias  iii  ipso  sapienle  laudandnm.  Id  si  constiterit, 
multa  jain  vjdro  pusse  evenire,  propter  quae  orator  bene 
Buscipial  li\  (;)n>ii':;('niis,  quale,  rcmotarationehonesia, 
non  recopisM't  Ne  !n»c  diro,  quia  severioresseqdi  piacel 
legcs,  pro  p.l  o .  l'itiK',  ainico  periclitantibus;  tametsi  non 
mediocris  Iwi*  itaîf»  «-^i ,  h'mc  jus iiiiœ  proposita  imagine, 
inde  plefnffs.  >  liil  «iubii  relinqiiamus  :  sit  aliquis  insi- 
diatus  t>nî'iiio.  ;  '..m,,  ob  id  i-eus;  ntrumne  salvnm  eum 
noiet  is,  qui  i  '  ol'  .  tlniinr,  orator?  an,  si  tuendnm  sus- 
ceperit,  non  i;!  •  '  is  (l»>rendet,  quam  qui  apud  jndices 
maiam  canv  > -•  *  ci  >■  ^  Quid  si  qu.rdam  bene  facta  dam- 
naturus  e*^i  v .  i  ^i  pa  non  esso  fac;la  convicerimus; 
non  Tel  li  rvabil  orator  non  ionocentcm  modo, 

sed  etiam  ;  ;>i(ivem?  Quid  si  quœdam  justa  na- 


qui ,  dans  sa  forme,  n'aura'rien  qui  la  distingis 
de  la  chicane?  Allons  plus  loin.  Il  est  incontcstabta 
que  s'il  y  avait  lieu  d'espérer  qu'an  crinUiidpil 
se  corriger,  ce  qui  est,  de  Taveu  de  tous,  qudqpe* 
fois  possible,  il  ne  soit  plus  avantageux  à  b  so^ 
ciété  de  lui  faire  grâce  que  de  le  punir.  Si  doue  il 
est  démontré  à  l'orateur  que  tel  homme ,  Juste-, 
ment  accusé,  changera  de  vie,  ne  fera-t-ii  pr 
tous  ses  efforts  pour  le  sauver?   Suppomi 
enfin  qu'un  général  habile,  et  sans  lequel  la  lé- 
publique  ne  peut  espérer  de  vaincre,  soit  io« 
le  poids  d'une  accusation  manifestement  fondéii 
l'intérêt  commun  ne  lui  suscitera-t-il  pas  m 
défenseur?  Fabricius,  du  moins,   donna  «i- 
vertement  son  suffrage  pour  le  oonsalatàCB^ 
nélius  Rufinus,  qui  était  un  mauvais  clloji^ 
et  de  plus  son  ennemi  particulier  ;  mais  la  gwii 
était  imminente,  et  il  savait  que  Ruflnos  M 
un  bon  capitaine  :  aussi ,  quelques  personoci  Mi- 
tonnant de  sa  conduite,  J*aime  mieux,  dtt-l, 
être  pillé  par  un  concitoyen,  que  vendu /if 
Vennemi.  Si  donc  Fabricius  eût  été  oratev, 
pense-t-on  qu'il  n'eût  pas  défendu  ce  même  Bo- 
finus,  quoique  manifestement  coupalife  db  pé- 
culat?  Je  pourrais  multiplier   de   iff^Mfy 
exemples,  mais  le  premier  venu  de  eeox  qwfsi 
cités  doit  suffire  ;  car  mon  desseio  n'est  pas  d'cih 
courager  mon  orateur  à  plaider  souvent  dépa- 
reilles causes  :  J'ai  voulu  faire  voir  que,  nQiNki> 
tant  ces  exceptions ,  cette  définition  reste  vraie, 
que  V orateur  est  un  homnie  de  bien,  haUk 
dans  fart  de  parler.  Il  n*est  pas  moins  nécesnln 
d'enseigner  et  d'apprendre  comment  se  traitai 
aussi  les  choses  qui  sont   difficiles  à  prooTV; 
car  souvent  les  meilleures  causes  elles-méas 
ressemblent  aux  mauvaises,  et  un  innoeciti 

tura,  sed  condillone  temponira  ioolîUa  antati  tdoHi; 
nonne  utemur  arte  dicend! ,  bona  quidem ,  sed  malisatf" 
bus  simili?  Ad  hoc  nemo  dubilabit,  quin,  si  Bocoki 
mu  tari  in  bonam  mentem  aliquo  nnodo  posant ,  sicot  fim 
interdum  conceditur,  sakos  esse  magis  e  repuMkaiii 
quam  puniri  :  si  liqueat  igilur  oratori ,  ruturam  ImMB 
Tirum,  cui  Tera  objicientur,  non  id  aget,  utsalfud' 
Da  nunc,  ut  crimine  manifesto  preoaatur  duzboiMl,^ 
sine  quo  Tinrere  bostem  civitas  non  po&sit;  noÊÊbé 
communis  utilitas  oratorem  advocabit?  Certe  FabrM 
Cornelium  Rufinum ,  et  alioqui  ma]um  cirem ,  et  M 
inimicum ,  tamen ,  quia  utilem  sciebat  ducem ,  immincëi 
bello  palam  consulem  sufTragio  suo  Tecil;  idqae  adnini* 
tibus  qiiibusdam  respondit,  A  cive  se  spoliari  wuBit 
quam  ab  hoste  venire.  Ita,  si  Aiîsset  orator,  wmé^ 
fendisset  eumdem  Rufinum  vel  manifesU  peculatas  rtmf 
Multa  dici  possunt  similia ,  sed  Tel  unam  ex  lis  qoodliM 
suflicit  :  non  enim  hoc  agimus,  ut  istud  iUi,  queo  finM* 
mus,  Tiro  sîvpe  sit  facieudum;  sed  ut,  si  talis  toe^ 
ralio ,  si  tamen  vera  finitio,  oratorem  esse  virum  bomath 
dicendi  péri  htm.  Pra»cipere  vero  ac  discere  qnomodl 
etiam  probatione  difficilia  traclentur,  nectt^sariom  est  : 
nam  Trequenter  etiam  optimae  causae  similes  saol  roaliiii 
et  innocens  reus  roultls  Terisimilibus  premitur  :  qoo  it^ 
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^tïiîs  en  accusation ,  peut  avoir  contre  lui  toute-!,  i 
les  apparences.  1>  ou  il  suit  qu'il  faut  le  défendre 
par  les  mêmes  procédés  que  s'il  était  coupable. 
£DÛn ,  que  de  choses  communes  iuk  bonnes  et 
aux  mauvaises  caus^  l  les  témoins ,  les  lettres , 
les  soupçons,  les  préjugés.  Or ,  ce  qui  est  vrai- 
eembiable  se  prouve  et  se  réfute  de  la  même  ma* 
nière  que  ce  qui  est  vrai.  C*est  pourquoi  Tora- 
teiir  donoera  à  son  plaidoyer  le  tour  qu*exigeront 
les  circonstances ,  en  conservant  la  pureté  d'in- 
tention, qui  caractérise  Thomme  de  bien* 

Cii,  IL  Donc,  puisque  l'orateur  est  essentielîe- 
jneot  homme  de  bien  ^  et  qu'un  homme  de  bien  ne 
peut  se  concevoir  sans  la  vertu;  puisque  la  vertu , 
quoiqu'elle  doî  ve  quelques-uns  de  ses  mouvements 
à  la  nature,  a  besoin  d'être  perfectionnée  par 
la  science^  le  premier  soin  de  Torateur  doit  être 
decnltiver  ses  mœurs  par  Tétude,  et  d'approfon- 
dir la  connaissance  de  T  honnête  et  du  juste,  sans 
laquelle  nul  ne  peut  être  ni  vertueux  ni  éloquent  i 
à  moins  qu'on  ne  se  range  à  Topinioii  de  ceux 
qui  pensent  que  la  nature  seule  fait  les  raceurs, 
et  que  les  préceptes  n'y  ajoutent  rien,  e'fôt-à- 
dire  que  nous  avons  besoin  de  maîtres  pour  les 
arts  manuels ,  même  les  plus  vils;  tandis  que  la 
vertu ,  cet  attribut  qui  nous  rapproche  le  plus 
des  dieux  [immortels,  vient  à  nous  sans  que 
nous  prenions  la  peine  de  la  chercher,  et  seule- 
meot  parce  que  nous  sommes  nés.  Ainsi ,  on  sera 
abstinent ,  sans  savoir  ce  que  c'est  qu^abstinence  ; 
courageux,  sans  s'être affi'ancM  par  la  raison  de 
ia  crainte  de  la  douleur  et  de  la  mort,  et  des  ter- 
reurs de  la  superstition  ;  juste ,  sans  avoir  ja- 
mais examiné  ce  que  c'est  que  Téquité  et  le  sou- 
verain bien,  sans  avoir  jamais  raisonné  ,  dans 
quelque  savant  entretien ,  sur  les  lois  que  la  na- 
ture a  imposées  à  tous  les  hommes,  ni  sur  celles 


qui  sont  particulières  à  certains  peuples ,  à  ce^  - 

taines  nations.  Oh  !  que  c'est  faire  peu  de  cas  de 
toutes  ces  questions ,  que  de  les  juger  si  faciles  ï 
Mais  je  laisse  ce  points  qui  ne  saurait  être  dou- 
teux ,  si  l'on  a  seulement  la  moindre  teinture  def 
lettres  ;  et  je  passe  à  cette  seconde  proposition  : 
qu'on  ne  peut  pas  même  être  sufflsamment  ha- 
bile dans  Tart  de  parier,  si  l'on  n'a  approfondi 
les  secrets  de  la  nature,  ni  formé  ses  mœurs  par 
les  préceptes  et  ia  réflexion.  Car  ce  n*est  pas  en 
vain  que  L.  Crassus ,  dans  le  troisième  livre  du 
traité  De  oratore ,  soutient  que  tout  ce  qui  re- 
garde Téquité,  la  justice,  la  vérité ,  le  bien ,  et 
leurs  contraires  ï  est  proprement  du  domaine  de 
l'orateur,  et  que  les  philosophes,  toutes  les  fois 
qu'Us  ont  recours  à  Téloquence  pour  défendre 
ces  principes,  se  servent  des  armes  de  la  rhéto- 
rique, et  non  des  leurs.  Le  même  Crassus  avoue 
cependant  que  maintenant  c'est  à  la  philosophie 
qu'il  faut  emprunter  ces  armes,  sans  doute  parée 
qu*il  lui  semble  qu'elle  en  est  pi  us  particulière  m  eut 
en  possession*  C'est  aussi  ce  qui  a  fait  dire  à  O- 
céron ,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages  et  de  ses 
lettres ,  que  l'éloquence  coule  des  sources  les  plus 
profondes  de  la  sagesse,  et  que  c'est  pour  cela 
que  ,  pendant  quelque  temps ,  ce  furent  les  mô- 
mes maîtres  qui  enseignaient  à  bien  vivre  et  à 
bien  parler.  C'est  pourquoi  mes  conseils  n'ont 
point  ici  pour  but  de  faire  de  l'orateur  un  philo- 
sophe,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  genre  de  vie  plus 
éloigué  des  devoirs  du  citoyen  et  de  toutes  les 
fonctions  de  l'orateur.  Qui,  en  effet,  parmi  les 
philosophes,  a  jamais  fréquenté  le  barreau  j  ou 
s'est  fait  quelque  réputation  dans  Tes  assemblées? 
Quel  est  celui  qui  a  jamais  pris  part  à  l'admi- 
nistration des  affaires  publiques,  quoique  la  po- 
litique ait  été  l'objet  principal  des  préceptes  de 


ni  Mdem  &ciioni&  ratione  defendendus  sit,  qua  »  û  Doceas 
estet.  Jam  iiiDumeriibilîa  Buot  banis  causts  utalisque  oom- 
î  munia,  testes,  lUierœ^  suspiçiones^  opiniones:  noo  aliter 
autcin  %trfisimili8,  quatii  vera,  et  conflrmanlur  et  refei- 
liinlur  :  quaprapler,  ut  re&  feret,  Hecletur  oraUa^  mauentc 
honesta  vol  11  ti  ta  te. 

CAt'.  IL  Quando  jgiliir  ùnior  est  vir  bonus ,  isatilem 

,|Cilra  virtuleiii  iiilfUigi  non  fioteslj  TÎrlus,  etiamsi  quos- 

dam  iiupetkjs  ex  rMlura  go  mit ,  tamen  perde  îenda  doclriua 

?  csL  :  mores  mdc  oniuia  oralori  sludiis  cruiit  excoleudi, 

•  alque  omnisS  iioncsU  juisUqtie  discipliDa  pertractanda ,  Bine 

qiia  iie?fiio  ncc  vir  hodus  esse,  «ec  dioendi  peritus  p<jtcst. 

,  Kisi  Jorle  ac4:«<litmis  iis ,  qui  iialtira  conslare  mores,  lït 

niiid  mljuvari  dtscipliu»  pulant  :  scilket ,  uteaquîE  manu 

fiunt,  atque  eorum  cliain  conlemplissima,  coiifileatitur 

e^ere  dùttorUiii^  ;  >irtutem  vero,  qua  niliil  hùriiini,  quo 

ad  deog    immorUles    propius    accederel,   dalutii    e^l, 

ôbviain  rt  iilaburatam  ^  La nt util  quia  nali  simtiâ ,  iiabea- 

mm.  Ab«Liiien&  cril|  qui  td  ipsum,  quid  sit  abâtîtieuUa, 

i^ioret?  et  forUf^,  qui  melus  ddumi  morlis,  su|ierii(iUo' 

nht  nulta  ratiotie  purgaierit?  et  juslus,  quta?quî  bouique 

^tiaclatiitii ,  qui  leg^s ,  qn&i  uâtura  suut  omnibus  datie , 


qwa'qye  proprix  populia  et  genlibiis  coastituta; ,  nutiquam 
erudiliore  aliquo  sermone  Iraclaril?  0  qua  m  Muà  parvom 
pulûJil  t  quibus  ta  m  facile  videtur  î  Sed  hoc  transeo  »  de 
qiK)  ttemlnciu  r  qui  litleras  vel  primiSi  ut  amit,  labris 
degii&Laril,  dubitaturum  pyto.  Ad  iliud  sequens  prii>ver« 
tar,  ne  dîiniudi  quidem  satis  peritum  fwre ,  qui  non  et  na- 
tura^  vîm  omnem  p^nitiia  perspcxerit ,  et  mores  prceceplif 
ac  ratione  forma  ri  I.  Neqiie  enim  frusha  in  Icrlio  de  Ora- 
tore bbro  L.  Crasîvuscuncta,  qua?  de  œqît&,jus(o,  verù^ 
bvno,  deque  lis,  quae  sunl  contra  potita,  dicantor,  propria 
e&se  oratorls  aJTirmat:  ac  philosophos,  quum  ea  dicendi 
Tjribuà  tu«ntur^  iiti  rltetorum  armis ,  non  suis.  Idem  la- 
men  confileLur,  ea  jam  esse  a  piiiiosopbia  petenda  ^  videli- 
ret  quia  ma^iB  iia;c  illi  videlur  in  poBsesEiioue  earum  rerum 
Umse.  Hinc  ctiam  illud  est,  quod  Cicêro  pluribus  et  librji 
et  «qiiâtolis  testatur^  dic^ndi  facuUalern  ex  intimis  sapientiee 
fuiiUbuâ  lluere  ;  ideoque  atiquamdiu  pruH^eplorps  l'osdem 
fuisse  morum  atque  diceodi  :  quapfopler  bacc  exhorlatio 
raea  uon  m  pertioet ,  ut  Cfise  oralorem  pîiilrtsophum  tç- 
liui,  qyaiido  non  alia  \ita?  secta  longius  a  civilibuA  oUiciis, 
alquc  alï  onnii  mimere  oraloris  receaaiL  Nam  qiiis  piiilo- 
ftopborum  atit  îu  judicib  fre^uen»  ^  aut  dartis  in  coucioni* 
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la  plupart  d'entre  eux?  Or,  mol,  je  veux  que 
moD  orateur  soit  une  sorte  do  sage  Romain ,  qui 
se  montre  véritablement  homme  d'État,  non  par 
des  disputes  ennemies  du  grand  jour,  roals'par  la 
pratique  des  affaires  et  par  des  actions.  Mais 
puisque  l'étude  de  la  sagesse,  délaissée  par  ceux 
qui  se  sont  adonnés  à  l'étude  de  réloquence,  a  fui 
le  théâtre  de  son  activité  et  la  publicité  du  bar- 
reau ,  pour  se  retirer  d'abord  dans  les  portiques 
et  dans  les  gymnases,  et  de  là  dans  l'ombre  des 
écoles,  il  faut  bien  que  Torateur,  qui  ne  trouve  pas 
chez  les  maîtres  d'éloquence  ce  qu'il  lui  est  indis- 
pensable de  connaître,  aille  le  chercher  chez  ceux 
qui  en  ont  conservé  le  dépôt ,  et  lise  à  fond  les 
auteurs  qui  traitent  de  la  vertu ,  afln  que  sa  vie 
soit  intimement  unie  à  la  science  des  choses  di- 
vines et  humaines.  Et  combien  ces  choses  ne  pa- 
raitraient-ellespas  plus  importantes  et  plus  belles, 
si  elles  étaient  enseignées  par  ceux  qui  sauraient 
en  même  temps  parler  le  mieux  ?  Puisse-t-il  ar- 
river un  temps  où  cet  orateur  parfait ,  tel  que  je  le 
souhaite,  revendique  une  étude  que  les  uns  ont 
rendue  odieuse  par  le  nom  superbe  qu'ils  lui  ont 
donné,  les  autres  par  les  vices  dont  ils  ont  souillé 
ses  fruits,  et,  l'arrachant  publiquement  des  mains 
qui  l'ont  usurpée,  la  réunisse  à  l'éloquence, 
pour  en  être  inséparable  à  jamais. 

Or,  la  philosophie  étant  divisée  en  trois  parties, 
\à  physique,  la  morale  et  la  logique  y  eu  est-il 
une ,  je  le  demande ,  qui  ne  soit  liée  naturelle- 
ment aux  études  de  l'orateur?  Car,  pour  commen- 
cer par  la  dernière ,  laquelle  est  toute  dans  les 
mots,  cela  ne  peut  être  douteux  pour  personne, 
puisqu'on  ne  peut  nier  qu'il  n'appartienne  à  l'o- 
rateur de  connaître  les  propriétés  de  chaque 

tni8  fuit?  Quis  deniqjae  in  ipsa,  quam  maxime  pleriqae 
praecipiant,  reipublicse  adminif^tratione  yersatns  est? 
Atqui  ego  illiim,  qiicm  inslituo,  romanum  quemdam 
velim  esse  sapicutem ,  qui  non  secretis  disputalionibus , 
sed  rerum  cxpcrimcntis  atque  operibus,  Tcre  ci?ilem  vi- 
rum  exilibcat.  Sc*l  quia  déserta  ab  liis ,  qui  se  ad  eloquen- 
tiam  contuIerun^,  studia  sapienliae,  non  jain  in  aclu  sue 
atque  in  liac  foii  luce  yersantur,  sed  in  porlicus  et  in 
gymnasia  primum ,  mox  in  conventns  scholarum  rcces- 
serunt;  id  quod  est  oratori  necessarium,  uec  a  dicendi 
praeceptoribus  Iraditur,  ab  iis  petere  nimirum  necesse  est , 
apud  quos  remausit,  evolvendis  pcnitus  auctoribus ,  qui 
de  virCule  pra&cipiunt  ;  ut  oratoris  vita  cum  scientia  di' 
▼inarum  rerum  sit  bnmanarumque  cotijuncta.  Qux  ipsx 
qaanto  majores  ac  pulchriores  vidcrcntur,  si  illas  ii  doc^ 
renl ,  qui  etiam  eloqui  prxstantissime  possent?  utinamque 
•it  tempus  unquam ,  quo  pcrfectus  aliquis ,  qualem  opta- 
mus,  orator  hanc  artem  superbo  nomine  et  vitiis  quorum* 
dam  bona  ejus  corrumpenlium  invisam ,  vindicet  sibi ,  ac, 
valut  rébus  repetitis,  in  corpus  eloqueiitiae  adduait.  Quœ 
quidem  quum  sit  in  très  divisa  partes,  naturalem,  mo- 
ralem,  ralionalem;  qua  tandem  non  est  cum  oratoris 
opère  conjunrla?  Nam  ut  ordinem  rétro  agamus,  de  ul- 
tima  illa ,  qu»  tota  versatur  in  v;  .;ifi;  nemo  dubitaverit, 
•i  ftproprietattig  Yocis  cujusqne  ;.  /««e ,  et  ambigaa  aperire, 
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mot,  d'éclaircir  ce  qui  est  éqnivoqoe ,  de  dânè* 
1er  ce  qui  est  embrouillé ,  de  discerner  le  jhiix  do 
vrai,  de  prouver  et  de  réfuter  :  quoique,  à  vrai 
dire,  les  plaidoyers  n'admettent  pas  une  argu- 
mentation aussi  minutieuse  et  aussi  condse  que 
les  disputes  philosophiques,  ptr  la  raison  que 
l'orateur  doit  non-seulement  instruire,  mais 
émouvoir  et  plaire  ;  ce  qui  demande  de  rentrât- 
nement,  de  la  force  et  de  la  grâce.  C*est  ainsi 
qu'un  fleuve ,  qui  roule  de  grosses  eaux  dans  un 
lit  large  et  profond,  coule  avec  plus  d'impétuo- 
sité qu'un  faible  ruisseau,  qui  lutte  incessamment 
contre  de  petits  cailloux.  Et  de  même  que  les 
maîtres  de  gymnastique  enseignent  à  leurs  élèves 
certains  artifices  qu'ils  appellent  nombres^  non 
dans  le  dessein  que  ceux-ci  les  mettent  tous  en 
usage  dans  la  lotte,  où  il  s'agit,  avant  tout,  d'a- 
voir de  l'aplomb,  de  la  fermeté  et  de  l'ardeur, 
mais  afln  qu'ayant  à  leur  disposition  une  foule 
de  ressources ,  ils  aient  recours,  tantôt  à  un  mou- 
vement, tan  tÀt  à  un  autre,  suivant  l'occasion; 
de  même,  cette  partie  qu'on  nomme  dklectiqne, 
ou,  si  l'on  veut ,  cwUeniieuse ,  est  souvent  utile 
pour  définir  et  circonscrire  les  choses,  pour  en 
marquer  les  différences ,  pour  éclaircir  par  des 
distinctions  ce  qui  est  ambigu ,  pour  diviser,  en- 
lacer, envelopper;  mais,  d'un  autre  cAté,  si  elle 
domine  exclusivement  dans  un  plaidoyer,  eHe 
empêchera  l'éloquence  de  se  développer  d'une 
manière  plus  efficace,  et  consumera,  par  sa 
subtilité  même,  les  forces  de  l'orateur,  en  les 
proportionnant  à  son  exiguïté.  Aussi  voit-on 
certains  orateurs,  d'une  adresse  admirable  dans 
la  controverse,  qui ,  une  fois  hors  de  leurs  défi- 
lés, sont  incapables  de  se  défendre  sur  un  terrain 

et  perplexa  discemere ,  et  de  falsis  judicare ,  et  colUgere 
ac  resokere,  quae  relis,  oratorum  est.  Quamquam  ea 
non  tam  est  minute  atque  concise  in  actionibus  ntendum , 
qoam  in  disputationibus;  quia  non  dorure  modo,  sed 
movere  etiam  ac  deleetare  andientes  débet  orator;  ad 
quod  impetu  qnoque  ac  viribus  et  décore  est  opiif»  :  ut 
Tis  amnkim  major  est  altis  ripis,  multoque  gurgitis  tracta 
fluentium,  quam  tcnuis  aqiup,  et  ohjeclu  lapillonim  Tf- 
sultantis  ;  et  ut  palœstrici  doctores  illos ,  quos  numéros 
vocant,  non  idcirco  discentibus  tradunt,  nt  iis  omnibus, 
quos  didicerunt ,  in  ipso  iuctandi  certaniine  utantur  (  pins 
enim  pondère  et  iirmitate  et  spiritu  agitur  ) ,  sed  ut  sit 
copia  illa,  ex  qua  unum,  aut  allerum ,  cujus  se  occasio 
dederit,  efîficiant  ;  ita  hsec.  pars  dialectica ,  sive  illam  dioera 
malumus  dispulatricem ,  ut  est  utilis  sa'pe  et  finltioDi* 
buset  comprehensionibu8,et  separandis ,  qnse  snnt  dif> 
ferentia,et  resolvenda  ambigultate  distingucndo,  àM- 
dendo,  illidendo,  impiicando;  ita  si  totum  sibi  Tiadi- 
caverit  in  foro  certamen ,  obstablt  melioribus ,  et  sectas 
ad  tenuitatem  suam  vires  ipsa  sublilitate  consamet 
Itaque  reperias  quosdam  in  disputando  mire  calKdos, 
quum  ab  iUa  cavillatione  discesserint,  non  magis  snfKrêra 
in  aliquo  graviore  actu ,  quam  par?a  quidam  animalia , 
quœ  in  angustiis  mobilia,  campo  dopirehenduntur.  Jara 
quidem  pars  illa  nuralis,  qu«  dicitur  ethice,  certe  tota 


DE  UINSTITTTION  ORATOIRE,  LIT,  XTF,  3. 


plus  ëlenda;  semblables  à  ces  petits  animaux 
cjui  édiapperit,  par  leur  mobilité,  dans  un  {*s- 
naee  élivïit,  etquon  attrape  aisomeiit  en  pin î ne. 
Quant  a  ia  morale  ,  rien  nVsÈ  eertainrmcnt 
plus  approprié  à  Toratcur;  car,  enmme  je  l'ai 
dit  dans  les  livres  précédents,  au  milieu  de  celte 
prodigieuse  variété  de  Ctiusesqui  roulent  tour 
à  tour  sur  les  états  de  canjeeture,  de  défini- 
tion, de  légalité,  de  translation,  de  syllogisme, 
d'antinomie  et  (Uamphibotogie,  il  n'en  est  peut- 
être  pas  une  où  Fou  n'ait  à  traiter  en  quelque 
point  de  réquité  et  du  bien  en  généraL  Qui  ne 
sait  d'ailleurs  que  la  plupart  des  causes  roident 
entièrement  sur  la  qualité?  Et,  dans  les  délibé- 
rations, est-il  im  moyen  de  persuasion  en  debors 

le  la  question  de  l'honnête?  Que  diraije  enfin 
geni'e  démonstratif ,  qui  consiste  uniquement 

fans  la  louani^c  et  le  bldme?  n  est-ce  pas  d'un 
ÎMJUt  à  Tau  Ire  un  traité  sur  la  vertu  et  le  vice? 
rorateur  ii*a-t  il  pas  à  y  parler  sans  cesse  de  la 
justice,  du  courage,  de  rabstinencc,  delatem- 
pérance,  ûg  la  piété? Or,  Tbommc  de  bien,  pour 
qui  ces  vertus  ne  seront  pas  de  vains  noms  que 
Toreillc  aura  fait  passer  sur  la  lan<?ue ,  mais  qui, 
ayant  médité  profondément  sur  leur  nature,  ne 
les  aura  pas  moins  dans  le  cœur  que  dans  la  boti- 
cbe ,  cet  homme  de  bien  les  concevra  sans  effort, 

et  ne  fera  qu'exprimer  ce  qu'il  pense.  J'ai  déjà 
dit  ailleurs  qii*une  question  générale  a  plus  d*é- 
tendue  qu'une  question  spéciale,  parce  que  la 
partie  est  contenue  dans  le  tout,  et  non  le  tont 
dans  la  partie.  Or»  il  est  incontestable  que  les 
questions  générales  sont  particulièrement  du 
ressort  de  la  morale.  Il  est  aussi  beaucoup  de 
choses  qui  veulent  être  défmies  d*une  manière 
propre  et  précisa,  d'où  naît  l'état  de  cause  quW 

oralori  est  flccommodala  :  nam  în  tatifa  causarum ,  sicut 
iupcrioribiis  libris  diximus,  varietate  ^  qnum  alla  Mnjec- 
tiirt  quacraulur,  alia  limtiombus  ccnrliidanliir^  aïia  jure 
fitimmofeantor,  ^el  transferaôlnr,  alla  cnllinantiir^  vel 
jpiilAtef  le  ooncunant  ^  Tel  m  dLV(»rÀum  anibigiiitatfï  du- 
CtBiw;iiulla  Icre  did  p<Uest,  en  jus  pon  .iliipia  in  parte 
taractatiis  aequi  ac  t)oiii  r«»porîatnr  :  t^l^fa^finc  wro  esse 
4p)fA  neftdl, qiia3  tota?  m  Fiola  qualitale  consii^tant?  In  coa- 
siljî^  Tero  qiiee  ratio  siiailcïi(1i  pat  ah  lionnAli  rpiaestione 
•ep<^»sita?  Qiiul  ilJa  elinm  pars  terlia ,  qiwv  latttfandi  ac 
mtuperandi  ofïkiia  continf^lnr?  ?Cemp«  in  tradatu  rerli 
piavique  versalwr.  An  t^p.  jitsdtia  ^  forfihtdine  ^  obsfi- 

tntîa  t  lemperaniia  j  pieiote  non  ploriaia  dicet  nralor? 

eti  ille  vir  liônns,  qui  ha-c  nmi  vo(Hms  tantum  sibi  not.i 
âtqiJC  riominilnisaoriiim  tenus  in  usiim  lingttne  pncf^pprit, 
sed  qui  virtiitf'S  ipsas  meute  complevns  ita  s*»niiat»  npc  in 
,  c^>gttatid()  latxjrahit ,  r*mI  ,  qnod  w ici  ^  vere  tlir^l,  Qnnm 
Lsit  otnnis  genèraliâ  qn^estio  *ipet  tali  poleiitior,  qoia  uni* 
f  terso  piirs  cûnlituaur,  doq  QtiquG  arcetlit  fiarti,  qiind  uni* 
;  versiun  est;  profecto  ïiemo  <lobitiitnt,  gênera  In?  qîinpstio- 

ei  ju  illo  maiim«;  stiuliorum  more  Ttr^tas.  Jam  vero 
^quiim  sint  riuilta  propnts  IjTeFibiiftqiïe  compreheiisionibtis 

titrienda ,  uîide  i'Uam  Utdu»  vskusAvxim  ûïHiwr  Jtnitittts  ; 
De  ttd  id  qufKiue  itistrui  ^  ii« ,  qui  plus  in  hoc  ^ludil 
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nomme  définitif;  et,  dans  ce  cas,  n'fst-ce  pat 
aux  moralistes  qu'il  faut  recourir?  Enfin,  toute 
question  de  droit  roule,  ou  sur  la  propriété  des 
mots,  ou  sur  Téquilé,  ou  sur  rinterprétatlon 
conjecturale  de  Fintention  :  ce  qui  tient  en  par- 
tie h  la  lojiique,  en  partie  à  la  monde.  Donc, 
ton  t  disco  u  rs  vrai  mcn  t  orato  î  re  eom  po  rte  n  a  tu* 
rellement  tontes  les  questions  qui  font  la  matière 
de  ces  deux  parties  de  la  philosophie;  car,  pour 
celte  loquacité,  vide  de  ces  connaissances  pbî- 
losoplilques,  elle  est  nécessairement  condamnée 
à  errer  au  hasard  et  sans  guides,  ou  à  n'en  fab6 
que  de  faux,  ► 

Quant  à  la  physique ,  outre  qu'elle  ouvre  à 
l'orateur  un  champ  d'autant  plus  vaste  qu'il  faut 
plus  d'enthousiasme  pour  parler  des  choses  divines 
q  u  e  pou  r  pa  r  I  e  r  d  es  c  hoses  h  u  m  ai  n  es,  e  II  e  renferme 
encore  toute  la  morale,  sans  laquelle,  comme  je 
Tai  démontré,  nulle  oraison  ne  peut  exister.  En 
effet,  si  le  monde  est  régi  par  une  providence, 
Fadministration  de  T  État  doit  être  le  partage  dei 
gens  de  bien  \  si  notre  ûrae  a  une  origine  céleste, 
nousdevous  tendre  à  la  vertu,  et  ne  pas  être 
esclaves  de  ce  qui  (latte  la  nature  terrestre  du 
corps.  Or,  Fora  leur  n'aura-l-il  pas  souvent  à 
traiter  ces  grandes  questions?  n'aura-tiï  pas  non 
plus  à  disserter  sur  les  augui-es,  les  oracles,  et 
sur  tout  ce  qui  touche  k  la  religion  ;  matières  qui 
ont  si  souvent  donné  lieu  k  de  graves  délibéra- 
tions dans  le  sénat,  puisque  Torateiir,  tel  que  je 
Fai  défini,  doit  être  en  même  temps  un  homme 
d'Êtat?Comment enfin  concevoir  Féloquence dans 
un  homme  qui  ignorerait  ce  qui  fnit  le  plus  d'hon- 
neur ù  Fintelligence  humaine?  Quand  ce  que  je 
dis  ne  serait  pas  évident  par  soi-même,  on  ne 
pmirrait  néanmoins  refuser  de  le  croire,  sur  Tau- 

doiliTiint,  oporlet?  Qyid  ?  non  qiiacfeijo  jum  omiiîs,  m\ 
vèrboruai  proprîelato,  a  ni  t£qm  disputatbTie,  anl  volni^ 
tatlH  conjectura  Cûntint-lur?  quorum  pars  ad  raLionaleni, 
par»  ad  morâlem  IrarUttnii  redundaL  Krgo  natura  p«^ 
mixta  est  omnibus  i>tis  nrati^j ,  ([uis  qiii*Jem  oratio  eH 
Tf  re  :  nam  îgiiara  quidcm  Uujysce  dociririôD  loquaritafi  eg^ 
ret|  necesse  c^t ,  ul  qutT  Tel  nwlîos ,  wi  falsos  duces  h»> 
beat.  Pars  vero  naturfîUs,  qutim  c'st  ad  exerciLationeoi 
dicendi  lanto  raylcris  nlx^rior,  qiianlo  majore  spirilu  de 
dîvinis  refaii.^,  quarp  InirnauB  loqwndiim  esl,  tiim  \\hm 
ctlam  nioralem,  une  qna  nulla  es&e»  ut  (Uïcuitmiji,  oratia 
potest,  tolam  roinplertitur.  Nam  si  rpgitTjr  provîdf'tilîa 
miinduiiy  admiukUanila  certe  bonis  \kh  crit  j^&puiblica  : 
si  dïvina  noslris  atiimis  origo^  leiidcrulona  ad  virliilnn; 
nec  Toltjptalibus  tcrreni  corporia  servicjiduiïi»  Ad  Imo 
non  frequenler  Iractabit  oralor?  An  de  auçuriis ,  j*fi- 
ptmsiSf  rdlgione  denique  onuii ,  de  quibus  niJtxinia  tgpp^ 
in  senatu  fonsilia  Tcrsata  sunl ,  non  eril  ei  liisiirrfudNm, 
si  quidom,nt  nohis  placel»  fulurns  (sX  %\t  civitis  id^mP 
Qnae  dent(|ue  iritdligi  &ull(im  putetit  etuqueotia  bominii 
^[»tima  nesiientis?  Ha^c  m  ratione  manitesla  noïi  rasent  » 
e\em(ïlis  tamen  cndcreuiys  r  siquidc^ru  et  Perklt^m ,  ciiju« 
eïoqueiilim ,  etiamsi  aulla  ad  nos  inonurueiila  venerunl^ 
vim  immn  qoamJam  iocredibitem  quiim  bUtorii-it  tuA 
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lorilé  des  exemples-  Or,  Il  est  constant  que  Pe- 
ndes, dont  les  historiens ,  dotit  les  anciens  poè- 
tes comiques,  genre  d'atitewrs  pen  suspect  de  flat- 
terie» s  accordent  à  dire  que  l'éloquence  était 
d'une  pyissûDce  incroyable,  quoiqu'il  nen  soit 
parvenu  aucun  monnnnent  jusqu'à  nous,  il  est  cous- 
tant  que  Périclès  avait  été  disciple  do  physicien 
Anoxagore  ;  que  Démostliène,  le  prince  des  ora- 
teurs f^ecs,  avait  suivi  les  leçons  de  Platon. 
Quant  à  Cicéron,  il  témoigne  souvent  lui-même 
qu'il  doit  bien  moins  aux  écoles  des  rhéteurs 
qu'aux  jardins  de  TAcadémie;  et  certainement 
sa  fécondité  naturelle  ne  se  fût  pas  épanchée 
avec  autant  d'abondance,  s'il  eût  renfermé  son 
génie  dans  Tenceinte  du  barreati ,  et  qu'il  ne  lui 
eût  donné  d'autres  bornes  que  celles  de  la  nature 
raéme. 

Mais  de  là  naît  cette  autre  question  :  Quelle 
rst  la  secte  la  plus  propre  à  enrichir  l'éloquence? 
A  vrai  dire,  le  débat  ne  peut  porter  sur  un  grand 
nombre  ;  car,  premièrement,  Épieure  nousécon- 
duit  lui-même ,  en  recommandant  de  fuir  à  plei- 
nes voiles  toute  espèce  de  doctrine;  et  ArisHppe^ 
<iui  place  le  souverain  bleu  dans  les  plabirs  des 
sens ,  ne  nous  exhorte  certainement  pas  à  braver 
Jes  falij^es  de  l'étude.  Quant  à  Pt/rrhon,  que! 
rôle  peut-il  jouer  ici,  lui  qui  n'est  pas  bien  sûr  qu'il 
y  ait  des  juges  à  qui  il  s  adresse,  ni  un  accusé  qu'il 
défend,  ni  un  sénat  où  Ton  délibère?  Quelques- 
uns  croient  r.4rarff»r*e  très*utile,  parce  que  la 
coutume  de  discuter  le  pour  et  le  contre  a  beau- 
coup d'analogie  avec  les  exercices  du  barreau  ]  et 
ils  allèguent,  à  l'appui  de  leur  opinion,  que  cette 
école  peut  revendiquer  la  gloire  d'avoir  produit 
les  hommes  les  plus  éloquents.  Les  péripatéH- 
cims  se  targuent  aussi  d'un  certain  zèle  pour  Té- 
loquence^  et,  en  effet,  ce  sont  eux  qui  ont,  en 
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grande  partie,  imaginé  de  soutenir  des  iheam 
par  forme  d>xercice.  A  l'égard  des  êtoiciens, 
si,  d'un  côté,  ils  sont  forcés  d'avouer  que  Fa- 
bondance  et  le  poli  de  l'éloquence  ont  manqué  k 
la  plupart  de  leurs  maîtres ,  de  Tautre  ils  prêtes* 
dent  qu'on  ne  saurait  prouver  avec  plus  de  force 
ni  conclure  avec  plus  de  subtilité. 

Mais  laissons  ces  querelles  de  rlv^ité  aux 
philosopheSi  qui,  dans  leur  esprit d*excliisioii , 
et  comme  s'ils  étaient  engagés  par  serment,  ou 
même  enchaînés  par  une  sorte  de  voeu  supersti- 
tieux, croiraient  commettre  un  parjure  ou  un 
sacrilège,  en  se  départant  du  système  qu'ils  ont 
une  fois  adopté.  Quant  à  l'orateur ,  il  n'a  besoin 
de  jurer  par  le  nom  d'aucun  maître.  C'est  une 
œuvre  bien  autrement  élevée,  bien  autrement  no- 
ble,, qu'il  se  propose  j  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il 
brigue,  lui  qui  tend  à  la  double  perfection  des 
mœurs  et  de  l'éloquence.  Aussi,  pour  bien  dire, 
il  prendra  pour  modèles  tes  hommes  les  plus  élo- 
quents; et,  pour  bien  vivre,  il  choisira  les  plus 
beaux  préceptes  et  le  chemin  qui  mène  le  plus  di- 
rectement à  la  vertu;  il  s'exercera  sur  toute  sorte 
de  sujets,  mais  de  préférence  sur  ceux  qui  sont  de 
leur  nature  les  plus  importants  et  les  plus  nobles. 
Or,  est-il  une  matière  plus  grave  et  pi  us  abondante 
pour  l'éloquence  que  d'avoir  à  parler  de  la  vertu, 
de  la  chose  publique,  delà  providence,  de  l'ori- 
gine des  âmes,  de  l'amitié?  Quoi  de  plus  propre  à 
élever  le  coeur  et  le  style,  que  ces  grandes  ques- 
tions :  En  quoi   consistent    les    vrais   biens, 
et  cette  vraie  liberté  qui  nous  affranchit  de  lu 
crainte  j  et  des  passions ,  et  des  préjagés  du  vul- 
gaire, et  qui  rend  notre  âme  toute  céleste?  Mais 
Torateur  ne  doit  pas  se  renfermer  dans  ces  hau- 
tes spéculations;  il  doit  surtout  s'appliquera  eoD- 
naître  et  à  méditer  sans  cesse  les  paroles  et  les 


etîam ,  Ubcrrimum  boni  il  um  getius ,  ct^mici  veteres  tra* 
durilp  Anajiagorœ  phyâid  conslal  auditorem  fuisse  ;  et 
Demostlieriem,  priucipem  omuiura  Gra^iie  oralorum , 
dédisse  o[>enim  PUlonî.  Nain  ht  TuUiy$,  umi  tanltim 
S6  debere  sciiolis  rlielonim,  r|u«Minim  Academiae  spaliis, 
fi«qtienter  \[i^  testa lur  :  neque  se  taoU  m  eo  uuqyam 
fijdîsset  uberlas,  si  iiigetijutn  suum  twiisepto  fi>r»,  non 
IpsiUK  rertim  naturîe  finit) us  termîiiu&âèt.  Yerum  exhac 
«lia  miîn  quaeiilio  exoritur,  quaB  secta  o^tafer  re  plu  ri  in  uni 
eloquentîaï  posait  ;  quamquam  ea  non  inter  multas  potest 
e^&e  couttiitio  :  tiani  iaprimis  nos  Epimrus  a  se  ipse  di- 
inittit^  qui  fu^ere  omnem  di&ciplinam  navjtjatiooe  quam 
^veloGissima  jnbel  :  ncqiie  ver©  Arîsrippuêt  summum  in 
Tolu plate  oorporis  boonm  poneris ,  ad  litinc  ttoa  laboretn 

Ihortatur.  Pijrrhon  quidem  qiias  in  hoc  opore  liaht^re  par- 
les polesl?  ctii  jMdice**s&ej  apud  qyos  vtîrba  fadal»  et 
TÊunif  pro  qtio  loqiiatiir,  el  &eti^tuni,  in  quo  sit  diœnda 
sentcntia,  noit  HquebiL  Acadimiam  quidam  tiUlissimam 
credunt,  quod  mos  in  ulramque  parlem  di&6creudî  ad 
e^cicitaiionent  forenï^inm  cans^arum  proilme  acciïdal  : 
âdjîciunt  loco  prabatioriiÂ  r  qucid  ea  prasi^lantisaimoa  in 
eJoquentia  vîros  edidmt*  Peripaietici  studio  quoque  se 
^uodam  oratorio  jactaiit  :  auin  Ltieses  dicere  eiercitatioai» 


gralia  fere  est  ah  lis  InsUtutum.  Sfoici,  sicut  cckpia» 
niioreniqiie  eloqueotiiu  fere  pra^ceptoribus  suis  defuliift 
concedanl  neceôse  est,  ita  nulloa  aut  pr<jl>are 
aul  condndiTC  &uhLilius  contendyiiL  Sed  liaec  mler  i 
qui  velul  sacrame^tu  tôgati ,  vel  eliam  superelilionê  i 
filricLij  iiplas  dnctiul  a  suscepta  âemel  persua&iooc  dit* 
cedere  :  ortilori  vero  niliil  est  neceàse  in  ctijusquam  juive 
leges.  Mujus  enim  est  opus  atqtie  prarsLanUus  ^  ad  quod 
ipt^e  lendil,  et  cujus  est  velul  candidatus^  &t  quidem  «1 
Tulurus  quum  vita.%  tum  eliam  eloqueutix  laude  per* 
fectus  :  qiiare  iti  e%emplym  dicendi  facundissimum  qoeiD^ 
que  proimnet  sibi  ad  imitandum  ;  moribus  vcro  formai»^ 
dis  quatn  lioneslissima  prm'cepta ,  recliésimamque  ^  Tir* 
lyiem  viani  di;ltgel  :  exereitatione  quiflem  uletur  omat » 
scd  Limeti  erit  plnrimus  in  maxrmis  qui  busqué  ac  iMiura 
pukherrimis.  i^ani  qtiae  polesl  materia  rei>enn  ad  grarite r 
cx»p)u^^ue  dic^^ndyin  magisabundaQji,  quam  de  virtutit 
du  repubfica ,  de providentia ,  deorif^ine  animorum^ 
de  amiciiia  ?  Haec  syiil ,  qtiibus  mens  pariter  atque  oratio 
insyrgant  :  quœ  vere  ùona,  quiû  mitt^et  ffuius ,  coer^ 
ceat  cupiditatcs^ejrimatnosopinioïiibus  imigifûmmrtni' 
que  cœtcsiem.  Ne<|u*î  ea  $oUim ,  quœ  laiibus  diftdpliiib 
cooliufintyri  sed  magi&  etiam ,  qtia  gunt  antiquilui  did4 
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«étions  mémorables  de  rantiqiiité.  El  certes  il 
n'en  trouvera  nulïe  part  en  plus  grand  nombre, 
ni  de  pins  dignes  d'adTnlratîon^  que  dans 
nos  fastes  nationaux.  Â  quelle  autre  école  ap- 
prendra-t-il  mieux  ce  que  c'est  qu«  le  courage, 
la  Justice ,  la  bonne  foi ,  la  conttneûce,  la  frnga- 
lité,  le  mépris  de  la  douleur  et  de  ta  mort,  qu'à 
celle  des  Fabricîus,  des  Curius,  des  Eéguhis, 
des  Décius ,  des  Mutins,  et  de  tant  d'autres?  Car 
autant  les  Grecs  sont  puissants  en  préceptes ,  au- 
tant, ce  qui  est  bien  plus  important,  les  Romains 
le  sont  en  exemptes*  Seulement,  Torateur  ne 
verra  pas  dans  ces  exemples  ravertissement  de 
D*&gir  que  dans  la  vue  d'un  intérêt  domesti- 
que et  clrcouscrit,  lui  qui,  persuadé  qu'il  ne  suf- 
fit pas  d*envlsager  le  temps  qui  nous  touche  et  la 
vie  présente ,  regarde  la  mémoire  de  tous  les  siè- 
clés  à  venir  comme  la  véritable  carrière  de  la 
vertu  et  de  la  gloire.  C'est  à  cette  source  que  je 
veux  qu'il  puise  Tamour  de  la  justice,  et  cette 
indépendance  qu'il  doit  montrer,  soit  au  barreau, 
ioLt  au  sénat;  carie  titre  d'orateur  parfait  n'ap- 
partiendra jamais  qu*à  celui  qui  saura  et  osera 
parler  le  langage  de  la  vertu, 

Chap*  lïl,  La  connaissance  du  droit  civil  est 
également  indispensable  à  notre  orateur,  ainsi 
que  celle  des  coutumes  et  de  la  religion  du  pays, 
à  radmlnistration  duquel  il  est  appelé  à  prendre 
part.  Eu  effet,  quel  avis  pourra- t-il  donner 
dans  les  délibérations  publiques  ou  privées j  s'il 
ignore  tant  de  choses,  qui  sont  le  principal 
fondement  d  un  État?  Et  comment  pourra -t-il 
prendre  sans  fraude  le  litre  de  défenseur,  s'il  est 
dans  la  nécessité  d'emprunter  à  autrui  les  armes 
les  plus  nécessaires  pour  la  défense  d'une  cause? 
Assez  semblable  à  ceux  qui  récitent  des  vers  qu'ils 
ii*ont  pas  faits,  et  réduit,  en  quelque  sorte,  au 
rAle  d'interprète,  il  demandera  au  juge  de  croire 
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ce  qu'il  ne  dit  lui-même  que  sur  fa  foi  d'autrui^ 
et,  tout  en  promettant  assistance  aux  plaideurs, 
il  aura  lui-même  besoin  d'être  assisté.  Admettons 
qu'il  pulssequelquefois  se  tirer  d'affaire,  si,  avant 
de  se  présenter  devant  le  juge ,  il  a  pris  soin  de 
s'instruire  du  point  de  droit  auprès  d'un  juris- 
consulte, comme  il  slnstruit  des  faits  auprès  de 
son  client  :  mais  que  fera-t-il  dans  ces  question» 
qui  naissent  souvent  à  l'improviste  au  milieu  de» 
débats?  Ne  le  verra-t-on  pas  promener  honteu- 
sement ses  regards  autour  de  lui ,  et  interroger 
ces  avocats  du  second  ordre  qui  sont  sur  les  bancs  ? 
Pourra-t-îl  saisir  avec  assez  d'exactitude  ce  qui 
n'aura  que  le  temps  d'arriver  à  son  oreille  ?  Pourra* 
t  il  raffirmer  avec  conviction ,  ou  l'énoncer  avec 
assurance  pour  ses  clients?  Je  suppose  encore 
qu'il  s'en  tire  dans  le  cours  du  plaidoyer  ;  mais 
que  sera-ce  dans  l'altercation ,  où  il  faut  répon- 
dre à  tout  sur-le-champ, et  où  1  on  n'a  pas  le  loi- 
sir de  consulter  ses  voisins?  Qu'arrivera-t-il,  si 
cet  habile  et  indispensable  jurisconsulte  ne  se 
trouve  pas  auprès  de  lui,  ou  si  son  souffleur, 
peu  compétent  lui-même,  lui  donne  quelque 
fausse  notion?  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux 
pour  l'ignorant ,  c  est  de  croire  que  celui-là  sait, 
qui  se  mêle  ofUcieusement  de  le  redresser. 
Certes,  je  n'ignore  pas  nos  usages,  et  je  n'ai 
point  oublié  qu'il  existe  au  barreau  des  hom- 
mes préposés  à  une  espèce  d'arsenal  pour  fournir 
des  armes  aux  combattants;  je  sais  aussi  qu'il  e» 
était  de  môme  chez  les  Grecs ,  d'où  est  venu  le 
nom  de  praticiens  donné  à  ces  sortes  d'auxiliai- 
res :  mais  je  parle  d'un  orateur  qui  doit  à  son 
client  non-seulement  le  bruit  de  sa  voix,  mais 
encore  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  gain  de  sa 
cause.  Je  veux  donc  qu'il  ne  soit  pas  plus  inutile 
dans  les  contestations  préliminaires  qui  ont  lieu,, 
à  heure  fixe,  devant  le  préteur,  qu'inhabile  à 


ac  factà  pra'clare  ^  ci  nosse,  et  a.nmù  âenipêr  agitare  con- 
veniet.  Quai  profecto  nusquam  plura  majoraque ,  quam 
In  DostràB  dviUlis  monumenlis  reperietitur.  An  fortitucli- 
nem ,  justîtiam ,  Odem,  conlineutjam  »  frugalitatcmi  coth 
templum  dobris  ac  morlis,  mclius  aiti  docebunt,  quam 
Fabncii,  Curiîr  Reguli»  Ekcit,  Mutii,a]iiqi]e  inniimerabilej»? 
Quantum  emm  GnEci  pra^i'pti&  vaknt^  tanttim  Humani , 
quûd  e$t  wajuSj  ex  emplis,  lantiiinquc  non  cogoaUs  id  ê 
lehuâ  admuDerisdft,  qui  Qoa  moâQ  proxiraiim  U^mpus , 
luC4.'mque  prâ-^f^uleni  îuttteri  &aih  credat,  sed  omiicni  pos- 
leritAlis  rDemoriam ,  spatiiim  vite  Uonesttc  ^  et  ciirriculum 
taudis  cuLsliniel  :  In  ne  niilii  ille  justitia^  liaustua  bibat^ 
liioc  Buniptam  libertaleiu  in  causis  alqiic  con^iliis  prac* 
slel  :  nequc  erit  pcrfectus  orator^  mû  qui  houes  te  djcere 
cl&ciet,  etaudebit, 

CA^.  m.  Juris  quoque  difilis  necessaria  huic  s  m 
scientia  mif  et  morum  ac  religionuui  ejus  reipubticsB» 
quam  capesaet  :  nam  qoaiii  esse  suasor  in  consiliis  pu- 
blias privalîiivè  potertl ,  toi  rerum  ,  quibiis  pra*cipue  del- 
tas coutjntitiir,  igTiaru§?  Quo  aulera  nKido  patrontim  se 
«aaiarum  mm  falâo  dixt^t»  ^viit  quod  est  la  caiisia  po- 


leatissimum  ^  sît  abaltero  peliturus?  psene  non  dtssimilis^ 
iiâ,  qui  poetarum  &cripta  pronyndant.  IVam  qiiudammodo 
mandata  j^Treret,  etea»  qtife  sût]  a  jiidice  credî  puatuk- 
tu  rus  est,  aliéna  fide  dicetj  et  ipEelitigaiitium  auxilîalor 
egebit  auxilio.  Qiiod  ut  fieri  noiinunqkiam  miuore  Incom- 
modo  possit ,  quum  domi  pra'ceptael  composita,  et  aicut 
ca[;(era  ,qu{c  iu  causa  suDt  ^  tu  djsceiido  cognita  ad  judiccni 
perfcret  :  qnïd  fiet  in  iis  quipstionibus ,  quie  subito  inler 
ipsas  acUoiiéâ  tiasci  soient  P  non  deformtter  respeclet ,  et 
inler  subsellia  minores  advocalos  interroge!?  PotejitatileDï 
EatisdJiigenter  acci}tere|  quae  tum  audiet,  qimmei  dicenda 
fiuDl?  aut  for li  1er  atTirmare,  aut  ingénue  pro  suis  dicere? 
po&sit  in  actiouibus  :  qnid  fiel  in  allercalione ,  ubi  itfxur* 
rendum eoiitinuu, oec libéra ad  diâcenduoi  mura est?Quid^ 
hi  forte  perilufi  jux^  ille  non  aderit?  Qyid,  si  quis  uuu 
saliii  in  ea  rc  ductus,  faîsum  aliqmd  subjeceril?  Hoc 
enim  esl  maximum  ignoranlin:  malum^  q  y  Jd  crédit  eu  m 
sdre»  qui  moueat.  Neque  ego  sum  nostii  moria  igoarus, 
oblitusve  eorum,  qui  iduL  ad  arculas  s^dcuti  et  leU 
ageittibus  summini&trafit  ;  ueque  ideu)  Grircos  qiioqu£ 
nemo  faclilaRse ,  unde uomcii  bis  pragmaitcorum datuiu 
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dresser  des  formules  de  témoignages.  Qui  peot 
mieDX  que  lui ,  eo  efTet,  préparer  tout  ee  qoHl 
souhaite  de  trouver  daus  une  cause  iorsqu^iJ  la 
plaidera? à. moins qu*on  ne  veuille  aceorder  ton- 
tes les  quai  i  tés  d*  un  bon  générai  à  un  homme  qui, 
sur  le  champ  de  bataille,  ferait  preuve  d'énergie, 
de  courage  et  de  tactique,  mais  qui ,  du  reste, 
ne  saurait  ni  faire  des  recrues,  ni  réunir  ses  trou- 
pes, ni  les  ranger  en  bataille,  ni  pourvoir  aux 
approvisionnements,  ni  prendre  ses  positions  ;  car, 
avant  de  faire  la  guerre,  il  faut  savoir  la  prépa- 
rer. Or,  il  en  est  exactement  de  même  de  Favo- 
cat,  s'il  se  repose  sur  autrui  d'une  foule  de  cho- 
ses qui  sont  au  nombre  des  conditions  de  la 
victoire;  et  je  lexcuse  d'autant  moins,  queees 
choses,  d'ailleurs  indispensables,  ne  sont  pas 
aussi  difficiles  qu'elles  peuvent  le  paraître,  vues 
de  loin.  En  effet,  tout  point  do  droit  est  cer- 
tain ou  douteux  :  certain,  il  résulte  d'une  loi 
écrite,  ou  de  la  coutume  ;  douteux,  il  faut  le  peser 
suivant  la  règle  de  Téquitc.  Le  droit  écrit,  ou 
fondé  sur  la  coutume  du  pays,  ne  présente  aucune 
difficulté  :  il  s'agit  là  de  connaître,  et  non  d'inven- 
ter. Quant  aux  points  douteux,  dont  Texplica- 
tion  est  du  ressort  de  la  jurisprudence.  Ils  con- 
sistent, ou  dans  Tinterprétation  des  mots,  ou  dans 
la  distinction  du  juste  et  de  Tinjtiste  :  or,  de 
connaître  la  fbrce  de  chaque  mot,  c'est,  ou  ce  qui 
est  commun  à  tous  les  hommes  éclairés ,  on  oe 
qui  appartient  proprement  à  l'orateur;  et  quant 
à  l'équité,  tout  homme  de  bien  la  porte  dans  son 
cœur.  Or,  si  mon  orateur  est,  avant  tout,  comme 
je  l'ai  dcfini ,  un  homme  vertueux  et  éclairé,  une 
fois  qu'il  se  sera  déterminé  pour  l'opinion  la  plus 
conforme  à  la  vérité,  il  se  mettra  peu  en  peine 


<*st  :  sed  loqnor  de  oratore,  qui  non  clamorem  modo 
«nnm  ean^s,  sed  omnia,  qii<T  profutnra  snnt,  débet.  Ita- 
"^e  eam  nec  innlUem ,  si  ad  horam  forte  comtiterity  ne- 
/jne  in  U'stalionibiis  farirndis  esse  imperitnm  Telim  :  qiiis 
enim  potins  pnTparabil  ea,  qucx ,  qunm  agct,  esse  in  causa 
▼eirt?  Nisi  forte  împeratorem  quis  idoneiim  crédit  in  prse- 
liis  qnidcm  strennom  et  fortem ,  et  omnium,  qnse  pngna 
posdt,  arti/irem;  sed  neqac  delec  tus  agere,  nec  copias 
eontrahere  atqne  instniere ,  nec  prospicere  commeatus, 
nec  locnm  capere  castris  scientem  :  prius  est  enim  certe 
parafe  bella ,  qnam  gercre.  Atqui  6imi!!imns  huie  sit  ad- 
vocatns,  siplura,  qnac  ad  Tinrendnm  Talent,  aliis  reli- 
qoerit;  quum  prx^sertim  hoc,  quod  est  maxime  necessa- 
rium,  nec  tam  sit  ardunm,  qnam  procul  inluentibus 
fortasse  Tîdeatnr  :  namque  omne  jns,  qnod  est  certum, 
ant  scripto,  aul  moribvx  constat;  dubium  œquitatis 
régula  examinaBdnm  est.  Quae  scripta  sunt ,  aut  posita  in 
more  civitalis  ,  nullam  habeiit  df fficultatem  ;  cognilionis 
sunt  enim ,  non  inventionis  :  at  qnse  consultorum  respon- 
6is  explicantur,  ant  in  yerbonim  interpretatione  sunt 
posita,  aut  in  recli  praTiqne  discrimine  :  vim  cnjusquevo- 
cis  intelHgere,  aut  commune  prudentiom  est,  nut  proprium 
oratorig  ;  flpqnitas  optimo  cuique  notissima.  ?(os  porro  et 
iMDom  ?irum  et  prudentem  inprimis  oratorcm  putamus, 
^  qnom  se  ad  id,  quod  est  optimum  natura,  direxerit, 


de  différer  d'avis  avec  quelques  jurisconsaltei, 
d'autant  plus  que  ceux-d  ont  permission  de  a'è- 
tre  pas  toujours  d'accord  entre  eox.  Qoe  sTIl 
veut  connaître  ce  qnecfaacun  d'eux  a  pensé  sur  la 
même  matière,  il  n*aura  besoin  que  de  les  lire, 
et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  moins  pénible  dans  la 
études.  Enfin,  s'il  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux 
qui  se  sont  adonnés  à  l'étude  du  droit  ne  Font 
fait  qu'après  s'être  reconnus  incapable  de  plai- 
der, quelle  facilité  ne  doit  pas  trouver  rorateur 
à  apprendre  ce  que  savent  des  hommes  qui ,  de 
leur  propre  aveu,  ne  peuvent  devenir  orateurs? 
Ainsi  Caton  joignait  à  une  éloquence  supérieifte 
une  profonde  connaissanee  du  droit  ;  on  n*a  ja- 
mais refusé  à  Scévola  et  à  ServiusSulpicius  le  ta- 
lent de  la  parole  ;  et  Cicéron ,  outre  qu'en  plai- 
dant il  ne  fut  jamais  pris  au  dépourvu  sur  le  droit, 
avait  même  ébauché  un  traité  sur  cette  sdenoe  : 
ee  qui  démontre  qu^un  orateur  peut  non-sei- 
lement  l'apprendre,  mais   encore  renseigner. 
Qu'on  se  garde  bien,  au  reste,  de  blâmer  œ  qoe 
je  recommande  touchant  l'étude  de  la  philoso- 
phie et  du  droit,  sous  prétexte  qu'on  en  a  va 
plusieurs  qui,  dégoûtés  du  travail  qu*exige  Té- 
loquence,  se  sont  arrêtés  en  route  pour  se  repo- 
ser dans  une  œuvre  moins  laborieuse.  Les  uns, 
en  effet,  contents  d'étudier  les  édits  des  préteon 
ou  les  formules  du  droit  civil ,  ont  mieux  aimé, 
eomme  dit  Gîeéron,  être  de  simples  praticiens, 
qui,  en  paraissant  s'attacher  à  ce  qu*il  y  a  de  pIlB 
utile,  ne  cherchaient  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
aisé  ;  les  autres ,  superbes  dans  leur  paresse,  après 
avoir  essayé  de  l'éloquence ,   ont  tout  à  coup 
composé  leur  front  et  laissé  croître  leur  barbe,  et, 
comme  pour  faire  diversion  au  souvenir  des  rbé- 

non  magnopere  commoTebitnr,  si  quis  ab  eo  oonsoltai 
dissentict;  qunm  ipsis  illis  diversas  inter  se  opinioDCS 
lueri  roncessom  sit  :  sed  etiam  si  nosse  quid  quisqoe 
senserit  volet ,  leclionis  opus  est;  qua  nihil  est  in  stndiis 
minus  laboiiosum.  Qnod  si  plerique,  desperata  facnltite 
agendi,  ad  discendum  jus  declinaTerunt;  quam  îd  «cire 
facile  est  oratori,  quod  discunt,  qui  sna  quoqne  oonfes- 
sione  oratores  esse  non  possunt  ?  Veram  et  M.  Cale  qnam 
in  dicendo  praE«tantissimus,  tom  juris  idem  fuit  peritiao* 
mus;  et  Scâevoloî  Servioquc  Sulpicio  concessa  est  etian 
Tacundiae  virtus  ;  et  M.  Tullius  non  modo  inler  ageBdm 
nunqnara  est  destitutus  scientia  juris ,  sed  eliam  compa- 
nerealiqua  deeo  cœperat;  ut  appareat,  poase  oratORm 
non  disrendo  tantum  juri  vacare,  sed  etiam  docenda. 
Venim  ea,  quœ  de  moribus  excolendis  studioqoe  juris 
praecipimus,  ne  quis  eo  credat  reprehendenda»  quod 
multos  cognoTimns ,  qui  lœdio  laboris,  quem  Cém  tes-' 
dentibns  ad  doqnentiam  necesse  est,  confugerint  ad  bac 
devertirula  desidi.T  :  quorum  alii  se  ad  album  ac  rnbriras 
transtnlerunt,  et  formularii,  vel,  tU  Cicero  ait,  leçultH 
quidam  e?^  malucrunt,  tamqiiam  ntiliora  eUgentes  ea', 
quorum  solam  facilitatem  sequebantur;  alii  pigritiae  ant»-' 
gantioris,  qui  subito  fronteconficta,  immisaaqae  barba, 
▼eluti  despexissent  oratoria  prsKepfa, paulam aliqnid  i 
derunt  in  scholis  philosophantiiuD,  dt  deinda  ia  ]    " 
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teors,  soTit  all^  s'asseoîr  quelque  temps  âam 
les  écoles  des  soi-disant  philusophes;  et  cela^pour 
s'attirer  de  la  considération  par  un  air  de  mépris 
pour  le  reste  du  genre  hunsiaîn,  et  par  une  gravité 
ctudice  dont  ces  hommes  dissolus  savaient  se  dé- 
dommager dans  leur  ititéneur.  C'est  que  la  pbi^ 
losophie  peut  se  contrefaire ,  mais  jamais  Télo- 
quence, 

Ch,  IV.  L'orateur  doit  aussi  abonder  en  erem- 
pieSy  tantanciensque  modernes;  et  ce  n'est  pas  assez 
«ja'il  connaisse  ce  qnf  est  consigné  dans  l'histoire, 
transmis,  pour  ainsi  dire,  de  main  en  maitï  par 
la  tradition  orale,  et  ce  qui  se  passe  de  son  temps  ; 
il  ne  lui  est  pas  permis  de  négliger  les  fictions  des 
poètes  célèbres.  Car  si  les  exemples  tirés  de  This- 
toire  proprement  dite  tiennent  lieu  de  témoignages 
et  ont  même  quelquefois  la  force  de  choses  jugées, 
les  autres  ont,  grâce  à  leur  anliquité ,  one  sarle 
de  sanction  morale,  ou  sontdti  moins  reçus  comme 
des  préceptes  que  de  grands  hommes  nous  ont 
donnés  sous  le  voile  de  r'allé|Torie.  Que  i*orateur 
abonde  donc  en  exemples*  De  là  \ient,  en  effet, 
que  les  vii^llards  ont  pl«sd*autorité ,  parce  quMls 
passent  pour  connaître  et  avoir  vu  plus  de  eho- 

j  set  :  ce  que  (émoif^ne  souvent  Homère  ;  mais  nu 
peut  se  procurer  cette  autorité  sans  attendre  la 
vieillesse^  puisque  la  science  de  l'bistoirc  a  cela 
de  propre,  que,  sous  le  rapport  de  l'expérience, 
on  sembîe  avoir  vécu  dans  les  siècles  passés. 

Ch.  V.  Je  vais  maintenant  parler  de  ces  Instru- 
menls  ou  moyens  que,  dans  IVxorde  de  mon  pre- 
«lier  livre ,  je  me  suis  engagé  à  faire  connaître  : 

'  Instruments  non  de  Vart^  comme  queiffuea-uns 
l'ont  cru,  mats  deVoraieur  lui-même.  Ce  sont 
des  armes  qu'il  doit  toujours  avoir  en  main,  et 
«avoir  manier  babileraenl ,  pour  seconder  les  au- 
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très  moyens  que  Tart  et  la  nature  lui  ont  four- 
nis, tels  qu'une  abondance  facile  de  mots  et  de 
figures,  rinvention,  la  disposition,  une  mémoire 
sûre,  et  la  griîce  de  Taction.  Or,  de  tous  les  instru- 
ments ou  moyens  dont  je  veux  parler  ici  ^  le  plis 
puissant ,  c'est  cette /orce  d'dmo  qui  ue  se  laisse 
pas  abattre  par  la  crainte,  ni  intimider  par  les 
clameurs,  ni  dominer  par  rautorité  dtsaudileur^ 
au  delà  du  juste  respect  qui  leur  est  dû.  Car  si  J 
d*un  côté,  rîen  n'est  plus  détestable  que  lesdéJ' 
fauls  opposés,  la  présomption,  la  témérité,  Vq^ 
pinlfttreté,  Tarrogance ;  de  l'autre,  sans  la  fer- 
meté, Tassurance  et  le  courage,  il  ne  faut  rien 
attendre  de  Tart,  nlderétudc,  niderexpénence 
qui  deviennent  alors  aussi  inutiles  que  des  armes 
entre  les  mains  d*un  homme  timide  et  faible.  C'est 
à  regret,  sans  doute ,  que  je  le  dis,  parce  qu^on 
pourrait  mal  interpréter  ma  pensée  ;  la  pudeur, 
qui  est  un  défaut,  mais  un  défaut  aimable  et  qui 
donne  aisément  naissance  aux  vertus,  la  pudeur 
peut  être  nuisible,  et  a  souvent  été  couse  que  des 
hommes,  pleins  d^esprit  et  de  savoir,  ont  laissé 
leurs  talents  s'éteindre  dans  Tchscurité.  Qu'au 
surplus,  celui  qui  me  lira  sans  savoir  eucore  dis- 
tinguer la  valeur  de  chaque  root  comprenne 
bien  que  ce  nVst  pas  la  probité  que  je  condamne 
feî,  mais  la  retenue,  espèce  de  crainte  qui  nous 
détourne  de  notredcvoir,  qui  fait  que  nous  nous 
troublons,  que  nous  nous  repentons  de  ce  que 
nous  avons  entrepris,  et  que  nous  nous  taisons 
toutù  coup.  Or,  comment  ne  pas  ranger  au  nom- 
bre des  défauts  une  affection  de  l'âme  qui  nous 
rend  honteux  de  bien  faire?  Ce  n'est  pas  que  je 
veoille,  d'uu  autre  eèté,  que  loratcur  se  lève 
pour  parler,  sans  témoigner  aucune  inquiétude, 
sans  changer  de  couleur^  sans  avoir  le  sentiment 


trittéSidomi  dî^eoliiti,  caplarcnt  ^iDdonlAtcm coatcmptu 
ca^terorum  :  philo&opUîa  eiiim  simiilari  potett^eloquentia 
non  pùiesL 

Ckv,  IV.  Inprimïs  vcro  alnindore  tlehel  oraïor  ejrem" 
ptofiim  copia,  qiiom  vetprnm,  lom  eliam  novorum; 
«tout non  eà  modo  »  i|tiîc  fonscripta  sunt  hisiforiiii,  aiit 
teUBOaibui!  velut  per  mâmis  tradilâ,  quorquc  quotidie 
agRmturp  ÛtheAi  nasse;  venim  ne  en  qnhhm ,  quti;  sunl û 
dtrlorlbus  ^joetis  fiera,  iK'fîhfçpre.  Kani  illa  f|inik*m  priora, 
sot  testimonionim,  ayt  eliam  jiidicitoiuin  olilinmllo* 
cura;  fted  îijrc  quoque  awt  velu^tatÎJî  fide  tiiU  simt,  sut 
ab  homînibDS  magnis  pupceplonim  lom  ficta  rredunlur. 
Serai  ergo  qoam  phi  rima  :  tïiiile  elîam  i^nibus  apcloritas 
n^ajor  est,  qiiotJ  pkira  nnsscel  vidissc  crcdunlur;  qiiott 
Ifomeros  frcqu(*ntis«tme  teMaUir  i  scd  non  est  exspcctinda 
uUima  aDla»;  qimm  stadia  pnTstent,  iit ,  qnaïilnm  ad  co- 
gnilionem  pertinet  rerum ,  etl.im  pra-terilis  seculis  viiisôe 
videtiDor. 

Cap.V.  H^c  sont,  qiift?  me  f  cdditiirnm  promîàeram,  inslf  u- 
mêota,  non  artis^  nt  quidiim  ptitari^ranl ,  sed  ipîiiti^  ora- 
Éorii,  Ha^arnta  halK^rc  nd  maniim,  hnruiii  scienlia  débet 
csaeiiiccincnH^acccdente  Tcrborym  rigurajumipie  facill 
#opla,  «t  iiiT«ntit»oii  rationt,  et  disponendj  ma,  et  me- 


moriae  firmilate,  et  actioniâ  gralia  :  sed  pluriraum  ei  bi» 
Jà\c\animi  pr  as  tan  fia,  quam  nec  melus  fraiî^at^  ncc 
accïamatiD  lerrvat,  me  audientium  auclorilat  ullra  del^i- 
lam  revciontiam  lardel  :  oam  ut  abomiu^nda  snnt  con- 
traria bis  vjlïa  confidcntiae>  tcmcritaUa»  ïjnprobitatis  ,  ar* 
rogâutisD;  ita  citracoDâlautiam,  lidticiam,  fortitudîneoi , 
aibil  ars,  uibil  ftludim» ,  niiiiï  profeclos  ipsc  profuerit;  ut 
ii  deiAfoia  tiniidia  etinibellibus.  Iintlnsmeheretric  dic4, 
quoniam  et  aliler  accipi  potes t,  ip8am  verccutidiam  ^  tî- 
tium  qyidem,  sed  amabilc^  et  qnoL^  virlute<t  fadlliitie  g{^- 
ncrét,  eà^  ioler  adversa,  muillsque  in  cans^  fiiijtsc ,  ut 
tKma  îngeniî  àtodîiqye  ia  luceiti  non  protata ,  situ  qriodam 
secreli  consumèrent ur.  Sciât  aulem,  si  qrns  ha?c  forte 
DaiuuA  adliye  periftua  dî^tinguendi  vim  cujnsque  Torbi  là- 
get,  non  prohitatem  a  me  reprehendi ,  scd  veri?cimdiam» 
qua^  est  tjinor  quidam ,  reduceiiâ  animom  ab  m^  qnaD  fa- 
dendasuiiti  unde  confuwo,  et  cœptï  pœnitentia,  et  subi- 
tum  Ricnlium.  Quîs  ponodubitct  vibisascrib'Cre  afTcctiin)^ 
propU'r  quciu  faeere  lionesle  pudt't?  Neque  c^jo  rnrsus 
uolu  eu  m,  qui  sildLcturus,  et  soîlicitUm  surgcrr^ci  colortm 
mu(arc,et  pemulum  idlelligerei  quae  si  non  acddeut, 
etiam  simiiIaDda  ertint  :  sed  tutéllecius  bic  iit  operi^^  mm 
nielQi;  moveamurquÊ ,  aoa  conlbidamu».  ÛpUma  «it  an* 


^^^  QUINTIUEN. 

au  danger,  car  tout  cela  est  bon  à  feindre,  1   régler  sur  tes  forces  de  chacun  :  atissl  ne  ô^ 

quand  même  on  ne  réprouverait  pas;  mais  il  j  minerai-je  point  d'âge.  Il  est  constant,  eneff«l, 


faut   que  rémotiun  soit  l'effet  de  la  connais- 
^  sance  et  non  de  la  crainte  de  ce  qu'on  entre- 
prend; qu'on  soit  ému,  mais  non  consterné.  Or, 
le  meilleur  remède  à  la  timidité  dont  je  parle, 
,  cVst  la  confiance  ;  et  le  front  le  moins  aguerri  est 
soutenu  par  le  témoignage  d'une  bonne  cons- 
cience* Il  est  aussi,  comme  je  Tai  dit  au  commen- 
cement de  cet  ouvrage,  des  instruments  naturels, 
que  l'art  néanmoins  peut  seconder,  tels  qne  la 
voix  y  les  poumons,  et  la  grâce;  et  ces  avanta- 
ges sont  si  considérables,  que  souvent  ils  suffi- 
sent pour  faire  à  certains  orateurs  une  réputa- 
tion de  talent.  Notre  époque  a  produit  des  ora- 
teurs plus  diserts  que  Trachalus  :   cependant  ^ 
quand  il  parlait,  il  semblait  effacer  tous  ses  con- 
temporains ,  tant  il  captivait  ses  auditeurs  par 
rélévation  de  sa  taille,  la  vivacité  de  ses  yeux, 
la  majesté  de  son  front,  ta  noblesse  de  son  geste, 
et  la  beauté  de  sa  voL\,  qui  était,  je  ne  dis  pas  ap- 
prochante du  ton  de  la  tragédie,  comme  le  désire 
Cicéron,  mais  supérieure  à  celle  de  tous  les  ac- 
teurs tragiques  que  j'aie  jamais  entendus.  Je  me 
souviens  du  moins  que,  plaidant  un  jour  de- 
vant le  premier  des  quatre  tribunaux  qui  s'as- 
semblent, suivant  Tusage,  dans  la  basilique  Ju- 
Ha,  au  milieu  d^  clameurs  dont  retentissait 
toute  la  salie ,  il  se  fit  entendre  et  comprendre  ; 
et  même,  ce  qui  fut  tout  à  fait  humiliant  pour  les 
avocats  qui  plaidaient  devant  les  trois  autres 
tribunaux,  il  fut  applaudi  par  tous  les  quatre  à 
la  fois.  Mais  c'est  un  vœu  que  je  fais ,  et  une 
aussi  heureuse  nature  est  bien  rare.  Si  on  ne  Ta 
pas ,  qu'on  soit  du  moins  capable  de  se  faire  en- 
tendre de  ceux  devant  qui  on  parle.  Voilà  ce  que 
doit  être  l'orateur,  voilà  ce  qull  doit  savoir, 
.    GuAP,  VI.  A  l'égard  du  temps  ou  l'on  peut 
commencer  à  plaider  ^  nul  doute  qu'il  ne  se  doive 

tem  emenilalk)  Terecundioe  fidttcia  ;  et  quamUbct  imbe- 

cilla  kouE  magna  conscientia  susUnetiir.  Suul:  et  naluralia  ^ 

ut  Âupra  dixt,  i^uac  tamcn  et  cura  itivautur,  instrumenta, 

tH>x^  îatttSf  décor  :  quie  quidem  tantiira  valent,  ul  fre- 

iquenler  ramam  Ingeuii  faciaiit.    Ilaluiit   oratores   eelas 

'noatra  copiosiores  ;  sed  qyum  direrel,  emîuere   ititer 

«qiialea  Truchaîm  vidubatur  :  ea  corporis  sublimitas 

erat,  is  ardor  oculoruiu,  fronlk  auctoHtas,  gpsttïs  prœ- 

£tanliâ,  vox  qiiidem  non,  ut  Cicero  desiderat,  ijœne  tra- 

gœdoruin ,  fied  super  omiies  quos  egt>  quidera  audicrim 

jtragœdos,  Ccrle  quum  in  basilica  Jnlia  diccreL  primo 

tlribunali,  qwaluor  autem  jydtcia^  ul  moris  est,  cogereu- 
lufp  atque  omuia  damoribys  ffcmcrent;  et  audiium  eum, 
et  Intellectum ,  et,  quod  aRentibus  ca^erL»  coûtuiuelio- 
sissinfïum  fuil ,  laudaLum  c|Uôque  ex  quatuor  Iribuimlibua 
me  mi  ni.  Sed  lioc  votunn  esl  et  rara  félicitas  :  quaj  si  non 
aààif  fiaue  sudicjal  ab  iîs  quibus  qub  dicît  audîn.  Talîs 
esM  débet  orator  et  ba'C  scire. 

Cap.  VL  Agendi  aulem  inilium  aîue  dubîo  seeundum 
Tires  cujusque  suniendum  est  :  inïque  ego  annos  definiam  , 


que  Démostbène,  à  peine  sorti  de   renfaiiC9| 
plaida  contre  ses  tuteurs  ;  que  Calvus ,  Cêsir, 
Pollion  j  n'avaient  pas  encore  Tâgc  requis  poiir 
la  questure,  que  déjà  ils  s'étaient  chargés  de 
causes  fort  importantes.  Quelqnes-uns  mâniei 
dit-on,  parurent  au  barreau  encore  revêtus  de 
la  robe  prétexte  ;  et  César  Auguste,  âgé  de  doua 
ans,  prononça  devant  les  rostre*  I*élogc  de  son 
aïeule.  Il  me  semble  néanmoins  qu'il  faut  garder 
un  certain  milieu ,  et  ne  pas  se  hâter  d  ejiposer 
au  grand  jour  un  front  novice ,  ni  produire  pré- 
maturément ce  qui  n'a  encore  que  de  la  crudîîté: 
car  celte  témérité  précoce  fait  naître  le  mépris 
du  travail  ;  elle  dépose  dans  un  jeune  cœur  le 
germe  de  Felïronterie ,  et,  ce  qui  est  partout 
très-funeste,   l'assuraiice   devance   les    forces. 
D'un  autre  côté ,,  il  ne  faut  pas  reculer  son  débat 
jusque  dans  la  vieillesse;  car  chaque  joar  od 
devient  plus  timide,  chaque  jour  on  s  exagère 
la  difficulté  du  premier  pas;  et,  pendant  quao 
délibère  si  l'on  commencera,  il  est  déjà  tard  pour 
commencer*  11  ne  faut  donc  pas  craindre  de  prch 
duire  le  fruit  de  ces  études  lorsqu'il  est  vert  et 
encore  tendre ,  et  qu*on  peut  compter  sur  l'indol- 
gence,  sur  Tiotér^t  quon  prend  naturellement 
à  la  jeunesse ,  et  que  Taudace  ne  messied  pai; 
lorsque  Tâge  supplée  ce  qui  manque  à  Tceuvre, 
et  que  les  saillies  échappées  à  ta  jeunesse  passent 
pour  les  indices  d'uu  heureux  naturel ,  conune 
ce  passage  entier  du  plaidoyer  de  Cicéron  pov 
Sextus  Roscius  :  Quoi  de  plus  commun   qui 
tairpour  les  vivants,  la  terre  pour  les  marUt 
la  mer  pour  les  naufragés,  le  rivage  pour  c«a 
quelle  rejette  de  son  sein  ?  Il  avait  vingt-six  ans 
lorsqu'il  prononça  ces  paroles  aux  grandes  aoclfr 
mations  de  ses  auditeurs  ;  mais ,  dans  un  âge  plus 
avancé,  il  avoua  que  les  années  avaient  calioé 

quum  Demoslhenem  puerum  admodum  actlooes  impfi' 
tares  babui»$e  maniâfet^Lum  sit  ;  Calvus,  Cœsar,  PMb^ 
inultum  ante  iiuaeâtumm  umues  oîtalem  gravùsim  ji- 
dkia  âu&ee|x:ri[it  ;  pnetextatos  egi&«e  qiio«dâni  sjt  Iraîi- 
tiim;  Vo^jsar  Augîistus  duudccim  natus  an  nos  mm 
(jfo  ro&lri!^  budaverit.  Moduâ  iniiii  videtur  quidam  (€■» 
duSjUliieque  |>ra*prtj[ïere  deslringalur  immatart  frgiii>, 
et  quicquid  est  illiid  adhac  acerbum  proferatur  : 
îiidf;  el  contemptns  ope  ris  ÎDnas<citur;  et  fuDdaineotl 
ciuutur  impudenli«Ey  »  el ,  quod  cbt  ubique  {t^mick 
mu  m,  prxvenit  \km  litlncia.  Kec  rursus  differeoduoiist 
lirocinium  în  seDcelult-ra  :  nam  qtïolidie  met  us  craftctl, 
maju^uc  fit  semper,  quod  m&un  sumus;  et«  dura  é^ 
iMiramus,  quando  hifiprendum  sit ,  lucipere  jain  icm 
est  :  quarc  frucUjm  studio  m  m  Tiridem  et  adliuc  du 
promi  de€*t,  dum  el  vcnia;  spes  (Mt,  et  paratus 
et  Buderê  non  dedectt  ;  et ,  si  quid  dedl  operi  »  &up 
ji^iis;  et,  si  qua  Bunt  dieu  juvenlllter,  pro  iodolc  êcd' 
piuntur  :  ut  titus  ille  Cireronîs  pro  Sexto  Ro«do  ïocuSt 
Qjtod  eni m  tam  commune ,  quain  spiritm  vtvis ,  terra^ 
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reffervescence  de  sa  jeUDesse  et  clarifié  ses  idées. 
A  vrai  dire ,  quel  que  soit  le  fniit  qu'on  relire 
des  études  du  cabinet ,  il  y  a  de^  progrès  qui  sont 
attachés  à  la  fréquentât! ou  du  barreau  :  autre 
est  le  jour ,  autre  est  l'aspect  du  danger  réel  ;  et , 
prise  séparément,  la  pratique  fait  plus  sans  la 
théorie,  que  la  théorie  sans  la  pratique.  Aussi , 
lorsqu'il  se  présente  au  barreau  de  ces  gens  qui  ont 
Ticillidans  les  écoles,  les  voit-on,  tout  décon- 
certés par  ia  nouveauté  du  spectacle,  chercher 
autour  d*eux  quelque  chose  qui  leur  rappelle 
leurs  exercices  ordinaires.  C'est  que ,  là ,  le  juge 
garde  le  silence ,  tandis  que  f adversaire  nous 
étoardit  par  ses  cris  \  c'est  que  rien  de  hasardé 
De  tombe  sans  être  relevé,  et  que,  si  Ton  avance 
nne  proposition ,  il  faut  la  prouver  ;  c'est  que  sou- 
vent ce  plaidoyer  si  long  ^  si  péniblement  élaboré, 
l'œuvre  de  tant  de  jours  et  de  tant  de  nuits ,  n'est 
pas  à  moitié  prononcé ,  que  Teau  cessant  de  cou- 
ler nous  avertit  tout  à  coup  de  finir;  c'est  que, 
dans  certaines  causes ,  il  faut  laisser  là  Vem- 
phase  et  les  grands  mots ,  et  parler  purement  et 
simplement  :  ce  que  ne  savent  point  du  tout  ces 
gens  si  diserts.  Aussi  en  rencontret-on  quelques- 
anfl  qui  se  croient  trop  éloquents  pour  plaider/  Au 
reste,  le  jeune  orateur  qui  vient  essayer  au  barreau 
ses  forces  naissantes  ne  devra  se  charger  d'abord 
que  de  causes  extrêmement  faciles  et  favorables, 
à  Texemple  du  lionceau,  qui  ne  se  repatt  d'abord 
que  d*une  proie  un  peu  tendre.  Je  ne  veux  pas 
non  plus  qu'après  avoir  ainsi  commencé,  il  con- 
tinue sans  interruption,  ni  que  son  esprit,  qui  a 
encore  besoin  de  nourriture ,  s*aiTéte  dans  son 
développement;  mais  je  veux  qu'après  avoir 
appris  ce  que  c'est  que  combat,  et  quelles  sont 
les  armes  dont  il  a  le  plus  besoin ,  il  retoume  à 
l'étude,    pour  devenir,  en  quelque  sorte,  un 


nouveau  lutteur.  Par  là  il  se  débarrassera ,  dans 
rége  ou  Ton  ose  plus  aisément,  de  la  timidité 
qui  accompagne  toujours  les  premiers  coups 
dressai;  et,  en  même  temps,  cette  facilité  d'oser 
n'ira  pas  jusqu'au  mépris  de  tout  travail.  Telle 
fut  la  méthode  de  Cicéron.  Il  s'était  déjà  fait 
un  grand  nom  parmi  les  avocats  de  son  temps 
quand  il  passa  en  Asie,  où,  entre  autres  maîtres 
d'éloquence  et  de  philosophie,  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  Apollonius  Moîon,  de  Rhodes, dont 
il  avait  déjà  suivi  les  leçons  à  Rome,  et  se  donna 
à  lui  comme  à  refondre  et  à  perfectionner.  Cest 
ainsi  qu'on  arrive  à  de  beaux  résultats,  quand 
les  préceptes  et  l'expérience  se  donnent  la  main, 
Cii.  VIL  Lorsque  l'orateur  se  sera  suffisamment 
préparéàtoute  espècede  combat,  son  premier  soin 
aura  pour  objet  le  choix  des  causes  dont  il  doit 
se  charger.  Assurément,  en  sa  qualité  d'homme 
de  bieDj  il  préférera  toujours  te  r61e  de  défenseur 
à  celui  d'accusateur»  Cependant ,  il  ne  devra  pas 
avoir  le  nom  d'accusateur  tellement  en  horreur, 
que  nulle  considération  d'intérêt  public  ou  privé 
ne  puisse  le  déterminera  citer  quelqu'un  en  jus- 
tice pour  rendre  compte  de  ses  actions  ;  car  les 
lois  elles-mêmes  seraient  impuissantes,  si  leur 
glaive  ne  passait  dans  les  mains  d'un  orateur 
éloquent;  et  s'il  n*était  pas  permis  de  réclamer 
le  châtiment  des  crimes ^  peu  s'en  faudrait  que 
les  crimes  eux-mêmes  ne  fussent  permis.  En  un 
mot,  n'est-ce  pas  condamner  les  bons,  que  d*aC' 
corder  toute  licence  aux  méchants?  L'orateur 
ne  souffrira  donc  pas  que  les  plaintes  de  nos  al- 
liés ,  ni  la  mort  d'un  ami  ou  d'un  parent ,  ni  les 
conspirations  tramées  contre  rÉlal,  demeurent 
sans  vengeance,  jaloux,  non  de  faire  punir 
des  coupables  ,  mais  de  réprimer  les  vices  et  de 
corriger  les  mœurs  ;  car  ceux  que  la  raison  ne 


tnûrtuis ,  ma re  Jlucht anll eus ,  li tins  pjwr Us?  Q u ae 
quum  ses  et  viginti  natus  annos,  siimmis  audieidium 
clamoribus  dix^rit ,  dcfervisse  tempore ,  et  anniâ  liquata 
jam  ^uior  idem  fatelur.  Lt  hercule  quânlumJibtit  MM!reta 
fitudia  contidefiDt ,  esl  Uiuen  propritis  quidam  fori  pro- 
feclus,  alla  ly)t,  alla  verî  diicrimmia  faciès;  pliiàque,  si 
tepar^,  \\m%  aine  dixitrina  quam  citra  usiim  doclrina 
▼adet.  Ideoqiie  noiuiulli  seoes  in  ^chola  facti  sttipcrit  no* 
vitate,  quum  in  judida  Tenerunl,  et  onmîâ  suis  cxem* 
tatiombus  stmilia  deÂiderant  :  ât  illic  etjuidex  (acet,  et 
adfersarius  ohstrepit ,  et  nHiil  tcmere  dictum  péril  ;  et, 
ii  quid  titii  ^amaa^  probandum  est  ;  et  laboralam  mages- 
taïuque  dierum  ac  tioctiiim  sludîo  arlionem  aqua  dctkit  ; 
et  onaisso  raagna  semper  ilandi  ttirnore  in  quibusdam 
causift  icx:]uendiiin  est  \  qnod  illi  dtsi^i  ti  minime  scïinU. 
Itaque  DoniiulloB  repertas ,  qyi  sibi  eloqueotiores  f idean- 
tor,  quant  ni  cauf^as  agant.  Co'terum  tiltim^  qucm  jove* 
Dem  tenerisque  adboc  vîribus  nitenlem  in  forum  deduxi 
mus,  et  incîpere  a  c]uam  ma^irme  facili  ac  favorabili 
catis^a  velim  ^  ferartim  ut  catidi  mulliore  praeda  ^aginanlur  ; 
«t  DOD  ut i que  ab  hoc  iriîtjo  coutînuare  opcram ,  et  iugetiio 
odbuc  aleudo  callum  iadocere;  sed  jam  ftcfetileiii  »  quid 


fiilpupap  et  in  quam  rem  ^tudendum  sit,  reficî  atque 
renoiari.  Sic  et  tirocinii  meïum^  dum  faciliijg  ett  audere^ 
trausîerit ,  ncc  audendi  fanlitalem  usqiie  ad  eontemptum 
operUadduxerit.  lîst)Sf.»t  bac  ralione  >L  Tyllnis;  elquiim 
jam  clarum  meriiiss^t  ioter  jvatrotioA,  qui  tu  m  erant,  no- 
men,  în  Asiam  navîgaTJt^  seque  et  alii»  sine  dubio  elo^ 
qtientieeac  sapicntiae  magislris  »  sed  prîPdpne  tarneo  Ap<»ï- 
lonio  Moîoui,  quem  Romaeqiioqtieoudjerat,  Rfiodî  nmm 
formandum  ac  %e]iit  rec^qu endura  dédit.  Tum  dignum 
opéra;  preliiim  venll,  quum  intcr  se  congruuul  prŒcepla 
elexperimeula. 

Cap.  ViJ,  Quum  salis  in  omni  rurlamirie  ¥ir[itrTï  fecerit, 
prima  ei  cura  in  suscîpiendie  caosis  erit  ;  irt  quibus  defen* 
dere  quidem  reos  prufecto  quam  faccre  vir  bonus  raalet  ; 
non  lamen  tla  nomen  îpstMU  accu^Kiloris  Iioin  bit,  ytnulio 
ueque  puWico  neque  pHvalo  dtid  pfPSnSjt  *dlJno,  ut  ail- 
quem  ad  reddcndani  ralionem  \ïW  viic^^t  :  nam  et  legea 
ip^ae  niliif  vateant,  nisi  Actonâ  idiuiea  voc^  munitip;  el  si 
[XMias  scelerum  expetere  fî»8  non  est.  prnp#'  fsf,  ut  sce» 
iera  ipsii  perniissa  fiiut;  et  licentiiim  nulis  dari  ,  wrte  con- 
tra bonus  est,  Quare  neqiie  sotrornm  qui^rdai*,  necainid, 
\  e)  propînqui  necem ,  nec  erupluras  m  rempitblicain  cou»' 


4154  QDINTIUEN. 

défenseur,  accuse  par  là  son  Insuffisance ,  ou  par 
un  de  ces  avocats  qui,  en  même  temps  qu'ils  se 
confesscDlbors  d'état  de  plaider,  font  pour  tant  ce 
qu*il  y  a  de  plus  difficile  quaud  on  plaide;  car 
celui  qvtl  peut  juger  ce  qu'il  faut  au  dire,  ou  dissi- 
muler, ou  éluder,  ou  modifier,  ou  feindre,  pour- 
quoi ne  serait-il  pas  orateur,  puistiu*il  a  l  art ,  ce 
qui  est  pïusdifOcile,  défaire  un  orateur?  Or,  le 
ministère  de  ces  avocats  serait  moins  nuisible, 
s'ils  se  bornaient  à  rédiger  les  faits  comme  ils  se 
sont  passés  ;  mais  iîs  se  mêlent  d*y  ajouter  ce 
qu'on  appelle  le  dessein,  des  couleurs,  et  quel- 
quefois des  choses  pires  que  la  vérité ,  qu'ils  veu- 
lent dissimuler.  Cependant  la  plupart  des  ora- 
teurs se  feraient  scrupule  de  rien  cbanger  à  ces 
mémoires,  et  ils  les  respectent  religieusement 
comme  des  thèmes  de  déclamation.  Qu'arrive-t- 
li?  Ils  se  trouvent  pris  en  défaut  ;  et ,  pour  n  avoir 
pas  voulu  s'instruire  de  la  cause  avec  leurs  clients, 
ils  sont  réduits  à  l'apprendre  de  la  bouche  de 
leurs  adversaires. 

Donnons  donc,  avant  tout,  pleine  liberté  aux 
plaideurs,  et  pour  le  temps  et  pour  le  lieu;  et 
exhortons-les  nous-mêmes  à  nous  exposer  dans 
un  récit  improvisé  leur  affaire  aussi  verbeusement 
et  d'aussi  baut  qu'ils  le  voudront  ;  car  il  y  a  moins 
d'inconvénient  à  écouter  ce  qui  est  superflu,  qu'à 
ignorer  ce  qui  est  nécessaire  ;  et  souvent  roraleur 
trouvera  et  le  mal  et  le  remède  dans  des  choses 
que  le  plaideur  regardait  comme  indifférentes. 
Un  avocat  ne  doit  pas  non  plus  se  fier  ix  sa  mé- 
moire ,  jusqu'à  négliger  de  prendre  des  notes  sur 
ce  que  son  client  lui  aura  dit.  Ce  n'est  pas  assez 
de  l'avoir  entendu  une  fois,  il  faut  le  forcer  à  redire 
une  seconde  fois,  et  môme  plus,  ce  qu'il  a  déjà 
dit|  non-seulement  parce  qu'il  a  pu  lui  échapper 


la  aliénas  actîoiics,  quiiin  dicturiâ  tanti  suée  non  siat  ^  Fes- 
sinUE  vcro  conssueliidiiii^»  Ubtllia  ease  coûl^iitum,  qiios 
componil  aut  litigalur,  qui  courugit  ad  patronum,  q»h 
liti  ipae  rvou  suiticii  ;  aul  aliquis  tx  eo  gen«re  atlvocaio- 
mm  p  q«ii  &e  non  po&^  a^e/e  confiEentur,  dùiivde  faclufit 
id  quûd  est  in  agmitlo  dilïiLiJlimiim  t  nam  qui  îudicare , 
quid  dkendum,  quid  duisimulandum,  qirîd  dtTiinan- 
dumt  mutandumve,  /mgendum  eiUm  sit,  potesi^  cur 
non  sit  orulriri  quaailo,  qyod  diûkillus  est,  oralorem  fa- 
dU  Hiporro  non  tanluni  nocerent,  û  omnia  scriberent, 
uli  gesia  sutit  :  niiac  cousiJium  et  colores  adjkitmt ,  el 
aliqua  péjora  veris  :  qii«iï  pierique  quum  accepèrunt ,  mu* 
tare  oefas  li&betit,  el  veliit  Lhemata  îo  scliolii»  posita  cu^^- 
tCMliuQt  :  deîîjde  cleprehendiintiir ,  et  caiisam  ,  quam  dts- 
cere  ex  sois  litigatonbusaoliteruDl ,  ex  ad  versariis  disciint. 
Liberuni  igîtur  demus  ante  omnia  ris,  quorum  negolium 
cent,  tempus  ac  iocum;  exhorte  m  urrjue  uUro,  ut  omuia 
quamiibel  verbme  et  unde  voient  rrpelita  e%  lempore  ex- 
ponani  :nonejiïm  Lam  obesl  audtre  supcrvaeiia,  quam 
ignorare  necef^aria.  Fréquenter  au  lem  et  TuUiua  et  rc- 
medioni  m  ii*  orator  inveulet,  qiiaî  litigatori  in  nciilram 
parlem  lraL>ere  mortteytum  vîdebanttir.  Piec  tau  la  sit  qc- 
luro  memoria?  ïiducia,  ut  subscribere  audila  pigeât  :  nec 
iemel  audisso  $it  ftsUs;  cogendtis  eadem  iterum  ac  sa^pius 


quelque  chose  dans  un  premier  récit ,  surtout  st 
c'est  un  homme  sans  expérience  des  affaires, 
comme  il  s'en  rencontre  beaucoup,  mais  encore 
pours  assurer  s'il  est  d'accord  avec  lui  même  ;  car 
la  plupart  des  plaideurs  mentent  ;  et,  comme  s'ib 
avaient  à  plaider  devant  leur  avocat ,  ils  lui  par* 
lent  comme  ils  parleraient  à  leur  juge,  Cest 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  trop  les  croire  :  il  faut, 
au  contraire,  les  retourner  dans  tous  les  sens, 
les  dérouler,  et  les  faire  sortir,  en  quelque  sorte, 
de  leur  retraite.  De  même  que  les  médecins  ont 
non-seulement  à  guérir  les  maux  apparents,  mais 
encore  à  découvrir  des  maux  cachés  que  sou- 
vent les  malades  eux-mêmes  dissimulent,  il  faut 
de  même  que  Tavocat  sache  voir  plus  de  choses 
qu'on  ne  lui  en  montre.  Ainsi,  après  avoir  écouté 
avec  toute  la  patience  désirable,  il  lui  faudra 
passera  un  autre  personnage;  et,  jouant  le  r6te 
de  la  partie  adverse,  il  fera  à  son  client  toutes  les 
objections  qu'on  peut  imaginer  contre,  et  que 
comporte  la  nature  d'une  pareille  altercation;  il 
le  pressera  de  questions,  il  le  harcellera  à  outrance; 
car  c'est  en  cherchant  partout,  qu'où  parvient 
quelquefois  à  découvrir  la  vérité  ou  l'on  s'y  at- 
tendait le  moins*  £n  un  mot,  pour  bien  étudier 
une  cause,  la  première  condition  est  l'incrédulité; 
car  un  plaideur  répond  de  tout  :  à  rentendre,  il 
aura  pour  lui  La  voix  du  peuple  entier,  il  produira 
des  dépositions  écrites  et  sccliées,  son  adversaiit 
lui-même  n'osera  pas  lui  conttster  tel  et  tel  point: 
ce  qui  est  une  raison  de  plus  pour  examiner  too- 
tes  les  pièces  du  procès.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'y 
jeter  un  coup  d*œil ,  il  faut  les  Ih-e  avec  atten- 
tion :  très^souvent  ces  pièces  ne  contiennent  rieo 
de  ce  qu'on  promettait,  ou  elles  disent  moiai, 
ou  11  s'y  trouve  mêlé  quelque  chose  de  nuisible, 

dicercllligator,  non  solum  quia  effugere  alîqua  prima  ei- 
poiiitimic  potuenint,  pra^Eertim  hominem  (quod  nepe 
evetiil  )  împeriUim  ;  &ed  eliam,  ut  sciamus,  an  eademd^ 
eat.  I%rimi  enim  nienUuntyr ,  et,  taniquam  non  doceiiit 
causaru,  scd  aidant  ^  non  ut  cum  |>atrono,  sed  ùt  cum  jo* 
dice  loquuntur.  Quapropter  uuuquam  satis  credeiidiuii 
est,  scd agilanduÂ  omnibus  modia,  et  Lurbanduâ,  elefo» 
canduâ  :  natn  ut  lucdidâ  non  apparentia  modo  viUa  ca* 
randa  suot,  sed  elîani  iiivenieoda ,  qnst  latent ,  saepe  ipi» 
ca,  qui  sanandl  mut ,  oc^ulentibus ;  ila  adf^ûcatas  plun, 
quauj  ostendunlur,  aspiciat  :  nam  quum  saUs  în  audien^ 
|>aUeuliooim[>eaderit,  in  aliam  rursus  el  personam  tna^ 
eundum  est  j  ageiidusque  adversariu» ,  proponendura  qjùt* 
quid  omiiino  excogitari  txïDtra  pole^t,  quicqiiid  rcdpUiA 
eju^mod)  disce[)taticiiic  ualura  ;  mterroganduâ  quam  iulbi* 
Ussinie,  ac  premeuduii;  nam  ^  duui  omnia  quœriiuuâ,  ili» 
quandoûd  Vertim,  ubi  minime  exspectaTtmus^  pcrv 
umà  :  in  sunima,  oplimns  est  in  discendo  patronna  îi 
duLus;  prumillit  eoim  htig^tor  omtiia,  teâtem  populi 
paraliââimas  coiisignaliones ,  Ipsum  deniqua  adTersarinai 
qua.'tïàm  doo  nei;aturum  ;  idt^uritie  opuâ  e&t  intueri  ûmoe 
iitiÂ  imtrumentum  :  quod  ridere  non  al  i^tia»  p^rlrgcô- 
dum  erïtî  nam  frequenlLikâîme  iut  non  fiuiit  omntito»  <|iiie 
promitlebantur,  aiit  minus  continent,  aut  cuœ alio  alktjuo 
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ou  eBes  disent  trop  et  se  décrédite  rai  eut  par  leur 

exagération,  Enfuij  vous  en  trouverez  souvenUe 
Jiea  rompu,  ou  lesceau, soit  altéré,  soit  entier,  mais 
coutrefaït*  Or^  faute  d'avoir  examiné  les  pièces 
d'avance ,  on  est  fort  embarrassé  à  l'audience  par 
ces  découvertes  imprévues;  et  il  est  plus  uuisi- 
l>le  de  ne  pas  satisfaire  à  ce  qu  on  a  promis ,  que 
de  ne  rien  promettre  du  tout  On  découvrira  aussi 
une  fauJe  de  détails  que  le^  clieots  regardaient 
comme  sans  impoi tance  pour  la  cause,  en  se 
donnant  la  peine  de  creuser  toutes  les  sources 
d'où ,  comme  je  Ta»  dit  en  son  lieu ,  les  arguments 
se  tirent.  Autant  il  convient  peu  de  les  chercher 
çàet  là  quand  on  plaide,  et  de  les  sonder  une  à 
ime  j  pour  les  raisons  que  j*ai  données ,  autant  il 
est  indispensable,  en  étudiant  la  cause ,  de  scru- 
ter tout  ce  qui  a  rapport  aux  personnes,  aux 
temps,  auR  lieux,  aux  mœurs,  aux  pièces,  et  à 
toutes  ces  circonstances  d  oîi  naissent  les  preu- 
ves qu'on  appelle  artificielles,  et  qui  nous  font 
connaître  aussi  quels  sont  les  témoins  à  redouter 
et  comment  on  doit  combattre  leurs  dépositions; 
car  il  importe  beaucoup  de  savoir  si  l'accusé  est 
en  butte  à  l'envie,  à  la  haine,  on  an  mépris. 
L'en  vie  s'attaque  d  ordinaire  aux  supérieurs,  la 
haine  aux  égaux  j  et  le  mépris  aux  inférieurs. 

Après  avoir  ainsi  étudié  la  cause  à  fond ,  et 
s'être  mis  devant  les  yeux  tout  ce  qui  peut  lui 
Être  favorable  ou  contraire ,  il  reste  à  Torateur  à 
revêtir  un  troiâlôme  personnage ,  celui  de  juge. 
Qu'il  se  figure  donc  que  c'est  devant  lui  que  la 
'cause  se  plaide,  et  qu*il  se  persuade  que  ce  qui 
le  toucherait,  s'il  avait  à  prononcer  sur  la  même 
affaire,  est  aussi  ce  qui  ne  peut  manquer  de  faire 
Impression  sur  quelque  juge  que  ce  soit.  De  cette 
sorte,  l'issue  trompera  rarement  son  attente, 
ou  ce  sera  la  faute  du  juge. 

nocntiro  permuta  sunt  ^  Atit  ntmia  sunt  el  ndem  hoc  ipso 
dctracluraf  quod  ooa  babent  moilutn.  Deoique  Houm  rup- 
tooi  I  aut  lurbata  c^ra^  au!  siiie  agnilore  signa  frequeplcr 
lBT«oiei  :  quœ  ^  liisi  domi  excyssc^ris ,  \n  Coro  ÎQOpinala 
dedpiecit  ;  |)1usqye  Doc^^bunt  deslîtuta  ^  quam  qoq  promissa 
iM>cniflse!iL  M  ni  ta  eUam ,  qum  Ittigator  ntlril  ad  cjiusani 
pertinere  credidcrît,  paUoniis  cniet,  modo  per  omnei , 
qtiofi  tradidiinus ,  arguinetiiorum  locos  eâi«  Quoa  ut  cir* 
comspectarc  in  agetido,  et  at tenta re  singulos  minime 
CODYcmt,  proptcr  quas  di\irauâ  causai;  îla  in  di*icendo 
rim&ri  ne€«ss«iriym  est,  qiiae  personw^  quîc  ttmpora, 
quae  loca ,  *  m  U  tuta ,  I  ns  trumen  ta ,  cjEtera  q  iie ,  e  x  q  ui- 
bofl  noD  tÂDtum  illtid,  quod  est  arlilSciate  probationiti  ge- 
Dua,  coUigi  posait  ^sed  qui  iiietueodi  tesles^quotTiodosiMit 
rcfeilendi  :  nam  plurimum  refert^  invtdia  rcus,  an  odio, 
an  coDteoiptu  laJ>oret;  quorum  fere  parsprima  superiores, 
proxima  parefl,  tcrlia  ituuiEiorcs  premit  Sic  causani  per- 
êcrutûtuft,  propoftitis  ante  oculos  omnibus,  quse  provînt, 
ncNseaDtve ,  terliam  dcinceps  perftonam  indual  judids,  fin- 
giKtqae  apud  se  agi  eau  sa  m,  et,  quod  ipsim  Œati,<^^l  de 
eadem  re  proimnciaturum,  id  potenlissiinom ,  npud  qoetn- 
euDque  agetor ,  cxitttimet.  Sic  euoi  raro  TaUet  evenlus,  aut 
culpajudkisent. 


Chap.  IX.  A  l'égard  de  ce  qu'il  convient  d  ob- 
server eu  plaidant,  j'en  ai  traité  dans  presque 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Cependant  mon 
sujet  exige  que  je  louche  ici  quelques  considéra- 
lions  sur  le  raéme  point,  mais  qui  ne  regardent 
pas  tant  Tart  de  parler  que  les  devoirs  de  celui 
qui  plaide. 

Avant  tout,  que  rîmpatient  désir  de  briller  ne 
lui  fasse  pas  oublier,  comme  k  la  plupart  des 
orateurs  j  Tintérêt  de  la  cause,  A  la  guerre  ,  un 
capitaine  n'a  pas  toujours  à  conduire  son  armée 
par  de  belles  plaines;  il  lui  faut  1«  plus  souvent 
gravir  d'âpres  collines,  prendre  d^assaut  des 
villes  situées  sur  uu  roc  escarpé,  ou  défendues 
par  de  puissants  remparts*  Ainsi  Torateur  pourra, 
dans  Foccastou ,  se  complaire  à  errer  parmi  les 
fleurs,  et,  s'il  combat  en  rase  campagne,  dé- 
ployer fastueuiemenl  toutes  ses  forces  :  mais  s'il 
lui  faut  pénétrer  dans  les  détours  du  droit,  el 
dans  les  retraites  où  se  cache  la  vérité ,  il  ne 
s*amusera  pas  alors  à  cavalcader  j  ni  à  décocher 
des  pensées  vives  et  brillantes;  mais,  préparant 
son  attaque  par  des  travaux  occultes,  il  creu- 
sera des  souterrains ,  disposera  des  embuscades, 
et  aura  recours  à  tous  les  moyens  qui  peuvent 
dérober  sa  marche  à  Tennemi*  Pendant  que  tout 
cela  se  fait,  nul  n'applaudit  à  Torateur,  mais  le 
résultat  le  dédommage  a  m  pie  ment,  et  tout  vient 
à  point  à  qui  sait  attendre.  Car  une  fois  que 
cette  éloquence»  tonte  d'apparat,  a  fait  explo- 
sion au  milieu  des  applaudissements  de  ses  vains 
admirateurs,  le  vrai  mérite  se  relève  plus 
éclatant  que  jamais  :  les  juges  laissent  voir  qui 
a  su  les  toucher,  le  sentiment  des  doctes  prévaut, 
et  Ton  reconnaît  que  la  véritable  louange  est 
celle  qui  se  fait  entendre  après  que  rorateur 
B*est  tu.  Aussi  était-ce  Fusage,  chez  les  anciens 

Cap.  IX.  Quoe  aifit  in  agendo  Eerranda,  tolo  fere  opère 

exsectiti  sumus  :  pauca  (amen  propiia  liiijus  loci,  qui» 

non  tam  dtcendi  artc»  quamonidia  agenlis  continenlnrr 

altingam,  Aiiteomnîa,  ne,  quod  plerisque  aecîdîl,  ab  uti» 

litale  eum  causic  prirs«[ilis  cupido  taudis  abducat.  Pîam 

Qt  gorentibus  bella  non  sempcr  exercittis  per  piaria  et 

'  amœna  ducendus  est,  sed  adeuodi  plemmque  asfwri  col- 

!  l^-s,  expugnandae  civilatea  quamlibet  praidsis  imp*jsiîae 

ruptlHis  ^  aut  op^îrum  mole  diOidles  ;  ita  oratio  îîiïiidebit 

'  qiiideiiï  occasioQC  la?lius  d^cuirendi,  et  a?quo  congrcssa 

campo  tolas  vires  populniiler  i*xplicabil  :  at  si  juris  ao- 

fraclos,  aul  eruendii*  veritalit  ïalefaras  adiré  rogftur,  non 

'  ol)equilabit,  nec  jUis  vibnnlibu» coiicitatis^iue  &eolniUi« 

veliït  missilibus  nteiur;  seJ  operibus,  el  cuniculb ,  et  in- 

^  sidii3,et  oceullis  artibus  rem  gf»ret   Qnap  omiiia  non, 

'  éum  fiunt  Jaiidatitur,  sed  nnuin  facta  siinl  :  unde  etlam 

niiaus  cupidis  opinionis  plus  froctus  veuit  :  nam  quum 

'  illa  dicendi  vitioAaîactalio  iutcr  plaiisore^v  suas  detonuil, 

'  resurgit  vera?  virtulis  fortior  fami;  nec  jmlirêJ»  a  qua 

Rint  moli,  dissiroulontî  el  doctis  crediiur;  ne*:- est  oratio- 

nis  veta  iaus,  msi  qijuin  fuiila  eat.  Veteribus  quiilcm  eliam 

dissinitUare  eloquentiatn  fuit  moris;  idtpie  M    Anïoniii* 

I  pnedpiliqao  plus  diœotibus  fidei,  miuusqoe  susp^cl» 
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de  dU./ïïufer  l'éloquence ,  et  Marc-Antoine  en 
fait  un  précepte,  fondé  sur  ce  que  l'orateur 
trouve  par  là  plus  de  créance,  et  que  le  juge  se 
met  moins  on  gardé  contre  ses  pièges  ;  mais  l'é- 
loquence, telle  qu'elle  était  alors,  pouvait  se 
dissimuler  :  elle  n'avait  pas  encore  cet  éclat  qui 
lui  fait  percer  tous  les  voiles.  Il  faut  donc  au 
moins  dissimuler  nos  ruses,  nos  desseins,  et 
tous  ces  artifices  qui  manquent  leur  effet,  s'ils  se 
laissent  apercevoir  :  jusque-là  l'éloquence  peut 
se  cacher;  mais  le  choix  des  mots,  la  gravité 
des  pensées,  la  beauté  des  figures,  ou  manquent 
tout  à  fait ,  ou  se  laissent  apercevoir.  Or,  c'est 
précisément  parce  que  ces  qualités  ne  peuvent 
rester  cachées,  qu'il  ne  faut  pas  les  montrer; 
et  s*il  faut  opter  entre  l'Intérêt  de  la  cause  qui 
ne  comporte  pas  cet  éclat ,  et  l'intérêt  de  l'ora- 
teur, qui  a  sa  vanité  à  satisfaire,  je  veux  qu'on 
touc  plutôt  la  cause  que  l'avocat.  D'ailleurs,  l'is- 
sue le  justifiera ,  et  fera  voir  qu'il  a  très-bien 
plaidé  une  très-bonne  cause ,  en  ce  qu'il  sera  dé- 
montré que  nul  ne  plaide  plus  mal  que  celui 
qui  platt  dans  une  cause  qui  déplaît,  puisque  ce 
qui  platt  est  nécessairement  emprunté  et  hors 
de  la  cause. 

L'orateur  ne  dédaignera  pas  non  plus  de  plai- 
der de  petites  causes,  sous  prétexte  qu'elles  sont 
au-dessous  de  lui ,  ou  qu'une  matière  peu  libérale 
pourrait  le  déconsidérer.  Le  devoir  de  notre 
profession  suffit  pour  nous  justifier;  ensuite, 
nous  devons  souhaiter  que  nos  amis  n'aient  ja- 
mais que  des  procès  de  cette  nature  ;  enfin ,  on  a 
toujours  assez  bien  parlé ,  quand  on  a  satisfait 
à  son  sujet.  Cependant  il  se  rencontre  des  avo- 
cats qui,  lors(iu'ils  ont  à  plaider  de  ces  sortes 
d'affaires ,  vont  chercher  hors  du  sujet  de  quoi 
en  plâtrer  la  maigreur,  et ,  au  défaut  d'autres 
ressources,  en  remplissent  les  vides  par  desln- 

advooatorum  insidi.-e  f'»rpnt  :  bciI  illa  di.<simiilari ,  quœ 
tum  erat,  podiit;  iiondiim  ciiim  lantum  dicendi  Iiimon 
accoRseral,  iil  eliain  ]mt  ol^tantia  enimperel  :  quare  ar- 
tes  (iiiidcm  et  consilia  lalcant,  et  qnirqtiid ,  si  deprohendi- 
tiir,  pi'rit  :  haclemis  eloqupiih'a  secretiiin  habet.  Verbo- 
ritm  qiiidem  di'iccliis,  gravitas  snilpntiamm ,  figuramm 
elegantia,  aiit  non  sunt,  atit  apparent  :  sed  propter  hoc 
ipsum  Oi^tcndeiidn  non  siint,  qiio<1  apparent;  ac  si  unum 
sit  ex  diiobns  eiipi^ndnni»  f<-\i!sa  potins  laudetnr,  qnam 
patronns  :  linoni  laiiicn  liiinc  prcestabit  orator,  ut  TÎdea- 
tnr  optiniani  oans;im  optinie  e^isso  :  illud  certum  erit,  ne- 
niîncni  pcjtis  a;:<Mt>,  qnani  qui  displicente  can^  placet; 
nece>se  est  eniin,  <«\tra  eausain  sit ,  qnod  placet.  Nec  illo 
fastiilio  lal)oraMloial(n  non  agrndi  c;uisas  minores,  tam- 
qnam  iiifra  eiim  s=iil,  anl  dolrartura  sit  opinioni  minus 
lilwral's  maleiia  :  nain  H  suscipicndi  ratio  jnstissima  est 
oflicium ,  et  opîan«lnm  <>ti.ini ,  ni  ainici  qnam  minimas  li- 
les  liabop.nt ;  et  ab'in.Ir  ili\it  hene,  qiiisqnis  r/'i  satiNfcrit. 
Al  qin'd.un  eli.un  s  {  xW  s.i^rcporunt  ne<ïolia  paiilo  ad  di- 
ccndinn  t.Miuioia,  rvl»iiisi'..ii«.  adduclis  ea  H'Imis  rircnm- 
liDiuut,  uc,  M  dolccmiit  aiia,  con^i^iis  Impleut  vacua 


vectives,  à  tort  ou  à  raison ,  pea  Impoili, 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  l'occasion  de  brilleri 
et  de  se  faire  interrompre  par  des  acclamatkmL 
Pour  moi ,  cette  manière  de  plaider  me  paraît 
tellement  Indigne  de  l'orateur  parfait,  que  Je  ne 
crois  pas  même  qu'il  veuille  se  permettre  da 
personnalités  offensantes,  lors  même  qaMIa 
seraient  fondées,  à  moins  que  la  cause  n'en 
une  nécessité  ;  car  c'est  assurément  une  éloqi 
canine,  comme  dit  Appius,  que  celle  d'un  avo- 
cat qui  fait  profession  de  médire  pour  autni. 
Aussi  bien  ceux  qui  exercent  ce  métier  d^vaiC 
faire  provision  de  patience  pour  supporter  les 
représailles;  car  souvent  on  leur  rend  la  pareille, 
ou,  pour  le  moins,  le  plaideur  porte  la  pdv 
due  à  rinsolence  de  son  défenseur.  Mail  lechi* 
timcnt  n'est  pas  proportionné  au  degré  de  tt 
vice,  qui  est  tel ,  qu'il  n'y  a  que  l'occasion  fi 
mette  de  la  différence  entre  un  médisant  Am 
malfaiteur.  C'est  un  plaisir  bas,  méchant, A 
que  tout  auditeur  bien  né  ne  peut  que  réprounr, 
mais  qui  est  souvent  réclamé  par  des  plaideon, 
plus  jaloux  de  se  venger  que  de  se  défendre.  Or, 
en  cela ,  comme  en  bien  d'autres  choses,  il 
faut  se  garder  de  faire  leur  voloofé.  Qael  est 
l'homme ,  pour  peu  qu'un  sang  liint  eoole  dans 
ses  veines,  qui  consente  à  s'armer  de  Vln|aTe 
au  gré  d'autrui?  Il  en  est  cependant  qui  pm- 
nent  plaisir  à  attaquer  même  l'avocat  de  la  pu*- 
tie  adverse.  Or,  à  moins  que  celui-ci  ne  se  le  «i 
attiré ,  rien  n'est  plus  contraire  aux  égards  qa'ea 
se  doit  entre  gens  de  la  mênce  profession,  ijoa* 
tez  que  cela  est  non-seulement  inutile  à  celai  frf 
plaide ,  puisque  l'offensé  est  en  droit  de  loi  ni- 
dre  la  pareille,  mais  encore  nuisible  à  lacasMi 
parce  que,  d'un  adversaire,  il  se  fera nécesuirt- 
ment  un  ennemi,  qui,  quelle  que  soit  safu- 
blesse ,  saura  lui  faire  payer  son  insolence  ii« 

can?nnim;  si  eontinpit,  veris;  si  minus ,  firtîs  :  niod»rf  j 
materia  in^enii ,  mereafurque  clamorom  dum  dkâ»  : 
qnod  ep;o  adeo  longe  pnto  ab  oratore  porft^clo,  olraBH 
vcra  qiddem  objectnnnn,  oisi  id  causa  oxijiit,  cnA»  j 
Ea  est  enim  prorsns  cnninn,  ut  ait  Appiiis,  cîoqwtOit 
co^nitiiram  maie  dicendi  subire  :  quod  fadoDlibiMcMi 
malc  andiendi  pnrsnmenda  palientia  est  :  nam  el  isfMil 
fit  impetus  fréquenter,  qui  egerunt,  cl  corle  petnJiiti'l 
patroni  litlpator  luit  :  sed  liare  minora  sunt  ipso  IDo*| 
animi;qnod  mah?<!icus  a  malefico  non  dîstatyBisJC^ 
sione.  Turpis  volnptas  et  Inhumana  et  nulli  andinb^i 
bono  prdta  a  litigatoril)us  quidem  fréquenter  eiigit«if'| 
ultionem  malunt,  qnam  derensionem  :  sed  oeqoe  AI 
mnifa  ad  arbitrium  eorum  Airienda  sunt  :  boc  4V^J 
qnis  bominnm  IdxM-i  modo  sangninis  sustineat,  p^hd'l 
esse  ad  aïlerins  arbitrium?  Atqni  etiam  inadTOcatrtH^I 
lis  adversa?  libentor  nonmilli  invehuntur:  quiKi,"WM 
forte  meruerunt ,  et  inhnmannm  est  rt\<i>ectu  «miinuBi^j 
oftiriornm,  et  qunivipsi,  qui  dicil,  inutile  (wm  if  j 
juris  re^ponsnris  <'ifir),  tuni  causai  contniriiim,  f^\ 
plane  ad\ersarii ,  i:/il  cl  iuimici,  el  quaDtalumcoih}»'^  | 
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Qsure.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'est 
que  celte  modération ,  qui  donne  tant  d*autoritc 
et  de  crédit  à  roratour,  est  entièrement  perdue, 
dès  qu'il  oublie  sa  dignité  pour  vociférer  comme 
un  furieux ,  et  qu'il  pense  moins  à  éclairer  la 
religion  du  juge  qu'à  satisfaire  Tanimosité  du 
plaideur.  Il  y  a  même  une  sorte  de  franchise  qui 
glisse  quelquefois  dans  une  témérité  dangereuse 
et  pour  la  cause  et  pour  l'orateur;  et  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Périclcs  souhaitait  qu'il  ne 
lui  échappât  jamais  le  moindre  mot  qui  pûtcho- 
quer  les  Athéniens.  Or,  ce  qu'il  disait  de  ce  peu- 
ple, je  le  dis  de  tous  ceux  qui  peuvent  nuire 
également  ;  car  le  même  mot ,  qui  ne  parait  que 
fort  quand  ou  le  dit ,  devient  impertinent  quand 
il  a  blessé. 

Maintenant ,  comme  chaque  orateur  a  sa  ma- 
nière de  procéder,  laquelle  diffère  presque  tou- 
jours de  celle  des  autres,  et  que  le  travail  de  Tun 
passe  pour  pesanteur  d'esprit,  taudis  que  la  fa- 
cilité de  l'autre  passe  pour  présomption ,  il  ne 
me  paraît  pas  hors  de  propos  d'indiquer  ici  le 
milieu  dans  lequel  l'orateur  doit  rester.  Je  veux 
qu'il  prépare  son  plaidoyer  avec  tout  le  soin 
possible;  car  c'est  être  non-seuiement  négligent, 
mais  malhonnête  homme ,  mais  perfide  et  traî- 
tre ,  quand  on  s'est  chargé  d'une  cause ,  que  de 
ne  pas  la  plaider  aussi  bien  qu'on  aurait  pu  le 
faire.  II  ne  doit  donc  pas  même  en  entreprendre 
au  delà  du  nombre  auquel  il  sent  qu'il  peut  seu- 
lement suffire.  Il  écrira,  autant  que  sa  cause  le 
permettra ,  ce  qu'il  doit  dire,  et  même,  comme 
dit  Démosthène ,  il  le  gravera,  si  cela  est  possi- 
ble :  ce  qui  néanmoins  n'est  pr^tticable  que  dans 
les  causes  privées  qui  se  plaident  en  une  seule 
fois,  et  dans  les  causes  publiques,  où  le  juge 
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ajourne  les  secondes  plaidoiries.  Maïs  lorsqu'il 
faut  répondre  sur-le-champ ,  on  ne  peut  pas  avoir 
tout  préparé  ;  et  même  ceux  qui  n'ont  pas  toute 
la  présence  d'esprit  désirable  se  trouvent  em- 
barrassés parce  qu'ils  ont  écrit,  si  l'adversaire 
leur  fait  des  objections  auxquelles  ils  ne  s'at- 
tendaient pas  ;  car  ce  n'est  qu'à  regret  qu'ils  re- 
noncent à  ce  qu'ils  ont  préparé ,  et,  tant  que  dure 
la  plaidoirie,  ils  cherchent,  ils  épient  s'ils  ne 
pourraient  pas  détacher  quelque  chose  de  leur 
discours  écrit,  pour  l'insérer  dans  ce  qu'ils  ont  à 
improviser;  et  quand  ils  le  font ,  ces  deux  par- 
ties ne  s'ajustent  pas,  et  leur  mélange  se  trahit, 
non-seulement  par  le  défaut  de  cohésion ^  comme 
dans  un  ouvrage  dont  les  pièces  sont  mal  jointes, 
mais  encore  par  la  bigarrure  du  style.  Ainsi,  ils 
n'ont  ni  l'entraînement  de  l'improvisation ,  ni 
l'ordre  d'un  travail  préparé,  mais  tous  deux  se 
nuisent  réciproquement.  En  effet ,  ce  qui  est 
écrit  arrête  l'esprit,  au  lieu  de  le  suivre.  II  faut 
donc,  dansées  sortes  de  plaidoiries,  se  tenir, 
comme  disent  les  gens  de  la  campagne ,  sur  tout 
pied.  Or,  comme  tout  plaidoyer  consiste  à  avan* 
cer  des  propositions  et  à  réfuter  celles  de  l'adver- 
saire ,  nous  pouvons  écrire  les  premières ,  et  niéme 
la  réfutation  de  ce  que  nous  sommes  certains 
qu'on  nous  répondra ,  car  il  y  a  des  réponses 
qu'on  peut  prévoir  avec  certitude.  Pour  le  reste, 
il  est  une  préparation  qu'on  peut  apporter  &  Tau- 
dience,  c'est  d'avoir  bien  étudié  la  cause  ;  il  en 
est  une  autre  qu'on  peut  y  prendre,  c'est  d'écou- 
ter attentivement  ce  que  dit  l'adversaire.  On 
peut ,  d'ailleurs,  méditer  à  l'avance  sur  un  grand 
nombre  de  cas  probables,  et  se  tenir  prêt  à  tout 
événement.  Cela  même  est  plus  sûr  que  d'écrire, 
en  ce  qu'il  est  plus  facile  d'abandonner  une  pen- 


virium  est,  conluniclia  augclur.  Su pcr  omnia  périt  illa, 
quae  plurimum  oraloii  et  auclorilalis  et  fidci  alTert,  mo- 
destia,  si  a  viro  Ixhio  in  rabulani  latiatoreinqiie  converli- 
tur,  composiliis  non  ad  aninium  judicis,  scd  ad  sloma- 
clium  liligatoris.  FnMiiienter  eliam  species  libcrtalis  de- 
duccre  ad  tcmeritatcm  solet,  non  rausis  modo,  sed  ipsis 
quoque,qui  dix^runl,  pericnlosani  :  ncc  immerilo  Peri- 
cles  solebat  optai  e,  no  (piod  sibi  verbnm  in  mcntem  ve- 
niret, que  popnins  oflVndcrelur  :  sed  qnod  iUe  de  popnlo , 
id  ego  de.omnibiis  sonlio ,  qui  lanliimdem  possunl  nocerc  : 
nam  quae  fortia,  dmn  dicuntnr,  videbanlur,  slulta,  quum 
laesenint,  vocaulur.  Nnnc  quia  varium  fere  propositnni 
ageulium  fuit ,  et  (piommdam  cura  tarditatis,  quornmdam 
facilitas  lemerilalis  criinine  laboravil  ;  qnein  credam  fore 
in  hocoratoris  nioduni,  traderc  non  alienum  videtur.  Af- 
ferel  ad  dicrnduni  cur.T  somper  quantum  plurimum  pote- 
rit  :  neque  enim  hoc  sohmi  ncgligenlis,  sed  mali,  et  in 
guscepta  causa  jun  lldi  ac  proditoris  esl ,  pejus  agore ,  quam 
possit  :  ideoquc  no  susripiendre  quidem  sunt  causa»  plu- 
res,  quam  qnibus  suflWlurum  se  sciât.  Dicet  scripla 
quam  rcs  patiptur  pliirinia,  et,  ut  Doniosllienes  ail,  si 
continget,  et  sculpta.  Sed  boc  aut  primîc  actiones,  aul 
quœ  in  publicis  jiniiciis  post  interjectos  dics  dantur,  per- 
misenDt  :  ai  quum  protinus  rcspondcndum  est ,  omnia 


pararî  non  possnnt;  adeo  ut  paulo  minus  promptis  eliam 
noceat  scripsisse ,  si  alia  ex  diverso, quam  opinali  fuerint, 
occurrerinl.  Invili  enim  recedunt  a  pia^paralis,  et  tola 
aclione  respiciuni  ie(piirunlque  ,  num  aiiquid  e\  illis  in- 
tervelli,  atque  ex  tempoie  dicendis  inseii  possit  :  quod  8i 
fiat,  non  coba^ret,  nec  conimissuris  nxxlo,  ut  in  opère 
rnnlc  jumto,  liianlibus,  scd  ipsa  coloris  inaqualilale  de- 
tegilur.  Ita  nec  Uber  est  impetus,  noc  cura  c^mlexta;  el 
ulrumque  alleri  obslat  :  illa  enim,  qua;  scripla  sunt,  r©- 
tinent  animnm  ,  non  sequuntur  :  itaque  in  liis  actionibus 
omnif  ut  agricolac  ù'icimi, pede  siaudum  est.  Nam  quiun 
in  propositionc  ac  refutatione  causa  consistât ,  quiic  nostrai 
partis  sunt,  scripta  esse  possunl  :  qu.T  etiam  responsu* 
mm  adversarium  certum  est  (est  enim  alitpiando  certum), 
pari  cura  refelluntur.  Ad  alia  unum  paratum  afferre  po8« 
sumus,  ut  causam  benc  noverimus;  alterum  ibi  suraere, 
ut  dicenlem  adversarium  diligenler  audiamus.  Licet  la- 
men  praxogitare  plura ,  el  animum  ad  omnes  casus  corn- 
ponere;  idque  est  lutins  stilo,  quo  facilius  et  omiltilur 
cogitatio,  et  transferlur.  Scd  si^c  in  rcspondcudo  fuerit 
sul)ito  dicendum,  sîtc  quae  alia  cxegerit  ratio,  uunquani 
oppressum  se  ac  deprebensum  credet  orator,  cui  disciplina 
et  studium  et  exercitalio  dederit  vires  etiam  facilifatis; 
qaemque  armatam  semper,  ac  velut  in  prodnctu  stanteiti| 
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iée  oa  de  la  transporter  ailIeQn.  Mais^soitqae 
h  nécessité  de  répondre  sor-le-champ ,  on  que 
quelque  antre  raison  l'oblige  à  improviser  Jamais 
Toratenr  ne  se  croira  dans  i*împossibiiité  de  sor- 
tir d'embarras,  quand  l'art,  l'étude  et  l'exercice 
lui  auront  donné  cette  force ,  d'où  naît  la  facilité. 
Toujours  armé,  toujours  prêt  au  comliat,  les  pa- 
roles ne  lui  manqueront  pas  plus  à  Faudience 
que  dans  les  conversations  Journalières  et  domes- 
tiques. Jamais ,  dans  la  crainte  de  demeurer 
court,  il  ne  se  soustraira  à  son  devoir,  pourvu 
qu'U  ait  le  temps  de  s'instruire  de  sa  cause  ;  car, 
pour  le  reste ,  il  le  saura  toujours. 

Chap.  X.  il  me  reste  à  parler  du  genre  délo- 
çuenee  qui  convient  à  l'orateur  parfait  :  c'est, 
d'après  l'ordre  de  ma  première  division,  le  troi- 
sième pointque  Je  mesuis  engagéàtraiter;  car  J'ai 
promis  de  parler  d'abord  de  rart^  puis  de  Cartiste^ 
et  enfin  de  l'œuvre.  Or,  comme  l'oraison  estl'œu- 
Tre  de  la  rhétorique  et  de  l'orateur,  et  qu'elle  est 
susceptible  de  plusleure  formes,  ainsi  que  Je  le  fe- 
rai voir,  l'art  et  l'artiste  ont  part  à  toutes  ces 
formes.  Cependant  elles  diffèrent  beaucoup  en- 
tre elles,  non-seulement  par  l'espèce,  comme 
une  statue  diffère  d'une  autre  statue ,  un  tableau 
d'un  autre  tableau,  un  plaidoyer  d'un  autre 
plaidoyer,  malsencoreparlegenreméme,  comme 
les  statues  toscanes  diffèrent  des  statues  grec- 
ques, comme  l'éloquenceasiatique  de  l'éloquence 
attique.  De  plus,  ces  divers  genres  ont  leurs  par- 
tisans comme  leurs  auteurs.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  dans  l'éloquence,  et  peut-être  même 
dans  tous  les  autres  arts,  la  perfection  est  en- 
core à  attendre;  et  cela,  noo-seulement  parce 
que  l'un  excelle  dans  une  qualité,  et  l'autre  dans 
ime  autre ,  mais  aussi  parce  que  la  même  forme 
ne  plaît  pas  Clément  à  tout  le  monde,  soit  à 
cause  des  temps  et  des  lieux ,  soit  à  cause  du 
goût  et  des  principes  de  chacun. 


non  magis  uncpiain  in  caasis  oratîo,  qoani  in  rébus  que- 
tidi.inis  ac  doineôticis  sermo  deficiet;  nec  se  uoqiiam  prop> 
ter  hoc  oneri  subtrahet;  modo  sit  causx  discendae  tem- 
pas  :  nam  caetera  semper  sciet 

Cap.  X.  Sapere^st,  ot  dicam  de  génère  orationis  :  hic 
erat  propositos  a  nobis  io  diTisiooe  prima  locus  tertius  ; 
nam  ita  promiseram ,  me  de  arte,  de  artifice,  de  opère 
dictnram  :  qanm  sit  autero  rhetorices  atque  oratoris  opos 
orafio,  pluresqne  ejos  fonnx,  sicut  osleiklam  ;  in  omni- 
bus bis  et  ars  est  et  arii/ex  :  plurimum  tamen  inyicem 
diflerunt;  nec  solum  specie,  ut  signum  signo»  et  tabula 
tabule ,  et  actio  actioni ,  sed  geoere  ipso ,  ut  grands  Tus- 
canicac  statuae ,  ut  Asianns  eloquens  AUico.  Suos  autem 
bxc  openim  gênera,  quae  dico,  ut  auctures,  sic  eliam 
amatores  habent  ;  atque  ideo  nondum  est  perfe<-lus  orator, 
ac  nescio  an  ars  ulla ,  non  solum  quia  aliud  in  alio  magis 
cminet ,  sed  quod  non  una  omnibus  forma  placuit ,  parlim 
eonditione  yel  temporum,  Tel  locorum,  partim  judicio 
cojusque  atqne  proposito.  Primi,  quorum  quidem  opéra 
non  vetastatis  modo  gratia  risenda  sunt,  dari  piuturcs 


Les  premien  pdntres  eéltfMrcs,  dont  les  ou- 
vrages ne  se  recommandent  pas  seulement  par 
leur  antiquité,  sont,  dit-on,  PolygnoU  et  AglaO' 
phon.  Quoiqu'ils  n'employassent  qu*une  seule 
couleur,  leur  peinture  a  encore  auJourd*hQi  des 
amateurs  si  xélés,  qu'ils  préfèrent  ces  ébaociMB 
presque  grossières,  et  où  l'on  ne  peut  guère 
qu'entrevoir  les  germes  de  l'art,  aux  produc- 
tions des  plus  grands  maîtres  qui  les  ont  suivis, 
mais  sans  autre  raison,  selon  moi ,  que  la  pré- 
toition  de  passer  pour  habiles  connaisseurs. 
Après  ces  deux  peintres,  et  à  une  distance  aiseï 
rapprochée,  vinrent  Zeuxis  et  Parrhasius,  qui 
vécurenttousdeux  vers  le  temps  de  la  guerre 
du  Péloponnèse,  car  on  trouve  dans  Xénophon 
un  dialogue  entre  Socrate  et  Parrhasius  :  ils 
firent  faire  un  grand  pas  à  l'art  On  dit  que  le 
premier  inventa  le  mélange  des  lumières  et  des 
ombres ,  et  que  le  second  excellait  dans  l'art 
de  dessiner  nettement  les  contours.  Zeuxis,  en 
effet ,  donnait  plus  particulièrement  ses  soins  aux 
membres  du  corps,  croyant  en  cela  s'occuper  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  et  de  plus  noble, 
ets'attachant,  dit-on,  à  suivre  Homère,  dia 
qui  les  formes  robustes  caractérisent  la  beauté , 
même  dans  les  femmes.  Pàrrtiasius ,  au  contraire, 
était  si  exact  dans  le  dessin,  qu'on  l'appelle  en- 
core aujourd'hui  le  législateur  des  peintres, 
parce  que  ceux  qui  sont  venus  après  lui  se  sont 
fait  une  loi  de  représenter  les  dieux  et  les  héros 
d'après  ses  traditions.  Mais  ce  fut  vers  le  temps 
de  Philippe,  et  jusqu'aux  successeurs  d'Alexan* 
dre ,  que  la  peinture  jeta  le  plus  vif  éclat ,  mais 
par  des  talents  divers.  Ainsi  Protogène  brilla  par 
le  fini,  Pamphile  ei  Mêlant he  par  la  connaissance 
des  règles,  Antiphile  par  la  facilité,  Théon  de 
Samos  par  la  force  imitative  de  la  conception, 
Àpelle  par  Tesprit,  et  surtout  par  cette  grâce 
dont  il  se  glorifiait  lui-même  ^  mais  Euphranm 

fuisse  dicuntur  Polygnotus  atque  Àçlaophon,  qnonu 
simplex  color  tam  sui  studiosos  adhuc  babet ,  ut  illa  prope 
rudia,  ac  Telul  futurs  mox  artis  primordia  maximis,  qai 
post  eos  exstiterunty  aucloribus  praeferant,  proprio  quo- 
dam  intelligendi,  ut  mea  opinio  fert,  ambilu.  Post  Zeuxii 
atque  Parrhasius  non  multum  aetate  distantes ,  cira 
peloponnesia  ambo  tenipora  (  nam  cum  Parrhasio  seruM 
Socratis  apud  Xenophontem  înTenitur  ) ,  plurimum  arti 
addidernnt.  Quorum  prior  luminum  umbrarumque  ioTe- 
uisse  rationem,  secuudus  examinasse  subtihus  lineas 
tradilur  :  nam  Zeuxis  plus  membns  corporis  dedil,i4 
amplius  atque  augu>lius  ratus,  atque,  ut  existioMUit, 
Homerum  secutus,  ciii  vaJidissima  quaeque  forma  eliMi 
in  feminis  placel;  ille  vero  ila  circumscripsit  onmia.at 
eu  m  legum  latorem  vo(*ent,  quia  deorum  atque  beroom 
enîgies,  quales  ab  eo  suol  tradita?,  caeleri,  tamquam  ita 
nccessc  sit,  sequuutur.  Floruit  aulem  circa  Pbilippaoi, 
et  usque  ad  siiccessores  Alexandri  pictura  pra 
seJ  divorsis  virtutibus  :  nam  cura  Protogenes; 
Pamphilus  ac  Mflanthius;  facilitate  Antiphiims; 
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remportait  sût  tous  les  autres ,  en  ce  qu'il  possé- 
dait ces  différentes  qualités  dans  un  degré  aussi 
ëminent  que  les  meilleurs  mattres ,  et  qu'il  était 
aussi  excellent  statuaire  qu'excellent  peintre. 

La  même  différence  se  remarque  dans  la 
sculpture.  Les  slalucs  de  Cullon  et  û'ffégésias 
5orit  d'un  style  dur,  et  approchent  de  ta  manière 
toscane^  Celles  de  Câlmnis  ont  déjà  moins  de  roi- 
deur,  et  l'ou  trouve  dans  Micron  un  air  encore  plus 
aisé  que  dans  Calamis.  Poltfciète  surpasse  tous 
les  statuaires  par  Texactitude  et  la  grâce,  au  ju- 
gement de  la  plupart  des  connaisseurs^  qui ,  tout 
eu  lui  décernant  la  palme  ^  estiment  que ,  s'il  n'y 
a  rien  à  retrancher  en  lui ,  il  y  aurait  néaumoins 
à  ajouter,  et  que  la  plénitude  de  la  force  lui  man- 
que. Eu  effet ,  s'il  a  embelli  la  forme  humaine 
jusqu'à  l'idéal,  il  est  resté  au-dessous  de  la  ma- 
jesté divine  \  on  dit  même  que  la  gravité  de  Tâge 
mûr  effrayait  son  talent ,  qui  n*osa  guère  expri- 
mer que  la  tendre  jeunesse.  Mais  ce  qui  manqua 
àPoïyclète,  P/iîcffa*  et  Àicamène  l'eurent  eu 
partage.  Toutefois,  Phidias  passe  pour  avoir  été 
plus  habile  à  représenter  les  dieux  que  les  hom- 
mes. Il  est  inimitable  dans  l'art  de  travailler  11- 
voire ,  quand  il  n'aurait  fait  que  sa  Minerve  à 
Athènes,  et  son  Jupiier  Oitjtnpien  en  Élide, 
dont  la  beauté  semble  avoir  ajouté  à  la  religiou 
des  peuples  :  tant  la  majesté  de  l'oeuvre  égalait 
ridée  du  dieu  l  On  assure  que  Lfjsippe  et  Praju^U 
ièle  ont  le  mieux  reproduit  la  réalité  ;  car  on 
reproche  à  Dèméirius  d'avoir  porté  en  cela  l'exac- 
titude jusqu'à  l'excès,  et  d* avoir  plus  recherché 
la  ressemblance  que  la  beauté. 

Il  en  fut  de  môme  de  Téloquence  :  si  l'on  en 
considère  les  espèces  j  on  trouvera  dans  les  es- 


prits  presque  autant  de  formes  diverses  que 
dans  les  corps.  Mais ,  indépendamment  de  ses 
espèces,  elle  a  aussi  ses  genres.  Le  premier  qm 
se  présente  dans  l'ordre  du  temps  se  ressent  de  la 
barbarie  d'un  âge  grossier,  mais  ne  laisse  pas  de 
porter  Tempreinte  d'une  grande  vigueur  d*es- 
prit  Tel  est,  par  exemple,  le  genre  de  Lélius  ^ 
de  Seipion  r Africain^  du  vieux  Caton^  et  des 
GracqueXf  que  l'on  peut  appeler  les  Polygnoies 
et  les  Calions  de  réloquenee.  Vient  ensuite  un 
genre  moyen,  représenté  par  L.  Crassus  et  Ç. 
Horiensius,  Enfin  on  vit  fleurir,  à  des  époques 
assez  rapprochées^  une  foule  d'orateurs,  dans 
chacun  desquels  on  remarque  un  caractère  par- 
ticulier. Ainsi, on  admire  la  force  de  Césur^  la 
nature  heureuse  de  Célius^  la  délicatesse  de  Ca- 
lidius,  l'exactitude  de  PolUon,  la  dignité  de 
^fejf«/a>  l'austérité  de  Calviis,  la  gravité  de 
Brulus^  la  finesse  perçante  de  Suipicim,  et  le 
mordant  de  Cassim;  et ,  parmi  les  orateurs  de 
nos  jours,  Ta  bond  an  ce  de  Scnègite^  Fénergie 
û'AJncanus^  la  maturité  û'Afer^  l'agrément  de 
Ctispust  l'organe  de  Traehalns^  réïégance  de 
Secundus,  Mais  nous  avons  en  Cicéron ,  non 
pas  seulement  un  Euphranùr  éminemment  doué 
de  plusieurs  espèces  de  qualités,  mais  un  homme 
universel,  qui  possède  au  plus  haut  degré  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  chacun  des  autres. 
Cependant  ses  contemporains  ont  osé  toucher  à 
son  génie  :  ils  lui  ont  reproché  de  Tenflure,  un 
style  asiatique  et  redondant  ;  ils  trouvaient  qu'il 
se  répétait  trop,  que  parfois  ses  plaisanteries 
étaient  froides,  que  sa  composition  était  lâche, 
désordonnée,  et  (loin  de  nous  cette  pensée!) 
presque  efféminée.  Ce  fut  bien  pis  quand  il  eut 


dpienilis  \isiODibu3,  «itias  çavra-îf^;  viwant ,  TheonSa- 
miusi  idj^eaio  et  gratta,  qtiam  in  se  Ipse  mîiiîme  jactàt^ 
Apetles  est  piarsUntUsittiuï^,  Ettphranorcm  admîraitdym 
lacit,  quod  el  c-eteris  optîmis  fitudiîs  inter  pr^ecipuos , 
et  ping«?iidi  dEigendique  idem  mirus  arlifex  fitil.  Similis  in 
lUtuiâ  diirereotia  :  oam  duriora  ,  et  Tuscatiicis  proxïma 
Cation  atqiic  HegesiaSt  jam  minus  rigida  Calamis, 
iDoltiora  ad  hue  supra  âkii&  Mtfron  fecit.  Dtligentia  ac 
décor  in  Polîjclcio  supra  c^teros»  ciiî  quanquam  a  pleris* 
quetribuilur  palma,  tamm,  ne  nihil  deirahalur,  déesse 
pondus  piitant  :  nam  tit  humante  forma;  dccorem  addi- 
derit  supra  Terura ,  ita  non  explevi&sfi  deooira  anclori- 
tatem  Tîdetur  ;  quin  «rtatem  quoque  graviorum  diciLur 
refuglKse,  nihil  ausiis  ultra  le^es  gênas.  At  qitse  Pohj- 
eleia  defuemnt,  Phidtœ  atque  Akameni  àmXut  :  Phi- 
dias tamen  diis  quam  liominibus  enicîendîâ  melior  artifeK 
crediLur^  in  ebore  veco  longe  cilra  ïrmulum ,  vel  si  nîliil 
m&\  Miner vam  Athenis ,  aot  Olympium  m  Eïide  lù- 
vem,  fecissel;  cujus  pulchritndo  adjecisse  aîlquid  etiani 
recepfae  religion!  TideUir;  adeo  nsajeslas  operis  deum 
a^quavil!  Ad  veritatem  ItjsippitmJkc  Praxiîelem  acccs- 
Aiase  optime  aflirmant  :  nam  Deinctrius  tamquam  pimius 
iii  ea  reprelifînditiir,  et  futl  sîmilJtndînis  qiiàm  pulcbritu- 
dinis  amantîor.  In  oratione  Tcro  si  species  inlueri  velis, 
totidem  p«;ne  reperîas  ingcniorom  quoi  oorporum  formai  : 


sed  fuere  qua^lam  gênera  dkendï  cotidîlione  Icmpornm 
horddiora ,  alîoqnt  magnam  jam  ingenii  vim  prœ  se  fe* 
rentra  t  hinc  sînl  Lœiiï,  A/rkanl^  Caîonestix^m  GraC' 
chigue^  quou  lu  licet  PolijgnGfos,  Tel  Ta /f s noi  appel- 
les. Mediam  illaTO  forma  m  teneant  l,  Crassits  ,  Q.  HùT' 
iensiîis.  Tum  deînde  ellore&cal  non  multum  inter  se  die* 
laiatium  tempore  oraiornm  in^^ens  proTentiiis  :  Idc  vint 
Cœsarfs  ,  indoleTn  CtriH ,  subtililatem  Catidii ,  dîîigen- 
liam  Poilionis,  dignilatem  jl/e,îjfate,  sanctilalcm  Caltfi, 
gravitatera  BruH,  acunien  Suipicil,  acerbitatem  CassU^ 
reperjemus.  In  us  etiam  ^  quos  îpd  ?jdiinus,  copîam 
Sentcœ,  yire^  Àfricani^  mahintatum  À/Ht  jncondiUh 
tem  Crispif  tontim  Trachali,  elegantiam  StcnndL  At 
M.  Tidlitttn^  non  jllum  bat>emus  Euphranorem  circa 
ptnrinm  arUum  spedes  pra^stantem  ,  sed  in  omnibus  «  qua» 
in  quoque  laudantur,  eminentissimum  i  que  m  tamen 
et  suorum  homines  tempomm  incessere  andebant,  ut 
tumtdioiTm  »  et  Asianum  ,  et  reduodantem ,  et  in  repe- 
titiooîbus  niminm  ^  et  in  &alibys  aliquando  frigidum ,  et 
in  composïlione  frac  lu  m  »  ex  sultan  tem ,  ac  pîrne ,  quod 
procu]  absit ,  viro  molliorem  :  postea  vero  quam  Irium- 
virali  pros^riplione  eonsitmptus  est,  passim  qui  odi'rant, 
qui  inridebanl,  qui  a^mulabantur,  adutatof«o  eCiam  pra^ 
sentis  polentiaî^  non  responsnrum  ioTaserunt  :  iile  lânifii , 
qyi  jejuntis  a  qoibusdam  itque  aridus  babetur^  non  alilur 


410 


QU1]NTILIEN. 


tttecombé  sons  le  fèr  des  triumvirs  :  tout  ce  qu'il 
aTalt  d'ennemis,  d'envieux  et  de  rivaux,  et 
ceux  qui  trouvaient,  eu  se  déclarant  contre  lui , 
une  occasion  de  flatter  la  puissance  du  jour,  se 
déchaînèrent  à  l'envi  contre  ce  grand  homme, 
qui  n'était  plus  là  pour  leur  répondre.  Singulière 
centradiction  I  ce  même  orateur  que  certaines 
gens  trouvent  sec  et  maigre,  tout  le  mal  que  ses 
ennemis  eux-mêmes  ont  pu  dire  de  lui ,  c'est 
^'11  prodiguait  trop  les  fleurs  et  l'esprit.  Ces 
deux  reproches  sont  également  mal  fondés; 
mais,  s'il  ne  s'agit  que  de  mentir,  le  sujet  du 
premier  reproche  offre  une  occasion  plus  belle. 
Du  reste,  les  plus  acharnés  de  ses  détracteurs 
Ibrent  ceux  qui  avaient  la  prétention  d'imiter  le 
ttyïe  attiquc.  lis  formaient  une  espèce  de  secte 
Initiée  à  de  certains  mystères,  et  le  traitaient 
eomme  un  barbare ,  un  profane ,  peu  zélé  pour 
les  principes  de  leur  doctrine.  Aujourd'hui 
même  encore,  des  écrivains  secs,  décharnés, 
fans  substance,  et  qui  décorent  leur  maigreur 
du  nom  de  santé,  bien  qu*on  ne  puisse  imaginer 
deux  choses  plus  incompatibles,  ces  écrivains, 
dfs-Je,  importunés  de  l'éclat  de  son  éloquence, 
fpii  produit  sur  eux  le  même  effet  que  le  soleil 
sur  des  yeux  débiles,  se  cachent  à  l'ombre  d*un 
grand  nom.  Mais  comme  Gicéron  leur  a  répondu 
ibrt  au  long,  et  dans  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages,  je  crois  qu'en  traitant  après  lui  la 
même  matière,  je  ferai  bien  d'être  court. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Ton  distingue 
deux  sortes  de  style,  Yattiqve  et  V asiatique  : 
l'un  serré  et  plein,  l'autre  enflé  et  vide;  l'un 
n'ayant  rien  de  superflu,  l'autre  manquant  sur- 
tout de  goût  et  de  mesure.  Quelques  grammai- 
riens, au  nombre  desquels  je  trouve  SafUra, 
attribuent  cette  différence  à  ce  que,  la  langue 
grecque  ne  s'étaut  introduite  que  peu  à  peu  dans 
les  villes  de  l'Asie  qui  avoisinaient  la  Grèce, 

Ab  ipsis  inimicis  malc  audire ,  quam  uimiis  floribus  et  in- 
genii  afQuentia,  |)otuit  :  falsiim  uirumque,  sed  tamen 
illa  menliendi  propior  occasio.  Prœcipue  vcro  presst'iunt 
ému ,  qui  videil  Atticorum  imilatores  coDCupierunt  :  huec 
naDUS ,  quasi  quibusdain  sacris  iuiliala ,  ut  alienigcnam 
param  studiosum  dcviuclumquc  illis  Icgibus  insequcbatur; 
iknde  nunc  quoque  aridi ,  et  exsucci ,  et  exsangues  :  hi 
tant  eniui,  qui  suie  Inibccillîtali  sanitalis  appellaliunem , 
<}ux  est  maxime  contraria,  obleiiduul;  qui  quia  clario- 
rem  Tim  eloquentia?,  >elul  8ok*m,  ferre  non  possunt, 
timbra  magui  uoininis  dclltesLUiit  :  quibus  quia  multa,  et 
pluribus  locis  Ciccru  ipi>e  re.spuudit,  tulior  luihi  de  hoc 
disserendi  bre\itas  erit.  Et  antiqua  qiiidem  illa  divislo 
biter  Atticos  alque  AsUnws  fuit  ;  quum  bi  pressi  el  iule- 
gri,  coutra  iiiflali  iili  et  inanes  baberenlur;  in  bis  uibil 
superflueret,  illis  judiciuin  maxime  ac  modus  deesset. 
Qiiod  quidam,  q  lorum  et  Santra  est,  boc  putaut  acci- 
dÎMe ,  quod ,  paulalim  sermone  gra>co  in  proximas  Asio; 
^vitales  iufluentc,  noudum  saUs  peiili  luqueudi  facuu- 
im  concupicrint;  idcoquc  ea,  quae  proprie  sigiiaii  pote- 


leurs  habitants  aspirèrent  à  la  gloire  de  l'élo^ 
quence  avant  que  de  posséder  suffisammeot 
cette  langue,  de  sorte  que,  faute  de  pouvoir  ex- 
primer un  grand  nombre  de  leurs  pensées  par  le 
mot  propre,  ils  furent  forcés  de  recourir  à  de» 
circonlocutions,  et  en  contractèrent  si  bien  l'habi- 
tude, qu'elle  leur  est  restée.  Pour  moi,  j'attii- 
buerai  plutôt  cette  différence  au  génie  même 
des  orateurs  et  des  -auditeurs  :  ainsi  les  Athé- 
niens, peuple  délié  et  tin,  ne  iwuvaient  suppor- 
ter rien  d'enflé  ni  de  surabondant,  taudis  que 
les  Asiatiques,  naturellement  vaniteux  et  pleins 
de  jactance,  ont  porté  leur  caractère  jusque 
dans  réloquence.  Les  inventeurs  de  cette  divi« 
sion  y  ont  ajouté  un  troisième  genre,  le  rAo- 
dieiiy  qu'ils  regardent  comme  un  genre  intermé- 
diaire et  mixte.  11  n'est, en  effet,  ni  aussi  serré 
que  l'attique,  ni  aussi  abondant  que  l'asiatique; 
en  sorte  qu'il  semble  tenir  quelque  chose  et  du 
pays  où  il  est  né,  et  de  sou  auteur.  En  effet,  Eê- 
chine,  qui  avait  choisi  Bhodes  pour  le  lieu  de 
son  exil,  y  transporta  la  littérature  d'Athènes; 
et  cette  littérature,  semblable  à  une  plante  qui 
dégénère  en  changeant  de  climat,  s'imprégna 
d'un  goût  étranger.  Ainsi  les  llhodieus  ont  une 
certaine  langueur,  une  certaine  mollesse,  qui  ne 
manque  pourtant  pas  de  consistance  ;  on  ne 
peut  pas  comparer  leur  style  à  leaud^une  source 
limpide ,  il  ne  ressemble  pas  non  plus  à  un  tor- 
rent limoneux  :  il  offre  plutôt  l'image  d'un  lac 
paisible. 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  genre  attique 
ne  soit  incomparablement  le  meilleur.  Mais  si 
les  écrivains  attiques  oui  des  qualités  communes, 
c'est-à-dire  un  jugement  solide  et  un  goût  ex- 
quis, leur  style  se  partage  en  plusieurs  espèces 
C'est  pourquoi  j'estime  que  ceux-là  se  trompent 
fort,  qui  ne  reconnaissent  pour  attiques  que  les 
orateurs  qui  ont  un  style  délié ,  clair,  expressif; 

rant,  circuitu  cœperint  enunciaie,  ac  deinde  persévéra- 
rint.  Mitii  autem  orationis  diiTereuUam  fecisseet  diceuUum 
et  audienlium  naturœ  videatur  :  quod  Altici,  limaU  qui- 
dam et  emuncti,  uibil  iuane,  aul  ledundaus  ferebaut; 
Asiana  geus,  tumidior  alioqui  atquc  jactautior,  vaiâuie 
etiam  diceudi  gluria  inllata  est.  Terlium  mox  qui  iia^c  di- 
videbaut,  adjeceruut  ^c/i^t^  rhodium  :  quod  velut  mé- 
dium esse  atque  ex  ulro<}ue  inixtum  voluut  :  neque  euiia 
attice  pressi,  ne<iue  asiaue  sunl  abundanlcs;  ut  aliquid 
bal)ere  \ideaulur  geutis,  aliquid  auctoris.  JCschines 
cuim ,  qui  bunc  exsilio  delegei  at  locum ,  iiitubt  eo  stiidia 
Atbenarum  ;  quu; ,  velut  sala  qiuicdam  caelo  lerraque  de* 
générant ,  saporem  illum  atlicum  peregriuo  miscuvunt  : 
lenti  ergu  quidam  ac  remissi ,  non  sine  pondère  tamen, 
neque  foutibus  puris,  neque  torrenlibus  turbidis,  sed  ie» 
nibus  slagiiis  siuùles  babentur.  ^'emo  igitar  dubitavedt , 
longe  esse  optimum  genus  Attieorum  :  ia  quo  ut  est  ali- 
quid iuter  ipsos  commuae,  id  est,  judîdlim  acrel 
que;  ita  inj;cuiurum  plurimâB  ionOÊt,  Quaproptor 
ialli  nmltum   >iaeiilur,  qui  aolot  em  AttfDQt  «i 
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qn!  se  coûteo lent,  pour  ainsi  dire,  d*iiiie  cer- 
taine fry«;dlilé  d'éloquence,  et  ne  sortent  jamais 
la  main  de  dessous  le  mauleau.  Car  si  cela  est , 
qui  sera  aitiquc?  Lijsias  F  soit  :  d'autant  que 
ses  partisans  le  vénèrent  eomnie  la  mesure  du 
style  attique.  Aussi  bien ,  si  j*admets  Lysias , 
D'est-ce  pas  déclarer  que  je  suis  prêt  à  remonter 
jusqu^à  Coccits  et  Andoeide?  Cependant  je  leur 
demanderai  si  Isocrale  a  écrit  dans  le  goût  otti- 
que^  car  aucuo  orateur  ne  ressemble  moins  à  Ly- 
sîas.  Ils  diront  que  non;  mais  c'est  pourtant  de 
son  école  que  sont  sortis  les  plus  grands  ora- 
teurs de  la  Grèce.  Cherchons  quelque  chose  de 
plus  semblable.  Hypéride  est-il  attiquo?  Oui, 
certes  :  cependant  il  a  encore  plus  que  Lysias  sa- 
crifié aux  grâces.  J*en  omets  beaucoup d  autres , 
Lycurgue^  Arisiogiion^  et  leurs  de\  a  aciers, 
isée,  Antiphofi,  qui  XoiiSj  comme  les  hommes 
proprement  dits,  sont  semblables  quant  au 
genre,  et  différents  quanta  respèce.  Mais  que  di- 
rai-je  d^Eschine ,  dout  j'ai  fait  mention  tout  à 
l'heure?  N'est-il  pas  plus  large,  plus  hardi  »  plus 
élevé  que  ceux  que  je  viens  dénommer?  Et  Dé- 
mosthène,  combien  n' est-Il  pas  supérieur  à  tous 
ces  orateurs  grêles  et  circonspects,  pourïa  force , 
la  Bublimité ,  Timpéluosité,  l'élégance  et  Tbarmo- 
nie?  Ne  sait- il  pas  s'élever  avec  son  sujet,  ani- 
mer son  style  par  des  ilgures,et  le  semer  de 
brillantes  mélaphores?  Ne  sait~iî  pas  donner  une 
\ol%  à  tout ,  par  la  puissance  de  la  prosopopée  ? 
Et  quand  il  jure  par  les  mânes  des  défenseurs  de 
la  république,  morts  à  Marathon  et  àSalamine, 
ne  révèle-t-il  pas  un  élève  de  Platon?  Et  ce  Pia- 
tan  lui-même,  rappcllerous-nous  un  Asiatique, 
lui  qu'on  pi*endrait  le  plus  souvent  pour  la  py- 
thonlsse  inspirée?  Que  dirai -je  enfm  de  Pt  ri- 
dés? Me  fera-t-on  voir  la  beauté  maigre  de  Ly- 
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sîàs  dans  eet  orateur,  dont  les  poètes  comiquea^ 
tout  en  le  décriant ,  eomparaieut  reloquence  aux 
éclairs  et  au  tonnerre?  Pourquoi  donc  n*accor^ 
derîegoûtattique  qu'à  ceux  dout  le  style  ressem- 
bleà  un  filet  d'eau  ruisseîaut  sur  un  ht  de  petita 
cailloux?  Pourquoi  dire  que  c'est  là  sculemeaf 
qu'on  respire  l'odeur  du  ihym?  Je  crois,  en  vé* 
rite»  que  si  ces  gens  rencontraieut  dansTAttique 
un  terrain  plus  fertile  et  plus  riche  que  le  reste, 
ils  diraient  que  ce  terrain  n'est  pas  atlique ,  sous 
prétexte  qu'il  rend  plus  qu'il  n'a  reçu,  et  dé- 
roge à  cette  ildélité  du  sol  athénien,  sur  la- 
quelle Ménandre  s'est  égayé.  Quoi  doue!  s'il  s'é- 
levait un  orateur  qui  joignît  aux  grandes  qua- 
lités de  l>émosthène  celles  qui  semblent  lui 
avoir  manqué  j  soit  parce  que  la  nature  les  lui 
avait  refusées,  soit  parce  que  les  lois  d'Athèaes 
les  lui  interdisaient,  et  que  eet  orateur  remuât 
plus  fortement  les  cœurs,  j'entendrais  dire  ;  Dé- 
mosthène  ne  parlaii  pas  ai/uip  Et  s'il  réussis- 
sait à  charmer  les  oreilles  par  une  composition 
plus  nombreuse  que  la  sienne,  ce  qui  ne  me  sem* 
ble  guère  possible,  mais  enfin,  si  cela  se  voyait, 
on  dirait  que  cette  composition  n'est  pas  attique? 
Ah]  que  ces  partisans  de  Tattieisme  veuillent 
bien  se  faire  une  idée  pîus  Juste  de  ce  nom,  et 
se  persuader  que  ;jar/er  aitiquement^  ccsi  par* 
fer  jmrfaiiemen t.  Encore  si  c'élaient  des  Grec» 
que  je  visse  s'obstiner  ainsi  dans  cette  opi- 
nion, je  le  supporterais  plus  volontiers;  mais 
les  conditions  de  l'éloquence  latine  ne  sont  pa* 
les  mêmes.  Si ,  en  effet,  sous  le  rapport  de  l'in- 
vention, de  la  disposition  ^  dadessein^  et  des  au- 
tres qualités  de  ce  genre,  elle  me  parait  sembla- 
ble à  réloquence  grecque,  et  en  quelque  sorte 
sa  fille ,  je  trouve  que,  sous  le  rapport  de  Télocu* 
tion ,  elle  peut  h  peine  prétendre  à  rimiter.  Et 


temi€i,  et  lucidos,  et  sigmllcanttib  »  et  quadam  cloquenlifie 
ûvgalilate  conli^iilos,  ac  seiuper  ïDaiium  iotra  pailium 
couliiicmk's  :  nain  quia  erit  liic  Atlicus?  Sli  Ijjshts  :  biiiic 
caltu  ain|tJ(M:tunlur  amatorcâ  Uim^  riotinnis  fnodiim  : 
tKm  igilurjaiii  iisqiii^ad  CQCCum  tt  Àndocidem  rtrailte- 
mor?  Interrogare  taiiien  ^elim,  an  fsocratcs  attic4;  dixe- 
lû;  niliïl  eiiitii  l*im  eâl  Ijjsiœ  diversym  :  ucgaîiuiil;  at 
e)4}â  ^Itob  firiiu tpes  oraturum  dfdiL  Quirralnr  similius 
aUquiil.  H^perides  Atliius?  Cerle,  At  p\m  imlulsil  voîu- 
ptati.  Transco  [ilyriinns,  Ltjmrgtwtt  Aristvgilona,  et 
blsprioFes,  Isœum,  Anfiphonfem  :  quoa,  ut  liomines, 
iolfir  s*  ieoerc  aiuriïes,  difréreiiteîï  ûhms  spede,  Quiil 
ille,  e^JMS  morto  fedmQs  Hïentianem ,  ^Esekines?  nofiue 
hia  lallor,  vi  tmikuiim^  et  ex*  elsior?  Quld  <!etiiqiic  De- 
mosihenes  f*  iiun  cuîktIo^  illos  tenues  el  circurnspedos, 
vi,  ftublimilalt^  t  iiiipL'lu,  cullu  ,  ccimposiliOTie  superavit-' 
tiOQ  insuigîl  loci^P  i\uii  tigurîs  gaudfl?  non  tran^bltonibus 
nilet*  ûon  oMtiuiit'  licla  diit  tacejïlibiïs  \wcm?  nou  itiud 
jU6JtiiâQdiiiu  per  c(i'!^>s  îii  ^îa^al|l<l^e  ac  Salan^iue  |iro- 
puguaLcrreii  nîjpyblîca?,  salis  manife>lo  dacet,  pr^ceplo- 
reia  ejus  Ptaionem  fois^?  qtiem  ipBitm  nurn  nsiauiirn 
•Pl-ellibimus,  plerumqiie  iuStiucUâ  divioo  spiiilu  vatf- 
Imm  comjkaiBnduai?  Qui4  Pericka ,»  ^ïm'ûemm  crediinus 


Lysiaca)  gracilîlati,  qucm  fulmiiïibus  el  c<Dle5ll  fragorf 
co[ii|>arajjt  comicl,  dam  iiJicoQTiciiulur?  Quid  est  îgitur, 
cm  ia  lis  demum,  qui  tciiul  veuula  per  eakuloâ  fluuat^ 
atUaim  saporeoi  puleut?  ibi  demum  tbymym  redoleredt- 
ir^it?  Quos  ego  cxï^timo,  sî  quoil  m  hh  îmhm  uberlu^ 
iuveoerlnt  sohtiij,  fertiliorerave  Bçgetem,  nf^ialyros  at- 
ticam  esie,  quod  pltis,  qdam  ac<<qRTit^  be*uîiïis  rcddal: 
quia  liatic  ejus  terra?.  Mem  Mcuander  eUiâiL  lia  ûudg  âî 
quîs  ad  eus  Dem(}f>tlienîji  virtute^^  quas  iJlc  siimmug  orator 
lialiuit,  lameu  quae  defuisse  et,  eive  ipsîus  uatuia  ,  Eeo 
lege  ciTÎLalis  >ideiilur,  adjwt'ril,  ut  afTtjctus  condtatiu» 
nioveat,  atidiojn  dicenfciQ,  iXon /ccK  hoc  IXmosihe* 
nés  ?  et  û  quiti  exierit  numeris  apliui*  j  fartasse  non 
|ioasit;  sed  tamejj  si  quid  exieril,  iian  erît  atlietim?  Mû* 
iitis  de  lioc  noHune  &e[iliaril ,  credantque  aftke  dicere 
esse  optime  dicere.  Atque  in  liac  (amen  opinionc  perse* 
veranles  Gra;COS  magis  tulei'îni  :  lafina  mM/acundia^ 
ut  iuventione,  dispositiotie ,  côuailio ,  ca^teris  (uijus  gen«- 
1  h  at  libu5  similis  grictœ,  ac  prursus  discipula  vim  videlur; 
ita  drta raliuaem  i'lm|uendi  \h  liab^TJ'  iuntaliurds  locum  : 
naiiM|ueesl  iitàis  Blatmi  smik  durior;  qnando  et  Jucun- 
dissïmasex  Grads  lilti'ras  non  Jiabemus ,  vocakm  alte- 
raoi,  altcrani  canaoûAOtem,  quibua  uulti£  apud  eos  dukiu)^ 


QdlSTILIEN. 


479 

d'abord  la  langae  latine  est  pins  dure.  AIdsI  , 
nous  manquons  de  deux  lettres  très-agréables 
(u  et<p)  que  possèdent  les  Grecs,  Tune  voyelle 
et  l'autre  consonne.  Il  n'en  est  pas  de  plus  douce 
chez  les  Grecs,  auxquels  nous  les  empruntons 
toutes  les  fois  que  nous  nous  servons  de  leurs 
propres  mots  ;  et  quand  cela  nous  arrive ,  une 
grâce  indéfinissable  se  répand  aussitôt  sur  notre 
langage.  Écrivez,   par  exemple,  Ephyris  et 
Zephyris  avec  nos  lettres,  ces  deux  mots  pro- 
duiront quelque  chose  de  sourd  et  de  barbare, 
et,  au  lieu  de  ces  aimables  lettres ,  vous  en  aurez 
de  tristes  et  de  rudes ,  que  les  Grecs  ne  connais- 
sent pas.  En  effet,  la  lettre/,  qui  est  la  sixième 
de  notie  alphabet,  appartient  à  peine  à  la  voix 
humaine,   ou  plutôt   n'appartient    à    aucune 
voix,  puisqu'elle  est  le  produit  du  sifflement  de 
l'air  entre  les  dents;  outre  que,  suivie  im- 
médiatement d'une  voyelle,  elle  se  casse  en 
quelque  sorte ,  et  que  si  elle  heurte  une  con- 
sonne, comme  dans  frangit,  elle  la  brise  et  en 
devient  elle-même  encore  plus  rude.  Quant  au 
digamma  éolien ,  quoique  nous  en  ayons  rejeté 
la  forme,  nous  en  conservons  la  force,  pour 
ainsi  dire,  malgré  nous,  lorsque  nous  pronon- 
çons certains  mot»,  tels  que  servus  et  ccrvus. 
Nous  avons  encore  la  lettre  q,  qui  rend  les  syl- 
labes dures ,  utile  seulement  pour  unir  les  voyel- 
les qui  la  suivent',  comme  quand  nous  écrivons 
equos  et  eqtium ,  mais  ailleurs  superflue  ;  et  en- 
core môme  ces  deux  voyelles  rendent  un  son 
tout  à  fait  inconnu  aux  Grecs,  et  qu'on  ne  peut, 
par  conséquent,  représenter  avec  leurs  caractères. 
Ajoutez  que  la  plupart  de  nos  mots  se  terminent 
par  une  lettre ,*  pour  ainsi  dire,  mugissante, 
par  la  lettre  m.  Au  lieu  de  cette  lettre,  qui  n'exis- 
te pas  chez  les  Grecs  en  tant  que  finale ,  ils  ont 
le  V,  qui,  comme  désinence,  sonne  agréable- 
ment, et  qui,  chez  nous,  termine  très-rarement 

spirant;  quas  mutuari  solcmus,  quolies  illoram  nominibus 
utirour.  Qiiod  qiiam  contingtt ,  nescio  qunmodo  liilarior 
protiniis  renidet  oratk) ,  ut  in  Ephyris  et  Zcfkyhs  :  quœ 
si  nostrislitleris  scribantur,  surdiini  quiddam  et  ba/'banini 
efficient,  et  Telut  in  locum  earuni  succèdent  tristes  et 
Itorridflp,  quitus  Grsccia  caret.  Nam  et  illa,  quœ  est  sexta 
nostrarum ,  paene  non  huinana  voc*,  Tel  omnino  non  voce 
potius,  inter  discrimina  dentium  efflanda  est  :  quan, 
etiam  qunm  vocalem  proxima  accipit  quassa  quodammodo, 
uliquc  quoties  aliquam  consonautem  frangil ,  ut  in  hoc 
\iao frangit,  multo  fît  horridior.  yEolicœqmque  littera» , 
qua  serrum  cervumque  dicimus,  etiamsi  forma  a  nobis 
repttdiala  est ,  vis  tamen  nos  ipsa  persequitur.  Duras  et 
illa  syllabas  facit,  qxm  ad  conjungendas  demura  siib- 
jectas  sibi  vocales  est  utilis ,  alias  supervacua;  ut  eqttns 
hac  et  equum  scribimus;  qunm  etiam  ip<;ae  lis  vo- 
cales dua:  efîiciant  sonum ,  qualis  apud  Grsccos  nullus 
ttl,  ideoque  scribi  illorum  litteris  non  potest.  Quid?  quod 
pleraque  nos  illa,  quasi  mugiente,  littera  cludimusm, 
^oa  nollura  graece  verboro  cadit  :  at  ilU  ny,  Jucondam , 


un  mot.  Que  dirai-Je,  enfin,  de  cet  syllabcg 
qui,  dans  notre  langue,  s'appuient  sur  les  lettres  ft 
et  d  d'une  manière  si  rude,  que  la  plupart,  ri^ 
non  des  plus  anciens,  mais  des  andens,  ont 
essayé  de  les  adoucir ,  non-seulement  ea  ûituà 
aversa  pour  abversa^  mais  en  ^Joutant  un  «à 
la  préposition  ab,  quoique  la  lettre  s  soit  dis- 
sonante par  elle-même?  Notre  accentnalioa 
même  est  moins  douce,  tant  à  cause  d*m 
certaine  roideur  qu'à  cause  de  son  nnifonDM 
En  effet,  dans  nos  mots',  la  dernière  syllaki 
n'est  jamais  relevée  par  un  accent  aigu,  ri 
tempérée  par  un  accent  circonflexe  ;  mats  fil 
finissent  toujours  par  une  ou  deux  syllabes  goh 
ves.  Aussi  la  langue  grecque  remporte  teUemoil 
sur  la  n6tre  en  agrément,  que ,  toutes  les  M 
que  nos  poètes  ont  voulu  donner  de  la  douées 
à  leurs  vers,  ils  les  ont  embellis  de  mots  gresi 
Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  considérable, cVril 
que  pour  une  infinité  de  choses  nous  maDqimi 
de  noms  propres,  ce  qui  nous  oblige  à  reeoorirà 
des  métaphores  et  à  des  périphrases  ;  et  qa*à  r^gud 
des  choses  même  qui  ont  une  dénoi 
l'extrême  pauvreté  de  notre  langue  faftqw 
sommes  forcés  très-souvent  de  répéter  te 
mot,  tandis  que  les  Grecs  abondent  non-Mte- 
menten  mots,  mais  en  idiomes  tout  dUEénsIs 
les  uns  des  autres. 

Ainsi ,  quiconque  exigera  de  noos  la  grieeda 
langage  attique ,  qu'il  nous  donne  même  dos- 
ceur,  même  richesse  d'élocution.  Que  si  ces  au» 
tages  nous  ont  été  refusés ,  tâchons  d'aceonus» 
der  nos  pensées  à  notre  langue  telle  qu'elle  oi^ 
et  de  ne  pas  allier  des  idées  d'une  extrême  dél- 
catesseà  des  mots  trop  forts,  pour  ne  pasdin 
trop  épais,  de  peur  que  ces  deux  qualité  M 
s'entre-détruisent  par  leur  mélange.  En  (At| 
moins  on  est  secondé  par  la  langue,  plus  II  M 
faire  d'efforts  du  c6té  de  l'invention.  Sachons  tta 

et  in  fine  prœcipue  quasi  tinnientcm  iUius  loco  posai; 
quœ  est  apud  nos  rarissima  in  clausulis.  Quid?  fsl 
syllabœ  nostrœ  in  b  litteram  et  d  innitunlur  adeo  aipsCf 
ut  plerique  non  antiquissimorum  quidem,  sed  tanni» 
Icrum  f  nioUire  tentaverint ,  non  solum  aversa  proflliS^ 
sis  dicendo,  sed  et  in  pra^positione  b  llttena  abfoSSi 
et  ipsam  s  subjiciendo.  Sed  accentus  quoqoe,  <(■■ 
rigore  quodam,  tum  siroilitudine  ipsa,  niiout  MM 
babemus;  quia  ultima  syllaba  nec  acuU  unquBB  o^ 
tatur,  nec  flexa  drcumducitur,  sed  in  gravem,  vd  M 
graves  cadit  semper  :  itaque  tanto  est  sermo  grvcos  WlM 
jurundior,  ut  nostri  poetœ ,  quolies  dulce  carmea  eœ  i^ 
luerinl,  illorum  id  nominibus  exomeoL  Hit  Ula  poSi' 
tiora,  quod  res  plurimx  carent  appe]]atlonibiif,al  M* 
necesse  sit  transferre,  aut  circumire;  etiam  in  iis,  l** 
denominata  sunt ,  summa  paupertas  in  eadem  bos  fe^ 
quenlissime  revolvil  :  at  illis  non  verborum  modo,  9d 
linguarum  etiamjinter  se  différent!  um  copia  est.  Quare^ 
a  Latinis  exiget  illam  gratiam  sermonis  atlid,  àd  tM 
in  etoqnendo  eamdem  jocaDdltatem ,  et  paren  eepiW 
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des  entraiUes  de  notre  sujet  des  pensées  sublimes 
et  variée»  ;  sachons  remuer  toutes  ïes  affections 
des  cœurs ,  et  répaudre  sar  notre  style  réclat  des 
métaphores.  Nousne  pouvons  avoir  la  délicatesse 
des  Grecs  :  soyons  plus  forts;  nous  ne  saurions 
rivaliser  avec  eux  pour  la  légèreté  :  compensons 
cette  qualité  par  le  poids;  ils  sont  plus  maîtres 
que  nous  de  s*ex primer  avec  propriété  :  surpas- 
sons-les par  Tabondance.  Chez  les  Grecs,  le  plus 
frêle  esquif  sait  trouver  un  port  :  nous  autres 
Latins,  voguons  sur  de  plus  gros  vaisseaux, 
qu'un  vent  plus  fort  enfle  nos  voiles;  cependant 
ne  tenons  pas  toujours  la  haute  mer,  car  il  est 
bon  quelquefois  de  côtoyer  le  rivage.  Les  Grecs 
abordent  facilement  à  travers  les  bas-fonds  : 
moi ,  sans  prendre  trop  le  large  Je  saurai  trou- 
ver un  lieu  où  ma  barque  ne  puisse  s'engraver. 
Si  les  Grecs  réussissent  mieux  dans  les  sujets  qui 
demandent  un  style  léger  et  précis,  ce  en  quoi 
seulement  ils  remportent  sur  nous,  et  ee  qui 
fait  que  nous  ne  pouvons  leur  disputer  le  prix 
dans  la  comédie,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
renoncer  entièrement  à  ce  genre  de  style;  mais 
faisons  tous  nos  efforts  pour  nous  en  tirer  le 
mieux  que  nous  pourrons.  Or,  nous  pouvons  les 
égaler  pour  la  mesure  et  pour  le  goût.  Quant  à 
la  grâce  de  Tex pression,  puisqu'elle  n'est  point 
dans  le  fond  de  notre  langue,  suppléons-y 
par  des  secours  étrangers.  Est-ce  que  Cicéron 
n*a  pas,  dans  les  causes  privées,  la  finesse,  la 
douceur,  la  clarté  et  la  mesure  désirable^s?  ces 
qualités  ne  brillent-belles  pas  dans  M.  Calidius? 
Scîpion,  Li^ius,  Caton,  n'ont-ils  pas  été,  pour 
ainsi  dire,  les  Atliques  des  Romains,  sous  le  rap- 

^mà  fil  ni'gatum  e^t,  sententias  aplabimus  ils  vocibusi 
quas  habemus,  nec  renim  nimiam  tenuitalcm,  ut  non 
dicdm  ptnguioiibuâ  ^  fortioribiis  certe  ferbis  miscebimys  , 
ne  virtus  ulraqiie  pereal  ipsa  confiisione,  Nam  qim  itu- 
nm  adjuval  sermo ^  renim  invenliorie  pugnandiim  est  : 
AensiJS  sui>limea  variîque  eniantiir  :  pet  moTendî  omncs 
affecluterunl;  ortttb  IranslalJoiium  nilore  illuiiiitiamla  : 
non  po^timus  e$m  lam  graciles;  si  mu  s  fortiores  :  subli- 
jjlatc  vincimur;  valeamuâ  pondère  :  proprietas  pêne^  jllos 
est  cerlior  ;  e^opia  vlncamus.  Ingénia  GnP€oi  ym  ,  t'tiam 
Diinora»  fiuo»  portus  habe-nt;  nos  plerumque  majofibus 
veUs  moveannnrp  valitlior  spirîLuB  nostros  Aintis  tendat  r 
non  tamen  allô  .^emper  reremiir  î  nam  et  tîMoia  itiLenin 
fieqtiPtida  suitt  :  llik  hcï\h  par  qualibet  Yada  accessus  ; 
ego  aliquîdf  non  multo  tamen^  altinSf  in  qyo  mea  cymba 
]ion  sîdat,  inveniam>  Neque  enim,  si  tenniora  Urtù  ae 
presniorA  Grîcci  mebus»  in  poque  vincimnr  solo,  et  ideo 
in  onmcediis  nos  fonlendimofl  ,  prorsus  tanien  oniittenda 
pars  ha^  oratbnis;  Bed  exigenda  tit  optime  possumus  i 
possiimus  iut€m  rerum  et  m4>do  et  jndicio  esse  similes; 
Terborum  gratta,  qnam  îu  ip.sis  non  tiabemuâ,  extrinsecus 
œndicnda  est,  Annon  in  prlyatî;»  et  aciitus,  et  non  a»per, 
et  non  indbtindiis  ,  et  non  snpramodum  etalus  M.  Tul- 
Mus?  non  in  M,  Catldio  insîgnis  bicc  virtiis?  non  Siipio, 
LflïtiiJii ,  Cato  in  eloquendô  velut  Atlicr  Rooaanornm  fue> 
/nul ?  Qui  porro  non  satis  est,  qtio  nitiil  esse  melius  po- 


47S 

port  de  Féîoculton?  Or,  pourquoi  ne  se  conten- 
terait-on  pas  d'arriver  à  un  point  au  delà  duquel 
il  n*y  a  rien  de  mieux  ? 

On  va  plus  loin  :  il  en  est  qui  prétendent  qu'il 
n*y  a  d'éloquence  naturelle  que  celle  qui  so 
rapproche  le  plus  du  langage  dont  nous  usons 
tous  les  jours  avec  nos  amis,  nos  femmes,  nos 
enfants ,  nos  esclaves ,  et  dans  lequel  nous  nous 
contentons  d'exprimer  nos  volontés  et  nos  senti- 
ments, sans  rien  empruntera  Tart  ni  à  Pétude; 
que  tout  ce  qu*on  y  ajoute  n'est  qu'affectation 
et  vaine  jactance;  que  tout  cela  est  coiitraire  à 
la  vérité  et  n*a  été  inventé  que  pour  briller  avec 
des  mots,  qui,  par  leur  nature,  nont  pas  d'au- 
tre emploi  que  de  servir  la  pensée.  Ainsi,  selon 
eux,  la  constitution  des  athlètes,  quoique  rendue 
plus  vigoureuse  par  rexcrcice  et  un  régime  par- 
ticulier de  nourriture,  n'est  pas  naturelle j  et 
leur  beauté  excède  la  loi  de  la  forme  bumainc. 
Car  à  quoi  bon,  disent-ils,  recourir  à  de^  cir- 
conlocutions et  à  des  métaphores  pour  manifester 
sa  pensée ,  c'est-à-dire  employer  plus  de  mots 
qu*il  n'en  faut,  ou  des  mots  figutés,  puisque 
chaque  chose  a  sa  dénomination  propre?  Ils 
prétendent  enûn  que  les  hommes  ont,  au  com- 
mencement, parlé  le  pur  langage  de  la  nature  ; 
que  peu  à  peu  ils  ont  imité  celui  des  poètes,  quoi- 
que avec  plus  de  retenue^  mais  abusés  par  la 
même  erreur,  et  regardant  comme  des  qualités 
ce  qui  est  faux  et  impropre. 

li  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  opinion  : 
aussi  ne  faut-il  pas  trop  s'éloigner,  comme  le  font 
certaines  personnes,  du  lanpge  propre  et  commun . 
Si  pourtant,  comme  je  l'ai  dit  au  chapitre  de  la 

test?  Ad  boc  quidam  nntlam  esse  natnralem  pntant  elo- 
qnentiam ,  ni^i  qttis  sit  quotiiliano  sermoni  siniiltima ,  quo 
cum  amicisy^onjugihus,  lit>erisy  servis  loiiiiantur,  con* 
tento  promeie  anîmî  voluntatenn ,  nibilque  arcesstUet  ela* 
bordti  requi rente  ;  qnîdquid  liuc  sIt  adjectnm,  id  esse  afTec- 
tatioms,  et  ambiUo»»!  in  toquenJo  jactantia%  remutum  a 
veritate  ficlunniye,  ipsoruni  giatia  verborum,  qnibtis 
so!um  natura  sit  oliieium  attribtitum  ^  servire  tiensibas  : 
sityL  aUitetarum  eorpora  eliamsi  validiora  fiant  exerdtd» 
ttone,  et  le^^^e  qnadam  eitKirum ,  non  famen  es^  naluratia, 
atque  ab  illa  specièi  qua;  sît  concessa  liominibits,  abtior- 
rere,  Q^nd  eninii  inquiuiit,  attioet  circuitu  res  osïendere 
(;t  tnmblattonibnsy  id  esl^  aut  pluribus,  aul  atienis  verbis, 
qunm  sua  cnîque  siot  asfignata  non^ina^  Denique  anti- 
qyissimiim  quemque  maxime  secundnm  naturam  dinisse 
eontendunt;  mox  poctis  simîliores  exstilisse,  eliamsi 
parciiis ,  simili  lamen  ratione ,  fali^  et  impropria  Tîrtntes 
ducenlea,  Qoa  in  disputatîone  nonnilïil  veri  est,  ideoque 
noD  tara  procui ,  quam  fit  a  quibusdam ,  rccedendum  a 
propriis  atquê  communtbus.  Si  quis  tamea»  ut  in  loco 
dixi  composiUonis  ^  ad  necessarîa ,  quitus  oilill  minus 
est,  aiiquid  mebus  adjeceiit,  non  eril  bac  catumnia  ic 
prehctidendus  :  nam  mitii  atiam  quamdain  videti.i' 
iiabere  naluram  sermo  vuIgarU,  aliam  viri  eloqnent;i 
oratio;  cm  si  res  modo  bidicare  satisesset,  nibil  itltia 
Terborum  proprictatem  elaboraiet,  sedquum  d«l)eat  de» 
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composition,  un oratcurijoutait  quelque  chose  de 
mieux  au  nécessaire ,  qui  est  en  soi  ce  qu'il  y  a  de 
moins,  ce  serait  à  tort  qu'on  lui  reprocherait  de 
sortir  du  vrai.  Car,  à  mon  avis,  autre  est  la  na- 
ture d'un  entretien  familier,  autre  celle  d'un  dis- 
cours oratoire.  Sans  doute,  si  Torateur  n'avait 
qu'à  indiquer  les  choses,  il  n'aurait  rien  à  cher- 
cher de  plus  que  la  propriété  des  mots  ;  mais 
comme  il  doit  encore  plaire,  toucher,  et  entraî- 
ner en  divers  sens  la  volonté  de  Tauditeur,  pour- 
quoi n'cmploierait-il  pas  les  secours  que  lui  of- 
fl^  cette  même  nature?  car  cela  est  aussi  naturel 
que  de  fortifler  son  corps  et  sa  santé  par  l'exercice. 
N'est-ce  pas  ce  qui  fait  que,  dans  tous  les  pays , 
ily  adcs  hommes  qui  passent  pour  plus  éloquents 
que  d'autres,  et  plus  agréables  dans  leur  langage? 
Autrement  tous  seraient  sur  la  môme  ligne ,  et  le 
môme  langage  conviendrait  à  tous  tandis  que, 
au  contraire,  on  est  obligé,  en  parlant,  d'avoir 
égard  à  la  différence  des  personnes.  C'est  par 
cette  raison  que  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  opposé 
à  ceux  qui  veulent  qu'on  fasse  des  concessions 
aux  temps  et  aux  oreilles  qui  exigent  quelque 
chose  déplus  brillant  et  de  plus  soigné.  Ainsi  Je 
ne  pense  pas  que  le  style  des  écrivains  antérieurs 
à  Gaton  et  aux  Gracques,  ni  même  de  ces  der- 
niers ,  doive  servir  de  règle  à  l'orateur;  et  Je  vois 
que  c'est  ce  qu'a  fait  Cicéron,  qui,  bien  qu'il 
rapportât  tout  à  l'utile ,  savait  y  mêler  l'agréable, 
et  qui,  en  îtiismi  cela ,  disait  qu'il  ne  laissait  pas 
de  plaider  le  fond  de  la  cause  :  et,  en  effet,  il 
oubliait  moins  que  Jamais  l'affaire  de  son  client, 
car  il  se  rendait  utile  par  cela  seul  qu'il  plaisait.  Je 
ne  vois  pas  ce  qu'on  pourrait  ajouter  à  l'agrément 
de  son  éloquence,  si  ce  n'est  que,  i)our  llatter  le 
goi\t  de  notre  siècle,  nous  prodiguions  on  peu  plus 
les  pensées  brillantes  ;  et  cela  peut  se  faire  sans 
compromettre  la  cause  ni  affaiblir  l'autorité  de 
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l'orateur,  lorsque  ces  pensées  ne  sonl  poitt  ttof 
multipliées,  trop  continues,  et  ne  se  nuisent  pu 
les  unes  aux  autres.  Voilà  ce  que  J'aocorde;  maii 
qu'on  n'exige  rien  au  delà.  Je  consens,  dans  le 
siècle  où  nous  sommes ,  que  la  robe  de  rorateor 
ne  soit  pas  d'une  étoffe  grossière  ;  mais  Je  ne  II 
veux  pas  de  soie;  que  ses  cheveux  ne  soient  pu 
longs  et  négligés,  mais  qu'ils  ne  soient  pas  noi 
plus  frisés  par  étages  et  tombant  en  anneaux  : 
d'autant  que,  pour  tout  homme  qui  ne  s'habili 
pas  dans  la  pensée  du  luxe  et  de  la  débauche,  le 
vêtement  le  plus  décent  est  aussi  le  pins  beau.  Ai 
reste ,  à  l'égard  de  ce  qu'on  appelle  commné- 
mcntdes  pensées,  ce  qui  était  inconnu  anxaa- 
ciens  et  particulièrement  aux  Grecs;  à  régaidte 
pensées  y  dis-Je  ,et  en  cela  je  m'appuie  sor  1'» 
toritéde  Cicéron,  qui  en  a  fait  usagQ,  povit 
qu'elles  roulent  sur  des  choses ,  et  non  sur  éi 
mots ,  qu'elles  ne  soient  point  trop  fréqncnla) 
et  qu'elles  tendent  au  gain  de  la  cause ,  qui  pot 
douter  de  leur  utilité? Elles  frappent  Tcsprity  el- 
les l'ébranlent  souvent  d'un  seul  coup,  elksi'y 
fixent  profondément  à  cause  de  leur  lirièvclé 
même,  et  persuadent  par  le  plaisir.  Opeadaai 
certaines  personnes  tolèrent  ces  traits  tib  el  la- 
mineux  dans  la  bouche  de  l'oraleur,  m^  mu 
sur  le  papier.  Aussi  est-ce  un  point  que  Je  ne 
veux  pas  laisser  passer  sans  examen,  en  oe  fK, 
selon  plusieurs  savants ,  autre  chose  est  de  pl^ 
1er,  autre  chose  d'écrire  ;  que  c'est  pour  edaqv 
des  hommes  très-renommés  pour  ToraisoB  pariée 
n'ont  laissé ,  apK's  être  descendus  de  la  triluey 
aucun  monument  écrit  à  la  postérité, 
Périclès,  comme  JJémade,  tandis  qued'i 
qui  étaient  très-éloquents  la  plume  à  la  rosii) 
comme  Isocrale,  n'étaient  plus  les  mémesqniii 
il  s'agissait  de  parler  en  public.  Ces  savants^ 
tent  qu'en  parlant,  la  chaleur  entraînante  de  fe^ 


Itutarc,  iiio\ero,  in  pluiimas  animuin  audiontis  species 
iin|>oll(TO ,  iit<:(ur  liis  quo<]ve  adjuloriis,  qiiae  sunt  ab 
emWm  iiobis  conces^a  iiatura.  Nam  et  lacertos  exercila- 
lioiic  coiislrinjiere,  et  augere  Tires,  et  colorem  tralierc, 
iiatiirale  est;  ideoqiie  in  omnibus  genlibu8  alius  alio 
laciindior  lial)etur,  et  in  loquendo  dulcis  inagis  :  qiiod 
si  non  evcniict,  omnes  parcs  essent,  et  idem  omnes 
deceret;  at  io  piuntur,  et  servant  personanim  discrimen  : 
Hà  quo  qiiisque  plus  efficil  dicendo,  hoc  magis  secundum 
naturam  eloqueuliœ  dicit.  Quapropter  ne  iiiis  quidem 
aimium  rcpu^^iio,  qui  dandum  putant  nounibil  etiam 
tcni|)orihus  alque  auribus  nitidius  aliquid  atque  efTectius 
postulantibus  :  ilaqne  non  soliim  ad  priorcs  Catone 
Gracchîsque ,  sed  ne  ad  hos  quidem  ipsos  oratorem  alli- 
gauduni  puto  :  alqne  id  fecisse  M.  TuUium  video,  ut 
quiini  onmia  ulililali ,  tuni  partem  qiiamdam  delectationi 
dan't  ;  qiiuni  ot  ipsam  se  rem  agere  diocret,  agcret  autem 
niaiiuic  litigal«)ris  :  nam  hoc  ipso  proderat ,  quod  pla- 
cebal.  Ad  cujus  vohipUtes  niliil  equidem  qiiod  addi  po&- 
Itt  ioTeoio ,  nisi  ut  sensus  nos  quidem  dicamus  plures  : 
\  enim  Keri  polest  salva  traclationc  uxuav  et  dicendi 


auctoritate,  si  non  crebra  liœc  lumlna  et  coaUina  ImM 
et  iovicem  ofTecerint.  Sed  me  liactenus  cedenten  w^ 
insequatur  ullra  :  do  tcmpori,  ne  liirU  loga  sît;  ■■ 
serica  :  ne  intonsiim  caput  ;  non  in  grailug  atqoe  aairis 
comptum  :  cum  oo  quod,  si  non  ad  luxuriam  ac  lil 
referas ,  eadera  speciosiora  quoque  sint ,  que 
Cxeterum  hoc,  quod  Tulgo  senteniias  vocamus,  q«e4» 
teribus,  pra'cipueque  Graecis  in  usu  non  fuil  (apid  C^ 
ceronem  enim  invenio),  dum  rem  oontineant,  et  copiii* 
redundent ,  et  ad  vidoriam  spectent ,  quis  utile  wf^ 
Feriunt  animum ,  et  uno  ictu  fréquenter  impdJMti  ' 
ipsa  brcvitate  magis  haerent,  et  delectatione  |iuiusàit 
At  sunt  qui  ha*c  excitation  lumina,  etiamsi  dieei«  pt 
miltant,  a  componendis  tamen  orationibus 
arbitrentur.  Quocirca  mihi  ne  lue  quidem  locuf 
est  omit  tendus,  quod  plureseniditoram  aliam 
rationem ,  aliam  scribendi  putaTerant  ;  ideoque  in  ignii 
ciarissimos  quosdam  nihii  posteritati  mansurisque  Mi 
liUeris  reliquisse,  ul  Periclem,  ut  J}fmadem:Tm0^ 
alios  ad  componendum  optimos,  actionUms  idooeos  tfs 
fuisse,  ut  Isœratem  :  prielerea  in  aseodo  ptae 
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rateur,  et  dS  pensées  un  peu  bastiidées ,  mais 
brillantes,  produisent  la  plupart  du  temps  plus 
d'effet,  parce  qu*0Q  n  a  que  dcsignorauts  à  émou- 
voir et  à  persuader  ;  au  lieu  que  ee  qui  est  con- 
sacré dans  des  livres  et  publié  comme  modèle 
doit  être  châtié  et  poli ,  et  composé  selon  la  loi 
et  la  règîe  ;  parce  qu  un  li>  re  est  destiné  à 
passer  dans  les  maiiis  des  doctes ,  et  que  ee  sont 
ijes  artistes  eux-mêmes  qui  doivent  juger  deTart. 
Bieo  plus,  ces  maîtres  subtils^  qui  ont  su  faire 
partager  leur  opinion  à  bon  nombre  de  gens  aussi 
subtils  qu'eux,  enseignent  qu'il  convient  mieux 
d'employer  Vexcmple  quand  on  parle,  et  Ven- 
(hymème  qunaà  on  écrit*  Pour  moi,  jVstime 
que  bien  parler  et  bien  écrire  sont  une  seule  et 
même  chose,  et  que  Toraison  écrite  n'est  que  le 
monumeut  de  loraison  parlée.  Elle  doit  doue, 
a;  me  semble ,  avoir  toutes  les  qualités  de  Torai- 
son  parlée,  et  même  ses  défauts  ;  car  je  sais  qu'il 
eu  est  qui  plaisent  aux  ignorants.  Eu  quoi  diffc- 
reroot  ces  deux  sortes  d'oraison  ?  le  voici.  Donnez- 
moi  un  tribunal  composé  de  safies,  et  je  retran- 
cherai une  foule  de  choses  non-seulement  des 
oraisons  de  Cicéron,  mais  môme  de  cellesde  Dé- 
mosthcnej  qui  est  beaucoup  plus  précis;  car 
alors  il  ne  s'agira  plus  d'émouvoir  les  passions  , 
ni  de  flatter  les  oreilles  :  auprès  de  tels  Juges,  les 
exordes  môme  seront  superflus,  suivant  Aris- 
tote.  En  effet ,  leur  sagesse  ne  se  laissera  pas  sé- 
duire à  ces  artifices  oratoires  ;  avec  eux,  il  suffira 
d  exposer  le  fait  en  termes  propres  et  signiflca- 
tife,  et  de  bien  réunir  les  preuves.  Mais  comme 
on  a  pour  juges  le  peuple  ou  dus  gens  du  peuple, 
et  que  ceux  qui  doivent  prononcer  sont  le  plus 
souvent  des  hommes  fort  peu  éclairés,  quelque- 
fois même  de  simples  paysans ,  il  faut  bien  alors 
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employer  tous  les  moyens  que  nous  e royons  pro- 
pres a  nous  faire  atteindre  le  but  que  nous  noua 
proposons,  et  cela  non-seu!ement  en  parlant, 
mais  encore  en  écrivant ,  aliu  d'enseigner  pat  là 
comment  11  faut  parler.  Est-ce  que  Demosthène, 
ou  Cicémn,  aurait  mal  parlé s*il  eût  parlécomme 
t]  a  écrit?  et  connaissons-nous  ces  excellents  ora- 
teurs autrement  que  par  leurs  écrits?  Ont-ils  donc 
mieux  parlé,  ou  plus  mal?  Car  si  c'est  plus  mal , 
ils  auraient  di\  parler  comme  ils  ont  écrit;  si 
c'est  mieux,  ils  auraient  dû  écrire  comme  ils  ont 
parlé.  Quoi  doncî  Torateur  parler«-t-iî  toujours 
comme  îl  écrit?  Oui,  toujours,  sll  le  peut.  Que 
s'il  en  est  empêché  par  la  brièveté  du  temps  que 
lui  accorde  le  juge ,  îl  retranchera  l>eaucoup  de 
ce  qu'il  aurait  pu  dire,  mais  Toraison  qu'il  pu- 
bliera contiendra  tout  :  seulement ,  ee  qu'il  aura 
dit  pour  se  conformer  à  la  nature  des  juges,  îl  le 
dérobera  aux  regards  de  la  i>ostérité,  de  peur 
qu'on  ne  l'attribue  à  sa  manière  de  voir,  et  non 
à  la  circonstance.  En  effet,  il  importe  beaucoup 
aussi  de  considérer  quel  langage  exige  la  dispo- 
sition du  juge,  et  c'est  souvent  sur  Texpression 
de  son  visage  que  l'orateur  doit  se  régler, 
ainsi  que  leuseigue  Cicèron,  Il  faut  donc  abon- 
der dans  ee  qui  parait  lui  plaire, et  passer  à  côté 
de  ce  qui  lui  déplairait;  il  faut  même  faire 
choix  du  genre  de  langage  qui  semble  le  plu» 
propre  à  lui  faciliter  rintelligencedes  choses;  et 
cela  ne  doit  pas  étonner,  puisque,  pour  se  Êaire 
comprendre  des  témoins ,  on  dénature  quelque- 
fois  les  mots»  On  demandait  à  un  paysan,  appelé 
eu  témoignage,  s'il  connaissait  Amphion  :  sur  sa 
réponse  négative ,  Tavocat,  en  homme  habile,  lui 
ayant  prononcé  de  nouveau  ce  nom  sans  aspira- 
tion, et  en  faisant  brève  la  seconde  syllabe,  l& 


pensée  plerumcpte ,  et  peUlas  vel  paulo  liceatius  volu pûtes  ; 
POlIWiovetHÏos  eiiim  esse  duceudo&qye  auimos  iniinrita- 
rôon  rai  quod  libris  ilcdiratur,  et  in  exemplum  edilufi 
tenum  ac  linjatwii  »  el  ad  \c^m\  ac  regiilani  com|iositum 
esw oportere ;  quia  TeiiiaL  in  nmiiub  dr^etonim,  el  Jitdi- 
its  iiTlis  habitât  îirtilices^  Quia  iili  subtikfi,  ul  «tiiiiles  ac 
ïiiullos  fifrsuftsetunl  nua^islri,  napâSti'jfixa  dicendo,  èvôv* 
pw]jiŒ  scribenilo  esse  apiius,  IradideruuL  Milii  umtm  at- 
qtie  idem  vidi^tar  bene  dictre  ,  ac  bene  scr ibère;  tictioe 
aliud  cssc  oraljo  scripta,  quam  tiioiiimumUim  aclionis 
liabilffi.  Itafiue  nullasntja  ,  ul  ô|»imjr,  delwit  iijbere  \irlu- 
tet  dit'O,  tn>n  vilm  :  nam  iiuperitts  plawre  alîquaiida  quae 
THiiisa  ôunt,  sfio.  Qm  différait  igitur?  Quoé  si  «lilii  des 
eonslliiim  jiidkum  sapit'ntuîii ,  perquaiu  uiulla  recidara 
e\  oratiotiîbuç  non  Ci^erùiiis  ii3od()|  sed  eliam  ejiis,  qui 
est  Blritiiof  miilk» ,  Demoslheniâ  :  neque  euim  affeclus 
OfiiniHO  moveudi  cru  ni,  uec  aui  es  delet  laliime  inukeudiie, 
qinim  etiam  prcMinrùa  BUfïervacua  esse  apyd  taies  Aiisfi.»- 
teka  cxistimct  ;  iioti  enim  Irabeiitur  bifi  iilî  sapitniUMi  : 
proprieet  signitkanter  i:em  iodicarc,  probitt innés colUgere, 
ntitesL  Quum  vi'mjudeit  dclur  aul  j>opylu4,  aut  ei  po- 
pulo,  latutiqiie  senteutiatn  iuducii  sxpitiB ,  alquc  uitt^riui 
mslict,  omuiA,  qua^  ad  obtiuendum  quad   îriteudium^ 


prûiièââ«  credi'niuâ ,  adhibeiKla  &unt  ;  eaqtie  el  quimi  di- 
cimus  piocufudaf  €l  quum  ficribimys,  ul  doceauius  qiio- 
modo  dici  opoilti^it.  Au  Dt-nu>sfhiues  iriale  bic  e^iset  ut 
sicripsit,  'AiiiCiccro?  aul  eoà  iua'hlaiili&&jmos  oriAtore» 
aJio  quaiïi  scr i plis  cofiuosci tua»?  Mutins  egt^ruutigitur,  au 
pejûs  :  uam  si  peju^,  &ic  poiju^  (jjKjriuil  diei,  ui  :»cripàe* 
ruut;  si  meliu»,  sicopoiluil  &ciiiii,  ut  di\eiuiU.  Quîd 
ergo?  Setwiwr  sic  ag«t  orator,,  ut  Bcribt?l?  Si  licebit,  Mm- 
per*  Qood  si  iuipediaeit  brevitatc  tcmjKjra  a  )udîce  data, 
tnultum  et  ^o  quod  poluit  dici ,  recidtdiir;  ediliu  liabeliit 
nninia  i  quo;  autetn  sccuudutn  uaturam  judicautium  dtcit 
âunl^  uoD  tta  pohtcriâ  tradeutur,  ii^  \ideaulur  propo6tt| 
fuiâse  ,  Dû»  ti'ni(M)ri5.  r^ani  id  quo4|ue  plurimum  reft;rt, 
qiiomodo  audire  judfx  vi-blj  atqut;  ejiis  \ultuà  &a*pe  ipse 
tectûr  ii»t  dJCfutJi^,  ul  Cieeto  pracipit  :  ideoque  in&laa- 
dum  iiSj  t|ua*  plaiere  itdelieieEii>,  reâilieuduui  ablis^  qum 
tit»n  recipieutyr  Seruio  ipse»  qui  facile  Jydicem  dt>ceat  ^ 
ofitauduâ  :  uec-  id  miruni  «it^  qunm  ctiam  t^stium  perM>- 
nia  aliqua  muti^iUur.  rrudeuter  eiiim,  qi\ï  i|num  iuti^rro- 
gHsset  rusticiiiu  tia*ît'iD  ,  an  Amphtonem  nosset ,  negante 
eo,  delra^it  aàpitaiîoLk'mi  breviavit(|ue  secundau)  ejuA 
nomiois  svliabmij  «  cl  iUe  vmn  bicofiUme  immi.  Iluju.^iiH^di 
tdbust'flirtunl  I  ul  alliptiuuli»  dicalur  aliler  qtiaiu  ât'ibtluf  ; 
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paysan  déclara  le  connaître  parfaitement.  Dans 
CCS  sortes  dti  cas,  on  parïe  quelquefois  autrement 
qii'on  n* écrit,  puisqu'on  n  est  pas  libre  de  parler 
comme  on  doit  écrire. 

Il  eTtiste  une  seconde  division  qui  a  aussi  trois 
parties,  et  qui  paraît  également  propre  à  bien 
distinguer  les  différents  genres  d*éïoquence.  Le 
premier  est  le  genre  délicat  [m  grec^  t^r^vov};  le 
second,  le  genre  ^franc^  et  robuste  (aSfiov)  ;  le  troi- 
sième, le  ^mrt  mixte  f  ou,  selon  d*autres,  tleuri 
(atvOr.pov).  Du  reste,  cette  division  répond  à  peu 
près  à  celle  âes  devoirs  de  Forateur,  puisque  le 
premier  semble  destiné  à  instruire ,  le  second  à 
émouvoir^  le  troisième,  quel  que  soit  le  nom 
qu'on  lui  donne,  h  plaire ^  ou,  ce  qui  est  à  peu 
près  de  la  même  nalure,  à  concilier,  la  aînesse 
étant  propreà  instruire;  la  douceur,  à  concilier;  la 
gravité  jè  émouvoir.  Ainsi,  le  premier  genre  con- 
viendra particulièrement  à  la  narration  et  à  la 
preuve,  bien  qu'il  ait  assez  de  plénitude  par  lui* 
même  pour  soutenir  seul  une  oraison  entière*  Le 
genre  mixte  sera  plus  abondant  en  métaphores 
et  plus  orné  de  figures  ;  il  offrira  de  riantes  di- 
gressions, une  composition  heureusement  assor- 
tie au  sujet,  des  pensées  gracieuses  ;  mais  il  cou- 
lera tranquillement,  comme  une  rivière  limpîde 
que  de  vertes  forêts  ombragent  des  deux  cùlés, 
Quant  au  troisième  genre,  semblable  à  un  fleuve 
grossi  par  les  orages,  qui,  dans  son  cours  impé- 
tueux, roule  d*énormes  pierres,  s'iruligne  con- 
tre ies  ponts,  et  ne  connaît  dérives  que  celles 
qu'il  se  fait  lui-même,  ii  entraînera  le  juge  mal- 
gré sa  résistance,  et  le  forcera  à  le  suivre  partout 
m  il  lui  plaira  de  remporter.  C'est  alors  que  To- 
rateur  réveille  Jusqu'aux  morts,  et  évoque,  par 
exemple,  Applus  l'Aveugle;  c'est  alors  que  la  pa- 
trie elle-même  fait  entendre  une  voix  plaintive, 


qomn  dicere,  qnomotlo  scribcndum  est,  non  liceL  Atlcra 
^4t  divisio ,  qiifT!  In  tre^  partes  et  i['S<i  ilisc(«dil ,  ipm  dis- 
ccrni  posse  eliam  recle  djccodi  gênera  inti'r  *e  videcilur  : 
namque  urium  snblilft  qnod  l<7xvèv  Tocanl;  alfenim 
-çrande  aïquc  rofri«ftim ,  qiiod  àîf 6v  foii^liUmnl  ;  Ur- 
Ihim  âlti  mcdium  ex  dnolius ,  aljl  floridum  {namf|ue  id 
èv0v]p6v  appellant)  addideruet.  Qnorum  lamen  m  fem 
ratio  est,  ut  priinnm  doçendi,  secundtim  tmvcndi^  t^r- 
tiuni  illud  utroctmc|ue  nimnne  delectondi^  sive  aliiid 
interconciiiandi  prarstare  Tidealur^itlicium;  in  d^x-^ndo 
aatefii  actimen^  io  conciliandci/eni/a^,  in  movebdo  ^r^- 
9i(a^  Tideatur  :  ilaque  iHo  subtil!  j>r^cipue  ratio  narrândi 
probandicpie  coiïsistel;  »ed  quod  etiam  drtracUs  ca-teri* 
virtulibuSï  $uo  gi^nete  plcfium>  Mcdiuâ  hic  inmlus  et 
franslâlionibus  crebrior  et  ligoris  eril  jueundinrt  egred* 
MOnibus  amœmis,  mmpoïtitbne  aptus,  &enlenlîis  dirkia, 
letiiof  tamrOf  utamni&lycidiisqnidamel  virenlîbuit  utrin- 
<|ue  Kilvis  ioumbratus.  At  ille,  qui  sata  devohat  et  pan- 
tem  indiçneinr  et  ripas  si bi  faciat,  muUu«  et  torreiift 
jndicem  vel  nilentem  contra  Teret  «  cogetqite  ire  4pta  rapit, 
fijc  oniloret  deriinctas eicitabit  »  lit  Appium  Vœcum  : 
jipud  liane  et  palria  ipsa  exckmabit^  àllquàDdoque  Cict' 


et,  au  milieu  du  sénat,  interpelle  un  Cicéroi 
contre  un  Catilina;  c'est  alors  que  Farateur  dé- 
ploie la  pompe  des  ampliOeations  et  la  hardicise 
des  hyperboles  :  Quelle  Charybde  égala  jamaàê 
sa  voracité P  Non,  t Océan  lui-même,  etc.  Caf 
ces  traits  sont  connus  de  tous  les  amis  de  Vé*  ^ 
loquence;  c'est  alors  qu'il  fait    descendre  lu 
dieux  du  ciel  pour  combattre  et  parler  avec  lui  : 
VouSf  tombeau^/  vous  y  hois  sacrés  des  i/- 
bains/  etc.;  c'est  alors  qu'il  souffle  la  colèft| 
quil  inspire  la  pitié ,  qu*il  s'écrie  :  fl  vous  vit^  à 
implora  votre  secours^  il  pleura;  et  que  IeJQgB| 
ému  jusqu'au  fond  du  cœur,  s'abandonne  toutes 
ticr  à  forateur,  sans  lui  demander  de  quoi  il  s'a^ 
Si  donc  il  faut  nécessairement  elioisir  un  de 
ces  trois  genres ,  qui  doute  que  ce  dernier  ne  soit 
préférable ,  étant  d'ailleurs  le  plus  puissant,  et  le 
mieux  approprié  aux  grandes  causes?  Ainsi  Bo* 
mère  donne  à  Ménélas  une  éloquence  dont  le  et- 
ractère  est   une    agréable    brièveté,   la  pn>^ 
priété  ou  justesse  des  mots,  et  la  précism  : 
ces  qualités  sont  celles  du  premier  genre.  Il  ël 
que  les  paroles  de  Nestor  découlent  de  sa  bou- 
che, plus  douces  que  le  miel  :  que  pettt-oo  ûda- 
giner  de  plus  délectable?  Mais  quanJ  ;7  veut 
nous  montrer,  dans  Ulysse,  la   perfection  de 
réioquence,  il  y  ajoute  la  grandeur,  etcompart 
ses  paroles,  pour  1  abondance  et  rimpt-luosilc^^i 
la  neige  tombant  à  gros  flocons  dans  la  sai^^^Ê 
d'hiver;  et  alors  nul  mortel  n'oserait  contem^ 
avec  lui^  et  les  hommes  le  considèrent  comme 
un  dieu.  C'est  cette  force  et  cette  rapidité  qa*Eu* 
polis  admire  dans  Périclès,  et  qu'Arislophanf 
compare  aux  éclairs  et  au  tonnerre;  c'est  là  a 
qui  caractérise  véritablement  le  talent  de  lapa- 
rôle.  Mais  réloquence  n'est  pas  rlgoureusenieot 
renfermée  dans  ces  trois  formes  ;  car,  de 


ronem  in  oratione  contra  CatiUnam  In  seoilu 
tur.  Ilic  et  ampliticâtionilius  extallet  orattoDéfn ,  et  la 
perïaliotiein  qaoqoe  erij^elur  :  Quœ  Cfmrybdés  tom  «oro2/ 
et  ùceanuê  médius  /idius  ipse.  ^ou  suni  («im  jjm 
studios!»  lin;c  liimina  :  hic  deos  ipsoslo  coogressofA  (ifilpi 
sunm  sei  iTionemque  dedueet  :  Vox  enim  ÀttMnî  imuà 
atque  Itici  :  vos,  iriffiiam^  Afbanorum  obrutm  tfff« 
iQcroi^m  populi  romani  UKiœ  vt  €pqtiate$.  Jîie  irta» 
lue  mîsericordiam  iii&pîrabit  ;  liic  dicet  ^  Te  vidît^  tl  9^ 
peltavit,  et  Jlcvit  :et  pcr  oniDe^s  afr»-*clits  tmctatn»  iâ 
Itaqtie  HItic  sequetnr,  nw  dùccn  ,1.-^^»  --^  j^  Qiuireiicl 
tiîbuj)  hïh  gepeiibus  npceï^iiu-io  s  m  tioaoïi^ 

diibîlpt  Imic  pfBefprre  oranibui,  tL  mim  ^ruMjiJ, 

et  nia\i(tm  quibuï^ne  cannis  accomn  i    ^  n> 

et  Hoiïierus  brevem  qnidem  ciim  jw^  ,t  rn- 

priam,  id  *ntin  est  non  dterrare  vrrhi$,  h  an'nu-a 
svpermcuis  Hoquenfiam  Mcoelto  dédit  ^  quip  «int  *»• , 
tntes  geneiis  il  lin  s  priini  ;  ntisx  are  Npj>' loris  dtui  éM^ 
rrm  mette  prùjluere  sermonem ,  qua  certe  dditiiftaai 
nihil  Hn^  niBJus  pot«st  :  sed  summAcn  nggrc^oM  £o  tlin 
racundtam,  nmgnitudinem  M  juni^it;  cni  ptotiom» 
nivitna  hibemis^  et  copia  Terboruoi»  At(|iie  ioipcid  f^ 
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qii*cntre  le  genre  délicat  et  le  genre  fort  il  y  a 
u»  troisième  genre  qui  tient  te  milieu  ,  de  même 
chacuQ  de  ces  deux  genres  se  subdivise  en  plu- 
sieurs espèces  ^  qui  participent  plus  ou  moins  de 
sa  nature.  En  effet,  le  premier  n'est  pas  leHement 
invariable  qu'on  ne  puisse  trou  ver  quelque  chose 
de  plus  nourri  ou  de  plus  maigre,  comme  on 
petit  trouver  quelque  chose  de  plus  modéré  et  de 
plus  véhément  que  le  genre  véhément  propre- 
ment dit.  Enfin  le  genre  tempéré  peut  être  plus 
fort  ou  plus  délicat.  Cest  ainsi  qu'on  découvre 
des  nuances  presque  innombrables,  qui  difîèrent 
réellement  entre  elles  par  quelque  chose;  de 
même  que  Ton  reconnaît  en  général  quatre  vents 
qui  soufflent  des  quatre  points  cardinaux  du 
monde,  quoiqulîy  en  ait  plusieurs  espèces,  pour 
ainsi  dire,  intermédiaires,  et  affectées  à  cer- 
taines contrées  et  à  certains  fleuves.  On  retrouve 
dans  la  musique  la  même  gradation  ascendante 
ou  descendante  :  ainsi  les  musiciens ,  qui  ont 
donné  cinq  cordes,  et  pariant  cinq  sons  fonda- 
mentaux à  la  lyre ,  en  remplissent  les  intervalles 
d'un  grand  nombre  d'autres  sons  Intermédiaires , 
qui  ont  aussi  leurs  intervalles  et  leurs  nuances  ; 
de  sorte  que  réchelle  musicale,  quoique  com- 
posée seulement  de  cinq  principaux  sons ,  a  une 
infinité  de  degrés. 

L'éloquence  a  donc  aussi  plusieurs  formes , 
plusieurs  espèces  :  mais  ce  serait  une  ineptie  que 
de  vouloir  chercher  celle  que  l*orateur  doit  adop- 
ter, puisqu'il  n'en  est  aucune  qui  n*ait  son  usage, 
pourvu  qu'eile  soit  bonne  ;  puisque  tout  ce  qu'on 
appelle  communément  genre  d'éloquence  est  du 
ressort  de  Tomleur.  Il  les  emploiera  toutes,  sui- 
vant que  Tcxigera  le  besoin  non-seulement  de  la 

rem  tribuit  :  atm  hoc  igitur  ncm^^tnoriaUttm  coniendet; 
ftunc  ut  deum  hommes  întuetuîitur.  Hanc  vim  et  céle- 
ri ta  lem  in  Periclc  miratur  £upoliSf  hanc  fui  mi  ni  bus  Aris- 
luptianes  comparât;  hrec  est  vere  dicendi  fiicultas.  Sed 
neqae  tiis  tribus  qtmsi  formîs  inclura  eloqtMuititi  e^it  :  nam 
ut  in  ter  gracile  vaUilumque  lerlliim  aliquid  cou^tilutum 
est,  ita  lioruiu  ioU-rvalla  sunt,  at/iye  interlià'c  ïp^a  mi\* 
tUTD  qulddam  ex  duobtis  médium  e^t  eorum  :  iiam  et  Jî/6- 
f  jfi  pleums  aliquid atquc  i^ubtilius  ^  et  vehemend  reuiisgius 
âtque  ^iiemeutius  inventlur  ;  ut  illud  km  ayt  ascemlii  ad 
forUora ,  aul  ad  teiiuiora  ^ummittitur  :  ac  lie  prope  îmiu- 
inerabLh;^  {^(vt'cieK  nq^Titintur,  quii?  u tique  aliquo  momenLu 
inter  se  différant  ;  Bicut  quatuor  Yenlos  gêner  aliter  a  loti* 
dem  muudi  cardînibus  af^epimus  (lare,  quum  intérim 
plurioii  medii  eorum,  \ane  etiam  rcpionum  ac  llumi- 
num  pro[irii ,  de|»re)icuduu(nr.  Eademque  rousids  ratio 
est,  qui  quum  In  cUbara  quînque  cnnslidierunt  sonos, 
pturîmadeinde  varietalc  comjdcnl  sualia  illa  uervorum, 
jttque  liis  quofi  interposuertinl ,  iuserun.  alios  ^  ut  puci 
iili  transitus  multoK  gradiiâ  babeant,  Plure^i  igîtur  etîam 
eloqueutix  faciès;  sed  sLultissiinum  quserere,  ad  quam 
«c  reï^turns  sil  oralor,  quum  omiiis  specie» ,  quse  modo 
recia  e^t ,  liabeat  usnm ,  atqne  id  ii^isum  omue  ^ii  orâtorkf 
quod  f  u]|;o  genus  dicendi  irocant  :  ulelur  enim  ^  ui  res 
exige!»  omaibut,  Dec  pro  cattsa  tnodOy  sed  pro  partibus 


cause  j  tnats  des  parties  de  la  cause,  CarVde  même 
qu'il  ne  plaidera  pas  de  la  même  manière  pour 
UQ  accusé  dont  on  demande  la  tête,  pour  une 
succeâsion  litigieuse,  pour  des  jugements  provi- 
sionnels, pour  des  consignations ,  pour  un  prêt; 
de  même  qull  observera  des  distinctions  en  par- 
lant devant  le  sénat,  dans  l'assemblée  du  peuple^ 
ou  dans  des  délibérations  particulières,  et  qu*il 
prendra  en  considération  la  différence  des  per- 
sonnes,  des  lieux  et  des  temps;  ainsi,  dans  le 
même  plaidoyer,  il  s'y  prendra  d'une  manière 
pour  concilier  les  esprits,  et  d'une  autre  pour  les 
irriter;  il  ne  tirera  pas  des  mêmes  sources  la  colère 
et  la  pitié  ;  Il  aura  tel  langage  pour  instruire,  et  tel 
autre  pour  émouvoir;  il  ne  donnera  pas  la  môme 
couleurà  rcxorde,  à  la  narration,  aux  arguments, 
aux  digressions,  à  la  péroraison.  L'élocution  du 
même  orateur  offrira  tour  à  tour  la  gravité,  la  sé- 
vérité, la  vivacité,  la  véhémence,  remportement, 
Tabondance,  ramertume ,  la  politesse,  la  modéra- 
tion,  la  finesse,  la  flatterie,  le  ciilme ,  la  douceur, 
la  brièveté,  rurbanité  :  il  sera  partout  sinon 
semblable,  du  moins  égal  à  lui-même,  Cest  ainsi 
qu'il  atteindra  la  fin  principale  de  1  éloquence^ 
c*est-à-dire  qu'il  parlera  utilement  et  eflîcace- 
nient  pour  son  but,  et  quît  obtiendra  à  la  fois 
les  suffrages  et  des  bommes  éclairés  et  du  vul- 
gaire.  En  effet ,  pour  ce  qui  est  de  ce  genre  vi- 
cieux et  corrompu  qui  se  complaît  dans  les  li- 
cences et  le  dérèglement  du  langage,  ou  folâtre 
autour  de  pensées  puériles,  ou  s'enfle  outre 
mesure,  ou  s'égare  dans  des  lieux  déserts,  à  la 
manière  des  bacchantes  ^  ou  se  pare  de  petites 
fleurs  qui  s'évanouissent  au  moindre  souffle,  ou 
prend  le  bord  escarpé  des  abîmes  pour  le  faite  de  la 

c-ausac.  Ham  ni  non  codem  modo  pro  reo  capîtis ,  et  m 
cerlanyine  hereditaljs  y  et  de  inlerdictis  ac  spousionibus, 
et  de  certa  crédita  ditet;  sentenUarniïi  in  fii^natu  ,  et  coa- 
cîomim,  et  privatorunj  tonsiliorum  servabil  discrimina; 
multa  ex  âWer^nlu  pttsonarum ,  locomtn,  îemporum' 
que  mutabit;  ita  in  eadem  oraUune  aliter  ronciiiabit,  non 
c%  ii$dem  parlibug  iram  et  mi^cricordiam  pelet  ;  alias  ad 
docendum  ^  abas  ad  movendnm  adliibebît  artes  :  non 
un  us  color  pr«>ceniii ,  iiai  rat  i  unis ,  argunientorum ,  egres- 
ùimh  j  peroratiouis  servabitnr  :  dicet  idem  gravîleTf  se* 
?t're,  ûcriler,  Tebementer^  concitate,  copiose,  nmare, 
comiter,  remisse,  ^ublililer,  biande,  ïeniltr,  dulc-iter, 
brcvîtef,  urbanej  non  ubiqne  similis  ^  sed  ubique  par  sibi. 
Sic  0et  quum  id  ,  [iropter  qiiod  ninxime  repertus  est  usus 
ûrationU,  ut  dicât  uliiiler  et  ad  eiTidendum  qnod  intetidit 
poteJiler  ;  lum  laudem  quoque ,  nec  doclornm  modo ,  sed 
eliain  vulgi  consequelur,  Fallunlnr  etiim  plurimum,  qui 
vitioâum  et  eon-uptuin  dicendi  genu3 ,  r|iiiKl  an!  vei  borum 
licenlia  exâultat,  aut  pueriiibus  &<Mtlenti(dis  la^civit,  aiit 
iuimodico  lumnrc  turgescit,  autînaniiius  lo{  is  harehatur» 
aut  casuris,  si  leviter  csculianliir,  (loseidis  nitel,  aot 
pra>€Jpitia  pro  sublimîbus  bal>el,  aut  fipede  Itberfati?  in- 
eanit,  n^agisexislimant  popnlare  atque  plansibile.  Qnod 
quidem  plaeere  mullis  nec  iufitinr,  née  niiror  :  est  euim 
jucuuda  auri  a€  fatorabili»  quaîwcyuque  doquentia ,  M 
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<ï^  q»ii  s'fl'A  *»<;jt  "h'o'j  p«'r'inbi*:r/''X  son  !«j*trt 
^i>,f;*«^.  «'Vj'.".*:  f^'«''*r  \..-\*r''-^.   Lftîswns  fkwjc 

'fts'i  tro'j-.'-.  .1  ^'ï*  ••  r'fi.  f/ifj  T/'rr.b:»':  d'îdTjirs- 
i/or'i*':'.r  rrj'.r;:*/.'!  t'/j,  !«-;  .. rif-s  de  &t\le 
'Jofit  j'îîi  f''irl*'-,  nof.-^'r-.î'rr;-;/.  tr-s-î>>n.  mais 
«îfi'-^r';  ;i-.''-  Il  pi'o  :.ri!i'î':  f  ri?;t»;.  Kn  efft*. 
/j'j*.-j'jr;jit 'J'  ^i  ui'.r^ 'ri!  Iftjx  !'•  UiU:ui  de  la  parole, 

4iiM*.  .'ifii.'i;'.-  fiji  /.'■!»  ■■'1!',;'  ?*;  i'.'  vi  ni-:  fj*-'rjf  alÎMii  le 
il)i  j.'r  î',',1  .•■••••II-  .  •/:■■  T'  :i  'i'M-ii  :  •  ',  fnirMi*  fr.i'Tjrii -<t , 
1\u','i  II  iil.  J.'/r;  .■■'.'«■•j'.'.'ji  yr:.'i'.:,  "  ri,Uïf"K  l^i  ^'^'O 
rpii-J  «  "I  ..•  •<'.  '.;'Jtj  .'«;•. it  ••ih;-  liiij  *Tit.'.  riJM, 
#ji.  il  ' 'jri-:'."  il,  r'\"\  th'fl'f  '•  '\  i  ['■-  "  <l«'«f.*-r»-f.t ,  ij- 
|;<t  .'In  if  'i-ifi'  Mi;  T;<-  ••!»•  jr  TfifTîfo:  i.''!ii  i."  iHn'l  r|iii>|.rn 
f I'  iIt  »  •!  :  «  ■!  »:•.  ir  «  -y  'il  l  fi^  '  ^if'jrfi-  p'f.'>rîij;itnr  cnr/ij  1- 
r.'i',f,"  i/f'-ii'irti  II ,  1//  ////»//  /./;'///  /*'//v>  /-./r/f  jiurpnrm 
pfn/ff;  ///  '.*  i/,,iht/i  ni  't.'fii  l'irff,i,r^  ronsjffffit  m*' 
ttoj  '.t,f'iiifif''tf  Ml  'r.  'ilii-.  ;i'.  Si  \<-fu  jiiflirinrii  lils  f'.r- 
fii;»l  .  .If  ri'j-,  :ifliiil.«'-,  ni  (i.ijiii-  ■  "'f.» ,  j.irri  ill<tin,qtio 
fif<  II' i:iril  ,  i^iiKil  iiiMilituin  '"{••«rri,  ''I  '(H.'i'î'im  \'\\ 
«■ri.iri.il,!"i  fnlil.ifi'  |,  .il-  '.II,!,  I  II'.  I  -.'.firr  liii-^.  rifra  -o- 
l«'lii,  tjf  '|ti.|.|,rn  r.|    i;-,   .iT.iffJ!  i  i"  lift'i   \\  Uufiir  \\\  l*.*- 

ri'-lff  1 1.  h'-iii  |i'-  tn  il  I  iMilii  [.'i.fi.ii.t ,  \y  iiw,  ifiipr'ilf.'it  U>iia. 
,\i'ijii<-  \(  |ir  'lîi.fiM  i  J  I  ,  f|  •  *nii|.i; .  !',«  nfi  mjrurN ,  or.'itor 
r>(ifi.n(r  f.iiiliiru  ,  .«-I  <-/i  <iii  t'i'  illi  »  »•  l.i'  i<f  ;  ri»'<|iK'  f^niin  \i> 
•ifiiini.i  «I  <<fi'li  <  t  ..■lijiir.'iiMii'  il  'lu,  ««i  irif#'li\  nsqnc ari 
illtiriiiirri  '.olll- itu'l.»  [■«•r-"i|'iifiir,  .'»•  oiiloifiti  inan  rat  r-t 
tfH\\\\if  H't^n:  Tcrliii  vf-rf^ntom ,  <;(  fM-rik^rKlinidis  (y^gnien- 
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-sr  yy.r  ^?^:x  r:_  nftaaKrarwt  \  mDoter;  mais 
?•  -.*  :r,  nî2.r* .  >?»  ii  resje  s'at^^ocit  et  plos  l« 
v.<  a»'.  «-  raj--  «jo»  k  .  eKCCtr^  par  eet  at- 
tn--.  1  ic»  iT*2  isHEz  i*  e»S2ik»  poar  ariwTer 
t:f--»  u^^'L's^iK.iT^-ifiKTfTPeaVrsfraîts naître 
*:c*  •«  :•*  :n*.  k  *  :*rT.  Kcr  ï-as  dire.  d"e«x- 
E:*=f»  >K  r-»KiT.  iT«  scoB  ^  .'«4  coHItir  tons 
i«  ;x^-  f.:fw  ;•!-:<  d»  ic5  Toir  se  desséebrr. 
T:*!"^:»*.  ;  ii-roi:.-*»  e:>-iBèfDe  a  sesbomes, 
«•.  «4.-J  =**?!•• .  rifc  r.'«:  ^o^uble  ni  «aJotaife. 
L>rTi.-.i:-î  i:  :  ^n?  -zÀ».  et  TinTeotioa  veut 
*f .tt  >.  --  :.îr  e, 7 jea^a?.  .\::^:. notre  eioqnenîe 
«n  r.::-f.  r.i-*  t'-tç  fis-^^eose:  sobiime,  sans 
être  net"':-*'»?:  scisr^ise,  sans  être  témé- 
nlrf  :  icsere .  «*-  5  écre  tri>te  :  çrave,  saw  être 
SflQ-xir  :  rich*.  sa  14  \^\^  :  2zreabk.  sans  afieterie  ; 
rrv^C".  ^^qise .  «aL«  e^flurr  :  et  ains:  des  astres  qua- 
lité». Tenir  le  nW^n  e»t  ordiDaîrement  le  plus 
$-jr.  :.i."ee  -[-îe  le*  .ir^\  exTt-nitessonl  Tîcienses. 
Ch4P.  \L  Apres  avoir  mis  en  pratique  tou- 
tes c^  qu3!itc<.  aa  barrean.  dans  les  conseils, 
dans  le?  assembles  pnblirae^.  an  sénat,  enfin 
d'^.ç  to'jte*  !=s  fDotiorsq'i  sont  d'un  bon  ci- 
toyen. i>rarepr  «-r  jer?.  a  f:  ire  une  fin  di^.'ne  d'uri 
horn.Tie  -r  bi-n .  rt  J»î  î  lus  saint  des  ministères  : 
no'i  q'je  i-^m-'i^  on  lioi^e  se  lasser  d'être  ntile, 
ni  ^l'un  honme.  doue  de  toutes  les  vertus  et 
■ic  :  '"jS  I-s  t:j!-n*>.  puîs-e  p'oî'"»n::er  troplonc- 
teT.ps  la  p'us  noble  Je>  professions:  mais  parce 
(piM  sicJ  a^is-i  lî»-  pri'\en;i-  le  mo;nrnt  où  Ton 
Krcîit  moins  bien  qu'on  ne  faisait.  L'art  oratoire, 

f  l/inii-i"'?  irU  iti(ili^<ii^nt-;m.  Nili  lus  iilo  et  SMbiirois  et 
i   Ï'H  iif  !•  i  fir.  i.ti.llu.  ijtil.ij.  ur.-l.  ;ij^  rkf^n^nlKT  cnjMJâ  ici- 

•  [*ril  :  «!t-»:iiil  »■!  \\u  Su  .i..\.'^i  iiitî.i|Tii  (•«•rvpnit  iu  siir:- 
nnjm;  ^-itilM.n  « -n  .1  iii,.t  ;.tl  «ir  «st  :  r.-ïtrruni  quaiiturii 
pr>*«p«^«ri«,  II.  ■.,;•. r  i  Iimis  ai  iaiiii^  «olum.  Et  m  liarc 
qi|<«^}ii^  jiiii  !i'i..  :-  >ii{  iiia  f-^r^\*raii1il<ii5  fttuilii^  eTi<^ 

•  ri^,  iii'l»*  (lin  în^  jirti-.r.iii  (itliiiitit  m'»o,  et  oinnia  &f4>D:i? 
!   provriiiiiiit;  ii'îi-   lii:  iii  tpii'tiiiio  ni-i  «l'yerfk.iDliir,  ar^^^* 

cunt  :  snl  f\  I  i-i.i.!  \...\.- 1  ini'iium;  >ine  «pi-i  nihil  n**r  k«i;* 
«ial.'ili»,  nrr  N.iiiit.,r.-  • -t  :  r!  intur  ille  ciiltnm  ▼irileiii,rt 
inventi'i  j  i  lin  ini  m  •■  ••nui  um  jnn ,  nnii  iiiiiiii;  $iibt  - 
min,  n>»n.iliri]|i|.i;  '■  rf  •:,  imii  ti'inrrari.i ;  S'^vira ^  !■  n 
triMin;  yr^/n'/,  noril.r»l.i  :  rr'i/.  ni)i)lii\iir)n>.i;^'u,.7/)i;/  , 
non  di^si.liita:  in'tnt.'t,  tion  iiimiili.  Simili^  inra*te::> 
ratio  e>t.  a«-  l'iîi^-iini  f-i.-  |i»t  m*-iliuni  via,  quÎA  iilri;::- 
qiic  iilliinuiii  MliiiMi  l'^t. 

Cil».  \(.  Ml- ilu.tjiii  ^irlllîi|)^lN  iimis  or.ilnr  in  jiidiriis, 
cori^^iliin,  roiKiiinil-:!^,  «•M>:itu.  in  ciiimi  dt'niquc  offirii 
tiohirjvis,  (iin'iii  iiiio-iiio  (li^itiiiii  ol  o|iiinifi  viro  et  opiTt: 
taDctissimo  faiiet  ;  non  qni^  prodesàe  unquara  latis  rit  1 
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en  effet , ne  consisté  pas  scîiîemcntdansla  science, 
laquelle  s'nccmit  avec  les  antiées,  mais  eiicore 
dans  la  voix ,  dans  les  pumons ,  dans  la  vigueur 
en  corps;  mais  quand  ees  fa eyl tes  extérieures 
Tiennent  à  succomber  ou  à  chanceler  sous  le 
poids  de  l'âge  ou  des  infirmités ,  il  est  à  erain- 
drc  que  le  grand  orateur  ne  laisse  quelque  chose 
i  désirer*,  que,  fatigué,  il  ne  soit  exposé  à  de- 
meurer court;  qn*il  ne  s'aperçoive  quil  se  fait 
peu  eolendre;  qu'enfin  il  ne  se  cherche  lui-même 
et  ne  se  retrouve  plus.  J'ai  vu  îe  plus  efrand,  sans 
rontredîtj  de  tous  les  orateurs  que  j'aie  jamais 
coxmm^  Domilius  Afer;}^  fai  vu,  dis  je j  dans 
im  âge  très-avancé,  déchoir  chaque  jour  de 
Tautorité  qu'il  s'était  si  justement  acquise;  jus- 
que-là que  quand  il  plaidait,  lui  qai,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  avait  été  jadis  le  prince  du 
barreau,  les  nus  avaient  l'indignité  de  rire,  les 
autres  rougissaient;  ce  qui  donna  occasion  de 
diregu*i7«2//m»Y  mieux  succomber  que  de  ces- 
ser. Cepccdant  ces  disgrâces  d*Afer  étaient  les 
moins  fdcheuses  qu'on  puisse  éprouver,  A. vaut 
doue  de  tomher  dans  ees  pièges  de  l'âge,  l'ora- 
teur doit  sonner  la  retraite,  etregag^nerle  port  tan- 
disque  son  vaisseau  est  encore  entier.  Et  qu'on 
ne  s'imagine  pas  qu'après  cela  les  fruits  de  ses 
études  soient  moins  considérables;  car  ou  il 
écrira  pour  la  posté  ri  té  l'histoire  de  son  temps, 
ou,  comme  L*  Crassus  se  proposait  de  le  faire, 
au  rapport  de  Cicéron ,  il  donnera  des  consulta- 
tions sur  le  droit ,  ou  il  composera  quelque  tral* 
té  de  rhétorique;  ou  enfin  il  prêtera  rappuî  d'un 
digne  organe  aux  plus  beaux  préceptes  de  la 
morale.  Sa  maison,  suivant  lusage  des  anciens, 
sera  le  rendez- vous  des  jeunes  gens,  amis  de  la 
vertu  et  du  savoir,  qui  viendront  le  consulter 


comme  un  oracle,  sur  les  vrais  principes  de  Fart 
de  bien  dire.  Il  sera  pour  eux  comme  le  père  de 
l'éloquence^  et,  ainsi  qu'un  vieux  pilote ,  il  lei 
entretiendra  des  rivages  et  des  ports  qu'il  a 
visités;  il  leur  enseignera  quels  sont  les  signe» 
précurseurs  de  la  tempête,  et  quelles  sont  les 
manœuvres  à  pratiquer,  selon  que  les  vents 
sont  favorables  ou  contraires  ;  et,  en  cela ,  la 
sentiment  naturel  de  la  bienveillance  sera  encore 
réchauffé  par  Tamour  de  son  ancienne  profes- 
sion. Personne,  en  effet,  n/aime  à  voir  déchoir 
ce  en  quoi  il  a  excellé.  Quoi  de  plus  honorable, 
d'ailleurs,  que  d'enseigner  ce  qu'on  sait  le 
mieux?  C'est  ainsi  que  Cicéron  donna  des  leçons 
àCélius,  qui  lui  avait  été  amené  par  son  père;  c'est 
ainsi  qu'il  servait ,  en  quelque  sorte ,  de  précep- 
teur à  Pansa,  à  Hirtius,  à  Boiabella ,  en  les 
exerçant  chaque  jour,  soit  en  parlant  devant 
et>x ,  soit  en  les  écoutant.  Je  ne  sais  même  si, 
de  tous  les  temps  de  la  vie,  le  plus  heureux  pour 
un  orateur  nVst  pas  celui  oii,  retiré,  et,  pour  ainsi 
dire,  consacré,  à  l'abri  de  l'envie,  loin  de  tout 
débat,  il  voit  sa  réputation  en  sûreté, jouit,  de 
son  vivant,  de  ce  respect  qu'on  n'accorde  ordi- 
nairement qu'aux  morts,  et  assiste,  en  quelque 
sorte,  au  jugement  de  la  postérité.  Pour  moi, 
j'a!  la  conscience  d'avoir,  autant  que  me  l'a  per* 
mis  ma  faiblesse,  et  en  toute  sincérité,  fait  part, 
à  tous  ceux  qui  daigneront  me  lire  ,  de  tout  co 
que  je  savais  avant  de  commencer  ce  traité,  et 
de  tout  ce  cpie  j*ai  pu  apprendre  en  le  conipo 
sant.  Or,  il  suffit  à  un  honnête  homme  d'avoir 
enseigné  ce  qu^il  savait 

Je  crains  cependant  qu'on  no  m'accuse,  ou  de 
demander  presque  l'impossible,  en  voulant  que 
l'orateur  soit  à  la  fois  homme  de  bien  et  habile 


et  illa  mcfile  abqoc  illa  faculbte  prsedito  non  C4>nveniat 
operis  puldierrimi  tpiam  longîssirn«rn  tempus;  sed  r{nh 
decetboc  quoquc  prospicere,  ne  qmâ  pejus,  f|uftm  fecti- 
rit,  facial.  Neque  eoim  scît'Titîa  motlaconslat  orator,  qu.ic 
aiigetor  annis ,  sed  voce ,  ïalere ,  (li  oiitate;  qtiibiis  fraciis, 
aitt  Imniiniitisœtale,  seu  valet iiditie,  CflveiiiUïm  est,  ne 
qiiid  in  oralore  sûmmïMlcsidoi^liir^  ne  iidersii^tiit  tatig/i» 
lus,  DC  qUcP  client  j  parum  aodtri  seolial,  ne  se  quaerat 
prior<?m,  Vidî  i%ty  lonj^e  omnium ,  quas  milii  cognoscere 
coDtigit,  siimmiim  oratorem,  Domttiiim  j{frum  vaide 
«enem,  qnotidie  aliqiiid  <*x  ea,  q'iam  nirruerat,  atictoii- 
late  pcrdenlf m  :  quum  aprnte  illo  ^  qiicm  fïrinripem  fuisse 
qtionilam  fori  non  errtt  dtibhim  »  alii ,  quod  iridignnm  vî- 
dcatur,  rirlcrf  nt ,  nlii  eruht'S  rrenl  ;  qnn*  ocfa&fo  fuil  di* 
cendr ,  mattr  mm  drfiecre ,  qitam  desinert;  :  n<*qne  erant 
illa  qtialiactttiqiic  mala,  s<?d  minora.  Qiïar<>  aotfqfjam  in 
ha&ccialis  fcniat  îrisjdiait,  ri^ccpltii  fiinct,  et  in  {xoilnm 
intégra  na Vf»  p#*rvpiii*;t;  naines  eniin  minore;^  etim  ,  qnnm 
iâ  fecerit ,  sludioriim  friidys  prosei|iiehlyr  :  aut  ilte  mo- 
numcnta  rerHm  p^sl^ris  *  au!  »  ut  L.  Cra-vsus  in  Hbris  Ci- 
€6ronis  d^'f^tirRl ,  jura  qihTrentibus  tradet  ^  aut  doquentlœ 
oocnponet  arlem  ,  aitl  pnIclierHmifi  Titae  prawi^plis  dignnm 
m  é&blL  Freqiieutabuiit  vero  ejus  domum  optimi  jnv^nes 


more  velemm,  elveram  dicendî  vlam  tcIuI  ex  oracub 
pètent  Hos  ille  farmabit  quàfii  elf.»queneî*iï  pîircns,et  ut 
TPlus  gubernalof  liUora  et  portu^i,  et  qoœ  tempesblum 
signa,  quid  siK-undia  flatibua,  quid  advrrsis  ralis  pnsfat, 
diK-ebit»  non  bumanitatis  siibini  oimnnmi  ductusoUido, 
fiêd  araorc  quoclam  operis.  !^emo  enim  mrnii  vplit  id ,  m 
quo  maTtîmus  fuît.  Quid  porro  est  lionesthw ,  qiiam  doeere 
qjïod  nptime  scias  ?  Sic  ad  m  Caliiiin  d«»duct(im  a  pâtre 
Ckero  pmfitetnr;  sic  Pansam,  liiitiuni ,  Dolabribim  in 
morem  prtPceptoiis  exercnît  quoCilio  fïicens  audiensque. 
Ac  nescio  an  eu  m  tune  bcatîsstmiun  rreili  oporteal  fore, 
qmim  jam  serretii*  et  cnnserralu«i,  liber  Invîdia,  prcM:iit 
contcntionibus ,  famam  in  tiito  c«illocant,et  senfiel  nfm 
eam,  q^ia?  po^\  fala  prj?sUiri  magis  solet,  vtnitTaUoneni^ 
et  qijid  apud  poRteros  fiitufns  <ït ,  videbit,  Consciu»  suni 
mibi  f  quantum  mediocritate  fbIuI  ,  quâpqtie  iintea  scierîm , 
qua^que  ojieris  bujusre  gratia  potuerim  inf|uireie,  candide 
me  atqtie  simpliciter  in  noUtlam  eornm  ,  51  qu*  furie  co' 
gnoscere  voltiiAi^ent,  protulissc  :  alque  id  viro  bono  safi^ 
est,  docïiisse  quod  iiei rit  Verenr  l amen,  néant  magna 
nimiom  videarexigerc,  qoi  eumdt'm  vimm  tMHiuin  ei«e, 
et  dicemli  perkiun  Telim  ;  aut  niulta ,  qui  tôt  artibns  in 
puenlia  diac^ndis ,  moram  quoque  pran^upta ,  et  scientiani 
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dans  Tart  de  parler,  ou  d'exiger  de  lui  trop  à  la 

fois,  en  voulant  qu'à  tant  d'autres  arts  qu'il  lui 
faut  apprendre  dans  sonenfancet  il  joigne  1  étude 
de  la  philosophie  et  la  connaissance  au  droit 
civil ,  sans  compter  les  préceptes  qui  regardent 
réioquence*  Je  crains  enfin  qu^après  avoir  regardé 
tout  cela  comme  indispensable  pour  former  l'o- 
rateur parfait,  on  n  y  voie  plus  qu'un  obstacle 
insurmontable ,  et  qu'on  ne  désespère  avant  d'a- 
voir essayé.  Mais  d'abord  ^  que  Ton  veuille  bien 
considérer  la  force  de  l'esprit  de  rbornine,  et  jus* 
qu'où  s'étend  la  puissance  de  sa  volonté,  puisque 
des  sciences  moins  importantes  sans  doute,  mai» 
plus  difficiles,  nous  ont  appris  à  traverser  les 
mersjàconnaître  le  cours  et  l'harmonie  des  astres, 
et  à  mesurer,  ou  peu  s'en  faut ,  l'univers.  Qu'ils 
envisagent  ensuite  la  grandeur  de  l'objet  qu'ils  se 
proposent,  et  que  les  plus  rudes  fatigues  ne  sont 
rien  eu  comparaison  du  prix  réservé  aux  vain- 
queurs. Quand  ils  seront  bien  pénétrés  de  ces 
idées ,  ils  ne  tarderont  pas  à  se  ranger  à  cette 
opinion ,  que  le  chemin  qui  conduit  à  l'éloquence 
n'est  point  impraticable,  ou  du  moins  aussi  rude 
qu'on  se  rimagine.  Ainsi,  pour  être  homme  de 
bien ,  ce  qui  constitue  la  première  et  la  plus  im- 
portante qualité  de  l'orateur,  il  s'agit  de  le  vou- 
loir* Quiconque  aura  sincèrement  cette  volonté 
fi*inîtiera  facilement  aux  préceptes  qui  enseignent 
la  vertu  ;  et  ceux  de  ces  préceptes  qui  sont  les 
plus  essentiels  ne  sont  ni  tellement  compliqués, 
nî  tellement  nombreux  j  qu'on  ne  puisse,  avec 
de  Tapplicalion  j  ks  connattreen  très-peu  d'années. 
Ce  qui  rend  nos  travaux  si  longs,  c'est  notre  ré- 
pugnance ;  croyons  à  la  vertu ,  et  nous  aurons 
bientôt  apprise  mener  une  vie  honnête  et  heureuse. 
Ku  effet,  la  nature  nous  a  faits  pour  le  bien; 
et  il  eM  si  facile  à  ceux  qui  le  veulent  j  de  lecon- 
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Battre ,  qu'en  vérité  II  y  a  pîutAt  lieu  de  s*étonD«« 
qu'il  y  ait  autant  de  méchante.  De  même  que 
feau  convient  aux  poissons ,  ta  terre  aux  anî* 
maux  qui  l'habitent ,  et  l^air  qui  nous  environne 
aux  oiseaux ,  de  même  ii  devrait  certainement 
nous  être  plus  facile  de  vivre  selon  la  nature  que 
de  contrarier  ses  lois.  A  Tégard  des  autres  con- 
naissances, quand  nous  retrancherions  de  iKitn 
vie  les  années  de  la  vieillesse ,  pour  n'y  compren- 
dre que  celles  de  la  Jeunesse,  il  nous  resterait 
encore  bien  assez  de  temps  pour  les  acquérir  ;  car 
tout  s*abrége  avec  de  l'ordre,  de  la  méthode, «t 
de  la  mesure.  Mais  le  mal  vient  d'abord  èes 
maîtrea,  qui  détiennent  volontiers  les  élèves  doot 
ils  se  sont  emparée,  tantôt  par  cupidité^  poor 
prolonger  un  misérable  salaire  ^  tantôt  par  noé* 
té^  pour  faire  croire  que  ce  qa^ils  enseigueat  ta 
très-difficile,  tantôt  par  impériUe  on  par  n^ 
gence.  Ensuite  la  faute  en  est  à  nous,  qui  crojcv 
qu'il  vaut  mieux  nous  arrêter  à  ce  que  noo5  tt 
vous,  que  d'étudier  ce  que  nous  ne  savons  paci» 
core.  Car,  pour  dire  un  mot  de  ce  qui  regâfàli 
plus  directement  nos  études,  à  quoi  baoeoosB- 
mer  un  si  grand  nombre  d'aûnéës)  conuM  Ibot 
tant  de  gens  (je  m'abstiens  de  parler  de  onri  gni 
y  sacrifient  presque  toute  leur  vie) ,  à  iecUtsâer 
dans  les  écoles ,  et  à  se  donner  tant  de  çdaepoat 
de  pures  fictions,  tandis  qu'il  leur  sufÂrail  ie  le 
faire,  dans  un  court  espace  de  temps,  une  idéi 
exacte  des  luttes  véritables  du  barreau,  et  deskÉ 
de  l'éloquence?  Ce  n*est  pas  que  je  veuille  qu'oa 
cesse  jamais  de  s'exercer  à  parler,  mais  j« 
veux  pas  qu'on  vieillisse  dans  une  seule 
d'exercice.  Nous  aurions  pu  connaître  le 
nous  instruire  à  fond  de  tout  ce  qui  regardlk 
conduite  de  la  vie,  faire  notre  apprenti»agl ■ 
barreau ,  et  nous  sommes  encore  sur  les  bodl 


jtirîs  ciTilis»  priTter  ca  quae  de  eloqucnlia  tradebâotur, 
ajtjêterîm  :  quique  liane  operi  tiostro  ticccssarin  esse  ere- 
dideriwt ,  veliil  nwram  rd  jierliorrescint ,  cl  desperenl  ante 
experittiCfitum.  Qui  primitm  ronunclent  Bibî ,  quanta  sit 
hiimani  ingfnii  yh^  quani  polens  crficiendi  qms  Tclît; 
qnum  maria  tran<(lu! ,  &idcriim  cursus  Rumerosque  cogiios^ 
c^re,  mundum  ipsum  fïîcue  dini<>tirf,  minoreu  aed  diflj* 
ciliorca  orles  polueriut  :  ttiiii  cogiïetit ,  quatUam  rem  pé- 
tant, quamqne  rtullus  sil  lio€  proposito  pripmlo  labor  ro 
cusaneliïs.  Quod  si  (upr^lecoiiceperinl,  haie  qooque  parli 
fitcilius  a€<"cdeni ,  ni  ipsiim  lier  neque  iruperwium  ,  Déque 
Ballein  durum  puffiil  :  nain  ïd,  quod  prius,  qoodqoe  ma- 
Jasest,  ut  buni  vbifiimus,  vol uiita te  maxime  constat  : 
qiiam  qui  vera  fide  inducrit,  facde  eagdem,  quafr  virtiitem 
doc€nt,  ai  tes  acciptel.  Neqoe  enlm  aal  tam  perptexa, 
auttam  lïiimcrosa  surit  qnm  prémuni,  Bt  noD  paucorum 
admodum  atmoruin  uitentione  diacantur  :  Jongam  enim 
tàmi  operam,  quod  r^ptignamus;  brevbest  insttlutio  vitae 
lioneslœ  bealïpque,  si  cre«las  :  nalura  enim  nus  ad  men- 
tem  optimam  genuit  ;  adetique  diacere  meliora  Totenlibus 
promptum  est,  ut  vere  intuenli  mirum  sit  îllud  magia, 
paBioi  C9se  iam  muUos.  Nam  ui  «<|ua  pisclbu»,  ot  sicca 


terrent^,  circumfuanâ  nobia  spintus  TolucHbotc 
tta  cerle  facdius  esse  oporlcbat ,  aecuciduiu  natunuiiif 
conira  eara  vivere^  Caetera  vero ,  etiam&i  aetat^m  l 
non  spalio  senectutis,  ted  temporc  adoleâceatùe t 
abutide  mnltos  ad  didcendum  anoos  iial>eQl  : 
breviora  reddct  ordo ,  cl  ratio ,  et  mudiis-  Seà  i 
in  pruKreptoribus  prima,  qui  libeater  deUo^nl  quoi  i 
paTerunl,  partim  ciipiditale  dîutius  enigcodi  i 
partim  ambitioDé»  quc^  diflicilius  ait  qnod 
prlim  eliam  inscieuLia  Iradendi^  vd  ocgUg^tia;  \ 
in  Dobts,  qui  morari  in  eo  quûd  aoTimus,  qaun  i 
qu«  Dondum  aciinus,  raelius  pDtamtis.  Nant  ut  dta 
polJsstmum  studits  dicam ,  quid  atttnet  tam  mutt* 
quam  io  more  est  plurlmorum  (ut  de  tiia,  i  qui 
gna  10  lioc  pars  trlatis  ahsumitur,  taceam)  dedâi 
6cbu1a , et  tintum  laboriâ  in  rebu&falsis  con.err*-f^ 
salis  dl  modico  Icmpore  iniaginem  veri   '^ 
dkendileges  comperisse?  Quod  non  dico ,  qn 
omitlenda  diceodi  exercît;itio ,  fied  quU  non 
Bpcfie  consenescendum»  Cognôscere ,  et  pr  ♦  ' 

perdiscere,  el  in  foro  nos  ciperiri  poluimu^,  

8tid  sumoe.  Di^ceodi  niti<»  tiJii,  ut  oott  hh 
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Les  coDditions  de  Fétode  ne  «out  pas  telles,  qull 
faille  tant  d'années  pour  apprendre.  En  effet,  de 
tous  li'S  arts  dont  j'ai  fait  mention ,  il  n*en  est 
pas  un  seul  dont  les  règles  ne  soient  ordinaire- 
ment renfermées  en  peu  de  livre»  ;  tant  il  est  vrai 
q^i'il  n'est  pas  besoin  d'nn  temps  et  de  leçons 
infinies!  le  reste  dépend  de  Thabitude,  qui  donne 
bientôt  des  forces.  Enlîn,  l'expérience  augmente 
cbaqne  jour  la  somme  de  nos  connaissances.  Il 
est  vrai  qu'il  faut  s  aider  par  la  lecture  de  bien 
des  livres,  si  Ton  veut  trouver  des  exemples, 
pour  les  faits,  dans  les  bistoriens,  et,  pour  le 
style,  dans  les  orateurs.  M  est  indispensable  aussi 
de  lire  les  différentes  opinions  des  philosophes 
et  des  jurisconsultes,  et  raille  autres  choses. 
Mais  tout  cela  se  peut,  et  le  temps  n'est  court 
que  parce  que  nous  le  faisons  teL  Combien  peu  , 
fn  effet  ^  en  accordons-nous  à  Tétude  I  De  vaios 
îevoirs  de  civilité ,  des  conversations  oiseuses, 
les  spectacles ,  les  plaisirs  de  la  table,  voilà  les 
occupations  qui  se  partagent  nos  heures.  Ajoutez 
à  cela  les  jeux  de  toute  espèce,  et  le  soin  ridi- 
cule delà  toilette.  Enfin,  que  les  voyages,  les 
parties  de  campagne,  les  calculs  soucieux  de 
l'intérêt,  le  vin,  et  tous  les  genres  de  volupté, 
qui  convient  sans  cesse  les  passions  et  troublent 
les  facultés  de  l'âme ^  nous  en  emportent  encore: 
ïes  instants  qBi  nous  resteront  ne  seront  pas  même 
propres  au  travail,  i^ïais  si  toutes  ces  heures 
étaient  consacrées  à  l'étude ,  la  vie  serait  assez 
tongue  et  te  temps  plus  que  suflisant  pour  ap- 
prendre, même  en  ne  tenant  compte  que  des 
jours;  et  les  nuits,  qui,  pour  la  plupart,  durent 
plus  que  notre  sommeil ,  viendraient  encore  à 
notre  aide.  Mais,  aujourd'hui  j  nous  calculons, 
non  par  les  années  d'étude,  mais  par  les  années 
de  vie. 


De  ce  que  des  géoraètres,  des  grammairiens 
et  d'autres  savants  ont  consumé  toute  leur  vie, 
quelque  longue  qu'elle  ait  été,  dans  rétuded*ua 
seul  art,  il  ne  s'ensuit  pas  qull  faille,  en  quel- 
que sorte  y  plusieurs  vies  pour  apprendre  plusieurs 
choses  différentes;  car  ces  savants  n'ont  pas  étu- 
dié jusque  dans  leur  vieil lesse^  mais  ils  se  sont 
contentés  de  la  connaissance  de  Tart  spécial  aur 
quel  ils  s'étaient  voués  ^  et  ils  ont  épuisé  tant  d'an- 
nées, non  à  pas  à  méditer  sans  cesse  sur  cet  art , 
mais  à  le  pratiquer  et  à  en  Jouir.  Au  reste ,  sans 
parler  û\Homère,  chez  lequel  on  trouve  des  précep- 
tes ou  du  moins  des  vestiges  non  douteux  de  tous 
les  arts  ;  sans  parler  û'Hîpplas  d'Éiee^  qui  non- 
seulement  tenait  son  rang  parmi  les  savants  « 
mais  ne  portait  jamais  que  des  vêtements,  des 
anneaux  et  des  chaussures  confectionnés  de  sa 
propre  main,  et  s'arrangea  toujours  de  manière 
à  pouvoir  se  passer  en  toute  chose  du  secours 
d'aulrui,  ne  sait-on  pasque  Gorgias^  dans  un  âge 
très-avancé ,  invitait  ses  auditeurs  à  rinterroger 
sur  tout  ce  qu'ils  voulaient?  Quelle  science  digne 
des  lettres  a  manqué  à  Platon?  Que  de  siècles  d'é- 
tude ne  semble-t-il  pas  avoir  fallu  k  Aristote, 
non-seulement  pour  embrasser  la  science  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  philosophie  et  à  l'éloquence, 
mais  pour  faire  tant  de  recherches  sur  Tbistoire 
naturelle  des  animaux  et  des  plantes?  car  ils 
avalent  eu  à  inventer  ce  que  nous  n'avons  plus 
qu'à  apprendre,  à  connaître.  L'antiquité  nous  a 
pourvus  de  tant  de  maîtres  et  de  tant  de  modèles , 
qu'il  semble  qu  on  ne  pouvait  naître  dans  un  siè- 
cle plus  fortuné  que  le  nôtre,  puisque  tous  les 
âges  précédents  ont  concouru  à  son  instruction. 
Voyez  un  Caion  te  Censeur,  qui,  tout  ensemble 
orateur,  historien,  jurisconsulte  et  savant  agro* 
nome  ^  au  milieu  de  tant  d'expéditions  militaires^ 


pogcat  :  qQselibet  etifm  ex  lis  artibas,  qiiftrtim  babul  men> 
iionem,  m  paucos  libres  contralii  soÎHî  adeo  iiiliiiilû  spa- 
tio  ac  Iraditione  opus  non  esl.  Reltqiid  est ,  qiiie  vires  cilo 
lîicit,  conguetudo.  Reium  c^ignilio  qnotklie  cresdl;  et  ta- 
iD«ii  quam  multorum  ad  eam  librorum  ncce^sarî»  leclîo 
ett,  qoibus  aut  reram  e^ernpla  ab  liistûritis»  aiit  dlcendl 
ab  oratortbiis  pctunliir,  Pliilosophorum  quoque  consulto- 
nimcîuc  opifîioTie3|  sicutialia,  velimus  légère  necessarium 
est.  Qiiaî  quicïem  possiimii!*  omnia  :  seà  brève  nnbis  tem- 
pas  nos  fadmirs,  Quantidum  emm  stridiis  fmpartimiirp 
Alias  II oras  vaoas  E-ahilandi  tabor,  alias  daUim  Cabulis 
ùUnm  f  alias  epectactila ,  alias  convivia  trahutit.  Adijice  Col 
gênera  liîd end i«  el  in^anafri  corporîscitram ;  tmliat  ipde 
pere^rinatio ,  rura,  caicitlorum  anitia!  sôllîflluditie'i,  miiltm 
cansc-e  Irbîdiniiiti ,  el  TÎrium ,  et  (lagilio&iis  f>mT)i  génère 
Tolwptatum  animiis  :  ne  «a  quidem  lempoia  idonea  ,  qiiaj 
lupersunt.  Qiim  si  omnia  stiidiis  impenderentur,  jam  no- 
bit  looga  i!etas  et  abiinde  salis  ad  discendiim  spilia  vîde- 
leiitur,  Tel  diurna  tanlum  computantihiis  tempoia;  H  no* 
cïps ,  qiiJifura  bona  pars  omni  somno  longior  est  »  adjuTû- 
rtnt  :  ounc  computamus  annost  non  quibiis  sluduimus, 
led  quibus  rixinius.  Nec  veroi  »i  geomeim  et  gramiua- 


iici  éEeleranimqiie  arlîum  profeasoresomnem  fiiiana  yitam,' 
qiiamlibel  longa  fixeritf  in  ^ingulis  artitru»  c/inftumpserunt, 
se<|»iLurp  ut  plures  qiiafdam  vitas  ad  plura  didcendu  destde- 
remus  :  oeqne  ilti  didicermit  liicc  us^pte  in  seriei^tutem  » 
scé  ea  Aula  didicisse  eontenti  fyeriint ,  a^  lot  aniios  in 
nlendo ,  non  in  perdpiendn  putliauseninL  Ca'Ieriim ,  ni  de 
Homtro  laream  ,  in  qwo  r)ulliu&  non  «rira  aiil  pnirepla, 
aiilcerte  non  dobia  vestigia  repenindur;  ut  £it^im  Hip- 
ptom  transeam ,  qtn'  non  lil^eraliuui  modo  diHi  ipliiiiirum 
prîe  gescîenliam  tnlil,  sed  vestem,  et  anntd'im,  cn»pida&- 
que^  ^nsp-  omnia  manu  sua  feeeraL^  in  Ubii  Ijaboit,  alqus 
ita  se  prapparavil ,  ne  c«jiis  atleriys  <ipi*  t?i;t'ret  utiniji  reif 
Gorgiai  quoqoe  sumniaî  smecttitii:  quiercre  aiidiiorea^ 
de  qiîo  qnisque  vellet,  jtibt'baL  Qua'  landt-m  atp  digif 
itUem  Piaioni  defnilPQuot  seenlis  Ansiofele^  tiidicit, 
ul  non  ftolnm  qum  ad  pbilu^pliofi  ati|ue  uralote^  perti* 
nenl.  scicntia  eompJeciereturi  »ed  aoïuiaîium  satorumqui 
oatnms  ornne^  {M?rquiiereti^  llli?v  etiiin  licer  invtnuetMta  fuo* 
rnnl ,  nobïs  ct^îçnowenda  sunt.  Toi  nos  pra'nepb trduts  »  lot 
ex^mpiJK  tnstrtiTiit  antiqnîbitii  ul  t^Kj^i^it  vidcri  nollii  sorU 
nascendj  a^tas  felicior^  quam  «os Ira ^  cui  do<L*t*d.r  pjîorei 
elaborftTeruBt.  M,  Cemorhu  Caio,  idem  urator^  idet^ 

SI 
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m  mltfeQ  des  loogoes  et  violentes  agitations  de 
itTie  pobnqne,  dans  nn  siècle  grossier,  trouva 
iODore  asez  de  loisir,  sur  le  dédln  de  Page,  pour 
étudier  la  langue  grecque ,  comme  pour  servir  de 
j  témoignage  que  lliomme  peut  vieillir  et  appren- 
dre toujours,  quand  il  le  veut  bien!  Sur  quoi 
:  Vitrron  n'a-t-il  pas  écrit?  Quel  instrument,  quel 
'  moyen  a  manqué  à  Cicéron  pour  Téloquence? 
EnAn  que  dirai-Je  de  plus,  quand  un  Cornélius 
CtUus,  homme  d'ailleurs  d'un  esprit  médiocre, 
g  non-seulement  écrit  sur  tous  les  arts  dont  J*ai 
parlé,  mais  encore  laissé  des  traités  sur  la  stra- 
tégie, Tagriculture  et  la  médecine?  digne  sans 
doute,  ne  fût-ce  que  pour  l'a  voir  entrepris,  qu*on 
«rôle  de  lui  qu*il  possédait  toutes  ces  sciences. 

Mais,  dira-t-on ,  atteindre  à  la  consommation 
d^e  aussi  grande  œuvre  est  cliose  trop  difficile, 
•I  personne  n'y  est  parvenu.  Et  d'alMrd  11  suffit, 
pour  nous  encourager  à  l'étude ,  qu'il  ne  soit  pas 
dans  Tordre  de  la  nature  que  ce  qui  ne  s'est  pas 
fldt  encore  ne  puisse  jamais  se  faire,  puisque, 
ta  contraire,  nous  voyons  qu'il  y  a  eu  un  temps 
ou  tout  ce  que  nous  trouvons  grand,  admirable, 
s'est  fait  pour  la  première  fois.  En  effet ,  c'est  à 
Démosthène  et  à  Cicéron  que  l'éloquence  doit  sa 
iobtimité,  comme  la  poésie  doit  la  sienne  à  Ho- 
mère et  à  Virgile  :  enfin  tout  ce  qui  est  beau  et 
admiré  n'a  pas  toujours  été.  Mais  quand  même 
on  désespérerait  d'atteindre  à  la  perfection  (et 
pourquoi  désespérerait-on ,  si  Ton  ne  manque  ni 
d'esprit,  ni  de  santé,  ni  de  talent,  ni  de  maîtres?), 
encore  est-il  l>eau,  comme  dit  Cicéron,  de  s^as- 
seoir  au  second  ou  au  troisième  rang.  Si  l  on 
ne  peut  obtenir  la  gloire  d* Achille  dans  les  com- 
bats, est-ce  une  raison  de  mépriser  celle  d*Ajax 
ou  de  Diomèdc?  et  si  l'on  n'est  pas  un  Homère , 

bistoriae  condltor,  idem  juris ,  idem  renim  rusticanim 

peritiftsimus,  iiiter  tôt  opéras  militiae,  tantas  durai  con- 

tentiones,  nidi  scculo,  litteras  gravas  state  jamdeiiinata 

dididt ,  nt  essct  liominibus  documento ,  ea  quoque  per- 

dpi  posse,  qns  senes  conciipissent.  Quam  multa,  immo 

pttoe  omnfa  tradidit  Varro?  Qiiod  instrumentum  dicendi 

M.  Tullio  defuit?  Qnid  plura?  quum  etiam  Cornélius 

Celstu,  mediocri  rir  ingenio  ,  non  solum  de  his  omnibus 

^  comcripserit  artibiis,  Md  amplius  rei  militaris,  et  riislirae 

.  etiâfn,  et  mcdicioae  prspcepta  reliqiieril?  digniis  vel  ipM) 

!  proposito,  ut  eum  scisse  omnia  illa  credamus.  At  perfi- 

cere  tantum  opus,  arduum;  et  nemo  perfecit.  Anle  omnia 

safflcit  ad  exhortationem  studionim ,  non  cadere  in  reniin 

natorani,  ut  qaidquid  non  est  factiim,  ne  fieri  qiiidem 

'  posait;  tum  omnia,  quœ  magna  sunl  atqiie  admirabilia, 

tempus  aiiquod,    quo  primum  erficercnlur,    habuisse. 

I  Quantum  enim  poesis  ab  Homero  et  Virgilio ,  tantum  fas- 

'  figlum  accepit  eloquentiaa  Demosthene  alque  Cicérone; 

deaique  quidquid  est  optimum»  ante  non  fuerat.  Venim 

etianisi  quis  Bumma  desperet,  (qiiod  cur  faciat,  cui  inge- 

lilnm,  Taletndo,  facullas,  prapceptores  non  deerunt?)  ta* 

■len  est ,  ut  Cicero  ail,pulchrum  in  secundis  tertiisque 

conil^/ere.  Neque  enim  si  quis  AcliilUs  gloriam  in  bellicis 

iDilteqainoD  potest,  Ajacb  aut  Diomedis  laudem  asper- 


CD  peut  bien  se  contenter  d'être  ud  lyrlét.  lé 
dis  plus  :  avec  le  préjugé  qu'il  o'ert  pas  potsîbla 
de  mieux  faire  que  celui  qui  a  bien  Calt,  edui-là 
même  qui  a  bien  fait  n^aurait  jamais  été.  Aina , 
Virgile  n'aurait  point  remporté  le  prix  sur  Lu- 
crèce et  Macer,  ni  Cicéron  sur  Crassus  et  Hor- 
tensius ,  et  toute  rivalité  serait  interdite  aux  âgci 
futurs. 

Mais  j'admets  qu'il  n'y  ait  point  d'espoir  de 
surpasser  les  grands  maitres,  n*est-ce  pas  encore 
un  bonneur  assez  grand  de  les  suivre  de  près? 
Pollion  et  Messala,  qui  commencèrent  à  plaider 
dans  le  temps  que  Cicéron  était  déjà  le  roi  du 
barreau ,  ont-ils  été  peu  considérés  de  leurs  con- 
temporains, et  ont-ils  transmis  un  nom  sans  gloire 
à  la  postérité?  D  ailleurs,  on  aurait  rendu  aux 
bommes  un  funeste  service  en  perfectionnant  les 
arts,  si  cette  perfection  se  montrait  une  fois,  pour 
ne  jamais  reparaître.  Ajoutez  à  tout  cela  que  le 
talent  de  la  parole,  même  médiocre,  porte  avec 
lui  de  grands  fruits,  et  qu  a  l'apprécier  seulement 
par  le  profit  qu*on  en  retire,  peu  s  en  faut  qu'il 
ne  marche  de  pair  avec  la  parfaite  éloquence  ;  et 
il  ne  me  serait  pas  difficile  de  prouver,  par  des 
exemples  anciens  ou  modernes,  que  jamais  pro- 
fession n'a  procuré  plus  de  richesses,  d'hon- 
neurs, de  protections,  ni  de  gloire  présente  et 
future,  que  celle  d'orateur;  mais  je  croirais  avilir 
les  lettres,  si,  à  l'exemple  de  ceux  qui  disent 
eux-mêmes  qu'ils  recherchent  h  vertu ,  non  pour 
la  vertu ,  mais  pour  le  plaisir  qui  la  suit ,  je  con- 
seillais de  demander  cette  récompense  secondaire 
aune  œuvre  aussi  belle,  dont  la  pratique,  dont 
la  jouissance  suffit  pour  nous  pa^er  avec  usure 
de  nos  études.  Que  la  majesté  seule  de  l'éloquence 
remplisse  notre  cœur  :  car  l'éloquence  est  le  plus 

nabilur;  neque  qui  Homeri  non,  Tyrt^ri.  Quin  immo  si 
hanc  cogîlalionem  homines  babuisnenl ,  ut  nemo  se  melio* 
rem  fore  eo,  qui  optimus  fuissel,  arbilraretur,  lii  ipri, 
qui  sunt  optimi ,  non  fuisj^enl  ;  neqne  post  Lurreiium  ac 
Macrum  Virgilius,  net*  post  Crassum  et  llortensium  Ci- 
cero, sed  nec  alii  |>ost4*a  viceriiit.  Verum  ut  transeund 
spes  non  8it,  magna  tamcn  est  dignitas  snbsequendi.  Aft 
Pollio  et  Messala ,  qui ,  jam  Cicérone  arr.eni  leneute  elo* 
queutiat ,  agere  ccpperuut ,  paruni  in  vita  di^nitatis  litbiie* 
runt,  iiaruni  ad  posteros  glori.v  tradideiunl?  Alioqni  pes- 
sime  de  relias  humants  perduct;?  in  sunmium  artes  me- 
rerentur,  si,  quo<l  optimum  fuisset,  defuisset.  Adde  quod 
magnos  modica  quo<|ue  eloqueiilia  parit  fructus;  ac,  si 
quis  lia^c  stiidia  utiiilate  sola  uietiatur,  p;rne  ilH  perfcc.l9 
par  est  :  neque  erat  difficile,  vel  vetcribns,  vel  noris 
exemplis  palam  fucere,  nrm  aliimde  majores  opes ,  hono- 
res, amicitias,  laudem  pra^entem,  fuluram ,  homiiiiboft 
contigi^se;  si  tamen  digiium  litleris  esset,  al»  opère  pol- 
cherrimo ,  cujus  tractalus  atquo  ipsa  possessio  pl«^issi- 
mam  studiis  gratiam  relert ,  banc  miuiireui  exigere  mercfr 
dem ,  more  eorum ,  qui  a  se  non  vir  lûtes ,  sed  voluptateu^ 
quae  fit  ex  ?irtutit)us,  ppli  dicunt.  Ipsam  igitur  orandi 
majestatem ,  qua  nihil  dii  immortales  melius  homini  de- 
derunty  ei  quaremola  muta  suut omnia,  et  luoQ praesenU 
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beau  présent  que  les  dieux  immortels  aif ot  foit  à 
lliorome  ;  sa»s  elle,  tout  est  niiiet  ;  sans  elle,  tont 
«si  téoèbres  et  silence  pendant  la  vie  et  après  ta 
mort.  Aussi  ne  no^is  lassons  pas  de  tendre  à  la 
perfection  :  c'est  le  moyen  de  parvenir  an  Rom- 
met,  ou,  an  moins,  d*en  laisser  beiittcoiip  au- 
dessous  de  soi. 
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Voilà,  mon  cher  Victorius ,  en  quoi  faî  cm 
pouTOÎr  contribuer,  pour  ma  partiaux  progrès  de 
Fart  oratoire.  J 'ose  espérer  que  la  jeunesse  stu- 
dieuse eu  retirera,  sinon  grande  utilité,  du  moins, 
ce  qne  j'ai  eu  parlicuiicrement  en  vue,  bonne 
volonté. 


te  memoria  poslerîfatis  carcnt  »  toto  Miimo  peLmniis,  nU 

UmtttqwG  semper  ad  optîma  ;  qiiod  factentps  ,  «til  ffvade- 

mus  in  etimmum ,  aot  cc^rtc  multoi^  infra  nos  vkltitimus, 

Haec  étant ,  Marcelle  Viclori ,  ^nibui  fiffcccpfa  iliceadî 


pro  Tîrili  parte  atljnvari  pdsse  per  oos  Tid^baalur  :  quo- 
nim  cogfiilio  sludiosis  jirvenibiis  si  non  inagnani  iitilîtaleni 
aiTeret,  m  eerle,  quod  magk  jwîtUuus^  bouam  voîUiiU* 

t«fD. 


NOTES 
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LIVRE  PREmEB, 

r'  Mstris  vero  tempcribujs  ntb  hoc  nomine  maxima 
inplerisqmviiiaiahierunt.  «  Malgt^Caton  Ja  philoso- 
pbie grec<pic  «vaU  trouvé  des  parti'Mins  fi  des  admiratetïr& 
I  Rome.  Lesqnatr»?  prim-ipales  sec IfS  philosophiques  (les 
pyttiagoriciens ,  les  épicufiens ,  les  sloïcieos  et  les  plalouî- 
dens)  et  ai  put  répanflnes  et  enseignaient  leurs  doctrines 
dans  loiit  J'empire.  Maii^on  vit  peu  tic  Romain «t pli dosoplies 
de  profession  :  aiienn  n'inTenta  de  système  et  ne  (il  école. 
Ce  fut  le  Grec  A t hé n adore  fiti' Auguste  choisit  pour  pré- 
eepteur  de  Tilïère,  Ce  dernier  prirwe  avait  «atour  de  loi , 
ICaprée^desrhétenrs,  des  sophistes  et  des  astmfofiues* 
grecs.  Soys  Néron ,  di^  stnidens  grecs  paraissaient  avoir 
formé  une  sorte  de  parti  pililiqne  ;  leiira  déclamations  fou- 
gueuses Jeur»  niaxim*^  outrées  d'indéf»en<Jancje,  devaienl 
déplaire  au  tyran  ;  il  prit  en  aversi^in  tons  les  philosophes, 
d  teftbaimit  de  Itonie;  m^A  le  sa^e  Vespasien  jugea  né* 
eessake  de  itiivre  ma  exemple,  Dnmitien  en  fit  autant.  A 
celte  époque  déjà  raBlrologie  et  ta  magie  s'unissaJent  k  ta 
philoMiphie  ;  Ip«  systèmes  orientaux ,  w>i  tis  de  l*école  d*A- 
lexandrie ,  et  les  my^tèreiî  niitiiriafpies ,  entrèrent  dans 
toutes  les  sectes ,  et  mêlèrent  ani  spfkulalions  philosophi- 
ques d'àhsiiidt*s  superstitionR.  Nerf  a ,  sïoicien ,  ami  d^A- 
poIlonlus  de  Thyane ,  pri.>té^ea  tes  nophistes ,  qui  étirent 
depuis  ce  li'mps  nT»e  fçrande  iniTnence  A  la  cour  des  pHuces 
Jiisifu'au  Iriouiplie  du  chri^^liatiisme.  CeUe  puiss;»nfc  *'X- 
iraord maire  d'il tte  i; ci ence  déf^én et ee  ne  put  la  préserver 
de  sa  chute,  et  contribua  à  la  déradeiice  mMie  deaautrrs 
ideuccseldelaliUérature,  En  elfet,   mnl^ré  ta  réforme 
qo'opéra  Plolin  en  Tondant  l'école  éclefiique,  h  lh<Hift*ie 
fbt  Giioore  le  principal  objet  deséCmk's  ptiitf»snphiques  rhex 
les  païens^  et  preS4|ue  kmg  les  ptiikisophes  furcni  mn^t- 
Ciens.  Les  autres  songeaient  plus  à  briller  qo*à  iustrinre 
dans  leurs  déclamations  ;  Tltémistiits  lui  niéme  dtsseilalt 
en  rhéteur  sur  ta  morale.  »  (Précis  de  Chixt4t4re  rfff  em- 
pereurs ronmim  pendant  les  quatre  premiers  siècies, 
de  M.  Dumont,} 

Quintilien  n*est  pas  le  aeul  éci-iTain  f|ni  se  soît  élevé 
contre  le»  phiioBophes;  et  Jn  vénal,  qui  n'est  pas  suspeet 
àâ  flatterie ,  De  les  a  pas  épargnés.  On  lit  dans  ta  detiiième 
Mtire  de  ce  poète  : 


fpou  a  HuHafdeë  ;  91114  enim  non  vkus  ohimdai 
Trhtib  ut  o  bicœu  i*  ? 

Cependant  le  ton  amer  avec  lequel  Quintilien  p«rle  ld 
et  en  d'atitreji  endroits  des  mo^ur-i  des  philosophes  de  soQ 
temps,  trahit  évidemment  riiîlenîion  de  plaire  àDomilien, 
Quaiis  est  apud  IK  Varronem.  Il  s'agit  icj  de  P, 
Terentins  Varron  ,  natif  d*Arace,  petite  ville  de  la  Ganle 
NarlMJUMJse,  et  contemporain  du  savant  M.Tercnli us  Var- 
ron. Il  avait,  entre  autres  ouvraj^e^,  traduit  les  Argonautêi 
d'Apolïonîns  de  Rhodes.  Qirintilien  le  nomme  avec  élojge 
dans  son  dixième  livre. 

Siaii  Anlonius  Gniplto.  Ce  M  Marseille  qui  domia 
à  Ironie  seîi  premiers  maltrcâ  de  littérature.  £.  Plùtius 
Gniphon,  qui  enseigna  d'abord  dans  la  maison  de  Jules 
César  encore  enfant,  et  Vakrius,  Ca(on,  (a  sirène  iw 
(fne,  ouvrirent  à  Rome  des  écoles  publiques  de  gram* 
maire,  de  riié torique  et  de  poésie,  Cicëron,  préteur^  as- 
sif.tait  aux  leçons  deCnipljon,  et  regreUait  d'avoir  pris 
nai*i»aiuetrop  tôt  pour  pouvoir  être  s^m  disciple. 

IV.  Qimd  mam/cslnm  estefiam  escolumnaraifrata^ 
qttœ  eM  €.  Duettio  in  fora  posifa.  La  première  guerre 
punique  futsignalée  par  U première  bataille  navale,  hvrée 
par  les  Romnins ,  et  gagnée  par  le  consul  Duinin»,  Pau  26Î 
av.  J -C.  Une  fjolonne  rostraïe  fui  élevée  pour  peri>étuer  h 
souvenir  de  cettL'  victoire.  Celte  colonne ,  détruiie  par  le 
temps,  futrempUirée*  suus  le  règne  de  Claude,  parcelle 
rjti'im  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  dans  une  des  satlef 
du  Vatican.  Le  piédestal  qui  soutenait  lii  preoiière  colonne 
soutient  encore  la  seconde,  L*in»cripljon  qu'il  porte  a  été 
en  grande  partie  respectée  par  le  temps  ^  et  c'eî»t,  duosTor* 
dre  chronologique  ,  te  septième  monuntent  qne  nous  pos» 
sétli-ins  de  t'anrieime  tangue  des  Ronuiins, 

Nm  quia  Ceratitiœ  aul  Crocodiiinœ  possint/aeere 
Sapimtem.  Les  cérafines  et  tes  crocodtlinei  étaient  des 
paralogisme»,  dont  ou  attribue  Hn  veut  ion  à  Eubulide, 
disciple  et  successeur  d'Ëuclide  de  Mégare,  et  qui  »)Qt 
arrivés  jusqu'à  nous, /entpore,  uijluvio^  tevtora  tià 
nox  devefifnte,  grariora  mer^en/f.Léscéiatinesétaipnt 
ainsi  appelées  du  mot  %iç^xa,  cornes ^  qai  figure  dam 
t'exempte  s  ni  Viint  :  Ce  que  vousn^avei  pas  perdu  t  vous 
rapet^or,  vous  n'avez  pas  perdu  décor ms,  donc  rom 


f 
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pnéamtHw^bn  mili  :  Cm 

fiÊêM^dtêéimUlmwértiis^TmmUrtmémfmM, 

Am  fcr»,  fmmm:  Per^dn  AiMmeaM» mIU  «tev- 
fmitameterrHêê^re^^bm^m$rei€tauis,wè€imlèètrmmL 

^a  Qm^nmn  §M  ifliiifii  ;letTiiiigMfétMHpr«lsà 

fM  MeédlpiedeMM,fii,pvroteOTilé^cBeré- 
fMMfit,  jf4a  reflM  daw  toM  les  oevs,  enne  le  prtefli 
^  ygfcfiie  yail  J<itrg.  Péridèi,  fyit  le  piMe  ef- 
Irs^  eldéeiMaeitrfé ,  hn  jeu  tM  BaMtcMi  inr  les  yen  ;  ce, 
WsjflitaiMidérMkéliTM^i  M  iff—niti  ^  pcaeiit 
«■H  j  eM  4mm  cette  wOkm  ries  de  IcrriUe,  m  qn  AI 
#Hi  aiMYais  tsfpire.  «  EbUa.dit  Pëndès,4Kled»- 
fcaee  j  »4^l  entre  cette éeSiMe  et  Faotre,  li  es  s'est  que 
cfea  cfoeiqne  cboie  de  piM  graod  qoe  km»  BMoteaa  foi 
came  cette  olMciinté?  >  Ob  sait  qM  Péridès  «TBil  été  d»- 
dple  do  pbiloêoplie  A»aii0ore. 


LIYBE  SECOND. 

Prapler  çuod  Timotkœum  eUtnu  in  arte  HbUh 
fum.  Il  a  eiiftté  deai  raïuideas  de  ee  nom  :  ran,  de 
Milet,  qoi  f  îfaH  do  teropt  d'Eoripide,  et  qoe  les  Lacédé- 
nottiens  cbawèreotde  leor  Tille,  parce  qoîl  afdl  ^ooté 
ta  eordesàlal7re;raotre,deThèliet»iiiais  joacor  de 
/M/!e,qof,aa  rapport  de  Soidatyprodoisatt  on  tel  eflet 
ssrAleiaodre,qaeceprio6e.  CD  reoteodant,  eooraitin- 
falontaJremeDtaax  armes.  Ceit  probablemcDt  de  cdoi^ 
que  Qaiotilien  a  tooIo  parler. 

M  ergo,..,,  qui  ad  PhœnMs  Hàmeriei  exemplum 
dkure  ae  facere  doceal.  Qoiotitieo  (kit  id  anoskm  an 
diaeoarsqae  Phénii  adresse  à  Achille  poor  le  déterminer 
à  se  réconcilier  afec  Agamemnon,  et  où  fl  loi!  dit,  €•• 
tre  autres  chones,  qne  Pelée  Parait  placé  auprès  de  loi 
pour  lui  apprendre  k  bien  dire  et  i  bien  faire  : 

WAuN  xt  fm^ip*  Ijuvaa,  n^rvpurf^  xt  Ip^fwv. 
(II.,  IX,  443). 

TheodoreuM  an  Apollodaretu  esset?  Ego,  inquiif 
parmuiarim  mm.  On  appelait  parmularitu  le  gla- 
diateur qui  combattait  arec  un  bouclier,  ctim  parma. 
Ces  gladiateurs  et  leurs  ad?ersalres  araient  dans  le  pu* 
blic  des  partisans,  qui  se  di?ieaient  en  factions.  Ainsi 
celui  qui  tenait  pour  le  gladiateur  au  bouclier  8''appelait 
Ini-mèmc  parmularius.  Quant  à  Théodore  et  Apollo- 
dore',  c'étaient,  comme  on  le  ?erraau  3*  li?re,  deux  cé- 
lèbres rhéteurs  et  chefs  de  secte.  Maintenant,  en  quoi  con- 
siste le  sel  de  cette  réponse  :  Ego  parmularius  sum  ; 
moi ,  je  suis  de  la  faction  des  boucliers  ?  C'est  ce 
qu'il  n>Kt  pas  facile  de  saisir.  Spalding  prétend  qoe  le 
déclamaleur,  à  qui  l'on  demande  s'il  est  de  Fécole  de 
Théodore  ou  de  celle  d'AtK)llodore,  feint  de  croire  qu'il 
s'agit  d(!  drnx  factions  de  gladiateurs. 

Quid  tnm  distortum.,,.  quam  Discobolos  Myronis? 
Ce  Discobole  représentait  un  athlète  lançant  le  dis- 
que. DiscotM>le  vient  de  deux  mots  grecs,  Sioxoc,  disque 
ou  palet,  cl  pdXXo) ,  je  lance.  Voy.  Pline;,  Hist.  Nalur., 
Ht.  xxxit,  ch.  8. 

Nam  et  M,  Aquilium  defendens  Antonius,  Marc- 
Antoine,  aieal  du  triumvir,  occupa  les  emplois  les  plus 
élevés  de  la  république;  il  fut  consul ,  99  ans  avant  J.  C. 
Il  s'appliqua  principalement  h  l'éloquence  du  barreau , 
mais  il  n'écrivait  jamais  ses  discours.  II  périt  pendant  la 
guarre  civile  de  Marlus  et  de  Sylla. 

Mi  Pkrynen  non  HyperidU  aetlam.  Phryné  était 


ttwmmA- 
derAféo* 
fefl 
hbcBeHéMae. 
iftAcr 

Canna  iOc  Âppim  dkcwfi  wirièm  diremiste?  Voici 
cmMM  Cleéna,  dans  soo  traité  d^  fa  Fiéilfcste,  préMBla 
cCédiircil  ee  bH  :«  AppiM  CiMdfas  était  Tien,  cC  da 

MBS  aVCHKL  tXBCBOHB   HffSSBe    rOMMQB  OT    SCBaS  WÊ^   \ 

à  bireb  pais  et  à  traiter  «TOC  Pyrites,  fl  n'hérite  ' 
■t  à  dm  et  ^DiriBseipffiM  MMi  : 

QaTeaSeods-Je?  qorile  crmo; 

A  bit  dtvaot  M  ni  plier  TOlio  ■erté? 


Le  resta  est  de  b  asêott  éMrg^  Tom  omnalsaCT  b 
potoe;k<fiseoorsnirfme  d'AppiosHMS  est  resté  :ilb 
pro«o«ça  dix-sept  sas  après  son  second  consobt ,  qa'oa 
blerTsIb  de  dK  aas  séparait  do  premier.  sTaat  leqod 
OaTaitétéccmeaf  :  d'où  roBToitqoH  élatt  très^âgé  dfi 
tonps  de  b  foerre  de  Pjrrlias.  »  Ce  diicoors  d'Appios 
était,  do  temps  mêoie  de  Cicéroo ,  b  pins  aociM  momt* 
ment  de  râoqoeace  roaaaioe.  f 

YIII.  Née  vero  Tkeopompms  Laeedœmonhu.  La  fSnmiM 
de  Tbéopompe,  roi  deSparle.ayaat  appris  que  cepcinea 
était  prisonnier  de  goerre  des  Arcadiens,  se  présenta  to* 
lontairement  cfaes  les  cnnemb.  Onx-d,  tooabés  de  oa 
trait  de  tendresse  co^ingab,  loi  permirent  de  pén^rer 
dans  b  prison.  A  peine  y  fbt^De,  qo'ayant  pris  les  Tête* 
ments  de  son  mari  et  loi  ayant  donné  les  siens,  elle  b  it 
éTader,  cl  resta  à  sapbeeanpennir  dcsAicadlene. 


LIVRE  TROISIÈME. 

Nam  primus  post  eos...  Empedocles  dicitur.  L'é- 
loquence se  développa  dans  Athènes  arec  un  écUt  auquel 
ne  purent  atteindre  les  autres  peuples  de  b  Grèce  :  mais  si 
elle  s'y  perfectionna,  elle  n'y  prit  pas  naissance;  elle  y 
fut ,  comme  la  poésie ,  comme  b  ooniédie ,  un  fruit  étran* 
ger  :  elle  vint  de  la  Sicile,  ainsi  qu'en  était  Tenue  la  philo- 
sophie. 

Empédocle  était  d'une  des  principales  bmilles  d*Agri- 
gente.  Il  vivait  encore  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les 
Carthaginois  Tan  403  avant  J.  C.  Tlmée  s'élevait  fortement 
contre  le  conte  qu'on  faisait  qu'Empédocle  s'était  préci* 
pité  dans  TEtna. 

Artium  autem  scriptores  aniiquissimi ,  Corax  ei 
Tisias.  Corax ,  Sicilien ,  et  disciple  d*£mpédocle ,  est  re- 
gardé comme  le  créateur  de  l'art  oratoire.  Cicéron  dit ,  d'à* 
près  Aristote,  que  les  jugements  ayant  été  rétablis  en  Si- 
cile, après  l'expulsion  des  tyrans,  on  y  vit  naître  l'éloquence 
du  barreau ,  dont  les  règles  furent  tracées  par  Corax  et  Ti* 
sias,  qui  vivaient  par  conséquent  vers  Tan  473  avant  J.  C. 

Quos  insccutus  est  virejusdem  insulœ  Gcrgias  Léon- 
iinus.  Gorgias  naquit  à  Leontinum,  en  Sicile,  environ 
48Ô  ans  avant  J.  C.  Disciple  d'Empédocle  et  de  Tialas, 
il  fut  surnommé  le  prince  des  sophistes,  dans  on  temps 
où  cette  dénomination  désignait  le  sage  emploi  et  non  l'a- 
bus du  raisonnement  et  de  l'éloquence.  La  grande  répota- 
tion  dont  il  a  joui  à  Athènes,  où  il  était  venu  se  fixer,  doit 
mettre  en  garde  contre  le  jugemeut  rigoureux  que  Platon 
a  porté  de  ce  rhéteur. 

Thrasymachus  Chalcedonius cum hochet  Prodieus 
CiuSf  et  Abderites  Protagoras.  Prodieus,  né  dans  Ifb 
de  Céos,  florissait  environ  400  ans  avant  J.  C.  Gomme 
GorgbSy  il  enseigna  à  Athènes  et  acquit  une  grande  celé- 
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Uà 


brilé.  XéDOplion  nous  &  t4>nâervé  auc  e*i>è*'«  d'ajiologue 
ieF^odicus,  qui  esl  uii  des  morceaux  les  ftliia  précieux 
de  l*ajitinuilé  :  c'est  Herrule  entre  le  vire  el  lit  vertu ,  figu* 
rés  par  deux  femines  qui  tâciietit,  à  r*;fivi,  de  ratlircr.  Il 
finit  comme  Socrate ,  con<1amné,  comme  lut ,  à  boîre  la  d- 
Çuè»  et  pour  la  même  cause. 

Prolagoras,  d*AMère,  fut  le  maître  de  Prodîcus^  et  ac- 
quît autant  de  richesse»  que  deréputalioti.  11  péril  sur  mefr 
dans  une  tempêta  «  à  Tâge  de  auixaiitedîK  nm,  dont  il  en 
avait  pasj^é  quarante ,  dit  Platon ,  àeaipoisonner  tes  ftmes; 
mais  il  faut  toujours  se  ^u  venir  que  Soc  rate  fut  au  u  veut 
attaqué  et  înâulté  par  les  sophiâteSt  et  que  Platon  con(i> 
uuail  ta  guerre  commeucjée  par  son  matlre-  Il  avait  com- 
posé divers  traités  sur  la  rhétorique,  la  physique  et  la  po- 
litique. 

Antiphan  quùque.  Antiphon ,  né  dans  TAttique  473  ans 
avant  J.  G.,  enseigna  la  rliétorique  dans  une  école  qu'il 
outril  à  Attiènes,  et  06  se  forma  Thucydide,  qui^  dans 
son  Histoire,  parle  de  lui  comme  d'un  orateur  rocom- 
tnandable. 

Ei  Theodonis  Byzantius.  Ce  Tliéodore  avait  corn- 
fiosé  un  traité  de  rhétorique^  dont  Platon  fait  peu  de  caâ. 

*  Fecit  deinde  veiut  propriam  Mermagoras  viam, 
çitam,..,  Athenœus  fiibse.  il  y  a  eu  deux  rhéteurs  du 
nom  d*Hcrmagoras  :  Tun  ^  dont  Cicéron  a  emprunté  les 
précef>tes  dans  son  livre  de  V Invention;  Tautre,  qui  vi- 
vait sou^  Auguste,  avec  le  rhéteur  Cécilius ,  de  Sicile. 

^  Athénée  était  un  pliilosophe  périptétlcieUf  qui  vivrait 
du  temps  d'Auguste ,  et  qti'il  ne  faut  pas  cou  foudre  avec 
Tauleur  des  D^pno*opA*jf«,  célèbre  gramraairieu  ^ec 
tous  Marc-Aurèle. 

f     MuUa  pmt  ÀpoUùnius  Molon^.^^.  ei  HaUcarnas- 

^  Meus  Dionysius,  Apollonius  Molon,  né  dans  la  Carie,  eut 

I  la  gloire  de  donner  des  leçons  à  Cicéron  et  k  César. 

j  Denys  dllahcariiasse  »  historien  et  rUéteur»  vint  à 
Borne  peu  de  temps  après  les  guerres  civiles.  Il  nous  reste 
de  lut  ^  outre  ses  Antiquités  romaims,  un  traité  Derar- 
rangement  des  mois,  et  une  Rhétorique, 

'  Prœcipue  tamen.,.  Apollodorus  Pergamentts  »..,£/ 
Theodorus  Gadareus,  Suétone  dit,  dans  la  vie  d'Au- 
gttiite^  clu  XX tX»  que  ce  prince  avait  un  goût  très-vif 
pour  les  lettres  grecques,  et  qu'il  y  excellait,  grâce  aux 
leçons  d'Apoliodore  de  Pergame. 

t  Théodore  de  Gadare ,  au  rapport  du  même  écrivain , 
enseigna  la  rhétorique  à  Tibère. 

•  An  Cato  récit  Marciam  ifortensîo  iradtderit?  Q, 
liortensius,  dit  le  commentateur  Spalding^  |>ou.<$aît  si 
loin  le  fanatisme  de  son  admiration  pour  Catou^que 
n'ayant  pu  obtenir  qu*tl  lui  accordât  sa  Tille  Porcia,  en  la 
faisant  divorcer  d*avec  Bibulus,  à  qui  elle  était  mariée^  il 
€sa  prier  Caton  de  lui  livrer  «a  femme  Marcia,  fdiede  Phi' 
Jîppe,  disant  qu'il  ii'élait  pas  permis  que  le  sang  presque 
divin  de  Caton  fût  le  partage  d'une  seule  maison,  et 
que  cette  maison  serait  réduite  h  rien  par  les  fréquents 
cnfiml«*ment&de  Marcia  ;  tandis  qu*en  devenant  ^m  é[iouse 
elle  communiquerait  à  sa  race  quelque  chose  de  la  vertu 
catonieune.  Caton  ne  s'elTaroucha  pas  de  cette  monstrueuse 
proposition;  et,  après  avoir  consulté  Philippe,  son  lit^iu* 
père ,  et  avoirobtenu  son  oonsentemeut,  il  donna  sa  femme 
Idarda  k  Hortensius ,  quoiqu'il  l'aimât  tendrement  et  qu'il 
la laiâSÂt  enceinte.  Celle-ci,  après  la  mon  d  Uortensius  , 
relMtma  à  Caton. 

»  Ut  MœliOi  cujus  domiis  solo  œquafa;  Marcoqt^ 
Manlio.  Spurius  Mélios ,  chevalier  romain ,  très-riche , 
et  non  moins  ambitieux ,  voulut  profiler  de  b  famine  qui 
déeolatt  Rome  (l'an  439  avant  i.  C),  pour  usurper  Tau* 
tonlé  royale.  11  fut  tué  sur  la  place  publique  par  Servitius 
âiali,  géoéral  de  la  cavalerie  ï  et  le  dictateur  Cinciimatus 


loua  de  cette  action  Servitius  Ahala,  cotnnke  ayant  ôêÊ* 
vré  sa  pairie  d'un  tyran. 

Marcus  Manlius ,  surnommé  Capîtolious  pour  avoir 
chassé  les  Gaulois  du  Capitule,  échoua  également  dani 
ses  projets  ambitieui ,  et  fut  condamné  à  être  précipité  de 
ta  roche  Tarpéienne,  Pan  384  avant  J.  C, 

Qualis  esi  prtmus  judaicce  superstitionis  anctor. 
C'est  très-certaïuejMenl  de  Moïse  que  Quintîlien  a  voula 
parler,  et  non  du  Christ,  tx>mme  Tonl  cru  quelques 
savauts.  Il  ne  pouvait  ignorer  que  Torigine  de  la  eia^ 
lion  juive  remontait  bien  au  delà  de  Page  du  Christ.  La 
guerre  de  Judée  et  ia  ruine  de  Jérusalem  avaient  dû  U 
rendre  assez  célèbre.  Pour  déterminer  dans  quel  esprit 
Quint  i  lien  parle  ainsi  de  Moïse  ,  il  faudrait  pouvoir  véH* 
fier  Pétat  de  connaissance,  pour  ainsi  dire,  oCi  te  trou* 
raient  alors  à  Rome  le^  livres  juifs  et  la  loi  mosâJqu«.  Or, 
cela  rentre  dans  Phistoire  des  idées,  qui  u'est  pas  au^i 
facile  à  constater  que  celle  de^  faits  ;  et  ce  qu'on  peut 
avancer  de  moins  basardé  ,  c'est  que  Quintilieo ,  comme 
Tacite,  méprisait  ce  qu'il  ne  txmuaissail  pas ,  ou,  pour 
niieui  dire,  ce  qull  ne  comprenait  pas. 


LIVEE  QUATRIÈME, 

Quum  veromihi  Domitianus  Augmtiis  sororissuœ 
nepotum  delegaverit  curam.  C'étaient  les  deux  fds  de 
Flavius  Ctemcns  et  de  Domililla  »  petite-Glle  de  Vespasien, 
laquelle  était  fille  d'une  autre  Domitilla,  sœur  deDomitîen, 
dont  le  mari  n'est  pHS  connu.  Donûtien,  leur  oncle,  avait 
manifesté  le  projet  de  tes  adopter;  mais  on  ignore  entière- 
ment quel  fut  leur  sort.  Flavius  Clemcns,  qui  avait,  ainsi 
que  sa  femme  Domitilta,  embrassé  le  clu^istianisme,  fut 
enveloppé  dans  la  persécution  générale  contre  les  chrétiens. 
Domitilia  mourut  en  cxiL 

Ut  in  eOf  quit  quttm  pecuniam  privatam  ex  œde 
sacra  surripuerti.  Les  riches  déposaient  autrefois  leur 
argent  dans  les  temples,  sous  la  foi  de  ceuii  àqui  était  con- 
fiée la  garde  de  ces  mêmes  temples.  Le  trésor  pubhc,  à 
Rome ,  était  dans  un  édifice  consacré  à  Saturne.  Les  juris- 
consuités^  t>ar1a  suite,  décidèrent  que  le  vol  de  Pargent, 
ainsi  déposé,  ne  constituait  (>aâ  un  sacrilège,  mais  que  ceux 
qui  s'en  rendaient  coupables  étaient  pajisibles  d'une  peine 
plus  forte  que  de  simples  voleurs. 

Non  aliter,  qttam  facienliàus  iter,  multum  rf«- 
îrahmit fatigationis  notata  înscriptis  tapidibus  spa* 
f ta.  Les  Romains  faisaient  dresser,  À  ctiaque  mille  pas* 
une  colonne  de  pierre  oii  était  marquée  la  distance  de  la 
ville  de  Rome  r  par  exemple,  ad  ierlium  ab  uràe  lapî' 
dt'M  consedit  {TiieLhe)  t  il  s'arrêta  à  trois  milles  de 
Rome.  C'est  pourquoi  on  appelait  colonne  mUiiaire,  la 
ûolonne  de  marbre  au  milieu  du  marché. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

Assertiom  secunda.  Quiconque  se  croyait  injuste- 
ment retenu  en  servitude  faisait  choix  d'un  protecteur^ 
asserter,  qui  m  chargeait  de  lui  faire  recouvrer  sa  liberté; 
car  il  était  censé  ne  pouvoir  plaider  lui  même  sa  cause  ; 
c'était  ce  qu'on  appelait  causa  itberalis.  Si  le  protecteur 
échouait  dans  ta  première  action ,  il  était  admis  à  plaider 
la  même  cause  une  seconde  et  une  troisième  fois. 

IL  Et  partitus  centumvîraiiumt  quœ  in  duus  hai' 
tas  divisœ  tunt.  Les  centumvirs  étaient  des  juges  qui 
connaissaient  des  causer  civiles  les  plus  importantes  :  ik 
s'aBsemblaienl  dans  un  lieu  appelé  Basil ica ,  et  leur  fllégjî 
était  surmonté  d'une  pique.  Comme  ils  se  divisaient,  sui- 
vant la  nature  dc^  causes,  en  deux  ou  quatre  leclionSi  d«la 
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Mimdimtnemémm  mm  Um  Cti»  ei 

«ii|4é  piT  QfliMto  CMttM  McMmPIm,  et 
fe  MM  é»  MéteOM  Vjpim.  0  «fiit  prii  fflrii 
mr^  <t,»  r<Mf  It  étt  CtAm^  i  ai—  »ïe«ii 

éMic«pwt^bMle4kSitiaft^  ytrtisM  de  Céar. 
f«fMrt  «vrk  p«M0l4*«lr«  fiMtprîiMnier,  a  te  pcvcede 

iMkM4#!i>*  'ktêtU  génial?  ScipMi, CkîMDt  on 

m  êHreU,  fait  il  etpir^. 

LIVRE  SniÈME. 


•^■•*  T'A"!""  *  ""■" 


ei/ 


éM  d'oMgs  4«  iwfMMlra  M  teoB»  et  de? âsA  k  tribntl 
■i— »  m  Toite  typiié  <»flrrti«, àcMie  de  hm  wringf 
ÉMe  le  rideae  d«  UiéMre,  derrière  leqod  ie  tanient  les 

a,  et  qei  iCTf  ait  de  berrière  à  b  loule  «  to^ooit  prCte 
I  irroffioii  daai  reoeeéiMe.  Le  ?oile,eioii  qMke 
•ceeMofre*  a*>l  «^^'^^'^''^  ^iiH9nBWt«,se  loMitein 
pbédeum ,  pour  «a  tirer  le  fMrti  qui  leur  eonTesaîl  :  aÉDti , 
ear  ce  rideee ,  Ik  bitelent  pcéiidre  ee  qu'ib  croyaieei  de 
■itiire  à  fntéretaer  dent  la  eiose  qui  aUatt  se  pUÛer . 

Kl  CntuUui,  qnum  dïcil,  nulla  ut  in  corpore 
mka  êalii.  Oite  dUtion  Mt  empruntée  à  une  épigraaune 
de  Catulle,  qui  mérite  d'être  rapportée  : 
QuIrHfâ  formnM  est  mulUi  :  ml(D  eanllda,  looga, 

Bcftii  «ut,  Hric  fgo  :  tkilnguJa  conUteor. 
Totu»  illud ,  tuniKiM,  nef^.  Riim  nuUa  veoetUs, 

NuUa  In  tam  magno  e»t  oorpore  mica  lalli. 
LMbla  foriiKMa  t%i  t  qo»  quum  pulch^rrlma  tota  e»t, 
Tum  onnlbas  aua  orom^  tarrlpalt  renem. 

LIVRE  nUITIÈMB. 

Cn,  Ftavlui  qui  cornlcum  oculos  eonfixlL  Properce 
dit  que  If!»  yf tix  d<*D  corneilles  étaient  employés  dans  les 
opérations  magiques,  et  que  la  sorcière  se  prop<)ftait,  en 
irradiant  avec  ses  ong^s  les  yeux  à  une  corneille,  d'à- 
veuffler  un  mari  sur  les  adultères  de  sa  femme  : 

Puitft  ut  inttnioi  aitu  cœcare  mariloi, 
Cùrnicum  emerilaieruH  ungut  gtnoi.  0-  iv,  5,  16.) 
De  là  ce  proverbe ,  crever  les  yeux  à  une  corneille,  pom- 
dire  tromper  le  plus  (In. 

Àd  digitum  pugnari.  Cette  locnllon  ne  se  rctroame 
que  dans  une  ancienne  éplgramme  attribuée  à  Martial  :  ce  qai 
inint,  sans  donte,  pour  la  maintenir,  mais  non  pas  pour 
l'expliquer;  car  Martial  ne  nous  fliit  pas  plus  connaître 
que  Quintilfen  ce  qu'on  entendait  par  pugnare  ad  digi- 
imn.  Quelques  commentateurs  ont  pensé  qne  cela  signi- 
iliteombattre  Jusqu'à  c^  qtiel'im  ou  l'antre  des  gladiateurs 
ifhtonât  Taincu,  en  élerant  le  doigt,  exerlo  digilo. 

ÙHmyHum  Corinthi  use.  Philippe,  roi  de  Macé- 

'  I,  mençilt  l6i  Lacédémonkns  d'une  guerre.  Cen- 


fféUtdlMuHilBii  ctdHiftKwaéflv  h  i 
■ère,  »■  etIilwMf  vf^nÊi  pas  été  aii 
fesaiickBs;ei,dieiks  ■edtits  atai 
•'evait  p«  aasié  àk  esakslv.  Geitel  ^ 
denkrsaiècke  ^«a  ees  cal  i 
plusieurs  saTiaU, 
nieot  qo  m 

qMyàpertirdo  diaièBe  JBsqa'à k  aoslié  àpea  prtedi 
boitîèfiie  sièek  iTaat  BotTO  èee ,  éckffCDl,  ^aadifal  ei  ae 
perfictieQB^real  dans  riook^Cea  poésks  éparse»  d  cas- 
fuses  auraknt  été  recacillke  d  i 
chautrei  ambakoU,  qiri  de  k  I 
Mak  cette  sopporftioa  ae  nkitte  pas  à  fm 
tditquekt  caractères  de  Falpbabet  jalii 
an  hasard  n'aoraleiit  jaoHk  pu  prodoke 
parCtft  que  niiade  :  ob  peet  dire  itcc  aotaat  de  nisoB 
que  des  morceaux  de  poàk,  dlTeri  et  îDCohéraik ,  eus- 
sent été  aussi  impoittaiito  à  k  créer.  H  kodrail  doM 
contester  k  paissante  unité  qui  lègae  dans  ks  poéoMS 
d'Boffière.  Or,  on  ne  saurait  méconnaître  celle  nnilé,  à 
moins  d'être  areoglé  par  Tesprit  de  système.  Ce  paradoxe 
nous  renoet  en  ménx>ire  les  rers  de  M.  de  Lamartine  sur 
ce  grand  poète: 

Hoonèrelàcegrand  noM,daPlodeàrHeIlespont, 

Les  airs,  les  deux,  les  flols,  la  terre»  tout  répond. 

Monument  d*un  autre  &ge  et  d'une  autre  nature. 

Homme,  lliomme  n'a  plus  de  nom  qui  k  mesure! 

Son  incrédule  orgueil  8*est  lassé  d*admlrer; 

Et,  dans  son  impuissance  à  te  rien  oomparrr, 

n  te  confood  de  loin  arec  ces  kblcs  mèane, 

Noagn  du  pa^sé  qui  couvrent  ton  poftne. 

Cependant  tu  lus  honme  :  on  k  sent  à  tes  plcufs! 

Un  dieu  n'eût  pas  si  bien  fait  gémir  nos  douleurs. 

Il  faut  que  Timmortel  qui  louche  ainsi  notre  ame 

Ait  sucé  la  pitié  dans  le  lait  d'une  femme.  ^ 

Mais  dans  ces  premiers  Jours  où,  d'un  limon  moins  Yieax»' 

La  nature  enfantait  des  monstres  ou  des  dieux , 

Ledel  farait  créé,  dans  sa  magniflcenee. 

Comme  un  antre  océan ,  profond ,  sans  rive,  Imnwnoe, 

Sympathique  miroir  qui,  dans  son  sein  flottant. 

Sans  altérer  l'azur  de  sou  flot  inconstant , 

Béfléciat  tour  à  tour  les  grâces  de  ses  rives. 

Les  bergers  poursuivant  les  nymphes  fugitives, 

L'aslre  qui  dort  au  de} ,  le  mal  brisé  qui  Intt,  etc. 


Avant  Quintilien,  Horace  avait  fait  on  ékge  non 
remarquable  d'Homère  dans  sa  seconde  éptlre  : 

Trojani  belli  scriptorem ,  maxime  Lollî, 

Dnm  tm  declamoê  Romm,  Pr^fiuêU  rtUgi, 

Qui,  quidsit  pulchrum,  quid  turpê,  quiduUlt^  quid «en, 

PUuiut  ac  melitts  Chrytippo  et  Crantore  diciL 

Enfin  le  Dante  a  égalé  tous  ces  panégyristes  e» 
dans  la  bouche  de  YirgHe  ce  seul  Tcra  : 
QuegH  e  Omero ,  poeta 
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//ic  entm,  qmmadmoditm  ex  Ùceam.  Voici  les  tleus 
f«ir«  d'Oomèrôt  Iraduitapâr  Quiuliliea  : 

*£^  oviTCf)  ledevnc  tiota{&oi  xal  fcàiT«i  dd).tt(T4ra , 

(II,  XXI,  196.) 
fUtro  osêitfgH  Hesiùâus,  Héf^iode  ^  cootemf>oraîn  d'Ho- 
mère^  quitlii  h  ville  de  OufiiBSf  oh  il  élatt  lié,  piriir  ve^ 
nir  ft'étoijJir  k  Ascra,  pelit  Ixmig  adx  rnvrror»  de  l'Hé- 
liOOD.  On  a  de  lui  d«jux  poômcs  didactiques  :  I*  preniipr» 
ÎDlilulé/^  Travaux  tfies  Jours ^  a  fourtii  à  Virale  l'idée 
de  tes  Géor^iques;  le  second,  la  Théogonit»,  ou  ^énéaln- 
gîe  detditiUK.Ou  lui attribuoeiMxtreun morceau  descriptir, 
te  bouclier  d'JIercute. 

Le  sujet  des  iioêmcs  d'(ft*!iiode  a  été  parfaitefuenl  décrit 
dans  ces  vers  de  i^Iamliu^  : 

fietiadus  memifrai  dieoi  divumqw  parrntes; 
Et  Vhaos ehtjrnm  terras,  orbcmque  iub  itlo 
Injantem;  primum,  litubanHa  sidéra ^  corpus; 
TiUiituque  sene$,  Jotis  et  amabuia  magni. 
Et  snhfrntre  viri  nomen  ^  itne  frrstre ^  parentiif 
Atfjue  iterum  paîrh  nascentcm  corpore  Sucvhum  , 
Ommêaque  immcmum  volitantia  numîna  mitnâo. 
ÇÊÊÊtmiamrttris  culin»  legf^qus  fntj/avH 
i§Uitkimqtie  aoli ,  qiàcm  ooUeâ  Bacchus  amaretf 
Citas  fecttnda  C^rfS  campos,  qm>4  Pailaa  utrumque , 
Atque  arbufta  vagis  cssentquod  adultéra  pomis  ^ 
Sjt/ivarutnque  deos ,  sacrataquenumifta,  nymphas. 
Parts  npus  mûgnos  natura  cùndit  in  wtus. 

(Astronûm.f  Ilv.  M.) 

Contra  in  ÀtUimacho.  L'auteur  anonyme  delà </ejcHp- 
iiùndcs  Ôtfjmpiades  kfuii  conletuporain  deLysandre, 
tl  iriêine  ûù  Platon  ,  qui ,  tt  ès-|eun«  encore  »  asdlsLa , 
4îl-on I  ik  la  lecture  de  sa  Thébaide,  Ce  poënic,  et  la 
L^dknnCi  ét^^e  louée  par  Ovid«,  m  soui  pas  parfeous 
jiisqu*à  oous. 

Panfosin  ex  nf raque  minium*  Ce  poète,  oncle  de 
rhistorien  fférodotc,  était  de  Saïuoâ  ou  d'I  la lîca ruasse*  Il 
avait  cofiiposé  une  EiTcuhHdc  en  quatorze  livreâ, 

ApoHonius  in  ordmem  a  fjrammaikis  datum.  Apol 
lonitis,  né  à  Alexandrie ,  104  ans  avant  J.  C,  était  ap 
pelé  lu  Rljodien,  parc4>  qui!  avait  efi5d|;né  les  kttre»  à 
Rbûdêâ.  Il  &*étiûi  occu^ié  d'.ilK>rd  de  grarurttëJrâ  el  d'an- 
tiqtiitéSy  et  compo&a  eiiâtiilt'  un  poëtue  épique  sous  le  ti- 
tre à^ArgonmttiqucSf  lequel  est  fmrvf'iiu  jusqu'à  novis. 
Il  ejit  tn  quatre  choûtSj  H  a  pour  âujet  la  conquête  dti  la 
toison  d'or. 

Aristarque,  crîlîque  célèbre,  qui  a  mûrM  que  &on 
nom  désignât,  dans  tous  tes  siècles,  un  censeur  sévère  , 
maiï;  juHle  et  éUairé,  était  né  âêm  la  SaDiollirace,  160 
iitiiï  avant  J.  G.,  et  se  lixa  à  Akiiandrie.  Ptolémce  IHiilo- 
^jatùr  lui  conJia  Tédu cation  de  ses  eiifatitA- 

Aristophane,  grammairien ,  ué  à By^ance^ verâ  l'a»  20O 
avant  J,  €.,  vint  à  Alexandrie,  ciùceux  qui  m  tivraicnlà  la 
grammatre  et  à  la  cnliquc  trouvaient  le  plus  de  ressources. 

ÀraU  makria  molli  caret,  Aratuô,  né  à  Solea  en 
Ctlicie,  vers  l*an  277  avant  J,  C»  vécut  presque  cou* 
atajTimeDt à  la  cour  d'Antioclius  Goaatas^roideMacMoU 
ne^  qui  restimait  t>caucoup.  Il  compo&a  un  poème  sur 
Tastronomie,  intittilô  k^  phénomènes.  Ce  poème  noua  a 
été  con&enfé.  CjC4frûn,  Ovide,  Claude  cl  Gerniaiiicuî^,  le 
traduisirent  eji  vers  lalîna. 

Àdmhabili  in  uio  génère  Theoçrilm,  Tbéocrile, 
né  k  Syracujie,  florlssalt  sous  Ptoléniéc  U  PldladelpUe» 
fera  Tan  270  avant  J.  C.  Il  nous  ïtiU  de  ce  p*iete  tjeiite 
idylles  et  vingt  et  une  d pi gra innées. 

fier  cutis  acta  nan  bcm  PisandrosP  Quid  Aicon* 
drunu*,  Quid  Eupàoriommi^  Il  ne  reste  rien  de  ces  p*Kj- 
tes  grecs,  qui  ai>partieuDent  à  nue  époque  de  décadence* 
ft  Let  poésies  d'Eupborion ,  de  CalUmaiiue  et  de  Lyco^ 
|ilin»)&ont,  dit  salut  Cléim^ut  d'AiexauddCp  un  siùet 
#tierdce  pour  les  gratnmairieos.  » 


BoratmM  frustra  Ttjrieum  stflffun^ti?  TyrH«e,  pc/l* 
cl  guerrier,  né  dana  rAlÈiqne  ven  le  vij*  «ièclA Vanl  J*  o. 

Il  reste  de  lui  queiqnis  Uiàii,mmUf  conservés  jiar  Toralenr 
Lycurgue ,  et  par  S  lobée, 

atjut  pHrweps  hahetwr  CaUimûehmf  sêmnda§,„ 
Pfiiiùtas  wcupapii.  CalUmaquo,  né  à  Oyrèiie,  ouvrit 
une  école  de  betle^-kltiûi  à  Aî<mandniï,  ionâ  le  r^gne 
de  PtoWittée  Pliiladelphe.  Il  fut  le  nwltre  d'Apc^Honius 
de  RUodei.  U  ne  licHis  reste  de  ses  nomlircux  ouvrage» 
qwe  trente  et  une  épigrammos,  une  élégie  et  quelqucf 
hyuimes. 

Phiïétaa  de  Co»  >  contemporain  de  Callîmâqwe,  avait 
élë  précepteur  du  môme  Ptolémée.  Il  ne  rc«te  de  lui  qne 
des  fragments. 

Âd  iii/  majcime  prriinebii  tfmu  Àrchihchus.  Ar- 
rhili>qne|de  Paros,  viTalt  dans  le  septième  siède  aTant 
J ,   C . ,  et  fu  t  r  in  V  e  n  te  u  r  d  u  vers  îam  biq  ne  : 
Archiloehum  proprio  rahîcs  armttvit  tambo. 

(HQRkCEfÀrtpû^Q 

Novem  vero  itfriconim  lan^e  Pindarm  princepi, 
Pindare  naquit  à  Thèbes,  en  Béotîe,  vers  l'an  531  avant 
J,  C.  Il  composa  un  prand  nombre  d^ouvrages.  Il  ne 
nons  reste  qu'une  partie  de  ses  odes ,  divisées  en  qua- 
tre sections  :  olympiques,  pyl h iqucâ ,  néméennes  el  isth- 
miques. 

Stetiàkontm  qnum  sit  ingénia  validus,  SléMclïOrc, 
d*aîmèrc  en  Skik%  llonssait  vers  Tan  570  avant  J.  C- 
Ses  [>oéde&  formaient  viJigt-siï  livres  :  U  n'en  reste  que 
de  bien  faibles  débris. 

Akeus  in  parie  operis  aureo  plectrù  dûnatur.  Al- 
cée  était  de  Mytilène ,  ville  de  Lesbos ,  et  coutempwûia 
di  SapUov  Ils  lloiiiKsaieut,  l'un  et  Lanire,  v^jn»  Tan  ÛOQ 
avant  J.  C.  Il  ne  nous  re^tc  d'Alcée  quequelquea  frag* 
menls ,  conservés  par  Atbênée  et  Suidas^ 

Simonides,  itnuis  alioqui.  Sintonîde,  de  Coa,  vivait 
dans  le  sixième  siède  avant  i.  C.  Il  avait  composé  un 
grand  nombre  d'élégies,  dont  uaua  ne  possédons  qu« 
quelipies  fragm^als. 

Àrtstophanes  tametit  eiEupotis^  Cratinmqiteprti^ 
cipui,  Aristopliane  était  né  à  Atbènes»  où  il  mounrt 
Tan  306  avant  J.  C.  Des  cinquante  quatre  coméiliea  qu'il 
avait  compoe^éeSf  onxc  seulement  noua  sont  parvenues. 

Cupolis  et  Cratinus  vécurent  dans  le  même  temps.  On 
n'a  que  quelques  IragaieuU  de  ces  deux  poel«s ,  qui ,  aiiisl 
qu'AriBtopbaue,  apparlenaieut  à  Vanciefine  comédie. 

Tragœdtas  prémuni  in  lucem  ^'Eschj/lus  protulih 
Ësdiyie  naquit  à  :ÉleusiH  fan  525  avant  J*  C. ,  et  mou<* 
ri) t  à  Gela  »  en  Sicile ,  Tan  45 G.  Il  avait  composé  quatre* 
vingts  tragédies ,  dont  il  ne  imus  reste  que  R^pL  En  voici 
les  litres  :  Prométbée  enchaîné,  te*  Sept  (Jbeis  devant  Tbè- 
bes,  les  Perses ,  Ayamemnou,  les  Cboéplmrea»  tes  Ëiuné* 
mdésfles  Suppliaiiiê!;. 

Sud  longe  clarius  iltusirawerunt  hoc  opus  Saphù» 
des  atque  Euripides.  Sopliocle  naquit  à  Cuiojie,  prêt 
d'Atbèues,  vers  Tan  49d  avaiit  J.  Cet  nuNjrul  à  l'Age  de 
quatre- vîni^t-douze  ans.  Des  soixanCe-dix  tfAMédtes  qu'il 
composa,  il  n'en  est  parvenu  que  sept  iusqu'à  nous  :  Ajai 
furieux  t  Éleclre  ^  Œdipe  roi ,  Atdigone,  les  Tradiiniennee, 
Pbiloclète,  Œdipe  à;Col(M)e. 

Euripide  naqurl  à  Sala  mi  ne  4fiO  ans  :.¥anl  J,  C,  et  mou- 
rut à  Tâge  di5  &t>itante  dix  liutl  ans.  De  c«nt  vingt  tragédies , 
d  lie  nous  eu  re^le  que  dix-buil,  dont  U's  piiiiâ|)a|aBfoai: 
lïécube,  Ipbigêiiie  en  Aulidç»  îesTroyenriies,et  Oresle. 

El  secutus,  ffiminquamin  ûpcre  diverêo»  MenoM^ 
d^\  Ménandrf' ,  né  k  Xth^tv^  ïm  343  avant  J,  C,  eon»* 
posa  an  très  graod  nombre  âê  ecuoédie»,  dont  H  ne 
re^le  que  des  fragments.  Ce  poète  aypêrlieftià  \^eomédi§ 
naumllû. 

Ml  prîecipui  Phikmon.   Plu 
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NOTES 


et  Mteflâre ,  était  Dé  eo  COJek,  selon  Slribon ,  et  en  Si- 
cile, aeloo  Suîda».  Le  t«rap8  n'a  j»as  plus  épar^é  se*  co- 
médies que  cellcâ  de  Ménaodre. 

Densus,  et  brevU,  et  semper  imtans  tibi  Thucydi- 
au,  Ttiucîdide,  né  dans  FAttique  Tan  471  avautJ.  C*»  a 
écrit  l'histoire  de  h  guerre  du  Péloponnèse  jusqu'à  U  vingt 
et  unième  année  ioduBiTemeal. 

DulcU^  ci  candiduSf  et  /mus  Ilerodotm.  Hérodole 
naquit  à  Uaikamafifte  i*aa  484  avant  J,  €.  Il  compote 
*'n  neuf  livres  nue  histoire  des  guerres  mêdiques,  depuis 
ryrus  jusqu'à  la  bataille  de  Mycale.  Il  là  lut  aux  jeux 
tjljmpiquesel  aux  fôtesdes  Paualhéné<ïs;  et  elle  excila 
lUi  fil  grand  enlhousiasoie, que  les  Grt  es  donuèfenl  à clia- 
inu  des  livres  le  mm  éum  Musc.  Elle  est  écrite  en  dia- 
lecte ionique.  La  forme  é^iique  dont  il  s*est  servi  fait  que 
M)n  bis  Loire  embrasse  presque  tous  les  temps  et  tous  les 
{>euples. 

Thcopompui  his  proximus.  Tliéopompc ,  liistorien  el 
luateur,  de  rile  de  Chio »  vécut  du  temps d^Alexaiidre.  11 
iir  reste  rien  de  loi. 

Phi{i$(us  çuoque  meretur.  Pïiilisle  naquit  h  Syra- 
Mse  l*an  481  a^anl  J.  C\  Il  ne  reste  de  cet  liistorien 
ifii'un  seul  fragment  conservé  paj'  saint  Clément  d'A- 
lexandrie. 

Ephorus,  ut  Isocrati  visunit  eaîcaribuseget.  Épbore 
naquît  à  Cumes,  vers  Fan  3fi3  avant  J,  C.  D'après  le 
conseil  dlsocrate,  U  renonça  au  bajrigau  j)our  écjire 
ridatoire. 

CtUarchi  probatur  ingenitim.  Cet  bislôricn  suivit 
Alexandre  dans  ses  expéditions.  On  peuse  que  l>io- 
<]ore  de  dicîle  et  Quinte-Curce  en  ont  lait  beaucoup  d'u- 
sage. 

Quarum  longe  princepi  Demos thenes.  Démoslhènc 
naquit  à  Athènes  l'an  385  avant  J,  C. ,  el  mourut  à 
soixante-trois  ans,  dans  l'Ile  de  Calao  rie,  où  il  s'était  ré- 
4ugîé>  et  s'empoisonna  pour  ne  pas  lomlier  \ivaut  entre 
ÎQS  mains  d'Antipater.  On  jieul  ratiger  Icâ  discours  de  cet 
orateur,  qui  sont  pârvenusjusqu'À  nous,  en  trois  caté* 
gorie»  :  1"  genre  démonstrafif ,  deux  discours;  2*  genre 
tiéiibératif,  dix-sept  discouj-s;  3"  genre  Judiciaire ^ 
tfuarante*deux  discours. 

PienkfT  ^±:s€hîne$ ,  et  magis  /mus,  Escliine ,  rival 
«ie  Démoslliène,  était  de  deux  ans  plus  âgé  que  lui.  Nous 
ne  (xissédons  que  trois  baran^ues  de  cet  orateuFi  un  dis- 
i;ours  contre  Ti marque,  une  apologie  de  sa  conduite 
peadanl  son  ambassade  en  Macédoiuei  et  enfm  le  discours 
contre  Ctésiption.  Vaincu  par  Dtimostliënej  et  condamné 
à  Texil,  il  se  retira  À  EUodes,  où  il  donna  des  leçons  de 
rliétorique.  De  là  il  passa  à  Samos,  où  il  mourut  à  Fâge  de 
fiaixan te- quinze  ans. 

'  DulcU  imprîmis  et  acutus  Iltfperides,  Hypérlde  était 
contemporain  de  Dëmostliène  et  d'£scbine,  et  avait  été 
disciple  de  Platon  et  d'Iâocrate.  Il  lit  une  tin  tragique, 
eomme  Démostliène  :  il  atma  mieux  s'arraelier  la  langue 
que  de  traliîr  le^  secrets  de  sa  pairie ,  et  fut  mis  à  mort 
par  ordre  d'An Upater,  322  ans  avant  J.  C.  Il  ne  nous  reste 
êû  lui  qu'une  seule  liarangue. 

His  œiaie  Lysias  major*  Lysias ,  né  à  Alliènes  459  ans, 
mort  378  ans  avant  J.-C^  composa  un  trës*grand  nombre 
de  harangues,  dont  Irente-quatre  sont  parvenues  jusqu'à 
mua. 

iMocratti  in  diverso  génère  dictndi  nitidus  eteomptm, 
Isocrate,  né  vers  Fan  439  avant  J.  C. ,  mort  à  l'âge  de 
quatre* vîngt^flix  ans,  composa  \m  grand  nombre  de  dis^ 
cours ,  qui  sont  presque  tous  venus  îuiqu'à  nous,  f 's  com- 
prennent :  t**  quatre  discours  de  morale;  T  des  éloges, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  pané^'rîque  d'Albènes; 
3*  cinq  harangues  déliliératives;  4*  huit  plaidoyers. 

Quln  etiam  Phaterea  illum  Démet rium.  Démet rîus 
fie  Pkalère,  né  317  ans  avant  J*  C*,  avait  composé  des 


discours  et  des  histoires  qoi  ne  mat  sont  | 

nus.  Il  gouverna  Athènes  pendant  dix  ans.  Cliaisé  de  i 
ville  par  Démétrios  Poliorcète,  11  alla  mourir  à  la 
de  Ptolémée  Philadelphie,  Fan  2S4  avant  J.  C. 

Qms  dubitet  Platonem  tsse  prœcipuum ?  Platon^  iiék 
Athènes  430  ans  avant  J.  C,  se  livra  d'at>ûrd  i  la  paéiJe; 
mais  ayant  connu  Socrate,  il  fut  tellemenl  charmé  de» 
entretiens  de  ce  sage,  qu'il  se  consacra  entièrement  à 
la  pliiloaopbie.  Après  la  mort  de  Socrat««  il  se  rendit  à 
Mégare,  où  il  assista  pendant  quelque  temps  aux  dis» 
cus&ions  pbUosopbiques  proposées  per  Ëuclide  ;  de  là  II 
alla  dans  la  Grande-Grèce,  auprès  dArcbylaA,  de  Phi* 
lolaùs  el  de  Timét;  il  vil  aussi  Cyrène,  et  passa  eo 
Egypte,  De  retour  à  Atbènes ,  il  ouvrit  une  école  dans  un 
jardin  situé  hors  des  murs  delà  vtlle^  qu'on  nommait  Ac»^ 
demie. 

Quid  ego  commemorem  Xenophoniis  iltam  jueun* 
ditatem  ina/fectaiam?  Xénopbon,  né  dans  un  bonrg 
de  FAttique  ,  44^  ans  avant  J.  C. ,  fut  surnommé  VÀbciUe 
aitique.  Ses  principaux  ou  vrages  sont  :  V  tiutùiresreeqmt 
en  sept  hvres  :  c'est  la  continuation  de  l'histoire  de  Thn- 
cjdide  jusqu'à  la  bataille  de  Manlinée  ;  lespédition  éà 
Vynis  le  jeune  et  la  retraite  des  dix  ml  lie;  la  Cyropé^ 
diCt  en  huit  livres;  VApolûgie  de  Socrate.  M  mourut  à 
CorinlliCf  âgé  de  quatre  vingt-dix  ans. 

Quid  Aristotelem?  Anslote,  fondateur  de  l'école 
périfiatéticlenne ,  naquit  à  Stagyre,  petite  ville  de  la  Ma- 
cédoine,  Fan  3S4  avant  J.  C,  et  mourut  à  Cbalcis  l'an  312. 
Nîcomaque,  père  d'Arislote,  était  médecin  d'Amjntas, 
père  de  Pbilippe,  Arislote  fui  élevé  à  la  cour  d'Amyntas» 
et  y  reçut  l'éducation  la  plus  soignée.  Il  suivit  pendant 
vingt  ans  les  leçons  de  Platon. 

Nam  in  rAeo;?Afaj^o.  Tliéopbraste,  contemporain  et 
disciple  d'ArtsIotA^,  naquit  à  Érésos,  une  des  villes  mari- 
times de  111e  de  Lestws,  l'an  371  ayant  J.  C.  M  mourut  à 
Athènes  dans  un  âge  fort  avancé  :  s;jint  Jérôme  dit  qu*U 
vécut  cent  sept  ans.  Tyrtame  était  le  premier  nom  de 
Théopbraste,  qui  dut  à  son  divin  tangage  a^lui  sous  lequel 
il  est  connu. 

Sic  tipud  nos  Virçiîius  ausplcattssimum  dedtrit 
ejc&rdiiim,  Virgile  naquit  à  Andes,  pelil  bourg  pris 
de  Mantoue,  Fan  70  avant  J.  C,  et  mourutàPrindesà  Fl^ 
de  cinquaute-un  ans.  Ses  restes  furent  Iransfiortés  à 
Kapîes,oiï  on  lui  érigea,  sur  le  chemin  de  PouMoles,  un 
tombeau  »  dont  on  montre  encore  aujourd'hui  la  place.  Il 
avait  composé  lui  même  son  épîtapbe  ; 

Mattlua  me  genuit,  Calahri  rapuere;  ienet  nune 
Parlhcnope  :  ctcini  pascua,  rum,  duccM* 

Nam  Macer  et  Lucretius  legendi  guidem,  iEmUius 
Macer ,  poêle  de  Vérone ,  conlemjwrain  de  Virgile,  avait 
écril  en  vers  latins  sur  les  propriétés  des  plantes  ?éiié- 
ncuses. 

Lucrèce  (Titus  Lucretius  Carus) ,  né  Fan  95  avant  J.  C, 
était  d'une  famille  noble.  On  sait  peu  de  chose  de  sa  vie; 
Son  poème  de  rerum  Pfatura  est  une  exposition  eo  nen 
de  la  doctrine  d'Épicure.  Il  se  lua,dil  la  Chronique  dXu- 
sèbe ,  à  Fàge  de  quarante-quatre  ans* 

Atacinus  Varro  in  iis.  Voyez ^  sur  cet  écrivain,  U 
note  2  du  T' livre. 

Enniitm,  sicut  sacrot  vetmtate  lucos,  adoremus. 
Ennius,  né  à  Rudies,  en  Calahre,  239  avant  J.  C,  fut 
l'ami  de  Galon  FAnden  el  de  Sclpion  FÂfricain.  Il  oom- 
|w>sa  les  annales  de  la  république  romaine  en  vers  héroïques, 
et  un  poème  épique  sur  Sclpion  l'Africain;  il  traduisit  la 
Médét  et  VHécube  d'Euripide ,  el  introduisit  le  premier  à 
Rome  te  genre  satirique.  Ce  poète  mourut  k  l'âge  de 
soixante-dix -neuf  ans.  Sciplon,  au  lit  de  mort  »  ordonna 
que  son  corps  fèt  emevcli  à  c^té  de  celui  du  po^te  qni 
avait  été  son  ajiu 
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,  LoKhm  quîdem  in  Heroîeis  quoque  Ovldim. 
Oftde,  né  à  Sulmone  Tan  43  avmt  J.  C. ,  mourut  k  To- 
Ibeis,  à  reilrémité  du  Ponl^Euxin,  où  Auguste  l'avait 
nJégué. 

Corneliîts  auiem  Sevtnu.  Cornéliui  Sétéru»,  coo- 
teinporaja  d'Ovide,  avait  commi^oé  un  pocme  sur  la 
guerre  de  Sicile,  et  mounil  avant  de  l'avoir  lermuié.  On 
t  de  lui  un  poème  sur  I^Hhia. 

Muitum  in  Valeriù  Fiacco  nuper  amisimus.  Va- 
let iiis  Flaocus,  niorl,  comme  on  le  voLtt  Bou^  Dotnt- 
tien  y  est  auteur  d'un  jioëiTie  sur  Vejcpédition  des  Ar^o- 
mautêt,  sujet  déjà  ttailé  p«r  Apollonius  de  Rliodes.  Ce 
I  eat  InAclievé, 

em  ei  poeticum  inçenium  Saleit  Bassifuit. 
Ce  fkoile  Tjvait  ion&  Domitien.  Ud  des  in  1er  locuteurs 
du  dialogue  de  Oratoribus  l'appelle  optimum  vîrum  et 
obiolutixsimnm  poetam. 

Eabirius  et  Pedo  non  indigni  cognitione.  Rabirioa 
Vivait  du  lempâ  d'Auguste ,  cl  avait  composé  un  pocme 
êur  la  victoire  d'Âcliufii. 

Pédon,  contemporain  de  Rabirius,  avait  écdt  des  éléfles, 
âes  épigrammes  »  et  im  ptiëme  intitulé  ta  Théséide.  Il  ne 
ictlfl  de  lui  que  deux  élèves  ^  Tune  sur  la  mort  de  Drusus  » 
cl  Fa  litre  sur  peUe  de  Métèue. 

Lucanus  ardens  et  cowd^a/iM.  Lucain,  auteur  de  la 
PAarsate,  naquit  à  Cordoue  Tan  38  de  J.  C,  sous  le 
fègne  de  Calîgufa.  Son  père^  Annicus  Mêla»  chevalier 
îomain,  était  frère  du  pliilosoplie  SénètpJe.  Il  fut  élevé  à 
ta  cour  de  Méron  ,  bous  les  jeux  de  son  oncle.  Accusé  d'à- 
Toir  pris  part  à  la  conspiration  de  Pison ,  et  condamné  à 
périr,  il  se  lit  ouvrir  les  veines  dans  uu  l>ain  cimud ,  où  il 
eipira  k  T&gede  vingt-sept  ans. 

Ele^iaquù^ue  Grœcos  provocamus,  cujtts,,.  Tibul- 
lus.  Tibulle,  né  43  avant  J.  C,  mourut  fort  Jeune.  On 
a  de  lui  quatre  livres  d'élégies. 

Sunl  qui  Properimm  malinL  Proiierce  naquit  en 
Orabrie,  vers  Tan  ^2  avant  J.C.  Quoique  lils  d'un  proscrit, 
il  obtint  les  Iwnnes  grûces  d'Augnsie.  Il  a ,  comme  Ti- 
bulle, laissé  quatre  livres  d'élégies. 

Stctitdurior  Gatliis.  Cornélius  Gallus,  ami  de  Virgile  » 
qui  lui  a  dédié  sa  dis^iéme  égiogue ,  naquit  à  Frejus ,  et 
M  tun  à  rftge  de  quarante-trois  ans»  pour  se  soustraire 
à  la  peine  portée  contre  lui  pour  crime  de  tialuson.  II 
ne  nous  reste  que  quelques  fragments  de  ses  élégies. 

Sadm  quidem  tola  nosira  esl^  in  qua,..  Lucilius. 
Lucile,  dievalîef  romain,  naquit  à  Aurunca  148  ans 
ÊVàUt  J*  C,  et  mourut  à  Naples  ,  âgé  de  quarantcsix  ans. 
Il  avait  composé  trente  livrer  de  satires,  qu'on  admirait 
encore  beaucoup  an  siècle  d'Autiste. 

Muifo  est  lersior  ac  pîiriis  ma(fis  Horatius.  Horace 
mquità  Vénusê,dans  TApulie,  deux  ans  avant  îa  con- 
juration de  Catiïiua.  Son  père»  (Ils  d*uii  alTrandii»  et 
collecteur  d'impAts,  nVHait  pas  ricUe,  mais  il  n^épargna 
rien  pour  «ou  éducation.  Il  le  conduisit  lui-même  à  Home, 
Jui  donna  tvour  ni.ittre  un  certain  Orbilius  de  Bénévent , 
.  alors  fameux  ,  et  l'envoya  ensuite  à  Athènes  pour  étudier 
la  pbilosopliie  et  ee  [>er(ectionoer  le  goût.  Horace  y  élait 
eoGore  lors  de  la  malbeureuse  campagne  de  Brut  us  et  de 
CTsKÎus.  Il  courut  se  ranger  soub  leurs  drapeaux ,  et  j 
devint  tribun  militaire  à  Tâge  de  vinj^l-trois  ans.  Après 
la  bataille  de  Philippes  »  il  revint  à  Rome,  où  il  aciiela 
une  petite  cbarge  dans  le  trésor,  et  se  mit  en  même  temps 
à  cultiver  la  poésie.  Virgile  le  présenta  à  Mécène ,  qoi 
l'admit  dans  sou  intimité  et  le  Ot  connaître  à  Augnsle.  Il 
mourut  à  cinquante  neuf  ans,  peu  de  temps  après  Mécène  > 
et  fut  inliumé  à  ses  dites. 

MuUum  et  verœ  glorice ,  quamvis  unolibro,  Per- 
•itu  mertéii.  Perse,  né  dans  la  Ligurie,  Tan  34  de 
notre  ère,  mourut  à  l'Age  de  vingt- huit  ans.  Il  parait ,  d'a- 
|fiB  le  passage  deQumtiiien,  quamvii  umtitrot^f^^ 


ses  ftix  satires  n*en  formaient  originalremeut  qn^mm 
seule»  et  que  cette  division  ne  lui  appartient  pas. 

Atterum  iilud,..  Terentim  Varro,  Cet  écrivain^ 
surnommé  le  plus  savant  des  BfmMns,  avait  écrit,, 
dit  saint  AupiStin,  cinq  c^nts  volumes,  dont  il  ne  non» 
reste  aujourd'hui  que  des  portions  assez  considérables  d*uii 
traité  de  Re  rusiica^  et  d'un  autre  de  Linçua  laiina,  D 
créa  avec  succès,  sous  le  nom  de  satire  Ménïppée,  uo^ 
genre  mixte,  mêlé  de  vers  de  dilTérentcs  mesures,  mêm# 
de  prose  et  de  vers ,  tel  que  le  traitèrent  après  lui  Séoèqu# 
el  Julien ,  et  chez  nous  les  auteurs  de  notre  célèbre  Mé* 
nippée. 

Ctgas  acerbitas  in  Caf«/fo,  Bîbacuîo.  Catulle,  né  h 
Vérone ,  8G  ans  avant  J.  C,  appartient  à  Tauro^i  dtt 
siècle  d'Auguste.  Il  composa  des  odt'S ,  des  épîgramniei»  et 
inèn>e  des  morceaux  épiques.  Il  mourut  fort  Jeune. 

Furtus  Hibaculus  était  conlem^iorain  de  Catulle.  II  rMt# 
quelques  fragments  de  ce  pôéte. 

Is  erit  Cœsius  Bassus.  Cesîus  Bassus^  poète  Ijrî- 
que,  était  ami  de  Perse ^  qui  lui  dédia  sa  sixième  satire  t 
Admmiijam  bruma/oco  ie.  Boue ,  Sabino* 

Tt'ogedtœ  scriptores  veterum  Aecius  atque  Paew- 
vius,  Aecius  j  né  h  Bome  vers  Tan  70  avant  J.  C,  tra- 
duisit plusieurs  tragédies  de  Sophocle,  et  eut  aussi  l«r 
mérite  de  s'essayer  dan»  un  sujet  national. 

Pacuvins  était  neveu  d'Cnnius.  Il  naquit  à  Brindes  vert 
Tan  221 ,  avant  J.  C.  Ses  tragédies  étaient  une  imilalion  du 
théâtre  grec. 

Jam  Vûrli  Th gestes.  Varius,  aimi  de  Virgile  et  d*Ho- 
race,  et  cbarRé  par  Auguste  de  revoir  TÉnéide,  n'a 
transmis  h  ta  po&térîté  qu'un  nom  célèbre  dans  la  tragédk 
et  dans  l'époiiéc. 

Lùnge  pr inceps  Pomponius  Secundus,  Pomponlns 
Secundus  était  contemporain  et  ami  de  Pline  le  aata* 
raliste,  qui  avait  écrit  sa  vie  en  deux  livres. 

In  comŒdiù  marime  claudtcamuSt  Ucet.^.  Plats^ 
fi  no  sermone...  Utet  Cœcitmm...  ticet  Terentii, 
Plante  naquit  à  Saraine,  village  d*Ombrie,  vers  Tan  537 
avant  J.  C.f  et  mourut  l'an  184.  Sur  cent  trente  piëcea 
que  l'on  attribuait  k  Piaule ,  Varron  n*en  reconnaissait 
que  vingt  et  une  comme  authentiques,  et  il  nous  en  est 
parvenu  vingt. 

Cecitius  Statius,  né  dans  la  Gaule  Cisalpine,  était  con- 
temporain dXnnius  et  de  Térence. 

Térence,  né  en  Afrique  vers  Fan  I&2  avant  J.  C. ,  huit 
ans  après  la  mort  de  Plaute,  fut  enlevé  par  des  pilotes,  et 
vendu  comme  esclave  au  sénateur  romain  Tcrenlius  Luca- 
nus, qui  lui  rendit  la  liberté  el  lui  donna  son  nom.  II  vé- 
cut dans  rintimité  de  Lélitis  et  de  Scipion,  qui ,  dit-on, 
raidércnl  dans  la  composition  de  ses  pièces.  Il  nous  rester 
six  de  ses  comédies. 

Togaiis  exceilit  Afranhts^  Afranius  était  contempo* 
rain  de  Térence.  Ce  fut  par  opfwsilion  aux  pièce*  de 
ses  prédécesseurs,  qui  étaient  composées  à  l'imitation  des 
Grecs  ^  et  que,  pour  celte  raison,  on  appelait  pallkitœ, 
que  les  siennes  et  toutes  celles  qui,  depuis,  s'attachèrent 
exclusivement  au  costume  romain,  reçurent  le  nom  de 
iogatce. 

Aec  oppontre  Thucgdidï  Salhatium  nerear,  Sal- 
luste,  historien  de  la  conjuration  de  Calilina  el  de  la  guerre 
de  Jugurtha,  naquit  h  Amileme,  ville  du  pa^s  des  Sa*^ 
bins ,  l'an  8à  avant  Tère  chrétienne.  Il  avait  écrit  aussi  una 
histoire  de  Borne  depuis  Sylla  jusqu'à  Calilina.  S««  cni- 
Trag^fi  et  sa  vie  forment  le  contraste  le  plus  complet. 

Neque  ijidigneiur  sibi  fferodalus  œquari  r.  Li- 
vium.  Tilc  Live,  né  à  Padoue,  59  ans  avant  1,  C,  avait 
composé  une  kislotre  romaine ,  qui  commençait  à  la  fon- 
dation de  Rome  el  finissait  à  la  mort  de  Drusus.  Elle  «Oâ- 
teoait  140  livre&i  dojit  les  grammairien!  oui  formé  quilûnftr 
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NOTES 


4léci(lcs.  T1  ne  nous  en  reste  qne  35  lirret ,  dont  quelques- 
uns  même  ne  sont  pas  entiers. 

Nam  mihi  egregie  dixisse  videiur  Serviliiu  I^onia- 
ans.  Senilius  Nouianus  était,  au  rapport  de  Tacite, 
un  homme  aussi  distingué  par  ses  mœurs  que  par  son  es- 
prit, et  qui  s'était  fait  un  nom  comme  liistorien,  aprè« 
aToir  joui  longtemps  d'une  grande  célébrité  au  barreau. 
Perse,  dit  Suétone,  rbonoraii  comme  un  père. 

Quant  paulo  œtaU  prœcedens  eum  Basshts  Àti^fi' 
dius.  Pline  le  jeune ,  dans  la  nomenclature  des  œuTres  de 
SQB  oncla ,  parle  d'une  continuation  de  l'idstoire  d'An- 
liflius  Dessus. 

lifam  Ciceronem  cuicumque  eorum  for ti ter  opp(h 
suerim»  Cicéron  naquit  à  Arpinum,  patrie  de  Marins, 
la  m6me  année  que  Pompée,  le  3  janTier  647  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  et  mourut  près  de  Calèle ,  à  l'&ge  de  sofzan- 
te-trois  ans,  de  la  main  d'un  satellite  d'Antoine. 

Multa  in  Aslnio  Poflione  inventio.  Asinius  Pollion, 
après  avoir  d'abord  embrassé  le  parti  de  Pompée,  s'é- 
tait attaché  à  la  fortune  de  César,  et,  après  labataUle 
de  Pharsale,  h  celle  d'Antoine,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement des  légions  stationnées  dans  les  enTÎrons  de  Man- 
toue.  Ce  fut  là  qu'il  devint  le  protecteur  de  Virgile,  encore 
inconnu ,  et  qui ,  depuis ,  lui  a  dédié  sa  quatrième  ^logue. 
Il  vécut  dans  l'intimité  d'Auguste.  Ce  fut  lui  qui  établit  le 
premier  à  Rome  une  bibliothèque,  ouverte  à  tout  le  monde. 
Asinius  Pollion  était  orateur,  historien  et  poète. 

Ai  Messala  nUidus  et  candidus,  Messala,  lieute- 
nant de  Brutus ,  se  rendit  aux  triumvirs  avec  le  reste 
des  légions  qui  avaient  combattu  à  Pbilippes.  On  estimait 
beaucoup  son  éloquence  et  les  gr&ces  de  son  esprit. 

C.  vero  Cœsar  si  foro  tantum  vacasiet.  Jules  César 
naquit  100  ans  avant  J.  C,  et  mourut  assassiné  à  l'âge 
de  cinquante-sept  ans. 

UuUum  ingenii  in  Cœlio.  Il  s'agit  id  de  Marcus  Ce- 
lius  Rufus,  défendu  par  Cicéron  dans  l'oraison  pro  M. 
Cœlio, 

Inveni  qui  Calvum.  Calvus  était  un  orateur  célèbre, 
du  temps  de  Cicéron. 

£1  Servius  Sulpicitu  insignem..,  meruif.  Servius 
Sulpicius  était  contemporain  de  Cicéron  et  d'IIorten- 
sius. 

Multa  f  si  cum  Jîtdicio  legatur,,..  Cassius  Sève- 
rus.  Cassius  Sévérus  était  un  orateur  du  siècle  d'Au- 
guste, tvîi-^ï» 

Eorum,  quos  viderim,  Domilius  Afer,  etJulius 
Africanus.  Doniitius  Afer,  né  k  KImes,  vers  Tan  15 
avant  J.  C.  est  souvent  cité  par  Quintilten,  qui  avait 
'étudié  sous  lui  la  rhétorique. 

Julius  Africanus  était  probablement,  selon  Spaldjng, 
fds  de  celui  du  même  nom  qui  périt  sous  Tibère,  au  rap- 
port de  Tacite  (Ann.,  liv.  vi,ch.70 

Aiam  ei  Trachalus  plerumque  sublimis.  Trachalus 
était  un  peu  antérieur  à  Quintilien ,  qui  vante  surtout  la 
beauté  de  son  organe. 

£t  Vibiiu  Crispus ,  composiius  et  Jucundus.  Cest  à 
Yibius  Crispus  qu'on  attribue  cette  réponse  à  quelqu'un 
qui  demandait  s'il  n'y  avait  personne  avec  Domitien  : 
«  Personne ,  pas  même  une  mouche.  » 

Julio  Secundo  si  longior  conligisset  œtas,  Julius 
Secundus,ami  de  Quintilien,  figure  comme  interlocu- 
teur dans  le  dialogue  de  Oratoribus. 

Egregim  vero.,,  Brutus,  Bnilus  était  stoïcien,  et 
avait  composé  plusieurs  traités  sur  la  doctrine  du  Por- 
tique. 

Seripsit  non  parum  multa  Cornélius  Celsus.  Celse, 
médecin  du  temps  de  Tibère ,  avait  écrit  sur  la  médecine , 
l'agricnlture ,  la  rhétorique  et  l'art  militaire.  Il  ne  nous 
fMtftqne  son  oavnge  sur  la  médecine. 

I  i»  <toicl<...  in  epicureis,..  Caiàus,  Les  sa- 


vante m  sont  pas  d'aoeo^I  wr  PidoitM  4e  ce! 
philosophe  stoïcien ,  dont  parle  iei  QaiotîlMQ.  ) 

Catius.  contemporain  de  Cicéron  «  âvaM  écrit  «« 
traité  sur  la  nature  des  choses  et  sur  le  rrrr nrfriii  tiat 

Bx  industria  Senecam.  Sénèque  nftqnit  à  O&ràm, 
en  Espagne,  l'an  2  ou  3  do  notre  ère,  et  moaralàiHi» 
de  soixante-trois  ans. 

Mhil  in  pœtis  supra  LivHm  Andrtmêcum.  Uvhi 
Andronieas  est  le  plus  anden  poêle  des  Romniu.  lleo» 
posa,  à  l'imiUtkm  des  Grecs,  des  poèmes  épkpies,  ém 
tragédies  et  des  conédies.  Ses  premiers  essais  dslent  * 
ran240aTant  J.-C. 


LIVRE  ONZIÈME. 

Ejus  autem,  quod  ad  animwm  partànei, 

mirer  naturam.  Saint  Augustin  a  égstemeot  Ikit^  im 
ses  Confessions,  une  brilbmte  description  de  la  la^sMÉi, 
et  renonce,  comme  Quintilien,  à  expliquer  la  natnn  à 
cette  merveilleuse  faculté.  «  J'arrive,  dit-U  (Uv.  x,  dl.TB^ 
à  ces  hirges  campagnes  et  à  ces  vastes  palais  de  na  ^ 
moire,  où  sont  renfermés  les  trésors  de  ce  norobis  iafa 
d'images  qui  sont  entrées  parles  portes  de  Ofiessenib  OVil 
là  qne  nous  conservons  aussi  toutes  nos  pensées,  m  j 
ajoutant,  on  diminuant,  ou  changeant  quelque  chose  de  a 
que  nous  avons  connu  par  les  seus,  et  généralemoit  lost 
ce  qui  y  a  été  mis  comme  en  dépôt  et  en  réserre,  d  qm 
l'oubli  n'a  point  encore  effacé  et  enseveli.  C'est  U  où  je  di- 
mande  que  l'on  me  tire  de  ce  trésor  ce  que  je  déàt;  H 
soudain  quelques-unes  de  ces  espèces  en  sortes^  stseprf- 
sentent  à  moi  :  d'autres  se  font  chercher  plus  la^tafisl 
diflèrent  davantage  à  venir,  comme  si  on  les  tint  »ec 
peine  du  fond  de  quelques  replis  cacliés  :  d'aotntaortBl 
en  foule  ;  et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  celles  que  je  diCRèi  û 
que  je  demande ,  elles  se  produisent  d'elles-mêmes,  et  i^ 
blent  dire  :  N'est-ce  pas  nous  que  vous  cherches?  jf^jr 
les  repousse  comme  de  la  main  de  mon  esprit  et  les  M 
gne  de  ma  mémoire,  jusqu'à  ce  que  la  chose  que  Je  déni 
se  découvre,  et  sorte  du  Heu  où  elle  était  cachée,  po«« 
présenter  à  moi.  11  y  en  a  d'autres  qui,  sans  intenoofR 
leur  suite,  viennent  avec  fidiité  daus  le  mérae  ordre  qse Ji 
les  demande;  et  les  premières  faisant  place  anx  antnia 
retirent  pour  revenir  toutes  les  fois  que  Je  le  roodisi  :ci 
qui  arrive  lorsque  je  rédte  par  cœur  quelque  chose.  DM 
ce  même  trésor  de  ma  mémoire ,  je  conserre  dJslincleMrt 
et  sans  aucune  confusion  toutes  les  espèces  qni,  sda 
leurs  divers  genres ,  y  sont  entrées,  chacune  par  û  port 
qui  leur  est  propre,  comme  la  lumière,  toutes  les  coehai 
et  toutes  les  figures  des  corps  par  les  yenx ,  tous  Issav 
parles  oreilles,  toutes  les  odeurs  par  le  nez,  toaiesks» 
veurs  par  la  bouche....  Qui  serait  celui  qui  poonsU  Al 
de  quelle  sorte  toutes  ces  images  et  toutes  ces  espèces  oal 
é!é  formées ,  encore  que  l'on  remarque  assez  par  qod  iflV 
elles  ont  été  apportées,  et  données  en  garde  à  la  menée 
Car,  lorsque  je  suis  dans  l'obscurité  et  dans  le  sUeMe.Ji 
retire,  si  je  veux,  des  couleurs  de  ma  mémoire,  etd^ 
tingoe  le  noir  d'avec  le  bhme ,  et  ahisi  toutes  les  ssM 
couleurs  qu'il  me  plaît,  sans  que  les  sons  se  Jetteot  I  k 
traverse,  ni  me  Tiennent  fax>ubler  lorsque  je  oonsidéRis 
que  j'ai  appris  par  la  vue;  et  néanmoins  ces  sens  «ri 
aussi  dan.?  ma  mémoire,  et  comme  cachés  dans  dVrim 
replis ,  puisque ,  si  je  veux  qu'ils  se  présentent  à  mri ,  ft 

le  font  aussitôt Que  cette  pnissance  de  ma  mémoire ctf 

grande!  ses  plis  et  replis  s'étendent  à  l'infini:  et  qafol 
capable  de  les  pénétrer  jusqu'au  fond?  Néanmoins  e^tfl 
une  faculté  de  mon  âme  et  qui  appartient  à  ma  nature.  Je  ut 
puis  donc  pas  connaître  ce  que  je  suis  ;  et  ainsi  il  psrall^ 
notre  esprit  n'a  pas  assez  d'étendue  pour  se  < 
soi-même.  »  CTradnetion  d'Amsuld  é'iùMÈf,) 


DE  UTN?^TîTrno?<r  oratotre. 
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Bii  alUftUd  tn  amicfu.  le  prîtir îpal  tialMl)em«nt  dan 
^{am»\ j»  ^  tmmmMl  toga^  iagfit  robt^,  oimifue  le  mafi- 
iMii^c liez,  tes  Grec4,  se  iiammalt  pattium.  La  toge  élait 
Itl^eiiteiil  |>rapre  auK  ilcmmiii.s,  qu'ils  âoivttrës  soureat  dé' 
%îgii(^  par  le  seul  racil  togati  : 

Aimanos  r^frum  dùmiiun  gtMtemqMS  iojaiam  (VlttO*) 
La  emilêor  en  était  oriliaairement  blanelw ,  alèuM,  ditté- 
rente  de  cette  ofMilewr  qu'ils  appHaient  cffîtrfirfii* ,  blao- 
*tij  a^recîde  la  craîo.  Lorsqu'il*  se  metlaieiït  sut  tes  rtiigs 
Mir  bnguér  quelque  charité  ,  ils  hUucliiAsaJLmt  leur  lo^c 
avec  de  la  cjaie  :  de  là  est  venu  le  mol  caTtdidaiits. 
Perte  (&at.  v)  appelle  t'ambition  des  Rn mains  ctftata 
amUt\o*  Ils  mettaieni  en  outre  ftcnis  leur  ri>beune  tuniqtie 
de  Jtiiif  bUaclie  :  c'êtaît  un  vétemeot  de  desaoïis,  tant 
pour  les  ItotnAeâ  que  pour  les  feinrnet.  Les  lu  niques  des 
hoauneft  éliieal  Tart  coartes  :  on  poarmit  les  comparer  à 
nos  vestes. 

Le  latietave  était  le  TÔtemenl  dea  si*nateurs.  Ce  vfte- 
ment  éUrt  ainsi  appelé,  à  cause  Je  la  bande cuuleur  de 
pourpre,  taillée  eu  forme  de  clou,  €/«tnw,  dont  il  étiiit 
orné.  Comoïe  cette  baude  ét^iit  moiïia  large  pour  les  clifi- 
▼ftliers,  leur  vêtement  êlmi  appelé  angnaticlare ,  flWjjrïti- 
tmclams. 

LIVEE  DOUZIÈME. 

JuriM  qttoque  cimlis  rwcessaria  hitlc  viro  icientia 
têt  «  Dans  cette  partie  seitikunent  le*  Roinams  n*e«rent 
boitit  de  modèles.  Leur  jurisprutlence  naquit  de  la  consti* 
lu  lion  même  fondée  par  Romulus.  Les  patriciens,  obligés, 
par  l'institution  du  patronage,  dVxpliqner  la  loi  à  leurs 
clicnta  cl  de  les  défendre  dans  leurs  procès,  fnrenl  les 
premiers  juriscoiiBultes;  ils  gardèrent  rette  prérogative 
quelque  tcropê  encore  après  que  lea  fastes  et  les  fonutilcs 
de  piaidoiries  eurent  été  publiés  par  flûvlm  et  par 
MUus  Catus,  Eufm  T,  Coruncanius,  premier  grand  ptm* 
life  plébéien ,  ay-iut  donné  ses  oonsiiltaiions  à  tous  les 
citoyens  Indistinctement,  son  exemple  fui  suivi,  et  ks 
consultations  publiques  [n^sponsa  pnideninm)  s'ajoiiiè- 
reni,  sous  Je  titre  de^M^  recrptum^  aui  aneiennes  coutu- 
mes'aux  plébiscitée,  aux  séna tus-consu lies ,  aux  édiis  des 
préteur»  et  des  édiles,  qui  oomposaient  alors  les  deux 
partie*  du  droit  (jm  scripfum  >  juà  non  scriptum.)  La 
légMalioa  se  compliquant,  ainsi  que  les  intérêts  publics  et 
particuliers,  par  raccrojâsemeiit  de  la  république,  le  droit 
devint  une  véritable  science ,  et  le  principal  moyen  de  ré^ 
puiitionetd'inOuence  politique.  Auguste,  pour  se  rendre 
mallre  des  Iws,  s'empara  des  consultations ,  et  donna  à nn 
nombre  déterminé  de  jnrisronsultefi  le  priTilége  de  répoD(îre 
€D  son  nom  avec  autorilé  décisive.  Les  autres  furent  tou- 
jours  consullés  en  particulier;  leurs  travaux  euient  tuic 
grande  impoitance,  et  Ifurs  écrite  furent  la  rè|;le  des 
Irîbunanx.  L'ardeur  de  t^éMrde  Dt  naître  alors  plusieurs 
lectes ,  dont  \m  principales  fiirctil  celîe  àWnlhUxts  labeo 
Nrrva  i\e&  Prùcuh'iciu  on  Pi^gasinu)  et  celle  d'Atéius 
CapliQ  (les  Sabinkm  nu  Cas^siem).  iJr  science  se  per* 
fectionna  jusqu*au  ten>ps  d'Adrien.  Sous  ce  prince ,  les  sec- 
tes disparurent,  les  jurisconsuHes  recouvrèrent  leur  In- 
dépendance, ta  preniière  école  pour  IVnseignement  du 
droit  fut  fondée  à  Borne  ,  et  le  premier  code,  VÉdit  per- 
pétmî,  fut  publié.  Septime  reprit,  comme  Auguste,  le  pri- 
vilège des  consul  lai  ions  ;  à  cette  époque  de  despotisme, 
les  dénalascûosultcs  furent  eu  tit^rement  remplacés  parles 
constitutions  impériales  (rpjscripta  ,  mandata ,  décréta, 
^dicta)^  La  multitude  toujours  croissante  de  ces  ordon- 
naxices  inlerprétitives  embarrassa  de  plus  en  plus  la  lé- 
llilatiDni  l'éiuile  dn  droit  devint  tout  à  la  fois  plus  Indis- 
penaable,  plus  djfncile  et  moins  profUalde.  On  ne  s'oc- 
dçt plus  âm  principes  même*  de  la  îé^slation  :  «;  fut  asscx 


fie  piircouHr  Timoïensîté  des  lofs  et  des  éerifs  de  juriApni» 
dfut^e.  Toutes  les  provinces  étirent  des  écoles  de  droit | 
mais  la  plus  fameuse,  celle  de  lléryte,  fondée  par  Alexan- 
dre Sévère  »  ne  fut  bientôt  plus  qu'une  école  de  candidat! 
aux  clorges*  Mûik^ilmus,  mu&  Gordien,  ferma  la  liste dea 
juriseoDiiiMet  célèbres  î  ses  iiioceMeurs  ne  firent  aulr« 
cÏMWe  qii'awelgner  publiqueeieot  ;  elles  seuls  travaux  di- 
gnes de  remarque  après  cette  époque,  les  codes  GrégO' 
rien  et  Htrrmogémm,  ne  furent  que  des  recueils  de  cous^ 
li  tut  ions  impériales  ».  (Précis  iie  rhisfoire  des  empe- 
reurs romains  pendant  !es  quatre  premiers  siècles,  de 

Primi,...  clAti  pictores  fuisse  dicuntw  Poiygno* 
fm  aiqm  Aqîmplmn.  Polygnote,  de  TltaaoA,  florissaît 
vers  l'an  416  avant  J.  C.  11  fot  cbwigé  par  tes  Albéniei»[ 
de  décorer  le  Poedlc,  de  concert  avec  Mictm,  peintre  con* 
temporain.  H  emJieNit  de  ses  ouvragefl  plusieurs  antres 
édifices  de  la  m^me  ville;  il  ropré^enla,  entre  antres,  dan» 
le  temple  de  Minerve,  Ulysse  venant  d'imnwder  les  pré» 
tendants  \  e4 ,  dit n s  celui  (lé  Castor  et  *le  Pollux ,  ces  demi* 
dieux  à  pied  et  à  dieval ,  ain^i  que  leur  union  avec  Ilaïre 
etPliélïé,  filles  de  Letiripjie.  LfS  Athéniens  lui  accordè- 
rent te  droit  de  bourgeoisie,  et  le  conseil  *îes  amptjyrtions 
lut  décerna  le  droit  d'lMMi|Mtaiiti^  gratuite  dans  toutes 
les  villi^3  de  la  Grèce.  Mais  cVtait  à  l>el plies ,  dans  le 
portique  appelé  le  Le«ché,  que  8©  trouvaient  les  chefs- 
d'opuvre  rie  Poljunote;  il  les  avait  exécutés  sur  le«  mur» 
niêines  de  féiliiice  :  on  y  voyait  le»  8cèoe«  les  plus  terri- 
bles qui  suivirent  la  prise  di-  Troie  :  Hélène  entourée  de 
Troyens  bkssés  qui  semblaient  lui  repro(iier  leur» 
raanx ,  et  de  Grecs  qui  admiraient  sa  beauté  ;  Cassanclro 
environnée  de  ses  faroucLes  vainqueurs;  Priam  gisant 
dans  la  poussière,  etc. 

Aglaophon,  de  Ttiame,  Put  le  père  et  le  mattr«  de  I\>* 
lygnote,  suivaat  Athénée.  Ce  f^Jt  Aglaophon  qui  peigjift 
Akîbiade  et  la  courtisane  Némée,  assise  sur  ses  genoux. 
PI  utarque  attribue  ce  tableau  à  Aristopl»on. 

È*mt  Zeaixis  afqm  Parrhasius.  Zenxîs  naquit  à 
Héraclée ,  dans  la  Grande- Grèce.  Pline  le  place  à  la  4^ 
innée  de  ta  9à^  olympiade ,  sans  dire  si  cette  année  est 
celte  de  sa  naissance,  de  son  âge  moyen,  ou  de  sa  mort, 
Bayle  remarque  que  ZeuTiis  donnnltses  lirbleaux  on  pré- 
sent, quand  Archélatis  l*',  roi  de  Mac^loine,  approchait 
du  terme  de  sa  carrière,  et  que  par  conséquent  il  devait 
être  lui-mftme,  à  cette  époque,  rîeheet  avancé  en  âge  :  or, 
Arcbélaûsmnnrntvefs  l'an  40O  avant  J.  C-  Sa  renommt^e 
fut  immense,  et  les  anciens  ne  pariaient  qu*avec  enthou- 
siasme de  sa  figure  d'//e/i^ne.  Il  peignait^  dit  Suidas^  ins- 
piré par  im  esprit  divin. 

Parrtiasiuîi,  né  à  ÉphJse,  contemporain  et  rival  de 
Zeuxis,  (lorissait  rers  Tan  410  avant  J,  C.  Sun  lableAiu  a!* 
légoriqim  représentant  le  ptupfe  d'Athènes  tui  atqiùt 
une  grande  célébrité,  Kntre  autres  ouvrages  de  ce  peînïre, 
on  parte  du  iwrtrait  d'tin  grand  prêtre  de  iUjbêle^ 
dont  reTtéciiiion  était  teilcment  p^rfaile,  que  Tibère 
l'avait  fait  placer  dans  sa  propre  cbambre,  afin  de  pouvoir 
l'admirer  à  tonte  beure. 

mm  cura  Protogenes..,  Prologfene  a  Heurt  vers 
Tan  336  avant  J.  C.  ïl  était  né  â  Cauue,  ville  de  Carie, 
soumi&o  aux  Rliodien».  Les  anciens  adjniraient  comma 
son  chef-<rœuvre  le  tableau  qui  représentait  ialysus, 
personnage  dont  on  a  fait  un  dieu,  un  béros,  un  lleuvt, 
vme  ville  même,  entrn  un  ehas^eur.  On  rapporte  que  Bé- 
métrius  Polior^-èle,  qui ,  dans  le  siège  de  Kbodes,  su 
préparaît  à  brûler  un  faubfxirg  qui  lui  fermait  les  appro- 
ches  fie  la  place,  ayant  été  mstruit  que  le  tableau  du 
laîysiis  décorail  un  des  éiliftces  destinés  à  étie  livri?*  ata 
flammes,  aima  mieux  renoncer  à  son  entrepose ,  que  de 
se  ftiire  reprocher  irr*  •--•-  si  déplorable  pour  les  arts. 
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NOTES 


Ce  kblfâo  fut  enlevé  à  U  Grèce  et  placé  h  Rame  dam  le 
temple  ée  la  Paix ,  où  il  périt  daris  un  inceiidie, 

mtiûne  Pamphtius  ac  Meinnthtuê.,.  PamiihUe»  né 
«a  Macédoine,  bous  le  règne  de  Philippe;  eut  Eiipom|>e 
pour  maître,  et  Apelïe  l*ûiir  diaciple.  Il  avait  une  si 
grande  idée  de  son  arUqu'il  ue  croyait  pas  qu'on  y  |)ùl 
eire  liabiît  &ans  l'étude  des  belle*  lettres  et  de  la  géomé- 
trie. 

Mi^lanlhe  fut  cootempotaio  cl  condisciple  d'Apelle. 
ArifitraUs  lyrao  de  Sicyoue,  ifélait  lait  peindre  par  Mélau- 
the,  Mir  un  diar  de  vicloirc.  Lorsque  Aralus  eut  rcuda 
la  liberté  à  Sleyone ,  on  détruisit  ted  Imageft  dea  tyran*, 
mais  le  Triomphe  d^Aristrate  fut  épargné* 

facilUale  AnUphilus..,  AnUpUile,  né  en  E|îyptC| 
était  contempoiaîn  d*A|i*Uc.  Un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges  reprè>«ntiiil  uci  eutaul  occupé  à  souiller  le  feu  :  où 
croyait  voir  la  lumière  s'accroître  et  «e  réjiandre  dans  la 
pièce  où  il  se  trouvait.  Il  avait  inventé  une  ligure  groU-s- 
mie ,  iju  il  avait  nommée  OryltitSf  nom  qui  reala  depuis  à 
CCS  esï*èœa  de  caricatures.  Jaloux  d*Apelle,  qui  était 
venu  à  la  cour  de  Plolémée ,  il  l'accusa  d'ÔLre  complice 
iVuue  conjuration  tramée  C4ji>lre  le  roi  d'Egypte;  mais 
l'ionoccnœ  d'AjM»llc  ayant  élé  reconnue,  Aulipbile  fut 
ieié  dans  les  fer»  pour  le  resle  de  8^  jours. 

itigenio  et  gratia...  Apetles  est  preBstanliêsimut. 
A  pet  le  naquit  k  Cos  ,  et  reçut  le  droit  de  ci  lé  à  Ép'ièse,  Il 
llorissait  vers  Tan  332  avant  J.  C.  Ses  n«>uibreux  chefs- 
d'œuvre  décorèrflul  les  villes  de  la  Grèce ,  de  T Archipel  » 
de  TAsie  et  de  l'Egypte.  On  le  noromaii  le  prince  des  fwiu' 
1res,  cl,  depuis,  la  ï»einlure  fut  app*'lée  par  excelience 
Vart  d'.4iîcWc.  Alexaiidre  la  combla  de  ses  faveurs,  et 
«e  voulut  être  peint  q«ie|iar  lui.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
il  se  rendit  à  Alexandrie,  4  la  cour  de  ÎHolémée.  Faussement 
accusé  par  Aidipliile,  il  vit  ses  jouni  menacés,  et  fut  cliargé 
de  fers}  niais  un  des  coupables  le  jus ti lia.  De  retour  daus 
&a  patrie,  ii  p4'ignii,ea  mémoire  de  cet  événement,  son 
fameux  tableau  de  ta  Calomnie.  On  lui  attribue  plusieurs 
mots  devenus  proverbes,  Icïs  que  ;  ISe^  sutxfr,  ultra 
crepidam;  —  mitia  dies  sine  tinea* 

£uptiraiwrem  admirandum  faciL  Euphranor,  pein- 
tre et  sculpteur,  flurissait  vers  l'an  3ù%  aviint  J.  C,  On 
)e  surnomma  ristlimten,  en  rai^m  de  la  sj  tua  lion  de  Co- 
linllie,  sa  patrie.  Cependant  Plfue  le  rang**  paitni  les  pein- 
tres athéniens;  d'où  Pou  peut  induire  qu'il  exerça  se»  la* 
lents  à  Atlièiies.  IL  était ,  comme  le  dit  Quiutitien ,  admira* 
bïe  dans  tous  les  genres,  et  ses  sculptures  ont  autant  con- 
tribué à  sacélébribS  que  ses  ouvrages  en  peinture. 

A'om  duriora,,  ti  Tuscanisds  proxtma  Callon  at- 
qm  HegesiaSf  Jam  minus  rigida  Calamis,  mMtora 
adfmcsitpra  dictis  Mgrùnftcil.  Callon,  de  l'Ile  d'iLgine, 
vivait  432  ans  avant  J.  C.  11  avait  sculpté  eu  bois^  dans  la 
citadelle  de  Corinlhe,  une  statue  de  ^linerve  Sl(^iïiades. 
Un  I oyait  aussi  dans  la  ville  d'Amyclée  la  staùtc  de  l'io- 
scrpine  avec  uu  trépied  en  bronze,  de  la  main  de  Callon. 
Phn©  etPausatiias  comptent ,  parmi  les  scul[iteurs  contem- 
porains, Agélade,  Pbragmon,  Gorgias,  Lacoo  ,  Myrou, 
Pytli  agoras  »  Scopas ,  Perclius ,  et  MaînecUnie, 

Hégjas,  ou  Hégésias,  fu  l  ivon  temporal  jj  dePhidîasetd' Aka- 
mène.  Ses  statues  les  plus  estimées  étaient  une  Mi  nervc  et 
un  i^ifrrhus;  ensuite  deux  figures  de  Castor  cl  Pollux  ,qui 
fiircnl  transportées  à  Rome, et  placées,  suivant  le  témoignage 
de  Pline,  devant  le  temple  de  Jujnter  Tonnant,  à  peu  près 
'à  la  même  pUice  où  Ton  a  retrouvé  les  deux  statues  colos- 
Baleaqui  se  voient  aujouid'hui  au  C  api  tôle. 

Cal  a  mis  fl<»rissait  à  Alliènes  vers  Tan  420  avant  notre 
ère.  U  exci'llait  surtout  à  représenter  des  chevaux ,  comjue 
le  témoigne  Properce  dans  te  vers  suivant  : 

f jTfldVj  Cil  ta  mû  se  mikijacUii  tquU, 
11  ne  réussissait  pas  moins  dans  tes  statues  humaines.  Ses 
sculptures  étaient  en  grand  nombre  et  trèB-roebercliéei  En- 


tre autres  grandsouv  rages ,  H  avait  exécuté  uo  cokiêaeqQ*«tt 
voyait  dans  une  petite  lie  de  la  c4)le  dlllyrie,  od  l'éliil 
établie  une  colonie  de  Milésicns.  Lucullus  enleva  cm  mo- 
nument, et  le  consacra  dans  le  Capitole.  On  avait  aoial 
placé  dans  les  jard ma  de  Scrvibus  à  Rome  un  ApolUm^ 
apLiorté d'Athènes»  et  du  même  sculpteur.  Il  étjût  ciioore 
excellent  ciseleur  :  Pline  cite  deux  vase»  précieux ,  ouvra- 
ges de  cet  artiste ,  et  que  Germanicus  avait  possédés* 

Myron,  que  Plitie  fait  contemponin  de  Callon  ^  eat  oii 
des  plus  célèbres  statuaires  de  l'antiquité.  Le  ÙiscoboU 
élait  un  de  ses  cliefs-d'a-uvre.  Verres  avait  enlevé  du  tem- 
ple d'Escuîapc,  à  Agrigente,  uu  Apollon  en  bronxe  d'une 
grande  beauté  ^  et  sur  ta  cuisse  duquel  le  Qom  de  Myrois 
se  trouvait  Inenisté  en  lettres  d'argent;  il  avait  égalemenl 
dérobé ,  k  Momerte ,  un  Hercule  du  même  métal  cl  do 
même  artiste,  Myron  avait  aussi  lait  cel  Apollon  qu'An- 
toine enleva  aux  Éphésiens,  et  qif  Auguste  leur  rendit , 
sur  la  foi  d'un  songe.  PUoe  et  Pausanias  citent  encore  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  Myron  :  U  parait  oéai* 
moins  qu'il  mourut  dans  la  pauvreté. 

Dittgcntia  ac  décor  in  Folgcteto.  Polydète,  atatuaife 
et  archik-cle,  connu  dvùt  les  mudemes  sous  la  dâio- 
miination  de  Polyclète  de  Sietfone,  et  auteur  de  la  ilA- 
lue  colossale  de  Jttnon ,  en  ivuire  et  en  or,  consacrée  dao» 
le  temple  de  cette  déesse,  près  la  ville  d'Argoa,  a  joui, 
chez  les  axidcus ,  d*une  célébrité  égale  K  celle  de  Pliidiaa  et 
de  Praxitèle,  Cette  dénomination  de  Pot  y  de  te  de  Sicyooe 
tire  son  origine  de  ce  mol  de  Pline,  Pol^clelus  StfcionèUÊ^ 
Ageladœ  discipuhts.  Il  paraît  néanmoins  qu'il  était  d'Ar* 
gos»  ainsi  qu'un  second  Polyclète  avec  lequel  on  Ta  sou- 
vent confondu.  Platon,  qui  était  son  contemporain  »  rap- 
pelle ^  dans  son  dialogue  intitulé  Protagorast  Polyclète 
l'Argien.  La  Junon  d'Argoa  était  assise  sur  un  trdoe  d'or, 
dan^  une  attitude  majestueuse  :  la  tête,  la  poitrine ,  les 
bra.*;  et  les  pieds  étaient  eu  ivoire  ;  Ica  draperies  en  or: 
elle  était  coitTée  d'une  couroime,  sur  laquelle  le  sculpteur 
avait  repré^nté  tes  Heures  et  les  GrAces.  D'une  main  ellfr 
tenait  son  sceptre» de  l'autre  elle  portait  ut^  grenade;  ni 
sommet  du  sceptre  était  posé  un  coucou  :  le  mantetty  était 
orné  de  guirlandes  formées  de  branches  de  vigne;  set pieda 
reposaient  sur  une  i^eau  de  lion.  Mais ,  de  tous  lea  ouvra^ 
ges  de  Polytlète,  aucun  ne  contribua  autant  à  aa  fépnta* 
lion  que  celui  qui  fut  ap^ielé  le  Canon ,  ou  la  règle  de  l'art. 
Winckelmann  présume  qufl  la  figure  appelé  le  Canon 
était  le  Doryphore,  Polyclète  fui  encore  un  très-Uabile  ar- 
chitecte^  Les  anciens  ne  citent  que  deux  édifices  constmit» 
sur  ses  dessins ,  mais  c^est  avec  de  grands  éloges.  Un  dea 
deux  était  un  bâtiment  circulaire ,  en  marbre  blanc  »  ap- 
pelé le  Tholusy  élevéà  Épidaure,  près  du  temple  d'Escu- 
îape.  L'autre  élait  un  théAtre  situé  dans  l'enceinle  même 
de  ce  temple,  et  constamment  regardé  comme  un  modèle 
de  goAL 

At  quœ  Pùlffdeto  de/ueruni,  Pkidiœ  ctqu€  Al- 
eameni  dantur.  Phidias  naquit  à  Athènes*.  Deux  bîts^ 
sont  constants  dans  rinstoire  chnmologique  de  aa  vie  :  le 
premier»  c'est  que  la  statue  de  Minerve^  qu'd  éleva  dans 
le  Parlhéuon ,  fut  terminée  la  setonde  atujée  de  la  Eb* 
olympiade,  438  ans  avant  J>  C,  et  qu'il  se  représenta 
lui-même,  dans  les  bas-rellefs  qui  ornaient  le  boucbcf  de- 
là déesse ,  sous  les  traits  d'un  vieillard  chauve;  le  second  ^ 
c'est  qu'il  représenta,  dans  les  bas- reliefs  du  tr6ne  de 
Jupiter,  à  Olympie,  te  Jeune  Pantarcès  attachant  soi 
son  front  la  couronne  qu'il  avait  remportée  aux  jeux  Olym- 
piques ta  première  année  de  la  8û*  olympiade,  La  atatue 
de  Minerve  dans  le  Parihénon  d'Athèn^»  et  celle  de 
Jupiter,  à  Olympie,  sont  les  plus  célèbres  de  ses  ouvrages. 
Aleamène,  élève  de  Phidias,  était  né»  comme  sou 
matlre ,  h  Athènes.  11  décora  sa  ville  natale  de  plusieurs 
chefs-d'œuvre,  parmi  lesquels  on  ci  tait  la  statue  de  Vénttë 
Aphrodite.  L'un  des  plus  beaux  OQvrig«^  de  cet  artlfeli 


DE  LIXSTITUTIOÎS  ORATOÏBE. 


Ibl  le  fnmUm  postérienr  du  lemiile  de  Jupiter  OlympkD, 
dont  rausaniwâ  Idiié  h  description. 

Ad  terittUem  l^sippmm  ae  Praxitdem  ûcc€uUse 
9ptlmÊ  affrmanL  Ly&rppe,  de  Sicxofie,  fol  «orofim 
dmi  cet  édil  célèbre  par  lequel  AkiAodre  oonfiiit  au 
«eul  A  pelle  le  drutt  de  peJodre  ioo  image;  au  seul  Pjr 
gotèle,  celui  de  la  graTer  sur  les  plerret  pràûeu$«s;  et  ao 
srol  Ljtippe,  cdoi  de  rciécuter  co  bronze,  Pline,  Pau- 
sanlai,  SIraboD,  VitruTe,  fool  uoe  longue  éaumératjoii 
de  IM  dVTTJ^iec  Ou  lui  a  attribué  «  mais  $aQs  preuve»  ces 
{u&eu  dwfm  de  Veoise  qui  décorèreot  pctidaut  quel- 
quee  unéet  farc  de  triompbe  de  la  place  du  Cairousel. 
hjû^ffê  pr«oaît  Paris  d' A  pelle  sur  ses  statues,  et  Apelle 
le  ooBSutUit  iur  tes  tabletui. 

Pmitèle,  oép  setoa  Topinjoa  la  plus  cocnoiune ,  k  Atbè- 
Bel,  llorieaût  fen  Fao  330  arant  J.  C  II  D*est  persoune, 
diaeil  VftiTOii,  qodque  peu  dlnslrurljoo  qu'il  ail  reçue, 
qaf  9i  eomiaiase  Praxitèle.  La  Vénus  de  Caide  fut  le 
etwTd'eBnTrede  ce  sculpteur,  et  Tobjet  de  radmînitioQ  de 
toote  rmtiquHë.  -  De  l4>ules  les  eitréuiités  de  la  l^rre, 
dit  Pitoe,  ou  narigue  ters  Cnide,  pcuir  y  voir  la  statue  de 
V61U8.  *  Celle  statue  était  nue ,  et  Praxitèle  avait  pris 
poor  piodèle  1a  Éimeu«e  Pliryué,  sa  maliresiie,  d'après 
îaquelle  aussi  Apelle  avait  peint  sa  Vénus  Anadgamène, 
Sam  Demetrius  tanquam  nimius  in  ea  Teprehcn* 
ditur,  Déroétrius  était  d*Alopée,  et  a  vécu  vers  Tan  348 
avant  J.  C  L^ouTrage  le  plus  remarqtiable  de  ce  sculp- 
teur était  uike  statue  de  Minerve,  qu^oo  Domoka  la  mu- 
iiCkMMtp  parce  que  les  têtes  de  seq>eat  qui  envîronoaieDt 
n  90118e  rêndaiefit  uu  sou  semblable  à  celui  d'un  iostru- 
ment,  quand  00  les  frappait. 

Quart  qui  a  Latinis  ejciget  illam  $raiiam  sermo- 
nii  aitici^  dei  màfii  in  eloquendo  eandem  jucundi 
tatem.  On  aurait  tort  d'induire  de  féloge  que  Quintilieu 
lait  id  de  la  langue  grecque  «  qu'il  la  rc^rdait  comme  ré* 
lîtahleoienC  supérieure  À  la  tangue  latine.  C'est  aînâi  qye 
nous  disons  que  la  langue  italienne  est  plus  prO|'re  au  cliant 
que  b  langue  française ,  sans  avotier  par  là  notre  infério* 
rite.  On  peut,  au  surplus,  opposer  à  QuintiUen  l'auLorité 
de  CîoéroQ  :  «  J'ai  toujours  cru,  diiiî,  et  je  m'en  suis 
•oofcot  expliqué ,  que  iion-s«u]emeot  notre  langue  n'est 
point  pearre,  mais  qu'elle  e&l  même  plus  rie  lie  que  la  lan- 
gue grecque.  Car  a  t  on  jamais  vu,  pour  ne  pas  citer  mon 
propre  exemple ,  nos  bons  orateurs  et  nos  bons  poètes 
manquer  de  termes  pour  exprimer  Ivars  idées  ou  donner 
des  grâces  à  leur  langage?  »  Sed  ita  seatio ,  et  S2>pe  disse- 
ruly  Latinani  lînguaro  000  inodo  non  inopem,  ut  vujgo 
putarent,  sed  locupletiorem  etîam  esse»  quam  grsccaïu. 
Qnaodo enim  nobis,  vel  dicam  aut  oratoribus  bonis,  aut 
pœtiSi  ullus  orationis  vel  copiosx,  vel  elegantis  ornatus 
defuit?  {Traité des  vrais  biens  tt  des  vrais  maux,  liv, 
I,  3)  [^  plupart  de^  lielléntstes  modernes,  dont  les  plus 
itTanls  n'ont  jamais  pu  parvenir  qu^à  distinguer  le  Mvns 
des  au  leurs  grecs ,  prétendent  que  la  langue  grecque  est 
la  plus  baitnonjeuse  que  les  bommes  aient  jamais  parlée. 
Mais,  de  bonne  foi,  peutnin  dire  qu'Homère»  Pindarei 
Tlmqrdide,  produirai  le  môme  eCtel  sur  nous  que  Virgile» 
Bofsee,  Tacite?  Dans  Virgile,  par  exemple»  iï  y  a  des  pen- 
sées qui  sont  aussi  lumii^uses  pour  notre  esprit  français , 
sous  tous  les  rapports ,  que  les  plus  beaux  vers  de  Bacine. 
Goûtons-nofis  aus-si  pteinemeni  tes  béantes  d*Bomère  et 
de  Sopliocle?  Quoi  qu'il  en  soit^  oïi  lira  sans  doute  avec  plai- 
sir un  paÀsagfi  de  M.  de  Maistie^  qui ,  bien  que  tiré  du  traité 
dtf  Pape,  o'fcit  pas  déiilacé  dans  cette  note  :  *  Rien  n'é- 
ngale  la  dignité  de  la  langue  latine.  Elle  fut  parlée  par  le 
peuple*roi ,  qui  lui  imprima  ce  camcière  de  grândcur  uni* 
que  dans  Tlnstoire  du  langage  bumain ,  et  que  les  langues 
même  les  plus  parfaites  n'ont  jamais  pu  saisir.  Le  ti'rme 
de  mc^cjté  appar licnlaui  Latins  :  la  Gr#?ce  rignore,el  c'est 
ptr  la  Q^ajcité  seule  qu'elle  demeura  au-dessous  de  Rome« 


dans  les  lettres  comme  dent  les  Gsiapft.  Née  pour  eoi^ 
mander,  celte  langue  commuMie  encore  dans  les  Unm 
de  ceux  qui  la  parièrent  Cest  la  langue  de«  eonqnéfiMta 
romains  et  celle  des  missioanaires  de  r£glise  romaine* 
Ces  bommes  ne  dtlTièrent  que  par  1«  but  et  le  résultat 
de  leur  action.  Pour  les  premiers,  il  s'agissait  d^asserrirp 
d'bumilier,  de  ravager  le  genre  bumain;  les  seconds  ve* 
naient  l'édaifer,  le  rassaînir  et  le  sauver  :  mais  toujourt 
il  s'agissait  de  Taincre  et  de  conquérir  ;  et  de  part  et  d'au* 
tre  c*est  la  ntiême  puissance  : 

«...  Saper  et  GaramanUu  tt  Imdot 
Prqfertt  imperium. 

•  Trajan,  qui  fut  le  dernier  e/ïbrt  de  la  puissance  romaine, 
ne  put  cependant  porter  sa  langue  que  jusqu'à  rEiiphrate! 
Le  pontife  romain  i'a  foit  entendre  aux  Iodes,  à  la  Chine  et 
au  Japon.  C'est  la  bogue  de  la  dTîlisation.  Mêlée  à  celle 
de  noA  pères  les  barbares,  elle  sut  raffifler,  assouplir,  et , 
pour  ainsi  dire,  tpiritualiser  ces  idiomes  grossiers 'qui 
sont  devenus  ce  que  nous  voyons.  Armés  de  eette  latine , 
les  enfoyés  du  pontife  romain  allèrent  eux-mêmes  clier* 
cber  ces  peuples  qui  ne  Tenaient  plus  à  eux,  Ceux-d  Pen- 
tendirent  prier  le  jour  de  leur  baptême ,  et  depuis  ils  ne 
Tonl  plus  oubliée.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  une  mappe- 
monde ,  qu'on  trace  la  ligne  où  cette  tangue  universelle 
s'est  tue  :  là  sont  les  bornes  de  la  dvili&alion  et  de  la  fta- 
temitéenropéennes;  au  delà  vous  ne  trouverez  que  la  pa- 
renté bumaine,  qui  se  trouve  heureusement  partout.  La 
signe  européen,  c'est  la  langue  latine.  Les  médailles,  les 
monnaies ,  les  tropbées ,  les  tombeaux»  les  annalei  primi- 
tives,  les  lois ,  les  canons,  tous  les  monuments  parlent 
latin  :  fout-il  doue  les  elTacer  ou  ne  plus  tes  entendra?  Le 
dernier  siècle ,  qui  s'acbama  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  sa- 
cré et  de  vénérable,  ne  manqua  pas  de  déclarer  la  gnenv 
au  laiiii.  Le^»  Français,  qui  donnent  le  ton,  oublièrent  prea- 
que  entièrement  cette  langue  ;  ils  se  sont  oubliés  eux-mê- 
mes jusqu'à  ta  faire  disparaître  de  leur  monnaie,  et  ne 
paraissent  pas  encore  s'apercevoir  de  ce  délit  commis  à 
ta  fois  contre  le  bou  sens  européen ,  contre  le  goat  et  con- 
tre la  rcUgioa.    Les  Anglais  même,  quoique  sagement 
obstinés  dans  leurs  usages,  comnienceut  aussi  à  imiter 
là  France  :  ce  qui  leur  arrive  plus  souvent  qu'on  ne  le 
croit  et  qu'ils  ne  le  croient  eux-mêmes,   si  je  ne  me 
trL»mpc.  Contempler  Je»  piédestaux  de  leurs  statues  mo- 
dernes :  vous  n'y  trouverez  plus  le  goût  sévère  qui  grara 
lesépitaplies  de  Newton  et  de  Cbrislophe  Wren.  Au  Ueo 
de  ce  noble  laconisme ,  tous  lirez  des  bistmnss  en  langue 
vulgaire.  Le   marbre,  condamné  à  bavarder,  pleure  la 
langue   dont  îl  tenait  ce  beau  style  qui  arait  un  nom 
entre  tous  les  autres  styles,  et  qui,  de  la  pierre  où  il 
s'était  élablj  ^  s'élançait  dans  la  mémoire  de  tous  Tes  hom- 
mes. Après  avoir  été  rinstrument  de  la  civihëalioo,  il 
ne  manquait  plus  au  latin  qu'un  genre  de  gloire ,  qu'il 
s'acquit  eu  devenant,  lorsqu'il  eu  fut  temps,   la  langue 
de  la  science.  Les    génies  créateurs  fadoplèrent  pour 
communiquer  au  monde  leurs  grandes  pensée.  Copernic, 
Kepler,  Descartes , Newton, et  cent  autres  lrèé4m portants 
encore ,  quoique  moins  célèbres ,  ont  écrit  en  latin.  Une 
foule  jnuoiiibrable  dlu'storiens,  depubticistes,  de  lhéoJ<>* 
giens,  de  médecins ,  d'antiquaires ,  etc. ,  inondèrent  l'E»- 
rope  d'oiiTrages  latins  de  tous  les  genres.  De  charmani» 
poètes,  des  littérateurs  du  premier  ordre,  rendirent  à ia 
laiipie  de  Home  ses  formes  antiques,  et  la  reportèrent  a 
un  d«gré  de  perfedîofi  qui  ne  cesse  d'étonner  les  bommca 
faits  pour  comparer  les  nouveaux  écrivains  à  leurs  mod^ 
le^.  Toutes  les  autres  langues,  quoique  cultivées  et  com- 
prises ,  se  taisent  cependant  dans  les  monuments  anti* 
quel»,  et  irèsprottahlement  pom  tonjoiirs.  * 

fdeoque  inagendo,.»  ul  Peridemf  ut    Drmadem 
Toute  l'aïiliquiié  a  célébré  l'éloquence  de  Périclès,  ma' 
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nous  ue  poss<îdoas  aucun  des  discours  de  ccl  illustre  Athé- 
nien :  les  trois  harangues  que  lui  fait  prononcer  Thucydide 
n'appartiennent ,  selon  toute  apparence,  qu'à  cet  historien. 
La  première  est  une  exhortation  à  la  guerre  contre  les 
Lacédéinoniens  et  les  autres  i)euples  du  Péloponnèse  ;  la 
seconde  esl  l'éloge  funèbre  des  guerriers  morts  dans 
la  première  campagne;  elle  a  de  la  renommée,  et  a  été 
•ouvent  traduite.  La  troisième  esl  une  apologie  de  sa  con- 
duite. Qiiintilien  a  précédemment  parlé  d*un  recueil  d'o- 
raisons de  Périclès ,  où  II  ue  trouvait  rien  qui  fût  digue 
des  éloges  que  lui  décerne  Cîcéron.  Aussi  pensait-il ,  avec 
d'autres ,  que  Périclès  n'avait  pas  laissé  de  discours  écrits. 
Quelques-uns ,  au  contraire ,  ont  soutenu ,  d'après  un  texte 
de  Suidas,  qu'il  ue  prononçait  que  des  discours  écrits. 
Bayle  rejette  celte  opinion.  Au  reste»  ceqniest  indubi- 
table ,  c'est  que  Périclès  dut  à  son  éloquence  l'autorité 
presque  monarchique  dont  il  a  jooi  pendant  quarante  ans 
au  scm  d'un  État  populaire. 

Démade,  célèbre  démagogue  athénien,  tut  d'abord 
matelot  ou  marchand  de  poMsons.  Des  talents  naturels 
l'ayant  portée  la  tribune,  il  acquit  beaucoup  de  crédit 
sur  le  peuple  d'AUiènes.  Ck>ntemporain  de  Démosthène 
et  de  Phocion,  il  Joua  unrAle  politique,  qui  ne  fut  pas 
toujours  lionorable.  Une  lettre  de  Démade  à  Perdiccas, 
par  laquelle  il  l'exhortait  à  se  mettre  à  la  tète  des  affaires, 
en  disant  que  le  sort  de  la  Grèce  ne  tenait  plus  qu'à  un  fil 
pourri,  c'est-à dire  Antipater,  tomba  entre  les  mains  de 
Cassandre,  qui,  ayant  fait  arrêter  Démade  et  son  fils, 
fit  égorger  d'abord  celui<û  en  présence  du  père ,  qu'il  fit 
mourir  ensuite  Tan  202  avant  J.  C. 

A'am  et  Homerus,...  Menelao  dédit.  Voici  le  pas- 
sage d'Homère  dont  parle  Quinlilien  »  et  qu'il  se  plaît  à 
rappeler  en  plusieurs  endroits;  c'est  Aniénor  qui  répond 
à  Hélène,  sur  la  tour: 

'AXX'  8ts  ^  (lOSovc  x«i  \i.ifita.  icôtvtv  {t^oetvov, 
'Htoi  |iiv  MsvsXvo;  è7ciTpox^3r,v  àyopsuev ,    . 
TlxOpa  (lèv,  èXkà  {idcXa  Xiyéto;*  inel  oO  7coXu{iu9oc 
005*  àç«iJLapToe7n^; ,  fi  xal  yévei  Ocrrepoç  ^Jev. 
'AXX'  6t£  îi^  TîoXujiTTKÇ  àvatÇeiev  'O^ffrii; , 
SrdMTxev,  Oiral  8è  tdsaxe,  xatà  x^ovi;  6|iiiflcra  ici^Ço;, 
IxîJTTcpov  8'  o'jt'  bnh(ù ,  o(»t6  ir(}OTCpTivè;  ivcojia , 
'AXX'  à<rcepLçè;  lxe<Txev  itdpeZ  çtorl  loixco;* 
.  4>aiYiç  x8  CaxoT6v  ré  tev"  £|i[ievai  A^povd  x'  o^to);* 
*Ayi'  ÔT£  3tq  f  '  6'xoL  TE  jiTf  àXTjv  ëx  arffiioz  tti 
Kal  ÎTzzoL  viça&(Tcnv  ëoixâroc  xei(up(iO(nv, 
Ojx  àv  Ittcit*  '0^j<t^(  y*  ipi<i«ie  ppotôç  dÉXXo;' 
Où  t6t6  y'  û8*  XWuo^o;  àjotaai^uV  cWo;  lôévTe;. 

(Iliade,  ni,  212-24.) 

<i  Lorsqu'ils  haranguaient  dans  les  conseils ,  Ménélas 
parlait  d'une  manière  succincte ,  mais  pleine  dé  force  ;  il 
n'abondait  point  en  paroles  et  ne  s'ét-^tait  pas  du  sujet , 
quoiqu'il  fût  le  plus  jeune.  Mai«  quand  le  prudent  Ulysse 
se  levait  à  sou  tour,  d'abord ,  comme  un  homme  novice  et 
sans  art,  il  demeurait  les  yeux  baissés  et  attachés  à  la 
terre,  et  tenant  son  sceptre  immobile.  On  eût  dit  un 
homme  stupiJe,  ou  qu'agite  intérieurement  une  sombre 
colère.  Mais  lorsque  sa  grande  voix  s'échappait  de  sa  poi- 
trine, et  que  ses  paroles  sortaient  de  sa  bouche,  aussi  al)on 
danles  que  les  flocons  de  neige  qui  tombent  dans  la  sai- 
son d'hiver,  alors  personne  n'eût  osé  se  mesurer  avec 
Ulysse,  et,  oubliant  son  extérieur,  nous  l'admirions  tous 
en  silence.  » 

Quœ  tandem  ars  dignalitterU  Platoni  de/nit?  «  La 
nature,  dit  M.  de  Gérando,  avait  réuni  dans  Platon  ses 
dons  les  plus  heureux  et  en  même  temps  les  plus  divers , 
eoromesielle  s'était  complu  à  former  en  lui  le  plus  beau 
génie  qu'elleait  présenté  à  l'humanité  11  possédait  an  plus 
baut  degré  les  facultés  qui  président  aux  arts  d'imagination: 
|M  genre  d'inspiration  qui  puise  dans  la  regioa  de  l'idéal  le 


type  de  ses  prodactionSi  ce  talent  d'imttatloB  qui  hltit* 
vivre  les  objets  après  les  avoir  obserrét,  oelta  TifadM 
de  sentiment  qui  les  revél  de  oouleiirs  bnUantav  nilMl 
ce  goût  d'harmonie ,  cette  Gdélilé  aux  propottioM»  m 
tact  exquis  des  convenances ,  qui  distribue  loi  iVliiliilt 
le  plus  parfait  accord  ;  mais  il  poMédail  en 
cette  faculté  d'abstraire,  qui  est  le  priTîlége  c 
Quand  on  a  bien  saisi  le  caraclère  de  cel  cftpril'i 
ndàre ,  on  devine  d'avance  la  doctrine  à  ligTitiiie  Q  aél 
donner  le  jour.  La  poésie,  dès  l'ongbie ,  aTaii  doiriiib 
philosophie;  en  lui  elles  semblent  s'être  maiite  M  c» 
indues.  11  a  porté  au  plus  haut  point  de  perfecHoe  b 
poétique  de  cette  science,  si  on  peut  s'exprimer  4ê  b 
sorte  :  il  a  été  l'Homère  de  la  philosopbie.  Cert  la  liln 
que  lui  donne  Cicéron.  »  , 

Quût  seculis  Arislateles  didicit ,  ete^  naêunu  •» 
nés  perqulreret?  Aristote,  en  effet  y  parcourut  le  coA 
entier  des  connaissances  humaines  :  logique,  méfanlj» 
que,  morale,  rhétorique,  poésie,  politique,  phja^v, 
histoire  naturelle , économie  politique,  bistoife.  Teebib 
il  ne  jouit  pas  dans  l'autiquité,  et  de  son  vivant  i 
de  c^tte  gloire  qui .  plus  lard,  fit  de  son  i 
une  superstition  :  soit  parce  que,  fidèle  aux  I 
premiers  philosophes ,  il  ne  donnait  pes  en  publk  Ml 
sa  doctrine  ;  car  ses  leçons  se  divisaient  en  deux  daMi  : 
les  unes ,  celles  où  tout  le  monde  était  a 
sur  les  connaissances  les  plus  usuelles  de  la  vie  î 
les  autres  étaient  secrètes,  et  exclusivement  i 
ses  élèves  :  d'où  plus  tard  les  ouvrages  d'Aritfoto  eatétf 
divisés  en  exotériquesei  acroamatiques  ;  tsifqMjTiM 
gination  des  Grec^  se  prêtât  moins  aux  dédaetioM  rinoo- 
rcuses,  aux  étroites  dassificatious  du  pldonshs  de 
Stagire.  Une  autre  circonstance  étoufCa  quelqaa  Imdbi 
U  renommée  et  l'influence  d' Aristote.  Après  sa  gwft,» 
écrits  exoteriques  restèrent  cent  quatre-vingt-dix  sas  » 
ohés  dans  une  cave.  Ils  ne  furent  transportés  à  tlMew^ 
d'où  Sylla  les  envoya  à  Rome,  qu'à J 'époque  de  |f»H- 
date. 

M.  Censorius  Cato,  idem  orator.  Caton  le  oshb» 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  n* 
Itères  dilTérentes.  Son  traité  de  Re  rtutica  est  k  Md 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Les  autres  étaient  deiéb 
cours  et  plaidoyers  prononcés  pendant  le  cours  de  sa  1» 
gue  vie  et  recueillis  dans  sa  vieillesse  :  les  origùui  m 
histoires  et  annales  du  peuple  romain,  dont  il  nous  rtil 
quelques  fragments  ;  un  livre  sur  Part  oiilîtaire;  oa  Em 
sur  l'éducation  des  enfants;  des  préceptes  sur  les  WMk 
en  prose  et  eu  vers;  des  apopliihegmes;  un  traité  de  n^ 
cine  ;  des  lettres  citées  par  Pline,  Feslus  et  PriscianM. 

Quantum  enim  poesis  ab  Uomero  et  VtrgUko,  In* 
tum/asfigium  accepit  eloquentia  a  Demastheme  wifm 
Cicérone.  II  est  si  rare  de  rencontrer  quelque  cy« 
qui  ne  se  ressente  pas  de  l'éloge  banal  qui  pèse  sar  m 
quatre  grands  noms,  que  le  lecteur  nous  saura  ffii^ 
fahe  diversion  par  une  critique  d'un  ordre  pins  éKiêf 
empruntée  à  M.  de  Lamennais  (Esquisse  d'une  nUta» 
phie,  liv.8et9.) 

«  L'épo|>ée  homérique  marque  Tépoque  où  rbeoB^ 
ayant  acquis  une  pleine  conscience  de  aoi,  se  sentit  fti 
au  sein  de  l'univers;  et  en  même  temps  elle  représenlii* 
modes  d'activité,  la  religion,  les  lois,  les  coutumes,  l0 
mœurs,  la  civilisation  enlin,  telle  qu'elle  se  développa  cta 
les  Grecs  sous  l'influence  dorienne.  Reremnient  desceidtf 
de  leurs  Apres  montagnes,  tout  près  encore  de  l'étal  tp» 
sier,  à  moiiié  sauvage,  de  leurs  niJes  vicêtres,  îlseflM 
un  méUuige  singulièrement  poétique  de  barbarie  et  dV- 
roïsmc,  de  passions  farouclics  et  de  tendresse  aaîve.  ai- 
dées morales,  imparfaites ,  confuses,  et  des  sentimeats |0 
plus  délicats,  des  instincts  les  plus  généreux.  Lennyan* 
où  tout  à  l'heure  étincelait  la  colère,  se  "MwTNifdaiiMi 


DE  L'IxN3TlTUTX0.N  OHATOmE, 


tes  ïarmcs  de  ta  pilié.  Lc^  liens  de  la  fîmiiH<ï  et  tJtax  de  la 
sympathie  ont  formt^  paniii  eux  la  traîne  pit'jnîère ,  mdes- 
tt  actiblc  tîe  hi  stidété.  Le  p^e ,  la  mère,  l'époux  ^  fépcjuse, 
l'enftint  »  le  frère ,  l'ami ,  iml  a  son  mrxièle  d'une  vérité, 
lï'une  beauté  pres^oe  mimiî.iblL%  dans  a'tle  poésie  simple 
H  magtiifîfjue,  qui  tantôt  vous  émeol  par  la  vSvc  j»einttn"e 
des  tristesses  el  de*  joies ^  des  crables  et  des  espérances, 
des  bieos  ht  agiles ,  des  maux  51  nombreux, des  fnrortu- 
n*»s  si  nmèrc*  delà  Yleel  de  se«  î(ou daines  caLi strophes; 
Uttlûi  louségartau  milieu  des  doux  cncliaiitemenlé  de  la 
nature,  dans  les  twis  suspendus  a cix  lîancâ  des  coteaux,  le 
long  d'un  ruisseau  qui  serpenle  à  travers  de  riantes  plaines, 
€iï  d'un  torreîd  qui  tombe  des  rockers,  en  de  rrais  vallons, 
en  des  e!mmpi>  couf  erlsj  de  jfltinea  épis  <pji  plient  et  se  relè- 
vent sous  le^tiuaspsniobtlescliasséa  parles  vents,  et  sur  les 
riTûges  de  la  mer  bru  y  an  le.  Le  charmiî  de  la  langue  sonore, 
ftccentoéftjSa  merveilleuse  ridiesse,  Tinfime  variété  de 
ses  naancf^s ,  ajoiile  h  ces  prestiges  un  prestige  nouveau. 
Tour  à  tour  rapide,  majestueuse ,  sombre,  lieurlée,  gra- 
rieuse,  sua^e,  rbarmonie  du  vers  peint  à  l'oreille  ce 
€pi*expi  iment  les  mots ,  soit  que  le  père  des  dieu ^  ébranle 
roiympe  d'un  mouvement  de  ses  sourcils,  soit  que  le  souf-  \ 
flc  du  temps  délarJic  de  leur  lige  le^  générations  Immaines, 
comme  des  feuilles  d'atitomoe. 

«  Rome,  après  Lucrèce,  n'a  produit  que  deux  poètes' 
%numenl  dignes  de  ce  nom,  Yitgiïe  et  Homce,  Au  temps 
ûù  iU  vécurent  »  presque  lotîtes  les  sourt^is  de  la  poésie 
primitive  étaient  dessécliées,  lis  lurent  pètes  de  ta  sciJle 
manière  dont  00  piiis^^e  Filtre  lorsque  la  Un  s'est  éteinte  et 
qoe  le«  mceurs  ont  penlu  leur  simplicité  naïve,  par  lescn- 
timâot  de  la  nature  et  de  Tliunianité ,  joint  dans  Tun  a  la 
tendresse  du  ctiHir,dnns  l'autre  à  la  fmesse  pénétrante  et 
É  Teïiquise  délkatesse  delà  pensée,  te  tumulte  des  cité*, 
leur  bruit  vide  les  importunait  également.  Alors  il  s'élevait 
co  eoï  des  regrets  d'une  tristesse  singulière^  d*iinpétueux 
éédn,  pareils  à  ceux  que  rinstinct  éveille  dans  l'oiseau  de 
fMissage,  quand  vient  la  suîMjn  du  départ  KéraDi  la  paix 
•t  lei  JcMra  dé  sa  petite  maison  de  Sabine,  le  poète  de 
Tfbitr  dehiftiNiait  la  campagne,  et  ses  ombrages,  et  sou  ai- 
kiice ,  pour  Y  boire  Toiibli  d'une  vie  agitée  : 
Crus,  çuandû  tQo  te  ttsj/iciam  ?  quûftdotfue  lieebit 
Aiufic  iHlentm  t'tbth^  nu  ne  somno  tt  inertitu»  hûris, 
Duéêrt  sotticiitti  jneunda  ùhttvia  vike? 

Le  cygne  de  Manloue ,  fatigué  de  sou  vol,  aspirait  4^  se  re- 
poser dans  les  fratcbes  vallées  arrosées  par  des  fleuves  lim- 
pides, sur  les  ptMiles  de  rHémuscl  dy  Taygète ,  rlier  aux 
jeunes  filles  de  La  Laconie^  aux  bords  du  SpercbiuSj  sotts 
répais  feuilla^  des  forêts  : 
Bura  mihi  et  rigui  pîaceant  in  tmlVtbm  amnet; 
Flamtna  amrm  tylvtuque  ingloriim,  O  uH  campi, 
Sptrehimque,  ettxérginibws  haeekafa  LacafHÛ 
Tmjf^eU»  /  O  qui  me  gelidis  in  vatlibuM  Hem't 
Siêiat,  H  ingénié  tùmm^um  frrvtegai  umbra* 

Et  ce  D'e«t  pas  Eeuïement  dan»  ses  poèmes  cbampAtres 
que  ce  clkBblre  barmonieux  de  la  nature  révèlt*  l'amour 
qu^elle  lui  inspirait  :  à  thai^ue  i[}>taiil  il  se  manifeste  dans 
aon  épopée  même  ;  et  avec  la  peinture  si  vraie  des  passiona 
les  plus  vives ,  des  plus  purs  lentiuients  ,  des  plus  douces 
ajmpatli^ès  qui  puisant  uulr  Jea  bommes,  U  en  fait  ie 
charme  principal. 

■  DémostlH'ije  semble  avoir  posé ,  dans  la  Grèce  encore 
ïibre ,  les  bontés  de  l'art.  Ce  n'est  pas  que  d*autres  n'aient 
eu  des  qualités  qui  lui  manquaient  ;  mats  leâ  plus  éminen- 
tes  il  le*  possédait  toutes,  et  toutes  à  un  degré  qu'on  n*a 
point  égalé.  Quel  que  soit  son  sujet,  il  Fagrandil  naturelte- 
ilbeiit  et  sans  eObrt.  A  mesure  qu'il  !^  dessine  ^  vous  y 
voyriÊ  Tempreinte  d'une  puissance  extraordinaire  :  on  di* 
fiît  le  tor^  d'ilereule.  iJaus  tous  les  membres  de  c*  corps 
on  teat  couli^r  une  vie  éuergique.  Ses  muscles  tendus  se 
guuflent  et  pulpik'iil;  un  soutlle  \Àiàh  qu'bumain  bruit 
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profondément  dans  fa  brço  poitrine.  Le  coToese  m  meut  I 
lève  le  bras,  et,  avant  mén>e  qu'il  ait  riap(>é,  nul  De  doulS 
un  instanlqne  la  victoire  puisse  être  indécise.  Ce  qui  dû- 
mine  dans  Démostliène,  e*est  une  fotîique  sévère,  unt 
dialectique  vigoureuse,  serrée,  un  étroit  enchaînement, 
d  où  résulte  un  tout  compacte  et  indissoî utile.  Ne  chercbe* 
Hint  en  lui  la  souplesse  élégante,  la  grâce  IJexible  et  molle, 
I  în^imuation  craintive,  la  ruse  qui  s'enveloppe  et  fuit  pour 
revemr  :  il  va  droit  à  son  but ,  renversant,  brisant  de  son 
seul  poids  tous  les  obstacles.  Sa  diction  est  nerveuse  \ 
tona-^,  et  cependant  périodique.  Pas  une  phrase  ols^îusê 
dans  le  discours;  pas  un  mol  oiseux  dans  la  phrase  U 
frjrt-e  la  conviction,  tl  entialneà&a  suite  l'auditeur  maî- 
trisé, et,  s'il  hésite,  ouvrant  une  soudaine  Issue  à  la  tem- 
pête qu'il  reliwit  en8oi,il  Tcmiiorte  comme  les  vent* 
emijortent  une  feuille  sètbe. 

«  L'éloquence  ne  fut  guère  à  Rome,  quand  le  goût  de» 
iciïre^  y  pénétra,  qu'une  imitation  decelle  des  Grecs  Mais 
fu  Grèce  même,  l'ail  oratoire  avait  dégénéré,  comme  toui 
es  auiies  arts-  Réduit  par  les  rhéteurs  à  des  formes  ma- 
Wriellea,  il  manquait  de  vie  interne,  de  spontanéité  ,  de 
^  qui  sort  de  l'âme  par  no  soudiiiu  et  naturel  mouvem'ent 
Ce  n  était  plus  qu'un  arraugcment  arlilicieî  de  phrases,  uû 
assemhhigede  lieux  c^iumui us  disposés  selon  des  règles  fon- 
dées en  partie  sur  l'observation,  maisqui  temlaienl  à  suhs- 
titucr  À  riiispiiation  créatrice  de  simples  procédé*  tech- 
niques. On  put  dès  lors  ouvrir  des  écoles  ou  léloqueuà» 
était  enseignée  comme  on  enseigne  la  géométrie,  la  gram- 
maiie,  te  dessin ,  la  danse.  Vers  les  derniers  temps  de  la  ré- 
publique, les  jeunes  Romains  aliaieat  en  fuute  recueillir 
les  leçons  des  maîtres  célèbres ,  pour  se  préparer  aux  fonc- 
tions publiques,  liées  presque  toutes  à  lexeidce  de  la  pa- 
role. La  grandeur  des  questioLis  traitées  dans  le  sénat  oa 
eu  présence  du  peuple,  et  les  passions  qu*elles  suscitèrent, 
empêchèrent ,  malgré  les  rhéteurs  et  leurs  stériles  précep- 
tes ,  ta  véritable  éloquence  de  se  perdre ,  aussi  lungtemp* 
que  la  liberté  subsista.  Cependant  on  ne  laisse  pas  d'aper- 
tevoirdans  tes  momuneub  de  rctâgi^,  cl  dans  Cicéi  on  môme, 
des  traces  de  l'art  factice  né  cliez  lt;s  Grecs  à  une  époque 
de  décadence.  Jamais  ce  grand  orateur  ne  s'oublie  lui- 
même  ,  ne  s'tlTace  î  jantai»  il  n'est  pleini  ment  absorbé  par 
son  sujet  tl  ne  veut  pas  seulement  tnlialner,  convaincre, 
il  veut  eneoie  i>laire  et  briller.  Même  l-}rsqy*il  tepassionnel 
lorsqne  les  floU  de  sa  fiarote  débordent  et  se  i>récipiteDl 
avec  le  plus  d'Iiupétuosité,  on  y  Sint  quelque  cbosc  d'ar- 
rangé pour  l^eflpt  Moins  nerveux  qu'élégaut,  et  toujours 
maître  de  soi ,  il  ne  s'abandonne  qu'avec  réserve  dans  U 
mejjure  qu'il  a  rtelue.  Ne  cherchez  en  lui  ni  la  mâle  sim- 
plicité de  Démostliène,  ni  sa  logique  rapide,  ni  son  éner- 
gie concentrée.  Il  lui  faut  plus  d'espace,  plus  d'Intermé- 
diaires, plus  de  préparations.  Sa  |)ériu<le  se  développe  avec 
maje.'.té,  mais  souvent  aussi  avec  iim  abondance  trop  ver- 
beuse. Son  discours  a  de  Fampleur  et  de  récial  i  on  aime- 
rait que  le  tissu  en  fi^il  plus  serré*  Toutefois,  quoique 
l'on  puisse  désirer  en  ltii,Ciréron  a  ïegéniederéloquenee. 
H  persuade  , touche,  émeut;  if  a  des  accents  pallié tiqi»eà^ 
il  sait  excit4?r  ta  pitié  ,  s^mkver  rindignation.  Admiré  de 
sescoiitt'mporams,  leur  Jugruienl  unanime,  confiimé  par 
celui  delà  poMérité,  le  place  au  premier  rang  des  orateurs 
romains,  et  assure  à  son  nom  une  gloire  immortelle,  x 

Hœc  erant,  Marcelle  Viciorit  quitus  ptœcepta 
dicendi  pro  mrtU  parle  adjuvari  passe  per  noM  vide- 
bantuT.  Nous  avon.s  rrii  rendre  hommage  à  un  devancier^ 
en  terminant  ces  notes  par  l'extrait  suivant  de  ïex  cet  lente 
préface  de  l'abbé  Gédoyn,  auteur  de  la  première  bonne  tra- 
duction de  Quintilien.  «  l/éloquence  romaine,  après  a  voir 
été  portée  à  la  plus  haute  f>erfèction  par  filnsieurs  srand* 
orateurs,  mais  aurtoul  par  Hortensius  et  par  Cicéron» 
éprouva  bieultH  I«j  soit  de  toutes  lc«  clM^ics  bumainea,  ^ 
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M  demeurent  p£<i  lon^mps  an  même  état,  et  qui  ne  sont 
limais  (ïlim  près  de  l^jur  déclin  que  lor34|u*eUes  B*mblenl 
jiToir  atteint  le  point  d'dCCfoî&semeQt  el  de  grandeur  qui 
'  leur  était  réservé*  Cependant  MessaJa  et  Potiion  là  »ôiitju- 
fcnt  encore  quelque  lemps.  Mais  après  eiut  on  ta  vil  pen- 
[  ^er  de  plus  en  pïm  vers  sa  ruine;  si  bien  que,  depuis  ce 
I  teinp«plà  ju!»que4  k  Quintilien  qui  en  fut  te  rt^tauralenr, 
I  à  peine  pent-^in  compter  deui  ou  trois  orateurs  qui  se 
«uieut  fait  quelque  nom.  Plusieurs  auteur»  ont  reclterrhé 
'  la  cause  d'uîïe  si  prompte  décadence  j  el  Quintilien  lui* 
!  tnêmc  composa  un  Ihrc,  qu'il  intitula  De^  causas  de  ta 
,  €arnipiîon  de  l'éloquence^  oh,  en  découvrant  le  mal,  il 
lâchaii  d'y  apporter  le  remède.  Cet  ouvrage  n*est  point 
^  Tenu  jusqu'à  nous,  celui  qui  porte  un  titre  semblable,  et 
[  4ont  nous  avons  un  trè&'t}eau  fragment ,  n'étant ,  t^lon 
I  tontes  les  apparences  ^  ni  de  Quint  ilîen ,  ni  de  Tacite.  Pour 
moi ,  quand  je  porte  mon  esprit  sur  les  bommefl  de  ce 
temps-là,  parliculîèremenl  sur  ccutï  dont  renempie  devait 
[  entraîner  les  autres,  il  me  semble  que  je  trouve  dans  leur 
propre  caractère  la  raison  du  cliangement  qui  se  fil  à  fé- 
ïoquence.  On  ebangea  de  goût,  on  changea  aussi  de  nia- 
I  mîèrc;  car  l'un  suit  toujours  de  l'aulre.  C'est  une  cliose 
[  igtit  se  dit  communément,  qu'il  ne  faut  point  disputer  des 
i-ioûts  :  sans  doute  parce  que  cela  est  inutile  ,  tout  homme 
T  trouvant  son  goût  bon ,  et  ne  l'ayant  même  que  parce 
<iu*il  le  trouve  bon.  Cependant  on  convient  rju'il  y  a  un 
[  lion  et  un  mauvais  goût.  Si  donc  le  goût  qui  refait  du 
1^  temps  de  Cicéron  et  de  Virgile  était  bon ,  il  faut  conclure 
I  que  celui  qui  régna  ensuite  était  mauvais,  puts^qull  était 
I  non -seule  ment  différenl ,  mais  môme  contraire.  Or,  je  ne 
[  tais  &{  celui  qui  contriliua  le  plus  à  changer  le  goût  de 
ton  siècle  ne  fut  priînt  Ovide.  C'était  le  plus  bel  esprit  de 
fi  temps  et  le  plus  galant.  Jamais  poète  n'a  fait  des  vers 
*  avec  une  facilité  si  heureuse.  Tous  les  sujets  qu'il  traitait, 
[quelque  stl^riles,  quelque  bigarres  même  qulls  fussent , 
^  devcnaîent  ricbes,  gracieux  et  fleuris  entre  ses  mains. 
Mais  comme  il  avait  îutiniment  d'esprit ,  il  en  mettait  par* 
tout  jusques  à  l'excès.  Se  plaignait-il  de  ses  mallieurs?  il 
tongeait  bien  plus  à  être  ingénieux,  qu'à  h'atlirer  delà 
[  «0  m  passion.  Ecrivait- il  des  lettres  amoureuses?  c'étaient 
pensées  inr  pensées ,  de  Tesprit  à  chaque  mot  :  par  consé- 
quent peu  de  sentiment,  peu  de  passir^n.  Jusque-lù  on 
n'avait  giière  connu  que  la  belle  el  noble  simplicité.  Le 
I  genre  d'écrire  d'Ovide  commença  à  se  faire  goûter.  Tu 
[défaut  revêtu  de  tant  de  grâces  se  prend  aisément  pour 
]  Yertu.  On  l'imita  donc.  Mais  ceux  qui  rimilèrent  n'ayant 
I  pa&  t'esprit  d'Ovide,  et  voulant  pourtant  en  avoir  en  dé- 
pit de  la  nature ,  gâtèrent  toul  par  une  affectation  ridicule, 
qui  est  de  tous  les  vices  te  plus  insupporlable  aux  per- 
sonnes qui  ont  du  goût.  Voilà  donc  l'éluquence  déjà  cor- 
rompue par  Taffectalion  ;  car,  quoique  je  parle  d'un  poêle, 
I  c*eRt  toujours  Téloquenc*  sous  une  foime  dillérente.  D'un 
I  «utm  cété,  Mécénas,  favori  d'Auguste,  si  célèbre  par  la 
f  firotcction  généreuse  qu'il  accordait  aux  gens  de  lettres, 
i^et  homme  de  lettres  lui  même,  ne  laissa  pas  de  nuire  i 
I  FéloqucDce.  H  était  de  ces  voluptueux  qui  raffinent  sur  te 
plaisir  et  qui  le  cherclient  en  tout.  Son  style  »  par  une  suite 
[«seï  naïiirellc,  se  ressentait  de  la  mollesse  de  son  dme, 
I  n  recliercliait  dans  TarrauRt  ment  des  mois ,  el  duns  sa 
I  composition ,  une  certaine  c^denœ  molle  »  et  je  ne  sais 
\  quels  nombres  qui  flattaient  afiréablcmcut  roreille,  mais 
qui  n'avaient  nul  soutien.  On  dit  même  qu'il  aflVctait  ce 
^  badtnage  jusque  dans  les  choses  les  plus  sérieuses  et  les 
I  fias  tristes.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  quelques- 
letde  ses  paroles,  que  Quînïilien  nous  a  conservées, 
^^mmc  celtes  ci  :  ne  exsrquias  quidcm  ttntis  inicr  mh 
êerrfmof  vtderem  rtwas.  Sur  quoi  ce  rhéteur  dit  :  quod 
1  enter  har  pr.ssimum  mt,  quia  in  te  trisfl  htdil  rom- 
^  posiih.  Tel  était  le  goût  de  Mécénas.  Un  miinsfre ,   un 
iiTori  n'a  guère  de  vice»  qui  ne  soient  contagieux.  Souvent 


même  on  1e«  érige  en  Tertos.  pour  ]e«  imiler  phu  Mhc^ 
meut.  Pollion  et  Messalft,  Viri^,  Varias  et  Uoraœ,  i 
sauvèrent  de  la  contagion.  Mjûa  il  est  à  croire  que  ce« 
qui  n'avaient  pas  U  même  supériorité  de  gTok  voulu  renfl 
plaire  à  leur  protecteur,  du  moins  par  k  coarormîté  d^l 
leur  style  avec  te  sien.  Voilà  comoie  la  moUeeae  et  raflé^J 
terie  infectèrent  peu  à  pea  l'éloquence. 

«  Tibère ,  suce^eeiir  d'Aogpste ,  Tut ,  cûmme  on  sdi,  i 
prince  fort  eonoerléi  artilkieiii ,  crud ,  de  ces  politiqa 
qui  ne  lîont  rjen  i«iii  deseeiii,  et  qui  ne  reulent 
être  péo^rés.  Avec  on  td  iiiâltn;^  les  Romains  eurent  be*^ 
soin  d*uoe  disaimulalioo  profonde.  JU  s'accoutumèrent  i 
déguiser  leurs  pensées,  à  dire  une  ctioee  pour  ea  I 
entendre  une  autre ,  au  hasard  de  n'être  pas  enleadiu.  { 
art  devint  encure  plus  nécessaire  sous  les  em|iereurs  sui*' 
vants,  Caligula,  Claude,  Néron;  la  plainte  ouverte  élaill 
un  crime  qui  ne  demeurait  point  impuni.  Cependant  08  ] 
voulait  se  plaindre;  etqu*y  a-t-il  de  plus  naturel  aux  ma|«| 
heureux?  Qu'arriva-t-il?  on  parla,  pour  ainsi  dire,  par] 
énigmes.  Les  discours  Qgurés  furent  goûtés,  et  devlnrcnC| 
à  la  mode^  j'entends  ces  discours  oilL  Ton  dit  une  cbose^ 
sans  que  Ton  puisse  vous  accuser  de  Tavoir  dite.  Ces  am^ 
biguités  passèrent  bientôt   de  la  conversation  dans  lei] 
écrits.  Ainsi  robscurité  ^i  contraire  au  t>eau  st^le  ,à  Téliï*] 
quence,  y  fut  introduite  par  le  besoin  que  Ton  en  eut»  i 
gardée  r^^r  Ttiabitude  qui  sVn  contracta  :  témoin  tea  i 
bres  de  Perse,  tes  obscures  all^ries  de  Pétrone, et  I 
profondeur  de  Tacite,  qui  est  on  excellent  historien,  maiij 
qu'il  faut  souvent  deviner.  Quoique  Téloquence  fut  déjàl 
si  différente  dtf  ce  qu'elle  était  peu  auparavant,  les  Romaintl 
conservaient  toujours  de  i'amour  et  de  rioclination  pour] 
un  si  t)el  art.    Ou  eu  tenait  des  écoles  publiques  à  Rome. 
On  ptmt  dire  même  qu'il  n'y  eut  jamais  tant  de  maltret  < 
qui  fissent  profe.'s^iion  de  renseigner.  Ces  maîtres  étaieni  I 
ce  que  Ton  appelait  des  déclamaleurs  ;  et  les  discours  d*e«  ] 
clat  qu'ils  faisaieui  de  temps  en  temps  s' appelaient  des  dé>  1 
elam<ttionâ.  Ce  furent  eux  qui  achevèrent  de  corrompre  eij 
de  perdre  Téloquence.  Car,  aux  vices  déjà  établis,  ils  en  < 
ajoutèrent  deux  autres,  l'enflure  et  tes  pointes  :  au  lieu 
d'exercer  les  jeunes  gens  sur  des  sujets  raisonnables ,  qui 
eussent  pu  les  préparer  aux  fonctions  dit  barreau ,  ils  ne 
leur  en  pro|>os aient  que  d'extraordinaires  et  de  tttarres, 
qui  n'avaient    rien  d'intéressant,   rien  d'utile.   CTétaîent 
tantùldes  réponses  doracle.-^ ,  qui  auraient  à  peine  trouvé  1 
croyance  dans  tes  temps  fiibideux^  tantôt  des  lois  itnagi« 
naires,  sur  lesquelles  ils  bAtissaient  des  matières  de  coù*  ' 
troverse,  qui  ne  pouvaient  jamais  avoir  d'application, 
parce  que  le  fondement  en  était  chimérique.  Eux-méoies 
traitaient  ces  sujets  avec  toute  l'emphase  ou  tous  les  raf* 
Onemenis  imagiuables,  il  ne  faut  que  voir  le  portrait  que 
nous  fait  t^élrone  d'un  de  ces  déclamateurs ,  ou  jeter  les  ' 
yeux  sur  les  dix-neuf  décî«  nations  que  Ton  attribue  com- 
munément à  Quintilien ,  et  qui  sont  si  peu  de  lui  que,  dans 
SCS  livres  de  rinstiluliou  de  lorateur,  il  se  déchaîne  sani  ] 
cesse  contre  Fesprit  el  le  slyle  de  ces  misérables  pièces, 
Malgré  cela,  ces  déclamations  imposaient  à  ta  multitude  y 
et  surprenaient  son  admiration  (lar  des  expressions  bar«  j 
dies^  par  des  exagérations  uulréi*s,  par  une  vaine  pompe, 
enfin  par  une pronruHri^ lion  bruyante  et  fastueuse;  car  la 
présomption  fui  toujours  compagne  de  l'ignorance.  Le  mal 
se  communiqua  bientét  et  aux  écrivains  et  aux  orateurs, 
La  jeunesse  lonnaine,  fonnée  p.irde  si  mauvais  maîtres, 
porta  les  manières  de  Técole  au  barreau  ^  et  les  retint  par 
la  force  de  rh.ihiliiile  et  des  préjuj^és.  Ce  fut  alors  que  le 
mauvais  goût  s'enipara  de  presque  tous  le.s  esprits ,  1 1  qu'il 
ré^na  avec  une  pleine  el  «nitiére  liberté.  Un  dis&>urs  uatu*  { 
rel  et  judicieux  trouva  peu  d^iipprulmteurs  On  v^ Mitait  dei 
jeux  de  mots,  ils  pointes   d*es|ïrilj  de  cpj  ohscmîléf 
myaéricusesqui  laissent  à  laudit^ur  toul  le  plaisir  de  la 
pénétration  ^  ou  bien  on  voulait  un  discours  qui  fat  bril* 
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liDt  d'tiD  bout  à  raiitrefon  cropil  chercher  l«  grand  et  | 
le  mcrf  eilleu^ ,  mais  on  dc  soniE^aU  pas  que  cette  gran- 
deur était^  rlit  Quinlilten,  plulût  botinJKSure  que  ^aiitéi  pla* 
tôt  enflure  (|u'enibonpolnt.  De  là  oaquirent  la  Pbarsalede 
Ltjcaln ,  el  les  Épigr^rome*  de  M&rliâl.  No  a  que  ces  deui 
écrivaios  Btiieiit  à  mépriser;  mak  l'un  est  toujours  monté, 
pour  ainsi  dire,  sur  des  écliasses;  et  tout  faiseurd'épi- 
grammes,  F  ^'^  faiseur  de  profe^aion,  lors  marne  qu'il 
plaît ,  De  .saurait  guère  n)aoquerdedé[ïl aire  en  même  teuips 
par  ratTeciatioQ  qtit  est  in&éparabLemeul  attacbée  à  celle 
fcorte  d'oy  vrdge. 

n  Je  crois  avoir  louché  ics  cauae^  les  pka  naturelles  et 
les  plus  probables  de  la  corruption  du  goût  cliei  les  Ro- 
maioA.  Ou  en  pourrait  ajouter  beaucoup  d'autres  ;  mais 
il  y  en  a  une  surtout  que  je  ne  dois  pasoublier,  c'eal  Tad- 
mlration  aveugle  que  Ton  eut  jioïjr  un  écrivain  de  ce 
temps-là  f  qui  ne  la  iiiéritiiit  pas.  Rien  n'e«t  al  séduisant 
et  si  dangeredii  que  l'esprit  dans  un  écrivain  qui  n'a  poîot 
de  gûût  :  les  traita  de  lumière  dont  brillent  b^  éeriLs 
frappent  tout  le  monde  »  et  le  défaut  de  goût  n'est  remar- 
qué que  d*un  petit  nombre  de  gens  sensés  «  qui  ont  pui&é 
leurs  idées  et  leur  goût  dans  les  plus  pures  sources.  Séné- 
que,  devenu  Tunique  objet  de  l'estime  publique  par  une 
espèce  d'iltuiion  dont  il  se  voit  des  exemple.^  prei^pie  en 
rJiaque  siècle ,  est  une  preuve  singulière  de  l'empire  que 
les  qualités  spécieuses  preuueiit  sur  la  plupart  des  boto- 
mes.  Cet  auteur  parut  aux  Romains  comme  un  nouvel 
astre  qui  venait  les  éclairer  :  aussitôt  totit  fut  efTaié  de- 
vant bii.  Ce  caractère  moral  et  sentoncieux ,  qu'il  afTectait, 
était  apparemment  un  cai-actère  qu'ils  n'avaient  point  en^ 
core  vu  ,  et  qui  eut  pour  eux  le  charme  de  la  nouveauté. 
Ils  ouvrirent  tes  yeux  à  ses  perfections,  car  il  en  avait  de 
grandes  ;  et  ils  les  fermèrent  à  ses  défauts,  qui  »  pour  avoir 
une  sorte  d'agrément  et  de  douceur,  n'en  étaient  pas 
moins  des  défauts  :  dukiàm  aimndaùal  vitiis»  dit  Qnln- 
lilien  lui-même.  En  efTet,  avec  l>caucoup  d'esprit,  il  n'a- 
vait nul  goût,  nulle  idée  de  la  véritable  éloquence;  luiu 
style  était  un  style  décousu ,  où  l'on  ne  trouvait  ni  nom- 
bre ni  barmonie ,  rien  de  périodique ,  rien  de  soutenu. 
Cependant  Sénèque  était  entre  les  mains  df^  tout  le  monde  ; 
on  ne  lisait,  ou  n'admirait ,  on  n'imitait  plus  que  Sénèque. 
Jamais  auteur  n'a  joui  d'une  plus  grande  réputation  :  pour 
t'en  assurer  la  itosseaston,  il  s'avisa  de  décrier  les  anciens,  et 
de  traiter  d'étrivains  médiocres  ces  grands  bommes,  par  qui 
Rome  s'était  vue  presque  égale  k  Atlièites.  Il  ne  cessait 
de  M  décbaltier  contre  ces  grands  modèles ,  dit  Quinlilien, 
pafce  qu1l  se  doutait  bien  que  sa  manière  d*écrîrr,  qui  était 
li  difTérente  de  la  leur,  ne  pouvait  jamais  plaire  tant  que 
la  leur  plairait. 

m  Telle  était  Téloquence  romaine^  lorsque  Qulntîlien 
forma  le  dessein  de  lui  rendre  son  premier  lustre.  Jl  com- 
battit le  mauvais  goût  de  son  siècle  »  prit  la  défense  des 
anciens ,  soutint  bardlment  qu'il  était  dangereux  de  vou- 
loir avoir  plus  d'esprit  que  Démoslïiène  et  que  Citéron , 
qu'Homère ,  que  Viigile,  et  qu*Horace  :  que  ces  vains  or- 
nements dont  on  était  si  amoureux  faisaient  une  éloquence 
fardée,  qui  n'avait  plus  rien  de  naturd  ;  que  ralTeclatlon, 
robscurité,  rafTéterie  et  l'enflure  étaient  incompatibles 
avec  le  beau  style.  Lui-même  il  retraiça  aux  yeux  des  Ro- 
mains l'image  d*unc  éloquence  mftle,  noble  et  solide, 
qui  songe  moins  à  plaire  qu'à  se  rendre  utile.  Jl  la  fit 
leOeurir  au  barreau  par  se«  propre»  plaidoyers ,  qui  en 
étaient  les  modèles  acbevés.  Le  vrai  mérite  a  des  lois  qui 
•e  font  reconnaître  t4>t  ou  tard,  Quiutjlipn  fut  écouté  à  sou 
liHiî.  Oo  tut  applaudit,  on  l'admira,  on  revînt  au  bon 
•ma,  à  l'amour  du  naturel  et  du  vrai.  Le  public  désabusé» 
tû  perdant  plus  de  ta  moitié  de  Te^time  qu'il  avait  pour 
Sénèque,  retint  jvistement  celle  qu'il  méritait,  et  qu'il  a 
•ae  depuis  dans  la  postérité.  Les  Romains  surent  Uni  de 
pé  à  Quinlilien  d'avoir  fait  re\i?rc  l'éloquence  et  le  goûl 


du  siècle  d'Auj^iste,  qu'ils  l'engagèrent  à  enseigner  Uji 
ij-t  qu'il  possédait  si  parfaitement,  et  lui  assignèrent  dtt 
appointements  sur  le  trésor  public,  bonneur  qu'ils  n'avaient 
encore  fait  h  personne.  Les  fonctions  du  barreau  étaient 
beaucoup  plus  brillantes  et  plus  nobles,  Quintilien ,  en 
bon  citoyen ,  les  quitta  sans  peine  ^  pour  prendre  un  em* 
ploi  o£t  il  ne  doutait  pas  qii*it  ne  tùl  beaucoup  plus  utile 
au  public.  Il  s'appliqua  donc  à  former  la  jeunesse  romai- 
ne, et  s'y  prit  de  manière  que  l'on  vit  bientôt  sortir  da 
snn  école  plusieurs  grands  bommes  qui  ârent  beaucoup 
d*lionneyr  et  à  leur  matfre  et  à  leur  siècle.  II  est  quelque- 
fois dangereux  de  servir  si  biçn  le  public.  On  ne  cessa 
pas  quand  on  veut  i  il  faut  se  sacrifier,  Quintili^n  exerça 
son  emploi  vingt  ans,  mais  avec  tant  de  réputation  et 
de  succès,  que  la  plupart  des  écrivains  de  ce  tem|iiv-là  et  des 
si èclea suivants,  Romainsou autres,  Pline,  Martial»  Jnvénal^ 
Ausone  et  saint  JérOme,  Apolllnaris  Sidontus,  Cassiodore, 
ont  parlé  de  lui  comme  du  plus  grand  rbéteur  et  de 
riiomme  le  plus  éloquent  que  l'on  eût  vu  depuis  Cicéron, 
Devenu  vieux  ^  et  ne  soupirant  qu'après  te  repos  ^  il  lui 
fut  enlin  permis  de  se  relkcr.  Mais  aon  repos  ne  fut  poiut 
oisif. 

«  Ce  fut  dam  sa  retraite  qu^à  la  sollicitation  de  ses  amis 
il  se  mit  &  composer  les  douze  livres  de  i' institution  de 
tOraieur,  pour  servir  éternellement  de  règle  h  ceux  qui 
s*ad  on  ne  raient  à  l'éloquence ,  et  de  préservatif  contre  le 
mauvais  goût,  source  de  tous  les  vices  qui  rempulsoniient» 
et  qui  entraînent  enfin  sa  ruine.  Cet  ouvrage  fut  interrompu 
par  des  malbeiini  domestiques ,  qu'il  déplore  rions  l'avant- 
propos  de  son  sixième  livre,  et  par  l'bonneur  que  lui  fl| 
Fempereur  Domitien  de  le  douner  pour  précepteur  à  deux 
princes  ses  neveux ,  qui  lui  tenaient  lieu  d'enfants.  Ce 
sont  ces  douxe  livres  de  l'Institution  de  l'Orateur  qui 
vont  paraître  en  notre  langue  pour  la  première  lots;  car 
l'ouvrage  de  l'abbé  de  Pure  est  à  compter  |>our  rien  :  c'est 
ce  qu'on  en  |^ut  dire  de  mieux.   Une  traduction  parfaite 
est  quelquecbose  desi  difficile  et  de  si  rare,  que  je  suis  bien 
éloigné  de  croire  que  la  mienne  porte  ce  caractère;  mais 
si  j'étais  parvenu  à  la  rendre  au  moins  passable  Je  croirais 
avoir  beaucoup  fait.  Car  r<vriginal,  quoique  généralement 
estimé ,  quoique  cbéri  particulièrement  de  nos  magistrats 
les  plus  éclairés  et  des  personnes  de  goût ,  quoiqne  regardé 
comme  Touvrage  le  plus  propre  à  rendre  un  bomme  su* 
périeur  au%  autres  par  les  talents  de  i'espnl  et  de  la  |ia- 
rôle,  est  né^moins  fort  peu  tu  :  ce  qui  vient  sans  doute 
du  peu  de  connaissance  que  l'on  eu  donne  aux  jeunes 
gens  dans  les  collèges.  D^ail leurs  nous  naissons  touR  avec 
un  secret  orgueil  qui  nous  porte  4  croire  dans  la  suite  que , 
pour  réussir  en  tait  d'ouvrages  d'ej^prit  et  d'éloquence,  il 
n'est  pas  be^soin  de  tant  de  préceptes,  qu'il  ne  laut  que  du 
gjénie,du  naturel  et  de  Tapplication.  C'est  surtout  lann^ 
nière  de  penser  aujnurd'bui.  On  se  révolte  contre  les  rè- 
gles :  le  seul  nom  de  précepte  blesse  notre  amour-propre; 
on  ne  songe  pas  que  ces  règle»,  soit  de  poétique,  soit  d'élo- 
quence ,  ne  tirent  pas  leur  autorité  de  ceux  qui  nous  les 
donnent  f  mais  de  ceux  qui  les  ont  pratic]uées  avec  suc* 
ces;  que  ce  sont  de  pures  observations  sur  ce  qui  a  bien 
ou  mal  réussi  aux  célèbres  écrivains  des  siècles  passés; 
et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  que  ce  n'est  autre  chose 
que  le  fruit  de  Texpérience  :  qu'ainsi  voutotr  faire  un  t>eau 
poème  qui  soit  contre  les  règles  de  la  fioétique  d*Aristote 
ou  d'Horace,  c'ei^t  vouloir  réussir  en  marcbaut  par  un© 
route  directement  opposée  é  celle  qu'ont  tenue  tes  plus 
grands  poêles  i  ce  qui  n'est  pas  possible;  car  on  arriva 
bien  au  même  terme  par  des  cbemins  difléreots,  mais  mn 
pas  par  des  chemins  tout  contraires.  Cependant,  si  l'on 
y  prt'ud  garde  f  on  trouvera  que  ces  excellents  traités  da 
poétique  et  d'éloquence  que  nous  ont  laissés  ces  crandf 
maîtres  de  rantiquité,  Cicéron,  Denya  d'Uali'' 
QuinUbeHi  Loogin,  Aristote  et  Uoriœi  Q«  soi 
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M^ouhriial  pm  ceux  qui  se  donnent  pour  mUma  om 
pooK  pofiUt,  mab  par  on  petit  Minbn  éà  savanlt  ^i  m 
te  méleotnl  de  parler  en  public,  nîde  poéaies.  CTestaoïi^ 
leton  moi,  ce  qui  Tait  la  dUTérence  deUpliipai*  des.  écrir 
Tains  de  nos  jours  d'arec  ceux  dont  nous  ne  pouTAOMtfei 
rqpvlter  la  perte  :  je  feox  dire  les  GocaeiUe,  les  M» 
Uère,  les  Racine,  les  Patm ,  les PeUiseon,. ksDespcéaia  : 
tant  d'autres  grands  homoies  que  l'on  «  nu  fleoric  pcesque 
ai  mâme  temps»  et  qui  frisaient  leurs  diUcesdeJalecliiM 
de  ces  mêmes  anciens  dont  oo  ?  eut  noos  dégeûteiai^owB- 
d'hui;  car  féâtaUement  fesprit  est  de  tous  les  tempe  : 
vuds  on  peut  se  tromper  au  choix  de  la  nourriture  qu'on 
lui  donne  ;  le  gpOt  cliange»  et  l'ameur  des  scieaoea  se  perd. 
Kainbenant  noua  présumons  trop  de  nos  forces,  et,. pour 
ne  pas  rougir  de  notre  ignorance  «  nous  prenons  le  parti  de 
condamner  ce  que  nous  arons  n^gligié  dJappreadre.  Pour 
rercnir  à  Quiniilien,.  présentement  qo'iLest  traduit  en 
langue  Tulgaire,  il  j  a  lieu  de  croire  qu'on  le  lioa,  et  que 
le  grand  sens  et  la  beauté  de  Foriginal  feront  passer  la 
traduction,  toute  médiocre  qu'ielle  est^  mais  il  ne  Cuit  pas 
compter  que  dans  un  owrrage  comme  ctbiircî  isut  soit 
également  beau  ou  utile.  Il  y  a  des  choses  qui  se  traitent 
seulement  pour  nne^  plus  grande  exACtitade  :  cette»4à.re- 
botent  souTent  un  lecteur  quand  il  les  voit  dans  l'éloigai- 
ment,  et  détachées  du  rapport  <|U*eUea  oiit  au  tempe  où 
nmtenr  écrivait  Si  à  présent,  comme  antrafeis,.  i*élo- 
qoence  était  ua  moyen  sûr  peur  parvenir  àdayandes 
fortunes,,  aux  dignités,  aux  bonnenrs,  u»  éeiivaia  qui 
■DOS  en  donnerait  des  préoeptes  ne  pourrai!  jamais  être 
INV.  exact.  Il  (kut  donc  se  prêter  à  U  considikatiûii 
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PLINE  LE  JEUNE. 


NOTICE 

SUR  PLINE  LE  JEUNE. 


Pline  le  jetinâ  naquit  à  C^me ,  ville  d'tlalie ,  dont 
les  citoyens  jouissaient  des  mêmes  privilèges  que 
ceax  qui  étaient  nés  a  Rome.  On  ne  sait  pas  trop 
quels  emplois  avait  e^Eercés  C.  Cécilius,  son  père  ; 
mais  on  ne  peut  douter  que  f^on  rang  et  sa  fortune 
ne  fussent  considérables ,  pitisqu'  il  avait  épousé  Ja 
iœur  de  Pline  le  naturaliite,  homme  très-riche,  et 
qm  avait  passé  par  de  grandes  clwrges  ;  qu'il  fît  éle- 
ver Pline  le  jeune  oomme  on  élevait  la  plus  illustre 
noblesse  romaine  de  ce  temps-là ,  et  qu*il  lui  laissa 
de^andsbîens. 
I  Quoique  T éloquence  et  Ta  vertu  commençassent  à 
■^MB|i|ligées  dans  un  État  où  elles  oe  conduisaient 
^^^^^BE honneurs,  cependant  ce  qui  restait  de  vrais 
'  Romains  avait  peine  h  s'en  détacher.  On  ne  s'était 
point  alors  avisié  qu'il  (ùi  honteux  à  un  homme  de 
condition  de  trop  savoir  ;  une  profession  ouverte  de 
vice  et  de  débauche  n*anoblissait  encore  personne. 
On  se  souvenait  que  le  premier  des  Césars  n'avait 
pias  été  moins  savant  que  brave.  Enfin,  si  le  mérite 
n*arait  pas  le  crédité' élever ^  du  moins  on  n'était 
point  parvenu  jusqu'à  le  mépriser.  La  servitude  et  la 
flatterie ,  qui  traînent  toujours  à  leur  suite  Tignorance 
et  les  plus  honteux  dérèglements ,  se  répandaient  dé- 
jà; nidis,  arrêtées  de  temps  en  temps  par  quelques 
héros  ,  comme  par  de  puissantes  digues ,  elles  n'i- 
nondèrent tout  à  fait  F  empire  que  sous  les  règnes 
lulvants. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  des  soins  extraordi^ 
tudre«  que  Ton  eut  de  cultiver  Tesprit  de  Pline  par 
Il  eonnaissanoe  de  toute  sorte  de  sciences ,  et  de  for- 
tuer  aes  mœurs  par  les  leçons  de  la  plus  saine  plii* 
loiophie. 

Il  y  apporta  des  dispositions  heureuses  ;  et  il  y  lit 
bientôt  un  si  grand  progrès,  qu'à  Tàge  de  quatorze 
ans  il  composa  une  tragiMie  grecque. 

Dès  que  le  tempsde  s'appliquer  aux  études  les  plus 
mêrHfOse&  ^t  venu ,  on  le  mit  entre  les  mains  deQuin- 
tili«ii.  C'était  le  premier  professeur  d*éloquence  de 
^on  siècle.  Son  génie  n'avait  pas  moins  de  force  que 
de  finesse.  Son  goût  était  exquis ,  son  érudition  pro- 
^sde  ;  mais  surtout  il  possédait  souverainement  c^t 
talent  de  communiquer  ses  idées  les  plus 
,  par  des  images  et  par  des  expressions  qui 
également  à  la  portée  des  différentes  per* 
à  qui  il  devait  se  faire  entendre. 
Aussi ,  sans  craindre  de  passer  pour  vain  ni  pour 
L^foiéraire,  il  osa  bien  entreprendre  un  ouvrage  sur 
I^Hboel  il  ne  semblait  pas  qu*Aristote  et  CÎccrou 
PIEsent  rien  laissé  à  désirer.  Il  tra<^a  de^  règles  pour 
^  l'orateur,  qu'il  prend  soin  de  former  dès  le  berceau , 
«Ile  ût  avec  tant  de  sueeès ,  que  son  livre  «st  re- 


gardé comme  Tundes  plus  précieux  trésors  que  oouf 
tenions  de  fantiquité. 

Ce  fut  sous  ce  grand  maître  que  Pline  le  jeun^ 
apprit  l'art  de  parler,  de  persuader  et  de  plaire.  Ç4 
fut  à  ses  préceptes  qu'il  dut  œ  Êimeujc  Panégyrique , 
que  tous  les  siècles  ont  regardé  comme  un  cbef- 
d' œuvre. 

Il  crut  pourtant  devoir  entendre  aussi  Nicète  de 
Smyrne ,  le  plus  célèbre  rhéteur  qui  fût  alors  h  Rome, 
Ensuite  on  l'envoya  en  Syrie ,  ou  il  servît  pendant 
quelques  années,  à  la  tête  d'une  légion.  Là,  tout  le 
temps  que  son  devoir  lui  laissait ,  ille  donnait  aux 
levons  et  aux  entretiens  d'Eu phrate.  Ce  philosophe, 
aussi  recommandable  par  Tétendue  de  ses  lumières 
que  par  la  pureté  de  ses  moeurs,  crut  dès  lors  voir 
dans  Pline  tout  ce  qu'il ÛJt  dans  la  suite.  Il  eu  fit  des 
pronostics  si  avantageux  qu^ils  ne  pouvaient  man- 
quer d%e  suspects  de  flatterie,  SI  Pline  n'eût  pris 
de  bonne  heure  le  soin  de  les  justiHer.  Pline  le  natu- 
raliste, son  oncle,  qui  n'avait  point  d'enfants,  fut 
charmé  de  trouver  dans  son  neveu  toutes  les  quali- 
tés qu'il  aurait  pu  désirer  dans  un  fils,  si  le  ciel  lui 
en  edt  donné  un  au  gré  de  ses  désirs.  11  l'adopra. 

Une  faveur  si  glorieuse  n'éblouit  point  Pline  là 
jeune,  lien  connut  tout  le  prix  ;  maïs  aussi  il  en  sen- 
tit tout  le  poids.  Persuadé  que  les  grands  noms  dés- 
honorent  c^ux  qui  les  traînent ,  il  n'oublia  rien  des 
plus  tendres  devoirs  que  la  reconnaissance  et  le  res- 
pect demandaient  de  lui  pour  son  bienfaiteur;  il  qô 
négligea  rien  aussi  de  ce  qui  lui  parut  propre  à  6d 
rendre  digne  du  Meufaît.  A  la  vue  de  cette  haute  ré- 
putation qu'avait  acquise  celui  dont  il  prenait  U 
nom  ;  à  la  vue  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  y  ar- 
river, de  tout  ce  qu'il  faisait  chaque  jour  pour  s'y 
maintenir ,  il  ne  cessait  de  se  reprocher  sa  paresse 
et  sa  langueur,  au  milieu  du  travail  le  plus  pénible 
et  le  plus  assidu.  Pline  le  naturaliste  ne  semblait 
pas  seulement  être  devenu  son  père;  c'était  son  maN 
tre,  son  modèle,  son  guide.  PUne  le  jeune  le  sui- 
vait partout;  il  recueillait  ses  moindres  discours ,  il 
étudiait  toutes  ses  actions. 

C'est  ainsi  qu'à  son  retour  de  Syrie ,  il  s'occupait 
a  Rome  dans  ses  premières  années ,  lorsque  son  oi»> 
de ,  alors  âgé  de  cinquante^six  ans ,  fut  obligé  d'aller 
du  côté  de  Piaplcs ,  pour  y  commander  la  flotte  que 
les  Romains  avaient  à  Misèoe.  Pline  le  jeune  l'y  ac* 
compagna  ,  et  le  perdit  par  la  plus  tragique  de  toutes 
les  aventures. 

Un  nuage  extraordinaire  que  Ton  découvTait  û^ 
ftlisène  fit  juger  à  Pline  le  naturaliste  que  le  mont 
Vésuve,  plus  embrasé  qu'à  Tordinaire,  causait 
aux  environs  quel  que  désordre.  U  voulut  l'en  édair  r 
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eur  de  plus  près ,  soit  pour  y  remédier ,  s*il  avait  d&> 
fine  juste,  soit  pour  satisfiaire  sa  curiosité,  si  œ 
n*était  qu'un  jeu  de  la  nature.  Il  monte  sur  une 
fr^te;  il  tire  vers  le  lieu  d'où  le  nuage  venait ,  et 
reconnaît  bientôt  que  le  plus  affreux  débordement 
de  feu  dont  jamais  on  eût  entendu  parler  jetait 
partout  répouvante  et  la  consternation.  Loin  de  se 
retirer,  il  ne  songea  qu'à  rassurer  les  autres  par  son 
exemple,  et  à  s'instruire  plus  exactement  lui-même 
par  ses  propres  yeux.  Mais  dans  ce  dessein,  s'étant 
trop  avancé ,  la  Âimée  le  suffoqua. 

Cette  honiUe  désolation  ne  se  fit  pas  moîns  sen- 
tir à  Misène,  où  Pline  le  jeune  était  demeuré;  et  11 
n*y  montra  pas  moins  de  courage.  Il  n*avait  alors 
que  dix-huit  ans.  A  eet  âge,  il  est  aussi  naturel  d'ai- 
mer la  \ie  que  de  s*alarmer  dans  le  danger.  Cepen- 
dant ,  an  fort  du  tremblement  de  terre ,  il  poussa  la 
constance  jusqu'à  lire  Tranquillement  Tite-Live, 
comme  si ,  dans  un  pareille  conjoncture,  il  n'avait 
eu  rien  de  pins  à  craindre  que  de  perdre  du  temps, 
liais  ce  qui  fut  encore  plus  glorieux  pour  lui ,  c'est 
que  ni  les  prières,  ni  lès  larmes  de  sa  mère,  ne  le 
purent  obliger  de  la  quitter  ;  et  qu'il  aima  mieux  se 
livrer  à  toutes  les  liorreurs  d'une  mort  qui  paraissait 
inévitable ,  que  d'aller  chercher  un  asile  où  il  ne 
voyait  pas  sa  mère  en  état  de  le  sui^Te. 

Enfin  les  flammes  s'arrêtèrent ,  les  noires  vapeurs 
commencèrent  à  se  dissiper ,  le  seul  tremblement  de 
terre  continua,  mais  beaucoup  moins  violent  ;  et  Pline, 
que  le  péril  avait  obligé  de  se  sauver  dans  la  cam- 
pagne avec  sa  mère,  rentra  dans  Misène. 

n  y  attendait  avec  impatience  des  nouvelles  de 
son  onde.  Dès  qu'il  en  eut  appris  le  triste  sort,  et 
qu'il  eut  donné  à  sa  douleur  et  à  de  justes  devoirs 
tout  ce  qu'ils  lui  demandaient ,  il  retourna  à  Rome. 

Cette  perte  le  toucha  plus  qu'on  ne  ueut  dire  ; 
mais  il  n'en  fut  point  accablé.  Destitué  d'un  tel  ap- 
pui,  il  ne  songea  plus  qu'à  s*en  faire  un  qui  ne  pât 
jamais  lui  manquer.  Des  inclinations  naturellement 
douces ,  et  un  amour  excessif  pour  les  lettres ,  sem- 
blaient l'engager  à  la  retraite  et  au  repos  ;  la  vertu 
et  la  gloire  l'emportèrent.  Il  croyait  que  la  vie  n'est 
point  à  nous,  que  nous  la  devons  à  la  patrie  ;  que, 
nés  dans  tme  société  dont  nous  voulons  partager  les 
douceurs  et  les  avantages,  nous  sommes  obligés  d  y 
contribuer  comme  les  autres  ;  que  nous  ne  pouvons 
sans  injustice  r^eter  sur  eux  tons  les  travaux  d'où 
dépendent  la  ^ùrké  et  la  tranquillité  publique ,  et  gar- 
der pour  nous  tout  le  plaisir  d'en  jouir.  Il  croyait 
honteux  de  se  reposer  avant  que  d'avoir  travaillé; 
il  regardait  le  repos  comme  une  récompense  qu'il 
fallait  avoir  méritée,  et  où  la  nature  défendait  de 
prétendre  avant  le  temps  qu'elle  a  prescrit. 

Plein  de  ces  idées ,  il  se  tourna  tout  entier  du  cdté 
des  affidres  publiques,  et  plaida  sa  première  cause 
à  dix-neuf  ans.  11  continua  depuis  avec  une  appro- 
bation aussi  universelle  que  rare ,  dans  tme  ville  où 
M.*on  ne  manquait  ni  de  concurrents  ni  d'envieux. 
'  Comme  il  avait  naturellement  du  feu,  de  l'élé- 
Tation  et  de  l'agrément  dans  l'esinrit ,  et  que  la  pre- 
mière règle  qu'il  tenait  de  son  excellent  maître, 
, frétait  de  suivre  son  propre  génie,  et  de  s'y  accom- 


moder ;  la  s}'métiie  exacte,  les  pensées  briliantH, 
les  tours  hardis ,  régnèrent  partout,  et  peut-être  un 
peu  trop,  dans  ses  ouvrages.  Ce  n'est  pas  qu'U  allât  à 
grands  frais  les  cherahor  loin  de  son  sujet  ;  nuôs  b 
facilité  qu'A  avait  à  les  trouver  lui  faisait  croin 
qu'ils  en  sortaient ,  pendant  que  ceux  à  qui  un  génie 
différent  les  cachait  les  regardaient  comme  des  o^ 
nements  affectés,  étrangers,  et  qui  coûtent  beM- 
coup.  Aussi  la  raison  n'y  perdit  jamais  rien.  Elle  n 
fut  plus  belle ,  plus  à  la  mode  an  siède  où  il  fifiît, 
mais  non  pas  mwns  forte.  Il  cnt  pins  d'me  Miii 
satisftKAion  de  se  voir  l'entiée  du  barreau  fenaée  pv 
la  foule  des  auditeurs,  qui  raUtcoMt  qmmà  I 
devait  parler  :  il  fallait  qu'il  passât  au  mf«s  di 
tribunal  des  joi^es  pour  arriver  à  sa  place.  UysM 
qu^quefi^  sept  heures,  et  il  en  était  «ni  flitipà 
Gomme  a  ne  s'écartait  jamais  de  sonsajcit,  «oam 
ce  qu'il  disait  était  toujours  juste  €ft  B0O?em,qrt 
savait  iMéresaer l'esprit  etie  eœnr  «e«t  à  la  fris^h 
temp  coulait  rapidement;  la  chaleur  la  plus  violitfi 
devenait  sapportal)le,  et  toutes  les  fnoonunodîtéiii- 
séfMTsbles  d>Bn  Mmbreux  auditoire  %\ 
saient,  tant  qu'en  avait  le  plaisir  de  Fi 
Souvent  les  jeges ,  au  milieu  de  son  action , 
ce  qu'ils  devaient  à  leur  caractère ,  et  ooame  Oh- 
portés  hors  d'eux ,  se  levaiait  de  leurs  ri^pi,  H 
mêlaient  lears  applavdissefnebts  à  eeox  difiiiiB. 
Cest  ce  qui  faitdire  àQuintilien  *^\epmtUÊi 
admirateur  qœ  Geéron  ait  eu,  qu*i\  lojÉtde 
son  temps  des  evateurs  eomiMiFaMos  aux  andm, 
et  propresè  former  de  dignes  suceesseon. 

L'éloquence  alors  vénale  ouvrait  une  voie  stasB 
richesses,  nosieurs  y  allèrent  par  cette  raile,ai« 
tant  d'ardeur  que,  pour  la  modérer,  il  fallut  naot* 
vêler  les  anciens  décrets  du  sénat  faits  sur  os  i» 
jet ,  et  fixer  le  prfa^  d'un  travail  qfoi  n'en  devrait  poli 
avoir. 

Ce  nouveau  décret  fut  honorable  pour  Pline.  Ja* 
mais  il  n'avait  plaidé  que  pour  l'intiétA  publie ,  fm 
ses  amis,  ou  pour  ceux  à  qui  leur  nianvaise fiRMi 
n'en  avait  point  laissé;  et  il  s'était  toujouis  si  idr 
gieusement  abstenu  d'en  recevoir  les  plus  légen  pé* 
sems,  que  ceux  qui  aimaient  à  rire  disamt,  fnad 
le  décret  parut ,  les  uns ,  qu'il  était  devin  >,  é 
qu'il  avait  prévu  le  décret  ;  les  autres ,  qu'on  aidl 
voulu  arrêter  le  cours  de  ses  rapines. 

Les  occasions  où  il  se  signala  davantage  tMtf 
contre  Bcebhis  Massa ,  gouvemevr  de  la  IK^tifpa. 
accusé  de  concussion ,  et  contre  qui  le  stet  i 
chârga  de  plaider ,  du  vivant  même  de 
dont  l'acmé  avait  phis  d'une  Ms  servi  la 
contre  GéciliusClassicus,  gouvemenr  de  Is 
proWnce,  et  contre  Marius  Priscns,  §ou' 
d'Afrique.  Il  plaida  contre  ce  dernier 
ment  en  plein  sénat ,  comme  les  deux  autres,  wÉi 
même  en  présence  de  l'empereur  Trajan ,  et  ysrii 


>  HabebuDt,  qui  poftt oos  de oratoribiis  scribeQt,  i 
eos  qui  ounc  vigcut  materlim  vcre  laadantfl.  Sont  vsIdii 
bodie  quUKB  illustrator  forain  iiiannia  ;  ^tmqm  tC  eBMV* 
maU  jam  patroni  Tctnribui  HBolantnr,  et  tm  Juii—  •^ 
opUoKi  toiMknUum  imiialur  ac  «equUur  iDdurtria.  i^ 
Lib.Iiuiit,  Orat.  X. 

'  Aliu&ioD  à  la  àïffdXi  d'augure ,  dont  U  était  r%Mu. 
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cîsq  heures  de  &uUe.  Ce  prince  eu  fut  si  eliarmé 
qu'il  ne  put  sVni  pécher  de  Je  jïiarqwer  pubUqiie- 
ment,  par  l'inquiprude  où  il  parut  qu'un  si  ^rand 
effort  n^ûltéfâl  la  santé  de  Pline,  Celte  inquiétude 
alla  si  loin ,  qu'il  avertit  lu i-méii>e  piusiwrs  fois  un 
afifranclii  qui  était  derrière  Pline  de  lui  dire  de 
ménaser  ses  forces,  téruroignant  ainsi  combien  le 
discours  lui  était  agréable  et  Torûleur  préeieujE. 

Pline  eut  fuiéme  la  satisfketioD  que  doune  le  suc^ 
oès.  Ceux  qu'il  accusa  furent  ocmd a uinés.  Mjiisrîen 
ue  lui  tit  tent  dltonneur  que  ce  quil  entreprit  pour 
venger  Helvidius ,  sou  aiiii.  C'était  Je  Ûïs  de  cet  illus- 
tre Helvîdius ,  le  Cntou  de  son  siècle,  à  qui  des  ver- 
tus austères,  et  une  liberté  romaine,  coûtèrent  la 
vie  sous  Pempire  de  Vespasîen.  Domitien ,  fils  île 
cet  empereur,  et  Tun  des  plus  cruels  prinees  qui 
aient  jaiïiais  été,  ne  se  trouva  guère  moins  importuné 
de  Vifioocence  des  mœurs  d'Uehidius  le  jeune  » 
que  YespEisien  Ta  voit  été  de  la  haute  estime  que 
Tancien  Uelvidius  s'éthit  acquise.  Le  jeune  Helvi- 
dius  fut  donc  condamné  à  la  mort  sur  la  dénoncîa* 
tion  de  Certus  ,  et  1  on  exîta  toute  sa  famille. 

Quelque  temps  après ,  Domilien  fut  tué.  Nerva , 
son  successeur,  rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  in- 
justement bannis.  Sous  ce  nouveau  prince ,  que  le 
méfitoseul  avait  élevé,  la  haine  publique  éclata 
ooola»  les  délateurs,  dont  les  ailomuies  avaient  rem- 
pli de  deuil  les  plus  illustres  familles.  Us  furent  vi- 
vement poursuivis  par  les  parents  de  céûLX  qu^ils 
avaient  fait  périr  ,  et  livrés  à  la  sévérité  des  lois. 

Certus  seul  écbap[>ait.  Soutenu  par  de  grandes 
alliances  et  par  de  puissants  amis ,  élevé  lui-même 
à  la  place  de  préfet  du  trésor  public ^  et  consul  dé- 
signé pour  l'année  suivante ,  il  pouvait  en  sdreté 
braver  le  ressentiment  de  la  femme  d'IleKîdius , 
et  de  deux  autres  feuimes  que  des  raisons  d* alliance 
Olgllgeiieilt  dans  la  même  querelle.  Ces  temmes , 
diaigées  seules  d'une  si  juste  vengance ,  au  retour 
d*tin  exil ,  étaient  trop  timides  pour  rien  eatrepren- 
dre»  et  trop  faibles  pour  rieu  exét^uter. 

Mais  Tamitié  de  Pline  pour  Ilelvidius ,  etsonbor- 
reur  pour  rinfamie  de  Cerlus ,  y  stippléa.  Il  ne  fut 
point  retenu  par  toutes  les  considérations  qui  pou- 
vaient rendre  le  succès  douteux.  L'entreprise  éLnit 
périlleuse  pour  un  jeune  bomme  que  sa  réputation 
et  sa  fortune  naissantes  engageaient  à  ne  se  point  faire 
tl'ennemis.  Cependant  il  ne  voulut  pas  même  s^ap- 
pujer  de  la  colère  commune;  il  en  laissa  éteindre 
le  premier  feu,  et  crut  que  le  sacrifice  qu'il  voulait 
faire  a  la  mémoire  de  son  ami  lui  serait  beaucoup 
plus  glorieux  s'il  n'était  fait  qu'à  lui,  et  par  les 
mains  de  la  seule  justice  «  au  imlim  du  sénat  tran- 
quille. 

Ce  dessein  ne  fut  communiquée  personne,  pas 
môme  à  CorelliuSirun  desbomrnes  de  son  siècle 
le  plufisa^e,  et  sans  Tavis  de  qui  Pline  Ji' entre  pre- 
nait rien  d'important.  Les  seules  personaes  intéres- 
sées Àirent  de  la  confidence. 

Il  en  arriva  ce  que  Pline  avait  prévu.  Dès  qu*il 
eut  demandé  au  sénat  la  permission  d'accuser  Cer- 
tus ,  quil  ne  fit  que  désigner,  il  souleva  tout  le 
moiide.  lies  partisans  de  Cerlus  s' carièrent,  et  vou- 


lurent que  la  proposition  fdt  rejttée.  L^  amis  de 
Pline  furent  effrayés  du  péril  où  il  s'exposait.  Le 
consul  Itii-m^me  parut  contraire ,  et  remit  à  Tefi- 
tendre  quand  son  tour  d'opiner  sur  d'autres  affaires 
sernit  ^^nn.  Pendant  que  les  autres  qui  devaient 
parler  avmit  lui  disaient  leur  avis ,  il  n'y  eût  rien 
que  Ton  ne  naît  en  usage  pour  robJige r  a  se  désister 
de  ceUe  poursujte.  Mais  tout  fut  inutile,  jusque-là 
qu'un  de  ses  amis  lui  ayant  remontré  que,  par  c(«tte 
conduite ,  il  se  rendrait  redoutable  aux  emperems 
à  venir,  il  eut  la  fermeté  de  lui  répondre  :  Tant  mieux, 
pourvu  que  ce  soit  aux  méchants  empereurs. 
Enfin ,  «on  tour  de  parler  vint  ;  et  il  parla  avec  tant 
de  Yéhémenoe ,  que  si  la  clémence  du  nouvel  empe- 
reur sauva  la  peine  à  Certus  ,  sa  justice  du  moins 
nota  rindijc^ité  de  ce  scélérat ,  par  l'exclusion  eu 
consulat  où  il  avait  été  nommé. 

On  ne  peut  dire  combien  cette  action  augmenta 
l'estime  que  l'on  avait  déjà  pour  Pline  :  il  n'y  eut 
plus  personne  à  Rome  qui  ne  voulût  être  ou  paraî- 
tre de  ses  amis.  Le^  ans  aimaient  sa  fermeté ,  les  au- 
tres la  craignaient;  tous  se  sentaient  intérieure- 
ment  fnfcéfi  de  Tad mirer.  Mais  il  ne  borna  pas  là 
les  témoignages  de  son  amitié  pour  Helvidius. 
Après  ravoir  vengé ,  il  s*eff#rça  de  Fimmorta- 
liser  par  trois  livres ,  où  il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvait  rendre  un  ami  reoommandable ,  et  qu*ii 
intitula  :  Deia  vengeance d^Heh^kiituf.  Son  éloquence 
n'éclata  pas  seulement  à  poursuivre  le  crime,  mais 
aussi  à  défendre  rinnoceoce.  Il  plaida  pour  Juljus 
EUtssus ,  homme  qui  était  célèbre  par  ses  disgrâces  « 
et  qu'au  retour  du  gouvernement  de  Bitbynie  les 
peuples  de  cette  province  avaient  accusé.  Et  il  sut 
si  bien  mettre  en  jour  l'esprit  de  la  loi,  que^  malgré 
la  rigueur  de  ses  termes,  il  le  fit  absoudre. 

Il  défendit  avec  un  pareil  suceès  Yarenus ,  sno- 
cesseur  de  Julius  Bassus  dans  ce  gouvernement , 
et  qui  depuis  avait  été  chargé  d'une  semblable  ac- 
cusation. Toutes  ces  causes  furent  pîaidées  dans  It 
sénat  j  mais  Pline  ne  se  fit  pas  moins  admirer 
dans  le  autres  tribunaux,  el  principalement  de- 
vant les  centumvirs.  Quoiqu'il  ne  nous  reste  aucim 
de  ces  plaidoyers ,  il  est  aisé  jKïurtant  d'en  faire  ua 
jugemeuicéxtaiii,  en  le  réglant  sur  le  Panêgj^rique 
de  Irajan.  Un  auteur  oélebre ,  qui  vivait  dans  un 
lencips  où  Ton  conservait  encore  et  ces  plaidoyers 
et  le  souvenir  de  leur  sueeès ,  nous  en  donné  en 
tm  mot  ridée  la  plus  haute.  Il  écrit  à  un  de  ses 
tmis  que  Pline  remporta  plus  de  gloire  de  son 
plaidoyer  pour  Accia  Variola ,  qu* il  n'avait  fait  du 
Panégyrique  de  l'empereur  Trajan  »  ;  c*est  en  dire 
assez  pour  n'y  pouvoir  rien  ajouter. 

Cfe  lut  par  ces  degrés  que  bientôt  Pline  monta 
jnst^u'aux  premières  charges  de  FÉtal  :  il  y  porta 
partout  les  vertus  qui  Vy  avaient  élevé. 

Dès  le  temps  de  Domitien ,  il  avait  été  prétetn". 
Ce  prince  farouche ,  qui  regardait  comme  une  cen- 
Bure  déii<"ale  l' in  noce  née  des  mœurs,  et  comme  uns 
révolte  déclarée  tous  les  discours  qui  tendaient  à 
rendre  le  viee  odieux,  chassa  de  Borne  et  de  T  Italie 
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tous  les  philosophes.  Il  n'était  pas  sâr  de  les  assis-  . 
ter  dans  leur  retraite.  Piice  le  devait  faire  beaucoup 
moins  qu'un  autre.  Sa  place  l'exposait  au  grand 
jour  ;  et  ses  moindres  démarches  étaient  importan- 
tes sous  un  empereur  qui  ne  cherchait  que  des  pré- 
textes pour  condamner,  et  qui  souvent  s'en  passait. 
Toute  la  ville  était  remplie  de  dénonciateurs.  Trois 
des  amis  de  Pline  vendent  de  périr ,  Sénécion ,  Rus- 
ticus  etHelvidius.  Quatre  avaient  été  bannis,  Mau- 
ricus ,  Gratilla,  Arria ,  Fannia.  Cependant  la  généro- 
sité de  Pline  pour  les  philosophes  exilés  lui  ferme 
les  yeux  sur  ledanger.  Il  ne  se  contente  pas  de  les  fa- 
voriser sous  main;  il  va  trouver  Artémidore,  l'un 
des  plus  célèbres  d'entre  eux ,  jusque  dans  une 
maison  qu'il  avait  aux  portes  de  la  ville  :  pendant 
que  de  riches  et  puissants  amis  veulent  ignorer  le 
besoin  que  ce  philosophe  avait  de  grosses  sommes 
pour  acquitter  des  dettes  honorables,  Plineemprunte 
ces  sommes  et  les  lui  doime. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu'une  vertu  si  peu  timide , 
dans  une  cour  aussi  corrompue ,  ne  lui  eût  été  fu- 
neste ;  mais  la  mort  imprévue  de  Domitien  mit  en 
sûreté  ce  qui  restait  de  gens  de  bien  à  Rome.  Pline 
était  trop  redoutable  aux  délateurs  pour  leur  échap- 
per :  on  trouva  une  accusation  toute  prête  contre 
lui  parmi  les  papiers  de  Domitien  ;  et  Pline  n'évita 
le  coup  que  par  celui  qui  tomba  sur  ce  prince. 

Aussi  les  révolutions  étaient  si  étranges  et  si 
fréquentes  en  ces  temps-là ,  que  l'on  voyait  subite- 
ment l'empire  passer  des  mains  les  plus  pures  dans 
les  plus  infâmes.  La  même  vertu  qui  avait  conduit 
aux  honneurs  poussait  tout  à  coup  dans  le  préci- 
pice. Pline  l'éprouva  plus  qu'un  autre  ;  et  c'est  ce 
qui  lui  fit  dire  que  les  belles-lettres  l'avaient  élevé; 
que  les  belles-lettres  Savaient  abaissé;  et  qiC enfin 
les  bel  les- lettres  Pavaient  relevé. 

Il  ne  s'acquitta  pas  moins  dignement  des  autres 
charges  sous  de  meilleurs  règnes.  Il  fut  tribun  du 
peuple ,  préfet  du  trésor  public,  consul ,  gouverneur 
de  Bitliynie  et  de  Pont,  commissaire  de  la  voie 
Émilienne,  et  enûn  augure,  espèce  de  dignité  sa- 
cerdotale qui  ne  se  perdait  qu'avec  la  vie. 

C'était  depuis  longtemps  la  coutume  que  le  con- 
sul ,  à  rentrée  de  son  consulat,  après  avoir  remer- 
cié le  prince ,  proposât  au  sénat  de  lui  décerner  quel- 
que nouvel  honneur.  Moins  les  empereurs  de  ce 
temps-là  en  étaient  dignes ,  plus  ils  en  étaient  avi- 
des. Pline  crut  que  ces  honneurs,  tant  de  fois  pro- 
fanés par  la  flatterie ,  étaient  au-dessous  de  Trajan. 
Persuadé  que  cet  empereur  pouvait  confier  le  soin 
de  sa  gloire  à  ses  actions,  et  que  rien  n'était  plus 
propre  à  la  rehausser  que  de  fsdre  voir  qu'elle  se 
pouvait  passer  des  titres  où  les  autres  avaient  mis 
toute  la  leur,  il  ne  lui  en  décerna  fioint.  Mais  Tra- 
jan n'y  perdit  rien.  La  harangue  où  Pline  les  lui 
refuse  a  duré  plus  que  le  marbre  et  que  le  bronze 
où  tant  d'inscriptions  pompeuses  avaient  été  gra- 
vées. Elle  charme  encore  aujourd'hui;  et  en  la 
lisant,  on  a  peine  à  démêler  qui  l'on  doit  admirer 
le  plus,  ou  du  prince  qui  a  pu  mériter  de  tels  élo- 
ges, ou  de  l'orateur  qui  sut  les  donner. 
A  près  son  consulat,  il  fut  fait  gouverneur  de  Bi- 


thynie.  C'était  une  des  plus  grandes  iprovîn^ws  éi 
l'empire ,  et  composée  de  deux  puissants  nq^nnei, 
dont  l'un  avait  été  conquis  sur  Phamaoe ,  fils  dt 
Mithridate ,  fameux  par  les  guerres  qu*fl  soutint  de- 
puis si  longtemps  contre  les  Romains  ;  l'autre  kar 
avait  été  donné  par  Attale,  fils  dePrusias^rimdi 
ses  rois ,  et  qui  se  disait  l'afifranehi  de  la  répobyqnt. 
Pline  ne  prit  pas  moins  de  soin  d'embeUIr  les  vôki 
de  cette  province  que  d'en  soulager  les  peupifli. 
Il  fit  élever  un  magnifique  théâtre  à  Nieée,  du 
aqueducs  à  Micomédie,  et  à  Sinope,  colonie  »• 
malne.  Il  bâtit  des  bains  publics  à  Pruse,  et  jmgpft 
par  un  grand  canal  le  lac  de  Nioomédie  à  la  dmt. 
Mais  pendant  qu'il  s'appliquait  tant  anx  endRl- 
lissements  extérieurs,  il  ne  négligeait  pas  le  dedm. 
Il  liquida  les  dettes  des  villes  ;  il  en  modéra  les  éà* 
penses  par  de  sages  règlements ,  et  mit  un  sibn 
ordre  à  la  police,  que  rien  ne  manquait  à  la  sdnlé 
et  à  la  commodité  publique.  Il  maintint  lesji^ 
dans  le  devoir  par  ses  exemples,  et  les  peuples dasi 
la  tranquillité  par  ses  jugements.  Il  ne  songea  pott 
à  s'en  attirer  le  respect  par  le  faste  de  ses  équipagei, 
par  la  difficulté  de  son  accès ,  par  son  dédain  à  éoM- 
ter,  par  sa  dureté  à  répondre;  mais  une  sîmpBdtf 
majestueuse,  un  accè^  toujours  libre,  toûjoais 
ouvert,  une  affabilité  qui  consolait  ûes  rpfbfaé» 
cessaires,  une  modération  qui  ne  se  démeotff  jinaii, 
lui  concilièrent  tous  les  cœurs.  Enfin ,  n  prit  pour 
lui  les  conseils  que,  dans  une  de   Fes  lettnitû 
donne  à  $on  ami  Maxime,  envoyé  pourgoofcner 
l'Achaîe,  et  pour  en  réformer  les  désordres. 

Si  quelquefois  une  affaire  plus  difBcfle  on  phi 
importante  semblait  demander  les  lumières  fltk 
décision  du  souverain ,  il  la  lui  renvoyait.  Mais  akUi 
en  homme  qui  cherchait  sincèrement  la  justice,  It 
non  pas  la  confirmation  de  son  avis ,  il  ne  se  eos* 
tentait  pas  d'en  faire  un  simple  rapport.  Dans  la  dé> 
fiance  où  il  était  que,  malgré  sa  droiture,  ce  ap- 
port ne  tînt  toujours  de  la  première  impresàoi 
qu'il  avait  prise,  et  ne  tendit  à  la  communiquer,  i 
envoyait  les  mémoires  mêmes  des  parties,  ctieiDi 
titres ,  afin  que  le  prince,  libre  de  toute  prémtMi 
étrangère,  et  pleinement  instruit,  pût  juger  eonai 
s'il  les  avait  entendues. 

Revenu  à  Rome ,  il  reprit  les  affaires  et  ses  (•- 
plois.  Juge,  quand  les  lois  l'y  engageaient;  avoc^ 
quand  l'intérêt  public ,  le  besoin  de  ses  amis  ci 
l'honneur  le  demandaient  :  souvent  appelé  au  co» 
seil  du  prince,  assidu  au  sénat,  il  remplit  toajotf 
fidèlement  toute  la  mesure  des  devoirs  ^e  la  pUBI 
a  droit  d'exiger  d'un  bon  citoyen. 

Tant  de  vertus  lui  acquirent  la  bienveillanee  A 
Trajan.  Il  était  sûr  d'en  obtenir  toutes  les  giki 
qu'il  lui  demandait ,  et  il  n'en  demanda  que  pour  b 
autres.  Un  homme  qui  ne  connaissait  rien  de  pifl 
précieux  que  de  faire  du  bien  n'était  point  g^^ 
cette  basse  politique  de  la  plupart  des  courtisans,  fd 
craignent  d'user  leur  crédit  dès  qu'il  le  fiiot  em- 
ployer pour  autrui.  Jamais  plus  éloquent,  jsmà 
p!us  vif  que  dans  ces  occasions;  s'il  fallait  Mks» 
un  gouvernement,  une  charge,  une  grAce  potf 
quelqu'un  de  ses  amis,  on  eût  dît  que  du  meeéià 
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là  iollieiUition  dépndait  toute  sa  fortune.  Les  seiiks 
faveurs  qu*il  se  réserva  de  demander  pour  lui ,  oe  fut 
de  pouvoir  ofïnr  lui-tnéme»  en  qualité  d'augure»  des 
saerinct's  pour  un  prince  qu'il  aimait  ëincèremeot , 
d  de  jouir  du  droit  de  ceux  qui  ont  trois  enfants, 
après  deux  manages  qui  ne  lui  en  avaient  point  donné. 

Ou  oe  sait  rien  de  sa  première  femme,  si  ce  aVst 
qu'elle  venait  de  mourir  lorsqu*il  entreprit  de  ven^ 
ger  la  mémoire  dlielvidius. 

Sa  seconde  femme  s'appelait  Calpumie.  Comme 
die  était  fort  jeune  quand  il  répousa,  et  qu'elle 
avait  beaucoup  d'esprit ,  il  n*eut  pas  de  peine  à  lui 
inspirer  le  goût  des  belles-lettres.  Elle  en  fît  toute  sa 
passion  ;  mais  elle  la  concilia  toujours  si  bien  avec 
l'attachement  qu>lle  avait  pour  son  mari ,  que  F  on 
oe  pouvait  dire  si  elle  aimait  Pline  (>our  les  belles- 
lettres  ,  ou  les  belles-lettres  pour  Piine. 

S'il  plaidait  quelque  cause  importante >  et  que, 
gênée  par  la  bienséance,  elle  m  pût  Tentendre, 
elle  chargeait  toujours  plusieurs  personnes  de  venir 
lui  apprendre  les  premières  nouvelles  du  succès;  et 
Tagitalion  où  la  mettait  cette  attente  ne  cessait  que 
par  leur  retour;  S'il  lisait  quelque  harangue  ou 
quelque  autre  pièce  dans  une  assemblée  d'amis, 
elle  ne  manquait  jamais  de  se  ménager  quelque 
place ,  d*où  elle  pût ,  derrière  un  rideau ,  ou  voilée , 
recueillir  elle-même  les  applaudissements  qull  s'at- 
tirait. Elle  tenait  conlmuellement  en  ses  mains  les 
ouvrages  qu'il  avait  composés;  et,  sans  le  secours 
d'autre  maître  que  de  son  amour,  elle  composait 
sur  sa  lyre  ûes  airs  pour  ïes  vers  qu'il  avait  faits. 

Une  femme  de  ce  caractère  méritait  bien  d'être 
aimée.  Elle  le  fut;  mais  avec  des  sentiments  si  ten- 
drez, que  lorsqu*on  les  retrouve  dans  les  lettres 
que  Pline  lui  écrivait,  on  n'y  sent  guère  moins  le 
mérite  et  les  charmes  de  celle  qui  fait  penser  de  la 
sorte  que  Tesprit  eMa  douceur  de  celui  qui  sait  si 
délicatement  s'exprimer. 

Il  ne  manquait  à  ce  mariage,  pour  le  rendre 
parfaitement  heureux ,  que  des  enfants.  Pline  se 
croyait  à  la  veille  de  jouir  d'un  bien  qu'il  désirait^i 
fort ,  lorsque  sa  femme  se  blessa.  11  se  consola  par 
les  espérances  qu'il  fondait  sur  cet  accident  même. 
Les  suites  en  furent  pourtant  plus  tristes  qu'il  ne 
l'avait  appréhendé.  Elle  guérit,  a  la  vérité ,  et  vécut 
assez  longtemps  j  mais  elle  ne  lui  laissa  point  de 
postérité. 

Il  eut  pour  amis  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grands 
hoiiimes  dans  son  siècle.  Entre  ceux  que  leurs  rares 
vertus  distinguaient ,  Yirginius  Rufus ,  qui  refusa 
Tempire:  Corellius,  que  l'on  regardait  comme  un 
prodige  de  sagesse  et  de  probité;  Uelvidius,  doLit  nous 
BYons  déjà  parlé  ;  Rusticus  Arulenus  el  Sénécion , 
que  Domitien  fit  mourir.  Entre  ceux  que  les  belies- 
lettres  ont  rendus  illustres,  Quintilien,  qui  avait 
été  son  maître;  Corneille  Tacite  et  Suétone,  célè- 
bres ,  Tun  par  ses  Annales,  l'autre  par  ses  Vies  dts 
empereurs,  Frontinus,  Ariston,  Neratius,  fameux  ju- 
risconsultes ;  Silius  Italiens  el  Martial ,  poètes. 

Son  amitié  fut  aussi  douce  que  solide,  11  n'avait 
rien  qui  ne  fût  à  ses  amis.  Birns  ,  crédit ,  talents , 
tout  leur  était  prodigué ,  auvent  sans  qu'ils  eussent 


la  peine  de  le  demander,  quelquefois  sans  qu'ila  It 
sussent.  On  ertt  dit  qu'au  milieu  des  affaires  qui 
l'assiégeaient,  el  des  études  où  il  se  plongeait,  il 
n'avait  d'attention  qu'aux  avantages  de  ceux  qu'il 
aîjnait*  Toujours  éclairé  sur  leurs  bonnes  qualités 
qu'il  vantait  sans  cesse,  il  ne  sentait  point  leurs 
défauts;  et  s'il  les  voyait,  ce  n'était  que  pour  les 
trouver  infiniment  moindres  que  les  siens.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ait  jamais  trahi  ses  sentiments,  ou  qu'il 
ait  négligé  de  remettre  dans  la  voie  ceux  qui  s'éga- 
raient î  mais,  sincère,  sans  chagrin  quand  il  fallait 
reprendre,  il  était  complaisant  sans  mollesse  quand 
il  fallait  supporter.  Il  distinguait  un  faible  d'un  vice, 
une  saillie  d'humeur  d'une  expression  du  cœur; 
et  n'exigeait  point  des  autres  qu'ils  missent  dans  le 
commerce  une  perfection  qu'il  croyait  ne  pouvoir  y 
porter.  Comme  il  ne  s'attachait  qu*au  mérite,  il  n'ai- 
mait pas  les  personnes  selon  le  degré  de  leur  no- 
blesse et  de  leur  élévation*  Si  en  public  il  suivait 
sur  cela  les  bienséances,  en  particulier  son  inclina- 
tion et  leurs  vertus  réglaient  seules  les  rangs.  Enfin, 
la  mort  el  l'adversité,  qu'on  voit  rompre  ordinaire- 
ment tous  les  nœuds  qui  hent  les  hommes ,  serraient 
plus  étroitement  ceux  ae  son  amitié.  Elle  se  tournait 
en  religion  dès  que  ses  auïis  étaient  morts  ou 
malheureux.  Aussi  personne  n'eut  jamais  plus  de 
respect  pour  la  volonté  des  morts  :  elle  était  pour 
lui  une  loi  supérieure  à  toutes  les  autres.  S'il  s'y 
trouvait  de  l'obscurité,  c'était  toujours  contre  lui, 
et  de  la  manière  qui  convenait  le  plus  à  leurs  des- 
seins et  u  leur  réputation  ,  qu  elle  était  expliquée. 
Si  les  formes  la  condanmaient ,  sa  lidélilé  les  faisait 
taire  et  la  conlirmait. 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'à  ses  affranchis ,  et  à  sef 
esclaves ,  qui  n'éprouvassent  sa  douceur  et  sa  mode* 
ration.  Loin  des  sentiments  de  la  plupart  des  maî- 
tres, qui  regardent  leurs  domestiques  ave^  plus  de 
mépris  que  s'ils  étaient,  non  pas  d'une  condition 
niais  d'une  espèce  différente  de  la  leur,  il  ne  voyait 
eu  eux  que  des  bonm^es  d'autant  plus  dignes  de 
bonté,  qu'ils  étaient  plus  malheureux .  Il  vivait  nu 
milieu  d'eux  avec  la  noble  familiarité  d'un  père 
qui  se  communique  à  ses  enfants,  et  qui  cherche 
bien  moins  à  s'en  faire  craindre  qu'à  s'en  faire 
aimer.  Il  croyait  que  le  nom  de  père  de  ta  mille, 
que  les  lois  donnent  aux  maîtres  ,  l'avertissait  sans 
cesse  de  ses  devoirs ,  et  que  ces  devoirs  devaient 
s'étendre  également  sur  tous  ceux  qui  composaient 
fa  famille.  Toujours  prêt  à  les  excuser,  s*ils  avaient 
manqué;  toujours  prêta  leur  pardonner,  dès  qu'ils 
se  repentaient,  il  ne  croyait  point,  parce  que  les  do- 
nt es  tiques  sont  plus  mal  élevés  et  plus  faibles ,  que 
les  maîtres  eussent  droit  d'en  attendre  plus  de 
lujjiières  et  de  sagesse  qu'ils  n'eu  ont  eux-mêmes. 
Leurs  maux  le  touchaient;  tous  leurs  besoins  le 
trouvaient  attentif;  leur  perte  l'affligeait.  Enfin  ,  il 
traitait  à  table  ses  affranchis  comme  il  se  traitait 
lui-même;  et,  pour  s'excuser  à  ceux  qui  lui  en  l^â- 
saient  la  guerre,  il  disait,  avec  sou  enjouement 
ordinaire,  que  ses  ûfjratu'his  ne  buvaient pcis  tiu 
même  tnn  que  iul,  mais  qu'il  buvait  du  même  via 
que  ses  €^/ranchiSm 


MOnCK  SCfR'HillE  LE  3XDNK 


Dans  1II16  (oflmw  inédiocn  posr  vu  bonne  dé 
m  eonditkm ,  il  tnmra  le  aeem  éTélre  exonrife- 
BeDt  libÂial,  non  pas  en  prenant  sur  les  mee 
qifil  donnait  aoz  antres,  nu»  en  pnoadt  sur  lui 
tout  œ  que  la  modestie  et  la  frugaliléfaioenaefl- 
tadent  de  se  refuser.  Ainsi  voyant  Calfine,  ^"il 
avait  en  partie  dotée  de  son  bien,  sur  le  pidnt  -de 
lenoneer  à  la  succession  de  Calvimsy  aon  pèn, 
dans  la  crainte  que  les  biens  qu^  laissait  ne  ftissot 

fs  sufBsants  pour  payer  les  sonmes  dues  à  Mne , 
hd  écriTit  de  ne  pas  foire  eet  affront  à  lanémoire 
de  son  ami  ;  et,  pour  la  détuniiiier,  hn  enreya  ime 
quittance  générale. 

Dans  une  autre  occasion ,  il  donna  treis  œnt 
mille  sesterces  à  Aomanus,  pour  le  netire  en  état 
d'entrer  dans  l'ofdre  des  cheraliers  mudns ,  sans 
Ini  demander  autre  chose ,  sinon  d'useriie  cette 
dignité  en  bomme  qui  se  soufenait  quil  ne  k 
pouvait  déshonorer  sans  déshonorer  FMne  kn- 
méme.  Il  acheta  une  ferme  cent  mille  sesterces,  pour 
y  établir  sa  nourrice.  Il  fit  présent  de  cin^Mnite 
mille  sesterces  à  la  fille  deQonitiUen,  loreqn^elle 
se  maria;  et  la  lettre  polie  dont  il  accompagna  son 
présent,  pour  ménager  la  peine  que  cela  pouvait 
fidre  à  un  homme  de  ce  caractère ,  Talut  infiniment 
mieux  que  le  don  même. 

Mais  où  sa  générosité  édata  davantage,  ee  fîit 
dans  un  marché  quH  fit  avec  Goidlia.  Cétait  la 
sœur  de  Gorellius  Rufus,  qui,  après  avûir  été 
pendant  sa  vie  l'oracle  de  Pline,  étatit  encore  après 
sa  moit  robjct  de  sa  vénération.  Elle  eut-envie  d'a- 
voir quelques  terres  aux  environs  de  CAnie.  Pline 
lui  offrit  à  choisir  entre  plusieurs  qu'il  y  avait,  à 
l'exception  de  ce  qu'il  tenait  de  son  père  ou  de  sa 
mère.  Dans  cette  conjoncture,  il  reoueillit  une 
succession  dont  les  principales  terres  étaient  en  œ 
pays-là  :  il  mande  à  son  affranchi  de  les  vendre 
a  CoreUia  pour  le  prix  qu'elle  voudrait.  £ile  s'in- 
forme de  lenr  valeur;  on  lui  dit  qu'elles  valent 
sept  cent  mille  sesterces  ;  die  les  offre  à  l'afifrandii  : 
il  lui  en  passe  la  vente,  et  reçoit  l'argent.  Peu  de 
temps  après ,  CorelUa ,  mieux  instruite  du  juste  prix 
de  ce  qu^clie  avait  acheté  de  Pline ,  apprend  que 
ces  terres  valent  neuf  cent  mille  sesterces.  Elle  le 
presse  avec  les  dernières  instances  de  recevoir  un 
supplément  de  cette  somme  qu'elle  lui  envoie  ;  mais 
Pline  le  refuse ,  et  lui  écrit  qu'il  la  supplie  de  ne 
pas  considérer  seulement  ce  qui  est  digne  d'elle, 
mais  aussi  ce  qui  est  digne  de  lui  ;  et  de  souffrir  que 
fextréme  soumission  qu'il  a  toujours  eue  pour  ses 
moindres  ordres  se  démente  en  cette  occasion ,  par 
la  même  raison  qui  lui  sert  de  principe  dans  toutes 
les  autres. 

Les  particuliers  ne  furent  pas  les  seuls  qui  se 
ressentirent  de  sa  libéralité;  le  public  y  eut  sa  part. 
U  fit  établir  des  écoles  à  Côme,  sa  patrie  ,  et  contri- 
bua du  tiers  à  fonder  les  appointements  des  mai- 
tres ,  mais  avec  tant  de  dé^téressement  qu'il  en 
laissa  le  choix  au  suffrage  des  parents.  11  ne  borna 
pas  là  son  bienfait:  il  y  fonda  une  bibliothèque, 
avec  des  pensions  annuelles  pour  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  famille  à  qui  leur  mauvaise 


Ibftnne  avait  TcÉBsé  les  4 

MentgnDdaQînëei 
K  dieux,  fa'U 
les  aneva  de  tousieslMnsilaBt  ilîoQiasaiL  flèsHT 
élevades  antehi,«tABur bâtit iiatonpk. 
ëeaesteRes'. 

Ceieapeot  po«r4esdîeia «désespéra  nelei 
ditQicivdmi^aste«aveMte'ehiétieBS.  Né  i 
le  sein  du  paganisme,  il  las  aagaadait  oomne 
naiheuiyai  séduits  par  les  choMMS  4'a 
et  Taine  lupsntitîon  ,et4es  i^aignait.  Pendant  qpe 
MB  plus  eben  anis  fOwoBille  Xaolleat SttéUna,«i 
pariaient  oomaM  d'une  aeetennpie^t  «délastaUa., 
oomne  dVene  peete  publiqne  ,'et  fu'ils  ies  traitaimt 
ainsi  dans  leurs  histoivas:;  pendant  que  L'aspEÎt  -de 
la  ooor  au  il  vivait  était  4e  les  pournâvie  ai  4ie 
les  exterminer  partout,  la  droHare  4e  ion  aour 
florrigealeségaramonU^e  san  eeprit.  Il  osa  bisn , 
«mHnulement  apporter  dans  l'initniolioQ  de  laar 
pmoès  tous  les  adoneiaaaaienis  que  la  sévérité  4as 
lois  hd  permit  d'imaginer;  «sais  il  alla  osémajna- 
qu'àécrireàTnjanenleuriMeiir,atàraMlie  lé* 
moignage  à  lenrwmoeenee  :  non  qu'il  recoandt  la 
sainteté  du  oulte-qu'ils  professaient,  mais  il  wêt 
dait  justioeà  la  punté  de  lemca  moaurs. 

€*en  fut  assez paarmodéesr  kfett  da  la  perséiiH 
tîon,  souswiempenorqnl,  .tout  païen  qu'il  élaît, 
avait  des  principes  d'équilé  naturelle.  Il  ordonna 
quel^n  ne  vecbercbfttfaîat  les  chrétiens,  et  «u» 
Ton  se  eontantit  de  les^unir  lorsqu'ils  seaaient 
dénoneés ,  et  qu'ils  persévéreraient 

Ceux  quinepeuvent  i^empéeberde  cananiiier  b 
vertu  partout  où  ils  la  «pouvant,  auraieat  cru  aom- 
mettre  nn  crime  s'ils  eussent  laissé  échapper  4ine 
si  belle  occasion  de  faire  de  Pline  un  chrétlea,et 
même  un  martyr,  en  le  cooiondant  avec  un  Seenn- 
dus  qu'ils  trouvent  dans  la  légende.  Mais  ceux  dont 
le  zèle  se  règle  selon  la  lumière  assurent  qu'il  ne  fut 
ni  l'un  ni  l'autre ,  et  qu'un  événement  de  cette  im- 
portance n'edt  jamais  échappé  àlavigiianee  at  à 
l'attention  des  auteurs  chrétiens  de  ce  siède-là  et 
des  suivants.  Non^seulement  ces  auteurs  n'en  fiant 
aucune  mention ,  mais  ils  parlent  d'une  manière  qui 
ne  permet  pas  seulement  de  le  soupçonner. 

Aussi  ne  peut-on  douter  que  la^oire  ne  fût  l'âme 
des  vertus  de  Pline.  Pour  elle,  4es  ptas  durs  travaux 
lui  paraissaient  pleins  de  charmes  ;  par  elle,  le  som- 
meil lui  devenait  comme  inutile.  Veilles ,  repos , 
divertissements ,  études,  il  y  rapportait  tout:. il  y 
excitait  sans  oesse  ses  amis  ;  il  reprochait  auigans 
•de  son  siècle  que,  depuis  que  l'en  s'absteBait4es 
actions  louables,  on  méprisait  la  iouange.  U  avait 
pour  maxime,  que bi seule  aadiition  convenable  à 
un  honnête  homme  c'était  ou  «de  faire  des  choses 
dignes  d'être  écrites,  ou'd^éorire  des  choses  4^gBas 
d'être  lues.  11  ne  dissimulait  point  que  i'^ippia- 
bation  des  bons  juges  du  mérite  Je  touchait; il 
ne  cachait  point  la  passion  <qu'il  avait  de  «plaise 
à  la  postérité;  il  bii  faisait ^iMqoement  sa  aeur 
dans  ses  écrits  :  U  avouait  qf£'û  aeiaitbien  «Isa 
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^obtenir  une  place  dans  l'histoire.  Eu  un  mot ,  il 
allait  à  visage  découvert  à  riinmortaïité. 

Cet  amour  de  la  réputatiou  l'a  fait  accuser  de 
vanité.  Si  c  est  avec  raison ,  chacun  en  jugera.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ne  courut  à  la  ploiFe 
que  sur  les  pas  de  la  vertu,  SU  diercha  le  plus  grand 
jour,  iln^y  porta  qu'une  conscience  pure  et  nette  : 
b  il  brigua  les  louanges ,  il  prit  soin  de  les  mériter. 

On  lui  reproche  de  parler  souvent  de  lui  ;  mais 
ou  ne  f>eut  au  moins  lui  reprocher  de  ne  parler  que 
de  lui.  Loin  d'avoir  fondé  sa  réputation  sur  le  mé- 
pris des  autres»  jamais  homme  ne  prit  plus  de  plai- 
sir à  Tanter  le  iiiérite  d'autrui  ;  il  en  saisissait  les 
moindres  oecîtsîoDs ,  et  il  le  publiait  avec  une  alxHi- 
dance  de  ^ïaroles  que  l'esprit  ne  fournit  point,  et 
i|ui  ne  peut  couler  que  du  cœur.  Il  ne  mit  pas  k 
déliailasee  du  gudt  a  ne  trouver  rien  de  bon.  Sa  co- 
lère s*allatuait  quand  ù  rencontrait  des  gens  de  œ 
caractère,  à  la  lecture  des  pièces  où  il  était  iuvité. 
Counne  l'admiration  lui  paraissait  un  bien  commun, 
et  dont  le  fonds  éîait  inépuisable»  il  ne  croyait  pas 
que  Ton  prît  rien  du  sien  quand  on  distribuait  aux 
autres  la  part  qui  leur  en  était  due  ;  et  ils  avaient 
toujours  sujet  d'être  contents  du  partage  qu'il  leur 
cû  faj^t.  Sans  craindre  d'être  devancé,  il  animait 
gtoéniiiwaent  ceux  qui  couraient  la  même  carrière. 
PttafAUe  ne  soutenait  plus  que  lui  les  jeunes  avo- 
cats de  son  temps  dans  T exercice  de  leur  ministère; 
personuen'encouragcuit  davantage  les  auteurs,  et 
ue  revoyait  leurs  écrits  avec  une  envie  plus  sin- 
cère de  les  porter  à  la  dernière  perfection.  En  un 
mot ,  amoureux  de  la  gloire  ,  jamais  il  n'en  fut  ja- 
loux ;  et  il  traita  ses  rivaux  en  frères ,  et  non  pas 
en  ^♦nuemis. 

Son  inelrnatîai]  et  son  attat^hement  à  Tétude  pas- 
seot  ce  qu'on  pourrait  en  dire.  11  y  employait  tout 
ce  (|ui  lui  restait  de  temps,  après  que  les  devoirs 


publics  étaient  remplis.  Dès  que  les  affaires  le  per* 
mettaient ,  il  fuyait  a  la  campai^ne ,  non  pour  se  dé- 
iasser,  mais  pour  composer,  pour  étudier  plus  li- 
brement et  sans  interruplion.  Là ,  comme  il  était 
maître  de  lui,  rien  n  était  plus  rangé,  plus  ordouné 
que  sa  vie.  Il  ue  s  occupait  que  du  soin  de  la  pro- 
longer, soit  par  le  bon  usage  qu*il  en  faisait ,  soit 
en  travaillant  a  de^  ouvrages  qui  pussent  le  faire 
vivre  d'une  mauière  plus  noble  et  plus  glorieuse 
dans  les  siècles  à  venin  S*il  se  promenait,  c'était 
avec  un  livre  »  on  avec  des  personnes  dont  les  con- 
versations valaient  des  livres.  SU  était  à  table,  on 
lisait  pendant  le  repas ,  ou  bien  Ton  récitait  des 
vers.  Le  temps  même  de  la  chasse  n'était  pas 
exempt  de  méditations  et  de  réflexions  solides.  Enfln, 
toutes  ses  heures  étalent  remplies»  tous  ses  moments 
mis  à  profit. 

11  vantait  fort  le  plaisir  de  ne  rien  faire ,  et  jamaig 
homme  ne  le  godta  moins.  Le  changement  de  tra- 
vail était  son  unique  repos.  Tantôt  il  composait  des 
plaidoyers  et  des  harangues ,  tantôt  il  écrivait  quel- 
que morceau  dliistoire  :  quelquefois  il  traduisait; 
souvent  il  s'amusait  à  faire  des  vers.  Il  aimait  h  lire 
devant  des  gens  de  lettres  assemblés  ce  qu'il  avait 
composé,  moins  pour  y  recevoir  des  applaudisse- 
ments que  pour  en  rendre  ses  ouvrages  dignes. 

Quoiqu'il  en  ait  fait  un  très-grand  nombre,  il  ne 
nous  reste  que  ses  Lettres  et  son  Panégyrique  ée 
Tempereur  Trajau.  On  ne  peut  trop  regretter  ceux 
que  Ton  n'a  plus ,  si  Ton  en  juge  par  ceux  que  l'on  a. 

On  ne  connaît  ni  le  temps  ni  les  particularités 
de  la  mort  de  Pline,  Tout  ce  qu  on  peut  assurer,  c'est 
que  les  hommes  de  ce  caractère  vivent  toujours 
trf^  peu ,  et  que  ce  qu'on  sait  de  sa  vie  suffit  a 
quiconque  ne  cherche  sincèrejiient  au'à  Men  ré^Ur 
La  sienne. 
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LETTBE  I. 


PUSC  ▲  f SmCIDf  CLABOl* 

Tant  iii*âv«  sooTCiit  prarf  de  rammbier  et 
it  doooer  «a  poUie  k$  lettres  qde  Je  poaTais 
«fofr  écritet  âvec  on  pea  d*appllcatioiL  Je  rem 
«■  préKDte  00  reeueil.  Je  ne  me  eofi  point  arrêté 
«s  datée,  car  Je  ne  prétends  pas  fidre  ime  his- 
toire; mafi  Je  lee  al  plaeéci  dans  le  même  ordre 
fo'ellco  se  sont  trouvées  soos  ma  main.  Je  son- 
halte  que  nous  ne  nous  repentions^  ni  voos  de 
TOtre  eonseil ,  m  mol  de  ma  déférence  :  fen  serai 
fias  attentif  et  à  rediercber  celles  qui  m'ont 
édiappé ,  et  à  conierver  celles  qu'à  Tavenlr  J'ao- 
lal  oeeailon  d'écrire.  Adieo. 

LETTRE  II. 

PUNI  A  ABBISn. 

''  Comme  Je  prévols  qne  vous  ne  rcYlendrez  pas 
HtAt ,  Je  vous  envoie  l'ouvrage  que  mes  dernières 
lettres  vous  avaient  annoncé.  Lisez-le ,  Je  vous  en 
supplie;  et  surtout  n'épargnez  pas  la  rature,  se- 
lon votre  louable  coutume.  J'en  ai  d'autant  plus 
besoin,  que  Je  me  suis  imaginé  n'avoir  encore 
rien  écrit  avec  tant  d'envie  d'atteindre  aux  grands 
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G.  PUN1U8  8EOUNDU6  SEPTICIO  8U0  6. 

Preqnentor  horUtus  es ,  ut  epistolas ,  si  qoas  pauio  soco- 
«atluH  Mcriptlsiem ,  colllgrrtiin  publicareniquo.  Collegi ,  non 
serval»  tDnipoiiJi  ordine  ;  ncqoe  cnim  hlstoriam  conipone- 
èsm,  ntnï  ut  quwque  in  manus  Tcnerat.  Suporesti  ut  nec 
U  oonnilll ,  DM*,  me  pœniteat  olMcquii.  Ita enim  liet,  ut  eas, 
4|U»  sdiluc  ii^KUHitaB  Jacent,  requiram  :  et  siquas  addide* 
jo  )  IK)U  suppriiuain.  Vale. 

II. 

c.    PLIMIUS   ARRIAlfO  SUO  S. 

^UtardlorenisdfentQm  tuum  prosp<cio,Ubram,  quem 
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de  parvenir  à  ee 
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(JecrahishiendeptsKrlel 
non  sujet  Ikvorisatt  mon  de«elB  ;  il  êddt 
aoseeptlMe  de  vâiémenee  et  de 
n'en  lUIalt  pas  moins  ponr  révciUer 
tournée  en  habitude,  si  tant  est  que 
paisse  être  réveillée.  Je  ne  me  sais 
si  fsrt  entêté  de  l*aaslérilé  de  mes  modèles,  «aa 
Je  ne  me  sois  quelqnefMs  amosé  à  cneftlUr  des 
fleors  à  la  ihçon  de  Gieéran,  qoand  J*en  ai  vu  qal 
ne  m'éloignaient  pas  trop  de  mon  chemin.  Je  aon- 
haitals d'avoir  de  la  force;  nudsjene  voolaispaB 
manquer  de  grâce.  Yons  croyei  qne  par  là  Je 
demande  quartier  à  votre  critique  :  au  contraire, 
pour  vous  dire  voir  que  Je  ne  cherche  qu'à  Tir- 
riter  davantage,  saches  que '.nos  amis  et  moi 
nous  nous  sommes  à  tel  point  in&tués  de  cet  ou- 
vrage ,  que  nous  ferons  la  folie  de  le  publier,  pour 
peu  que  vous  Tapprouviez.  Il  faut  bien  mettre  au 
Jour  quelque  chose  ;  et  si  cela  est ,  donnons  la  pré- 
férence à  ce  qui  est  tout  fait  Vous  reconnaissez 
là  votre  paresseux.  Quant  aux  motifs  qui  me  por- 

prioribus  epistolis  promiseram,  exliibeo.  HuDC,rogOyex 
coDSuetudioe  tua  et  legas  et  emeDdea  :  eo  inagis,  quod 
niliil  ante  perœque  eodem  Çi^Xq)  scripsisse  videor.  Teolaf  i 
enim  imitari  Demostlienem ,  semper  tuum,  OalTum,  Duper 
meum»  figuria  duntaxat  oralionis  :  nam  vlm  laotonira 
Yirorum  pauci,  quoa  aequua  amaTÎt,  adsequi  poMont. 
Nec  materia  ipsa  tiuic  (Tereor  ne  improbe  dicam)  œmula* 
tioni  repugnavit  :  erat  enim  prope  tota  in  contentioM 
dicendi,  quod  me  longue  desidiae  indormieotem  exdtaf  it, 
si  modo  is  sum  ego,  qui  excitari  posâîm.  Non  taroen  om- 
ninoMarcI  nostri  TàcXiQxuOou;  fngimus,  quoties  panlolum 
iUnere  decedere  non  intempeslivis  amœnitatibiis  admone» 
bamor  :  acres  enim  esse,  non  tristes ,  volebamus.  Nec  est 
quod  putes,  me  sub  bac  exceptione  veoiam  poatalare* 
Immo,  quo  roagis  intendam  limam  luam,  coofilebor  et 
Ipsum  me  et  contuberoales  ab  editione  non  abliorrane,  il  i 
modo  tu  forlasse  errori  nostro  album  calculum  a^jeceris. 
Est  enim  plane  aliquid  edendum ,  atque  utinam  hoc  po* 
tissimum ,  quod  paratum  est  !  (audis  desidi»  Totomy  ) 
edendum  autem  ex  pluribus  caussis  :  maxime  quod  libeUi, 
quos  emisimusydicuntur  in  manibus  esse,  quamTis  Jam 
(ratiani  noTitatis  exuerint;  niai  tamen  auribos  nosifis  hi- 
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tmt  à  publier  cet  ouynige ,  J*en  al  plusieurs.  Le 
principal,  c'est  que  les  libraires  nous  jurent  que 
ceux  de  me»  écrits  qui  ont  paru  sont  encore  re- 
cherchés,  quoiqu'ils  aient  perdu  la  grâce  de  là 
Douve^otë.  Peut-être  les  libraires  nous  eu  font- 
Ils  accroire;  mais  puissent-ils  toujours  nous 
tromper,  si  leurs  flallerîes  nous  donnent  plus  de 
goût  pour  nos  éludes  !  Adieu« 

LETTRE  UL 

PLIPTE  4  CANÎWIUS. 

Qu6  fait-on  à  CÔrae,  cette  ville  délicieuse,  que 
iKMiji  aimons  tant  Ton  et  Tautre?  Cette  belle  mai- 
ton  iftie  VOQS  avez  dans  le  faubourg  est-elie  tou- 
jours auftsf  riante?  Cette  galerie  où  Ion  trouve  ton- 
|Q«MS  li  printemps  n'a-t-elle  rien  perdu  de  ses 
ehaniMi?  Vos  platanes  conservent-ils  la  frafcheur 

'^leor ombrage?  Le  caual  qui  se  plie  et  replie  eu 
de  façons  différentes  a-t-il  toujours  sa  bor- 
dore  aussi  verte,  et  ses  eaux  aussi  pures?  Ne 
m^apprendrez-vous  rien  de  ce  vaste  bassin ,  qui 
semble  fait  exprès  pour  les  recevoir  ?  Quelles  non- 

Iles  de  cette  longue  aliée,  dont  le  terrain  est 
ie  sans  être  rude?  de  ce  bain  délicieux  ou  le 
graod  soleil  donne  à  toutes  les  heures  du  jour? 
En  quel  état  sont  ces  salles  ou  vous  tenez  table 
oiQ verte,  et  celles  qui  ne  sont  destinées  qu'à  vos 
imis  particuliers?  Nos  appartements  de  jour  et 
de  noit,  ces  lieux  charmants  vous  possedent-ils 
Unir  à  tour?  ou  le  soin  de  faire  valoir  vos  rêve- 
nos  vous  met  il  à  rordinairc  dansun  mouvement 
eootiirael  ?  Vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes, 
il  TOUS  jouissez  de  tant  de  biens;  mais  vous  n'êtes 
qti^nii  homme  vulgaire,  si  vous  o*en  jouissez  pas» 
Qw  ne  renvoyez-vous  ces  basses  occupations  à 
ém  gens  qui  en  soient  plus  dignes  que  vous,  et 
qu'attendez- vous  |wur  vous  donner  tout  entier  à 
rêttide  des  belles-lettres ,  dans  ce  paisible  séjour  ? 
Ccst  Ja  seuie  occupation ,  c'est  la  seule  oisiveté 
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honnête  pour  vous.  Bnpportei  là  Yotro  travail  ^ 
votre  repos,  vos  veilles,  votre  sommeil  même. 
Travaillez  à  vous  assurer  une  sorte  de  bien  que 
le  temps  ne  puisse  vous  dter.  Tous  les  autres , 
dans  la  suite  des  siècles,  changeront  mille  et 
mille  fois  de  maître;  mais  les  ouvrages  de  voire 
esprit  ne  cesseront  jamais  d'être  à  vous.  Je  sais  à 
qui  je  parle;  Je  connais  la  grandeur  de  votre  cou- 
rage, I  étendue  de  votre  génie.  Tâchez  seulement 
d'avoir  meilleure  opinion  de  vous  ;  faites- vous  jus- 
tice, et  les  autres  vous  la  feront  Adieu. 

LETTRE  1V< 

PURE  À   POMFBU. 

Je  n'ai  plus  besoin  de  vos  lettres  pour  connaf* 
tre  les  commodités  et  l'agréable  abondance  qu'of- 
frent vos  maisons  d'Otricoii  ,d' A rsulf ,  de  Pérouse 
et  de  Narni ,  ou  l'on  trouve  un  bain  si  commode. 
La  seule  lettre  que  je  vous  écrivis  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  quoique  fort  courte,  suffit  pour 
faire  voir  que  j'en  suis  parfaitement  instruit.  Mais 
ce  qui  m'en  plail  davantage,  c'est  d'y  éprouver 
que  mon  bien  n  est  pas  plus  A  mol  que  le  vôtre. 
J'y  vois  pourtant  une  différence  :  vos  gens  me 
servent  mieux  chez  vous  que  les  miens  ne  rae 
servent  chez  moi-  Peut-être  aurez- vous  même  for- 
tune dans  les  maisons  qui  m'appartiennent,  si 
vous  me  faites  l'honneur  d'y  aller.  Courez-en  le 
risque,  je  vous  en  supplie.  Vous  me  ferez  deux 
plaisirs  à  la  fois.  L'un ,  d'user  de  mon  bien  comme 
j'use  du  vôtre  ;  Tautre ,  de  réveiller  un  peu  l'assou- 
pissement  de  mes  valets ,  qui  m'attendent  toujours 
avec  une  espèce  de  tranquillité  qui  ressenihle 
fort  A  la  négligence.  Cest  le  sort  des  maîtres  trop 
indulgents  :  on  s'accoutume  aisément  à  n'en 
avoir  pas  grand'peur  Les  nouveaux  objets  rani- 
ment lezele  des  domestiques.  Us  aiment  mieux 
obtenir  [approbation  de  leurs  maîtres  par  le  suf- 


IHofiolie  hlandlttiittir.  Sed  lane  blandiantnr,  éum  per  lioc 
ium  oobii  stadii  iiûAtr«  commeodent.  Yiile. 
III. 
c.  Funius  CÀHinio  aopo  «t^o  s. 
oïd  agit  Cofiïiimi  toir  meirque  ddicîaD?  qiiid  Mibor- 
ï  ■iii'Ptus&imiJin  ?  qiiid  ilk  porliros  ,  wmn  s^tn}M>r? 
I  «JkflcçsvMv  opjidsjjimiift?  fimâ  t:urijMis  viridis  et  ^Eem* 
Il  qvid  Mitij«clti<^  et  Kt'r%ît>fii%  r.icii[^^  qtiîd  ill»  nmHi.% 
Bl»  MilM»  ,  {{«^«ktatio?  «)iitd  Imlineiim  illiid  ,  qmi-rl  plii- 
m  «dI  iiTiptH  H  circjumit  ?  quid  triiUniii  ilta  [Hiptilarta? 
i  iUâ  fiAiifiirum  ?  quid  ciiliirula  dmrna  nocdtrnaqtie? 
fln^iitmtTir  ie,  et  p(*r  ticMpariiunlarP  An,  ut  fiolebas, 
talMitioM  rei  lïuniliarift  at>euodx,  crehm  exrurfiioidbuâ 
•vocâHft^  Si  le  po««Ment ,  felix  b^AtiiAque  es  :  sin  minn$, 
_WÊ»m  ex  muliift.  Quio  tu  (tcmpus  cât  enim)  luimtles  et  sor- 
\  mni*  alSI»  mandiks,  et  ip^e  tf*  ht  alu»  kto  ptngtnqne 
I  ilndlii  ÈÔêem?  Hoc  siL  ne^tiiium  tiiiim»  liocotium  : 
r,  ttnc  qtiieft  :  in  Uîs  vi|^ili«,  in  liisHlam  «ocnnu^ 
EMosff  nliqutd  tt  «ctide ,  quod  $rt  perppftm  ^ 


tiiDiTi  :  nam  rdîqiiA  rerum  tiiarum  po«t  te  aijum  atqua 
alîum  fkmiirmm  ioilientur  :  lioc  nnmqnftm  luiim  dej^iriet 
CSM*,  si  séinel  c/rp<?iit,  Scîo,  queui  aiiiuuim^  qirod  liorlcr 
ing«'iiiiim.  Tti  modo  i?ni tel e^  ut  tibi  ipste  &\&  UuiU,  quauli 
v'tUelierLâ  Hliis^ià  titiifucm,  Yal«. 
IV. 
C*  ruKiua  poifPELc  celehin^  B^Kami  s. 
Quanttira  cot^ia^lra  in  (Vriridftfio,  in  Wamieusi,  in 
Cnrsulatio,  la  Fenisîno  tiio!  tu  Marnipn<ii  veto  etiam  ba- 
Imeuml  £i  epistoii&  meis  (nam  jam  Um  opiin  non  e«l) 
itna  itla  brevis  et  TetuA  anfliciL  Non  ,  mcliercole ,  tam 
mfii  ftuntp  qnie  m^a  sunt ,  quam  qujf  tuji  :  lioc  tâineii 
difTf nint ,  qiuMl  »ol)ii'itîu»  et  tnt<Mitîn»  tui  me ,  quam  met 
eicripiiint.  Idem  furta^se  eTefdel  Itttt,  m  quando  In  no^tra 
dÎTerleHs.  QmtA  vclim  facial  :  primiim ,  ut  p«Tltidi*  noMlria 
retins ,  ae  noslnts,  perfruaH*  :  diinde,  ut  mH  entpergia- 
canlur  aliquando,  qui  fn**  swtire  ac  prop«  negligenfer 
eii^perlant  :  nam  milinm  donnnorum  apiid  sptvois  ip*\ 
con^ueUidine  metui  enoiescit  :  oovitatilmi  rxciUfluf 
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Ftî^ï  â  T^*»Trr«. 
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umpsaai  que;  Eti^iil»,  dcfcû»  ia 
tkn?  VoQt  iavez  qne  «wm mp «by i^ ^  ■» ij-  ■>, 
qiiok{a*iJ  saovit  Mieux  ksap|a/caett«Be  fol  p» 
^us  hoonèu  bonuoe  q«*U  Tavait  été  â  laeMir  ^ 
Néron.  Il  s'eit  arisé  de  eraxodre  que  je  B*ea0e  da 
reffentiment  erjntre  lai.  U  n'a  pas  çraad  tixt. 
Non  content  d*a%QÉr  lîMBeatéla  penééiitioo  faite 
à  Bosticus  Anilenos .  il  avait  triomphé  de  n  DMft . 
Joiqu'a  réciter  eo  pcMIe  et  à  réfiaiidre  «d  tirre 
fojorieox,  oo  il  le  traite  de  simge  des  xMcioM, 
et  à'homnu  qui  porte  les  àiiçmaUê  de  VileUius. 
Voos  reconnaissez  féloqneace  de  Eéçilos.  U  dé- 
chire avec  tant  d  emportenieot  Berenoioft  Scne- 
cioD,  que  Metiiis  Caros,  «on  rival  dans  le  noble 
métier  de  délateur,  n'a  pa  i'enupéeber  de  loi  âirt  : 
Quel  droit  acez-^oims  sur  mes  m^rts?  Me  vmu 
on  remuer  les  cendres  de  Crassus  ou  de  Came- 
rinus?  Cétaient  dei  personoes  lUnstrct  que ,  do 
teropi  de  Néron,  Béguloi  avait  accoféet.  Il  lot 
en  pobllc  son  dernier  livre.  U  ne  mlnvita  point, 
penoadé  que  Je  n'avais  rien  oublié  de  tontes  ses 
indignités,  lise  souvenait  d'ailleurs qn'il  n'avait 
mis  moi-même  en  on  terrible  danger  devant  les 
centnmvirs.  Je  parlais^  a  la  recommandation  de 
Rosticus  Aralenos,  poor  Arionille,  femme  de 
Timon,  et  J'avais  contre  moi  Régnlos.  Je  fondais 
en  partie  mon  droit  et  mes  espérances  sar  une 
sentence  de  Metios  Modestns,  très- homme  de 
bien ,  mais  que  Domltien  avait  alors  exilé.  Ce 
fOt  un  prétexte  à  Béguius  de  me  faire  cette  de- 

prohâriqae  domloif  per  alio*  inagfft  qnan  per  Ipsot  laim- 
rtfit.  Vile. 

V. 

C«  FUJfll't  ▼OCOfllO  ROMAXO  tCO  1. 

TTdlftfnc  qni»mqnâm  Marco  Regain  timiiliorem  linmi- 
liorfmqof  (HMt  DomUianf  mort4*m  ?  %ub  quo  non  minora 
flaffftia  commif^rat,  qiiam  «ub  rferone,  Aed  tectiora.  Cœ- 
pli  vcreH,  n«  »»ibi  lraw>îrer  •  Dec  rallebatiir;  irasœbar. 
KiJHtfcf  Arulcni  pcriciiliim  Ibverat,  exftultaverat  morte  : 
«ile/i  ut  lil)ru«ii  recMaret  psbHctfttqve,  in  quo  Riisticum 
iniUKlAtiir,  tique  elbuB  Stiii€9rmm  témiam  apptUaL  kA\\- 
cit  VitMlUuui  cicéUricê  MUgmoiUM,  kgf^iôêm  (i\oqaemi\am 
R^Kuli  :  \eotrhl  U^'rettiiiuMi  fiemciommp  Uai  inteiBperaa- 
im  MuAdUm,  ui  dUeHt  ei  MeUiM  Catim,  Quid  Obi  cum 
m$àê  murtuàM  P  fHêmf/uidêgo  oui  Crasso,  oui  Corner ino 
mêlutu»  mm?  i^utn  iU»  wib  NtroM  aecuuYerel.  Hmc 
as  ftegiikM  (loi«nt4*r  imëMt»  crtdfibai,  i^leo^iie  etiam,  quiMn 
§miU\riti  Ittiruin,  lum  adliibuM-at.  Pvtttorea  rouMiiMc^i>a- 
lar,  quArs  c«|iiulilef  IfAuin  am  apiid  ceatuiuviros  Ucm- 
•ÉMMit.  AdorAïuArioulUai,  Timonif  uxosi,  rogatu  Anileoi 
ImUci  asjMlm  ooiila»  MMabanvr  aos  la  pixia  cauMae 
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T^t»  vqyTBI  ^k2  }i!r2  je  I 

pr^^ /œ  ei^^TÂ,  ^>  roi 
pS2ft  dire  m£.'e  ekne,  smb  ^bf  jî 
pjpgfenit  daas  cettg  nrr  «■■  /fi 
dss-jç,  «  rçfrf  ç«f^»^ , 
^mrrmi  à  Lsju^er.  H  ne  s 
^fSM»f ^ ,  poqrfciî-O .  çv<f //«^ffliem/ 1 
de  M^iims  JtodeMtms?  U  W  i 
ne  demoMdmJt  Irasifuje  fe  < 
af  r ,  et  jamais  e^mtr^  m  AoîuK  i  ■rfiana'.  A 
te^/oiolintta-4>n,/g  «f  r>»f  demnmdepàmee 
fue  roms  pensez  de  Modesfms  ;  mmt  fweOe  tft- 
nûm  m^ez-rvus  de  «w  mlfmchemeni  fmmr  le 
prince?  T^ms  vrjulez,  Aie,sjgnir  ee  fneftn 
pense  ;wuâswud^  je  erms  q^U  n  est  pas  mtême 
permis  de  mettre  en  qmestûm  et  fuitstmmefÊÛ 
jugé.  La ,  mon  hooniie  detneora  nraet.  T(MS  se 
pouvez  YOQS  imagÎDer  quels  ék^ges  et  qKis  a^ 
plandîssements  suivirent  cette  réponse,  qui,  SMS 
blesser  ma  réputation  par  aucune  flatterie  i 
peut>étre,  mais  hontesse,  me  tira  d^ 
artificieusement  tcadn.  Aujourd'hui  RégnSua, 
troublé  par  les  Justes  reproebes  de  sa  ennscieuee , 
s'adre«e  i  Cediins  Celer,  et  ensuite  â  Fabiu 
Justus,  et  les  presse  de  vouloir  bien  £ûre  \ 
avec  moL  II  ne  s'en  tient  pas  là.  D  court  < 
Spurinna;  et,  comme  il  est  le  plus  rampant  de  tous 
les  hommes  lorsqull  craint ,  fl  le  supplie,  avec 
les  dernières  bassesses,  de  me  venir  voir  le  len- 
demain matin,  mais  de  grand  matin  (car Je  ne 
pais  plas  vivre,  dit-il,  dans  l'inquiétude  où  je 
sais) ,  et  d*obtenir  de  moi ,  à  qaelqae  prix  que  ce 
soit ,  d'étoafTer  mon  ressentiment  Tétais  a  peine 
éveillé,  qu*an  valet  me  vint  prier,  de  la  part  de 

sententia  Metii  Modesti,  optimî  TÎri  :  îs  tonc  în  essiio 
erat,  a  Domitiano  relegatns.  Ecce  tibi  Regntos,  Quaro^ 
iiiqnit,  Secundet  qnid  de  Modnto  senlias.  Vides, q«ed 
periculum,  si  respondissem ,  bene  :  quod  flagitiom,  si, 
maie.  Non  possura  dicere  aliud  tune  mibi  »  quam  deo5 
adfui!>se.  Respondebo ,  inquam ,  quid  sentiam ,  si  de  hoc 
cenfumririjudicaturisunf.  Rnrsus  ille,  Quœro,  quid 
de  Modesto  sentias.  Ilerum  ego,  Solebant  testes  in  reos, 
non  in  damnatas,  interrogari.  Tertio  îlle,  Aon  jam 
quid  de  ModesUf,  sed  quid  de  pielale  Modesti  sentias. 
Quœris ,  ÎAquam ,  quid  sentiam  ?  Atefone  inierroçare 
quidem  fas  pulo ,  de  quo  pronuntiaium  est.  Coaticiiit  : 
me  laus  et  graUilaiio  sequuta  est;  quod  oec  famayn  meam 
aliquo  respoBfto,  utili  fortasse,  inbooesto  tameo,  laBseran  ; 
Bec  me  laqaeis  tam  insidioss  ioterrogaliooifl  involferan. 
Nunc  ergo  coascientia  exterritus  appreheadii  Cvciliuin 
Celerem  ;  mox  FaiMum  Justum  rogat,  ut  me  sihi  recoud* 
lient  Nec  conientus ,  pervettit  ad  Spurianam.  Haie  sap* 
pliciter  (ut  est,  quum  timet , abjeetia&imuft),  Moga^  inqiiity 
mane  videos  Plinium  domi  :  sed  plane  mane;  meque 
enim  diutius  ferre  soUicitudinem  postum;  et  quoqua 
modo  ejfidas ,  ne  mihi  ircuaUur.  ETiplaveiaai.  N  wilius 
a  Spurinna  :  Venio  ad  te.  Iwmo  ego&d  tê,  Goimift  in 
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SporiDoa  f  de  Tattendre.  Je  lui  réponds  que  je 
vais  le  trouver.  Et  comme  nous  allions  Van  au- 
dfivoot  de  l  autre  ,  nous  nous  reneontrons  sous  la 
gaJerie  de  Livie.  Il  m'expose  le  sujet  de  sa  mission: 
Û  jûiiti  ses  prières  à  celles  de  Régulus;  toutefois 
avea  fa  ré&erve  d'uD  boanête  homme  soliieitaût 
fOQf  tiii  personnage  qui  ltilressemi}lesi  feu^  Vous 
Verres  veus-méme,  lui  dis-je ,  ce  qu'il  faut  répon* 
drt  à  BdgiUus.  Voici  la  siluaUon  oiijc  me  trouve. 
Taiteuds  Hauricus  (car  il  n'était  pas  encore  re- 
vanade  sou  txûy^  je  ferai  tout  ce  qu'il  voudra, 
il  mm  siérait  mal  de  me  déterminer  sans  lui. 
Ctsi  à  lui  à  me  çuider;  c'est  à  moi  à  le  suivre. 
Bégala&i  peu  de  jours  après,  me  vint  trouver 
dans  la  salle  da  préteur.  Là,  après  m*avoir  sui^î 
quelque  temps,  û  me  tire  à  Técart.  Je  crains^ 
àïi-W^que  vous  ne  soyez  choqué  de  ce  que  Je 
iZm  dnns  la  chambre  des  ccntumvirs.  Je  plaidais 
caotre  vous  et  contre  Salrius  Rufus.  Ce  mot  iii*é- 
dMippa:  Salrius  t  et  cet  orateur  qui^  dégoûté 
de  réloquence  de  notre  siècle,  se  pique  et  imiter 
Qeértm.  Je  lai  répondis  que  son  aveu  seul  m'ou- 
▼rtft  Tcspril;  que  jusqu'alors  Je  n'y  avais  pas 
«itenda  malice ,  et  qu'il  avait  été  très-aisé  de  don- 
ner i  ses  paroles  un  sens  fbrt  obligeant.  Tai  en 
^etf  "^^TSuM^-yt  ^  une  grande  passion  dHmi- 
fer  Cicéron,  et /estime  fort  peu  Véloquence  de 
noire  temps.  Je  trouve  ridicule,  s"  il  faut  se  choi- 
sir des  modèles,  de  ne  pas  prendre  les  plus  ex- 
cellents. Mais  vous,  \m  dts-Je,  qui  vous  souve- 
mes  si  bien  de  ce  qui  se  passa  dans  cette  cause, 
somment  avez-vous  oublié  les  questions  que  vous 
»  la  Ikpnié  de  mê  fa4re  dans  une  autre,  oi^ 
%i  pressâtes  tant  de  dire  ce  que  je  pensais 
é^  rmiùsehemsnt  de  Meiius  Modestus  pour  k 
prises  T  La  pâleur  ordînairede  Thomme  augmenta 
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de  plus  de  deux  nuances.  H  me  dit  enflo  d*uiM 
voix  trembiaote  :  Ce  n'était  pas  à  vous  que  fcfk 
voulais,  mais  à  Meiius  Modestus,  Remarquez ,  je 
voua  prie,  lo  caractère  cruel  de  cet  homme,  qui 
ne  feignait  pas  d*avouer  qull  avait  voulu  accabler 
un  malheureux  exilé-  La  raison  qu'il  me  dowia 
pour  jusliRer  cet  indigne  procédé  vous  divertira. 
On  a  /w,  dit- il ,  à  Domiiien^  une  lettre  oit  Mo- 
destus  me  traite  du  plus  méchant  de  tous  les 
hommes;  comme  si  Modestus  avait  eu  grand 
lortl  Notre  conversation  n'alla  guère  plus  loin; 
car  je  voulais  me  réserver  la  liberté  entière  d*agir 
comme  il  rae  plairait  quand  Mauricus  serait  de 
retour*  Ce  nVst  pas  que  J'ignore  qu'il  est  assez 
difficile  de  perdre  Régulus.  M  est  ncbe,  il  est  in- 
trigant ;  bien  des  gens  le  considèrent  ;  beaucoup 
d  autres^  en  plus  grand  nombre,  le  craignent  ;  et 
la  crainte  souvent  a  plus  de  pouvoir  que  lamitîé. 
Mais  y  après  tout ,  tl  n'est  rien  que  de  violentes  se- 
cousses ne  puisseut  abattre.  La  fortune  n'est  pas 
plus  Ûdèle  aux  scélérats  qu'ils  le  sont  aux  autres. 
Maïs,  je  vous  le  répète  encore ,  j'attends  IVTaurl- 
cus.  C*cst  un  homme  de  poids,  d'expérience,  et 
que  ses  malheurs  passés  éclairent  snr  l'avenir.  )€ 
ne  puis  manquer  de  trouver  dans  ses  eonsetis  des 
raisons ,  ou  p^nr  agir,  ou  pour  demeurer  en  re* 
pos.  J'ai  cru  devoir  ce  récit  à  Fanitié  qui  nous 
unit.  Elle  ne  me  permet  pas  de  tous  laisser  igno^ 
rer  mes  démarches ,  mes  disoows  ni  même  mai 
deswios.  Adieu. 

LETTRÉ  TT, 

MBf  E  k  COJifltBlIXl  XACITS. 

Vo«s  allez  rire ,  et  je  vous  le  permets  :  rieï-en 
tant  qo'it  vous  plalm.  Ce  Pline  qun  vous  connais- 
sez a  pris   trois  sangliers  ^  mais   très-grands. 


I«rtkcim  Liviaï,  quum  ilber  ad  alicrtim  tontleremus.  Es- 
\  R«^li  mantiAtû  ;  »ddil  preces suis»  ut  decetwl  opti- 
ï  vinim  pro  dissimiirtmo,  parce.  Cui  egp  :  JHspiciet 
i,  fuid  renutttiandum  Hcguto  puta  :  te  decipi  a 
\  non  opifTleL  E^tApecto  Hiouricum  (nontlum  ctUm  ait 
▼Cficr»lJ,  idco  ni  fui  ai  lent  tram  in  par  km  re- 
gptmdtre  Ubi  posxura  ^/actums  guidqiûd  ille  decrej^e- 
rii*  lltumenim  esse  hi{ju$  consilU  ducem,  me  comi- 
InBl,  decei.  Pftneot  po«t  dtes  Ipse  me  Regoltii  conircnît 
1»  fMtttffis  Méo  :  illoc  tm  fÊimqmiÈm  hMMtImm  ptlit 
AU,  imtniê,  niontav  mm  pmàtÊÊS hmreni ,  gnod 
mrnnÊmmérÊiàjmM»  oÊéquÊmâû  diximei^  quim  re^ 
9fmÊm^  mM  el  Silrlo  Rirfb  :  Sairim  Ru/us,  êi  emà 
oi^CMii  Ctofrvie  ovmfsfle^  <l  oomtenius  nùn  mi  eli»- 
tmeuH  mmiri.  1^f»néà,  ntme  mê  inleéiiçerÊ 
iiçne  dtctumf  quia  ipse  confiterctur  :  cetermm 
thonorificum  extitimarL  Est  enim,  loquam, 
m  Cicérone  œmulatio ,  nec  mm  conlentus  cto* 
fia  mcHlt  nottri  :  nain  êtuUimémmn  credo ,  ad 
imU4indum  non  optima  qmgque  proponere,  Sed  tu, 
firi  htqutjudicii  r  -  -  '*f^  ç^  ^/i^j  oblitns  es,  in 
fvo  mi  intetTc^j  f  de  Metii  Modesti pietatB 

m^tittm?  iii^^l^i^^^^^,  (juamvis  palleat  fteinper  ; 


et  baesJlâlïiiûdus  inquit,  Merrûgavi,  non  ut  tihi  noce* 
rem ,  sed  u£  Modes to,  VI ds  homiois  cnidelitaiem ,  qui  se 
noo  di&simiilel  cxsuli  aoecre  Totuii»âe.  Sobjujinît  egregiatn 
cauBsam  :  Scripsit,  Inqttltt  in  epislola  quadam,  quœ 
apud Domihanum  recUata  est,  Re^uhis  omnium  bipe^ 
dum  nequàssimus  ;  qood  quld£rn  Atodc^itus  vertjisjmg 
scripserat  Hk  ftre  oobis  sermonis  ii^rmiouâ  :  mqiie  eoim 
Tolui  progredi  loogius,  ut  mihi  omnja  libéra  s^rtarem, 
dum  Mnurîctis  veoit.  N«c  me  pra^lerit^  tASA  Hegulum 
S-jentaOaipctw.  Eil  enim  locuples,  factio«us;  conitur  s 
multij,  limetur  a  pluribufl ,  quod  plerumque  Ibrtf us amore 
est.  Potest  tameo  fieri ,  ut  hxc  c«n<:us<tMi  labaotur  :  nam 
gratta  oiaionim  Um  itilida  est  i  quam  ipsi.  Yenim ,  tit  idem 
ftsepim  dlcam»  ciispecto  Mfturlcum,  Vîr  est  gravi»,  pni- 
àcm,  midÛtts^rimtMtmvàÊm^  fà  qnifuliira  posait 
ex  fif«l«fllii  pmvféert^  Miliiel  Uni  Mil  «lèquid  d  (fÊiÊm 
c^ndi  îllo  auctore  ratio  consliibil,  Hacc  tàlM  acri|iAi.  quk 
œquum  «rat,  ^  pro Maero  OM^iuo  ooo  tokim  tanuiM  mm 
taèià  dkt&que»  verum  ctLuD  cdOâdiacûgpûiccfe.  Vale. 
VI, 
e.  FLcno»  cetiwnii  taoio  mm  i. 
RMcliii»  et  Ucet  rideas.  E|o  Ole,  qnesi  noiHp  «pn^ 


Sif 


PLINE  LE  JEUNI. 


Quoi  I  fai-méme?  dites- vous.  Lui-roêine.  N'allés 
ponrtaDt  pas  croire  qu*il  en  ait  coûté  beaucoup  À 
ma  paresse.  J'étais  assis  près  des  toiles;  Je  n'avais 
à  côté  de  moi  ni  épieu  ni  dard ,  mais  des  tablettes  ; 
je  rêvais ,  J'écrivais ,  et  Je  me  préparais  la  conso- 
lation de  remporter  mes  feuilles  pleines,  si  Je 
m'en  retournais  les  mains  vides.  Ne  méprisez  pas 
cette  manière  d'étudier.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  le  mouvement  de  corps  donne  de  viva- 
cité à  l'esprit  ;  sans  compter  que  l'ombre  des  forêts , 
la  solitude ,  et  ce  profond  silence  qu'exige  la 
chasse ,  sont  très-propres  à  faire  naître  d'heureu- 
ses pensées.  Ainsi,  croyez-moi,  quand  vous  irez 
chasser,  portez  votre  pannetière  et  votre  bouteille, 
mais  n'oubliez  pas  vos  tablettes.  Vous  éprouverez 
que  Minerve  se  plaît  autant  sur  les  montagnes  que 
Diane.  Adieu. 

LETTRE  VIL 

PLINE   ▲  OCTAYinS   BUFUS. 

Savez- VOUS  que  vous  m'élevez  bien  haut ,  quand 
vous  m'accordez  autant  de  pouvoir  qu'Homère 
en  attribue  à  Jupiter  ? 

Le  père  accorda  l'an ,  mais  fl  reftin  rautre. 

En  effet,  Je  puis,  comme  Jupiter,  accueillir 
l'un  de  vos  vœux,  et  rejeter  l'autre.  S*ii  m'est 
permis,  pour  vous  obéir,  de  refuser  mon  minis- 
tère à  l'Andalousie  contre  un  particulier  qu'elle 
accuse,  ne  dois-Je  pas  avoir  aussi  la  liberté  de  ne 
point  me  charger  de  la  défense  de  cet  homme? 
Après  avoir  prodigué  mes  veilles,  après  avoir 
hasardé  ma  fortune  en  faveur  de  cette  province 
opprimée,  que  penseriez- vous  de  la  fidélité  scru- 
puleuse dont  je  fais  profession,  et  de  cette  uni- 

tres,  et  quMem  pulcherrimoSyCepi.  Ipse?  inquis.  Ipae  : 
non  taraen  ut  omnino  ab  inertia  mea  et  quiète  diacederem. 
Ad  relia  sedelMm.  Eraot  in  proximo,  non  venabulum  aut 
lancea,  sed  stilus  et  pugillares.  Meditabar  aliquid  enota- 
bamque,  ut,  si  manus  vacuaa,  plenas  tamen  ceraa  repor- 
tarera.  Non  est,  quod  contemnas  hoc  studendi  genus.  Mi- 
rura  est, ut  animus  agilatione  motuque  corporisexcitetur. 
Jam  undique  silvœ  et  solitudo,  ipsumque  illud  silentlum , 
qood  venationi  datur,  magna  cogitationis  Incitamenta  sunt. 
Proinde  quum  venabere ,  licebit ,  auctore  nie ,  ut  panariura 
et  lagnnculam ,  sic  etiam  pugillares  Teras.  Experieris  non 
Dianam  magis  montibus ,  quam  Minervaro  inerrare.  Vale. 

VII. 
c  Miimm  ocriTio  rufo  sdo  s. 
Vide,  in  quo  me  Astigio  collocaris,  quum  mihi  idem 
potestatis,  ideroque  re^  dederis,  quod  HomerusJoTi 
OptimoMaxiroo; 

T(?  y  Itb{»v  |ib  ttawa  iwtt^,  Ittpov  y  dhfivw<rev. 
Mam  ego  quoque  simili  nntu  ae  renutu  respondere  Toto  tuo 
possnra.  Etenim  sicut  Tas  est  inibi ,  praesertlm  te  exigente, 
excusare  B»ticis  contra  unum  hominem  adyocationem  : 
Ita  nec  fidei  nostne,  nec  constanliœ,  quam  diligis,  conve- 
lit  idesse  contra  provindam,  quam  tôt  officUs,  totlabo- 


formlté  de  eondaite  que  vous  almex  li  fort  eir 
moi ,  si  Je  me  démentais  Jusqu'à  me  déclarer  eoiw 
tre  mes  anciens  clients?  Je  prendrai  donc  on  ml 
lieu  dans  la  prière  que  vous  me  ftdtes.  De  deux 
grâces  que  vous  me  demandés.  Je  vont  aeeorde 
celle  qui  peut  en  même  temps  remplir  une  partis 
de  vos  désirs  et  toute  l'oplntoa  que  vous  arei 
de  moi.  Car,  afin  que  vous  ne  vous  y  trompia 
pas,Je  n'ai  pas  tant  &  me  régler  sarceqoe  veit 
aujourd'hui  un  homme  de  votre  caractère,  qie 
sur  ce  qu'il  voudra  toujours,  l'espère  me  readie 
à  Rome  vers  le  quinzième  d'octobre.  J*y  réitére- 
rai à  Gallus  en  personne  la  promesse  qpie  Je  vos 
fais,  et  Je  lui  engagerai  ma  parole  et  lavMn. 
Vous  pouvez  par  avance  lui  répondre  demoL 

Il  dit ,  et  d'un  clin  d*(rU  Tait  signe  qall  ezaooe. 

Et  pourquoi  ne  citerals-Je  pas  aussi  les  vos 
d'Homère,  puisque  vous  ne  voulez  pas  que  Ji 
puisse  citer  les  vôtres?  Dans  la  passion  que  JU 
de  les  voir,  les  pauvres  peuples  d'Andaloosie  m 
seraient  pas  trop  en  sûreté,  si  l*on  tentait  à  ce 
prix  de  me  corrompre;  et  Je  ne  voudrais  pasji* 
rer  que  Je  ne  plaidisisse  contre  eux.  J*oalillsii  le 
meilleur  :  j'ai  reçu  vos  dattes  ;  et  quelles  dsOas! 
Elles  sont  si  bonnes,  qu'il  faudrait  étrabtebsidf 
pour  entreprendre  de  régler  les  rangs  coiredks» 
les  figues  et  les  morilles  que  vous  m*avia  siqi- 
ravant  envoyées.  Adieu. 

LETTRE  VIIL 

PLINE   ▲  POMPÉIUS  SATURNinUi. 

Votre  lettre  ne  pouvait  m'êtra  rendue  pfaa  i 
propos.  Elle  me  demande  quelque  ouvrage  ë 
ma  façon,  justement  dans  le  temps  que  Je  m 

rilMis ,  tôt  etIam  pericnlis  meis  aliquaodo  deTinxerte.  ft- 
nebo  ergo  lioc  temperamentum,  nt  e&  duobus,  qnana 
allenim  petis ,  eligam  id  potina ,  in  quo  non  aoloa  itoii 
tuo,Yerum  etiam  judido  satiafadam.  Neqiie  ealB  li^ 
opère  milii  considerandum  est,  qoid  Tir  optiams  ta |i» 
sentia  velis,  quam  quid  semper  sia  probatoroa.  Ma  dni 
Idu8  Octobres  spero  Romœ  futumm ,  eademqne  tee  p» 
sentem  quoque  tua  meaque  fide  Gallo  oonannalaM: 
cui  tamen  nnnc  Jam  licet'Spondeaa  de  animo  mes  : 

'*U,  xal  xuQcv6p(nv  in*  ifp6fft  vdîat  KpovÛM. 
Cur  enim  non  osqueqiiaque  Homerida  ?ersibiiaiisil^ 
com  ?  quatenos  tu  me  tuis  agerenoo  pateria  :  qooroB  lirt 
cupiditateardeo,  ul  videar  mihi  iiac  aola  mercede  |Ml 
corrumpi ,  ut  Tel  contra  Baeticos  adsim.  Pane 
quod  minime  prœtereundnm  fuit,  aecepiaae  me 
optimaa,  qusnunc  fida  et  boletls  eertandom 
Vale. 

Vin. 

a  rumua  fompeio  sàTraumio  soo  iw 

Peropportune  milii  redditsannt  littenB  ton,  qaM 
flagîUbas ,  ut  tibi  aliqqfd  ex  acriptis  mda  mitterem,  qa« 
ego  id  ipaum  destinassem.  Addidistt  eiigo  cakaria  #flili 
currenU,  pariterque  et  tibi  TenisB  iteoisadl  hbrtr  ' 


/ 
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disposais  à  vous  prier  d  en  recevoir  un.  C'est  me 
presser  de  me  satisfaire.  Je  n  ai  donc  plus  à  crain- 
dre ni  les  excuses  de  votre  paresse,  m  les  scru- 
pules de  ma  discrétion.  J'aurais  aussi  mauvaise 
grâce  de  me  croire  importun ,  que  vous  de  me 
traiter  de  factieux,  quand  je  ue  fais  que  répon- 
dre à  votre  impatience.  Cepetidant  vous  ne  de- 
vez rien  attendre  de  nouveau  d'un  paresseux. 
Vous  avez  déjà  vu  ie  discours  donï  j'accompagnai 
la  fondation  que  j'ai  faite  d'une  bibliothèque  en 
faveur  de  mes  compatriotes.  Ne  pourrais-je  point 
obtenir  quH!  repasse  encore  une  fois  sous  votre 
lime?  Votre  critique,  la  première  fois,  ne  s'attacha 
qu'au  dessein*  J  *en  voudrais  aujourd^bui  une  qui 
ne  fît  pas  de  quartier,  même  aux  syllabes.  Encore, 
après  cet  examen ,  il  nous  sera  permis  de  donner 
DOtre  ouvrage ,  ou  de  le  garder.  Peut-être  même 
que  cette  exacte  revue  aidera  beaucoup  à  nous 
déterminer  ;  caren  relouchant  sou ventcette  pièce, 
ou  nous  la  trouverons  indigne,  ou  nous  la  ren- 
drons digne  de  paraître.  Ce  n'estpasqu  à  vous  par* 
1er  sincèrement,  ce  qui  me  *jit  Ijalancer  ne  tombe 
pas  tant  sur  la  composition  que  sur  le  sujet  N'y 
entre- 1- il  point  un  peu  trop  de  vanité?  Quelque 
simple  que  soit  mon  style,  il  sera  difficiie  que, 
contraint  à  parler  de  la  libéralité  de  mes  aïeux  et 
de  la  mienne,  je  paraisse  assez  modeste^  Le  pas 
est  glissant,  lors  même  que  la  plus  juste  nécessité 
Dous  y  engage.  Si  les  louanges  que  nous  donnons 
aux  autres  ne  dégoûtent  déjà  que  trop,  comment 
se  promettre  d'assaisonner  assez  délicatement 
oolre  propre  éloge?  La  vertu,  qui  toute  seule 
fait  des  envieux ,  nous  eu  attire  bien  davantage 
quand  la  gloire  la  suit.  Vous  exposez  à  la  mali- 
gnité  les  plus  belles  actions  ^  à  mesure  que  vous 

Rijy  eïigendi  TefecittidiamsiiMulisti  :  nâmticc  me  tiiDÎde 
uli  deccl  eo,  quod  oblatum  est ,  nec  le  gravari,  qiiod  de- 
popoacisU.  Non  est  lamcB,  quoil  nb  liomioe  desldiosa 
ahquid  aori  ciperis  exiïpecn?^^.  Petilurus  mm  eiiiiUt  ni 
nirt us  races  s«^Ino[^l  ^  t[uvm  apud  inutiicifieâ  iiieo»  babui, 
hibliijttienitn  iledicatiirus.  Miuiiiiii  quiiîerit ,  te  jani  quav 
clam  ail  Mutasse  »  ^«]  ^HULTalJLer  r  idi^j  nuiic  rogo ,  ut  non 
tatituai  uiiheriiitati  eju^atteuibâf  verum  Himn  fïartîrylas, 
qua  Aoteâ  liniii  ^  |>crsp(|LiiiriH.  t^ril  t'iiim  et  post  einL^iuiatio- 
wem  litieriKii  mÂh  veï  [luiilii-are  v«'|  coiitintfre.  Qmn  iriimi» 
forta&g«  liane  ii)»iiir]  ciiuclûliiineiti  noâlram  in  aUerytrAiu 
seatentiani  «ineiidationis  ratio  di^dncct^  quîe  aut  iiMlipinm 
«dilione,  dnni  iHi^[iini$  relriiet^it ,  invt-niet  :  aiit  ili^ninh, 
duii]  itl  jpAum  eiperitur,  eiliciel.  QnLntMiuiim  hnjus  c  nue- 
tatiunis  meoe  caasftti?  non  tatu  in  &i  riptiÂ ,  qn.im  in  i[iBQ 
aSHterliL*  gi'nerc  censislunt.  Kst  ciiini  panJo  gbiio^^iiis  et 
eiaiiuâ.  Oner3l>it  hoc  mode^tîani  nostram  ,  eliamsi  hUIus 
J^  laeril  pressus  dêtiii.<ijïU94|ue,  pruplerea  qiKXJ  iMHiiinnr 
€11111  di}  muiiifieezitia  parenlum  nostrornni ,  Inrn  de  iioslia 
dSspulare.  Anct'ps  liic  et  luUricua  ïûc«!*  cî»!  ,  etiain  (|uum 
MU  uecftt^itaâ  lenocioatur.  Kleotm  »î  àUeu^  i|noqnè  lîiude« 
pariJTn  seqwn  nuribus  accipi  sôleirt  ;  riiniui  dilticjle  t^sl  ob- 
lii)€re,nc  rnok^sta  vidcaUir  oralio  de  st*,  aut  d»i  suïh  dis- 
aercnliii?  tiiim  cnm  ipsi  liotieslati,  tuni  alii|uautu  niugjâ 
gloriv  ejus  ptxdicalioiiiqueinvidumus  :  atauti  m  deaiuoi 


les  tirez  de  lobseurité*  Plein  de  ces  pensées,  j<3 
me  demande  souvent  si  j'ai  composé  mon  dls- 
eoui-s  pour  le  pulilic ,  ou  seulement  pour  moi.  La 
preuve  que  j'ai  travaillé  pour  moi,  c'est  que  les 
aecompgnements  les  plus  nécessaires  à  une  ac- 
tion d*éclat  ne  conservent,  après  faction,  ni 
leur  prix  ni  leur  mérite.  Sans  aller  plus  loin 
chercher  des  exemples,  peut-on  douter  qu'il  ne 
fût  très-important  dVxpliquer  les  motifs  de  mou 
dessein  ?  J 'y  trouvais  tout  à  la  fois  trois  avantages. 
Je  me  remplissais  l'esprit  de  sages  reflexions.  Plus 
je  les  repassais  en  moi  même ,  plus  j'en  décou- 
vrais les  beautés;  et  je  me  précautionnais  con- 
tre le  repentir,  qui  ne  manque  guère  de  suivre 
les  libéralités  précipitées.  Par-là  je  m'aguerris- 
sais au  mépris  des  richesses  ;  car,  pendant  que  la 
nature  attache  tous  les  hommes  à  des  biens  vils 
et  périssables,  1  amour  d'une  libéralité  bien  en- 
tendue me  dégageait  de  ces  honteux  liens.  Déli- 
bérer dans  ces  occasions ,  c'est  assurer  au  bien- 
i'ait  toute  sa  gloire.  L'aveugle  penchant  d'un  heu-- 
peux  naturel,  les  saillies  de  rbumeur,  n'y  peu- 
vent plus  avoir  de  part.  Une  dernière  considéra- 
tion me  déterminait  encore.  Je  ne  proposais  point 
des  spectacles  ou  des  combats  de  gladiateurs , 
mais  des  pensions  qui  assurassent  à  de  jeunes 
gens  d'honnête  lamille  les  secours  que  la  for- 
tune leur  refusait.  S'il  faut  parler  quand  on  pro- 
pose des  plaisirs  qui  charment  les  yeux  ou  les 
oreilles,  ce  ne  doit  être  que  pour  en  modérer  les 
transports.  Faut-il  engnger  quelqu'un  a  se  livrtT 
aux  fatigues  et  aux  de^ouls  que  traîne  à  sa  suite 
léducalion  des  jeunes  geus;  on  n'a  pas  trop  et 
des  charmes  de  llntérét  et  de  lous  les  agréments 
de  l  éloquence^  Les  médecins  essayent  par  leurs 

rectetacta  minus  deloiqueiïius  lH  carpimiu,  quœ  io  ob- 
ficuritate  et  sileiitio  repoiumUir.  Qya  ex  caiiBsa  uepe  ipse 
mecum  »  nobisne  tantum,  quidquiil  illird  esl,  composuisse, 
an  et  aliis  debeaiiius  ?  LU  nobis ,  adtiionet  i^tud ,  qïnxl 
fderaque»  ipia*  snnt  agendiem  npce>6arja,eadem  peiaciii 
tiec  ulibtalem  pAreiu  nec  gratiair»  retint;nL  Ac  ,  ne  lc>n|;iiis 
excmpla  N'f9«laniii» ,  qnid  ufilius  fuit  ^  qnmi  muriilicentias 
rationetii  eliam  slilo  prost'qui.  Pcr  liac  eiiim  a&seqneba- 
muTf  piLnuïm  ut  houesLiâ  cogilaUonibMs  immorareninr; 
deiude  iit  pnkbrituditiËm  illanim  lotigiore  traiUlu  p^ni* 
dèremu»;  jKisIremo  ,  ut  stibit»  iar^itioniâ  «rmnitem  pa?ut- 
(enttiim  ciiveremus.  ISascabatur  ex  liis  e^terciLalio  qujpdam 
t!ôntemnendit«  pf'cuuiaè;  nain  qjtium  homines  ad  cuâlotlratTi 
ejuâ  nalnra  feMrinxerit,  nos  contra  muttum  &c  diu  pensi- 
latnà  amor  lif)eni]îlatiâ  comtnuntbu:»  avariUffi  ^înculis 
é\inn'bat  :  tanicjqun  laudabilior  nmntliceutia  amira.  fore 
videt>atur,  quod  ad  Jlïani  non  ifTi|X!lii  rpiodam ,  «ed  consi- 
Lio  trabebamnr.  Accedebal  iiis  lausâjâ ,  quod  non  Judos, 
aut  gUdJalorei»,  sed  auonos  sumplua  in  alimenta  ingeniio- 
ru  m  puliicebamur.  Oculorum  ptirrc»  et  ayrium  voluptatet 
adeo  in>n  egdDt  commend alloue  I  ut  noo  lam  Incitari  de* 
beanl  oralione ,  quam  mprimî  :  ut  vero  aliqnb  |jl)pnt«r 
edncatiuniti  lît'diuiii  hboremque  susciDial .  non  pr;i'ituiB 
nnodo,  verum  etiam  e\quu>ili  niéiran* 

diun  t»i  :  aatn  û  uiedici  «litd  itei 
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tliscoyra  de  répandre  sur  des  alîmeots  insipides , 
itvttis  salutaires,  !a  saveur  qui  leur  manque;  et 
quand  nous  ferons  à  nos  citoyensuu  présent  aussi 
utile  qne  peu  tij^éabtc,  négligerons-nous  de  lui 
donner  tout  rassnisonnement  qu'il  peut  emprun- 
ter de  la  parole?  Ou  garderait  a  contre-temps  un 
«lien ce  modeste,  qnaud  il  faut  faire  approuver  a 
ceux  qui  n'ont  plus  d'enfants  nue  institution  qui 
n'est  faite  qu'eu  faveur  de  ceux  qui  en  ont,  et 
ubteDÎr  de  ceux  qui  n*eu  ont  point  encore  qu'ils 
attendent  avec  patienre  le  temps  de  participer  à 
ce  bienfait.  Mais  comme  alors,  en  rendant  compte 
de  mes  intentions,  J'étais  plus  occupe  de  rutilité 
publique  que  de  ma  gloire  particulière,  je  crains 
aujourd'hui,  en  publiant  ma  harangue,  de  pa- 
raître plus  occupé  de  ma  gloire  particulière  que 
de  rutllité  publique.  Je  n'ai  pas  oublié  qu  une 
grande  âme  est  plus  touchée  du  témoignage  de  la 
conscience  que  des  témoignages  éclatants  de  la 
renommée.  Ce  n  est  pas  à  nos  actions  à  courir 
après  la  gloire,  c  est  à  la  gloire  à  les  suivre.  Et 
ill  arrive  que,  par  un  sort  bizarre,  elle  nous 
échappe ,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  qui  l'a  méri- 
tée perde  rien  de  son  prix.  Il  est  difllcilede  van- 
ter Je  bienqu*on  a  fait,  sans  donner  lien  déjuger 
que  l'on  ne  s*en  vante  pas  parce  qu'on  la  fait, 
mais  qu'on  Ta  fait  pour  s'en  vanter-  Notre  action, 
que  Ton  admire  quand  d'autres  en  parlent,  est 
méprisée  des  que  nous  en  parlons.  Les  hommes 
sont  ainsi  faits  :  ils  décrient  comme  vaine  Tae- 
tioo  qu'ils  ne  peuvent  décrier  comme  mauvaise. 
Quel  parti  pi*endre?  Ne  faisons-nous  rien  qui 
mérite  qne  Ton  parle  de  nous,  on  nous  le  repro- 
che. Avons- nous  mérité  qne  Ton  en  parle  »  on  ne 
nous  pardonne  pas  d'en  parler  nous-mêmes.  Ce 
qui  m'embarrasse  le  plus,  c'est  que  je  n  ai  pas 

dbo&,  liUiidÎDrihiis  allocjuiiÉ}  pmÂeqtmutyr;  quanto  magis 
decuîl  |niljiîrc  ron& Il l*yilem^  ulilbsjmum  nmuus,  ^*d  iiotj 
periiiile  t>^piiUre,  coiiiitaie  oratluiiis  iuducere P  pise^ieitim 
ijiium  eiùtt'udiiai  biilicreiuaf ,  ul,  quod  |Mretktlbus  auliir^ 
el  orbis  protKir«tur;  li<i>fioretiiqiic  pttucorum  ceteri  patien- 
ter eleupectâreiil,  el  men^eattir.  h*^û  iil  tune  eôiuutuiiU 
but  magU  commodis  quiioi  privata^  j«€ti)oUa:âtuael>amuî>, 
i|uum  liitentionËUi  alTt^  tuait] ue  tunueri»  Dostri  Teliemm 

'  iatelligi  ;  ita  duhc  iu  niliuuc  edei^li  vcreitiurf  tie  furte  mm 
alioruoi  utilitaliNfi ,  sed  }iiuprtîL*  Inuûi  si^rvisse  videamitr. 
Frœterea  iDeatiaiiiiu:^ ,  tfuautu  m^iore  auiiiio  koD«»1ati$ 
thietus  in  GouscieitUa,  quam  m  faina»  repouatur,  heqm 

*  enirn  gtoria,  non  ap|if*lJ,  dùbet  ;  ijec ,  ai  c^^ii  aliquo  non 
ëeqnahir,  klcîrco  fpiod  {^briaui  nou  titeruiâ ,  minus  pul- 
coruiu  est  11  ve/tii,  qui  bffielmrta  bu  a  verbit»  atkiriiant» 
&00  idiM)  pra^icare  j  quia  foceiliàti  aed  ut  praMÂicareul, 
ûxme  €rt$duutur.  Sic«  qiiôd  iiumuilictiiu  r«4Héi%iile  ttlio 
if  ifwo  qui  cesserai  i-ereoè«;otv ,  v<iiiesi-it<  lloritinea 
^■nili  rau  deitruere  nou  poMc^uiiL,  jactatiojkef»  «iu& 
■1,  lia  II  EÏlesda  féceria ,  Tu  cl  uni  ip&um  ;  û  budan- 
da,  qaod  0011  »k«i  ifMte,  oti]|iattir.  Me  veui  peeuliaiis 
qtucdaiu  ûii(>edit  ratio.  ICIeoini  liuiic  i|«um  sc^moci^ru  uon 
^pwi  fiopulum,  acd  apud  decuriuties  bibyi  ;  oec  in  propir 


harangué  en  public ,  mais  dans  Rassemblée  dey 
décurions.  Je  crains  donc  que  moi ,  qui,  lorsque 
je  haranguais  dans  une  salle  particulière,  croyais 
à  peine  ma  modestie  eu  sûreté  contre  fesapplau* 
dissements  du  peuple,  qui  pouvais  les  devoir  à 
ma  libéralité,  je  ne  semble  aujourd*haï  mendier 
rapprobatiou  de  ceux  même  qui  n'ont  d'autre 
intérêt  a  mon  action  qiie  celui  de  Texemple 
qu'elle  donne.  Vous  voilà  instruit  de  tous  mes 
doutes  ;  décidez.  Je  ne  veux  pour  raison  que  votre 
avis.  Adieu. 

LETTRE  IX. 

PLirfE  A   1IJJ4UT1US   £Ui?f0AIIU& 

C'est  une  chose  étonnante  de  voir  comme  le 
temps  se  passe  à  Rome.  Prenez  ehaqne  journée 
a  part,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  soit  remplie  r 
rassembiez-les  toutes,  vous  clés  surpris  de  les 
trouver  si  vides.  Demandez  à  quelqu'un  :  Qu'a- 
vez-vous  fait  aujourdlmi?  J*ai  assisté,  vous  di- 
ra-1- il  ,  à  la  cérémonie  de  la  robe  virile  qu'un  tel 
a  donnée  à  son  fils.  J'ai  été  prié  à  des  llançaiUes 
ou  a  des  noces.  L'on  m'a  demandé  pour  la  signa* 
tu re  d'un  testament.  Celui-ci  nva  chargé  de  sa 
cause;  celui-là  ma  fait  appeler  à  une  eonsoJta- 
tion.  Chacune  de  ces  choses,  le  jour  qu'on  l'a  faite, 
a  paru  nécessaire  r  toutes  ensemble,  quand  vous 
venez  à  songer  qu'elles  ont  pris  tout  votre  temps, 
paraissant  inutiles,  et  le  paraissent  bien  davan- 
ta!4e  quand  on  les  repasse  dans  une  agréable  so- 
litude. Alors  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de 
vous  dire  :  A  quelles  bass^atelles  ai-je  perdu  mon 
temps  i  C  est  ce  que  je  répète  sans  cesse  dans  ma 
maison  de  Laurentin,  soit  que  je  lise,  soit  qne 
j'écrive,  soit  qu*â  mes  études  je  mêle  les  exer- 
cices du  corps,  dont  la  bonne  disposition  influe 

tiilOf  sihI  iti  curia.  Vefeor  ergo ,  ui  »\i  .salii»  co 
quiiiii  111  diouiiïo  asaentatîonem  Tidgi  acclamalknie 
diifugerim ,  iiiiuc  ead<m  ilfa  eiMtione  seclari  :  quoi] 
plcU^in  ipi^AUi,  cui  oiisukLtâLur,  liiuiiu!  curiae  parietibua 
diâ<;revrnji),  ut!  quau]  iii  Apecieni  aiubiliouîs  ÎDciderem; 
UiUiic  tioti  elJîim  »  ail  qtios  ex  itiuneic  uosLro  nibil  pertinet 
pra^er  ext'inplum,  vdtU  obvia  ostenlaltoim  cooqiiLrore. 
Uaki^cimclatiums  fiie*  rviiiseits  :  ol»sf<)uartanTçncoitsilitt> 
tuû,  afjuë  mitii  aucluritas  pto  laiione  bufliciL  Vale. 
IX. 

c.    PUKItJB   MINUHO   ETNI>,iKO  SUO  4. 

MirucH  <!«U  q  kiarn  .siiigullK  diebuii  in  url»e  ratiu  aial  coiMlet 
atit  donalarc  f  ideatuT,  p1uritMiscuiic4ij»qiiiinon  txmitct;  iMtt, 
bi  queni  inlerrtïgei»^  Hodiequld  rgtsU?  respondfiÉt,  ÔtffieÎQ 
(ogœ  viriiis  intcrftit;  sfKtnsfiUut  aut  nuptias  freguert' 
Uwi  ;  itifi  mv  ad  st^nandum  (fstamenium,  ille  in  odtw- 
ctUionem,  ille  àtiûonsUium  roijaviL  Haec  quo  die  feoe 
m,  nocesairia:  «aëen,  d  quotidt  e  fectssc  te  réputé,  inaiiSa 
videntiir,  malto  magis  qmiin  Sécess^^ris.  Tuac  eoiio  mhii 
réfoidALio,  Quoi  dies  quam  fnyidts  retus  ahâumsié^ 
Quod  evfïnit  mibi ,  posiquâm  in  Laurenlino  meo  aul  l«gD 
aiiqfiid,  atit  acribo,  a;ut  eltam  corpoii  Taco,  o^ué  fukum 
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tant  suL*  les  opcratiom  de  i^esprit.  Je  ti*enteiids , 
je  ne  dis  rienj  que  je  me  repente  d'avoir  dit. 
Personne  devant  moi  n'ose  dire  du  mal  de  qui 
que  ce  soit.  Je  ne  trouve  à  redire  à  personne, 
siBon  à  moi-même,  quand  ce  que  je  compose 
n'est  pas  à  mon  gré.  Sîms  désirs,  sans  crainte, 
à  couvert  des  bruits  fâcheux  ^  rien  ne  m'inquiète. 
Je  ne  m'entretiens  qu*a\ec  moi  et  avec  mes  li- 
vres. 0  Tagi'éûble,  ôl'innocente  vieî  Que  cette 
oisiveté  est  aimable  I  qu'elle  est  honnête  1  qu'elle 
est  préférable  môme  aux  plus  illustres  emplois  ! 
Mer,  rivage,  dont  je  fais  mon  vrai  cabinet,  que 
vous  m*lnspirez  de  nobles,  dlieureuscs pensées! 
Voulez- vous  m'en  croire,  mon  cher  Fundanus, 
fuyez  Icsembarras  delà  ville  j  rompez  cet  enchaî- 
nement de  soins  frivoles  qui  vous  y  attaehent; 
adonnez-YOus  à  l'étude  ou  au  repos;  et  songez 
que  ce  qu*a  dit  si  spirituellement  et  si  plaisam- 
ment notre  ami  Attilius ,  n'est  que  trop  vrai  :  // 
vQui  infiniTJient  mieux  ne  rien  faire  ^  que  de 
faire  des  riens*  Adieu. 

LECTRE  X. 

PtlPTE    Â    AXaiUS    CLEMEWS. 

Si  jamais  les  belles-lettres  ont  été  florissantes 
à  Rome ,  c'est  assurément  aujourd'hui.  Il  ne  tien- 
drait qu'à  moi  de  vous  en  citer  plusieurs  exem* 
pies.  Vous  en  serez  quitte  pour  un  seul.  Je  ne 
TOUS  parlerai  que  du  philosophe  Eupbrate*  Je 
commençai  à  le  connaître  en  Syrie  j  dans  ma 
jeunesse  et  dans  mes  premières  campagnes*  Les 
entrées  que  j'avais  chez  lui  me  donnèrent  lieu  de 
l'étudier  à  fond.  Je  pris  soin  de  m'en  faire  aimer  ; 
et  il  n'en  fallait  pas  beaucoup  prendre.  U  est  ac- 
cessible, prévenant,  et  soutient  bien  par  sa  con- 
duite les  leçons  d*affahilité  qu'il  donne.  Que  je 

aaimus  sustmetur.  NîhiJ  atidio ,  quod  audi&se^  nihit  élco^ 
quod  dixbsc  pœnileat  :  oemo  apud  tue  quemcpiatri  sinis- 
iris  B^rmonibus  caqjîtî  nemiaem  ipse  repiebctido,  nisi 
uûiim  me,  quum  parum  c^ïiimocle  scribo  :  nnUa  spe, 
ouUo  Umore  solitciUir^  niiJlis  nimoribus  inquietor.  Meeuni 
taolom,  etciim  libeUjs  loquor.  KecUm  stnf^ramqiKï  ri^ 
tnîD  !  dult*e  ofîuiii ,  lionesliuiique ,  ac  pBPne  omni  nt-goïio 
pulchriasl  0  mare,  o  ïiUus ,  venim  sccrelumquc  tiovattovî 
quam  muJta  loYenitiâ  ^  quam  muUu  dietîilisî  Projrtde  tu 
quoqiiG  slrepîtym  istiini  intiiiemquc  discursiim^el  iiiiillum 
iiieptos  laborea ,  uL  prinuim  fueril  occasio,  relïnque  ;  leqtie 
sluduâ,  vei  otio  lra*]e.  SaUiis  eet  enlm,  ut  Attilius  Doster 
cnjdJliaôime  simid  et  racelis«ime  diiit,  oUosum  esse, 
qaâOQ  BiM  agefe,  Vale. 

X. 

c  nJMxoê  4XEI0  cLymm  §m  &. 

SI  quando  orbs  ooslra  liberalibuR  Btudîb  floniil,  hqtic 
inaxfme  ûoreï  :  multa  dararfiie  eîicmpla  suot  :  sufTecerit 
onuin,  Euphrates  pliilosophus.  flunc  <^o  in  Syria,  quum 
idoleacefttutt)^  militaretn ,  p«nitus  et  domi  înspexi  ^  amarî- 
^Qi  ib  eo  lubofQvî ,  etsi  uoa  erat  k^raodum.  Est  eoioi 
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serais  content  si  j*ûvais  pu  remplir  respérance 
qu*il  avait  conçue  de  moi,  comme  iî  a  surprisse 
celle  qu'on  avait  déjà  de  luiî  Peut-être qu'aujour- 
dliui  je  n'admire  davantage  ses  vertus  que  parce 
que  je  les  connais  mieux  ,  quoiqu'à  vrai  dire,  je 
ne  les  connaisse  pas  encore  assez.  Il  n'appartient 
qu  aux  maîtres  de  hlen  Juger  des  finesses  d'un 
art ,  et  il  faut  avoir  fait  de  grands  progrés  dans 
la  sagesse  pour  sentir  tout  le  mérite  d'un  sa^'e. 
Mais,  autant  que  je  puis  m  y  connaître,  tant  de 
rares  qualités  brillent  dans  Enphrate ,  qu'elles 
frappent  les  moins  clairvoyants.  Il  est  subtil,  so- 
lide et  fleuri  dans  la  dispute^  et  quand  elle  lui 
plaît,  personne  n'atteint  mieux  au  sublime  de 
Platon ,  et  n'en  fait  mieux  revivre  le  vaste  géuie» 
On  voit  régner  dans  ses  discours  la  richesse  des 
expressions ,  la  variété  des  toui*s,  et  surtout  une 
douce  violence  qui  emporte  les  plus  opiniâtres. 
Son  extérieur  ne  démeut  point  le  reste  :  il  est  de 
belle  taille j  il  a  le  visage  agréable,  les  cheveux 
longs  j  et  une  très-longue  barbe  toute  blanche. 
Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  combien  ces  de- 
hors, tout  indifférents  qu'ils  paraissent,  lui  atti- 
rent de  vénération.  Ses  habits  sont  propres  sans 
affectation  ;  son  air  est  sérieux  sans  être  chagrin  ; 
son  abord  inspire  le  respect  sans  imprimer  la 
crainte.  Son  extrême  politesse  égale  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Il  fait  la  guerre  aux  vices  et  non  pas 
aux  hommes.  Il  ramène  ceux  qui  sV*garent,  et  ne 
leur  insulte  point.  On  est  si  charmé  de  renten- 
dre,  qu*apr^  môme  qu'il  vous  a  persuadé,  vous 
voudriez  q\i1i  eut  à  vous  persuader  encore.  Trois 
enfants  composent  sa  famille.  Il  a  deux  fils ,  et 
il  n*onh!ic  rien  pour  leur  éducation.  Julien,  son 
beau-père^  tient  le  premier  rang  dans  sa  province. 
C*est  un  homme  reeommandable  par  mille  en- 

obvius  et  expoaîlufi ,  pkou^ue  humiiDiUie,  quam  pneci- 
ptt.  Alqne  uUoam  sic  îp^e^  quam  «pem  tuoc  iUe  de  n\^ 
conc^pU,  impleveriin,  ut  ille  multum  ^IrttiUbus.auU  ad- 
dîdil  l  Aul  ego  nunc  illus  magis  miror,  quia  magis  intêt- 
Ijgo  :  qmimquani  ne  nuoc  quidem  satîs  îutellif^o.  Ut  eaim 
de  pictore ,  scuîpUwrc? ,  Hclorc,  nisi  artilex ,  judicare  ;  ita  , 
nisi  Sipiotis ,  non  [JOl€«l  i^erspicere  iapienlem.  Quantuoi 
mtiâ  tamca  curnere  dalur,  multa  ia  Eofihrate  sie  t* mitienl 
et  elutent,  ut  médiocrité r  quoque  docto8  advertanl  tl 
aiticÎ4uil.  Diâpulât  subtiliter,  graviter^  omate  :  Trequentcr 
eUam  Platonicam  illam  »ub1imitatem  et  latitudinem  enijj- 
git.  Sermo  est  copiosus  et  varius  :  duïcis  îupHiuis ,  et  qui 
répugnantes  qiioque  ducat  et  impellal.  Ad  lioCt  prnceriU.s 
c4)r[M)rÎ8 ,  di^cora  fai-ies,  dvmiisijs  raptllus ,  ingeus  et  cann 
bàfhii  :  qufle  li(;et  Tortylla  et  luania  putentiir^  M  lAtimv 
plurimum  vûueralionis  a«|iilruot.  Nu  11  us  hoiror  in  cullu, 
aulla  trtôlitia ,  mitltaifli  atverilAtis  :  feverearis  occursuoi  » 
non  refara)kl€)i.  Yte  stoetitas  summa,  comilas  par.  [tisc* 
dntur  vitla,  non  homiites  :  me  otatigat  errantess  sed 
amendai.  Setjuaris  oioneuttm  attentas]  ei  iieiideiis  :  et 
pcrsuadere  tîbi ,  etiara  quum  perBuaseril ,  copias,  Jaio 
Tero  litMîriJres  p  duomares,  quos  dilîgentissime  inslilttil. 
Soccr  Pompeîos  Julianuft^  cum  cetera  vita,  luiti  vel  hue 
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«r  «fvtfffi^  i^r'ln  yvtr  tu\f     t-^^f  frme  3«<sir  ^ 
i#  y^r  ^9titr  ««mt  lut  >*:^.'  Wttlw»RUK  ^is- 

MMin^ >  V  ^ffvwi    tub4  vi  M  vtslj^-jtnffli  i  use 
^,t^«  iA  )4i^   A  A'  ^  >»4uui  9u»:i9w4m  lirt 

jhv$,  w^i^  ^jt\fu*!r.évi  Ut  Pi  yuié^miyiùt ,  t'«iC  ik 

«4  ^'i^vt  ^1*^Umfi0^  h  v/A  ^/k,  Vooi  ToresE 
'l'i^  >*  /#'*!  j/«*x .  *i*m$t/l  J«î  44i4  /(u#î  rnn  awiif  crw 


yc-m 


iw^'  r«ua  CL;^    ririiir  t  «a  .  ^« 


UTTUE  ML 

W  2Jiaâ  l^jaae.  Gv«l&b  Kxfu  es:  sort:  cl, 
«ft  Tts  B'aee^ie  <a*jiUr  .  !!  ï'^sî  iMrt  qoe 
fiier»q%liraTo«hLCesnre4e  z»xt,qaenNi 
■e  pntt  iginothg  'n  a  Tordre  de  la  natore  ni 
aax  «capnen  de  la  fortBie .  me  semble  le  pta  af- 
lliçeact  de  Uhb  .  Lonqœ  le  eoon  d'one  i 
emporte  w»  amis ,  ik  nous  laisait  ai 
on  fojct  de  foiMolatâoB ,  dans  eette  inéritable 
oénwtéqni  menace  tooi  les  hommes.  Mais  eeax 
qiii  fe  livrent  enx-m^mes  à  la  mort  ne  nous  lais- 
y^iX  qoe  l'étemei  regret  de  penser  qo'ib  auraient 
pn  ^i^Te  kmstemps.  Une  souveraine  raison,  qm 
ti^it  MffU  de  destin  aux  sages,  a  déterminé  Gh 
rellios  Rufus.  Mille  avantages  concouraient  à  bi 
faire  aimer  la  vie  :  le  témoignage  d'nne  bonni 


\ffihii\iiiu,  f**\  %it\t\tu\U ,  iN'Kil  ()iiAîut\Uhm  t\mt\  t^'t 
(rliMM  «Il  viro  ,  '|iio  roMil  fnil  îum  lUft  '  An  fit  rria((i%  «rif^r, 
/|ii/f/|  rMff»  lli't/  %i%m  i\Mt\uv*tf  onkio,  ut  rnA%(fno,  mc 
m<»l<  •.tiii«i»ri/i  f><<li'/»  pro  frihiihiih  ,  mihnot/»  litK;ll'>«(,  c/>n- 
(If  Ut  Itiliulnii  cr  I Hhi  |fliir)friMii,  u'i\  illittiTAtUnImaA  Iîtti;ra4. 
iVil'o  iiofiiHiM'iMiiifi  ^iinifi  )«(  l|i«iim  (|iiiirido  c/ifitiri((it I )  de 
hi4  o«Hi(Mil|i>iiilHii!  n|iiiil  r,ii|ilirjili'm  qii«?rf.  Illn  me  con^* 
ImIim  ,  mUhituxS  illitni  rDun  Iimim'.  ptilloiK)|ihim ,  pX  qtiirlem 
|Mil'litMlfri>ini  |iiiil«'ifi,  A^rrri«  itriffitifim  piiMlciim,  c«)Kno- 
•«i«rit,  jiiilldiMS  proiiii^rn  ff  vtvm'rr^  JimlllUni ;  qiiflM|iie 
l|»«|  iloi  iMirit ,  In  liiiii  Imlinrn.  Mllil  inmm  hoc  tiniim  non 
piimiKiilrl  «  Mulhia  r«iiM  Uln  raririi,  (|iiiitn  niirn  lllo  dlrg  to- 
|ii«  NitillnMilii  illniiiiiiliM|ii(i  fonmiini^ii^.  Qiio  innKiK  U%  ml 
irnitil,  ImmImi  i|iiiini  In  iiihiMn  |M'oxlfnn  vrnrrU  (vnninn  nu- 
ti«ni  oh  liiif  nitilnihifi),  llll  In  f*i|»ollf*n(hini  limAndiimqiie 
finiMillliik  Ni'f|iit«  iMilni  l'Ko,  til  multl,  Invidro  Aiiin  hono, 
f|Mol|ianf  tiiroi  krd  ronlrn  ionnum  qnrmdnm  volitptnlotn* 
qiin  |ii«til|ilii.  «I  l'n,  qiim  inihl  dnif^Rnntur,  amirU  >idoo 

A|||H«|0««li.   Villlt. 


XI. 

c.  nj5rrs  fabio  JtSTO  sco  s. 

Olim  nulUfi  mihi  episfolas  mittU.  Xihil  est  ^  inqùiSy 
qwtd  sariham.  At  hoc  ipsnm  ccribe,  nihil  esse,  quod 
MirWtitsi  :  vH  tmAnm  illiid,  unde  incipere  priores  solebaot» 
ii  valftf  hrne  en  t;  ego  valeo.  Hoc  mihi  snffîcit;est  enim 
maximum.  Lud«^e  me  puUs?  Série  peto.  Fac  sciam,  quid 
agM  :  qiiod  sine  sollicittidine  summa  nescire  non  possanu 
Vale. 

XII. 

c.   PLIÎflUS  CALESTRIO  TIR  ON!   SUO  S. 

Jactnram  gravissimam  feci',  si  jactiira  dicenda  est  tanlî 
viri  amiMio.  Dccossit  Corellius  Riifiis,  et  qiiidcm  sponte, 
qiiod  dolorem  meiim  exniccrat  :  est  enim  lucfuosissimum 
f^rnuA  mortis,  qnœ  non  ex  natura,  ncc  fatalis  videtur  : 
nnm  ntcumque  in  illis,  qui  morbo  fininntur,  nnagoum  ex 
ipia  npccRsItale  fiolalium  est  ;  in  iisvero,  quos  arcessita 
mon»  iuifcrt ,  hic  insanahilis  dolor  est ,  quod  creduntur  po 
tuliwe  dlii  vivore.  Corellium  quidcm  summa  ratio,  qua 
Mplontibus  pro  necessitale  est,  ad  hoc  consiliura  compa* 
lit,  qiiamquam  plurimas  yivendi  cau&sas  habentem,  optl* 


LETTBES, 

conscience ,  une  haute  réputation  ^  un  crédit  des 
mieux  établis  ^  une  femme ,  une  fille ,  un  petit- 
11  Is^  des  sœurs  très-aimnbles  ;  et,  ce  qui  est  eucore 

plus  précieux  ,  de  véritables  umis.  Mais  ses  maux 
duraient  depuis  si  longtemps ,  et  étaient  devenus 
si  insupportables,  que  les  raisons  de  mourir 
remportèrent  sur  tant  d*avautage^ qu'il  trouvait 
à  vivre.  A  trente-trois  ans ,  il  fut  attaqué  de  la 
goutte.  Je  lui  ai  ouï  dire  plusieurs  fois  qu  il  Tavait 
héritée  de  son  père  ;  car  les  maux  ,  comme  les 
biens,  nous  viennent  souvent  par  succession. 
Tant  qu'il  fut  jeune ,  il  trouva  des  remèdes  dans 
le  régime  et  dans  la  contiuence  :  plus  avancé  en 
âge  et  plus  accablé ,  il  se  soutint  par  sa  vertu  et 
par  son  courage.  Un  jour  que  les  douleurs  les 
plus  aiguës  n'attaquaient  plus  les  pieds  seuls 
comme  auparavant ,  mais  se  répandaient  sur  tout 
le  corps ,  j*allai  le  voir  à  sa  maison  près  de  Home  : 
c'était  du  temps  de  Doraitien,  Dès  que  je  parus, 
les  valets  de  Corellius  se  retirèrent  11  avait  éta- 
bli cet  ordre  chez  lui  ^  que  quand  un  ami  de  eon- 
llanee  entrait  dans  sa  chambre,  tout  en  sortait, 
jusqu'à  sa  femme,  quoique  d'ailleurs  très- capa- 
ble d'un  secret.  Après  avoir  jeté  les  yeux  de  tous 
c6lés  :  Save  s -voua  bien  ,  dit- il ,  pourquoi  je  me 
suis  obstiné  à  vivre  si  longtemps ,  malgré  des 
maîtx  insupportables?  Cesi  pour  survivre  au 
moins  nnjour  à  ce  bngand;  etfen  aurais  eu 
le  plaisir ,  si  mes  forces  n*e%issenl  pas  démen- 
ti mon  courage.  Ses  vœux  furent  pourtant 
exaucés.  11  eut  la  satisfaction  d'expirer  libre  et 
tranquille,  et  de  n'avoir  plus  à  rompre  que  les 
autres  liens  en  grand  nombre,  mais  beaucoup 
plus  faibles,  qui  l'attachaient  à  la  vie.  Ses  dou* 
leurs  redoublèrent  ;  il  essaya  de  les  adoucir  par 
la  diète.  Elles  continuèrent  :  il  se  lassa  d'être  si 
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longtemps  leur  Jouet.  Il  y  a%ait  déjà  quati-e  joun 
qu'il  n'avait  pris  de  nourriture,  quand  HispuUai 
sa  femme ,  envoya  notre  ami  commun  C.  Gemi- 
nius  m'apporter  la  triste  nouvelle  que  Corel- 
lius avait  résolu  de  mourir;  que  les  larmes  de 
sa  femme,  les  supplications  de  sa  fille  ne  ga- 
gnaient rien  sur  lui ,  et  que  j'étais  le  seul  qui  pûl 
le  rappeler  à  la  vie.  J'y  cours  :  j'arrivais ,  lors- 
que Julius  Atlicus ,  de  nouveau  dépêché  vers 
moi  par  Hispulla,  me  rencontre,  et  m*annonce 
que  Ton  avait  perdu  toute  espérance,  même  celle 
que  Ton  avait  en  moi ,  tant  Corellius  paraissait 
affermi  dans  sa  rèsolulion.  Ce  qui  désespérait, 
c'était  la  réponse  qu  il  avait  faite  à  son  mé- 
decin, qui  le  pressait  de  prendre  des  aliments  ; 
J"ai  prononcé  Varréi^  dit-il.  Parole  qui  me  rem- 
plit tout  à  la  fois  d'admiration  et  de  douleur.  Je 
ne  cesse  de  penser  quel  homme,  quel  ami  j'ai 
perdu.  Il  avait  passé  soixante  et  sept  ans ,  terme 
assez  long,  même  pour  les  plus  robustes.  11  est 
délivré  de  toutes  les  douleurs  d'une  maladie  con- 
tinuelle. 11  a  eu  le  bonheur  de  laisser  florissan- 
tes et  sa  famille  et  la  république,  qui  lui  était 
plus  chère  encore  que  sa  famille.  Je  me  le  dis  , 
je  le  sais,  je  le  sens;  cependant  je  le  regrette 
comme  s'il  m'eut  été  ravi  dans  la  fleur  de  son 
âge,  et  dans  la  plus  brillante  santé.  Mais 
{  dussiez-vous  m'accuser  de  faiblesse  )  je  le  re- 
grette particulièrement  pour  l'amour  de  moi.  Abî 
mon  cher ,  j'ai  perdu  le  témoin ,  le  guide ,  le  juge 
de  ma  conduite.  Vous  ferai-je  un  aveu  que  j'ai 
déjà  fait  à  notre  ami  Calvisius,  dans  les  premier» 
transports  de  ma  douleur?  Je  crains  bien  qu'a- 
près cette  perte  la  vie  n'ait  plus  autant  d  attraits 
pour  moi.  Vous  voyez  quel  besoin  j'ai  que  vous 
me  consoliez.  Il  ne  s'agit  pas  de  me  représenter 


niâm  C4)DscieDtiiim ,  optimam  famam ,  maxîmam  auclori- 
taleni  ;  pra*terea  fili;iiii,  iixorem,  in^fiotem,  sorores^  inteiquc 
tût  pignora^  vems  ainicos.  Sed  lam  loiigïi,  lam  înifiiia 
Taletiidiue  corifliitaUalur,  iit  bsec  laula  ftretia  vjveodi 
tnûrliâ  raliumbos  Yinœr(*titiir.  Terlit>et  Iricesimoanno  (ut 
ip6um  prBetlJcaal^n»  audîebdrïi)  [)€ditm  dolare  correplus 
efti.  PiitriiJâ  li9c  illi  :  iiaoi  plerumque  mort^î  t|iiiK]iie  per 
socoessmiieâ  qua^sdiim  ,iit  nlia,  traduiilur.  Htinciibslint'n* 
lia,  ftanditate,  qitoatl  viridis  a'ias ,  vicît  et  frémit;  t\m'\^ 
Aime  eu  m  sciiectutL' iiigravf®ceoteni  vtdbus  animî  sustîue- 
bat.  Qiiyiii  qyiilem  incredibiles  cruciatus  c(  ixidigiii^Àiiiia 
tormeiitit  patérelyr  fjam  eiiim  dotôr  non  peailms  *oUs,  iit 
priuâi  iii^iitetiatt&ed  i>mnia  niembra  {i^ervagabaltir}^  vcui 
«deuiQ  Domitiani  ttim|)onbus,  in  î^iiburbano  jacentem. 
Benrie  eu  bien  lo  rec^îss^rmil  :  Imbebat  enim  lioc  nioris, 
quoties  intrasM*t  (îdHior  amicus-  Qtiin  eliam  u\or,  quara* 
qiiam  orroiis  secreti  eapacissima,  dîgiedi  cb;itur.Cir€u  m  tu- 
lit  ocuios,  cl  y  Cur,  ini|uil ,  mi*  puifts  hos  fan  (m  dôlores 
tamdiii  sxisfhtere.^  ut  sciticcf  hti  tahuni  »  vtl  nno  dict 
super  si  m .  Dédisses  huicant  mo  pu  r  co  rpm  ;/ec  k^sei  q  uod 
optabaL  AdfiiU  lamen  déusTiito.cujusilIt'  €<ïnrpos,  uljam 
âecuriiii  lil>erqije  nioriturus,  muUa  Ula  \itas  s<?d  minora, 
felinactila  abrnpîL  lucre ver;it  valetiido,  «piani  k*iïi[ieran' 


lia  mitigaJ'e  ténias  il;  perseverantem  (xinstanlia  fupl.  Jam 
dies  aller,  leilius ,  quarlus  :  absUuebat  ribo.  Mi^Ll  ad  me 
iixor  ejus  Hi^ptilla  conimutiem  amicnm  C,  Omiiiium  cum 
trisUîSsimo  nunlio ,  <fej^^/jw,«e  Corel ttttm  mori,  jtœ  aut 
SHiSj  Qtitjiiiwpreiiùitsjlectii  $ohim  umperesse  vie,  a 
qim  revocari  f/muH  ad  vifam.  Cucurri  :  pervetieram  m 
|iroximiim,  quom  niibi  ab  eadem  Iijâ|»ul1a  Juli^f^  Atlicus 
nutitiaC,  tiiliil  jam  ne  nie  quidem  imfM'tniturum  :  (am 
ul>sfinal(jnia};bac  uia^^i^  ÎDduruissc.  Dixetal  saue  medico 
admoventi  cibum  f  Kfxpixa ,  qita»  vox  iinan luin  admiraUo 
nia  in  anima  nteo,  tantum  d«jiîderji  reliqiiit  Cogilo,  quo 
amiœ^  qtiovjrocaream.  lm|devil  quidemamitmi  sepUmiim 
et  sexagesimum,  qn2c  etlas  eliam  robuâtii»siint$  satÎK  ïoaga 
est  :  sdo.  Evasit  perpelwam  vali-tudiiiem  :  scio.  Deœssil 
su[H^$litibiis  guis,  florente  repubbca.quH'  illi  onuiibas  suis 
carior  e rai  :  et  bot  &cio.  Elgo  timeii ,  tiinqjîain  et  ju vents ,  ot 
fortissimi,  morle  dokHj  :  doleo  aiUt-m  (  licvl  me  imbecil- 
luni  putes)  meo  noirùfit^  Amt^l  eidui ,  aitiiiïivibr  invm  tes* 
tem ,  ratorein  ,  magistrum.  In  siinima ,  dicatn  qur>d  re- 
tenu dolorc  coiituberuab  meo  CahiMudivi  :  Vert  or j  ne 
negligenthis  vivam.  Proinde  adbibc  S4jlatta  milu  :  non 
hîec  t  senex  erat ,  ir\firmus  vrai  (bff'c  vn\m  novii  :  66ii 
Do^aal^u»!  scd  mu^ua,  qu«f  aiKhcrim  niiiupuim  ,  tego- 


i^» 


prj— -    ^   jril'T^ 


1  1      '  v^  in   i^ii    rtnr   in    Twm  l'i^'^i    vu 

M>  :„ir  *•  ,'î*"v-.i.  TMP  '  iH  •nt*."'»  »*i  v:»»ni'^s .  -^ 
tiT -M^  •-  ••-->r  •»•!.>  irn«»»  *Tiui.:»".i'n .  Tiiiicr" 
.0  y^.i  *■  »'  -,»->c*#iiiAn^  ri  Anr  m^  ^•■.m-r.na  i'ii- 

V:*  >-  Y.r^nf  .vi     *f  H»  v.nr  n'»«^»i*r  ie  '«no* 

•ry^-t  PS»    I  I  *cJ-  v<*n  î  ini»;'  Mn-»   .1  i*îr:ir»  :e 

*f  '\'  \i\  V'.^i  -r  li  '  *r»»<nnpnr  ^  -^ti^nf  îi*  a  '  o- 
:Ar^^  ^i;  -4  V  fi\nf  Fuv--\r*  .i  »'r.»îiJii*nr-.  a  ;ns 
Ut  "trt  y,'i-  »  *-.  *i'^  .'  m  V  '>r-*fc^  îrir-.rwMnr  : 
r^kn«.'*     *\r'-.^   r.#^i*>r.T.  !#■.•*.  vhm  f.nim  •t  ia 

I^t  •  -4  ",' •  '■-'  '^.  ••  T",  ".*  '*.•'..'  T^  .'*TY'. C*^r»^T 
f^.,,  /,'.   If»    -,-    r'y-"''.  *  'î^'.''  V.*".    '.?:    î  ^  .  .     -'^."r".  "i.* 

•■*  '■  ■  ■  '  •'^  ."  .  *  I  •'^.  *!*'.'. "ï ' '^ ^  "î  '^îi  ■;**^  O".  '1. 
/  h   .#.yv   *  '^   -. '_    ^      ;;.  *    f.*,;,  .7'.*'r.»*^,*    '.r.  ■-*  IrS 

'r^i  •::■•■»  ^/  p-*  '^>  'fi  '*'-  vt.*.  **  p^. '1^  ^""^- 
•^■'y-  /^  *  ;  '  *  r  .  •  ',-e^y;  .•*  ^  7r  *•?»  hi  *  Tj**  r.  * .  ^  *^  T.  h  :  -* . 
A  a  //  ;  •  <  ■.  .  '  '.  frr.v-  (*  p  '  n  *  f  î  i  r.  -'^  :,  * .  h  r  r, 
;../••.    '';,■.    /    ;,•.<•.»■. ;,;,!.«•. '>/Î3!.::T.>'i*: '«^ni;  : 

/frr 

w^f../  rt[.'  Il  •.  ■.  fff*  'î.". ,  'j  »'»  fi'in  r<-'if;ir»-t  *Ii'('iU, 
ifi^it  »r.'  ,  '/■  '■'!  ■.  //fjf  it'i'îM  ,  \,r*tUrnul  •/:  ir>;'frit''i  ho- 
fniri'ir/i '>'■•".'. lï.'  f'iffi'-l'i  ;i'I  ;i'i'Ii«-ri'l'irfi  (»i;'r'- 'oifur. 
l'I'ri'jM'  ifi  î'ifc.'ii!»')?  f/'Ji-fif ,  f/rri[fir/|ii'' :iii/li"ri'li  f;ihii» 
fit '/fnf'f'fr.f ,  il   :i>liiri'U'   «ihi  n'jfiti.iri  jut^-fit,  ;)ri  j^fn  r^* 

I.i1.if'#r    ir.fr.. rrif,    :i1t  l)ttt'f*    \,T»î.iUhUt-1U  ^  iiîl  CX  TlhV/Ili 

ttntU'  I  ',\--*tO  lilinirn  furn  'l'Hiiim,  A/v  turi':  qiKyiiKï 
prit/  f  iih'  f  iri'i  r«|i|f' ,  v^fiiiirit  rif-r,  t<irri«'fi  \i*tin:iUfui,  **4u\ 
HuU'  iifn  tu  r<  "<liirit  ,  .lin  lU  Mwuhtuift  M  furliiii,  aUï 
ulrnplMil'r  if  liliKi-  At  lif-rMil'-  nifmori.i  p;in-rifiiiri  Cliii' 
ilimn  Cl  -^iiMii  firiiiil ,  r|iitirri  m  pahtfin  ft|»:iti'in'fiir,  aiMii^- 
Ai*(/|iif  H.ifri'iMfri ,  f  .iii-.t;irri  r('qiiikt-.Hr;  r|iiiiifiqiJ«M]if-tiirn 
rwi't,  trn\i\it'  N'iiii;tiiiiin,  miliiliirii  ri'f-ii«inti  inofHiiatiirii* 
qiifi  vi'iiiHiw.  >iiiir  filio*.iK^iiriimf]iii''f|ii'!  riiiilto  aiitr!  ro^. 
tiiK,  (*l  Mi'iill'lcm  :i(lriionilim,niil  non  vciiil,Aiit,MTi!iiit, 
qti«*rlltir  MiUt'in,  mm  non  ncnlidirrit,  perdldiMe.  Sed 


rai» 


ie  '-mite.  Pmir  vn .  je  ■  a  sa- 
s .  mi  p«Q  s'en 


«I  •  i  -«su 

fp   a  iv 

ircrfliri-ar  SI 
me  iT'Sffne 

tiir  i'urnrr  w  3rtl»--^ti^  fî  'F limer  Pfiw. 
"  nia  ?•  nu  Tï  1  ""^cni  ja  lias  ffliiiLfiEuips  x» 
p  le  ^Tiuais.  Rjîtn  .  ;e  <n!S  ibr^  .fc  jrois  reroîr 
■na  ^miTP .  ^  "^  mnwwer.  «n»  ieweuA  (firoir 
i  mm  "iinr  ip  nxoi  -ïili ^eiur  "e  inbiic.  Gardon»- 
nms  3i«i  ie  inr»  înir»  i  îw»  'ieefamatnn 
nif!  e  le  ifnr  u  i»  ionne .  nais  «ealerao: 
ir**".*  Tum  irrennon  :  rar  ian*  ?•  zenn?  roWîsa- 
tr.n .  "^rame  ions  "niB  es  Tnt?^ .  :e  bienûit 
^Kmtt  in  nx  m 'e  r-sieiBuide.  Aiiei. 
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V'fis  -ne  prez  â»»  .iherrher  m  parti  piMir  la 
ire  :e  toit»  ^r^îT».  C«c  !▼«  .nisHm  «^«p  too< 
ne  ii'.Qnez  n!?r^  mmmsfeiwii  ciatt'c  q^'a  toot  nv- 
rrç.  V :ii5 si-^ez  .iwn'''^  J*  portais  n»?n  attache- 
meîit  ^•:  2Xii  ^inenti:!!  pocr  ce  znnd  bomicf. 
Fir  rie  i  mj»  cooseiiS  ni-Vil  pt:înt  soGtem] 
rrji^-^'s-esse*  Pir  q*»t;e5  avasees  de  loinc£p< 
r.e  11-:-!  ra?  '?T!:npr  a  *îi  T.-frrter'  Vi>a>  n^ 
:•  «i'-rz  :':o!  !3e  «ur^*r  d'une  fjnr-jnLSPîon  pîn> 
: -..:•  r^r.v.  t*  tiî  =:e  f.:  vc:  a  !:»  foset  plasde 
:  -.-ï  r  '*•  :■  :5  î.i'-nrr^r.  qne  celle  de  choisir  qd 
r,.:-r.:r::*r  :  -■'.^  :»7  fv-^  revivre  Routions  Amle- 
r.'.i  i-:n«sr*  .i-s^^.da  ts.  «Zeohot\  m'etnbarra*- 
ir--!.:  ::^.  s;  M:Lar:a5  Aoliwnas  n'etaît  ton*, 
pr  ■/::*  pyjr  c^:te  l'imoe ,  et  d^mnie  fait  exprès. 

'.iTi'-/  r.^w,*  «.;  :l--:  ^-r ■  c-anpîii^v  «ant.  qw»  a  scribenl 

:  :  :t'A  -: .-  >ii;-:.-   b.e.  Acnî.i'TTifn  Tr>]  •l^^iUrel  «(^rivj 

ri*  fi  r-Ur-ii'..  î..]'...:-»!!  rr-f**  i^mioi  defiii.   Enot  S9W« 

•  4rii./i  .  n-^  .••  -^cm  •!  i'i<f  ..ini  k^!  frrv.  quistuiiia.  ut  dm 

I  -irri»il  r(  ir/^  \':  ^t.  Hi<  r\  i*anssis  !>a;m«.  qHam  deMiav 

i  T^r^m ,  i/^.f.ii4  in  nrN»  ■•iM»iijmp*i  !*.>■; -iii m  jam  refi*»lff •» 

,  v^<^*Aiir.i,  el  >/nt-»fe  aiiquid,  qn.*!  iKiii  recidnn  ;  ne  Thli»ar. 

t\uftrfim  re^JUtionibiK  adfui.  n<in  »ii>]il<^r  fiiKv».  «^Irn^ 

flitor  :  nam  iit  in  cetiYÎs  rebii^ .  lU  in  audieiHli  *^(hrio  p^ 

rit  ({ratia,  fii  repoicatur.  Vale. 

C  rLI5IU5  JTMO  Vil  RICO  SCO   S. 

r^tls,  nt  fratrie  tiii  fili.'e  prospiciam  maritiim  :  qiit  <l 
nK;ritoinilii  potUsimijmiojiingi^.  Sels  onim,  quantopiTi- 
summum  illiim  rirum  suspexerim  dilexorimqiie  ;  quibu< 
ï\h:  ailolescentiam  meam  exbortationibiift  foverit ,  quibo^i 
oliamlaiidiliiis,  ut  laudandus  Tiderer,  efTecerit.  Nikil  est, 
qiKKl  a  te  mandari  milii  aut  majiis,aut  gratiuâ,  nibii. 
<\uo4\  hone<>tiiift  a  me  suscipi  possit,  qnam  iiteligamjii- 
Vf  nom ,  ei  quo  nasci  nepotes  Anileno  Rustico  deceat.  Qui 
qiiidcm  diii  qiiaercndus  fuisset,  nisi  paratus  et  quasi  jpiolU 
8U8  esset  Mlnudus  Acilianus  :  qui  me  at  joTenis  juTciMi 


IXTTHES, 

Ceslun  j>;une  homme  quî  m'aime  comme  Ton 
aime  les  gens  de  son  âge  (car  je  n'ai  r[ne  quel- 
ques années  pi  U5^  que  Un) ,  et  qui  n'a  guère  moina 
de  respect  pour  moi  que  pour  un  barbon.  M  me 
demande  et  je  \m  montre  les  routes  de  la  seienee 
et  de  la  vertu,  que  vous  m'avez  autrefois  ensei- 
gnées. Il  est  né  à  Bresse,  ville  de  ce  canton  d'I- 
talie, où  ron  conserve  encore  des  restes  de  la 
modestie ,  de  la  fmgaiité ,  de  la  franchise  de  nos 
ancêtres.  Minutius  Macrinus,  son  père,  n'eut 
d'autre  rang  que  celui  de  premier  des  chevaliers, 
parce  qu'il  refusa  de  monter  plus  haut,  Vespa- 
sien  luiorfiilune  place  parmi  ceux  qui  avaient 
exercé  !a  préture;  mais  il  eut  la  constance  de 
prifércr  une  honnête  oisiveté  aux  illustres  em- 
barras que  peut-t^tre  nntrc  seule  ambition  pare 
du  nom  de  gr/jndes  charges.  Scrrana  Procula, 
aïeule  maternelle  de  ce  jeune  bomme ,  est  née  à 
'  Padoue.  Le  naturel  austère  des  Padouans  ne 
vous  est  pas  i  néon  nu  ;  ils  la  proposent  eux-mêmes 
comme  un  modèle.  Il  a  un  oncle  que  l'on  nomme 
P*  Acilius.  C'est  un  homme  d'une  sagesse,  d'une 
prudence,  d'une  intégrité  singulière.  En  un  mot, 
vous  ne  trouverez  dans  toute  cette  famille  rien 
qui  ne  vous  plaise  autant  que  dans  la  vôtre.  Re- 
venons à  Minutius  Acilianus.  Modesteautatitqu  on 
le  peut  être,  il  n'en  a  ni  moins  de  courage,  ni 
moins  de  capacité,  11  a  passé  avec  npprohation 
par  les  charges  de  qtiesteur,  de  tribun,  de  pré- 
teur; et,  par  avance,  il  vuus  a  épargné  la  peine 
de  les  briguer  pour  lui.  Sa  physionomie  est  heu- 
reuse, ses  couleui's  vives.  H  est  parfaitement 
bien  fait.  Jla  Tair  nohle,  ci  toute  la  majesté  d*un 
sénateur.  Loin  de  croire  qu'il  faille  négliger  ce^ 
avantages,  je  suis  au  contraire  persuadé  qull 
faut  les  chercber,  comme  la  récompense  que  Ton 
doit  aux  mœurs  innocentes  d'une  jeune  personne. 


{fBtetiim  rairior  paiirulis  ,idius)  fmiîlKirissimc  dthiiil,  r^^ 
veratur  ut  scii«:m  :  tiAm  Wa  a  lue  tuiiiiari  et  iiii^fMiii  nipit, 
ût  ego  a  vobiâ  «olebaïu.  Pattia  e^l  ei  DHxla  ex ilh  noslrn 
lUlîa,  qua^  tnuUurti  adhiic  verecundiit^,  rrtigaUi.itis ,  atrjiic; 
ctiam  ruilidlaUKaiiliqiuL^  relioeLaust^rvaL  Vuler  MiiiuciiLS 
Macrtnus,  L-qucstrk  cjrdinjtj  jirirtcep^,  quiîi  ni  lui  alLiys 
voluit  :  a^îlectas  a  divo  Vcspasiaiio  iQU^^  praiorias,  Uooè- 
tlâm  cf nidf'Jii  liuic  nostni* ,  attiLiiLkiiu  Jicam,  aiidiguitati? 
c<mÀtatili&sime  pra,'lulit.  Ilabet  aviani  mattrnam  Si^rranam 
Proculan) ,  e  mimiti[)io  Patavino.  Hmti  hd  mores.  Serra- 
na  tamen  Pataviiiis  quoque  severitali»  fxeniptum  est. 
Conligil  el  avuuciiliis  ci  P.  Atilius,  {iraviiate,  (>iydrnlia, 
Jidc  (iro^te  singularj .  In  su  m  ma ,  uiliil  fTit  in  ili>niii  ti>{a  « 
cpiod  min  libi,  tanqiiaiii  in  Uia,  |ila(Tat.  Aciliaiio  vero 
ipsi  plurimum  \igorLset  iiukislri^,  qiiamquam  in  maiiiiiin 
vere^undijt.  Qua<£turani,  liibitoatym,  piaturam  bom^ 
stissitm!  p«rturril,at:iainprt)6c  libj  ittTé»Kitalt^m  amljk"mii 
remisit.  ^i  illi  facîefi  lit)«raliSf  mnlLo  sanguine,  niulto 
rabore  KiiflUa  ;  est  îtigenoa  toliu»  corpii  is  pyU  hritudo  ^  et 
luiilam  senalorius  di^cor.  Qu^  ego  neqiia<pi;im  arbitror 
tie^^^yenila  :  Uebel  eniiu  lioc  lastilati  piiellarum  qtiast  [>ra;- 
«liuutdm.  ^ieftcîo,  an  adjiciam^  esse  patri  ^uâ  amplas 


Je  ne  sais  si  je  dois  ajouter  que  le  père  est  fort 
riche.  Quand  je  me  représente  le  caractère  de 
ecu\  qui  veulent  un  gendre  de  ma  main,  je  n*ose 
parler  de  ses  biens;  mais  ils  ne  me  semblent  pas 
à  mépriser  quand  je  consulte  l'usage  étabri,  et 
mèmt  nos  lois ,  qui  mesurent  les  hommes  prin- 
cipalement par  leurs  revenus.  Et  franebement 
on  ne  peut  jeter  les  yeux  snr  lessniles  du  mariage 
sans  mettre  les  biens  au  nombre  des  choses  né- 
cessaires pour  sa  félicité.  Vous  croyez  peut-être 
que  mon  cœur  a  conduit  mon  pinceau,  dans  le 
portrait  que  j  ai  fait  d'Acilianus.  Ke  vous  fiez 
jamais  à  moi,  s*il  ne  vous  tient  plus  que  je  ne 
vous  ai  pi'omis-  Je  vous  a^>oue  qne  je  laime 
comme  il  le  mérite,  c  est-à-dire  de  tout  mou 
cœur.  Mais,  selon  moi,  le  meilleur  office  que 
puisse  rendre  un  ami,  c'est  de  ne  pas  donner  à 
celui  qnll  aime  plus  de  louanges  qu'il  n'en 
peut  porter.  Adieu, 

LETTRE  XV. 

PLINE  A   SEPTICIDS  CLAHUS. 

Vraiment,  vons  rentendcz.  Vous  me  mettejE 
en  dépense  pour  vous  donner  à  souper,  et  vous 
me  manquez!  Il  y  a  bonne  justice  à  Rome,  Vous 
me  le  payerex  jusqu'à  la  dernière  obole  ;  et  cela 
va  plus  loin  qne  vous  ne  pensez.»  J  avais  préparé 
à  chacun  sa  laitue,  trois  escargots,  deux  œufs, 
un  fi^Vteau,  du  vin  miellé,  et  de  la  neige;'  car  js 
vous  compterai  jusqu'à  la  neige,  et  avec  plug  de 
raison  encore  que  le  reste,  puisqu'elle  ne  sert  ja- 
mais pins  d*une  fois.  Nous  avions  des  olives  d'An- 
dalousie, des  courges,  des  échalotes,  et  mille 
autres  meîs  aussi  délicats.  Vous  auriez  eu  à  choi- 
sir d  un  comédien,  d'un  lecteur,  ou  d  un  musi- 
cien; ou  même  (admirez  ma  profusion  )  vous  les 


racuUalêh;  nam  quiim  imaRÎimr  vos,  qtiibiis  quoerimm 
geniTiim  ,  silefjdunï  de  facultatibus  puio  :  quinn  |iuhlû:oft 
mores  ati|ue  etiam  lêgi'â  dviialis  innieur^  fiua;  vel  in  pri* 
mis  ceuRiis  lionimum  spectaïKlos  ap tnltannjr^  ne  ié  qtiirîem 
pr;rter<!irndum  videtur.  Et  saue  do  |WBteris ,  et  Im  piiiri- 
bu^f  cogîLanti)  liic  cftioque  in  (ontlitioniliiii^  ddif^eudts 
ÏMjiicndys  e-fit  calcnlus.  Tu  fortassc  me  pu  Us  iudulsjsia 
amori  nif'o,  su|>rar|t]«  isla,  qiiam  reà  (tatilur,  i>ustiilî<te* 
At  Pgo  fitle  meaRponrlw,  futunnn  ,  ut  omuia  longe  am- 
jiJrora,qyam  a  iTié  firn^dicantur,  ïiiveriias.  Ddigo  quidem 
ad«.i|pscent<^m  ardenlissimft ,  sîciit  meretur  :  sed  hoc  i|isuiii 
iiQUutUâ  e&if  nou  ouetMe  eum  iiiudibus.^Vaie. 
XV 
c.  rLi5TU8  SEFncm  claro  sxsù  s. 
Heus  tu,  promîttis  atl  cwnam ,  wc  venis!  Dâiitur  jus, 
ad  assem  im^wiidium  redcks,  nec  id  mixlitum,  faiat» 
eraut  iactti€«r  singuïa3»  tocldea;  t^ro» ,  ova  bina,  alicacum 
niiiUo  et  niviï  {m.m  banc  quoquc  computabi^f  immu  liauc 
in  primis*  qua"  périt  in  ferculo),  olivie  Uailiiji^  ciicur- 
hïissst  buibi,  alia  mille  oon  niiuus  IjMita.  AudibJ»('s  cuqkb- 
du  m,  vel  ii^ictûreu)»  vel  Ijmten,  \d,  quad  mea  liberitt- 


^ 
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PLINE  LE  JEUNE. 


auriez  eus  tous  ensemble.  Mais  vous  avez  mieux 
aimé ,  chez  je  ne  sais  qui ,  des  huîtres ,  des  vian- 
des exquises,  des  poissons  rares,  et  des  danseu- 
ses espagnoles.  Je  saurai  vous  en  punir;  je  ne 
vous  dis  pas  comment.  Vous  m*avezbien  morti- 
llé;  vous  vous  êtes  fait  à  vous-même  plus  de  tort 
que  vous  ne  pensez  :  au  moins ,  vous  ne  m'en 
^pouviez  assurément  faire  davantage,  ni  en  vé- 
rité à  vous  non  plus.  Que  nous  eussions  badiné , 
plaisanté,  moralisé  !  Vous  trouverez  ailleurs  des 
repas  plus  magnifiques;  mais  n'en  cherchez  point 
où  régnent  davantage  la  joie ,  la  prc^reté,  la  li- 
berté. Faites-en  répreuve;  et  après  cela  si  vous 
ne  quittez  toute  autre  table  pour  la  mienne ,  je 
consens  que  vous  Quittiez  la  mienne  pour  toute 
uutre.  Adieu. 

LETTRE  XVL 

PLINE  A  BRUGIUS. 

Je  chérissais  déjà  Pompée  Saturnin  :  je  parle  de 
notre  ami.  Je  vantais  son  esprit ,  même  avant  que 
]*en  connusse  bien  la  fécondité,  ie  tour,  l'étendue. 
Aujourd'hui  j'en  suis  tout  rempli.  lime  suit  par- 
tout; il  m'occupe  tout  entier.  Je  l'ai  ouï  plaider 
avec  autant  de  vivacité  que  de  force;  et  je  ne  l'a- 
trouvéni  moins  juste  ni  moins  fleuri  dans  ses  ré- 
pliques imprévues  que  dans  ses  discours  étudiés. 
Son  style  est  soutenu  partout  de  réflexions  soli- 
des; sa  composition  est  belle  et  majestueuse;  ses 
expressions  harmonieuses,  et  marquées  au  coin 
de  l'antiquité.  Toutes  ces  beautés,  qui  vous  trans- 
portent quand  la  déclamation  les  anime ,  vous 
charment  encore  lorsque  vous  les  retrouvez  sans 
vie  sur  le  papier.  Vous  serez  de  mon  avis ,  dès 
([ue  vous  aurez  jeté  les  yeux  sur  ses  pièces  d'élo- 
quence. Vous  n'hésiterez  pas  à  les  comparer  aux 
plus  belles  que  les  anciens  nous  ont  laissées;  et 

tas  I  omnes.  Ai  tu  âpud  nescio  quem ,  ostrea ,  vulvas , 
cchinos,  Gaditanas,  malulsti.  Dabis  pœnas,  non  dico 
quas  :  durcfecisti  :  invidisli,  nescio  an  tibi,  certe  mihi; 
sedtamen  et  tibi.  Quantum  nos  lusissemus,  risissemus, 
studuisscmus  !  Potes  apparatius  cœnare  apud  multos  : 
nusquam  hilarius ,  siinplicius ,  incautius.  In  summa,  ex- 
perire  :  et  nisi  postea  te  aliis  poUus  excusaveris ,  mibi 
(iemper  excusa.  Vale. 

XVI 

C.  PLIKIUS  BRUCIO  SUC  S. 

Amabam  Pompeium  Saturuinum ,  bunc  dico  nostrum, 
]audabamque  ejus  ingenium,  etiam  antequam  scirem, 
quam  varium,  quam  flexibile,  quaui  multiplex  esset  :  nunc 
vero  totum  metenet,  habet,  possidet.  Audîvi  caussas 
agentem  acriter  et  ardenler,  uec  minus  polite  et  ornate; 
hïse  medilata ,  sive  subita  proferret.  Adsunt  aptœ  crebra}- 
que  senteutise ,  gravis  et  décora  conslructio ,  sonantia  verba 
et  antiqua.  Omnia  hSËC  mire  placent ,  quum  impetu  quo- 
dam  et  flumine  praivehuntur  :  placent ,  si  retraclentur. 
Senties  quod  ego,  quum  orationes  ejus  in  manus  sump- 
sens;  quas  facile  cuilibet  veterum,  quorum  eot  semulus, 


VOUS  avouerez  qu'il  égale  ses  modèles.  Mab  vo» 
serez  encore  plus  content  de  lui ,  si  vous  lises  ses 
histoires.  Ses  narrations  vous  paraîtront  tout  à 
la  fois  serrées ,  claires ,  coulantes ,  laonineiises ,  et 
même  sublimes.  Il  n'a  pas  moins  de  force  dans 
ses  harangues  que  dans  8^  plaidoyers;  nuJsQ 
y  est  plus  concis ,  plus  ramassé ,  plus  pressant  Ce 
n'est  pas  tout  :  il  fait  des  vers  qui  valent  ceux  de 
Catulle  ou  de  Cal  vus,  que  j'aime  tant.  Quel  agré- 
ment, quelle  douceur,  quel  sel,  quelle  tendre»! 
Il  en  mêle  quelquefois  exprès  de  plus  lâches,  k 
plus  négligés,  de  plus  durs;  et  cela,  Catulle oi 
Calvus  ne  le  font  pas  mieux.  Ces  Jours  ptMi,  il 
me  lut  des  lettres  qu'il  disait  être  de  sa  km. 
Je  crus  lire  Plante  ou  Térenee  en  prose,  fm 
moi,  soit  qu'il  soit  l'auteur  de  ces  lettres,  oe^ 
ne  veut  pas  reconnaître;  soit  que  sa  femme,! 
qui  il  les  donne,  les  ait  écrites  »  Je  le  trouve ép- 
lement  estimable  d'avoir  su  les  composer  W- 
même,  ou  d'en  avoir  si  bien  appris,  l'art  à  n 
femme,  qui  n'était  encore  qu'une  enfant  lonpl 
l'épousa.  Je  ne  le  quitte  donc  plus.  Je  le  Ils  à  toile 
heure,  avant  que  de  prendre  la  plume,  quai 
je  la  quitte ,  quand  je  me  délasse  ;  et  Je  eraii  CB 
vérité  le  lire  toujours  pour  la  première  fois.  Crajc» 
moi ,  faites-en  autant;  et  n'allez  pas  vous  eo  dé- 
goûter, parce  qu'il  est  votre  contemporain.  Quoi! 
s'il  avait  vécu  parmi  des  gens  que  nousn'eussioM 
jamais  vus ,  nous  courrions  après  ses  livres,  im» 
rechercherions  Jusqu^à  ses  portraits;  et  qnaii 
nous  l'avons  au  milieu  de  nous ,  nous  n'aunoi 
que  du  dégoût  pour  son  mérite ,  à  cause  de  U  fr 
cilitéque  nous  avons  d'en  jouir?  Les  homina, 
selon  moi,  ne  font  rien  de  plus  indigne,  rien  de 
plus  injuste,  que  de  refuser  leur  admirationÀw 
homme,  parce  qu'il  n'est  pas  mort;  parce  qall 
leur  est  permis  non-seulement  de  le  louer,  mk 

comparabis.  Idem  tamen  in  hisloria  magis  satisftciet  id 
brcvitate,  vel  luce,  vel  suavitate,  vel  8pleiidoree(iMi<> 
sublimitate  Darrandi  :  nam  in  conciouibus  eadem.qAli 
orationibus ,  vis  est  :  pressior  tamen ,  et  drcumsaiplilt 
et  adductior.  Praeterea  facit  Tersus,  quales  CataliMiA 
Calvus.  Quantum  illis  leporis,  dulcedinis,  amarit»iM 
amoris!  Inscrit  sane,  sed  data  opéra ,  moUibaskii* 
que  duriuscuJos  quosdam  :  et  hoc,  quasi  CatuUns,  lA 
Calvus.  Legit  mihi  nuper  epistolas ,  quas  uxoris  eueish 
bat.  Plautum,  vel  Terentium  métro  solutum  legiueiii 
quae  sive  uxoris  sunt ,  ut  adfirmat ,  sive  ipsias ,  at  nef^ 
pari  gloria  dignus  est,  qui  aut illa  componal ,  anl moRSi 
quam  virginem  accepit,  tam  doctam  politamque  reddik- 
rit.  Est  ergo  mecum  per  diem  totum  :  eundem  aoteqMa 
scribam,  eundem  quUm  scripsi,  eundem  etiam  quoni^ 
mittor,  non  tanquam  eundem,  lego.  Quod  te  quoqaei' 
facias,  et  hortor,  et  moneo.  Neque  enim  débet  opêrihtt 
ejus  obesse ,  quod  vivit.  An ,  si  inter  eos ,  quos  oooqii» 
vidimus,  floruisset,  nonsolum  libres  ejus,  verum  etô* 
imagines  conquireremus ,  ejusdem  nunc  honor  prBseolis 
et  gratia,  quasi  satietale,  languescet?  At  boc  pny** 
malignumque  est,  non  admirari 
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de  le  voir,  de  Tentendre ,  de  rentrelenir j  de  Tem- 
brasser,  de  raiDaer,  Adieu. 

LETTRE  XVn, 

PLINE  A    GORI^iLIUS   TITIASUS. 

11  reste  encore  de  ThoDoeur  et  de  la  probité 

parmi  ïes  hommes  ;  il  s'en  trouve  dont  ramitié 
snrvit  àleurs  arais,  Tilinius  Cnpiton  vient  d'obte- 
nir de  l'empereur  la  permission  d  élever  une  sta- 
tue dans  la  place  publique  à  Luclus  Silauus. 
Qui]  est  glorieux  d'empljyer  à  cet  usage  sa  fa- 
veur, et  d'essayer  son  crédit  à  illustrer  la  vertu 
des  autres  l  Véritablement  Cnpiton  est  dans  l'ha- 
bitude d'honorer  les  grands  hommes.  Il  est  éton- 
nant de  voir  avec  quelle  affection ,  avec  quel 
respect  il  conserve  dans  sa  maison^  ne  pouvant 
I>as  les  voir  ailleurs  >  les  portraits  des  Brutus,  des 
Cassius,  des  Caton«  Il  ne  s'en  tient  pas  là  :  il  est 
ï>eu  de  personnes  distinguées  que  ses  excellen- 
tes poésies  ne  célèbrent.  Croyez-moi,  l'on  n'aime 
point  tant  le  mérite  d  autrui  sans  en  avoir  beau- 
coup. On  a  fait  justice  à  Sitanus  ;  mais  lorsque 
Capiton  lui  assure  rimmortalité ,  il  se  la  donne  à 
lui-même.  11  n*est  pas,  selon  moi,  plus  glorieux 
de  mériter  une  statue  dans  Rome ,  que  de  la  faire 
dresser  à  celui  qui  la  mérite.  Adieu. 

LETTRE  XVIII, 

PLINE   Â   SUETONB. 

Vous  m'écrivez  qu'un  son^^e  vous  effraye  ]  que 
vous  eraignez  qu'un  accident  fâcheux  ne  tra- 
verse le  succès  de  votre  plaidoyer.  Vous  me  priez 
de  faire  remettre  pour  quelques  jours  la  cause, 
ou  du  moins  de  la  faire  renvoyer  è  uu  autre  jour 

digojastniuiii ,  quia  viderê»  fiilloqiii,  audirei  €omp1«»cU, 
Dec  laudare  tantum,  veriim  etiam  amare  conlingit. 
Vale, 

XVil. 

C,   rLfSrtS  COBÎSELÎO  TtHASO  SUO  8 

Est  adliuc  CUT!PR  lioniinibys  fides  et  onidiim  :  Riint  qut 
defunclorum  qiiO(|iie  amiros  iigaiit.  TitiniiB  rapilo  nb 
imp«mt(jre  noslro  impetravll ,  ul  sibî  licerei  slaluam  L, 
Sîllani  \u  foro  poiiere.  Pidchrom  el  magtia  laude  dignuin, 
amicitia  prtpcipisin  lioc  uU,  quai]tu.iic|ue  gratia  valeas, 
ftliorum  fionoribus  experiri  l  Est  ofntiltiiv  Capiloiii  in  mu 
claro»  Tiros  colère  :  mini  m  csl,  qaa  religiorie,  qiio  s  lu* 
(lio ,  imagiue»  Bmtorum ,  Cai^sîtjrijm ,  Catoiuiiri»  donii, 
iibî  polcftt ,  habcaL  liïvm  clariàsimî  ciiinst^iie  vitam  egre- 
giis  carmiuilius  <?i.ornat.  Sciai  ipsiini  plu  ri  bu  &  virtutiliu^ 
abundare  ^  qui  ali«»tias  sic  amat.  Heddiliis  est  L.  Syllanu 
debiluâ  Uunf>r,  ciijus  imniortalilalî  Capito  prospexit  ]^^a 
riler  el  msÉ.  NiH]iie  eiiiiti  magis  decrurum  et  insi^tie  esl  ^ 
slàluarii  m  furu  po|)uli  rotiiaiû  liaberej  qtiaui  |H)nere. 
Vale, 

XVIII, 

c.   l»LtMr!i  iUETOÎtIO  TtllîtQlTlM.O  «CO  «* 

Scribis  le  perlerritum  somnio  vcrei  i  ne  (juîd  aafcrsi  In 
&ctii>De  patiarSfl  :  roga» ,  ut  dilAlioncm  [^Umi ,  €l  paueiilos 
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qn'à  celui  qui  était  marqué.  Cela  n'est  pas  aisé  : 
yy  ferai  pourtant  de  mon  mieux;  car 
Le  ioii^  uam  sou veot  est  im  avis  des  dieui . 

Mais  il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  si  ordînaî<^ 
rement  vos  songes  disent  vrai.  Pour  mni ,  quand 
je  me  rappelle  un  songe  que  Je  fis ,  sur  le  point  de 
plaider  la  cause  de  Julitis  Pastor,  j*augure  bien 
de  celui  qui  vous  fait  tant  de  peur.  Je  rêvai  que 
ma  belle- mère  à  mes  genoux  me  conjurait ,  avec 
les  dernières  iiastances,  de  ne  point  plaider  ce 
jour-là.  J'étais  fort  jeune;  il  me  fallait  parler  en 
quatre  différents  tribunaux.  J'avais  contre  mot 
tout  ce  qui  était  de  plus  accrédité  dans  Bome,  sans 
excepter  ceux  que  le  prioce  honorait  de  sa  faveur. 
Il  n'y  avait  pas  une  de  ces  circonstances  qui  ^ 
jointe  à  mon  songe ,  ne  dut  me  détourner  de  mon 
entreprise.  Je  plaidai  pourtant,  rassuré  par  cette 
réflexion  j  que 

Béfcndi-e  sa  pairie  csl  un  1res- bon  augure. 
Ma  parole  que  j'avais  engagée  me  tenait  lieu  de 
patrie,  et  même,  s1l  est  possible^  de  quelque 
cbosedeplus  cher  encore.  Je  m'en  trouvai  fort 
bien.  CVst  cette  actionqui  la  première  me  fit  con- 
naître ,  qui  la  première  fit  parler  de  moi  dans  le 
monde.  Voyez  dooc  si  cet  exemple  ne  vous  en- 
gagera pointa  mieux  augurer  de  votre  songe^ott 
si  vous  trouverez  plus  de  sûreté  dans  ce  conseil 
des  sages  :  Ne  faites  rien  avec  répugnauee 
Mandez-le  mol  J'imaginerai  quelque  honnête 
prétexte  ;  je  plaiderai  pour  vous  faire  obtenir  de 
ne  plaider  que  quaad  il  vous  plaira.  Après  tont^ 
vous  êtes  dans  une  situation  différente  de  celle 
où  je  me  trouvais.  L'audience  des  centumvirs  ne 

aies,  C£rte  proxitnum  eicusem,  DiDicile  est  :  sed  expe- 
riar  : 

Refert  tamen,  ereiitura  aolcaSi  an  coDlraria  Bomniare. 
MJhi  rt'putinli  sonmium  meum  ,  islud  ,  quod  lîmes  tu , 
€gregiam  acLîonem  |»orl«tidere  videlur,  Sus4:e(>cfafli  caus» 
sdui  Julii  Fatitorls ,  quum  uiibi  quicMecdi  visa  esi  mcrm 
niea  advolulageuibusj  rit*  agi'jem  obsetrare.  Et  eram  aclu- 
nis  adolescentiiluÂ  adtiuc;  erani  m  quadruplai  |iidicio, 
eram coDtra  palcutisâîmo»  civtlatis ,  atqiie  L^tiaiii  Civsjuh 
amjcos:  quœsingida  excaU-re  nieïdem  mliii  |M>st  taju  triste 
sofdniuin  poterant.  Egi  lameii,  XoYi?âfA4v&;  illud, 

Kam  milii  patria ,  et  st  qiiid  cârius  pafria ,  fides  viclt^batur. 
Prospère  f^jssit  :  al  que  adeo  illa  aclio  luilii  aures  liouii- 
num/illa  lanuatD  fania*  palerecit,  Proinde  dîspice,  an  Lu 
quoqiiesub  lioc  eiemplo  ^uïiiiuui  it^luilm  bouum  rerlaa: 
aiil  si  tutiu»  putas  illuit  tautissimî  cujusque  prxceptum  : 
QuoddubifaSf  ne  /ecn- h;  id  ipsiirn  rf^srribe.  Egoali- 
quam  fvlropltam  iuveniani  :  ag^uique  caus&am  iiiam  ^  ut 
ipsam  ag^re  ,  quum  tu  vole^  ,  posais,  £$f  enim  Baue  atîa 
ralio  tua,  alla  niea  Tuit  ;  naru  jiidiciuni  ceotumvirale  dif* 
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mitr«»  de  même  espèce^  par  un  détour  assez  io-  I 
génieux*  Il  préteud  que  les  harangues  mêmes  que 
je  lui  oppose  étaient  plus  courtes  lorsqu  elles 
ont  été  prononcées.  Je  ne  puis  être  de  ce  senti- 
ment  :  je  me  fonde  sur  un  bon  nombre  de  harao- 
gnes  de  divers  orateurs;  par  exemple,  sur  celles 
de  Cicéron  pour  Mureiia,  pour  Varenus*  L'ora- 
teur y  traite  quelque  chef  d'accusation  sisuperfi- 
cieïlemeDt,  qu'il  semble  ne  faire  qu"y  dénon- 
cer les  crimes,  sans  dessein  dVn  établir  lapreuve. 
De  là  oo  doit  juger  qu'en  prononçant  j  il  s'était 
étendu  sur  bien  des  choses  qu'il  a  supprimées 
en  écrivant.  Il  dit  lui-même  que,  selon  rancien 
usage,  qui,  daus  une  cause,  ne  donnait  qu'un 
avocat  à  cliaque  client ,  il  plaida  seul  pour  Cluen- 
Uus,  et  pendant  quatre  audiences  pour  Cornélius. 
Par  là  il  fait  assez  entendre  que  ce  qu*il  avait 
été  obligé  d'étendre  bien  davantage  en  plaidant 
plusieurs  jours,  il  Favait  depuis,  en  récrivant, 
à  force  de  retrancher  et  de  corriger,  réduit  dans 
un  seul  discours,  long  à  la  vérité,  mais  unique. 
Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  la  licence 
que  l  action  permet,  et  la  justesse  que  la  compo- 
sition exige.  Cest  lopinion  de  bien  des  gens,  je 
lésais.  La  mienne  (peut-être  que  je  me  trompe), 
c'est  qu*il  se  peut  bien  faire  que  ce  qui  a  paru 
t>on  quand  il  a  été  déclamé,  se  trouve  mauvais 
quand  il  est  lu;  mais  qu'il  n'est  pas  possible  que 
ce  qui  est  bon  quand  on  le  lit  paraisse  mauvais 
quand  on  le  déclame.  Car  enfin  la  harangue  sur 
Je  papier  est  loriginal  et  le  modèle  du  discours 
qui  doit  être  prononcé.  De  là  vient  que  celles 
que  nous  avons  se  trouvent  toutes  pleines  de 
ces  figures  qui  ont  fair  si  peu  médité  :  je  dis  les 
harangues  mêmes  que  Ton  sait  n'avoir  jamais  été 
récitées.  C'est  ainsi  que,  dans  une  des  harangues 
contre  Verres ,  nous  lisons  ;  Un  ouvrier,.,,  corn- 
ment  à" appelait-il/  Vous  m'aidez  fort  à  pro- 
pos; <f€st  Polydète,  On  ne  peut  donc  en  discon- 


venir :  pour  plaider  parfaitement,  il  faut  par- 
faitement écrircj  et  n'être  point  resserre  dans  un 
espace  de  temps  trop  court.  Que  si  Ton  vous  y 
renferme,  ce  n'est  plus  la  faute  de  favocat,  c'est 
celle  du  juge.  Les  loiss'expliquent  en  ma  faveur  : 
elles  ne  sont  point  avares  du  temps  pour  l'ora- 
teur. Ce  n'est  point  la  brièveté ,  mais  ratteution 
a  oerien  omettre,  (ju elles  lui  recommandent  : 
et  comment  s  acquitter  de  ce  devoir,  si  Ton  se 
pique  d'être  court?  Cest  tout  ce  qu'on  pourrait 
faire  dans  les  causes  d'une   très-petite  impor- 
tance. J'ajoute  ce  que  je  tiens  d'un  long  usage, 
lé  plus  sûr  de  tous  les  maîtres  :  j'ai  souvent  rem- 
pli les  fonctions  d'avocat  et  de  juge;  on  m'a  con- 
sulté souvent ,  et  j'ai  toujours  éprouvé  que  celui- 
ci  était  frappé  d'une  raison,  et  celui-là  d'une 
autre;  que  ce  qui  paraît  un  rien  avait  quelque- 
foisde  grandes  suites.  Les  dispositions  de  l'esprit, 
les  aftections  du  cœur  sont  si  différentes  dans 
les  hommes ,  qu'il  est  ordinaire  de  les  voir  de 
différents  avis  sur  une  question  que  l'on  vient 
d'agiter  devant  eux  ;  et  s'il  leur  arrive  de  s'ac- 
corder, c'est  presque  toujours  par  de  différents 
motifs.  D'ailleurs,  on  s'entête  de  ce  qu'on  a  sol- 
même  pensé  ;  et  lorsque  la  raison  qu'on  a  perdue 
est  proposée  par  nn  autre,  on  y  attache  irrévo- 
cablement la  décision.  Il  faut  donc  donner  a 
chacun  quelque  chose  qui  soit  de  sa  portée  et  de 
son  goût.  Un  jour  que  Béguins  et  moi  défendions 
le  même  client,  il  médit  ;  Vous  vom  im  affinez 
quUi  faut  tout  relever,  tout/aire  valoir  dans 
une  cause;  moi,  je  prends  d'abord  mon  en- 
nemi à  la  gorge ^  je  l'étrangle.  Il  presse  effec- 
tivement fendroit  qu'il  saisit  ;  mais  il  se  trompe 
souvent  dans  le  choix  qu'il  fait  Ne  pourrait-il 
point  arriver,  lui  répondis-je  ,  que  vous  prissiez 
quelquefois  le  genou ,  la  jambe ,  ou  même  le  ta- 
lon, pour  là  gorge?  Moi,  qui  ne  suis  pas  si  sûr  de 
saisir  la  gorge,  je  saisis  tout  ce  qui  se  présente,  de 


oraUones,  etCiceronis  [ho  Mun^iia,  pro  YarËno  ',  m  qui- 
bus  brevis  et  iitula  qu;i,si  sybf^criplio  quorumdam  crtmi- 
num  solis  titoliit  nidictitur.  E\  h\s  apparel,  Ëlum  pi'r^ 
multa  tîi\iâ!se  ;  ^uani  ederet ,  onùsisse.  Idem  |iro  Cluwilio 
ait  t  ne  totam  caussam  veferi  instifuto  solnm  pérorasse^ 
et  pro  Cciroelio  quairiduo  cgLsfiR  :  ne  litibilare  |Hissimyà , 
quip  per  pi  lires  dies»  lit  neoe&se  erat  ^  laliiisdixerit,  poalea 
reci-sa  ac  purgata^  in  imun*  lilirum,  griindem  quideiii, 
uDum  lamen,  court  tasse,  At  aliyd  estniclio  bon^a,  »liud 
oralio,  Scio  uoonullis  it^i  videri,  *ftd  ego  (rorsitan  fallor) 
persuattum  liabeii ,  posso  iieri,  ni  tîL  actioboDa,  quip  non 
illlmna  oralio  :  noti  posse  non  bonam  aelîonem  esse  qua3 
lil  bona  oratio.  Est  eniiu  oratio  aclioriis  exemplar,  et  quasi 
à^^érv^TOv,  Ideo  in  opUma  quaqiie  mille  figuras  e?(tcitn}>o- 
nies  inTCiitmua  :  in  \m  etiajii ,  quam  Laiitum  tnlitas  sci- 
nu»;  ut  in  VerréiiJ ,  Àrtijiccm  quem?  qttemnam?  recte 
admoneM,  Pol^cteium  eue  diceùatiL  Sbquitur  ergo,  ut 
«clio  ût  absolutiftsîina,  quae  maume  oraliont^  siuiiJittidi- 
oem  eKpresserit,  si  modo  juâtum  et  debituni  tempu$ 
«f f^iriiat  :  qu^vd  fi  ni^feLur,  nuîla  oraloris,  ma\iriia  }tidtGis 


culpa  a&L  AdsuDt  tiuîc  opinîom  me^e  leges^  qua^kngis- 
siraa  lenipora  largiiaulur,  me  brevîlatcrn  dîcentihujj ,  sed 
T'ûpiîim,  Uoc  esif  dili^ntiam  suadeot  :  ipjafii  pr:ti^tare , 
um  in  aïij^usli&siiuis  causais ,  non  polest  breviLas.  Adji- 
ciam  ,  qiiod  me  docuit  Uï>u.s,  mai;iiter  e^re^ins;  freqiioii- 
Ler  egt,  frequfuter  judicavi,  fie(|UDiikT  in  cnuiiîjîn  fui. 
Aliiid  alios  nnovei  ;  ac  pler umque  parvoc  res  maxiuias  Ira* 
liufiL  Variai  sinit  homJDum  judicia,  variae  volunUites  : 
iude  qut  camdem  c^iassam  simut  aiidifrunt,  s^pe  divcr- 
su  m,  inlPrdum  idem,  sed  ex  diversis  «nîmi  molibus 
senti unt.  Prai'tiM'ea  gua}  quis4]uls  inventioai  favet,et  qnasi 
foriissimum  amplectitur^  qyuni  ab  alio  diclmii  e6t,quod 
ifiStà  pra^vidil.  Oniidbuâ  ergo  daodum  est  ëliqujd ,  quinl 
ieiieant ,  quo<l  agnoscaut.  Diiit  aliqiiando  milii  Ib  gtjLtië ,. 
quam  simul  adeâsemus  :  J^a  omniaguœsimt  in  caussa , 
putas  exsequenda  :  ego  juquiiim  staiim  video,  hune 
premû.  (Prt'uiit  sane  qiiod  eïigit ,  sed  in  eJigeiido  frequea- 
1er  errai.)  Respondi  :  Prisse  Jh  ri  »  ut  gcnu  essei,  aut 
iibia,  aut  talvs^  ubl  ille  jugulum  putaret.  Àt  ego, 
in  quam  y  quijwjuium  penpicire  îton  pouum^  mnnia 
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peur  dem'y  troraper.  Je  mets  tout  en  œuvre  :  je  fais 
\aloir  ma  cause  comme  on  fait  valoir  uoe  ferme. 
On  n*en  cultive  pas  seulement  les  vignes  :  on  y 
prend  soin  des  moindres  arbrisseaux ,  on  en  la- 
boure les  terres.  Dans  ces  terres,  on  ne  se  con- 
tente pas  de  semer  du  froment;  on  y  sème  de 
Torge,  des  fèves,  et  de  toute  sorte  d'autres  légu- 
mes. Je  jette  aussi  à  pleines  mains  dans  ma 
cause  des  faits ,  des  raisonnements  de  tonte  es- 
pèce,  pour  en  recueillir  ce  qui  pourra  venir  à 
bien,  11  n'y  a  pas  plus  de  fond  à  faire  sur  la 
certitude  des  jugements ,  que  sur  la  constance 
des  saisons  et  sur  la  fertilité  des  terres»  Je  me 
souvieiïs  toujours  quTupolis,  dans  une  de  ses 
comédies,  donne  cette  louange  à  Périclès  : 

La  ilôe&àti  des  orateurs 

Sur  sefi  lèvres  fait  ga  demeure  ; 

Et  par  lui  laisse  dans  les  cœur  a 
X'aiguiUciu,  dont  un  autre  à  peine  Icâ  efUcure, 

Mais,  sans  cette  heureuse  abondance  qui  me 
charme,  Périclcs  eût-il  exercé  cet  empire  sou- 
verain sur  les  cœurs ,  soit  par  la  rapidité  j  soit 
par  la  brièveté  de  son  discours  (car  il  ne  faut  pas 
les  confondre}, ou  par  toutes  les  deux  ensemble? 
Plaire  et  convaincre ,  s*insinucr  dans  les  esprits 
et  s'en  rendre  maître,  ce  n'est  pas  fouvrage 
d'une  parole  et  d'un  moment.  Mais  comment  y 
laisser  laigmllon,  si  Ion  pique  sans  enfoncer? 
"Un  autre  poète  comique  j  lorsqu'il  parle  du 
même  orateur,  dit  : 

Il  loouait ,  foudroyait,  et  renversait  la  Grèce. 

Quand  il  faut  inôler  le  feu  des  éclairs  aux 
éclats  du  tonnerre,  ébi-anler,  renverser,  détruh'e, 
il  n'appartient  pas  à  un  discours  concis  et  serré 
de  faire  com|>araisofl  avec  un  discours  soutenu  , 

per lento ,  mtinia  ej:p€rior  na^aéf nique  11^^^  xivi5.  Ut- 
que  in  a^fictiltuia  noti  \iueas  tanluiii ,  vernm  eliaun  arbu^' 
ta,  nec  arbustii  lanium,  vertim  etiam  campus,  euro  et 
excrteo;  utiiiue  in  J[)sia  c^yn^m  non  far  aut  eiliglneni 
Bolani ,  6od  Ijordeum ,  fatiam ,  œteraqiie  le^iimiiia  gero  : 
m  Jti  acttoiie  plura  quasi  semina  lalius  s^pargo,  ut  quic 
provetieriul  tolliiçaiD.  Keque  cnim  minus  im[>er«|Hcua . 
inc«ria,  failaciaque  sunl  judicuui  iugenia,  qiiam  tempes^ 
latum  tcrrarumqne.  Kec  me  pra.deril  snmmuai  oralorem 
'Periclem  sic  a  cooiico  BufK>lîde  laydari  : 

....  îTpô;  Si  Y  *vro^  T«?  xéyti 

OuTCd^;  éxViiX&i ,  xal  (i.ov<K  ttii>v  pyi^àç/biN 
Tb  xivTpûv  CYXOETÊ^tTîÊ  TOÏc  àxpoc«)|iivoK* 

Vcrum  liuic  ipsi  Perieli  nec  Ula  xEiQii) ,  uec  illud  iy^rikti 
^brevilate»  vel  \eli>ciLBle,  vel  titraqiic  (dirit-runt  euim), 
'/acùltate  summa  couligisset  :  nam  delectare ,  iieiutjadere , 
copiam  dkeiidT  s[mliumque  desideraiil  ;  rcUuquere  vero 
aculeiai]  m  audienliuui  antiniê  h  detiuiiti  pote^t ,  qui  uon 
puiigit ,  &ed  iuligît.  Adde  quae  aeque  de  eodem  Peritle  tyo- 
micuâ  aller  : 

'HaipoTTr',  lôpévTa,  Çuvtxuxot  t^  *£XXd£âu 
Koneiiifu  aj»|iulala  oriilio  et  absiciasai  sed  lata^  et  ma- 


majestueux  et  sublime.  Il  y  a  pourtant  une  jum 
mesure,  je  lavoue.  Mais,  à  votre  avis,  celui  qui 
ne  la  remplit  pas  est-il  plus  estimable  q^e  celui 
qui  la  passe?  Vaut-il  mieux  ne  pas  dire  assez  que 
de  trop  dire?  On  reproche  tous  les  jours  à  cet 
orateur  d'être  stérile  et  languissant;  on  repro- 
che à  cet  autre  d'être  fertile  et  vif  à  l'excès,  Oi 
dit  de  celui-ci  qu  il  s'emporte  au  delà  de  &on  sujet; 
on  dît  de  celui-là  qu'il  n*y  peut  atteindre.  Tom 
deux  pèchent  également;  mais  Tun  a  trop  de 
force,  et  l'autre  en  manque.  Si  cette  fécondité  ne 
marque  pas  tant  de  justesse ,  elle  marque  en  ré- 
compense beaucoup  plus  d'étendue  dans  Tesprit 
Quand  je  parle  ainsi,  je  n'approuve  pas  ce  dis- 
coureur  sans  fin  que  peint  Homère  ^  mais  plur 
tôt  celui  dont  les  paroles  se  précipitent  en  abon- 
dance ^ 

Telle  qu'en  plein  hiver  ou  voit  tomber  la  neige. 

Ce  n'est  pas  que  je  n'aie  tout  le  goût  imagînar 

ble  pour  Tautre , 

Qui,  conri*  daus  sou  style,  ^t  énergique  et  vif. 
Mais  vous  en  remettez- vous  à  mon  choLs?  Je 
me  déclarerai  pour  cette  profusion  de  paroles 
qui  tombent  comme  la  neige  en  hiver;  je  veax 
dire,  pour  cette  éloquence  impétueuse»  abon* 
dante ,  étendue.  En  un  mot,  c'est  elle  qui  me  pa- 
raît toute  céleste  et  presque  dinne.  Mais,  dites- 
vous,  un  discours  moins  long  plaît  davanta^ 
à  la  plupart  des  auditeurs  :  dites  aux  paresseui, 
dont  il  serait  ridicule  de  prendre  pour  règle  la 
délicatesse  et  rindolence.  Si  vous  les  consulter, 
non-seulement  vous  parlerez  peu ,  mais  vous  ne 
parlerez  point.  Voilà  mon  sentiment,  que  j'offre 
d'abandonner  pour  le  vôtre.  Toute  la  faveur  que 

gntlica,  cl  excella  tonal,  Tulgiirat,  onmb  deuique  p«i1ar> 
bal  ac  QiiàceL.  OpUrnus  tanien  mudus  est.  Quts  aegat.'Sed 
uon  mintiB  non  serval  modum,  qui  infra  rem,  quaui  qni 
supra;  qui  adstrictins,  qiiam  quiedusina  diciL  ltaque«a* 
dis  frequentiT,  ut  îllud  ^  immodice  et  redundanfer,  ita 
ïmcjejîim et  infirme.  Alius  evcessisse  malenam,  aiîot 
dicityr  ntin  im|>lesse*  /Eque  liLerquc,  &e«]  îlle  imbccrjîilale, 
Uic  vij  ibas  (teccat  :  quod  cei  te  ebi  ni>n  limaliori.s ,  maji>ril 
lamen  ingciiii  vitium  e.st.  >«?c  vem  »  qtiuni  ha?c  dica,  iUum 
UunieiJctiiu  àti£Tpo£7:7S  [trubo,  sed  hune, 

non  quia  non  et  itle  mîhî  validiiiâime  placct , 

si  lamen  delur  eleclio,  iltain  orationem  aîaùlem  niv  ^_ 
liibernis,  id  e!>t ,  crebram ,  assiduam  et  largam,  postremo 
divinam  et  ca^l^lem ,  volo.  Al  esl  gratior  myltis  actio  brt- 
vis.  bat;  i»ed  iuertibus,  quorum  ddicias  deâîdiaaiquey 
quasi  judidum,  reëpicere  rîdiculum  e&t.  >Jam  si  hos  jn 
consilio  habeas,  non  solom  satius  eiit  lireviter  dic«<re,  sed. 
omnino  non  diccre.  Htpc  cjit  adimc  si^ntentia  mea,  qu^m 
mulabo,  si ttissenserU  tu;  sed  fdane,  cnr  di!y»enlias  expKh 
ces  rogo.  Quamvis  unioi  uderi^  auctoritali  tu*c  deb«MD» 
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/e  vous  demande^  sî  vous  me  condamnez ,  c'est 
de  m'en  expliquer  les  raisons.  Ce  n*est  pas  que 
^  ne  sache  quelle  soumission  je  dois  à  votre  au- 
torité ;  mais ,  dans  une  occasion  de  celte  impor- 
tance^ r\  est  encore  plus  sûr  de  déférer  à  la  raison* 
Quand  même  je  ne  me  serais  point  trompé,  ne  lais- 
sez pas  de  me  récrire ,  en  aussi  peu  de  mots  qu'il 
vous  plaira.  Cela  me  fortifiera  toujours  dans 
mon  opinion.  Que  si  je  suis  dans  IVrreur ,  prenez 
la  peine  de  m'en  convaincre,  et  de  n'y  pas  épar- 
gner le  papier»  ÎS'est-ce  point  vous  corrompre , 
que  de  vous  eu  quitter  pour  une  petite  lettre ,  si 
vous  m'êtes  favorable;  et  d*en  exiger  de  vous 
une  longue,  sî  vous  m*êtes  contraire?  Adieu, 

I  LETTBR  XXL 

^H  PUNB   A  FATIBNCS. 

P  Je  ne  me  fie  pas  moins  à  vos  yeux  qu'à  votre 
I  discernement.  Non  que  je  vous  croie  fort  habile 
(  car  il  ne  faut  pas  vous  donner  de  vanité) ,  mais 
je  crois  que  vous  l'êtes  autant  que  moi  ;  c'est 
encore  beaucoup  dire.  Raillerie  à  part,  les  escla- 
ves que  vous  m'avez  fait  acbeter  me  paraisseot 
d^assez  bonne  mine*  Il  ne  reste  qu*à  savoir  s'ils 
sont  de  bonnes  mœurs;  et  c'est  de  quoi  il  vaut 
mieux  se  rapporter  à  leur  réputation  qu  a  leur 
physionomie.  Adieu. 

LETTRE  XXIL 

PUNK   A   CATILIUS   SEV^RUS, 

Un  accident  fâcheux  me  retient  depuis  long- 
temps à  Rome.  La  longue  et  opiniâtre  maladie  de 
Titus  Aristou,  pour  qui  je  n'ai  pas  moins  d'ad- 
miration que  de  tendresse,  me  jette  dans  un 
trouble  étrange.  Rien  ne  surpasse  sa  sagesse ,  son 
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intégrité,  son  savoir  ;  et  je  m*imagine  voir  expirer 
avec  lui  les  sciences ,  les  arts  et  les  bel  les- lettres. 
Également  versé  dans  le  droii  piiblic  et  dans  le 
droit  particulier,  ii  a  toujours  en  main  les  maxi- 
mes j  les  exemples,  Thistoire  de  l'antiquité  la 
plus  éloif^eée.  Voulez- vous  apprendre  quelque 
chose  que  vous  ignoriez?  à  coup  sûr,  adressez- 
vous  à  lui.  C'est  pour  moi  un  trésor,  où  je  trouve 
toujours  tout  ce  qui  me  manque.  Quelle  sincérité 
dans  ses  discours!  De  quel  poids  ne  sont-ils  pas? 
Que  de  modestie  dans  sa  lenteur  à  se  détermi- 
ner! Cet  homme,  qui  du  premier  coup  d'oeil 
découvre  la  vérité  que  vous  cherchez,  ne 
laisse  pas  d'hésiter  fort  souvent,  combattu  par 
les  raisons  opposées,  que  son  vaste  génie  va  re- 
prendre jusque  dans  leur  principe.  Il  voit ,  il  exa- 
mine, il  décide.  Vous  vanterai-je  la  frugalité  de 
sa  table,  la  simplicité  de  ses  habits?  Je  vous  la- 
voue ,  je  n'entre  jamais  dans  sa  chambre,  je  ne 
jette  jamais  les  yeux  sur  son  lit,  que  je  ne  croie 
revoir  les  mœurs  de  nos  pères.  Il  rehausse  cette 
simplicité  par  une  grandeur  d'âme  qui  n'accorde 
rien  à  rostentation ,  qui  donne  tout  au  secret 
témoignage  de  la  conscience ,  et  n'attache  point 
la  récompense  d'une  bonne  action  aux  louanges 
qu'elle  s'attire,  mais  à  la  seule  satisfaction  inté- 
rieure qui  la  suit.  En  un  mot,  il  n'est  pas  aisé  de 
trouver,  même  entre  ceux  qui,  par  la  sévérité  de 
leur  extérieur,  afflchent  le  goût  de  la  philosophie, 
quelqu'un  digne  de  lui  être  comparé.  Vous  ne  le 
voyez  point  courir  d'école  en  école ,  pour  nourrir, 
par  de  longues  disputes ,  l'oisiveté  des  autres  et 
la  sienne.  Les  affaires,  le  barreau,  foccupent  tout 
entier.  Il  plaide  pour  l'un  ;  il  donne  des  conseils  à 
l'autre  :  et,  malgré  tant  de  soins,  Il  pratique  si  bien 


riîctius  lamen  arbilror  în  lanla  re ,  ratione  ctuam  auctoii- 
tate  supcrari.  Proiiide,  si  non  errarc  vidcor,  id  ipsum , 
qQâra  Yules  brevl  e[>r&toîaj  sed  lamcn  scritM*;  confirmjîTe- 
ris  enim  judiciom  meum  :  m  crrarero ,  longrsBimani  para. 
Num  coTTupi  te  ,  qui  tibi ,  si  inilii  acccderes ,  brerts  épis- 
tola:  nec€S.silatem'^  m  diss^ntircs,  longîssîmce  impos^nî? 
Fale. 

XXÎ. 

C.  PLmnJB  PLIXIO  Ï»,VTEJ1Î«0  51T0  8, 

m  animi  loi  judicîo ,  sic  i^culorum  plyrimtim  Iribuo  : 
non  quia  ndiiltum  (  ne  libl  placcas),  &pd  quia  tantiim,  quan- 
tum ego,  sapis  :  quamriuam  boc  quoqite  multym  eet, 
Omii^ls  jocis ,  credo  de^^eotea  esse  ftervoa,  qui  siiot 
etnpU  mibi  ei  coasilio  tuo.  Syperest,  ut  thjgi  siiit  : 
qnod  de  veoalibus,  melttis  aaribus,  quam  ocuUs,  judiea- 
tur.  Ville. 

xxn, 

C-  PLÏKTÎIS  C/LTILÏO  SETOtOSUO  »• 

Diu  jam  in  urbe  hœreo ,  et  quidem  atlonituJ^.  Perturbât 
me  looga  et  pértifiax  vatetudo  Titi  Aristonîg,  qtiem  sing^i- 
lariter  et  miror  et  diiigo.  Nilill  eal  enim  iilo  gravius»  san- 
etitia ,  doctiua  :  ut  mihi  Don  unuâ  homo ,  6ed  littera'  ipsas 
«mnesque  bonae  artea  în  uao  homine  enmmum  periculum 


adiré  >ideaiitur.  Quam  p^iibis  ille  et  prîvali  judset  pu- 
blici  I  Quantum  renim ,  quanlom  exemplorom ,  quantum 
antiquitalis  tenetl  Niliil  est  qucnl  disccr©  velis  ,  quod  illc 
ûvtere  mn  possit  :  milii  certe ,  qnoliea  aïiqiiîd  abditum 
quiero,  iïïe  thésaurus  est.  Jam  quanta  ftennonilius  eju»  fî- 
desl  quauta  auctoritas  I  quam  pressa  et  décora  cync«atiol 
Quid  esi,  quod  non  stalim  sciât?  Et  tamen,  pleruoïquc, 
b^jvitatf  dubitat^  diversilalB  ratronum  :  qua^acrl ,  imagno- 
que  judicio  ab  origine  eau ssisque  pi  i mis  repetit  »  diseernît , 
expendit.  Ad  baec  quam  parcus  in  ïictui  r|uam  modiciis 
in  ruitu  !  Soleo  ipsum  ciibîculum  ejus,  ipsumqye  lettum, 
ut  imaginem  quomdam  priscae  frugalitatis,  adspieere.  Or- 
nât hâcc  magqitudo  animi,  quîc  nihil  ail  ostentationem » 
omnia  ad  conscientiam  refert  :  re<'leqiîe  facti  »  non  ex  im- 
puli  sermoae  meroedem ,  sed  e\  facto  petit.  In  srimniani 
non  facile  qucmqiam  eit  istîa ,  qui  sapientiîB  studium  ha- 
bilti  corporiâ  prieferunt ,  huic  viro  comparabîs*  IVon  r|ui- 
fîem  gymnaaia  sectatur  aut  porJicus  ,  nec  disputatiotiibus 
longîs  aliamm  otiura  auumque  delcclat  :  i»cd  in  toga  ne^u- 
tiisque  Tefsalur  :  multos  adTocatione,  pîurea  eonsîtio, 
jurât.  Nemini  tamen  istorum  castitate,  pielate,  ju^tîlia^ 
fortîtodioe,  eliara  primo  loco  cessent.  Mirareris^  si  ioler* 
esses,  qua  patientia  banc  îpsam  vateludinem  toleret ,  ut 
dolori  résistât,  utsilim  dilferat,  ut  incredibilem  febrinm 
aniorem  immotus  opertu^que  transmittat  £fi»per  me  pau- 
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PLirSE  LE  JEUNE, 


les  leçons  de  la  philosophie,  qu'aucun  de  ceux 
i[ui  eo  font  profession  publique  ue  lui  peut  disputer 
la  gloire  de  la  modestie,  de  la  bonté ,  de  la  jus- 
tice, de  la  maguaiûmité,  Yous  serez  surpris  de 
voir  avec  quelle  patieuee  il  supporte  la  maladie, 
eomnieut  il  lutte  coutre  la  douleur,  comment 
il  résiste  4  la  soif  ^  avec  quelle  traequiklité  il  souf- 
Ire  l£6  plus  cruelles  ardeurs  de  la  Qévre.  Cea  jours 
passés,  il  nous  Ht  appeler,  quelques-uns  de  ses 
plus  intimes  amis  et  moi.  Jl  nous  pria  de  consul- 
ter sérieusement  ses  médecins,  et  nous  dit  qu'il 
voulait  prendre  son  parti  :  quitter  au  plus  tôt  une 
vie  douloureuse,  si  la  maladie  était  incurable; 
attendre  patiemmeot  la  guerisou,  si  elle  pouvait 
venir  avec  le  temps  :  qu'il  no  se  défendait  point 
d'être  sensible  aux  prières  de  sa  femme ,  aux  lar- 
mes de  sa  fille,  et  à  Tinquiétude  de  ses  amb; 
qu'il  voulait  bien  ne  pas  trahir  leurs  espérances 
par  une  mort  volontaire,  pourvu  qu'elles  ne  fus- 
sent pas  une  illusion  de  leur  tendresse.  Voilà  ce 
que  je  crois  aussi  difficile  dans  rexécution  que 
grand  dans  le  dessein.  Vous  trouverez  assez 
de  gens  qui  ont  la  force  de  courir  sans  réflexion 
et  en  aveugles  à  la  mort;  mais  il  n'appartient 
qu'aux  âmes  héroïques  de  peser  la  mort  et  ta 
vie ,  et  de  se  déterminer  entre  Fune  ou  l'autre , 
selon  qu*une  sérieuse  raison  fait  pencher  la  ba- 
lance. Les  médecins  nous  font  tout  espérer.  Il 
reste  qu'une  divinité  secourabîe  favorise  leurs 
soins,  et  me  délivre  de  cette  mortelle  inquiétude» 
Aussitôt  Ton  me  verra  voler  à  ma  maison  de  Lau- 
rent! n  ,  avec  impatience  de  reprendre  mon  por- 
tefeuille et  mes  livres,  et  de  me  plonger  dans  une 
Bavante  oisiveté.  En  Tétat  où  je  suis ,  tout  occupé 
de  mon  ami  tant  que  je  le  vois,  inquiet  dès  que 
je  le  perds  de  vue ,  il  ne  m'est  pas  possible  ni  de 
lire  ni  d'écrire.  Vous  voilà  informé  de  mes  alar- 
mes, de  mes  vœux,  de  mes  desseins.  Apprenez- 
moi  à  voire  tour,  mais  d'un  style  moins  triste , 
ce  que  vous  aves  fait,  ce  que  vous  faites,  et  ce 

cosque  mecuQi ,  qiit»s  maKiitie  diligit  ^  a^t'ocaviC  :  rogavit- 
que  ,  at  iiRHlicoA  masulcrcsiiiiis  di;  juimma  val*>ti*dijiis ,  iil, 
ii  esset  insu fMMabi lis,  s^ponle  i>\iret  e  vita  :  bîii  taul^Jiu 
^iflif  ilis  el  lotiga ,  rosisleret  miineretqiie.  Lkaiïduni  eiiirn 
precibus  uxoris,  dandam  Mon  tAcrjmlg,  dandum  ettam 
noliis  auitdâ  p  ne  spesiMMlrts,  si  modo  non  eftsetitinancs  » 
ToJuotana  morte  detereret  Id  fif^  irdtuim  in  prîmis ,  «t 
praîGi|iuu  iaude  disi»«m  pulo.  Nani  irnfwtu  qucxîam  et  ios- 
liuctu  iimairrere  »d  mortera  ,  commune  cuin  miiHis  :  de- 
liberare  vero  el  caussa»  €jus  e%peiidere,  utque  stiiuerit 
ralio ,  viUe  morllsque  coiigiHurn  enscîpere  veJ  f^ooere,  ln> 
gpatit  t!St  oDinii.  Et  iii«idid  quidem  se^^uuila  tmïyh  \toUkJm- 
$ari  saperpfit,  ut  proiuigsià  dt^u^annuat^  landemqiie  iïm; 
liac  Bollkiiiidim!  exsolvat,  qna  l'iberatiiâ ,  LAuteiitiityni 
inciini,  ti<iGest«lil>etlmet  pugilUreÂ»  studîostimqueotîiiiii 
fcpelaiiK  jHunc  entin  niliii  legt^re ,  nihil  scrilxdre  aut  assi- 
denU  Tacat,atjt  anxto  libet,  Habes,  quid  ttnieam  »  qyid 
<}|ilem  ,  qmd  eliam  in  postenim  de&titteiri  :  tu  quîd  tgcris  ; 
4UÎ4  igas,  quid  rdi»  agerej  iûvïceaa  aobts,  s^  IxUoribtis 


que  ^  ous  vous  proposez  de  fhire.  Ce  oe  sera  pta 
un  petit  soulagement  a  ma  peine,  de  savoir  que 
vous  n*avez  rien  qui  vous  en  fasâe.  Adieu* 

LETTRE  XXIIL 

Voua  me  demandez  s'il  vous  convient  de  [ 
der  pendant  que  vous  êtes  tribun.  Four  se  bien 

déterminer,  il  est  bon  de  savoir  quelle  idée  vous 
vous  faites  de  cette  dignité,  iSe  la  regardez-vom 
que  comme  un  fantôme  d'honneur,  comme  m 
vain  titre?  ou  la  croye£*vous  une  puissance  sa- 
crée, une  autorité  respectable  à  tout  le  monde, 
même  à  celui  qui  en  eM  revêtu?  Pour  moi,  taal 
que  j'ai  exercé  cette  cbarge ,  je  me  suis  trompé 
peut-être  par  ropïnion  d*élre  devenu  un  homme 
d'importance  ;  mais ,  comme  si  cette  opinion  eût 
été  vraie,  Je  ne  me  suis  chargé  d'aucune  cause. 
Je  me  faisais  sur  cela  plus  d*une  peine.  JeciDvals 
qu'il  était  contre  la  bienséance  que  le  magistrat, 
â  qui  la  première  place  est  due  en  tout  lieu ,  de- 
vant qui  tout  te  monde  devait  être  debout  j  se 
tînt  lui-même  debout,  pendant  que  tout  te  monde 
serait  assis;  que  lui,  qui  a  droit  dimposer  silence 
à  qui  il  lui  plaît ,  fut  obligé  de  se  taire  quand  il 
plaît  À  Thorloge;  que  lui,  qu'il  n'est  pas  permis 
d'interrompre,  fut  exposé  à  s  entendre  dire  d<» 
injures,  traité  de  lâche  s'il  les  souffre ,  de  superbe 
s*il  s*en  venge.  J'y  voyais  un  autre  embarras. 
Que  fiiire,  si  l'une  des  parties  venait  réclamer  ma 
protection?  Aurais-je  usé  de  mon  ponvoir?  Se- 
rais-je  demeuré  muet ,  sans  action?  Et,  comme 
si  je  me  fusse  dégradé  moi-même,  me  serais-je 
réduit  à  la  condition  d'un  simple  particulier? 
J'ai  doue  mieux  aimé  être  le  tribun  de  tous  nos 
citoyens,  que  l'avocat  de  quelques-uns.  Pour 
vous ,  je  vous  le  répète ,  tout  dépend  de  savoir 
ce  que  vous  pensez  du  rang  que  vous  tenez ,  quel 
rêle  vous  avez  résolu  de  choisir ,  et  de  oe  pas 
oublier  qu'un  homme  sage  le  doit  preadre  tel 


d 


opî^tolig,  scribe.  Eric  oonruâionî  mcx  uon  oiediocre  soli^ 
lium  ,  si  lu  ni  II  iî  quereris.  Va  le, 

XXIII. 

€.  I^NIXlfi  POMPEIO  FAUIOSI  SrOS* 

Cousulis ,  an  «xisliniem  te  in  tribiitiatu  caussai. 
deaire.  Plurirntim  refert  qyid  esse  tribtinatum  pulafi; 
m^m  unibram  ,  et  sine  honore  mimen ,  ati  ]x»te&tdlmii  M- 
€rc»$ancl8m ,  et  t|tiam  in  ordiniHii  cofçl  ut  a  nulk> ,  il»  oe 
a  SI!  qtildem  deeett.  ][vse  quum  tribtinui;<*$Keiii,«miveripti 
fartasse,  qui  me  esse  aiiquid  putavi ,  ^  Lan(]uam  eftsem , 
fttMvtiout  caijs$iiii<i|;endis  :  priiutim  quod  déforme  arbîtrabar, 
ctû  assurgere ,  cui  loco  ced*;re  omnes  oporleret ,  liunc  om- 
nibus 8«denti1>ua  stare  ;  et ,  qui  Jubr^rc  poasel  tacere  quem 
cunqne  »  ltuî€  silentîtim  cl^paydra  indicl  ;  et ,  qiieni  IdI^* 
fari  nefas  esâ«t  ^  honr  etiam  ctonviria  Audira;  et,  si  imilla 
pateretur,  inerteni,  si  ulci^reretopjnpoletitem  vkkri.  Emt 
]iîc  qiioquf^  iv!btm  arite  oculo^,  f\  ftirle  meappetlaiBaei^Mt 
iUe  cui  adesseni,  vel  iHe  qaemcvnlra ,  ialefoedereoi,  «Hti» 


LETTRES,  LIV,  IL 


sat 


fQ^I  le  poisse  soutenir  jusqu*au  bout.  Adieu* 
LETTRE  XXiV. 

PLINE  A  fiÉBIUS   HISPANUS. 

Suétone,  qui  loge  avt^c  moi,  a  dessein  d'acheter 
iioe  petite  terre  qu'un  de  vos  amis  veut  vendre, 
Faites  en  sorte  qu'elle  ne  soit  vendue  que  ce 
qu  elle  vaut*  C'est  à  ce  prix  qu'elle  lui  plaira.  Un 
mauvais  marché  ne  peut  être  que  desagréable, 
mais  principalement  par  le  reproche  continuel 
qu  il  semble  nous  faire  de  notre  imprudence.  Cette 
acquisition  (si  d'ailleurs  elle  n'est  pas  trop  chère) 
tente  mon  ami  par  plus  d'un  endroit  :  son  peu  de 
distance  de  Rome  ;  la  commodité  des  chemins  ; 
la  médiocrité  des  bâtiments;  les  dépendances, 
plus  capables  d'amuser  que  d'occuper.  En  un 
mot,  il  ne  faut  à  ces  messieurs  les  savants,  ab- 
sorbés comme  lui  dans  Télude,  que  le  terrain  né- 
cessaire pour  délasser  leur  esprit  et  réjouir  leurs 
yeux  :  il  ne  leur  faut  qu'une  allée  pour  se  pro- 
mener, qu'une  vigne  dont  ils  puissent  connaître 
tous  les  ceps ,  que  des  arbres  dont  ils  sachent  le 
nombre.  Je  vous  mande  tout  ce  détail ,  pour  \ous 
apprendre  quelle  obligation  il  m'aura,  et  toutes 
celles  que  lui  et  moi  vous  aurons ,  sll  achète ,  à 
des  conditions  dont  il  n'ait  jamais  lieu  de  se  re- 
pentir, une  petite  maison  telle  que  je  viens  de  la 
dépeindre*  Adieu. 


Uum  fcrrem ,  au  qtàdmtrtm  «jler«mqi«e  ^  et  quiisi  ejuriito 
ma^psUaUf  prtvitlijin  ipse  me  fuc^rttm.  Hiâ  ratioDibus  rno- 
tus,  nmlut  me  tribuuuin  umnlbiis  e\ti ibère,  cfiiMn  iiauciâ 
«dfocatufo.  Sed  lu ,  îterum  ilicain ,  plunnmm  inlere^l , 
quidttsse  trîbuD«lum  pud-s;  quam  per-sonam  tibi  imponas , 
qnm  ftapituti  viro  ila  aptauda  c^i^  ut  perleratiir.  Ville. 

XXIV- 

C  PLINmS  BEBIO  niSPAlfO  EVO  s. 

Traaqiiîllus,  cooluberoaliâ  meus,  fuit  emere  agellum  , 
quem  venilttare  amiciis  tuus  dicUiir,  Rogo  cuiea.  ^  quauli 
acquom  est ,  cmaL  :  tta  eoim  deleclahit  crai^k^e.  ?larii  mala 
emplio  scmper  ingrata  rst,  eo  maxime,  quod  eiprobrarc 
ftluJlitîani  domino  videtur.  In  hoc  autcm  agelb,  si  modo 
aniseril  pretium  ,  Trunqyilti  met  stoutacluim  iimlla  scilli- 
dUnI,  Tidiitla&  urbis,  opporlunitas  via-,  mcdioeritaa 
Tilta?,  iiiwlus  ruris^  qui  aviKct  niagij»  c|iiam  dislHiigat 
Schola&iicîj  (M>rro  iloiumis ,  ut  liiceâl ,  suflicil  abuiide  Um- 
tam  Boli,  ut  reïevare  ciiiml,  refic^îre  oculos,  reptare  per 
limltenii  uuaiiique  setnilam  tcrere,  omnesque  vJUculaâ 
suas  nosse  ,  et  umn^raiià  arbusculas  possint.  Heec  tibi  ex- 
po&ui, qiio  m&gh  scirts»  quantum  illeeâsetmilii ^quautum 
ego  tibi  debiluiU!) ,  si  prxdiulum  ifitud^quod  comméûda* 
tar  bis  dolibu^,  tam  salubriter  emeriti  ut  pœfiîLenUiie  lu^ 
eu  m  uoa  reUnqnat.  Vole. 


LIVRE  SECOND. 


LETTRE  L 

PLÎKE  A  VOCOINUS  IIOMA.NUS. 

La  fsompe  funèbre  de  Virginius  Kufus^  égale- 
ment distingué  par  son  mérite  et  par  sa  fortime, 
vient  de  donner  aux  Romains  un  spectacle  des 
plus  beaux  et  des  plus  mémorables  qu'ils  aient 
eus  depuis  longtemps.  Il  a  joui  trente  années  de 
sa  gloire;  il  a  eu  le  plaisir  de  lire  des  poëmes  et 
des  histoires  à  sa  louange,  et  de  se  voir  revivre 
avant  que  de  mourir.  Tmis  fois  consul,  il  se  vit 
élevé  au  plus  haut  rang  ou  pouvait  monter  un 
particulier  qui  n'avait  pas  voulu  être  souverain. 
Suspect  DU  même  odieux  par  ses  vertus  aux  em- 
pereurs, il  s'était  sauvé  de  leur  jalousie  et  de  leur 
haine;  et  mourant,  il  a  eu  la  satisfaction  de  lais- 
ser la  république  entre  les  mains  du  meilleur  de 
tous  les  princes,  et  qui  d'ailleurs  l'honorait  d'une 
amitié  particulièi  e.  11  semble  que  les  destins  eus- 
sent réservé  un  si  grand  empereur  pour  faire  les 
honneurs  des  funérailles  d'un  si  grand  homme. 
Il  a  vécu  quatre-vingt-trois  ans,  toujmirs  heu- 
reux, toujours  admiré.  Sa  santé  fut  parfaite;  et 
il  n'eut  d'autre  incommodité  qu'un  tremblement 
de  mains,  sans  aucune  douleur  II  est  vrai  que  sa 
mort  a  été  longue  et  douloureuse;  mais  cela  même 
n'a  fait  que  i-ebausser  sa  gloire.  Comme  11  exer- 
çait sa  voix  pour  se  préparer  ù  remercier  publi- 
quement Tempereur  du  consulat  où  il  ravaitélové, 
un  livre  assez  grand,  quil  tenait,  échappe  par 

LIBER  SECXJINDUS. 


Pusl  alî^uotafUîOâ  insigtu; ,  alqu4}  eliam  memorabilc  pQ* 

puU  romEmi   oculis  &pectacutuiii  exliibuit  publicum  (umts 

I  VerginiiRufi,  miuirai  et  cïarissimicivis,  peiinde  îdids, 

Trigiïila  aiinis  gloriœ  suae  sup«rFîxit.  Legil  scripla  ûe  so 

I  ïarmiDa ,  legil  bi&lorias ,  et  poslerilati  huoj  iiiU'rÉuil.  Per- 

fiinttus  est  tertio  consulalu,  ul  suiumum  fastitjiym  privai! 

btiminia   implcret,  qumm   prindpis  uolmsset,  faesaies^ 

quibus  suspectus,  atque  etiaiu  iuiisus  virtutibus  fuerat, 

I  evasil  :  reliiiuil  iiicolumem  ûplimum  atquc  aiiiici$siiiiuuip 

'  iauquam  ad  liuuc  ipsuno  bonorem  publicî  ruQ«rtâ  i  câi-Tva- 

I  lys.  ADuum  terlium  et  cictogeJîanuui  cxccssit  iu  alti^tôliua 

U-anquillitAle,  pari  veueratioae,  Usus  esl  firtua  valetudioe; 

iiiâi  quoê  soïdiaDt  ei  maiius  tremere,  ciUa  dobreui  lameo  ; 

aditus  tanluni  mortti»  ditrior  longiorque,  sed  liic  ip^e  lau- 

dabiljâ,  Fiam  quum  vocem  prsepurarel,  acturus  m  cûu.su- 

iata  prÎDcipi  gratias,  bbcr,  quem  forle  acct'peial  graudio» 

rem ,  et  sen*  et  stunU  ipso  pondère  elapsus  est,  lluuc  dum 

cXHisequilur  colligilque,  per  lœveet  lubricum  pavimeiitum, 

fallcDte  veatigio,  cecidît,  coitamque  ff^il,  quic  paruia 

apte  collocata,  reluctaote  aetale,  makcoilL   Hwjus  virl 

etsequiis  niagnuoi  orMmentum  princîpî ,  ma^uum  sa^cu- 

lo,  raagiïum  eliam  foro  et  rostris  atluItTutit.  Laudatus  eft 

a  Corndio  Tadlo  :  nam  bic  «upremua  felititati  ejus  cuiuii» 

lus  acœssil,  laudalor  elmpii?ntîjisimuâ-   Et  illc  qnidcm 

plenus  iuiais  abilt,  pleous  bouoribus^  JUis  eVma  qtios  re- 


I 


^% 


PLINE     LE  JîiUXE. 


soii  pnvprc  poids  à  nn  homme  de  cet  âge,  et  qui 
était  debout.  Il  veut  le  retenir,  et  se  presse  de  le 
ramasser;  le  plancher  était  glissant,  te  pied  lui 
manque  :  il  toinl>e,  et  se  rompt  une  cuisse,  Elie 
fut  5Î  mal  remise ,  que  les  os  ne  purent  repren- 
dre, la  vieillesse  s'opposant  aux  efforts  de  la  na- 
ture. Les  obsèques  de  ce  grand  homme  répan- 
dent un  nouvel  éclat  sur  rempereur^  sur  notre 
siècle,  sur  le  barreau  même.  Gorneille  Tacite, 
consul ,  a  prononcé  son  éloge*  La  fortune ,  tou- 
jours fidèle  à  Virginius,  gardait  pour  dernière 
grâce  un  tel  orateur  à  de  telles  vertus.  Quoiqu'il 
soit  mort  chargé  d'années,  comblé  d'hoaneurs, 
même  de  ceux  qu'il  a  refusés,  nous  n'en  devons 
pas  moins  regretter  ce  modèle  des  anciennes 
mœurs.  Mais  personne  ne  le  doit  plus  que  moi, 
qui  ne  l'aimais ,  qui  ueradmirais  pas  moins  dans 
l€  commerce  familier  que  dans  les  emplois  pu- 
blics- Nous  étions  originaires  du  même  pays; 
nous  étions  nés  dans  des  villes  voisines  l'une  de 
l'autre  ;  nos  terres  se  touchaient.  Il  m'avait  été 
laissé  pour  tuteur,  et  avait  eu  pour  moi  la  ten- 
dresse d'un  père.  Je  n*ai  point  obtenu  de  charge 
qu'il  ne  Tait  briguée  publiquement  pour  moi,  et 
qu'il  n'ait  accouru  du  fond  de  sa  retraite  pour 
m'âppuyer  de  sa  présence  et  de  son  crédit ,  quoi- 
que depuis  longtemps  il  eût  renoncé  à  ces  sortes 
de  devoirs.  Enfui,  le  jour  que  les  prêtres  ont  cou- 
tume de  nommer  ceux  qulls  croient  les  plus  di- 
gues du  sacerdoce,  jamais  il  ne  manqua  de  me 
donner  son  suffrage.  Celte  vive  affection  ne  se 
démentit  point  pendant  sa  dernière  maladie.  Dans 
la  crainte  d*ètre  élu  Tun  des  cinq  commissaires 
que  le  sénat  a  chargés  du  soin  de  retrancher  les 
dépenses  publiques,  il  me  choisit  à  Tâge  où  vous 
me  voyez  pour  le  remplacer,  de  préférence  à 
tant  d'amis  et  vieux  et  consulaires.  Mais  de  quelles 
paroles  obligeantes  u'accompagne-t-il  point  cette 
faveur?  Quand  j'aurais  unjiis^  dit-il,  je  vous 

cusavit  !  oobis  tamen  quaerendus  aç  desiderandua  e&X ,  ut 
exem|)]ar  a^vi  piJoriâ  ;  mihi  vero  praeciinm^  qui  illum  non 
solum  pyblicci  setl  etiam  priviiUiti,  quanlum  admiiabar, 
tanlum  tîiligelîiiïi  ;  primum  i|iJod  otrique  eadeui  le^io,  mti- 
nicipia  (milima^  agri  etiam  tmsses.sioiiesqije  coiijiincttie  : 
prœlfiea  quod  ille  tutui  adiii  retictus,  a[Ï€<:luiji  parentiâ 
cxhil>uil.  Sic  caijdiddtuiii  nie  surfrii^io  t^niavil  :  s:c  ad 
omnes  lioQores  tneos  ex  sccessibus  adcucurrit ,  quum  jam 
pridem  qasmodi  ofïïciiîi  reimniia&sel  :  sic  iJlo  die,  qiio  sa- 
cerddtes  soît'nl  iiûniJiiaie  quos  digeissimos  sactîfdolio  ju- 
dicaot,  me  semper  noiuinaljal.  Quin  etiam  ia  tiac  tiovîssîiiia 
Talcludlne  %*;ritiis ,  ne  fûfle  in  ter  qu  nique  viroa  ereareltir, 
qui  minucndifi  ptihïicis  âumptibus  judicio  genatos  consti' 
tuebantur^  quinn  illi  loi  auitci  i>ei»es  constiJaresqne  super- 
essent,  me  hujua  atalis,  per  qnem  cxcusajetur,  elegit, 
hi&quideni  vcrbis,  vfiatnsi  Jitium  haberem,  (ibi  man- 
darem.  Quibns  ex  canssis  oec^sse  i*st,  tanquam  iuimalu- 
ram  mortem  ejufi  in  suiu  iuo  deHeam  :  §1  tamen  fas  esl  aut 
Aere^  aut  umnino  moriem  vocare^  qna  taiili  viri  morlali* 
lAsmagig  fiuitaquam  vita  e^st.  ¥iviteiiîfU|  viveique  semper. 


préférerais  encore  à  lui.  Jugez  si  J*aî  raison  de 
Yei"scr  dans  votre  sein  des  larmes  que  je  donne 
à  sa  mort ,  et  de  leu  verser  comme  si  je  n*avaîs 
pas  dû  Ta  y  allendre  :  quoiqu'il  ne  soit  peut  étra 
pas  trop  permis  de  la  pleurer,  ou  d'appeler  mort 
le  passage  qu'il  a  fait  d'une  vie  courte  à  une  vie 
qui  ne  finira  jamais.  Car  enfin  il  vit  j  et  ne  cessera 
plus  de  vivre;  jamais  si  présent  à  Tesprit  des 
hommes,  jamais  plus  mêlé  dans  leurs  discours^ 
que  depuis  qu'il  ne  parait  plus  à  leurs  yeux.  J'a- 
vais mille  autres  choses  à  vous  mander  ;  mais  mon 
esprit  ne  peut  se  détacher  de  Virginius  :  je  ne 
puis  penser  qu'à  Virginius;  son  idée  me  retient 
sans  cesse.  Je  crois  Fentendre,  rentrelenir,  Tem- 
brasser.  Nous  avons  et  nous  aurons  peut-être  en- 
core des  citoyens  qui  sauront  atteindre  â  ses 
vertus;  mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  arrive  ja- 
mais au  comble  de  sa  gloire.  Adieu. 

LETTRE  IL 

PLINE  A  TAULIPr. 

Je  suis  en  colère,  et  tout  de  bon.  Je  n  ai 
encore  Irop  bien  démêlé  si  c'est  avec  raison.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  je  suis  fort  en 
colère.  Vous  savez  que  Tamitié  est  quelquefois 
injuste j  souvent  emportée,  toujours  querelleuse. 
Mon  chagrin  est  ti-ès-grand  ;  peut-être  n>st*il  pas 
trop  juste  :  mais  je  ne  me  fâcbe  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  était  aussi  juste  que  grand.  Quoi!  si  long* 
temps  sans  me  donner  de  vos  nouvelles!  Je  ne 
sache  plus  qu^un  moyen  de  m'apaiser,  c'est  de 
m'écrire  à  iavenir  fort  souvent  et  de  très-Ion  gncs 
lettres.  Je  ne  reçois  que  cette  seule  excuse.  Je 
traiterai  toutes  les  autres  de  chansons;  je  De  me 
payerai  pas  de  toutes  ces  défaites.  Je  n'étais 
point  à  Eome^j^éfais  accablé  d'affaires.  Car 
pour  IVxcuse^  j'étais  malade  ^  aux  dieux  ne 
plaise  que  vous  puissiez  vous  en  servir  1  Moi  j  je  me 

alfjue  etiam  fatius  in  memoria  linniintim  et  sermone  Ter- 
sabilur,  po&tquam  alj  oculis  recestiit.  Volui  Ubi  muïta  alîA 
scfiberCj  *ed  ïolus  aninms  in  bac  una  lonlemplalion*  de» 
Jixus  Cit.  Vergiuium  to^ito,  V'eiginiuni  jam  vanîs  iniagjnî- 
bus,  receutibuii  tamen,  audio,  aUoqtior,  leneo  :  cni  forla&ée 
cives  aliquus  iijinlîbuH  pareâ  et  babemuB,  et  babebiniuâ  : 
i^Ioria  ueiuinera.  VaJe. 

II. 

C.    PLINRS  PllLLINO   SUD  S* 

Jfftqror  :  nec  liqutît  mild,  an  debeam;  sed  irascor.  Sds, 
qnam  et  amur  Julquus  inteiduna,  JtnfHitens  sa'pe»  |itiKpGct-> 
Tt/>;  si'iripf  r,  Ha-c  lamen  cauîisa  magna  est,  ne^ io  an  ju^la  : 
sed  ego  laiiquam  nrjn  minus  jnsla  quEitu  ntagna  sit^gnivî* 
1er  iiascor,  quod  a  le  ïamdin  JilUTii'  niilla.\  Exorare  me 
p4)te8  uno  inodd,  bi  jiunc  saileoi  plmiiuas  et  Uingi^^iiua^ 
mij^riâ.  Hiec  milii  sola  excusalio  vera ,  ra^teiiie  falsae  vide- 
bnutur.  Nou  suin  auditnrus,  non  eram  Homœ,  vel  ot'ai- 
pafior  eram.  lîlud  eoim  nec  dii  sinant,  ut,  infirvMor* 


LE7TRES,  LIV,  Tî. 


Sî?^ 


partage  ici  entre  Tétude  et  la  paresse,  enfants  de 
rolsiveltr. 

LETTRE  IIL 

FLl^E   A  NÉPOS. 

/  La  retiontimée  publiait  des  merveilles  dlséus 
avant  qu'il  parytj  et  la  renommée  n'en  disait 
jKis  encore  assez.  Rien  n'égale  La  facilité,  la  va- 
riété, la  richesse  de  ses  expressions.  Jamais  il  ut; 
se  prépare ,  et  il  parle  toujours  eu  honame  pré- 
paré. 11  se  sert  de  îa  langue  grecque  ;  bien  mieux  j 
de  Tattique.  Ses  exordes  sont  polis,  déliés ,  in- 
sinuants, quelquefois  nobles  et  majestueuît,  11 
demande  plusieurs  sujets  de  problèmes.  11  en 
laisse  le  choix  aux  auditeurs,  et  prend  k  parti 
qu'il  leur  plaît.  11  se  lève ,  il  se  eompose,  il  com- 
inenee;  tout  se  trouve  sous  sa  main.  Ses  pensées 
sont  proïbndc.^;  les  paroles  (mais  quelles  paro- 
les I)  les  plus  propres  et  les  plus  choisies  semblent 
courir  et  voler  au-devant  de  ses  pensées.  11  pa- 
rait ,  dans  ses  discours  les  moins  étudiés ,  qu'il 
a  lu  beaucoup,  et  beaucoup  composé,  11  entre 
avec  dignité  dans  son  sujet;  il  narre  avec  clarté  ■ 
il  presse  vivement;  il  récapitule  avec  force,  et 
fième  partout  des  Heurs.  En  un  mot,  il  instruit, 
il  plaît,  il  remue  à  ce  point  qu'on  ne  saurait  dire 
dans  quoi  il  réussit  le  mieux.  Il  ramène  sans 
cesse  de  courtes  réflexions ,  et  des  raisonnements 
si  justes  et  si  serrés,  que,  même  la  plume  à  la 
main,  on  aurait  peine  à  leur  donner  plus  d'a- 
grément et  plus  d'énergie.  Sa  mémoire  est  un 
prodige.  Il  reprend  dès  le  commencement  un 
discours  fait  sur-le-champ ,  et  n  y  manque  pas 
d'un  mot.  L*étudeet  Texercice  lui  ont  acquis  ce 
merveilleux  talent.  Car  ce  qu'il  fait ,  ce  qu'il  en- 
tend, ce  qu'il  ditj  tout  se  rapporte  là,  11  passe 
fiolxante  ans ,  et  il  s  exerce  encore  dans  les  éco- 
les. Cest  chez  des  hommes  de  son  caractère  que 

IpM  ad  Tillam  partim  studiis»  parttm  de&idia  fruor  :  qtio- 
VI m  utrumque  ex  ûtio  nasdtur.  Vale, 
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um  fama  prieccs&crat  :  major  inventas  eft. 
Somma  cU  facuUas,  copia ,  Mbertas  :  dlcjt  scinper  m  ti^m- 
pore,  feetl  tanquaiii  dlu  &trip*eriL  Sermo  gra?cus ,  immo 
■lUcus  :  pfœfalioiies  lersaï»  eraciJes,  dulces;  gratps  in* 
terduro  et  erectic.  pystil  eontrovemas  plures ,  elecUonpm 
auditoribiis  peimitUt ,  sa'pc  eliara  paries  :  sufï^itt  amîii- 
ior,  iueipil.  Sttitini  omiiia  ac  p.iine  paritor  ad  majinm  : 
seusas  recrinditi  occttr^aailf  verba,  M*d  qiialiaFqtio^itit  et 
ex  eu  lia.  Mulla  leclio  in  gutiiiis;  muUii  seiipUo  eliirH.  Pro- 
fpmjatur  aille,  narrai  aperte,  pugnal  acriter,  crsiligit  far- 
titer,  ornai  excelse  :  poslremo  docel ,  delwtat ,  aJT»tH  :  cfuid 
innaKJme,dubJteâ,  Crehra  vo^pjxta,  B.yl!ogîsmî  circumEicri- 
f>ti  ai  eÎTeett  :  qyod  gtylo  qufX|y«  assequi  maigri nin  est. 
Iiicred<l>iiis  tiiemoria  ;  repclîl  alUua  qnie  diiit  ex  l**mporc, 
ne  vcrlK)  qiiidcm  tabttar.  Ad  lantam  £Çtv  studio  et  extir- 
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l'on  trouve  de  la  bonté,  de  la  francWse ,  do  b 
droiture  dans  toute  sa  pureté.  Nous  antres  qui 
passons  notre  vie  dans  les  contestations  réelles 
et  sérieuses,  et  dans  le  lumulte  du  barreau ,  nous 
apprenons,  même  contre  notre  intention,  plus 
de  chicane  que  nous  ne  voulons.  Les  écoles  au 
contraire,  où  tout  n'est  que  fiction,  que  fables^ 
ue  nous  offrent  aussi  que  des  sujets  où  Timagi 
nation  se  joue ,  où  l'esprit  s'amuse  innocemment, 
surtout  lorsque  Ton  est  déjà  sur  Tâge  :  car  quel 
plaisir  plus  innocent  pour  la  vieillesse,  que  ce 
qui  fait  te  plus  doux  amusement  d*une  jeunesse 
réglée?  Je  ne  crois  donc  pas  seulement  Iséus  le 
plus  éloquent,  mais  encore  le  plus  heureux 
homme  du  monde;  etje  vous  croîs  le  plus  insen- 
sible, sf  vous  ne  mourez  d'envie  de  le  connattre. 
Quand  d'autres  affaires,  quand  rimpatience  de 
me  voir  ne  vous  appelleraient  pas  ici  ^  vous  v 
devriez  voler  pour  T  en  tendre-  N'avez- vous  jamais 
tu  qu'un  citoyen  de  Cadix  ,  charmé  de  la  réputa- 
tion et  de  la  gloire  de  Tile-Live ,  vint  des  extré- 
mités  du  monde  pour  le  voir,  le  vit,  et  s'en  re- 
tourna? Il  faut  être  sans  goût,  sans  littérature, 
sans  émulation  (peu  s'en  faut  que  je  ne  dise  sans 
honneur),  pour  n'être  pas  piqué  de  cette  curio- 
sité, la  plus  agréable ,  la  plus  belle,  la  plus  di* 
gned'un  honnête  homme.  Vous  me  direz  peut- 
être  ,  Je  lis  ici  des  ouvrages  où  l'on  ne  trouve 
pas  moins  d'éloquence.  Je  le  veux  ;  mais  vous  les 
lirez  toujours  quand  il  vous  plaira  :  vous  ne  pour- 
rez pas  toujours  entendre  ce  grand  homme. 
Ignorez- vous  d'ailleurs  que  la  prononciation  fait 
bien  d'autres  impressions ,  et  bien  plus  profon* 
des?  Quelque  vivacité  qu'il  y  ait  dans  ce  que 
vous  lisez,  ne  comptez  point  qu'il  pénètre  aussj 
avant  que  les  traits  que  l'orateur  enfonce  par  le 
geste ,  par  la  voix ,  et  par  tous  les  autres  accom- 
pagnements de  la  déclamation  ^  sf  vous  n'êtes 

citationc  perTenlt  :  nam  diehus  et  noctibusnlhil  aUud  agit^ 
tiihil  audit  »  nihJl  1c>(|iiîtur  Aiinum  sexageslmum  excea^it, 
el  adlinc  ecliolaslieus  fanlum  est  :  qtio  gt-nere  hominum 
nihit  atil  »tiif4'iiu!«f  aul  mHius.  Kos  enim  qnï  in  toro  ve- 
ri^^qiie  Irlibiis  ledmiir,  mulUim  itiaiitîa?  quamvîs  aolimuip 
addîRcîmus.  Schnia  et  nnditiirium,  ttt  OcLâ  CJiussa  jLa  ret 
meniiis,  itinoxiaesl  :  nrc  minus  Mh  ,  frenibus  pra*Sfrtim. 
Nam  quid  in  M^iieftute  fplicms,  quam  qnod  dulcissimuiiî 
est  irt  ju venta?  Qnare  ego  Isaeum  non  disertissiraam  tan- 
lum^vrrum  etiam  bi'ati^Âimun^  jydico ,  quem  lu  nîsi  cog- 
noscere  CftïiciipÎMis.&aiieus  ffîrreusqiie  e«.  Proinde^  sliKA 
ol)  a  lia,  nnsqiie  ips«s,  al  c^rte  uMiitnc  anrIiaSf  venî.  Nun- 
qn»ni[ir  legiati  Gadîtanniri  qiîemdam  Tili  Livii  nomint 
j;;I<*riaqiie  conimotum  ad  vîsendiim  eum  ab  uUimo  lerraryni 
orbe  veniîîse, stàlimqne ni  viderai,  abiis&e?*AçiXàîMÛov, il- 
litteriilnni ,  iners,  ar  p^iie  etiam  turpe  est ,  non  pntâre  t&nli 
cn^nitionem.  qu£i  nnjla  est  jurundior,  nulla  pulctiriar^  adlt 
d(wpie  biimanior  Dices  •  Hahm  ïiic  çvos  îegam,  non 
minus  diserfos.  Etiam  :  sed  jpgendï  eemper  owa&io  est, 
audiendi  non  semp«*r.  Prnpterea  multo  magis ,  ut  f  ulgo  di- 
citur,  viïB  vox  adiicil.  Nam  licet  aciiom  Bînl,  qn«  Icgai^ 
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homme  à  traiter  de  fable  ee  que  Foo  Monte 
dXschine.  Un  Jour  qu'il  liiait  à  Rhodes  la  ha- 
rangue que  Démostbèoe  avait  laite  eootre  loi , 
Ici  auditeurs  charmés  applaodisaient  Qme  se- 
rait-ce donc,  s'éeria-t-il ,  si  vous  aviez  emtemdM 
cette  béte  féroce  elle-même  ?  CepaMlant  Eichinc, 
selon  Démostbène,  avait  la  déclamatîoD  très- 
véhémente;  et  ce  même  Eschine  avouait  que 
Démosthène  avait  ioTmiment  mieux  prooocoé 
que  lui.  Où  tendent  tous  ces  raisonnements?  k 
vous  obliger  d'entendre  Iséus,  quand  ee  ne  se- 
rait que  pour  dire  que  vous  lavez  entendu. 
Adieu. 

LETTRE  nr. 

PLI^VE   A   CJXVI51. 

Si  votre  père  avait  laissé  plosieors  créanciers , 
ou  même  un  seul  à  qui  il  dât  pivs  qu'à  moi ,  | 
TOUS  auriez  raison  de  délibérer  si  voos  accepte- 
riez une  succession  onéreuse,  je  ne  dis  pas  à  une 
femme  seulement ,  je  dis  même  à  un  homme. 
Mais  aujourd'hui  j'ai  satisfeit  tous  les  plus  in- 
commodes, ou  pour  mieux  dire  les  plus  pressés. 
Les  liens  qui  nous  unissent  m'en  fiiisalent  un 
devoir.  Je  suis  resté  seul  et  le  dernier.  Sa- 
vais dôjà  contribué  cent  mille  sesterces  pour  vo- 
tre dot,  outre  la  somme  que  votre  père  promit 
en  quelque  fnçon  sur  mon  bien  (car  c'était  moi 
proprement  qui  la  f>-«\*als  payer).  Ainsi  na  con- 
duite passée  vous  répond  de  mol.  Yoos  pouvez 
hardiment  épargner  à  votre  père  la  honte  de  n'a- 
voir point  dhéritier.  Mais,  pour  donner  à  mes 
avis  toute  la  vertu  que  les  effets  donnent  anx 
paroles ,  je  vous  envoie  une  quittance  générale 
de  tout  ce  que  me  doit  la  succession.  Vappré- 
beodi:z  point  qu'une  telle  donation  me  soit  à 

«tftei  tHWB  fft  ttrfisTj  ^fiA0fA ,  qn»  pmmnitîatio ,  tuHos  , 
liaiAln;c ,  v^Xus  fr'x^rrj  dkfnti^  afiîsit.  Nî^i  Tero  falsum  pu- 
Ufii«%  \\\^A  .t-^hiùi-'  qrji.  qijumlrtfi^^t  RlfKiitsorati.ineiu 
DefiK/»Ui«fi.*,  Ti\iuinMi\iXM&  cuiiCtU,  aii)«cisse  Tertur  :  T: 

r«;  et  era!  .£s*.limes,  si  D^mosUieni  crediinus,  'irra^oçco- 
vQczTo;.  Fatebatur  tanieo  lonce  melius  eadem  ilb  Îm-oduih 
liasse  ipsum  qui  per>orerat.  Qoie  omoia  hoc  lendnnt,  ut 
audias  Isacom  :  Tel  ideo  Untum ,  ut  audieris.  Vale. 

IV. 

a   PUMIS  CALTI5iE  S. 

Si  plnribos  paler  tinis,  tH  TiuicniJibct  alîî,  qoani  milii 
dehuisset,  fuisset  forla.>s«  dubitandam ,  an  adirés  baeredi- 
tâlem  eliam  Tiro  graTcm  :  qnom  rero  ^o  adductus  affini- 
tatis  offido ,  dimissis  omnibus ,  qiii ,  non  dico  molestiores , 
^J  diltgentiores  crant,  creditor  sol  us  exslîterim  ;  qunmque 
TiTcnlc  co  nubenti  tibi  in  dotem  centurn  millia  a>ntule- 
linri ,  praeter  «m  snnjmam  quam  pat<?r  tu  os  quasi  de  roeo 
dhil  ^«:at  enim  «olrenda  de  meo)  magnum  habes  facnita- 
iw  me«  piçnu^  :  cujns  fiducia  debes  famam  defuncti  pu- 
doremque  5Ufldpere;  ad  quod  ne  le  verbis  ma^  quam 


charge;  qn*dle  ne  to»  ham  peint  &'peina.lk 
est  vrai .  j'ai  un  bien  médiocre  :  mon  rang  exi^ 
de  la  dépense;  et  mon  revenu,  par  la  nature  de 
mes  terres,  est  aossi  easad  que  modique.  Ce 
qui  me  manque  de  ce  cdlé4à ,  Je  le  retrouve  dans 
la  firngalité,  la  source  la  plos  aararée  de  mes  li- 
bérantes. Je  sais  bien  pourtant  qnMl  ne  faut  pas 
y  puiser  jusqu'à  la  tarir;  mais  Je  garde  celte 
précaution  pour  d^autres  que  vous.  Je  suis  sûr 
qu'avec  une  amie  de  votre  caractère,  à  quelque 
excès  que  je  porte  mes  bienfaits,  la  raiaon  ks 
justifiera  loujoors.  Adieu. 

LEITBE  y. 

PL1XE  ▲  -LUPEICUS. 

Je  voQs  envoie  une  pièeeque  vous  m'avei  de- 
mandée pins  d'une  fois ,  et  que  je  vous  ai  aoavoDl 
promise.  Tous  n'en  reeevrez  pourtant  anjoordlië 
qu'une  partie:  l'autre  est  encore  sons  la  Urne. 
Cependant  j'ai  cru  que  je  ne  ferais  pas  mal  de 
mettre  sous  la  vôtre  ce  qui  me  paraissait  déjà  de 
plus  achevé.  Lôcz,  Je  vous  prie,  avec  la  même 
application  que  f  ai  composé.  Il  n^est  eneore  sorti 
de  mes  mains  rien  qui  ait  dû  mintéreaser  da- 
vantage. On  n'avait  à  juger  dans  mes  antres  dii- 
eours  que  de  mon  iHe  et  de  ma  fidélité  à  ronplir 
mon  ministère  :  id  Ton  Jugera  de  Tamonr  que 
f  ai  pour  la  patrie.  Je  ne  pouvais  manquer  d'être 
long,  emporté  par  le  plaisir  d*cn  relever  Jus- 
qu'aux moindres  avantages ,  de  la  justifier  des 
plus  petits  reproches,  et  de  mettre  sa  gloire  dans 
tout  son  jour.  Coupez  pourtant,  taillez  à  votre 
çre  :  car  toutes  les  fois  que  je  fois  réflexion  sor 
îe  dêgoàt  et  sur  la  délicatesse  de  nos  lecteurs,  je 
conçois  qu'il  est  très-prudent  de  donner  à  un  K- 
I  vre  jusqu'au  mérite  du  petit  volume.  Gepondant 

rebns  horter,  qoidqcid  mihi  pater  font  debuity  af^4m 

tibi  ferri  jul/eo.  >'ec  est,  quod  Terearis,  ne  sit  roild  isb 
on«^n^sa  donatio.  Sunt  qui<iem  omnino  nobis  modicc  fe- 
ci:lt.tte> .  di:3iita5  sumptuosa ,  reditus  proptor  ooodîtious 
ajellorum ,  nescio  niinor,  an  inrertior  :  sed  quod  cessai 
e\  reditii,  frugaliUte  siippletnr  :  e\  qua,  relut  e  r<.«te, 
libéralités  Do>tra  dec urrit.  Qubp  tamen  ita  temperanda  est, 
ne  nimia  profusione  inare.<4.at  :  setl  temperanda  in  aliis;  is 
te  Tero  càctle  ratio  cosstabit,  etiamsi  nxMlaiii  eicesicrit 
Vale. 


c.  pinnrs  lcperco  sco  s. 

Actiooem  et  a  te  fréquenter  efllagitatam,  et  a  aie  svpe 
proQiissajD  e\bibui  tibi,  non  tamen  totam  :  adlnie  coin 
pars^us  perpolitur.  Intérim,  quae absolu Uora  inihi  vide- 
banlur,  non  fait  alienam  judicio  Iso  tradi.  His  tu ,  rqso, 
intentiûBem  scribentis  accommodes.  NibU  cmbi  adhoc  la- 
ter  manos  babui ,  cai  majorem  soUkitodiMm  praestaie  d^ 
berem  :  nam  in  caeterts  actionibiis  eiistimatieoi  hominom 
diligentia  tantam  et  fides  nostra;  in  bac  ctiara  pietas  teb» 
jidetar.  Inde  et  liber  crerit,  dum  oraare  f^triTim ,  et  an* 
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Je  ne  m'obandoune  pas  si  fort  à  rotrc  sévtrité  ^ 
qtie  je  ne  M  demande  quartier  pour  !es  jeux 
d'esprit  qui  ont  pu  m  échapper.  Il  faut  bien  don- 
ner quelque  chose  au  ^oiït  des  jeunes  gens ,  sur- 
tout lorsque  le  sujet  u*y  répugne  pas.  Dnus  et  s 
sortes  d ouvrages,  il  est  permis  de  prêter  aux 
descriptions  des  lieux  qui  reviennent  souvent, 
Qon-seulemeut  les  ornements  de  l'histoire,  miiis 
peut-être  encore  les  embellissements  de  la  poé- 
sie. Que  si  quelqu'uu  croit  que  je  me  suis  sur 
cela  plus  égayé  que  ne  le  permettait  le  sérieux 
de  mon  sujet,  les  autres  endroits  de  mon  dis- 
cours demanderont  grdce  ii  ee  censeur  chagrin. 
J'ai ,  par  la  variété  de  raon  style,  tâché  de  &atis- 
faire  les  différentes  inclinations  des  lecteurs. 
Ainsi,  dans  la  crainte  que  Tend  roi  t  qui  pi  ait  à 
Tun  ne  déplaise  à  Tautre,  je  me  tlotte  de  l*espé- 
rance  que  celte  variété  même  sauvera  le  cûrps 
entier  de  fouvrage.  Quand  nous  sommes  à  table, 
nous  ne  touchons  pas  à  tous  les  mets  :  nous 
louons  pourtant  tout  le  repas;  et  ce  qui  n*est  pas 
de  notre  goût  ne  fait  point  de  tort  à  ce  qui  en 
est.  Non  que  je  prétende  avoir  atteint  au  degré 
de  perfection  dont  je  parle  :  je  veux  seulement 
vous  faire  entendre  que  J*y  visais.  Peut-étî-e  même 
n'aurai-jc  pas  perdu  ma  peine,  si  vous  prenez 
ceile  de  retoucher  ee  que  je  vous  envoie,  et  ce 
que  je  vous  enverrai  bicntût.  Vous  direz  qull  ne 
vous  eiit  pas  possible  de  vous  déterminer  sans 
voir  toute  la  pièce.  Je  l'avoue.  Cependant  vous 
vous  familiariserez  toujours  avec  ces  morceaux, 
et  vous  y  trouverez  quelque  endroit  cfui  peut 
souffrir  uue  critique  détachée.  Que  Ton  vous  pré- 
sente une  tête,  ou  quelque  autre  partie  d'une 
statue,  vous  ne  pourrez  pas  dire  si  les  propor- 
tions sont  bien  jjardées  ;  vous  ne  laisserez  pas  de 
juger  si  cette  partie  est  parfaite.  Et  par  quel  au- 

pliJlcare  gaiJden)u,s ,  parilerfioeet  (Idrosioûî  ejus  servimu8, 
d  gloriie.  Tu  laram  ha^cipsa,  (juautum  ratio  eitegentg 
reseca,  Quolifs  enîiu  ad  faslûliiun  ligentium ,  deJidastiue 
rcj^pirio^  inti'Uigo  notais  citmmeti^laUaniMii  vx  ip>a  mcdto* 
critaîe  Uîui  peiendam.  Idem  tannin,  qui  a  te  liane  atielcri- 
tatem  exigo,  cngor  iil,  quod  ilivemmi  fst  pistulare,  ut  in 
plerisque  ffotitf^m  reniittas.  Stiul  enim  qi]a:*dain  adole&ccu* 
Uitin  âDiibus  daiida»  prasi  rlJni  >i  inaleria  non  rt^-fragetur  : 
nam  descriptiones  locorum ,  qniù  m  hoc  libro  frequeiiUa- 
reserQQt,  non  hi^toHre  tan  In  m,  seé  prope  poelice  prosi'qui 
fes  est.  Quod  lam^n  si  quis  ex.stitt  ril ,  qui  piilet  nos  lay- 
tttts  fticisse,  quam  orationis  seveiiiase\igfit  :  liujiis  (yt  iU 
dixerim  )  tristiliara  rHîqiïfe  parles  ac tioni^  enorare  debe- 
bant.  .\âm\\  ct-rte  sumua,  ut  quanilibêt  divorsa  gerirra 
lectorura ,  per  pliirea  diceudi  speiics  ti^nori^mos,  Ac  sif ut 
Teiemiir,  ue  quibusdam  pars  alîqua  wîfuridtim  suam  vm- 
jUKjne  naturam  non  probetur  ;  ita  vidrmar  pos.^c  rfiiifi* 
dere ,  ut  luiivcTsilatem  oninibiLs  vaiieta^  ipsia  commf  ndet. 
Nain  H  m  iv^tione  c/>nvi\ionim,  injatiiils  a  ptiTiîsqiu'  libis 
dngyli  lempt  r<'mus,  totam  tamen  fcpuam  landare  oranes 
iolftnus  :  HCC  ea ,  quas  Âtomîtcluis  nfir^lcr  recnsat ,  ailimunt 
ttruiatn  iltj< ,  a  quibns  capitur.  Atque  hœc  ego  rîg  aocipi 


tre  motif  va  r-on  lire  de  maison  en  maison  les 
commencements  d'un  ouvrage,  sinon  parce  qne 
Ton  est  pei^undé  qulls  peuvent  avoir  leur 
beauté,  indépendamment  du  reste?  Je  m'aper- 
çois qiu^  le  plaisir  de  vous  entretenir  mametfé 
loin.  Je  finis,  îl  sied  trop  mal  à  un  homme  qui 
biame  même  les  longues  harangues,  de  faire  de 
longues  tertres.  Adieiw 

LETTRE  vr. 

PLÎ^ÎE  Jl  ÀVITUS. 

îl  faudrait  reprendre  trop  loin  une  histoire 
d'ailleurs  inutile^  pour  vous  dire  comment,  mal- 
gré mon  humeur  réservée,  Je  me  suis  trouvé  à 
souper  chez  nn  homme ,  selon  ïuî ,  magnifique 
et  économe  ;  félon  moi  „  somptueux  et  mesquin 
tout  à  la  fols.  On  servait  pour  lui  et  pour  un  petit 
nombre  de  conviés  des  mets  excellents  :  Poo  ne 
servait  pour  les  autres  que  des  viandes  commn- 
nes  et  de  mauvais  ragoûts.  Il  y  avait  trois  sortrs 
de  vînstlônsde  petites  bouteilles  différentes  ;  non 
pas  pour  eu  laisser  le  choix ,  mais  pour  Tôter,  Le 
premier  était  pour  la  bouche  du  maître  de  k 
maison»  et  pour  nous  qui  étions  aux  f  remièrc s  pla- 
ces. Le  second,  pour  les  amis  du  second  rang 
(car  îl  aime  par  étage  ).  Le  dei-nier^  pour  ses  af- 
franchis et  pour  les  nôtres.  Quelqu'un  qui  se 
trouva  prés  de  raoî  me  demanda  î^i  j'approuvai» 
rordonnance  de  ce  repas.  Je  lui  répondis  que 
non.  Et  eomment  donc  en  usez- vous? dit-il.  Je  fais 
senir  également  tout  le  monde;  car  j'assemblo 
mes  amis  pour  les  régaler  ,  non  pour  les  offenser 
par  des  distinclions  injurieuses,  La  diffcreneedu 
serviee  ne  distingue  point  cenx  que  ma  table  éga- 
le. Quoi!  reprît^il,  traitez-vous  de  même  les  af- 
franchis? Pourquoi  non?  Dana  ce  moment  je  ne 

Tolo,  non  tanqnam  .issocnlora  me  esse  emîam^  sed  tan 
qufiiti  asi^pqni  laboraverim  t  fertasse  nnn  frustra,  si  moiio 
lu  (urmn  titani  admoveris ,  intérim  islis,  mox  iis^  qu» 
seqtinnliir.  n\ce%  te  non  poç?;e  salis  dlfi-eiitor  fd  fac^re, 
nhi  prim  UAnm  aclionein  rogrioveris,  Fat(>tTr  :  iti  pra.'i;cnl 
tia  lamen  H  isla  iiht  fainiliariora  fipui,  ei  qnaîilam  et  bit 
talia  erunt,  ut  per  parles  pnipndari  possfnt.  ttenira  ni 
avntsunt  statuae  capul,  anl  mrmhrum  aliquod  anspicereg, 
non  (a  qnidcm  ex  iUo  posses  eongnieutiam  «îqualilatfitH 
que  d*!j>rdiPiMlere,  possoi^  tamrn  judirare,  nn  îd  ipsnm 
siiti»  i^legans  «i>;pt.  Nec  alîa  ex  ranssa  prinrrpia  Uljroniin 
circumfrruniur,  qiiam  qnia  etistTmatnr  pars  aliqua  etiam 
sine  ca-ieris  *»sfie  p<*rtVcla.  Longins  me  provexit  dukorto 
qnaBdam  tmim  bqufmîi  :  srd  jam  finem  faci^im ,  ne  mù- 
dum ,  qnom.  etiam  oratioin  artlûbcndiim  piiio ,  in  epi&toï* 
eîtcerinm.  Val**. 

c,  PLmiua  ÂTiTo  «co  g, 
Lnngiim  est  atlius  rppr(ivrc,  nec  n-rert,  qricmndnwuTtim 
acdderit,  tit  liomo  minime  famiîf.tjîs  c<rnarom  apud  quem- 
dam,  tit  sibi  Tîdeliatup,  lautura  et  diîigpntem;  lït  mihi^ 

M* 
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PLIKE  LE  JEUNE. 


Tols  point  en  eux  d'affranchis ,  je  n'y  vois  plus  i 
que  des  convives.  Cela  vous  coûte  beaucoup? 
ijouta-t-il.  Point  du  tout.  Quel  secret  avez-vous 
donc?  Quel  secret?  Cest  que  mes  affranchis  ne 
boivent  pas  le  môme  vin  que  moi ,  et  que  je  bois 
le  même  vin  que  mes  affranchis.  Refusez  à  l'ex- 
cessive délicatesse  ce  qu'elle  vous  demande ,  et 
il  ne  vous  coûtera  plus  rien  de  traiter  les  autres 
comme  vous.  Il  ne  faut  prendre  que  sur  ce  rafû- 
nement  de  bonne  chère,  et  lui  ôter  ce  qu'il  a  de 
trop.  Une  économie  réglée  par  notre  tempérance 
aura  toujours  meilleure  grâce  que  celle  qui  sera 
fondée  sur  le  mépris  que  nous  faisons  des  autres. 
A  quoi  tend  ce  discours?  A  instruire  un  jeune 
homme  bien  né  comme  vous ,  à  le  préserver  d'une 
sorte  de  profusion  énorme,  et  d'autant  plus  dan- 
gereuse qu'elle  sépare  des  dehors  de  l'économie. 
L'amitié  que  je  vous  ai  vouée  exige  de  moi  que, 
toutes  les  fois  qu'en  mon  chemin  je  rencontre 
quelque  chose  de  semblable,  je  m'en  serve  pour 
vous  avertir  de  ce  qu'il  faut  éviter.  N'oubliez 
donc  jamais  que  Tonne  peut  avoir  trop  d'horreur 
de  ce  monstrueux  mélange  d'avarice  et  de  pro- 
digalité; et  que  si  un  seul  de  ces  vices  suffit  pour 
ternir  la  réputation  de  quelqu'un ,  celui  qui  les 
rassemble  se  déshonore  infiniment  davantage. 
Adieu. 


LETTRE  Vn. 

PLINB  ▲   MAGBIN. 


Hier  le  sénat,  sur  la  proposition  qa'eo  fit  ro»» 
pereur,  ordonna  qu'il  serait   élevé  une  ttatit 
triomphale  à  VestriciusSpurinna  ;  non  paseonm 
à  tant  d'autres  qui  ne  se  sont  jamais  trouvésà  ne 
bataille,  qui  n'ont  jamais  vu  de  camp,  et  qà 
n'ont  jamais  entendu  la  trompette  qu*aa  milki 
des  spectacles  ;  mais  comme  à  ceux  pour  qri 
leurs  travaux ,  leurs  exploits  et  lear  sang  la  d^ 
mandent.  Spurinna,  à  la  tête  d'une  armée,! 
rétabli  le  roi  des  Bructères  dans  ses  États;  et, a 
qui  est  de,  toutes  les  victoires  la  plus  gloftoM, 
il  n'a  fait  que  paraître ,  pour  dompter,  parlai» 
reur  de  ses  armes ,  une  nation  très-belliqMMi 
Mais  au  même  temps  que  l'on  a  récompcMi  h 
héros,  on  a  pris  soin  de  consoler  le  père.  Sffr 
rinna,  en  son  absence,  a  perdu   son  fibÛ- 
tius,  à  qui  l'on  a  aussi  décerné  une  stA; 
distinction  rarement  accordée  à  un  homne  k 
cet  âge.  Les  services  du  père  l'a vaienl  Ua  mé- 
ritée :  outre  qu'une  si  grande  plaie  doMiM 
un  tel  appareil.  L'heureux  naturel  deCottaU» 
sait  déjà  voir  tant  de  vertus ,  que  Ton  ne  p 
prendre  trop  de  soin  d'immortaliser  en  qi 
sorte  une  vie  si  précieuse,  mais  si  ooarte.  Li  ^ 
pureté  de  ses  mœurs,  soutenue  d'un  eitérier  | 
grave,  imprimait  tant  de  respect,  qu'il  neFdlJ 
point  cédé  aux  vieillards,  à  qui  ce  noDTdbi 
neur  l'a  justement  égalé.  Cet  honneur,  si  Je  i 
me  trompe ,  ne  se  bornera  pas  à  la  cousoiittol 


fordldum  siinul  et  sumptuosum  :  nam  sibi  et  paiicis  opli- 
ma  quaedam  ;  cxteris  villa  et  minuta  ponebat.  Viuum  eliam 
parTulis  lagiinculis  in  tria  gênera  descripserat,  non  ut  po- 
lestas  eligendi ,  sed  ne  jns  esset  recusandi  ;  et  aliud  sibi 
et  nobis,  aliud  minoribus  amicis  (nam  gradatim  amicos 
habet),  aliud  suis  nostrisquc  libertis.  Animadvertit,  qui 
mihi  proximys  recumbebat .  et  an  probarem  intcrroguvit. 
Negayi.  Tu  ergo,  inquit ,  qitam  consuetudinem  sequeris  ? 
Eadem  omnibus  pono.  Ad  cœnam  enim,  non  ad  notam, 
invito  :  cunctisque  rébus  exœquo,  quos  mensa  et  toro 
œquavU  Etiamne  liber tosP  Etiam  :  convictores  enim 
tune,  non  Ubertos,  puto.  Et  ille  :  Magno  tibi  constat. 
Minime,  Quifieri  potest?  Potest  :  quia  scilicet  liber ti 
mei  non  idem,  guod  ego,  bibunt,  sed  idem  ego  quod 
liàerti.  Et,  hercule,  si  guke  temi)eres,  non  est  onei-osum, 
.qnod  utaris  ipse,  communicare  cum  pluribus.  Ula  ergo 
Ireprimenda,  illa  quasi  in  ordiuem  redigenda  est,  si  sum- 
'.  ptibus  parcas ,  quibus  aliquanlo  rcctius  tua  coutinentia , 
I  quam  aliéna  contumelia,  consulas.  Quorsum  bax?  Ne  tibi 
Optimœ  indolis  juYeni  quorumdam  in  mensa  luxuria  specie 
linigalitaUs  imponat.  Conrenit  autem  amori  in  te  meo , 
qnoties  taie  aliquid  inciderit,  sub  exemplo  prsemonere, 
quid  debeas  fugere.  Igitur  mémento,  nibil  magisesse  vi- 
tandura ,  quam  istam  luxnriœ  et  sordium  novam  societa* 
tem  :  quœ  quum  sint  lurpissima  discreta  ac  separata,  tur- 
Iiâ»}iiDSuntur.  V;'; 


VII. 


C.  PUKIUS  M\CR1N0  SL'O  S. 


Heri  a  senatu  Vestricio  Spurinnae ,  principe  i 
triumphalis  statua  décréta  est  :  non  ita,  ut  muftis,  fi  4 
nunquam  in  acie  steterunt,  nunquam  castra  fidR^J 
nunquam  denique  tubarum  sonum,  nisi  in  apedmfevj 
audierunt  :  verum  ut  illis ,  qui  decns  istodsndoreeti" 
guine  et  factis  assequebantur  :  nam  Spurinna  Brart* 
regem  vi  etarmis  induxit  in  regnum  :  oslentatoqae  MK| 
ferocissimam   gentem  (quod  est  pulcherrimum        ^ 
genus)  terrore  perdomuit.   Et  hoc  quidero  virtoliir 
mium;illud  solatium  dotons  accepit,  quod  tilio  ejiN  0^| 
tio,  quem  amisit  absens,  habitus  est  ïionor  statua:  ^ 
rum  id  in  juvene  :  sed  paler  hoc  quoque  merebatir, 
jus  grarvissimo  Tulneri  magno  aliquo  fomento  medca^ 
fuit.  Praeterea  Cottius  ipse  tam'vlaruro  Sf)ecimeoiDJ 
dederat ,  ut  vita  ejus  brevis  et  angusta  debuejît  bac  nhi  I 
immortalitate  proferri  :  nam  tanta  ei  sanctitas,  gnv3*t 
auctoritas  etiam ,  ut  posset  senes  illos  provocarevirtrflij 
quibus  nunc  honore  adaequatus  est.  Quo  quidem  T 
quantum  ego  Interpretor,  non  modo  defuncti  vat 
et  dolori  patris,  verum  etiam  exemplo  prospectoaiA] 
Aruentad  bonas  artes  juventutem  adolescentibus  qao#/ 
(digni  sint  modo)  tanta  pra'mia  constituta  :  acoeat  pH. 
cipes  viros  ad  liberoj$  suscipiendos  et  gaudia  ex  soprnii 
bus,  et  ex  amisfis  tam  gloriosa  solatia.  Hïa  ex  caussB,iii 
tuaCottii  publiée  laelor,  nec  privatim  minus.  Atotn  i  ' 
summatissimum  juvenem  tam  ardenter,  quam  bouc 


LETTRES,  LIV.  lï. 


IZZ 


re  et  à  la  gloire  du  flls  ;  il  va  faîre  naître 
ouvelïe  émulation  dans  tous  les  cœurs.  Les 
*  gens ,  animés  par  Te^spérance  du  même 
vont  se  dislinguer  à  Tenvl  dans  l'exercice 
;rtua.  Les  gens  de  qualité  s'empresseront 
er  des  enfants^  ou  pour  revivre  en  eux, 
îs  conservent,  ou  pour  être  si  glorieuse- 
consoles,  s'ils  les  perdent*  Voilà  ce  qui 
;age  à  me  réjouir  avec  le  publie ,  el  plus  en- 
ivec  moi-même,  de  la  statue  dressée  à 
is.  J'aimais  ce  jeune  homme  si  accompli  ; 
"aimnîsavec  une  ardeur  qui  n'a  rien  d'égal 
regret  que  je  sens  de  sa  perte.  Je  puis  donc 
omettre  beaucoup  de  satisfaction  à  jeter  les 
le  temps  en  temps  sur  sa  statue,  à  la  regar- 
ta  considérer  avec  attention,  à  m'arréter  de- 
Ile,  à  passer  au  prés  d'elle.  Si  les  portraits  des 
qui  nous  ont  été  chers  adoucissent  notre 
ir  lors  même  que  nous  ne  les  voyou»  que 
jolre  maison,  quel  charme  pour  nous  de 
[jcontrer  dans  les  places  publiques  !  Non- 
aent  ils  nous  remettent  devant  les  yeux 
ïr  et  leurs  traits  ,  mais  ils  nous  rappellent 
leurs  vertus  et  toute  leur  gloire.  Adieu, 

LETTRE  VIÏL 

PLinB   A   CÂKINIUS. 

-ce  l'étude,  est-ce  la  pèche,  est-ce  lâchasse, 
trois  ensemble,  qui  vous  amusent?  car  on 
rendre  ces  trois  sortes  de  plaisirs  dans  noire 
lante  maison  près  du  lac  de  Cômc.  Le  lac 
ournit  du  poisson  ;  les  bois  qui  l'environnent 
leins  de  bétes  fauves  ;  et  la  profonde  tran- 
é  du  lieu  invite  à  Tétude.  Mais  soit  que 
ces  choses  ensemble  ou  quelque  autre 
occupent^  je  n'oserais  dire  que  je  vous 
envie.  Je  souffre  pourtant  avec  beaucoup 
ne  qu'il  ne  me  soit  pas  permis ,  aussi  bien 
tous,  de  goûter  ces  innocents  plaisirs ,  après 

er  requiro.  Li  il  eigo  |if  rgratum  milii  Uamc  efTigiem 
binde  iiilueri ,  suljmiiti  respicscre  ,  sub  tiac  coiiai»- 
rœter  hàD€  conimcarc.  LLeniin  &i  defunctonim  iuia- 
omt  pi>â<ilœ dûLarem  iioï^lriiiiL  levant , quanlo mugis 
î  bu  s  in  celclwrriiiio  loc4>  non  m^JKlo  specîes  Cl  Tultus 
i, sed  liODor  eliam  et  gioria  r^fertur?  Vale, 

R5?  an  piacaris?  an  venaris?  an  simnl  orania?  Po»' 
lîm  omnia  simiil  fieri  ad  La  ri»  m  noiiirum  :  nam  la- 
ct'tn,  fcras  silvir,  quiljiië  lacus  ciogilur,  simiia  al- 
&  islewccssus»  alfalim  suggeniut.  Sed  sive  omnia 
sive  aliqiiid  racias  ,  non  possum  dicere ,  invitleo  : 
amen  ,  non  et  mihi  Iker?. ,  qiia»  j^ic  mncnpisco ,  ul 
rmm^  balinoaH,  bnlen-  Nnnquamne  Ims  ardis.sinr«09 
if  si  ÂolviTe  negatur,  abrumpam?  ISiinqnam^  ptito  : 
ïteribus  negoUis  ûova  accreacant,  ntt  tamen  priora 


lesquels  je  snupîre  avec  la  même  ardeur  que  le 
malade  soupire  après  les  bains,  après  le  vin, 
après  les  eaux.  Ne  m'arrivera-t-il  donc  jamais 
de  rompre  les  nœuds  qui  m'atlacbent,  puisque 
je  ne  puis  les  délier?  Non  Je  n  ose  m'en  flatter. 
Chaque  jour,  nouveaux  embarras  viennent  se 
joindre  aux  anciens.  Une  affaire  n'est  pas  encore 
finie ,  qu'une  autre  commence,  La  cbatne  que 
forment  mes  occupations  uc  fait  que  s'allonger 
et  s  appesantir.  Adieu. 

LETTRE  IX. 

PLIKK    A    APOLLIIHAIRE. 

Les  démarches  que  fait  mon  ami  Sextus  Éru* 
cius  pour  obtenir  la  charge  de  tribun  me  don- 
nent une  véritable  inquiétude.  Je  ressens  pour 
cet  autre  moi-même  des  agitations  qu'en  pa- 
reille occasion  je  n'ai  point  senties  pour  moi. 
D'ailleurs ,  il  me  semble  que  mon  honneur,  mon 
crédit  et  ma  dignité  sont  compromis.  J'ai  obtenu 
de  l'empereur,  pour  Sextus,  une  place  dans  le 
sénat  j  et  la  charge  de  questeur,  11  doit  à  me» 
sollicitations  la  permission  de  demander  celle  ^e 
tribun.  Si  le  sénat  la  lui  refuse,  j'ai  peur  que  Je 
ne  paraisse  avoir  surpris  le  prince.  Je  ne  dois 
donc  rien  oublipr  pour  faire  en  sorte  que  le  juge- 
ment publie  confirme  l'opinion  que,  sur  ma  pu 
rôle,  l'cmpcTeur  en  a  bien  voulu  concevoir. 
Quand  une  raison  si  pressante  me  manquerait , 
je  n'aurais  guère  moins  d'ardeur  pour  Télévatiou 
de  Sextus,  C'est  un  jeune  homme  plein  de  pro- 
bité, de  sagesse,  de  savoir,  et  de  qui  l'on  ne 
peut  diie  trop  de  bien,  ainsi  que  de  toute  sa 
maison.  Son  pcre,  Érucius  Clarus  ,  s'est  acquis 
une  grande  réputation.  Il  u'a  pas  moins  de  droi- 
ture que  d'éloquence.  Il  excelle  dans  la  profession 
d'avocat,  dont  il  s'acquitte  avec  autant  de  mo- 
destie et  de  probité  que  de  courage.  Caîus  Septicius , 
son  oncle,  est  la  vérité,  la  franchise,  la  candeur,  la 

peragnnf nr  r  tôt  nexibti,?  »  Int  quasi  catenis  majos  in  di6 
otcupationum  agtnen  e\tenditor,  Yale, 

IX. 

C.   CLJNtUS  AfOLUTfAlir  BL'O  S. 

An^ium  me  et  jnqni^Uim  TiabçL  j^xHitio  Si'xti  Erucit 
mei.  Adiidor  c;iira,  et  qiiain  pro*  me  sotliiiltidincin  non 
adii,  qiiatii  pio  me  attcro  [latiur  :  etaliix^tiin  mi-us  piidor, 
mca  exiâlinialic),  mea  digtiila^  in  disciinit^ti  addudtur. 
[^go  Sexlo  laUioi  davuoi  a  Ca^sare  nosiro,  t^go  qums* 
Inraiii  inipt-travi  :  meo  suffrag^io  pervenit  ad  jus  tri- 
btmaliis  petf udl ,  queni  iiisi  obtinet  in  senatu ,  fereor 
ne  ilfCfpisse  Ca^sareni  vitlt'iir  Proiude  adnilenduin  est 
iniliî,  lit  tak-m  Piim  JiKlicenl  omnes,  qualem  es^  prin- 
re{»s  uiîlii  credidit.  QiiJi;  câu^^  si  studium  meum  non 
încilarel,    adjulum   laitu-n   rup(*rem   jureuem    prubis- 

Eimum,  gravishinium.,   fruditissimnm      *    detiiquo 

lande  dignîssimum  ,  et  qnjdem  ci 
ter  cjus,  Erucius  Clarus ,  vir  smc 
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LETTHES,  LIV.  IL 


de  Tempiit'.  Apprenez  donc  ce  qui  vient  d^iirri- 
vtr.  C'est  im  t'véïiemeDt  fameux  par  le  rang  de 
la  personne»  salutaire  par  la  sévérité  de  l*exem- 
[>le,  mémorable  à  Jamais  par  son  importance* 
Marius  Prisciis,  proconsul  d'Afrique,  accusé 
par  les  Africains ,  se  retranche  à  demander  des 
juges  ordinaires,  sans  proposer  aucune  défense. 
Corneille  Tacite  et  moi ,  clmrgés  par  ordre  du 
sénat  de  la  cause  de  CCS  peuples,  nous  crûmes 
qu*il  était  de  notre  devoir  de  remontrer  que  les 
crimes  dont  il  s'agissait  étaient  d'une  énormité 
qui  ne  permettait  pas  de  civiliser  Taffaire,  On 
n'accusait  pîis  Priscus  de  moins  que  d'avoir 
vendu  la  condamnation  et  même  la  vie  des  in- 
nocents, Caïus  Fronto  supplia  la  compaq;nic  de 
vouloir  bien  que  toute  raccusation  fut  renfermée 
dans  le  péculat  ;  et  cet  homme ,  très-savant  dans 
Tart  de  tirer  des  larmes,  fit  jouer  tous  les  ressorts 
de  la  pitié.  Grande  contestation ,  grandes  cla- 
meurs de  part  et  d'autre  î  Selon  les  uns  ,  la  lot 
assujettit  le  sénat  à  juger  lui-même  :  selon  les  nu- 
très ,  eïle  lui  laisse  la  liberté  d'en  user  comme  il 
croit  convenir  h  la  qualilé  des  crimes.  Enfin,  Ju- 
liusFérox,  consul  désigné,  homme  droit  et  in- 
tègre, ouvre  un  troisième  avis.  Il  veut  que  ,  par 
provision ,  Ton  donne  des  juges  à  Priscus  sur  te 
péculat  ;  et  qu'avant  que  de  prononcer  sur  Tac- 
cusation  capitale,  ceux  h  qui  il  avait  vendu  le 
simg  des  innocents  soient  appelés*  Noibseulemcnt 
cet  avis  remporta,  mais  il  n'y  en  eut  presque 
plus  d'autres  après  tant  de  disputes  ;  et  Ton 
éprouva  que  si  les  premiers  mouvements  de  la 
prévention  et  de  la  pitié  sont  %ifs  et  impétueux  , 
la  sagesse  et  la  raison  peu  à  peu  les  apaisent.  De 
là  vient  que  personne  n'a  le  courage  de  proposer 
seul  ce  qu'il  osait  soutenir  par  des  cris  confus 


SU 

avec  la  multitude.  La  vérité,  que  l'on  ne  pouvait 
découvrir  tant  que  Ton  était  enveloppé  dans  la 
foule,  se  manifeste  toutàcoup  dés  que  I  on  s'en  tire. 
Enfin,  VitelliusHonoratus,  et  Flavius  iMartlanus, 
complices  assignés,  comparurent.  Le  premier 
était  accusé  d^avoir  acheté  trois  cent  mille  sester- 
ces le  bannissement  d'un  chevalier  romain ,  et  la 
mort  de  sept  de  ses  amis.  Le  second  en  avait 
donné  sept  cent  mille,  pour  faire  souffrir  divei-s 
tourments  à  un  autre  chevalier  romain.  Ce  che- 
valier avait  été  d*abord  condamné  au  fouet,  de 
lA  envoyé  aux  mines  ,  et  à  la  fin  étranglé  en  pri- 
son. Mais  une  mort  favorable  a  dérobé  Honora- 
tus  à  la  jusiice  du  sénat.  On  amena  donc  Martia- 
nus sans  Priscus.  Tutîus  Céréa lis,  homme  cod- 
sulaire ,  demanda  que  ,  suivant  le  priviléîre  des 
sénaîeurs,  Priscus  en  fi>t  averti  :  soit  qulf  cher- 
chût  à  lui  attirer  par  là  ou  plus  de  compassion  , 
ou  plus  de  haine;  soit  qu'il  crût  (ce  qui  me  pa- 
raît plus  vraisemblable)  que,  selon  les  règles 
de  la  justice,  dans  un  crime  commun,  la  défende 
ou  la  condamnation  doivent  être  communes. 
L'affaire  fut  renvoyée  à  la  première  assemblée 
du  sénat,  qui  fut  des  plus  augustes.  Le  prince 
y  présidait ,  il  était  consul  Nous  entrions  dans 
le  mois  de  janvier,  celui  de  tous  qui  rassemble  à 
Rome  le  plus  de  monde ,  et  particulièrement  de 
sénateurs.  D'ailleurs  l'importance  de  la  cause,  le 
bruit  quelle  avait  fait,  et  que  tant  de  remises 
avaient  redoublé,  la  curiosité  ntdurelle  à  tous  les 
hommes  de  voir  de  près  les  grands  et  rares  évé- 
nements, avaient  de  toutes  parts  attiré  le  monde. 
Imaginez-vous  quels  sujets  d'inquiétude  et  de 
crainte  pour  nous,  qui  devions  porter  la  parole 
en  une  telle  assemblée,  et  en  présence  de  Tcm- 
pereur  1  J'ai  plus  d'une  fois  parlé  dans  le  sénat  ; 


1,  sévcritâie  exempli  salubre  ,  rei  magniludine 
fptemijui.  Marins  Piiscos,  accusuntibiia  Afria,  fjMibus 
piocoti£ij|  prîi^futt ,  omîasa  dcfensionc ,  jiitNces  peliU.  Ero 
r-l  Comditîs  Tariins  adesse  profinciîiiibus  jussi,  «isti- 
rnarimus  lidet  iiostnc  Cfmvenire,  noliim  KfitaUil  fac^r€,es- 
cessisR!  Prisctjm  iniraiUifUte  et  MPviUa  crirnSna ,  qnibiis 
tbrî  judice»  possent  :  qmmioiiinnocenlfs  randi^mnanclos^ 
i nier (kirn dos  etiîim,  pectinias  actefHsscl.  Rpspondil 
Franto  Ciiius,  dcprccalu&^^nie  est,  ne  quid  uUra  rqioAiiii- 
damm  tcngem  qua^rcretur,  omniaque  ariioids  auic  rela  vir 
nioTeiKlariini  lacrymarum  periliiisimus ,  qnodam  vehit 
\«filo  mÎBeratiiiCilâ  impleviL  Magna  coutenlio,  mngai 
nlfiiique  cJamorcs  :  aiiis  ragnilionem  sematus  ïege  ccmdii- 
&am ,  aliis  Ubcmi»  polulamquc  (iiceiitibos  :  quantiimc|iie 
aûmvsSmei,  n!its«  tnijUim  vÛMlicaudum.  rfovissimfi  cnnanl 
ilesignatii§  Juiius  Kerox  ,  vir  itîcUis  et  santug,  Mîirio  qiii- 
«It^m  judtces  intérim  cens iiil  dandoH  :  evcxandos  aij|>ïm, 
cpiibiis  dicereltn  iïiiioceuliiim  inpnas  vetididisse.  Qua* 
&t^ulentia  non  pricfaluil  modo,  sed  omnitio  pnsl  tanta^ 
^is^eiisiones  fuit  sola  frequeiia  :  adooiâtufoqui^  e^peri* 
mentifi,  qumî  fa v or  et  mij^eii^^rdja  ftcfê»  et  f  »diemt'rdi>s 
pjimu»  impi'lu^  babent^  |».iubtim,  consiliu  et  raliiuie 
quasi  rr-fitiryf'lii,  i-rtn^iiltiiit  :  iindi;   e?ptiit  tit,   qttod  midli 


ctamorc  permixlo  hicntur,  nemo ,  tacentrbus  csBteris ,  dj- 
cere  ?eïït  :  paiescit  enim,  quum  separaris  a  tiirba,  mn* 
lemplaliô  rerum»  qiiœ  turba  teguutyr  Veiierunl,  qui 
ftdes-se  eratit  jiissi ,  Vitelliu*  Hunoratus ,  et  Flavitis  Mar- 
lianiiSr  e\  qiiil>ys  Honoratiis  trccenUs  miliibus  eAsîlîurn 
w|uilis  mmafîi ,  sf  ptemriue  amironim  cjiis  uïliinam  pa^» 
[ïam  ;  Mai  lia  mis  imius  equîti»  roniaui  ^eplingenti^  milli< 
tïiispUira  supplicia  ai>;uebatiir  emi.^c  î  efat  enîm  fntiU 
bus  osbMi ,  damna^iis  in  metalliim ,  &lraiigulaliis  îd  rar- 
cere,  SihI  Hcinoralum  cogaitioni  senatua  mon^  opportutia 
siibtraiil  :  Marlianus  induclua  eat  ftbeente  Prisco,  I laque 
Tiic<'îU8  Cerealis  constilarb  jure  scnatodû  postulavrt,  itt 
Priscus  c«rtior  tk'rel  :  ûve  qiiia  mi&erabiliortïm^  sive  quia 
iuvidiosiorenï  fore  arbitrabatur,  si  fira-scua  fuissctî  sive 
(qiiod  maxime  crcdiij  quia  a'qnifistmymeralcommtiiïRcrî- 
metiflb  utroquedt'fendi  ;  et  si  dilui  non  potuisset ,  in  utro- 
que  puRjri.  Dilata  res  est  in  proximum  senatum  ;  cujuft 
ipse  conspectïja  auguslissimafl  fuit-  Pritii:^ps  pnrsidebal  » 
erat  eiiînicnn-iul  :  ad  bocjanuarim  mensisquorn  cirtera, 
tu  m  prfpcipye  senatorum  frequenlia  o'Jcbfmmiis  :  pra*- 
terea  raussii?  nmpiitudo,  auclaque  dilaticme  e>;spec(alto  el 
fttma,  înMtumqite  mortatibtis  stitdidm  ma^ria  l't  inut^itala 
noact'fldi,  omni**  nndique  exeiverat,  Imaginaro,  qwiE  sotli- 
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f  ote  dire  même  qne  Je  ne  sais  nulle  part  anssi 
favorablement  écouté.  Cependant  tout  m'éton- 
nait,commesi  toutm*eût été  inconnu.  î^difliculté 
de  la  cause  ne  ro*embarrassait  guère  moins  que 
le  reste.  Je  regardciis  dans  la  personne  de  Priscus 
tantôt  un  consulaire,  tantôt  un  septemvir,  quel- 
quefois un  homme  décliu  de  cesdeux  dignités.  J'a- 
vaisunvéritableciiagrind'accuserun  malheureux 
déjà  condamné  pour  lepéculat.  Si  i'énormité  de 
son  crime  parlait  contre  lui ,  la  pitié,  qui  suit  or- 
dinairement une  première  condamnation,  parlait 
en  sa  faveur.  Enfln  Je  me  rassurai,  Je  commençai 
mon  discours,  et  Je  reçus  autant  d'applaudisse- 
ments que  J'avais  eu  de  crainte.  Je  parlai  près 
de  cinq  heures  (  car  on  me  donna  près  d'une 
heure  et  demie  au  delà  des  trois  et  demie  qui 
m'avaient  été  d'abord  accordées).  Tout  ce  qui  me 
paraissait  contraire  et  fâcheux  quand  J'avais  à 
le  dire ,  me  devint  favorable  quand  je  le  dis.  Les 
bontés,  les  soins  de  l'empereur-pour moi  (Je n'o- 
serais dire  ses  inquiétudes),  allèrentsi  loin ,  qu'il 
me  flt  avertir  plusieurs  fois ,  par  un  affranchi 
que  J'avais  derrière  moi,  déménager  mes  for- 
ces ,  et  de  ne  pas  oublier  la  faiblesse  de  ma  com- 
plexion.  Claudius  Marcellinus  défendit  Martien. 
Le  sénat  se  sépara ,  pour  se  rassembler  le  lende- 
main; car  il  n'y  avait  pas  assez  de  temps  pour 
achever  un  nouveau  plaidoyer  avant  la  nuit.  Le 
jour  d'après,  Sal  vins  Liberalis  parla  pour  Marins. 
Cet  orateur  a  l'esprit  délié.  Il  est  habile ,  très- 
véhément,  et  tout  à  la  fois  très- fleuri.  Ce  Jour-là 
il  déploya  tous  ses  talents.  Corneille  Tacite  ré- 
pondit avec  beaucoup  d'éloquence ,  et  flt  éclater 
ce  grand ,  ce  sublime  qui  rè^ne  dans  ses  dis- 

Htudo  nobis, qui  metii8,quibiis  super  lAiita  re,  in  illo 
cœlii,  prœsontc  Cavarc,dit*on(lmneral.  Kquidoin  in  senatn 
non  somol  ogi  :  qiiin  imo  nu^quam  aiuHri  bcnignius  solco: 
tnnc  mo  tamcn ,  ut  nova  omiiia  novo  mctu  pormoTchant. 
Obvonuihahir  prrctor  ill.i,  (\\ix  supra  dixi ,  caussœ  diflicul- 
tas  :  ftt.ibat  modo  consularis,  modo  scptcjnvir  epulonum, 
jam  mMitrnm.  Krat  igltnr  porqunm  onorosum,  accusare 
dauin.'itiim  :  qurm»  ut  prcmolwit  atnM'itas  criminis,  ita 
quasi  poraclx  <lnmnatioiii8  mUeratio  tuoluitur.  Utcumque 
tamcn  auimum,  oogitationcmque  collogi  :  cœpi  di«»re 
non  uuiiorc  audicntium  asscnsu,  quam  sollicitudine  mea  : 
dixi  boru»  pa^ne  quinquc  :  nam  \  clopsydris,  quas  spa- 
Uoussimas  arrcpfjam,  sunl  addita*  quatuor.  Adco  illa 
ipsa,  qii.T  duract  adversa  dicturo  TidclKintur,  secunda 
dicoufi  furniut!  CtTsar  quidcm  niilu  tanlum  studium, 
(antam  oliam  curam  (nimium  est  euim  dircre  solliritudi- 
nrm)  pia^litit,  utlibertum  mcum  post  me  sfantem^sas 
pius  atlmonorot  »  T«K*i  iaterique  consulorem  :  quum  me 
voiiemonliuA  putirot  intendi ,  quam  gracilitas  mea  por- 
peti  possot.  KoApondit  milii  pro  Martiano  Claudius  Mar- 
cellinus :  missus  dcindc  sciiatuft,  et  rcvocatus  in  poste- 
mm.  No«]ue  euim  jam  inchoaii  potorat  actio,  nisi  ut  uoc- 
tis  intcrvcntu  M'indcretin-.  Postcro  die,  dixil  pro  Mario 
Salvius  I.ihoralis,  \ir  suhtilis,dispi>situs,  arer,  discrtus: 
in  illa  vero  caussa  omncs  arles  suas  protulit.  Rcfpondil 
Cornélius  Tacihis  eio^pienfissime .  et ,  fiuo'l  eximium  ora- 


cours.  Catius  Fronto  fit  une  très-belle  répliqua 
pour  Marius;  et,  s'accpmmodant à  son  sujet,  il 
songea  plus  à  fléchir  les  juges  qa*à  justifier  Ta» 
cusé.  La  nuit  survint  au  moment  où  il  finissait. 
Le  Jour  suivant  fut  réservé  à  Texamen  des  preu- 
ves. C'était  en  vérité  quelque  chose  de  fort  beaa, 
de  fort  digne  de  l'ancienne  Rome ,  qae  de  voir 
le  sénat,  trois  Jours  de  suite  assemblé ,  trois  Joon 
de  suite  occupé,  ne  se  séparer  qu'à   la  nuit 
Comutus  Tertullus,  consul    désigné,   homoN 
d'un  rare  mérite,  et  très-zélé  pour  la  vérité,  opioa 
le  premier.  Il  fut  d'avis  de  condamoer  Maria 
à  porter  au  trésor  public  les  sept  cent  mille 
sesterces  qu'il  avait  reçus,  et  de  le  bannir  di 
Rome  et  d'Italie.  Il  alla  plus  loin  contre  Martiei| 
et  fut  d'avis  de  le  bannir  même  d'Afrique.  D 
conclut  par  proposer  au  sénat  de  déclarer  que  nov 
avions,  Tacite  et  moi,  fidèlement  et  dignemoMt 
rempli  et  notre  attente  et  notre  ministère.  Lei 
consuls  désignés,  et  tous  les  consulaires  qui  pl^ 
lèrent  ensuite ,  se  rangèrent  à  cet  avis,  joaqa^ 
ce  que  Pompéius  Colléga  en  ouvrit  un  autre.  I0 
sien  fut  de  condamner  Marius  à  porter  ai  trésor 
public  les  sept  cent  mille  serterces ,  d'en  dcnct- 
rer  à  la  condamnation  qu'il  avait  déjà  subie  posr 
le  péculat,  et  d'envoyer  en  exil  Martien  pourdaf 
ans.  Chaque  opinion  eut  grand  nombre  de  parti- 
sans ;  et  il  y  avait  bien  de  l'apparence  que  la  dO' 
nière,  qui  était  la  plus  douce ,  l'emporterait;  eu 
plusieurs  qui  avaient  suivi  Comutus  semblaieit 
le  quitter  pour  celui  qui  venait  d'opiner  aprèl 
eux.  Enfin ,  lorsqu'on  vint  à  recueillir  les  voix, 
tous  ceux  qui,  se  trouvèrent  autour   des  cou* 
suis  commencèrent  à  se  déclarer  pour  Coraotos 

lioni  ejus  incst ,  (7E(ivc5c-  Dixit  pro  Mario  rursos  Fnuk 
Catius  iusiguitcr  :  ulquc  jam  locus  ilie  posccbat,  pJos  il 
precibus  tcmporis ,  quam  in  defensione  consumpsît  :  h» 
jus  actionem  Tespera  inclusil  :  non  tamen  sic,  ut  ûtw^ 
perel  ;  ilaque  in  lertium  diera  probationes  exienint  im 
lioc  ipsum  pulc4irum,  et  autiquum,  senatum  noctei» 
uûUijtriduo  Tocari,  triduo  contineri.  Comutus  Ttità 
lus  COS.  designatus,  vir  egregius,  et  pro  veritate  iîmi» 
mus,  censuit  scptingenta  milUay  quœ  acccperai  Mt 
riits ,  œrark)  in/erenda  :  Mario  urbe  Itaiiaque  Mih 
dicendnm;  Martiano  hoc  amplius,  Africa,  In  IM 
scntentiœ  adjecit  :  Quodego  et  Tacitus  injuncfa  «A» 
catione  diligenter fortiterqut  funcH  essemvs,  ÊrW 
trari  scnatum,  ita  nos/ecisse,  ut  digmim  maNdsflf 
partibus/ueriL  Assenserunt  coosules  de^ignati ,  oflMi 
eliam  c^nsulares  usque  ad  Pom|Hïium  CoUegam  :  31e  é 
septingenta  miUia  quœ  accepcrai  Marins,  œrari$ 
inferendn,  et  Martianum  in  quinquennium  rrleffOr 
dum  :  Marium  repetnndarum  pœnœ,  quamjampauti 
essef,  cons^mirelinquendum.  Erant  io  utraque  seotniii 
mulli,  forta>se  etiam  plures  in  hac  Tel  solutinre,  tH  m^ 
liore:  nnm  quidan)e\ilIisquoque,qiii  Cornu to  TidefaioUr 
a<sensi  »  hune ,  qui  post  ipsos  censuerat,  s«H|iHrNinlur.  Sel 
quum  fieret  discessio,  qui  sellis  ronsulnm  aii>titi*niot.  in 
Comuti  «entenliam  ire  ro>perunL  Tum  illi ,  qui  «e  Colh^ 
auuuuioiari  patiebantur,  indiyersum  transienint  *CtfJ<f* 
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Alors  tout  changea  de  face.  Ceux  qui  donnaient 
lien  de  croire  qu'ils  étaient  de  l'avig  de  Colléga 
repassèrent  tout  à  coup  de  l'autre  côté  ^  en  sorte 
que  Colléga  se  trouva  presque  seul,  Il  exhala  son 
chagrin  en  reproches  amers  contre  ceux  qui  Ta- 
vaient  enga^^é  dans  ce  parti ,  principalement 
contre  Béguins,  qui  n'avait  pas  le  courage  de 
suivre  un  avis  dont  il  était  Tauteur.  Vous  con- 
naissez le  caractère  de  Régul  us  :  c'est  un  esprit 
si  léger,  qu'en  un  moment  il  passe  de  Taudace 
à  la  crainte.  Voilà  quel  fut  le  dénoùment  de 
cette  grande  affaire.  Il  en  reste  toutefois  un 
chef  qui  n'est  pas  de  petite  importance  :  c'est  ce 
qui  regarde  Hoslilius  Firmiuus,  lieutenant  de 
Marins  Priscus^  qui,  se  trouvant  fort  impliqué 
dans  cette  accusation  ,  a  eu  de  terribles  assauts 
à  soutenir.  Il  est  chargé  par  Icsregisln's  de  Mar- 
tien,  et  par  la  harangue  qu'il  fit  d*^»  rassemblée 
des  habitants  de  Leptis,  d'avoir  rendu  dlnfâmes 
offices  à  Martianus,  et  reçu  dix  mille  sesterces 
comme  parfumeur  de  Marins,  qualité  qui  con- 
venait parfaitement  à  un  homme  qui  est  ton- 
jours  si  peigné,  si  rasé,  si  parfumé*  Cornutus 
fut  d'avis  de  renvoyer  à  la  première  séance  ce 
chef,  qui  regardait  Hostilius  ;  car  alors,  soit  ha- 
sard, soit  remords,  il  était  absent.  Vous  voila 
birn  informé  de  ce  qui  se  passe  icu  Informez- 
moi  à  votre  tour  de  ce  que  vous  faites  à  voire 
campagne.  Rendez-moi  un  compte  exact  de  vo® 
arbres,  de  vos  vignes,  de  vos  blés,  de  vos  trou- 
peaux ;  et  songez  que  si  je  ne  reçois  de  vous  une 
très-longue  lettre ,  vous  nVn  aurez  plus  de  moi 
quede  très  courtes.  Adieu. 


^»T 


diin  paocis  relîctfis.  Mulfum  po«k^a  «It^  impulsoribua  inm^ 
priecipiie  de  R(*p;tilo ,  qîie*tiïs  est ,  qyi  se  in  seule ntia , 
quam  ipse  ciictuvetiiL ,  «lesenti&set.  Est  ^tlinqui  fiegulo  tam 
mobile  ingeniiim ,  iit  pimiiîiiini  aiuli^t ,  ut  pturitiium  li- 
meaL  Hic  iiiiis  co^nilioiiis  ampliKsiiniP.  Siip^vt^t  lânifn 
XstToijp^wv  lïoa  Icv^,  IfoNtiliiis  Firminiïs,  Icgalii*  Maiîi 
Prifici,  qui  permrstus  fiiussic ,  gravjlcr  ¥4"tipnn»ut(*rc|ire 
Texutus  e*t.  Nam  «t  ralimsibus  Martiauï,  et  sermnne, 
que  m  il  la  habucriit  in  ordine  Leptttnniuiim  ,  op^ram 
siian*  Prisco  ad  tur|jissimym  mîiu'sterium  commo<ïass«, 
ÂlipuLitiisipiG  de  i^tarliano  qiiinquagiirta  millia  denarium 
prohahalur  r  ipsc  pripterea  accepisse  sesteitium  di'cem 
Qiillia»  ra^dksium  r|iiiiJ<!m  tituîo ,  uftiuine  imgiinitarli,  qui 
Iilu1a«  a  vila  horninis  c<)fTi|tti  sempor  et  pufuic^li  non  alh 
horrebal,  plaeuil^  ceusenle  Corrujto,  referri  de  f^o  proximo 
«naltj  :  tune  cnim  ,  fasu  incertutn  ^  an  consdenlia ,  ab- 
foerat.  Ilabes  rcs  urhanas  :  in  vice  ui  njsticafi  scrihc  :  ipiiii 
Arbuscul*  tuîT,  qiiid  viueae,  qiiid  segetcs  agaut,  quid 
oves  deiicaliÂsimiM?  In  summa,  tmi  œqiie  longam  epis- 
lolam  reddi:>9^  non  est  quod  poslCAy  lûsi  brevissimani , 
cispectca.  Vale. 


LETTRE  XIÎ, 

PLÏNE    A    ABRIEN. 


Je  ne  sais  si  nous  avons  bien  jugé  ce  dernier 
cbef  qui  nous  restait  de  Taffaire  de  Priactis, 
comme  je  vous  l'avais  mandé;  mais  enfin  noua 
lavons  Jugé.  Flrmînus  comparut  au  sénat ,  et  se 
défendit  en  homme  qui  se  voyait  déjà  vaincu. 
Les  avis  se  partagèrent  entre  les  consuls  dési- 
gués,  Cornutus  opiaait  à  le  chasser  du  sénat; 
Acutius  Nerva,  seulement  à  lui  donner  i'etcïu- 
siou  dans  la  dkstribïiition  des  gouvernements. 
Cet  te  opinion  prévalut  comme  la  pi  nsdou  ce,  quoi- 
qu'elle soit  en  effet  plus  rigoureuse  queTautre. 
Car  enfin  qu'y  a-t-il  de  plus  cruel  que  de  se 
voir  livré  aux  soins  et  aux  travaux  attachés  à  la 
dignité  du  sénateur,  sans  espérance  de  jouir  ja- 
mais des  Iiomieurs  qui  eu  sont  la  récompense? 
Qu*y  à-t  il  de  pins  affreux  à  un  homme  flétri 
d'une  telle  tache,  que  de  n'avoir  pas  la  liberté 
de  se  cacher  au  fond  d'une  solitude ,  mais  d'être 
obligé  de  s'exposer  aux  yeux  de  cette  illustre 
compagnie?  Que  peut-on  d  ailleurs  imaginer  de 
plus  bizarre  et  de  plus  indigne,  que  de  voir  assis 
dans  le  sénat  un  homme  que  le  sénat  a  noté?  de 
voir  un  homme  condamné  prendre  place  parmi 
ses  juges?  un  homme  exclu  du  proconsulat  pour 
avoir  prévariquc  dans  sa  lieutcnance,  juger  lui- 
même  les  proconsuls?  enfin, un  concussionnaire 
déclaré  prononcer  sur  les  concussions?  Mais  crt 
réflexions  n'ont  pas  touché  le  plus  grand  nom* 
bre;  car  on  ne  pèse  pas  les  voix ,  on  jes  compte; 
et  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  rien  de  mieux  dans 
ces  sortes  d'asserablées,  où  îl  ne  se  trouve  point 
de  plus  grand  désordre   que  régalité  du  pou- 

Xtf. 

AêiTOupY^ov  illud ,  quw\  supcr*'«6c  Marii  Priser  cauasae 
proxiraescripaeram,  nes^io  au  satiscirciimcisum,  (amru 
vl  adntsum  est.  Hrmîuus  iuductus  iu  ^enatum,  respoudit 
criniifii  not<^,  Secuta;  siuit  di versas  sehteotiT'  cnusuliiui 
desiguatorum  ;  Cor  mit  ua  Tertull  us  censuit  ord  tne  nioven- 
diim  :  Acuiius  Nerva  ,  in  snrtilinue  proviucia;  ratJonem 
ejus  noQ  liabi'iidarn  ■  quac  senipnlîa  ^  taniquam  ntiitior,  vi- 
eil ;  quum  sit  .rlioqtii  ilurior  trisriorque.  Quid  eiirm  mîse- 
riu9  ,  quam  etsetlum  et  pxomplum  liononbus  ficnatofïia, 
hhOTG  et  molestia  non  earere?  Quid  gravius,  quam  tanla 
rgnOTniniaalTe^tiim^non  in  solitudiue  latere ,  sed  In  liac 
aHiH&ima  spectda  tonspicieud^im  se  monâlrandymiiue 
pnrbere?  Pra^erea,  quid  puldke  iniiius  ml  cotigruena, 
aiit  décorum  ?  no  ta  tu  m  a  seiiâtu  in  seuatu  seder^?  ipak* 
que  il  lis ,  a  qui  bus  ai  nota  luit  j  lequari?  âubmatum  a  prcK 
consiilaln ,  quia  se  in  legatbne  larpîtcr  gesse  rat ,  de  prcv 
eonsuHtnis  judicare?  damnalumque  sordium  »  vet  dam- 
narealios,  vel  abii<dvefc*?  Si'd  lioc  pluribus  vjsum  est 
Nu  raiera  utur  enim  sen  teutiit; ,  non  poriclerantur  :  Dec  ultud 
in  pubHcfl  consilio  pote^t  tieri;  m  quo  niliil  <».^t  lam  ina;- 
quaie,  qnama*qiwlitas  ip^a  :  mm  qwim  sii  ioqiar  pru- 
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PLHTE  LE  JEi:5E. 


voir.  Chaeon  a  la  mtee  mâotité;  tons  u'acl  t 
poft  les  même»  lamieres.  Je  nae  su  acquitté  de 
ce  que  Je  vous  avais  prooiis  par  ma  dcmiefc 
lettre  :  sa  date  me  fait  croire  que  voos  Tavcx 
reçue,  car  Je  i*ai  coaAée  a  on  courrier  qui  aura 
feit  diligeoce ,  s'il  D*a  point  reneontré  d'otetade 
sur  fon  chemin.  Cest  a  vous  aojowd'hoi  à  pajcr 
et  ma  première  et  ma  seconde  lettre,  pardanfe» 
aussi  remplies  que  le  pays  on  voos  êtes  vous  k 
peut  permettre.  Adieu. 

LETTRE  XUL 

PU5B  ▲    FBISGOS. 

Noos  avons  un  plaisir  égal,  vous  à  me  tain 
des  gréées,  moi  a  les  recevoir  de  vous.  Decz 
motlû  me  déterminent  donc  a  voos  en  deman- 
der une ,  que  Je  souhaite  avec  pa»oii.  Tons  ètci 
à  la  tète  d'une  puissante  armée.  Ce  posleest  une 
source  de  faveurs  ;  et  le  temps  qu'il  y  a  que  voos 
Toccupez  voos  a  permis  assez  d*en  combler  vos 
amis.  Honorez,  Je  voos  prie,  les  miens  d'un  re- 
gard favorable  ;  je  veox  dire  quelques-uns  des 
miens.  Voos  seriez  charmé,  Je  le  sais,deles  obliger 
toos;  mais  Je  veox  demander  avec  discrétion  :  Je 
ne  parlerai  que  d*nn  ou  de  deux ,  ou  plutôt  Je^ 
vous  parlerai  que  d*un.  C'est  VoooniusBomanus. 
Son  père  était  d'une  grande  distinction  dans  l'or- 
dre des  chevaliers,  et  son  beau-père,  ou  plutôt 
son  second  père  ^  car  sa  tendresse  pour  son  beau- 
fils  lui  a  mérité  ce  nom) ,  y  acquit  encore  plus 
de  considération.  Sa  mère  était  de  l'une  des  meil- 
leures maisons  de  l'Espagne  de  deçà  l'Ebre.  Vous 
savez  quelle  est  la  réputation  de  cette  province, 
quelle  sé\érité  de  mœurs  y  règne.  Pour  lui,  la 
dernière  charge  par  ou  il  a  passé  a  été  le  sacer- 
doce. >'otre  amitié  a  commencé  avec  nos  études. 


<i#'(ilta,  par  omnium jiu  Mt.  Impleri  promissum,  priori»- 
que  <*pisU>lic  fiiJirm  «\9oUi ,  quam  ei  6palio  temporis  jam 
ttrfpïs^:  Ui  Oiili^o  :  nam  et  restinaoti  et  diligenti  tabella- 
rio  iltvi'i  :  uifci  quid  impeflimenti  in  via  paisus  est.  Toae 
Diinc  partes,  ut  fM-imum  illam ,  deinde  hanc  remanereris 
Jitierii ,  qiuleft  i^tioc  redire  uberriaix  po«êuot.  Yale. 

XIU. 

c.  PUMLS  rauco  fllO  8. 

et  tu  oecastofies  obli^^ndi  me  avidissime  amplecteris, 
et  egri  nerriini  libentiu»  dcbco.  Duabus  ergo  de  caussisa  te 
potiMimiim  petere  coiiAlitui ,  qiiod  impetratum  maxime 
cupio.  RegÎA  exerdtum  amplusimum  ;  bine  tibi  beneficio- 
niiK.  larga  materla ,  longum  praeterea  tempos ,  quo  amicos 
tuos  exomare  potuisU.  Coof  ertere  ad  nostros ,  nec  lies 
multos.  Malles  tu  quidem  multos,  sed  mes  verecundiae 
•uflicit  uuus  ant  alter,  ac  potius  udus  :  is  erit  Yocouius 
Romaous.  Pater  ci  io  er]uestri  gradu  clarus,  clarior  Titricus, 
imo  pateralius  :  oani  huic  quoque  nomlni  pietate  succès- 
•it:  mater  e  primis  citerioris  Ilispanix.  Scis,  quod  judi- 
ci'im  provind»  illius,  quanta  sit  grarilas/FUmen  proxi- 


ctab 


kvffle 


m  Bes  aflUrcs 

Et  «É 

ilifDisi 

peut  exprimer  le 

n  arcs^t  élevé,  iciiat,  do«x,  aisé, 
très-proprepoviebanvao.  TevneliRZ  pointso 
lettres  shis  croire  que  ks  Mums  efles-iiiéiBesles 
oaldictéei.  JeraimcpiDseBeofeqae  je  Bevov 
le  dis,  et  Je  ne  Taime  pus  poortiiit  plus  quH  ne 
m'aioK.  J*ctaisloul  jeime  ausB  bicB  qoe  hd,  eCdéià 
pcw  le  servir  je  c^crdiaîs  avec  ini|H<  iimsl 
les  0CCS90IIS  quenoireése  me  pouvait  pcmeCtie. 
Jevieosdehnoblaiîrle  privilège  qoe  donne  le 
nombre  de  trois  enfimls.  Quoique  Taiipereurfle 
soit  fait  une  loi  de  ne  le  donner  que  très-me- 
meut,  et  avee beaucoup  de  ciicouspeclion,fli 
biCB  voulu  me  raccorder  ansiagRablciiient  qoe 
sll  l'avait  dopmé  par  choix.  Je  ne  puis  mieux  sou- 
tenir mes  prcniien  bienlirîts  que  par  de  nouveaux, 
principalement  avec  un  homme  qui  les  rc^ 
d'une  manière  qui  seule  pourrait  suffire  pour  en 
mériter  d'autres.  Je  vous  ai  dit  quel  est  Bomanuii 
ce  que  j'en  sais,  combien  je  Palme.  FaUes-hii, 
je  vous  prie,  toutes  IcsgrAcesque  je  puis  atten- 
dre de  votre  inclination  bienfiJsante,  et  dela^ 
tuatîon  on  vous  êtes.  Je  vous  recommande  surtout 
de  Taimer.  Quelque  bien  que  vous  loi  fassiez ,  Je 
n'en  vois  point  de  plus  précieux  pour  lui  que 
votre  amitié.  Dans  le  dessein  de  voos  apprendre 
combien  il  eu  est  digne ,  je  vous  ai  peint  au  na- 
turel ses  inclinations,  son  esprit ,  ses  mœurs ,  et 
toute  sa  conduite.  Je  redoublerais  encore  ici  mes 
recommandations,  si  je  ne  savais  que  vous  n'ai- 
mez pas  à  vous  faire  prier  longtemps,  et  qoe  je 
ne  vous  ai  déjà  que  trop  prié  dans  toute  cette 

me  fuit.  HuDc  ego,  quum  simul  studeremos,  arcte  CuDi> 
liariterque  dilexi  :  ille  meus  in  urbe ,  iUe  in  seoesso  ood 
tubernalis  :  cum  boc  séria ,  cum  boc  jocos  misroi.  Qoid 
enim  aut  illo  fidelius  amico ,  ant  sodale  jucondlat?  Bfirt 
in  sermone,  mira  etiam  in  ore  ipso  Tultuqne  suaTÎtas; 
ad  lioc  ingeDiumexcelsum,  subtile,  dulce,  facile»  eradi- 
tnm  in  caussis  agendis.  Epistolas  quidem  scribit,  ot  Mo- 
sas  ipsas  latine  loqni  credas.  Amatur  a  me  plarimom , 
nec  tamen  TÎndtur.  Equidem  juTenis  statim  juTcni^  quiih 
tum  potni  per  aetatem ,  aTidlssime  contuli ,  et  noper  ab 
optimo  principe  trium  liberomm  ei  jus  impetraTÎ  ;  quod 
quanquam  parce,  et  cum  delectu daret ,  mihi  lamen»  tas- 
quam  eligeret ,  induisit.  Haec  bénéficia  mea  tueri  nnOo 
modo  melins,  quam  ut  augeam,  possum;  j>neseTtiffl 
quum  ipsc  illa  tani  grate  interpretetur,  ut ,  dura  pfkn 
accipit ,  posteriora  mereatnr.  Habes,  qualis,  quam  probi» 
tus ,  carusque  sit  nobis.  Quem  rogo ,  pro  ingenio ,  pro  fo^ 
tuna  tua  exomes.  In  priniis  ama  hominem  :  naro  licet  tri- 
buas  ei  quantum  amplissimum  potes,  nibil  tamen  am* 
plius  potes  amicitia  tua  :  cujus  esse  eum ,  usque  in  inti- 
mam  familiaritatem ,  capacem  quo  magis  sdres ,  breTîter 
tibi  studia,  mores ,  omnem  denique  vitam  ejus  expressL 
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que  faire  sentir  la  justice  de  ses  prières.  Adieu. 
LETTRE  XIV, 


PLITÎl  A  MàXllLB. 

Vous  Vavez  dfeviné  ;  je  eommeïic€  à  me  lasser 
des  causes  que  Je  plaide  devant  les  cetitumvira, 
La  peine  passe  le  plaisir.  La  plupart  sont  peu 
importantéî^.  Rarement  s'en  présente* t-il  nue  qui , 
j>ar  la  qunlité  des  pei*sonnes  ou  par  la  grandeur 
du  sujet ,  attire  l'attentian.  T)  ailleurs,  il  s'y  trouve 
un  très-petit  nombre  de  dignes  concurrents,   Le 
reste  n*est  qu'un  amas  de  ^ens  dont  faudaee  fait 
tout  le  mérite ,  ou  d*ecuîicrs  sans  talents  et  sans 
nom.  Ils  ne  >tèiineut  la  que  pour  déclamer;  mais 
avec  si  peu  de  respect  et  de  retenue ,  que ,  selon 
moi,  notre  ami  Attilius  a  fort  bien  dit  que  les 
enfants  commencent  au  barreau  par  plaider 
devant  les  centumvirs,  eomme  an  collège  par 
lire  Homère;  car  dans  l'un  et  dans  rautre,  ou 
commeucc  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  diOicile.  Mais 
avant  que  je  parusse  dans  le  monde ,  les  person- 
nes déjà  avancées  en  âge  plaidaient  ces  sortes  de 
causes,  et  les  jeunes  gens,  même  les  pins  quali- 
fiés, n  étaient  point  admis  à  parler  devant  les 
ceiitumvirs  si  quelque  homme  consulaire  ne  les 
présentait ,  tant  on  avait  alors  de  vénéra  lion  pour 
de  si  nobles  exercices.  Aujourd'hui  toutes  les  bar- 
hères  de  la  discrétion  et  de  la  pudeur,  rompues , 
laissent  le  champ  ouvert  à  tout  le  monde.  Us  n'at- 
tendent plus  qu*on  les  présente,  ils  s'y  jettent 
d'eux-mêmes.  A  leur  suite  marchent  des  auditeurs 
d*un  semblable  caractère ,  et  que  l'on  achète  a 
beaux  deniers  comptants.  On  fait  sans  hont^i  son 
marché  avec  eux  ;  ils  s'assemblent  dans  le  palais , 
et  OQ  en  fait  une  salle  à  manger,  où  Foratem^ 

Ei^teuilerein  preces^  nisi  et  ty  ro^tari  diu  uo1left,et  ego 

Uila  hac  epistiihi  Tecisïk'm,  Rogat  enim  ,  et  quidêui  dfica- 

çiBskue,  qui  reddit  catjssaa  logaiidi.  Vide, 

XIV. 

c.  rupin^  ii,ixi»Q  Sio  s. 

Vcmm  opinarU  :  dislriugor  cenlumviralibus  cAU&âis» 
qux  me  exercent  ntagiîv ,  qiiam  dclectaut  ;  &utii  etiim  [>Ig* 
ntqae  panraj  ot  eTtiles.  Raro  încidit  vel  ptirsoiiamm  clan* 
tatc ,  vel  Dcgotii  magaitydkie  iDâignU.  Ad  lioc  ,  pcjpaud  ^ 
eum  qijîlius  jiivel  diccre  :  ca*leri  audaces^  atque  eliaai 
magn^  ex  parle  adde^ccnluli  obscurl  ad  declamaudiuii 
bue  transeuet ,  lain  irreverenter  et  Lenitire  ,  ut  ulIIu  ALLi- 
tiu»  noster  expresse  dkis^  \idealur,  &ic  in  fora  pucros  a 
ceiïtumvîraJitïus  catjssis  aiispicarl,  ni  ab  Houiero  iu  scho- 
lis  :  narn  hic  quoquCi  ut  illic,  primuiii  eicpît  esfte,  qijod 
maximum  est.  Al  hercule,  an  te  me  mari  am  meani,  (ita 
majores  nain  soient  clioere)  ne  nobiliâsaniâ  qiiiileiii  ado- 
l<e*ceiitibtis  locns  erat  ^  nîsi  aliquti  consiilari  producente  : 
lanta  venemtione  piilcherrîmuin  opus  œlebatur!  Nunc, 
refraeiis  piidoris  el  reverentii'e  claustris,  arimia  ptent 
omnibus;  me  itiducuoiur,  sed  irnimpuot.  Seqnuntur aii- 


ré^ale  et  défraye;  on  les  voit  à  ce  prix  courir  d'une 
catise  à  Tautre.  De  là  on  les  a  nommes  en  grec , 
assez  plaisamment ,  gens  (jugés  pour  applaudir i 
en  latin ,  hmtnyeurs  p(/ur  an  repas.  Cette  indt» 
gnité ,  caraclérisee  dans  les  deux  langues,  s^éta- 
blit  de  plus  en  plus.  Hier  j*en  fus  témoin  :  deux 
de  mes  domestiques  à  peine  sortis  de  Tenfance , 
et  chart;ésdu  soin  d'annoncer  ceux  qui  m'abor- 
dcïjt,  allèrent,  bon  *;\\\  mal  ^i-é,  potjr  une  iiomme 
très- modique,  entonner  des  îonanges;  tant  il  tn 
coûte  pour  être  excellent  orateur,  A  ce  prix,  U 
n'y  a  point  de  chaises  et  de  bancs  que  vous  ne 
remplissiez ,  point  de  lieux  ou  vous  ne  mettiez  les 
auditeurs  en  presse,  i>oint  d'applaudissements 
que  vous  n  excitiez,  quand  il  plait  a  celui  qui  rè- 
gle ce  beau  concert  d'en  faire  le  signal  :  il  faut 
bien  un  signal,  pour  des  gens  qui  n'entendent 
pas,  et  qui  même  nïcoutent  point;  car  la  plupart 
ne  s'amusent  pas  à  écouter,  et  ce  sotit  ceux  qui 
louent  le  plus  haut.  S'il  vous  arrive  jamais  de  pas- 
ser près  du  palais,  et  que  vous  soyez  curieux  de 
savoir  comment  parle  chacun  de  nos  avocats, 
sans  vous  donner  la  peine  d'entrer  et  de  prêter 
votre  attention ,  il  vous  sera  facile  de  le  deviner. 
Voici  une  règle  sûre  :  celui  qui  reçoit  le  pi  us  d'ap- 
plaudissements est  celui  qui  en  mérite  le  moins, 
Largius  Licinius  amena  le  premftr  cette  mode; 
mais  il  se  contentait  de  rassemblei^  lui-mèma  ses 
auditeurs.  Je  Tai  ouï  dire  à  Quintifien  mon  mattre. 
J'accompagnais,  disait-il,  Domitius  Afer,  tjui 
plaidait  devant  les  centumvirs  avec  gravité  et 
d'un  ton  fort  lent;  c'était  sa  manière.  11  entendit 
dans  une  chambre  voisine  un  bruit  extraordi- 
naire. Surpris,  il  se  tut.  Le  silence  succède  ;  il 
reprend  où  il  en  est  demeuré.  Le  bruit  recom« 
mence,  il  s'arrête  encore  une  fois.  On  se  tait;  il 
l  continue  à  parler,  il  est  encore  interrompu.  Ea- 


dltorcs  actorituis  ^imile^»  cotiducli  et  redeiopti  :  jiim- 
cepJî  convcoiliir  in  mediâ  baâilica  ^  ubt  tam  paUitn  spor^ 
to1iX%  i|uan]  in  trlclimo  danttir  :  i'xjudicio  in  Judiduo) 
pari  mercedtï  transilur,  Inde  jam  non  inurbane  gq^ùxUI^ 
vocanlnr  :  ii&dem  latinuni  nomen  iQi[)o«Jtum  est,  laudi- 
ca-ai.  Et  tanien  ircscit  in  dies  rotditas  ulraquc  lingua  no- 
tata.  [feri  duo  nomeiiclatores  meî  (liabeni  iane  solaiem 
Ëoriim»  qui  nujier  togas  siimpseriut)»  tertija  denarik  ad 
taudaiïdunt  Uahehaatiir  :  tauli  constat»  Qt  sis  discrtmt* 
mus.  Hoc  pretiaquaiîdlbet  numerosa  subsellia  implenliir  : 
ho€  itigens  i!«rona  eulligilur  :  lioc  iniûiiU  clainor^  cooi- 
muTentiir,  qiiurn  ^<sùyioç,o;  dexlit  signum.  0[>us  est  tsaim 
signo  apud  non  intenigente&j  ne  audieutes  ituidem  :  tuiui 
pleriqne  non  audîniit ,  nec  tilli  magis  laudant.  Si  qtiando 
Iransibiâ  (>er  kisijicam  ,,  t't  voles  s(  ire ,  qnomocJo  qinsque 
dicat,  iiliiil  esU  quod  tribunal  iL^cendas;  niliil  ^  quod  pra^* 
beAS  aurem  ;  facilis  divuiatio  :  &rito ,  euju  pessime  dicere, 
qid  laiidalMtur  maxime.  Prinius  liunc  atjdî<'ndi  inoreiii 
iyduxit  Larcins  LiomiiiÂ  :  liaetf^nus  lanien  ^  ut  atiditores 
corro^rcl  ;  ila  certe  f\  Qumtilîano  ^  prtBceptofe  mro  ^  au- 
œeniini.  Narrabat  ille  :  t  Adsectabar  Doniiliyni 
A(rutU|   quuin  apud  l'entumvirtis  diceret  grariter  et 


Si« 


PLIXE  LEJEC^t 


Cd,  Citiigaé  de  ces  eUoMvs,  il 
cedone<|oîpUMk.  Onhû  répowl  que  c'en  Lid- 
oios.  Mestûtun ,  dit-il ,  c'e^ifmi  de  teUqmtmce. 
CtA  MijQanllMii  que  eci  art ,  qai  ne  fOBMnniçiîl 
qu'a  le  perdre  lofïqQ'Afer  le  eroyait  déjà  pente , 
est  eatefcmeD  t  éCeîD  t  et  aoéaatL  rai  houle  de  vosi 
dire  avce  qœlks  aeelamtioiis 
ça»  ks  pios  maoTais  discours,  et  les  plus 
■Kst  pnMMHieés^  Eo  vérité,  il  ne  aaaqoe  i  cette 
sorte  de  sjrmphoDie  que  des  battements  de 
4M  pfiitM  qoe  des  cymbales  et 
des  luirkmcnts  ' on  aotie mot  ferait  trop  doux), 
■OQS  en  avons  de  reste;  et  le  barrcaB  letentitde 
ces  aeriamatioDS,  indignes  da  tlicitre  mène. 
Mon  âge  poartant ,  et  riotérètde  mesamis,  m'ar- 
rèSent  encore.  Je  crains  qae  l'on  ne  bk  soopeonne 
de  ne  pas  tant  fnir  ces  inCunics  qae  le  travalL 
Cependant  je  commence  à  me  montrer  an  bar- 
reaa  pins  rarement  qa*a  l'ordinaire;  ce  qai  me 
condoit  insensiblement  a  disparaître.  Adiea. 

LETTRE  XV. 

FLI3IX  A  TALÉBIEV. 

La  terre  qae  toos  avez  acqaise  depoîs  kM^ 
temps  dans  le  pays  des  Mânes  tous  plalt-elle 
toojoors?  Comment  Toas  trooTez-Toas  de  cette 
acquisition  noa\elle?  La  posBcanon  ne  loi  a-telle 
den  Csiit  perdre  de  ses  charmes?  Il  est  rare 
qa*elle  laisse  aox  choses  tootcs  ks  grAces  qae 
leor  prêtaient  nos  désirs.  Poor  mol ,  je  n*ai  pas 
trop  à  me  looer  des  terres  que  j*ai  héritées  de  ma 
roere  :  elles  ne  laissent  pas  de  me  faire  plaisir , 
parce  qa  elles  viennent  de  ma  mère  ;  et  d'ailleors , 
one  longue  habitude  m*a  endurci.  C'est  ordinai- 

«  ImteTioc  eùimilli  actionis  geouserat.,ao*Jiilex  proiiiDO 
«  ifiifnodk:Qfn  iD«olituiiH]ue  clamorem  :  admiratus  reli- 

•  coit  :  ubi  Mteatium  factum  «f»t«  repetiit  quod  abrape 
«  rat  :  iterum  clanKM-;  iterum  reticuit  :  et  po6l  >ilentiijin , 

•  ORpil  î«I»*m  teilio.  ^'o\i^»ime,qui»  tJiceret,  quâesÏTit  : 
«  respr>n^um  «t ,  Liciuius.  Tum  iolermissa  caussa  :  Cen- 
«t  lumvtri,  in<|ijit,  /wc  artijkkirmpenit.  »  Quo«l  alio- 
qui  p<;rire  in« ipii;bat,  quam  periidse  Afro Tkkretur;  nuoc 
▼ero  prope  Tiiuditiis  eistinctum  et  eTersum  est.  Pudet 
referre ,  qu« ,  quam  fracta  proouoliatioDe  dicaotiir  ;  qui- 
buSy  quamtenerisclamoribus  excipiaotur.  Plausus  tan- 
tum,  ac  fiotiiis  scia  cymbala,  et  tympana  illis  canticis 
desuot  :  lilulatus  quidem  (neque  eoim  alio  Tocabuk)  po- 
test  e\prifni  tlieatris  quoque  iodecora  laudatio)  large  su- 
persuiit.  >'os  tamen  adliuc  el  utilitas  amicorum ,  et  ralio 
«tatis  fiy>raiiir  ac  retioet.  Veremur  enim ,  ne  forte  non 
basin4li;9iilates  reliquisâe,  sed  taborem  rvfugisse  fidea- 
Diur.  Sumuft  tamen  soUto  rariorm  :  quod  initiuoi  est  gra- 
4atîm  de-»i(M;ndi.  Vale. 

XV. 

C   FUTtltS  TALERIAXO  SUO  S. 

Quo  hkhIo  te  Teteres  Marsi  tiii  ?  quo  modo  emtio  noTa? 
Placent  agri,  po^t/iuam  tui  facti  sunl?  Rarum  id  quidem  ! 
niliil  eniajsc'fije  gratum  est  adeptis ,  quam  concupisceo- 
tîbus.  Me  praedia  materna  panim  commode  tractant  :  de- 


rrvien» 
la  de  sa 


LETTRE  X?L 
FLnn  ▲  Aasnsi. 


leptas 


tcrétSf  qaand  ^ 
d'Acilien^qaii 
doivent  être  I 

ee  point  de  droit,  eonaa  da  ja 
médiocre;  maîi  je  me  lois  fidt  i 
Uére  :  e'e94  de  ne  troarer  j 
dans  la  volonté  des  morts,  qaol  qaV 
dire  les  formalités.  La  eodkilles  dont  il  s'agit 
sont  certainement  écrits  de  la  main  d'Acilien. 
CenestasKK  ponr  oablier avee  laiqa*lls  doivent 
être  confirmés  par  son  testament,  et  poor  les  oé- 
coter  comme  s'il  en  avait  foil  la  cérémonie ,  far- 
tant ici,  oo  je  ne  vob  rien  à  craindrede  la  ddcane 
des  délateurs  :  car,  je  voas  TaToacral,  j'hésite- 
rais davantage,  si  favais  lien  d'appréhender 
qn*nne  confiscation  ne  délonmit,  vers  la  trésor 
poblic ,  des  libéralités  qae  je  veax  bire  aiu  léga- 
taires. Mais,  comme  il  est  permis  à  un  héritier 
de  disposera  son  gré  des  biens  d'onesaeeession, 
je  ne  vois  rien  qui  poisse  traverser  Texéention  de 
ma  loi  particaiière,  qae  les  loispobliqoes  nedé- 
sapproavent  pas.  Adieu. 

LETTRE  XVII. 

PLI?iEAGALLCS. 

Vous  êtes  surpris  que  je  me  plaise  tant  à  ma 

lectant  Umen,  ut  materna  :  alioqui  I01191  patientiaobeallal 
Habeot  bunc  tmem  assidiuF  querelae,  quod  qaeri  padet» 
Vale.  ■     - 

XVI. 

C.   PLIM13   Â>^U?IO  SCO  S. 

Tu  quidc'm  pro  ca-tera  tua  diligentia  admones  me ,  co- 
dii-illos  AcilUiii ,  qui  me  et  parte  instituit  beredem,  pro 
nouscriptis  babemios,  quia  non  siut  cootirmati  testamcDlo: 
quod  jus  ne  niilii  quitieui  i^îiMum  est,  quum  sit  iis  <»h>^ 
notom,  qui  oiiiil  aiiud S4.iuiit. Sed  ego  propriam quamdam 
legcra  mihidixi,  ut  dt-functorum  ^oluiitates,  etiamsijara 
deficerent ,  quasi  perfectas  tuerer.  CMisUt  autem ,  oodi- 
cillos  i!»tos  Ai'iiiaui  uiauu  scriptos.  Licet  ergo  non  ant 
cootirmati  testaïueiOo , a  me  tamen,  ut  confirmât! ,  obter- 
Tabunlur;  praesertim  quum  delatori  locus  non  sit  Nam  à 
verendum  esset,  ne,  quod  e^  dedissem,  populus  eripe* 
ret,  cunctatior  fortasâe  et  cautior  esse  deberem  :  quam 
▼ero  liceat  beredi  dunare ,  quod  in  bereditate  aubfiedlt  * 
nibil  est,  quod  obstet  illi  meœ  legi ,  cui  public»  leges  noa  ^ 
répugnant.  Vale. 

XVII. 

c.   PLDnuS  CALLO    Sl'O  S. 

MirariSy  cor  me Laiireotinom ,  rel,  si  ita  matto,  Lm^ 


LETTRES,  U\\  IL 


terre  de  I-aurenlin ,  ou ,  si  vous  voulez ,  de  Lau- 
rens.  Vous  reviendrez  saos  peine  de  votre  éton- 
Bemeut  quand  vous  coimaîtrez  ce  charmant 
séjour,  les  avantages  de  sa  situation,  l^étendue 
de  nos  rivages.  Le  Laurentin  n  est  qu*à  dix -sept 
BiUîes  de  Rome  :  si  bieo  qu  on  y  peut  aller  après 
avoir  achevé  toutes  ses  affaires,  et  sans  rien 
prendre  snr  sa  journée»  Deux  grands  ehemîns 
y  mèneuti  celui  de  I^urente  et  celui  d'Osti^^  Si 
TOUS  prenez  le  premier,  il  faut  le  quitter  à  qua- 
torze milles;  si  vous  prenez  le  second  ,  il  faut  le 
quitler  à  onze.  Tous  deux  tombent  dansun  autre, 
où  les  sables  rendent  le  voyage  assez  fâetieux  ,  et 
assez  long  pour  les  voitures;  mais  A  cheval,  il 
est  plus  doux  et  plus  court.  La  vue  est  de  tous 
eÔlés  fort  diversifiée  :  tantôt  la  route  se  resserre 
entre  des  bois,  tantiit  elle  s'ouvre  et  s'étend  dans 
de  vastes  prairies*  Là,  vous  voyez  des  troupeaux 
de  moutons,  de  bœufs,  de  chevaux,  qui  s'en- 
graissent  dans  les  pâturages,  et  profitent  du 
printemps  dès  qull  a  chassé  Thivcr  de  leurs 
montagnes,  La  maison  est  d*une  grande  commo- 
dité, et  n'est  pas  d*un  grand  entretien  :  rentrée 
est  propre,  sans  être  magnifique.  On  trouve 
d'abord  une  galerie  de  figure  ronde,  qui  enferme 
ime  petite  cour  assez  riante,  et  qui  offre  une 
agréable  retraite  contre  le  mauvais  temps;  car 
elle  vous  met  à  Tabri  par  des  vitres  qui  la  ferment 
de  toutes  parts ,  et  beaucoup  plus  par  un  toit 
avancé  qui  la  couvre.  De  cette  galerie,  vous 
passez  dans  une  grande  cour  fort  gaie,  et  dans 
«ne  assez  belle  salle  à  manger  qui  s'avance  sur 
la  mer,  dont  les  vagues  viennent  mourir  au  pied 
du  mur,  pour  peu  que  le  vent  du  midi  souffle  : 
tout  est  portes  à  deux  battants,  ou  fenêtres,  dans 


cette  salle, et  les  fenêtres  y  sont  aussi  haules  que 
les  iK)rtes  :  ainsi  à  droite,  a  gauche,  en  face, 
vous  découvrez  comme  trois  mers  en  une  seule; 
à  lopposite,  l'œil  retrouve  la  grande  cour,  la  ga- 
lerie, la  petite  cour,  encore  une  fois  la  galerie,  et 
enfin  rentrée,  d  ou  l'on  voit  des  t>ois  et  des  monta- 
gnes  en  éloîgnement  A  la  gauche  do  cette  salle 
à  manger  est  une  grande  chambre  moins  avancée 
vers  la  mer;  et  de  là  on  entre  dans  une  plus  pe- 
tite qui  a  deux  fenêtres,  dont  Tune  reçoit  les 
premiers  rayons  du  soleil,  rautreen  retieut  les 
derniers  :  celle-ci  voit  aussi  la  mer,  dont  la  vue 
est  plus  éloignée,  et  n  en  est  que  plus  douce.  L'an- 
gle que  Tavance  de  la  salle  à  manger  forme  avec 
ie  mur  de  la  chambre  semble  fait  pour  recueillir, 
pour  arrêter,  pour  réunir  toute  Tardeur  du  soleil  ; 
c'est  Taslle  de  mes  gens  contre  Ihiver ,  cest  ou 
ils  font  leurs  exercices  :  là,  ou  ne  connaît  d'au- 
tres vents  que  ceux  qui,  par  quelques  nuages, 
troublent  la  sérénité  du  ciel  ;  mais  il  faut  que 
ces  vents  s  élèvent,  pour  chasser  mes  domestiques 
de  cet  asile.  Tout  auprès  il  y  a  une  chambre 
ronde,  et  percée  de  manière  que  le  soleil  y 
donne  à  toutes  les  heures  du  jour  :  on  a  ménagé 
dans  le  mur  une  armoire  en  façon  de  hihlioihè- 
que>  où  j'ai  soin  d'avoir  de  ces  livres  qu  on  ne 
peut  trop  lire  et  relire.  De  là ,  vous  passez  dans 
des  chambres  à  coucher  séparées  de  la  bibliothè- 
que par  un  passage  suspendu,  et  garni  de  tuyaux 
qui  répandent  et  distribuent  la  ebaïeur  de'tous 
côtés.  Le  reste  de  cette  aile  est  occupé  par  des 
affranchis  ou  par  des  valets;  et  cependant  la 
plupart  des  appartements  en  sont  tenus  si 
proprement,  qu'on  y  peut  fort  bien  loger  de» 
maîtres.  A  fautre  aile ,  est  une  chambre  fort  bien 


rcoi  meura  laiiloper<*  deleclet.  Dcsîneâ  miran  ,  qimm  cû- 
gnoveriei  gratiam  vill»',  opporlynilatcn)  toci»  lîlloiis  spa* 
tium.  Decçm  et  sqitem  millibiis  passtium  ab  urtie  seces* 
ait  :  ut  pflractifi  »  quee  agenda  fueriiit ,  salvo  jam  et  coin- 
pôsitodie,  possis  ibi  matière.  Adilur  aon  ima  via  :  nam 
et  Laurenlina  et  OsUei^sis  eoâein  ferutil  »  seil  Laiirt'ritina 
a  qyartodecimolapicte,  O^tîcusts  ab  undecîtiiu  n^inquiMida 
est.  Ulriîifiue  eiciptt  iler  aliqtia  ex  parte  arenosym  ^  i*în' 
ctii  paollo  graviuB  et  loogiue ,  equo  brève  et  oiolJe.  Varia 
hiac  atquc  inde  faciès ^  uam  modo  occurretiUbus  e\[\\& 
fia  coarctalur,  modo  lalissimis  pralis  dîfTundïlyr  et  pate- 
ftcit  :  mulli  grèges  ovium  ,  iiiuUa  ibi  eqiiorutn  bouiïique 
amienta  :  qiia;  uionlibus  hieme  depul&a ,  berbi&  e(  te  pore 
verno  iiilescont,  Yilla  iisibus  capax,  non  siaïiptuosa  lu- 
teta.  Cyjuft  in  prima  parte  atrium  frugi,  nec  laiiieQ  frirdi- 
ium  :  deinde  porticus  iii  D  liUerÈé  sioiililuJine  ciicomacUe  : 
quibosparvula»  sed  fesliva»  area  iucluditur.  Egregluui  lise 
ad^ersum  tempestatcs  receptacuîum  :  nam  Sftecylaribus, 
ac  mullo  magis  tmaimentibus  lectis  mtmiutitur.  Est  con- 
tra mciliaB  caTfediiim  hilare  :  mox  IriclJûiiim  6a lia  pu!- 
clirtim,  qtiod  in  UUus  eïcurril?  ac  si  quando  Africo  mare 
liDpiilsuii]  Gst,rradis  Jam  et  ijovi^âtmiâ  fluctibiLi  Juviler 
adliiilur.  Uudiqufi  valvas,  aul  feuestras  non  minores 
iFuliis  baliet  :  atqiie  ita  a  lateribus  el  a  fnmie  cpiasi  tria 
maria  proBî>eclat  :  a  lergo  cavfedium,  |>orticumj  aream; 


portîcum  rursiis,  mox  alrmm,  sîlvas,  et  kjiigîiiqiioa  res* 
pic  il  montes,  Hujtjs  a  la' va  relracti«js  paullo  cïibicMliim  est 
amplum  :  deinde  aliiid  mîiiii!*  ^  qtiod  altéra  feuestra  ad- 
mittil  orieutem  ,  ocLidfiitcm  ollein  retinet  ;  ïm^c  el  subja- 
censmarelongius  quidem^  sed  &ec«nus  ioluetiir.  Ilyjui 
cubiculi  et  trklinit  jllius  objeclu  imîuditur  a^gulus,  qu« 
purissimum  solem  continel  et  aciendjt:  hoc  tybeniafu- 
îum  f  tioc  etiam  gymnat^ium  meorutu  est.  Itii  omnes  silent 
venli  »  exceptis  qui  mibilum  indueunt ,  et  seremïm  atile, 
quam  y  su  m  loci ,  eripinnL  Adncctitur  aiigulo  cEjbieuliifû 
iu  a^Mvida  curvaïiim,  quod  aiidîitum  solis  feiie^stris  oiiini- 
bussequilur,  i'arieli  ejiisin  bibliollipcà&spedfm  armariui» 
inâertum  est  ,  quod  non  le^îendoi  Iîl)ros,  sed  leclitando* 
capit.  Adbseret  dorniiluriiim  membrum,  tEajjsilu  îottTJa^ 
cente,qui,  suipensus  et  tabulâtes,  cmieepliim  \apori^m 
salubri  lemperamento  liuc  illucque  digent  el  miniatral. 
Reliqwa  |>ar8  lateris  liojiis  servorum  lilM-rtorumque  usi- 
bas  detinetitr,  pleri^ique  tam  mïmtlis,  ni  acnpere  bospilet 
posbint  E%  atiu  Jâtere  ctibiiulum  cM  politissimym  ;  deinde 
vel  cybiculumgrande,  Tel  modica  c^froatio,  quie  pltnitno 
sole ,  plurimo  mari  lucet.  Posl  baac  eubieulum  ciim  pro- 
ca'lone,alliti»dim"  a^stiviïm,  nmuïmcnliâ  bibernoit»  :  est 
eniiJi  âiibduetum  omnibus  ventis.  Huic  cnbiiMilo  aJiucl  ^  et 
proaeton,  communi  pariete  juiigtmltjr.  Inde  baJînei  itiMn 
frigidaria  Si^aliosa  tt  eCTusa,  cujtis  »i'  '«  '^ruitlibus 
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rti%z  tE  nryt. 


n^eadae:  ouate  «k  imA  cLunirs.  iœ  t»  : 

peîlr*  lalT»»  a  aunKrer-  (i«e  fae  «teil  «t  la  mer  a 

Teti^i  «mbieAt  éçiyar  :  tw»  pasKZ  açr»  cet» 

4ati<  ose  dLsuBbre  aanmpaanêe  de 

dtfmbre^aflsufnieheeaefe  parisa 

mat,  (|Be  duade  et  lû^er  par  la  sb»  <|iii  la 

wstteat  a  eno^crt  de  tmo  les  vcnti  :  a  edce.  4a 

trouve  vae  itCfg  chambre  a^ee  «a  wfîrfiatiihr?: 

de  la.  oo  entre  dans  la  saile  des  baios.  m  est 

n  réservoir  d'caa  froide.  Cette  »Ue  est  sramie 

etspaeieiHe:desdeŒi«Hr»  eppnaa  «ctent  a 

ninddefn  baisnnires,  «  profondes  et  «  lars» 

que  Ton  poorrait  an  besoin  j  naçer  a  son  aise  : 

anpres  de  la  est  «ne  etnre  pe«r  se  parfaer.  et 

ensuite  le  foomean  nécessaire  an  lerriee  da  baïa- 

De  plain-pied ,  voos  tronvez  encore  den 

dont  les  menbk»  sont  pins  gaiants  qne  a  _ 

qoes;  et  an  antre  bain  tempéré,  dToQ  Ton  voît 

la  mer  en  se  baignant.  Assez  près  de  la  est  on 

jen  de  paarae,  percé  de  manière  qw  le  soleil. 

dans  la  saison  on  il  est  le  plia  ebacd.  n  j  entre 

qtie  sur  le  déclin  do  joar,  et  lofs-iu'il  a  perdn 

WBL  force.  D*an  cAté  s  efeve  une  toor.  an  bas  de 

taqoene  iiont  deox  cabinets,  denx antres aa-des- 

SOS,  et  OM  tems^ie  w  foo  pent  manser.  et  dont 

la  Toe  se  pronwne  »  Mn.  «t  fect  agréablement, 

tantAt  scr  Sa  rs#^  v.  va  >.  rïvaze .  tantôt  inr  les  | 

maiiKAS  de  pi^ivuiUK  4»  ccvîrGos.  De  Tantre  | 

eAté  ^  9»^  vsffT^,  \'jvf  '  ^r^  ^  rr-^sve  m»  ciïambre 

perc^  *ïi  fer-ia.'.':  e^^  «  '^/idufctî  :  derrinre  est  ! 

un  çîr-lft'r.v*^-!'.'*  f-»^  >.:^-^  •-':i.  t:;^cttui  itc-  ' 

r.î^:   arï-'i^+v-.i  i*  ^^  ::**-.i*;*  *??•   --z^  ^l.r  a 

rr*;4r,7»i'.  Vi   •>:>--  •  :<:   ':  ::.•-  \'s  '^.  *» .-«-*.  'le  si 

:  *ir, ,  'p  ^n  r.f: .  *:r.>^>^  ^-^^jV^  j,  .%  l'JiZji  J  v 

i-m'.*  :  f^.*.*f:   Mi  ^  '!..'•.-.=:  *..•  >  ,5-^:. .  ♦£  Kr 

l>î!ée  qi;  f*çr^%v*'  ^  /.v;*.  ^>^;rft  ^i.^  ^t  hor- 

dftf;rat  de  h^::*  :  rsif  ^a^a  \^  I  e:ix  on  le  Létiment  j 
i-jrkSrt.  if:  tr.s,  il  f:or*ser>*  tiWe  sa  verdare:  j 


iTai 


fatfertiie.Delài 


ce* 


cl4ei 

i 

^  bîomtdeeetaipect, 

açrofliefpeceWdela] 

cioîeBee: 
teaênei.  dont  les  1 

tronrez 

on  poorrut  prendre  ] 
a  zrand  Kobce  de  craiKCi  a 
demt-eroiiécs  sor  le  jaidîa,oli 
resen  petit  aambre  dans  lebairtde  la 
quand  le  temps  est  calmeetKrcniyOole 
toGtes:si&eTCBt  dooaed'vacAléyOoovm  kl 
fenêtres^  Taotre.  Demnt  cette  galerie  ai  m 
parterre  parfiBoé  de  Tiolcttea.  La  rétcihéiiliM 
dn  soleil. qne  la  ealerieicnniie,  cdiaaffielelv> 
rain,  et  en  même  temps  le  met  à  CBmiatdi 
nord  :  ainsi .  d'an  e&lé  la  dialcor  se  eoBHne  ,  tf 
deFantrc  le  firaô^  Eafin ,  cette  galerie  was  dé- 
fend aosri  da  sad;  de  sorte  qne  de  difSSrarti 
e&téi  elle  voas  offre  aa  abri  eoatne  les  YCiii 
difCéreats.  L'agrément  qne  Ton  trooTe  IliiTer  en 
cet  endroit  anpnente  en  été.  Avant  naidi,  vom 
pc'.^ez  vons  promener  à  fombre  de  la  galerie 
dacs  le  parterre  :  après  midi,  dans  les  allées, 
ca  dins  les  antres  liea\  dn  jardin  qnî  sont  k 
pîQs  a  la  portée  de  cette  ombre.  On  la  volt  croî- 
tre <ra  deoroltre .  selon  que  les  jours  deviennest 
plus  loD^  OQ  plus  coarts.  La  galerie  elle-même 
n'a  point  de  soleil  lorsqu'il  est  le  plus  ardeat, 
c'est -a-dire  quand  il  donne  à  plomb  sar  la  i 


«•ly»  \aiçài*tf^vi .  v^Gt  »iivtk.  •rr.ruût:-.!'.  4lm»V  rap^Kâ. 
!•  .:,UArt  tù  prot;fr/f  '/x^it^.  .\-ifir.^t  awVriam,  hfp^ 

maaii  *'\*^QUtA ,  V-^-^*  oirr-rtoKiP.  Cf/hwrivt  <ali-ii  pt»- 
riiu  minAr^,  «  qri:!  mIx/»^  nur^  iiljf>kiiint.  »e  pro-  , 
cnl  «{ftcrrri-la-inm ,  qiKirJ  ra£iiii»«inM  s^ .  iniinato  jam 
die,  o^rvrrit.  Hinc  tiiiTi«  frijâtar,  «ab  qua  diaptap  du9; 
Mîdefn  ÎD  ip«A.  Pni't^r^  fo^natiD .  qoap  htissimnm  marp, 
lon;îJMimmn  iitta<i,  amoPDîssimas  vi:b$  pro»pidt.  Est  el 
alîa  tnrrîA  :  in  tiac  cubiouhro ,  îd  qao  s^l  nasciliir  ro»li- 
tnrqne  :  UU  p<>st  ap^rlh^a  f-t  horr^m.  Sob  hoc  tri^li- 
Dinm,  qi»i  tfirbati  mari*  non  ni^i  fnsLf*nm  Hfumnm 
patitnr,  «nr»qiie  jam  hiçnifiuin  ar  dpMWfit^ni  ;  hodam 
«t  gertatitfw^m  vi<M,  qua  l^irtiH  inrliklitiir.  G«<latio 
baio,  aat  rrrr»:  aurino,  obi  «IHkit  }^mn^ ,  •mbiliir  :  Dam 
tmai,  qoa  paiVM»n4iUir  lerJii^,  a^miide  ▼}?««  ;  ap«!rto  eaJo 
apert^xpie  T/tkU»,  H,  qnamqnam  lôfHpnqna,  agp»T|ni».  mari», 
inarendt  AHî^i^^  (zesUli^ini  inimore  nreiiitn  ^ïnnAUoen 
et  ombrMa ,  Diiiiiiqu^  etiam  |MdibQ4  moni«  et  cedens. 
Hortim  monM  et  fH»s  freqoeiM  TeUit  :  qaanim  arboram 


ilU  Tfl  mi\îTne  ffraT  est  terri,  i 
n<tn  dt'teri  vi^ .  qnam  niari«  hâe ,  rowatio  i 
fniitnr.  Ciodtur  «iseti?  dnabw  a  terp>,  qfnanmi  Ta 
9«bjdoe<  Teitit-ulcm  i^illae.  et  bortas  alies,  pmcvior  et  ii^ 
lic'i*.  Hiiic  cnp|.>pi?rtiais,  pn^pe  pabiid  operis,  i 
for.  rtriDi^  f^nestne,  a  mari  plore».  ab  borto  ] 
et  allernis  paeetore!^.  Ha? ,  qaom  «ereiMS  «lies  et  i 
«fîmes:  >:|iiiim  bine.  Tel  inde  Tentos  iBqaieius,  «{iiavHti 
qiaefrirol ,  «me  inioria  patent.  Aiite  crrptoperticiHB  lyila 
violisodijntu».  Teporem  solis  infiKi  re pf rciwiu  ci jya» 
porticus  an^et .  qa»  vt  teaet  «olem ,  sic  agoUoogi  irti^ 
bet  sabmoTetipe  :  quanttimqoe  etioris  aole,  laBliB 
rétro  IH^<.  Similiter  Afrkmn  «stit,  alqne  HadÎTcnii- 
âmos  vent(>5 ,  alium  afi*>  a  latere ,  fran^it  et  finit  Hm 
jncmiditas  eins  hieme ,  major  antate  :  nain  anle  werMieM 
\7st11m,  poft  ro^ri'liem  ee<t3tiooes  horfiqoe  proiiBMB 
partem  ambra  «oa  tempérât  :  qote ,  ot  dies  crevit  deav- 
Titqiie,  modo  bfeTi.>r.  modo  loDgbr  bac  ^  fflae  ( 
Ip»  Tero  rryptoporlicus  tiiar  maxime  earet  sole» 
ardentH£ians  cuimini^us  insistH.  Ad  hoepiÉertibm  fe- 
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L'on  y  trooTe encore  cette  commodité,  qu'elle  est 
percée  de  manière  que  les  fenêtres ,  lorsqu^oii  les 
veut  ouvrir,  laissent  aux  zéphyrsuu  passage  assez 
libre  pour  empéclier  que  Faîr  trop  renfermé  ne  se 
corrompe.  Au  boutdn  parterre  et  de  lagalerie  est , 
dans  lejardin,  un  appartement  détaché,  que  j'ap- 
pelle mes  déiicpfi,  je  dis  mes  vraies  délices  :  je  Tai 
moi-même  bflti.  Là,  j'ai  un  salon  ,  qui  est  une 
espèce  de  poêle  solaire  qui  d*un  cAté  regarde  le 
parterre,  de  l'aulre  la  mer,  et  de  tous  les  deux 
reçoit  le  soleil  :  son  entrée  répond  à  «ne  chambre 
voisine,  et  une  de  ses  fenêtres  donne  sur  la  ga- 
lerie, J*ai  pratiqué  do  côté  de  la  mer  un  en- 
foncement qui  fait  un  effet  fort  agréable  :  on  y 
peut  placer  un  lit  et  deux  cbaîses;  et,  par  le 
moyen  d\ine  cloison  vitrée  que  Ton  approche 
on  que  Ton  recule,  ou  de  rideaux  (iiie  IW  ouvre 
ou  que  l'on  ferme ,  on  joint  cet  enfoncement  à  la 
chambre ,  ou ,  si  l^on  veut ,  on  l'en  sépare  ;  les 
pieds  du  lit  sont  tournés  vers  la  mer,  le  ehevet 
vers  les  maisons,  A  côté  sont  des  forêts.  Trois 
diffcrewles  fenêtres  vous  présentent  ces  trois  dif- 
férentes vues,  et  tout  à  la  fois  les  confondent.  De 
là,  on  entre  dans  une  chambre  à  coucher,  ou 
la  voiï  des  valets ,  le  bruit  de  la  mer,  le  fracas 
des  orages  ,  les  éclairs,  ni  le  jour  même,  ne  peu- 
vent pénétrer,  à  moins  que  l*on  n'ouvre  les  fenê- 
tres. La  raison  de  celte  tranquillité  si  profonde, 
c*est  qu'entre  le  mur  de  la  chambre  et  celui  du 
jardin ,  il  y  a  un  espace  vide  qui  rompt  le  bruit. 
A  cette  chambre  tient  une  petite  étuve ,  dont  la 
fenêtre  fort  élr oile  relient  ou  dissipe  la  chaleur^sc- 
Ion  le  besoin.  Plus  loin,  on  trouve  une  antichambre 
et  une  chambre,  où  le  soleil  entre  au  moment 
qu*il  se  lève,  et  où  il  donne  encore  après  midi, 
mais  de  côté.  Quand  je  suis  retiré  dans  cet  ap- 

neitris  râTonloÂ  acripît  transmUlffqiio  i  nec  ïinquam  aerc 
pigro  et  manentc  (ngravfpdt.  ïn  capite  xysli  deîneeps 
cryptoporlieus ,  liorti  diîi4a  est ,  amores  iiiei,  re  vcra  arao- 
res  i  ipsc  posîii.  lu  hac  îi*'lio«miiniis  f|iil(iem  ^  îtlia  xystum, 
alia  mare ,  utraque  solem  ,  cybictiiam  aiilpm  Tains  ,  cryp- 
toporticmn  fenestra  profifiicil,  Qna  marc  contra  pariete m 
médium  ^  zolheea  perfînatii  eleHanl4?r  recedit  :  ciiia;  specu* 
laribuB  et  vdis  abducbs  rcduelUque  modo  adjicilur  €tibi- 
culo,  modo  auferlur.  Leclum  et  duas  mthodras  captl  :  a 
pedibua  marc ,  a  tergo  vrUîe ,  a  capilc  silva^  :  lot  faciès  lo- 
OCMTjra  lûtidem  feiiestris  H  dislinguit,  pLmi.accL  Jimclnm 
Mt  cutiicultim  nociUs  cl  »i)mtii  :  non  illud  voccfi  serviilo* 
mm  »  Dût)  majifi  miirmtir^  non  lempi'Slatnm  mirtiia  ^  non 
rulgarucn  Iinnen,  acné  dieitiquidem  senlii,  nhî  fenestris 
aperiiâ.  Tarn  aIlî  abditiqtie  secmli  îUa  ratio  ,  qucni  îQtJ(^rja> 
cens  andron  panetim  eubicolî  bortique  distingiiîl,  atqne 
ilaocaneni  ^miiii  meilia  iuanrlate  consirmiL  Appliciliim 
est  cubîculo  liypocAusliim  percxigiium  ,  qnod  angn^iLa  fe- 
ncslra  supjmsit^m  calorem,  ut  ralîo  exigii,  au!  efTundî(^ 
aut  relioeL  Proccpton  imJe  H  eu  bien  In  m  porrigriur  in  so- 
lem  :  qiieii)  o^ieoiem  statïm  eicc^pUini  ultra  meridiem, 
obUquom  qtiidcm ,  s«d  tameo  serval.  In  banc  t^o  dit'Vïtan) 
qdUm  me  red|)to^  abc&se  mM  eliam  a  vijta  mna  videor, 
queejuf  YotuptMtem,  praecipue  Salurnallbiis^  ca* 


parteraent,  je  mlmagîîie  ûtre  à  cent  lieues  de 
ctiez  moi.  Il  me  fait  surtout  un  singulier  plaisir 
dans  le  temps  des  Saturnales,  J'y  jouis  du  siienra 
et  du  calme  1  pendant  que  toot  le  reste  de  la 
maison  retentit  des  cris  de  joie  que  la  licence 
de  ces  fêtes  excite  parmi  les  domestiques.  Ainsi 
mes  études  De  troublent  point  les  plaisirs  de  mes 
gens;  ni  leurs  plaisirs,  mes  études.  Ce  qui  mao- 
q«e  à  tant  de  commodités ,  à  tant  d'ajïréments, 
ce  sont  des  eaux  courantes  :  k  leur  défaut,  nous 
avons  des  puits,  ou  plutôt  des  fontaines  ;  car  ils 
sont  très-peu  profonds.  Le  terrain  est  admirable* 
En  quelque  endroit  que  vous  fouilliez,  vous 
avez  de  Teau ,  mais  de  Teau  pure ,  claire  et  fort 
douer»  quoiqueprès  de  la  mer.  Lesforôtsd'alentour 
vous  donnent  plus  de  boîs  que  vous  n'en  voulez, 
Ostie  vous  fournitabondarameut  toutes  les  autres 
choses  nécessaire»  à  la  vie.  Le  village  même  peut 
sufOre  aux  besoins  d'un  homme  frugal.  11  n'y  a 
qu'une  seule  maison  de  campagne  entre  la  mienne 
et  le  village  :  on  y  trouve  jusqu'à  trois  bains  pu- 
blics,  Iraagineiî-vous  combien  cela  est  commode, 
soit  que  vous  arriviez  lorsqu'on  ne  vous  attend 
pas ,  soit  que  le  peu  de  séjour  que  vous  avez  ré- 
solu de  faire  dans  votre  maison  ne  vous  donne 
pas  le  temps  de  préparer  vos  propres  bains  l  Tout 
le  rivage  est  bordé  de  maisons,  les  unes  conti- 
guès,  les  autres  séparées,  qui,  par  leur  beauté 
différente ,  foiment  le  plus  agréable  aspect  du 
monde,  et  semblent  offrir  plus  d*une  \ilie  à  vos 
yeux.  Vous  pouvez  également  jouir  de  cette  vue , 
soit  que  vous  vous  promeniez  sur  terre  ou  sur 
mer*  La  mer  y  est  quelquefois  tranquille ,  le  plus 
souvent  fort  agitée.  On  y  pêche  beaucoup  de 
poisson ,  mais  ce  n'est  pas  du  plus  délicat.  On  y 
prend  pourtant  des  soles  excellentes,  et  des  eau- 

[  pîo,qîinm  rcîîqun  pain  feclî ,  llociiUa  dicrum ,  r<*lisque 

I  damorilnii  persioniil  :  nam  ncc  i[>sti  meorum  lusibus,  Dec 

j  illi  Rtwdiîs  mpla  obslrrpunt.  HfPc  uMlitas,  baec  amœnilas 

deftcitur  aqua  aabenli,  s«ilputeos»  ac  potin»  fontes  lia* 

tiet  :  sunt  cjiim  in  simimo.  Et  omnino  iiltoiîs  lllios  ntira 

rui  titra  :  quocumque  ïoco  moveris  bu  mu  m ,  obvîos  et  para- 

Itjâ  humoroccurrk,  Is/jue  sinccnis,  ac  ne  leviter  quidj^m 

tanta   maiis  vicinitàle  salâys.  Sugj^crunt   afTatîm   ligna 

projdma»  silyse  ;  cjtleras  copias  Ostîensïs  colonia  mims- 

trat.  Fmgi  quidem  hotnini  snfRcïl  cliam  yîcna ,  quem  una 

[  Tilla  dl&cemit  :  in  hoe  balmeji  mpnlodii  Lriii  :  miigna  com- 

modilas.sî  forte  balineiim»  domi  Tel  subilns  adrentun, 

Ycl  brevîi>r   mora,   calelacere  diisuaJeat.  Liltus  ornant 

TarielategralhflimaDUUC  conUmia^  nimc  iritermlsisa  tecta 

villamm,  quae prscfitanl  mullarum  url}inm  laclem,  sive  mari, 

fSÎTe  ipso  lilore  ntarc:  qnod  nonnunqnam  longatranqoiliitAS 

mollil;  s»pîusfrequensetconlrarinsfluclufiiuduraU  Mare 

non  sane  [«-etiosis  piscibiisabundal  :  s{>leas  lamen  et  sqnil- 

las  oplimaa  goggerit.  Tilla  vcro  noslra  etiam  mediterraneaa 

copias  pn3cslal ,  lac  In  primis  :  lia  m  ilîuc  e  pascuis  peœra 

fOûvenlant,  si  qtiando  aquam  umbnimque  seclaptur.  Jus- 

tistie  de  catissîït  cnm  tibi  vîdeor  incot^re,  hdiakjitarei  dîli 

i  gère  swf ssum ?  quem  lu»  nimis  urbanus  es ,  nisi  concii- 

I  piBcis:  atque  utinam  coocupiscast  ni  tôt  lantisqae  dotibia^ 


t^ 


u 


«mi 


le  .-iTMHr 

die  imitfe  «wr-  ««a«li  «s  indinie 
pNM  »!llei  «ifieM.  le  f^ewBfiieaee  i  : 
is^inifiie  /tviiie  'tniiffmiie  ie  5b«. 

^01  ^nw.  <ir /(  »  wrmit  4b  ia 

i{|ie  M«  :ai!SilMftfHI   9«Mr 

4MMie  «1^^  <«ix.  Le  ioTiier  >Mr. 

larmtitrr nnmtirrinr  tr  ru 
iPtsMtmn.  r«nnrm  :  2e  le  rame  le 
rt^^^x^  vm  '•ft  tefad .  l' l  ae  uenr  Sûnic  piiu 
4*  vwnn^nr  pi  «  un; .  ^  t  J  le  -^  ine  omnertui 
ine  A^îV*?!*»  *ftJii!ar.r.n  peur  -ï*»  ae-y^ni.  Ce 
«fiv  me  «4tfe.  r^sic  i>nrenitr*  '^vu  :«  poA»- 
i^n.  <»t  'ie  -y^fM  .tiatufer  .tuui  lai^iment.  Je 
5«rki  fi  Men .  mtmf  'i^-i  ine  ji^rt  ^  >iam  ^- 
m^f7/e.  i>ie  7vie  ier« ea  étac  dToi  jnaer  comoe 


«  T.JB 


vn  lir  ▼•/ 

•pi  fxarjBi 

fnQQ< .  nac  iaioQM.  (Vi  s'en  . 

irii  ueciament  mû.  QwiqiK'lIs  c 

lêxr»  toiu  :«»  aotres  a^riatiCB. 

nrescomfe  rendre  tos&ekv 


ot  prz- 


Onirf  «  V  ^jMuftjin  auiu  p«î(art  Ain 

M/^».  V/W^  »Af^  ;>»Y«A^,  lt   «rV^im  :  ttpK  fiflM  «Ipa^- 

mim  pr^ifHMA  ir»>/|fMibti  «wIiVjtV»  Ai«r  le  eonm  anita 
#i^4u\i4  v.«trî  «U''^  k-<qnHMoCiBf  :  mtnvi ,  MDtkiKrvat. 

1^0,  fit  f(^  'm%t^  Mtkîi¥t0t  twUaikL  Mm»  eaia  tibi, 
Mt^,  ft»*rt0f,ri^  ff4irn  t«ii  hsuwt  Mm,  boe  Umlioi,  pne- 

4|n«m  nt  Ji^i^ri  MK^rem  tiii,  amî  ftonc  illoi 
f^;  digni  îlkp  pskl/e,  te  pctrao  rr  iwriMim  " 


auiu .  *Laat  s  ft  a 


c  rmia  cxkiau  »»Sw 

Hortahs.  al  'int»] 
qaa  faixtarù  :  qvamTâ  m 
CBîm  BM  pnecerit,  actÎMies, 
omikem  caÂorcaïque,  *c  proç< 
qias  Mkaet  coamueisre  ûnol  et 
coQittiw ,  ctfcbritts  kifocàtonen,  cxspecUtiii 
Cmu  boq  imiiu  actùrû ,  deiioctBOHioe 
thim  ftadinm  :  ad  boc  dionittt 
fH  etiun,  omniboâque  owiitNH 
Cjrpohi.  L'Oik  acchlit ,  at  hi ,  qui 
vb  iUu  iDA\iiDa  ex  pvte  sorpersât 
tJbqs,  Umen  Loc,   «{ooi  teàoA,  qvHÎ 
deprimanlur.  Rediaotioin  rero 
adjaflMiU,ocab, 


LETTRES,  LiV.  IL 


SU 


«t  plus  langutssante.  Ceux  qui  lisent  ont  biea  plus 
à  perdre.  Comme  ils  ne  peuvent  presque  se  ser- 
vir ni  de  l'œil  ni  de  ia  main  y  si  p  ropres  à  sou- 
tenir le  déflamateur,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Fattentioû  languisse,  iorsqu'aucun  agrément  exté- 
rieur ne  la  pique ,  ne  la  réveille.  Outre  ces  dés- 
avantages ,  j'avais  celui  de  traiter  un  sujet  rem- 
pli de  subtilités  et  de  chicanes.  Il  est  naturel  à 
Torateur  de  croire  que  le  sujet  qui  lui  adonné 
du  dégoût  et  de  la  peine ,  en  doit  donner  aussi 
à  ses  auditeurs.  Ou  en  trouver  d^assez  équita- 
i>ies  pour  préférer  un  discours  grave  et  serré,  à 
un  discours  coulant  et  barmonieux  7  C'est  une 
discorde  lioiiteuse^  maistrès-réelle  pourtant,  que 
celle  des  juges  et  des  auditeurs,  qui  demandent 
des  choses  toutes  différeutes.  Un  auditeur  rai- 
sonnable devrait  se  mettre  à  la  place  du  juge, 
et  n'être  touché  que  de  ce  qui  le  toucherait  lui- 
même,  s*il  avait  à  prononcer,  .Cependant ,  mal- 
gré tant  d'obstacles  j  la  nouveauté  pourra  peut- 
être  faire  passer  ma  pièce.  J'entends  nouveauté 
par  rapport  à  nous  ;  car  les  Grecs  avaient  un 
genre  d'éloquence   qui,  bien  opposé  à    celui 
dont  je  vous  parle  ^  revient  en  quelque  sorte  au 
même.  Quand  ils  réfutaient  une  loi  comme  con- 
traire à  une  plus  ancienne  qui  nï^tait  point 
révoquée,  ils  déterminaient  ordinairement  le  sens 
contesté,  en  comparant  ces  lois  avec  d'autres 
qui  pouvaient  y  avoir  du  rapport.  Moi,  au  con- 
traire ,  ayant  à  défendre  la  disposition  que  je  pré- 
tendais trouver  dans  la  loi  du  péculat ,  je  Tai 
soutenue  par  d'autres  lois  qui  rexpliquaient  plus 
clairement.  Le  vulgaire  aura  peine  à  goûter  un 
ouvrage  de  cette  nature,  mais  il  n'en  doit  avoir 
que  plus  de  grâce  pour  les  savants.  Si  vous  per- 
sistez toujours  à  vouloir  que  je  lise  ma  pièce,  je 
la  lirai  indistinctement  devant  toutes  les  person- 
oeg  habiles.  Mais,  encore  une  fois,  examinez  bien 

romest,  ëî  nudilorum  iiilenlio  lain^wcscil,  oullis  extrin- 
leeat»  aul  bliitidimeuiis  capta,  mi  acu]eis  excilatâ.  lîk 
accedit,  ciiiod  oralio,  de  c|ua  loquor»  pugnax  et  coBteu* 
tiosa  esl.  Porro  ita  uatura  compara  tu  ni  est  ^  ul  ea,  quai 
.scripsîiuufi  eu  m  lîiborc,  cuni  labore  etiam  aiidiri  puteinyi*. 
El  sane  quotusqui*ciiit:  lam  reclus  audilor,  quem  iioa  |K»- 
iîuâdulcia  liœcet  soiwiitia,  quam  ayslera  et  pressa,  dé- 
lectent? Est  quidem  omniïio  tiirpis  ista  discofdia;  est 
tainea  :  quod  plerumqueevenit,  ut  alîiid  auditore«,aliud 
judicesexigant  :  quymalioqui  piiecipue  auditonis  adlicj 
riebeat,  quibus  idem  si  forel  jude*  ,  maxime  pennovere- 
lur.  Potesl  tamfii  lieri,  ut  quaiiîquani  m  liis  dînkuîlatibus 
libra  iKlî  oovitai*  lenocinetur  :  ïiovitas  apud  noslros;  apud 
GraDcos  enim  estquîddam,  quam\  i&  ev  dÎTerso,  non  tarneu 
omnino  dissiinile.  ISaoi,  ut  il  lis  erat  uiom,  lege^j  quas  ul 
contrarias  prioribuâ  le^ibus  arguebaiit ,  aliarum  cotJatione 
ioofiivcerei  ita  iiobÎB,  inesîie  repetyndarum  le^^  quod 
|kOStu1aremus,  quum  liac  îpsa  le^e,  lum  aliis  coliigendom 
luiU  Quoil  lïcquaquara  Wandum  auribus  imperitorum, 
t.tnlo  majorem  apud  d^ctos  lialiere  graMam  débet,  quanto 
lirtoorem apud  indoctos babel.  Nosautem,  si |>lacueriUe' 


sérieusement  si  Je  dois  m'engager  à  cette  lecture  : 
comptez ,  pesez  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
dire,  et  n'écoutez,  pour  vous  déterminer,  que  la 
raison.  Vous  seul  aurez  besoin  d'apologie.  Je 
trouverai  la  mienne  dans  ma  complaisance. 
Adieu. 

LETTRE  XX. 

PLINE  A    CALVISIUS, 

Que  rae  donnerez- vous?  et  je  vous  conte- 
rai une  histoire  qui  vaut  son  pesant  d'or.  Je  vous 
en  dirai  même  plus  d'une,  car  la  dernière  m'en 
rappelle  d'autres:  il  nimporte  par  où  commen^ 
ecr.  Véranie ,  veuve  de  Pison  (celui  qui  fut  adopte 
par  Galba) j  était  àrextréraite.  Régulus  la  vient 
voir.  Quelle  effronterie  à  un  homme  qui  avait 
toujouis  été  rennemi  déclaré  du  mari,  et  Thor- 
reur  de  Ja  femme  I  Encore  passe  pour  la  visite  : 
mais  il  prend  la  place  la  plus  proche  d'elle 
ose  s'asseoir  prés  de  son  lit ,  lui  demande  fe  jour' 
rheure  de  sa  naissance.  Elle  lui  dit  Tun  et  l'autre! 
Aussitôt  il  compose  son  visage,  fixe  ses  yeux, 
remue  les  lèvres,  compte  par  ses  doigts  sans 
rien  compter;  et  tout  ce  vain  mystère  ne  va 
qu'à  tenir  l'esprit  de  cette  pauvre  malade  sus- 
pendu par  une  longue  attente.  Vous  êtes ,  dit-il 
dans  votre  année  cUmatérique  ;  mais  vom 
guérirez.  Pour  plus  grande  certitude,  je  mis 
comuiier  un  sacrificateur,  dont  je  me  suis 
souveni  fort  bien  trouvé.  Il  part;  il  fait  un 
sacrifice,  revient,  jure  que  les  entrailles  des  vic- 
times sont  d'accord  avec  ce  qu'il  a  promis  de  la 
part  des  astres.  Celte  femme,  crédule  comme 
on  l'est  d'ordinaire  dans  le  péril,  fait  un  codicille 
et  laisse  un  legs  à  Régulus,  Peu  à  peu  le  mal 
redouble,  et,  dans  les  derniers  soupirs,  elle 
s'écrie  :  Le  scélérat,  le  perfide,  qui  renchéri t 
même  sur  le  parjure  ^  et  affirme  des  impostures 

citare,  adlùbityri  âumuseruditissimumqiiemque.  Sed  plane 
adhu^y  ao  sit  recttandunop  examina  tecuin,  oninesque, 
<|UQ5ego  mofi,  in  ulraqwe  parte  cakulo»  ponc,  idtjue 
etiee,  io  quo  vicerit  ralto.  A  te  entra  raUo  eadgctur,  nm 
excoaabil  obscquiuni.  Vale. 

XX.  ;, 

c.  puvnus  cALTifiio  ato  6.  ? 

Aasem  para,  et  a^cipe  auream  fabulam  ■  fabulas  immoj 
iiam  me  priorum  nova  admonuil  ;  oe*:  r«?fert,  a  qjja  (jotis- 
simum  iticipiaiti.  Veraula  Piaoûis  graviter  jac^bal  :  liujijs 
dico  FJÂOiiiït,  quem  Galba  adopta  vil.  Âd  tianc  Re^ulus 
\ctiil.Prjmiim  ir^pudenliom  honiiais,  qui  veDeritad  œgram 
cujuâ  marîto  iuiimci&sîfrtuâ ,  ipu  ifivjsis»imus  fueraL  Ësto, 
si  venit  taututn  :  it  ille  etiam  proximus  toro  sedit  :  qua 
die,  qua  liora  naU  esnet,  interrogavit.  Ubi  audlvit,  corn- 
|ïonil  vultuni ,  inlendil  octdos,  movct  labra»  agitai  digi* 
tùs,  computat,  miiiï,  nîâi  aidîy  iMisemm  exâpcctatione 
suspendal, //a&f'4 ,  itiquit,  cîim^cfeneitm  iempus ,  sed 
€V(idcs.  QuQduttitfi  me^is  liguent  t  aruspkem  consu^ 
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PLINE  LE  JEUNE. 


par  les  jours  de  son  fils  f  Ce  crime  est  familier  à 
Kégnlas.  Il  expose  sans  scmpale  à  la  colère  des 
dieax ,  qQ*ll  trompe  tous  les  jours ,  la  tête  de  son 
malhenreiix  fils,  et  le  donne  pour  garant  d'un 
si  grand  nombre  de  faux  serments.  Yelléius 
Blésus,  ce  riche  consulaire,  voulait,  pendant  sa 
dernière  maladie ,  clianger  quelque  chose  à  son 
testament.  Régulus ,  qui  se  promettait  quelque 
avantage  de  ce  changement,  parce  qu*il  avait 
pris  des  mesures  pour  s'insinuer  dans  l'esprit  du 
malade,  s'adresse  aux  médecins,  les  prie,  les 
conjure  de  prolonger,  à  quelque  prix  que  ce  soit, 
la  vie  de  son  ami.  Le  testament  est  à  peine 
scellé,  que  Régulus  change  de  personnage  et  de 
ton.  Eh!  messieurs,  dit-il  aux  médecins,  com- 
bien de  temps  voulez-vous  encore  tourmenter 
un  malheureux?  Pourquoi  envier  une  douce 
mort  à  qui  vous  ne  pouvez  conserver  la  vie? 
Blésus  meurt; et,  comme  s'il  eût  tout  entendu, 
il  ne  laisse  rien  à  Régulus.  C'est  bien  assez  de 
deux  contes:  m'en  demandez- vous  un  troisième^ 
suivant  le  précepte  de  l'école?  Il  est  tout  prêt. 
Aurélle,  femme  d'un  rare  mérite,  se  pare  de 
ses  plus  riches  habits,  sur  le  point  de  signer  son  tes- 
tament. Régulus,  invité  à  la  signature,  arrive;  et 
aussitôt,  sans  autre  détour  :  Je  vous  prie,  lui  dit-il , 
de  me  léguer  ces  habits.  Aurélle ,  de  croire  qu'il 
plaisante;  lui,  de  la  presser  fort  sérieusement  : 
enfin,  il  fait  si  bien,  qu'il  la  contraint  d'ouvrir 
son  testament,  et  de  lui  faire  un  legs  de  l'habit 
qu'elle  portait.  Il  ne  se  contenta  pas  de  la  voir 
écrire ,  il  voulut  encore  lire  ce  qu'elle  avait  écrit. 
Il  est  vrai  qu'Aurélie  est  réchappée  ;  mais  ce  n'est 
pas  la  faute  de  Régulus  :  il  avait  bien  compté 
qu'elle  mourrait.  Un  homme  de  ce  caractère  ne 

ïam^  quem  sum  fréquenter  expertus.  Nec  mora  :  sa- 
crificium  facit,  adfinnat  enta  cum  sidemm  significalioiie 
rongrucrc.  llla,  ul  in  pcriculo ,  crcdula ,  poscit  codicilles  : 
logiltum  Regulo  scribil  :  niox  ingravescit  :  clamât  moricos, 
O  fiominem  nequam,  pcrfidum,  ac  plus  etiam  .quam 
perjurum  !  qui  sibi  per  salalcm  fUii  pejerasset.  Facil  lioc 
Kegulua  non  minus  scclcrate  quam  frequeutcr,  quod  iram 
deonim,  quos  ipse  qnotidie  fallit,  in  caput  iDfclids  pueri 
dctestatur.  Velleius  Biœsus ,  ille  locnplcs  consolaris ,  no- 
vissima  valet udine  couflictabatur  :  cupiebat  mû  tare  testa- 
mentom.  Regiilus,  qui  sperarct  aiiquid  ex  novis  tabulis, 
(]uia  nuper  captare  eumcoeperat,  niedicos  bortari,  rogare, 
quoquo  modo  spiritum  bomini  prorogarent.  Postquam 
signatum  est  testamentum,  mutât  pereonam,  vertit  allô- 
quutioiiein,  iisdemque  medids,  Quousquemiscrum  cru- 
cialis ?  quidinvidetis  bonam  morlem,  cui  dore  vitam 
nonpotesiisP  Morilur  Bla»u8  :  et  tanqnam  omnia  audis- 
set,  Regiilo ne  tantulum  quiclem.  Suflîdnnt  dnœ  fabulœ. 
An  tcholastica  lege  tertiam  poscis?  Est  unde  fiât.  Aurélia, 
omata  femina ,  signalura  testamentum ,  sumseret  pulcber- 
limas  tanicM.  Régulus  quum  vcnisset  ad  signandum, 
/fo^o ,  iiiqpil ,  has  mfhi  /ej/et.  Aurélia  ludere  liominem 
putabat;  ille  scrio  inslabat.  Nec  multa  :  coegit  mullerem 
aiwrire  tabulas ,  ac  sibi  tunicaa ,  qaas  erat  induta ,  legare  : 
obsenravit  acribentemi  inspexit  ap  .'«ripsisset.  Et  Aure- 


laisse  pas  de  recueillir  des  sacoeMiaiii  et  ds 
recevoir  des  legs,  comme  s'il  le  méritait.  Celi 
doit-il  surprendre  dans  une  Tille  où  le  crime  tt 
rimpudence  sont  en  possession  de  disputer  m 
même  de  ravir  à  l'honneur  et  à  la  Ycma  Iodi 
récompenses?  Voyez  Régulus.  C'était  un  gueux: 
il  est  devenu  si  riche,  à  force  de  ItcheCés  si  de 
crimes ,  qu'il  m'a  dit  :  Je  sacrifiais  un  jour  au 
dieux,  pour  savoir  si  je  parviendrais  jamÊÙ 
à  jouir  de  soixante  millions  de  sesterces;  doe- 
bles  entrailles  trouvées  dans  la  victime  M'a 
promirent  six  vingt  millions.  Il  les  aura,  ifa 
doutez  point,  s'il  continue  à  dicter  ainsi  desto- 
taments;  espèce  de  fausseté,  de  toutes  les  te- 
setés ,  à  mon  avis ,  la  plus  punissable.  Adio. 

LIVRE  TROISIÈME. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

PLTNB   A    CALVISIU8. 

Je  ne  crois  pas  avoir  Jamais  mieai|0ié  k 
temps ,  que  J'ai  fait  dernièrement  auprtideSpi- 
rinna.  J'en  suis  si  charmé ,  que  si  J'ai  à  ikBBr, 
Je  ne  sache  personne  à  qui  Je  voulusse  datnmp  i 
ressembler  dans  ma  vieillesse.  Rien  n^est  rnSen 
entendu  que  son  genre  de  vie.  Le  ooan  ifgK 
des  astres  ne  me  fiait  pas  plus  de  plaisir  qs 
l'arrangement  dans  la  vie  des  hommes,  étsa^ 
tout  dans  celle  des  vieillards.  Comme  il  y  nw 
espèce  d'agitation  et  Je  ne  sais  quel  désoiAi 
qui  oe  sied  pas  mal  aux  Jeunes  gens,  rien 
ne  convient  mieux  que  l'ordre  et  la 
aux  gens  avancés  en  âge.  Pour  eux ,  ramlMi 
est  honteuse  et  le  travail  hors  de  saison.  Sft 

lia  quidem  viTît  :  ille  tamen  istud  tanquam  maritmm 
coegit.  £t  hic  hereditates,  liic  légats,  quasi  BMPHhr,» 
cipit!  'AX)À  Ti  diaT£ivo(iai  in  ea  civitate,  in  qaa  ji^i^ 
dem  non  minora  prœmia»  imrao  majora,  nequiUaclifr 
piobitas ,  quam  pudor  et  virtHs  halieot?  Adspioe  Repta 
qui  ex  paupere  et  tenui  ad  tantas  opes  perflagttiapH» 
sit,  ut  ipse  mibi  dixeril,  qunm  consôleret,  qam  A 
sestertium  sexcentics  impleturus  esset,  invenlM  ■■ 
exta  duplicia ,  quibus  portendfi,  milliea  et  daceatlBilÎH' 
turum.*£t  habebit,  si  modo,  ut  cœpit,  aliéna  h 
quod  est  improbissimum  genus  fidsi,  ipsis,  qnoraai 
iila ,  (iictaverit.  Vale. 


LIBER  TERTIUS. 


I. 


C.  PLINII»  GALVniO  800  S. 

Wescio,  an  ullum  jucundius  tempos  ex^ 
quo  nuper  apud  Spurinnam  M;  adeo  quidem,  oîl 
nem  magis  in  senectute  (si  modo  seneseere  àdm^jt 
amuhri  relim  :  nihfl  est  enim  Illo  vite  genen  di 
Me  autem  ntcertus  slderum  cmrsus,  ita  vRa  l 
disposita  delectat,  senom  prsesertim  :  nam  JoTeseii^ 


LETTRES, 

Vlnm  suit  religieusement  cette  règle.  Il  renferme 
'ra^^oie  comme  dans  un  cercle  les  pelits  devoirs 
qu'il  s'impose;  pelîts,  si  la  régularité  qui  les 
rappelle  chaque  jaurjie  leur  douoait  du  prix. 
L€  matin,  il  se  recueil  le  quelque  temps  daus  &mi 
lit;  à  huit  heures,  il  s'habille,  il  fait  une  Heue 
à  pied  ;  et  j  pendaut  cette  promenade,  il  n'exerce 
pas  moins  sou  esprit  que  son  corps.  S'il  est  an 
compagnie,  on  s'entrelienl  des  meilleures  cho- 
jîes  ;  s'il  est  seul,  on  lit  :  on  lit  même  quand  il  y 
a  compagnie ,  et  qu'elle  aime  la  lecture.  £nsuile 
jl  sa  repose,  et  reprend  un  livre,  ou  une  conver- 
sation ,  qui  vaut  mieux  qu'un  livre.  Peu  après,  il 
monte  dans  une  chaise  avec  sa  femme,  qui  est 
d'un  rare  mérite,  ou  avec  quelqu'un  de  «es 
amis ,  comme ,  par  exemple ,  ces  dtu'uiers  jours 
avec  moi.  Quels  charmes  ne  trouve-t-on  point 
lorsqu'un  si  grand  homme  épanche  son  cœur! 
Quelle  profonde  connaissance  de  l'antiquité! 
Vous  ne  pouvez  vous  imaginer  combien  d'actions 
héroïques  vous  repassent  sous  les  yeux  *  corn- 
hkn  de  héros  vous  enlrelienneut;  combien  de 
sages  maximes  il  débite  ^  sans  effaroucher  par 
des  airs  dogmatiques ,  que  sa  modestie  a  grand 
soin  d'éviter.  Quand  on  a  fait  plus  de  deux  ïieucs, 
SI  met  pied  à  terre,  et  marche  environ  un  quart 
de  lieue.  Après  cela ,  il  prend  quelque  repos,  ou 
retourne  travailler  dans  son  cabinet;  car  il  fait 
très-bien  des  vers  lyriques,  en  grec  et  en  latin. 
Ses  poésies  ont  une  douceur,  une  grâce ,  une 
gaieté  qui  surprennent,  et  la  probité  de  l'auteur 
en  rehausse  le  prix.  Dés  qu'un  esclave  annonce 
rbeure  du  hain  (c'est  ordinairement  à  deux  heu- 
res en  hiver,  à  trois  en  été)»  il  se  déshabille  et 
se  promène  au  soleil ,  s1l  ne  fait  point  de  vent. 
De  là ,  il  va  jouer  a  la  paume ,  longtemps  et  vto 
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le  m  ment;  car  il  oppose  encore  ce  genre  d'exer- 
cice à  la  pesanteur  de  la  vieillesse.  Après  le 
bain ,  il  se  met  dans  son  lit ,  et  diffère  un  peu  le 
repos*  Il  8*amuse  par  une  lecture  divertissante. 
Pendant  ce  temps -là  ,  ses  amis  ont,  selon  leur 
goôt,  la  liberté  de  se  divertir,  ou  aux  mêmes 
choses,  ou  à  dfs  choses  différentes.  On  sert  avec 
autant  de  propreté  que  de  frupAlîté ,  dans  de  la 
vaisselle  d'argent  propre  et  anitque-lïa  même 
un  huiTct  d'airain  de  Coriuthe,  qui  le  réjouit 
sans  l'attacher.  Souvent  le  repas  est  entremêlé 
de  comédie,  pour  ajouter  à  la  honne  chère  les 
assaisonnements  de  l'étude.  La  nuit,  même  en 
été ,  le  trou^  e  encore  ft  tahle  ;  et  personne  ne  s'a- 
perçoit d\v  avoir  trop  demeuré,  tant  le  repas  se 
passe  agréablement.  Par  là  il  s'est  conservé ,  h 
soixante  et  dix-sept  ans  passés ,  la  vue  et  ï'ouïe 
saines  et  entières,  le  corps  dans  toute  sa  force, 
et  sans  avoir  rien  de  la  vieillesse  que  la  seule 
prudence.  J'ambitionne  cette  vie,  je  la  goûte 
déjà  par  avance^  bien  résolu  de  Tembrosser 
dès  que  l'âge  m'aura  permis  de  sonner  la  re- 
traite. Cependant  mille  travaux  m'accablent; 
mais  rexemple  de  Spurinna  me  guide  tout  à  la 
fois  et  me  soutient.  Tant  que  la  bienséance  l'a 
voulu,  il  a  rempli  tous  les  devoirs  publics.  Il  e 
passé  par  les  charges,  il  a  gouverné  les  provin- 
ces, et  il  a  mérité,  par  les  fatigues  qu'il  a  son* 
tenues,  le  repos  dont  il  jouît.  Je  me  propose  donc 
et  la  même  course  et  le  même  but.  C'est  la  pa- 
role que  je  vous  donne  aujourd'hui.  Si  vous 
voyez  que  jamais  je  m'emporte  plus  loin,  citez- 
moi  devant  les  juges,  en  vertu  de  cette  lettre, 
et  faites-moi  condamner  au  repos,  quand  je 
n'aurai  plus  à  craindre  le  reproche  d'oisiveté. 
Adieu, 


coufusa  quaMlam  et  quasi  turbala  non  indécent  ;  t^enibus 
plttcida  omnio  el  orrtiiiala  conveiiitinl^  fiuibus  industrie 
fiiîra,  turpis  atnbiiio  esl.  Hanc  rngnlam  Spurinna  coiist^n- 
Itssime  serval;  quin  ettani  parva  Ini'C  (parva,  %\  tion  qiio- 
r.die  fiant)  ordin*^  qnodam ,  d  vehil  orbe  circumflgit,  Maiie 
leetiUo  coalinelur  :  liora  «ectindii  e^lceos  p^^ijcit  t  ara  bu  lai 
mUlia  jrtftsonra  tria.  P*ec  minus  animnin  qiram  corpus 
?Kereet,  Si  adsynt  amici ,  lioueslissimi  ^rniones  expllcan- 
lur  :  «i  non ,  lib*^  legUnr  :  interdum  eliam  praoterilibii» 
aaïkift,  il  lamen  iUi  non  giavantur;  Déincle  coiiMdit,  et 
liber  rorsus ,  aut  aermo  iibro  pritiur  :  mox  Teliimltim  mh- 
reuâil  :  idfiumit  uxorem  stngylariâ  e rempli ,  vel  alji|iieni 
ainiwftiiB ,  ut  me  proxime.  Quaiu  pulcbmm  iliud,  qtmm 
duis^ï^ecretum  !  qoantum  ibi  anliquÎLatia  !  qvise  hcU  ^  quos 
Tiroft  audias,  quibue  pmxiQpUs  imbuare  I  quanivie  llle  lioc 
tempeiumentuna  moiWtiœ  nnm  indixerit,  ne  priedpere 
Tideatur,  Peractis  «eplenu  tniHitïue  pasauiim,  itenim  ara* 
buïat  mille ,  item  m  re*îideL,  vel  m  cubkiilo  ne  ulilo  red- 
dit  Scribît  eniin ,  et  qnidena  u  traque  linf^ua ,  lyrico  dcKîii»- 
fiimc.  Mira  il  lis  dnlcedo,  mira  suaTitas,  mira  bUaritas  : 
cuins  {çratianà  camuht  Ninetitas  scribentis.  Uhi  liom  ba- 
jlnal  Duntiata  est  {^l  niitein  Ueme  Bont^  feetate  oetava)  ^ 
io  Aoley  si  c&rel  venta ,  ambolat  Dudt»f.  Deiuiie  iiio?etur 


pila  vehemcnter  et  din  :  nam  boc  quCKjue  exercïtationis 
génère  pngnat  eu  m  senectiite.  Lotus  accui>at ,  et  paullis- 
per  cibiim  diiïert  :  intérim  audit  legentem  remissiuR  aii- 
quid  et  dulcius.  Fer  lioc  onme  t«mpus  liberuin  e&t  amicis 
vel  eadem  agere,  vel  aira,  $\  malint/Appnuitur  cœnauon 
minys  tiitida  quam  frugi^  iu  argento  piiro  et  antîquo.  Stint 
in  usu  et  Corinlbiii ,  quibu.s  dictée tatur,  nf€  ad^citur*  Fré- 
quenter camcLHlis  ea^na  dittinguiturf  tit  ToZupLatea  quoque 
fttudîi»  coiidiantur.  Sumtl  aliquid  de  nocto,  et  a^tate.  Ne- 
inifti  bûc  longuQi  est;  lanla  confiitale  conTivium  trabilur. 
Indè  lili  \w$i  gepitmum  et  &eptna|i$e«imum  aonum  auniun 
r>r,uloriimque  vtgor  integer  ;  îiide  agile  et  Yividum  corpna , 
sola{]uc  ei  «encctute  pradentia.  tinnc  ego  vîtam  voto  et 
coiai^ilatione  prœsumo,  uigreisurns  avidiasime^  ut  prîmam 
ratio  teUtis  ficuptui  caitere  permi««rit.  Intérim  roilie  la- 
baribitfi  cooleror,  quontm  mitii  et  eolatlum  et  exemplum 
eil  idem  Spurinna  :  nani  ilie  quoque ,  quoad  hone^tum 
fuit,  obîlt  oflieia,  gessil  magJËtratuSt  proTiociaB  rejitl  : 
multoque  ïabore  boc  otium  meruît.  Igîtur  eyndem  mih/ 
cursump  cundeoi  terminum  Slaluo  :  Idqtiejam  nuncapuà 
te  Biibsigno  :  ut ,  &i  me  tot^us  evebi  Yideris,  in  jus  vocei 
ad  tianc  epistolam  meam ,  et  quiescere  jnbe^s  »  quum  Iner 
tlflc  crimen  eHn^ro.  Vala. 
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PLINE  LE  JEUNE. 


LETTRE  IL 

PLTNE   A   MAXIME. 


Je  croîs  être  en  droit  de  vous  demander  pour 
mes  amis  ce  que  Je  vous  offrirais  pour  les  vô- 
tres, si  j'étais  à  votre  place.  Arianus  Maturlas 
tient  le  premier  rang  parmi  les  Altinates.  Quand 
je  parle  de  rangs,  je  ne  les  règle  pas  sur  les 
biens  de  la  fortune  dont  il  est  comblé,  mais  sur 
la  pureté  des  mœurs,  sur  la  justice,  sur  l'inté- 
grité ,  sur  la  prudence.  Ses  conseils  dirigent  mes 
affaires,  et  son  goût  mes  études.  Il  a  toute  la 
droiture,  toute  la  sincérité,  toute  Tinteiligence 
qui  se  peut  désirer.  Il  m'aime  (je  ne  puis  dire 
rien  de  plus)  autant  que  vous  m'aimez  vous- 
même.  Gomme  il  ne  connaît  point  l'ambition,  il 
s'est  tenu  dans  l'ordre  des  chevaliers,  quoique  ai- 
sément il  eût  pu  monter  aux  plus  grandes  digni- 
tés. Je  voudrais  pourtant  lui  donner  un  plus 
grand  relief.  J'ai  une  forte  passion  de  l'élever  à 
quelque  grade  sans  qu'il  y  pense,  sans  qu'il  le 
sache ,  et  peut-être  même  sans  qu'il  y  consente  ; 
mais  j'en  veux  un  qui  lui  fasse  beaucoup  d'hon- 
neur et  peu  d'embarras.  C'est  une  faveur  que  je 
vous  demande  pourJui,  à  la  première  occasion 
qui  s'en  présentera.  Lui  et  moi  en  aurons  une 
parfaite  reconnaissance  :  car  quoiqu'il  ne  sou- 
haite point  ces  sortes  de  grâces,  il  les  reçoit 
comme  s'il  les  avait  fort  souhaitées.  Adieu. 

LETTRE  III. 

PLINB    A    COBELLIA. 

Je  ne  pourrais  pas  dire  si  j'ai  eu  ou  plus  de 
tendresse  ou  plus  de  vénération  pour  votre  père, 

II. 

C.  l'UNlUS  MAXIMO  SIO  9. 

Quod  ipse  amicis  tuis  obtulissem ,  si  mihi  eadem  ma- 
leria  suppeteret;  id  nuncjure  videor  a  te  meis  petiturus. 
Arrianus  Maturius  Altinatium  est  princeps;  qnum  dico 
princeps ,  non  de  facullalibus  loqiior,  qu»  illi  large  super- 
sant  :  sedde  castitate,  justifia,  (^ravitatc,  priidentia.  Hu- 
JUS  ego  consiiio,  in  negoliis;  jiidicio,  in  stiidiis  ntor  : 
nam  plurimum  fide,  plurimum  veritate,  pliirimum  intel- 
ligentia  prsestat.  Amat  me  (nihil  possum  ardentius  diccre), 
ut  tu  :  caret  ambitu;  ideo  se  in  equestri  gradu  teniiit, 
quum  facile  posset  adscendere  altissimum  :  mihi  tamen 
ornandus  excolendusque  est.  Ilaque  magni  sestimo,  digni- 
tati  ejis  aliquid  adsiruere,  inopinantis,  nescientis,  imo 
etiam  forlasse  noienlis  :  adstniere  aiitem ,  quod  sit  splen- 
didum,  nec  molestum.  Cujus  generis,  qune  prima  occasio 
tibi ,  conféras  in  cum,  rogo;  babebis  me,  hnbebis  ipsum 
gratissimum  debitorem.  Quamvis  enim  ista  non  appetat , 
tam  grate  tamen  excipit ,  quam  si  conçu piscat.  Vale. 

III. 

c.   PLINICS  C0RELLI£  IIISPCLLA  8. 

Quum  patrem  tuuro ,  gravissimum  et  sanctissimum  vi- 
rum,  suspexerim  magis  an  amaverim,  dubitem,  teque  in 


homme  d'un  mérite  et  â*une  probité  rares.  Ce 
que  je  sens ,  c'est  que ,  par  rapport  à  sa  mémoira 
et  par  rapport  à  vous-même ,  je  vous  chéris  uni- 
quement. Jugez  de  là  si  je  puis  manquer  de 
contribuer,  non-seulement  par  des  voeux,  mais 
par  tous  mes  efforts ,  à  faire  que  votre  fils  res- 
semble à  son  aïeul.  J'aime  mieux  qu'il  se  forme 
sur  le  maternel ,  quoique  d'ailleurs  je  nMgnore 
pas  que  l'aïeul  paternel  s'était  acquis  beaucoup 
de  considération ,  et  que  votre  mari  et  son  frère 
se  sont  fait  un  grand  nom.  Le  secret  pour  met- 
tre votre  fils  en  état  de  marcher  dignement  sur 
leurs  traces,  c'est  de  lui  donner  un  bon  guide 
qui  sache  lui  montrer  les  routes  de  la  science  et 
de  l'honneur  ;  mais  il  importe  de  bien  choisir  ce 
guide.  Jusqu'ici  l'enfieince  de  votre  fils  Fa  tenu 
auprès  de  vous,  et  sous  la  conduite  de  ses  pré- 
cepteurs. Là,  rien  de  ce  qu'il  a  appris  n'a  pa 
donner  d'atteintes  à  son  innocence,  ou  n'apn 
lui  en  donner  que  de  légères.  Aujourdlrai 
qu'il  faut  l'envoyer  aux  écoles  publiques,  on 
doit  prendre  un  professeur  en  éloquence  qui  sort 
distingué  par  sa  régularité,  et  surtoat  par  sa 
modestie  et  par  sa  vertu  :  car,  entre  les  autra 
avantages  que  cet  enfant  a  reçus  de  la  nature 
et  de  la  fortune,  il  est  d'une  beauté  singulière; 
et  c'est  ce  qui  engage  encore  plus ,  dans  un  égt 
si  tendre ,  à  ne  lui  pas  donner  un  précepteur  seu- 
lement, mais  un  gouverneur  en  quelque  sorte, 
et  un  défenseur.  Je  ne  vois  personne  plus  propre 
à  cet  emploi  que  Julius  Genitor.  Je  l'aime- 
et  l'amitié  que  je  lui  porte  ne  séduit  point  moQ 
jugement,  à  qui  elle  doit  sa  naissance.  C'est  un 
homme  grave  et  irréprochable  ;  peut-être  un  peu 

memoriam  ejns,  et  in  honorom  tunm,  unice  diligam  en. 
piara  necesse  est,  alque  etiam,  quantum  in  me  fnérit 
enitar,  ut  filius  tuus  avo  similis  eisistat;  equîdem  malo' 
malerno ,  quamquam  illi  paternus  etiam  clarus  8|)ectati» 
que  contigerit  :  pater  quoque  et  patruus  illusfri  laude  co» 
spicui.  Quibiis  omnibus  ita  demum  similis  adolescet  si 
imbutus  bonestis  artibus  fuerit ,  quas  plurimum  refërt  a 
quo  potissimum  accipial.  Adhuc  illum  pueritiae  ratio  iotra 
contubemium  tuum  tenuit,  prapceptores  domi  babart, 
ubi  est  vel  erroribus  modica,  vel  etiam  nulla  materia! 
Jam  studia  ejus  extra  limen  proferenda  sunt,  jam  circoiO' 
spiciendus  rlietor  Latinus,  cujus scholae  sereritas,  pudor, 
in  primiscastitas,  conslet.  Adest  enim  adolescenti  Dostro| 
cum  ceteris  natura^  fortunœque  dotibus,  eximia  corpom 
pulctiritudo  :  cui  in  boc  lubrico  œtatis  non  pneccptor 
modo,  sed  custos  etiam  reclorque  quœrendus  est.  Yidcor 
ego  demonstrar«  tibi  posse  Julium  Genitorem.  Amatar  a 
me  :  judicio  tamen  meo  non  obstat  carilas  bominis,  qu» 
ex  judicio  nata  est.  Vir  est  emendatus  et  gravis  :  panllo 
etiam  hom'dior  et  durior,  ut  io  hac  licentia  temporum. 
Quantum  eloquentia  valeat,  pluribus  credere  potes;  nam 
dicendi  facultas  aperta  et  exposita  statim  cemitur.  Vita 
bominum  altos  recessus  magnasque  latebras  hal)et;ci]|JDS 
pro  Genitore  me  sponsorem  accipe.  Nihil  ex  boc  viro  filios 
tuus  audiet,  nisi  profuturum  :  nihil  discet,  quod  ne 
rectius  fuerit.  Nec  minus  sœpe  ab  illo,  quam  i  ft  i 
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Çtrop  sévère  et  trop  dur,  si  l'on  ê'cû  rapporte  à  là 
Ueeuce  de  ces  derniers  temps.  Comme  tout  le 
monde  le  peut  entendre ,  et  que  réloqnence  se  ma- 
nifeste d'elle-même ,  vous  pouvez  vous  informer 
a  tout  le  monde  de  son  éloquence.  Il  n>n  est  pas 
de  même  des  qualités  de  Tâme  :  elle  a  des  abî- 
mes où  il  n'est  presque  pas  possible  de  pénétrer, 
et  de  ce  côté-là  je  vous  suis  caution  de  Genitor. 
Votre  flls  ne  lui  entendra  rien  dire  dont  il  ne 
puisse  faire  son  profit;  il  n'apprendra  rien  de 
lui  qu'il  eût  été  plus  à  propos  d'ignorer.  Il  n'aura 
pas  moins  de  ^ïo  que  vous  et  moi  de  lui  re- 
mettre sans  cesse  devant  \iB  yeux  les  portraits 
de  ses  ancêtres,  et  de  lui  faire  sentir  tout  le 
poids  du  fardeau  que  leurs  grands  noms  lui  im- 
posent. Ntiésitez  donc  pas  à  le  mettre  entre  les 
mains  d'un  préoeptenr  qui  le  formera  d'abord 
aux  bonnes  mœurs  ,  et  ensuite  à  réïoquence ,  où 
Ton  ne  fait  jamais  de  grands  progrès  sans  les 
bonnes  mœurs.  Adieu. 
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LETTRE  IV. 


PLINE   A    MACfiirîUS. 


t 


Quoique  ceux  de  mes  amis  qni  se  sont  trouvés 
ici ,  et  le  public  même ,  semblent  avoir  approuvé 
ma  conduite  dans  la  conjoncture  dont  je  vais 
vous  parler,  je  serai  pourtant  fort  aise  de  savoir 
encore  ce  que  vous  eo  pensez.  Comme  j'eusse 
souhaité  de  régler  par  votre  avis  les  démarches 
que  j*avais  à  faire,  je  oe  désire  pas  avec  moins 
de  passion  d'apprendre  votre  jugement  sur  les 
démarches  que  j'ai  faites.  J'étais  allé  en  Toscane, 
après  avoir  obtenu  mon  congé ,  sans  lequel  ma 
charge  de  préfet  du  trésor  ne  me  permettait  pas 
de  quitter  Borne.  Je  me  disposais  à  faire  com- 
mencer, dans  cette  province,  quelque  ouvrage 
public  à  mes  dépens  ^  lorsque  des  députés  d* An- 
dalousie vinrent  supplier  le  sénat  de  vouloir  bien 
m  ordonner  d'être  leur  avocat  dans  laccusation 
qu'ils  venaient  intenter  contre  Cécilius  Classicus, 

aJinonebitur,  qiiibus  ima^inlbus  oDeretur,  qusu  nomina 
et  quanta  suttUoeat.  Prmitdei  favenUbus  dîi»,  Irade  euin 
praeccptijri ,  a  quo  mmes  [mnmm ,  inox  elaqueuUam  dis* 
cal,  quœ  maie  sine  moribus  discltur,  Valc 

IV. 

IC.  rUKTtS  M*rJl|MO  8L'0  s- 
Quanavis  et  ami  ci ,  quos  prîcsenles  habebain ,  el  semiô- 
nes  liotniivum  facLum  meyrti  comprobasse  viileantur,  ma- 
giiî  tameo  iDsIimoActre»  quid  seiitias  (u  :  naiti  €ujuâ  in- 
t«^ra  re  eoftôiïium  etquirere  opta&si'm ,  linjus  etiarii  pet- 
acta  judieiuin  nossc ,  mire  concypisco.  Quuiu  pubUcum 
opus  mea  pecunîa  inchoaliiriis  in  Tuscos  ej^airrissi^m^ 
ûctepto,  ut  pra^feclys  œrarii ,  ccmiiiieatu ,  Ifgaii  proviuciaî 
B^elicsp  t  questyri  de  proconsulatu  Cœcilii  Classtci  ^  aiJrO' 
calum  me  a  ftcriatu  pcUcrimt,  Collegaî  optimi ,  meiqiie 
■manlissiiiiÉj  de  «omniuiiis  ofticij  iJécesslUtibus  prailà 


leur  dernier  gouverneur.  Mes  collègues,  par  un 
excès. de  bouté  et  d'amitié  pour  moi,  représen- 
tèrent les  engagements  de  nos  charges,  et  n'ou-      < 
blièrent  rien  pour  me  faire  dispenser.  Sur  leurf 
remontrances ,  le  sénat  fit  un  décret  qni  m*esl 
infiniment  honorable,  que  ton  me  donnerait 
pmr  avocat  à  ces  peuples,   s'ils    pouvaient 
m'oMenir  de  moi-même.  Après  mon  retour,  les 
députés,  de  nouveau  introduits  dans  le  sénat, 
lui  réitérèrent  en  ma  présence  leurs  supplications, 
et  me  conjurèrent,  par  cette  générosité  dont  ils 
avaient  ressenti  les  effets  contre  Béhins  Massa , 
de  ne  pas  leur  refuser  ta  protection  qu'ils  avalent 
droit  d'attendre  de  moi  comme   mes  anciens 
clients.  Aussitôt  cette  espèce  d'applaudissement 
qui  précède  ordinairement  les  décrets  s'excite 
dans  le  sénat.  Alors  je  me  lève.  Messieurs  ^  dis- 
je ,  je  cesse  de  croire  que  mes  excuses  fussent 
imies.  Le  motif  et  la  simplicité  de  cette  réponse 
la  firent  bien  recevoir.  Ce  qni  m'y  détermina, 
ce  ne  fut  pas  seulement  Tintention  visible  du  sé- 
nat {ce  qui  pourtant  est  la  plus  forte  de  toutes 
les  considérations)  ^  mais  encore  plusieurs  autres 
raisons  qui,  quoique  moins  importantes,  n'é- 
taient pas  à  négliger.  Quand  je  repassais  dans 
mon  esprit  la  générosité  qui  avait  porté  nos  an- 
cêtres à  poursuivre  volontairement  la  réparation 
des  injures  particulières  faites  à.  ceux  avec  qni 
ils  vivaient  dans  cette  liaison  que  nous  appelons 
d'hospitalité,  j'avais  honte  de  manquer  aux  droits 
d'une  alliance  publique.  D'ailleurs,  lorsque  je 
pensais  à  quels  périls  m'avait  exposé  la  défense 
des  peuples  d'Andalousie,  dans  ta  cause  que  je 
plaidai  pour  eui ,  je  ne  pouvais  me  résoudre  à 
perdre,  par  le  refus  d*un  second  service ,  le  mé- 
rite du  premier,' qui  m'avait  tant  coûté.  Car 
enfin,  telle  est  la  disposition  du  cœur  humain  : 
vous  détruisez  vos  premiers  bienfaits,  si  voujï 
ne  prenez  soin  de  les  soutenir  par  de  seconds 
Obligez  cent  fois,  refnsez  une ,  on  ne  se  souvien- 
dra que  du  refus.  La  mort  de  Ciassicus  m'invitait 

quutl,  eicasare  rae  et  oximere  teotanint.  Faclum  est  hè- 
nattis  consultam  perquam  banorilicuin ,  ni  darer  proTin* 
ciaUhuspatroniJSi  si  ab  ipso  me  ii«jH^tniss*'nt.  Legali  rur» 
fins  indutli,  i  lent  m  nie  j.irn  pra^senlem  p^jslulaveruiit  ad- 
Yotatura  ;  im[ktoraiites  lidem  meam  ^  qnam  eàaent  cunlra 
Mââsam  Ba^biiim  experti;  allegarile^  }>&troci[tii  fcrdus. 
Sequiita  est  ctarnsîma  tienatus  bdsensio^  quo:  solel  «Je- 
creta  praectimire.  Tu  m  ego^  DesinOf  Inquatii,  patres 
cotisa  ipif,  puiare,  me  Justas  ej:ciiSQUùnis  vaitssast 
udUiîisse.  Placuitcl  niodejitiaseraHinls  et  raflo.  Compulil 
autcm  rae  ad  lioc  consiliiini  non  s<:>luni  C(>tls^;rlsl^8  aeaa- 
tu6,  quamquam  likmaxirue,  vernui  eUam  alii  ijoidam 
minores,  sed  tiimen  nnmeii.  Veniebal  \u  mentem  ,  prîorcf 
nostros,  etiatii  sie^ulonini  liospitum  injurias  atcusaUo- 
nibus  vojiintariis  cxsecwtos  :  qiio  defaniifns  arbitrabar 
|»nblîci  bospitii  jura  neglij;ere.  Pnvterea  »  quiini  recorda- 
rer,  qnarita  pro  iisdem  Balicb  priore  ad?ncaUone  etiatii 
^>ei»cula  &nbii!)seinj  consenamlum  veleris  ofïicii  uicriluiu 
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fnc\iK  à  me  charger  de  cette  cause,  et  en  éloi- 
i;Dait  ce  qui  la  rendait  plus  désagréable,  le  dan- 
ger où  Ton  e\pose  un  sénateur.  Je  trouvais  donc 
que  cette  accusation  m'assurait  autant  de  recon- 
naissance  que  si  Gassicus  eut  vécu,  et  ne  me 
laissait  nul  ressentiment  à  craindre.  Enfin,  je 
complais  qu'après  avoir  plaide  deux  fois  pour 
cette  province*  il  me  serait  plus  aise  de  m'excu- 
sât, si  elle  nae  voulait  charger  dans  la  suite  une 
troisième  fois,  contre  quelqu'un  qu'il  ne  me 
con\  int  pas  d  accu>er  :  car  tout  devoir  a  s»  bor- 
nes. Notre  compiaisanc« .  dans  une  occasion, 
pnp&rc  une  excuse  a  la  liberté  de  nos  refesdans 
tu)e  autre.  Je  vous  ai  informe  des  phis  secrets 
■3x>tixs  de  ma  conduite,  c'est  à  vous  d'en  juser. 
Si  vous  \h  condamne  X,  votre  sincérité  ne  me  fen 
pKre  n^oics  de  i^Uisr  que  ^^tre  approbation. 
Su  ^  OQS  me  îa  donnex.  Adieu. 

LETTRE  V. 

Voos  ir>e  fa^r»  nii  pmni  piaecr  3e  îiw  aree 
tant  à£  pdtt»î«  )«!SO«^Ta£s»  de  mon  Mcte.  ec  de 
wxikoir  ift^ewnmafrrv  to»  et  ks  a«'Oirte«&  Je  ne 
ineA.*«)n4<rai  pas  de  vocs  ies  indiqafr:  le  v^ms 
mar^pKra;  cin^we  dsK  ^ne.  iodxv  lis  cet  ffe 
laits.  C«£  une  «mnswHnir»  qui  n'est  pas  sans 
apvnestts  |«ixir  k«  Çfw  de  Mf&es.  Lonijc'i] 
^iunmufeôai:  niK  hnçàôr  de  csv&Nrif ,  v  «  cv-ï«i>- 
j-vwe  nt  :.^Tif  jf  l'tr:  âe  i&nrer  k  jiwrt  t  ci»*- 
\s  .  i^:,  Li's  :^  i.\Ti .  '.  ««•  :  v:  .  :î.ar«::)j:  « 
i.i*.:  :;;./.•: T^;?:  ■  rfrAh-rw    Th'W  L-^r^îs.  fa  .i 


ii:^f  t-i.h.»ini!r  •>  «im  \'*s  r.-»ninin**nir  r:  ;iTi:»r:.'r: 
h.«j*iTi  li  -îiii  ■  ■— ::>  TiK  lui  !•>**•»  tiMi*  ."nn •..»***  %::ii 
iii^titi ■:».•.  s,^  rv  t'.:^i%:  .  n  nuu  m-  in  !»•«.>  ii'».  >••'!; n 
■■'M;:'!vi.:.       r' ■      i-  ^j-  i.t:   -^      :«:-:•:<!-  :-.,i.ii  .     ri;.. 

,,,^^-..    .^.■<^-., ■:■..-..■  .^  ..      .--1,;  .:   ■  ;>.•....: 

■.iissî*  *>  •     -^-i-    :  **?»-%inn«rj     ••■"♦■i.  ■■::    >■•:..    .-x   "^  - 
.1  >^Mn    :■*'»       iii'    •  jiii'Oi    m^ji    nu    mui  i-**n    ^.i...i!} 
i'i..iii    ^    •■      •       jji.     'i^.tiw**i;,iii     n  •  i.ii.irr   ii;.i..iii.    !i 
SM-.n.n..      •vv■•.:^.  «a'!     x  nii-i"^    t»  .     ..m    : -:•    "j::^'- ■ 
■•=:♦■•*"    I-    .      •  ■'H.n.îvn    11--      s.   r..:>   !!♦.■.  >,*.. 

^fr.'— :n    i."  >  a  .-..-.  'lin    ^'^l\utt  L't^:.!:  '-v..i    »>*.- 

•'^■;     *■  '■■  i    ■  ■"  !■.;*>:      .isiii   n\-^  nt..:is*    -yi^'^rs  ..- 

»"•"■".     "    •■■■■  ■'  -yr.    Ti;:!       ::  .t».     q.iu    '.-p  ••    ;i 

.-!n-..    -1.  <:■■  ■  •^  :.>  ,:>^.|  :».y.:>  -i^n  ri.m  .^»l*ill:^ 


."  ::'.  ::••    z\.-^n      >*     1,11.  î..^.     , 
■un    -^  .-M•■^l^  «,3    niuiuk*- 


lièrement  aimé,  et  il  cr«t  devoir  celte  iMn|iek 
reconnaissance  à  la  mcmiire  4e  n  imL  n  MM 
en  a  laissé  vingtantiesdesfswmid'AlkmMe, 
ou  il  a  renferme  toutes  «Iles  qae  aeos  «voH  CKi 
avee  les  peuples  de  ce  pajL  UbmbbsM  ftci* 
trepiendre  cet  oovnoe.  Lots^ll  avsait  dav 
cette  province,  il  mif  mir  m  iinnu  Di  ni  'Jj 
ron,  qui,  après  avoir  fui  dr  graïki  mip^ 
y  ciait  mort.  Ge  primée  le  eoBjoiaît  4e  ac  le  pv 
laisser  enseveli  dans  ronUL  Kossa^vas  eMoif 
de  lui  trois  livres,  intitalcs  fBimimÊe  de  lé- 
très,  qœ  leur  erosseor  obti^en  non  OBckè 
partager  en  six  volomei.  Il  piead  Tonfeiv  ■ 
beraeau.  et  ne  le  quitte  point  qu'il  se  Tait  em- 
duit  à  la  ptns  bante  perifdion.  finit  hnm  m 
les  façons  de  parier  doiÉenses.  Il  fit  cet  onvns 
pendant  tes  dernières  années  de  Tempire  de  fr 
T  iri  nu  In  TiTurinif  rcmlsililMin  ii  m  tentcHi 
d'etnde  pins  libre  et  plos  ékevé.  Trente  cî  ■. 
pocr  servir  de  suite  a  llûstoîre  qn'Anfidms  Iés^ 
SmS  a  «Tite.  Tmte-sppt,  de  llîistoire  naîmcAf. 
C4\  c^u^ra»  est  d'vnectendne.  d'une  ènidJtioi 
i&^.uîe .  M  presqne  anssi  varie  qne  la  nBlBredl^ 
:nês)e.  V»iis  «ces  surprà  ciorame&t  on  hmmt 
d.-ct  k  tes^  «tait  si  iini|ii  apn  écrm^è 
^"ohnnes.  et  t  tjaftu  tant  de  difiierento  s^^ite, 
\t  p  npart  s:  cfûnen  ft  si  difficiles.  Tew  sbb 
bim  plvctnmenmdvvnssMnvxqnlIapWt 
pr?»d&L:  que^qoe  tnps.  et  qv'S  n'arait  qnecn- 
\r".LT»îe-srs  sek  ?CTDd  3  est  mwt-  On  sait  n':! 
•:-  F.  prsiw  .y.  Tr>^":^^  dans  te  cmharrM  qot  le 
'•'T.*-  rr  po-TRT.-.*  i'Œji'ois  rt  \i  XBPLrt^Ihnce  Je 
,.-.:.>p*  ■;:  rc:  irt::«^  Mais  r'rtaiî  cdc  j^Mn- 


-Tijs  h-M'im  fini-Tî?  fTsi-^ï".  Ittiz-^TM  Gsvajczsv^ 
••>'''.  miiîtnr  fHLiiii  atm  raa.  -^-w^nran»  cfasaum  M 
"  ilii'^c    ;ii.'hrit^r: .  oimn  n.  O  —iia  "r  hi*  ■  i  > .  m^ 

'.;  ."'r-^n.iiii.i!    L::>>inK  Miii- in  ïtp-û:  :  r/orixiiakÂ^ 

i.i-n.-.~îan  *n     n-:ii;;ii:TiH    ir  «  ai  hinni  rdil-»i:«is*l- 

-— *-^-;  f  ^-ni*>5  TJ5    n  ïirv  vunnniiii  n-ii^Hf»  asnft- 

•  •■' n  li  -  s     r  j . i : ' ia-  •t-.ii ■  r-^n  a!  mrnxiiiikuiit  mç^rmc  < 

^inife>  Biui>  ni'îin  •inni-  <5:iiriHrfiir  ani»  TB&lf  £Mb 
•*--'i!to-  r»— i'i."-*nn  -«p-^nii  fras*^  A  Rn-  jkTTK 
î  **>  -i  •.-;»-  -«fv  >,-^.ï  lïF'Tir.'.éJT»  ^mrsTk  «^ 
~.i  iTiiv  ;:.".^'.a  •'•l'iiiUin  ii*:  ninin»  xirimr  ffCdS 
!'*>.    :  .1*;:^     ^'  '..'>     rrit-*!    i-r  t  linmiu .   nidxmt  i 

r. :-./-■ -^  -*  *  •■  ■>  ;:!::ti  lûii-iiianidic  ranima»  tràsai^ 
i»*'";**5s#  .^n^    -i-^  .  "  *■  rrTTTMihjymiy    n^niB  \Lm*- 

■iiL  mn  r^rn  -c*^*-  >r.  -♦tt  ar^  znan'inir. .  Brrfîiîr 
^m.^'iin  -inn.n.:  ::!!:aiiî=.  I  n-xih-vf  V'ntr^iaQc»  jk- 
•M-u.  r  1(1  IIS'  ::»»-î  .--!!»>.-  i^r  stiKnà.  <E2ia  î 
^•\-»«  pMiî::  r.^-..  --•>  iiTT  ^nimiiE.  ^  mnmti- 
.IW41ITV  i-rr*-..  i-'w  ^.'...-  fTi:  ^anr  «ramr TartfîKa . 
:>v.nin<fi?HT«  -! jî*  <.':-^v  nKaoïTF  K  flfjgjyfK  Artf  't- 
."^m  il«a  «(  ^  «>7tjbMnnn  lurwiMnm  *  HK  îSf  qv«?^' 


LETTRES,  LIY.  lïl 

Hon , une  application,  une  vigilance  incroyables. 


Il  commençait  ses  veilles  aux  fêtes  de  Vulcaiu^ 
noD  pas  pour  ehercher  dans  le  ciel  des  présages^ 
mais  pour  étudier.  Il  se  mettait  à  l'étude  en  été, 
dès  que  la  nuit  était  tout  a  fait  venue  ;  en  hiver, 
à  une  lieure  du  matin,  au  plus  tard  à  deux, 
souvent  à  minuit.  JJ  n*était  pas  possible  de  moins 
donner  au  sommeil,  qui  quelquefois  le  prenait 
et  le  quîttail  sur  les  livres.  Avant  le  jour  il  se 
rendait  chez  l'empereur  Vespasien ,  qui  faisait 
aussi  un  bon  usage  des  nuits.  Be  là,  il  allait 
s*aequitter  de  ce  qui  lui  avait  été  ordonné.  Ses 
afj^ires  faites, il  retournait  chez  lui;  et  ce  qui 
lui  restait  de  temps,  c'était  encore  pour  Tétude. 
Après  le  repos  {toujours  très-simple  et  très- lé- 
ger, suivant  la  coutume  de  nos  pères),  s'il  &e 
trouvait  quelques  moments  de  loisir,  en  été,  il 
se  couchait  au  soleil.  On  lui  lisait  quelque  livre, 
y  en  faisait  ses  remarques  et  sescxtiaits  ;  car  ja- 
mais il  n'a  rien  lu  sans  extcaii-e  :  aussi  avait -il 
coutume  de  dire  qull  ny  a  si  mauvais  livre 
où  Ton  ne  puisse  apprendre  quelque  chose.  Après 
s'être  retiré  du  soleil ,  il  se  mettait  le  plus  sou- 
vent dans  le  bain  d*eau  froide.  Il  mangeait  un 
morceau ,  et  dormait  trè^-peu  de  temps.  Ensuite, 
et  comme  si  un  nouveau  jour  eut  recommencé , 
il  reprenait  l  élude  jusqu'au  temps  du  souper. 
Pendant  qu*il  soupait,  nouvelle  lecture,  nou- 
veaux extraits ,  mais  encourant.  Je  me  souviens 
qu'un  jour,  le  lecteur  ayant  mal  prononcé  quel- 
ques mots ,  un  de  ceux  qui  étaient  à  table  Tobliçca 
de  recommencer.  Qitoi!  ne  Pave z-vovs pas  en- 
tendu PfVii  mon  oncle.  Par  donne  z-moi,  reprit 
son  ami.  El  pourquoi  dmWy  reprit-il,  le  faire 
répéter?  Voire  intemtpfiùn  nom  coûte  plus 
de  dix  lignes,  Yoyez  si  ce  n'était  pas  être  bon 
ménager  du  temps*  L'été,  il  sortait  de  table 
avant  que  le  jour  nous  eût  quittés;  en  bîver,  en- 
[re  sept  et  liuit  :  et  tout  cela ,  il  le  faisait  au  mi- 
lieu du  tumulte  de  Rome ,  malgré  toutes  les  occu- 

vet^m  (kmtim,  qnml  rcUqoum  erat  tcmp^ris»  8linîi1.s 
reti^lebat.  Post  dliiiiii  viv^  ((|iiem  interdiu  leTetn  et  faci- 
lem  vek'rum  more  srîmcbnl)  n?>iLate,  si  qiiirt  olli ,  jac^^bat 
io  soie  :  lîlHïr  legcbalur  :  ad  nota  liai  e^c^-rpetialque.  ?<ihil 
rtiiîo  Ic^gît,  qtjod  non  eitcfirpcrot.  Di€pre  et  îam  sole  bat, 
iiuOum  esse  librum  tain  mabinin,  ut  non  aliqiia  parte  pro- 
âensei.  Posl  snVm  plenimqne  frigida  lavabatar.  Dcinde 
goslabiitj  dormiebatqtje  minimum.  Mot»  quasi  allô  die^ 
stndebat  in  cœnae  t^mpus.  Sopor  banc  liber  tcgebatiir, 
adnoLabatrir,  etquidem  eupsim.  Memini  t|nemdarae3L  ami- 
ci»,  qtnim  leclor  quaxiam  per|>eranj  proiiiititiass4!t ,  revi>- 
casfte  el  rcpeli  c^egisse  :  liuic  avnnctilnm  meam  dixisse  : 
Infctîexeras  nempe?  quum  illé  adniiîssflt,  Cur  ergo 
ffVocabQ.%?  decem  ampUus  vcrsm  fiac  tua  hiierpeila' 
(iùne  perdidimu.'S.  TanU  crat  parrimnnia  k-nvporis  !  Sur- 
gebat  iestnlf!  a  ccpna,  liicej  liieme,  inlra  primara  noclis^ 
et  tanquam  aliqua  Ic^e  cogentc.  Iîa?c  inter  medîos  labores 
'jrbisque  (Veniitinn.  In  sereasM  solum  balinei  lenupns  stu- 
éiÏB  eximdtoitirr  Quum  dico  balinei,  de  interioribne  lo- 


pationsque  Ton  y  trouve,  et  le  faisait  comme 
si  quelque  loi  Vy  eût  forcé.  A  la  campagne,  le 
seul  temps  du  bain  était  exempt  d'étude  ;  je  veUx 
dire  le  temps  qu  il  était  dans  Teau  ;  car,  pendant 
qu'il  se  faisait  frotter  et  essuyer,  il  ne  manquait 
point  ou  de  lire  ou  de  dicter.  Dans  ses  voyages^ 
e*était  sa  seule  applicatiou.  Comme  si  alors  il  eût 
été  plus  dégagé  de  tous  les  autres  soins,  il  avait 
toujours  à  ses  côtés  son  livre ,  ses  tablettes  et 
son  copiste.  Il  lui  faisait  prendre  ses  ganta  en 
hiver,  afm  que  la  rigueur  même  de  la  saison  ne 
pût  dérober  un  moment  à  Tétude.  Cétait  par 
cette  raison  qu'à  Rome  il  n'allait  jamais  qu'en 
cbaise.  Je  me  souviens  qu'un  jour  il  me  reprit 
de  m'étre  promené.  Vous  pouviez,  dit-ii,  mettre 
ces  heures  à  profit.  Car  il  comptait  pour  perdu 
tout  le  temps  que  Ton  n'employait  pas  aux  scien- 
ces. C'est  par  cette  prodigieuse  assiduité  qu'il  a 
su  achever  tant  de  volnmes,  et  qu'il  ma  laissé 
cent  soixante  tomes  remplis  de  ses  remarques, 
écrites  sur  la  page  et  sur  le  revers  en  très-petits 
caractères  ,  ce  qui  les  multiplie  beaucoup.  Il  me 
contait  qifil  n'avait  tenu  qu'à  lui ,  pendant  qu'il 
était  procureur  de  César  en  Espagne ,  de  les 
vendre  à  Largius  Luciuius  quatre  cent  mille 
sesterces;  et  alors  ces  mémoires  n*étaient  pas 
tout  à  fait  en  si  grand  nombre.  Quand  vous  son- 
gez à  cette  immense  lecture^  à  ces  ouvrages  i«i- 
Unis  qu'il  a  composés,  ne  croîriez-vous  pas  qu'il 
n'a  jamais  été  ni  dans  les  charges,  ni  dans  la 
faveur  des  princes?  Mais  quand  on  vous  dit  tout 
le  temps  qu'il  a  ménagé  pour  les  bel  les- lettres, 
ne  commencez-vous  pas  à  croire  qu'ii  n  a  pas 
encore  assez  lu  et  assez  écrit?  Car,  d'un  côté, 
quels  obstacles  les  cbarges  et  la  cour  ne  forment- 
elles  point  aux  études?  et,  de  Tautre ,  que  ne  peut 
point  une  si  constante  application?  C'est  doue 
avec  raison  que  je  me  moque  de  ceux  qui  m'ap- 
pellcnt  studieux,  moi  qui ,  eu  comparaison  de 
lui ,  suis  un  franc  fainéant.  Cependant  je  donne 

qtiar  :  mm  dtini  destrîngiînr  lûrgitnrquÉ,  audlrbat  ali* 
qnid,  ant  didaliàt,  \n  ilinere, quasi  sdIuUi:»  ca^tmàcnris, 
liiiic  uni  Tcic^bat.  Ad  latus  notanuâ  cum  bbro  ei  pugjlla^ 
rîbiiâfCUJus  maniis  iiiomc  manids  munjcbantur>  ut  ne 
ca'U  quîdem  aspcrtlas  ullum  stiidiis  lempuseriperet  :  qua 
excnussa  Rouwe  quoque  sislla  Feb<H»alur.  Repeto,  me  cor- 
neptum  ab  eo,  tur  amlmlareni.  Polerm,  înqiiit,  fias  ho^ 
ras  non  pcrderc  :  nam  [HTÎre  omne  tempna  arbitr.ibatur» 
qiiod  sUidiis  Jion  imper  tiret  ur.  Hac  intenlione  toi  îsta 
Vdiitmtna  peregit;  electorumqyt?  commcntarios  renluin 
sejtaginla  mibi  reliquit,  opifitliographos  quîdem  et  mînu- 
tMne  «criptoH  :  qua  ralionc  raultiplicalnr  bic  numa  iia. 
RsfërebAt  ipse,  paioisse  se ,  quum  procnnr<!t  in  Iliâpa- 
nii ,  Tpnderc*  bos  cnmmentarios  Largio  Licinio  qiiaflrinpf^ 
lis  rnilUbu<t  niimnuim  :  et  Inric  ahquanio  pAuciorea  emm. 
Ffonne  viddur  tibi,  refîordanti  quantum  lc|îcnt^  quantum 
jM-rip^nt,  nec  in  oflfrciîs  ullis,  nec  in  amicifia  pHncipiirn 
fui««e?  rursiis,  quumaudb,  qnid  stndiis  labori!)  im|)^niTr" 
rit»  nec  scripsisac  âatis ,  neclegi&sê?  Quîd  est  enim ,  (^uo4 
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paere  moins  depUsr  fi 
IfBat  cela  pemt  piqver 
cviosité,  iDÛ  ▼< 
MMe  cnTiede  fiire  q^dq^ 
.'vdkv- 

LETTRE  VL 
rusK  ▲  SE^ 

Cet  joan  pMMS .  f  ai  acbcté  «  do  deaien  dT  irae 
iut  1 1  wlnn  qoi  m'est  cchw ,  une  fiçne  tf  ainîa 
deGsriothe.  petite  a  bvérité,  dus  brikcCbta 
frairaillée.  ao  mmas  nrai  bs  tanicres,  qoi 
•e  voai  p»  lois  en  aMK cfcoie,  BoiH  encore 
4aM  cclle-€L  Je  crois  pwuUal  ea  aroir  asMz 
^Mir  Joçer  de  rmef  kœe  de  cette  statae.  Gmine 
Hkcit  Boe.  cilcDe  cacfae  point  ses  définis,  et 
0MS  étale  tootes  ses  beautés.  Ccst  m  Tîeîllard 
detasCLes  os.  les  moscies.  les  nerfi,  Icstc»- 
m;%.  les  rides  mtaK .  «oos  panlssent  comme  dans 
on  k»mi«  ^i^îfiw  S«  cL^^eai  sont  clairs  et 
ptelj.  lOQ  frofit  Urre.  le  ^.sase  étroit,  le  coq 
TîAï'ST*:.  ies  bras  ahâttos.  les  Ecamelles  pendan- 
tes, le  ^fijtr*?  etJocice:  k  d<>*  eiprroe  parfaitc- 
rcent  U  ^ieiltease:  et  la  coaleur  de  rairain  ne 


le  penetleBl.de 
chezTovwJeToii  déjà  la  joie 
▼otreTÎBse  a  cède  Boardle; 
lOQS  fcftôgnei.  Je  ■  j  serai 
joors.  Les  mtaesraisoiisiiai  retardent  i 
part  aojonrfhni  mt  défendent  vne  In 
Adîen. 

LETTRE  VIL 


¥ll:s^  A  Ck3i3irs. 


Le  bfnit  Tient  de  se  répandre  ici  que  Sifins 
Itaiicu5  a  fini  ses  joors .  par  une  ahstiDenee  to- 
loQtaire .  dans  sa  terre  pnes  de  Naples.  Un  abees 


vw  wA  Ote  f^mpk*jfM0A  imiMa*. ,  «ot  Iuk  i 

p/iMit  étitjsit}  lUf]q«  vÀnf,  raatf  qiiam  bk  qaidMi 

:aMkk//ntn  o/VU  <li»tn2^«nt^  Q  ..<  r\  ûu.^ ,  q^  VAi  viti 
'  UfTii  ^tBitt^t,  tfAiilfLi  lili ,  b.ir  quaû  §i.<L£9i>  <i  iutrXiat 

:>liqofiMi.  Cotifido  taiiKO ,  Ljh:  qvxfiK  Ubi  noo  miai» 
;:aU ,  qoun  ipvM  libr'H.  foUira  :  qf>«  U  i>.«  Uatom  ^ 

I^r«>uDl  ctriuUUxki»  itifTiulis  «xaUre.  Va>. 

M. 

c  tu^izi  snmo  ko  s. 

hi  ^i^r^iUte,  qnae  mihi  obTenit,  eoû  proiîme  CoriD- 
-  .mut  •ivjanim ,  mrjdKniD  qaîd<fn ,  Mid  fesliToai  et  exprès- 
ffjr/i,  q<M/itijfn  ^z  »»p;^i,  qui  forUsse  in  ocnni  re,  io  bac 
<*:ft«  {.''rquarn  «\u'aum  »apio  :  boc  tameo  si^am  ceo 
'{WjqiiK  lUlKÏh^t,  h-.t  f-.uïm  oudam,  oec  aat  %ilû,  si  qua 
•u.'it,  c^iat,  axjt  Uu'ie»  p>iram  cnleolat.  E/hogit  Moem 
rUnUïtii  :  ossa ,  roav.uu ,  oen  i ,  veiue,  rugae  etiam  ot  spi- 
raotî^  appareot  :  mi  et  cttituifA  capilli ,  lata  froos ,  cou- 
tr&c^  fatks,  eilk  coUum  :  bc&deùl  bccfti,  papaye  jaccDt  y 


r»f«<«çit  v«nter.  A  tifrs>>  >;T»|tK  «biem  artas.  ot  a  kfSiL 
Xs  iptnni ,  quintom  ^em  coùor  iikiicat,  vetBS  et  aàti- 
q'iQoi.  Taiia  ^eni-^x  •rciaia.  at  poissûit  artiàoun  ocalft» 
Uti^f^.  ^utiecUrt  ïniçfntxjim.  <>»:^  me.qoazftqoaa  ti- 
nzK^lfjm.  K-^ita^ât  i»i  en>^&ia!n.  Exni  autnn  ,  mm  vt 
ttaiM^em  •iofu  iJe:->»  «cioi  uiliun  iiihcK  Corintiiium  éamà 
\»àb^  ,  Ttmm  et  m  ç^L'U  D*>ïira  v»f^<i  I^vo  powreB; 
ac  («.ftiâêimam  m  J-.t;«  tMcpî*:'.  VxvKar  eoim 
Ufc;«p>.  ^trwnm  ,itC'  «^%am.  Tu  «r;«> .  at  soles  om 
q<i2  a  mi  tibi  iDj'iaNpii.tur,  «c^mif  «^  L^aoc  caram ,  et , 
L-iac  Jrxbe  ba$im  àrii .  »  q^^^  v-:«e<  n^ariDore.  que 
c^eik  tr^tnm  LoD*>cvs«;ue  cap  ut.  >i  b>»  qi>x|ue 
»i*i<n»ii]4.  Eâo  sûnam  if i»uin .  et  (:<iaium  i&T«ïeffo  ai- 
qisriD ,  q'ii  li'ia  zn^Hùr,  miU.uzi  »l-t  :  Tel  ip»e .  quod  ma* 
tU  ,  aiifrram  memm.  De<i:i«>  r&im ,  «i  tamen  ^^OhJî  nlw 
p-Tmivrit,  cicurrere  i*:o.  Giukrs,  quoil  me  Teatunm 
tifi^  [<4Jkei>r  :  âcJ  coclribes  froDtrm,  qaom  adjeccfO» 
a*i  paoo»  dieâ.,»q'je  e&iai  diutius  abeâse  me  sinuiit  et- 
dan  hxt ,  qiue  Dijo^ium  eiL^^  f>atiiiiitur.  Vale. 

VII. 

C.  FLDUCS  CA5DnO  SCO  S. 

Modo  DQDtiatas  eàl  Silios  Italiens  in  5eapolitaio  ioo 
inedia f itam  finisse.  Cauua  mortis.  Taktudo.  Enl ilE  ai- 
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Incurable  qui  îui  était  survenu  Ta  dégoûté  de 
la  \ie,  €l  Ta  fait  courir  à  la  mort  avec  une  cons* 
tance  inébranlable.  Jamais  !a  moindre  disgrâce 
ne  troubla  son  bonheur,  si  te  n'est  la  perte  de 
son  second  fiis;  maisTalné,  qui  valait  beaucoup 
mieu?t,  et  qu1l  a  laissé  consulaire  et  plein  de 
santé,  l'en  a  bien  dédommagé.  Sa  réputation 
avait  reçu  quelque  atteinte  du  temps  de  Néron, 
ïl  fut  soupçonné  de  s^ètre  rendu  volontairement 
délateur  ;  mais  il  avait  usé  sagement  et  en  hon- 
nête homme  de  la  faveur  de  Vilellius.  Il  acquit 
baaucoup  de  gloire  dans  le  gouvernement  d^Âsie  -, 
et ,  par  une  honorable  retraite ,  il  avait  effacé  la 
tache  de  ses  premières  intrigues.  Il  a  su  tenir 
son  rang  parmi  les  plus  grands  de  Rome ,  sans  se 
faire  valoir  et  sans  se  faire  envier.  On  le  visitait, 
on  le  respectait  ;  et  quoiquHl  gardât  souvent  le 
lit  et  toujours  la  chambre ,  où  sa  fortune  ne  pou- 
vait attirer  personne,  la  bonne  compagnie  ne  le 
quittait  point.  Quand  il  ne  composait  pas  ,  il  pas- 
sait les  jours  dans  de  savantes  conversations,  Jl 
faisait  des  vers  où  il  y  avait  plusd'artque  degénie, 
et  il  les  lisait  quelquefois  pour  sonder  le  goût  du 
pulïlic.  Enlln,  il  prit  conseil  de  sa  vieillesse,  et 
sortit  de  Rome  pour  se  retirer  dans  la  Poullle , 
d'où  rien  n'a  pu  depuis  Tarracher ,  non  pas  même 
Tavénement  du  nouveau  prince  à  rempire.  Que 
cette  liberté  fait  d'honneur  à  Trajan ,  qui  Ta  bien 
voulu  donner ,  et  à  SiUus ,  qui  Ta  osé  prendre  I 
Tout  ce  qui  paraissait  beau  le  tentait;  jusque- 
là  que  son  empressement  pour  lavoir  lui  attirait 
des  reproches*  Il  achetait  en  un  même  pays  plu- 
sieurs maisons,  et  la  passion  qu'il  prenait  pour 
la  dernière  le  dégoûtait  des  autres.  Il  se  plaisait 
à  rassembler  dans  chacune  grand  nombre  de  li- 
vres, de  statues,  de  portraits ,  qu'il  n  aimait  pas 
seulement ,  mais  dont  il  était  enchanté.  Le  por- 

lus  insanabilis  clavus ,  cujus  tft'dio  ad  moiiem  îrréTocabili  , 
consLantia  deruciirrit  :  imjiiead  siipremum  diem  beatusel 
felix  »  nbi  qiKKl  nikioreni  e  libt;ris  diiobtisaini$it/sai.ma- 
jorem  mulxjremqiie ,  tloreotem  ,  alqiie  ctiam  consalarcm 
veliquil.  insérât  famam  siiani  sut*  Nerone;  credcl>attir 
spoate  accusasse  :  sed  in  Vitcllti  amicitia  *a|ji*;nter  se  et 
eofDiter  gesseral  :  ex  procoBsiilatu  Asiœ  gloriani  rejior- 
taterat  ;  maculani  vcteris  industrîBO  laiidabiU  olîo  abluu- 
rai.  FuU  iriler  pHndt^îs  dvilatis  sine  poteiitia,  siu«inu- 
dia.  Saluldbalur,  colebatur ,  niultiimqtie  in  lecluk»  jacens , 
cubïculo  semper  non  ex  fvjîluoa  freciueiiU,  doclitsiims 
6emn)nilius  dies  Irarisigebat.  Quiiin  a  Bcnl»*ndo  vacaret , 
Fcriïidîal  cariTiina  majore  cura  qnaoi  ingenio.  houiiuq- 
qiiam  judicia  lioniiuum  rwilalionibiis  experiebalur.  No* 
Tissime ,  ila  suaiiontibus  ariiiis ,  ait  urb«  &er*^Ml ,  &eqyc 
îti  Campania  tenuit  :  ac  ne  advtiitu  quidem  m^ï  priniipis 
înde  (MVfninolus  est.  Magna  Caesans  latis,  siib  qiio  hoc  li- 
Ixîriim  fyit  :  mapna  îllitis ,  qui  liac  liberlaleausus  iiti.  Erat 
çiXi^jxaXo:  ustitïc  ad  emacilafiarepreliensiotiem.  iHures  iis- 
éem  in  locis  villas  |iossid*?bîit  ;  adamatisqun  no  vis ,  pHores 
tieftligel«U.  Mnitum  ultique  liliromm,  inuïliim  slalnarum , 
inuUum  Imaginnai,  qnas  non  b.itwbat  mmb*,  vemin  eliam 
tencratHilur  :  Virgilijdïileoiiine^,  v\}}m  nalalem  rdigii>siusj 
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trait  de  Virgile  remportait  sur  tous  les  autres.  If 
fêtait  la  naissance  de  ce  poète  avec  beaucoup 
plus  de  solennité  que  la  sienne  propre  ;  principa* 
lement  à  Naples ,  où  il  n*approchait  de  son  tom- 
beau qu'avec  le  môme  respect  qu'il  eût  approché 
d'un  temple.  Il  a  vécu  dans  cette  tranquillité 
soixante  et  quinze  ans ,  avec  un  corps  délicat , 
plutôt  qnHuilrme.  Comme  il  fut  le  dernier  consot 
que  fit  Néron,  il  mourut  aussi  le  dernier  de  tous 
ceux  que  ce  prince  avait  honorés  de  cette  di- 
gnité. Il   parait  même  remarquable    que  cet 
homme»  qui  se  trouva  consul  quand  Néron  fut 
tué,  ait  survécu  à  tous  les  autres  qui  avalent 
été  élevés  au  consulat  par  cet  empereur.  Je  ne 
puis  y  penser  sans  être  vivement  touché  de  la 
misère  humaine  :  car  que  peut-on  imaginer  de 
si  court  et  de  si  borné,  qui  ne  le  soit  moins  que 
la  vie  même  la  plus  longue?  Ne  vous  scmble-t-il 
pas  qu'il  n'y  ait  qu'un  jour  que  Néron  régnait? 
Cependant,  de  tous  ceux  qui  ont  exercé  le  con- 
sulat sous  lui,  il  n'en  reste  pas  un  seul.  Mais 
pourquoi  s'en  étonner  ?  Lucius  Pison ,  le  père  de 
celui  que  Valérius  Festus  assassina  si  cruelle- 
ment en  Afrique,  avait  coutume  de  nous  dire 
qu'il  ne  voyait  plus  aucun  de  ceux  dont  il  avait 
pris  Favis  dans  le  sénat,  étant  consuL  Les  Jours 
comptés  à  cette  multitude  infinie  d'hommes  ré- 
pandus sur  la  terre  sont  en  si  petit  nombre,  que 
je  nVïcuse  pas  seulement ,  mai»  que  Je  loue  même 
les  larmesde  ce  prince  dont  parle  rhistoire*  Vous 
savez  ce  que  Ton  dit  de  Xerxès.  Après  avoir  at- 
tentivement  regardé   cette  prodigieuse  armée 
qu'il  commandait,  il  ne  put  s'empêcher  de  pleu- 
rer le  sort  de  tant  de  milliers  d'hommes,  qui  de- 
vait sitôt  finir;  Combien  cette  reilexion  doit-elle 
être  puissante  pour  nous  engager  a  faire  un  bon 
usage  de  ce  peu  de  moments  qui  nous  échappent 

quam  suum  ,  ccJebrabat^Neapoli  maxime^  ubi  raontmeit- 
tum  ejuii adiré  r  ul  kmphim,  s<ilebat.  lo  liac  Iraoqnillitate 
aanum  quiotuDii  tl  scptua^esimniu  eicesâtt,  di'lic-alu  ma* 
gi»  corpvre ,  quam  inlirmo  :  utqye  noTisâioma  a  Neroue 
factus  est  consul ,  ita  po&lrcma^  «x  arattibii«; ,  quoâ  Nero 
consules  fccerat ,  deœssiL  lilud  etiam  notabiie;  ntLimuâ 
ex  N<;roDiaoia  consularibiis  obitt,  ijuii  coniiiiie  ^mo  p«^ 
riit  *  (]uod  nie  reoordantem ,  fragititalis  bumauoD  mise* 
raUo  gubît.  Qyid  eiiini  tam  circunicisom ,  tam  birve, 
quam  liominis  vita  longiss^ima?  an  non  videtur  Ubi  WtTo 
ntodo  fuisse,  quum  înU-nm  ex  iis,  qui  suh  il1i>  gtô&erant 
consulalum ,  nenm  jam  snperesl?  Qnamquaro  quid  boc 
miror/  tiupe^r  Lucius  iHso,  palvr  Pisotus  illiu»,  qui  a  Yalc*- 
rw  Festo  per  Bummum  facimi»  in  Africa  occisus  est  »  di- 
cere  solchal ,  neminem  se  videre  m  senatu ,  quem  con- 
sul  ipse  sentent iam  rogmnxset.  Tam  angusUs  ti^rminî» 
tanlœ  mullitudinis  vivadlas  ipsa  conctuditur,  iil  milii  noQ 
venia  ^him  dipiî» ,  vcrum  eliani  iaude  Yideantur  illa;  re* 
gîa?  lacrymœ  :  nam  feruijl  »  Xerxem ,  quiim  imroenstm 
exercitiiin  mulh  ùh\sseï,  illacryinasse ,  quod  toi  niillibui^ 
lam  brevis  immiaeret occâStw,  Sed  lanto  magis  boc,  quid^ 
1  qnid  est  tempo ri.^ ,  rtittfis  et  cadiTCi,  si  non  datur  TacUt 
(iiam  borum  maleria  in  alii^ia  maiin),  cerlc  sltidiis  profe- 
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mittere*  Wilnlomîniis  Bitïtic^v  etîain  in  deftinctî  ftccusa- 
tioiie  perstabat  :  proYisnm  hoc  Icgibiis ,  iiilerinissum  la- 
men,  cl  poet  loTigatti  inlercapetlmem  tune  reducttini.  \d- 
diileruTil  Eaitici ,  ^tiod  simul  socics  niiuislrosqnc  Clii?Sïf  j 
detuieiiinl;  nominal imciiie  in  cos  inqnlsitionem  pnsltilavT- 
rant.  Aderam  Bfclîcis;  mecumquê LtJcelos  Albinos,  virm 
tlkendocopiosiis  ,  ornatos  :  ciQcm  ego  qiiiim  (dim  mnttio 
diligerem,  ex  liac  officiî  sorictale  ainnre  ardentius  CM?f»i. 
Habet  fpiickrii  gloria,  in  sttidiîà  prirsertim ,  qulcldam  àxoi- 
vMvrrrov  ;  nobis  lâmpii  nuHuma'rlaraeQt  nuMftContentio, 
i}\mm  nterque  pari  jti|;o  non  pro  fic^  sed  pm  canssa  nite- 
reiur.  Ciijtis  et  magidtiidi>  H  utilitas  visa  est  postulare ,  ne 
tantum  oneris  singiilis  aclionîbns  snbîirmiis.  Yerçbamnr, 
ne  nm  dîes,ne  tox,  ne  lalera  tlpHccrent,  si  lot  criraina^ 
tôt  rees  ano  velut  rascecemplerlereiniir;  deîntlc ,  nejudi- 
cum  intentio  muilÎ5;  ciomiiiibtis  mn]liM[ye  taiissis  nori  las- 
wirelnr  modo»  Tenimelram  confunderetnr;moï  ,  ne  gnrtia 
singidoriim  œllata  alqoc  pennista»  pro  singiilis  qwoqoe 
vires  omnium  a€d|KTCt;  posrpemo,  ne  polenllssîmi,  Tilis- 
*imo  «pioquc  qoasi  piAcutari  dalo  ,  aîicnîspœnis  elaberen- 
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îh  vie,  il  n'est  pas  concevable,  de  Taulre,  qu*yu  scé- 
lérat qai  n*apas  euhontedecommettreksaetioiis 
les  plus  cûûdarauobles  ait  eu  le  cœur  d'affrcmler 
la  mort,  pour  s«  dérober  à  la  honte  de  la  condam- 
DatiQD,  y  Andalousie  cependant  demandait  que, 
tout  mort  qu'il  était,  son  procès  fût  instruit.  Les 
lois  le  voulaient  ainsi.  L'usage  semblait  s'y  oppo- 
ser. Enfin ,  après  une  longue  interruption ,  les  lois 
ont,  dans  cette  occasion,  repris  leur  première 
force.  Les  peuples  de  cette  province  allaient  en- 
core plus  loin.  Us  prétendaient  que  Classieus  n'é- 
tait pas  le  seul  coupable.  Us  accusaient  noramé- 
ment  ies  ministres,  les  coFiiplices  de  ses  crimes, 
et  demandaient  justice  contre  eux.  Je  parlais  pour 
r Aiidalonsie ,  et  j'étais  secondé  par  Lueéius  AI'- 
bius.  Cest  un  homme  qui  n'étale  pas  moins  de 
richesses  qne  de  fleurs  dans  ses  discours,  et  pour 
qui  celte  société  de  ministère  a  redoublé  mon  an- 
cienne amitié  pour  lui.  Il  semble  que  les  rivaux 
de  gloire,  surtout  parmi   les  gens  de  lettres, 
soient  fort  disposés  à  la  discorde.  Nous  n'avons 
pas  eu  pourtant  la  moindre  dispute.  Chacun > 
sans  écouter  ramour-propre,' marchait  d'un  pas 
égal  où  rappelait  lé  bien  de  la  cause.  Son  étcn- 
dueet  rutillté  de  nos  clients  nous  firent  dès  le 
commencement  reconnaître  qu'il  ne  fallait   pas 
que  chacun  de  nous  renfermât  tant  d'actions 
différentes  dans  un  seul  discours.  Nous  craignions 
que  le  jour,  que  la  voix,  que  les  forces  ne  nous 
manquassent,  si  nous  rassemblions ,  comme  en  un 
seul  corps  d'accusation,  tant  de  crimes  et  tant  de 
criminels.  Tons  ces  noms ,  tous  ces  faits  différents 
pou  valent  d'ailleurs  nonseulemeut  épuiser  ratten- 
t  ion  des  juges,  mais  même  confondre  leurs  idées. 
Nous  appréhendions  encore  que  le  crédit  particu- 
lier de  chacun  des  accusés,  si  on  les  réunissait 
dans  un  même  jugement,  ne  devînt  commun  à  tous 
par  ce  méîange.  Enfin  nous  voulions  éviter  que , 
dans  la  confusion ,  le  plus  puissant  ne  se  sauvât 


aux  dépens  du  plus  faible,  et  qu'un  indigne  sacrî 
Ike  ne  dérobât  à  la  justice  les  plus  nobles  vicUmes: 
car  jamais  la  faveur  et  la  brigue  n'agissent  plus 
sûrement  que  lorsqu'elles  peuvent  se  couvrir  du 
masque  de  lasévérlté»  Nous  vou lions  imiter  Ser- 
torins,  qui  commanda  au  plus  fort  de  ses  soldats 
d'arracher  tout  à  la  fois  la  queue  d'un  cheval   et 
au  plus  faible,  de  neTarraclier  que  poil  à  poiL 
Vous  savez  le  reste*  Nous  jugions  de  même  qu'il 
ne  nous  était  pas  possible  de  triompher  d'un  si 
gros  escadron  d'accusés ,  si  nous  ne  les  détachions 
les  .uns  des  auti^es,  La  première  chose  que  nous 
crûmes  devoir  bien  établir,  c'est  que  Classieus 
était  coupable.  C'était  une  préparation   naturelle 
et  nécessaire  à  l'accusation  de  scâ  officiers  et  da 
ses  complices,  qui  ne  pouvaient  jamais  être  cri- 
minels s'il  était  innocent.  Nous  en  choisîmes  deux 
d'entre  eux  pour  lui  joindre,   Bébius  Probus 
et  Fabius  Hispanus,  l'un  et  l'autre  considérables 
par  leur  crédit,  Hispanus  même  par  son  do- 
quence.  Classieus  nous  flt  peu  de  peine.  Il  avait 
laissé  parmi  ses  papiers  un  mémoire  écrit  de  sa 
main ,  où  l'on  trouvait  au  juste  ce  que  lui  avait 
valu  chacune  de  ses  concussions.  Nous  avions 
même  une  lettre  de  lui  fort  vaine  et  fort  imperti- 
nente, qu  il  écrivit  à  une  de  ses  maîtresses  a 
Rome,  en  ces  termes  :  R^jomsso7iS'nous  ;Jû  re- 
viens auprès  de  loi  Ukre  de  toute  affaire,  fai 
amassé  quatre  miliions  de  sesterces j,  du  prix 
d'une  partie  des  domaines  d*Andatausie.  Pro- 
bus  et  Hispanus  nous  embarrassèrent  davantage* 
Avant  que  d'entrer  dans  la  preuve  de  leurs  cri- 
mes, je  crus  qu'il  était  nécessaire  de  faire  voir  que 
l'exécution  de  Tordre  d'un  gouverneur,  en  une 
chose  manifestement  injuste, était  un  crime.  Au- 
trement,  c'était  perdre  son  temps  que  de  prouver 
qu'ils  avaient  été  les  exécuteurs  des  ordres  de 
Classieus  :  car  ils  ne  niaient  pas  les  faits  dont  ils 
étaient  chargés;  mais  ils  3*excusaient  sur  Tobéis- 

fur.  Etenim  ttim  maxime  favor  et  ambîlio  domioalur 
qtium  snb  alitpia  spef'ie  severiLitis  diiHrescefe  poleat,  Eral 
in  eonsilio  Sertorîanunt  îllud  exempliu^i ,  qui  robuBtis.si- 
mum  et  inrimûsaimnm  niilUem  jiissil  eaudam  equi...  reii- 
qua  ijostî  î  nnm  nos  quoqne  ta  m  i^tHnerosum  ngmen  reo. 
rum  ita  demnmvîdeliamuB  poss«  snpprari ,  6l  pt'r  singiittié 
aiqïerelnr.  Placuit  in  primis  ipsum  Clasaicirm  ostendere 
niKeutem  :  bicaptisaimus  ad  »>do§pJMs  el  miflietro*  Iran- 
sitns  erat,  qiiiasocii  ministriqueprobari,  nisi  illonocenlé, 
non  polenint  :  ex  ipiibi*a  duos  stalim  Classico  iimximus  j 
Iïn»bîiim  Prabum ,  et  Fabium  Hlspannm  ;  nlnimqne  gra- 
tia,  Hii^pannmeUam  factmdla  ralidum.  Et  cirea  Clasgîcimi 
qoïdem  brevi»  el  expeditas  labor  :  m&  mano  relique  rat 
scriptumi  quid  CX  qiiaqne  re»  quid  e%  qtjaqiie  caussa  ac* 
cepisset  :  mL^rEt  eiiam  epistctas  Ronmm  ad  amiculam 
qnandam,  jactantes  el  gbriosas,  bigqindem  yerhis  :  fo  io^ 
liber  ad  te  i}(mio:jamsesterthtm  quaâragks  redegi , 
pnrte  vendïfa  Bœtictïmm.  Cirra  Hîspannm  et  Probum 
irinltnm  sudoris  :  liornm  anieqnnm  niniina  ingredercr, 
necessaritim  credidi  elàbomre ,  ut  coiwtaret,  ministniuna 
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sance  qui  les  y  avait  fbroéi,  et  qui  demandait 
leur  grâce.  Ils  prétendaient  la  mériter  d*aiitant 
plus  Justement  qu'ils  étaient  des  gens  de  pro- 
(  \ince ,  aoeontumés  à  trembler  au  moindre  oom- 
mandement  du  gouverneur.  Glaudius  Restitutus, 
qui  me  répliqua,  publie  hautement  que,  malgré 
le  long  exercice  et  cette  vivacité  naturelle  qui 
lui  tient  la  repartie  toujours  prête,  il  ne  lût  Jamais 
plus  troublé,  Jamais  plus  déconcerté  que  lors- 
qu'il sevitarracherles  seules  armesoù  il  avait  mis 
toute  sa  confiance.  Voici  quel  futrévénement.  Le 
aénat  ordonna  que  les  biens  dont  Glassicus  Jouis- 
nit  avant  qu*il  pHt  possession  de  son  gouverne- 
ment seraient  séparés  de  ceux  qu'il  avait  acquis 
depuis.  Les  premiers  furent  adUugés  à  sa  fille; 
les  autres  furent  abandonnés  aux  peuples  d* An- 
dalousie. On  alla  plus  loin  :  on  ordonna  que  les 
créanciers  qu*ii  avait  payés  rendraient  ce  qu'ils 
avaient  reçu  ;etron  exila  pour  cinq  ansHispanus 
et  Probus  :  tant  ce  qui  d'abord  ne  paraissait 
presque  pas  criminel  parut  atroce  dans  la  suite. 
"Bea  de  Jours  après,  nous  plaidâmes  contre  Gla- 
vius  Fuscus,  gendre  de  Oassicus,  et  contre 
Stillonius  Priscus ,  qui  avait  commandé  une  co- 
horte  80US  lui.  Le  succès  fut  différent.  Priscus  fût 
banni  de  l'Italie  pour  deux  ans;  Fuscus  fut  ren- 
voyé absous.  Dans  la  troisième  audience,  il  nous 
sembla  plus  convenable  de  rassembler  grand 
nombre  de  oon;^plices.  U  était  dangereux  qu'en 
faisant  traîner  plus  longtemps  cette  affaire,  le 
dégoût  et  l'emiui  ne  refroidissent  l'attention  des 
Juges,  et  ne  lassassent  leur  sévérité.  Une  nous 
restait  d'ailleurs  que  des  criminels  d'une  moindre 
importance,  et  que  nous  avions  tout  exprès  ré- 
servés pour  les  derniers.  J'en  excepte  pourtant  la 
femme  de  Glassicus.  L'on  avait  contre  elle  assez 

crimen  esse  :  quod  nisi  effecissem ,  frustra  ministros  pro- 
bassem.  Neque  enim  ita  defendebantar,  ut  negarent ,  sed 
ut  necessitati  Teniam  precareotur  :  esse  enim  se  provincia- 
les, et  ad  omne  proconsulum  imperium  metucogi.  Solet 
dicere  Claudius  Restitutus»  qui  mihi  respondit,  \ir  exer- 
dtatus  et  Yigilans,  etquamlibet  dubitisparatus,  nu n^t/am 
sibi  iantumcaliginis,  tantumperturbationiso/fusum^ 
§uam  quum  ea  prcerepta  et  extorta  de/ensioni  suœ 
ctrwretf  in  quibus  omnemfiduciam  reponebat.  Consi- 
lii  oostri  exitus  fuit  :  Bana  Classicifgnœ  habfiisset  ante 
prot;ificiam ,  placuit  senatui  a  re/i^uij  separari;  illa 
fillœ,  hœc  spoUatis  relinqui  :  addilum  est ,  ut  pecuniœ, 
quas  creditoribus  solverat ,  revocarentur,  Hlspanus  et 
Probus  in  quinquennium  relegati  :  adeo  gra?e  visum  est , 
quo  initio  dubitaliatur,  au  omnino  crimen  esset  !  Post  pau- 
oos  dies  Clavium  Fuscum,  Classici  genenim ,  et  Stillonium 
fPriscuni ,  qui  tribunus  coliortis  sub  Classico  fuerat,  accu- 
aavimus,  dispari  eventu.  Priscb  in  bicnnium  Italia  inter- 
dictum  :  absolutus  est  Fuscus.  Actione  tertia  commodis- 
•imnin  putavimus  plurescongregare,  ne,  silongius  esset 
extrada  oognitio,  satietate  et  tsedio  quodam  Justifia  cog- 
noscentium  severilasque  languesceret  :  alioqui  supererant 
minores  rei,  data  opéra  hune  in  locum  rescrvati  ;  excepta 
tamen  Classici  uxore,  quœ  sicat  implicita  suspicionibiis,  i:a 


d'indices  pour  la  soupçonner,  malt  non  naale 
preuves  pour  la  oonvaincre.  AFégard  de  aalDk, 
aussi  accusée,  les  soupçons  mtaie  manqnaiettL 
Lors  donc  qu'à  la  fin  de  cette  ^iwflwH»  J*evi 
parler  d'elle ,  n'ayant  plus  à  craindra ,  comme  Je 
l'aurais  eu  au  commencement,  d'ôter  à  rneeMi- 
tion  quelque  chose  de  sonpMs,  Je  cm  qiAI 
était  de  la  Justice  de  ne  point  opprimer  l*lnnoeeneei 
Je  ne  mécontentai  pas  de  le  penser,  je  le  dis  li- 
brement, et  de  plus  d'une  manière.  TantMJe  de- 
mandais aux  députés  s'ils  m'avaient  InsUnlt  de 
quelque  fait  qu'ils  se  pussent  promettre  de  pnxH 
ver  contre  elle;  tantôt  Je  m'adressais  au  iénit, 
et  le  suppliaisde  médire  s'il  erojraitqa'an  casque 
J'eusse  quelque  sorte  d'éloquence ,  il  me  fttt  per- 
mis d'en  abuser  pour  perdre  une  personne  qui 
était  innocente  9  et  pour  lui  plonger  le  poignaid 
dans  le  sein.  Enfin,  Je  conclus  par  ces  paroles  ; 
Quelqu'un  dira  :  Vous  vous  érigez  donc  em 
juge?  Non  ;  mais  je  n'oublie  pas  que  je  suis  m 
avocat  tiré  du  nombre  des  juges.  Telle  a  été  la 
fin  de  cette  grande  cause.  Les  une  ont  été  abeoas; 
la  plupart  condamnés,  et  bannis  ou  à  tempe  oe 
à  perpétuité.  Le  décret  du  sénat  loue  en  tema 
fort  honorables  notre  fidélité»  notre  application^ 
notre  fermeté;  et  cela  seul  pouvait  dlgnenmt 
récompenser  de  si  grands  travaux.  Vous  compre- 
nez aisément  à  quel  point  m'ont  fatigué  tant  de 
plaidoiries  différentes,  tant  d'opiniâtres  dispotM, 
tant  de  témoins  à  interroger,  à  raffermir,  à  réf^ 
ter.  Représentez- vous  quel  embarras ,  quel  cha- 
grin, de  se  montrer  toujours  inexorable  aux  sol 
lieitatîons  secrètes,  et  de  résister  en  face  aux 
protecteurs  déclarés  d'un  si  grand  nombre  de 
coupables!  En  voici  un  exemple.  Quelques-uns 
des  juges  mêmes ,  au  gré  de  qui  je  pressais  trop 

non  satis  conrinci  prolMtionibus  visa  est  :  nam  Clasaid  filia 
(quœ  et  ipsa  inter  reos  erat),  ne  suspicionibus  quidem  tuere- 
bât.  Itaque  quum  ad  nomen  ejus  iu  extrema  actione  Teois- 
sem  (neque  enim,  ut  initio,  sic  ctiam  in  ÛneTerendum  ent, 
ne  per  iioc  totius  accusationis  auctoritas  minueretur),  ho- 
nestissimum  credidi,  non  premere  immerentem  :  idquc 
Ipsum  dixi  et  libère  et  varie  ;  nam  modo  legatos  interrogi- 
bam ,  docuissentne  me  aliquid,  quod  re  probari  poue 
confiderent?  modo  consilium  a  senatu  petebam,  puia- 
retne  debere  me,  si  quam  haberem  in  dicendo  /acui" 
tatem^injuguluminnoçentis,  quasi  telumaliquodg 
intendere?  postremo  totum  locum  hoc  fine  conclus! ,  Dt' 
cet  aliquis,  Judiças  ergo  ?  Ego  vero  nonjudico  :  menUni 
tamen  me  advocatum  exjudicibus  datum.  Hic  nume- 
rosisslmae  caussœ  terminus  fuit,  quibusdam  absolutis; 
pluribus  damnatis,  atque  etiam  relegatis ,  aliis  in  tempos» 
alijs  in  perpetuum.  £odem  senatusconsulto  industria ,  &- 
des ,  constantia  nostra  plenissimo  testimouio  comprobata 
est  :  dignumsolumquepar,pretium  tanti  laboris.  Concipere 
animo  potes, quam  simus  fatigati ,  quibus  totiesagendum, 
toties  altercandum,  tam  niulti  testes  interrogandi ,  subie- 
vandi ,  refutandi.  Jam  illa  quam  ardua ,  quam  molesta,  tôt 
reorum  amicis  secreto  rogantibus  negare,  adversantibus 
palain  obsistere?  Refei-am  uuum  aliquod  ex  iis,  quae  dixi. 
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in  accusé  des  plus  accrédités ,  ne  purent  s'empê- 
cher de  s'écrier  hautement,  et  de  mlo  ter  rompre. 
Eh!  laisse z-moi  continuer^  leur  dis-je,  cet 
homme  n'en  sera  pas  moins  innocent,  quand 
f  aurai  foui  dit.  Imaginez- vous  par  là  quelles 
contradictions  il  m'a  fallu  essuyer,  quelles  inî- 
mitiés  je  me  suis  attirées.  ïl  e^t  vrai  qu^elies  ne 
dureront  pas;  car  Tintégrité ,  qui  dans  le  moment 
blesse  ceux  à  qui  elle  résiste ,  devient  bientM 
robjêt  de  leur  admiration  et  de  leurs  louanges.  Je 
ne  pouvais  pas  vous  ex  poser  plus  clairement  toute 
cette  affaire.  Vous  allez  me  dire  ;  Elle  n'en  valait 
pas  la  peine  \  je  me  serais  bien  passé  d'une  si 
longue  lettre.  Cessez  donc  de  me  demander  de 
temps  en  temps  ce  que  i  ou  fait  à  Rome  ;  et  sou- 
venez-vous qu'une  lettre  ne  peut  être  longue, 
lorsqu'elle  comprend  rinstruction  et  le  détail  d'un 
grand  procès ,  les  chefs  d^accusation ,  le  nombre 
et  la  qualité  des  accusés,  la  diversité  des  con- 
damnations. Il  me  semble  qull  n*était  pas  possible 
de  vous  le  mander,  ni  en  moins  de  mots ,  ni  plus 
exactement.  Je  me  vante  à  tort  d* exactitude  :  il 
me  revient  un  peu  tard  une  circonstance  qui  m*é- 
lait  échappée.  Je  vais  la  mettre  ici ,  quoique  hors 
de  sa  place.  Homère ,  et  tant  d'habiles  gens  après 
lui ,  n'en  usent- ils  pas  de  même?  et,  après  tout, 
cela  nVt-il  pas  son  agrément?  Moi,  je  n'y  en- 
tends pas  finesse.  Uun  des  témoins ,  ou  chagrin 
de  se  voir  cité  malgré  lui  ^  ou  corrompu  par  quel- 
qu'un des  complices  qui  voulait  déconcerter  les 
accusateurs  j  accusa  Norbanus  Licinianus^  l'un 
des  députés  et  des  commissaires,  de  prévariquer 
en  ce  qui  regardait  Casta  »  femme  de  Classicus. 
Les  lois  veulent  que  Ton  juge  Taccusation  prin- 
cipale ,  avant  que  d'entrer  en  connaissance  de 
la  prévarication  \  parce  que  rien  n'est  plus  propre 


à  faire  bien  juger  de  la  prévarication ,  que  la  ma- 
nière dont  l'accusation  paraît  avoir  été  instruite. 
Cependant,  ni  la  disposition  des  lois,  ni  la  qua- 
lité de  député,  ni  la  fonction  de  commiscaire, 
ne  purent  garantir  Norbanus ,  tant  on  avait  do 
haine  et  d'indignation  contre  cet  homme.  C'était 
un  scélérat,  qui,  du  temps  de  Domitien,  avait 
usé  de  sa  faveur,  comme  la  plupart  des  autres, 
et  que  la  province  avait  choisi  pour  commissaire, 
en  vue,  non  de  sa  droiture  et  de  son  intégrité, 
mais  de  son  inimitié  déclarée  contre  Classicus , 
par  qui  il  avait  été  banni.  Norbanus  demanda 
un  jour  au  moins  pour  préparer  sa  défense.  On 
n'eut  pas  plus  d'é^rd  à  cette  seconde  remon- 
trance qu  a  la  première.  Il  fallut  répondre  dans 
le  moment  :  il  le  fiL  Son  caractère  fourbe  et  mé- 
chant ne  me  permet  pajs  de  décider  si  ce  fut  avec 
audace  ou  avec  fermeté;  mais  il  est  certain  que 
ce  fut  avec  toute  la  présence  d'esprit  imaginable. 
On  le  cliargea  de  beaucoup  de  faits  particuliers, 
qui  lui  firent  plus  de  tort  que  la  prévarication. 
Pomponius  Bufus  et  Libo  Frugi ,  tous  deux  con- 
sulaires, déposèrent  contre  lui  que,  du  temps  de 
Domitien,  il  avait  plaidé  pour  les  accusateur  de 
Salvius  Libéralis-  Norbanus  fut  condamné  et  re- 
légué. Ainsi,  lorsque  j  accusai  Casta,  j'appuyai 
principalement  sur  le  jugement  de  prévarication 
prononcé  contre  son  accusateur.  Mais  j'appuyai 
inutilement  :  car  il  arriva  une  chose  toute  nou* 
vclle,  et  qui  paraît  renfermer  contradiction.  Les 
mêmes  juges  qui  a  valent  déclaré  l'accusateur  con- 
vaincu de  prévarication  prononcèrent  rabsolutioo 
de  l'accusée.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  quel 
parti  nous  prîmes  dans  cette  conjoncture.  Ce  fut 
de  remontrer  au  sénat  que  nous  tenions  de  Nor- 
banus seul  toutes  nos  Instructions ,  et  de  souteuir 


Qaiim  mibi  quîiiam  e  jndiclbiis  \j\ua  pro  reo  grattoâtssimo 
reclaniarctït ,  A'on  mi?îï« ,  iunMam  ^  hic  Umocens^  erii^  ii 
f^oifmnia  dix^^\  Coiijiïclabis  ex  Uoc,  quantaij  conltuh 
tjones,  qfian tas  etiam  offensai  subierimua,  dumLaitatad 
brève  tempiis  :  nam  lïdcs  ia  praesentia  eos ,  fjuibys  resls" 
titjOfTendit;  deindeabillis  ip&is  suspicilur  taada turque, 
îion  pot«i  magis  le  in  rem  pra'sentem  perdu  ce  re.  Dices , 
/Von  fuH  (and  :  gitidenim  mlhi  cum  ta  m  longa  epistcîai^ 
Nolilo  ergo  identidem  quaerere ,  quid  Romao  gpralur«  Et 
tâmcn  mémento  esse  non  cpistolam  tongam ,  qui»  lot  dîea, 
toi  cognilio lies, tôt  deniqoe  reos  causs^aj^i^ne  compleiiasU. 
Qu(p,  onmia  \ideor  miliî  non  minus  breviter,  quam  dili- 
genter»  pisr^uylus  :  temei  e  dixi  âiUtjtnîer  :  saccarrit 
qood  pneterieram  ^  et  quidcm  seroj  sal ,  quamquam  prac- 
poêtere ,  reddelur.  Facit  boc  Ilomerua  ^  muitique  iîlius 
e^empîo  :  est  alicKqui  perdecorum  :  a  me  lamen  doi»  ideo 
fiet.  £iï  tei»libu.«i  q^ddam^  sivciratus,  quod  eTOialus  e%- 
set  invitos,  si?e  sul>ornaliis  ab  aliqiïo  reorum,  ulaccysa* 
tionem  exirmarel ,  Norbanum  Litiiiiajiirm ,  le^alum  et  in» 
qiiîsitoreni,  rcu  m  postula  vît,  lanquam  in  caiisâa  CasL-e 
(Dxor  baec  Clasaici),  praTarî caret ur.  Est  ïege  eautum ,  ut 
retis  an  le  peragatur,  lune  de  pranaricatore  quDeratur, 
'tuia  optime  ex  accusai ione  ipsa  accu^ïaloria  fîdcs  a^sliraa 


tur.  Noibano  tamen  non  ordo  Icgifi,  non  Icgatt  nomen, 
non  inquiSLliouts  oflicium  pr^esidio  fuit  :  lanla  conllagra* 
vit  invïdia  homo  aiioqui  flagiliosus',  et  Domiliani  tempo- 
ribus  usuâ,  nt  mutli  :  electusqoe  tune  a  provîncia  ad  inqtiii 
rendum^non  lanquam  bonus  et  iMelis^  6êd  lanquam 
Classici  inimiciis.  Eral  ab  illo  relegatu^.  Darî  sibi  diem  ad 
diluenda  erimina  postula  vit  :  neutrumimpetraTit;  coactu» 
est  slattm  re^ponderej  respondit  :  raalum  pravuioque  in- 

genium  hominis  facit,  utdubitem^  conli denier  an  cons- 
lanter,  cisrle  parali&sime.  Objecta  suntmidla,  quse  magis, 
quampraevarioalio,  nocuenmi.  Quin  eliam  duo  conaula- 
res ,  Pomponius  Ru  fus  et  Libo  Frugi ,  lœserunt  etim  leê- 
Umonio,  tanquam  apud  judic^m,  mh  Domjtîano,  Salvii 
Libéralis  accu SAloribtiâ  adruiaset.  Damnatu^,  et  in  insu- 
lam  relegatuft  est  Itaqne  quum  Castam  aceusarem ,  nildt 
rnagia  presâi  »  quam  quod  accu^tor  ejufi  proivarirationu 
crifiuiie  corruisscL  Presâi  tamen  fruatra  :  accidit  enim  res 
conlraria  et  nova ,  ut ,  accujsatore  pi  jevaricaLioius  dam- 
nato,  reaabsolverelur,  Quaeris,  quid  nos,  dum  baec  agunlur  > 
IndicaTimuâ  aeoaluî,  ex  r^orbano  didiri&senos  pnblicam 
caussam,  mrsusquc debere  ex  im  '  ^ï**  praeT*" 

riralor  prtilmrctur  :  atque  il  '^> 

sedimus  :  postea  Norbanus  «  s 


Aé8 


PUNE  LE  JECxNE. 


que,  s'il  était  jugé  prévaricaieur,  il  fidlait  nous 
donnar  la  temps  de  oherchar  et  de  raisantbkr  de 
nouveaux  mémoires.  A|^  aela,  pendant  lonte 
rinrtraetioBâeaonprooès,  aoiisdenieiiidmeBspee- 
iQl^in.  Four  loi ,  il  eonHnoad'étaa  présent  à  tout, 
et  montra  Jiisga'àlafin,aalaaBlmBtemelé,o«te 
iiièmeaiidaoe.J'eKaminesiJe  »'omels  rteen- 
oore.  Oui  .-J'allais oublier  que  ledemier  JoorSal- 
vins  libéralis  parla  fortessent  eantie  tons  lesan- 
tresdépatés,eomme8'ilsavai«ittiahilapro¥inoa, 
et  qu'ils  eussent  ^^gné  plnslsars  personnes 
qa^ils  avalent  ordre  d'aoooser.  Son  esprit,  son 
fea,  sonéloqoenee,  firent-grande  peur  anxpaa- 
vres  gens.  Pemiadé  de  leor  wrto  et  delenrjre- 
oonnaifisanee ,  Je  les  défendis.  Us  pnUien  1 91e  Je 
les  ai  sauvés  d'une  terrible  tempête.  Ce  sera  ici 
la  fin  de  ma  lettre.  Je  n'y  ^jouterai  pas  use  qfI- 
labe,  quand  même  Je  m'apereevrals  que  fy  al 
oublié  quelque  chose.  Adieu. 

USTTRE  X. 

PUNB  À  SFOBinflfÀ  II  A  COCCIA. 

SI,  les  derniers  Jours  que  Je  ipMsai  ches  iNNB , 
Je  ne  tous  dis  point  que  J'avais  tamposé  un  ou- 
vrage à  la  louange  de  votre  flls,  deux  raiscms 
m'en  ont  empêché.  L'une,  9»  Je  ne  l'avais  pas 
composé  peur  vous  le  disa,  mais  peur  satisfkipe 
à  ma  toidiesse,  et  pour  stulagsr  ma  douleur; 
l'antre,  que  lesTnémespemsnMsqui  vous  avalsnt 
parlé  de  mon  ouvrage,  et  qui  «n  avalent  oui  la 
lecture  (comme  vous-même,  Spnrkma,  me  l'a- 
vez dit),  avaient  dû,  ce  me  semble,  vous  en  ap- 
prendre le  sujet  Je  cmignais  d'ailleurs  de  prendre 
mal  mon  temps,  si  dans  des  Jours  destinés  à  la 
Joie  J'eusse  rappelé  de  si  tristes  idées.  J'ai  même 
encore  un  peu  hésité  aqjonrdliui  si  Je  me  con- 

interfuit;  eandemque  usque  adextremamyelooostanUam, 
vel  audaciam  pertulit  Intenogo  ipaeme,  analiquid  ODii- 
&eiiiD  nirtufl»  et  ninus  pooe  omiai.  Summo  dîe  Salvius 
Libéralis  reliquos  legatos  graTÎter  increpaity  tanqnam  non 
omnes,  quos  iiiaiida8selproYiiida,reos  per^Usent,  atque, 
ut  esl.vehemena  etdisertaSy  in  disoimen  addaxit  Pro- 
texl  ?iros  optimos,  eosdemque  gratissimos  :  mihi  carte 
dcbere  se  pnedicaDl»  quod  iilmn  turbînem  eTasednt  Hic 
erit  epistoiœ  finis,  refera  finis  :  litteram  non  addam^etiam 
81  adliuc  aliqoid  praeterisse  me  sensero.  Vale. 


G.  PLUuoa  spURuays  aao  r  oogcls  s. 

Compoeutae  meqiiœdam  de  flliorestn),  non  dM  Tobis» 
qaum  proxime  apad  Tosftd  :  primam,  qote  non  Ideoscrip- 
seram,  ot  dicerem,  sed  ntmeo  amori,  meo  dolori  aatfsaïkce- 
rem;  deinde,  qnia  te,  Sparinna,  qnam  andisses recitasse 
me,  (nt  milii  ipse  diiisti)  qdd  recitassem ,  simnl  andisse 
credebam.  PraetereaTeritus  son,  ne  Tosfestls  dlelmsooD- 
Amderem ,  si  in  memoriam  gravissimi  loctos  ndoiinem. 
^'unc  quoaae  inullisper  luesitarf,  idselmB,  qnodred- 
tari,  mitt>^  '^fntibus  vobis,  an  adjiœran,  que  in 


tenterais  de  vousenvoyriapliaequsfâiprano»» 
cée,  et  que  vonsexigea  demol;  «lil  Juay  ifi«. 
teraispolBtd'autreséerlteyqQOJaiiaanu  psur 
unreeuellaéparé:earilnesBMl  pas  àmiesK 
aussi  touché  que  le  micA  ds  iiiiAmai  (ha  a, 
petit  livce  la  mémoire  d'ne  psraoHMUt  dUsi  et 
ai  piMemie;  U  feut  ~ 
gMre.£UBJ'aara,i 
et  la  publient  Hais,  dans  le  daute^l  Jo^^ovs^h 
verrais  tout  ce  quej'ai  oaaipesé -sur  «a  flife^  m 
si  J'en  retiendrais  une  partie,  J-al  trouvé  qM 
convenait  mieux  àmaftandiissot  à  Mlie  aaHé 
de  vous  envoyer  tout,  prindpatemant  «prts  h 
promesse  que  vous  me  fsltes  d'en  guider  let 
entrenousdeux,Jus^'à  coque  l'e  _ 

de  publier  ces  ouvrages.  11  ne  me  teste  plôs  fÉ'à 
vous  demander  une  grâce  :  c'est  de  vouloir  bioi 
me  dire ,  avec  la  même  fmnehise,  œ  qw  Je  dib 
clouter,  changer,  sqpprimor.  Je  aala 
dans  la  douleur  il  eit  difficile  de  1 
esprit  assez  libre  pour  ceki;  mais,  tout  dm^jh 
qu*il  est ,  useten  avec  moi  comme  avec  ui  aou^- 
teur,avec  un  peintre,  qui  travaillerait  àlaatatUB, 
au  portrait  de  votre  llls.  Tous  Favertirlaïqull 
n'a  pas  bien  exprimé  un  trait ,  qu'U  doit  relowte 
l'autre  :  i^^es  pour  mol  la  mênie  attention.  Sou- 
tenez, conduisez  ma  plume.  Elle  travaillerai  hu 
vous  en  croit^  à  une  image  que  le  tempa  no  doit 
Jamais  efllBicer.  Plus  cette  image  sera  aatuiailè, 
ressemblante,  parfaite,  plus  elle  seradnnbis. 
Adieu. 

LETTRE  XL 

PLINE  ▲  iuuus  GSHlXOa. 

Ceet  le  caractère  de  notre  ami  Artémldoie, 
d'exagérer  toujours  les  services  qu'on  lui  reod. 

aliad  Tolumen  oogito  rescrfare.  Neqae  e&fan  »Mk»^i^ 
meis  uno  liliello  carissimam  miiii  et  sanctisaimaBa  anM- 
riam  prosequi  salis  est  :  cojos  fiunœ  latins  eonsolatar,  é 
dispensata  et  digesta  faerit  Vemm  liesitanti  mihi,  •» 
nia,  qo»  jam  composoi ,  Tobis  exbiberem ,  an  adbao êli* 
qua  dififerram  ;  simplicius  et  amicins  miiii  viaimi  erti,  0» 
nia»  preecipue  quiun  adfirmetis,  intra  tqs  ftOnra,  donc 
plaoeat  emittere.  Quod  superest,  rogo ,  nt  pari  almitfd 
tate ,  si  qoa  exislimatis  addenda ,  oommutanda,  ^""iftliBiia, 
indicetis.  Hilii  difficile  est  kiiic  usque  intendere  aDinumia 
dolore;  difficile  et  Tobis.  Sed  (amen  atsculptoieai,  atpfe> 
torem,  qui  filii  Testri  ii^aginem  Okceret,  adoMinenlis, 
quid  exprimera,  quid  emoidare  delieret;  ita  me  qooqaa 
formate,  regite,  qui  non  flcasilem  et  cadocam,  sed  lah 
mortalemrUtTos  potatis,  effligiem  conor  efficero  :  am 
hoc  dintoinior  erit,  qoo  Terior,  nidioiv  ahaolntJQr  fc 
rit.  Vale. 

XI. 


c.  punoa  jnuo  cmifou 


Bit  amnino  Arlemidori  aostri  Isa 
ofBda  amioormn  ta  mjiis  eifoBst 


LETTÏIES,  LÎV.  IIL 


i.>7 


Il  est  vrai  quHl  a  reçu  de  moi  celui  dont  il  vous 
a  parlé;  mais  it  est  encore  plus  vrai  qull  l'es- 
time beaucoup  plus  qu'il  ne  vaut.  Les  philosophes 
avaient  été  chassés  de  Home.  J'allai  te  trouver 
dans  une  matson  qu'il  avait  aux  portes  de  la 
ville,  et  j'y  allai  dans  uue  coûjoucture  où  ma 
visite  était  plus  remarquahie  et  plus  dangereuse  : 
J'étais  préteur.  Il  ne  pouvait  qu'avec  une  grosse 
somme  acquitter  ïes  dettes  qu'il  avait  contractées 
pour  des  sujets  très-louables.  Quelques-UDs  de  ses 
amis^  les  plus  puissants  et  les  pi  us  riches,  ne  voulu 
rentpas  s'apercevoir  de  sou  embarras*  Moi,  j'em- 
pruntai la  somme ,  et  je  lui  eu  fis  don.  J'avais 
liiîu  pourLaot  de  trembler  alors  pour  moi-même. 
0»  venait  de  faire  mourir,  ou  d'envoyer  en  exil 
sept  de  mes  amis.  Les  morts  étaient  Sénécion , 
Rusticus,  Hclvidius;  les  exilés,  Mauricus, 
Gratilla,  Arria,  Fanuîa.  La  foudre  tombée  au- 
tour de  moi  tant  de  fois,  qu'elle  m  avait  comme 
brijlé,  semblait  me  présager  évidemment  un 
semblable  sort.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  je 
croie  avoir  pour  cela  mérité  toute  la  gloire  qull 
nie  donne  :  je  n'ai  fait  qu'éviter  l'infomie*  J*ai 
m,  autant  que  la  différence  de  nos  âges  le  pou- 
vait permettre  j  une  amitié  pleine  de  tendresse 
et  d'admiration  pour  Caïus  Musonius,  son  beau- 
père*  Artémidore  lui-même  était  de  mes  plus  in- 
times amis ,  dès  le  temps  que  j'étais  tribun  dans 
l*armée  de  Syrie.  C'est  la  première  marque  que 
j'aie  donnée  d  un  naturel  heureux,  de  montrer 
du  goût  pour  un  sage,  ou  du  moins  pour  un 
homme  qui  ressemble  si  fort  à  ceux  que  Ton 
lionore  de  ce  nom  :  car  en  vérité ,  entre  tous  ceux 
que  Ton  appelle  philosophes,  vous  en  trouverez 
difficilement  un  ou  deux  aussi  sincères ,  aussi 
vrais  que  lui.  Je  ne  vous  parle  point  de  son  cou- 

rîlWTD  ^  tJl  tcra,  lia  supra  merUiim  pTîedicalîoiie  clrcora- 
fert,  Efpiidem;  qutim  essctit  plilïosoplii  nh  orbe  subrooti , 
foi  apud  illam  in  suborbano  :  el  qiio  notabilius  hoc  peri- 
coiofiiusqiie  cesct ,  fui  prielor.  l^^cmiîani  etiam  ,  qua  tuiic 
illi  ainpliore  opMs  erat,  iitœs  alieniim  cxsolvcrct  coiitruc- 
tum  cxpiilcliemmîs  chihsîr,  niiissantilniB  magnis  qyibus- 
dam  et  locupietibtisaniicis,  niutualus  ip5e,en»laitam  dedi. 
Aique  ba:c  feci,  quum,  septem  amicis  meis  aul  occisis, 
aut  relfisatlsCcKxifliSj  Senccionc»  Ruslico,  Helvidto;  re- 
legaiiâ,  Mauricû,  Gralilla,  Arria»  Fiinnia),  tulcirca  roc 
jactls  fulrotnibiis  quasi  ambostuii ,  utibi  quoqne  impea- 
dere  idem  exitium,  ccrUs  quïbu&dain  notis  atigurarer. 
Non  idiËO  taïuen  exiniiarii  glonam  meniiitôË  me,  ut  llle 
prsedîcat,  ctcàa  :  s«d  lantum  cfTogissc  flagilium.  Nam 
€lC.  MtiâOQiora,  socerum  ejiis  (quantum  licitum  est  per 
fr'Uilcro)>  eum  admiralione  dikxi^ct  Artenudorum  ipsum 
jam  lum»  quuro  In  Syria  Iribuiius  miULarËm  ^  arcta  îàmh 
liarilaie  Cûmpleiuâ  &um  :  idquc  prlmum  non  nul! lus  méo* 
lis  dedi  ipecitDcn ,  quixl  Tiruni  atit  Mpieutepir  ayt  praxi- 
mmn  uiQÎltiDDumque  snpienti,  iDlelllgere  &uni  vism, 
FSâin  ex  omuibiis,  qui  nunc  se  philo&oplias  vacant,  tîï 
imum,  mit  alterum  iuTcnjéfl  îmlU  aiocedlatc,  tan  ta  ve- 
ritaLe.  MiLto,  qua  patieatia  corporis  biemes  juxla  et  aesta- 


rnge  à  supporter  la  n«;ue«r  des  saisons  :  je  ne  vous 
dis  point  qu  il  est  infatigable  dans  les  plus  rude» 
travaux  ;  que  les  plaisirs  de  la  table  lui  sont  in- 
connus ,  et  qu'il  donne  aussi  peu  de  licence  à 
ses  désirs  qu'à  ses  yeux.  Ces  qualités  pourraient 
briller -dans  un  autre  :  chez  lui,  elles  sont  obs- 
curcies par  ses  autres  vertus.  11  leur  doit  la  pré- 
férence que  Musonius  lui  donna  sur  des  rivaux 
de  tous  états ,  lorsqu'il  le  clioisit  pour  geudre.  Je 
ne  puis  faire  ces  rédexions  sans  être  sensible  au 
plaisir  d^apprendre  qu'il  me  vante  si  fort,  et  prin- 
cipalement auprès  de  vous.  Je  finis  cependant 
par  où  j'ai  commeoeé,  J^appréhende  bien  quMl 
ne  sorte  des  bornes  où  son  inclination  bienfaisante 
ne  lui  permet  guère  de  se  contenir.  C'est  son 
défaut,  beau  à  la  vérité,  mais  défaut  important, 
et  le  seul  que  je  connaisse  à  cet  homme  si  sage 
d'ailleurs  :  il  voit  toujours  dans  ses  amis  plus  de 
mérite  qu  ils  n'en  ont.  Adieu. 

LETTHE  Xn. 

FUME   A   CATILinS. 

J'irai  souper  chez  vous,  mais  je  veux  faire 
mon  marché.  Je  prétends  que  le  repas  soit  court 
et  frugaU  Seulement  beaucoup  de  morale  en* 
jouée  ;  et  de  cela  même  poiDt  d^excès.  Demain 
avant  le  jour,  différents  devoirs  èveilleroot  des 
gens  que  Caton  même  ne  rencontra  pas  impuné- 
ment. César,  àee  propos,  le  blâme  d'une  manière 
qui  le  loue.  ïl  dépeint  dans  un  si  grand  embar- 
ras ceux  qui  rencontrèrent  Caton  ivre,  quils 
rougirent  aussitôt  qu  ils  lui  eurent  découvert 
le  visage.  On  eût  dit,  ajoutc-t-il ,  f/ue  Caton 
venait  de  les  prendre  sur  ie  fait,  et  nnn  pas 
qu'ils  venaient  d'y  prendre  Caton,  Quelle  plus 
haute  idée  peut-on  donner  de  l'autorité  que  Ca- 

les  ferai,  ot  nullis  laboribns  eedal,  ul  nibil  in  cibo,  ml 
pota  volnptelibijs  tribaat,  ul  oadas  animumque  conii- 
neat.  Sunt  baec  magna ,  sed  in  alio  :  in  boc  vero  minima, 
si  cœtcris  virlulibus  c^imparcntur,  quibiia  meruit ,  ut  a 
C*  Mw&onio  ex  omnibus  omnium  ordinom  adsectatoribui 
gcner  assDmeretur.  Quœ  mitii  rec^^rdanti  eat  quîdcm  ju- 
cundum»  quod  mequum  apud  alîos,  tum  apud  té,  tantis 
laudibns  tunaulel  :  vercor  taoïen,  ne  modum  exwdai, 
quem  benignitaB  ejus  (illue  enim,  unde  ccepi ,  revertor) 
noD  solel  tenere.  Nam  in  boc  onn  ioterdum ,  rîr  ftlioqul 
prudcntis&imiiâ ,  boûêâCc}  quidem,  Bttl  tameti  errore  ver* 
satiir,  qyod  pluriià  amicofl  auos»  qumn  fiiiQl,arlNttttUir. 
Valfi. 

XIL 

C.  PLUtlDS  CàJmQ  BDO  & 

Vcokm  id  Gffioain  :  aed  jam  muic  pidscor,  rit  rxpo- 
dila,lil  parca  :  SocratJci$;iantunQ  serroonibus  abuodet  : 
rn  lik  quoquG  tcneat  moduna.  £ruat  officia  anleJucaDi, 
in  qime  Locidere  Impune  ne  Calooi  quidam  licuît,  quem 
tamen  €.  Cflcsar  ita  reprebeodil  ^  ni  budel.  Scribît  eiilm« 
eos,  quibus  dbvios  fuerat,  qtium  canut  ebdi  re1e3E.i«a»l, 
cniboisfte  :  ddode  adjieit,  putar  Cdto* 


,  c  toi  ce  ^  &'299KtKtt  ^'an  piÎK  Je- 

IJCiCs.  II  tut  lis:  zas  ^tkat  i£5xosr  ira.mn  As 
pfMff*  wb^  rva  ce  -f  -'»''"'»^  CrmaK*  ^»'»*  m 

que  le  iw^Ur-r»  des  ochfia:  mas,  àua  uk 

Jcnx  q[qe  ic  o^r  trascc  da  slS{«.  Mu  j^.-hcc» 
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C.   fCTGlS  àOUO  SCO  ft. 
it««  «r.>C«IB.  MC ^__„ 

VKcd> ,  V T pcscoriB».  a  scriif  sais  I 
«rjiTai  dciEmiB  et  srw ,  eC  ^ , 
panoB,  imiDo  màaimnm  mtmMmH  Ufabator  ia  nBÎ 
ÇwfluaBA  :  rvpenle  eus  scrn  <iiii—iii1inl  :  alias  teoet 
âvadît,  ahos  m  T<rtwnt.  alîai  pcctos,  et  Tcatieoi,  i^ 
qo«  Hûffl  ffftàMun  dicta'  Tcrcadi  eontmidil  :  et  qm 
eiMîmero  poUrent,,  ibjidaat  ia  fcrreas  piTiaieolaoi , 
vt  eiperîfMrtor ,  an  tîtckL  Elle,  sife  qaii  noo  tesliebat, 
tit«  qnïà  ntm  Motire  simuhbtt ,  i^^ÊMXkm  ei  extentiu 
Mem  p«rael«;  mortis  implent  Tum  demiim ,  qoaai  Mtt 
yAntii%f  effertar  :  eicipiant  sari  fiddiorat  :  <wMWflrfiff» 
eom  alulato  et  r lamore  concomuit.  lU  et  tocUnu  eid- 
Ulm ,  ci  recrettiu  lod  (ngore,  sobbtlt  ocnlis agttaloqoe 
otrpmti,  %ivere  ae  (et  jam  totiun  eut)  eonfitetor.  Uffo- 
gîmiiaerti  :  quoinm  magna  pan  ooaipnlMBSi  est,  od» 
teri  rM|OiruoUir  :  jpte  paocit  diebns 


LETTHES 

On  arrête  les  nm  j  on  court  après  les  mtfes.  Le 
raaitre^  avec  beaucoup  de  peine,  n'a  survécu 
que  peu  de  jours*  Avant  que  de  raourir,  il  a  eu 
la  consolation  de  se  voir  vengé,  corame  Fon 
venge  les  morts.  Voyez,  je  vous  prie,  à  quel 
danger,  à  quelle  insolence  et  à  quel  outrage 
nous  sommes  exposés.  Il  ne  faut  pas  que  per- 
sonne se  croie  en  sûreté,  parce  qull  est  doux  et 
humain  ;  car  les  esclaves  n'égorgent  point  leurs 
maîtres  par  raison,  mais  par  fureur.  C'en  est 
assez  sur  ce  sujet  N'y  a-t-il  plus  rien  de  nou- 
veau? Rien.  Je  ne  manquerais  pas  de  vous  ré- 
crire, JVi  du  papier  de  reste  ;  j'ai  du  loisir;  il 
est  fête,  J'ajouterai  pourtant  ce  qui  me  revient 
Ibrt  à  propos  du  même  Maccdo,  Un  jour  qn'il  se 
baignait  à  Rome  dans  un  bain  pubiic,  il  lui  ar- 
nva  une  aventure  remarquable  et  de  très-mau- 
vais augure ,  comme  la  suite  Ta  fait  voir.  Un  che- 
valier romain ,  poussé  doucement  par  un  esclave 
de  Macédo,  et  averti  de  faire  place,  se  tonroa 
brusquement,  et  porta  un  si  rude  coup,  non 
à  Tesclave ,  mais  au  maître  ,  qu'il  pensa  le  ren- 
verser. Ainsi  le  bain  a  été  funeste  à  Macédo, 
comme  par  degrés  ;  la  première  fois,  il  y  reçut 
nn  affront  ;  la  seconde  fois ,  il  y  perdît  la  vie. 
Adieu. 

LETTRE  XV. 

PU  NE  A   PBOCULU», 

Vous  me  priez  de  lire  vos  ouvrages  dans  ma 
retraite  y  et  de  vous  dire  s'ils  sont  dignes  d'être 
publiés*  Vous  m'en  pressez  ;  vous  autorisez  vos 
prières  par  des  exemples;  vous  me  conjurez 
même  de  prendre  sur  mes  études  une  partie  du 
loisir  que  je  leur  destine,  et  de  ïa  donner  aux 

ooD  sine  ultîonis  solatio  decesgit,  itavlTua  viadicatus,  ut 
occisl  soient  Vides,  qiiot  perîcdis»  qiiot  contiimdris, 
quot  ImlibriiSi  simua  obnoxii  :  nec  est,  quod  qiiisqîiarn 
poêsil  esse  sec  liront,  quia  sit  remîssas  et  mi  lis  :  non  enîit» 
jiMiicindominî»  secî  sc^lere  [w^rimuntur.  Veraiti  lix*c  hiic- 
tenm,  Quid  pTECtcrea  novi?  Quicl?  Kîliil ,  alioqui  subjon- 
gfîrem  :  nam  et  ciiarta  adluic  sii[>erestf  et  dien  feriatus 
paUtur  plyra  contexi.  Aiiflam ,  qnod  oppodimc  de  emlem 
Macedon»  succurrit.  Quum  in  publico  Romre  lavnretnr, 
notabïlis  atqne  eliam ,  ut  exilus  dociiil ,  ominosa  res  ut- 
cidit.  E(jnes  romanus  a  servo  ejiis ,  ut  tfansitum  dart-t, 
manu  leTiter  adnnonittis ,  conTcriit  se,  me  scrrum,  a  que* 
cral  taclQs ,  Std  ipsum  Mâcedonera  lain  gra? iler  palina 
percussit,  ul  picne  œncideret,  Itabalneum  lUi,  quasi  per 
gradua  quosdam ,  priraum  contumclisB  ï(«ua>  deiade  exi- 
tu  fuit.  Vaie. 

C  t»LIKI08   mOCULO  §00  8, 

Pclis ,  ul  libelloa  tuos  iti  secessa  legMù ,  examiuemque , 
an  editiooc  sint  dipii  :  adhîbes  précis  :  adiegas  exenfj- 
p!um  I  rogaâ  etiam  »  ut  aliquid  subseci?!  temporis  sludiis 
md&  subtrabam,  imperliam  tois  tadjids,  M,  TulJium 
mira  benignitale  poeLaruin  ingénia  fovi&sc.  Sed  ego  nec 
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vôtres.  Enfin,  vous  me  citex  Cîcéron ,  qui  se  fai 

sait  un  plaisir  de  favonser  et  d'animer  lespcjêtes. 
Vous  me  fuîtes  tort  ;  il  ne  faut  ni  me  prier,  ni  me 
presser.  Je  suis  adorateur  de  in  poésie,  et  j'ai 
pour  vous  une  tendresse  qoe  rien  n'égale.  Ne 
doutez  donc  pas  que  je  ne  fosse,  avec  autant 
d'exactitude  que  de  joie ,  ce  que  vous  désireiî. 
Je  pourrais  déjà  vous  mander  que  rieu  n*e8t 
plus  beau,  et  ne  mérite  mieux  de  parattre;  du 
moins  autant  que  j>n  puis  juger  par  les  endmits 
que  vous  mWez  fait  voir,  si  pourtant  votre  pro- 
nonciation ne  m*a  point  imposé  ;  car  vous  lisez 
d*un  ton  fort  imposteur.  Mais  j'ai  assez  bonne 
opinion  de  moi ,  pour  croire  que  le  charme  de 
Tharmonie  ne  va  point  jusqu'à  m*6ter  le  juge- 
ment :  elle  peut  bien  le  surprendre ,  mais  non 
pas  le  corrompre  ni  l'altérer.  Je  croîs  donc  déjà 
pouvoir  hasarder  mon  avis  sur  le  corps  de  Tou- 
vrage.  La  lecture  m'apprendra  ce  que  je  dois 
penser  de  chaque  partie.  Adieu. 

LETTRE  XVL 

PLIKE     A    MÉPOS. 

J'avais  toujours  cru  qu'entre  ies  actions  et 
les  paroles  des  liommes  et  des  femmes  illustres, 
quelques-unes  avaient  plus  de  célébrité  que  de 
véritable  grandeur ,  d'autres  plus  de  grandeur 
que  de  célébrité.  L'entretien  que  j'eus  hier  avec 
Fannia  m*a  confirmé  dans  celte  opinion.  C'est 
la  petite-fille  de  cette  célèbre  Arria  qui,  par 
son  exemple,  apprit  à  son  mari  à  mourir  sans 
regret.  Fannia  me  contait  plusieurs  autres  traits 
d*Arria,  non  moins  héroïques,  quoique  moins 
connus.  Vous  aurez,  je  m'imagine,  autant  de 
plaisir  à  les  lire  que  j'en  ai  eu  à  les  entendre. 

rogandu8  sam,DCC  horlandus.  riam  ctpoetîcen  ipsam  re- 
tigioHÎssime  veticror,  et  (e  Yal^dis»iIn(^  dîîîgo.  Paciam  ei^o^ 
quod  desidfiras  ^  tam  diligenler,  quam  ]it)eiit<?r.  Video?  au- 
fem  jam  nunc  p<jsse  ri-scnbere,  essp  opui  pulchrum  ,  ncc 
supprimcndum  »  quvintum  aestîmare  lîcuil  ex  \h ,  qua?  me 
pncsénte  rccitasti  :  st  modo  mibi  non  imposuit  recitatio 
tua.  Legia  enim  snavls&îiue  et  peritissîme.  Corifîdo  tatncn, 
me  non  m  anribus  dtici  »  tit  omnes  actilei  |iîdicii  md  U* 
larum  delinîmenlis  rernnganlur.  Hpbeï«?ntur  fn r lasse  ,  et 
Ijatilulum  retundantur;  ev<dli  qukkm  eitorqnerique  non 
possunt.  Igihir  non  tcmcre  jam  nuiiç  di*  iiniversitate  pro- 
nuntio  :  de  partibus  ^xperiar  bgendo.  Vale. 

XVI. 

C.   PLtMl'S  ^Ft>OTÏ  SCO  8, 

Adnolasse  vidtNir,  facta  diclaqnc  virorum  fpmînaninn. 
que  jllostrium  alia  clariora  esse,  alla  majora.  Conrirmata 
est  opinio  mea  bpstemo  Fan  ni  se  s<*rmonp.  Neptis  Iutc 
Arrioc  iUius,  quo!  marito  et  solatiiim  morUs  et  exemplum 
fijîL  Muita  referebat  aviae  sua;  non  minora  tinr,  sed  obscit- 
riora  :  f[U£e  libi  exjstimo  tam  mirabilia  legi'Oli  fore,  quam 
mîbi  auilienU  fuerunt.  /Egrotahat  Cflp<*ina  Pa^'liis,  mari  lus 
ejus;  œgrotahat  et  lilius,  uterque  mortifère,  ul  videbatur  : 
ûtius  deceftsit,  e^imia  pul€lintudi»e,  [tari  rc-recundbi  et 
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PLINE  LE  JEUNE. 


Son  mari  et  son  fils  étaient  en  même  temps  at- 
taqués d*une  maladie  qui  paraissait  mortelle.  Le 
AU  mourut.  C'était  un  jeune  bommed'une  beauté, 
d*une  modestie  qui  charmaient,  et  plus  cher  en- 
eoreà  son  père  et  à  sa  mère  par  de  rares  vertus,  que 
par  le  nom  de  ûls.  Arria  donna  de  si  bons  ordres 
pour  les  obsèques,  que  le  père  n'en  sut  rien. 
Toutes  les  fois  même  qu'elle  entrait  dans  la 
cliambre  de  son  mari ,  elle  lui  faisait  entendre 
que  leur  fils  se  portait  mieux.  Souvent,  pressée 
de  dire  comment  il  était,  elle  répondait  qu'il 
n'avait  pas  mal  dormi,  qu'il  avait  mangé  avec 
assez  d'appétit.  Enfin ,  lorsqu'elle  sentait  qu'elle 
ne  pouvait  plus  retenir  ses  larmes ,  elle  sortait  ; 
elle  s'abandonnait  à  sa  douleur  ;  et,  après  l'avoir 
soulagée,  elle  rentrait  les  yeux  secs,  le  visage  se- 
rein, comme  si  elle  eût  laissé  son  deuil  à  la  porte. 
Rien  n'est  plus  beau ,  je  l'avoue,  que  ce  qu'elle 
fit  en  mourant.  Quoi  de  plus  glorieux  que  de 
prendre  un  poignard ,  que  de  l'enfoncer  dans 
son  sein ,  que  de  l'en  tirer  tout  sanglant,  et  de  la 
môme  main  le  présenter  à  son  mari ,  avec  ces 
paroles  divines  :  Mon  cher  Péius,  cela  ne  fait 
pas  de  mal!  Mais ,  après  tout,  la  gloire  et  l'im- 
mortalité, présentes  dans  ce  moment  à  ses  yeux, 
la  soutenaient.  Combien  faut-il  plus  de  forces 
et  de  courage,  lorsque,  dénuée  d'un  si  puissant 
secours,  elle  fait  rentrer  ses  pleurs,  disparaître 
son  désespoir,  et  se  montre  encore  mère  alors 
qu'elle  n'a  plus  de  fils?  Scribonien  avait  soulevé 
rillyrie  contre  l'empereur  Claude.  Scribonien 
est  défait  et  tué;  Pétus,  qui  s'était  attaché  à  lui, 
est  pris  et  mené  à  Rome.  On  rembarque.  Arrin 
conjure  les  soldats  qui  l'escortent  de  la  recevoir 
dnns  leur  bord.  Vous  ne  pouvez,  leur  dit-elle, 
refusera  un  homwr  c,r)^ulaire  quelques  escla- 
ves qui  lui  servent  à  manger,  qui  l'habillent, 
qui  le  chaussent.  Seulèyje  lui  rendrai  tous  ces 

parentîbusnon  minus  oh  alîa  canif^ ,  quam  qnod  filins  erat. 
Iluic  illaila  fiinu8i)araT{t,itadnxitexscquia8,mignorarct 
roaritiis  :  quinimmo,  q(iotiescubicu1iiinejn8in(raret,Tiverc 
filium,  atque  etiam  commodiorcm  esse  simnlabat  ;  ac  per- 
sacpc  interroganti,  quid  agerct  puer,  rcspondebat,  Bene 
quicvlt,  Uhentcr  cibum  sumpsit.  Defndc  qnnm  din  co- 
liibitœ  lacr)m«ip  v!nc<*renl  proramperentquc,  egrcdiebatnr. 
Tum  se  dolorl  dabat.  Satiata,  siccis  oculis,  composilo 
Tultii  rwlibal,  lanquam  orbllatem  forts  reliqnisset.  Prœ- 
clarum  quidem  illud  ejusdcm,  ferrum  stnngere ,  pcrfode- 
re  pectus,  cxlrabcre  pngîoncm,  porrigcre  raarito,  ad- 
dere  vocem  immortalem  ac  paene  divinam ,  P^te,  kon 
HOLET.  Scd  tamen  ista  facienti  diccntique  gloria  et  svier- 
nitas  antc  ocalos  erant  :  qno  majus  est  sine  praemio  œter- 
fiitatis ,  sine  pitetnio  gtonœ  abdere  lacrymas ,  operire  lue- 
tom,  amissoqne  filio,  matrem  adhuc  agere.  ScriboDiaDiLs 
arma  in  lllyricx)  contra  Clandlum  moverat  :  foerat  P<ri(is 
in  partibuB,  et  occiso  Scriboniano,  Romam  trabebatur. 
Erat  adscensorus  narem  :  Arria  milites  orabat ,  ut  simul 
iraponerettir.  k  Nempe  enim ,  inquit ,  datnri  estis  consu- 
Inri  Tiro  ser^ilos  aliqnos ,  qnorum  e  manu  dbum  capiat, 


services.  Les  soldats  furent  inexoraUet  :  Àrrh 
loue  une  barque  de  pécheurs,  et,  dans  un  si  pe- 
tit bâtiment,  se  met  à  la  suite  d  un  gros  vaisseau. 
Arrivée  à  Rome,  elle  rencontre  dans  le  palais 
de  l'empereur  la  femme  de  Scribonien ,  qui  révé- 
lait les  complices,  et  qui  voulut  lui  parler.  Que 
je  f écoute,  lui  dit-elle,  toi  gui  as  vu  tuerUm 
mari  entre  tes  bras,  et  qui  vis  encore  !  Yoos 
pouvez  juger  de  là  que  ce  ne  fut  pas  sans  ré- 
flexion, et  par  une  aveugle  impétuosité,  qa*eUe 
choisit  une  si  glorieuse  mort.  Un  jour  Thraiéas, 
son  gendre ,  qui  la  conjurait  de  quitter  la  résolu- 
tion où  elle  était  de  mourir,  lui  dit  :  Vous  votki 
donc,  si  l'on  me  force  à  quitter  la  Tie,  que  vo- 
tre fille  la  quitte  avec  moi?  elle  lui  répondit, 
sans  s'émouvoir  :  Oui,  je  le  veux,  quand  dU 
aura  vécu  avec  vous  aussi  longtemps  et  ims 
une  aussi  parfaite  union  que  j" ai  vécu  mec 
Pétus.  Ce  discours  avait  redoublé  Tinqulétade 
et  l'attention  de  toute  sa  famille.  On  robserviit 
de  beaucoup  plus  près.  Elle  s'en  aperçut  Ym 
perdrez  votre  temps,  dit-elle.    Vinu  powes 
bien  faire  que  je  meure  d'une  martpkt  doth 
loureuse,  mais iln'est  pas  en  votre pousoir  de 
m'empéeher  de  mourir.  A  peine  art-dle  adm 
ces  paroles,  qu'elle  se  lève  précipitamment  desi 
chaise,  va  se  heurter  la  tête  avec  violence  e» 
tre  le  mur,  et  tombe  comme  morte.  BevcDoei 
elle-même ,  Je  vous  avais  IHen  promis,  dit-elle, 
que  je  saurais  m'ouvrir  les  passages  ksfiu 
difficiles  à  la  mort,  si  vous  me  fermiez  mx 
qui  sont  aisés.  Ces  traits  ne  vous  paraissent-ik 
point  plus  héroïques  encore  que  celui-ci,  nato- 
rellementpréparéparlesautres:  Mon  cherPétMi, 
cela  ne  fait  pas  de  mal?  Cependant  touteli 
terre  parle  de  cette  action;  celles  qui  TontpR^ 
parée  sont  inconnues.  Concluez  donc  avec  moi 
qu'entre  les  actions  des  hommes  illustres,  la 

a  qiritms  restiatnr,  a  qnibiM  calcietnr  :  omnia  ni  9k\ 
pra^tabo.  »  Non  impetraTit.  Condiixit  pfscatoriam  iivv 
eulam ,  ingensqne  naviginni  mtninio  sequuta  est  Eadm 
apnd  Clandiam  nxori  Scriboniani,  quam  iHa  pralKW: 
tnr  indicinm  :  «  Ego,  inquit,  te  andiam ,  cnjas  topr»' 
Scribonianiis  occîsas  est ,  et  vivis  !  »  Ex  qno  imniHiA 
est,  ei  consiliam  palcherrimae  mojrtis  non  sobitun  fiiw 
Qnin  etiam  qnum  Thrasea,  gêner  ejos,  deprfmrtai.K 
mori  pergeret,  interqne  alta  dixis^et  :  «  Tu  vis  ergoftr 
tuaro ,  si  mihi  perenndum  fuerit,  mori  mecnm?  >  rcfoi- 
dit  :  ft  Si  tam  dia  tanfaqne  concordia  Tîxerit  lecuin,  qm 
ego  cnm  Païto ,  toIo.  »  Anxcrat  hoc  responso  cnrunir' 
mm  :  altentius  castodiebalur  :  sensit  ;  et  :  «  rCihfl  iglft. 
inqiiil;  poteslis  enim  effirere ,  ut  maie  moriar;  ne  b^ 
riar,  non  poteslis.  »  Dum  hœc  dicit ,  exsiluit  calbedn. 
adversoque  parleli  caput  lingenti  impetii  impegit,  ei* 
ruit.  Refocillata',  a  Dixeram,inquit,  vobb,  invcolotf 
me ,  quamHbet  duram,  ad  mortem  viam ,  i  ^m  Ikil* 
negaateiis.  «  Yidentnnie  h«c  tibi  minora  iUo,  Pœit,w* 
dolet,  »d  quod  per  ha?c  perrentam  est?  quam  joteâ» 
illud  quidem  ingens  faroa,  luec  nnlla  drcumCert.  l>*<: 
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unes  ont  pUis  dVcïat,  les  autres  plus  de  gran- 
deur. Adieu. 

LETTRE  XVIL 

f»Ll!VE    K    SERYÎEN. 

A  quoi  tient-il  donc  que  je  ne  reçoive  de  vos 
nouvelles?  Tout  va-t-il  bien?  ou  quelque  chose 
Irait-il  mal?  Étei-vous  accnblé  d  affaires?  ou 
jouissez-vous  d*un  doux  loisir?  Les  commodités 
pour  écrire  sont-elles  rares?  ou  vous  manqueiit- 
cïles?  Tirez-moi  de  celte  inqui<^Hidc  que  je  ne 
puis  plus  supporler,  et  n'épargnez  pas  un  cour- 
rier  exprès,  Toffre  d'en  faire  la  déj)ense.  Je  le 
avérai  bien ,  s'il  m'apprend  ce  que  je  désire, 
our  moi,  je  me  porte  bien,  si  c'est  se  bien  por- 
r  que  de  vivre  dans  une  cruelle  încerlitude ,  que 
d'attendre  de  momeat  à  autre  des  nouvelles  qui 
.ne  viennent  point,  que  de  craindre,  pour  ce 
que  j'ai  de  plus  cher,  tous  les  malheurs  attachés 
à  la  condition  hymaine.  Adieu. 

LETTRE  XVIIL 

PITKE    A   SEVERE. 

I^s devoirs  du  consulat  m'ont  engagé  are- 
I  mercier  le  prince  au  nom  de  la  république.  Après 
'm'en  être  acquitté  dans  le  sénat  d'une  manière 
convenable  au  lieu,  an  temps ,  à  la  coutume  J'ai 
cru  qu  en  bon  citoyen ,  je  devais  jeter  sur  le  pa- 
pier les  choses  que  j'avais  dites,  et  leur  y  don- 
ner phi  s  d'étendue.  Ma  première  Mie  a  été  de 
faire  aimer  encore  davantaj^e  à  l'empereur  ses 
vertus,  par  les  charmes  d'une  louange  naïve. 
J*ai  voulu  en  môme  temps  tracer  à  ses  succes- 
seurs ,  par  son  exemple  mieux  que  par  aucun 
précepte ,  la  roule  de  la  soîide  gloire.  S'il  y  a 
beaucoup  d'honneur  à  former  les  princes  par  de 
nobles  leçons ,  il  y  a  bien  autant  d'embarras  dans 


cette  entreiïise,  et  peut-ôtre  encore  plus  de  pré- 
somption. iMais  laisser  à  la  postérité  leloge  duo 
prince  accompli,  montrer  comme  d'un  phare, 
aux  empereurs  qui  viendront  après  lui ,  nne  lu- 
mière qui  les  guide ,  c'est  tout  à  la  fois  être  aussi 
utile  et  plus  modeste.  Ce  qui  ma  fait  le  plus  de 
plaisir,  c'est  que,  dans  le  dessein  de  lire  cet  ou- 
vrage è  mes  amis,  je  ne  les  inviiai  point  par  des 
billets  de  cérémonie,  selon  l'usage;  je  les  ils 
seulement  avertir  que  je  leur  tirais  ma  pièce  uo 
certain  jour,  s'ils  avaient  du  loisir  de  reste  pour 
venir  l'entendre.  Vous  savez  qu'à  Rome  jamais 
on  ne  trouve  de  loisir  pour  ce^  sortes  de  choses  : 
cependant  ils  y  sont  tous  accourus  deux  joura 
de  suite,  et  par  te  plus  mauvais  tempsdti  monde, 
iNon  contents  décela,  lorsque,  |iar  discrétion,  je 
voulus  cesser,  ils  exigèrent  absolument  de  moi 
que  le  lendemain  je  leur  donnasse  la  lecture  du 
reste.  A  qui  dois-je  croire  que  cet  honneur  a  élé 
rendu?  Est-ce  à  ma  pei'sonne?  est-ce  à  Famour 
des  lettres?  J'incline  bien  pïusà  penser  que  c'est 
au  dessein  de  rallumer  Vamour  des  lettres,  pres- 
que éteint.  Mais  songcï,  je  vous  prie,  quel  est  le 
sujet  qui  semble  avoir  sî  fort  piqué  leur  curiosi- 
té. Comment  se  peut-il  que  ce  qui ,  sous  d'autres 
empereurs,  nous  ennuyait  dans  te  sénat  môme, 
lorsque  la  politique  ne  nous  y  demandait  qu'un 
moment  d'attention,  se  fasse  lire  et  écouter 
avec  empressement  pendant  trois  jours?  Ce 
n'est  point  qu'il  entre  aujourd'hui  plus  d'élo- 
quence ,  c'est  qu'il  entre  plus  de  liberté  dans  C€f 
discours.  Rien  ne  sera  donc  plus  glorieux  pour 
notre  auguste  empereur  que  lorsqu'on  verra 
ces  sortes  de  harangues,  aussi  odieuses  que 
fausses  sous  d'autres  rt^nes ,  devenues  sous  le 
sien  aussi  aimables  que  sincères.  Quant  à  mol, 
je  n'ai  pas  été  moins  charmé  du  goût  de  mes  au^ 


roltigitur^  quod  inîUo  dixl ,  alia  e&sc  ckriora  »  aba  niajora. 
ViJe. 

XV\h 

c.  PLisns  sFityiANo  sio  s. 

Rcclene  omnia  ?  (luod  Jamprixlem  epistoTaî  tort»  cc^sanU 
An  omnm  reele;  sed  «  cyp^iUis  es  In  ?  An  tn  non  ocni pa- 
ins; «cd  occAsio  RCfil)ifinli  vel  rnia^  vH  nnlla?  Kxime 
tainc  fnilii  scrnpnlom  ^  cni  par  e^m  non  possnm,  E\ime 
ôulPin  v«]:l  dala  0|KTa  tatieltario  mtsso  :  rgo  vîaUcnm  ^  i*^o 
eiiani  praiininm  Halio  :  uuntii^l  mlln  rnoflo ,  quod  optv>. 
ï(iâe  valeo ,  si  Viileie  est»  snsi^pnsuni  «;î  anjcinm  Tivcrt% 
lïx&pcctantpm  in  lioras  ,  timentenirine  fn  n  papiie  amids^i- 
iBO,  quidquid  accidcre  hornini  potesL  V«Je. 

x\m. 

c.  frUT^irs  çeveho  gro  s. 

Offitrum  consul  a  Ins  injun\it  nnln.ul  reipnblica"  mmuu^ 
prindpi  gralias  agprcni.  Quod  e^ti  in  sonalti  qnuni  aiï 
raUonem  et  loci  et  lcm|ioris  ex  moie  fecisscm ;  bouo  civi 
C(>nvenienU&&imuri]  credidi ,  eadem  îlta  sitatiG^u^  et  ube- 


rius  voîumine  amplecli  ■.  pnmiinT,ni  imperttori  noslra 
Tirtiitc»  mvo  vérin  lautîiljns  commondarcnlur  ;  deinde, 
ijl  fuUin  printipes  non  qna^i  antagistro,  seû  tamensiiU 
cxeiii|»b  fira'moïierenUir*  qua  potissinium  via  po§*iMil  ad 
eaïuicni  glorîam  ntli.  Nam  jifaoctpcre ,  qualisi  csae  debeat 
prinr^ps,  puiclimm  qnûk^m,  Eeû  onerosnm^  ac  prôpe 
Bii|*erlHim  est  :  ïauclare  vfro  ô[^timnm  princîpeni  ^  ne  (wr 
hoc  posleii*»  veliU  c  S[X^:iJla  Inmen,  qnod  scqnanliir, 
oslÊiHlere,  îdciEi  ulililalis  habctt  arrogantias  niliLl.  Cepi 
autem  non  mtuiitKTcm  volnptatem  ,  qaod ,  hune  librum 
quum  amids  recitare  votuisâemf  non  per  codiclllos,  non 
\K*T  Ubelimf  ««d  si  commoditm  eJisetf  et  si  valdevaca* 
ti'l^  aduMiniti  (ntinquani  |K)rro,  aut  lalde  raro,  Tacat 
UiHiias  aut  annidodnm  est,  audire  recitanlcm)  fcwllssi- 
i\m  m^tiper  teJiipestalibtiii  per  bîdtiiim  convencnnil  : 
qiinmqne  modestiaiiieallnemrecitatioui  Tacere  Tolmssdi 
ni  adjkeii^m  Icrlium  dtem,  exc^ennit,  5Utu  Iujuc  bono- 
rim  lialsitum  piiletii,  nn  studiis?  Stndlb  malo,  qtjo 
[Hopc  exslîntla  r*?rovenlin-.  Al  cni  maforici!  banc  sedidila- 
tiMn  pra^slilerunl  ?  Ncmpe  qnam  tn  senatu  quuquc,  ub 
pcT(î«ti  ni?cc$*.e  eral ,  gravari  tanieii  vcJ  piinclo  lemp<iri& 
ftoletiamus,  candeni  nnnc  et  qni  retiure,  et  qni  audire 
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PLINE  LE  JEUNE. 


dltears  que  de  leur  empressement.  Je  me  suis 
aperça  qne  les  endroits  les  moins  fleuris  plai- 
saient du  moins  autant  que  les  autres.  Il  est 
vrai  que  je  tf  ai  lu  qu'à  peu  de  personnes  cet  ou- 
vrage, fait  pour  tout  le  monde.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  cependant  d*étre  flatté  de  ces  suffrages 
particuliers.  Il  me  semble  qu'ils  me  répondent 
de  ceux  du  public.  Je  veux  espérer  que  comme 
la  flatterie,  qui  régnait  jusque  sur  les  théâtres , 
avait  fait  de  très-mauvais  musiciens  il  n'y  a  pas 
longtemps,  la  liberté,  qui  règne  aujourd'hui  par- 
tout, en  peut  faire  d'excellents.  Tous  ceux  qui 
n'écrivent  que  pour  plaire  se  régleront  toujours 
sur  le  goût  général.  J'ai  cru  qu'il  m'était  permis 
de  traiter  mon  sujet  avec  un  peu  d'étendue  et  de 
liberté.  J'ose  dire  même  que  ce  qu'il  y  a  de  sé- 
rieux et  de  serré  dans  mon  ouvrage  paraîtra 
recherché  et  amené  avec  art,  plutêt  que  ce  qu'il 
y  a  de  vif  et  d*égayé.  Je  ne  souhaite  pas  cepen- 
dant avec  moins  d*ardeur  que  ce  jour  vienne  (et 
fût-il  déjà  venu  !)  où  le  style  mâle  et  nerveux  ban- 
nira pour  jamais  le  style  mou  et  efféminé  qui 
s'est  établi  par  nous.  Voilà  ce  que  j'ai  dit  et  ce 
que  j'ai  fait  pendant  trois  jours.  Je  ne  veux  pas 
que  votre  absence  vous  dérobe  rien  des  plaisirs 
que  votre  amitié  pour  moi  et  votre  inclination 
pour  les  belles-lettres  vous  eussent  donné ,  si  vous 
aviez  été  présent.  Adieu. 

LETTRE  XIX. 

PLINE   A   CALVISIUS. 

J*ai ,  selon  ma  coutume,  recours  à  vous,  comme 

triduoTelint,  iDveniuntur  :  non  quia  eloquentius,  quam 
Vrius,  sed  quia  liberius,  ideoque  etiam  Iil)entias  scribitur. 
Accedet  ergo  hoc  quoque  laudibus  priDcipis  noslri ,  quod 
res  antea  tam  invisa  quam  falsa ,  nuoc  ut  vera ,  ila  ama- 
biiis  facta  est  Sed  ego  quum  studium  audientium,  tum 
judicium  mire  probavi.  Animadverti  enim  severissima 
qua'que  vel  maxime  satisfacere.  Memini  quidem ,  me  non 
multis  récitasse,  quod  omnibus  scripsi  :  nihilominus  ta- 
men ,  tanquam  sit  eadem  omnium  futura  senlentia,  hac 
sc?eritate  aorium  laetor.  Ac  sicut  olim  tbeatra  maie  mu- 
sicos  canere  docuerunt ,  ita  nunc  in  spem  addocor,  possc 
fieri,  ut  eadem  tbeatra  bene  canere  musicos  doceant 
Omnes  enim,  qui  placendi  caussa  scribunt,  qualia  pla- 
cere  viderint ,  scribent.  Ac  mihi  quidem  confido  in  boc 
génère  materiœ  lœtioris  stiii  constare  rationem ,  quum  ea 
potius,  quœ  pressius  et  adstriclius,  quam  illa,quœ  bi- 
larius  et  quasi  exsultantius  scripsi ,  possint  videri  arces- 
sita  et  ioducta  :  non  ideo  tamen  scgnius  precor,  ut  quan- 
doque  veniat  dies  (utinamque  jam  venerit  !  )  quo  austeris 
istis  severisque  dulda  baec  blandaque  Tel  justa  posses- 
^ione  décédant.  Habes  acta  mea  Iridui  :  quibus  cognitis 
volui  tantum  te  voluptatis  absentem  et  studiorum  nomi- 
noet  meo  capere,  quantum  prKsens  perdpere  potuisses. 

XIX. 


a  PLunns  calyisio  rdfo  suo  s. 
te  in  consllium  rei  fomOiaiis ,  ut  soleo.  Prœ- 


au  chef  de  mon  conseil.  Une  terre  voistiie  des 
miennes ,  et  qui  s'y  trouve  en  quelque  sorte  en- 
clavée, est  à  vendre.  Plus  d'une  raison  m^invHe 
à  Tacheter,  plus  d'une  raison  m'en  détounie. 
L'agrément  d'unir  cette  terre  à  celle  que  Je  pos- 
sède, première  amorce.  Seconde  tentation,  le 
plaisir  et  tout  à  la  fois  la  commodité  d'aller  de 
l'une  à  l'autre  tout  d'une  traite ,  et  sans  être  obligé 
à  double  dépense;  de  les  régir  par  un  même  in- 
tendant, et  presque  par  les  mêmes  fermleB; 
d'embellir  l'une,  et  de  me  contenter  d'entretodr 
l'autre.  Je  compte  encore  que  Je  m*épargnede 
nouveaux  meubles,  des  portiers,  des  Jardiniers, 
d'autres  semblables  gens ,  et  des  équipages  àt 
chasse.  11  n'est  pas  indifférent  d'avoir  à  faire  eelle 
dépense  en  deux  lieux  ou  en  un  seul.  D'un  aiUe 
côté,  voici  ce  qui  me  tient  en  balance.  JecndM 
qu'il  n'y  ait  quelque  imprudence  à  mettre  tut 
de  biens  sous  un  même  climat  »  à  les  exposer  mi 
mêmes  accidents.  Il  me  parait  plus  sAr  de  le 
précautionner  contre  les  caprices  de  la  fortone, 
par  la  différente  situation  de  nos  terres.  Neim 
semble-t-il  pas  même  qu'il  est  agréable  dech» 
ger  quelquefois  de  terrain  et  d'air,  et  qae  k 
voyage  d'une  maison  à  l'autre  a  ses  duram? 
Mais  venons  au  principal  sujet  de  nos  délibén- 
tions.  Le  terroir  est  gras,  fertile,  arrosé:  on  y 
trouve  des  terres  labourables ,  des  vignes,  et  des 
boisdont  lacoupeest  d'un  revenu  modique  à  la  vé- 
rité, mais  certain.  Malgré  tous  ces  avantages, 
cette  terre  est  en  désordre  par  l'indigence  de 
ceux  qui  la  devaient  cultiver.  Son  dernier  mal- 

dia  agris  meis  vicina,  atque  etiam  inserta ,  venaMa  «ii 
In  his  me  multa  solicitant  ;  aliqua  nec  minora  ddenal 
Solicitât  primum  ipsa  pulchritudo  jungendî  :  deiode^qvl 
non  minus  utile  quam  voluptuosum,  posse  ntiaqw» 
dem  opéra,  eodem  Tiatioo  invisere,  sub  eodem  iitmn- 
tore,  ac  paene  iisdem  actoribus  hàbere,  miim  i9m 
colère  et  omare,  alteram  tantum  tueri.  Inest  hneet» 
putationisumptussupellectilis,  sumptus  atric]uliim»li* 
piariorum,  fabrorum ,  atque  etiam  venatorii  imammarti: 
quae  plurimum  refert,  unum  in  locum  conféras,  ao  iB<* 
versa  dispergas.  Contra  vereor,  ne  sit  incautum ,  rem  ta 
magnam  iisdem  tempestatibus,  iisdem  casibos  snbdoe. 
Tulius  videtur,  incerta  fortunœ  possessionum  fwie* 
(atibus  experiri.  Habet  etiam  multum  jacnndilatii  «I 
cœlique  mutalio ,  ipsaqueilla  peregrinatio  intersita.  la*, 
quod  deliberalionis  nostraecaput  est,  agri  sunC  feilieB, 
pingues,  aquosi  :  consUnt  campis,  Tineis,  sîItîi,^ 
materiam  et  ex  ea  reditum  sicut  modicum',  iu  rtafea 
praestant.  Sed  baec  félicitas  terrae  imbedllis  coltorAv 
fatigatur  :  nam  possessor  prior  saepius  vendidit  pigaoïa: 
et  dum  reliqua  colonoruro  minuit  ad  tempus ,  Tires  ii 
postenim  exhausil,  qnarum  dcfectione  rursus  iriiq» 
crererunt.  Suntergo  instruendi  complures  frugi  roandpai: 
nam  nec  ipsc  usquam  vinctos  habeo,  nec  ibi  qnisquM- 
Superest,  ut  scias,  quanti  videantur  posse  emi;  sestetif 
tricies  :  non  quia  non  aliquando  quinquagies  foeriot,  1^ 
rum  et  hac  penuria  colonorum  et  conimuni  temporif  itt 
quitate ,  ut  reditus  agrorum ,  sic  etiam  pretium  rétro  ttê- 
Quœris,  an  boc  ipsum  tricies  facile  colligere  ^ottàmml 
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mk 


tre  a  vendu  plus  d'une  fois  tout  ce  qui  servait  à 
i  la  faire  valoir  ;  et,  pendant  que  par  cette  vente  il 
diminue  dans  le  lemps  présent  les  arrérages  dont 
les  fermiers  étaient  redevables ,  Il  leur  ôte  tous 
les  moyens  de  se  rétablir  à  Tavenir,  et  ïes  sur- 
chatte  de  nouvelles  dettes.  Il  faut  donc  faire  pro- 
vision de  plusieurs  bons  fermiers.  Parmi  mes 
esclaves  je  n*en  ai  point  de  propres  à  cela ,  et  il 
n*en  reste  a  ne  un  dans  la  maison  dont  il  s'agit. 
Tour  vous  instruire  du  prix,  il  est  de  trois  mil- 
lions de  sesterces.  M  a  été  autrefois  jusqu'à  cinq  ; 
fiiais  la  diminution  du  revenu ,  causée  ^  soit  faute 
<ie  bons  fermiers,  soit  par  la  misère  des  temps,  a 
l>roduit,  par  une  suite  naturelle,  la  diminution 
du  fonds*  Vous  me  demandez  si  j*ai  trois  mil- 
lions de  sesterces  bien  comptés,  H  est  vrai  que  la 
plas  grande  partie  de  mon  bien  est  en  terres.  J'ai 
pourtant  quelque  argent  qui  roule  dans  le  com* 
raerce;  et  d*ail leurs ,  je  ne  me  ferais  pas  une  peine 
d'emprunter.  J'ai  toujours  une  ressource  prête 
dans  la  bourse  de  ma  belle* mère ,  où  je  prends 
aussi  librement  que  dans  la  mienne.  Am^l ,  que 
cela  ne  vous  arrêta  point,  si  le  reste  vous  platt. 
Apportez-y,  je  vous  en  supplie,  toute  votreatten- 
tion  ;  car  vous  êtes  le  premier  homme  dn  monde 
en  toutes  choses,  mais  surtout  en  économie» 
Adieu. 

XX. 

PLT!^E    A    ilAX1ME« 

Vous  vous  souvenez  sans  doute  d'avoir  lu 
souvent  quels  troubles  excita  la  loi  qui  règle  Vé- 
tection  des  magistrats  par  scrutin  ;  quels  applau- 
dissements, quels  reproches  elle  attira  d'at>ord  à 
son  auteur.  Cependant  elle  vient  de  passer  tout 
d'une  voix  dans  le  sénat.  Le  jour  de  l'élection  , 
cbacun  a  demandé  te  scrutin.  En  vérité ,  la  cou- 
tume de  donner  tout  haut  son  suffrage  avait 
banni  de  nos  assemblées  toute  bienséance.  On  ne 
savait  plus  ni  parler  à  son  rang ,  ni  sa  taira  à 


propos,nise  tenir  en  place*  On  n'entendait  de  toui 
côtés  que  de  grandes  clameurs.  Chacun  courait 
de  toute  part  avec  ceux  dont  il  portait  les  inté- 
rêts. Différentes  troupes,  tumultuairement  répan- 
dues au  milieu  du  sénat,  n'y  laissaient  plus  voir 
qu'une  confusion  indécente  ;  tant  nous  nous  étions 
eïoigoés  des  mœurs  de  nos  pères,  chez  qui  Tor- 
dre, la  modestie,  la  tranquillité,  répondaient  si 
bien  à  ta  majesté  du  lieu,  et  au  respect  quil 
exige.  Nous  avons  des  vieillards  qui  m*ont  sou- 
vent raconté  que  les  magistrats  étaient  élus  de 
cette  manière.  Celui  qui  se  présentait  pour  une 
charge  était  appelé  à  haute  voix.  Il  se  faisait 
un  profond  silence.  Le  candidat  prenait  la  pa- 
role^ il  rendait  compte  de  sa  conduite,  et  citait 
pour  témoins  et  pour  garants,  ou  celui  sous  les 
ordres  de  qui  il  avait  porté  les  ormes,  ou  celui 
dont  il  avait  été  questeur,  ou,  s'il  le  pouvait, 
l'un  et  lautre  ensemble.  Il  nommaitquelques-uns 
de  ses  protecteurs.  Ceux-ci  parlaient  en  safavenr 
avec  autorité  et  en  peu  de  mots;  et  cela  valait 
mille  fois  davantage  que  toutes  les  sollicitations 
imaginables.  Les  concurrents  avaient  la  liberté 
de  relever  les  défauts  de  la  naissance ,  de  Tâge, 
des  mœurs  de  leurs  compétiteurs.  Le  sénat  don- 
nait audience  avec  une  gravité  austère  ;  et ,  de  la 
sorte ,  le  mérite  presque  toujours  l'emportait  sur 
le  crédit.  Ces  louables  coutumes,  corrompues 
par  la  chaleur  des  brigues ,  nous  ont  forcés  de 
chercher  un  remède  dans  les  suffrages  secrets; 
et  certainement  il  a  eu  son  effet ,  parce  qu'il 
était  nouveau  et  imprévu.  Mais  je  crains  que, 
dans  la  suite,  le  remède  même  ne  nous  atttn; 
d'autres  maux,  et  qu'à  la  faveur  du  scrutin, 
finjustice  et  l'insolence  ne  fassent  leur  coup  plus 
sûrement  Combien  se  trouve-t-îl  de  personnes 
sur  qui  la  probité  garde  autant  d'empire  en  se- 
cret qu*en  public?  Bien  des  gens  craignent  le 
déshonneur;  Irfô-peu  ,  leur  conscience.  Mais  je 
m^alarme  trop  t^t  sur  Ta  venir.  Cependant ,  grâces 


Sutn  qiiidem  prope  t<ïluB  îd  prUDdiis ,  allqind  tamen  fcpno-  I 
re;  nec  molesUim  eril  muliiari,  Accipjama  socrn,  cujns  I 
arcà  non  secus  ac  mea  iitor.  Proinde  Utyc  le  non  moveat , 
fti  cœteraiHjn  refra^gantiir,  qiiîr  vrîim  qimm  dtligctUissiitii> 
-examines  ;  nam  qynm  im  omnibtis  rébus ,  lom  in  dispo- 
n  en  dis  fkcijlUUit>uB  pltirimum  tibi  et  usas  et  providentîse 
stipercst.  Vale. 

XX. 

C  PLINIVS  M^iKllIO    SCO  S. 

MemiDistine,  te  sa^pe  ie^isse,  quaiila-S  confentionps  ex- 
citarit  leTlabeltaria  ,  quaniumïjiie  i\m  latori,  vei  eloîi^ft 
vel  reprebemioûiR  adtuleril?  At  nunc  in  Renaty  sine  ulb 
diAAenj^tone  hoc  quidem  ^  ut  optimum  »  placutl.  Oiimes  c^^ 
iTiilionim  die  UibeUa»  postulaveruiU.  EKcess^eramus  Bane 
iiiariifestîs  il  lis  aperti»que  suCfragiis  lir<»ntî.-iiii  font  ion  lun. 
ffon  t«?mpiis  loquendî»  nontaccndi  modestia,  non  dcnlqiie 
èoLeudi  dignitas  cuslodJetmttir*  J^lagui  uadJ<^UÊ  dis^aique 


clamorea  :  procurrebant  omnes  eu  m  suis  candidaUs  : 
milita  agmifia  in  mcdio  ;  multique  eireuli  et  îndecnra  con> 
tiisio  :  adco  desciveramus  a  conhuetiidinc  parentum,  apnd 
quosorania  di^fjosila»  moiieraia ,  Iranqnilla»  majèstntem 
loci,  piidoremque  retinebant!  SupersoiiE  senes^  ex  qui* 
bits  audîre  soleo  bunc  tmJiriëm  comllionini.  Citalôpomine 
candidali , Mlfiitium  summum.  Dicehat  ipN'  pro  se,  vîlam 
auam  explicabat,  lestes  el  landalores  dabal,  vel  emn,  stib 
quo  mil  i  lavera  t,  vel  eum,  ciii  qua^Alor  fueial ,  vel  utruin- 
qi!** ,  &i  polerat  :  addelKit  quo^lam  ex  suifragaloribus  :  llli 
graviter  et  paucîs  toquebanliir;  plo<ï  boc^qnam  preees, 
proderat.  r^orimitiquam  eandidatuft  aut  natales  competîlo- 
ris,  ayt  annos,  aut  eliam  mores  arguebat  :  aydiebal  sena 
lus  pravilatecensoria;  ita  Sflcpinfi  digni,  qiiam  ^ratJo»i, 
prflBvakhant.  Quae  nunc  rmuiotlico  fâv<ire  cmi rutila,  ad 
tacite  syffragia ,  quasi  ad  rein^îi""*  -^'^•irrerunt  ;  quod 
intérim  plane  remediunr  et  mhï 

lum.  Sed  vcrcor,  lie  pf  Giuediu 
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au  scrutiD ,  nous  avons  pour  magistrats  les  plus 
dignes  de  l*étre.  IL  est  arrivé  dans  cette  élection , 
comme  dans  cette  espèce  de  procès  où  la  nomi- 
nation des  juges  ne  précède  le  Jugement  que  du 
temps  qu'il  faut  pour  entendre  les  parties  :  nous 
avons  été  pris  au  dépourvu ,  et  nous  avons  été 
.   Justes.  Quand  Je  vous  mavde  tout  ce  détail ,  c'est 
premièrement  pour  vous  apprendre  des  nou- 
velles, et   encore  pour  mêler   la    république 
dans  nos   entretiens.   Nous    devons   d'autant 
plus  profiter  des  occasions  qui  s'offrent  d'en 
parler,  qu'elles  sont  beaucoup  plus  rares  pour 
nous  qu'elles  ne  l'étaient  pour  les  anciens.  Fran- 
chement, Je  suis  dégoûté  de  ces  ennuyeuses 
phrases  qui  reviennent  sans  cesse  :  A  quoi  pas- 
sez-vous le  temps?  Votis  portez-vous  bien? 
Donnons  à  notre  tour  un  peu  plus  de  liberté  à 
nos  lettres.  Tirons-les  de  cette  indigne  bassesse , 
et  ne  les  renfermons  pas  toutes  dans  nos  affaires 
domestiques.  Il  est  vrai  que  l'empire  se  conduit 
aujourd'hui  parles  mouvements  d'un  seul  homme 
qui  prend  sur  lui  tous  les  soins',  tous  les  travaux 
dont  il  soulage  les  autres.  Il  veut  bien  cependant 
quelquefois,  par   un  salutaire  tempérament, 
nous  y  associer.  Il  découle  Jusqu'à  nous  des  ruis- 
seaux de  cette  source  de  toute-puissance  ;  et  non- 
seulement  nous  pouvons  puiser  dans  ces  ruis- 
seaux, mais  faire  en  sorte,  par  nos  lettres ,  que 
nos  amis  y  puisent  à  leur  tour.  Adieu. 

LETTRE  XXI. 

PLINE   A  PRISGUS. 

J'apprends  que  Martial  est  mort,  et  j'en  ai 
Jbeaucoup  de  chagrin.  C'était  un  esprit  agréable , 
délié,  piquant,  et  qui  savait  parfaitement  mêler 


^rftia  aasconlur.  Est  enliii  pcriculum ,  ne  lacitis  siirfragiis 
fanpndeDtia  irrepat  :  nanKiuotocuiqneeadem  hoiiestaliscura 
•ecreto,qu8e  palam?  Multi  famam,  conscienliam  pauci 
Tereotar.  Sod  nimis  cito  de  futuris  :  intérim  beneficio  ta- 
bellarum  lial)ebimus  magistratus ,  qui  maxime  fieri  de- 
ftoenint  :  nam  ut  in  recuperatoriis  judiciis ,  sic  nos  in  lus 
comitiis,  quasi  repente appreliensi,sincerijudices  fuimus. 
HaBC  tibi  scripsi,  primum  ut  aliquid  novi  scriberem, 
ddnde  ut  nonnunquam  de  republica  ioquerer,  cujus  ma- 
feriae  nobis  quanto  rarior,  quam  veteribus ,  occasio ,  tanto 
mÎDtig  omittenda  est.  Et  hercule,  quousque  illa  vulgaria? 
EhOf  quid  agis  ?  Ecquid  commode  vales  P  Habeaut  nos- 
trœ  qooquelitterœ  aliquid  non  bumiie,  nec  sordidum ,  uec 
privatis  rébus  inclusura.  Sunt  quidem  cuncta  sub  unius 
arbitrio,  qui  pro  utilitate  communi  solus  omnium  curas 
bboresque  suscepit  :  quidam  tamcn  salubri  quodam  tein- 
penmento  ad  nos  quoque  velut  rivi  ex  illo  benignissimo 
faat»  decurrunt,  quos  et  haurire  ipsi ,  et  absentibus  ami- 
tàs  qaasi  ministrare  epistolis  possumus.  Vale. 

XXL 

C.  PLINIUS  PRISCO  SCO  S. 

•    Audio  Yalerium  Martialem  dec«ssisse,  et  moleste  fero. 
£rat  homo  ingeniosus ,  acutu^ ,  acer,  et  qui  plurimum  m 


le  sel  et  ramertume  dans  ses  écrits,  sans  qull 
en  coûtât  rien  à  la  probité.  A  son  départ  de 
Rome,  Je  loi  donnai  de  quoi  l'aider  à  faire  mm 
voyage.  Je  devais  ce  petit  secours  à  notre  ami- 
tié ,  Je  le  devais  aux  vers  qu'il  a  faits  pour  moi. 
L'ancien  usage  était  d'accorder  des  récompenso 
utiles  ou  honorables  à  ceux  qui  avaient  écrit 
à  la  gloire  des  villes  ou  de  quelques  partiealien. 
Aujourd'hui  la  mode  en  est  passée,  avec  tant 
d'autres  qui  n'avaient  guère  moins  de  grandeur 
et  de  noblesse.  Depuis  que  nous  cessons  de  fefre 
des  actions  louables,  nous  méprisons  la  louange. 
Vous  êtes  curieux  de  savoir  quels  étaient  donc 
les  vers  que  Je  crus  dignes  de  ms  reconnaissance. 
Je  vous  renverrais  au  livre  même,  si  je  ne  me 
souvenais  de  quelques-uns.  S'ils  vous  plaisent, 
vous  chercherez  les  autres  dans  le  recueil.  Le 
poète  adresse  la  parole  à  sa  Muse;  il  lui  recom- 
mande d'aller  à  ma  maison  des  Esquilles,  eCdto 
ra'aborder  avec  respect.  Voici  comment  :' 

Garde-toibieuy  dans  ton  ivresse. 

Muse,  d'aller  à  contre-temps 

Troubler  les  emplois  importants 
Ou  du  soir  au  matin  l'occupe  sa  sagesse  : 
Respecte  les  moments  qu'il  donne  h  des  diseoun 

Qui  font  les  charmes  de  nos  jours. 
Et  que  tout  l'avenir,  admirant  notre  Pline, 
Osera  comparer  aux  oracles  d'Arpine. 

Prends  l'heure  que  les  doux  propos, 

Enfants  des  verres  et  des  pots , 

Ouvrent  tout  l'esprit  à  la  joie  ; 

Qu'il  se  détend ,  qu'il  se  déploie; 

Qu'on  traite  les  sages  de  sots  : 

Et  qu'alors ,  en  humeur  de  rire , 

Les  plus  Catons  te  puissent  lire. 

Ne  croyez-vous  pas  que  celui  qui  a  écrit  de 
moi  dans  ces  termes ,  ait  bien  mérité  de  i 


scribendo  et  salis  haberet  et  fellis ,  nec  candoris  iéê»- 
Prosequutus  ei-am  viatico  secedentem;  dedenm  hoe» 
citiae,  dederam  etiam  versiculis,  quos  de  me  oomyoïnt. 
Fuitmoris  antiqui,  eos,  qui  vel  singulorum  landes,  vd 
urhium  scripserant,  authonoribus,  aut  peconia  ornaïc: 
noslrisverotemporibus,  ut  alla  speciosa  et  egrefia,  la 
hoc  in  primis  exolevit  :  nam  postquam  desUmus  faoenlai- 
danda ,  laudari  quoque  ineptum  putamus.  Quaeris ,  qui  sid 
versiculi,  quibus  gratiam  rctulerim?  Reœitterem  te  iè 
ipsum  volumen,  nisi  qnosdam  tenerem  :  tu,  sipIxM^ 
rinthi,  cœteros  in  libro  reqnires.  Adloqaitur  Hoan, 
mandat,  utdomum  meam  Esquiliis  quseral,  adeat^ef^ 
renier  : 

Sed ,  ne  tempore  non  tuo  disertam 

Puises  ebria  januam ,  videto. 

Totos  dat  letric»  dies  Mlnerva, 

Dum  centum  sludet  auribus  vixomm , 

Hoc  quod  secola  posterique  possint 

Arpinis  quoque  comparare  chartis.  ' 

Seras  tatior  ibis  ad  lucernas  : 

Hxc  hora  est  tna ,  quom  forlt  LjmaM^ 

Quum  regoat  rosa ,  quum  madent  oapUli  i 

Tune  me  vei  rigidi  legant  Catones. 

Meritone  eum,qui  baecde  me  scripsll,  et 
amidssime,  et  ounc,  at  amidssImiiiD, 
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des  marques  de  mon  aftectîon  à  son  déi^art,  et 
de  ma  douleur  à  sa  mmVi  Tout  ce  qu'il  avait  de 
meilleur,  il  me  Ta  donné;  prêt  u  rue  donner  da- 
vantage, s*ïl  avait  pu  :  quoiqu*a  juger  saine- 
ment, le  dûu  le  pïus  précieux  qu'on  puisse  fairo , 
c'est  le  don  de  la  gloire  et  de  rimmortalilé.  Mais 
peut-être  que  lea  poésies  de  Martial  ne  seront 
pas  immortelles.  Peut-être  j  mais  au  moins  les 
a-t-il  travaillées  dans  la  pensée  qu'elles  le  se- 
raient. Adieu. 

LIVRE  QUATRIÈME. 


LETTRE  PREMIÈRE, 

PLnîE   A    FABATUS. 

Vous  souhaitez  depuii  longtemps  de  nous 
voir  ensemble,  votre  petite-fille  et  moi.  Rien  ne 
peut  nous  faire  plus  de  plaisir  a  l'un  et  à  l'autre, 
r^ûus  ne  le  dédirons  pas  avec  moins  de  passion 
que  vous ,  et  nous  préparons  tout  pour  notre  dé- 
part. Nous  hâterons  poire  marche ,  autant  que 
les  chemins  le  permettront  :  nous  ne  nous  dé- 
tournefoûs  qu'une  fois;  mais  le  détour  no  sera 
pas  long.  Nous  passerons  par  la  Toscane  ^  non 
pour  voir  Tétat  de  nos  Liens  en  ce  pays  (car  cela 
se  peut  remettre  à  notre  retour) ,  mais  pour  nous 
acquitter  d'un  devoir  indispensable.  Près  de  mes 
terres  est  un  bourg  que  Ton  appelle  Tiferne , 
sur  k  Tibre*  Je  sortais  à  peine  de  reulance, 
que  ses  habitants  me  choisirent  pour  leur  avo- 
cat. Plus  leur  affection  est  aveugle,  plus  die  est 
vive.  Us  fêtent  biou  arrivée,  ils  s*aftligeut  de 
mon  départ;  ils  font  des  réjouissances  publiques 
toutes  tes  fois  que  Ton  m*élève  à  quelque  nouvel 


I  <loleo?  Dodit  €nim  mihi ,  quantum  raaiîme  poluit ,  dalu- 

I  riis  ani[>liufl ,  si  poluisseL   Tametsi  qutd  liomiûi  polfst 

I  cruiil  aetenia  ^  quœ  scripsit.  Nou  eruot  furtassc  :  ilîe  ta- 

I  lueu  6crip&tt)  tauquai»  ej»5€iit  futura.  Yale. 


LIBER  QUARTUS, 
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C.  PUNI  es  FABAXO  PIVOdQO&flO  BUO  S.j 

Cupis  poftl  longum  lempUB  w\dem  lï*am  m«que  una 
vldiife.  Gralam  est  utrique  nostru  u]l<^  quud  eu  pis  i  mutuo 
me  bercDle  :  Dam  iovjccm  nos  iucredibili  quoifam  deside- 
rioveitri  leiiemuft  quod  doq  uUra  diacremus.  Atque  adeo 
jaiD  ttftrciimlas  adligomus,  fe&Uu.ituri,  quantutii  itineiis 
ratio  permîseriL  Erit  yna ,  sed  lirevîi;  ^  mora  :  dellcctemus 
in  Tuscos,  mm  ot  ogrus  renique  ramiiiarcm  oi^lis  subji* 
tiamus  (id  cnim  postponi  potesl  ) ,  serl  ut  fuoyauvur  ueces- 
^.ifio  oîïicio.  Oppidum  est  praidiis  uosUia  vicînuiui  nomtu 
rifemuni  Td>criiium  i  qïiJiJ  nie  pœuc  adliuc  puei  uus  pa- 
Ifotiuni  cûopUvit,  taala  magore  sludiu,  quauU»  minore 


honneur.  Pour  leur  marquer  ma  reconnalssani^e 
[car  tl  est  honteux  de  se  laisser  vaincre  en  ami* 
lie) ,  j'ai  fait  bâtir  en  ce  Ireu  un  temple  à  mes  dé- 
pens. Comme  il  est  achevé  ^  il  semble  que  l'on  ne 
puisse ,  sans  irrélii^ion ,  eu  différer  la  dédicace. 
Nous  y  séjournerons  donc  le  jour  destiné  à  cette 
cérémonie  j  que  j'ai  résolu  d^accompngner  d'uD 
^rand  repas.  Peut-être  demeurerons- nous  encore 
le  jour  suivant  ;  mais  cela  même  redoublera  no- 
tre diligence  sur  la  route,  Je  souhaite  seulement 
de  vous  trouver,  aussi  bien  que  votre  chère  lillc, 
pleins  de  santé.  Je  ne  dis  pas  pleins  de  joie;  car 
cela  ne  vous  peut  manquer,  si  nous  arrivons 
heureusement.  Adieu. 

LETTRE  11. 

rtlîSE    A    CLÉMENS. 

Rcgulus  vient  de  perdre  son  fils;  c'est  la  seute 
disgrâce  qu'il  pouvait  «avoir  pas  méritée,  parc« 
que  je  doute  ciull  la  sente.  C'était  un  enfant  d'un 
esprit  pénétrant,  mais  équivoque,  et  qui  pouvait 
se  promettre  d*avancer  dans  le  chemin  de  la 
vertu  j  s'il  eut  pris  soin  de  ne  pas  suivre  les  tra- 
ces de  son  père.  Régulus  rémancipa,  pour  lui 
faire  recueillir  la  succession  de  sa  mère.  Après 
ravoir  acheté  par  ce  bienfait  (au  moins  c'est 
ainsi  que  le  caractère  de  l'homme  en  faisait  par- 
ler), il  briguait  les  bonnes  grâces  de  son  fils  par 
une  affectation  d'indulgence  aussi  rare  que  hon- 
teuse dans  un  père.  Cela  vous  parait  incroyable  ; 
mais  représentez-vous  Régulus.  Cependant  il  le 
pleure  immodérément.  Cet  enfant  avait  de  petits 
chevaux  de  main,  et  plusieurs  attelages ^  des 
chiens  de  toutes  tailles,  des  rossignols,  de^  per* 
roquets  et  des  merles,  Régulus  a  tout  fait  égorger 
sur  le  bûcher;  et  ce  n'était  pas  douleur,  mais 
comédie.  On  court  eheg  lui  de  tous  leà  endroits 

judicio.  Ad?eulufi  meofi  cekhrat ,  profecttonibus  mï^Iut, 
honarîLuâ  gaudet.  In  hoc  eg<^ ,  ut  refcf  jeiu  gratiiim  (  uaxu 
viudin  amure  turpis^itituni  est),  templutn  |K.'€Uuia  mea 
eïstruii  :  cujus  dtdicallouem ,  quiim  sit  iiaratum  ,  difTerre 
luiigius,  îirdi;;iuâuji)  est.  liiimuâergo  ibi  dedicaUuulâ  die, 
quem  epub  ceicbrare  constitui.  SubsUlvmus  ftw lasse  et 
^iJ€uli^  scd  lantomai^tïi  viam  tpsatu  eorrîpiemu&.  Cuaiia* 
ga(  mudu  hi  iiliamque  tuain  fyrte«  iaviiiiirej  uaiu  biloros 
certum  e^t,  êi  uoa  iu€ulutueâ  rocep^riUÂ.  Yak. 

C.  rUKm»  CLEMENTl  8ÏJO    ft. 

Régulus  filîum  auilsit  r  hoc  imo  malo  indigutis^  quc^i 
iiL'Scio  an  lualuin  pwtet.  Eral  puer  acris  iugenii ,  scd  ambi- 
gui  :  qui  tamen  posset  recta  seclari ,  si  patrem  non  refer- 
ri4.  Hune  R<?gulus  emaxicipavil ,  ut  lieres  niatriâ  exjslsIereL 
MaucipaUim  (ita  Tulgo  ex  morit^ug  bomiaia  loquebanturj 
Hi^da  et  lusobta  paicutitiuâ  iiidulgeutia;  simulât tojie  mptà- 
Ital  :  iutredibilcesl;  *éd  Regulum  cogita.  Ainisîjuiii  lamâA 
Lu^ËliLLsaue.  Habebat  puer  maimoioij  multos,  ètvmctoi, 
el  âolulofi  :  liabebat  tat»c*  rnajtH  es  miuoiesqutj  :  iiab«bal 
luâcimas,  p$itLaco$,  aierulas  :  oinneâ  lU'^uIut^  circâ  ro> 


ses 
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de  la  Yille  :  tout  le  monde  le  hait,  tout  le  monde 
le  déteste,  et  chacun  s'empresse  de  lui  rendre 
visite,  comme  s*li  était  l'admiration  et  les  déli- 
ces du  genre  humain;  et,  pour  vous  dire  en  un 
mot  tout  ce  que  je  pense,  chacun  à  Tenvi,  en 
faisant  sa  cour  à  Régulus ,  Flmite.  Il  s*est  retiré 
dans  ses  Jardins  au  delà  du  Tibre.  Là,  il  remplit 
de  grandes  galeries  une  vaste  étendue  de  terrain , 
et  borde  tout  le  rivage  de  statues.  Il  est  le  premier 
homme  du  monde  pour  loger  ensemble  la  magni- 
ficence et  Tavarice ,  Tinfamie  et  la  vanité.  Il  in- 
commode toute  la  ville ,  qu'il  met  en  grand  mou- 
vement dans  une  très-fâcheuse  saison;  et  c'est 
pour  lui  une  consolation  que  d'incommoder.  Il 
dit  qu'il  veut  se  marier,  et  il  le  dit  artiilcieuse- 
ment,  comme  mille  autres  choses.  Préparez- vous 
à  apprendre  au  premier  jour  les  noces  d'un 
homme  en  deuil,  les  noces  d'un  vieillard;  les 
unes  trop  tôt,  les  autres  trop  tard  célébrées.  De- 
mandez-vous ce  qui  me  le  persuade?  Ce  n'est 
point  sur  ce  qu'il  l'assure  très-afflrmativcment 
que  j'en  juge,  car  personne  ne  sait  mieux  men- 
tir :  mais  c'est  parce  qu'il  est  infaillible  que  Ré- 
gulus fera  toujours  ce  que  l'on  ne  doit  pas  faire. 
Adieu. 

LETTRE  m. 

PLINE   A.  ANTONIN. 

Je  ne  suis  point  surpris,  ni  que  vous  ayez  plu- 
sieurs fois  rempli  le  consulat  avec  autant  de 
gloire  que  les  consuls  de  l'ancienne  Rome ,  ni 
que  vous  vous  soyez  conduit  dans  le  gouverne- 
ment d'Asie  d'une  manière  qui  n*a  guère  d'exem- 
ples; je  dirais  qui  n'en  a  point,  si  votre  modes- 
tie pouvait  mêle  pardonner.  Je  ne  m'étonne  point , 
enfin ,  de  ce  que  vous  n'êtes  pas  moins  le  premier 
de  Rome  par  votre  intégrité  et  par  votre  autorité, 

gum  trncidavit  :  nec  dolor  eral  ille ,  sed  ostentatio  doloris. 
CoDvenitur  ad  cum  mira  cclebritale  ;  cuneti  deleslanlur, 
oderunt ,  et  quasi  probcnt,  quasi  diligant,  cursant,  fré- 
quentant :  utque  breviter,  quod  sentio ,  enunliem ,  in  Rc- 
gulo  demerendo  Regulum  imitantur.  Tenet  se  trans  Tibo- 
rim  in  hortis,  in  quibus  lalissimum  solum  porticibiis 
immensis,  ripam  slatuis  suis  occupai  it,  ut  est  in  sumina 
avaritia  sumptnosus ,  in  summa  iufamia  gloriosus.  Vexât 
ergo  civilatern  insalnbcrrimo  terapore  :  et  quod  vexai,  so- 
latium  pulal.  Dicit  se  velle  ducere  uxorem  :  boc  quoque , 
Sicut  alia,  perverse.  Audies  brevi  nuplias  lugentis,  nn[>- 
tias  senis  :  quorum  alterum ,  immalurum  ;  alterum ,  seriiin 
est.  Unde  lioc  augurer,  quaTis  ?  Non  quia  adfirmat  ipsc 
(que  mendacius  nibil  est) ,  se^  quia  certum  est  ,Regulum 
esse  Tacturum ,  quidquid  fieri  non  oportet.  VaJe. 
III. 

C.   PUMUS   A.?iTONr>0  SUO  8. 

Quod  scmel  atque  iterum  consul  fuisti ,  similis  antiquis  ; 
qnod  proconsul  Asiaî,  qualis  ante  te,  qualis  post  te  vix 
unus  aut  alter  (non  sinit  enim  me  verecuudia  tua  diccre, 
nemo  ) ,  quod  sanctitate ,  quod  auctorititc ,  asiate  quoque 
princeps  civilatis ,  est  quidem  vencrabilo  et  pulclinim  ; 


que  par  votre  Âge  :  non  que  de  si  glorieox  avan* 
tages  ne  méritent  notre  vénération  ;  mais  je  vous 
admire  bien  plus  dans  la  vie  privée  :  car  il  ert 
aussi  beau  que  difflcile  d'assaisonner  tant  de  sé- 
vérité avec  tant  d'agrément  ;  de  raéler  tant  de  po- 
litesse avec  tant  de  gravité.  C'est  ce  que  vous 
faites  admirablement,  et  dans  vos  entretiens  et 
dans  vos  ouvrages.  On  ne  peat  vous  entendre, 
sans  se  représenter  ce  vieillard  d*Hoiiière ,  dont 
les  discours 

Avaient  je  ne  sais  quoi  de  plus  doux  que  le  miel  ;  ~ 
ni  lire  ce  que  vous  écrivez,  sans  8*iniaglner  que 
les  abeilles  y  répandent  le  suc  le  plus  pur  dei 
fleurs  ;  et  qu'elles  en  font  le  tissa.  C'est  ce  qoi 
m*est  arrivé,  quand  j'ai  lu  vos  épigrammes  grec- 
ques et  vos  vers  ïambes.  Quelle  naïveté,  quelle 
élégance  n'y  ai-je  pas  trouvées  !  Que  ces  poésies 
sont  tendres!  qu'elles  sont  galantes!  Quel  goât 
de  l'antiquité  !  quelle  flnessel  quelle  Justesse! 
Je  croyais  lire  Gallimaqne,  Uérode ,  ou  d'antres 
plus  délicats  encore^  s'il  y  en  a;  carcertainemeot 
ces  deux  poètes  n'ont  pas  excellé  dans  ces  deax 
sortes  de  poésies,  et  l'un  même  n*a  composé 
qu'en  un  de  ces  genres.  Est-il  possible  qu'on 
homme  né  à  Rome  parle  si  bien  grec?  En  vérité, 
je  ne  crois  pas  que  l'on  parle  si  bien  la  langue  at- 
tique  dans  Athènes.' Vous  dirai-je  tout  ce  qneje 
pense?  Je  ne  pardonne  point  aux  Grecs  le  choix 
que  vous  avez  fait  de  leur  langue  préférablemeat 
à  la  nôtre  :  car  il  ne  faut  pas  être  devin  pour  sa- 
voir quelles  beautés  vos  ouvrages  eussent  eues 
dans  votre  langue  naturelle,  si  vous  avez  si 
leur  en  donner  tant  dans  une  langue  étrangère. 
Adieu. 

LETTRE  IV. 
PLli:«B  A  sossius. 

J'ai  toute  la  tendresse  imaginable  pour  Cal- 
ego  lamen  te  vcl  niagis  in  remissionibus  miror  :  nam  s^- 
vci  ilateni  istam  pari  jucunditate  condire,  sunima>que  gia- 
vitati  (anlum  comitatis  adjungere,  non  minus  difficile, 
quam  magnum  est.  Id  tu  quum  incredibili  quadam  suavî^ 
tatc  sermonum ,  fum  vel  pra^dpue  stilo  adsequeris  :  nam 
et  loquenti  libi  illa  Ilomerici  senis  roclla  profliiere ,  et 
(jUtC  scribis,  complere  apes  floribus  el  nectare  \ideutnr. 
Ita  certe  sum  adfertus  ipse,  quum  gracca  epigramiuaU 
tua,  quum  iambos  proxime  legerem.  Quantum  ibi  buma< 
nltalis ,  venustatis  !  quam  dulcia  illa  !  quam  antiqua  !  quam 
arguta!  quam  recta!  Callimachum  me,  Tel  Herodem,  vri 
si  quid  bis  melius,  tenere  credebam  :  quorum  taoïea 
neuler  ulrumque  aut  absolvit,  aut  atligit.  Hominemne 
romanum  tam  gr<nec«  loqui?  non,  médius  fidius,  ipsas 
Atbenas  tam  Atticas  dixerim.  Quid  multa?  invideo  Grc 
cis,  quod  illoram  lingna  scribere  maluisti  :  neque  enin 
conjectura  eget,  quid  sermone  patrio  exprimera  possis, 
quum  boc  insiticio  et  inducto  tam  pracdam  opéra  perfe- 
ceris.  Vale. 

IV. 

c.   PLINIUS  80SSI0  SUO  8. 

Cal  visium  Nepotem  validissime  diligo»  vimm  indastrim» 


LETTBKS,  U\\  IV. 
\lslus  Népos.  Il  a  de  rhabileté,  de  la  droiture, 


sca 


de  réioqueûce;  qualités  piiDCipalcs ,  selon  moi. 
|]  est  procbc  parent  €leC.  Calvisius  qui  demeura 
eo  même  maison  que  moi ,  et  qui  est  votre  intime 
ami.  C'est  ïefils  de  sa  sœur  ;  donnez-lui ,  je  vous 
àupplie,  unecliargede  tribuu  semestre,  qui  le 
j  eieve  à  ses  propres  yeux  et  à  ceux  de  son  oncle. 
Vous  m'obligerez;  vous  obligerez  notre  ami  Cal* 
\isius;  vous  obligerez  Népos  lui-même,  qui  cer- 
tainement n'est  pas  un  débiteur  moins  solvable 
<jue  nous  pouvons  vous  le  paraître*  Vous  avez 
souvent  fait  des  grâces  ^  mais  j'ose  vous  assurer 
que  vous  n*en  avez  jamais  mieux  placé  aucune, 
c%  à  peine  une  ou  deux  aussi  bien.  Adieu. 

LETTRE  V. 

PLINE  A    SPABSUS. 

On  dit  qu'un  jour  Escbine  lut  sa  harangue  et 
celle  de  Démoslbène  aux  Rhodiens  qui  l'en 
priaient,  et  que  fune  et  Tautre  excitèrent  de 
grandes  acclamations.  Les  applaudissements  que 
les  pièces  de  ces  exceilents  hommes  ont  reçus 
ne  m^étonnent  plus,  depuis  que  dernièrement ,  à 
la  lecture  d'une  des  miennes,  dans  une  assemblée 
desavants,  j'ai  trouvé  la  même  attention,  les 
mêmes  empressements  deux  jours  entiers.  Cepen- 
dant, pour  réveiller  leur  curiosité  j  je  n*avais 
pas  le  charme  secret  qui  se  rencontre  dans  la 
comparaison  de  deux  pièces ,  et  dans  cette  espèce 
de  combat  qu  elles  forment  entre  elles,  et  qui  at- 
tache fauditeur.  Outre  le$  beautés  qu'avaient 
les  deux  discours,  les  Rhodiens  étaient  piqués 
par  le  plaisir  de  les  comparer.  Le  mien ,  quoique 
destitué  de  ce  dernier  attrait ,  a  su  plaire.  Est-ce 
avec  justice?  Vous  en  jugerez  quand  vous  aurez 
iu  cet  ouvrage,  dont  la  longueur  ne  souflre  pas 

dlsertuiBr  rectum,  quotl  aptid  me  vel  potissimiim  est. 
bjfiu  C>  Cahisium  »  contubernalem  meum  »  amïcum  tinitii, 
arda  prapînquitale  C4>mplcctiUir  :  est  eiiini  liliu*  sororis. 
Huru;ergo  mgo  Acmestii  Inbuualu  Bpleiidiiliorem  et  sibi 
H  àvunculosiio  faciîis.  Otiligabis  mefOhligdbisCAhiaîiJiii 
nostnim  ^  obli|;iibis  ipsifiUp  qod  miuuâ  idoneum  dcbitorenif 
quam  noa  pulM.  Milita  bénéficia  in  miillos  c^iituliâti  : 
aubîjri  coDlendere^nuIltimte  iitetius^  ffîtpie  bene  vtx  uiium, 
aut  alterom  collocas^e.  Valc, 

V. 

C.   PLISICS   SPABSO  SIO   S. 

^schtnpm  tiiiHt  petenUbîis  Rlicrtliis  leghse  oraïionetn 
tuain ,  <lf  îTMTf^  Demosthenis ,  sutnmis  ulmmque  clainori« 
bus  Qii^mI  imlomm  virorumcontigis&e  acriptis  aon  mimr, 
qiium  orati<>îif  m  meam  proxime  itoctissimi  bomiries  ln>c 
Btudio,  hw  adst'îii^i»,  Itor  eliam  laliore  per  Iriduuiu  audie- 
rinl:  quam vis  liane  iiUfiitinnpm  eorura  nuila  hiejc  et  întie 
colialio,  n*îllum  quasi  ct'ilanmï  aec^mleret.  Nam  Kliodiî 
qumn  ipsis orationiiin  vtrlutibys,  liim  etiam  comparaUoins 
aculpis  excitabanlur  :  no^tra  oralio  sine  a;mulationi$  gralia 
probabalur.  An  mcrilo,  M-ieSi  qiuim  legeris  lilirom,  eu] us 
•lïiplîtudo  non  sinit  me  longiore  epislola  pra^loqui.  Oporle 


une  plus  longue  préface.  Il  faut  au  moins  une 
courte  lettre  »  pour  faire  mieux  recevoir  moE 
excuse  d*avoir  composé  ud  si  gros  livre.  Je  ne 
crois  pourtant  pas  avoir  passé  les  bornes  de  mon 
sujet.  Adieu. 

LETTRE  VI. 

l'LINE  A  NASO!f. 

Mes  terres  de  Toscane  ont  été  grêlées.  Celles 
d  au  delà  du  P6  ont  été  plus  heureuses  ;  tout  y 
abonde  ;  mais  aussi  rien  ne  s*y  vend.  Je  ne  puis 
compter  que  sur  le  revenu  de  ma  terre  de  Lau- 
rentin.  Il  est  vrai  que  je  n*y  possède  qu'une  mai- 
son et  un  jardin  :  le  reste  n*est  que  sable.  C'est 
pourtant  le  seul  bien  dont  je  tire  un  revenu.  JV 
compose  sans  distraction  ;  et  si  je  ne  puis  y  cul- 
tiver des  terres  que  je  n'ai  pas  ,  j  y  cultive  au 
moins  mon  esprit.  Ailleurs,  je  vous  ferai  voir 
des  granges  pleines  ;  ici,  des  portefeuilles  bien 
remplis.  Si  donc  un  revenu  solide  et  certain  vous 
lente  ,  venez  faire  des  acquisitions  sur  ce  rivage. 
Adieu. 

LETTRE  VIL 

PLIKK    A  LÉPinUS, 

Je  le  répète  souvent  :  Régulus  a  plus  de  cons- 
tance que  Ton  ne  s'imagine.  C'est  une  chose 
étonnante  que  son  ardeur  pour  tout  ce  qu*il  en- 
treprend. Il  s*est  mis  en  tête  de  pleurer  son  fils  : 
il  le  pleure  mieux  qu'homme  du  monde.  Il  lui  a 
pris  en  gré  d*en  avoir  des  statues  et  des  portraits  : 
vous  ne  voyez  plus  les  sculpteurs  et  les  peintres 
occupés  d'autre  chose.  Couleur ,  cire ,  cuivre , 
argent,  or,  ivoire,  marbre,  on  met  tout  en  œuvre 
pour  nous  représenter  le  fils  de  Régulus,  Ces 
jours  passés,  dans  une  nombreuse  assemblée  j  il 

enim  nos  in  liac  certo ,  în  qun  possumus ,  brèves  case  : 
quu  sit  encitsafiiis ,  i^ikhI  librum  ipsum ,  non  taoïen  ultm 
caussœ  ampli ludiîicni,  e\lt'ndiraiïs.  Vale. 

c,  PUNIPS  KASOECI  BtJO  S. 

Tusci  grand inc  excussi  ;  in  regiooe  Transpadana  sumnia 
rtbiirulantia,  iied  par  viljlas  noiiUattir  :  g^jlum  imhi  Lan- 
reutiiium  meiuiviii  redilu.  Mliil  tiuidem  ibi  iwssîdeo  prac- 
ler  teclum  êl  liorUim ,  &tatimque  arenas  :  eoluni  lameu 
niihi  in  redilu.  Ibi  mim  plurimum  ficribo  :  uec  agriitii 
(quem  oon  haboo),  sed  ipstim  mfi  Ktndlia  encolo;  at:  jain 
posftum  libi ,  ut  aliis  iu  lods  liorreum  plénum ,  sic  ibi 
«crinium  oatendere,  Igitur  tu  quwjue,  si  lerta  et  frnc- 
luom  priiedift  cuncupiscJSf  alîqiid  ia  Ii^m:  liltore  para 
Vale, 

VIL 

I  c,   PLIXllS   LEt*llX>  SX30  8. 

Sappe  libi  dke,  iniîsse  lim  Rrgub.  Mirum  t-st,  quaro 
I  eniciat,  in  quod  incubuît.  Placiiît  eî  higrre  rdîum  i  lui^et^ 
'  ut  nemo.  Placuit  «statuas  ei  et  îma^n««  quam  plujliiuit 
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PLI?JE  LE  JEUxNE. 


lut  la  Tic  de  son  flls,  et  de  scm  fils  enfant.  Pea 
content  d'en  avoir  répanda  mille  copies  dans 
l'Italie  et  dans  toutes  les  provinces  de  Tempire, 
il  a,  par  une  espèce  de  lettre  circulaire,  convié 
ia  plupart  des  villes  de  choisir  entre  leurs  dé- 
curions le  meilleur  déclamateur,  pour  la  lire  au 
peuple.  On  l'a  lue.  Que  ne  pouvait-on  pas  atten- 
dre de  cet  homme,  s'il  eût  tourné  vers  de  dignes 
objets  cette  constante  ardeur ,  ou ,  si  vous  voulez, 
cet  attachement  opiniâtre  pour  tout  ce  qtfll  dé- 
sire? Ce  n'est  pas  que  les  méchants  n'aient  tou- 
jours plus  de  fermeté  que  les  bons.  Comme  l'i- 
gnorance inspire  de  la  hardiesse ,  et  que  le  savoir 
donne  de  la  timidité,  la  modestie  semble  amol- 
lir l'honnête  homme ,  pendant  que  l'audace  af- 
fermit le  scélérat.  Régulus  en  est  un  exemple.  Il 
a  la  poitrine  fîiible,  l'air  embarrassé ,  la  langue 
épaisse,  l'imagination  paresseuse;  il  n'a  point  de 
mémoire;  enfin,  il  n'a  pour  tous  talents  qu'un 
esprit  extravagant.  Cependant,  sans  autre  se- 
cours que  son  extravagance  et  son  effttmterîe , 
il  s'est  acquis  auprès  de  bien  des  gens  la  réputa- 
tion d'orateur.  C'est  donc  admirablement  qu'Hé- 
rennius  Sénécion,  renversant  la  définition  faite 
par  Caton  au  livre  de  l'Orateur ,  et  l'appliquant 
à  Eégulus ,  dit  que  Vorateur  est  un  méchant 
iiomme  qui  ignore  l'art  de  parler.  En  vérité , 
Caton  n'a  pas  mieux  défini  son  orateur  que  Sé- 
nécion a  caractérisé  Régulus.  Avez- vous  de  quoi 
payer  cette  lettre  en  même  monnaie?  Votre  paye- 
ment .est  tout  prêt ,  si  vous  me  pouvez  mander 
que  cet  ouvrage  lamentable  a  été  lu  dans  votre 
ville  par  quelqu'un  de  mes  amis  ,  ou  par  vous- 
même,  monté  comme  un  charlatan  sur  deux 
tréteaux  dans  la  place  publique  ;  que  vous  avez 

facere  :  hoc  omnibus  officinis  agit,  lllum  coloribus,  ilkim 
cera ,  illum  aère,  illum  argento ,  illum  auro,  ebora,  inar- 
more  effiogit.  Ipse  vero  et  nuper,  adhibito  iDgenti  aadilo- 
riOy  librum  de  vita  ejas  recitavil  :  de  YÎta  pueri  recilavit; 
lamen  cundem  librum ,  in  exemplaria  transcriplum  mille, 
per  totam  Italiam  provinciasque  dimisit.  Scripsit  publiée , 
ut  a  decurionibus  eligeretur  vocalissimus  aliquis  ex  ipsis, 
qui  legeret  eum  populo  :  factum  est.  Hanc  ille  vim  (seu 
quo  alio  Domine  Tocanda  est  intentio,  quidquid  Telis, 
obtinendi  )  si  ad  potiora  vertisset,  quantum  l)onieflicere 
[lK)tuis8etl  Quamquam  minor  Yis  bonis,  quam  malis, 
jnest,  ac  sicut  &(iaÔta  (lèv  6pàcro<,  Xoyi9(&^  de  ôxvov  tpé^ti , 
ita  recta  ingénia  débilitai  verecundia,  perversa  confirmât 
audacia.  Exempla  est  Régulus  :  imbedllum  latus,  os  con- 
fasuro , ,  hssilans  lingua,  tardissima  inventio,  memoria 
nuUa  :  nihil  denique  prœter  ingenium  insanum  :  et  tamen 
co  impudentia  ipsoque  illo  f urore  pervenit ,  nt  a  plorimis 
oralor  habeatur.  llaque  Ilerennius  Seuecio  mirifîce  Cato- 
iiis  illud  de  oratore  in  hune  e  contrario  vertit  :  Orator 
e^i  vir  malus,  dicendi  imperitus.  Non,  mehercule, 
Cafo  ipse  tam  bene  verum  oratorem ,  quam  hic  Regulum 
cxpressit.  Habesne,  quo  tali  epistolae  parem  graliam  re- 
feras? Habes,  si  rescripseris,nnm  aliquis  in  municiplo 
vestro  ex  sodalibus  meis ,  nom  etiaro  ipse  tu  nnnc  luctito- 
sum  R^goii  libram ,  ut  circulator,  in  fore  legeris ,  scilicet , 


fait  à  haute  voix  cette  lecture,  et  l'avez  soutem» 
par  un  ton  de  confiance  et  d'autorité ,  pour  parler 
le  langage  de  Démosthène.  Cette  pièce  est  d'une 
impertinence  à  vous  jfàire  plus  rire  que  pleurer. 
Elle  vous  paraîtra  plutôt  faite  par  un  en&nt  que 
pour  un  enfant.  Adieu. 

LETTRE  VUI. 

PLINB  ▲  ABBIElff. 

Vous  vous  réjouissez  avec  moi  de  ma  promo- 
tion à  la  dignité  d'augure,  et  vous  avez  raisoa 
Il  est  toujours  glorieux  d'obtenir ,  même  dans 
les  plus  petites  occasions,  l'approbation  d'un 
prince  aussi  sage  que  le  nôtre.  D'ailleurs  ce  sa- 
cerdoce est  non-seulement  vénérable  par  son  an- 
tiquité, mais  il  a  cet  avantage  sur  les  autres, 
qu'il  ne  se  perd  qu'avec  la  vie.  Tous  les  sacer- 
doces, à  peu  près  égaux  dans  leurs  prérc^tives, 
se  peuvent  ôter  comme  ils  se  donnent  ;  mais 
l'empire  de  la  fortune  sur  celui-ci  se  borne  à  le 
donner.  Ce  qui  me  le  rend  encore  plus  agréable, 
c'est  d'avoir  succédé  à  Jullus  Frontinus,  homme 
d'un  rare  mérite.  Sa  constance  depuis  plusteors 
années  à  m'houorer  de  son  suffrage  pour  cette 
place,  le  jour  que  l'on  déclarait  ceux  qu'on  en 
jugeait  les  plus  dignes ,  semblait  me  désigner  son 
successeur.  L'événement  a  été  si  bien  d'accord 
avec  ses  vœux ,  qu'il  ne  paraît  pas  que  le  hasard 
s'en  soit  mêlé.  Mais  ce  qui  vous  pliEilt  davantage, 
si  j'en  crois  votre  lettre ,  c'est  que  Cicéron  fot 
augure.  Vous  me  voyez  avec  joie  marcher,  dans 
la  carrière  des  honneurs ,  sur  les  traces  (Tim 
homme  que  je  voudrais  suivre  dans  celle  des 
sciences.  Et  plût  au  ciel  qu'après  être  parvenu 
beaucoup  plus  jeune  que  lui  au  consulat  et 

ut  ait  Demosthenes ,  èTropoc  tP^v  çtdv^v,  xal  yrpiOÀlK ,  »» 
XopuYYiCcov.  Est  enim  tam  ineptus ,  ut  lisum  oMgis  p» 
sit  exprimere,  quam  gemitum.  Credas  non  de  puera  icri- 
ptum,  sed  a  puero.  Yale. 

VUI. 

c.  purncs  àeriako  sco  s. 

Gratularis  mihi ,  quod  acoeperim  aaguratam.  Jvs  pi- 
tularis  :  primum,  quod  gravissimi  principis  jodiciMiii 
minoribus  etiam  rébus  consequi  pulchrum  est;  ddade 
quod  sacerdotium  ipsum  quum  priscum  et  religiosuB, 
tum  hoc  quoque  sacrum  plane  et  insigne  est,  quod  mb 
adimitur  viveuti.  Nam  caetera,  quamquam  dlgnilate  !■•- 
pemodum  paria,  ut  tribu unlur,  sic  auferunlur.  lo  boc 
fortunœ  hactenus  licet,  utdari  possit.  Mihi  Tero  ciiiB 
illud  gratulatione  dignum  yidetur,  quod  sucoessi  Jilii 
Frontino ,  principi  viro  :  qui  me  nominatloois  die  pv  hai 
continuos  annos  înter  sacerdotesnominabat,  tanqoanii 
locum  suum  cooptaret  :  quo  nunc  evealus  ila  coopn- 
bavit,  ut  non  fortuitum  Tideatur.  Te  quldem,  ut  fiCfâîs, 
ob  hoc  maxime  détectât  auguratus  meus,  quod  Marw 
Tullius  augur  fuit;  lœtaris  enim,  quod  honoribus  ^ 
insistam ,  qaem  œmulari  in  studiis  cupio.  Sed  utiaaai,  i( 
sacerdotium  Idem  et  consulalum ,  multo  etiam  juTttijr 
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aa  sacerdoce,  je  pusse,  au  moins  dans  ma  vieil- 
lesse, posséder  une  partie  de  ses  taletits  !  Mah  les 
grâces  doût  les  hommes  disposent  peuvent  bien 
venir  jusqu'à  moi  etjusqu*à  d'autres;  celles  qui 
dépcodent  des  dieux  ,  il  y  aurait  trop  de  peine  à 
les  acquérir,  et  trop  de  présomption  à  se  les 
promettre»  Adieu, 

LETTRE  IX. 

FLtriE    À    IIBSUS. 

Ces  Jours  passés,  on  a  plaidé  la  cause  de  Ju- 
lius  Bassus,  homme  illustre  par  les  traverses  et 
par  lus  disgi-éces  qu'il  a  soufferles.  Il  fut  accusé 
par  deux  particuliers,  du  temps  de  Vespasieu, 
Renvoyé  au  séuat  pour  se  justifier,  il  y  vit  son 
sort  longtemps  tncertaiu  :  euAn ,  il  se  justifia 
pleinement  »  et  fut  absous.  IlcraiguitTitus,  parce 
quil  était  ami  de  Domitien;  et  Domltien 
lui-même  le  relégua.  Rappelé  par  Ne r va,  il  ob- 
tint lu  gouvernement  de  Billiynie.  A  sou  retour, 
il  fut  accusé  de  malversation.  Vivement  pressé, 
tidéleriieut  défendu,  il  n'eut  pas  tous  les  juges 
favorables.  Le  plus  grand  nombre  pourtant 
fut  de  l'avis  le  plus  doux.  Rufus  ,  qui  parle  aisé- 
ment et  avec  véhémence ,  l'accusa  le  premier, 
et  il  fut  secondé  par  Tbcophane ,  l'un  des  dé- 
putés, le  chef  et  Tauteur  de  raccusation.  Je 
commençai  la  défense  de  Bassus.  Il  m'avait 
chargé  de  jeter  les  fondements  de  son  apologie  ; 
de  liiire  valoir  toute  la  considération  que  lui  don- 
naient sa  naissance  et  ses  malheurs  ;  d'exagérer 
la  coDspiralion  des  délateurs  qui  vivaient  de  cet 
indigne  métier  j  de  mettre  au  jour  ce  qui  le  ren- 
dait un  objet  de  haine  aux  factieux,  et  particu- 
lièrement à  Tbéophane,  Mais  il  ne  m'avait  rien 

t\aam  iUei&tim  conscquiilus ,  lia  seucn  saltmi  iiigeniiim 
i]«$alif|iia  ex  partt;  tidsequî  possiint  Seil  niminim  qtia» 
r^imt  in  miinti  liotiiimim  ^  et  uiilii  H  iiiiUlis  ci>iiliscrunl  : 
iliud  ¥eru  ut  adifiisci  irdutiiti  «  sic  eliani  sp«rare  nîrtiiuiii 
&l,  qu<Hl  darî  iiisi  a  <liiâ  aoa  potesl  Vale, 

IX. 

C.  PLiîsirs  URSO  sro  a, 

QMêMm  pcr  bos  ôm  dixit  Jtilius  Uâssuâ,  liuaio  Lijorti> 
SUS  el  adversiâ  auîà  clai  us.  Aifusatus  est  sub  Veftpa&tafto 
a  iiriT.itis  duolius  :  ad  sennUim  remissus^  diti  [W'peiidUj 
toxideuKfue  lilisolutiis  viiidicatu^iue  e&U  Tituni  limuiii  ut 
Domiti^Di  amtcus;  a  Dumiliafio  rdegalus  esL  tlvvocalqs 
a  Ni^rva,  «orUtusque  Uilhyniam^  rcdrrt  reus,  accusalus 
non  mmiiî»  acriteTr  qiiam  fideliter  dèri::nsus  :  variai  &eiileii- 
lias  ttabuil,  |)]ure.s  tamei) ,  quasi  mitîorcs.  £git  coiiLra  euin 
l*i>nipûuius  Ryfuà ,  vir  para  tu  s  et  veïiemeus.  Ruto  succès- 
fiil  TtieopUaneSf  uims  ex  tei^aliâ,  fax  accUîMitiunia  el  origo, 
Retpondi  ego  :  nam  itiilii  Ba^sua  injuuxt'rat ,  ut  toUus  de* 
fCBsioni&fundaDieulajacorera  ;  dicortin  de  ornariiefiibsut&f 
qoie  itli  et  ex  gcucri»  cliiiitatf^ ,  et  ex  peticuiîs  ïp^h  magua 
eraiit  ;  direrem  de  con^piralionc  deiatoram ,  quam  in  quje- 
ttu  liatM.'t>aDt  ;  diccrem  caus^as^  quibus  racttuBifiSimum 
quen*f]ue ,  ut  Jllum  Tlieoplfanem ,  offendi^sset .  Luudem  rue 
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tant  recommandé  que  de  m  attacher  h  la  réfu* 
laliûû  du  crime,  dont  it  paraissait  que  les  accu- 
sateurs faisaient  leur  capital  ;  car  sur  tous  les 
autres  chefs  de  raccusation ,  c*était  peu  d*ohsou- 
dre  Bas  sus,  il  méritait  des  éloges.  Ce  qui  le  char- 
I^Tait  donc  davantage,  c'est  que  cet  homme, 
d'une  franchise  eimemie  de  toute  précaution, 
avait  reçu,  comme  une  marque  d*amitié,  ce 
qu'il  avait  plu  aux  gens  de  la  province  de 
lui  envoyer.  Il  D*était  pas  extraordinaire  qull 
y  eût  fait  des  amîs-^  il  y  avait  été  questeur. 
Ses  accusateurs  appelaient  cela  des  vols  et  des 
concussions  :  lui  rappelait  des  présents.  Mais 
le  point  de  la  difOculté,  c'est  que  la  loi  défend 
de  recevoir  même  des  présents.  Que  faire  dans 
cet  embarras?  Nier  le  fait,  c'était  reconnaître 
tacitement  pour  vol  ce  que  Ton  n'osait  avouer 
Ck>ntester  ce  qui  se  trouvait  manifestement  prou- 
vé, c'était  aggraver  le  crime,  loin  de  le  détruire. 
D'ailleurs,  Bassus  n'en  avait  pas  laissé  ïa  liberté 
aux  avocats, Il  avait  dît  à  plusieurs  personnes ,  et 
même  au  prince  ^  qu'il  avait  reçu  et  envoyé  quel- 
ques bagatelles  le  jour  de  sa  nnissonce  et  aux 
Saturnales.  Devais-je  donc  recourir  k  la  clémen- 
ce? Je  mettais  le  poignard  à  la  gorge  de  l'accusé. 
On  est  criminel  dés  que  l'on  a  besoin  de  grâce. 
Fallait-il  soutenir  que  son  action  était  innocente? 
Sans  le  justifier,  je  me  déshonorais.  Je  crus  qu'il 
était  nécessaire  de  prendre  je  ne  sais  quel  milieu; 
et  je  m'imagine  l'avoir  trouvé.  La  nuit,  qui 
d'ordinaire  finit  les  combats,  finit  aussi  mou 
discours.  J'avais  parlé  pendant  trois  heures  et 
demie.  Il  me  restait  encore  uncljeure  et  demie  à 
remplir;  car,  suivant  la  loi  »  l'accusateur  avait 
six  heures,  et  l'accusé  neuf.  Celui-ci  avait  par- 

voluerat  occurrcre  criniiiû,  quo  maxime  prcmetkatur  ;  in 
alijs  mïm ,  qu.imvis  atidiln  gra\ionbns ,  non  absoftitiouetn 
inodo^  Tcruni  ctiam  lîiudcm  m^relxalur.  Hoc  iïïum  alla» 
oficrahat ,  quod  liomo  biuiplex  el  ineauhis  cjua^dam  a  pro- 
vincîaïiïuJSj  ut  aiuiciâ ,  acc4?peral  :  nam  fueral  iii  pmviurja 
ead€in  qua-slor.  Hcpc  accu^lores  furta  ac  rapijias;  ipse 
mimera  vocabal  :  sed  lex  mujifra  quc«|uc  ac€i|ii  velal.  Hic 
ego  quid  agerem?  quiMl  iter  deleusioiiiA  ingrederer?  Nrga- 
rem?  Yerebar,  ne  plane  fuiiuin  vid^'ictyr,  quod  contlteri 
tiracrcoï.  Prwterea  r«ni  maiiifv«tani  iiifitiari,  auj^t^nlis  erat 
crimco  f  DOTi  dilueriU»  :  prfcserlim  qiium  reiia  i|»t>c  nilitf 
integniiîi  advocalia  reliquiîkset.  MuUis  eoira,  atqoe  etiam 
prianpî ,  dixërat  »  «ola  $«  iïiudum  iila ,  duutaxal  nataii  suo, 
aiil  Sntiîruidilîusj  accepisse ,  *;l  plerisque  misis^?.  Veniam 
ergo  peteiem?  Jugularein  réuni,  quem  ita  ddiquisse  cou- 
cederim ,  ul  servari ,  ubi  vouia ,  non  pos&el.  Tauqyam  le- 
clc  factum  Uierer?  pion  illi  profuissero ,  î^ed  ipso  impiideoft 
exsUlîaii^m.  fn  \mc  diUicullate  ptacutt  médium  quiddam 
Icnere  :  videor  tenuisse*  Aclionemmeara,  ut  pni-lia  solet, 
uo\  diremil.  Tgeram  horis  tribus  et  dimidia  ;  sut^rerat 
scsquilioia  :  nam(îuuni  e  lefieaicusfitiîrsex  lieras,  iiovern 
reuA  accept$det;  ila  diviserai  tempus  reus  inter  im ,  et 
eum»  qui  dicturu^  po^l  erat ,  ui  rgn  qujnqup  Iturfj^ ,  jUe  re< 
M  qui  a  uterelur.  MM  siicœssiis  aclionis  silentmni  finen;» 
que  suadcUitî  lemeuiiuui  est  cuini,  scamdi^  ûou  eâê» 
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tagé  son  temps  de  manière  qu'il  m'en  avait  donné 
cinq  heures,  et  quatre  à  celui  qui  devait  me  re- 
lever. Le  succès  de  mon  discours  m'invitait  au 
silence  ;  car  il  y  a  de  la  témérité  à  ne  se  pas  con- 
tenter de  ce  qui  nous  a  réussi.  J'avais  encore  à 
craindre  que,  si  je  recommençais  le  jour  suivant, 
les  forces  ne  me  manquassent.  Il  est  plus  diffi- 
cile de  se  remettre  au  travail  que  de  le  conti- 
nuer pendant  que  Ton  est  en  haleine.  Je  courais 
même  un  autre  risque  :  l'interruption  pouvait 
rendre ,  ou  languissant  ce  qui  me  restait  à  dire , 
ou  ennuyeux  ce  qu'il  fallait  répéter.  Comme  un 
flambeau  conserve  tout  son  feu  dans  l'agitation 
continuelle,  et  se  rallume  difficilement  quand 
une  fois  il  est  éteint,  Faction  aussi,  lorsqu'elle  est 
continuée I  entretient  à  la  fois  et  la  vivacité  de 
l'orateur  et  l'attention  des  auditeurs;  mais  si 
quelque  intervalle  coupe  le  discours ,  celui  qui 
parle  se  refroidit,  et  refroidit  ceux  qui  l'écoutent. 
fiassus  cependant  s'obstinait  à  me  presser  avec 
instance,  et  presque  les  larmes  aux  yeux ,  d'em- 
ployer en  sa  faveur  ce  qui  me  restait  de  temps. 
J'obéis,  et  je  préférai  son  intérêt  au  mien.  Je  fus 
agréablement  trompé.  Je  trouvai  dans  les  esprits 
une  attention  si  neuve  et  si  vive ,  qu'ils  parais- 
saient bien  plutôt  mis  en  goût  que  rassasiés  par 
le  discours  précédent  Lucius  Albinus  prit  la  pa- 
ro\e  après  moi ,  et  entra  si  bien  dans  ce  que  j'a- 
vais dit,  que  nos  plaidoyers  eurent  les  agréments 
4e  deux  pièces  différentes,  et  semblèrent  n'en 
former  qu'une.  Hérennius  Pollio  répliqua  avec 
autant  de  force  que  de  gravité,  et  après  lui, 
Théopbane  pour  la  seconde  fois  ;  car,  pour  com- 
ble de  présomption ,  il  voulut  encore  étaler  son 
éloquence  après  deux  hommes  consulaires  très- 
éloquents  ,  et  consumer  la  plus  grande  partie  de 
4*audience.  Il  plaida  non-seulement  jusqu'à  la 
nuit ,  mais  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  lende- 
man ,  Titius  Homulus  et  Fronton  parlèrent  pour  J 

•conteninm.  Ad  hoc  Terebar,  ne  mox  corporis  vires  iterato 
Jabore  deficerent;  quem  difHcilius  est  repetere,  qnam  jun- 
gere;  erat  etiam  periculum ,  ne  reliqua  actio  mea  et  frigus , 
ut  deposila,  et  ta'dium ,  ut  resnmpta,  pateretur.  Ut  enim 
faces  ignem  assidua  concussione  custodiunt,  diinissum 
œgerrime  réparant  ;  sic  et  dicentis  calor  et  audientis  in* 
ientio  continnalione  servatnr,  intercapedine  et  quasi  re- 
missione  languescit.  Sed  Rassus  mnltis  precibus,  psene 
eilam  lacrymis ,  obsecrabat ,  implerem  meum  tempus.  Pa- 
rai, ulilitatenique  ejus  prœtuli  mcae.  Bene  cessit  :  inveni 
ila  erectos  animes  senatus,  ila  récentes,  ut  priori  aclione 
indtali  magis,  quam  satiali  viderenlur.  Successit  mihi 
Lucius  Albinus  tam  apte,  ut  oratlones  nostrie  yarietatem 
duarum ,  contextum  unius  babuisse  credantur.  Respondit 
Hérennius  Pollio  instanter  et  graviter  :  deinde  Tlieoplianes 
rnrsus.  Fecit  enim  hoc  quoque,  ut  caetera,  impudentissi- 
me,  quod  post  duos,  et  consulares  et  disertos,  tempus 
«ibi,  et  quidem  laxius,  vindicavit  :  dixitin  noctero ,  atque 
4»liam  nocle ,  inlatis  lucemis.  Postero  die  egerunt  pro  Basso 
lUtius  HomuUus,  et  Fronto,  roirifice  :  quartum  dicm  pro- 


Bassus,  et  fbrent  des  prodiges.  Le  quatrième  Jour, 
les  témoins  furent  examinés,  et  on  opina.  Bébius 
Macer,  consul  désigné ,  déclara  Bassus  oonvainca 
de  péculat.  Cépion  fut  d'avis  que ,  sans  toacher 
à  l'honneur  de  Bassus,  on  civilisât  l'alfaire,  et 
qu'on  la  renvoyât  devant  les  juges  ordinaires. 
On  ne  peut  douter  qu'ils  n'eussent  tous  deux 
raison.  Comment  cela  se  peut-il,  dites- vous? 
C'est  que  Macer  s'en  tenait  à  la  lettre  de  la  loi, 
et  que,  suivant  la  rigueur  de  la  loi ,  qui  défend 
de  recevoir  des  présents ,  on  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  condamner  celui  qui  en  avait  reçu. 
Cépion,  au  contraire,  persuadé  que  le  sénat 
peut  étendre  ou  modérer  la  rigueur  des  lois, 
comme  eHectivement  il  le  peut,  croyait  avoir 
droit  de  pardonner  une  prévarication  autorisée 
par  l'usage.  L*avis  de  Cépion  l'emporta.  Il  fut 
même  prévenu,  dès  qu'il  se  leva  pour  opiner, 
par  ces  acclamations  qui  ne  se  donnent  qu'à 
ceux  qui,  après  avoir  opiné,  reprennent  leur 
place.  Jugez  des  applaudissements  qui  suivirent 
son  discours,  par  ceux  qui  le  précédèrent!  Ce- 
pendant sur  cette  affaire  Bome  n'est  pas  moins 
partagée  que  le  sénat.  Les  uns  accusent  Macer 
d'une  sévérité  mal  entendue  ;  les  autres  repro- 
chent à  Cépion  un  relâchement  qui  choque 
toutes  les  bienséances.  Comment  comprendre, 
disent-ils ,  que  l'on  renvoie  un  homme  à  des  juges 
ordinaires  pour  lui  faire  son  procès,  et  qu'en 
même  temps  on  lui  conserve  sa  place  dans  le  sé- 
nat? Valérius  Paulinus  ouvrit  un  troisième  avis. 
Ce  fut  d  ajouter  à  celui  de  Cépion ,  que  l'on  in- 
formerait contre  Théophane ,  après  qu'il  aurait 
achevé  sa  commission.  Paulinus  soutenait  que 
cet  homme,  dans  le  cours  de  Taccusation,  avait 
lui-même,  en  plusieurs  chefs,  contrevenu  à  la  loi 
sur  laquelle  il  voulait  faire  condamner  Bassus. 
Mais  quoique  ce  dernier  avis  plût  fort  à  la  plus 
grande  partie  du  sénat ,  les  consuls  le  laissèrent 

baliones  occupavenmt.  Censuit  Bœbius  Macer,  consul 
designalus,  lege  repelundarum  Bassum  teneri  :  Cappki 
Hispo,  salva  dignitate,  judices  dandos  :  uterque  recfe. 
Qui  fieii  potest,  inquit,  quum  lam  di versa  censuerinl? 
quia  scilicet  et  Macro,  legem  intuenli,  consentaneura  Aiil 
damnare  eum ,  qui  contra  legem  munera  acceperat  :  et 
Caepio,  quum  putaret  licere  senatni ,  sicnt  licel,  et  mitigare 
leges  et  intendere,  non  sine  ratione  veniam  dédit  facto, 
vetito  quidem,  non  tamcn  innsitalo.  Prapvaluit  sententia 
Cspionis  :  quin  immo  consurgenti  el  ad  censendum,  ac- 
clamatum  est,  quod  solet  residcntibus.  Ex  quo  pôles  a!«ti- 
mare,  quanto  consensu  sit  exreplnmr,  quum  diceret,  quod 
tam  favorabile  fuit,  quum  dicturus  videretur.  Sunt  tamen, 
ut  in  senatn,  ila  in  civitate,  in  dnas  partes  bominum  ju- 
dicia  divisa;  nam  quibus  sententia  Caepionis  placuil,  sen-  • 
tentiam  Macri,  ut  duram  rigidamque ,  reprehendunt  :  qui- 
bus Macri ,  illam  alteram  dissohitam  atque  eliam  incon- 
gnientem  vocant.  Negant  enim  congruens  esse ,  retinere  in 
senatu,  cui  judices  dederis.  Fuit  et  tertia  sententia  :  Valeriu> 
PauUinus  adsensus  Caepiuni ,  boc  amplius  censuit ,  referw- 
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tomber*  Il  fit  pourtant  à  PauUaus  tout  rhouiieur 

qiill  pouvait  attendre  de  sa  justice  et  de  sa  fer- 
meté. Le  séoat  s'étanl  séparé ,  Bassias  se  vit  de 
toutes  parts  abordé,  environné  avec  de  grands 
cris  j  et  avec  toutes  les  démonstrations  d'une  joie 
extrême.  Un  nom  fameux  par  ses  malheurs ,  le 
souvenir  de  ses  périls  passés  rappelé  par  le  nou- 
Yean  danger  qu'il  venait  de  courir,  une  vieillesse 
abattue  et  comme  accablée ,  et  en  même  temps 
un  air  noble  et  grand,  lui  avaient  attiré  les  vœux 
de  tout  le  monde.  Cette  lettre  vous  tiendra  lieu 
de  préface.  Quant  à  la  pièce  entière ,  vous  atten- 
drez, sll  vous  plaît,  et  vous  ne  vous  lasserez 
pasd*attendre.  Vous  comprenez  bien,  parilm- 
portanee  du  sujet,  qu  il  ne  suffît  pas  dV  retou- 
cher légèrement  ^  et  de  la  repasser  en  courant. 
Adieu, 

LETTRE  X. 

PUNE  A  SABIHUS. 

Vous  me  marquez  que  Sabine,  qui  nous  a  faits 
ses  hé  rit  le  rs ,  ne  paraît ,  par  aucune  disposition 
de  son  testament ,  avoir  affranchi  Modestus,  son 
esclave  ;  et  que  cependant  elle  lui  laisse  un  legs 
en  ces  termes  :  Je  lègue  à  li^îodestus,  à  qui  fat 
déjà  donné  la  liberté.  Vous  me  demandez  mon 
avis.  J'ai  consulté  nos  maîtres.  Tous  prétendent 
que  nous  ne  devons  à  cet  esclave,  ni  la  liberté 
qui  ne  lui  a  point  été  donnée,  ni  le  legs  dont  Tes- 
cîave  du  testateur,  et  qui  reste  son  esclave,  est 
incapable.  Mais  moi ,  je  ne  doute  pas  que  Sabine 
ne  se  soit  trompée  ;  et  je  suis  persuadé  que  nous 
ne  devons  pas  hésiter  à  faire  ce  que  nous  ferions, 
si  elle  avait  écrit  ce  qu'elle  croyait  écrire.  Je 
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m'assure  qiie  vous  serez  de  mon  sentiment,  vous 
qui  faites  profession  d'être  religieux  observateur 
d&la  volonté  des  morts.  Elle  lient  lieu  de  toutes 
les  lois  du  monde  à  de  dignes  héritiers ,  dès  qu'ils 
la  peuvent  entrevoir.  La  bienséance  n*a  pas 
moins  de  pouvoir  sur  des  personnes  comme  nous, 
que  îa  nécessité  sur  les  autres.  Laissons  donc 
Modestus  jouir  de  la  liberté;  laissons-le  jouir  de 
son  legs,  comme  si  la  testatrice  avait  pris  les 
précautions  que  la  toi  exige.  Cest  les  prendre 
toutes,  que  de  bien  choisir  ses  héritiers,  Adieu, 

LETTRE  XI, 

Avez- VOUS  ouï  dire  que  Licinien  enseigne  la 
rhétorique  en  Sicile?  J'ai  peine  à  croire  que  vot;s 
le  sachiez  ;  car  la  nouvelle  vient  d'arriver.  Il  n'y 
a  pas  longtemps  que  cet  homme ,  après  avoii 
été  préteur,  paraissait  dans  le  premier  rang  au 
barreau.  Quelle  chute  1  Le  voilà,  de  sénateur, 
devenu  banni;  d'orateur,  devenu  rhéteur.  Lui- 
même,  dans  le  discours  qull  fit  à  lou  vertu  re  de 
son  école  j  en  prit  occasion  de  s'écrier ,  d*un  ton 
aussi  grave  que  lamentable  :  Fortune/  ce  sont 
làde  tes  jeux/  tu  tires  de  tévote  un  pédant,  pour 
en  faire  un  sénateur;  cita  chasses  du  sénat  un 
sénateur  y  pour  en  faire  un  pédant/  Je  trouve 
tant  de  bile,  tant  d'aigreur  dans  cette  pensée, 
que  j'ai  bien  du  penchant  à  croire  qu'il  n*a  pris 
ce  parti  que  pour  la  débiter.  Lorsqu'il  se  mit  en 
possession  de  sa  chaire,  il  parut  vêtu  à  la  grecque, 
avec  un  manteau  (car  les  bannis  perdent  le  droit 
de  porter  la  robe).  Après  s'être  composé,  après 
avoir  jeté  les  yeux  sur  son  habit  :  Messieurs, 


dam  de  Theopiiane,  qmim  Ifgalionem  Tenunlias&et.  Ar- 
gtielMl  enim  multa  iii  accuftation*'  fwisse,  qoa;  illa  ipsvs 
le^e»  qaa  Basstim  ac^iisavcral,  lenerenlur.  Sed  tiane  setv 
Uukï&io  consiiles,  quainquam  maxima*  parti  serialus  mire 
probatur,  non  smit  pfrsêqiinti.  Paullinus  tainen  ei  jiistiliae 
famam  et  constaolin?  luïït,  Misso  senalu  ^  Bassus^  magna 
bominum  frequ<*iitîa,  magiïO  clamore,  raagiio  gaudio  ex- 
ceptas est.  Fecerat  eom  favorabitem  renovaUdiscrimmum 
vetos  fama,  notuinque  périculis  nomen,  etiii  procero  cor- 
pore  mipsla  et  squalida  eenectos.  HabebU  liaiic  intérim 
épistolam  ni  i^poôpop-o^  :  exspectabis  oralionem  plei»am 
^jimstamqoc  ;  et  exsp«ctabi*  diu  ;  neque  enim  levilcr  et  cyr- 
iim,  ut  de  re  lanta,  retrac landa  est.  Vale, 


Scribiâ  mihi ,  Sabïnam ,  quœ  nos  reliqïiit  lieredes»  Mo- 
deslura  serînm  situm  nusquam  Iiberum  esse  jyssisse; 
eiilem  tamen  sic  adécripsisse  legatum,  Modesto  t  qmm 
iiberum  esse  jus  si .  Qureris,  quid  Beiitiam?  Contuli  cuna 
prudi'ntibus  :  eonvenit  interomnes ,  uec  libertalem  deberi , 
quia  non  &it  data  ;  nec  le^jalum ,  quia  acrvo  suo  dcd^-ril. 
Sed  iiiibi  manifestus  error  >'idetiir  ;  ideoque  putonobis, 
quaKi  sciipserit  Sabioa ,  faciendura ,  quod  ipsa  scripsiss^e  se 
cretlidït,  Coiitido,  accessurum  le  seateptiœ  meae,  quum 


rclrgiosissime  soteas  euslodire  defntictorum  Tolunlatemr 
quani  bonis  heredibus  inlelleiisse  pro  Jure  est.  Neque  enim 
ttiinu»  apud  nos  tïonestas,  quam  apuÛ  alios  nécessitas  va- 
let. MoreLur  ergo  in  iîbertale ,  sinentibus  nobis  ;  fmaUn- 
legato,  quasi  omnîa  diltgentissîaie  caverit  :  caTît  enini, 
quie  beredea  b«ne  elegit.  Vale. 

XJ. 

C.   rLlKlCS   MISCTUNO  SlO  S. 

Audisline  Valeriiim  Licinianum  in  Sirill»  profiteii?  Xon- 
dum  lé  puto  atidisse;  est  enîn»  retens  uunlïus.  Practoriu» 
liic  modo  jnler  cloqtîenlissimos  canssarum  adores  baJtn*- 
tiatur;  niinc  eo  decidit,  titê%sul  de  Beoalore,  rh<?tor  d<> 
oratore  fiertt.-  llaque  ifise  in  prjrfalione  dîxit  dolenler  el 
graviter  :  «  Quos  tibî,  Forluna,  ludos  facis?  Facis  enim 
ex  professoribus  scnatores ,  ex  senatoribus  prnfessores.  » 
Ctii  sententiic  tan  tu  m  bilis  ^  tantnm  amaritiidtnis  Inest  ^  ut 
mibi  videatur  ideo  professus,  ul  hoc  diceret.  Idem,  qyum 
grseco  pallio  amictus  intrasset  (carent  enim  togae  jure , 
qyibus  aqua  et  igni  interdictum  est)^  poslquam  se  corn- 
posuity  cîrcumspexîtqne  babitum  suum  :  Latine ,  iuqiijt^ 
dedamûttinti  stim.  Uices,  tris^tiaet  miseranda  :  dignnm 
Lainenillum,quia  biec  ipsa  f>ludia  ince^ti  scetere  nioctita* 
¥er)t.  ConfesêUA  e^t  quîdem  incestnm  :  sed  incertum^ 
ulnim  quia  ferumeial»  an  quia  gravbia  mituebat,  si 
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PLINE  LE  JEUNE. 


dit-il  Je  vais  parler  latin  ;  et  mêla  dans  la  suite 
de  son  discours  les  réflexions  du  monde  les  plus 
tristes  et  les  plus  touchantes.  Doit-on  croire  qu'il 
ait  déshonoré  tant  d'érudition  par  un  inceste?  Il 
est  vrai  qu'il  a  avoué  ce  crime  ;  mais  on  ne  sait 
encore  si  c'est  la  crainte  ou  la  vérité  qui  lui  arra- 
cha cet  aveu.  Domitien,  au  désespoir,  haï,  dé- 
lesté de  tout  le  monde,  ne  savait  à  qui  recourir. 
Il  s'était  mis  en  tête  de  faire  enterrer  vive  Cor- 
nélie  la  Grande  vestale  ;  et  cela  dans  l'extrava- 
gante pensée  d'illustrer  son  siècle  par  un  tel 
exemple.  Il  joint  toute  la  fureur  d'un  tyran  à 
Tautorité  d'un  souverain  pontife,  pour  convoquer 
les  autres  pontifes,  non  pas  dans  son  palais ,  mais 
dans  sa  maison  d'Albane.  Là,  sans  aucune  for- 
malité, et  par  un  crime  plus  grand  que  celui 
(fu'il  voulait  punir,  il  déclare  incestueuse  cette 
malheureuse  fille,  sans  la  citer,  sans  l'entendre; 
lui  qui ,  non  content  d'avoir  débauché  sa  nièce, 
avait  encore  causé  sa  mort.  Elle  était  veuve. 
Leur  commerce  eut  les  suites  ordinaires  du  ma- 
riage ;  elle  voulut  les  prévenir  et  les  cacher  :  il 
lui  en  coûta  la  vie.  Aussitôt  après  ce  barbare 
arrêt  contre  Cornélie ,  les  pontifes  furent  ren- 
voyés pour  le  faire  exécuter.  Elle  s'écrfe,  lève 
les  mains  au  ciel ,  invoque  tantôt  Vesta,  tantôt 
les  autres  dieux  ,  et  entre  plusieurs  exclamations 
répète  souvent  celle-ci  :  Quoi!  César  me  déclare 
incestueuse  y^  moi  dont  les  sacrifices  Vont  fait 
vaincre.  Vont  fait  triompher!  On  ne  sait  pas 
trop  bien  si ,  par  ces  paroles,  elle  voulût  flatter 
ou  insulter  le  prince  ;  si  le  témoignage  de  sa 
conscience,  ou  son  mépris  pour  l'empereur,  les 
lui  suggéraient  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'elle  ne  cessa  de  les  répéter  jusqu'au  lieu  du 
supplice.  Elle  y  arriva  :  innocente ,  je  n'en  sais 
rien;  mais  du  moins  conduite  en  criminelle. 
Gomme  il  fallut  l'enfermer  dans  le  caveau ,  et 
qu'en  y  descendant  sa  robe  se  fut  accrochée, 

Ticgassct.  Frcmebat  cnim  Dorai lianus,  œstuabatqne îogenti 
invidia,  desUtutus.  Nani  quum  Corneliam,  maximam  Ve- 
stalem,  dcfodere  viTam  conciipisset,  ut  qui  illustrari  sœ- 
culum  snum  cjnsmodi  excmplo  trbitraretur,  ponlificis 
raaximi  jure,  seu  polius  immanitate  tyranni,  liœntia  do- 
mini  ,  reliquos  pontificos  non  in  Regîam ,  sed  in  Albanaro 
villam  convocAvit.  Nec  minore  scelere,  quam  quod  ulcisci 
videbalur,  absentcm  inauditamque  damnavit  incesti,  quuro 
ipse  fratris  fUlam  incestononpolluissetsolum,  verum  etiam 
occidisset  :  nam  vidna  abortu  periit.  Missi  statim  pontifi- 
ces,  qui  dcfodîendam  necandamque  curarent.  Illa  nunc  ad 
Vestam,  nunc  ad  cacteros  deos  manus  tendens,  multa, 
sed  hoc  frequentissime ,  clamitabat  :  a  Me  Cœsar  încestam 
putat;  qua  sacra  faciente,  vicit,  triumpbavit.  »  Blandiens 
haec,  an  irridcns;  ex  fiducia  sui,  an  ex  contemptn  princi- 
pis  dixerît,  dubium  est.  Dixît,  donec  ad  suppKcium,  ne- 
ido  an  innocens,  certe  tanquam  innocens,  ducta  est.  Quin 
etiam ,  qnum  in  illud  subterranenm  cubîculnm  dcmitlere- 
tur,  hacsissetque  descendent!  stola,  Terlit  se  ac  recollegit; 
quumqne  ci  carnirex  manum  daret,  aversata  est,  et  resi- 


elle  se  retourna,  et  la  débarrassa.  Le  bourreau 
voulut  alors  lui  présenter  la  main  :  die  en  eut 
horreur,  et  rejeta  l'offre,  comme  si  elleii*eAtpa 
l'accepter  sans  ternir  la  pureté  dont  elle  fidsait 
profession.  Elle  se  souvint  jusqu'à  la  fin  de  ee 
qu'exigeait  d'elle  la  plus  sévère  bienséance: 

Elle  eat  grand  soin  de  Taire  une  chute  modeste. 

D'ailleurs,  lorsque  Celer,  chevalier  romain, 
que  l'on  donnait  pour  galant  à  Cornélie,  fathattn 
de  verges  dans  la  place  publique  où  se  fbntks 
assemblées,  on  ne  lui  put  jamais  faire  dire  autre 
chose,  sinon  :  Qu'ai-jefait?  Je  n^ai  rien  faU 
L'on  reprochait  donc  hautement  à  Domitien  Hb* 
justice  et  la  cruauté  de  son  arrêt.  Il  se  rabat  sur 
Licinien ,  et  le  fait  poursuivre ,  sons  prétexte  que, 
dans  une  de  ses  terres,  il  avait  caché  une  affran- 
chie de  Cornélie.  Des  émissaires  secrets  prirent 
soin  de  l'avertir  qu'il  n'y  avait  qu'un  aveu  qm 
lui  pût  garantir  et  obtenir  sa  grâce.  Il  le  fit.  Sé- 
nécion  porta  la  parole  en  son  absence  pour  lai, 
à  peu  près  dans  ces  termes  d'Homère  :  Patroele 
est  mort.  Car  il  ne  dit  autre  chose,  sinon  :  D'a- 
vocat, je  suis  devenu  courrier,  Licinien  s^est 
retiré.  Cela  causa  tant  de  plaisir  à  Domitien ,  qie 
sa  joie  le  trahit,  et  lui  fit  dire  dans  ses  trans- 
ports :  Licinien  nous  *a  pleinement  absous.  H 
ne  faut  pas ,  lyouta-t-il ,  pousser  à  boui  sa  dit- 
crétion.  Il  lui  permit  d'emporter  tout  ee  gnli 
pourrait  de  ses  biens  avant  qu'ils  fiissent  mt- 
dus  à  l'encan ,  et  hii  assigna,  pour  son  exil,  nn 
lieu  des  plus  commodes,  comme  le  prix  de  a 
complaisance.  La  bonté  de  Nerva  Ta  depuis  trans- 
féré en  Sicile.  Là  il  tient  école  aujourd'hui,  et 
se  venge  delà  fortune  dans  les  discours  qui  pré» 
cèdent  ses  leçons.  Vous  voyez  quelle  est  ma  son- 
mission  à  vos  ordres.  Je  ne  me  contente  pas  de 
vous  informer  de  ce  qui  se  passe  à  Rome,  mis 
encore  des  nouvelles  étrangères,  avec  tant  d'en^ 
titude,queje  les  reprends  dès  leur  origine.  Coaune 

loit;  foedoroque  oontagium ,  quasi  plane  a  eaitopvtqa 
corpore,  noTi&^ma  sanctitate  it^jt  ;  onuiilHMqBe  aam 
pndoris ,  'KOÏX^  icpovoiov  cTxiv  eùox^iC^*^  icsvefv.  PnetoM 
Celer,  eques  romanus,  cui  Gomelia  ol^iciebalBr,  qM»* 
coniitio  Tîrgis  caederetur,  in  hac  Toce  pecstitent  :  Qui 
feeiP  Nihil  fed,  ArdelMt  ergo  Doœitiamis  et  cn^etttfé 
et  iniqoitatis  infamia.  Arripit  LiciniaiMiin ,  qaodiia^ 
suis  occultasset  Corneli»  Itbertam  :  iUe  ab  iis,  qviboiaii 
curae,  praemonctur,  si  comilium  et  Yirgas  pati  noIIK,») 
confessionem  confngeret,  quasi  ad  Teniana  ;  fedt  Loq» 
tus  est  pro  absente  Hereiinins  Senedo  taie  qnidda. 
qualeest  illud ,  Kettai  ndrpoxXoç.  Ait  enim  :  jRr  advoea*^ 
nuntius  facHis  sum.  Récessif  Lieinktnus,  Gnivi  kc 
Domitiano,  adeo  quidem,  nt  gandio  proderetnr,  dtowt- 
que,  Absolvit  nos  Licinianus.  Adjeeit  etiaro,  noB  0» 
verecundiœ  ^us  insiandum  :  ipsi  Tero  permMt,  liq» 
posset ,  ex  rebns  suis  raperet ,  antequam  boM  pnUiaK*- 
tnr  ;  exsilium  molle ,  velut  pnemiimi ,  dédit  Ex  qvotan 
postea  dementia  dÎTi  Nervae  translatns  est  m  Siote* 
ubi  nunc  profitetur,  seque  de  fortana  pr»ralk»ft«  ffe^ 
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vous  étiez  absenl  dans  le  temps  qire  cette  affaire 
l'est  passée,  je  me  suis  imaginé  qne  vous  auriez 
seulement  appris  qu'on  avait  banni  Liciuîen  pour 
Inceste.  La  renommée  rapporte  bien  les  faits  en 
gros;  rarement  elle  se  charge  du  détail.  Je  mé- 
rite bien ,  ce  me  semble ,  qu'à  votre  tour  vous 
preniez  la  peine  de  m' écrire  ce  qui  se  passe,  soit 
dans  votre  ville ,  soit  aux  environs  ;  car  il  ne 
laisse  pas  d'y  arriverquelquefois  des  événements 
remarquables*  Enfin ,  écrivez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  que  votre  lettre  soit  aussi  longue  que 
la  mienne.  Je  vous  en  avertis,  je  ne  compterai  pas 
scuiement  les  pages,  mats  jusqu'aux  syllabes. 
Adieu. 

LETTRE  XÎL 

PLÎNE    A   AURIET^î. 

Vous  aimez  Egnaee  Marcellln ,  et  vous  me  te  re- 
commandez souvent;  vous  l'aimerez  et  vous  me 
le  recommanderez  encore  da^  antage  quand  vous 
saurez  ce  qu'il  vient  de  foire*  Il  était  allé  exer- 
cer la  charge  de  questeur  dans  une  province.  Son 
commis  mourut* avant  que  ses  appointements 
fussent  échus.  Marcellln  aussitôt  se  résolut  à 
rendre  ces  appointementsqui  lui  avaient  été  payés 
cl*avance  pour  ce  commis.  Â  son  retour,  il  sup- 
plie V  empereur,  et  ensuite,  par  ordre  delempe- 
reur,  le  sénat,  de  lui  marquer  Tusage  qull  devait 
faire  de  ce  fonds.  La  question  était  peu  impor- 
tante» mais  c'était  toujours  unr*  i  rtLup  Les  hé- 
ritiers d*un  côté,  de  !':  wUd  les  trésoriers  publics , 
le  réclamaient.  La  cause  a  été  fort  bien  plaidee 
de  part  et  d'autre,  Strabon  a  opiné  pour  le  llsr  ; 
Bébius  Macer,  pour  les  héritiers,  L*avis  de  Stro- 

IttLTIdiSy  qoam  obsequcntcr  preitm  ilhi ,  q\n  uon  soliim 
f^A  nrlukn.n«,  vertitn  etiam  peregrinas  tam  sedulo  scrilx), 
V  '  um.  Et  sane  putabam  te,  quia  (une  âlifiiisN, 

tyj  h  Liciniaoo  AudU^  r  quani  retegadim  ohiricc- 

4laill«  ânpimani  enim  rf^nim  nyniiat  fama,  non  orflinem. 
MÊte9i»  Qt  vifilisim,  quid  lu  oppiil^i  iuo,  quid  in  anilimJ!« 
r  («oknit  enitn  aoteMlia  qusdam  inctdere)  perscribfts  : 
ffulflquid  Tol6«,  domnacMio  non  minus  k>iiga 
inttaU«ft,  i^>  noD  pê^as  taotum,  sed  £tîani  verstts 

XII. 

AiibM  EsniitiufD  ^rarteUtTinm ,  atquc  eUam  milii  sa^pé 
^MPnKmfii  I  aiiiabifim&gi&  coTnmendabi.^quG ,  sX  cognoveris 
VMPit  c)oi  fbctom.  Qmim  in  proTinciam  qurr$tor  eiis$et , 
«eHtenqoe,  qui  sorte  obtfgerat  «  mlc  legitkiium  saTarii 
iMiipiiSMDfiisset,  qttod  accep^rat  »criKT  datiuuâ,  iotel* 
et  sl«liiit  mbeidero  aipad  se  non  opnriere.  Itaqiie 
1^  OflestreiD,  delode,  Csrsare  auctorc^  scnatum 
I,  qotd  5cri  rfc'salario  Telict.  Parra,  »ed  lam^n 
sredet  9eril>se  sîbî;  prwfecti  aerario  populo 
Ada  can^tsa  est  :  diiLit  heredam  adTocaliK<$, 
poj^li  :  ulerque  pcreoiorDode.  CsDcilius  SUikbo 
"tio8  Ma< 
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bon  a  été  suivi»  îl  ne  vous  reste  qu'à  donner  h 
Marcellln  les  louanges  qu*il  mérite.  Moi,  je  Tal 
payé  comptant*  Quoique  lapprobation  publique 
du  prince  et  du  sénat  ne  lui  laisse  rien  à  délirer, 
je  m'assure  que  la  v^tre  lui  fera  plaisir.  C'est  le 
caractère  de  tous  ceux  que  possède  Taraour  delà 
véritable  gloire  :  rapplaudissement ,  de  quelque 
part  qu  il  vienne,  a  pour  eux  des  charmes.  Jugez 
de  llmpression  que  vos  éloges  feront  sur  Marcel- 
lin',  qui  n*a  pas  moins  de  vénération  pour  votre 
personne  que  de  confiance  en  votre  discerne- 
ment. Il  ne  pourra  Jamais  apprendre  que  le  bruît 
de  son  action  ait  pénétré  jusque  dans  le  pays  ou 
vous  êtes,  sans  être  ravi  du  chemin  que  sa  répu- 
tation aura  fait  ;  car,  je  ne  sais  pourquoi ,  les  hom- 
mes sont  plus  touchés  d'une  gloire  étendue  que 
d'une  grande  gloire.  Adieu» 

LETTRE  Xrif. 

PUNK   A   CORNEILLE   TACTTE* 

Je  me  réfouisque  vous  soyez  de  retour  à  Rome 
en  bonne  santé.  Vous  ne  pouviez  jamais  arriver 
pour  moi  plus  à  propos.  Je  ne  resterai  que  fort 
peu  de  jours  dans  ma  maison  de  Tusculum,  pour 
achever  un  petit  ouvrage  que  j  y  ai  commencé. 
Je  crains  que  si  je  l'interromps  sur  la  (In ,  je  n  aie 
beaucoup  de  peine  à  le  reprendre.  Cependant, 
afin  que  mon  impatience n*y  perde  rien, je  vous 
demande  d'avance ,  par  cette  lettre,  une  gréce 
que  je  me  promets  de  vous  demander  bientôt  de 
vive  voix»  Mais,  avant  de  vous  exposer  le  si^^et 
de  ma  prière,  il  faut  vous  dire  ce  qui  m'engage  à 
vous  prier.  Ces  jours  passés,  comme  j'étais  à 
€6ine,  lieu  de  ma  naissance,  un  jeune  enfant, 

ilitm.  Oblîauil  Strabo.  Tu  lauJa  Mareollmum ,  ut  egoila- 
lira  feci.  Quam^is  euim  abonde  sufficial  îlli ,  qu<>d  cstel 
a  prîiiripe  ot  a  scnatu  probatuR,  gaudebit  Limen  ki^timonio 
tuo.  Omn<!S  enim ,  qui  gtoHa  fliniaqne  ducuntur,  mimm 
in  modum  adscnsio  et  laiis ,  a  minoHbus  elJam  profeela , 
dtfksctàl.  Te  v<?ro  MarreUinus  ita  reveretur,  utjiidlcio  tuo 
pluriinnm  Iribuat.  AocHit  his,  qiiod,  si  cogonTent  fie- 
tum  suum  i&io  nsqne  pénétrasse*  neceasA  est,  laudi» 
au»  spaUOf  pI  eunsu,  et  peregrînatrone  laeletnr,  Etentm, 
neseio  quo  pacto ,  vel  magts  iiomine^  ju?at  gbria  liia , 
quam  magna.  Vale. 

XHL 

C  ru%}m  COMTBUO  taoito  %vo  », 

Sahum  to  in  uri>em  vcuisse  gaudeo.  Veoisti  auUsm,  si 
qnando  allas,  nunc  niaxlnie  mibi  dc&ideralus.  Ipsc  pâacu- 
lifî  adhuc  diebns  in  TuaculaBO  coromorabof  »  ut  opirseulmn, 
quod  est  in  manîbos»  at>&olrain.  Yereor  eniut,  ne,  &i 
It.inc  iiil^ndoDcm  jam  in  fint^m  taxavero  i  ae^e  npmaiioi. 
Int<*rim  ne  quid  fe^stioalifiuînieu'  pereat ,  quodsompiataciti 
pclittirun,  tiâc  quaaî  priccorfona  epistolâ  rogo.  Sed  prûia 
afdpc  cauB^s  rogaodi  deinde  ipsum,  quod  {Mk». 
Pfo\fme  quum  m  patria  mea  fui ,  venit  ad  mo  «aJutdiMjuro 
municipis  um  «iliu*  pni'lfxlalu».  Unie  ego,   Studn.^ 
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PLINE  LE  JEUNE. 


fils  d*an  de  mes  compatriotes,  vint  me  saluer. 
Vous  éludiez  y  luî  dis-je?  Il  me  répond  que  ont. 
En  quel  lieu?  A  Milan.  Pourquoi  n'est-ce  pas 
dans  ce  lieurci?  Son  père,  qui  l'accompagnait, 
et  qui  me  l'avait  présenté,  prend  la  parole.  Nous 
n'avons  point  y  dit-il ,  ici  de  maUre.  Et  pour- 
quoi  n'en  ave z-vous  point?  Il  vous  était  fort 
important  à  vous  autres  pères  (cela  venait  à 
propos,  grand  nombre  de  pères  m'écoutaient) 
défaire  instruire  ici  vos  enfants.  Où  leur  trou- 
ver un  séjour  plus  agréable  que  la  patrie?  où  for- 
mer leurs  mœurs  plus  sûrement  que  sous  les  yeux 
de  leurs  parents?  où  les  entretenir  à  moins  de 
frais  que  chez  vous?  A  combien  croyez-vous  que 
vous  reviendrait  le  fonds  nécessaire  pour  avoir 
Ici  des  professeurs?  Combien,  pour  établir  ce 
fonds,  vous  faudrait-il  ajouter  à  ce  que  vos  en- 
fants vous  coûtent  ailleurs,  où  il  faut  payer 
voyage,  nourriture,  logements,  acheter  toutes 
choses?  car  tout  s'achète  lorsqu'on  n'est  pas  chez 
soi?  Moi  qui  n'ai  point  encore  d'enfants,  je  suis 
tout  prêt,  en  faveur  de  ma  patrie ,  pour  qui  j'ai 
un  cœur  de  fils  et  de  père,  à  donner  le  tiers  de  la 
somme  que  vous  voudrez  mettre  à  cet  établisse- 
ment. J'offrirais  le  tout;  mais  je  craindrais  que 
cette  dépense ,  qui  ne  serait  à  charge  à  personne, 
ne  rendit  tout  le  monde  moins  circonspect  dans 
le  choix  des  maîtres  ;  que  la  brigue  seule  ne  dis- 
posât de  ces  places ,  et  que  chacun  de  vous  ne  per- 
dit tout  le  fruit  de  ma  libéralité.  C'est  ce  que  je 
vois  en  divers  lieux  où  il  y  a  des  chaires  de  pro- 
fesseurs fondées.  Je  ne  sais  qu'un  moyen  de  pré- 
venir ce  désordre  :  c'est  de  ne  confier  qu'aux  pè- 
res le  soin  du  choix ,  et  de  les  obliger  à  bien  choi- 
sir, par  la  nécessité  de  la  contribution ,  et  par  l'in- 
térêt de  placer  utilement  leur  dépense.  Car  ceux 


qui  peut-être  ne  seraient  pas  fort  attentif  au  bon 
usage  du  bien  d'autrui  le  seront  certainement 
à  ne  pas  mal  employer  le  leur,  et  n'oublieront 
rien  pour  mettre  en  bonnes  mains  le' fonds  que 
j'aurai  fait,  si  le  leur  l'accompagne.  Prenez  done 
une  sage  résolution  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  et 
réglez  vos  efforts  sur  les  miens.  Je  souhaite  sin- 
cèrement que  mon  contingent  soit  considérable. 
Vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  avantageux  à 
vos  enfants ,  rien  de  plus  agréable  à  votre  patrie^ 
Que  vos  enfants  reçoivent  l'éducation  dans  le 
même  lieu  où  ils  ont  recula  naissance.  Accoutu- 
mez-les dès  l'enfance  à  se  plaire  et  à  se  fixer 
dans  leur  pays  natal.  Puissiez- vous  choisir  de  si 
excellents  maîtres,  que  leur  réputation  peuple 
vos  écoles,  et  que,  par  une  heureuse  vicissitude, 
ceux  qui  voient  venir  vos  enfants  étudier  chez 
eux ,  envoient  à  l'avenir  les  leurs  étudier  chez 
vousl  Voilà  ce  que  je  leur  dis;  et  j'ai  cru  que  je 
ne  pouvais  mieux  vous  foire  entendre  combien  je 
serais  sensible  au  bon  office  que  je  vous  demandîe, 
qu'en  reprenant,  dès  la  source,  les  raisons  que 
j'ai  de  le  désirer.  Je  vous  supplie  donc ,  dans  cette 
foule  de  savants  que  la  réputation  de  votre  es- 
prit attire  de  toutes  parts  auprès  de  vous,  jetez 
les  yeux  sur  ceux  qui  peuvent  être  les  plus  pro- 
pres à  l'emploi  que  je  vous  propose;  mais  ne  m'en- 
gagez point.  Mon  intention  est  de  laisser  les  pè- 
res mattres  absolus  du  choix.  Je  leur  abandonne 
l'examen  et  la  décision  ;  je  ne  me  réserve  que  la 
dépense  et  le  soin  de  leur  chercher  des  sujets.  S'il 
s'en  trouve  donc  quelqu'un  qui  se  fie  à  ses  talents 
jusqu'au  point  de  s'embarquer  dans  ce  voyage 
sans  autre  garantie ,  il  peut  Tentreprendre ,  et 
compter  uniquement  sur  son  mérite.  Adieu. 


hic?  Et  pater  ejus,  erat  enim  una ,  atque  etiam  ipse 
adduxerat  puerum ,  Quia  nullos  hic  prœceptores  hahe- 
mus.  Quare  nullos  ?  IS'atn  vehementer  intererat  vestra, 
qui  patres  estis  (et  opportune  complures  patres  audiebant), 
liberos  vestros  Hic  potissimum  discere.  Vbi  enim  aut 
jticundius  morarentur,  quam  in  patria  ?  autpudicius 
continerentur,  quam  sub  oculis parentum  ?  aut  minore 
sumptu,  quam  domi?  Quantulum  est  ergo,  collata 
pecimia,  conducere  prœceptores?  quodque  nunc  in 
habitationes  y  in  viatica^  in  ea  quœ  peregre  emuntur 
(omnia  autem  peregre  emuntur) ^  impenditis,  adjicere 
mercedibus?  Atque  adeo  ego,  qui  nondum  liberos 
habeoy  paratus  sum  pro  republica  nostra,  quasi  pro 
filia  vel parente,  tertiam partem  ejus,  quod  con/erre 
vobis  placebit,  dare.  Totum  etiam  polUcerer,  nisi 
iimerem,  ne  hoc  munus  meum  quandoque  ambitu 
corrumperetur,  ut  accidere  multis  in  locis  video,  in 
quibw  prœceptores  publiée  conducuntur.  Huic  vitio 
uno  remedio  occurri  potest,  si  parentibus  solisjus 
conducendi  relinquatur,  iisdemque  religio  rectejudi- 
candi  nece^sitate  collationis  addatur.  Nam  qui  for- 
tasse  de  alieno  négligentes ,  certe  de  suo  diligentes 
erunt  :  dabuntque  operam,  ne  a  me  pecuniam  non 


tiisi  dignus  accipiat,  si  accepturus  etab  ipsis  erit, 
Proinde  consentite,  conspirate,  majoremque  animum 
ex  meo  sumite,  qui  cupio  esse  quam  plurimum,  quod 
debeam  con/erre.  Nihil  honestius  prœst^re  liberis 
vestris,  nihil  gratius patriœ potestis.  Edoceantur  hic, 
qui  hic  nascuntur,  statimque  ab  infantia  natale  so- 
lum  amare,  frequentare  consuescant.  Atque  utinam 
tam  claros  prœceptores  inducatis,  ut  afinitimis 
oppidisstudiahinc  petantur,  utque  nunc  liberi  vestri 
aliéna  in  loca,  ita  moxalieni  in  hune  locum  confluant! 
Haec  putavi  altius  et  quasi  a  foote  repetenda;  que  magii 
scires,  quam  gratum  milii  foret,  si  susciperes,  qaod 
injungo.  Injuugo  autem,  et  pro  rei  magnitudine  rogo,  ol 
ex  copia  studiosorum,  quœ  ad  te  ex  admiratione  ingenii 
tui  convenit ,  circumspicias  praeceptores  quos  [soUidtare 
possimus  ;  sub  ea  tamen  conditioue ,  ne  oui  fidem  meam 
obstringam.  Omnia  enim  libéra  parentibas  serve.  lUi 
judicent ,  illi  eligant  :  ego  mihi  curam  tantum  et  impendlom 
vindico.  Proinde  si  quis  fuerit  repçrtus,  qui  ingenio  suo 
fidat,  eat  illuc  ea  lege,  ut  liinc  nihil  aPiud  certum,  quâm 
fiduciam  suam  ferat.  Vale. 


ru  HE   A    Ï?ATEBNUS* 

Vous  avez  bien  Tair  de  me  demander  à  votre 
ordinaire  quelque  plaidoyer,  et  de  vous  attendre 
a  le  recevoir  ;  mais  moi,  je  vous  présente  mes  amu- 
sements comme  des  curiosités  étrangères.  Vous 
recevrez  daus  ce  paquet  de  petits  vers  que  j'ai 
faits  en  cbaise,  dans  le  bain,  à  table*  Ces  enfants 
de  mon  loisir  me  feront  paraître  tour  à  tour  plai- 
sant, badio,  amant j  chagrin,  plaintif,  colère. 
Tantôt  mes  descriptions  sont  plus  simples,  tan- 
tôt plus  nobles.  J'essaye  de  satisfaire  par  cette 
variété  les  différents  goûts ,  et  même  de  répan- 
dre  daïis  mon  ouvrage  quelques  beautés  qui  puis- 
sent  plaire  à  tout  le  monde.  Si  par  hasard  vous 
trouvez  des  endroits  un  peu  libres ,  il  sera  du  de- 
voir de  votre  érudition  de  vous  rappeler  que 
non-seulement  les  grands  hommes  et  les  plus  aus- 
tères qui  ont  écrit  dans  ce  genre  n'ont  pas  choisi 
leurs  sujets  au  gré  d'une  Lucrèce,  mais  qu'ils  ont 
même,  sans  scrupule ,  appelé  chaque  chose  par 
son  nom.  C'est  une  liberté  que  je  ne  me  donne 
pas  :  non  que  je  me  pique  d'être  plus  sage  (car 
de  quel  droit?),  mais  parce  que  jesuis  plus  timide. 
Il  me  semble  d'ailleurs  que  la  véritable  règle,  pour 
celte  espèce  de  poésie,  est  renfermée  dans  ces  pe- 
tits vers  de  Catulle  : 

Le  poëte  doit  être  sage  : 
Pour  ses  vers  il  u'ini porte  peu  : 
Ih  (l'auraient  ni  grûce  m  ieo^ 
Sans  un  air  tle  libertinage. 

Le  parti  que  je  prends  d'exposer  Fouvrage  eu- 
tier  à  votre  censure ,  plutôt  que  de  mendier  vos 
louanges  par  des  endroits  détachés  et  cliûisis , 
doit  vous  apprendre  l'opinion  que  j'ai  de  votre 

XIV. 

C.  py>1U8   PATEftWO  SCO  S- 

Tu  (brtasse  oratkjneraj  ut  soie» ,  et  llagitas  et  eiBpectas  : 
al  ego ,  quasi  ex  aliqua  peregrina  dcUcalaque  merce  »  lusus 
roeoslibi  prcula.  Accipica  cuiii  liac  epistola  headecasylk 
iKti^ocMtro^  :  qiiibus  nos  in  vebiculo,  niter  oitnmx  oblec- 
lamas  ûtium  temporifi.  Hisjocamur,  ludimus ,  ammians , 
dolemus,  queriraur,  irasdmur  :  describiraua  aliquid  modo 
preB«îuâ|  modo  eialius  :  alque  ipsa  varietale  tetitaoïûs 
eClîcere.utaliaaliia,  qu^edam  fortasse  omnibus  place^iiL 
Ex  qtïlbos  tameiï  hï  nooauUa  tibj  paullo  petylantiora 
Tideljuulur,  eril  érudition is  lux  cogilare,  suainios  illos  et 
gravis&iino&  firoa ,  (]ui  taba&cripserunt ,  non  modo  Jasctiiii 
rerum»  sedoe  verbiB  quidem  undh  ab&tinuisse.  Quia  noj» 
refug^us ,  non  quia  sererioreâ  (unde  euim  ?) ,  aed  quia 
tioûdiûicssumiia.  ScÎiqus  alioqnî  bnjysopusculi  lUain  esâe 
fcrisâimam  legem,  quam  Calutlus  expressll, 

Ifam  castum  esse  decet  pium  poetwu 

Ipsum^  veralculoa  nlhll  n<*ccssee»l  ; 

Qui  lune  dcnique  ljid>i?nt  fiak'm  et  leporeûi, 

Si  sunt  mollîcuU  et  paruni  pudlci. 
Ego  quanti  fiictam  judicium  tuiun  »  vel  ex  Loc  pote*  œsti- 
ataitf  quod  malui  omuia  a  le  pcnsttari,  quam  electa  bu- 


discernement.  Encffet^  les  morceaux  d'une  pièce 
qui,  séparés,  peuvent  plaire,  perdent  souvent  cet 
avantage  j  quand  on  les  trouve  en  compagnie  de 
plusieurs  autres  qui  leur  ressemblent  trop.  Le 
lecteur,  pour  |>eu  qu*il  soit  liabile  et  délicat ,  sait 
qu*îl  ne  doit  pas  comparer  ensemble  des  poésies 
de  différents  genres,  mais  les  examiner  cbacune 
par  rapport  aux  règles  particulières  à  son  espèce. 
Selon  cette  métbode ,  il  se  gardera  bien  de  cen- 
surer, comme  plus  mauvais,  ce  qui  a  le  point  de 
perfection  qui  lui  convient.  Mais  pourquoi  tant 
discourir?  Prétendre^  par  une  longue  préface, 
justiiier  ou  faire  valoir  des  lïadinerles,  c'est  de 
toutes  les  badinerics  la  plus  ridicule.  Je  crois  seu- 
lement vous  devoir  avertir  que  je  me  propose 
dlntituler  ces  bagatelles  HendécasyUabes  ^  ti* 
tre  qjui  n*a  de  rapport  qu'à  la  mesure  des  vers. 
Vous  les  pouvez  donc  appeler épigrammes,  idylles,  ' 
églogues,  ou,  comme  plusieurs  ont  fait ,  poésies; 
enfin  ^  de  tei  autre  nom  qu  il  vous  plaira  :  je  ne 
m'engage,  moi,  qu'à  vous  donner  des  hendéca- 
syllabes.  l'exige  seulement  de  votre  sincérité 
quevousmedisiez  de  mon  livre  tout  ce  que  vous 
en  direz  aux  autres.  Ce  que  je  vous  demande  ne 
vous  doit  rien  coûter.  Si  ce  petit  ouvrage  était  le 
seul  qui  fût  sorti  de  mes  mains,  ou  qu  il  fût  le 
plus  considérable ,  il  y  aurait  peut-être  de  la  du- 
reté à  me  dire  :  Cbercbez  d'autres  occupations» 
Mais  vous  pouvez,  sans  blesser  la  politesse,  me 
dire  :  £bf  vous  avez  tant  d'autres  occupations! 
Adieu. 

LETTRE  XV. 

PUNE  A  FU  NBA  NUS, 

Si  mon  discernement  paraît  en  quelque  chose , 
il  se  montre  surtout  dans  mon  amitié  particulière 

dari.  El  &aae  qua  suni  commodiâsinïii ,  desiuuttt  vtderi» 
quuoi  paria  esse  cœi>erunt.  Prœterea  sapiens  subtilisque 
leclor  débet  non  dlTersis  conrerre  diversa,  S4îd  singuli 
expendere,  nec  détenus  alio  pulara,  quod  est  in  suo  ge* 
nere  perfettum.  Sed  quid  ego  pLuraî"  Nâoi  tongiore  prnera- 
tioûevel  eiciisare,  ¥d  commendare  ineptias,  in^plissimuni 
esl.  fJoum  lUud  prsedicendum  videtur^  cogilare  me  lias 
Dugafl  meas  ita  inscribefe,  niiMOECASYLLAiii,  qui  iilulub 
i*jla  metri  iege  coostringUur.  Proïudc  9,ïse.epigrammata^ 
slve  îdyUla^  sife  tçiogus  ^  sive  (ut  mulli)  poemaHUr  seu 
quod  alitid  Toearc  maîueriiy,  licebit  voces  :  ego  tatituin 
hendecastjUabos  ptmio,  A  sinipiicitate  tua  jHitOjUt,  quwl 
de  libello  mco  diclurus  es  aliis,  miiii  dit^s  :  weque  e.st 
difficile ,  quod  postulo  :  nani  si  tioc  opusculnm  nostruni 
aut  potiàsimuna  esset,  aut  solum,  fartasse  po«&et  durani 
videri  dicerc,  Quœre,  quod  agas  :  molkel  humauuui 
e»t»  Eabes,  quod  o^o*.  Vale* 

XV. 

c,    PLUnCS   FCMBANO  SCO    8, 

Si  quid  omniiiû,  boc  ccrte  jndicio  facio ,  quod  Asinium 
Rufum  sjugylariler  ûteo.  Est  homo  eiimius  cl  Ixinorum 
aiuanti^simus,  Cur  eaim  aoti  me  quoque  rulcr  l)ono6  nu- 
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;.our  AfitniuB  Rufiis.  C'est  un  homaM  rare,  qoi 
«ime  paa0èOOJiteeDt  le^ gens  de  bien  ooauaeacHi. 
£h!  pourqiwi  ae  me  mettrais-je  ipas  duJMBi- 
Ive?  Il'est  aas6i«mi  de  Corneille  Tacite. 'Qvil 
bocnnie!  vous  le^a^ez.  £1  tousavez^dDoeqpnl- 
fneBtime  pauriui  et  pour  mol,  ^ouBme^piiiifaB 
4a  itftwtr  à  Biifos,  poiaque  iten  n*cBt  plm:pM- 
fce  à  faire  naître  l*amitié  qne  la  roseoitilaMB 
deamttarB.Ilapliiaienrsenftarts  ;  car  il  acomfCé 
entra  les  autres  obligations  d'an  bon  eitoyaii, 
c«llede  dcmnerdoB sHjti& à  i'I^t ;  et cBladass 
onaièdeaù  les  soinsqse  Tan  rend  à  ceox  qui 
n'ont  pokit  d'eBiants  dégoûtent  mémo  d'm  flb 
OBiqae*  Ces  honlausea  amorces  iVNit  al;  peu  tenté , 
qa'il  n'a  pas  craint  d'être  aienl.  Il  a  des  pettta- 
fils  de  Sainrins  Finiitts,'Bon  ^codre ,  homme  q«e 
vous  aimerez  autant  que  Je  l'aime,  ^muxUvsiis 
laooanaitrez  antaot  q«e  je  le  eonnals.  Voyez ,  Je 
iMN»prie,  quelle  nomlnreuBe  tenille  Yowobli- 
gerazÂ  la  Cois  par  mie acote  grâce!  Mous  vans  la 
dëmandoa»,  parce  que  nos  désirs,  et  diMpreux 
présages ,  noua  persuadent  que  Tousserez  bientôt 
en  état  de  rae<x)ffder.  Nous  vous  -soutiattons  le 
conanlat,  et  «ras  prévoyons  que,  Kansée  pro- 
cfaalne,  il  ne  vous  peut  manquer.  Nos  augures, 
■oagarautB  sont  vos>vertua  et  le  diaeeraeaoent  du 
prinee.  Les  mêmes  raisons  vous  donnent  pour 
queateufs  Asinlus  Bassus ,  l'atné  des  âla  de  Ru- 
te.  C^eat  un  jeune  homme...  je  nesais  ee  que  Je 
dois  lUte.  Le  père  veut  que  je  dise  et  queje  pense 
que  son  fils  vaut  mieux  que  lui  ;  la  modestie  du 
fils  me  le  défend.  Vous  qui  n'hésitez  jamais  à  me 
croire ,  lui  croirez  difûcilemeut ,  sans  le  voir,  Tha- 
bileté,  la  probité,  rérudition,  l'esprit,  Tappli- 
cation ,  la  mémoire  que  l'expérience  vous  fera 
découvrir  en  lui.  Je  voudrais  que  notre  siècle 


fût  assez  fécond  en-bons aujets  pour  vous  en  don- 
ner un  digne  d'être  préféréii  JBassus.  Je  serais 
le  premier  à  vous  avertir ,  à  vous  presser  d'y  re- 
garder plus  d'une  JMs,  et  de  peser,  longtemps 
avaut  que  de  flaire  pendieria  balance.  Tar  mal- 
heur aujourd'hui... *lhiîs  Je  neveux  pas  vous 
•vanter  trop  ^non  an&f .  Te'  vtms  Alirai  aedlement 
qu'il 'méritait  que,  sélon'te  coutume  ^e  nos  an- 
cêtres ,  'TOUS  t'adoptassiez  pour  votre  fils.  Ceux 
qui,  comme  vous ,  se  distinguent  parmie  haute 
-sagesse, -derraientprendre  dans  te'sefn  de  la  ré- 
publique leurs  enfants  tels  qu'ils  voudraient  les 
avoir  reçus  de  hi  nature,  fie  vous  sera-t-11  pas 
honorable,  lorsque  vous  serez  consul,  d'avoir 
pour  questeur  le  fils  d'un  homme  qui  a  exercé 
la  préture ,  et  le  proche  parent  de  plusieurs  con- 
sulahres ,  à  qui ,  tout  Jeune  qu'il  est ,  il  donne,  de 
leur  propre  aveu ,  autant  d'éclat  qu'il  en  reçoit 
d'eux.  Ayez  donc  quelque  égard  à  mes  prières  ; 
ne  négligez  pas  mes  avis ,  et  surtout  pardonnez 
à  une  sollicitation  prématurée.  L'amitié  ne  sait 
point  attendre  ;  elle  anticipe  les  temps  par  ses 
désirs.  D'ailleurs ,  dans  une  ville  où  il  semble  que 
tout  solt'fait  pour  celui  qui  le  premier  s*en  em- 
pare, on  trouve  que  le  temps  d'agir  est  passé, 
si  Ton  attend  qull  soit  venu.  Enfin ,  il  est  doux 
de  goûter  par  avance  le  plaisir  des  succès  que 
l'on  désire.  Que  déjàBassus  vous  respecte  comme 
son  consul.  Vous ,  aimee-lecomme  votre  questeur. 
Pour  moi ,  qui  vous  aime  également  l'un  et  l'autre, 
je  commence  à  sentir  une  double  joie  :car,  dans 
la  tendre  amitié  qui  m'attache  à  vous  et  à  Bas- 
sus  ,  je  suis  prêt  à  mettre  tout  en  œuvre ,  soins, 
amis,  crédit,  pour  élever  aux  charges,  ou  Bas- 
sus,  quel  que  soit  le  consul  doot  il  sera  ques- 
teur, ou  le  questeur  que  vous  aurez  choisi ,  quel 


a?  (dtm  Coraelkifli  TaciUim  (scis  qwm  lii— ) 
arcia  famiJiarilite  complouis  wt,  ^oinde  si 
naetfiim  prolBbas ,  de  Bnio  quoqne  aeoMte  eue 
tisf ,  qiMHB  iii,ad  tmmetâméuimmiUM'véi 
nMoiam  nartm-ttaifiKiiido.  gont  ek  Mbcri  pians,  ttan  lo 
ktc  <fiioqii8  tanetoft  est  tptimi  dvis  oAeio,  quod  éKeiméi- 
tatenoris  lacge  km  voiiut  60  asMalo,  quo  pientqiie 
etttm  flogulos  ifiiiot  orèéÉtHs  prasaiiA  grifies  ftci«Bt  :  4|im- 
bos.iUedaipectit,  ari  quoque  DOOMaadsiuapttt.  Eit 
carnaviis,  et  ^idemex  Saliirio  Fimo,  qumdiMeM, 
ntagOt  si,  ot  ego,  pcopius  inspesens.  Hnee^pertiMnt , 
ul  8itas,qaa«i  copiMaai ,  quai  Mimerofcamdoniaai  imm 
bensifin  cisdriigaUiriie  :  ad  qood  pelUmdamiWMo  piÉmim , 
dniée  bmo  quodun  ojWBe  aMiciiMir.  OpÉanu  «okn 
tilw  laiMimifqqe  in  proxiiMifn  aammi  coimolatiiaL  ito 
nos  Tirtutes  tuœ;,  ita  judicia  pimcipis  «ogUBvi  foljst. 
Ck>ncurrit  autem ,  ut  sit  eodem  annu  quaestor,  maximus  ex 
liberisRufi,  Asinius  Bassus,  juTenis  ( nescio  an  dicam, 
quod  me  pater  et  sentire  et  dicere  cupit|,  adolesccntis  ve- 
recondia  vetat),  ipso  pâtre  melior.  Diflicile  est ,  ut  mihl 
de abaante credaa ,  qiiaanim  ercMlere  talasonMila,  tan> 
IMB  In  iNoiadiistri»,  ppobilBtia^  emdllMBia,  iageifi, 
iladliy  BieBM>rl»  dealque  este,  qantMn  «xpaiUM  éa^e- 


nies.  Yeliein  tdm  fisrax  saeculum  bonis  artibus  liaberemos, 
ut  aliquos  Basse  praeferrc  deberes  :  tum  ego  te  primus 
hortarer  moneremque ,  cfrcumferres  oculos ,  ac  dîu  pen- 
sf tares,  qaem  potissimnm  eligeres.  Nunc  Teno,..  sed 
niiiH  Tolo  de  amieo  meo  arrogantius  :  hoc  solum  dico, 
dignuni  esse  juTenem,  quein  more  majorum  in  flOi  lo- 
cum  adsmnas.  Debent  antem  sapientes  vfri ,  nt  tu ,  tale^ 
quasi  a  repu blica  Hberos  accipere,  qnales  a  natura  sole 
mus  optare.  Decorus  erit  tibi  consuli  qua^stor  pâtre  praeto- 
rio,  propinqufs  consularibus  :  quitus,  Judido  ipsorum, 
quamquam  adoleseentulus  adhuc ,  ]am  tamen  fnticem  or- 
namento  est.  Proinde  indulgc  precibus  mets,  obscquere 
consilio,  et  ante  omnia,  si  festinare  videor,  Ignosce: 
primum ,  quia  Totis  suis  amor  plerumque  prœcardt  : 
deinde ,  qaod  in  ea  cîTitate ,  in  qua  omnia  quaei  ob  occu- 
pantibus  aguotnr,  quse  legitfmum  tempus  exspectant, 
nonmatura,  sed  sera  snnt  :  deinde,  quod  rerum,  quas 
assequi  cupias,  pnMMapCio  ipaajuomMJa  «st.  fta^eieatur 
jam  te  Bassus  ,'ut  cafksiilera  :  tu  dîKge  emn ,  ai  qmesto- 
rem  :  nos  denique ,  otriusque  Testrum  amantissimi.',  du-  - 
plici  laetitia  perfruamur.  Etenim  quum  sic  te ,  sic  Bassuni 
ailigaMw,  at  ei  ilkim  eiij«soumq«ie,  et  ttram  qmnciHn- 
qae  qiMMtofMa  io  petaBdislieiMrfëfiS'eimiepeia,4Mnm 
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qu  il  puisse  ^Ire,  J*aural  un  sensible  plaisir  si 
mon  altachemfot  aux  intérêts  de  votre  consu- 
lat, et  moQ  amitié  poyr  Bassus,  rassemblent 
tous  mes  vœux  eii  une  même  personne;  si  enfin 
je  vous  ai  pour  «erond  dans  mes  »o!ticitations, 
vous  dont  l*s  avis  sont  d'une  si  gmtide  autorité 
et  Le  teiDotgQage  d  tin  si  grand  poids  dans  ie  9é* 
nat.  Adieu. 

LCTTRE  XYl 

PLtNE  Â  VALBBl  tIS  PAULlUnS. 

Réjouissez- VOUS  pour  vous  »  pour  moi ,  pour 
uotrc  siècle  :  ou  dme  encore  les  sciences.  Ces 
jours  passés ,  je  devais  plaider  devant  les  cen- 
tumvirs.  Je  me  présentai  Mais  la  foule  était  si 
grande,  qu'il  me  fut  in^possible  deme  faire  d'autre 
passage^  pour  aller  au  barreau,  quau  travers 
du  tïibunal  même  où  les  juges  sont  assis.  Il  se 
trouva  un  jeune  homme  de  qualité  dont  une 
partie  des  habits  futdécbiréé,  couiuiie  il  arrive 
souvent  dans  la  presse  ;  il  demenra  pourlaut cou- 
vert de  sa  tunique  sept  heures  entières  ;  car  je 
parlai  pendant  tout  ce  temps  avec  beaucoup  de 
fatigue,  et  avec  plus  de  succès  cncoce.  Courage 
donc  !  appliquons-nous  à  relude ,  et  n'cAOUSous 
plus  notre  paresse  sur  celle  des  auditeurs  et  des 
lecteurs.  L'on  n'en  manque  point.  Ayons  soin 
seulement  que  Fou  ne  manque  ni  de  bans  dis- 
cours, ni  de  bons  livres.  Adieu. 

iETTRE  XML 

PLINE   A    GALLtlS. 

Vous  m'avertissez  que  C.  Cécilius,  consul  dé- 
signé ,  poursuit  un  jugement  contre  CorelWa , 
qui  n'est  pas  de  cette  ville,  et  yom  me  priez  ût> 


la  défendre.  Je  vùm  remercie  de  Tavis  ;  mjtis  je 
me  plains  de  la  prière.  Je  dois  être  averti  p<Hjr  sa- 
voir ce  qui  le  passe  ;  maïs  on  ne  doit  pas  me  prier 
de  faire  ce  qu*il  mettrait  très-honteux  de  ne 
faire  pas.  Balancefais-je  k  me  déclarer  pour  hi 
ûlie  de  CartUiui?  Il  est  vmi  que  j€  suis  dans 
des  tiaîiens,  non  pas  d'intime  eonllance,  mais 
d  amitié  ordinaire ,  avec  cHui  emilre  qui  vous 
Youiei  qite  Je  plaid€.  Il  e«t  vrai  qu'on  a  pour  lui 
une  grande  conâdératton ,  et  que  la  place  où  il 
est  destiné  i»o  demande  d^antant  plus  d*égards , 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  la  remplir  :  car  il  est 
ikaluixfl  d'augmenter,  autant  qu'on  le  peut,  Ti- 
dée  des  dignités  que  i*^n  a  possedé<*s.  Mais  toutes 
ees  raiflons  a  évanouissent ,  dès  que  je  fais  ré* 
Ûexion  qu'il  s'agit  de  ta  fille  de  Corellius.  J'ai 
sans  cesse  devant  }es  yeux  ce  grand  homme , 
qui  n*a  eédé  a  personne  de  son  siècle  en  autorité, 
en  droiture  et  en  esprit.  L'admiration  que  sou 
mérite  m'avait  inspirée  fit  naître  mon  attache* 
ment  pour  lui;  et  il  ^arriva,  contre  Fordlnaire, 
que  ie  ne  i'admirai  jamais  tant  que  lorsque  je 
le  connus  plus  a  fond  ;  et  on  ne  pouvait  plus  t 
fond  le  connaître.  Il  n'avait  point  de  secret  pour 
naoi;  il  parlageait  avec  moi  ses  amusements ,  ses 
aiïaires,  ses  joies,  ses  peines.  J'étais  encore  tout 
jeune,  et non-seutementii  avait  peur  moi  de  l'hon- 
nêteté, nuis,  j'e«e  le  dire ,  la  méan  considération 
qitepoor  un  homme  de  son  âge.  Je  n'ai  point  de- 
mADdédeebarge^  qu*il  n'ait  été  mon  solliciteur  et 
ina  eaution.  4e  n'ai  pris  possession  d'aucune , 
!  qu'il  ne  m*ait  conduit,  qu'il  ne  m'ait  occompagué  ; 
j  je  n*en  ai  point  exercé ,  que  par  ses  avis  et  avec 
I  son  secours.  Eu  un  mot,  toutes  tes  fols  quil  a 


Utkore»  gntia  sineius  javaturi  )  perquam  fiietindtim  nobis 
erîl  I  bi  lu  cuikdêiD  juven^m  Mu^iium  noËtrum,  et  iuntcltioe 
luese  et  coast^latua  lut  mtio  cauttilcdt  ;  si  âeolque  pracik^us 
ineîs  la  potist^imum  adjtitor  acces&eriSt  m]us  seitaltiâ  et 
«ufrmgio  libcQli&sîme  indulgeat,  et  tfsUmooia  pïuiimutii 
credat  Yde. 

XVI. 
c.  nmim  vALiuo  imijujiio  «wa.a. 

Qattde  mea,  gMide  tuo,  pirtûe  diam  pubtico  DoaJui^  : 
adhueboaortladtis  durât.  Proxinae,  quiim  dkturya  ftpiid 
CMÉBfli«iMiaitein»Adeundl  mihî  locus,  ni^i  iitritjtinali  ^ 
oiilfar  IpiMjadices,  non  fylt  :  taitta  fifipatione  cïFtem 
teiiehaatur«  Ad  lioc  quidaiDoraatas  adoletceos,  sejssis  tu- 
iiiclii^utin  fretptentia  &oJee,  «ola  velatu»  togi  perslifU, 
cl  qtijdem  Ijoris  ac|iieui.  Hnm  tamdju  dîxl,  tnagnoaim 
iFitK)re,6ed  majofecmnfructu.  Studeamiis  ergo,  iiec  de- 
$iidtss  uonirtsi  praïicodamas  aUenain.  Suai  qui  audianti 
suut  ^  Ifi&nt  :  no»  modo  dipui»  aHiivId  tmibus ,  dig* 
nam  ctiaHit  elabttvniii.  Yale. 


;   £t  aduMu^cs ,  ti  rûgM ,  nt  sniclpiani 


itis  OofelliK 


caussam  etmtra  C.  Ca^cllium,  consaletn  desfgoatom.  Qmâ 
adaiones  gratiafli  ago:  quod  rogaa,  queror.  AdmoDed  euini 
dt!b€o ,  ut  «dam  :  rogarinoD  d«beo,  uL  faciatn ,  quod  miliî 
110 jj  facere  turpissimum  est.  Ati  ego  tueri  Garelliitlliam  du- 
biteiu?  £&t  quidem  mihi  cuiu  iato,  €MSrtkqaem  me  td* 
vocas,  Doa  plaue  fumilùai^»  a^tatnm  tttleilk.  ACMdit 
liuc  digtrilaf^  li<»njim»i  alque  iiic  i|i6«,  «mi  d«itiiiiltia  e^, 
lionor  :  ojju&QuIjiâ  boc  mi^r  kabeada  reverealia]  cit  » 
quodiam  lllo  (uucUsuuiuâ.  iN^uiiJeeâieukii^ttteiiyfiB 
qui5  adçptuâ  mi  i|uie,  qwiuiamidî«6iinâ  exiitiiBari  vtllL 
Sed  miUi  t:y;^taiiU  »  adCuJliKuui  me  CorcUii  Sàim,  ooiftla  itta 
rrigîcla  et  iaaoia  vid^alui.  Obyer^atur  ooulia  iàb  vir»  4|tto 
iiemineui  aHM  aostra  gri\i<Mraiii  »  «anctioreti] ,  MtytUior^m 
dcaiquc  tulit  :  quem  i^0|  quuuu  en  admviilloïke  diligere 
oipt^âOKa^  quod  «^vtaiiiî  c^uiitra  ^lel,  nugis  adinitatus 
mmt  ^&iqiimi  (jcuituâ  iuë|iexi.  Ij^pexi  enim  ficuitus  : 
LÛLiU  %  uie  Ûlc  âecrcUiai ,  mut  jocidire ,  boh  atttom ,  non 
triste  »  aouMunj*  Adûlti6Q««tukiâ  eram,  eijaai  mihl  ab 
illu  hoaoc,  atqve  elwi  (auéib»  làieire)  rmmmllÊ,oi 
,{ec]uMitbAb«baUv.iUaQMHiSa  mlmùmk^mifïbm^mmmift- 
lor  et  t«sij£  ;  iJJe  la  iacLosadia  deductor  et  ooom  ;  itte-lit 
geretidiâ  coiLsUiator  et  reOor;  îile  d6oii|iie  In  «uuilNis 
oniciiâ  oûâki^,  quamquatn  tti  mhedUmjei  lanior,  qimii 
Juvenle  etwlidu&  cioaâiMfutidbatiir!  QiMntimi  ille  ftmti^ 
meae  âond,  quaulum  ici  ||)ublico|,  quantum  etiam  apuri 
prmcipem  adstruxitP^aiu  quym  Torte  debonià  juveiiJUuî» 

Ô7. 


fim  était,  Q«d  «Mie 


fîjyW,  IL  JCTTHL 


UTTiE  rnn. 


btewiiefl 

P/Me  pim$  uArewueml;  cmr  U  wtfmU  rwm 
par  met  cfmieiU.  Pte  la ,  i  ae  d 

dreq«eto«ltta<»ikflnreècs,s««i«B«Hi  hsA 
IKwie,  le  twtakt  mimif  r  #éti«  limu  E»> 
fin,  MoaraaC ,  il  dit  foer  dcraicradiea an  fiOe. 
qai  krcfcteiOBTcat:/?c>MU«ty  dlflule«9«rv 
^m^  Umgme  vie,  fait  framd  wmkhrt  â'awti*: 
wuûs  cf/MpUz  sur  Pbne  et  tar  Corwmims.  Je 
ne  paii  M'es  tam^toir,  mm  uimpuiln  r«UI- 
fçirtkHi  am  je  nb  d'aieir  de  ■mifif  qaH  w  ^ 
rafiee  pee  que  f aie  ea  rica  traoïpé  la 

dose  pnCC  à  époofer  avec  loate  r 
Me  kf  iatérto  de  Corcliia,  et  à 
aoa  ferrite  au  ph»  Tfii  rewatiaKali.  Los 
flitoe  que,  pour  aatorifer  sacoadiile,  iMpoor 
meiiire  boDDeor,  faorai  deasé  à  toateeqae 
Je  Tient  de  TOBf  dire  cette  éteadae  qae  deanade 
an  plaidoyer,  et  que  ne  permet  pat  une  lettre, 
peat-étre  Cécilîas,  qui ,  félon  voas,  ne  hasarde 
ee  procès  que  dans  l'espérance  de  o'aToir  aflaire 
qa'â  une  femme,  ne  pourra  se  défendre,  oon- 
fealement  de  me  le  pardonner ,  mais  encore  de 
m*en  louer.  Adieo. 


afod  5enrMD  impend^em  vîrnM  iocyjtffet,  et  pler^oe 
BoetoiviaMM  ferrant ,  pmUifper  k  tnlra  iOntiam  tnait, 
qood  Uli  ptonriMifD  aoetoritatis  adikbat  ;  ddmk  graf  îUle, 
<|iiaiD  Mrat,  IVeee$$e  est,  io^it,  pareitu  laudem  Secun- 
dumf  çuia  nihU  ni%ï  ex  efmsilio  meo  faeit  Qoa  Toce 
tfibuit  nflrf ,  qoaoUiiD  pHerc  toIo  immodkani  erat  :  niliU 
me  (kere  imo  iapi«nti$»iiiiey  qooni  ornoia  ei  eontilio  sa- 
pientifêioDi  vin  foeerern.  Qirijii  «Oam  tMrkm,  ÛBx  sme 
rnt  ipu  irikt  pr»4kare;,  ifu//4>s  quidem  amicù»,  ingai:, 
/i^  «w  hngiare  tti4i  paravi,  prœcipum  tamen,  Seenn- 
dum  et  Cornutum,  Quod  dum  recordor,  intelBgo  mîhi 
Uboraodum ,  m  qoa  parte  ? idear  haoc  die  me  fidadam 
protideotûMimi  «in  deftttUiisie.  Qnare  e%p  Tero  Corellûe 
aderf»  promptiMime  ;  œc  sobire  oflensas  reouabo  :  qoam- 
qnarn  oon  «^^um  v^wlam  me,  ? erom  etiam  laodem  apod 
iftimilpMm,a/}fio,olals,ooTali«,rortas4eot  femiwp, 
iDleoditur,  arbftror  CMMequatarom ,  si  haec  eadem  io  ac- 
Uooe,  latiu»  uiXït-H  et  oberiat,  quam  eplstolarum  angas- 
tla  iioafit,  coiiligerit  roihi  td  in  excusatlooera ,  Tel 
etiam  in  commmdatiooem  meam  dicere.  Vale. 


plg^^    «fai  est  çnec  et  de  ^alie  ■oân. 
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dH 
et 
c«qri 
deaaTertB.D'] 
ki  lettres;  et  ccit  roiTîe  dei 

eeeàté-IÎLElleai 

delcsiire,  die  les  apprend  pareonir.  Voas 
nepoQTcz  TOQS  ioiagjnerni  son  inquiétode  aTiat 
qneje  plaide^  ni  sa  joie  après  qne  j'ai  plaidé.  Elle 
charge  toojoors  qâelqnan  de  venir  en  diliscnce 
loi  apprendre  qneb  applandisKments  j*ai  réçal 
qoei  socccs  a  en  la  caose.  S'il  m'arriTe  de  lire 
quelque  pièce  en  pnhlic,  elle  sait  se  ménager 
1  one  place  où,  derrière  on  ridean,  efle  écoute 

wiu. 
c  Hjsns  àsrmaaio  sro  t. 
Qoemadmodam  magis  approbare  tibi  poanuB,  qnaolo- 
perenurer  epigrammata  toa  gneca,  quam  qood  qucdam 
«Doiari  btine  et  eiprimere  tenUTî?  In  deterios  i 
Acddît  hoc  primom  imbeoDitale  ■■*p>«j 
pia,  Td  potins,  ot  Locretios  ait,  egfstate  patrii  i 
ids.  Qood  si  baK,  qna^sont  et  laliiia,  et  mea,  habcft 
tibi  aliqoid  Teoostatis  Tidebontor,  qnantnm  pot«  iaesse 
eisgratiae.  quaectate,  etgneoe,prolenmtor?yale. 
XDL 

c   PLCnUS  HISPCLLf  SC£  S^ 

Quam  sis  pietatisexemplnm,  fratremqwi 

amantissimam  toi ,  pari  cantate  dilexeris ,  fil , ,_,, 

attaam,dUigas,  nec  tantam  amitc  ejos,  rerom  etiam 
patris  amissi  affectnm  repnesentes  ;  non  dubito,  maximo 
tibi  gaodio  fore,  quamcognoTeris,  dignam  pâtre,  dignara 
te,dignam  aro  eradere.  Somronm  est  acmnco,  somma 
frugalitas:  amatme,qood  cttUtatîf  lodieimii est  Aow- 
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a^1df  ment  les  louaoges  que  ron  me  donne.  Elle 
chante  mes  vers;  et ,  instruite  par  lamour  seul, 
le  plus  excellent  de  tous  les  maîtres,  elle  fait  re- 
dire à  sa  lyre  ce  qu* exprime  sa  voix.  J*ai  donc 
raison  de  me  promettre  que  le  temps  ne  fera  que 
cimenter  de  plus  en  plus  notre  union  :  car  elle 
n'aime  en  moi  ni  la  jeunesse,  ni  la  li^re,  qui  dé- 
périssenl  chaque  jour,  mais  la  gloire,  qui  ne  pé- 
rit jamais,  Eb  f  que  i>ouvais-je  attendre  autre  chose 
d'une  personne  élevée  sous  vos  yeux ,  formée 
par  vos  leçons,  qui  n'a  rien  pris  que  de  vertueux 
et  d'honnête  dans  votre  commerce,  et  dont  les 
éloges  perpétuels  qu'elle  vous  entendait  faire  de 
moi  ont  fait  naître  Tamour?  Vos  sentiments 
pour  ma  mère ,  que  vous  respectiez  comme  la 
vôtre ,  et  la  part  que  vous  preniez  à  mon  éduca- 
tion, vous  ont  accoutumée  à  me  vanter  dès  ma 
plus  tendre  enfauce ,  et  dès  lors  à  promettre  de 
moi  tout  ce  que  ma  femme  s'en  imagine  aujour- 
d'hui. Nous  vous  remercions  à  Tenvi^  moi ,  de 
ce  qu'elle  est  ma  femme;  elle ,  de  ce  que  je  suis 
son  mari  :  tous  deux,  de  ce  que  vous  avcE  uni 
deux  personnes  faites  Tune  pour  Tautre,  Adieu* 

LETTKE  XX, 

PUHË   à.   MAXIHE, 

A  mesure  que  j'ai  achevé  de  lire  chaque  partie 
de  votre  ouvrage,  je  vous  en  ai  mandé  mon  senti- 
ment :  il  faut  vous  dire  aujourd'hui  ce  que  je  pense 
lie  l*ouvrage  entier.  Il  m'a  paru  beau,  solide, 
varié,  délicat,  élégant,  poli,  sublime,  plein  de 
ligures  agréables,  et  d'une  éteadue  qui  ne  fiiit 
que  contribuer  à  la  gloire  de  rauteur.  Yotre 

ilithi&studiuni  littemrum^  quod  ex  nid  carilale  Côncepil. 
MeoilibeLlos  iiabel^  leclilal,  edi&cit  ctJaai.  Qua  illa  solli- 
dliidine,  quiim  videur  iiduruSi  qyaiito,  qmirn  egi^  gHO- 
iliQ  aflicitur?  Dispoiiit»  {jui  iiunLient  sibi ,  qiiem  as^sen- 
sum ,  quos  cianiore»  cicitarim ,  qiiem  eveiituiii  judicii  tu- 
lerim.  Eadein ,  si  qkJEiiido  recito,  iii  printinio,  discreta  vélo, 
>edel,  laiides^iue  uostrasavidii^eimifi  auribus  exdpit.  Ver- 
ïus  quidein  meoâ  Càiitat  fumialque  ciUiarat  uou  artifice 
alîquodoteulej  sed  aitiore,  qm  magÎKlcr  csl  opLiniiis*  llis 
f  K  cauasb  iu  speni  ctfrliÂsimaiu  addticor,  |)er[>f;ttmQi  aobia 
inaioremqtie  va  dies  futuraxi)  Cââe  concuidiaiu.  Non  mmi 
îiqateto  iiieam ,  aut  corpus  ,  quœ  [Kiullatjin  ocuiduut  at 
M}iiescuiit ,  sed  gloriaiïi  diiigit  Nec  aliud  decel  tuis  maui- 
Tujs  cducalani ,  luis  prae€ei»Li&  luâtiluiam  :  qnai  tiiUil  m 
tôiilut>eririt>  tuo  videiil,  iiiiii  saiiLluiti  lionefituiiiqire  :  quaf 
dt'iiiqoe  atnare  me  ex  lua  praidÉcalione  f45iisucveriL  Nanj 
qyum  matrem  ineairi  pai-enlis  loco  fenerariTC»  iiiequoqui' 
a  {luerîtiii  staUiD  rirrniare/laudare,  tâ1t:miiue,  quali.snutic 
uxori  meae  videor,  omiDari  solebag.  CerUitim  ergo  tibi  gra- 
lias  agimuft  :  e^o ,  quwl  îlbm  iTiilii  ^  illa,  quod  tne  &M  de- 
tleds ,  quaei  iûvieem  elegeris.  Vale. 

XX. 

C.   PLOfli'i  MAXIHO   SUO   ft. 

Quid  senAerim  de  siugulis  lihris  tuis  «  nolum  Uhi ,  ut 
(|u«iiutue  perlegenin ,  feci.  Accipe  uubc,  quid  de  uni  vêt- 
ais genemlilef  judiorm.   \Lhi  opus  pidclirum,  vatldunij 
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esprit  et  votre  douleur  ont  ensemble  déployé 
toute  leur  force,  etsesoot  réciproquement  sou- 
tenus. L'esprit  y  donne  de  la  magnificence  et  de 
la  majesté  à  ia  douleur  ;  et  la  douleur  donne  de 
la  vivacité  et  de  la  vébémeoce  à  l'esprit.  Adieu. 

LETTRE   XXI. 

PLINE   A   VILHJS   CÉBEàUS. 

Que  le  sort  des  Helvidies  est  triste  et  fu- 
rieste  l  Ces  deux  sœurs  sont  mortes  en  couche , 
toutes  deu:!£  après  avoir  mis  au  raoDde  une  fille. 
Je  SUIS  pénétré  de  douleur  ;  et  je  ne  puis  Tétre 
trop ,  tant  il  me  parait  cruel  de  perdre ,  par  une 
malheureuse  fécondité ,  ces  deux  aimables  per- 
sonnes dans  la  Heur  de  leur  âge.  Je  plains  de 
pauvres  enfants  à  qui  le  même  moment  donne 
le  jour  et  ôte  leur  mère  j  je  plalus  les  maris;  je 
me  plains  moi-roéme.  J'aime  le  père  des  Helvi- 
dies ,  tout  mort  qu'il  est  ;  et  je  Faime  avec  une 
constance  dont  mes  discours  et  mes  livres  sont 
de  (idéles  témoins.  Je  ne  puis,  sans  un  extrtoe 
chagrin ,  voir  qu'il  ne  lui  reste  qu*un  seul  de  ses 
trois  enfants,  et  que  sa  maison,  auparavant  sou- 
tenue de  tant  d'appuis,  n'en  ait  plus  qu'un.  Ce 
me  sera  pourtant  une  douce  consolation ,  si  la 
fortune  nous  conserve  au  moins  ce  llis,,  pour 
nous  rendre  en  sa  personne  son  aïeul  et  son  père. 
Sa  vie  et  ses  mœurs  me  doooent  d'autant  ^Itis 
d'inquiétude-,  qu'il  est  devenu  unique.  Vous  qui 
connaissez  ma  faiblesse  et  mes  alarmes  pour  les 
personnes  que  j  aime,  vous  ne  serez  pas  surpris 
de  me  voir  tant  craindre  pour  un  jeune  homme 
de  qui  l'on  a  tant  à  espérer.  Adieu. 

acre  »  sublime,  varium ^  etei^ns ,  puruin ,  ijf^uralum  ,  spa- 
Liosiimetiam,  et  cym  ntagôa  tua  latide  diflusuni.  In  quo 
lu  io^eiiîi  ûmul  doluriiigquc  velis  latiàsime  vecUis  es,  el 
Ijutumutrumque  iiivicerD  adjiimentofuit.  Narn  dolori  sii- 
blimitalem  et  magEtificcHtiain  iiigeaium^  ingenio  vim  «t 
amariluditiem  doior  addidit.  Yâle. 

XXI. 

c.  rilMCS  VELtO    CEflCAU  &VQ   5. 

Tfi&tem  et  act^ibum  c^&um  Helvidiarum  sororum  !  U tra- 
que a  party ,  utraque  fdianj  euixa  dcce^sît.  Aflit^iur  dùlore, 
ticc  iamm  supra  modum  doleo.  îta  n\M  Kictuasum  vide- 
tur,  quud  puelias  liouesti&àinias  iu  Ëore  prima  fa'ctitiditaft 
abslulit  :  angor  inraiitiurn  miia  ,  qnu;  suni  par<>rifiLius  sta* 
tim,  el  dum  nascuiitur,  orbatœ  :  sD^or  op^tmorutii  mari* 
torum,  atigor  eUammecj  nomitie.  ^am  patreni  ttlarumde- 
lunctum  qucKjuû  ïierseverau  lissai  me  diligo,  nt  attrtme  tne«, 
Idïiiiiquc  testuluiii  est  ^  cui  Dunc  imus  ex  tribus  bheris  su* 
pct^jït,  domimu|Uèf  pluribusadmiritcubi»  paullo  aiite  Ittn- 
datam ,  desolalus  fukil  ac  sustiuet,  Magiio  taïuen  (omeiilo 
dolor  meus  adqnitfsc4.'t,  si  liuiic  saJtera  fortem  el  in€<ïlri- 
mem,  |wremque  illi  patri,illi  avo  ftirttma  servaveriî. 
Cujus  pgo  pro  &aliUe,  pro  moribus,  iMK'num  magls  aux  lus, 
quod  unicus  faclus  est.  Kosti  in  amore  mollttk  m  animï 
nw\ ,  iicwti  inelus,  Quu  jiïiuuô  If  mirari  uftoi  lelrit ,  qu  j<l 
plufimum  limeaiiîj  de  quo  ï^uriinum  si^.  r  j.  Yale. 
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PUNK  LE  JEUIxK. 


LETTRE  XXIL 

PlINB  À  SEMFBOMTGS  BOFVS. 

J*ai  été  appelé  au  conseil  de  Tempereur,  pour 
dire  mon  avis  inr  une  question  singulière.  On 
célébrait  à  Tienne  des  jeux  publics,  fondés  par 
le  testament  d*uii  partiovlier*  Trébonius  Rufl- 
nus,  homme  d'un  rare  mérite,  et  mon  ami,  les 
abolit  pendant  qu*il  était  duumvir.  L'on  soute- 
nait qu*il  n'avait  pu  s'attribuer  cette  autorité.  Il 
plaida  lui-même,  avec  autant  de  succès  que  d'é- 
loquence. Ce  qui  donna  plus  d'éclat  à  son  ac- 
tion, c*est  que,  dans  sa  propre  cause»  Il  parla  en 
Romain,  en  bon  citoyen,  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  dignité.  Lorsqu'on  prit  les  voix, 
Junius  Mauricus,  dont  la  fermeté  et  la  sincé- 
rité n'ont  rien  d'égal ,  ne  se  contenta  pas  de  dire 
qu*il  ne  fallait  pas  rétablir  ces  spectacles  à 
Menne;  il  ajouta  :  Je  voudrais  même  qu'on  les 
supprimât  à  Rome.  C'est,  dites- vous,  montrer 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  force;  mais  cela 
n'est  pas  surprenant  dans  Mauricus.  Ce  qu'il  dit 
à  la  table  de  Nerva  n'est  pas  moins  hardi.  Cet  em- 
pereur soupait  avec  un  petit  nombre  de  ses  amis. 
Vejento,  célèbre  adulateur,  était  le  plus  près  de 
lui,  et  penché  sur  son  sein.  C'est  tout  vous  dire 
que  de  vous  nommer  le  personnage.  La  conver- 
sation tomba  sur  Catullus  Messalinus,  qui,  cruel 
naturellement,  avait,  en  perdant  la  vue,  achevé 
de  perdre  tout  sentiment  dliumanité.  Il  ne  con- 
naissait ni  l'honneur,  ni  la  honte,  ni  la  pitié. 
Il  était,  entre  les  mains  de  Domitien,  comme  un 
trait  toujours  prêt  à  être  emporté  par  une  im- 
pétuosité aveugle,  et  que  cet  empereur  lançait 
souvent  contre  les  plus  gens  de  bien.  Chacun , 
pendant  le  souper,  s'entretenait  de  la  scéléra- 

xxn. 

C.   PLIXIUS  SEUPROMO  RCFO  SCO  8. 

Interfui  principis  oplimi  cognitioni ,  in  consiliiim  ad- 
sumptus.  Gymniciis  agoo  apn4  Viennenses,  ex  cujusdam 
t(«lainento,  cclcbrabalur.  Hune  Trebonius  Rufînus,  vir 
cgregius  nobisque  amicus,  in  iiuum?iralu  suo  tollendiim 
abolendanque  cnravit  NegalMUir  ex  ascteritate  publica 
fecitae.  Egit  ipse  canssun  non  mimis  feUdter,  qiiam  4li- 
MPte»  CommoHiBbâi  adionein ,  qiMd  l«i(|tMin  hooie  r»- 
tntans  et  bonus-  civis  in  nsgotio  sue  matâre  et  graviter 
loqaebatar.  Qnum  sên«enli«perFegarent8r>  dixit  Smmm 
iNbiiricas  (qoo  viro  nihil  firniiiw.,  nibil  Tenus)  non  es» 
reslitueBdom  Vieonensibns  agona  :  adjedt ,  ^eUem  etiam 
Romm  tolU  pwseU  Constanter,  inquis,  et  fortiterv  Qnid» 
nirsed  hoc  Manrioo  novnm  non  est.  Idem  apud  Nervam 
iwperatorem  non  niiiHis<forUter.  Goanabad  Nerva <»mpa<i« 
ois.  Veiento  proxiroos ,  atqtie  ettam  in  simi  reouBibebaL 
Dt^i  omnia ,  oaiim  bominom  nomîMvi.  liddii  serait  de 
CalnNo  Messaiino ,  qiM>  luminibMorbatas,  iagenio  ssevo 
nwla  cflBcitatiS'addideMft  :  non  verebattn*,  aon^rabesœbat, 
non  miserehatur  :  qno  saspius  a  Donitiano  nea  seous  ac 
leKi,  qu«  et  ipsa  c«ca  et  improTÎda  fernatar,  in  optimam 
quemque  contorquebatur.  De  ejos  oequilia  saaguinariis- 


tesse  de  Messalinus  et  de  ses  avis  sanguinaires. 
Alors  Nerva  prenant  la  parole  :  Que  pensez* 
vous^  dit-il ,  qt^illui  arrivai,  s'il  vivait  encùre? 
De  SQfuperavec  nous,  répondit  hardiment  Hàn- 
ricus.  Je  me  suis  trop  écarté,  mais  non  pas  sans 
dessein.  On  prononça  la  suppression  de  ces  jeux, 
qui  n'avaient  fait  que  corrompre  les  mœurs  de 
'  Vienne ,  comme  nos  Jeux  corrompent  les  moeois 
de  l'univers  :  car  les  vices  des  Yiennois  sont 
renfermés  dans  leurs  murailles  ;  les  nôtres  se 
répandent  par  toute  la  terre.  Et,  dans  le  corps 
politique  comme  dans  le  corps  humain ,  la  plus 
dangereuse  de  toutes  les  maladies,  c'est  celle  qoi 
vient  de  la  téte%  Adieu. 

LETTRE  XXin. 

nUNB    ▲  BOMPOmUS    BASSUS.. 

J'apprends  avecphiisir,  parnos  amis  coromuns, 
que,  dans  un  séjour  délicieux,  vous  usez  de 
votre  loisir  en  homme  sage';  qtm  souvent  vous 
vous  promenez  sur  terre  et  sur  mer;  que  vous 
donnez  beaucoup  de  temps  aax  dhsertatiaos, 
aux  conférences,  à  la  lecture,  et  qu'il  n'est  point 
de  jour  que  vous  n'i^tlez  quelque  nouvelle 
connaissance  à  cette  grande  érudition  que  vous 
avez  déjà.  C'est  ainsi  que  doit  vieillir  un  homme 
non  moins  distingué  dans  les  fonctions  de  la  mar 
gist  rature  que  dans  le  commandement  des  ar- 
mées, et  qui  s'est  tout  dévoué  au  service  de  la 
république,  tant  que  l'honneur  Ta  voulu.  Nbos 
devons  à  la  patrie  notre  premier  et  notre  second 
âge;  mais  nous  nous  devons  !e  dernier  à  nota* 
mêmes.  Les  lois  semblent  nous  le  conseiller, 
lorsqu'à  soixante  ans  elles  nous  rendent  au  repos. 
Quand  aurai-je  la  liberté  d^en  jouir?  QaaDd 

qm  sflutOBtHfl  ia  coan—a  ocMes  '"i —  Tanimiliqwisi 
tiir,  qoum  i^pee  inpentor,  <^iiid  putamm  pmoÊtnm 
fuisse,  si  vivêret?  et  Maoriens^  IMiseum  emnanL 
Longiw^bii,  libens  taRMD.  PlaoaiC-agriM  SeM,  qm  aam 
Viennensiwafi'iHiiMerat,  vt  nosCsr  Mo«nnii«ai.  Ffui  vi» 
nensivm  vitta  intra  ipsés  residuDt ,  nostw  Jal» 
utqiie  ift-oerporibus,  aie  in  impene,  graWseimas  «kl 
bus ,  qui  a  oapHè  difftiBdMnr.  V<aie. 

xxm. 

c.  puivres  powuino  ba'sso  boo  s. 


MagnSM-oepi  vohiptaAeni,  quHni  ex  < 
cisoogMOvi,  te,  <it  sapieaiia  tua  digMua  esi^  et  diif^ 
nere  oUim  et  ferpe,  habitare  aanoMiastine,  et  muwa  ftm, 
nunc  mari  corfus  agitare;  nuiltiiin  dispaioie,  imUm* 
audire,  nMiltMin  leotitare;  quinnque  plttriauma  aoiM»f»> 
tidietamen  aliquid  addisoere.Ita  seneaoece  nyrtct  Tirai^ 
qui  magistratus  amplissimosg^sserit,  exerdtus  lexeift, 
lotoroque  se  reipnblicœ,  quamdia  decebat,  obtulenX  Kan 
et  prima  Titœ  tempora  e<  média  patri»,  exireoia  Dobls 
impertire  debemuSi^ut  ipsn  legas  moMDLy.^iiasiii^ioMi 
annis<Lx«iii*<redduBL<)iiaBdo  OMbi  Mnchii?  quandop* 
gtatem-honoihim  erit  Inûtori  istud  ;    ~  ~ 
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i^é~fm  perJoellTa-t-il  d'ioiitfr  uue  retraite  si 
honorable?  Quand  la  mienne  ne  pourra-t-elte 
f)1usétre  appelée  paresse,  mais  utie  glorieuse 
oisiveté?  Adieu. 

LETTRE  XXIV. 

PXJfîfl  A    VALE^îS, 

Ces  jowre  passif,  commD  j>  plaidais  devant 

k'n  ocntumvirs,  les  quatre  chambres  asscrablées, 
je  nie  souvins  que  la  même  chose  ra'etait  arri- 
vùe  dans  ma  jeunesse.  Aies  réflexions^  à  l'ordi- 
nnlrc,  m'emportèrent  plus  loin.  Je rommençal  à 
rappeler  dans  ma  mémoire  ceux  qui,  comme 
moi,  suivaient  le  barreau  dans  le  temps  de  la 
première  cause ,  et  ceux  qui  le  suivaient  dans  le 
temps  de  celle-ci.  Je  m'aperçus  que  j'étais  le 
seul  qui  se  fût  trouvé  h  Tune  et  à  l'autre,  tant 
les  lois  de  la  nature ,  tant  les  caprices  de  la  for- 
tune  font  de  révolutions  dans  le  moude  1  Les  uns 
sont  morts,  les  autres  bnnnîs.  VSi^  on  les  in- 
firmités ont  condamné  celui-ci  an  silence;  la 
sagesse  ménage  à  celui-là  une  heureuse  tranquil- 
lité. L'un  commande  une  armée;  la  faveur  du 
prince  dispense  l'autre  des  emplois  pénibles. 
Moi-même^  à  quelles  vicissitudes  nai-je  point 
été  sujet?  Les  belles-lettres  m*ont  élevé  d'abord , 
abaissé  dans  la  suite ,  enfin  relevé.  Mes  liaisons 
avec  les  gens  de  bien  m'ont  été  fort  utiles,  puis 
très-préJudiciaWe»,  à  la  On  Très-avantageuses, 
SI  vous  supputez  les  années  où  sont  arrivées  tant 
de  révolutions,  le  temps  vous  paraîtra  court; 
si  TNMls  fVilfrs  attention  sur  \H  événements ,  tous 
crotreft  parcourir  un  sit^ele.  Tant  de  chanjre- 
fiients>  si  rapidement  amenés,  sont  bien  propres 
a  nous  apprendre  qu'on  ne  doit  désespérer  de 
ric«^  no  compter  sur  rien.  J'ai  coutume  de  vous 
rommuniqucr  toutes  mes  pensées,  de  von  s  faire 

^i^mpkim  **  qnan<lo  scce^*us  mel  non  desMîîP  nome  ,  se  ri 
lrtnqiiillit.itis  iiccjpînit  ?  \siU, 
XXIV. 
(T,  rt-trnj*  wlisîti  suû  s. 
t  \nm  apuil  cftnMmifirot  in  qo^flruflicî  jniti- 

ri-  ,  s«ihiU  riH^onlnlio ,  cgiÀic  me  juvcimo)  iBfiiir 

Ui  l  âtiiniuA ,  ni  Holet  •  lotigiu»  :  cirpi 

rr{  j94lkio,  «)iK»  iu  iU««(»dOft  bboris 

II,.  ctMi,  qui  m  uliTique  dlxÎMem  :  tantAi» 

fn  ^iiilAsmïirUlitalU,  aiil  fortiui»  mubi- 

lit  I  Kl  II  I  OY.  lis,  qui  tune  i'f^TAni ,  riec^^sprtuit  ; 

<»\  h  nie  0*1  AS  et  valet  u<Ja  KÎlentiiim  Riiasit  ;  Utc 

«f^  ïninot;,.  fiii}iijr;aiii)»«^ercitufii  rc^l;  tUum 

th  âmiritia  fxrniit.  Circa  fi04ip«o» 

qn  !  iitî  Stn*liîs   prwfssîmiis  .*   Mii*iiii4 

fumcJUati  Mimtis,  nirsnsque  pr<>c#>fisiitm&,  Profiienmt  no^ 
bh  Ijfiromm  aroiiitiâc ,  t!l  «>briii*niTil ,  itiM*nmqtfe  prnsunl. 
Si  Cfxni  ol(^  aniioi^,  e\i^iinm  Iciniuis  :  .^t  vire^  rerum. 
jBtnm  \  utr»,  Qund  {mif*M,  e*w»  cJ<»rumenlo ,  nihil  do^spc- 
^,  nnlh  rv\  fidcrr ,  qiinnt  vMe,nmuK  tôt  vurietulf*^  Um 
libiU  orbe  drcumagi.Mihi  iiritrm  riiiiiiliare  est ,  ornu<'.<v 
ïmtm  imm  eomonimiciTV.  Hulémqae  te  \e} 


fin 

les  mêmes  leçons,  de  vons  proposer  les  mêmes 
exemples  qu'à  moi-même.  C'est  l'intention  que 
j'ai  dans  cette  lettre,  Adiai. 

LETTKE  XXV. 

Je  vous  avais  bien  dit  qu'il  était  à  craindre  que 
le  scrutin  n  amenât  quelque  désordre,  (Test  cequi 
vient  d*arriver  à  la  dernière  élection  des  magis- 
trats, Dnns  plusieurs  billets,  on  a  trouvé  dm 
plaisanteries;  en  quelques-uns,  des  impertinen- 
ces grossières;  dans  un  entre  autres,  à  la  place 
du  nom  des  candidats,  le  nom  des  protecteurs. 
Le  sénat,  plein  d'indignation  y  fit  grand  bruit,  et 
souhaita  que  toute  la  colère  de  l'empereur  pût 
tomber  sur  fauteur  de  cette  insolence.  Mais  il  a 
échappé  à  tous  ces  ressentiments;  il  est  demeuré 
ignoré,  et  peut-être  était-il  un  de  ceux  qui  criaient 
le  plus  haut.  Quelle  liberté,  à  votre  avis,  ne  se 
donne  pas  chez  lui  cet  bomnoe,  qui  dans  une  af- 
faire sérieuse,  en  une  occasion  de  cette  impor- 
tance, ose  faire  ainsi  le  farceur,  et  qui  l)ouffonne 
et  ttiHuplne  an  miliew  du  sénat?  Un  tel  homme 
s©  dît  à  lui-m^me  :  Ehf  qm  te  saura?  Cette 
pensée  produit  seulé^  cette»  audace  dans  les  âmes 
l)a$ses.  Demander  dn  panier,  prendre  la  plume, 
baisser  la  tète  pour  écrire,  i>e  craindre  point  le 
témoijînn^e  des  autres,  méprî!*er  le  sien  propre  : 
voilà  qneile  est  la  sonree  d'où  coulent  ces»  bons 
mets,  dignes  du  théâtre  et  des  halles.  De  qnel 
côté  se  tourner  ?  Quelque  remède  que  Ton  emploie, 
le  mal  surmonte  le  remède.  Mais  ce  soin  regarde 
qnehpre  antre  puissance,  au  zèle  et  aux  travani 
tle  laquelle  notre  mollesse  et  notre  licence  prépa- 
rent de  jour  en  jour  de  n<nivpaux  sujets  de  réforme* 
Adieu. 

prspceptîs  Toi  f^tcniptîs  fTWin^r*»,  qtiîbus  îj»aa  rocmonco  : 
qUit  ratio  hnjns  qïUtolh*  ftiit,  Xaïa. 

XXV, 
e  mmis  wvnim  itAtivo  9q«>  » 
Srripp^ttim  Hhî,  vwfndum  esse,  ni»  et  t-ii  iis 

vîHiim  alifp^^i  euMsteirt  :  hctotn  est.  Vrt^M  lit 

In  qnttmwbm  tAbrlIU  mitUa  jocnlaria,  atqtie  vVmu  fatk 
dfctn  ;  in  nn.i  v(*tt)  pro  mndidativmm  nr>minibn!t ,  snfTIra- 
«jttornni  normn?!  inv#  r  '  i«lii»t  sénat tm,  ma- 

ieno4|ii«^  rlHiiton*  e\ ,  '\>  itnm  priiiripem  ttX 

fômprornlti5i.  lUetAnti..  m. •.m.  n  ..ituil,  rnrtiijtfic  «tJaiU 
j n ter  tnelî^ante^  fuit.  Quifj  luinr  pnUnitis  doroi  ùiciMrs, 
qui  in  r^iifi  f-v  tiiii  i.t'fut  U'itït^itc^  t^^)*  "^«urrilitar  Indat? 
qut<  eibdlttiS^t? 

Toor  ,  tithiciA,  Qitig 

enim  acÀrf  ?  Pn|K}fidt  tjilh  itemîAJI 

cnpiil»  n^raincnt  virftnr.  u  juili- 

bria«  f&c^nn  et  p  ^   Quo  te  ^<  ri!QictatA 

run^inlrnui?  rtn.  i  uetli*  forti*  m  ivtatâ* 

{«rè^  f^jta;  :i ,  t  lÙ  mullum  quuUilii:  \  ittilifiJTJin . 

inuitnm  ]  j  il  turc  nosXtû  tuer»,  m:à  Lunion  cïïriv 
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PLINE  LE  JEUNE- 


LETTRE  XXVL 

PLINE  ▲  KÉPOS. 


Vous  voulez  que  je  charge  quelqu'un  de  relire 
et  de  corriger  avec  exactitude  Texeniplaire  de  mes 
ouvrages  que  vous  avez  acheté.  Je  le  ferai.  Quel 
soin  plus  agréable  pourrais-Je  prendre,  principa- 
lement à  votre  priëre?Lorsqu'unhomme  de  votre 
Importance,  si  savant,  si  éloquent,  par-dessus 
tout  cela  si  occupé,  et  qui  va  gouverner  une 
grande  province,  a  si  bonne  opinion  de  mes  ou- 
vrages que  de  les  vouloir  emporter  avec  lui^ 
dans  quelle  obli^tion  ne  suis-Je  pas  de  mettre 
ordre  que  cette  partie  de  son  bagage  ne  l'embar- 
rasse pas  comme  inutile?  Je  ferai  donc  en  sorte 
que  cette  compagnie  ne  vous  soit  pas  à  charge, 
et  je  vous  en  préparerai  une  recrue  à  votre  retour, 
car  rien  ne  peut  tant  m'engager  à  de  nouvelles 
compositions ,  qu'un  lecteur  tel  que  vous.  Adieu. 

LETTRE  XXVIL 

PUNE   ▲  FALCOIf. 

n  y  a  trois  jours  que  j'entendis  avec  beaucoup 
de  plaisir,  et  même  avec  admiration ,  la  lecture 
des  ouvrages  de  Sentius  Augurinus.  Il  les  appelle 
petites  poésies.  Il  y  en  a  de  délicates,  de  simples, 
de  nobles,  de  galantes,  de  tendres,  de  douces, 
de  piquantes.  Si  l'amitié  que  je  lui  porte,  ou  les 
louanges  qu'il  m'a  données,  ne  m'ont  point 
ébloui,  il  ne  s'est  rien  fait  de  plus  achevé  dans 
ce  genre  depuis  quelques  années.  Le  sujet  de  la 
pièce  qu'il  a  faite  pour  moi  roule  sur  ce  que  je 
m'amuse  quelquefois  à  faire  des  vers  badins.  Vous 


allez  vous-même  juger  de  mon  Jogencalt,  û  te 
second  vers  de  cette  piècemerevieiit;ear  Je  tient 
les  autres.  Ron  I  le  voilà  revenu. 

Bla  muse  enjouée  et  ImmUm 

Imite  Catulle  et  Calruss 

Mais  je  veux  n'imiter  qoe  Pline  : 
Lai  seul  les  Tant  tons  deux,  s'il  ne  Tantcneor  plok 

Qui  sait  mieux»  dans  un  tendre  onmige. 

Parler  on  amonreox  langage? 

Quoi  !  ce  Pline  si  sérieux 
Et  si  grate?....  Oui,  ce  Pline,  épris  dedeaxbemjeai. 
Fait  quelquefois  des  Ters  où  rè^  la  tendresse: 
11  célèbre  l'amour.  Calon  en  fit  autant 

Vous  qui  TOUS  piquez  de  sagesse. 

Refusez  d'aimer  maintenant! 

Vous  voyez  quelle  finesse,  quelle  Justesse, 
quelle  vivacité.  Le  livre  entier  est  écrit  dans  ce 
goût.  Je  vous  en  promets  un  exemplaire  dès  qoll 
aura  vu  le  jour*  Aimez  toujours  ce  Jeune  homme 
par  avance.  Béjouissez-vous  pour  notre  sièeie, 
illustré  par  un  esprit  si  rare ,  et  à  qui  les  vertns 
qui  l'accompagnent  donnent  un  nouveau  prix.  Il 
passe  sa  vie  tantôt  auprès  de  Spurinna,  tantôt 
auprès  d'Antonin,  allié  de  l'un,  intime  ami  de 
tous  les  deux.  Jugez  par  là  du  mérite  d'un  Jeoe 
homme  que  des  vieillards  si  vénérables  t 
tant  ;  car  rien  n'est  plus  vrai  que  cette  i 

D'ordinaire  on  ressemble  à  ceux  que  Ton  fré^mte. 
Adieu. 

LETTRE  XXVin. 

PUNB  A  SÉVSRB. 

Uérennius  Sévérus,  très-savant  homme,  se 
fait  un  grand  honneur  de  placer  dans  sa  bililkh 
thèque  les  portraits  de  deux  de  vos  compatriotes, 


XXVI. 


C.   PUmUS  NEPOTI  SDO  8. 


PetiSyUt  lîbellos  mecs,  quos  studiosissime  comparasti, 
recognoscendos  emendandosque  curem.  Faciam.  Quid  enim 
suscipcre  libentius  debeo,  te  praesertim  exigente?  Mam 
«luum  vif  gravissimus ,  doclissimus ,  disertissi mus, super 
iiaîc  occupatissimus,  maximae  provinciae  praefuturus,  tanti 
putes  scriptanostradrcumferie  tecum;  quanto  opère  mihi 
proyidendum  est,  ne  liaec  pars  sarcinarum,  tanquam  su- 
perracua,  ofTendat?  Adnitar  ergo  primum ,  ut  comités  is- 
tes  quam  commodissimos  habeas;  deinde,  ut  reversas  in- 
venjas ,  quos  islis  addere  velis.  Neque  enim  mediocriler 
me  ad  noya  opéra  tu  lector  hortaris.  Vale. 

XXVIL 

c.  PLU«1US  FALCONI  SCO   S. 

Tertlas  dies  est ,  quod  audi?i  redtantem  Sentium  Au- 
gurinum  cum  summa  mea  voloptate,  immo  etiam  admi- 
latione.  Poeraatia  appellat.  Multa  teouiter,  multa  subli- 
miter, multa  venuste,  multa  tenere,  multa  dulciter, 
multa  cum  bile.  Aliquot  annis,  puto,  nihil  generis  ejusdem 
absolutius  scriptum ,  nisi  forte  me  fallit  aut  amor  ejus , 
aut  quod  me  ipsum  laadibus  evexit  :  nam  lemma  sibi 
Bumpsit ,  quod  ego  interdum  versibus  ludo.  Atque  adeo 
judicii  mei  te  Judicem  faciam ,  si  mihi  ex  hoc  ipso  lem- 


mate  secundus  versus  occuirerit  :  nam  ceteros  teneSyd 

jam  explicui. 

Canto  carmina  yersibus  mioutis , 

His,  oUm  qulbus  et  meus  Catullns, 

Et  Cal  vus,  veteresque.  Sedquid  ad  me? 

Uous  Plioius  est  mihi  priores. 

Mavult  versiculos,  fore  relicto. 

Et  quxrit,  quod  amet,  putatque  amari, 

lUe  o  Plinius ,  ille  quot  Catooes! 

I  nuoc,  quisquis  amas,  amare  noli. 
Vides,  quam  acuta  omnia,  quam  apta,  quam  expreni? 
Ad  hune  gustum  totum  librum  repromitto  ;  quem  tiW, 
ut  primum  poblicaverit,  exhibebo.  Intérim  ama  juvenn 
et  temporibus  nostris  gratulare  pro  ingenio  tali,  quod  Ole 
moribus  adornat.  Vivit  cum  Spurinna,  Yivit  cum  Aato- 
nino  :  quorum  alteri  adfinis ,  utrique  contubemalis  est 
Possis  ex  hoc  fiicere  conjecturara,  quam  sit  emeoditi» 
adolescens ,  qui  a  gravissimis  senibus  sic  amatur.  Est  em 
illud  verissimum 

ToiovTOç  éonv  Sxocoroc ,  otoTiep  ffitrai  ^uv^. 
Vale. 

xxvni. 

c.  PLIXIUS  8ETER0  800  S. 

Herennius  Severus,  vir  doctissimus,  mm^  «stîMl 
in  bibliotheca  sua  ponere  hnagines  muûidpnm  tnorsi, 


Cornélius  Népo^  et  Titus  Cassius.  Il  me  prie  de 
lui  eu  faire  faire  des  copies ,  s'ils  se  trouvent  dans 
le  lieu  où  vous  êtes ,  comme  iï  y  a  apparence  qu'ils 
y  sont.  Trois  raisons  m*engagent  à  vous  charger 
de  ce  sûÎD.  L'une,  c'e^t  que  votre  complaisance 
et  Yotre  amitié  ne  laissent  jamais  langitrr  me& 
moindres  désirs  5  l'autre ,  votre  passion  pour  les 
belles- lettres^  et  votre  amour  pour  ceux  qui  les 
cuîtiveuL  Enfin  j  votre  dévouement  aux  intérêts 
de  votre  patrie  et  de  toutes  les  personnes  qui 
lui  ont  fait  honneur,  et  pour  qui  vous  n'avez  gnère 
moins  de  respect  et  de  tendresse  que  pour  elle. 
Je  vous  supplie  donc  de  choisir  le  plus  excellent 
peintre  :  car  sll  est  extrêmement  difficile  d'attra- 
per la  ressemblance  dans  un  original,  combien 
lesl-il  davantage  dans  une  copie?  Faites,  je  vous 
prie,  qu'elle  ne  s'en  écarte  en  rien,  pas  même 
|K>ur  faire  mieux.  Adieu* 

LETTRE  XXIX. 

PUNE    À   ROMJiNUS« 

Holà,  paresseux I  ne  manquez  pas  de  vous 
ranger  à  votre  devoir,  et  de  venir  faire  votre 
métier  déjuge  à  la  première  audience  qui  se  tien- 
dra. Ne  comptez  pas  que  vous  puissiez  vous  en 
reposer  sur  moi.  On  ne  s'en  dispense  pas  impuné- 
ment. Licinïus  Ncpos ,  préteur,  homme  ferme  et 
sévère,  Aient  de  condamner  à  l'amende  un  séna- 
teur même.  Le  sénateur  a  plaidé  sa  cause  dans 
le  sénat;  mais  il  a  plaidéen  homme  qui  demande 
grâce,  l!  a  été  déchargé;  mais  il  en  a  eu  la  peur, 
mais  il  a  prié^  mais  il  a  eu  besoin  de  pardon. 
Tous  les  préteurs,  dites-vous^  ne  sont  pas  si  mé- 
chants. Vous  vous  trompez.  Il  faut  de  la  sévérité 
pour  établir  ou  pour  ramener  de  tels  exemples  : 

Comelii  Nepolis  et  Titi  Cassii  :  p^titqiie ,  sî  mai  isUuc , 
lit  esse  credibile  est ,  e?iscrilicnclas  pingentlasqye  dciegem. 
Qnam  cciram  Itlii  pottssimum  injungo  :  primiim  «  quia  de- 
nideriis  oieis  aoiicisi^ime  olisc^queriâ  idleinde,  tibi  studio- 
Tnm  summa  revcrentia,  summus  amor  «tiidbsortim  : 
posirpmo  ^  qutid  [latriam  liiam ,  oninesque  qui  nomf'n 
fjus  auTtt'iunl,  iit  patriam  ipsani,  vcni^ram  et  dilij^is- 
Pelo  ault'm  »  11 1  pidorem  qunm  iliiigcntissiiBym  sdsumas. 
Niun  qyum  est  ardmim  similitudinem  effiriRcre  C3t  vero , 
l^im  longe  tlifïldUima  est  linilaliotiis  imitalto.  A  qua, 
rogo  ,  Dl  Brlificem,  qyem  ele4?em,  ne  in  mclius  quidem, 
tînas  al>errare.  Vale. 

XXIX. 

C.   I>U?fIU5  ROMANO  StO  3, 

Eia  tti ,  qyum  proxime  res  agenttir,  quoquo  modo  ad 
judicandum  veni.  Kiîiil  est,  quod  in  dexlnim  aurem  fidu- 
ria  mei  dormias  :  non  imptine  cessât ur.  Ecce,  IJcinius 
Nepos,  praptof,  acer  et  fortis  vir,  multam  dixil  i-tiam  se- 
nalori.  £gi(  îile  in  senatu  catis&am  suam  :  egit  autem  sîc^ 
ut  deprecareliir.  ïtemissa  e«t  multa  :  mkI  timuit ,  ^  ro- 
gavrt ,  sed  opiis  venia  fuit.  Diecs,  jîVûh  omncs  prtF tores 
(am  scvfri.  Fallcria;  nam  tcÎ  insliluerc ,  vel  reducerc 


LETTRES,  LIV.  lY,  isî 

mais  quaud  ils  sont  une  fois  établis  ou  ramené»^ 
Tesprît  le  plus  dooi  peut  aisément  les  suivre. 
Adieu. 

LETTRE  XXX. 


PLINB   A  UCiniUS. 

Je  vous  ai  rapporté  de  mon  pays,  pour  pré- 
sent j  de  quoi  exercer  cette  vaste  érudition  à  qui 
rîen  n*échappe.  Une  fontaine  prend  sa  source 
dans  une  montagne,  coule  entre  des  rochers, 
passe  dans  une  petite  salle  à  manger  faite  auprès» 
s*arrête  quelque  temps,  et  enfin  tombe  dans  ie 
lac  de  Côme.  Ce  qui  rend  cette  fontaine  merveil- 
leuse, c*est  qu'elle  a  nu  flux  et  un  reflux  ;  qu'elle 
hausse  et  baisse  règlement  trois  fois  le  jour*  Ce 
jeu  de  la  nature  est  sensible  aux  yeux ,  et  on  ne 
le  peut  voir  sans  un  extrême  plaisir.  Vous  pou- 
vez vous  asseoir  sur  les  bords  de  cette  fontaine, 
y  manger,  boire  môme  de  son  eau,  ear  elle  est 
très-fraîche;  et  vous  voyez  cependant ,  ou  qu*elle 
monte  peu  à  peu ,  ou  qu'insensiblement  elle  se 
retire*  Vous  mettez  un  anneau,  ou  ce  qui!  vous 
plaît,  en  un  endroit  de  ses  bords  qui  est  à  sec  r 
l'eau ,  qui  revient  peu  à  peu ,  gague  l  anneau ,  le 
mouille,  et  le  couvre  toute  fait.  Quelques  mo- 
ments après,  leau,  qui  baisse  peu  à  peu ,  décou- 
vre Tauneau ,  et  à  la  fin  Tabandonne.  Si  vous 
observez  longtemps  ces  mouvements  divers,  \qus 
verrez  la  même  chose  arriver  jusqu'à  deux  et 
trois  fois  par  jour.  Quelque  vent  renfermé  dans^ 
le  sein  de  la  terre  ouvrirai t-iî  ou  fermerait-il 
quelquefois  la  source  de  cette  fontaine,  selon  que 
ce  vent  ou  revient  plus  tôt,  ou  qull  a  été  plus 
avant  poussé,  à  peu  prés  comme  il  arrive  dans 
une  bouteille  dont  Fouverture  e^t  un  peu  étroite? 

t'jusmodi  ei^mplum,  nm  nisi  s^verr;  iosttfulum ,  redti 
ctumve  estercere,  etiam  lenissimi  possuot.  Yaîe, 

XXX. 

c.   PL1NIV8  LtClNIO  BUO  S. 

Atluli  libî  ex  patrta  mfa  j>ro  monirsruki  quapslicraein  , 
altisaima  i»ta  erudiMone  dignissimam,  Fijnâ  oritor  in  mon- 
te ^  per  saxa  decnrrit,  excipitur  ca'iiiitititïcînja  mauu  fa» 
rta  :  ibi  paiiïluîum  retentus  in  Lariorn  laciim  detidit.  Hit- 
jus  mira  notiira  :  1er  in  die ,  simili  s  auclibus  ac  dimiiiytio- 
fiihus,  crescil  decrcstitque.  Cemitur  iti  [wilam ,  «t  ciim 
su  m  ma  voUiptaïe  dfprelitndilur.  Juxla  roc  u  m  bis  et  ve- 
sccri»  :  alf|ue  eliam  ex  ipso  foule,  nam  est  frigidissimus, 
polas  i  intérim  îlle  certis  dimenstsqfie  inomenli^t  vel  ^nb- 
traliîtur,  vei  adsorgit.  Aitaulum,  sea  qtiid  aliud ,  poms 
i(i  sîcco,  adliiitop  seusini,  ar  ooTîssimo  opci  itur  :  detegilnp 
nirsiîs  pauîlalimqne  de^rrltir  :  si  dîuîius  ol^serves,  ulrum- 
que  ilerum  ac  tertio  videas.  SpîrJtosae  aliqtiis  meoltior 
us  ruuiiâ  et  fattces  modo  la>(at,  modo  mcludit,  proul  illa^ 
tus  occuirrit,  aut  dece^sii  expiilsuâ?  Quod  in  ainptdlis 
eîeterisqne  generis  cjusdenï  videiiius  accidere  ,  qniïjiis  non 
liians,  uee  slatim  patent  exilus.  Nam  illa  qnoqne  ,  qnam- 
quam  prona  et  vergentia  ,  per  qnas^Jam  obluctaulis  ann 
mae  raoras  crebrîs  qiitsi  «îneolUbiîS  sîstunt ,  quoé  efTuu- 


sso 


PLINE  LE  JELIVE. 


Quoique  voiis  U  renversiez,  Teau  qol  en  sort  ne 
coule  {MIS  également;  maïs,  comme  si  Fair  qui 
fait  effort  ponr  entrer  la  retenait,  elle  ne  tombe 
que  par  de  fréquents  élans,  qui  ne  ressemblent 
pas  mal  à  des  sanglots,  ta  même  cause  qui  fait 
croître  et  décroître  ta  mer  si  régnlièrement  fe- 
rait-elle le  mouvement  réglé  de  cette  fontaine? 
Ne  serait-ce  point  aussi  que  comme  les  fleuves, 
emportés  par  leur  pente  vers  la  mer,  sont  forcés 
quelquefois  de  remonter,  par  des  vents  ou  par 
un  reflux  qui  s*opposent  à  leurs  cours;  de  même 
il  se  rencontre  quelque  obstacle  interne,  qui  suc- 
cessivement arrête  et  renvoie  Teaude  cette  fon- 
taine? N*y  aurait-il  point  plutôt  une  certaine  ca- 
pacité dans  les  veines  qui  fournissent  cette  eau, 
et  qui  fhit  que  lorsqu'elles  se  sont  épuisées,  et 
qu*elles  en  rassemblent  de  nouvelles ,  la  fontaine, 
qui  n*en  reçoit  plus,  diminue,  et  coule  plus  len- 
tement ;  qu'au  contraire  elle  augmente,  et  coule 
plus  vite,  dès  que  ces  mêmes  veines  remplies 
renvoient  la  nouvelle  eau  qu'elles  ont  ramassée? 
Enfln,  se  ferait-il  quelque  balancement  secret 
dans  le  lieu  qui  renferme  ces  eaux ,  en  sorte  que, 
lorsqu'il  est  moins  rempli ,  il  en  fasse  nnépancbe- 
raent  plus  libre,  et  qu'au  contraire,  lorsqu'il  est 
plus  plein,  il  le  fasse  plus  difficilement  et  par 
bouillons?  C'est  à  vous  à  découvrir  et  à  nous 
apprendre  les  véritables  causes  de  ce  prodige.  Qui 
le  pourrait  mieux?  Pour  moi ,  je  suis  content  si 
je  vous  ai  bien  exposé  le  fait.  Adieu. 


LIVRE  CLNQUIEME. 


LETTRE  PREMIERE. 

PLINE   A   SÉVÈBE. 

On  vient  de  me  faire  un  petit  legs,  que  j'estime 


plus  qu'un  legs  considérable.  Vous  demandez 
ponrqcioi?  Le  voici.  PomponîaGnililladétàérita 
son  fils  Assoditts  Gurianus,  et  m'iintitua  taéritier 
avec  Sertorius  Sévérufr,  qnîaétéprétcnr,£tavec 
qoelques  autres  qui  sont  distingnéft  dans  Toidit 
des  cbevaliers  romains*  Ciirianns  no  prcaaa  de 
vouloir  bien  lui  donner  ma  parUdans  la  mcicCT 
sion ,  et  d'établir  par  là  un  préjugé  en  sa  faveor 
contre  mes  cohéritiers;  mais*  en  noéme  temps fl 
m'offrit  de  me  laisser,  par  une  oontrB4ettre,  oetle 
même  portion  que  je  lui  donneraîs.  Je  lai  répoo» 
dis  que  ce  n'était  pas  mon  caractère  de  féîndi* 
publiquement  une  chose,  et  de  faire  seorètement 
l'autre;  que  d'ailleurs  je  ne  croyais  pas  qa'iuie 
donation  faite  à  un  homme  riche  et  sans  enfaots 
eût  un  bon  air;  qu'enfin  elle  serait  inutile  à  fa 
desseins  ;  qu'au  contraire ,  un  désistement  de  moa 
droit  les  favoriserait  beaucoup;  et  que  j'étais  prit 
A  me  désister,  sMl  me  pouvait  prouver  qu'il  eftt 
été  déshérité  injustement.  Py consens,  reprit-il', 
et  je  ne  veux  point  d'autre  juge  que  vous.  Aprèi 
avoir  hésité  un  moment  :  Je  le  veux  bien,  M 
dis-je;  car  je  ne  vois  pas  pourquoi  j'aurais  de  moi 
moins  bonne  opinion  que  vous  ne  Tavez  :  mail 
souvenez- vous  que  rien  ne  m*ébranlera ,  si  la 
justice  m'engage  à  décider  pour  votre  mère. 
Comme  vous  voudrez^  réponâit*il  ;  car  vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  qui  sera  le  plus  juste.  Je 
choisis  donc  dans  Rome,  pour  juger  avec  moi, 
deux  hommes  de  la  première  considération,  Co- 
rellhis  et  Frontinus.  Avec  eux ,  je  donne  andlenee 
h  Gurianus  dans  ma  chambre.  H  dit  tout  ce 
qu'il  crut  pouvoir  établir  la  Justice  de  sei 
plaintes.  Je  répliquai  en  peu  de  mots  ;  car  per- 
sonne n'était  là  pour  défendre  Thonneor  de  II 
testatrice.  Après  cela ,  je  m'éloignai  de  lui  pov 
délibérer;  et  ensuite,  de  l'avis  de  mon  conseil, 


<1iint.  An  qiinR  Ocoano  natora,  fonti  quoqiie?  quaque  ille 
rationc  aut  iinpolUlnr,  aut  resorbelur,  hac  mo<licu8  hic  liii- 
nior  vicilnis  altemi»  supprimitur,  vd  rgeritiir?  An  ut  Au- 
niina,  quœ  in  niaro  derenintur,  adversantibos  venti», 
obTioque  «Btu  rctorquentur,  ita  est  aiiquid ,  quod  hujiis 
foDtift  excimum  p«r  momenta  rc^iarcutiat?  An  laton- 
tibos  Tfioia  certa  measura,  qu»  dnm  coUigit  quod  eihau- 
serat,  minor  ri  vus  est  et  pigrior  ;  quum  coUogil,  aglllor  ma- 
jofque  profertur  ?  An ,  ne«cio  quod ,  Kbramentum  abditum 
cttcffieum,  quod  quum  oxinaaitum  e«t,  autcitat  et  elicit 
foatcm  :  q«am  repletum,  moratur  et  strangulat  ?  Scrii- 
tare  tu  caQS«a8(  potes  enim),  qua»  tantnm  miraculum 
eHkianL  Mihi  abonde  eat«  si  salis  expressi ,  quod  eflid- 
tw.Vaie 


LIBER  Qumrus. 


c  PiJ?nrs  scTERo  sco  s. 
mihi  ohvenil  modkam  »  sed  amplisiioio  gra* 


tius«  Car  amplissimo  gralios?  Pompoiûa  GraliDa»  cak» 
redato  filio  Assndio  Curiano,  heredem  reiiqaeretna:^ 
derat  oolieredes  Sertoriatn  Seyerum»  pnctoriom  vinM, 
aiiosquc  équités  romanes  splendidoa.  Curianus  filial  o» 
bat ,  ut  sibi  donarem  portioncm  roeam ,  seque  prajaAoft 
juvarem  :  eamdem  tadla  cooTentionc  saivam  miUpQfi* 
cebalur.  Respondebam,  non  conTeoire  noorilMM  nèi 
aliud  palam ,  aliud  agere  secrète  :  praslerea  noo  eue  safr 
bonestum  dore  et  locupleli  et  orlto  :  in  sainnia,  noa  pe- 
fulurum  ei ,  si  donassem  :  profutumm ,  si  cesMasem:  MM 
autem  me  paratum  cedere,  si  inique  exlieredatnni  nii 
liqueret.  Ad  hoc  illc,  Eogo  cognoscas.  Conctatoi  pMl- 
him  :  Faciam,  inquam  :  neque  enim  video,  eur^ueme 
minorem  pufem,  quant  tifH  videor,  Sedjam  mmeme- 
mento,  non  defuturam  mihi  constantiam ,  si  ita  /Un 
duxerity  secundum  matrem  tuam  pronuntiamdl.  n 
voles,  ait:  voles  enim,  qf*od œquissimum.  Adhilnfît 
consilîum  duos,  quos  tune  clvitas  noetra  speclatiMiarf 
habuit,  Corcllium  et  Fruntinum.  flîs  drcnindaiiis  in  n- 
biculo  meo  sedi.  Dixit  Curianus,  qnae  pro  se  pntaW- 
Respondi  pancis  ego  (neque  enim  aderat  alfnt ,  qui  df- 
AincliB  pndorem  toeretarj  deinde  seoesti»  et  ei  <      ~ 


LETTRES,  LIV,  V, 


je  lui  dis  :  Il  me  pamSt ,  Curianus ,  que  le  cha- 
grin de  votre  mère  contre  vous  était  juste, 

Quielque  temps  après,  il  fait  assigner  mes  co- 
hériliers  devatit  les  centumvivs;  il  n  excepte  que 
moi.  Le  jour  que  laffairc  se  devait  juger  appm* 
elîûit  lis  souhaitaient  tous  tin  accommodement , 
non  qu'ils  se  définss^nt  de  leur  cause,  mais  les 
temps  leur  faisaieat  peur.  Ils  apprébendaienl  (ce 
qu'ils  avaient  vu  plus  d'une  fois  arriver  à  d'au- 
tres) qu'au  sortir  d'un  procès  civil  devant  les 
cenlumvirs,  ils  ne  lombasscut  dans  un  procès 
criminel  et  capital.  l\  y  en  avait  parmi  eux  con- 
tre qui  ramitiê  deGratiilaet  de  Rusticus pouvait 
fournir  un  prétexte  d'accusation,  lis  me  prient 
de  pressentir  Curianus.  Je  prends  rendez- vous 
avec  lui  dans  le  temple  de  la  Concorde,  Là,  je  lui 
dis  :  Si  votre  mère  vous  eût  institué  héritier  pour 
un  quart ,  ou  si  même  elle  vous  eut  fait  son  uni- 
que héritier,  mais  que  par  des  legs  elle  eût  si 
fort  chargé  sa  succession  qa1l  ne  vous  en  res- 
tât que  le  quart  de  Itbre,  auriez-vous  droit  de 
vous  plaindre?  Vous  devez  donc  être  content  si , 
étant  déshérite,  ses  lier iti ers  vous  abandonnent 
la  quatrième  partie  de  ce  qui  peut  leur  en  revenir. 
J'y  veux  pourtant  encore  ajouter  du  mien.  Vous 
savez  que  vous  ne  m'avez  point  assigné  ;  ainsi  la 
prescripUon  qui  m'est  acquise  par  une  possession 
publique  et  paisible  pendant  deux  années,  met 
ma  portion  héréditaire  à  couvert  de  vos  préten- 
tions. Cependant,  pour  vous  ohliger  à  faire  meil- 
leure composition  à  mes  cohéritiers,  et  pour  vous 
rendre  tout  ce  que  votre  considération  pour  moi 
pourrait  vous  avoir  coûté,  je  consens  que  votre 
quart  se  prenne  sur  ma  portion ,  comme  sur  la 
leur.  Le  témoignage  secret  de  ma  conscience  ne 
fut  pm  le  seul  fruit  qnc  Je  recueiflis  de  cette  ac- 
tion; elle  me  Ût  honneur.  Cest  donc  ce  même 

««ntenlîa,  fidelv^,  iiKiwam*  Curiane^,  muier  tua  ju- 
stas  fiabitixsc  arnsnas  irascendi  libL  Pdst  hoc  iUe  t mu 
c«t42ris  sybscrip&îl  c«nttimvirate  judidupi  »  mecum  n&ti 
linliscripait.  Appctf'tMt  jiJdiiJi  dies  :  eoheredts  met  corn- 
poncTect  tnnsigeifi  aipitîluiiit  :  non  diffideu^ia  caiis?*T, 
«cd  melu  tcmporum.  Ti^rebantiir,  ipiod  videbtnt  mullis 
accidisse  ,  de  ex  cculumvtralî  ju<!irii>  Ciipiti^  rd  cw^jtt. 
Et  <?ranl  quidam  tn  illis ,  qmlms  oltjici  el  CralilIrC  amicî- 
tiaet  Tlii^lîd  pos^et  Hogant  me,  ot  cum  Comno  lûcpiar. 
Convenîmris  in  œâem  Concorrlîae.  Ilii  ego»  ^i  mater, 
inquam ,  fe  ex  parte  qiiarîa  scrîpsisset  hertdcm,  nvm 
queri  posses?  Quid  si  keredûm  qnldcnt  imtifm&sct  ex 
asse,  sed  tt^ntU  ifa  ej^hmi^tls^^ct,  ul  non  amplîm  apud 
tft  qiiam  quarfa,  rrmaneretP  îglt^ir  sv/ftcere  tibi 
dûbet,  -tî,  ejpfifredàtm  a  mafre,  quarlam  parkm  ftù 
hiTfdtbu%  ejns  (tccipkis,  qitam  famen  ego  mtgebo.  Scîs 
le  nonsiibîcripsissemeatnit  eljambiennhnn  franshsPt 
fmTrittqufmeusucrpUw,  Sedni  têcoftJ^recksmM  tractû^ 
Hltorem  experiantîtf,  ntqueî*bi  nihitabsfuterit  repè- 
rent ta  mei;  of/ero  pro  mea  parte  tantuttdem.  Tuli 
^ru(illm  non  cûpsd«nUâC  ittûilo^Tarumetiam  ram»'.  lilc 
•fgaCiiriftniJslcgalummdii  reliquil  :  el  fiïctum  menm,  rusi 
forte  ht iimljor  milii,  antiqiinmnobiïïUoaore  ^ignavit^  Etec 


Corianus  qui  m'a  laissé  un  legs,  voulant  rec^n- 
naltre^  par  ce  témaignage,  un  trait  de  dcëintérea* 
sèment  qui ,  si  je  no  me  flatte  pas  trop ,  est  dig^ie 
denosaiK?étres.  Je  vous  écris  ce  détail,  parce  qxi» 
j\ii  coutumû  de  m'eut  retenir  avec  vous,  aus&i 
naïvement  qu'avec  mot-méiïi&,  d«  tout  ce  qui 
me  cause  de  la  p^lne  ou  du  plaisir.  Je  croirais 
qu'il  serait  injuste  de  garder  pour  soi  tout«  sa 
Joie  «  et  de  Tenvier  à  sonami^  Car  enfin ,  je  \mii 
bien  i'avouer»  ma  sagesse  ne  va  pas  jusqu'à  ne 
compte!  pour  rien  oette  eepèce  de  récom pense 
que  la  vertu  trouve  dan»  i'apjpjrobaUou  de  ceux 
qui  reâtÎR^nt*  Adieu. 

LETTHE  IL 

PLI?ri  À  PLÀCCUSt 

Les  grives  que  vous  m'avez  envoyées  sont  si 
excellentes,  que  je  ne  puis^  ni  par  terre  ^  ni  par 
mer,  trouver  au  Laurentio  de  quoi  vous  le  rendre. 
Attendez- vous  donc  à  une  It^ttre  où  la  stérllîte 
et  Tingratitude  se  laissei^ont  vok  à  découvert  :  je 
neveux  pas  seuteinent essayer  de  les  cacher  sous 
un  échange  f  à  la  roaniére  de  Diomedc.  Mais 
voyez  quel  fond  je  fais  sur  votre  générosité  :  je 
compte  mou  pardon  d'autant  pjus  sur,  que  je 
m'en  reconnais  moins  digue.  Adieu. 

LETTRE  ni. 

PLINE  A  AIITST0>\ 

Entre  une  înClmté  d'obligations  que  je  vous 
ai,  je  compte  pour  une  des  plus  grandes  c^lle 
d'avoir  bien  voulu  m*apprendre  avec  tant  de  fran- 
chise la  longue  dissertation  que  loua  faite  chez 
vous  sur  medvers,  et  les  différents  ju^ejucnts 
que  Ton  en  porte.  Je  vois  même  qu'il  se  trouve 
des  gens  qui  m  Jugent  pas  les  vers  mauvais, 
mais  qui ,  en  amiSrSincëres^ue  trouvent  pas  bon , 

libt  ^aripa,qifti&i]eQ<iatûki&,qtUi  ooAVeJ  deloctaiitf  vd 
nnguut  f  ntm  Hlïl£r  teciim  ^  qusim  luiMuim,  UM[\n  solôo  : 
delode^  quoU  (ïuntm  eiJstiiikiiMni>  te  aiiiAaii&uinuia  mei 
fraydare  voluptaic,  i}\mn  ijj*ecajkièhîUtt*Neqne  aiiim  sura 
tam  mpjmst^  uL  nitiji  in^^iut^rÀitp  .-ui  11$,  qua;  lumei^t^î 
ieàsAa  tna  credo  ^  Icâtilk^lio  quÉ(;idAnt^  ci  quâ«i  i^ia^iiiumi 
accède  Vale. 

U. 
c.  pamm  flacco  slo  s. 
Accepi  pulchcrrimos  turdos»  ctiiB  quihui  pareui  caU 
ciituni  ponere,  nec  ulU.^  cûpiisex  LaiirenUmi,  nec  riiurU 
tjimitirtiidiâ  lempei>talitiua  pos£um.Bi?ci|jies  eigo^Ui^iL^ 
glâriles»  et  ^mpliriter  ÎD^ratas^  ac  ne  itlani  ipiidem  mkT' 
Uam  Diomôilié  in  permultindo  munertï  itjiJtaiiLc&  Sed^ 
qu!»  facilitas  lita^lioc  maglâ  dabiâ  Tenum»  t^uod  sa  mn 
mcreri  falontur.  Yak. 

Qunm  pin  rima  ôdcia  tna  mîlii  grata  etjucnnda  suot^ 
tiim  Te!  maJiimÊ^  qtiod  me  i!*»tandiiim  non  piifaîilî,  fuis»» 
apod  te  de  verfiiculis  meîa  multiirti  copjosumquc  SkTmA 
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PLINE  LE  JEUNE, 


ni  que  Je  les  fasse ,  ni  (pie  Je  les  lise  à  d'autres.  Je 
leur  répondrai  d*une  manière  qui  va  me  rendre 
encore  bien  plus  coupable  à  leurs  yeux.  Je  m'a- 
muse quelquefois  à  faire  des  vers  peu  sérieux  ;  je 
compose  des  comédies  ;  Je  prends  plaisir  au  théâ- 
tre ;  Je  lis  volontiers  les  poésies  lyriques  ;  les  sati- 
riques me  divertissent  ;  Je  ne  suis  pas  même  fâ- 
ché de  rire,  de  plaisanter,  de  badiner.  Enfin, 
pour  rassembler  en  un  mot  tous  les  plaisirs  inno- 
cents Je  suis  homme.  Ceux  qui  ignorent  que  les 
plus  savants  personnages ,  les  plus  sages ,  les  plus 
irrépréhensibles,  ont  écrit  de  ces  bagatelles,  me 
font  honneur  quand  ils  sont  surpris  de  m'y  voir 
donner  quelques  heures;  mais  J'ose  me  flatter 
que  ceux  qui  connaissent  mes  garants  et  mes 
guides  me  pardonneront  aisément,  si  Je  hasarde 
à  m'égarer  sur  les  pas  de  tant  d'hommes  illustres , 
qu'il  n'est  pas  moins  glorieux  de  suivre  dans  leurs 
amusements  que  dans  leurs  occupations.  Aurais - 
Je  honte  (Je  ne  veux  nommer  personne  entre  les 
vivants ,  pour  ne  me  pas  rendre  suspect  de  flatte- 
rie), aurais-Je  honte  de  faire  ce  qu'ontfait  GIcéron , 
Cal  vus,  Asinius,  Messala,  Hortensius,  Brutus, 
Sylla,  Catulle,  Scévola,  Sulpicius,  Varron,  Tor- 
quatus ,  ou  plutôt  les  Torquatus ,  Memmius ,  Len- 
tulus,  Gétulicus,  Sénèque,^et  de  nos  Jours  en- 
core Yirginius  Rufus?  Les  exemples  des  particu- 
liers ne  suffisent- ils  pas?  Je  citerai  Jules  César, 
Auguste,  Nerva,  Titus.  Je  ne  parle  point  de 
Néron;  Je  n'ignore  pourtant  pas  que  ce  qui  est 
honnête  ne  cesse  pas  de  l'être  parce  que  des  scé- 
lérats le  font  quelquefois,  mais  que  Thonnêteté 
demeure  inséparablement  attachée  à  ce  qui  est  le 
plus  souvent  pratiqué  par  les  gens  de  bien.  Entre 

nem ,  eumque  divenitate  judidonim  longius  processisse  : 
exstitiftse  etiam  quosdam ,  qui  scripta  quidem  ipsa  non 
improbarent,  me  tamen  amice  simpliciterque  reprehen- 
derent,  quod  hœc  scriberem  recitaremque.  Quibus  ego, 
ut  augeain  meam  culpam ,  ita  respondeo  :  Fado  nonnun- 
quam  Tersiculos ,  severos  parum  ;  fado  comœdiaa,  et  aa- 
dio;  et  apecto  mimos,  et  lyricos  lego,  et  Sotadicoa  ÎDtd- 
ligo  ;  aliquando  prœterea  rideo,  jooor,  ludo;  utque  omnia 
innoxiae  remissionis  gênera  breTiter  amplectar,  homo  sum. 
Ncc  yero  moleste  fero ,  liane  esse  de  moribus  meis  existi* 
mationem,  ut,  qui  nesdunt,  talîa  doctissimos,  graTissi- 
roos,  sanctissimos  hominesscriptitaAse,  me  scriberemi- 
rentur.  Ab  illis  autem ,  quibus  notum  est,quo8quantos- 
',  que  auctores  sequar,  fadle  impetrari  posse  confido ,  ut 
'  errare  me,  sed  cum  iUis ,  sinant,  quorum  non  séria  modo , 
verum  etiam  lusus  exprimere ,  laudabile  est.  An  ego  ve- 
raar  (neminem  Tîventium ,  ne  quam  in  spedem  adulatio- 
nis  inddam ,  nominabo)  sed  ego  Terear,  ne  me  non  satis 
deceat,  quod  decuit  M.  Tullium,  Caium  CaWuro,  Asi- 
nium  PolHonem ,  Marcum  Messallam,  Quintum  Horten- 
aium,  M.  Brutum,  L.  Sullam,  Q.  Catulum ,  Quiutiiro 
Scscyolam,  Ser.  Sulpidum ,  Varronem,  Torquatuni  (immo 
.Torquatos),  C.  Memmium,  Lentulum,  Gstulicum,  An* 
na'um  Senecam ,  et  proxime  Yerginium  Rufuni,  et,  si  non 
sufTidunt  exempta  privata ,  divum  Julium ,  diyum  An- 
gustum,  divum  Ncrvam,  T.  Cœsarem?  Neronem  enim 
transeo,  quamvis  sdam,  non  corrumpi  in  détenus,  qiiio 


ceux-<;i,  on  doit  compter  Virgile,  Comélios  Né- 
pos,  et  plus  anciennement  Ennius  et  Aodni.  Il 
est  vrai  que  ceux-ci  n'ont  pas  été  séoatears  ;  mais 
la  probité  n'admet  ni  distinction  ni  rang.  J'avoœ 
que  Je  lis  mes  ouvrages  dans  des  assemblées  d'à* 
mis ,  et  Je  ne  sais  s'ils  ont  lu  les  leurs  ;  mais  ils 
pouvaient  s'en  reposer  sur  eux ,  et  moi  Je  ne  poli 
assez  me  fier  à  moi-même  pour  croire  parfidt  ce 
qui  me  le  parait  Je  lis  donc  à  mes  amii.  Yoid 
mes  raisons.  Un  auteur  qui  compose  redouble 
son  application  quand  il  songe  aux  auditeun 
qu'il  doit  avoir.  D'ailleurs,  s'il  a  des  doutes  sar 
son  ouvrage ,  il  les  résout  comme  à  la  pluralité 
des  voix.  Enfin,  il  reçoit  différents  avisdedilB' 
rentes  personnes  ;  et  si  on  ne  lui  en  donne  poiat , 
les  yeux ,  l'air,  un  geste ,  un  signe ,  un  bruit  sooidi 
le  silence  même ,  parlent  assez  clairement  àqoi  se 
les  confond  pas  avec  le  langage  de  la  politOK. 
C'est  pourquoi  si  quelqu'un  de  ceux  qui  m'oBI 
écouté  veut  prendre  la  peine  de  lire  ce  qull  a  ea- 
tendu ,  il  trouvera  que  J'ai  changé  ou  letrandié 
des  endroits  qu'il  avait  peut-être  lai-même  criti- 
qués ,  quoiqu'il  ne  m'en  ait  rien  dit.  Prenez  garde 
que  Je  vous  dis  toutes  ces  cboses  comme  si  poor 
m*entendre  J'avais  assemblé  le  peuple  dans  une 
salle  publique,  et  non  pas  mes  amis  seulement,  et 
dans  ma  chambre.  Un  grand  nombre  d*amis  t 
souvent  fait  honneur,  et  n'a  Jamais  attiré  de  it- 
proches.  Adieu. 

LETTRE  IV. 

PLINE  A  VALBRTANUS. 

Je  vais  vous  conter  une  chose  peu  importmle, 
si  vous  ne  remontez  Jusqu'au  principe.  Solcn, 

aliquando  etiam  a  malis;  sed  bonesta  manere.qMB» 
pius  a  bonis  fiunt.  Inter  quos  vel  prasdpoe  nomerate 
est  P.  Yirgilius,  Corn.  Nepos,  et  prias  Ennius,  Aûàm- 
que.  Non  quidem  hi  senatores  :  sed  sanctitas  monanat 
distat  ordinibus.  Redto  tamen  :  quod  iUi  an  fèoeriit,  K- 
sdo.  Etiam.  Sed  illi  judido  suo  poterant  < 
mihi  modestior  conscientia  est,  quam  ut  satis  i 
putem ,  quod  a  me  probetur.  Itaque  tias  redtandi  i 
sequor  :  primum,  quod  ipse,  qui  redUt, 
acrius  scriptis  suis,  auditorum  reverentia, 
deinde,  quod,  de  quibus  dubitat,  quasi  ex 
tentia  statuit.  Multa  etiam  a  multis  admonetor  : 
non  admoneatur,  quid  quisque  sentiat ,  perspicitei  vù^ 
oculis,  nutu ,  manu, murmure,  sileuUo  ;  qua;  salit  iftf- 
tis  notis  judidum  ab  humanitate  discernant  Atqaeades,  li 
cui  forte  eorum,  qui  interfuenint ,  curse  foerk  cal* 
illa  légère,  intelligêt  me  qusedam  aut  oommotasie,  aS 
prœterisse ,  fortasse  etiam  ex  suo  judido,  quamTîs  i^ 
nibil  dixerit  mihi.  Atque  ita  hoc  disputo ,  qua&i  popotfl» 
in  auditorium,  non  in  cubiculum  amicos  adTocarim,  qios 
plures  babere ,  multis  gloriosum  ,  reprebensiuoi  utMai 
fuil.Vale. 

IV. 

c.  PLllflUS  TÂLERIÀlfO  SIK>  S. 

Res  panra,  sed  inilium  non  parrae.  Vir  pn^rins  Solas 
a  senatn  petiit ,  ut  sibi  insUtaere  in  agris  sais  i 
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LETTÎIES,  LIV.  V, 


îiucîen  préteur,  a  demandé  au  sénat  permission 
d'établir  des  foires  dans  ses  terres.  Les  députés 
de  Vicente  s'y  sont  opposés  ;  et  Thuscilius  Nomi- 
natus  s'est  présenté  pour  les  défendre.  L'affaire 
fut  remise.  Les  Vicentins  revinrent  au  sénat  un 
autre  Jour,  mais  sans  avocat  Ils  se  plaignirent 
d'avoir  été  trompés ,  soit  qu'ils  le  crussent  ainsi , 
soit  que  ce  mot  leur  eût  échappé.  Le  préteur  Né- 
pos  leur  demanda  quel  avocat  ils  avaient  chargé 
de  leur  cause.  Ils  répondirent  que  c'était  le  même 
qui  les  avait  accompagnés  la  première  fois.  Ce 
qii*ils  lui  avaient  donné  ?  Ils  disent  qull  a  reçu 
d'eux  six  mille  sesterces.  S'ils  ne  lui  avaient  rien 
donné  depuis?  Ils  déclarent  qu'ils  lui  ont  encore 
payé  mille  deniers.  Népoa  a  requis  queNomina- 
tus  fût  mandé.  C'est  tout  ce  qui  se  passa  ce  jour- 
là.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  cette  affaire  n'en 
demeurera  pas  là;  car  i!  est  des  cboses  cachées 
qui  ont  de  grandes  suites ,  qnand  on  vient  à  les 
remuer.  Je  vous  al  inspiré  tmite  fa  curiosité  qu'il 
faut  pour  vous  engager  à  me  demander  le  reste, 
si  pourtant,  pour  la  satisfaire,  vons  n'aimez  mieux 
venir  à  Borne,  et  être  spectateur  plutôt  que  lec- 
teur. Adieu. 

LETTRE  V. 

PLINE    *   MAXÎMUS. 

On  me  mande  que  G.  Fannius  est  mort.  Cette 
Tiouvetle  m'afflige  beaucoup»  J'aimais  sa  politesse 
et  son  éloquence;  je  prenais  volontiers  ses  avis; 
il  était  naturellement  pénétrant,  consommé  dans 
les  affaires  par  une  longue  expérience ,  fertile  en 
expédients.  Je  le  plains  de  n'avoir  pas,  avant 
que  de  mourir,  révoqué  un  ancien  testament  ou 
il  onblîe  ses  meilleurs  amis ,  et  où  il  comble  de 
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biens  ses  ennemis  les  plus  déclarés;  mais  encore 
cela  peut  êlre  supportable.  Ce  qui  doit  nous  dé- 
soler, c'est  qu'il  a  laissé  imparfait  un  outrage 
excellent.  Quoique  le  barreau  semblât  l'occuper 
assez ,  il  écrivait  pourtant  les  tristes  aventures  de 
ceux  que  Néron  avait  bannis  ou  fait  périr.  Déjà 
trois  livres  de  cet  ouvrage,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  simple  relation  et  l'bistoire,  étaient 
achevés.  Le  style  en  est  pur,  le  tmir  délicat,  les 
faits  exactement  rassemblés.  L'empressement 
qu'on  témoignait  à  lire  ces  premiers  livres  re- 
doublait la  passion  qu'il  avait  de  Unir  les  autres. 
M  me  semble  que  la  mort  de  ces  grands  hommes, 
qui  consacrent  leurs  veilles  à  immortalité,  est 
toujours  cruelle  ï  et  vient  toujours  trop  lAt  :  car 
ceux  qui ,  enivrés  des  plaisirs ,  vivent  au  jour  la 
journée,  achèvent  chaque  jour  de  vivre.  Mais 
ceux  qui  s'occupent  delà  postérité,  et  qui,  à  la 
faveur  de  leurs  écrits,  essayent  de  transmettre 
leur  nom  jusqu'à  elle ,  sont  toujours  surpris  par 
la  mort,  qui,  en  quelque  temps  qxiVlle  vienne, 
les  empêche  de  finir  quelque  ouvrage  commencé. 
Il  est  vrai  que  C.  Fannius  eut  comme  un  présage 
de  ce  qui  lui  devait  arriver.  Il  songea  la  nuit,  en 
dormant ,  qull  étaitconcbé  dans  la  situation  d'un 
homme  qui  étudie,  et  que,  selon  sa  coutume  ,  il 
avait  prés  de  lui  la  cassette  où  il  enfermait  ses 
papiers.  Il  s^imagina  peu  après  voir  entrer  Néron , 
qui  s'assit  sur  son  lit,  prit  le  premier  livre, qui 
contenait  les  horreurs  de  son  règne  ^  et  que  Fan- 
nius avait  rendu  public,  le  lut  d'un  bout  à  l'autre  ; 
prit  ensuite  et  lut  de  même  le  second  et  le  troi- 
sième, et  se  retira.  Fannius,  saisi  de  frayeur, 
donna  cette  interprétation  à  ce  songe,  qn'il  ne 
pousserait  pas  plus  loin  son  histoire  que  Néron 


pêrmîlterrtiir  :  conlradixertini  Vicentinorum  l^ati  :  ad- 
fuit  TiJsrJliMS  Nnmîoatiis  :  dilata  raossa  est.  Alio  senalii 
ViccnUnl  sine  advocalo  intrawnmt  •  dhernnt ,  se  df*c»^ 
ptoa*  Lapfiine  verbe ,  an  qtiia  ita  S4*ntiehant  ?  Interrogali 
a  Kepote  HTflrtore,  ^iipm  rloniissput  »  ivsponderant ,  fpi(*m 
prius,  Tnl^rrogaUjan  t»n€ gratis adfiimpt  »  rfspondenmt, 
Ml  mlUibu»  iiammitm  :  an  nirsiis  ali(|iiir|  dedi&sent ,  dî- 
nerunl  ^  mille  densrios.  îVepos  posîiilavit  ,*ul  Nommahï^ 
it>d»cerelar»  flactcniis  ilb  die.  Seé ,  quantum  angtiror  » 
loBgtua  re«  procedet.  TJam  pleraqne  lacla  tunUim  et  omni- 
no  commola,  latissime  Afrpnnt.  Ëre\i  aiires  tnaR.  Quann 
liîa  nuïvc  ôportel  q«am  blande  roges  ,  ut  reïiqtia  cogno 
»ca»î  si  tannen  non  ajite  lia^c  ipsavetied*  nnmam,  apetla- 
torque  paaluerisesse^qiinm  liîctor.  Vale. 

V. 

C.  PLirnct  UKxina  buo  a, 

Nuiilialiim  mihi  <*st  »  C.  Fannîiim  decessîftse  :  qui 
niinliim  gravi  me  dolorc  f^xifudil;  primiim  ,  quod  amavi 
hominf^m  elegantem  et  disertimi;  deinde,  qt*od  jydicio 
eju»  nti  solebam.  Erat  enlm  ïïalura  acutiis ,  usii  exerdla* 
lui,  Tarietatfl  promplissimiis.  Angit  me  super  ista  ,  r^*ns 
ipsius.  Decesftit  veieri  testarocnio  :  omistt ,  qucys  tnaiïme 
*lt]|gebût  :  pronequutii»  ett,  quib«â  offenwor  erat-  S«d 


hoc  iilrumque  tnlenibile  *  graviua  iîlud ,  qtiod  puk hêrrl- 
mnm  npns  impcrfecttîm  reliquit,  QuamTÎ*  enim  agendi^i 
r^iossU  djsïringeretur,  «cribebat  tamen  eiilas  occisorutii 
au!  relegntorum  a  Nerone  :  et  jani  très  lîbros  ati^olverat , 
subtiles,  el  diligentes,  et  Latino»,  alque  inter  se^monem 
liisloriaraqwe  rnedfo*.  A€  tanto  magift  reltqnr^  perlicjen» 
nipiebat,  quanto  frequentius  lit  lectttal>antur.  Mihi  antem 
Tidetur  ftcerba  semper  et  iitimatura  mors  eoriim  »  r|ui  îni- 
morlale  aJiqiiid  parant  Nam  qtJÎ  Tobiptatibiis  dediti  qua4 
în  diem  vi^unt ,  Tivendi  C4ii»sas  quotjdie  Imiiinl  :  qui  ?eio 
pi^teroâ  cogitant,  et  memoriam  ml  exlendunt,  bis  mil'a 
mors  non  repeutina  est,  ut  quie  semper  incboatum  al- 
qutd  abrnmpat.  Caius  qyidem  Fannius,  qiiod  accidil, 
mullo  anle  prîrsensit,  Ytsw»  est  sibi  per  ûocJurnam  qui»* 
tan  jacere  in  lettulo  suo  compositits  in  Ijabitum  studen- 
tift,  tuilMire  ante  se  scnnium  ita,  ut  erilebiit  :  moi  îma^i- 
natus  «si  Tenisae  Neronem,  in  toro  refisse,  pronwiwe 
primum  libriim,  qnein  de  sceleribus  ejus  ediderat,  euui- 
que  ad  eulremurn  revoîvîsse,  idem  in  fteciiodo  ac  teriin 
feciîsse,  tune  abiisse,  Expatit;  et  gir  inîerprelalus  e«it, 
tanqtiam  ideai  sibi  fulurus  enset  scribenUi  tinis,  qui  tnia* 
*tet  îlti  legendi  :  el  fuît  idem,  Quod  mo  rec^rdauleur  mm^ 
ratio  subit ,  quantum  TÎgiliarum ,  quantum  bl>orts  exhm* 
Mrit  frustra.  ()ccctfi»aot  animo  mea  mortalîtas,  mea  scrip- 
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PLINE  LE  JEUNE, 


avait  pousfié  sa  lecture,  fit  cela  s'est  trouvé  vraL 
Je  ne  puis  y  penser  «ans  h  -plaindre  d'avoir 
perd» tant  de  veilles  et  tant  de  tmvaox.  I/iseer- 
titmlB  de  ma  mort ,  et  ises  écrits ,  me  reviennent 
dans  i'erq^t.  le  -ne  doute  pas  q«e  vous  oeres- 
esntiet  mâmts  alarmas  pour  les  ^rètres.  Ainsi, 
peadani  qneoous  jQaissoBS:de  la  vie/travafliotts 
à  ne  laisser  exposé  anMoapricede  la  mort  tjue 
4e  laoiDS  d'ouvrages  que  nous^pourpoiis.  Adieu. 

LETTRE  VL 

9I.UIE  ta  APQIAIIftàUB. 

J^ai  été  «ensible  Àvetre  attention  sur  moi  et 
h  votre  iiM[ulétude,  lorsqu^iilformé  que  je  devais 
aller  cet  été  à  ma  terre  de  Toscane,  vous  avez 
essayé  de  m'en  détourner,  parce  tjue  vous  n'en 
croyez  pas  l'air  sain.  lieet  vrai  que  le  canton  de 
Toscane,  qui  s'étend  le  long  de. la  mer,  est  dan- 
gereux et  empesté  ;  mais  ma  terre  en  est  fort 
éloignée.  Elle  est  un  peu  au-dessous  de  l'Apen- 
nlu,  dont  l'air  est  plus  pnr  que  d'aueune  antre 
montagne,  fit  aiin  que  vous  soyez  l>ien  guéri  de 
votre  peur,  voici  quelle  est  la  température  du 
climat ,  la  situation  du  pays,  la  beauté  de  la 
maison.  Vous  n'aurez  guère  «oins  de  plaisir  à 
lire  ma  description ,  que  moi  à  vous  la  faire.  En 
hiver,  l*air  y  est  froid ,  et  il  y  gèle  ;  il  y  est  fort 
contraire  aux  myrtes ,  aux  oHviers,  et  aux  autres 
espèces  d*arbres  qui  ne  se  plaisent  que  dans  la 
chaleur.  Gepoidant  il  y  vient  des  lauriers,  qui 
conservent  toute  leur  verdure ,  rnalgré  la  rigueur 
de  la  saison.  Yéritablenient  elle  en  fait  queique- 
ibis  mourir  ;  mais  ce  n'est  pas  plus  souvent  qu^aux 
environs  de  Borne.  L'été  y  est  merveilleusement 
doBX  :  vous  y  avez  toujours  de  l'air;  mais  les 
vents  y  respirent  plus  qu'ils  n'y  soufflent.  Aussi 


les  vieillards  y  sont-ils  nombreux.  Bien  n'ait 
plus  commun  que  d'y  voir  lesaleuls,  les  bisaîeals 
déjeunes  gens  déjà  formés,  d'entendre  tdomkr 
de  Tidllcs  histoires  et  rappeler  leg  dis^omsiks 
ancêtres.  Quand  vous  y  êtes,  voua  engrcs  tùt 
né  dawr  un  autre  siècle.  La  dispoaitfcm  4u  tecalD 
est'très^belle.  Imaginez-vous  im  ampbitUllie 
immensei-et  tel  que  la  nature  le  peut  lhln;nii 
vaste  plaine  environnée  de  rnootagnes  ^h^rffn 
sur  leurs  cimes  de  bois  très-hauts  et  très-aodav. 
Là,  legibierde  différente  espèce  esttrès-coiuwn. 
De  là  descendent  des  taillis  par  la  pente  np^»* 
des  montagnes.  Entre  ces  taillis  se  reaeontrait 
des  collines,  d'un  terroir  si  bon  et  si.gras qu'il 
serait  difficile  d'y  trouver  une  pierre,  fgiMaà 
même  on  l'y  chercherait.  Leur  fertilité  ne  lecède 
point  à  celle  des  pleines  campagnes;  et  si  1» 
moissons  y  sont  plus  tardives,  elles  n*y  mûds- 
sent  pas  moins.  Au  pied  de  ces  montagnes,  os 
ne  voit ,  tout  le  long  du  coteau ,  que  des  vigpM, 
qui ,  comme  si  elles  se  touchaient ,  n'en  paraissent 
qu'une  seule.  Ces  vignes  sont  bordées  par  qnsa- 
tité  d'arbrisseaux.  Ensuite  sont  des  pairies  et 
des  terres  labourables,  si  fortes  qu'à  peine  ki 
meilleures  charrues  et  les  mieux  attelées  penveat 
en  faire  l'ouverture.  Alors  même,  comme  la  tem 
est  très-liée,  elles  en  enlèvent  de  si  grandeswH- 
tes ,  que,  pour  les  bien  séparer,  il  y  fiiat  nftmt 
le  soc  Jusqu'à  neuf  Ibis.  Les  prés ,  émailks  de 
fleurs,  y  fournissent  du  trèfle  etd'aatmwltt 
d'herbes,  toujours  aussi  tendres  et  aussi  j^w^ 
de  suc  que  si  elles  ne  venaient  que  de  nattiv.  Us 
tirent  cette  fertilité  des  ruisseaux  qui  les  ans- 
sent,  et  qui  ne  tarissent  Jamais.  Gependaatia 
des  lieux  où  l'on  trouve  tant  d'eaux ,  l'on  ne^ 
point  de  marécages,  parce  que  la  terre,  di^osée 


ta.  Née  4 ablto ,  te  quoqoe  eadem  cogitatione  terreri  pro 
îkUs,  qiiœ  intor  manas  habes.  Proinde,  dum  sunpetit  vita, 
enitaroiir,  ut  more  quam  pauciasima,  quœ  Abolere  pQ3cit, 
iiiT«aiat.  Vale. 

VJ. 

C.  HJmWè  AMLUIUIU  WO  6. 

AiiM?i  «tfFani  et  tolliditidioem  tuam,  quod,  quuni 
atiéiMts  me  tMtate  Tascos  meos  petitunim,  ne  facerem 
•nasisti ,  d«Hn  patas  inaalobres.  Et  sane  gratis  et  pestilens 
oraTitsoonm,  qaee  per  litus  extenditur.  Bed  hi  procul 
a  mari  reoeaaeniiit  :  quin  etiam  Apennino,  saluberrinio 
moalimn ,  8iib}aceiit.  Atqoe  adeo ,  at  oqonçm  pro  me  me- 
tam  ponas ,  aoeipe  temperinn  cœli ,  regionis  ailnip  »  vUlœ 
amoMitalem  :  qnn  et  tiN  auditu ,  et  mihi  relata  Juc>mda 
enmC.  Osliim  est  Même  frigidum  et  gelfdiiro  :  myrtoS; 
ol6My  qottqoe  alfa  assMuo  tepore  Istastar,  aapematur  ac 
respoll  ;  laarum  tamen  patttar,  atque  ctlam  aitidissiraam 
profert  :  isterdum',  sed  non  aeipiua  qqam  sub  orbe  nos- 
Ira,  neeat  iCstatis  mira  elementia.  Semper  aer  fpirjtu 
aliqno  meveter;  frequentiea  tamen  auras,  qoam  ventos 
liabet.  Hiiicaenes  mnltos  Yideaa,  avos  proavosquejaro 
juvenam;  aadla&  Abalas  veterea,  serroonesque  majorum  : 


qwimque  TAMrisUio»  yataa alioleastiilo  i 
Dis  loroM  pelcburnina.  lautifmn  i 

immenmm,  st^uale  soiarerumi ^ 

UU  6t  dilTiua  pîioitiea  noatilmt  dogitur 

ma  81)}  part&pfOQira  neoiera  el  anliqua  IH ^.— ..^ 

ibi  et  VAjria  venstio  :  iode  enda»  eilv»«uai  Immmm 
descendjuni  :  baaintar  pingnai  letn^qae  ooMas  fMiM 
enim  Cacile  uafiua  eauMi»  ttiaai  «|  qiwniar  mmtM 
pJani«slinja  fia»pU  Mililate  aen  oerianl  MtaM 
mesfem  auws  tantiHB,  aed  mo  ariBwpmerâHC.  9^ 
hiâ  per  kUiis  emae  viasM  psnigoBiDryWMMMwUa 
longe  lateque  coateioai;  qoaniBi  a  fiae  ^wqwiMMt  ■» 
gine  arbusta  naacuntur.  Prata  inde»  campionT^^ 
quos  non  uisi  ingénies  bovetet  fortisainia  aralniMS 
gunl.  Tanlis  glebia  tooaM«i»  aaluia,  qoum  i 
prosecatur»  adfiurgit  »  ut  neoo  deouim  aoleo 
Prata  florida  tiffiwmeàf  triioliim,aU 
ras  semper  et  noUesM  qaâiiiDOfag . 
pereoDUms  rîTisauliiaotur  :Md  4ibî#qii«.|riMiBM«i  •» 

lusnuUa;  quiadereM-terra,  T"^T'iil  Umii,: La, 

nec  absprbiiUy  effîindil  la  TiMm^èMm  U^mtnâmii 
aavlui»  patiens,  eomesfVie  ft«i9eadwaliii^te.iiriMa,*ii^ 
me  dunlaxat  et  vere;  œstate  submittitor,  immôisiqiieSi- 


letthes,  u\\  v. 
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en  pente ,  laisse  couler  dans  le  Tibre  le  rmte  des 
mua  dtfût  elle  ne  6*e&t  point  fibitru\  ée.  Il  passe 
l0Ut  au  travci^  des  CQtufKi^iies ,  et  porte  des  ba^ 
iMiix,  sur  têsqueU,  pendant  Thiver  et  le  prin- 
temps,  on  peut  charger  toutes  îortes  de  provi- 
iiODs  pour  Eooie.  £q  été  iJ  baisse  si  fort,  que 
0on  lit,  presque  àsee,  rubti^eà  quitter  son  nom 
de  grand  tleuYe ,  qu'il  reprend  en  automne.  Vous 
aurez  un  grand  plaisir  à  regarder  Ja  »iiuattoii 
de  ce  pays  du  batit  d'uoe  montagne.  Vous  ue 
crainrz  point  voir  dm  terres ,  mais  un  pnyiage 
peint  exprès,  tant  vos  yeux,  de  quelque  cdté 
qu'Us  sa  iDurneiit ,  6eraut  ehannés  par  Tarran* 
geoient  et  par  la  variété  des  objets.  La  meiisou  , 
quojqye  bâtie  au  bas  de  la  eollitie,  a  la  uiéme 
Tue  que  il  elle  était  placée  au  somrueL  Cette 
colline  s^élève  par  une  pente  si  douce ,  que  Von 
^'aperçoit  queTun  est  monte  ^  sans  avoir  senti  que 
Ton  montait.  Derrière  la  maison  est  rA[>ennia , 
mais  assez  éloit^^né.  Dans  les  Jours  les  plus  calmes 
et  les  plus  «ereius  y  elle  en  reçoit  dm  haleines  de 
\ent  qui  n'otit  plus  rien  de  violent  et  iVimpe- 
UieuK,  pour  avoir  perdu  toute  leur  force  en  ehe- 
min.  l>on  exposition  est  prescfue  entièremeiu  au 
midi  f  et  semble  inviter  le  soleil ,  en  été  vei^  le 
milieu  du  jour,  en  hiver  un  peu  plus  tét ,  à  venir 
dams  une  galerie  fort  large  et  loo«^e  à  pix)portîon. 
La  matooa  est  composée  de  plusieurs  pavillons. 
L*entrée  est  à  ia  manière  des  anciens.  Au-devnnt 
de  la  galerie  «i  volt  un  parterre ,  dont  les  diffé- 
rentes figitresaout  tracées  avec  du  buis.  Ensuite 
est  Jin  lit  de  gazon  peu  élevé ,  et  autour  duqueï  le 
buis  représente  plusieurs  auimaux  qui  se  regar- 
dent. Ptits  bas  est  une  pièce  toute  couverte  d  a 
canthes ,  %l  douées  et  si  tendres  sous  les  pieds , 
qu'on  ne  les  sent  pre«^ue  pas.  Cette  pièce  est 
enfermée  dons  une  promenade  environnée  d'ar- 
bre, gui,  presiés  les  um  contre  les  autres ,  et 


divcrsemeat  taillés,  forment  une  palissade.  Aii- 
pr«s  est  une  allée  tournante  en  *orme  de  eirque^ 
au  dedans  de  laquelle  on  trouve  du  buis  taïUé 
de  dif£ércûti?s  façons,  et  des  arbres  que  l'an  lï 
soin  de  tenir  bas.  Tout  cela  est  fermé  de  murait- 
les  lèeheâ ,  qu'un  buis  etagé  couvre  et  Cftebe  à  la 
vue.  De  l'autre  côté  est  uo^  prairie ,  qtii  ne  plaît 
giièrttnoins  paries  beautés  naturelles  que  toutes 
tachoses  dont  je  viens  de  pîuier,  par  les  beau* 
tésqn'ekes  empruntent  deTart.  Enî^uile  sont  des 
pièoes  brutffi,  dm  prairies  et  des  arbriaseaux. 
Au  bout  de  la  galerie  est  une  salle  à  manger,  dont 
la  porte  donne  sur  rcxtrémité  du  parterre,  et 
les  IJînétreâ  sur  les  prairks  et  sur  une  grajide 
partie  des  pi«c«s  imites.  Par  ces  feutres  on  \oit 
de  eiké  le  parterre  ^  et  ce  qui,  de  la  mai  soi* 
même,  s'avance  en  saillie,  avi'cle  haut  des  arbi'e s 
du  mattéf  e.  De  Tun  des  côtés  de  ta  galerie  1 1 
vers  le  milieu,  on  entre  dans  un  appart^meiit 
qui  environne  une  petite  cour  ombragée  de  quit- 
tre  platanes,  au  milieu  doiqueU  est  un  bassin  de 
marbre,  d'où  l'eau,  qui  se  dérobe,  entretient, 
par  un  doux  épanchement,  la  fraîcheur  des  plutu- 
nes  et  des  plantes  qui  sont  au-dessous.  Bans  et  t 
appartemcût  est  une  chambre  a  concber  5  la  voix^ 
le  bruit  ni  le  jour  n'y  pénètrent  point  :  elle  est 
accompagnée  d'une  salle  ou  Ton  mang;e  d'ordi- 
naire ,  et  quand  on  veut  être  en  partieulier  avec 
■es  amis.  ÏJne  autre  galerie  donne  sur  cette  petite 
cour  y  et  a  toutes  les  mêmes  vues  que  je  viens  de 
décrire.  11  y  a  encore  une  chambre  qui,  ponr 
être  proche  de  Tun  des  platanes,  jouît  toujours  de 
la  verdure  et  de  Tombrc.  Elle  est  revêtue  de 
marbre  tout  autour,  k  hauteur  d'appui  ;  et  au 
défaut  du  marbre  est  une  peinture  qui  repréaente 
des  feuillages  et  des  oiseaux  sur  des  branchis , 
mais  si  délicatement,  qu'elle  ne  cède  point  à  la 
benaté  dn  marbre  même.  Au-dessous  est  une  ^ 


midis  nofiiea  aireoU  akfio  desertt,  aitclunuM»  resumit. 
Magnani  copias  volufttaleiD ,  »i  lionc  te^mn»  sitinu  «^ 
inoûle  protfeKerift.  N«iji*e  tuim  ti*rrM  #bi,  •êdConiiMn 
aliquaHi,«d  «nioidAm  fNitehHMicJiHrni  pjetain,  vîdebcriâ 
fleriMfe.  fit  ¥«rietil« ,  e»  àt^crifiiem ,  (fiM^rituiqiu;  'mtàdn' 
rint  ^«ttli,  riiioiDiHur.  Villa  iti  oollti  imft  ftita  praspidl 
qnaai  ex>  sammo  :  Ita  lenîler^t  Meiisiiii  Htvo  fultante  000- 
awfH,  ttty  quBm  aésceodere  bou  f«il«fi ,  i>*iiiîA«  odioaiH 
diM».  i^t•rgo  ApenolMiii ,  «^  loo#<i«  hthél.  Aodpll  «b 
b#Q»ipiM  fiMwMbtt  êftrelwiK  plMÎdû  dk,  tiM  laoMn 
acres  el  imioâftBM  >  «ed  spit&o  ifiêo  l«64a«  et  iofraolM. 
Ha^M  «ni  farte  nieHdiMn  «pocUt ,  »iti vumq«e  «otem  ab 
horaMtta,  lÉbennicQ  alîquimto^HVlwJiis ,  qtuui  liiviÉPt  ifi 
portiMiii  IfllMn ,  «I  [H^o  iiiodolaii0aai.MaUAin  hêc  mvm^ 
bra s âfaiiv» «ttamr^Kviof^velvrum. Aola ffirticutn  lyaUis 
wtaéiaasiit  fAntiaias  afedas  »  dMMinelafiqiia  buxo  ;  àamm- 
attt  iode  pnNMnqiia  palv^viifli  ohi  liMté«irunv<âij;j;iafr  îiivi- 
oeiD  adreraaA  kmm  insrdptit.  A«iiiiUu&  ki  plaiio  ndliti 
et ,  pasM  ûnuerim  »  li<|uidu«.  kmkii  àitioc  âalMèitio  pniaaîâ 
viiri<X}ue  ioti&àii  viridilMfK  meiiMA  :  ab  hks  gMliiliu  io  juo- 
dutn  Girci,  qiMQ  buium  iiiuntComMïin ,  humika^ue  el 


reteslas  jnaauarANiâciikictrcuiÉiît.  Omnia  ina^aiia  oui- 
fiiiiiiÉiir  :  haiic  gradaia  Unuh  o\êtni  et  «uJjU«1iî|.  PrilittDi 
inde  non  iiiiaii&  astura ,  quam  mimrmi  ilk  Aitt»,  vUm" 
ânm  :  cain^i  àtmàe  porro ,  fnulUifiue  ajtA  prolA  «l  «HniéIji. 
A  cjifiile  ficMikuâ  tri^limuin  eirurnl  1  n^ksU  xy^Uim  ùghi* 
ooilcin ,  el  prcilinus  pralttm ,  luuUuniqijû  lum,  vitkl 
feuaatiit*  Hac  LoIéi»  ic|ttl ,  et  cjuud  iHutù^îi  villft^,  liMeAtlja- 
ceniii  àipfMjdraiiii  namuA  couiosque  pni&fiecUt.  G4Mitra 
aiediaiu  {tt%  porlicuiii  thixin  pâulJuiu  re^adit;  eiagilJMû* 
iam  f  t|iiir  quatuor  plalaiiis  iiMiint>rat4jir.  iiiter  kui  loaiino- 
roo  yimù  Afaa  eiuikdbt,  cinsiiJi)jecU^ve  piaajMA»  et 
aot^eda  flaÛEib  ietû  «dspergîfte  faf«t.  kM  m  iioc  dimla 
dortniloniMn  cubitHiUiD)»  quod  iHem^  cjaniorem  6uiii|iii^4ie 
eicittdîi;  jaAciKpe  qtv^tidiâiLi  Aôiiconim  ouma^tk*,  âico- 
km  iikoi  porticuÂ  âàm  ,aaiJûnu|ije  ammA ,  ^}àm  [Hirticvfl  » 
adifkii.  £64  H  u^jd  mïmâMm  a  proitiiuA  fitUfiQ  liniie 
et  «Mbroatuu ,  lu^inaor^^  cnauUiHi)  paie»  hsm^  :  ii«c  ^odti 
giatiffiiffiAnDoi'iâ ,  râiuo^ ,  rnaiéiftlflatwi  raaii«  a>aa  iaû* 
laU  pidma.  €ui  Ëuix-^t  foiiAkttka^  la  hoc  îmH&  tiàlef, 
flirna  aifdimmili  ykmtii  u^&G«Ui>  îiu:uiuli^JWiiiiua  murinur. 
la  cumu  pofiicub  Jitii[»li6^iiuum  cubiculiim  a  Iriciiui»  te- 


lite  fontaine  qui  tombe  dans  un  bassin,  d*ûù  Feau, 
m  s'ëcoulant  par  plusieurs  petits  tuyaux ,  forme 
on  agréable  murmure.  D'un  coin  de  la  galerie 
OD  passe  dans  une  grande  chambre  qui  est  vis-à- 
vis  de  la  salle  â  manger  :  elle  a  ses  fenêtres,  d*un 
c6té,  sur  le  parterre ,  de  l'autre  sur  la  prairie,  et 
immédiatement  au-dessous  de  ses  fenêtres  est 
une  pièce  d*eau  qui  réjouit  également  les  yeux 
et  les  oreilles  ;  car  l'eau,  en  y  tombant  de  haut 
dans  un  grand  bassin  de  marbre,  paraît  tout 
écumanle,  et  forme  je  ne  sais  quel  bruit  qui 
fait  plaisir.  Cette  chambre  est  fort  chaude  en 
hiver,  parce  que  le  soleil  y  donne  de  toutes  parts. 
Tout  auprès  est  un  poêle  qui  supplée  à  la  cha- 
leur du  soleil,  quand  les  nuages  le  cachent.  De 
l'autre  cAlé  est  une  salle  où  l'on  se  déshabille 
pour  prendre  le  bain  :  elle  est  grande  et  fort  gaie. 
Près  de  là  on  trouve  la  salle  du  bain  d'eau  froide, 
où  est  une  baignoire  très-spacieuse  et  nssez  som- 
bre. Si  vous  voulez  vous  baigner  plus  au  large 
et  plus  chaudement ,  il  y  a  dans  la  cour  un  bain  ^ 
et  tout  auprès  un  puits,  d'où  Ton  peut  avoir  de 
Teau  froide  quand  la  chaleur  Incommode.  A  côté 
de  la  salle  du  bain  froid  est  celle  du  bain  tiède , 
que  le  soleil  échauffe  beaucoup,  mais  moins  que 
celle  do  bain  chaud,  parce  que  celle-ci  sort  en 
saillie.  On  descend  dans  cette  dernière  salle  par 
trois  escaliers,  dont  deux  sont  exposés  au  grand 
soleil  ;  le  troisième  en  est  plus  éloigné ,  et  n'est 
pourtant  pas  plus  obscur  Au-dessus  de  la  cham- 
bre où  Ton  quitte  ses  habits  pour  le  bain ,  est 
un  jeu  de  paume ,  ou  Ton  peut  prendre  différen- 
tes sortes  d*exercices,  et  qui  pour  cela  est  partagé 
en  plusieurs  réduits.  Non  loin  du  bain  est  un  es- 
calier qui  conduit  dans  une  galerie  fermée,  et 
auparavant  dans  trois  apt>artemcnts,  dont  Tun 

carrit;  aliU  fencslfis  xjfsljm,  aJîia  éespicU  pralum,  sed 
ante  pisciiiam ,  niiae  feuestiis  servît  a c  subjacet,  slrepitu 
▼isuque  juciiiida.  Nam  ei  cdito  dt^feilieiis  *i(|ua»  sus^epta 
oiarnioret  albeâcit  Idem  cabicixtum  bkuie  lepidiâbiinum , 
c|uta  pliirinio  »ole  peKimditur.  Gobœret  hy|M>câuatoD,  t\p 
si  diea  uiibdus,  immiAso Tdpore, solis  vicetn  suppïet.  Ind^.' 
îHM>dyteriuin  l>aline(  Itiium  et  hilare  cxcipil  cella  frigida- 
Ha;  ia  qua  ba|itLhterîum  ampliini  atquc  ofHiciim.  SlutiUirc 
tatius  aiit  tepidius  velis,  tu  areapi^cinaest,  m  proxiitio 
{tiiteus,  fix  qua  poisis  rursiu  adstrijigi,  si  pŒoiteat  le^ 
[ïons.  Frigidaria}  cellffî  comiectitur  medJa,  cuî  sol  béni* 
^^uflftiiiie  praeilo  est;  catdarte  magls  :  prominet  eDim.  Iii 
Imc  très  desc^DtioDes  :  duae  iu  :3ule,  terliaa  !»ote  laiigluK, 
4  lace  non  longios,  Apodylerio  superpositum  est  spliosn- 
*(i€riiim  ^  quod  plura  gênera  ciercîlatioiits ,  ptureeque  cir- 
cQtos  eapH.  Noc  procuï  a  balineo  solofr ,  quacin  crypto- 
porticiiin  feruiit ,  prius  ad  diiéUft  très.  Harum  olb  are^fœ 
iOi,  la  qua  plLitoui  quatuor,  alia  pratu^  alia  vineis  iiti- 
minel,  diversasque  c^  partes,  ut  prospectus,  ttabet.  lu 
•amma  cryptoporticu  cubirulunii  c\  ip^  cr^ptoportlcu 
exdsuni,  quod  liyppodromura,  vîueaA^  montes  ,  intuetur. 
Jungitur  ctibiculuui  obvium  suit ,  iiiâxiine  liîberno.  Htuc 
oriltir  diifita,  quavîHtc  bîppodrotïitiai  adueclit.MiEclade*, 
^•<*  visu  s  a  f^onte.  A  lîitere  apsliva  cryptoporlicus  jti  cdîlo 
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voit  sur  la  petite  cour  ombragée  de  platanes,  Twi- 
tre  sur  la  prairie,  le  troisième  sur  des  ^ign»; 
en  sorte  que  son  exposition  est  atisâi  dlffértnte 
que  ses  vues.  A  Textréniité  de  la  galerie  fenn^, 
est  une  chambre  prise  dans  la  galerie  méam^  a 
qui  regarde  le  manëge ,  les  vignes ,  ïm  naoBti^pei 
Près  de  cette  chambre  en  est  une  autre  fort  eiy^ 
sceau  soleil f  surtout  pendant  Tbiver.  De  U  oa 
entre  dans  un  appartement  qui  joint  le  mant^i 
la  maison  i  voilà  sa  façade  et  son  aspect.  A  Toa 
des  c6tés,  qui  regarde  le  midi,  s'élève  une  gaJ^ 
rie  fermée,  doù  l'on  ne  voit  pas  seulement  kl 
vignes,  mais  d'où  Ton  croit  les  toucher.  Aitim- 
lieu  de  cette  galerie  on  trouve  une  salle  à  mut 
ger,  où  les  vents,  qui  vieiment  de  rApemus. 
répandent  un  air  fort  sain.  Elle  a  vue  par  de  trcs^ 
grandes  fenêtres  sur  les  vignes,  et  encore  «tria 
mêmes  vignes  par  des  portes  à  deujt  batlmte, 
d  où  l'œil  traverse  la  galerie.  Du  côté  où  Mt 
salle  n'a  point  de  fenêtres,  est  un  escalier  déroi», 
par  où  Ton  sert  à  manger.  A  Textréflaîté  estiuK 
chambre  à  qui  la  galerie  ne  fait  pas  un  «sped 
moins  agréable  que  les  vignes.  Au-dessoiis  ot 
une  galerie  presque  souterraine,  et  si  fraîche  a 
été,  que ,  contente  de  l'air  qu*elie  renferme,  dk 
n*en  donne  et  n'en  reçoit  point  d^autre,  Apm 
ces  deux  galeries  fermées  est  une  salle  À  man^. 
suivie  d  une  galerie  ouverte,  froide  avant  midi. 
plus  chaude  quand  le  Jour  s'avance.  Elle  cotMlwt 
à  deux  appartements  :  Tun  est  composé  deqtu- 
tre  chambres;  lautre  de  trois,  qui ,  selon  que  k 
soleil  tourne ,  jouissent  ou  de  ses  rayons  oa  k 
Tombre.  Au  devant  de  ces  bâtiments ,  si  bia 
entendus  et  si  beaux,  est  un  vaste  manège;  il 
est  ouvert  par  le  milieu,  et  s*offre  d*abani  to«l 
entier  à  la  vue  de  ceux  qui  entrent  ^  il  est  entonit 

posita;  quas  DOQ  adHpicere  vineas^  sed  tangcit  TÎddn. 
In  média  triclinium  salubcfrimum  adHatoin  e%  Àpenomi 
vallibus  r^ipit  :  post  lali^mi»  fetiestris  vineas,  lalii 
a^que  vioc&a»  &ed  per  cr yptoportieum ,  qurnù  mâxiâtA. 
k  latere  tridinii,  quod  fene^trb  caret ,  scahc  cooflm  Hh 
lia  ftecreUûre  ambiiuâuggeniDt,  lu  Eue  ctiblcultun;  c» 
DOD  iniuus  jycuudum  proapecUun  cryptoportktis  ipA, 
quaiD  vîjica^  priebcut.  Subeâtcryploporticu»,  subtemMs 
sîmLlia;  aestate  iucluso  frigore  nget»conleiitaiiiif>  .^^^r^  ««t 
iMîC  desidcrat  auraa ,  uec  adiwitUt  Post  «H  r  -.-j^ 

porticum ,  uude  ti-idiuium  detuoit,  incipii  |  uM 

inediiim  dtem»  kibema;  ioctinab  die»  a^Uvm.  Uac  wAet^ 
tur  dtœtm  dujc,  quaruoi  In  altéra  cubjcula  quatoor,  aiitii 
tria,  ul  circuit  ml,  aut  sole  utuotur^  aut  uinjin.  Une 
dtsposilîoucit)  aQiœjtitatentque  tectotuiu  loiige 
liippodruuius.  Medtus  pateâdt,  statimqœ  îiil 
ii&  totus  ofTerturi  pbu-uiis  circuitur.  lUae  lie 
tur,  ulquÊ  summaï  suis,  jta  imœ  alieaia  froodiboi  fitat 
lledera  Iruocuni  et  ramos  pererrat»  vkinasque  phliPf* 
transita  sm  coptilat  Haâ  buxua  iutefjaceL  Ëiterioftai 
baxùi  ctrctimvcDtt  laurufi^  umbrseqae  platjmoruiii  soiiB 
coDfcrt,  Hectus  litc  bippodromi  limes  in  entremA  («rta 
hcmiiycb  frangitur^  mutalqtie  iadcm  :  ctipresflii  ambilDi 
et  t(?gitQr,  densit^re  umbrft  optcior  nigriorque  ;  intpHfi'- 
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de  platanes,  et  ces  platanes  sont  revêtus  de  lierres. 
Ainsi  le  haut  de  ces  arbres  est  vert  de  son  propre 
feuillage  ;  le  bas  est  vert  d'un  feuillage  étranger. 
Ce  lierre  court  autour  du  tronc  et  des  brandies  j 
cl,  passantd'uû  platane  à  Tautre,  les  lie  ensemble. 
Entre  ces  platanes  sont  des  buis  î  et  ces  buis  sont 
par  dehors  environués  de  lauriers  qui  mêlent 
leurs  ombrages  à  celui  des  platanes.  L*allée  du 
manège  est  droite;  mais  à  son  extrémité  elle 
change  de  figure,  et  se  termine  en  demi-cercle. 
Ce  manège  est  entouré  et  couvert  de  cyprès 
qui  en  rende tit  l'ombre  et  plus  épaisse  et  plus 
iioire.  Les  allées  en  rond  qui  sont  au  dedans  (car 
il  y  en  a  plusieurs  les  unes  dans  les  autres)  re- 
çoivent  un  jour  très-pur  et  très- cl  air.  Les  roses 
s'y  offrent  partout ,  et  un  agréable  soleil  y  corrige 
fa  trop  grande  fraîcheur  de  l'ombre.  Au  sortir 
de  ces  allées  rondes  et  redoublées ,  on  rentre  dans 
Tallée  droite ,  qui ,  des  deux  côtés ,  en  a  beau- 
coup d  autres ,  séparées  par  des  buis.  Là ,  est  une 
petite  prairie;  ici  j  le  buis  même  est  taillé  en  mille 
flgures  différentes ,  quelquefois  en  lettres,  qui 
expriment  tantôt  le  nom  du  maître,  tantôt  celui 
de  Touvrler,  Entre  ces  buis ,  vous  voyez  succes- 
sivement de  petites  pyramides  et  des  pommiei-s; 
et  cette  beauté  rustique  d  un  cliamp  que  l'on  di- 
rait avoir  été  tout  à  coup  transporté  dans  un  en- 
droit si  peigné  j  est  rehaussée  vers  le  milieu  par 
des  plalaues  que  Ton  tient  fort  bas  des  deux  c^tés. 
De  iâj  vous  entrez  dans  nue  pièce  d  acanthe 
flexible  et  qui  se  répand,  où  Ton  voit  encore 
quantité  de  figures  et  de  noms  que  les  plantes 
expriment  A  Te  xt  ré  mi  té  est  un  lit  de  repos  de 
raarbre  blanc,  couvert  d'une  treille  soutenue 
par  quatre  colonnes  de  marbre  de  Cariste*  On 
volt  Peau  tomber  de  dessous  ce  lit ,  comme  si  le 
poids  de  ceux  qui  se  couchent  Teu  faisait  sortir  ; 
de  petits  tuyaux  ta  conduisent  dans  une  pierre 
creusée  exprès;  et  de  la ,  elle  est  reçue  dans  un 

hm  circdia  (siint  etiim  plures)  purisaimum  diem  recipit. 
Inde  etiatîi  rosas  elïerl ,  umbrarumque  frigiis  non  ÎJigraio 
Mlle  (listîfLgiiit.  Finiki  vario  tll<>  mulUplicique  curvaminc 
roclo  liroîti  retlditur,  nec  h«ic  uni.  Nam  Ym  plures,  in- 
tercedeoUbus  buxis,  di^îdiintui.  Alibi  pratulum^alibi  ïpsa 
buxys  interTenJt  in  Itirmas  mille  de&cripta,  lilteris  inler- 
ditm,  quae  mixlo  nomt-a  dtimiiil  dîcuntj  modo  arïificis  : 
alLeniis  mclulae  snrgtiut ,  allernîs  inscrla  Bunt  poma  :  et  in 
f'pcre  urhâQiSsimosybitâ  vcluUllaU  ruris  îmiUitio  mcdium 
in  spatium  brevionbuiS  ulrinque  [>lalaiiis  adornalur,  P<«st 
)iaï  acanlUuB  hînc  inde  lubricus  et  OexQosua ,  deinde  plu- 
res  (igiirge,  plnràinienonvifia.  In  capile  slibadhim  candido 
inarmore  ,  vile  prolegilur.  Vilem  quatuor  columeïlce  Ca- 
ryttiae  subeunt.  £  slibadîo  aqua ,  velut  eic  pressa  eu  ban  Uom 
|x»ndere«  fiiphunculis  eflQuit;  cavato  lapide  Bus^pitur, 
gracili  raaroiore  conUuelur,  atque  ita  occulle  tempérai ur, 
nt  impïcnt,  nec  reduudel.  Gustatoriom ,  gravwrquc  ctena- 
tio,  maripni  imponittir;  levior  Daficiâlarum  et  avium  fi- 
giiris  innalans  circuiL  Contra  Toiisegcrît  aquaoi  et  rccipil  ; 
nwn  expuha  in  altiim  in  se  cadil,  junclisqye  biatîbus  et 


bassin  de  marbre,  d*oà  elle  s'écoule  si  Imper* 
ceptiblement  et  si  h  propos,  qu'il  est  toujours 
plein,  et  pourtant  ne  déborde  jamais.  Quand  on 
veut  manger  en  ce  lieu,  on  range  les  mets  les  plus 
solides  sur  les  bords  de  ce  bassin ,  et  on  met  les 
plus  légers  dans  des  vases  qui  flottent  sur  Teau 
tout  autour  de  vous,  et  qui  sont  faits,  les  uns 
en  navires  >  les  autres  en  oiseaux.  A  Tun  des 
côtés  est  une  fontaine  jaillissante  qui  reçoit  dans 
sa  source  reau  qu'elle  en  a  jetée  :  car  après  avoir 
été  poussée  en  haut ,  elle  retombe  sur  elle-même , 
et  j  par  deux  ouvertures  qui  se  joignent,  elle  des- 
cend et  remonte  sans  cesse»  Vis-à-vis  du  lit  de 
repos  est  nne  chambre,  qui  lui  donne  autant 
d'agrément  qu'elle  en  reçoit  de  lui.  Elle  est  toute 
brillante  de  marbre;  ses  portes  sont  entourées 
et  comme  bordées  de  verdure.  Au-dessus  et  au- 
dessous  des  fenêtres  hautes  et  basses,  ou  ne  voit 
aussi  que  verdure  de  toutes  parts.  Auprès  est  un 
antre  petit  appartement  qui  semble  comme  s*en- 
foncer  dans  la  même  chambre,  et  qui  en  est 
pourtant  séparé.  On  y  trouve  un  lit;  et  quoique 
cet  appartement  soit  percé  de  fenêtres  partout, 
Tombrage  qui  l'environne  le  rend  sombre.  Une 
agréable  vigne  rerabrasse  de  ses  feuillages,  et 
monte  Jusqn au  faite,  A  la  pluie  près,  que  vous 
n'y  sentez  point,  vous  croyez  être  couché  dans 
un  bois.  On  y  trouve  aussi  une  fontaine  qui  se 
perd  dans  le  lieu  même  de  sa  source.  En  diffé- 
rents endroits  sont  placés  des  sièges  de  marbre, 
propres  [ainsi  que  la  chambre)  à  délasser  de  la 
promenade.  Près  de  ces  sièges  sont  de  petite» 
fontaines;  et  par  tout  le  manège  vous  entendez 
le  doux  murmure  des  ruisseaux  ,  qui ,  dociles  à 
la  main  de  louvrier,  se  laissent  conduire  par  de 
petits  canaux  où  il  lui  plait.  Ainsi  on  arrose  tan- 
tôt certaines  plantes ,  tantôt  d'autres  ;  quelque- 
fois on  les  arrose  toutes.  J*aurais  âni  il  y  au- 
rait longtemps }   de  peur  de  paraître  entrer 

absorbelur  et  iollitur.  Ë  refione  stibadii  adversum  cubi* 
cylom  lantum  stibadio  reddit  oioalus,  qnaulum  ac^ipii 
ab  îllo.  A  maroiore  splendi;!,  vaWis  in  viddin  prominel 
el  e\\i  i  alla  viridia  fin[>erioribuâ  inferioribtîsque  feneslris 
isu^picit  despkitque.  Mox  zotheciila  rcfuj^ji!  quasi  iu  ciibi- 
culuni  idem  alque  aïïud,  Ledus  tnc^  tl  undîque  feiicsti'o?, 
cl  tamen  lumen  obseurum  iimbra  premenle,  Nana  lœlîasi- 
ma  Titiâperomne  lecLum  in  cuhnen  nitilur  et  adscendiL 
Non  secus  M ,  quara  îu  nemùie,  jaceaa  ;  itubrcm  tantum , 
taoquam  tu  iieaioro ,  non  &eulia6.  Ific  qtioque  fona  dmcÏ- 
fur,  almulque  sulKÎuctlur.  Su  ni  Jucîs  plurlbus  disposilA 
Si^^dilia  e  oiarmore,  quffî  ambiilatioue  îv^sm ,  utcubîculum 
J|)giuii,  juTauL  FonlicuU  sedillbua  adjaeenl^  [ler  totum 
liippodromum  induclis  fiBlutià  strepuDt  rivi»  el,  qua  ma* 
nua  dtnit,  seriuunlyn  llis  dubc  iiJa  fîridia,  nunc  luec, 
ioterdum  siniul  omnia ,  juvantur.  Yitaasem  janadudum, 
ne  vîdei'er  argntior^  nîsi  propoautâsem  omues  angulos 
tecum  cpîslola  circumire.  Neque  eoioi  verebar,  ne  laborio' 
Bum  esaet  tegenti  libi,  quod  vi senti  nou  fuissel;  pra^serliui 
quum  tnlerquiescere,  si  Ubert-t^  deposilaque  epîstt>la»  (|Ha» 
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dM  im  Uof  grand  détaU;  mais  J'i 
de  vèiiter  tons  les  caiiM  €i  neoim  de  bm 
Misvee  VDW.  Je  w  iOie  iflMgiBé  qfm  €t  q/â 
ne  voee  eenlt  polBt  «oMyeux  à  foirne  veM 
le  mail  polet  à  life,  sertoul  ajam  le  li- 
berté de  bire  votre  fnMDcaade  à  ploalewe  lepri- 
se0;delalwrlàma  ktlie,  etde  ▼oeeiepoeer 
aetant  de  JUs  que  wet  le  tnwTeicx  à  frapos. 
D*aUleiiri,  j'ai  domié  qedqiw  clMMà  mm  pat- 
sioD;  et  J'avoue  que  feo  ai  beaneoop  pew lent 
ce  que  J'ai  coomieiieé  o«  acbe^'é.  Ennn  iiiol,(ear 
pourquoi  ne  Yout  paa  déeonvrir  dm»  enUteaMut 
on  nxiD  goût?)  Je  crois  que  la  première  ohligatioD 
de  tout  hoffliue  qui  éeritt  c*eit  de  Jeter  lei  yeux 
detempf  eu  tempe  iurjon  titre.  11  doit  ptued'uue 
foif  M  demander  quel  est  le  sajot  qu'il  tnile,  et 
savoir  que,  e'il  n'en  sort  point,  U  n'cat  Jamais 
long;  mais  que,  s'U  s'en  écarte,  Il  est  toiifoars 
trés40Dg.  Voyeieomblen  de  vers  Honifere et  Vir- 
gileemploient  à  décrire,  l'un  les  armai d'Aehille, 
l'autre  celles  d'Énée.  Ils  sont  courts  pourtant, 
parce  qu*ito  ne  font  que  ce  qu'ils  s'étaient  préposé 
de  Caire.  Voyea  comment  Aratus  compte  et  ras- 
semble les  plus  petites  étoiles  ;  il  n'est  point  ne- 
cusé  oq^ndant  d*étre  trop  étendu,  car  ce  n'est 
point  digression ,  c'est  l'ouvrage  mémo.  Ainsi, 
du  petit  au  grand,  dans  la  description  que  Je 
vous  fUs  de  ma  maison,  si  Je  ne  m'égare  peint 
en  récits  étrangers,  ce  n'est  pas  ma  lettre,  c^est 
la  maison  eU&-méme  qui  est  grande.  Je  reviens 
à  mon  aiidet ,  de  peur  que  si  Je  faisais  cette  di* 
gression  trop  longue,  cm  ne  me  condamnât  per 
mes  propres  règles.  Vous  voilà  instruit  des  raisons 
que  J'ai  de  préférer  ma  terre  de  Toscane  à  celles 
que  j'ai  à  Tusculom,  à  Tibur,  à  Préneste.  Outre 
tons  les  autres  avantages  dont  je  vous  ai  parlé, 
en  7  Jouit  d'un  loisir  d'autant  plus  doui  qu*il  est 
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PUHt  A  CALTUUm. 

Il  est  eeitate  que  rea  M  pcAl^  M 
république  héritlèra,DlluiileBl4pHr. 
Satnrninusy  qui  m*n  Irit  aookMtier,  1 
patrie  un  quart  de  sa  auaeeaBkm,  et 

esMulte  la  loi,  le  l«fi  cet  nul.  Si  Fonutetali 
la  volonlédu  moit,  lelq^est  imInUe  :  ui  h^-. 
lente  du  asert  (Je  ne  tait 
suites  piundrontcrd)  eri 

que  la  loi,  surtoot  lenqu'a  s'ngil  4e  ûnunvi 
notre  patrie  le  Usn  qu'en  M  uMl.  Q^ribsi^ 
rence  qu'après  M  nveir  donné  nane  «flt  afe 
scsteiees  de  mon  propre  Men^jn  T^rinaakl 
disputer,  sur  un  Uen^  wêS^A  en 
étranger,  le  tiers  de  celte  senaam, 
quatre  cent  mille  sesterces?  Persuadé  de  veto 
amour  pour  la  patrie,  toujours  chère  à  un  bsi 
citoyen ,  je  compte  que  vous  apfiroa verci  madé* 
cision.  Je  vous  supplie  donc  de  vouloir  bioi,  i 
la  première  assemblée  des  décurionu,  €ipli|BS 
la  disposition  du  droit  en  peu  de  mots,  et  d^M 
manière  simple.  Vous  ^goûterez  ens«iie  que  Ji 


•i  ntidêrtif  «nfiliM  poii«s.  Pivlerea  indulsi  MDori  oieo. 
Amtt  CTiim,  qiiœ  roailma  ex  parte  fpse  inclioail,  aut  io- 
ctnata  fieréolal.  fn  scuimia  (cor  enim  non  areritm  tibi 
vtl  jiidiciuiD  rneem  Td  erroreni?)  primuiB  ego  oflidain 
sorlptorit  exUkiroo,  ut  titulum  moîh  légat,  atque  idenli- 
dam  interroget  te,  qaid  eœperit  icrifaeK  :  scialqne,  si 
iMteii»  immorator,  non  este  loogam;  longiasiiDtnn ,  si 
aliquid  croeiait  atque  adtrahit  Vides,  quoi  feraibus  Ho- 
inerat,  qaot  VIrgUiot  arma,  liic  JEmimj  Achillis  iile, 
deseribat  :  brerto  tameo  utM^ue  est,  qvia  faeit,  qood 
ioaUtulL  Vides,  pt  Araliu  minatisaiBia  eliam  sidéra  eon- 
secteliir  et  oolligat  :  modani  tamen  sertat.  Non  emo 
exeursut  lilc  ejus,  sed  opus  ipsum  est  Simililer  dos,  ot 
panra-nagnis,  qaain  totam  Tillani  ocolw  tnto  iubjieere 
ceeamnr,  si  oihii  inducturo,  ot  quasi  derium ,  loquimur, 
fioa*episioU,  qwe  describit,  sed  villa,  que  doscribltor, 
magna  est.  Verum  illnc,  unde  ompi;  ne  secaDduin  legem 
meam  Jure  reprehendar,  si  kmgior  fticro  in  hoe,  in  quod 
exossii.  Habes  ceusws,'Our  ego  Toscos  meos  Tusovlanis , 
TIbartiols,  PraBnestluisqne  meis  pra^ponam.  Nam  soper 
illa,  qn»  retutf ,  alUus  ibi  otiura  et  piuguins,  eoqoe  secu- 
rius.Dulla  nécessitas  togœ,  oetno  aroessitor  ex  prosioio. 


Piaddaomnia  ot  qoiesceitis,  quod  ipsuni  eilahriM» 

gionis,  ut  purius  caelum,  ut  aer  liqnldior,  eecedîL  lU 

anime,  ibi  eorpore,  maxime  valeo.  Nam  I 

Tfnata  corpus  exemo.  Mei  qnoque  nosqB 

degmt;  nsque  adbuc oerte  neminem  ex lis,  qms 

ran  mecom  (▼enia  ait  dicto)  ibi  amisi.  Dii  modo  ie  poa^ 

mm  hoc  nuU gisadîum,  liane  gloriam  loco  mtrwmtL  J^ 

VII. 

C«    PURIUS   CALTmO  8170  8. 

Nec  lieredem  institui,  nec  preBcipeie  posse  impiM 
cam ,  constat  :  Satmrninus  autem,  qui uos  MHqait  hisrèi, 
quadrantem  TeipoblioaB  noetr»,  deiade  pro  ijiriiMU 
prttceptloiiem  quadiingentonim  miSinm  dedlL  Hee^ei 
jus  adsiddas,  irrîtoro;  si  defundi  Totaetstsui*^  ffitaimtf 
firmum  est  Mihi  aotom  defuBcU  yolunlas  (s 
in  partem  Jonsoonsniti,  q«od  som  < 
aiUiquior  Jure  est,  utiqne  ia  eo ,  quod  ad  i 
triam  Toluit  pervenire.  Au,  cd  de  me^  i 
des  GootuU ,  hnic  qoadringentoram  aiiiiiom  \ 
pliBS  iertiam  partem  ex  sdveotieio  denQfnur  Ms  If 
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mh  pr^t  à  jm&r  les  qmtve  cent  mîlle  sesterces 
que  SîiUirnîiiiis  a  lég«éa.  Bendmvs  à  sa  lïbéralittî 
lout  rhoRneur  qui  lui  est  dû  :  ne  bous  résen'om 
que  le  mérile  de  Vobéissance.  Je  o'aî  pas  vouîn 
en  ccrirc  directement  ù  l*nssenTl>lée.  La  confiance 
que  j'ai  en  votre  amitié  et  en  votre  sagesse  ni*a 
fait  croire  que  vous  powrripz  parler  pour  moi 
dans  cette  occasion ,  comme  vous  feriez  pour 
voiiB.  J*ai  même  appréhendé  que  ma  lettre  ne 
parût  s'écarter  de  ce  jiTste  milieu  qu'il  vous  sera 
aisé  de  tenir  dans  le  tliscoors*  L'air  de  la  per- 
sonne, le  tîeste,  le  ton,  fixent  et  déterminent  le 
seBS  de  ce  quelle  dît;  mais  la  lettre,  destituée 
de  tous  ces  secours ,  n'a  rien  qui  la  détende  contre 
les  malignes  interprélations*  Adien. 

LETTRE  VIIL 
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t>LlWB    À   CAP1T03Î. 

Vous  me  conseillez  d'écrire  rbistoire;  vous 
n'êtes  pas  le  seul  :  beaucoup  d'autres  m'ont  donné 
ce  const?il  avant  vous ,  et  il  est  fort  de  mon  §oût. 
Ce  n'est  pas  que  je  présume  de  m'en  acquitter 
avec  succès,  car  il  y  aurait  de  la  témérité  à  se  le 
promettre  sans  avoir  essayé.  Mais  je  ne  vois  rien 
de  plus  glorieux  que  d^assurer  rimraortalité  a 
ceux  qui  ne  devraient  jamais  mourir,  et  d  éter- 
niser sou  nom  avec  celui  des  autres.  Pour  mol, 
deo  ne  me  touche  autant  que  la  gloire;  rien  ne 
me  paraît  plus  digne  d'un  homme ,  surtout  de 
celui  qui,  n*ayant  rien  à  se  reprocher,  est  tran- 
quille sur  les  jugements  de  la  postérité.  Je  songe 
donc  jour  et  nuit  par  quelle  voie  aussi 

Je  fiotirrais  m*é lever  de  terre. 
C'est  assez  pour  moi  :  car 

De  i^remlre  mon  ¥ol  xen  le»  deux, 
D'allirer  Bur  moi  tous  les  yeux , 

'S'est  ce  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  souhaiter, 

rjur^que  a  jiidicio  mco  nois  atili«inerei  qmjm  eairnît^m  j 
rem  publies  m  ut  rïvis  fiptimus  cîîîigas.  V<!!lim  ergo»  quum 
proxime  «kcurianes  coDtrahanlur,  q\M  «il  jum,  mdicei  , 
paice  tamcn  et  ino^lesle;  deiotie  subjungas,  nos  qiuidrîn- 
l^i'nta  millia  aflerrf^ ,  iicMt  pnrcepit  Salurniuus.  llltns  hoe 
miuitis,  illïu»  libéralités;  nofttrum  iftDtom  obsequiiim 
vocctur,  TTnec  ego  scrtbeie  publiée  supersedî  ;  primum , 
qtiod  inenuueram,  pm  nece^j^ilydint^  amicitiôe  Doâtrœ, 
pro  hniilate  pnidentia.'  lua; ,  et  debere  le  et  pos&e  perinde 
îïieîs  ac  tiiis  parlibus  Tuafii  :  cîeijide^  (|nifl  verebar,  ne 
racKlnm,  qiiera  tibi  m  s«mioi»e  cu&tudire  facde  est»  te- 
îiuisAE  iiï  opUtola  non  ^îdcrer.  IVam  sermon^'m  vuïtus» 
pe«ln5,  Tox  îpsa  moderaltir  :  epJstoIa,  ûmiïihus  comme n- 
dationibos  destltuta  »  aialtgnîtati  inlcrpretAntium  eatponi- 
tor.  Vale. 

Vin. 

c.  PLimc8  c\t»rroHT  %vo  i. 

Snades,  ut  hî.^tortam  ficribam,  et  suades  non  sohiê  : 
pnlli  boc  me  Kcpîua  monuenint,  et  ego  volo,  non  nuia 
^mmode  Tacturum  esse  conlido ,  (id  enini  temere  credii, 


qimtque,  hrlasf.,.  maïs  je  suis  asses  content  d# 
ce  que  In  seule  histoire  semble  promettre.  Lei 
harangues ,  les  poésies  ont  peu  de  charmes ,  sï  ' 
elles  ne  sont  excellentes.  T/histoire  platt,  de  quel-  ' 
que  manière  qu'elle  soït  écrite.  Les  hommes  sont 
naturellement  curieux  ;  tis  sont  toujours  prétsà  se 
repaître  de  nouvelles ,  et  même  de  contes  :  la  nar- 
ration la  plus  sèche  a  droit  de  les  divertir.  Pour 
moi ,  Texemplc  domestique  mlnvite  encore  à  ce 
genre  de  composition.  Mon  oncle  maternel,  qui 
est  aussi  mon  père  par  adoption,  a  composé  des 
histoires  avec  une  extrême  exactitude;  et  les  sages  , 
m'apprennent  que  rien  n>sl  plus  beau  que  de 
marcher  sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  quand  ils 
ont  pris  un  bon  chemin.  Qui  m^arrète  donc?  Le 
voici.  J'ai  plaidé  beaucoup  de  grandes  cause»  ! 
quoique  je  m'en  promette  bien  peu  de  gloire,  je 
me  propose  de  les  rctoucber,  depeurqti*en  leur  re- 
I usant  ce  dernier  soin,  je  n'expose  à  périr  avec 
moi  un  travail  qui  m*a  tant  coûté  :  car,  par  rap- 
port à  la  postérité ,  rien  de  ce  qui  nVst  pas  aebevc 
n>st  commencé.  Vous  pouvez ,  direz- vous ,  re- 
voir vos  plaidoyers ,  et  en  même  temps  travailler 
à  rinstoire.  Et  pliit  h  Dieu  que  cela  fiU  ainsi! 
Mais  le  moindre  de  ces  ouvrages  est  si  grand, 
que  c'est  faire  assez  que  d'en  faire  un.  J'ai  plaidé 
ma  première  cause  à  dix-neuf  ans  ;  et  je  ne  com- 
mence qu'tl  peine  à  entre  voir  >  et  même  confusé- 
ment, en  quoi  consiste  la  perfection  d'un  orateur- 
Que  sera-ce,  si  je  me  charge  d'une  nouvelle 
étude?  L'éloquence  et  l'histoire  ont  à  la  vérité 
de  grands  rapports;  mais,  dans  ces  rapport* 
mêmes,  il  se  rencontre  plus  d'une  différence.  L'une 
et  rautre  narrent,  maïs  bien  diversement  La 
première  s'accommode  sou  vent  de  faits  commun*, 
peu  importants  ou  méprisables  ;  la  seconde  aime 
tout  ce  qui  est  extraordinaire,  J>rillaut,  sublime. 
Les  os,  les  muscles,  les  nerfs,  peu  vent  paraître  daa 

îihï  f\|n*rlMR ,)  !ïc<l  fpïla  mibi  pulrhrnm'in  primie  Tidctnr, 
nnn  p*iti  orridfre,  quibus  BPtt'rnllas  debeatar,  alk>- 
nuïiqiie  famam  fum  sua  **%tr(idf'rc.  Me  antrm  mtiil 
a^qiie  jic  <)]iilnrnitatis  amor  et  ctipido  noîUciWt  :  re !i  bo- 
mine  4ligni<^Rimnt  prnr.sertim  qni  milliu^  ^iîhî  toiiscînt 
ciilpjp,  posterilâMft  m**nn>ri3m  non  rtformidet.  îtaqiie 
dtebiis  ac  noctibns  coRitti,  %i  t/na  me  gunque possim  îb/- 
îere  humo  :  (id  ct»îiifi  vntti  meo  »uffirrt  :  iïlud  Bupni  tô- 
tum)  Victor  que  virnm  voiitnre  per  ora.  Qnnniqutrmùt 
Sed  boc  sali»  €54  »  qtiod  prop«  Bola  historia  poUjcefi  fitW 
Itir.  Oralioni  enim  oUJiiiijini  parra  gralia^oisi  floqtienHa 
Bit  somma  :  hislaria  qnwino  modo  SK^ripia  deleclaU  Stint 
t-'oim  bomiiies  nalurîi  curtosj ,  et  quaDilibiH  nuda  renmi 
f  o^çnitione  rapiuntiir,  ul  cfni  sermuoculîs  «liam  fftlK?llii*- 
fjoe  diîCiinlur.  Me  vero  ad  boc  sludium  impellit  dnmestî- 
cum  qnf*que  excmpNim,  Avwnfulus  mens,  idemqne  p**f 
adopbonem  patt'r,  bi&tor»a*i,  et  quidem  reiigiosissimc , 
6crip*it.  Inveiiio  auiem  apml  iiapiiMiles,  hnrkrMis^imnfli 
esse  niajorno\  v<*sliftift  seqni  ^  si  modo  rr do  ilmere  pri©- 
ce««erint  Ciir  ego  cmielor?  Kgi  niflgnas  et  graves  caut* 
Uf.  Haft  (ettilinsi  mrhi  tennis  ex  eis  spcft)  fle^tlno  refr^ 
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eelle-là;  lafleor  et  Fembonpoiot  siéent  bien  à  celle- 
ci.  L'éloquence  vent  de  l'énergie,  du  feu,  de 
la  rapidité  ;  l'histoire  demande  de  la  majesté ,  de 
la  beauté ,  de  la  douceur  :  l'expression ,  Thar- 
monie,  la  construction  en  sont  toutes  différentes; 
car  il  faut  bien  se  conduire  autrement,  comme 
dit  Thucydide ,  si  l'on  attend  tout  de  son  siècle , 
ou  si  Ton  n'attend  rien  que  des  siècles  à  venir. 
L'orateur  vise  au  premier  de  ces  objets ,  l'histo- 
rien au  second  :  voilà  ce  qui  m'emp^e  de  mêler 
des  ouvrages  si  peu  semblables,  et  que  leur  éten- 
due rend  nécessairement  différents.  Je  crains  que, 
troublé  par  un  mélange  si  extraordinaire,  je 
n'aille  mettre  ici  ce  qui  doit  être  placé  là;  c*est 
pourquoi ,  pour  parler  le  langage  du  barreau ,  Je 
demande  pour  un  temps  dispense  de  plaider. 
Commencez  à  songer  quel  siècle  nous  choisirons. 
Si  nous  nous  arrêtons  aux  siècles  éloignés,  et 
dont  nous  avons  déjà  l'histoire,  nos  matériaux 
sont  tout  prêts  ;  mais  la  comparaison  est  fâcheuse 
à  soutenir.  Si  nous  prenons  ces  derniers  siècles, 
et  dont  Jusqu'ici  l'on  n'a  rien  écrit,  nous  ris- 
quons de  nous  faire  peu  d'amis  et  beaucoup  d*en- 
nemis.  Outre  que ,  dans  une  si  effroyable  cor- 
ruption de  mœurs,  on  trouve  cent  actions  à 
condamner  contre  une  à  louer,  il  arrive  encore 
qu'on  vous  condanme,  de  quelque  façon  que 
vous  vous  en  acquittiez.  Si  vous  louez,  c'est  trop 
peu;  si  vous  blâmez,  c'est  trop  :  quoique  vous 
nyez  fait  Tun  avec  toute  la  profusion ,  l'autre  avec 
toute  la  retenue  possible.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qui 
m'arrête;  Je  me  sens  assez  de  courage  pour  me 

ctare»  ne  tantus  ille  labor  meas,  ni  hoc,  quod  rdiquum 
eslstudii,  addidero»  niecum  pariter  interddal.  Nam  si 
rationem  po8teritalis  habeas,  quidquid  non  est  peractum , 
pro  non  inchoato  est.  Dices,  Potes  simul  et  rescribere 
actiones»  et  œmponere  historiam,  Utinam!  sed  utrum- 
que  tam  magnum  est,  ut  abunde  sit  allerum  efQcere. 
Undeyiceslmo  setatis  anno  dicere  in  foro  cœpl,  et  nuuc 
demum,  quid  prœstare  debeal  orator,  adhuc  tamen  per 
caliginem,  Tideo.  Qold,  si  huic  oneri  novum  accesserit? 
Ilabet  quidem  oratio  et  historia  multa  communia,  sed 
^lura  diyersa  in  his  ipsis,  quœ  communia  videnlur.  Nar- 
rai sane  ipsa,  narrât  liaec  :  sed  aliter.  Huic  pleraque  hu- 
milia et  sordida  et  ex  medio  petita;  illi  omnia  recondita, 
splendida,  excelsa  conTeniunt.  Hanc  saepius  ossa,  mu- 
sculi,  nenri;  illamtori  quidam  et  quasi  jubae  décent.  Hœc 
vel  maxime  tî,  amaritudine,  instantia;  iila  tractu  et 
•aayitate,  atque  etiam  dulcedlne  placet  Postremo  alia 
yerba,  alius  sonus,  alia  constructio.  Nam  plurimum  re- 
fert,  ut  Thucydides  ait,  xTfjiia  sit ,  an  àycoviaiia  :  quo- 
rum alterum  oratio,  alterum  liistoria  est.  His  ex  caussis 
non  adducor,  ut  duo  dissimilia,  et  hoc  ipso  di versa, 
quod  maxima ,  confuudam  misceamque ,  ne  tanta  quasi 
colluYione  turbatus  ibi  faciam ,  quod  hic  debeo  :  ideoque 
intérim  veniam  (ne  a  meis  yerbis  discedam)  advocandi  peto. 
Tu  tamen  jam  nunc  cogita,  quœ  potissimum  leropora 
adgrediamur.  Vetera  et  scripta  aliis?  parata  inquisitio, 
sed  onerosa  collatio  :  intacta  et  nova?  graves  offenss, 
levis  gralia.  Nam  praeter  id,  quod  in  tantis  yiliis  homi- 
plun  cnlpanda  sunt,  quam  laudanda  :  tum  si  lau- 


vouer  à  la  vérité.  Tout  oe  que  Je  yods  demande, 
c*est  de  me  préparer  la  voie  où  vous  me  voulei 
faire  entrer.  Choisissez  un  sujet,  afin  que,  prêt 
à  écrire ,  nulle  autre  nouvelle  raison  ne  pndsie 
plus  me  retarder.  Adieu, 

LETTRE  K. 

PLINB  ▲  SATUBNIN. 

Votre  lettre  a  Mt  sur  moi  des  impressions  tout 
différentes,  car  elle  m'annonçait  tout  à  la  fois 
d*agréables  et  de  fâcheuses  nouvelles.  Les  agréa- 
bles sont  que  vous  demeurez  à  Rome.  Vous  me 
dites  que  vous  n*en  êtes  pas  contait;  mais  j'en 
suis  charmé.  Vous  m'annoncez  en  outre  que  vooi 
n'attendez  que  mon  retourpourlirepnbtiquoDeiil 
vos  ouvrages;  Je  suis  aussi  sensible  que  Je  le  dois 
à  cette  marque  de  votre  amitié.  Les  nonveHes 
fâcheuses  sont  que  Julius  Valens  est  fort  mala- 
de, quoiqu'à  regarder  la  maladie  par  rapport  à 
lui ,  il  n'est  pas  à  plaindre.  Il  ne  peut  rien  fad 
arriver  de  mieux,  que  d*étre  délivré  auplostft 
d'un  mal  incurable.  Mais  ce  qui  me  paraît  triste, 
et  même  cruel,  c'estque  Julius  Avitus  soit  mortes 
revenant  de  la  province  où  il  avait  exercé  la 
charge  de  trésorier ,  et  soit  mort  dans  un  vais- 
seau ,  loin  de  son  frère  qui  l'aimait  tendrement, 
loin  de  sa  mère  et  de  ses  sœurs.  Cela  ne  toudie 
plus  le  mort;  mais  cela  le  touchait  lorsqu'il  était 
mourant ,  et  touche  encore  ceux  qui  restent  Qwi 
chagrin  de  voir  enlever,  dans  la  fleur  de  l'âge» 
un  homme  d'une  si  belle  espérance,  et  que  sa 
vertus  eussent  élevé  au  plus  haut  rang,  si  diei 

daTeris,  parcus;  si  culpaveris,  nimius  fuisse  dicwb; 
quamyis  illud  plenissime,  boc  restrictissime  feoais.  Sd 
hœc  me  non  retardant  :  est  enim  mihi  pro  fidealis 
animi.  Ulud  peto  pracstruas,  ad  quod  hortaris ,  èlisM^ 
materiam,  ne  mihi,  jam  scribere  parato,  alia  rvm 
cunclationis  et  morse  jnsla  ralio  nascatur.  Vale. 

IX. 

C  PUlfiuS  SÂTURNnfO   soo  s. 

Varie  me  adfecenint  litterœ  tuœ  :  nam  partim  bett,  pv^ 
tim  tristia  continebant.  Lœta,  quod  te  in  orbe  tCKri 
nuntiabant.  Nollem,  inquis  :  sed  ego  volo,  proptott, 
quod  recitaturum  statim,  ut  ego  yenissem ,  poUioefatotir. 
AgograUas,  quod  exspector.  Triste  illud,  quod  JaB» 
Valens  grayiterjacetjquamquam  ne  hoc  quidem  trâle» 
si  illius  utilitatibns  aestimetur,  cujus  înterest  qoam  m 
turissime  inexplicabili  morbo  liberari.  lUad  plane  loa 
triste  solum,  yerum  etiam  luctuosum,  quod  Jufiui  An- 
tusdecessitydum  ex  quaestura  redit-:  decessit  autemii 
nayi ,  procul  a  firatre  amantissimo ,  procol  a  matre,  a  ««► 
ribus.  NihH  ista  ad  mortuuro  pertinent;  sed pertinuerut, 
quum  moreretur  :  pertinent  ad  hos,  qui  sopersant  J«d, 
quod  in  Oore  primo  tant»  indolis  juvenis  exatinctus  eit, 
summaconsequuturusy  si  virtutesejns  matoruiaaentQt» 
ille  studiorum  amore  flagnibat!  quantum  legitl  quantoa 
etiam  scripsit!  qusp  nunc  omnia  cum  ipso  sine  fructo  po* 
Bteritatis  aruerunt.  Sed  quid  egoindulgeodolori?  cuis 
frenos  remitlas,  nuUa  materia  non  maxima  est  FiaflB 
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eussent  eu  le  loisir  de  naiirir  l  Quel  amour  n'avait- 
£1  point  pour  les  lettres!  Que  n'a-t-tl  point  luî 
combien  n'a-t-il  point  écrit  1  Que  de  biens  perdus 
avec  lui  pour  lapostéiité  !  Mais  pourquoi  me  laisser 
aller  à  la  douleur?  Quand  on  s'y  veut  abandonner, 
peut^ort  manquer  de  snjets,  de  quelque  côté  qu'on 
se  tourne?  Il  faut  Ûoir  ma  lettre,  si  je  veux  arrê- 
ter le  cours  des  larmes  qu'elle  me  fait  répandre. 
Adieu. 

LETTRE  X. 

FLIÏSE   A   AMTONIIf. 

Je  ne  sens  jamais  mieux  toute  rexcellence  de 
vos  vers ,  que  quand  j'essaye  de  les  imiter.  Com- 
me les  peintres  qui  entreprennent  de  peindre  un 
visage  dont  la  beauté  est  parfaite  conservent 
rarement  toutes  ses  grâces  dans  leur  tableau  ;  de 
même  ^  lorsque  Je  veux  me  former  sur  ce  modèle, 
je  m'aperçois  que,  malgré  mes  efforts,  je  demeure 
au-dessous.  C'est  ce  qui  m'obiige  à  vous  conju- 
rer de  plus  en  plus  de  nous  donner  beaucoup  de 
sembiables  ouvrages,  où  tout  le  monde  désire 
d'atteindre  j  sans  que  personne,  ou  presque  per- 
sonne^ le  puisse  faire.  Adieu, 

LETTRE  Xr. 

PLTNE  A  TRAISQUILLE. 

Acquittez  enfin  la  promesse  que  mes  vers  ont 
faite  de  vos  ouvrages  à  nos  amis  communs.  On 
les  souhaite ,  on  les  demande  tous  les  jours  avec 
tant  d'empressement,  que  je  crains  qu'à  la  fin 
ils  ne  soient  cités  h  comparaître.  Vous  savez  que 
j'iiésite  autant  qu'un  autre,  quand  il  s'agit  de  se 
donner  au  publie.  Mais ,  sur  ce  point ,  vous  passez 
de  bien  loin  ma  lenteur  et  ma  retenne^  Ne  différez 
donc  plus  à  nous  satisfaire ,  ou  craignez  que  je 

i-pîstoiffî  Êiciom*  ut  f^cere  possiin  etiam  IftcrymiSi  quas 
«'pi&tiila  expressit.  Yale. 


C.   PLlKTrS   ANTO^ÏINO  «10  «. 

Qmim  versus  ium  œmylor,  titin  inâxînie ,  quam  sît^t 
tioiii ,  experior.  Ul  enim  pii  tores  piililiram  absoiutamque 
faciem  raro,  oisi  in  pejn^i  eflln^unt;  ita  ego  ab  lioc  m- 
rlictypo  labor  et  decido.  Quo  m^gis  ItortoFf  ul  quam  plu- 
rima  proferas,  qu  ce  imita  ri  omnes  caDCUpiscant,  nemo, 
aut  pauci&àimi ,  possiot.  Vale. 

XI* 

c  PLÏITOS  TBA?»QD1IX0  StJO  8. 

Libéra  landetn  heDdecasïtlat}onim  meorum  tîilem ,  <|ui 
Acripla  taa  communibuâ  ainicis  spopiinderuut.  Appcllan- 
tur  quûtjdie  ei  lia  gitan  lu  r  :  ac  jara  p^riculum  est  ^  tic  m- 
gantur  ad  eiLhibeDdam  rurmulam  aaipere.  Suin  et  ipse 
m  eileudo  hajftitatnr;  lu  mora  tameo  meam  quo<ïiie  cun- 
clilioneïii  tarditalemc|ue  \khû.  Proîtide  aut  rumpe  jam 
moras,  aut  cave,  ne  eosilera  illo*  liijellos ,  qiios  libi  iwn- 
éccasyllabi  noelri  blanditiiâ  elicere  doû  possuiit ,  conficio 


n'arrache,  par  des  vers  aigres  et  piquants,  ce  (jue 
des  vers  doux  et  flatteurs  n'ont  pu  obtenir.  Votro 
ouvrage  est  venu  à  un  point  de  perfection  où  la  li- 
me ne  saurait  plus  le  polir,  mais  seulement  Tal- 
faiblir.  Donnez-moi  le  plaisir  de  voir  votre  nom  à 
la  tête  d'un  livre  ;  d'entendre  dire  qne  Ton  copie , 
que  Ton  entend  lire,  quon  lit,  qu'on  acbète  les 
œuvres  de  mon  cher  Suétone.  Il  est  bien^uste  que 
notre  amitié  récipro<|ue  vous  engage  à  me  rendre 
la  même  |oie  que  je  vous  ai  donnée.  Adieu, 

LETTRE  XI!. 

PLIME  A  FABATDS,  AÏEUL   DB  SA  FEMME. 

J*ai  reçu  votre  lettre ,  qui  m'apprend  que  vous 
avei  embelli  notre  ville  d'un  somptueux  portique 
sur  lequel  vous  avez  fait  graver  votre  nom  et  ce- 
lui de  votre  fils  ;  que,  le  lendemain  de  la  fête  célé- 
brée à  cette  occasion,  vous  avez  promis  un  fonds 
pour  l^embellisscment  des  portes;  qu'ainsi  la 
lin  d*au  bienfait  a  été  le  commencement  d'un 
autre.  Je  me  re jouis  premièrement  de  votre  gloi- 
re, dont  une  partie  rejaillit  sur  moi  par  notre  al- 
liance  ;  ensuite  de  ce  que  de  si  magnifiques  mo- 
numents assurent  la  mémoire  de  mon  beau-père; 
enfin  de  ce  que  notre  patrie  devient  de  plus  eu 
pins  florissante.  Tous  les  nouveaux  ornements 
qu*elïe  reçoit,  de  quelque  main  qu*ils  viennent, 
me  font  plaisi  r  j  mais  de  la  vôtre  ils  me  comblent 
de  joie.  Il  ne  me  reste  qu'à  prier  les  dieux  de  vous 
conserver  dans  cette  disposition ,  et  de  ménager 
h  cette  disposition  de  ïongues  années  :  car  je 
compte  qu'après  avoir  fini  l'ouvrage  que  vous 
venez  de  promettre ,  vous  en  recommcocerez  un 
antre.  La  libéralité  ne  sait  point  s'arrêter  quand 
une  fois  elle  a  pris  son  cours ,  et  elle  est  toujours 
plus  belle  ^  plus  elle  se  répand.  Adieu. 

scazoutescxtorqueanL  Perreclum  opus absolu tumque  est; 
nec  Jain  aplende^cit  lima ,  scd  alleritur.  Palere ,  me  vidert 
tituliim  tuum;  patere  audiie,  describi^  legif  TODoire  vo- 
himiua  Trapquilli  riici.  .Cqutiui  est,  nos  in  amore  taui 
aiutiio  eamdein  percipcre  ex  te  vûliiplatem,  qiia  lu  per- 
Trueris  ex  nobis.  Vale. 
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c.    PLlNltS  FAO.iTO  PHOSOCEhO  ÊUO   S. 

Acr^pt  litteras  tuas,  ex  cfuîtius  c4>giM>vi  speciûsissimarai 
te  portîcum  siib  tuo  tiliique  tui  nominededicasse;  aequentl 
die  in portarum omatum  pecuniam  proituM^se,  ulinitium 
Eiùva;  Ijberatitatis  esset  consuniniatio  priori^.  Gaudeo  pri- 
mum  (ua  gloria ,  cujus  ad  me  para  aliqua  pro  neceaailu» 
dîne  nostra  reduudat  :  ddude .  qnod  memoriam  soccd  tnel 
puiciïerrimïa  operibus  video  proferri  :  poslremo»  qtiod 
patrja  tiubtra  Qoreâcit  :  quam  milii  a  quocumque  exc^li 
juGunduRK  a  le  yero  laîtissiinum  est.  Qtiud  guperestp 
l>eos  precor,  ut  animtim  istum  libi ,  animo  isU  tempui 
quam  longiàsimym  tribuaiil.  >'am  liquet  mibi  futurum, 
ni  peractOj  quod  proiinie  prômisisti ,  inchoe$  alind.  Ne* 
Fcitenim  6ernel  incitata  liticralitaa  slare,  cnjus  pulctiritti- 
I  dlnem  us  us  ipse  mminendat.  Vale. 
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PLIMË  LE  JEDNE. 


LETTRE UIL 


PLINB  A  SCAUBtJS. 

Bans  le  dessein  de  lire  une  petite  harangue  de 
ma  façon»  que  Je  veux  donner  au  public,  j*ai 
assemblé  c^uelques  amis.  Us  étaient  assez  pour  me 
donner  lieu  de  craindre  leur  jugement,  et  assez 
peu  pour  me  pouvoir  flatter  qu*il  serait  sincère; 
car  J'avais  deux  vues  dans  cette  lecture  ;  la  pre- 
mière, de  redoubler  mon  attention  par  le  désir 
de  plaire  ;  la  seconde ,  de  profiter  de  celle  des  au- 
tres, sur  des  défauts  que  ma  prévention  en  ma 
faveur  pouvait  m*avoir  cachés.  J'ai  réussi  dans 
mon  dessein  :  Ton  m'adonne  des  avis,  et  moi- 
même  J'ai  fodt  mes  remarques  et  me  suis  critiqué. 
VoL  donc  corrigé  l'ouvrage  que  Je  vous  envoie  : 
le  titra  vous  en  apprendra  le  sujet  ,  et  la  pièce 
même  vous  expliquera  le  reste.  Il  est  bon  de  l'ac- 
coutumer,  dès  aujourd'hui,  à  se  passer  de  pré- 
tttce  pour  être  entendue.  MandezHOQoi,  je  vous  en 
fopplie ,  ce  que  vous  pensez,  non-seulement  du 
corps  de  Touvrage,  mais  encore  de  chacune  de  ses 
parties.  Je  serai  ou  plus  disposé  à  le  garder ,  ou 
plus  hardi  aie  faire  paraître  ,.selon  que  vous  m'y 
suces  déterminé.  Adieu. 

LETTRE  XIV. 

PLUIE  ▲   VALEBUNUS. 

Vous  me  priez ,  et  je  vous  l'ai  promis,  si  vous 
m^cn  pries ,  de  vous  mander  quel  succès  avait  eu 
Taecusation  intentée  par  Népos  contre  Tusdiius 
Nominatu».  On  le  fit  entrer.  11  plaida  lui-même 
fa  cause  Y  san»  que  personne  parût  contre  lui; 
car  les  députés  des  Yicentins  non-sentement  ne 
le  chargèrent  point,  mais  ils  le  favorisèrent  Le 
précis  de  sa  défense  fût,  qu'il  n'avait  point  man- 
qué de,Jîdélité^  mais  décourage;  qu'il  était 

XiU. 

C.  PUMIUS  SCAURO  SCO  8. 

ReeKaturas  oritiunculam ,  quam  publicare  cogito ,  ad- 
focavi  aliquos,  ut  vererer;  paucos,  ut  Terum  audirem. 
Nam  mihi  duplex  ratio  recitaudi  :  uua,  ut  sollicitudine 
iocendar;  altéra,  ut  admonear,  si  quld  forte  me,  ut 
menm',  fÛIat.  Tuli ,  quod  petebam  :  ioveni ,  qui  milii  co- 
EMÎlii  sui  faœpent.  Ipse  prœterea  quaedam  emeo- 
\  adnotaTi.  Emendavi  librum,  quem  mi»  tibi.  Mate- 
risHi  ei  titolo  cognosoes ,  estera  liber  explicabit  :  quem 
jam  Bfioc  oportet  ita  oonsuescere ,  ut  sine  prœfotiooe  in- 
teUfgatar.  Tu  telim,  quid  de  uni?erso,  quid  de  partibus 
senCiae,  scribas  milii.  Ero  enim  Yelcautior  incontinendo, 
▼el  «omitiHitior  in  edeudo,  si  hue  vel  illuc  auctoritas  tua 
aoeeaerit.  Yale. 

XIY. 

c.  tUIfilJS  YALnuiio  tco  s. 

XI  ta  rogas»  et  egp  promisi ,  si  rogasses,  scripturum 
ne  tibi ,  quem  habuisaet  eventum  postulatio  Nepotis  circa 
Toaeilium  Nominatum.  loductusestNominatus;  egit  ipse 


sorti  de  chez  Im  résolu  de  plaider;  qu'Ut 
même  été  àl^audimcermtBiisq^Us^éiait  rsOréy 
effrayé  par  kn  diëcom^dèseëomtie;  çtrWfc- 
vait  averti  de  ne  pas  s'oppœer,  prine^kUeaÊeni 
dans  te  sénat  j  aw  dessein  ç^um  sénateur  amiit 
si  fort  à  cmur,  qu'U  ne  le  soutenait  pbss  eoesme 
un  simple  établïseement  été  foin,  moû  eomme 
une  affaire  oiiU  p  allait  de  son  erédii,  de  sou 
honneur  et  de  sa  dignité  ;  qu'à  négliger  cet  m$, 
il  n'y  avait  pour  lui  qu'un  ressentiment  inévita- 
ble à  attendre.  Quoiqu'il  dit  vrai ,  cela  ne  fut 
écouté  et  reçu  favorablement  que  de  fort  peu  de 
.  personnes.  11  passa  de  là  aux  exeosev  et  aux  sop- 
plications,  qu'il  aeeompagoa  de  beauesopde 
larmes.  D'sdlleurs,  oomaM  ii  eal  très-ftaWt,  il 
tourna  tout  son  disooors  de  manière-  ^tl  pandh 
sait  plutôt  demander  grâee  qaefaalice  rtt  eda 
étaiten  efSst  et  plus  insinuant  et  plot  tàt.  Afn- 
nfus  Bexter,  oobsdI,  Ait  d'avifr  de  TalMoadre. 
//  avoua  que  Nominatua  eût  mieua>faUês  sm- 
tenir  ta  cause  des  Yicentins  avee  le  mêm 
courage  quHl  s'en  était  chargé  ;  mais  il  préteur 
dit  que  la  faute  de  Nommatus  étant  exempte 
de  fraude,  que  lui  n'étant  d'aiiieurs  emnemeu 
de  rien  qui  méritât  punition,  il  fallait  le  m- 
voyer  absous^  sans  autre   condition  que  de 
rendre  aux  Yicentins  ce  qu'il  en  avait  re^. 
Tout  le  monde  fut  de  cette  opinion ,  excepté  ¥\ir 
vins  Aper.  Celui-ci  opina  à  interdire  NomiBafias, 
pendant  cinq  ans,  des  fonctions  d'avocat;  et 
quoique  son  autorité  n'eût  pu  entraîner  persooue 
dans  son  sentiment ,   il  y   demeura  femie.  li 
alla  même  en  vertu  du  pouvoir  que  la  loi  eii 
donne  à  celui  qui  peut  convoquer  le  sénat,  jus- 
qu'à faire  jurer  à  Afranius  Dexter  (le  pnmitr 
qui  avait  opiné  à  l'absolution)  qu'il  craysiteet 
avis  salutaire  à  la  république.  Plusieurs  se  lé- 

pro  se ,  nidlo  accusante.  Etenim  legati  VIoeBliMraM  m 
modo  non  presserunt  eum ,  venim  eliam  sebiefiioi 
Summadefensiouis,  Ao/iyîcfe//ist6i  in  adcocatUme,ted 
constantiam  defuisse;  descendisse  ut  acturum,at^ 
eliam  in  cuHa  visum;  deinde  sermenilms  awùeonm 
perterritum  recessisse;  tnonitum  enim,  nedeùdo'» 
senaioriSf  non  jam  quasi  de  nundkuis,  sed  qwm  if 
gratta, /ama,  cUgnitatecertantis,  t€un  pertimaeUir, 
prœsertim  in  senatu,  repugnaret,  aiioqué  mt^erm 
invidiam,  quam  proxime,  passurus.  £nit  unepiiK, 
tamen  a  paucis,  acclamatum  exeunti.  Inde  suliaBxilfR- 
ces  multumque  iacrymarum  :  quin  etSam  toUadiiMf. 
bomo  in  dicendo  exercilatus,  operam  dédit ,  ut  depncvi 
mugis  (id  enim  et  favorabiiius  et  tutius)  quam  defadi  ri- 
deretur.  Absolutus  est  sententia  désignât!  ooosulii  ifii- 
nii  Dextri,  cnjas  hsec  somma,  MelHu  qmêdem  AWjk- 
tum  fuisse  faetunm ,  si  eaussam  Yieentimanm  tO' 
dem  animo,  quo  snseeperae,pertuiisset;  quêaimt» 
in  hoc  genus  eulpœ  non  fraude  tnckOsset,  sMf» 
d'ignum  animadversione  admisisse  eonvineereter,  /<• 
berandum  :  Vieentints,  quod  acceperat,  ftéim. 
Assensenmt  omnes,  praeter  Flaviiim  Apram.  fs,  tstff- 
dicendum  et  eàvocatienibus  in  quiwfuennium,  «a- 
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crièrent  contre  cette  proposiliOTï,  toute]  ustetja^el  le 
étuil,  parce  qn^elîe  semblait  taxer  de  corruption 
ceïui  qui  avait  opiné*  Mais  avant  qaede  recneil- 
iJr  les  voix,  Nigdnns ,  tril>tin  du  peuple,  fit  «ne 
remontrance  pleine  dVloqnence  et  de  force,  ou 
1(  se  piai^^nait  queles  avocats  vendaient  ïeur mi- 
nistère ,  qu*îls  vendaient  leur  prévaricalion  ;  (|ue 
l'on  trafiquait  des  causes^  et  qu'à  la  gloire  [autrefois 
le  seul  prix  d'un  si  noble  emploi)  on  avait  substitué 
les  dépouilles  des  pins  riches  citoyens ,  dont  Ton 
s'était  fait  de  grands  et  solides  revenus.  Il  cita 
sommairement  les  lois  faîtes  sur  ce  sujet;  il  fit 
souvenir  des  décrets  du  sénat  ;  et  il  conclut  que 
puisque  les  lois  et  les  décrets  méprisés  ne  pou- 
vaient arrêter  le  mal,  il  fallait  supplier  l'empe- 
reur de  vouloir  bien  y  remédier  lui-même.  Peu 
de  jours  après,  le  prince  a  fait  publier  un  édît 
sévère  et  doux  tout  ensemble.  Vous  le  lirez  ;  il 
est  dans  les  archives  publiques.  Que  je  suis  con- 
tent de  ne  m'ètre  pas  seulement  abstenu  de  faire 
aucun  traité  pour  les  causes  dont  je  me  suis 
chargé,  mais  d'avoir  toujours  refusé  toutes  sor- 
tes de  présents,  et  jusqu'à  des  étrcnnesl  II  est 
vrai  que  tout  ce  qui  n*a  pas  Tair  honnête  se 
doit  éviter,  non  pDS  comme  s*il  était  défendu, 
niais  comme  s  il  était  honteux.  Il  y  a  pourtant 
fe  ne  sais  quelle  satisfaction  à  voir  publique - 
raenl  défendre  ce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais 
permis»  Jl  y  aura  peut-être  {et  il  n'en  faut  pas 
douter),  il  y  aura  moins  d'honneur  et  moins  de 
gloire  dans  mon  procédé,  lorsque  tout  le  monde 
fera  par  force  ce  que  je  faisais  volontairement. 
Je  jouis  cependant  du  plaisir  d'entendre  les  uns 
m'appeier  devin ,  les  autres  me  reprocher,  en 
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badinant  et  en  plaisantant ,  qu'on  a  voulu  répri- 
mer mon  avarice  et  mes  rapines.  Adieu. 

LETTRE  XV, 

PLI«B   A  POWTIUS, 

J'étais  à  Oyme,  quand  j'ai  reçu  la  nouvelle  que 
Cornutns  avait  été  commis  pour  faire  travailler 
aux  réparations  de  la  voie  Émilienne.  Je  ne  puis 
vous  exprimer  combien  j'en  suis  aise ,  et  poui  lui 
et  pour  moi  :  pour  lui,  parée  que,  bien  qull  soit 
vérilablement  sans  ambition,  un  honneur  qu'il 
n*a  point  recherché  doit  pourtant  lui  faire  plai- 
sir; pour  moi,  parce  que  je  ressens  plus  de  joie 
d'avoir  été  nommé  à  cette  charge,  depuis  que  je 
vois  qu'on  en  donne  une  semblable  à  Cornutus  : 
car  il  n'est  pas  plus  agréable  de  se  voir  élever, 
que  de  se  voir  égaler  aux  gens  de  bien  par  les 
dignités.  Et  où  trouver  un  plus  honnête  homme 
que  Cornutus,  un  homme  plus  Intègre,  pkts  for- 
mé sur  le  modèle  des  anciennes  mœurs ,  plus 
consommé  en  tout  genre  de  vertus?  Ce  que  j*en 
dis,  ce  n'est  pas  sur  sa  réputation,  qui  d'ailleurs 
est  aussi  bien  établie  que  juste,  mais  sur  la  foi 
d'une  très- longue  expérience*  Nous  avons  tou- 
jours eu  pour  amis,  dans  l'un  et  dans  lautre 
sexe ,  tous  ceux  que ,  de  notre  temps ,  le  mérite 
a  distingués.  Celte  société  d'amitié  nous  a  très- 
étroitement  unis.  Les  charges  ont  achevé  ,  par 
des  engagements  publics,  de  serrer  les  nœuds 
qui  nous  lient.  Vous  savez  que  je  Tai  eu  pour 
collègue,  commesi  I*on  eut  consullé  mes  voeux ^ 
et  quand  je  fus  surintendant  de  finances,  et 
quand  je  fusconsuL  Alors  je  connus  à  fond  quel 
homme  et  de  quel  prix  il  élml*  Je  récoulais 


Fiiit  r  et  quamvïs  neminem  auctorîtate  tra\i$5ot ,  œmlan- 
l«r  in  wntenlia  maiisit  :  quin  Hiom  DêxLnim,  qui  |»rimQS 
dtversiiai  ceQsueral,  firobla  lege  de  senaty  liabctido^  ju- 
ra re  coegit,  £  rcpublica  esse,  qmd  censtùsset.  Cui, 
quaniquam  kgîtiiiiîiî  po&tulalioni  ^  a  quibu&dam  reclamit' 
tuni  est,  Exprobrareeuimcen&etili  ambilioivetii  >iilelMityr. 
ShI  priusquam  seiïtentiie  cîic^ieiUur^  î*Jignaus ,  tribmuïfi 
plebÎHj  rccilaïiL  libeiium  diborlym  etgravem/quo  fiiie- 
itasest,  Yœnire  advocattones ,  vœntre  eiiatn  pr œvf tri- 
ent iones;  in  lues  coiri  ;  et  gioriœ  ioioponi  of  sptttth 
civium  mugnos  et  xtafos  rt'dtlus.  Uecita¥it  capUa  le- 
gym,  admanuit  SCtorum  :  m  flmî  dixit,  Fefendum  ab 
opdmo principe ,  ut,  qida  ie(jts,qma  SCta  contem- 
nerentur,  ipse  tantisvitiis  mederefur,  Paud  die«,  et 
liber  principi*  severus ,  el  tameii  nioderîitus.  Lege*  ifisura  ; 
cM  m  pybliciâ  acLi».  Quam  mejuvat, qucnl  in oussi»  itgen- 
dis  non  modo  pacUoiie»  do  no,  iiiuiiere,  verum  ciiaui  ic- 
nii»  BCfnp«r  abâUnut  !  Oportet  quidem  ,  qnse  sunt  inbo* 
iiesta,  non  qtiaÈii  illicita,  seé  qua&i  pudenda,  vHare  :  ju- 
cundum  lamcn ,  si  prohiberi  publiée  Tideas,  qiitwl  nmi- 
quam  libi  ipie  permiâeris.  Erît  forlasse,  îinmo  non  du- 
ble,  liujus  propoiid  mei  et  minor  latis^  et  obscrtiior 
taraa^  quum  omnes  en  necjessitàte  fadent,  quod  ego 
■ponLe  faciebâin.  Intérim  fruor  voluptate,  quum  alit  divi* 
num  lue;  alii,  md&  fik\ûaht  nieffi  avaritiaj  (K-cursum, 
Ipcr  Indum  ac  jùcum  dîtlitant,  Vale. 
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Secesteram  in  municipîuin ,  qitum  mitii  nuntlalum  est. 
Cornu  tu  m  Tei  tiillum  aecqiisse  Xmiltne  vi*  curAn^  Ev- 
priôiere  non  possum,  quanto  sira  gaudio  afToetus  el  ip- 
sius  et  meo  nomine.  Ipsiui;,  quod,  slt  lîcel  ^  sicnt  eât ,  ^^b 
omni  ambilione  longe  remotns ,  deheat  tanien  ei  jHcunduB 
esse  honor  ultro  datus';  meo,  quod  nliquanto  m^gis  me 
delt'clat  mandatun™  mibi  oniciinn,  po.stqnam  par  Comuto 
daium  video.  Neqnc  enim  aitgeri  dî^nilnte,  quam  ipqiiari 
bonis igratiuft.  Coruiito  auiem  quîd  ineliu&Pqtiidsafictiris? 
quid  ÎQ  omni  génère  laudis  ad  eitemplar  antîquitatis  e\' 
pre«siiis?  Quod  mibi  cognitiim  est  non  fama ,  qna  alioquî 
oplimA  et  ineritisfiiiiia  fruitiir^  Red  loiigie  magninque  expe- 
rimenLis.  Una  diliginius  ,  una  dilesimus  omnf-s  fere,  quc^ 
flDtas  uobira  in  utroque  sexn  lemulandos  tulit  :  qua'  .so- 
cielas  amicitiarum  arcUj^sinia  nos  faniilîaiitate  conjimxir. 
Aceestsil  \inculuni  nece^siludiniii  publics.  Idem  eotni 
mîbi,  ut9(.iâr  colïega,  quasi  voto  pelitos,  în  praeH'Clïjra 
terarii  Tuit  :  fuit  e(  m  coosulatu.  Tum  egu^  qui  vir,  et 
quantuê  esset ,  altissime  inapeiti ,  quum  scqnernr  «t  magi- 
slnim^  ut  parentem  vererer  :  quod  non  Inm  aefalis  malu- 
ritale  ^  quam  ?iïa? ,  merebatiir.  l\h  ex  caossîs  ut  tlli ,  sic 
mibi  gralulor  :  nec  pri^alim  magia,  quam  publiée,  quod 
tandem  bominc$  non  ad  pericida ,  ul  prius ,  verwm  ad  bo- 
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comme  on  mattre,  je  le  respectais  comme  un 
père;  et  en  cela  Je  donnais  bien  moins  à  l'âge 
qa*à  la  sagesse.  Voilà  ce  qui  m'engage  à  me  ré- 
jouir autant  pour  moi  que  pour  lui,  autant  en 
public  qu'en  particulier,  de  ce  qu'enfin  la  vertu 
ne  conduit  plus  comme  auparavant  au  précipice, 
mais  aux  honneurs.  Je  ne  finirais  point ,  si  je 
m'abandonnais  à  ma  joie.  Je  passe  à  vous  dire 
ce  que  je  faisais  quand  votre  lettre  m'a  été  ren- 
due. J'étais  avec  l'aïeul ,  avec  la  tante  paternelle 
de  ma  femme,  et  avec  des  amis  que  je  n'avais 
point  vus  depuis  longtemps  ;  je  visitais  mes  ter- 
res ;  je  recevais  les  plaintes  des  paysans  ;  je  lisais 
leurs  mémoires  et  leurs  comptes,  en  courant, 
et  bien  malgré  moi  :  car  je  me  suis  destiné  à 
d'autres  lectures,  à  d'autres  écrits.  Je  commen- 
çais même  à  me  disposer  au  retour,  pressé  par 
mon  congé  près  de  finir,  et  averti  de  retourner 
à  ma  charge ,  par  celle  qu'on  vient  de  donner  à 
Gomutus.  Je  souhaite  fort  que  vous  quittiez  votre 
Gampanie  dans  le  même  temps ,  afin  qu'après 
mon  retour  à  Rome  il  n'y  ait  aucun  jour  de 
perdu  pour  notre  commerce.  Adieu. 
LETTRE  XVI. 

PLINE  ▲   UÀRCBLUN. 

Je  VOUS  écris,  accablé  de  tristesse.  La  plus 
jeune  fille  de  notre  amiFundanus  vient  de  mou- 
rir. Je  n'ai  jamais  vu  une  personne  plus  jolie, 
plus  aimable,  plus  digne  non-seulement  devi- 
vre  longtemps ,  mais  de  vivre  toujours.  Elle  n'a- 
vait pas  encore  quatorze  ans  accomplis ,  et  déjà 
elle  montrait  toute  la  prudence  de  la  vieillesse. 
On  remarquait  déjà  dans  son  air  toute  la  ma- 
jesté d'une  femme  de  condition  ;  et  tout  cela  ne 
lui  ôtait  rien  de  cette  innocente  pudeur,  de  ces 
grâces  naïves  qui  plaisent  si  fort  dans  le  pre- 

Dores  virtute  perveniunt.  In  înfiiiitum  epistolam  eiten- 
dam ,  ri  gaudio  meo  indulgeatn.  Prœvertor  ad  ea ,  quœ 
me  agentem  hic  nuntius  deprehendit  Eram  euro  prosocero 
meo ,  eram  cum  amita  iixoris,  eram  cum  amids  dia  de- 
sideratis;  drcumibam  agellos;  aadiebam  miiltum  nistica- 
rum  qaerelarum  :  rationes  legebam  inTitus  et  cursim  (aliis 
enim  chartis ,  aliis  sum  litteris  iniUatus)  cœperam  etiam 
itineri  me  praeparare.  Nam  includor  angustiisoommeatus, 
eoque  ipso,  quod  delegaturo  Comuto  audio  oflicinm, 
mei  admoneor.  Cupio  te  quoque  sub  idem  tempns  Caro- 
pania  tua  remittat,  ne  quis ,  quum  in  urbem  rediero ,  con* 
tubemio  nostro  dies  pereat.  Vale. 

XVI. 

C.  FLUfroS  VÀRCELLINO  SCO  S. 

Trifttissimus  hxc  tibi  scribo.  Fundani  nostri  filia  minor 
est  defuncta  :  quapuella  nihil  unquam  festivius,  amabi- 
liu8,nec  modo  longiore  yita,  sed  prope  immortalitate, 
dignius  Tidi.  Nondum  annos  quatuordecim  impleverar, 
et  jam  illi  anilis  prudentia ,  matronalis  gravitas  erat  :  et 
lamen  suavitas  puell&rig  cum  virginali  yerecundia.  Ut  illa 


PLINE  LE  JEUNE. 


mier  âge.  Avec  quelle  simplicité  ne  demeorait- 
elle  pas  attachée  au  cou  de  son  père!  Avee 
quelle  douceur  et  avec  quelle  modestie  ne  reee- 
vait^lle  pas  ceux  qu'il  aimait!  Avec  quelle 
équité  ne  partageait-elle  pas  sa  tendresse  entre 
ses  nourrices  et  les  maîtres  qui  avaient  cultivé  ou' 
ses  mœurs  ou  son  esprit!  Pouvait^m  étudier 
avec  plus  d'application  et  avec  des  dispositions 
plus  heureuses?  Pouvait-elle  mettre  moins  de 
temps  et  plus  de  circonspection  dans  ses  diver- 
tissements? Vous  ne  sauriez  vous  imagiiier  sa 
retenue, sa  patience,  sa  fermeté  même,  dans  sa 
dernière  maladie.  Docile  aux  médecins,  atten- 
tive à  consoler  son  père  et  sa  sœur,  après  qœ 
toutes  ses  forces  l'eurent  abandonnée,  elle  le 
soutenait  enoore  par  son  seul  courage.  Il  Fa  ac- 
compagnée jusqu'à  la  dernière  extrémité,  sans 
que  ni  la  longueur  de  la  maladie,  ni  la  crainte 
de  la  mort,  l'aient  pu  abattre;  et  c'est  ce  qui  ne 
sert  qu'à  augmenter  et  notre  douleur  et  nos 
regrets.  Mort  vraiment  funeste  et  prématurée, 
mais  conjoncture  encore  plus  funeste  et  pins 
cruelle  que  la  mort!  Elle  était  sur  le  point  d'é- 
pouser un  jeune  homme  très-aimable.  Le  jour 
pour  les  noces  était  pris  ;  nous  y  étions  d^A  in- 
vités. Hélas!  quel  changement!  quelle  homor 
succède  à  tant  de  joie  I  Je  ne  puis  vous  exprimer 
de  quelle  tristesse  je  me  suis  senti  pénétré ,  quand 
j'ai  appris  que  Fundanus,  inspiré  par  la  dot- 
leur,  toujours  féconde  en  tristes  inventions,  a 
donné  ordre  lui-même  que  tout  ce  qu'il  avÉt 
destiné  en  bijoux,  en  perles,  en  diamants,  fût 
employé  en  baumes,  en  essences ,  en  parfums. 
C'est  un  homme  savant  et  sage ,  et  qui ,  dès  si 
plus  tendre  jeunesse,  s'est  formé  la  raison  par 
les  meilleures  sciences  et  par  les  plus  beaux 
arts;  mais  aujourd'hui  il  méprise  tout  ce  qu'il  a 

patris  cervicibus  inhaerebatl  ut  dos  amicos  pitenoi  d 
amantcr  et  modeste  complectebatur  I  ut  nutrices,  ut  p«- 
dagogos,  ut  praeceptores,  pro  suo  quemque  offido,di&- 
gebat!  Quam  studiose,  quam  iutelligenter  lectîtabatlit 
parce  custoditeque  ludebat!  Qua  illa  temperàntii,  quâ  pi- 
tien  tia  ,  qua  etiam  ooostantia  noTissimam  valetucfiiicm  ti- 
lit  !  Medicis  obsequebatur,  sororera ,  patrem  adhortabalir, 
ipsamque  se  destitutam  corporis  sui  riribus ,  Tigore  aûl 
sustinebat.  DuraTÎt  hic  ilii  usque  ad  extremom  nec  ait 
spatio  TaletudiDis,  aut  metu  raortis  infractas  est;  qoa 
plures  grayioresque  nobis  caussas  reUnqueret  et  de^dffii 
etdoloris.  O  triste  plane  acerbnmque  funust  o  morte  ipti 
mortis  tempus  indigniusl  Jam  destioAta  erat  esregio  jo- 
veni,  jam  electus  nuptiarum  dies,  jam  nos  TocaU.  Quod 
gaudium  quo  mœrore  mutatum  est!  Non  possum  eipri- 
mere  verbis ,  quantum  animo  Tulnus  arceperim ,  quorn  «h 
divi  Fundanum  ipsum  (ut  multa  luctaosa  dolor  m?euii) 
praedpientem,  quod  in  vestes,  margaritai,  gemmas,  fiie- 
rat  erogatunis,  hoc  in  thuraet  unguenta  et  odores  impea* 
deretur.  Est  quidem  ille  eruditus  et  sapiens ,  ut  qui  seab 
ineunte  aetate  aJtioribus  studiis  artibusque  dediderit  :  seé 
nuncomnia,  quaeaudut  saepe,  qu»  dixil,  aspematni: 


LETTRES, 

oui  dire,  et  ce  qu*il  a  souvent  dit  lui-même.  En*  \ 
fia,  toutes  ses  vertus  dispara isseot,  et  l'abandon- 
neDt  àsasenle  tendresse.  Vous  ne  vous  en  tiendrez 
pas  à  tul  pardonner  ;  vous  te  louerez  quand  vous 
soDgerez  à  ce  qu'il  a  perdu .  1 1  a  perdu  une  f^lle  qu  t 
«i*avajt  pas  seulement  la  manière,  Talr,  les  traits 
de  son  père,  mais  que  l'on  pouvait  appeler  son 
portrait,  tant  elle  lui  ressemblait.  Si  donc  vous 
lui  écrivez  sur  un  si  juste  chagrin  ,  souvenez^vons 
de  mettre  moins  de  force  et  de  raison  que  de 
compassion  et  de  douceur  dans  vos  consolations. 
Le  temps  ne  contribuera  pas  peu  à  les  lui  faire 
goûter  :  enr,  de  même  qu  une  plaie  toute  récente 
appréhende  la  main  du  chirurgien,  et  que  dans 
la  suite  elle  la  souffre  et  la  souhaite,  ainsi  la 
nouvelle  afilictîon  se  révolte  d*abord  contre  les 
consolations,  et  les  écarte;  mais  peu  après  elle 
les  cherche ,  et  se  rend  à  celles  qui  sont  adroi- 
tement ménagées.  Adieu* 

LETTRE  XVIÎ. 

PLIHS   JL   SPCAINIIA. 

Je  viens  dVntendre  Calpurnius  Pison.  J'ai 
d*autant  plua  d'empressement  de  vous  le  dire, 
que  je  vous  connais  partisan  déclaré  des  belles- 
iéttres,  et  que  je  sais  quel  plaisir  vous  avez  de 
voir  des  jeunes  gens  marcher  dignement  sur  les 
traces  de  leurs  ancêtres.  Le  poCme  qu*il  a  lu 
était  intitulé  l'Amour  dupé^  sujet  riche  et  ga- 
lant. Il  Ta  traité  en  vers  élégiaques.  Ils  sont 
coulants,  tendres,  aisés,  et  ses  expressions  ont 
de  la  majesté  quand  il  le  faut.  Vous  ïe  voyez, 
par  une  agréable  variété,  tantôt  s'élever,  tantftt 
descendre;  mêler,  avec  un  esprit  qui  ne  se  dé- 
ment point ,  la  noblesse  à  la  simplicité ,  les  grâ- 

«iptiUiaqoe  viitutilHis  aliU,  ptetatiâ  e«t  lotui,  Igtioscefi , 
iâtidabit  eiiim ,  sj  cogitaveris ,  quiil  ainifteriL  Aroiëil  enini 
fUIftiD^  qOK  DOQ  mianB  mores  eju<}^  quam  os  Tullumque 
relMbity  tôttiniquo  patrem  MmiUtudJne  exscripserat 
Pléiade  À  quasad  eom  de  dolore  tain  jiisto  li Itéra»  iDjtteSf 
memeoto  «dhibere  M»lalium ,  non  qua»t  castiptorium  et 
oimis  forte,  led  molle  et  h  u  manu  m.  Quod  ut  f^ilius  ad* 
œîtUl,  multam  fociel  mediî  lemporia  spatjuni.  Ut  ctiim 
cradrnn  Adliuc  ruinus  iriedenliuui  muDus  reformidat  » 
dilmlt  paUtor,  atque  uttro  rcquirit  ;  sic  recens  anlaiî  en- 
lor  cofitolaUones  rejicit  ac  refugit,  mo\  de«idemt,  et  ck- 
foenter  adniotis  icqtiiescit.  Vale. 

XVll. 

c.  FLnnuB  spCTii(iTr.«  sno  s. 

ère  bouiâ  artihus  raTcai^,i]UftDtiini  p^u* 
nobtlea  juTeaes  digrium  aliqnid  majontius 
iiilft  ftdaat  '  quo  re^tînanlius  nuulio  lilji ,  fiiiâse  m«  lio- 
ill0taiaiiditoiioCa]piirnii  Pi^mîs.  Recilabat  )t.sTQt«rs«ptv|Aûiv 
CiadflMI  MMelucttleiitaiiiquemaleriam.  ScfipU  elegii  erat 
iHMIIïOit  0t  teneriâ,  el  enodibii»  ^  suhlimibui  eliam ,  ut 
pqpOiBH  bçoa.  Apte  enim  et  varie  nunc  AtloUebatur^ 
aWKradMitt  :  esceisa  dépressif,  cxilia  p1cois«Mf«ri» 


LIV,  V. 
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ces  légères  aux  beautés  plus  marquées,  l'enjone- 
ment  au  sérieux.  Il  répandait  sur  tout  cela  de 
nouveaux  agréments  par  une  prononciation  char- 
mante ,  et  il  accompagnait  cette  prononciation 
d*une  modfôtie,  d'une  rougeur  et  d'un  cerlaîû 
embarras  très-propres  à  faire  valoir  ce  qu'on 
lit;  car  je  ne  sais  pourquoi  la  timidité  sied  mieux 
à  un  homme  de  lettres  que  la  confiance.  Il  ne 
tiendrait  qu\^  moi  de  vous  conter  beaucoup 
d  autres  particularités  qui  ne  sont  ni  moins  re- 
marquables dans  un  homme  de  cet  âge ,  ni  moins 
rares  dans  nn  homme  de  cette  condition  ;  mais 
il  faut  retrancher  ce  détail,  La  lecture  Unie, 
jVmbrassai  Pistm  longtemps  et  à  plusieurs  re- 
prises; et,  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  puis- 
sant aiguillon  que  la  louange,  je  rexhoriai  fort 
à  coniinuer  comme  il  twaii  commencé,  et 
à  iUmirer  autant  ses  descendants  qu'il  avait 
été  illustré  par  ses  aïeux.  J*en  fis  mes  compli- 
ments à  sa  mère  et  à  son  frère ,  qui ,  par  son  bon 
naturel,  ne  se  fit  pas  moins  d'honneur  dans 
cette  occasion  que  Calpurnius  s*en  est  fait  par 
son  esprit ,  tant  Tinquiétude  et  la  joie  parurent 
tour  à  tour  intéresser  ïe  premier  de  ces  deux  frè- 
res pour  le  second.  Fasse  le  ciel  que  j*aie  souvent 
de  semblables  nouvelles  à  vous  mander  î  J'affec- 
tionne mon  siècle  :  je  voudrais  fort  qu*il  ne  fVit 
point  sans  éclat  et  sans  vertu ,  et  je  souhaite 
avec  passion  que  nos  jeunes  gens  de  qualité 
n'attachent  pas  toute  leur  noblesse  aux  images 
dé  leurs  ancêtres»  Celles  que  les  Pisons  voient 
chez  eux  semblent  les  louer  et  (ce  qui  seul  doit 
sufrire  h  la  gloire  de  tous  deux)  les  reconnaître. 
Adieu. 


jucutHia  mutabat;  omnla  Ingeab  pari.  ComniMidalNil  \am 
voce  suavissima,  vocem  verecuodia.  Multum  sangninlSf 
luiiltum  soUicitudinis  in  ore ,  magna  omamenta  recitaa* 
tis,  Ëf^DÎm,  nescio  quo  pacto ,  magis  io  i«tudii«  tiomiiufs 
timor^  qiiaoi  fiducia  decet  Ne  pi  un  ;  (quainquam  litiet 
filura^  quo  sunt  pulchriora  de  juTene,  rariora  de  nobiU,) 
récital  ioQe  fini  ta  ^  niultum  ac  diu  exosculnlus  iidutesceo* 
tem,  qui  eM  acerrimus  slimulus  moneodf,  taudibu«(  inei- 
tîivî,  PergiTctf  i/ua  ctrptsset,  lumenquft  quQdsiibi  ww- 
jores  nti  prœtuti.'isent ,  posteris  ipse  prœ/trref.  Grata* 
latus  sum  optimA?  matri,  grattilatus  et  fralri^  qui  ex  ail- 
ditorio  lilo  noa  mjuorem  pieiatis  gloriam,  quam  ilJe  aJter 
eU:K|Uenliœ  tuîit  :  tam  nolahiliter  pro  fratre  récitante  pri» 
mum  metuB  ejus,  nooi  gaudiatn  emiouJl.  Dti  faciaiit  ^  ut 
lalia  tibi  saepius  DunUem!  Faveo  enicn  «cculo,  ne  ait 
stiTîYe  et  cffarium  :  mireque  cupio,  ne  nubiles  uostri  uittil 
in  donii1>u$  suis  pulchruiii ,  nisi  imagiiies  haJjeaot  :  qitjs 
utinc  tuilii  Ijos  adolescentes  tacite  laodare,  adbortari»  et» 
quotl  amhorum  glorise  satis  magaiiin  est,  agnoscere  vi- 
dent  UT.  Vttle. 
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PLINE  LE  JBUNE. 


L£TTB£  XYIIL 

PLINE   A   ITACBB. 


Il  ne  me  manque  rien  »  puisque  yous  êtes  eon- 
teut.  Vous  ayez  avec  vous  votre  femme  et  votre 
fUs;  vous  jouissez  de  la  mer,  delà  fraîcheur  de  vos 
fontaines,  de  la  beauté  de  vos  campagnes,  des 
agréments  d'une  maison  délicieuse.  Car  quelle 
autre  opinion  peut-on  avoir  d'une  maison;  cpi'a- 
vait  choisie^ pour  sa  retraite,  un  homme aleurs 
plus  heureux  encore  que  lorsqu'il  fut  parvenu 
au  comble  du  bonheur?  Pour  moi,  dans  ma 
maison  de  Toscane,  la  chasse  et  l'étude  m'amu- 
sent tour  à  tour,  et  quelquefois  toutes  deux  en- 
semble. Cependant  Je  ne  pois  Jusqu'ici  décider 
lequel  est  le  plus  difficile,  de  faire  une. bonne 
chasse  ou  un  bon  ouvrage.  Adieu. 

LETTRE  XIX. 

PLIWE  A    PAULIIT. 

Je  VOUS  avouerai  ma  douceur  pour  mea  gens , 
d'autant  plus  franchement  que  Je  sais  avec 
quelle  bonté  vous  traitez  les  vôtres.  J'ai  toujours 
dans  l'esprit  ce  vers  d'Homère  : 

Il  avait  pour  ses  geus  une  douoeur  de  père. 
Et  Je  l'oublie  point  le  nom  de|>éra  defamUte 
que  parmi  nous  on  donne  aux  maîtres.  Mais 
quand  Je  serais  moins  humain  et  plus  dur,  Je  me 
laisserais  toucher  par  le  pitoyable  état  où  se 
trouve  mon  affranchi  Zosime.  Plus  il  a  besoin 
de  compassion,  plus  Je  lui  en  dois.  C'est  un 
liomme  de  bien ,  of&cieux  ;  il  a  des  belles-lettres , 
et  réussit  parfaitement  dans  la  représentation 
de  la  comédie,  qui  est  sa  profession,  et  pour 
ainsi  dire  sa  charge.  Sa  déclamation  a  de  la  force , 
de  la  Justesse,  de  la  naïveté,  delà  grâce;  et  il 


Joue  de  la  lyre  mteux  qvn\  anippartient-  à  m 
oonédlen.  Go  n'est  pas  toot  :  llIfl'dMlianuigies, 
det  histoiresetdes  venr,  eommes^ffii^^afTalt  Jamais 
fUtaiitre  chose.  Je  vovsmaide  ttoateedéMI,  afin 
que  vous  sachiee  combien  de  services,  et  de  servi- 
ces agréables,  cet  homme  sevi  bm  rend.  Afevlez-y 
une  aneienne  iiicIfnatibB  que  f ai  conçue  pour 
lui,  etque  le  péril  oà  il  esta  redoublée:  car  li 
nature  nous  a  (dits  de  telle  sorte ,  qae  rien  se 
donne  plus  d'ardeur  et  de  vivadté  A  noirs  ten- 
dresse que  la  crainte  de  perdre  ce  qne  nous  ai- 
mons. El  cette  crainte,  Il  ne  me  la  cause  pis 
pour  la  première  fols.  11  y  a  qnelqnes  amîéei 
que,  déclamant  avec  contention  et  Téhémenoe, 
il  vint  tout  à  ooup  à  cracher  le  sang.  Je  l'envoyai 
en  Egypte  pour  se  rétablir;  et,  apv^yavoiritô 
un  asseat  long  séjour,  il  en  est  rervenn  depuis  pcs 
en  assez  bon  état.  Mais  ayant  vonin  forcera 
voix  plusieurs  Jours  de  snite,  une  petlfe  traxie 
menaça  d*abord  de  rechute;  et,  peu  après,  son 
crachement  de  sang  le  reprit.  Pour  essayer  de 
le  guérir.  J'ai  résolu  de  Tcnroyer  à  votre  tene 
de  Frioul.  Je  me  souviens  de  vous  a^r  souvent 
oui  dire  que  l'air  y  est  fort  sain,  et  le  kâl  tièi- 
bon  pour  ces  sortes  de  roaladieSb  Je  toos  sopfii» 
donc  de  vouloir  bien  éerire  à  voe  gens  dele  re- 
cevoir dans  votre  maison,  et  de  lui  donner  \/m 
les  secours-  q|ui  lui-  seront  néeessairen.  Il  ns  ki 
étendra  pas  hieùr  loin  :  car  il  est  si  aobre  et  é 
retenu,  qu'il  refuse  non-seulement  les  douces» 
que  l'état  d'un  malade  peut  dcBMMdsr,  mû 
même  les  choses  que  cet  état  semble  exiger.  Jt 
lui  donnerai  pour  faire  son  voyage  ce  qu'il  iiut 
et  à  un  homme  frugal  et  qui  va  dbâ 
Adieu. 


XYin. 

C.  PUNItFS  HÀCRO  SUO  8. 

Bene  est  milii ,  quia  tibi  bene  est.  Uabes  uxorem  tecum, 
habes  filiuiu.  Frueiismariyfoatibus»  midibus,  agro,  villa 
amœnissima.  Meque  enim  dubito  |esse  amœnissimam ,  in 
qua  se  composuerat  homo  fellcior,  anlequam  felicissimus 
fiereL  Ego  in  Tuscis  et  venor  et  studeo ,  quœ  interdum 
altérais,  et  inlerdam  simul  (ado  :  nec  tameo  adbuc  pos- 
sum  proDuntiare,.  utrum  sit  difficUius  capere  aliqoid»  an 
scribere.  Vale. 

XIX. 

0.  PLimvS^  PkVlÂJHO  80O  8. 

Video,  qaam  moIKter  tuos  habeas  :  quo  simpUcius 
tibi  oonfitebor,  qua  iodolgcntia  meos  tractem.  Est  mihi 
Remper  iu  aniroo  ot  Homericam  illnd,  fcar^ip  S*  ^  fiTcioç 
^sv,  et  hoc  nostrum ,  pater  famitias.  Quod  si  essem  na- 
ture asperior  et  durior,  frangeret  me  tamen  inûrmitas 
liberti  mei  Zosimi,  cui  tanto  major  humanitas  exhibeoda 
est,  quanto  nunc  iila  magis  eget.  Est  homo  probus,  of- 
iidosus,  litteratus,  et  ars  quidem  ejus,  et  quasi  inscriptio, 
comœduSyin  qua  plurimum  fadt.  Nam  prouuotiat  acri- 
ter,  sapienter,  apte,  decenter  etiam;  utitur  et  dUiara  pe- 


rite,  ultra  quam  comoedo  necesse  est.  tAps^  tam  con- 
mede  oratSooes  et  historias  et  carmîna  lêgit ,  ot  bsc  soIm 
didicisse  videatnr.  Haec  tibi  seduto  exposai»  qoo  mgii 
sdres,  quam  muUa  unus  milii  et  quam  jaconda  ninute 
ria  praRstaret.  Âccedit  hue  longa  jam  cacitas  hûminft, 
quam  Ipsa  pericula  auxenint.  Est  enim  ita  natora  oon- 
paratnm,  ut  nihil  aeque  amorem  indlet  et  soeeDdatt 
quam  careodi  metus ,  quem  ego  pro  boc  non  ssoiel  pitiv- 
Nam  ante  aliquot  annos,  dum  intente  instanleiqQe  pn* 
nuntiat,  sanguinem  rejecit,  atque  ob  hoc  In  ifgpfi— 
missus  a  me ,  post  longam  peregrinationem  oonfifBMttf 
rediit  nuper  :  deinde  dum  per  oonlinuos  dies  nîmis  iofe* 
rat  ?od,  veleris  infirmitatis  tussicula  admonitos,! 
sanguinem  reddidii.  Qoa  ex  caussadestinsTl  eum  i 
inpraedia  tua,  quœ  Forojulii  possides.  Audivi  enim  le  ispe 
referentem ,  esse  tibi  et  aéra  salabrem ,  et  Im  iMyieasi 
curationibus  accommodaURshnnnk  Kego*  etge,  «iv 
ItûB,  ut  iili  villa,  ut  domos  ptleat;  eUcnel  ellMSStff' 
Ubus ejnt,  si  qoid  opes  erit  :  erit  aateai  epos  moÊÊt» 
Est  enim  tam  parcus  et  eontinens,  «t  non  sotomMder 
verumetiam  nécessitâtes  valetudinis,  fhieiNtal»  lUSk 
(gàt  Ego  profidsoenti  tantum  vieUci  dÉbo,  fontseifl^ 
dat  eonti  in  tua.  Vale. 
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LETTRE   XX, 


PLIWB   A    UBSUS. 

Peu  après  que  les  Bilhynicus  eurent  ÎDteuté 
leur  aceus^ition  contre  JfiHius  Bassus,  ils  en  for- 
mèrent une  nouvelle  contre  Varéous,  leur  gou- 
verneur; eeluMà  même  qui ,  à  leur  prière,  leur 
avait  été  donné  pour  avocat  contre  Bassus.  Lors- 
qu'ils eurent  été  introduits  dans  le  sénat,  ils 
demandèrent  permissiou  dinforraer  ;  et  Varénus, 
de  son  cdté^  demanda  qu*il  lui  fut  permisse 
faire  entendre  les  témoins  qui  pouvaient  servir 
à  sa  justification.  Les  Bîthyniens  s'étant  opposes 
à  la  demande  de  Vnrénus ,  il  fallut  plaider.  Je 
parlai  pour  lui  avec  quelque  sorte  de  succès  ; 
mais  Si  je  parlai  bien  ou  ma! ,  c'est  au  plaidoyer 
même  à  vous  rapprendre.  La  ft>rtune  influe  de 
manière  ou  d'autre  sur  révéoement  d'une  cause; 
la  mémoire ,  le  geste ,  la  prononciation  j  la  con- 
joncture même,  enfin  les  préventions  favorables 
ou  contraires  à  faccusé,  vous  donnent  ou  vous 
ôtent  beaucoup.  Au  lien  que  la  pièce ,  dans  une 
lecture,  ne  se  ressent  ni  des  égards ,  ntdesanîmo- 
sites,  ni  des  antres  hasards  heureux  ou  contraires 
qui  se  rencontrent  dans  une  action  publique.  Foii- 
téius  Magnus,run  des  Bîthyniens,  me  répliqua, 
et  dit  très- peu  de  choses  en  beaucoup  de  paro- 
les- Cest  la  coutume  de  la  plupart  des  Grecs  :  la 
volubilité  leur  tient  lieu   d'abondance  dans  le 
discours.  Ils  prononcent  tout  d'une  haleine,  et 
poussent  avec  une  rapidité  de  torrent  les  pério- 
des les  plus  longues  et  les  plus  embarrassées.  Jii- 
liasCaiididus  dit  donc  fort  agréablement  :  Au- 
tre chose  est  un  discoureur^  autre  chose  un 
orateur  :  car  1  éloquence  n'a  été  donnée  en  par- 
tage qu'à  un  homme  ou  deux  au  plus,  et  même 
à  personne,  si  nous  en  voulons  croire  Marc  An- 
toine.  Mais  cette  facilité  de  discourir,  dont  parle 

XX.  I 

C  rLr»ii:s  irnso  eto  s. 

Ilerum  BiUiyni,  pos(  brerc  tempus  a  Julio  Basso, 
eliaiii  RuCuru  V'areiiiim  proconsulem  deluleront  :  Vate» 
num,  qwïm  nuper  ad  versus  Risaiim  advocalum  et  po5lii- 
laranl  et  accoperaiiU  Itidiiclî  în  senatum  ^  iiiquiâiltotiem 
averunl  :tiim  Varcuun  peliit,  ut  sibi  qoiHjue  ûi'k'n- 
leaiïssâ  evix^aie  tester  liceret  :  recusaiilibus  Bitli)  iij$, 
cogiiilîo  susc^pta  csl.  Egi  ego  prti  Vareooj  uoti  aïna  cven- 
tu  :  nani  beueaii  mnle,  Uherindlcat>lU  Iq  acUoiiibus  euiin 
utraiktque  iti  purletii  furtuna  doiuiualur  :  muUum  coin- 
meiniationis  et  detraliil  etaflurt  meuaoria,  vox,  gestus, 
tftmpus  ipeiim ;  poâtremo  vel  amor  vel  odium  ici  :  liber 
olfen«itf  HÉtergratia ,  tiber  el  setmidh  Qmbm^  el  adver&is 
caret.  H«»pcHadLt  milu  FoDlttiusMagnus,  unu^eKUilliAnis, 
plurimis  verbis,  panels simis  rébus.  Est  plerisqu*:  Gra*tx»- 
riim,  ut  îlli,  pro  copia  volubUîlas  :  tam  luagas^  tamquc 
irigidds  pertodos  uiio  spirfta,  quasi  Iwiretile,  contorquetit. 
Itaqiie  Jylius  Caiididuà  noo  Loyeciiiste  solet  dicere,  aiiud 
eâi€  eloqutnliam,  aiiud  t^quentkim.  Natti  eloquènlia 
vix  uni  aut  alleri ,  iraoïo ,  si  Marcû  Antonio  credimus , 


Candidus,  est  le  talent  de  beaucoup  de  gens ,  et 
souvent  des  plus  téméraires.  Le  jour  suivant 
HomuUus  plaida  pour  Vai^énus  avec  beaucou^i 
d'adi^sse,  de  force,  de  justesse.  ÎNiRrinusrépaU' 
dit  d'une  manière  serrée,  pressante  et  flemi^. 
Acilius  Hufus,  consul  désijiïne,  fut  d*avis  de 
permettre  aux  Bitliyniens  dluformer.  Il  n^opina 
point  sur  la  demande  de  Varénus  ;  et,  par  ce 
silence,  il  lit  assez  entendre  qu'il  ne  croyait  fK^s 
qu'on  y  dut  avoirégard,  CortieUus  Priscus,  homnte 
consulaire,  voulait  quou  accordât  également 
aux  accusateurs  et  à  Taccusé  ce  qu'ils  deman- 
daient; et  son  opinion  prévalut.  Nous  avons 
ainsi  obtenu  ce  qui  n'était  pas  autorisé,  ni  par 
aucune  loi,  ni  par  aucttn  usage,  quoique  d'ail- 
leurs cela  fut  fort  juste.  Dénia ndez- vous  pour- 
quoi juste?  ma  lettre  ne  vous  en  dira  rien;  car 
s'il  est  vrai  ce  que  dit  Homère, 

Les  airs  les  plus  nouveau;^  sont  les  plus  agréables; 
je  ne  puis  prendre  trop  de  soin  qu*une  lettre  in- 
discrète n'enlève  â  mon  discours  celte  gvàct  et 
cette  fleur  de  la  nouveauté,  qui  n'en  font  pas  le 
moindre  mérite.  Adieu. 

lEÏTEE  XXL 

FLIIfE  A  fiCFUS. 

Je  m'étais  rendu  dans  la  basilique  Julienne , 
pour  entendre  les  avocats  â  qui  je  devais  répon- 
dre dans  l'audience  suivante.  Les  juges  avaient 
pris  place,  les  déceraviis  étaient  arrivés,  tout 
le  monde  avait  les  yeux  tournés  sur  les  avocats, 
un  profond  silence  régnait ,  lors^jull  arriva  un 
ordre  du  préteur  de  lever  la  séance.  On  nous 
renvoie,  et  avec  une  grande  joie  de  ma  part; 
car  je  ne  suis  jamais  si  bien  préparé  ,  qu'un  délai 
ne  me  fasse  plaisir,  La  cause  de  ce  dérangement 
vient  du  préteur  ISépos,  qui  ramène  la  sévérité 

neïuiniî  Ijaecvero,  qtiam  Candidiis  loqucntium  appelfat, 
mtilîls ,  Al<iue  etiam  Impudetitià^mio  cuitpe  naxime  cuti- 
tiiigit.  Postcmdie  dixit  pro  Yarena  Honmlluâ  caUide> 
acrtler,  culte  ;  contra  Nigrinus  presse,  graviter  »  ort^ale. 
Cens(»it  ÂcilîuB  Ilijlîiâ^  tùi\&m\  tlesigriatug,  ÎJiquijiitifinctn 
Btthynis  dan  dam  :  postulaUoneni  Yarexu  .si  lent  io  pni'le- 
riit.  H©c  foniia  ncgaudi  fuit.  Ctirnelius  Prise  us  consula- 
ris  etaccusAlonbus,  qii«  petebanl,  etieo  Iribuit,  vicilqiiû 
numéro.  Impetravimus  rem  uec  le^^e  ( :om[ireLieiiâaii) ,  nec 
salîfl  usilAtain,  juâlam  taïuen.  Quare  ju^Lam^  uoii  !»uin 
epistola  einequuturus ,  ni  décidera»  actiuucm.  E^am  si  ve- 
nt m  est  llomerkiim  illud , 

apud  te  proTidendum  e^t  mitii,  ue  grattam  novitatiA  el 
florfirn, quEc  otalîuticylaiQ  mcam  vel  maxime  cooïiUjeDdat, 
cpistuiae  loqûacilate  praicerpam.  Vale, 

XXI. 

C,    PUliiliS  KUFO  SUO  S. 

Desccnderam  in  baKilicam  Juliam,  audilurus,  quibo» 
proxima  comperendinatioue  respoDdere  dfbel>am.  Sede* 


•«.M 


PLINE  LE  JELML 


Crs  i.-.Ls  i?.zi  <es  t'^iits.  Il  en  avii'  p'ib.ie  an .  ^iar  ' 
leipiei  li  iver.i.<p.;:  et  les  icvnsawu.-i  et  l«  iclii- 
Ks  ■i'i":i  ei'-j'.vrii:  i  ki  .cr.-«  ;e  i»î-'r»t  -ia  «- 
na:.  tririS-T.:  i  a*ï;:"e  i-?  ^in-ii.:.  Pir«  iecret. 
i;  rf  *  •  ■  •  ■  '■■/  ■  f  -•  :  • .  "i  .*  •■'  I  ;■  ;  1  •  ' •■  :  v •* ;  7 1  p  *•;- 
iTi!'  * .  :'«;  :  ■■-.■■'•  ■  -  ■  V  --•  .  f  •  ^  • .  /-'  /  :*  •■•  i»-"  '- 
jsFi-w-.  :■.■•:•'•;•<■'  :■'  ;.:  :'■-.  Tt  »  l'^-r-^i; 
r-"*  :'■  ■  .  ■■ -■  •  ■'  *■  "'.  ••  ■ /-i  *  :^:7iifr:':f 
a  '■'•'.'  ^'  /■-■:■■  ■  "  ;■'  •  -'■.'■■:  ■«  >v.  Pn-  ^.ts 
^er^i**?.  r:  ;■:.■  :."•:  .-.::---r  :  iir:»».  !  -m.:  i-:- 

M.-.  ::•«:?  "•=  :-:•>*  'r-r  .'•: .  i-t  l'ir.z.^'r  ^zs*^:  i 
Il  .15»-. 'ir-i:??  i^  :.\  Ti  ^  î^'r.rï^.  Le  ;r:teu: 
ç*;  r-'T^.'if  i*:!  ,'^n::-.'^..-^. -r-rrirrLsie  ;a.-«c:e 
soT.':r  if  N-*ri  *.  r'.  :.:f?',\.z  *  ..  -^z  ie'îi.iiu.-?* 
t>\er::.e.  ':  :"-i  .'^  "i^^t.:*  r«:c;.*  ■?::  >-..z»:rer.  tî 

r.'rw'.c-r.l^z  lAr.î  R  ~.>  :v.ç  z  iri^r  e:  -Jicf  ^r: 
rti:  di  >  Lî"5   Lc5  i.i  icvr-r:::  :   .^  <*'  -'.':tj 

r-v  '■;--'■.•»  :  :  •  ^  '■  E'  :*  '■  :•'.;  ■'- 
,:•.< -      -  ■  LcS  .\j\-::!>  i  îrc:  :  /    : 


I  ■•>'     ■■*■;!.:     f  '-;■  : .■'■-■%•■■■-,■;  ^  ,-  . 

,....  .  :*.  •  »t';  -..y.  \-  .-.^-^  ^-  7/  ^, -, - 
>■  '.  ■■".'•;  \.'  :  '  *  '.<  •  :  ■■'  •  ■  f'  :  :  ■(•.■.."•  ."*.<' 
3  :r  •■•:■.  \ . .  .».  .c*i>v-  ■>  ::.  >e  r^fcrfr.: 

\\c^^.  \\\\\  v.\'>:  "v  *  ■■>  :;  >'t:  T  ■? ,  :i'-5  '  -:  ■_ 
!:i's:V-'>-- •   •       ■•'■  '     '    -   --'riz-^i^ 


q-i'-ine  même  ictioa  esc  r^siràse  tzicfe  wimrt 
ane  Ju:t;oa  le  2e:e  oa  i'  ^suocu^xl.  tis^âCe&a&^ 
an  tn.c  le  !ih«r:e  xx  le  jciàe.  A±j 


LIVRE  SI\IEME. 


LETIHE  PaEMTÈRlL 
PLin  A  xn*5^. 

Prîi'iiz:  ^e  D5IIS  ei.:cs ,  *  :«s  j-i*^  :i  Mir- 

:r.e  iAno:c«î .  =:i:i  la  i^i^  di  F  : .  je  s^^^^rtià 
Zïiâ  ii:aoT:ïreî::  v  xr?»  ibsesice  :  si-ilî  de:ts  ;pt 
,e  «.a  ie  .-^r-jG.-.  -t  -^  \ocbs  «iciii  jez  i  àh 
zie^i^r  :g  V :fa  •é-'es-  e:.«  =ie  de^jcîit  î;:â6;{Mt. 
•i2i«*  :  k-ii  î^.î  es  ..eii  .MI  2p>ii  aT.>Q5  eocraK 
:e  :a«er  -i  ^.e  eiiaesniie  me  fardent  pi»  &ffc- 
men:  ptir.ier  1  -s  :cs  :  jc.:  q::*  rien  k  ndcc^ 
u:::  -i  :adâk.:c  ie  .-e^.L-  Ics  i^senti  qse  fa 
è-r*  itis  :r».  et  ;::*  piœ  /eswraiu»  àt  jocr 
:  -n  :.en  risc  ;p:^--LL^e-  p;-»  :ir:;ati«D«de  !e 
:t:skricïr  «c  vw.  ij^.i  .^•.:  e-  5.::!.  drfiTwi- 
=*i  ie  «•::=  :«:i:ie.  Venei  1  R ?c:e ,  .xx  comptez 
7:^  ,e  =:  -z  :?*îc*:_-:>î  i  :c;  ^e  si:i  îroç  indàert- 
:e  -e- :  e:  :r:ç  -^^  :«^tci ,  qrracd  «  ce  5«.t 
rz*  z*:qz  i-:--:  e  ?ui:i.r  i'êç nicher,  kynqv 
^  ;ci  T  ;-^  rr:c^en:i  1  Roîre  sans  laoi .  si  tow 
=i^.T_--i  1:2  sry.e  ixLtje  v.ya  ^cris.  Adi««. 
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diences  ;  car  je  ne  veux  pas  dire  que  Je  Fy  sou- 
haite» Demandfz-voiia  poorquoi  j'y  songe?  Il 
rendait  hommage  à  l'importance  de  notre  pro- 
fession;  il  tremblait  ^  il  pâlissait  en  parlant;  ii 
écrivait  ses  discours.  Quoiqu'il  n'eût  pu  se  dé- 
faire de  l'habitude  de  se  défigurer  le  visage  avec 
un  bandeau  blanc ,  quil  attachait  différemment, 
selon  qu'il  devait  plaider  pour  le  demandeur  ou 
pour  le  défendeur;  qnoîquHl  ne  pût  s'empê- 
cher, par  une  superstition  ridicule ,  de  consulter 
les  sacrificateurs  sur  le  succès  de  son  plaidoyer, 
il  faut  avouer  que  tout  cela  ne  partait  que  de  la 
haute  opinion  qn1l  avaitderéloquence.  Mais  ce 
qu*il  y  avait  d'agréable  pour  ceux  qui  devaient 
parler  avec  lui,  c'est  qu'il  demandait  la  liberlé 
de  plaider  aussi  longtemps  qull  pouvait  être  né- 
cessaire, et  qu'il  ramassait  un  grand  nombre 
d'auditeurs  :  car  quel  plaisir  de  pouvoir,  à  la  fa- 
Teur  de  la  haine  qu'un  autre  s'attire,  étendre 
son  discours  tant  que  Ton  veut,  et  dans  un  au- 
ditoire assemblé  pour  lui>  et  qui  se  trouve  comme 
à  souhait  pour  vous?  Quoi  qu'il  en  soit,  Bégu- 
ins a  fort  bien  fait  de  mourir,  et  eût  fait  encore 
mieux  de  mourir  plus  tAt,  Toutefois  sa  vie  aujour- 
d'hui ne  pourrait  plus  alarmer  le  public ,  sous  un 
empereur  qui  ne  lut  laisserait  pas  le  pouvoir  de 
nuire.  Voilà  pourquoi  il  est  permis  de  se  souve- 
nir quelquefois  deKégulus.  Depuis  qu*il  est  mort, 
la  coutume  s'est  partout  établie  de  ne  donner, 
et  même  de  ne  demander  qu'une  ou  deux  heu- 
res pour  plaider ,  et  souvent  qu*une  demi-heure  : 
car  ceux  qui  parlent  aiment  mieux  avoir  plaidé 
que  de  plaider,  et  ceux  qui  écoutent  sougent  plus  à 
expédier  qu'à  juger  :  tautlanéglifîence,  la  paresse, 
le  mépris  des  études,  et  rindifférencc  pour  les 
périls  auxquels  on  expose  les  parties,  ont  fait  de 
progrès.  Quoi  donc  l  sommes-nous  plus  sages  que 


luiïi.noloenimdicercde^iilerarc.  Cur  crgo  quaero?  Ha- 
l)C!l»t  studiis  honorcm ,  timebal ,  pallebat  ^  sciibebat  :  quam- 
fis  non  posset  dedisc4îre  illud  ipsiim ,  qnoâ  oculum  modo 
étxinnuj  rnmlo  slnislruni  drcumUiieliat;  dextrtjm,  si  a 
pelilore ,  alterum ,  û  a  possessore  esset  aciuras  :  qiiod  can- 
didum  spleaium  io  boc  aul  in  îtlud  supcrcîUym  IfaD^fere* 
hat  :  qiiod  Bemper  onispices  consulebat  de  acUoiiis  cvcti- 
tU|  auili  superstilioDe,  sed  tartien  et  a  magcio  sludiomcti 
boooit;  veniebal.  Jam  Ula  perquam  juctinda  una  diceoti- 
lue,  qiiod  libcra  tempora  pelebal,  qiiod  auditiircBi  corro- 
gabat,  Quid  efiim  juctindîus^  qnam  mb  altertus  inYÎdta , 
quanidiu  Telis,  et  ïa  alieao  audHorîo  quasi  depieliêJisum 
commode  diecre?  Sed  utcuaque  se  babeut  isla,  bcne  fecil 
Begiiltia  ^  quod  est  loorluus;  meltuâ,  si  ante*  Kunc  eaim 
«ane  polerat  sine  malo  publiée»  vivere  sut  eo  principe ,  stib 
quo  nocere  fiou  potcraL  Ideo  Tas  est»  non  nuDqnam  etim 
qoaerere,  Nam  postquam  obi  il  ilJé  ^  iocrebuit  passim  cl  m- 
val  tiit  constieludo ,  binas  vel  singulas  clep&^dras,  inlÊrdtim 
et  dimtdias,  eLdandi  el  petéudl  Nâou't  qui  dicimt ,  émisse 
MialuEït  quam  agere;  tiqm  audlunt,  fiiàra  quAtri Judicare. 
Tanli)  negligeiiliat  tanta  deaidia,  tanta  donique  irreverea- 
lia  fitudiorum  pertcutorumqueeât.  An  uo«  ^apientioreftiua' 


nos  ancêtres ,  plus  justes  que  les  lois ,  qui  accur- 
dent  tant  d'heures ,  tant  de  jours  y  tant  de  remi- 
ses 7  Nos  pères  étaient  sans  doute  des  stupides , 
ou  des  esprits  pesants  ;  mais  nous^  qui  savons 
nous  expliquer  bien  plus  nettement,  compren- 
dre  bien  plus  vite ,  Juger  bien  plus  équitable- 
ment,  nous  expédions  les  causes  en  moins  d'heu- 
res qu'ils  n'y  employaient  de  jours.  Où  ètes-vous, 
Bégulus,  vous  qui,  par  vos  brigues,  obteniez 
de  tous  les  juges  ce  que  très-peu  d'entre  eux  ac- 
cordent aux  oblij^ations  de  leurs  charges?  Pour 
moi ,  toutes  les  fois  que  je  suis  juge  (ce  qui  mW- 
rive  plus  souvent  que  d'être  avocat),  je  donner 
libéralement  tout  le  temps  qu'on  me  demande. 
Je  trouve  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  deviner  com- 
bien doit  durer  une  cause  que  l'on  n'a  point  en- 
tendue, à  prescrire  des  bornes  à  l'explication 
d'une  affaire  qu'on  ne  sait  pas  ;  et  je  suis  per- 
suadé que  la  religion  d'un  bon  juge  lui  fait 
compter  la  patience  entre  ses  premiers  devoirs, 
et  pour  une  des  plus  importantes  parties  de  la 
justice.  Mais  on  dit  beaucoup  de  choses  inutiles. 
Soit  ;  et  ne  vaut-il  pas  mieux  les  entendre ,  que 
de  ne  pas  laisser  dire  toutes  celles  qui  peuvent 
Être  nécessaires?  D*ailleurs,  par  où  connaître 
leur  inutilité,  quand  elles  n'ont  point  encore  été 
dites?  Il  faut  réserver  pour  nos  conversations 
toutes  ces  choses,  et  plusieurs  autres  semblables 
vices  du  temps;  car  l'amour  du  bien  publie  vous 
fait  désirer,  aussi  bien  qu'à  moi,  de  voir  ré- 
former des  usages  qu'il  serait  fort  diflicile  d'a- 
bolir tout  à  fait,  \enons  maintenant  à  nos  fa- 
milles. Tout  va-t-il  bien  dans  la  v6tre?  11  ii*y  a 
rien  de  nouveau  dans  la  mienne.  Mais,  du  carac- 
tère dont  je  suis,  plus  je  jouis  d'un  bien,  plus  t) 
me  devient  précieux;  plusje  souffre  une  peine  ^ 
et  plus  elle  me  devient  légère.  Adieu. 

joribus  Ddstris?  nos  tegib<jslpsis  justiores,  qu£e  toi  bons, 
tôt  dies,  lot  compeiendinaliooe»  ïargiuntyr?  iiebetes  illi  el 
snpra  tnodum  tardi?  nos  afiertius  dicimys,  eclerius  i[it«*l- 
tigimuSf  rclîgiosïus  jiidkamus,  qui  paucioribos  ckpsydris^ 
prSBcipitamus  caussas,  qnnm  diebus  explicad  sotebânt*^ 
O  Regale,  qui  ambitione  ab  nuiinbus  obtinebas,  qiiod  fj- 
deî  pauctssimi  pra*stanlî  Equidem  quoties  judîco,  qiiocT 
s^pius  facio  quam  dko,  quantum  qitis  plarimum  poslnlnt 
aqiïse  do*  Etenim  temerarium  exîsUmo,  divioare  quant 
spatîosa  sil  caossà  inaydila,  tempiisque  oegotio  liiiire, 
(!Ujos  modom  ignores  :  pr^câertîm  qtium  primam  religion) 
suae  jiideic  patienti»m  dcljeat ,  quw  pars  miigna  justtliie  esL 
At  qiia^dam  snpervacua  dicyntnr.  Etiam  ;  sed  saLiiis  e^l 
et  htT*  dici,  quam  non  dici  necessarîa,  Prseterea,  an  ainl 
supervacua,  nini  qnum  aitdiemy  s^ire  doq  posais.  Sed  de 
bis  Quilltis  corani ,  nt  de  plurîbus  \itii$  civitalis.  Nam  t^ 
qnoquéin  more4:oDimunL  soles  emcndari  copeni  ,quit?  jam 
corrigere  diflitile  esl.  Nnnc  reâpiciamiis  doitios  nostra^. 
EcqiJtd  omnia  in  tua  recte?  in  mea  Dovi  nihiJ.  Mdii  autem 
cl  graUt*ra  sunt  bona,  qiiod  persévérant  j  et kfioraiocon i- 
moda,  qiiod  adsu<îvt.  Valt*. 
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PLllNT  LE  JEUrW. 


LETTRE  m. 

PLINE  A  VÉBU6. 


Je  VOUS  rends  grâces  de  la  bonté  que  vous 
ovez  de  faire  valoir  la  petite  terre  que  j'ai  autre- 
fois donnée  à  Hia  nourrice.  Lorsque  je  lui  en  fis 
don,  elle  valait  cent  mille  sesterces  :  ensuite  la 
diminution  du  revenu  en  avait  diminué  Je  fonds , 
qui  reviendra  par  vos  soins  à  son  premier  état. 
Souvenez- vous  surtout  que  ce  ne  sont  ni  les  ar- 
bres, ni  la  terre ,  que  je  vous  recommande  (quoi- 
qu'ils entrent  aussi  dans  ma  recommandation), 
mais  mon  petit  présent.  Celle  qui  Ta  reçu  n'a  pas 
plus  d'intérêt  qu'il  produise  beaucoqp,  que  moi 
qui  l'ai  donné.  Adieu. 

LETTRE  IV. 

PLIME  À  CALPUfiNIE. 

Jamais  je  ne  me  suis  tant  plaint  de  mes  affai- 
res que  lorsqu'elles  ne  m'ont  permis,  ni  devons 
accompagner  quand  votre  santé  vous  obligea  de 
partir  pour  la  Campanie,  ni  du  nooins  de  vous 
suivre  peu  de  jours  après  que  vous  lûtes  partie. 
C'était  principalement  dans  ce  temps  que  j'eusse 
désiré  le  plus  d'être  avec  vous,  peur  Juger  par 
mes  yeux  si  vos  forces  revenaient,  ai  ce  corps 
délicat  se  rétablissait,  et  comment  votre  tempé- 
rament s'accommodait,  soit  de  lassitude,  s^t  des 
douceurs  et  de  l'abondance  de  oe  séjour.  Quand 
vous  seriez  dans  la  meilleure  santé,. je  ne  sou- 
tiendrais qu'avec  chagrin  votre  absence  ;  car  c'est 
un  état  fort  triste  et  fort  inquiet,  que  de  passer 
quelquefois  des  heures  sans  savoir  des  nouvelles 
de  ce  qu'on  aime  le  mieux.  Mais ,  absente  et  ma- 
lade, vous  m'alarnoez  de  plus  d'une  manière.  Il 
n'est  rien  que  je  n'appréhende  et  que  Je  ne  nd'i- 
magine;  et  selon  la  coutume  de  œux  que  la 


III. 

C.  PLIIHTB  VERO  SCO  B. 

Gratias  ago ,  quod  agcllum ,  quem  nutrici  meœ  donave- 
ram,  colendum  suscepisti.  Erat,  quum  donarem ,  centum 
roillium  nummum  :  postea, decrescente  reditu ,  etiaro pre- 
tium  minuit,  quod  uunc,  te^curante,  reparabU.Tu  modo 
roemineris,  commeudari  tibi  a  me  dou  arbores  et  terram 
(quamqnam  bapc  qnoque),  sed  muDusculom  meiim;  quod 
esse  quam  fructuosissimnm  non  illlus  raagis  interest,  qaaB 
accepit ,  quam  mea ,  qui  dedi.  Vale. 

IV. 

c.  PLINICS  CALTURNIiE  6VJR  8. 

Nunqoam  sum  magis  de  occupalionilnis  meis  questOB , 
qu»  me  non  sunl  \)&»sfe  aut proUciscentem  te,  TaletuéiHis 
canssa,  in  Campaniam  proëequi,  aut  profectam  e  vestigio 
subsequi.  Nunc  enim  prœcipue  simul  esse  cupicbemVut 
ocolis  meis  crederem,  quid  viribus ,  qnîd  corpnsculo  ad- 
quireres ,  ecquid  denique  secessus  Toluptates ,  regionisque 
abundantiam ,  inoffensa  transmitteres.  Eqnidem  etiam  for- 
tem  te  non  sine  cura  dcsiderarem.  Est  enim  snspensum  et 


crainte  a  saisis  »  toot  œ  qui  me  Coit  le  plus  tiem* 
'hier  ^t  ce  que  j'ai  le  plus  de  pendiaat  à  erràe. 
Cest  pourquoi  je  vous  ccmjQre ,  avec  la  dernièn 
instance,  de  prévenir  mon  imioiétude  par  une 
et  même  par  deux  Mtres  chaque  jiMir.  Je  raeias- 
surerai  du  moins  tant  que  je  lirais  mitejeiseU»- 
berai  dans  mes.premières  alarmai  éte  q[m  j'anni 
lu.  Adieu. 

LETTRE  V. 

PLINE  À  URSUS. 

Je  VOUS  avais  écrit  que  l'^n  avait  aooMdé  à 
Varénus  la  permission  de  faîne  entendre  aes  té- 
moins. Ce  décret  a  paru  juste  aux  nos,  i^{ufto 
aux  autres.  Licinius  Népos,  prétenr,  a  été  de  et 
dernier  avis,  et  il  l'a  soutenu  avec  plos  d'epmiA^ 
treté  que  personne.  Dans  la  première  assemUéi 
du  sénat ,  tenue  depuis ,  et  oà  il  s'agissait  de  test 
autre  ehose,  il  a  lait  un  long  diseoufs  ear  es 
siyet,  et  a  traité  de  nouveau  La  qneslion  ^igée. 
Il  a  même  clouté  qu*il  £aHait  prier  ic»  eensnlsée 
vouloir  bien  demander  au  sénat  ai  aon  intentido 
était  qu'à  Tavenir  on  en  usât  à  l'égard  du  péea- 
lat  comnœ  à  l'égard  de  la  brigue ,  et  qne,diis 
Tune  et  l'entre  accusation^  il  fût  pemw  à  ^a^ 
cusé,  aussi  bien  qu'à  raccusateor,  de  predakfi 
des  témoins.  Bien  des  gens  n*ont  pas  geAté  eetfte 
remontrance,  qu'ils  ont  trouvée  faite  à  eHÉbv- 
terops'6t  après  eoup.  Ils  n'eut  pa  seuffrir  qm  U* 
cinius ,  ayant  laissé  passer  l'oceasien  netimflede 
s'opposer  au  décret,  revint  blâmer  ee  qii  ctÉit 
fait,  et  ee  qu'il  avait  pu  prévenir.  JnbentloB  Cd- 
sus,  préteur,  n'épargna  ni  les  paroles,  ad  le  tu, 
pour  lui  faire  sentir  qu'il  ne  lui  appartenait  {M 
de  s'ériger  en  réformateur  du  sénat.  Népos  lé- 
pondit;  Celsus  répliqua  :  et  ni  l'un  ni  r^uatRne 
ménagea  les  injures.  Je  ne  veux  pas  répéter  ee  qm 

anxium  de  eo,  quem  ardcntissime  diljgat,  inlerdun  bM 
scire.  Nunc  vero  me  quum  absentûe ,  tom  iDfinnitalis  iâf 
ratio,  iocerta  et  varia  soUicitudine  exterret.  Vereor  qbbU; 
ima^inor  omnia;  qu«que  natura  metuentimn  c«t,  a 
maxime  mihi,  quse  maiime  abominer,  fingo.  Quo  inp» 
sius  rogo,  ul  timori  mco  qnotidie  singulig,  vel  i»^Ht»  kiai 
epistolis  consulas.  Ero  enim  securior,  4um  kgUD*  tfali» 
que  limebo ,  quum  legero.  Vale. 

▼. 

c.  puNujB  uase  SDo  «• 
Seripserain  tenuisseTaremim ,  ut  8ibl«roeare  Ma  T- 
ceret:  quod  pluribos  œqaim,  qaibasdam  {nfqmm,  rt 
quidem  pertinactter,  ^som;  maihne  Ueinio  !«epotî,  f.^ 
sequenliseDatOyqaumderebmalJis  ref^rretiir,  d»  prr- 
ximo  seDatosooDsoHodisseruit,  fkiitaiiiqiie  canmm  r«lrs* 
ctavit.  Addidft  etiam,  petendum  a  oonsalflnw,  ut  rcftrRBf, 
sub  exemplo  legis  ambitus,  de  legs  rqpetandanmi,  «a 
placeret  in  futunim  ad  eara  legem  adjîd ,  nt,  sKot  ttco- 
satoribns  inquirendi ,  tesUbnsqne  denmitiandi  potesftsf  i 
ea  legeesset,  ita  reisqooque  fieret.  Pnemnt  qoams  hr> 
ejas  oratio,  ut  sera  el  interopestiTa  et  priipotCcn,  dis- 


LETTEES 

Je  u'ai  pu  sans  chagrin  leur  otifr  dire.  Jugez  si 
je  puis  approuver  !a  conduite  de  quelques-uns  de 
nos  sénateurs,  que  le  plaisir  de  les  entendre  fai- 
flajt  courir  tantôt  du  c6té  de  Ceisus ,  tûnl6t  de  ce* 
lui  de  Néposj  à  mesurée  que  l'un  ou  l'antre  parlait  ; 
et  qui  tantôt  les  irritaient  et  les  animaient,  et 
tantut  semblaient  les  apaiser  et  les  réconcilier; 
au  qui  euûn  réclamaient  auvent  fa  protection  de 
Trajan  pour  lun  ou  pour  l'autre,  et  quelquefois 
^KUir  tous  les  deux,  comme  si  Ton  eût  été  à  un 
spectacle.  Mais  ce  qui  m'a  semblé  le  plus  in- 
digne, c'est  que  Tun  était  instruit  de  ce  que 
Tautre avait  préparé;  car  Ceisus  tenait  a  la  main 
satéponse  dans  une  gi*ando  feuille,  et  Népos 
a¥ait  sa  réplique  ëeiïte  sur  ses  tablettes.  L'indis- 
crétion de  leurs  amis  les  a  si  bien  servis ,  que 
ces  deux  hommes^  qui  se  devaient  quereller,  sa- 
vaient ce  qu'ils  se  devaient  dire  comme  s* ils  se 
le  fussent  communiqué.  Adieu. 

LETTRE  VF. 

PLINB  A  FDKIïAHtJS- 

Jamaîs  je  ne  vous  ni  taiit  soubaité  à  Rome  que 
dans  roccasion  présente  ;  et  vous  ue  pouvez  me 
faire  plus  de  plaisir  que  de  vous  y  rendre.  J'ai 
besoin  d*an  ami  qui  seconde  mes  desseins,  et 
qui  partage  mes  fiitignes  et  mes  inquiétudes. 
Jules  Nasou  se  met  sur  les  rangs  pour  demander 
le»  dignités.  11  a  beaucoup  de  concurrents  :  il  en  a 
d'un  mérite  qui  ne  fera  pas  moii^s  d'obstacle 
à  ses  prétentions  qnc  d'honueur  à  ses  succès. 
Je  me  trouve  donc  suspendu  entre  la  crainte  et 
Tespéranee ,  et  J*oublie  que  j'ai  été  consul  ;  car 
il  me  semble  que  je  commence  à  solliciter  les 

plicerel  :  qiiee  ônit«s<*  eontradîcPTïdi  tfmpore  castigarel 
pervetnm ,  ctù  i>otiîisôet  occurrere.  Jubenliiis  qaidem  Cel- 
&ui  prapior,  lanquam  «mËiidaL«)rejn  scualuâ,  et  mullis  et 
Tche mcntcf  tfiaepuit.  ReepoDdii  Kepos ,  rursusqoe  Cc*l- 
«a8:tieiiter  contuîtïeïiis  lempcravit.  Nolo  refiirrre,  qtim 
4ici  db  ipsîs  tnolestû  tuli  :  quo  mAgis  quosdam  e  ntimero 
naatro  iiviprobaTi ,  qui  mcwlo  td  Celsom^  moilo  ad  Nepo- 
tcm»  prout  hic  rcl  ille  diccrct,  aipiditate  addieBdi  cur^- 
(abant;  elnunCi  quasi  slimularent  et  aecenderent,  iiubc, 
quasi  reronciUareat  compouereutqiiejreqiîcntîu*  sîugulis, 
ambohu»  interdum ,  propititim  Cresarem ,  ut  in  lodîcTo 
aljquo,pr(?ol)anlunMitii  qtu'deiu  ilhid  etiam  perae^rtiam 
futl,  quod  sunt  alter  altêri ,  quid  pararcnl,  indicati.  Wam 
etCehus  î^epoti  e^tlrtello  rcspondit,  et  Ceiso  Nepos  ci: 
pngitbribiis.  Tauta  loquacltas  amiconim  fuit  t  ot  tiomJups 
jurgatnrt  id  fpsum  ioTicem  sdrent,  tanquam  conveulsi^eiit. 
Vaie. 

C.  PLinroS  FUUDAIIO  STJO  i. 

SI  quaiïdo,  ntwic  prwcipue  cwperem  esse  le  Hoinaf>,  H 
sis,  rogo.  Optis  «stTTiihî  voti,  laboria,  sollidtudinîs  sono. 
Prtit  lionof^i  Julius  Naso  :  petit  cum  raultia,  cum  bonis; 
«piofiot  glonosum ,  sic  mi  difficile  ftiip(?rare.  Pendço  ergo, 
«t  CTff  rcjpor  ppc,  atque  adfidor  motti,  cl  me  ccmatilaii«n 


charges  que  j'ai  remplies.  Nasan  mérite  bien  ces 
sentimenta  par  ranciennc  amitié  qu'il  a  pour 
moi.  Celle  que  j"ai  pour  lui  n'est  pas  ub  bien 
qu'il  ait  hérité  de  son  père;  car  son  père  et  moi,, 
nous  étions  d'âge  trop  différent  pour  avoir  pu 
être  amis  ;  mais  cependant  c'est  à  son  père  quu 
cette  amitié  doit  sa  naissance*  On  me  le  montrait, 
dans  ma  plus  tendre  jeunesse  y  comme  un  hommo. 
digne  do  vénération.  Il  n'aimait  pas  seulement' 
les  lettres,  il  chérissait  ceux  qui  les  cultivaient. 
On  le  voyait  presque  tous  les  jours  venir  aux 
leçons  de  Quintilien  et  de  ESlcète§,  alors  mes  pro- 
fesseurs. C'était  d'ailleurs  un  homme  de  poids, 
d'une  grande  distinction ,  et  tel ,  que  sa  mémoire 
devrait  aujourd'hui  servir  très-utilement  son  fils. 
Mais  dans  le  sénat  beaucoup  de  personnes  ne 
l'ont  pas  connu  j  et  beaucoup  d'autres  qui  l'ont 
connu  ne  font  cas  que  des  vivants.  Nason  doit 
donc,  sans  trop  compter  sur  la  gloire  de  son 
père,  qui  lui  donnera  plus  de  fustre  que  de  cré- 
dit, mettre  tout  en  usage.  Il  semble  qu'il  s*y  soit 
attendu  I  et  qu'il  ait  prévu  cette  conjoncture.  Tl 
a  fait  des  amis ,  et  11  les  a  cultivés;  je  suis  un  de 
ceux  à  qui  il  s>st  le  plus  attaché,  et  qnll  semble 
avoir  voulu  prendre  pour  modèle,  dès  qu'il  a  été 
en  état  de  pouvoir  choisir.  Je  ne  plaide  poînt  ^ 
qull  ne  coure  à  l'audience;  je  ne  lis  point  d*ou* 
vrages  en  publie,  qu'il  ne  soit  assis  à  mes  côtés; 
je  n'en  compose  point,  qu'il  ne  vienne  des  pre- 
miers rae  demander  à  les  voir.  Son  frère  avait 
pour  moi  le  même  attachement  :  il  a  perdu  ce 
frère,  et  je  dois  le  remplacer.  Je  regrette  celui-là, 
que  la  mort  nous  a  enlevé  avant  le  temps;  je 
plains  celui-ci,  à  qui  un  frère  si  estimable  man- 

e^se  non  sentio.  ff^un  rursus  milij  TJdieor  omniom,  qunB 
dccucurri,  caudidatiis,  Merelur  liane  ciiram  ïonga  mei  ca- 
rilale.  Est  mihï  cumillonon  sane  palema  amicitia;  ncqw 
cnim  potuil  ci^se  per  meam  !i4aleni  :  solebnl  tamcn  \ixdiim 
adolesceutiilomilii  patcr  ejus  cum  magualaude  monslrori, 
Erat  non  studiorum  tantum ,  verum  ctinm  studiosicirum 
amanlissImuB  :  ac  propc  quoUdîc  ad  aodieudo^,  quos  lune 
ego  frequentaijatn ,  QuinliUanitm  et  Nîcetcu  Sacerdati*m 
venlitabat  :  Tir  alloqwi  clams  €l  gravia ,  dI  qui  prodesse 
Olr'o  mt^moria  sui  debeat.  Bed  miiltî  nunc  ta  s^cnatn ,  qui- 
haa  îg»uto5  Ole  ;  mutti ,  quîhns  tiolus  ;  scd  non  ni&l  vîTen- 
tea  rercrenttir  :  que»  magi%  liuic,  omii^sa  gloria  pairie  ^  in 
qiia  magniKn  ornamentum  ,  j^ratia  infirma,  ip<;i  cnifcndnm 
et  laborandom  est,  Quoïï  quîdiïoi  semper,  quasi  providciel 
lioctcmpus,iie(bilo  fèdii  paravil  amims;  quos  paraveral, 
rnliiit:  me  e«fle,  utprimum  sibijwdirare  pennisit,nd  amo- 
rpm  itïiHationemquc  dclegît,Dicentî  niiîii  solfcîtus  adsi^tit, 
adsidi^t  recltanti  'primus  etiam  et  quiim  maximena^ccnti- 
btii  opiiç<!ulis  meh  lnter«st ,  ntinc  solos ,  anle  cum  fVatie  ; 
cnjas  nnper  amissî  egf>  5îBrJpi're  parles,  ego  TÎcçm  di*- 
ï>c<ïimp1ere.  DoIpo  enim  et  il  lu  m  tmmatnra  morte  îndignls.- 
eime  mptom,  et  tiutic  optimi  IVatris  adjnmcnlo  dêstiUi- 
tum,  «oiisqiie  amkis  reUrtom.Quïbns  ei  cauMiseïîjço^  ni 
venias^  elsuffragîo  tufo  luumjtingas,  Permultum  Intcrest 
mea ,  te  ostentare ,  tecum  t  ire u ire»  Ea  est  aitcloritas  (oa. 
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que  au  besoin,  et  qui  se  \oit  réduit  à  ne  plus 
rien  attendre  que  de  ses  seuls  amis.  J'exige 
donc  de  votre  amitié  que  vous  veniez  au  plus 
tôt  fortifier  ma  sollicitation  de  la  vôtre.  J'ai  grand 
intérêt  de  vous  montrer  partout,  et  d'aller  par- 
tout avec  vous.  On  a  pour  vous  une  telle  consi  • 
dération,  que  Je  m'imagine  que  mes  prières,  si 
les  vôtres  les  soutiennent,  seront  plus  efficaces 
auprès  de  mes  amis  mêmes.  Rompez  toutes  sortes 
d'engagements  ;  vous  vous  devez  à  moi  dans  cette 
conjoncture.  La  confiance  que  j'ai  en  vous,  mon 
crédit  qui  se  trouve  commis,  vous  en  sollicitent. 
Je  m'intéresse  vivement  pour  ce  magistrat  futur, 
et  tout  le  monde  le  sait.  Cest  moi  qui  poursuis 
ia  charge;  c'est  sur  moi  que  tombe  le  risque  du 
succès.  En  un  mot,  si  on  accorde  à  Nason  ce 
qu'il  demande,  il  en  aura  tout  l'honneur;  et  moi 
toute  la  honte,  si  on  le  lui  refuse.  Adieu. 

LETTRE  VU. 

PLINE  À  ClLPUBNI^p 

Vous  me  mandez  que  mon  absence  vous  cause 
beaucoup  d'ennui,  que  vous  ne  trouvez  de. sou- 
lagement qu'à  lire  mes  ouvrages,  et  souvent  à  les 
mettre  à  ma  place  auprès  de  vous.  Jesuis  ravi  que 
vousmedésiriez  si  ardemment,  etque  ces  sortes  de 
consolations  aient  quelque  pouvoir  sur  votre  es- 
prit. Pour  moi ,  Je  lis ,  Je  relis  vos  lettres ,  et  les 
reprends  de  temps  en  temps ,  comme  si  c'en  était 
de  nouvelles;  mais  elles  ne  servent  qu'à  rendre 
plus  vif  le  chagrin  que  J'ai  de  ne  vous  point 
voir  ]  car  quelle  douceur  ne  doit-on  point  trouver 
dans  la  conversation  d'une  personne  dont  les  let- 
tres ont  tant  de  charmes?  Ne  laissez  pas  pour- 
tant de  m'écrlre  souvent ,  quoique  cela  me  fasse 
une  sorte  de  plaisir  qui  me  tourmente.  Adieu. 


ut  putem  me  efOcaaos  tecum  etiam  meos  amicos  rogatu- 
rom.  Abrumpe ,  si  qua  te  reUnent.  Hoc  tempas  meuni,  1u>c 
fides ,  lioc  etiam  dignitas  postulat.  Suscepi  candidatum,  et 
suscepisse  me  notum  est  :  ego  ambio ,  ego  periditor.  In 
summa ,  si  datur  Nasoni  quod  petite  illius  lionor  ;  si  nega- 
tur,  mea  repuisa  est.  Vale. 

VU. 

C.  MJNIXJS  CALPUKNLB  SOM  8. 

Scribis,  teabsentiamea  non  mediocriter  adfici,  unum- 
que  habere  soIaUum,  quod  pro  me  lioellos  meos  teneas, 
sœpe  etiam  in  yestigio  meo  coiioces.  Gratum  est,  quod  nos 
requins,  quod  bis  fomcDiis  adquiescis  :  ioYicem  ego  epi- 
stolas  tuasiectito,  atque  identidem  in  manus  quasi  novas 
sumo;  sed  eo  magis  ad  desiderium  tui  accendor.  Nam  cu- 
jus  litterae  tantum  habent  suavitatis,  hujus  sermonibus 
quantum  dulcedinisinest!  Tu  tameu  frcquentissime  scribe, 
licet  boc  ita  me  delectet,  ul  tdrqueat.  Vale. 


LETTRE  Vm. 

PLINE  A  PBI8GU8. 
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Vous  connaissez  Attilius  Crescens ,  vous  Fat 
mez  :  y  a-t-il  dans  Rome  quelque  penonne  de 
considération  qui  ne  le  connaisse  et  qui  ne  Faimel 
Pour  moi,  Je  ne  l'aime  pas  comme  raimcatla 
plupart  des  autres ,  mais  dé  tout  mon  cœur.  Les 
villes  dont  nous  sommes  originaires  netonl  qu'à 
une  Journée  l'une  de  l'autre.  Notre  amitié  a  ooDh 
meucé  dès  nos  plus  Jeunes  années ,  et  cette  sorte 
d'amitié  est  ordinairement  la  plus  vive  :  le  temps 
et  la  raison  n'ont  fait  que  l'augmenter.  Tous  eeoz 
qui  nous  connaissent  un  peu  le  savent  ;  ear  fl  se 
vante  partout  de  ma  tendresse  pour  lui ,  et  Je  ne 
laisse  ignorer  à  personne  combien  son  himnev, 
son  repos  et  sa  fortune  m^intéresaent.  Jusqw- 
là  qu'un  Jour  qu'il  me  marquait  son  inquiétude 
sur  ce  qu'un  homme ,  dont  il  avait  lieu  de  cnia» 
dre  quelque  insulte,  allait  entrer  en  ezereieede 
la  charge  de  tribun  du  peuple ,  Je  ne  pus  m'em- 
pécher  de  lui  répondre  : 
Tant  que  je  jouirai  de  la  clarté  da  jour» 
Jamais  sur  ces  vaisseaux  n'appréhendei  d'ouliasBi. 

Pourquoi  tout  cela?  Pour  vous  apprendre  qse, 
moi  vivant,  on  ne  peut  offenser  Attilius.  Toos 
me  direz  encore  :  A  quoi  bon  cela?  Valérius  Va- 
rus  lui  devait  de  l'argent,  il  est  mort,  et  a  ftlt 
Maxime  son  héritier.  Quoique  Maxime  sott  de 
mes  amis ,  il  est  encore  plus  des  vôtres.  Je  vm 
conjure  donc,  et  J'exige  de  vous,  au  nom  de  no- 
tre amitié,  que  vous  fassiez  en  sorte  qu'Attiliei 
soit  entièrement  remboursé  de  tout  ce  qui  lui  crt 
dû ,  en  principal  et  en  intérêts  échus  d^uis  phh 
sieurs  années.  Cestun  homme  très-éloigné  d'en- 
vier le  bien  d'autrui;  mais  il  ne  néglige  pas  le 
sien ,  et  n'exerce  aucun  emploi  lucratif.  Sa  frs- 
galité  fait  tout  son  revenu  :  car  il  ne  sTattack 
aux  belles-lettres,  où  il  excelle,  que  pour  uni 

vm. 

c  PLWIUS  PRI800  8IK>  8. 

AtUlium  Crescentem  et  nosU  et  amas.  Qtiis  »w8ni  flha 
spectatior  paullo  aal  non  novit ,  aat  non  amat?  Heac  ^ 
non  ut  mulU,  sed  arcUssime  dlligo.  Oppida  noatra  ma» 
diei  itinere  dirimuntur  :  ipsi  amare  inyicem ,  qui  est  Ib- 
grantissimus  amor,  adolescentulicœpimos.  Mansithicpss- 
tea,  nec  refriiit  Judicio,  sed  inyaluit.  Sdant,  qui  allai- 
tram  nostnim  femiliarius  intuentur.  Nam  et  iUeamicitiaft 
meamlatissimaprœdicatlonecircumrertyetegoprviiiefen^ 
quam  sit  mlhi  curae  modestia ,  quies ,  secmîtas  ^os.  QéÊ 
etiam  quum  insolentiam  cujosdam  tribimatam  plebiiiii* 
turi  vereretur,  idque  judicassetmihiyrespondi  : 
OuTtç ,  i(jL£v  CûvToc  xal  im  xOovl  5Epxo(<ivoio  , 
loi  xoCàtjç  Tiopà  virivaî  ^ctçtiatç  X''^  èicoCofi. 
Qtiorsum  hœc?  Ut  scias ,  dod  |iui8c  Atliiiam/oie  ImiI» 
mi,  injuriam  accipere.  Itemm  dices,  Qumrsvm k€K?l» 
boit  ei  pecuniam  Valerîus  Vams  :  bajus  est  beres  Ibn- 
mas  noster,  quem  et  ipse  amo,  sed  oonjuncfiiis  ta.  Koso 
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plaisir  oy  poQf  sa  gloire.  La  plus  |>etite  p€rte  lut 
est  d'autant  plus  onércase ,  qu'il  lui  est  diflîdle 
«le  la  réparer.  Tlrez-uous  Tua  et  Tautre  de  cet 
embarras.  Ne mVmpéchez  pasdejouirde  la  dou- 
ceur et  des  agréments  de  sa  conversation  ;  car  je 
ne  puis  voir  mélancolique  celui  dont  la  gaieté 
fait  toute  la  mienne,  EnOii ,  vous  connaisses  son 
enjouement;  prenez  garde,  je  vous  supplie,  qu*une 
Injustice  ne  le  change  en  thagriu  et  eu  colère. 
Par  la  vivacité  de  sa  tendresse,  jugez  quelle  se- 
rait la  vivacité  de  son  ressentiment.  Une  âme 
«assi  ^ande  et  aussi  noble  ne  pardonnera  pas 
une  injustice  qui  lui  serait  si  préjudiciabie  ;  et 
tll  pouvait  la  pardonner,  je  la  regarderais,  moi, 
^mme  si  on  me  Favait  faite,  ou  plutôt  j'en  se* 
rab  plus  indigné  que  si  je  l'avais  moî-m^me  re- 
^.  Après  tout  j  pourquoi  ces  plaintes  et  ces  me- 
oaces  anticipées?  H  est  bien  plus  si3r  de  finir 
eomme  j*ai  commencé,  et  de  vous  supplier  de 
mettre  tout  eu  usage  pour  ne  pas  donuer  sujet 
de  croire»  ni  à  lui  (ce  que  je  crains  plus  quon 
ne  peut  dire)  que  j*aie  négligé  ses  intérêts,  ni  à 
moi  que  vous  ayez  négligé  les  miens.  Vous  en 
ificndrezà  bout,  si  vous  prenez  Tun  autant  à 
eceur  que  je  prends  routrc.  Adieu* 

LETTRE  IX. 

PLIKB  A  TACtT£« 

Vous  me  recommandez  d'appuyer  Jules  Na- 
800 ,  qui  aspire  aux  charges*  A  moi  me  recom- 
mander Nason  !  c'est  comme  si  vous  me  recom* 
mandiez  ù  moi-même.  Je  vous  excuse  pourtant , 
et  vous  le  pardonne;  car  je  vous  eusse  fait  la 
m^me  recommandation,  si  je  me  fusse  trouvé  ab- 

«ffOpfiîl^  etiam  pro  jure  amiritîm,  cures,  ut  AUaio 

•Élf A  fit  non  sors  modo ,  sed  etiarii  usura  pluriiim 

,  Homo  est  alient  abstinentiSÂimiis,  sui  difigroA  i 

i  qumtlbfis  susUnc'tur,  quIIus  iJU  ,  niii  t%  frugiUlJiLe 

WêMêè,  Iftoi  iliidia,  quibus  pluhiuiun  pncsUt,  «d  volu- 

f Htîmi tMrtomelgloriiro  exercet. Gravli  est  ei  vel  minium 

ftctari,  qui»  reptrare',  quod  mnîseriSi  gravlut  e«t.  E\um 

bttiic  llll ,  exim^  Imoc  oïliii  âcruputiun  :  sine  me  syAvitate 

f|iia,  sine  le^Mjribus  perlhii.  Ncqueenioi  poftsum  tn«iU'm 

atjus  Ijibritas  me  trUten»  e*&e  non  poUlur.  In 

I,  ooftti  f&cclias  homiais,  qius  Yclim  AttendjiSf  no 

I  ti  àmaritadiDem  veriat  injuria.  Quam  vitii  Uabest 

I*,  erede  d ,  qmm  in  amore  liabet*  Non  ferct  ma- 

nct  lil»c>nim  ingenium  CîJin  conluoielia  damntim.  Ve- 

mlferaUlle.egomcum  dam«*iini  »  mearn  conlunie- 

I  viaditabo  :  sttl  non  tanquanj  pro  im*,  ^^^  ^^^  »  &^' 

iràiicar.  Quamquain  quid  dcnuntiAUonibo*  t!  ^J"'*** 

tagi)>Qniini  '  1 1  ri ,  fogf) ,  oro  >  des  ope- 

rara ,  œ  ille  mï  ,  •  i  :  \  oreur»  a  œi» ,   e^^o  me 

nÉBlêrfum  a  te  liuu  i...  u,.,^,^-^  ,H,i,:ui ,  U  boc  ^Kniadc  curas 

«ft  IfibI ,  quam  illud  mUii.  Vale. 

c.  MJivitri  TACrro  Mvt)  s. 

OonWMiidas  mlhi  Jutlum  NMooem  cândidatum.  Naso- 

Ï'm  nilii?  quld  si  me  ipsum?  Fero  lamen  et  ignosco. 
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sent  de  Eome  dans  un  temps  où  vous  y  auriez 
été.  C'est  le  propre  de  la  tendre  amitié,  de  croire 
tout  nécessaire.  Je'vous  conseille  de  solliciter  le» 
autres,  et  je  voua  promets  de  seconder  et  de 
soutenir  vos  reeommandations  de  toutes  lea 
mienues*  Adieu* 

LETTRE  X. 

PLI?<îB  ▲  ALBIN. 

J'ai  été  chez  ma  beile-mère  à  sa  maison  d'Ai- 
siura,  qui  était  autrefois  à  Virginius  Rufus.  Ce 
lieua  reaouvelé  madouleur,  et  les  regrets  que  j'ai 
de  la  perte  d'un  grand  homme,  il  se  plaisait  dans 
cette  retraite,  et  il  avait  coulume  de  l'appeler 
Tasile  de  sa  vieillesse.  De  quelque  ci^té  que  je 
me  tournasse,  mon  esprit  et  mes  yeux  le  cher- 
chaient. J'ai  eu  envie  même  de  voir  son  tombeau , 
et  je  me  suis  repenti  de  Tavoir  vu  ;  car  il  est  en- 
core imparfait  ;  et  il  ne  faut  pas  s*en  prendre  a 
rimportance  de  l'ouvrage,  qui  est  très-peu  do 
chose,  ou  plutôt  qui  n'est  rien,  mais  à  la  négli- 
gence de  celui  à  qui  le  soin  en  a  été  confié.  J'entre 
dans  une  colère  mêlée  de  compassion ,  quand  je 
vois  négliger  tout  ce  qui  nous  reste  d'un  homme 
dont  la  gloire  est  répandue  par  toute  la  terre  ; 
quand  je  vois  ses  cendres ,  dix  ans  après  sa  mort , 
abandonnées ,  sans  inscription  et  sans  honneur. 
Il  avait  pourtant  pris  lui-même  la  précaution 
d'ordonner  que  l'on  gravât  sur  son  tombociu  ce»» 
deux  vers ,  où  la  plus  belle  action  de  sa  vie,  action 
véritablement  immortelle  et  di\ine5  est  marquée: 
Ci-g)t  qui ,  de  Vindex  réprimant  l'attentat, 
Voalut^aoD  subjuguer,  mais  afTranchir  TÉtat. 

Il  y  a  si  peu  de  fond  à  faire  sur  les  omis ,  les 


Eumdem  oiim  commendassem  Ubi ,  «I,  le  Râoiao  i 
îpse  abfuisiW'm.  Habct  lioc  soUcitntlo ,  quod  omn 
Aaria  putat.  Tu  lanu'n ,  ceni»eo,  alios  roges;  ego  precoin 
tuarum  niinister,  adjutor,  particeps  ero.  VaJe. 

X. 

c,  rusùcB  ALorsio  sw)  s. 
Quum  fenissem  in  socrus  mea;  vitlam  Alsiensem^i  qu  r 
aUquandoRuli  Verginii  fuit,  \pm  mitii  locusopliml  Mu* 
et  maximi  vtri  dcsiderium  uonsloe  dolore  reooTarit*  Hune 
enim  iucolere  »o4'ri;Mtiii .  ahiue  etiam  aeoectutla  stus  nidii- 
lum  foeare  t<  Quoi^iimt^uc   me  rontuHss«i»« 

iliuiu  animu» ,  I  rn|uiret»ant,  Libuit  etiam  Qio* 

ntmentum  eju»  tidnr.el^  i  i  ,  =  ntuii,  Est  <^nim  adhtic 
imperferfnm  •  n*M*«îtmrti1f  .^  j^  i.  miauâ*a,  m^Kiicii  se 
por-  jui.cui  cura maudata  est.  Subit 

ii},i  ,  |H)At  decimum  mortla  annum 

^'•-•!JU5  Ht *i«e  litulo,  sine oomiaf 

jftC^e.cu  rrarum  gloria  penragiHttr. 

At  aie  maadaverai  ,.-^'  ^^  l^^'N  "!  divinum  Wlud  et  im- 
mortaJe  betom  vcrjilbus  insci  »^'**'^'^*"f  * 

me  srrts  mt  auns,  ttuo  Qui  tï^^hT  ^î^**"**" 

iirEjiaïc  AnssaLiT  son  ^ua,  sid  PÀtiiuk 

Tara  ran  ia  aniicitus  fidcâ,  tam  paraU  obUvfoiaortiiôfiiiii; 

ut  ipai  ûobù  dcbtamus  etiam  ctiiidilonà  eutruêrt  «  omoit- 


tto 


¥UNE  LE  JEUNE. 


iDOits  sont  «itôt^nibliés,  que  nous  derons  pren- 
dre sor  nooB  le  toin  de  notre  tombeau ,  et  préve- 
Rir  les  plus  Justes  devoirs  de  nos  héritiers.  Car 
comment  ne  pas  creindre  ce  que  nous  voyons  ^tre 
«nrivé  à  Virginius,  dont  le  mérite  ne  sert  qu*à 
faire  mieux  connaître,  et  Toutrage,  et  toute  son 
indignité?  Adieu. 

LETTRE  XL 

PLINE  A  SIAXIMB. 

0  Jour  heureux!  le  préfet  de  la  ville  m'ayant 
choisi  pour  un  de  ses  assesseurs,  j*ai  entendu 
plaider,  Tun  contre  Tautre ,  deux  Jeunes  hommes 
d'une  grande  espérance ,  et  nés  avec  des  disposi- 
tions excellentes,  Fuscus  Salinator  et  Numidius 
Quadratus.  On  ne  peut  trop  les  admirer;  et  ils 
ne  feront  pas  seulement  honneur  à  notre  siècle, 
mais  aux  belles-lettres  mêmes.  Ils  onlfuu  et  Tau- 
tre  une  probité  surprenante,  une  fermeté  judicieu- 
se, un  air  noble  :  leur  langage  est  pur,  leur  voix 
mâle,  leur  mémoire  sûre;  enfin,  la  délicatesse  de 
leur  discernement  répond  bien  à  retendue  de  leur 
esprit.  Tout  cela  m*a  cavsé  un  véritable  plaisir; 
mais  ce  qui  m'en  a  fait  le  plus,  c*cst  qu'ils 
avaient  tous  deux  les  yeux  attachés  sur  moi 
eonune  sur  leur  guide,  comme  sur  leur  maître, 
et  guc  les  auditeurs  croyaient  les  voir  marcher 
sur  mes  traces.  0  Jour  heureux  I  (car  Je  ne  puis 
m*empècher  de  le  répéter)  ô  Jour  que  Je  dois  comp- 
ter entre  les  plus  fortunés  de  ma  vie  I  Qu*y  a-t-il 
en  effet  de  plus  heureux  pour  le  public,  que  de 
voir  des  Jeunes  gens  d'une  naissance  illustre 
chercher  à  se  faire  une  réputation  et  un  nom  par 
les  lettres?  Qu  y  a-t-il  de  plus  heureux  pour  moi , 
que  de  me  voir  choisi  pour  modèle  par  ceux  qui 
veulent  se  former  à  la  vertu?  Mais,  pour  goûter 


éternellement  cette  Joie ,  Je  prie  les  dieox ,  et  Je 
vous  en  prends  à  témoin ,  que  tons  ceux  qal  m*et- 
timeront  assez  pour  me  vonlohr  suivre  f  uisMnt 
me  devancer.  Adieu. 

LETTKE  XIL 

WCnW  k  FASATUS,  AÏEUL  IW  Sk  PBXVE. 

Tous  ne  devez  pas  me  recommander  âvae 
ménagement  ceux  que  vous  Jugez  dignci  de  v». 
tre  protection.  Il  vous  sied  aussi  bien  d'être  utile 
à  beaucoup  de  gens,  qu'à  moi  d'acquitter  tontes 
les  obligations  dont  vous  pouvez  être  chaigé. 
Comptez  que  Je  rendrai  à  VecUos  Priscns  tons  te 
services  dont  je  serai  capable,  particokièrencnt 
dans  ma  sphère,  c  est-à-dire  dans  le  tribonaidcs 
centumvlrs.  Vous  m'ordonnez  d'oublier  les  kttrn 
que  vous  m*avez,  dites-vous,  écrites  à  iNsiiroB- 
vert;  mais  il  n'en  est  poidt  dont  je  conserve  le 
souvenir  si  précieusement.  Je  leur  doisle  phdrir 
de  sentir  combien  vous  m'aimez ,  loroque  Je  vok 
que  vous  en  usez  avec  mol  comme  vouaavîeEeon- 
tume  de  faire  avec  votre  fils.  Je  ne  feindrai  p« 
même  de  vous  avouer  qu'elles  me  flattent  d'au- 
tant plus ,  que  je  n'avais  rien  à  me  reprocher:  car 
J'avais  exactement  satisfait  à  tout  ce  qne  vous 
m'aviez  commandé.  Je  vous  supplie  donc  et  Je 
vous  conjure  de  vouloir  bien  me  traiter  avec  la 
même  franchise,  et  de  ne  m'épargoer  pas  Ics.re- 
proches  quand  vous  me  soupçonnerez  de  vom 
avoir  manqué  :  je  dis  quand  vous  me  soupçonne* 
rez,  car  Je  ne  vous  manquerai  jamais.  En  effet 
nous  en  retirerons  tous  deux  la  satisfaction  de 
connaitre,  vous,  que  je  ne  les  ai  pas  mérités  ;  moi , 
qu'ils  ne  partent  que  de  l'excès  de  votre  tendresse. 
Adieu. 


qae  hcrediim  officia  pia^sumcre.  Kain  cui  non  est  vcren- 
doni,  quod  videinus  accidisscVcrginio?  cujusinjuriam  ut 
indigniorem ,  sic  ctiam  notiorem  ipsius  clarilas  facit.  Vale. 

XI. 

c.   VUmiiè  MAklMO  «110  s. 

0  diem  laelum  î  adhibitus  in  consiliam  a  pracfeclo  ur- 
liis;  audivi  ex  diverse  agentes  summae  spei,  sunMnœ  in- 
dolis  Juvenes  duos,  Fuscum  Salinatorem  et  Numidium 
Quadralum ,  egregium  par,  nec  modo  lemporibus  noslris, 
•ed  litteris  ipsis  oruamenlo  futurura.  Mira  ulrique  probi- 
ta8,constantIasalva,  decorus  habitus,  os  planum^vox 
vfrUis,  tenax  memoria,  magnum  ingenium,  judicium 
asquale  :  quaî  slngula  mllii  voluptali  Aierunt  :  atai»"  • 
haecUlud,quodelipsime,  ul  reclorem  „.  m^ktnm 
intuebanlur,  et  lis ,  qui  audiebaal  •  '  "/  magistr um 

tiare  vestigiisvidébaal..^  -    ,.    '  "*«  BmnUri   mtiyu- 
noCaSdumqoe  ^'  -  0.^'«™  rcp«teni  emra)  Ict'tum 

.      '  .11  oaiinmicciniA  nalrnlA  *    fiiiin    l^nim  saut 


publjro* 


...ail  candidissimo  calcolo  !  Quid  enim  aut 


,  laetias ,  quam  dari&slmos  Juvenes  nomen  et  famam 
exstudiispetere,  aot  mîhi  optaties,  quam  me  ad  recta 
teadêotibas  quasi  cieraplar  e^e  propositain  ?  Qnod  gau- 
4iam  ul  perpetuo  capiam,  deos  oro  :  ab  ii^^-'ii^*  teste  !c. 


peto,  ul  oaines,  quime  knilaii  tanti  potabont,  'meliore$ 
esao,  quam  me  Tdinl.  Vale. 

XII. 

c.   1»UMIS  FABATO   l'R090CBhO  SCO  S. 

Tu  vero  non  debes  susp<'nsa  manu  cominendare  nilu 
quos  tuendos  pu  tas.  Nam  et  te  decot  uiuilis  prodttse  ei 
me  susci|)ere  quidquid  ad  ciiiani  luaa)  pcrtiuet.  luétc 
Vectio  Prisco  quantum  pluiimam  poluero,  pnestabo 
pra'serUm  in  arena  me»,  lioc  est,  apud  CentiiiMviiw! 
Epistolarum ,  qua.«  milii,  ut  ais,  aperto  pcctore  scripaÉsU, 
oblivisci  m*»  y^i^^s  :  al  ego  iiuUaium  libenlius  meaûiu.  £i. 
"^*  enim  vel  prxcipue  sentio,  quauto|)ere  me  diligas» 
quuin  sic  exegeris  mccuin,  ut  solebas  cum  tuo  filio*  Kec 
(iissimulo,  hoc  milii  jucuudiores  cas  fuisse,  quod  bab^ 
bam  lK)uani  caussam,  quum  suuuuo  atudio  curasteai, 
quod  lu  curari  volebas.  Proiude  ctiam  atque  ctiam  rofo, 
ut  mihi  semper  eadem  simpUntale,  quolies  cessare  vide- 
l)or  (nunquam  emm^  cessal)o)  convicium  facias  :  quod  et 
ego  iutcUigam  a  summo  amorc  proiicisci,  et  tu  non  iiie- 
ruisse  me  gaudeas.  Vale. 


LETTRES,  XrV,  TT. 


«(1 


LETTRE  XIIL 


PtmE  A  URSLS. 


Avez- VOUS  jamais  vu  personne  plus  persécuté 
que  mon  ami  Varénus  j  qui  a  été  obligé  de  saute- 
ûir,  et,  pour  ainsi  dire,  de  demander  encoure  une 
fois  ce  qull  avait  d^à  obtenu  avec  beaucoup  de 
peine?  Les  Bîtbyuien^i  ont  eul^audace  non<seii- 
lemenl  de  porter  aux  consuls  des  plaintes  contre 
le  décret  du  sénat  ^  mais  encore  d'en  parler  indi* 
|];fieiïieDt  à  Tempereur,  qui  n'était  pas  présent 
quand  ce  décret  fut  rendu  ;  et,  après  avoir  été  ren- 
voyés au  sénat,  ils  oe  se  sont  pas  rebutés.  Glande 
r^piton  parla  le  premier  avec  plus  d'indiscrétion 
que  de  fermeté,  en  bomme  qui  déclamait  ouverte- 
ment contre  un  décret  du  sénat  daos  le  sénat 
même.  Fronto  Catins  répondit  d'une  manière  sage 
et  Judicieuse.  Le  sénat  lui-même  s'est  admirable* 
ment  conduit;  ciir  ceux  qul^  avant  le  décret, 
avaient  été  d'avis  de  refuser  à  Varénus  ce  qu'il 
demandait,  ont,  après  le  décret,  déclaré  dans 
leurs  opinions  qu  on  ne  pouvait  pas  lui  refuser 
ce  qui!  avait  obtenu.  Ils  ont  eni  que,  loraque  l'af- 
faire était  indécise,  chacnn  avait  pu  opiner  selon 
ses  Inmiôrcs  ;  mais  qu'après  la  décision ,  Tavis 
qui  avait  prévalu  devait  être  l'avis  de  tout  le 
monde,  AclliusEufus  seutement,  et  avec  lui  sept 
ou  buil  autres ,  si  vous  vouiez  que  je  parle  juste, 
sept  autres  sont  demeurés  dans  leur  premier  sen- 
timent. Il  y  en  avait  dans  ce  petit  nombre  dont  la 
gravité  affectée ,  ou  pour  mieux  dire  contrefaite , 
excitait  la  risée.  Jugez  pourtant,  par  tout  ce  que 
nous  coûte  cette  espèce  d'escarmouche ,  quels  as- 
sauts j  aurai  à  soutenir  dans  le  véritable  combat. 
Adieu. 


LETTRE  XIV. 

PLINE    Â     MAUBICUS. 


Vous  me  priez  d'aller  à  votre  maison  de  Far- 
mium.  Jlrai,  à  condition  qne  vous  ne  vous  dé- 
rangerez point  pour  mol,  condition  que  je  pré- 
tends bien  être  réciproque.  Cène  sont  ni  vos 
mers ,  ni  vos  rivages;  c'est  vous,  c^est  te  lofeir 
et  la  liberté,  que  je  cherche.  Sons  cela^  il  vau- 
drait mieux  demeurer  à  Rome.  U  n  y  a  point  d» 
milieu  ;  U  faut  tout  faire,  ou  à  son  gré ,  ou  au 
gré  d'autrui.  Tel  est  mon  caractère;  je  oe  veux 
rien  à  demi  :  je  veux  tout  un,  ou  tout  autre. 
Adieu. 

LETTRE  XY. 

PURB  A   BOMANBS. 

Il  est  arrivé  une  fort  plaisante  chose  pendant 
que  nous  étions  tous  deux  absents  ;  mais  on  m'en 
a  fait  le  conte  presque  aussitôt.  Passiénus  Panlus, 
chevalier  romain  d'une  grande  considération ,  et 
très-savant,  fait  des  vers  élégiaques  :  il  tient  ce- 
la de  famille.  Il  est  du  pays  de  Properce ,  et  mê- 
me il  le  compte  entre  ses  ancêtres.  Il  lisait  en 
public  un  ouvrage  qui  eonimençait  par  ces  mots  : 
PriscnSj  vous  ordonmz...  k  cela,  Javolénu« 
Priscus,  qui  se  trouva  là  présent  comme  intime 
ami  de  Paulus,  se  presse  de  répondre  :  MMÎ  je 
n'ordonne  rien.  Imaginez- vous  les  éclats  de  rire 
et  les  plaisanteries  qui  suivent.  Aussi  Javolénus 
n*a  pas  Tespritfort  sain.  Cependant  il  remplit  les 
devoirs  publics  :  on  le  prend  pour  juge;  ce  qui 
rend  encore  et  plus  ridicule  et  plus  remarqua- 
ble ce  quil  fit  alors.  L'extravagance  d'autrul  ne 
laissa  pas  de  répandre  du  fi^id  sur  la  lecture  de 


xin. 


c,  puiYit;^  DH60  iuo  «^ 


Cnqnâmiii!  Tîdlsti  qnecnquam  tam  ktmrioAnm  elexer- 
citatn  p  qmm  Virenum  meum?  eu»  ^  qnotï  siirïima  ronten* 
Itooe  impelravcrat,  defendendiim  et  qua-^i  rurso*  p€t<n- 
dom  firil-  BîWiyni  ftenatuN!Oii«uIltim  apird  consuls»  car- 
pere  et  labciAieUre  «unt  auAî  ^  atque  etiam  iiI>»eBU  pnncjpi 
criminari  :  ni»  iUo  ad  senaliiin  remissi ,  no»  destitemM. 
Egit  Claydius  Capito  irreTrerenter  magi»  qaiim  ©onsUnter, 
ut  qui  tp^^iim  s^eDatufconsnnoTD  apiid  Eenalum  aœiisarft. 
Respoudit  Fronto  Oalius  gra? iter  et  flrine.  Senalus  ip«î 
rnirificuB.  Kam  illi  qiToque ,  qui  pHiis  negarant  Varcno , 
i\M»  [>etebat  f  eAcleut  daiida,  postquam  f^mnt  data ,  oensue- 
lunl.  Singutot  enim,  intégra  re,  dissenlire  fas  esse; 
pm-nûta,  guod  pluri&us  pîacuissei,  cimciis  tuendum. 
Acilias  tanltim  Rufus,  et  cum  eo  s^ptem  an  ocinf  («ep- 
tetn  immô)  in  priore  senienlia  pentererarunt.  Erant  in  bac 
paacltnte  tionnoUi  ^  qtionim  temporaria  gravitas  ,  tcI  pch 
tiu*  grariiûtia  imitatio  ddcbatiir.  Tu  tainpo  sealima , 
quantum  mm  m  ipsa  pugna  certamims  mane*!,  cojus 
qitasi  proplosk)  atqiie  prtecorsio  lias  conteûtionci  «idtavfl. 
Vale 


XIV. 

C.  PLINICa  VAUKIGO  iVÙ  a. 

SolieiUis  iiio  in  FormianQni.  Veaiamea  cooditiaoe,  oe 

qiiid  contra  commoduro  tuum  facias  :  qiia  pautione  in¥l< 
c«m  raîlii  caveo.  Ne{|oe  enim  mme  et  lilas,  aed  te, 
oliura ,  liljertilem  sèquor  :  alioqui  satiu-s  est  in  url)e  renia- 
nere.  Oporlet  enim  omnia  aut  ad  allenum  arbitrium^  aul 
ad  sonm  faeere  :  mei  oert^i  stoinachi  luec  oatura  esif  ut 
nddl  nîsi  totumel  meruni  vdU,  Vale. 

c.  rumua  hûéiabk)  iuo  a. 

Mirîfkfif  Ttï  nf»n  inlerfuiAti  :  do  ^a  quidem  :  «ed  mt 
rfc«u5  fabula  Cîic^ptt,  Passiwnjs  pauïlu»,  splendîdus  eqiies 
roraanu9,  et  inpHmiâ  erudttua,  scribic  elegos*  Gentltf- 
eium  boc  tlli  :  e«t  entin  munlceps  Pmper  Ul ,  atque  etiam 
inter  majorca  suob  Propertinm  numarat.  la  qnom  redti- 
ret ,  ita  cfPpH  dic«re ,  Prisée  t  jubés ^  kd  bocJavolowa 
Priâctis  (aderat  enim ,  nt  Paulk»  amidtaimu«)  E^  f»rû 
iionjubeo.  Cogita  ,  qnl  ristta  bomintim ,  qui  Jod.  Eit  oui»* 
niiko  Priiea»  dubiee  santtalû  :  iiil«f«il  tâtneo  offlcHa»  ad* 
tiibetiir  toaeilt««,  atque  etfamjua  dvilepnblloe  rospondel: 
quo  ffitfii,  qooâ  tune  fecit  et  ridieulum  et  nolabile  fcilt 


019 

Pfenhii;  tant  il  importe  i 
dfltOQTrages  en  pobUe, 
scDtét ,  malt  même  den'y  ioTi 
net  qai  le  soioBt  Adico. 

LETTRE  XYL 

PUHB  A   TACm. 


PLOB  LE  JEFÏRL 


Vous  me  priei  de 
eommentmoDoneieertmort,  al 
puimlei  tnstniire  la  pestérité.  Je 
de  :  ear  Je  eoDçois  qae  fa  mort  fera  MMe  d' 
gloire  immortelle ,  ri  Yooa  loi 
iroiéeriU.Qiioiqo11  ait  péri  p 
déaoié  de  trèa-lMaiix  paya ,  et  qae  fa  perte , 
•éepanmaeddcnt  mémorable,  et  qnilvi  a  été 
eommon  aToedea  TiHca  et  dci  peuples  CBtfert, 
dolTe  éterniser  fa  mémoire;  qiioiqa*ii ait  ftJtMcB 
des  OQTrages  qui  dmcront  toison.  Je 
poortant  que  l'immortalité  des 
ra  beaneoop  à  edle  qall  doit  attendre, 
festime  lieureoz  eeaz  àqni  les  dieux  ont 
dé  le  doD,  OQ  de  bire  des  choses  dipics  d'être 
éerites.oa  d'en  écrire  de  dipics  d'êtrelocf;et 
plos  hcnrenz  cneore  eeox  qaHs  ont  fliTorisés  de 
ee  donl4ea¥aiitage.Moo  onde  tiendra  son  rang 
entre  lesdemien  cl  par  Toséerits  et  par  ks  siens  ; 
et  e'est  ee  qoi  m'engagea  czécirterplasToiontiers 
dcsordresqneJeTOosanrais  dfmawtfs 

nétatt  à  Misène,  oà  il  commandait  la  flotte. 
Le  9S*  d'aoAt,  eoTiron  ime lieore  sfvès  midi, 
ma  mère  TaTertit  qa*il  paraissait  on  noage  d'une 
ll^randeur  et  d*aiie  figure  extraordinaire.  Après 
avoir  été  quelque  temps  cooché  ao  soleil,  selon 
sacootaros,et  avoir  pris  on  iMdn  d'eao  froide,  il 
s*éUit Jeté  sor  oq  lit,  où  il  étodiait  II  se  lève, 
et  monte  en  on  lien  d*où  il  poovait  aisément  ob- 
senrer  ee  prodige.  Il  était  difOcile  de  discerner  de 

bUrifli  PMBotBeea  deliratio  iliqiuiitaiii  frigoris  attulit. 
Tan  sofidle  redutorit  prondeadam  est ,  non  Mlmii  nt 
riot  ipti  nd,  rcnun  diam  nt  sm»  adhibeaat  Vale. 
XYI. 

C.  PlJ51i:S    TAOTOSCOS. 

Petis,  ut  tibî  aToncoli  inei  exitnm  scribam,  qao  re- 
rins  tradere  posteris  posais.  Gralias  ago.  Nam  Tideo, 
morti  ^os,  si  celel>retDr  a  le,  imroortaleni  gloriam  esse 
proposilam.  QuamTis  enim  pokherrimarum  dade  tara- 
niiD ,  ot  popiili,  nt  nrbes,  memorabili  casn,  qnaai  sem- 
per  Tictnrni^,  oeciderit;  quaniTis  ipse  plnrima  opéra  et 
maosura  coodiderit,  roultani  lamen  perpetoitati  ejus  acri- 
ptorum  fooram  sfernitas  addeL  Equidem  beatoapnto, 
qnibns  deonim  maneredatnm  cstantiaoere  scribenda, 
aotacribere  legenda;  beatissimoa  vero,  quibot  ntnun- 
qoe.  Hornoi  in  numéro  amncnlntmeoi  et  mis  liliris  et 
tnifl  erit  Qoo  libentins  snadpio,  depoioo  etiam^  qnod  in- 
jiugis. 

Erat  Miseni,  dassenique  imperio  pnesens  regebat  No- 
iHun  Kaleod.  Septembres,  bora  1ère  sepCima,  mater  mea 
Micat  ei,  apparere  oubôn  inusitata  et  m«c«ii^infr  et 


Tésnre.  Sa  llpne 
bre,  cl  im  pin  | 
après  STcire  CKve  ■nnssBcn 


L*éf«. 


ldrnna^ 


r). 


à] 

(€ 

ne  sTen  pomrail  sanforqne  par  In  i 

kes^nrer  de mdoir bisn  les 

afflrcox  péril.  II 

poursuhritaTcennf 

▼ait  dTabord  entiepils  qne  par 

D  bit  Tenir  des  gaHns,! 

et  part  danate  dessein  de ^ ^^^, 

pooTait  donner  non-seoiement  à  BéliBes, i 
à  toos  les  aotres  boorgs  de  eette  eôte  ,  qoi  sont 
en  grand  nombre  à  caose  de  sa  bcnoté.  n  se  picf- 
sed'arriTeraolieo  d*oàtootlenioDdeftail,ctos 
le  péril  paraissait  plos  grand  ;  mais  aree  nne  telle 
libertéd'esprit^qo'àmesoreqo'il  apercerait  quel- 
que mouvement  oo  qoelqoe  figore  extraor^naire 

spede.  Usas  ille  sole,  nos  frisBa^gustaventiKCM  it» 
debatqoe  ;  po«:it  sdeM,  adaceadit  iocaw ,  ex  OM  mnlM 
miracolnm  illud  conpid  polcraL  5nbct  (teeertampfQcd 
intnentibas,  ex  que  monte  ;  Tcmvinm  fc^tt  poelei  » 
gnitnm  est)  oriebatnr  :  c^jus  ainvUtadteem  ft  faimiB 
non  aliamagis  arbor,  qnam  pius  eiprencrit.  jEam  Im- 
gisaimoTelut  truneo  elata  in  aHnm,qwb«aMi  tmm 
diiTondebatar  :  credo  qnia  reonti  spirita  eveete  àemk 
senescente  eo  destitota,  aot  eliam  pondère  soo  vida  ia 
latitodinem  vanescebat  :  candida  intaduoi  telcidH 
sordida  et  macnlosa,  pront  teiram dneiemTe  sHtalent. 
Bfagnum  propiosqne  nosccndnm,  nt  erwlIliicimM»  vn 
▼isom.  Jubet  Libnmicam  aptari  :  nnhi,  ai  vcnire  xm 
TeDem,  (acit  copiam.  Aespondi,  stodef«  me  -tUft  -  h 
forte  ipse,  qood scriberem,  dederat.  Epediobitar  domo. 
aodpit  codidllos.  Aetins  dassiarii  immitali  pericaloci. 
territi  (nam  Ti|^  ea  snbfacebat,  nec  uUa  niai  anvibai  fMij 
nt  se  tanto  discrimini  eriperet ,  orabant.  Vcrtil  Ue  enZ- 
linm ,  et  qnod  stndioso  animo  incboaferat ,  ohi^  w^a^fa»^ 
Deducit  qnadriremes  ;  adaceodit  ipse  non  Bd^s  mode 
sed  multis  (erat  enim  freqoens  amenitas  or»)  latovs 
auxilium.  Properat  illoc,  nde  alii  fiigim-  rccimM|na 


LETTRES, 

dans  ce  prodige ,  il  faisait  ses  observations  et  les 
dictait.  Déjà  mt  ce»  vaisseaux  volait  la  cendre 
[>lui  épaisse  et  plus  chaude,  à  mesure  qu'iisappro- 
cbaient  ;  déjà  tombaient  autour  d*enx  des  pierres 
calcinées  et  des  cailloux  tout  noirs ,  tout  brûlés , 
tout  pulvérisés  parla  violeoce  du  feu  ;  déjà  la  mer 
semblait  refluer,  et  le  rivage  devenir  inaccessible 
par  des  morceaux  entiers  de  montagnes  dont  il 
était  couvert  ;  lorsqu^après  s^ôtre  arrêté  quelques 
moments ,  incertam  s'il  retournerait,  il  dit  à  son 
pilote,  qui  lui  conseillait  de  gagner  la  pleine  mer: 
La Jorlune  favorise  le  courage.  Tuurnez  du  céiè 
de  Pûmponianus,  Pomponianusétaità  Stable,  en 
un  endroit  séparé  par  un  petit  golfe  que  forme 
insensiblement  la  mer  sur  ces  rivages  qui  se  cour- 
bent. Là,  à  la  vue  du  péril,  qui  était  encore  éloi- 
gné ,  mab  qui  semblait  s'approcher  toujours ,  il 
avait  retiré  tous  ses  meubles  dans  ses  vaisseaux , 
et  n'attendait  pour  s'éloigner  qu'un  vent  moins 
contraire.  Mou  oncle,  à  qui  ce  même  veut  avait 
cte  très-favorable,  Taborde,  le  trouve  tout  trem- 
blant, Tembrasse,  le  rassure,  Tenconrage^  et 
]>ourdisbiper,  par  sa  sécurité,  la  crainte  de  son 
arai ,  il  se  fait  porterau  bain.  Après  s'être  baigné, 
il  se  met  à  table,  et  soupe  avec  toute  sa  gaieté ,  ou 
(ce qui  nest  pas  moins  grand)  avec  toutes  les 
apparences  de  sa  gaieté  ordinaire.  Cependant  on 
\oyait  luire,  de  plusieurs  endroits  du  mont  Vé- 
suve, de  grandes  llammes  et  des  embrasements 
dont  les  ténebresangmentaient  l'éclat.  Mon  oncle, 
pour  rassurer  ceux  qui  l'accompagnaient ,  leur  dit 
que  ce  qulls  voyaient  brûler,  c^étaicnt  des  vil- 
lages que  les  paysans  alarmés  avaient  abandon- 
nés, et  qui  étaient  demeurés  sans  secours.  Ensuite 
il  se  coucha,  et  dormit  d'un  profond  sommeil; 
car,  comme  il  était  puissant  j  on  Tentendait  ronfler 

cur&um,  recta  gtiberoacula  ia  pcrieulum  tcnel»  adeo  m^' 
hilusmfïn,  ut  omaes  illius  niali  motus,  omnes  figuras, 
ut  dopiflieorlerat  oculis,  dictarct  cuotarctque,  Jaiii  iiû^i- 
bus  cïûh  iaciderat,  c|uo  profHUS  ncct^eret,  calidior  cl 
deujiitir;  jain  pumke&  ctiam,  nigrit|ue  et  mnbusti  ei  îmvfi 
fgne  lu|iides  :  jîim  vadiiiii  subit iiiii^  niinarpje  itirmlis  li- 
tara  ob&tautiit.  Cum talus  [i^ulhim,  an  relro  nfLteret« 
niox  ftubernatori  ni  ita  facèrti  nioïieiiti»  Forlrst  in<iiiit  ^ 
forfiitiajuvut,  pompoinanum  peUu  Slabiis  crat ,  di- 
1  rein|iluA  siuu  me(lii>  :  itam  seDsiui  rfrcumacilis  cunatis- 
que  litmibus  mare  îufuntlilur.  H>ij  quamquani  iimidtiiii 
p(:;rickjb  a[)|)ru|jiDC(uaiik%  coiui>picu^  taïuen,  i4,  ijirum 
crcsceret  »  proumo ,  sarciaas  coutulerat  iu  Daveâ ,  œrtUï* 
fugae^  sicoiiljarîus  venl u a  restai îàset  :  quo  (tiuc  avuiiculiiâ 
meos  secundibsimo  invectus  compleclitur  ti  epidatiictn , 
CûOESotalur*  b  or  ta  lu  r  :  utque  llmorcm  cjus  sua  s^^urjtati: 
lemrt»t,  deferri  se  id  balineuiii  jubel  ^  Itdus  accnbal,  cuv 
Ujit^alqiic  kdiaris,  aut,  quixl  est  aH[ue  tUii^um,  minilh 
hiliiii.  hilcrÎQi  e  Vesuvjo  moule  plurîbu&  lôt-îs  laltssiiuaï 
ïtajitiui£  altaque  incendia  rebiccbatit,  quorum  luli^ar  el 
ctaritas  tenebiis  iioclis  e\citabatur  lltc ,  agrès*  liuin  irepi- 
danooe  igni  r^^liclad  desertasqu^  vilJaBper  solitndinem  ar- 
dere.in  rei'iedînm  formitliuk  dîctitabflt.  Tmii  se  ipixti 
de4ilt  clqûiffit  vemâiutu  i|uidem  &oiuaû.jNâi]i  mealui» 
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de  Tantichambre.  Mais  enfin  la  cour  par  où  Ton 
enirait  dans  son  appartement  commenç^iit  à  se 
remplir  si  fort  de  cendres,  que»  pour  peu  qu'il  eût 
resté  plus  lony;temps,  il  ne  lui  aurait  plus  été  libre 
desortir.  On  réveille;  il  sort,  et  va  rejoindre  Pom- 
ponianus  et  les  autres  qui  avaient  veillé.  Ils  tien- 
nent conseil ,  et  délibèrent  s'ils  se  renfermeront 
dans  la  maison,  ou  s'ils  tiendront  la  campagne  : 
car  les  maisons  étaient  tellement  ébranlées  par  les 
fréquents  tremblemcntsde  terre,  que  Ton  aurait  dit 
qu*e  11  es  étaient  arrachées  de  leurs  fondements ,  et 
jetées  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre, et  puis 
remises  à  leurs  places.  Hors  de  la  ville,  la  chutr 
des  pierres,  quoique  légères  et  desséchées  parle 
feu,  était  à  craindre.  Entre  ces  périls ,  on  choisit 
la  rase  campagne.  Chez  ceux  de  sa  suite»  une 
crainte  surmonta  raulre  :  chez  lui ,  kl  raison  la 
plus  forte  l'emporta  sur  ta  plus  faible.  Us  sortent 
donc,  et  se  couvrent  la  léte  d'oreillers  attachés 
avec  des  mouchoirs  5  ce  fut  toute  la  précaution 
qu'ils  prirent  contre  ce  qui  tombait  d'en  haut. 
Le  jour  recommençait  ailleurs;  mais  dans  le  lieu 
ou  ils  étaient  continuait  une  nuit  la  plus  sombre 
et  la  plus  affreuse  de  toutes  les  nuits,  et  qui  n'était 
un  peu  dissipée  que  par  la  lueur  d'un  grand  nom- 
bre de  ûambeaiix  et  d'autres  lumières.  On  trou- 
va bon  de  s'approcher  du  rivage ,  et  d'examiner 
de  près  ce  que  la  mer  permettait  de  tenter  ;  mais 
on  la  trouva  encore  fort  grosse,  et  fort  agitée  d'un 
vent  contraire.  Là,  mon  oticle  ayant  demandé 
de  Feauet  bu  deux  fois,  se  coucha  sur  un  drap 
qu'il  fit  étendre.  Ensuite  des  flammes  qui  paru- 
rent plus  gi-andes ,  et  une  odeur  de  soufre  qui  aa- 
noiw^ait  leur  approche,  mirent  tout  le  monde  en 
fuite.  Use  lève,  appuyé  sur  deux  valets,  et  dans 
le  moment  tombe  mort.  Je  mlmagioc  qu'une  fu- 

aniufifc ,  qui  Uli  propter  anipHtydÎQÊm  corporis  gravior  H 
soti.mtior  erat,  ab  m^  qui  limbii  obieriiabaulur,  auilie- 
bcilur.  Sed  àms,  vx  qua  diiifta  adibalur,  lia  jam  ijiiere, 
iiiixlisqne  pumicibuâ  opplela  sunexerat,  ni,  si  longiorin 
t'ubiculo  uiora  esset ,  eiilus  negaidur.  Hxdtaîuà  prt»c*ï- 
dit,  .seque  Pomponiaiio,  m'lejiw|ue,  qnî  pcrvigilirant, 
reddil.  hicoramune  ctuisullaid ,  iiilra  ItcLa  Rubia^laot, 
an  m  apiîrto  vageiitur.  Nani  crebrî»  \asUs<piiî  Ireiiiofibiis 
let  ta uuliibant ,  H  quasi  entota  siidîbub  ^ub,  nttnc  bue, 
UiHic.  illue  abirtî  aut  lefriri  videhafilur.  Stib  diu  nirsus, 
qiitunquainleviutn  exeS'immque  [kutnicum  rasns  uirlne- 
balur.  QHod  lanien  periculorum  c  dlalia  ele^iL  El  apud 
illuitiquidem  latiorationem,  apiid  alm^  liniur^'m  liuior 
vi€it.  Cervk-alm  ca[ulibus  im[Hj]^ila  lintds  couânitït^uDt.  Td 
niuuiini'Utuui  adversu*  dtHidenlialulL  S^n  tliiwaiibi,  iJlîc 
nnx  omuibuâ  nuctibus  nigrior  densiorqtie  .  quaui  tameii 
laces  multct!  variaqu€  lumiiiâ  MjlvebaiiL  Placuil  cgredi  lu 
litus.et  e  proxim^j  ads|iic43re,e€4|uid  jam  mare  aduntlerel; 
quodadbyc  vastuuicUd^ersuui  pemianebal.  Ibi  super  ab^ 
jeiluui  linteurn  recubans,  semei  alque  ilcruni  frigidam  po- 
jrt>*cit,  liausit<iye.  Deiiide  llammai,  aauimjrumi^ue  prœ- 
nunlius  wlur sulfuri$ ,  alius  in  ftigam  veituul,  cxcitiiul  ib 
luuL  !mn\us  senis  diiobus  adsurre%>l,el  statim  f.nncjdit^ 
uL  e.50  conjcctt^^  crJi&iiuje  c^bgiue  spirit"  '^«^'•••"tift.  ciau* 
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PLIIVE  LE  JEUNE. 


mée  trop  épaisse  le  suffoqua  d'autaut  plus  aisé- 
ment, qu'il  avait  la  poitrine  faible,  et  souvent  la 
respiration  embarrassée.  Lorsque  Ton  commen- 
ça à  revoir  la  lumière  (ce  qui  n*arriYa  que  trois 
jours  après) ,  on  retrouva  au  même  endroit  son 
oorps  entier,  cou  vert'de  la  même  robe  qu'il  portait 
quand  il  mourut ,  et  dans  la  posture  plutôt  d'un 
bomme  qui  repose  que  d'un  bomme  qui  est  mort. 
Pendant  ce  temps ,  ma  mère  et  moi  nous  étions  à 
NIisène.  Mais  cela  ne  regarde  plus  votre  histoire  : 
vous  ne  voulez  être  informé  que  de  la  mort 
de  mon  oncle.  Je  finis  donc ,  et  je  n'ajoute  plus 
qu'un  mot  :  c'est  que  je  ne  vous  ai  rien  dit ,  ou  que 
je  n*aie  vu  ou  que  Je  n'aie  appris ,  dans  ces  mo- 
ments où  la  vérité  de  l'action  qui  vient  de  se 
passer  n'a  pu  encore  être,  altérée.  C'est  à  vous  de 
cboislr  ce  qui  vous  parattra  plus  important.  Il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  écrire  une  lettre ,  ou 
une  histoire  ;  entre  écrire  pour  un  ami ,  ou  pour 
la  postérité.  Adieu. 

LETTRE  XVir. 

PLINE  A  BESTITUTUS. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  ouvrir  mon 
cœur  dans  cette  lettre,  puisque  je  ne  l'ai  pu  autre- 
ment, sur  le  petit  chagrin  que  J'ai  reçu  dans  une 
assemblée  où  un  de  mes  amis  m'avait  invité. 
On  y  lisait  un  ouvrage  excellent  Deux  ou  trois 
hommes  éloquents ,  selon  eux  et  selon  un  fort 
petit  nombre  de  gens,  écoutaient,  comme  s'ils 
eussent  été  sourds  et  muets  :  ils  ne  remuèrent  pas 
les  lèvres,  ils  ne  firent  point  le  moindre  geste, 
ne  se  levèrent  pas  même  pour  se  délasser  d*étre 
assis.  Est-ce  gravité?  est-ce  goût?  ou  plutôt  est- 

soque  stomaclio,  qui  iUi  natura  invalidus  et  angasUis  et 
fréquenter  interœstuans  erat.  Ubi  dies  redditus  (is  ab  eo, 
quem  DOTissime  viderai,  terlius )  corpus  invenlum  est 
integrura,  illiesum  opertumque,  ut  fuerat  indutu&|  :  ha- 
bitas corporis  quiescenti,  quam  dcfuocto,  similior.  lote- 
rim  Miseni  ego  et  mater.  Sed  nihil  ad  liistoriam ,  nec  tu 
aliud,  quam  de  cxitu  cjus,  scire  Yoluisti.  Fiuem  ergo  fa- 
ciam.  Unum  adjiciam,  omnia  me,  quibus  interfueram , 
qaseque  statim ,  quum  maxime  veia  memoraotur,  audlTe- 
ram ,  Tere  persequutum.  Tu  poti&sima  excerpes.  Aliud 
est  enim  epistolam ,  aliud  historiam  ;  aliud  amico ,  aliud 
omnibus  scribere.  Vale. 

XVII. 

C.  l'LLNICS  RESTITUTO  SUO  8. 

Indignatinnculam ,  quam  in  cujusdam  amici  auditorio 
cepi,non  possum  niilii  temperare,  quo  minus  apud  te, 
quia  non  contigit  coram,  per  epistolam  eflTundam.  Recita- 
btttur  liber  absolu tissimus  :  liunc  duo aut  très,  ut  sibi  et 
pancis  Tidentnr,  diserti ,  surdis  mutlsque  similes  audie- 
bant.  Non  labra  diduxerunt ,  non  moverunl  manuro ,  non 
deniqoe  adsurrexemnt ,  saltem  lassitudine  sedendi.  Quse 
tanta  gravitas?  quœ  tanta  sapienUa  ?  quœ  immo  pigritia, 
arrogantia ,  sinisteritas  ac  potius  amenlia ,  in  hoc  totum 
diem  impendere,  ut  ofTendas,  ut  inimicum  relinquas ,  ad 


ce  paresse  ou  orgueil  t  Quel  trave»  I  et,  peur  dire 
encore  mieux,  quelle  folie |.  de  paMer  tout  «n 
Jour  à  offenser  un  homme  chez  qui  voue  n'êtes 
venu  que  pour  lui  témoigiaer  votre  estime  etArotre 
amitié!  Mais  vous  êtes  plus  éloquent  que  luil  Yens 
devez  d'autant  moins  lui  porter  envie  ;  4sar  envier, 
c'est  se  reconnaître  inférieur.  Ed  un  mot,  aoyei 
ou  plus,  ou  moins,  ou  aussi  habile,  vous  avez 
également  intérêtà  louer  celui  qui  vouseorpesK, 
que  vous  surpassez ,  ou  qui. vous  égaie:  celui  qui 
vous  surpasse,  puisque  vous  ne  pouvez  mériter  de 
louanges ,  s*il  n'en  est  pas  digne  ;  celai  que  yous 
surpassez  ou  qui  vous  égale ,  puisque  la  gloire  qui 
lui  revient  reliausse  nécessairement  la  vôtre.  Poar 
moi.  Je  ne  refuse  mon  estime  ni  men  admiration 
à  aucun  de  ceux  qfii  s'efforcent  de  se  distlngaer 
par  les  belles-lettres.  Je  sais  oombleQ  Teotr^riK 
est  difficile,  pénible,  rebutante;  et  que  eeux  qoi 
n'en  font  point  assez  dé  cas  n'y  réossisaeiit  jamais. 
Peut-être  serez-vous  d'un  autre  aWs,  quoique  Je 
ne  connaisse  personne  qui  rende  pins  d'iMnuMor 
aux  lettres  et  plus  de  Justice  aux  ouvrages  d'au- 
trui  ;  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai  clioisi  pour  vooi 
confier  un  chagrin  que  voua  voudrez  bien  parta- 
ger avec  moi.  Adieu. 

LETTRE  XVIII. 

PUNE  A  SÂBUr. 

Vous  me  priez  de  plaider  la  cause  des  Rr- 
miens  ;  je  le  ferai ,  quoique  je  sois  surchargé  ^èS- 
faires.  J'ai  trop  de  passion  de  mettre  au  nombre 
de  mes  clients  une  aussi  illustre  colonie,  et  de 
vous  rendre  un  service  qui  vous  est  agréable. 
(]omment  pourrais-je  vous  refuser  quelque  chose, 

quem  taaquam  araicissiiiras  veneris?  Disertlor  ip6e  es? 
lanto  magis  ne  ioTideris  :  nam  qui  invidet,  miooretf. 
Deoique ,  sive plut,  sive  nAtmê,  sire  idem  praestas,  luda 
vel  iDferiorem,  vd  soperiorem,  vel  parem.  Superioren, 
quia,  Disi  laudandus  ille  est ,  non  potes  ipse  laodaii;  kfe* 
riorem  aat  pareoi,  quia  pcrtlnel  ad  taam  ^oriam  qua 
maximum  vidcri,  quem  pnecedis  vel  exaequas.  Equidem 
omnes,  qui  aiiquid  instodiis  fadunt,  renerari  efiam  nd* 
rarique  soleo.  Est  enim  res  diflicilis,  ardaa,  aistidiosa  et 
qoœ  eos,  a  quibus  contemnitor,  dedignatiir.  Nisi  Mi 
aliud  judicaa  tu  :  quamqnam  quis  imo  te  rerocBlior 
hujus  operis,  quis  benignier  œstimator?  Qu  nùaat 
ductut,  libi  potiasimum  indignationem  meam  prodifi, 
quem  tiabere  aeeilim  maxime  potenun.  Taie. 

XVJU. 

c.  PUNIUS  SABINO  SUO  8. 

Rogas ,  ut  agam  Firmanonmi  pnblicaiii  caiMsam-  qtaà 
ego,  quaraquam  plurimis  oeoupalioailms  digteotns' atf* 
tar.  Cupio  enim  et  ornaiiMHaam  ooloolam  advoeatiodi 
officio,  et  te  gratissimo  tibi  manere  obetriagere  nm 
quum  familiariUtem  nostram^  ut  soles  prmlieare,  ad 
praesidium  omamentumque  tibi  sampserin,  mfail  etC ,  qooà 
negare  debeam,  praesertim  pro  patria  petemi  Q«id  erim 
precibua  aut  houealiiu  piis  attt  ^*%ifrat  iiMnMitf  Fnbàf 


LETTBlîlS, 

finrloutciiifltitl  vous  demandez  pour  votre  pratrie, 
vous  q\n  (d  l'on  vous  en  veut  croire)  avez  recher- 
ché dans  mon  amitié  de  i' honneur  et  de  l'appui 
tout  ensemhie?  Qu'y-a  t-il  de  pius  honnête  que  les 
prières  d*un  bon  eitoycn^et  de  plus  fort  q^ic  cel- 
les d'un  bon  ami?  Vous  pouvez  donc  m'enf»ager 
à  vo«  Fîrmiens ,  ou  plut<it  aux  nôtres.  Quand  In 
cnnsjdération  où  est  leur  ville  ne  me  les  ferait  pas 
jucier  dignes  de  mon  attachemeotet  de  mes  soins, 
je  ne  pourrais  me  défendre  d'avoir  une  très-haute 
e^itimepour  des  gens  à  qui  un  homme  si  estimable 
doit  sa  naissance  et  son  éducarian.  Adieu. 

LETTi\E  XÏX. 

PLINE    4    ?ÎRPOS. 

Save^-vous  que  les  terres  ont  augmente  deprit , 
particunèrcment  aux  environs  de  Rome  ?  La  cause 
de  cette  augmentation  subite  est  un  désordre  dont 
on  a  souvent  parié ,  et  qui ,  dans  la  dernière  as- 
semblée potir  rélcetioïi  des  magistrats,  donna 
lieu  h  un  rèj^Iemcnt  qui  fhit  graml  honneur  au 
sénat,  fi  défend  à  ceux  qui demmidmit  des  char- 
gesde  donner  des  repas,  d'envotjerdes  présents, 
de  consigner  de  Vargent.  De  ces  abus,  les  deux 
premiers  étaient  vcïmis  à  un  excès  que  l'on  ne  pre- 
nait pas  même  la  peine  de  déguiser;  l'autre  se 
cachait  un  peu  plus,  mais  n'était  pas  moins  con- 
nu, Horaullns,  notre  arai ,  profitant  de  cette  dis- 
position du  sénat,  quand  son  tour  d'opiner  fut 
Tenu,  suppliâtes  consuls  de  vouloir  bien  informer 
l'empereur  de  ce  que  tout  le  monde  souhaitait , 
et  d'en  obtenir  qu'il  remédiât  à  ces  maux,  corn- 
nne  il  avait  remédié  aux  autres*  Il  y  a  pourvu  ; 
son  édit  réprime  les  dépenses  et  les  brigues  bon* 
teuses.  Il  veut  que  ceux  qui  aspirent  aux  digni- 
tés aient  au  moins  le  tiers  de  leur  bien  en  fonds 
de  terre.  Il  a  cm  qu'il  était  indécent ^  comme  il 

Firmanis  tuis,  ac  jam  pôtlos  nostm,  obîiga  ?y\^m  mcam; 
qrtoïi  Liborecl  stuiUo  meoiligiiQsqiuim  ^^[^leiiiiar  ipsorurn, 
liim  lifMî  maximiî  poliiccUir,  qiïod  crctlibiJô  est  optimos 
fsst^iritcr  quoa  lu  fjilja  exstiteris.  Y<ik, 

XIX. 

C.  PLïNlCa  NEPOTI  &U0  8. 

Sois  tu  aoMttisic  prdiiim  agiî^,  praeetpuesuborbanifi? 
Cjiu9sa,siitiil2e  caritalif^f  ras  muHis  agiota  ««mionibtiSf 
proxîmis  4!>omitiis  honesrissimas  vof*s  senatiii  eKprMsîl  : 

ractmtAS  DEfONANT,  Ex  ((tiit>us  iloo  pHoTU  tum  aprtp^ 
4|tiMn  immotlico  Gebant  :  lioc  terLiiim ,  rpiannqnam  occitKit- 
fetiir,  pro  comperto  tiabobattrr.  TlnmtiJlu.^  deinde  nosler, 
osos  YigiJjuiter  lioc  cons^pûsci  senattm  y  seiitenti»  kM"*>  po* 
RhitaTil,  ut  consufes  desiileriiim  iiniverwjrum  nofnm 
prjncipi  fkcftrcnl  »  pelcroîitf|tip ,  MciJt  alîjs  vjtiié,  huir 
ipwqiipprovidpiîtiiT  suaorciirTcrt^l.Ocftjml^  Pfam  stimpDiH 
OUldîdfttortim ,  foHios  \\\m  H  iiTfaTTM**»  amttiUts  loge 
rettriitxit  i  eosdem  p^itrimonii  tpiiiaiu  ft^ti'iii  C4)nft*rr<; 
|iii«ilîii  ea^quac  solo  conltiuTetilitr,  de]i>rme  artùiratiis, 
ul  tfhi^  hQn4)rcm  peUttiros  urtxïtn  Itâliâmqiiep  non  pro 
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rest  en  effet,  que  tmx  quî  demandent  les  magfe* 
trahi res  a  Rome  ne  refrardentilome  et  Tltalie  que 
comme  un  lieu  de  passade,  ou  plutAt  que  comme 
une  hAtelierie  où  Ton  se  i-elire  sur  la  route.  Ce«t 
donc  un  concours  général  de  ceux  qui  songent  nux 
eharges.  Ils  achètent  tout  ce  qu'ils  apprennent 
être  à  vendre;  et,  par  rempressement  qu'ils  ont 
d'acheter,  ils  donnent  envie  de  vendre  h  ceux 
qui  n'y  sonj^eaient  pas.  C'est  pourquoi ,  si  votii 
êtes  dégoûté  des  terres  que  vous  avez  eu  Italie, 
voici  la  saison  de  vous  en  défaire  avantageuse- 
ment,  etd  ni  avoir  ix  bon  marché  dans  les  antres 
provinces,  où  nos  magistrats  futurs  vendent 
pour  acheter  ici.  Adieu, 

LETTRE  XX, 

PLIISR  A  TACTTK. 

La  lettre  que  je  vous  ai  écrite  sur  la  mort  de 
mon  oncle,  dont  vous  aviez  voulu  être  instruîl, 
vous  a^  dites-vous  j  donné  beaucoup  d>n vie  do 
savoir  quelles  alarmes  et  quels  dangers  /essuyai 
à  Miséne,  où  j*ctais  resté;  car  c'est  \h  que /ai 
quitté  mon  histoire. 

Qiioiqu^au  seul  s^uTeDirjefioi!»  saisi  dliorreur^ 
Je  commence...... 

Après  que  mon  oncle  fut  parti  Je  continuai  Té- 
lude  qui  m'avait  empêché  de  te  suivre.  Je  pris  le 
bain ,  je  soupai ,  je  me  couchai ,  et  dormis  peu ,  et 
d'un  sommeil  fort  interrompu.  Pendant  plusleun 
jours  ^  un  tremblement  de  terre  s'était  fait  sen- 
tir, et  nous  avait  d*autanl  moins  étonnés,  que  lei 
bourgades  et  même  les  villes  de  la  Campauiey 
sont  fort  sujettes.  H  redoubla  pendant  cette  nuit 
avec  tant  de  violence,  qu'on  eût  dit  que  tout 
était,  non  pas  agile,  mais  renversé.  Ma  raèrô 
entra  brusquement  dans  ma  chambre ,  et  trouva 
que  je  me  levais,  dans  le  dessein  de  réveiller^ 

[vatrîa,  sed  pm  li^&pitîo  aiU  slabiilo  qQa&i  peregiinanlefl 
habi?rf,  ConrjirsniU  erj^o  t^'uulidati  cerlaUm  :  f{ttid(|iitd 
vénale  aiidiuiit,  ompltLant;  lit  siot  qiioqiiephirn  rmialia* 
eUiciiinU  I*roit)de,  ù  pœtûLel  (c  îtalicûmm  prsetiiorLroj , 
lioc  vendcndi  Ipiupus  latn  iiercule,  <]iîam  in  proTiodii 
comparaudi  :  duoi  ijdeni  eaudidati  Llltc  TeDdnoi ,  ut  lÉI 
emant.  Vale, 

Ai 8 ,  t»^  aiiduclum  liltem»  quateiiiientî  tibi  demotti 
aviinciiU  mm  seripd,  eu  père  cNïgnosoere ,  quo*  ^  AiiHBl 
retictiis  (id  eniiti  ingrc^siia  Abniperaitl}  non  soliun  mâtOff 
verum  dUam  oaïut  pertdlerim. 

Quorncpiuii  animai  mniDinlfôehorffftf.... 

Indpinm. 

Proferlo  âTunculô,  ip^  reliquiim  t<!mpiTft  stndiîs  (kiet 
puiin  remanseram)  tmpc^iidi  :  m(\\  bnîineumj  ca>iia,  commis 
inquiehis  el  hrevis^,  Pr«*ro-sserat  per  multos  dms  trmnor 
terrtC  minitH  forfnîdolosns ,  quia  Campjwiiir  soliUifl  :  îlls 
TPrci  Tnxrlo  ita  itivaltiil ,  ni  non  movef  i  «mnin ,  sed  erfftl 
cpederenlur.  Imunpit  ctibiculum  meum  mater  :  sorgebam, 
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ttrmwatd  place. Là 

sv  dlit-mÊmt,  Aètrt  tùmme  dbasccda  rira^ 
par  rélmnleiiMiit  de  la  terre.  Le  rirage  en  effet 
était  dereDo  plos  spacieux ,  et  se  trooTait  rempli 
de  différents  poissons  demeorés  a  sec  sur  le  sa- 
ble. ATopposite,  anenneDoireetborriblejCre- 
Téepar  des  Ceux  qoi  s*élaDcaient  en  serpentant , 
s^ooTrait,  et  laisait  échapper  de  longues  fosées 
semUaUes  a  des  éclairs, mais  qoi  étaient  beaa- 

mrktm  ii  qwMMtit  e\dtaiBni&.  BendinHis  m  arca 
àf^ùm ,  qoae  mart  a  fcctii  modio)  sp«tio  diTidebaL  Dobito 
^rfMtautcmi  f  «Kare  an  impni«l<iitiaiD  debeam  :  açebam 
«nân  doo<kTki»ifDoin  afUMmi.  Poaco  Ubram  Titî  Urn,  et 
qtiVii  p<Er  oCiom  kjM ,  at^e  etiam ,  ot  urpcran ,  excerpo. 
Ecee ,  amiciu  aTOfimli ,  qui  Doper  ad  ram  ex  HHpania 
wtaeni,  nt  me  et  matreis  Mdeates,  me  rero  etiam  le- 
fVfiUm  Tîdet,  ilUiu  patientiam,  seeoritatem  meam  coni- 
pit  :  oihilo  legnios  e^  mloAos  in  librom.  Jam  bon  diei 
prima,  et  adboc  dubiu4  et  qoasi  langDÎdos  dies  :  jam 
quiMaflii  circamjaeeatibos  lectîa,  qaamquam  in  aperto 
loto,  an^oato  UmeD,inaf[pDaset  eertos  roincmetiis.  Tom 
demom  excedere  oppido  Tisam.  Seqaitur  toI^s  atUni- 
tom ,  qoodque  in  paTore  fimile  prudento,  alienom  con- 
éiliom  sao  prsfert ,  ingentiqne  a^nine  abeantes  premit 
et  impellit.  Egresti  tecta  coosistimus.  Multa  tîbi  miranila, 
multas  fonoîdinei  patimur.  5am  Tefaicala,  qu;e  produci 
joitaeramiu ,  qnamqiiam  in  pianissimo  campo,  in  contra- 
rias partes  agebantor,  ac  ne  lapidilHis  qoidiân  fiilta,  in 
<?odem  Testigio  quiescebant.  Pneterea  mare  in  se  resor- 
beri,  et  tremore  lerrae  quasi  repeHi  Tîdebatur.  Cerle 
jrocesserat  litos,  mnlUqae  animalia  maris  in  siods  areais 


grand  ckemim ,  di»-je  àna  mère,  éepemrftfem 
le  suivant,  ia/oule  de  ceux  çmi  mgardkemi  jmt 
nos  pas  ne  noiu  eicmffe  dans  ks  témébret.  A 
peine  étions-noas  écartes ,  qa'eOes  i 
de  telle  sorte,  qu'on  eût  cru  être,  i 
une  de  ces  nuits  noires  et  sans  lune, 
une  chambre  où  toutes  les  lumières  auraient  été 
éteintes.  Vous  n'eussiez  entendu  que  plaintes  de 


detinelat.  Ab  ahero  laloe  nobes  atia  et  1 
spiritiift  tortis  Tibrattsqoe  dijcarsiboi  rvpU,  m 
flammamm  figuras  detiisofbal  :  folgoribas  iUs  cC  \ 
et  majores  erant.  Tum  Tero  îlle  kfem  ex  I 
acriaset  in«lantias,  :^i  /rater ^  inqiiit,  /inu,  a»  /tas 
arunadus  vit  ht,  rult  essi  rc4  sairos  :  si  periit,  4 
sttfes  toi  Mit  :  proindt  quid  cessâtes  eradere?  j 
mns ,  Din  toramissuros .  ut  de  sainte  ejos  ÎDcerti,  ] 
coosukremns.  Xoo  moralus  ultra,  pcoripit  se,  enaaoqat 
cwsa  periciilo  aiiiertur  :  nec  matio  post  îUa  wibes  deieea> 
dere  in  terras .  operire  maria.  Cinierat  Capreasel  *K«ffwi 
deral  :  Mkeni  qnod  prucurrit,  abstnlerat  Tarn  malff 
orare,  bortari,  jubere,  qooquo  modo  ragerem;  posie 
cuim  joTesem  :  se  et  annis  et  corpore  graTem  beDe  BMri- 
toram,  si  mibi  caossa  mortis  non  fuisseL  Ego  coaln, 
UTum  me,  nisi  ona ,  non  futaram  :  dcinde  maniUB  cjns 
amplexos,  addere  gradam  cogo;  paret  cgre,  inciuitqw 
se,  qood  me  moretur.  Jam  cinis ,  adboc  tamea  ram  : 
wspîcio;  densa  calîgo  tergis  imminebat,  que  mm,  tor- 
rentis modo iofasa  terne,  sequebator.  Dejleetamus,  in- 
quam,  dum  ridemus^  ne  in  ria  strati^  comàtamaum 
turlfù  im  tcnebris  oàteramur  Vix  coasederamas,  eC  aos» 


LETTRES,  LIV.  Yh 


femmes,  que  gémî&semenU d'enfants,  que  cris 
d^hommes.  L'un  apt>elait  son  père,  1  autre  son 
(ils,  rautre  sa  femme;  ils  ne  se  reconnaissent 
qu'À  la  vok.  CeluMà  déplorait  son  malbeur, 
celui-ci  le  sort  de  ses  proches*  I!  s'en  trouvait  à 
qui  la  crainte  de  la  mort  faisait  invoquer  la  mort 
même.  Plusieurs  imploraient  le  secours  des 
dieux  ;  plusieurs  croyaient  qu'iï  n'y  en  avait  plus, 
et  comptaient  que  cette  nuit  était  la  dernière  et 
rétcmelle  nuit ,  dans  laquelle  le  monde  devait 
être  enseveli.  On  ne  manquait  pas  même  de  gens 
qui  augmentaient  la  crainte  raisonnable  et  juste, 
par  des  terreurs  imagina îres  et  chimériques.  Ils 
disaient  qu'à  Misène  ceci  était  tombé,  que  cela 
brûlait  ;  et  la  frayeur  donnait  du  poids  à  leurs 
mensonges.  Il  parut  une  lueur  qui  nous  annon- 
çait,  non  le  retour  du  jour,  mais  l'approche  du 
feu  qui  nous  menaçait  ;  il  s'arrêta  pourtant  loin  de 
nous.  L'obscurité  revient^  et  la  pîuiede  cendres  re- 
commence, et  plus  forte  et  plus  épaisse.  Nous 
étions  réduits  à  nous  lever  de  temps  en  temps,  pour 
secouer  nos  habits  ;  et,  sans  cela,  elle  nous  eût  ac- 
cablés et  engloutis.  Je  pourrais  me  vanter  qu'au 
milieu  de  si  affreux  dangers,  il  ne  m'échappa  ni 
plainte,  ni  faiblesse  ;  mais  j'étais  soutenu  par  cette 
consolation  peu  raisonnable ,  quoique  naturelle  à 
l'homme,  de  croire  que  tout  runivers  périssait 
avec  moi.  Enfin,  cette  épaisse  et  noire  vapeur  se 
dissipa  peu  à  peu,  et  se  perdit  tout  à  fait,  comme 
une  fumée  ou  comme  un  nuage.  Bientôt  après 
parut  le  jour,  et  le  soleil  même,  jaunâtre  pour- 
tant ,  et  tel  qu'il  a  coutume  de  luire  dans  une 
éclipse.  Tout  se  montrait  changé  à  nos  yeux,  trou- 
blés encore  ;  et  nous  ne  trouvions  rien  qui  ne  fût 
caché  sous  des  monceaux  de  cendre ,  comme  sous 
de  la  neige.  On  retourne  à  Misène.  Chacun  s'y 

1300  qyasi  iUiiniâ  auL  nybtb^  sed  qualis  iti  lociâ  clauâîâ 
lijiiijne  exsUnUo  :  auiiire&  ululât  us  feminurum  ,  iiinuHtutu 
cjiiiritiitus ,  clumores  virorum  :  alii  parentes  ,  alij  libâros, 
alii  cutijugcs  vœtliuâ  recpjircbaDt ,  vocibus  uoscilâbant  : 
lit  suumcasmn ,  illi  suoruiu  mî<k;rebaDtiM'  :  eraut  qm  melu 
niorlis  mortem  precarentur.  MulU  ad  deos  maaas  ioUere  : 
fdiires,  tiusquam  jam  doos  ullos ,  œtemaniqijè  illam  el 
Dtivisâimam  tioctem  muiido  iiiltîrpreUibaiilur.  Ncc  defiie- 
itiut,  fini  firtîs  menti lisquc  lerruribus  vera  pericuia  auge- 
rent,  Aderant,  qui  Miseiii  Tuisse  »  illud  ruisse,  illud  ajdere, 
fdlso»  sed  credeutîlius  nuQtiabadt*  raulkim  relui it;  quod 
um  aies  nobîs,  Sôd  adventaiitl^  ignis  iiidiciuin  vîdebatyr; 
H  ignîs  quidcm  loo^uâ  sub&titit  :  t^^nebric  rur&UA  ,  ciaiâ 
rursus  mullu»  et  gravJ5,  Ilunc  iJentidcm  adsurgentes 
irxcutiebamuft  :  opertî  a]i»|ui ,  atqiie  eUiiin  oblisî  pondère 
t>ssemu«.  PoMcm  gîoriari,  non  geniilumniiUi,  non  voœm 
panim  fortemin  tanlis  periculis  cxcidisse,  nisi  me  cum 
omnibus,  omnm  m(?cum  perire,  mii^cro,  ma^tio  tamen 
njortaJitaUs  solalio  cri^lidissem.  Tandem  ilfa  caligo  letiuata 
(piasi  in  romum  nebiilarave  deeessil  :  niox  dici»  vere ,  sol 
etiam  elTul&ît,  luridys  tamen,  qualis  esse,  cpium  defieit, 
■oleL  OcciMsabant  trepidantibus  adbuc  wiilis  mutala 
omoia,  atloque  cinere ,  tanqnam  nive^  obdtieta.  Hegressi 
^ILsenum ,  curatis  ittcunque  corporrbus ,  suàpçnsam  do- 
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rétablit  de  sou  mieux  :  et  doqs  y  passcms  nnt 

nuit  entre  la  crainte  et  Fespérance,  mais  où  la 
crainte  eut  la  meilleure  part  ;  car  le  tremblemeû^ 
de  terre  continuait.  On  ne  voyait  que  gens  ef- 
frayés, entretenir  leur  crainte  et  celle  des  autres 
par  de  sinistres  prédictions.  Il  ne  nous  \îot 
pourtant  aucune  pensée  de  nous  retirer,  jusqu'à 
ce  que  nous  eussions  eu  des  nouvelles  de  mon  on- 
cle ,  quoique  nous  fussions  encore  dans  l'attente 
d*un  péril  si  efTroyahle,  et  que  nous  avions  vu 
de  si  près.  Vous  ne  lirez  pas  ceci  pour  récrire-, 
car  il  ne  mérite  pas  d'entrer  dans  votre  histoire; 
et  vous  n'imputerez  qn*à  vous-même,  qui  l'ave* 
exigé,  si  vous  n'y  trouvez  rien  qui  soit  digne  mê- 
me d'une  lettre-  Adieu. 

LETTRE  XXL 

PU  NE  A  CàNlNlLS. 

J'admire  les  anciens  ;  mais  je  ne  suis  pas  de 

ceux  qui  méprisent  les  modernes.  Je  ne  puis 
croire  que  la  nature  j  épuisée  et  devenue  stérile, 
ne  produise  plus  rien  de  bon.  J'ai  donc  été  en- 
tendre Virginius  Roinanus ,  qui  a  lu  à  une  petite 
troupe  d'amis  choisis  une  comédie  qu*il  a  faite 
sur  le  modèle  de  l'ancienne  ;  mais  une  comédie 
si  achevée,  qu  elle  pourra  quelque  jour  servir 
elle-même  de  modèle.  Je  ne  sais  si  vous  le  con- 
naissez, quoique  vous  deviez  bien  le  connaître. 
11  est  homme  distingué  par  la  pureté  de  ses 
mœurs,  par  la  politesse  de  son  esprit,  par  la 
variété  de  ses  ouvrages.  11  s'est  amusé  à  com- 
poser de  petites  pièces  comiques ,  en  vers  ïam- 
bes, et  qui  ont  tant  de  légèreté,  de  finesse, 
de  naïveté ,  qu'on  peut  dire  qu'elles  sont  très- 
éloquemment  écrites  dons  leur  genre  ;  car  il  n'esl 
point  de  genre  qui,  porté  à  un  certain  degré 

btamqite  tioctem  iipc  ac  metu  exe^imuH  :  mettiâ  pra^Talc- 
bal*  Nam  el  Iremor  terrac  perse v erabiil ,  el  pleriqo^ 
lymf))iaU  territicJs  Talidnalionibuâ  el  sua  el  alietia  mala 
ludificabaulur,  Nobi&  taoïtiu  ne  tuuc  quideïji ,  qyamquam 
etexpertis  periculara^  et  exsp^ctautibua ,  abeuadi  consi- 
lium,  doaec  ût  avuneul^^  nunlius.  Hnec^  neqtiaqiiaai 
liijïlorja  digna  y  non  scri|iliiruâle^ei»,  et  libï^  ^ctlîcet  qui 
requisLâUt  impulabis,  si  digna  ae  epistota  quidem  \jde* 
buutur.  VaJe. 

XXL 

c  pliNlUfl  cAmmo  sic  b. 

Siim  ei  lis,  qui  mirer  ajïliquos  :  non  lamen,  ut  qui - 
diini  »  tejii|>Griim  nostrorum  iwgenia  despicio.  î^eque  enim 
quasi  la!>sa  et  elTœta  naïuca,  ut  niljUjaui  tatidabilé  pariât 
Atqye  adeo  Duper  audii  Ver^lnium  Romauiina  p^aucis  Ifr 
geutem  comtediam,  ad  exemplar  vekfis  comœdiae  scri- 
ptam,  laoi  beae.ul  esse  quandoque  i><ji>sil  exemplai- 
Ntscio,  an  noriE  homiiiem,  qtianiquam  nosse  dehes.  Est 
euira  probilate  'monim ,  itigenii  eiegaiitia ,  Dfieruin  varic- 
l&lti  D)i)iiiâlrabili^.  S<:ripsil  iiiîmiiatnbos  lenuiicr^  argule^ 
venuste,  atque  in  Ijoc  gcuere  eloquenlissime.  Miiiluui 
esl    cnim    gcnua,    quod    absolultma    non    posfiil  elûp. 
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PLINE  LE  JEUNE. 


de  perfection ,  ne  soit  suseepUMe  d'une  grande 
éloquence.  Il  a  écrit  dans  le  goâl  de  ITénandre 
et  des  autres  poètes  de  ce  temps-là.  Vous  don- 
nerez place  à  s»  pièces  eutre  celles  de  Térenoe 
et  de  Plaute.  Cest  ici  la  première  fois  qn*il  a  pris 
l*alr  et  le  style  de  l'ancienne  comédie;  mais- on 
ne  devinerait  point  que  ce  fût  un  coup  d*esMi. 
Force ,  grandeur ,  délicatesse ,  sel ,  douœar ,  grA* 
ce,  rien  ne  lui  manque.  U  fait  valoir  la  vertu  et 
décrie  le  vice.  Il  ot  heureux  dans  le  choix  des 
noms  qu'il  invente,  et  il  emploie  fort  à  propos 
les  noms  véritables.  Il  ne  pèche  qu'en  ce  qui  me 
regarde,  et  par  un  excès  de  prévention  en  nm  fk- 
venr;  mais  il  est  permis  aux  poètes  de  mentir.  En 
un  mot,  Je  lui  arracherai  sa  pièce,  et  je  vous 
renverrai  pour  la  lire,  ou  plutôt  pour  rappren- 
dre; car  je  suis  sûr  que  vous  ne  pourrez  plus  la 
quitter ,  si  vous  la  lisez  une  fois.  Adieu. 

LETTRE  XXn. 

PLI5B   ▲  TIBON. 

Il  vient  de  se  passer  une  chose  qui  Intéresse 
Infiniment  et  ceux  qui  sont  destinés  au  gouver- 
nement des  provinces ,  et  ceux  qui  se  livrent  trop 
aveuglément  à  leurs  amis.  Lustricus  Brattlaous 
ayant  trouvé  Montanus  Atticinus,  son  lieute- 
nant, chargé  de  plusieurs  crimes,  en  a  informé 
l'empereur.  Atticinus  renchérit  sur  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  et  accuse  Tami  que  lui-même 'il  avait 
trompé.  Le -procès  a  été  instruit;  j'ai  été  des  ju- 
ges :  l'un  et  l'autre  ont  plaidé  leur  cause ,  mais 
d'une  manière  aussi  serrée  qu'on  a  coutume  de 
le  faire  dans  une  récapitulation  ;  et  c'est  le  moyen 
le  plus  court  de  découvrir  la  vérité.  Bruttianus 
représenta  son  testament ,  qu'il  disait  écrit  de  la 
main  d'AtticInus.  Rien  ne  pouvait  mieux  prou- 

qacntissimum  dici.  Sciipsil  comœdias,  Menaiidnini  nlios- 
qiieartatis  cjiisdem  «Tiniilatus.  Liret  has  intcr  Plantinas, 
Terenlianas(iiie  numcrcs.  ?îimc  primiim  se  in  vetcre  co- 
mœdia ,  seA  non  tnnqnani  inciperct,  ostomlit.  Non  illi  vis, 
non  granditaSy  non  snbtilitas,  non  amaridido,  non  dni- 
cedo,  non  lepos  difiiit.  Ornavit  virtiiles,  insectatiis est 
Vitia,  fictis  nominihiis  deccntcr,  veris  usiis  est  apte.  Cirt'a 
me  tantum  bcnigiiitatc  nimia  mo<1iiin  cxcessit  ;  nisi  quod 
(amen  poelis  nicntiri  licct.  tn  summa ,  extorqnebo  ei  lî- 
bnim,  legendumque ,  immo  ediscendiim ,  miltam  tibi. 
Neque  enini  dubito  futurum,  ut  non  deponas,  si  semel 
iunipscris.  Vale. 

xxu. 

C.  rUNIUS  TIRONI  SUO  S. 

Mappna  res  acta  est  omnium,  qni  sunt  proTfndis  prec- 
fut uri ,  magna  omninm  ,  qui  se  simplidter  credunt  ami- 
cH,  Lustii<'iisBrullianus  qunm  Montannm  Atticinum,  co- 
mitem  sunm,  in  mullis  llagiliis  deprehendissct,  CanKiri 
scripsil.  Atticinus  flagiliis  addidit ,  ut,  quem deceperat , 
aeensarel.  Recepta  cognitio  est  :  M  in  consilio  :  egit  nter- 
-r»**  pro  se;  egil  antem  carptim,  et  xatà  xcçècXocioi,  qiTO 


ver  cft  rétrolte  liaison  qnl  était  entre  eu,  et li 
néeessité  qui  forçait  Brotttamns  de  se  plaindre 
d*mi  homme  qu*ii  avait  tant  aimé.  BruttianiBex* 
posa  les  cheft  de  cette  accusation ,  qui  paramt 
également  honteux  et  certains.  Atticinus,  ^rii 
d'inutiles  effbrts,  se  retira  sans  avoir  pu  seb- 
ver;  on  le  regarda  comme  nn  Infime  pendinl 
qu*il  se  défendit,  et  comme  nn  scélérat  pendmt 
qu'il  accusa.  Il  avait  corrompa  resclave'daK- 
crétairede  Bruttianus;  et  après  aToIr,  par  nt 
artifice,  surpris  et  altéré  les  registres,  il  mA 
bien  porter  sa  lâcheté  jusqu'à  se  servir  eontceMi 
ami  d^un  crime  que  lui-même  avait  eommii 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  pins  sage  que  ee 
que  fit  Tempereur.  Sans  daigner  rien  pronoDor 
pour  absoudre  Bruttianus ,  il  passa  tout  d*un  eo^ 
à  Atticinus,  le  condamna,  et  le  relégua  dans  ne 
Ile.  Bruttianus  en  est  sorti  couvert  de  gloire,  noa- 
seulement  pour  son  intégrité ,  à  laquelle  on  a 
fait  Justice,  mais  encore  pour  sa  fermeté: eu 
après  s*étre  Justifié  en  très-peu  de  mots ,  il  a  vi- 
vement soutenu  l'accusation  qu*il  avait  intentée; 
et,  en  montrant  beaucoup  de  force ,  il  a  bit  vofr 
sa  franchise  et  sa  bonté.  Je  vous  écris  tout  eed 
pour  vous  avertir  que,  dans  le  goyvememcBt 
où  vous  êtes  appelé,  vous  preniez  sar  vous  le 
plus  que  vous  pourrez ,  et  que  vous  ne  eompfîB 
pas  trop  sur  personne  ;  et  encore  poar  vous  ap- 
prendre que,  s'il  arrive  qu*on  vous  trompe  (ce 
que  Je  prie  les  dieux  d*empécher) ,  vous  awi 
ici  une  vengeance  prête ,  dont  vous  devez  pour- 
tant éviter,  avec  la  dernière  attention ,  d'avoir 
besoin:  car,  après  tout,  il  y  a  encore  moins  de 
douceur  à  être  vengé,  que  de  chagrin  à  être 
trompé.  Adieu. 


gcncre  rcrifas  stalîm  osfendilar.  Profulit  BrutUaDOs  \f- 
stamenlum  sunm,  quod  Atticini  manu  scriptum  e»sedi- 
cebat.  Hoc  enim  et  arcana  familiaritas,  et  quereoiU  de 
eo,  quem  sic  amasset,  nécessitas  indicabatur.  Enumna- 
vit  crimina  ftrcta  mânifeslaquc.  llle,  quum  diloereiiO' 
posset ,  ila  regpssil ,  ut ,  diim  defenditnr,  tiirpis ,  dam  .v 
ctisat ,  scelcratus  proharelur.  Comipto  enim  scribse  serre, 
interceperat  rommontarios  ,  intercideratque ,  ac  persuc:- 
mum  nefas  iitel)atiir  adversus  amicum  crioiine  sdo.  Fwil 
pulchorrime  Ca»sar.  Non  enim  de  Bruttiano ,  sed  slafiiu 
de  Atlicino  perrogavit.  Damnatus  et  in  insularo  relegatus. 
Bnittiano  justissimum  integritatis  teslimooium  redditmo, 
qnem  qnidem  etiam  conslanliae  gloria  secula  est.  Nam  de- 
fensns  expedilissime ,  accusant  vehementer  ;  nec  miniu 
accr,  qnam  bonus  et  sincenis  apparuit.  Quod  tibi  scripsi, 
ut  te  sortitum  provinciam  praemonerem,  plurimum  tibi 
crcdas ,  ncc  cuiqnnm  satis  fidas  :  deinde  scias ,  si  quis  fNic 
te,  qnod  abominor,  fallat,  paralam  ultionem  :  qua  la- 
men  ne  sit  opns,  etiam  atque  etiam  attende.  lïeque  eoim 
(am  jncnndnm  est  vindîcare,  qnam  decipi  miscaTim.  TaliL 


F 


LETTRES,  LIT.  VL 


êi9 


LETTRE  XXllL 

PUME  À  TniÀRltlS. 


Vous  me  priez,  avec  les  dernîèrea  Instances, 
de  me  cliarger  d'nnç  enuso  où  vous  prenez  grand 
intérêt ,  et  qui  d^iulleurs  est  belle  et  e^^lèbre.  Je 
m'en  chargerai  ;.  mais  it  vous  en  coiUera  quelque 
chose.  Quoi!  direz- vous  ,  se  peut-il  que  Pline.... 
Oui,  cela  se  peut.  Vous  demandez  quelle  en  peut 
être  la  raison?  C'est  que  j'ai  à  vous  demander 
une  récompense,  qui  me  fera  pïus  d'honneur 
(|ii'«ne  plaidoîne  gratuite.  Je  fais  donc  mon  mar- 
che: j'exige  de  vous  que  Ruson  plaide  avec  moi  j 
c>sl  ma  coutume.  J'en  ai  déjô  usé  de  même  pour 
plusieurs  de  nos  jeunes  gens  de  condition,  J  ai 
ane  passion  exlrÔme  de  pousser  au  barreau  ceux 
qui  s'y  veulent  avancer,  et  de  commencer  leur 
réputation.  Si  j'ai  jamais  dû  ce  service  à  quel- 
qu'un, c'est  plus  à  mon  cher  Ruson  qu*â  un 
autre.  Sa  naissance,  et  sonattachement  pour  moi, 
veulent  qne  je  regarde  comme  un  grand  avantage 
de  le  faire  paraître  dans  les  marnes  occasions 
où  je  parais,  de  le  faire  plaider  les  miîmes causes 
que  je  plaide*  Obligex-moi  de  bonne  grâce;  hâ- 
tez-vous de  m  obliger  avant  qu'il  plaide  ;  cardes 
qu*ii  aura  plaidé,  vous  ne  pourrez  plus  que  me 
remercier.  Je  vous  garantis  qu'il  répondra  par- 
faitement k  vos  désirs,  h  ma  conllance,  et  ii  la 
grandeur  de  la  cause.  Il  a  de  merveilleux  talents  ; 
et  dès  que  je  l'aurai  produit,  il  sera  bientôt  lui- 
même  en  état  de  produire  les  autres  :  car  II  ne 
faut  pas  s'attendre,  quelque  excellent  que  soit 
le  génie  d'un  homme ,  qu'il  puisse  se  tirer  de  la 
foule  et  se  distinguer,  s  il  manque  d'occasionj 
de  matière ,  ou  de  patron.  Adieu. 


XXllL 

c.  ruînrâ  trtariq  suos. 

tmix'nse  petîs,  iil  agam  caussam  pertinentem  ftil  curam 
luam,  imlchram  olioqîùri  et  famosam.  Faciam ,  m\  non 
graUs.  Quifi^ipokst,  ïnqtiis,  «^  mm  gratis  /m?  poiesU 
Eïigani  euiin  mcrciHlein  haiiestiorem  gralnilo  patiociiiio  : 
peto ,  aUiue  eVmm  pat- iscnr,  uC  simul  agat  Cfemiitius 
Ruso.  Solilnm  hoc  rnilii ,  et  jam  in  pluiibus  claria  aïkilefl- 
centibiJS  factilatuni  :  nam  mire  conciipisco  bonoa  juvcoca 
I  osleodere  fiuo,  ad>ii;nare  famœ.  Qnod  û  cui,  pnK&tafe 
^  Rusoni  Tïieo  d*»beo .  vel  propter  natales  ipsius ,  vel  pmpler 
;  «tîraiam  mei  cari  taie  m  :  quem  magui  eoslimo  m  iisdem 
judicils,  ex  ïMgïïi  €liam  parlibws,  coDspici  ^  mô'ivL 
Obligame  :  cibli^a  aûtcrpiam  diiat;  nam  iimira  di?ient, 
gratiâs  âges.  Spondco ,  sollidtudim  hm,  s[jei  mocc,  nm- 
gnitatiïni  causa»}  stiHeclïirnin*  Est  iiidolis  optiiïiœ  ,  brevi 
pTOducliiriis  alios,  û  intérim  proTettue  fuerit  a  nobis* 
Neqni^cïiim  cuiquam  tam  clarum  slatim  ifigeuiuin  e&t,  ut 
ro'^sil  emorgere,  iiiâi  ilU  matcria,  occa&io,  faulor  eliam 
commenrla  torque  cotitingat  Vide. 


LETTRE  XXIV. 


KLINE    A    MACEtt. 


Que  la  différence  des  personnes  en  met  dau* 
les  actions  I  La  même  action  est  obscure  ou  illus- 
tre, selon  qu'elle  part  d  une  personne  illustre  ou 
obscure.  Je  me  promenais  dernièrement ,  sur  le 
lac  de  Côme,  avec  un  vieillard  de  mes  amis,  11 
me  montra  une  maison ,  et  môme  une  chambre, 
qui  s'avance  sur  le  lac.  De  la,  me  dit-il,  um 
femme  de  nos  cmn patriote  s  seprécipUa  autre - 
fuis  avec  son  marL  J'en  demandai  le  sujet  Do-^ 
puis  longtemps  le  mari  souffrait  beaucoup»  par 
des  ulcères  dans  ces  endroits  qne  la  pudeur  oblige 
de  cacher.  Elle  l'engagea  de  permettie  qu'elle 
examinât  son  mal,  l'assura  que  [H?rsonne  ne  lui 
dirait  plus  sincèrement  qu'elle  s'il  devait  esp<:* 
rer  de  guérir.  Elle  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  qu'elle 
en  désespéra.  Elle  Texliorte  k  se  donner  la  mort  ; 
elle  s'offre  de  raccompagner,  lui  montre  le  che- 
min et  l'exemple,  et  le  met  dans  la  nécessité  de 
la  suivre  :  car,  après  s'èti^e  étroitement  liée  avec 
lui }  elle  se  jeta  et  rentraîna  dans  te  lac.  C'est 
ce  que  je  ne  viens  que  d'apprendre ,  moi  qui  suis 
delà  ville  :  non  que  celte  action  soit  moins  il- 
lustre que  celle  qu'on  a  tant  vantée  dans  Arria , 
mais  parce  qu'Arria  elle- même  est  plus  illustre 
que  cette  femme.  Adieu, 

LETTHE  XXV. 

PLIXE  A  nisrA:«us. 

Vous  me  mandez  que  Robustus,  chevalier 
romain  de  distinction,  a  été  jusqu'à  Ocriculum, 
en  la  compagnie  d'Âttîlius  Scaurus,  mon  ami, 
et  que  depuis  on  n'a  plus  revu  Robustus.  Vous  me 
priez  de  faire  venir  ici  Seaurus ,  pour  tirer  de 
lui  des  éclaimsaements  qui  puissent  remettre  sur 

c.  PLîKiua  HAcno  sto  s, 
Quam  multûm  inlerest,  quid  a  quo  fiât  !  Eadmi  eiiiin 
fada  clarilal^ï  vel  obscuiiliite  lacieiilïiiiri  mV  toUuytur  ai- 
tissime»  aut  humilliiîie  depiuimiitur.  r^avi^iUii  per  La- 
riiim  nostrum,  quuiu  senior  aiiicus  osUindit  niibi  villaoi, 
atqiie  eliam  cubicuium,  qoû*i  in  Ja^'uin  proiuinet»  Ex 
4oc,  inquil,  aliquando  juunkeps  nostra  vum  mariio 
se  prœcipUavii.Ciiuà$àm  requisivi.  Slariius  exdiutitio 
Tnarbo  circa  vdanda  cor  paris  ulcvrtbiu  puire^cebat  : 
«jîor,  ut  inspiceret,  ejceçit:  mque  enim  qtietnquam 
ftdeîhts  indicaittrum ,  poêsctm  sanari.  lidit,  des> 
permit  :  horiata  est,  ttt  mortrehtrtcmmque  ipsa 
viorffs,  dux  immOi  et  txempium ,  et  nécessitai  fuit, 
mm  se  aim  mariio  li^avitt  abjecUqm  \n  lacitm, 
Quod  factum  ne  mihiquidem,  qui  nwnkeps ,  tnsi 
projciïiie  audiium  e^f;  lion  quia  minus  ith  ctarissiniù 
Arrîœ  facto,  sed  quia  mlmr  est  ipsa,  Vaïe. 
XXV. 

§tt\\n»9  Robtiilum^  spleodidutn  etjuiletn 


PLUE  LE  lED^Œ. 


s*aitc«la 


Je  le  ieniTOrir;MbJecfaiiiefi»rt 

qei  irrita  à 
.  Je  M  avait 
de  rcBilof  àêm  Tmnaét;  Je  hd  avait 
\  à  m  4M|Ptif  T""'*»**  ■»»'•  mmim^ 
retréq«ipcr;eljen'ai  icça 
s  DOiifclle,  ni  de  M,  ni  de  ee qall 
cet  deveofl.  On  ne  ait  iill  a  été  tué  par  let  gCBS, 
on  avee  eux.  Tout  ee  qa*oo  tait,  e*ert  qne  dé- 
fait,  ni  Ini ,  ni  aoeon  d'eu ,  n'ont  para.  Je  too- 
haile  de  font  mon  e»nr  qnH  n*en  tctf  t  pot  de 
même  de  Bdmttnt.  Cependant  priont 
de  Tenir  ;  donnent  eda  à  ¥0t  prièiet,  et 
Mes  inttaneet  d'an  flit  qoi  ne  montre  , 
de  natnfd  qoe  d'application  dant  la  redwrclie 
qnll  fidt  detonpère.  Poiticnt  let dleox  le  Ini 
ftire  retroQYer,  comme  il  a  retronTé  d^à  celai 
qai  Tacoompag^t!  Adiea. 

LETTBEXXVL 

PUn  A,  tUTIAHUt. 

*  Je  toit  ra?l ,  et  Je  me  réjoalt  aTce  vont,  de  ce  > 
qoe  voas  mariez  Totre  fille  à  FatcatSalinator.  11  ; 
deteend  de  ténateart;  ton  père  ett  an  det  plot 

.honnêtes  hoomiet  da  monde,  et  ta  mère  n'a  pat 

'moint  de  mérite  :  poor  lai,  il  ett  fort  appUqaéi 
rétade,  très-Tcrté  dant  let  bdlet-lettret ,  et  mè- 
meéloqaent  ;  il  a  la  timpticité  d'an  enfiuit,  Ten- 

'Joaementd'anJeonelicMnme,latagesBed'anTieil- 
lard  ;  et  ma  tendresse  poor  loi  ne  m'impose  point 
A  la  vérité,  Je  l'aime  sans  mesure,  tant  il  a  su 
m*y  engager  et  par  les  soins  qu*ii  a  pris  de  me  j 
plaire ,  et  par  son  attachement  ;  mais  mon  amitié  > 

cnm  Atlilio  Scaoro,  amioo  mco,  Ociiculam  osqne  com- 
Diane  itcr  peiegtsM ,  demde  Dosquam  oomparaisM  :  peUs 

'  ut  Scauros  TeDîat,  Doeque,  si  potest,  in  aliqua  inquisi- 
tionis  vestjgia  inducal.  Veoiet;  Tereor  ne  Triutra.  Suspi- 
cor  eoioi  taie  nescio  quid.  Robusto  accidisse ,  qnale  ali- 
qiiando  Metilio  Crispo ,  mimicipi  meo.  Huic  ego  ordines 
impetraTeram ,  atqne  etiam  proficisceoti  quadraginta  mil- 
lia  nummum  ad  instruendum  se  omandumque  donave- 

'  ram  ;  ncc  postea  aut  epistolas  ejus,  aot  aliquem  de  exitu 
nuntium  accepi.  Interceptusne  sit  a  suis ,  an  cam  suis , 

'  dubiam  :  certe  non  ipse,  non  qaisqaam  e\  serTis  ejus  ap- 
paraît Utinam  ne  in  Robusto  idem  experiamurl  Tamen 
aixessamus  Scaarum.  Derous  hoc  tuis»  demus  optlmi  ado- 
lescentis  honestissimis  precibus ,  qui  pietale  summa ,  mira 
etiam  sagadtate,  patrem  quanit  Dii  TaTeant,  at  sic  iuTe- 

'niat  ipsnm,  quemadmodum  jam,  cum  qao  fuisset,  iuTe- 

[aitîYale. 

XXVI. 

C.  PLUCIITS  8EBT1A2IO  SCO  8. 

^  Gaudeo ,  et  gratalor,  quod  Fasco  Salinatori  fiUam  tuam 
deslinasti.  Domus  patricia;  pater  honestissimus  ;  mater 
pari  laude.  Ipse  est  studiosus,  lltteratus,  etiam  diserlus  : 
paer  simplicitate, comitate  javenis,  senex  gravitate  :  ne- 
que  enim  amore  decipior.  Amo  quidcm  efTuse  (ita  ofli- 
dis,  ita  reverenlia  meruit),  judico  tameo,  et  quidem 


n'est  pointa 
Je  ralnie 
fimdqneje 
qa'Ui 


m  lad» 

nerangréde  YOtdétin.UMMTCfltofÉ'àvM 
fhiie  bientM  alenl  d'nn  peUt-lUe  qol  U  mm. 
Ut.  Qaliearaixtcrapov  mil  m  tanpa  okji 
poorrai  prendre  d'cnln  inoa  bfan  aea  enfeats  û 
Tot  petitt-c&lkntt,  pov  let  tenir  dans  laa  aiiM 
aTcc  la  même  lendmte  fie  ala  dlniaa  iaril 


LEITSB  XXVIL 


PUHBA 


BmatIJemi 


dreg  potsffition  dai 

troQTcr,  qoe  difficile  i 

tat  foomistent  am 

poortantceqne  Je  pwKi,  < 

qoé  le  tq{et  demoneabamt.  Je  I 

dois  donner  le  contdl  ( 

Jeftis  nommé  contni.  Je  crin  qm  Je  dente  nMa- 

tenir  de  cette  sorte  de  flatterie,  qoi  eertainoMÉl 

n'en  était  pat  nne  dant  cette  oeeniim,  aÉbqri 

en  poavait  aYi^  l'apparence;  et  eela^Je  neltfc 

pat  en  homme  qni  te  piquait  d^êtraUlmctteil, 
malt  en  honmie  qui  p«i«%fift  iWMi^ftrg  ^  ^i^ 

ce,  et  ttYolr  qoe  la  kmange  qu'il  méritait  le  plH, 

c*était  de  n*en  exiger  aucune.  Je  me 

que  1*0Q  avait  profané  kt  plut  grands  i 

en  les  décernant  aux  plus  méchants  princes,  cl 

qu'on  ne  pouvait  mieux  distinguer  le  ii6tre  qu'en 

tanto  acrius ,  quanto  magis  amo  :  tibiqne  ,  al  qoi  expls- 
raTerim,  spondeo,  babiturum  te  genenim,  quo  n^îi^ 
fingi, ne  voto quidem,  potuit  Superest,  at  amun  teqna 
maturissime  similium  sui  &ciat.  Quam  felix  tempos  ilM, 
quo  mitii  liberos  ilUus  »  nepotes  Uios»  at  meos  Td  Kberai 
Tel  nepotes,  ex  Testro  sina  sumere,  et  quasi  pari  jae 
tenere  continget!  Yale. 

XXVIL 

c.  PLIXICS  8ETEK0  SCO  8. 

Rogas,  ut  cogitem,  quid  desîgnatas  ooosal  îo  booofCM 
priucipis  censeas.  Facilis  inventio,  non  (acilis  eiectio.  ÏA 
enim  ex  virtutibus  ejas  larga  materta.  Scribam  laoMa, 
vel,  quod  malo,  coram  indicabo,  si  prins  baBsilalioom 
meam  ostendero.  Dubito,  num  idem  tibi  suadere,  qood 
mihi ,  dAeam.  Designatus  ego  consul ,  omni  bac,  elâ  noa 
adulatione ,  specie  tamen  adulationis,  abslinui  :  bod  laa- 
quaiu  liber  et  constans,  sed  tanquam  inteliigens  pnoqiéi 
uostri  :  cujus  videbam  banc  esse  pnedpoaoi  liminm ,  à 
niliil  quasi  ex  neoessitate  decemerem.  Recordabar  «tte 
plurimos  honores  pessimo  cuique  delatos;  a  qnflMit  Hg 
optimns  separari  non  alio  modo  magis  poleraty  qv 
\ersitate  censendi  :  quod  ipsum  disàmnlatiooe  et  i 
non  pra'terii,  ne  forte  non  judicinm  illnd 
oblivio  vidaretur.  Hoc  tune  ego  :  sed  non  oouuuu»  — mn 
placent,  ncc  convcniunt  quidem.  Pneterea,  ftcîeûdialiqiriit 
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ne  le  traitant  pas  comme  eux;  Ce  que  je  pensais, 
Je  ie  dis  ouvertement,  de  peur  que  mon  silence 
oe  passât  pour  oubli  plutôt  que  pour  discrétion. 
Voilà  ce  que  je  trouvai  alors  de  pïus  à  propos  ; 
mais  les  mêmes  choses  ne  plaisent  pas  et  ne  cou- 
viennent  pas  à  tout  le  monde.  D'aiileurs,  les  rai- 
sons de  prendre  un  parti  plutôt  que  Tautre  dé- 
pendentdu  caractère  deshommes  j  de  la  situation 
des  affaires  et  des  circonstances  du  temps  ;  car 
les  nouveaux  exploita  de  notre  prince  donnent 
oceasion  de  lui  déférer  des  honneurs  aussi  grands 
que  justes  et  nouveaux.  C'est  pourquoi  je  finis  où 
j'ai  commencé.  Je  ne  sais  si  je  dois  vous  conseil- 
ler ce  que  j'ai  fait  j  mais  je  sais  hien  que  j'ai  dû 
ftiire  entrer  dans  vos  vues  ce  que  j*al  suivi  moi- 
même.  Adieu. 

LETTRE  XXVIIÏ. 

P^mE  A  POKTIUS. 

Je  sais  les  raisons  qui  vous  ont  empêché  d'ar- 
river plus  tôt  que  moi  dans  laCampanie;  mais,  tout 
atieent  que  vous  êtes ,  je  vous  y  ai  trouvé  tout  en- 
tier, tant  vos  gens  m'ont  accablé  de  toutes  les 
provisions  qi^e  peuvent  fournir  la  ville  et  la  cam- 
pagne* Mol ,  en  homme  grossier,  j'ai  tout  pris. 
D'un  côté ,  ils  m*en  pressaient  très-fort  ;  de  l'au- 
tre, je  craignais  que  si  j'en  usais  autrement  j  vous 
De  fussiez  fîiché  et  contre  eux  et  contre  moi.  Une 
autre  fois  mettez  des  bornes  à  votre  profusion ,  si 
vous  ne  voulez  que  j*y  en  mette  moi-même.  J*ai 
par  avance  averti  vos  domestiques  que  si  jamais 
ils  m'apportaient  tant  de  choses,  ils  remporte- 
raient tout.  Vous  me  direz  que  je  ne  dois  pas  user 
de  mon  propre  hien  plus  librement  que  du  vôtre. 
Non  ;  mais  je  ne  dois  pas  aussi  ménager  te  votre 
moins  que  le  mieu*  Adieu. 


▼el  non  fariendi  ?era  ralio  quujii  liomîmim  ipsonim,  lum 
rerum  etkui  ac  teinporom  coiidiUone  mulalur»  >'am  re- 
centia  opéra  maxîrai  principts  prœbenl  racultalem  Do\a  » 
magna ,  vera  censfodi  :  quibiis  ex  caussis ,  ul  snpra  scri- 
ps^îp  dtibilo,  an  ideru  DUnc  Ubi|  quod  (fine  oiihi ,  s^tia- 
deani.  Hluii  tion  dubît^,  debuîsse  me  in  parte  coûâilu  lui 
pooere,  quod  jpse  feci&seui.  Vale* 

a  ruines  ik»ntio  suc  e. 

Scio ,  qiuiû  libi  cau&sa  fuer il  inipcditiïcnto,  q»îO  minus 
prsecurreie  a»hentum  meum  in  Camparïiam  posses  :  sed , 
qiiamquana  atisens,  totus  luic  itiigrasll,  Tantiim  milii 
cûpiarum  lam  urbanarum  qiiam  roijlicarum  nomine  f oo 
oblalum  est,  qtias  omîtes  împrobe  qnidi^tn,  accepi  taraen* 
Nam  me  tui»  ut  ita  facercm,  rogabanl;  et  Terebar,  ne  cl 
ttiihi  et  iïlis  îrasc^rens ,  si  non  Tecissem.  In  po^tenim ,  nisi 
ailtiibucns  modum ,  ego  adhïbebo.  Eliara  tuis  detiuîjtia' 
Ti,  si  rursus  tam  muUa  adliilissenï,  omnia  relaturos.  Di- 
eu» ^  oportere  me  iuU  ri»bus  ut  mcis  uti  :  eliam;  sed  pér- 
iode jllii  ftc  ai«ia  parco,  Yald. 


LETTRE  XXIX. 

TLÎNE  A  QUADBATUS. 

ÂvidiusQuiétus^  qui  m'aimait  tendrement,  el 

(ce  qui  ne  me  plaît  pas  moins)  qui  mlionorait  de 
son  estime ,  me  racontait ,  entre  plusieurs  autres 
choses  qu'il  avait  retenues  de  Thraséas,  dont  il 
avait  été  ami ,  que  ce  grand  homme  avait  cou- 
tume de  dire  qu'on  devait  se  charger  de  trois  sor- 
tes de  causes  :  de  celles  de  ses  amis ,  de  celles  qui 
manquent  de  protection ,  et  enfin  de  celles  qui 
doivent  tirer  à  conséquence  pour  IVxemple.  Pour- 
quoi des  causes  de  ses  amis?  Cela  s*entend.  Pour- 
quoi des  causes  destituées  de  protection?  C'est  là 
que  se  montrent  et  la  grandeur  d'âme  et  la  géné- 
rosité d'un  avocat.  Pourquoi  enfin  des  causes  qui 
tirent  à  conséquence  pour  Texemple?  Parce  qull 
importe  infiniment  à  la  république  quil  n'en  soit 
introduit  que  de  bons.  J*ajouterai  à  ces  trois  gen- 
res ,  et  peut-être  en  homme  qui  a  de  rambition, 
les  causes  grandes  et  fameuses  :  car  il  est  juste  de 
plaider  quelquefois  pour  sa  réputation  et  pour  sa 
gloire ,  c'est-à-dire  de  plaider  sa  propre  cause. 
Voilà  J  puisque  vous  m'en  demandez  mon  avis, 
quelles  bornes  je  voudrais  marquer  à  un  homme 
de  votre  rang  et  de  votre  modestie.  Je  n*ignore 
pas  que  l'usage' passe  pour  être  le  meilleur  de  tous 
les  maîtres  d'éloquence,  et  il  i'est  en  effet.  Je  vois 
même  plusieurs  personnes  qui ,  sans  littérature 
et  avec  un  médiocre  génie ,  à  force  de  plaider, 
plaident  bien.  Mais  j'éprouve  en  moi  la  vérité  de 
ce  que  disait  Pollion,  ou  de  ce  qu'on  lui  a  fait 
dire:  Plaider  aisément,  7n*a  fait  plaider  sou* 
vent;  plaider  souvent,  m'a  fait  plaider  moins 
aisément.  Le  fréquent  usage  donne  plus  de  facî- 
liTé  que  de  justesse ,  plus  de  témérité  que  de  con- 
fiance.  La  faiblesse  de  la  voix,  la  timidité  nata*  > 

XXIX. 

C,   PUNIDS  QCABR4T0  SCO  8. 

Avidiuâ  Quietus,  qui  m^  unîcû  dilexît^  et,^quo  non 
minus  gaiideo,  |)robavtt,  iit  midta  alîa  Thriii»eae  (fuit 
enim  familiar i.%)  ita  hoc  saepe  refw  elwt ,  praecipere  soli» 
tuDi,suiicipienda3  esse  caitssas ,  aut anikomm ,  mi  deslî- 
lulas,  aut  ad  exemplum  [>ertîniMiU'8.  C'ur  amicoruiii>  rfou 
t'get  intcrprelûtione^  CurdesUtïitas?  Quodia  illjs  maxime 
*;l  ranstantia  agentîs  et  Immaiiilas  cemcretur.  C«r  perti- 
nentes ad  eiemplum  P  Quta  plurimum  refert ,  bODum  an 
maifim  îoduceretar.  Ad  tisse  ego  gênera  caussariim,  an]- 
hiliose  fortasse,  addam  tamca  claras  et  illislri^s.  .£fiuum 
m\m  est  agere  oon  nunquam  gloria;  el  ramae,  id  ûs«,  suam 
raussam.  Hoa  termioos,  qyia  me  conâuluîsti ,  di^iitali  ac 
vcrccundiîc  ttiae  staluo.  Nec  me  pra-lerit»  mum  et  esse 
et  haheri  optimum  dicendi  luagistruro.  Video  eliam ,  mul- 
tos  parvo  iogenio,  Ulleris  uyllîs^  ut  bene  agereut,  agemlo 
CTnsequutOB.  Sed  et  îliuii,  qiiod  vei  PoUiotiis»  vel  tan- 
quam  PollioDÏs  accepi,  Teriâsimuoa  experior  :  Comtmdê 
ugendo  factum  w/,  utsœpc  âge  rem  :  xcepe  agendû^ 
ui  minus  commode  :  quia  mïkei  as^dduitafe  nimh  tuL 


LETTRE  XXX. 

TUXË,  A  FABÂTCS. 


>oas  devons  en  Térité  célébrer  le  jour  de  TOtre  .  d'une  manière  la 


laniajeilé,raflUiiIiléda  prisée  âam  wi 
écarté ,  où  eUei le  manifestait  daraotiige?  Ona 
jogé  différents  procès,  propics  i  < 


et  la  eqpncité  dn  JapL 


vnm 


fa  paUico  dîccrci 

•ciibe,  medîtart,  ot  poiiif 

4|siini  Telle  debebii.  Hoe  fere 

Tafi.  5oD  DaD^ 

farvi.  Egi  enini  qnaadam  a 

aomero  fbenmt  ex  JDa 


▼oies ,  dicefe  ^  dioes , 
>enmfBtimi  iptc  ser- 
Hepan  ralious  est, 
Jiifaoa,qiiaelcrtioin 
diTiiiooe,liocesl,  ad 
eieoplaB  pertineotes.  Adfoi  BcCids  eootia  Bcbiom 
Xaïaaoï.  Qocsitiiai  est^  an  danda  eacel  inquiailio  :  daU 
M.  AdTai  nirHi  aidem  qiierarfBMideCcdIloCla«kD. 
(OaniUmiefty  ao  profineialcf ,  ot  fodoa  imniatroaye  pro- 
'  MOfalif^plectioporicret  :  psnaalaernat  AecoaTllbiiaai 
friieiioi;  qullc«e  repetnndanmi  dannla^atclatar  de- 
■eatia  k0n,  oijiis  aeTerflatesi  inuDanflate  crhainam 
cxeoierat  :  relcgîitii»ett  Tdtnf  sum  JgUamBMtaM,  at 
fBeMtodJtum  almis  et  iacaotom,  lia  nrfaiBie  mahaa  : 
jBdIcftaaaeeepCft  lo  lenato  reoianilt  Diil  pcmume  pn> 
▼araM>,poatalante,irtiiU  InTfeeai  Toeare  f ertea licervf  : 


iaipetratiuD  est  lo  poUemm  opCo^at  ca 
hm,qamme  deoeat  vd  ^loote  fèdne.  Tde. 


c  maioi  rasMo  tea  t. 
eBercale,ailaleffBOt  perfide  ae  aottm 


Rnfo  honfttwaimf  ccgUMiftriti 
Qoid  taoieniioliiiiiipcmafepoarit,! 
,  credo.  Yale. 
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Efacateiia 
htOncloeo 


4|BO<|ae9abi 
for»  ifl^âccre  ?  Faenmt  Tirfe  coprfdoaei,  cl 
jndidi  per  plareB  apecioa  eiperireatar.  INiil 
Claodias  IdstoQ»  prisoepa  Ephetioraai ,  ' 
el  innoxie  ptyelaria  :  Inde  iaTldia,  et  ib 
delator  lamiiiwn  :  ilM|iie  àbfolatiis 
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Claudius  Aristoii,  le  prcraier  euLre  ks  Ephésieos,  ' 
homme  qui,  sans  être  iivtngawt,  est  bienfaisant 
pt  populaire^  s'est  attiré  des  en vley x,  Uu  déla- 
teur, d'un  caractère  Lien  difrerent,  et  suscité  par 
des  gens  de  même  espèce^  est  \êtiu  raccuser. 
Ariston  a  été  absous  et  ven^^e.  Le  jour  suivant^ 
<tu  a  jugé  Galitta»  accusée  d'adultère.  Âpres  avoir 
rpousé  UD  colonel  qui  se  disposait  à  demander 
les  charges  à  liome,  elle  avait  dé^ihonoi-é  le  rang 
de  son  wïiirl  et  le  sien,  par  le  commerce  quelle 
avait  eu  avec  un  centurion.  I^  mari  en  avait 
écrit  au  lieutenant  du  gouveraenr,  et  eeluî-ci  en 
avait  infoïmé  le  prince,  qui ,  après  avoir  pesé 
toutes  les  preuves,  cassa  le  ceulurion ,  et  le  relé- 
^^ua.  Il  restait  encore  à  pnnir  la  moitié  du  crime, 
qui,  de  sa  nature,  est  nécessairement  le  crime 
de  deux.  Mais  l'amour  retenait  le  mari ,  nou  sans 
quelque  soupçon  de  connivence;  car  il  avait 
j^ardé  sa  femme  depuis  qu'il  l'avait  accusée,  et 
comme  s*il  eût  été  content  d'avoir  éloigné  son 
yivaL  On  l'avertit  qu'il  devait  achever  d'inslrnire 
le  procès  :  il  le  fit  nmigi'é  lui;  mais,  maigre  lo», 
il  fallut  la  condamner  aux  peines  poilt-es  par  la 
loi  Julia.  L'empereur  voulut  q4ie,  dans  le  juge- 
ment, on  fit  mention  ,  et  du  nom  du  centurion, 
et  de  la  discipline  mililaire,  de  peur  tjn^il  ne 
semblât  évoquer  à  lui  toutes  les  affairée  de  cette 
espèce.  Le  troisième  jour,  on  examina  les  codiciles 
deTiroo ,  dojit  il  avait  été  tant  et  si  diversement 
parlé,  et  que  l'on  soutenait  aussi  faux  dans  une 
partie    qu'ils   étaient   véritables   dans    l'antre. 
Serapronius  Séuécion,  elievalier  romain,  et  Eu- 
r^thmus,  affranchi  de  J'empcrenr,  et  Tun  de  ses 
procureurs,  étiiient  accusés.  Les  héritiers,  par 
nue  lettre  écrite  en  commun,  avaient  supplié  le 
prince,  pendant  qu'il  était  à  son  expédition  contre 
lesDaces,  de  vouloir  bien  se  réserver  laeoiinate- 
sance  de  cette  affaire;  il  sel  était  réservée.  De 
reloor  à  Rome ,  il  leur  avait  donné  jour ^ur  les 

SeqitPiilidî'^  auilila  est  Calitta,  adultmi  roa.  Nupta  liaec  ' 
Iriliiiuo  mil  i  lit  ni ,  bonojes  petituro,  et  luam  et  iiiaritiili- 
gnitalem  ccnturioi^i-j  nmorc  eiaciiLiverat  :  luarilas  iegato 
consiilari ,  ille  C«&ari  scripserat»  Causai*,  eicussîs  proba- 
tlonîbiis  T  tenlunonem  cxauctoravit ,  ûlque  eliam  relega- 
TÎL  Su[>crerat  rritnini ,  «piod  iiisi  fluorum  esse  non  pol<?- 
rat ,  reliqtia  pars  uhionis  :  bccI  ïiiaritimi ,  non  sioe  aîiqua 
ropnehciisionc  palicnlisp ,  *mor  tixtiiis  retai^abat  ;  qiiam 
qaidcm  ,  «lionipost  itclatuiu  adiittcriiim  »  écmi  babiicral, 
qua^i  contentuiBennilaoïr^momsc.  Admonims,  ut  pera- 
geret  accusa  tiocMcu  ^  p«  régit  in  ri  tu  s.  Sed  îllinn  ^aannaîi , 
diaQiîDTiio  accunlon^Tiece^seerat  :damnala,et  JuLiâele- 
g^pŒoi9rell«teett.€aMar  et  wxûtn  CfDUtrionis,  et  comrae* 
iiior«tioniD  (111(^11109  mtlItaHddentcntiffî  adjecit,  tic  omiieâ 
eiosmodi  tmcM»  i^v^ooarc  ad  se  Tidcreiiir.  Tertio  die 
iadsili  ^«ogniUo   est  »  mtiUii»  sermoinbus  et  vaHo  ru- 
mon  foolMa,  de  Julli  Tittwiis  cudidlits,  quos  ex  parte 
vcros  cs«e  cenitabat .  ex  partç  faUi  dicebantur,  Sabstltue- 
bantur  crîûilni  Seniprontus  Seaetïo,  cfiues  rotnanus,  et 
Earytlnnui^  CiWftria  libertufi   et  procurator.  Heredt*a, 
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entendre,  Quelques-nns  des  héritiers  ayant  voulu, 
comme  par  respect  j  se  désister  de  raccnsation 
contre  Eurythmus,  îl  dit  ce  beau  mot  :  Nous  ne 
sommes,  ni  lui  Pohjdète^ni  moi  Néron.  Il  avait 
pourtant  accoi-dé  un  délai  aux  accusateurs,  après 
lequel  il  voulut  prononcer.  Il  parut  seulement 
deux  héritiers, qui  demandérenl  que  tous  ensem- 
ble «yant  intenté  raccusation  ,  tous  fussent  obli- 
gés de  la  soutenir,  on  c|u*il  leur  fût  permis, 
comme  aux  antres,  de  Tabandonner.  L'empereur 
parla  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  majesté; 
et  Tavocat  de  Sénécion  et  d'Eurythmus  ayant 
dit  que  Ton  ne  pouvait  refuser  d*entendre   les 
accusés,  sans  les  livrer  à  toute  la  malii^mite  des 
soupçons  :  Ce  gui  m* embarrasse^  dit-il,  ce  nest 
pas  gn*ils  y  soient  livrés;  c'est  de  vfy  voir 
livré  moi-même.  Après  cela,  se  tournant  ver» 
nous  :  C'est  à  voiiSy  continua-t-il ,  à  me  dire  ce 
que  noua  devons  Jatre  :  vous  entendes,  Ensuilfi, 
de  l*avis  du  conseil ,  îl  prononça,  ou  que  tous  les 
héritiers  seraient  tenus  de  poursuivre  en  commun 
raccusation,  ou  que  chacun  d'eux  serait  tenu  de 
justifier  les  raisons  qu'il  avait  eues  de  rabandon- 
ner;  sinon  qu*il  les  condamnerait  comme  calom- 
nîatenrs.  Tous  voyez  combien  ces  jours  ont  été 
honnêtement  et  utilement  employés,  ils  étaient 
mêles  de  divertissements  tre5-agreables.  Tous 
les  jours  Fempereur  nous  admettait  à  sa  table , 
très-frugale ,  par  rapport  à  un  si  puissant  prince. 
Quelquefois  il  faisait  jouer  des  comédies  ;  d'autres 
fois  une  partie  de  la  nuit  se  passait  en  conversa- 
tions charmantes.  Le  dernier  joorj   et  avant 
notre  départ,  il  prît  soin  (tant  sa  bonté  descend 
dans  le  détail}  de  nous  envoyer  a  chacun  ém 
présents.  Pour  moi,  la  majesté  qui  re^ne  dan* 
ces  jugements,  Thonneur  d'avoir  assisté  à  ce 
conwîr,  la  douce  et  familière  communication  du 
prince,  m'ont  enchanté;  mais  je  n'ai  pas  laiaaé 
d'être  iaucbé  de  la  beauté  du  lieu  même.  La 

qauoi»ClDiftr  eostt  in  ^Dicia,  eommunîter  epi«to1a  scHpta  » 
l>€lifii«itt,  ut  auicipowt  eogoilkifieni  :  ftiisreperal.  Rêver* 
&u»  ûmn  dixerit  :  et ,  quam  ex  lif  rcdlUii^^  qtiiJam ,  qoasi 
reverentâft  JiurrUiiDi ,  r«nnUeiTfl!  ar^usationfm  ,  ptil- 
cherrimedixenit,  Nec  \Uë  Pol^thtm  est,  nec  e^joNerQ. 
loduiftcrat  tam^ii  pflenttbus  dilaUoiiefii  ;  cujus  tempore 
uLactu,  co^todcTïit  auditimis,  A  parte  bpreduiri  iiîtfûTc- 
rtinl  d«o  :  omiiino  poatiilârunl  »  ni  omnefi  lieredfa  agert 
GogemÉir,  ^um  dftuli&sHit  <»mii«s,  aiit  sîbi  qQoqne 
d«iitlere  pe noitlierelar.  Loq^nitinï  est  Cœsar  aiimma  gra- 

I  lilate ,  «OflMna  modtratî^ne  :  quumqne  adTooatus 
fi^ccionia  €l  EoryUimi  disissct,  sw^ptcionîbas  rHinqiii 
ieo6,>iii&i  «ttdtrfottir  ;  Pftm  euro,  intguil,  an  isii  s^t- 
ipèolmlàm  rétlmfuantnT  :  ^5^0  reUnqmr.T^m.tcît* 
Tersoa  ad  ooa  :  ^E^x^naLo^t,  quid  facere  detfeamu^?  tâti 

'  ffiimqwri  v&titnt,  qmd  sibi  ticiierit  tmi  acmsatr. 

'  Tym    ex  DMïsilii   senleoUa  jiissil  dcnunlian  beredibua 

I  oïii»iibua,aut  avèrent,  wl  aingoli  approbarent  cauisaa 
nonageodi,  alioqui  ae  veï  de  caiiiOMiûi  prouiuïtiaturum. 

l  Yidea,  quam  booeati ,  quam  s«veri  dks;  quoi  jucaudia- 
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maison ,  qui  fst  magnifique,  se  troorc  en¥iron- 
née  de  vertes  campagnes;  elle  commande  la  mer, 
dont  le  rivage  ouvre,  en  cet  endroit,  nn  très-grand 
port  en  forme  d*amphithéâtre.  Le  c6té  gauche  de 
ce  port  est  soutenu  d*un  ouvrage  fort  solide  :  on 
travaille  actuellement  au  côté  droit.  Au-devant 
est  une  tie  qui  rompt  l'impétuosité  des  flots  que 
les  vents  pourraient  y  pousser  avec  trop  de  vio- 
lence, et  qui  des  deux  côtés  assure  et  (adlite 
Ventrée  aux  vaisseaux.  Cest  une  merveille  que 
cette  tIe  :  on  Télève  d*une  manière  surprenante. 
De  grands  bâtiments  transportent  en  cet  endroit 
des  rochers  presque  entiers  :  on  en  jette  contî- 
nuellement  les  uns  sur  les  autres,  et  leur  propre 
poids,  qui  les  affermit  et  les  lie,  en  fait  une 
espèce  de  digue.  Déjà  Tile  paraît  à  l'entrée  du 
port.  Elle  hrise  et  jette  fort  haut  les  vagues  qui 
la  viennent  heurter  :  cela  ne  se  fait  pas  sans 
un  grand  hruit,  et  sans  couvrir  toute  la  mer  d'é- 
cume. On  ajoute  à  ces  rochers  des  nx>nceaux 
de  pierres  qui,  par  la  suite  des  temps,  feront  as- 
sez ressembler  cet  ouvrage  à  une  lie  naturelle.  Ce 
port  s'appellera  du  nom  de  celui  qui  Ta  construit, 
et  il  sera  infiniment  commode;  car  c'est  une 
retraite  sur  une  côte  qui  s'étend  fort  loin ,  et  dans 
laquelle  il  n'y  en  avait  aucune.  Adieu. 

LETTRE  XXXIL 

PLI?IE   À   Qri!ïTlLlE!f. 

Quoique  vous  soyez  très-modeste ,  et  que  vous 
ayez  élevé  votre  fille  dans  les  vertus  convenables 
à  la  fille  de  Quintilien  et  à  la  pelite-fille  de  Tu- 
tilios,  cependant  aujourd'hui  qu'elle  épouse  >'o- 

wnwfi  Tftvn'mifiW.^  wïqîwhantor.  A'ihîbebamnr  gootitlie 
CffMn  :  erat  iiKidira ,  hï  princi[iem  a^giUires.  Interduro 
ir/zMwxz'x  audif;t>aron8  :  iuterdum  jiicundi&simis  sermo- 
rt'ihn^  TiffX  r)rjr/;hatiir.  Soromodie  abêuntibus  Dobis  (quam 
rliKfi;^^  in  C»%skrti  humaniUs!;  xeDÎa  suni  missa.  Sed 
mihi.nt  ^avit;M  cognitk>num,  consilii  \wDor,  saaTîtas 
Aimplifita^que  con>ictus,  iU  lociis  ipse  perjacandas  fait. 
VîlU  pfilcherrima  ciiigitur  viridissimis  agris  :  imminet  li- 
tori,cuju&  in  siriu  fit  quum  ntaxime  portas.  Hojus  sinis- 
trum  bracliium  ûrmi&simo  opère  munitum  est;  dextrum 
daboratur.  In  ore  portus  iosula  adsurgit,  quae  illatum 
vento  mare  objaceos  fraogat,  tutumqiie  ab  ulroque  latere 
«lecursum  navibiis  praestet.  Adsurgit  autem  arte  Yisenda. 
Jogenlia  saxa  latissima  Davis  proTehit  :  contra,  Ih-ec  alia 
super  alia  dejecta  ipso  pondère  manent ,  ac  sensim  quo- 
dam  veiut  aggere  construuntur.  Eminet  jam  et  apparet 
saxeum  dorsum  :  impactosque  fluclus  in  immensam 
elidit  et  tollit.  Vaslus  illic  fragor,  canumque  circa  mare. 
Saxis  deinde  pilae  adjiciuntur,  quse  procedenti  tempère 
eoatam  insulam  imitentur.  Habebit  bic  portus  etiam  no- 
men  auctoris,  eritque  Tel  maxime  salutaris.  Nam  per 
loDgissimum  spatium  litus  iroportuosum  boc  receptacuk) 
jitptur.  Vale. 

XXXIT. 

C.   PLPnUS  QTLVnLI.OiO  sco  s. 

4)aainTis  et  ipse  sis  continentissimus ,  et  filiam  tuam 


nios  Celer,  homme  de  ffiuiff iiw ^  cl  àqol  m 
emplois  et  ks  diargn  impoKid  wmt  eertaine 
Déoeasité  de  vivre  dus  TédÉl,  il  Craft  qu'elle 
règle  son  train  et  m  habiti  sur  le  mg  de  soa 
marL  Ces  ddiorsn'aBgmentcBtpts  notre  ^gnîté, 
mais  ils  loi  donocat  ptas  de  relIeL  Je  ais  que 
vous  êtes  très-riciie  des  biens  de  Fâme,  ctbeau- 
eoap  moins  de  ceux  de  la  fiMtnne  qne  voos  ne 
le  devrîex  être.  Je  prends  dose  sor  UMi  nne  par- 
tie devosobligatiotts;  et,  eomme  nneeeondpèrr, 
Je  donne  à  notre  dière  fille  cinqnnnte  milleses- 
terces.  Je  ne  me  bornerais  pas  là,  si  je  n'étais 
persuadé  que  la  médiocrité  dn  petit  présnt 
pourra  seule  obtenir  de  vons  qiie  voos  le  mot- 
viez.  Adieu. 

LETTRE  XXXin.* 
PU2II  ▲  moiLà5r8. 
Soit  que  vous  composiez,  soit  qne  toqs  lisia, 
abandonnez  tout  pour  prendre  mon  piaidojcr, 
eomme  les  Cyclopes  poor  forger  les  armes  qse 
Yulcain  leur  demandait.  Pôovais-jeplos  fièrement 
débuter  ?  Aussi  s'agit-il  du  melllear  de  mes  plai- 
doyers; car  c'est  bien  assez  pour  moi  qw  de 
combattre  avec  moi-même.  11  a  été  liyt  poor 
Accia  Yariola.  Le rangde  la  personne,  la  singu- 
larité de  la  cause,  et  la  majesté  de  randienee, 
font  rendu  célèbre.  Cette  femme,  d*ane  naisance 
illustre,  mariée  à  un  homme  qui  a  été  piélear, 
et  déshéritée  par  un  père  octogénaire,  leonzièaie 
jour  qu'une  folle  passion  Favait  engagée  dsos 
de  secondes  noces ,  revendiquait  sa  saccesskn 
'  devant  les  quatre   chambres  des    centumvirs 

ita  institueris,  Dt  decebat  filiam  toam,  Tatflîi  wfilcB: 
qDum  tameo  sit  uuptura  bonestissiiiio  Tîro ,  >'ooio  Cderi, 
coi  ratio  cîTilium  ofliciônim  necessitatem  quaindam  ni- 
tofis  imponit  ;  det>et,  secandum  conditiones  mariti ,  restf, 
comitatu  (quibus  non  quidem  aogetar  dignitas ,  ormlBr 
tameo)  iostrui.  Te  porro  anime  beatissimom ,  modiena 
facuHatibus  scio.  Itaque  partem  oueris  tui  mihi  Tindico , 
et  tanquam  paréos  alter  pueUie  oostne  confero  quinqua- 
ginta  millia  oumroum  :  plus  collaioms,  oisi  a  Terecondii 
tua  sola  mediocritate  munuscoli  impetrari  passe  amStàf 
rem ,  ne  recnsares.  Vale. 

XXXIII. 

c.    rUMUS  R0MA50  SUO  S. 

Tollite  cuncia,  inquit,  cœptosque  auferte  labores. 
Seu  scribis  aliqnid ,  seu  legis ,  tolli,  auferri  jabe,  et  acd- 
pe  oratiooem  meam,  ut  illi  anna,  diTinam.  Nom  sapcr^ 
bius  potui  ?  Rêvera ,  ut  inter  meas ,  puicbnuni  :  nam  ■»■!* 
satis  est  certare  mecum.  Est  haec  pro  Accia  Variola,  eC 
dignilate  persooae,  et  exempli  raritate,  et  judicii  magni- 
todine  insigois.  >'am  femina  splendide  nata ,  nupta  prac^ 
torio  Tiro ,  exheredata  ab octogenario pâtre»  intra  undeciBi 
dies ,  quam  ille  noTcrcam  ei ,  aooore  captus ,  indiixerat, 
quadruplici  judicio  bona  patema  repetebat.  SedelMUkt  judi- 
ces  ceotum  et  octogiota  :  tôt  enim  quatuor  GODsiiiis  oon- 
srribuotur  :  ingeos  utrioqoe  adTocatio, et  namerosa  spb- 
sellia  :  praeterea  densa  circumstantium  ooiDoa  |-*-"-- 


'assembles.  Nousavionscenl  quatre-vingts  juges  ; 
c'est  le  nombre  que  ïes  quatre  chambres  renfer- 
ment.  Beaucoup  d'avocats  de  part  et  d'autre, 
une  infinité  desiéges,  et  une  foule  extraordinaire 
d'auditeurs,  formaient  dans  la  salle  de  l'audience 
plusieurs  cercles  qui  environnaient  nos  juges  de 
tous  cdlés.  Le  tribunal  même  où  ils  étaient  assis 
en  était  comme  assiégé;  et  les  galeries  hautes  du 
palais  étaient  remplies,  les  unes  de  femmes,  les 
autres  d'hommes,  qui  s'empress^iient,  ou  de  re- 
garder, et  cela  n'était  pas  difficile  ;  oud*enlendre, 
etceïa  était  moinsaisé.  Les  pères,  les  belles-mères, 
les  filles  étaient  dans  une  grande  attente.  Les  avis 
ont  été  partagés;  car  deux  chambres  ont  été 
pour  nous,  les  deux  autres  contre.  'Il  est  sans 
doute  remarquable  et  merveilleux  qu'une  même 
cause  plaidée  par  les  mêmes  avocats,  entendue 
par  les  mêmes  juges,  ait  été,  dans  le  même 
temps,  jugée  par  hasard  si  diversement,  qu'il 
semblerait  que  le  hasard  ne  s'en  serait  point  mê- 
lé. Enfm,  lahelle-mère  a  perdu  son  procès;  elle 
était  instituée  héritière  pour  un  sixième..  Subé- 
rinus  n'a  pas  eu  un  meilleur  succès,  lui  qui, 
après  avoir  été  déshérité  par  st)n  propre  père, 
sans  avoir  jamais  osé  se  plaindre ,  avait  l'impu- 
dence de  venir  demander  la  succession  du  père 
d'un  autre.  Je  vous  ai  fait  ce  détail,  d'abord 
pour  vous  apprendre  par  cette  lettre  ce  que 
vous  ne  pourrez  apprendre  par  mon  plaidoyer ,  et 
puis  (car  je  vous  avouerai  mou  artifice)  pour  vous 
mettre  en  étal  de  lire  mon  discours  avec  plus  de 
plaisir,  quand  vous  croirez,  en  le  lisant,  être  ù 
l'audience  et  l'entendre.  Tout  long  qu'il  est,  je 
ne  désespère  pas  qu  il  ne  vous  plaise  autantqu'un 
plus  court;  car  rabondance  des  choses,  Tordre 
dans  lequel  elles  sont  placées,  les  courtes  narra- 
lions  dont  il  est  semé,  et  la  variété  de  Texpres- 

jiidiciufii  multiplid  drculo  àmhibal.  Ad  lioc,  stipaltim 
trihunal,  atqiie  etiani  ex  superiore  liâsilii^e  parte,  qua 
feminae,  qua  viri,  et  antliendi,  qiiod  eral  difùdlc,  et» 
qiiCKl  facile ,  visendi  studio  immiiiebant.  I^Iagna  e\s[>ecta' 
tJO  patram ,  magiia  (ilinruro ,  luagria  etiani  noTcrcaf um. 
Sequulu*  est  Tarins  eventus.  Nam  duobus  cunsiliiâ  vici- 
mus,  toUdem  victi  «umys.  Notai)  dis  prorsus  rcs  et  mil  a  : 
e&âem  in  caussa,  iisdeai  judicibus,  iisdem  adïocalis,  eo- 
dcm  tempore  faota  diversitas  ac«idît  ca«u  quideont  sed  no« 
ut  CAmè  tiderelur.  Victa  esL  noTerca  ;  ipw  Uerea  ex  parle 
seila.  Yiclus  Siil>enniis;  qui  exlieredatus  a  pitre  singulari 
impydetilia  alierii  patris  hona  \ifldicabal ,  non  ausus  8til 
petijre.  Hîkc  tibieipostii,  primnin,  ut  e\  epistola  sctres, 
quae  ex  oratione  non  poteras  :  deindt%  (nam  detegam 
arles)  ut  orationern  libenlius  légères ,  si  noti  légère  iJbi , 
seà  intéresse  judicio  videreria  :  quam ,  fiil  lic^l  magiia , 
non  despero  gratiam  brevissime  impelraluram.  Nam  et  co- 
pia reruna ,  et  argula  divisione ,  et  oarratiunpulis  plunbus, 
etel<Kpîendi  varietate .  renovater.  Sunl  mnlla  (iiuii  audc- 
rcm  nisi  libi  dicere)  data,  mnlla  piigriautia,  multa  sybU- 
lia,  InlciTenil  enim  acribuit  illîj»  el  ereclis  fréquent  iieces- 
Bitas  compntaiidi ,  ac  paene  cakuïos  labulanique  poscendi, 
ut  repeiUe  in  privati  judicii  formaro  centumvirale  verta- 
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sîon,  semblent  le  rendre  toujours  nouveau. 
Vous  y  trouverez  (je  n  aurais  pas  le  front  de  le 
dire  à  d'autres)  des  endroits  élevés;  vous  y  eu 
trouverez  de  véhémeuts ,  quelques-uns  de  secs; 
car  j'ai  été  obligé  de  mêler  à  cette  force  et  à  ce 
sublime  des  supputatioos  si  détaillées,  qu'on 
eut  dit  qu1l  n>  eût  plus  qu'à  demander  le  re- 
gistre et  à  prendre  des  jetons,  et  que  le  tribu- 
nal des  eenturavirs  s'était  ebangé  en  un  tribunal 
domestique.  Nous  avons  déployé  toutes  les  voiles 
de  nndignation,  de  la  colère,  de  la  douleur;  et 
dans  une  si  grande  cause  nous  avons  ménagé, 
comme  en  pleine  mer,  plusieurs  vents  différents. 
En  un  mot ,  la  plupart  de  mes  amis  regardent 
ce  plaidoyer  (je  le  dirai  encore  une  fois)  comme 
le  meilleur  que  j'aie  jamais  fait.  Cest  mon  chef- 
d'œuvre,  c'est  ma  barangue  pour  Ctésiphon. 
Personne  n'en  Jugera  mieux  que  vouSj  qui  savez 
si  bien  tous  mes  autres  plaidoyers,  qu*il  vous 
sera  très-facile,  en  lisant  celui-ci,  d*en  faire  la 
comparaison.  Adieu* 

LETTRE  XXXIV. 

rLtIN'E    A    MAXIME. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  promettre  un  com- 
bat de  gladiateurs  au  peuple  de  Vérone,  qui 
depuis  longtemps  vous  aime,  vous  honore  et 
vous  respecte.  Vous  deviez  à  la  mémoire  d'une 
femme  qui  vous  était  chère,  que  vous  estimiez, 
et  que  vous  avez  prise  en  cette  ville  j  qnelque 
monument  public ,  ou  quelque  speclacle.;Et  quel 
autre  spectacle  pouviez-vous  choisir,  qui  fût 
plus  convenable  a  des  funérailles?  ï)  ailleurs,  on 
vous  le  demandait  si  unanîmement,  qu'il  y  au- 
rait eu  plus  de  dureté  que  de  gravité  à  le  refuser. 
Ce  qui  relève  le  plus  votre  présent,  c'est  que 
vous  vous  en  soyez  acquitté  de  si  bonne  grâce 

tur.  Bedimus  Teia  indignalioni,  dedimus  Irœ,  dedîmus 
di)1orî;etin  amplissima  caussa,  c|uasî  miigno  mm^  plu- 
ribus  veutis  sumus  vecti,  lu  surama,  solcnl  quidam  ex 
conluthemabbus  nostrisexlslimare  bancoralionem  (iteruin 
dieam)  praecipuam,  ut  inter  meas,  ô»;  Cmip  Rtr^ffiçtùvro; 
esse.  An  Tere,  iu  facillime  judicabis ,  quia  lam  memoriter 
fenes  omnes,  ut  confeiTe  cum  bac  ^  dum  batjc  solam  legis, 
poaBJS.  Yale. 

XXXIV. 

c.  PLmufl  hahiico  ro  a, 

Rccte  fecisti,  qnod  gladialorium  muous  Yeronensibttg 
nostris  proïnisialj  ;  a  qnibus  olim  «'jinarjjj,  siispiterls  „  ôrwh 
ris.  Inde  etiam  uxorem  carissimam  titit  et  prolialLs&imam 
liabuisti;  ciijus  memoria;  ant  cqius  aliqnod ,  aut  spec  tacu» 
lum,  atque hoc  potissimmo, quod  maxime  fuDeri, debe- 
lialur.  Praelerca,  tanlo  Côos4ïnsn  rogaliaris,  ul  ne^^are  non 
constanSi  &ed  durum  viderelur.  lUud  quoque  e^regiuni, 
qtiod  tam  facilia ,  lam  iiberalis  in  edendo  fuisti»  Wajn  peJ- 
hstc  etiam  magnus  anioius  ostf^ndttur.  V'elJem  Africanœ^ 
qiiafi  coemeras  piurimas,  ad  pra^finitum  diem  ocrurrisscut  ; 
ted  ]ic«t  ce&saveriotiliœ,  tempeâlale  detetitie ,  iu  tameu 

lu 
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fl  aTce  tant  àt  wBZiûAatofte:  car  la  aoMeue  de 
rame  perait  métne  dans  e»  cfaoief .  Xanra»  feft 
souhaite  que  les  panthères ,  qoe  ¥004  afieï  ache- 
tées en  Airiqoe,  fussent  arrivées  a  poiiU  ■omiM. 
Mais  qooiqoe  la  tempête ,  qui  ki  a  reteaaes, 
les  ait  fait  manquer  a  la  fête .  toos  méritez  pour- 
tant qu'on  yfOQS  en  ait  toote  l'oblîtiatioo  •  pois- 
quU  n'a  pas  teno  a  vous  qu'elles  uj  aient  p««. 
AdieiL 

LIVRE  SEPTIF.MF, 
LETTRE  PREMIÈRE. 

PLISE   A   aESTÏTUTCS. 

L'opiniétrete  de  votre  maladie  m'ëpooTante; 
etquoique  je  vous  connaisse  tP»-sobre,  Je  crains  | 
qu'elle  ne  vous  permette  pas  d'être  toujours  as- 
ses  maitre  de  vous.  Je  vous  eiihorte  donc  a  ré- 
sister avec  courage.  Les  hommes  n'ont  point  de 
remède  ni  plus  honnête ,  ni  plus  salutaire ,  que  la 
tempérance.  Ce  que  je  vous  conseille,  c'est  ce  que 
J'ai  coutume  de  dire  dans  mes  entretiens  avec  mes 
gens ,  quand  je  me  porte  bien.  Je  me  flatte,  leur 
dis-je,  que,  s'il  m'arrive  d'être  malade,  je  ne 
▼ondral  rien  qui  me  puisse  être  reproché,  rien 
dont  je  me  puisse  repentir.  Mais  si  la  force  du 
mal  venait  à  remporter  sur  ma  résolution,  fa- 
Tertis ,  par  avance ,  qu'on  ne  me  donne  rien  que 
par  la  permission  des  médecins;  et  je  veux  bien 
qu'on  sache  que  j'aurai ,  contre  ceux  qui ,  dans 
cette  occasion,  pourraient  avoir  pour  moi  de  la 
oomplaisanee,  le  même  ressentiment  que  font 
paraître  les  autres  malades  contre  ceux  qui  les 

mernifti,  ot  acceptam  Ubi  fieret,  qnod  qno  minus  eil.i- 
beres,  dod  per  te  stetit.  VaJe. 

LIBER  SEPTIMUS. 


C.    PL1ML5   RF-STITITO    SI  0    5. 

Tenet  me  hatc  tua  pertioax  Taietudo,  et  quaroquam 
le  temf)erarili.ssiniiim  nov^rim ,  rereor  lamen ,  ne  quid  illi 
ctiam  in  rnorf;s  tuos  lici*at.  Proinde  mon^o,  patienter  rési- 
stas :  hoc  laudahile,  tioc  salutare.  Admittit  bomaoa  natura, 
quod  Âiiadeo.  Ipse  certe  sic  a^ere  sanus  cum  ateis  soleo  : 
«  Spero  quidern,  si  forte  in  adTersam  Taietudinem  incidero, 
nihil  rne  desideratururn  ^elpudore^elpŒBitefitiadigDum: 
M  tam^-n  &ij{>eraverit  morbiiSydeouDlio,  ne  quid  mild  de- 
tur,  nisi  perinilt/;ijtibus  inedici».;  S€iantque,si  dederint, 
ita  vindic^iturum ,  ut  ^r^lenl  aliij,  quse  negantur.  »  Quin 
etiam  qunro  perustus  ardeutissinia  febri ,  tandem  remis- 
8i]^anctus({ue  acciperem  a  ine^iico  potiooem,  porrexi  ma- 
miâ,  ut^iue  me  langcret,  di\i,  admotumque  jam  labris 
poculuni  roddidi.  Pu^tea  quum  vicesimo  vaietudiuis  die 


itfuuft.  Je  wtt 

un  seces  4e  ft^re  qvt 
sur  90O  dédm  je  ne 
m'offirit  aboîre  :  je  W 
sentir  la  moîSev.  et  dans  le 
la  e««pe  oa  j*avaîs  *qa  les  lèvres.  Bm»  la  suite, 
comme  j'étais  près  tTcnftrer  an  teio ,  le  ^Iuk- 
tieme  Jour  de  ma  maladie,  je  ni'apernis  touti 
eoQp  qve  les  médeeini  pilaient  bas  entre  m. 
Je  demandai  ce  qu'ils  dîsdicat  :  ils  me  repoo^ 
rent  que  veritablaDentje  pooTaSs  me  baisnersvs 
risque,  mas  non  pas  sacs  quelque  iDqoiétDd* 
de  leur  part.  Quef  le  nécessité  j  a-t41  de  se  pies- 

'  ser?  leur  dis-je.  Et  aussitôt  je  «fuitte  tnDqoÊk- 

.  ment  Tespéranee  du  bain ,  on  déjà  Ton  me  por- 
tait .  et  je  reprends  le  régime  et  Tabsliiieiice,  do 

'  même  air  dont  je  m'étais  disposé  ao  bain.  Je 
TOUS  mande  tout  ced  pour  soatenir  mes  eonsôli 
par  mes  exemples,  et  pour  m'obUger  moi-méiK 
par  cette  lettre  a  la  retenue,  que  je  prescris»  si 
m*arriTait  jamais  de  l'oublier.  Acfieii. 

LETTRE  II. 
FLi!iE  A  jfrsirs. 

Comment  se  peut-il  que  tous  soyez,  comme 

vous  le  mandez,  accablé  d^afiaires,    et  qoa 

même  temps  tous  me  pressiez  de  vous  eoToycr 

mesouvrages,  qui  obtiennent  à  peine  de  ceux 

qui  ne  sont  point  occupés  qaelqoes  momoiti 

d'un  temps  inutile?  Je  laisserai  donc  passer  Télé, 

où  nous  sonmies  trop  occupés;  et  lorsque  rhirer, 

,  de  retour,  me  donnera  lieu  de  croire  que  tous 

•  avez  du  moins  quelques  heures  de  la  nuit  a 

i  vous,  je  chercherai  dans  mes  amusements  ce  que 

.  je  puis  vousofTrir.  Cependant,  je  serai  assez eoa- 

bjIioe«>  pra*|>ararer»  mus^ntesqiie  medicos  repente  ^idis- 
sem ,  causàam  requisi^  i.  RespouderoDt,  «  posse  metnto 
liTâri ,  DOD  tameo  omniiio  sine  aliqua  suspicîooe.  »  Quid, 
inquam ,  nccesse  est?  Atque  lia  5pe  baliDei ,  cui  jam  ride- 
bar  iuferri,  placide  leoiterque  dimissa,  ad  abëtiiieitiain 
rursiis  DOD  secus,  acniodoad  baliDeuoa ,  animum  fut 
tumque  composui.  Qus  tibi  scripsi  »  primam  at  te  ooa 
sine  exemple  mooerem,  deiode  ut  in  postenim  ipse  ad 
eaïudemtemperautiam  ad^triDgerer,quum  me  hac  episloU 
quasi  pignore  obligavissem.  Vale. 

U. 

a  PLcncs  JC6T0  sec  s. 

Qoenudmodum  coDj^it ,  ot  sinral  et  adirmes ,  te  iN 
duis  occupatiooibus  impediri,  et  8cripta  nostra  de6idere$, 
quae  Tix  ab  otiosis  impetrare  aliqnid  peritori  temporis 
possimt?  Paliar  ergo  aestatem  ioquietam  Tobis  exeroCam- 
que  transcurrere ,  et  hieme  demum ,  quom  credibOe  eril, 
Doctibus  saltetD  vacare  te  po«se ,  quaram  qaid  patissiawii 
ex  Dugis  meis  tibi  exhibeam.  Intérim  abonde  e«C ,  si  epl» 
tdae  non  suot  moleelae.  Saot  autem  et  ideo  breTîor«t 
erunt.  Vale. 


LETTBES,  LIV.  VIT. 

teat  si  mes  lettres  n%  vous  sont  paîiit  à  charge; 
et  parce  qi^dîts  ne  peuvent  manquer  de  l'être, 
je  les  ferai  plusemirtes.  Aditni, 

LETTRE  ÏII. 


You lez- vous  donc  demeurer  éterncUeraent, 
tantôt  dans  la  Lueaute,  tantôt  dans  laCanipanie? 
Vous  me  direz  que  vous  êtes  Hé  dans  la  première 
de  ces  province* ,  el  que  votre  femme  est  née 
dans  la  seconde.  C'est  une  raison  d'y  séjourner 
plus  longtemps,  mais  non  pas  d*y  demeurer 
toujours.  Que  ne  revenez-vous  donc  à  Rome ,  ou 
votre  rang»  votre  gloire,  vos  amis»  grands  et 
petits,  vous  appellent?  Jusq\i*à  quand  ferez- 
vous  !e  roi  où  vous  ètesî  Pré  tendez*  vous  tou- 
jours veiller,  dormir  à  votre  gré?  Quoil  les  jours 
entiers  sur  un  livre?  Ne  qujtterez-vous  point  Tha- 
lïit  de  campagne,  et  laîssereï-vous  voire  robe 
toujours  oisive?  Il  est  temps  de  reprendre  ici  vos 
travaux  ^  quand  ce  ne  s^xait  que  pour  ne  vous  pas 
dégoûter  de  vos  plaisirs  en  vous  en  rassasiant.  Ve- 
nez  faire  des  ré véreuces,  pour  recevoir  plusagréa- 
bleracut  celles  qu'on  vous  fera*  Venez  vous  faire 
presser  dans  la  foule,  afin  de  màeuï  goûter  eu- 
suite  la  douceur  de  la  solitude,  Maisquelle  e^itmon 
indiscrétion  d* arrêter  celui  que  je  rappelle?  car 
peut-être  ne  vous  dis-je  rien  qui  ne  vous  invite 
à  vous  plonger  de  plus  en  plus  dans  une  aimable 
oisiveté.  Je  ue  prétends  pas  que  vous  y  renou- 
eieZ|  mais  seulement  que  vous  rinterroropiez. 
Comme  dans  un  repas  je  joindrais  à  des  mets 
doux  d*autïTs  mets  piquants,  afin  que  ceux-ci 
réveillassent  ïe  palais,  que  ceux-là  auraient 
eomme  assoupi  ;  ainsi  je  vous  conseille  d'assai- 
sonner les  amusements  d'une  vie  unie  et  tran- 
quille »  avec  des  occupations  plus  pénibles,   et 


qui  puissent,  pour  ainsi  dire ,  eu  relever  le  goùl. 
Adieu. 

LETTRE  IV. 

,     PLIK&  A  POXTIUS* 

Vous  dites  que  vous  avez  lu  nies  ht udécaiyl* 
labes,  et  vous  demandez  comment  un  bomme  si 
austère  selon  vous ,  et  selon  moi-même  si  peu  fti- 
vole,  s'est  avisé  d'écrire  dans  ce  genre?  Jaouils 
(car  il  ûiut  reprendre  les  choses  deplufi  baiit))e 
ne  me  suis  senti  d'eloignement  pour  la  poésie*  le 
fis  même  une  tragédie  grecque  à  quatorze  ans* 
Vous  êtes  curieux  de  savoir  comment  on  l'a]^ 
pelait  ;  je  n'en  sais  rien.  On  rappelait  une  tra- 
gédie. Peu  après,  comme  je  revenais  de  Tarméc, 
retenu  parles  vents  contraires  dans Tlle dTcarla, 
je  m'amusai  a  faire  des  vers  élégiaques  et  coatre 
la  mer  et  contre  11  le.  J*al  aussi  essayé  quelque- 
fois de  composer  en  vers  héroïques;  et  ce  sont  id 
les  premiers  liendécasy  Habes  qui  m'aient  éehappë- 
Voici  ce  qui  m*en  fit  naître  l'envie  :  j  étais  ati 
I^urentin  ;  on  m'y  lisait  les  livres  d'Asinitis  Gai- 
lus  sur  la  comparaison  de  son  père  et  de  Cicéron* 
Je  tombai  sur  une  épigrajmme  de  ee  dernier  pour 
son  cher  Tiron.  Ensuite  m'étant  retiré  à  midi 
pour  dormir  (car  c'était  Fêté),  et  i:>e  pouvauf 
fermer  i'œil,  je  me  mis  à  nfinf^  :;;;ê  les  plus 
^rrrios  orateurs  avaient  estimé  la  poésie,  et  B'y 
étaient  amusés.  Je  m'appliquai;  et,  contre  moa 
attente,  il  arriva  qu'après  une  fort  longue  Inter- 
ruption de  la  poésie,  et  en  moins  de  temps  que  je 
ne  puis  dire,  j'eus  tracé  en  vers  les  réflextona 
qui  m'avaient  invité  à  les  écrire  : 

Un  jour,  lisant  l'ouvrage  où  GaUus  sansfac^Q 
Ose  Itien  prérérer  son  |i*u*e  à  Cicéron, 
Je  vis  que  ce  grand  p<?rsoDïHige , 
Ce  Ciiéron  si  grave  aimait  le  badinage, 


G.    PLimuS  PB£BE!m  SCO  t. 

TaTïtane  perseveraDlia  tu  modo  m  Lufania,  modo  in 
Canipîitiia?  fpxe  enim,  incîwis»  Lucanm  ;  ujcor  Campana. 
Jiiata  caussa  longiori»  abncntix,  Don  perpeluaï  tam^n. 
Quiiï  CTgo  aiiqiîando  la  urbexn  reclis!*  iilii  dignitas^  lionor^ 
•mieitiîe  lam  superiores  qiiara  minores.  Qnou«qtic  régna- 
bls^  qnoditqije  vigilabis,  qiium  voles*  dormi  es  qnamdia 
«HlM?  quoiiKqiic  Milc^i  niisquam?  top  fëiiala?  liber  tottïa 
^ÊÊÊf  Ti-mpiia  est,  le  revisere  molufcfias  nostras,  vel  ob 
hoe  sotum ,  ne  vohrptafcs  istae  salit-tate  langue  seau  t.  Sala  la 
paulïisper,  quo  sit  tibi  jncunciîns  Sfllatari  :  terere  Sa  hac 
lorlMi,  ut  te  soliludo  deïeclet.  Scd  quid  împrndens,  qnt^ni 
revocafe  eonor,  rctardo?  Fartasse  eniim  Itis  ipsis  admonc- 
m,  lit  te  magb  ac  magis  otio  învolva.^;  quod  ego  non 
«brmnpi,  sed  fntermHli  toIo.  Ut  en i  m  ,  si  cirnam  tibi 
facerenn,  dulcitmi  dbii  acres  acntosque  miscerem,  ol 
<>blnsu&  illis  et  oblitos  stomaclms  bis  exdfan'tur^  ilanirnc 
bôFtor,  ut  jimandiîïHininm  genus  Tila  uonauUi»  interduna 
qtiatfi  oooribna  condias.  Vale* 


c  PUKiçâ  roNTio  SfJù  s. 

Ai»  legîssete  bendccasîHabos  meo«;  requlr»;  ^^^ 
quemadmodum  cœperim  scribcre,  l;ortifttit  lîbi  videor, 
severus ,  nt  ipse  fateor.  :;ôii  ineptiis.  Nnnquam  a  pùeiim 
(oltius  cuim  rep^tiini)  alienus  fui;  qnin  cliam  qnatntïrde- 
dm  natus  aonoa  gra?cam  tra^œdiam  scrîpsi.  Qaaleiii? 
ioquis.  Nesctû  :  Iragœdia  TrocAbatur.  Mox  quiim  e  oafflHIi 
rediens',  lu  Icaria  insula  vcntis  detinerer,  lalïBOS  el«^^ 
illud  ipsum  mare  Ipsûtnque  insnlam  im.  Expertnt  snin 
me  aliquando  et  lieioiro  :  bendecas)llabîs  nnnc  pTfmtiai, 
quorum  iiicnaialis,  bapcaussa?.  Legd>anlnrm  Lanrenilfno 
mibî  libd  Aainii  Galli  de  comparatione  patHs  et  Clceronîi  : 
incidit  epigramraa  Ciceronis  m  Tironera  abnm.  Deiii, 
qnam  meridie  (erat  enim  apslas)  domaitnnis  me  recepîf- 
Bem,  Dec  obreperet  sonmas^  cœpi  repularc,  manfmoi 
oralorcs  hoc  studii  genos»  et  in  oblectationibus  haboiss», 
et  in  laïuîe  posuissc.  Intendi  animum  »  contraque  opinkH 
nem  meam ,  posl  longam  désuet  udi  ne  m ,  pc«quam  eiigo» 
leraporis  momento  îd  ipsom ,  qnod  me  ad  ficribendiiai 
âOlUdtavent,  his  irersibas  ei&ravi: 


FU5E  LE  JUTE. 


iMM  <ifït  v^n  'le  alanfiene , 
11  «»  plaiiiC  drine  tranç^ne 
l>»  fjt  ffSBBoe  aAraadu  «r  «iis  bôMn  pmmÛL 

Apres  n  tel  ezcapli»,  fl  k  aou  toit  pœaisk 

f  I/«)B7<r  b  traie  la^esêe  ? 
JnilOM  oééroB  ;  aniiCnH ,  à  aotre  toor. 
Que  Mos  ttf4MM  les  foii  et  les  rases  d'ammac. 
De  là  je  passai  à  (k9  Tcn  élégîaqfMS,  et  je  ae  de- 
neorai  pas  pli»  longtemps  à  Va  dire.  J'en  ajoa- 
tai  dTantres ,  sédnit  par  la  ÊMilité  que  f  j  tnnnais. 
Deretoor  à  Rome,  Je  les  los  a  mesamii.et  ib 
lea  approairerent.  Après  ceia,  dans  mes  heures 
de  loisir,  particulièrement  snr  les  cfaerains .  j'ai 
iJEÛtdesvers  de  tonte  sorte  de  mesures.  Enfin,  je 
me  suis  résolu,  à  Texemple  de  phuîeiin  antres, 
à  donner  un  Tolume  séparé dltcndecas^llabes.  et 
Je  n*ai  pas  lieu  de  m'en  repentir.  On  les  lit,  on 
les  transcrit,  on  les  chante.  Les  Grecs  mêmes, 
â  qui  ces  vers  ont  donné  du  goût  pour  notre  lan- 
gue, les  marientau  son  de  leurs  lyres  et  de  leurs 
guitares.  Mais  je  suis  fou  de  parler  ainsi.  Que  | 
voulez-vous?  Un  peu  de  folie  se  pardonne  aux 


aboeoee.  D  ; 
Fimourzla! 
de  vivre  toujours  ( 
passe  une  znnde 
vous:  que.peodaB 
vûcautame  àt^ 
dit. me  portent  dfi 
ment;  et({u'endn, 
m'en  reCourae  ibot  Irûte  et  aani 
si  l'on  m*avaît  refnse  la  for^  Le  \ 
je  sois  on  peu  biémbs  lumitaté,  c*est  celui  que 
je  donne  aux  aiSures  de  mes  amB  et  dms  le  bar- 
reau. Joseï  qoefle  est  la  vie  d'un  JM^tm^  qu 
BetroQvedercpQsqaedaasIetrmTail^de  soula- 
gement que  dans  les  ftfigncs  et  dans  rcmbanas! 
Adi€u. 

LEnUE  TL 

pu3rv  ▲  mAOUscs. 

Il  vint  d'arriver  i  TarnuB  mie  aTcntme  re- 
marquable, bien  qu'elle  ne  soit  pns< 
finie.  On  dit  que  ks  Btthynieiis  se  aoot  < 


poètes.  Apres  tout ,  je  ne  parle  point  ici  de  Topi-  |  de  Taccusation  qu'ils  avaient  intentée 


ijion  que  f  ai  de  mes  vers,  mais  de  celle  qu'en 
€Hit  lô  autres,  qui,  soit  qu'ils  jugent  bien,  soit 
qu'ib  jugent  mal, me  font  plaisir.  Tout  ce  que  je 
souhaite,  cciî  ^^ZZ  Î!î  nostérité,  bien  ou  mal ,  en 
juge  de  même.  Adieu. 

LETTRE  V. 

PU  SE    A    CALPLl!nE. 

Il  n'est  pas  croyable  a  quel  point  je  sens  votre 

r^ium  librot  Calli  \f:sfiTtm .  quîbas  ille  parenti 
A    vnàAf,  Ocnon^,  tUirt  Mt  palm;uiK7a«  4«ciisqae, 
L-i^Tom  ior^ni  lasam  CuxroaïA,  HiHo 
.Sppntanrliim  iogmio,  qoo  s^rU  condwilt,  et  qao 
HumiinUMiihas,  multo  farioqoe  lepore 
M.^ii^nftnim  fAtrntid  m*titi*A  eaud*fr»î  Tiroram. 
Ham  qufTitar,  qood  fraude  maU  friutratas  amantem 
Paiicala  cr^nato  libi  débita  saavia  Tiro 
Tempore  noctarno  siibslraxerit  Hisego  lectis, 
f.qr  post  hatc,  iAqoam,  DOfttrr/s  celamus  amore«? 
>jL''iiDque  io  mediam  Umidi  damas?  atque  fatemur 
TirOQisriae  u?.'^»  Tironi*  uoMe  fugaces 
BlaodiUas',  cl  furta  CoVas  addeoUa  flammas  ? 
Transii  ad  elegos;  hos  quoqiie  non  miiîns  celeriter  e\f»li- 
cai  :  iddidialiosTaciliUle  corruptus.  Deiode  in  urbem  (C- 
varsos ,  sodalibus  legi.  Probaverant.  Dein  plura  roelra , 
ii  quid  otii,  maxime  in  itinere ,  tentayi.  Postremô  placuit 
exemplo  multonim  unam  separatiro  hendecasyllaboriini 
volumen  absolvere  :  nec  pœnitel.  Legilur,  describitur, 
canUtur  etiam  ;  a  Graecis  quoqiie ,  quos  latine  bujas  libelli 
amor  docuit,  nunc  cithara,  nunc  lyra  personatur.  Sed  quid 
ego  tam  gloriose  !  Quamquam  poclis  furere  concessum  est  : 
et  tamen  non  de  meo,  sed  de  aliorum  judicio  loquor;  qui 
tire  jodicanl  y  sive  errant,  me  délectant.  Unum  precor,  ut 
yM>fkri  quoque  aut  errent  similiter,  aul  judicent.  Valc. 


c.  PL»1C8  CALPCRMiE  SV£  8. 

liicre<iibile  est,  qaaoto  desideno  tui  tenear.  In  caussa 


et  qulls  la  rKonnaîsMBt  mal  fondée.  Ilpaialtid 
un  député  de  ces  pefçlcs,  qui  rapporte  à  renp6 
reur  un  déeret  de  leur  asaenibiée.,  et  dont  fl  a 
remis  une  expolîtion  à  piusicors  personnes  de  h 
pretnièfe  condition,  et  toémeaneentre  nos  maiBa, 
de  nous  avocats  de  Yarénus.  Magnas  pttâlr 
pourtant  tôofours,  et  donne  par  son  c^Hniétrds 
beaucoap  d'exercice  à  Nigrinus ,  homme  d'mt 
probité  recoonae.  II  Fa  engagé  à  demander  au 

T  amor  primam  ;  ddnde ,  quod  wm  consoevimas  abeoe. 
Inde  est ,  qood  magnam  partem  noctiiim  in  imagae  tn 
^igil  eii^o  :  iode,  qiiod  interdio ,  quibos  tioris  te  Tisere 
solebam ,  ad  diaetam  tuam  ipd  me ,  ut  veiissiine  &itiir. 
pedes  docant  :  qood  dcnique  s^er  et  mœstus,  et  siaifis 
eiclu5o,  a  Tacoo  limine  recède.  Unom  tempos  bis  lor- 
lAentis  caret ,  quo  in  foro  et  amiconmi  Utibôs  contcnr. 
JLstima  tu.  qiue  Tita  measit,  cui  requies  in  Ubore,B 
mi^i^ria  curis'iue  solatiam  est  Vale. 

M. 

c.  PLLMCS  Miaa^o  8ro  s. 

Rara  et  notabilis  res  cootigit  VareDo ,  sit  liœt  adboc  do- 
bia.  Bitbyni  accosatiooem  ejas,  ut  temere  îndioataBT 
omisisse  narrantor.  >'arrantiir  dico?  Adest  provincisle 
gatus  :  attulit  decretum  coosilii  ad  Caesarem ,  «ttait  ad 
muitos  principes  viros,  attulit  etiam  ad  dos,  Vaieni  aé* 
Tocatos.  Perstat  tamen  idem  ille  Magnas  :  qoin  etiam  ^ 
grinum,  optimum  Tinim,  pertinadssinie  exercet  Per 
hune  a  consulibus  postulabat,  ut  Yareoos  exhibere  ntkh 
nés  cogeretur.  Adsiâtebam  Vareno  jam  tantum  ot  amioos, 
et  tacere  decreveram.  Nihil  enim  lam  cootrariom ,  qnam 
81  advocatus  a  senatu  datus  defeoderem  ut  reiim ,  coi  opos 
esset ,  ne  reus  vidcretur.  Quum tamen,  finîta  poetolatlooe 
Kigrini,  consules  ad  me  oculos  retalisaent,  Scietis^  îo- 
quam ,  constare  nobis  silenUi  nostri  rationem,  quum 
veros  legatos  provinciœ  audicritU.  Contra  Nigrinss, 


LETTRES , 

consuls  que  Varéiius  eût  à  représenter  ses  regis- 
tres* raccompagnai  s  Yarénus  seylement  cojïimc 
ami ,  et  j'avais  résolu  de  me  taire.  Je  n'imagi- 
nais rlende  plus  contraire  à  nos  vues,  après  avoir 
été  lîommés  avocats  par  le  sénat  »  que  de  défen- 
dre comme  accusé  celui  que  nous  soutenions  ne 
Tetre  pas.  Cependant,  lorsque  Nigrinus  eut  fini, 
les  consuls  ayant  tourné  les  yeux  sur  moi  : 
Messieurs j  dis-je,  vous  saurez  que  fai  raison 
de  garder  le  silence ,  quand  il  von  s  aura  plu 
d'entendre  contre  F^igrinus  k^  véritables  dé- 
putés que  les  Bithtjniens  lui  ont  envoyés.  J*ai 
moi-même  entre  les  maitis  un  décret  que  la 
province  m'adresse.  Vous  pouvez^  repartit  Ni- 
grinus,  être  éclairci.  Si  vous  avez^  lui  répliquai- 
je,  des  instructions  contraires,  je  puis  bien 
m^en  tenir ,  moi^  à  celles  qui  paraissent  miau: 
convenir  à  ma  cause*  Alors  le  député  Polyéuus 
prit  la  parole,  expliqua  lesujetdu  désistement  des 
Bithyniens,  et  supplia  le  sénat  de  vouloir  bien  ne 
point  faire  de  préjugé  dans  une  cause  portée  à  la 
propre  personne  de  l*erapereur.  Magnus  répondit, 
Polyénus  répliqua?  j^entremélai  quelques  mots 
dans  leurs  discours;  et  pendant  le  reste  du  temps 
je  demeurai  dans  un  profond  silence,  J*ai  appris 
que  souvent  il  n  y  avait  pas  moins  d'éloquence 
à  se  faire  qu'à  parler.  Aussi  je  me  souviens  qnll 
s'est  trouvé  des  personnes  chargées  d'accusations 
capitales,  à  qui  j'ai  rendu  plus  de  services  par 
un  judicieux  silence,  que  je  n'aurais  pu  faire 
par  le  plaidoyer  le  plus  correct  et  le  plus  ache- 
vé. Je  ne  puis  m*empécher  de  loucher  dans 
c^tte  lettre  un  point  qui  parait  étranger,  mais 
qui  a  du  rapport  à  notre  profession ,  et  qui  se 
présente.  Une  mère,  après  avoir  perdu  son  ïils, 
avait  accusé  de  imison  et  de  fausseté,  devant  le 
prince,  les  affranchis  de  son  fils,  qui  les  avait 
faits  ses  héritiers  avec  elle.  Julius  Servianus  lui 
est  donné  pour  juge.  J'avais  défendu  les  accusés 

Ad  quem  misi  sttntP  Kgo,  Ad  me  qtioqne  habcù  decre- 
fnm  provinciŒr  nursus  ille,  PoN'sl  fibi  (tquere.  Ad  hoc 
ego,  Si  libiexdiveno  liquetf  potest  et  wlA^,  quod  çst 
metius  in  catissa,  liquere.  Tiim  ïegatus  folyfienus  caus* 
sa§  alMiUloD  âccasâtioitis  exposujt,  poslubvU([yL%  ne  €o< 
gnîtioni  Caesaris  praeî«didum  ficret.  Respondii  Magmis , 
itemmqiie  PohîPtius.  Ipse  rarocl  brevitcr  interloqiiutus , 
«lultiim  me  inlra  silvtitium  tenui.  Ac<:cpi  enim,  non  minus 
inlerdum  oraloriuna  e$&e  lacère,  qiiara  dicere  :  alque  adfo 
n?ï>clo,  quibijstlam  me  capilis  reis,  yel  magis  silentio, 
qiiam  oratiofie  accuralis^iïma  profulaftC.  Mater,  aiiiisso 
lilio  (rjuid  en  ira  probibet,  quam(|uam  alii  ratio  scribemla.* 
epislolœ  fuerit,  de  studiîs  dLsputare?)  liber los  ejus,  eos- 
demque  coheredeâ  su  os  ful^i  et  v«tiL»ficiJ  reos  detulerat  ad 
lirmcipfftti ,  jucîk'eniqoe  impctraverat  Julium  Servianum. 
Defeiideram  rcos  ingenti  quidem  cœlu  :  erat  eolm  caiissa 
lîolïs^iima  ;  praeterea  wtriuque  ingénia  cladssima.  Fiiiem 
coignitioni  qiia\stio  imposuit  ;  quœ  secunduin  reos  de<lit. 
Pô«leâ  niater  adiit  pnncipem  :  adfirmavil  se  no\a*  proba- 
ILones  iavenisse.  Praeceptum  estServiano,  ut  vaearct  lî- 
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dans  une  très^nombreuse  audience  :  car  la  cause 
était  célèbre,  et  devait  être  plaidce  par  des  per- 
sonnes de  la  plus  haute  réputation.  On  ordonna 
que  les  esclaves  du  mort  seraient  appliqués  h  la 
question,  et  ils  déchargèrent  les  accusés.  La 
mère  retourne  à  Fempereur,  et  dit  qu'elle  a  re- 
couvré de  nouvelles  preuves,  Servianus  a  ordre 
(le  revoir  le  procès  dt^à  Oui ,  et  d'examiner  si 
cette  femme,  qui  le  renouvelait,  n'apportait 
rien  de  nouveau,  Julius  Africanus  plaidait  pour 
la  mère;  c'était  le  petit-fils  de  ce  Julius  Torateur, 
h  qui  Crispus  Passiénus,  après  qu'il  Feut  en- 
tendu plaider  très-êloquemmcnt  une  très-petite 
cause,  dit  :  Cela  est  bien,  en  vérité,  et  très-bien  ; 
mais  pourquoi  si  bien  ?  Julius  Jeune  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  mais  peu  fin ,,  après  avoir 
parlé  beaucoup ,  et  avoir  rempli  toute  la  mesure 
du  temps  qui  lui  avait  été  marqué,  s*adressant  a 
Servianus  :  Permeitez-môi,je  vous  en  supplie , 
dit-il  j  d'ajouter  un  mot.  Tout  le  monde  aussitôt 
jeta  les  yeux  sur  moi;  et  comme  on  s'attendait 
a  une  très- longue  réplique  :  J'eusse  répondu, 
repartis-jej  si  Julius  eût  ajouté  cet  unique 
moi  ,  qui  sans  doute  eût  renfermé  tout  ce  qu'il 
avait  promis  de  nouveau.  Je  ne  me  souviens 
point  d'avoir  jamais  reçu  tant  d'applaudissements 
en  plaidant,  que  j'en  reçus  alors  en  ne  plaidant 
pas.  Aujourd'hui  mon  silence  dans  Taffaire  de 
Varénus  a  eu  un  même  succès.  Les  consuls , 
comme  le  demandait  Polyénus,  ont  réservé  ren- 
tière connaissance  de  la  cause  au  prince  \  et  j'at- 
tends sa  décision  avec  une  extrême  inquiétude, 
car  ce  jour,  ou  me  mettra  en  repos  et  en  sûreté 
pour  Varénus j  ou  me  rejettera  dans  mes  pre- 
miers travaux  et  dans  mes  premières  alarmes. 
Adieu* 


[ii(am  caussam  rétractant] ,  si  quid  noyl  adferret.  Aderat 
malrl  Julius  Armanus,  uepos  Jylri  oraturiâ,  (quo  audito, 
Passîenua  Crifipus  divît.  Mené,  me  hercule ^  îtene :  sed 
guo  tam  ùenc  ?}  bujuii  aepos,  juvenis  iugeniosus,  sed 
parum  calUdus,  quum  Piulta  dinisset,  ad  signa  liimqu« 
tempus  imple$fit't,  Hoqo,  iuqwH  ^  Serviana  permittas 
mihi  itnmn  vcrsum  adjicere.  Tuni  ego,quum  amutn 
me,  ut  diu  respansurum,  inïtiereotur;  iîej/wiffmetM, 
înqiiam,  si  unit  m  iîhtm  vnsum  Africanus  udjeclêset 
in  qtio  non  duftito  omtiia  nova  fuisse,  y  on  Tacile  me  r.> 
pelo  tanlnm  conséquutnm*  ndsensum  agendo,  quantum 
timc  non  ageudo.  SimiUter  nunc  el  probalum  et  exceplurn 
esl ,  quod  pro  Vaieno  liattcnus  non  taïui.  Consules  ^  ni 
PolyfleûiJî  postula  bal ,  nmnia  intégra  principi  s«rvavDrunt; 
cu|(is  cognilionem  siisi>ensii»  exspecto.  îfam  dies  tlle  no- 
bk  pro  Yareûo  aul  secuntalem  et  oliiina  dabil ,  ayt  mlir- 
mi&sum  labortm  reoovala  aoUicitudine  injunget.  Vale. 
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PLINE  LE  JEUNE. 


LETTRE  YIl. 


PLINE   A   SATURNINUS. 

Je  ne  me  suis  pas  contenté  d'avoir  fait  ces 
jours  passés  mes  remerclracnts  à  Priscus;  je  les 
lui  ai  réitérés,  comme  vous  me  l'avez  ordonne. 
C'est  en  vérité  de  fort  bon  cœur.  Je  suis  ravi  que 
deux  hommes  de  ce  mérite ,  et  que  j'aime  tant, 
soient  si  étroitement  unis,  qu'ils  croient  tous  deux 
m*avoir  de  très-grandes  obligations  de  ce  qu'ils 
le  «ont.  Car,  de  son  c6té,  il  publie  partout  que 
votre  amitié  le  charme ,  et  il  enUe  avec  vous 
dans  on  combat  de  tendresse  réciproque,  et  que 
le  terni»  ne  fera  qu'échauffer  davantage.  Votre 
alwence,  causée  par  des  procès;,  me  chagrine 
d'autant  plus ,  que  vous  ne  pouvez  vous  livrer 
à  vos  amis.  Cependant  si  vous  en  accommodez 
im ,  et  que  vous  fassiez  bientôt  juger  l'autre 
eomme  vous  me  le  mandez,  vous  pouvez  jouir 
d'abord ,  dans  le  lieu  où  vous  êtes ,  des  douceurs 
du  repos ,  et,  après  vous  en  être  rassasié ,  reve- 
nir ici.  Adieu. 

LETTRE  Vin. 

PLINE  A  PBISCUS. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  avec  quel  plaisir  je 
vol»  Satuminus  m'écrire  lettre  sur  lettre,  pour 
me  charger  de  vous  faire  des  remerdments  infi- 
i^  de  sa  part.  Continuez  comme  vous  avez  com* 
roencé  :  aimez  tendrement  un  fort  honnête 
homme,  dont  l'amitié  vous  fera  beaucoup  de 
plaisir,  et  longtemps.  Il  a  toutes  les  l)onncs  qua- 
lités qu'on  peut  désirer;  mais  la  meilleure,  c'est 
que  lorsqu'il  a  une  fois  aimé,  il  aime  toujours. 
Adieu. 


LETTRE  IX. 

PLINB  A  COfiNEUUS  FUSCCS* 

A'^ous  me  demandez  comment  je  voii«  consefl^ 
lerais  d'étudier  à  votre  maison  de  cararpagne,  oè 
vous  êtes  déjà  depuis  longtemps.  L'une  des  meil- 
leures manière»,  selon  l'avis  de  beaucoup  de 
gens,  cest  de  traduire  du  grec  en  latin,  ou  an 
latin  en  grec.  Par  là  vous  acquérez  la  Justesse 
et  la  beauté  de  l'expression,   la  richesse  des 
figures,  la  facilité  de  vous  expliquer;  et,  dans 
cette  imitation  des  auteurs  les  plus  excellents, 
vous  prenez  insensiblement  des  tours  et  des  pen- 
sées  semblables  aux  leurs.  Mille  choses  qui 
échappent  à  un  homme  qui  lit  n'échappent  poiot 
à  un  homme  qui  traduit.  La  traduction  oont 
l'esprit,  forme  le  goût.  Von»  pouvez  encore, 
après  avoir  lu  quelque  chose,  seulement  pour  es 
prendre  le  sujet,  le  traiter  vous^mé^iie,  résolu  de 
ne  pas  céder  à  votre  autein- ;  ensuite  coofènr 
vos  écrits  avec  les  siens,  et  soigneusement  ex^ 
miner  ce  qu'il  a  dit  mieux  qne  vous ,  ce  que  vu» 
avez  dit  mieux  que  lui.  Quefle  Joie,  ^  Ton  ^>- 
perçoit  que  l'on  prend  quelquefois  le  dessus !QmI 
redoublement  d'émulation ,  si  l'on  voit  que  Fos 
demeure  toujours  au-dessous  !  Il  ne  sera  pas  im- 
tile  aussi  de  choisir  les  phis  beaux  endroits,  rt 
de  jouter  contre  eux.  Comme  ce  combat  se  !•- 
sarde  en  Secret,  il  est  hardi  sans  être  léménAe. 
Ce  n'est  pas  que  nous  n*ayons  vu  beaucoup  de 
personnes  à  qui  ces  sortes  de  combats  ont  si  Ina 
réussi ,  qu'entrées  en  lice  dans  le  dessein  8cul^ 
ment  de  suivre  ceux  qu'elles  ne  désespéraient  pas 
d'atteindre,  elles  les  ontenfin  glorieusement  devan- 
cés.  Souvenez- vous  encore,  quand  vous  anra 


VII. 

C.    PLIMLS   S.VTLRM.NO   SI  0  S. 

El  proximc  Prisco  nostro,  et  rursus,  quia  ila  jussisli, 
gratiasegi,  libentissimc  quidein.  Estciûiu  luihi  porjucuii- 
dom,  quod  viri  optimi  mihique  amicissiini  adeo  cohîcsi- 
•U9,tit  invicem  vos  obligari  putdis.  Nani  ille  (luoqne 
praecipnam  se  voliiptaten)  ex  ainicitia  tua  capere  profite- 
fur,  certatque  (ecuin  lionestissinio  certamiiie  miitiia'  ca- 
rifatis,  <|uam  ipsum  tempus  atig('I)it.  Te  negotiis  distincri 
obboc  moleste  fero,  (jiiod  deservire  stiidiis  non  potes.  Si 
tamen  alteram  liteni  per  judicem,  alteram,iil  ais,  ipse 
iinieris,  incipies  prinium  illic  otiu  frui,  deinde  satiadi»  ad 
nos  revcrli.  Vale. 

VIII. 

c.    l'I.lMlS    rUlSCO   810   9. 

Eiprinicrc  non  ])ossun),  <piam  jiiciindum  sit  mihi, 
,guod  Saturniiiiiâ  noster  snmnias  tibi  apnd  nie  graliasaliis 
super  alias  epislolis  af;il.  Perge,  ul  ciipisli,  virumque 
'optimuiB  quain  faïuiliarissimc  dilige,  niagnam  vulupta- 
lem  examicitia  ejns  perceplnrns,  n«c  ad  brève  tempus. 
Nam  quum  omnibus  virlutibus  abundal,tum  bac  pra*n 
p«c,  quod  habet  niaximam  m  amore  constantiam.  Yale. 


IX. 


c.   TLIMIS  FISCO   SUO   S. 


Qua^is,  quemadmodum  in  secessu,  quo  jamdiu  frcc- 
ris,  puteni  le  sluderc  oportere.  Utile  io  primis,  et  aott 
pra*cipiunl,  vel  e\  graîco  in  lalinum ,  vel  ex  latiiio  ï«tef 
in  gra^cum  :  quo  génère  exerdlatioms  proprietai  spl» 
dor(|ne  verborum,  copia  figuraruni,  iris  explicandi ,  p»' 
terea  imitatione  optinioruni  similia  invetiiendi  (acalltf 
l»aralur  :  simul  quiu  legenleni  feXeUissenl ,  transleraile» 
lugere  non  p<>ssuul.  lulelligenlia  ex  lioc  et  jodidooia^ 
quiritur.  Nibil  obfuerit,  quae  legeris  bactenns ,  ut  rem» 
gumentumque  leneas,  quasi  aemulum  scribere»  ifftigjp 
couterre,  ac  sedulo  {)ensilare,  quid  tu,  quid  Ule  oûiiiib^ 
dius  :  magna  gralulalio ,  si  non  nulla  tu  ;  nia§Bw  p«te» 
si  cuncla  ille  melius.  Licebit  interdum  et  Botissima  dh 
gère ,  et  certare  cuni  eleclis.  Audax  bace ,  neo  t«mf«  ^ 
proba,  quia  secrela,  conlentio  iqaamquain  llnl4tQêfiA^ 
mus  cjusmodi  cerlaraina  sibi  cum  mulia  lande  sun 


quosque  subsequi  salis  babebant ,  dam  non  despertil« 
antecessisse.  Polerls  el,  quœ  dixeris,  post  oblivioneB  R- 
tractare,  multa  relînei^,  plura  fransire,  alla  intenoi- 
l>ere,  alia  rescribere.  Laboriosuiu  istud  et  Ucdio  pleoin, 
scd  diriicultate  ipsa  fructoosum,  recalescere  ex  inlc^o! 
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perdu  ks  iJcts  de  vatrc  ouvrage,  de  le  reprendre, 
à* en  conserver  une  partie,  de  retrancher  Tautre, 
d'y  ajouter,  d'y  changer.  Rîeu,  je  Ta  voue ,  n'est 
plus  péuible,  plus  ennuyeux;  mars  cette  peine  a 
son  utilité-  Vous  rendes  à  votre  esprit  son  pre- 
mier feu»  et  vous  revenez  avec  des  forces  nou- 
velles, KnllUj  vous  ajoutez  de  nouveaux  mem- 
bres à  un  corps  qui  semblait  auparavaut  achevé, 
et  vous  ne  faites  point  de  tort  à  ceux  qu'il  avait 
déjà.  Je  sais  que  votre  étude  présente  est  l'élo- 
quenee  do  barreau;  mais  pour  cela,  je  ne  \ous 
conseillerais  pas  de  ne  point  quilter  quelquefois 
ce  style  de  dispute ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  de  cuerre. 
Comme  les  champs  se  plaisent  à  changer  ae  dif- 
férentes semences,  nos  esprits  aussi  veulent  être 
exercés  par  différentes  études.  Je  voudrais  tan- 
tôt qu'un  beau  morceau  d'histoire  vous  occupât, 
tantôt  que  vous  prissiez  soin  de  bien  écrire  une 
lettre  j  quelquefois  que  vous  fissiez  des  vers.  Sou- 
vent, dans  les  plaidoyers  mêmes,  il  se  présente 
des  occasions  où  Ion  est  obîifïé  de  placer  des  des- 
criptions qui  ne  sont  pas  seulement  hrstaiicpies, 
roals  presque  poétiques*  En  écrivant  des  lettres, 
on  se  lait  un  style  concis  et  châtié  ;  en  faisant  d^s 
vers,  je  ne  dis  pas  dans  ces  ouwages-de  longue 
haîeine  (qu'il  n*est  permis  d'entreprendre  qu'à 
ceux  qui  jouissent  d'un  plein  loisir),  mais  dans 
ces  petites  pièces  galantes  et  délicates^  propres ii 
délasser  des  plus  importantes  occupations ,  on 
s'amuse.  Cela  s'appelle  des  jeux;  mais  ces  jeux 
quelquefois  ne  nous  attirent  pas  moins  de  gloire 
que  des  écrits  plus  sérieux.  Cestpourquoi  je  vous 
dirai  (pour  vous  donner  le  Ejoût  des  vers  par  des 
vers  mêmes}  : 

Comme  on  voit  on  morceau  de  cire, 

Entre  les  fijàiiis  de  i'nnrrier> 

S«  laisser  û  bien  manier, 
Qxi'k  non  ordre  aiis^iilôt  elle  pst  rc  rjull  d(5tire; 
Qu'elle  devient  et  Mars  et  Pal  las  tonr  à  loiir» 

et  resumere  imf>etoïïï  frartum  omi^snmqiie  :  poslrcmo  ^ 
iirïva  velut  monîbra  |>eracto  eorpoH  inlexere ,  rn*t  liimen 
lifiora  turbare,  Scîo  iinnc  tîbi  esse  pra'cijninin  gtiidlum 
orundt  ;  se^il  non  ideo  semp{^r  |nigo»reni  luinc  et  quasi 
lidlûloHiim  slilnm  suaserîm,  Ul  enirn  lerra*  TFariis  m«l;\* 
tîsqitc  seminibiis,  ita  ingénia  nostra  mnvr  iiac,  nuiic  illa 
luedttatiune  reeoluntnr.  Volo  iiUerdom  alîqnem  et  hislo- 
ria  lcM!iiin  appreheiuias  :  toIo  eitHtolnm  diligentius  scri- 
tittl  :  vdo  carmins.  Nani  sx'pe  iii  orationes  r}i]C}C|iie  non 
ItUtoricœmodrt,  sed  prope  poelicaî  descriplionis  nécessi- 
tés incidil  î  et  pressuâ  serruo  purirs<iMe  ex  epislolis  petitur. 
Fas  est  et  cannine  remitti,  non  dîco  conUnuo  et  ïoiigo, 
(id  eiiîm  perfiei  ni  si  in  otiti  non  potesl)  sed  hoc  argiitri  H 
bret^i  >  (^iiod  apte  fniantaslil>et  oeeupationes  cumsqne  dis- 
tiiigtiîf,  Lnsuft  TtMranlur  ;  sed  iii  Insus  non  minort'm  iiiler- 
diim  gloriam,  r|uam  séria  consequuntor  :  atque  adeo>  (cuf 
enim  le  ad  versu»  non  Tersibiis  adborlorfj 

Ul  l.iiîs  pïl  wfffi ,  moUb  cedenstiuesequatur 
Si  doctos  digîtos ,  Jussaqoe  Dut  opua, 

El  nunc  informet  Martem,  castamiiue  Mlncnain^ 
-     franc  Venerem  eiangat,  tiane  Yeneris  puet mn* 


On  Vénns,  nu  son  fiïs  TAnionr  : 
Comme  iean  i>'pimdne  énitvl  les  iwendîet^ 
Ou  vn  piir  tîHl*?ientâ  rÂnaux, 
Coulant  h  travers  les  fose,in%, 
Poder  l'email  dans  k'S  iiiaîries  ; 
n  faut  de  m** me  qtit!  l'esjn  it 
Se  |irêle  h  diiïêrimt  eapiûe, 
Et  que,  4ocUe,  il  obéisse 
Aux  règles  que  Tari  lui  prescrit. 

C*est  ainsi  que  les  plus  grands  orateurs,  et  même 
que  les  plus  grands  hommes,  s'e^terçuient  ou  se 
dél(*ss^ient;  on  plutàl,  eVst  ainsi  qu'ils  se  delà»* 
Si^ient  et  s'exerçaient  tout  ensemble.  Il  e^t  sur- 
prenant eombien  ces  petits  ouvrages  éveillent 
Tesprit  et  le  réjouissent,  Lamour,  la  haine,  la 
colère,  la  pitié,  la  politessi^,  cnOn  tout  ec  qui 
se  présente  le  plus  ordinairement  dans  la  vie, 
dans  le  barreau,  dans  les  afliiires,  peut  être  le 
sujet  de  ces  sortes  de  pièces.  Outre  que  de  cette 
poésie,  comme  des  autres,  nous  tirons  cet  avaii* 
tage,  qu*après  avoir  élé  enchaînés  par  la  mesure 
des  vers,  la  liberté  de  la  prose  nous  met  à  Taîse, 
et  que  nous  éerivons  pîiis  gafment  dans  un  gmre 
dont  nous  sentons  la  facilité,  par  la  compaiai- 
son  que  nous  en  venons  défaille.  En  voilà  peut- 
être  sur  ce  sujet  plus  que  vous  n'en  demandiez. 
J'ai  pourtant  oublié  un  point  essentiel  :  je  n'ai 
point  dit  ee  qull  fallait  lire,  quoique  ee  soit  Ta- 
voir  assez  dit,  que  d'avoir  marqué  ee  qull  fallait 
écrire.  Souvenez-vous  seulement  de  bkn  choisir 
les  meilleurs  livres  dans  chaque  genre;  car  on  a 
fort  bien  dit  7 m 7/  faUaii  beaucoup  lire,  mais 
non  beaucoup  de  choses.  Je  ne  vous  marque  point 
ces  livres;  ils  sont  si  universellement  connus, 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  les  indiquer;  d'ail- 
leurs, je  me  suis  si  fort  étendu  dans  cette  lettre, 
qu'en  voulant  vous  donner  û^s  avis  sur  la  ma- 
nière d*étudier,  j'ai  dérobé  un  temps  considérable 
à  vos  études.  Beprenez  donc  au  plus  tM  vos  ta- 
blettes. Commencez  quelqu^un  des  ouvrages  que 

Ulfiue  Mcri  font  PS  non  so]n  Inroiidla  stsiont 
Sippé  oliam  flores  Ternmiue  pnta  jmnnt  : 

Sic  homimim  in^enium  flccn  tlurïtjue  per  arteg 
7Î0D  rigidas  docta  nioblliUtje  decel. 
[laque  suiumi  omtoreti,  snmmi  etiam  Tiri  sic  &c  «ut  elc^ 
cciiant  sut  delecLabant ,  immodelectaliaijteïereetKinlqoe. 
Kam  mirnm  est,  ni  ïm  opnacaUs  animiis  inlendatiir  re- 
mitlaturque;  reciphiRt  eninj  amorej*,  odia^  iras,  miser!» 
cordiarap  urbAinlalem,  omnta  aemqne,  qnm  in  vita» 
atqneetiam  ifi  fort»  cans*isqne  versanlur^liiesilïîsquoqtie 
eadem  qtix  aiiis  carminilius  ulililît»,  quud  melri  neeessi* 
tdle  devinrli ,  soluta  oralione  lietaniiir,  et  qtÈùà  îmlius 
esse  comparatif  osleiidit,  libenlius  strildmus.  I[al>e^ 
plura  eliain  forlasse ,  quam  réqtïireba*;  unum  tanipn 
nniisi.  Non  enimiiixi  qua- le|?fnda  aibitiarcr  :  qnaniquam 
diii ,  quam  dicerem ,  qyae  scribeuda.  Tu  meniineria  un 
enjusque  generis  auclorefi  dîljgcnler  e!iij;eic  :  aiiml  ciiini. 

MLLTUlt   UICJE^DLH   Efi&K ,     NON    MlLTA.    Qtlj    6Jul    Li  »  lldci» 

nolum  provoealumcine  eisl^  ut  dcmoostraliuao  ooa 
egeant  :  et  aliyqui  lam  inimudice  epiâtola  me  «xteiuli, 
ul|  dura  tilti ,  quemadmodtim  sludere  debeas^  suadeot 


Cl)  PLINE  LE  JEUNE. 

}e  Toas  &i  proposés,  oq  oontionei  ce  qoe  toqs 
avez  oommeDcë.  Adiea. 

LETTRE  X. 

PLINE  ▲  MACBINDS. 

Gomme  je  suis  d'humeur  à  vouloir  apprendre 
la  fia  d'une  histoire  quand  une  fols  J*en  ai  su  le 
commencement,  Je  me  suis  imaginé  que  vous 
seriez  bien  aise  de  savoir  la  suite  du  procès  de 
Varénus  et  des  Bithyniens.  La  cause  a  été  plaidée 
devant  Tempereur,  d'un  c6té  par  Polyéous,  et 
de  l'autre  par  Magnus.  Quand  ils  eurent  fini  : 
Aucune  des  parties,  dit  l'empereur,  n'aura  lieu 
de  se  plaindre  du  retardement  J'aurai  soin 
détre  informé  par  moi-même  des  véritables  in^ 
tentions  de  la  province.  Cependant  Varénus  ne 
remporte  pas  un  petit  avantage  ;  car  enfin  combien 
dolMI  être  incertain  s'il  est  accusé  Justement, 
lorsqu'on  doute  même  s'il  est  accusé  !  Il  reste  que 
la  pro\ince  ne  reprenne  pas  des  sentiments  qu'elle 
a  condamnés,  et  qu'elle  ne  se  repente  pas  de 
s'être  rq^tie.  Adieu. 

LETTRE  XI. 


PLIKB  ▲  FABATUS. 

Vous  êtes  surpris  que  mon  affranchi  Hermès 
ait  vendu  les  héritages  qui  m'étaient  échus  par 
succession,  et  pour  cinq  douzièmes,  sans  les 
avoir  mis  A  l'enchère ,  comme  Je  l'avais  ordonné , 
et  qu'il  les  ait  laissés  pour  sept  cent  mille  sester- 
ces à  Corellia.  Vous  ajoutez  qu*on  les  pourrait 
vendre  neuf  cent  mille.  Cela  redouble  Fempres- 
sement  que  vous  avez  de  savoir  si  je  tiens  ce 
marché.  Oui,  je  le  tiens;  et  voici  mes  raisons; 
car  je  désire  que  vous  m'approuviez,  et  que  mes 


cnhéritlen  m'oomt,  ri  n 
santqoe  eefoiqai] 
séparé.  J'ai  ponrGoreUlal 
l'attachement  [ 
Ruftis,  doDtk] 

amie  Intime  de  mil  

trèMndennes  etlrt»4tooiies«f«eiiiMKi«,i^ 
eus,  son  mari,  hninj  d'âne  prabiié  à  tovte 
épreuve.  Enfin»  son  filsaélé  mon  ] 


Jusque-làqoe,  knqoejeftaspffélear.  Je  loi  dooiri 
l'hitendance  des  Jeu  qne  Je  devais  u  pconkL 


liî  dernier  voyage  qne  je  fi»  m  «  pejt,  elle  ne 
témoigna  qu'elle  soohaitmlt  fart  nivir  qudqQcs 

terres  aux  enviroDs  de  notre  lae  de  CteeTAtai 
dis  que  tout  ce  que  f en  r^ntfilnii  élnit  à  son 
service,  et  qu'dle  pouvait  choisir  et  y  mettre k 
prix,  à  la  réserve  seDlemiait  de  eell«  qui  mt 
venaient  de  mon  père  on  de  ma  mère;  car  nos 
celles-là,  Je  ne  puis  m'en  détadier,  mémecnfc- 
veur  de  Corellia.  Les  terres  dont  il  s'mgà  ni*étatf 
donc  échues,  Je  lui  écrivis  que  Je  rooHaài  a'» 
défaire.  Hermèslui'rendit  ma  lettre;  ansriltCdlt 
le  pria  de  les  lui  vendre.  Il  le  fit  :  vons  verad 
Je  puis  hésiter  A  ratifier  ce  qne  mon  afftandUa*^ 
fait  que  d'après  mes  sentiments.  Je  n'ai  plnoal 
prier  mes  cohéritiers  de  troover  bon  qne  fUe  sé- 
parément vendu  ce  qu'absolument  J*al  ca  dut 
de  vendre;  et  II  ne  fknt  pas  qu'ils 
mon  exemple  Cuse  une  loi  poor  eux. 
n'ont  pas  avec  Corellia  les  mêmes  <  ,^,.^,___ 
que  moi,  rien  n'empêche  qu'ils  ne  clierchentics 
avantages  que  Tamitlé  m'a  suffisamment 
placés.  Adieu. 


stodendi  tempos  abstulerim.  Quin  ergo  pngillares  r«samU , 
et  aliquid  ex  his,  Yel  istud  ipsum  quod  cœperas,  scritMS. 
Vale. 

X. 

C   rUMUS  MACRINO  SUO   S. 

Quia  ipse,  quum  prima  oogiiovi,  jungcre  extrema, 
quasi  avulsa ,  cupio ,  te  quoque  existimo  velle  de  Vareno 
et  BUhynis  reliqua  cognoscere.  Acta  eaassa  hinc  a 
Polyacno ,  inde  a  Magno.  Finitis  actionibas  Ca»ar,  i\>t<- 
tra,  inquit,  pars  de  mora  queretur,  Erlt  mihi  curas, 
explorare  provinciœ  voluntatem.  Multam  intérim  Va- 
rénus tuUt.  Eteiiim  qnam  dubium  est  an  merito  accuse- 
tar,  qui  an  omnino  accusetur  incertom  est?  Superest ,  ne 
rursus  provinciœ ,  quod  damnasse  dicitur,  placeat ,  agat- 
que  pœnitentiam  pcenitentiae  suœ.  Vale. 

XI. 

c.   rM!(IES  FABATO  SUO  S. 

Miraris,  quod  Hermès  libertus  meus  hereditarios  agrof:, 
quoe  ego  jusscram  proscribi,  non  exspectata  auctione, 
pro  meo  quincunce  ex  scptingentis  millibus  Corelliœ  addi- 
xerit.  Adjids,  po^se  eos  nongentis  millibus  yenire,  ac 
tanlo  magis  quaeris,  an,  quod  gessit,  ratum  servem.  Ego 


Teroserro  :  quibus  ex  causais,  acdpe.  Capio  *■»«  «Itibi 
probatum ,  et  ooheredibus  meis  excoutiim  esse  quod  ne 
ab  Ulis,  majore  officio  jubente,  seoenio.  Oor^liamcBn 
summa  reverenlia  diligo;  primom,  ut  sororem  CbreBï 
RuH,  cujus  mihi  memoriasacrosancUest  ;€leiiide,iit  na- 
tri  meae  (amiliarissimam.  Sunt  mihi  etcom  maritoQ», 
Minucio  Fusco,  opUmo  vire,  Telera  jura  :  ftiermit  KcM 
rUio  maxima  :  adeo  quidem,  nt  prstore  me  lodis  moi 
praesederit.  H»c,  quum  proxime  istic  fol,  iodicsTît  mîlû, 
cupere  se  aliquid  circa  Larium  Dostrum  postidcre.  Es» 
illi  ex  praediis  meis,  quod  vellel,  et  quœri  Tellel » obtuii 
exceptis  patemis  matemisque  :  his  enim  ceden  DeOttcflbS 
quidem  possnm.  Igitur  quum  obvenisset  mibi  bereditaa 
in  qua  praedia  isfa,  scripsi  ei  yenalia  fatora.  Bas  e 
la§  Hermès  tulit,  exigentique,  ut  statim  porUoDem  i 

sibi  addiceret, paruit.  Vides, quam  ratum  habere  aJ 

quod  libertus  meus  meis  moribus  gessit?  Superest  S 
coheredes  œquo  animo  ferant,  separatim  me  Tcodidînt 
quod  mihi  licuit  omnino  Yendere.  Nec  Tero  ooguntor  ini^ 
tari  meum  exemplum.  Non  enim  iUis  eadem  com  Cïoràh 
jura  sunt.  Possunt  ergo  intueri  utilitatem  suam  ,  pio  om 
milii  fuit  amicitia.  Vale-  ^^ 


LETTRES,  LIT, 


LETTRE  Xïl. 


Je  VOUS  envoie,  pour  vous  en  servir  dans  le 
besoin  ^  la  requête  que  j'ai  faite  pour  votre  ami , 
ou  plutôt  pour  le  nôtre  (car  qu'avons-nous  qui 
ne  nous  soit  pas  commnn?)  Et  je  vous  l'envoie 
plus  lard  que  je  ne  vous  l'avaîs  promise  j  alin 
que  voua  n'ayez  pas  le  temps  de  la  corriger,  ou , 
pour  mieux  dire ,  de  la  ^âter.  Après  tout ,  si  vous 
n'en  avez  pas  assez  pour  la  corriger j  vous  en  au- 
rez toujours  de  reste  pour  la  gâter,  au  cas  que 
vous  suiviez  votre  penchant  ordinaire;  car  vous 
autres  mauvais  critiques,  vous  prenez  la  peine 
de  retrancher  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Si 
cela  vous  arrive,  j*en  saurai  faire  mon  profit;  Je 
m'en  servirai  comme  de  mon  bien  dans  une  autre 
oecasion,  et  j'en  retirerai  des  louanges,  dont 
j'aurai  obligation  à  votre  dégoût.  Cest  ce  que 
j'attends  des  endroits  que  j'ai  marqués  à  la  mar- 
ge, et  que  j'ai  mlE  en  interligne,  autrement  qu'ils 
ne  le  sont  dans  le  corps  de  Touvrage.  Comme 
je  me  défiais  que  vous  pourriez  bien  prendre  pour 
pompeux  et  guindé  ce  qui  n'est  que  sublime  et 
harmonieux  »  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  hors  de 
propos  de  vous  épargner  la  torture  que  vous  vous 
donneriez  pour  le  refondre,  et  cpie je  ferais  bien 
d'ajouter,  au  même  lieu,  quelque  chose  de  plus 
simple  et  de  plus  uni ,  ou,  à  dire  vrai ,  de  plus  bns 
et  de  plus  mauvais,  mais  bien  meilleur  à  votre 
goût;  car  je  ne  puis  me  défendre  de  faire  partout 
la  guerre  à  votre  timide  bassesse.  Jusqu'ici  j'ai 
voulu  rire,  et  vous  faire  oublier  un  moment  vos 
occupations;  voici  du  sérieux.  Songez  à  me  rem- 
bourser les  frais  de  la  course  d'un  exprès  que  je 
vous  ai  dépêché.  Vous  avez  bien  l'air,  après  avoir 
lu  ceci  j  de  trouver,  non  pas  quelque  partie  de  la 
requête,  mais  toute  la  requête  mauvaise,  et  de 


in. 


c.  purnDs  mïTccio  suo  «. 

Libelliim  format um  a  me,  sieiit  esteras ,  quoamkus 
touS',  immo  Doater,  (qui!  enîm  non  conimune  nobis?) 
si  res  posent*" l ,  titpretur,  misi  tibi  ideo  Innliiis,  ne  tem- 
f^iisemendandieum,  îd  est,  dtspcrdcndi,  lialMres.  ILilx*- 
b\A  tamen,  an  eniemlandi,  ne^ic»^  utixjiie  dispcnlcDiIi 
(•jjttîCTfip  xaxàCTj^oi  ) ,  optima  quft'que  si  delraxeris*  Qnwl 
si  feoeris ,  boni  cousu  lam.  Poslea  eijîm  il  lis  ex  aliqiia  m- 
f  asionc ,  tit  meis  ^  tilar,  et  liE'ncficio  fa^itidii  lui  ipse  lauda* 
bor,  at  ini'oquoJ  ailnotitiim  invetdes,  et  soprascTiplo 
aliter  explîcitum.  Nam,  qtmm  siispicarer,  futurum,  ut 
libi  lumidiuB  vidoretur,  qyod  est  Âonantiusctelalius;  non 
aliepum  cxisliniavi ,  ne  le  torque res  ^  addere  stalim  prcA* 
flius  quiddam  et  esilius,  tel  potitis  humilius  et  pejus, 
Tastro  lamen  jtidicio  recUtis.  Cur  enin:i  non  usqtieqiiaque 
tenuitatcm  Teslrara  insequar  et  e\af;item  ?  H.tc  ,  uL  iiitrr 
istas  ûcnipalioncs  aliquid  aliqtiainlo  rideres  :  illud  serio. 
Viâe,  ut  rtiihj  viaticuni  rt?ddas,  quod  îm|»eïïdi,  data  opcra 
eursore  dimtsso.  ^m  tu ,  quum  lioc  legerls ,  non  partes 


C33 

soutenir  que  je  ne  puis  vous  demander  ta  valeur 
d'une  chose  qui  n'en  a  aucune.  Adieu, 

LETTRE  Xni. 

PLINK   JL   ré  BOX. 

Votre  lettre  m'assure  en  ra^me  temps  que 
vous  étudiez  et  que  vous  n'étudiez  pas.  Je  vous 
parle  énigme,  et  j'en  conviens,  jusqu'à  ce  que  je 
m'explique  plus  clairement.  Elle  dit  que  vous 
n'étudiez  point;  et  elle  e€t  si  poliment  écrite, 
qu'elle  ne  peut  l'avoir  été  que  par  une  personne 
qui  étudie.  S'il  en  est  autrement,  vous  êtes  lo 
plus  heureux  homme  du  monde  d'écrire  de  ces 
choses  en  vous  jouant,  sans  étude*  Adieu, 

LETTHE  XIV. 

Pirrf  B  i  CORELLU. 

Cest  à  vous  un  excès  d'honni  tcté,  q;uede  me 
prier  et  de  me  presser  avec  tant  d'instance  de 
recevoir  le  piix  de  la  terre  que  mon  affranchi 
vous  a  vendue,  et  de  le  recevoir,  non  sur  le  pied 
de  sept  cent  mil  le  sesterces ,  suivant  votre  marché 
avec  lui,  mais  sur  le  pied  de  neuf  cent  mille,  en 
se  réglant  sur  la  vente  que  le  fisc  vous  a  faite  du 
vingtième  qui  lui  en  appartenait.  Vous  voulez 
bien  qu'à  mon  tour  je  vous  supplie  et  vous  con- 
jure de  faire  un  peu  d'attention ,  non-seulement 
sur  ce  qui  est  digne  de  vous,  mais  aussi  sur  ce 
qui  est  digne  de  moi  ;  et  de  souffrir  qu'ici  mou 
îiveugle  soumission  pour  vous  se  démente  par 
les  mêmes  raisons  qui  partout  ailleurs  lui  ser- 
vent de  principe.  Adieu. 

LETTRE  XV, 

VU^E    k   SATUBNITÎUS. 

Vous  demandez  ce  que  je  fais.  Vous  le  savez  : 
je  m'occupe  à  mon  ordinaire;  je  m'emploie  pour 

I  lilïclli,  scd  totum  libellum  improbabiiî,  iw^abisque  tiUîus 
pretii  esse, cujos  prelium  reposceriï^  V^ale. 

XIU. 

c.    PUMLâ  FEflOCI  «LO  S, 

Eadcm  epistola  et  sludere  le  et  non  stodere  sigulfirat, 
.Cuigmata  ïoqiior.  Ua  plane ,  doiie<;  diatmctîufi,  quod  sen- 
lio»  enunliejn.  Ne^at  enim  te$ludere,  Sfd  est  taio  pf>lita, 
ijiiîE  nisi  a  studenle,  non  potest  acrilii  :  aiil  es  tu  super 
omnes  beatus»  si  talia  per  tlesidiam  et  otium  pcrlîtis,  Vale. 
XJV. 

c.   PLiîïftiS  CÔREIALE  SïJ.«  S. 

Tu  quidem  }iorae!^ti»&imei  quod  tnm  iinpensc  et  rogas 
et  exigiSt  wt  accipi  jubeam  a  te  prelinm  agrorutn  non  ex 
Beptingentis  miHibus»  qtianti  iltoa  a  iibeito  meo,  scd  ei 
nongenUs,  qwanli  a  publicanis  parlem  vîcêsimam  emisU. 
Invieem  e^o  et  rogo  et  exîgf>,  ul  non  soin  m  qnid  le,  remm 
etiam  qiîid  me  deceat,  ad,spicias,  patiamque,  me  in  Uoe 
nno  tllii  eodem  antmorepugnare^  quo  înomnibua  obsequi 
soleo.  Va  le. 


ik  ;>t.w>  i*  ii«  4tx«  <r*'i **"i*  mieux, «a» 

ifti  «Il  vrxi*r  v.iifM.  le  «wffirtrij»  n-w  p*x<  <ie 
^-.•w  V.-  ..  '•»  »  a»«6e  aîîJÈ«  càcie  q-ii  «  q::e 
^*vw  '  v*4fri»2  ii..'* ,  Il  ^le  ce  sa^i^  q«*  'O*  oc- 

îVa  SI»  auirff:  jiV.-i  -ift  /v^auffl»  q«  de  soutenir 
W  T*f>r*^i  'ie  s*-A-»  ^r/:*,  et  de  rxBencr  U 
ptii  *iiv»  .v/%  -ira.:*.  J*  a'*taâ  Lien  procbis  qae 


le  VAr.nier*,ït  iePr.sr'.i  ^'î'ii  acencarattieràit.  Je 

iri'ii»ar»2  -p'n  le  soc^iett  aiec  tait  de  puil^ 
dlet  ixfu%  ''/IViH  qnM  fr%t  avoir  reets  de  moi, 
^v*îi  ni'*î.çr-^.^  ^ty»re  ce  qii  ra'ctait  moccES 
CMu:-) .  cp-/::  ^iit  rViDUDe  di  mûode  le  pins  re- 

L£nBE  XYI. 

rU^K  A  FAB%Tr;f .  AÎCCX  BB  fA  FIMSK. 

0>!#tit<rlasT.fo  est  de  mes  plas  intimes  amis , 
et  r/'%^  ^njrviu  Fc-n  a  faotre  par  toos  les  engage*» 
merAi  piiWies  et  particuliers.  5oqs  a^ois  ser*i 
àlarml^  «werriLk.  >o«s  a^oos  été  collegiies 
d;tTA  l2t  rlx^r^/:  de  tréVifîer  de  reropereor.  Il  me 
<k^arj^  dans  la  cl».ir:?c  de  tribao  da  peuple ,  par 
1^  pn^H'ire  qne  donne  le  nombre  des  eniauts. 
Je  FaifM^ui*  dans  celle  de  préteur,  le  prince 
fn'ayaiit  accordé  dispense  d'an  an  qoi  me  mao- 
qnait.  Je  me^uis  souvent  retiré  dans  ses  terres; 
«^«*fTit  1!  frst  venu  rétablir  sa  santé  dans  les 
rfiU-urtf-^.  l\'*H  ,  <u  qualité'' de  proconsul ,  prendre 
j/mH's^iofi  rjij  (rou'.ernernerjl  de  la  Bétique,  et 
doit  p;î?is':r  par  I  i'riaum.  Je  me  flatte,  ou  plutôt 
Je  cornpt/:  qu'il  se  détournera  sans  peine ,  a  ma 
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prert.sà  ttos  affz cb^ d'aflriBcbir, aTee  Vt 
cemnciûes  ordôttircs .  ei  eapreacneeda  magb- 
Lnî.'use9c2af€Sâq[aîeesjoarspasscs  ToosiTez 
dria.cn  prcxneeâeK»MBft«éoaaé  lalilxrté. 

a  qoi  a  Be  enlenit  ha  de  idrr  le  tour  ^ 
Buade  pevr  boa  serrîec  KIêêMa  ynmM  donc 
de  cette  cxecss^  &crfticMi  qve  je  vo 
nus,  cl  mtmsÊha  qmt  wire  ^èaÊeàr;  û 
prend  pas  nuios  de  pârinr  à  me* 
/en  prcBdi  a  tms  obéir.  Adin. 

LETTRE  XVIL 


FLI9E  A  CSLKA. 

Chacon  a  ses  raîMns  poar  lire  an  ooTrages  à 

i  ses  amis  :  les  miennes  sont,  eomme  Je  Fai  £t 

I  soQTent.  qoe  si  je  manque,  ce  qm  n^arrÎTe  qw 

i  trop ,  on  me  redresse.  Cest  poonfaol  je  ne  pais 

I  m'étonoer  assez  de  ce  que  toos  me  mandes 

;  qu'il  V  a  des  cens  qui  ne  tixMiTeiit  pas  bon  que 

je  lise  mes  ptaidoyen  dans  mie  assemblée  d*amis^ 

si  ce  n'est  qu'ils  s'imaginent  que  ees  sortes 

d'ouvrages  doivent  scnls  joair  da  privilège  de 

n'être  point  corrigés.  Je  lenr  demanâerais  Tokn- 

tiers  pourquoi  ils  permettent,  si  pourtant  Asie 

permettent,  qu'on  lise  une  bistofae  qui  n*est  poiat 

faite  pour  établir  la  réputation  de  ranteor,  mab 

pour  établir  la  vérité;  une  tragédie,  qui  dPWMwA^ 

non  un  auditoire,  mais  un  tbéâtre  et  desaetcais; 

des  vers  lyriques,  qui  veulent,  non  on  lecteur, 

mais  un  chœur  de  musiciens  et  des  instruments. 

L'usage,  dit-on,  de  lire  ces  oo^Tagcs  est  introduit. 

Eh  bien  î  fant-i!  condamner  celui  qui  commença 

de  l'introduire?  Ce  n'est  pas  qoe  nos  Romains,  et 

même  les  Grecs,  n'aient  souvent  lo  des  plai- 


XV. 


C.    H.I5ItS  h\Tf.RM?*0  6tO  S. 


ÎU:t\tiirU  f  t\u'u\  uiiitm.  Quo  nosli,  <3istringr>r  officio  : 
«rnirlsi  rl^-v-rvio  :  siwlfut  luU-.TfUun  ;  qiiod  n'^u  iulerdum, 
*i/l  M/lurri  htuiitf.r(\uH  tiO-ic^  non  aiuleo  diccre  rectius, 
c/:rU;  U';»liijs  «rat.  Te  alla  omnia,  qnam  quae  velis,  agere, 
tuolt-M*- (*'rT(ih ,  uWi  ea,  qu»  agis,  essent  lione.^tissima. 
^'arn  fi  n-iitMuuf.  M-rvire  le^iotiis,  el  disccptare  ïuV^r 
amir/j.H  laud^î  âii^uU^Unuin  e»l.  Prifeci  DO>lri  contubemium 
jiicundijrn  tihl  luturiirn  .s/:icbam.  >'overam  sirapliciUtem 
eju»,  novcrarii  cotuiUiU'ïn  :  eumdem  esse,  qiiod  minus 
rioram,  gratissirnuni  f;x[>^;rior,  qiiiim  tam  jiicundeofiicio* 
riim  nostrorum  rmjminissc  curn  scribas.  Vale. 

XVI. 

C.    riJ.NFf  s   fABATO    H'.OSOCF.RO   fiUO   8. 

Calcstrium  Tironoin  fariiiliarissimc  diligo,  et  privatis 
niihi  cl  piiblicisiu^œ^sitiidinibusiiiiplicilum.  Simul  milita* 
YÎmus,  8imul  qua-storeh  C\'f;saris  fiiimus.  Ille  me  in  Iribu- 
iiatu  libororum  jure  prxcessit;  ego  illiim  in  praclura  sum 
consequutus,  quum  niibi  Ca^'sar  aunum  remisiAset.  Ego  io 
villas  ejus  3a*pe  s^^cessi  ;  ille  in  domo  measxpe  convaluit. 
Hic  nunc  proconsul  provinciam  Bieticara  per  licinum  est 


pftiturus.  Spero,  immo  confido,  fadle  me  impetratunmv 
ut  ex  iUnere  defletUt  ad  te.  Si  voles  viodicta  libenre, 
quos  proxime  inter  amicos  manumisisti ,  nihiJ  est  qood 
vereai  is ,  ne  sit  hoc  illi  molestum ,  cui  orbetn  teiTanim 
circumire  non  erit  longum  mea  caussa.  Proinde  nimiam 
verecundiara  fwjne ,  teque ,  quid  velis,  consule.  lllî  tam 
jucundum ,  quod  ego,  quam  niilii,  quod  tu  jubeA.  Vale. 

XVII. 

c.   PLI?îirS  CELERI  610  8. 

Sua  cuique  ratio  recilandi;  miiii,  quod  saepe  jam  diil, 
ut,  si  quid  me  fugit,  ut  certe  fugit,  admonear.  Qao  magi^ 
miror,  quod  scribis  fuisse  quosdam,  qui  reprebenderent» 
quod  orationds  oninino  recitarem  :  nisi  vero  lias  solas  noo 
putant  emendandas.  A  quibus  libenter  requisierim ,  cor 
concédant  (si  concédant  tamen)  historiam  debere  nà- 
tari,  qua?non  ostentatioui,  sed  fidei  veritatiquecompoDitor; 
cur  tragœdiam,  quae  non  auditorium,  sed  scenam  et  ao- 
tores;curl>rica,  qua;  non  lectorem,  sed  chorum  el  lyram 
poscunt.  At  horum  recitatio  usu  jam  recepta  est.  Mum  eigo 
culi)andus  est  ille,  qui  cœpit?  Quamquam  orationes  qao- 
que  et  nostri  quidam  et  Grasci  lecUlavemot.  Superva* 
cuum  tamen  et  reciiare,  quae  dixeris.  EUam»  ai 
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doyers.  Mais,  dira- t-ou,  il  est  inutile  de  lire  ce  que 
vous  avez  publiquement  prononcé.  Cela  serait 
vrai,  si  vous  lisiez  les  mêmes  choses  aux  mêmes 
IMjrsonneâ,  si  vous  lisiez  en  sortant  del'audieoee; 
mais  si  vous  ajoutez  en  un  eudj'oit ,  si  vous  clmn- 
ge2 l'autre,  si  la  plupart  de  vos  auditeurs  ne  vou^ 
ont  point  entendu  plaider;  si  quelques-uns  vous 
ont  entendu ,  mais  depuis  longtemps  :  je  voudrais 
bien  savoir  pourquoi  il  n'y  a  pas  autant  de  raison 
de  Urc  ce  que  vous  avez  prononcé^  que  de  le 
donner  au  public?  Si  un  plaidoyer  ne  conserve 
guère  ses  grâces  dans  une  lecture ,  c'est  un  sur- 
croît de  peine  pour  celui  qui  lit,  et  non  une  rai- 
son pour  ne  point  lire.  Je  ne  che relie  pas  à  être 
loué  quand  je  lis,  mais  à  être  loué  quand  je  suis 
lu*  Je  ne  néglige  donc  aucune  manière  de  criti- 
que. D*abord ,  je  repasse  seul  sur  ce  que  j'ai 
composé.  Après  cela ,  je  le  lis  à  deux  ou  trais 
pei^onnes  ;  ensuite ,  je  le  donne  à  d'autres  pour 
y  faire  leurs  remarques  ;  et  ces  remarques ,  si 
elles  me  laissent  quelque  scrupule,  je  les  com- 
munique encore  A  un  ou  deux  de  mes  amis ,  avec 
qui  j'en  décide,  Enfm,  je  lis  dans  une  assemblée 
plus  fîombjTUse,  et  Jamais ,  si  vous  m'en  cj-oyez, 
je  ne  corrige  tant.  Je  suis  alors  d'autant  plus 
appliqué  et  plus  recueilli,  que  je  suis  plus  inquiet* 
Le  respect ,  la  retenue,  la  crainte,  sont  de  très- 
judicieux  censeurs-  Car  faites,  je  vous  prie, 
cette  rénexion  :  N'cst-îl  pas  vrai  que  si  vous 
parlez  devant  un  homme  seul ,  quelque  savant 
qu'il  soit ,  vous  êtes  moins  troublé  que  si  vous 
partiez  devant  plusieurs,  quoique  ignorants? 
N'est- il  pas  vrai  que  jamais  vous  ne  vous  défiez 
davantage  de  vous  que  quand  vous  vous  le\  cz 
pour  plaider?  qu'a  lors  vous  voudriez  avoir  changé 
nue  partie  de  votre  discours,  souvent  le  discours 
entier,  surtout  si  Paudience  est  grande  et  bien 
remplie?  Vous  redoutez  alors  jusqu'aux  plus  vils 
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et  aux  plus  grossiers,  IS 'a vouerez- vous  pas  qu«r 
si  votre  début  paraît  ne  plaire  point,  vous  per- 
dez courage,  vous  êtes  consterné?  La  raison  de 
cela,  selon  mol ,  c'est  que  le  concours  et  le  nom- 
bre  forment  je  ne  sais  quel  avis  universel  j  et  que 
le  goCit,  qui  peut  être  médiocre  dans  chacun  en 
particulier ,  se  trouve  exquis  dans  tout  le  monde 
ensemble.  C'est  pourquoi  Pomponîus  Secundus 
le  tragique,  avait  coutume  de  dire,  lorsque  sur 
quelque  endroit  de  ses  pièces  il  n'était  pas  d'ac- 
cord avec  un  ami  de  confiance,  Ten  appelle  au 
peuple  { et,  selon  que  l'endroit  contesté  plaisait 
ou  déplaisait  au  peuple ,  tl  suivait  Favîs  de  son 
ami  ou  le  sien,  tant  il  donnait  au  jugement  de  la 
multitude.  Était-ce  bien  ou  mal?  ce  n'est  pas 
mon  affaire;  car  moi ,  je  ne  lis  pas  au  peuple, 
mais  dans  une  assemblée  de  personnes  choisies , 
pour  qui  j'ai  de  la  considération,  en  qui  je  prends 
confiance  j  enfin  que  j'estime  autant  séparément 
que  je  les  crains  ensemble.  Ce  que  Cicéron  di- 
saitde  la  plume,  je  le  dis  du  respect  qu'on  a  pour 
le  public.  Ce  i-espect  est  le  plus  sur  de  tous  les 
censeurs.  Songer  que  l'on  doit  lire,  entrer  dans 
le  lieu  de  rassemî)Iée,  regarder  autour  de  soi, 
polir,  trembler,  tout  cela  corrige  et  perfectionne 
un  ouvrage.  Je  ne  puis  donc  me  repentir  d'une 
coutume  dont  j'éprouve  si  sensiblement  l'utilité. 
Et  les  discours  fri\ok'S  de  ces  gens-ïà  font  sur 
moi  si  peu  d'impression ,  que  je  vous  supplie  de 
m'indiquer  quelque  nouveau  secret  pour  rendre 
mes  écrits  encore  plus  corrects;  car  mon  exac- 
titude n'est  jamais  satisfaite.  Je  songe  combien 
tl  est  périlleux  de  donner  un  ouvrage  au  public  ; 
et  je  ne  puis  me  persuader  que  l'on  ne  doive  pas 
retoucher,  et  souvent  et  avec  plusieurs,  ce  que 
l'on  veut  qui  plaise  ,  et  toujours,  et  à  tout  le 
monde.  Adieu. 


omDJa,  iisdem  omnîbas ,  si  «talim  redtes  :  si  fcro  mulla 
în»era&,  mulUaimmules^âiipioâcfam  Dovos^quoâdani  çni- 
tlem,  fied  post  tempus ,  assumas,  cur  minus  probabilis  sil 
caussa  rerit:i[i(]i  qiiîr  divcris,  qnam  edeiuli?  Sed  diHicile 
t'st,  ul  onitio,  do  m  rfcitàtiir»  satisfaciat  :  jam  lue  ad  labo- 
r«ïB  rccilaidis  (icrlinel  »  non  arî  ralionem  fion  recilandi  : 
nec  veroego,  dwni  rpcilo^  laiidari ,  sed  duni  legor,  cu[*ï<>, 
ILaque  nntlum  emcndundi  genus  oinitto  ;  aa  pi  imnm  quît 
scdpsi  f  mecum  ipsc  perUacto;  delnde  daobtis  aul  tribus 
lego;  mox  ïliis  trado  aduotaûda,  uotasque  eorum ,  si  du- 
bllo ,  cutn  tino  rurs^us  ftui  altcro  peusito  ;  novîssîmc  plu  ri- 
bu6 reciLo^ ne,  si  quîr)  miJii  crédit,  tune  acerrime emendo : 
Dam  tantû  diligentriu* ,  quanlo  soïliciUus ,  inicndo.  Optime 
autem  rCTerenlia  »  pudor^  mf  tus  judicaul  :  idque  adei^  sic 
halïe.  Nonne,  si  loquuturtïs  es  cum  altquo,  quanilibel 
docto  I  nuf}  tamen ,  minus  commnvcris  »  quaui  si  cum  mul- 
U^  Tel  îndcKilie?  Nfuine,  quim  surgis  ad  agêndum  ^  tum 
maxime  tilii  ipse  dJOidis  ^  tum  c^jmniutata,  non  dim  plu- 
rima,  aed  omnia  mpis?  Utif|ue  si  ïatior  Rona,  et  corona 
dilTusior  :  mira  illos  quoqne  soididos  pullatoscîue  repère- 
mur.  Nonne  >  si  prima  ^uaM^ue  improbari  pu  las,  debili- 


tarls  et  concidis?  Opiiior,  quia  in  oumero  ipso  est  quod- 
dam  magnum  collatumque  c^nsilium  ;  quibusque  sînplis^ 
judiiJi  pai'um^  oumibus  i^kirtinuDi.  Ilaquti  Pomponiuâ  S6* 
cuuddé  (lue  s<rit>trir  liagadiarym)  si  quid  forte  familia- 
rjDf  arnicas  toHendum^  îpse  relincndum  arbflrarelur, 
dicere  sokbat ,  ad  t^t^iLiiit  t'noviH:o  :  it^qiie  ita  e\  (hopull 
?e)  sdenUo  vid  assiiusu  atit  s  Lia  m  aut  ainid  Séutenllam 
sequcbatur.  Tanlinn  ilîe  populo  dabalî  recte  an  secus,. 
nildt  ad  me.  E^  etiim  non  poptilum  advocarGf  scd  certM 
cloclus(|uc  soleo,  qiios  Inlucar^  quibus  credaro»  qooft 
druique  et  tanquam  singulos  obsetvem  ^  et  tanquam  non 
sîugtdos  limenm.  Nam  quod  M.  Cicero  de  stito,  ego  de 
raetii  sentit).  Timor  est  emcndator  awîfrmius  :  hoc  ip&uro, 
quml  nos  recîlaluros  cogilamns^  cmendaC  :  qnod  audilo- 
rium  iiigrcdimur ,  emendat  :  quml  pallemuSi  lii>rrcs(:imu3, 
cln  uinspicimui» ,  emendat  Proinde  non  |Ki-nilel  me  con- 
suetudiuîs  mcît%  quatn  uUtissimamexpèiiar  :  ndeoquenoa 
flcleiTeor  Si^rmuncnli*  i^loruni,  nt  ullro  te  rogem,  mon- 
âtre&  aliquid  f  quod  1ns  addam^^^ihi!  cniin  rur^T  mea?  satift 
esl.  Côijno ,  quam  &it  maynnru,  dure  «liqttid  in  manus 
bominum  ;  nec  persuadere  mibi  possiim,  non,  el  ctmi 
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LCTimF'X¥III. 
niASA  càxisics. 


(de  ra 


në-Dotâ 
■t ,  qtîm  m  le 

i.  Je  B^âtiMTé 
iirqKeeifaej'ii 
CBBt  mille  fatencspow  kaàer  dsallBeils  à 
ds  penoones  libres  de  Fm  et  de  raaire  sœ; 
je  fts  an  praerncorde  11 
■niée  d'une  tent,  ifû  valut 
le  prix  qœ  Je  la  Tendis.  Je  repris  canile  celte 
tare,  cliarfée  d'âne  tente  ananelle  et  pnpétueile 
de  trente  mille  seilcrees.  Fv  là,  le  fonds  est 
a  sùrelé,  le  revenu  n'est  point  incertain,  et 
cm  risqne  dTélre  aban* 

.^.«Janlbcnneonpplnsqnek 

ninde  le  frire  vnisir.  Je 
n*igiiOR  pats  qne  fat  donné  pins  qnH  ne  pnnlty 
la  charge  de  cette  renie 
la  Taienrd'anetRnMIetcfTe; 
il  est  tropjnstede  donner  la  prciêrcnee  à  Fnti- 
laiê  poMiqnesnr  rntifité  parlienlicre ,  i  rëteraité 
snr  le  temps,  et  de  prendre  plus  de  soin  de  son 
bienfait  one  de  son  bien.  Adiea. 


*fmA  pixere  cC  fcaper  et 


Justification,  qnH  ne  ravnil  Ul  ^à  bprièR 
de  Fauda.  llclins  Cams,  raeenanliv,  dcmaak 
d*un  air  menaçant  à  FaBnia,sîc&  Tes  uni 
prié  :  die  répondit ,  sans  s*émouToir  zJeFfméi 
pn'f.  Si  tlU  araît  dofuké  Us  mtémmrtszftmtà 
doHUf.  Si  M  mtn  le  savait  :  EUe  «* 
Enfin  elle  ne  laissa  pas  < 


■iriçtt'as  vxXrs  m  efwioB  obUhfti,   pcdl  le  qvoqw 

5«Ber»  rnp«fcfies  famaum?  TcmivB  «st.  mt  dili- 
botv.  Des  Aow?  at  («Kki ,  mFr.ffi:fitfii.  E/fûiem  bï&îI 
eDSBKMihis  ÎBTeûy,  ÇBIB  qwii  ipie  Ira  :  wam  pro  ^foio- 

frccBL'<nai,aaiim  nBn»,k3a»plan^aBcloriF«Mko 
ttaKT{aii  :  fnmàem  T«ctâoii  iapoolo  receri,  tncn» 
■din  mBU  ditiinii.  Vfs  bx  eani  <C  rapobëc»  son  ■ 
tBt>,  Kc  rcditzss  iatert» .  «t  laer  ip«e  prôpter  id .  qot>d 
Tcctsaii  bm  sofwrcarTÎU  s<mper  »tn— ;L— i  ^  ,^0^  «ler- 
ccmtv.  kTAïf L  !Sec  unoro ,  mtt  ptes  a&qaiBla ,  qoaoi 
Aoaksstf  TidMr,  «roovisde,  qvnB  p^k^errini  avi  prc- 
liai  DCD»ât»  TeciiaiU  Bfrt^ml.  S«i  oçoviet  pHrat» 
miliUlitw*  r«Uiai,  morUiibvs  cftefBM  aBtdterrc:  nul- 


I  ux. 

c.  ptnn  iKBca  m  &. 
I      ABuil  Ae  Fi^ic  TiktaJoL  G 

«kiaie  «âm  n  aBctocitale 
qaam  11  ourtc  A£r>j  VcsUt 
rom  aait  atAy^kst^^at 

ft&îi::»  Ufifc:m  ^  sçcht»  vdrt , BehîAo 
|atr«  iL^3Û>>iiL<2s  :  nrifr^u  Ufcafttor,  tqt  ■ 
tsm,  Ttrcm  rtiia  «V^.yv  omécmbL  JMtm 

iôtti&e  TisorÛL  Que  <«t2Us  îîfiBS  ^^ 

cnvitu!  q>iaU  ccHiutîi!  Bâ» 

Ùam  «!S4,  tort»  ipu  pr.>pl<r  BOfâ 

SMMCMrcss  eksec,  «fOiNl  de  tîu  Ifcindi 
j  soiswt.  rcçiiupiiae  seaFaaaii 
I  qocnate  miudt^r  )feOi»  Cvo , 

caUiUiais,  «emiil. 
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ressentit  la  personne  troublée  du  péril  qu'elle 
courait.  Un  décret  du  sénat,  doaoé  au  malheur 
et  à  la  nécessité  des  temps,  supprima  cet  ou- 
vrage, la  relégua  1  et  confisqua  ses  biens;  et  lors-  : 
qu'elle  perdait  tout,  elle  conserva  soigneusement 
ces  livres,  et  porta  dans  son  exil,  avec  elle,  la  j 
cause  même  de  son  exil*  Qu*elle  était  agréable ,  ' 
polie ,  aimable  ï  et,  ce  qu'il  est  très-rare  de  trou- 
ver ensemble ,  qu  elle  était  en  même  temps  res- 
pectable !  Certainement  nous  pourrons  dans  la 
suite  la  proposer  à  nos  femmes  pour  modèle ,  et  1 
trouver  nous-mêmes,  dans  sa  vie,  de  grands 
exemples  décourage.  Dès  maintenant  qu'il  nous 
est  encore  permis  de  la  voir  et  de  l'entendre,  nous 
n*avons  pas  pour  elle  moins  d'admiration  que 
ï>our  ces  femmes  héroïques  qui  ont  mérité  place 
dans  rhistoire.  Pour  moi ,  il  me  semble  que  celle 
maison  est  ébranlée  Jusque  dans  les  fonde- 
ments j  et  toute  prête  à  tomber.  Quoique  Fa nnia 
ait  des  descendants  j  par  quelles  actions,  i^ir 
quelles  vertus  pourront-ils  parvenir  ù  faire  croire 
que  leur  maison  n'a  pas  été  ensevelie  avec  cette 
illustre  femme?  Un  surcroît  de  douleur  pour 
moi ,  c'est  qu'il  me  semble  que  je  perds  encore 
une  fois  sa  mère,  la  mère,  dis-je,  d'une  si  ad- 
mirable femme;  car  cet  éloge  renferme  tout» 
Comme  elle  la  représente  et  la  fait  revivre ,  elle 
nous  Tenlèvera,  et  la  fera  mourir  une  seconde 
fois  avec  elle;  et,  en  me  faisant  une  nouvelle 
plaie,  elle  rouvrira  les  anciennes.  J'ai  eu  pour 
l'une  et  pour  l'autre  toute  la  vénération ,  toute  la 
tendresse  possibles  ;  je  ne  sais  pour  laquelle 
j'en  avais  davantage ,  et  elles  ne  voulaient  pas 
que  je  le  susse.  Je  leur  ai  donné  dans  leur  pros- 
périté tous  les  témoignages  que  fai  pu  de  mon 
dévouement  ;  je  les  leur  ai  continués  dans  leur 
adversité  ;  j'ai  pris  soin  de  les  consoler  pendant 
leur  exil ,  de  les  venger  à  leur  retour.  Je  ne  leur 
ai  pourtant  pas  rendu  tout  ce  que  je  leur  dois  ;  et 
je  souhaite  d'autant  plus  de  conserver  celle  qui 

caossaixi.  Eadetri  qnam  juGuncIa  ^  qiiam  comiSp  qnam  déni- 
que  ( qnod  {Miticifi datum  est)  uvan  mîiius  an)al)iJiB,qiiam 
Yeneratidat  Erit  satie,  quam  posiea  uxoribys  noslris  oslcn- 
taiT  irossixnus  :  enl ,  a  qua  vtri  quoquc  forlitudinii:  exem* 
pla  sumamoft;  quam  sic  ccnicntes  audientesqutf  miramur, 
ut  iilas,  qua*  legimtitr.  Ac  milii  domus  ipsa  nutarG,  ton- 
Tulsaqiit.^  sedibtïs  suis  ruilyra  supra  ride  tu  r,  licel  adhuc 
p0sterr»9  habeat,  Quanlis  i^nini  virtutilius  quaiitUc]ue  ta- 
ctil  id^equenlurt  ut  lia^c  non  novissinia  occitîerit  ?  M« 
quldeûi  iUud  etiam  aflligit  el  torquet^  qiiod  ni;itreiB  cjujî, 
tiLam  (oihil  poftHum  illustrius  lUcert^)  tant»}  Temltiee  ma- 
trem,  ruraux  \ideor  amiUere,  qyam  lia.^»  ul  rcddlt  ac 
nafert  Dobis ,  sic  aufercl  sccum^  rneqiieet  novo  i*artterct 
rtÊdJUù  Tuioere  afliciet.  Utranique  coluî  ■  utcamqito  di- 
Icîxi  :  ulraiu  magiSf  ne&cto;  necdtsi^cmi  volel^ant.  Ilabue- 
ruDl  «flicia  mea  in  secundis^  habuenint  in  adTersis-  E^o 
£o]atium  rekgatarum  ,  ego  ultor  rcveisanini  :  non  feci  ta- 
men  paria,  alqite  eu  magis  banc  cupio  scnari^  ul  mihi 
■olfendi  lempora  snpersînt.  In  tii»eram  curiSyqiiuniscri- 


nous  reste,  pour  avoir  le  temps  de  m'ac^ïuîtter. 
Voilà  les  inquiétudes  où  je  suis  en  vous  écri- 
vant. Je  ne  m'en  plaindrai  pas,  si  quelque  divi- 
nité favorable  les  change  en  joie.  Adieu, 

LETTRE  XX. 

PLINE    A   TACITE, 

J*aî  la  votre  livre ,  et  j'ai  marqué,  avec  le  plus 
d'exactitude  qu'il  m'a  été  possible,  ce  que  je 
crois  y  devoir  être  changé  et  en  devoir  être  re- 
tranché; car  je  n'aime  pas  moins  h  dire  la  vérité 
que  vous  à  l'entendre  ;  et  d'ailleurs  Ton  ne  trouve 
point  de  gens  plus  dociles  à  la  censure  que  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  louanges.  Je  m'attends 
qu'à  votre  tour,  vous  me  renverrez  mon  livre 
avec  vos  critiques,  0  l'agréable,  Ole  charmant 
échange!  Que  j'ai  de  plaisir  a  penser  que  si  jamais 
la  postérité  fait  quelque  cas  de  nous,  elle  ne 
cessera  de  publier  avec  quelle  union  ^  quelle 
franchise ,  quelle  amitié  nous  avons  vécu  ensem- 
ble! Il  sera  rare  et  remarquable  que  deux  hom- 
mes à  peu  près  de  même  âge  »  de  même  rang  ^  de 
quelque  nom  dans  l'empire  des  lettres  (car  il  faut 
bien  que  je  parle  modestement  de  vous,  puisque 
je  parle  en  même  temps  de  moi),  se  soient  si 
fidèlement  aidés  dans  leurs  études.  Pour  moi ,  dès 
ma  plus  tendre  jeunesse ,  la  réputation,  la  gloire 
que  vous  aviez  acquise,  me  faisaient  ûéjh  dési- 
rer de  vous  suivre,  de  marcher  et  de  pai-aître 
marcher  sur  vos  traces  »  non  pas  de  près^  mais 
de  plus  près  qu'un  autre.  Ce  n'est  pas  qu'alors 
nous  n'eussions  à  Rome  beaucoup  d*espritsdu 
premier  ordre  ;  mais,  entre  tous  les  autres,  le  rap- 
port  de  nos  inclinations  vous  montrait  à  moi 
comme  le  plus'propreà  être  imité,  comme  le  plus 
digne  de  Fétre,  C'est  ce  qui  redouble  ma  joie 
quand  jVntends  dire  que,  si  la  conversation 
tombe  sur  les  belles-lettres,  on  nous  nomme 
ensemble  ;  que  si  Ion  parle  de  vous ,  aussitôt  Ton 
pense  h  moi.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  gens  que 

berem  ad  te;  qtias  si  deus  oliquî»  in  gaudinin  verterït,  de 

melu  non  querar.  Vale. 

XX. 

C,   PLlMtS  T4CITQ  SCO  8. 

Librum  tuum  iegi,  et  quam  ditigentissime  potui,  adno- 
làvi ,  qiîae  c^mtnutauda,  qitft  exiroencîa  aibitrarer  :  nam 
et  ego  verntii  dicere  assucvi,  et  tu  Jibcnter  aitdire,  ^eqoe 
mm  ulli  iiatieolius  reprelienduntitr,  quaoj  qui  manime 
iiiudari  merenlur.  Nnnc  a  te  trbrnm  meutii  cum  ailnolaljo- 
ïiilïus  Itiis  exspeclo.  O  jucumias ,  o  pulclnai*  vices  ï  Quam 
me  dslectat ,  qtiod ,  si  qua  pas  te  ris  cura  eo-àtii  ^  usquo- 
qu^que  narrabttur,  quaconcordia^sîmpbcjlate,  fide»  v^ 
lierimus  !  Eril  rarum  et  ln!ït{j;ne,  tînm  iiejmincâ,  aetat«  pro- 
peraodum  a[N(tiaiôs,  non  Dullius  ia  titterts  ootninîs  (cogoi 
ctiim  de  te  quoque  parcius  dîcere,  qtiia  de  me  ^inml  djco)^ 
allemm  alterius  stïïdia  fovisj>e,  Eqnidem  adoleseentulys, 
qunm  jam  Iti  farna  glorîaque  aoreres ,  te  scqui ,  tibi  louffù» 
.  sedproximus,  intervalio  et  esse  et  tiaberi  conçu pisc« 
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PLTVE  LE  JETTE. 


Ton  nons  préfère  à  fan  et  à  Taotre  ;  mais  potinm 
qae  l'on  nous  place  tous  deux  ensemble,  il  ne 
mimante  eoquel  rang  ;  car  c*est  tenir  le  premier 
rang  que  Tenir  après  vous.  Vous  avez  pu  même 
remarquer  que  dans  les  testameots,  excepté  ceux 
de  quelques  amis  particuliers,  on  ne  laisse  point 
de  legs  a  Tun  de  nous,  qu  on  n'en  laisse  un  sem- 
blable à  Fautre.  La  conclusion  de  tout  ce  dis^ 
cours,  c'est  que  nous  ne  pouvons  trop  nous  aimer, 
nous  que  les  études ,  les  mœurs ,  la  réputation , 
les  dernières  volontés  des  hommes,  unissent  par 
tant  de  nœuds.  Adieu. 

LETTRE  XXL 

PLI3iE  A  C0B!SCTCS. 

J  obéis,  mon  cher  collègue,  et  je  prends  soin  de 
mes  yeux  autant  que  vous  me  Tordonnez.  Je  suis 
arri>é  ici  dans  une  chaise  fermée,  où  j*ai  été 
comme  dans  ma  chambre.  Non-seulement  je  n'é- 
cris point  y  mais  je  m'abstiens  même  de  lire  :  il 
ra*en  coûte  beaucoup,  à  la  vérité,  mais  je  m'en 
abstiens,  et  je  n'étudie  plus  que  des  oreilles.  Je 
rends  avec  des  rideaux  mon  appartement  som- 
bre ,  sans  le  rendre  tout  à  fait  obscur.  Je  trouve 
même  le  moyen,  en  fermant  les  fenêtres  basses 
de  ma  galerie,  d'y  faire  entrer  autant  d'ombre 
que  de  lumière,  et  par  ià  peu  à  peu  j'apprends 
a  supporter  le  jour.  J'use  du  bain,  parce  qu'il 
m'est  bon  ;  du  vin ,  parce  qu'il  ne  m'est  pas  mau- 
vais ,  sobrement  pourtant;  c'est  ma  coutume;  et 
d'ailleurs  j'ai  quelqu'un  qui  m  observe.  J'ai  reçu, 
comme  \enant  de  vous,  la  poularde  que  vous 
m*avtz  envoyée;  et  j'ai  eu  les  yeux  assez  bons, 


quoique  encore  fUUes,  pour  m'apereerolr  qu'eBs 
est  fort  grasse.  Adieo. 

LETTRE  XXn. 

pLfini  ▲  PAicoir. 

Tous  serez  moins  surpris  qoe  Je  tous  aie  de- 
mandé avec  tant  d'instance  la  diarge  de  colo- 
nel pour  un  de  mes  amis,  quand  vous  sanrei  le 
nom  de  cet  ami,  et  quel  est  soo  mérite.  Je  pois 
bien  vous  le  dire,  et  vous  en  faire  le  portnftf 
aujourd'hui  que  vous  m*avez  accordé  ma  d^ 
mande  :  c'est  Gimétius  Minucianus.  Oumqu*!! 
ne  donne  pas  moins  de  lustre  par  sesnuBurs  que 
par  sa  naissance  au  pays  dont  je  tire  mon  ori- 
gine, qu'il  soit  d*une  illustre  maison,  et  qu*ilait 
de  grands  biens,  il  aime  Tétode  aTec  la  même 
ardeur  que  l'aiment  ordinairanent  ceux  qui  maa- 
quent  de  tout.  On  ne  peut  troa^er  un  juge  plu 
intègre ,  un  avocat  plus  zélé ,  an  plus  fidèle  ami. 
Vous  croirez  que  c'est  vous  qui  m'avez  une  très- 
grande  obligation ,  quand  vous  connaîtrez  à  fond 
cet  homme ,  qui  n'est  au-desfions  d'aoenns  hon- 
neurs, d'aucunes  charges;  et  c'est  pour  m'ae- 
commoder  à  sa  modestie  que  je  me  contante  de 
ces  termes.  Adieu. 

LETTRE  XXin. 

PLINE    À   FàBâTUS;    àIBUL  DB    SA    FEIUB. 

Je  me  réjouis  que  vous  ayez  assez  de  santé  poir 


pouvoir  aller  au-devant  de  Tiron  jusqu'à 
Mais,  afin  que  vous  la  conserviez  plus  longtemps, 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  vons  épa^oer 
cette  £atigue,  si  contraire  à  un  homme  de  votre 


bam.  Et  erant  multa  clarissima  ingénia  :  sec!  tu  tnihi  (  ita 
similitiido  nature  ferebat)  maxime  imitabiliâ,  maxime 
fmitandns  videbaris.  Qiio  magis  gaudeo,  quod ,  si  quis  de 
studiis  ftcrmo,  una  nomînamur;  quod  de  te  loquentlbus 
stotim  occurro.  Nec  desunt,  qui  utrique  nostrum  praefe- 
rantur  :  s(*d  niliil  interest  mea,  quo  loco  jungimur  :  nam 
mUii  primus ,  qui  a  te  proximus.  Quin  etiam  in  testamon- 
tû  debcs  adnotassc  :  nisi  quis  forte  altcrutri  nostrum  ami- 
rissinius,  eadem  legata,  cl  quidem  pariter,  accipimus. 
Quœ  omnia  liuc  spcctant,  ut  invicem  ardentius  diliga- 
mus,  quum  tôt  vinculis  nos  studia, mores ,  fama,  suprema 
<lenique  hominum  judicia  constringant.  Vale. 

XXI. 

C.   rUMUS  CORXLTO  SUC  8. 

Paroo,  colloga  carissime,  et  infirmitati  oeulornm,  ut 
jubes ,  conftulo.  Nam  et  hue ,  tecto  Teliicnlo  undique  in- 
clusuH,  quasi  in  cubiculo,  perveni,  et  non  sUlo  modo, 
verum  etiam  lectionibus  dinicultcr,  sed  abstineo ,  solis- 
<(uo  auribus  studco.  Cubicula  obducUs  Telis  opaca ,  nec 
lamen  obscura,  facio.  Cryptoporticus  quoque,  adoperlis 
i.iferioribus  fenestris,  tantum  umbrœ,  quantum  lumiuis, 
liabet.  Sic  paullatim  lucem  ferre  condisco.  Balineura  as- 
8umo ,  quia  prodest  :  vinum ,  quia  non  nocet;  parcissime 
lamen.  Ita  assucvi,  et  nunc  cu»tos  adest.  Gallinam ,  ut  a 
te  missara,  libenter  accepi;  quam  satis  acribu8  ocalis , 


quamquam    adhuc   lippns,  piqguissimam    ?idL    Vëe. 
XXIL 

c.  PLIUTUS  PALOOm  9C0   S. 

Minus  miraberls ,  me  tam  instanter  petlase ,  nt  In  «m- 
cum  meum  con ferres  tribunatum,  quomscieriB  qrôiUe 
qualisque  :  possum  autem  jam  tibi  et  noroen  iDdicare  et 
descHbere  Ipsum ,  postquam  poUiceris.  Est  ConieiiaiW 
nucianus ,  ornamentum  regionis  meae^  seii  digoîiiie  tn 
moribus  :  natus  splendide,  abundat  facoitaUbm  Ihm^ 
studia,  ut  soient  pauperes  :  idem  rectisftÎQius  judei  for- 
tissimus  advocatus,  ûdelissimus  amicus.  Accepi«e  le  ht 
neficium  credes ,  quum  propius  inspeieris  bomioeii)  o» 
nibus  lionoribus ,  omnibus  litulis  (  nihil  volo  elatint  àt 
modestissimo  viro  dicere)  parem.  Vale. 

XXIJI. 

c.  PLINIUS  FÂBATO  PR060CERO  SUO  8. 

Gaudeo  quidem  esse  le  tam  fortem ,  ut  Medioiaiii  ocan^ 
rere  Tironi  possis  :  sed,  ut  persévères  esse  tara  fbrfis ,  wfo, 
ne  tibi  contra  rationemfletatis  tantum  laboris  ii^nngM.Qoii 
immo  denuntio ,  ut  ilium  et  domi ,  et  intra  domoniy  atque 
etiam  intra  cubiculi  limen ,  exspectes.  Etenim  qnom  a 
me  ut  frater  diligatur,  non  débet  ab  eo ,  qQem  ego  paren- 
tis  loco  observo ,  exigere  officium ,  quod  parent!  soo  i 
sisset.  Yale. 


LETTRES, 

âge.  Je  voM  conseille  même  de  raîltndre  chez 
vous  dî^ns  votre  maison ,  daus  votre  eharobre.  Je 
Taîme  en  frère;  il  ne  serait  pas  juste  qti'il  exigeât, 
d'ujie  persoone  que  je  respecte  corame  mon 
père  j  des  devoirs  qu'il  n'eût  pas  exigés  û\i  sieu* 
Adieu. 

LETTRE  XXIV, 

PlirtE   A   GÉMIC4IU5. 

Numidin  QuadratiJla  vient  de  mourir,  âgée 
d'un  peu  moins  de  quatre-vingts  ans»  Dans  un 
corps  plus  robuste  que  son  svxe  et  sa  condition 
ne  semblaient  le  permettre,  elle  a  joui  d*une  par- 
faîte  santé  jusqu'à  sa  dernière  maladie.  Son  tes- 
tament a  été  fort  sage.  Elle  a  institué  héritiers 
son  petit' mis  poiu*  deux  tiers  ^  sa  petile-fille  pour 
l'autre  tiers.  Je  connais  peu  ïa  petite  Cille;  mais 
le  petit-fils  est  de  mes  intimes  amis.  C'est  un 
jeune  homme  d'un  rare  mérite,  et  qui  a'est  pas 
seulement  aimable  pour  ceux  h  qui  les  liens  du 
sang  l'attachent.  lia  été  d'une  beauté  singulière, 
sans  avoir  jamais  fait  parler  de  lui,  ni  pendant 
son  enfance,  ni  pendant  sa  jeunesse.  A  vingt- 
quatre  ans  il  fut  marié;  mais  ii  n*eut  pas  la  sa- 
tisfaction de  se  voir  des  enfants.  Il  a  vécu  d'une 
manière  fort  austère,  et  pourtant  fort  soumise, 
auprès  d'une  aïeule  très- voluptueuse.  Elle  avait 
de  ces  sortes  de  bouffons  qui  s'appliquent  à  tout 
contrefaire  y  et  elle  aimait  cet  amusement  plus 
qu'il  ne  convenait  à  une  femme  de  qualité,  Qua- 
dratus  ne  les  regardait  jamais  jouer,  non-seule- 
ment au  théAtre,  mais  même  dans  la  maison, 
et  elle  n'exigeait  point  de  lui  cette,  complaisance. 
Quelquefois j  lorsqu'elle  me  priait  d*avoîr  l'œil 
sur  les  études  de  son  petitTds^  elle  me  disait 
que ,  pour  s'amuser  an  milit^u  de  cette  profonde 
oisiveté  où  sont  plongées  les  femmes  j  elle  avait 

XXIV. 

r.    PUNin»  CtMIMO  SLO  s. 

^Tumidla  Qu^iâtilla  |>auUo  Diiiiiis  oclqgesîmo  a?tatîs 
aniio  (îecessit  ^  usque  ad  tio^issimam  valetuditjera  viriciis, 
AtiiuÊ  eliâiiî  ultra  matiDcalcm  lunJum  eompâcto  cor  pore 
jet  robusto.  Decessit  honesUàsimo  lestitïiealo  :  retitjwl  lie 
nées ,  ex  iwisse  nepotem,  e^  teriia  parle  neplem  :  iicpteoi 
panini  uo?i  i  Depotcm  familianssime  diligû  ;  addesc«tjterji 
aiijgïilarem ,  nec  lis  Uuit^Mn,  quos  aaugoioe  àiïiûgU ,  mter 
propiaquos  aniâiidiiOQ,  Ac  primum ,  cûiispicuus  forma , 
omaeâ  &ermoueà  malifiBonim  et  puer  et  ju vêtus  evasit  : 
intra  quMtuai  et  vicc^imuni  anniiiïi  maritua^  et ,  &i  deus 
4aiiuisaet ,  paler  \  vixit  m  contubemîo  aviac  dûUcala?  se- 
Tériffiime,  et  tamea  obscqueiiU&jime.  llatiebat  illa  pauta- 
mypfiK  fovebAtqye  enuaiu&j  quam  priacipi  reminae  couve* 
niret  noe  Quadratm  non  iir  dicatro,  non  domi  spciialiat  ; 
nec  IUa  eii^ebat.  Audii  ipsam,  quutn  milà  amimcndant 
Dcpotis  fiul^sludîa,  solere  se,  ut  feminaei  in  illo  otîo 
•extis,  laxare  auimum  lusu  caleulomm^  solere  spectare 
paoUimiitioâ  stios;  sed  qiium  factura  es^i  âlterutrtiiu , 
•emper  m  aepoti  suo  pneo^pisaet  abiret,  «toderetque  : 


LIV.  VIL 


mw 


coutume,  ou  déjouer  aux  échecs,  ou  de  faire 
venir  ces  bouffons";  mais  elle  ajoutait  que,  dans 
ces  temps,  elîe  prenait  toujours  ïa  précaution  de 
renvoyer  son  petit-ftls  à  ses  études ,  soit  que  ce 
fiit  par  tendresse,  ou  (ce  qui  me  paraissait  plui 
vraisemblable)  par  une  espèce  de  respect  pour 
ce  jeune  homme.  Je  fus  surpris,  et  vous  ne  le  se- 
rez pas  moins  que  moi,  de  ce  qu'il  me  dît  aux 
derniers  jeux  sacrés,  où  les  bouffons  montent  sur 
îe  théâtre.  Comme  nous  en  sortions  ensemble  : 
Savez-vous  bien,  me  dit- il,  qti' aujourd'hui^ 
pour  la  première  fois,/ ai  vu  danser  le  bmf- 
/on  de  mon  aieitle?  Mais  pendant  que  le  petit- 
fils  en  usait  ainsi,  des  personnes  étrangères, 
pour  faire  honneur  à  Qundratiïla  (j'ai  honte  d'a- 
voir si  mal  placé  le  mot  d'honneur) ,  pour  lui 
plaire  par  les  plus  basses  flatteries,  couraient  par 
tout  le  théâtre,  s'écriaient,  battaient  des  maîos, 
admiraient,  et  s'empressaient  de  venir  chanter 
devant  elle ,  et  faire  les  mêmes  grimaces  que  les 
bouffons.  Pour  prix  de  ces  talenls,  si  dignement 
étalés  sur  le  théâtre,  ils  auront  de  très-petita 
legs,  payés  par  un  héritier  qui  n'assistait  jamais 
à  leurs  farces.  Je  vous  écris  ceci,  parce  que  vous 
n'êtes  pas  fâché  d'apprendre  ce  qui  se  passe  de 
nouveau  ;  et  encore ,  parce  qu'en  vous  mandant 
le  plaisir  que  j'ai  eu  une  première  fois ,  j'ai  celui 
de  le  goûter  une  seconde.  Je  me  réjouis  donc  do 
ce  que  Quadratilla  a  fait  justice  h  un  jeune  homme 
si  sage;  je  me  réjouis  de  voir  que  la  maison  de 
Calus  Cassius,  ce  fondateur  et  ce  père  de  réeole 
Cassienne ,  soit  habitée  par  un  maître  qui  ne  le 
cède  point  au  premier,  Quadratus  la  remplira 
dignement;  il  lui  rendra  toute  sa  réputation  ,  sa 
splendeur  et  sa  gloire,  lorsqu't'i  la  place  d'un  cé- 
lèbre jurisconsulte  on  trouvera  un  excellent 
orateur.  Adieu. 

quod  mllu  non  amoreeîus  magia  facerei  quam  reveren- 
tia  videljattir-  IVUraberis,  et  ego  nurititis  siim.  Proirmi* 
saccrdulalibus  liidiBi  prgductis  In  comniiBsione  pantomi- 
mUf  qnmn  stmid  tbeatro  ego  et  QuadratuK  rgrederemyr» 
ait  mibi  :  Scis,  tm  liodie  primum  vidissê  sattantem 
aviœ  me£B  îiàerlum  PM^c  uepoa.  At«  herciile»  alienlss^îtiii 
liomioea  in  Ijouareni  Quadralïltffi!  (pudet  mediussebo- 
uorem  ) ,  per  adulalloiùs  oaidiim  ^  in  tbeaU-um  curaïU- 
baati  ei^^ultabanl,  plaudebanl,  onrabanlur;  aedeiode  sm- 
guloâ  gc^tus  domina  cum  cai^tiei^  rcddebant;  qui  dudi^ 
e&J^ai^tma  legata ,  llieatraUs  opcrae  corollarium ,  acdpîeat 
ab  her«de ,  qui  non  i^poctabat,  Quorsum  batic?  Quîa  soles» 
SI  quid  iDcidlt  novi  ^  non  inviins  audire  :  ddadCi  qaia  ju< 
cuiuium  eai  niM ,  quod  ceperim  pndium ,  scribeiido  r^ 
Uaclare.  GaudiX)  enîni  pieUite  defnocla! ,  bopore  optimi 
juv«nii  :  IxUir  etiam  »  quod  domus  aliquando  C.  Caj^iî  » 
hiijuj»  qui  CassioniQ  6chol«D  pi  inceps  et  par<«ns  fuit ,  ser- 
vi^l  domiEio  ûon  minori.  Implebit  ernra  illam  Quii drains 
mena,  et  dec«bU,  rursust^ue  ei  prîslinam  dignilatem,  ci> 
kbrilaXeiu ,  gii>riainqiie  reddei  f  quum  lantn^  oralot  tnde 
proce<kt|  quaaUif  inris  illà  cnuÊultus.  Vale. 


LETTOE  XXY. 

PLINE  A  BUFUS. 

^  O  combico  la  modestie  et  Tamour  du  repos 


eachënt-ils  de  savants  î  combien  co  dérobent-ils 
à  !a  renommée  !  Cependant  avons- nous  à  parler 
oa  à  lire  en  public ,  nous  ne  craignoDS  que  ceux 
qui  font  ouvertement  profession  des  lettres ,  bien 
que  ccyx  qui  les  eulti\  eut  en  secret  soient  d'au- 
tant plus  estimables  qnlls  naarquent ,  par  leur 
silence,  la  haute  idée  qu'ils  ont  d'un  excellent  ou- 
vrage :  ce  que  Je  vous  en  écris ,  c'est  pour  l'avoir 
éprouvé.  Térentius  Junior,  après  avoir  servi  dans 
k  cavalerie,  et  s  être  acquitté  très-drgueraeiit  de 
!a  charge  de  procureur  de  l'empereur  dans  la 
Gaule  Narbounaise ,  se  retira  dans  ses  terres ,  et 
préfera  un  honnête  loisir  h  tous  les  honneurs  qui 
raltcndaient.  Un  jour  il  mMnvita  à  séjourDcr 
chez  lui;  j  y  consentis;  et,  le  regardant  connue 
un  bon  père  de  famille ,  comme  un  honnête  la- 
boureur, je  me  disposais  à  l'entretenir  de  tout  ce 
que  je  croyais  faire  son  occupation  ordinaire. 
J'avais  déjà  commencé ,  lorsque ,  par  un  discours 
très-savaut,  il  tourua  la  conversatiou  sur  les 
belles-lettres.  Il  ne  se  peut  rien  de  plus  poli ,  de 
plus  délicat ,  que  tout  ce  qu'il  me  dit  :  on  ne  peut 
mieux  s'exprimer  en  latin  ui  eu  grec  ;  car  il  par- 
ie si  parfaitement  l'un  et  l'autre  ,  qu*il  semble 
toujours  que  la  langue  qu'il  parle  est  celle  qu*il 
sait  le  mieux.  Que  vous  diraije  de  ses  lectures, 
de  sa  mémoire?  Vous  croiriez  que  cet  homme  vit 
au  milieu  d'Athènes,  et  nou  pas  au  village.  Eu  un 
mot ,  il  a  redoublé  mes  inquiétudes ,  et  il  fera  que 
je  n'appréhenderai  pas  moins,  à  l*ftvenir,  le  ju- 
Ijementde  ces  campagnards  inconnus,  que  des 
plus  savants  ho  m  m  es  que  je  coiuiaisse.  Je  vous 
conseille  d'en  user  de  même.  Lorsque  \ous  y  re- 

XXV. 

C.  FLIKIOS   bUFO  SUOd. 

**  o  quantum  cruclitonrm ,  aat  m(x1estia  ip&oriun ,  aut 
«piles  Dpcrit  et  suMrahit  fnmip  l  AL  nos  eos  taiitum  iliclyri 
atiquid  antlccltirilimcmus^quisliidia  Rtiaprofernnl;qmim 
jïlî,  qui  tacent,  hm  amplius  prmslent,  quod  maximum 
opws  BilenUo  rcTerentur.  Ex(>erlus  scribo ,  quod  scribo. 
Terditius  Junior,  equestribus  mil  il  ils ,  atinj©  etiam  pro- 
curalioïic  Narl>onensis  provinciae  iiUegerrimc  fUnctuSi, 

î  recepil  se  in  agros  suoa ,  paraliscpie  honoribus  Irauqtiil- 
lissiraum  oliuni  pm-lulit  Huiic  ego,  inTitaliis  liospilio, 
utbunum  patrem  familiîe,  ut  dtliijentera  agricdam  intue- 
bar^  de  bis  Iix|uyturus ,  m  quibus  iilum  versari  putobam  : 
et  cœperani  »  quwm  illc  luc  ductissima  scmione  levocavit 
ad  sludia.  Quam  tt-nsa  oiunia  !  quam  latina  !  quajii  grsBca! 
Kam  taiitum  ul raque  ïingtja  valet ,  iH  ea  magis  videalur 
exfcïlere,  quam  qtiiim  maxime  loqaiïur.  Quantum  îlic 
1i>git!  quaiilum  leiiet!  Atlteiû»  vlvere  bomiDem ,  non  m 
TlUa,  putes.  Quid  multù?  Au\it  sollklliidinem  meam , 
cfft^itque ,  ut  i\tk ,  quos  docUssimos  novi ,  nan  minus 
b«»s  âcductos  et  quasi  rustkos  verear.  Idi'm  suadeo  tibî. 
bimt  eiiim ,  ut  m  castm ,  m  etlam  lu  litterb  oostns  plu* 


garderez  de  près,  vous  trouverez  beaucoup  de 
gens  dans  l'empire  des  lettres ,  comme  dans 
les  armées,  qui,  sous  un  habit  grossier,  cachent 
les  plus  hautes  vertus  et  les  plus  rares  talents. 
Adieu. 

LETTRE  XXVI. 

PLUTE  À  1IÂXIMU8. 

Ces  jours  passés ,  la  maladie  d*un  de  mes  amis 
me  fit  faire  cette  réflexion,  que  nous  sommes  fort 
gens  de  bien  quaud  nous  sommes  malades  ;  car 
quel  est  le  malade  que  l*avarice  ou  i'ambitioii 
tourmente?  Il  n'est  plus  enivré  d  amour,  entêté 
d'honneurs;  il  néglige  le  bien,  et  compte  toujours 
avoir  assez  du  peu  qu'il  se  voit  sur  le  point  de 
quitter.  Il  croit  des  dieu^,  et  il  se  souvient  qu'il 
est  homme  ;  il  n'cQvie,  il  n'admire,  il  ne  méprise 
la  fortune  de  personue.  Les  médisances  ne  lui 
font  ni  impression  ni  plaisir  ;  toute  son  imagina* 
lion  n  est  occupée  que  de  bains  et  de  fontaines  j 
tout  ce  qu'il  se  prapose,  s'il  en  peut  échapper  ^ 
c'est  démener,  à  Tavenîrj  une  vie  douce  et  tran* 
quille,  une  vie  innocente  et  heureuse.  Je  puis  donc 
nous  faiiT  ici  à  tous  deu.^,  en  peu  de  mots ,  une 
leçon  dont  les  philosophes  font  des  \olumes  en- 
tiers. Persévérons  à  être  tels»  pendant  la  santé, 
que  nous  nous  proposons  de  devenir  quand  nous 
sommes  malades.  Adieu, 

LETTEE  XXVII. 

PUI9B  ▲  SUEA. 

Le  loisir  dont  nous  jouissons  tous  permet 
d'enseigner,  et  me  permet  d'apprendre.  Je  vou- 
drais donc  bien  savoir  si  tes  fant6mes  ont  quel* 
que  chose  de  réel ,  s*ils  ont  une  vraie  figure ,  si  ce 
sont  des  génies ,  ou  si  ce  ne  sont  que  de  vaines 

res  culCu  pagano,  quos dnctos  et  armatos,  et  quideni  ar- 
denti^imo  ingeniOi  diiis^eutius  scmialus  invemes.  Yak. 

XXVI. 
c.  rLmics  I1AX.IM0  seo  s. 

NujMa*  roc  cujusidani  amici  languor  adraonuil,  opiimo^ 
esse  Dos^duminfumi  sumus.  Quem  ejnioi  iiUirnuim  aul 
jiv.irilia ,  aul  ïibidû  soUicitat?  Noîi  amoribus  servil ,  mn 
nppetil  honores^  ojm^s  iiegli|2;U,  et  qiiantul  tiraciinque,  ut  rdic- 
tuniâ»  âûljs  habeL  Tuqc  deos,  tune  bomînem  esse  s 
mluH  :  (HTidet  neniiiii ,  neminera  uiiraltir,  nenuDem  u, 
dt ,  ac  De  sermonilim  rpiidem  malignis  aut  atlendit ,  «.^ 
alitur  :  balinea  imagifiatur  et  fontea.  IIa^c  »uiimia  cui arum, 
summa  volorani  ;  mollemqm  in  posteruin  el  pîiiguenj ,  û 
cootingal  evadere,  hoc  ej»l,  innoxiain  beataïuque  deÂtînat 
fitam.  I^saum  ergo»  quod  pluribus  verbla,  ploribus 
etiam  voluminibus  philosoplii  docerc  conantur,  îpse  bre- 
vUer  tibi  mihiqtie  prrpcipere,  ut  laies  e*se  sani  perserera- 
mas  j  quales  nos  futuros  profîtemwr  infirmi.  Vate.         — 

XAVU. 

c.  PLi»ii;;s  aun^c  svo  s* 
£t  milii  diâcendi,  et  tibi  dooeadî  Éicullatena  otium  prm* 


LEITRES,  LIV.  VU. 


f mages  qui  se  iraceut  dans  une  iraag^iuaïioti 
troublée  par  ta  crainte.  Ce  q»iu  me  ferait  pencher 
à  croire  qu'il  y  a  de  vérital>les  spectres ,  c*est  ce 
qu'on  m*a  dil  éti^e  arrivé  à  Curtius  Rufus*  Dans 
le  temps  qu'il  était  encore  sans  fortune  et  sans 
nom ,  il  avait  suivi  eu  Afrique  celui  à  qui  le  gou- 
vernement  en  était  échu.  Sur  le  déeliu  du  jour,  il 
se  promenait  sous  un  portique ,  lorsqu'une  fem- 
me, d*une  taille  et  d'une  beauté  plus  qu'humai- 
ne ^  se  présente  à  lui;  la  peur  le  saisit  r  Je  suis , 
dit-elle,  t Afrique;  je  viem  te  prédire  ce  qui 
doit  f  arriver.  Tu  iras  à  Eome  ;  tu  rempliras 
ies plus  grandes  charges;  et  tu  reviendras  en- 
sviite  gouverner  cette  pr  m  in  ce ,  m  tumaurras. 
Tout  arriva  comme  elle  Tavail  prédit  :  on  conte 
même  qu'abordant  à  Carthage ,  et  sortant  de  son 
vaisseau ,  la  même  figure  se  présenta  devant  lui , 
et  vint  à  sa  rencontre  sur  le  rivage.  Ce  qu'il  y  a 
déplus  vrai,  c'est  qu'il  tomba  malade,  et  que, 
jugeant  de  lavenir  par  le  passé,  du  malheur  qui 
le  menaçait  par  la  bonne  fortune  qu'il  avait 
éprouvée,  il  désespéra  d'abord  de  sa  guérison, 
malgré  la  bonne  opinion  que  tous  les  siens  en 
avaient  conçue.  Mais  voici  une  autre  histoire  qui 
ne  vous  paraîtra  pas  moins  surprenante,  et  qui 
est  bien  pins  horrible.  Je  vous  la  donnerai  telle 
que  je  Tai  reçue.  Il  y  avait  à  Athènes  une  maison 
fort  grande  et  fort  logeable ,  mais  décriée  et  dé-- 
serte*  Dans  le  plus  profond  silenee  de  la  nuit  j  ou 
entendait  un  bruit  de  fer  qui  se  choquait  contre 
du  fer;  et  si  Ton  pi'était  l'oreille  avec  plus  d'at- 
tention ,  un  bruit  de  chaînes  qui  paraissait  d'a- 
bord venir  de  loin ,  et  ensuite  s'approcher.  Bientôt 
on  voyait  un  spectre  fait  comme  un  vieillard 
très- m  aigre ,  très-abattu ,  qui  avait  une  longue 
liarbe,  des  cheveux  hérissés,  des  fers  aux  pieds 
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et  aux  mains,  qu'il  secouait  horriblement.  De  l.» , 
des  nui  ta  affreuses  et  sans  sommeil  pour  ceux 
qui  habitaient  cette  maison  :  l'insomnie  à  la  lon- 
gue amenait  la  maladie  vet  la  maladie,  en  redou- 
blant la  frayeur,  était  suivie  de  la  mort; car  pen- 
dant le  jour,  quoique  le  spectre  ne  parût  plus, 
Timpression  qu'il  avait  faite  le  remettait  toujours 
devant  les  yeux,  et  la  crainte  passée  en  donnait 
une  nouvelle.  A  b  fin  ,  la  maison  fut  abandon- 
née, et  laissée  tout  entière  au  fantôme.  On  y  mit 
pourtant  un  écriteau,  pour  avertir  qu'elle  était 
à  louer  ou  à  vendre,  dans  la  pensée  que  quel- 
qu'un peu  instruit  d'une  incommodité  si  terrible 
pourrait  y  être  trompé.  Le  philosophe  Athénodort; 
vint  a  Athènes  ;  il  aperçut  l'écriteau  ;  il  demande 
le  prix.  La  modicité  le  met  en  défiance  :  il  s'in- 
forme; on  lui  dit  l'histoire  ;  et,  loin  de  lui  faire 
rompre  son  marché ,  elle  l'engage  k  le  conclure 
sans  remise.  Tl  s'y  loge;  et,  sur  le  soir,  il  ordonne 
qu'on  lui  dresse  son  lit  dans  Tappartement  surit' 
devant;  qu  on  lui  apporte  ses  tablettes,  sa  plu- 
me et  de  la  lumière,  et  que  ses  gens  se  retirent 
au  fond  de  la  maison.  Lui,  de  peur  quesonlmr- 
ginatîon  libre  n'allât,  au  gré  d'une  crainte  fri- 
vole, se  figurer  des  fantômes >  il  applique  son 
esprit,  ses  yeux  et  sa  miiiu  è  l'écriture.  Au  com- 
mencement de  la  nuit,  un  profond  silence  régna 
dans  cette  maison,  comme  partout  ailleurs.  En- 
suite il  entendit  des  fera  s'entre-choquer,  des 
chaînes  qui  se  heurtaient,  11  ne  lève  pas  les  yeux , 
il  ne  quitte  iicint  sa  plume,  se  rassure,  et  s'effor- 
ce d'imposer  à  ses  oreilles.  Le  bruit  s'augmente , 
s'approche;  il  semble  qu'il  se  fasse  près  de  In 
porte  de  la  chambre,  et  enfin  dans  la  chambre 
même.  [I  regarde,  il  aperçoit  le  spectre  tel  qu'on 
le  lui  avait  dépeint.  Ce  spectre  était  debout,  et 


bet.  fgitor  perqiwim  velîm  scire,  esse  aliriiiid  phaDlas- 
mîila  ,  et  liaherc  propriam  ll^iiram  numcnqiie  atiqiiotl  pu- 
tes ,  an  in  allia  f  l  van  a  ex  inctu  n<jftlro  imagiiiem  accipere. 
E^t>  yt  ess6  credam  ,  in  priniiA  eo  dneor^  qyoïl  aiiilin  acrj- 
diâse  Curlio  Rufo.  Teniiîà  adhno  et  oLscurus  «bliiienti 
Afiicam  cornes  ti£eé»erat  :  iiuliriato  die  spatialjfitur  in  fior* 
lirn  :  oOrfrUir  d  mnlii^rÎ!^  lîgnra  liuniiioa  grandior  \mt- 
elifiorque;  pcrU^rrilo,  «  Africam  se,  fiituromm  pnennn- 
liam,  lîixit  :  iturum  caim  Romam  ,  bomirescpiege5ttiriim  : 
fttqiie  étlttm  cuRi  summo  im|>erio  in  eaniriern  provinciant 
revenaniin,  ibique  morilurum.  »  Fada  siinl  oainia,  Prm- 
terea  accedenli  Cartbagin<ini ,  egrpilieïiliqiie  navem ,  eiule^i 
ligure  in  liLore  occurrisse  nfirratnr.  Ipso  ccrte  im  pli  ci  lus 
iQorl>Of  fUtnra  pm^lerili»,  adversa  s4ïUEidis  auguratuë, 
$pcm  f^ltitifi,  nullo  suoninn  d  espéra  nie,  projiH^it.  Jam 
niiid  ,  nonne  et  magies  terri  bile ,  et  non  minus  mi  mm  est  ? 
quoé  eximjïim\ ,  ni  accepi,  Krat  Altieiiis  spatiosa  et  mpîix 
rlomus  t  seil  iofamis  et  pesUlenii.  Per  sîlentium  noclis  so- 
Dus  Terri ,  et»  iî  altei^deres  ncriu»,  strepitus  vîncnbrmn 
longîuâ  primo ,  deiiide  e  proximo  reddebatur  :  mox  appa- 
rebat  i  do  Ion  ,  senex  macic  et  squalore  confecltis ,  pn>- 
ruissa  liarba»  liorrciiti  raptJln;  rrnriljns  tf)u\pedcfi  »  inani- 
tm^  ealénaft  gerebat  quniiebatque,  Inde  lubabitaitlibus 
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tristes  dirnxiiie  nocles  j^pp  melum  vi|9laKintur  :  TÎgiliam 
morbuSy  et,  ere&cente  fomiidine,  mnrà sequebatur  :  nam 
Interdiu  qnoqwe,  qnamquani  al>s<'ess<*rat  imago,  lïiemrv 
rra  imaîîinis  orulis  inerraliat,  longiorque  cau<^5ts  timons 
timor  êrat.  Déserta  inde  et  damnata  soliludine  domiis , 
toîaqneitfi  monstro  reikta  :  proscribebatur  lamcn^  seu 
qnis  emere,  seti  quîs  ctindfjcere,  ignarus  tanti  mali ,  veJ- 
tet.  Venit  Alliena»  pbilo*4iplins  Atbeiiodoro« ,  legit  liln- 
liimî  auditoque  pretio,  quia  suspecta  vilitas,  percuncta- 
tuj%  t  omnia  docctyr,  ac  nîliilominiïs ,  immo  tanto  magîs 
condncit,  Ubi  ccppit  advespcra»c<»rei  jubi^l  stenii  fiïbi  in 
prima  dopms  parte»  pos^îl  pugillare»,  sîillwm,  lumen  : 
fiuos  omnes  in  interiora  dimiltir;  ipse  ad  scribendnm, 
anîmiïm  ,  ocotns ,  manum  intendit ,  ne  varna  mens  audila 
Mmutacra  et  mânes  !;ibi  mein»  tui^eret.  Iniiio,  quab  obi 
que,  fiilmtium  noctis;  deinde  c^mtuti  ferrum,  vincuïa 
moveri  :  ille  fion  (olîere  ocuins  ,  non  remittere  slilum ,  sed 
obGrmanK  animiim ,  auribusque  prnîtcndere  :  tum  cre- 
breseere  Tragor,  advi^ntare  etiam ,  ac  jam  ut  fn  limtne» 
jam  nt  intra  limen  audiri  :  respîcit,  videt,  aRnoscitque 
nafr;\tam  sibi  eltigicm.  Stabal  inn«*t:l>at(|ue  drgilo  ^  similii 
vocanti  :  liic  ti>nlra ,  ut  pauHum  exsjierlarel ,  manw  signi- 
Aca(,  rursusque  cerit  et  slilo  incumbit  :  illa  bcribcntLS 
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rappelât  du  ^i^.  ^^jteodore  loi  fait  çlgne  4e 
la  inain  d'attendre  un  pefi,  et  çontiniie  ^  écrire 
comme  si  de  rieo  n*était.  Le  spectre  reopmmence 
soi^  fracas  avec  ses  di^es ,  qo'iî  &it  songer  ai)x 
oreilles  du  philosophe.  Celui-ci  r^arde  eocQne 
Qué  fois  9  et  voit  que  Ton  oontiDue  à  rappeler  4u 
doigt  :  aiorti,  sans  tar4er  ^^vantpiee,  il  «e  Jî^ye, 
prend  la  lumière ,  et  suit  ;  le  fiintôme  marcbe  f^^ 
paji  lent ,  comme  s(  le  poids  à^  chaînes  Teût  ao- 
câ|>lé.  Après  qu^il  fut  ^vé  4ans  la  cour  de  la 
ni^spn ,  il  disparait  tput  à  cpup,  et  laisse  |^  no- 
tre philosophe,  qui  ramasse  des  herbes  et  des 
ieffiûi» ,  et  les  pl|ice  à  l'endroit  où  il  avait  été 
quitté,  pour  le  pouvoir  recppnattre.  le  lende- 
mt^ ,  il  va  trouver  les  magistrats  »  et  les  sppplle 
d*ofdonner  qi)e  l'on  ffmii|e  en  cet  endroit  On  le 
lût  :  on  y  trouve  des  os  encore  enlacés  daps  des 
^^(4Pi^  f  1^  temps  i^y^t  consumé  les  chairs.  Après 
qo'QR  les  eut  soigneusement  rassemblés,  on  les 
oiffsvelit  publiquement  ;  et ,  depuis  que  Ton  eut 
re^dù  au  mort  les  derqiers  dievc^ ,  il  ne  troubla 
plio^  le  repoi»  Recette  maison.  Ceci  Je  le  crois  sur 
la  ^ï  d'autrui  ;  mafs  void  ce  que  Je  pu)s  assurer 
on  autres  sur  la  mienne.  J'ai  un  affiranchi  nom- 
mé tf&rous,  qui  n'est  point  sans  aavoir  :  il  était 
eçfçijàïé  avec  son  jevne  frère;  il  iu(  seoRbla  voir 
quelqu'un  assis  sur  son  lit,  et  qui  approchait 
de«  ciseaux  de  sft  tète,  et  même  Iql  coop^dl  ^a^ 
'cfipveux  au-dessus  du  front.  Quimd  il  f^t  Jciir, 
o|i  ^perçut  qu'il  avait  le  haut  4e  |a  t^  rî^ ,  ^t 
ses  pheveux  furent  trouvés  répandus  près  de  lui. 
Feu  après,  pareille  aventure,  arrivée  à  un  de 
mes  gens,  ne  permit  plus  de  douter  de  la  vérité 
de  l'autre.  Un  de  mes  Jeunes  esclaves  dormait, 
avec  ses  compagnons,  dans  le  lieu  qui  leur  est 
d^Btlné;  ç|eui  hommes  vêtus  de  blanc  (c'est  ainsi 


tMpiÛ  cateois  insonahat  :  respicit  rursos  idem,  qnod 
prius.  inpuenlem  :  nec  iQoratus ,  toilit lumen ,  et  sequi- 
tnr.  loai  ilia  lento  gradu ,  quasi  gravis  vinculis  :  nost- 
qnani  deOexit  in  aream  doipus,  repente  dilapsa  oese- 
lit  coipitem  :  d^serlus  herbas  et  foUa  concerpta  signom 
looo  ponit.  Pos^ro  ^e  adit  inagistratus ,  monet,  ut  iUuin 
locqm  efTôdi  jubeant.  Inveniuntur  ossa  inserta  catenis  et 
imp^eita,  quœ  corpus  œvo  (erraque  putreÇictupa  nada  et 
exesa  rèliquer^t  vlncuUs  :  collecta  pubUce  sepeliuntur  : 
ftoqjji^  pQStea  rite  coodilis  manibus  caruH.  Et  liaeç  quidem 
alfirpiQ,t(bvs  çre^  :  illiid  affirm;^  «(liis  poQ^unv  Est  li- 
bor^Vi?.  ^^^  B^rcus,  non  iiiiteratus.  Cum  hoc  npiinor  (n- 
ter  QodeiQ  lecto  quiesceb^t  Is  visas  est  sibi  cernere 
q-jeni^W  ^  ^^  residentem  ;  admoventemque  capiti  s^o 
f.udtra$,  ^Ifjue  eLî»ni  ex  Ipso  ?ert(oe  a^utantcm  ci^os. 
L^jl  ï#u*it,  ips^  qrca  yerUcço^  tOAi»s»  capjlW  jl^oenl^ 
n-penu;ptur.  E^igi^Mm  lempom  ^^e^w»  et  riuw  fijjjQnUe 
Hlïud  v^rmi  '■«i^^i  fv^H.  Puer  u^^  puBèda^p^j^^j^pliiiiî- 
iius  ^^imiebat  :  ventfrimt  per  (eoes.^  (ifj^  n^jt^jin 
runiçi^  #,iâ  dut*,  fubafljtefl^quç  ^etQoj^runtj  ^  q^aye• 
iH ranf.  n'ce&seiunl.  lïUAC  qMOque  ^OSHUP»  VÂC^MOI?? 

ciQQ^  capUjIps  1^^  Q«i.^dit.  Ktf^  aot<^b|lfe  WUifMlW^  ^^i 
&>rtc,  quod  son  Ail  reos;  ftitiuras^  4  QgnÂljliHW»  Vtt^ 


qu*il  le  racontait)  vinrent  par  les  JtjpoMm»  UAm^ 
sèrent  1^  tète  pendant  qu'il  ét^it  çQ^iÎMf  itkllm 
retournèreut  coipme  ils  ét^t  vmmp  ié>  kSsAh 
m(MÂ,  lorsque  le  jQur'pantf,  on  k^  tpooYft  iMé 
CQUime  Qfi  avait  trouvé  raulrs,  lyt  l^  riifiwiip 
qu'ofli  lui  ^vatfifîpUP^^  ^papiVK  1^  |rtmp||er^  jCw 
aveutuip^  U'eur^  jwcuue  aiMp  »  ^  m  iMt«»a 
Je  ne  fus  poipt  a^u«é  4evaat  PorolHm, 
l'empire  m  qui  e)l^  jpuniv^neiil;.  j^e  m  l'c 
pasécbappés'il  eil  véct;  cfr  ou  Pmniw^ma 
pQrtefeuUle  une  reflufit^  doouée  puit^e  mol  far 
Canis. fie  14  on  peut  f^ujectuner  quie,  çQBamb 
coutume  deii  aoçosés  est  i$  n^gUger  l«Qif  4ia- 
veuxetde  |es  lai^sier  enrftni,  peux  que  ron  inR 
coupés  à  mes  geu3  marquaient  que  J'éUria  Iwn 
de  danger*  Je  vous  supplie  4ooc  de  mettupl^i 
tout^  votre  érudition  eu  oeuvra  Le  sv^et  «âkdi* 
gne  4*uoe  profond  méditation,  et  peut-ièlna  m 
suia-Je  pas  iudigueque  vous  me  CassieK  p»i^4a  vav 
lumières.  Si,  selon  votre  coutume,  voua  balip^ 
cez  les  deux  opiuions  coutraires,  Cedlea  poqitaiil 
quelalMilancepeophedequelquecAtéy  pmirw 
tirer  4e  l'inquiétude  où  J^  suis;  car  J^  i|ç  mp 
oon^ult^  qpe  puur  u'y  plu^  H/t^  AOi^, 

LBTTRB  XXVni. 

PUR.B   k   SEPTIÇIUS. 

Vous  ilitm  que  ^[Uelque^  geos  me  repniciml 
de  louer  eu  toute  occasioji;!,  avec  exote,  mm 
an^  :  J>vQue  uum  criiue,  et  J'en  faia  gtoircî;  w 
qu'y  a-t-il  4e  plus  t^uqnéte  que  de  pécher  par  lie 
dulgeuce?  Qui  so(it  pourtant  ces  persoQoeg  qui 
croient  coonaitre  mes  amis  mieux  que  je  ne  kp 
connais?  Mais  soit,  je  veux  qu'ils  les  connaissçot 
mieux  :  pourquoi  m'envier  une  erreur-  si  flattei^ 
se?  Car,  supposons  que  mes  amis  ne  soient  pas 

quo  hœc  acciderunt ,  diutius  Tiiisset.  Nam  in  scrinio  qos 
datus  a  Caro  de  me  libellus  inveutus  est  ;  ex  quo  cont» 
ctari  potest,  quia  reis  moris  est  submittere  capiHum ,  reci» 
SOS  meonim  capillos  depulsi,  qnod  imminebat,  perieuli 
signum  fuisse.  Proinde  rogo ,  eruditlonem  toam  inteiidis. 
Digoa  res  est ,  quam  diu  muhumque  considères  :  ne  tgè 
quidem  indignus,  cui  copiam  scientiœ  tuœ  feciaa.  lieet 
etiam  utramque  in  partem ,  ut  soles ,  disputes  :  es 
tamen  forthis,  ne  me  suspensum  iocertumque  < 
quum  mihi  oonsulendi  caussa  fuerit,  ut  dubitare  i 
rem.  Yale. 

XXVUL 

C.  PUIIH»  SBPTICIO  SVOS. 

Ais ,  quosdam  apud  te  reprebendisse»  tanqoaui  i 
meos  ex  omni  oocasione  ultra  modum  laodem.  ^ 
crimen ,  «imj4|BCtor  etii^  :  q^id  enim  bonestios  ciûp^  bâ^ 
nigni^tfs?  QuA^W.^  ta^nen  is^,  q\ii  amicos  meos  i 
me  norint?  sëjl  ot  norint,  qîiid  i9vid.ent  mihi  flelidqrii 
errore  ?  Ût  enln)  uoi^sint  tajlfcs ,  quales  a  me  nraBdiopa 
ego  tameabjeiatas,  qupd  i^nihi  videntur.  Igitor  «fl  si 
banc  sipistjCjLro  dU)|gçnliani  conférant  (nec  sqpt 
ifti^)  qui  cairpere  amicos  sops  Judidum  vocsiit  : 


LETTRES,  LIY.  VIT 

Uh  que  je  leâis,  je  suis  toujours  intiniment 
heureyxfle  te  croire.  Je  conseille  donc  à  ces  cri- 
tiques de  porter  ailleurs  leur  maligne  dt^licntesse. 
Assez d*antres  traiteront  dï^qtiitéla  facilité  qu'ils 
ont  à  blâmer  leurs  amis.  Pour  mol ,  Von  ne  me 
,  persuadera  jamais  que  j*aime  trop  les  miens. 
Vdleu. 

LETTRE  XXI*- 


é4i 


LETTRE  XXX, 


PLINE  A   GKNITOB. 


FUl^E  A  lîONTAWlîS. 

Voua  rire^,  tous  entreree  en  colère,  et  puis 
vous  recommencerez  à  rire,  si  vous  lisez  ce  que 
vous  ne  pourrez  croire  sans  l'avoir  lu.  Ou  voit 
«ur  le  grand  chemin  de  Tibur,  à  un  mille  de  la 
ville,  urt  tombeau  de  Palïas,  avec  cette  inscrip- 
tion ;  j*en  al  fait  depuis  peu  la  remarque  :  Pour 
fécompemer  mn  aUaehemeni  et  safdélifé  en- 
vers ses  patronÊ,  le  sénat  lui  a  décerné  les 
I     marques  de  dishnction  dont  jouissent  les  pré- 
teurs y  avec  quinze  miilions  de  sesterces,  et  il 
s'est  contenté  du  seul  honneur.  Je  ne  m^étoone 
pas  ordinairement  de  ces  élévations,  oii  la  for- 
tune a  souvent  plus  de  part  que  le  mérite*  Je  Ta- 
voue  pourtant,  à  îa  vue  de  cette  épitapbe,  f ai 
fait  réflexion  combien  il  y  avait  de  momerie  et 
d'impertinence  dans  ces  inscriptions,  que  Ton 
prostitue  quelquefois  à  des  infâmes  et  à  des  mal- 
heureux. Quel  cas  doit-on  faire  des  choses  qu*un 
tel  misérable  ose  accepter,  ose  refuser,  et  même 
sur  lesquelles  il  ose  se  proposer  à  la  postérité 
pour  un  exemple  de  modération?  Mais  pourquoi 
rae  fâcher?  Il  vaut  bien  mieux  rire,  afin  que  ceux 
que  le  caprice  de  la  fortune  élève  ainsi  ne  s'ap- 
plaudissent pas  d'être  montés  fort  haut,  lors- 
qu'elle n'a  fait  que  les  exposer  à  la  risée  publique. 
Adieu. 

nuaquâm  persuiid«*unt ,  ni  mêoi  amarî  a  me  nîmiam  pa- 
lem.  Vile 

XXIX 

C.   PUniVS   MONTANO  &U0  S« 

Ridebis ,  dcindfi  imîignabens  »  d^indc  riéebiSp  si  lege- 
nît;(iiiod  aisï  li^geris,  nom  pole5  crcdere.  Est  via  Tibur- 
Uua,  intra  phiimm  lapîdflm  (pronîme  adnotaTi),  mom- 
menluîïi  Pailiinlia ,  ita  inscriptiim  ;  Htnc  senatus  ,  oa  fi. 

BE¥  rta^TEMQDE  KtlCA  PATltOHOS,  ORNAJIENTA  l'ilJ:TOBU 
DBCREVrr,     ET     SESTEITRUI    CF.:tTtE9     <ïClW4/DiCIE» ,     CUJC8 

BorwjisE  C0TITENTC8  Ft'fr.  Equîdem  tiiinqiiam  sum  mîra- 
ios ,  qti3&  saepliis  a  forlarta,  qimm  ajudleîo  profiei&c^rcn' 
tiif  :  maxime  lamen  hk  mt  tîtoliis  ad  m  on  ait ,  qiiam  ess^nt 
mimka  et  inppla,  quîE  in.  liOc  cflfnum ,  in  liai  sordes  ab* 
jicércntur  :  q\m  df  nique  illc  furr ifer  et  redpcre  ausos  c«l, 
et  recQsare,  alquc  ettam,  ut  moderatlonia  exemplum, 
potteris  prodcre.  Sed  qnid  indîgnor?  Ridere  saliusesl,  ne 
se  magnïim  aliquod  adpptos  puteat ,  qui  liuc  felidtate  pcr 
vfniunt^  ut  rideantur.  Yale. 

XXX 
c,  fLinro»  CENrroiu  suo  s* 
fôrqueor,  quod  dlKipulym,  ut  scribîs,  optimae  ipei 


Je  suis  fort  affligé  de  la  perte  que  vous  ave* 
faite  d*un  disciple  qui,  selon  que  vous  m'eti 
écrivez,  était  d'une  très-belle  espérance;  mai» 
connaissant  avec  quelle  exactitude  vous  remplis- 
ses tous  vos  devoirs,  et  quel  attachement  vous 
avez  pour  ceux  que  vous  estimez,  je  ne  m*étonne 
jwint  que  sa  maladie  et  sa  mort  aient  dérange 
vos  études*  Croiriez- vous  que  les  miennes  sont 
dérangées,  même  dans  ma  retraite,  et  que  les 
embarras  de  la  ville  me  poursuivent  jusqu  ici î 
L'un  me  fait  son  juge,  lautre  son  arbitre;  tes 
plaintes  des  paysans  m'étourdissent,  et  ils  usent 
bien  du  droit  quUls  ont  d'être  importuns.  Bail- 
leurs, le  soin  de  chercher  des  fermiers  m'occupe, 
et  il  est  très- rare  d'en  trouver  de  bons.  Je  ne 
puis  donc  étudier  qu'à  la  dérobée  :  j  étudie  pour- 
tant, car  je  lis  et  je  compose;  mais  lorsque  je  lis, 
la  comparaison  me  fait  sentir  combien  je  com- 
pose mal*  Il  ne  lient  pas  à  vous  que  vous  ne  me 
consoliez,  quand  vous  comparez  Touvrage  que 
j*ai  fait  pour  venger  la  mémoire  d  Helvidius ,  à 
la  harangue  de  Démosthène  contre  Midi  as.  Vé- 
ritablement, lorsque  je  le  composai,  je  lisais 
continuellement  cette  harangue,  non  pour  l'éga- 
ler (car  il  y  aurait  de  la  témérité,  peut-être  même 
de  la  folle  à  y  prétendre) ,  mais  pour  rimiter  et  !a 
suivre,  autant  que  le  pouvait  permettre  la  diff^ 
rence  iuÛnie  qui  se  trouve ,  soit  entre  un  esprit 
du  premier  ordre  et  un  du  dernier,  soit  entre  les 
sujets  que  nous  avons  traités.  Adieu. 
LETTRE  XXXL 

PLÏ^E  A  COENUTUS. 

Ckude  Pollion  soubaite  fort  d'être  de  tosamis» 

amîsisU ,  cujus  et  valetudîne  et  morle  ifa[>edi(a  studîa  tua 
qoicînî  6ctam ,  quum  sis  omîiiurn  officiorura  obsiirvaatîft- 
fiimus ,  quiiTTique  omne^ ,  quos  probas ,  efTiii»î$âIrae  dîli- 
gas?  Me  bue  quoqiïe  urbaia  uegotia  perseqtmntur  :  noD 
desont  enim ,  qui  me  judlcem,  aut  arbitrum  fadaut.  Accc' 
dunt  qurrelïE  ruslirorum  ,  quiauribys  meis  posl  longum 
tempu!!  atïo  jure  abutuntur.  lustat  et  net^cssitas  agrtirum 
tûcandorum  perquam  molesta  :  adeo  rarum  est  invenirc 
îdoneoB  condu flores  !  Qyibus  ex  caussiâ  precario  studeo  : 
Rliidco  tamcn  :  nam  et  sciibo  aliqoid  et  lego  :  scd  qtioai 
legOt  Pît  comparalione  senUo  ,  qoam  maie  scribam  ;  licel 
lu  mihî  tK>num  animum  faeias  ,  qoi  lif>eUoe  meus  de  ul- 
tione  Hekîdii  orationi  Demoslhenis  xatà  Msi^by  eoufer»; 
qoamsaae,  quum  romponerem  iltos,  liabiu  in  manibuft^ 
non  ut  nrmukrer  (  improbiim  enim  ac  piene  furiosuai  )  sed 
tamen  imilarer  el  sequerer,  quantum  atil  di^ersilas  inge* 
niof nm  «  maximi  mi  mînimi  ^  aut  caussae  di^similitudo 
paterelyr.  Taie. 

]tXXt. 
c.  puxrot  omstxm  im  s. 
Ctaudiuè  Pollîo  aniari  a  le  ciipil  :  diftouo  boe  i|>60  »  qn^é 
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PLINE  LE  JEUNE. 


Il  m*en  parait  digne  dès  qu'il  le  souhaite ,  et  plus 
encore  parce  que  lui-même  il  vous  aime;  car  il 
n'arrive  presque  point  que  l'on  demande  l'amitié 
de  quelqu'un ,  qu'on  ne  lui  ait  donné  la  sienne. 
C'est  d'ailleurs  un  homme  droit,  intègre,  doux, 
modeste  à  l'excès,  s'il  est  vrai  qu'il  se  puisse 
trouver  de  l'excès  dans  la  modestie.  Pendant 
que  J'ai  servi,  il  commandait  dans  la  cavalerie; 
et  Je  l'ai  connu,  non  pas  simplement  comme  on 
connaît  ceux  avec  qui  l'on  sert,  mais  à  fond.  Je 
(tis  chargé  par  le  lieutenant  du  consul  d'exami- 
ner le  compte  des  troupes.  J'avoue  que  je  trouvai 
autant  d'exactitude  et  de  netteté  dans  les  siens, 
que  d'avarice  et  de  désordre  dans  ceux  de  beau- 
coup d'autres.  Élevé  ensuite  aux  plus  grands 
emplois,  il  n'a  dans  nulle  occasion  démenti  sa 
modération  naturelle.  Jamais  on  ne  Ta  vn  enivré 
de  la  bonne  fortune,  ou,  étourdi  par  la  diversité 
de  ses  charges,  manquer  à  rien  de  ce  que  la  po- 
litesse voulait;  et  il  a  soutenu  les  plus  grands 
travaux  avec  la  même  force  d'esprit  qu'il  a  mon- 
trée dans  la  retraite  :  il  en  sortit  pour  un  temps, 
^la  quitta  fort  honorablement.  Corellius  le  nom- 
r^a  son  collègue  dans  la  commission  dont  l'avait 
chargé  l'empereur  Nerva,  pour  l'achat  et  le  par- 
tage des  terres.  Quelle  gloire  n'est-ce  pas  d'avoir 
mérité  qu'un  si  grand  homme,  et  qui  av)Eiit  tant 
à  choisir,  lui  donnât  la  préférence?  Si  vous  voulez 
savoir  quelle  est  sa  fidélité;  sa  tendresse  pour  ses 
amis,  consultez  les  testaments  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  et  particulièrement  celui  de  Muso- 
nius  Bassus ,  si  distingué  par  son  mérite.  Pollion 
ne  se  contente  pas  d'en  vanter  sans  cesse  la  mé- 
moire, et  de  publier  partout  ce  qu'il  lui  doit  :  il 
en  a  même  fait  la  vie;  car  il  n'a  pas  moins  cul- 
tivé les  lettres  que  tous  les  autres  beaux-arts.  Ce 

cupit  ;  deinde ,  qnod  pse  te  diligit  :  neque  enim  fere  quis- 
quam  exigit  illud  y  nisi  qui  facit.  Vir  alioqui  rectus,inte- 
ger,  quietus,  ac  paene  ultra  modum  (si  quis  tameh  ultra 
modum)  verecundus.  Hune,  quum  simul  militaremus , 
non  solum  ut  commilito  inspexi.  Prœerat  alœ  luilliariae  : 
ego  jussus  a  legato  consulari  rationeju  alarum  et  colior* 
tium  excutere,  ut  magnam  quorumdam  fœdamque  avari- 
tiam,  et  uegligentiam  parem,  ita  liujus  summam  integri- 
tatem,  sollicitam  diligentiam  ioveni.  Postea  promolus 
ad  ampiissimas  procurationes ,  nulla  occasione  corruptus 
ab  insito  abstinentiae  amore  deflexit  :  nunquam  secunJis 
rébus  intumuit;  nunquam  officiorum  yarietate  conlinuam 
laudem  humanitatis  infregil  ;  cademque  Grmitate  auiini 
laboribus  suffecit,  qtia  nunc  otium  patitur.  Quod  qui- 
dem  panllispercum  magna  sua  laude  intermisit  et  posuit, 
a  Corelllo  noslro  ex  liberalitateimperatorisNerraeemendis 
dividcndisque  agris  adjutor  adsumptus.  Etenim  qua  gloria 
dignum  est ,  summo  Yiro  in  tanta  eligendi  facultate  pi  o^ci- 
pue  placuiftse?  Idem  quam  reverenler,  quam  fideliter 
amicos  coiat,  muUorum  supremis  judiciis,  in  bis  Muso- 
nii.Bassi,  gravissirai  ciTîs ,  credere  potes ,  cujus  mémo- 
riam  tam  grata  prsedicatione  prorogat  et  extendit,  ut 
librum  de  vilaejus  (nam  studia  quoque,  sicut  alias  artes 
Iwnàfl,  veneratur)  ediderit.  Pulclirum  istud,  et  raritate 


procédé  me  parait  d'autant  plus  louable,  qu'il  est 
plus  rare  dans  un  temps  où  il  semble  que  la  plu- 
part ne  se  souviennent  des  morts  que  pour  s'en 
plaindre.  Croyez-moi  donc,  accordez  votre  ami- 
tié à  un  homme  de  ce  caractère,  et  qui  la  désiie 
si  passionnément.  Recevez-le,  ou  plutôt  alla 
au-devant  de  lui,  et  Taimez  comme  si  la  recon- 
naissance vous  y  engageait.  Dans  le  commeiee 
de  l'amitié,  c'est  peu  de  rendre;  on  doit  du  re- 
tour à  celui  qui  a  commencé  le  premier.  Aâien. 

LETTRE  XXXn. 

PLINE  À  FABÂTUS,  AÏEUL  DE  SA  FEIOCB. 

Je  suis  bien  aise  que  la  visite  de  mon  cher 
Tiron  vous  ait  fait  plaisir;  mais  j'ai  surtout  vue 
joie  singulière  de  ce  que  vous  me  mandez  que  h 
présence  de  ce  gouverneur  a  donné  lieu  d'affran- 
chir plusieurs  esclaves  :  je  souhaite  de  voir  nral- 
tiplier  les  autres  biens  de  notre  patrie,  et  phis 
encore  le  nombre  de  ses  citoyens.  C'est,  à  moa 
sens,  toute  la  force  et  toute  la  beauté  d'une  ville 
Je  suis  touché,  non  par  un  sentiment  de  vanité, 
mais  pourtant  je  suis  touché  de  ce  que  vous  ajou- 
tez que  l'on  nous  a  comblés  de  remercimeoti  et 
d'éloges.  Xénophon  l'a  fort  bien  dit,  la  kmange 
sonne  toujours  bien  aux  oreilles,  particulièraiMBl 
quand  on  croit  n'en  être  pas  indigue.  Adieu. 

LETTRE  XXXm. 

PLINE  A  TACITE. 

J'ai  un  pressentiment,  et  mou  pressentiment 
ne  me  trompe  pas,  que  vos  histoires  seront  im- 
mortelles; c'est,  je  l'avoue  ingénument,  ce  qui 
redouble  ma  passion  d'y  trouver  une  place.  Si 
nous  avons  coutume  de  prendre  tant  de  soin  que 
notre  portrait  soit  de  la  main  d'un  bon  ouvrier, 

ipsa  probandum ,  quum  plerique  bacteous  étbadomm 
memiDerint ,  utqueraulur.  Hune  hoinioein,  appetealistt- 
mum  tui  (mihi  crede)  complectere ,  appréhende,  immo  et 
luTita, ac  sic  ama,  tanquani  gratiam  referas.  Neqneeùn 
ohligandus,  sed  remunerandus  est  in  aiDorisoflkâo,  f^ 
priorcœpit.yale. 

XXXII. 

Z.  PUIflUS   FABATO  PROSOCERO  SCO  S. 

Delector,  jucundum  tibi  fuisse  Tironis  md  adTentm-' 
quod  Tero  scribis ,  oblata  occasione  proconsolls ,  plnriBV 
inanumissos ,  unice  laetor.  Cupio  eoira  patriam  wûam 
omnibus  quidem  rébus  augeri ,  maxime  tameu  ânm 
numéro  :  id  enim  oppidis  firmissimum  orDameDlmB.  B* 
lud  etiam  me,nonutambitiosum,  sed  tamenjaTil,qM' 
aJjicis ,  me  teque  et  gratiarum  actiane  et  laude  dàft 
tos.  Est  enim,  utXeoopbon  ait,  iî5i<rrov  àxt^j^bear 
vo;,  utique  si  te  mereriputes.  YaJe. 

XXXUÎ. 

C.  PUNICS  TACITO    sic   8. 

Auguror,  nec  me  failli  augurium ,  liistorias  tuas  îumm^ 
taies  fbtaras  :  qoo  magis  iUis  (ingénue  Uiébor)  fÊÊâ 


LETTRES,  LIV.  VIIL 


pou VOQS-Dous  trop  souhaiter  qu  un  pinceau  comme 
ie  v6tre  daigne  peindre  nos  actions  et  leur  don- 
ner du  relief?  Je  vous  indique  donc  un  fait  qui 
ne  peut  échapper  à  votre  attention ,  parce  qu'il 
est  dans  les  registres  publics;  mais  je  ne  laisse 
pas  de  vous  l'indiquer,  afin  que  vous  soyca  plus 
persuadé  quel  plaisir  j 'a tirai ,  si  une  action  d'au- 
tant plus  périlleuse  qu'elle  fut  plus  favorable- 
ment regardée,  reçoit  de  votre  esprit  et  de  votre 
approbation  un  nouveau  lustre.  Le  sénat  m^avait 
donné  pour  avocat,  avec  Hérennius  Sénécion^  à 
la  province  Bétique,  contre  Bébius  Massa,  H  fut 
condamné,  et  ses  biens  furent  mis  à  la  garde  des 
officiers  préposés  à  ces  emplois.  Peu  après ,  Sé- 
nécïon  apprit  que  Jes  consuls  devaient  donner 
audience  sur  les  requêtes  qui  leur  étaient  pré- 
sentées. Il  vient  me  trouver  :  Cette  union  par- 
faite, dit-il ,  avec  iaquelle  nous  nous  sommes 
acquittés  de  l* accusation  dont  nous  avions  été 
chargés,  exige  aujourd'hui  de  nom  que  nom 
demandions  que  ceux  à  qui  ton  a  confié  la 
garde  des  biens  ne  souffrent  pas  qu'on  les  dis- 
sipe. Faites  attention  ^  lui  répondis-je ,  que  nous 
avons  été  nommés  avocats  par  te  sénat ^  qu'il 
a  prononcé  j  et  que^  par  son  jugement ,  toute  la 
mesure  de  notre  ofdigation  paraît  remplie. 
Vous  pouvez ,  reprit-il  j  donner  à  vos  devoirs 
telles  bornes  qu'il  tmus  plaira ,  vous  qui  n'avez 
aucune  autre  liaison  avec  cette  province  que 
par  le  service  que  vous  venez  de  lui  rendre.  Je 
ne  puis  en  faire  autant,  moi  quelle  a  vu  naî- 
tre^ moi  qu*efle  a  vu  queste^ir*  Si  voire  parti 
est  pris  y  luirépliquai-jei/e  row*ç  swuTaï,  résolu 
de  partager  avec  vous  tout  ce  qu^on  en  pourra 
dire.  Nous  nous adi-essons  anx  consuls  i  Sénécion 

enpio.  Nam,  si  e»se  nubifi  curae  solel,  ut  tm-k%  nmtra  al) 
optiniô  qiioiiue  artilke  eiiprimaluï-,  imtme  debemus 
o[>laie>  ut  «)ii{!ril)Uâ  uostrU  sitiiilî»  tui  &cri[»tor  pranlki)- 
torquc  coutiiigat?  Demonstro  Jt^quep  quA[ï<|Uiiiii  dilij^en- 
tiiuntuam  ryger«  non  |H>6sit,  ijuym  sîl  iri  publim  ai -Us , 
demonslro  tainen,  quo  nidgis  creda»,  Juciiudum  mM 
fiituruin,  %\  ractuiu  nieum,  cujus  gratta  iiericitltj  crevit, 
tuo  ùigtMiio,  tiio  tes(inwuii>  ornaveris.  Dederat  jiie  Sfnîi- 
tus  cnin  llcreniiio  SêtieLÎime  advocatuni  proviiK'iii;  Ikt'- 
tJca!  contra  JlsLdiiuni  Massam  ;  danuiatoque  Mn^^  ,  cen- 
sueratf  ut  bona  ejus  pulihc^  ai&todireulur.  Seneik  ^  quuni 
eiploras^t ,  consiiles  postiilaliiiiiil>it&  vacaturos,  convenit 
me,  et,  Qua  concordta,  inquit,  injunctam  nobix  ac- 
cttsationem  tjcseqnuii  sumus,  hac  atîeamus  r^muteK, 
pet(t musqué  y  ne  bona  dissipah  sinant,  quorum  esse  in 
cusiodia  debcnt,  Re^poiidi,  Quum  simns  advùcati  a  sc- 
nafu  dali,di.%pive,  mtm  ptracfas  putes  partes  nos  Iras, 
senahis  cogîttlmuvjimla.  Ll  ille  ^  Tu,  qmni  votes,  (tbi 
tcrminum  statues,  eut  7iutla  vum  provinciu  necessi- 
iudti,  ntsi  ex  beneftcio  Ino,  e(  bocrecenli  :  ipse  et  »«- 
tus  ibi,  et  quœstor  inea/uL  Tuni  ego,  ^Siymfw  Ùbi 
istud  ac  deiiberatum,  se^uar  in,  ni  ^  si  qua  vj:  bac 
invidia  eril ,  non  tua  iantum  sit.  Veiiimub  ad  coii^u- 
les,  diiit  SeiKîfio»  quœ  res  ft^rehal  :  aliqua  8idiyiJU|»i». 
Vixdum  ronticiterafnns,  H  Mas^a  queslus,  Senecwnem 


r.î5 

dit  ce  qui  convenait  ;  j'ajoutai  peu  de  mots.  A 
peine  avions-nous  cessé  de  parler,  que  Massa  se 
plaint  que  Sénécion  ne  remplissait  plus  le  minis- 
tère d'un  avocat,  mais  qu'il  faisait  éclater  toute 
la  fureur  d'un  ennemi ,  et  en  môme  temps  Taccuse 
de  cruauté.  Cette  plainte  indigna  tout  le  monde. 
Alors  je  pris  la  parole  :  Je  crains,  messieurs, 
Jeur  dis-je,  que  Massa,  qui  m* épargne,  ne  m'ac- 
cuse  de  prévarication  par  son  silence.  Ces  pa- 
roles parurent  dignes  d'être  recueillies,  et  furent 
bientôt  après  dans  la  bouche  de  tout  le  monde, 
Nerva,  quoique  alors  encore  homme  privé,  inais 
déjà  plein  d'attention  pour  ce  qui  se  faisait  de 
bien  dans  le  public,  m'en  écrivit  une  très-belle 
lettre,  où  il  ne  me  congratulait  pas  seulement, 
mais  le  siècle  aussi,  d'avoir  (car  c'est  ainsi  qu1l 
en  parle)  un  exemple  comparable  aux  anciens. 
Tout  ceci,  tel  qu'il  est»  deviendra  par  vous  plus 
brillant,  plus  célèbre,  plus  grand.  Je  n'exige 
pourtant  pas  que  vous  exagériez.  Je  sais  que  rbis* 
toire  ne  doit  jamais  s'écarter  de  la  vérité,  et  que 
la  vérité  honore  assez  les  bonnes  actions.  Adieu. 


LIVRE  HUITIÈME- 


LETTEE  PHEMIÈRE. 

PLINE    A    SEPTICIUS. 

Mon  voyage  a  été  assez  heureux ,  h  la  réserve 
que  le  grand  chaud  a  rendu  quelques-uns  de 
mes  gens  malades*  Encolpins,  mon  lecteur,  qui 
m'est  d'un  si  ^rand  secours,  soit  dans  mes  occu- 
pations ,  soit  dans  mes  amusements ,  s'est  ulcéré 

non  adtmaUJIdemt  iedinimicà  amaritudinem  im- 
ptesse,  impie  ta  tiii  ream  postulat.  Horror  omnium  :  e^o  au* 
tcm^  Vtreor,  înquam,  darissimi  consules,  nemihi  Massa 
siientiostm  pra^iaricadonemobjecerit  t  qîtod  non  et  me 
reum  postutavit.  Qubb  vo\  et  Bl&im  excepta ,  et  postea 
(iiyltu  sermooe  cetebrala  est.  Divus  quidem  Nerva  (nam 
pri?ati)ë  (|uoquG  atti?ridebat  lir»,  qaxi  recte  in  ptibliro 
fîcrenl)  mmls  ad  me  gravîssimis  titeris  ^  uou  mrlii  sotum  ^ 
verum  etiam  sœcuto  est  gratulattiâ  ^  cui  exemplum  {éc 
puim  srripsit)  aimilc  anticfuis  rojilï|;isset.  Ila-c,  iittun- 
<pie  se  liabent ,  tiollora  ^  ilariura,  majora  tu  îaàes  t  quati- 
quam  non  exîgo  ,  ni  eTit"**ias  hcUv  m  rucMlum  :  ikitii  nec 
liistoria  débet  egredi  verttateui,  et  honeste  factê  veritâs 
flutTlcit.  Yale. 


UBER  OCTAVUS 


C,  PUNIU6  SEPnClO  SCO  fl. 

Iter  rommride  c^filicui,  t^xc^pto  qiiod  quidam  ei  meît 
ad\iM-sam  valetudinem  fcnescinilibus  «'slilius  ifiutmve- 
ryul.  Eucotpîus  quidem  leetor»  îlle  âeria  nostra,  ille  deU* 


4ÉM  M  ¥m^.  mtOtH  yirle 

4k;  W  r«i4r*  4mm  fa  mitfffM  ^/m  4a«»k» 

l«»   l^lilH   4Ai0»  ^Wr  4liM  Itt 

iy»»<fe»^  4mm  U%  »Whwm<  <|Wï  dMM  «Ik»  ^ftm- 

|;m  lf«>*j«^/*«'  j*»^j^  4»i  yit  ^fîA  iy/v%  «4k#rii  eoo- 
irét^% ,  «An  <|M'il  r/r  m  Hirt  ;b«i^;ft  q»;l  «^  r«!rm- 

til^if/Êt  $ité!t^  Ut,    U^f    NT.  «tM^Mi"    <f<WM»    Mr«»  IM« 

H 

AMI  In  ^ft<IUi  Miji  \ttttlU:intMnUir,  ut  l'implHkirci  r«v«r- 
UMiir;  nf^^  lit  \mn[^UtT,  VtstvîUiê^inn  «îiid^iw  ««r- 
t4liifi  ti*'W^iMUrttlM%  •ftntfuîïhtn '.  InviUlMt  iirHlum,  H 
qu'Ml  hiii/: ,  i!l  f|iiiKj  ror#!  vkkk^tijr,  K|^  ft-MUi  :  rrat 
«•«r^Mlllum  miifilMi*  r>rmMtrr«!  wqnaliW,  m/J  rvm  utift 
•i'<|iiiim,  Mihl  miii'ffi  #*((f«^tfrn  im|»rlfni4  tWHiir,  ut  forin, 
lt«  «Imiil,  m  ifi  mi,ni,u,  lu  In  r«r%U,  ut  in  aHMiU,  iU  în 
MJiS  ««tfMiui?  ju*litiiiiii  :  uMuiM  p«rl«  fUrtjtjttH,  \tkrt^ntdinm 
Umifu.  lîiti\iiHoutiiiïfun  nuUUvn ,  iicquUmilii  non  iliinatu« 
âIrtfH,  imiimn  <m Iji viun  firHIi,  <|uo  qui»  «imufêi,  con. 
/'AMi  ;  ifdiHlD  ll«,  qui  «in|iliMiiiMU  numum  emptioBibuf 


«rtiurtta  rt  II 
cv    a  te  pi»  de 

^a*  d*  2^  d'ivoir < 


u 
Adieg 


ctlekMaislBii; 


l>lMm,  q«afli  4«r«ai  nOMb»  < 
^  MAI ,  H  qmmà  fmUk 

etpTMMnai;  iKtnin  cateolM  • 

quiDdecHB  niHit^i  wtrMit,  hi   et  qaii 

odaTMEi,  et 

t«r  ca,  qiMm  rcfouren  qwfdafli  et  < 

qntMdaiii  ali^id ,  qooidaa  Mbi  rrptnê 

nTUBi  arfailnter,  qom  mo 

iKjft  hfignital»  reiiii«iMîf  jeqMri.  Ra 

•olf eriot ,  ejof ,  qood  folTcriat ,  < 

aûm  aptisfwie  et  io  prclailan 

nerïto,  gritii  relcrri,  et  iB  rotanmc 

diMB,  tom  etiam  ad  aolTeodoB  alliri  ^ 

nihi  «ea  ratio  Iubc,  scq  lacailas  sIetU  :  ted  Aiii 

nain  r'^giooetata  et  ooTîlatremiirioiiisel  forais  I 

K«  t|«rtla  etiam,  quoi  noo  osa,  ni dicttor,  fcrtin,  iii 
diHlintte  Kradalimque  tracla? i ,  quanto  quia  i     " 
bUtr,  teDto  mihi  obligatior  abit,  expertas  noa 
mf! ,  *K^  »  14  TH14  %iY  xoxÀc ,  W  mA  faille. 


LETTEES,  UV.  THT. 


LETTRE  în. 


PUNK    k  SPARSCS. 


Yoys  me  matidez  que,  de  tous  mes  ouvrages  ^ 
le  dernier  que  je  vous  ai  envoyé  est  celui  qui 
voua  plaît  davaïjlîige.  Cest  aussi  ïegoùt  d'une 
autre  personne  très-cclairée.  J'en  ai  d*autant 
plus  de  penchant  à  croire  que  vous  ne  vous 
trompez  ni  l*uo  ni  l'autre ,  soit  parce  qu'il  n>st 
pas  vraisemblab'c  que  vous  vous  trompiez  tous 
deux,  soit  parce  quej'aime  à  me  flatter.  Je  veux 
toujours  que  ma  dernière  pièce  soit  la  plus  ache- 
vée. Par  cette  raison,  je  me  déclare  aujourdlnii 
contre  celieci  même,  eu  faveur  d*une  harangue 
que  je  viens  de  donner  au  public,  et  que  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  faire  tenir  par  (a  pre- 
mière voie  sûre  qui  se  présentera.  C'est  trop  vous 
promettre,  et  je  crains  bien  qu'après  cela, 
quand  vous  la  lirez,  elle  ne  remplisse  pas  toute 
voire  attente*  Cependant  attendez-la  comme  si 
elle  vous  devait  plaire ,  et  peut-  6tre  qu*elle  vous 
plaira.  Adieu. 

LETTRE  IV. 

FLOE    A     CAISINÎt^S. 

Vous  ne  pourriez  mieux  faire  que  d'écrire  la 
guerre  contre  les  Daces  r  où  trouver  un  sujet 
plus  nouveau,  plus  riche,  plus  étendu,  plus 
susceptible  de  tous  les  ornements  de  la  poésie, 
et  où  îcs  plus  constantes  vérités  aient  plus  Tair 
de  fables  f  Vous  nous  représenterez  des  fleuves 
au  milieu  de  campagnt^s  auparavant  sèches  et 
arides  ;  des  ponts  bâtis  sur  des  rivières  ou  Ton 
n'en  avait  point  encore  vu  ;  des  armées  campt^es 
fiur  la  cime  de  montagnes  inaccessibles;  uu  roi, 
toujours  plein  de  coniiance ,  forcé  d'abandonner 

nu 

Q.  PLiwirs  si»Jin«o  sco  s. 

Libnim,  riiimn  nnvissîmc  libi  misi  »  ex  omnibus  nieis 
Tel  mavimc  placerc  siî^nifiras,  VM  oailem  opinio  rujnsrfam 
enubtîssimi.  Qna  mngisaJxluror,  utiieulrooi  falli  |nil<^fn  ; 
qui  A  non  «*iît  rrwlîbili* ,  lit  m  m  que  falli,  *■£  qnia  lanliim 
blandior  mihi.  Volo  pnîm,pmxim«  tiiiie<^i)f^hwlnli$Mm,\ 
vîdfri  :  et  icîeo|am  nnnr  rontra  istnm  Irbmm  f-iv^  oralio- 
nl  ,  o|uam  noper  in  ptiblicnm  fledi  :  fnmmtinfrafnnis  te* 
cnm,  wt  prtmiim  dilîgentem  tîibelîarîum  invenero.  Krexi 
etApeftJttionem  iniini  ?  qnnm  ï^rptir,  ne  (îe*îtilfint  oralio 
în  maiitt9  ^aniïpta.  Uil^i  im  taiïien  tnnqtiam  placitiiram  [et 
ffyrume  piÈeebit»)  enspêcta.  V.\l<?. 

IV, 

C.  PLIîntÂ  CXNIXIO  «lot, 

Optime  fach ,  qnod  belluiTî  Dacîeiïm  ^crîÎJere  parais  : 
nam  qnat  Um  ^^^c^^^s  »  tîim  ropîosa ,  Uim  Liia*,  qiin»  cîcni- 
qtiift  tafn  poelîca,  el  (qimmqnam  in  vn^rîssimh  rdiiii!*)  lam 
fobuloMi  materîa?  Drces  immÎRsa  term  nova  Ilumioa, 
oovos  ponte?^  Hnminilni^  lnjet'to<i,  inRi*<%<ui  cnstln!^  mônlîiim 


sa  ciipUale  et  la  vie.  Vous  nous  peindrez  dnir 
triomphes ,  dont  Fuii  a  été  le  premier  qiic  Ton 
eût  remporté  sur  une  nation  jusque-là  invind* 
bfe;  Tautre  sera  le  dernier  ïl  D*ya  qu'une  dîf- 
Qcullé,  mais  elle  est  très-j^andc  :  c'est  dVgaler 
votre  style  h  ces  exploits.  C'est  un  effort  qui 
me  parntt  terrible,  même  pour  votre  esprit,  à 
qui  rélévatîon  est  si  naturelle,  que  les  plas 
grandes  entreprises  semblent  lui  donner  de  non- 
velles  forces;  Ce  ne  sera  pas  même  un  petit  em- 
barras que  de  faire  entrer  dans  les  vers  grecs 
des  noms  barbares,  et  particulièrement  celui  dti 
roi.  Maïs  il  n'est  nen  que   le  travail  et  Tart  ne 
viennent  à  bout  de  surmonter,  ou  du  moins  d'a- 
doucir» Bailleurs,   si  Ton  permet  à  Homère, 
pour  remlrc  le  vers  plus   coulant,  d'abréger, 
d'étendre ,  de  changer  des  noms  grecs ,  naturel- 
lement doux  à  roreille,  pourquoi   vous  défen- 
drait-on une  pareille  licence,  principalement  sur 
des  noms  que  vous  n'avez  pas  choisis ,  mais  dont 
vous  êtes  ob!i2:é  de  vous  servir  ?  Après  donc  que, 
suivant  la  coutume  des  poètes  ,  vous  aurez  in- 
voqué les  dieux,  sans  oublier  celui  dont  vous 
allez  nous  raconter  les  desseins,  les  exploits^ 
les  succès,  lïïcbez  les  cordages,  déployez  toutes 
les  voiles,  et  voguez ,  il  en  est  temps  plus  que 
jamais,  avec  toute  la  force  de  votre  génie.  Car 
pourcpioi  ne  prend raîs-je  pas  le  style  poétique 
avec  uu  poète?  Toute  îa  grâce  que  je  vous  de- 
mande aujourd'hui,  c'est  que  vous  m'euvoyîez 
les  premiers  essais  de  votre  ouvrage  à  mesure 
qu'ils  seront  achevés,  ou  plut<it  avant  qu'ils  le 
soient,   dès  qu'ils  auront  reçu   leur  première 
foi-me ,  et  qu'ils  ne  seront  encore  que  crayonné» 
et  ébauchés.  Vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire 
qu'il  n'est  pas  possible  que  des  morceaux  défa- 

nbrnpld,  pnlâtim  regiâ,  pulsum  etiom  ^tta,  T«ff;ni  tiîhjJ 
tîosperantem.  SnptT  Iibpc  ^  ado»  îvis  tiinmplios  :  qnonan 
altpr  ê\  invktft  génie  primus,  alter  novîsi>jmiift  fniLUna, 
sed  mîiïîtiia,  difIkuUns,  rpjinl  hmi  a-quare  ilicenda, 
artliittm,imTnen!iiiTn,Hî»fn  Itio  îiiK*»nîo,  quamquftin  alti»* 
siûie  adsurpat  ri  ampii^c^mh  operibns  increseat.  Niinnut' 
in^  et  m  illo  hibor,  ni  barbara  pl  fi'ra  pomina,  m  fTimîs 
rej^Ts  ipsiiis  ,  prrefis  Teisilins  non  rpsiiîtent.  Sed  nfUil  e$t, 
qno4  tinn  arle  <'nniqti*%  si  non  poti^st  \inci ,  miligetur. 
Prîrti*ri*a,  si  ilatiir  Hompro,et  mollia  v^tcabyla  et  gr.'oca 
afl  lenitaiem  vcrsin  contrabere,  pxlfnrlere,  infleclere, 
nir  tjbî  «îmiliïi  andentla,  pra'S4Mlim  non  ildicala,  êeâ  ne- 
ces'^nm,  opgelur?  Tforwlejure  vatum  ,  invocatiîi  dJis^et 
ir.ter  dpos  ipso ,  cnjus  îfs ,  opéra,  consilia  dictunis  «i, 
inimitié  rndentps,  paode  vêla,  ac,  si  qnamlci  alias,  btô 
injjf'iiîo  vehert^.  Cnr  enim  non  ego  quoqne  poeticc  cura 
pocia?  Ilbid  jîim  aumc  paiisior  "  prima  qiirt'qiic  lit  absolve* 
m,  mitti*,  ioimo  eliani,  an(e*|oaîn  absolvas;  sic  ut  erunt 
HTenlia»  et  rudia ,  et  aJhnc  siipîHa  nasccnlibuH,  Hcspon- 
debis,  noi  posse  perinde  carplim,  ut  contexU,  période 
inctîoata  placêre,  ul  eflecta,  Scio.  llaqne  et  a  me  iPHlJma- 
btîntyr  ul  CŒpta  ,  fipeclabuntur  ut  niembra,  entremamqiio 
Ifinani  tuam  <»ppei)entnr  m  scânio  no9tro<  Palere  lioc  mû 
«i[wr  cetera  bahere  amoris  tui  ptgmi»,  ni  er 


PLIKE  LE  JEUNE. 


diés  ticBl  ragrémeot  d'une  Rièoe  suivie,  ni 
roQTfage  eommenoé,  les  grâces  d'un  ouvrage 
Uni.  Je  le  sais;  Je  les  regsrcterai  donc  comme  des 
élMnidies ,  comme  des  morceau,  et  ils  atten- 
dront leur  dernière  peribcUon  dans  mon  porte- 
Itaiiille.  A  tant  de  témoignages  d'une  amitié 
jslngulière,  dontvous m'avez  di^à  comblé,  i\|oor 
ta  encore  celui  de  vouloir  bien  me  confinée  que 
vous  ne  voudriez  confier  à  personne.  En  un  mot, 
Je  pourrai  bien  louer,  aimer  davantage  vosécrit^ 
si  vous  me  les  envoyez  plus  tard,  et  avec  plus 
de  drconspection  ;  mais  Je  vous  louerai  vous- 
même,  Je  vous  aimerai  beaucoup  plus ,  quand 
vous  apporterez  moins  de  retardement  et  de  pré- 
'caution  à  me  les  envoyer.  Adieu. 

LETTRE  V. 

PLIIIB  ▲  GÉMIRIUS. 

Notre  ami  Macrinus  vient  de  recevoir  un  rude 
coup:  lia  perdu  sa  femme,  dont  la  vertu  aurait 
pu  se  faire  admirer  de  l'antiquité.  Pendant  trente- 
neuf  ans,  ils  ont  vécu  «isemble  sans  dispute, 
sans  démêlé.  Fourrait-on  dire  à  quel  pdnt  die 
reiqpectait  son  mari,  die  qui  méritait  tant  d'ê- 
tre respectée?  Ne  la  voyaiton  pas  réunir  en  sa 
personne  toutes  les  vertus  qui  sont  propres  aux 
différents  âges?  Véritablement  il  semble  que 
c^est  une  grande  consolation  pour  Macrinus  que 
d'avoir  possédé  si  longtemps  un  bien  d  esti- 
mable ;  mais  il  sent  d'autant  mieux  le  prix  de 
ce  qu'il  a  perdu.  Plus  la  possession  a  eu  de 
charmes,  plus  la  perte  cause  d*horreur.  Je  ne 
puis  donc  m*empécher  de  souffrir  avec  un  homme 
([ue  j'aime  tant ,  et  de  craindre  pour  lui,  jusqu'à 
ce  que  sa  blessure  soit  en  état  de  supporter  les 
remèdes,  et  dé  se  fermer.  C'est  ce  que  rien  ne 
fera  mieux  que  le  pouvoir  de  la  nécessité,  le 
secoursdu  temps,  lesdégoûts  delà  douleur  même. 
Adieu. 

rim ,  qiiœ  noflse  neminein  Telles.  In  ftomma ,  potero  fortasse 
scripU  tuamagis  probare,  laadare,  quanto  ilia  tardiua 
caatiasque;  sed  ipsum  te  magis  amabo,  magisquc  lau- 
dabo,  quanto  celeriug  et  incaatiae  miseris.  Vale. 

V. 

C.  PL»  108  GEHINIO  SCO  S. 

Grave  Tolnos  Macrinus  noster  accepit  :  amisit  uxorem 
singularis  exempli ,  etiam  si  olim  fuisset  :  yixit  cum  bac 
tri^nla  noTem  annis ,  sine  jurgio,  sine  oflensa.  Quam  illa 
i-everentiam  marito  suo  prsestitit,  cam  ipsa  summam  me- 
reretur!  Qaot  quantasqne  Tirtutes,  ex  dirersis  aetatibus 
sumptas,  collegit  et  miscalt!  Habet  quidem  Macrinus 
grande solatium ,  quod  tantum  bonum  lam  diu  tenuit  :  sed 
hoc  magis  exacerbatur,  quod  amisit  :  nam  fruendis  yolup- 
tatibus  crescit  carendi  dolor.  Ero'ergo  suspensus  pro 
liomine  amicissimo ,  dum  admittere  ayocameuta ,  et  cica- 
tricem  pati  possit;  quam  nihil  aeque  ac  nécessitas  ipsa, 
et  dies louga,  et  satielas  doloris  inducit.  Vale. 


LETTRE  VL 

PLINE  ▲  MONTAIIUS. 


Ma  dernière  lettre  doit  voosavoir 
J'ai  remarqué,  ces  Jours  passés,  une  1 
sur  le  tombeau  de  Pallas,  conçue  en  ces  1 
Pimr  récompenser  son  attaehewnnU  et  m^JUi- 
lité  envers  ses  patrons,  ie  sénat  hd  a  iéeend 
lesmarques de  ^Uneiion  doni  Jamiêsemi  hs 
préteurs,  avec  quinze  miUUmsde  sesierees;^ 
il  fest  eanienté  du  seul  kmneur.  Cda  laeil 
croire  que  le  décret  même  ne  poavait  qitën 
curieuxà  voir.  JeFal  découvert;  fl  est  si  amphet 
si  flatteur,  que  cette  superbe  et  insdcnta  ^iti- 
phe  me  parut  modeste  et  humble.  Que  dos  phi 
illustres  Romains  viennent.  Je  ne  dis  pas  esn 
des  siècles  plus  éloignés,  les  AfHealnB,  iei  Ih- 
mantins,  les  Achalques;  mais  ceux  de  ces  ds^ 
niors  temps ,  les  Marins,  les  Sylla,  iei  Fùtafk 
(te  ne  veux  pas  descendre  plus  bas);  qalb' 
nent  aujourd'hui  Ihire  comparaison  avee  ^ 
Tous  les  éloges  qu'on  leur  a  donnés 
ront  fort  au-dessous  de  ceux  qu'il  a  reçus.  Ap- 
pdlerai-Je  railleurs  ou  malheureux  les  auteas 
d'un td décret?  Je  les  nommerais  rallleiin,d 
la  plaisanterie  ccmvenait  à  la  gravité  dn  aénal; 
il  ftut  donc  les  reconnaître  malbenren.  Msb 
personne  ne  le  peut-il  être  Jamais  Jusqa'Ui  poiÉt 
d'être  forcé  à  de  pareilles  indipsitét?  Célrit 
peut-être  ambition  et  passion  de  s'avancer  : 
serait-il  possible  qu'il  y  eût  quelqu'un  assa 
fou  pour  désirer  de  s'avancer  aux  dépens  de 
son  propre  honneur  et  de  celui  de  la   r^u- 
blique,  dans  une  ville  où  l'avantage    de   la 
première  place  était  de  pouvoir  donner  les  pre- 
mières louanges  à  Pallas  ?  Je  ne  dis  rien  de  ce 
qu'on  offre  les  honneurs ,  les  prérogatives  de  la 
préture  à  Pallas ,  à  un  esclave;  ce  sont  des  es- 
claves qui  les  offrent  Je  ne  relève  point  qu'ib 
sont  d'avis  ^tfe /'on  ne  doit  pas  seulement  fx- 


VI. 


G.  PUMIOS  MO!rrANO  SCO  s. 

CognoTisse  jamex  epistola  mea  debes,  adootasseme 
nuper  monimentum  PallanliÀ  sub  bac  inscripUone  :  wnc 

SENATTS,   OB  FinEM  PIETATEMQUE  EBGA   PATROKOS,   <MUU- 
MENTÀ  PRiETORIA  nECREVlT  ET  SESTERTITll  CEZOIBS  QTIII^^A- 

GiES ,  GviTs  HOKORE  009iTE!ST?s  FviT.  Poslca  Hiibi  Tisam  eH 
pretium  curae,  ipsum  SC.  quaerere.  Inyeni  tam  ( 
et  elTusum ,  ut  ille  superbissimus  titulus ,  modicas  \ 
etiam  demissus  videretur.  Conrerant  se,  non  dloo  iUi  Te- 
teres  Africani ,  Achaid ,  Numantini ,  sed  bi  proximi  Maril, 
Syllœ,  Pompeii  (nolo  progredi  longius);  infira  Pallands 
laudes  jacebunt.  Urbanos ,  qui  iUa  censuerunt ,  patem , 
au  miseras?  Dicerem  urbanos,  si  senatum  deoeret  iirba- 
nitas.  Miseras  ergo?  Sed  nemo  tam  miser  est,  ut  ad  flki 
cogatur.  Ambitio  ergo,  et  procedendi  libido?  Sed  qui* 
adeo  démens,  ut  per  suum,  per  publicum  dedecos  prcH 
^  cederc  velit  in  ea  ci?ltate,  in  qua  hic  esset  usos  florentin 


I  LETTRES, 

horter,  mais  même  contraindre  Paikis  à  parier 
ies  anneattx  d^or.  Il  eût  été  contre  la  majesté 
du  séoat  qu*UQ  homme ,  revêtu  des  ornements 
de  préteurj  tût  porté  des  aoneaux  de  fer.  Ce  ne 
sont  ta  (jue  des  bagatelles  qui  ne  méritent 
pas  que  foo  s'y  arrête.  Voici  des  faits  bien 
plus  dignes  d'attention  :  Le  sénat ,  pour  Pal- 
las.».*  (et  le  i>alaisoù  il  s'assemble  n'a  point  été 
depuis  purifié.)  Pour  Pailas,  ie sénat  remercie 
t empereur  de  ce  que  ce  prince  a  fait  un  éloge 
magnifique  de  son  affranchi,  et  a  bien  tmulu 
permettre  au  sénat  de  combler  un  tel  homme 
d* honneurs.  Que  pouvait-il  arriver  de  plus  glo- 
rieux au  sénat,  que  de  ne  paraître  pas  ingrat  en- 
vers Pallas  ?  On  ajoute  dans  ce  décret  :  Quafin 
que  Paiias ,  à  qui  chacun  en  particulier  recon- 
naît avoir  les  dernières  obligations ,  puisse 
recevoir  les  justes  récompenses  de  ses  travaux 
el  de  sa  fidélité.,,.  Ne  croiriez-vous  pas  qn'il  a 
reculé  les  frontières  de  l'empire,  ou  sauvé  les  ar- 
mées de  l'État?  On  eontiuue*,.  Le  sénat  et  le 
peuple  romain  f  ne  pouvant  trouver  une  plus 
agréable  occasion  dexereer  leurs  libéralités 
qu'en  les  répandant  sur  un  si  fidèle  et  si  dés- 
intéressé gardien  desfinafices  du  prince*  Voilà 
où  se  bornaient  alors  tous  les  désirs  du  sénat  et 
toute  la  joie  du  peuple;  voilà  l'occasion  la  plus 
précieuse  d*ouvrlr  le  trésor  publie.  Il  faut  l'é- 
puiser pour  enrichir  Pallas.  Ce  qui  suit  n'est 
guère  moins  remarquable  :  Que  le  sénat  ordon- 
nait qu^on  retirerait  de  l épargne  quinze  mil- 
lions de  sesterces,  pour  les  donner  à  cet  homme; 
et  que  plus  il  avait  l'âme  élevée  au-dessus  de 
la  passion  de  s'enrichir^  plus  il  fallait  redou- 

f^iman  dignltâtiSp  qI  prîmus  in  ^natu  laudare  Fallanlem 
|M}ssc(?  Omitto^  quod  Patlariti  f^rvo  prœtoria  ornamenU 
of^runlur;  quipjie  ofîiînmliir  a  senis  :  mitlo,  quod  cea- 

«etti,   KON    EMtOftTA?fDVM    MOPOj  TERVil    ETI.\«   COMfELLKN- 

nm  Ajj  VBVM  avueoiivm  aivnvlorviiii;  erat  enim  contra  ina- 
jestateni  senatus,  si  ferreis  practorius  ulerclur.  Levia 
tiaoc  et  Iraijseuiula  ;  iila  memoraiida,  quod  noihne  rALLAit- 
Tffi  sEa\Tvs,  (nec  ^xpiata  pslca  curiii  eitt?)  i»ai.lantjs 

MOHinE  SENATVS  CflATIAS  Ar.lT  (Lt^AIll  ,  QTOD  ET  IFSK  CVM 
STMMO  HONORE  «E?m01SESI  FIV8  fROSEQVVTV»  E8BET,  ET  BE- 
NATVI     FACVLTATEH    FECISSET  TESTAXm  ERCA    ZVS.   BENEVO* 

r.E.YrjAM  svAir.  Quidentm  «cnalui  pultlinuB^  quam  utcrga 
Pallanttfjn  salis  grains  TkîtTetur:  AddiUir,  vt  pallas, 
iiii  se  omncs  pro  virîli  parte  oldigalos  Talentur,  sïkcvla- 

III»     FifcEr,     SISGTLARIS     lISn^STOIX   FRVCTTII     MEIlITrS&UlO 

FERAT.  Prolalofi  imperii  fines  ^  reddîlos  exerciUis  reipu- 
blicse  credas.  Adatruitor  \m^  ^jtvm  ftFjfATvi  poï'vloqve 

110IU1V0  UBERALrrATiS  cnATIOR  RGPIl£SEErrAlll  Kirr.LA  MA< 
TERIA  PO«SET,  QVAlf  81  ADSTINirNTrSSlin  FII»EtlS6liriQUE 
CVSTOûlS  PR INCITA Lf Vif   OinM   FACV LIATES  ADIVVARE  CONTI- 

ttssET.  Hoc  tanc  votum  senalua  ;  lioc  pi-a^ipyum  gaudium 
popiili;  Ihpc  lilwralilatis  malcria  pnitisBima  ^  si  Palîanti,* 
facultales  adjy vare  plubticarum  opum  egestîone  cofiUnge- 
rel.  Jam  qwïi;  sef]uuntur,T0LT]»$EQt;iiiEit3EffATViicENSERR, 

tlA5DVlt   EX  ^BAniO    8ESTERTIVM   CEKTiEfi   QVINQVACISS;  ET 
VANTO  AB  EIVëHOlll  CVrrDrTATlfiTi   AEMÛTIOlt   £IVB  AlllVVi 


Liv-  wn. 
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bler  ses  instances  auprès  du  père  commun, 
pour  en  obtenir  qu^it  obligeât  Pallas  de  dé/é- 
rer  au  sénat.  Il  ne  manquait  plus,  en  effet,  que 
de  traiter,  au  nom  du  public  ,  avec  Pallas  ,  que 
de  le  supplier  de  céder  aux  empressements  du 
sénat ,  que  dlnterposer  la  médiation  de  Tempe- 
reur  pour  surmonter  cette  insolente  modéra- 
tion, et  pour  faire  en  sorte  que  Pallas  ne  dédai- 
gnât pas  quinze  millions  de  sesterces.  H  les  dé* 
daigna  pourtant;  c'était  le  seul  parti  qu'il  pouvait 
prendre  par  rapport  à  de  si  grandes  sommes.  Il 
y  avait  bien  plus  d'orgueil  à  les  refuser  qu'à  les 
accepter.  Le  sénat  cependant  semble  se  plaindre 
de  ce  refus,  et  le  comble  en  même  temps  d*é- 
loges  en  ces  termes  :  Mais  Vempereur  et  le  père 
commun  ayant  voulu,  à  la  prière  de  Pallas, 
que  le  sénat  lui  remit  f  obligation  de  satisfaire 
à  cette  partie  du  décret  qui  lui  ordonnait  de 
prendre,  dans  le  trésor  public,  quinze  mil- 
lions de  sesterces,  le  sénat  déclare  que  c'est 
avec  beaucoup  de  plaisir  et  de  justice  qu^en- 
tre  les  honneurs  quil  avait  commencé  de  dé- 
cerner à  Pallas,  il  avait  mêlé  cette  somme, 
pour  reconnaître  son  zèle  et  sa  fidélité;  que 
cependant  le  sénat,  pour  marquer  sa  soumis- 
sion aux  ordres  de  l'empereur,  à  qui  il  ne 
croyait  pas  permis  de  résister  en  rien  ^obéissait, 
îmai;inez-vouâ  Pallas  qui  s'oppose  à  un  décret 
du  sénat,  qui  modère  lui-même  ses  propres  bon* 
neurs,  qui  refuse  quinze  millions  de  sesterces 
comme  si  c'était  trop  j  et  qui  accepte  les  mar- 
ques de  la  dignité  des  préteurs,  comme  si  c'était 
moins.  Représentez- vous  l'empereur  qni ,  à  la 
face  du  sénat,  obéit  aux  prières,  on  plutôt  aux 

ESeCT  ,  TANTO  JUfF-^'SIÎS  l'ETEKE  A  PV&LrtX)  PAREUTE,  VT  EVM 
COMPELLEBETT  AD  CEDESTDVM    SESATVL    Id    VCrO   d<!erat,  lit 

cuni  Pallanteayctoiilate  jiubiica  ageretur  :  Patins  rogaretur, 
iiL  stmalui  c«ler<*t  *  u!  illi  stiperbissiffïiï?  absUnenUœ  Caesar 
ipsf!  patroniis  advocarehir,  ne  seslertium  ccntîes  qainqua* 
fçies  Rperiieret.  Sprevil  qirod  solnm  {Kituit,  lantisopibya. 
imblîce  oi>lalis  :  arrugaDlicis  fecit ,  quam  si  accepis&el. 
Senaltis  lamen  id  quoquc,  similis  quaTt^nti ,  laudibus  tuIïL^ 
bits  quidem  verbis  :  seo  <;vvm  i'iiiNC£t*sùt>TiMrs,  I'Arens^tb 

PVJtLtCVS,  nO€ATV9A  PALLAfliTL  ,  EAM  PARTEM  SEÎtTEfSTI*  ^ 
QlvE  PERTiKEBAT  AU  DAM^VM  Kï  KX  XhARtO  CEKTIES  (JViSQTA' 
GlES  SESTEBTIVM  ,  HEMiTTl  VOLVIBSET  ;TESTAIU  5EKATTM  ,  ET 
RE  LIBE.\Tr4l  AC  MF.RITO  UAHCSVHKAIi  I.^TER  RELIQTOS  IIOSO- 
ItES,  00  FIDEH  DILlGIiSTJAMQTE  PALLA^NTISi  DECEÏt^FJtB 
CCltPlSSE;  VOLTNTATJ  TAMEN  pniSCJl'iS  SVJ,  CVI  ï]%  NYLLA  M 
FAS  PTTABET  HKPVCSAnE,  IX  HAC  QVOQUE  HE  ORSEl^VI.  IlUA* 

ginare  Paltanlem  Telut  iuterc^denlem  senatus  coiitiidlû  ^ 
inoderaidemque  honores  siws,  et  sestertiira*  eeoliis  qyin* 
quagi^'s,  ut  nimiiini,  recusantfim,  qmim  pra^toria  orna- 
mf'nta»  fanquam  minusi,  rec«p«s&et.  Iniagiriarc  Citisareni^ 
lilverU  precibos,  \el  poli  us  imperio,  corai:»!  senatu  ub- 
lemperanlem-  Imperat  euîm  lilMirtus  patrono,  qumi  in 
si'iialn  roigat.  Imapûaresenatym,  y&queqoaque  LêÂlantenij, 
merito  libcïit^^rque  &e  baoc  somtnam,  biter  R"bq»ïos  honorei^ 
Pallanti  crépisse  decemere;  et  pers*;veratiirum  fuiséa 
ee,  nisi  obsequeretui  i^riodpii  ToluDtali,  cui  non  etuet  h%. 
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^unmuidciiiciiti  àt  son  affirsndii  ^  car  m  tS- 
frandii  qof ,  dans  le  fénat,  ae  donne  h  liberté 
de  prier  aon  fatron,  M  eomnumde.  F^^ores- 
TOUS  le  sénat  Qui ,  Joaqn'à  TextréniRé ,  dédaiv 
qa*ll  a  oommmeé,  ayeeaataDt  de  plaMr  qnede 
Jnsdee^  à  décerner  eette  somme  et  détela  hon- 
nears  à  Pallas  ;  et  qa*n  penMemit  eneore, 
sll  n'était  cbligé  de  se  sonmetlre  aux  Tolonlés 
du  prince  9  cpi*f1  n*est  peinls  de  eoAtadfn 
en  aneone  cbose.  Ainsi  donc,  penr  ne  point 
forcer  Pallas  de  prendre  qnin»  millions  de  s»» 
terces  dans  le  trésor  poMie,  on  a  en  be- 
soin de  sa  modération  et  de  Tobélssanee  dn  sé- 
nat,  qni  n^anralt  pas  obéi ,  sll  Ini  eût  étépemls 
de  léslster  en  rien  aux  volontés  de  l'empereur. 
Tons  croyez  être  à  la  fln;attendei,  et  écootis 
lemetllenr  :  Cest  pourquoi,  comme  il  est  iféh 
amfdageux  de  mettre  OMJowr  tes  f meurs  dont 
le  prince  a  hon&ré  et  récompensé  ceux  qui  les 
méritaient  f  et  partieuHèremeni  éUms  les  lieux 
oà  Fon  peut  engager  à  Vimitation  les  person^ 
nés  cktuyées  du  soin  de  ses  affaires;  et  que  Fé- 
ehtante  fidélité  et  probité  de  Polios  sont  les 
modèles  les  plus  propres  à  exeiier  une  Aon- 
néte  énnUaHon];  il  a  été  résolu  que  le  discours 
prononcé  dans  le  sénat  par  Vempertar,  le 
vingt4mUjonmer  dernier^  elle  décret  dm  sénai 
à  ce  sujet,  seraient  graieés  sur  une  table  td^ai- 
rain,  qui  sera  appliquée  près  de  la  statuequi 
représente  Jules  César  en  habit  de  guerre.  On 
a  compté  pour  peu  que  le  sénat  eût  été  témoin 
de  ces  honteuses  bassesses.  On  a  choisi  le  lieu  le 
plus  exposé,  pour  les  mettre  devant  les  yeux 
des  hommes  de  ce  siècle  et  des  siècles  futurs. 
On  a  pris  soin  de  graver  sur  Tairain  tous  les 
honneurs  d*un  Insolent  esclave,  ceux  même  qu*îl 
avait  refusés ,  mais  qu'autant  qu'il  dépendait 
des  auteurs  du  décret,  il  avait  possédés.  On  a 

invlla  re  repngnare.  Ita,  m  Mstertinin  centîes  quinqui- 
gies  Pallas  ex  »rario  referret,  Tereciinclia  îf»sifis,obte- 
qoio  senatas  opas  fait?  io  hoc  pnpdpoe  mm  obtaqoaturi, 
ai  in  olla  re  putasaet  fos  ense  noo  obseqoi.  Finem  exia* 
limas  ?  Mane  dom,  et  majora  aecipé.  TnQTE,^fTM  sir 

TRUE,  PRINCIPIS  BEinCnTATEB  PROHFrtSSnfAII  AC  LATDEH 

nuEin4QTE  HRBEirrrm  illystrari  tbh^b  ,  et  HAxnE  iit 

LOCtl',  QTiBTS  iKCrriBl  ÀD  imTATfOKBV  PBAPOSITf,  BERTH 
BTTB  CTBJE  POSSERT,  ET  PALLAITTIS  SPEeTATISSlHA  nDCS, 
ATQTE  IN1V0CE.VTIA    EXEUFLO  mOTOCARB  BTrOIVtf  TAH  HO* 

tnerm.  ^BavLAxionisFomET,  ea  QUiE  iihcalerd.  febstabi  as, 

^J:  PBOIIWA  FTI8MEKT,  IN  AMPIISSIHO  ORDIKB  OPTmra 
HtlIfCfeW  BCCITASSBT  ,  8ENATTBQTB  CORBVLTA  DB  ntS  BEBTS 

7AcrrA  m  ja  mciBEBEifrrR,  id^b  a  noEBETTB  ad  stattah 
umtCATAw  DIT!  ppLiT.  Paniifi  Tisam  tanlomm  deitecoram 
«ase  curiam  testem  :  detectus  est  cHeberrimns  loom,  qno 
legenda  praesenllbas ,  legenda  fbtoris  proderentiir.  Plaoolt 
«re  signari  omnes  honores  (kstidiosissiml  mancipli  :  qoca- 
que  r^udiasset,  qvosque,  qnantam  ad  derenieiites  perti- 
net,  gessisset.  iBdsa  etlnsculpta  sont  pnbHcisttCerDisqae 
monimentif  pr«torit ;  aie qnisi fcMeraantiqiia^  de  qaasl 


PLtlŒ  LE  JECNE.' 


éerit  dans  les  registres  pnHIes,  pour  en 

ver  à  Jamais  le  souvenir,  qa'oii  loi  nreSt  

les  marqpiesde  dIsUncdon  qise  pcMelil  lot  frt- 
tenrs,  oonnne  on  y  écrivait  antrelMf  ta  adta 
traités  d'alliance  »  les  Ms  sMréei.  T/mÊftnm, 
le  sénat,  Ptillas  lut-méme,  oui  ea  nomat  (Js  ai 
sais  que  dire)  pour  vouloir  qn*oii  éfsiât  suk  yeix 
de  Tonivers  :  Palbs,  son  insolence;  FettpenMP, 
sa  faiblesse;  le  sénat,  sa  misère.  Ett-fl 
qtie  le  sénat  n'ait  pas  en  honte  de  dia 
F^teztes  A  son  InftunieY  U  béne.  Ta 
raison  qae  Fenvie  d'exciter  une  ndh 
dans  les  esprits,  par  Texemple  des  gnmdes  lé- 
oompenses  dont  était  comblé  PMas!  Yognfm 
lAdans  quel  avilissement  tombaieDtlea  lnHUienii 
Je  dis  ceux  même  cpe  Fallas  ne  reftisnit  pas.tife 
tronvaibpoortant  des  personnes  de  naisaneeqri 
désiraient,  qui  rechcfclalent  atree  anleor  « 
qu'elles  violaient  être  aecordé  à  un  affinmcM,  IM 
pnmils  A  des  esclaves.  Que  J*al  de  Joie  de  tfCM 
point  né  dans  ces  temps  qui  me  fiont  tae^, 
comme  si  J'y  avals  vécu!  Je  ne  doute  point  qai 
vous  ne  pensiez  de  même.  Je  eonnals  ToCivil^ 
licatesse,  votre  grandeur  d*âme.  Je  mils  âem 
persuadé  que,  bien  qu'en  quelques  endroits  t^ 
dlgnation  m'ait  emporté  au  delà  des  J «tes  hs^ 
nés  d'une  lettre,  vous  aurez  phn  dé  penchanti 
crofre  que  Je  ne  me  plains  pas  assez,  qu'à  pemtt 
que  Je  me  plains  trop.  Adieu. 

LETTRE  VU. 

PLTItS  A  TACITB. 

Ce   n'est  ni  comme  de  maître  à  maître»  ni 
comme  de  disciple  à  disciple,  ainsi  que  vous  an 
le  mandez  )  mais  comme  de  maître  h  disdpie 
que  vous  m'avez  envoyé  votre  livre;  car 


sacmleges.  Tantapriiieipis,  tanfaseiiatiis,  I 
ipaius,...  qaid  dicam,  oesdo,  ut  Tcllent  In  ^ 
Agi,  Pallas  insotentiam  suam,  patientiam  Cvmt,  hu^lh 
tatem  senatns.  Necpuduit  rationem  torpitudiniobîndvt  : 
egregiani  quidam   putehramque  Fationera,  rr  snam 

PALLAirro   PRfMIOBVIl   AD    STTDITir   ATOLATIDIIS    CEIIBI 

PBOTOCABEinvR.  Ea  liODorum  TîKtaa  erU,  lUonm  ellMS 
quoa  Pallas  non  dedignabatur.  loTeDîelnntor  Umea  b^ 
neato  loco  nati ,  qoi  pelèrent  cnperentqae,  q«od  dail  i- 
berto,  promitU  serris  videbant.  Qnaan  iuYH,.qmêih 
tempcira  illa  non  inddi,  quorum  aie  me,  taoqwn  iHb 
Tixerim,  pudetl  Non  dubito,  sîmilker  affid  ta.  Sd» 
quam  sit  tibi  vims  el  ingennus  animas  :  Idenqn*  iMlin 
est,  uC  me,  quanquam  indignatioBe  qnJbusdam  In  Ma 
fortasse  ultra  epistoln  roodmn  eztoierini ,.  j 
quam  niroia  crèdaa.  Vale. 

vn. 

&  pfjinca  TAcno  ano  a. 
Ileqtie  ni  magfaira  migîster»  seqse  ot  dhelpnlo  diadte. 
1»  (sis  eaiai  aerlMa)  --■  -  "*-  fi nîn  Sitihu  f_^ 


LETTRES    LIV. 


Ut 


H(is  ]b  maître,  moi  le  cliscîple*  Aus^i  me  retppe- 
lc£-vous  à  mon  devoir,  qtiaud  je  proloB§6  enwre 
ta  licence  ûvs  Saturnales.  Je  ne  pouvais ,  ce  rae 
semble,  \oms  faire  nu  compliment  plys  embnr- 
rassé,  ni  en  même  temps  vous  mieux  prouifer 
que,  loin  de  pouvoir  passer  pour  votre  maître,  je 
ne  suis  pas  digne  dVtre  appelé  votre  disciple,  Je 
ferai  pourtant  le  personnage  de  maître ,  et  j'exer- 
ceroî  sur  votre  livre  tout  le  droit  que  vous  m'avez 
donné  :  j'en  userai  avec  d'autant  moins  de  rete- 
nue ,  que  j'ai  bien  résolu  de  ne  vous  rien  envoyer 
pendant  ce  temps  sur  quoi  ^ous  puissiez  vous 
^  enger.  Adieu. 

LETTRE  VITT. 

PUT^E  A  BOMANUS. 

N*avez-vous  jamais  vu  la  source  du  Clitum- 
ne?  Je  ne  le  croîs  pas,  car  vous  m  en  auriez 
parle.  Si  donc  vous  ne  l'avez  point  encore  vue  , 
voyez-la.  Je  viens  de  la  voir,  et  j'ai  regret  de  ne 
ravoir  pas  vue  plus  t^t.  Bu  pied  d'une  petite  col- 
line, cbargée  d'un  bois  de  cyprès  fort  touffu, 
sort  une  fontaine  dont  les  eaux,  répandues  par 
plusieurs  veines  inégales,  forment  nu  grand  bas- 
sin si  pur  et  si  ebir,  que  l'on  y  peut  compter 
les  pièces  d'argent  que  l'on  y  jette,  et  les  cail- 
loux que  Ton  y  voit  reluire.  De  là  elle  se  précipi- 
te, moins  pnr  la  pente  qu'elle  trouve  que  par  sa 
propre  abondiuice  et  comme  par  son  propre  poids, 
A  peine  est-elle  sortÊe  de  sa  source,  qu'elle  de- 
vient un  fort  grand  Ikuve  qui  porte  des  bateaux^ 
et  qui  donne  un  passage  libre  et  à  ceux  qui 
montent,  et  à  ceux  qui  en  même  temps  descen- 
dent. Il  se  précipite  par  une  pente  si  unie,  que, 
pour  le  descendre,  on  peut  se  passer  du  secours 
des  rames ,  et  qu'avec  des  rames  et  des  perches 


on  a  beaucoup  de  peine  à  le  reirïontm-*  L'une  et 

rantre  de  ces  choses  donnent  beaneoup  de  plai- 
sir à  ceux  qui  ne  s'y  embarquent  que  pour  se  di- 
vertir. Selon  qu'ils  vont  contre  le  fil  de  l'eau, 
ou  qu'ils  le  suivent ,  ils  font  succéder  le  repos 
au  travail,  et  le  travail  au  repos*  Les  rivages 
sont  chargés  de  frênes  et  de  peupliers,  que  vous 
voyez  se  mu iti plier  au  fond  du  canal,  mais  si 
distinctement,  qu'on  les  pourrait  compter.  Le 
froid  de  ses  eaux  le  dispute  a  la  neige,  et  elles 
ne  lui  cèdent  point  pour  la  couleur.  Près  de  là 
est  un  temple  aussi  respecté  qu'ancien.  Le  dieu 
du  neuve  lui-même  y  paraît  vôtn  d'une  robe. 
C'est  un  dieu  fort  secourable ,  et  qui  prédit  Tave- 
nir,  ainsi  que  le  témoigne  tout  l'appareil  qu'on 
y  voit,  et  qui  est  propre  à  rendre  les  oracles. 
Autour  de  ce  temple  sont  répandues  des  chepeN 
les  en  grand  nombre  :  chacune  a  son  dieu,  cha- 
cune est  célèbre,  chacune  est  distinguée  ptr 
quelque  dévotion  particulière*  Quelques- unes 
même  ont  leurs  fontaines  ;  car,  outre  la  princi- 
pale, et  qui  est  comme  la  mère  de»  autres,  îi 
s*en  trouve  encore  plusieurs  dont  la  source  est 
différente,  mais  qui  se  perdent  dans  le  fleuve.. 
On  ie  passe  sur  un  pont  qui  sépare  les  lieux  sa- 
crés des  profanes.  Au-dessus  du  pont.  Ion  ne 
peut  se  passer  de  bntcau .  Au-dessous ,  on  peut  se 
baigner.  Les  Hispellates,  à  qui  Auguste  a  donné 
cette  contrée,  fou  missent  gratuitement  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  le  bain,  et  le  gîte  même. 
Le  long  du  fleuve,  vous  rencontrez  quantité  de 
maisons  que  la  beauté' dufieuve  a  invite  d'y  hû* 
tir,  Eti  un  mot ,  vous  n'y  trouverez  rien  qui  ne 
vous  fasse  plaisir.  Vous  y  pourrez  même  étudier  ; 
vous  y  lirez  une  infinité  d*inscriptions  gravées 
sur  toutes  les  colonnes ,  par  toutes  sortes  de  per- 


iiiagister,  egù  ronLra  ;  atque  iileg  ty  in  Kcliolam  revûcas, 
fgo  adtiuc  Salurfi^ilia  exlerido)  librym  mibiâti.  Nu  ai  potui 
longius  liypei bâton  faccrii,  ali|Me  lioc  ipso  probarc, 
éiitn  me  essô,  qui  non  modo  niagîster  tuus^  scd  ne  Oiaci- 
pMluR  quttlcm  debe^m  ilici?  Suinam  tumeii  personam  ma- 
gislri,  c\sfirani(iiic  in  lîbrum  tuum  jus,  quoi)  dedisti; 
eo  b'iimiis,  quo  nîbil  e\  mets  intérim  misâurua  sum  tibi, 
in  qiio  te  (ilcis-c^ris,  \^àlt\ 

ni. 

C.  PUIftUS  ROM 4K0  SCO  S. 

Vniibline  aliquainloClîlunuinm  iontem?  Si  nondiim  Tel 
puto  nonduni  :  ali&mii  narras^^ps  mitii) ,  fiile  ;  (juphi  i%ù 
(prpnilel  UrditaUs)  proxime  vidi.  Moclicuscdlîsas^urgit, 
.intiqua  cnpressii  nemorosus  et  opacns.  Hune  siibter  fons 
v\itf  et  dpriinitiir  pliiribus  vciiis,  scd  imparibns;  elnc- 
tdlusquc  Tàdl  gingitcm,  qiù  lato  gremio  patc»cU  purus 
et  vitreus,  ni  numeraie  jacUs  sti^i^s  et  reluc^eoteâ  calcu- 
loR  posfii^.  Inde  non  loci  derexilate,  sed  ipsa  &ui  copiait 
Hiiafii  pondère  tmpelUtur*  Fonsadtntc  »  eliam  aniplissiraum 
llumen  alque  etiam  na\iiim  paliens;  quas,  obvias  quoquc 
et  coDtrario  aîsy  iit  di versa  tendentes,  tranimillil  et  per- 


fcTi  :  adeo  validu»,  nt  illa ,  qua  propcrat  ip^ ,  quanquam 
pcr^ltim  pianum,  remis  noD  adjyv<}iur;  id^ju  ât-g^rrime 
remis  cfiTitîsqu*?  superetur  ad  versus.  Jîieimdum  utruniqoe 
per  jocMin  tudumqoe  ntiitanLibusi,  ni  nt'\eri!nt  cursuni , 
îaborem  otio ,  oU'um  Jaborc  vaiiare-  Ripaj  fraxino  midfa , 
multa  popnb  vcstiiinlfir  :  qoas  perspicuus  ainiiis,  veluL 
mcrsa^ ,  viridi  tnmgînt^  iidntiniorat.  Rig<ir  aquœ  cttrtaTerit 
nivibua;  neo  C4>lnr  ei^dlt.  Adjacet  U«npttiin,  pmcum  et 
r^ligiofiam.  SUi  Ctitiunnua  i^d,  aniktits  ornatosque 
praptexU.  Prassens  mimen ,  at<|ii6  eliam  fntidictini ,  indî- 
caut  sorte*.  Sparsa  sunl  cirai  sacelta  roinphira,  totidem- 
qne  deL  Sua  eiiique  Teneraljo,  Autim  nomett  :  qnibn^^dani 
vero  eti.im  fontes,  Nam  praeler  illumi  quasi  parentem 
c^Tterorum ,  Èiiot  minores  capite  discreti  ;  sed  tlumini 
miscentur»  qnod  ponte  transmiltitur,  la  tenninua  syirri 
profaniqne.  In  aaperiof©  parle  nftvigare  tanlum,  infra 
etiam  nalare  conccssum.  Batineyra  Hispellatea,  quibus 
rllum  locuni  divns  Au^^uslus  dono  dodit,  publiée  prae* 
bcol,  pricbent  et  hospilinm  :  i»ec  de&nnt  viiLiP,  qua^ 
seqyutie  rtiimim^  amtenitatem ,  margîni  insistunK  In 
f^iimma,  nlbîl  eril ,  et  quo  non  capîas  voltipiatem  :  nan^ 
studebis  qnoqne ,  et  Itîges  mytla  multornm  oirmibit.^  co- 
lumnis.  o«aniba»parielibus  inscrîpla^  qyibya  foasilkdeua- 
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sonnes,  à  Thonnenr  de  la  fontaine  et  de  la  divi- 
nité. Vous  louerez  les  unes ,  vous  vous  moquerez 
des  autres  ;  ou  plutôt,  selon  que  je  connais  votre 
bonté  naturelle,  vous  ne  vous  moquerez  d'au- 
cune. Adieu. 

LETTRE  EX. 

PUNB  ▲  UB8US. 

Depuis  longtemps  je  n'ai  rien  lu,  Je  n'ai  rien 
écrit.  Depuis  longtemps  je  ne  connais  plus  le  loi- 
sir, ni  enfin  le  bonheur  de  ne  rien  faire,  de  ne 
rien  être;  bonheur  peut- être  trop  uni ,  mais  dé- 
licieux pourtant.  La  multitude  d'affaires  dont  je 
suis  chargé  pour  mes  amis  m'éloigne  de  la  re- 
ti-aite  et  de  l'étude.  Car  il  n'y  a  point  d'étude, 
quelque  précieuse  qu'elle  soit,  qu'on  ne  ddve 
sacrifier  aux  devoirs  de  l'amitié,  que  les  études 
elles-mêmes  comptent  entre  les  plus  sacrés. 
Adieu. 

LETTRE  X. 

PURE  ▲  FÀBATUS,  ÀÎEUL  DE  SA  FEMME. 

Plus  VOUS  avez  d'impatience  que  nous  vous 
donnions  des  arrière-petits-fils,  plus  vous  aurez 
de  chagrin  d'apprendre  que  votre  petite-fille  a  eu 
une  &usse  couche.  L'ignorance  où  sont  les  jeu- 
nes personnes  l'a  fait  tomber  dans  cet  accident, 
pour  avoir  négligé  les  précautions  que  les  fem- 
mes doivent  prendre  pendant  leur  grossesse,  et 
pour  s'être  permis  des  choses  qu'elles  se  doivent 
défendre.  C'est  une  faute  qu'elle  a  bien  expiée 
par  sa  maladie ,  qui  l'a  réduite  à  la  dernière  ex- 
trémité. Si  vous  devez  donc  vous  affliger  de  voir 
votre  vieillesse  frustrée  d'une  postérité  dont  elle 
semblait  déjà  jouir,  vous  devez  aussi  rendre  grâ- 
ces aux  dieux  de  ce  qu'en  vous  étant  aujourd'hui 

que  celebratur.  Plara  laudabb ,  nonnulla  ridebis  ;  quan- 
quam  tu  Tero ,  quœ  tua  humanitas ,  nulla  ridebis.  Yale. 

IX. 

C.  PU!«IU8  UR80  8UOS. 

Olim  Don  librum  in  inaous,  non  slilum  sumpsi.  Olim 
nescio,  quidsit  otium,  quid  quies',  quid  denique  illud 
iners  quidem ,  jucundum  tamen ,  nihil  agere ,  niliil  esse  : 
adeo  mulla  me  iiegotia  amicorum  nec  secedere  nec  stu- 
.  dere  patiuntur.  Nulla  enini  studia  tanti  sunl,  ut  amicitiœ 
tjofliciuin  deseratur  :  quod  religiosissime  custodiendiun, 
studia  ipsa  prœdpiuDt.  Vale. 


c.  PLimUS  FÀBATO  PR030GERO  8U0  8. 

Quomagis  cupis  ex  nobis  prouepotes  Tidere,  hoc  trls- 
tior  aadies,neptem  tuam  abortum  fecisse,  dum  se  prav 
gnantemesse  puellariter  nescit,  ac  per  hoc  quœdam  cu- 
stodieoda  praïgnaotibus  omittit ,  fadt  omitlenda.  Quem 
errorem  magnis  documentis  expia  vit,  in  summum  péri- 
culum  adducla.  Igitur,  ut  necesse  est ,  graviter  accipias 
•enectutem  tuam  quasi  paratis  postaiisdestitutam;  sic 


des  arrière-petits-fils,  ils  paraissent  vouloir  rom 
en  donner  d'autres ,  en  vous  conservant  une  pe- 
tite-fille. Cest  une  espérance  qui  me  paratt 
d'autant  mieux  fondée,  que  cette  couche,  toute 
malheureuse  qu'elle  est,  vous  promet  de  la  fé- 
condité. Je  vous  écris  pour  vous  consoler,  et  pour 
vous  soutenir  ce  que  Je  me  dis  à  moi-même  : 
vous  ne  désirez  pas  des  arrière-petits-fils  avee 
plus  de  passion  que  je  désire  des  enfants.  Je  me 
flatte  que,  soit  de  votre  oêté,  soit  du  mien,  ils 
trouveront  une  route  faâle  aux  honneurs.  Les 
noms  qui  les  attendent  ne  sont  point  inconnus, 
et  leur  noblesse  ne  sera  point  l'ouvrage  d'on  sou- 
dain caprice  de  la  fortune.  Puissent-ils  naître 
seulement,  et  changer  ainsi  notre  tristesse  a 
joie!  Adieu. 

LETTRE  XI. 

PLINE  A  HISPULLÂ. 

Quand  je  fais  réflexion  sur  la  tendresse  que 
vous  avez  pour  votre  nièce,  et  qui  passe  celle 
que  pourrait  avoir  une  mère  pour  sa  fille,  je 
crois  que  je  ferai  bien  de  vous  écrire  Tétat  oà 
nous  sommes  avant  que  de  vous  mander  J'élat 
où  nous  avons  été ,  afin  que  la  joie  qui  remplira 
votre  cœur  n'y  laisse  plus  de  place  an  diagrla. 
Encore ,  avec  cette  précaution ,  Je  ne  hdsserai  pis 
de  craindre  que  de  la  joie  vous  ne  retombia 
dans  la  crainte,  et  qu'en  vous  réjouissant  desa- 
voir votre  nièce  hors  de  danger,  vous  ne  trem- 
bliez au  récit  de  celui  qu'elle  a  couru.  D^'à  son 
premier  enjouement  revient  ;  déjà,  rendue  à  dk- 
méme  et  à  moi,  elle  reprend  ses  forces;  et,  en 
rétrogradant  vers  la  vie  et  la  santé,  ellefkitle 
même  chemin  qu'elle  avait  fait  vers  la  maladie 
et  la  mort.  On  ne  peut  pas  être  plus  mal  qa'éik 

debes  agere  diis  gratias ,  quod  ita  tibi  jo  prcsnOi  proll^ 
potes  negaverint,  ut  servarint  Deptem^  ilios  rcdditori» 
quorum  nobis  spem  cerliorem  baec  ipsa,  quanquam  pt- 
rum  prospère  explorato,  fœcundilas  fadt.  lisdem  oue 
ego  te ,  quibus  ipsum  me ,'  hortor,  moneo ,  confira»  :  ne^ 
que  enim  ardentius  tu  prouepotes,  quam  ego  liben»  es 
pio  :  quibus  videor  a  meo  tuoqne  latere  pronum  ad  bô- 
nores  iter,  etaudita  latius  nomina,  et  non  subitas  UBtp- 
nés  relicturus.  Nascanlur  modo,  et  hune  nostrum  doio> 
rem  gaudio  mutent.  Vale. 

XI. 

c.  PLINICS  BISPCLLA  SDJB  S. 

Quum  affectum  tuum  erga  fratris  filiam  oogîto,  tûm 
materna  indulgentia  molliorera ,  InteUlgo  prius  tibi, qwrf 
est  posterius,  nuntiandum,  ut  prssumpta  tetilia  sollici- 
tudini  locum  non  relinquat  Quanquam  yereor,  ne  post 
gralulationem  quoque  in  metum  redeas  ;  atqoe  ita  §m- 
deas  periculo  liberaUm,  ut  simul ,  quod  periditafaiit, 
perhorrescas.  Jam  bilans,  jam  aibi ,  jam  mihi  reddiu,  m- 
cipit  refici ,  transmissumque  discrimen  oonTalesceodo  I^ 
meliri.  Fuit  alioqui  in  summo  discrimine (impune  dtiisfe 
liceat),  fuit  nulla  8ua  culpa ,  œtatis  aliqua.  Inde  aboriai» 
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B  été.  S'il  m'est  permis  de  le  dire ,  il  n'y  a  pas 
eu  de  sa  faute  ;  mais  îf  y  en  a  eu  un  peu  de  soa 
^ge*  De  là  \ienneot  et  sa  fausse-CQUche  ^  et  les 

fïïcheuses  suites  d'ûoe  grossesse  dont  elle  ïgno- 
niît  les  conséquences.  Ainsi,  quoique  vous 
n'ayez  pas  eu  la  satisfactiou  de  voir  adoucir  la 
perte  de  votre  frère  par  uo  petit-neveu  ou  par 
une  petite-nièce,  souvenez-vous  que  c'est  un 
bien  qui  nVst  que  différé,  et  non  pas  perdu, 
puisque  la  personne  dont  nous  avons  droit  d'en 
attendre  nous  reste  encore.  Excusez  donc,  au- 
près de  votre  père ,  un  malheur  que  les  femmes 
savent  toujours  plus  aisément  pardonner.  Adieu. 

LETTRE  Xir, 

PLTKE  A  WIN  CCI  ANUS. 

Je  ne  vous  demande  quartier  que  pour  au- 
jourd'hui, Tttinius  Captto  lit  en  public  un  de  ses 
ouvrages,  et  Je  ne  sais  si  Je  n'ai  pas  encore  plus 
d*envie  que  d* obligation  de  i' entendre.  Cest  un 
parfaitement  honnête  homme,  et  que  l'on  peut 
compter  pour  un  des  premiers  ornements  de  no- 
tre siècle.  Il  cultive  les  sciences;  il  aime  les  gens 
de  lettres;  il  les  protège,  les  avance,  et  se  plaît 
à  les  récompenser  ;  il  est  la  ressource ,  l'asile  de 
la  plupart  de  nos  auteurs,  et  l'exemple  de  tous  ; 
il  est  l'appui,  le  restaurateur  des  lettres,  qui 
commencent  à  tomber.  Sa  maison  est  la  maison 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  pièce  à  lire.  Per- 
sonne ne  vient  entendre  plus  régulièrement  ceux 
qui  lisent,  soit  chez  lui,  soit  ailleurs.  Pour  moi, 
tant  quMl  s*  est  trouvé  à  Rome,  il  ne  m'a  jamais 
manqué.  Le  défaut  de  reconnaissance  serait  donc 
d'autant  plus  bonteux ,  que  le  sujet  qui  la  deman- 
de est  plus  honnête.  Quoi  I  si  j'avais  uu  procès , 
je  me  croirais  infiniment  redevable  à  ceux  qui 

et  ignorait  utcn  trislc  cxperîmcndïm.  Promde,  elsi  non 
contigil  tibi  desideriuin  tiaim  ainisâi  mt  ucpote  ejus  anl 
neple  Bolari,  iiiemeoto  taoïcn,  illliitum  luai^îs  Utud  , 
qmm  negaluui,  quum&alvasit,  exqiia  speiari  |H>test.  Si- 
mul  «Kcuàa  pairi  tuo  casimi ,  cui  paratior  apud  t'eminas 
fmià  est.  vâie, 

XJI. 

C.  PLintt'S  MlflUTlA^ïO  SVO  S. 

Himc  ftolum  dicm  excuso.  RecilalurvA  e^l  Tiliaius  Ca* 
pUo  ;  quem  ego  aydire ,  nesdo  magis  debeatn ,  mi  cuptaui. 
VireslopUmuft,  et  jnter  piu'dpua  aeculi  oraaincnU  nu- 
merandua  :  cotit  ëtudla,  studiosos  amatg  fovet,  provebit, 
myUorunique,  qui  aliqua  compununl,  portu»,  hinm^ 
pruemium;  omnium  exeniplym;  ipsaryin  deiiique  liUirra- 
rum  jaro  scDescciUium  retluclor  hc  reformat ur.  Oumuni 
^uani  recUanlibus  praobci  :  audituria  ^  non  apyd  &c  tan- 
ttim ,  bcnignltate  iiiua  rr&juenUtp  luild  certe»  si  modo  in 
url»  Ëât ,  deMt  nynquam.  Porro,  ionlo  lurpius  gratiatn 
fioarefeire ,  qnanto  hunestlor can&âa referendas.  An,  st  iiti- 
bitô  tererer»  obslrictum  esse  me  erederemobeirnti  radiiuo- 
liia  luea;  nnac,  quia  mihi  oume  negolîum ,  omnis  in  stu- 


m'accompagneraient  à  l'audience  ;  et  aujour- 
d'hui que  je  fais  mon  unique  affaire  de  mes  étu- 
des ,  que  J*y  donne  toute  mon  application ,  je 
croirai  devoir  moins  à  une  personne  qui  se  plaît 
tant  à  faire  honneur  à  ces  choses ,  dans  lesquelles 
on  m*oblige  beauconp,  pour  ne  pas  dire  dans  les- 
quelles on  m'oblige  ordinairement  le  plusl  D'ail- 
leurs ,  quand  sur  les  devoirs  réciproques  il  ne  se- 
rait pas  en  avance  avec  moi ,  quand  je  ne  lui  de- 
vrais aucun  retour,  je  ne  serais  pas  moins  engagé 
à  l'aller  entendre,  par  la  beauté ,  par  la  grandeur, 
par  la  force,  par  la  douceur  de  son  esprit, 
et  par  la  noblesse  du  sujet  qu'il  a  choisi.  Il  écrit 
la  mort  des  hommes  illustres,  dont  plusieurs  ont 
été  de  mes  plus  intimes  amis.  Il  me  semble 
donc  que  je  m'acquitte  d'un  devoir  de  reUgîon  , 
lorsque  je  vais  entendre  les  éloges  funèbres  de 
ceux  dont  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'honorer  les 
obsèques  ;  éloges  qui  doivent  être  d'autant  moins 
suspects,  qu'ils  viennent  plus  tard.  Adieu, 

LETTRE  XÏH. 

PilNB   A    GÉNUUS. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  lu  mes  ouvra- 
ge»  avec  votre  père.  Vous  ne  pouvez  manquer  de 
profiter  beaucoup  »  quand  vous  apprendrez ,  d'un 
aussi  habile  homme,  ce  qu'il  faut  louer,  ce  qu'il 
faut  blâmer;  et  que,  formé  par  ses  leçons,  vous 
vous  serez  accoutumé  à  dire  la  vérité.  Vous  avez 
qui  suivre ,  sur  les  traces  de  qui  marcher»  Que 
vous  êtes  heureux  de  rencontrer  un  modèle  par- 
fait dans  l'objet  de  vos  plus  justes  affections  1  de 
trouver  tout  à  imiter  dans  celui  à  qui  la  nature  a 
voulu  que  vous  ressembliez!  Adieu. 


diiâ  cura  ^  mîims  obltgor  tania  »cdulitate  Gekbranti ,  fn 
t|iip  obJigan  ego  ,  ne  dtcam  sulo^  certe  maxtme  possump 
QuodsJ  iiti  nuilam  vîci?m,  mifla  quasi  muliia  otlicia  de* 
berem^  eoïJicilarer  lainenvel  îngemo  îjominis  pulcherrimd 
el  maiinio ,  et  in  sunima  seTerilate  dukt&iimo,  Tel  lio< 
ne^tate  matcriao.  SerJbit  eitittiâ  illuâtriuai  virorum,  in  ua 
quoruiudam  miliî  carissimorum.  Vidixir  crgo  fungi  {do 
munere ,  quorumque  ex&eituias  cdebrare  non  licuil»  bo- 
rum  qua&i  fuDebribua  iaudationibus,  séria  qultkxu^  ted 
tanto  magU  Teria  ^  intéresse*  Va  le. 

XÏIL 

C.   FLtnilia  GE?ILAU  €V0. 

ProiJO ,  qnod  bb^llos  meos  cum  paire  legisti,  i'ertinet 
ad  profectiim  lunm ,  a  disertis^imo  viro  ^ïwrtc  ,  quid 
laudandiim,  quid  reprebendendum;  sîmiil  itaînstitrd^  ut 
veruni  dtcere  assueâcas.  Yideâ ,  quem  sequî ,  cujus  de- 
Was  îroplere  vestigia.  O  le  bealum  1  cui  conligit  vivimi , 
atque  idem  optiuium  et  conjunetiA8imum  eiceinplar  '  qui 
denique  en  m  potissimum  imitandum  babes,  eut  naturiik 
esse  (e  Bimlilimuin  Toliiit.  Vale. 


•54 


PLINE  LE  JEUNE. 


LETTRE  XIV. 

PtlîlB  A  ABISTOîf. 


Comme  je  sais  que  vous  n'êtes  pas  moîDS  versé 
dans  la  coonaissance  du  droit  public,  dont  le 
droit  des  sénateurs  fait  partie,  que  dans  celle  du 
droit  particulier,  je  souhaite  fort  d'apprendre  de 
vous  si  je  me  suis  trompé  le  dernier  Jour  dans 
le  sénat;  et  je  le  souhaite ,  non  par  rapport  au 
passé,  ce  serait  trop  tard,  mais  pour  être  ins- 
truit ,  si  à  l'avenir  il  se  présentait  quelque  chose 
de  semblable.  Vous  me  dires  :  Pourquoi  deman- 
der ce  que  vous  devriez  savoir?  La  servitude 
des  derniers  temps  nous  a  amené,  non-seule- 
ment l'ignorance  et  l'oubli  des  beaux-arts,  mais 
aussi  des  droits  et  des  coutumes  du  sénat.  Qui  est 
l'homme  assez  patient  pour  vouloir  apprendre  ce 
qui  ne  lui  doit  être  d'aucun  usage?  D'ailleurs, 
comment  retenir  ce  qu'on  apprend,  si  l'on  ne  le 
pratique  jamais  quand  on  l'a  appris?  La  liberté, 
de  retour,  nous  a  donc  trouvés  novices  et  malhabi- 
les ;  et  l'impatîence  de  goûter  les  douceurs  qu'elle 
offre,  nous  force  d'agir  avant  que  d'apprendre. 
L'ancienne  iostitution  voulait  que  nous  vissions 
faire,  que  nous  entendissions  dire  à  ceux  qui  nous 
devançaient  en  âge ,  ce  que  bientôt  nous-mêmes 
nousavionsàfaireetàdire,etcequenousdevlons, 
à  notre  tour,  transmettre  à  ceux  qui  viendraient 
après  nous.  De  là  cettecoutume  d'engager  les  Jeu- 
nes gens  à  servir  dans  l'armée  dès  leur  plus  ten- 
dre Jeunesse,  afln  qu'en  obéissant  Ils  apprissent  à 
commander  ;  qu'en  suivant  les  autres,  ils  se  ren- 
dissent capables  de  marcher  à  leur  tête.  De  là 
vient  que  ceux  qui  songeaient  à  s'élever  aux 
charges  demeuraient  debout  à  la  porte  du  sénat, 
obligés  d'être  spectateurs  avant  que  d'être  acteurs 
dans  le  conseil  public.  Chacun  avait  son  père 
pour  maître;  ou  s'il  n'avait  point  de  père,  c'était 

XIV. 

C  PUHlUft  AKISTONI  8U0. 

QiiQiD  sis  peritSssimits  et  privati  joris  et  pnbHel,  cujus 
pan  senatoriom  est,  cupio  ex  te  potissinitim  aadfre,  er- 
nrerim  in  aenala  proxime,  necne  :  non  ut  in  prarteiKum, 
(sertim  enlm)  yernm  ot  in  fotonf m ,  si  qtàd  simile  incide- 
rit^enidiar.  Dices,  Cur  quœris,  qnodymse  debebas? 
Priorum  temporum  ser? itus ,  ut  aliarum  optimarum  ar- 
tiam ,  sic  etiam  juris  senatorii  oblivionem  quamdam  et 
ignorationem  induxit  Quotus  enim  quisque  Um  patiens, 
QtTelit  discere,  quod  innsu  non  sit  habitunis?  Adde, 
qnod  difficile  est  tenere,  qiue  aoœperis,  nisi  exerceas. 
Uaque  redocta  libertaa  rudes  nos  et  imperitos  deprehen- 
dit  :  ciqiia  dukedkie  accensi  cofjkaw  quiedam  (acere  anie, 
qoam  nosse.  Erat  autem  astiquitiM  insUtntuBiy  ut  a  ma- 
JorflHia  Baiu  ,non  aurilHit  moilo ,  ? erun  eliam  oculis  dis- 
ceremsSy  quœ  fSMÛenda  dmx  ipsi,  ac  per  vices  quasdam 
tradendamâioritiusliaberemaft.  Inde  adolescentuli  stalim 
eastrensibuB  sUpendiis  imbvekuiturf  ut  kBpefare,  pa- 
reodo,  duces  agere ,  dum  sequuntur,  assoescerent  :  inde 
.bonoretpetitori  assislebant  curi»  foribus,  et  cousilii  pu- 


le  plus  illustre  et  le  plus  ancien  sénatev  qol  loi 
en  servait.  C'est  ainsi  qu'ils  apprcDaient  par 
l'exemple,  le  plus  sûr  de  tous  les  maîtres,  qud 
était  le  pouvoir  de  celui  qui  proposait»  le  droit 
de  celui  qui  opinait  ;  l'autorité  de  chaque  magis- 
trat, la  liberté  de  tous  les  antres;  quand  iIftiUait 
céder,  résister,  se  taire;  quand  et  comment  il 
fallait  parler;  comment  se  faisait  la  distinction 
des  avis  contraires  ;  comment  il  était  permis  d'a- 
jouter quelque  chose  à  ce  qu'on  avait  déjà  dit; 
enfin ,  tout  l'ordre  qu'on  devait  garder  an  sénat 
Pour  nous ,  il  est  vrai  que  nous  avons  servi  dans 
les  armées  pendant  notre  jeanesse ,  noals  alors  la 
vertu  était  suspecte,  le  vice  honoré;  alors  nuDe 
autorité  dans  les  chefs,  nulle  modération  dans  ks 
soldats  ;  alors  on  ne  connaissait  plus  ni  comman- 
dement, ni  obéissance  :  la  licence,  le  désordre  ré- 
gnaient partout;  on  ne  voyait  rien  qol  ne  fM 
renversé ,  rien  enfin  qui  ne  méritât  Mea  plotlk 
d'être  oublié  que  d'être  retenn.  NoossonuMS  aussi 
entrés  tout  jeunes  au  sénat;  mais  en  un  steat 
toujours  tremblant,  toujours  muet,  ab  Ton  ne 
pouvait  sans  péril  dire  ce  qu'on  poisaft,  et 
sans  Infamie ,  ce  qu'on  ne  pensait  pas.  Que  pou- 
vait on  avoir  appris?  que  pouvaIt<*on  apprendre 
qui  fit  plaisir,  dans  un  temps  où  Ton  ne  voyait 
assembler  le  sénat,  ou  quepoar  nerim  Ikire, 
ou  que  pour  faire  quelque  grand  crime  ;  dans  m 
temps  où  Ton  ne  le  convoquait  que  pour  s'ca 
moquer,  ou  pour  l'affliger;  où  ce  qu'on  nettiit 
en  délibération  n'avait  Jamais  rien  de  sérieu, 
et  où  pourtant  ce  qu'on  Jugeait  était  presque  tou- 
jours funeste?  Pious  avons  vu  les  mêmes  nunx 
se  perpétuer  pendant  plusieurs  années,  dqnii 
que,  devenus  sénateurs,  nous  en  avons  prfsct 
ressenti  notre  part  d'une  si  craelle  manière,  qoe 
nos  esprits  en  ont  été  émoussés,  éteints,  bébéfés. 
Il  n'y  a  que  fort  peu  de  temps  (car  plus  les  temps 


blld  spectaforesante,  qnam  oomwftes  erant  I 
parens  pro  magistro ,  aut  col  parens  ooa  cnt,  i 
quisque  et  vetustlssimus  pro  parenfe.  Qam  \ 
rentibus,  quod  censentlbus  jus,  qaae  vis  i 
quae  ceteris  libertas  ;-ubi  cedendum ,  iiM 
quod  silenlii  tempus ,  quis  dicendi  OKMius ,  qiic  i 
pugnantium  sententiarum,  qu»  exsecutio  prioribus  aliqrii 
addentium,  omnera  denique  senatorium  mortm,  ^mI 
iidelissimum  pnecipiendi  genus,  exempliadooebantur.  il 
nos  juvenes  fuimos  qnideni  In  eastris;  sed  qatmw» 
peetarirtoSy  inerlhloprefio,  qoun 
nolla,  irallft  mfUtlInisvereeundié, 
nusqnani  obsequlufo ,  ottohi  solota ,  taftalÉ ,  i 
in  contrariom  yersai  postrenio  obtiviaeeiMli  aniflOt  ^pMa 
tenenda.  Udeni  prospexiBStia  carlam  tn^pMMl  etdiiifMPf 
qnnm  dicere  qood  Telles  peridrioraia;  qiMtf  BoSei»  ai* 
seriim  esset  Qafd  tune  dfsci  pottift?  qoMI  Mieftbe  JiVll' 
qumii  senatos  ant  ad  otfirai  siMimirtt,  anc  ad  mimmhiM' 
Ah  Tocafetnrj  et  modolndifofky,  modo  dokifl  menais ,  MS* 
quan  séria ,  fffstia  sttpeeeinefet.  Cadénf  cnda  jini'iMah^ 
reSy  jan  paiticJpes  matoram,  mtfltoa  per  annoi  vidisfii 
tidinmsqtie?  qnilHislagtttiiMaln  InrpaMennnqiio^vtac* 
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sjnt  heureux,  plus  ils  sont  courts)  qu'il  nouspsl 
(jermis  de  savoir,  qu'il  nous  est  permis  d'ètrç  ce 
<[ue  nous  sommes.  Je  vous  demande  donc ,  nvec 
d'autant  plus  de  raison  ,  d'abord,  d'excuser  mou 
tireur  (si  j'y  suis),  ensuite  de  m'en  tirer  pnr  vo- 
tre savoir.  Je  sais  qu'il  ne  s'étend  pas  moins  ù 
^ce  qui  est  du  droit  public,  qu'à  ce  qui  est  du 
droit  particulier;  à  riustoire  ancienne ,  qu*â  In 
moderne;  aux  événements  les  plus  singuliers, 
qu'aux  plus  communs.  Je  suis  même  persuadé 
i[ue  le  fait  sur  lequel  je  vous  consulte  est  si  ex- 
traordinaire ,  que  ceux  à  qui  une  longue  ex[>é- 
rieuce  »  soutenue  d'une  grande  application ,  ne 
Jûisse  rien  ignorer,  pourraient  bien ,  on  n'en  être 
pas  instruits ,  ou  ne  l'être  pas  assez,  ^'ous  en  se- 
rons d*autant  plus  dignes,  moi  de  pardon  ,  si  j'ai 
erré,  et  vous  de  louanges,  si  vous  pouvez  ensei- 
gner ce  que  vous  ne  pouvez  guère  avoir  appris 
que  par  vous-même.  Le  sénat  traitait  l'affaire 
des  affranchis d'Afranius  Dexter,  consul  On  l'a 
trouvé  tué  chez  lui,  et  l'on  ignore  si  sa  main  ou 
celle  des  siens,  si  leur  crime  ou  leur  obéissance, 
l^oiit  fait  périr.  L'un  (demandezvous  qui?  Mm\ 
mais  il  n'importe)  a  été  d'avis  qu'après  avoir 
souffert  la  question,  il  les  fallait  renvoyer  absous? 
l'autre,  qu'il  fallait  les  reléguer  dans  une  tie  ;  un 
troisième  j  qu'ils  devaient  être  p»mis  de  mort.  Ces 
avis  étaient  si  opposés,  qu'il  n'était  pas  possible 
de  les  faire  compatir  ensemble.  Car  que  peuvent 
avoir  de  commun  la  mort  et  le  bannissement? 
Eien  de  ptus^  sans  doute ^  que  le  bannissement 
cl  l'absolution  :  encore  l'avis  de  l'absolution  ap- 
proche plus  de  celui  du  bannissement  j  que  l'a- 
vis de  la  mort;  car  les  deux  premiers  s'accordent 
à  laisser  la  vie ,  et  le  dernier  Tôte,  Cependant , 
et  ceux  qui  opinaient  à  la  mort,  et  ceux  qui  opi* 

belatAi  fracla.coQlusa  mni.  Brevi^  tenipus  fn^iLU  taiilo  hte* 
Tte  omnft  r  «lu^iito  felidiis  tenipu»)  qiio  libet  st^îre,  quiil 
simus;  lib«l  eitercerCf  «fuod  sumiis.  Qiio  jtislîuft  pelo, 
pt  tmum  T  lU  errori  (si  quis  eii  error)  tribuas  vepiam  ; 
îlviDd«,  iiiLHleàriâKi^nUii  tua,  cm  guiper  fuit  tnr»^  sk 
jura  [ïiibllca  ,  ut  firhaLi  ;  sic  aollqua,  tjt  receiitÎA  ;  sie  rw»^ 
Ut  ii»Bliluar  IrucLare.  Alqim  *^^t^  arbitrer  illis  «liano,  ^n\- 
hm  plurtoaiiruili  refuin  Agilatio  fre4:iiiei]s  nibil  ^h«  t^fnolum 
palicbâlur,  geous  (}iia'8tioni»^  qnud  altero  ad  ie ,  aut  mm 
aaliâ  tritum  ,  »^^  f^iAm  itit^iperliiiii  loàtae,  Hm  et  ego  ex- 
cusât ior^  si  foiiti  mm  laptjus ,  el  tu  dignior  lavée,  sj  pale» 
îd  quiMiiie  dtK-ere ,  q»QÛ  m  obscuro  est,  ui  dldiisena.  B»* 
fenil>atur  dt  Liberliâ  Atrauii  DexLri  coosuliA,  iocertum  Awa 
,m  mwitn  manu,  scclere  an  ob^equio^  («èremfili.  Hoh 
aliuÂ,  (0<lif?  Ego;  «ed  niliil  refeil)  pu«t  qtiiPtilioiieiTi 
iïUpplû^îo  liberautlofl,  abus  in  iuàuiajïi  ratagaBde»,  alms 
iiKirlè  puiiMudoâ  arbitrabatur.  Qtiaruin  Miteiillaruui 
t«mia  (Uvf  riitos  erat ,  ul  uoy  potaent  isa»»  niai  aiogttlw. 
Quid  ciùîik  commuue  babet,  oooM«m  «t  nligiM?  fiim 
hercule  luagia,  4|iiam  relegare  et  abaoNofe  r  quAmrtiftm 
l>ropigr  idiquantei  «at  aeaiaitiy  rtimiiuUa ,  q^t»  ai>6i»i«artt, 
qoi«%w0occcidorit;  utraque  «iiiM««  illis  vitam  r«trB> 
quitf  tofradioiil  :  quum  iMiaiin  «t  qui  morte  fÉtnleb«itt, 
et  qtii  rdeoibaul,  uiia  sedebaot,  el  temporaria  aiiuula- 
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naîmt  au  bannissenient,  suspendant  pour  quel- 
que moment  leur  discorde,  fei jouirent  de  s'unir^ 
et  se  rangèrent  du  même  e5lc.  Je  sonlenaîs  qua 
ebaeuu  des  trois  avis  devait  être  séparément 
compté  ;  qu'on  ne  devait  \iomi  souffrir  que  deux 
des  trois  se  joignissent  à  la  faveur  d*une  trêve 
de  quelques  raomenis*  Je  prétendais  donc  que 
ceux  dont  les  voix  allaient  à  la  mort  fussent  sé- 
parés de  ceux  qui  se  contentaient  de  bannir,  et 
que  ,  tout  prêts  à  se  contredire,  Ils  ne  formas- 
sent pas  cependant  ensemble  un  même  parti  con- 
tre ceux  qui  voulaient  absoudre;  parce  qu'au 
fond  il  importait  peu  qu'ils  rejetassent  tous  Tab- 
solution,  s'ils  n'admettaient  pas  tous  la  même 
condamualiou.  Je  trouvais  étrange  que  celui  qui 
avait  opiné  à  punir  de  mort  les  esclaves,  et  à  re- 
léguer les  affranchis,  fût  obligé  de  couper  son 
avis  en  deux  parties,  et  que  cependant  on  réu- 
nit, dans  un  même  avis,  celui  qui  voulait  que 
les  affranchis  fussent  reléfîués,  et  celui  qui  vou- 
lait qu'on  les  fit  mourir  SM  fallait  couper  Tavls 
d'une  même  personne  parce  quil  renfermait 
deux  choses,  je  ne  concevais  pas  comment  ott 
pouvait  unir  les  avis  de  deux  personnes,  qui ,  sur 
la  même  chose ,  pensaient  d'une  manière  si  con- 
traire» Permettez-moi  donc,  je  vous  supplie,  au* 
jourdliui  que  l'affaire  est  décidée,  de  vous  reji- 
dre  raison  de  mon  sentiment  comme  si  elle  était 
encore  indécise,  et  de  vous  dire  de  suite,  à  loi- 
sir, ce  que  je  fus  obligé  de  dire  alors  avec  beau- 
coup dlnterruplion  et  de  contradiction.  Suppo- 
sons que  Ton  eût  nommé  seulement  trois  jugea 
pour  prononcer  sur  cette  affaire,  que  l'un  d'eux 
eût  été  d'avis  de  condamner  les  affranchis  au 
dernier  supplice;  l'autre,  de  les  reléguer  ;  le  troi- 
sième, de  les  absoudre  :  les  deux  premières  opi- 

tione  €oi)cordiie  dUconliam  tlilferiïbaoL  Ego  potlukbafn^ 
ut  trîhiiit  ient«^tiis  consUtret  sutis  nu  mer  us ,  uec  se  brc- 
vibus  induciis  duîFjung«?rerït,  Exigebam  ergo,  ut ,  qui  ca* 
|jîlali  suppticio  aHlcieudos  jiutâbanl,  disa?dert*i]t  a  rele- 
ganle,  nec  intérim  ton  Ira  abso!  ventes  mox  dlaseusuri 
eoiif;regar(}Titur,  quia  parvulum  referret ,  »d  idt'in  displi- 
ciret,  qiiibti^nori  iilem  plaïuî^^sH.  Ilhid  etiam  inilti  pei^ 
niîrtiifi  videtKifur,  i*mn  qiMdem  ,  qui  libt'rlos  reiegandoa, 
>n?rvos  stipptido  anifiendos  et'iisiiiftsji*t ,  coactum  es*e  di- 
vî<tpn;  «enlefitiam  ;  tiunc  anlf  m,  qui  iil>tirt*js  morte  muUa- 
I  el ,  nim  rûîfgaule  numerari.  Nam  si  ofiorluissçl  dividf 
aenlcriliam  uniii»»  quta  ri's  diiaa  cornprelieiidt'bat ,  naQ 
reperiebann ,  quetnartmodiim  pussel  jringj  9«ii!t'Utia  duu- 
rum  tam  divepia  c«n8«nlium.  Atque  adeo  ptruiiOe  mîbi, 
sic  apiid  te  lauqtiani  ibi;  aie  penitla  rc,  tanquam  adbuc 
intégra  ,  rariflnem  judicii  niei  ri-dderc  :  qu.Tque  Ujuc  car* 
t>lim,  mnltr»  ob^tirpéDtibtiit ,  dixi,  per  utîtirn  jungere. 
Pui^muA  trt^  onmiiiojudtces  in  liaiic  caussam  dat(^<^Ààe  : 
lionim  uni  piacutsjie,  |>erire  litM*itoâ;  alteri,  lelet^j 
lerlio ,  abaoki  :  ntnimne  sente nli^-e  du i^ ,  callatis  vtribus^ 
EkovMmem  (lerîment  ?  an  sefiaratîoi  unaqui^que  tautuuk 
dem  ,  qu;uittfm  altpni,  valetrH?  nec:  magis  poterît  eu  m  se. 
€unda  prinva  connet  H ,  qiiam  seconda  cum  tertîa  ?  Igitur 
10  seaatu  quoque  numerari,  Tanquam  coutrariaej  debeot  f 
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nions,  réunissant  leurs  forces,  remporteront-elles 
sur  la  dernière  7  ou  plutôt  chacune  des  trois  ne 
vaudra-t-elle  pas  séparément  autant  que  l'autre, 
sans  que  Ton  puisse  joindre  plutôt  la  première 
jila  seconde,  que  la  seconde  à  la  dernière?  Il 
faut  donc  de  même,  dans  le  sénat,  compter 
comme  contraires  les  avis  que  l'on  y  a  dits 
comme  différents.  Que  si  un  mémeiiomme  opinait 
tout  à  la  fois  et  au  bannissement  et  à  la  mort, 
pourrait-on,  selon  cet  avis,  les  bannir  et  leur 
ôter  la  vie?  Enfin,  regarderait-on  comme  une 
seule  et  même  opinion  celle  qui  rassemblerait  des 
choses  si  manifestement  incompatibles?  Comment 
donc  est-il  possible  qu'on  regarde  comme  un  seul 
avis  les  avis  de  deux  personnes ,  dont  Tune  veut 
que  les  affranchis  perdent  la  vie,  l'autre  qu'ils 
aillent  passer  leur  vie  dans  une  lie,  lorsqu'il  fau- 
drait les  regarder  comme  deux  avis  différents, 
si  une  seule  personne  eu  était  l'auteur?  Qu'or- 
donne la  loi  ?  Ne  nous  enseigne-t-elle  pas  claire- 
ment qu'il  faut  absolument  distinguer  l'avis  du 
bannissement  et  celui  de  la  mort,  lorsqu'elle 
veut  que ,  pour  recueillir  les  voix ,  on  se  serve 
de  ces  termes  :  Vous  qui  êtes  c^une  telle  opi- 
nion, passez  de  ce  côté;  vous  qui  êtes  de  toute 
autre  y  rangez-vous  du  côté  de  celui  dont  vous 
suivez  Vavis?  Examinez,  je  vous  prie ,  et  pesez 
chaque  mot  :  Vous  qui  êtes  d'un  tel  avis , 
c'est-à-dire  vous  qui  pensez  qu'on  doit  relé- 
guer les  affranchis,  passez  de  ce  côté-là, 
c'est-à-dire  du  côté  où  est  assis  l'auteur  de  cet 
avis.  Par  où  il  est  évident  que  ceux  qui  opinent 
à  la  mort  ne  peuvent  pas  demeurer  du  même 
côté.  Vous  qui  êtes  de  tout  autre  avis  :  vous 
voyez  que  la  loi  ne  s'est  pas  contentée  de  dire 
d'un  autre ,  mais  de  tout  autre.  Or,  peut-on 
douter  que  celui  qui  ne  veut  que  reléguer  est  de 
tout  autre  avis  que  celui  qui  veut  que  l'on  fasse 
momkl  Rangez-vous  du  côté  de  celui  dont  vous 

quse  tanquam  diversœ  dicuntur.  Quod  si  unus  atque  idem 
etperdendos  censeret  et  relegandos ,  num  ex  senleotia 
anius  et  perire  possent  et  relegari?  num  denique  omuino 
iina  sentenlia  puiaretur,  quae  tam  diversa  conjungerel  ? 
<2uemadmodum  igitur,  quum  aller  puniendos,  aller  cen- 
seat  relegandos ,  Yideri  polest  una  sententia,  quae  dicilur  a 
duobus,quae  non  ?idefelur  una ,  si  ab  uno  dicerelur? 
Quid?  lex  non  aperte  docet,  dirimi  debere  senlentias  occi- 
denlis  et  releganlis,  quum  ila  discessionem  fieri  jubet  :  qui 

H.SGSENTrnS,  IN  II ANC  PARTEM  ;   QUI  ALLA  OMNIA,  IN  ILLAM 

PARTEM  iTE,  QCA  SENTiTis.  Examina  siugula  yerba  et  ex- 
pende  :  qui  ujfc  censetu,  hoc  est,  qui  relegandos  putatls, 
IN  BANC  PARTEM ,  Id  cst,  îu  eam,  in  qua  sedet,  qui  censult 
relegandos.  Ex  quo  manirestum  est,  non  posse  in  eadem 
parle  remanere  eos,qui  interficiendos  arbitranlur.  Qui 
AUA  OMNU  *  animadvertis ,  ul  non  conlenta  lex  dicere 
AUA , addideril  omnia.  Num ergo  dubium  est,  alia  omnia 
sentire  eos,  qui  occldunt,  quam  qui  relegant?  in  illam 
PATTEM  iTE,  QUA  SBifTiTis  :  nonuc  vidclur  ipsa  lex  eos, 
qui  disseutiunt ,  in  conlrariam  oarlem  Yocare,  cogère. 


suivez  l'avis  :  ne  vous  semble-t-il  pas  que  la  loi 
appelle,  qu'elle  pousse,  qu'elle  place  en  diffé- 
rents endroits  ceux  qui  sont  d'avis  différent?  Ne 
la  voyez-vous  pas  montrer,  non  pas  aeoiemciit 
par  une  formule  authentique,  mais  comme  do 
geste  et  de  la  main ,  où  chacun  doit  demeurer, 
où  chacun  est  obligé  de  passer?  Mais ,  ditr<m ,  si 
l'on  sépare  les  voix  qui  vont  au  bannisseoient, 
de  celles  qui  vonjt  au  dernier  supplice ,  il  arrivera 
que  l'avis  de  l'absolution  l'emportera.  Qu'im- 
porte aux  opinants ,  à  qui  certainement  11  ne  peut 
jamais  être  convenable  de  mettre  touten  osage 
pour  empêcher  l'opinion  la  plus  doace  de  préva- 
loir? il  faut  pourtant,  ajoute-t-on,  qneœox  qui 
condamnent  à  la  peine  capitale ,  et  ceux  qui  ban- 
nissent, soient  d'abord  comparés  en8enii>le  avec 
ceux  qui  veulent  absoudre,  et  qu'ensuite  on  les 
compare  eux-mêmes  entre  eux.  Sera-ce  donc 
comme  dans  certains  spectacles,  où  le  sort  sépare 
et  réserve  quelqu'un  qui  doit  comliattre  contre 
le  vainqueur?  Ainsi  y  aura-t-il  dans  le  sénat  des 
premierscombats,  et  ensuite  des  seconds  ?etravis 
qui  l'emporte  sur  un  autre  devra-t-il  encore 
soutenir  les  efforts  d'un  troisième  qui  l'attend? 
Mais  quoi!  lorsqu'un  avis  a  prévalu,  tous  les 
autres  ne  tombent-ils  pas  d'eux-mèmesl  Lt  moyen 
donc  de  compter  pour  un  seul  avis  deux  avis  qui 
ne  doivent  plus  être  comptés  pour  rien?  Jem'ei* 
plique  plus  clairement.  Si  ceux  qui  opinent  à  la 
mort  ne  passent  du  oêté  deeelui  qui  (pineau  bio- 
nissement,  pendant  qu'il  dit  son  avis,  il  ne  leor 
doit  plus  être  permis  de  se  détacher,  dans  la  suite, 
d'un  parti  auquel  ils  ont  voulu  s'attacher  an  com- 
mencement. Mais  j'ai  bonne  grâce  de  m'ériger 
ici  en  maître ,  moi  qui  ne  désire  que  d'appren- 
dre !  Dites-moi  donc  s'il  fallait  partager  ces  ofi- 
nioDs  de  sorte  qu'elles  n'en  fissent  que  deux,  oa 
s'il  fallait  les  compter  sur  le  pied  de  trms  a^ 
nions  différentes.  Véritablement  j'aiobtenu  ce  qoe 

impellerepnon  consul  etiam,  ubi  quisque  tfauÊÊtat,^ 
transgredi  debeat,  non  tantam  solennibna  verbis,  ma 
manu  gesluquedemonstral?  At  enim  futomm  est,  oC,  ■ 
dividanlur  sententiae  interficientis  et  reiegantis 
leat  illa,  quœ  absolvit  Quid  istod  ad  oensesl 
certenon  decetonmibus  artibus,  omni  ratiuie 
ne  fiât,  quod  eslmitius.  Oporteltamen  eos,  qui j 
et  qui  relegant,  absoKentibus  primum,   moi  iaterir 
comparari.  Scilicet  ut  in  specUculis  quibiudam  sois  li- 
quem  seponit  ac  serrât,  qui  cum  yictore  contaidal:» 
insenatu  sunt  aliqua  prima ,  sont  secunda  certamiiia;ci 
ek  duabus  senlenliis  eam ,  quae  superior  exierit,  lerlii  o 
spécial.  Quid,  quod,  prima  sentenlia ooaiprobaU,cskiP 
perimunlur?  Qua  ergo  ratione  polest  esse  doo  ubos  if- 
que  idem  locus  senlentiarum,  quanim  naUas  est  poslei' 
Planius  repelam.  Misi ,  dicente  sententiam  eo^qmttk 
gat,  illi,  qui  puniunl  capite,  Initie  slatim  in  alta  iliiimlM> 
frustra  postea  dissenlient  ab  eo,  cui  pauJIo  ante  ooaiet*- 
rint.  Sed  quid  ego  similis  dooenti,qaum  dlsoere  veUm,  » 
senlentias  dividi,  an  iri  In  singnlas,  oportnerit?  OMIb* 
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Je  demandais  ;  mais  je  voudrais  bien  savoir  si  j*ai 
dû  le  demander^  ou  si  je  devais  plutôt  passer  A 
l'im  des  deux  autres  avis ,  eommc  a  fait  Tau- 
leur  de  l'avis  à  la  morl.  Vaincu  par  mes  raisons, 
lia  quitté  sou  premier  avis  {et  aela  ^  j'igoore  s'il 
l'a  pu  faire)  et  a  pris  le  parti  du  banuisseiuent, 
dans  la  crainte  que  si  l*on  séparait  les  trois  avis^ 
comme  il  prévoyait  qu'il  allait  arriver,  celui 
d'absoudre  ne  vînt  à  l'emporter  ;  car  il  y  avait 
bien  pins  de  suffrages  pour  cet  avis^  que  pour 
chacun  des  deux  autres  séparément.  Alors  tous 
ceux  qui,  entraînés  par  son  autorité,  s*é talent  at- 
tachés à  son  opinion ,  voyant  qu'il  les  abandon- 
nait ,  quittèrent  un  avis  que  son  auteur  quittait 
lui-même ,  et  suivirent,  comme  transfuge,  celui 
qu  ils  suivaient  auparavant  comme  capitaine. 
Ainsi  tes  trots  avis  ont  été  réduits  à  deux  ;  et  de 
ces  deux,  Tun  a  prévalu.  Le  troisième,  quia  été 
rejeté ,  n'ayant  pu  seul  se  faire  céder  par  les  deux 
premiers,  a  choisi  du  moins  auquel  des  deux  il 
céderait  lui-même.  Adieu, 

LETTRE  XV. 

PUrtB    A  JCNIOB* 

Je  vous  ai  sans  doute  accablé ,  en  vous  en- 
voyant tant  de  volumes  à  la  fois  ;  mats  je  vous  en 
ai  accablé ,  parce  que  vous  me  les  avez  deman* 
dés.  Et  d'ailleurs,  vous  m'avez  écrit  que 
vos  vendanges  étaient  si  modiques,  qu'il  m'a 
été  facile  de  comprendre  que  vous  aviez  du  loisir 
de  reste,  comme  on  dit  communément,  pour 
lire  un  livre.  Je  reçois  semblables  nouvelles  de 
mes  terres  ;  j'aurai  donc  le  temps  d'écrire  des 
ouvrages  que  vous  puissiez  lire,  si  pourtant  j'ai 
de  quoi  acheter  du  papier.  Mais  s'il  est  trop  gros, 

quidem  ^  quod  {mstukbam  :  nilttlomuiug  lameii  qtifero , 
an  [KiisLubre  debyeriui ,  an  abâUncrc.  QuemadxBodum  ob* 
Lirtui?  Is,qiii  uUimum  siipplkiam  fiuaieûcliim  <tsse  cen* 
sebat^DCScic»,  an  jure,  C4.Tte  sequ al itate  postula Uonlâ  meî& 
%ictiï3p  omissa  R^ntcntia  sua,  accessit  rek'ganli  ;  veritus 
scjlicetj  oe,  si  dividt^renttir  seiitentiec  (quod  ali«K|ui  fore 
videbatur),  ea^  quaï  abs^dvend&s  esse  ceDsebat ,  niifliero 
{iinî^aïereL  Ëlenini  lange  plitreâ  in  Itac  una ,  qiiatn  m 
duabuâsiugults,  eratit  Tum  illiqiioque,  qui  aucturUaLt; 
i^jus  trahcliaatury  transeunle  illoi,  deâtiluli ,  reliqnei  tiiil 
fteiilentiam  al>  ipso  aiict<jrc  ciiîsertam,  secu tique  suiH  quaîi 
transfu^fanT ,  quem  ducem  £equL't>antur,  Sic  *i%  tribus  sen- 
ïmdiU  4u3à  raclœ  ;  teiiuitquc  en  duabys  altéra ,  tertia  ex* 
puisa,  qiisequum  amlMïs  non  possêt,  elegît^ab  utra  ?in- 
eeretur.  Vale, 

C*    PLlfUlJS  lUNTOfti  StO  S. 

Oaeravl  te  lot  parit^r  mmis  voluniiuibys,  Seil  onerafi 
primtimf  quia  e^egeras  ;  deiudt%  quia  scripserM  Iadi  gra* 
ciles  i^tic  viudeajias  es^e ,  ul  place  sdrein  tibi  vacaturum 
(quod  vufgcj  diciiur  )  libi  luii  légère.  Eailem  ex  mtis  agel- 
bs  ûuotianlur.  Igituj  milii  quixiue  Hcebit  scriberc ,  quas 
Ifi^^ ,  &it  okmIo,  unde  cb&rièe  tmi  poâiiut  :  quâc  si  scabrie 
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OU  s'il  boit,  il  faudra  se  résoudre  h  ne  point 
écrire,  ou  è  écrire  des  choses  qui,  boimes  ou 
mauvaises,  s'effaceront  à  mesure  que  |e  l€« 
écrirai.  Adieu. 

LETTRE  XVI, 
FLinE  il  FjLTEanns, 
La  maladie  de  mes  gens ,  et  la  mort  même  de 
quelques-ims  dans  la  fleur  de  leur  âge,  m^out 
accahïéde  tristesse.  J*ai  deux  sujets  de  consola- 
tion,  tous  trop  faibles  pourun  tel  chagrin ,  mais 
sujets  de  consolation  pourtant.  L'un,  la  complai- 
sance qiïc  j'ai  eue  de  les  affranchir  ;  car  il  me 
semble  qu'en  quelque  façon  je  n'ai  pas  perdu 
trop  tôt  ceux  que  j'ai  perdus  libres  ;  Tautre,  la 
permission  que  je  donne  aux  esclaves  mêmes  de 
faire  une  espèce  de  testament,  que  ['observe  aussi 
religieusement  que  s'il  éteit  légitime.  Ils  dispo- 
sent, ils  me  prient  de  ce  qui  leur  plaît;  j'exé- 
cute sans  hésiter*  ils  partagent  entre  leurs  cama- 
rades ce  qu'ils  ont  ;  ils  donnent ,  ils  laissent  à 
qui  ils  veulent,  pourvu  que  ce  soit  à  quelqu'un 
de  la  maison  ;  car  la  maison  est  comme  la  répu- 
blique et  la  patrie  des  esclaves.  Cependant, 
quoique  cette  conduite  me  soulage ,  la  même  hu- 
manité qui  me  la  fait  tenir  m'abat  et  m'accable* 
Je  ne  voudrais  pas  toutefois  devenir  moins  sen- 
sihle  :  non  que  j'ignore  que  beaucoup  d'autris 
ne  traitent  de  pareilles  disgrâces  que  d*une  sim- 
ple perte  de  biens ,  et  qu'avec  de  tels  sentiments^ 
ils  se  croient  de  grands  hommes  et  forts  sages. 
Pour  moi  j  je  ne  sais  slls  sont  aussi  grands  et 
aussi  sages  qu'ils  le  pensent  ;  mais  je  sais  bien 
qu'ils  ne  sont  point  hommes.  L'homme  doit  être 
accessible  à  la  douleur,  la  sentie,  la  combattre 

blljulneve  stut/aut  non  sciibeûdiuii ,  aut  non  aecêââariOi 
quLdquid  Bcnpserimoâ  boni  mallTe,  dclebimus.  Yale* 

XVL  '  N 

c  FLievii;s  paterxo  suo  8< 
Confcceront  me  inlirmitales  mcorum,  mortes  eliani, 
et  qtiîdem  juvenum.  Soiatia  duo,  nequaquam  paria  laiit^ 
doluri,  solalia  tamen  :  unum  facilitas  maDumiltendi  (nU 
ihoT  etu'm  non  oiuniiK»  immattiros  perdidi$se  ,  qQosJam 
bberos  pcrdidl),  alleruin,  quuoi  pcmiitto  ecnris.  qtfoquo 
cpiasi  tesUinieiita  lac«re,  eaque,  ut  légitima,  custodin. 
Î^Iandant  rogaiitque,  quud  ttsum  :  pareo  utjusâu?,  Divi- 
dunt,  doaantf  relinquuot,  duntaxat  intradomum  :  nam 
servis  respublica  qua^dam  el  quasi  ctfilas  domus  est  Sed 
quaroqnam  liis  ^laliis  ûcquie^cam,  debilitor  et  frangor 
eadem  rlla  htimanitate  ,  qua*  me ,  ul  boc  ipsum  peroiitt^t- 
rem ,  ïDduxit.  Non  ideo  tamen  veUm  durior  fmrL  Nec 
îgooro,  aJiûS  htijasmodi  casus  nihîl  ampliiia  vocare,  quam 
dammim;  eoque  fiîbi  niagnos  homines  et  sapienles  videri. 
Qui  an  ma^ni  sapienlesque  sint,  nes<:io  :  homines  non 
suiit.  Hominis  est  enim  anid  dolorfl,  scnlife»  reslôlefe 
lamen ,  cl  solatia  admillere  ;  non,  solaliis  non  egere-  Ve- 
mm  de  tiis  ptura  fortasse,  quam  deliuU  sed  paudoii« 
quain  volui*  Est  culm  quidam  etiam  dolendî  Tolnptit  : 

43 


UB 


PLLNE  LE  JEUNE. 


9(Mirlaut,  étreeapable  de  ooufiolaUon,  et  non  n'en 
avoir  jpftft  besoin.  Peut-être  me  siiift-Je  éteodu 
mi  oflla  i^us  que  je  ne  devais;  inai&  e'est  en- 
core moins  que  Je  n'aurais  voulu.  U  7  a  Je  ne 
sais  quelle  sorte  de  plaisir  à  se  plaindre ,  surtout 
si  vous  répandez  vos  larmes  dans  le  sein  d'un 
ami  prêt  à  les  louer  ou  à  les  excuser.  Adieu. 

LETTRE  XVII. 

PLINE  A  HACAINUS. 

Le  ctimat  que  vous  habltea  esMl  aussi  dé* 
rangé  que  celui-ci  ?  L'od  ne  voit  à  Rome  qu*orft- 
f^,  qu'inondations.  Le  Tibre  s*est  débordé  et  ré- 
pondu fort  loin.  Quoique  le  canal  que  la  sage 
piévoyanoe  de  l'oai^pereur  a  foit  faire  en  ait  reçu 
une  partie ,  11  remplit  les  vallées  II  coule  par  les 
campagnes  :  partout  où  il  trouve  des  plaines ,  il 
ne  Mrm  rien  à  découvert.  ]>c  là  il  arrive  qu'al- 
lant aurdevant  des  fleuves  qu'il  a  coutume  dere- 
O0V«(ret  d'emmener  confondus^avec  lui,  il  lesforee 
àMmNHSer,  et  couvre  ainsi  d'eaux  étrangères 
les  terres  quMI  n'inonde  pas  de  ses  propres  eaux. 
L'Ankm,  le  plusdouxdesfleuves,et  qui  semble 
comme  invité  et  retenu  par  les  belles  maisons  bA- 
tics  ssr  ses  bords,  déracine  et  entraîne  les  arbres 
quiliiidonnaientde  roml>re.  Il  arenversédes  mon- 
tagnes, et,  se  trouvant  arrêté  par  leur  chute  en 
plusieurs  aidroits,  11  cherche  le  passage  qu'il  s'est 
fermé ,  abat  les  maisons,  et  s'élève  sur  leurs  ruines. 
Ceux  qui  demeurent  en  des  lieux  on  le  déborde- 
ment n'est  point  parvenu  rapportent  qu'ils  ont 
▼n  flotter  sur  .l'eau,  ici,  des  équipages  de  gens 
riches  et  des  meubles  précieux  ;  là,  des  ustensi- 
les de  campagne;  d'un  côté,  des  charrues  atta- 
chées de  bœufs  attelés ,  et  ceux  qui  les  condui- 
saient; de  l'autre,  des  troupeaux  entiers  aban- 

praesértlm  si  in  amici  sinn  defleas,  apud  qnem  lacrimis 
lais  Tel  laus  sit  parata,  vd  veoia.  Yale. 

XVII. 

C.  PUNIUS  MACRIKO  8U0  S. 

Nom  isiic  quoqne  immite  el  turbidum  cœlum  ?  Hic  as- 
lidu»  tempestates,  et  crebra  dilDvia.  Tiberis  alyeum 
eiossBit,  et  demiasioribus  ripis  aHe  superfonditur.  Quam- 
qoam  fessa,  qaam  pitnldentlssimus  iroperator  fecit,  ex- 
liaasQas,  premit  Talles,  imiaiat  campis;  qaaque  planum 
solum,  pro  solo  oemitur.  Inde,  qua)  solet  flumina  acci- 
père,  et  permista  develiere,  valut  obvius  rétro  cogit;  at- 
que  Ita  dienfs  aqnls  operit  agros,  quos  ipse  non  tangit. 
Anio,  delicatissimas  amniam, ideoque  adjaoenUbus  villis 
▼élut  invitatos  letentasque,  magna  ex  parte  nemora, 
qoibus  Immbratur,  fire;it  et  rapuit  :  subruit  montes,  et 
deédentinm  mole  plfirn>u6  locls  clausos,  dumamissom 
it» ^oserlt,  impnllt  tecta,  ac  se  saper  rainas  erexit  atque 
eitoUt.  VIderant  hi,  qnos  excelsioribus  terris  Ula  tempes- 
tas  MB  d€pi«hendit,  aUbi  di?itum  apparalos,  et  gravem 
MipipeHeotHem ,  alibi  instnimenta  rnris  ;  ibi  boYes ,  aratra, 
nmores ,  hie  ioluta  et  libéra  armenla  ;  atqne  inter  httc  ar- 
bomm  tnmeoSf  aat  TiOanim  trabes  atque  culmina  va-  I 


donnés  à  eux-mêmes;  et,  an  milieu  de  tout  eda, 
des  troncs  d'arbres ,  des  poutres  et  des  toits.  Les 
lieux  où  la  rivière  n'a  pu  monter  n*ont  pas  été 
exempts  de  cette  désolation.  Une  pluie  conti* 
nuelKe,  et  des  tourbillons  qui  semblaient  lancte 
des  nues,  n'ont  ftdt  guère  mdns  de  ravages  que 
le  fleuve  en  aurait  pu  ftdre.  Les  clôtures ,  qo! 
renlermaient  les  béritageaque  l'on  afliectiomie  fe 
plus,ontété  ruinées,  et  les  tombeaux  ébramlés; 
piusiewspei«onnes  ont  été  noyées,  estropiées j 
écrasées;  et  le  deuil,  dont  tout  est  rempli,  mul- 
tiplie tant  de  pertesv  Plus  ce  maihenr  est  grand, 
plus  je  crains  que  vous  en  aycs  essuyé  qud- 
que  semblable  où  vous  êtes.  S*il  n*en  est  rien, 
soulages  mon  inquiétude  au  plus  tôt,  je  tous  en 
supplie;etsieelaest,  mandes-le-moi  tonjonrs. 
Car  c'est  presque  la  même  chose  pour  moi ,  d'a- 
voir à  craindre  une  disgrâce ,  ou  à  la  souffrir  ;  si 
ce  n'est  que  le  mal  a  ses  bornes ,  et  que  la 
crainte  n'en  a  point.  L'on  ne  s'afflige  qu'i  pro- 
portion de  ce  qui  est  arrivé  ;  mais  <m  craint  tout 
ce  qui  peut  arriver.  Adieu. 

LETTRE  XVIU. 

PLUiB  ▲  BUFIN. 

11  n'est  pas  vrai ,  comme  on  a  coutume  de  le 
dire,  que  le  testament  des  bommes  soit  le  ta- 
bleau de  leurs  mœurs ,  puisque  Domithis  Tuihis 
vientdeparattre,  en  mourant,  beaucoup  plus  hon- 
nête homme  qu'il  n'avait  fait  pendant  sa  rk. 
Après  s'être  livré  à  toutes  les  amorces  de  ceux 
qui  briguaient  sa  succession,  il  a  institué  sonhé^ 
ritière  une  fille  de  son  frère,  qu'il  avait  adoptée. 
Il  a  fait  plusieurs  legs ,  et  très-considérables,  à 
ses  petits  -enfants,  et  même  à  un  arrière-petit-ffls. 
En  un  mot,  la  tendresse  paternelle  règne  par- 

rie  lateqne  flnftantfa.  Ac  ne  illa  quidem  loca  mûo  rèare- 
runt ,  ad  quie  non  asoendit  amnis.  Nam  pro  — w»  jmber 
assiduus,  et  dejecti  nobibus  turbines  :  prorata  opéra, 
qiiibus  pretiosa  rura  cinguntur  :  qtiassata  atqne  etâm 
dccussa  monimenta.  Mulli  ejusmodi  caaibas  debiliMi, 
obruti,  obtritii,  et  aucta  luctibus  damna.  Neqoid  m&t 
istic,  pro  mensura  pcricoli,  vereor  :  teqoe  rogo,  tiiM 
taie  est ,  quam  raatnrissiine  solicitiidini  ne»  coDsrin  : 
sed  et,  si  taie,  id  quoque  nanties.  Nam  pervolam  dHlerl, 
patiaris  adverse,  an  exspectes  :  ni  si  quod  tamen  est  do- 
îendi  modus,  non  est  timendi.  Doleas  enim,  qvaDtoo 
scias  accidisse  ;  timeas,  qaantum  posait  accidere.  Yale.  ' 

XVIU. 

c.  hllnius  rufiko  suo  a. 

Faisum  est  nimiram ,  quod  creditur  vulgo ,  testamcaU 
hominum  spéculum  esse  morum ,  quum  Domitius  ToUos 
longe  melior  apparaerit  morte,  qoam  vila.  Nam,  qMB 
se  captandnm  piteboisset,  reliquit  filiam  lieredem,4« 
illi  cum  fratre  communia,  quia  genitam  fratre  adoptave- 
rat.  Prosequutos  est  nepotes  plorimis  JQcimdiniiiiisqM 
legatis;  prosequutus  etian  pronepotem.  In  aonna,  a» 
nia  pietate  plenisaiiiM;  se  tanio  magfs,  qooofnD  laça 
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tout  dans  so&  testament,  et  surpretid  d'autaut 
jïlus  qu'on  s'y  attcodalt  moins.  On  en  parle  donc 
fort  dhTrsemt'nt  a  Rome.  Les  uns  le  traitent  de 
foiu'be»  d  ingrat^  de  perfide,  et  ne  prenueiit  pas 
garde  qu*ils  ne  peuvent  se  déchaîner  contre  lui 
sans  se  trahir  eux-mêmes  par  un  honteux  aveu , 
lorsqu'ils  se  plaignent  d*avoîr  été  déshérités  par 
cet  homme,  comme  s'il  était  leur  père,  leur 
aïeul  ou  leur  bîsaïeuL  Les  autres  J'élèvent  jus- 
qu'au ciel ,  pour  avoir  frusb'é  les  sordides  espé- 
rances de  cette  engeance  d'hommes ,  et  prétcïi- 
dent  que^  dans  un  siècle  aussi  corrompu,  les 
tromper,  c'est  prudence.  Ils  ajoutent  qull  ne 
lui  était  pas  libre  de  faire  un  nouveau  testament  ; 
qu'il  était  redevable  de  ces  grands  biens  à  sa 
fille,  et  qu'il  tes  lui  a  moins  donnés  que  rendus. 
Car  Curtilius  Mancia,  prévenu  d'aversion  contre 
Do  mi  tins  Lucanus  son  gendre  (c'est  le  frère  de 
Tultus],  avait  institué  héritière  sa  fille,  petite* 
lui e de  Curtilius,  à  condition  que  son  père  Té- 
maneiperait.  BomiHus  l'avait  émancipée,  et  aus- 
sitôt Tullus,  sou  oncle,  lavait  adoptée.  Ainsi 
Domitius^qui  avait  eu  communauté  de  biens 
avec  son  frère,  avait,  par  une  émancipation  ar- 
tiljcicuse,  éludé  fintention  du  testateur,  et  re* 
mis  sa  fdle  ,  avec  de  très-grandes  richesses,  sous 
sa  puissance ,  après  l'avoir  émancipée.  II  sem- 
ble d'ailleurs  que  ïa  destinée  de  ces  deux  frères 
ait  été  de  s'enrichir,  mal{[ré  ceu\  qui  les  ont  en- 
richis; car  Domitius  Afer,  qui  les  adopta^  est 
mort  sans  autre  testament  que  a^ttii  qu'il  avait 
fait  de  vive  voix  dix-huit  ans  auparavant,  et  sur  le- 
quel il  avait  depuis  si  fort  changé  de  sentiment, 
qu'il  avait  poursuivi  la  confiscation  des  biens  de 
leur  père.  Sa  disgrâce  est  aussi  surprenante  que 
leur  bonheur  :  sa  disgrâce  j  d'avoir  adopté  et  d'a- 
voir eu  pour  héritiers  les  enfants  de  son  ennemi 


capital,  qu'il  avait  fait  reîrancbcr  du  nombre 
des  citoyens;  leur  bonheur,  da\oir  retrouvé  un 
père  dans  celui  qui  leur  avait  6té  le  leur.  Mais 
il  était  juste  qu'après  avoir  été  institué  héritier 
par  son  frère,  au  préjudice  de  sa  propre  ûïle,  il 
remit  à  cette  même  fille  ^  pour  se  réconcilier  avec 
elle,  la  succession  d'Âfer ,  ainsi  que  les  autres 
biens  que  les  deux  frères  avaient  acquis  ensem- 
ble. Ce  testament  mérite  dautiint  plus  de  louan- 
ges, que  la  nature,  la  fidélité,  fhoaneur  font 
dicté;  que  chacun,  selon  son  degré  d'afliuité,  se- 
lon ses  services ,  y  a  trou\  é  des  marques  d'affec- 
tion et  de  reconnaissance,  la  femme  de  Tulïus 
comme  les  autres.  Cette  femme,  d'une  \ertu  et 
d'une  patience  singulière,  et  qui  devait  être  d'au- 
tant plus  chère  à  son  mari  que,  par  son  mariage, 
elle  s'était  attiré  des  reproches,  a  eu  pour  sa 
part  de  très-belles  maisons  de  campagne,  et 
une  somme  d'argent  considérable.  Il  semblait 
qu'avec  de  la  naissance  et  de  bonnes  mncurs, 
sur  ie  déclin  de  l'ûge,  après  une  iongue  viduité^ 
après  avoir  été  mère  autrefois,  elle  se  fut  ou- 
bliée, en  prenant  pour  mari  un  riche  vieillard , 
si  chargé  d'infirmités  qu'il  aurait  pu  dégoûter 
une  femme  même  qui  f  aurait  épousé  lorsqu'il 
était  et  jeune  et  plein  de  simté.  Percïus  et  para- 
lytique de  tout  sou  corps,  il  ne  jouissait  de  Umt 
de  bien  que  par  les  yeux ,  et  ne  se  remuait  même 
dans  son  lit  que  par  le  secours  d^mtrui.  Il  fal* 
lait  (ce  qui  est  aussi  triste  à  souffrir  que  désa- 
gréable à  dire)  qu'il  donnât  sa  bouche  ù  laver  et 
ses  dents  ù  nettoyer.  On  fa  plus  d'une  fois  en- 
tendu déplorer  le  misérable  état  où  il  était  ré- 
duit, et  se  plaindre  que  plusieurs  fois  le  Jour  il 
soufïrait  dans  sa  bouebe  les  doigts  de  ses  escla- 
ves,  11  vivait  pourtant,  et  voulait  vivre,  soutenu 
principalement  par  la  vertu  de  sa  femme,  qui 


speclala  sunt,  Ergo  varîi  tota  dvitate  serraoues  ;  alii  fic- 
lum»  iogralum,  immemorem  loquunlur,  seque  ïp&os» 
duai  iosectantiir  illuiUi  turpiafiiitiis  coiire&8toi:iibiii  pro- 
dunt ,  ni  qui  <lé  paire  »  avo»  proavo,  qtiasi  de  ort>o ,  que- 
rantuf  :  aïil  œiilra  hoc  ipsiiiu  laitdiliu*  feront ,  quod  sit 
ffystrtlus  improbas  spt**  liomimim;  qnos  f'k  decipere, 
pra  Mioribus  lemporum ,  prt»d*îtilra  est  Addunl  etiam  ^ 
non  (iime  ei  ltb€rtim,  alto  lestamenlo  mori  ;  niHfiie  eriim 
reUquisse  opes  illire  ,  ^ed  reddidis^e»  gailnii  auctuê  per  !i- 
liam  f<i4*rat.  Nam  CiirUiltis  Maiid&f  pefosus  genemm 
mam  Domltium  LucaAum  (frâtt^r  est  TulU)  «ub  ea  coti' 
dilioiiû  (iliam  ejiis  »  neptem  suam ,  iufrtittieral  lieredem ,  si 
esfeel  raauii  pali  is  einiesa.  Emïserat  pater ,  adoptaveral 
patfiius  ;  ftlipie  lia  circuiiiscripto  teslamento^  consors 
fréter  in  palris  potestaleni  emaiicipatam  filiam  ndoplioiiis 
IhKide  rev4>cav€i-at,  et  r|i}ideni  comopibns  amplii»»imifl. 
Fciît  ati<M|ui  fratribus  ibis  quasi  falo  dEiium  ^  ul  tlivites 
fi(!rent  invilijaimïs,  a  quibns  facti  mnL  Quin  rtiam  Do- 
mitim  Afer,  qui  ilbs  in  aomeo  assumpsil,  rdiquit  lesta- 
menlum  anfe  oclo  et  deccni  annos  nuociipatnra ,  «leoque 
poHtea  iniprobattiTn  èM  ,  ni  Tetris  eonim  bonft  protcri- 
bcnda  cara?erit.  Mira  iliiufl  asperilas,  mira  TeTicitafi  ho- 


rum  :  ïWms  a^peiiLaii,  qui  riumer»  riviuot  ei^ddit,  qufm 
tkKJum  i*tiMn  m  Ub^rinî  Labuîi;  [clidla!»  horum ,  qnitui^ 
Kiic€«&ëit  jn  Iwiim  palris^  qui  paUem  abstoleral.  Sed  hstL 
c|uoque  li^redit*!»  Afii,  ul  reîiqua  itirti  fialre  qita^i^ila, 
transi iUeuda  eraut  lili^t^  kakm  «  a  quo  TiiJUi£  c\  a&se  li£< 
reâ  iBàtiltitua ,  pra3lalus<]iie  tûut  fuerat,  ut  comiJiardur. 
Qiii>  laudâbilius  tefrUnMMUuui  esl ,  quod  piclas,  iidiu»,  pu* 
dur  r  sciipâît  :  Iej  quû  demf|iieomiiibii;^  fulliuilaiibtis,  pio 
co(iisquc  ûlTido,  graUa  relata  iîsI;  relalii  et  uxori,  Acee- 
pH  aimrBisMmaâ  viïlas,  accepit  mai^nanj  pecuiviam  tixor 
opUina  et  paUeiitîssinia  :  ac  lanlo  nwUn^  de  virci  niei  ira, 
cftianlo  mafçis  est  reprelienia ,  quod  itufif^tt.  N^im  iityUi^r 
nalahbus  Clara»  monbu»  proba  ,  aetelc  detlivis ,  diy  ?idn!i, 
maUT  obm,  paru  m  décore  &equula  maïriiitomyin  viddia* 
tiir  divîtis  seiiU,  ita  p«rdilî  niorbOf  ul  e^e  liediû  |h>^iH 
u\ori ,  qtiam  )ui  enis  asunsque  diixlaset.  Quippe  omujbu.'s 
uu'inbriji  e^torlns  et  tractus  tantaa  ofios  soIm  ot^ulifr  obi> 
bât  r  ac  ne  in  kcUilô  quidêin,  nisi  al»  allj$,  movulMitur. 
Quiti  etiam  (  ftpclum  mtM«randuinqiic  diiiu  )  deiUes  latan* 
do!^  frkaiKlo*ciiie  preebebal.  Aiiditinu  est  fréquenter  «b 
ipso  ,  qunm  quereretur  an  cj>ntuniéUif  debiJitalia  tuect  #e 
diifitQt  servorum  Muorum  qnoiïdie  lingere*  TlvdMl  Iftr 
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avait  trouvé  le  secret,  par  sa  constance ,  de  tirer 
de  la  gloire  d'un  mariage  dont  les  commence- 
ments  lui  avaient  été  honteux.  Voilà  tout  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  à  Home.  Les  tableaux  de 
Tullus  sont  à  vendre;  on  n'attend  que  le  Jour  des 
enchères.  Il  était  si  curieux  de  ces  raretés ,  et  il 
en  avait  tant  qu'on  négligeait  dans  ses  garde- 
meubles  ,  que  le  même  Jour  qu'il  acheta  de  très- 
grands  Jardins,  il  y  plaça  un  nombre  extraordi- 
naire de  fort  belles  et  fort  anciennes  statues.  A 
votre  tour,  si  vous  savez  quelque  chose  digne 
d'une  lettre,  prenez  la  peine  de  me  l'écrire;  car 
outre  que  les  nouvelles  font  plaisir,  rien  d'ail- 
leurs ne  forme  tant  que  les  exemples.  Adieu. 

LETTRE  XIX. 

PLINB  À  MAXIHB. 

Les  belleS'lettres  me  divertissent  et  me  conso- 
lent ,  et  Je  ne  sais  rien  de  si  agréable  qui  le  soit 
plus  qu'elles ,  rien  de  si  fâcheux  qu'elles  n'adou- 
cissent. Dans  le  trouble  que  me  cause  l'indispo- 
sition de  ma  femme ,  la  maladie  de  mes  gens,  la 
mort  même  de  quelques-uns ,  Je  ne  trouve  d'au- 
tre remède  que  l'étude.  Véritablement  elle  me 
fait  mieux  comprendre  toute  la  grandeur  du  mal; 
mais  elle  me  le  rend  aussi  plus  supportable.  D'ail- 
leurs, c'est  ma  coutume ,  quand  Je  destine  quel- 
que ouvrage  au  public,  de  vouloir  qu'il  passe 
auparavant  par  la  critique  de  mes  amis,  et  par- 
ticulièrement par  la  vôtre.  Si  vous  avez  donc  Ja- 
mais donné  quelque  application  à  la  lecture  de 
mes  livres ,  redoublez-la  pour  celui  que  Je  vous 
envoie  ;  car  Je  crains  fort  qu'étant  aussi  triste  que 
je  l'étais  quand  je  le  fis,  je  ne  me  sois  relâché  de 
mon  application  ordinaire.  J'ai  bien  pu  prendre 

jnen,  et  vivere  Tolebat,  sustentante  maxime  uxore;  qoœ 
culpam  incboati  iiiatrimonii  in  gloriam  perseverantia  Ter- 
terat.  Habes  omnes  fabulas  urbis.  Jam  sunt  yenales  ta- 
bulœ  Tulli  :  exspectatur  auclio.  Fuit  enim  tam  copiosus, 
ut  amplissimos  hortos  eodem ,  quo  emerat,  die  instruxe- 
lit  plurimis  et  antiquissimis  statuts.  Tantum  illi  pulcher- 
rimorum  operum  in  borreis,  quse  negligebantur.  In?icem 
tu,  si  quid  istic  epistola  dignum,  ne  gravare  scribere. 
Nam  quum  aures  hominum  novitate  lœtentur,  tum  ad  ra- 
tionem  yitœ  exeroplls  erudimur.  Yale. 

XIX. 

C.  PLINIU8  MAXIMO  SCO  8. 

Et  gaudium  mihi  et  solatium  in  litterls;  nibilque  tam 
lœtum,  quod  bis  laetius;  nibil  tam  triste,  quod  non  per 
bas  sit  minus  triste.  Itaque  et  infirmitate  uxoris,  et 
meorum  peiiculo,  quorumdam  ?ero  eliam  morte  tur- 
batus ,  ad  unicum  doloris  levamentum  studia  confugio  ; 
quœ  prsBstant,  ut  adversa  magis  intelligam,  sed  patien- 
tins  fenuu.  Est  autem  mihi  moris,  quod  su  m  daturus 
in  roanus  bominum ,  ante  amicorum  judicio  examinare , 
in  primis  tuo.  Proinde,  si  quando,  nunc  in  tende  li- 
bro,  qucm  cum  bac  epistola  acdpies;  quia  vereor, 
ue  ipscy  ut  tristis,  param  intenderim.  Imperare  enim 
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assez  sur  ma  douleur  pour  écrire ,  mais  non  pour 
écrire  d'un  esprit  libre  et  content  Au  reste,  si 
l'étude  répand  de  la  gaieté  dans  l'esprit ,  ta  gaieté, 
à  son  tour,  répand  de  nouvelles  grâces  sur  l'étude. 
Adieu. 

LETTRE  XX. 


PLIRB  À  OÂLLUS. 

Nous  avons  coutume  d'entreprendre  de  longs 
voyages ,  de  passer  les  mers,  pour  voir  des  cho- 
ses que  nous  négligeons  lorsqu'elles  sont  sous  nos 
yeux  ,*  soit  que  naturellement  nous  soyons  finokb 
pour  tout  ce  qui  nous  environne ,  et  ardents 
pour  tout  ce  qui  est  fort  loin  de  nous  ;  s(^  que 
toutes  les  passions  qu'il  est  aisé  de  satisfaire 
soient  toujours  tièdes;  soit  enfin  que  nous  re- 
mettions à  voir  ce  que  nous  nous  promettions  de 
voir  quand  il  nous  plaira.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
y  a  à  Rome ,  il  y  a  près  de  Rome  beaucoup  de 
choses  que  non-seulement  nous  n'avons  Jamais 
vues,  mais  dont  nous  n'avons  même  Jamais  en- 
tendu parler;  que  nous  aurions  vues ,  dont  nous 
parlerions ,  que  nous  irions  voir  de  près,  si  elles 
étaient  en  Grèce,  en  Egypte ,  en  Asie,  ou  dans 
quelqu'un  de  ces  pays  qui  sont  fertiles  en  mira- 
cles ,  et  qui  aiment  à  les  débiter.  Ce  qu'U  y  a 
de  vrai ,  c'est  que  Je  viens  d'apprendre  une  diose 
qui  m'était  inconnue ,  de  voir  ce  que  Je  n'avais 
point  encore  vu.  L'aïeul  de  ma  femme  m'avait 
invité  d'aller  chez  lui ,  à  une  terre  qu'il  a  dans 
l'Amérie.  En  m'y  promenant ,  on  me  montra  mi 
lac  qui  est  dans  un  fond ,  qu'on  nomme  Vadi- 
mont ,  et  dont  l'on  me  conta  des  prodiges.  Je 
m'en  approche.  La  figure  de  ce  lac  est  celle  d'ooe 
roue  couchée.  Il  est  partout  égal ,  sans  aacno 

dolori ,  ut  scriberero,  potui  ;  ut  yacuo  animo  keloqoe,  mb 
potui.  Porro,  ut  ex  studiis  gaudium,  sic  8(a4ia  hilarilite 
proTeniunt.  Vale. 

XX. 

c.    PURIUS  GilLLO  SCO  8.' 

Ad  quae  noscenda  iter  ingredi ,  transmitlere  mare  sofe- 
mus ,  ea  sub  oculis  posita  negligimus  ;  seu  quia  ita  mlan 
comparatum ,  ut  proximorum  incurioei ,  longiiiqaa  aede 
mur  ;  seu  quod  omnium  rerum  cupide  languesdt,  qmDi 
facilis  occasio  est  ;  seu  quod  diflerimus  tanquam  s«pe  fi* 
suri ,  quod  datunridere ,  quoties  yelis  cernere.  Qaacamiiae 
decaussa,  permulta  in  urbe  nostra,  juxtaqueurbem,  an 
oculis  modo»  sed  ne  auribusquidem  noTimus  :  qiuest  tais- 
set  Acbala ,  JSgjptus ,  Asia,  aliaye  quaellbet  miracokn* 
ferax  commendatrixque  terra ,  audita ,  periecta  ;,  lostnti- 
que  baberemus.  Ipse  certe  nuper,  quod  nec  aodiertfi 
ante,  nec  yideram ,  audiyi  pariter  et  yidi.  Exegeral  pio- 
socer  meus,  ut  Amerina  prsedia  sua  inspicerem.  Bac 
perambulanti  mibi  ostenditur  subjaceos  lacus,  mnlM 
Vadimonis  ;  simul  quaedam  incredibilia  oarrantur  :  pei^ 
veni  ad  ipsum.  Lacus  est  in  similitudinem  jacentis  rote 
drcumscriptus,  et  undique  aequalis  :  noUos  sinus,  obli« 
quitas  nolla^  omnia  dimensa    paria  «  et  Qoui  artîAcii 


LETTRES, 

rceoiii ,  sans  aucun  angle  ;  tout  y  est  uni ,  com- 
passé j  et  comme  tiré  au  cordeau  :  sa  couleur  ap- 
proche du  bleu ,  mais  tira  plus  sur  le  blanc  et 
sur  le  vert,  et  est  moins  claire.  Ses  eaux  sentent 
te  soufre  :  elles  ont  un  goût  d'eaux  minérales, 
et  soûl  fort  propres  à  consolider  les  fractures.  Il 
n*est  pas  fort  grand ,  mais  iï  Test  assez  pour  être 
agité  et  gonOé  de  vagues  ^uand  tes  vents  souf- 
flent. On  n'y  trouve  point  de  bateaux  ,  parce 
qu'il  est  consacre  :  mais,  au  lieu  de  bateaux ,  vous 
y  voyez  flotter,  au  gré  de  Teau,  plusieurs  fies 
chargées  d'herbages,  couvertes  de  roseaux,  de 
jonc,  et  de  tout  ce  que  Ton  a  coutume  de  trouver 
dans  les  meilleurs  marais,  et  aux  extrémités  du 
lac.  Chacune  a  sa  flgure  et  son  mouvement  par- 
ticulier; chacune  a  ses  bords  ras,  parce  que  sou- 
vent elles  se  heurtent  Tune  Pautrc,  ou  heurtent 
le  rîvoge.  Elles  ont  toutes  une  égale  légèreté,  une 
égale  profondeur  ;  car  elles  sont  taillées  par-des- 
sus  à  peu  près  comme  la  quille  d'un  vaisseau. 
Quelquefois  détachées,  elles  se  montrent  égale- 
ment de  tous  côtés;  les  mêmes  nagent  sur  Teau, 
et  s'y  plongent  également.  Quelquefois  elles  se 
rasscml>lent  et  se  joignent  toutes,  et  forment  une 
espèce  de  continent.  Tantôt  des  vents  opposés 
les  dispersent  \  tantôt,  quoique  le  calme  soit  re- 
venu, elles  ne  laissent  pas  de  flotter  séparément. 
Souvent  les  plus  petitessui  vent  les  plus  grandes,  et 
s'y  attachent  comme  de  petites  barques  aux  vais- 
seaux de  charge.  Quelquefois  vous  diriez  que  les 
grandes  et  les  petites  luttent  ensemble,  et  se 
livrent  combat.  Une  autre  fois,  poussées  toutes 
au  même  rivage,  elles  se  réunissent  et  l'accrois- 
sent ;  tantôt  elles  chassent  le  lac  d'un  endroit,  tan- 
tôt Ty  ramènent, sans  lui  rien  ôterquand  elles  re- 
viennent au  milieu,  li  est  certain  que  les  bestiaux, 

maon ,  eavata  et  excisa.  Color  cairuleo  albidior  ;  riddior 
ètpres4iûr  Eulphitris  r  odor  &aporqite  m&tlicatus  :  \h,  qua 
fracti  soliilanttir.  S|iatîum  moi)  i  eu  m,  qiiocl  tamcn  ^ntîiit 
Tcntos,  el  fliictihus  inUimescal.  Nulla  in  hùc  tïaviâ(sacc'r 
fuim  est),  sed  innaUrïtiiisula*  herlûdac,  omnes  arimdiiK' 
et  juncjo  i^'UR  ,  qiinDquc  alia  rŒCundîor  palus,  ipsaque  ilhi 
t^xtremilaa  lacus  l'fl'erl.  Sim  cni<|ue  ligtira,  ut  modiis  iciinc- 
tîs  margo  dcra^ys^  qiiîAfrpf|He»ter  vcd  litori  vel  &M  illisac 
lerunt  lerunturquc.  Par  omfûbus  altiludo,  par  levilas  . 
qoipr*  in  sp<:dem  carinae  liiinïili  radiée  descenduivt.  Hîiîc 
nb  onini  laU^e  persptcdur  :  eadcm  aqua  pari  ter  Bii^pensa 
et  mcTSJi.  Iiïlerdiim  jimcLT  copulatfcqne  et  conlinotili  si- 
miles  mni  ;  iiittrrdiim  dtscordanltbus  venlis  digeriintur  : 
nofiiiuûquam  de^^litiita?,  Uanquiltitâte,  singula;  fliiiUnt, 
Sappr*  ni inon?s  major È bus ,  velu t  cymbnÏDconerariis,  adliap- 
rescuni;  siepe  inter  se  majores  mi norcsqne  quasi  eu rsu m 
<MïrUimcnqu«  desumunt;  rursus  omnes  m  emiidem  locuin 
appulsat ,  qua  ilelenint ,  promovent  terrara ,  et  modo 
hae^modoilla€,  lacum  redduul  auferunique;  ac  lym  de- 
mum,  qunm  médium  temiere»  non  contrabnnt*  Constat, 
ppcora  befbas  sequula ,  sic  in  itisutas ,  «it  in  e\lremani 
ripam ,  pracedere  sôlere ,  nec  prius  înteliiiîerc  mobile  m 
Itim,  qnam  litore  abrepta ,  quasi  illala  et  imfjosita,  cir- 
!urnfusum  nodique  lacum  paveni  ;  mo\  qun  iuleril  ventus 
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suivant  les  pâturages,  entrent  dans  ces  Iles 
comme  si  elles  faisaient  partie  de  la  rive,  et  qu'ils 
ne  s'aperçoivent  que  le  terrain  est  mouvant  que 
lorsque,  le  rivage  s  éloignant  d'eux,  la  frayeur 
de  se  vuir  comme  emportés  et  enlevés  dans  Teau, 
qu'ils  voient  autour  d'eux,  les  saisit*  Peu  après 
ils  abordent  où  il  plaît  au  vent  de  les  porter,  et 
ne  sentent  pas  plus  qu'ils  reprennent  terre, 
qu'ils  avaient  senti  qu'ils  la  quittaient.  Ce  môme 
lac  se  décharge  dans  un  fleuve  qui,  après  s'être 
montré  quelque  temps ,  se  précipite  dans  un  pro- 
fond abîme.  Il  continue  son  cours  sous  terre, 
mais  a%^ec  tant  de  hbei^té  ,  que  si ,  avant  qu'il  y 
entre,  vous  y  jetez  quelque  chose,  il  la  conserve 
el  la  rend  quand  il  en  sort.  Je  vous  écris  tout 
ceci ,  parce  que  je  suis  persuadé  qu*il  ne  vous  est 
ni  moins  nouveau  ni  moins  agréable  qu'à  moi; 
car  nous  prenons  tous  deux  un  extrême  plaisir  à 
connaître  les  ouvrages  de  la  nature.  Adieu. 

LtriTRE  XXI, 

PLIIfE   k  ABBIËN. 

Je  suis  persuadé  que,  dans  les  études  comme 
dans  la  vie ,  rien  n'est  si  beau ,  rien  ne  convient 
tant <i  rhumanité ,  que  de  mêler  renjouement 
avec  le  sérieux,  de  peur  que  l'un  ne  dégénère  en 
tristesse  ,  et  l'autre  en  joie  folle.  Par  cette  rai- 
son, après  avoir  travaillé  aux  ouvrages  les  plus 
importants,  je  m'amuse  toujours  à  quelques  ba- 
gatelles. J'ai  choisi,  pour  les  faire  paraître,  et 
le  temps  et  le  lieu  propres*  Dans  le  dessein  cFac- 
coutumer  les  oisifs  à  les  entendra,  même  à  ta- 
ble,  j*ai  choisi  le  mois  de  juillet^  où  Ton  est  en  plei- 
nes vacations  ,  et  j'ai  rangé  mes  amis  auprès  des 
différentes  tables,  sur  des  chaises.  Il  est  arrivé 
par  hasard ,  ce  jour-là ,  qu'on  m'est  venu  prier  ^ 

cgrcssA,  non  magis  se  dcâcendisse  sentii-o,  quaru  sensé- 
rinl  ascendisse.  Idem  lacus  în  lUiraon  egeritur;  quod  ubi 
se  panllisper  oculis  dédit  >  spwu  merpîtor,  alteqne  condi- 
tiaii  raeat  :  ûc,  si  quid  ,  iintequam  sulnlucerelur,  a^.'Cépît, 
R'rval  et  pmfert.  Hiicc  tibi  &crîp$i ,  qyia  nec  minus  ignota, 
f|iiam  milii  nec  minus  gratacrâdebam.  Nam  le  qtioqiiei  ut 
me,  liiliii  m\ue  ac  naturre  opéra  délectait.  Xah. 

XXI. 

i!|  in  vita,  sic  in  sludiis  pukiierrimum  et  bumanissi' 
muiï»  e\iBlimo,  seTerîtatem  comilalemqije  raiscere,  ne 
illa  in  trlstiliam ,  hiec  in  peiidanliam  procédât.  Qua  ra- 
tjopc  ductuR,  graviora  oper^  lusibos  jocisque  distinguo. 
Ad  lioà  profef  endos  et  ieinpusi  ei  In  eu  m  opportun  làsimum 
elei;î;  utque  jain  uunc  adsnescerent  et  abotioftis  et  in  Iri- 
clinio  audiri ,  Jubn  menne^  qno  maxtme  lîtes  fnterquies- 
canl,  pofiiliâ  anlc  lectoi»  ealbedrîs,  amtco&  ej^tlocaTi. 
Fûfte  acddit ,  ut  eo  die  mane  in  advocationem  subilam 
rogarcr  :  qund  milii  caussam  prirloquendi  dédit.  Sum  cniir 
deprfealus,  ne  qiiis  ut  irrevcrer  eiis  Jirttiierct,  quo<l 

reeîtainrus,  quamquam  et  ïte- 

rum  aniiciâ,  foro  et  negol  kit» 
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dès  le  matin,  d*aller  plaider  une  cause,  lorsque 
j'y  pensais  le  moins  :  j'en  ai  pris  occasion  de  leur 
adresser  un  petit  compliment.  Je  leur  fis  mes 
excuses  de  ce  qu'après  les  avoir  invités  en  petit 
nombre  pour  assister  à  la  lecture  d'un  ouvrage , 
je  la  quittais  moi-même  comme  peu  importante, 
pour  courir  au  barreau,  où  d'autres  amis  m'ap- 
pelaient. Je  les  assurai  que  je  gardais  le  même 
ordre  dans  mes  compositions;  que  j'y  donnais 
toujours  la  préférence  aux  affaires  sur  les  plai- 
sirs ,  au  solide  sur  l'agréable,  à  mes  amis  sur 
moi-même.  Au  reste ,  l'ouvrage  dont  je  leur  ai 
fait  part  est  diversifié ,  non-seulement  par  les 
sujets ,  mais  encore  par  la  mesure  des  vers. 
C'est  ainsi  que,  dans  la  défiance  où  je  suis  de 
mon  esprit»  j'ai  coutume  de  me  précautionner 
contre  le  dégoût.  J'ai  lu  pendant  deux  jours,  pour 
satisfaii*e  à  l'empressement  des  auditeurs  ;  ce- 
pendant ,  quoique  les  autres  passent  ou  retran- 
chent beaucoup  d*endroits,  moi  je  ne  passe,  je 
ne  retranche  rien ,  et  j'en  avertis  ceux  qui  m'é- 
coutent.  Je  lis  tout  pour  être  en  état  de  tout  cor- 
riger ;  ce  que  ne  peuvent  faire  ceux  qui  ne  lisent 
que  des  morceaux  choisis.  Peut- être  marquent- 
ils  en  cela  plus  de  défiance  d'eux-mêmes  et  plus 
de  respect  pour  leurs  auditeurs  »  mais  du  moins 
je  montre  plus  de  firanchise  et  plus  de  confiance 
en  leur  amitié.  Il  feut  en  effet  bien  aimer ,  pour 
croire  qu'on  ne  doit  pas  craindre  d'ennuyer  ceux 
qu'on  aime.  D'ailleurs,  quelle  obligation  a-t-on 
à  ses  amis ,  s'ils  ne  s'assemblent  que  pour  se  di- 
vertir? Je  regarde  comme  un  indifférent,  et 
môme  comme  un  inconnu ,  tout  homme  qui  aime 
mieux  trouver  dans  l'ouvrage  de  ses  amis  la  der- 
nière perfection,  que  de  la  lui  donner.  Votre 
amitié  pour  moi  ne  me  permet  pas  de  douter  que 
vous  ne  souhaitiez  de  lire  au  plus  têt  cette  pièce 
dans  sa  nouveauté.  Vous  la  lirez,  mais  retou- 
4  bée;  car  c'est  pour  la  retoucher  que  je  l'ai  lue. 

Yiunc  ordinem  me  in  scrtbendo  sequi ,  ut  nécessitâtes  to- 
luptatibns,  séria  jucnndis  anteferrem ,  ac  primuro  aniicis, 
tiim  mihi  scriberem.  Liber  fuit  et  opiisculis  yarius  et  nie- 
tris.  Ha  solemus,  qui  ingenio  parum  fidimus,  satietatis 
periculum  fugerc.  Rccîtavi  bidiio  :  hoc  assensus  audicn- 
tium  exegit  :  et  tanicn  ut  alii  (ranseunt  quidam,  impu- 
tantqne  y  quod  transeant  ;  sic  ego  niliil  praetereo ,  atque 
etiam  non  prœterire  me,  testor.  Lego  enim  omnia,  ut 
omniaemendero.  Quod  contingere  non  potest  electa  reci- 
tantibus.  At  illud  modestius ,  et  fortasse  reverentius  :  sed 
hoc  simplicius  et  amantius;  amat  enim ,  qui  se  sic  amari 
putat ,  ut  tœdium  non  perlimescat.  Alioqui  qnid  prœstant 
sodalcs,  si  conTeniunt  volupf atis  suœ  caussa  ?  Delicatus  ac 
similis  ignoto  est ,  qui  amici  librum  bonum  mavult  au- 
dire,  quam  facere.  Non  dubito,  cupere  te,  pro  caetera 
mei  caritate,  qnam  malnrissime  légère  hune  adhuc 
muisteum  librum.  Legrs,  sed  retractatum  ;  quse  caussa  re- 
dtandi  fuit;  et  taroen  non  nnlla  Jam  ex  eo  nosti.  Haecyel 
emendata  postea.  Tel  (quod  interdum  longiore  mora  so- 
let)  détériora  faclây  quasi  noya  rursug,  et  rescriptt  oo- 


y ous  en  connaisses  d^à  pourtant  une  bonne  pa^ 
tia.  Ces  endroits ,  soit  qu'ils  aient  été  perfectk»- 
nés,  soit,  comme  il  arrive  souvent,  qu'à  force 
de  les  repasser,  ils  aient  été  gâtés ,  vous  seront 
nouveaux  ;  car,  lorsque  la  plupart  des  endroits 
d'un  livre  sont  changés ,  ceux  même  qui  ne  le 
sont  pas  le  paraissent.  Adieu. 

LETTRE  XXII. 

PUNB  L  GKMimns. 

Ne  connaissez-vous  point  de  ces  gens  qiA , 
esclaves  de  toutes  leurs  passions ,  8*élèvent  oon- 
tre  les  vices  des  autres  comme  s'ils  en  étaient  ja- 
loux ?  Ils  ne  punissent  rien  si  aévèrement  que  oe 
qu'ils  ne  cessent  point  d'imiter,  quoique  rien  ne 
fasse  tant  d'honneur  que  l'indulgence  à  ceux 
même  qui  peuvent  dispenser  tout  le  monde 
d'en  avohr  pour  eux.  Le  plus  bonnète  homme, 
le  plus  parfait,  selon  moi,  c'est  celui  qui  par- 
donne avec  autant  de  bonté  que  si  chaque  jour 
il  tombait  dans  qudques  fautes ,  et  qui  les  évite 
avec  autant  de  soin  que  s'il  ne  pardonnait  à  per- 
sonne.  Ge  que  nous  devons  donc  avoir  le  phis  à 
cœur  dans  le  particulier  et  en  publie,  et  dans 
toute  la  conduite  de  notre  vie,  c^est  d'être  inexo- 
rables pour  nous ,  indulgents  pow  ks  autres, 
même  pour  ceux  qui  ne  savent  excuser  qu'eux. 
Nous  ne  devons  Jamais  oublier  et  que  ài^ 
souvent  Thraséas,  qui  n'était  pas  moins  grand 
par  son  humanité  que  par  ses  autres  vertus  :  Ct 
lui  qui  hait  les  vices  hait  les  hommes.  Vous 
demandez  à  qui  j'en  veux  quand  j'écris  eeciî 
Certain  homme,  ces  jours  passés...  Mais  il  safi 
mieux  de  vous  le  conter  de  vive  voix,  ou  plu- 
tôt de  me  taire.  Je  crains  que  leur  dédarerh 
guerre ,  les  blâmer,  redire  ce  qu'ils  font,  nesoK 
précisément  faire  ce  que  je  désapprouve,  et  dé- 
mentir mes  préceptes  par  mes  actions.  Qad  qne 
soit  donc  cet  homme  ,  cachons-le ,  ne  le  nom- 

gnosces.  Nam ,  plerisqoc  mutàtls ,  es  quoqiie  mslalai  Th 
dentnr,  quae  manent.  Vale. 

XXII. 

C.  PLlNirS  CEMIXIO   SUC  8. 

Nostine  hos ,  qui  omnium  Iibidinam  servi  sic  alionai 
viUis  irascuDtnr,  quasi  invideant»  et  grftTissiine  pooisat. 
quoB  maxime  imitantur  ?  qunm  eos  etiam ,  qui  non  ind^ 
clemeotia  ullius,  nibil  magis  quam  lenitas  deeeat.  H^ 
ego  opUmum  etemendatissimumexiaUroo,  qui  ceteriiib 
ignoscit,  tanquam  ipse  quotidie  peccel;  ita  peccatis abfti- 
net,  tanquam  nemioi ignoscat  Proinde  hoc  domi,  bocfo- 
ris,  hoc  in  omne  vit»  génère  teneamus ,  ut  nabis  implic» 
biles  simus ;  exorabiles  istis  etiam ,  qui  dare  renian,  ai^ 
stbi ,  nesdunt  ;  mandemusque  mémorise,  qood  nr  nuti»- 
simus,  et  ob  hocqooque  maximus,  Thrasea,  crebro^ 
cere  solebat  :  Qui  viiia  odit,  homines  odiL  Fortsvi 
quspris  y  quocommotushaecscribam.  Quidam  iu]pa'...S0J 
melius  coram;  qaimqiiam  ne  tooc  q[iiideB.  Venor  €aiP^ 


LETTRES, 

mons  point,  Tl  y  a  peu  de  profit  à  le  noter,  et 
beaucoup  tr humanité  à  Bc  le  noter  pas.  Adieu. 

LFXrîlE   XXIII. 

'  L'extrême  doult?nr  que  me  cause  la  mort  de 
Junius  Avitus  m'ète,  m'enlève^  m'arrache  étu- 
des, soins,  amusemcuU.  Il  avait  pris  étiez  moi 
la  robe  de  sénateur.  Ma  recomnia^idation  ravnit 
aidé  dans  la  poursuite  des  cliarges*  Il  m'aîmait, 
il  me  respectait  comme  le  guide  de  ses  mœurs. 
Il  m  écoutait  comme  son  maître*  Qu'y  a-t-il  de 
plus  rare  daos  nos  jeunes  gens?  Où  en  trouver 
qui  se  reconnaissent  inférieurs,  et  qui  veuîeat 
bien  déférer,  ou  h  Tïlge,  ou  à  rautorité?  Dès 
qu*ils  entrent  dans  le  nîonde,  ils  sont  parfaits, 
ils  savent  tout;  iU  ne  respectent,  ils  n'imitent 
personne,  et  se  suffisent  à  eux-mêmes  pour 
exemple  et  pour  règle,  Avitus  était  bien  éfoiorné 
de  ces  sentiments.  Sa  pnidence  ne  paraissait  en 
rien  tant  qu  à  croire  toujours  Ie5 autres  plus  pru- 
dents que  lui-  Sa  principale  science,  c'était  la 
passion  qu'il  avait  de  s*instruire.  Sans  cesse  il 
proposait  quelque  question ,  ou  sur  les  belles-let- 
tres ,  on  sur  les  devoirs  de  la  vie»  Il  ne  vous  quit- 
tait jamais  sans  s  applaudir  d'avoir  profité  dans 
votre  entretien;  et  il  était  devenu  meilleur,  ou  parce 
qu'il  avait  appris,  ou  par  cequilavait  voulu  appreîi- 
dre.  Quel  attachement  n'a-t-il  pas  marqué  pour 
Senianus,  Tun  des  hommes  les  plus  accomplis 
de  ce  siècle?  Comme  celui-ci  passait  de  rAlleraa- 
gne  dans  la  Panuonie,  ou  il  allait  en  qualité  de 
lieutenant  du  proconsul,  Avitus,  alors  colonel, 
le  reçut  ebez  lui ,  et  en  connut  si  bien  tout  le  mé- 
rite/qu'il  l'y  suivit,  non  pas  comme  ofQcîer, 
mais  comme  un  ami  de  sa  suite.  Avec  quelle  sa- 
gesse, avec  quelle  modération  ne  s'est-il  point 

06  W^ipiotl  improbo,  ins4?fUri,  carpprc,  rfrpn*e,  hoîc, 
qtiûd  «imim  ma\imc  pr?pt*pimiiR,  mpiiRnet.  Qiiisqnis  ille  , 
{|ii<i1î$<!umqiiei  sileatirr;  qiiprn  iTisi^nire,  (*x«»mplÉ  timi  ni- 
hil;  luïîi  insigriire,  iinmtniiUitis  pliirimiim  referl.  Yak. 
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C.   PLIÎfllS  M^ltCFXLlNO  SVO  R. 

Omtiia  mihî  stinlin ,  omnes  curas,  omnli  avocimmia  e%^ 
mît,  e^ctissît,  (Tiptiit  dolor,  qnem  ex  morte  Smm  .Wili  gravis- 
«imnmcepï-  LatiimclaTOm  itult>mo  oH-a  iinluerat  :  suifragio 
tn(K>  adjnlus  in  pctpndis  Imnoritras  fiierat  :  ad  hoc,  Ita  me 
diligebat.  ita  tpri^tkiltir»  ut  me  rnrmatorc  oioriim,  me 
qnaVi  magistro  iileri^lur.  Ranim  hoc  adolescenlibus  nos- 
tris  r  mam  qnotiiRqntsqiic  vd  srlati  aUcrius  ,  Tel  anrloH- 
tati ,  lit  mitior,  eeilil?Staljm  sapîimt,  stalim  stiiml  omnia  : 
nemin»  m  vcrentiir,  imitanliir  pemiocm ,  àtqiifî  îpsi  sitïi 
cxempïa  BTint  Sed  non  Xnlm  tcnjiishmc  pixpcipua  pni* 
dentia,quodalmsprudt'ntiorcâ  arbîtrabatïir ;  luiec  prrrci- 
pua  mulitio,  qnoddrscere  Tolehaï,  Somper  ilic  aiitdeshi- 
dlisatiquid,  atildeoITîdisvitwconsnîehat*  semper  itarrrf* 
detwit,  lit  melior  faetiB  ;  et  prat  factns  tcI  eo  ,  qtiod  atidieral  * 
Tel  qtiûdomnino  rîtiiipsierar.  Qtiodîlle  obseqiiinm  S<*nr  in  no, 
c%aclis5tmo  viro ,  praetditil  !  qiicm  IcgaHim  tribtiniïâ  ita  H 


LIT.  \1IL  è(ïf 

conduit  sous  les  consuls  dont  il  a  été  questeur 
(car  il  Ta  été  de  plusieurs)?  Quel  agrcmci^,. 
quelle  satisfaction,  quel  avantage  noni-ils  pflJnt 
tiré  de  ses  services?  Cette  édilité  même  dont  ine 
mort  imprévue  Tempéche  de  jouir,  quels  pas  rt?|p 
t-il  point  faits,  quelle  attention  n'a-t-il  point a|^ 
portée  pour  l'obtenir?  Et  c'est  c©  qui  ni^t>4e 
plus  ma  douleur.  J'ai  toujours  présents  à  FespHt 
tant  de  soins  qu'il  a  pris ,  tant  de  pHèras  qn'Ha 
faites  inutilement,  une  dignité  dont  il  ne  p««t 
jouir,  qui  lui  échappe  après  qu'il  Fa  si  bien  noàrf- 
tée.  Je  ne  puis  m'empécber  de  songer  que  otel 
chez  moi  qu'il  a  pris  la  robe  de  sénateur.  Jeide 
rappelle  mes  premières,  mes  dernières  sollicita- 
lions  en  sa  faveur,  les  discours  qu'il  avait  cm^ 
tume  de  tenir,  les  conseils  qu'il  me  demandïiil. 
Je  SUIS  toiïché  de  sa  jeunesse,  de  la  cbute  d'Une 
maison  ,  de  la  perte  irréparable  que  fait  une  fa- 
mille. Sa  mère  était  fort  âgée.  Il  avait  épousé, 
depuis  près  d'un  an ,  sa  femme  toute  jeu  no  m- 
core,  et  il  venait d>n  avoir  une  fille.  Quel  chi»- 
gemcnt  un  seul  jonrapptirte  à  tant  d'espérandW^ 
à  tant  de  joie  I  Édile  nouveau,  nouveau  mari  y 
nouveau  père,  il  laisse  une  charge  sons  rav#ir 
exercée,  une  mèi^  sans  appui ,  une  femme  veuvfr^ 
une  fille  dans  renfancc ,  qui  n'a  jamais  conmA» 
son  ateul ,  ni  son  père.  Pour  comble  de  chagri»;^ 
je  fat  perdu  pendant  mon  absence.  J*ai  appris» 
maladie  et  sa  mort  dans  un  même  moment, «t 
lorsque  je  m*y  attendais  témoins,  comme  sfii^ 
eût  appréhendé  que  la  crainte  ne  me  familiari^ 
avec  une  si  cruelle  douleur.  Voilé  quelle  peiie 
je  souffre  ù.  l'heure  que  je  vous  écris.  Ne  voip 
étonnez  pas  si  je  ne  vous  parle  que  de  cela.  ISkt 
rétat  où  je  suis ,  je  ne  puis  oi  m'occuper  ni  pi^ 
ter  d'autre  chose.  Adieu. 


inlellexit,etci*pil ,  ut  tx  Germania  In  Pannoniam  transcuîk 
tom,  non  ut  commilito,  aed  nt  cornes  aasectalnrqiie  seqn^w* 
ïur,  Qua  indoslria  ,  qna  modèsHa  qwîcslor  constdîbtis  sÉH 
(effiliires  habiiil)  non  minus  jucimduHH  gratos,  qtïam  mkt 
fiiil  !  Quo  discnrsii ,  qiia  vigilantia  ,  lîanc  ipsam  ii?dililateili;> 
€ui  pfîerepliis  ait,  p(*tiil  !  Qtiocl  vel  matimedoloTem  met^l 
etuicerat.  Obversariiur  oculis  casAî  labores,  et  infructna.4ll 
prec«« ,  et  honfir  qoem  memit  tantum.  Redit  aninio  ili«  latàt 
claTus  in  pcnatîbiis  meis  stimplns  ;  redennt  iUa  prima,  lÉI 
postreraa  sriffragia  mea  ;  illi  sermone«|  ilïœ  consnitaticmfti 
Affidor  adolescentia  ipsiui ,  aficior  nec^i^asitudintim  eafltJ 
Erat  illi  grandis  natu  pareni  ;  erat  uior,  qnaro  anla  alM 
ïiiim  vîrginem  acccpcrat;  erat  iilia,  qnam  paollo  ant*  toi» 
tnlcral.  Tôt  apes,  tôt  gaiidia  die*  iJuirsin  diventa  «onVW<* 
Ut.  Modo  désignât  us  apdRiJi ,  rw^na  marîtns ,  recèns  pal*^ 
inlaclnm  Imnorem,  f^rbam  matrern,  riduam  uxorem,  liliÉK 
ptipillam  ,  ignaramque  patrif* ,  rpliquit.  Acf  edil  lacrinlfl 
mci* ,  qund  absen» ,  et  imppudcnlîs  mali  nescius ,  paHftr 
îTgrnm,  pariter  deceasisfie ,  copioTi ,  ne  gravisRimo  dototi 
Mmore  consueaccrem.  In  tantis  tormenlis  eram»  qiiura 
scrit>erem  bîcc  ,  sKTîberem  sob,  Noquo  mïm  nunc  diiii 
nut  cogilare,  aut  loqui  powum*  Vile, 
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PLINE  LE  JEUNE. 


LETTBE  XXIV. 


PLIRB  À,  MAXIMB. 


Uamitié  que  Je  vous  fd  vouée  m'oblige,  nou 
pas  ^  vous  instruire  (car  vous  n'avez  pas  besoin 
de  maître),  mais  à  vous  avertir  de  ne  pas  oublier 
ee  que  vous  savez  déjà ,  de  le  pratiquer,  ou  même 
de  le  savoir  encore  mieux.  Songez  que  Ton  vous 
envoie  dans  FAchale,  c'est-à-dire  dans  la  véri- 
table Grèce ,  dans  la  Grèce  toute  pure,  où  la  po- 
litesse, les  lettres,  l'agriculture  même,  ont,  se- 
lon l'opinion  commune,  pris  naissance;  que  vous 
allez  gouverner  des  villes,  des  bommes  libres, 
flont  les  vertus,  les  actions,  les  alliances,  les 
traités,  la  religion,  ont  eu  pour  principal  objet  la 
(^nservation  du  plus  beau  droit  que  nous  tenions 
de  la  nature.  Respectez  les  dieux  leurs  fondateurs , 
le  nom  de  ces  dieux;  respectez  l'ancienne  gloire 
de  cette  nation,  et  la  vieillesse,  sacrée  dans  les 
villes  Y  comme  elle  est  vénérable  dans  les  hom- 
mes ;  faites  honneur  à  leur  antiquité ,  à  leurs  ex- 
ploits fameux,  à  leurs  fables  même.  N'entre- 
prenez rien  sur  la  dignité,  sur  la  liberté,  ni 
même  sur  la  vanité  de  personne.  Ayez  continuel- 
fement  devant  les  yeux  que  nous  avons  puisé 
notre  droit  dans  ce  pays  ;  que  nous  n'avons  pas 
imposé  des  lois  à  ce  peuple  après  l'avoir  vaincu, 
mais  qu'il  nous  a  donné  les  siennes  après  l'en 
avoir  prié.  C'est  à  Athènes  où  vous  allez  ;  c'est  à 
Càcédémone  que  vous  devez  commander.  Il  y 
aurait  de  l'inhumanité,  de  la  cruauté,  de  la  bar- 
barie à  leur  ôter  Tombre  et  le  nom  de  liberté  qui 
leur  restent.  Voyez  comment  en  usent  les  méde- 
cins. Quoique ,  par  rapport  à  la  maladie ,  il  n'y 
ait  point  de  différence  entre  les  hommes  libres  et 

xxiv. 

C.   PLINILS  HAXIMO  8U0   8. 

/Amor  in  te  meus  cogit,  non  ut  prsecipiam  (neque  enim 
prœceptoreeges),  admoneam  lamen,  ut ,  quœ,  scis,  tenéas 
et^pbserYes , aut  acias  melius.  Cogita,  te  missum  in  pro- 
yhiciani  Aciiaiam ,  iiiam  Teram  et  nieram  Graeciam,iQ 
qpa  primuni  humanitas,  litterœ,  etiam  fruges  inventae  esse 
creduntar;  missum  ad  ordinandum  statum  liberarum 
ciVitatum,  id  est,  ad  homines  maxime  iiomines,  ad 
liberos  maxime  liberos,qui  jus  a  natura  dalum  Tirtule, 
ui^itis,  amicitia,  fœdere  denique,  et  religione  tenue- 
roDt.  Reverere  conditores  deos ,  nomina  deorum  :  reve- 
rôre  gloriam  Teterem,  et  banc  ipsam  senectutem,  quae 
in  homine  yenerabilis,  in  urbibus  sacra  est.  Sit  apud  te 
honor  antiquitati ,  sit  ingentibus  factis»  sit  fabulis  quoque. 
^ihU  ex  cujusquam  dignitate ,  nihil  ex  libertate ,  niliil 
etiam  ex  jactatione  decerpseris.  Habe  ante  ocuios ,  banc 
esse  terram ,  quAR  nobis  misent  jura ,  quae  leges  non  victa 
acceperit,  sed  petentibus  dederit;  Alheuas  esse,  quas 
adeas  ;  Lacedcemonem  esse  quam  regas  :  quibus  reliquam 
umbram,  et  residuum  libertatis  nomen  eripere,  durum , 
ferum,  barbarumque  est.  Vides  a  medicis,  quamquam 
in  adversa  yaletudine  nibil  servi  ac  liberi  différant ,  mol- 
lius  tamen  liberos  clementiusque  tractarLReoordare ,  quid  ' 


les  esclaves,  ils  traitent  pourtant  les  premiers 
plus  doucement  et  plus  humainement  que  les  au« 
très.  Souvenez-vous  de  ce  que  fut  autrefois  dis- 
que ville ,  mais  non  pour  mépriser  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui.  N'appréhendez  point  que,  si  vous 
n'êtes  dur  et  sec ,  vous  ne  tombiez  dans  le  m^ris. 
Peut-on  concevoir  du  mépris  pour  celui  qui  est 
revêtu  de  toute  Tautorité ,  de  toute  la  puissance, 
s'il  ne  montre  une  âme  sordide  et  basse ,  et  s'il 
ne  se  méprise  pas  le  premier?  Un  magistrat 
éprouve  mal  son  pouvoir  en  insultant  aux  autres. 
La  terreur  est  un  moyen  mal  sûr  pour  s'attirer  la 
vénération ,  et  l'on  obtient  ce  qu'on  veut  beau- 
coup plus  aisément  par  amour  que  par  crainte. 
Car,  pour  peu  que  vous  vous  éloigniez,  la  crainte 
s'éloigne  avec  vous ,  mais  l'amour  reste  ;  et  comme 
la  première  se  change  en  haine,  le  second  se 
tourne  en  respect.  Vous  devez  donc  sans  cesse 
rappeler  dans  votre  esprit  le  titre  de  votre  char- 
ge ;  car  (je  ne  puis  trop  le  répéter)  songez  ce  que 
c'est  que  de  faire  des  règlements  pour  des  villes 
libres.  Qu'y  a-t-il  qui  exige  plus  d'humanité  que 
le  gouvernement?  Qu'y  a-t-il  de  plus  précieux 
que  la  liberté?  Quelle  honte  serait-ce  d'ailleurs,  si 
Ton  substituait  à  la  règle  le  désordre,  à  la  liberté 
la  servitude?  Ajoutez  que  vous  avez  à  vous  mt- 
surer  avec  vous-même.  Vous  avez  à  souteoir 
cette  haute  réputation  que  vous  vous  êtes  acquise 
dans  la  charge  de  trésorier  de  Bithynie ,  restime 
et  le  choix  du  prince ,  l'honneur  que  vous  oot 
fait  les  charges  de  tribun ,  de  préteur  ;  et  enfin  le 
poids  de  ce  gouvernement  même  qui  est  la  récom- 
pense de  tant  de  travaux.  Prenez  donc  garde  qo'oa 
ne  dise  que  vous  paraissiez  plus  humain,  plus 
intègre  et  plus  habile  dans  une  province  éidgiiée 

quaeque  civitas  fuerit;  non  ut  despicias,  qood  tast  ée» 
rit.  Absit  superbia,  asperitas.  Nec  timueris  OMlentiUD. 
An  contemnilur,  qurimperium ,  qui  fasces  habet.nisiqai 
humilis,  et  sordidus,  et  qui  se  primus  ipee  ootlanni? 
Maie  vim  suam  potestas  aliorum  coDtumdiis  experitv  : 
maie  terrore  veneratio  adquirilur;  longeque  TalentiwMior 
ad  obUnendum  quod  velis,  quam  timor.  Nam  timoraiit, 
81  recédas;  manel  amor  :  ac  sicut  iJle  in  odiom  hic  in  w- 
vcrenUam  verlilur.  Te  vero  etiam  atque  etiam'  (répétât 
cnim)  memmisseoportet  officii  lui  titulum,  actibîipsiii- 
terpretari ,  quale  quantumque  sit  ordinarc  statum  liben- 
rum  ciTitatum.  Nam  quid  ordinatione  cÎTiUas  ?  qoid  lit»- 
talc  prcUosius?  Porro  quam  turpe,  si  ordinaUo  eyersioiie, 
hbertas  servitute  mutelur?  Accedit,  quod  Ubi  certaoKi 
est  tecum  :  onerat  le  quaesturae  lu»  fama,quamexfiithTiiiï 
oplimam  revexisU  :  onerat  lestimonium  principis  :  ooêfil 
trlbunatus,  prœtura,  atque  haec  ipsa  legaUo,  quasi  liC- 
mium,  daU.  Quo  magis  nitendum  est ,  ne  in  longMi 
provincia,  quam  suburbana;  ne  inter  serrientes ,  qot» 
Uberos;  ne  sorte,  quam  judicio  missus;  ne  radis  et  ia»- 
gnitus,  quam  exploratus  probatusque;,  hamanior,  meiîor, 
peritior  fuisse  videaris  :  quum  sit  aiioqui ,  ut  sspe  aodiili, 
sœpe  legisU ,  mullo  deformiusamiUere,  quam  non  adsfr 
qui  laudem.  Haec  ?elim  credas  (quod  initio  dixi),  «of- 
sisseme  admoneotem,  wm  predpientem,  qoanqiaA 
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de  Rome;  que  dans  une  province  voisme^  au 
milieu  des  nations  assujetties,  qu'au  milieu  des 
uatioBs  libi'€s;  ejivoyé  selOD  le  caprice  du  sort, 
que  choisi  par  préférence*  ioconnu  et  saus  expé* 
rience ,  qu'expérimenté  et  qu'éproEvé.  D'ailleurs, 
u'oubiiez  pas  ce  que  souvent  vous  avez  lu ,  ce  que 
vous  avez  souvent  entendu  dire,  qu'il  est  plus 
honteux  de  perdre  Tapprobation  acquïse,  que 
de  n  en  pas  acquérir*  Je  vous  supplie  de  prendre 
tout  ceci  pour  ce  que  je  vous  l'ai  donné  d'abord  : 
ce  ne  sont  pas  des  leçons,  mais  des  conseils. 
Quoiqu'après  tout ,  quand  ce  seraient  des  leçons, 
je  ne  craindrais  pas  qu*on  me  reprochât  d'avoir 
porté  Tamitié  à  l'excès;  car  on  ne  doit  iwint  ap- 
lïréhender  qu'il  y  ait  de  Texeès  dans  ce  qui  doit 
être  excessif.  Adieu* 


LIVRE  NEUVIEME. 


LETTRE  PREMIÈRE, 


PLINE    k  MAXIME. 


I  Je  vous  al  souvent  conseillé  de  publier  au  plus 
I  ti\t  les  ouvrages  que  vous  avez  faits,  ou  pour 
votre  défense ,  on  contre  Planta ,  on  tout  à  la 
fois  et  pour  vous  et  contre  lui  ;  mats  aujour- 
d'hui que  je  viens  d*apprendre  sa  mort ,  je  vous 
avertis  qu'il  ne  vous  est  plus  permis  de  différer 
davantage.  Quoique  vous  les  ayez  lus ,  et  que 
^ous  les  ayez  donnés  à  lire  h  beaucoup  de  per- 
sonnes ,  je  serais  bien  fâché  qu'après  les  avoir 
achevés  pendant  qu'il  vivait ,  il  y  eût  quelqu'un 
qui  pût  soupçonner  que  vous  ne  les  eussiez  en- 
trepris que  depuis  qu'il  est  mort.  Soutenez  Topi- 
uîon  qu'on  a  conçue  de  votre  courage.  \'ous  la 
conserverez  tout  entière,  si  vous  donnez  à  con- 
naître aux  gens  équitables,  et  à  ceux  qui  ne  le 
sont  pas,  que  sa  mort  ne  vous  a  pas  fait  nattre  le 
dessein  d'écrire;  mais  qu'elle  a  seulement  pré- 

proHiipienleni  quoquc.  Quippe  non  vercor»  in  aiuorc  ne 
iiiodum  é\cefl*erim,  Neci«e  eniin  periculum  est^  ue  sit 
uiinJuiD,  quod  esse  maximyin  dt;t)et.  Ville. 

LIBER  NONUS. 


C.  1»L1NlVfl  V4Kliro  SLO  â. 

Sfppe  lemoDui ,  ullîbro«,  quos  veî  pru  te,  vel  in  Plairtaoi, 
irumo  et  pro  la  et  in  il  lu  m  (ila  eiitin  matert,i  cogetwil)  coin- 
jHjftiiisli  ^  quam  uaaturis&inie  emiUeres  :  quotl  nuiic  pftu- 
dpiip,  morlfî  ti\m  nnàdn,  el  kiorlor,  el  man«!o.  Qitamvis 
etiim  léfierismultîA, legendostf ieddleris,nulo  taiiienquem- 
q  liant  opinaH  ^  defuni  to  de  mu  m  iiiclKîaloâ  f  qtioà  iacoluiuf 
t!0  peregisti.  Sa I va  sit  tibî  consitsiiUie  fuma.  EriC  auletn, 


venu  la  publication  déjà  toute  prête  de  ce  que 
vous  aviez  écrit.  Par  là,  vous  éviterez  ce  repro- 
che : 

Ce^l  une  impiété  qyed*iiisMl  1er  m%  mort«. 
Car  ce  que  l'on  a  composé ,,  ce  que  l'on  a  lu  con- 
tre un  homme  vivant ,  quand  on  le  publie  dans 
le  moment  qu'il  vient  de  mourir,  on  le  publie 
comme  sll  vivait  encore.  Quittez  donc  tout  ce 
que  vons  faîtes,  si  vous  faites  quelque  autre  ou- 
vrage, et  mettez  la  dernière  main  a  celui-ci»  Il 
me  parut  achevé  dès  le  temps  que  vous  m'en 
fîtes  la  lecture;  mais  aujourd'hui  il  doit  voiis  le 
paraître  à  vous-même,  qui  ne  devez  plus  diffé- 
rer, par  rapport  au  sujet  de  cette  pièce,  et  qui 
ne  le  pouvez  plus  par  rapport  à  la  conjoncture. 
Adieu. 

LETTRE  H. 

PLINE    A    SABTN. 

Vous  me  faites  plaisir  de  me  presser  si  fort, 

non -seulement  de  vous  écrire  souvent ,  mais  en- 
core de  vous  écrire  de  très-longues  lettres.  Je  les 
ai  jusqu'ici  ménagées,  en  partie  pour  ne  vous 
pas  détourner  de  vos  importantes  occupations, 
en  partie  détourné  moi-mêrae  par  les  miennes , 
qui,  toutes  frivoles  qu'elles  sont,  ne  laissent 
pas  que  d'embarrasser  l'esprit  et  de  le  fatiguer* 
D'ailleurs,  je  manquais  de  matière  ;  car  je  n'ai 
pas  les  avantages  qu'avait  Cîcéron ,  dont  vous 
me  proposez  l'exemple.  Son  génie  était  très-fer- 
tile, et  le  temps  où  il  vivait  ne  l'était  pas  moins, 
soit  par  la  diversité,  soit  par  la  grandeur  des 
événements  qu'il  fournissait  en  abondance»  Pour 
moi ,  vous  savez  assez ,  sans  que  je  vous  le  dise, 
dans  quelles  bornes  je  me  trouve  resserré ,  si  ^p 
ne  veux  pas  vous  envoyer  des  lettres  de  gens 
oiseux ,  et  qui  s'exercent  à  écrire.  Mais  je  n'i- 
magine rien  de  moins  convenable  quand  je 
vous  vois  dans  un  camp,  dans  le  tumulte  et 
daas  le  bruit  des  armes,  au  milieu  des  bâtai I - 

sinolum  mqms  iniqnisque  fuerit,  nonpoal  iaioiici  mortem 
scnl>eiidi  Uliî  natam  es.se  ilduciatii ,  séd  jam  iiamlam  edi* 
lionéiTi  morte  preeveataïu.  Simui  vitabis  iilud , 

IVarii  quod  de  vivenle  scriptuoi ,  de  vivcnte  fecitalum  est, 
in  defunctiïm  quoqtic ,  lanqiïam  viventem  adhiic,  etîilur, 
&\  editiir  statim.  Igilur,  d  qirid  aliui  in  maniUiiâ,  iiitt-rim 
dilTer  :  Imjc  perfice ,  quo^l  ijotiî$ ,  qoi  iegirous  olim  ,  ahs-a- 
lutuai  \1dctur.  Sed  jam  Yideaiurel  tibi  ;€ujus  cuoctalioiiËni 
nec  res  ipsa  de&id^rat ,  et  tempo  ris  ratio  pra-ddiL  Vale. 

lî. 

c,   FLLMLS  SABIÎIO  SCO  S. 

Fadsjiicui]de,qtiod  non  solum  pliirima^eplàldasmeas» 
vcrurn  etiam  bngissinjas,  llagitas  :  m  quibus  pardor  ftii, 
parlim  quia  tuâs  uccupaUoDes  vcrebar,  partirii  quia  ipso 
rnultum  distrii)geb«f,  plerumqne  frlgidis  negaUis,  qiist 
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Ions 9  des  trompettes,  couvert  de  soeur  et  de 
poussière,  et  tout  brûlé  du  solef  1.  Voilà  mes  excu- 
ses. Je  ne  sais  pas  trop  si  je  voudrais  que  vous 
les  trouvassiez  bonnes;  car  la  tendre  amitié  ne 
sait  point  pardonner  les  courtes  lettres  »  quelque 
Juste  raison  que  Ton  ait  eue  de  ne  les  pas  faire 
plus  longues.  Adieu. 

LETTRE  III. 

PLTTVB  À  PAULIN. 

Chacun  juge  différemment  du  boiheur  des 
hommes.  Pour  moi ,  je  n'en  estime  point  de  plus 
heureux  que  celui  qui  jouit  d*une  grande  et 
solide  réputation ,  et  qui ,  sûr  des  suffrages  de  la 
postérité,  goûte  par  avance  toute  la  gloire  qu*elle 
lui  destine.  Je  Tavoue ,  si  je  n'avais  sans  cesse 
un  tel  prix  devant  les  yeux ,  je  n'aimerais  rien 
tant  qu'une  douce  et  parfaite  oisiveté.  Car  enfin 
je  crois  que  tous  les  hommes  doivent  avoir  en 
vue,  ou  l'immortalité,  ou  la  mort.  Ceux  qui 
prétendent  à  la  première  ne  peuvent  trop  s'ap- 
pliquer, travailler  trop.  Ceux  qui  sont  résignés 
À  la  seconde  ne  peuvent  trop  se  divertir,  trop 
se  reposer.  Ils  ne  doivent  rien  tant  éviter  que 
d*user,  par  d*inutiles  travaux ,  une  vie  déjà  très- 
courte;  ce  que  je  vois  tous  les  jours  arriver  à 
bien  des  gens  que  trompe  une  ingrate  et  mal- 
heureuse apparence  de  talents.  Ils  courent,  par 
un  chemin  rudo  et  pénible,  se  plonger  dans  un 
éternel  oubli.  Je  vous  communique  des  réflexions 
que  je  fais  tous  les  jours,  pour  cesserde  les  faire, 
si  elles  ne  sont  pas  de  votre  goût;  mais  j'ai  peine 
à  le  croire  de  vous ,  dont  l'esprit  n'est  jamais 

simuletaFOcant  animam  et  coromiDiiunl.Pra^terfa  necma- 
tena  pliira  scribendt  dabatur.  Neque  enim  eadero  nostra 
eonditio,  qme  M.  TuUii,  ad  cnjas  exemphim  nos  vocas.  Illi 
«Dîm  et  coptosissimum  iogeniano,  et  iogenio  qua  varietas 
rerum ,  qua  magnttudo ,  largissime  suppetebat  !  Nos  quam 
angusUs  terminis claudamur,  etiam  tacente  me,perspicls: 
nist  forte  Tolumus  scholai^ticas  tibi,  atque,  ni  Ma  dicam, 
nmbrallcas  lilteras  mittere.  Sed  nihil  minus  aptnm  arbi- 
trarour,  qiium  arma  veslra,  quum  castra,  quum  denique 
«omua,  tubas,  sudorcm,  puWerem,  soles  cogitainus. 
Habes,  ut  puto ,  justam  excusaUonem  :  quam  tamen  du- 
bito,  an  (ibi  probari  veltm.  Est  enim  summi  amoris,  ne- 
gare  Teniam  brevibus  cpistolis  amicorum ,  quamvis  scias 
illis  constare  rationem.  Vale. 

m. 

G.  pûmes  PAULUNO  SCO  S. 

AHus  alinm ,  ego  bcalissimum  existimo ,  qui  bonaeman- 
snrœquc  famaj  prscsumlloneperfVuitur,  cerlusqne  posïe- 
ritatis  corn  ftitura  gloriaYivit.  Acmibi  nîsl  prœminm  œter- 
nitatis  ante  oculos ,  pingue  illud  altnmque  oliuro  placeal. 
Ktenim  omnes  homines  arbitrer  oportere  aiit  immortali- 
tatem  snam  aut  mortalitatem  cogitare  ;  et  illos  quidem 
«ontendere,  eniti  ;  hos  quiescere ,  remitti,  di»c  brerem  vitam 
caducis  laboribns  fhttgare  :  ut  video  miiltos,  misera  simul 
«t  ingrata  imagine  industriae,  ad  vilitatem  sui  penrenire. 
HflK  figo  teomn ,  qpm  quotidie  mecum,  nt  detinam  ne* 


oecupé  de  rien  que  de  grand  et  dlmmortèl. 
Adieu. 

LETTRE  IV. 

PLUS  À  IftikCBOf. 

Je  craindrais  fort  que  le  plaidoyer  qui  aoeom- 
pagne  cette  lettre  ne  tous  parût  trop  long,  s*fl 
n'était  de  telle  espèce  qn'H  semble  corameiieff 
et  finir  plus  d'une  fois;  car  chaque  Mcosatiai 
renferme  en  quelque  sorte  une  cause.  Vous 
pourres  donc,  par  quelque  endroit  que  tous 
commenciez,  et  en  quelque  endroit  que  vous  en 
deraeuries,  reprendre  votre  lecture,  on  eomnie 
si  vous  la  commenciez,  ou  comme  si  irons  la 
continuiez  y  et  me  trouver  long  dans  le  cours  de 
l'ouvrage,  et  très-court  dans  chaque  partie. 
Adieu. 

LETTRE  V. 

PLINE   À   TiaON. 

Vous  faites  bien  de  rendre  Injustice  aux  peu- 
ples de  votre  gouvernement  avec  tant  de  douceur 
et  de  bonté.  (Je  m'en  informe,  et  très-exacte- 
ment.) La  première  partie  de  cette  justice ,  c'est 
d'honorer  les  personnes  de  condition,  et  de  vous 
faire  tellement  aimer  des  petits,  qu'en  mène 
temps  les  grands  vous  chérissent.  La  plupart 
de  ceux  qui  sont  en  place,  dans  la  crainte qulii 
ont  qu'on  ne  les  soupçonne  de  donner  à  la  fayev 
et  au  crédit  des  plus  puissants,  passent  pour 
malins,  ou  pour  avoir  Tesprit  de  travers.  Je 
sais  combien  vous  êtes  éloigné  de  ce  déliuit; 
mais  je  ne  puis  m'empécher  de  Joindre  le  eomeil 

ciim,  si  dissenties  tu  :  rpianfiquam  non  dicaenlles,  dC  ^ 
semperclarnin  aliquid  et  immortale  méditons.  Yale. 

IV. 

C.  PUKICS  MACaCIO  ftUO  g. 

Yererer ,  ne  immodicain  oraUonem  potares,  qum  orn 
hac  epistola  aocipies,  um  esset  generis  ^ut,  nt  »pe  iici- 
père ,  sappe  desiiiere  videatnr.  Nam  singulis  crimiiiibas 
singulœ  velut  caiissa;  continentnr.  Poteris  ergo,  oade- 
cunqiic  inceperis^ubicunque  de9Îeri8,qoae  ddncepssr- 
qnentur,  etcpiasi  incipientia  légère,  et  quasi  cofuneofit; 
meque  in  universitale  longissimom ,  brcTissimain  la  pv- 
Ubus  judicare.  Vale. 


c.  PLINIUS  TIROlll    SrO  8. 

Egregie  facis  (inquiroenim,et  persévère)  quod  jostiti»n 
tiiam  provinciaiibus  multa  humanitate  oommendas  cojis 
pnccipua  pars  est,  honestissimum  quemque  compledi. 
alqu«  ita  a  minoribaa  amari ,  et  limul  a  prindpilMitfi- 
gare.  Pleriqoe  aotem,  dom  Terentar,  ne  gnU»  poteotiia 
niminm  inpertiri  Tideantiir,  sinisteritatiaatqoeetiHia^ 
lignitatis  famam  consequantor.  A  qno  vitio  tu  Vmet  ff' 
cessisti,  sdo;  sed  teroperare  mihi  non  possum ,  q» ■** 
mis  laudem, similis  moBenU,qiiod  eiininiodaniteMi,at 
discrimina  ordJDom  digniUtBwqie  casIodiM  :  ^bk^cm- 
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h  la  louange,  et  do  vous  exhorter  à  tous  con- 
duire de  telle  sorte  que  ^  ous  conserviez  à  cha- 
que ordre  ce  qui  lui  est  dû.  On  ne  peut  îes  égale»', 
les  mêler  elles  confondre,  sans  tomber,  parcctle 
égalité  même,  dans  une  injustice éaor me.  Adieu. 

LETTRE  VL 

PLi:<E    A    CALVISIUS, 

J'ai  passé  tons  ce»  derniers  jours  à  composer, 
à  lire  dans  ïa  plus  grande  traaquiUité  du  monde. 
Vous  demandes  comment  ceia  se  peut  au  mi- 
iieu  de  Home?  Ce  tait  le  temps  des  spectacles 
du  cirqne,  qui  ne  me  touchent  pas,  même  lé- 
gèrement. Je  n'y  trouve  rien  de  nouveau,  rien 
de  varié,  rien  qu'il  ne  suffise  d'avoir  ^n  une  fois. 
C'est  ce  qui  redouble  l'étonriemeut  où  je  suis, 
que  tant  de  miliiei*s  d'hommes  aient  la  puérile 
passion  de  revoir  de  temps  en  temps  des  che- 
vaux qui  courent,  et  des  hommes  qui  condui- 
sent des  chariots.  Encore  s'ils  prenaient  plaisir  k 
la  Vitesse  des  chevaux  ou  à  l'adresse  des  hom- 
mes^ il  y  aurait  quelque  raison.  Mais  on  ne 
s'attache  aujourd'hui  qu  a  la  couleur  des  habits 
de  ceux  qui  combatrent ;  on  ne  regarde,  on  n'ai- 
me que  cette  couleur.  Si,  dans  le  milieu  de  la 
course  ou  du  combat,  on  faisait  passer  d'un 
côté  la  même  couleur  qui  est  de  l'autre ,  on  ver- 
rait, dans  le  moment,  leur  inclination  et  leui-s 
VŒUX  suivre  cette  mt^me  couleur,  et  abandon- 
ner les  hommes  et  les  chevaux  qu'ils  connais- 
saient de  loin  ,  qu'ils  appelaient  par  leurs  noms  ; 
tant  une  vile  casaque  fait  d'impression,  je  ne 
dis  pas  sur  le  petit  peuple^  plus  viï  encore  que 
ces  casaques;  je  dis  même  sur  de  fort  honnêtes 
gens.  Quand  Je  songe  qu'ils  ne  se  lassent  point 
de  revoir,  avec  tant  de  goiit  et  d'assiduité ,  des 

Tu^t  turbataf  p4*rmista  slnt,  nilûl  est  ipsa  fequalitate 
inapqualiirs.  Vale. 

VL 

G.  vumm  c*i.Ti8io  suo  ». 

Omne  hoc  lempus  tiiter  pugillares  ac  libf^llos  jurttiitli^ 
sinia  quk'te  tfàni^niUiî.  Qmmadmodum,  irtqiii^,  in  urbe 
poiuisli  ?  Circcnses  erant:  qiio  génère  specUicull  ne  levis- 
siiDQ  qiitdem  tencon ^ilùl  novum^  nilJI  varium,nihtlquDd 
non  ^111  el  ^pectasse  sunidat.  Quo  uidgis  miror,  tôt  mitlîii 
lirotimi  tam  piieriliter  idenlidcm  cupcre  currente»  eqnos, 
in  sustentes  cyrribus  honiincs  viUere,  SI  lamea  aut  Tcloci- 
late  tqiionim  ,  aut  hominum  arte  traliefeolur,  «^^et  rûUo 
non  nulla  :  nonc  fa^eot  panno,  pannum  amant  ;  et  si  m 
ipftti  nirsti ,  mcclioquê  rwlaniine,  liic  colorillMCi  ille  Imc 
Iransfernlitr  ;  &lijiliom  favorqtie  transibit ,  et  repetilc  agita- 
tores  iîlos^  eqnos  iliog,  quos  procut  iJOB-itatil,  quorum 
claiiiltant  nomijia»  rclînquent,  Tanla  gratia,  taiiU  aiiclo- 
rita-^  inniia  vUîssimatiinica!  Mitto  apnd  vulgui^,  quodvi- 
liiis  tijnira  *'*l  ;  seJ  apu«t  qiiosdam  graves  homiues  ;  qoo* 
egof|uumrreordor,  in  re  îiiani  ^  niglda,  assicïua,  lam  insa- 
tiJibilJter  dcsJflere  ^  v^pln  aliqwarn  volupiatem,  quod  Itac 
Yolap'ate  non  capiar.  Ac  (ver  lios  diea  iibeolisâim^  otium 
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choses  si  vaines ,  si  froides,  et  qui  reviennent  si 
souvent.  Je  trouve  un  plaisir  secret  à  n'être  point 
sensible  a  ces  bagatelles ,  et  j'emploie  volontiers 
aux  bel  les- lettres  un  loisir  que  les  autres  perdent 
dans  de  si  frivoles  amusements.  Adieu* 

LETTRE  VIU 

PLliN'E    A    B0MANi;S. 

Vous  me  mandez  que  vous  bâtissez  :J'en  suis 
ravi.  Mon  apologie  est  tonte  prête.  Jcbiîtis  aussi, 
et  c*est  être  sans  doute  l'ort  raisonnable  que  de 
faire  ce  que  vous  faîtes.   Je  vous   ressemble 
même  en  ce  point ,  que  vous  biUissez  près  de  la 
mer,  moi  près  du  lacdeCôme.  J'ai  sur  ses  bords 
plusieurs  maisons;  mais  deux,  entre  autres,  me 
donnent  plus  de  plaisir,  et  par  une  suite  néces- 
saire, plus  d'embarras.  I/une,  biïtie  à  la  façon  de 
celles  qu'on  voit  du  eèté  de  Baies,  s*étève  sur  des 
rochers,  et  domine  le  lac;  Tautre,  bl\tie  de  la 
môme  manière,  le  touche.  J'appelle  donc  ordi- 
nairement celle-là  Tragédie,  et  celle-ci  Comédie» 
La  première»  parce  qu'elle  a  comme  chaussé  le 
cothurue;  lasecomie,  parce  qu'elle  n'a  qifune 
chaussure  plate.  Elles  ont  chacune  leurs  agré- 
ments^ et  leur  diversité  même  en  augmente  I;i 
beauté  pour  celui  qui  les  possède  toutes  detn. 
L'une  jouit  du  lac  de  plus  près;  l'autre  eu  a  la 
vue  plus  étendue-  Celle-là,  bi^tie  comme  en  dt- 
mi-cercle ,  embrasse  une  espèce  de  golfe  ;  celle- 
ci  j  par  sa  hauteur,  qui  s'avance  dans  le  lac, 
semble  le  partager,  et  en  former  deux.  Là,  vous 
avez  une  promenade  droite,  qui,  par  une  longue 
allée,  s'étend  le  long  du  rivage;  ici,  la  promenade 
d'une  très  spacieuse  allée  tourne  un  peu.  Les 
flots  n'approchent  point  de  la  première  de  ces 
maisons,  ils  viennent  se  briser  couEre  la  seconde, 

meum  In  tilterîa  coiloco,  quo»  alij  otioslssjmis  occnpalioaî* 
bns  pcrdunt.  Vale. 

m. 

iEiiificare  te  w*ribJ5.  Iîinw»esl  :  [nTrni  patm  Inlum.  Ta\> 
flco  enîm  jam  ralionc ,  quia  tecmii.  iVam  lioc  qiim^iie  non 
disâîmiie,  qnoé  ad  mare  Lu,  pgo  ail  Larium  Jai  um.  Hii* 
jua  in  lîtore  plureiï  mIUg  rmud,  &ed  du^e  ut  ma\)me  d<?le* 
clant,  lia  exercent.  Altéra  invposi la  .saxis^more  Bajano, 
lacum  pro«picit  :  altéra ,  ^[we  more  BaiauD ,  lacuni  tao- 
glu  llaqtie  itlani, Tragonliam ;  ïutm  f  appeliare Comixdiani 
sôleo  !  illam  ,  quod  quasi  coltmmis ,  liane  ^  quod  quasi 
soccylis  SQ-slinetur.  Sua  iilrique  amocnitas,  H  utramqiie 
j>osi»itteï)li  ipsa  dîver&ilale  jucuiidior,  Ha?c  lacti  propius, 
ilk  lalïtii^iititur  :  Iw^ec  tmum  sinom  rnofli  eurTânr)ine  am> 
ple^^tilur,  illa  edrtîésimo  dorîo  duoâ  dirJrait  :  illîc  recla 
Ifestalio  longo  limile  BwpCT  Uim  extenditur,  hic  spadosis* 
£imo  ijâto  leTÎter  inflectiltir  :  illa  Ifiictus  imn  «ettUt,  hwe 
Irangil:  eit  illa  posiia  despirere  pisfanle»,  ei  bac  ipao 
pi^cari ,  bamumqiie  e  ciibiculo»  ac  pacne  eltam  lertiilo ,  ut  ê 
navkula  »  jacere.  ilîi*  mihi  eau^sœ  u trique ,  qufe  desuiif . 
adstrucodi»  ali  «a  qnaa  aiipen^tint,  fAu  quid  ego  ratiouem 
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PLINE  LE  JEUNE. 


De  celle-là,  vous  voyez  pècner ;  de  celles»,  voa» 
pouvez  pécher  vous-même,  sans  sortir  de  votre 
chambre,  et  presque  sans  sortir  de  votre  lit, 
d'où  vous  Jetez  vos  hameçons  comme  d'un  ba- 
teau. YoUà  ce  qui  m'oblige  à  donner  à  chacune 
d'elles  ce  qui  leur  manque,  en  faveur  de  ce 
qu'elles  ont.  Mais  pourquoi  vous  expliquer  les 
raisons  de  ma  conduite?  La  vôtre  vous  les  dira 
de  reste.  Adieu. 

LETTRE  Vm. 

PLIIIB  k  AUGUBIIVUS. 

Je  crains  que  si  Je  commence  à  vous  louer, 
après  avoir  reçu  de  vous  tant  de  louanges,  il  ne 
semble  que  Je  songe  plus  à  ;vous  rendre  grâces 
que  Justice.  Mais,  quand  on  en  devrait  Juger 
ainsi ,  tous  vos  ouvrages  me  paraissent  admi- 
rables ,  particulièrement  ceux  que  vous  avez  com- 
posés pour  moi.  Une  même  raison  fait,  et  que 
cela  est,  et  que  cela  me  paraît  de  la  sorte  :  c'est 
que  vous  n'écrivez  rien ,  en  faveur  de  vos  amis, 
qu'avec  le  dernier  soin,  et  que  Je  ne  lis  rien  de  ce 
qui  est  écrit  en  ma  faveur  qu'avec  la  dernière 
prévention.  Adieu. 

LETTRE  IX. 

PUNB  A  COLON. 

J'approuve  fort  que  vous  soyez  si  vivement 
touché  de  la  mort  de  Pompéius  Quintianus.  Vos 
regrets  font  bien  connaître  que  votre  amitié  lui  sur- 
vit. Vous  n'êtes  pas  comme  la  plupartdes hommes 
quin*aiment  que  les  vivants,  ou  plutôtquifeignent 
de  les  aimer,  et  qui  même  ne  se  contraignent  à 
cette  feinte  que  pour  ceux  qu'ils  voient  dans  la 
prospérité  ;  car  ils  ne  donnent  guère  plus  de  pla- 
ce, dans  la  mémoire,  aux  malheureux  qu'aux 
morts.  Mais  pour  vous,  votre  attachement  est 


à  répreuve  du  temps  »  et  votre  eonslanoe  en  ami- 
tié est  si  forte,  qu'elle  ne  peut  Januds  ûsûr  qu'a- 
vec vous.  Aussi  Quintianus  était  .tel ,  qa'U  mé- 
ritait d'être  aimé  comme  il  aimait  lui-même,  n 
aimait  ses  amis  dans  la  bonne  f<»tiiiie ,  Il  les  ioii- 
tenaitdans  la  mauvaise ,  il  les  regrettait  dans  le 
tombeau.  D'ailleurs,  que  sa  physloDomie était 
honnête!  Que  son  entretien  était  plein  de  discré- 
tion! Quel  mélange  Judicieux  de  sagesse  et  d'co- 
Jouement!  Quel  amour,  quel  goût  pour  les  lettres! 
Quel  respect  et  quel  attachement  pour  un  père 
qui  lui  ressemblait  si  peu  et  qui  pourtant  n'a 
point  empêché  Quintianus  d'être  toujours  vam 
homme  de  bien  qu'il  a  été  bon  fils  1  Mais  pourquoi 
aigrir  votre  douleur  ?  Quoiqu'après  tout,  de  lam- 
nière  dont  vous  l'aimiez  pendant  qu*il  vivait,  ee 
discours  vous  doit  plaire  plus  que  noon  sikoee, 
principalement  dans  la  pensée  où  vous  êtes  qK 
mes  éloges  peuvent  illustrer  sa  vie ,  étendre  sa 
mémoire,  et  lui  rendre,  en  quelque  sorte, 
cette  même  fleur  d'âge  à  laquelle  il  vient  de  vous 
être  enlevé.  Adieu. 

LETTRE  X, 

TAUTBAPLINB. 

J'aurais  grande  envie  de  suivre  vos  leçons; 
mais  les  sangliers  sont  si  rares  ici ,  qu'il  n'est 
pas  possible  d'accorder  Minerve  avec  Disse, 
quoique,  selon  vous,  on  les  doive  servir  tooto 
deux  ensemble.  Il  faut  donc  se  contenter  de  ren- 
dre ses  hommages  à  Minerve ,  et  cela  même  a?ee 
ménagement,  comme  il  convient  à  lacampagoe, 
et  pendant  l'été.  J'ai  composé  sur  la  route  quel- 
ques bagatelles,  et  qui  ne  sont  bonnes  qu'à  efiker: 
aussi  n'y  ai-je  donné  d'autre  application  qoeedk 
qu'on  donne  en  chemin  aux  conversations  ordi- 
naires. Depuis  que  je  suis  à  ma  terre,  /y  lî 


tibi?  apud  quem  pro  ratione  erit,  idem  facere.  Vale. 
VlII. 

C.  PLINIUS  AUCURINO  800  8. 

-  Si  laadata8  a  te  laudare  te  cœpero ,  yereor,  ne  non  tara 
proferre  judicium  meum,  quam  referre  gratiam  videar. 
Sed,  licet  Yidear,  omnia  scripta  tua  pulcherrima  existimo  ; 
maxime  tamen  illa ,  quœ  de  nobis.  Accidit  hoc  unaeadem- 
que  de  caussa.  Nam  et  tu,  quœ  de  amicis,  optime  scribis; 
et  ego  y  quœ  de  me,  ut  optima  lego.  Vale. 

IX. 

c.  PUmDS  GOLOM  8V0  '8. 

i>  Unice  probo ,  quod  Pompeti  Quinctiani  morte  tam  do- 
lenteradàceriSyUt  amissi  caritatem  desiderio  extendas; 
non  ut  plerique,  qui  tantum  yi ventes  amant,  seu  potiu8 
amare  se  simulant,  ac  ne  simulant  quidem,  nisi  qaos  flo- 
rentes  vident.  Nam  miserorum ,  non  secus  ac  defunclo- 
rum ,  obliviscuntur.  Sed  tibi  perennis  ûdes,  tantaqoe  in 
amore  constantia,  utfijiiri  nisi  tua  morte,  non  possit 


Et ,  Hercule ,  is  fuit  Quinctianus ,  qaem  diiigi  deoeateiai- 
plo  ipsius.  Felices  amabat ,  miseros  taebatar,  desiderabil 
amissos.  Jam  illi  quanta  probitas  in  orel  quanta  a  ler* 
mone  cunctatio  t  quam  pari  libra  gravitas  oomitasqne! 
quod studium  lilterarum !  qood  judicium!  qua  pieUtec» 
dissimiilimo  pâtre  vivebat!  quam  non  olislabat  ilfi,qM 
minus  vir  optimus  videretur ,  quod  erat  optimus  fSml 
Sed  quid  dolorem  tuum  exulcero  ?  Quamqnam  sic  aBMti 
viventem,  ut  hœc  audirepotiu8,quam  de  IliosileriTdii'- 
a  me  prœsertim,  cqjus  praedicatione  putas  Titan  41s 
omari ,  memoriam  prorogari,  ipsamqoe  Ulam,  qua  ot 
raptus,  œlatem  posse  restitui.  Vale. 


c.  puifius  TAcrro  8ih>  s. 

Cupio  prseceptis  tuts  parère  ;  sed  apronim  lanta  p^ 
nuria  est ,  ut  Minervac  et  Dianse,  quas  ais  pan'ler  colèi* 
das,  convenire  non  possit.  Ilaque  Minervae  taotom  sff* 
viendum  est;  délicate  tamen ,  ut  in  secessii,  etantale. la 
via  plane  nonnulla  leviora,  statlmque  delenda,  ea  gvro- 
Utate,  qua  sermones  in  vehiculo  seruntur,  exleDÙl  Bii 


^m  LETTRES,  LJV.  IX 

^^ijoulé  quelque  chose ,  n'uyant  pas  trouvé  à  pm- 
m  pos  de  m*attacher  à  d'autre  ooYmge.  Je  laisse 
m  doue  reposer  les  poésies,  que  vous  croyez  ne  pou- 
%  voir  jamais  être  plus  heureusement  achevées 
qu'au  milieu  des  forêts  et  des  hois,  J'ai  retou- 
ché une  ou  deux  petites  haraogues,  quoique  ce 
genre  de  travail  soit  désagréable ,  rude ,  et  tienne 
plus  des  fatigues  que  des  plaisirs  de  la  vie 
champêtre.  Adieu. 

LETTRE  XL 
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PLIKE    À  GEMINIUS. 

J'ai  reçu  de  vous  une  lettre  d'autant  plus  char* 
mante ,  qu'elle  m'apprend  que  vous  souhaiteriez 
fort  quelque  ouvrage  de  ma  façon  ^  qu'on  pût  in- 
sérer dans  vos  livres.  11  se  présentera  un  sujet , 
soit  celui  que  vous  m'indiquez,  soit  un  autre  plus 
propre.  Il  y  a,  dans  celui  dont  vous  me  parlez, 
des  inconvénients,  RegardejE-y  bien,  et  vous  les 
découvrirez.  Je  ne  savais  pas  qu  il  y  eût  des  li- 
hraires  à  Lyon,  et  j'en  ai  eu  d'autant  plus  de 
plaisir  d'apprendre  que  mes  ouvrages  s'y  venden t. 
Je  suis  bien  aise  qu'ils  conservent  dans  ces  pays 
étrangers  la  même  faveur  qu'ils  se  sont  attirée 
ici  :  car  je  commence  à  concevoir  quelque  opinion 
d'un  ouvrage  sur  lequel  des  hommes  de  climats 
si  différents  sont  de  même  avis.  Adieu. 

LETTRE  XIL 

PLINE   AJUPÏIOa. 

Un  père  reprenait  aigrement  son  fils  de  ce  qu'il 
faisait  trop  de  dépense  en  chevaux  et  en  chiens. 
Le  fils  étant  sorti ,  je  demandai  au  père  :  Difes- 
moi f  je  vous  prie,  n'avez-vous jamais  rien/mi 
dont  votre  père  eui  Heu  de  mus  reprendre? 

,j,  .  "  • 
qiuedain  addîdi  iii  villa  ^  quum  aUud  noQ  ILhcret.  1  laque 
po«mata  quiescunl,  <ï«ie  lo  inler  nemora  et  Iticos  comiiio 
dlssîme  perftci  putas.  OratîiJDculam  unam  et  atteram  re- 
tractarr  ;  quamqyam  id  genus  operis  iaainabile ,  îiianwc- 
Tium  t  magisqoe  labodbuâ  ruris^  quam  ToluptaUbus  similc. 
Vale. 

XI. 

C.   PLUlItS  GEMDdO   StIO  S* 

Epbtobm  luam  jucuudissimam  recepl;  eo  maxime , 
quod  aïiqiiid  ad  te  scribi  volfbas,  quod  Ubm  m&eri  poaset. 
OliTcni^t  mat^rla,  rel  lia^c  ipsa  quam  mon^stras»  vei  po* 
lior  alla.  Stiul  coi  m  m  hac  offeudicula  Donnulla  :  circomrer 
*xu]oa>  et  occurreul-  Bibliopolas  Lugdyni  esse  oou  pu- 
labani  :  ac  laiito  libciilius  ei  iiUens  tuts  cogiïOTÎ  vendilari 
UbeUoB  meos,  quibus  iH;rt*gre  manere  graliam ,  quam  m 
urbc  colkgcrùit ,  ddector.  lDcîpi<ï  mlm  satis  ab^lutum 
exiâtinïare,  de  qtio  toEta  dirersîtate  regionum  discreU 
homiaum  judicia  coo^etiliixût.  Yale. 

in. 

C.  PLIMfirS   ITKlORt  SCO  S. 

Castigabat  quidam  filium  auitm«  quod  paullo  sum- 
tuosjiu  eqiios  çt  canes  emeret.  Buic  ego,  jii?ene  digreaso, 


primandeà  aussi  bon  titre?  Tous  les  hommes 
n'mt'iis  pas  leur  faible?  tel  ne  se  pardonne- 
t-ii pas  une  chose?  Tel  ne  s'en  pardonne-Hl 
pas  une  autre?  L*amitié  qui  nous  lie  m'engage 
à  vous  écrire  cette  petite  liistoire,  pour  vous 
communiquer,  avec  cet  exemple,  mes  réfle:tion8 
sur  la  trop  grande  sévérité,  ailn  que  vous  preniez 
garde  à  ne  la  pas  outrer  avec  votre  fifs.  Songez 
qu'il  est  enfant,  et  que  vous  l*avez  été;  et  usez 
de  l'autorité  paternelle  de  telle  sorte  que  vous 
n'oubliiez  pas  que  vous  êtes  homme,  et  Je  père 
d'un  homme.  Adieu. 

LETTEE  XIII. 

PLINE  A  QUADHATUS, 

Le  plaisir  et  rapplication  avec  lesquels  vous 
avez  lu  les  livres  que  j'ai  faits  sur  la  vengeance 
d'Helvidius  vous  engagent,  dites- vous,  à  me 
prierj  avec  d'autant  plus  d'instances,  de  vous 
mander  toutes  les  particularités  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  mon  ouvrage  ou  qui  le  regardent,  et 
toute  la  conduite  de  cette  affaire,  dont  vous  n'a- 
vez pu  avoir  connaissance  ,  parce  que  vous  étiez 
alors  encore  trop  jeune.  Aussitôt  que  Domitten 
eut  été  tué,  je  jugeai ,  après  y  avoir  sérieusement 
pensé,  que  Toccasion  était  grande  et  belle  de 
poursuivre  les  scélérats,  de  venger  les  innocents 
opprimés,  et  d'acquérir  beaucoup  de  gloire.  En- 
tre grand  nombre  de  cnmes  de  différentes  per- 
sonnes, je  n*en  connaissais  point  de  plus  atroce 
que  celui  d'un  sénateur  qui,  dans  le  sénat  même 
avait  poursuivi  la  mort  d'un  sénateur^  qui,  après 

"  Hcus  (o,  liiinquamné  fecisJi,  quod  a  paire  corripi  posseï? 
Fecisti?  dito.  Non  înterdtAiti  facis^  qnrni  liliu»  tuiis,  si  re- 
pente pater  ille,  t*i  filiua,  pari  gravilate  reprehcntiat ? 
Non  omnes  hotiiiîics  aliijuo  errore  diicuntur  ?  Non  bic  in 
îllo  Mbït  m  hoc  aliiis,  itidiilget?  •#  Hcec  tibi  admouiiu» 
îfTirtiodii'ie  severiiatis  eiemplo,  pro  amore  niutuo,  scri- 
psi ,  ne  qnando  tu  qtioque  Olium  tunm  acerbiu»  durius* 
que  Iractaies.  Cogita  el  iUum  pti^rum  esse,  et  le  fuiase  : 
atqtie  ita  hoc!,  quod  es  itateft  utere,  ut  memioerls ,  et  Ikk 
miaeoi  es&e  te  »  et  bomiiijâ  patrem.  Yale. 

XIIL 

C  PURIVS    QUADHATO  itù    B. 

Quant 0  sludlusius  inlentiusque  t^Uti  libros ,  quos 
de  Hcividii  ullione  composai  ;  lanto  Éjnpen&ius  postulas, 
ut  perserlbam  libi,  quoique  extra  Jibros,  qutf>que  circa 
libros,  lotufn  denlque  ordinem  rei»  cui  per  oclalem  nor 
mterruisli.  Occîso  Domitiauo  atatuî  mecum  ac  detibeiavi» 
esse  magûain  puJchu-an^que  materiam  insectandi  Bocentes, 
mîseros  vindtcaudi,  se  profercndi.  Porro,  inter  multa  fier» 
let  a  mnllorum ,  nultum  atrocîus  videbâtur^  qunm  qnoû  m 
scnatu  ienator  seimlort ,  prieiorius  cousu lari ,  reo  jitdex  » 
manus  intuh&set.  Fuerat  alioqut  mîhî  iuqi  Mi  Iridto  ami- 
cilia^qyaota  poluerat  esâecumeo,  qui  metu  temporyni 
nomen  Ingens , paresque  TirtuteSjSeeessn  irgebat.  Puera' 
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avoir  été  préteur,  s'était  attaqué  à  un  eoasulaire; 
qui,  lors  même  qu'il  était  juge,  avait  trempé 
ses  mains  daos  le  saug  d'un  accusé.  J'avais  d'ail- 
leurs été  lié  avec  HelVidius  d'une  amitié  aussi 
étroite  qu'on  le  pouvait  être  avec  un  homme  que 
la  crainte  des  temps  obligeait  à  cacher  dans  la 
retraite  un  grand  nom  et  de  grandes  vertus.  J'a- 
vais tov^ours  été  des  amis  d'Arria  et  de  Fannia, 
dont  l'une  était  la  belle*mère  d'Helvidius,  pour 
avoir  épousé  son  père  ;  l'autre  était  la  mère  de  sa 
belle-mère.  Mais,  après  tout,  les  droits  de  l'a- 
mitié me  déterminaient  beaucoup  moins  que  l'in- 
térêt public,  rindignîté  du  fait,  et  l'importance 
de  faire  un  exemple.  Bans  les  premiers  jours  de 
la  liberté  recouvrée,  chacun,  par  des  cris  tumul- 
tueux et  confus ,  avait  aussitôt  accablé  qu'accusé 
ses  ennemis  d'une  moindre  considération.  Pour 
moi ,  je  crus  qu'il  y  aurait  et  plus  de  sagesse 
et  plus  de  courage  à  faire  succomber  un  crimi- 
nel si  redoutable  sous  le  poids,  non  de  la  haine 
commune,  mais  de  son  propre  crime.  Lorsque 
le  premier  feu  fut  un  peu  ralenti,  et  que  la  co- 
lère, qui  se  dissipait  de  jour  en  jour,  eut  fait 
place  à  la  justice,  bien  qu'alors  je  fusse  dans  le 
dernier  accablement  par  la  perte  que  j'avais  faite 
de  ma  femme  depuis  quelques  jours,  j'envole 
chez  Antéia  (veuve  d'Helvidius),  et  je  la  supplie 
de  vouloir  bien  me  venir  voir,  parce  que  mon 
deuil ,  tout  récent,  ne  me  permettait  pas  de  sor- 
tir. Dès  qu'elle  fut  entrée  chez  moi  :  Toi  résolu  ^ 
lui  dis-je,  de  venger  la  mort  de  votre  mari; 
portez-en  la  nouvelle  à  Arria  et  à  Fannia  (elles 
avaient  été  rappelées  de  leur  exil)  ;  consultez- 
vous,  consultez-les,  et  voyez  si  vous  voulez  me 
seconder  dans  mes  entreprises.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d^y  avoir  de  second;  mais  je  ne  suis  pas 
assez  jaloux  de  ma  gloire  pour  refuser  de  vous 
en  faire  pari.  Antéia  leur  rapporte  ce  que  je  lui 
avais  dit,  et  elles  n'hésitent  pas.  Le  sénat  devait 

com  Arria  et  Fannia  :  quarum  altéra ,  HeWidii  noverca  , 
altéra ,  mater  novercœ.  Sed  non  ita  me  jora  prirata ,  ut 
pnblicum  faa,  et  indignitas  fact!,  et  exempli  ratio,  ind- 
tabat.  Ac  primis  quidem  diebns  redditae  Hbertatis  pro  se 
qaisque  inimicos  suos,  dumtaxat  minores,  inoondito  tor- 
bidoquc  clamorepostulaYerantsimol  et  oppresserant.  Ego 
ctmodcstiusctcoDStantiusarbitratus  imroanissimuni  reum 
non  commun!  temporum  invidia,  sed  proprio  crimine  ur- 
gère  :  quum  jam  salis  ille  primus  Impetus  defervisset,  et 
languidiorin  dies  ira  ad  jusUtiam  redisset,  quamqaam 
timi  maxime  tristis,  amissa  nnper  uxore,  mitlo  ad  An- 
têiam  (nopta  liaec  Helvidlo  fuerat),  rogo  nt  veniat,  quia 
me  reoens  adhoc  ludus  limine  contiiieret.  Ut  venlt ,  «  De- 
Btinatnm  est ,  inquam ,  miliî  maritnm  tnnin  non  ImiUmn 
pati.  Nuntia  Arriœ  et  Fannfœ  (ab  exsilio  enim  redierant)  ; 
cODSule  te,  consule  illas,  an  velltls  adscribi  facto,  in  quo 
ego  comité  non  egeo  :  sed  non  ita  gknûe  me»  fimerim, 
iitTobls  socictatem  ejus  invideam.  »  Perfert  Antéia  man- 
data; ncc  lîlœ  morantur  :  opportune  senatus  intre  diem 
tertinm.  Omnia  ego  semper  ad  Corellium  retnij,  qoem 


fort  à  propos  s'assembler  trois  jours  après.  Je 
n'ai  jamais  rien  fait  sans  en  prendre  l'avis  de  Q)- 
reliius,  que  j'ai  toujours  regardé  comme  le  ping 
sage  et  le  plus  habile  hcmime  du  »ècle.  En  cette 
occasion,  je  pris  mon  parti  démon  chef»  dans  la 
crainte  qu'il  ne  me  détournât;  car  il  ne  se  dé- 
terminait pas  aisément,  et  ne  voulait  rien  hasar- 
der. Mais  je  ne  pus  gagner  sur  moi  de  ne  lui  pas 
communiquer  mon  dessein  le  jour  même  de  l'exé- 
cution, sans  lui  demander  pourtant  ce  que  fen 
ferais;  car  je  sais  par  expérience  que,  sur  ce 
que  vous  avez  bien  résolu  de  faire,  il  ne  faut 
point  consulter  les  personnes  dont  les  oonsdls  de- 
viennent pour  vous  des  ordres.  Je  me  rends  au 
sénat;  je  demande  permission  de  parier.  Jeeom- 
mence  avec  beaucoup  d'applaudissement;  mais 
dès  que  j^eus  tracé  le  premier  plan  de  l'accusa- 
tion, que  j'eus  laissé  entrevoir  le  coupable,  sans 
pourtant  le  nommer  encore,  on  s'élère  oontit 
moi  de  tous  côtés.  L'un  se  récrie  :  Sacions  qui 
est  celui  contre  qui  vous  prétendes  faire  cette 
poursuite  extraordinaire.  Qui  est-ce  donc  que 
ron  accuse  ainsi,  avant  que  le  sénat  Pmt 
permis  P  Un  autre  :  Laissez  en  sûreté  ceux  qui 
ont  échappé.  J'écoute  sans  me  tronbler,  sans 
m'étonner;  tant  la  justice  de  rentreprlae  a  de 
force  pour  vous  soutenir  dsxm  rexéention,  tant  II 
y  a  de  différence,  pour  TOUS  dotmer  de  la  eonflasce 
ou  de  la  crainte,  que  les  hommes  ne  Teuillent 
pas  que  vous  fassiez  ce  que  vons  faitcs,'oa  qu'ils 
ne  l'approuvent  pas.  Il  faudrait  trop  de  temps 
pour  vous  raconter  tout  ce  qni  ta%  dît,  sur  ce 
sujet,  de  part  et  d'autre.  Enfin,  le  consul  n'a- 
dressant la  parole  :  Pline ,  me  dit-il,  vous  Uni 
ce  qu*il  vous  plaira,  quand  votre  tour  d^cpmer 
sera  vewu.  Vous  ne  me  permettrez ,  lui  réfet- 
dis-je,  que  ce  que  jusqu'ici  vous  n'avez  refusé 
à  personne.  Je  m'assieds,  et  on  traite  d'aotns  af- 
faires. Un  consulaire  de  mes  amis  m'avertit  tout 

provideiitissimmn  «tttii  Boslrae  sapioitiiiiaMiqM  cs- 
gnovi.  In  hoc  tamen  contentus  consiiio  meo  foi,  Tcotoi, 
ne  yetaret  :  erat  enim  cunctantior  cautiorque.  Sed  wm 
sustinui  inducere  in  animum ,  quo  minus  illi  eodem  et 
facturum  me  iodicarem,  qwd  an  &cevem  non  ddam- 
bam  :  expertus  usu ,  de  eo ,  quod  destinaTeris,  n»  m 
consulendos,  qoibus  consalUs  obseqal  ddbeas.  Tcrit  ii 
senatom  :  Jus  dicendi  peto  :  dico  paulÛqier  mu&wii- 
sensu.  Ubi  cœpi  crimen  attingere,  ream  destinire  (têm 
tamen  sine  noBiioe)  undiqoe  mihi  reclamari,  aUns,  «Sdi- 
mus,  qui  sit,  de  quo  extra  ordinem  referas  ;  «  aRn,  <0* 
est  ante  relationem  rens?  »  àBas,  «  SalH  simns,  «(rf^- 
persumus.  »  Audio  impertarbatos,  iaferrHos  :  fastonH^ 
ceptœ  rei  honestas  valtt,  tantumque  ad  fidodam  Tdat* 
tum  diiïert,  noiint  homines,  quod  fiwias,  an  non  pnM- 
Longum  est  omnia,  qaœ  tube  bine  iode  JacUti  MÊt,it 
censere.  NoTissime  consul  :  «Seconde,  sententiae  loeo^ 
ces,  si  quid  volueris.  —  Permiseris,  Inquam,  quod  wfit 
adhuc  omnibus  permisisti.  »  Resido  :  aguntor  alla.  lolefei 
meqoiaffii'ex  eonsiilaflbiis     '  ' 


LETTRES 

|ft«,  mois  en  termes  fort  pressants,  que  Je  m'é- 
tais expose  a\ec  trop  de  courage  et  trop  peu  de 
prudence  :  il  sVffoi'ce  de  me  dëtouroer;  il  me 
gronde ,  il  me  presse  de  me  désister  ;  il  ajoute 
même  que  fe  me  rendrais  par  là  redoutable  nnx 
HDpercurs  à  venir.  Tant  mieux,  loi  dis-je, 
ptmrpu  q^tc  ce  soit  aux  méchants  empereurfi, 
A  peloe  celui-là  mVtii  quitté^  qu'un  autre  re- 
vkat  à  ladiarge.  Qu  osez-vous  enirefwendre? 
Pourquoi  vous  perdre,^  À  quels  périls  vous  U- 
vres-vùm?  Incertain  de  Vavcnir^  poumz-vous 
rousjSer  au  présent?  Vous  offensez  nn  tréso- 
rier de  V épargne,  et  qui  dans  peu  aéra  cotisul, 
iXailhvrs^  de  quel  cfédit  ^  de  quels  amis  n^est- 
il  point  appuyé?  11  m'en  nomtiie  un  dont  tes 
vues  et  la  Ûdélité  étaient  fort  suspectes  ^  et  qui , 
dans  ce  même  temps»  commandait  en  Orient  une 
armée  fort  puissante^  et  d'une  grande  réputation. 
A  tout  cela  Je  répondais  ; 

J*ii  tongieoips  tout  pesé  J'ai  réflédu  siir  tout. 
El  si  la  fortune  l'ordonne  ainsi,  en  poursvi- 
mml  la  punition  d*un€  action  infâme,  je  suis 
^)imi  prêt  à  porter  la  peine  d'une  action  toute 
glorieuse*  Uniin,  on  commença  à  opiner.  Bonii- 
lius  Apolltuaris^  consul  dë^gné,  parle;  après 
Jui,  Fabrlcius  Véjenlo,  Fabius Poslliumiu» ,  Vec- 
tins  Procutus,  qui  avait  épousé  la  mare  de  ma 
feiun^e  que  je  venais  de  perdre,  et  qui  était  col- 
lègue de  Fublicius  Certus,  duquel  il  s  agissait; 
ensuite  Ammlus  Flaocus.  Tous  font  l'apologie 
de  CertuSj  comme  si  Je  1  avais  nommé,  quoique 
je  a*6usse  point  encore  prononcé  son  nom.  Tous 
entreprameat  à»  le  Justifier  d'une  aocusaUoo  gé- 
nérale^ et  qui  ne  tombait  CDcore  sur  personne.  11 
n'est  pas  nécessaire  de  vous  raconter  ce  qu  ib 
dirent.  Vous  le  trouverez  diuis  mes  livres;  J'y 
ai  rapporté  leurs  propres  termes.  Avidius  Quié- 

i 

t  qoail  nliBaiB  forliler  laesÉl^qM  pregreatum» 
,  refoeit^  moaotp  ut  teMim.  A^^t  etiam  : 
leltotaHi  principibiis^Mill.  —  Kstn,  ifi<fuani, 
»  Vil  ille  diiOMientf  rarsin  iilt«r  :  ••  Qiiid 
cor  raii?  (ptUni»  te  p**n« n'i-*  "ïûHs?  Onl4  pnc- 
itncertits  fkittii  r'âfiU  liomittem 

Bfihrif,  el  breN  i  '  prîfteréa  ^ua 

(piIlNliaiilksftiiB  fUltain?  >»r^aminAt  queindam,  qui 
em  sfflpIiMiiniiin  «lerci  titra ,  non  stae  tna- 
fiHDQribQdiOblkiebal.  Ad  Iiunt  ego .'  •  Omnia 
•  »  «tque  omnino  mecoiD  anite  perf^  :  nec  reeiiw , 
ml  fta  ca^us  attulerit,  luêrepœnas  ob  UoneiUfiiiiinutii  fa- 
ctum  »<luiii  flÀgitio«i&&imum  ulciscor.  »  Jnm  ren^M^ndi  leiti- 
pus.  Dtcit  DomiliuB  Apollinarit.,  con&til  il*   i  aicît 

FntM-Ictua  Veiento ,  Fabiua  Postuniius ,  Vt  u i ^ , 

«■lli§fc  MbIieM  Certi,  de  qoo  i^ibiitiirr  uxori<«  niilcii> 
wmtÊm^  qoÊm  juniaerani,  ritifcui  :  pott  hm  Anmilat  F1a«- 
mmê,  OniM»  Certain ,  nondum  a  m%  noMiiiitlmn ,  ut  no- 
dhmt,  crioienqihe  qvKl  fft  niedlo  reli- 
indpliiDt.  Qtiflp  ]ireliret^»eriht,  ncvn 
ue^  In  libris  hab»,  San  enlm  nincta 
Dicunl  WB^iglâiui  Qaîc^ 


tus  et  Tertuilus  Cornutus  furent  d*un  sentîmeni 
contraire.  Quiétua  représenta  que  rien  n*était 
plus  injuste  que  de  ne  vmthir  jms  écouter  tes 
plaintes  de  ceua:  qui  se  prétendent  offensés; 
qu'il  ne  fallait  dofie  pas  priver  Ârna  et  Fannia 
du  droit  de  se  plaindre,  ni  s'embarrasser  du 
rang  de  (a  personne,  mais  -  la  cause* 

CarmUns  remontra  gue  ^a  ravalent 

donné  pour  tuteur  à  la  fille  d*iielvidius ,  Èurla 
demande  que  leur  en  firent  sa  mère  et  le  mari 
de  sa  mère;  qu'il  ne  poaiHiif,  en  cette  occa-^ 
êion,  manquer  aux  devoirs  de  sa  charge;  mais 
qu'en  les  remplissant  il  saurait  régler  sa  tloû* 
leur,  et  s'accommoder  à  la  modération  de  ces 
vertueuses  femmes,  qui  se  contentaient  de 
faire  souvenir  le  sénat  de  la  cruelle  flatterie  de 
Certus,  et  de  demander  que  si  on  lui  remettait 
la  peine  due  à  son  crime ,  il  demeurât  au  moins 
noté  par  le  sénat,  comme  »'U  Savait  été  par  le 
censeur.  Alors  Satrius  Bufus,  tenant  je  ne  sais 
quel  milieu  par  des  discours  ambigus  :  Sénateurs, 
dit-il^ 7>  crois  Publicius  Certus  désiionoré,  s* il 
n'est  pas  absous*  il  a  été  twmmé  par  les  amis 
d'Arria  et  de  Fannia  ^  il  a  été  nommé  par  les 
siens  propres;  et  nous  ne  devûf%s  p(^t  mioir 
d'ifiquiélude  du  succia,  puisque  nous ,  qui  som- 
f?ies  prévenus  avantageusement  pour  lui^  uou.% 
serons  sesjuges^  et  s'il  est  innncent,comm$je 
veux  le  présumer,  et  comme  ja  le  crois^  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  y  ail  quelque  charge  contre  lui, 
v&us  pourrez,  ce  me  semble,  l  absoudre*  Cha- 
cun parla  de  cette  sorte  à  son  tour.  Le  mien 
arri  ve.  J 'entre  en  matière  de  la  façon  que  je  Tai  dit 
dans  mon  livre  :  je  réponds  à  tout  ce  qu'on  avait 
avartcé»  Il  nVst  i>as  concevable  avec  quelle  at- 
tention «  avec  queli applaudissements  ceux  mAne 
qui  peu  auparavant  s'élevaient  contre  moi  re- 

tus,  tomîiliis  Tertallns.  Qnicfiis  :  «  Imqufisfmam  wse, 
qrt4!rcl.i^  do1f*ntîiim  e\(  hidi  :  JdtNjque  Arriic  ft  Fannia»  Jit^ 
q«<*ren<it  non  niifcrenJtnn  :  nec  mî<^res*e  »  cwjas  orditils 
qiriK^t ,  fte<l  qîiain  iMu^H^rn  i»Hl>eàt,  ^  CV>rnutu«  :  «  Datum 
«en  consuUbui  ttittir^m  Hdvidiî  (il}'<f%  pot<>ntibuH  ni^tre 
eju^et  TÎtrico  :nunc  quoquc  non  sitîtinerc  desererc  offidi 
Biii  partes  ;  in  qiio  umen ,  et  sdo  dotorî  mmlum  impooerê, 
«t  optbnanim  femînaruit]  perferrc  iiiode«lia6iinuiik  adfe- 
clum  :  quas  ocmt«n(aa  tMc,  adnaooere  lenatuin  Pablldi 
CerU  crueotaîadulAtîoaia,  et  pelere»  û  poïiia  llaKUJIjiia* 
nîfestiisinni  remittatur»  nota  Certo  quasi  caoackri*  faur»- 
Inr.  *  Tum  Salriua  RuIVia  niedio  ambigiMNpM  aeniMMe  : 
«  Puto»  inquit,  injuriAfu  fiictam  PubKcéo  Certo,  al  ooa 
•lw«NI«r  :  nomlBMt  eal  ib  amieia  Arritt  «I  PuoIb, 
nonlnitMi  a^anteto  miia  :  mc  dabanioi  seHfidlf  mmi 
idem  enim  aoa,  qui  beiie  aeDllBBOi  dt  bamiat  ^  Jndkâtori 
ftnmiiH  ;  %i  innocinuî  est,  ëceti  «I  ipero»  et  malo,  iIoimm) 
«bqnid  (irabelur,  credn,poterllliibialvom.  «  NipcUtl,qiJ4> 
qitl»qiie  HidJiit  dtabantur.  Vcoltiir  ad  me  :  oomorfo  ; 
ntor  InUtorqeod  la  libre  est  ;  rcapoiid«o  aineulla,  Mlram 
qn.i  ijil«fitkNMi,  f|ribiM  «lUMribiia  onmiâ  «AOêpcflot ,  qui 


curent  tout  ce  que  Je  dis  ;  tant  fut  tobit  le  dian- 
gement  que  produisit,  ou  l'importance  de  la  cause, 
ou  la  force  du  discours,  ou  le  ooun^  de  l'accu- 
sateur. Je  finis.  Vejento  commence  à  répondre. 
Personne  ne  le  veut  souffrir;  on  le  trouble,  on 
Finterrompt,  Jusque-là  qu'il  s'écria  :  Je  vous 
supplie,  mesiieurt,  de  ne  me  pas  forcer  à  im- 
plorer le  secours  des  tribuns.  Aussitôt  Muré^ 
na,  tribun,  prenant  la  parole,  dit  qu^il  lui 
permettait  déparier;  mais  on  ne  s'en  éleva  pas 
moins  contre  lui.  Cependant  le  consul  ayant 
achevé  d'appeler  chacun  par  son  nom,  et  de 
prendre  les  voix ,  congédie  le  sénat,  et  laisse  Ve- 
jento debout ,  et  s'efforçant  encore  de  haranguer. 
11  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  traitement,  qu'il 
appelait  injure ,  et  s'appliquait ,  à  cette  occasion , 
ce  vers  d'Homère  : 

Ces  Jeunes  combattants  insaltent  ta  vieillesM. 
11  n'y  eut  presque  personne  dans  le  sénat  qui  ne 
vint  m'embrasser,  me  baiser,  et  me  louer  à  l'en- 
vi  de  ce  que,  à  mes  risques  et  périls,  J'avais 
eu  la  fermeté  de  rétablir  la  coutume,  si  longtemps 
interrompue,  de  proposer  au  sénat  ce  qu'on  pensait, 
et  de  le  laver  du  reproche  que  lui  faisaient  les 
autres  hommes,  que  sa  sévérité  n'était  que  pour 
eux ,  et  que  les  sénateurs  savaient  bien,  par  une 
complaisance  réciproque,  dissimuler  et  se  pardon- 
ner leurs  prévarications.  Tout  ceci  se  passa  en  l'ab- 
sence de  Certus  ;  cai ,  soit  qu'il  se  défiât  de  quelque 
chose,  soit,  comme  on  le  disait  pour  l'excuser, 
qu'il  fftt  indisposé,  il  ne  se  trouva  pas  au  sénat 
L'empereur  n'ordonna  point  que  le  sénat  achevât 
rinstroction  du  procès  ;  j'obtins  cependant  ce  que 
Je  m'étais  proposé.  Le  collègue  de  Certus  parvint 
au  consulat  auquel  il  avait  été  destiné  ;  mais  un 
autre  fut  nommé  à  la  place  de  Certus.  Ainsi  ar- 


LETTRES,  LIT.  IX. 


riva  raecomplissement  du  vœu  par  lequel  f  avals 
foi  mon  discours  :  Qu'il  rende,  sous  un  très- 
bon  prince,  la  récompense  q^il  obtint  sous  un 
très-méchant.  Depuis  J'ai  recueilli  dans  mes  tt- 
vres,  le  mieux  que  J'ai  pu',  tout  ce  que  faviii 
dit,  et  J'y  ai  ajouté  beaucoup  de  dioacs  noovd- 
les.  Il  est  survenu,  par  hasard,  un  éiVëneniatt 
(qui  semble  ne  rien  tenir  du  hasard)  :  peu  de 
Jours  après  que  cet  ouvrage  fut  devenu  publie, 
Certus  tomba  malade,  et  mournt.  Ta!  ou!  dire 
que,  pendant  sa  maladie,  son  imagfaiation  bk 
représentait  sans  cesse  à  lui  ;  sans  cesse  II  croyift 
me  voir  le  poursuivant  l'épée  à  la  main.  Je  n'ose 
pas  assurer  que  cela  soit  vrai  ;  mais  11  Importe, 
pour  l'exemple,  que  cela  le  paraisse.  YoilâiiDe 
lettre  qui,  si  vous  songez  ce  que  e'est  qu'ooe 
lettre,  ne  vous  paraîtra  pas  moins  longue  qce 
l'histoire  de  ce  fait  que  vous  avez  la  dans  mes 
livres.  Mais  vous  ne  vous  en  prendrez  qu'A  vous, 
qui  ne  vous  êtes  pas  contmté  des  livres.  Adieu. 

LETTRE  XIV. 

PUNB  A   TAGin. 

Vous  n'êtes  pas  homnse  à  vous  en  faire  ac- 
croire ,  et  moi  Je  n'écris  rien  avec  tant  de  sincé- 
rité, que  ce  que  J'écris  de  vous.  Je  ne  sa^  si  la 
postérité  aura  pour  nous  quelque  ccmtidératioo; 
mais,  en  vérité,  nous  en  méritons  un  peu;JeDe 
dispasparnotreesprit(ily  aurait  une  sotte  pré- 
somption à  le  prétendre),  mais  par  notre  appli- 
cation ,  par  notre  travail ,  par  notre  respect  pov 
elle.  Continuons  notre  route.  Si  par  lA  peu  de 
gens  sont  arrivés  au  comble  de  la  ^dre  et  i 
l'immortalité,  par  là  du  moins  beaucoup  soit 
parvenus  à  se  tirer  de  l'obscurité  et  de  FonlA 
Adieu. 


tem,  Tel  proTentum  oralionis,  vel  actoris  constantiaro 
aabsequuta  est.  Finio.  Incipit  respondere  Veiento  :  nemo 
patitur  :  oblurbatur,  obslrepilur;  adeo  quidem,  iitdice- 
xet  :  «  Rogo ,  Patres  C. ,  ue  me  cogatis  implorare  auxilium 
tribuDoruro.  »  Et  statim  Murena  tribunus  :  «  Permitto  libi, 
Yirclarissime  Veiento,  dicere.  »  Tune  quoque  rcclamatur. 
Inter  moras  consul,  citatis  nominibus  et  peracta  disoes- 
sione,  noittit  senatum  :  ac  psene  adhuc  stantem  tentantem- 
que  dicere  Veientonem  relinquit.  MultumliUe  de  bac  (ita 
Tocitabat)  contumelia  questus  est  bomerico  rersu  : 

Non  fere  quisquam  in  senatu  fuit ,  qui  non  me  comple- 
cleretur,  exoscularetur,  certatimque  laude  cumularet, 
quodintermissum  tamdiu  morem  in  publicum  consulendi , 
susceptis  propriis  sinmltatibus ,  reduxissem  :  quod  déni- 
que  senatum  inyidia  liberassem ,  qua  flagrabat  apud  or- 
dînes  aiios,  quod  severus  in  cœteros»  senatoribus  soiis, 
dissimulatione  quasi  mutua,  parceret.  Uaec  acta  sunt  ab- 
sente Certo.  Abfuit  enim,  seu  taie  aliquid  suspicatus, 
sive,  ut  excosabatur,  infirmus.  Et  reiationem  quidemde 
eo  Csesar  ad  senatum  non  rcmisit  :  obtinui  tamen ,  quod 
ùitenderam,  Nam  collega  Certi  coosulatum ,  successorem 


Certus  accepit  :  placeque  factum  est,  qooddixeraB  ia 
fine  :  «  Reddat  prœmium  suboptiuio  priiiGi|e,qiioda|tti> 
simo  accepit.  »  Postea  actionem  meam,  alcMfKpota, 
recollegi  :  addidi  multa.  Accidit  fortaiUMi  (aed  Ma  I» 
quam  fortuitum)  quod,  editis  libria,  Gertos  jaliap» 
cissimos  diesimplicitusmorbo  deceaait.  Audifiicferoies» 
banc imaginem menti ejus,  hmr  nrniin  nhciiBiic,t«M|iMi 
videret  me  sibi  cum  ferro  imminere.  Yerane  bac,  ^lÊf 
mare  non  ausim  :  interest  tamen  exempU,  ut  Tem  vite- 
tur.  Habes  epistolam,  si  modum  epialol»  eogilat,  Ans 
quos  legisti ,  non  minorem.  Sed  imputabia  tibi ,  qncs^ 
tentus  libris  non  AiistL  Vale. 

XIV. 

c.  PLCflDS  TÂOTO  8U0  8. 

Née  ip«e  tibi  plaadis»  et  ego  nihil  magis  ex  iMe«fMa 
de  te  sciibo.  Posteria  an  aliqua  cura  noatri',  oeado  :  •» 
certe  meremor,  ut  ait  aliqua,  noa  dieo  it^eab (U «ia 
superbom ) ,  sed  studio,  aed  labore,  et reveraotia  poUat* 
rum.  Pergamus  modo  ilinere  instUoto  :  quod  al  psaos 
in  lucem  lamamqiie  provexit,  ila  moltos  e  teoebm  il  ^ 
lentio  protoiit  Vale. 
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LETTRE  XV, 

PLIWE    k    FALCO:*. 

Je  m'i'lals  réfugié  dans  ma  lerre  de  Toscane 
pour  être  eu  liberté  ;  mais  je  m  puis  y  parvenir 
même  en  Toscane,  tant  je  suis  persécuté,  de 
toiisc^tés,  parles  platiites  cl  par  les  requêtes 
des  paysans,  que  je  lis  avec  plus  de  répugnance 
encore  que  mes  ouvrages  j  car  je  ne  lis  pas  mes 
propres  ouvrages  trop  volontiers.  Je  retouche 
quelques  petits  plaidoyers ,  travail  qui ,  après  un 
certain  temps,  est  froid  et  désagréable.  Cepen- 
dant 011  ne  se  presse  pas  plus  de  me  rendre 
compte  que  si  j'étais  absent.  Je  monte  pourtant 
quelquefois  à  cheval;  je  fais  le  père  de  famille, 
et  je  visite  partie  de  mes  héritages ,  par  forme 
de  promenade,  et  comme  en  courant.   Pour 
vous,  conservez,  je  vous  prie,    votre  bonne 
coutume,  et  daignez  informer  un  pauvre  eam- 
panard  de  ce  qui  se  passe  à  la  ville.  Kdlm. 
LETTRE  XVL 

PLINE    A    MAMILIEÎÏ* 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  ayez  pris  tant 
de  plaisir  à  cette  manière  de  chasse  si  extraor- 
dinai rement  abondante,  que,  vous  servant  du 
style  historique,  vous  me  mandez  qu'on  ne  peut 
compter  le  nombre  des  pièces  de  gibier  que  vous 
avez  tuées.  Pour  moi,  je  n*ai  ni  le  loisir  ni  IVn- 
vie  de  chasser  :  le  loisir,  parce  que  nous  faisons 
vendanges  ;  feuvîe ,  parce  que  ces  vendanges 
sont  trop  modiques.  Mais  je  vous  ferai  voiturer» 
eu  guise  de  vin  nouveau,  de  petits  vers  nouveaux 
de  ma  façon.  Vous  me  les  demandez  de  si  bonne 
grâce ,  que  je  n'attendrai ,  pour  vous  les  envoyer, 
que  le  premier  moment  ou  ils  me  paraîtront  un 
I   peu  épurés.  Adieu. 

XV. 

c,  pLiwas  FAtcoTii  sro  &. 
Refugeram  in  Tuscoa ,  nï  omiiia  ad  arlntriiim  mpuin 
fawrem  :  at  lioe  iii^  in  Tusci^  qniiîcm  :  tam  mulïis  onrlî- 
que  nislicorun»  libellis ,  et  lani  (juerulis, 'infiuietor;  qnos 
nliqnanlomagiS  invitas,  quam  meos,  lego  :  oam  et  mws 
iii?itws.  Rclraclo  i^nini  actinnciilas  qtiasJanra  ;  qnml ,  post 
intercapedinern  lemporis,  cl  friglduni  et  aciTbtnn  est. 
Ratione»,  i|nafti  &\miiie  me,  neglignntur.  luteidiitn  ta- 
Dïcn  equuni  cocisceinlo ,  et  palrem  famiiïŒ  liaclewis  ago , 
qucKi  aliquam  |jiirteiii  praîdiorum'^  sed  pro  gestatîone, 
pcrcurro.  Tu  couî^uelddinem  serva,  aoblsque  bïc  ni&!iii* 
urbana  acta  perscribe,  Yale. 

XVI, 

Sammam  te  voluplatem  perce|>isse  ex  islo  coplodssîmo 
génère  vt-nandi  non  miror,  finnra  liistorif^irnni  more  s^^ri- 
bas,  nummim  intrl  non  poluisse.  Nobis  vutiari  uec  varat, 
n«c  Ub€l  :  Tacat  ^inia  vind^miœ  in  manibus;  non  libel, 
quta  cxigufle.  tX-veliemus  lameu  |iro  nov«i  nmsio  novo* 
lersicnlos  tibî ,  qnos  jucnt^drssime  exigenli ,  iit  pimium 
Tidebuntur  defer^iMe,  mitlemus.  Vale. 


LETTRE  XVIL 


PlINB    JL    GETC1T0B. 


J*ai  reçu  la  lettre  où  vous  vous  plaignez  du 
mortel  ennui  que  vous  avez  eu  à  un  repas, 
d'ailleurs  très-somptueux ,  parce  que  des  bouf- 
fons, des  fousj  et  des  hommes  voués  à  la  dé- 
bauche ,  voltigeaient  sans  cesse  autour  des  ta- 
bles* Ne  voukz-^'ous  donc  jamais  voua  dérider 
le  fr^nt?  A  la  vérité,  je  n  ai  point  de  ces  sortes 
de  gens  à  mon  service  ;  je  tolère  pourtant  ceux 
qui  en  ont.  Pourquoi  donc  n'en  ai-je  point?  Cesr 
que  s*il  échappée  un  prostitué  quelque  équivo- 
que grossière,  à  un  bouffon  quelque  mauvaise 
plaisanterie,  à  un  fou  quelque  extravagance, 
cela  ne  me  fait  aucun  plaisir,  parce  que  cela 
ne  me  cause  aucune  surprise.  Je  vous  dis  un 
goiU,  et  non  pas  une  raison.  Aussi  combien 
croyez-vous  qu'il  y  ait  de  personnes  qui  regar- 
dent comme  impertinentes  et  comme  insuppor- 
tables beaucoup  de  choses  qui  nous  plaisent  et 
qui  nous  enchantent?  Combien  s'en  trouve-t-il 
qui,  dès  qu'un  lecteur,  dès  qu'un  joueur  d'ins- 
truments ou  un  comédien  parait,  prennent  congé 
de  la  compagnie  ;  ou  qui ,  s'ils  demeurent  k  ta- 
ble ,  n'ont  pas  moins  d'ennui  que  vous  en  ont 
fait  souffrir  ces  monstres  (car  c*est  le  nom  que 
vous  leur  donnez)  ?  Ayons  donc  de  la  complai- 
sance pour  les  plaisirs  d'autrui,  aiin  que  Ton  en 
ait  pour  les  nôtres.  Adieu, 

LETTRE  XVIIL 

PLIME    A  S/kBlN. 

Je  comprends  par  votre  lettre ,  avec  quel  soin, 
I  (fuelle  attention,  quel  effort  de  mémoire  vouf 
1  avez  lu  mes  ouvrages.  C'est  donc  vous-même  qui 

xvu, 

c.  pUTiicft  CEKiToni  st;o  s. 

Accepi  tuas  lilteras,  quibus  quererisi  tiicdio  tibi  fuj&66 
quamvis  lantksimam  cœiiam^  quïà  scurra?,  ctnœdi/  mo- 
riuni's  meusÎÂ  inerrabant.  Vis  tu  remittcre  abquid  ex  rugis? 
iLqnîdeni  tiîinl  taie  babeo,  liabentes  tamen  fero.  Ciir 
ergo  non  babcoP  quia  nequaqiuan]  me,  ut  inexiipecta- 
tnin  feslivumve  dek'tlal  »  si  quid  molle  a  cineedo ,  peiu- 
Kiiisa  scyrra»  sliiltiim  a  morione  proferlur.  Non  latio- 
nem ,  sktô  stoinacbym  lîbi  narro.  Atque  adeo  quam  mnltoa 
Itytas  c^se,  quos  a^iue  ea^,  quibus  €^o  et  tu  capîmur  et 
dueinujr,  partim  ut  ine|>la  ,  partim  ni  molestisslma  ofTeiv- 
daiit  ?  Quam  miilti*  qMutn  leclor  aiit  lyrîslcji  atil  comcDdoft 
iriilucttiâ  t^X  f  calceos  posctint ,  aut  non  minore  cuin  lasdio 
recuisant,  quam  In  ii>ta  (m  enîm  appellasj  prodlgia  per- 
pesÂua  ea?  Demus  tgitur  alieniâ  oblectatiQuibus  venlâixif 
ul  noBliis  Impetremûâ.  Yale. 

XVIIL 

Qoa  rnlentione,  quo  studio,  qua  dûuique  m^modi, 
legerii  libclios  mcos,  e[ûi^^^>iû  hm  ostemlit,  Ipsc  igititr 
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«74  pulNe  le  jeune. 

vous  attirez  an  embarrai,  lorsque  vous  m'invi- 
tez et  m'engagez  à  vous  en  communiquer  le  plus 
grand  nombre  que  Je  pourrai.  Je  le  ferai  volon- 
tiers, mais  successivement  et  avec  ordre.  Je 
dois  craindre  de  fatiguer  par  un  travail  trop 
assidu,  et  par  la  multitude  des  clioses ,  une  mé- 
moire à  laquelle  Je  dois  déjà  tant;  et  qu'après 
ravoir  surchargée  et  comme  accablée,  Je  ne  la 
fbrce  à  laisser  échapper  diaque  ouvrage ,  en  vou- 
lant les  lui  faire  embrasser  tous ,  et  à  quitter 
les  premiers  pour  counr  après  les  derniers. 
Adieu. 

LETTRE  XIX. 


PLINE    ▲  BUFOff. 

Vous  me  mandez  que,  dans  une  de  mes  let- 
tres» vous  avez  lu  que  Virginius  Rufus  ordonna 
qu'on  gravât  ces  deux  vers  sur  son  tom[>eaa  : 
Ci-glt  qol ,  de  Viadei  réprimant  rattentat, 
Voulut,  Doo  subjuguer,  mais  afifrancbîr  TÉtat 
Vous  le  reprenez  de  l'avoir  ordonné.  Vous  jou- 
tez que  Frontinus  fit  et  bien  mieux  et  bien 
plus  sagement,  lorsqu'il  défendit  qu*on  lui  éle- 
vât aucun  tombeau.  Vous  finissez  par  me  prier 
de  vous  dire  ce  que  je  pense  de  tous  les  deux. 
J'ai  parfaitement  aimé  l'un  et  Tautre,  et  j*ai 
plus  admiré  celui  que  vous  reprenez;  mais  Je 
Tadmire  jusqu'au  point  de  ne  pas  croire  que 
personne  pût  jamais  approcher  de  sa  gloire;  et 
me  voilà  pourtant  réduit  à  le  Justifier.  Je  vous 
avoue  que  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque  chose 
de  grand  et  de  mémorable  me  paraissent  di- 
gnes  non-seulement  de  pardon ,  mais  même  de 
louanges,  lorsqu'ils  courent  après  l'immortalité, 
qu'ils  s'efforcent  d'éterniser,  par  des  épitaphes , 
un  nom  qui  ne  doit  jamais  périr.  On  aura  peut- 
être  peine  à  trouver  un  autre  que  Virginius 

exhibes  negotium  tibi,  qui  elicis  et  invitas ,  ut  quamplu- 
riroa  commufiicaretecum  ?eUm.  Faciajn  ;  per  partes  tamen, 
et  quasi  digesta',  ne  istam  ipsam  memoriam ,  cui  gratias 
ago,  asêiduitate  et  copia  turbem ,  oneratamqae,  et  quasi 
oppressaiii,  cogam  pluribas  singah,  postcrioribus  priora 
dimfttere.  V^e. 

XIX. 

G.   PUNIUS  RL'FONI  8U0  8. 

Significas,  legisse  te  in  qiiadam  epistola  mea,  jussisse 
Yerginium  Rufum  inscribi  sepulcro  suo. 

BIG  SITVS  EST  RTFVS,   PVLSO  Q¥l   YIHDICS    QTONIUM 
IMPSaifH  ADSERTIT  NOM  61BI,  SKD  PATELfi. 

Rsprebendis ,  qnod  ]iisserit  ;  addts  eUam ,  meltds  rectitfs- 
que  Frontinnm ,  qiiod  vetuerit  omaino  monimentDm  sibi 
ftcri;  neqne  ad  extremum,  quid  de  atroqae  sentiam, 
consulis.  Utrunnque  dilexi;  auratus  sum  magis,  quem  tu 
reprehendis,  atipie  ita  miratus,  ut  non  pularem  satis 
unquam  laudari  posse,  etijm  nonc  mihi  subeunda  defensio 
«ftt.  Omaes  ego,  qui  magnum  aiiquod  memorandumque 
fecarunt,  dqd  modo  yenia ,  yerum  etiam  laude  dignisaimos 
judico«  si  immortalitatera ,  quam  meruere,  sectanlur, 


qui ,  après  avoir  txNit  fSidt  pour  h  g^lre ,  ait  parié 
si  peu  de  ce  qu'il  a  faiL  J'en  suis  un  bon  té- 
moiD.  Quoique  je  fusse  tiès-avant  dans  son  oni- 
tîé  et  dans  sa  confidence,  je  neFai  jamais  eoteodu 
s'échapper  à  parier  de  soi  qu'une  seule  fols.  U 
raeontait  que  Ouvlua  loi  avait  un  joBr  teou  es 
disooon:  Vous  savez,  Virginius,  quelle  Jlii- 
lité  fo»  doit  à  rhisloire.  Pardonnez-mai  donc, 
je  vous  en  suppke,  si  vous  lisez,  dans  eeik 
que  f  écris,  quelque  chose  quevous  ne  voudriu 
pas  y  lire.  A  cela  Virginius  lui  répondit  :  Foai 
ne  savez  poê,  CÀuvius,  que,  dans  ce  quefé 
fait,  une  de  mes  vues  a  été  de  vous  assurer, 
à  vous  autres  historiens,  la  Uberié  d'écrin 
tout  ce  qu'il  vous  plairait.   Mais  revenon. 
Coroparoos-ltti  Frontinus,  en  cela  même  en  qud 
oelui-ci  vous  parait  plus  modeste  ^  plus  retew. 
Il  a  défendu  de  lui  élever  on  tombeau;  mais  a 
quels  termes  a-Ml  fait  cette  défenae?  La  dépense 
d'un  tombeau  est  inutile;  $non  nom  ne  périra 
point,  si  ma  vie  est  digne  de  mémoire.  Croyor 
vous  donc  qu'il  soit  plus  modeste  de  donnera 
lire  à  tout  l'univers  que  la  mémoiiv  de  rntre 
nom  durera,  que  de  marquer  par  deux  vers, 
dans  un  petit  coin  du  inonde,  vie  action  que 
l'on  a  ftdte?  Ce  n'est  pourtant  pas  mon  dessria 
de  blâmer  le  premier,  mais  de  défendre  le  se- 
cond :  et  comment  le  faire  i^os  solidemait,  qu'en 
lui  comparant  celui  que  vona  lui  avei  préféié? 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  moi,  auenn  des  deux  m 
mérite  de  reproches.  Tous  deux,  avec  noe  ^ 
ardeur,  mais  par  difTérentes  routes ,  ont  été  i  h 
gloire  :  l'on,  lorsqu'il  montre  sa  pasrioa  peur 
des  inscriptions  qui  lui  étaient  dues;  raatre, 
lorsqu'il  aime  mieux  montrer  cfxi'il  les  a  mépt^ 
sées.  Adieu. 

viclurique  nominis  famam  Sifpremis  etiam  titulisproragm 
nituntur.  Nec  fiicUe  quemquam  nisi  YergùUiim  mmo, 
cujus  tanta  in  praedicando  Terecundia,  quanta  glona  ei 
facto.  Ipse  sum  testis,  familiariterab  eo  dilecUu  proba* 
tusque ,  semel  omnino,  me  audiente,  proTectom,  ot  de 
rébus  suis  hoc  uoum  referret,  ita  secum  aliquindoCh- 
viumloquutum:  «Sois,  Vergioi,  quas  historié  fide$de6ci> 
tur  :  proliide  ai  quid  in  Uistoriis  meîs  legis  aliter  acTeUes 
rogo  ignosoas.  »  Ad  hoc  sic  iUum:  «  Tune,  Cluvi,  ignoni! 
ideo  me  feciase,  quod  feci ,  ut  esset  Ubennu  toUs  scribere, 
quœ  iibuisset?  »  Agedum,  buoc Ipsum  FrontiBom  k  boc 
ipso,  in  que  tibi  parcior  videtur  et  pressior,  rï^pa^y^mc 
Vetuit  exstrui  monbuentum  :  sed  quibos  Terbis?  «  ImpcB» 
monimeuti  supervacua  est;  memoria  nostri  dnrabit,  a 
▼ita  meruimus.  »  An  reslrictius  arbitraris  per  orbem  to- 
rarum  legenduia  dare,  ^uraturam  memoriam  sai,qo»i 
uAo  in  ioco  diiobus  versicuUs  signare,  quod  leceris?  Qiiio- 
quam  non  liabeo  proposîlumillum  repreheiideodi,sedliaBe 
iu6ndi:cnjus  quœ  potest  «pud  le  juatior  esse  ddnsio» 
quam  ex  coUaUoae  ejus,  quem  praetuiisU?  Meo  qaidai 
judicio  neuter  culpaodua,  quorum uterquaadgloriam pari 
cupiditate,  diverso  itmere,  eouteodit  :  alter,  dum  eipetit 
debitos  titulos;  alter,  dum  msTuIt  videri  coolempsii» 
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LETTBK  XX. 

PU\'E    A    VÉXATOBt 

Votre  lettre  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir 
quelle  était  plus  longue,  et  quelle  ne  parlait 
que  de  mes  ouvrages»  Je  ne  suis  poiut  surpris 
qu'ils  vous  plaisent,  'puisque  vous  n  aimez  pas 
moins  tout  ce  qui  vient  de  moi  que  vous  m'ai- 
mfiz  moi-même.  Je  suis  ici  principalement  oc- 
cupé à  faire  mes  vendangea,  modique*  à  la 
vérité^  mais  plus  abondantes  pourtant  que  je  ne 
Tesperais  :  si  toutefois  c'est  faire  vendange  que 
de  s'amuser  à  cueillir  un  rarsîn ,  que  de  faire 
un  tour  à  mou  pressoir,  de  goûter  le  vin  doux 
dans  la  cuve,  et  d'embarrasser  mes  domestiques 
de  ville,  qui,  pour  avoir  rccil  sur  les  campa- 
gnards ,  m'abandonnent  à  mes  lecteurs  et  à  mes 
secrétaires, 

LETTRE  XX!. 

PLINE   A    SABINIBÎI- 

Votre  affranchi,  contre  qui  vous  m'aviez  dît 
q^le  vous  étiez  en  colère,  m  est  venu  trouver;  et, 
prosterné  à  mes  pieds,  il  y  est  demeuré  collé 
comme  si  c'eût  été  sur  les  vAtrcs.  Il  a  beaucoup 
pleuré,  beaucoup  prié;  il  s*est  tû  longtemps;  en 
un  mot ,  il  m*a  persuadé  de  son  repentir,  le  le 
crois  véritablement  corrigé ,  parce  qu'il  reconnaît 
sa  faotc.  Je  sais  que  vous  êtes  irrité ,  je  sais  que 
vous  l'êtes  avec  raison  ;  mais  jamîus  la  modéra- 
tion n'est  plus  louable  que  quand  Tindignation 
est  plus  juste.  Vous  avez  aimé  cet  homme,  et 
j*espére  que  vous  lui  rendrez  un  jour  votre  bien- 
veitianoe;  en  attendant^  il  me  suffrt  que  vous 
m'accordiez  son  pardon*  Vous  pourrez,  s'il  y 
retourne,  reprendi'e  votre  colère.  Après  s^étre 

XX 

TtiA  TfTo  ppîjîtola  tanlo  rnihi  jiicimJior  fdt,  qaanto 
longinr  pMt ,  jnw^ertim  qimm  tle  IîIk^IIis  meh  Iota  loquere- 
fTtf  ;  qoo»  Ubi  Toloptan  €5se  non  roiror^  quuiii  oinijia  no- 
slra  période  ac  dos  aines.  Ipïie  qiitim  maxime  vindeniias, 
jfradlwi  qtiidfim  »  uberiorw  tamm  qiiam  e^spccta^eram  » 
folîîpo;  si  coUigenï  est ,  non  unquam  decerpere  iivflm, 
lor€uliiTii  inTisérc,  gustare  de  hcti  mustum»  obrepere 
«fbarîi$ ,  qui  mmc  rystirb  prapsont,  meque  nçtarji»  «t 
lectoritMis  reiiqneruat.  Vale- 

XXI. 

C  FtntlTO  SABDÎÏAMO  «10  8. 

LibFftu»  luus,  ciii  succensere  le  dr\eras ,  venit  ad  rae , 
adrolutiisquc  pedibus  meis  ^  timqiiiim  iniê,  hrt^ftit  Flerît 
muttiim,  mtiUiiinque  rogaril:  multum  «^iiam  taniil  :  in 
somma ,  Tecit  milii  ftdein  poenttentia^.  Vere  credo  emeir 
ctitnm,  quîa  dcliquîsse&esentfLIra&ceris,  scia  :  et  irasceds 
merrto ,  îd  qiicyqiie  ido  :  ^cd  tonc  prsecipya  maasuetudint§ 
hiis,  qirum  \tsë  caussa  jii&tisslma  est.  Ama^li  bominejn, 
ft,  Êpero ,  amabli  :  intérim  syfBcit,  ut  exorari  H  amas. 


laissé  désarmer  une  fois,  elle  sera  bien  plos  ex- 
cusable. Donnez  quelque  chose  à  sa  jeunesse^  à 
ses  larmes,  à  votre  douceur  naturelle.  Ne  te 
tourmente?,  pas  davantage,  ne  voua  tourmentez 
plus  vons-môme  ;  car,  doux  et  humain  eomni€ 
vous  ^es ,  c'est  vous  tourmenter  que  de  vous  fâ- 
cher. Je  crains  que  je  ne  paraisse  pas  supplier, 
mais  ej[iger,  si  je  joins  mes  supplications  aux 
siennes.  Je  les  joindrai  pourtant,  avec  d'autant 
plus  d*instance  que  les  réprimandes  qu*jl  a  re- 
çues de  moî  »  ont  été  plus  sévères.  Je  Tai  menacé 
très-afOrmativement  de  ne  me  plus  jamais  mê- 
ler de  lui  ;  maïs  cela,  je  ne  Tai  dit  que  pour  cet 
homme  qu'il  fallait  intimider-,  et  non  pas  pour 
vous*  Car  peut-être  serai-jc  encore  une  autre  foi» 
obligé  de  vous  demander  gri^ûce,  et  vous  de  rae 
l'accorder,  si  la  Éaute  e  st  telle  que  nous  puis- 
sions honnêtement,  moi  intercéder,  et  vous  pai^ 
donner.  Adieu. 

LETTRE  XX  nV 

TVmJL  A  SÉVÈRT5. 

La  maladie  de  Passiénus  Paulus  m'a  donné  de 
grandes  alarmes ,  et  par  plus  d'une  raison»  C*est 
un  très-honnête  homme,  plein  de  probité  et  d*a- 
mïtié  pour  mm.  D'ailleurs,  dans  ses  écrit»  St 
imite  les  anciens ,  il  attrape  leur  aîr,  il  rend  leurs 
beautés,  et  surtout  celles  de  Properce ,  dont  il 
descend.  C'est  véritablement  son  sang,  et  II  îui 
ressemble  parfaitement  dans  ce  qui  Ta  le  pluf 
distingué.  Sî  ses  vers  éléglaques  vous  tombent 
dans  les  mains ,  vous  lirez  des  vers  polis ,  ten- 
I  dres,  agréables,  et  vraiment  sortis  de  la  maison 
de  Properce,  Depuis  peu  il  s>st  amosé  à  la  poé- 
sie lyrique,  et  il  a,  dans  ce  genre,  copié  Horace 
aussi  heureusement  qu'il  a  rendu  parfaitement 

Licebit  ruTsm  iraael,  ai  memerit  :  qackd  exoralut  aienit* 
Um  faclea.  fiemitte  aliqnid  «ioteacaitî»  ipaint,  r«iiiftte 
laerymii^,  retniUe  indiil^tî»  Um  :  nctoraerii  illum,  ne 
lor^ri^  eliam  to.  Torqueris  enim ,  qumn  tain  l^nis  ira» 
sceris*  Vereor,  ne  vîdear  non  roKafe,fted»x>gpr<»,  Biprecibui 
ejus  mt&&  junxero.  Jiin<;am  lainen  ianlo  pleniu»  et  «"(Tii- 
iïUEf  quauto  ip^um  acriiis  severiitsque  corripiii,  (Miride 
minatiia ,  nunqyam  me  poAlea  rog^tumm.  Hoc  Élli ,  qu«fii 
tenreri  oportebalp  tibi  non  idom.  Mam  Jorlas^e  ilénitn 
rogabOf  itemm  tmpetrabo  :  Hi  modo  Laie^  ui  rogar«  me, 
ul  pri^atare  ie  deeeat.  Vale« 

XXIL 
c.  fLiifn?»  «ETEHo  sua  9. 

Magaa  me  solicîtydine  adfecil  Pii*ifiieni  PtiiHi  ralelodo, 
et  ^iijdem>  pliirimîs  juslissimiâqtie  de  c-aussjs.  Yir  et^i  opU* 
m  1)3^  IkonestiMimiiSytiaglrt  ^inuiidiâèimu?!;  pra'lerea  in  liltiv 
m  retenu  irmiilalur^  exprimit,  rrddH  :  l^ro|>ee  ijiim  ii 
prJmiSf  a  qno  geniis  ducit,  ?era  sotM^lf^,  eoque  ajinilltmê 
illU  in  (]Uo  JUe  pr^cipuui^.  Si  ele^os  ejtisin  manom  sum- 
6eriH,leges  opua  teraum»  molle,  jucundum,  el  plane  in 
Piofierlii  domo  icriptum.  riiiper  ad  lyrka  dfljlexit,  i» 
:pubua  ita  EfoMtium ,  q|  in  iUis  illura  allerum *  efiiog^ 
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PLINE  LE  JEUNE. 


Properce  dans  rautré.  Ainsi  vous  pourrez  encore 
le  prendre  pour  son  parent,  si  tant  est  que  la  pa- 
renté influe  en  quelque  chose  sur  les  études.  Rien 
n'approche  des  grâces  légères  et  de  la  variété 
dont  ses  écrits  sont  pleins.  Il  aime  comme  s'il 
était  pénétré  d*amour.  Il  se  plaint  en  homme 
désolé  ;  il  loue  avec  une  bonté  charmante  ;  il  ba- 
dine avec  l'enjouement  le  plus  délicat;  en  un 
mot,  il  est  aussi  parfait  dans  tous  les  genres 
que  8*11  n^excellait  que  dans  un  seul.  Un  telami, 
d*un  si  rare  génie,  ne  m*avait  pas  moins  rendu 
malade  d'esprit  qu*il  l'était  de  corps.  Enfin, 
nons  sommes  guéris  tous  deux.  Réjouissez- vous 
avec  moi  y  avec  les  lettres  mêmes,  qui  n'ont  pas 
couru  moins  de  danger  pendant  sa  maladie 
qu'elles  tireront  de  gloire  de  sa  santé.  Adieu. 

LETTRE  XXIIL 

PLINE  À  MAXIMB. 

n  m*est  souvent  arrivé ,  quand  j'aî  plaidé ,  que 
les  centumvirs ,  après  avoir  gardé  longtemps  cet 
air  de  gravité  et  d'autorité  qui  convient  aux  Ju- 
ges, se  sont  subitement  levés  tous  ensemble, 
comme  s'ils  eussent  été  transportés  et  forcés  de 
me  louer.  J'ai  souvent  remporté  du  sénat  toute 
la  gloire  que  Je  pouvais  désirer;  mais  Jamais  rien 
ne  m'a  tant  fait  de  plaisir  que  ce  que  me  dit  Cor- 
neille Tacite  ces  Jours  passés.  Il  me  contait  qu'il 
s'était  trouvé  aux  spectacles  du  Cirque,  assis  au- 
près d'un  chevalier  romain  ;  qu'après  une  cou- 
./ersation  savante  et  assez  diversifiée,  le  cheva- 
lier lui  avait  demandé  :  Étes-vous  d' Italie  ^  ou 
de  quelque  autre  province?  Qu'à  cela  Tacite 
avait  répondu  lyous  me  connaissez  y  et  f  en  ai 
l'obligation  aux  belles-lettres.  Qu'aussitôt  ce- 
lui-ci reprit  :  Étes-vous  Tacite  ou  Pline?  Je  ne 

Putes ,  si  quid  in  studils  cognaUo  valet ,  et  bajus  propio- 
quum.  Magna  Tarietas,  magna  mobilitas.  Amat,  ut  qui 
YcrU8ime;dolet,itt  qui  impatientissime ;  laudat,  ut  qui 
benignissime  ;  ludit,  ut  qui  facetissime  :  omnia  dcnique 
tauquam  siogula  absoWit.  Pro  boc  ego  amico,  pro  hoc 
ingénie,  non  minus  aegeranioTo,  quam  corpore  iUe,  tan- 
dem illum,  tandem  me  recepi.  Gratulare  mihi;  gratulare 
etiam  litteris  ipsis,  quâe  ex  pericuio  ejus  tautum  discrimcu 
«dienut,  quantum  ex  salute  gloriie  consequeotur.  Vale. 

^  xxm. 

^  C.  PUNIUS    MJLXIMO  8U0  S. 

Fréquenter  agenti  mihi  e?enit,  ut  cenlumviri ,  quum 
diu  se  intra  judicum  auctoritatem  graritatemque  tenais- 
sent,  omnes  repente  quasi  ricti  coactique  consiirgerent 
laudarenlque.  Fréquenter  e  senatufamam,  qualem  maxime 
optaTeram ,  reluli  :  nunquam  tamen  majorem  cepi  yoIu- 
ptatem,  quam  nuper  ex  sermone  Coraelii  Taciti.  ?ïarra* 
iMt,  sedisse  secum  Circensibus  proximis  equitem  roma* 
num  :  hune  post  Tarios  eruditosque  sermones  requisisse, 
Italicus  es ,  an  provincialis  ?  se  respondisse ,  ^'osti  me , 
tt  quidem  ex  studiis.  Ad  boc  ilium ,  Tacituses,  an  PU» 
Hti»?  Exprimere  non  possum^  quam  sit  jucundum  mihi, 


puis  vous  exprimer  combien  Je  sois  tondié  qus 
les  belles-lettres  rappellent  le  souvenir  de  son 
nom  et  du  mien ,  comme  si  ce  n'étaient  pas  des 
noms  d'hommes ,  mais  les  noms  des  belles-lettres 
mêmes,  et  de  ce  que  par  elles  nous  sommes  tooi 
deux  connus  de  gens  qui  d'ailleurs  ne  nous  con- 
naissent point.  Il  m'arriva  dernièrement  quelque 
chose  d'assez  semblable.  J'étais  à  table  auprès  de 
Fabius  Eufinus,  très-distingué  par  son  mérite. 
Au-dessus  de  lui  était  un  de  ses  oompatriotei, 
qui  venait  d'arriver  à  Bome  pour  la  première 
fois.Eufinus,  me  montrant  dn  doigt,  hd  dit  : 
Voyes-vous  cet  homme  PEi  ensuite  il  rentretiiit 
de  mon  attadiement  aux  l>elles-lettre8.  A  quoi 
l'autre  répondit  :  Serait^e  Pline?  J'avoue  que 
Je  trouve  en  cela  une  grande  récompense  de  mes 
travaux.  Si  Démosthène  eut  raison  de  marquer 
tant  de  Joie  de  ce  qu'une  vieille  femme  d'Athènes 
l'avait  montré  du  doigt,  en  disant  :  Vwlà  Dé- 
mosthène, ne  m'est-il  pas  permis  de  me  réjouir 
du  bruit  que  fait  mon  nom?  Je  m'en  réjouis 
donc ,  et  Je  ne  m'en  cache  point  ;  car  Je  ne  endos 
pas  de  paraître  vain ,  lorsque  Je  raconte,  non  oe 
que  Je  pense  de  moi ,  mais  ce  qu'a  pensent  les 
autres,  surtout  à  vous,  qui  ne  porta  envie  à 
la  gloire  de  personne,  et  qui  êtes  lâé  pour  la 
mienne.  Adieu. 

LETTRE  XXIV. 

PLIN£  L  SiLBINI£N. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  d'avoir,  à  ma  recom- 
mandation ,  reçu  dans  votre  maison  un  alfr&Ddd 
que  vous  aimiez  autrefois ,  et  de  lui  avoir  rendu 
vos  bonnes  grâces.  Vous  en  aurez  de  la  satisâic- 
tien.  Pour  moi,  J'en  al  une  grande  de  vous  ?olr 
traitable  dans  la  colère ,  et  de  reconnaître  que 

quod  nomina  nostra,  quasi  lilterarum  propria,  dm  booi- 
Dum,  litteris  redduutur;  quod  uterque  D06trum  bis  elîMi 
ex  studiis  notus,  quibus  aliter  igootusest.  AodditaliDd 
apte  pauculos  dies  simile.  Recumbebat  mecum  tîtc^ 
giusy  Fabius  Rufinus  :  super  eum  munkeps  ipaos,4ii 
illodie  primum  in  urbem  veiterat;  cui  Rufious,  denioa* 
strans  me,  Vides  hune? Multa  deiode  de  studiis  ooétris. 
Et  iile,  Plinius  est,  inquit.  Verum  ûitebor,  capio  'n^^**»^ 
laboris  mei  fructum.  An ,  si  Demostbenes  jure  icutus  ot, 
quod  ilium  anus  Alticaita  noscita  vil,  OÙTocè<mAr4Jioo«évi);; 
ego  celebritate  nominis  mei  gaudere  non  del>eo?  Ego  vera 
et  gaudeo ,  et  gaudere  me  dico.  Neque  enim  Tereor,  ae 
jactantior  videar,  quum  de  me  aiiorum  judicium,  noa 
meum ,  profero  .  prssertim  apud  te,  qui  œc  ulliusinyides 
laudibus,  et  faves  nostris.  Vale. 

XXIV. 

c.  PUmUS  SÀBIIIIANO  800  S. 

Bene  fedsti,  quod  libertum,  aliqaando  Ubi  canui, 
i^educentibus  epistolis  meis,  in  domum ,  in  animnm  reofr- 
pisti.  Jorabit  boc  te  :  me  certe  ju?at  ;  primum,  quod  ta 
talem  video,  ut  in  ira  régi  posais;  deinde  quod  taotua 
milii  tributs,  ut  Tel  aaclMitati  mes  pareas,  vd  prenbns 


LETTRES, 

fOus  avez ,  ou  totit  de  déférence  pour  mes  senti- 
ments^ ou  tant  dVgard  pour  mes  prières.  Je  vous 
ïoue  donc  et  vous  remercie  ;  mais  en  même  temps 
je  vous  conseille  d'avoir,  à  la  venir,  de  Tindul- 
^nc^  pour  les  fautes  de  vos  ^ens ,  quand  même 
ils  manqueraient  dlntercesseur  auprès  de  vous. 
Adieu. 

LETTRE  XXV. 

PU\E    L    MAMIUEN* 

Vous  VOUS  plaidez  d'être  accablé  des  occupa- 
tions que  vous  avez  à  l^armée  ;  et  comme  si  vous 
jouissiez  d*un  profond  bîsir,  vous  lisez  mes  amu* 
sements  et  mes  folies.  Vous  les  aimez,  vous  les 
demandez,  et  vous  ne  me  donnez  pas  peu  d'en- 
Tie  de  m'en  tenir  la.  Car  depuis  que  ces  pe- 
tits ouvrages  ont  l'approbation  d'un  homme 
aussi  savant,  aussi  sage  et  surtout  aussi  vrai 
que  vous,  je  commence  à  croire  qu'ils  peuvent 
me  procurer  non-seulement  du  plaisir,  mais 
même  de  la  gloire.  Je  suis  maintenant  chargé 
de  quelques  causes  qui  véritablement  ne  m'em- 
barrassent pas  beaucoup,  mais  toujours  assez. 
Dès  que  j'en  serai  quitte,  ma  muse  retournera 
verser  ses  plus  douces  pensées  dans  le  sein  J'un 
homme  si  prévenu  pour  elle.  Vous  ferez  voler 
nos  moineaux  et  nos  colombes  parmi  vos  algies, 
si  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez  conçue  ré- 
pond à  leur  confiance.  Que  si  leur  confiance  tes 
trompe,  vous  les  renfermerez  dans  la  cage  el  dans 
le  nid.  Adieu* 

LETTRE  XXVL 

PLINB    A    LUPEIir.US. 

Je  crois  n'avoir  pas  mal  rencontré ,  quand  j'ai 
dît  d'un  orateur  de  notre  temps  ,  qui  a  beaucoup 
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de  justesse  et  d'exactitude,  maïs  peu  d^étévatîoti 
et  de  feu  :  fl  n'a  qu'un  dr/auf,  cest  de  nen 
avoir  point.  L'orateur  doit  sélever,  prendre 
Tessor,  quelquefois  entrer  en  fureur  et  saban* 
donner,  souvent  même  côtoyer  le  précipice.  Il 
n'est  ordinairement  rien  de  haut  et  d'élevé  qui 
ne  soit  tout  près  d  un  abîme.  Le  chemin  est  plus 
sûr  par  les  plaines,  mais  il  est  plus  bas  et  plus 
obscur.  Ceux  qui  rampent  ne  risquent  point  de 
tomber  comme  ceux  qui  courent,  mais  il  n*y  a 
pour  ceux  là  nulle  gloire  a  ne  tomber  pas  :  ceux- 
ci  en  acquièrent  même  en  tombant.  Les  éeueils 
entre  lesquels  il  faut  prendre  sa  route  dans  Télo* 
quence  en  font  tout  le  prix ,  ainsi  que  de  beau- 
coup d'autres  arts.  Voyez  quelles  acclamations 
reçoivent  nos  danseurs  de  corde,  lorsque  leur 
chute  paraît  inévitable.  Nous  donnons  notre  ad- 
miration principalement  à  ce  qui  arrive  contre 
notre  attente,  à  ce  qui  a  été  heureusement  ha- 
sardé ;  et,  pour  s'exprimer  encore  mieux  avec  les 
Grecs,  à  ce  qui  étonne  et  est  accompagné  de 
grandes  difficultés.  C'est  pourquoi  l'adresse  du 
pi  lote  n'est  point  remarquée  dans  la  bonace  comme 
dans  la  tempête.  Dans  la  bonace,  il  entre  au  port 
sans  que  personne  Tadraire,  le  loue,  y  prenne 
garde;  mais  quand  les  cordages  tendus  font  des 
sifflements,  que  le  mât  plie,  que  le  gouvernail 
gémit,  c'est  alors  qu'on  s'écrie  sur  l'habileté  du 
pilote ,  et  qu'on  le  compare  aux  dieux  de  la  mer. 
Pourquoi  ce  discours?  C'est  qu'il  me  semble  que 
vous  avez  remarqué,  dans  mes  écrits,  quelques 
endroits  que  vous  croyez  enflés,  et  queje  croyais 
sublires',  qni  vous  paraissent  téméraîres,  et  à 
moi  hardis;  fpie  vous  traitez  desuperllus,  et  moi 
de  pleins.  Il  y  a  bien  de  la  différence  que  vos 
notes  tombent  sur  des  choses  remarquables,  ou 


t  :  igilnr  et  biuTo  H  pmUiisiago.  Simolia  postenim 
j  tit  te  emiiîbus  liionim,  etsi  non  fucrît,  cpii  de- 
preeetur,  jilacàhilem  prxste».  Vale. 

x\v 

Quertriâ  de  turba  ciislrônsiiim  nrgotiorwm,  cl,  l«n- 
ijtiftin  $ufnmoollo  perfruarc,  U»*us  cl  hwpim  nostrns  Icgis, 
«naArflaftitns*  meqne  ad  siiriiïia  comïcnilannn  mc«Ui>cntcr 
incitas.  Ineipio  «lîm  ex  hor.  gcncrt  sluilioi  uni  non  Mlum 
^IplecSatiofiem ,  Terijm  flitm  elomui  [>elcre,  posl  iln^i• 
l  totiin  ,  viri  gravifisimi,  enirtîlissimi ,  ac  6m*cr  îUa 
liini^  Nnnc  me  rerum  nclm  ino<iice,  sed  tan>en  di* 
fit  :  quo  linilo  alic|ui«l  (^Aiiimilem,  Camœnaruin  in  iatutïi 
_i|s*imnm  Mfiiim  miltam.  Tu  pa*scrc^lîs  et  coliirn* 
boli«  Il  ^  1.  (iiila^  vcslra^  dabis  pcanas ,  si  tariien  et 

ftiliet  !  >i  :  ^i  tantum  sibî,  contincndos  cAvea 

litdoTC  ciir;iiu>.  vale, 

XXVI. 
OItl  de  quodam  oratorc  seculî  iwêtri ,  recto  quidem  el 


aano  1 9Cd  partim  j^randi  et  omalo  »  ut  opiaor  apte  :  Nilit 
pfccal,  nisi quodntttitiieccaf.  Débet pnimoralorerigi.âl- 
tolli ,  inlerdurii  etiain  eîfervescere ,  ettein  »  ac  *a»j>e  actiL'- 
dere  ad  prji'eep&.  Nam  pIcntmqiieaUfAet  c\r«li»t^  adjaceiil 
abnipta  :  lutins  per  plana,  srd  htJniilius  et  depreasiiis 
Itcr  :  frcquetiLiur  niin  nlilni^ ,  ipiara  reptautibus»  lapsus; 
&e<J  his  non  lalK'ntitms  fiiiU<i ,  itllsnoji  niilla  laa^.  etiamsi 
lalkantiir.  Nam  ut  ipiA&ilaiu  arle^,  tta  etoquentiam  nUilt 
mi.\gt^  quam  andpttia  eoiQiroaMlAnt,  Vid<>>),  rpii  }ter  fooeiii 
in  ftiimma  nilunturv  qitaiilOA  ioleant  cvritarc  daiiiores, 
quum  jam  janique  ca.snii  videutur.  Sunt  etiiai  iiia!iim« 
niûûtïilia,  qiia*  uiaxtine  in»per.ita,  maxinie  periciilo^^i, 
utque  Gni'Ci  maijïa  oxprîmnnti  napiCoXat.  Ideo  nequa- 
qnam  par  ^ubernatoris  r^t  virtus^  quum  plaridoet  qntim 
tiirbato  mari  vrliltur  :  tune  admirante  milfo  iltaudattis, 
inglnrins  isubil  porlum  ;  at  quum  ^tridunt  funes  «ciirvatur 
Aibor,  gnlKTnactila  gemunt ,  tune  illc  vUrm  fi  dtia  mari« 
pro\imu4«  Cur  turc?  iptîa  ¥r«UH  es  mihi  in  M^iptis  meit 
adDOlas&c  quntam  ut  lumida,  quir  eu  '  '  ;  ut  im- 
prnba,  qtia*  ego  audentia  ;  ut  niiriia  ,  ! -na  ?t* 

bitrahar.  Pluhmum  auler»  refi^rt.rr'pH  Imi.-,..  m.  idne^tn, 
an  ia«ig|kiâ.  Omnis  enini  advrrlrl ,  qmMl  eininet  ol  e^&tat; 
Hd  acri  intcnUone  dijudicandtjui  vM  .  immodlcum  ait  aa 


cru 


PLINE  LE  JEURE. 


fif:-  des  choses  défectoeaies.  Chacun  eik  Urappé 
de  fout  ce  qui  a  de  rélé%ation  ou  de  la  MdUfe; 
mnMi  ona  besoin  d'un  discernement  délicat  pour 
Juger  si  c'est  magnificence  ou  fausse  grandeur, 
bauteor  régulière  on  hauteur  monstrueuse.  Et 
pour  consulter  d*abord  Homère ,  qui  peut  igno- 
m  comment  il  sait  prendre  un  style  tantôt  no- 
Me,  tantôt  simple? 

ta  terre  if en  ébranle ,  et  l'Otympe  en  maglL 
Bans  un  autre  endroit  : 

;    Et,  comme  des  torrents  qoi  tombent  des  montagnes, 
;    Remplissent  les  vallons ,  inondent  les  campagnes. 

Hais  il  fsut  une  balance  et  un  poids  bien  Justes 
pour  connaître  si  ces  choses  sont  énormes  et  in- 
trojables ,  ou  magnifiques  et  divines.  Ce  n'est 
fts  que  je  mlmagine  avoir  dit  ou  pouvoir  dire 
ffSD  de  semblable  ;  Je  ne  suis  pas  si  extravagant  : 
jB  veux  seulement  faire  entendre  qu'il  faut  sV 
kandonner  quelquefois  à  l'éloquence,  et  ne  pas 
renfermer,  dans  un  trop  petit  cercle,  les  mou- 
Tcments  impétueux  d*nn grand  génie.  Mais,  dit- 
on,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  poètes 
et  les  orateurs.  Comme  si  effectivement  Cicéron 
était  moins  hardi  I  Je  ne  m'arrête  point  à  en  rap- 
porter de  preuves ,  car,  à  son  égard,  il  n'y  a  pas 

'I  douter;  mais  Démosthène  lui-même,  cette  rè- 
gle et  ce  modèle  du  parfait  orateur,  se  contraint- 
fl  et  se  modère-t-i!  beaucoup,  lorsqu'il  dit  ce  qui 
€st  si  connu  :  0  hommes  perfides ,  adulateurs  et 

^pestes  publiques  !JLi  encore  :  Car  je  n'ai  pas  for- 

;  iifié  cette  ville  avec  de  la  pierre  ou  de  la  bri- 
gue... Et  peu  après  :  J'ai  proposé  tout  ceci 

'  pour  la  défense  de  CAttique,  et  je  vous  ai  in- 
diqué toutes  les  ressources  que  pouvait  suggérer 
la  prudence.  Et  ailleurs  :  Pour  moi,  messieurs. 

Je  crois,  et  je  le  jure  par  les  dieux  immortels, 

grande,  altum  an  énorme.  Atque  utHomcnim  potissimam 
attlngam,  qncm  tandem  altcrutram  in  partem  potest  fu- 
gère, 

et 

—  ^i  ô'  JyX^  ixcxXiTO 

et  totum  iilud , 
6ç  y  'Ûxe  Yz{\L9j^poi  irotajiol  xat*  ôp&içi  f îovtb;  , 
*Kç  (iKTfdcYxeiov  (n;(A(>o(XXeTov  5ti^i(JL0v  O&op. 
St'd  opiis  est  examine  et  libra,  incrcdibiiia  sint  liaec  et 
fmmania ,  an  magnifica  et  cœlestia  :  nec  nunc  ego  me  lus 
limilia  aut  dixis8C  aut  possc  diccrc  puto.  Non  ila  insanio  : 
•ed  hoc  intelUsi  volo ,  laxandos  esse  eloquontinî  frenos , 
ooc  anguslissimo  g)To  ingeniorum  impctiis  refringendos. 
Ai  enim  alia  condilio  oratorum,  alia  poctarum  :  quasi 
fero  M.  Tullius  minus  audcat.  Quamquam  liunc  omitto  : 
neqoeenim  ambigi  puto.  Sed  [)emosthcncsipso,  ilie  norma 
oratdriset  régula,  num  se  coliibet  cl  comprimit,  quumdicit 
Ua  notissima  P'AvOpwïtoi  |iiapoi  xal  x6Xxxe;xal  àXdtTropeç.Et 
fursiis  :  Où  yàp  Xi6oi;  éteîxiffa  ti^jV  tcoXiv,  ou5è  itXîvOot;  èyui. 
Kt  stntiin  ;  Ovx  2x  |ièv  OaXÂrnK  t^v  £v6oioev  7rpo06aX6ti.T}v 


qme  eês  heureux  MueeèM  Pomt  euioré.  Mais  qu'y 
art'il  de  plus  hardi  qne  cet  emportement  si  beau 
el  si  long?  Car  une  crueile  maladie  désoie  la 
Grèce^^.  Quedire  de  cet  œdroit  phu  ooort,  mais 
où  il  n*a  pas  moins  dehantirsact  Alws  les  tifp^ 
tnenis  du  supetàe  Pytium,  qui  wnu  WkenaçaU^ 
ne  nCeffrayèrent  point.  Ce  que  je  vais  rapper* 
ter  est  du  même  caractère  :  Mclîs  quand  le  brh 
gandage  et  le  crime  élèvenl  quelqu^un  comme 
Philippe ,  le  premier  échee ,  le  premier  choc  le 
renversent  et  le  brisent.  Cet  endroit  est  à  peu 
près  semblable  :  Metranché  de  la  société  par 

tous  les  tribunaux  de  la  ville Et  ensoita  : 

Vous  avez  renfermé  dans  votre  cœur  la  pitié 
que  Von  a  deux  ordinairemeiU.  Que  dit^i 
vous  tavez  tout  à  fait  étot^ffée.  Ne  vous  flattez 
donc  pas  de  trouver  une  retraite  dans  des  ports 
que  vous  avez  fermés,  et  que  vous  avez  remplis 
décueils.  Il  avait  déjà  dit  :  Je  crcùns  qu^ilns 
semble  à  quelques-uns  que  vous  prenezplaisir 
à  fortifier  le  méchant  citoyen  ;car  tout  méekant 
homme  esttofyoursjaible  de  lui-même.  Et  plus 
heiz:  Jene  vois  pour  lui  aucune  de  ces  ressour* 
ces ,  aucun  asile  ouvert  :je  n^aperçois  que  pré* 
cipices,  que  gouffres,  9»'afrimes.Cen*estpas 
encore  assez  :  Car  je  ne  pense  pas,  meuieurt, 
que  nos  ancêtres  aient  établi  cet  ordre  dans 
les  jugements,  afin  de  donner  mm/en  aux  gens 
d'un  tel  caractère  de  s'y  maintenir  florissants; 
mais  afin  de  les  contenir,  de  les  punir,  d^em* 
pécher  que  personne  ne  les  imitât  et  n'eût  ^ïï- 
vie  de  se  porter  au  crime.  Et  encore  :  Si  donc 
c'est  un  artisan  de  toute  sorte  de  méchancetés, 
s'il  en  tient  boutique  ouverte  et  s'il  en  trajh 
que.,..  Et  mille  autres  pareils,  pour  passer  ceux 
qu*Ëschine  appelle  des  monstres ,  et  noa  des 

èy»  «pi  T>iÇ  'ArrtXTJç  ;  (ô<jov  ^  àvepa>ir(v<(>  Xcrun^»  &/wwv). 
Et  alibi  :  'Eyw  6i  oT|tai  (ùv,  ta  àv^ç  •AOrjvaïbt,  vï|  wi; 
Oeoù; ,  èxeîvov  (uOyeiv  xt^  yL&yébti  twv  ire^cpafiiivwv.  JMi 
quid  audenlius  illo  pulcbenimo  ac  longissimo  excesso? 
Nô<jr,(ia  Ydtp.  Quid  bœc,  breviora  superioribos,  tedaodi- 
cia  paria?  Tote  éYw  jiàv  xy  IlvOuvt  6paovvo(Afv»  xxi  mX- 
Xqi  piowzi  xaO'  0(iâ)v.  Ex  eadem  nota  :  'Orxv  à  tfùs»- 
vcÇîa;  xal  7covr,p{a;  tic ,  â(nrep  oCtoç  ,  Urxwr^,  h  «p^ 
Tipoçaaic  xal  (iixpôv  Trcaîqia  dncotvra  &vcx«tiot  xi  fct- 
Xuae.  Simile  his:  'Aite<Txotvi<r|Uvoç  dticatot  ToIcivT)niia 
fiixaioi;,  y^fîa<Jzm  tpiôv  dix9t<mr.p{a>v.  El  ibidem  :  B  w 
eî;  TaOta  !).eov  icp<r3««xa;,  *Âpi<rrôYettovy  (xAXsv  tt  H 
prjxo^  £Xb>c  [L^  ^,  icp6c  ou;  qcOtàç  IdXckntoc  Xtf&évo;,  vd 
npo<i6oXôv  héitXritnxç ,  upôç  tovcov;  dpfiîÇou.  El  diient  : 
A^5oixa,  |ii^  ôéÇirré  twn  tè  :às\  pooX6{«vo¥  «vbi  xwnpm 
Tûv  âv  T^  iroXci  irai6oTpt6eTv  ourOev^ç  |ùv  jép  iaxi  wk^ 
novr.pèç  xa8*  éoutov.  Et  deincepa  :  Toût^  d' oOdcvs  #* 
Twv  T6;rwv  toutwv  ^<n(iov  «vra,  àXkk  iràvta  àxoL^^f 
9<£pana< ,  popaOpa.  Nec  saUs  :  Oùôè  yàp  -nùç  Mçar^m, 
viroXaji6avco  rà  Sixacrf^pi*  Tovra  olxo$o(i?,<rat ,  îv«  wt 
TctovTouç  £v  oÙToT;  noaxernrce ,  àXJdt  ToOvovriov,  fv'  »»?• 
Yr,Te ,  xal  xoXiÇTîtf ,  xoi  fir^lç  Ç^XoC ,  ityfi'  fciôvpi^  xaxia;. 
Adbuo:£l  »xAri|Xéçè«iiwv«ç«a«,»«iic«X»TMsiïi*;, 
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paroles.  Je  parle  contre  moi  quand  J*ob serve  que 

*  CCS  e% p ressi ons'm^' me  1  u i  ont  été  reprocïiées  ;  m ais 
voyez ,  je  vous  prie ,  de  combteû  celui  qn\  est  cri- 
tiqué est  au-dessus  de  son  cen&eur,  et  au-dessus 
précisément  par  ces  mômes  endroits  1  car  dans 
les  autres  parait  sa  force ,  dans  ceux-ci  sa  gran- 
deur. Mais  Eselîîne  luJ-mèrae  a-t-il  évité  ce  qu1I 
reprend  dans  DëmosUiène?  Car  il f mit,  mes- 
$ieurs,que  V orateur  et  la  loi  tiennent  le  même 
langage;  mais  quand  la  loi  parle  d'une  ma- 
mère  et  l'orateur  ds  Vautre ^  on  doit  donner 
»on  suffrage  à  réquiié  de  la  loi,  et  non  à  fim- 
pudence  de  Vorateur,  Ailleurs  :  H  ejcplique  en- 
suite tout  le  dessein  de  cacher  son  vol  à  la  fa- 
veur du  décret,  lorsqu'il  y  exprime  que  les  dé- 
pûtes  d'Orée  avaient  donné  let  cinq  talents  ^ 
non  à  vous ,  mais  à  Galtias;  ei  afin  que  vous 
soyez  persuadés  que  jâ  dis  vrai^  laissant 
à  part  la  vaine  parade  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames,  cl  toute  la  pompe  de  ce  décret, 
lisez.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Et  ne  souffres 
pas  qu'il  vous  égare  dans  de  vains  discours 
contre  le  prévaricateur,...  Ce  qu'il  a  si  fort  ap- 
prouvé, qu'il  le  répète  :  3fais,  vous  tenant  fer- 
mes sur  ce  point ,  écartes  tous  ces  niai ins  dis- 
cours ,  ei  soyez  attentifs  à  t observer  quand  il 
sort  de  la  question.  Est-il  plus  simple  et  plui 
modeste,  quand  il  dit  :  Mais  chaque  jour  vous 
nous  faites  de  nouvelles  plaies  ^  et  prenez  bien 
plus  de  soin  du  succès  de  vos  harangues  que 
du  salut  (le  la  république.  H  le  prend  ici  sur  un 
bien  plus  haut  ton  :  Ne  chasseres-voits  point 
cette  peste  commune  de  la  Grèce  ?  ci  ne  vous 
saisires'vous  point  de  lui  comme  d'un  pirate 
qui  va  en  course  sur  ta  république  flottante  ?  Et 
beaucoup  d'autres.  Je  m'attends  que  vous  allez 

%OLi  fircttSoXt^.  Et  mille  lalîa  ;  ut  priclcream  tinte  Ab  .€s> 
diine  OooijjLorflt,  noii  ^■fi^j.'xxtt^  vmanUir  Iiiaïntrarinm  inci- 
di.  Dioes,  liunr  quni]ii«  oh  \»U  ciil[)ori.  Scd  vide^  quanto 
roajor  Ait,  qui  repreliendUur,  ipso  repjrhendente :  r t  ma- 
jor ol»  hipc  qiHKjiie.  In  alii»  enini  vis,  in  liis  granililas  t^jiis 
elucel.  Num  aulem  .^$c1ufied1pse  iis,qi]ie  ab  Deoiosthene 
carpebat.  atMitiouil?  Xpy>  yàf  »  u>  (iv6p£^*A%ivaîoi ,  tô  auxà 
çd^so^  TÔfV  fnropa  xat  tèv  voi^ov  ôxxv  S'   tzéçiv*  |Uv 

Alâo  luo)  :  'Enetia  àvoqpaiveTqu  irifl  îidvrwv  iv  tto  4oriÇi'u- 

wpl^ioii;  à^iûv  Toi^;  'Ûpfuo;  \kii  f^t^tv,  à/Xi  Ka>.XC<f  Si^jvati. 
*Oti  5i  à>rj6ï3  "ké^ta ,  è^iXùiv  Tàv  x'ipinov,  xoti  Ta;  x^ir^tK , 
xalTiflv  àX3t:;ov£Îav  ix  toO  tJ/T)ç(TVLaxo; ,  àvaY^co^u  Ilerum 
aJio  :  Kal  \i.i^  i%xti  avtèv  et;  roitz  x^j-j  ïîxpxvonov  Xô^fou;  izi- 
ptt(na<rOai,  Qiiod  adeo  prûbavil,  iil  rep<*lAt  :  *AX),a  ^yxot- 
^juvot  x«l  tVEÎfCuovTsç  èv  TÇ  fxxXrjalqt  il(T£Xatvv£tE  otOrèv 
elc  Tf>6;  tqO  îîof  av6}iou  Xôyovï  »  xal  ta;  âxrpoTCàç  avtoO  twv 
X6Yt«>v  ÂiriTTi^TTC.  An  illa  cuslodilkH  ]i ressi usque?  £û  Se 

fl  "ri^;  <Tti>rri^{«;  x^ç  îtôXem;.  Altiiis  iLla  :  Ovx  àuû7Té|nî*w^Ê 
tèv  dv&pcorcov  liiç  xoivi^  tcJv  'EÎ^iîvwv  «vjjuço^,  I)  «rwXÂgi- 


lancer  sur  quel<|ues  endroits  de  cette  lettre  les 
mêmes  traibs  que  vous  avez  lancés  5Tîr  îes  ouvra- 
ges de  ma  façon  ,  qne  jVssaye  dti  justifier*  Par 
exemple,  vous  u'approuverez  point /£?  gouver- 
nail qui  gé  mil,  le  pilote  compare  aux  dieux 
de  la  mer;  car  je  m'aperçois  qu*en  voulant  excu- 
ser ce  que  vous  aviez  critiqué  »  j*y  suis  retombé. 
Mats  faites  main-bosse  tant  qu'il  vous  pïaim, 
pourvu  que,  des  mainrenant,  vous  me  donniez 
un  jour  où  nous  puissions  traiter  de  vive  voix  la 
question  tant  de  vos  anciennes  que  de  vos  nou- 
velles critiques  ;  car,  ou  vous  me  rendrez  moins 
téméraire,  ou  je  vous  rendrai  plus  hardi.  Adieu, 

LETTBE  xxvrr. 

PLÏN'E   À    LATEfiANUS. 

J*al  souvent  senti ,  mais  jamads  tant  que  ces 
jours  passés,  la  force ,  la  grandeur,  la  majesté,  la 
divinité  de  rhistoire.  Quelqu'un  avait  lu  en  pu- 
blic une  relation  ti^ès-sincère,  et  en  avait  réservé 
une  partie  pour  un  autre  jour.  Plusieurs  de  ses 
amis  se  détachent  et  viennent  le  supplier,  le  con- 
jurer de  ne  point  lire  le  reste,  tant  ceu\  qui  n'a- 
vaient pas  rougi  de  faire  ce  cjulls  entendaient 
rougissaient  d'entendre  ce  qu'ils  avaient  fait, 
H  accorda  ce  qu'on  lui  demandaît,  et  il  le  pou* 
vait»ans  trahir  la  vérité.  Cependant  Thlstoire 
demeure  aussi  bien  que  Taction,  et  elle  demeurera 
et  sera  lue  avec  d'autant  plus  d'empressement, 
que  ce  ne  sera  pas  sitôt  qu'on  le  voudrait;  car 
rien  ne  pique  tant  la  euriosïté  des  hommes  que 
delà  suspendre.  Adieu. 


ri[L{ùpriat<sU ,  el  alia-  Ex!*f  W'to ,  nt  qiiEï^Jam  i^\  bac  epia- 
tola,  ul  jlliitl,  ijuht^rnficnhi  (femnni^H  dits  maris  pro* 
3rhnuSi  iisdt'm  rnilis  ^  tpiilnis  ea^  de  qn'l)''^  scribOi  eoa- 
ffxltcis.  Inleiligo  jmîrii  mr»  diitn  veninm  pfîoHbufl  peto,  in 
tlla  ipsa  ,  i]»w  adnolavpras ,  iiiri(lis'*e>,  S*»d  confortias  licet, 
diimmoHi»  jam  tidiie  c]«'s(ini'!!t  iliem  ,  quo  A  de  ïJlifi  et  de 
liifl  coram  exigeip  pt>ssimi»s.  A  ut  eiuin  tu  me  limîdtiEn, 
aut  egQ  te  temertmnm  fatiam.  Valv, 

XXVM. 

c.  ptmies  ïATxftAîfo  suo  s. 

Quanta  p<^»test-a&f  quanta  dîguîias,  quanta  mfljeâtas,  qoan- 
lum  deDique  numeQ  sit  bîstoHrt? ,  quum  rieqiit^ntcTaliaâj 
tuiii  pmximeseoâi.  Ri?cit*a¥eralquJ*liim  veriiâinnîinlîbrumj 
prtecDque  ejus  lu  alium  ûïem  re&ervaverat  :  ecce  .imic/ 
ctjjûsdîMn  oraiites  tfbsecrantesfjue,  ne  reUipia  lecitaret 
Tantus  audieudî  quœ  fcc«riut ,  ptidor.  quibus  nullus  fa- 
cieodi,  qiue  âudire  erubeâcunt.  iil  ille  quitlen\  pra-slilit, 
quod  ro^bitur  :  sioebal  fuie*.  Liber  Uint'n  »  ul  fadiirn 
i|iiiutti,  mâiiel,  mauebit,  b^gelurque  H^niprr,  larilo  ma* 
gïif  quia  tiûU  sUtim.  h»ciLiatur  enim  bymiin-s  ad  a^o*- 
tmtdîi,  quii-dilTcruDlui.  Vale* 
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PLINE  LE  JEUNE. 


LETTRE  XXVin, 


PLINB    À    ROUAN  US. 


Enfin  J'ai  reçu  trois  de  vos  lettres  à  la  fois , 
tontes  très-polies,  pleines  d*amitié ,  et  telles  que 
|e  les  devais  espérer  de  vous ,  surtout  après  les 
avoirs!  longtemps  attendues.  Par  Tune,  vous 
me  chargez  d'une  fort  agréable  commission ,  de 
faire  porter  vos  lettres  à  Plotine,  cette  femme  si 
respectable  par  ses  vertus.  Vous  serez  obéi.  En- 
suite vous  me  recommandez  Popilius  Ârtémlsius. 
J*ai  satisfait  dans  le  moment  à  ce  qu*il  souhai- 
tait. Vous  me  marquez  aussi  que  vos  vendanges 
n'ont  pas  été  heureuses.  Notre  sort  de  ce  côté-là, 
quoique  nos  climats  soient  fort  différents,  a  été 
semblable.  Par  la  seconde  vous  me  mandez  que 
tantôt  vous  dictez,  tantôt  vous  écrivez  beaucoup 
de  choses  qui  me  rendent  présent  à  votre  esprit. 
Je  vous  en  remercie ,  et  je  vous  en  remercierais 
davantage ,  si  vous  aviez  bien  voulu  me  com- 
muniquer ce  que  vous  dictez,  ou  ce  que  vous 
écrivez.  Et  il  y  avait  de  la  justice  que  comme  je 
vous  ai  fait  part  de  mes  écrits,  vous  me  fissiez  part 
des  vôtres,  même  de  ceux  qui  n'ont  pas  été  écrits 
pour  moi.  Vous  me  proftiettez,  en  finissant, 
qu'aussitôt  que  vous  aurez  appris  le  plan  de  vie 
que  je  me  suis  proposé,  vouS  vous  déroberez  à 
toutes  vos  affaires  domestiques  pour  vous  rendre 
ici.  Regardez-vous  donc  déjà  comme  engagé  et 
comme  lié  avec  des  nœuds  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  rompre.  Enfin ,  dans  la  dernière ,  vous 
m'écrivez  que  vous  avez  reçu  mon  plaidoyer 
pour  Clarius,  et  qu'il  vous  a  paru  plus  ample  que 
quand  vous  me  l'avez  entendu  prononcer.  11  est 
vrai  qu'il  est  plus  ample;  je  l'ai  depuis  beaucoup 
augmenté.  Vous  ajoutez  que  vous  m'avez  écrit 

XXVITI. 

C.   PTJNirS  ROMANO  SCO   S. 

Post  longnm  tempus  epistolas  tuas,  sed  très  parifer  te- 
cepi,  omnes  elegantissimas ,  amantissimas,  et  quales  a 
te  venire,  prœsertim  desideratas,  oporlebal  :  quanim 
una  ÎDJungis  milii  jucundissimum  ministcrium,  ut  ad 
Plotinam ,  sanctis«imam  feminam ,  lilterao  toœ  perferan- 
tar.  Eadem  commendas  Popiiium  Artemisium  :  slatiin 
praestiti,  quod  pelebat.  Indicas  etiam ,  modicas  te  Tinde- 
mtas  collegisse.  Communis  h.TC  mihi  tecum,  quamquam 
in  diversissiraa  parte  tcrrarum ,  querela  est.  Altéra  epistola 
nuntias,  multa  te  nunc  dictare ,  iiunc  scriberc ,  quibus  nos 
libi  repraesentes.  Gratias  ago  :  agercm  magis,  si  me  illa 
ipsa,  qnae  scribis  aut  dictas,  légère  voluisses.  Et  erat 
aequum ,  ut  te  mea ,  ita  me  tua  scriptacognoscere,  etiamsi 
ad  alium,  quam  ad  me  pertinerent.  Pollioeris  in  fine, 
qunm  certius  deTitâcnostriXordinalione  aliquid  andicris, 
fnturum  te  fngitivum  rei  ramiliaris,  statimquc  ad  nos 
cvolainrum,  qui  jamtibi  compedes  nectimus,  quas  per- 
fringerc  nullo  modo  possis.  Tertia  epistola  continebat, 
esse  libi  reddifam  orationem  pro  Clario,  eamque  visam 
nberiorcm,  qnam  dicente  me,  audiente  te,  fuerit.  Est 
ahcrior  :  mnlta  cnim  poslca  insenii.  Adiicis,  alias  te  lit-  i 


d'autres  lettres  un  peu  plus  travaillées.  Vous 
demandez  si  Je  les  ai  reçues  :  non ,  Je  meurs 
d'envie  de  les  recevoir.  Ne  manquez  donc  pas  de 
me  les  envoyer  à  la  première  occasion,  avec  ks 
intérêts  du  retardement.  Je  ne  vous  les  comp- 
terai (et  Je  ne  le  puis  à  moins)  que  snr  te  jki 
de  douze  pour  cent.  Adieu. 

LETTRE  XXIX. 

PLINB   À    BUSTICD8. 

Gomme  il  vaut  [mieux  exceller  en  une  chose 
que  d'être  médiocre  dans  plusieurs ,  anssi  vaut-il 
mieux  être  médiocre  dans  plusieurs ,  lorsqu'on 
ne  peut  être  excellent  dans  une  seule.  Cest  ce 
que  j'éprouve;  car,  dans  cette  vue,  Je  me  suis 
appliqué  à  différents  genres  d'étude ,  n'osant 
faire  assez  de  fond  sur  le  progrès  que  J'ai  bit 
dans  aucune  en  particulier.  Quand  donc  vous  li- 
rez divers  ouvrages  de  ma  façon,  njez  pour 
chacun  l'indulgence  que  leur  nombre  vous  de- 
mande. Est-il  juste  que,  dans  les  autres  arts, 
le  nombre  d'ouvrages  serve  d'excuse;  et  gae 
pour  les  lettres ,  où  il  est  bien  plus  âifûdie  d'ar- 
river à  la  perfection ,  nous  établissions  une  loi 
plus  dure?  Mais  ne  dois-je  point  vous  paraître 
ingrat,  lorsque  je  vous  prie  d'excusert  Car  si 
vous  recevez  les  derniers  ouvrages  avec  la  même 
bonté  que  les  premiers ,  je  dois  attendre  des  élo- 
ges, plutôt  que  de  demander  grâce.  Il  me  suffit 
pourtant  qu'on  me  fasse  grâce.  Adlèn. 

LETTRE  XXX. 

PLINE  À  GÉMINIUS. 

Vous  louez  souvent  dans  vos  conversations, 
et  aujourd'hui  dans  vos  lettres,  votre  ami  No- 
teras curiosius  scriptas  misisse  :  an  acceperim ,  qnaem  : 
non  accepi,  et  accipere  gestio.  Proinde  prima  qnaqoe 
occasione  mitte,  appositis  quidem  usaris,  qnês  ega  {v^ 
parcius  possum?)  centesimas  oomputabo.  Vale. 

XXIX. 

c.   PLINICS    RUSnCO   SUD   8. 

ut  satins ,  unnra  aliqoid  insîgniter,  qnam  facen  phi- 
riraa  mediocriter;  ita  plurima  mediocriter,  si  doo  posais 
unum  aliquid  iusigniter.  Quod  intuens  ego ,  Ysaiis  me  sta- 
dionim  generibus,  nulll  satis  confisus ,  experior.  Probà» 
quom  hoc  vel  illud  leges,  ita  singulis  reniam,  at  non 
singulis ,  dabis.  An  cœteris  artibus  eioisatio  in  nnoiero, 
litteris  durior  lex,  in  quibus  difficilior  eflectus  est?  Qoid 
autcra  ego  de  venia  quasi  ingratus?  Nam  si  ea  facilitate 
haîc  proxima  acceperis,  qua  priora,  laus  potias'speraoda, 
quam  Ténia  obsecranda  est.  Mihi  tamen  venia  sulfidt 
Vale. 

XXX. 

c.  PUXrcS  GEWNIO  sue    8. 

Laudas  mihi ,  et  freqoenter  pnesens ,  et  Dunc  per  epi- 
stolas, Noniam  tuam,  quod  sit  Ubmiis  inqooidaa! 


\ 


LETTBES,  L^^  IX, 

niu»,  pour  sa  libéralité  envers  certaines  person- 


nes. Je  le  loue  aussi ,  pourvu  qu'il  ne  la  renferme 
pas  dans  ces  personnes.  Je  veux  qu'un  homme 
vraiment  libérai  donne  à  sa  patrie,  à  ses  proches, 
à  ses  alliés,  à  ses  amis;  mais  à  ses  amis  qui 
sont  dans  le  l>esoin,  et  non  comme  ces  gens  qui 
ne  donnent  jamais  tant  qu'à  ceux  qui  peuvent 
donner  le  plus.  Ce  n*est  pas  là ,  selon  moi  j  ré- 
pandre son  bien  :  c*est,  avec  des  présents  qui 
cachent  Thameçon  et  la  glu ,  dérober  le  bien 
d' autrui.  Il  y  a  des  personnes  d'un  caractère 
semblable,  qui  ne  donnent  à  l'un  qtiece  qu'ils 
enlèvent  à  l'autre,  et  qui  vont  à  la  réputation 
de  libéralité  par  l'avarice.  La  première  règle, 
cVst  d'être  content  de  ce  que  Ton  a  ;  après  cela 
d^embrasser,  comme  dans  un  cercle  ,  selon  l'or- 
dre  que  la  société  prescrit ,  tous  ceux  qui  ont 
besoin  de  protection  et  d'assistance.  Si  votre 
ami  suit  ces  règles,  on  ne  peut  trop  le  louer.  S'il 
en  observe  seulement  quelques-unes ,  il  mérite 
moins  d'éloges ,  mais  il  en  mérite  toujours.  Un 
modèle  de  libéralité,  même  imparfait ,  est  au- 
'  jourd'hui  si  rare,  la  fureur  d'amasser  a  telle- 
ment saisi  les  hommes ,  qu'on  dirait  qu'ils  ne 
possèdent  pas  leurs  richesses  ,  mais  qu'ils  en  sont 
possédés.  Adieu. 

LETTRE  XXXL 

PLINE    i    S.ifiDUS. 

Depuis  que  je  VOUS  ai  quitté,  je  n'en  ai  pas 
moins  été  avec  vous.  J'ai  lu  votre  livre,  et,  pour 
ne  VOUS  point  mentir,  j'ai  lu  particulièrement 
les  endroits  où  vous  parlez  de  moi ,  et  dans  les- 
quels vous  vous  êtes  infmiment  étendu.  Quelle 
abondance î  quelle  variété I   Combien,   sur  un 

ûHpselauclOf  si  lamea  non  in  lios  solos.Volo  coîmciim,  qui 
sitvere  lit»eraiis,  trïbyere  patrise,  propjiirtiiis ,  adrtnibtiB» 
^ttinlcis ,  sed  amtcis  dico  pauperibus  :  non  u(  isti  y  qtii  ih 
potissiinyin  doïiaiit,  qui  douiire  maxime  possuut.  Hos  pgo 
TÎAcaiis  liamatiâquG  muiicrtbus  non  sua  pmmerc  putu, 
5C(1  alieii*!  corri[}cre.  Siinl  ingêiiio  simili,  qyi  quod  luitc 
ilonant ,  auferurit  ilii ,  famamque  liberaJitfiLis  avariliii  pè- 
tinil.  Primum  est  aulem,  suo  esse  lùtilcnlum  ;  deind«, 
^luos  prETcipue  scias  initi^erc,  Ëustentaokm  tbventemque ^ 
III  be  quodam  siRJetaliâ  ambire.  Qnse  eu  tic  la  ai  î&ài  istie  , 
usquequaque  laudandus  (?sl  :  si  unum  aliquod,  minus 
quidem  «  taudandu^  tain«n.  Tant  raruui  esL  eliam  tmper- 
fectâg  lib^ralitaU&  e.\emplar.  Ëa  înva&it  liomiD€.s  iialiondl 
cupidoy  al  posâîderi  magis^  quam  iiofisidere  videanlur. 
Vâle. 

XXXÏ. 

C.  PtmiUS  AARDO  fiCO  8. 

PoKlquâm  n  te  récessif  non  minns  tccnm ,  qiiam  qunm 
npml  te^  fui,  Legi  enim  lilinim  tuum,  ifïpnlideni  repe- 
îrns  maxime  (non  enin»  fn**ntiar)  quae  ûc  me  srrîpsîsti  : 
in  qutbm  quidom  perropiosiis  fcjisU.  Quam  mu  lia,  quam 
1  iria ,  qiïam  noïi  eadem  d«  eoilem,  nec  lamcn  divcisa, 
dhUU?  Lâudem  parit«r  et  gratias  agam?  SVeiiIrum  satis 


même  sujet,  de  choses  qui,  snns  être  les  mêmes, 
ne  sont  pourtant  pas  difTérentes  ?  Mêlera i-je  mes 
éloges  à  mes  remeretments?  Je  ne  puis  assez 
dignement  m*acqnitler  ni  de  Fun ,  uî  de  Tau- 
tre;  et  si  je  le  pouvais,  je  craindrais  qu'il  n'y 
eût  de  la  vanité  à  vous  louer  d*un  ouvrage  dont 
je  vous  remercierais*  J'ajouterai  seulement  qne 
tout  m*a  parn  d'autant  plus  parfiiit,  quMl  m'é- 
tait plus  agréable 5  et  qu'il  m*a  été  d  autant  plus 
agréable,  qu'il  était  plus  parfait.  Adieu. 

LETTRE  XXXI L 

PLINE  A  TITIEPÎ. 

Que  faïtes-vousî  Que  prétendez -vous  faire 
dans  la  suite?  Pour  moi ,  je  mène  une  vie  trè^* 
délicieuse,  c'est-à-dire  tr^-oisive*  De  là  vient 
que  je  ne  venx  point  écrire  de  longues  lettres, 
mais  que  j'aime  fort  à  en  lire.  Je  donne  l'un  à 
mon  indoience,  l'autre  à  mon  oisiveté;  car  rien 
n'est  si  paresseux  qu'un  homme  îndo!ent ,  et 
rien  de  si  curieux  qu'un  bomme  oisif.  Adieu. 

LETTRE  XXXIH. 

PLIWE   A  CAXINIUS* 

J'ai  découvert  un  sujet  de  poëme*  C'est  nue 
histoire,  mais  qui  a  tout  l'air  d'une  fable.  11  mé- 
rite d'êlre  traité  par  un  homme  comme  vous, 
qui  ait  Tesprit  agréable  ,  élevé,  poétique.  J'en 
ai  fait  la  découverte  à  lable,  où  chacun  contait 
à  l'envi  son  prodige.  L'auteur  passe  pour  très- 
fidèle,  quoiqu'à  vrai  dire,  qu'importe  la  0 délité 
à  un  poète?  Cependant  c'est  un  auteur  tel ,  que 
vous  ne  refuseriez  pas  de  !ui  ajouter  foi ,  si  vous 
écriviez  rbistoire.  Près  de  la  colonie  d'Hippone, 
qui  est  en  Afrique  sur  le  bord  de  la  mer ,  on  voit 

pos^um,  et,  si  possera  »  timerem,  oe  arrogans  es&et  ^  ol> 
ea  laudarc ,  ob  qiim  gratins  agerem.  l'iium  itJud  d^IJam \ 
omniamihi  lanto  laudabitiora  visa,  quaiito  jutundiora; 
i^(  Lanto  jucundîora ,  qnanlo  laudabiJiaia  eraiiL  Vale* 

XXXI  f. 

c.  ruMis  XmANO  scro  3, 

Qiiid  agis»*  qnid  aclurus  esf  îp^evilam Jucuncïissimam  » 
idcM  otiosissinaam I  vivo,  Quo  fit,  ut  srribere  b>jigiore8 
epistolaandim,  Telim  li'gere  :  îlluil,  tariquam  delifatuâ; 
hor,  tan>iiiam  otiosuâ.  Nibil  e&i  enim  aut  pigrîys  debca- 
tis ,  aut  euriosîu$  olio«ii.  Yale. 

XXXIII. 

c.  PLirfirs  ciNi?«io  sco  6. 

liicidi  în  materiam  Teram,  sed  siniillimam  fîcfa^,  di- 
gnamque  isto  la'tissimo ,  alUssimo ,  ()1aner|t]e  poetico  in> 
gettio.  Jncidi  autcm,  dimi  8up<;r  cotûam  Taria  mîracuîa 
hinc  indereferuiilur.  Magna  auctocis  ite  :  tamelsi  quitl 
pth'lîP  ru  m  fi  de  ?  Is  tamen  auctor,  coi  bene  veï  !iî.^toriam 
scrlpliirus  credidis&es.  Est  in  Africa  bipponensîs  coloida  , 
mari  proxima  :  adjacct  ei  iiavigabile  slagn^im  ,  t%  qno  , 
in  modum  flyniiiiis,  zestuanitim  emergiti  quod  vice  al* 
lerna,  proot  aïsins  aut  repressit ,  auL  impulll,  ntinetn- 
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PUNE  LE  iEUfiîE. 


un  étang  navigable,  d'où  tort  un  canal  qui, 
comme  un  fleuve,  entre  dans  la  mer,  ou  retourne 
à  l'étang  même ,  selon  que  le  flux  l'entraîne  ou 
que  le  reflux  le  repousse.  La  pèche ,  la  naviga- 
tion, le  bain,  y  sont  des  plaisirs  de  tous  les  Âges, 
surtout  des  enfants,  que  leur  inclination  porte 
au  divertissement  et  à  Toisiveté.  Entre  eux ,  ils 
mettent  Tbonoeur  et  le  mérite  à  quitter  de  plus 
loin  le  rivage  ;  et  celui  qui  s*en  éloigne  le  plus , 
et  qui  devance  tous  les  autres ,  en  est  le  vain- 
queur. Dans  cette  sorte  de  combat ,  un  enfant 
plus  hardi  que  ses  compagnons  s'étant  fort 
avancé,  un  dauphin  se  présente,  et  tantôt  le 
précède ,  tantôt  le  suit ,  tantôt  tourne  autour  de 
lui  ;  enfln ,  charge  Tenfant  sur  son  dos,  puis  le 
remet  à  Teau  ;  une  autre  fois  le  reprend,  et  rem- 
porte tout  tremblant,  d'abord  en  pleine  mer; 
mais  peu  après  il  revient  à  terre,  et  le  rend  au 
rivage  et  à  ses  compagnons*  Le  bruit  s*en  répand 
dans  la  colonie.  Chacun  y  court,  chacun  regarde 
cet  enfant  comme  une  merveille;  on  ne  peut  se 
lasser  de  l'interroger,  deTentendre,  de  raconter 
ce  qui  s'est  passé.  Le  lendemain ,  tout  le  peuple 
court  au  rivage,  ils  ont  tous  les  yeux  sur  la  mer, 
ou  surcequ'ils  prennent  pour  elle;  les  enfants  se 
mettent  à  la  nage,  et  parmi  eux  celui  dont  je 
vous  parle,  maisavecplus  de  retenue.  Le  dau- 
phin revient  à  la  même  heure,  et  s'adresse  au 
même  enfant.  Celui-ci  prend  la  fuite  avec  les 
autres.  Le  dauphin,  comme  s'il  voulait  le  rap- 
peler er  l'inviter,  saute,  plonge,  et  fait  cent 
tours  différents.  Le  jour  suivant ,  celui  d'après, 
et  plusieurs  autres  de  suite,  même  chose  arrive, 
Jusqu'à  ce  que  ces  gens ,  nourris  sur  la  mer,  se 
font  une  honte  de  leur  crainte.  Ils  approchent  le 
dauphin,  ils  l'appellent,  ils  se  Jouent  avec  lui, 
ils  le  touchent ,  il  se  laisse  manier.  Cette  épreuve 
les  encourage ,  surtout  l'enfant  qui  le  premier  en 
avait  couru  le  risque  ;  il  nage  auprès  du  dau- 

ferlurniari,  nunc  rcdditar  stagno.  Omiiis  hic  a?tas  pis- 
candi  ,  navigandi  y  atqiic  etiam  natandi  studio  tcnetur  : 
maxime  pucri,  quos  otinm  ludusque  solicitât.  Ilisgloria 
cl  viilus  altisâiiue  provehi  :  victor  iUe ,  qui  longisstnic , 
ut  liluâ,  ita  siinul  naotes,  reliquit.  Hoc  certamioe  puer 
quidam^audeoUor  ca^teris,  in  ulteriora  tendebat.  I>elpbinu8 
oocurrit,  et  nunc  sequi ,  nunc  circuire,  postremo  subira , 
deponere,  iterum  subire,  trepidanteoique  perferre  pri- 
luum  in  altum  :  mox  flectit  ad  litus,  redditquc  terrae  et 
{pqualibus.  Serpit  per  coloniara  fania  :  concurrere  onines, 
ipsum  pnerum  tanquam  miraculum  adspicere,  interro- 
gare,  audire,  narrare.  Postero  die  obsideut  Utus,  pros- 
pectant mare,  et  si  quidcst  mari  simile.  Natant  pueri  : 
likler  hos  ille ,  sed  cauiius.  DelpUinus  rursus  ad  terapus , 
rursus  ad  puerum  veuit.  Fugit  ille  cum  caeleris.  Delpbi- 
DiiSy  quasi  iuvilet,  revocet,  exsilit,  uiergilur,  yariosque 
orbes implicitatexpcditque.  Uocaltero  die,  hoc  tertio ,  hoc 
pluribas,  donec  homines,  inoulrilos  mari  suJ>irel  limendi  pu- 
dor.  AcceduDt ,  et  adludunl ,  et  appellant  :  tangunt  etiam , 
pertrectantque  praebentem.  Cresciiaudacia  eiperimeata. 


phin,  et  saute  sur  sondos.  U  est  porta  et  nqp> 
porté;  U  se  croit  reconnu  et  aimé,  U  aînie  ansiiî 
ni  l'un  ni  l'autre  n'a  de  peur,  ai  a*eu  âoniie.  Li 
confiance  de  cehii-là  angawite ,  et  ea  mbm 
temps  U  doeilité  de  celuî^i  ;  to»  avtres  enfaals 
même  l'accompagnent  en  aageaiit ,  et  l'animeot 
par  leurs  cris  et  par  leurs  diseours.  Avec  ci 
dauphin  en  était  un  autre  (  et  ceci  n'est  pu 
moms  merveilleux),  qui  iie  servait  que  de  com- 
pagnon et  de  spectateur,  11  ne  faisait,  il  ne ioaf> 
frait  rien  de  semblable;  mais  il  menait  et  raioô- 
nait  l'autre ,  comme  les  enfaots  menaient  et  ra- 
menaient leur  camarade.  II  es\  iacroyd)le  (mais 
pourtant  il  n*est  pas  moins  vrai  que  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit)  que  ce  dauphin ,  qui  jouait  nn 
cet  enfant ,  et  qui  le  portait  ^  avait  coutume  de 
venir  à  terre,  et  qu'après  s'être  séché  sur  k  »- 
ble,  lorsqu'il  venait  à  sentir  la  chaleur,  il  se  re- 
jetait à  la  mer.  11  est  certain  qu'Octavins  Avitos, 
lieutenant  du  proconsul ,  emporté  par  une  Tsine 
superstition ,  prit  le  temps  que  le  dauphin  était 
sur  le  rivage ,  pour  faire  répandre  sur  lui  i» 
parfums,  et  que  la  nouveauté  de  cette  odeur  le 
mit  en  fuite  et  le  Ht  sauver  dans  la  mer.  Plusieurs 
Jours  s'écoulèrent  depuis  sans  qu'il,  pankt  En- 
fin  il  revint,  d'abord  languissant  êttciite;  et 
peu  après ,  ayant  repris  ses  premières  forces ,  il 
recommença  ses  Jeux  et  ses  tours  ordinairts. 
Tous  les  magistrats  des  lieux  eircon  voisins  s'em- 
pressaient d*accourhr  à  ce  spectacle.  Leur  srri- 
vée  et  leur  séjour  engageaient  cette  ville,  qui 
n'est  pas  déjà  trop  riche,  à  de  nouvelles  dépen- 
ses, qui  achevaient  de  l'épuiser.  Ce  concoonde 
monde  y  troublait  d'ailleurs  et  y  dérangeait  toot 
On  prit  donc  le  parti  de  tuer  secrètement  le  dau- 
phin qu'on  venait  voir.  Avec  quels  sentimeots 
ne  pleurerez-vous  point  son  sort  !  avec  qudlei 
expressions ,  avec  quelles  figures  n^enrichirex* 
vous  point,  ne  relèverez*vou8  point  eeCte  lus- 
Maxime  puer,  qui  primus  expertos  est ,  adnatat  nitiBli, 
insilit  tergo;  fertur  referturque  :  agoosci  se,  amari pilai, 
amal  ipse  :  neuter  timet ,  neuter  timelar  ;  bujus  Sdadi, 
mansuetudo  iUius  augetur.  Nec  non  al»  pucri  dextit  b^ 
vaque  simul  eunt  horlanlee  moneutesqae.  Ibat  un  (^ 
quoque  mirum)  delphinus  alius ,  tantum  apectator  et  cf 
mes.  Nibil  enim  simile  aut  fodebat,  aot  patiebatur;  sed 
altenim  illnm  ducebat,  reducehat,  ut  paerun  cHrri 
pueri.  iDcredibiJe  (tam  vemm  tamen  quam  priora)  de^ 
num  gestatorem  coUusoremqne  paeromni  in  terra»  qi» 
que  extrahi  solitum  y  arenisque  siccatum ,  ubi  iocaloMi 
in  mare  revolvi.  Constat  Octa^ium  ATÎtum,  kÇÈium 
proconsulis»  in  lilus  educto  religione  praTa  supcrfudisx 
ungiientum,  cujus  iUum  noTitatem  odoremque  io  aiton 
rerugi&se  :  nec  nisi  posl  muUos  ëies  viaum  Uogukiii*  et 
mu'Slum;  mox,  redditia  viiibus»  priorem  lasdfiam  d 
solita  ministeria  repetisse.  Confluebant  ad  spectacalus 
omnes  magistratus,  quorum  adTentu,  et  mora,  Biodici 
res  pubiica  novis  sumpUbus  atterebatur.  Poitremo  inoM 
ipae  ^uietem  suam  secretumque  perdebaL  Piacuit  ooeait* 


LETÏIIES,  LIV.  IX. 


ess 


toîre^  quoîqQ*il  ne  soit  pas  besoia  de  votre  art 
pour  Taugmenter  ou  rembellir^  et  qu'il  mîûse 
de  ne  rieu  6tcr  à  la  vérité?  Adieu. 

LETTRK  XXXIV. 

Tirez-moi  d'un  embarras,  J'upprends  que  je 
lis  mal  lea  vers.  Pour  les  harutigues,  je  les  lis 
nssei  bicû,  et  de  là  vient  que  je  réussis  moins  à 
la  lecture  des  poésies.  J*ai  donc  envie  d'essayer 
d*cû  faire  lire  par  mon  of franchi  quelques-unes 
dont  je  veux  donner  !a  lecture  â  mes  amis;  ce 
que  J'ai  choisi  lui  est  même  ianxilier.  Je  sais  qu'il 
ne  lira  pas  parfaitcracui,  raais  ce  sera  toujours 
beaucoup  mieux  que  moi ,  i>onrvu  qu'il  ne  se 
trouble  pas;  car  il  est  aussi  nouveau  Ifcleur  que 
moi  nouveau  i^octe*  Ce  qui  m'embarrasse,  c'est  le 
personnage  qu'il  me  faudra  faire  pendant  qu'il 
lira.  Dols-je demeurer  assis,  les  yeux  baissés, 
muet,  et  comme  un  homme  qui  n'est  là  que 
IHïurj  entendre?  ou  bien  dois -je  ,  comme  foot 
quelques*uns,  accompagner  de  l'œil,  de  la  main, 
d'un  petit  bruit  j  ce  qu'il  lira?  Mais  je  ne  sais 
p»  mieux  battre  la  mesure  que  lire.  Je  vous  le 
répète  donc ,  tirez-moi  d'embarras ,  et  m'écrivez 
sincèrement  s'il  vaut  encore  mieux  lire  très-mal, 
que  de  faire  ou  ne  pas  faire  ce  que  je  vous  dis. 
Adieu. 

LETTRE  XXXV, 

FtmE   A    ÂPPIUS. 

J'ai  reçu  le  livre  que  vous  m'avez  envoyé;  je 

vous  en  remercie.  Il  m'a  trouvé  dans  une  con- 
joncture où  je  suis  accablé  d'affaires ,  et ,  par 

riîtcrficij  ail  qnoà  coibalur.  Itîrc  lu  qm  misfratione,  qua 
copia  deÛebiÊ,  oroabis ,  alUilies  î  Qyaiupiaiu  non  e^il  opus 
adlingas  jiliqiiid ,  aut  ailslruas  :  suâicil,  ne  ca,  quœ  suut 
vera,  minuanlur.  Yale. 

XXXIV. 

C.    PUMIS  TA,4^QUILL0  StO  8. 

Explicn  a^ium  aveuoi.  Aiidîo,  lue  maie  légère»  dom* 
taxât  versus  :  orationes  entm  coinmocîius ,  sed  lanto  mi- 
nus versus,  Ctigilo  cnço,  rmtalunia  familiaribus  amicis, 
experiri  lîbertum  meuin.  lloe  qu(X]iie  farniJJare»  ipiod 
ekgi ,  noû  bcne,  scd  mdius  It'cturam  :  si  tainen  dôii  fue- 
ril  pcrturbaliis.  Est  enim  lam  novus  ledor,  qiiam  ego 
poêla.  Ipae  ncscio  quiJ  illo  Icgetile  intciim  feciam  »  se- 
deam  defntus,  et  jiiutus,  et  similis  olioso ,  aa  fui  qui- 
dam) quic  promintiabît,  murmure,  wnilie ,  \mm  \nQ- 
•equtr.  Sed  puto,  me  non  itiîuus  malc  saîtare,  qnam 
lèvera,  lleram  dîcam ,  cxplica  a^slum  meitm  »  vereque  re- 
icdbei  Bym  sil  melins,  pe^irue  légère,  qnam  ista  vel  ïion 
faccre,  vcl  fatere.  Vale, 

XXXV. 

LJbruni»  quemmlsisti,  recepi,  el  gralias  ago  :  suro 
tiimcii  Uqc  tempoie  occui>ati^miu$   Ueo  cioaduni  eyni 


cette  raison  ^  je  ne  Tai  pas  encore  lu ,  quoique 
d  ailleurs  on  ne  puisse  en  avoir  plus  d'euvie.  ' 
Mais  je  dois  ce  respect  aux  belles-letti^s  et  à 
vos  écrits,  de  croire  que  je  ne  pourrais,  sans 
une  espèce  d'irréligion,  en  approcher  a^ec  un 
esprit  qui  ne  serait  pas  entièrement  dégagé.^ 
J*approuve  fort  votre  appliciïtioa  à  retoucher  vos 
écrits  :  cette  exactitude  a  pourtant  ses  bornes. 
Trop  polir,  c'est  plutôt  affaiblir  que  perfectionner 
une  piéxie.  D'ailleurs,  cela  détourne  de  ceux 
quon  entreprendraitp  Ainsi,  cette  délicatesse 
excessive  n'achève  point  nos  anciens  ouvrages  ^ 
et  nous  empêcbe  d'en  commencer  de  nouveaux. 
Âdîeu. 

LETTKE  XXXVr. 

PLINE    A    FUSCliS. 

Vous  demandez  comment  je  règle  ma  journée 
en  été  dans  ma  terre  de  Toscane?  Je  m'éveille 
quand  je  puis,  d'ordinaire  à  sept  heures,  quel- 
quefois auparavant,  et  rarement  plus  tard*  Je 
tiens  mes  fenêtres  fermées,  car  le  silence  et  les 
ténèbres  soutiennent resprit,  qui,  n*étaut  point 
dissipé  par  des  objets  qui  le  peuvent  emporter, 
demeure  libre  et  tout  entier.  Je  ne  veux  pas  as- 
sujettir mou  esprit  â  mes  yeux ,  j'assujettis  mes 
yeux  à  mon  esprit;  car  ils  ne  voient  que  ce  qu'il 
voit,  tant  qu'ils  ne  sont  pas  distraits  par  autre 
chose.  Sij'ai  quelque  ouvrage  commencé,  Je  m'en 
occupe;  je  range  jusqu'aux  paroles ,  comme  si 
j'écrivais  et  corrigeais,  tantôt  plus,  tantôt  moins^ 
selon  que  je  me  Irouve  plus  ou  moins  de  facilité 
à  composer  el  à  retenir.  J'appelle  un  secrétaire^ 
je  fais  ouvrir  les  fenêtres,  et  je  dicte  ce  que  j'ai 

legî  t  quum  alioqyi  vali(jisi»iiae  ctipiam  :  sed  eam  reveren- 
tiani  quum  lilterîs  ipsiâ  ,  tuni  scf  iptis  luis  delieo  ^  ut  su* 
itieri-  illa,  BÎsi  yacno  animo  ,  irreîigiosum  putem.  Diligen* 
tiam  tuara  in  re  tract  and  15  operibus  valde  probo»  E&t 
lamen  iilirims  mmlus ,  pnmum,  quod  nimia  cura  deti'xit 
mogisi  qnam  emeiidalî  deiodei  quud  nos  a  reccuUorilji& 
revwal»  siiuuli|ue  nec  ab&olvil  pmra,  cl  iQciigare  posle- 
liora  non  patilur,  Yale. 

XXXVI. 

c.  pu.vrus  Frsco  fiio  s. 
QUtiei  13 ,  qyemadmodum  in  Toscis  diem  «asiate  dispo* 
nam.  Evîgik  quuDi  liliiit,  pkrunique  drca  Ijoram  prî* 
niam  saepe  ante ,  Lardius  raro  :  claiisa'  fenestree  maneal  ; 
mire  enim  silentîo  ci  t^tiebris  animus  alitar.  Ab  ils»  qucc 
avocaol,  abductus»  tl  liber,  et  mild  relictuSi  uou 
oculos  antmo,  sed  ai^imiim  oculis  sequor,  qui  eâdejn» 
quiEniens,  aident,  quoUes  non  vident  a!ia.  Cogito  si 
quid  m  manîbuSf  cogito  ad  Vérbum  scribentl  emendaii* 
lîque  simiîia  :  niînc  pauciora,  nunc  plura,  ut  Tel  difficile 
vcl  facile  comiK»iii  lenerive  poluerunl.  Nolarium  toco,  cl^. 
dteadiEisso,  qtis  formaveram  dicto  i  àblt,  r\innM{ut  le- 
vocalur,  rurstisque  remit  Ut  ur*  t'bt  bora  quarta  vei  qutula 
(ocque  enim  ceiloro  dimensumn"''  ♦'»"»««♦»  \  •»♦  dîes  6ua» 
sil,  in  xjstum  me  vel  cr>|iîo|  '♦Hitia 

nii'ditor  et  dicto.  Veliiculuni  ad  \^ 
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PLINE  LE  JEUISE. 


composé.  Il  s*en  retoumejc  le  rappelle  encore 
une  fois,  et  je  le  renvoie.  Dix  ou  onze  heures 
Tennes  (car  cela  n*est  pas  toujours  si  juste  et  si 
réglé),  je  me  lève;  et,  selon  le  temps  qu'il  fait, 
je  me  promène  dans  une  allée  ou  dans  une  ga- 
lerie ,  et  j'achève  ou  je  dicte  le  reste  de  ce  que 
Je'me  suis  proposé.  Ensuite  je  monte  dans  une 
diaise  ;  et  là ,  mon  attention  s'étant  ranimée  par 
le  changement ,  je  continue  à  faire  ce  que  j'a- 
vais commencé  pendant  que  j'étais  couché  ou 
que  je  me  promenais.  Ensuite  je  dors  un  peu, 
puis  je  me  promène  :  après  je  Us  à  haute  voix 
quelque  harangue  grecque  ou  latine,  non  tant  pour 
me-  fortifier  la  voix  que  la  poitrine ,  quoique  la 
voix  elle-même  ne  laisse  pas  d'y  gagner.  Je  me 
promène  encore  une  fois  ;  on  me  frotte  d'huile ,  je 
fais  quelque  exercice  ;  je  me  baigne.  Pendant  le 
repas,  si  je  mange  avec  ma  femme  ou  avec  un 
petit  nombre  d'amis,  on  lit  un  livre.  Au  sortir 
de  la  table  vient  quelque  comédien ,  ou  quelque 
Joueur  de  lyre.  Après  quoi  je  me  promène  avec 
mes  gens ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  fort  sa- 
vants. On  passe  ainsi ,  jusqu'au  soir,  à  parler 
de  choses  différentes ,  et  le  jour  le  plus  long  se 
trouve  toutd'un  coup  fini.  Quelquefois  je  dérange 
on  peu  cet  ordre.  Car  si  j'ai  demeuré  au  lit,  ou 
si  je  me  suis  promené  longtemps,  après  mon 
sommeil  et  ma  lecture,  je  ne  me  sers  point  de 
ma  chaise;  et,  pour  en  être  plus  tôt  quitte ,  je 
monte  à  cheval ,  et  je  vais  plus  vite.  Mes  amis 
me  viennent  voir  des  lieux  voisins,  me  prennent 
une  partie  du  jour,  et  quelquefois  me  délassent 
par  une  diversion  faite  à  propos.  Je  chasse  en 
d'autres  temps,  mais  jamais  sans  mes  tablettes, 
afin  que  si  je  ixc  prends  rien ,  je  ne  laisse  pas  de 
remporter  quelque  chose.  Je  donne  aussi  quel- 
ques heures  à  mes  fermiers,  trop  peu  à  leur 
avis  ;  mais  leurs  plaintes  rustiques  ne  servent 

qiiod  ambulans  aut  jaccns.  Durât  inlcnlio,  mulatione  ipsa 
refecta  :  panlluin  redormio,  dein  ambulo,  mox  orationem 
grœcani  latinaïuvc  clare  et  intente ,  non  tam  vocis  caussa , 
qiiam  stomachi ,  lego  :  pari  ter  tamen  et  illa  firmalur.  Ite- 
rum  ambulo,  ungor,  exerccor,  lavor.  Cœnanli  mihi,  si 
cum  uxore,  vel  paucis,  liber  legitur  :  post  cœnam, comœ- 
di  aut  lyristes ,  mox  cum  mcis  ambulo ,  quorum  in  nu- 
méro sunt  eruditi.  lia  variis  sermonibus  Tespera  exlen- 
ditur,  et,  quanquam  loogissimus,  dies  cito  conditur.  Non 
Jiunquam  ex  hoc  ordine  aliqua  mutantur  :  nam  si  diu  ta- 
cui ,  vel  ambulavi ,  post  somnum  demum  lectionemque , 
non  véhicule,  sed  (quod  brevius,  quia  velocius)  equo 
geslor:  Inlerveniunt  amici  ex  proximis  oppidis ,  partem- 
quediei  ad  se  trahunt,  interdumque  lassato  mihi  oppor- 
tnna  interpellatione  subveniunt.  Venor  aliquando;  sed 
non  sine  pugillaribus,  ut,  quamvis  nihil  ceperim,  non- 
iiihil  referam.  Datur  et  colonis,  ut  videlur  ipsis,  non  sa- 
tistemporis,  quorum  milû  agrestes  qucrelœ  lilteras  noslras 
^  islhœc  orbana  opéra  commendant.  Vale. 


^s. 


qu*à  me  donner  plus  de  goût  pour  les  lettra  0I 
pour  les  occupations  de  la  ville.  Adiea. 

LETTRE  XXXVn. 

PLINE    À    PÀULm. 

Vous  n'êtes  pas  de  caractère  à  exiger  de  vos 
amis ,  et  contre  leurs  intérêts ,  ces  sortes  de  de- 
voirs qui  ne  sont  que  de  cérémonie  ;  et  je  ne  vmu 
aime  pas  assez  peu  pour  craindre  que  tous  ne 
jugiez  mal  de  moi ,  si  je  manque  à  vous  rendre 
visite  dès  le  premier  jour  de  votre  coosulat. 
Je  suis  ici  retenu  par  la  nécessité  de  troorer  des 
fermiers  ;  il  s'agit  de  mettre  des  terres  en  valeur 
pour  longtemps,  et  de  changer  tout  le  plan  de 
leur  régie  :  car,  les  cinq  dernières  années,  n» 
fermiers  sont  demeurés  fort  en  reste,  malgré  ks 
grandes  remises  que  je  leur  ai  faites.  De  là  vieot 
que  la  plupart  négligent  de  payer  à  compte, 
dans  le  désespoir  de  se  pouvoir  entièrement  ac- 
quitter. Ils  arrachent  même  et  consumait  tout 
ce  qui  est  déjà  sur  terre,  persuadés  que  ce  ne 
serait  pas  pour  eux  qu'ils  épargneraient  II  fiiot 
donc  aller  au-devant  d'un  désordre  gai  augmente 
tous  les  jours ,  et  y  remédier.  Le  seul  moyen  de 
le  faire,  c'est  de  ne  point  afifermer  en  argent, 
mais  en  espèces  à  partager  dans  la  récolte  avee 
le  fermier,  et  de  préposer  quelques-uns  de  mes 
gens  pour  avoir  l'œil  sur  la  culture  des  terres , 
pour  exiger  ma  part  dans  les  fruits,  et  pour  les 
garder.  D'ailleurs,  il  n'est  nul  genre  de  rei^a 
plus  juste  que  celui  qui  nous  vient  de  la  fertilité 
de  la  terre ,  de  la  température  de  l'air  et  de  Xùt^ 
dre  des  saisons.  Gela  demande  des  gens  sûrs, 
vigilants ,  et  en  nombre.  Je  veux  pourtant  es- 
sayer et  tenter,  comme  dans  une  maladie  in?é* 
térée,  tous  les  secours  que  le  cliangement  de  re- 
mèdes nous  pourra  donner.  Vous  voyez  que  ce 
n'est  pas  pour  mon  plaisir  que  Je  m'abstiens 

xxxvii. 

C.   PLKMUS  PAILLIXO   SUO  S. 

Nec  tuae  naturœ  est ,  translaticia  haec  et  quasi  publia 
oflicia  a  familiaribus  amicis  contra  ipsorum  commodam 
exigere  :  et  ego  te  constantius  aroo ,  quam  ut  Terear,  m 
aliter  ac  Telim  accipias ,  nisi  te  Calendis  statim  coosalen 
Tidero  :  praeserliin  qnum  me  nécessitas  locaiHionmi  pne- 
diorum  plures  annos  ordinatura  detineat;  in  qna  vêi 
noTa  consilia  sumenda  sunt.  Nam  priore  lustro,  qaa^ 
quam  post  magnas  remissiones,  reliqua  crevenint  :  iodt 
plerisque  nulia  jam  cura  minoendi  aeris  alieni,  qoodde- 
sperant  posse  persolYi;  rapiunl  etiam ,  consomontqoet 
quod  natnm  est,  ut  qui  jam  putent  se  non  sibi  parctfe. 
Occurrendum  ergo  augesceutibus  vitiis ,  et  medeodai 
est.  Medendi  una  ratio ,  si  non  numnoo ,  sed  parIJbos  hh 
cem ,  ac  deinde  ex  meis  aliquos  exactores  operi ,  costodei 
fructibus  ponam  :  et  alioqui  nuUum  justius  genus  rvdi- 
tus,  quam  quod  terra,  cslum,  annus  refert.  Ad  hoc, 
magnam  fidem,  acres  oculos,  numerosas  manos  poscil  : 
experiendum  tamen  «  et,  quasi  in  veteri  morbo,  qiudi 
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LETrilES, 

d'assister  à  votre  installation  dans  le  consulat. 
Je  vous  promets  pourtant  d'en  célébrer  le  jour 
par  mes  voeux,  par  ma  joie,  par  tous  les  senti- 
ments que  je  vous  dois ,  et  comme  si  j  étais  pré- 
sent* Âdieu« 

LETTRE  XXXVIIL 

PLÏWE    A    S.VTUENIN, 

'.-  Si  je  loue  notre  ami  Rufus,  ce  n'est  point 
pour  vous  plaire,  mais  parce  qu'il  en  est  très- 
digne,  l'ai  lu  son  livre,  qui  m'a  paru  excellent 
et  achevé.  Ma  tendresse  pour  l'auteur  m'a  fait 
trouver  de  nouveaux  agréments  dans  Touvrage. 
J'en  ai  pourtant  fait  un  jugement  sain  ;  car  il  ne 
faut  pas  croire  que  ceux-là  seuls  jugent  bien , 
i[viî  ne  lisent  qu'avec  des  intentions  malignes. 
Adieu. 

LEtTHE  XXXIX, 

PLÏWE    À    MUSTIUS. 

Je  me  vois  obligé,  par  Ta  vis  des  aruspices, 
de  rétablir  et  d'augmenter  un  temple  de  Cérès 
qui  se  trouve  dans  mes  terres.  11  est  vieux  et 
petit,  d'ailleurs  très-fréquente  un  certain  jour  de 
Tannée;  car  le  treizième  de  septembre,  il  s'y 
rend,  de  tous  les  pays  d'alentour,  un  très-grand 
peuple.  On  y  traite  beaucoup  d'affaires ,  ou  y 
acquitte  beaucoup  de  vœux.  Mais,  près  de  là , 
Ton  ne  trouve  aucun  abri  contre  le  soleil  ou  con- 
tre la  pluie.  Je  m'imagine  donc  que  je  ne  mon- 
trerai pas  moins  de  piété  que  de  magnificence, 
m  j'ajoute  de  grandes  galeries  à  un  somptueux 
temple  que  je  ferai  bâtir;  Tune  a  l'honneur  de 
la  déesse,  les  autres  à  l'usage  des  hommes.  Je 
vous  prie  donc  de  m'acheter  quatre  colonnes  de 

bel  mutationis  tuxllia  tentanda  euiit  Y\ée$ ,  qimm  DOn  de- 
Jjcata  me  CAussa  obire  primum  cous ula tus  tui  dictn  uon 
mml  :  quem  tamen  bic  tit  pr»âeiis  Totia,  gaudjo^  gralu- 
IftUone  celebrabo.  Vale, 

XXXVIÏL 

C  PLINIUS  SATOlI^ntO  BVO  S. 

^     ]Eg9Y«fO  Bufom  Dostnim  laudo  :  non  qxm  td,  ut  ita  fa- 
i ,  |»etil»(i  t  sed  quia  est  ille  dignissimus.  Legi  coim 


LlV.  IX. 


ess 


libmm  omnibus  numcris  absolutum,  m\  mulUjm  apud 
me  gràtiff'  araor  ipsius  adljecil.  Judicavi  lameci  ;  neque 
*cûtin  soUjudicaDl,  qui  maligne  leguot.  Yale. 

xxxrx. 

Arospl^rum  monilu  reficicnda  est  mitiî  a!<le^  Cercris  in 
]}ra:iiij*  in  mel jus  et  in  niajus.  Velus  sarie  el  aiiguï^ta, 
qnum  fiit  alioqui  slato  die  frenueutissima.  Nam  Idibus 
.Septenfkbribus  magniis  e  regiotte  tota  c<jil  popyjus,  nvulUî 
res  aguntur,  mulla  Tola  suseipiuntuc»  nittlla  reddunturî 
sed  nullum  in  proximo  sutïiiïîium  aut  imbris  aiit  sobs. 
Videor  ergnraunifjce  simul  rt'bjuioseqïie  fiicturus ,  ù  a^âûm 
quam  puldierrimam  exstruxero^  addub'ro  porlicus  :  illam 
ad  ïisum  deae,  lias  ad  bomirinm.  Yelim  orgo  emasqualuor 
niannorea*  mlumua^,  cujus  tibi  vid«bilur  geneds 


marbre'^  de  telle  espèce  qu'il  vous  plaira,  et 
tout  le  marbre  qui  peut  être  nécessaire  pour 
paver  le  temple  et  en  incruster  les  murs.  U  faut 
aussi  avoir  une  statue  de  la  déesse.  Le  temps  a 
mutilé  celle  de  bois  que  Ton  y  avait  ancienne- 
raeiït  placée.  Quant  aux  galeries,  je  n'imagine 
rien  que  nous  devions  faire  venir  des  lieuK  où 
vous  éles,  S!  ce  n'est  un  dessein  convenable  à  la 
situation  du  lieu.  11  n*est  pas  possible  de  les 
bâtir  autour  du  temple,  car  il  est  environné d*un 
côté  par  le  fleyve  ,  doiîl  les  rives  sont  fort  escar- 
pées, de  Tautre  par  le  grand  chemin.  Au  delà 
du  chemin  est  une  très -vaste  prairie,  où  il  me 
semble  qu'on  pourrait  fort  bien  élever  les  galeries 
à  ropposite  du  temple,  si  ce  n  est  que  vous  ayez 
à  me  proposer  quelque  chose  de  mieux,  vous 
dont  l'art  sait  si  bien  surmonter  les  obstacles  que 
lui  oppose  la  nature.  Adieu. 

LETXaE  XL, 

FUNU  À   FUSCUS. 

Vous  me  mandez  que  la  lettre  où  je  vous 
écris  de  quelle  manière  je  règle  ma  journée  en 
été  dans  ma  maison  de  Toscane,  vous  a  fait 
beaucoup  de  plaisir.  Vous  souhaitez  savoir  ce  que 
je  cbange  à  cet  ordre  en  hiver,  quand  je  suis  en 
Laurenlin?  Rien,  si  ce  n'est  que  je  me  retranche 
le  sommeil  de  midi,  et  que  je  prends  beaucoup 
sur  la  nuit,  soit  avant  que  le  jour  commence^ 
soit  après  qu*il  est  fini.  S'il  survient  quelque  af- 
faire pressante,  comme  il  arrive  souvent  pen- 
dant l^hiver,  je  congédie,  après  le  repas,  le  co* 
médien  et  le  joueur  de  lyre  ;  mais  je  revois  ce 
que  j'ai  dicté;  et  en  corrigeant  souvent,  sans 
rîea  écrire^  j^exerce  d'autant  ma  mémoire.  Vouis 

niannorâ,  quîbus  solum,  quibtis  parietes  excolanlur.  £i  il 
etiam  vel  raciendwin  vel  emendnmipstuB  deae  siguuin  :  qijia 
anUqiium  illiid  e  ligun  qyibusdam  suî  partîlius  retuslale 
truncatuni  est.  Qu  an  lu  m  atl  |>nrtieug,  nitiil  luterim  oc- 
cnrrit ,  qood  videatnr  islinc  esse  repetendum  ;  nisi  tarnt'n , 
ut  furmam  secundum  ralionem  IfKÎ  scribas  :  ne(|ue  enin» 
possuni  circumdaritempto  ;  narji  solimi  lempli  UiiK!  Ilumiue 
et  «ibruplissîmia  rjpls,  Idiic  via  cîugityr.  K^i  ultra  \i2un  J.v 
ti&simtim  priittim  »  in  quo  Balis  apte  conira  teni|>lun]  ipsui» 
porliciis  expîitabuiitiir  :  imi  quid  lu  fuelius  invciierii, 
qui  soîcs  lucofUTïî  dilTicnllales  arte  supcrarc.  Vate. 

XL. 

c,  pLiNitîs  pesco  *uo  a. 

Scribis ,  pergratas  libi  fuisse  litteras  meas,  quibus  C4)gfio^ 
ristj ,  queinadiuoilum  in  Tus4-is  otium  aeslatis  exigerein  : 
reqiîiris ,  quid  ex  boc  in  Laurculino  ïûi^im  p^*rmut€iii. 
NibU  t  nm  qttod  meddianys  somnus  eximitur,  tnultiimqut» 
de  nocte  vel  ante  vel  [>ost  diem  sumitur  :  (."t,  si  aj-'^ndi  ne- 
cessilas  insLat^  quœ  fréquent  lileme^  non  iani  cumcrdo  xei 
Un&U»  post  cœûam  locua  :  s€d  illa ,  quae  dirtavi ,  idenli- 
deni  relrac'"  ^i^moriiE  frequenti  ujncnda- 

lionc  prof  ^ieiuc  lonsueUidiueiu; 

addas  bue,  uffique  Jnter  bicmÊm 
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VLUE  LK  JEXnfÉi 


tM]à  fiMfirall  âtt  mnn  rMiK  fhKcr  et  fHé  ; 
▼mm  y  pww#x  ;ij«crtfr  ntcnre  de  rsalomne  et 
4a  prUtMniw.  Comme  dai»  tf»  «iMfM  Je  ne 
fenlA  i>n  4n  Jmir,  aussi  je  «e  ffa^ne  rteD  nr  la 
irait.  Mi^n, 

LIVRE  DIXIÈME. 

LCTTRR  PBEMifeRE. 

PU.IR  A  l'empereur    TRAi4?l. 

\ofrt  t^mlrfSiie  pmir  \rytre  aninisle  père 
toM  »vftit  fait  d^irrr,  «Himenr,  de  ne  loi  ioc^ 
fMrr  de  lrm0em{M;  mais  les  dieux  immortels 
te  soTit  MfM  de  remettre  entre  vos  mains  les  rê- 
nes d^nn  empire  dont  la  condnite  vous  avait  été 
déjA  conA/e.  Je  vous  souhaite  donc,  et  an  genre 
hnmain,  par  vous,  tontes  sortes  de  prospérités, 
c'est-A-dlre  ront  ce  qui  est  déplus  digne  de  vo- 
tre règne.  Je  fois  des  vœux  continuels,  et  en  po- 
bHe  et  en  particnlier,  poor  le  bonheur  et  la  lanté 
de  votre  personne  sacrée. 

LKTTRE  II. 

VUm  A  f/EMPSBEnB  TR4JA1f. 

Je  ne  puis ,  seigneur,  trouver  de  paroles  pour 
exprimer  de  quelle  |o!c  vous  m*avez  comble ,  en 
me  Jugeant  digne  du  privilège  dont  jouissent 
eeux  qui  ont  trois  enfants.  Quoique  vous  ayez 
nenn-dé  relie  t^rAce  à  la  supplication  de  Julius 
Srrvlaniis,  homme  d'une  rare  jn-oblté,  et  qui 
vouH  cHi  ndclcment  dévoué,  je  conçois  pourtant, 
par  les  termes  du  brevet,  que  vous  vous  y  êtes 
porté  d*autant  plus  volontiers,  que  c*étaitpour 

cPKtftlHnqnc  tnodin,  nt  iiitiii  dn  die  pordiint,  ita  de  nocfe 
pArfiiliiin  ndquiriiiil.  Vnl». 

IJHEK  DliiClMUS. 


I. 

r.    PMNU'R  Tn\JA?IO. 

TiiA  quidiMn  pioln^,  linporator  Ranctiftsime,  optAvrrat,  ut 
(\\m\\  InniinMimo  AuciMnloroH  pjiti'i  :  RiMlilii  iiiiniortalos  fos- 
tlnarminl  virliilon  liiasail  giil>ornariita  n*ipubiica^ ,  qiiam 
sunrrprraH,  ailinovi*n\  PnH*or  orRo,  ut  tihi,  et  piT  lo  pc- 
nori  luuunuo ,  pi^)s|MTa  oinniA  >  ul  08t ,  digiM  saxulo  liio , 
cinilinKanl.  l'orloni  te  ot  hilarciii,  Iiiiperator  oplin)C,et  pri- 
VAlIni  «M  puUio«>  «vpliK 

II. 

Kxprimoro,  n.^mino ,  vorlM<t  non  possum ,  quantum  nnilii 
gaudhim  alInltHïs,  quotl  me  «iignnm  putasti  jure  trinm  li- 
bcmrnm.  Qiiann  is  i*nim  .lulii  Sorviani ,  opirmi  viri ,  tuique 
MumtisMniJ ,  precibas  indulseris  :  tamen  eliam  ox  re.  rt  ipto 


TlHiescmHedeitf 


yejen'atpl»iwjM«^wwr,  q— iMjevpnqn 

Toos  avfi  ténoiné ,  4ès  te  pranaicr  Joor  de^oln 
hevem  aTcnciMtà  reoffre,  q«K|e  n'étalapai 

indisne  de  votre  attentkm  particulière.  Cette  1^ 
veur  redonbleim  la  panioA  qae  j*ai  d*a^oir  an 
enfants.  J'en  ai  souhaité,  même  sou  le  phi 
malhenrrax  de  toas  les  règnes ,  comme  tous  b 
poncez  ennre,  svria  foidede«c  difltfitaiffr 
riages  qne  j'ai  eootnrtés.  Mais  I»  dien  en  eH 
mim%  onkmné,  lofsqnlls  Mit  rëwrvé  À  ^voa  beilb 
de  me  foire  jonir  de  cet  arantage.  Je  aenl  pm 
content  d*étre  père  anjovdlni ,  q«e  Je  patsw 
promettre  de  TîTre  et  tranquille  et  hevren. 

LETTRE  irr. 

PLI5B  A   L  EMPEBEUm  TBAJAN. 

La  bienveillance  dont  voas  m^honorex,  sei- 
gneur, et  dont  je  reçois  tant  de  prenTcs,  me 
donne  la  hardiesse  de  vous  demander  des  grigm 
m^me  pour  mes  amis,  eatre  lesquels  YoconiDs 
Romamis  tient  l*an  des  premiers  raagi.  Noos 
avons  été  élevés  et  nons  avons  tOQjoarsdcineaié 
ensemble.  Ces  raisons  m'avaient  ci^agé  à  sap- 
plier  votre  augoste  père  de  vonloir  Men  hii  don- 
ner place  dans  le  sénat;  mais  II  a  été  réMTYè  k 
votre  bonté  de  me  fhire  cette  ftiTeor,  parée  qw 
la  mère  de  Romanus  n'avait  pas  encore  acheri 
parfaitement,  et  avec  les  solennités  reqnlses,  ki 
quatre  millions  de  sesterces  qu'elle  avait  dédaré 
lui  donner,  dans  les  lettres  par  elle  écrites  i 
Tompereiir  votre  père.  C'est  ce  que ,  par  meseon- 
scils,  elle  a  fait  depuis;  car  elle  lui  a  cédédes 
fonds ,  et,  dans  cette  cession,  elle  a  observé toih 
tes  les  formalités  nécessaires.  Ainsi ,  aujoordlnû 

intelligo,  libeiitins  hoe  ei  te  praestitisse,  qaia  pnmtt^ 
gabat.  Videor  ergo  siimmam  voti  met  coiweqaniai,  qmm 
intrr  initia  relidssimi  principatiis  tui  probaforii,  me  ai 
pcculiaroni  indulgentiain  tuam  portincre  :  eoqiM  misblfr 
bcros  ronciipiscc)  ;  quos  babere  ftiani  iilo  tristissimo  saecoli 
Tolui ,  sicul  |K)tcs  duobus  matrimoniis  meis  credere.  SeJ 
dit  niolins,  qui  omnia  intégra  bonitali  taœ  reservanoL 
Malui  iioc  potins  tcmpore  me  patrem  Seri ,  ifiie  fMons 
esscm  et  secunjs  et  feiix. 

III. 

C  PUMCS  TRAJA50. 

ludulgrntia  tua,  Imperator  optime,  qnam  plenîgMiiuci 
exfMTior,  liortatur  me,  ut  andcam  tibi  etiam  pn>  amici^ 
ol)ligari  ;  inter  qnos  sibi  vel  pneapumn  loeuai  viadtea! 
Voconius  Romanus,  ab  ineonte  «tate  coadiaeipalM  d 
oontubomalis  meus.  Quibns  ex  raiMis  et  a  diro  patoe  ta» 
pelieram ,  ut  illum  in  amplissimum  ordisan  pmanfgiii  : 
seti  Imc  Totnm  meum  imnitati  tu»  reeemftimi  est,  qm 
mater  Romani  liberaiitatem  sestetiiî  qoadringartlaa  *qMi 
conrerre  se  filio  codicillis  ad  patrem  tWMOtcripliBpffofeMi 
foerat ,  nondum  satis  légitime  peregerat  Qood  poaln  Ml, 
admonita  a  nobis.  Nam  et  Amdoe  emand^vily  et  CKtaia, 
qoae  in  emancipatioM  î — ' 


LETTRES,  LIV-X, 
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que  Tobstack  qui  retardait  nos  espérances  est 
levé,  ce  n'est  pas  sans  une  graude  confiance  que 
Je  sollicite  pour  lui.  Ce  qui  la  souLieut  et  Taug- 
raetite ,  ce  sout  les  mœurs  de  mon  ami ,  c'est  son 
aUncht^mentàux  belles-lettres,  sa  tendresse  pour 
«es  parenb.  Cest  A  cette  tendresse  cpill  doit  la 
succession  de  son  père^  qu'il  recueillît  aussitôt 
après  sa  mort;  la  libéralité  de  sa  mère,  l'adop- 
tion que  le  mari  de  sa  mère  a  faite  de  lui.  Tout 
cela  reçoit  un  nouvel  éclat ,  et  par  sa  naissance, 
et  par  les  rîchcsses  qull  lient  de  sa  maison.  J'es- 
père que  mes  très-bumbles  supplications  ne  dï- 
mÎQUeront  point  à  vos  yeux  le  prix  de  toutes  ces 
choses,  le  vous  en  conjure  donc,  seigneur,  don- 
nez*moi  lieu  de  le  congratuler  sur  ce  que  je  crois 
juste;  donnez-moi  la  satisfaction  de  me  pouvoir 
glorifier  de  votre  approbation ,  non-seulement 
pour  moi,  mais  encore  pour  mes  amis. 

LETTRE  rr. 

PLINB  1  L*BMPER£UB  TR4JAII. 

Une  cruelle  maladie,  seigneur,  pensa  m*em- 
porter  rannée  dernière.  J'eus  recours  à  un  mëde- 
cin,  dont  je  ne  puis  dignement  reconnaître  Taf- 
fection  et  ks  services,  si  voft  iMïntés  ne  m'aident 
à  m' acquitter:  c'est  ce  qui  m'engage  h  voussup- 
pHer  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  droit  de  bour- 
geoisie romaine;  car  ayant  été  affranchi  par  une 
étrangère,  il  est  lui-même  étranger.  Il  s'appelle 
Harpocras.  Celle  qui  lui  a  donné  la  lil)erté  s*ap* 
pelait  Tliermutis ,  femme  de  Theon ,  morte  il  y  a 
longtemps*  J'ajouterai  encore  une  très-humble 
supplication  en  faveur  d'Anton  i  a  Max!  mil  la, 
femme  illustre  et  de  mérite:  c'est  de  vouloir  don- 
ner à  deux  de  ses  affranchies,  Hélia  et  Antonia 
Harméride ,  le  plein  droit  de  bourgeoisie  ;  ce  que 


je  ne  vous  demande  qii*à  la  prière  de  la  maîtresse 

même. 

LETTRE  V, 

l^LTNE  k  l-*EMPliVEUH  TRAJAN» 

Je  ne  puis  vous  dire,  seigneur,  quel  plaisir 
j'ai  eu  d^apprendre,  par  la  lettre  dont  vous  m'a* 
vez  honoré,  qu'ft  ma  supplication  vous  aviez  ac- 
cordé le  droit  de  bourgeoisie  d'Alexandrie  à  mon 
médecin  Harpocras,  quoiqu'à  Texcmple  de  vos 
prédécesseurs,  vous  vous  soyez  fait  une  loi  de 
ne  l'accorder  qu'avec  de  grandes  précantions, 
Harpocras  est  du  canton  de  Memphis.  Je  vous 
supplie  donc,  seigneur,  de  vouloir  bien  m'en» 
voyer,  comme  vous  me  lavez  promis,  une  lettre 
pour  Planta,  gouverneur  d'Egypte.  Je  compte 
aller  au-devant  de  vous,  pour  jouir  plus  tôt  dts 
douceurs  d'une  arrivée  si  désirée  de  tout  le 
monde,  Permettez-moi  donc,  seigneur,  d*y 
aller  tout  le  plus  loin  qu'il  est  possible, 

LETTBE  VI. 

PLTNE  A  L'EMPEaiUa  TEAJJLN. 

Le  médecin  Posthumius  Ma  ri  mis,  seigneur, 
m'a  tiré  de  ma  dernière  maladie.  Je  ne  puis  m  ac- 
quitter envers  lui  que  par  le  secours  des  gîtlces 
que  votre  bonté  ne  refuse  guère  ii  mes  très-hum- 
ble» prières.  Je  vous  supplie  donc  de  votilolr  him 
accorder  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  h  ses 
proches  parents,  Chrysîppe,  fils  de  Mrtliddate, 
et  à  sa  femme  Stratonice,  fille  d'fr;pigonn5  :  de 
faire  aussi  la  même  faveur  à  Épigonus  et  à  Ml- 
thridatc,  enfants  de  Chrysîppe,  de  manière  qu'ils 
soient  en  la  puissance  de  leur  père,  et  qu'ils  con- 
servent leur  droit  sur  leurs  affranchis. 

J'ajoute  une  dernière  supplication  :  c'est  de 


vit.  Quiim  sit  ergo  anilym ,  quod  spes  aostras  morabulur, 
non  sine  m^giia  àilucîa  sub&lgno  apad  te  Mpm  pro  moribui 
Romani  mci ,  qum  et  |gb«ralia  studEn  exomant,  et  eKimia 
pt^tîts,  qnrc  hanc  îp^am  matris  liberalîtiiteni,  et  staUm  pfitrîs 
iïei^il^item,  et  adopiionem  a  TiiHco  meriiit.  Auget  harc  et 
uatalîtim  et  paternarum  facullatiim  sptenclor ;  finîbns  sin- 
giïlis  inulluiii  commendâtionis  acressnrym  eliajn  ex  nieîs 
prcc»l«is ,  iniînlgeuliac  tuac  crctlo.  Rogo  ergo  ^  Dnmine ,  ut 
me  exnptatiisimse  mitil  gr&tnlationls  eompotem  facias,  et 
biineattâ  (nt  spero)  alTixtibuii  mciâ  pttv^teSf  ut  iK»n  ia  me 
Untum,  v&Tum  et  in  amicô  glûnari  judiciis  lais  posKim, 

IV. 

C  MJTinTS  TEM47ÏO. 

Proxim^anna,  Domine,  graTî&sima  Valetutltne  usqiie 
•d  pericnUvra  vitai  Tcualuâ  ialraliplcn  ar]«iimp&i  :  CDjus 
■olicLtuâlni  «t  fttii<lio,  tiiœ  t'inliim  imlulgriitiij  beneficlo 
wibnf  gratiâm  pa$$um.  Quare  rqir>i  ùt»  ei  ctvitatem  ro- 
mmitm,  M  enim  percgrlQœ  eonitilioiib,  manumffmi»  a 
p«»regriDa.  Vocauiripsc  Eïarpocras  :  patronim  iiabuit  Tbcr- 
muthiti  Tbeoni]^ ,  qu.x  pmpriilem  defLjnrta  est.  Idem  rogo  p 
dei  }uâ  Quîrilinm  llberits  Aolonia:  MaxJmiU»^  orEiatittîma} 


reminsB ,  Hditt  et  Antoctiai  Harmoruli.  Quod  a  te ,  pe  tente 
pAlrooA^peld. 


c.  rtmixîfl  TRAiAno. 

E\primere,  Domine,  verbî*  non  pos^iim,  quanlo  me 
gaudiû  aObcerint  epi^luia?  tyee,  ex  quibu?;  cegaovi  le  llar- 
pocratî,  îatralïptâQ  meo,  etiam  Alcxandrinam  dvitatem 
tribnisse,  quamria&ecundum  în&tiiuljoiiem  prfncipum  non 
temere  eajïi  dire  proposuisseft*  Esse  autem  Ilarpocran  vo- 
\ui^  Mc|,Lj9iTiitQîi  indico  tibi.  Ri>go  ergo»  indn]|j;enti»sim« 
Imperator,  ut  mii^iad  Pooipeimn  Plantam»  pricfectym  M' 
gjpljp  araiciun  luum,  sic,  ut  promisisli ,  epmtolam  mît* 
tat.  Obf  iam  iiurus,  quo  maturina,  Domine ,  exoptafis&imî 
ad  r  en  lus  lui  gaudio  fnii  possîm^  rogo,  perniittas  milii^ 
quam  loDg>88ime  occurrere  tibL 

c.   PLTKIOS  TftiUAKO. 

Protîma  infinnltu  mea,  Domine,  obli^avît  oie  Pô 
mio  Maiûin  medico  :  cui  parein  gr:Uiiim  referre  hent 
tuo  po«guai|  ai  precibui  mela^  ex  c^msuetudiua  boo 
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aomier  te  plein  droit  de  bourgeoisie  romaine  à 
Lacf  us  Satrius  Âbaseantias ,  et  à  Publias  Cœsius 
Pliosphorus,  et  à  Pancbarite  Sotéride.  C'est  du 
consentement  de  leurs  patrons  que  Je  vous  le  de- 
mande. 

LETTRE  Vn. 

PLINE  À  l'eMPBBBUB  TBAJÀN. 

Je  sais  bien,  seigneur,  que  ma  très-humble 
supplication  n'aura  point  échappé  à  votre  mé- 
moire, toujours  si  présente  quand  il  s'agit  de 
faire  du  bien.  J*ose  pourtant,  parce  que  vous  me 
l'avez  plus  d'une  fois  pardonné ,  vous  faire  souve- 
nir et  en  même  temps  vous  supplier  de  nouveau 
d'accorder  la  charge  de  préteur  à  Accius  Sura. 
Elle  est  vacante.  Quoiqu'il  soit  sans  impatience 
sur  cela  y  l'éclat  de  sa  naissance,  une  vertu  en- 
tière dans  une  fortune  moins  que  médiocre,  mais, 
plus  que  tout  le  reste,  ces  temps  heureux  où  la 
bonne  conscience  enfle  le  courage  de  vos  ci- 
toyens ,  et  leur  parait  un  titre  pour  attendre  de 
vous  des  grâces,  lui  donnent  quelque  espérance 
d'obtenir  celle-ci. 

LETTRE  VIII. 

PLINE  A  l'eMPEBEUB  TBAJÀN. 

Perauadé,  Seigneur,  que  rien  ne  peut  donner 
une  si  haute  opinion  de  mes  mœurs,  que  les  té- 
moignages d'estime  dont  m'aura  honoré  un  si  bon 
prince,  Je  vous  supplie  très-humblement  de  vou- 
loir bien  ajouter  la  dignité  ou  d'augure,  ou  de 
septemvir  (car  elles  sont  toutes  deux  vacantes)  à 

tuœ,  indulseris.  Rogo  ergo,  ut  propinquU  ejus  des  civita- 
tem,  Chrysippo  Mithridatis,  uxorique  Clirysippi  Strato- 
mcsB  Ëpigoni,  item  liberis  ejusdem  Cbrysippi,  Epigono 
et  Milliridati,  ita  ut  sint  in  patris  potestate,  utqiie  iis  in 
libertos  servetur  jus  patronorum.  Item  rogo ,  indulgeas  jus 
QuiriUum  L.  Satrio  Abascantio,  et  P.  Cœsio  Phosphoro, 
etPanchariae  Soterîdi.  Quod  a  te,  Tolentibus  patrouis, 
poto. 

VII. 

G.  PUNIUS  TRAJANO. 

Sdo,  Domine ,  memoriae  tuae,  quse  est  benefadcndi  te- 
nacissima ,  preces  nostras  inhaerere  :  quia  tamen  in  hoc 
quoque  saepe  indalsisti,  admoneo  simul  et  impense  rogo, 
ut  Acciam  Suram  prœtura  exomare  digneris ,  quum  locus 
Tacet.  Ad  qaam  spem  alioqui  quietissimum  hortatur  etna- 
talium  splendor,  et  summa  integritasin  panpertate,  et  ante 
omnia ,  félicitas  temporum ,  quae  bonam  consdentiam  ci- 
Tiom  tuorum  ad  usum  indulgenUœ  tuœ  provocat  et  attol- 
lit 

vm. 

c  PUNins  tbajaho. 

Quum  sciam,  Domine,  ad  testimonium  laudemque  mo- 
lum  meorum  pertinere,  tam  boni  principis  judicio  exor- 
naii;  rogo,  dignitati,  ad  quam  me  proTexit  indnigentia 
tua,  Td  augoratum,  Tel  septemYiratum ,  quia  vacant,  ad- 


celle  où  votre  flaveor  m*a  élevé.  Saurai,  par  b 
droit  du  sacerdoce,  la  satisfactfon  de  ûdre  ci 
public  aux  dieux  les  vœux  que  Je  leur  adrcM 
sans  cesse  en  partîculto  pour  votre  prospérité. 

LETTRE  IX. 

PLINE  À  L*BMPBmBUM   TtLkJAS. 

Je  me  réjouis ,  seigneur,  et  pour  vous  et  pov 
la  république,  de  cette  victoire  si  grande,  A 
belle,  si  mémorable,  que  vous  venez  de  remptr- 
ter.  Je  prie  les  Dieux  immortels  de  doooer  on 
si  heureux  succès  à  toutes  vos  entrqpriMs,  que 
tant  et  de  si  rares  vertus  rendent  à  cet  empire  m 
première  gloire,  et  l'augmentent. 

LETTRE  X. 

PLINB  A  l'BMPEEBUM   TEÂJUI. 

Servilius  Pndens ,  que  vous  m*aviez  défèàâ, 
seigneur,  est  arrivé  à  Nicomédie  le  24  noTem- 
bre,  et  m'a  enfin  délivré  de  Finqniétade  d'ooe 
longue  attente. 

LETTRE  XI. 

PLINB  A  L'eMPBASUB  TBAJAN. 

Vos  .bienfaits,  seigneur,  m'ont  trte-étroîte- 
ment  lié  à  Rosianus  Géminos.  Je  Tal  eu  pour 
trésorier  pendant  mon  consulat,  et  je  luiai,  pn- 
dant  ce  temps,  toujours  trouvé  toute  sorte  de 
considération  pour  moi.  Il  continue,  depuis qie 
Je  suis  sorti  de  charge ,  à  me  donner  tant  de  mv- 
ques  d'estime  et  de  déférence,  que  80Dattaeh^ 
ment  particulier  met  le  comble  aux  preuves  pa- 

jicere  digneris,  ut  jure  sacerdotii  precari  deos  pro  te  peUta 
possim,  quos  dudc  precor  pietate  prifata. 

IX. 

c.  PLINICS  TRAJANO. 


Victoriœ  tuae,  optime  Imperator, 
rimiB ,  antiquissimœ ,  et  tuo  nomine  et  reipublkie  gratabr, 
deosqae  immortales  precor,  ut  omnes  cogitatiwiw  tui  tm 
laetus  sequatur  ereotus,  ut  Tirtatibus  taotis  gforia  ioferi 
et  novetur  et  aiigeatur. 


c.  PUKIUS  TRAJANO. 

Serrilîus  Pudons  'legatus,  Domine,  Vin  CaM.  D^ 
cemb.  Nicomediam  Teuit ,  meqae  long»  exsoactatioiiis  i^ 
licitudineliberaTit. 

XI. 

c.  PUNK»  TRAJANO. 

RosianumGeminnm, Domine,  arctissiaio TiDColo ■^ 
cum  tua  in  me  bénéficia  Junxenmt  Haboi  enlm  9tm 
quaestorem  In  consulatu',  mei  somme  obserrantiiaB* 
expertos.  Tantam  mihi  poat  consulatom  reTerentian  pff- 
8tat ,  ut  public»  necessitudinis  pignora  prlTatis  eiaïkt 
offidis.  Rogo  ergo,  ut  ipae  apod  te  pro  dignitaie  4" 
predbos  meis  faTeaa  :  coi  et,  si  qnid  mibi  credis,iBài^ 


liUqued  que  J'avais  déjà  de  son  amitié.  Je  vous 

supplie  donc  de  vouloir  accorder  son  élévation  à 
mes  prières.  Si  vous  voulez  vous  en  fiera  moi, 
TOUS  iui  accorderez  luéme  votre  bienveillance.  Il 
saura  bien,  par  son  exactitude  à  s'acquitter  des 
moindres  choses  dont  vous  le  chargerez ,  se  mon- 
trer digne  des  plus  grandes.  Si  je  nVétends  moins 
sur  ses  louanges,  c'est  que  je  m'imagine  que 
son  intégrité  »  sa  probité ,  sa  prudence ,  vous  sont 
connues  par  les  chârf;es  qu'il  a  exercées  sous  vos 
'  yeux  à  Borne,  et  encore  par  rhonneur  qu'il  a  eu 
de  servir  dans  les  mêmes  armées  que  vous.  Mais 
ce  que  je  ne  crois  pas  avoir  assez  fait ,  par  rap- 
port à  ma  tendresse  pour  lui,  c'est  devoussu(>- 
plier,  seigneur,  avec  les  dernières  instances ,  de 
me  donner  la  joie  de  voir  incessamment  croître  la 
dignité  de  mon  trésorier,  c'est-à-dire  la  mienne, 
en  sa  personne. 

LETTRE  Xlt. 

PLIHE   Â   I/EMPEBEUH    TBAJAN. 

'  Il  serait  bien  difficile,  seigneur,  de  vous  ex- 
primer  toute  la  joie  que  j'ai  eue,  qu'à  la  très-lium- 
ble  supplication  de  ma  belle-mère  et  a  la  mienne, 
vous  ayez  bien  voulu  accorder  le  gouvernement 
de  celte  province  à  Cccilius  Clémens,  lorsqu'il 
sera  sorti  du  consulat.  Quand  je  reçois  de  vous, 
avec  toute  ma  maison ,  des  témoignages  d  une 
bienveillance  si  complète ,  je  conçois  quelle  est 
rétendue  de  la  faveur  dont  vous  m'honorez. 
Quoique  je  sente  bien  a  quelles  actions  de  grâces 
elle  m'oblige ,  je  n'ose  m'engager  à  les  rendre. 
C'est  donc  aux  voeux  que  j  ai  recours,  et  je  prie 
les  dieux  qu*on  ne  me  trouve  jiimais  indigne  des 
grâces  dont  vous  me  comblez  cbaque  jour. 


geatiam  luam  dabis.  Dabîl  ip«e  operam  ^  ut  in  liiâ,  qti» 
ei  manda véri^,  niayora  merealur.  Pari' i<j rem  oicînlau- 
âando  facît,  qu(Ml»pero,  tibi  et  inlegdtateiu  ejus^  et  pw- 
bJùLlem  et  industriam  non  solam  e\  cjui^  bunoribu^^  quo» 
jn  yrbe  sub  oculîs  ttii^  ge&.sîl ,  vcrui»  vimn  ex  cûmmllitio, 
essé  noIis&iiDaïu.  niud  iiDutti,  i|uoij  pri>pter  carilalem 
fjUB  noaduni  iiiiLii  Tidetu  satîs  ]deiie  fedÈêe ,  eliam  alqtje 
ettam  t&do  ;  leque,  Dumim; ,  rogo,  gaudcre  me  exornala 
que^stom  mel  dtgriilate^  id  est,  per  illumtuea,  quntn  ma- 
luris4ime  velis, 

JOL 

',  DiÉfieiïe  est ,  IktminD ,  ex  prime re  verbia ,  quajitam  pcr» 
ceprjiii  lif  Liliait) ,  quod  l't  tniUi  et  sonuï  iiiea^  pr^'stïli&li , 
ut  ad  ftiiem  c;oii&uIatii&  C'cclium  Cleiiiciitem  in  banc  f»ri>* 
Tiuciaiii  transfcrre».  E\  ilh>  eiiim  mensuratn  btiiielicii  tui 
peniUif^  inlelligo ,  quum  tant  plenam  indulgentiani  eu  m 
toi;*  dumo  mea  experiar  :  cui  rcferre  granam  parem  rie 
a*jdei*  tpiidi>m,quatii\i^  ma\ime  delïeam.  Jtaque  ad  vota 
confu^iu  t  ii^àqiic  piec'or,  uï  tis,  quir  iti  me  asâidiie  coa- 
(crs,  mm  indigntis  e^iâlia^r. 
^u^£  LE  iiLN£- 
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LETTRE  XIIÎ, 


VUKZ   À   L*EMPEB£UB    TB-UArf, 

Lycormas ,  votre  affranchi ,  m'a  mandé ,  sei- 
gneur, que  s'il  passait  par  ici  quelques  ambassa- 
deurs du  Bosphore  pour  aller  a  Rome,  je  les  re- 
tinsse jusqu'à  son  arrivée.  11  n'est  point  encore 
venu ,  an  moins  dans  la  ville  où  je  suis ,  aucun 
ambassadeur  de  ce  pays  là;  mais  il  esl  arrivé  un 
coursier  dépêché  par  Je  roi  de  Sarmatre.  J'ai 
cru  devoir  profiter  de  cette  occasion  pour  le  faire 
partir  avec  celui  que  Lyeormâs  a  envoyé,  et 
qui  a  pris  les  devants,  afin  que  vous  sachiez, 
et  par  les  lettres  de  Lycormas  et  par  celles  de 
ce  roi,  ce  qu'il  vons  importe  peut-être  de  savoir 
tout  à  la  fois. 

LETTRE  XIV. 

!  FLINB  A   L  EMPEftEUa   TalJAN. 

Le  roi  des Sarmates ma  écrit  qu'il  vous  man- 
dait certaines  choses  dont  il  était  très- important 
que  vous  fussiez  instruit  au  plus  tôt.  Par  cette  rai- 
son, et  pour  lever  tous  les  obstacles  qu'aurait 
pu  trouver  sur  la  route  le  courrier  qui  vous  porte 
ses  dépêches ,  je  lui  ai  donné  un  passe-port. 
LETTRE  XV. 

PLINE    A    L'eMPEEEUB   TRAJAM, 

L'ambassadeur  du  roi  de  Sarmatie,  seigneur, 
ayant  volontairement  séjourné  deux  jours  entiers 
à  Nicée,  je  n'ai  pas  cru  devoir  Ty  arrêter  davan- 
tage :  premièrement,  parce  qu'il  était  incertain 
quand  votre  affranchi  Lycormas  arriverait,  et 
puis  parce  que  moi-même  je  ne  pouvais  demeu- 
rer  plus  longtemps  à  Nicée^  appelé  par  des  af- 
faires indispensables  en  d'autres  endroits  de  la 
province.  Je  me  crois  obligé  de  vous  mander  ceci, 

XIIL 

c.    PUNIUS  THAJiKO. 

Scripsit  mihi,  Domine,  Lycormas,  Iibextus  tuus, 
ut,  &i  qui  le^lio  a  Bosporo  v<!nîS5et ,  uibem  peniura, 
tisqae  in  adventum  sauin  relincrelur.  Et  tegatio  qiàdera  , 
dtimtatat  in  eam  dtitateni ,  in  qua  ipse  stini ,  nulla  adliuc 
veniVr  seil  venit  tat>ellariits  Sauroniata,  quem  ego,  ustu 
opportunilate ,  quarn  milii  casus  obiuterat,  cum  tabella- 
rio,  quiLycormam  ex  ilinere  praeces$ît,  miltendiim  pu- 
taTi,  ut  po&sis  ex  Lycorma*  et  ex  régis  cpislûlis  pariler 
cognoscere,  qua;  fartasse  pariter  scire  dcberes. 
XIV, 

c.   PLIWItS  TRjUARO. 

Rex  Sanromate^  scripsiL  mitii,  esse  qt^aNlam,  quie  de* 
Ix^res  quam  luaturUsiine  srire  :  qua  et  caussa  ft^stinatio* 
nem  tabeliarii ,  quem  ad  te  cum  eptstolisjubit,  diplomal/i 
aâjttvi. 

tegalo  Sauromalie  régis  duiim  sua  spoote  Nicses^  ult 
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parce  que  Je  vous  avals  éerit,  par  ma  dernière 
lettre,  que  Lycormas  m*avait  prié  que  s'il  passait 
ici  quelques  ambassadeurs  de  Sarmatiè,  Je  les 
retinsse  Jusqu'à  sou  arrivée.  Je  ne  yoIs  aucune 
rofiao  plausible  de  te  retenir  plus  longtemps, 
surtout  parceque  les  lettres  de  ee-prfnce ,  dont  Je 
nJaipas  voulu  retarder  le  conrrier,  ainsi  que  Je 
voml-ai  déjà  mandé,  aurontderaneéde  plusieurs 
jours  son  ambassadeur. 

LETTRE  XTL 

PLINB   À   l'SMPIBBUH    TBAiÀII. 

Afuléius,  soldat  de  la  garnison  de  Nicomédie, 
m^a  écrit,  seigneur,  qu'un  nommé  Gallidrome , 
arrêté  par  Maxime  et  Denys,  boulangers,  au 
service  desquels  il  s*était  engagé,  avait  cherché 
un  asile  aux  pieds  de  votre  statue;  qu*il  avait  été 
mené  devant  le  magistrat ,  où  il  avait  déclaré 
qu'autrefois,  et  pendant  qu*il  était  esclave  de  La- 
bérlus  Maximus,  il  avait  été  prfs  parSusagus, 
dans  Va  Moesie,  et  donné  par  Déeébale  à  Pscore, 
roldesParthe8;quMI  ratait  servi  plusieurs  an^ 
nées  ;qu'ensuite  il  s'était  échappé,  et  s'étalts&uYé 
àNicomédie.  Après  qne  Itti-'méme,  amené  de- 
vant moi ,  m*a  réitéré  cette  déclamtion,  J'ai  cru 
vous  le  devoir  envoyer.  J'ai  un  peu  différé, 
parce  que  je  faisais  faire  recherche  d*une  pierre 
précieuse  où  était  gravée  limage  du  roi  Pacore, 
revétnde  ses  habits  royaux ,  et  qu'on  lui  avait , 
dlJMtft^l ,  volée.  Je  voulais ,  si  on  efllt  pu  la  trou^ 
ver,  vous  renvoyer,  comtrie  Je  tous  al.  envoyé 
un  lingot  de  métal  du  pays ,  et  qu'A  dit  en  atofr 

ma  Isteiierat,  ïMtïo  subttltinet,  longiorem  moram  fi- 
ciAdam ,  Domine,  non.  putavi  :  primum  quod*  iaoertiini 
adhoc  erat,  quando  libellas  Uius  Lyearmas  ventaroa^s- 
set;  deinde  quod  ipse  proficiseebar  in  diversam  provÎDciœ 
ptitéiD ,  ita  olTidi  necessftate  exigente.  Hœc  îd  DoUtiam 
tuam  perferenda  existimaYÎ ,  quia  proxime  Bcripseram , 
petiiftse  Lycormam ,  ut  legationem ,  si  qua  Tenisset  a  Bos- 
poro,  usqueio  adventnm  suum  retinerem.  Quod  diutius 
faciendi  nulla  mihi  probabi lis  ratio  occurrjt;  pracsertim 
qoiHB  epistoitt  Lycorimc,  qnas  detinere  ;  ut  ante  praedixi  ^ 
Dolui',  aUqoot  diebos  lionc  legirtotn  anteceMurae  vidft-en- 
tttf. 
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Apuleftts,  Domine,  miles,  qui  est  in  stationé  Nicome- 
4eni\,  scripsit  milii ,  quemdam  nomine  Cailidromum, 
quum  detineretur  a  Maximo  et  Dionysio  pistoribus ,  qui- 
bus  opéras  suas  locaTerat,  conftigisse  ad  tuam  statuam, 
perduclumque  ad  magiatralus  indicaase,  servisse  aliquando 
Lalierio  Maximo,  captiimque  a  Susago  in  Mœsia,  et  a 
Decebak)  muneri  missum  Pacoro ,  Parthiie  régi,  pluribus- 
qoeannia  in  ministerioejus  fuisse;  deinde fugisse ,  atque 
ita  in  Nicomediam  perveiiisse.  Quem  ego  perductum  ad 
me,  quum  eadem  narrasset,  mitterdum  ad  le  putavi. 
Quod  paullo  tardius  feci ,  dum  requiro  gemmam ,  quam 
aibi.  babenlem  imaginem  Pacoii ,  et  quibus  insignibus 
ofMlus  fuisset,  subtraclam  indicabat  Volui  enim  haac 


rapforti.  Jefaisoellé  de  mon  cachet ,  dont  rcm- 
paetote  eH  on  chariot  àquaire  chevaux. 

LETTBE  ÎVn. 

.  nnis  ▲  ii'aMFiaiva  nujAji. 

Pendant  tout  le  temps,  seigneur,  que  Çni  de- 
meuré avec  Maxhne,  votre  afAranchi  et  votre 
procureur,  Je  l'ai  toujours  trouvé  homme  de  bien, 
habile,  appliqué,  et  aussi  attaché  à  vos  fntéréCi 
qu'à  la  discipline;  c'est  nn  témoignage  que  Jehd 
rends  avec  plaisir,  et  avec  toute  la  fidélité  qne  Je 
vous  dois. 

LETTRE  XVHI. 

pvan  À  L'sMFEBxnK  TtiÂiàjr. 

Après  avoir  trouvé,  seigneur,  dans  GaUns 
Bassus ,  commandant  sur  la  côte  Pontlqoe,  toute 
l'intégrité,  la  probité,  les  lumières  pos^Ues, 
accompagnées  de  beaucoup  de  déférence  pour 
moi ,  Je  ne  puis  lui  refœer  mea  woz  et  mcm 
suffrage;  Je  les  lui  accorde  avec  toute  la  fidélité 
que  Je  vous  dois.  J'ai  bien  reconna  qn'fl  s'était 
formé  en  servant  sous  vous,  et  qu*ii  était  rede- 
vable à  la  sévérité  de  votre  dlsclpBne  de  tout  ce 
qui  lui  a  fait  mériter  votre  blenveinanoe*  Les 
soldats  et  les  bourgeois  sont  si  pénétrés  de  sa  jus- 
tice, qu'ils  se  sont  empressés ,  àPenvI,  de  s'en 
louer,  et  en  public  et  en  particulier;  c'est  ce  qiie 
Je  vous  certifie  avec  toute  làfldélité  que  Je  y 
al  vouée. 


quoque,  si  ^eniri  potuiesei,  sîbmiI  mitteie,  liflit  ^ 
buiam  misiy  quam  se  ei  partbico  métallo  âttiill«e  (Sno- 
bât. Signata  est  auDoIo  meo ,  cajus  apoapbraglima  qm* 
driga. 

xvn. 

G.  rumiis  tsajaho. 

Bfaximam,  libertum  et  procaratorem  touai^Doailw» 
per  omoe  Usmpos,  qoo  fulmos  ona ,  probem,  et  inds- 
strium,  et  diligentem,  ac,  sicot  rei  tuae  aDuuiCîtttaaa. 
ita  disdpTinaB  tenacissimum  expertus,  Ubenteri^  te 
testimonio  proseqoor  ea  fide,  quam  tibî  à^btù, 
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C   PLIim»  TBAJARO. 

Gabium  Bassum ,  Domine,  praefectam  or»  Partie», 
integrum ,  probum,  industrium ,  atqne  inter  ista  refeit» 
tissimum  mei  expertua,  Toto  pariter  et  sufTragio  jpn» 
quor,  ea  fide,  quam  tibi  debeo  :  quem  abunde  compeii 
instnictam  oommilHIo  tao^  cnitis  dtscIpHun  débet,  ^êU 
indulgenffa  tua  dignoa  est.  Apadme  et  mMitei  et  pagHl, 
a  qoibus  Justitia  ejuiret  bumanHas  peaitnsinspeeia  «t, 
certafim  d,  qua  prirstim,  qoa  paMfica,  -  * 
tribaenmt.  Qooditti  '"' 
tibidcAeo.. 


LETTRES,  LTV.  I. 


LETTBE  XIX. 


PLINE  A  l'empereur  thajax 

Nous  avons,  seigneur,  servi  ensemble*  Nym- 
^jhidius  Lupus  le  cerilenier  et  moi-  PciKlanl  que 
fêlais  h  la  ttte  d'une  ïégion,  il  commandait  une 
coliorte,  ï/amitlé  qui  nous  unit  prit  de  là  sa 
naissance ,  et  le  temps  en  a  serré  les  nœuds.  Je 
Fai  donc  tiré  du  seia  de  îa  retraite,  et  je  l'ai  en- 
gage à  nrassïster  de  ses  conseils  en  Bithynie. 
C'est  ce  qull  a  fait  d*uue  manière  Irès-obligeaïUe  ; 
c'est  ce  qu'il  continuera  de  faire,  sans  êconler  ce 
pe  la  vieillesse  et  Taraour  du  repos  lui  peuvent 
deiuîï rider.  Ces  raisons  m'engagent  àcomptjÊr  s*es 
parents  au  uombre  des  miens,  et  surtout  son  fîls 
Nymphidius  Lupus.  C'est  un  jeune  homme  plein 
de  droiture ,  de  cfl|>adté,  et  fort  digue  d'un  père 
très-accompli.  Ses  premières  aetions,  dans  la 
place  de  capitaine  d'une  compagnie  de  cinq  cents 
bommes,  vous  feront  ju^er  qnlî  peut  soutenir 
vos  plus  grandes  grâces.  Les  lémoignagfs  qu'ont 
rendus  en  sa  faveur  ces  hommes  illustres,  Julius 
Férox  et  Fuscus  Salinator,  seront  ses  garants-  Je 
trouverais,  seigneur,  dans  l'élévaLion  du  fUs  un 
ïrès-graud  sujet  de  joie  et  de  nouvelle  reconnais* 
sance. 

LETTBE  XX. 

PtïNB    A    L*EMrEa£UR   TBW4N. 

Âussitût  que,  par  v<>îTe  bieQvvillafMse^  sei- 
gneur» i'âi  été  élevé  à  la  place  d'ijiteiidftnt  âes 
ftnanoei  du  temple  de  Saturne»  j'ai  tout  à  ûut 
renoocé  à  la  plaidoirie,  dont  je  ne  m'étais  pas 
d*ajlleurs  indistinetemeot  charge  :  et  j'y  ai  re- 
noncé pour  remplir,  avec  plus  de  liberté ,  tous 

XIX. 

rtymphidîutn  Lupnm*  PniDiii,  pimipilar^m ,  tftmroî- 
lilottun  liabiii;  qtiurn  ips«  IribiinitâMMnif  iUc  pne-rechts  : 
iada  toil^Hrît^r  liiligere  fcipL  Cfia»it  pMlea  earilas  ipsa 
ni«iM»  Ttilustalû  «mioilue.  Itaqiid  •!  qniçti  ejtit  mytfi 
manum  »  et  ene^  «  ut  me  m  Bithynit  dm^itio  ifi«tri»erel^ 
Qudd  iU@  amieifisiino  »  ^  <^i  oC  Mcieef  nlis  ratbne  post* 
pofiia*  U  jam^fiMâlv^t  factuniSMtQiiîbf»  e%  cnnmh  ne- 
r«iij|xidiiK't fiuft  iiiter  mtm  aiifMro,«t  filium  m  promis, 
Njr^apbkiiii  m  Lii^Hiin,  juv^aeiii  probum  ,  indiifitriiim ,  et 
e^0ff(i  pati  e  ili^poii^^ittiiii»  I  ■ufToctupam  ind<ilg^nlite  tirn*  : 
^iaiApiOMê  ^U9  ^sikeriaiatUis  cognoecere  polet ,  quam 
pwMiia  ooltorti»  pleniiâynum  ttsIiMMJuiii  inenierK 
Juliîr  f  «rock«t  Fusci  Sa)iiMlorJsY  clarkitnionifii  virontm. 
Main  Kanfljoin^  D^niliiv  iMioi  gralulationêm  fiUi  hfHN>* 
res  cooUmtenl* 

XX. 

TTt  primïim  me,  Domine,  iniUilgenlia  T«slra  ptomovii 
B<f  pruîff^^luram  iTrariC  îvatnmf,  rMiinibu^  atlvoc^lioiubuit, 
qmbBn  #Uo^ui  nunqnam  fram  promUcue  fuDcto«|  renuQ' 


les  devoirs  de  mon  nouvel  emploi,  Par  etitte rai- 
son, lorsque  les  peuples  d'Afrique  me  deman* 
dèrentau  sénat  pour  avocat  contre  Marius  Pris- 
eus,  je  m*en  excusai,  et  mon  e:icusefut  reçue. 
Mais  depuis  que,  désigné  consul,  vous  eûtes  dé- 
ctaréque  de  même  qu'il  ne  fallait  point  cônttain* 
dre  ceux  qui ,  comme  moi  ^  avaient  été  excusés^ 
ils  devaient  souffrir  aussi  que  le  sénat  uftâl  éa 
pouvoir  qull  a  sur  eux ,  et  mit  leur  nom  dans 
l'urne  pour  être  tirés  au  sortavec  les  autres  :  j*ai 
cru  qu'on  ne  pouvait  faire  moins  sous  un  empiro 
si  doux,  que  de  ne  pas  résister  prindpaleraeiit 
à  de  si  jusïes  décrets  de  cette  itlastre  compagnie. 
Je  souhaite  que  vous  approuviez  les  raisons  de 
mon  obéissance;  car  je  ne  veux  rien  faire, nf 
rien  dire,  que  des  mceuis  aussi  épurées  que  Ift 
vôtres  puissent  condamner. 

LETTKE  XXf. 

TAAJiLN    A    PLT>'B. 

Vous  avez  rempli  tous  les  devoirs  d*nn  bon 
citoyen  et  d  un  bon  sénateur,  en  déférant  à  ce 
que  le  sénat  désirait  justement  de  vous.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  reniplisâîez  avec  fidélité 
le  mioistère  dont  vous  avez  été  chargé. 

LETTRE  XXÎL 

PUTVE  A    l'eUPCEIIIR   jnUAM^ 

Je  vousrendsde  très- humbles  gri^ces^sdgneur^ 
d*avoir  bien  voulu  si  promp(«ment  accorder  le 
droit  de  bourgeoisie  romaine  aux  affranchis  d'une 
dame  de  mes  amies i  et  à  Harpocras,  mon  mé- 
decin. Mais  lorsque  j'ai  voulu  faire  enregistrer 
son  âge  et  ses  facultés,  ainsi  que  vous  me  Taviez 
ordonné,  des  gens  habiles  m*ont  averti  qu'avant 

tia^î ,  nt  toio  anîmo.  tli*lêgato  mîht  offlcin  Tacarcm.  Qua 
CI  Cîwi^M,  qfium  patmnum  me  prorincialps  optajseni 
contra  MaHiim  Piisctim,  et  peiil  venlan^  hnjuf  mtinerii, 
ft  impelravî;  sed  qiiiim  poçîpa  consul  (fesignatus  censuîs* 
set ,  «gendum  nobiscum ,  quorum  eral  encusaiio  rceepta, 
ut  es'iemus  in  senalus  poteslate,  pateremufqDe  Domina 
nofitra  in  iimftni  conjici,  corivenlenti^ftiitium  esae  trmE« 
quililtnlt  siBCuli  pnta?i,  piîpsertim  tam  njotieralœ  volnn- 
tati  amplisKÎmt  ordînis  non  reptignure.  Oui  ub.-vequio  meo, 
opto,  ul  enîaliniei  ixmtliire  rationem»  quiim  omnia  C^ta 
dictaquc  nea  probtre  sanctisslmis  mùûbm  tula  cupiaoi, 
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Kt  cJTts  et  aenatoris  boni  parUbus  fanctus  ci»ob&e^ 
qiiiom  amplÎRsImî  cinliriis,  quod  ju$ti*sime  eiigabat, 
prs'Mando.  Quds  ^th^s  ioiptetunim  te  seoiiudum  UiM6fff 
tam  n(lemcon0do. 

XXIL 
c  eumra  tiujaimi. 

Ago  gratias.  Domine',  qitod  et  jus  Quirîtîifm  ribcrt.n 
iiecegsaHtt  mihi  femin*!»,  el  civilalrm  rfimanam  ITaqjo- 
crati,  istraltptai  meo,  sine  nriera  imiiiUiMi,  Sed  qmm 

U 


w» 


PLIN£  LE  JEUNE. 


qae  deluf  obtenir  la  bourgeoisie  romaiDe,  je  de- 
vais loi  obtenir  celle  d'Alexandrie,  parce  qu'il 
est  Égyptien.  Gomme  je  ne  croyais  pas  qu'il  y 
eût  de  différence  entre  les  Égyptiens  et  ceux  des 
autres  nations ,  je  m'étais  contenté  de  vous  man- 
der qu'il  avait  été  affranchi  par  une  étrangère, 
et  que  cette  étrangère  était  morte  il  y  avait  déjà 
longtemps.  Je  ne  me  plains  pas  pourtant  de  mon 
ignorance ,  puisqu'elle  me  donne  lieu  de  recevoir 
de  vous  plus  d'une  grâce  pour  un  même  homme. 
Je  vous  supplie  donc,  afin  que  je  puisse  jouir  de 
votre  bienfait  selon  les  lois,  de  lui  accorder  le 
droit  de  bourgeoisie  d'Alexandrie  et  de  Rome. 
Pour  ne  rien  laisser  qui  pût  retarder  le  cours  de 
vos  bontés,  j'ai  envoyé  son  âge  et  l'état  de  ses 
biens  à  vos  affranchis  comme  vous  me  l'aviez 
commandé. 

LETTRE  XXin. 

TBÀJÂN   A   PLINE. 

J'ai  résolu,  eu  suivant  la  coutume  de  mes 
prédécesseurs,  de  n'accorder  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection  le  droit  de  bourgeoisie  d'A- 
lexandrie; mais  après  vous  avoir  déjà  donné, 
pour  Harpocras,  votre  médecin,  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine,  je  ne  puis  me  résoudre  à 
vous  refuser  ce  que  vous  me  demandez  encore 
pour  lut.  Faites-moi  donc  savoir  de  quel  canton 
de  l'Egypte  il  est,  afin  que  je  vous  envoie  une 
lettre  pour  Pompéius  Planta,  gouverneur  d'E- 
gypte, mon  ami. 


annos  ejns  et  censum,  sicut  prseceperas,  ederem,  admo- 
nitos  8um  a  peritioribus,  debuLsse  me  ante  ei  alexan- 
drinam  ci?itatem  impetrare,  deinde  romanam,  quoniam 
esaet  iEgyptios.  Ego  autem ,  quia  inter  iEgyptioa  cœteros- 
que  peregrinot  nihil  interesse  credebam ,  contentus  fue- 
nxû  hoc  solom  scribere  Ubi ,  eum  scilicet  a  pcregrina 

.  manumissum ,  patrooamque  ejus  jam  pridem  decessisse. 

I  ])e  qaa  ignorantia  mea  non  queror,  per  quam  stetit,  ut 
tibi  pro  eodem  homine  sœpius  obligarer.  Rogo  itaque, 

.  ut  beneficio  tuo  légitime  frui  possim,  tribuas  ei  et  ale- 

;  xândrinam  civitatem,  et  romanam.  Âunos  ejus  et  cen- 
8iim  (ne  quid  rursus  indulgentiam  tuam  moraretur)  liber- 

^  lis  tais ,  quibus  josseras ,  misi.  , 

XXUI. 

TRAJÀVOS  PLIMIO  8. 

Civitatem  alexandrinam  secondam  iuslitutionem  prin- 
idpam  non  temere  dare  proposui  :  sed  quum  Harpocrali, 

iatraliptœ  tuo,  jam  civitatem  romanam  impetraveris , 
•  hufc  quoque  petitioni  tuœ  negare  non  sustineo.  Tu  ex 

qno  nomo  sit,  notum  mihi  lacère  debebis,  ut  epistolam 

Ubi  ad  Pompeium  Plantam,  praefectum  iEgypli,  amicum 

meum.mittam. 


LETTRE  XXIV. 

PLINE  A  l'bMFBBXUB  TRUAn. 

Après  que  votre  auguste  père  eut,  et  porvi 
très-beau  discours  et  par  de  glorieux  exemples, 
incité  tous  les  citoyens  à  la  libéralité.  Je  lui  de^ 
mandai  permission  de  transporter ,  dans  le  lieo 
de  mon  origine,  les  statues  des  empereurs  qui 
m'étaient  venues  par  dififérentes  successions,  et 
que  je  gardais  telles  que  je  les  avais  reçues  àm 
des  terres  éloignées;  et  je  le  suppliai  de  trouver 
bon  que  j*y  ajoutasse  la  sienne.  Dès  qu'il  me 
l'eut  accordé,  avec  beaucoup  de  témoignages  de 
satisfaction,  j'en  écrivis  aux  décurlons,  afin 
qu'ils  marquassent  le  lieu  où  je  pourrais  bâtir 
un  temple  à  mes  dépens.  Ils  orurent  me  devoir 
ce  retour  d'honnêteté,  de  me  laisser  le  choix  do 
lieu.  Mais  ce  que  je  n'ai  pu  encore  entreprendie, 
retenu  d'abord  par  ma  maladie,  ensuite  par  eelle 
de  votre  auguste  père,  et  enfin  par  les  âevdn 
de  la  charge  que  vous  m'avez  donnée,  je  crois 
pouvoir  aisément  l'exécuter  aujourd'hui;  car 
mon  mois  de  service  finit   au   !•'  septembre, 
et  il  y  a  beaucoup  de  fêtes  dans  le  mois  sui- 
vant. Je  vous  supplie  donc,  avant  toute  autre 
chose,  de  souffrir  que  votre  statue  ait  sa  ptaee 
dans  le  temple  que  je  vais  bâtir;  ensuite,  pourme 
mettre  en  état  d'y  travailler  au  plus  t6t,  de  m'ac- 
corder  un  congé  :  mais  il  ne  convient  pas  à  mi 
franchise  de  vous  dissimuler  qu'en  m'aooordant 
cette  grâce,  vous  accommoderez  beaucoup  mes 
affaires  particulières.  Je  suis  si  peu  en  état  de 
différer  le  bail  des  terres  que  j'ai  de  ces  côtés-U, 
et  qui  d'ailleurs  passe  quatre  cent  mille  \ 

XXIV. 
C.  PUNIl-8  TRAJAMO  IMP.  s, 

Quum  diTus  pater  tuus.  Domine,  et  oratione  i 
rima,  et  honesliasimo  exemple,  omnes  cives  ad im^ 
cenUamesset  oohortatus;  peUiab  eo,  ut  aUfoas  pnKi* 
pum,  quaam  longinquis  agria  per  plures  mooeSkmê 
Iraditas  milii ,  quales  acceperam,  cusiodiebam.  wmittaH 
mmunicipium  transferre,  adjectasua  aUtaa^oodm 
ille  mitu  cum  plenissimo  testimonio  induisent  WS- 
Um  decurionibus  scripseram,  ut  assignerait  slu^  k 
quo  templum  pecunia  mea  exstruerem  :  iIJi  in  booo^ 
operis  ipsius  elecUonem  loci  mibi  obtoleront  Sed  dK- 
mum  m^,  deiiide  patris  tui  valetadine,  postcacurisdS 
gati  a  vobis  offîcii  retenlus,  nuoc  vidéoVoommodiS 
posse  m  rem  praesentem  excarrere.  Nam  et  ^^^' 
meum  Calend.  Septembris  finitur,  et  seonens  i 
complûtes  dies  feriatos  habel.  Rogo  ei^,  «te  ohm 
permittas  mihi,  opus  quod  incboatums  s^m.  exonm 
et  tua  statua  :  deinde,  ut  hoc  facere  quam  mitmSSe 
possmi,  mdulgeas  commeatum.  Non  est  autem  simpiid. 
latis  meœ  dissimulare  apud  bouilatem  tuam,  obiSte 
plunmum  collaturum  uUIitotibus  rei  familiaris  ^  Sm 
rumenim,quo8in  eadem  reloue  possideo,  localio  qm 
m^"; ?r  ^  excédât, adeo  non  potest  diffmi^m  ^ 
mam  paUtionem  novus  colooua  fiicen  debeat.  Pneim 


LETTRES, 

ets,  que  le  fermier  qui  eotrera  en  jouissance^ 
doit  tailler  les  vignes  aussitôt  après  lapruclmine 
f  eodange.  Les  contiimelles  stérilités  m'obligent 
Toême  de  songer  à  des  remises ,  que  je  ne  puis 
bien  régler  si  je  ne  suis  présent.  Je  devrai  donc, 
seigneur,  à  vos  bontés ^  et  le  prompt  aecomplis- 
semenldu  religieux  devoir  que  je  me  suis  imposé, 
et  la  satisfaction  de  placer  mes  statues,  si  vous 
voulez  bien  m*aceorder  un  congédet  rente  jours; 
ear  un  plus  court  ne  me  serait  d*aucun  ustige, 
puisque  le  lieu  de  mon  origine,  et  les  terres  dont 
je  parle  ,  sont  à  plus  de  cent  cinquante  railles  de 
Eome. 

LETTRE  XXV. 

TBAJAN    A    PLINE. 

VoQS  m'avez  expliqué,  pour  obtenir  votre 
congé ,  toutes  les  raisons  tirées ,  et  de  l'utilité 
publique,  et  de  votre  intérêt  particulier;  mais 
une  seule  suffisait  :  c'est  que  vous  le  désiriez.  Car 
je  ne  doute  point  que,  dès  qu'il  vous  sera  per- 
mis, vous  ue  vous  rendiez  à  un  emploi  qui  exige 
tant  d'assiduité.  Je  n'empêche  point  que  vous  ne 
mettiez  ma  statue  dans  le  lieu  que  vous  lui 
avez  destiné ,  bien  que  j  aie  résolu  d'être  fort  ré- 
servé sur  ces  honneurs.  Je  ne  veux  pas  qu'il  pa- 
raisse que  j*aie  traversé  le  cours  de  voti'e  ten- 
dresse pour  moi. 

LETTRE  XXYL 

PUNB  Jl  l'eMPEEEUETHAJAN, 

Je  suis  arrivé  à  Éphèse,  seigneur,  après 
avoir ,  malgré  les  vents  contraires ,  passé  avec 
toute  ma  suite  le  cap  de  Malée.  La  pensée  ou  je 
suis  qu'il  peut  être  important  à  votre  service 

conlinua}  âtedlitates  coguut  me  de  remiâ&loDibua  eogi- 
lare  :  tjuitrum  ralioiietu  »  nl&ï  pracsens^  luire  non  [ïossum. 
DebelHï  ergo,  Dortiine,  inUiïlgeriliaî  Uiii;  et  pietalis  ineaî 
telerîiatem ,  et  âtâtuâ  orilinatioiieiu  ^  si  milit  ub  utraque 
baic  dederiâ  coinmcatuni  XXX  dicriini.  Keqye  eiiiin  aii- 
^unlius  li'iiit^ii^  pr*Ëlimre  po&sum ,  quum  eL  muiiicipiuiii 
et  agri ,  de  qtiibus  loquor^  siut  ulliti  Leutesîtuuiii  et  r|iiiii* 
cjuagesiuium  iapideni. 

XXV, 

TRAJAStfS   PLLMO  8, 

Et  privatas  miiHaa  et  otiineâ  ijublicaâ  i-aussas  p«teiidi 
ûommeatus  reddidtsti  :  mitil  autt'm  vel  &0I.1  vûliint<iâ  lua 
itiffedi^&et.  r^eqiit!  etiiui  dtibito  le,  ut  pritiium  potu^riâ, 
ad  tam  dhtrictum  isRicmm  reversurum.  Slaluîiiji  poui 
miUi  a  le  eo,  c|ui>  dei^ideras  ttifio,  qiianquani  ejuâinoili 
ikonorum  parcisâlniu!;,  Limeo  patior,  ne  impedi^de  cutâtim 
erga  me  pietatis  tuas  videar. 

XXVL 

C.   FLiKtua  TRàJAflO  WF.  B. 

Qiiia  confldo',  Domine,  ad  curam  tuam  pertinere,  nim» 
lin  tibi ,  me  Etiliebum  i^um  oiniiibuâ  meià  u^àp  Ma)iav 
iia vissasse,  Quaniviâ  coulrartis  veolis  relentus,  oudc  de- 
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que  vous  en  soyez  informé,  m'oblige  à  vous  en 
donner  avis*  Je  me  prépare  à  passer  dans  mon 
gouvernement,  partie  sur  des  chariots ,  partie 
sur  de  petits  bâiirnents.  Comme  les  chaleurs 
excessives  sont  fort  incommodes  parterre,  aussi 
les  vents  qui  souMent  dans  cette  saison  ne  per- 
mettent pas  de  faire  toute  la  route  par  mer. 

LETTRE  XX YH; 

TBAJAN  A  PLINE. 

Votre  avis  m*a  fait  plaisir,  mon  cher  Pline.  Il 
importe  à  ma  tendresse  pour  vous  de  savoir 
par  quel  chemin  vous  allez  en  votre  gouverne- 
ment. Vous  avez  pris  fort  sagement  votre  parti, 
d'user  tantôt  de  chariots,  tantôt  de  barques, 
selon  que  les  lieux  vous  y  paraîtront  plus  com- 
modément disposés. 

LETTRE  XXVIIL 

FLINE    A   L*EiIPEBEUK    TRAJAfï. 

Si  ma  uavigation,  seigneur,  avait  été  très- 
heureuse  jusqu*à  Ephèse,  il  s'en  faut  bien  que 
je  sois  aussi  content  de  la  route  que  j'ai  faite  de- 
puis par  terre.  Le  grand  chaud  et  quelques  ac- 
cès de  fièvre  m'ont  si  Ibrt  tourmenté  ,  que  j'ai 
été  obligé  d'arrêter  ù  Pergame.  Dans  la  suite, 
m*étant  embarqué,  les  vents  contraires  ra*ont 
retenu.  Ainsi ,  je  suis  ariivé  dans  la  Bilhj^nie 
plus  tard  que  je  n*a\ais  compté,  c'est-à-dire  le 
17  septembre.  Je  ne  puis  pourtant  me  plain- 
dre de  ce  retardement ,  puisque  je  suis  entré 

dans  mon  gouvernement  assess  tAt  pour  y  célé- 
brer le  jour  de  votre  naissance;  ce  qui  est  pour 
moi  le  plus  favorable  de  tous  les  présages*  J'exa- 
mine actuellement  l'état  des  affaires  publiques  des 

slino  pai-lim  oraKis  navibus ,  parlïm  veliiculis ,  provia 
(  iaiïi  petere.  Nanj  sicul  ilincii  graves  îestus,  lia  eoutiiiuas. 
navigatjQiu  etesiaa  reluctanlur. 

XXVH. 

Recte  renuntiasti  mîhi,  Secunde  cariJisimc-  Pertinet 
eiiim  ad  iiïumnni  meiiiti  ^  (piali  itkiere  in  prtiviticiam  per- 
vetVias.  Prydejiler  aulem  eoo 3 tiluts  intérim  uavibus,  ifj- 
terim  vebîcuiU  utr ,  prout  loca  siiaseï  tut. 

XXVIIL 

c,  PLIMIIS  TRAJ4?ÎO   IMl»,   S. 

Sicut  aalubenimam  navigationem  »  l>ûmitie,  asque 
£|>kiefium  eipertiis,  ita  ittd« ,  po«tquam  veïiiniîis  ifer 
ùx&recm^it  gravissimiîi  a*slib«s  »  al^jue  etiam  fcljrîcttJi* 
vextttus,  Pergami  stitïsliti.  Rursusi,  qiiom  Ifûnsiisscm  in 
orarias  na\  iculaa ,  loiili-anis  venli^  relentiis,  aliipianto 
t'iiditjô»  qtiaïji  sp^raveiam,  îd  est,  XVCaîend.  Octobres, 
BHÏnniam  inlravj.  Nun  po&suîn  lameii  de  moca  queri, 
•jiiuin  tnitii  amUgi-rit,  quod  erat  auspicalissîmiin»,  nitii- 
leiu  ttjuoi  m  prwviuda  ctîlebrare.  Nirric  rm  ptiblica3  Pr«* 
seBâium  im|>endia»  reditus,  dehitorcs  exculio  :  quod  ex 
ipso  Iraclu  aiagis  ac  uiatfis  necessarium  întellrgfj.  Mnltûi 
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TLIKE  LE  JEUKE. 


iVdileBft,  lem  ébar%m,  letn  reyeooft,  leurs  del- 
(  '6.  PI»  J'avaDoe*dAiis  cette  diseusiioo,  plus  J'eo 
i.-c0BDait  la  nécessité;  car  Je  trouve  d'un  cMé 
ijue,  iOQS  dh-ers  prétextes,  phisienrs  particuliers 
tettauMSUl  ce  qu'ils  doivent  &  cette  république;  et 
de  Tautre,  qu*on  la  surcharge  par  des  dépenses 
qui  M  sootguère  légitimes.  Je  vous  ai  écrit  tout 
eed,  seigneur ,  presque  en  arrivant.  Je  suis  en- 
tré dans  la  province  le  17  septembre.  Je  Fai 
trouvée  dans  les  seDtîments  de  soumission  et 
de  dévouement  pour  vous,  que  vous  méritez 
de  tout  le  genre  humain.  Voyez ,  seigneur,  s'il  se- 
rait à  propos  que  vous  envoyassiez  ici  un  arpen- 
leor.  Il  me  semble  que  si  les  ouvrages  publics 
sont  fidèlement  toisés,  on  pourra  obliger  lesen- 
tn^reneurs  de  rapporter  des  sommes  considéra- 
bles ;  au  moins  cela  me  paraît  ainsi,  par  î'exa. 
men  que  Je  fais  avec  Maxime  des  comptes  de 
cette  république. 

LETTRE  XXIX. 

TRAJJLH  JL  PUNE. 

Je  souhaiterais  fort,  mon  très-cher  Pline, 
que  vous  fussiez  arrivé  en  Bilhynie  avec  vos 
gens  sans  que  votre  faible  santé  en  eût  été  al- 
térée,  et  que  votre  route  depuis  Éphèse  vous 
eût  été  aussi  commode  que  votre  navigation 
avait  été  heureuse.  Votre  lettre  m'apprend 
quel  Jour  vous  êtes  entré  dans  la  Bithynie.  Je 
ne  doute  pas  que  ces  peuples  ne  demeurent 
par  lÀ  bien  persuadés  de  mon  attention  à  leurs 
avantages;  car  je  suis  sûr  que  vous  n'oublierez 
rien  de  ce  qui  pourra  faire  sentir  qu'en  vous 
choisissant,  j*ai  choisi  le  plus  propre  à  tenir 
ma  place  chez  eux.  Vous  devez  commencer 


par  examiner  ks  eomptei  dm  affidrei  r^ihli» 
qoes;  dlet  aant  eertaiBaDcnt  dans  on  g««4 
désordre.  Quant  aux  arpenteun,  à  peine  en  ai- 
Je  ici  ce  quii  en  Int  poor  les  ouvrages  pahies 
qui  se  font  à  Borne  et  aux  envirooB.  MaisilB^ 
a  point  de  provinee  oà  il  ne  s'en  trouve  en  qâ 
l'on  peut  pmdre  oonflanee.  YaDS  n'en  mm- 
querez  donc  pas,  ai  vous  vans  «ttnchei 
sèment  à  en  trouver* 

LETTRE  XXX. 

PU^E  ▲  L'EMPfiBECm   XBAJAII. 

Je  vous  supplie,  seigneur ,  de  m'expliqa 
intentions  sur  un  doute  qui  m'est  venu  dans  l'es- 
prit. Je  ne  sais  si  Je  dois  faire  garder  les  prisons, 
ou  par  des  soldats,  ou,  comme  on  Ta  pratiqué 
Jusqu'ici,  par  des  esclaves  pabllea.  Je  cruos 
qu'elles  ne  soient  pas  assez  sûrement  gardées  ptr 
des  esclaves ,  et  que  ce  soin  n'embarrasse  un  asMt 
grand  nombre  de  soldats.  Gependant  j'ai  ren- 
forcé de  quelques  soldats  la  garde  oïdiDaire 
des  esclaves  publics;  mais  je  m'aperooîs  qae 
cette  précaution  a  aes  ineonvénients;  qu'eUe  leur 
peut  être  une  occasicm  de  se  négliger  tous,  dans 
l'espérance  que  les  uns  auront  pouvoir  de  rejeter 
sur  les  autres  une  faute  commune. 

LETTRE  XXXï. 

TEAJAlf   ▲   PUHS. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d*  employer  les  soldats 
à  la  garde  des  prisons.  Tenons-nous-en  à  l'u- 
sage toujours  observé  dans  cette  province,  d*en 
coDÛer  le  soin  à  des  esclaves  publics.  C'est  à  vo- 
tre prudence  et  à  votre  sévérité  à  faire  eo  sorte 
qu'ils   s'en  acquittent  ûdèiement  :  car  il  est 


euim  pecuniœ  rsriis  ei  causas  a  privatis  detineutor  :  pr»- 
terea  qasdam  minime  legitimis  sumptibus  erogantur. 
Haec  iibi,  Domine,  in  ipso  iogressu  meo  scripsi.  Qainto 
dedmo  Calend.  Octobres,  Domine,  provinciam  mtravi, 
quam  in  eo  obsequio,  in  ea  erga  te  fide,  quamde  génère 
liumano  raereris ,  in?eni.  Dispice,  Domine,  an  nccessa- 
rium  putes  y  mittere  bue  mcnsorem.  Videntureuim  non 
médiocres  pecuniœ  posse  revocari  a  curatoribusoperum, 
si  mensune  fîdeliter  aguntur.  Ita  cerle  prospido  ex  la- 
tionePrusensium,  quamcum  Maximo  Iraclo. 

XXIX. 

TRAJAMS   PLINIO  S. 

Cuperem  sine  querela  corpusculi  tui ,  ettuoram,  perve- 
Dire  in  BiUiyniam  poluibses,  ac  simile  Ubi  iter  ab  Epbeso 
ei  navigalioDi  Tuissel ,  quam  expertus  usque  ilk)  eras. 
Quoàutem  die  pervenisses  in  Bitbyniam,  coguori,  Secunde 
carissime,  litteris  tuis.  Provinciales,  credo,  prospectum 
sibi  a  me,  intelligent.  Nam  et  tu  dabis  operam,  ut  mani- 
fèstam  sit  illis,  electum  te  esse,  qui  ad  eosdem  mei  loco 
mittereris.  Rationcs  autem  in  primis  Ubi  rerum  publica- 
mm  excutiendœ  sunt.  Nam  et  esse  eas  vexalas  satis  con- 
stat. Mensores  yi\  ctiam  ils  operibus,  quae  aut  Romae, 
<:ut  in  pi-oximo,  liunt,  sufiicientea  liabeu  :  sed  in  omni 


proTJncia  InTenImitur,  quibm  credl  posait,  et  Meo  um 
deerimt  tibi,  modo  veKs  diligenter  exeuteie. 

XXX. 

G.  nJKItS  rtULIAUO  s. 

Rogo,  Domine,  consilio  me  regas  hsailaotan,  utmiii 
perpublicos  civitatum  servos  (quod  osqueadhncbctaia), 
an  per  milites,  asservare  custodias  det>eam.  Yereorenis» 
ne  et  per  sen^os  publicos  parum  fideliter  custodiantur, 
et  non  exigu um  militum  numerum  haec  cura  distriopt. 
Intérim  publicis  servis  paucos  milites  addidi  Video  t 
pericalum  esse,  ne  id  ipsum  otrisque  negligentiae  < 
sit  ;  dum  communem  culpam  bi  in  illos  »  Uli  in  bos  i 
posse  confidunt. 

XXXI. 

TRAJàNUS  PUMIO  8. 

Nihil  opus  est,  mi  Secunde  carissime,  ad  cantinaidas 
custodias,  plures  commilltones  conTerti.  Perseverefflos 
in  ea  consuetudine,  quae  isti  provindae  est,  ot  per  pubii* 
cos  servos  custodiantur.  Etenim ,  ut  Gdeliter  boc  âcisoti 
in  tua  sereritateac  diHgeiftîa  positum  est.  In  primis  eain^ 
aicutscribi8,?erendnm  est,  ne,  si  pemUsceantiir serf ii 
publicis  militeSy  matoa  inter  se  fidocia  negl^aiitiorai  v^ 
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turtoutà  craindre,  comme  vous  me  Je  mandez, 
que  si  on  les  mêle  ensemble ,  ils  ne  s*eti  repo- 
sent îes  uns  sur  les  autres»  et  n*en  deviennent 
plus  Dégligents.  Mais  souvenons-nous  eueore 
que  le  moins  de  soldats  qu'on  peut  éloigner  de 
leurs  drapeaux  est  le  mieux. 

LETTRE  XXXÏT- 

FLINB   il    l'EMPEBSUB  TAUkn, 

Gabius  Bassus,  qui  commande  stir  la  côte 
Ponlitiue,  trè^-soumise  et  très-dévouée  à  votre 
service,  seigneur,  m  est  venu  trouver,  et  est  de- 
meuré plusieurs  jours  avec  moi,  Cest,  autant 
que  je  l'ai  pu  connaître,  un  très*  honnête  homme, 
et  digne  de  votre  bienveillance.  Je  lui  ai  commu» 
nique  l'ordre  que  j'avais  de  ne  lui  laisser,  de 
toutes  les  troupes  dont  il  vous  a  p!u  me  donner  le 
commandement,  que  dix  fantassins ,  deux  cava- 
liers et  un  capitaine.  Il  m'a  répondu  que  ce  nom- 
bre ne  lui  sufOsaït  pas,  etqu*il  vous  en  écrirait  : 
cela  m'a  empêché  jusqu'ici  de  rappeler  ceux  qu'il 
a  de  plus. 

LETTRE  XXXTIL 

TBAJÀN    à    PLINB* 

Gabius  Bassns  m*a  écrit  aussi  que  le  nombre 
de  soldats  que  je  lui  avais  destiné  ne  lui  suffi- 
sait  pas.  Vous  demandez  quelle  a  été  ma  ré- 
ponse* Afin  que  vous  en  soyez  bien  informé ,  je 
la  fais  transcrire  ici.  Il  faut  faire  une  grande 
différence  entre  ce  que  demande  la  conjoncture, 
ou  Tambition  qu'ont  toujoui^  les  hommes  d*é- 
tendre  leur  commandement;  mais  pour  nous, 
l*utilité  publique  doit  être  notre  seule  règle,  et 

s«d  et  ilUu)  1i«preiit  nobiâ,  qutm  paiKUsioios  mOites  a 
siguis  avcrt;andoâ  c*se. 

XXXÏL 

c,  puKJta  TRUArfO  jmp.  s, 

Gabius  Basfius,  pnefecltia  orae  Ponlk^ ,  et  rerefenetg- 
iime  et  ^Itlcio^issllne,  Domlrte,  veuil  ad  me,  H  rompry* 
ribuâ  diebus  fait  mecum»  Quanttim  [yerspicerc  pot*n^ 
Tir  ^Tegioi*,  el  Ir^Julgentia  lua  rtigniis  :  cuj  ego  noluiii 
feci ,  praccepisse  te,  ni  e^t  coliorlibus,  quibus  me  prîi>eR&e 
Tûluisti,  oontcntus  esscl  btînelidarlis  dect^m  ^  eqnillbus 
dtiolîus,  centurioiit!  uiio.  ïle^|ioi)dn,  non  sufliepre  aibi 
ItuQC  tiuoieruin  ^  lifqiie  ae  script itrtim  libî.  Hoc  in  taiisi^a 
fuit ,  qua  minus  staUm  reTOcaados  putarem ,  quos  habei 
supra  nucûernm* 

XXXilL 

£t  tiiihi  KcribU  Gabîiiâ  Ba&«uB  ,'iion  «iffioere  slbi  eum 
militum  nim^erum,  qui  ut  daretur  illl,  manda  Us  m«U 
conipîf'tu*  »iim.  Quwï  qiïafrw,  8crip«>sae  nie,  ut  nntum 
Iiab4^i  fs,  hts  liUvris  «iibjici  jussî.  Mullufn  intereAl,  n>s  po- 
icalf  an  liomiiies  iniix'rare  taliu»  irdlnt.  Kobis  aitlem 
utiUUa  demiiui  gpectanda  e^î  :  «t  quantum  fieri  pot««t, 
curtadum ,  ne  militer  a  aigim  êbbiuU 


nous  devons  surtout  prendre  frarde  que  les  sol- 
dats ne  quittent  point  leurs  enseignes,  ' 

LETTRE  XXXf  V. 

PLINE    A    l'eHPEBEUA  TBAJAN. 

I^s  Prusiens,  seigneur,  ont  on  bain  vieux 
et  fort  vilain.  Ils  voudraient  le  rétablir,  si  vous 
le  permettez.  Mais  moi,  qui  ai  bien  examiné 
toutes  clîoses ,  je  crois  que  vous  pouvez  leur  per- 
mettre  d'en  faire  un  neuf.  Il  se  trouvera  un  fonds 
sufllsantpour  cela:  premièrement  de  t'argent 
que  Ton  retirera,  et  que  déJA,  par  mes  ordres, 
ona#omraencé  i\  retirer  des  parlieuliei*s  ;  et 
puis  des  deniers  qu'ils  avaient  coutume  d'em- 
ployer à  l'huile  du  bain,  et  qu'ils  ont  résolu  de 
mettre  à  la  construction.  C'est  ce  que  d'ailleurs 
semble  demander  et  la  beauté  de  la  ville,  et 
l'éclat  de  votre  siècle» 

LETTRE  XXXV. 

TftAJÀK  A  PLINE. 

SI  la  construction  d'un  nouveau  bain  n'est 
point  à  charge  aux  Prusiens,  nous  pouvons 
leur  accorder  ce  qu'ils  souhaitent,  pourvu  qu'ils 
ne  fassent  aucune  contribution  pour  cet  ou- 
vrage, et  qu1ls  ne  prennent  rien  sur  leurs 
besoins  ordinaires. 

LETTRE  XXXVL 

PLISK  À  l'eUPEBBUR  TAJUÀIf. 

Mûximus,  votre  affranchi  et  votre  intendant 
m'assure  qu'outre  lesdixsoldatsque,p^rvotre  or- 
dre, j*ai  donnes  à  Gémellinus,  il  eu  a  besoin  aussi 
pour  lui-  J'ai  cru  lui  devoir  laisser  ceux  qui 

XXXIV. 

C.    rLlWttS   Tti  AJA.no    IJfP,   s, 

Praaenses,  Domine,  balineiim  babent  et  sordicbiiu  et 
velus.  îd  itaqiie.indulgenlia  tua,  resiilu^re  dt'&iderar»t  : 
ego  Umen  aPsUmans  no?iim  (îeij  drbere,  ^ideris  milii  de- 
siderio  eorum  rndiïlgerc  poa^,  Kril  eniio  peciinia ,  ex  qua 
ftat  :  primnm  ea,  qnam  revocare  à  privatis  et  exis«*rejam 
ctPpi  :  deinde,  qnana  ipsi  erog.ire  m  oleuni  wilili,  pacaU 
su  Ht  in  opus  bâti  ne  i  conrrrrf*.  Qnod  aiJoqui  el  dignitaft 
dviUUa,  el  sa^culi  lui  nilor  posluLtt. 

XXXV. 

Si  instm^-tio  novi  haliniM  on^ralora  vires  Prw*er*8Î(im 
non  est,  possumiis  dt^idcm  €onim  mdnlgere  :  modo  no 
quid  id(M>  aiil  iotributfll,  aut  minoa  ilLIs  in  poslerum  Hat 
ad  iMicessarios  erog^linnes. 

XXXVL 

c.  FLT!flVS  TRAJAHO   UlP.   i. 

MnJmus,  libertus  et  procnratnr  tims.  Domine,  pnr. 
ter  decem  beRctïnarios,  quos  a^sif^riaiî  a  nie  Gf^meilinc), 
optinio  virOft  jussUtj,  sibi  qucHpie  continuât  oeiesàanoa 
eue  milites.  En  lus  intérim,  sïi^ut  laieneram*  in  minialo* 


pu::9E  LE  JEu:«E. 


étaieot  déjà  attachés  à  sa  commissioD,  sartoat 
le  voyant  partir  pour  faire  venir  des  blés  de 
Pàphlagonîe.  J'y  ai  même  ajouté  deux  cavaliers 
qa'ii  m'a  demandés  pour  sa  garde.  Je  vous  sup- 
plie de  m*apprendre  ce  que  vous  voulez  dans  la 
suite  que  je  fasse. 

LETTRE  XXXVn. 

Ta4JA!f  ▲  PU5E. 

Vous  avez  bien  fait  de  donner  des  soldats  à 
Maxime,  qui  partait  pour  ailer  acheter  des 
blés;  car  il  s'acquittait  en  cela  d*une  commis- 
sion extraordinaire.  Quand  il  sera  revenu  à 
SOD  premier  emploi,  il  aura  assez  des  deux 
soldats  que  vous  lui  avez  envoyés ,  et  des  deux 
qu'il  a  reçus  de  Virbius  Gémellinus,  mon  in- 
tendant, à  qui  il  sert  de  second. 

LETTRE  XXXVIIL 

PLITfE  A  LEVPEREUE   TRAJAX. 

SemproDius  Célianus,  jeune  homme  de 
mérite ,  ma  envoyé  des  esclaves  qu'il  a  trouvés 
entre  les  soldats  de  recrue.  J'ai  différé  leur  sup- 
plice, pour  avoir  le  loisir  de  vous  consulter  sur  le 
genre  de  leur  peine ,  vous  que  je  regarde  comme 
le  restaurateur  et  le  conservateur  de  la  disci- 
pline militaire.  Pour  moi ,  j*ai  quelque  scrupule , 
parce  que,  bien  qu'ils  eussent  fait  leur  serment, 
cependant  ils  n'étaient  point  encore  enrôlés  dans 
aucune  légion.  Ayez  donc  la  bonté ,  seigneur , 
de  me  prescrire  vos  intentions  dans  une  occasion 
qui  doit  faire  un  exemple. 

LETTRE  XXXIX. 

I 

TBAJAX     A   PLI>E.  | 

Sempronius  Célianus  a  exécuté  mes  ordres ,  ! 

rio  pjus  rclinquemlos  existimavi  :  pr.osertira  quum  a«l 
fnimentuin  comparamlum  iret   in   Paplilagoniam.  Qiiin 
etiani  lutelac  raus<a,  quia  (le>i<leral>at ,  a«l<liill  duos  e<iui- 
tes.  lu  futurum  quid  servari  velis ,  rogo  rescribas. 
XXXVII. 

TRAJ.VXIS  PLLMO   S. 

Nunc  quidem  proficiscentem ,  ad  comparalioncm  fru- 
mentoruui'.  Maximum,  Iib<*rtum  meum,  retie  militibus 
instnixisli.  Fungebatur  enim  et  ipse  extraimliuario  muniM  o. 
Quum  ad  pristimim  actura  revcrsus  fuerit,  suniciciit  illi 
duo  a  te  dati milites,  et  totidem a  Virbio  Gemellioo,  pro- 
curatore  oieo^quem  adjuvat. 

XXXVIII. 

C.  PLIMUS  TRAJA>0  IMP.    ?. 

Sempronius  Cxlianus ,  egregius  juvenis ,  repcrlos  inl»T 
tirones,  duos  servos  misit  ad  me  :  quorum  ego  suppli- 
cium  dislnli ,  ut  te ,  conditorem  disciplinae  militaris  firma- 
toremque ,  consulerem  de  modo  p(rna>.  Ipse  enim  dubito 
ob  ha-c  maxime ,  quod ,  ut  jam  dixerant ,  sacramento  mi- 
litari nondum  distributi  in  numéros  erant.  Quid  ergo  de- 
beam  sequi,  rogo,  Domine,  scribas,  {N-a^rtim  quum 
pertineat  ad  exemplum. 


quand  il  vous  a  envoyé  des'  gens  dont  il  iUUdt 
juger  le  crime  en  connaissance  de  cause ,  pour 
savoir  s'il  était  capital.  Mais  il  faut  bien  distin- 
guer s'ils  ont  été  choisis  par  celoi  qui  était 
chargé  des  levées,  ou  si  d'eux-mêmes  ils  oi^ 
été  volontairement  se  présenter,  on  enfin  s'ib 
ont  été  donnés  pour  servir  à  la  pUux  d'autres. 
S'ils  ont  été  choisis,  c'est  la  faute  de  l'ofOds 
chargé  des  levées;  slls  ont  été  donnés  pour 
ser\ir  à  la  place  d'antres,  U  faut  s'en  prendre 
i  ceux  qui  les  ont  donnés.  Que  si ,  quoiqa  us- 
tniits  de  leur  état,  ils  sont  venus  volontairement 
s'offrir,  il  faut  les  punir.  Il  importe  peu  qu'ils 
n'aient  point  été  encore  distribués  dans  au- 
cune légion  ;  car  du  jour  qu'ils  ont  été  reçu 
au  service ,  ils  ont  dû  répondre  de  la  vérité  de 
leur  état. 

LETTRE  XL. 

PLINE  ▲  L*£MPEaEUB  TBAJAX. 

La  permission  que  vous  m'avez  donnée,  sei- 
gneur, de  vous  informer  de  mes  doutes,  me 
fait  espérer  que  vous  ne  croirez  point  trop  vous 
abaisser,  si  je  vous  supplie  de  descendre  jos^^ 
qu'à  mes  petits  embarras.  Dans  la  plupart  des 
villes ,  particulièrement  à  Nicomédie  et  à  Nicée,. 
quelques  gens,  quoique  condamnés,  soit  aux 
mines ,  soit  à  servir  de  gladiateurs,  soit  à  d'an- 
tres peines  semblables,  non-seulement  servent 
comme  esclaves  publics,  mais  en  reçoivent  même 
les  gages.  En  ayant  été  averti  ,  j'ai  beaucoup 
hésité  sur  ce  que  je  devais  faire.  D'un  côté,  je 
trouvais  trop  ri  trou  reux  de  renvoyer  au  supplice, 
après  un  loni:  temps,  des  hommes  dont  la  plu- 
part sont  \ieux  ,  et  qui  mènent  une  vie  fort  sage 
et  fort  réglée,  ainsi  quon  me  l'assure  ;  de  l'autre, 

XXXIX. 

TRVJiMS   l'LINIO  5. 

Stx:uinliinî  mainiala  mea  fecil  S«nipronius  C«Iiam:?, 
nntteiido  aii  le  oos,  do  quitus  cogno|ci  oporlebat,  aniJ- 
pilalo  suppliciuMï  lueruis.Mî  videaulur.  Referl  autéui.TO- 
luDtarii  m.>  obtulorint,  au  lecli  siut,  vel  etiani  Ticarii  Jali. 
Letli  si  sunt,inqui>ilor  pectavil  :  si  vicarii  dati,  peow 
eos  culpa  e^t,  qui  dederuul  :  .si  ipsi ,  quum  habereot  coo- 
ditionis  su.T  couscientiam ,  venerunt,  aDimadTefteoduoi 
in  illos  erit.  >'eque  enim  multuni  inlerest ,  quod  nondum 
per  nuuiorus  distributi  sunt.  lUe  enim  dies ,  quo  primam 
probali  sunt ,  veritatem  ab  his  originis  suae  exigit. 

XL. 

c.  l'LIMrS  TR  UANO  IMP.  8. 

Salva  magnitudine  tua,  Domine,  desceadas  oporlet  ad 
meas  curas,  quum  jus  milâdederis  refereodi  ad  !•;,  de 
quibus  dubito.  In  plerisque  ci\  itatibus',  maxinie  >'ko- 
meili;e  et  yicean ,  quidam  vel  in  opus  damoati ,  Tel  io  lu- 
dum,  similiaque  his  gênera  |xvnarum,  publiconim 
servorum  oflicio  ministerio(|ue  funguntur,  atque  etiam,  uK 
publici  serri,    annua  acdpiunt.  Quod   ego  quum  tu- 


r 


LETTRES, 

|c  ne  croyais  pas  honnête  de  retenir  au  service 
de  la  république  des  criminels  condamnés  ;  mais 
aussi  je  jugeais  qu'il  lui  serait  onéreux  de  les  ' 
"  nourrir  oisifs ,  et  dangereux  de  ne  les  nourrir 
pas.  J'ai  donc  élé  contraint  de  suspendre  ma  dé- 
elsion  jusqu'à  la  vôtre,  Vons  demanderez  peut- 
être  comment  il  a  pu  se  faire  qu'ils  se  soient  dé- 
robés à  leur  condamnation*  Je  m'en  suis  informé, 
sans  en  avoir  pu  rien  découvrir;  c'est  ce  que  je 
pais  vous  certifier.  Les  décrets  de  leur  condam- 
Dation  m^ontété  représentés  ;  maisjcn*ai  vu  nul 
acte  par  lequel  il  paraisse  que  la  peine  leur  ait 
été  remise.  H  y  en  a  pourtant  quelques-uns  qui 
m'ont  dit  qu'à  leurs  très- lus  tan  tes  supplications, 
les  gouverneurs  ou  leurs  lieutenants  les  avaient 
fait  mettre  en  liberté  :  ce  qui  pourrait  donner 
lieu  de  le  penser ,  c'est  qu'il  n*est  pas  croyable 
que  personne  eût  osé  rentreprendre  sans  y  ^-tre 
autorisé* 

LETTRE  XLK 

TRAiAN    k    PLlîiE, 

Son  venez- VOUS  que  vous  avez  été  envoyé 
dans  cette  province,  principalement  parce  qu'il 
y  avait  beaucoup  d'abus  à  réformer.  C'est  un 
des  plus  grands  qui  se  puisse  imaginer,  que 
des  criminels,  condamnés  à  des  peines  capita* 
ks,  non-seulement  eu  aient  été  affranchis,  sans 
qu^aucune  puissance  légitime  s'en  soit  mêlée, 
mais  qu'ils  aient  encore  été  constitués  dans  des 
emplois  qui  ne  doivent  être  remplis  que  par 
des  esclaves  exempts  de  tous  reproches^  II 
faut  donc  faire  subir  leur  condamnation  h  ceux 
qui  ont  été  jugés  pendant  ces  dix  années  der- 
nières, et  qui  n'en  ont   pas   élé   valablement 

discctitj  dlu  mtiïlijmqiie  liaeftitftTi,  quid  facere  deberem. 
?iûm  el  reddore  pœnao  pix'^l  li*ni;uiii  Unnpus  |ileriïs- 
quc  jani  seneSp  et,  quanluni  ûdfirmatiir»  ftus^nlJter  mu- 
desleqiie  vi ventes,  nioûïi  sevenimarbllrQbar;  et  ii»  pu* 
èiiris  ofÛciis  reUneredafiinatos,  non  salis  hoiiestuor  |niia- 
tiam  :  cosdern  roi-siis  a  repiiblica  pasci  otiosos,  inutile; 
nonpa^ci,  eli^m  periculo<>iim  e\i»Umabam.  riecessàîio 
«rgo  lein  loïaoi  ^  duni  l«  coiisidercm ,  ïn  suspeïiso  reliipii. 
Q«a?res  foi  tasse ,  quemadmodum.  eTenenI ,  yt  p<rnia',  in 
<|uas  damnait  erant ,  exsolveieiitiir  :  et  ego  quflpsîvt ,  »ed 
itEJiil  comperi ,  nnod  aMirmaie  tibi  possum,  Ift  décréta , 
quibiïs  damnalî  eranl,  proferebantnr;  itn  ntilla  mcmi- 
menta^  quibus  liberali  probareutnr.  Erant  lamen,  (|ni 
direreiit  deprecantest  jussu  proconsulumi  fegatortmive 
dîuiissos.  Addebiit  fidem ,  i^uod  credibiïe  €rat  ^  neminem 
liûc  ausuai  aine  au  c  tore* 

XLf. 

TRAJ.4NUS  S'UmO  S. 

Memineris ,  idcirco  le  in  Islam  provinciam  mîssum , 
quoniani  «mita  in  ea  cmendanda  apparuerint.  Erit  aiilem 
Vf]  lioc  maxime  corrigendwm ,  quod  qui  damïialî  ad  [ki'- 
oani  eranl ^  non  modo  ea  sine  aiictore,  ut  Sfiibb ,  Hb*^rati 
êyiit,  i-éd  «liam  m  conditionem  probornm  niinwtroruni 
Tctrahnnlur.  Qm  igitur  înira  bos  proximos  decem  anno» 


LIT.  X.  ^^^g 

déchargés.  Que  s'il  s'en  trouve  <fe  condamnée 
avant  dix  ans ,  qui  soient  vieux  et  caduques , 
il  faut  les  employer  à  des  usages  qui  appro* 
chent  le  plus  de  leurs  peines.  Ordinairement 
on  charge  ces  sortes  de  gens  de  soigner  les 
bains ,  de  nettoyer  les  égouts ,  de  travaiiïer  aux 
réparations  des  grands  chemins  et  des  rues, 

LETTRE  XLIL 

PLinR  A  l'bMPEEEUR  TRAllH. 

Pendant  que  je  visitais  ma  province  ,  un  in- 
cendie affreux  a  consumé  à  NicomédiCj  non* 
seulement  plusieurs  maisons  particulières,  mais 
même  deux  édifices  publies  »  la  Maison-de-ville 
et  le  temple  d'Isis ,  quoique  la  rue  fiit  entre 
deux.  Ce  qui  a  porté  le  feu  si  loin,  c*est  la  vio- 
lence du  vent  et  la  paresse  du  peuple,  qui  cer- 
tainement ,  dans  un  si  grand  désastre  ,  est  de- 
meure  spectateur  oisif  et  immobile.  D'ailleurs , 
il  n'y  ^  ^^"^  '^  ville,  ni  pistons  publics»  ni 
crocs,  enfin  nul  autre  des  instruments  nécessaires 
pour  éteindre  les  embrasements.  On  aura  soin 
qu1l  y  en  ait  à  raveoir  :  j'en  ai  donné  Tordre. 
C*est  k  vous ,  seigneur ,  à  examiner  s'il  serait 
bon  d'y  étid>lir  une  communauté  de  cent  cln* 
quante  artisans;  j'aurai  soin  que  Ton  n*en  re- 
çoive point  qui  ne  soit  de  la  qualité  nécessaire  et 
que  Ion  n'abuse  point  de  cette  institution  ;  et  il 
ne  sera  pas  eu  effet  difficile  de  contenir  un  aussi 
petit  nombre, 

LETTRE  XLIir. 

TBAJAN  A  PLINE, 

Il  VOUS  est  venu  dans  l'esprit  qu*ou  pouvait 

damnali,  necuUo  idoneo  ttuctorelîberaU  snnt,  ïms  opor- 
tebit  pœnae  suae  reddi  :  si  qyî  velnstiorea  invenioniur,  et 
senea,  anle  amios  decem  damtiaii»  distrdmi-imyâ  iltos  in 
ea  mintâteria ,  quâ&  non  looçe  a  pœna  siiut.  Soient  euim 
ejusmodi ,  âà  baltn1^um,  ad  pnrgalioneâ  cloac<irimi^  jleiu 
numilioncd  Tiaroni  et  vicorum ,  dart. 
XLIL 

C   l»UNirS  TRAJA.10  IMP.  8. 

Quum  di?erKam  partem  provinctas  drcumîrem,' Nieo* 
médise  %a$tiâ$imum  iuc£iu1itmi  multa5  priralorum  domoi, 
et  duopubtica  op-era^  quamquam  via  interJAceide,  Geru* 
sian  el  ïsson,  absimipsit.  Kst  autem  ïatrtis  sparsum;  prî- 
mitni  violenlia  venti ,  deindo  inertia  bomiimm ,  riuod  sa* 
ti.^  constat  oliosos  et  immobiles  tanti  mali  &pe4:latore3 
perstiti&se  :  et  alloqui  onlhis  us4|uaiii  in  publico  sipho, 
nulla  liama,  nnltum  denique  iîislnimenlum  ad  încendb 
compescenda.  Et  hnpc  qyidera»  iit  Jam  pracepi ,  pûiabun- 
tur.  Tu,  Domine,  dispice,  an  inittitueniliim  \mtes  œlte* 
giiim  fabrorum^dumlaxat  liominnmCL;  ego  attenilam, 
ne  qui»,  nUi  fabcr,  recipiaturynevejureconce^so  inalind 
u  Lut  UT.  Nec  erit  difÛctJe  custodirc  tara  paucos. 
XLIIf. 

Tibi  auîdem,    s^cuodum  exempla    complurium,  Iop 


€t8 

établir  BDe  comniiiiiftiilé  à Nkqioédle,àr 
pie  de  pluftieun  aatres  villei.  Bfali  n\ 
pas  que  cette  proviaee ,  et 
\llka,  oDt  été  lixt  troublée» 
eonummaotét.  Qoel^  BonqMDOiis 
nioiia,  quelque  ralsou  que  nous  ajooe  de  ftr- 
mer  un  corps  de  pluiieun  penouDea,  il  ae  ftra 
des  assemblées,  quelque  courtes  qu'elles  soient 
Il  est  donc  plus  à  propos  de  se  munir  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  éteindra  le  feu ,  d'a- 
vertir les  maîtres  de  maison  d'y  prendre  soi- 
gneusement garde,  et  de  «e  servir  des  premiers 
qui  se  présenteront,  quaod  le  besoin  le  de- 
mandera. 

LEITAE  XUV. 

FLIIf  ■  ▲   L'UDnMUm  TlUâir. 

Mous  nous  sommes  acquittés,  seigneur,  dea 
vœux  solennels  que  nous  avions  bits  pour  vo- 
tre conservation,  à  laquelle  est  attadié  le  salut 
de  l'empire,  et  nous  en  avons  fiJt  de  nouveaux. 
Nous  avons  prié  les  dieux  de  nous  permettre 
d'acquitter  toujours  les  vœux  que  nous  ferons 
pour  vous ,  et  de  les  renouveler  toujours. 

LETTRE  XLV. 

J'ai  appris  avec  plaisir,  par  votre  lettre,  que 
\'ous  aviez  acquitté,  avec  les  peuples  de  votre 
gouvernement ,  les  vœux  faits  aux  dieux  im- 
mortel9  pour  ma  santé,  et  que  vous  en  aviez  fait 
de  nouveaux. 


raentem  vcnît,  posse  coDeginn]  fabronmi  apud  Ificome- 
deoses  coostitai.  Sed  meminerinins,  |iroTindam  istam, 
etpnBdpoe  ets  civitates,  ab  ^jasmodi  facUonibus  esse 
veiatas.  Quodeonqne  ■oroen  ex  quacanqne  caussa  dede- 
rimoi  lis,  qai  in  idem  contracti  fucrint,  heUeri»,  quam- 
▼is  brèves,  fient.  Satins  iCaque  est  comparari  ea,  qux  ad 
coercendos  ignés  auxilio  esse  possint ,  admonerique  do- 
minoa  pnedioriun ,  ut  et  ipsi  inhibeant;ac,  si  res  popos* 
cent,  accuraa  populiad  boc  uti. 

XLIV. 

C  PLINIUS  imAJAMO  IMP.  S. 

Soknnia  vota  pro  incolamilate  tua ,  qoa  poUloa  salos 
coBtinetur,  et  sasdpimus,  Doanie ,  pariter  et  solrimus , 
preoatideos,ut  Teliiit  m  temper  8ol?i,  temperque  si- 
0Dari. 

XLV. 

TAAJiJIIia  nJMO  8. 

Et  solTisse  Tos  cuoi  proTlndaKbns,  diis  imroorlalibus 
vota  pro  mea  sainte  et  incolumitate,  et  nuncupasse  li- 
beoter,  mi  Secunde  carisaiine,  cognoTi  ex  liltcris  tuis.' 


FuiiB  LE  jnm. 


Les  babitanlade 
dépensé,  pour  ae 


cetouvragiea 
détruILOnena 
ony  amis  deux 


11* 


ont  si  mal  employé 
nouvelle  dépc&se  a'Ila  i 
trouvé  une  sou 
Ton  en  pourra  tinr,  i 

tentédeleûdie^L 

afin  que  l'eau  ne  aoil  pM  i 

lieux  l»as  de  la  ville.  lit 

ques arcades  ilf  riflmmimu  ftaparta 

d'autres,  les  unes  nvee  de  la  pten 

tirée  du  premier  édifice;  lea  auntm,  à  ■ 

pourront  être  bitles  de  briques  ;  et  eda  s 

aisé  et  à  meilleur  marché.    MafaU'oti 

important  que  voua  vouliai 

un  fontainia*oa  on  ( 

rive  de  cette  entreprise  i 

Jepuisseulem 

utilité  et  par  aa  beaslé,«|lo  ^] 
votre  cnipire. 

LEITHB  XLVII. 

TMUAE  ▲  fJLIMMm 

Il  faut  avoir  soin  que  l'on  eondnise  k  Tm 
àNicomédie.  Je  suis  très-persnadéqueraiT 
ferez  travailler  avec  toute  TappilcatiOB  m 
vous  devez.  Mais  en  vérité,  vous  n'en  dm 

XLTL 
c  PLDIIC8  nujAzio  no»,  s. 
In  aquaeductuni,  Domine»  NioamedeH 
HS.  XXX  CCC  XXIX,  qui  imperfectus  . 
ac  etiam  destructus  est  :  mnuslii  «liuia  -rnni^fri^ 
sunt  ce.  Hoc quoque  relicto ,  novo  imModio  Jtmm, 
ut  aqiiam  babeant,  qui  tantam  pecaniaoïmÉle  mZ 
runt.  Ipse  perveni  ad  fontem  piirissiaiaai  es  «itS 
tur  aqua  debere  perduci,  aicut ioitio leotetnant  » 
cuato  opère,  ne  tantum  ad  plana  ci?JtAiia  ^  ImbuBI W 
veniat.  Bianent  adbuc  paucissîmi  areus  :  poei^UalS 
quidam  lapide  quadrato ,  qui  ex  supcmrâ  up««  4eMla 
est  :  aliqua  pars ,  ut  mibi  Tidetur,  Iffifciio  opcre  msÊk 
erit  ;  id  enim  et  facilius  et  rilius.  £t  in  primlsneceir^ 
est,  mitti  a  te  Tel  aquilegem  Tel  arcbilectain  ne 
eveniat,  quod  accidil.  Ego  illud  unum  adfinno  et  i 
tatem  operis  et  pulcbritudinem  saeulo  tno  ^ttt?  i 


xLvn. 

TBAJAKCS  rUSiO  S. 

Curandnmest,  nt  aqua  in  Ificomedeosem  dvAak» 
petdnciiar.  Yere  credo,  te  et»  qoa  debeUs,   ~ 


r 


LETTRES 


jias  lïioÎQS  aiTtKirtêr  à  découvrir  par  la  faute 
de  qui  les  liabitauts  de  CSieomcdie  ont  perdu 
de  fii  grandes  sommes,  et  si  ces  ouvrages  com- 
menées  et  laissés  ne  leur  ont  poîiit  servi  de 
prétexte  à  se  faire  des  gratifieatious  mutuelles. 
Votjs  me  ferez  savoir  oe  que  vous  en  aurez  ap- 
pris, 

LETTRE  XLVTIL 

PUSE   A    l'eMI-EBEUE  TBAJAN- 

On  a  cdmmeneë  à  Mcèe,  sei^^ieur,  un  théâtre 
1res- grand.  Quoique  bâti  en  partie,  il  est  encore 
r:iiparfait,  et  coûte  déjà  plus  de  dix  millions  de 
5' slerees,  ainsi  que  jeTaî  entendu  dire;  car  je 
li  ai  pas  approfondi  le  fait.  Je  crains  que  celte 
dqxeîise  ne  soit  inutile,  11  s'affaisse  et  s'entr  ou- 
vre déjà,  soit  par  la  faute  du  terrain  mou  et  hu- 
mide,  soit  parla  faute  delà  pierre  fragile  et 
tendre.  Il  y  a  lieu  de  délibérer  si  on  laehèvera, 
si  on  Tabandonnera  ,  ou  s'il  le  faut  même  dé- 
truire; car  les  ouvrages  faits  pour  l*appuyer  et 
pour  le  soutenir  me  paraissent  pou  solides  ,  et 
engagent  à  une  grande  dépense.  Pour  (es  accom- 
pagnements de  ce  théâtre,  plusieurs  particu- 
liers sont  entrés  en  différents  engagements.  Les 
uns  ont  promis  de  bâtir  autour  de  raagnitlques 
maisons;  les  autres,  des  galeries  qui  le  domi- 
upraient;  mais  tout  cela  demeure  imparfait  avec 
le  théâtre,  qui  doit  être  auparavant  achevé.  Les 
mômes  habitants  de  Nicéeont  commencé,  avant 
mon  arrivée,  à  rétablir  un  lieu  d'exercice  que 
le  feu  a  détruit  ;  maïs  ils  le  font  beaucoup  plus 
ample  et  plus  grand  qu'il  n'était.  Cela  leur  coûte 
encore,  et  il  est  à  craindre  que  ce  oe  soit  bu- 

lirvc  opus  adgre^stirum.  Seé  ^  me  Dius  lidius ,  ad  oamdem 
tliltgeuliâm  tuam  porLînvt ,  iiiqiiirere,  quorum  n\h  aU 
liof  opns  taolam  pw^iifiiara  Mcoiiu*d<^nsespeidideiÎDt,  no  , 
ifuiim  iniPT  S4>  gTJitilioitihir^  ^A  incliDavcritiL  aqiian^luclu.^, 
et  relioumiit.  Qiiid  Itaque  compertm,  perferin  nutiUam 
meam. 

xiruL 

Tliealrtim,  IXimîiic,  I^iccoï  niaiiuia  jam  prie  cons- 
Irficluni ,  imper feitum  lamen  ,  $rsterlium ,  ol  audio  (ne- 
que  enim  rari<ï  [dur.  excussa  est),  a  m  pli  us  ecnties  hau- 
iàt  :  Tereor  ne  frustra.  Iiigealibus  euim  ri  mis  (lesceutlit  et 
hiat,  sive  incauj^sa  s^dum  humidum  et  molle ,  sive  lapis 
ipâ«  gracilis  et  pulrin  r  dignum  esl  c^rli»  d<?liberatiune , 
iâtne  ûkcfendum,  an  sit  relinfiii^ndum ,  an  eliam  cle^ 
trumdmn.  Nam  fulluraêac  »ul)structiones,  qiiibus  subiude 
ftus^ipitur^  non  tam  lirnai  miliï  quam  &nmptuoâ«ê  vtden- 
tur  Huic  thp^tm  ex  privatorum  poUiciialiŒiibus  funlta 
drb<^fïiur,uibitsilicâenrcâ,  ulftorticiissupracaveam  :  qu« 
DMnc  omnia  differuntur  cessâtile  eo,  cfiiodanlc  pemgtrt^ 
dum  <*iit.  lidem  Nicenses  gymnasium  ,  încendio  amissumi 
anle  adventnm  mftiim  restitue recœperwnt  longe  ouniero» 
uu%  laxtusque ,  qimm  fuerat.  Ëtiam  aliquanlum  erog^ive* 
t\nii  :periculum  est^  ne  oarum  utJltler  Jucompoiituin 


tilement;  car  11  est  vaste,  et  le  dessein  eh  eftt 
mal  entendu.  Outre  cela,  un  architecte  (à  la  vé- 
rité,  c'est  le  rival  de  rcntreprcneur  )  assure  qui; 
les  murs ,  quoiqu'ils  aient  vingt -deux  pieds  de 
la!-ge,ïie  peuvent  soutenir  la  charj^e  qu'on  leur 
destine,  parce  qu'ils  ne  sont  point  liés  avec  du 
ciment  et  par  des  chaînes  de  bricpie.  Les  hnbi- 
tanls  de  Glaudiopolis  creusent  aussi,  plutôt  qu'Us 
ne  bâtissent,  un  fort  grand  bain,  dans  un  lieu 
très  bas ,  et  commandé  par  une  montagne.  Ils  y 
emploient largent  que  les  sénateurs  surnumé- 
raires qui ,  par  votre  bonté,  sout  agrégés*  à  leur 
sénat,  ou  ont  déjà  offert  pour  leur  entrée,  ou 
payeront  dès  que  je  leur  en  ferai  la  demande. 
Comme  je  crains  que  dans  l'une  de  ces  entrepri- 
ses les  deniers  publics,  et  que  dans  l'autre 
(ce  qui  est  plus  précieux  que  tout  Fargent  du 
monde  )  vos  bienfaits  ne  soient  mal  placée ,  je 
me  vois  obligé  de  vous  supplier  d'envoyer  Ici 
un  ardiileete ,  pour  résoudre  quel  parti  on  doit 
prendre,  soit  pour  ce  théiitre,  soit  pour  les  bains. 
Il  examinera  s'il  est  plus  avantageux,  après  la 
dépense  qui  a  été  faite  ,  d  achever  ces  ouvrages 
d'après  le  plan  sur  lequel  ils  oui  été  commencés, 
ou  bien  de  les  réformer,  et  d'y  changer  ce  qui 
doit  y  être  changé;  de  peur  qu'en  voulant  con- 
server ce  que  nous  avons  déjà  dépensé ,  nous  ne 
perdions  ce  que  nous  dépenserons  encore, 

LETTRE  XLIX. 

TBJLJikM    JL   PLINE. 

Vous  examinerez  et  réglerez  mieux  que  per- 
sonne, vous  qui  êtes  sur  les  lieux,  quel  parti 
on  doit  prendre  sur  le  théâtre  de  Nicée  ;  il  me 

enim  cl  spârsuoi  est.  PrcTtcrea  arcliilectua,  $aoe  «emului 
ejuSf  a  qiio  opus  inchoatum  eiît^  adtirmat,  parietes 
(quamquam  viginli  et  duos  pedes  ïatos)  imposîta  onera 
âUâtinere  non  pii&se  r  quia  sine  c^Euneuto  medio  fadi»  nec 
tentacXH»  opère  prîi-cltitti.  Claudiopolitonl  quuque  in  de- 
presfio  loc'o»  imminente  eliam  monte»  mgehs  baiineum  de* 
fodhmtmagiâ,  qoaai  a^ilicunt,  ctquidcm  exea  [jecuaia, 
quam  buteïitae  addunt  beneficio  tuo,  ayt  jam  nbtulerunt 
ob  iiitruitum,  aut  noblsexinentibuâconteR'nt.  Er|;ù  c|uum 
tlmeam  ,  ne  illic  publicapeciiuîa,  bic,  quod  e^t  omn(  pe- 
cnniapretïosiuâp  mimuâlnum  maie  collocetur,  cogor  pe« 
tere  a  le,  n<^n  fiolimi  ob  tbeatrum^  TcruQi  eliam  ob  haec 
baliiiea^  mitlas  artbitetlum  ,  di.s^M'Cturum,  utrom  ûî  utî- 
lîus  pfisL  Kumptum,  qui  factus^eâl,  quoqtio  modo  con- 
summare  opéra,  ii(  încbo^ta  Kuut  :  an,  qun'  videntur 
enitndaDda,  rorrigêre;  qiia?  Ir^nsterenJa,  Irans-rerre  ;  ne, 
dum  ^rvare  volumus,  quod  impeusuni  est,  mde  Impea- 
damus,  quodaddendum  est 

XLIX. 

Quid  op<irteat  lleri  circa  theutruin.  auod  ini:biiatuQ)  apud 
Kiceu«es  e*l ,  iQ  re  pf  eeseuii  ool  r^msti- 

lues.  Btibi  sultîckH  indicarj ,  eu  >c 

autem  e  privatis  exigi  opéra  ti  • 


^00 


PLINE  LE  JEUNE. 


sofflra  de  savoir  quel  sera  votre  avis.  Quand 
Touvragesera  fini ,  vous  ne  manquerez  pas  d'exi- 
ger ceux  qui  ont  été  promis  pour  son  accom- 
pagnement, par  les  particuliers  qui  s  y  sont 
engagés.  Les  Grecs  ont  de  la  passion  pour  les 
lieux  d'exercice,  et  cela  pourrait  bien  leur  avoir 
fait  entreprendre  indiscrètement  celui-ci  ;  mais 
fl  faut  qu'ils  se  contentent  d'en  avoir  un  suffi- 
sant. Quant  aux  habitants  de  Glaudiopolis ,  vous 
leur  ordonnerez  ce  que  vous  jugerez  le  plus  à 
propos  sur  le  bain  qu'ils  placent  si  mal.  Vous 
ne  pouvez  manquer  d'architectes.  Il  n'est  point 
de  pays  où  l'on  ne  trouve  des  gens  entendus  et 
habiles;  si  ce  n'est  que  vous  pensiez  qu'il  soit 
plus  court  de  vous  en  envoyer  d'ici ,  où  nous 
flvons  coutume  de  les  faire  venir  de  Grèce. 

LETTRE  L. 

PLINE   ▲  l'empereur  TBAJAN. 

Quand  je  songe  à  l'étendue  de  votre  empire, 
tX  plus  encore  à  la  grandeur  de  votre  âme,  je 
<*onçois  qu'il  est  très- convenable  de  vous  propo- 
•«er  des  ouvrages  dignes  de  votre  gloire,  dignes 
de  durer  autant  qu'elle,  et  qui  ne  soient  pas  moins 
recommandables  par  leur  utilité  qu'admirables 
par  leur  magnificence.  Sur  les  confins  du  terri- 
toire de  Nicomédie,  est  un  lac  très-grand.  Par  ce 
lac,  on  transporte  dans  des  bateaux,  à  peu  de 
frais  et  sans  beaucoup  de  peine,  le  marbre,  les 
fruits,  le  bois,  et  toute  autre  chose,,  jusqu'au 
grand  chemin.  De  là,  on  est  obligé  de  se  servir 
de  charrois  pour  les  voiturer  jusqu'à  la  mer,  et 
cela  est  d'une  grande  fatigue  et  d'une  grande  dé- 
pense. L'ouvrage  qui  pourraity  remédier  demande 
beaucoup  d'ouvriers  ;  mais  on  n'en  manque  pas  ; 

(propter  quod  illa  promissa  sunt)  Tactum  erit.  Gymnasiis 
indulgent  Grapculi  ;  ideo  forsitan  Nicenses  majore  animo 
ronstructlonem  ejiis  adgressi  sunt  :  sed  oportet  illos  eo 
contentos  esse,  quod  possit  illis  sufTicere.  Quod  Claudio- 
politanis  circa  balineum,  quod  parum  (ut  scribls)  idoneo 
ioco  inclioavenint ,  suadendum  sit,  tu  constitues.  Arclii- 
lecti  tibi  déesse  non  possunt.  Nulla  proTincia  est,  quaï 
iioe  peritos  et  ingeniosos  homines  habeat  :  modo  ne  exis- 
limes,  breTïusesse,  ab  Urbe  mitli,  quum  ex  Grœcia  etiam 
ad  nos  venire  soliti  sunt. 


C.  PLINICS  TRAJXNO   IMP.   8. 

Intuenti  mibi  et  fortunée  tuae  et  animi  magnitudinem , 
oconvenientissimum  videtur,  demonstrare  opéra  non  minus 
aiternitate  tua,  quam  ^loria  digna,  quantumque  pulchri- 
iudinis,  tantum  utilitatis  habitura.  Est  in  Nicoraedensium 
<inibus  amplissimus  lacus  :  per  bunc  marmora,  fructus, 
ligna ,  materiaï ,  et  sumptu  modico  et  labore  usque  ad  viani 
navibus,  inde  magno  labore,  majore  impendio,  veiiiculis 
-ad  mare  devehuntur.  Sed  hoc  opus  multas  manus  poscit. 
Al  hae  pro  re  non  desunt  :  nam  et  in  agris  magna  copia  est 
liominnm,  et  maxima  in  civitate;  certaque  spes,  omncs 
libentissime  adgressaros  opus  omnibus  fructuosum.  Su- 


car  la  campagne  et  la  ville  sont  fort  peuplées,  et 
on  peut  compter  que  tout  le  monde  s'empresMra 
de  travailler  à  un  ouvrage  utile  à  tout  le  monde. 
Il  faudrait  seulement ,  au  cas  que  vous  le  trouTia 
à  propos,  envoyer  ici  un  niveleur  ou  un  ardii- 
tecte,  qui  examinât  de  près  si  le  lac  est  plus  haut 
que  la  mer.  Les  experts  de  ce  pays  soutiennciit 
qu'il  est  plus  élevé  de  quarante  coudées.  J'ai 
trouvé  près  de  là  un  très- vaste  bassin,  creusé 
autrefois  par  un  roi  ;  mais  on  ne  sait  pas  tr<^  si 
c'était  pour  recevoir  les  eaux  des  champs  d'alen- 
tour,  ou  pour  joindre  le  lac  à  un  fleuve  voisin; 
car  ce  bassin  est  demeuré  imparfait.  On  ne  sait 
pas  mieux  si  cet  ouvrage  a  été  abandonné,  oo 
parce  que  ce  roi  fut  prévenu  de  la  noort»  ou  par- 
ce qu'il  désespéra  du  succès.  Mais  J'en  ai  une 
passion  d'autant  plus  vive  (pardonnez  à  moo 
ambition)  de  vous  voir  achever  ce  que  des  rob 
ont  pu  seulement  commencer. 

LETTRE  LL 

TRÀJAN  ▲  PLTNE. 

La  jonction  de  ce  lac  à  la  mer  peut  me  ten- 
ter; mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  l'y 
joignant,  il  ne  s'y  écoule  tout  entier.  Assurez- 
vous  de  la  quantité  d'eau  qu'il  reçoit,  et  ffoù 
elle  lui  vient.  Vous  pourrez  demander  à  Cal- 
pumius  Macer  un  niveleur;  et  moi  je  vous  en- 
verrai d'ici  quelqu'un  versé  dans  la  connais- 
sance de  ces  sortes  d'ouvrages. 

LETTRE  LII. 

PLINE   A   l'empereur  TRAJAK. 

En  examinant  les  dépenses  qui  se  font  par  les 
Byzantins,  et  qui  sont  très-grandes,  j'ai  trouvé/ 

perest,  ut  tu  libralorem  vel  archilectum,  si  Ubi  Tidebitof;; 
miltas,  qui  diligenter  exploret,  sitne  lacus  alttorman, 
quem  arti/ices  regionis  hujus  quadraginta  cubitis  altioRn 
esse  contendunt.  Ego  per  eadem  loca  ioTenio  fossamarefe 
percussam  :  sed  incertnm ,  «trum  ad  coUigendnm  honio- 
rem  circumjacentium  agrorum ,  an  ad  committendom  Su- 
miiîi  lacum  ;  est  enim  imperfecta  :  hoc  quoque  dubiom, 
intercepto  rege  morlalitate,  an  desperato  operis  eflecto. 
Sed  boc  ipso  (feres  enim  me  ambiliosum)  pro  toa  gloria 
incilor  et  accendor,  ut  cupiam  peiagi  a  le,  qiiae  tantom 
cœperanl  reges. 

Lï. 

TRAJANTJS  PLINIO  8. 

Potest  nos  solicitare  lacus  isle,  ut  commîtter«  fllom 
mari  yelimus  :  sed  plane  explorandum  est  diligenter,  ne, 
si  immissus  in  mare  ftieril,  lotus  effluat;  certe,  quanlam 
aquanim ,  et  unde  acdpiat.  Poleris  a  Caipumio  Macro  pe- 
tere  libratorem,  et  ego  bine  aUquem  tibi,  peritam  ejutmodi 
operum ,  mittaro. 

m.| 

c.  PLINIU8  TRUAND  ttP.  8. 

Requirenli  mibi  ByzanUonim  reipabUoie  impendia^  qm 
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scigtieur,  quits  vous  eovo}  aient  tous  les  ans  un 
député  pour  vous  reodre  leurs  hommages,  et  vous 
€û  porter  le  décret,  et  qu'ils  lui  dounaieïit  douae 
mille  sesterces.  Attentif  à  l'exécution  de  vos  des- 
seius,  faî  retenu  le  député,  et  je  vous  envoie  le 
décret*  Par  là ,  je  les  soulage  des  frais  de  ce  dé- 
puté ,  et  laisse  le  cours  libre  aux  devoirs  publics, 
La  même  ville  est  chargée  de  trois  raille  sester- 
ces, qu'elle  paye  tous  les  ans,  pour  frais  de 
voyage ,  à  celui  qui  va  de  sa  part  saluer  le  gou- 
verneur de  Mœsie.  J'ai  cru qull  fallait  retrancher 
ces  dépenses  à  ravenir.  Je  vous  supplie,  sei- 
gneur, de  vouloir  bien  ra'apprcndre  sur  cela  vos 
intentions,  afin  que  la  connaissance  que  j*eii  au- 
rai, ou  me  confirme  daus  ma  pensée,  ou  me  lire 
d'erreur. 

LErrRE  LllL 

TRAJA^Ï  Â  PLIWE. 

Vous  avez  bien  fait,  mon  très-cber  Pline,  d'a- 
voir épargné  aux  Byzantins  les  douze  raille  ses- 
terces qu'ils  donnent  au  député  qulls  ra*envoieut 
tous  les  aus  pour  rae  renouveler  les  assurances 
de  leur  soumission.  Leur  décret  seul,  que 
vous  m'envoyez,  y  suppléera  suffisamment. 
Le  gouverneur  de  Moesie  voudra  bien  aussi  leur 
pardonner,  s'ils  ne  lui  fout  pas  leur  cour  à  si 
grands  frais* 

LETTRE  LIV. 

PLINE  À   CeMPEREUR  TAÂJÂN. 

Je  vous  supplie,  seigneur,  de  rae  marquer 
vos  intentions  sur  les  privilèges  dont  le  temps  est 
expiré;  si  c'est  votre  volouté  qu'ils  continuent, 
et  pour  combien  de  temps.  Dans  l'incertitude  où 

maxima  Tecît,  indicatum  est,  Domine,  legatum  ad  le  sa- 
luLandiiiii  tmak  omiiibuB  cum  ps«>phismate  mitti ,  eiijuc 
ilari  iianjïiiorijm  duodetia  uiiUia.  Memor  eigo  propositl  tui , 
kgaluni  qujdém  retinendurn,  psephîsmaautem  niiltcudiim 
pytaTJ ,  ut  simili  et  sampUts  !e\  arettir,  et  iaipkretur  pu* 
LUi'um  ofllctum.  £îdeni  civitali  i  m  pu  la  La  simt  terna  mil  liai 
qaaz,  vialici  uoDoîiie^  annua  dabantur  legalo  eunU  ftd  eym, 
qui  MccsiaeptîEest,  publiée  salyUïidum,  Haec  ego  in  poê* 
lenim  drcumcidenda  exlsliniavi.  Te,  Dommct  rogo,  ut, 
qtiid  sentîae,  reBcnbeiidOf  aul  eiiaiilium  meum  conJlr* 
niare,  aul  erroreui  cmendare  digneris. 

Liil. 

TIlAJàMS  PLimOS. 

'  Optime  fecislf ,  Secuude  carissime ,  diiodena  ista  Byiau- 
liU,  qum  ad  &alutanclum  me  ia  legatum  impeadebantiir, 
remllteodo.  Funy;e(ur  bis  parlîbuB ,  etsi  solum  eorau  pse* 
pluama  pef  le  inifisum  liierit.  Igeoêcet  ilLis  et  Mte^ioe  prx- 
ëet t  si  minus  Mluin  fritmptuo&e  coluerint* 

LIV. 

C.  PLIKïti  TEAiânO  IMP.  8. 

Diploinalii,  Dottiine,  quorum diefi  praclerita,  on  oronuio 
•bi«ii^ari^  el  «luamdiu  \t:lis«  ix*go  scfibast,  meque  UasuiU- 


je  suis,  je  crains  de  manquer  également  des  deux 
côtés  j  soit  que  j'autorise  des  choses  défendues, 
soit  que  j'en  défende  de  permises, 

LETTRE  ly, 

TAAJilN  A  PLINE, 

1^5  privilèges,  dont  le  terme  est  expiré,  ne 
doivent  plus  avoir  d'autorité  :  c'est  pourquoi  je 
me  suis  fait  une  loi  tres^partieulière  d*en  envoyer 
dans  toutes  les  provinces,  avant  qu'elles  pussent 
en  avoir  besoin. 

LEriRE  LYL 

PLIflE  A  L*EUFE£ËUE  TBAJAN. 

lorsque  j'ai  voulu,  seigneur»  entrer  en  eon- 
naissance  des  revenus ,  des  effets  et  des  dépenses 
des  habitants  d'Apamée ,  on  m'a  représenté  qu*il& 
souhaitaient  tous  que  je  discutasse  les  comptes  de 
leur  ville;  que  cependant  aucun  des  gouverneurs 
ne  Tavait  fait  avant  moi  j  et  qu'ils  étaient  dans 
une  ancienne  possession  du  privilège  d'adminis- 
trer leurs  affaires  publiques  comme  il  leur  plai- 
sait. J'ai  voulu  qu'ils  expliquassent,  dans  une 
requête ,  tout  ce  qu'ils  me  disaient ,  et  je  vous 
rai  envoyée  telle  que  je  l*ai  reçue^  quoique  j  aie 
bien  corapris  quMIs  y  ont  inséré  beaucoup  de 
choses  qui  n*ont  point  de  rapport  à  la  question. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  prescrire  ce 
que  je  dois  faire;  car  j'ai  peur,  ou  d'avoir  liasse 
les  bornes  V  ou  de  n'avoir  pas  rempli  toute  l'éten- 
due de  mon  devoir* 

LETTRE  LVIL 

TfiAJAN    A    PLINE* 

La  requête  des  habitants  d'Apamée,  qui  était 

iîona  libères,  Vereor  eaim,  ne  in  alkrutram  parlem  igno- 
raBtîa  lapsus^  aul  Ultcitû  coufiroicni,  aut  ueces^ria  impe- 
diam. 

Diplomala,  quorum  pm'lerilus  est  dies,  iii  mu  e&se  ooa 
debeat.  Ideo  iuter  prima  ijijuijjpïi>  mibi,  ul  jter  t^nines  pro« 
Tincias  aulc  mitlam  tiova  diplumaiii,  (|uam  deâidcrari  pos- 
sînL 

LVI. 
c.  l'UHttâ  TRAjAîîo  mv,  b. 

Qnum  vellem  AitameoPy  Domiue^  eogno&cere  publicoa 
debitorca,  et  redititm  ,  et  imi^adia,  responsuin  hsl  mihi 
GUpcrequidem  iiniversos^  ul  a  me  raiiouea  colouîa?  le^e- 
reiilur  :  nnnqumii  tamen  esse  leetas  abuifo  proconsyluai; 
babuisse  privilegium  et  velubtis&iaîtJtn  morera,  aibitriu 
suo  rempublicaoi  adminiatrare.  Exegi,  ut,  quap  dicebatit^ 
fiua*que  recJUijant  ^  liliclb  complecterentur  :  quem  Ubi  » 
r^ualem  acceperam ,  misi ,  quamviâ  intelligerem ,  pleraque 
ex  illn  ad  id  ,  de  quo  quaeriLur,  non  perlinere.  Te  ro^o,  ul 
mîlii  pr«£cipere  digoeris,  quid  me  puU^  obâerrare  debere* 
Aereor  cnim,  tie  aut  eKoe«stsse,  aatfion  implesse  oflid i 
mei  pat  te»  y  idear. 
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PtIPIE  LE  JEUNE. 


jointe  à.  votre  lettre,  in*a  dispensé  de  Fobliga- 
tion  d'examiner  les  raisons  qa*ils  prétendent 
avoir  empêché  les  précédents  gonvemeurs  de 
prendre  connaissance  de  leurs  comptes,  puis- 
qu'ils ne  refusent  pas  de  vous  la  donner.  Je 
veux  donc  récompenser  leur  droiture,  et  qu'ils 
sachent  que  l'examen  que  vous  en  ferez  par  mon 
ordre  ne  dérogera  ni  ne  préjudieienii  point  à 
ieur»  privilèges, 

LETTRE  LVni. 

PLTNE   A    l'eMPEBEUE   TRAJÀN. 

Avant  mon  arrivée,  les  habitants  de  Nicomé- 
die  avaient  commencé  à  faire  bâtir  une  nouvelle 
place  publique  auprès  de.  l'ancienne.  Dans  un 
angle  se  trouve  nn  temple  de  Gybèie  qm*îk  fiuit 
ou  rétablir  ou  transférer^  priadpaleraent  parce 
qn'iJ  estai^ourd'hui  trop  bas  auprès  d»ee  mu*- 
vel  ouvrage»  qui  s'élève  beaneoap. Je nae suisinr 
formé  s'il  y  en  avait  eu  qoelqne  adbt  ds  consé- 
cration, etj 'ai  appris  qu'elle  se  faisait  là  antsemcat 
qu*à  Rome.  Je  vous  supplie  donc,  9eignenr,.d'exA- 
miner  si  un  temple  qui  n'a  point  été  solennelle- 
ment consacré  peut  être  transféré  sans  intéres^ 
ser  la  religion.  D'ailleurs,  si  elle  n'y  met  point 
d^obstaekfiy  cela  se  peut  faire  très^eommeéémeat 

LETTRE  LIX. 

TBAJAN    À  PUNE, 

Vous  pouvez  sans  scrupule,  mon  ti^ès-eher 
Pline,  si  la  situation  des  lieux  le  demande, 
transporter  le  temple  de  Gybèie  de  Tendroit  où 

Lvn. 

niAjAmjs  pumo  s. 

Libellas  Apameorum,  quem  epistolac  tusa  junxeras,  re- 
misit  mihi  necessitatem  perpeodeadi,  qualia  esseot,  propter 
qose  Tideri  volnnt  eos,  qui  pro  consulibus  hanc  pro\inciaro 
obtinuerunty  ahslinuinse  inspectione  rationum  suanim , 
quum  ipsiim  te,  ut  eas  inspiceres,  non  recusaverint.  Re- 
muneranda  est  igitur  probitas  eorum,  ut  jam  nunc  sciant , 
hoc,  quod  inspecturus  es,  ex  mea  voliiutate,  salvis,  ^œ 
habent,  privUe^is,  esae  facturura. 

Lvm. 

C.    PLINIUS  TRAJANO  IMP.  8. 

Ante  advenlum  meum,  Domine,  Nicomedenses  prior 
foro  novum  adjicere  coopérant,  cujus  in  angulo  est  aedes 
votéstisaiina  Matris  Magme,  aut  relieitoda,  aiii  Iranife- 
renda  :  ob  hoe  prœcipue ,  quod  est  moUo  depresaior  opère 
60,  qood  nune  maxime  surgit.  Ego,  quum  qiMererem,  nom 
eeset  atiqna  lex  dicta  templo,  cognoTÎ  alitmi  hic,  alium 
apad  nos  esse  morem  dedicationis.  Dispioe  ergo>  Domine, 
«a  putes  œdem,  cai  nnlla  lex  dicta  est,  saWarreligiOM  posse 
tr«Mferri  :  aRoqai  eommodissiimim  est ,  sfr  reH^  non  m* 

LUC 

TRAJANUS  PLIH 10  S. 

Potes,  mi  Seconde  carissime,  sine  sollcUudlne  religio* 


il  est ,  en  nn  autre  qoS  vous  paraîtra  plus  eom* 
mode.  Ne  vous  embarrasses  pas  de  ce  qi»  facto 
de  consécration  ne  se  tvoave  point.  Le  temln 
d'une  ville  étrangère  n*est  point  capable  d'être 
consacré  avec  les  «•lemiités  propres  an»  Bo- 
mains» 

LETTRE  LX. 

PUNB  A  l'emFEIBUB   TmiiJAII. 

Nous  avons  célébré,  seignenr,  arec  tonte  b 
joie  que  vous  mérites,  ce  Jour  où ,  eo  tous  dutf^ 
géant  de  l'empire,  vous  l'aves  sauvé.  Noosavoas 
^  prié  les  dieux  de  conserver  votre  personne  sa- 
j  crée  et  vos  vertus  an  genre  bomain,  dont  eOes 
I  font  tout  le  repos  et  la  sâreté.  Tos  troapes  ettoot 
le  peuple  ont  renouvelé,  entre  mes  mains,  leur 
serment  de  fidélité,  dont  Je  leur  ai  dicté  la  for- 
mule en  la  manière  ordinaire ,  et  tons  opt  s^naM 
leur  zèle  à  l'envi. 

LETTBE  LXI. 

Je  suis  fort  satisfait,  mon  trèi-dier  Pline, 
d'avoir  appris  par  votre  lettre  qae  voos  ayes, 
à  la  tête  dei  troapes  et  du  peuple,  câébré  avec 
tant  de  Joie  et  de  sMe  lé  Jour  de  mon  avine- 
ment  à  1  empire. 

LETTRE  LXII. 

PLINB  À   l'eMPBBBUE   TBAJJLif. 

Je  crains,  seigneur,  que  les  deniers  publics  que 
j^ai  déjà  fait  recouvrer  par  vos  oritea,  etqneroQ 

Dis,  si  lod  posîtio  videtur  hoc  desiderare ,  ttàem  HMifc 
Deam  transferre  ia  eam»  qua «il  acooiMBodÉlitr  :  BMta 
moveat,  quod  lex  dedicationis  nuUa  reperitur,  qaamialan  ' 
peregrinae  civitatis  capax  n<n  ail  dedioitioiiii,  qm  fil 
nostro  jure. 

LZ. 

c.  PUN1U8  VIAJANO  IWt.  S. 

Diam^Daaiioe^quQsaitvBaliiBiHnkiBi*  èMi  flaiafpii» 
quanta  merens  liitilia ^osJabcawiniia,  pnaoÉ&daoa, m  la 
geaeri  bunano ,  cujiisi  tutala  et  MCuriAas  MtM^  Ihi  fliiBi 
eat,  inoQlamem  flnrrnlrmqufi  irrntnrawl  ratiiimna^il 
coiumiliUMiibiia  iusjiiranditBi  mom  -rlrmni  ^aMaailak 
et  provincialibus,  qui  êadcm  «rlwnut  piatatt,  iamâ 
bus. 

LXI. 

TitUAin»  PLoao  s. 


Quanta  raVgioBa  aa  teslitia  < 
dalibiM,  ta  praseimto,  diM»inpeiii  onI  wlitiiasiïiiiy^ 
beaier,  oii  SaooodacaMaima,  aa^MMd  as  mMm^àL 


LXn. 

c.  PLINIUS  TRAJàllO  IMP.  S. 

Pecuniœ  publicas.  Domine,  proTidmtia  tua  et  rnioMa* 
rio  nostro  etiam  exact»  sont  et  exigontur  :  qase  Tereoraa 
otiosœ  jaceant  Ram  et  pnediorom  comparaadaraai  ait 
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recouvre  encore  actuellement,  ne  demeurant  oi- 
sifs. On  ne  trouve  pas  d^oecasion  d'acheter  des 
héritages  t  et  Ton  trouve  encore  moins  de  person- 
Des  q^i  vcuiUent  devoir  à  une  répuUlique,  pria- 
eipalement  pour  lui  payer  des  int<^réts  à  douze 
pour  cent  par  an^  et  sur  le  même  pied  qu'aux 
paiticuliers.  Examinez  donc.  Seigneur,  sil  serait 
à  propos  de  tes  prêter  à  un  intérêt  plus  bas,  et 
d*inviter  par  là  de&  débiteurs  solvahles  à  les 
prendre;  ou  si ,  nu  cas  qu'avec  cette  facilité  même 
00  ne  puisse  en  trouver^  il  ne  faudrait  poiot 
obliger  les  décorions  à  sVn  charger  chacun  pour 
leur  parti  sou»  bonne  et  suffisante  caution.  Quel- 
que fâcheux  qu'il  soit  de  les  contraindre,  il  le 
sera  toujours  moins  quand  llntérét  sera  plus 
modique, 

LETTfiE  LXIIL 

Je  ne  vofs  non  plus  que  vous,  mon  très- 
cher  Pline ,  d'aatre  remède  que  de  baisser  les 
intérêts»  pour  trouver  à  placer  plus  aisément 
les  deniers  publics.  Vous  en  réglereiî  le  cours 
sur  ie  nombre  de  ceux  qui  se  présenteront  pour 
ks  demander.  Maïs  il  ne  convient  pas  à  la  jus- 
tice de  mes  maximes  que  l*oii  forc«  quelqu'un 
d'emprunter  ce  qui  lui  sera  peut^tre  iumUa.. 

LETTRE  LXIV. 

Je  VOUS  rends  très-humbfes  grâces,  seigneur, 
dece  qu'au  mi  fien  de  tant  d'importantes  affaires, 
▼mis  avez  daigné  m'échiirer  dans  celles  où  j'ai 
€U  recours  h  vos  lumières.  Je  vous  demande  en- 
core aujourd'hui  la  même  faveur,  tin  homme 
m'a  dénoncé  que  ses  parties  qu'il  avait  fait  oon-  I 


damner  par  nilystreServîlîus  Calvus  h  m  bannis- 
sement hors  de  la  province  pendant  trois  ans ,  y 
séjournaient  encore,  Les  autres  ont  soutenu  au 
contrrJrc!  qulls  avaient  été  remis  dans  leur  pre 
mierétnt  par  le  même  SenrIiusCatvus,  et  m'en 
ont  lu  ledéeret  Cest  ce  qur  m'oblige  de  laisser  la 
cause  indécise,  pour  vous  en  faire  mon  rapport; 
car  je  trouve  bien  dans  ma  commission  que  Je  ne 
dois  pas  relever  de  leur  condamnation  ceux  qui 
auront  été  condamnés,  soit  par  moi ,  soit  pur  un 
autre;  mais  II  n'y  est  rien  dit  de  ceux  qirun  au- 
tre aura  condamnés  et  rétnblis.  J'ai  donc  cru 
seigneur,  qu'il  fallait  savoir  de  tous  ce  quW  tous 
plaisait  que  je  fisse,  non-seulement  dei5es  gens , 
mais  même  de  ceux  qui,  après  avoir  été  bannis 
à  perpétuité  hors  de  la  province,  y  sont  toujours 
demeurés,  quoiqu'ils  n'aient  point  été  reie^'és  de 
la  condamnation  ;  car  j'ai  à  décider  aussi  sur  cette 
espèce,  On  m*a  amené  un  homme  banni  à  per- 
pétuité par  Julîus  Bassus.  Comme  je  sais  que 
tout  ce  qui  a  été  &it  par  Bassus  a  été  cassé ,  et 
que  le  séttat  a  dotiné,  à  tous  ceux  que  Basaus 
avait  condamnés ,  le  droit  de  réclamer  et  de  de- 
mander un  nouveau  jugemfiDt  dan»  les  deu](  ans, 
je  me  suis  informé  du  banni  si  «boa  les  deux 
ans  il  s'était  adressé  au  gouverneur,  et  l'avait 
iiistniitde  l'affiaîre.  U  m'a  répondu  que  noo. 
Voilà  sur  quoi  je  me  vois  engagé  de  prendre  vos 
ordres.  C'est  À  eux  à  m'apprcudre  ai  je  dois  lui 
foire  subir  la  peine  à  iaqudie  il  a  éïé  oondomné, 
ou  une  plus  gntnde;  et  quelle  sera  celle  que  l'on 
imposera^  MÎtàœthfimme,  soit  à  ceux  qui  se 
trouveront  dans  un  cas  setnblablc*  Je  Joins  à 
cette  lettre  le  jugement  rfndu  par  Calvus,  et 
l'acte  qui  Tannulle.  Vous  y  trouvei^s  auaai  le 
jugement  prononcé  par  Bassus. 


oectsio  e&l  :  nec  ÎDveûiutitur,  qof 
Tcilot  debera  ^  feiputUics»  prae&erlim ,,  «luotlmâ  a&sibas  » 
qOflDti  »  pri?ali^  mtiUianUir.  Diapiceergo  ^  DoDiIae»  oum- 
qpiiLBiiniieadAm  usumnOpac  pcr  iioc  idooeoâ  dubitores 
jttftUndoftf  pultt  ;  et,  li  a»  ftifi  qoîdeiu  rcpcrîuotur,  di$- 
triboÉDdom  iater  decuriomai  pecunlam ,  ita  ut  recte  re  i* 
pabUcjc  CAveant  :  qnod,  quamquam  ÎDTiUi  et  recataïUi* 
bus»  niiaiu  acerbum  erit,  leviore  tuura coostlluta. 

UUII. 

TIlJtïAlfCt  rtlîffO  n. 

Et  ipêe  non  aliod  lunediun  dUpicio'p  nu  Secunde  ca- 
rissliiie ,  qtiain  al  quanlitas  usararum  ininiiafnr,  quo  faci- 
liot  peconi»  ptïbrrctt  eotlofentnr.  Mmliim  «jiia  ex  copia 
qui  mntiiahiiiHwr,  Ui  œnatiliKîft.  ItivÂio*  aJ  acci- 
»  ftMnprHrro ,  quod  foilaMcis  ipain  otinstiai  fiiluruili 
flft.  Bon  eai  ei  jtittfti»  mulniiupi  l«nip<intm. 

Lxm 

C.  FLiVn;»  TltAJ42fO  ttP.  i. 

9,  ^aiias  aga,  qiod  isltrmakmsMp 
\  ÎUf  éb  qiiiboi  te  eaowlBt,  vm 


dignalus  es  :  quod  aiiac  quoque  t^daa  ro^.  Adîit  enlm 
meqyidam,  mdkavUqae,  adversarioa  tnm  a  Servilio 
Câlro,  clarUsioto  viro^  in  trienniam  re)egitot|  in  provlti- 
cîà  morari  :  illi  contra,  ab  eodem  le  restîtitoe  adfirmaro* 
rufiL,  edirtnmque  reclUTemnt  l'qua  canasa  necessarftnit 
crivllili ,  rem  întegram  ad  le  reftrre.  Tfarn  aioit  maodaitH 
ixih  cajjloin  est,  ne  r^Utoam  ab  afio ,  aitt  a  me  relt^plo'^ 
ita  d£  rU,quos  a  H  us  rclegavcrit»  et  restitïtcrit,  ml^f  mm- 
prelienaum  est  Ideo  lu ,  Domina  »  ooo»ul<*nclt  r  ^  i 

oUerTare  ni«  «lies ,  tam,  Itercole ,  de  l\h ,  qi  , 

qui  in  perpeCuiim reieg^U ,  nec  restiUitl ,  îa  provinrn  d^* 
prcbcnduQlur.  ?iam  lise  quoque  spécies  incîâit  in  rognl> 
tionetn  tneam.  Est  enim  adducUis  ad  mû  in  perpetuum 
reltsgatua  a  Julio  Uaiiso  proconaule^  E^,  quia  idebaro  acti 
Bos&i  rt!is€issâ  »  datumque  a  aenatii  ]ot  oouiibus ,  de  qui* 
bas  iU«  aliquid  conAtituifi»ct»â\  ixitesro  Agendi  dumtaxat 
por  bWuiùuui,  iiiiiin-of^av^i  buuc,  qnem  relegavent,  in 
AilikieL^  docuiniolquc  procouâulem  :  n^^vit*  Per  quod 
eileçtijjii  «il,  ui  te  caiiiu|j.'rcm ,  re^ldândum  eun  pmmo 
tu«i,aftgpa^irkiaAliqmd;  et  quid  potisidinum  coiLst  ' 
duift  paiarai  eim  buDC^  «i  in  eûa^&i  qj»i  Tork  iu    .    . 

iaT«!iuNutur«  D«)c»ctiim  Calvi  et  edictum ,  ileoi 

Raaèi  bit  liltadi.  aid^p 


fU 


PU.XE  LE  JEC5E. 


LETTRE  LXV. 

TEAJA2I    A    PU5E. 


Je  Toos  mandeni  infrmmmftit  ee  qu'il  (aot 
faire  de  eeax  qui  oot  élé  baimis  pour  trois  ans 
par  P.  Seniiius  Calons,  et  qoi,  après  a^oir  été 
par  lai  rétablis,  oot  cootiaaé  de.  demeurer  dans 
la  provioce.  Je  veux  apprendre  auparavant  de 
Calms  même  les  raisons  qu'il  a  eues  d'en  user 
ainsi.  Quant  a  celui  qui .  banni  a  perpétuité  par 
Julius  Bassus,  pouvait,  s'il  se  cruyait  injuste- 
ment condamné,  réclamer  pendant  deux  ans, 
et  qui,  sans  lavoir  fait,  est  toujours  demeure 
dans  la  province,  ^ous  ren\ errez  lié  aux  pré- 
fets du  prétoire  ;  car  ce  n'est  pas  assez  d  exé- 
cuter, contre  un  criminel,  une  condamnation 
que,  par  sa  désobéissance,  il  a  méprisée. 

LETTRE  LXVL 

PLINE   A  L  EMPEAECa  TAAiA5. 

Comme  je  convoquais  des  juges  pour  tenir  ma 
séance,  Flavius  Arehippus  a  demandé  d'en  être 
dispensé  en  qualité  de  philosophe.  U  s'est  trouve 
des  gens  qui  ont  représenté  que  non-seulement 
il  fallait  l'exempter  de  juger,  mais  même  le  re- 
trancher tout  à  fait  du  nombre  des  juges,  et  k 
renvoyer  au  supplice  auquel  il  s'était  dérobé»  en 
se  sauvant  de  prison.  On  rapportait  la  sentence 
de  Vélius  Paulus ,  qui  le  condamne  aux  mines 
comme  faussaire.  Arehippus  ne  représentait  au- 
cun acte  qui  l'eût  rétabli  :  mais  il  prétendait  r 
<upplt«r,  et  par  une  requête  qu'il  avait  presen- 
Ux'  a  Ik-milicii.  it  f^ir  des  lettres  horiorables  ; 
ijue  ce  prince  un  ait  i  cri  tes  eu  sa  faveur,  et  par  une  j 
ùrlibcralioîi  des  LjL'itjiiits  de  Pnise.  Il  joiijnaiî  . 

L\v. 

QM  in  (■Vs'iva.'n  e^rom  sUtae&dQm  sat,  q->â  a  PuM:o 
SerTiIioCiûio|>r>.<i:^:iSu1e  io  Irinnium  rc^.e%:it:.  et  uka 
tjusdrrm  eàKX»  re^Muii  lq  pcoriDcu  renun9«:uLt,  [-^lAime 
I lU  n^j'iLxa:! ,  quu uj  «-4 ^:»ta?  h  j;  u*  fài li  &  C&I ro  rt-: uisirrc- 
Qui  k  Jul>?  B&iâv  iii  {^rjict jom  rrJrJUlu>  e>t ,  qijiri  \k: 
bieLnium  hz*rT»di  iâHiimtni  Làbu^nt.  si  eiistiniÀl>â:  t^ 
iDJum  relftLiium,  Lf-;j«  ij  f-ect.ii,  al^iie  in  jt-j^h-ca 
morih  p«:scTrn:Vr.i!.  ^înctus  mim  kd  prjLi^ctos  prae- 
torii  ii*ei  drbel.  >-;  je  tz^im  j-uiùil ,  eum  j%aàat  &ux  rea- 
tit4ii,quemcvLtui:iA;iÀ  eluîit. 

LXVI. 

C.   IU.MC?  nuUikM»  IMP.  & 

QamD  riUrero  ju'j:c«s,  Dmeom  ,  cooTeotum  ÎDcboita- 
nis,  Fh«ius  Arehippus  ^a<at>:offnpetere  orpit.  ut  f<Li- 
loGOpfaiis.  FixruDt  quidJcereot.D0OiDodoliberiiidan:fam 
jadicandi  D«»:«-ss:tate  .  seô  c-mniDO  tollendum  de  jodwam 
naiDero .  reàdeotlumque  |yraae  .  qoaro  tnciif  Tracu\i<  eT«. 
siu«t.  RedUta  est  seritentia  Velîi  Paulli  pr\<oiiSati5 ,  qoa 
probatur  Arehippus  cnmtDf  folsi  damiutiis  in  meUUum  : 
UleniLU  proferebat .  quo  rtïtitclnm  se  docerel.  Aliegibat 


àtmitecliA 
un  edit  de  votre  ai 
tR9,parliqafflkM 
que  Domitîm  avst 
loi  imputât  de  teb 
rien  résoudre,  no 

une  affaire  qui  me  ponll  djgme  d'être  déoééeii 
vous-même.  Je  renfcme  dann  ee  paqoEtMs 
qui  a  été  dit  de  part  cC  iT— tu. 

Lettre  c/e  Domitiem  à  Têremee  Maxime, 
•  Flavius  Arcfaippos,  phflnanpi^,  aobtei 

•  moi  qu*on  lui  achctit,  an 

•  une  terre  de  six  cent  mille 
<  nourrir  sa  famille.  Je 
«  payer  cette  soaune ,  et  de  la 
«  dans  le  compte  de 

Lettre  du  même  à  LmeimM 

■  Je  vous 

•  phe.bommede  bien,  et  doat  Icsmossaeà^ 
«  mentent  point  la  profcsBîon.  Aeewda-lai  « 
«  entière  protection  dans  toot  ee  qu'Upomè» 
«  rer  honnêtement  de  tous.  » 

ÊdU  de  Serrai. 

■  La  douceur  de  notre  empne.  HBHB  or- 
«  donned'elle-méaie  certaines  elMMB.fltfn  est 

•  pas  par  cet  endroit  qne  me  deraîa:  npids 
«  comme  un  bon  prinee  eeox  à  qui  fl  doit  snffiit 
«  demeconnaftre.  Iln*yapasnndemaci0v« 
«  qui  ne  se  puisse  répondre  que  f^  prefav  iê» 
.  pos  public  à  mon  repos  particaUer,  poor  ftc 
1  en  état  de  répandre  a  pleines  mains  deuK^^et- 
'  les  Grâces,  et  de  maintenir  celies  qci  oc:  ttc 
«  dcjafailes.  Cependant,  pour  ne  pas  sjisjessii 
«  le  cju.rsde  la  joie  publique-  ou  par  la  cnisait 

t&iDrn  r*ro  nestitut>>»e  etlibeliain  a  se  DcnîtîMfrâne. 
el  *p>l.Iii  r;U5  ii  Ir^KTHD  saoïD  pertiiKBltf .  rtàffs. 
tuni  PnïWrtMuni.  AJdebat  his  ef  UtlrTttstutf  scri<v«ti 
id  jrt«t  ri  pitri>  lui  edictum,  et  epistolaiB.  q^tmcoèk- 
lïiiê-rtND^fi  il  £lv>m!tUDodaU.  lUqo^.qtiaiensaâa 
tiCii  triii;  lA  tppiKanaitur.  niha  de^roeodam  wai, 
ô  riTi  le  <^.:ii  jivrrm  de  eo,  qiKHl  mihi  cnostitotiae  ta 
.iij7:juv>:iîur.  La,  qa«  sost  ntnmqne  nduta,^ 
Mîeriî  *u^«^.i. 

r?;>TvL%    K.ÏTTU5I   U>  TCHES^rW    HAXXmiL 

riivijf  Ar.birpui  philosophas  impH/ant  t  dk.c! 
à^ruE  t:  IK  ^izcA  f'ru>i*iem,  riAtiùm  suAm.eiiii  jubcm. 
c  J.J5  reà:u  su..*  âJere  |Ktt$^.  Qood  ci  prsstari  10k. 
«.uoixxuuD  eipea&Â!D  libenlitatj  dm»  fieffvs. 


UTÂta  AD  L.  AmcB  MAXiara. 
Archippum  philosofhoin.  bomun  rimiu,  et  prafesùil 
friue.  etiim  iDij<.4îbii»  respoodeotein,  fïrmmf mlinm  hi 
U'A>  ^elim,  mi  Maxime,  et  pienaoi  ci  bomattiuiein  tam 
fcsâies  in  ils ,  quae  Tereconde  t  te  desidcraTcriL 
EZiiCTTM  DIT1  naT.s. 
QTfvui  SI51  DTDo.  QTuiiTEs,  D&à  ihjcixas  HBHan 

n4CTT,  !(1C  ireCTA5DTSEST  IS  US  BOSITl  HUSRZrty  QVDTi 

iLim  nrcLUCi  satu  est,  qtti  boc  soi  qtbqti  crnti 


I 


I  ^ux  qui  les  ont  obtenues ,  ou  par  la  mémoire 

■  de  celui  qui  les  a  données,  j'ai  cru  aussi  tié* 

■  cessaire  qu'avantageux  de  prévenir,  tous  ces 

■  doutes  par  une  explication  publique  de  ma 
t  volonté.  Je  ne  veux  pas  que  personne  pense 
R  que,  s'il  a  obtenu  quelque  privilège  «  ou  public 
i  ou  particulier^  de  mes  prédécesseurs,  je  ne 
»  Tan  nulle  qu*afln  qu'en  le  rétablissant,  ou  le 
»  confirmant,  celui  qui  Taura  ne  le  tienne  que 
I  de  moi.  !1  ne  faudra  point  renouveler  des  re- 
ï  merclments  pour  des  grâces  faites  ;  et  à  Tégard 
ide  celles  qui  n'ont  point  encore  été  accordées, 
iceux  à  qui  elles  sont  nécessaires  souffriront 
I  bien  qu'elles  soient  dispensées  par  nouSj  que  la 
t  fortune  de  l'empire  a  regardé  d'un  meilleur  œil  : 
r  mais  qu'ils  se  souviennent  de  ne  rien  demander 
I  de  ce  qu'ils  ont  obtenu  «  * 

Lettre  du  înéffie  à  Tullius  Justus. 

•  La  résolution  que  j*ai  prise  de  ne  toucber  à 
I  rien  de  ce  qui  a  été  fait  par  mes  prédécesseurs 
«  veut  que  Ton  déitre  aussi  aux  lettres  de  Do- 
I  mitieii.  * 

LETTRE  LXVIL 

PLINE    A.  l'eMPEREUE  TBAJAX, 


LETTRES,  LÏV.  X.  ^(,5 

afin  que  tous  puissiez  prononcer  et  décîder, 
comme  si  vous  aviez  entendu  les  deux  parUiîs. 

LETTRE  LXVIIL 


Flavius  Archippus  in*a  conjuré,  par  vos  jours 
sacrés  et  par  votre  immortalité,  de  vous  envoyer 
la  requête  qu'il  m'a  présentée.  J*ai  cru  ne  lut 
devoir  accorder  ce  qu'il  demandait  qu'après  eu 
avoir  averti  celle  qui  T  accuse.  De  son  côté  ♦  elle 
m'a  donné  une  requête,  que  j  ai  pareillement  re- 
^ue.  Je  les  ai  jointes  toutes  deux  h  cette  lettre  « 


aeORTlf  SPOFOkEltK  rOSSITf  HE  ftECTRlTJkTEM  OMITiril  QTtnt 
HUE  PB^rrTUSfiE,  VT  ET  LFBFJnEB  NOVA  BENETICIA  CONFER- 
RClf,  ET  ANTK  ME  CO^CF^A  SEUÎAJIEM.  IHtI  TAHEIf  AL]<}VA1C 
CAVmia  PTBLICtS  AliPERAT  ItJBStTATÏOMEII  f  EL  EORVW  QTl  iH- 
f CTRATERTMT  WFnI^E^■Tl A,  ^EL  El? «  MEXOHt A  ^?|  fit  .CSTITIT, 

frECEaâARirif  par  «ter  cniiinDt  ac  lstjiê^  obyiam  dtbitaîï- 

ItlVft  tHDVLCEKTIAM  KEA1I  UITTERE.  NOLO  Ëlt&TIlttrr  QVIS- 
Qf  Ali  ,  QVM  ALIO  M»l?tClt»e  Vrt  FRIVATIH  TEL  fVBUCË  COXgE- 
QTTTTS,  lOEO  SALTEM  A  ME  RESONDIj  VT  P0TIV3  MltU  DCUEAT, 
«I  JXLA  RATA  ET  CEATA  FECERO  :  NE€  GRATVLATIO  TLLtVS 
|!f STAVEATI»  ECrr  MtF.CIBVfi  ^  ET  QTI  NON  llABEnX,  MÈt  QVFM 
FORTTriA  iHfERH  VVLTV  MELIORE  RESPCltlT.  Me  WOrW  BE- 
ICEFTCll!)  VAGARE  PATtAirTTB  :  ET  BA  DEM  VU  flCrART  ROCAKDA 

K86E,  <^v:e  »on  uabeut. 

EPI8WLA    EJDSDEM   AD  TOLLmW   ICSTLM. 

Qutim  rerum  omnium  orttiaalio  ,  quîe  pnoril>tis  tempo- 
T]bm  inclioûlaî  coiisummatOE  s  uni ,  observanda  ait ,  tirni 
epistoli^  etiam  EHimiliaiû  sUndom  est. 

LXVIL 

C.  PtINfCS  TRAJANO  tUV^  S. 

FIbtîus  Ardiippus  per  saîiUcm  liiam  ♦Tïemiiaiemquc 
polil  a  me  ,  til  libellitm^  quem  milii  dfdît,  mîllerem  tJbL 
Quod  ^go  Eic  rc^nti  iinestandum  pulavi;  ila  taineo,  tit 
mi«sarum  m«,  noUiiu  accitsalrki  eju^  facerem,  tqita  et 
l|ïW  acceplum  Hb«lhitD  liis  cpisloLîs  ituixi,  qm  fkciltus, 
ru  RE  LE  jev."tE. 


TRAJArt    A    PLI  IV  E. 

Domitien  a  bien  pu  ignorer  ïe  véritable  état 
d'Archîppus,  lorsqu'il  écrivait  tant  de  choses 
si  honorables  à  cet  homme  ;  mais  11  est  plus 
conforme  à  mon  caractère  de  croire  que  ce 
prince,  par  ces  marques  d'estime,  a  voulu  le 
rétablir.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion, 
c'est  de  voir  que  l'honneur  des  statues  lui  ait 
été  tant  de  fois  décerné  par  ceux  quî  n'igno- 
raient pas  le  jugement  que  Paulus,  leur  gou- 
verneur, avait  rendu»  Ce  que  je  vous  écris  ne 
doit  pourtant  pas  vous  empêcher  de  lui  faij'e 
son  procès,  si  on  Taccuse  de  quelque  nouveau 
crime.  J'ai  tu  les  requêtes  de  Furia  Prima»  ac- 
cusatrice, et  d'Archippus ,  que  vous  aviez  joia- 
tes  à  votre  lettre.  » 

LETTRE  LXIX. 

PLINE    A    L*EMPK1EUR    TRAJAIf. 

C'est  avec  beaucoup  de  prudence,  seigneur, 
que  vous  avez  appréhendé  que  le  lac,  une  fois 
entré  dans  le  fleuve ,  et  par  une  suite  nécessaire 
dans  la  mer,  ne  s'écoulât  tout  entier.  Mais  mol 
qui  suis  sur  le  lieu ,  je  crois  avoir  trouvé  un  n- 
mède  à  ce  mal  On  peut  conduire ,  par  un  canal, 
le  lac  jusqu'au  fleuve,  mais  sans  Vy  faire  entrer. 
Au  contraire,  on  Ten  séparera  par  une  rive  qui  en 
même  temps  en  contiendra  les  eaux.  Par  là,  sans 

vetut  audila  ulraque  parie,  dispiceres,  qtiid  fitatueadum 
putareg. 

mâJAnuK  puTcia  s, 

Potiutqtiidem  ignorasse Ikimitian us,  in  quosUtu  esjtel 
Archippus,  qyum  tAm  multa  ad  îionorem  ejus  pertiôeotia 
scriLercl  ;  sed  mea?  ruiturjc  accommodatius  est  credere, 
eliam  statui  ejus  KubYeiitum  iuterveBtu  prindpis  :  prscser' 
Um  qtmm  eliam  slatyarum  ei  bouor  loties  decrctus  sit  ab 
lis,  qui  ignorahant,  quid  de  iJlo  Pauiius  proconsul  pro- 
nuntlasset  Qiia&  lâmf!ii ,  mi  Sectinde  carissime»  non  eo 
porUnefit,  ut,  si  quid  illi  Dovi  criniîîdâ  tibjiciatur»  oiioi» 
de  eo  audiendym  piite5«  Libellos  Furi<e  Primai  aecnsatri- 
as ,  item  ipaJus  Ardiippi  »  quoé  alteri  cpistol»  tuas  juaxe* 
rai ,  legi* 

LXIX. 

a  PLIMIDS  TEAJAIfO   l«f>.  %, 

Tu  qyidem,  Domine ,  proYidenUâsinae  vcrerlâ ,  ne  oom- 
missQs  Ûumini,  atque  ita  mAri|  hcus  citluat  :  sed  ego  in 
re  praeseott  invenisse  fideor,  quemadmodum  buîc  pericyio 
occurrerem.  Po test  cnim  lacuâ  fossa  usquc  ad  Oumeti  «id* 
dfici  f  tiec  iamtîu  in  llumcn  emilti ,  sed  reMcio  quasi  maf- 
giue  contiiieri  pariler  et  dirimi  :  sic  cx>ttie<|Qefnur|  ut  MO 


tos 


PLINE  LE  JËUNB 


le  mêler  au  fleuve,  nous  jouh'aa&  du  même 
avantage  que  s*il  y  était  mêlé;  car  il  sera  très* 
aisé  de  transporter  dans  le  fleuve,  par  cette  pe- 
tite langue  de  terre,  tout  ee  qui  aura  été  chargé 
sur  le  canaL  Cest  à  quoi  il  s'en  faudra  tenir  si  la 
nécessité  nous  y  contraint  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'elle  le  fasse.  Le  lac  de  lui-même  est  assez 
profond,  et,  de  Textrémité  opposée  à  celle  dont 
nous  vouions  nous  servir,  sort  un  fleuve.  Si  Ton 
en  arrêfte  le  cours  de  ce  côté-là,  pour  le  détourner 
où  nous  avons  l)esoin,  le  lac  nous  fournira  toute 
Teau  qui  nous  est  nécessaire,  sans  rien  perdre  de 
celle  quMI  renferme  aujourd'hui.  D'ailleurs,  dans 
les  endroits  par  où  il  faut  faire  passer  le  canal, 
tond[>en(t  beaucoup  de  petits  ruisseaux,  qui,  ra- 
massés avec  soin,  augmenteront  encore  ce  que 
fan  tirera  du  lac.  Que  si  vous  aimez  mieux  faire  le 
eemcA  plus  long  et  plus  étroit,  et  le  mettre  au  ni- 
Teau  de  la  mer,  dans  laquelle  il  se  viendra  ren- 
dre directement,  sans  passer  par  le  fleuve,  le  re- 
flux de  la  mer  fera  rebrousser  les  eaux  du  lac, 
et  les  lui  conservera.  Mais  si  la  situation  du  lieu 
ne  nous  permettait  pas  d'user  d'aucun  de  tous 
ees  expédients,  il  nous  en  resterait  un  dernier 
fiMllible  :  ce  serait  de  nous  rendre  maftfe  du 
cxmrs'des  eaux  par  des  écluses.  Toutes  ces  choses 
feront  inftniment  mieux  entendues  et  digérées 
par  te  nlveleur  que  vous  me  devez  envoyer, 
seigneur,  comme  vous  me  l'avez  promis;  car 
e>st  une  entreprise  digne  de  votre  magnificence 
et  de  votre  application.  J'ai  cependant  écrit, sui- 
vant votre  ordre,  à  l'illustre Calpurnius  Macer 
de  m'en  voycr  un  niveleur  le  plus  tôt  qu'il  le  pour- 
rait trouver. 


tîcino  Ti(îcalur  flumini  mistas,  et  sit  perlnde  ac  si  mîs- 
ceatur.  Erit  enim  facile  per  illam  brcvissimam  tcrram , 
qnae  interjacebit ,  advecta  fossa  onera  Iransponere  in  flu- 
Ben.  Quocl  ita  fiel,-  si  necesâilas  coget;  et,  spcro,  non 
eo^et.  Est  euim  et  lacos  ipse  saUs  altos ,  et  dudc  in  con- 
Irariam  pftKem  flumen  «mittit  ;  quod  iuterdusum  inde , 
et  qno  Tolomus  aYersum ,  sine  ullo  detrimento ,  lacui  tan- 
Ciun  aquœ,  quantum  nunc  portât,  adfuudet  Praeterea 
per  id  spatium ,  per  quod  fossa  fadenda  est,  incidunt  rivi  : 
q«i  d  dUigenter  colligantur,  augebunt  illud ,  quod  lacus 
Éiderit.  Enimvero  si  placeat  fossam  iongius  ducere,  çl 
flrcUas  pressam  mari  sequare ,  nec  in  flumen ,  sed  in  Ipsum 
mtre  eioittere ,  repercossos  maris  servabil  et  réprimât 
quidquid  e  lacu  veniet.  Quorum  si  nihil  nobis  loci  natura 
praestarel ,  cxpedilum  taraen  crat ,  cataraclis  aqua?  cur- 
8om  temperare.  Verum  et  harc  et  alla  multo  sagacius  con- 
qairet  explorabitque  librator,  quem  plane,  Domine,  de- 
bes  mittere ,  ut  pollicens.  Est  enim  rcs  digna  et  magnitu- 
dfnfr'tlMk  et  cura.  Ego  intérim  Calpuruio  Macro,  clarissimo 
▼iro.,  aÉfltore  te,  scripsi,  ut  libratorem  quam  maxime 
Uonenqi^HiItteret. 


L£TTA£  LXX. 


D  parait  bien,  mon  cher  Pline,  que  vous  n'avez 
manqué  ni  de  prudence  ni  d'applicatioa  pour 
le  succès  de  l'entreprise  du  lac,  puisque  voos 
avez  tant  rassemblé  d'expédients  pour  éviter  qu'il 
ne  s'épuise,  et  pour  nous  le  rendre  d'un  usage 
plus  commode.  Choisissez  donc  ce  qu'à  l'innée- 
tion  de  la  chose  vous  jugerez  le  plus  cdavens- 
ble.  Je  compte  que  Calpurnius  Macer  vous  fooi^ 
nira  un  niveleur;  car  ces  proviuoes  ne  masquent 
pas  de  ces  sortes  d'ouvriers. 

LETTRE  Lîftn. 

PLINE  À  l'empebeur  tbâjah. 
L'état  des  enfants  que  Ton  appelle  exposés 
fait  ici,  seigneur,  la  matière  d'une  grande  ques- 
tion, qui  regarde  toute  la  province.  Comme  je 
n'ai  trouvé,  dans  les  constitution» de  vosprMé- 
cesseurs ,  anoune  décision  sur  ce  sojeC ,  ni  psN 
ticulière  pour  la  Bitbyirie,  ni  même  géniale,  /al 
cru  la  devoir  chercher  dans  vos  ordres;  car  Je 
ne  pense  point  qu'il  me  soit  permis  de  me  régler, 
par  des  exemples ,  dans  ce  qui  ne  doit  être  réglé 
que  par  votre  autorité.  On  m'a  représenté  un 
édit  que  Ton  disait  être  d'Auguste  pour  AnA; 
des  lettres  de  Yespasieu  aux  LaoédémsnicM,  de 
Titus  aux  mêmes  et  aux  Achéens;  0(1 
de  Bomitien  à  Avidius  Nigrinus,  k 
Brocchus,  gouverneurs  de  cette  province,  étais 
Lacédémoniens.  Je  ne  vous  les  envoie  fas, 
tant  parce  que  ces  pièces  ne  me  paraissent  pesai 
assez  bonne  forme ,  et  que  quelques-unes  même 
me  sont  suspectes ,  que  parce  que  je  sus  f» 

LXX. 

TRAJANUS  PLimO   6. 

Manifestum  est ,  mi  Seconde  carisalme ,  noc  pradeiSin 
nec  diligentiam  tibi  defulsse  circa  îstuin  laeuai,  qmm 
tam  mulla  provisa  habeas ,  per  quae  nec  perielilelir  ei- 
liauriri ,  et  magisin  usus  nobis  futunis  n't.  Eligelgitiirid, 
quod  praecipue  res  ipsa  suaserit.  Calpurnlara  Macrtn 
credo  facturum ,  ut  te  libratore  insfniat  .-  neqiie  eafai 
provinciae  ist%  bis  artificibus  carent. 

LXXI. 

C,   PLINIUS  TRAJAKO  IMP.  8. 

Magna,  Domine,  et  ad  totam  pro?iiidaiii  pertâms 
qua»stio  est  de  conditione  et  alimenlis  eorum ,  qaos  to- 
cant  epcTrrouç.  In  qua  ego,  anditis  constitutionibus  prin- 
cipum ,  quia  nihil  inveniel)am  aut  proprium ,  aut  nmier- 
sale ,  quod  ad  Bitliynos  ferrelur,  consulenduno  te  existi- 
mavi ,  quid  observari  velles.  Keqae  enim  potsiYi ,  poiie 
me  in  eo,  quod  aiictoritatem  tuam  posoeret> 
esse  contentom.  Reeitabatur  auteni  apud  me  l^ 
quod  dioebatur  diri  Augusti,  ad  Anniam  pertineas  : 
tattT  ci  mtistola*  divi  Vcspasiani  ad  Lacedcmonios;  «t^M 


LErruES,  Liv.  x; 


Ifs  vrafs  originaux  sont  en  bon  état  dans  vos  ar* 
ililves. 

LETTRE  LXXlf, 

TRAJ&CV  A  PLIXE, 

Oa  a  souvent  traité  la  question  qm  regarde 
ceux  qui,  né»  libres^  ont  été  exposés >  et  en- 
suite élevés  par  quelques  gens  et  nourris  dans 
la  servitude.  Mais  parmi  les  constitutions  de 
mes  prédécesseurs,  it  ne  s'en  trouve  aucune 
sur  ce  sujet  qui  soit  générale  pour  toutes 
les  pravinces.  Il  est  vrai  que  l'on  voit  des  let- 
tres de  Domitien  à  Avidius  Ni^rinus  et  à  Âr- 
méuius  Brocclius,  tur  lesquelles  on  pouvait 
peut-être  se  régler;  maïs  entre  les  provinces 
dont  elles  parlent,  il  n'est  point  fait  mention 
de  la  Bîthynîe.  Je  ne  crois  donc  pas,  nî  que 
Ton  doive  refuser  la  liberté  à  ceux  qui  la  ré- 
clameront sur  un  tel  fondement,  ni  qu*on  les 
puisse  obliger  à  la  racheter  par  le  rembourse- 
ment des  olimeuts  qu'on  leur  aura  fournis. 

LETTRE  LXXIIL 

PLlffE  A  L*EMPE&BURTBÂJÂir, 

Plusieurs  personnes  m'ont  demandé  permis- 
sion de  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre  les 
cendres  de  leurs  parents,  dont  les  tombeaux 
ont  été  renversés,  ou  par  Fiiyure  des  temps,  ou 
par  des  inondations,  ou  par  d'autres  accidents; 
et  ils  se  sont  fondés  sur  les  exemples  de  mes  pré- 
décesseurs- Mais  comme  je  sais  qu*à  Rome  on 
if entreprend  rien  de  semblable,  sans  en  avoir 
consulté  le  collège  des  pontifes ,  j  ai  cru ,  Sei* 

TiO  ad  eofiflem,  dein  ad  AcbeBog»  et  Domitianl  ad  AvidfuiTi 
Nigrinum  et  Armenium  nrocclmm,  procoiâules;  it<îiii  ad 
Laralat'momos  :  quaa  ideo  tibi  tioo  miai,  quia  et  pànim 
cmendâta ,  et  qnmûQm  non  câfttB  fidflj  vidébmlur,  ot  qaiA 
fera  et  emendiita  în  scriniie  tuis  etse  onedebam. 
LXXII, 
TKAJUirS  PI1N10S. 

QaiËStio  tstâ,  qiia>  pertin^t  ad  eos,  qui  tiberi  nati, 
eipofiiti ,  deiode  sublîil]  a  i|uil)Ufidtin] ,  et  Id  servi  tu  te  lhIii- 
caU  sont,  eœpe  tract ala  e^t  :  ncc  qtiidquâm  inveaitur  in 
commenta riis  eonim  pnocipum ,  qui  ante  me  fuerunt , 
quod  ad  orimes  proviiicias  sjt  conâlitalum.  Epislokî  &&u<} 
lunt  Doniitiimi  ad  Avidiimi  Nigrioum  et  Anueniuiii 
firoTAhum ,  qiiie  TortaK^  debeant  observikii  :  &ed  ûiter  u&s 
proTincias,  do  <|yibu5  rescripsit,  non  est  Bitliynia  :  et 
fdeo  nec  asserUonem  den^i^andâm  m ,  qui  ex  ejusmodi 
cauasa  in  Ubertateni  vindliabuDlur,  pul«i ,  oaqiie  ipMin  li^ 
berlatem  rediiuendam  pretio  atlmeiitonîm. 

txxm. 

Petentibufl  quibiiâdam,  Qt  sibi  reltqnki  soortnD,  toi 

^ropUr  ixijuriâju  Telostatis,  aiil  propter  flumims  incor- 
âum  I  aliaqiie  Ui^&tmiliâ  iiufiËCunqiiei  secuodumexemplum 
pro<x}rtsulum,  Irau&lL^rrtî  permiUeretu  ^  quia  flciatitim  in 
urbv  OQ^rafix  (ju&modioiUêsUcûilègiuiD  pontiAMnitdiri 


gïieur,  que  je  devais  apprendre  de  vous  ,  (juiétt'S 
le  souverain  pontife,  e«  que  Je  devais  foire. 

LETTRE  ÏJCXIV. 

TBAiAlf  A    PLIt«B, 

îî  y  anrait  de  la  dureté  à  contraindre  ceux 
qui  demeurent  dans  les  provinces  de  s'adres- 
ser aux  pontifefl,  lorsque,  par  de  justes  raisons, 
ils  désireront  transporter,  d*un  lieu  dans  un 
autre,  les  cendres  de  leurs  proches.  Vous  fe- 
rez donc  mieux  de  suivre  l'exemple  de  vos  pré- 
décesseurs, et  d*aecorder  ou  refuser  cette  per- 
mission, selon  que  vous  y  verrez  de  la  justice. 

LETTRE  LXXV. 

PUlffi  A  L^BMPEREint  TBAJAIV, 

Comme  je  cherchais  à  Pruse ,  seigneur,  une 
place  où  je  pusse  commodément  élever  le  bain 
que  vous  avez  permis  a  ses  hnbilatits  de  bAtir, 
j'en  ai  trouvé  une  qui  me  plaît  fort.  J'entends 
dire  qu'il  y  avait  autrefois  une  très-belle  maison 
qui  n'est  plus  anjourd'liui  qu'une  horrible  ma» 
sure.  Nous  gagnerons  à  cela  d'embellir  fa  \ille, 
que  ces  ruines  rendent  difformCj  de  raugmenter, 
et  de  ne  démolir  aucuns  bâtiments,  mais  de  ré- 
tablir ceux  que  le  temps  a  démolis.  Voici  ce  que 
j'ai  appris  de  cette  maison.  Claud lus  Polyénus 
l*avait  léguée  à  l'empereur  Claude,  auquel  il 
voulut  que  Ton  dressât  un  temple  dans  une  cour 
qui  est  environnée  de  colonnes ,  et  que  le  reste 
fut  loué.  La  ville  en  a  reçu  quelque  temps  \es 
revenus*  Ensuite  cette  maison,  avec  le  péristyle, 
est  entièrement  tomto,  partie  pour  avoir  été  plU 

solere,  te,  Oomlne,  maximani  paQtiaoein«  conioleodum 
putavi  )  qiitd  observare  me  vdls. 

LXXIV. 

tffAI4N(l9  Pttnie  8. 

Danim  est  injungerc  (icces-sitatem  proxIocialibuB  pot»- 
Udcym  adeundarum ,  si  reliquiâs  suorum  proplor  alii|u^ 
jus  tas  €âus$as  transferre  ex  loco  lii  aliutii  liKum  Telint. 
Se^ptendâ  crgo  polius  libi  exenipla  sunt  etjruni ,  qui  isli 
provirtcî»  pra'fuerunt,  et  ex  causaa  cui^ue  ila  aut  p«rinti* 
tiiadum ,  aut  oegandum. 

LXXV. 

C.   PLIWÏITS  TBAiAno  IMP.   g. 

QuierenU  mibi ,  Dommâ ,  Prusie  aU  posset  balitieQm  ^ 
quod  iodulsiâti,  Ueri,  plaçait  Jocu s,  in  qiio  fuitaliquamlo 
domu»,  ul  audio  ^  pukbra»  nooc  deformis  ruinîs.  Per  hoc» 
enîni  coDsetiucaïur^  ut  fwdî&siûia  [ade&  ciritâtis  ometufi 
atqiM)  etiam,  ut  ipsa  d?Ua«  aoipUetur^  nec  uîla  ffidlUcii 
tollaQtur,  sed  qua&synt  vetdstate  âobUpSâ,  it'parentur  in 
melius.  EiïL  auleoi  bujUH  ddmtis  cuudiUo  lalii^,  Lc^gaverat 
enm  ClftudJus  Fidm'ous  CUfidio  Ca*bari ,  jiisseràïÉ|ue  la 
pt'riHl^Iîo  templuoi  ei  neri^  reliqiu  «x  domo  locaii ,  ex 
quo  rediliim  atiquamdiu  civiU'^  percepit  :  '•-*~'-  «amII*. 
tim  pariim  spollAta,  partim  nt^gffctAf  c" 
mus  tota  ciillapKA  e^  :  ae  jam  p«ene  nlliO 
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PLINE  LE  JEUNE. 


îée ,  partie  pour  avoir  été  négligée  ;  de  sorte  qu'il 
n'en  reste  presque  plus  rien  que  la  place.  Si  vous 
voulez,  seigneur,  ou  la  donner,  ou  la  faire  ven- 
dre aux  Prusiens ,  à  qui  ce  lieu  serait  très-com- 
mode, ils  recevront  cette  grâce  comme  un  très- 
grand  bienfait.  Au  cas  que  vous  le  leur  accordiez, 
Je  me  propose  de  mettre  le  bain  dans  cette  même 
cour  qui  se  trouve  vide ,  d'entourer  de  galeries  et 
de  sièges  les  lieux  où  étaient  autrefois  les  bâti- 
ments, et  de  vous  consacrer  cet  ouvrage,  dont 
la  ville  sera  redevable  à  vos  bontés ,  et  que  l'on 
prendra  soin  de  rendre  magnifique  et  digne  de 
votre  nom.  Je  vous  envoie  une  copie  du  tes- 
tament :  quoiqu'elle  soit  peu  correcte,  vous  ver- 
rez que  Polyénus ,  outre  la  maison,  avait  laissé, 
pour  Fembellir,  bien  des  choses  qui  ont  péri 
comme  elle.  J'en  ferai  pourtant  la  plus  exacte 
recherche  que  je  pourrai. 

LETTRE  LXXVI. 

TBÀJAN  A  PLINE. 

On  peut  se  servir,  pour  bâtir  le  bain  des 
Prusiens,  de  cette  maison  tombée  en  ruine,  et 
que  vous  me  mandez  être  vide.  Mais  vous  ne 
me  marquez  point  assez  nettement  si  on  a  élevé 
dans  la  cour,  qui  est  environnée  de  colonnes, 
le  temple  de  Claude;  car  s*il  a  été  élevé ,  quoi- 
qu'il soit  tombé  dans  la  suite ,  la  place  de- 
meure toujours  consacrée. 

LETTRE  LXXVIL 

PLINE  A  l'eMPEBEUB   TBAJAN. 

Plusieurs  personnes  m'ont  pressé  de  pronon- 
cer sur  les  questions  d'état ,  pour  la  reconnais- 
sance des  enfants ,  et  pour  leur  rétablissement 


dans  tous  les  droits  de  leur  naissance,  suivant 
une  lettre  de  Domitien  à  Minutius  Rufus ,  et  con- 
formément à  l'exemple  de  mes  prédécesseurs. 
Mais  ayant  examiné  le  décret  du  sénat  sur  cette 
matière,  J'ai  trouvé  qu'il  ne  parle  que  des  pro- 
vinces qui  sont  gouvernées  par  des  proconsuls* 
Par  cette  raison ,  J'ai  tout  suspendu ,  Jusqu'à  ce 
qu'il  vous  ait  plu ,  seigneur,  de  me  faire  savoir 
vos  intentions. 

LETTRE  LXXVIIL 

TBAJAN    A   PLINB. 

Quand  vous  m'aurez  envoyé  le  décret  do 
sénat,  qui  vous  fait  douter  s'il  vous  appartient 
de  prononcer  sur  ce  qui  regarde  les  reconnais- 
sances des  enfants, et  leur  rétablissement  dans 
tous  les  droits  de  leur  naissance,  je  vous  ex- 
pliquerai ce  que  J'en  pense* 

LETTRE  LXXDL 

PLINE  A  l'eMPBBEUB  TEAJAN. 

Julius  Largus,  delà  province  de  Pont,  que  Je 
n'avais  Jamais  vu ,  dont  Je  n'avais  même  Jamais 
ou!  parler,  estimant  en  moi  yotre  choix ,  sei- 
gneur, m'a  chargé,  en  mourant,  des  derniers 
hommages  qu'il  a  voulu  rendre  à  yotre  personne 
sacrée.  Il  m'a  prié ,  par  son  testament,  d'accep- 
ter sa  succession ,  d'en  foire  le  partage;  etqo*a- 
près  en  avoir  retiré  pour  moi  cinquante  mille 
sesterces.  Je  rendisse  le  surplus  aux  villes  d'Hé- 
raclée  et  de  Thiane ,  pour  y  être  employé,  selon 
queje  le  trouverais  plus  à  propos,  ou  &  des  ouvra- 
ges qui  vous  seraient  consacrés ,  ou  à  des  jeux 
publics  que  Ton  célébrerait  tous  les  cinq  ans,  et 
que  Ton  appellerait  les  jeux  de  Trajan.  J'ai  cm. 


8uperest  :  quod  ta ,  Domine ,  sive  donaveris  cWitati ,  sive 
▼enire  jusseris ,  propter  opportunitatem  loci  pro  summo 
mimere  accipiet.  Ego,  si  permiseris ,,cogito  in  area  vacua 
balineum  coUocare  ;  enm  aulem  locnm ,  in  quod  œdificia 
fueront,  exhedra  et  porticibas  amplecti ,  atqne  tibi  conse- 
crare ,  cujus  beneficio  elegans  opus  dignumque  nomine  tuo 
fiet.  Exemplar  testamenti ,  quamqnam  mendosum ,  misi 
tibi  ;  ex  quo  cognosces ,  mnlta  Polyaenum  in  ejuBdem  do- 
mus  oraalum  reliquisse,  qusc ,  ut  domus  ipsa ,  perienint, 
a  me  tamen ,  in  quantum  potuerit ,  requirentur. 

LXXVI. 

TRAJAIfUS  PLINIO  8. 

Possumus  apud  Prusenses  area  ista  cum  domo  collapsa, 
qnam  vacare  scribis ,  ad  exstructionem  balind  uti.  lliud 
tamen  parnm  expressisti ,  an  aedes  in  peristylio  Claudio 
facta  esset.  Nam  si  facta  aedes  esset,  licet  collapsa  sit, 
rtligio  ejus  occupavit  solum. 

LXXVII. 

C.  PUinVS  TILAJA50  IMP.  8. 

Postulantibus  quibosdam,  ut  de  agnoscendis  liberis 
resUtoendisque  natalibus  éi  secandom  epistolam  Domi- 


tiani  scriptam  Minndo  Rufo ,  et  secondam  exemplipre- 
consulum ,  ipse  cognoscerem ,  respexi  ad  SC.  pertioess  ad 
eadem  gênera  caussarum ,  quod  de  bis  tantmn  profinoîs 
loquitur,  quibus  proconsules  praesont  :  ideoque  rem  in* 
tegram  distuli,  dum  ta,  Domine,  pneceperis ,  quid  ob- 
servare  me  veiis. 

Lxxvni. 

TRUAIIU8  PUmO  8. 

Simihi  SG.  miseris,  qnod  hsesitatlonem  tibi  fedt.o» 
timabo,  an  debeas  cognoscere  de  agiK>6cendi8  liberis,  eC 
natalibus  suis  restituendis. 

LXXIX. 

c.  PUNIl»  TRAJANO  IMV.   8. 

Julius,  Domine,  Largns,  ex  Ponte',  nondam  miUii- 
sus,  ac  ne  auditus  quidem,  sed  judicio  toc  credens,  d^ 
pensationem  quandam  mibi  erga  te  pietatis  sa»  miniil» 
riumque  mandayit.  Rogarit  enim  tesUmeoto ,  ut  berediti- 
tem  suam  adirem,  cerneremqne  :  ac  deinde,  perceptii 
quinqoaginta  milUbos  nummum ,  reliquam  omne  Hen* 
deolarum  et  Tianornm  dyitatibus  redderem ,  ita  at  esHl 
arbitrii  md,  otrom  opéra  ûideoda,  qoœ  hooori toocor 


LErrBES,  LIV,  x. 
fttgiieori  vous  en  devoir  loformer,  pour  savoir 
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ce  qae  Je  pourrai  choisir. 

LETTRE  LXXX. 

TBAJAN  A  PLINB. 

Julius  Largus  vous  a  choisi  pour  placer  en 
vous  sa  conllance ,  comme  s*il  vous  eût  parfai* 
temcDt  coûQU.  C'est  donc  à  vous,  pour  éterut* 
ser  sa  mémoire,  à  examiner  ce  qui  conviendra  le 
mieux  ,  seion  les  mœurs  du  pays,  et  à  vous  y 
uooformer, 

LETTRE  LXXXr. 

PLtHB  ▲  L*EHPERËUB  TBAJAn. 

C'est  un  effet  de  votre  prévoyance  ordinaire  j 
ieignenr,  d*avoîr  ordonné  à  Calpurnîus  Maccr 
d* envoyer  un  centurion  légionnaire  à  Ryzance. 
Songez,  s'il  vous  plaît,  si  les  habitants  de  Julio- 
polis  ne  mériteraient  point  une  pareille  grâce. 
C'est  une  très-petite  ville,  qui  porte  pourtant  de 
très-grandes  charges,  et  qui  est  d'autant  plus 
foulée  qu'elle  est  plus  faible.  D'ailleurs  le  bien 
que  vous  ferez  aux  habitants  de  Juliopolis,  vous 
le  fereas  à  toute  la  province  ;  car  ils  sont  à  ren- 
trée de  la  Bitbynie ,  et  fournissent  le  passage  à 
une  infinité  de  gens  qui  trafiquent  dans  cette 
province. 

LETTRE  LXXXU. 

THAJAN  A  PLIÏVE. 

'    La  ville  de  Byzance  est  si  considérable ,  par 

ire&tur,     putareiD,   an    insUtuefidos  quitifineiinales 
ujg.  qui  Trajaui  appdlcDlur  Quod  tn  riotiliwni  tuam 

perfereDdum  ciisUniavi,  ob  hoc  Enan'ine.  ut  diapicere&i 

i|iiid  eligere  debeam. 

LXXX* 

TRAJ45138  PLIMIO  a. 

JulJiift  l^rgiis  (idem  taftm«  qtiaâi  te  bene  tiosset,  ele- 
git.  QuUl  crgo  fN)U»simum  ad  perpctuitatem  trieraorlip 
ejus  fadat,  scctindutii  cujusque  locj  condilionem  ipsf 
dÛtptoe,  et  quod  oplimum  exiâiiniaveris,  sequere* 

LXXXl. 

G.   PLIKICS  T1tJU4llO    l«F.  S. 

ProTideotissiaie,  Domine  »  teckll,  quod  pripcefiisti 
Calpurnio  Macro ,  clarisstmo  riro»  ut  legiuiianura  rciitu- 
rtooetn  Byzantium  nutteret,  Diapice ,  an  e  lia  tu  Julîiipoli- 
lasiis  ùuiîii  ralione  C4)iisiiIeodiiin  puti^a  :  quorum  ci\ila!$, 
quum  $it  peréxiguaf  onera  maufna  susUiiot ,  taritoqii<^ 
gra?iorc»  injuriai»  quimto  est  înttnxuor*  patilur.  Quidquiit 
âotetu  JulioiHjliLaiiiii  pra^titert&,  ié  eliam  toti  provin- 
cIk  prodent.  Surit  enim  in  capite  BlUiyaiae,  plitriitti»iiiiv 
per  eam  commeautibus  transi  Uim  pro^benL 

LXXXU. 

nuj4irt;a  ptmto  s. 

[     £a  ootidiao  est d vîtalii  Bysantioniiii ,  confluente  uodi- 
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le  concours  de  ceux  qyî  y  abordent  de  toutes 
parts,  ({lie  nous  o'avons  pu  nous  dispenser,  a 
l'exemple  de  nos  prédécesseurs ,  de  lui  accorder 
un  centurion  légionnaire,  pour  veiller  à  la  con- 
servation des  privilèges  de  ses  habitants*  Si 
nous  faisons  même  grâce  à  ceux  de  Juliopolis, 
nous  nous  chargerons  d'un  exemple.  Plusieurs 
autres  nous  demanderont  la  même  faveur, 
avec  d'autant  plus  d'instance  qu'elles  seront  plue 
faibles.  J'ai  tant  de  connance  dans  vos  soins,  que 
je  suis  persuadé  que  vous  n'oublierez  rien  pour 
empêcher  qu'il  ne  soit  fait  aucun  dommage  aux 
habitants  de  Juliopolis;  mais  si  quelqu'un 
contrevieut  à  mes  ordonnances ,  il  faut  renvoyer 
en  prison;  ou,  si  t'actîon  demande  quelque 
chose  de  pEus,  il  faut  le  punir.  Si  ce  sont  des 
soldats ,  informez  leurs  capitaines  de  ce  qui  se 
sera  passé;  s'il  est  nécessaire  de  les  faire  venir  À 
Home,  vous  m  en  donnerez  avis, 

LETTRE  LXXXm. 

PLINE  A  L*fiMP£IISUJI    THA/À9. 

La  loi  Pompéia,  observée  dans  la  Bitbynîe, 
défend  d'exercer  aucune  magistrature,  et  d'en- 
trer au  sénat  avant  trente  ans.  La  même  loi 
veut  que  ceux  qui  auront  été  magistrats  soient 
de  plein  droit  sénateurs.  Auguste  a  fait  depuEf 
un  édit  qui  permet,  à  vingt-deux  ans ac^^omplis, 
d'exercer  les  petites  magistratures.  On  demande 
donc  si  les  ceuseurs  peuvent  donner  place  au  sé- 

quc  in eam  Cf)Dimcantitim  turl>a,  ut,  &ectmdum  eonsiie- 
(utiîflem  prH'C^deiitiuni  tciuporuin ,  hortùrtbus  ojiis  pra.-- 
^tdto  ceiilurî(»als  Ifgionarii  cousu)«^odum  babucrintus  :  &\ 
JuliopoUtAniii  soceurrendum  eoilein  modo  pnlaveHmtis, 
oncrabîmiii  oos  ei&eiiipto,  Ptureâ  euini  taiito  mâgii»  t'iitleni 
requireut ,  qiianto  iulirtniores  enint  ;  tîbi  enm  tuUumn 
dilîgenUo;  habeu,  ut  credam,  te  oiiuii  ruliuiii^id  actiinmi» 
ne  sîDl  obuoxit  nijuriis.  Si  qui  autein  *e  coritTa  disdpU- 
Dum  meam  g«Às«riut,  statim  iriJt^rcrautur  :  aut^sî  pliu 
adiniâerîut ,  quajii  ut  lu  re  pnt*K4'uU  sutiiî  punUnlur  :  aj 
niilîtiîs  eiuut,  iegdtii  eorum,  qua*  depreb<fiideris,  nolum 
I  f  i>«  ;  aut^  si  iu  tVbcm  versus  vcuturi  cruul ,  mitii 
M  tii>es, 

LXXXIII. 
c»  riJNn*  T«AJA?io  mi».  s. 
Cautum  est,  Dofuittf,  PouipiMîi  tege«  qux  niUjjnk 
d.ita  ûM  »  utf  quis  capial  magitlraturn ,  n«ve  si(  In  seoaiu 
niiuor  auBorum  XXX  ;  eadt^ni  l<;|ç<*  compreheusuru  eat , 
ut,  qui  cfperint  magi^U^atum ,  mû  iii  tiifuatu.  SiM^uututn 
es\  i\^m  edirtom  divî  Augusti,  quo  j»ertniAjt  minore» 
uiagi&U»tus  ab  anniâ  duobu&  qI  f  igiiiU  CJipere.  Qujrrltur 
cfgo.in  qui  minor  XXX  wooniiii  gc^il  m.^Kt^trAtiiA| 
potôit  •  asQSûribus  in  ieiMlaai  J^  :  et^»  pot«^t,  au  ii 
quo«iue.  qui  non  g««8criiity  poitial  per««iiMleiii  mterpre- 
Ulionem  at>  e4  a?tati»  lenitiiff^ilcgf,  •  qun  lllU  niagls- 
tratum  ^rcr»  penDiâftuni  e»t.  Quod  aluMini  rurtii^ium 
•dhye»  «t  CMC  oecMaarium  dnitur»  quia  »tl  aliquAulo  mt^ 
hus,  boiiMtoniin  Itonijoiiin  llbcroê,  quaoi  ^  plcbe  to 
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ûat  à  celui  cpii  a  été  magistrat  avant  trente  ans  ; 
et,  au  cas  qu'ils  le  puissent,  si,  par  une  suite 
naturelle  de  la  même  interprétation ,  il  ne  leur 
est  pas  permis  d'y  donner  entrée  à  ceux  qui  ont 
atteint  Tàge  auquel  ils  pourraient  avoir  été  faits 
magistrats.  C'est  ce  qu'on  prétend  être  autorisé 
par  l'usage  I  et  même  par  la  nécessité,  puisqu'il 
est  plus  honnête  de  remplir  le  sénat  de  Jeunes 
gens  de  bonnes  maisons,  que  de  personnes  d'une 
naissance  obscure.  Les  censeurs  m'ont  demandé 
ce  que  J'en  pensais.  Je  leur  ai  dit  qu'il  me  sem- 
blait que,  selon  l'édit  d'Auguste  et  la  loi  Pom- 
péia ,  rien  n'empêchait  ceux  qui  avant  trente 
ans  avaient  été  magistrats,  d'avoir  entrée  au 
sénat  avant  leur  trentième  année,  parce  qu'Au- 
guste permettait  d'exercer  la  magistrature  avant 
trente  ans  ,  et  que  la  loi  Pompéia  voulait  que 
ceux  qui  avaient  exercé  la  magistrature ,  fussent 
sénateurs.  Mais  J'ai  plus  longtemps  hésité  sur 
ceux  qui  ont  atteint  l'âge  où  les  autres  ont  été 
magistrats ,  sans  pourtant  qu'eux-mêmes  l'aient 
été.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  supplier^  sei- 
gneur, d'en  décider.  J'enferme  dans  ee  paquet 
les  chefs  de  la  loi  et  l'édit  d'Auguste. 

LETTRE  LXXXIV. 

TBAJAH  k  PLINB. 

J'entre  dans  votre  sens,  mon  très-cher  Pline. 
Je  crois  que  l'édit  d'Auguste  a  dérogé  à  la  loi 
Pompéia,  en  ce  qu'il  a  permis  à  ceux  qui  ont 
vingt-deux  ans  accomplis ,  d'exercer  la  magis- 
trature ;  et  à  ceux  qui  l'auraient  exercée ,  d'en- 
trer dans  le  sénat  de  chaque  ville;  mais  je  ne 
crois  pas  que  ceux  qui  sont  au  dessous  de 
trente  ans,  et  qui  n'ont  point  été  magistrats, 
puissent,  sous  prétexte  qu'ils  pourraient  l'a- 
voir été,  demander  entrée  dans  le  sénat. 

eariam  admitti.  Ego  a  destinatis  censoribus,  quid  senti- 
rem  ,  iiUerrogatus ,  eos  quldem ,  qui  minores  XX X  annis 
gessissent  magistratam ,  putabam  posse  in  senatum  et 
gecundum  edictum  Aiigusti,  et  secundum  legem  Pom- 
peiam  ,  legi  ;  quoniam  Augustus  gerere  magistratus  mi- 
noribiis  annis  XXX  permisisset;  lex  scnatorem  esse  vo- 
Juisset,  qui  gessissel  magistratum  :  de  his  autem,  qui 
lion  gessissent  y  quamvis  essent  œtatis  ejusdem,  cujus 
illi,  quibus  gerere  perroissuro  est,  ba«itabam.  Per  quod 
ertectum  est,  ut  te,  Domine,  consulcrem,  quid  obserrari 
velles.  Capita  legis,  tura  edictum  AugusU,  lilteris  subjeci. 

LXXXIV. 

TRAJÀNU8  PLIMO  8. 

Interpretationi  ta»,  mi  Secnnde  carimime,  idem  exis- 
timo  :  hactenus  edicto  divi  Augusti  novatam  esse  legem 
Pompeiam ,  ut  magistratum  qoidem  capere  possfnl  ii,  qui 
non  minores  duorum  et  yiginti  annorum  essent;  et  qui 
accepissent,  in  seuatam  cnjusque  civitatis  fiervenirent. 
Cttterum,  non  capto  magistrato,  eos,  qui  minores  XXX 
annorum  sint,  quia  magistratum  capere  possint,  in  co- 
riam  etiam  Jod  cujusque  non  existimo  legi  posse. 


LETTBE  LXXXV. 

PLINE  A  L'EMPntmâ  TEAJAIf  • 

Pendant  que  j'étais  à  Prose,  qui  est  située 
près  du  mont  Olympe^  seigneur,  et  quefy  ex- 
pédiais quelques  affaires  dans  ma  maison ,  résolu 
de  partir  ce  Jour-là ,  Ascléplade ,  mugi^trat,  m'a 
rapporté  que  Claude  Eumolpe  avnit  appelé  devant 
moi,  sur  la  demande  ftifte par  Coecéfauus  Dk» 
dans  \'e  sénat  de  cette  ville ,  à  ce  que  rouvn^ 
qu'il  avait  entrepris  pour  H!e ,  fût  reçu.  Alon 
Eumolpe,  plaidant  pour  Flavius  Arcliippus,  dit 
qu'il  fallait  faire  rendue  compte  à  Dion  de  l'ou- 
vrage  avant  que  de  le  recevoir,  parce  qu'il  l'a- 
vait fait  autrement  qu'il  ne  le  devait.  11  ajouta 
que  dans  le  même  Heu  on  avait  éterë  votre  sta- 
tue, et  enterré  les  corps  de  la  femme  et  des  fils  dé 
Dion,  et  demanda  que  je  voulusse  bien  décider 
la  cause  dans  raudience  pobllqtie.  Je  dédarai 
que  j'étais  tout  prêt,  et  que  je  difKrerals  mon 
départ.  Alors  II  me  pria  de  remettre  à  en  Juger 
dans  un  autre  temps  et  dans  mie  autre  rifle,  h 
marquai  NIcéc.  Comme  j'y  eus  pris  ma  séance, 
disposé  à  les  écouter,  Eumolpe,  sous  prétexte 
de  n'être  pas  encore  instruit,  me  supplia  d'ac- 
corder wi  nouveau  délai.  Dion,  au  contraire, 
insista  pour  être  jugé.  On  <mde  part  et  dTautit 
beaucoupde  chosesqui  regardaient  même  le  fond. 
Mais  comme  je  pensai  qu'il  ne  £atiait  rien  pré- 
cipiter, et  qu'il  était  à  propos  de  vous  consulter 
dans  une  affaire  qui  tire  à  conséquence,  je  dis 
aux  parties  de  me  remettre  entre  les  mains  leurs 
requêtes.  Je  voulaisque  vous  fussiez  instruit,  par 
eux-mêmes,  de  leurs  prétentions  et  de  leurs  rai- 
sons. Dion  déclara  qu'il  me  donnerait  la  slenne,et 
Eumolpe  dit  qu'il  expliquerait  ce  qn"il  demandait 
pour  la  république  ;  et  il  ajouta ,  quant  à  ce  qui 

txxxv. 

c  PLnmre  trajàno  mp.  s. 
Quum  Prusœ  ad  Olympum,  DomÎBey  publids  BCgolib 
intra  hospilium,  eodem  die  exilurus,  vaGireiD ,  Atclepift> 
des  magistratus  indicavit ,  appellalum  me  a  Claudio  Eu- 
molpo ,  quum  Cocreianus  Dion  in  bule  adsignari  cintati 
opus,  cujus  curam  egerat,  veUet  :  luœ  Kumolpos  idas- 
lens  Fiavio  Archippo  dixit,  exigendam  esse  a  Diooe  ra- 
Uonem  operis,  anieqoam  reipuMie»  tradervtor,  quod  aUlei 
fedssef  acdebnisset.  Adjecft  etiam ,  esse  in  eodem  opère  po- 
sifam  IniRi  itvtuam,  et  oorpora  sepnltoram ,  axons  Dioois, 
et  fiiil  :  po8talaTiû|tie,  wt  cognoscerem  prt)  tribaoaB. 
Qaod  quum  ego  roc  protinus  fiictarnm  dnatoniiDqiM 
profecUonemdixiasem;  ut  longiorcm  diem  ad  instruendan 
caassmn  darem,  «U|ue  ia  aNa  dvîtate  cognoscerem,  pdûl 
Ego  me  auditurum  Nkseœ,  respondi  :  obi  quum  sedissea 
cognilurus,  idem  Eumolpos,  tanqoam  adhoc  panim  in- 
structus,  dilationem  petere«œpit  :  contra  Dion,  ut  aodi- 
retur,  exigere  :  dicta  sunt  utrimqne  muHa  etiam  di 
caussa.  Ego  quum  dandam  dHafionem  et  consoJeiidoa 
existimarem  in  re  ad  excnpkim  perUseoli^  diû  «tiifie 
parti,  ut  postulationum  suanim  libelloa  darent  Voiebtoi 


i 


_^^^       LETTRES, 

^nccTTinît  ks  sépuHiires,  qu  il  n>ta  1 1  poiii  t  raccu- 
sateur  de  Dioo,  lïiais  rav^cal  de  Flavius  Archip- 
pus  y  auquel  11  avait  ^  sur  ce  qui  regardait  Kou- 
vrnge  seulement^  prêté  son  ministère.  Archîppus, 
pour  qui  Eumolpe  plaidait  ausâi  bien  qwe  [>our 
ïa  ville  de  Pmse,  dit  qu'il  me  remettrait  ses 
mémoires.  Cependant,  quoiqu'un  temps  consi- 
dcrabfe  se  soit  écoolé  depuis ,  fe  fï*ai  eucore  r»en 
vu  de  la  part  d'Eumolpe  ^  ni  d'AcckippUfi.  Dion 
seul  m'a  remis  son  mémoire ,  joint  à  cette  lettre. 
Je  me  suis  transporté  sur  [«lieu  :  on  m'y  a  montré 
votre  statue  daiis  une  bibliothèque.  Quanta  Ten- 
droil  où  la  femme  et  les  fils  de  Dion  sont  enter- 
res, c'est  une  grande  cour,  eafcrmee  de  galeries. 
Je  vous  supplie ,  seigneur,  de  vouloir  bien  m'é- 
cintrer  dans  le  jugement  de  cette  espèce  d'af- 
faire. Sa  décision  tient  ici  tout  le  monde  en  sus- 
pens ;  elle  est  d'ailleurs  Eéeessaire,  soit  parce 
que  le  fait  est  certain  et  publiquement  l'eeoimu, 
soit  parce  qu'il  est  soutenu  de  plus  d'uu  exemple. 

LETTRE  LXXXM, 


itn: 


TRAJAN    A    PLlîfE. 

Vous  ne  deviez  pas  hésiter,  mon  très-eher 

ninc,  sur  la  question  que  vous  me  proposez* 
Vous  sav  ez  fort  bien  q\ie  ce  D*est  pas  mon  in- 
tention de  m'altirer  le  respect  par  La  crainte  et 
par  la  terreur,  ou  par  des  accusations  du  cri- 
me de  lèsc-majcsté.  Laissez  donc  là  cette  accu- 
sation, que  je  oe  permettrais  pas  de  recevoir, 
quand  il  y  en  aurait  des  exempics.  Mais  pre- 
nez connaissance  de  ce  qui  regarde  l'ouvrage  ! 
entrepris  par  Cocccîanus  Dion ,  et  réglez  les  con-  : 
testations  formées  sur  cela,  puisque  T  utilité  de 

«nim  le  tpsomm  p<itF&simura  vcrbi^  ea,  quie  eratit  pro>  ^ 
|i(isiia ,  ccgnosrerr.  Et  Dion  ciiildcui  se  <Kitttrum  dixil  :  et 
Ljiinolpuê  rcfrpontlit,  coroplexuruni  ^c  libftlo,  quao  rei- 
piiblica!  pctcieL  Ca'lerum  ,  qutxl  ad  sepultos  pcrlinot ,  rmo 
te»  fted  .-ickorijU»!!!  Fb^ii  Artl*i|j|ii,  ciijiià 
pÊÊ^ÊÊiêmU  Ard^iippit*^,  ciii  Hitmolpus ,  kIcuI 
idAlfIsbit,  (tkit  he  Hhelliim  dnliinim.  lia  ïïcc 
Kniiic9|va8 ,  nec  Arahipptis ,  qtjain  pliiririiis  *\khm  e^ftpwv 
T  mihi  lit>pi!os  dcnliTunt  :  r>i»*ii  t\M\i  »  fji»rm  tiuîr 

M\i.  Ipsc  tn  re  prjpscnli  fiù,  H  vidi  lUJim  quo- 
«^ir  .ULU4IU  in  biblioUieca  poiilam  :  id  aulem,  tri  qiio 
ilu  untiir  scpnlli  filiiisfl  iixor  Dkmis,  in  Ari»A  roUo<*jilnm, 
i]  ujr.  Tc,OoirM  ut  me  in  lux: 

I ,  h  »nig  rcgrrp  >'■  i  um  ili(n\ii i 

j>-ii  I  ilKv  ;  ut  nftf^SAC  Mk ,  ai  »a  rc«  <|U»  «I  Itl 

nfe^v  et  cfcmptiâ  Jebiudiluri  dfiliberèfà 

VLTLXXL 

jtsti  non  hî^rerc,  mi  Sernnd»*  r^irtsMmô,  drca  id« 

de  qiio  me  CiHiAuliMidi»m  cti*tJnu*)ti ,  qiium  proi»os)lum 

,  *it^nm  <»trUine  iia6<«ca  ,  non  ex  mHit  nat  trrror*'  hoiujnum , 
|(it  rnnunihtis  majr^lnlii^  rcvrrrntiam  noinini   rnco  ad- 

-iftiiH.  Omissa  rrgn  ea  qun'ËUDn<! ,  qurtm  non  Ailmittcretn, 
r  liamsi  (ncemidis  ndjuvirctiir,  raUo  toUiw  op<?ris  cffecli  suit 


UT.  X.  tu 

la  ville  le  demande,  et  qne  Dion  $*y  smîttift ,  on 

s*ydoit  soumettre. 

LETTRE  LXXXVIT. 

PUTIB    k  L^ElffPlinïtTB  TBAJAN. 

Les  NIcéens,  seigneur,  m'ont  conjuré,  par 
tout  ce  qui  m'est  et  me  doit  être  plus  sacré, 
c'est-à-dire  par  vos  jours  et  par  votre  gloire 
iramorielîe,  de  vous  envoyer  leurs  très-bnmbîes 
supplications  ;  et  je  n*ai  pas  cru  qu'il  me  fût  per- 
mis de  le  leur  refuser.  J'ai  joint  à  cette  lettre  la 
requête  qu'ils  m'ont  remise. 

LETTRE  LXXXVUL 

TEAJAfV   A    PLTÎflî, 

Les  Nicc^ns  prétendent  avoir  reçu  d*Auguste 
le  privilège  de  recueillir  la  ^succession  de  ceux 
de  leurs  citoyens  qui  mcurcot  sans  avoir  fait 
de  testament.  Examinez  cette  affaire  en  pré* 
sence  des  parties  intéressées ,  et  avec  GémelliDUs 
et  Èpimachus  mon  affrauclii ,  tous  deux  mes  pro- 
cureurs; et,  après  avoir  pesé  toutes  les  raisons 
de  part  et  d*autre,  ordonnez  ce  qui  vous  paraîtra 
le  plus  juste. 

LETTRE  LXXXIX. 

PIJNB   A  L*£MP£R£CJA    TBAJAÎf, 

Je  souhaite,  seigneur,  qu«  ee  jour,  ou  noui 
célébrons  votre  naissance,  sait  heureux  pour  vous, 
et  suivi  d  une  infinité  d'autres  plus  iieureux  en- 
core; que  vaus  jouiriez ,  dans  une  latine  H 
parfaite  santé,  de  cette  immortelle  gloire  qi]« 
vous  ont  méritée  vos  vertus  ;  qu  el  le  puisse  ci^ilii 

cura  tua  Cocceiano  Dlonl  eicntiatur,  quiiin  et  utiUtiiA 
civiUiliâ  etigat,  nec  aut  recuiet  Dion,  aut  debeat  reçu- 
6Arc. 

LTXXXU. 

c  rLmcs  TAAiAAo  mp^  t. 

nr);:Ati»,  Domine,  a  Nicx^nsfhiiâ  ^blioe  prm,  qao 
niilii  H  stint  et  dehf  nt  c-»se  sanc tis^ima ,  id  pst ,  pfr  ir terni* 
Uievn  UuHw  sulutrmquG,  lit  prctrs  >iin^  ;id  U*  iM^remmi» 
ftVt  non  pijU%i  itt^tti  accepluniqut'  ab  Ids  lili^ilum ,  hui« 
f  pî*toIir  jnnti. 

LXXIVUL 

TiiAiATtri  vuiao  s. 


NiceiuiUu&«  qui  iotoiialdfiwi  «if  im  mÈtmÊmtaoûÊÊmm 

\iiidtc«Uuii4uii  Utikiiuiit  £1  dUo  Ati£uAf4>  AJfirniâiiC»4lii)9* 
lii^TACiii  i>i«pi  afiotlofo 

pprtincnii  .  cl  Kpimadi»^ 

liiK'rlo  iiiitj,  {itTxurniotiliUH;  iil«  aL>iiitiAliK  Hî^ua  iiii, 
qntr  miiUh  dicuntur,  quo«ï  opliniuni  tTfdidiTili*»  sti* 
limtis. 

UXXUL 


Opto,  tkMnhie,  et  hune  Tiatalem.  et  plnrlmni  Alki% 


TU 


PLINE  LE  JEUNE. 


de  plu  en  plus  par  des  exploits  aoeumolés  sans 
iKNiibie* 

LETTRE  XC. 

TAÀJÂIf  JL  PUIfS. 

''  Je  sois  sensible ,  mon  très-cher  Pline,  aux 
^QBox  qae  tous  faites  le  Joar  de  ma  naissance , 
ponr  m*en  obtenir  une  longue  suite  d'autres, 
au  milieu  de  la  gloire  et  du  bonheur  de  la  répu- 
blique. 

LETTRE  Xa. 

PLINE    ▲    l'EMPEUEUB   TAÀJAN. 

Les  habitants  de  Sinope,  seigneur,  manquent 
d*eau.  Il  y  en  a  de  fort  bonne  et  en  grande  abon- 
dance*, environ  à  seize  milles  de  là,  que  l*on  y 
pourrait  conduire.  Il  se  trouve  cependant,  dès 
la  source ,  un  endroit  d*un  peu  plus  de  mille  pas 
de  long,  dont  le  terrain  est  mou  et  suspect.  J'ai 
donné  ordre  (et  cela  ne  coûtera  guère)  que  l'on 
sondât  s'il  peut  soutenir  un  ouvrage  solide.  J'ai 
eu  soin  de  ramasser  l'argentnécessalre  ;ilnenous 
manquera  pas,  si  vous  approuvez,  seigneur,  ce 
dessein  en  faveur  de  l'embellissement  et  de  la 
commodité  d'une  colonie  qui  a  très-grand  be- 
soin d'eau. 

LETTRE  XCII. 

TRAJAN  A  PUNE. 

Examinez  avec  soin,  comme  vous  avez  com- 
mencé ,  mon  très-cher  Pline,  si  ce  lieu  qui  vous 
est  suspect,  peut  porter  l'ouvrage  d'un  aqueduc  ; 

quam  felicissimos  agas;  seternaque  laade  florentem  virta- 
ti8  tu»  gloriam ,  incolamis  et  fortis,  aliis  super  alia  ope- 
ribos  aogeas. 

XC. 

TRAJÂlfDS  PLimO  8. 

Agnosco  Tota  toa,  mi  Seconde  carissime,  quibus  prc- 
caris,  ul  plurimos  et  felicissimos  natales  florente  statu 
reipublicœ  nostrae  agam. 

XCI. 

C.  PLlIfirS  TRAJANO  IMP.  8. 

SinopenseSy  Domine,  aqua  deficiuntur;  quœ  yidetur 
et  bona  et  copiosa  ab  sextodecimo  milliario  posse  perduci. 
Est  tamen  statim  ab  capite  paullo  amplius  mille  passibus 
locos  suspectus  et  mollis;  quem  ego  intérim  ex plorari 
modico  impendio  jussi,  an  recipere  et  snstinereopus  pos- 
sit.  Pecunia ,  curantibus  nobis ,  contracta  non  décrit ,  si  tu, 
Domine,  hoc  genusoperis  et  salubritati  et  amœnitati  Talde 
sitientis  colonise  indulserfs. 

XCII. 

fRAIÀNOS  PLINIO  S. 

Ut  cocpisti ,  Secande  carissime,  explora  diligenter,  an 
locus  ille,  quem  suspectum  liabes ,  sustinere  opus  aquœ* 
<luctus  i>ossit.  Neqnc  enim  dubitandum  puto,  quin  aqua 


car  je  ne  doute  point  qoe  Ton  ne  dohre  donner 
de  l'eau  &  la  colonie  de  Sinope,  d  tant  cil  qoe, 
par  ses  propres  forces,  elle  poisw  se  ptoeonr 
un  avantage  qui  contribuera  si  fort  à  la  rendre 
saine  et  agréable. 

LETTRE  XCm. 

PLIlfV  A  L'SMPBaiUm  TMAJAH. 

La  ville  d'Amise,  libre  et  alliée  de  Rome,  se 
gouverne,  sous  votre  bon  plaisir,  par  ses  lois. 
J'y  ai  reçu  une  requête  qui  regarde  leseoUeeleiin 
des  impositions  qu'ils  font.  Je  l'ai  Jointe  à  eetle 
lettre,  afin  que  vous  vissiez,  seigneor,  ee  qsc 
Ton  pouvait  sur  cela  tolérer  ou  défendre. 

LETTRE   XCIV. 

TRAJAir   A    PLINE. 

Si  les  habitants  d'Amise  peuvent  avoir  des 
collecteurs  aux  termes  de  leurs  lois,  selon  les- 
quelles ,  par  le  traité  d'alliance,  il  leur  est  pe^ 
mis  de  vivre,  nous  ne  devons  pas  les  empêcher 
d'en  avoir,  et  moins  encore  n*Ûa  anphyakùt 
les  impositions  qu'ils  font,  non  à  former  des 
cabales  et  à  faire  des  assemblées  ilUeifees,  mais 
à  soulager  les  pauvres.  Dans  tontes  les  auliei 
villes  sujettes  à  notre  obéissance ,  il  ne  le  Cuit 
point  souffrir. 

LETTRE  XCV. 

PLINE   A  L'SMPEBEUE  TBAJAH. 

Il  y  a  longtemps,  seigneur,  que,  charmé  des 
mœurs  et  de  l'érudition  de  Suétone ,  Je  l'ai  retiré 

perducenda  sit  in  oolonlam  Sinopensem,  si  modo  etTi> 
ribus  suis  ipsa  id  adsequi  polest,  quom  phirimom  ea  m 
et  salubritati  et  yoluptati  ejus  coUatara  ait. 

xaii. 

c.   PLINICS  TRAIÂNO   IMP.    8- 

Amisenorum  dvitas  et  libéra  et  fœderata  benefido  ia- 
dulgentlœ  tuse  legibus  suis  utitur.  In  bac  datom  milii 
publice  libellum,  ad  eranos  pertinentem,  bis  littcrissob- 
jeci,  ut  tu ,  Domine ,  dispiceres ,  quid  et  qoatenos  sut 
permittendum  aul  proliibendum  putares. 

XCIV. 

TRAJANCS  PUNIO  S. 

Amisenos,  quorum  libdlum  cpistolse  tiue  Joueras,  ë 
legibus  istorum,  quibus  de  offido  fœderis  otontar,  cô» 
cessum  est  eranos  habere,  possumus,  que  minus  habeaa^ 
non  impedire,  eo  iadlius,  si  Udi  coUatione.  non  ad  tor- 
bas  et  illidtos  cœtus,  sed  ad  sustinendam  tenuioram 
inopiam  utuntur.  In  cœteris  dvitatibus,  qusc  nostrojact 
obstrictas  sunt,  res  bujusmodi  prohibeiMila  est. 

XCV. 

c.  PLINICS  TRAJANO  UP.  S- 

Suetonium  TranquUlum,  probissimum,  IxHiesttssimnin» 
eruditissimum  virum,  et  mores  ejus  sequotus  et  stodia» 


LETTRES,  LIV*  X. 


chcx  md.  Plus  je  Vnivn  de  près ,  plus  Je  Tai  ai- 
mé. Deux  raisons  sollicitent  eo  sa  faveur  le  pri- 
vilège dont  jQuisseDt  ceux  qui  ont  trois  eofauts. 
L'une  ^  il  mérite  que  ses  arais  slntéresseiit  pour 
lui  ;  l'autre ,  son  mariage  n'a  pas  été  heureux , 
et  il  faut  qu'à  ma  très-humble  supplication,  il 
obtieune  de  votre  bonté  ce  que  la  malignité  de 
la  fortune  lui  a  refusé.  Je  sais,  seigneur,  de 
quelle  importance  est  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande ;  mais  je  ne  vous  la  demande  que  parce 
que  vous  avez  toujours  très- favorablement  exau- 
cé mes  vœux.  Vous  pouvez  juger  à  quel  point  je 
souhaite  cette  faveur,  puisque  je  ne  prendrais 
pas  un  temps  où  je  suis  éloigné  de  vous  pour  vous 
la  demander,  si  je  ne  la  souhaitais  que  médiocre- 
meot* 

LETTEE  XCVL 

TRAJAIf   k    FLINS, 

Vous  savez,  mon  très-cher  Pline,  combien  je 
guis  réservé  sur  ces  sortes  de  grâces,  puisque 
j*ai  coutume  d* assurer  le  sénat  que  je  n'ai  point 
encore  passé  le  nombre  dont  je  lui  ai  déclaré 
que  je  me  contenterais*  Je  vous  ai  pcartaut 
accordé  ce  que  vous  désiriez.  Et  afin  que  vous 
ne  puissle2  douter  que  vous  n'ayez  obtenu 
pour  Suétone  le  privilège  de  ceux  qui  ont  trois 
enfants,  et  sous  la  condition  accoutumée,  j "ai 
ordonné  que  le  brevet  en  fût  em^gistré, 

LETTRE  XCVII, 

PLINE  A  l'EUPIREU»   TBAJIN, 

Je  me  fais  une  religion,   seigneur,  de  vous 

jampridcm,  Doraîn«»ii*  c€nlul>erniumadRunip5i,  Utnloque 
iDftgis  diligcrc  ai*pi,  quajito  litiric  profinis  inspeii.  tluie 
juAtnum  liberorum  nece^^sarium  faciuut  duac  c4JiissiP. 
Waai  et  itidlda  amicorum  promerelnr,  et  partim  (d\t 
nwlrimouium  cxpertusest  :  imi>etraudumqiie  a  boailatc 
toi  per  DOS  habel ,  qiwù  illi  rorluna^  malif^niias  deoe^a* 
vît  Scio ,  Domine,  quantum  UcocUcium  peiam,  Sed  peto 
«  le,  ciijos  in  omnibus  desidertis  mcis  plenissimam  indul* 
glMiUfltD  experior.  Pote»  fttîlem  colligere,  quanlopcre 
'    I  y  quod  Don  rogarem  ibaens ,  «i  niediocriter  ciipe- 

XCVL 

TRJlJàîïC»  PLiWtO   i. 

^ fitrce  haut  benciîcia  Iriboam,  uUque,  mi  Se- 

coude  cArtsêlmet  li»rel  tîbi,quum  etiam  in  senaUi  ad- 
flnnarf  tolekm,  aot»  excfssîs&c  me  numerum,  quem  apud 
amplisSHUUfïi  ordinpm  fHifffcturum  milii  pràfeMu*  ium  ; 
tuo  tiimcn  deiiderio  subscripsi  ;  et  ut  scias  dédisse  m» 
jus  trium  lil>efonim  Suctonio  Tranqiullo  ea  condilioiie, 
qits  adsuefip  rcferri  in  cottimeDUrbâ  meo»  jussii* 

xcvu. 

^K  C  PLlNtUft  nUkJto  IMF.  ft. 

^V  SoleiM  est  mîlu,  i>omitie,  umnia,  de  quibui  diiNio» 

I       êâ  U  referre.  Quis  enîm  pote^t  melius  tel  cuueUlioneio 
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exposer  tous  mes  scnipnle^  ;  car  qui  peut  mieu.v , 
ou  me  déterminer,  ou  m'instruire?  Je  n'ai  jamah» 
assisté  ù  riustruction  et  au  jugement  du  proct-s 
d* aucun  chrétien.  Ainsi  je  ne  sais  sur  quoi  tombu 
l'information  que  l^on  fait  contre  eux,  nijus- 
qu*où  l*on  doit  porter  leur  punition  J'hésite  beau^ 
coup  sur  la  différente  des  âges.  Faut- il  les  assu- 
jettir tous  à  la  peine,  sans  distinguer  les  plusjeu- 
nes  des  plus  âgés?  Doit-on  pardonner  à  celui  qui 
se  repent?  ou  est*il  inutile  de  renoncer  nu  chris- 
tianisme quand  une  fois  ou  l'a  embrassé  ?  Est-ce 
le  nom  seul  que  Ton  punit  en  eux  ?  ou  sont^ce 
les  crimes  attachés  a  ce  nom?  Cependant  voîcî 
la  règle  que  j'ai  suivie  dans  les  accusations  in- 
tentées devant  moi  contre  les  chrétiens.  Je  les 
al  interrogés  s'ils  étaient  chrétiens.  Ceux  qui 
Vont  avoué ,  je  les  al  interrogés  uue  seconde  et 
une  troisième  fois ,  et  je  les  ai  menacés  du  sup- 
plice. Quand  ils  ont  persisté,  je  les  y  ai  envo>é8. 
Car,  de  quelque  nature  que  fût  ce  qu'ils  confes- 
saient, j'ai  cru  que  Ton  ne  pouvait  manquer  à 
punir  en  eux  leur  désobéissance  et  leur  invincible 
opiniâtreté.  Il  y  en  a  eu  d'autres,  entêtés  de 
la  même  folie,  que  j'ai  réservés  pour  envoyer  À 
Rome ,  parce  qu'ils  sont  citoyens  romaius,  Dau» 
la  suite,  ce  crime  venant  h  se  répandre,  comme 
il  arrive  ordinairement,  Il  s'en  est  présenté  de 
plusieurs  espèces.  On  m'a  remis  entre  les  main» 
un  mémoire  sans  nom  d'auteur,  où  Ton  accuse 
d'être  chrétiens  dtfflf rentes  personnes  qui  nient 
de  Tétre  et  de  I  avoir  jamais  été.  Elles  ont,  en 
ma  présence,  et  dans  les  termes  que  je  leur 
prescrivais,  Invoqué  les  dieux,  et  offert  de 

meam  regere»  vcl  i^noraittîam  instriiere  ?  Coi^iiUonitMi» 
de  chn&tïaiiis  iiUi^rfui  uunqiiam  :  ideo  nescio,  quid  et 
quateitus  aiit  puniii  soleat,  aui  i]ii%n.  Nec  mediiKTitcr 
KiTHÎtavi',  siLne  atiqiiod  dismuicii  a.'Ulum,  an  qiiamlitK't 
teiieri  oiliil  a  robti^tioribus  difltrani;  detumc  psuitcnti^» 
veiiia|(ui  eip  qui  omnîiio  climUanu^  tuit,  desuie  non 
profit;  Dom«n  ipsum,  cliam&t  llaf^itiis  rareal,  an  flagitia 
cotia^rcntia  oomiui*  ]MimmUur  Inicrim  in  Hm,  qui  ad  m« 
tanqtiam  chri&tiatii  di:!ft.Teljau{ur.  hune  sum  KH|uutt;8 
iiKMium.  ItiteiTogavitpftOf ,  an  essent  elimliani  :  contîtimU^ 
Iterum  ac  tertio  jiiU'rrogdvj^  aiippliduiti  tiiinatim  :  prjM^ 
verant(!5  ducî  jus&i.  Ki;qu<!  rniiii  dubitabam,  qimlecuaqua 
esscl^quod  fdlen?aiwr,  ji^mciicMm  ccrli\  H  inAetiliilem 
obstiiiatioriein  deberc  pauiri.  Fu.  iitisamenUafi: 

qiJo$,  quia  6?e«  romani  enint»  «irbi»m  rcmlU 

IcndoR.  Moi  ipw)  IracUlu,  ut  i.r.  »>....,  diffijixknte  s© 
crimine,  plure*  ftpccie^  inciUcruuL  Proposilim  c^t  lîtieilua 
Uue  auctofe,  multomm  nouôloa  couUoetia,  qui  ii«^Areot 
•e  mût  dirUUaaoa,  atit  fuiue  »  qiiiUD^  {Mveunte  me,  deos 
appallarmit,  et  hmpm  ttue,  quam  profiter  hoc  ju«seram 
cuiù  fiiiuuUciis  raimiiiiim  adfcfTip  thur^  «e  viiio  atippH^ 
entent ,  pwlerea  »nMir«rciit  Christo  :  quomm  nihil 
OD^  poaae  dlaiittur,  qui  i^iint  rêvera  chriatlâal  t  orgo  di- 
m&tlÉiidkM  pulavi.  Alii  ab  indice  nomiiiiti  •  eit*  ie  ctiri> 
sUâooa  dixcrtiot ,  et  inos  negaverttnt  ;  fuisse  quidejn,  ué 
deaisae  :  qitidaui  atit«  Irivnnium ,  quiilaiu  auie  plup^a 
aiwoe^  Don  iiauo  dtaju  aute  vijijuti  quoque.  Omnm  tk^ 
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PLINE  LE  JEUNE. 


rencens'  et  du  vin  à  TOtve  image ,  que  J*avais 
fait  apporter  exprès  avec  les  statues  de  nos  diri- 
nités;  elles  se  sont  même  emportées  ea  iropréfa- 
tions  contre  Christ.  C'est  à  quoi ,  dit-oo ,  l'on  ne 
peut  jamais  foreer  ceux  qui  sont  véritablement 
chrétiens.  J'ai  donc  cru  qu'il  les  ftillalt  absoudre. 
D'autres,  déférés  par  un  dénonciateur,  ont  d'a- 
bord reconnu  qu'ils  étaient  chrétiens  ;  et  aussRôt 
{iprès  ils  Font  nié ,  déclarant  que  véritablement 
:is  Tavaient  été ,  mais  qu'ils  ont  eessé  de  l'être, 
les  uns,  il  y  avait  plus  de  trois  ans,  les  autres 
flepuis  un  plus  grand  nombre  d'années  ;  quelques- 
uns,  depuis  plus  de  vingt.  Tous  ces  gens-là  ont 
{kdoré  votre  image  et  les  statues  des  dieux  ;  tous 
ont  chargé  Christ  de  malédictions.  Ils  assuraient 
que  toute  leur  erreur  ou  leur  faute  avait  été  ren- 
fermée dans  ces  points  :  qu'à  un  jour  marqué, 
41s  s'assemblaient  avant  le  lever  du  soleil ,  et 
chantaient  tour  à  tour  des  vers  à  la  louange  de 
Christ,  comme  s'il  eût  été  dieu;  qu'ils  s'enga- 
geaient par  serment,  non  à  quelque  crime ,  mais 
à  ne  point  commettre  de  vol ,  ni  d'adultère  ;  à  ne 
point  manquer  à  leur  promesse  ;  à  ne  point  nierun 
^épùt  :  qu'après  cela  ils  avaient  coutume  de  se  sé- 
parer, et  ^isuite  de  se  rassembler  po«r  manger 
-en  commun  des  mets  innocents;  qu'ils  avaient 
cessé  de  le  faire  depuis  mon  édit,  par  lequel ,  se- 
lon vosordres,  j'avais  défendu  toutes  sortes  d'as- 
semblées. Cela  m'a  fait  juger  d'autant  plus  né- 
cessaire d'arracher  la  vérité  par  la  force  des 
tourments  à  deux  filles  esclaves  quMls  disaient 
^tre  dans  le  ministère  de  leur  culte  ;  mais  je  n'y  ai 
■découvert  qu'une  mauvaise  superstition  portée  à 
l'excès;  et,  par  cette  raison,  j'ai  tout  suspendu 
pour  vous  demander  vos  ordres.  L'affaire  m'a 
paru  digne  de  vos  réflexions ,  par  la  multitude 
de  ceux  qui  sont  enveloppés  dans  ce  péril  :  car 

imagiDeiii  taam ,  deorumque  simulacra  venerali  snnt  :  ii 
€t  Cliriftto  maledixerunt.  Adfirmabant  antem,  hanc  fiiisse 
suromam  vel  culpœ  saœ,  vel  erroris ,  quod  essent  soUM 
slato  die  anlc  lucem  con venire  ;  carmenqiie  Christo ,  quasi 
deo,  dicere  seciim  invicem,  seqiie  sacrainento  non  in 
ficelua  aliquod  ob^ringere,  sed  ne  furta,  ne  lau-ocinia , 
ne  tdalteria  committerent,  ne  fidem  fallerent,  ne  depo- 
fiitnm  appellati  abnegarenl  :  qotbns  peractis  roorem  sibi 
discedendi  fuisse ,  rursusqoe  coeundi  ad  capiendum  ci- 
bom ,  promiseuam  tamen,  et  innoiiom  :  qnod  ipsnm  fo- 
cere  desissc  po«t  edictam  roenm,  quo  secandnm  mandata 
ttia  heUerias  esse  velneram.  Qoo  magis  necessarium  cre- 
didi,  ex  duabos  ancHIis,  qme  mtnistrse  dicebantiir,  qitid 
esset  veri,  et  per  tormenta  qusrere.  Sed  niliil  aliad  inve- 
ni,quam  supersUtionem  pravam  et  immodieam,  îdeoqne, 
dilata  cognilione,  ad  consulendam  te  decorri.  Visa  est 
emm  milii  res  digna  consul tatione,  maxime  propter  pe- 
liclitantium  numerum.  Molli  enim  omnis  œtatis ,  onmis 
ordinis,  utriusque  sexus  etiam,  yocantnr  in  pericukisi, 
€l  Tocabuntur.  Neqne  enim  civitates  tantmn,  sed  tîcos 
ctiam  atque  agros  su|)erstitionis  istius  contagio  perragata 
est  :  quae  TÎdetur  sisti  et  corrigi  posse.  Certe  satis  constat, 
pro|)ejamdesolaUtempla  cœpisse  celebrari,  et  sacra  se* 


un  très-grand  nombre  de  personnes  de  tout  ég», 
de  tout  ordre,  de  tout  sexe ,  sont  et  seront  tons  les 
Jours  impliquées  dans  cette  accusation.  Ce  mal 
contagieux  n'a  pas  seulement  Infecté  les  villes,  il 
a  gagné  les  villages  et  les  campagnes.  Je  crois 
pourtant  que  l'on  y  peut  remédier ,  et  qu'il  peut 
être  arrêté.  Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'est  que  la 
temples,  qui  étaient  presque  déserts,  sont  fré- 
quentés ,  et  que  les  sacrifices ,  longtonps  négli- 
gés, recommencent.  On  vend  partout  des  vidi* 
mes,  qui  trouvaient  auparavant  peu  d'ache- 
teurs. De  là,  on  peut  juger  quelle  quantité  de 
gens  peuvent  être  ramenés  de  leur  égarement, 
si  l'on  MX  grâce  au  repentir. 

LETTRE  XCVIir.: 

TRAJAN  A  PLIlf B. 

Vous  avez,  mon  très-cher  Pline ,  suivi  la  voie 
que  vous  deviez  ûodm  TinetnictloB  du  procès  des 
chrétiens  qui  vous  ont  été  déférés;  car  H  n'est 
pas  possible  d'établir  une  «orme  oertaftie  et  gé- 
nérale dans  cette  sorte  d'atffoires.  Il  ne  faut  pas 
en  faire  perquisition  :  s'ils  sont  accusés  etcoiH 
vaincus,  il  les  &ut  punir.  SI  pourtant  Taeeusé 
nie  qu'il  soît  chrétien,  et  qu'il  le  prouve  par 
sa  conduite,  je  veux  dire  or  Invo^aot  les  dieux, 
il  faut  pardonner  à  soq  repentir,  de  quelque 
soupçon  qu'il  ait  élé  auparavant  ehaigé.  Ai 
reste,  dans  nul  genre  de  crime  Ton  ne  doitie- 
cevoir  des  dénonciations  qui  ne  soient  souscri- 
tes de  personne;  car  cela  est  d'un  pemicieox 
exemple,  et  très-éloigné  de  nos  maximes. 

LETTRE  XCIX. 

PJIINE  A  l'eMPBJŒUB  XBAJAV. 

La  ville  d*Amastris,  seigneur,  qui  est  tet 

lennia  diu  intermissa  repeti ,  passimqoe  Tenire  TictlmaSt 
quarum  adhuc  rarissimus  emptor  inveniebatar.  Ex  qao 
facile  est  opinari,  quae  turba  hominuai  emeodari  pooit 
si  fiât  pcenitenttae  locns. 

xcvm. 

TRAIANUS  PLINIO  8. 

Aclum,  quera  debuisti,  mi  Seconde,  in  excutiendis 
caossis  eorum,  qui  diristiani  ad  te  deLati  fuerant,  seqna- 
tus  es.  Neque  enim  in  universum  aiiquid,  quod  quasi  ocr- 
lam  formam  babeat,  constitui  potesL  Conqoirendi  nos 
sunt  :  si  deferantur  et  arguantur,  puniendisont  :  ita  ti- 
men,  ut,  qui  negaverit  se  christianum  esse,  Idque  re  ipsa 
manifestum  Tecerit,  id  est,  supplicando  diis  nostris» 
quamvis  suspectus  in  prxleritum  fuerit,  reniam  ex  pœ- 
nilentia  impetret.  Sine  auctore  vero  propo&iti  libelli ,  niillo 
crimine  locum  babere  debent  :  nam  et  pessimi  excmpti» 
nec  nostri  sœculi  est. 

XCDL 

C.  PURIY»  TRAJAHO  IMP.   8. 

Amastriaoonnn  dTltas,  Domine,  et  elegaoset  orniCa, 


propre  et  fort  riante^  a  une  très-belle  et  très- 
grande  place  ,  le  îoiig  de  laquelle  esl  un  cauraot 
d*eau  que  Toq  nomme  rivière,  nmia  qui,  daos 
ta  vctiié,  Q*cst  qu  uu  vilaia  cloaque»  dont  k 
vue  est  aussi  choquante  que  son  odeur  est  em- 
pestée. Il  n'importe  doue  pas  moins  à  la  santé 
des  habitants  qu*à  la  décoration  de  leur  viile  ,  de 
le  couvrir  d'une  voôte  i  c'est  ce  que  Von  fera  »  si 
vous  le  permettez.  J'aurai  soin  que  l'argent  ne 
maaqoe  psui  pour  un  ouvragie  si  grand  et  si  né- 
cessaire, 

LETTRE   C, 

TEUAN  A  FUNB. 

11  est  raisonnable,  mon  très-cher  Plîne,  de 
cûUTTir  4*ane  Toute  ce  courant  d'eau  ,  dont  les 
exiiatafsons  sont  prt^judïciabtes  â  la  santé  des 
habitants  d*Amastrts.  Je  suis  très^persuadê  que 
votre  application  ordinaire  ne  laissera  pas  man- 
quer Targent  nécessaire  à  cet  ouvrage. 

LETTRE  CI. 

PLXHB   a  L*B»PEllEini   TBAJASr. 

Nous  nous  sommes  acquittés ,  seigneur,  avec 
beaucoup  d'ardeur  et  de  joie,  dtfs  vœux  qu«  nous 
avioos  faits  pour  vous  l'année  précétiente,  et 
nous  en  avons  fait  de  nouveaux*  Les  troupes  et 
les  peuples  y  ont  également  signalé  leur  zèle. 
Nous  avons  prié  les  dieux  pour  votre  santé  et 
pour  la  prospérité  de  votre  empire;  et  nous  les 
avons  conjurés  de  veiller  à  votre  conser%  ation ,  avec 
cette  bonté  que  vous  avez  méritée  d'eux  par  les 
plus  grandes  et  les  plus  excellentes  vertus,  mais 

babet  inUr  pfCcipuA  ôpcra  ptttcherHfnam  »  iMcmdem- 
qtie  loogîs&imam ,  [>latcam  :  ciiius  a  lft(er<ï  pcr  spa- 
Ùum  omne  pOTrigiUir  nomine  quidem  num<!n,  rp  vcro 
cloaca  foeiliêsiiiiA  :  qiUD  slcitt  liirpU  et  immundissifna 
adspectn,  iU  peslilens  esl  odore  tf^t^nîmo^  Quibus  e\ 
csuuis,  non  minus  sàlubrilatirt  quam  ilecom  iotoreAt, 
mm  eontc^  :  qnod  Hcl,  h\  permises,  cunœliliMft  aotih^ 
ne  MU  qooque  pecunia  a|>eri   Umi  mugna,  qnasi  ueces- 


TRiunts  PLtmO  s. 
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particulièrement  par  votre  pîété,  et  par  le  culte 
religieux  que  vous  leur  rendez. 

LETTRE  CIL 

TEAJATC  APLINB. 

J*apprends  avec  plaisir,  mon  très- cher  Pline , 
qu  à  la  tête  des  troupes  et  des  peuples,  vous  avez 
actpirtté  vos  anciens  voeux  «  et  que  vous  en  avez 
fait  de  nouveaux  pour  ma  santé. 

LETTRE  cnr. 

PLIINB  A    l'ESCPERETE   TBAJiff* 

Nous  avons  solennisé,  avec  beaucoup  de  zélé, 
Ifi  jour  où  une  heureuse  sneeession  vous  a  chnriîé 
de  la  tutelle  du  genre  humain  ;  et  umis  avons  re- 
commandé aux  dieux  ,  qui  vous  ont  donné  l'em- 
pire, raocomplissement  des  voeux  publies  et  Tob- 
jet  de  toute  notre  joie, 

LETTRE  CIV* 

TEAJA!«  A  PLIfiB. 

J'ai  eu  beaucoup  de  laliâifoction ,  mon  très- 
cher  Pline,  de  ce  qu'à  la  tète  des  troupes  et  des 
peuples,  vous  avez  célébré  le  jour  de  mon  avé* 
nement  4  iVmpire  ^  avec  tout  le  lèie  et  toiile  la 

joie  possibles. 

LETTRE  CV. 

PLmB  At*£MPEB£tIB  TRAlkN. 

Vftlérius  Paulinos ,  seigneur,  m'a  laissé  le  droit 
de  patronage  qu'il  avait  sur  ses  aÙVanchis,  et 
n'en  a  excepté  qu'un  seul.  Je  vous  supplie  au- 
jourd'hui de  vouloir  bien  accorder  le  droit  de 
bourgeoisie  seulement  à  trois  d'entre  eux;  car 


|reit«  m\  Sectinde  euMoia,  oonie^  Aqunm 
f  qDtt  per  dvîi.iU!rri  AmatlHaiiarain  flult ,  »j  mterta 
talobrlUti  obesL  PtTiirtia  ne  liuic  operi  desit,  cuniliirunt 
le  lecuntltim  diligenliam  tti«m ,  cerluni  habeo. 

CL 

C  niSim  TAAJAItÛ  tut».  A. 

VotA,  Dooittie,  prioram  nnmymfn  mitirtip.ita  nhrrûs 
lnlU|ii6p«f»otfiaiiSt  ■ovaqa«  nimm*  rtn^nte  rcimniili- 
tûoain  et  ppovineialiiitn  ni#>t^h> .  ^tiArmiinns  :  firAcati 
4«0iv  til  te  rt^mque  pu\  m  et 

'  Aie  aer^arciit,  i|<  ,^        ;        .        Misqiie 


TîrtiftU»^  {iraMsipuo 
mcrui^Li* 


camecpii^  dvuniin  Inwmm« 


CIT. 


Solvi*«e  TotA  ilii^  inimoiiiilibiis^  le  pni^iintiî,  pro  ra^i 
incolumilAte  .  conrmiirtoueâ  cum  provitieinllinis  lit  lif^ninto 
oonsensii,  in  fi(liirtMf»qtj«^  iiuiK-upas»t%  librtiiiT,  mi  Sô* 
QoiMli  CBriMlmt,  ooAmffi  lltteriD  Um, 

cin. 

G.  PUJUOS  TRUArvo  iv^.  ê. 
Diem,  In  qacm  tii;'  '^  — r-  -tt^  hornnnî  fdtctfljiiffia  tnc- 
ccftsionc   trtnftlata  >    rr-ti^ioiif  cc^lcbmvîmai , 

rommcndinite»  dïa  ^  ....i-^.  *  i^ii  Auctoribua,  et  vota  pn- 
hlira  et  gsudia. 

CIT. 

TRU4ivim  rLifno  ii 
Dif^imprrM  ii  lœlitia  et  rfs%iaiiii  a  «Mwl* 

liti>ntbtiA  et  pi  ,  y  pjTKKtJjile  l«,  ealebntiiaiy  1^ 

bentcr,  mi  Si?cunfio  c.jjîiiiitie,  co^novi  liltfrU  Uiii. 
CV, 
c  rupiiim  TRIIA50  twr.  *, 
Valetlvti  Boorina^  Pantlimit»  etceplo  ano,  Jqb  141^ 
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PLINE  LE  JEUNEL 


Je  craindrais  qa*il  n*y  eût  trop  d'indiscrétion  à 
demander  à  la  fols  la  même  grâce  pour  tous. 
Plus  vous  me  prodiguez  votre  bienveillance , 
plus  Je  dois  la  ménager.  Ceux  pour  qui  je  vous 
adresse  mes  très-humbles  prières  sont  G.  Valé- 
rius  ^tius,  G.  Valérius  Dyonisius,  G.  Valérlus 
Aper. 

•  LETTRE  GVI. 

TtLUÀJf   A  PLINE. 

La  prière  que  vous  me  faites  en  faveur  de 
ceux  que  Valérius  Paulinus  a  confiés  à  votre 
foi  est  si  pleine  d'honneur,  qu'afin  que  vous 
sachiez  que  J*ai  donné  le  plein  droit  de  bour- 
geoisie romaine  à  ceux  pour  qui  vous  me  l'avez 
demandé,  J'en  ai  fait  à  l'instant  enregistrer  le 
don,  prêt  à  l'accorder  à  tous  les  autres  pour 
qui  vous  souhaiterez  une  même  grâce. 

LETTRE  GVIL 

PLINB  ▲  l'EMPBBEUB  TBÀJAN. 

^  Publius  Accius  Aquila,  capltainede  la  sixième 
cohorte  à  cheval,  m'a  prié  de  vous  envoyer  sa 
requête,  par  laquelle  il  vous  supplie  d'accorder 
le  droit  de  bourgeoisie  romaine  à  sa  fille.  J'ai  cru 
qu'il  y  aurait  de  la  dureté  à  le  refuser,  connais^ 
sant  avec  quelle  douceur  et  avec  quelle  bonté 
vous  écoutez  les  prières  des  soldats. 

LETTRE  GVni. 

TBAJAN   APUNB. 

'   J'ai  lu  la  requête  que  vous  m'avez  envoyée 

nonim  suorum  mihi  reliquit  :  ex  qiiibos  rogo  tribus  intérim 
ju8  Quiritium  des.  Yereor  enim,  ne  sit  immodicum,  pro 
omnibus  pariter  invocare  indulgcntiam  tuam  ;  qua  debeo 
tanto  modestius  utl ,  quanto  pleniorem  experior.  Sunt 
autem,  proquibus  peto,  C.  Valérius  iEsUœus,  C.  Valérius 
Dionysius,  C.  Valérius  Aper. 

CVI. 

TRAJA5CS  PLRflO  8. 

Quum  honestissime  ils,  qui  apud  fidem  tuam  a  Valerio 
Paullino  deposili  sunt,  coMsultum  Telis  mature  per  me; 
iis  intérim,  quibus  nunc  petisti,  ut  scias  dedibse  me  jus 
Quiritium ,  referri  in  commentarios  meos  jussi,  idem  fac- 
turus  in  caeteris,  pro  quibus  petieris. 

CVII. 

c.  PLINIUS  TRAJANO  IHP.  8. 

Rogatus,  Domine,  a  P.  Accio  Aquila,  centurione  cohor- 
tis  sextse  equestris,  ut  mitterem  tibi  libellum,  per 
qnem  indulgentiam  pro  statu  filiae  suae  implorât,  durum 
putari  negare,  quum  scirem,  quantam  soleres  roilitum 
precibus  patientiam  humanitatemque  prœstare. 

cvm. 

TRAJANVS  PUNK)  8. 

'^  Libellum  P.  Accii  Aquilœ,  centurionis  oohortis  sextœ 


au  nom  de  Publias  Aodus  Aquila,  capitaine  de 
la  sixième  cohorte  à  cheval.  J'ai  accordé,  i  a 
prière,  le  droit  de  bourgeoisie  romaine  pour  a 
fille,  et  je  vous  en  ai  envoyé  le  brevet,  pour  le 
lui  rendre. 

LETTRE  GIX. 

PLINB  A  L'EMPBBBUB  TftAJAN. 

Je^vous  supplie,  seigneur,  de  m*appraidit 
quel  droit  il  vonsplaftque  l'on  accorde  aux  vilks 
de  Bithynie  et  de  Pont  sur  les  biens  de  leurs  dé- 
biteurs ,  et  pour  les  sommes  dont  elles  sont  dén- 
cières,  soit  pour  loyers  et  pour  prix  de  vent», 
soit  pour  d'autres  causes.  Je  troave  que  la  plu- 
part des  gouverneurs  leur  ont  accordé  la  pc^fé- 
rence  sur  tous  les  créanciers  chlrograpliaiKs,â 
que  cela  s*est  établi  comme  une  loi.  Je  cnis 
pourtant  qu'il  serait  à  propos  que  vous  voolosiia 
bien  faire  sur  cela  quelque  règlement  certaiD, 
qui  assurât  à  l'avenir  leur  état.  Car  ce  que  d'ao- 
tres  ont  ordonné,  quoique  avec  sagesse,  ne  se  sou- 
tiendra pas,  si  votre  autorité  ne  le  confirme. 

LETTRE  ex. 

TBAJAN  A  PLINB. 

Le  droit  dont  doivent  user  les  villes  de  Bi- 
thynie et  de  Pont  sur  les  biens  de  leurs  débl 
teurs  se  doit  prendre  dans  les  lois  partieulièns 
à  chacune  d'elles;  car  si  elles  ont  an  privilège 
de  préférence  à  tous  les  autres  créanden,  il  le 
leur  feut  conserver.  Que  si  elles  ne  l'ont  pas, 
je  ne  dois  pas  le  leur  donner  an  préjudice  des 
particuliers. 

equestris ,  quem  mihi  misisti,  legi  :  cojiis  predbos  mo- 
tus dedi  fiaœ  ejus  ciTitatem  romanam.  Libellum  rescrip 
ti ,  quem  iUi  redderes ,  misi  tibi. 

CIX. 

c.   PÙNIUS  TEAJANO   IMP.   8. 

Quid  habere  juris  velis  et  Bithyoas  et  Pootkas  dTita> 
tes  in  exigendis  pecuniis,  quae  illis  Tel  ex  locatioaibw» 
vel  ex  Yenditionibus  aliisTe  causais  debeantur,  n^, 
Dominei  rescribas.  Ego  inveni ,  a  plerisque  procoosufibos 
concessam  eis  protopraxian ,  eamque  pro  lege  Taloiste. 
Kxistimo  tamen  tua  providentia  oonstituendum  ahquid 
et  sanciendum,  per  qnod  utilitatibus  eorum  in  perpetuorn 
consulatur.  Nam  quœ  sunt  ab  aliis  instituta,  sint  licet  s» 
pienter  indulta,  brevia  tamen  et  infirma  sont ,  nisi  iUtt 
tua  contingat  auctoritas. 

ex. 

TRAJANUS  PUNIO  8. 

Quojure  uti  debeant  Bithynœ  Tel  Ponfîcac  ctTitateski 
iis  pecuDiis,  quae  ex  quaque  caussareipublicsdebebuntor, 
ex  lege  cujusque  animadvertendum  est.  Nam  sive  babeat 
priTilegium,  quo  caeteris  creditoribus  antf  pooantur,  oq* 
stodiendum  est;  sive  noubabent,  in  iiguriam  prÎTatorMi 
id  dari  a  me  non  oportebil. 


LETTRES,  LIV,  X* 
LETTRE  CXL 

PUNI   A    L^SMPEBEUH    TRilAW. 


Tir 


Le  procureur-syndic  de  la  ville  des  Amisénietis 
a  poursuivi  devant  moi  Jules  Pison ,  pour  la  res- 
titution de  quarante  mille  deniers  qui  lui  ont  été 
donnés  par  la  ville ,  du  consentement  de  leur  sé- 
nat, et  s'est  fondé  sur  vos  édîts,  qui  défendent 
ces  sortes  de  donations*  Pison  asoutenu,  au  con- 
traire j  qn*i1  avait  fait  beaucoup  de  largesses  à  la 
ville,  et  qu*îl  avait  presque  épuisé  tout  son  bien 
pour  elle*  Il  s'est  retranché  d  ailleurs  dans  l'es- 
pace de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis,  et  a  de- 
mandé qu'on  ne  lui  arrachât  pas,  avec  Thonneur, 
ce  qui  lui  avait  été  donné  depuis  tant  d'années, 
et  qui  lut  avait  tant  coûté.  J'ai  cru*  par  ces  rai- 
sons, que  je  devais  suspendre  mon  jugement 
jusqu'à  ce  que  j'eusse  appris  ^  seigneur,  vos  in- 
tentions. 

LETTRE  CXIL 

TRAJAfT  A   PLIIfl. 

Comme  mes  édits  défendent  les  largesses  qui 
se  font  des  deniers  publics,  aussi  la  sûreté  du 
grand  nombre  de  particutiers  dont  la  fortune 
serait  renversée,  si  Ton  révoquait  toutes  les  do- 
nations de  cette  espèce ,  faîtes  depuis  un  certain 
temps ,  demande  que  l'on  n'y  touche  pas.  Lais- 
sons donc  subsister  les  actes  de  cette  nature , 
faits  il  y  a  plus  de  vingt  ans.  Car  je  ne  veux 
pas  avoir  moins  d'attention  au  repos  des  habi- 
tants de  chaque  ville,  qu*à  la  conservation  des 
deniers  publics. 


LETTRE  CXIU. 


PUIVB    A    L  EHPEBEUR   TRAJAN, 

La  loi  Pompéia,  seigneur,  qui  s'observe  dant 
laBithynie  et  dans  le  royaume  de  Pont,  n'assu- 
jettit point  ceux  qui  sont  choisis  par  les  censeurs 
pour  avoir  entrée  au  sénat ,  à  donner  de  l'argent  ; 
mais  ceux  q\ii  n*y  sont  entrés  que  par  votre  fa- 
veur, et  par  la  permission  que  vous  avez  donnée 
à  quelques  villes  d'ajouter  de  nouveaux  séna- 
teurs aux  anciens,  ont  payé  au  trésor  public,  les 
uns  mille  deniers,  les  autres  deux  mille.  Dans  la 
suite,  Anicius  Maximus,  gouverneur,  a  voulu 
que  ceux  même  qui  seraient  choisis  par  les  cen- 
seurs payassent  en  quelques  villes  seulement, 
les  uns  une  somme ,  les  autres  une  autre.  C'est  û. 
vous,  seigneur,  à  régler  si  à  Tavenir  tous  ceux 
qui  seront  choisis  pour  sénateurs  payeront  é^a* 
leraent  par  toutes  les  villes  une  somme  flxe  et 
certaine  pour  leur  entrée.  Car  les  lois  qui  doivent 
éternellement  subsister^  il  n'appartient  qu*à  vous 
de  les  faire  ,  vous,  seigneur,  aux  actions,  aux 
discoure  de  qui  réternité  est  si  justement  due, 

LETTRE  ex  IV. 

TfiAJA5   A   FLIIÏE. 

Je  ne  puis  faire  de  loi  générale  pour  toutes 
les  villes  de  Bithynie,  et  qui  rè^ïe  si  ceux  qui 
sont  admis  dans  leur  sénat  payeront  ou  non  un 
di*oil  d*entrée,  et  combien.  Il  me  semble  donc 
que,  pour  tenir  à  ce  qui  est  toujours  le  plus 
sûr,  il  faut  suivre  la  coutume  de  chaque  ville. 
Je  crois  seulement  qu'il  serait  juste  d'exiger 
moins  de  ceux  que  Ton  fait  sénateurs  malgré 
eux. 


CXI. 

c,  PLnnirs  trajaho  mt,  fl. 

Ecdicas»  Domine,  Amîsenorum  cîvîtatîs  pctebat  apud 
me  ab  Julio  Pismie  dcnanonjm  ciirciter  XL  millla ,  donata 
fi  pubticc  aule  XX  annos  pi  bulc  et  ecclesia  consenticole: 
Tiilebalurque  manda  lis  tuis,  quibiis  ejïismodi  donaLiorjiiâ 
vetantiir.  Piso  contfa  ,  pliirîma  se  in  rëmpnblïc^m  coiitu- 
lîsse,  ac  pjrope  totas  facullateserogasse,  dicebat.  Addebal 
etjam  temports  S|iatium,  poâlulabatque,  ne  id,  quod  prù 
miiUb  et  oUm  accepissel ,  eu  m  eversione  reUcïUîP  dignitatis 
redderecogeieUir.  Quibué  ex  cauisig  int^ram  cognitionem 
differeodam  exigLîmavîyUltey  Docnine,  con&ulerem,  quid 
iequeadum  pu  tares, 

CXII. 

TRAJAm]»  rumû  s» 

Sicut  largStioncs  ex  publics  ieri  mandata  proliil>ent, 
ita,  ne  raullomm  sécurités  subruatnr,  factas  ante  alitiuan- 
tum  temporis  rctractari  alque  in  irritum  vindîcari  non 
0 portât  QtJÎdqiiid  ergo  ex  bac  canssA  actimi  an  le  vîgintr 
Aonos  erit ,  omiltamus.  Non  mtona  cnini  liomînibus  cu> 
uaqiie  lod  ^  quam  pecyntii;  publi^œ  con$ult(tm  voJa. 


cxra. 

C.  PLINJUS  TRAJAKO  IMP.  S, 

Lex  PoDipeJa,  Dominef  qua  Bidiyni  H  Pontid  ulantur^ 
eo8,  qui  in  buïen  a  censoribiis  legiintiir  ,  dare  pecunîam 
non  juliet  :  sed  ii,  qtioa  indutgenlia  tua  qiijhn^dam  civi- 
tatibus  super  ïegitimum  niimemm  adjicere  permisit,  et 
i^ingula  milita  denarium  et  bina  intuEernnt.  Anidus  ddndo 
Maiiimus  proconsul  eos  etiam^quiacensfiribus  legerentur, 
dumiaxat  in  paucissimiâ  eÎTJ tatibus,  ailud  aim^  jusM 
inlV^rre.  Sypereât  ergo,  ut  îp&e  di^picia?,  an  tn  omnibus 
civilutibus  certum  aliquid  omnes,  qui  detnde  buleutaï 
legimlur^  debemil  pro  introilu  dare.  Nam  q^od  in  perpe- 
tuum  manâurum  e^t»  a  te  constilui  decet,  cujus  factit 
diclisque  debetur  Klemitaa. 

cxrv, 

TRAIAWUS  PLl^IO  8, 

Honorarium  deeurionalus  nmnes,  qui  in  quaque  cîTitafe 
BîLbjitiffî  decurionefi  fiunl,  infierre  debeant  ^  oecney  in  uni- 
vers um  ad  roe  non  polesl  Rlatui.  Id  ergo  quod  sen^per  lu- 
lissiimum  est,  scquendam  cuiii$que  civilatià  legem,  polo, 
scilicel  adtersuâ  eos ,  qui  imiû  liuut  decurioaes.  Exittiniti 
id  acltiroa»  ut  erogalio  ca^terîs  pra^feratur. 
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PLIiHE  LE  JEUNE. 


LETTRE  CXV. 


1>LI1I1  ▲  L'bMPBBBCM  TRjUAIf. 

La  M  Pwnpâa,  Mfgii0w%  pemMt  aux  Tilles 
de  Bithyiile  àe  donner  le  droit  de  bowgeoMe  à 
qid  beD  leur  MnAle,  pourvu  ^e  oe  Mdent  des 
eftoyens,  nm  d'une  ville  étrangère,  nais  de 
quelque  autre  ville  de  la  proevioee.  La  même  loi 
énottoe  les  ndeoas  çii  autorisent  les  eenseurs  à 
chamer  quelqu'un  du  séoaft,  et  il  n'y  est  peint 
Mt  mentlondeoeM  quta^estpas  dtD^n  du  lieu. 
Quelques  censeurs  ont  pris  de  là  occasion  de  de- 
mander s'Ms  devaient  chasaer  mibomme  qui  était 
citayen  d'une  autre  ville  que  et  la  prerinee.  J'ai 
eru,  seigneur,  qu'il  fiillait  savoir  voe  intentiens 
sur  cette  affelre;  parce  que  si  la  loi  défend  d'a- 
gréger un  citoyen  qui  n'est  pas  d'une  ville  de  la 
province ,  aussi  die  n'ordonne  pas  que  l'on  diasse 
du  sénat  celui  qui  n'est  pas  dtxiyen.  ITailleurB, 
plusieurs  personnes  m'ont  assuré  qu'il  n'y  avait 
point  de  ville  oà  il  ne  se  trouvât  grand  nombre 
de  sénateurs  dans  ee  cas,  et  que  l'on  troublerait 
beaucoup  de  villes  et  de  familles,  aens  prétexte 
d'une  loi  qui,  dans  ce  chef,  semblerait  depuis 
longtemps  abolie  par  un  consentement  tacite. 

LETTRE  CXVL 

TRAJAN  A  rUHE. 

Cestavec  raison,  mon  très-cher  Pliue,  que 
vous  avez  balancé  sur  la  décision  de  la  ques- 
tion  qui  vous  a  été  proposée  par  les  censeurs, 
s'ils  pouvaient  choisir,  pour  sénateurs^  des  ci- 
toyens d'autres  villes  que  de  la  leur,  mais  de  la 
mémo  province.  Car  vous  pouviez  être  entraîné 

CXV. 

C.  PLINIUS  TRAJANO  IMP.   8. 

Lege,  Domine,  Pompeia  permissum  bithyDicIs  civitati- 
bas  adseribere  sibi ,  quos  vdleot  cires,  dom  dritatis  non 
skit  alienœ,  sed  sitarum  qaisqiie  ciyitatiam ,  quœ  sont  in 
Bithynia.  Eadem  lege  sancilur,  quibus  de  caussis  senatu 
a  censoribus  ejiciantur  :  inler  qaas  nihil  de  cire  alieno  ca- 
retur.  Inde  me  quidam  ex  censoribus  eonsulendum  pnta- 
verant ,  an  ejicere  deberent  enm,  qui  esseC  alterias  drita- 
lis.  Ego,  quia  lex,  aient  adscribi  crrem  ah'enom  vetobat, 
ita  ejid  a  sénat  a  ob  banc  caussam  non  jubebat  :  prœterea 
qnia  ab  alfqnibas  adfirmabator  mihl,  in  onmi  ciritate  plu- 
rimos  esse  buleotas  ex  aliis  dritatibus,  tbtnramque,  ni 
nwilti  homines  maftseqne  drltates  concuterentmr  ea  parte 
legis,  quae  jampridem  consenso  quodam  exolevisset;  n»- 
cessarium  existimari  consultrete,  quid  serrandum  puta- 
tes.  Capita  legis  hto  Utteris  aubjed. 

cacvL 

nAïAHUB  ruaio  s. 

MerMo  hsesisti,  Secnnde  carfssime,  qnM  a  te  rescribi 

oporteret  censoribns  consulentibus ,  an  legerent  In  senatnm 

aÛarnm  dritatiam,  ejnsdemtamen  provincis,  dres.  Nam 

•t  le^  auctoritas;  et  longa  consuetado  nsmpata  contm  ' 


d'un  oAté  par  rautorifé  de  ta  loi,  et  de  rautia 
par  l'ancienne  eoutumeqoi  avait  prévalu.  Yoid 
le  tempérament  que  Je  crois  devoir  ètie  pris. 
Ne  touchons  point  au  passé  «  iaisaonft  dunm  ]ggg 
état  ceux  qui  ont  été  bits  séoateorSt  t^»*^ 
contre  la  disposition  de  la  loi,  et  de  quelque  ville 
qu'ils  soient.  Hais  suivons  ezactenieul,  à  l'a- 
venir, la  loi  Pompéia,  dont  noua  ne  pouriitt 
faire  remonter  fobservation  aux  tempe  feaéSi 
sans  causer  l>eaucoup  de  troubles. 

LETTKK  GKYD. 

PLINE  À  L'BMPBa^Ua   TBAJAV. 

Ceux  qui  premient  la  lebe  Virile,  qoi  Ibntds 
noces,  qui  entrent  en.exereiee  d'une  eh»ge, ot 
qui  consacrent  qudque  ouvrage  poUic,  ent  esa- 
tume  d'y  inviter  tout  le  sài&t  de  Im  ville,  mltat 
un  grand  nombre  de  personnes  du  peuple,  el  éê 
leur  donner  à  chacun  un  ou  deux  deniers.  Je  vous 
supplie  de  m'apprendre  si  vous  approuvez  ces 
cérémonies,  et  Jusqu'où  Ton  doit  les  souffrir. 
Pour  md ,  comme  J'ai  cm ,  et  peut-être  avec  ni- 
son,  qu'il  fallait  pecmeltre  d'Inviter,  prind^uJe- 
menten  ces  occasions  de fèteadeliEunille,  je  enint 
aussi  que  ceux  qui  invitent  quelqoeAib  josqnl 
mille  hommes  et  plus  ne  passent  toutei  ks  bsp* 
nés  permises,  et  ne  tombent 
d'attroupement  défendu. 

LETTIIE  CXVHL 

TfiAJAN   A  PLINE. 

Vous  n'ave-.  pas  tort,  mon  très-cher  Pline, 
de  craindre  que  cette  manière  de  convier,  ex- 

legera ,  in  diversum  movere  te  poluit  Biihi  hoc  tenpva- 
mentum  ejos  plaçait,  ot  ex  praeterito  oihU  DOTaiam, 
sed  manerent,  qmmni  eooftra  tesem,  adsdti  quaramciu- 
que  dTiUtiumdYes,in  futurumaatem  lexPûmpdaobiir- 
varelur  :  cujoa  tIiii  si  retro  qaoqoe  veBmiia  costodire» 
multa  necesse  est  perturbari. 

cxvu. 

0.  PiimUS  TEAJAMO  UfP.  S. 


'QuiviriIealogamfVBNnit,veiiMiptfo8ftdnit,v«iiiieM 
magistratam,  vd  ofM  pobUoom  dedlcanC,  MiealtolM 
balen,  atqœ  etiam  e  plèbe  non  ex^om  BUBeran  ynè- 
re»  binosquedenarkM  vei  tingnlofdare  :  qnodao  «Mna* 
dom,  et  qoateDQs,  potes ,  rogo  acribu.  Ipte  eeÉn  lieil 
arbliror,  non  imprudenter,  praaertim  ex  aolennibns' cai» 
sis  concedendum  jussi  invitationes;  Ita  rereor,  ne  ii, qn 
mille  hoDiines,  interdum  etiam  plans,  vocant,  modon 
excédera ,  et  in  speciem  dlanomes  iocideie  ndeaatar. 

GKVin. 

TRAJAROS  FLOUO  8. 

Merito  vereris,  ne  In  spedem  diSBonies  iocidtt  iimli- 
tio,  qn»  el  in  namero  modnm  exoedit,  elqHMipcr  on" 
pora,  non  TiritIm  siogolos  ex  notitia^  ad  i 


k 


lli  «niitrihit.  Sed  ego  ideo  prudeotStm  ^  —^     '  ;:i,  ut 
fomtodU  UiJkis  provincial  modbu*  i|t&*.^  ^^^  «t 

«Ment  piroAiluni. 

CXIX. 

C.   PtlNltm  T1IAJA!tO  MP.   ». 

jkÙilelie,  DoDiiae,  ea,  qua*  pro  Isalaittcii  certAnnnibujî 
ooDfltiiuiMi ,  deboi  sibi  putant  ^lattin  e%  eo  die,  qi»o  «util 
eofociâti.  r^iUil  ctiim  referrei  qiiaiido  &irit  [^mlriam  îii«ecU  ^ 
lad  <|ttaiido  cerUmiae  ricerint  »  è\  qtio  iorcU  possint.  Ego 
eoDtra  scribu  i^elaslrct  nom i ne  i laque  carum  rehemenlcr 
êâditHlKtnt  an  lit  p<:>tius  id  (cm^ktit,  quo  cWtka^dxv,  in* 
locridiinu  Hdem  ob«orda  petuot  pri>  e*»  agfine ,  qui  a  te 
iiel.^^cuft  Aldus  c^t,  qiiamvifi  Ticrrlnt  imto ,  qium  lïfifM 
Aiunt  enfm  cof^oens  c 
MfftimtsdlMiê ,  qnm  tu^  i 

tlttimt,  Ka  prQ  îift  dari,  qua^  (^«m<  <  jn. 

ndo  Qiediocrlter  lijpreo,  ne  cujusqua  r.i- 

1ji0,dattdtjnï>|v."   i  i..^ V  f ^nn,Miii,  u^M.  ...i^U 

tur*  lUigo  er,  iHMti  reg(.Ti%  fd  e^t. 


LETTlVES 


I  fc^îve  dans  le  nombre,  el  qui  rassemble,  pour 
des  rétributiûns  publiques,  les  corps  entiers,  et 
noQ  les  personnes  de  la  eonnaiséaiice  particulière 
ùe  ceux  qui  iovitent,  ne  dégéuére  en  attrou- 
pement. Mais  root ,  j'ai  fait  choix  de  votre  pru- 
dence» dans  la  vue  que  vous  réforineriex  les 
abUA  de  cette  province,  et  que  vous  y  feriez  le* 
règlements  nécessaires  pour  lui  procurer  une 
pcrpctueUe  tranquillité. 

LETTRE  CXfX. 

PLUiE   A    L'EMPlLAEt/B    XfiAJ^ÏV. 

Les  athlètes ,  seigneur,  prétendent  que  le  prix 

que  vous  avez  établi  pour  les  vainqueurs ,  dans 
les  combats  iselastîqucs,  leur  est  dû  dès  le 
jour  qu'ils  ont  reçu  leur  couronne;  qu'il  importe 
peu  quel  jour  ils  font  leur  entrée  solennelle  dans 
leur  patrie;  qu'il  ne  faut  re|:;arder  que  de  quel  jour 
ils  ont  vaincu  ,  et  de  quel  jour  par  conséquent  ils 
ont  pu  la  faire.  Au  contraircj  je  suis  de  l'avis  de 
ceux  qui  président  h  ces  combats,  et  je  crois  (non 
pourtant  sans  douter  bien  fart)  qu'il  ne  faut 
compter  que  du  temps  qu*ils  ont  fuit  leur  entrée. 
Ces  athlètes  demandent  encore  leui  rétribution 
pour  le  combat  que  vous  ave^  depuis  rendu  isé- 
iastîque  ^  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  encore  au  temps 
qu*ils  ont  emporté  la  victoire.  Ils  disent^  pour 
raison,  que  dcro^rae  qu'on  ne  1»  rien 

pour  CCS  combats,  qui  ont  cessé  «i  i  as  ti- 

ques depuis  qu'ils  ont  vaincu,  au&&i  est- il  juste 
de  leur  donner  pour  ceux  qui  le  sont  devenus.  Je 
me  trouve  encore  fort  embarrassé  sur  cela ,  et  je 
doute  fort  que  Ton  doive  faire  remonter  les  prix 
avant  leur  établissement ,  et  les  donner  à  ceux  à 
qui  ils  n'avaient  point  été  proposés ,  qoand  ils 
ont  vaincu.  Je  vous  supplie  donc,  Seigneur,  de 
résoudre  mes  doutes,  ou  plutôt  de  vouloir  bien 
Interpréter  vos  grâces* 


rj9 


UTTBE  CXX* 
TaAJAN   A  PLim» 


La  récompense  assignée  au  vainqueur,  dan$ 
les  combats  isélastiques ,  ne  me  paraît  dfie  qne 
du  jour  qu'il  a  fait  son  entrée  dans  sa  ville.  U% 
rétributions  pour  les  combats,  qui,  avant  que 
je  les  eusse  rendus  isélasiiques,  ne  Tétaient 
point,  ne  [leuvent  remonter  au  temps  où  elles 
n'étaient  point  établies.  Et  les  chanf^ements 
survenus,  soit  dans  les  combats  qui  ont  com- 
mencé à  être  îsélastiques,  soit  dans  ceux  qui 
ont  cessé  de  l'être,  ne  décident  rien  m  faveur 
des  athlètes  ;  car,  quoique  la  nature  de  ces  com- 
bats change,  on  ne  leur  fait  point  rendre  cequ*îls 
ont  une  fois  reçu. 

LETTRE  CXXL 

PLIRB   A   L*EMP£BEUa   TRAJAN. 

Jusqo  Ici,  leigneur,  je  n'ai  donné  de  roule  k 
personne,  ni  pour  d'autres  affaires  que  pour  les 
vAtres.  Une  nécessite  imprévue  m*a  forcé  de 
rompre  cette  loi  que  je  m'étais  faite.  Sur  la  nou- 
velle que  ma  femme  a  reçue  de  la  mort  de  son 
afeul,  elle  a  souhaité  de  se  rendrean  plustôtauprès 
de  sa  grand'tante.  Comme  le  plus  grand  mérite 
d'un  si  juste  devoir  consiste  dans  rcnjpressement, 
et  que  je  savais  que  vous  ne  désapprouvedex  pa^^ 
un  voyage  ou  la  tendresse  pour  ses  proches  Ten* 
gageait,  j'ai  cru  qu'il  y  avait  de  la  dureté  à  lui 
refuser  cette  route,  le  vous  mande  ce  détzUI, 
seii^neur,  parce  que  je  me  serais  reproché  de  Tin- 
gratitude,  si,  parmi  tant  de  grâces  doot  vous 
m'ave2  comblé,  je  vous  avais  dis^iimulé  ccfle-cl 
seule,  que  je  n'ignorais  ptis  ne  tenir  que  de  votro 
bonté  pour  moi.  C'est  la  csunilance  que  j'ai  en  elle 
qui  m'a  fait  faire  »  eommesl  vous  me  Tavies  per. 

CKX. 

TftàMRLtt  rU.ttO  s. 

Isclasticiim  tiinc  priiuuri)  mihi  vidclur  Incipert  d«b<rf« 
quitin  quÎÂ  m  civjtAtt^ni  suaui  ipïe  cUr^Xxotv.  ObiMiaU  «6- 
ruin  I  •iHâdâslir^  e^e  placuil  tutlii^siinfô 

Ik'I  ' ,  ri'tro  tua  duticuUu'.  >ec  praficere 

pro  (jrM<MTit)  4utM'i4uiim  [Kitcst»  Uui  ooTUiii »  qoap  postM 
iscto&Uo  i^  oaoiUlul,  quant ,  qyum  vincMnt,  etie  da- 
&lcntot.  MolêU  eufni  coïKlitiotie  c^rtaoïiiiuiny  nittilomiAtii^ 
quaî  aote  jwroeper«at^  non  rcTocantur. 
CXXL 

&  fUKttJê  TIlAlAlva  «F.   B, 

Usqtie  in  boc  t^inpas ,  Domine  »  neqn»  enlquAin  dlplo- 

maUt  rommodnti ,  rit?t|u«  in  trm  {tlhm,  nHj  laaai^  mJaCi 

m  trrfattrinrm  meam  qtnsdam  neoetaltai 

m  mt*iË ,  tudiU  morto  tvi ,  volimU  ad  lot^ 

ut  I  tfmmi  piffaftp 

q«M!  IcftI, 

qme  ,    i<      ininitiriii     «matu»    |pi  tfuuitii  «mti  ,   rMjUi  < 

[ùrlrn.  UiiH?  scripsi ,  qnla  fnjbi  patnm  gnlos  I 

dftbar,  ai  dJtiimolaMmi  tnlcr  al^  bencfirb  fuie  mmm^ 


no  NOTES 

mis,  ce  que  j*eusse~  fait  trop  tard,  si  j*easse  at- 
tendu votre  permission. 

LETTRE  CXXir. 


TRAJAN   A  PLINE. 

Votre  confiance  en  mon  affection  pour  vous 
a  été  Juste,  mon  très-clier  Piine.  11  n'y  avait 

<iaod  me  del)ere  sciebam  indalgentiœ  toœ,  quod  fiducia 
«jus ,  quasi  consulto  te ,  non  dubitaYi  faoere  ;  quein  si  oon- 
fiulaîssem,  sero  fecissem. 

cxxn. 

TRAJÀin»  PLuno  s. 
Merito  tiabuisti,  Secunde  carissiine,  fidaciam  animl 


point  à  douter  que  la  route  que  vont 
pu  donner  à  votre  femme  lui  eût  été  inutile,  A 
vous  aviez  attendu  &  la  lui. remettre,  que  vous 
en  eussiez  reçu  de  moi  la  permission.  Car  n 
diligence  devait  augmenter  de  beaucoup  le 
plaisir  que  son  arrivée  devait  fidre  à  sa  grand*- 
tante.  » 

mei.  Nec  dubilandam  fuissety  slexspeetaacety  domcM 
oonsaleres,  an  iter  oxoris  toas  diplomatibasy  qna  oflleb 
tao  dedi ,  adjuTandum  esset,  nsam  eomm  intentioai  aot 
profuisse,  qnum  apad  amltam  snam  mor  tua  ddwictetiia 
oeleritate  gratiam  adveDliis  soi  aogere. 


NOTES 

SUR   LES   LETTRES   DE  PLINE. 


LIVRE  I. 

Lelt.  1.  SepticU)  svo,  «  A  son  ami  Septlcios.  »  Ce  Sep- 
tidas  fat  créé  préfet  du  prétoire  soos  Adrien,  et  destitué 
bientôt  après. 

Lett.  2.  Ariano  suo.  On  prétend  que  c'est  le  même 
dont  Pline  fait  l'éloge,  Ht.  m,  lett.  2. 

Z^Xcp.  J*ai  préféré  ici  la  leçon  qui  dit  Z^oXcp  »  à  celle  qui 
porte  Stilo,  comme  plus  liée  à  ce  qui  suit.  (D.  S.) 

Atix^ouç.  Arculas  pigmentarias.  (D.  S.) 

Calvum,  CalTus ,  orateur  célèbre  du  temps  de  Cicéron. 
Ses  ouvrages  sont  perdus.  | 

Lett  3.  nXaxavcbv.  Locus  platanis  consitus.  (D.  S.) 

Lett.  5.  Marco  Regulo.  Marcus  Régulus ,  avocat  sans 
talents,  qui  s*était  d^bonoré  par  ses  délations  sous  le  règne 
de  Néron. 

RustM  Aruleni.  RusUcus  Arulénus,  l'un  des  citoyens 
les  plus  considérés  de  Rome.  II  Yi?ait  sous  Domitien,  qui 
le  fit  mourir  à  cause  de  sa  réputation. 

fferennlum  Senecionem.  Hérennius  Sénécion,  l'un  des 
plus  infâmes  délateurs  de  celte  époque,  condamné  à  mort 
par  Domitien,  sur  la  déposition  d'un  autre  misérable  de  son 
espèce,  appelé  Métius  Carus. 

Apud  centumviros.  Le  tribunal  des  centumvirs,  d'a- 
bord composé  de  cent  juges,  ensuite  de  cinq,  et  de  cent 
quatre-yingts  sous  les  empereurs. 

AuaxaOaipexov.  Eversu  difficilem.  (D.  S.) 

Lett.  7.  Tco  5'  grepov  (jiv  £5(i>xe,  etc.  Hiiic  antem  altenim 
quidem  dédit  pater,'a]terum  vero  abnuit.  II.  xyi,  250.  (D.S.) 

II,  xal  xuavéip<nv,  etc.  Dixit,  et  nigris  superciiiis  annuti 
Saturnins.  II.  i,  528.  (D.  S.) 

Lett.  9.  Mou<reiov.  Locus  studiis  déstinatus.  (D.  S.) 

Quum  adoUscentulus  militarem.  Pline  avait  à  peu 
près  vingt  ans  lorsqu'il  fit  sa  première  campagne  en  Syrie. 

Nam  distringor  ojficio,  etc.  Pline  parle  de  l'emploi  de 
garde  du  trésor,  auquel  il  fut  appelé  à  l'âge  d'environ 
trente-shc  ans. 

Lett.  12.  Kéxpixa.  Stalui .  decrevi  :  sdlicet  mori.  (D.  S.) 

Abntontim.  Nonianus ,  historien  célèbre  dont  les  ouvra- 
ges sont  perdus.  Quintilien  a  parlé  de  lui. 

Lett  15.  Velvulvas,  «  Des  viandes  exquises.  »  Le  texte 
dit  des  fressures  de  porc  (D.  S.} 


Lett  l8.KflaYdpT'0vap,etc£teDiniaoiiiBiaii^J^ 
est.  (D.  S.) 

Ao^xuré^uv(K  illud,  elç  olwvoc  âpioroc,  ele.  tlHinilif|rtll 
sem  illud p  nnum  angoriom  optinram,  à&utttnpnf^ 
tria.  U.xn,  243.  (D.S.) 

IiCtt  20.  'Apx^Tvicov.  Formam 
(D.  S.) 

néonoL  denique  XCOov  xtvA.  Onmem  daUpœ  i 
moveo.  (D.  S.) 

IIp6ç8èY*aOToO,  etcPraeter  OHus  obodtatioiieai.suh 
delà  quaedam  insidebat  labris»  adeo  deieetabat,  el  fioli» 
rhetorum  aculeum  relinquebat  in  anîmff 
(D.S.) 

neiOâ).  Suadela.  (D.  S.) 

'ExiqXu.  Delectobat.  (D.  S.) 

'Horpairr',  iépévra.  FulguralMt,  tonaiwty  ] 
Grseciam.  Aristoph,  (D.  S.) 

'AjuTposTuii.  Immodice  loqnentero.  De  71k€rst(f.  IL  i, 
212.  (D.  S.) 

KalV  ëirea,  etc.  Et  verbanivibus  similîa  hlbeniLllJi, 
252,  de  Ulysse.  (D.  S.)  -  •  ^ 

Ilavpa  (1^,  etc.  Pauca  quidem,  sed  valde  argote.  Un, 
214,  rfc  Meneloo.  (D.  S.) 

Lett.  22.  ffabitu  corporis.  Tons  ces  stoïciens  et  m 
prétendus  philosopbes,  dont  Horace  s'est  si  bien  moqué,  le 
faisaient  remarquer  par  leur  extérieur  singulier.  Ib  avMOl 
la  barbe  longue,  et  cherchaient  à  en  Imposer  par  mar 
austère.  Leur  manteau  était  d'une  forme  partioDfièie.  Ik 
portaient  une  besace ,  et  s'appuyaient  en  m«»^^v«t  m 
un  bâton.  C'étaient  là  les  insignes  sinon  de  la  sagew, 
au  moins  de  la  pliilosophie. 

Lett  23.  Q^id  esse  tribunaium  putes,  Depnii  U- 
vénement  des  empereurs^  le  tribunat  n'avait  plus  ai  ai* 
torité  ni  considération.  Cette  puissance,  autrefois  li  re- 
doutable, avait  succombé  avec  la  république. 


LIVRE  IL 


Lett  1 
des  anciens 


Virginii  Rt^.  Virgim'ns  Rnfos,  citoyen  d|^ 
temps  de  la  république.  Tadte  en  ftît  mpwà 


SLlK  LES  LETIRES  DE  PLINE. 


tDeux  fois  les  soldats  lui  offrirent  rempire ,  «près  b 
de  Néron  ê«  après  celle  d'OlUon,  el  deuJi  foi*  H  le 
_  ,  au  risiiue  d'êlre  raa&sacré, 

Eeservaimn.  J'ai  suivi  la  leçon  qni  porte  reservaium^ 
cl  non  celle  qui  p*>rte  reserv&lus,  et  qui  ut!  m*a  pas  iwiru 
si  belle.  (D.  S.) 

Letl.  2»  MixpaiTio;.  lu  rebua  parTuUs  qnerulus.  (D  S*) 

Le».  3.  No^t^otTï.  Scntentiœ.  (D.  S,) 

-ESiv.  Facultalem.  {O.  S,) 

'AçtXéxaXov.  AJienum  ab  liomJne  rerura  honestaniin  stu» 
diûso.  (D,  S.) 

T{  ai,  €l  «uTou,  etc.  Quid  si  illam  tpsani  belltiam  audi- 
vl&setis.  (D.  S.) 

AajiiTpo;pcijvotaToç.  Clari&siina  vero  prasdilns  (D.  S.) 

LéU.  II.  ££p.vû;.  GravUer,  et quadam  cuoi  majestate. 

AetTOuçifiov.  Negotium  publicnm.  (t>.  S.) 

Letl,  IX  AetToupT^ov.  Même  note  que  la  précédente. 

Lelt.  14.  lilas  majort's  natu  sùkbani  dicere.  Je 
basnrde  ici  la  correcli«m  d'un  mot  du  It'xto  qui  uie  pa- 
rait altéré.  Je  lis  hlas  sokbant  dicere,  qui  fait  us 
«en*  parfait ,  au  lieu  àeisfa,  qui  le  gâte.  (D.  S.) 

Ubi  tam  palam  sportulœ.  Les  gens  riches  faisaîeûl 
dbtribuer  du  pain  et  de  la  viande  à  ceux  de  leurs  clients 
qui  étaient  mi&érabkâ.  C'était  proprement  uûe  aumèue. 
Beaucoup  de  poêles  médiocres  n*avaienl  [ms  d'autres  res- 
sources pour  vivre, 

Zù^o%kiK,   Acdainantes  sapienler.  (D.  S.) 

Ternis  denariîs.  Le  texte  dit  trois  denier»,  qui  ea  Ta- 
lent enriron  Tiugt-qualrc*de  noire  monnaie.  (D.  S.J 

M'-raxopoc.  Qui  medio  iu  cljoro  coosistit. 

Lelt.  17.  Laurentinum,  etc,  Laurente,  petite  tiHc  à  sii 
lieues  de  Rome. 

Le(t.  20.  Signaitim  tesiamentum.  Invité  à  la  signa- 
lure.  Celait  une  action  de  cérémonie  chez  leâ  Itomaiiis. 
(D.  S  ) 

'AWà  Ti  Biattivo(Aat ,  de.  Sed  quid  pluribos  Tcrbis  cou- 
leitdo.Mi'SO 


LIVKE  ilL 

Lelt.  S,  Â  Vtttcamlibus,  Les  fôles  de  Vulcalu  &e  célé- 
braient ordinaifemeul  au  mois  d'aoûL  (D.  S.) 
LclL  7.  tÏH).ôxa)sOç.  Rerura  pulchrarum  cuptdus,  (D.  S.J 
*A'X^^  3*  ipiç*  BoM  aillera  concertatio  hœc  nwrlaUèus, 
nésiod.  (D.  S.) 
Lett.  8,  TranquiUo  suù.  C^est  Suétone  l'historien,  (D.  S.} 
Baedca.  La  Bélique,  partie  de  l'Andalousie.  (O.  S.) 
*Aimviu>^fr]^o^,  lacommunicàhile ,  impatiens  consortis. 
(D.  S.) 

LetL  il.  Quum  e^sent  philosopMab  urbe  summ&fL 
Les  philosophes  furent  chassés  de  Home  et  de  l'Italie  par 
Domitien,  parce  que  Juntui  Rusiicita ,  l'on  d'eux,  avail 
fait  rétoge  de  Thraséas  et  d'Belvidius,  tous  de  un  liais  du 
prince  à  cause  de  leur  grande  réputation  et  de  leur»  sen- 
timents répubUcains.  Junius  Rusticus  lut  coodamoé  à 
mort, 

Lett.  10.  Âc  sicut  ùlim  theatro,  mate  musicost  etc. 
C'est  uoe  allusion  ao  règne  de  Néron ,  qui  se  piquait  de 
chanter,  et  qui  chantait  mal.  11  fallait  foroier  son  chant 
sur  te  mn^  et  l'approuTer.  (D.  S.) 


UVBE  IV. 
L   T\fernum,    Anjonrd'hol  CHtà  di  CtuUUo. 

2.  Beguliis  emancipavH  ui  herct  maWii,  Elle 

VUHE  LE  JEITME. 
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avait  institué  héritier  soû  fila,  au  cas  qu'il  fût  émandiié 
par  son  père.  (l>.  S.) 
Letl.  3.  Homerîci  senis.  Vide  IL  i ,  249.  (D.  S*) 
Lett.  4.  Semés Iri  tritunatu.  Vue  charge  de  tribun  se* 
mestre,  c'est- à^] ire  pour  six  nioiâ.  Les  fonctions  de  tribun 
expiraient  au  l)out  de  ce  temps. 

Lelt.  7.  Ap.a8vx  ^liv  Opdbro;,  etc.  Inscitia  quidem  auda^ 
dam ,  conaideratto  autem  tarditatem  affert  (Tàuc^dides), 
(B.  S.) 

*£itàpa<  T^  f<av^v,  etc.  Adtolleos  vocem ,  etexsuftabnn- 
dus,  et  verba  ex  gullyre  promens  (De  corona).  (D.  S.) 
Letl.  Û.  IIp48fo(iiîv.  Prœcursoris  olBdum  fiingentem. 
(D.S.) 

Lett.  10.  Sic  adscripsisse  iegatum,  La  loi  romaine  ne 
reconnaissait  pas  les  legs  faits  à  des  esdafes. 

L«tL  11.  Bectamafurus  sum.  M.,  de  S&cj  a  lu  eficeni 
trisdat  etc.,  vt  il  lie  ces  moti  avec  ce  qui  précède, 
Albanam  vUlam.  Aujourd'hui  Alhano*  (D.  S  ) 
Nescio  fin  imiocens*  M.  de  Sacy  lit  nocens,  (D.  S.) 
ffoXXi^v  irpôvoigr^T  etc.  Magnam  catitionem  adbibuil  ut 
deceuter  caderet  (Ëx  £uripîdis  Hecuba).  (D.  .S,) 

KtTtu  ni&poxXo;.  Jacet  Patrodus.  (11.  xvm .  20)*  (0.  S.) 
Letl.  13.  In  Tusculum*  Tusculum,  aujourd'hui  Fras- 
cali,  (D.  S.) 

Lelt,  23.  *AX>à  Tavra  twv.  etc.  Sed  liaec  supra  nos; 
alii  curae  erunt.  Mmirum  Trajano^  oplimo  principi, 
(D.S.) 

Lelt.  27.  rij^ù>a%tù^  &n  etc.  Scîeus ,  quod  talis  sit  ^  qiia- 
les  îi,  quibascuin  versaH  deîeclaiiir  (Lx  Enripidis  Phœ- 
nice),(D.S.) 


Lelt. 

(D.  S.) 

LetL 


LIVRE  V. 

Lett,  2.  SoterUam  Diomedis.  Diomède  avait  échangé 
de^  armes  de  fer  contre  des  armes  d'or,  arec  Glaucus. 
(D.  S.) 

Lelt,  3,  Sotadicos  inMU^o.  Levers  soladique,  d'un 
poète  appelé  Soladès,  qui  s'en  servit  le  premier.  Ce  vers 
n'était  employé  que  dans  le  genre  Ucendcux. 

Lelt.  4.  Jîes  parmi  »  etc.  «  Je  vais  vous  raconter  une 
«  cboae  peu  importante,  si  tous  ne  remonter  jusqu'au 
»  principe.  »  Cela  n'est  pas  bien  dair,  mais  la  plu  use  de 
Pline  ne  l'est  pas  davantage. 

Lett.  6.  Acunthits.  Branche  ursioe.  (D.  S.) 

Tusculanls^  Tiburlinh,  Pr^sneifli.  Aujourd'hui Fra- 
scali,  Rivoli,  Palfôlrine.  (D.  S.) 

Lelt.  8*  Si  qua  vie  quoqitepûssim  ioltere  humo,  Virg., 
Georg.  3.  (D.  S.) 

Vie  for  que  virum  mlitare  per  or  a,  Virg.,  ibid.  (D.  S,) 

Quanquam  o.  jEneid,  t,  105.  (D.  S,) 

Kti]^».  Monumentum.  (D.  S.) 

*Ayé^i<i\i.a.  Certamen.  (D,  S.) 

Lett.  1 1 .  Libéra  tandem ,  etc.  «  Acquitte*  entin  la  pro- 
a  messe  que  mes  vers...  *>  Le  texl#i)orle  hetidécasylïabes. 
(D.  S.) 

Autgcave  ne  eosdem  illoi  Ubelloâ,  etc.  «  Ne  dilTé- 
n  rez  donc  plus  à  Dons  satisraire,  ou  craignez  que  je  n'ar- 
-»  rache  par  d^  vers  aigres  et  piquants...  »  Le  texte  dit  «  que 
il  je  n'arradîe  par  des  scaions  ce  que  les  heodécasylla- 
n  bes  n'ont  pti  obtenir.  •  (D.  S») 

Lett.  14.  Quum  alîi  divinum  me.  Allusion  à  la  di» 
gnilé  d'augure  dont  il  étail  rovfitu.  (D.  S.) 

Lett,  17.  '£p<«>?<mcutvtov.  Jocutare  de  rébus  amAloriis 
Carmen. 

De  Sacj  donne  à  cet  ouTrage  le  titre  de  L'amour  dupé. 
On  prétend  que  ce  n'était  pas  le  sujet  du  jioénie  de  Ption* 
Quelques  éditions  portent  iwtTourrtftaiw&v,  qu*ou  tradttll 
ainsi  :  La  métamorphoser  en  oâiret. 


»3t 


NOTES 


ÛB  â  flUt  oliMnrar  quH  serait  mmi  tfagaUer  que  Pline , 
^«■npw  lAfiii«léde«ei'iiNMrt,Mi«Nitrfttati8ftiit 
d^in  poème  dont  le  sujet  était  oelui«i  :  Joeulàn  de  nbus 
OHMtwHt  f  et  <ia*à  propos  de  ee  "poème  H  Mleitât  f  aa- 
leur  de  'imrcher  «ur  les  traees  de  ses  ancêtres. 

Cette  ramrqiie  est  peot-étre  fondée.  Tontelbis ,  s*i1  i% 
tait  rencontré  un  descendant  de  Tlbnlle  on  de  Properee  qui 
iedistlBgiiat dans  lemèmefenre  qu'eux, il  nous  semble 
ywPilne  lui-même anraft pu  le  Hflicîtef  de mardier aortes 
traces  de  ses  ancêtres,  sans  qu'il  y  eût  là-dedans  rien 
'  ^VtatvaoïdiMtife. 

Quant  à  ee  titre:  Usmétumurphêêes  en  (ntm^noos 
«OBBea  obl^  d'arouer  que  nous  ne  saTons  pas  ce  que 
cela  Teut  dire. 

heu.  16.  FHiehr  anUgnam  fiHieîisimiu  JUrei. 
Pline  parte  id  de  Nem,  à  qui  cette  maison  appartenait 
Afant  qu'H  ftt  empereur.  (D.  S.) 

nom^fr  &Ç,  ele.  Erat  mitis ,  ut  pater  (Odys.  n,  47.  (D.  S.) 

LetL  20.  lit*  yà^  &oi8iiv,  etc.  Illam  eoim  cantilenam 
Diigisodebrant  lx>minesquœ  aodtentibos  recentissimaest 
(Odyss.  1,351}.^.  S.) 


uvRE  vr. 

Lett.  1.  QwHf  ocuium  modo  dextrum,  modo  sitUs* 


Le  texte  ijoule  qu'il  se  firottait  l'œil  droit  quand  il 
plalddt  pour  te  demandeur;  rœll  gauche,  quand  il  pariait 
pour  le  défenseur  ;  et  que ,  sulfant  celte  rè^e,  0  transpor- 
tail de  l'un  à  l'autre  sourcil  te  kmndeau  blanc  dont  fl  te 
cachait  Mais  j'ai  cru  que  ce  détail  présentait  une  image 
peu  a^réabte  aux  lecteurs ,  et  Je  donne  cette  note  à  la  fidé- 
Bté  que  je  dois  à  Tauteor.  (0. 6.) 

Binas  vel  singuias  eUpSffdras.  De  Sacy  a  traduit  : 
mm  9m  deem  hmÊtm.  La  «Ispaydre  ne  rapréaeutsft  -paa 
awnUBwnHa  durée  dVn»  liefe  ;  eFétalt  m  pen  phneu 
un  peu  moins. 

Lett  4.  Mfpwmto  mue.  Calpamte,  seemide  femme  de 
Pline.  EUe  était  filte  de  Pompèla  Célérlna.  On  prétend  que 
^  Pline  était  Agé  de  M  ans  forsqu'il  l'épousa. 

Volnptates  regionisque  abundantitun.  Le  texte  ne 
dit  pas  en  quoi  consistait  celte  alxMidanGe,  mats  on  ne 
peut  guère  Pentendre  que  do  giirfer  et  des  fruits.  (D.  S.) 

Lett.  5.  Jubentius  Celsus.  Célèbre  jurisconsulte  sous 
Adrien.  11  fut  deux  fois  consul. 

Ut  in  hidicro  aiiqvo  preeàbantnr.  Dans  les  com- 
bats de  gladiateurs,  le  peuple  demandait  quelquefoia  grâce 
pour  iHm  des  combattants.  (D.  S.) 

Lett  8.  PHsconio.  On  croit  que  c'estNesiatiusI^scus, 
consul  sous  Trajan.  C'était  un  jurisconsoUe  célèbre.  Adrien 
en  fit  un  de  ses  conseilkrs. 

Oûrtc  2{uO  CûvToc,  etc.  NuUns,  me  Tîrente et  super  ter- 
ram  lucem  intuenle,  tibi  caras  apud  nares  manus  aiferet 
n.  1,88.  (O.S.) 

Lett.  10.  ffic  sUusest  Rufus,  etc.  Vh^lus  Rufus 
commandait  les  légions  de  Germanie.  Ses  soldats  Toulureut 
le  (brcer  à  accepter  Pempire,  qu'il  refusa.  U  leur  résista 
au  péril  de  sa  Tie. 

Lett.  tt.Adhibitus  in  eonsilinm.  Dans  les  afTiires 
dlflidles  le  juge  prenait  des  assesseurs,  comme  font  au- 
jourd'hui les  miigistrals  lorsqu'ils  ne  sont  pas  en  nombre. 

0$  lattnum.  DViutres  éditions  portent  os  planum; 
ce  qui  a  été  traduit  par  une  prononciation  nette,  au  Heu 
de  un  langage  pur,  comme  le  dit  de  Sacy,  d'après  la 
leçon  qu'il  a  adoptée,  et  qu'il  a  eu  raison  de  suivre,  à 
noire  afis.  Le  vox  vlrilii,  à  la  suite  de  cet  os  planum, 
pris  dans  le  sens  de  une  prononciation  nette,  est  une  sorte 
de  redondance,  tandis  que  Vos  latinum  exprime  une 
qualité  toute  particulière,  et  si  nécessaire  ft  Torafeur,  que  ! 


PUne 


Lett.  15.  Jà9olenu$  PHsoiff.    

quelques-uns;  iurisoonsulla  célébra ,  da  i 

Son  nom  est  cité  âTec  étega  dans  1«  Psusdede^  li  tnl 

été  préteur,  et  chargé  du  gouTemeoMBC  de  rAitoiatà 

te  Syrie. 

SiabiU.  Stû^.imàêUi 
te  guerre  sociale. 

JSi  statim  conddiL  Si ,  ^ 

lëremment;  Toid  te  Tersioo  :  Quum   "^ 
frœeuelp  eàfiagrantê  renMrio»  ce  ^xpUnstÊdoêM 
causas  lilmmica  pertendissei ,  neguer  ' 
venOs  remmreposset,  vi  pttkeeMM  mcjk _,^ 

sus ,  quem  d^lcûns  œsiu,  ut  neeem  êêbi 
oraverat, 

UêL  11.  SeripeU  mêmimaos.  !,«  ni 
les  pifteas  nwniqiei  qd  ae  npHeehÉteBt  dn  noa  v^ 

LeIC.  15.  OerieM/uiii.  Aidowtfluil  Qtriorti. 

Lett.  17.  Nom  reeentia  opéra  maxima  prlmO^  la 
deivièiM  Tidolres  remportées  sur  16$  Onces  ntr  Tk^ 
ran  100.  '^     ^^ 

Lett  31.  AdeenHm  eOlas,  Le  palais  dceeidcte> 
bres.  Ce  paiato  était  construit  sur  Vempà^oeimA  •^t' 
aujourd'hui  par  te  petite  Tilte  de  £»pilà.ftedUa. 

Damnata  Julia  tegis.  La  loi  Jolja,  -«^rtHrft  k  li 
primer  te  corruption  des  monn.  D'ancès  ft>t^t  u  as 
femme  conralncne  d'adultère  diail  r«l4fBée  ^^  sMb 
U  moitié  de  sa  dot  ^ait  oonOiqiiée»  dL.m.  In  vii^^ 
ttersdesonbfen.  ^^      '      •■  «pntisas 

Lett.  31.  iVise  UteFolMUsiUM.  Migàlèke, 
Néron,  et  fnn  des  con^psignonide  SM.dél 

Axpod|uent.  Festlfse  auditiones.  (D.  S.) 

Lett.  33.  TWIiif  ciineAw  iJieitff , 
(D.S.) 

Rêvera,  ut  inter  meas,  pulehram.  CTest  de  ce  pli- 
doyer  que  Sidonius  ApolHnaris,  dans  sa  lettre  à  Ros- 
tiens,  dit  que  Pline  remporta  plus  de  gloire  que  de  aoa 
panégyrique  de  Trajan.  (D.  S.) 

Lett  33.  'Ûc  CrTcèp  KrTiatfâvto;.  Hanmgne  de  DéoMS- 
thène  estimée  la  plus  belle.  (D.  S.) 

Lett.  34.  Veronensilms  noslris.  Pline  Fanciett  étùl  se 
à  Vérone ,  ce  qui  explique  le  nostris. 

Africanœ  qvas  coemeras.  Pantheras,  qoaa  4/rkanei 
Tocari  solitas  testte  est  PUnlus  major,  tiu,  c  iS  (D.  S.) 


LIVRE  VU. 

Lett  1.  Udusgue.'UUnieûiiuactusgue,  quiMfan» 
tfucun  sens.  Je  substitue  udusque»  qui  en  (orme  onaar£iiU 
(D.S.)  '^ 

Lett.  3.  PrœsenU  suo.  On  ne  sait  prédaémcat  quel  est 
ce  Présens.  On  suppose  qull  était  fite  «TAnlooin  te  ihito- 
sophe. 

Lett.  4.  In  loaria  insulam  Lite  d'icarte,  onedsa%N>- 
rades. 

AMnii  Gain,  Asteius  GaUus,  walenr  oâèfan,  fis 
d'Asinfus  PoIIion.  Il  fit  un  parailète  deMnpècset  deCi- 
céron.  Dans  cette  pièce,  il  accusait  Cioéron  d'avoir  ataié 
Tiron,  son  affranchi,  comme  une  femme,  a'autorissat 
d'une  épigramme  citée  par  Plûie. 

LeU.  5.  Calpurniœ  suœ.  Cf  était  sa  femme.  (D.  S.) 

Ununi  tempus  his  tormentis  caret,  § imcT  in  joeo, 
etc.  Je  crois  que  le  texte  en  cet  endroit  a  été  alléié, 
et  qu'il  faut  quod  in/oro  et  amicorumUtàèms  comtem 
an Neu  d« /moin  foro  etamkorum  Utibus  amterw.U 


SUB  tKS  LETTRES  DE  PLfNE, 


?M 


premier  Côl  Uèfi-larm;  le  second  ne  Fest  pa».  (D,  S.)  Tou-  i 
lis  Il's  Imitions  àoiit  conlraire«  k  ravis  de  M-  Sâfy, 

LetUd-  Qmandifo  Passientis  CrhpuM,  etc.  J'ai  ajouté 
Ici  ■  Iri^i-i'httuemment  »«<•  irès-pefife  canxe  :  ce  qni  n'est 
iM>Jut  dan^  le  t*^  te,  parf eqiie  ta  plaiftaiiteirifr,  fpî  était  encore 
présente  diï  tem[ïs  de  r*tne ,  ne  p«Miiraït  fttre  «ma  cela 
eiitefidtie.  (D.  S.) 

r<!ittij.  M.  de  Sacy  lit  taadf  d^aatrcs  lisent  non  tacuL 

l,elt.  14.  Partem  vicfsimnm  emhlL  La  vinstiènic 
pariie  des  héritages  éliiit  acquise  au  use,  en  vertu  de  la 
loi  Julia ,  rend  TIC  par  Auguste  en  750* 

Leit.  Ifi.  Liberorum  jure.  Le  ciLoyeJi  qui  avait  trtib 
enffintâ  ^lait  alTrimclii  des  ^îns  de;  liiU'lle.  Ou  te  préfé- 
rait aux  autres  candidats  fHJur  la  nomiuatiun  aux  emplois. 
En  outre ,  il  avait  droit  à  une  triple  portii>ii  de  blé, 

Annum  remhisseL  On  fie  p^>uvait  pas  remplir  un 
emploi  sans  avoir  l'âge  ihé  t>ar  lu  Itii.  L%e  avait  aé  d^iter- 
Tfiiué  d'aprt^  la  nature  dofi  fuULlioiui ,  31  aftii  pour  là  qu^*' 
turc,  30  pour  Tédilité,  4û  pour  U  preUire,  43  pour  ks 
couBulat  ;  mais  on  accurdail  souvent  des  dispenses, 

Ticenum,  aujoyrd'bui  pavie-  (D.  S.) 

Si  vaiss  pifidkla  Uùerare^  Le  texte  dit  avn:  la  ba- 
guHte  :  c'élaîl  la  njaiiière  ordinaire  d'aff ranci lir  un  e^l * ve  ; 
on  M  iïooait  m  mw  ****  \m^^^^  «o  firésêBce  du  roagjs- 

\etL  IK^  Trlcena  nHUiadattmts.  CéLaÀi  Yndéféi  du 
principaï  pour  lequel  lu  vente  avait  élé  tùte«  (D.  S.) 

Lett  24.  C.  CauiL  C  Cassii»  Uin^D«i,  célèhffl  jn- 
HMOflAïUe.  Il  avait  élé  conwil  sans  Tibèro;  Ufaiida  une 
école  dé  droit ,  oonaue  souâ  le  nom  d'écok  Cafeâcimc. 

LetL  27.  Alàenodorus,  Slniiaen,  préeeflecir  d'A«- 

glIStCp. 

Lett.  7^.  Monumeninm  PailanHit.  P»lli«,  ce  rélèbre 
affrortcbi  de  Ciwide ,  l*afl»ant  #t  le  complice  d*Agrîpt»ine , 
qu'il  awonda  dans  tontes  «c*  Inlrigoes  lorsqu'elle  clwf- 
diaii  k  élever  son  fris  à  rempire. 


LIVRE  Vlïî. 

LelL  4.  Doditl»,  UDifciio,  âufourânnii  la  TraniflTa. 

nie-  ,   ^ 

Lett.  a.  mspeltatis»  Les  Hispellates,  habitants  d'une 

petite  colonie  romaine  étatïlk'  dans  TOmbrie. 
Lelt.  lï.  Poiestesse  unm  htqut  idem,.,^\.  ât  Sacy 

lit  celte  ph rase  ainsi  j  d'autres  li^eDl  potcsl  esse  non  uniis 

Qtque  idem* 
Lett.  i  7.  Ànio.  L'Anio,  aujourd*hul  leTeverone.  (D.  S,) 
Ai  que  cuim'tna.  Les  mots  atgue  culmina  ne  sont  pas 

daos  quelques  manusctiU.  (D-  S.) 

Lelt.  m.NamCurlnfs  3!ancia.  CasaubûD,sur  k  Toi 

de  Tacite,   veut  qu'on   le  nomme  Chtriiîitts  Mantia, 

(D.  S.) 
Lett,  24*  Àut  nescire  meUus.  M.  de  Sacy  a  lu  oui  scias 

melius. 


LIVRE  IX. 

Lett.  10.  TacUus  PUnio  suo.  Cette  lettre  est  une  ré- 
ponse de  Tacite  à  la  lettre  §'  du  F^  livre.  Les  éditeurs 
dû  la  précédente  édition  de  Sacy  ne  sont  pas  de  cet  avis^ 
comme  on  le  voit  par  celle  petite  note  »  que  nous  reprodui- 
moA  ici  : 

K  Ce  sentîmeot  n'est  pâ£  général ,  et  les  édile urs  ne  font 
■  aneune  difficulté  de  croire  qne  cette  lettre  est  de  Pline  h 
«  Tteite,  » 


Lelt.  13.  *û  yi^w,  eh*.  O  senex,  sane  mnllnm  le  j4f^ 
nés  (iremuiil  l»ellatores  (Il  vni ,  ro3).  (17,  SO 

Lett,  23.  OuT^;  im  ,  etc.  flic  est  Uemo^tljeiies,  (0.  S.} 

Lett»  25,  Inter  aqutltis.  Les  aiglt»s  étaient  les  eoiei* 
giïes  dt*s  armées  romaines.  (O.  S) 

Lelt  25,  Tlapi^oXa.  Andpntia,  lejucrada.  (D,  S.) 

llpiye  6*  rjpeîa»  etc.  Sonoit  l;da  terra,  ci rcu nique  bu^ 
ciuavit  maf^nnm  cœlnm  (IK  \xi,  387).  [D  S.) 

*Héptfi'  tf/ozt  <*tr.  lu  at're hasta  n-cîinata,  (11,  t,  336),  (€♦ 
passage  ne  se  tnnive  point  dans  toutes  les  édûL  SL^o 
Sacy  ne  Ta  point  traduit.) 

'Q;  S'  ^  id\x^pot  I  etc.  Ot  aulem  quando  toirentet 
fînvîi ,  df  mOTÏlhua  mentes,  in  convallem  confonint înipc^ 
tooîvim  aqiiam  (IL  iv,  ibt).  (D.  S.) 

'Vv(j^i>;t9i  fiiofoi,  etc.  Homioes  sceleati,  etadulatore«,«l , 
pesli lentes  (De  corona).  (D.  S.)  * 

Ov  Y«P  3ii4ot;  p  etc.  Non  cnim  lapilli  bu  s  stru^i  civitatetn  ^ 
neque  lateribusego  (De  coronn).  (D.  S.J 

TaùT5t  itpweaXopLTjv,  etc,  Hnec  ego  objiciebani  ail  de- 
l+MisiriniMO  Atticjfi,  qu.intiim  erat  liimiana  C4)nsideriitîone 
|>ossihilc  (de  Cfirona).  (I).  S.) 

'EY<^  ^^  <>î|^=^  ^'*>  <^**^'  *^'^  qiiidcm  opînor,  vîri  Atbe- 
nienses,  ilhim  ehrium  esse  profecto  magnVtudîne  rernin 
geslamm  (Philippr).  (D.  S.) 

N6<xT,(A«  Y*P»  ^^^^  Morbus  cnim  (t>e  falsa  légations), 
(D  S.) 

T6tî  iytù  [lèv^  etc.  T«nc  ego  qntdem  Pjtbonî  audati, 
et  miiHam  st repenti  conlrarios  (De  corona).  (D,  S.) 

'Otocv  $è  Ix,  elc,  QMum  anteni  ex  nîmta  habenJi  en  pi- 
date  et  pravitatfi  qiirs,  ni  iste»  potens  fit^  prima  occasio, 
cl  vcJ  levïssimus  câsns ,  omnra  iuhibet  et  disaolv it  (DI|ijL 
i).(D.SO 

\TrtijXûviit7]i.tm^p  etc.  Quasi  fune  sejuodus  et  abstra- 
ctus  ab  omnibus  civrtatis  Juribiis  et  imstîtulis  cognitio- 
iiibos  triiim ]adidorum  (Contra  Aristogitona).  (D,  S.) 

£\i  làv  d;  Tsùra,  etc^  Tu  solitam  pueiï^  tribui  mi- 
sericordiam  profliiliMi ,  Arîstogitou,  pûUu>»  vcro  sualitUiitj 
oiiwim>.  ?iésanead  eos  portus,  quns  ipse  prodîdiaU ,  et 
st!opulis  implevisli ,  confuj^e  (Contra  Ari^iljijgîtona).  (D.  S,) 
A£3<>uuc|L^»  etc.  Metuo  ue  videamini  quibosilam ,  enm^ 
qui  aeraper  velit  esse  malus,  ht-;»  qnx  sinit  in  civi- 
tatè ,  insLruere  ;  lulirmus  enim  est  oumJs  ma  Eus  |ier  &e 
(Contra  Arislo(jitona).  (D.  S.) 

To'>rtf>  q'  ûO^na  épia,  etc.  ÏLiîo  antem  vitleo  mdlum  loco* 
rum  istonmi  pcrviom  e^se^  sed  oumia  pra^cipitia^  cou* 
fragosaloca,  harattira  (Contra  Ai istogi tonal.  (D,  S.) 

OvSt  fàp  tou;,  etc.  Non  enîm  majores  exi^timo  trIûU' 
nalta  haec  construxisse ,  ut  taies  în  his  propagaretis  ;  sed 
onlra  ularceretis,  etpnnirelis,  et  nemo  ambiret,  neqn» 
cjoncnpisceret  malii^'nitalem  tConlra  Arisiogitona).  (D,  S.) 

El  ùi  }tiîrri>6;,  elc.  Si  vero  initilor  est  nialignllatis,  et 
lummns  inslitor,  et  pt-rmutator  (Conlra  Aristo^toiia)^ 
(D.  S.) 

Xp^  yà^ ,  w  5\f8peç ,  elc.  Oportet  enim ,  virl  Ath^etifles , 
idem  Irn^yi  oratorem  et  lej^em  ;  qnum  antem  aliam  ro- 
cem  emillit  lo\ ,  aliam  vero  oralor,  le^is  œquitali  oporlet 
dare  suiîragium ,  uon  oraloris  impndentiîB.  (Contra  Cte* 
siphon lem).  (D,  S.) 

'EîTÊiToc,  àvat^afvrrai ,  etc.  Deiude  convindtnr  omnîa  in 
dccreto  ad  furtum  sicripsiiise ,  decemens  i|uinque  lalenta 
legatos  Oritanos  non  nobis,  sed  Callise  dare,  Qu*k\  au- 
lem  vera  ditam»  aulerens  lerborum  ampullas,  Irinmes^ 
et  jaelantiam,  c\  ipsode»  ritolege  (Contra  Cleaiph,),  (D,  S.) 
Kal  \kii  éats,  etc.  Et  ne  sinatis  Ipsum  in  bos  liiiquitatii 
sermones  ioniti  et  cirrumsistere.  (D,  S.) 

*A>àà  âptaÔT^^tcvot ,  etc,  Sed  permanentes  et  consideotet 
ia  condone,  compellite  îpsnm,  et  conclu  dite  intra  ttoft 
ini'pijtatis  sermones,  et  ejus  verborum  observât*  »  ^ 
cavete  (Contra  Ctesiph,),  {D,  S,) 

46, 
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A  ft  Aaomi4;»  de  Ti  ?«• 


ROIES  SDB  US  LEITBES  DE  FUHI  U  JKDIIK. 


dflldb  (Ooalfm  OMph.).  {D.  S.) 


?Aat 


(MimCMpk.).(D.8.) 

LeIL  3XAlflpMMUifc«lHd0.fl  jetait 
(BtMB  cbAMim.  OeOMi  élaU  dtoét  pi«t  4i 

LeCL34.  jyaiiçirflfojifo.  AawaaiTkiBqrillMsc*! 
Svéloae  HiblorieB.  (D.  8.) 

Leit  37.  ifMteJQBl0ulif.CélattleJov0kkia 
'  ideleiirdiaf«B.(D.8.) 


UVREX. 


htILU  OBâioiTlydaBtrordredetlettratdieelfre, 
h  aenlèffe  édKk»  fiitta  par  Boshoniu.  (D.  8.) 

Lett.  %  imperaiùr  sançtUsime.  Le  texte  dit  lrè^ 
yieicx  empereur.  J'ai  cm  deroir  KDdre  celte  expreiiion, 
et  plofieiin  lemblaUea  qui  ee  trooTeat  dans  d'aotiea  lel- 
trce,  par  edie  de  «d^xfMT,  dont  oa  ie  sert  ploi  ordiMlie- 

■M9t(D.S.} 

Lett  3. 1  itiaopaire.  Le  texte  porte  difia ,  parée  qa'oa 
déifiait  les  empereon  après  leur  Biort  (D.  S.) 

Lett  S.  RofiaO  llf|ifm«0.  PneiBctarK  Mwaphificg, 
ID.S.)  .  I 

Lett  a.  PMlteMlo  JfiwiMo.lL  de  Sacj  Ht  MaiioMa 
aaBeodellarimiB.(Eloledela  précédente  éditioa  de  h 
tfadoctlon  de  8aej.) 

VoUmtibus  painmU.  On  appelait  patron  la  maître 
qni  afiit  donné  la  lOierté  à  son  eadaTe.  (O.  S). 

LattS.  rel«gi<^»9iniliMkCrétaUnndesseplprfltras 
de  Jnpiter»qalaTaltsoin  des  fiestins  qu*onlnifai8ilt  (D.  S.) 

Lett  10.  M6m0tfkMi.lfleoniédie, capitale  date  Bfthy- 
■la.  nne  était  préfet  ^  te  proTince. 

Lett  15.  Epistolœ  L^ctnmuB.  M.  de  Sacj  tradnit  :  les 
lettres  de  ce  prince.  Cest  one  erreor.  Il  s'agit  des  lettres 
de  Lycormas.  On  Toitqoe  ce  Lycornutf  était  on  affranchi 
deTrajan. 

Lett.  23.'  Ex  qua  nomo  iit...  Le  texte  se  sert  da  mot 
nomo,  qui  répond  assez  bien  à  nos  petits  gouvernements, 
dépendant  des  grands  dans  lesquels  ils  sont  enfermés. 
|D.S.) 


(D.S.) 
Lettia.T«iplhiUw.J 

Étérfens,  ^artèdha  dansfdwt'oDL  S.} 

Lettas-Asacrailin-        '   - 
ahrffmnthUmaiat 
dente  édWondaSacj.) 

Lett34. 
KtliyaiB.aRaéeaapiad^i 

Lett  41.  JNpAo.  Pistas.  Ssrtn  et 
Jetorrenacni 
(D.8.)  y 

yUmnon.  Ci 
àdOMsr  deaa 
(D.8.) 

LeIt  M.  PerUmm  t/m  an 

M.  LalkMnd.  M.  da  8aej  «fait  1 

texte: «Yens aaarasdeCtfpaiya  _^ 

•  d*eaa,et  d'où  cUeM  vient;  ol  iMijn^wa" 
«  dld  on  nhrelenr  vanéb  Ole.  »  (Haîa  r 
8aey.>  , 

Lett  58.  Jtéei  ifirftiiflMfcnii  tte  I 
Le  texte  dU  dahpMda  aière.  (H.  S.) 

Lett  7t  epsméc.  EtaMIaa.  (Dl  8.) 

f  T**  r  Ir^fffffwfrfflifWTinniinfcMf  JTwif  wm 
aerito.  «  8i  ee  aoat  dea  païasnnes  ^  inviBHHHl  à  ■oaa. 
fons  nTcn  donnerai  afia.  »  Da  aasf  nia  pnn  Usa  atanZ! 
n  ^i«it  de  soldalaqa'andBit  panir.  daan  In  cna  ne  Isan. 
à  roidonnsMa.  iWa  fl  «lividi 


poorle  AdraJuBv»  tantonavaUpenri 

droits  d^mdtoiai  nMnala.  Itajan  dtt  doMa  à  ] 
qne,s*iljageàproposd'enfojerè  Rome  fc«  aoidati  gai 

auront  désobéi,  fl  derra  Fen  faiformer. 

Lett.  1 19.  Iselasticis,  Cooèats  d'où  celui  qid  aortail 
Tainqueor  était  conduit  dans  sa  TiUe,  et  y  entrait  pêrona 
brèche,  couronné  et  OMMité  sur  on  cheral  blmic.  (D.  8^) 

£Urr|Xa<rav.  Invectl  snnt  (D.  S.) 

Lett.  120.  ElTriksnwt.  Invectos  est.  (D  S.) 


r 


PRÉFACE 

DU  PANÉGYRIQUE  DE  TRAJAN. 


Dans  le  cours  de  nies  éludes  sur  Tadte ,  j'ai  eu 
trop  souvent  besoin  de  consulter  Pline  le  jeune, 
[»our  ne  pas  reconnaître  cornlïien  une  lecture  atten- 
tive de  c^t  écrivain  peut  contribuer  a  rinteMigence 
du  grand  historien  dont  il  fut  Tami.  Il  n'est  pns  rare 
qu'une  lettre  de  Pline  éclaircisse  des  faits  et  des 
usiîges  que  Tacite  se  contente  d'indiquer;  et  Ton 
trouve  dans  le  Panégyrique  de  Trajan  des  détails 
que  Ton  cbercherait  vainement  ailleurs ,  et  sans 
lesquels  nous  aurions  une  idée  moins  exïmpïète  des 
formes  du  gouvernement  impérial  lï  e^t  intéressant 
aussi  de  connaître  au  moins  les  premières  années 
d'un  prince  dont  l'auteur  des  Annales  s'était  pro* 
posé  d'écrire  lliistoire  ;  et  le  Panégyrique  est  le  mo- 
nument le  plus  étendu  et  le  pius  instructif  qui  nous 
sojt  resté  de  celte  époque  mémorable.  Ces  considé- 
rations ra*ont  engagé  à  donner  au  public  une  nou* 
vcUe  traduction  de  cet  ouvrage,  avec  des  notes 
destinées ,  soil  a  en  expliquer  le  sens ,  soit  à  en  faire 
comprendre  rimporlauee  bislorique. 

Pline  nous  apprend  lui-niiîme ,  dans  une  de  ses 
Lettres  (lll,  18),  à  quelle  occasion  et  dans  quel 
esprit  fut  composé  le  discours  autjuel  on  a  donné 
plus  tard  le  nom  de  PanégjTique.  «  Le  consulat, 
«  dit-il,  in*a  imposé  le  devoir  d'adresser  au  prince 
«  des  actions  de  grâœs  au  nom  de  la  république. 
«  Après  m'«n  être  acquitté,  dans  le  sénat,  d'une 
'm  manière  appropriée  au  temps ,  au  lieu ,  à  !a  cou- 
«  tume,  j'ai  pensé  que  rien  ne  convenait  mieux  à 
«  un  bon  citoyen  que  de  reprendre  une  si  rtclie  ma- 

•  tièrc ,  et  de  la  traiter  par  écrit  avec  plus  d'étendue. 
«  J'ai  voulu  d'abord  que  des  louanges  sincères  fis- 

•  sent  aimer  à  César  ses  propres  vertus,  ensuite 
tt  que  les  princes  à  venir  apprissent,  non  ptir  les 
m  leçons  d'un  maître ,  mais  par  l'enseignement  de 
m  Teiemple,  quelle  roule  (leut  les  eouduire  â  la 
«  même  gloire.  t>r,  s'il  est  beau  d'instruire  les 
«  princes  de  leurs  devoirs ,  cette  entreprise  est  dé- 

•  Mcate,  et  annonce  presque  de  i'ori^ueil  ;  mais  louer 
«  un  excellent  prince ,  et  par  là  montrer,  comme  du 
«  hautd^un  pbare,  à  ceux  qui  lui  succéderont,  une 
«  lumière  qui  les  guide,  c'est  rendre  un  aussi 
m  grand  service  ave©  plus  do  modestie.  »  Ainsi  le 
consul  et  l'empereur  se  trouvent  justifiés  du  re- 
proebe ,  l'un  d'avoir  prêté  à  des  éloges  sans  mesure 
et  sans  tin  une  oreille  trop  patiente ,  l'autre  d'avoir 
prodigué  Tadulation  à  un  prince  digne  d'être  loué 
avec  plus  de  noblesse.  Il  est  certain ,  d'un  coté ,  que 
Trajan  n'entendit  pas  ce  long  panégyrique,  et  de 
l'autre,  que  si  la  flatterie  est  quelquefois  dans  les 
çaroles  de  Pbne,  elle  n'est  jamais  dans  son  intention, 

Du  reste ,  je  ne  prétends  nullement  dissimuler  les 


défauts  de  l'auteur  que  je  traduis  ;  et  il  m'est  arrivé 
souvent,  dans  les  Nole^,  de  critiquer,  avec  le  res- 
pect dd  à  un  beau  génie,  des  passages  où  se  révèle 
trop  riiomme  accoutumé ,  sous  la  longue  tyrannie 
de  Domitien ,  au  langage  de  la  servitude.  Des  cen- 
seurs, qui  n'ont  peut-être  pas  assez  tenu  C4>mptB 
de  cette  circonstance ,  l'ont  jugé  avec  une  extrême 
rigueur.  Un  des  plus  célèbres  écrivains  de  l'Italie 
moderne,  Alfîeri ,  comnje  pour  témoigner  le  peu  de 
cas  qu'il  faisait  du  Panégyrique  de  Pline,  a  pris  la 
l>eine  d'en  composer  un  tout  différent ,  qu'il  sui> 
pose  avoir  traduit  d'un  manuscrit  latin  récemment 
découvert.  Le  consul,  dans  récrit  du  sévère  Italien, 
conseilli  sans  détour  a  Fempereur  de  licencier 
toutes  les  armées,  d'abdiquer  son  pouvoir,  et  de  ré- 
tablir la  république.  Les  moyens  d'accomplir  une 
œuvre  si  grande ,  iJ  promet  plusieurs  fois  de  les 
exposer,  et  il  ne  les  ext>ûse  pas.  Mais  l'âge  d'or  n*a 
rien  de  cotuparable  aux  félidlés  dont  Ùonie  et  li* 
monde  jouiront,  el  jouiront  à  jamais ,  dès  que  cette 
merveilleuse  révolution  sera  opérée.  Une  sécurité 
inaltérable  régnera  dans  loul  l'empire  dès  qu'il  n'y 
aura  plus  de  légions  ni  de  cohortes  prétoriennes. 
Déjà  les  bonnes  mœurs  retleurissent,  et  les  temps 
des  Fabricius  et  des  Cincinnatus  renaissent  comme 
par  enchantement;  car  la  vertu  républicaine  (c'est 
AlTieri  qui  le  dit)  est  fille  plutôt  que  mère  de  la 
liberté. 

Pline,  sans  faire  de  si  hautes  promesses,  enseigne 
au  prince  comment  il  faut  user,  dans  Fintérét  pu- 
blic, d'une  puissance  illimitée.  Il  lui  montre  son 
bonheur  attaché  au  bonheur  des  citoyens;  il  lui  fait 
bak  la  tyrannie ,  en  opposant  conliuueïlement ,  aux 
vertus  qui  lui  concilient  l'amour  et  l'admiration 
des  bommes ,  les  vices  et  les  forfaits  qui  attirèrent  à 
Dqmitien  l'eitécralioîi  du  genre  liumain.  Pline  ne 
rêve  point  le  retour  impossible  des  institutions  qui 
ne  sont  plus  :  il  sait  qu'on  ne  remonte  pas  le  torrent 
des  âges  ;  mais  il  remercie  les  dieux  d'avoir  accordé 
aux  Romains  un  prince  accompU  ;  il  les  prie  d'ajou- 
ter à  un  si  beau  présent  le  bienfait  de  ia  durée;  et 
lui-même  Ll  travaille  à  le  perpétuer  autant  que  cela 
est  en  lui ,  en  laissant  aux  empereurs  futurs  {le 
grandes  leçons  appuyées  d'un  grand  exemple.  Pline 
cjonqjrenait ,  avec  regret  sans  doute,  mais  il  com- 
prenait enfin  que  Rome,  telle  que  le  temps,  ses 
conquête  et  ses  vices  Tavaient  faite ,  n'avait  plus 
rien  à  souhaiter  de  mieux  qu'un  bon  despote  ;  Al- 
fieri,  écrivant  en  1787,  était  préoccupé  ûes  ïûéeg 
républicaines  qui  fermentaient  alors  dans  toutes  les 
têtes,  et  qui  ouvraient  aux  illusions  "•*** 

une  carrière  sans  bornes.  Au  reste , 


ferait  à  croire  que  son  éloquente  dédamation  n*est  , 

rt  auni  iérieuse  qu'elle  affecte  de  le  paraifte,  «Tell 
léfleuoo  par  laquelle  il  la  termine.  «  On  rap- 
c  porte,  dit-il ,  que  Trajan  et  le  sénat  furent  atten- 
«  drifl  Jusqu'aux  larmes;  mais  Fempire  n*eft  reA 
«  pas  moins  à  Trajan ,  et  la  servititde  à  Rome ,  au 
«  sénaty  et  à  Pline  lui-même.  » 

Parlerai-je  à  présent  du  style  du  Panégyrique? 
Pline  admirait  Cicéron,  il  lui  Êdsait  même  qud- 
quefois  des  emprunts;  mais  sa  manière  était  difiK- 
renlte.  Les  formes  de  râoquence  n*étaient  pas 
moins  dbangées  que  celles  du  gouvememeot;  ou 
plUtSt  il  ne  restait  qu'une  image  et  une  omltre  de 
randemie  âoquenoe.  Au  lieu  de  ce  Forum  orageux 
et  passionné  rà  se  discutaient,  sous  la  république, 
les  droits  on  les  prétentions  des  grands,  du  peuple 
et  des  provinces,  l'orateur  n'avait  pour  ttiéâtre  que 
le  tribunal  des  oentumvirs ,  ou  un  auditoire  composé 
d*amis  bienveillants,  venus  pour  entendre  réciter 
,  une  Œuvie  purement  littéraire.  Cest  dans  une  de 
ees  réunions,  si  fréquentes  à  Rome  depuis  que  la 
tribune  était  muette ,  que  Pline  lut  son  Panégyri- 
que. La  lecture  ne  fut  achevée  que  le  troisième 
Jour,  et  elle  eut  un  succès  éclatant.  Pline,  dans  la 
même  lettre  où  je  puise  ces  détails,  remarque  arec 
satisûiction  que  les  endroits  les  plus  sévèrement 
écrits  n'obtinrent  pas  moins  d'applaudissements  que 
les  passages  où  il  avait  semé  le  plus  de  fleurs.  Mais 
en  même  temps  il  compte  sur  Feffet  de  ces  derniers 
auprès  du  public  qui  lira  son  ouvrage,  et  il  confiasse 
naïvement  qu'il  s'est  abandonné  à  sa  verve,  et  qu'il 
ne  s'est  pas  interdit  les  agréments  et  les  panures  de 
la  diction.  Le  lecteur,  en  effet ,  parmi  une  foule  de 
pensées  neuves ,  justes  et  finement  exprimées ,  en 
trouvera  d'autres  dont  la  reclierche  et  la  subtilité 
ne  soutiennent  pas  le  regard  de  la  critique,  et  ne 
peuvent  être  avouées  par  le  bon  goût.  J'en  ai  lait 
remarquer  plusieurs  dans  les  Notes,  afin  de  pré- 
munir les  jeunes  gens  contre  la  contagion  de  ces 
vices  agréables. 

Mais  si  l'on  est  en  droit  de  blâmer  des  antithèses 
peu  naturelles ,  de  trop  longs  développements,  des 
traits  d'esprit  semés  jusqu'à  la  profusion ,  au  nooins 
le  style  est  pur,  Texpression  élégante,  et  la  langue 
maniée  avec  une  délicatesse  digne  du  meilleur  siècle. 
II  y  a  aussi  des  morceaux  pleins  de  mouvement  de 
force  et  d'énergie,  où  la  diction  s'élève  avec  la  pen- 
sée,  et  où  Tauteur,  inspiré  par  son  sujet,  rencon- 
tre la  véritable  éloquence.  Cest  alors  qu'il  intéresse 
d'autant  plus  qu'il  paraît  moins  occupé  de  plaire. 

La  plus  ancienne  traduction  française  du  Pané- 
gyrique de  Trajan  est  celle  de  Jacques  Boucbart, 
qui  parut  en  1632  :  elle  suit  le  texte  d'assez  près; 
et  le  langage ,  un  peu  vieux ,  a  une  naïveté  qui  plaît 
quelquefois.  L'année  suivante ,  Pilet  de  la  Mesnar- 
dière  en  publia  une  nouvelle.  Il  déclare ,  dans  sa 
préfiace,  qu'il  a  pris  la  liberté  de  môler  souvent  ses 
pensées  à  celles  de  l'auteur,  et  d'ajouter  quelques 
grâces  qu'il  a  tirées  du  sujet,  aux  grâces  diverses 


dont  brillait  partout  le  discours  :  aussi  9aa  onvrMe 
•sl-i  UBS  paraphrase  qui  n'a  de  oonumm  avec 
Forlglnal  que  le  titre  et  la  matière. 

L'abbé  Esprit  jugea  donc  avec  raison  que  k  P^ 
négyiiqus  était  encert  à  traduire,  et  sa  veraioa, 
fttf  portte  h  dhfe  de  1677,  est  rédigée  d*apiès  lo 
syst^ne  tout  différât ,  et  dans  un  style  qui  ne  num- 
9»  pas  de  naturel.  Mais  l'abbé  Esprit  ne  savait  p» 
assez  le  latin  :  je  ne  citerai  qu'un  seul  de  ses  eontn- 
sens.  Pima,  en  parlant  des  apectadeséaglHllMnss 
donnés  par  lïnlan,  dit  i  Quam  dmkidm  im  eâemb 
HbermiUùiBm  exhUmii!  eeque  le  ts^iocieur  nsi 
par  m  msti  -  ■  Qunlln  magnttcwiiMie  aie  ilL  là  pM^  n^ 
«dans  lestelinsdait  "  *^'i  'ra  çlsimiiiii 

Enfin  parut  m  1709  la  tradadisA  de  Idmm  et 
Sacy,  qui  a  eONsé  toutes  les  autsea  »  el  qui  eH  b 
seule  qu'on  Use  eneore  de  nos  jotm.  Le  eaniK 
Goardi  de  Quart  ea  fit  eepeadani  imprimes  nm  à 
Tuiia,  ea  1714. 11  Pavait  eonapêade, dMl,  aiM 
de  conaaitie  eelie  de  Saqr;  nak  11  la  confia  da- 
puis,  et  il  sveuo  qn'ilabesueeuy  paoûlé  de  eMU 
dernière.  Le  cobm  Gondi,  éorivaBS  dans  «ne  I» 
gue  qui  n'était  pas  la  aîenns,  a  némnoinsdcs  al» 
ses  assez  heureuies,et  quelviefirâU  aeSé  alusfidil» 
ausensquel'acadéBàîeîaifiwnça&s. 

La  traduction  de  Siiqr  jouit,  depuis  plnsd'ansiè- 
de ,  d'une  répuUtion  qu'elle  dcttt  surtout  an  nMnsI 
à  Péi^sanceet  à  U  fiMilité  du  styles  La  ««KioBdaP^ - 
négyriqueestloindeméfiterlesniénMa  éloaes.lHe- 
eoupplusinexaotequeoelledesLeitras^iBdle^écritf 
d*un  style  lourd,  difl^  et  lsoguiss«fct.  Les  §&nm 
oratoires  oonvensientmoîas  au  talent  dsr  ImUmMp 
que  le  genre  épistolaire ,  i^us  simple ,  moins  pém. 
dique ,  et  plus  libre  dans  sa  marche.  M.  Jules  Pienvrf 
a  donné  en  1829  une  édition,  revue  et  corrige,  de 
celle  traduction.  U  a  eOfacé  beaucoup  de  contiesùis , 
et  rendu  plus  lieureusement  un  grand  nombre  d? 
passages;  mais  sou  intention  n'a  pas  été  de  feire 
une  traduction  entièrement  nouvelle,  et  c^e^  Ki 
ce  que  j'ai  voulu  essayer,  puisqu'il  s'en  était  abs^ 
tenu.  J'ai  cru  que  le  Pan^yrique  valait  la  peine 
d'être  traduit  avec  cette  fidélité  rigomvuse  don! 
M.  Gueroult  l'aîné,  mon  maître  et  mon  ami,  9 
offert  le  premier  exemple  dans  ses  Extraits  de  Plino 
l'ancien.  C'est  surtout  dans  un  ouvrée  où  Fauteur 
a  donné  à  la  forme  des  soins  infinis ,  que  le  traduc- 
teur doit  reproduire  avec  exactitude,  non-sealem?nt 
le  fond ,  mais  la  forme  elle-même.  Je  ne  me  flatte 
pas  d'y  avoir  toujours  réussi,  et  je  prie  le  Icdcur 
d'excuser  les  ûiutes,  en  considératioa   de  la  dif- 
ficulté. 

Le  lecteur  s'apercevra  que  mon  texte  diflfere  eo 
certains  endroits  de  celui  de  Sch«fer,  reproduit 
par  M.  Lemaire  dans  sa  Bibliothèque  classique 
latine.  J'en  ai  exposé  les  raisons  dans  deux  éditions 
spéciales  duPan^ique,  publiées  chear  Delalain, 
l'une  en  1834,  l'autre  m  1843,  et  aocoinpagnési 
d'un  commentaire  où  j'ai  pris  soin  de  jusiifl» 
toutes  mes  leçons,  et  d'en  indiquer  les  soi 
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PANEGYRIQUE 

DE  L'EMPEREUR  TRAJAN 


I.  C'est  nne  belle  et  sage  institution  de'  nos 
ancêtres,  pères  conscrits,  de  préluder  par  des 
prières  non-seulement  aux  actions,  mais  aux 
ftimptes  discours;  puisque  Thomme  ne  peut  rien 
entreprendre  sous  de  bons  auspices  et  avec  une 
pensée  intelligente,  si  les  dieux,  honorés  d'un 
juste  hommage ,  ne  le  soutiennent  et  ne  Tinspi- 
rent.  Qui  doit  être,  plus  qu'un  consul,  fidèle  à 
cet  usage?  et  quand  sera-t-il  religieusement  ob- 
servé ,  si  ce  n'est  lorsque  nous  sommes  appelés , 
par  l'ordre  du  sénat  et  par  le  vœu  de  la  ré- 
publique, à  rendre  au  meilleur  des  princes 
de  solennelles  actions  de  grâce?  Eh!  le  plus 
beau ,  le  plus  magnifique  présent  des  dieux  im- 
mortels, n'est-ce  pas  un  prince  dont  l'âme  pure 
et  vertueuse  offre  d'eux  une  vivante  image?  Oui, 
quand  on  aurait  pu  douter  jusqu'à  ce  Jours!  c'est 
le  hasard  ou  le  ciel  qui  donne  des  chefs  à  la  terre, 
il  n'en  serait  pas  moins  évident  que  le  nôtre  fut 
établi  dans  ce  haut  rang  par  une  main  divine. 
Car  ce  n'est  pas  le  pouvoir  inaperçu  de  la  desti- 
née ,  c'est  Jupiter  lui-même  qui  a  visiblement 
désigné  ce  grand  homme,  élu ,  vous  le  savez ,  de- 
vant les  autels  et  dans  ce  temp4e  auguste,  où  la 


présence  du  dieu  n*est  pas  moins  sensible  t>? 
moins  réelle  que  parmi  les  astres  et  an  sein  de» 
célestes  demeures.  C'est  donc  pour  moi  un  pieux 
devoir  de  t'invoquer,  à  le  meilleur  et  le  plus 
grand  des  dieux ,  Jupiter,  fondateur  et  soutien 
de  cet  empire ,  afin  que  tu  me  fasses  trouver  un 
langage  digne  d*un  consul,  digne  du  sénat,  digne 
du  prince;  afin  que  l'indépendance ,  la  vérité,  hi 
candeur,  éclatent  dans  toutes  mes  paroles,  et 
que  mes  actions  de  grâces  ne  paraissent  pas  plus 
exagérées  par  la  flatterie,  qu'elles  ne  sont  com- 
mandées par  la  nécessité. 

II.  Il  est  une  chose  que  doit  observer,  Je  no 
dis  pas  tout  consul ,  mais  tout  citoyen  qui  parle 
de  notre  prince  :  c'est  de  n'en  rien  dire  qui 
puisse  avoir  été  dit  de  quelque  autre  avant  lui. 
Bannissons  donc  et  rejetons  bien  loin  ces  ex- 
pressions que  la  tyrannie  arrachait  à  la  crainte. 
Ne  disons  rien  comme  autrefois;  les  maux  d'au- 
trefois ne  pèsent  plus  sur  nous.  Que  nos  dt^ours 
publics  soient  différents,  quand  nos  secrets  en* 
tretiens  ne  sont  plus  les  mêmes.  Que  la  diversité 
des  époques  se  reconnaisse  à  celle  du  langage;  et 
que  le  ton  seul  des  reroercfments  annonce  en 


C.  PUNIT  C^CILTI  SECXJNDI 

PANEGYRICUS. 


I.  Bene  ac  sapienter,  Patres  conscripti,  n^jores  instilue- 
ruDt ,  ut  rerum  agendarum ,  ita  diceodi  iiiitium  a  preca- 
tionibus  capere  :  quod  niliil  rite,  niliilque  providenter 
homines,  sine  deorum  immortalium  ope,  consilio,  liooore, 
auspicaienlur.  Qui  mos  cui  potius,  quam  cousuli?  aut 
quando  raagis  usurpandus  colendusque  est ,  quam  quuro 
imperio  senatus ,  auctoritate  reipublicai,  ad  agendas  op- 
limo  principi  gratias  excitamur?  Quod  eoim  prœstabilius 
est,  aut  pulchrius  munus  deoruiu,  quam  castus  et  sanctus, 
et  diis  ftimilllmus  prinoeps?  Âc  si  adliuc  dubium  fuisset!, 
forte  casuque  redores  terris,  an  aliquo  numine  darentur, 
principem  (amen  noslnim  liqueret  divinitus  constitutum. 
Non  enim  occulta  potestate  fatorum ,  sed  ab  Jove  ipso 
coiam  ac  palam  repertus  est,  eleclus  quippe  inter  aras  el 
alCaria,  eodemque  loci,  quem  deiis  ille  tam  manifestus  ac 
pneseo^»  quam  cœlum  ac  aidera  insedit.  Quo  magis  aptom 


piumque  est,  te,  Jupiter  Optime  Maxime ,  antea condito- 
rem,  nunc  consor\'atorem  imperii  nostri,  precari ,  ut  mihi 
digna  consule,  digna  senalu,  digna  prindpe  contingat 
oratio  :  utque  omnibus,  quae  dicentur  a  me,  libertas,  fidesi, 
Veritas  constet;  lantumque  a  specie  adulaUonis  absit  ff%^ 
tiarum  actiu  mea ,  quantum  abest  a  necessitate. 

II.  Equidem  non  consuli  modo,  sed  omnibus  civilMis 
eniteudum  rcor,  ne  quid  de  principe  nostro  ita  dicant,  gt 
idem  illud  de  alio  dici  potuisse  Yideatur.  Quare  abeant  ac 
recédant  toccs  illac ,  quas  melus  exprimebat  :  nibil,  quale 
ante,  dicamus;  nihil  enim,  quale  antea,  paLimur  :  nec  ea- 
dem  de  principe  palam ,  quae  prius,  pracdicerous;  neqot 
enim  eadem  secreto  loquimur,  quœ  prius.  Discernatur  ora- 
tionibusnostrisdiversitastcmporum,  etex  ipso  génère  gra* 
tiarum  agendarum  intelligatur ,  cui ,  quando  sint  acUeu 
Nusquam  ut  deo,  nusquam  ut  mimini  blandiamnr  :  mm 
enim  de  tyranno,  sed  de  cive;  non  de  domino,  sedda 
parente  loquimur.  Unum  ille  se  ex  nobis,  et  hoc  magit 
excellit  atque  eminet,  quod  unum  ex  nobls  patai;  nac 
minus  bominem  se,  quam  liomioibus  pneatie  mudwHL. 
Intelligamus  ergo  bonanostral, 
probemuA,  atque  ideutidem 


738 


PLINE  LC  JEC^n. 


quel  temps  et  à  qoi  les  grAces  forent  reodues.  Ne 
nous  faisons  point  un  dien  pour  le  flatter  :  ee 
n'est  pas  un  tyran ,  mais  an  citoyen  ;  ee  n'est 
pas  un  maître ,  mais  an  père,  qnl  est  le  sujet  de 
ce  discours.  Il  se  croit  Tan  de  noas,  et  rien  ne 
le  distingoe  et  ne  le  relèTe  autant  que  de  se  con- 
fondre avec  nous,  et  de  ne  pas  oublier  qn  11  est 
homme,  comme  il  n'oublie  pas  qu'il  commande 
à  des  hommes.  Comprenons  donc  notre  bonheur; 
et,  par  la  manière  d'en  user,  montrons  que  nous 
en  sommes  dignes.  Ayons  souvent  à  la  pensée 
combien  il  serait  odieux  de  prodiguer  plus  d'hom- 
mages aux  maîtres  qui  nous  veulent  esclaves, 
qu'aux  princes  amis  de  notre  liberté.  Le  peuple 
romain,  pour  sa  part,  sait  faire  entre  ses  chefs 
une  Juste  différence;  et  si  naguère  il  en  procla- 
mait un  le  plus  beau  des  hommes ,  il  proclame 
celui-ci  le  plus  brave;  si  ses  acclamations  exaltè- 
rent dans  un  autre  le  geste  et  la  voix ,  elles 
louent  en  celui-ci  la  piété,  le  désintéressement, 
la  douceur.  Nous-mêmes,  est-ce  la  divinité  de 
notre  prince,  ou  son  humanité,  sa  tempérance, 
sa  bonté,  que,  dans  les  élans  de  l'amour  et  de 
la  Joie ,  nous  célébrons  à  Tenvi  ?  Et  quoi  de  plus 
conforme  à  l'esprit  d*unecité.et  d'un  sénat  libres, 
que  ce  surnom  de  Très-Bon  qu'il  a  reçu  de  nous, 
et  que  l'orgueil  de  ses  prédécesseurs  lui  a  rendu 
propre  et  personnel?  Enfin,  quel  sentiment  d'é- 
galité respire  et  dans  nos  cris  d'allégresse, 
«  Heureux  empire,  heureux  empereur!  »  et  dans 
ces  vœux  où  nous  demandons  tour  à  tour  «  qu'il 
fasse  toujours  ainsi ,  que  toujours  il  soit  ainsi 
louél  »  comme  si  nous  mettions  nos  éloges  au 
prix  de  ses  vertus.  Et,  à  ces  paroles,  ses  yeux 
s'emplissent  de  larmes,  et  son  visage  se  couvre 
d'une  modeste  rougeur  ;  il  reconnaît ,  il  sent  que 
c'est  à  lui-même  et  non  au  prince  qu'elles  sont 
adressées. 


III.  Cette  mesore  qoe  doos  arc 
ensemble  dans  la  soudaine  i  ipn  ■iiwi  de 
enthousiasme,  csayoïis  de  la  ejotumct 
doeilement  dans  nosdiaeoars préparés  :  et  i 
quelaplusagréableetlaplassinccreacl 
ces  est  celle  qui  re»emble  le  plus  à 
mations  qui  n'ont  pas  le  temps  d'être 
Quant  à  moi.  Je  me  ferai  nne  étade  d*i 

der  le  ton  de  mes  éloges  à  la  géoéreaae 

du  prince;  et,  sans  oublier  ee  qui  est  dû  â  ^ 
vertus,  je  considérerai  ce  que  peavcot  unffnr 
ses  oreilles.  Rare  et  glorieuse  destinée  d'un  es- 
pereur,  auquel  son  panégyriste  redoute  naoinsdf 
paraître  avare  que  prodigue  de  ses  lomnaB! 
Voilà  l'unique  souci,  la  seule  dlfficolté  qoefé- 
prouve  en  ce  Jour;  car  il  est  fiicile ,  pères  eonserils, 
d'exprimer  la  reeonnaiasanoe,  quand  die  etf 
méritée.  Nommer  la  douceur,  ne  sera  jamais, 
pour  celui  que  Je  loue,  un  reproche  d^orsoeil; 
l'économie ,  de  luxe  ;  la  clémence ,  de  eroauté  : 
la  libéralité,  d'avarice;  la  bonté,  de  malveîK 
lance;  la  continence,  de  débauche;  racliTité,de 
paresse;  le  courage,  de  lâcheté.  Je  ne  crains  pas 
même  de  plaire  ou  de  déplaire,  selon  qoe  j*aani 
assezou  trop  pendit.  Je  regarde  les  dicax,  et  je  vob 
que  des  prièreséloquentes  les  touchent  moins  que 
l'innocence  et  la  sainteté  de  leurs  adorateurs;  et 
que,  pour  trouver  grâce  devant  eux ,  il  vaut  mieux 
apporter  dans  leurs  temples  une  éme  chaste  et 
pure,  que  des  hymnes  ingéniensemeot  com- 
posés. 

IV.  xMais  il  faut  obéir  au  décret  du  sénat,  qui, 
attentif  au  bien  public,  a  voulu  que,  sous  le  titre 
d'actions  de  grâces,  les  bons  princes  entendis- 
sent la  voix  du  consul  proclamer  ce  qu'ils  font  ; 
les  mauvais,  ce  qu'ils  devraient  faire.  Ce  devoir 
est  aujourd'hui  d'autant  plus  solennel  et  plus  obli- 
gatoire ,  que  le  père  des  Romains  impose  silence 


gniim,siinajiJRprinripibuR  pr«Tstemiisol)srqiniim,  qui  scr- 
viliitc  civiiiin ,  qiiam  qui  libcriale  lîplanlur.  Kl  popiiliis 
quidam  romanus  dilecliim  principum  8«»rval,  qiianloquc 
paiilo  ariti;  aMiciuitti  furmosiim  aliiim,  Ininc  fortissimum 
pers^mat;  qiiibtift(jiica]iqiian(lo  damorihiis  gfstiim  altcrin^ 
et  vowm,  hiijii»  pifîtatem,  abslincntiam ,  maiisiif  tudinem 
laudat.  Qiii<i?  nos  ipsi  (liviiiitatcmpriiicipis  nostri,  an  hu- 
maniUitem,  temporantiam ,  facililatem,  ut  amor  et  ^au- 
dium  tulit ,  cclrbrare  univcrsi  solenius  ?  Jam  quid  Um 
civile,  tam  Ronaturium,  quam  illud  additum  a  nobis  or- 
TiMi  cognomon ,  quod  peculiare  hujusot  proprium  arro- 
gantia  prioru.îi  principum  Uh'iI?  Knimvero  quain  coni- 
inunn,  quam  ox  .Tquo,  quod  fkuces  nos,  fklickm  illlm 
pRKdlcamiiH,  alteiniM|iic  votis,  n.FXFACiAT,  ukc  at;diat, 
qjiasi  non  dirtnri,  ni.si  foccrit,  comprccamur?  Ad  qiias 
ille  voc4>H  lacrymlA'otiam  ac  inulto  pudorc  sufTunditur. 
AgnoHcit  cniiii  sontitquo  fiibi,  non  prinripi,  did. 

III.  Iplurquod  temporamcntuin  oinncs  in  illo  subita 
pietatis  calore  scrvayimus,  hoc  singuli  quoque  medilatique 
leneamus;  Aciamusque  nuUumcsse  neque  sincerius,  ne- 


;  que  acreplius  genus  graliarum ,  quam  quod  iilas  accli- 
■  nialiones  «rmulclur,  qu.-e  fingendi  non  habent  tempus. 
Quantum  ad  me  porlinel ,  lalwrabo  ut  orationem  meam 
ad  niodestiam  principis  moderalionemque  subroittaiu  ;  nec 
minus  considerabo  quid  aures  ejus  pâli  possint,  quam 
quid  virtutibus  del>eatur.  Magna  et  inusitata*  prindpia 
gloria,  cui  gratias  aciurus  non  lam  vereor  ne  me  ia 
laudibus  suis  parcum  ,  quam  ne  nimium  putet.  Hspc  me 
cura,  baec  diflicuUas  sola  circumstat;  nani  mcrenti  gra- 
tias agcre  facile  est,  patres  conscripti.  Xon  enim  pcricu* 
lum  est,  ne,  quum  loquar  de  humanitate,  exprobrarisibi 
superbiam  credat;  quum  de  frugalilalc,  luxurlam;  quum 
de  clemontia,  crudelilatem  ;  quum  de  liberalitate,  avari- 
liam;  quum  de  benignilale,  livorem;  quum  de  conlinen- 
tia,tibidinem;  quum  de  labore,  inertiam;  quum  de  for- 
titudine,  timorem.  Acné  illud  quidem  vereor,  ne  gratas 
ingratusve  vidoar,  prout  satis  aut  parum  dixero.  Aniroad- 
verto  enim  eliamdeos  ipsos,  non  tam  ac^uratis,  ado- 
ranlium  precibus,  quam  innoceutia  et  sanctitate  betari; 
gratioremque  existimari ,  qui  delubris  eorum  punun  ca- 
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rmxremereîments  particuliers,  et  ferait  taire  aussi 
la  recontiaissance  publique^  s'il  se  permettait  de 
c^éfendre  ce  qu'ordonne  le  sénat.  Modération  dou- 
1  lement  généreuse,  d'interdire  ailleurs  les  actions 
de  grâces,  et  de  les  autoriser  Icil  Car  ce  n'est  pas 
vous-même,  César,  qui  vous  déférez  cet  honneur: 
il  vous  est  librementoffert,  vous  cédez  aux  vœux 
de  notre  amour  ^  nous  ne  sommes  pas  forcés  de 
I  ublier  vos  bienfaits,  c'est  vous  qui  êtes  forcé 
de  les  entendre.  Souvent,  pères  conscrits,  je  me 
suis  représenté  en  moi- même  combien  de  gran- 
des qualités  sont  nécessaires  à  celui  dont  la  main 
souveraine  doit  régir  les  mers,  le^  continents, 
les  guerres  et  la  paix  ;  et ,  tout  en  créant ,  au  gré 
de  mon  imagination,  le  modèle  d'un  prince  qui 
pit  dignement  soutenir  une  puissance  compa- 
vMe  à  celle  des  dieux,  il  ne  m'est  jamais  arrivé 
d'en  souhaiter,  encore  moins  d'en  concevoir  un 
qui  ressemblât  ou  grand  homme  que  nous  voyons. 
Tel  a  bri*lédans  la  guerre,  qui  s'est  éclipsé  dans 
la  paix  ;  tel  a  porté  avec  honneur  la  toge ,  mais 
non  les  armes»  L'wua  pris  la  crainte  pour  le  res- 
pect, Tautre  a  cherché  l'amour  par  1  abaissement. 
Celui-ci  a  perdu  en  public  une  estime  acquise  dans 
ta  maison  ;  cet  autre  a  terni  dans  sa  maison  l'éclat 
d*unegloire  publique.  EnÛn  nul  ne  s'est  rencontré 
,usqu1cî ,  dont  les  vertus  ne  touchassent  à  quel- 
que vice  et  n'en  fussent  altérées.  Mais,  dans  le 
prince  qui  nous  gouverne,  quelle  heureuse  al- 
liance de  toutes  les  belles  qualités  I  quel  harmo- 
j.icux  accord  de  toutes  les  gloires!  comme,  chez 
lui,  renjouement  note  rien  à  la  gravité  Ja  sim- 
plicité à  la  noblesse^  la  bouté  à  la  grandeur  I  Et 
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sa  vigueur,  sa  taille,  son  port  majestueux ,  la  di- 
gnité de  son  visage ,  même  cet  âge  mùr  sans  dé- 
cadence,  et  ces  marques  d  une  vieillesse  préma* 
turée,  dont  les  dieux  semblent  avoir  parésatêfe 
pour  la  rendre  plus  vénérable,  tant  de  signes 
n*annoncent-ils  pas  à  tous  les  regards  que  Ton 
voit  un  prince? 

V.  Tel  devait  être  celui  que  n'ont  fait  empe* 
reur  ni  les  guerres  civiles,  ni  la  république  op- 
primée par  les  armes;  maïs  la  paix,  ladoption, 
et  le  ciel  enlln  réconcilié  avec  la  terre.  Eh  I  se 
pouvait-il  qu*il  n'y  eût  aucune  différence  entre 
l'ouvrage  des  hommes  et  celui  des  dieux?  Leur 
faveur  se  déclara  sur  vous.  César  Auguste ,  à  Tins- 
tant  même  de  votre  départ  pour  rarmée;et  leur 
volonté  se  manifesta  dès  lors  par  un  signe  ex- 
traordinaire. Le  sang  des  victimes  abondamment 
répandu,  ou  des  oiseaux  volant  à  gauche  ,  ont 
présagé  rélévation  des  autres  princes  ;  vous ,  Cé- 
sar, vous  montiez,  selon  l'usage,  au  Capitoie, 
lorsque  le  cri  des  citoyens,  interprètes,  sans  le 
savoir,  des  décrets  du  ciel ,  vous  accueillit  comme 
un  prince  déjà  reconnu.  La  foule  était  rassem- 
blée sur  le  parvis  du  temple;  et  quand  les  portes 
s'ouvrirent  devant  vos  pas,  «  Salut  à  l'empereur  !  ^ 
s'écria-t-elle  tout  entière,  croyant  s'adresser  au 
dieu  :  révénemeut  a  prouvé  qu'elle  s'adressait  à 
vous.  CVst  ainsi  que  tout  le  monde  entendit  ce 
présage;  vous  seul  ne  le  vouliez  pas  comprendre. 
Vous  refusiez  l'empire;  vous  le  refusiez,  et  par 
là  même  vous  en  étiez  digne.  Il  a  donc  fallu 
que  vous  fussiez  contraint  ;  or,  vous  ne  pouviez 
i'étre  que  par  la  vue  de  la  patrie  en  danger  et  de 


stamqne  metitem,  qoam  qui  meditalam  t^men  intu* 

ler il. 

IV.  Set]  pareodum  estseiiAliisconsutU),  quod  e\  lUilifAk* 
piililica  placuit  y  ul  consulis  Toce^  &uh  tiUilo  graliànnn 
agendaniin,  t>oiii  priiïdi>e5  quît^  fa^'reul  reco^06ce> 
relit  ;  mal  i  j  q  lia?  face  te  tkti«*T*iit.  Id  nunc  eo  iiiiigi«  fto- 
|i*inne  ac  n^cessariunt  est ,  qiiod  parpDi^  n osier  pH?ji!as 
graiîariiiïi  ttcliooes  coliibet  ri  CDmpriîiiit  ;  ifiUîrc^?ssurii5. 
«'Uam  piiblicis,  si  pemiilteret  sibî  velare  qut>d  seualiis 
jtilierfl.  UtnimqiiR,  Csétiar  AiigusU%  mwlorale,  ci  tiiiwl 
alihi  tibi  gratias  agi  non  sinb,  et  quml  lue  ^im's.  Nnii 
tu\m  a  te  ipm  libi  ticmor  iste,  sed  ah  a^entibua  linUctiir. 
Cpdis  affectibus  noslricS;  nec  nobi»  mimera  luapraeilicare, 
R>d  audirc  tibi  necessc  esL 

Sa^pc  ego  mectim ,  P.  C,  tadtufiagîiavi,  quakm  quau* 
lumque esse oporteret ,  cujys ditione  niiiiique  maria,  leriii', 
paXjbt-lla^regeiTnlUT;  qutim  lutcrca Tingenli  fiirman tique 
niiln  princ ipem  ^  quem  a?qiiata  diis  immorlalîbiift  ptïtrj^tns 
decei-el  j  iionquam  voto  f^attêm  concrperc  sncctirrit  8imi- 
tem  b*iic  qu(!m  videiiH»^.  Knituit  aliqiit*  in  heJlo»  se*l  ob- 
4%iiU?vit  in  p»ce  ;  abiiiii  laga.  ^  s<cd  non  et  arma  |j«rnestariiiit  ; 
reTer*'nlïaiii  il  le  lerrorc,  aliiis  a  morcm  lui  milita  le  capta* 
tK  ;  îlle  qijnVilani  domi  gloriain  ip  publia  o  ,  \éc  m  pti- 
blico  parlam  doini  pcrdidit;  imstr^mo  ad  bue  nemo  e\sti- 
lit^  ciiJM^  ^irttitfs  nullû  vitioriim  fonlîniù  latlerenlyr.  At 
fNmcipi  Do&lro  quanta  concordia  quanlu&que  conccntue 


onanium  laudum  omnisque  glof»®  contigftî  Ul  nibil  seTe- 
rilaliejiis  Inlaritat^*,  nibil  (traTitaU  fiimplicitate,  nihil  ma- 
lestali  liiimanitate  detratiilur  !  Jam  lirmitas,  jam  proceri- 
tas  ciirporis,  jam  lionnr  capiLis  et  dignitas  oris,  ad  ïtac 
a'tatis  indefl^xa  maluritas^necsine  qoodam  luiinere  ûvnm 
fesliuatis  senectuUs  msignibus  ad  augendam  majestatem 
orïiala  cœaaries,  non  ne  longe  bteque  princiiHïm  ostcn- 
tant? 

V.  Talem  esse  oporlyit,  qiiem  non  bella  civiliarijcc 
arnii»  oppressa  respublica,  s*^d  pax ,  et  adoptio,  et  laiidi'in 
fKoraia  terri»  numîna,  di*dissen,t,  Ao  fas  erat  uibti  dif- 
UytTt  Mer  imperalorem  ,  qtieni  homines ,  et  quem  diî  fe- 
cisAênt?  quorum  qiiidem  in  le,  Ciesar  Augriste,  judiciuni 
el  favor,  tune  statim  qiiiim  ad  cxereiliim  proficiscereri», 
et  qnidem  inosltalo  indicio  enolult.  Nani  celeros  principes 
aiit  Iftrgiis  crijorliostiamm.ant  sinislervolaliïsavîumcon- 
sulenlibiis  nunciavit  :  libî  aseendenti  de  more  Capitoliiirn, 
qnamqtïam  non  id  agentium  cîviimi  damor,  ul  jam  prin- 
cipi,  oitiirril.  Siquidem  omnb  lurba  qiian  tiineti  msedc- 
ral,ad  iiigressum  liinm  fofibiis  recjiisîs,  illa  qnidem,  ut 
tnnc  artjilrat*ai«ir,  denm  ;  ceteriini ,  iil  dticuit  eventtis ,  le 
eon^liilnifit  iniporalorem.  Née  aliter  a  cimilrs  onien  ac- 
ceptnm  est,  Nam  ipse  întelïigere  nolebas  ;  reeiisatws  enim 
i  m  pi' rare  ;  rerysal^aft ,  qiîod  bene  erat  imperaturi.  Igitur 
cogendus  fuisti,  Cogî  porro  non  poteras ,  ttm  fierîculo  pa* 
Irise  et  nnlatlone  reipubtir^c*  ObiitixialQm  enim  tibi  tioa 
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PU5E  LE  JEUNE. 


k  r.^pabliqae  cfaoneelaiite.  Voos  dki  niol«  à 
M'aceqiter  rcmpife  qœ  pov  le  «aver.  Au»  !'€•- 
prit  de  Tertise  qoia  ranuè  si  Ywènmcttt  le  cuif 
B'y  fBl-a€iiToyé ,  jepcaae,  qmçm  qmû  Lûlait 
«De  grande  force  et  ne  grnide  tETRiir  pmieiriof»- 
pher  de  TOtre  Bodertie.  Et  si  le  calne  de  la  OKret 
du  ciel  est  embelli  par  le  cootraste  dci  enrseau 
et  des  tempêtes.  Beserait<epasa«si  poar  ijixiter 
àXkx  charmesde  ia  paix  qai  resne  par  toos,  qa'oae 
ti  terrible  agitation  Ta  précL>dée?  Tei  est  le  ccicfe 
•à  roulent  lei  cboses  baimiacs  :  les  pro^perittis 
aaisseat  des  disgrâces,  et  les  discxftees  desprois- 
pérités.  Dieu  nous  dérobe  la  source  des  unes  et 
des  autres,  et  souTcnt  les  causes  des  biens  el  des 
maux  sont  cachées  sous  l'apparence  de  leon  a». 
traires. 

VI.  Un  grand  scandale  a,  j'en  convieBS,  dés- 
honoré le  sècie  ;  une  grande  plaie  a  frappé  l*£tat  : 
Tcmpereur  et  le  père  du  genre  humain  assiégé, 
captif,  emprisonné  1  le  plus  clément  des  \ieillards 
privé  du  pouvoir  de  sauver  des  hommes!  un 
prince  dépouillé  du  plus  beau  privilège  de  son 
rang,  je  veux  dire  que  sa  volonté  ne  puisse  être 
forcée!  Toutefois,  si  la  fortune  n'avait  que  ce 
moyen  de  vous  placer  au  gouvernail  de  ia  répu- 
blique, j*oserais  presque  m'écrier  que  nous  fûmes 
trop  heureux.  La  discipline  des  camps  a  été  cor 
rompue ,  afin  que  vous  la  fissiez  renaître  et  re- 
fleurir ;  un  pernicieux  exemple  a  été  donné,  afin 
que  vous  pussiez  y  opposer  un  exemple  admira- 
ble ;  un  prince  a  été  contraint  de  faire  mourir 
des  hommes  contre  sa  \o!outé,  afin  qu'il  nous 
donnât  un  prince  in\  incible  a  la  contrainte.  Des 
lonirtemps  vous  méritiez  une  auguste  adoption; 
mais  nous  n'aurions  pas  su  combien  vous  devait 
Tempire ,  si  cette  adoption  était  venue  plus  tôt. 


Une  épaqae  a  été  choirie^  oè  0  ftf  frMeiit  que 
mus  reeev  iez  moins  encore  qvt  Taos  Be  donniez. 
La  répabliqne  s^est  refàsiécdans  tos  bras  r  rem- 


pire  s'écroulait  sor  l'cfliperear;  la  imx  de  1 
pcrear  toos  en  a  rerais  le  fardeau.  LV 
fut  BB  reoiofs  à  votre  asristanee,  ira  appel  i 
voire  coaraçe  «  coane  aaferefois  les  grands  géaé- 
raax ,  Mcnpes  a  des  guerres  étrangères  et  loin- 
taines «  en  étaient  rappeics  poar  secouilr  la  pa- 
trie. Ainsi,  dans  oa  seul  et  méoK  instant,  le  père 
et  le  fils  se  sont  fait  l'un  à  l'antre  le  présent  le 
plus  maenifique  :  il  voas  adonné  Fempife,  mot 
le  lui  avez  rendu.  SenI  donc  jusqu'à  ee  Jonr  vous 
avez,  en  recevant  on  si  grand  don,  égalé  laie- 
connaissance  an  bienfait  ;  que  dis^je?  le  bici^d» 
teor  est  lui-même  votre  redevable  :  le  partage  de 
la  puissance  ne  fil  qn*appartcr,  à  tous  plus  de 
soucis,  a  lui  plus  de  reposa 

VII.  O  route  nouvelle  et  Inoiiie  tcts  le  rang 
suprême  !  ee  n'est  point  Tambitian  do  pouvoir, 
ni  une  crainte  personnelle;  c'est  llntérét  d'autnii 
et  un  péril  étranger  qui  vous  ont  fait  emperew. 
Qu'on  dise.  Je  le  veux,  que  vous  avec  atteint 
ce  qu'il  y  a  de  plusgrand  parmi  les  hommes  ;plBS 
graiid  encore  était  le  bonhenrquevnnsavez  quitté: 
vous  avez  renoncé,  soas  unbon  prinee,à  la  condi- 
tion privée.  Vous  êtes  entré  dans  nae  iodété  de 
travaux  et  de  soucis  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  joies  et 
les  prospérités  de  ce  haut  rang,  ce  sont  ses  épi- 
nes et  ses  charges  qui  tous  Font  lUt  accepter. 
Vous  avez  consenti  à  reeevoir  remplre,  quand 
un  autre  se  repentait  de  l'avoir  reçu.  NuUe  pa- 
renté ,  nulle  liaison  ne  recommandait  le  fils  adop- 
tif  a  celui  qui  devenait  son  père;  rien ,  si  ce  nest 
une  communauté  de  vertus  qui  rendait  l'un  di* 
gne  d'être  choisi ,  et  l'autre  de  le  choisir.  Aussi 


Kiisciperc  imperium,  uisi  servandum  fuissot.  Quare  e$;o 
illiim  ipsiim  fiirorem  motiimque  castreosem  rei^r  exsti- 
li>>«o,  quia  niagna  vi  magno]ue  terrore  moilestia  tua  tid- 
ci'mhi  fjM.  Ac  sirut  maris  ca'Iiqiie  lem|)*»riem  turbines 
t(fniii4stat('S4|ii«.'  comiiH;nilai)t  ;  ita  ad  augendam  pacis  tuae 
gratiam  illum  tiimiiltum  |>ra;cessis>e  crediderim.  Habet 
lias  ^icf's  r/mditio  mortalium,  ul  adversa  ex  secundis,  ex 
adversis  sf'ciinda  nascantur.  Ocniltat  utrorumque  semioa 
deuft,  et  plerumque  bonci-um  malorumqae  causa;  sub  di- 
rena  «pwrie  latent. 

YI.  Magnum  quidem  iliud  secuio  dedecus,  magnum 
ri'ipiiblicjc  vulnus  impressum  est.  Imperator  el  parens 
gf^ncris  linmani ,  obsessiis,  captus,  inclusus;  ablata  mitis- 
simo  seni  scrvandoriim  bominum  potestas  ;  ereptiimque 
prinripi  iUnd  in  principatu  I)eatis.simum  ,  quod  niliil  cogi- 
tur.  Si  lam^n  ba;c  M)la  eral  ralio  quœ  te  pubiicœ  salutis 
giibfniarniis  admovcrel;  pro[>€  est  ut  exclamem,  tanti 
fulsv.  Corrupfa  est  disciplina  caslrorum ,  ut  tu  corrector 
emendatorqu»!  continftcres  ;  inductum  pessimum  exem- 
pliim,  ut  optiriiuni  opponerelur  ;  postremo  coactug  prin- 
ceps, qu()8  nolebat,  occidere,  ut  darct  principem  qui  cogi 
aon  posset.  Olim  lu  quidem  adoplari  merebarc;  sied  ne- 


scîsserons ,  quantum  tibi  deberet  impenuoiy  si  anteado- 
pt.Uus  esM's.  E\>|»e<-tatnm  est  tempus,  iu  quo  liqnorel 
non  tam  arcepisse  te  Itent'ficium ,  quam  dedisee.  Coiifyfût 
in  >inuin  tuum  coni-u>sa  n'spublica,  nienaqiie  imperiom 
suf>er  inï(>eratoreni  imperatoris  tibi  voce  dekUiiii  est 
Imploratus  adi>plione  et  acfitus  es,  ot  olim  duces  mafEDÎ 
a  peresrinis  externisque  beUis  ad  opem  patriae  ferendaM 
revocari  solebant.  Ita  filins  ac  paréos  uno  eodemqoe  me» 
mento  rem  maximam  ioTicem  pnpstitistis  :  ille  tibi  ia» 
perium  dédit ,  tu  illi  retUlidisti.  Solusergp  ad  hoc  aevi  pra 
munere  tanto  paria  accipieudo  fecisti ,  immo  olCio  dan* 
tem  obligasti  :  commuoicato  enim  imperio,  soUiciiior  tu, 
ille  sccurior  fadus  est. 

VU.  O  novnm  atque  inauditum  ad  prindpatnni  iterf 
Non  te  pr(»pria  cupiditas,  proprius  metiifly  aed  aliea» 
utililas,  alienus  timor  principem  iecit.  Videaris  Ikei  quod 
est  amplissimum  consccutus  inter  bomines;  feUciua  ta- 
men  erat  illud ,  quod  reliquisti  :  aub  booo  principe  priTa- 
tus  esse  desiistL  Assumptus  es  in  laborum  cnrarumqne 
consortium,  nec  te  laeta  et  prospéra  stationis  iatius,  sed 
aspera  et  dura  ad  capessendam  eam  compulenint.  Suac^ 
pisti  impeiium,  pc«tquam  alinm    suacepti  pœnitebtt. 
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de nueft^vôôft pas  adopté, comme  pluâicui^s  avant 
jvuus,  par  complaisance  pour   une  femme  :  ce 
[n'est  pas  Tépoux  d  une  mère,  c'est  uu  prince  qui 
|i  fait  de  vous  son  ûb;  Ner%a  est  devenu  votre 
{père,  dans  Je  même  esprit  quHï  était  le  père  des 
f  Romains.  Et  c'est  ainsi  qu'un  fils  doit  être  choisi, 
I  lorsqul!  Test  par  un  prince.  Eb  quoi  î  vous  allez 
ti  ansmettre  à  uu  seul  iiomme  le  sénat  et  le  peu- 
I  pie  romain,  les  armées,  les  provinces,  lesaïlics; 
et  cet  homme,  vous  le  prendriez  dans  les  bras 
d'une  é^museî  vous  ne  clïcrchcrica  I  liériUcr  de 
la  souveraine  puissance  que  dans  votre  maison, 
au  lieu  de  promener  vos  regards  sur  toute  la  ré* 
publique,  et  détenir  pour  le  premier  et  le  plus 
proche  de  vos  parents  celui  que  vous  trouverez  le 
Qieilleur  et  le  plus  semblable  hmtl  dieux  1  Cest 
entre  tous  qu'il  faut  choisir  celui  qui  doit  com- 
mander a  tous.  Il  ne  s'agit  pas  de  donner  un 
^maftre  h  vos  esclaves,  pour  que  vous  puissiez 
Yous  contenter,  pour  iiinsi  dire,  de  riiéritier  né- 
cessaire :  empereur,  vous  devez  un  pduce  k  des 
cilo}eus.   Ce  serait  orgueil  et  tyrannie  de  ne 
pas  adopter  celui  que  la  voix  publique  élèverait 
à  l'empire ,  quand  même  on  ne  Tadoptcrait  pas, 
Cest  cette  règle  que  suivit  Nerva  :  il  ne  voyait 
I  aucune  diffl^rence  de  la  naissance  à  l'adoption ,  si 
Tune  n*ètait  pas  plus  éclairée  par  le  jugement 
que  l'autre  ;  si  ce  n'est  toutefois  que  les  peuples 
lupportent  plus  facilement  les  cbances  malheu- 
reuses de  la  nature ,  que  les  mauvais  choix  du 
prince. 

VIII*  Il  a  donc  évité  soigneusement  cet 
rcueil,  et  il  a  pris  conseil,  non  des  hommes 
geuicment,  mais  des  dieux.  Aussi  n'est-ce  pas 
dans  le  fond  du  palais,  mais  dans  un  temple; 

BuIIa  aitoptuU  coin  m  qni  aidopt^lMit  en^atio^  uni  la 
ttecsc&tituao  ;  ni»!  qtfod  ultrqut*  0()lin]us  érat^  dt^ii&qrie 
«lier  digi,  aiu*r  eli^i.<re.  n^i]ue  atlti|iUlus  es,  unu,  ut  |iri(t$ 
flIiuâatqilealitiSjiEigfâtiaiD  luoiis,  AdscivUcium  le  lîUuiu, 
lifta  TÎlrif  ii<i,  fted  luinccps,  eodctnque  aiiiioo  divim  Jiervu 
patcr  luu*  fucluB  vi\ ,  q»iu  «rat  (mitiiiiiiK  Ncc  ilfccl  aliter 
filium  a%àtinif|  si  assuutiitiii  a  priiirj[>e.  An  srndtiim  (k^- 
pulnmqtic  mm.iiinm  ,  f*xor(-ilu&^  pro>iiicta&t  socicis,  Iraiis* 
mî$.%urii$  uni^  ^ncrrKMtn'cii  e  sinu  uiorû  a<xipiâ$i*  sum* 
in.Tque  pote^^tjtti»  ticreileiii  tanlutn  ifitra  duinuii)  Uuim 
q««*ma?  non  n^i  totam  rivilalem  drctimieras  oculos?  et 
hune  tibi  pfoximutti ,  lifiiic  C0DJutJCtti»&jniun]  cxi^timei  ^ 
qufm  optirtiiim»  qiioin  diis  simillimuiii  iuveLicm?fnq)«i^* 
ttims  omnibus  cligi  débet  c%  omnibus,  ^'on  eniiu  &crv»- 
Uilufif  doinlnum ,  ut  pob&ts  «^s^  caDicnlus  quâ&i  ovcmiMlQ 
tierrde,  ftc<l  princip«m  civibu»^  diitirrtis  es  imperator,  Su> 
P'^rbum  istud  et  rcgium  »  nisi  aduptcs  euro  queoi  «"oostct 
bnperftturum  fuisse ,  elianasi  non  adaptAfses.  Fc^it  lioc 
riervu,  riibîl  arbtlititus  intéresse  g/t?Jiueriâ  an  cli'gcns,  ii 
p<Tindc;  sine  Juditio  àdoptentur  liberi.ac  na«cuntnr;  luû 
t&fQ«n  quod  «quiore  aniino  ferunt  lu  a  i  rri  priu- 

9tpt^  paruni  reiicilct  genuit ,  quam  quci  t , 

YIII,  Scdulo  ergo  >il.ï\iï  hnncca^uu»,  m»  ji.iiu  ui  homl- 
^ttm,t^  dcorum  elum  in  conhilium  u&uinp>it.  lliirjiui 
non  tua  in  eublcufo,  scdio  templo,  n<^c  luiif  g/cnialfoi  lo- 


dcvant  la  couche  impériiile ,  mais  devant  te  ciî^js* 
SLu  sacre  de  Jupiter  trcs-liou  et  très-grand  ,  «iuo 
s'est  consommée  une  adoption  qui  ne  fondait  pas 
non  plus  notre  esclavage,  mais  notre  hberli:, 
notre  bonheur  ,  notre  sécurité»  Les  dieux  se  sont 
réservé  la  gloire  de  cet  acte  ;  cette  cruvre  fut  la 
[mit  j  c'est  leur  volonté  qui  s  accomplit;  Nerva 
n'en  fut  que  le  ministre  :  en  vous  adoptant ,  il 
olk'it ,  comme  vous  qui  étiez  adopté.  Des  lau- 
riers arrivaient  de  Punnonie,  par  une  attejition 
du  ciel  qui  voulait  que  le  symbole  de  la  victoire 
décorât  ravénement  d'un  empereur  invincible* 
Empereur  lui-même,  Nerva  venait  de  tes  dépo- 
ser sur  les  gcnoui  de  Jupiter  ,  lorsque  tout  à 
coup  ,  plus  auguste  encore  et  plus  majestueux, 
que  de  coutume  ,  appelant  autour  de  lui  rassem- 
blée des  hommes  et  des  dieux ,  il  vous  déclare 
son  nis^  c'est-à-dire  l'unique  soutien  de  sa  for- 
tune ébranlée,  Alors ,  comme  sll  ei^t  déposé 
l'empire  (car  le  déposer  et  le  partager  sont  cho* 
ses  peu  différentes,  si  ce  n  est  que  la  dernière 
est  la  plus  difficile) ,  alors  on  le  vit ,  plein  d'as- 
surance et  rayonnant  de  gloire ,  appuyé  sur  vous 
comme  si  vous  aviez  été  présent ,  re[>osant  sur 
vos  épaules  secourablcs  ses  destins  et  ceux  de  la 
patrie,  riijuunir  de  votre  jeunesse  et  se  fortifttr 
de  voire  V  igueur.  Aussitôt  s'apaisa  toute  la  fu- 
reur de  la  tempête  Ce  ne  fut  pas  Ton \  rage 
de  Tadoption,  mais  de  celui  qui  en  était  lob* 
jet  :  la  résolution  de  IServa  eiil  été  vainc  ^ 
s'il  eût  fait  choix  d'un  autre  Ois.  Avons- 
nous  oublié  comment  naguère,  après  une  adop* 
tion,  la  révolte  éclata,  au  lieu  de  se  calmer? 
ei-tle-ci  n'eut  été  qu*un  aiguillon  de  colcre  et  un 
(lambeau  de  discorde,  si  elle  fût  tombée  sur  mi 

ram, ^«d  nntr  piihtnar  Jotts  npUmi  wiwlmi ^  atloptio  po- 
raeta  est  ;  q  un  landrm  nnn  sfrvil»«  oostni,  jirtl  ldM^Ha5i, 
et  «.iluii ,  el  MH'uHtft»»  rumhlyjitur.  Sibi  enim  vjiid»crtv<»nrnl 
driglmiamiliiim  :  ttorum  opu<^t  boriun  lilud  irnf>crtuni; 
Nerva  Umtuni  miuUtiT  fuU:  uUquc  qui  mlopturet  tam  pa^ 
mil,  quam  tu  qui  adoptatiam.  Allais  ci at  i*\  Pduu0nta. 
laurea,  id  aj^eutibus  dii^  til  în>icti  bnpi'xatiim  ex«>rt4iui^ 
ifictorÙT  iiisipje  deoiriirel-  IKuic  jm])€ratur  >enr;(  ta  gre* 
mio  JovU  CJtdlrjCiiut  :  quuni  ri'pcmt^^  M>lttu major  ci  auguà' 
tior,  advocalaUominum  concioue  dcorumqui'ïf  te  fiiiuui 
sibt,  liocvHt,  uni(  uni  auiilium  fcMats  rcbua  u&Miinp>iit, 
Inde  quasi  deposibi  iinpcrio,  ijUii  )^ei  uritutL*,  qtia  gîmiA 
liTlua  (uam  quautuluni  rcfiTt*  di^vona^  au  (jartiaiii»  ia»- 
1H*riuni ,  ni%i  qmxJ  diÛJiilms  Uoc  e«t  )  «  non  &4*cu»  ac  ivm- 
Kf'uti  tibî  innitiuj» ,  liiiâ  tiumer  i>^  w  (witmtuque  Mii^kntans, 
tua  juvcnta,  tuoroborc  invaliiit!  Statlm  coUMHllt  oomis 
tunniUuR.  Non  {idoptionis  opus  istud  fuîtf  S4!d  aJopl^ti; 
atque  adfHi  irmerc  Hv^mI  ^c^>a,  si  adoptauct  aUuiiu 
OblîUne  «unius,  ut  nnp^r  pc>»l  ndoptiuneiii  non  di^icnt 
M^diliOy  S4h1  arpcrit?  tnitamenlum  i»tud  iraruoi  el  £is 
tiunultus  fuivsft ,  uht  incidi^si^t  in  le,  Àa  dubinoi  e^l.  ni 
darv  \iiohSici  itnp«rjum  itiipcralor,  qui  refereotiam  «iwlac» 
ratp  aMitoritiib*  fjiin  fffcctuin  c&se  fui  dAbatnrf  SimiL 
rdtiiAp  strmd  Cii'Sar,  nio\  i(rip«:raU>r,  ti  canton  tffkuai* 
Um  (jot4»»tati!i^  et  onmia  pailler ,  et  bUlim  tuÀUB  «i^  qu» 
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astre  qoe  tous.  Gommait  oo  prinee  dont  le  poa- 
▼oir  n'était  plof  respecté  anrtit-il  pa  donner 
rempire,  m  le  nom  du  donataire  n  e6t  eonncrécc 
^raod  acte?  Déclaré  toat  ensemble  fib  do  prinee. 
César,  empereur,  associé  à  la  pnîssanee  triboni- 
tienne,  %oiis  avez  des  le  premier  instant  reen 
tons  les  titres  qne  naguère  on  père  vériiable  ne 
oooiera  qa*a  on  seul  de  ses  enfants. 

IX.  C'est  an  témoignage  éclatant  de  votre  mo- 
dération ,  qu  un  prince  tous  ait  désiré,  je  ne  dis 
pas  seulement  pour  successeur ,  mais  pour  collè- 
gue et  pour  associé.  Car  un  successeur,  oo  n'est 
pas  maître  de  ne  point  en  avoir  ;  oo  est  maître  de 
n^avoir  pas  de  collègue.  La  postérité  croira-t*elle 
que  le  fils  d'un  patricien,  d'un  consulaire, 
d'un  triomphateur,  à  la  tête  d'une  armée 
eoorageuse,  puissante,  et  dévouée  a  sa  per- 
sonne, ait  été  fait  empereur  autrement  que  par 
cette  armée?  que,  commandant  en  Germanie, 
ce  hfÀi  d*ici  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Germanique  ? 
qu'il  n'ait  rien  projeté,  rien  fait  pour  devenir 
empereur ,  si  ce  n'est  de  le  mériter  et  d'obéir? 
Car  vous  avez  obéi ,  César ,  et  c'est  par  soumis- 
sion que  vous  êtes  monté  à  ce  haut  rang.  Jamais 
les  sentiments  d'un  sujet  n'éclatèrent  plus  vive- 
ment en  vous  que  le  jour  ou  vous  cessâtes  de 
l'être.  Déjà  empereur,  et  César ,  et  Germanicus, 
absent  vous  ignoriez  vos  grandeurs,  et  avec  ces 
titres  pompeux  vous  étiez  encore ,  autant  qu'il 
était  en  vous,  un  simple  citoyen.  Ce  serait  beau- 
coup si  je  disais  :  "  Vous  n'avez  pas  su  que  vous 
lU'j'ivz  CfiTipcreur  ;  "  \oiJs  lï'tiez,  et  vous  ne  le  sa- 
viez pas.  Quand  votre  élévation  vous  fut  annon- 
cée, \ous  tussiez  voulu  garder  votre  ancienne 
fortune;  mais  la  lil>erté  vous  en  était  ravie.  Le 
moyen  qu*un  citoyen  n'obéit  pas  à  un  prince,  un 
lieutenant  à  sou  général,  un  (ils  a  son  père?  Où 

4>n)xlmA  parons  vr^riis  tarituri)  in  alffriiin  filiiim  contiilit. 
IX.  Magiiiiiii  lioc  liiH.'  iiMMlciationisin'liniiin,  qiKMl  non 
floliirn  siircirssor  jinpcrii ,  m'd  |).'lrti<'^p^  etiain  smiiisqne 
placuisii.  >ari>  siicrissor,  ('liaiii<>i  iiolis,  hahendus  cnI; 
lion  ost  halHîiKlij.s  sw:ius,  riisi  vclis.  Crcdcnlne  [K>st»?rj , 
patrifîio,  et  cmsiilari,  et  triuinpliali  (latre  K^'iiKiim,  qiiiiin 
fortissiinnm,  ampiisKimiim,  aniaiitissiinum  siii  oxercituin 
rcgonrl,  imp^Tatororn  non  ab  exftrcitii  factiiin?  ei<i(*ni, 
qiinm  Onnania^  pnrsidcrot ,  Cfcrnianici  nomcn  hinr  mis- 
fiurn?  niliil  ipsuin,  ut  iniiHTalor  iïo.rv.i,  agitasse,  nihil  fe- 
cissc,  nisi  qiiod  nuTiiit  H  pariiil.' Panii'»!!  enim,  Osar, 
et  ad  principatiiin  obscquio  pcrvenisti  :  niliilqiie  nia;;is  a 
tcHul)j<^(:li  animo  (actinn  est,  quant  (picxi  imperare  av.- 
piKti.  Jani  Ca*sar,  jam  iinporator,  jaui  (ieruianicus,  ab- 
MnHOt  i^naruH,  et  fiosttanta  noniina,  quantum  ad  U^|>er* 
lincti  privatus.  Magiuim  vidcretur,  si  diccrem,  Nescisti 
C«  imperatorein  futurum  :  eras  imperator,  et  esse  te  ne- 
•delms.  Ut  vero  ad  te  forluna?  tua;  nunciu.tvenit,  malebas 
4|nideni  lioo  esse  (\u(h]  fueras ,  sed  non  erat  liberum.  An- 
IK)D  obsequereris  priiicipi  eivjs  Je«;atus  impcratori,  fdius 
putri?  i;bi  deinde  disciplina,  ubi  nios  a  inajoribus  tradl- 
tu,  quodcun(iuc  impcralor  iminus  injungeret,   aequo 


scnRIadiscipliiie?  oèi 
par  Dosaneitres. 
mise  et  empraK^e  tovlBS  les 
chcliDoas  impotent  ?  D  B  Te 
fait  pMMT  d'une  province  i 
gocire  à  une  autre  gnorre? 
rappelle  pour  gouieinet  Te 
drtHt  qu*il  vous  eoTovm  i 
et  que  c*est  eboae  i 
de  partir  lieutenant  ou  de 
D'est  que  TobciasaDee  est  ] 
Tordre  nous  est  moins  agréable. 

X.  L'autorité  du  commandement  sV 
à  vos  jeux  de  tous  les  périb  qu'elle  eoonit  ail- 
leurs, et  ce  que  les  autres  hd  reteaîent  de  sou- 
mission vous  semblait  un  motif  de  redoubler  la 
vôtre.  Ajoutez  les  acdamations  du  sénat  et  da 
peuple ,  qui  vous  étaient  répétées.  Ce  n^est  pM 
la  voix  seule  de  Nerva  qui  a  pronooeé  votre  éiee^ 
tion  :  le  monde  entier  l'appelait  de  ses  Toeux.  Le 
prince  a  seulement  usé  de  rînitiatîTe  attachée  i 
son  rang;  il  a  fait  le  premier  ce  que  tons  n*au- 
raient  pas  manqué  de  faire.  Non ,  une  approba- 
tion  si  générale  ne  suivrait  pas  une  action  que 
le  désir  général  n'aurait  pas  précédée.  Mais  par 
quels  ménagements,  grands  dieux,  tous  aTCf 
tempéré  l'éclat  de  votre  puissance  et  de  Totie 
fortune!  Inscriptions,  images,  étendards,  tout 
vous  proclamait  empereur  ;  modestie,  travail, 
vigilance ,  tout  vous  montrait  général ,  lieute- 
nant ,  soldat  ;  alors  que  vous  marcliiez  d'un  pas 
infatigable  devant  des  drapeaux  et  des  aigles  qui 
dc^â  étaient  les  vôtres ,  et  que,  vous  réservant, 
pour  tout  privilège  dune  illustre  adoption,  les 
pieux  sentiments  et  la  respectueuse  tendresse 
d'un  fils ,  vous  faisiez  des  vœux  pour  en  porter 
le  nom  pendant  de  longues  et  glorieuses  années. 

anime  paratoquc  subeundi.'  Qiiid  enim,  si  prorincias e\ 
pro\inciis ,  ex  bellis  bella  mandaret?  Eodem  Ulum  uti  jure 
jwssc  putes,  quum ad  imfterium  revocel,  quo  sit  usus, 
quum  ad exercitum  misent;  nibilque  interesse,  ire  leçii- 
lum,  an  redire  prinrip<m  jul)eal,  uisi  quod  major  sitob- 
sequii  gloria  in  eoquoil  quis  minus  velit. 

X.  Augebat  auctontatem  jubentis  in  summum  discri- 
men  auctoritas  ejus  addurta;  ulque  magis  parenduro  im- 
peranti  putares,  efficiebatureo,  quod  ab  aliis  minus  pa- 
rebatur.  Ad  boc  audiebas  senatus  populique  coosensum. 
Non  unius  Nervao  judicium  illud ,  illa  electio  fuit.  Nam  qui 
ubique  sunt  homines ,  boc  idem  votis  ex|)etel)anl  ;  ille 
tantum  jure  principis  occuiiavit,  primusque  fecît  quod 
omnes  facturi  eraut.  Nec  liercule  tanlopere  cunclis  fa- 
ctum  ptaceret ,  nisi  placuisset  aotequam  fieret.  At  quo , 
dii  boni,  temperamento  polestatem  tuam  forfunamque 
modcratuscs?  Imperator  lu  titulis,  et  imagiuibus,  et  si- 
gnis,  ceterum  modestia,  labore,  vigilantia ,  dux,  et  le- 
gatus  et  miles  ;  quum  jam  tua  vexilla,  tuas  aquilas  magno 
gradu  anteires  ;  nequc  aliud  tibi  ex  iJla  adoptiooe,  quam 
filli  pietatem,  fdii  obsequium  assereres,  longaroque  hoic 
Domini  setatem ,  longam  gloriam  precarere.  Jam  te  provi- 
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La  providence  des  dieux  yods  avait  élevé  à  la  pre- 
mière place  :  vous  souhaitiez  de  rester  ,  de  vieil- 
lir à  la  seconde;  vous  vous  regardiez  comme 
un  homme  privé ,  tant  qu'un  autre  serait  empe- 
reur avec  vous.  Vos  prières  ont  été  exaucées, 
mais  dans  ia  mesare  qui  convenait  aux  intérêts 
du  Tneilleur  et  du  plus  saint  des  vieillards.  Le  ciel 
Ta  redemandé  à  la  terre ,  afin  qu'après  celle 
oeuvre  immortelle  et  divine,  aucune  œuvre 
mortelle  ne  sortît  plus  de  ses  mains.  Cet  hon- 
neur était  du  en  effet  à  ia  plus  grande  des 
actions,  qu'elle  fut  aussi  la  dernière;  et  il  fallait 
que  Tapothéose  en  consacrât  immédiatement 
rauteur,  pour  que  la  postérité  mît  un  jour  en 
question  s*il  n'était  pas  déjà  dieu  à  Theure  où  il 
la  fit.  Ainsi ,  le  père  des  Romains ,  et  leur  père  à 
ce  titre  surtout  qu'il  était  le  vôtre ,  Nerva ,  plein 
d  e  gloire  et  h  r  l  !  1  an  t  d  e  r e n  om  mée ,  a  p  rès  a  voi  r 
éprouvé  au  gré  de  son  désir  combien  TÉtat  re- 
posait solidement  appuyé  sur  vous  ,  a  laissé  en 
héritage  le  monde  à  vous,  et  vous  au  monde; 
prince  cher  à  nos  souvenirs ,  et  à  jamais  regret- 
table par  les  mesures  mêmes  qu'il  avait  prises 
pour  n'être  pas  regretté. 

XL  Vous  l'avez  pleuré  d'abord,  comme  un 
fils  devait  le  faire;  ensuite  vous  lui  avez  élevé 
des  temples ,  sans  imiter  ceux  qui ,  dans  des  vues 
différentes ,  tinrent  la  même  conduite.  Tibère 
dressa  des  autels  à  Auguste ,  mais  pour  donner 
lieu  à  des  accusations  de  lèse-majesté  ;  Néron  à 
Claude ,  mais  par  dérision  ;  Titus  à  Vespasien  , 
et  Domitien  k  Titus,  mais  afin  de  paraître  celui- 
là  le  fils»  et  celui-ci  le  frère  d'un  dieu.  Vous,  Cé- 
sar, quand  vous  placez  votre  père  au  céleste 
séjour,  ce  n'est  ni  pour  inquiéter  les  citoyens^ 

dentia  deorum  pdmtim  in  locum  provexerat  ;  ta  adlmein 
flcctindo  resi stère,  atqoe  etiam  Mnescere  op tabacs;  privalua 
libi  Tidebaris,  quandiit  impcrator  cl  al  lus  esse  L  Atidlta 
suul  vola  ttia ,  ficd  in  qiiaulum  oplimo  iilt  et  sanclisâimo 
seiii  utile  fuit,  quem  dii  oœlo  vindîcaverunl^  ne  quid ,  post 
illud  rîiTriiium  et  iûirnortale  faclum ,  mwtale  fiieeret  :  de* 
!)eri  quippe  maxïmo  operi  bauc  vénération eiïi ,  iil  no^^i*- 
Kimum  e&set ,  aucloremctiie  ejns  slatiin  consecrandum  ^  ut 
quaodoque  ii>ler  posteros  quflpreretwr,  au  iliud  jam  deus 
lecisset  Ita  iJlc,  nullti  magis  nomiiie  publitua  pareiis, 
ijuain  quia  tuuB,  ingeus  gluria^  ingeo&qye  fama,  quuiii 
abuude  ex|>erlii*  essel  quaiu  beue  bumeris  tuïs  sederct 
imperiura  »  tibi  terras ,  te  terris  reli<t«it  ;  eo  îliso  carus  oui* 
nilius  Bc  de$iderandus,qi»oil  pros^Hï^erat  ne  desidefare- 
tar. 

XI.  Quem  tu  lncrYmti  primum,  ita  ut  filium  decuît, 
inoK  templi»  lioneAlasti  ^  non  itnltatua  ïI\û&  qui  lioc  idem, 
£edâlla  meule  ,  feceriml.  Ditavil  c«*lo  Tibcrius  Augustuin» 
sed  ni  majefitatis  crimen  ind«cerêt  ;  Claudium  ^aro ,  «cd 
ut  irrideret;  Vespasianum  Titus,  Domiliauus  Titum  ;  sed 
ilk,  ul  dei  fdius,  hic,  itt  frater  videretur.  Tu  sidedbus 
palreni  ititulisti,  non  ad  metiun  civiiini,  mu  îu  contunie- 
iiam  mimiiuim ,  non  in  lionorpm  tuinu,  sed  ipna  deum 
ciedis.  Minus  est  lioc^  ipiinii  lit  ab  hh  qui  et  sese  deoA 
potaût.  Sed  licct  illum  aris,  puhinaribu».  flumme  colai; 


m  pour  braver  le  ciel ,  ni  par  vanité  :  c'est  que 
vous  le  croyez  dieu»  L'apothéose  perd  de  son 
prix,  décernée  par  des  hommes  qui  se  la  don- 
nent à  eux-mêmes.  Du  reste,  quoiqulï  ait  reçu 
devons  des  autels  ,  des  coussins  sacrés,  un  lia- 
mine,  rien  n'en  fait  plus  sûrement  et  plus  visible- 
ment un  dieu,  que  vos  qualités  personnelles  :  car^ 
pour  un  prince  qui  a  payé  tribut  à  la  nature  aprè» 
avoir  disposé  de  Tempire,  il  n'est  qu'une  preuve, 
mais  une  preuve  infaillible  de  divinité  :  ce  sout  les 
vertus  de  son  successeur.  L'immortalité  d*un  père 
vous  a^  t-elle  inspiré  le  moindre  sentiment  d*arro- 
ganceî  Lesquels  iraîtez-vous^  ou  de  ces  derniers 
princes  dont  la  mollesse  se  reposait  orgueilleuse- 
ment sur  la  divinité  paternelle,  ou  des  vieux 
et  antiques  héros,  fondateurs  de  cet  empire, 
naguère,  hélas  I  en  butte  aux  incursions  et  aux 
mépris  de  ses  ennemis?  Nous  avous  vu  le  temps 
où  nos  défaites  n'étaient  jamais  plus  certaine» 
que  quand  on  étalait  des  pompes  triomphales. 
Aussi  les  barbares  avaient-ils  relevé  la  tète  et 
secoué  le  joug;  ce  n'était  plus  pour  être  libres, 
c'était  pour  nous  asservir,  qu'ils  nous  faisaient  la 
guerre;  les  trêves  même,  ils  ne  les  concluaient 
que  d'égal  à  égal  ;  et,  pour  leur  donner  des  lois, 
il  fallait  en  recevoir  d  eux. 

XIL  Mais  aujourd'hui,  avec  la  terreur  et  la 
crainte,  resprit  de  soumission  est  rentré  dans 
leurs  émes.  lis  voient  a  la  tête  des  Romains  un  de 
ces  guerriers  des  vieux  âges,  auxquels  de» 
champs  couverts  de  morts  et  la  mer  rougie  da 
sang  de  Tennemi  conféraient  le  nom  glorieux 
(ïimpcrator*  Nous  recevons  donc  des  otages, 
nous  ne  les  achetons  plus.  Nous  ne  négocioni 
plus,  au  prix  d'énormes  sacrifices  et  d'immenses 

non  alio  magis  tanien  deum  et  faein  et  probas,  quam  quod 
ipse  tatis  es.  In  principe  enim ,  qui  clecto  swcessore  fato 
couccssit^unaeademque  rertisgima  divioitjitl!}  lldes  est, 
bonus  lucces^or.  Kum  ergo  tibt  ex  imniortalilate  patris 
aliquid  arrnganti^  aeresstt?  num  lios  proximus  divinitale 
[kareiitum  des  ides  ac  superbospotius,  quam  illo»  vetercs 
et  au liqoos  rf'Uiularis,  qui  lioc  ipsum  iiiJpf  riuin  pe[>ererc? 
quod  modo  lioste^LUTaseraut  conte  mpâerantque  ;  cujtiApuy 
fugatiqye  non  atiu  J  majus  tiabebatur  iudic-jum  ,  quarn  &i 
lriuni|diarelur.  Ergo  subtulerant  animos,  et  jogum  excus- 
seraul  ;  nec  iani  nobiscnm  de  sua  lil>ertate  ,  sed  de  nuslra 
serTiiute  certabatit;  ae  ne  indnciais  (|Uidem,  mû  œqoii 
condilionibus,  inilkiut,  legesque  ut  acci[>ereut,  dàbant, 

XIL  Alnudc  rediit  oninibut  lerror  et  metus,  et  \olum 
imperata  faeieudî.  Vident  enîm  romantim  ducem ,  unum 
e\  illis  veleribus  et  priscia ,  quibuà  impcralorium  nome» 
addebant  cxinlCHli  nedtbuf  caxnju  et  tnfecta  vtctoriîs  ma- 
ria, Accipimus  obsides  ergo,  non  euûmna  :  nec  ingenlibus 
dam  ois  immensisque  unjueribus  ji^icii^iinur  ut  vicerimus. 
Eogant,  supplicani;  largimur,  negamus,  ufrumque  ex  iii> 
pcrii  majeidate.  Agiïnt  gratias,  qui  imj^etravenml  ;,  non 
audcnl  qiteri,  quibu$  negatum  eâi.  An  aiideant,  qtii  !»ttaiit 
te  àdsedisse  ferocîftsîuiis  popnlis  eo  ip*o  l4îttu>are  auoit 
amicîssiauiDi  illb,  diflicillinmm  iiobift; 
ripaii  gelu  juiigtl ,  duratu^que  glade  ln| 
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de  respire.  Ceu  qw 
griee;  ccu  qui  m' 
llsiadie.  GeoMMDt  VoÊinàetiÊrih^ 
fCDt  qoevoseampi  fàrcnt  atrit  ca  fMe  des  ■»- 
tiontlcs  plot  befUqwQiCi,  daat  le  niKMla  plw 
Cifonble  pour  dlcs,  le  plat  diOcile  pevi 
\  llHfer  Mit  Ici  dem  rivce  ém 


et  que  le  iiesve,  dard  per  la  ffileee,  o«ne  à  la 


de  vastce«»muw, 
féroeee  font  mokif  anMesde  fer^ 
erméca  de  leer  cid  et  de  Inr  eihnt? 
Mala  vouflapprochei^etleeDwidea 
fait  Intenrertt  :  reoneoBl  le  eaefae, 
dent  aei  repelm;  Doa  léglens  pawiowet  lea 
rivea  dégarnlea,  prélea,  ai  voua  le  'pemettlea, 
A  Vcaiperer  deaaTeDtagMd'antrol,  et  A  preii- 
die  rhlTer  dca  heriiem  pev  allié  eantre  ka 
barberef. 

XIII.  Voilà  qecl  rapcet  iroCre  Mm  imprlne 
eexeoneniia.  Dirait  radnirrtieft  dea  aeldata, 
et  per  quel  art  voua  aAtei  raeqoérir;  lenqoe 
mova  aopportlei  avee  eux  et  la  liiai  et  la  aaif  ; 
lonqae,  dana  œa  exereleca  qui  amit  eie  étude 
de  la  guerre,  leaioiple  léglenoaire  rajM,  aee  gé- 
néral ,  couvert  aioal  que  lui  de  poMaiète  et  de 
eeear^DedlllérerdcaaatreaqQe  par  lailgeevr 
et  Tadrease;  kNnqae,  bamiiasaDt  toute  eoBtralnte 
de  cet  Jeux  guerriers ,  vous  ianclei  tour  à  tour  et 
attendiez  les  Javeiots,  applaudissant  à  la  bra- 
voure des  soldats ,  et  Joyeux  toutes  les  fois  qu'un 
coup  un  peu  rude  lieurtait  votre  casque  ou  votre 
i)Ouelier  (  car  en  frappant  on  s*attirait  voséioges; 
vous  vouliez  qu*on  osât ,  et  on  finissait  par  oser]  ; 
lorsqu*enfln,  témoin  des  com1)ats  et  arbitre  des 
braves^  vous  abniez,  avant  la  lutte,  à  égaler 


transportai,  quum  fene  gentes  non  telis 
cœk),  ftuo sidère  armanlur?  Sed  ubi  in  proximo  ta,  non 
«ecus  ac  si  miitatflR  temitonim  vices  essent ,  illi  qoidem  la- 
iilNiJis  suis  claoai  teoel>antar;nostra  agmina  percirsare 
rifiM,  et  aliéna  oocaiione,  ai  permitleres,  uU ,  nttroqne 
Uemem  saam  barbaris  inferre ,  gaudebant. 

XIII.  Haec  tibi  apiid  liostes  veneratio.  Qnid  apod  mili- 
tes?  quani  admirationfm,  quemadroodam  oomparastl? 
quum  tecnm  inediam,  tecnm  ferrent  sitim  ;  quom  in  fila 
ineditaUone  campeetri  milftaribas  turmis  imfieratorium 
palTerem  andoranque  misceres,  niliîl  aceterif,  niai  ro< 
bore  ac  prteAtanlia  diiïeren6;qaum  lil)ero  Marte,  ntmc  co- 
minus  tcla  vibrarea,  nunc  vibrata  aiisciperea,  alaeer  Ttr- 
tote  niilitum,  et  Ueias  quoUes  aiit  caMidi  tue,  autclypeo 
^vior  ictus  incideret  (laudabas  quippe  feriestea ,  horta- 
biriaque  utaudcrent,  etaiidebant  jam);  qoum  apeeUtor 
BBoderatorqae  inenntium  certamina  viroruro ,  arma  corn* 
ptneres ,  tcla  tentarea ,  ac  si  qiiod  durius  acdpientl  Tide- 
fttnr,  fpie  Tibrares.  Qiiid  qiinm  solatium  fesaia,  »gris 
opem  ferres?  Non  tibi  rooria  tua  inire  tentoria,  niai  corn- 
BflitoQam  ante  lustrasses;  nec  reqniem  corpori ,  nisi  pas! 


É  ^otie 
MeiM 

I,  ai  le  géflérÉl  qil 
fait  perad  ka  Fabrieios^  ka 
laa.UM 


lfatodip«ia«KrMde 
mcaf  d^^agé  depefse  et  de  trawH  ^  eaft 
VD  apeetaete  et  vo 
■Val  piuaqvelqM 

Civique eo  BNrale,«aiaje  m  Mai 
wB  URea^  qn  praane  s  ■av 
àceiiriqQl 
et  aux  veilea 


et  aainv  mwvBVy  1 

■éfte  et  de  gMre,  etqiri. 
Il  eommande  aeul,  a  eori 
dee  dniita  lueantealriileal 

XIY«  Votre  berceau  j  Géaar  ^  irabre  ] 
éeuiOf  ne  HaieaMb  pea  lea  tiavan  gveifienT 
EBeora  enfuit  j  vuaa  caeUncs  ciws  lea  nettes 
dea  bnrfera  qol  s\fealaleat  à  la  i^alra  de  rétit 

dea  titres  an  miii  de  Gemuuilqw^  la  braft  de 
votre  approcbe  mettait  à  riuaoleBeeetàfergurfl 
desPailhes  le  frein  de  la  terreur ,  et  bienlAt  vous 
réunissiez  dans  une  commuiie  adnlralioii  le  Rbtai 
avec  l'Euphrate;  enfin  vous  portia  vee  pas,  en 
plutôt  votre  gloire ,  d*un  bout  de  Tuniversà  Tao- 
\jre ,  toujours  plus  grand  et  plus  flluatre  peur  le 
peuple  qui  vous  recevait  le  deniier  :  et 


omnes  dare.  Hac  mfhi  admiratioM  < 
▼ideretiir,  si  fnter  Fabricioa,  et  Sclploacs ,  el  ^ 
Ka  esset.  Tonc  enini  iHnin  imlMionis  mréot,  i 
melinr  aliqnis  aoeenderet.  Poatquam  ^ero  t 
mm  a  manibns  ad  aeDlM,  ad  volopttleni  t  i 
latam  est  ;  poatquam  eiercitaHonibnsBoalria  wm  cetera- 
DoramaKqviSyCaideeasmiiraHaaetdTici,  teê^mnèm 
magister  adsiatit;  q«am  magmmi  est  mmai  «s  iiwlbia 
patrio  more,  patria  Tirtate  lastari,  et  sine «amlo  eetfw 
exemplo  aecom  œitare ,  aeeiim  eontond 
rat  solus,  solam  ita  esse  qui  debeat  imperare! 
XIV.  Nonne  incMMbula  hsctibi ,  Casar,  et  i 
qoam  poer  adraodam  Partbica  lanra  gloiiani  palrlsMge- 
res,  nomenqve  Germanîei  jam  ton  awwiwe;  < 
dam  saperMamqoe  Paribonmes  | 
gno  terrore  oobiberea,  Rhênum^M  et  1 
ratloBis  tnae  sodelate  eonjmiaeres;  i 
non  pedibos  magis  qoam  landibns  | 
semper  major  et  clarior,  qoibaa  poster  etnUgisaear  et  ae» 
dmn  imperator,  neodma  dei  aUaa  aras.  Qenaanlue  qni- 
dam  qman  plariaMS  ^fiêfm,  m  propekBeliaveBtiBSIa» 


PAXÉGVnrQUE  DE  TUAJAN. 


TOUS  n'étiez  encore  ni  empereur  ni  fiïs  d'un  dieu  ! 
Des  nalions  nombreuses ,  des  contrées  dont  Té- 
tendiw;  est  presque  sans  limUes,  les  Pyrénées, 
les  Alpes,  et  d*antres  montagnes  d'une  hauteur 
prodigieuse,  si  on  ne  les  comparaît  aux  Alpes  et 
nn\  Pyrénées,  vous  séparaient  de  la  Germanie 
et  lui  servaient  de  rempart.  Pendant  tout  le 
temps  qu*il  vous  fallut  pour  conduire,  disons 
mieux  (car  telle  était  votre  vitesse),  pour  enle- 
ver vos  légions  au  delà  de  cet  espace  immense, 
Jamais  la  pensée  de  monter  à  cheval  ou  sur  un 
char  ne  vous  fil  jeter  les  yeux  en  arrière.  Destiné 
h  la  représentation  pîutftt  qu*à  vous  épargner 
des  fatigues,  votre  cheval ,  exempt  de  fardeau , 
marchait  avec  les  autres  à  la  suite  de  I  armée  ;  il 
ne  vous  servait  qu'aux  jours  du  repos,  lorsque, 
ardent  et  bondissant  sous  son  matlre,  Il  soule- 
vait autour  des  retranchements  des  tourbillons 
dépoussière.  Admirerai-je  le  commenccœent  ou 
la  fin  de  pareils  travaux  ?  Ccst  beaucoup  d*avoir 
persévéré  ]  c  est  plus  encore  de  n*avolr  pas  dé- 
sespéré de  votre  persévérance»  Oui,  sans  doute, 
ceUii  qui,  du  fond  deTEspagne,  vous  avait  ap- 
pelé, comme  le  plus  puissant  auxiliaire,  aux 
guerres  de  Germanie,  cet  empereur  fainéant, 
qui  était  jaloux  des  vertus  d'aulrui  à  Theure 
même  qxni  en  avait  besoin ,  dut ,  non  sans 
éprouver  de  secrètes  alarmes  ,  concevoir  pour 
vous  toute  l'admiration  que  ce  fils  de  Jupiter 
donnait  à  son  roi,  en  revenant  toujours  indompté, 
toujours  infatigable,  des  périlleux  travaux  où 
rengageaient  ses  ordres  tyranniques;  lorsque, 
dons  des  expéditions  chaqne  jour  renaissantes, 
vous  renouveliez  les  prodiges  de  cette  marche 
glorieuse. 

XV.  Tribun  dans  un  Age  encore  tendre ,  vous 
avez  parcouru  tour  à  tour  les  réglons  les  plus  éloi- 
gnées avccla  vigueur  d*UQ  homme  fait.  La  for- 

leiiaeaiitis  loli ,  tum  Pyiemeus^  Alpes/immcDb^ique  alii 
ifiûftto»,  nrst  tiifi  conipiretitur,  muuiiml  diriiuiiulque.  Ker 
IkOC  Oftrne  «patium  quuin  Ic^ue»  ducjerefr*  ^u  piylius 
^lanU  TeliKJUs  eml  j)  raperes,  mu  vfliiculuui  luiquiim» 
mm  equiim  rc»pexisU.  Le  vis  Uic  p  iion  «ubdtlîum  ittoerii, 
Cfid  dficua  et  cnini  ceLeria  sultâcqucbAtur;  ut  cuJuftnuUus 
hl  I  :  I- atativoruiu  proiimum  canipttm 

ii\  Tc  atloliërâi.  laiJium  làborift  mi- 

rer, an  nti( m  r  (uuiiuiii  tài,  quod  penevtfAftU;  plllli  |A« 
tneti^  quod  tioo  limuiâli  Ai  perieverare  oon  poeset.  Ptec 
dubili>  t\inu  ille,  qui  le  iater  illji  G«rmuiiaï  kkellââb  Ui- 
tptoit  usque,  ut  valldis&itnum  praoskliiiin ,  eicHurat, 
incfs  Ipse  aliciUsque  viritiiilms  tuac  qsûque  iiiTldiii  im* 
perutor»  quum  ape  oàrm  UmUm  «dmlnliOBMi 

tiii  non  âiue quvdam  liii  ;  >  rit,  quinUiia  fUig»- 

fiitiis  JtiTe^  [K)6t  luaevûs  Idbu^eÀ  tiuraque  iaxpm^  régi  «uo 
ifidoniilirs  ftcmpér  iadcf'^^siiitqijp  rêfâTL^bikt;  quiun  êlïk 
«tjpuTaliaH  ctpediftunibii  lo  digiius  inTeoèrt^H. 

XV.  TrUiuoiis  vero  di  i<<s  lerrai,  tâaeriAïuJ- 

hue  annit,  viri  firmiutc  hj^Uoitliy  jam  iunc  praiiMiieole 
hirluua  lit  diu  peiifliisqae  tierdi»cereA,  i\\i.v  moi  pnDoipere 
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lune  vous  avertissait  dès  lors  d'étudier  à  fond  et 
longtemps  ce  que  bientôt  vous  deviez  prescrîiT. 
Sans  vous  contenter  de  voir  un  camp  en  perspec- 
tive, et  de  traverser  rapidement  les  grades  subal- 
ternes^ vous  avez  exercé  le  ti*ibunat  de  manière  à 
pouvoir  en  sortir  général,  et  à  n'avoir  jjlua  de  le* 
çonsàrecevoîràrépoqucûù  il  faudrait  en  donner. 
Dix  campagnes  vous  ont  appris  à  connaître  les 
mœurs  des  peuples,  la  situation  des  pays,  Jes 
avantages  des  lieux,  et  à  supporter  toutes  leseaux 
et  toutesles  températures,  comme  les  fontaines  dû 
votrepatrieetlecUmatnatul.  Combien  de  fois  vous 
avez  remplacé  vos  chevaux ,  renouvelé  vos  ar- 
mes usées  par  ïa  victoire  I  Un  temps  viendra  où 
nos  neveux  aimeront  à  visiter,  et  A  penser  que 
leurs  descendants  visiteront  à  leur  tour^  lesdiamps 
qui  furent  arrosés  de  vos  sueurs,  les  arbres  tjni 
prêtèrent  leur  ombre  à  vos  repas  militaires,  les 
rochers  qui  abritèrent  votre  somuteil,  enfin  le* 
maisons  qn'un  si  grand  bôle  remplît  de  sa  pré- 
sence, ainsi  que  dans  les  mêmes  lieux  on  voua 
montrait  à  vous-même  les  traces  vénérables  de» 
plus  fameux  capitaines.  Je  parle  de  Taveuîr  I  dés 
nnaintenant  un  soldat ,  pour  peu  qu^il  soit  ancien , 
n*a  pas  de  plus  beau  titre  que  d'avoir  fait  la  guerre 
avec  vous.  Combien  s'en  tiouvet-il,  en  effet, 
dont  vous  n'ayez  été  le  compagnon  d'armes  avant 
d'être  leur  empereur  1  De  là  vient  que  vous  les 
appelez  presque  tous  par  leur  nom ,  que  vous  citez 
à  chacun  ses  traits  de  bravoure,  et  que  nul  n  a 
besoin  de  vous  nombrer  les  blessures  qu'il  reçut 
pour  la  république ,  puisqu'elles  eurent  en  vous 
un  témoin  qui  ne  Ht  pas  attendre  ses  éloges. 

XVï,  Mais  votre  modération  est  d'autant  plus 
admirable,  que ,  nourri  dans  la  gloire  des  armes, 
vous  aimez  la  paix.  Ni  le  triomphe  mérité  par 
votre  père,  ni  les  lauriers  dédies  le  jour  de  votre 
adoption  au  dieu  du  Cnpitole,  ne  vous  sollicitent  à 

di4iere6.  ^eqlle  enim  pfo$pevi«âe  c^tm ,  tinflwpm  ni> 
liliam  quati  Irao^is^e  oontentiis ,  itt  f giili  itfhatmm  «  vt 
esse  ftlftlim  dui  iMatet,  ttibiliiiw  dl«e«idini  lMb«r«t  teR»> 
|Kije  docQiMii.  CoçioviBli  ptr  itipméitt  dMe»  JMt«s  fo» 
Utm^DefiooiMi  iMin,  o|pfiârtoQiiAli»i  locoram  ;  «t  divcmAiii 
aqvaninttriiqiie  banferieci,  ut  p^ktim  lMit«t  ptiriitm- 
que  fidif,  ferre  antaevklL  QimAm  afoM,  Qa«tJ«ttMie 
nUi«iwiiDiitHiit  Veiiti  wjn leiwpq»» guo ^uêUH '9iÊU% 

lues  hntciit  «Mipvi,  fB0  ! 
MHiniMi  Msa  |ra»leieri«t ,  i 
lioipmhiilifwiR;  ut  lime  ipsJliU  i 
vaOlflp^iiidflM  iiilodt»MOttitfil»m«f>Yinwifc«colim; 
itt  pf»MBlliquMiMt*^l«|iilspftiitt«  MMAinr  rota»  Me 
to  eommiilnafft  otHcte*  QMMns  mkn  ^itUfnim^  «ajiw  ta 
UQCi  aule  oomoiiltto^  qaam  imperalitrf  Imk  Mt  f«Qd 
prope  owttai  ti«niitie  ippiilliki,  quod  liflfnitciun  fbrtli 
tàci»  çiii&iiiaioraft,  Mt  ktliaat  âdiuMMranda  ^bk  fta  r^* 
putiltcA  f  iilMti  t  ^bm  ^iUn  liodiior  «I  im^\»  eoiilf» 

XYL  Sfld  iMiiifs  pr»dicaiMl]i  AHidi^nillo  Iiia, qnâd  kmm 
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mtÊtm  roeofioQdetrioni^ier.  Yoat 
■e  eralgpa  ni  ne  pcofoqua  la  guerre.  Il  crt  beto , 
Gter  Aagafte,  Il  crtbeanderciterforleborddo 
DtiMibe,  qaïaid  U  Mffiritt  de  k  pa»er  poar  vali^ 
cre  ;  de  ne  pas  désirer  de  eombattre ,  quand  Teo- 
neml  reftue  le  eombat  Eo  eela  je  Tols  mie  preoTe 
tout  eneemMe  de  courage  et  de  modération  :  car, 
de  ne  pas  yooloir  eombattre,  c'est  rhonnear  de 
Totre  modération;  que  rennonineleteulUepas 
non  pins,  c'est  l'effet  de  votre  oograge.  LeCapi- 
tole  Terra  donc  aotre  chose  qœ  des  pompes  théâ- 
trales et  les  Tains  simnlaeres  d'une  victoire  sup- 
posée ;  il  Tcrra  on  empereor  rapportant  aTcc  loi 
me  gloire  solide  et  TéritaMe,  la  pali,  la  tran- 
quillité, et  l'aTco  le  plus  éclatant  de  la  soomia- 
skm  des  ennemis,  puisqu'il  n'aura  eu  personne 
à  TSincre.  N'est-ce  pas  là  quelque  chose  de  plus 
grand  que  tous  les  triomphes?  car  enfin,  toutes 
les  (bisque  nous  STons  Taincu,  c'est  parce  qu'on 
aTait  braTé  notre  empire.  Que  si  quelquie  roi 
barbare  pousse  Jamais  l'insolence  et  la  folie  Jus- 
qu'à mériter  votre  colère  et  votre  indignation , 
malheur  à  lui  !  de  vastes  men,  des  fleuves  im- 
menses, des  montagnes  escarpées  le  défendront 
en  vain  :  à  la  fedlité  avec  laquelle  il  verra  tom- 
ber devant  vous  ces  barrières  impuissantes,  il 
pourra  croire  les  montagnes  aplanies ,  les  fleuves 
desséchés,  ta  mer  retirée  de  son  lit,  et,  au  lieu 
de  flottes,  Rome  elle-même  transportée  sur  ses 
rivages. 

XVIT.  Il  me  semble  déjà  contempler  un  triom- 
phe dont  la  pompe  n'est  plus  chargée  du  butin 
des  provinces  et  de  l'or  ravi  aux  alliés,  mais  des 
armes  ennemies  et  des  chatnes  des  rois  prison- 
niers. J'aperçois  les  grands  noms  des  chefs  de 

trilus  bellicis  Mabibus  pacem  ama»  :  nec  quia  Tel  pater 
tibi  triunii|»hali<,  Tel  adoptionis  ton  die  dicata  CapitoliDo 
Jovi  laoruft,  idcircoex  occasione  omni  quœris  triumplios. 
MoD  times  bella,  nec  provocas.  Magnum  est,  imperalor 
Auguste ,  magnum  est  stare  in  Danubii  ripa ,  si  transeas , 
eertum  triumplii  ;  nec  decertare  cupere  eu  m  recusanti- 
l^s  :  quorum  alterum  forlitudine»  aitenim  moderatione 
efflcitur.  Mam  utipsenoiispugnare,  moderatio;  forlitudo 
tiMprfleitat,  ut  neque  iiostes  tui  Teliut  Accipiet  ego  ali- 
quando  Capitolium  non  mimicos  currus,  nec  falsœ  si- 
mulacra  Tictoriao,  aed  imperalorem  Terém  ac  solidam 
Sioriam  reportantem,  pacem,  Iranquiliitatem*,  et  tam  con- 
SMaahottiumokMequia,  utTincendus  nemo  fuerit.  Pul- 
ebriut  boc  omnibus  triumphis;  neque  enim  unquam,  nisi 
ai  oontemptu  imperii  nostri,  factum  est  ut  Tinceremus. 
Qood  il  quia  barbarus  rei  eo  insolenti»  Airorisqne  pro- 
ceiaerit,  ut  iram  tuam  indignationemqoe  mereatnr,  n» 
ttfbp  alTe  Interfùto  mari,  aeu  fluminibua  immensis,  seu 
pnaeipiti  monte  defenditnr,  omnia  hsec  tam  prona,  tam- 
qpe  eedentU  TlrtuUbos  tuis  aeiitiet,  ut  subsedisse  mou- 
les, flumina  exaniisse,  interceptnm  mare,  illatasque  sibi 
MO  «ras  classes  nostras,  sed  terras  ipsas  arbitretur. 

XVII.  Videor  Jam  oernere  non  spuliis  proTindarum, 
H  eilorfo  sociii  auro,  sed  hostîlibas  armis  captomm- 
IfW  rcgum  catcuis  triompbam  grayein.  Yideor  ingentia 


guerre, et  dcsi 
eeaBoms.Jei 

res,lesflidtsaudacienz  des  barbares,  et  Je  ^ 
chacun  des captiHi suivre,  les  mains  liéea,  riBHige 
de  ses  actions;  enfin  Je  ^ 
du  haut  de  votre  char  glorieux,  ] 
vous  les  nations  vaincues,  et,  devant  ee  dur.  Je 
vois  porter  les  bouclien  que  vos  eoopa  travcnè- 
rent  Les  dépouilles  opimes  ne  vous  manqneraknl 
pas,  s'il  était  un  roi  qui  osât  se  mesncr  avec 
vous,  et  que  vos  armes,  que  dîaje?  le  km  seul 
de  vos  regards  et  les  menaces  de  votre  fkoDt  ne 
fissent  pas  trembler,  fOt-ll  éloigné  de  vu»  db 
toute  hi  largeur  du  champ  de  bataille,  et  eonvert 
par  toute  son  armée.  Yousdevresà  votre  denier 
trait  de  modération  un  prédeuz  avantagie  :  quel- 
que guerre  que  l'honneur  de  l'empire  vous  tant 
de  déclarer  ou  de  repousser.  Jamais  voua  ne  pa- 
raîtrez avoir  vaincu  en  vue  du  triomphe;  on  sau- 
ra que  vous  triomphez  à  cause  de  la  vietoire. 

XYIII.  Une  merveille  m'en  rappelle  une  antre. 
Qu'il  est  beau  d'avoir  rétabli  dans  les  campa  la 
discipline  détruite  et  abolie ,  en  bannlassant  ces 
fiéaux  du  siècle  précédent,  hi  fiûnéantfse,  lin* 
docilité ,  le  mépris  du  devoir  !  On  peut  sans  péril 
imposer  le  re^ect  ou  s'attirer  leseœurs.  Un  gé- 
néral ne  craint  plus  ou  de  n'être  pas  »^n^  des 
soldats,  ou  d'en  être  aimé.  Sans  allnquléter  s'il 
déplaira,  il  presse  les  travaux,  anriste aux  exer- 
cices ,  veille  à  ce  que  tout  solt.en  bon  ordre ,  ar- 
mes, retranchements,  soldats.  C'est  que  nous 
vivons  sous  un  prince  qui  ne  se  croit  pas  menacé 
des  attaques  préparées  contre  l'ennemi.  Cette 
faiblesse  était  bonne  pour  ceux  qui ,  ennemis  eux- 
mêmes  ,  craignaient  des  représailles.  De  tels  prln- 

ducum  nofflina,  nec  indecora  nominibua  oorporm  noscî- 
tare.  Videor  intueri  immanibus  ansis  barbaronim  ooustt 
fercula ,  et  sua  quemque  facta  Tinctis  manibos  sequeotem; 
mox  ipsum  te  sublimem  instantemque  curni  domitarum 
gentium  tergo;  ante  currum  autem  dypeoSy  quos  ipse 
perfoderis.  Nec  tibi  opima  defuerint  ,sl  quis  regam  Tenire 
in  manus  audeat,  nec  non  modo  telorum  tnonuay  sed 
etiam  oculorom  minarumqne  copjectum,  totocampo  to- 
toque  exercitu  opposito,  perhorrescat  NeniisU  proxima 
moderatione,  ut,  quandocumque  te  vel  inferre,  rrf  pn^ 
pulsare  beilum  coegerit  imperii  dignitas,noD  ideo  Ticisse 
videaris  ut  triumphares,  sed  triumpbare  quia  Tieeris. 

XVIII.  Aliud  ex  alio  mihi  occurriU  Quam  spedosoD 
est  enim ,  quod  disdpiinam  castromm  lapsam  eistinctam- 
que  refovisti ,  depulso  prioris  seculi  malo ,  inertia  et  oon* 
tumacia  et  dedignatione  paresdi  ?  Tulum  est  rermotiam. 
tutnm  caritatem  mereri;  nec  docom  quisqoam  nt  non 
amari  a  miUUbus,  ant  amari  Umet;  et  inde,  oflboac  gn- 
tiaeque  pariter  securi,  instant  operibus,  adsmit eiereili- 
tionibus,  arma,  mœnia,  Tiros  aptant.  Qoippe  non  ii 
princeps,  qui  sibi  imminere,  sibi  intendi  patet,  qood  fa 
bostes  paretur;  qu«  persuasio  fuit  illorum»  qiri  hn^fh 
quum  fooerent ,  timebant.  lidem  eigo  torpere  miUtaiiasfai- 
dia,  nec  animos  modo,  sed  et  corpora  Ipsa  T 
gladios  etiam incuriabebslari  retandiquei 
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ees  atmftîent  à  voir  toute  ardeur  mil itaire  s'étein- 
dre, Jes  corps  languir  aussi  bien  que  les  âmes, 
et  jusqu*aux  glaives  oubliés  s^émousser  et  se  cou- 
vrir de  rouille-  Alors  nos  généraux  redoutaient 
moins  les  embûcbea  des  étrangers  que  celles  de 
leurs  princes,  le  fer  des  barbares  que  le  bras  et 
fépée  de  leurs  compagnons  d'armes. 

XLX*  Bans  le  ciel ,  le  lever  des  grands  astres 
e^ace  les  clartés  moins  vives  et  raoins  puissantes  ; 
ainsi  l'arrivée  du  prince  éclipse  la  dignité  de  ses 
lieutenants.  Vous,  cependant,  vous  étiez  plus 
grand  que  tous  les  autres ,  mais  sans  rien  ôter  à 
leur  grandeur  personnelle.  Chacun  des  chefs  re- 
tenait, vous  présent,  Tautorité  qui!  avait  en  vo- 
tre absence;  plusieurs  même  virent  croître  pour 
eux  un  respect  dont  vous  étiez  le  premier  à  leur 
donner  des  marques.  Ainsi ,  également  cher  aux 
petits  et  aux  grands,  l*empereur  et  le  soldat  se 
confondaient  en  vous;  et  si  vos  ordres  animaient 
puissamment  le  zèle  et  le  travail ,  votre  exemple 
et  votre  empressement  à  les  partager  en  dimi- 
nuaient la  fatigue.  Heureux  ceux  qui  servaient 
sous  vos  enseignes  1  leur  dévouement  et  leur  ca- 
pacité ne  vous  étaient  pas  cennus  par  le  récit  de 
boucbes  étrangères  ;  vous  en  jugiez  vous-même 
sur  te  témoignage ,  non  de  vos  oreilles ,  mais  de 
vos  yeux.  Us  y  ont  gagné  cet  avantage,  que, 
même  absent ,  vous  n*en  croyez  personne  plus 
que  vous  sur  le  mérite  des  absents* 

XX.  Déjà  les  vceux  des  citoyens  vous  rappe- 
laient, et  Tattrait  des  camps  le  cédait  à  Tamour 
de  la  patrie,  Yotre marche  estpaisible  et  modeste; 
on  s'aperçoit  que  vous  revenez  d'une  oeuvre  de 
paix.  N'attendez  pas  que  je  vous  loue  de  ce  que 
ni  un  mari  ni  un  père  n*ont  tremblée  votre  ap* 
proche  :  cette  pureté  de  mœurs,  affectée  par  d'au- 

ees  porro  iw>slri ,  non  tam  regwm  eiîerorum  quam  sao- 
nim  pHncipiim  insidias,  nec  lam  hostium  quam  cointm> 
titonum  tttanus  ferrumqni?  mettiebanL 

XIX.  Esl  hue  Qïilura  sideribus  ,  ut  parva  et  exilîa  Tali- 
dionirn  eiortu»  obscuret  :  similitiîr  imp<ïralorb  adventu 
li'gatomm  dignitas  inumbratitr.  Tu  lainén  rnajor  omnibus 
qiiidéiiier:i»p  sedsine  ullius  deminatiooe  major  Eamdem 
jtuclodtat<^m  praesente  te  quisqoe»  qtiam  absoutes,  reline* 
bat;  qiiin  eliam  iilcrisque  ex  eo  reverenlia  accesserat, 
quod  tu  qiioque  illos  reverebare.  Itaque  perittde  aummia 
alque  iofimia  carus,  &ic  impcratorem  conimilitoBfimqae 
mïscueras,  ul  sludium  omoiiim  ïnborfmque  ei  Linquam 
exâctor  intendere*,  et  lanquam  ijarliceps  sociusque  rele- 
vares.  FeliciîS  iilos ,  quorum  lides  et  induslria  non  per  in* 
lernyucios  et  ink'rpreles,  sed  ab  ipso  te,  necaiiribustuisj 
ma  oculis  probabautur!  con^ecuti  8uot,  iil  ab*ens 
qooqtie  de  ab$eulibu&  nemini  magis  quam  tibi  cre- 
deres. 

ICX.  Jain  te  dvium  desideria  reTtH'4ibant ,  araoreoiqiic 
castrôrum  superabat  e^irilas  patriae.  Iter  iiid«  placidum  ac 
nvodcstiim,  ut  plane  a  pace  riïdeutitis»  Nec  Tero  ego  in 
laudftma  tuis  ponam  »  quod  advenium  tuum  non  pater 
quisquam,  mm  maritus  expa?U  :  allectaU  alits  ciaULas, 


très ,  est  chez  voua  un  don  de  la  nature  ;  c'est  xm 
de  ees  mérites  dont  vous  ue  pouvez  vous  préva- 
loir. Les  voitures  qui  vous  sont  dues  sont  récla- 
mées sans  désordre;  aucun  logement  n'est  dé» 
daigné  par  vous  ;  vos  \ivres  sont  ceux  de  tout  le 
monde.  Ajoutez  une  suite  obéissante  et  discipli- 
née :  on  eût  dit  quelque  grand  capitaine  (vous, 
par  exemple)  allant  aux  armées;  tant  il  y  avait 
peu  de  différence  de  l'empereur  nommé  à  Tem- 
pereur  futur  ï  Oh  J  combien  dissemblable  fut  na- 
guère le  passage  d'un  autre  prince  (si  toutefois 
le  nom  de  pillage  ne  convient  pas  mieux  ) ,  alors 
qu'il  chassait  devant  luises  hôtes  effrayés,  et 
que  tout,  à  droite  et  à  gauche,  était  brûlé,  dé- 
voré^ comme  si  quelque  fléau  eût  passé  sur  le 
pays,  ou  que  les  barbares,  devant  qui  fuyait  ce 
lâche,  s'en  fussent  rendus  maîtres  1  II  fallait  cou* 
vaincre  les  provinces  que  ce  n'était  pas  l 'empereur, 
maisDomitien^  qui  voyageait  de  la  sorte.  Vous 
avez  donc  moins  fait  pour  votre  gloire  que  pour 
l'intérêt  général ,  en  déclarant  par  un  édit  ce  qui 
avait  été  dépensé  pour  chacun  de  vous  deux. 
Qu'ainsi  l'empereur  s'accoutume  à  calculer  avec 
l'empire;  qu'il  parte ,  qu'il  revienne ,  comme  de- 
vant un  jour  rendre  compte  ;  qu'il  publie  ses  dé- 
penses, c'est  le  moyen  de  n'en  pas  faire  qu'il 
rougisse  de  publier.  Il  importe  d'ailleurs  que  les 
princes  à  venir  sachent ,  bon  gré,  mal  gré ,  com- 
bien coûtent  leurs  voyages;  et  qu'ayant  sous  les 
yeux  deux  exemples  contraires ,  ils  se  souvien- 
nent que  l'opinion  qu'on  aura  de  leurs  moeurs 
dépend  du  choix  qu'ils  auront  fait  ou  de  run  ou 
de  l'autre. 

XXL  Des  mérites  si  éclatants  ne  vous  don* 
naient-iîs  pas  des  droits  à  quelques  honneurs ,  à 
quelques  tilres  nouveaux?  Et  cependant  yom 

tibi  îftgenîla  et  iimata^  înlerque  ea  qnm  imputare  non 
poaiis.  Nultus  Id  exigendis  Yebiailiâ  tumultita,  ouilum 
cinca  hospilia  fastidium;  anoona,  quae  caeteris;  ad  ïioc, 
CQUiitatufi  aecîuctu»  et  pareil»  :  dicerea  magnum  aiiquem 
duccm.acte  potiasimyui ,  ad  exercilys  ire;  adeo  mhij^ 
aut  ce  rie  paru  m  intererat  int^r  imperalorem  fart  u  m  ,  et 
futurom.  Quam  diâsimitia  nuper  allerius  priDcipis  (rari- 
BituSf  M  tamen  Iransilus  ille,  non  populatio  fuill  qiium 
abactua  hospitum  e^erceret,  omniaque  dextra  Isevaqite 
perusla  et  attrita^  ut  si  fisaUqiia,  vel  ipsi  itïi  barbari, 
quos  fugiebat,  inciderent.  Persuadendum  provinciis  erat , 
illud  iter  Domitlani  fui^^ ,  iioq  principis.  Itaque  non  tam 
proluagluria.qiiamprautîJitate  communii  edicloaubjeiisli 
qtnû  in  utrumque  ve^ntrum  t&^i  impensum.  Asauescat  tm- 
perator  cum  inif>eriô  calculum  pouere  :  aie  eneat,  sic  re- 
deatftanquam  ralionem  reddjturys;  edicat  quid absump» 
ftenl  :  ita  fiet  ut  non  absumat  ^  quod  pudcat  edicere,  Pnc' 
ten;»a  ftttud  principes  (febnl  nolïnt)  84-iant  :  lanli  luum 
consLat;  pmposîtisque  duobus  exemptia  menMDeriuC  per- 
in  de  conjecltiram  de  moribus  &im  Uomioea  ease  facturoa, 
prout  htMï  vel  illud  elegerint, 

XXt.  PConne  hia  toi  Itintisque  meriti^  mwos  aliqoôs  bo* 
notes  p  iHivoâ  tliuioa  mercbareP  At  tu  etlam  nocneu  Patrii 
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ijMqs'aoBoméePère  delà  patrie.  Qael 
leog  combat  il  noat  a  ftdlu  livrer  à  Tetre  iiio- 
dmie  1  oombéen  tardif e a élé notre  Tictoire!  Ce 
■m,  que  d'aolrea  ont  reçu  le  jo«r  même  de 
Inr  avésement  avec  eeiix  d*enipemr  et  deCénr, 
iM» l'avec  remit  pemr  le  tempe  on  if«tre  vefx, 
ie^foors  prête  AdimlDoer  le  prix  des  Met»  dont 
ewa  êtes  faiiteur,  avouerait  enfin  qœ  yohs  le 
■Mtec.  Cest  ainsi  que,  seul  de  tous  les  hom* 
ses ,  il  vous  fîit  donné  d*éCre  le  père  de  la  patrie 
mmaêi  de  le  devenir.  Vooi  l'étiez  dans  uosccrars, 
dans  notre  estime;  et  peu  Importait  Â  la  piété 
(oblique  comment  vous  seriez  appelé ,  sll  u*jr 
iAteade  ringratitnde  à  vous  traiter  simplement 
dTempereuretdeCésar,  quand  c'était  un  père 
fu'tlle  trouvait  en  voua.  Et  par  quelle  bonté ,  par 
fuelle  douceur  vous  Justifiez  ce  nom!  oui,  vous 
flves  avec  vos  ooneltoyens  comme  un  père  avec 
m  Aimiile.  Eevenn  empereur  après  être  parti 
hamme  privé,  eomme  vous  aimez  à  nous  recon- 
naître, à  vous  voir  reconnu  de  nous!  Nous  som- 
OMS  les  mêmes  à  vos  yeux  ;  et  vous  aussi  vons 
ttoyez  être  le  même  :  vous  vous  faites  Tégal  de 
taus,  plus  grand  uniquement  parce  que  vousêtes 
meilleur. 

XXII.  Quel  jour  que  celui  où  voua  entrâtes, 
fSDgtemps  attendu  et  vivement  désiré,  dans  la 
eapitale  de  votre  empire!  et  la  simpitcité  même 
ia  cette  entrée,  quels  sujets  elle  offrit  d'admira- 
lEoBetdejoie!  Les  autres  princes  s'avançaient, 
js  ne  dis  pas  montés  sur  un  char  superbe  et  traî- 
nés par  quatre  chevaux  blancs,  mais  (ce  qui  est 
plus  insultant;  portés  su  ries  épaules  des  hommes. 
Vous,  César,  la  majesté  seule  de  votre  taille  vous 
élevait  au-dessus  de  la  foule  :  c^était  aussi  un 
lEioaipbe  ;  mais  c'est  de  Torgueil  des  princes ,  et 

ISirife  recusahas.  Quam  longa  nobîs  cnm  modestia  tua 
fogna!  «iiiam  tarde  vininus!  Noineii  illud ,  qiiod  ail!  primo 
ilitiui  priiicipaluH  die,  iit  imperatoris  et  Caesaris,  rcce- 
perunt,  lu  UH<pie  f«)  di&tulisti,  donco,  tu  qnoqup,  bcnon- 
dorum  tuonim  [«rciRsimiH  a'stimator,  jani  te  mereri  fa- 
lercriâ.  Ilaque  soU  ooinium  conligil  tibi,  ut  pater  patnae 
•lies  aiite  quam  Oeres.  Kra«  enim  in  aiiimÎA ,  in  jndiriis 
MStris  ;  nec  pubiicœ  pietatis  inter^rat  quid  Tocarere  ;  nisi 
\  iograla  sibi  videbatur,  si  te  imperatorem  potin»  vo- 
t  eLCaisarem ,  quum  patrem  experiretur.  Qtiod  qui- 
I  DOfneri  qua  benignitate,  qua  indulgentia  exerces  !  ut 
i  dvibus  luis ,  quasi  c»m  liberis  parens ,  vivis  !  ut  re- 
Misimperator,  qui  privntus  exieras,  agnosds ,  agnosce- 
rill  eoftdenn  nos,  eumdem  te  putas :  par  omnibus,  et  hoc 
ISDtum  cetciis  major,  quo  melior. 

XJUl.  Ac  primum ,  qui  dies  ilie ,  quo  exspectatus  deside- 
latusque  urbem  tuam  ingrcftwis  es!  Jam  Iwc  ipsum,  quod 
ingrastuft  es,  quam  mirum  la;tum(|ue !  Nam  priores  invehi 
A  inporlari  solcbant,  non  dico  quadrijugo  ctirru,  et  al- 
IsaliiMis  equÎK ,  sed  humeris  liominum ,  quod  arrognntius 
«rat  Tu  sola  cor|)oris  proceriUile  elatior  alifs  et  excefsior, 
aoo  de  palieatia  Dottra  quemdam  triomphum,  sed  de  su- 
Hlfcia  priocipuoi  egistL  Ergo  non  œtas  quemquam ,  non 


non  ùt  la  patience  des  peuples ,  que  vuqs 
piyez.  Aussi  ni  Tâge,  ni  h  niautate  auité,  ni 
le  sexe,  n  aiiclercnt  personne^  et  cnaeoii  TUMuft 
icpaflit  SCS  yeux  d^ta  spectacle  si  uouf  eau.  Ijcs 
CBianls  s  empressaient  de  vous  eoonafftre,  les 
Jeunes  gens  devons  montrer,  les  vidVIapft  de 
vous  admirei  ;  les  mahtdea  mêkoe,  oubllaiitles 
ordres  de  leurs  médecins ,  se  traînaient  sur  Totre 
passage,  comme  s*ils  eussent  dft  y  trooTcr  la  guc^ 
risott  et  la  vie.  Les  uns ,  contents  de  tous  avoir 
vu ,  de  vous  posséder,  s'écriaient  qu'ils  avalent 
assez  vécu  ;  les  autres,  que  c^était  maintenant 
qu*il  était  doux  de  vivre.  Les  l^mmes  mêflae  se 
ré|oulrcnt  plus  que  jamais  de  leur  ftcondité ,  en 
voyant  à  quel  prince  elles  avaient  donné  des  ci- 
toyens, à  quel  général  elles  avaient  donné  des 
soldats.  Les  toits  couverts  de  spectateurs  pliaient 
sous  le  faix ,  et  nulle  place  n'était  vide ,  pas  même 
celles  où  le  pied  suspendu  et  ma!  affermi  trou- 
vait à  peine  à  se  poser.  Les  rues  envahies  ne  vous 
offraient  plus  qu'un  étroit  sentier,  liordé  des 
deux  cdtés  par  un  peuple  dans  nvrésse.  C'était 
partout  mêmes  transports,  mêmes  acefamations. 
Il  était  juste  que  tous  ressentissent  également  la 
Joie  de  votre  arrivée,  puisque  vous éties  égale- 
ment venu  pour  tous;  et  cependant  rtflégresse 
redoublait  k  mesure  que  vous  avanciez,  et  crois- 
sait presque  à  chacun  de  vos  pas. 

XX 111.  Onaimaltà  vous  voirembraaaerllesséna- 
teurs  à  votre  retour,  comme  Us  tous  erraient  em- 
brassé à  votre  déport;  on  aimait  àvousentendre 
appeler  par  leur  nom  les  plus  honorables  cheva- 
liers ,  sans  qu'une  voix  étrangère  aidât  votre  mé- 
moire;  on  aimait  ces  marques  d'une  familiarité 
bienveillante  que  vousdonniezencoreàvosclients 
après  avoir,  peu  s'en  faut,  prévenu  leur  salut; 

Taletudo,  non  se\us  relardavlt,  quominos  oculos  însolit6 
spectaruloimplerel.  Te  parvuli  noscere^osleotarejuTcnei, 
niirarj  scnes,  A^gri  quoquc,  ueglecto  nedentium  impeno, 
ad  coii<ii»ectiim  tui ,  quasi  ad  salutem  saoitataaique  prore- 
pere.  Inde  alii,  so  satis\i\ii>sc  te  vise,  te  recepU»;  alii, 
nunc  mai:isesso  \ivendum,  praedicabant.  Feminas  eliam 
tune  fri'c  unditatis  suae  maxima  voluptassubiit^quiiiDoer- 
nerent  rui  principi  cives,  cul  imperalori  milites  pepeiis- 
sent.  Videres  refcrta  teila  ac  laboranlia,  ac  ne  eum  qui- 
dem  vacanlem  locum ,  qui  non  ni>i  suspensam  et  in^t^^iiA 
vestigium  caperct  ;  oppletas  undique  vias ,  angustumque 
tramitem  rellctum  tibi;  alacrem  liincatque  iodepopalum; 
ubique  par  gaudfum  paremque  claroorem.  Tarn  acqualis  ab 
omnibus  e\  advcntu  tuo  la^tltia  percepta  est»  quam  ook- 
nibus  veni^ti  :  qnx  tamen  ipsa  cum  iogressutaiQ  creilty 
ac  pro|>e  in  singulos  gradus  adaucta  esL 

XXIII.  Gratum  erat  cunctis,  quod  senatam  osculo  ei» 
cîperes,  ut  dimissus  osculo  fueras;  gratum,  qood  eque- 
slris  ordfnis  décora  honore  nominum  sioe  monitore  sigoa- 
res  ;  gratum ,  quod  tantum  non  ultro  cfieutibua  salotalis 
quaftdam  fhmiliaritatis  notas  adderes  ;  gratius  tamen  ^  quod 
sensim  et  placide,  et  quantum  respectantiom  tarba  pats. 
retur,  incederes  ;  quod  oc4!ursanUum  populus  le  i 


PANÉGYBIQUE  DE  TBAJAN. 


maison  aimait  surtout  cette  lenteur  majestueuse 
avec  lai|uelie  xom  vous  avanciez ,  autant  que  le 
permettait  fempresseraent  de  la  foule;  on  aimait 
que  ce  peuple  curieux  vous  approchât  aussi,  ou 
plutèl  approchât  principalement  du  vous,  et  que 
dès  le  premier  jour  vouseussiex  commis  à  la  loi 
pubïiîjue  votre  iJauc  désarmé»  Car  vous  ne  mar- 
chiez pûiut  escorté  de  satellites,  mais  environné 
de  citoyens  ;  tantôt  c'était  rélite  du  sénat ,  tantôt 
la  flenr  de  Tordra  équestre ,  qui  se  pressait  à  vos 
côtés ,  et  vos  licteurs  vous  précédaieut  trarHfuîlles 
et  silencieux  :  quant  aux  soldiits,  pour  la  conte- 
nance,le  calme,  la  retenue,  ils  ne  diflcraienl  au- 
cnnementdu  peuple.  VousmontcK  enfin  au  Capi- 
tole^  aî'JTS  .se  réveille  (et  combien  atçiTablel)  Je 
souvenir  de  votre  adoption.  Quelle  jouissance!  ul- 
time pour  ceux-là  surtout  qui  les  premiers  en  ce 
lieu  vous  avaient  salué  empereur!  Oui,  le  dieu 
même  dut ,  à  cette  heure  plus  que  jamais ,  se  corn- 
plaire  dans  son  ouvra(»e.  Mais  lortyque  vos  pas 
foulèrent  le  sacré  parvis  d'où  votre  père  avait  ré- 
vélé ce  grand  secret  des  dieux,  quels  transports 
universels!  quel  redoublement  d'acclamalionsl 
que  ce  jour  ressemblait  au  Jour  dont  il  était  Theu- 
reuse  conséquence  !  queïle  place  nï*tidl  remplie 
d*autels,  encombrée  de  victimes?  combien  de 
vœux  offerts  pour  un  seul,  et  offerts  par  tous, 
parce  que  tous  comprenaient  qu'appeler  sur  vous 
les  f^jveurs  du  ciel ,  c'était  les  appeler  sur  eux- 
mêmes  et  sur  leurs  enfants  l  Du  Capitole  vous 
marche?,  au  palais,  mais  a\cc  le  même  visage  et 
la  meuiê  modejstie  que  vers  une  habitation  privée  ; 
les  autres  repa fanent  leurs  foyers^  et  cbacun  va 
témoigner  de  nouveau  la  sincérité  de  sa  joie  dans 
cet  asile  ou  aucune  nécessité  n'oblige  de  se  ré- 
jouir. 

XXIV,  Soutenir  un  si  noble  début  aurait  été 

te  îmmo  tn^ixime  ,  adntfirpt ',  qnod  primo  fïtatiiu  dk  tatiîs 
loiim  creil^rc^  nmnititis.  Npqii(>  rnim  5>llpatiis  SAt(>llîtuni 
mami ,  S(*(l  4  in  li  m  fiï'iiiisiitKhfpj  Pli  une  senattjs»  uunc  eiiuc- 
ilris  cintinis  flore,  primt  alU'riilrum  frequèntîa^  genus  in- 
Tflttïfsftpt ,  silprilp-^  qiiietosque  lictarpstaos  sob^icciucbarc  ; 
nam  mtHiPS  nîliil  .*  plein»  haiiilii ,  rranqtriiliLalc ,  mmles- 
lia ,  difT8fnb.irït,  lîtii  vem  to^pisti  CapitaNnm  adsr<?ndf!re , 
(jiiam  ïîrta  omniljus  adoplioiiis  tuœ  rpcoriiah'o  !  f\nnm  pe- 
eiilîare  gaiifiiwm  enrom  »  qtil  le  prîinl  ©odem  loco  sntiitive- 
raot  imperatoreiïi  î  Q^^ln  etiam  ûcum  ipsnm  Iitne  prîcd- 
piiam  voliiptatem  op<»ri«  sni  percepisse  crertîd«»rim.  Ut 
qnldem  îisfîcrn  TestlRlis  instlthU ,  qoibos  parens  unis  la* 
gens  îlltid  tlwïroTii  protatunis  srcaTiiitn  »  qtiîp  drnimstai- 
tinm  Ratidîal  quam  rwens  clamûr  î  quam  similis  illi  dîi*s , 
qiti  litmc  gi*niiit  dièml  ntpkiia  âirarrhus,  an^i^iista  T{r-ti- 
mti  flUDCta I  ut  in  uiifui  nalnti^m  roUata  omnium  voUÎ 
qtraiA  sfM  te  ac  lîtMrrissuiB  inn^lli^firent  pnpc^ri  ,  qufe  pro 
te  precarAotur  I  Inde  ta  îd  polalium  qtifdf'm ,  sr^d  »x»  vtilto , 
•ed  «ft  rocMierationc ,  ifl  si  priFaUm  «tomura  pft'r(»sî  ce* 
tert  ad  piemles  su<»  qtîi&qu«,  îteralurus  gaudii  déem, 
util  nvUa  D^cf^ssttas  gsodeod}  est. 
XXIV.  Oii«»ras»etiriiiiiQ  ejtiiiDodi  intrtMtns  ;tii  quotidien 


tm 

pour  tout  autre  une  tâche  difïïcile  :  vous,  meil- 
leur et  plus  admirabïechaqae  jour,  voua  tenez  ce 
que  tant  de  princes  se  contentent  de  promattre. 
Pour  vous  seul,  Iç  temps  ajoute  de  l'éclat  et  du 
prix  au  mérite;  lanl  vous  jolgoea  iieurèusement 
d«uieboses opposer»,  la  séeufité  d'un  long  pou- 
voir et  la  pudeur  d'une  étévation  récente  I  On  ne 
vous  TOit  pas  renvoyer  à  vos  pieds  les  embrasie* 
ments  du  citoyen  humilié,  ni  présenter  à  sa  bon* 
che  une  main  superbe.  Votre  vÎMga  auguste  reçoit 
son  baiser  avec  la  même  politesse  qu'autrefois, 
et  votre  main  n*a  rien  perdu  de  sa  modeste  ré- 
serve*  Vous  marchiez  à  pied,  c'est  a  pied  que  vous 
marchez;  vous  aimiez  le  travail  ^  vous  raimei  en" 
c^ro;  la  fortune),  qui  autour  de  vous  a  tout  cliûi>- 
gé,  n*a  rien  changé  en  vous*  Le  prince  paratt*îl 
en  public ,  on  est  libre  de  s  arrêter,  d  aller  vera 
lui ,  de  raccompagner,  de  le  depass<!r.  Vous  vous 
promenez  au  milieu  de  nous,  sans  penser  que  ce 
soit  pour  nous  un  prand  événement;  vous  vous 
communiqneï ,  sans  en  exiger  de  reconnaissance. 
Quiconque  vous  aborde  peut  rester  à  vos  cAt*.^ 
aussi  lon^'temps  qu'il  veut  ;  c'est  sa  discrétion  ^ 
et  non  votre  orgueil,  qui  met  fin  a  l'entretien. 
Vous  nous  gouvernez  sans  doute,  et  nous  vous 
sommes  soumis^  mais  corn  me  nous  le  sommes  aux 
lois-  Elles  aussi  répriment  nos  passions  et  nos 
désirs  injustes;  cependant  elles  sont  avec  nous, 
nous  vivons  avec  elles.  Vous  êtes  dans  uue  posi* 
tion  élevée,  dominante,  comme  lesdignîiés  et  la 
puissance  ,  qui ,  placées  au-dchsus  des  hommes, 
appartiennent  cependant  à  des  hommes.  Les  au* 
très  princes,  par  dédain  pour  nous,  et  par  une 
secrète  horreur  de  légalité,  a^  aient  perdu  Tusage 
de  leurs  pieds.  Des  esclaves,  les  épaules  cour 
bées  sous  le  faix  y  les  portaient  au-dessus  de  nos 
êtes  ;  vous,  ia  renommée ,  la  gloire ,  l'amour  des 

ailmirabilior  d  melior,  talîs  dcniqiie,  quales  airi  imnri» 
pfs  fiîUirosse  (antum  poUia^iilur  Solum  crgû  1*  coramCTi- 
ûiH\  aiigel<|ii^  timiporis  spatiiim  :  juD!iisll  enim  aciuïtculsli 
res  divi^r^issimas,  somritaltm  olim  impcfanlis,  et  îiiei- 
pientis  ptJdtirem.  ^on  tu  rivîum  amploxii^  ad  pcdf«  too5 
di?primis  noc  o^tilum  maiio  reddîâ  :  mancl  iitiperatoii , 
quîp  prior  om  liomôuita*,  deitterœ  verecandia.  Iiic^elias 
pcditms,  iur^Nli*;  Ijipiabaria  labore,  LTlarîs  ;  eat1(*m ,  qute 
{imm'a  iJla  ctrra  te,  nîtitl  ÎQ  \pm  te  tortuna  mitlavif.  Lî* 
beruTiï  est ,  ÎTigrpdiente  per  pulilicutn  principe ,  sot^tetere  » 
ocnirrcn?,  coin  i  ta  ri ,  pra?terire  :  amjjjulas  înternota»  non 
qirnsi  rontingas;et  coptam  tui,  non  ni  irapules,  fads, 
HiVrcl  Iftteri  lao»  quisquis  accewit,  fînemifue  semnïni 
snus  ctiique  pudor,  mm  ttia  soperbii,  Tadt.  Ri^glmnrqol- 
évm  a  ie,  et  BiibjKlî  tibl,  Bed  qucmadmodum  t^gfbaSi 
numna  :  nam  et  Wltr  r upidilales  nnstras  llbtdineMpie  itïû 
d^fcinltir,  nobîsctim  tanien  et  intftr  nos  Tçji&aotur.  End- 
nes ,  eice[li$ ,  ut  ttonor,  nt  pointas ,  qnsc  snpei  Ijomine^ 
qiiidem,  tifirmijum  suntiiiiuen,  Ante  teprindfies^fiistidlo 
ao«if1,  et  quoftam  a^qualiiatis  metu^  usum  pedum  ftcûf- 
aeniit.  Illo»  ergo  Imotierl  oerrioesque  serfnruin  soper  om 
aostra;t«  Ikma,  tô  gloria,  te  dvium  pletas,  te  Ifliertis^ 
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oltAycDS,  la  liberté,  vous  portent  au-dessus  des 
princes  eux-mêmes.  Cette  humble  terre ,  où  tos 
pas  se  confondent  avec  ceux  du  peuple,  tous 
élère  Jusqu'au  ciel. 

XXV.  Jenecrains  pas ,  pères  conscrits,  de  pa- 
raître trop  long ,  puisque  les  bienfoitsdont  on 
rend  grâce  au  prince  nesauraient  être  trop  nom- 
breux. Toutefois  ,  il  serait  plus  respectueux  sans 
doute  de  les  abandonner  tout  entiers  à  yos  pen- 
sées, quede  lestoucher  rapidement,  et  d'effleurer 
en  passant  une  si  noble  matière;  car  le  silence  a 
du  moins  un  avantage,  celui  de  ne  rien  êter  à  la 
vérité.  Et  comment  dire  en  peu  de  mots  les  tri- 
bus enricbies,  le  congiarium  donné  au  peuple, 
et  donné  sans  réserve,  tandis  que  les  soldats  n'a- 
vaient reçu  qu'une  partie  du  don  militaire?  Est- 
ee  l'ouvrage  d'une  âme  commune,  de  satisfaire  de 
préférence  ceux  à  qui  on  pourrait  plus  facilement 
refuser?  Du  reste ,  un  esprit  d'égalité  s'est  recon- 
nu même  en  ce  traitement  inégal  :  les  soldats  ont 
été  mis  de  pair  avec  le  peuple  en  recevant  une 
partie,  mais  les  premiers;  le  peuple  avec  les  sol- 
dats, en  recevant  le  dernier,  mais  le  tout  à  la 
fois.  Et  quelle  générosité  dans  la  répartition  I 
quelle  attention  vigilante  à  ce  que  nul  ne  fût  ex- 
cepté de  vos  largesses  1  Elles  se  sont  étendues  aux 
personnes  inscrites,  depuis  votre  édit,  en  rem- 
placement des  noms  effacés  ;  et  ceux  même  à  qui 
rien  n'était  promis  ont  eu  leur  part  aussi  bien 
que  les  autres.  Lés  affaires,  les  infirmités,  la 
mer, les  fleuves,  retenaient-ils  quelqu'un;  on 
l'attendait.  Vous  avez  pourvu  à  ce  que  personne 
ne  fût  ni  malade,  ni  occupé,  ni  absent  :  libre  à 
chacun  de  venir  quand  il  voulait,  de  venir  quand 
il  pouvait.  C'était  une  œuvre  grande.  César,  et 
.^  ....       .^'    •■...., 

foper  ipsos  principes  vehanl  ;  te  ad  sidéra  toUit  humus  ista 
commoDis ,  et  confosa  principis  vestigia. 

XXV.  Nec  vereor,  P.  C,  ne  lougior  Tidear,  qiiam  sit 
maxime  optandum ,  at  ea ,  pro  quibus  aguntur  principi 
gratiae,  mulla  sint  :  quae  quidem  reverentius  fuerit  inté- 
gra iliibataque  cogitalionibusTestris  roserrari ,  quam  carp* 
tim  breviterqiie  perstringi  ;  quia  fere  sequitur,  ut  illa  qui- 
dem, de  quibus  taceas, tanta ,  quanta  sunt,  esse  videan- 
tnr.  Nisi  vero  leriter  altingi  placet  locupletatas  tribus, 
datnmque  congiarium  populo,  et  datum  totum,  quum 
donatiyi  partem  milites  accepissent.  An  mediocris  animi 
est  bis  potius  repracsentare ,  quibus  magis  negari  potest? 
qaamquam  in  hac  quoqne  di?ersitate  sequalitatis  ratio 
serrata  est  :  sequati  sunt  enim  populo  milites ,  eo  quod 
partem,  sed  prières;  popuius  militibus,  quod  posterior, 
sed  totum  statim  accepit.  EnimTcro  qua  benignitate  di?i- 
8um  est!  quantae  curae  libi  fuit,  ne  quLs  expers  liberall- 
tatis  tuae  fieretl  Datum  est  bis,  qui  post  edictum  tuum  in 
locum  erasorum  subditi  fuerant  ;  acquatique  sunt  céleris 
illi  etiam,  quibus  non  erat  promissum.  Negotiis  aliquis, 
Taletudine  alius,  hic  mari,  ille  flummibus  distinebatur  : 
exspectatusest;  provisumque  ne  quis  seger,  ne  quisoc- 
copatus,  ne  quis  deniqne  longe  fuisset  :  veniret  quisque, 
qtmm  yellet;  veniret  quisque,  quum  posset.  MagniGcum, 
Cnsar^et  tuum,  disjunctissimas  terras  rounifîcentiae  inge- 


digne  de  vous,  de  rapprocher  par  le  génie  de  la 
munificence  les  terres  les  plus  éloignées,  d'abré- 
ger par  le  bienfait  les  plus  longues  iOstanoes,  de 
corriger  le  basard ,  d'aller  au-devant  de  la  fortu- 
ne ,  de  tout  faire  en  un  mot  pour  qœ  nul  BomaiD, 
pendant  la  distribution  de  vos  dons,  ne  aeotll 
qu'il  était  bomme ,  sans  s'aporoevoir  aussi  qu'il 
était  citoyen. 

XXVI.  Autrefois,  lorsque  approehiût  le  jour 
des  largesses,  on  voyait  des  essaims  d'en&nts, 
et  cette  foule  qui  sera  le  peuple  nn  jour ,  atten- 
dre la  sortie  du  prince  et  remplir  les  mes  sur  sou 
passage.  Les  pères,  empressés  de  les  montrer  à 
sa  vue ,  élevaient  les  plus  petits  au-dessos  de  leurs 
tètes ,  et  leur  apprenaient  à  bégayer  des  compli- 
ments fiatteurs  et  des  paroles  adulatrices.  Geux-d 
répétaient  la  prière  qui  leur  était  dictée,  ^U 
plupart  en  fatiguaient  vainement  les  oreilles  da 
prince  :  ignorant  ce  qu'ils  avaient  demandé,  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  obtenu,  ils  étalent  renvoyés 
jusqu'au  temps  où  ils  ne  le  sanraient  que  trop. 
Vous,  César,  vous  n'avez  pas  voulu  même  qu'on 
vous  priât;  et,  tout  agréable  qa*eâtété  à  vos  re- 
gards le  spectacle  de  cette  naissante  g^ératidu 
de  Romains,  tous  cependant ,  avant  de  vous  voir 
ou  de  vous  implorer ,  ont  été  reçus  et  inscrits  par 
vos  ordres.  Ainsi ,  élevés  à  l'aide  de  vos  bienfaits, 
ils  éprouvent  dès  l'enfance  que  vouâmes  le  père 
commun  ;  ainsi ,  croissant  pour  vous ,  ils  croissent 
aux  dépens  de  vos  trésors  ;  ils  reçoivent  des  ali- 
ments de  vos  mains,  avant  d'en  recevoir  une  sol- 
de ;  et  tous  ils  doivent  à  vous  seul  autant  que  cha- 
cun doit  aux  auteurs  de  ses  Jours.  Il  est  beau ,  Cé- 
sar, de  soutenir  à  vos  frais  l'espérance  du  nom 
romain.  Pour  un  prince  généreux,  et  qui  marcheà 

nio  Telut  admoTere,  immensaqoe  spatia  Uberafitate  ooii- 
trahere,  intercedere  casibus,  occorsare  forton»,  atqw 
onmi  ope  adniti,  ne  quis  e  plebe  romana,  dante  con- 
giarium te,  bominem  magis seoUret  se  fuisse,  qaam  d- 
vem. 

XXVT.  Adventante  congiarii  die,  disenrare  principis 
egressum  in  publicum,  insidere.  vias  examina  mfantînm 
futurusque  populas  solebat.  L^r  parentibos  erat  os- 
tentare  parvulos,  impositosque  cervicibus  adalintia  verba 
blandasque  Toces edocere.  Reddebant  illi,  qn»  moneban- 
tur;  ac  plerique  irritis  precibus  sardas  principis  âmes 
adstrepebant;  ignarique  quid  rogassenl,  quid  non  impe- 
trassent,  donec  plane^sdrent,  difrerebantur.  Tu  ne  rogari 
quidem  sustinuisti ,  et  quamquam  tetissimom  ocolis  tais 
esseU  conspectu  romanae  sobolis  impleri,  omnestamea, 
antequam  te  vidèrent  adirentre ,  recipi ,  incidi  jossisti  ; 
ut  jani  inde  ab  infantia  parentem  publioun  manere  edo- 
cationisexperirentur;  crescerent  de  tuo,  qui  crescerent 
tibi,  alimentisque  tuis  ad  stipendia  taaperrenirent,  tan- 
tumque  omnes  uni  tibi ,  quantum  parentibus  suis  quisqoe 
deberet.  Recte,  Caesar,  quod  spem  romani  nomiais 
sumplibus  tuis  suscipis  :  nuUum  est  enim  magno  prin- 
cipe, immortalitatemque  merituro,  împendii  geaiK  di- 
gnius,  quam  qnod  erogatur  in  posteros.  Locopleles  ad 
tollendoâ  liberos  faigentia  prgemia  et  pares  pceme  ooiM^ 
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rfmmorlalité,  II  n'est  pas  de  pïus  ooble  dépense 

qoe celle  qui  est  faite  au  proût  de  lavenir.  l>e 
grandes  récompenses  et  des  peines  proportion- 
nées engagent  doublement  les  riches  à  devenir 
pères.  Les  pauvres  n*ont  qn*un  motif  d'élever  des 
enfants,  la  bonté  du  prince.  Sicetni-ci  n'entretient 
d'une  main  libérale  ^  s'il  n*adopte  ceux  qui  sont 
nés  sur  la  foi  de  son  humanité ,  c'en  est  fait  de 
l'empire,  c*en  est  fait  de  la  république  :  il  en  hâte 
la  chute,  et  vainement  alors  il  protégera  les 
grands;  la  noblesse  sans  le  peuple  est  une  tête 
sans  corps ,  qui  tombera  faute  de  soutien  et  d'é- 
quilibre. Il  est  aisé  de  comprendre  quelle  jaie 
vous  avez  ressentie ,  en  vous  voyant  accueilli  par 
Jes  acclamations  des  pèresetdes  liis,  des  vieillards 
et  des  enfants.  Le  cri  de  la  reconnaissance  est  le 
premier  qu'aient  fait  entendre  à  vos  oreilles  ces 
futurs  citoyens,  à  qui  vous  avez  donné  pi  us  en- 
core que  la  nourriture ,  l'avantage  de  ne  pas  la 
demander.  Mettons  néanmoins  au-dessus  de  tout 
que  sous  votre  empire  on  ait  goût,  on  ait  inté- 
rêt à  voir  croître  sa  famille. 

XXVIL  Aucun  père  ne  redoute  plus  ponr  son 
fils  d'autres  chances  que  celles  de  la  fragilité  hu- 
maine ;  et  la  colcre  du  piince  n'est  plus  mise  au 
nombre  des  maux  dont  on  ne  guérit  pas.  C'est 
im  grand  enconragement  à  élever  des  enfants , 
que  de  compter  pour  leurs  besoins  sur  la  géné- 
rosité impériale;  c'en  est  un  plus  grand,  de 
compter  pour  leurs  personnes  sur  rindépendance 
et  la  sécurité.  Disons-le  même  :  que  le  prince  ne 
donne  rien,  pourvu  qu'il  n'ôte  rien;  qu*il  ne 
nourrisse  pas,  pourvu  qu'il  ne  tue  point,  et  l'État 
ne  manquera  jamais  de  citoyens  qui  désirent 
d'être  pères.  Au  contraire,  qu'il  donne  et  qu'il 
èlty  qu'il  nourrisse  et  qu'il  tue,  certes  il  aura 
biéhtôt  réduit  tout  homme  vivant  à  gémir  non- 
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seulement  sur  sa  postérité,  mais  sur  so^même  et 
sur  ceux  dont  il  naquit.  Il  est  donc  une  chose  en 
votre  munificence  que  je  louerai  plus  que  le  res- 
te :  c*est  que ,  largesses  au  peuple  ,  aliments  à 
l'enfance,  ce  que  vous  donnez  est  à  vous.  Vous 
ne  nourrissez  point  les  fils  des  citoyens ,  comme 
les  bétes  féroces  nourrissent  leurs  petits,  de  sang 
el  de  carnage.  Le  plaisir  de  recevoir  est  doublé 
par  la  cerUtude  qu  on  ne  reçoit  pas  la  dépouille 
d autrui,  et  que  si  beaucoup  sont  plus  riches 
qu'auparavant  ^  le  prince  seul  est  plus  pauvre  : 
encore  ne  rest-ilpas  véritablement;  car  celui  qui 
peut  disposer  à  son  gré  de  tout  ce  qu'ont  les  au- 
tres possède  autant,  lui  seul,  que  tous  les  autres 
réunis, 

XXVIIL  La  multitude  de  vos  mérites  m'ap- 
pelle à  de  nouveaux  objets.  Nouveaux ,  aî-Je  dit» 
comme  si  ma  respectueuse  admiration  n'avait  pas 
encore  à  proclamer  ici  que  ^  otre  générosité  n'est 
point  celle  d'une  conscience  coupable,  qui  ré- 
paiid  les  trésors  pour  détourner  les  censures,  et 
qui  veut  offrir  aux  discours  tristes  et  chagrins 
de  la  renommée  une  plus  riante  matière.  L'ar- 
gent donné  au  peuple ,  la  nourriture  assurée  aux 
enfants ,  ne  furent  point  la  réparation  d'une  faute 
ni  d'une  cruauté  :  le  bien  que  vous  faites  n'est 
pas  le  prix  de  l'impunité  pour  le  mal  que  vous 
auriez  faitj  c'est  Tamour  que  vous  achetez, 
et  non  le  pardon.  En  quittant  votre  tribunal , 
le  peuple  romain  se  retire  votre  obligé  ;  ce  n'est 
pas  lui  qui  vient  de  faire  grâce.  Oui ,  César,  vos 
largesses  ont  été  distribuées  et  reçues  avec  une 
égale  joie,  une  égale  sécurité;  et  ce  que  les 
autres  princes  jetaient  à  la  multitude  mécon- 
tente pour  désarmer  sa  haine ,  vous  favez  of- 
fert au  peuple  avec  des  mains  aussi  pures  que 
l'esprit  du  peuple  était  fidèle.  11  ne  va  guère  à  moins 


lanliir;  fiiiUfMîribuSj  educandi  una  ratio  est^  bonus  prîn- 
c^i»»,  Uk  iitlticia  sui  prixr^alos  nisi  largo  manu  fovel ,  au* 
gel ,  aiij|«^!ectilurt  occasitm  im|jerii ,  occasum  reiputiïiia^ 
accirleral;  frua  Iraq  ne  procures ,  ptclw  ncglecïa ,  ut  defec- 
tum coff>ore  caput ^  nulaluruiiique  iu.stabili  pondère,  tue- 
fur.  Facfle  est conjéc lare,  quofi  pefceperisgauilium,  quum 
le  parenliim ,  lîlwronim ,  «emim ,  infanlinm ,  puerorum 
rkmor  enciperet,  Hifc  prima  parriilorum  civium  vo\  au- 
t«iluaà  itiibuit,  quibus  lu  daliirus  alimenta  bue  maximum 
prSPfttilif^ti  1  m*  rogarpcil.  Super  omnia  est  tamen  ,  quod 
tilis  e$  ,  ut  sub  te  liberos  loi  1ère  litjcat,  expetUal. 

XXV II.  rtemci  jam  paretiâ  Hlio  iiisi  fntgîtilatis  Immanse 
Vi4;es  horrel;  nec  iiiler  insanabiles  morbofi  priuLÎjits  ira 
numcraluf.  Magitum  quîdem  est  educandi  inctlameEïtum, 
toUere  |]t>eros  in  Rpem  alimentofum ,  in  ,«^|)cm  cougiariu- 
mm  ;  majo»  lamen  in  spem  blïertalis  ,  iii  spem  securlla* 
lis.  Alque  adco  niUil  largiatur  priiic<?ps  ,  dum  nibil  aufe- 
rai-,  lion  alal,  dum  non  occidal,  uec  deeruui  qui  filios 
tuncupiscant.  Contra  largiatur  et  auterat^alat  et  ocddiit, 
Mil*  illc  jam  bre^i  lempore  ciTec4^it  ut  oennes  non  |>Ofile* 
lorum  ntodo,  ^nl  sui  ftareiitumque  pœnitt'at^  Quocirca 
nibif  ma^s^in  tua  tota  ltb«ratilalÊ  laudaverlm ,  «iiiaoi  quod 


congiarium  das  de  tuo  ,  alimeula  de  tuo  ;  neque  a  te  liberi 
civium,  ut  ferarum  catuli,  saiigyine  et  ca^dibus  luitdun- 
tur;  quodque  gratis&imum  est  acdpientibus,  &ciuul  dari 
ftibi  quod  ucmiiii  estereptum,  locuplctatisque  lam  mul- 
tiSf  paupemmti  es«e  fuclum  priiid{>eu)  taulum;  quan* 
quam  ne  Imnc  quideui  ;  uam  cujus  e»t  quidquid  est  om- 
nium ,  tantuuF  ipse  (juaiitimi  omne&  liabet 

XXVIII.  Alio  me  vocat  mnntToSïa  gloria  tua  :  alio  aulem? 
quasi  vcro  jam  satib  veneratus  mirattiBi|ue  stm  quod  lan- 
tam  pecumam  profudisti,  non  ul«  Jlagitii  tibi  euu^-iu&,  ab 
insectatUme  ejus  aveilerc^.^  fa  ma  m  ;  ncc  ul  tii&teâ  bomi- 
niim  HMSSlosque  semmneâ  keliore  mattfria  delineres. 
NuIUm  coDgIario  culpam,  nullam  aiimentb  crudelilatem 
redemtâli;  nec  libi  beiicfacieudi  fuit  causa,  ut,  quix;  malt 
feceras,  impuue  fccî^ses  :  amor  impendiû  istu,  doii  venia 
quDDâîla  €hi;  populusque  romanuéi  obligiituâ  a  tiibunalt 
tuo>  lioa  e^Loratuà  rece&àtt.  OIitulii>li  entnt  c^n^îiiriym 
gaudeuUbus  gaudens  ,  securanquesecuii»;  quodquu  anlea 
priuci[)e«r  ad  odium  fiui  Icnteudum,  tumentibus  plebiA 
a n imis  objei  taisant ,  id  lu  tam  inuucens  [KtpuJo  ileiltsli» 
quam  [lopulus  accepit.  Paullu  uiiuus»  palrc:s  consciipli  ,> 
quinque  mtiba  ingenuartim  Tucruril ,  quSB  libeialitoa  prin^ 
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de  cinq  mille,  pères  conscrits,  le  nombre  des  en- 
ftints  de  condition  libre  que  la  muniûcejice  de  notre 
prince  a  recherchés,  découverts , adoptés Jlsaoot 
élcvésauxfraisderÉtat,pourenétre  Tappui  dans 
la  guerre,  romemeUt  dans  la  paix;  et  ilsappreonent 
à  aimer  la  patrie,  non  comme  la  patrie  seulement, 
mais  comme  la  mère  qui  nourrit  leur  Jeune  âge. 
Cest  d'eux  que  les  camps ,  d'eux  que  les  tribus  se 
peupleront  nn  jour  ;  d'eux  naîtront  à  leur  tour 
des  rejetons  auxquels  ce  secours  public  ne  sera 
plus  nécessaire.  Puissent  les  dieux  vous  accor- 
der ,  César ,  ce  que  vous  méritez  de  vie ,  et  vous 
conserver  les  sentiments  qu'ils  ont  misdaas  voire 
âme  !  combien  vous  verrez  se  présenter  à  chaque 
distribution  de  vos  grâces  une  plus  grande  foule 
d'enfants  I  Car  cette  jeune  population  s'acorott  et 
seœultiplie  sans  cesse;  non  que  les  Ûlssoient  mieux 
aimés  de  leurs  pères ,  mais  parce  que  les  citoyens 
sont  plus  chéris  du  prince.  Vous  ferez  des  lar- 
gesses, si  tel  est  votre  plaisir  ;  vous  assurerez,  si 
tel  est  votre  plaisir,  la  subsistance  de  ceux  qui 
seront  nés  :  c'est  toujours  vous  qui  aurez  été  la 
cause  de  leur  naissance. 

XXÏX.  Il  est  une  chose  que  je  regarde  comme 
une  libéralité  perpétuelle  :  c'est  l'abondance  des 
vivres.  Ramenée  jadis  par  Pompée,  elle  ne  lui 
fit  pas  moins  d^honneur  que  la  brigue  chassée 
des  comices ,  la  mer  purgée  de  pirates,  l'Orient 
et  l'Occident  parcourus  par  la  victoire.  Et  Pom- 
pée ne  déploya  pas  alors  plus  de  vertus  civiles 
que  n'a  fait  depuis  le  père  de  la  patrie ,  lorsque, 
par  Tascendant  de  son  caractère ,  par  sa  bonne 
foi,ilaôté  comme  lui  les  barrières  des  routes, 
ouvert  les  ports ,  rendu  à  la  terre  ses  chemins , 
aux  rivages  leur  mer,  à  la  mer  ses  rivages ,  uni 
enfin  les  différentes  nations  par  un  commerce  si 
actif ,  que  les  productiousd'un  lieu  semblent  nées 

cipis  nostri  conquisivit,  invenît,  adscivit.  Hi,  subsidium 
bellorum ,  ornamentum  pacis,  publicis  sumplibus  aluntur, 
patriamqiie,  non  ut  palriam  tantum,  verum  ut  altiicem, 
amare  condiscunl.  Ex  his  castra ,  ex  his  tribus  replebun- 
tar;ex  his  quandoque  nasccntur  quibus  alimeiitis  opus 
non  sit.  Dent  tibi ,  Caesar,  aetalem  dii  quam  mereris ,  ser- 
yentque  animnm  quem  dederunt;  et  quanto  niajorem 
infantium  turbam  itcrum  atque  iterum  videbis  incidi  ! 
Augetur  enim  quotidie  et  crescit,  non  quia  cariores  pa- 
rentibus  liberi ,  sed  quia  principi  cives.  Dabis  congiaria 
si  voles ,  prspstabis  alimenta  si  Toles  ;  illi  tamen  propter 
ta  nascuntur. 

XXIX.  Instar  ego  perpetui  congiarii  reor  afriuentiam 
annonaD.  Hnjns  aliqnando  cura  Pompeio  non  minus  addi- 
dît  gloriœ,  quam  puisus  ambitus  campo,  exactus  bostis 
mari  y  Oriens  triumpbis  Occidensque  lustratus.  Ncc  vero 
ille  civilius  quam  parens  nostcr,  aucloritate,  consilio, 
fide  reclusitvias  ;  porluspatefecit;  itincra  terris ,  littoribus 
■nre^littora  marireddidit;diyersasque  genlesilacommer- 
domiscoit,  utquodgenitumessetusquamjd  apudorones 
DttQiii  esse  Tideretur.  Nonne  cemere  datur,  ut  sine  uUius 
injuria  omnis  usibus  nostris  annus  exuberet  ?  Quippe  non , 


dans  tous  les  autres.  Xe  voyons-nous  pas  toutes  les 
anoéesélre  pour  nous  des  années  d'abondance?et 
personne  cependant  n'éprouve  aucun  dommage. 
Le  temps  n*e6t  plus  où ,  arrachées  comme  une  dé- 
pouille ennemie  aux  alliés  qui  réclamaieot  en  vain, 
les  moissons  venaient  périr  dans  nos  greniers.  La 
alliés  apportent  eux-mêmes  les  richesses  annuel- 
les que  leur  sol  a  produites ,  que  leur  soleil  a 
nourries;  on  ne  les  voit  plus,  écrasés  par  des 
charges  nouvelles,  manquer  de  forces  pour  ac- 
quitter les  anciens  tributs.  Le  fisc  achète  tout  ce 
qu'il  parait  acheter.  I>e  là  viennent  ces  Inépui- 
sables provisloDs ,  dont  le  prix  est  fixé  dans  dr 
libres  enchères  ;  de  là  vient  qu'on  regorge  Id ,  et 
que  nulle  part  on  n'est  affamé. 

XXX.  L'Egypte,  glorieuse  de  sa  fécondité, 
s'est  vantée  de  n'en  rien  devoir  au  ciel  ni  à  la 
pluie;  et  en  effet,  to^Joum  arrosée  par  son 
fleuve ,  et  aoeovtumée  à  s'engraisser  uniquement 
des  eaux  qu'il  lui  apporte,  elle  se  couvrait  de  si 
riches  moissons,  qu'elle  semblait  le  disputer, 
sans  crainte  d'être  jamais  vaincne,  aux  plus  fertiles 
contrées.  Une  sécheresse  inattendue  Va  rabaissée 
tout  à  coup  au  rang  des  pins  stériles  :  le  Nil  pa^ 
resseux  n'avait  épanché  hors  de  son  IH  qu'une 
onde  tardive  et  languissante;  c'était  encore  un 
fleuve  immense,  mais  ee  n'était  qu^un  fleuve. 
Aussi  une  grande  partie  des  campagnes,  ordinai- 
rement baignées  par  ses  flots  réparateurs,  se  eba^ 
gèrent  d'une  poussière  épaisse  et  brMttte.  Vai- 
nement alors  rÉgypte  souhaita  des  nuages  et  leva 
ses  regards  vers  le  ciel ,  quand  le  père  même  de 
sa  fécondité,  contraint  et  resserré  dans  son  cours, 
avait  circonscrit  les  dons  de  cette  année  en 
d'aussi  étroites  limites  que  sa  propre  atwndance . 
Ce  fleuve,  si  vaste  en  ses  débordements,  s'était 
arrêté  avant  d'atteindre  les  collines  qu'il  a  wù- 


ut  ex  bostico  rapt»,  peritureeque  în  horrcift ,  i 
quidquam  quiritantibus  sociis  aureruotur.  Derelunt  ifà 
quod  terra  gênait,  quod  sidus  aluit,  quod  amuis  tulit; 
uec ,  Dovis  indicUonibus  pressi ,  ad  vetera  tribota  defiamt 
Emit  Ascus  quidquid  videlor  enMre;  isde  copie,  mk 
annona ,  de  qua  ioter  lice&teoi  veDdenteoMiae  umnmA; 
iode  bic  satietas,  nec  famés  uaquam. 

XXX.  J;gyptu8  aleodis  augâDdiaque  semÎDUHis  ila  gb- 
riata  est,  ut  aiiûl  imbribus  0ttkN}iie  deberel  :  siquidea 
proprio  semper  anine  perfusa,  nec  aliogenefe  aquanai 
solita  pinsuescere,  quam  quas  ipae  deveierat,  taalii 
segetibus  induebator,  ut  cum  ferâcifisinia  lerria,  quasi 
nuoquam  cessura ,  certaret.  linc  inopisa  skcilate  ssqut 
ad  i^juriam  sterilitatis  exaruii ,  quia  pÂger  Mikis  osodaft- 
ter  alveo  sese  ac  languide  e&lulerat ,  li^anUbus  qai- 
dem  tune  quoque  ilie,  iUiniiûlMis  tomeii  roBlifcndM 
Hlnc  pars  magna  terrarum,  fiDei;si  repararique  (^alanti 
amue  coosueta^  alto  puW^re  iacanduit.  Fraatim  tuoc 
iEgyptas  Qubila  optavit,  cœlunaque  reapexit»  quim  ipie 
foecundilatis  paréos  contractâûr  at  eiilior  iiaden  obefia- 
tem^usanni  angustiia,  quibus  abaiidantiam  iuam,ci- 
hibuisset.  Neque  eniai  sokia  vagua  ille,  quun  eipMdl» 
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lymc  d*envoîiu'  ;  même  las  plair^os  kisses  ou  don- 
cément  iDcUiiées  ec  ravagent  reçu  qu'un  în&UtU, 
ût ,  au  lieu  de  s'en  relirer  d'un  pas  lent  et  piii- 
sible,  il  s  était  liâté  de  fuir,  et  de  rendre  è  l'ari- 
dité commune  des  terres  trop  peu  rafraîchies.  I^ 
paya,  privé  de  rinoiidittUon  qui  le  fertilise^  adressa 
doue  à  César  les  vœyx  qu'il  adresse  d'cMrdiiialra 
à  son  Ûeuve,  el  ses  maux  ne  durèrent  que  le 
temps  qu'il  fui  lut  pour  les  lui  anuoneer.  Votre 
puissance  agit  si  promptement.  César,  votre 
l)onré  toujours  attentive ,  toujours  prête,  pourvoit 
si  bien  à  tout ,  que  si  dans  votre  siècle  il  est 
des  malheureux  ,- il  leur  suffit^  pour  être  «e- 
courus  et  soulagés,  que  vous  eoauaissiez  leurs 
besoins. 

XXXÎ.  Je  soubaite  à  toutes  le^  natious  de» 
années  abondantes  et  des  terre»  fertiles;  je  sxm 
tenté  de  croire  cependant  que  la  fortune,  eu  af- 
famant r%yptc ,  a  voulu  mesurer  vos  forces  et 
faire  Fessai  de  votre  \i^lance;  car  lorsque  vous 
méritez  que  tout  seconde  vosâésir»,  n'est-il  pas 
évident  que  si  quelque  chose  \m  traverse ,  c*est 
un  champ  que  le  ciel  ouvre  à  vos  vertus ,  une 
matière  quil  prépare  à  votre  gloire  ^  puisque  la 
prospérité  est  le  partage  des  heureux,  Tadversité 
l'épreuve  des  grandes  âmcH  ?  C'était  une  opinion 
reçue,  que  Rome  ne  pouvait  vivre  et  subsister 
sans  le  secours  de  rÉg.vpte.  Cette  nation  vaine  et 
insolente  s  enorgueillissait  de  nourrir  ses  vain- 
queurs, et  de  noys  donner,  à  la  faveur  do  sou 
fleuve  et  de  ses  vaisseaux  ^  Tabondance  ou  la 
famine.  Nous  avons  rendu  au  Ml  ses  richesses  : 
il  a  repris  les  grains  qu  il  avait  envoyés  ;  les  mois- 
sons qu'il  avait  portées  a  la  mer  ont  remonté  son 
cours.  Que  l'Egypte,  avertie  par  rexpéricnce, 
apprenne  qu'au  lieu  de  nous  nourrir,  elle  nous 


paye  tribut;  qu'elle  sache  qti*elle  n'est  poînl  né- 
cessaire au  peuple  romain  ,  et  q^e  cependant  eOf 
lui  soit  soumise.  Le  Nil  peut  à  l'avenir  être  Mëk 
à  aea  rives,  et  rester  modeateimfït  tm  fleuve  :  ed 
événement  n'aura  aucune  mâîe  iwffr  Hrmie,  au- 
cune môme  pour  l'Ésr>'ple  ;  si  ce  n'est  qïie  les  na- 
vires partiront  de  ce  pays  lép^ers  et  vides,  comma 
ils  y  reloumaient,  tandis  que  Roni^  les  enverra 
pleins  et  chargés,  comme  elle  a  coutume  de  let 
recevoir.  L'ofOœ  qu'on  demande  à  la  mer  atm 
chanieé  d'objet;  et  c'est  pour  les  nt>1  tes  qui  vogue- 
ront du  Tibre  au  Nil  qu'on  implorera  des  vents 
fa  vorûbles  et  une  course  rapide.  Ce  serait  d6JA ,  Cé- 
sar, une  merveille,  que  les  marchés  deRome  n'eus- 
sent pas  ressenti  la  stéril  ité  de  TÉgypte  et  la  paressa 
duNit.  Par  vos  secours  et  vos  soins  prévoyants, 
ilsont  versé  jusqu'en  cette  contrée  le  surplus  de  leur 
nbondance  ;  et  deux  choses  ont  été  prouvées  tout 
ensemble,  que  nous  pouvons  nous  passer  de  TÉ- 
gypte ,  et  que  l'Egypte  ne  peut  se  passer  de  nous* 
On  était  fait  de  la  province  la  plus  féconde, si 
elle  eût  été  libre.  Honteuse  d  une  împuissîince  de 
produire  qu'elle  ne  se  connaissa't  pas,  elle  ne 
rougissait  pas  moins  qu'elle  ne  souffrait  de  la  faim: 
vous  avez  soulagé  tout  à  la  fois  ses  liesoins  et  ia 
honte.  Envoyant  re^^orger  des  greniers  qu'il nV 
vait  pas  remplis ,  le  laboureur  étonné  se  deraan» 
dait  de  quels  champs  était  venue  celte  moisson ,  et 
quelle  partie  deTÉgypte  était  arrosée  d'un  autre 
fleuve.  Ainsi,  ^ce  à  vous,  k  terre  n'est  plus 
avare;  et  le  Nil,  toujours  offieieux,  souvent  a 
coulé  plus  abondant  ponr  TÊgy^pte,  jamais  pour 
notre  gloire, 

XXXIL  C'est  maintenant  que  toutes  les  pro- 
vinces se  trouvent  heureuses  d'être  soumises  à  un 
empire  dont  le  chef,  disposant  de  la  fécondité  àm 


trrr,  wmnh  Nrtn  usorfiata  iifiTiper  Cfilliirm  STd)«titfrat 
ittf{i]e  Itaeseret ,  sed  CTipinf»  f^tiam  ac  r|f^n»nli  solo  ,  non 
pliicido  $e  molliqiie  ïapsn  rpfiiguni  Hli^tnîrrat  ;  el  tifc<l*jm 
«aiiâ  bumenles  terras  acl<ii*1<»n4  iirfntn»ii*i.  Igitiir  irïnntU- 
tioBé,  id  est,  tilKTlutc  ftpçjn  fraiHlata,  sic  opem  Cresaiis 
invocavît ,  ni  solH  amm»iii  ftiiim;  n^e  longius  itli  a<h*?r» 
Roram  fuil  ftpalium,  qiinm  dum  mirCMit,  Tam  velox, 
Cœsar,  pôtenlîa  tua  Mt ,  lam(yi»e  In  omfiia  paritfr  intenta 
bcniltift  et  acciftda ,  nt  tn<^iti*i.  &liqfiid  wcnto  Itro  passîs 
ad  renM4iiifn  j(oM(*mqne  RtiHiciAE,  tit  m-ïns. 

XXXL  OronitHis  efiiif««*Tn  fietitibos  fertiles  annos  gra- 
tatqiM!  lerms  prefw;  çrpfiidnim  tamen  ppr  tiunc  xCgypIi 
statum  tuas  fnrtnnam  vhes  eipcrirl,  tïmroqtip  Tigiian- 
iisin  Hfectare  ¥o1uî?sè,  Tîam ,  qtnim  oirmia  i]t>ique  ftiTtinda 
aiér0ari«,  nonne  inanîf<'«liim  pst,  sî  rpiid  ad  ver  si  eadnt, 
tuis  laydibufi  tuisqnc  virïiilibns  iiialt^rit^in  c^mpneiqiie 
pnpsfpnîi,  qiuim  secunda  fêîicc^,  aiUersa  raagnoâ  pro- 
bent  î  Percrcbiierat  antîqoîtus ,  iirtipm  nostrara  nisi  opi- 
bus  M^y^  ati  sa^ntariqae  non  posse.  Siippeldebal  vt^n- 
tosa  et  inMiteo»  nnlio ,  qood  \ittorem  quiili^m  popiiliim 
pâî^erèt  ttmicn ,  qufïdqiic  hi  sno  ftfimme,  in  suis  eavibiis, 
v«i  abundanlta  no*!ra  vpI  famp*  c»w*t»  Reaidinins  ÎV'ilo 
amm  oof  iaA;  rece|iit  fnîmenta  fpt»  miserai ,  deportalaft- 


qne  messes  revexit  Diftcal  Igittir  ^EgypT^ift, 
r'xpprimenlo ,  non  alinri«riia  se  mvïm ,  spd  triiHtta  pr»- 
&iar€  :  ivcial  se  non  c«se  pupiilo  rornsno  npceminam,  H 
lampri  serviaL  Pos-l  ha^,  M  volet  ^îkifi,  anit*t  ahreiini 
SOI] m  f  et  diimijÙÂ  iiUKliim  fiéiret  :  nlhil  iHic«4 «ilwin,  ac  ne 
luliEgypIum  qtiideou,  uii^i  ntindeMvitilaÎDaniiirt  v»cu9i,  et 
similia  mïeuiitiliiis,  h\m  plena  et  o«i«»ta ,  et  qniilia  «eleiit 
venire*  mitlantiir,  €onv«jrsoqiie  mim^K  mari*,  tunG  po- 
liii»  Tetiti  rerenleii  et  brewis  cmUM  optetititr.  hUrfim, 
ÔPsar,  viiJereliir,  û  deftidem  ifigyptmn  cesMntemqwe^i* 
lum  non  .^en&itîfiel  irrbis  aniioua;  qu»  tum  opibiiit^  toa 
cura  u^ue  illuc  reduiitiairU,  ut  aîniiil  proliir«^m'«  et  tioa 
yEg>  pio  posse ,  H  wi\m  JEj^^um  earere  non  fmaè.  Adam 
erat  de  fœciiiidiÂîsitna  geste»  «i*  lib«ra  IMiaet  :  padt^t 
sterîliiali»  jincàUlje,  aec  minm  eruhcaetlirt  lame  qirstii 
U>rqijeki1nr,  qumm  iwHer  t  le  ■«î^ailatilws  ejwi  pudo 
riqne  fubvenNim  e«t  St^ipebaai  igrieotie  |h|fiiui  honfm 
quas  non  i|>si  refej^i»«ent ,  qnibuaqwe  de  campiaflla  ialv 
vpcisi  me^^îs ,  quave  in  À^iAi  parte  alÉDS  aminfo.  lli  be> 
nefieio  Inn  ncc  maligua  1ellt}<v;«tAbMqaaH  Nflai  A^fla 
qriidprii  sa<pe ,  m^  glorÙF  no«lr»  miayiM  larglar  llaiiC 
XXXfL  Quam  uunc  jiiTal  frodnaiaa  amncs  la  ÊÔÊm 
noslram  diiiouejii(}ue  teniMe ,  poatqoam  cdMiglt  | 
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term,  ktnntporU  d'un  Ueaà  Taiitre,  selon  les 
temps  et  les  besoins,  et  noanit  une  nation  sé- 
parée par  la  mer,  comme  si  c'était  une  partie  do 
penple  et  des  tribos  de  Home.  Le  ciel  n'est  Jamais 
assez  piodigoe  de  ses  dons  ponr  dispenser  à  tons 
les  pays  à  la  foisnne  égale  abondance  :  le  prince 
^  bannit  à  la  foisde  tons,  non  la  stérilité  sans  doute, 
mais  les  manx  qu'elle  entraîne  ;  il  y  porte ,  sinon 
*  la  fécondité ,  au  moins  lei  biens  qu'elle  procure  ; 
il  unit  par  de  mutuels  échanges  l'Orient  et  l'Oc- 
cident; et  les  nations,  recevant  l'une  de  l'autre 
tout  ce  qui  peut  être  produit  ou  désiré  quelque 
part,  apprennent  combien  les  sujets  de  l'empire 
^ont  plus  heureux  sous  les  lois  d'un  seul  maître 
que  parmi  les  luttes  qu'enfante  rindépendance. 
Car,  tant  que  les  biens  de  tous  restent  séparés, 
chacun  porte  séparément  le  poids  de  ses  maux  ; 
quand  ils  sont  confondus  et  mis  en  commun, 
les   maux   individuels  ne  sont  ressentis  de  per- 
sonne, les  biens  de  tous  deviennent  la  propriété 
de  tous.  Mais,  soit  que  chaque  terre  ait  sa  divi- 
nité particulière ,  ou  chaque  fleuve  son  génie  pro- 
tecteur. Je  prie  la  terre  d'Egypte  ,  et  le  Nil  qui 
l'arrose ,  de  se  contenter  de  cet  exemple  de  la  li- 
béralité impériale ,  et  de  faire  qu'un  sol  fécondant 
reçoive  les  semences  et  les  rende  multipliées. 
Nous  ne  réclamons  point  d'arrérages;  peut-être 
cependant  croiront-ils  en  devoir;  et,  d'autant 
plus  généreux  quenousexigeons  moins ,  ils  absou- 
drontj[>ar  des  années,  par  des  siècles  d'abondance, 
la  foi  trompeuse  d'une  seule  année. 

XKXIII.  Vous  aviez  pourvu  aux  besoins  des 
citoyens ,  aux  besoins  des  alliés.  Des  spectacles 
ont  été  vus  ensuite ,  non  de  mollesse  et  de  corrup- 
tion ,  faits  pour  énerver  et  dégrader  les  âmes  ; 

q.ii  terrarum  focconditatem  Dunc  hue  nunc  illuc  ,  ut  tem- 
pus  et  nécessitas  posceret,  transferrct  referretque;  qui 
iiiremptam  mari  gentem ,  ut  partem  aliquam  popnli  pie- 
Msque  roman<T,  aleret  ac  tuoretur!  Et  cœlo  quidem  nun- 
(piam  benignitas  lanta,  ut  omnes  simul  terras  ubertet 
foveatque  :  hic  omnibus  pariter,  si  non  sterilitatem ,  at 
niala  steriliiatis  exturbat  ;  hic ,  si  non  Topcunditatem ,  at 
l>ona  fœcuoditatis  importât  :  In'c  altemis  commeatibus 
Orientem  Occidontemque  connectit;  ut,  qus  ubique  fe- 
runtur,  quïequc  expetuntur,  omnes  gentes  invicem  ca- 
piant,  et  discant  quanto  litiertate  discordi  servienlibus 
sit  utilius,  unumesse  oui  serviant.  Quippe,  discretis  qui- 
dem bonis  omnium,  sua  cujusque  ad  singulos  mala;  so- 
riatis  autem  atque  permixtis,  singulorum  mala  ad  nemi- 
nem',  ad  omnes  omnium  bona  pertinent.  Sed ,  sive  terris 
(livinitas  quaniam ,  sive  aliquis  amnibus  genius  ;  et  solum 
iilud  et  flumen  Ipsum  precor,  ut,  hac  principis  benigni- 
ta(e  contentum ,  molli  gremio  semina  recondat ,  multipli- 
cata  restituât.  Non  quidem  reposcimus  fœnus  :  pulet 
tamcn  esse  solvendum;  fallacemque  unius  anni  fidem 
vmnibus  annis,  omnibusque  postea  seculis ,  tanto  magis, 
quia  non  exigimus,  excuset 

XXXIII.  Satisfactum  quaci^ium,  qua  socîorum  utilita- 
libus.  Visum  est  spectacnlum  inde  non  ener?e,  nec  Au- 
smu.  nec  quod animos  viranim  molliret  et  frangeret, sed 


mais  de  ceux  qui  eneooragBiit  aux  ndblea  I 
res  et  au  méprisde  la  mort,  en  montrant  Juaqu'ei 
des  esclaves  et  des  criminels  Tamoar  de  la  gioirt 
et  le  désir  de  vaincre.  If  als  quelle  magnifleenee 
le  prince  a  déployée  dans  ces  Jenx  !  mwec  qodle 
Justice  il  y  a  présidé,  inaceesrible  oo  lupèiieori 
toute  prévention  1  Iln'arlen  refùaédeee  qn'oi 
demandait  ;  il  a  offert  ce  qu'on  ne  demandait  pu  ; 
il  a  fait  plus  :  il  nous  a  Invités  à  dérirer,  et,  quoi- 
que avertis,  nosdésirs  ont  été  devancés  par  plus 
d'une  surprise.  Et  quelle  liberté  dans  les  toffri- 
ges  publics!  quelle  sécurité  dans  les  préftrenees! 
Personne  ne  fût ,  comme  autrefois,  déclaré  impie 
pour  n'avoir  pas  approuvé  un  gladiateur.  Pas  un 
spectateur,  devenu  spectacle  à  son  toor,  n'expia 
parle  croc  ou  par  les  flammesde  funestes plaisirSi 
O  délire!  6  Ignorance  du  véritable  honneur  !  un 
prince  ramassait  dans  l'arène  des  accusations  de 
lèse-majesté;  il  se  croyait  méprisé,  avili,  sises 
gladiateurs  ne  recevaient  nos  hommages  ;  il  pre- 
nait pour  lui  le  mal  qu'on  disait  d'eux,  et  sa  di- 
vinité lui  semblait  violée  en  leor  personne  :  in- 
sensé, qui,  s'égalant  an  dieux ,  égalait  â  /nf- 
même  de  misérables  esdivest 

XXXIY.  Mais  vous.  César,  qndbean  spectacle 
vous  nous  avez  offert  à  la  place  de  ces  horribles 
scènes!  Nous  avons  vu  amener  dans  l'amphithéA- 
tre,  comme  des  assassins  et  des  brigands,  une 
troupede délateurs.  Et  ces  brigands  n'attendaient 
point  le  voyageur  dans  la  solitude  :  cTest  un  tem- 
ple, c*est  le  forum  qu'ils  avaient  envahi.  Plus  de 
testaments  respectés ,  plus  d'état  certain  ;  qu'on 
eût  des  enfants ,  qu'on  n'en  eût  pas ,  le  danger  était 
le  même.  L'avarice  des  princes  avait  aggravé  ce 
Oéau.  Vous  avez  ouvert  les  yeux,  César,  et,  déj& 

quod  ad  pulcbra  Tulnera  contemptumqnemortis  accende- 
ret;  quum  in  serrorum  etiam  noxioniiiiqiie  corporibui 
amor  laudis  et  cupido  Tiotori»  cemeretur.  Qnam  deinde 
in  edendo  liberalitatem ,  qnam  justitiam  exhibuit ,  omni 
afTectione  aut  intactus ,  aut  major  !  Impetratum  est ,  quod 
poslulabatur;  oblatum,  quod  non  postuiabatur.  lostitil 
ultro,  et  ut  ccncupisceremus  admonuit;  ac  skqooque 
plura  inopinata ,  plura  subita.  Jam  quam  libéra  apectao- 
tium  studia!  quam  securus  favor!  Memini  imptetas ,  ut  M>- 
lebal, objecta,  quod odisset  gladiatorem  :  nemo  espectatore 
spectaculum  Tactus  miseras  Toluptates  udoo  et  ignibas  ex- 
piavit.  Démens  ille ,  verique  honoris  ignanis ,  qui  crimina 
majestatis  in  arena  colligebat,  ac  se  despid  et  cootemiii, 
nisi  etiam  gladiatores  ejus  veneraremur,  sibi  maledici  in  il- 
lis,  suam  divinilatem^,  suum  numen  Tiolari  interpretalia- 
tur,  quumque  se  idem  quod  deos,  idem  glndtofnfCiH  quod 
se  putabat. 

XXXIV.  At  tu,  Osar,  quam  pulchrum spectaculum 
pro  illo  nobis  exsecrabili  reddidisU  !  Vidimus  detetorom 
agmen  inductum ,  quasi  grassatorum,  quasi  latronom.  Roo 
s«')Iitudinem  illi ,  non  iter,  sed  templnm ,  sed  forano  iose- 
derant.  NuUa  jam  testamenla  secura,  nullius  statua  Certos  : 
non  orbitas ,  non  liberi  proderant.  Auxerat  hoc  malun 
principum  avaritia.  Advertisti  oculos,  atque  ut  ante  casf> 
tris,  ita  postea  pacem  fore  reddidisti  :  exsddisli  inlfliti* 
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padflcatettr  da  eamp)  vous  avez  aussi  pacifié  le 
furum.  Vous  avei  extirpé  ce  mal  domestique,  et 
votre  se  vérité  prévoyante  a  empêché  qu'uoe  répu- 
blique dont  les  lois  sont  le  fondement  ne  fût  détruite 
au  nom  des  lois.  Aiusi ,  quoique  votre  fortune, 
d*accord  avec  votre  muniilcence,  nous  ail  fait 
admirer  des  forces  d'hommes  prodigieuses  et  des 
courages  qui  répondaient  à  ces  forc^,  et  dans 
les  bâtes  une  férocité  monstrueuse  ou  une  dou- 
ceur ioconnue;  quoique  vous  ayez  étalé  publi- 
quement ces  merveilles  cachées,  ces  richesses  du 
palais,  interdites  jusqu'à  vous  aux  regards  du 
vulgaire;  rien  cependant  n'a  été  plus  agréable,  rien 
îi'a  été  plus  dipe  du  siècle,  que  de  voir  du  haut 
de  nos  sièges  les  délateurs,  le  cou  renversé  et  la 
tète  eu  arrière,  montrer  leur  face  hideuse.  Nous 
reconnaissions  leurs  traits  ;  nous  jouissions ,  lors- 
que ces  pervers ,  victimes  expiatoires  des  publi- 
ques alarmes,  marchaient,  sur  le  sang  des  cri- 
mioels,  à  des  supplices  plus  lents  et  à  des  peines 
plus  affreuses.  Jetés  sur  des  navires  réunis  à  la 
hâte,  ils  ont  été  livrés  à  la  merci  des  tempêtes. 
Qu'ils  partent!  qu'ils  fuient  ces  terres  désolées  par 
leurs  calomnies  1  et  si  les  flots  et  les  orages  en 
laissent  arriver  jusqu'aux  rochers  de  l'exil,  qu'ils 
y  habitent  d'âpres  solitudes  etdescôtes  inhospi- 
taïièresj  qu'ils  y  traînent  une  vie  dure  et  tour- 
mentée de  soucis  ;  qu'ils  pleurent  en  voyant  der- 
rière eux  le  genre  humain  tranquille  et  rassuré  J 
XXXV.  Spectacle  mémorable!  une  flotte  char- 
gée de  délateurs  est  abandonnée  aux  vents;  elle 
est  forcée  de  déployer  ses  voiler  aux  tempêtes, 
et  de  suivre  les  flots  irrités  sur  tous  les  écueils  ou 
ils  la  porteront.  On  aime  à  contempler  ces  navires 
dispersés  dès  la  sortie  du  port,  et  à  remercier  le 

îium  nialiim;  et  i»rovj(la  severilate  cavisti ,  ne  fundata  le- 
pbm  ciTitas  eversa  lefiibus  videretur  Licel  crgo  quum 
fortuiïa ,  tiim  ïiberalitûs  liia  viscnda  nobis  prœhuerit ,  ni 
prtPbiiit  ^  mmc  ingenli»!  lobora  TÎrorum  et  pares  animos , 
nUDC  imniafiitatem  rcraruui ,  mine  mansuetudtjii-n)  inco- 
^nitam,  liiinc  sécrétas  illas  et  arcanas^  ac  sub  le  prioium 
communes  open  ;  nïiiil  tamcn  gratins  /ntb il  seculo  digniii&, 
quam  qijod  coottgit  deguper  iiituerj  delalorum  suplua 
ora  retorlaaque  C4?r\kes.  Agnostebaiiius  et  fruebaraur, 
quum,  velut  piacularea  publicae  Bollkittidinis  vktima\ 
«itpra  Mngidnem  noxlomm  ad  leata  supplicia  gravîo- 
rrsqne  |>or'nas  ducereriliir*  Congesli  bu  ni  in  navigia  rap- 
tim  coaqulâita,  ac  tompeslatibus  dedîtt  i  abirenl,  kige- 
rcnt  vattalas  delatjoni  bus  terras  :ac»  si  quem  fltictusac 
prttcellie  ioopuli^  re&er^aàscnt,  bic  iiuda  saxa  et  iDhosjdtale 
bllui  incoleret  ;  ogeret  diiram  el  anxiam  vilain ,  relictatiuc 
po&t  terpum  loti  us  generis  bu  ma  ni  secyrilate  mcf  reret. 

XXXV,  Memoranda  fades!  delatorum  clas^is  perniissa 
HnnilMirr  Tenliiî  ^  coa claque  vêla  lempe^tatîbus  pandere , 
Irralo&que  fluctiis  sequi,  qiio.^unqiic  in  scopolos  detutis- 
Aeot.  Juvabat  prospectare  staLim  a  portu  s^parsa  uavigia , 
et  apyd  ilbjd  ipsuna  mare  agere  prîncipi  gralias,  qui  cle- 
oieittia  sua  sa] va,  yltioiiem  lioiminum  lerrarumque  diia 
\  çomoiendasset.  Qaauf  um  diversilas  temporum  pos- 
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prince,  au  t)ord  même  de  la  mer,  d*avoir  eonciité 
la  justice  avee  sa  clémence,  en  confiant  aux  dieux 
de  la  mer  la  vengeance  de  la  terre  et  des  hommes. 
On  connut  alors  ce  que  peut  la  différence  des 
temps,  quand  on  vit  le  crime  enchaîné  sur  ce6 
mêmes  rochers  où   autrefois  languissait  Tinno* 
cence ,  et  ces  îles ,  noguère  peuplées  de  âénateurs 
bannis,  se  remplir  maintenant  de  délateurs,  £t 
ce  n*est  pas  pour  un  jour  seulement,  c'est  pour 
toujours j  que  vous  avez  réprimé  leur  audace,  en 
Tenveloppant  comme  d'un  réseau  inévitable  de 
châtiments.  Ils  veulent  ravir  un  bien  qui  n'est 
pas  à  eux  ;  qu'ils  perdent  celui  qu'ils  ont  I  Ils  brû- 
lent de  chasser  autrui  dejses  pénates  ;  qu'ils  soient 
arrachés  des  leurs.  Qu'on  ne  les  voie  plus  offrir  à 
des  stigmates  impuissants  leur  front  de  marbre  et 
d^airain^  et  rire  eux-mêmes  de  leurs  flétrissures  ; 
qu'ils  redoutent  des  pertes  égales  à  leurs  profits; 
que  leurs  espérances  cessent  d'être  plus  grandes 
que  leurs  craintes,  et  qu'ils  ressentent  autant  de 
frayeur  qu'ils  en  inspiraient  l  Déjà  Titus  avait 
pourvu  courageusement  à  la  vengeance  et  à  la 
sécurité  publique ,  et  ce  bienfait  Ta  placé  entre 
les  dieux.  Combien  vous  mériterez  encore  mieux 
le  ciel ,  vous  qui  avez  tant  ajouté  à  ce  qui  lui  a 
valu  des  autels  1  Y  jouter  était  cependant  dif- 
ficile, après  que  l'empereur  Nerva ,  si  digne  de 
vous  avoir  pour  fiis  et  pour  successeur,  avait  fait 
à  l'éditdeTitus  de  si  importantes  additions,  qu'il 
semblait  que  personne  ne  piH  faire  davantage; 
personne,  excepté  vous,  qui  avez  imaginé  au- 
tant de  sages  règlements  que  si  avant  vous  l'œuvre 
n'eût  pas  été  commencée.  Que  de  droits  à  notre 
reconnaissance  j  quand  vous  auriez  dispensé  un  à 
un  tous  ces  biens  !  Vous  les  avez  versés  tous  en- 
set  » tuiîi  maxime cogoitumcst , quum iisdena quibys ajili?a 
cautibus  innocenli&simiis  quisque,  tuiic  tiu4«iitis.simijs  nî- 
figeretur;  quum  que  iusulas  omnea,  qiias  mi>doscQalorum, 
jam  delalorum  larba  compleret;  quûsqijidem  non  in  prav 
sens  tanlum»  sed  in  a^emum  rcpressisU ,  in  îIIa  p«pnaruDi 
iodagÏDe  iocluaos.  Ereptum  alienaa  peeuDÎaa  eunl  ;  pf^rdanl 
qiia&babeDl.  £xpellere  penatibus  gesUoDl  ;  ftaiae\turben- 
lur  :  rieqtie,  ut  antea,  e\&anguem  iHam  et  ferream  TmitU'in 
nequicquam  4x>nvulDerandaiu  praebeaiil  puoctrfi.et  Dotas 
suas  rideant;  ^  <??L&p<ectoiil  paria  pra^rnio  damna,  nec 
majores  gpes  qnam  mettis  babcant  ^  limeajilque  quantum 
limebaiitur.  Itigt^nti  quidam  animo  divus  Titus  e^cuntalr 
nostrac  ulliouique  prospexerat,  idiNjquenuminibu^  aeqiia* 
lus  est  :  sed  quanlo  tu  quanduque  diguior  ccpIo»  qui  tôt  res 
iilis  adJedsU  prupter  quas  illum  deum  fecimusj  1d  boc 
ma^  ardouni  fuit,  qtiod  imporalor  >'ei'va ,  te  filio,   te 
Bucce&sore  digrûsâimus,  î>erqiiani  magna  quiï;dam  edicto 
Tili  adslruiLeral^  nibîlqtie  reliqui.s^,  nisi  tibi,  vidt'balur^ 
qui  lam  mulla  exeo^tâsli ,  ul  u  an  le  te  ntbil  esset  ioveo* 
ttim.  Qtiae  61  ngula  quantum  Ilbi  gratîte  dispen^ta  adjecis* 
sent  !  At  tu  simul  oranta  prutudiâti ,  u(  sol^  ut  diea  non  partn 
aiiqua^  sed  stalim  totus^  nec  uni  aul  aJien,  sed  omnibu»^ 
in  commune  profertur. 

XXXVL  Quam  juvat  cemere  aerariom  «ikns  et  qui^ 
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ganble^eoflMele  toleii,eoBi 
dlviK  joint  sa  dvté,  maii  li 
tièi«;q^  Mselèiepoiot  pour  one 
l^^jmmgf  nais  pour  tous  à  la  firft» 
ILXX  VL  Quel  plaWr  de  voir  le 
sfloidais,  palBble,  et  td  qall  âaH  awH 
^flsteml  iLdiiienaiit  e'cst  vraimcotBa 
c'est  le  a^iourd'on  dkn;  ee  n'cHpins  l'anlfa  aà 
roQ  déponiliail  les  citoyens ,  le  réc^tade  afteB 
de  sanglanles  lap'nes,  le  seul  lien  dans  Tnnl- 
Tef^on,ioaianbon prinee.ksneasde  Uen k 
eédaisent  encore  anx 
forae  est  malntcnne  anx  lob; 
Q*etf  portfeà  nnlèrlt  pnhiie,  anennepeine  B'«t 
>cst  vengée,  a  le  aeni 
1^  c^est  qne  Ton  eiaial  les 
lob,  an  nen  de  craindre  les  deiateiui.  lUs  peÉt* 
Are  ne  réprlmez-Tons  pes  FaTidRé  dn  flse  avec 
de  sévérité  qne  celle  de  répargne?  Eh! 
(la  Téprimex pins  sévèrement  owore,  parea 
qoe  voasvons  crojpapitas  de  droits  snr  votre 
Ucn  qne  snr  eeini  de  rClat.  On  dît  à  ragent  de 
vnsalfidifcs,  on  dit  même  à  votre  pvscnntenr: 
Yfcmen  jûtiee;  sab-moi  devant  le  IribnnaL 
CarnntrflinnalaMsiaélécréépoHr  les  pncèa 
de  rcmpcnnr;  tribnnal  pareil  aux  «ares ,  si  on 
■efemesmefnrbgrandenrdeedalfnl  est  en 

prend  mal  les  avantages  de  son  slède  :  je  venx 

cet  antre,  il  aime  César  d'an  aiDoor  sans  fiû- 

bksse.  Le  pooro-Ir  et  la  liberté  plaîdeot  au  même  ;  tovi 

foram.  Hoinmr  a  vous  !  c'est  le  fisc  qui  est  le  j  à  ia  privation  de  pannbond' 

plas  soirrcot  condamne  ;  le  fisc,  dont  la  cause  |  di%  baient,  en  dépit  detanri 

n'ert  Jamais  mauvaise  qne  sons  on  bon  prince,     lesplos  chc^es^aneà^aatR.IIs*eot^ôavaitee- 


;  et  ia  Utre  de  ci- 
■ne,  a  boinarde. 


iMbcs»  al  f^fnuaqoe  cîTct  tu 
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sez  grand  prix  pour  croîre  ne  le  pas  payer  trop 
du  viDgtièraede  leur  fortune,  et  même  du  sa- 
crifice de  leui-s  affections.  Mais  ceux-là  surtout 
méritaient  de  jouir  gratuiteaieatde  ce  titre,  qui 
le  tenaient  en  si  haute  estime.  Votre  père  a  donc 
réglé  que  les  biens  qui  passeraient  de  la  mère 
aux  enfants  et  des  enfants  à  la  mère,  quand 
même  ceux-ci  n*auraient  pas  reçu  les  droits  de  la 
famille  avec  ceux  de  la  cité,  ne  seraient  pas  su- 
jets au  paj^ement  du  vingtli^rae.  Il  a  garanti  la 
même  immunité  au  ûls  héritant  de  sou  père  , 
pourvu  qu'il  fèt  placé  sous  fa  pui&î^uce  pater- 
nelle; persuadé  sans  doute  qu'il  y  avait  injustice, 
outrage,  presque  impiété,  à  ce  que  le  uora  d'un 
publicain  se  mêlât  à  ces  noms  respeetahlee  ; 
qu'un  impôt  ne  pouvait,  sans  une  sorte  de  sa- 
crilège,  s'interposer ,  pour  les  rompre,  dans  les 
relations  les  plus  sacrées  ;  enfin  qu'aucun  revenu 
ne  valait  la  peine  qu'on  rendît  un  père  et  un  fils 
étrangers  l'un  à  l'autre. 

XXXVllL  Tel  fut  fcdit  de  Nerva^  édit  moins 
généreux  peut-être  qu'il  ne  convenait  à  un  si  bon 
prince,  mais  digne  toutefois  d'un  bon  père  qui, 
sur  le  point  d'adopter  un  excellent  fils,  a  voulu 
faire  d'avance  un  acte  ûe  tendresse  paternelle ,  et , 
content  d'effleurer,  pour  ainsi  dire,  ou  plutôt 
dlndiquer  certaines  réformes,  a  laissé  à  la  bienfai- 
sance de  ce  fils  un  ample  exercice  et  une  matière 
encore  neuve.  Votre  libéralité  a  donc  aussitôt  cou- 
ronné rœuvre  de  la  sienne,  en  réglant  que  le  père 
héritier  de  son  fils  serait,  comme  le  fils  béritier  de 
son  père,  affranchi  du  vingtième,  afin  qa*au 
moment  où  il  cesserait  d'être  père,  il  ne  perdît 
pas  jusqu  à  ravantage  de  l'avoir  été.  Il  est  beau, 
Cé&ar^  de  ne  pas  souffrir  qu'un  impôt  soit  levé 
sur  les  larmes  paternelles*  Vous  voulez  que  le 

non  Tjce&imâa  tuodo,  rerum  eliam  aOiaitatuni  damno  bene 
compeuâûri  puLireiit;  sed  hh  mAniuïfi  dehtsbîit  ^rAtyiU 
coiitùigere^  a  quibys  tam  niagtio  a?âtjiuâbalur.  I^ur  pa- 
ter  tims  saaxit ,  ut  quod  ex  matrlA  ad  liberoft«  ex  hbeio- 
mm  bonia  pËrTeaisseC  ad  malrem*  eUam&i  cogiialioiiiiiii 
JarftiWD  recepis&enlf  quiini  civitâleEi]  âdlpifioerèiiturf  ejus 
viresimain  ne  dareiit  Kamilem  immunitatera  m  piteriuA 
bonis  mto  tril)uit,  si  modo  rediictuH  ^^t  in  patris  puLe^ 
lateiu  :  m  tu  s  îiuprobe,  et  losoleiiter  ac  pêne  impie  liis  no- 
minibus  in&eri  publicauum;  ncc  &Ioq  piaculo  quodam 
iAiiclisKÎmas  ncce&sîtudines  relut  iuterceiknie  vioesima 
ftcÎQdi  ;  riullum  e&fu^  tauti  vectigal ,  qood  libËra^  ac  paren- 
tes facêret  ftïlraneoR. 

XXX  VIII.  Mactfuiaâ  ille  :  parciug  rorLa£«£  qmm  docnit 
apUamm  priocipeni ,  seâ  non  pardii»  qyam  oplijùii/ii  {ïa- 
trem,  qui,  opttiuum  adoptaluryâ,  liuc  qui>qye  pareutis 
indiilgÊDtifiâuii  iecii ,  quod  ,  delibasi^  qua&tlam  «eu  potiua 
demonstrasse  eofileatiis.iargam  ae  iwofu^  inlactam  Imie* 
fac^ndi  maleriaDi  ûlio  roscrvavit.  S^Utun  argo  muuen  e]4ia 
)îb«râlltaa  tua  adstrunit^  utqueoiadmoitum  m  patriâ  (lUus, 
ftie  iii  Utiredilaie  filii  pater  e&s&t  Iniaiyaiâ,  Dec,  eodem 
inomentoquo  pater  mse  ée&hsai^  Ui>c  quoqoe  amitteret 
quod  fnUsct  Ëgiegie^  Ca^&ar,  quod  lac/} mas  pa/enttun 
teotîplei  eue  oao  paterla.  Bona  âlii  pater  sine  dcmiiiu- 
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père  possède  sons  dlmînutton  les  biens  de  mn 
fils,  qullne  reçoive  pas  un  compagnon  de  mu 
béritage  quand  il  n'en  a  pas  ou  de  ion  deuil  ;  qne 
personne  n'appelle  à  compter  sa  douleur  réeenle 
et  son  cœur  encore  brisé,  et  qu'on  ne  force  pas  un 
père  à  savoir  ce  qu'a  laisfié  le  fils  qu'il  vient  de 
perdre.  J'houore,  pères  oôuscrits,  le  bienfait  du 
prince ,  quand  je  montre  la  justice  dans  la  bien- 
faisance. J'appelle  en  effet  pofi tique, ostentation, 
prodigalité»  tout  plutôt  que  munificence,  un 
présent  que  la  raison  dc  justifierait  pas.  C'était 
donc,  César,  une  chose  digne  de  votre  humanité 
d'adoucir  les  chagrins  paternels,  et  de  ne  pas 
souffrir  que  l'amertume  de  n'avoir  plus  de  fils  fût 
aigrie  par  un©  autre  amertume.  ÂJil  trop  mal* 
heureux  déjà  le  père  qui,  même  seul,  hérite  de  son 
fils  1  que  sera-ce  sll  reçoit  on  cobéritter  q^ie  ce  fils 
ne  lui  ait  pas  donné?  Ajoutez  que,Nerva  ayant 
exempté  du  vingtième  lasnceesslon  des  pères  dé- 
volue aux  enfants,  il  était  jinsteque la  succession 
des  enCants  retournant  aux  fèm  en  fut  aussi 
déchargée.  A  quel  titre  en  effet  1^  descendants 
seraient-ils  mieux  traités  que  ceux  dont  ils  des- 
cend eut?  et  pourquoi  la  justice  ne  remonterait^'ile 
fias?  Vous  avez,  César,  retranché  l'exception  qui 
bornait  rijumunité  au  cas  où  le  fils  en  mourant 
serait  sous  la  puissance  paternelle;  rendant ,  je 
pense',  hommage  à  cette  loi  de  k  nature  qui  a 
voulu  que  les  enfants  fussent  toujours  dans  la  dé- 
pendance des  pères ,  et  qui  n'a  pas  entre  les  hom- 
mes, comme  entre  tes  t)étes,  donné  au  plus  fort 
la  domination  et  l'empire. 

XXXIX.  Non  content  d'avoir  soustrait  lepre, 
mier  degré  de  parenté  à  l'impôt  du  vingtième, 
le  prince  en  a  aussi  délivré  le  second  ;  et ,  grâce 
à  lui  y  le  frère  et  la  sœur  succédant  l'un  à  lautro, 

I  lifjne  pû66ide«t,  necâocium  lierediLiUs  ampîatp  qin  hùa 
liatH^i  ludus  :  aemo  leceaikini  et  attujùlâm  orbitalein  ad 
€4HiipiitaUûiiÉin  ¥OCet,  cogatque  paUem  quid  reliquerit 
filîus  scùre,  Augjso»  patrea  coDbcripli,  priocipis  munua^ 
quum  oiteado  liberalilati  eju^îneéi^  ralionem.  Arubttio 
euim,  d  jaciautia,  et  efTu&io,  et  qiiidvia  poliu&  qnaai 
liberalJtaa  exiftlimaoda  egt,  cui  ratio  dchi  eotibtat.  Di^iuni 
ergo,  imperator,  aianattetudine  tua,  minuere  orbiutt»  in- 
Jyriaa»  nec  pati  qtttauiiMiii  filio  aimafi«  Jaaiiper  altid  alia 
dutore.  Sic  quof|ii«  ahonde  iiaisect  re«  ttL«  paitr  filio  âo- 
ly&  hères  :  quid  ai  osÀter^àtm  wm  a  ûJio  accipîit^  Addt 
qiiod ,  quinti  dhu&  Nerwa  tanxisëet  ut  in  palcrniii  bunia 
liberi  nece&siute  vicecinua  aolferentyr,  cûugrueiA  crat 
eamdem  itnitiyuilatem  [^renka  io  Ut>erorun^  bami  Mi- 
nere.  Cur  euîm  po&leris  an]|>lior  tnomor  quàm  majoj  ibua 
iiahereùir?  curve  non  rétro  ipwMiue  recyrreret  «.^quitaa 
eadem?  Tu  quidexu ,  Cieiar,  Ulam  mcepUonem  reaio\iiy  » 
rt  ai  nioitû  lUiua  in  poteélate  patris  fuiaaet ,  n  ioluitus^  opl- 
ocM*,  vim  J^^Dique  naturas,  qust  fiémper  in  diliooe  paren- 
tu  m  esse  tiberôajuaaity  nec,  uti  lalfr  pecudet^sicifiter 
liùôiiitô  pâteaUteni  et  imperium  vatentloribija  dédit. 

XJCJUL3L  NfiC  vero  cootenti^a  prinium  cognatioina  ffu^ 
dum  abatuliase  vice&imtt  »  aecuydum  qyuque  eidwil^ci* 
vitque  ul  in  attirons  booii  fraker,  et  coiika  in  iraliit  J 
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Tàletil  ou  lagratid^mère  héritiers  de  leurs  petits- 
enfaots,  ie  petit-fils  ou  la  pelile-fille  héritiers  de 
Taleul  ou  de  la  grand' mère  ,  Jouissent  d'une  en* 
tièrc  immunité.  Il  a  étendu  cette  faveur  h  ceux 
auxquels  le^  privilèges  du  Latium  ODt  ouvert 
rac<^  à  la  cité  romaine;  et  il  a  donné  à  toua  à 
la  fob,  à  tous  égateiïient,  comme  les  doone  la 
nature,  ces  droits  réciproques  de  parenté,  que 
les  autres  empereurs  aimaient  qu*0D  sollicitât  in- 
dividuellement,  moins  aûn  d'aecueiliir  ta  de- 
mande, que  pour  avoir  le  plaisir  de  la  repous- 
ser. Comhien  en  doit  paraître  plus  généreux  et 
plus  grand  celui  qui  rassemble  ^  renoue ,  et  fait 
comme  revivre  des  relations  pour  ainsi  dire 
éparses  et  brisées;  qui  offre  ce  qu*on  refusait 
d accorder;  qui  prodigue  à  tous  ce  que  chacun 
n'aurait  pas  obtenu  ;  enfin  qui  s'ôte  à  lui-même 
la  matière  de  tant  de  bienfaits,  et  Toccasion  d*en- 
chaîner  tant  de  cœurs  par  la  reconnaissance  t 
Sans  doute  il  lui  semblait  révoltant  qu'on  iroplo- 
i-ât  d'un  homme  ce  que  les  dieux  ont  donné*  Vous 
êtes  frère  et  sœur ,  aïeul  et  petit-fils  :  pourquoi 
donc  demanderiez-vous  à  le  devenir?  votre  qua- 
lité réside  en  vous-mêmes.  Qu'a  jouterai- je  en- 
core? un  prince  si  ^modeste  ne  croit  pas  moins 
odieux  de  donner  l'héritage  d'autrui  que  de  Iso- 
ler, Réjouîssez-vous  donc  d'arriver  aux  hon- 
neurs ,  recevez  avec  empressement  le  droit  de 
cité.  Ce  nouvel  engagement  ne  laissera  plus  le 
père  de  famille  seul ,  et  pareil  au  tronc  dépouillé 
de  ses  rameaux  :  chacun  jouira  de  tout  ce  qui 
lui  fut  cbcr  ;  seulement  il  en  jouira  dans  une  si- 
tuation plus  brillante* 

XL.  La  parenté  même  la  plus  éloignée,  et  ces 
degrés  où  Talliance  s*éteintj  ne  seront  plus, 
pour  toute  succession  indistinctement,  assujettis 

iilquc  avu8,  aTia^  in  nepUs  neivotisque,  et  tnviwm  ill», 
ftervareniur  immunes.  ïlis  quoqtie»  qyîbtis  p^r  Latium  ci- 
\ita«  romana  paliii»«.d ,  idem  induisit  ;  omiiibuaqtic  lulet 
se  cognatiuïîura  jura  commis  il  Rîmul  et  pari  1er,  et  niore 
iiiiturfi;,  qaw  priores  principes  a  singiilts  rogari  gestiebiitkt, 
non  lam  prsf  slatidi  animit  quam  negandî.  £i  quo  ialclligt 
potes t  quantflj  hpnigmtali s,  quanti  spirltus  fiierit,  spar- 
sas  atqué,  iit  ita  dicam ,  Iac4^ra$  genliiilales  i4)Uigere  alque 
connectere,  el  quasi  reoascij obère; déferre  qurnl  negaba- 
tvtr,  alque  id  pre&stare  cuncUs  qnod  sa^pe  smf^uiî  non  im- 
pctrassent;  postrcmo  Ipsum  sibi  eripere  lot  li^ncfirîonim 
(K-casiones,  tim  mimero<Mim  oblif^andi  impirlandiqiie  ma- 
leriara.  Indigniim  credo  eî  visum ,  ab  boniinè  pcti  qtiod 
dii  dédissent-  &oror  estiâ  et  fraler,  aviis  et  nefw>le5  :  quid 
est  crgo  cur  rogetis  ut  sitis?  vobis  estis.  Quid  ?  pro  cetera 
»ua  moderalionei  non  mipus  invîdiosum  putat  dare  liere* 
ditatem  quam  auferre.  Lffîti  ergo  aditc  houorea ,  cape&sîte 
fivilatem  :  ncmiuem  boc  Fecefisitudinis  abruptum  Telut 
Iriiucum  amptilatumque  destîlitet;  iisdem  omncs  quibus 
antepignonbu&,  >ed  liooesliores  perfruentur. 

XX-  At  ne  remotut  quldem ,  Jamque  deficieotis  afïini* 
iitis  gradus  a  qijalib<!l  quantitate  vicesimam  inferre  co- 
Rctur;  (ïtaiuit  euim  cjoinmtmis  omnium  parens  «ymmam 
^!ss  publicanum  paU    f>oftsit.  Carebit  ouere  ^tceslmae 


au  vingtième*  Le  pèrt  commun  des  Romain  a 
fixé  la  somme  à  laquelle  pourrait  toucher  La  main 
du  receveur.  Un  héritage  pauvre  sera  déchargé 
dcrimp45t,  La  reconnaissance  de  rhéritier  poorrii 
si  elle  veutj  tout  dépenser  en  frais  de  tombeiu 
et  de  funérailles  :  personne  ne  sera  U  qui  1'^ 
ou  la  réprime.  Quiconque  est  appelé  à  une  mofr 
que  succession  peut  la  recevoir  sans  isquié 
la  posséder  sans  trouble,  La  condition  est  j 
sée  au  vingtième  de  n'atteindre  que  celiii  "qui 
devient  riche.  Une  rigueur  est  changée  en  un  su- 
jet de  se  réjouir,  un  sacrifice  en  une  chose  déd* 
rable  ;  tout  héritier  souhaite  maintenant  d'ètrv 
soumis  au  vingtième.  L'édit  va  plus  loin,  Il  re- 
met les  sommes  duc^  et  non  acquittée  sur  les 
petits  héritages ,  jusqu*au  jour  où  il  fut  publié. 
Pourvoir  au  passé  n'est  pas  en  la  pulssaDce  da 
dieux  mêmes ,  et  cependant  vous  y  avez  ponmi  : 
vous  avez  voulu  qu*il  cessât  de  rien  devoir  sur 
un  impôt  que  Tavenir  ne  devra  pas;  c*«t  faire 
en  sorte  que  nous  n'ayons  pas  eu  de  mauvais 
princes.  Avec  ce  caractère,  combien  vous  atiriez 
volontiers,  si  la  nature  le  permettait,  rendu  le 
sang  et  les  biens  à  tant  de  malheureux  dépouillés 
ou  mis  à  mort  !  Vous  avez  défendu  qu'on  exigeât 
les  dettes  d'un  siècle  qui  ii*était  pas  Ve  v6tre. 
Qu'un  autre  slrrile  d'un  retard  de  payement 
comme  d'une  révolte  ^  et  le  punisse  de  râmende 
du  double  ou  du  quadruple  :  à  vos  yeux,  c'est 
une  égale  iniquité  d'exiger  une  dette  injustement 
créée,  ou  de  la  créer  pour  l'exiger  ensuite* 

XLl,  Vous  porterez^  César,  tout  le  poids  des 
sollicitudes  consulaires;  car,  lorsque  je  pense  que 
vous  avez  tout  ensemble  fait  remise  des  ofTrandcs 
volontaires,  comblé  de  largesses  les  soldats  et  ïe 
peuple ,  chassé  les  délateurs ,  modéré  les  impôts, 

paira  et  exîlis  bereditas  ;  et .  si  ita  gratoa  hecx»  volet ,  Mit 
sf  pwlcro  ,  tiila  futicri  ften  lel  :  nemo  obserTator,  i 
ligflbïr  ad^islet,  Cuicuuque  iiiodica  peeiiuia  tx  1 

alictijus  obveiif^ril ,  st^ciirus  liabeat  quietusque  [  

Ea  ]e\  Tk^^rmce  dtda  est,  iit  ad  ftericoluin  ejm  perre- 
niri,  niai  opibii^^i  uon  iH>Hsit.  Conversa  est  iniquitas  m 
gralalalionem ,  injuria  iii  votum  ;  optai  here«  ni  ^ 
debeat.  Additum  cât  ut,  qui  cjusmodî  ex  causia  ia 
eibdi  via'&iiiiam  dtiberent,  pondum  tamen  întulb 
non  iflferrent.  At  in  prTlerituin  su b ventre  ne  dii  ( 
po!)9Utit  :  Uî  tàmm  fiubvenistîp  cavistique  ut  de 
qirisquedeberc,.  quod  non  esset  postea  debi(urus«  ié 
elTi'ciAtî  ne  niab^^  pHnci|>eâ  babui^aerniis  :  qiio 
si  nalura  patt^reinr,  quani  blienler  tôt  a[>oliatJs,  tôt  I 
datis,  aangiiinem  et  bona  rcrodi^ses!  V«luisli  exigi  < 
deberî  non  luo  seculo  opperat.  Alius  ut  contumacibusl 
cereUir,  tarditalentqtie  solvendi  dnpli  vel  et  qaadnip 
rogatîotie  myklarei  :  tu  oibil  referre  iniquilatia  exisUmu , 
exj^s  quod  deberi  non  oportuerit,  au  constituas  ut  df- 
beat  un 

Xhl,  Feres,  Câesar,  curam  et  sollicttadioan  oon^U* 
rem.  Nam  mibi  cogitanti  euinde^i  te  collationes  reml' 
aJâsep  dofiaiivum  reddidisHe,  congiarlum  obtulisse,  deli 
tores  abêtisse  j  vecijgalia  tempérasse  »  iiiterrogai»dit$  xià^ 
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n  me  semble  qu'on  pourrait  vous  demander  si 
vous  avez  calculé  assez  exactement  les  revenus 
de  l'empire,  et  si  l'économie  du  prince  a  en  elle- 
même  d*a8sez  grandes  ressources  pour  suffire  à 
tant  de  dépenses  >  à  tant  de  libéralités.  Gomment 
se  fait-it  que  d^autres  princes  j  qui  ravissaient 
tout  et  gardaient  toutes  leurs  rapines,  fussent 
aussi  dépourvus  que  s'ils  n*avaient  rien  pris  ni 
rien  gardé;  tandis  que  vous,  qui  donnez  tant  et 
ne  prenez  à  personne,  vous  avez  des  trésors  qui 
ne  s'épuisent  jamais?  En  aucun  temps  il  ne  man- 
qïia  chez  les  princes  de  ces  hommes  à  la  mine 
austère  et  au  front  sourcilleux ,  toujours  prêts  à 
défendre  avec  dureté  les  intérêts  du  use.  Trop 
de  princes  d'ailleurs  eurent  d'eux-mêmes  i'âme 
assez  avide  et  les  mains  assez  ravissantes  pour  se 
passer  de  maîtres  ;  c'est  de  nous  cependant  qu'ils 
ont  toujours  le  plus  appris  contre  nous-mêmes. 
Pour  vous,  César,  toutes  les  adulations ,  mais 
surtout  celles  de  ravarîce  ,  trouvent  vos  oreilles 
fermées.  Les  flatteurs  se  taisent,  ils  demeurent 
en  repos;  et,  depuis  qu'il  n'y  a  personne  pour 
écouter  les  conseils,  il  n'y  a  personne  qui  son^^e 
à  en  donner.  H  s'ensuit  que ,  si  nous  vous  devons 
beaucoup  pour  vos  moeurs,  nons  vous  devons  da- 
vantage pour  les  nôtres. 

XLII.  Les  lois  Voconia  et  Julla  enrichissaient 
encore  moins  le  fisc  et  le  trésor  que  les  accusa- 
tions de  lèse-majesté,  ce  crime  unique  et  spécial 
de  quiconque  était  sans  crime.  Vous  avez  banni 
des  esprits  la  crainte  de  ce  fléau,  content  d'une 
grandeur  dont  nul  ne  manqua  plus  que  ceux  qui 
avaient  des  prétentions  k  la  majesté.  Vous  avez 
rendu  aux  amis  la  fidélité ,  aux  enfants  la  ten- 
dresse, aux  esclaves  la  soumission.  Ceux-ci  crai- 
gnent, Ils  obéissent,  ils  ont  des  maîtres.  Cène 

rift  lati&ne  coroputaveris  Imperii  reditos;  an  tanUs  vires 
babeat  friigalitas  principiSt  '«t  lotimpendiis^  tôt  crogalio- 
nibus  sottt  suaiciat.  Nam  qiiid  est  caiiiWB  cur  alii*  quidem , 
quumotniiia  ra[i«Teiit  et  mpUk  retînt^reiit,  ut  si  nîiiU  r«- 
pyi^ent ,  fiiliil  retlnyisseitt  «  defuerliit  omnia  ;  libi ,  quum 
lam  muitalari^iarit,  necaufera»  qukiquam,  arouia  super- 
iitit^  Nynquam  principibua  defueniiitf  qui  fronte  gravi 
«t  triati  iupcrcilio  utîlîiatibus  d&ci  contumadlcradcâscDt; 
et  eratii  principe^}  tp&i  sua  spo»te  avjdi  et  rapac^â.  et  qui 
magl^trîs  non  cfierenl;  plura  tan:)eD  scmper  a  nobis  contra 
noà  didleenint  t  fted  ad  Itias  auresquum  celeria  onmibud, 
tum  Tel  maiime  avaris  adulatiouibua  obstructu»  est  aiii- 
(u«.  Sdentergo  et  qaiescaot,  et,  postquam  nou  eat  cui 
fuadeatur,  qui  suadeant  noci  suoL  Qtio  evenit  ut  tibi , 
qutim  plurimum  pro  tuis,  plus  tam-eo  pro  noaliii  moribus 
dt^beamufi. 

XLII.  Lociipktabant  et  fiscum  etaerarium  non  tam  Xo- 
coniae  et  Juliaî  leges,  quam  majeslatia  singular^  et  uni- 
ci]  m  erimen  i*ortim  qui  cri  mi  ne  vacafenl«  Hiijus  lu  mcluin 
penitus  soiitultali,  tontentua  niagnitudiue,  qya  iiidli  nia- 
lis  taruerunty  qoacD  qui  âibi  nmjeslateni  yiodkabaot. 
Aecklita  eat  anijoia  fides ,  lib«ris  pîelas ,  obtequiora  aenria  : 
fereatar,  et  parent,  d  domiiuta  iiabcat  Non  epim  jnm 


sont  plus  nos  serviteurs ,  c*est  nous  qui  sommet 
tes  amis  du  prince  ;  et  le  père  de  la  patrie  ne  se 
croit  pas  plus  cber  aux  esclaves  d'autrui  qu'à  ses 
propres  citoyens.  Vous  nous  avez  tous  délivrét 
d'un  accusateur  domestique  ;  et  par  ce  seul  acte, 
heureux  signal  du  salut  publie,  vous  avez  éteint, 
pour  ainsi  dire ,  une  autre  guerre  servite.  Et  en 
cela  vous  n'avez  pas  moins  fait  pour  les  serviteurs 
que  pour  les  maîtres  :  nous  sommes  devenus 
plus  tranquilles,  eux  meilleurs.  Vous  ne  voulez 
pas  cependant  qu'on  vous  loue  de  ce  bienfait  ;  et 
peut-être  aussi  n  est-ce  pas  un  sujet  d'éloge.  Mais 
au  moins  est-il  agréable  d'en  parler,  quand  on 
se  souvient  de  ce  prince  qui ,  subornant  les  es- 
claves contre  la  vie  des  maîtres,  leur  montrait 
les  crimes  qu*il  voulait  punir,  et  leur  dictait  ce 
qu'ils  sembiaient  révéler  :  affreuse  et  inévitable 
calamité,  que  chacun  devait  subir  autant  de  fois 
qu'il  aurait  des  esclaves  semblables  à  rempereur, 
XLIIL  A  c6té  de  ce  bienfait,  plaçons  la  sécu* 
rite  de  nos  testaments.  Le  prince  n'est  plus ,  tan- 
tôt  parce  qu'on  l'a  nommé ,  tantôt  parce  qu'on 
Ta  omis,  le  seul  héritier  de  tout  le  monde.  Des 
titres  faux  ou  iniques  ne  vous  appellent  pas  aux 
successions;  aucun  testateur, ou  colère,  ou  déna* 
turé,  ou  furieux,  ne  vous  prend  pour  complice  ; 
ce  n'est  point  en  haine  d^autrui  qu'on  fait  men- 
tion de  vous ,  c'est  parce  que  vous  Tavez  mérité 
Vous  êtes  nommé  par  vos  amis,  oublié  par  les 
inconnus  :  rien  de  changé  depuis  que  vous  êtes 
prince,  si  ce  n'est  que  plus  de  personnes  vous  ai- 
ment maintenant';  vous-même  aussi  eu  aimez  un 
plus  grand  nombre.  Continuez ,  César,  à  mar- 
cher dans  cette  route;  l'expérience  fera  voir  le- 
quel vaut  mieux  ponr  augmenter,  je  ne  dis  pas 
seulement  la  renommée  du  prince,  mais  ses  tré- 

6ervi  Qoatiï  priiicipia  amid,  s«d  i»as  fiumud;  n«epat«r 
palrîm  alicnià  se  roaitcipiis  canorem  qtiarn  civibiia  suit 
crcdit.  Omnea  Accnsatore  domesllco  liberasti,  unoque  sa- 
iulia  public^e  aigoo  iliud ,  ut  mc  diverîm,  servile  bellum 
sustubsti  :  in  quo  i>od  minus  servis  quam  dominis  priesli- 
tiali  ;  bos  enim  tecuroa^  ilbslionoa  fecislL  Kon  xh  intérêt 
laudari ,  nec  tbrtaaie  laiidatula  &ii»t;  graia  sunt  Imnm  re- 
cordantibtia  prindpptn  tlltirn  in  capita  doniinoruni  serrM 
fïubornantem ,  roonstrantemque  criniina^  qum  tanquam 
delata  punirt't  :  magnum  el  ineviubiie ,  ac  toties  c^Jique 
experieodtim  malum^quoties  quisqu«stinileapnndpt  ser- 
vos  baberet. 

XLIIL  loeodem  génère  podendum  est,  quod  lesta- 
menta  nostra  secnra  tant  ;  nec  unua  omnium,  nuut  qtua 
scriptus,  nonc  qui*  non  seriptus,  beresea.  Non  tu  Mm^ 
naa  tu  iniqiiia  labulis  advocafîs.  Piutliiis  ad  le  iractiudia» 
nullius  impielaa ,  mMm  furoi-  confugit  ;  nec  quia  onemlit 
aJiuft  nuncuparis,  sed  quia  ipso  meruiàti.  ScHiieria  ab 
amicis ,  ab  ignotia  pneierîris  :  niliijqtie  in  ter  privalum  at 
princi|»«m  inlerc«l,  niai  quod  nunc  a  piuribus  nmada} 
na^]  et  plures  amas.  Teoe ,  Caetsar^  banc  corsum ,  et  proba^ 
bitur  experimento,  aitne  feracius  et  uberiua,  non  ad  lao- 
âtr^  modo,  aed  ad  pecunlam  principi,  ^i  lierede  ilio  mort 
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qoe  les  cHoyaM  éprMivnl  le  détir  on  so- 
bissent  la  nécessité  de  Tavoir  pour  héritier.  Beau- 
coup de  bienfaits  ont  été  répandos  par  Totre  père, 
beaucoup  par  voos-inéne  :  il  pent  mourir  un  in- 
grat, quelqu'un  reste  pour  Jouir  de  ses  biens; 
tout  ce  qui  fOus  eu  rcTient  à  tous,  c'est  de  la 
gloire  :  car  si  la  peoonnaiSBance  rend  la  généro- 
sité plus  agréable,  Tingrafltude  en  rehausse  l'é- 
clat. Mais  quel  prince  avant  tous  a  mis  cette 
gloire  an-dessus  des  richesses?  quel  est  celoi  qui 
dans  nos  patrimoines,  n*a  pas  regardé  comme  à 
lui  le  bien  même  qui  nous  venait  de  lui?  Les  pré* 
scnts  des  Césars  n'étaient-ils  pas,  comme  ceux 
des  rois,  des  hameçons  cachés  sous  l'appét,  des 
pièges  recouverts d*une  amorce  trompeuse,  lors- 
que, saisis,  pour  ainsi  dire,  par  les  fortunes  pri- 
vées, ils  s'enlaçaient  avec  elles,  et  entraînaient 
en  se  retirant  tout  ce  qu'ils  avaient  touché? 

XLIV.  Oh,  qu*il  est  utile  d'arriver  à  la  pros- 
périté à  travers  les  disgrâces  !  vous  avez  vécu 
parmi  nous  ;  comme  nous,  vous  avez  connu  les  pé* 
fils ,  ressenti  les  alarmes  ;  c'était  alors  toute  la  vie 
des  gens  de  bien.  Vous  savez  par  expérience  com- 
bien les  mauvais  princes  sont  en  horreur  à  ceux 
némequi  les  rendent  mauvais.  Vous  vous  rappelez 
encore  ce  que  vous  désiriez,  ce  que  vous  déploriez 
avec  nous.  Chez  vous,  le  jugement  de  l'homme 
privé  dirige  les  actions  du  prince;  que  dis>)e? 
vous  vous  montrez  meilleur  pour  les  autres  que 
vousnesouhaitiez  qu'un  autre  fAt  pour  vous.  Quel 
chanpomont  s'c<it  fait  ainsi  dans  nos  esprits  !  le 
comble  de  nos  vœux  ét«iit  d'avoir  nn  prince  qui 
valût  niKUX  que  le  plus  méchant  des  homme»; 
aujourd'hui  nous  souffririons  ovec  peine  celui 
qui  n'en  serait  pas  le  meilleur.  Aussi  personne 
n'est-il  assez  mauvais  juae  et  de  vous  et  de  soi , 
pour  convoiter  après  vous  le  ran;;:  ou  vous  êtes  : 
il  est  plus  facile  qu'on  puisse  vous  succéder,  qu'il 

liomines  vcliiit,  qnam  si  rosantiir.  Donavit  pator  tiius 
inulla,<'l  ipso  dona^li  :  rr«;s<'rit  panim  pralii^;  mnnenl 
tanvii  ii  qui  bonis  ojns  fniantnr,  nihllqne  «'x  iilis  ad  te 
niai  ^ioha  n'dit  :  nam  libemlital^^m  jiinindiorom  dchitnr 
ipratiia,  rlarion'in  in^ratiis  fant.  Sti\  qiiis  anle  \c  laiidem 
iatam  pcnuiirp  praptiiiit?  quotii<u]iiisqiie  principiim  ii^  id 
qiiideni  iii  patrimoniis  n^>s(ri^  Miiim  diixit ,  qiiod  eflsH  de 
•00?  >'onno  iit  rppiim,  ita  Crsanim  inuncra  illito»  cibis 
hamos,  opertos  pni>da  iaqneo^  a>miilabantiir,  qiium,  pri- 
valJN  (aniitatibiis  \<'liit  baiista  et  implirata,  rKro  sectim 
qiiidqiiid  atlig>*raiit  referrenl? 

XLIV.  Qiiam  utile  Pfit  adnmim  secundonim  per  advena 
▼eoiMu*!  Vixiftli  nohiRfrim ,  perirlitahw  68,  timtiisli,  qnm 
tonc  ernt  innocentium  vila.  Scia  et  expertas  es  quanto- 
perc  dctestentnr  malos  principes  etlam  qai  inalos  faciiint. 
Meministi  quin  optare  nobisriim ,  qnac  Mu  queri  solitus. 
Nam  privato  jndicio  priiicipcm  geris,  meliorera  immo  le 
prasiaa  quam  libi  alium  prerabarc.  Itaqiie  m  imbuti  sn* 
mus,  ut,  quibus  erat  summa  votonim  melior  p^ssimo 
P'inreps ,  jaiu  non  poRsimus  nisi  optimum  ferre.  N«mo 
juA  ergo  tam  tui,tam  ignarus  soi,  ut  locum  istum  post  te  { 


n*est  plus  facile  qu'on  le  veuille.  Bi  !  qgà  se  char» 
gérait  volontairement  du  fodema  que  voos  pur- 
tez?  qui  ne  redouterait  pas  un  dangereux  parai- 
lèle?  Tous  avez  éprouvé  vousHoéme  combien  e'ert 
une  pénible  tAcbe  de  remplaeer  m  bon  prinee; 
et  vous  aviez  l'adoption  poar  excuse.   Ert-ce 
robjet   d*une  facile  et   commima   énoiatjoo, 
qu'un  gouvernement  on  nul  n'achète  la  sinté 
aux  dépens  de  l'honneur?  La  vie  est  assurés  à 
tous,  et  en  méffle  temps  la  dignité  de  la  vie.  Ce 
n'est  plus  être  sage  et  avisé  qoc  de  eonler  obs- 
curément ses  jours  :  la  verto  jouit ,  sous  le  pou- 
voir d'un  seul ,  des  mêmes  récompenses  que  sous 
le  règne  de  la  liberté.  Le  témoigQagc  de  la  eoDS- 
cience  n'est  plus  l'unique  salaire  des  bonnes  ac- 
tions. VousaimezIeoourBgedans  les  citoyens,  et 
loin  de  réprimer  et  d'abattre  les  caractères  fer- 
mes et  vigoureux,  vous  vons  plaisez  à  les  soute- 
nir, à  les  élever.  On  se  trouve  bien  de  la  probité, 
quand  c'est  beaucoup  d^à  qu*on  ne  s'en  trouve 
plus  mal  :  c'est  à  elle  que  vous  cttroz  les  dignilés, 
les  sacerdoces,  les  provinces;  elle  fleurit  sous 
l'abri  de  votre  amitié,  de  votre  estime.  Ce  priz^ 
assuré  aux  hommes  d^hoiwr  et  de  talent,  ai- 
guillonne ceux  qui  leur  rosembVenl,  attire  ceux 
qui  ne  leur  ressembleut  pm  :  car  ce  qui  fait  les  - 
bons  et  les  méchants,  c'est  le  profit  qu*OQ  trouve 
être  l'un  ou  l'autre.  Peu  d'esprits  sont  assez  forts 
pour  fuir  ou  pour  recherdier  l'hooDête  et  le  hon- 
teux, indépendamment  de  leon  résultats.  Le  reste 
des  hommes,  voyant  donner  les  récompenses  du 
travail  a  la  paresse,  de  la  vigilance  au  sommeil, 
de  la  frugalité  à  la  débauche,  emploient,  pour 
les  obtenir  à  leur  tour,  les  moyens  que  le  succès 
recommande.  Ils  veulent  être  et  paraître  tels  que 
ceux  dont  ils  envient  le  sort,  et,  en  le  voulant^ 
ils  y  nussisscnt. 
\L\.  Avant  vous,  les  princes  (si  l'on  en 

]  conrnpi<u'at.  Faciliua  est  ut  e«e  allqula  tuotmm»  tous 
pos^iit ,  qiiain  ut  vriit.  Quis  enim  curw  hue  nnolcm  spoate 
suivait?  quis  r'tmparari  tibi  non  reformidet?  Expirint  et 
ipse  es  quam  sit  ooerosum  succedere  hono  prlDripi,  et 
afferebaR  exruMtionem  adoptât!.  An  pixina  parvaqne  sml 
ad  flpmulanrhim ,  qood  nenio  IncoHimiUitefn  tarpitaduie 
rf|>rn(iil?  Salva  est  omnibus  vila,  et  dignita«  viUe;  mc 
jam  r()nfti<lpratuA  ac  sapiens ,  qui  «latem  in  tenebris  agit 
Kadem  qiiippe  snb  principe  Tirtutibns  prcmia,  que  is 
libertalo;  nec  benefactis  tantum  ex  ooDsdentia  merc». 
Amas  conslantiaiD  cirium ,  rectosque  se  viridoe  aninoi 
non ,  ut  alii,  contandis  ac  deprimis,  sed  foTet  et  aittollis. 
IVo4lost  bonos  esse ,  qoam  sIt  satis  atraodeqne  si  noo 
norct  :  liis  honores ,  liis  sacerdoUa ,  bis  proviDda»  offos; 
lii  amiritia  tua ,  bi  judicio  florent.  Acaontar  isto  iotegri» 
latis  et  industri»  pretio  similes,  dintoiiles  alUcinotv. 
Nam  pnemia  bouorom  malonioiqiie  bonae  ac  maloe  f^ 
ciunt.  Pauei  adeo  ingenio  valent,  ol'ooo  taipe huutiloii 
que,  prout  bene  ac  seeos  œsalt,  expetaot  AiglaBtfg  ï 
céleri ,  nbi  laboiis  inertiae»  rigilaotl»  sonrao^  fn§iÊlÊÊk 
luxuri»  merce«  datur,  eadem  ista,  qolbnsallos  «riAis 
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MCfpte  votre  père,  et  peut-être  un  ou  de«\  au- 
tres, encore  c5t-ce  trop  dire)  prt'féraïeot  dan» 
le»  citoyens  le  vice  à  la  verlu  :  d'abord ,  parce 
rfQ'oiiainie  ose  retroaver  dans  autrui;  ensuite, 
parce  qu  ils  atteodalent  une  obéissance  plus  ser 
vik  d'lK>inEn€S  qui  ne  sernîetil  bons  quh  f^ire  de« 
cscteves.  C'est  sur  ceux-là  qulle  aceumulaïent 
tontes  les  gràees  :  {fuaiit  aux  getis  de  bien,  plwi- 
gés  et  connue  ensevelis  dans  la  retraite  et  I  (*t)6- 
cnrité ,  s'ils  les  en  tiraient  «fvelqtiefois  pour  les 
produire  au  jour ,  c'était  par  la  délation  et  les 
persécutions.  Vous  ,  au  contraire ,  vous  cboisis- 
ses  Tos  amis  parmi  les  plus  vertueux  ;  et  c'est 
bien  justice  en  effet ,  que  ceux-là  soient  les  ptus 
chéris  d*un  bon  prince,  qui  ont  été  les  plus  hais 
d'ao  mauvais.  Vous  savez  que  si  la  nature  a 
mis  entre  nn  mailre  et  un  prince  une  différence 
profonde^  le  gouvernement  d'un  prince  n'agrée 
h  personne  plus  qa*à  ceux  qui  abliorrent  davan- 
tage l«  pouvoir  d'un  maître.  Aussi  vous  élevejs 
eeu^  cfui  pensent  ainsi  ;  vons  les  montrez  comme 
iratnnt  d'exemples  qui  apprennent  au  monde 
quels  priiieipes  et  quels  bomoies  obtiennent  vo- 
tre egtirae  ;  et  si  vous  n*avez  accepté  jusqu'ici 
ni  la  censure  ni  ïa  préfectui'e  des  ramurs,  c'est 
que  vous  aimeat  raietix  éprouver  nos  ccours  par 
des  bienftdts  que  par  des  sévérités,  Kt  peut-Àre 
aussi  le  prince  sert-il  mieux  In  morale  en  sou^^ 
frant  les  bonnes  mœurs  qu'en  les  imposant.  Nous 
nous  plions,  dociles  imitateurs,  àtiwsles  mou- 
vennents  du  prince^  et  iKnis  le  suivons  partout 
où  il  nous  mène  ;  car  nous  voulons  en  être  aiitiéfl, 
en  être esU mes;  et  on  respérerait  vainement ,  si 
on  ne  lui  ressemblait  pas.  Une  longue  et  contî- 
iiueile  attention  à  plaire  nous  a  conduits  au  point 
de  vivre  presque  tous  selon  les  moeurs  d'un  seul  ; 

MSKiiloi  vident ,  coo.'^ecLindu'  ;  qn.ili?£i]i]e  âuat  illi»  lalas 
«|gi}  et  viitcri  folunl ,  et ,  rtiini  voUmt ,  fititii. 

Xï^V.  Kt  prîores  quidem  priuci|>es,  eiceplo  patm  Uio  , 
ptsilerca  UDo  aiil  aUgto  ,  et  nitniê  dixr ,  fit  lis  potâis  ci- 
Tium  t[îmm  TÎrLiilibiiâ  U'iiitwinlur  :  (irimum  <|itOil  in  aMo 
iivi  qiietJiqiH^  italtira  dckcbt;  deitide  qiiitd  patittotiorefi 
servi  tu  U&  arbi  U^a  tant  ur.quoft  non  dtererel  e^«e  DÎsi  servos. 
Honim  iti  tÀnum  omnî«  oanprebaiit  ;  booo6  autt^m*,  otio 
ftui^ilu  al>6lrtiMset  quasi  sepulUis,  nan  nm  dtiktkmibiM 
^t  periculis  in  lucem  ac  di^iu  pruftTebaut.  Tu  aniiocit  «k 
•ptiniiâ  lai^  ;  et  heitïnle  aequurn  eèi  e&m  eos  cafiidiBoe 
booQ  pnudpiy  ft^i  invi&î  malo^  faeriot*  Scit,  ut  tout  dl- 
rena  aaUira  dominalin  «t  priiidpalus ,  iU  non  aliûs  cêêê 
pHocipem  gràliori'in  ,  qiiam  qui  maxime  dominiim  graves- 
tur.  Htkft  v^  pvoiielm  et  ostentag  4uasi  spt^imen  6l 
cxertiplar,  qn;e  Ubt  aecta  vitaï,  qiiod  homiuum  gontiii  plA- 
C4»at;  H  lilro  non  censnram  ntihiic,  non  pritflwtiirani 
niorum  ri*<:t;pii»li ,  quia  tibi  boneficiifi  pnliuaqunm  rmnedjlft 
ingctib  nitfrlra  euperiri  plar^L  lit  alii^quin  im*8iC'Jo  an  ptii£ 
fnonbuH  ooiiferat  priaoepft  qui  boiKH  cAm  p^titur,  quam 
qui  C4>gii.  Fkiibilefi  quamcunque  in  pftrtcfu  duciiniir  a 
principe  y  atqu««  iit  itadicam,  ^equ^icei  ^imns.  tiatc 
enim  cari ,  liuic  probali  esfte  cupimiu;  quod  frustra  ipera- 
verint  dis^iiinles  :  eoqu«  obs^^q^ni  C4>iitiiiualMMie  pcrvenl- 


or,  nous  ne  sommes  pas  si  matbeuretisement 
nés  que,  pouvant  imiter  les  mauvais  princes, 
nous  ne  puissions  imiter  les  bons.  Continuez 
donc,  César ,  et  vos  maximes ,  vos  actes  auront 
toute  la  force  et  tout  l'effet  ée  la  censure.  Car  la 
vie  dîi  prince  est  une  censure  véritable ,  perpé- 
lueHe  ;  c'est  sur  elle  que  nous  nous  réglons,  sur 
elle  que  nous  fixons  nos  ref:;nrds;  et  nous  avons 
moins  besoin  de  commandements  que  d'exera» 
pies,  La  crainte  enseigne  mal  le  devoir;  les  le- 
çons de  Texemple  sont  plus  efficaces  :  leur  pre- 
mier arvantage  est  de  prouver  la  possibilité  de  ce 
cfu^elles  prescrivent, 

XLVI*  Et  quelle  terreur  eàt  pu  faire  ce  qu'a 
fait  le  seul  r^peol  de  votre  nom?  Un  prince  n 
obtenu  que  le  peuple  romain  souffrit  ï  abolition 
du  spectacle  des  pantomimes ,  mais  non  qifil  la 
voulût  :  et  voila  qu'on  impïore  de  vous  ce  qu'un 
autre  imposait  ;  qu  on  reçoit  comme  une  grâce 
ce  qu'on  subissait  comme  une  nécessité.  Ouï ,  le 
même  concert  de  vœux  qui  avait  arraebé  à  votre 
père  le  rétablissement  de  ces  bistrions  vous  a 
porté  à  les  bannir  du  tbéâtre.  Et  ce  fut  une  dou- 
ble justice  :  il  convenait  de  rappeler  ceux  qu'un 
mauvais  prince  avait  bannis,  et  de  les  bannir 
après  les  avoir  rappelés;  car,  à  Toccasion  du 
bien  que  font  les  méchants,  il  faut  agir  de  teJïe 
sorte  qu'il  soit  évident  que  Fauteur  a  déplu,  et 
non  l'œuvre.  On  voit  donc  ce  même  ptniple,  qui 
applaudissait  autrefois  un  empereur  comédien, 
réprouver  maintenant  et  condamner,  jusqu'en 
des  pantomimes,  les  arts  efféminés  et  les  talents 
indignes  de  ce  beau  siècle  :  preuve  é\idente  que 
le  vulgaire  s'instruit  à  Tecole  des  princes,  puisque 
une  réforme  qui,  ordonnée  par  un  seul»  serait 
très-sévère,  a  été  faite  par  le  concours  de  tous. 

tnus ,  ut  propé  omnes  bomiaeê  untnâ  moribiifl  Tivuntij^ 
Porro  non  lam  sinistre  oonMilutiim  est ,  ui«  qui  malum 
prir»dpdfn  piMMHQUi  »  bonuin  Jion  potiaimua  iiuitarî.  J^r^  ^ 
nuxio,  QK^flar»  et  vim  erCecltitnque  ciHiMirs  luuin  propo- 
sittim,  loi  aclns  obtinebunt.  Nam  viu  prrncipi»  renaîtra 
e6t«  eaqui* perpétua  :  ad  iianc  dirif^iiiiur,  ad  tianc  eiiiVf^r^ 
limur;  nec  Um  imperio  niibi*  opoR  est  quqra  ««emplo^ 
Qutppi»  iD0ddi$  recii  Ria|;iâter &Kt  inetu^  ^tciius  bomines 
eiLemplj^  docentur,  qnm  in  prtmis  bôc  in  se  (nmii  babejiti 
quod  appiubant,  quô^  prifH-ipiiHil,  liefipoMe. 

XLVI.  Lt  quia  terror  vaiuî&acl  dliosre,  quod  rc^vereiilia 
toi  efTftcit?  Obtînuît  aliquii  utapeetaonhiiD  paDiominianini 
populua  rooianus  tolli  palerelnr;  aed  noaobtimiit  ut  wtU 
la,  iWpltis  es  lu  quod  cof^bat  ativs,  onspitquâ  eaae  be- 
nsfieiam  cpiod  nécessitas  fueml.  Neque  enim  a  le  minore 
concontu  ul  tôllensa  ijanlooitmos ,  quam  a  paire  fino  ni 
reslitueret ,  exurtum  ùd.  Ulnimque  recte  :  nam  et  résiliât 
oporl«bat  quoft  Miatulerat  rnnlng  piincept,  el  tolli  r«»Utl^ 
lOB.  In  liiftenim  qui£  amalta  bene  dont,  hietenenduaest 
modua»  ut»pparOflt  auclorrm  dir^lintisM^,  non  tiu^iom, 
idem  f  rgo  popuJns  ïih  ^  aliquando  sepmci  imperateria  tpe- 
dator  elappJau&or,  nunc  in  pantutntmis  qnaque  avenatur 
et  damaât  eflcminataa  artea  ^  et  ind«cora  aerulo  alaidia. 
Es  quo  roajtift^tatn  eal  priocipimidisciplinain  capert  atiaoi 
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PenUtes ,  Céiar,  dans  cet  esprit  de  sagesse  et  de 
conduite,  par  rinfluence  duquel  une  privation 
qui  paraissait  dure  et  arbitraire  est  pQSsée  dans 
ies  mœurs.  Ceux  qui  avaient  l)e8oin  qu'on  les  ré- 
primât ont  les  premiers  corrigé  leurs  vices,  et 
ceux  qu*il  fallait  réformer  ont  été  leurs  propres 
réformateurs.  Aussi  personne  n'accuse-t-ii  votre 
sévérité ,  quoiqu'il  soit  libre  à  chacun  de  le  foire  ; 
mais  telle  est  la  nature  des  choses,  que  nul  prince 
n'est  l'objet  de  moins  de  plaintes  que  celui  sous 
lequel  toute  plainte  est  permise;  et  tels  sont  les 
actes  de  votre  gouvernement,  qu'il  n'est  pas  une 
classe  d'hommes  qui  n'ait  lieu  d'y  applaudir  et 
de  s'en  féliciter.  Les  bons  reçdvent  le  prix  du 
mérite;  les  méchants  (indice  certain  d'une  société 
parfoitement  tranquille)  ne  craignent  ni  ne  sont 
craints.  Vous  redressez  les  erreurs,  mais  quand 
elles  vous  implorent  ;  et  vous  ménagez  à  ceux 
que  vous  rendez  meilleurs  cette  gloire  de  plus, 
quils  ne  paraissent  pas  le  devenir  par  force. 

XLVII.  Et  les  mœurs,  et  l'esprit  de  la  Jeu- 
nesse, avec  quelle  sollicitude  de  prince  vous  les 
formez  !  en  quel  honneur  sont  auprès  de  vous  les 
maîtres  d*éloquence  !  de  quelle  considération 
vous  environnez  les  philosophes  !  comme  vous 
avez  ranimé,  vivifié,  rendu  à  leur  patrie  ces  no- 
bles études  que  la  bartiarie  des  derniers  temps 
punissait  de  l'exil,  alors  qu'un  prince  dont  la 
conscience  était  souillée  de  tous  les  vices  ban- 
nissait, moins  peut-être  par  aversion  que  par 
honte ,  des  sciences  ennemies  du  vice!  Ces  mè- 
nesscieuces,  vos  bras  leur  sont  ouverts  ;  vos  yeux, 
vos  oreilles  en  font  leurs  délices  ;  ce  qu  elles  recom- 
mandent ^  vous  le  pratiquez  ;  vous  les  chérissez 
autant  qu'elles  vous  honorent.  Quel  est  i*ami  des 
lettres  qui,  parmi  tant  d'autres  sujets  de  louan- 

>iil|!tt»:  quam  nm.  $i  ab  uw»  fiât  sf Tmssimam ,  l^ceriat 
«MBWdL  MACIe  hM*  gravitjit»  glorii ,  Cantdu'.qua  cons^cutiis 
<^  ut .  qmxl  antea  \i$  (^  imp^tium.  nunc  mores  Tocarni- 
tiir.  Cast^TtjiTtiiit  TitMi  SUA  i(^  qui  castisiri  owrvbantar  ; 
ikletaqu^  fm^tKUtiMvs .  qui  «itnendandi  Ateninl.  Itaqoe 
iwniKk  ^  $«rT<^ut^  tuA  qu^rntur.  ti  lib^nim  e$t  queri.  S«d 
quttm  iti  (\Hntviiâtum  sît,  ut  i)e  nollo  mim»  principe 
quertiitur  lKml>nl^> .  qujtiu  de  qui^  iD4\iiiie  Ikrt  :  tam  tuo 
M>cttV>  mhil  e»t .  qui>  ik>ii  oome  hoiDuuiii  $»u$  krtrtur 
<4  $iiKlifat.  BMti  prv^Tehuntur  :  nuti .  qui  est  trmqsîHû^î- 
iûtt$  $utu4  v'ivit4it$.  Dec  tinMtit.  Dfc  tiamtar.  Meiims 
f  nvnbM»«  M\i  implonuBttbtt»;  oanàbu$que  qu«w  bKMK»  tè- 
tS'  hjytK  JKistnib  UuiWm .  ne  i>>e£i$$e  tklif«rùw 

XLVli.  ^id  TiLim .  quKl  n»>r««  ta^votulb.qQMB  prin- 
cipjJitirr  ^>nu*»!  qwtn  tk'^'^ivm  «ticeadi  ma^tm .  qwi 
i^ÇMlMMB  ttcKfitir  Jkvtoribc$  tiaNf»  !  Qt  snb  te  $pîn- 
tum.  et  5«UM:»iae«i.  et  ftttniiB  recey^cMt  stsâa.qoae 
fcwmni  Wm^vtBn  wniiBiu»  e\<ili» pqairtiat ; qwMP  stN 
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ges,  ne  loue  surtout  la  fodlité  avec  laquelle  on 
est  admis  auprès  de  vous?  Ce  fat  une  grande 
pensée  de  la  part  de  votre  père ,  d'insarire  sur 
cette  demeure,  qui,  sous  voe  prédéoesseors  et 
les  siens,  était  une  forteresse,  le  titre  de  palais 
public  :  inscription  vaine  cepoidant,  s'il  ne  s'é- 
tait donné  im  fils  qui  pût  y  liabiter  comme  en 
un  lieu  public.  Que  ce  titre  s'aeoorde  bien  avec 
▼06  mceursl  et  comme  on  croirait,  par  tout  ce 
que  vous  faites,  qu'il  n'eut  pas  un  antre  auteur 
que  vous-même  1  Quel  fonmi,  quels  tonples, 
sont  aussi  ouverts  que  votre  peialsT  Non,  le  Gà« 
pitoie ,  ce  théâtre  auguste  da  votre  adoption, 
n'est  pas  d'tm  abord  plus  commun,  plus  accès- 
sibleàtous.  Point  de  barrières  à  forcer  :  ce  n'est 
pas  chez  vous  qu'après  avoir  passé  d'humiliation 
en  htimiliation,  et  franchi  le  seuii  de  mille  por- 
tes, on  trouve  toujours  devantsoi  quelquediose 
qui  résiste  et  qui  ihit  obstacle.  Devant  tous, 
derrière  vous ,  mais  surtout  près  de  vous ,  règne 
un  mijestueux  repos.  Partout  le  silence  est  si 
profond,  la  décence  si  religieusement  guidée  ^ 
que  de  la  maison  du  prinee  en  rapporte,  sous  les 
toits  les  moins  riches  etauzplushumbles  foycn, 
des  exemples  de  modestie  et  de  tranquillité. 

XLYUI.  Vous-même,  aveequelle  bonté  yqub 
recevez,  vous  attendes  tout  le  mondel  que  de 
loisirs  vous  savez  trouver  chaque  jour,  parmi  les 
soins  infinis  du  rang  supièsM  1  Ainsi  nons  n'arri- 
vons plus  àl'audienee  impériale  la  fia jew  dims 
l'âme,  et  frappés  de  la  crainte  qu^un  instant  de 
retard  mette  notre  tète  en  péril.  Nous  y  venons 
pleins  de  confiance  et  de  joie,  à  i'henre'qui  nous 
est  commode;  et,  au  moment  d*étre  reços  dKz 
le  prince^  il  est  telle  affaire  qui  peut  nous  retenir 
à  la  maison  comme  plus  *~*^TfmaMr  Auprcs 
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de  voiu^  nul  besoin  d'exctise;  nous  sommes  d'a- 
vance excusés.  Vous  savez  que  c'est  soi-même 
qu*oo  satisfait,  eu  cherchant  le  bonheur  de 
vous  voir,  de  grossir  votre  cour;  aussi  vous 
communiquez- vu  us  et  généreusement^  et  long- 
temps. La  fuite  et  la  solitude  ne  succèdent  point 
à  vos  réceptions  :  nous  demeurons  j  nousnous  ar- 
rêtons, comme  en  notre  commun  domicile,  dans 
ce  palais  que  naguère  le  plus  affreux  des  mons- 
tres avait  environné  d*un  rempart  de  terreur; 
tantôt  s'y  renfermant  comme  dans  un  antre, 
pour  boire  à  loisir  le  sang  de  ses  proches;  tantôt 
s'élançant  de  son  repaire ,  pour  porter  le  carnage 
et  la  mort  dans  les  rangs  le^  plus  illustres.  L*hor- 
reur  et  la  menace  en  gardaient  les  portes  ;  admis 
ou  repoussé,  on  tremblait  également.  Ajoutez 
Tabord  terrible  de  cet  homme  et  sa  vue  ef- 
frayante, Torguèil  de  son  front,  la  colère  de  ses 
yeux ,  la  pAïeur  efféminée  de  sou  corps ,  et ,  sur 
son  visage,  llmpudence  toute  couverte  d'une 
trompeuse  rougeur.  On  n'osait  adresser  la  pa- 
role à  celui  qui  cherchait  toujours  les  ténèbres 
et  le  silence ,  et  qui  ne  sortait  de  la  solitude  que 
pour  répandre  autour  de  lui  la  désotation. 

XLIX.  Entre  ces  murailles,  cependant,  où  le 
tyran  croyait  sa  vie  si  bien  assurée ,  il  avait  ren- 
fermé avec  lui  la  trahison  ^  les  embûches  ^  un  dieu 
vengeur  des  crimes.  Le  châtiment  s'est  fait  jour 
à  travers  les  satellites;  et,  malgré  les  obstacles 
qui  rétrécissaient  toutes  les  avenues,  il  a  pénétré 
non  moins  facilement  que  sî  rentrée  eût  été  libre 
et  les  portes  ouvertes.  Ou  était  alors  la  divinité 
du  prince?  et  que  lui  servirent  ces  appartements 
secrets  et  ces  réduits  cruels,  où  la  crainte ^  et 
1  orgueil,  et  la  haine  des  hommes,  le  tenaient 
confioé?  Combien  plus  sûr  et  plus  tranquille  est 
ce  même  palais,  dt-puis  que  ce  n'est  plus  lacruautéj 

seqoiluT  :  remoramur»  resJstîmus,  ut  in  conrimuDi  ^omo, 
quam  aup^r  illa  immani&siina  betluA  pluriina  lenore  mu- 
nierat,  quiim,  vdut  quôdam  specu  inclitsa,  uunc  propiti- 
qttorum  sanguinem  lamberet  *  nanc  he  ad  clarissimorum 
cîTiom  strages  coede&que  prof«^rei  Otiversabatilur  fort' 
bus  hormr  et  mitiae,  et  |Wir  metiis  admissis  et  exclusif. 
Ad  liaec,  ip^  occur&u  qtioque  vistiquc  leiribilis,  &yper- 
bia  in  fioDle»  ira  in  oculiâ  ,  femiiieus  pallor  in  corpore ,  in 
orê  impudriitia  muUi»  nibi)re  !^y(Tusa.  ^on  adiré  qui&quaiu, 
rtoti  alloqui  audcbat ,  tenebras  semper  secrclumque  capUD- 
Um,  nec  uaquam  ex  soliludine  sua  prodeuatem ,  itisi  ul 
fiolilydîiieni  fac^rel. 

XLIX.  nie  tamei) ,  quibas  sibi  parie tibiu  et  mm  i*  sa- 
Ititcm  suam  tueri  videbatur,  dolum  seciiin ,  cl  in&idias, 
et  ultorem  eceleruiu  deum  iuclu^ît.  liimovjl  perlregitqne 
ciistodias  po^na,  angnstosqne  per  aditus  et  obs^trudo^^, 
non  secosac  per  aj>ertaâ  fcjres  et  iQvUantia  iiïnina  imifiil  ; 
loiîgeque  tune  iJli  lîivinilas  sua,  longe  arcana  illa  cubilia 
fta?vjcfiie  eeceasuSf  in  quos  timoré,  cl  stïperliiâ,  et  o<lio 
homfnum  agebatur.  Qu:mtu  nuiic  ttitior»  quanto  seciir ior 
eadem  domn»,  poit4|uam  non  cmdehtatis,  &dû  amom 
c\cubîis,  non  solitudioe  et  clauslri»  ^  !icd  civium  celebri- 


mats  Tamour,  qui  veille  à  sa  garde;  depuis  qu*îl 
nest  plus  défendu  par  une  enceinte  de  sotituda 
et  par  une  multitude  de  barrières,  mais  par  Taf- 
fluence  des  citoyens!  L'expérience  nous  apprend 
donc  que  la  garde  la  plus  Adèle  d'un  prince  est 
Tinnoccnce  de  sa  vie  ï  C'est  une  forteresse  inac- 
cessible, un  rempart  inexpug:nable ,  que  de  n'a- 
voir pas  besoin  de  rempart.  Vainement  il  s'en- 
tourera d^épou vante,  celui  que  raffectioo  ne 
protégera  pas;  car  les  armes  provoquent  les  ar- 
mes. Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Iteures 
sérieuses  de  la  journée  que  vous  passez  sous  nos 
yeux  et  au  milieu  de  nous.  Ne  voit-on  pas  la 
même  foule  assister  à  vos  délassements  et  parta- 
ger  vos  plaisirs?  Ne  peut-on  pas  dire  que  vos  re- 
pas sont  publics  et  votre  table  commune?  Quelle 
pari  vous  prenez  aux  délices  que  nous  y  goûtons  1 
quel  empressement  à  nous  entendre  »  à  nous  ré- 
pondre! et,  quand  votre  frugalité  abrège  la  durée 
de^  festins,  combien  votre  bonté  la  prolonge! 
Qu  un  autre ,  l'estomac  tendu ,  avant  le  milieu  du 
jour,  par  les  excès  d'un  repas  solitaire,  promène 
sur  ses  convives  des  regards  observateurs;  que , 
plein  de  nourriture  et  gorgé  de  bonne  cbère ,  il 
jette  a  des  hommes  à  jeun ,  plutôt  qu'il  ne  leur 
sert,  des  mets  auxquels  lui-même  dédaigne  de 
toucber;  que,  sorti  enfin  de  cette  gênante  et  or- 
gueilleuse représentation  qu'ilappeile  unbanquet, 
il  retourne  à  ses  orgies  clandestines  et  à  ses  dé- 
bauches secrètes;  cet  usage  n'est  point  le  v^tre. 
Aussi  n'est-ce  pas  la  vaisselle  é'or  et  d'argent ,  ni 
llngénieuse  ordonnance  de  vos  festins ,  que  nous 
admirons;  c'est  la  douceur  et  ragrément  de  votre 
commerce ,  douceur  dont  on  ne  se  rassasie  jamais, 
parce  que  tout  y  est  vrai,  tout  y  est  sincère, 
tout  y  est  plein  d'une  noble  décence.  Ce  n*est  plus 
le  temps  ou  les  mystères  d  une  superstition  étran* 

laie  ilefeiidilur!  Ëoquid  ergo  diiditiiis  euperiawolo  ûdis- 

ainnam  esse  costodiam  principis^  îp«ius  innocentiauiP  Ustc 
aninacccfifta,  lioc  ÎDexpugnabile  munimeiitum ,  niuoi- 
mento  non  egere.  Frustra  se  terrore  gucciiixerit  »  qui  m- 
ptus  caritalc  non  fucril;  armis  ttiim  àrnvi  irrttâiitur.  Nuni 
aotem  sérias  tantum  partes  dîerum  in  oc u lis  no^ilri»  ofeto* 
que  coDsumîâ?  non  remi^onibus  tuiji  eadeiu  fri^quentia^ 
fadeitique  îlla  B'^cialilM  inlerest  ?  non  iibi  Ë4!Bi|H'r  m  meû'uy 
cilms^  aeniporqtie  nienàâ  communia?  non  ex  cuiiTktu 
nostro  muiua  voluplaâÊ'  non  provocas  rcddi$<p»e  âermo- 
nés?  nonipsurn  tempu^  epiilamm  tuarum,  quuni  fniga* 
Irtaa  contraliat^  exlendil  liumanitaâ?  Non  eutm  »  ante  me- 
dinm  diem  diâlentus  â4jlitariâ  arim  ^  &pectAior  adnotator- 
que  coavivîs  tuis  iinminc»;  uecjejunia  et  ifiaiiibys,  pieuti» 
ip&e  et  ructans,  non  tam  apponià  qnaui  objim  tib^s  qyos 
dedigneriâ  altingere,  aegreqoe  p«r|)<ï«sni  ftypert>iiiu  illam 
convidus  EimnlAlionem  ^  riir&Uâ  la  àd  ciandeâliDam  p* 
neatu  occuUunKioe  luxum  rerers.  Ergo  noa  aurum,  dcc 
argontum,  nec  eiquîsiU  ingénia  CŒoarum  ,  &eû  suarita- 
tem  tuamjuciirHlilaleaiqiieiiiirai]iur;<iuibu6nulU  satietas 
adestr  qnândosioccnonania.  et  vera»  et  ornata  gravilate, 
Neqne  enim  *iit  peregiiitiu  atiperatitiotiiK  oi^r^teria,  aui 


tu 


PLINE  LE  JEUNE. 


gto«  et  d'obscènes  bouffonneries  entouraient  la 
table  du  prince;  une  politesse  engageante,  un 
honnête  enjouement  et  de  savants  entretiens  les 
ont  remplacés.  Après  le  repas,  vous  donnez  ao 
sommeil  quelques  instants,  mesurés  avec  épar- 
gne; et  votre  amour  pour  nous  resserre  dans  les 
plus  étroites  limites  le  temps  que  vous  passez 
loin  de  nous. 

L.  Mais  si  nous  sommes  associés  à  la  Jouis- 
sance de  vos  biens  y  avec  quelle  inviolable  sûreté 
nous  possédons  les  nôtres!  On  ne  vous  voit  pas, 
cbassant  les  anciens  maîtres,  envelopper  le  der- 
nier étang ,  le  dernier  lac,  la  dernière  forêt,  dans 
rimmensité  de  vos  domaines.  Les  fleuves,  les 
fontaines ,  les  mers,  ne  servent  plus  de  spectacle 
à  un  seul  homme  :  l'œil  de  César  peut  voir  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  à  César,  et  le  patrimoine 
du  prince  est  enfin  moins  grand  que  son  empire; 
car  il  rend  à  Tempire  beaucoup  de  richesses  dont 
ses  prédécesseurs  grossissaient  leur  patrimoine, 
non  pour  en  jouir  eux-mêmes,  mais  afin  que  nui 
autre  n'en  jouit  Aussi  les  demeures  illustres 
s*ouvrent  à  des  maîtres  dignes  de  fouler  des  tra- 
ces illustres,  et  Tasile  de  la  gloire  n'est  plus  souillé 
par  un  propriétaire  esclave,  ou  condamné,  par 
un  hideux  abandon,  à  tomber  en  ruine.  Nous 
pouvons  contempler  les  plus  beaux  édifices,  répa- 
rés, agrandis,  dépouillés  de  la  rouille  du  temps  : 
signalé  service  que  vous  rendez  non-seulement 
aux  hommes,  mais  encore  aux  habitations  des 
hommes,  d'en  ari^ter  la  chute,  d*en  bannir  la 
solitude,  et  de  prévenir,  dans  le  môme  esprit 
qui  les  fit  élever,  la  destruction  de  ces  grands 
monuments.  Tout  muets  et  inanimés  qu'ils  sont, 
ils  me  paraissent  ressentir  votre  bienfoit,  se  ré- 

obscoiiia  petulautia  mcnsis  priocipis  oberrat;  sed  l)eDigna 
invitalio,  et  libérales  joci ,  el  sludioiimi  honor.  Inde  libi 
parcus  et  brevis  soiihius,  nuIluiiKinc  amore  nostri  angus< 
Ut»  tempos ,  quam  qiiod  sine  nobis  agis. 

L,  Sfd,  qnnm  rebns  tiiis  ut  participes  perfVnamur, 
qoflB  hal)emn8  ipsi ,  qiiam  propria ,  qnam  nostra  sont  ! 
Non  enini ,  cxtiirbatis  (.rioribiis  doniinis,  omnc  stagnum, 
omHem  lacnm ,  omnem  etinm  saltnm ,  immensa  posse;^ 
sionê  circumvenis;  née  unius  orulls  flamina,  fhntes,  ma- 
hs  desenriimt.  K^^l  qiiod  Cspsar  nnn  sinim  videat ,  tan- 
demque  imperiuin  prindpis  quam  patrimonlum  majus  est. 
Maliâ  enim  ex  patrimonio  refcrt  in  imperftini,  qus^  priorcs 
principes  oecopabant,  non  nt  ipsi  fmerentnr,  sed  ne  quis 
aliw.  Brgoin  yesllgia  sedesqiie  nobilium  immigrant  pares 
domini  ;  nec  jam  clarissimonim  virorum  rcceptaciila  lia- 
Irilatore  servo  teruntur,  aut  firda  vastitatc  procombont. 
Datar  intueri  pulclter rimas  sedi^ ,  daterso  situ ,  auctas  ac 
vigentes.  Magnum  hoc  tnnm  non  erga  homines  modo,  sed 
erga  tecta  ipsa  meritam ,  sisterc  minas ,  solitudinem  pel- 
1ère,  ingentia  opéra  eodem  quo  exstructa  suntanimo  ab 
interku  vindicare.  Muta  quidem  illa  et  anima  carentia  ; 
setttfre  tamen  et  Imlarl  videninr  quod  niteant,  quod  fre- 
qtiententur,  quod  aliquando  cœperint  esse  domini  scien- 
tis.  Cf  rcumfi^rtor  snb  nomine  Ca'saris  tabula  ingens  remm 
^MBoaliom;  quo  sit  detestanda  avaritia  illius  qui  tam  multa 


Jouir  d^avoir  repris  leur  éclat,  d'être  habUéa,  4 
d'appartenir  enfin  à  des  maîtres  qoi  savent  et 
qu'ils  possèdent.  Un  immense  tableau  circule  an 
nom  de  César,  contenant  le  détail  de  tout  ce  qu'il 
veut  vendre;  comme  pour  (aire  détester  Ta  varice 
d*un  tyran  qui  avait  tant  de  désirs  parmi  tant  de 
superflu.  Alors  était  mortelle  auprès  du  prince, 
à  cdui-cl  une  maisoaun  peu  vaste,  à  celui-là  une 
campagne  agréable.  Le  prince  aujourd'hui  est  le 
premier  à  chercher,  à  donner  de  sa  main ,  des 
maîtres  à  ces  mêmes  biens.  Ces  jardins  qoi  ap- 
partinrent jadis  à  un  grand  général ,  ce  palais  aux 
portes  de  Rome  qui  n'appartint  jamais  qu  a  un 
César,  nous  y  mettons  l'enchère,  nous  les  ache- 
tons, nous  les  occupons.  Telle  est  la  générosité  do 
prince ,  qu'il  nous  croit  dignes  de  posséder  ce  que 
possédèrent  des  empereurs;  telle  est  la  sécurité 
des  temps,  qu'aucun  de  noos  ne  s'effraye  d'en 
être  jugé  digne.  Mais  c'est  peu  d'offrir  à  vos  ci- 
toyens le  moyen  d'acheter  ce  qui  leur  plaît  :  vous 
leur  donnez  libéralement  les  plus  beaux  donial- 
nés,  vous  leur  donnez  ce  qu'un  choix  auguste, 
ce  que  l'adoption  a  rendu  vôtre;  vous  leur  trans« 
mettez  ce  que  vous  avez  reçu  d'une  volonté  librt  ; 
et  il  n'est  pas  de  bien  que  vous  regardiez  comme 
plus  à  vous ,  que  celui  que  tous  possédez  par 
les  mains  de  vos  amis. 

L1.  Vous  ne  mettez  pas  moins  de  réserve  à  bâ- 
tir que  de  soin  à  conserver.  Aussi  ne  voit-on 
plus  d'énormes  pierres ,  transportées  par  la  ville, 
en  ébranler  les  édifices;  les  malsons  ne  craignent 
plus  de  secousses,  et  les  faites  des  temples  ont 
cessé  de  trembler.  Vous  croyez  avoir  assez  et 
trop  de  biens  :  successeur  du  plus  désintéressé 
des  princes,  il  est  beau  de  trouver  du  superflu  à 

coocupi8cebat,qnum  baberetaupenracua  tam  multa.  Tiun 
exitialis  erat  apud  principem  buic  laxior  donius,  illi  aiiKtf 
Dior  villa.  Nunc  princeps  iu  liaec  eadt^in  duininos  qua*iil, 
ipse  inducit  :  ipsos  illos  magni  aliquando  imperatons  Uw- 
tos ,  illud  nunquaro  uisi  Cspsaris  snburbaniim,  bVemur, 
emimus,  impiemus.  Tanta  bcnignitas  piincipis,  taiita 
securitas  tempomm  est,  ut  ille  nos  principallbus  rf bus 
existimet  dignos;  nos,  non  limeamus  qiio<l  digni  essx;  h- 
demur.  Nec  vero  emendi  taotum  civibus  tuis  copiani  pr.i« 
bes  ;  sed  aroœnissima  qua^que  laiigiris  el  d(»nas  :  ista ,  in- 
quam ,  donas,  in  quae  electus,  in  quae  adopta  tus  es  ;  trous- 
fers  quod  judicio  accepisti ,  ac  nihil  niagis  tuum  credis, 
quam  quod  per  amicos  babes. 

LI.  idem  tam  parcus  in  a^iflcando ,  qnam  diligens  in 
tueudo.  llaque  non,  ut  ante,  immanium  transTectioiie 
saxorum  urbis  lexta  qaatiuntar;  stant  secur<'e  domus, 
nec  jam  templa  nutantia.  Satis  est  tibi  nimiumque  :  quuro 
successeris  frngalissimo  princlpi,  magnum  r<^idere  aliquid 
et  amputare  ex  bis  quœ  princeps  tanquara  ne4-c*ssaria  relh 
quit.  Praelerea  pater  tuus  usibus  suis  delraliebat  qua>  for* 
tunaimperii  dederat;  tu  tuis,  quae  pater.  At  quam  ma< 
gnificus  in  publicum  es!  HIr.c  porticus,  iude  delubra 
occulta  celerilate  properantnr,  ut  non  consummata,  sed 
tantum  commutala  Tideantnr.  Hinc  inimensum  latof 
Cird  templorum  pulchritudinero  proTocat  :  digoà  popula 
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ancher  mr  ce  qu'on  tel  prince  vous  a  Irtiisé 

ae  nécessaire  :  ajoutont  qye,  si  votre  père 

Rit  àseajottisfianees  te  que  loi  avait  donné 

;  suprême,  vous  dérobez  aux  vôtres  ce-que 

us  a  donné  votre  pero.  Mais  combien  vous  êtes 
jk^nagnilique  dans  lesoinnt^LS  pubiicBl  Ici  des 
l^piwtiques,  ia  des  t-ditices  sacrés  s't'luveut  comme 
Hi-pBrent'haiîtemeiit,  et  de  si  grande*  constniet  ions 
^reisemblent  à  de  rapides  métamorphoses»  Ail- 
leurs^ l'immense  pourtour  du  cirque  défie  la 
beauté  des  plus  superbes  temples  :  cirque  vrai- 
ment digne  de  recevoir  les  vainqueiîrsdu  monde, 
et  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  vu  que  les  spec- 
tacles qu'on  y  viendra  ref;arder.  Il  le  mérite  H 
par  tontes  ses  béantes,  et  par  cette  égiililé  de  pla- 
ces qui  semble  confondre  le  prinee  avec  le  peu- 
ple. Partout  te  même  aspect  ;  rien  ne  rompt  la 
continuité  des  sièges,  rien  ne  sort  du  niveau; 
point  de  tribune  qui  soit  ptns  excliisivemeut  des- 
tinée à  César  que  le  spectacle  même.  Ajnsi  vos 
cîtoTcns  pourront  vous  voir  comme  vous  les  ver- 
rez. Il  leur  sera  permis  de  contempler,  non  plus 
la  chambre  du  prince,  mais  le  prince  en  person- 
ne^ assis  au  milieu  du  peuple,  de  ce  peuple  au- 
quel vous  avez  donné  cinq  mille  places  de  plus. 
Aussi  bien  vos  «séné reuses  largesses  avaient  accru 
le  nombre  de  ceux  qui  le  composent;  et  vous 
avez  voulu  qu'il  sacerùt  encore  sur  la  foi  de  vo- 
tre libéralité, 

LU.  Si  un  autre  avait  un  seul  de  ces  titres 
glorieux ,  depuis  longtemps  on  le  verrait ,  la  tète 
Cjonronnée  de  rayons,  briller  en  or  ou  en  ivoire 
parmi  les  immortels;  et  il  n'y  aurait  pour  lui  ni 
autels  trop  augustes,  ni  victimes  trop  grandes. 
Vous,  César,  vous  n'approchez  des  dieux  que 
pour  les  adorer  ;  vous  tenez  h  honneur  que  vos 
statues  fîfescnt  la  garde  devant  les  temples  et  eo 
bordent  rentrée.  Ainsi  les  dieux  couserveut  sur  la 
terre  les  bonneurs  souverains,  puisque  vous 
n*aoibitïonnez  point  les  honneurs  des  dieux.  Vo- 

TÎctorc  gentliim  sedeA,  nec  niinui  îpftA  vîftenda,  quam 
qti»  ex  illa  sjvcclatiiiTitnr;  visemla  îititcm  qumn  rHera 
specie , tuin  qucxl  «vquaïiis  pl*'bis  ic  \nmiith  locus.  Siqin^ 
dem  p^r  omiir  st^alium  uua  facîcs  »  omiiia  coiïUoiia  el  pei- 
na, noc  tnagiîi  propriiis  sf^M^târnli  Cii'Sîirîs  siiggestiis, 
q«am  propria  quae  spoctct  Licebît  crgo  civibus  luis  iini- 
cein  contiH'ri  :  dabilur  non  culïcuïum  prinripis ,  $4ià  ipsiim 
principenï  cerner e  in  piibiîco,  in  pc^pulo  "yiilenlem  ;  pi^pidc^ 
tui  locorfiin  qiiÎJîqiie  mît  lia  adject^U*.  Att\t«ra5  euiiti  nume* 
rum  e]us  rongiarii  facîlilati^,  trti^orcmque  in  poBtef^ni 
«uscipi  lil>cra1ilaHs  tuaj  Mf  ]os*icnLH. 

L1I-  llf^rum  umim  5ii  pnt'.'ilitisAet  aliuà,  HU  jatiidoilum 
radiiihtm  capiit,  el  nn^lîa  înl*»r  4c5s  wtles  auio «itarei  Mil 
«bore  I  nui;;uslior{lMiBquc  ai  is  v\  ^rantlîoijbns  victJn»i«mvQ- 
caretnr.  To  delubra  non  ni^i  atloratiinis  intra:^;  tibi  mn\\' 
mus  lionoT  cxciibarc  pro  lempli*,  poslibuf^ne  pra^le^î. 
Sic  fil  lït  tîc'l  ftnmmiim  iutt^r  lifinants  Dintigium  senreiit, 
quijiu  deorum  îpse  non  npfifcLis,  Itaqnc  Uiam  sIMuain  iu 
veihhulo  Jorîfl  optimi  maxîmi  neam  alteramvei  et  liaiic 
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tre  image  se  voit,  une  ou  deux  fois  seulement, 

dans  le  vestibule  de  Jupiter  tres-lioa  ettrès-graiidf 
encore  n'étes>%ous  représenté  qu'en  bronze;  lniu 
dis  que  naguère  toutes  les  avenues,  tous  lesde^ 
grés,  tout  le  parvis  du  temple,  et  i  née  [aient  d*er 

et  d'argent,  ou  plutôt  en  étaient  souillés;  alor» 
que,  mêlés  parmi  les  statues  d'an  prinee  impur, 
IciJ  simulacres  des  dieux  avaient  perdu  leur  m»> 
jesté.  Aussi  ces  simples  bronzes,  si  peu  nombreux, 
subsistent  et  subsisteront  tant  que  durera  le  tem- 
ple ;  au  lieu  que  ces  innombrables  statues  d*or 
ont  servi,  en  tombant,  de  victimes  à  la  joie  pu- 
blique. On  aimait  à  briser  contre  terre  ces  visa- 
ges superbes ,  à  courir  dessus  le  fer  à  la  main ,  à 
les  rompre  avec  la  hache,  comme  si  cette  ma- 
tière eût  été  sensible,  et  que  chaque  coup  eût 
fait  jaillir  le  sang.  Personne  ne  fut  assez  maître 
de  ses  transports  et  de  sa  tardive  allégresse  pour 
ne  pas  goûter  une  sorte  de  vcngt  ance  à  contem- 
pler ces  corps  mutilés,  ces  membres  mis  en  piè- 
ces ;  à  voir  ces  menoçantes  et  horribles  images 
jetées  dans  les  flammes  et  réduites  en  fusion ,  aOn 
que  le  feu  tournât  à  Tusage  et  an  plaisir  des 
hommes  ce  qui  les  fit  si  longtemps  frissonner  d^ê- 
pouvante,  C*e^t  aussi  par  respect  pour  les  dieux 
que  vous  ne  souffrez  pas,  Cé<ar,  que  nos  actîoni 
de  grâces  soient  adressées  A  votre  tjonté  eu  pré- 
sence de  votre  génie  tutélaire;  vous  voulez 
qu'elles  le  soient  h  la  face  de  Jupiter  très* bon  el 
très-grand  :  comme  si  nous  tenions  de  lui  tout  ce 
que  nous  tenons  de  vous ,  comme  si  tous  vos  bien- 
faits  étaient  l'œuvre  du  dieu  à  fpif  nous  vous 
devons.  Ce  nVst  plus  le  temps  où  Ton  voyait, 
sur  le  chemin  du  Capitole ,  d'immenses  troupeaux 
de  victimes,  interceptés,  pour  ainsi  dire,  et  dé- 
tournés de  leur  route,  aller  tombcT  en  grande 
partie  devant  la  plus  affreuse  image  du  plus  fé- 
roce tyran,  pour  laquelle  le  sang  des  animaux 
coulait  aussi  abondamment  que  lui-même  versait 
le  sang  des  hommes. 

jieream  »  ccmimas  :  al  panllû  aabe  agitas  oiziDes»ûmnes 

gratins,  lotaqne  area  liinf:  ayrt»,  hinc  argent»,,  reîuccbat, 
scu  potins  |)uiliiel>atur>  qijiiin  tnrc^ti  principi»  slatiiif 
permixU  dcorum  siinulùcr^  s<mlereiit.  Ergo  i^tae  quidem 
aereœ  ei  pauca.*  matienL,  iiiaiietHinl«|u«  quamciiu  tetîiptuna 
ipsuDi;  îlia^  autem  aiirea^el  inniinierabilc^  &trage  el  ruina 
publics  gfxiïôio  liiaveiuiit,  Juvabal  illidere  solo  superbia- 
âimos  vuUi]<i,  m&larr  ItTrr»,  sia>viie  ivecuribii«,  utfii  &inigu- 
l^^S  ictus  sanguift  diilorque  aeqiicrt'tur.  Nemo  taoi  tfinipe* 
rans  puilii  c^rirque  ta^ilti^.,  quîn  inatar  uJtiotiU  viHeriiliir 
rcmiTû  laceraa  arlus»  tniiu^jiià  infHitbia,  |M>»lrcnu>  traces 
liorreriela$4joe  imagioes  abjectas  extocl^isque  flanimifl»  ut 
QK  illo  tt-iTûri3  et  uiinis  tn  uJiiim  hmiiinuui  ac  vitluptatcs 
ignibu*  mutai-iintur.  Simili  ri'vrreulia»  C'.T*ar,  tam  apud 
^cnium  lum  bomuii  tiia^  palia.«^agt,  ^d  apod  nnmea 
Jovi»  opUmi  niaxîmi  piiieri*  :  iUi  deiwie  t  ot  quiilquiil  tibt 
debcamaH,  ilUui»,  qtio*)  betiv  J  «  aa,  miint*ris  esse  qiiî  le 
dcdit.  Alite  quideto  iu^tjle.<»  bo^haïuni  gn^^'^ià,  per  Capi* 
tolinum  iier  ma^a  sui  parie  velut  interceptl ,  derertiirs 
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LUI.  Tout  ee  qoe  je  dis  en  ce  moment ,  pères 
conscrits,  et  toat  ce  que  j*ai  dit  sur  ies  autres 
princes»  a  pour  but  de  montrer  quelle  longue 
et  funeste  habitude  avait  dépravé  et  corrompu 
le  pouvoir ,  quand  le  père  de  la  patrie  est  venu  le 
réformer  et  en  redresser  les  voies  ;  d'ailleurs  la 
louange  ne  reçoit  tout  son  prix  que  de  la  com- 
paraison. Et  c'est  aussi  le  premier  devoir  de  la 
reconnaissance  envers  un  excellent  empereur,  de 
condamner  sévèrement  ceux  qui  ne  lui  ressem- 
blent pas.  Ce  serait  aimer  trop  peu  les  bons  prin- 
ces, que  de  ne  pas  haïr  assez  les  mauvais.  Ajou- 
tez que ,  de  tous  les  mérites  de  notre  empereur , 
il  n'en  est  pas  de  plus  grand  ni  de  plus  populaire 
que  la  liberté  qu'il  laisse  de  faire  le  procès  aux 
^rrans.  Notre  douleur  a-t-elle  oublié  que  Néron 
aeu  récemment  un  vengeur  7  Eût-il  permis  qu'on 
attaquât  la  mémoire  et  la  vie  de  ce  prince,  ce- 
lui qui  vengeait  sa  mort?  et  eût-il  manqué  de 
s'appliquer  à  lui-même  le  mal  qu'on  eût  dit  de 
son  pareil?  Aussi,  César,  J'estime  à  l'égal  de 
tous  vos  autres  bienfaits ,'  au-dessus  même  de 
plusieurs ,  le  droit  que  nous  pouvons  exercer 
chaque  jour  de  faire  Justice ,  au  nom  du  passé , 
des  tyrans  qui  ne  sont  plus ,  et  d'avertir  par  cet 
exemple  les  tyrans  à  venir ,  qu'il  n'est  aucun 
lieu»  aucun  temps  qui  puisse  donner  le  repos  à 
leurs  mânes ,  et  soustraire  les  fléaux  de  la  patrie  à 
l'exécration  de  la  postérité.  Ne  craignons  donc 
pas,  pères  conscrits,  de  faire  éclater  nos  douleurs 
et  nos  Joies  :  réjouissons-nous  des  biens  présents, 
gémissons  des  maux  passés.  On  doit  faire  l'un  et 
l'autre  à  la  fOl3  sous  un  bon  prince.  Que  ce  soit  là 
le  fond  de  nos  pensées ,  de  nos  entretiens ,  de  nos 

Tîa  cogebantur;  quum  sœvissifni  domini  atrocissima  effi- 
gies tanto  Tictimarum  cruore  colcretur,  quantum  ipse  hu- 
mani  sangninis  profundebat. 

LUI.  Omnia,  patres  conscripti,  quae  de  aliis  principi- 
bos  a  me  aut  dicuntur  aut  dicta  sunt ,  eo  perlineot  ut 
ostendam  quam  longa  consuelndioe  corruptos  déprava- 
tosque  mores  principalus  parens  no«ter  reformet  et  corri- 
gat  :  alioquin  niliil  non  parum  grate  sine  comparatione 
laudatur.  Prseterea  hoc  prinium  erga  optimum  infperato- 
rem  piorum  civium  officium  est,  inseqiii  dissimiles.  Ne- 
que  enim  satisamarint  bonos  principes,  qui  malos  satis 
non  oderiat.  Adjice  quod  iniperatoris  nostri  non  aliud 
amplius  ac  diffusius  meritum  est,  quam  quod  insectari 
malos  principes  lutum  est.  An  excidit  dolori  nostro  modo 
▼indicatus  Nero?  permitteret,  credo,  famam  vitamque 
eJQS  carpi,  qui  mortem  uloiscebatnr;  nec  ut  in  se  dicta 
interpretaretur,  quœ  de  simillimo  dicerentur,  Quareego, 
Cttsar,*  muneribus  fuis  omnibus  comparo,  multis  antepo- 
no,  quod  licet  nobis,  et  in  prœteritum,  de  malis  impera- 
toribus  quotidie  Tindicari ,  et  futuros  sub  exemplo  prœ- 
monere  ;  nullum  locum ,  nullum  esse  tempus  quo  funesto- 
rnm  principum  mânes  a  posteromm  exsecrationibus 
eonquiescant.  Quo  constautius,  patres  conscripti,  et  dolores 
wwtros  et  gaudia  proferamus  :  laetemur  his  quibus  frui- 
mor,  ingemiscamus  illis  quœ  patiebamur.  Simul  utrumque 
ftdendum  est  sub  bono  principe.  Hoc  sécréta  nostra,  hoc 


actions  de  grâces  même,  et  souvenoDS-nous  que 
le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  rempe- 
reur  vivant,  c'est  de  censurer  ceux  d'avant  loi 
qui  méritèrent  le  blâme  :  car  le  silence  de  la  pos- 
térité sur  un  mauvais  prince  est  le  signe  assuré 
quHi  ann  imitateur  dans  le  prince  qui  gouverne. 
LIV.  Quel  était  le  lieu  où  n'eût  pénétré  un 
malheureux  esprit  d'adulation?  Les  Jeux  mème 
et  les  spectacles  s'emparaient  du  nom  des  empe* 
reurs  ;  on  dansait  leur  éloge  ;  des  voix ,  des  airs, 
des  gestes  efféminés  le  pliaient  à  toutes  les  for- 
mes d'une  avilissante  bouffonnerie.  Honteux 
rapprochement!  le  prince  était  loué  à  la  même 
heure  dans  le  sénat  et  sur  la  scène,  par  un  his- 
trion et  par  un  consul  I  Vous  avez  repoussé  loin 
de  vous  ces  hommages  de  théâtre.  Aussi  des  nm- 
ses  sérieuses  et  l'étemel  témoignage  de  nos  anna* 
les  célébreront  votre  gloire,  bien  mieux  que  ces 
louanges  d'un  moment  et  ces  ignobles  flatteries. 
Que  dis-Je  ?  le  théâtre  entier  se  lèvera  par  véné- 
ration pour  vous ,  avec  un  empressement  d'au- 
tant plus  unanime  que  la  scène  gardera  sur  vous 
un  plus  profond  silence.  Mais  à  quels  objets  s'ar- 
rête mon  admiration,  lorsque  vous  touchez  avec 
tant  de  réserve  aux  honneuis  même  qui  vous 
sont  offerts  par  nous,  et  que  souvent  vous  les 
refusez  tout  à  fait?  Avant  vous ,  il  ne  se  traitait 
pas  dans  le  sénat  une  affaire  si  vulgaire ,  si  pe- 
tite ,  que  tout  sénateur  appelé  à  dire  son  avis 
ne  flt  une  digression  à  la  louange  du  prince.  11 
s'agissait  d'augmenter  le  nombre  des  gladia- 
teurs, ou  d'instituer  un  collège  d'artisans;  et, 
comme  si  les  limites  de  l'empire  eussent  été  re- 
culées, tantôt  nous  votions  des  arcs  de  triomphe 

sermones,  hocipsae  gratiarum  actiones  agant  ;  memine* 
rintque  sic  maxime  laudari  incolumem  imperaloreoo,  si 
priores  secus  meriti  reprehendantur.  Nam  quum  de  malo 
principe  posteri  tacent,  manifestum  est  eadem  facere  prœ- 
sentem. 

LIV.  Et  quis  jam  locus  miserœ  adulationis  roanebat 
ignarus,  quum  landes  imperatorum  ludis  etiam  et  com- 
missionibus  celebrarenlur^  saltarentur,  atque  in  omne  lu- 
dibrium  eneminatis  vocibus,  modis,  gestibus  frangerentnr? 
Sed  illud  indignum,  quod  eodem  tempore  in  senatu  et  in 
sc«na  y  ab  histrione  et  a  consule  laudabantur.  Tu  procul  a 
tui  cultu  ludicras  artes  removisti.  Séria  ergo  te  carmina, 
lionorque  aetemus  annalium ,  non  haec  brevis  et  pudenda 
praedicatio  colit:  quin  etiam  tanto  majore  consensu  in  Te- 
nerationem  tui  theatra  ipsa  consurgent,  quanlo  magis  de 
te  scenae  silebunt.  Sed  quid  ego  istud  admiror,  quum  eoa 
qooque  honores  qui  tibi  a  nobis  ofîeruntur,  aut  ddibaro 
parcissime,  aut  omnino  soleas  recusare?  Nihil  ante  tam 
vulgare,  tam  parrum  m  senatu  agebatur,  ut  non  laudibuff 
principum  immorarentur,  quibuscunque  censendi  néces- 
sitas accidisset.  De  ampliando  numéro  gladiatorum,  aut 
de  instituendo  coUegio  fabrorum  consulebamur;  et,  quasi 
prolatis  imperii  finibus,  nunc  ingentes  arcus  excessurosque 
templornm  fastigium  titulos,  nunc  menses etiam,  nec  bas 
singulos,  nomini  Caesarum  dicabanms.  Patiebantur  iili,  et, 
quasi  meruissent,  laptabantur.  At  nunc  quisnostmrn^ 
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dtiii*  grandeur  prodigieuse,  et  des  iûscriptîoos 
'  auxquelles  ne  suffisait  pas  le  froDtispice  des  tem- 
I  pie» ,  tantôt  nous  imposions  aux  mois  de  l*aimée, 
'  et  à  pius  d'un  à  !a  fois  »  ie  nom  des  Césars  :  et 
eeux-ei  le  souffraient,  iîs  s'en  réjouissaient, 
comme  s'ils  Teussent  mérité.  Maintenant  qui  de 
nous,  oubliant  l'objet  de  la  délibération,  acquitte 
eu  éloges  pour  le  prince  ce  qu  il  doit  en  conseils? 
Notre  indépendance  est  Tocuvre  de  votre  modé- 
ration ;  c'est  afin  de  vous  plaire  que  nous  venons 
'  au  sénat ,  non  pour  disputer  entre  nous  de  flat- 
terie, mais  pour  faire  et  recevoir  justice ,  prêts 
à  payer  à  votre  franchise  et  à  votre  générosité 
eetto  reconnaissance  bien  légitime»  de  croire 
que  voua  >  ouïcz  ce  que  vous  vouiez ,  que 
vous  ne  voulez  pas  ce  que  vous  ne  voulez 
pas.  Wûus  commençons  >  nous  unissons  par  où 
l'on  ne  pouvait  ni  commencer  ni  finir  sous  un 
autre  prince.  Car  si  pins  d'un  s* est  refusé, 
comme  vous,  à  des  honneurs  qui  lui  étaient  dé- 
cernés, aucun  jusqu'à  vous  n'a  été  assez  grand 
pour  qu'on  les  crut  décernés  malgré  lui.  Cette 
njodestie  est,  selon  moi ,  plus  belle  que  toutes 
les  inscriptions,  puisque,  au  lieu  d'être  gravé 
sur  la  pierre  et  sur  le  marbre ,  votre  nom  fôt  ins- 
crit dans  les  monuments  impérissables  de  Tbis- 
toire, 

^<\  LV.  Les  siècles  rediront  qu'il  fut  un  prince 
comblé  de  gloire  et  de  puissance,  auquel  ses  con- 
temporains ne  déféréreuljamais  que  des  honneurs 
médiocres,  et  souvent  nen  déférèrent  aucun.  Il 
est  vrai  que,  si  nous  voulions  lutter  avec  le  dé- 
vouement forcé  des  âges  précédents  j  nous  se- 
rions  vaincus.  Le  mensonge  est  plus  fertile  en 
inventions  que  la  vérité ,  la  servitude  que  Tindé* 
pendance,  la  crainte  que  Tamour.  Et  d'ailleurs, 
quand  radulalion  a  tari  depuis  longtemps  les 
sources  de  la  nouveauté  ,  quel  boïnmage  cou 
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veau  nous  reste- 1- il  à  vous  offrir,  si  ce  Q*est  d'o- 
ser quelquefois  nous  taire  sur  vos  bienfaits  ?  S'il 
arrive  que  notre  reconnaissance  rompe  le  silence 
et  triomphe  de  votre  modestie ,  rappelons- nous 
quels  honneurs  nous  vous  décernous,  et  quels 
honneurs  vous  ne  refusez  pas  :  on  verra  que  ce 
n'est  point  par  orgueil  et  par  dédain  que  vouf 
rejetez  les  plus  grands ,  puisque  vous  ne  dédai- 
gnez pas  les  moindres.  Accepter  ces  derniers,  Ce* 
sar ,  est  plus  beau  que  de  les  refuser  tous  ;  les  re- 
fuser tous  serait  voni:é  j  c'est  discrétion  de  choisir 
les  plus  modestes.  Par  ce  sage  tempérnmeot,  vous 
servez  nos  intérêts  et  ceu.x  du  trésor  :  les  nùtres,  en 
nous  mettante  Fahri  detout  soupçon,  ceux  du  tré- 
sor ,  en  ménageant  ses  fonds  ,  que  vous  ne  sau- 
riez pas  remplacer  par  les  biens  des  innocents. 
Des  statues  vous  sont  donc  dressées  ^  te  îles  qu'on 
en  dressait  jadis  aux  simples  particuliers  pour 
de  grands  services  rendus  à  TÈlat,  Les  images  de 
César  sont  de  la  même  matière  que  celles  des 
Brutus  j  que  celles  des  Camillcs.  Et  le  motif  de 
les  ériger  n'est  pas  différent  :  ces  grands  hommes 
cliassèreot  de  nos  murailles  les  rois  et  l'ennemi 
vainqueur;  César  en  chasse  et  en  éloigne  la 
royauté  même  et  tous  les  maux  qu'éprouvent  les 
cités  captives  ;  s'il  y  garde  le  rang  de  prince, 
c'est  pour  qu'il  ne  reste  point  de  place  à  un  maî- 
tre* Et  certes,  en  considérant  votre  sagesse,  j*^ 
suis  moins  surpris  que  vous  repoussiez  ou  quu 
vous  n'acceptiez  qu'a\ec  mesure  ces  titres  mor- 
tels et  périssables.  Vous  savez  où  est  la  véri- 
table gloire,  la  gloire  éternelle  d'un  prince; 
où  sont  les  honneurs  contre  lesquels  ne  peu- 
vent rien,  ni  les  flammes,  ni  les  ans ^  ni  un 
successeur.  Car  les  arcs  de  triomphe,  les  statues, 
les  autels  même  et  les  temples,  loublî  les 
renverse,  et  en  efface  la  mémoire;  la  postérité 
les  néglige,  on  en  fait  un  objet  de  censure.  Mais 


tanqiiam  oblîtus  eju's  de  qïio  refertur,  ceiiscittii  olliciuns 
princîpis  honore  coDsiinût?  Tuaî  moderatioiiis  Uns  tia?c 
oojislaiitia  iiostra  :  tibi  <jbi>et|iiiimir,  qiioil  m  curiaui ,  non 
ad  certâDieii  adulatiwnuni  »  sed  ad  usum  muuuaque  justiliae 
convcnimusï  iiaac  &ini[ilîcitaU  ium  verjtatique  gratiam  re- 
iaturi,  ut  le  ,  qwm  \h  veUe,  qua)  non  vis  nolle  credainus. 
lDe)[>imus  irnle ,  desiiiimys  ihi  a  quo  incipi ,  m  quo  ûtinm 
siib  alifï  principe  non  posact.  >ain  pierosqne  ex  decrelm 
honoribus  et  alii  non  recepernnt;  nemo  anle  lantys  tmi^ 
ut  crederetur,  Dolins.se  dect^mi.  Quod  ego  litnlis  onynibns 
speciof^ius  r^oFf  qyandonon  trabibus  ant  saxisnomeu  tuuui, 
fted  monumenti»  aelemae  laudis  inciditur, 

LV.  I bit  in  sec  nia  tuisse  prinriptitii  cui  floretiti  et  ii*co- 
Inmi  nunqnam  nîsi  modici  honores,  soepiys  iinlli  decer- 
ncfenlur.  Et  sane^  si  velîmiis  cum  priorum  teniponmi 
oeceftsitâte  ccrlare,  \incemor;  ingeniOBinr  e«t  cui  m  ad 
etcogilandiirti  dmnblio  veritâte^  aer?itufi  liberlate,  melus 
tmore,  Siinul ,  cnjuni  jampridem  novilas  opnns  adulatione 
consnmpta  sil,  nitn  iiliits  erga  te  novus  lionor  buperejsi, 
quant  »î  aliquàndo  de  (c  tacere  audeamtis.  Age^  si  quando 
pîtlas  no6trft  silenlJuin  ruptt  et  rerecundiam  tuius  ^ïdi, 


qnx*  qualiaque  ant  decerDimu&  nos,  aut  tu  non  recuiasl  ut 
appareat  non  snpeibta  ei  laj^lidio  te  amplissirnos  hofbores 
repudiare^  i|ni  minorer  nou  dedigneriâ.  Fukiirius  tm^', 
Cai'sar^  quam  si  rwusarcs  omoe»;  nam  recusare  omnes, 
ambitionJs^;  nioderationis  est,  eligere  partisëimiis.  Qiui 
tempemmento  el  nobisîctœrafto  consnlis  :  nobïj^  quideui , 
quod  omni  libéras  bospidone  ;  îLTario  auteni»  qitod  sumpti* 
bus  ejuâadhibe»  miiduni,  iilqii  e^hauslum  nun  stf  innoo'n- 
tiuui  boni»  repleturu^.  SlAot  i;^îtur  pf1i|;|^eii  lua\  qualesoljin 
ob  «igregia  in  rempnblkam  menta  ptjvatisdie^bâulnr.  \  i- 
sunltireadem  e  niaterta  Cfi'&ari&  statuas,  qua  Brnlonim,  q^ia 
Camiitorum.  Nec  discrepat  canii»  :  illi  eniiiï  n>g^  bostefïi- 
que  victorem  mu*nîbus  depulerunt;  lue  regnuin  «psinii» 
qna'fiue  alia  capUvitai^  gignit,  arcet  ac  âubmovèt ,  sedemq  tie 
obliucl  principis,  ne  sil  domino  locus.  Ac  mihi^  ûiLuimU 
Mpientiam  inam ,  niiou»  mit um  fideliir  quod  moi  taien 
istos  caducosqne  liluloa  aut  depreifriii ,  au!  temptTi'S; 
Se  is  ciiiin  ubt  %r-ftk  prinripiii,  ubi  &empitem.i  ml  glori.it, 
ubi  siot  lionoreji  in  quos  odiii  llanimi)»i  nililL  ^enettuli. 
mbil  âucce^soiibus  Jiceat.  Arcua  eniin  el  statuAâ,  ar^t 
eliara  tempiaqius    demobtur  et  ot]5cnfat  Milivioj  nci^li. 
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mt  Ime  qui  méprise  l'ambition ,  qui  sait  domp- 
|pr  et  soumettre  au  frein  un  pouvoir  sans  limites, 
M^alert  une  gloire  que  le  temps  même  rajeunit, 
ft  n'a  pas  de  plus  zélés  panégyristes  que  ceux 
A  qii  l'éloge  est  le  moins  commandé.  D'ailleurs , 
WSiit6t  qu'un  prince  est  assis  au  rang  suprême, 
ou  mauvaise,  sa  réputation  ne  peut 
>  d'être  immortelle.  Ce  n^est  donc  pas  une 
iterodle  renommée  qu'il  doit  ambitionner  (il 
iTava  malgré  lui),  c'en  est  une  bonne.  Or  il  ne 
flntlademander  niaux  statues  ni  aux  images, 
■Mil  au  mérite  et  à  la  vertu.  KnHn,  ne  croyons 
pa»qiie  la  figure  et  les  traits  du  prince,  cette 
SMiadre  partie  de  son  être ,  se  gravent  et  se  con- 
ienreot  mieux  sur  l'or  et  sur  l'argent  que  dans 
le  eoBur  des  hommes.  Vous  en  êtes  un  heureux 
et  fliéiiiorable  exemple ,  vous  dont  le  front  se- 
ido  et  le  visage  gracieux  reviennent  dans  tous 
ioiCBtretiens ,  sont  devant  tous  les  yeux ,  au  fond 
de  toutes  les  pensées. 

LVI.  Vous  avez  remarqué  sans  doute,  pères 
COBicrits,  que  depuis  longtemps  Je  ne  choisis 
ptatlcs  traite  que  je  rapporte.  Cest  le  prince , 
CD  effet,  que  Je  veux  louer,  non  les  actions 
da  prince.  Des  actions  louables ,  le  plus  méchant 
fMt  en  faire;  un  éloge  personnel,  Thomme 
totueux  peut  seul  le  mériter.  G*est  donc  le  com- 
Mede  votre  gloire,  auguste  empereur,  qu'en 
adressant  des  remcrctments  nous  n'ayons 
i  à  déguiser ,  rien  à  omettre.  Quel  est  l'acte  de 
i^otre  gouvernement  que  lu  voix  d'un  panégyriste 
ioit  obligé  de  passer  sous  silence  ou  de  toucher 
avec  précaution?  Est-il  une  heure,  est-il  un  mo- 
ment de. votre  vie  qui  soit  stérile  pour  la  bien- 
lÉifanee  ou  perdu  pour  la  gloire  ?  tout  n*y  est-il 
pis  si  accompli,  que  rien  ne  peut  mieux  vous  louer 
que  la  simplicité  d'un  récit  (Idele  ?  C'est  ce  qui 

gfl  carpitquc  postcritas  :  contra  contemptor  anihilioiiis, 
el  infiiritjr  potestatis  domitor  ac  fronator  animtis  ifisa  \e- 
taslale  florescit;  nccabuilis  inn^is  laudatur,  qnaniquibus 
minime  nocessoesl.  Prwli'ira,  ut  «piisque  factiis  fsl  piin- 
Cfps,  eitomplo  r«ma  ejiis,  inrprtnm  hona  an  niala,  cete- 
ruai  «terna  est.  Non  or\io  p<»rpotna  principi  fania ,  qnae 
in^fCmn  manot,  sed  bona  ronriipiscrnda  est.  £a  porro 
non  imaginibiis  et  statiiift,  fied  virtule  ac  meritis  proroga- 
tor.  Quinetiani  ieviora  liOH! ,  rorninm  principis  fi<^irBniqiie, 
son  aoram  melius  vel  ai^enlnni ,  qiiam  favor  lioiniuuin 
exprimât  teneatqne.  Qnod  qiiidem  prolixi^  tibi  ciimiilatc- 
que  omtini^t,  cujiis  la*tiKftiina  facieft  et  amabilis  vultiis  in 
êauàmm  cÎTium  ore ,  ociijis ,  animo  setict. 

LVI.  AdnolasM  vos  credo ,  patres  conscripti ,  jamdu- 
dum  aie  non  elifoere  qn»  référant.  l*n)po<«itiim  est  enitn 
ftiihi  princifiem  laudarc,  non  principis  facla.  Nam  lauda- 
hil\à  milta  ctiam  mali  lariunt  ;  ipse  luiidari ,  nisi  optimtis , 
non  potest.  Quare  non  alia  major,  iir  [x-ralor  au^i^iiste ,  gfo- 
fia  tua,  quam  qiiod  agenlibiis  tibi  ^rutias  niliil  velandum 
est,  nitiil  omitteDdun)  est.  Quid  est  enim  in  principatu 
fuo,  quod  ciijasqiuim  pn*^"  Tel  transilire  vel  pra^tcr 
fslii  debeat  ?  quod  moi  4  immo  temporis  pun- 


foit  que  mon  discours  s*étend  presque   sans  n^ 
sure ,  et  ce  n*est  pas  encore  lliistoire  de  deinaiii 
nées.  Que  de  choses  J*ai  dites  de  Yotre  modén- 
tion ,  et  combien  plus  il  m*en  reste  à  dire  !  Afaui 
vous  reçûtes  un  second  consulat ,  parce  qu'un 
prince  et  un  père  vous  le  déférait  ;  mais  quand 
les  dieux,  en  laissant  dans  vos  seules  mains  le 
pouvoir  suprême,  vous  eurent  rendu  maître  de 
vous  comme  du  monde ,  vous  en  refusâtes  un 
troisième, quevouspouviezsi dignement  remplir. 
C'est  beaucoup  d*ajoumer  un  honneur;  c*est 
plus  encore  d*aJoumer   la  gloire.   Lequel   ad- 
mirerai-Je  du  consulat  que  vous  avez  exercé ,  cm 
de  celui  que  vous  n'avez  pas  reçu?  Vous  n'avei 
pas  exercé  le  premier  dans  le  repos  de  la  ville, 
au  sein  d'une  paix  profonde ,  mais  en  face  des 
nations  barbares ,  comme  feisaient  autrefois  ces 
grands  hommes  c[ui  changeaient  la  robe  pré- 
texte pour  le  manteau  de  général ,  et  marchaient 
avec  la  victoire  à  la  découverte  de  terres  Inoon* 
nues.  Il  était  honorable  pour  l'empire,   il  était 
glorieux  pour  vous ,  de  voir  nos  amis  et  nos  al- 
liés paraître  h  vos  audiences  dans  leur  patrie, 
au  milieu  de  leurs  propres  foyers  :  scène  impD- 
sante,  où  Ton  revoyait  après  plusieurs  siècles  te 
consul  assis  sur  un  tribunal  de  gazon ,  et ,  pour 
décoration,  non-seulement  les  faisceaux ,  mais 
une  enceinte  de  lances  et  d*étendards.  Tout  re- 
levait la  nmjesté  du  Juge,  les  costumes  variés  de 
ceux  qui  l'imploraient,  et  ces  voix  étrangères, 
et  ces  discours  si  rarement  compris  sans  l'aide 
d'un  interprète.  Il  est  grand,  il  est  beau  de  ren- 
dre la  justice  aux  citoyens;  combien  plus  de  la 
rendre  aux  ennemis  I  de  siéger  dans  la  paix  in- 
altérable du  Forum  ;  combien  plus  d'asseoir  sa 
chaise  curule  et  d'imprimer  les  pas  d'un  vain- 
queur dans  des  campagnes  sauvages  !  de  sur- 

ctum  aiit  beneficio  slcrile,  aiil  vacuum  laude?  Non  omnia 
cjiismodi ,  nt  is  optinic  ti»  laudasse  videalnr,  qui  narrave- 
ritiidelissime.'Quo  fit  «t  propein  ininiensuin  diffandatar 
oralio  niea,  et  nec^nni  de  hiennio  loquor.  Quam  luulta 
dixi  de  moderalione,  et  qiianlo  pliira  adhuc  restant!  ut 
ilhid ,  qnod  sernndum  consulaluni  rerepîsli ,  quia  priiiee|»3 
etpaler  deferebat;  at,  posiqnain  ad  te  imiierii  summam» 
et  qniini  omnium  rerum ,  tum  etiam  tiii  potestatetn  dii 
translnlerunt ,  terliiim  consulatum  i*ecusasli ,  quum  agere 
tam  bonnm  consulem  posses.  Magnum  est  diflerre  liono- 
rem  ;  ^oriam ,  majns.  Gestum  c^nsulatnm  mil  er,  an  dod 
rcieptuni ?  pestum  non  in  hoc  urbis  otio  et  iolinio  sfaia 
pa<is,  sed  juxia  barbaras  gentes,  ut  illi  fiolebant  quibus 
eral  moris  palndamento  mufarc  pnetextam,  ignotasqac 
terras  Tictoria  wqui.  Tulchram  imperio,  gloriosum  tibi» 
qiMim  te  socii  atqiie  amici  sua  in  patria,  sols  in  secUbos 
adienmt.  Décora  f)icies!  consnlls,  raulla  post  secula,  tri- 
bunal Tiridi  cespitc  exstructtim ,  uec  fascium  tantum ,  sed 
piloriim  signorumque  honore  circumdatam.  Angebant  ma* 
jestatcm  pracsidentis  diversi  poslulantinm  habitas,  acdi«- 
sonic  Toces,  raraque  sine  interprète  oralio.  Magn"  ' 
est  ciTibus  jura ,  quId  bostibus  reddere?4»ecioiam  i 
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veiller,  exempt  de  périls  et  d'inquiétude,  dea  ri- 
Yes  memiçanles  ;  cambieti  plui»  de  braTcrles  îté- 
roisseiueots  du  barbare  ,  et  de  renvoyer  la  ter- 
reur i'hez  reDuemi,  moius  par  l'appareil  de  la 
guerre  que  par  le  &pi'€tacle  majestueux  de  la 
toge î  Aussi  n'était-ce  pas  devaut  vos  image» , 
c était  eu  voire  présence,  en  parlant  à  vous- 
même ,  qu'on  vous  saf liait  imperator  ;^i  eeuom» 
que  d'autres  ont  obtenu  pour  avoir  fiubju^c  les 
ennemis,  vous  le  méritiez  en  les  méprbant. 

LYlï.  Telle  est  la  gloire  du  consolai  que  vous 
avez  rempli  ;  venons  k  celui  que  vous  avez  différé. 
Vous  arriviez  à  peine  au  rau^  suprême ,  et,  comme 
si  Ja  mesure  de  vos  honneurs  était  eomblée ,  et 
que  vous  eussiez  déjà  un  motif  d*excuse ,  vous 
refusez  une  dignité  que  de  nouveaux  empereurs 
eulevaient  a  des  consuls  désignés.  On  a  vu  même 
un  prinee,  à  la  veille  de  sa  chute,  reprendre  ce 
qull  avait  donné,  et  ar radier  à  son  possesseur 
un  consulat  dont  ie  temps  était  pres({ueJiiii.AJnsi 
donc  cette  magistrature ,  que  des  hommes  dou- 
tellement  parvenus  à  lempire,  ou  près  de  le 
quitter^  convoitent  assez  pour  la  ravir  à  d'autres, 
vous  la  cédez  à  de  simples  particuliers,  quoi- 
qu'i^lle  soit  libre  et  vacante.  Etait-ce  trop  ou  d'un 
troisième  consulat  pour  vous,  ou  d'un  premier 
pour  le  prince?  car  si  vous  êtes  entré  au  second 
dcjÀ  empereur,  e  était  sous  un  empereur  aussi  ; 
et,  soit  comme  honneur,  soit  comme  exemple, 
ou  ne  peut  vous  compter  de  celui-là  que  votre 
ot)éissance.  Oui,  une  cité  qui  a  vu  des  consuls 
cinq  ou  six  fois  réélus  (et  je  ne  parle  pas  de  ceux 
que  faisaient  la  violence  et  le  tumulte  dans  les 
derniers  temps  de  la  liberté  expirante;  je  parle 
de  ces  ilkiBtres  lahoureurs  auxquels  on  allait  por- 
ter les  consulats  au  fond  de  leurs  campagnes), 
cette  même  cite  a  vu  le  prince  du  genre  humain 

forï  pace^i ,  quki  iminiDefl  cm^BéUa  ectmti  vielod6f|ue 
vesligio  lîfL'iuerc?  imminere  miftaicjbiis  ri(*»a  XuUtm  «luie- 
lymquti;  quid  siwiiverc  btrbaitw  fi^emituii,  ljii>tirerii(]uc 
tcrrorem  natianniïrum  magiA^  quJim  togaruni  otitetilâtiuiie 
com[)ctîG«rç?  llaqiie  i\m\  te  it|uirl  ifiuigine«|  t^ed  ipsum 
pcKfMiiéni  aiifliiuitc'ruqiic  ràD&àlulabaut  imperatonfiii^ 
qoCf  qiiQdalit  domiliâ  tiOàtibuA,  tu  cociteiiipl)» ni^e- 


LYll.  Uific  lauB  acU  cmsulalyi  ;  illa  dUati  «  qtioâ  adliiic 
iuitio  principaluâ,  ut  jam  excusatu^  hofiorilui«  t\  i*vpl«liis. 
cciisulântm  rccu&atti,  quem  m^vi  Em|)eratt>res  dcstiiwttuni 
Ma  in  ae  tranaCenebâiit.  Fuit  eliam  qui  »  io  prirKi[»atus  suî 
Ane,  con^ntatitiii^  quem  dt^J^ruL  îpae,  mtgna  t\  parle 
lais  gntum  e^lorquf^ret  et  mpt^ret.  Hoc  er^go  lionore,  qiiem 
et  ÎDcipientos  principes  et  deainéntea  adeo  ciM)cu|^&ctitjt 
ot  aoferatil,  tu,  otioso  ac  vacante»  imvatia  oeaiisli-  Invi- 
diasusne  erat  aut  tibi  tertîu8con»t]tiitiiSf  aiil  prlitiipi  pri- 
miifl?  Nam  aecuiKltiin  impt^rator  quidcm,  «nb  inipfralore 
tomai  iniiti;  niliilque  imputari  in  eo  vel  lioQori  pot«»l  id 
aMfii{ilo,iifiiob»eqiJiiiin,  Ita  vero  quoe  ciritas  quinquiesi, 
itqtteftlam  teiie»  eonsulca  vidU  »  non  \\\m  qui  »  en^piratite 
)am  liberlAle,  f»er  vim  «ettimnllum  creabontiir,  aod  qtiibiia 
aeoosjtia  et  absentlbus  in  riira  Mia  conatitaln^  r«rrî>aotur, 
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refuser,  comme  trnp ambitieux,  un  troisième  con- 
sulat :  tant  vous  surpassez  en  modfatie  les  Fa* 
py  rfus  et  les  Quintius,  vous  Auguste,  vous  César, 
et  Père  de  la  patrie I  Mais  ces  vieux  Eomaios, 
c'est  la  répuhlîque  qui  Ii-s  appelait  :  et  vous  n'est- 
ce  donc  pas  aussi  la  république  ?ncst'Ce  pas  le 
sénat? uVst-ce pas  le  eonaulat  lui-m«^me^  qui, 
porte  par  vos  nobles  épaules,  croit  en  quelque 
sorte  s'élever  et  grandir  ? 

LVIIt,  Je  ne  vous  mettrai  pas  en  parallèle 
avec  celui  qui ,  par  une  suite  non  interrompoe  de 
consulats ,  avait  fait  de  tant  d'années  comme  une 
seule  et  longue  année.  Je  vous  compare  à  cenx 
dont  on  peut  dire  qu'ils  ne  se  sont  jamais  daimé 
les  consulats  qu'ils  ont  eus.  Le  sénat  voyait  uq 
de  ses  membres  consul  pour  la  troisième  foJs, 
quand  vous  refusiez  un  troi^eme  consulat.  Nos 
suffrages  imposaient  donc  à  votre  délicatesse  un 
bien  pénible  sacrifice,  en  voulant  que,  prince, 
vous  fussiez  autant  de  fois  consul  que  Tun  de  vos 
séïiateursl  Homme  privé,  c'eût  été  dt^a  trop  de 
modestie  que  devons  en  défendre.  Pour  le  fils  d'un 
consulaire,  d'un  triomphateur,  est-ce  s'élever  que 
de  devenir  une  troii»ieme  fuis  consul  ?  cet  honneur 
ne  lui  est-il  pas  dii?  n'est-il  pas  mérité  par  le  seul 
éclat  de  sa  naissance?  De  simples  citoyens  ont 
donc  eu  le  privilège  d'inaugurer  l'année  et  d'ou- 
vrir les  fastes!  et  ce  fut  un  nouveau  signe  du  re* 
tour  do  la  liberté,  que  Rome  eut  pour  consul  un 
autre  que  César.  Ainsi  à  Texpulàion  des  rois 
commença  une  année  libre;  ainsi  la  servitude 
bannie  fit  entrer  dans  les  fastes  des  noms  étran- 
gers aux  grandeurs.  Que  je  pïains  1  ambition  de 
ceux  qui  étaient  toujours  consuls,  comme  ils 
étaient  toujours  princes  !  Peut-être,  au  reste,  était- 
ce  moins  de  l'ambition  qu  une  maligne  et  basse 
jalousie,  d'envahir  ainsi  toutes  les  années,  et  de 

în  hic  dTitate  tertînm  «msnlatnm  priiwtepa  gen^ris  liu- 
niaiii,  lit  praf^ravem,  rpf  u«i>rî?Tantotie  Papyrii»  i»tîani 
<»tQuinliiAmodpratmr  Airgusnis,  etCœsar,  et  Pater  palrtae? 
Al  itioa  reapublji^a  I  int^al  :  qnid?  te  non  radem  re«ptïblk'«? 
non  Benatti«?  non  consiilatn?»  ipse,  qui  gibi  tiiiô  îmmens 
atU>1ti  et  augeacere  videtitr? 

LVII1.  fioo  (e  ad  ext^mplar  e]m  yoco,  qui  rontmuîi 
conftiilatibus  fecerat  lon^nn  qiiemdâin  et  sine  diâcrimlna 
nrinum  :  iiisle  conft<ro,  qnos  c^^rliim  est,  quoties  cijnf^ules 
rueninl,  tioii  sibi  praîstilisse.  Ernt  in  s^^natii  ter  comul , 
cjui»ni  lu  tel  tinm  coa.^ulatum  rècnsaba.*.  Otierosum  neacia 
qtjid  vrrecundinp  1«îp  conaensua  nosterindixerat^  ut  prin- 
ceps  toUea  consul  <^agcs,  qn«lie«  aenalor  tiiosî  Nimia  i»o- 
déâlia  istud ,  etiam  ptiratus ,  re«u$asse!i.  An  consiikrii 
yin  trinnipttalîsque  filîus ,  quiim  tertio  consul  creatur, 
ail^x^ndil?  tmu  d«bitnm  hoc  fiti ,  non  vel  soïa  genetis  cla- 
niate  promentom?  Cèntigit  ergo  privalis  apcnre  anniini» 
raslofvqiie  reaerarêî  el  h«j«  quocjut*  reddita*  litiertatis  mdi- 
dum  ftiil,  qnwl  ci>nsol  aliiH  qiiam  C#*ar  esset  hic  tnwt' 
lis  re(;jbii&  cccpit  blier  aniuis  i  Aie  oliin  servltns  pii(^  fri* 
vala  fastia  iii>miua  inrlnxit.  Mt.HMOfi  umbUiiinb,  qtiî  îts 
conaiilea  8«mpcr»  ut  aetiiiM^r  princifHS  rranl!  Qiiimqnam 
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IM  ^tmàÊiihm  mtOléïk  icvttir 

K€fc>iiec»ileq«Tto^ii<liitwlàffgfcr;à 
Mre,  CB  ••  flMt,  es  «■%  «rt  MiAafli  d'Un, et 
àMptafVMloirdevnireoMdimlcnat  pMr 
raTOirété.  VoMaTCxeierré,  Jelenii,  «dm- 
cond  coDSolat;  vous  pottcz  le  eoopter  aox 


Toosnefetprôidcz;  qoc  voos  entcodia  les 


annéei,aax  provinces,  aox  Datkms étrangères;  i  Totes,  si  toos  ne  les  reeaeillez.  Yoold-Toos 
à  wm§^  voas  ne  le  pmiTez.  >'oas  avons  appris  i  rendre  à  cet  angnsie  tribonal  des  consob  son 
qoe  irons  aviez  rempli  dans  tonte  lenr  étendoe  :  antiipie  majesté,  montez- j.  Yonlei-Toas  établir 
les  devoirs  d^nn  consnl;  mais  nons  n'avons  bit  1  fotidement  le  respect  des  magistrats,  Fantorité 


ornnM  nnnm  pnmAfut ,  «aimiraiiKioe  IHikI  porpors  de- 
rnt  wm  ofaU  pOÊcnpUm  pnHIoratomqoe  truaBîtlere. 
TiMin  Tfro  fDâgntniffliUtMn,  an  modcstiain ,  an  tienisni- 
Ut^m  phn%  mirer?  MaipuuûimUa  fait  expetito  semper  bo- 
wttf.  aUlinere ,  mod^taia  rjtâerf, ,  benignitas  per  aliot  frai. 
LfX,  Sed  jam  leinpufi  e%i  Ut  ïphl  conraUtai  prxstare,  ot 
maKirem  mm  MiuilfAtmlo  g«T«^ndoqoe  faria*.  Xam  ispios 
recuMre,  amMgaam,  a^.  pr>tiu4  inaro  inlcrpretationeni 
babet ,  tanqnam  minoretn  pute«.  Tu  quidern  ot  matimom 
recaMftti  ;  Md  tioc  penuiadere  nfinini  poterin,  nii»i  aliquando 
H  non  rer.uMTeriK.  Qudm  arcufi,  qoum  impst»,  qiiuin  tta- 
tiuw  de precarift ,  triba«nda  eftt  Tfrecundiae  tbae  venia  ;  illa 
«nim  Mine  titii  dlointur.  !f une  vero  pofttulamos  at  fuluroa 
çr\w.\\tfn  doeean  inertie  renunciare,  paollisper  delicias 
dilKRrre ,  paaUltper  et  naltem  ad  breviMimum  tempos,  ex 
illo  feiiritatis  somno  velut  excitatot ,  indoere  prartextam, 
qiiam,  qnum  dare  posnent,  occiiparint;  adtcendere  cuni- 
lem  quam  deilneant  ;  eflae  denique  quod  ooncopicrunt, 
nec  ideo  tantum  Telle  connuleii  fieri ,  nt  fberint.  Gessisti 
alterum  conutilatum ,  ndo  :  iUum  exerciUlNis  ;  illuro  pro- 
fincii»,  illum  etiam  exteris  gentibuii  poteris  impotare; 
non  potet  nobis.  Audivimns  quidem  te  omne  munus  coo- 
lulii  obiitM;  led  audivtmus.,  Diceria  JusUssiroua,  buma- 
AlMimus,  patienUuimus  fuisse;  sed  diceris.  iEqoum  est 


aliqoando  nos  jodic»)  nostro,  nostris  ocalis ,  bob  1 
SHoper  et  rnooribas ,  credere.  Qmmsqae  abicales  de  ab* 
sente  gaodebimos?  Liceat  experiri  an  afiqnid  saperbia 
tibi  Ole  ipse  secondes  consulatos  attoierit.  MnltomiB  ron- 
rootandis  moribos  iKNoinom  médias  annos  valet;  in prin- 
cipom ,  plos.  Didicimos  qoidem ,  cui  Tirtus  aliqsa  conlia- 
gat,omnesineftse;  cupimos  tamen  experiri  aBBoncqno- 
qœ  mia  eademqueres  sit,  bonosconsol  et  bonos  prineeps. 
>'am  praeter  id  quod  est  ardaom,  doas,  easqoe  sommas , 
simul  capere  potrâtates ,  tom  inest  utriqoe  BonniiL'a  divers 
sitas,  qoom  principem  qoam  simillimam  esae  privato, 
consolôn  qoam  dissimillimom  deceat 

LX.  Âtqoe  ego  ^ideo  proximo  anno  eonsalitos  reco* 
sandi banc praecipaam  fuisse  rationem,  qood  eam  absens 
gerere  non  poteras;  sed ,  jam  orfai  votisqoe  poblids  leddî» 
tus,  quid  est  in  quo  magis  sis  approbatoros,  qoe  quanla- 
qne  fuerint  qnae  desidenl>amus?  Panim  est  ot  In  cariam 
Ténias,  nisi  et  convoces;  nt  intersis  senatui ,  niai  et  pne- 
sideas  ;  nt  censentes  aodias ,  nid  et  perroges.  Vis  iUod  an« 
gostissimum  oonsolum  aliqoando  trilMinal  ou^iestati  sus 
reddere?  adscende.  Vis  constare  refeientiam  magistnui- 
bos ,  legibos  auctoritatem ,  modestiam  postolantibus?  adi. 
Quod  enim  interesset  reipoUice ,  si  privatns  etees,  oon- 
sidem  te  haberet  tantnm^  an  etsenatoran;  boc  nuoc  sdlo 
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des  lois ,  te  ton  mesuré  des  requêtes  ;  donnez  au- 
dteQce.  Autant  la  république  trouverait  de  diffé- 
rence, si  vous  étiez  homme  privé,  à  vous  avoir 
pour  consul  seulement,  ou  pour  consul  et  séna- 
teur à  la  fois;  autant  elle  en  trouve  maintenant 
à  vous  avoir  seulement  pour  prince,  ou  pour 
prince  et  consul  tout  ensemble.  Vaincue  par  tant 
et  de  si  fortes  raisons,  la  délicatesse  de  notre 
prince ,  après  une  ïon^e  résistance ,  a  cédé  ce- 
pendant ;  mais  comment  a-t-ellecédc?  Il  ne  s'est 
pai  fait  régal  des  particuliers ,  ce  sont  eux  gull 
a  faits  ses  égaux,  U  a  reçu  un  troisième  consulat, 
pour  en  donner  un  troisième.  Il  savait  que  la  mo- 
destie ,  que  la  bienséance  ne  permettraient  à  per- 
sonne d'être  trois  fois  consul,  si  lui-même  ne  Té- 
tait une  troisième  fois.  Cet  lionneur,  que  les  prin- 
ces accordaient  jadis  (encore  bien  rarement)  aux 
compagnons  de  leurs  guerres  et  de  leurs  périls^ 
vous  l'avez  déféré  à  des  hommes  distingués  sans 
doute,  et  qui  avaient  bien  mérité  de  vous,  mais 
seulement  dans  la  paix.  Le  zèle  de  tous  deux  et 
leur  vigilance  vous  Imposaient  des  obligations, 
César;  mais  il  est  rare ,  il  est  presque  inouï  qu'un 
prince  se  croie  lié  par  les  services  reçus,  ou ,  sHI 
croit  l*être,  qu'il  en  aime  fauteur.  Vous ,  César, 
vous  devez,  et  vous  payez  voire  dette.  Mais, en 
lionuant  des  troisièmes  consulats ,  vous  pensez 
moins  faire  l'action  d'un  grand  prince,  que  celle 
d*un  ami  qui  n'est  pas  ingrat.  Bien  plus,  en 
mesurant  la  récompense  à  votre  fortune,  vous 
agrandissez  les  services  les  plus  médiocres  :  il 
semble  que  vous  ayez  reçu  autant  que  vous  ren- 
dez. Que  vous  sou  ha  itérai -je  pour  prix  de  cette 
bonté ,  si  ce  n*est  de  mériter  et  de  devoir  tou- 
jours de  la  reconnaissance ,  en  sorte  que  1  on 
doute  quel  est  le  pi  us  désirable  pour  vos  citoyens, 
d'être  les  débiteurs  ou  les  créanciers  de  votre  gé- 
nérosité? 


m 

LXL  Je  me  croyais  transporté  au  sein  de  Tan* 
tique  sénat,  lorsque  je  vous  voyais,  à  côte  d'un 
colJègue  trois  fois  consul,  prendre  Ta  vis  d'un 
consul  une  troisième  fois  désigné.  Que  ces  deux 
hommes  étaient  grands  alors,  et  que  vous  étiez 
grand  vous-même!  La  hauteur  des  corps,  à  quel- 
que degré  qu'elle  s'élève ,  décroît  à  côté  de  corps 
qui  les  surpassent  ;  de  même  aussi  les  plus  snblf- 
mes  dignités  s'abaissent  auprès  du  rang  ou  vous 
êtes  assis,  et,  plus  elles  sont  près  d'atteindre  à 
votre  grandeur,  plus  elles  semblent  déchoir  de 
celle  qui  leur  est  propre.  Vous  n'avez  pu  sans 
doute,  malgré  votre  désir,  élever  jusqu'à  vous  ces 
nobles  magistrats;  toutefois  vous  les  avez  placés 
si  haut,  qu'ils  paraissaient  au-dessus  des  autres 
autant  que  vous-même  étiez  au-dessus  deux. 
Quand  vous  n'auriez  donné  qu'un  troisième  con- 
sulat pour  l'année  où  vous  reçûtes  le  vôtre ,  ce 
serait  encore  la  preuve  d'une  grande  âme  :  Car 
si  c'est  le  privilège  des  heureux  de  pouvoir  tout 
ce  qu'ils  veulent,  c'est  le  propre  des  magnani- 
mes de  vouloir  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Honneur 
au  citoyen  qui  a  mérité  d'être  une  troisième  fois 
consuM  deux  fois  honneur  au  prince  sous  lequel 
il  l'a  mérité  t  grand  et  mémorable  est  le  nom 
de  qui  reçut  une  telle  récompense  ;  plus  grande 
est  la  gloire  du  rémunérateur!  Que  sera-ce  si, 
par  le  double  présent  d'un  troisième  consulat, 
vous  communiquez  à  deux  collègues  a  la  fois  la 
sainteté  qui  vous  consacre?  car  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu'en  prolongeant  votre  consulat  vous  n\vez 
voulu  surtout  en  embrasser  deux  autres,  alln 
que  plus  d'un  magistrat  vous  eût  pour  collègue, 
Ces  deux  consuls  avaient  reçu  naguère  cette  di- 
gnité de  votre  père,  ce  qui  éUiit  presque  ta  rece- 
voir de  vous;  l'un  et  l'autre  voyait  encore  devant 
ses  yeux  l'image  des  faisceaux  qu'il  venait  do 
renvoyer  ;  l'un  et  l'autre  croyait  entendre  réson-» 


tiilerèsse,  piincipem  te  habeat  landira,  an  et  consnk^m. 
Hislot  tanlisque  ratiotiibus^fiuaiiquam  niultiim  reluctala » 
Terecundia  priocipis  nostrî  tandem  cé&sit  A(  i|uciBadiUi)du m 
cc»il?NoTiscut  priiTiilis,  sed  ut  prifaUtâ  sibi  pares  facertt. 
necepiteattii  tcrtium  cousulatum,  utdaret.  Noverat  mode- 
ratioiiem  hominiim,  noveral  pudorem  ,t|ui  non  SMstiijeri»iU 
tertio  consnlesGsse,  nisî  cum  tereoriNute.  Oellorum  isUid 
sociis  olim  ,  ijcriculorum  consodibus  parce  i&nmt  Iribiie- 
t>atur,  quod  tu  singiilaribuavim»  ae  de  te  qiiidcm  bene  ac 
fortiler  mcrilis  pra^slilisti ,  Escd  in  lo^a  merilis,  Ulriusqiie 
cura ,  ulriusque  vjgîlantia  obstriclus  es ,  Ca-sar,  Sed  îii 
principe ranvm  ac  prope  in&olîtum  est,  ui  scpytet  obliga- 
luai;  ayt^si  pulet,  aineL  Dcbes  ergo,  CsssAt,  et  sohiîk 
Sed,  qutim  ter  constiles  facis,  non  libi  magnuft  princeps, 
eed  non  ingratus  amtcus  vtd^ris.  Quineliain  [>erqiram  ino- 
dica  qua^dam  ci  vin  m  mérita  fortundS  lUtC  viribus  in  majus 
eitolbs.  Ëdicia  enim  yt  lantum  libi  qyisque  pra'Âtitisse 
Ttdi'atur,  quantum  a  le  recipît.  Qnid  isti  benignilali  prê- 
ter, nbi  ni  semiwr  obliges,  obligeiis;  incertumque  facias 
ntnim  magiâ  expédiai  civit)Uâ  tuis  debeie  tibi,  an  pragsU- 
t\mf 


LXL  Eiquidem  illum  autîquum  eeaûtum  coulueri  vide* 
bar,  quum  ,  ter  console  assidente ,  lertio  consylun  de^si* 
gmtum  ri^ari  sentrotinra  cemerem.  Quanti  tune  iJtil 
quantusque  tu  !  Accidit  qnidem  ut  corpora  qiiamlibet  ar* 
dna  et  excelsa  procerioribus  admotn  dccrescant  ;  iteui  ut 
altiâKÎmm  chîum  dignjt^iles  coUalione  fa^tigii  Itii  qtiaâi 
fleprimantur,  quantoque  propiu»^  ad  inagnitudmem  luum 
adaccnderint ,  lantum  cliam  a  sna  di-sceiidiase  tideantnr. 
lllim  tamen  (u,  quanquamnon  poluisti  Libia^quare,  quum 
vêliez ,  adeo  în  edito  collocasti ,  lit  tanlum  super  ceteroi, 
quantum  infra le,  cernèrent ur.  Si  uuiu!>  tertinm  ennsu- 
latuna  eumdem  in  anoum ,  in  quem  tuum,  contnli!vÂes, 
tngcntis  animi  spécimen  baberetur.  lit  enim  febcitatise^t, 
quantum  vells,  posst*;;sic  magnîtudinis,  velte  quanluoi 
possis.  Laudandus  quidem  et  iile  qui  terlium  consulat um 
meruit;  sed  magis*,  sub  quo  meruit  :  magnus  memoran- 
duâque  qui  tanltim  praernium  cepit;  &ed  major,  qui  ca-r 
pienti  d«dit.  Quid,  quod  duos  parafer  (ertto  coifôulaiu  col- 
lèges lui  .saDclitate  decora^li?  ut  sit  neminl  dubîum  »  htint 
libi  prafcipuain  causant  fuisse  exlendendi  consnlatus  tui» 
ut  duornm  comulatus  amplecleretur,  el  collcgam  te  noa 
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PLINE  LE  JEUNE. 


Ber  encore  à  ses  ordfles  le  cri  solennel  du  licteur 
annonçant  sa  présence;  et  yoUâ  de  nouveau  la 
ctiaiflecunile,  de  nouveau  la  pourpre  consulaire. 
Ainsi  autrefois,  lorsque  l'ennemi  était  aux  por- 
tes ,  et  que  la  république  en  péril  demandait  un 
défenseur  éprouvé  par  les  dignités,  on  rendait , 
son  pas  le  consulat  aux  mêmes  iiommes,  mais 
les  mêmes  hommes  au  consulat.  Admirable  vertu 
de  votre  munificence ,  dont  les  grâces  produisent 
les  mêmes  effets  que  la  nécessité  1  Deux  sénateurs 
Tiennent  de  dépouiller  la  rol)e  prétexte  ;  qu'ils  la 
reprennent  :  de  renvoyer  leurs  licteurs;  qu'ils 
les  rappellent  :  de  recevoir  les  félicitations  de 
leurs  amis;  que  ces  amis,  à  peine  congédiés,  se 
hâtent  de  revenir.  Est-ce  bien  le  conseil  d^une 
volonté  humaine ,  est-ce  l'œuvre  d'un  pouvoir 
humain ,  de  renouveler  les  joies ,  de  recommencer 
l'allégresse ,  de  ne  donner  aucun  relâche  aux  fé- 
licitations, et  de  ne  laisser  entre  deux  consulats 
que  l'intervalle  nécessaire  pour  que  le  premier 
soit  fini?  Agissez  toujours  de  la  sorte  ;  et  puissent 
dans  ce  dessein  votre  cœur  ou  votre  fortune  ne 
se  lasser  jamais  1  Donnez  à  beaucoup  de  citoyens 
des  troisièmes  consulats;  et,  lorsque  beaucoup 
en  auront  reçu ,  puisse-t-il  en  rester  davantage 
qui  en  méritent  encore  ! 

LXII.  Une  faveur  accordée  à  l'homme  qui  en 
est  digne  cause  toujours  à  ceux  qui  lui  ressem- 
blent autant  de  joie  qu'à  lui-même.  Mais  telle  est 
l'impression  particulière  produite  par  le  choix  de 
ces  deux  consuls ,  non  sur  quelques  membres 
seulement ,  mais  sur  le  corps  entier  du  sénat , 
qu'il  n'est  pas  un  sénateur  qui ,  dans  Tillusion  de 
son  enthousiasme,  ne  croie  avoir  personnellement 

uni  daret.  Uterque  nuper  consulatum  altenim  gesserat ,  a 
pâtre  tao ,  id  est ,  quanto  minus  qaam  a  te!  datniti  ;  utrtus- 
queadhuc  ocuiis  paullo  ante  dioûssi  fotces  oberrabant; 
utriusque  solemnis  iUe  liclorum  et  praenuncius  clamor 
auribiisiDsederal;quumrnrsuscurulis,rursusque  purpura: 
Ht  olim,  quum  hostis  in  pr(rximo,  et  in  sumnnum  discri- 
men  adducta  respublica  expertum  honoribus  virum  pos- 
ceret ,  non  consulatus  homiuibus  iisdem ,  sed  iidem  homi- 
nes  consulatibus  reddebantur.Tanta  tibi  beneraciendi  vis, 
ut  indulgentia  tua  nécessitâtes  œmuletur.  Modo  praetex- 
tas  exuerant  ;  résumant  :  modo  Itctores  abire  Jusserant; 
revocent  :  modo  gratuiantes  amid  recesserant;  revertan* 
>  tur.  Hominisne  istud  ingenium  est ,  bominis  poteslas ,  re* 
novare  gaudia ,  redintegrare  laetiliam ,  nullam  requiem 
gratulationîbus  dare,  neque  alla  repelendis  consulatibus 
intervalla  permittere,  nisi  dum  finiuntur?  Facias  ista  sem- 
per,  necunquam  in  hoc  opère  autanimus  Uius  aut  iortuoa 
iassetur  :  des  quam  plurimis  tertios  consulatus;  et, quum 
plurimis  tertios  consulatus  dederis,  semper  lamen  plures, 
quibus  debeas  dare ,  supersint. 

LXII.  Omnium  qnidem  beneficiorum ,  quae  merentîbus 
tribuuntur,  non  ad  ipsos  gaudium  majus ,  quam  ad  similes 
redundat;  praecipue  tamen  ex  horam  consulatu,  non  ad 
parlem  aJiquam  senatus,  sed  ad  totum  senatum,  tanla 
lœtitia  pervenit,  ut  eundem  honorem  oranes  sibi  et  dédisse 
et  accepisse  Tideantar.  Nempe  enim  hi  sunt  quos  senatus, 


donné  ou  reçu  le  même  honneur.  Ces  dem  _._ 
suis  sont  en  effet  les  hommes  que  le  séoat  choisit 
les  premiers ,  lorsque!  chercha  les  meilleurs  ci- 
toyens pour  les  charger  de  la  réduction  des  dé- 
penses publiques.  Cest  là,  oui,  c'est  là  ce  qot 
les  a  placés  si  avant  dans  l'estime  de  César. 
N'avons-nous  pas  assez  éprouvé  que  toujours  la 
faveur  du  sénat  est,  auprès  du  prince,  on  utile  ou 
nuisible?  Avons-nous  oublié  que  naguère  il  D*était 
pas  d'arrêt  de  mort  plus  certain  que  cette  pensée 
de  l'empereur  :<  Cet  homme  est  estimé,  cethomme 
est  chéri  du  sénat  ?»  Le  prince  haïssait  ceux  que 
nous  aimions,  et  nous  ceux  qu*il  aimait.  Mainte- 
nant le  prince  et  le  sénat  disputent  de  tendresse 
pour  le  plus  digne;  ils  se  l'indiquent  mutuelle- 
ment ,  ils  l'adoptent  sur  la  foi  l'un  de  Tautre  ;  et,  ce 
qui  est  la  meilleure  preuved'un  amour  réciproque, 
ils  aiment  les  mêmes  personnes.  Vous  pouvez 
donc,  pères  conscrits,  favoriser  sans  déguise- 
ment, chérir  sans  contrainte.  Il  n*est  plus  besoin 
de  cacher  famour,  de  peur  qu'il  ne  nuise  ;  de 
dissimuler  la  haine,  de  peur  qu'elle  ne  serve. 
César  approuve  ce  que  le  sénat  approuve,  con- 
damne ce  qu'il  condamne;  présents ^  absents , 
vous  êtes  toujours  ses  conseils.  Il  a  fait  une  troi- 
sième fois  consuls  ceux  que  vous  aviez  élus,  et 
dans  l'ordre  où  vous  les  aviez  élus  :  acte  mémo- 
rable, qui  vous  honore  Clément,  soit  que  vos 
affections  s'accordent  avec  celles  du  prince,  soit 
qu'il  donne  la  préférence  aux  vôtres  sur  les  sien- 
nes. Des  récompenses  sont  proposées  aux  vieil- 
lards; aux  jeunes  gens ,  des  exemples  :  qu'ils  vi- 
sitent, qu'ils  fréquentent  les  maisons  illustres; 
elles  sont  ouvertes ,  on  y  entre  sans  péril.  La  dé- 

quum  publicis  sumptibus  minuendis  optimum  qnemqoe 
prseficeret,  clegit,  et  quidem  piimos.  Hoc  est  igitor,  boc 
estquod  penitus  illos  aninoo  Cœsaris  insInuaTit  Aa  paras 
sœpe  experti  sumus  banc  esse  rerum  conditionem ,  ut  se- 
natus favor  apud  principem  aut  prosit  aut  noceat?  >'ocuie 
paullo  ante  nihil  magis  exitiaie  erat,  qnam  iUa  prioripis 
cogitalio,  a  Hune  senatus  probat;  hic  seoatui  canis  est?  > 
Oderat  quos  nos  amarenms;  sed  et  nos,  quo6  îDe.  Nuoc 
inter  principem  senatuinque  dignissimi  cujusque  caritata 
certatur;  demonstramus  InYicem,  credimus  ioTicem, 
quodque  maximum  amoris  mutai  signum  est,  eoidem 
amamus.  Proinde ,  patres  conscripti ,  favete  apeite ,  dii^ 
constanter.  Non  jam  dissimulandus  est  amor,  ue  noceat; 
non  premendum  odium ,  ne  proaiL  Eadem  Caesar,  qoB 
senatus  y  probat  improbatque;  Toa  ille  pneMates,  toi 
etiam  absentes  in  consiiio  babeL  Tertio  consoles  fedt  qoot 
vos  elegeratis ,  et  fecit  hoc  ordjne  quo  electi  a  toIhs  erant. 
Magnus  uterque  bonor  vester,  sire  eosdem  maxime  dilifjt 
quos  scit  vobis  esse  carissimos ,  sive  ilUs  neminem  pne- 
fert ,  qnamvis  aliquem  magis  amêt.  Proposila  sunt  aeak>> 
ribus  praemia,  juvenibus  exempta;  adeant,  freqaaUeDl 
securas  tandem  ac  patentes  domos.  Quisqois  probatos  ie> 
natui  viros  suspicit,  hic  maxime  principem  prwnereUir. 
Sibi  enim  accrescere  putat  quod  cuique  adslniatur;  nol- 
lamque  in  eo  gloriam  ponit ,  quod  sit  omml>us  major,  niii 
maximi  fuerint  quibus  major  est.  Persta^  Cœsar,  in  illl 
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fétrnfe  pour  etux  qu'estime  la  sénat  est  le  plus 
ïûrinoyeii  de  se  concilier  le  prince.  Sa  grandeur 
lui  parait  s'accroître  de  ce  que  chacun  acquiert 
de  grandeur  \  et  il  ne  met  ancuiie  gloire  â  être 
Rii-dessns  de  tous,  &\  ceux  au-dessus  desquels  il 
est  ne  sont  placés  très-haut.  Persistez,  César, 
dans  ce  généreux  système,  et  jugez-nous  sur  le 
témoignage  de  noire  renommée.  N'ayez  d'areil-^ 
le»,  n  ayez  d'yeux  que  pour  elle.  Repoussez  les 
jugements  clandestins,  et  ces  insinuations  se- 
crètes ,  dangereuses  surtout  pour  qui  les  écoute. 
Il  vaut  mieuîï  s*en  rap|»orter  à  tous  qu'a  un  seuL 
Un  scniï  peut  surprendre  ou  ^tre  surpris  ;  jamais 
personne  n'a  trompé  tout  le  monde,  ni  tout  le 
monde,  personne. 

LXIIK  le  reviens  maintenant  à  votre  ooDiu- 
ïat  j  sans  omettre  toutefois  des  circonstances  qui 
se  rapportent  à  ce  consulat,  quoi  qu'elles  raient 
précédé,  le  vous  louerai  donc,  avant  tout,  d'a- 
voir assisté  en  |>ersonne  à  votre  élection  ,  candi- 
dat non  de  la  dignité  cousu laîre  seulement^  mais 
de  rimmorliilité  et  de  ia  gloire,  et  auteur  d'un 
exemple  fait  pour  être  suivi  des  bons  princes, 
admiré  des  mauvais.  Vous  avez  paru  devant  le 
peuple  romain  sur  Tancien  théâtre  de  sa  souve- 
raineté ;  vous  avez  essuyé  jusqu'au  bout  la  lon- 
gue fom>ule  des  comices,  et  toute  cette  cérémo- 
nie qui  n'était  plus  une  vaine  dérision  ;  vous  avez 
été  fait  consul ,  comme  un  de  ceux  que  \  ons  pre- 
nez pîirmi  nous  pour  les  faire  consuls.  Quel  est 
celui  de  vos  prédécesseurs  qui  a  rendu  cet  hon- 
neur on  au  consulat,  ou  au  peuple?  Les  uns, 
languissammeut  assoupis,  et  gorges  encore  du 
repas  de  la  veille ,  attendaient  les  nouvelles  de 
leurs  comices  :  les  autres  ne  dormaient  pas  sans 
doute;  fis  veillaient,  mais  c'était  pour  concerter, 

ralioue  profKifiU],  tiîesque  nos  crede,  quai»  fim»  cnjusciue 

eM;  liiiic  aiires,  luiic  oculos  intende.  Ne  rcspeseris  clan- 
destinas  exl^timatiiiiieâ  ^  niillisque  magisquam  JiiirlîentiUis 
iniiiiliatUeâ  sustinos.  T^ktiitjï  omnibus  quam  stiigulis  cre- 
diiur,  Singijli  ctûm  (leci[wreel  dccipi  possunt;  nemo  om- 
nes  t  iiemin^'m  ornnps  refellerunt. 

LXllI.  Retertor  lamadcôusulaliim  tuum ,  etsi  suntquay 
diim  ad  consulat  uni  quidetii  jiertini^ntia,  an  te  consnlaluni 
tamen;  in  pdiiiis  qciod  coniiliis  tiii$  inï^rfuîstip  «-anitîdaUis 
iH)D  cjonsnJatys  tau  lu  m ,  mi  îmmortalîiitis  et  gloriae ,  et 
exempli  quodsequercnlurboni  firindfM^B^niali  niirarvnlur. 
YidUlepopulasromaiiiisin  îtfavHcre  [>otPsti(is  suîi*  sede  : 
p«fp€&sus  es  longum  illiid  Carmen  ("oniHioniTiT,  îifc  jaiu 
irridendam  moram  ;  cc)ii.4ulrit)e  sic  factns  es,  ni  untis  çx 
nobis,  qtio«  facîs  concilies.  Qudtusquisqrîe  piinHpum  an- 
tecedcnlJnni  honorcm  istiim  aut  consnlatoî  hahait,  aut 
popub?  Non  allî  »  marcidi  somno  ^  tiesternaque  cerna  re- 
(lundantÊS,  comitiorum  suomm  ntinnoî>  opppricbantur? 
Aiii  juinc  pervigiles  et  lusomrteSi  scd  ïntra  rubilia  »ua  illii 
ipsts  oonsuUbus  ,  a  quitus  consoles  rentinclatrantur,  cxsi* 
lia  et  caederu  niac!ilt*al>antur,  0  prava  et  iasda  verae  ma- 
Jostalis  anibîlio ,  corK-upiscerc  honori^m  qnem  d<*digt»pfis  ; 
dedignari  qticm  conçu pîcHs;  quuniqiit' e\  pr«ximis  hortU 
canipun)  et  comitia  prospectes,  sic  ab  illfôabesse,  lanqiiata 
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au  fond  de  leur  appartement ,  l'assassinat  ou  rejJI 
descousuls,  par  lesquels  eux-mêmes  étaient  pro- 
clamés consuls,  0  ambition  perverse  et  ii^norante 
de  la  véritable  grandeur  î  désirer  un  honneur  que 
l'on  dédaigne,  dédaigner  un  honneur  que  Ion  dé- 
sire  !  et ,  lorsqu'on  voit  de  ses  jardins  le  champ  da 
Mars  et  les  comices,  en  être  aussi  absent  que  si  on 
en  était  séparé  par  le  Danube  et  le  Rhin  !  Le  prince 
fuira  donc  les  suffrages  qu  il  espère,  et,  content 
d'avoir  ordonné  qu  on  le  déclare  consul ,  il  n'ob* 
servera  pas  même  ces  formes  qui  retracent  Timage 
d'une  cité  lihre  !  il  se  cachera ,  il  se  dérobera 
aux  comices,  comme  s'ils  étaient  l'empire,  au 
lieu  de  donner  le  consulat!  Voilà  Tidée  dont  se 
prévenaient  des  maîtres  superbes  ;  ils  croyaient 
cesser  d être  princes,  s'ils  agissaient  en  séna- 
teurs. Toutefois  c'est  moins  par  oi^ueil  que  par  ^ 
crainte  que  la  plupart  se  tenaient  à  fécart.  Avec 
les  adultères  et  les  nuits  impures  dont  leur  cons- 
cienee  était  chargée,  auraient-iïs  osé  souiller  les 
auspices ,  et  fouler  de  leurs  pas  impies  et  profa- 
nateurs un  champ  consacré  ?  Non ,  ils  ne  mépri- 
saient pas  asseï  les  dieux  et  les  hommes  pour 
affronter  et  soutenir,  sur  ce  théâtre  éclatant ,  les 
regards  indignés  du  ciel  et  de  la  terre.  Vous,  au 
contraire ,  votre  modération  et  la  sainteté  de  yos 
mœurs  vous  ont  engagé  à  vous  offrir  à  la  présence 
auguste  des  dieux  et  aux  jugements  des  mortels» 
LXÎV.  D'autres  ont  mérité  le  consulat  avant 
de  le  recevoir;  vous,  César,  vous  le  méritez  de 
nouveau  en  le  recevant.  La  eolennité  des  comi- 
ces était  achevée,  à  ne  considérer  que  le  prince; 
et  déjà  la  foule  du  peuple  commençait  à  s'ébran- 
ler, lorsqu'on  vous  vit ,  avec  un  étonnement  gé- 
néral ,  vous  avancer  vers  le  siège  du  consul ,  et 
vous  présenter  à  un  serment  dont  les  termes  n^* 

Danubio  Rhenoque  dtrimareî  Averséris  tu  Iwnori  tiio 
spr>ratà  sulïragta,  rcnuiicidriqye  le  consulcm  jussisse  c«ii- 
tentus,  liberœ  civîtatts  ne  sîmytaJioneni  quidem  serves? 
Abstiufras  deniqiic  comUiîs  abstrususatqueabditus,  qna&t 
iliic  tibi  iM)u  consulalus  dtrtur,  Bcd  abrogctur  Imperium? 
HtKc  persuasto  superbi^^^imb  dominls  crai ,  ut  sîlii  ride- 
reritiir  prîndpes  esse  dcsint-re ,  si  quid  faccrtînt  tanc|uam 
si'Ralores.  Pleriritm*  Lutx'n  non  tam  superbia  qiiam  tnetn 
quodam  submnvi^banîar.  An ,  stiiprurum  sibi  iiic(\<ilnni ni- 
que uoctium  ron*di,  auspiria  poîliierc,  sacratumque  cam- 
pu  m  nt'fario  auderent  coutafninare  vesïigio?  Non  adco 
di»os  hondinesqueconlempserant,  ul  iu  illa  specjosissima 
sede  bominum  df'oninoqoe  coujectos  m  se  oculos  ferre  ac 
p^Tp^^li  posseut  Tîbi  contra  et  modcraliô  loa  suasit  el 
saur  t lias ,  ul  te  et  n'Ilgioni  deoram  et  judicils  bominum 
e\bfl«"res. 

LXtY.  Alii consulatum , ante  qnam  acdi»erent^  lu,  el 
du  ni  accipls ,  meruiî^ti.  Peracta  eraul  suîemni»  coraitlo- 
niHi,  si  principem  cn^ilarfs;  jamqiie  se  omuis  lurba  com- 
muTiTal,  quiKu  tu,  mirant  ibus  ((iiirlis^  accedis  ad  con- 
suïis  seltam  ;  adigendura.  te  priebes  in  terba  priïicjpibus 
fgnnta  ,  ni  si  qyuiu  jurarr  coptrcnl  aliui.  ^  ides  ipiain  ne- 
cessariuui  furrit  cuii^ulaUitn  non  rccusjire?  rSotj  putA$jM>* 
mus  tstud  Êicltirum  te  fuissfj  si  récusasses.   Stupeo» 
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talent  conniis  de  vos  prédécessears  qae  quand 
Us  forçaient  les  autres  de  le  prêter.  Yons  voyez 
eombien  il  importait  qae  le  consulat  fût  accq^ 
par  vous  :  si  vous  l'eussiez  refusé,  nous  n'aurions 
jamais  pensé  que  vous  feriez  œ  grand  acte.  Je 
reste  confondu,  pères  conscrits,  et  J*en  crois  à 
peine  mes  yeux  ou  mes  oreilles  ;  Je  me  demande 
quelquefois  si  j'ai  bien  vu,  si  j'ai  bien  entendu. 
Ainsi  donc  un  empereur ,  ainsi  un  César,  un  Au- 
guste ,  un  grand  pontife  s'est  tçnû  debout  en  face 
du  consul  ;  le  consul  est  demeuré  assis,  tandis  que  le 
prince  était  debout  devant  lui,  et  il  est  demeuré  as- 
sis sans  trouble,  sans  crainte ,  comme  si  c'était  un 
usage  reçu.  Le  consul  assis  a  dicté  au  prince  dé- 
faut la  formule  du  serment  ;  et  le  prince  a  Juré  ; 
il  a  prononcé,  articulé  distinctement  les  paroles 
par  lesquelles  il  dévouait  sa  tète  et  sa  maison  à 
la  colère  des  dieux ,  s'il  trahissait  sa  foi.  Vous 
avez  acquis,  César,  une  gloire  également 
grande ,  que  les  princes  à  venir  imitent  ou  n'Imi- 
lent  pas  cette  conduite.  Quel  panégyrique  pour- 
rait vous  louer  dignement  d'avoir  foit  la  même 
^ose  dans  un  troisième  que  dans  un  premier 
«onsulat ,  prince  que  particulier,  empereur  que 
fujet  ?  Je  ne  sais  pas ,  non ,  je  ne  sais  pas  ce  qu^l 
feut  admirer  le  plus  dans  ce  serment ,  de  ce  que 
nul  autre  ne  vous  en  a  donné  l'exemple,  ou  de 
«ce  qu'un  autre  vous  en  a  dicté  la  formule. 

LXY.  A  la  tribune  aussi,  vous  vous  êtes  sou- 
mis religieusement  aux  lois,  à  des  lois.  César, 
que  personne  n'a  faites  pour  le  prince.  Mais  vous 
ne  voulez  pas  avoir  plus  de  privilèges  que  nous  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'à  notre  gré  vous  n'en  sauriez 
avoir  trop.  Voilà  donc  une  parole  que  j'entends 
tiuJourd*hui  pour  la  première  fois,  un  fait  nouveau 
que  j'apprends  :  le  prince  n'est  pas  au-dessus  des 
lois  ;  les  lois  sont  au-dessus  du  prince,  et  l'auto- 
rité consulaire  a  les  mêmes  limites  pour  César 

patres  conscripli ,  necdum  satis  aut  oculis  meis  aat  ami- 
bus  credo;  atque  identidem  me  an  aadierim ,  an  Yiderim, 
interrogo.  Imperator  ergo ,  et  Cassar,  et  Augustus ,  pou- 
tifex  maximus,  stetit  ante  gremium  consuiis;  seditqae 
-consul ,  principe  ante  se  stante  ;  et  sedit  intui  batus ,  in- 
territus ,  et  tanquam  ita  fieri  soleret.  Quin  etiam  sedens 
«tanli  prseivit  jusjurandum;  et  ille  jurayit,expressit  expia- 
navitqne  verba  quibus  capnt  suum ,  domnm  suam ,  si 
«ciens  fefellisset ,  deorum  iras  consecraret.  Ingens ,  Caesar, 
et  par  gloria  tua,  sive  fecerint  istud  postea  principes,  sive 
non  fecerint.  Uilane  satis  praedicatio digna  est,  idem  tertio 
4X>nsulem  fecisse  quod  primo,  idem  principem  quod  pri- 
vatum,  idem  imperatorem  quod  sub  imperatore?  Nescio 
Jam,  nescio  pulchriusne  sit  istud,  quod  praeeonte  nullo, 
an  hoc,  quod  alio  praceunte  jurasti. 

LXV.  In  rostris  quoque  simili  religione  ipse  te  legibus 
«ubjecisti;  legibus,  Caesar,  quas  uemoprincipi  scripsit. 
Sed  tu  nihil  amplius  Tis  tibi  licere  quam  nobis  ;  sic  fit  ut 
nos  tibi  plus  Telimus.  Quod  ego  nunc  primum  audio, 
»unc  primum  disco ,  non  est  princeps  super  leges ,  sed 
j£ges  super  prindpem;  idemque  Caesari  consuli,  quod 


que  pour  tout  autre  consuL  D  Jure  lor  la  loi^  i 
la  fooe  des  dieux  attentif  (car  à  qui  les  dkn 
donneraient-ils  plus  d'attention  qa*à  Cénr?);  1 
jure  en  présence  de  ceux  qui  doivoit  Jiinr  h 
même  cbose  que  lui;  il  Jure,  plein  de  Fidée  qas 
nul  ne  doit  tenir  ses  serments  avec  plos  de  sera- 
pule  que  celui  qui  est  le  plos  intéreâié  à  ee  qui 
n'y  ait  point  de  paijnres.  Aussi,  en  aortanl  di 
omsulat,  avez- vous  affirmé  par  on  noavcaa  s» 
ment  que  vous  n'aviez  rien  lait  eontre  les  lois. 
Ce  fut  un  beau  moment  quand  vous  en  files  la 
promesse,  un  plus  beau  après  qu'elle  ial  i 
plie.  Mais  paraître  tant  de  fols  à  la  tribune,  i 
de  vos  pas  ces  degrés  où  craint  tant  de 
l'orgueil  impérial ,  y  recevoir,  y  déposer  les  ma- 
gistratures, combien  c'est  vous  montrer  digne 
de  vous-mtoe  !  combien  c'est  être  dilCérent  de 
ces  princes  qui,  après  avoir,  on  plutôt  n*avoir 
pas  exercé  le  consulat  l'espace  de  quelques  jours, 
s'en  déchargeaient  par  éditl  Et  cet  édit  leur  te- 
nait lieu  d'assemblée ,  de  harangue ,  de  serment  : 
ils  voulaient  apparemment  que  la  fin  r^oodtt 
au  début ,  et  qu*une  seule  chose  annoncée  qu'ils 
avaient  été  consuls,  c'est  que  d'autres  ne  l'eus- 
sent pas  été. 

LXYI.  Je  n'ai  pas  eu  dessein,  pères  conscrits, 
de  passer  sous  silence  ce  qu'a  fait  le  prince  dans 
son  consulat  :  j'ai  voulu  réunir  en  un  seul  lieu 
ce  que  J'avais  à  dire  du  serment  ;  car  Je  n'ai  pas 
à  traiter  une  matière  stérile  et  pauvre ,  où  il  Csille 
étendre  et  diviser  un  même  genre  de  mérite, 
pour  en  faire  à  plusieurs  fois  l'éloge.  Rome  avait 
vu  luire  le  premier  jour  de  votre  consulat.  Cé- 
sar, ce  Jour  où,  étant  entré  dans  l'assemblée 
des  sénateurs ,  vous  les  exhortâtes  tous  ensemble, 
et  chacun  en  particulier,  à  ressaisir  la  liberté ,  à 
partager  avec  lui  les  soins  de  l'empire ,  à  veiller 
aux  intérêts  publics ,  à  se  lever  enfin  dans  leur 

ceteris,  non  licet.  Jurât  in  legem  attendentibas  diis  (nam 
cui  magis  quam  Caesari  attendant  ?)  ;  jurai  obsenrantibos 
liis  quibus  idem  jurandum  est  :  non  igoaras  alioqui  ne- 
mini  religiosius  quod  jura?eril  custodieDdum ,  quam 
cujus  maxime  iuterest  non  pejerari.  Itaque  et  abitaras 
consulatu  jurasti  te  nihil  contra  leges  fedsse.  filagpuai 
hoc  erat  quum  promitteres;  majus,  postquam  praesti- 
tisti.  Jam  toties  procedere  in  rostra,  inadsceosumqiM 
illum  superbiae  principum  locum  tererc,  hic  suscipere, 
hic  ponere  magistratus ,  quam  dignum  te ,  qoamqoe  diTe^ 
sum  consuetudine  iliorum  qui  paucnlis  diebus  gestoni 
consulatum ,  immo  non  gestum ,  abjiciebant  per  e<UctaiD! 
Hoc  pro  concione,  pro  rostris,  projurejurando;  scilicetut 
primis  extrema  congruerent ,  utque  hoc  solo  inteUigereiH 
tur  ipsi  consules  fuisse,  quod  alii  non  ruisseut. 

LXVI.  Non  transilivi ,  patres  conscripli ,  prindpis  oo- 
stri  consulatum ,  sed  eumdem  in  locam  contull ,  quidqmd 
de  jurejurando  dicendum  erat  Neque  enim ,  ut  ïd  tterili 
jejunaque  materia,  eamdem  speciem  laudis  diducere  ae 
spargere,  atque  identidem  tnictare  debemos.  lllo\tf4 
primus  consulatus  tui  dies.  quo  ta  quiain  iiigi«s>U9, 
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PÂ^ÉGYRIQUE  DE  TRAJAN. 


Ënr^t,  Tous  les  prînees  avant  vous  oui  tenu  le 
m^me  langage;  aucun  avant  vous  n'a  trouvé 
créance.  Ou  avait  sous  les  yeux  les  naufrages  de 
tant  d^infortuïiés  qui,  voguant  sur  la  foi  d'un 
ealme  Irompeurj  furent  abîmés  par  une  tempête 
Imprévue.  Eh  !  quelle  mer  est  aussi  perfide  que 
les  caresses  de  ces  princes  dont  Tîneonstance  et 
la  mauvaise  foi  sont  telles  ^  que  leur  courroux 
aérait  moins  a  redouter  que  leurs  bonnes  grâces? 
Avec  vous,  César,  nous  marchons ,  pleins  de  sé- 
curité et  de  joie  ^  ou  vous  nous  appelez.  Vous  vou- 
lez que  nous  soyons  libres  »  nous  le  serons  ;  vous 
ordonnez  que  nous  exprimions  hautement  nos 
pensées,  nous  les  exprimerons.  Le  silence  que 
nous  gardions  n'était  point  lâcheté  ;  notre  inertie 
n* était  pas  en  nous*  La  terreur,  la  crainte,  une 
malheureuse  prudence,  fille  du  danger,  nous 
avertissait  de  détourner  de  la  république  (et  la 
république  existait-elle  alors?)  nos  yeux,  nos 
oreilles,  nos  esprits.  Maintenant  la  foi  de  vos 
serments ,  la  garantie  de  vos  promesses,  ouvrent 
nos  bouches  fermées  par  une  longue  servitude , 
délient  nos  langues  enchaînées  par  tant  de  maux. 
Vous  voulez  en  efTet  que  nous  soyons  tels  que 
vous  nous  ordonnez  cl*élre.  Il  n'y  a  dans  vos  en- 
couragements ni  feinte,  ni  arliïice,  ni  aucun  de 
ces  pièges  préparés  à  la  crédulité ,  non  sans  péril 
pour  celui  qui  les  dresse  ;  car  jamais  prince  ne 
fut  trompé ,  qui  lui-même  n'eût  trompé  le  pre- 
mier. 

LXVIL  Oui,  tels  furent  les  sentiments  du 
père  de  la  patrie;  j'en  juge  et  par  son  discours, 
et  par  la  manière  dont  il  le  prononça.  Que 
de  force  dans  les  pensées!  que  de  naturel  et 
de  vérité  dans  les  paroles!  quelle  fermeté  de 
yohl  quelle  expression  de  physionomie!  com- 

[iiiiuc  siDguIos,  nuQc  univerftos  adtiorlaUis  es  resumerc  li- 
^hertatf*fTi  »  capF5s<>re  quasi  communis  imperii  curas,  îtivi- 
gilàre  publicls  uliktatibus  »  et  insurgere.  Omnes  aatc  te 
eadem  ista  di^iteniiit  ^  neniini  tamen  aote  te  ereditum  est, 
Erant  sub  ocolia  naufragia  muilorurn  ,  qiios  iusidtosa  Iran- 
quittjùite  profcclois  jmprci^Utis  turbo  iH^rciiterat.  Quorl 
enîm  tam  infidum  mare,  quam  blafidîtioc^  prmeipiim  illo- 
ram  ,  qnihm  tan  ta  le^itas ,  tanta  Traits ,  ut  racilius  es»ei 
irat^s  quam  propitbs  bal>ere?Te  ?ero  spcuri  et  atacres, 
quo  votas,  sequiniiirv  Juljps  e«se  liberos;  erimus.  Ji»bes 
'qtine  senlinrms  promere  in  mcdiiim;  proferemys.  Ncqiie 
i<!nini  adliuc  ignavia  cpiadam  et  tnsiiu  torjwre  ceâsavimus. 
iTeiTOr,  et  metus ,  el  misrera  îlla  en  |htîcuIî«  facla  pruden- 
'lia  monebat ,  ut  a  reptibUca  (erat  autem  omiiiao  nylla  re^- 
jpwblka)  oculos,  aiires,  animoa  averleremus,  At  nuiic, 
<tiia  dextcra  tutsque  promisàis  fMÎ  el  inntxi,  obsepta 
.dintina  gervilute  ora  reseramuft,  rreiialamque  lot  maliâ 
iioguam  renolftinys.  \is  enim  talcs  esse  nos  »  quales  ju- 
bés; Diiiîlqiie  cihorlationibus  Um  rycatum,  nihU  sublo- 
liim,  niliil  deoique  quml  credentem  TdUere  paret,  non 
ttine  i^ericuio  fallentis.  I^eque  <;iiim  uiiquaui  deceptas  est 
prioceps ,  nUi  qui  prius  ipse  decepit. 

LXVIL  £quirlem  Imnc  parentis  pnblici  seosum  quum 
ei  oralione  ejm,  tu  m  proDunciaitone  ipsa  perspexisse  ti- 


bien  les  yeux,  le  port,  le  geste»  toute  la  per- 
sonne, annonçaient  de  franchise!  Il  gardera 
donc  la  mémoire  de  ce  qu'il  a  recommandé  ;  et , 
quand  nous  iij»erons  de  la  liberté  qui!  nous  a 
donnée,  il  saura  que  nous  lui  obéissons.  Et  ne 
craignons  pas  qull  nous  trouve  imprudents  de 
nous  confier  hardiment  à  la  loyauté  du  siècle  : 
ii  se  souvient  que  nous  agissions  autrement  sous 
un  mauvais  prince.  Noos  prononcions  des  voeux 
pour  rétemité  de  Tempire  et  pour  le  salut  des 
princes.».,  je  me  trompe,  pour  le  salut  des  prin- 
ces, et ,  à  cause  d'eux ,  pour  l'éternité  de  Tem- 
pire.  Ces  mêmes  voeux  ont  été  prononcés  pour 
Tempiresous  lequel  nous  vivons,  et  les  termes 
en  sont  dignes  de  remarque  :  «  A  condition  que 
-  vous  gouvernerez  avec  justice  et  dans  Fintérét 
*  de  tous.  *  Vœux  dignes  d'être  toujours  formés , 
d'être  toujours  entendus I  Autorisée  par  vous, 
César ,  la  république  a  demandé  aux  dieux  qu'ils 
assurassent  votre  conservation ,  si  vous  assuriez 
celle  des  autres  :  sinon ^  les  dieux  aussi  pouvaient 
détourner  de  vous  leurs  regards  prolecteurs ,  et 
abandonner  votre  tête  à  ces  autres  vœux  qui  ne 
se  font  pas  à  haute  voix.  Vos  prédécesseurs  dési- 
raient  de  survivre  à  la  république,  et  en  pre- 
naient les  moyens;  vous,  César,  votre  salut 
vous  est  odieux ,  si  celui  de  la  république  ne  s'y 
trouve  attaché.  Vous  ne  souffrez  pas  qn'oi  vous 
souhaite  un  bien  qui  ne  soit  utile  à  ceux  qui  vous 
Tont  souhaité.  Une  fois  par  an ,  vous  appelez  sur 
vous  le  jugement  du  ciel,  et  vous  exigez  qu*il 
vous  retire  ses  faveurs,  si  vous  cessez  d'être  ce 
que  vous  étiez  au  jour  de  votre  élection.  C'est 
du  reste  avec  une  eonscience  bien  sûre  d'elle- 
même.  César,  que  vous  traitez  avec  le^  dieux 
pour  votre  conservation  j  sous  la  réserve  que 

deor.  Quar  enim  illa  gravitis  sententiaram  1  quam  inaf- 
fectala  Veritas  verbomm  î  qua^  asi^everatioin  voceî  qua; 
affiriïialici  m  vultii!  quanta  In  oculis,  Imbitu,  gc&tii,  loto 
demquecorpore  lidea!  Ti'nel>ïl  ergo  semperquod  suaserit, 
Rcietqtie  nos,  quotics  iibertalem  quam  dedil  cxpericmur, 
ftibi  parère.  Nec  vereodum  est  ne  «ncanlos  pritel ,  si  flde- 
lilate  temporum  con^lanter  ulamur,  quos  mëmînil  sub 
malo  principe  aliter  Tixtsse,  Nuncu|>are  vota  el  pro  aiter* 
nilate  impertt ,  el  pro  sainte  principuiii ,  imnio  pro  salute 
f^riiicipum,  ac»  propler  îlios,  pro  a;teniitiite  imperii  fiole* 
bamus.  Hîcc  pro  imp^do  noslro  in  quac  slnt  verba  sus- 
ceplâopt'rae  pretium  i^tadnntare  :  i  Sibene  rempuldicam 
«  el  ex  uïilitata  omuinnï  reieris-  »  Digna  vota  qujv  sem- 
per  suscipianlur,  semperque  SijlvanlurJ  E^il  cum  diis,, 
ip&o  te  an(  tor^  CtTsar,  respiiblicti  ^  ut  te  aoâpitem  in. 
iolumemqiie  pra^st^jrent ,  ^i  tu  celeros  pnesUU^seâ;  si 
contra ,  illi  qiioque  a  custCKlia  tiii  capttU  oculos  dimo?e- 
rent,  teque  reliaquereRt  volis  qute  Don  palam  susdpe- 
retitur.  A  lit  se  syperstites  reipublir^  optabant  facie- 
bantque;  tibi  salus  toa  inïisaesly  si  non  8it  ctim  reipu- 
btiCJT  &alute  oonjuncla.  Nibil  pro  te  pateris  optari ,  Eîsi 
expeitiat  optatiUijuà,  i>QiDtl>uM]ue  aiiûis  ia  oojuUium  dtt 
le  deoé  mittis,  exigiâque  ul  mutcol^ 

si  laits  esse  de»ieris,  qualli  e  cou- 
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PLINE  LE  JEUNE. 


TOUS  en  serez  digne  :  vous  savez  que  les  dieux 
connaissent  mieux  que  personne  si  vous  Têtes 
en  effet.  Ne  vous  semble- t-il  pas,  pères  conscrits, 
que  le  prince  se  dise  nuit  et  jour  :  Oui ,  j*ai  armé 
<x>ntre  moi,  si  1* intérêt  public  le  demandait. 
Jusqu'à  la  main  du  préfet  de  mes  gardes  ;  bien 
plus,  je  ne  prie  pas  même  les  dieux  de  m* épar- 
gner ou  leur  courroux  ou  leur  abandon;  je  les 
supplie  au  contraire,  je  les  conjure  de  faire 
que  la  république  ne  forme  jamais  pour  moi  de 
vœux  qui  lui  répugnent,  ou  que,  si  elle  venait 
à  en  former  de  pareils ,  elle  ne  fût  pas  teaue  à 
leur  accomplissement? 

LXVIIL  Vous  trouvez  donc.  César,  le  fruit 
le  plus  glorieux  de  votre  conservation  dans  l'as- 
sentiment des  dieux  immortels  :  car,  lorsque 
vous  les  priez  de  vous  conserver,  à  la  condition 
expresse  que  vous  gouvernerez  avec  justice  et 
dans  l'intérêt  général ,  vous  êtes  certain  de  bien 
gouverner,  puisqu'ils  vous  conservent.  Aussi 
s'écoule-t-il  pour  vous  dans  Tallégresse  et  la  sé- 
curité ce  jour  qui  tenait  les  autres  princes  en 
crainte  et  en  alarmes,  lorsque,  tremblants,  in- 
terdits, se  confiant  peu  dans  notre  patience,  ils 
attendaient  les  courriers  qui  devaient  leur  appor- 
ter, d'une  province  ou  d'une  autre,  Fassurance 
de  la  servitude  publique.  Si  les  torrents,  les  nei- 
ges, les  tempêtes  en  retardaient  quelqu'un,  aussi- 
tôt ils  croyaient  arrivé  tout  ce  qu'ils  méritaient 
Et  leur  frayeur  pinçait  partout  le  danger  :  car  un 
mauvais  prince  voit  son  successeur  dans  quicon- 
que est  plus  digne  que  lui  du  rang  suprême  ;  et 
comme  il  n'est  personne  qui  n'en  soit  plus  digne, 
il  n'est  personne  qu'il  ne  craigne.  Pour  vous, 
ni  la  lenteur  des  courriers ,  ni  le  retardement 
des  lettres ,  n'ajourne  votre  sécurité  ;  vous  sa-  | 

scienlia,  Ca\sar,  pacisceris cum  diis,  ut  te,  si  mereberis, 
serrent,  qiinm  scias ,  an  merearis', ncmincm  magis  qnam 
dcos  scirn.  Nonne  vobis,  paires  conscripli,  Iktc  diebns  ac 
noctibiis  agilarc  seciim  videtiir  :  Ego  quidem  in  me,  si 
omnium  utilitas  ita  posccret,  cliam  pracfecti  manum 
armavi  :  sed  ne  dconim  qiiidem  «iiit  iram  aut  negligen- 
tiam  deprccor;  qtiaoso  inimo  et  oblesfor,  ne  nnqoam  pro 
me  vota  respublica  invita  suscipiat,  anl,  si  susccpcrit 
invita ,  no  debeat  ? 

LXVIII.  Capi»  ergo ,  Cacsar,  salutis  lu»  gloriosissimum 
frnctum  ex  coiisensu  deorum.  Nam  qnum  excipias ,  ut  ita 
demum  te  dii  servent,  si  benc  rcmpublicam  et  ex  ulill- 
tale  omnium  rexeris  ,  certug  es  bene  le  rempublicam  ge- 
rere,  quum  servent.  Ilaque  securus  tibi  etlxlus  dies  exit, 
qui  principes  alios  cura  et  mclu  distincbat,  qnam  sus- 
pens! etattoniti,  parumqueconfisi  patienlia  nostra,  hînc 
atque  inde  publicoe  scrvitutis  nuncios  exspectarent  Ac , 
si  forte  aliqnos  flumina,  nives,  venti  pnepedisscnt ,  sta- 
tim  hoc  illud  esse  credebant  quod  merebantar  :  nec  cral 
discrinien  ullum  pavoris ,  propterea  quod ,  quum  a  malo 
principe  lanquam  succ^ssor  timeatur  qulsquis  est  dignior, 
qunm  sit  nemo  non  dignior  omnes  timentur.  Tuam  sccn- 
ritatem  non  mora  nunciorara ,  non  lilterarum  tarditas  dif- 
fert;  seis  tibi  ubique  jnrari,  qmim  ipse  jnraveris  omnilms: 


vez  qu*en  tous  lieux  on  tous  tàït  serment , 
puisque  vous  avez  fait  serment  à  tout  le 
monde  ;  c'est  un  plaisir  que  personne  ne  se  re- 
fuse, ^ous  vous  aimons  sans  doute  autant  qoe 
vous  le  méritez;  mais  ce  n*est  pas  à  canse  de 
vous,  c'est  à  cause  de  nons-méine&  que  nous 
vous  aimons  :  et  puisse  ne  jamais  luire  le  jour  où 
ce  ne  serait  plus  notre  intérêt ,  mais  notre  devoir 
qui  dicterait  les  vœux  que  nous  formons  pour 
vousl  Honte  aux  princes  auprès  de  qui  l'on  peut 
se  &ire  un  mérite  de  la  foi  qu'on  leur  garde! 
Pourquoi  ceux  que  nous  haïssons  cherchent-ils 
seuls  à  pénétrer  dans  le  secret  de  nos  familles? 
Ah  !  si  les  bons  prenaient  cette  peine  anssi  bien 
que  les  méchants,  quelle  admiration  pour  vos 
vertus,  quelle  joie,  quels  transports  vous  sur- 
prendriez partout!  quels  entretiens  avec  nos 
femmes  et  nos  enfants I  quelles  prières  à  l'autel 
dornestique  et  aux  dieux  du  foyer  !  Vous  sauriez 
que  nous  ménageons  ici  la  délicatesse  de  vos 
oreilles.  Et,  après  tout,  la  haine  et  l'amour,  si 
opposés  d'ailleurs,  ont  cela  de  commun,  que 
nous  aimons  les  bons  princes  avec  plus  d'effu- 
sion ,  dans  les  lieax  où  nous  haïssons  les  mau- 
vais avec  plus  de  liberté.  • 

LXIX.  Il  est  un  jour  cependant  où  vous  vîtes 
éclater ,  autant  qu'elles  peuvent  édater  en  vo- 
tre présence,  notre  tendresse  et  notre  estime  : 
c'est  celui  où  vous  ménageâtes  si  blQi  les  solli- 
citudes et  l'amour-propre  des  candidats,  que  le 
chagrin  des  uns  ne  troubla  point  la  satisfectioa 
des  autres.  Ceux-ci  se  retirèrent  pleins  de  joie, 
ceux-là  pleins  d'espoir  :  il  y  en  eut  beaucoup  à 
féliciter,  il  n'y  en  eut  aucun  à  consoler.  Vous 
n'en  fîtes  pas  moins  à  nos  jeunes  nobles  une  vive 
exhortation  d'implorer  l'appui  des  sénateurs,  de 

nemo  hoc  sibi  non  priestat.  Amamus  quidem  te  in  quan- 
tum mereris  :  islud  tamen  non  ta!  facîmus  amor«,  sed  nrv 
slri  ;  nec  unqoam  înucescat  dîes,  qno  pro  te  mmcopet 
Totanon  utiHtas  nostra,  sed  fideâ,  Caesar!  Torpîs  luteh 
principis,  rui  potcst  Imputari.  Qneri  libet  qood  fn  secnU 
nostra  non  inquiranl  principes ,  nisi  qnos  odimns.  Nam  si 
eadem  cura  bonis  qasc  et  malîs  essel,  qnam  nbiqueadroi- 
ralioncm  tui ,  quod  gaudium  exsnltatronemqne  deprehro- 
deres!  quos  omnium  cum  conjugibus  ac  liberi$,qn« 
etiam  cum  domesticis  aris  focisque  sermonesl  Sdrvsaio}- 
lissimls  istts  auribus  parci.  Et  alioqui ,  qaum  siot  odiura 
amorque  contraria ,  hoc  pcrquam  simile  habenty  quod  ibi 
intemperantius  amamus  bonos  principes,  ubi  Eberim 
malos  odimns. 

LXIX.  Cepîstî  tamen  et  affectro  nortrf  et  jndlcH  expe- 
rimentum ,  quantum  maximum  praraens  eapere  pofiiisfi, 
Ulo  die  quo  sollicitudini  pudorique  candidatorum  Ha  coo* 
sulnisti ,  ne  ulllus  gaudium  aMeriu»  tristltia  tirrbaret.  AH 
cum  laetltia,  alii  cum  spe  recessemnt;  mtiltis  gratol» 
dnm ,  nemo  consolandus  Ibit.  Nec  ideo  segnins  jareofi 
nostros  exhoHatns  es,  senatum  drcmnirent,  scDatsi 
snppllcarent,  atqweUa  a  principe  spenirent  bomm,  sii 
senatu  petissent.  Quo  quidem  in  kico,  si  qnibiis  opM 
exemplo,  adjecisti  ut  te  imitarentor.  Arduimi,  Cew» 
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lolUcIter  leurs  suffrages ,  de  n'espérer  du  prince 
qu€  les  honneurs  qu'ils  aurflient  demandés 
iii  fiénat .  A  ce  sujet ,  voufi  ajoutâtes  que  ceux 
qui  avaient  besoin  d'un  exemple  pouvaient  se 
régler  sur  ïe  vôtre.  Exemple  difficile  à  imiter. 
César,  et  qui  n'est  pas  plus  accessible  à  tout  can- 
didat qu*à  tout  prince  !  Quel  candidat  pourrait 
nn  seul  jour  montrer  au  sénat  plus  de  respect 
que  vous  ne  lui  en  témoignez  durant  toute  votre 
vie,  et  particulièrement  à  Tépoque  où  vous  pro- 
noncez sur  le  sort  des  candidats  eux-mêmes? 
N'est-ce  pas  en  effet  par  déféreuce  pour  le  sénat 
que  vous  avez  offert  à  de  jenues  liommes  de  la  plus 
illustre  origine  une  dignité  due  sans  doute  à  leur 
naissance ,  mais  qui  ne  Tétait  pas  encore  à  leur 
âge?  Le  temps  est  donc  venu  où  la  noblesse^  au 
lieu  d'être  éclipsée  par  le  prince,  reçoit  de  lui  nu 
nouvel  éclat  î  Enfin  ces  descendants  des  héros , 
ces  derniers  flls  de  la  liberté,  César  ne  les  effraye 
ni  ne  les  redoute.  Que  dis-je?  il  avance  pour  eux. 
le  temps  des  honneurs,  il  rehausse  leur  dignité, 
tJ  les  rend  à  leurs  ancêtres.  Partout  où  il  trouve 
quelque  reste  d'une  ancienne  lignée,  quelque 
débris  d*une  vieille  illustration»  il  le  recueille, 
il  le  ranime,  il  le  fait  valoir  au  protlt  de  la  répu- 
blique. Les  grands  noms  sont  en  honneur  au- 
près des  hommes,  auprès  de  la  renommée,  ar- 
rachés aux  ténèbres  de  T oubli  par  la  générosité 
de  César,  dont  le  mérite  singulier  est  de  conser- 
ver des  nobles  aussi  bien  que  d'en  faire. 

LXX.  Un  de5  candidats  avait  exercé  dans  une 
province  l*autorité  de  questeur,  et  fondé  par 
d'admirables  règlements  les  revenus  d'une  cité 
Importante*  Vous  avez  cru  devoir  lui  en  faire  un 
titre  auprès  du  sénat.  Et  pourquoi,  sous  un  prince 
dont  la  vertu  a  surpassé  la  naissance  ,  ceux  qui 
ont  méri  té  d'anoblir  leurs  descendants  seraient-ils 
moins  favorisés  que  ceux  dont  les  pères  étaient 


déjà  nobles?  0  que  vous  êtes  digne  de  rendro 
toujours  le  même  témoignage  à  nos  magistrats^ 
et  d'engager  au  bien  par  la  vue  non  des  mé- 
chants punis,  mais  des  bons  récompensésl  l.a 
jeunease  a  senti  l'aiguillon  de  la  gloire,  et  conçu 
le  dé-sir  d*imiter  ce  qu'on  louait  devant  elle; 
c'est  une  pensée  qui  a  pénétré  dans  tous  les  es- 
prits, quand  on  a  vu  que  rien  de  ce  qui  se  fait  de 
bien  dans  les  provinces  nï-ehappatt  à  votre  con- 
naissance. 0  est  utile.  César,  il  est  salutaire  h 
ceux  qui  les  gouvernent,  d'avoir  Tassurance 
que  leur  intégrité  et  leurs  talents  obtiendront  le 
plus  noble  salaire,  FesUrae  du  prince,  le  suf- 
frage du  prince.  Jusqu'ici  les  âmes  les  plus  pu- 
res et  les  plus  droites,  sans  être  détournées  du 
devoir,  étaient  découragées  cependant  par  une 
réflexion  maJhcnreusc,  mais  vraie  :  Voyez,  di- 
sait-on; si  je  fais  quelque  bien ,  César  le  saura-t- 
il?  ou,  s'il  le  sait,  me  rendra-t-il  justice?  Ainsi 
cette  indifférence  ou  cette  jalousie  des  princes , 
en  promettant  Fimpunité  aux  mauvaises  actions, 
et  en  privant  les  bonnes  de  récompenses,  n'é-» 
loignaitpas  du  crime,  et  dégoûtait  de  la  vertu* 
Aujourdliui,  si  quelqu*un  a  sagement  adminis- 
tré une  province,  la  dignité  qu'il  a  méritée  lui 
est  offerte.  Le  champ  de  l'honneur  et  de  la  gloire 
est  ouvert  à  tout  le  monde;  chacun  peut  y  venir 
ehercher  la  palme  qu'il  ambitionne,  et,  layant 
obtenue,  n'en  savoir  gré  quà  lui-même/ Ijes 
provinces  aussi  vous  devront  de  n  avoir  plus  ni 
injustices  à  craindre,  ni  'coupables  à  poursuivre. 
Quand  leurs  rcmerclments  profiteront  à  ceux 
qui  les  reçoivent ,  personne  ne  leur  donnera  lieu 
de  se  plaindre.  Il  convient  d'ailleurs  que  le  plus 
beau  titre  aux  charges  que  Ion  demande  soient 
les  charges  que  Ton  a  remplies  :  rien  ne  sollicite 
mieux  les  magistratures  et  les  honneui^,  que  les 
honneurs  et  les  magistratures.  Je  veux  que  le  goo- 


exeniplum,  et  qiiod  Imiièn  mmwiig^qui&qtie  candi<l<ilt>- 
rum  quiim  pri[id|)um  [K)s.^it.  Quiseumi ,  vel  uiio  ûï&,  r«- 
verenLior  bcualtiii  aittdidaUis  r|uaiii  lu,  quum  oumi  \ila, 
tuiu  UJo  ïpm  Uimi>or«  qtio  jnUiciiâ  de  cJunéuiAlh^  Au  iiUuil 
a  Le  i|iiaiïi  scn^us  re¥t'ri!ntjià  ctSïiiniiit,  ai  juvi^iijbus  da- 
riiiiuMu  geuUs  debiium  geiierl  U(»iioreiti ,  sêil  «olc'quafii 
del)«retur,  oUerrefi?  Tacd^m  ergo  nobîliia8  non  ob64:ui-a- 
tur,  sed  iiluiiiUalyr  a  principe;  kimiem  iU&b  iiigciitiaa) 
virorum  tiepotes ,  iUos  posleroft  Ubc^rl^iUs  i»*"C  lerF^lCaesai-j 
HËC  pavet  ;  quiit  immo  iefitiualJA  honorilius  ampUlkal  akpie 
augetr  et  majûribus  fiuis  retldit.  Si  qunl  us4|uani  stîrpj« 
autiqoiBj  û  quid  reâidu.'e  dtirîtatU,  Ium  âiiipkxjitur  et 
reluvet,  et  m  uaum  reipublic»  promiL  Stmt  m  Imior^ 
liOtiiiodin ,  et  in  liouurG  tttOMC  migna  nooiina  ex  teni^brti 
obUvioiiift ,  indiilgeiitia  Cus-sarifi ,  cujus  est  yt  nobiles  et 
œïLservet  et  efUcial. 

LXX.  Pra^fuerat  provÎEdaï  quœstor  uuufieit  Cândtilatb, 
Itique  €a  civilalûi  aiiiplîxsiniae  reditii»  e^ttegùi  isotiilitulJQfie 
l^odavËraU  Uoc  &e4Uitui  uiJt^giiodum  puU&tL  Cur  cnlm, 
tê  i^it^cipe,  c]ui  geuerL»  tui  daritaiedi  tiilute  supera&U, 
deterli^r  etset  c^judUio  eoruin  qui  poëlerot  habere  noLiJes 


merereutnr,  qnaor  eonjm  qui  p^irentes  UabuiE^Sétit?  O  te 
dl^mm  qui  de  niagUlraUbun  iHjélris  ««^iper  ba^c  iitinciea, 
neo  pœmA  maloruin ,  sed  bonoruiu  pra*jiiib  booos  Ucmt 
Acceasa€it  juTeotus,  er«xitqu«  aiîimo.s  dd  âL'inulandtim 
quod  laydari  videbat  ;  »cc  Tuil  qtiieqiiAtu  qnem  hod  IjMra 
C4>p^latio  subiret ,  quum  scriret,  quidquid  à  quoqiie  în  pnv 
vinciia  bcoe  fipret,  omnia  U  scire.  V\ï\ê  esli  C;rsnr^  et 
«alutare  pneaidibuH  provindaniui  »  bAtic^  babcre  Itiliiciain , 
Ijaralym  eaa«  «Aodilati  et  iiiduëlria'  siiae  masiiiiiuiri  pti»- 
mium  tï»ékmm  pmicipi»,  sulfra^ûiim  priii€Tpi&*  Adtiacï 
autecQ  quoJZilUtet  sinoera  rerla«jue  rïtg€iiiii,  i'tt»i  non  delor- 
qiiebat,  bdielabM  iAiam  iDisera,  wû  Tem  teputatio  : 
Vidas  enim;  «j  quid  beim  fecero,  sdet  C«!juir?  a  ut  si 
sdùriti  lD6ttmoiiiiuu  roddet?  lU  eadem  îlk  mû  ti«fUt- 
gentil  scu  inaJjg».itaB  piiacJF^um,  quom  moJe  coDsuJtit» 
ioipumlatem,  ri^le  foctis  uulbim  praniîiiii]  (>fjlUceit'Uir» 
nec  llluâa  crimii^,  et  hm  deterrobal  a  lotidê.  AI  niioc» 
&i  bene  aJiquiiî  proTiiiciatt)  reièrjt,  huîc  quo^sila  VL/Iut« 
dîgniUis  of&rtar.  Fatet  eniiu  omnibus  hontM-iâ  ei  ^atim 
campus;  ex  hoc  qiiiftqtie  qu^xi  cu|iil  p«âat,  et asftoistitti* 
Eibi  d«beat.  Pruvincik  qaoque  iu  pêcteruiD  et  u^nriaraiv 
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vmiear  d'une  proTineeaUègoe  en  sa  (k^eor,  non 
les  seules  lettres  de  ses  amis,  et  des  prières  qa'oiie 
intrigue  partie  de  Borne  aura  dietées  à  la  complai- 
sance,  mais  les  décretsdes  colonies,  les  éloges  des 
dtés.  n  est  beau  de  Yoir,  mêlés  aux  suffrages 
des  hommes  consulaires,  des  noms  de  Tilles,  de 
peuples,  de  nations.  La  brigue  la  plus  efficace 
est  celle  des  actions  de  grâces. 

LXXL  Dirai-Je  maintenant  quels  furent  Ten- 
thousiasme  et  la  joie  des  sénateurs,  lorsque, 
après  avdr  prononcé  le  nom  d'un  candidat , 
vous  descendiez  de  Totre  siège  pour  Tembrasser, 
et  allies  au-devant  de  lui ,  comme  le  dernier  de 
ceux  qui  le  félicitaient?  Devons-nous  admirer 
cette  conduite ,  ou  condamner  ces  princes  qui 
l'ont  rendue  admirable,  eux  qui,  attachés  pour 
ainsi  dire  à  leurs  chaises  curules,  présentaient 
leur  main  seule  à  baiser ,  et  cela  avec  des  façons 
dédaigneuses  et  un  air  de  reproche?  Nos  yeux 
ont  donc  pu  contempler  un  spectacle  nouveau , 
un  prince  et  un  candidat  égaux  pour  cette  fois,  et 
debout  l'un  devant  l'autre;  on  a  vu  celui  qui 
donnait  le  consulat  se  mettre  au  niveau  de  ceux 
qui  le  recevaient.  Ahl  combien  à  cet  aspect  le 
sénat  s'est  Justement  écrié  :  «  Il  en  est  d'autant 
plus  grand  y  d'autant  plus  auguste!  »  En  effet, 
celui  qui  est  parvenu  au  plus  haut  rang  ou 
l'homme  puisse  monter  n'a  qu'un  moyen  de 
s'élever  encore  :  c'est  de  savoir  en  descendre, 
comme  sûr  de  sa  propre  grandeur;  car  le  danger 
de  se  rabaisser  est  celui  de  tous  auquel  la  fortune 
des  princes  est  le  moins  exposée.  Pour  moi,  si 
j'admirais  vos  procédés  généreux ,  j'en  admirais 
encore  plus  les  formes  délicates.  A  voir  quelle 
expression  vos  yeux ,  votre  voix ,  vos  mains  pré- 

roelom  et  aocasandi  necessilatem  remlsisti.  Nam  si  pro- 
fùerint  qiiibas  gratias  egerint,  de  nuUo  queri  cogeo- 
tur.  Decet  alioqui  niliil  magis  prodetse  candidato  ad  se- 
qaentes  honores,  quam  peractos.  Optime  magistratus 
inagistratu,  honore  honor  petitar.  Voloego,  qui  provin- 
ciam  rexerit,  non  tantum  codidllos  amicoram,  nec 
urbana  conjuratione  eblanditas  preces ,  sed  décréta  colo- 
nianim ,  décréta  civiutum  alleget  :  bene  sufrragiis  con- 
salariam  Yiroram  orbes,  popnli,  génies  inseruntur.  EfR- 
cacissimam  pro  candidato  gênas  est  rogandi,  gratias 
agere. 

LXXI.  Jam  qno  assenso  senatus,  quogandioexceplam 
est,  quiim  candidatis,  nt  quemqae  nominaYeras,  oscnlo 
oocurreres,'devexus  qaidem  in  planam,  et  quasi  anus  ex 
/  gratalanlibas  !  Te  mirer  magis ,  an  improbem  illos  qui  ef- 
fecenmt  ut  istad  magnum  Yideretur,  quum,  velat  affixi 
curalibus  suis ,  manum  tantum',  et  banc  canctanter  et 
pigre,  et  imputantibus  similes,  promerent?  Contigit  ergo 
oculis  nostris  insolita  ante  faciès ,  princeps  et  candidatus 
œqui  tum  etsimul  stantes;  intaeri  parem  accipientihus  ho. 
norem  qui  dabaL  Qaod  raclumtuum  a  cuncto  seoataquam 
vera  acdamatione  celebratnm  est  !  «  Tanto  major  !  tanto 
aagasUor  t  »  Nam,cai  nihil  adaagendum  fastigiumsuperest, 
liicano  modo  cresoerepotest,  si  se  ipse  submittat,  secunis 
magniladinis  sas.  Meqae  enim  ab  ullo  periculo  fortuna 


talent  à  vos  paroles,  oo  cet  dit  que  iet  lAbs 
étaient  diangés,  tant  vous  prodignici  les  atten- 
tions de  la  poUtose.  Même ,  quand  oo  aeeiMillilt 
avec  r^prdMition  accoutumée  les  noms  deeeu 
qui  appuyaient  les  candidats,  tous  mêliei  vuCn 
voix  à  celle  de  l'assemblée;  le  ehef  de  FempÉt 
donnait  son  adliéslon  oomme  un  simple  aénatev  ; 
et  ce  témoignage  que  nous  nous  plaisions  àren- 
dre  au  mérite,  en  présence  du  prince,  lui  teit 
rendu  par  le  prince  lui-même.  Aossi  toos  ûdsles  ' 
des  hommes  accomplis  de  ceux  cfiie  tous  dédi- 
riez tels.  Et  ce  n'était  pas  seolemoit  leur  vie  qil 
recevait  la  sanction  de  votre  suffirage ,  c'était  es- 
oore  le  Jugement  du  sénat;  et  cet  ordre  avait  la 
Joie  d'être ,  autant  qu*eux-mêmes ,  honoré  fir 
vos  louanges. 

LXXU.  Vous  avez  demandé  aux  dieux  qae 
les  actes  de  ces  comices  eussent  poar  nous,  pour 
la  république ,  pour  vous-même ,  on  heureux  et 
favorable  succès.  Ne  devrions-noos  pas  changer 
Tordre  de  ces  voeux ,  et  corjarer  le  ciel  de  &ire 
que  toutes  vos  actions  présentes  et  fàtures  soient 
pour  vous,  pour  la  république,  pour  nous  enfin, 
une  source  d'avantages ,  ou ,  par  un  souhait  plus 
brièvement  exprimé,  qu'elles  en  soient  une  pour 
vous  seul ,  en  qui  nous  existons,  et  nous  et  la  ré- 
publique? Il  fut  un  temps ,  hélas  I  beaucoup  trop 
long,  où  les  prospérités  et  les  revers  étalent  au- 
tres pour  le  prince ,  autres  pour  le  sénat:  main> 
tenant  tout  est  commun  entre  César  et  nous,  les 
Joies  comme  les  douleurs;  et  nous  ne  pourrions 
pas  plus  être  heureux  sans  vous ,  que  vous-même 
ne  le  seriez  sans  nous.  Eh  !  si  vous  pouviez  l'êtie , 
auriez-vous  ajouté  à  la  fin  de  vos  vœux  que 
vous  n'en  demandiez  l'accomplissement  au  del 

principam  longias  abest ,  qaam  ab  homiUtatb.  IGhi  qà- 
dem  Doo  tam  bumanitas  taa,  quam  intentio  ^os  admn- 
bilis  Tidebatur.  Quippe,  qaam  oratloiu  ocolos,  Tooeai , 
manam  commodares ,  at  aialii  eAdem.ista  mandaatet,  ooi- 
nea  comitatis  nomeros  obibas.  Atqoie  etlam ,  qaom  sitf- 
fragaloram  nomina  lionore  quo  soient  escipefenUir,  te 
quoque  inter  excipientes  eras ,  et  ex  ore  principit  Ole  se- 
natorius  assensas  aadiebatur;  quodqoe  apod  priac^ieai 
perhibere  testirnonium  merenUbas  gaudebamos»  perbibe- 
balur  a  principe.  Faciebas  ergo,  qaum  diceres,  optimot; 
nec  ipsorum  modo  rita  a  te ,  sed  jodidam  senatus  com- 
probabatur,  oroarique  se,  non  illos  magis  qoos  ?fffilibittt 
lœtabatar. 

LXXn.  Nam,  qaod  precatuses,  ot  illa  ipsa  ordinaki» 
comitionim  bene  ac  féliciter  e^eniret  nobis ,  reipublkc, 
tibi ,  nonne  taie  est  ut  nos  hune  ordinem  Totoram  co>- 
▼ertere  debeamas  :  deos  denique  obsecrare,  at  omnlaqua 
fiicis,  quaeque  rades,  prospère  cédant  tibI,  reipublic», 
nobis  ;  ycI  ,  si  brevius  sit  optandum ,  ut  uni  tilii,  in  quo 
et  respublica  et  nos  sumus?  Fait  lempas,  ac  nlmium  diu 
fuit,  quo  alia  adversa,  alia seconda  prind[4  et  nobis  :  mmc 
communia  tibi  nobiscum  tam  lapf  a  qnam  tristia  ;  nec  ma- 
gis sine  te  nos  esse  felices,  quam  tu  sine  nobis  potes.  Ao, 
si  posses ,  in  fine  Totorum  adjedsses,  ut  ita  prédiras  tins 
dii  annuerent,  si  judidum  nostram  mereri  perseTerasses.^ 
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qu*autant  que  vous  continueriez  à  mériter  noire 
afreetioD  ?  Il  est  donc  vrai,  Ccsar,  que  vous  ne 
mettez  rien  avant  l  amour  des  citoyens,  puisque 
vous  voulez  être  aimé  de  nous  premièrement, 
des  dieux  ensuite  ;  renonçant  à  Tétre  des  dieux  ,  si 
vous  ne  l'êtes  de  nous*  AussS  bien ,  la  fin  des  au- 
tres princes  a  montré  que  les  dieux  ne  chérissent 
guère  ceux  que  baissent  les  bommes,  U  était  dif* 
Ûcile  d'égaler  par  nos  louanges  des  prières  si  gé- 
néreuses r  nousïesavons  égalées  cependant  Qnelle 
vivacité  d^amour,  quel  feu,  quel  enthousiasme 
dans  DO»  acclamations  !  Ce  n*est  pas  notre  esprit, 
César»  c'est  votre  vertu,  ce  sont  vos  bienfaits, 
qui  nous  suggérèrent  ces  paroles  que  Tadulation 
ne  trouva  jamais,  que  jamais  n'arracha  la  ter- 
reur. Quel  prince  avons- nous  assez  redoutée  pour 
feindre  de  pareils  transports^  assez  chéri  pour 
avouer  de  pareils  senîimmls?  Vous  savez  à  quoi 
force  la  servitude  :  quand  avez- vous  entendu , 
quand  avez* vous  dit  rien  de  semblable?  La 
crainte  est  fertile  en  inventions  ,  mais  ce  qu'elle 
invente  porte  la  caractère  de  la  contrainte  :  Tin- 
quiétude  n'a  pas  les  mêmes  inspirations  que  la 
sécurité;  la  tristesse  ne  trouve  pas  les  mêmes 
accents  que  la  joie  :  elles  ne  sauraient  mutuelle- 
ment se  contrefaire.  Les  henreux  ont  leur  langage 
comme  les  malheureux;  et,  quand  les  uns  et 
les  autres  diraient  les  mêmes  choses,  ils  les  di- 
raient d'une  manière  diiït rente. 

LXXIIL  Vous  pouvez  attester  vous-même 
quelle  allégresse  se  peignit  sur  tous  les  visages  : 
elle  parut  jusque  dans  le  désordre  de  nos  toges 
et  de  notre  extérieur.  De  laces  voix  dont  reten- 
tirent les  lambris  de  ce  palais ,  et  ces  acclama- 
tions qu'aucunes  murailles  n'auraient  pu  renfer- 
mer. Qui  de  nous  ne  s^elanca  pas  de  sa  place?  / 

Adeo  ail  lit  libi  amore  dvinm  antiquius,  ut  au  te  a  mibjs  , 
deijide  a  (liis,  atque  ita  ab  illis  amari  velis,  m  a  aobi» 
amerisi  Et  wne  pmiruni  prtnclinmi  exilus  docuit,  ne  a 
diisquidein  amarifDÎâi  qum  hommes  mnertt.Ariiuuuierat 
ha&  precntioue^  luaii  laudibiis  aiid}()u»re;ads&([tiaviinu&tu- 
men.  Qui  uiuorn  ai  dur,  qui  ëljriiuli ,  (]U{i;  Tacea  ,  jlias  itobîâ 
aeclaiiidlioues  subiecerijull  >t)u  uosiri,  Coe^r,  ingemi ,  ï^ed 
tuae  viiiulli  luoniinquR  uif^iiturym  \oces  fiteruiit,  quas 
Dulla  iiiiquam  adulatio  iovettit»  uylluâ  cujusqoani  lerror 
eipresAit.  Quem  sic  ttmyimus,  ut  iia^c  liugeremiii»?  quem 
iic  amavimus  »  ut  lixc  Tatereniur  ?  Noiti  u€c«&sllateDi  !»er* 
Titutis  :  ecquaiido  6inuleaïiqijitlau(iisti  ?  ecquaiida  dikis^li? 
Mtilla  quidem  ex€<)gitat  metus ,  sed  qiitiï  appareaut  (|Uif^- 
mb  ab  iuvîti»  :  aUud  eolliciLydini!},  aliud  secutJUili.s  iu^e- 
niumesl;  alla  IrisLium  i[)Vénlii>,  aka  gaudt;ulium  :  ui'ti* 
tnim  Biniolalione*  «xpre^serjut.  Haixml  sua  ver ba  iniseri, 
lua  verba  felifrea;  ut<|ue  jam  maiioie  eadem  ab  utrisque 
dicanliir,  attivr  dkuiilur* 

LXXllL  Testis  \p&e,  e&  qua?  in  uranium  ore  Isptilia  :  ma 
SLmklm  ntiquiim ,  non  tialjitu»  queni  nM>do  t'Xluterat;  indc 
resuUanlia  vocibus  lecta,  Eïiliilque  Uiili^  clamuribu!»  (^atig 
tJaii*uiu,  Qifi>i  tinic  uou  e  vesU^iosuo  cx^iluit?  qim  exsi- 
luj^se  seusiJt  P  MuHa  ftxiaiuâ  ^vJuUi^  pluraiastiactu  quo- 
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qui  de  nous  s'aperçut  qu'il  en  était  sorti?  Beau- 
coup de  mouvements  furent  libres;  plus  encore 
furent,  pour  ainsi  dire»  involontaires  et  commaii- 
dés;  car  la  joie  aussi  possède  une  force  qui  se 
fait  obéir.  Votre  modestie  put-elle  an  moins  met- 
tre une  borne  a  nos  transports?  Non,  César^  et 
vos  efforts  pour  les  modérer  les  firent  éclater  da- 
vantage :  ce  n'était  point  esprit  de  désobéissance  ; 
s'il  est  en  votre  pouvoir  de  nous  donner  de  la 
joie  j  il  n'est  pas  au  nôtre  d'en  régler  la  mesura. 
Vous-même  avez  rendu  justice  hla  sincérité  t!e 
nos  acclamations  par  la  vérité  de  vos  larmt  î. 
Nous  avons  vu  vos  yeux  devenir  humides,  nue 
douce  joie  abaisser  vos  paupières ,  et  la  ronge;;r 
de  votre  visage  réfléchir  la  modestie  de  votre  ân].\ 
Alors,  avec  un  redoublement  d'ardeur^  ncus 
avons  prié  les  dieux  que  la  source  de  ces  larn^.es 
ne  se  tarit  jamais ,  et  que  jamais  ne  s'effaçât  !a 
rougeur  de  votre  front  Supposons  que  cette  e  i- 
ceinteet  ces  lieux  sacrés  aient  une  voix  pc  ir 
nous  répondre,  et  demandons- leur  s'ils  ont  vn 
quelquefois  les  larmes  d'un  prince  :  ah  !  trop  sou- 
vent ils  ont  vu  celles  du  sénat.  Votre  exemple 
sera  un  péril  pour  vos  successeurs,  mais  pour 
les  nêtres  aussi  :  les  nôtres  exigeront  que  leurs 
princes  méritent  les  mêmes  bénédictions  fj:;îî 
vous;  les  princes  s'indigneront  de  ne  pas  I  i 
recevoir, 

LX  XIV,  Je  ne  peux  rien  dire  de  plus  vrai 
que  ce  qui  a  été  dit  par  le  sénat  tout  entier  ;  *  0 
que  vous  êtes  heureux  î  ^  Et  quand  nous  parhous 
de  la  sorte ,  ce  n'était  point  votre  fortune  que 
nons  admirions,  c'était  votre  dme.  C'est  en  effi-t 
le  bonheur  véritable,  que  d'être  jugé  digne  du 
bonbeur.  Beaucoup  de  paroles  ont  été  pronon- 
cées ce  jour- là,  pleines  de  sagesse  et  de  dignitii  j 

dam  et  imp«r1o;  nam  gaudio  quoque  cof^etHli  vis  ineat, 
Num  ergo  uiodumei  tua  saltem  Diode»tia  imposuil?  Non, 
qyaQt*]  magis  a  te  reptimebaltir»  exarsimuÂ?  non  touUi- 
niacta ,  Ca:-&ar;  &ed,.  ut  lu  ttia  potestate  est  an  gaudeatiiuâ, 
lu  in  quaulum  Jiec  la  nostra.  Cofnprobaati  et  ipse  act la- 
juaUoiiUfn  DO^lrarym  lidem  lacrymarum  tuaruin  veritntt-. 
Vidiiuus  liumeiseenles  ucuIub  tiitjs,  dcmifisymiiue  i^audto 
vultintif  tantit nique  âaui;uiuî&  iuori;,  qnatittim  in  aiiinm 
pydoria.  Atqut*  hoc  iiiagis  iticenai  suiiiu»  ut  pf ccarvtmiï , 
lie  qnando  t»bi  iiou  eadi'm  cau&a  laenmartiin ,  utqtie  tiuu- 
quam  ffoiikuu  tuam  abslergeres-  Hoc  ip^Liii  lemplum  > 
bas  $«di>s  uubjâ  quasi  re&pou6uraa  inlerrogemua ,  vide- 
riiitoe  ntiquaui  pnucipis  lacrymaa  :  at  senatua  sa^pe  vide- 
ruiU.  Oueia^lJl^uturos  principes;  sed  et  posLtïi^s  tkOdUos  : 
uam  tft  bi  a  prjitcipibu»  i^nis  esLi^ent  ut  «adern  audire  me* 
reaQtur^  et  illi,  qiio^j  iïod  aydiaul ,  indignabuiiLur* 

LXXIV.  Kibil  magis  po&suinproprjedicere,  qyam  quort 
dîclum  ait  a  cuucto  s^^naLu  :  »  O  te  felicem  \  •  Qutid  ipiun» 
diceremus,  nou  opes  luas,  sed  auinutut  tnirabaintir,  Hfct 
eitiuidemutn  vera  felicilaà,  fdiciialt?  dinmtnj  \ukn.  SmI 
quum  muUa  illo  die  dkUi  :»unt  siipîrnLi;r  el  graviter,  Uiui 
vel  in  prinm  boo  :  a  Credc  niibis  ,.  <  i<  ib*  lihî.  »  M^miM  \<t 
ûducia  m^Uï,  m^ore.tîuuca  lui  di.\ijuua.  Abu»  enim  ui- 
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aocime  cependant  n'est  plus  frappante  que  celle- 
ci  :  «  Croyez-en  nos  discours,  croyez-en  votre 
«  conscience.  »  U  fallait  avoir  une  grande  foi  en 
Bous-mêraes,  une  plus  grande  en  vous,  pour  te- 
nir ce  langage  :  un  homme  peut  en  tromper  un 
cotre  ;  personne  ne  se  trompera  soi-même  ;  il  suf- 
fit d'examiner  sa  propre  vie  et  de  se  demander 
quelle  estime  elle  mérite.  Ainsi  nos  paroles  trou- 
vaient créance  auprès  d*un  bon  prince,  par  la 
raison  même  qui  les  décréditait  auprès  des  mau- 
vais :  en  vain  nous  faisions  pour  eux  ce  qu'on 
fait  quand  on  aime  :  leur  conscience  leur  disait 
qu'ils  n*étaient  pas  aimés.  A  nos  cris  de  Joie 
nous  avons  ajouté  une  prière  :  «  Puissent  les  dieux 
■  vous  chérir  autant  que  vous  nous  chérissez  !  » 
Qui  parlerait  ainsi  de  soi  à  un  prince  qui  n'aime- 
rait qu'à  demi  ?  Quant  aux  vœux  que  nous  fîmes 
pour  nous-mêmes ,  un  seul  vœu  les  renferme  : 
Être  aimés  des  dieux  comme  de  vous.  Est-ce  avec 
assez  de  vérité  que ,  parmi  de  tels  souhaits ,  nous 
nous  sommes  écriés  :  «  0  que  nous  sommes  heu- 
reux ?  »  N*est-ce  pas  Tétre  en  effet  au  plus  haut 
di*gré ,  que  d'avoir  à  désirer  pour  tout  bien ,  non 
plus  que  le  prince  nous  aime ,  mais  que  le^s  dieux 
nous  aiment  comme  le  prince  ?  Cette  cité  reli- 
gieuse, et  qui  de  tout  temps  mérita  par  sa  piété 
les  faveurs  du  ciel,  ne  conçoit  qu'une  chose  ca- 
pable d'accroître  sa  félicité  :  c'est  que  les  dieux 
suivent  l'exemple  de  César. 

LXXY.  Mais  pourquoi  rappeler  chaque  cir- 
constance et  les  recueillir  une  à  une,  comme  si 
mon  discours  pouvait  embrasser,  ou  ma  mémoire 
retrouver  tous  ces  traits  que  vous  avez  voulu , 
pères  conscrits,  sauver  à  jamais  de  l'oubli,  en  or- 
donnant qu'ils  fussent  consignés  dans  les  actes 
publics  et  gravés  sur  l'airain?  Jusqu'ici  les  mo- 
numents de  ce  genre  n'éternisaient  que  les  dis- 


fasse  alium ,  ipsum  se  nemodeceperit;  introspiciat  modo 
viUni ,  seque  qtiid  mereatur  interroget.  Proinde  dabat  yo- 
cibus  Dostris  fidetn  apud  optimum  prÎDcipem ,  quod  apud 
malos  detrahebat.  Qaamvis  enim  faceremus  quae  amantes 
soient,  illi  tamen non aniari  se credebant  stbi.  Super  haec 
precati  samas,  ot  sic  te  amarent  dii ,  qnemadmoidam  tu 
nos.  Quis hoc  aat  de  se,  ant  princtpi  diceret  mediocriter 
amanti?  Pro  nobis  ipsis  quidem  lisec  fuit  suounayotorum. 
Ht  DOS  sic  amarent  dii ,  qoomodo  tu.  Estne  remm  quod 
in  ter  ista  clamavimus?  «  O  nos  felices!  »  Qaid  enim  feli- 
dus  Dobis,  qiHbos  non  jam  illud  optandom  est,  nt  nos 
Hiligat  prhioeps,  seddii  quemadmodom  princeps?  CiW- 
las  reUgionibas  dedrta ,  seroperqoe  deoram  indulgentiam 
pietate  mérita ,  nibil  felicHati  sose  putat  adstrui  posse  ^  nisi 
ut  dii  Ctesarem  imitentur. 

LXJCV.  Sed  qaid  singala  oonseetor  et  eolligo,  quasi 
vero  aut  oratione  complecti,  aot  memoria  oonsequi  pos- 
iHD  f  qam  tos,  patres  eonsertpti ,  ne  qua  interdpmt  obli- 
Tio,  et  in  puMicaacta  mittenda,  et  ineidenda  in  a;recen- 
tiiistis?  Ante  orationes  principum  tantum,  ejusmodi  gé- 
nère monumenlorum ,  mandari  tetemitati  solebant  ;  accla- 
■Htiones  quidem  nostrae  parietibus  curiae  cJaudebaoïur  : 


cours  des  princes;  nos  aodamatioiis 
enfermées  dans  les  murs  de  œ  palais  :  elta  n'a- 
vaient rien  alors  dont  pussent  se  glorifier  là  le 
prince  ni  le  sénat.  Celles-ci  au  eontralre  deraîeot, 
pour  l'honneur  autant  que  pour  rintérét  de  Fea* 
pire,  écbter  en  publie  et  passer  A  la  posiérilé  : 
d'abord ,  afin  que  l'univers  devint  le  témoin  «t  le 
confident  de  nos  plenx  sentiments  ;  ensuite ,  pour 
apprendre  à  tous  que  ee  n'est  pas  seulement  après 
la  mort  des  princes  que  nous  osons  distinguer 
les  bons  des  mauvais  ;  enfin ,  pour  que  Texpé- 
rienoeflt  connaître  qu'autrefois  aussi  nous  étîom 
reconnaissants ,  mais  malheureux ,  et  que  roeca- 
sion  seule  nous  manquait  d'exprimer  notre  gra- 
titude. Avec  quelle  vivacité,  quelles  instances, 
quels  cris ,  l'on  vous  a  supplié  de  ne  pas  étooSa 
la  mémoire  de  notre  affection  et  de  vos  bienfiûte, 
et  de  ne  pas  laisser  perdre  un  exemple  qui  fen 
loi  pour  l'avenir!  11  faut  que  les  princes  appren- 
nent aussi  à  discerner  les  acclamations  vraies 
d'avec  les  fausses,  et  qu'ils  tiennent  de  vous  l'a- 
vantage de  ne  pouvoir  plus  être  trompés.  Ils  n'ort 
pas  besoin  désormais  de  se  frayar  le  diemin  à 
l'estime  publique^  il  leur  suffit  de  ne  pas  l'aban- 
donner; ni  de  t>annir  Taduiation,  c'est  assea  de 
ne  pas  lui  rouvrir  la  porte.  Ils  savent  et  ce  qu'ils 
doivent  fedre,  et,  s'ils  le  font,  ce  qu'ils  doivent 
entendre.  Quels  vœux  formeral-je  maintenant  as 
nom  du  sénat,  après  ceux  que  j'ai  formés  avee 
le  sénat  tout  entier  ?  Puisse  habiter  à  Jamais  dans 
votre  cœur  cette  joie  qui  alors  brilla  dans  vos 
yeux  !  Puissiez-vous  aimer  et  pourtant  surpaaer 
ce  beau  jour,  mériter  et  entendre  de  nouvdles 
bénédictions!  car  les  mêmes  actes  peuvent  seufe 
donner  lieu  aux  mêmes  éloges. 

LXXVL  Mais  Tancien  consulat  ne  sembla-MI 
pas  revivre,  lorsque  le  sénat,  prenant  exemple 

eranl  enim  quibus  nec.  senatus  glorîari ,  nec  principtf  pûs> 
sent.  Has  Yero  et  in  vulgus  exire,  et  posteris  prodi,  quam  n 
alilitate,tumexdigmUlepublicafiiii  :  primum,  utorbisler- 
rarura  pietatis  nostrae  adhiberetur  teslis  et  conscius  ;  ddode. 
ut  manifestum  esset  audere  nos  de  bonis  malisque  priao- 
pibu8,nontanlum  posl  ipsos ,  judicare  ;  postremo»  uteipe> 
rimento  cognosceretur,  et  ante  nos  gratos ,  sed  misens 
fuisse,  quibus  esse  nos  gratos  probare  antca  doo  licuit  Al 
qua  conlenlione,  quo  nisu ,  quibus  daaioribus  esposUila- 
tura  est,  ne  affectus  noslros ,  ne  tua  mérita  supprimens 
denique  ut  in  poslerum  exemplo  provideresl  Discanlst 
principes  acclamationes  veras  falsasque  discemere  hê- 
beantque  muneris  tui  quod  jam  decipi  uon  poterunt'uob 
instruendum  illis  iler  ad  bonam  famam ,  sed  non  deseic» 
dum;  non  subniovenda  adulatio,  sed  non  r«duoeodaetL 
Ccrtum  est  et  quœ  facere.  et  quœ  debeant  audire,  siûdaiii. 
Quid  nuncego,  super  ea  quae  sumcum  loto  senalu  pr«caliis 
pro  senatu  precer,  nisi  ut  hœreat  animo  tuo  fiaudium  qaod 
tune  oculis  protulisti;ames  illum  diem ,  el  iaïueo  viac» 
noTa  merearis ,  nova  audias?  eadem  euim  dici  niai  ob  » 
dem  facta  non  possunt. 
LXXVI.  Jam  quam  antiqnum ,  quam  oonsuUre,  quoU 
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cîe  vous,  tint  s^istice  trois  jours  entiers,  p^ndai^l 
lesquels  on  ne  vous  vit  pas  nn  tnstnnt  sortir  du 
i-Ôle  d'un  simple  consul  ?  Chacim  fît  les  questions 
qu'il  voulut;  on  put  sans  péril  coTnbnttre  une 
opinion  ,  se  rnnç:pr  à  une  autre ,  offrir  â  la  répu- 
blique le  tribut  de  ses  lumières.  Nous  fiimes  tous 
consuïtéi;  on  compta  les  voix,  et  Ion  adopta, 
non  le  premier  avis,  mais  le  meilleur.  Aupara- 
vant, qui  eût  osé  parler,  qui  eut  osé  ouvrir  la 
bouche  1  excepté  les  malheureux  qu'on  interro- 
geait les  premiers?  Les  autres ,  interdits,  frappés 
de  stupeur,  subissaient  (avec  quelle  douleur  dans 
l'âme  I  avec  quel  tremblement  de  tout  k  corps  I  ) 
cette  nécessité  même  d'un  immobile  et  muet  as- 
sentiment, lîn  seul  ouvrait  un  avis,  quêtons  sui- 
vaient, que  tous  désapprouvaient,  à  commencer 
par  celui  qui  venait  de  l'ouvrir  :  tant  il  est  vrai 
que  rien  ne  déplaît  aussi  unanimement  que  ces 
actes  qui  semblent  avoir  pour  eux  runanimité  I 
Peut-être  î*empereur,  en  face  du  sénat ,  marquait- 
Il  à  ce  corps  une  déférence  étudiée  ;  mais,  à  peine 
sorti,  il  se  réfu^^iait  dans  soe  rang  de  prince, 
éloi^mant  de  sa  pensée,  négligeant,  méprisant 
tous  les  devoirs  consulaires.  César,  au  contraire , 
a  été  consul  comme  s"il  n  était  pas  autre  chose; 
il  ne  croyait  rien  au-dessous  de  lui  que  ce  qui 
était  au-dessous  d'un  consuL  Et  d'abord,  quand 
il  sortait  de  sa  denaeure,  il  ne  voulait  pas  que  la 
pompe  orgueilleuse  du  pouvoir  suprême,  ni  les 
lumultueuxapprêtsd  une  foule  d'avant-coureurs, 
relardassent  ses  pas.  Il  ne  s'arrêtait  un  moment 
sur  le  seuil  du   palais,  que  pour  consulter  les 
auspices,  et  recevoir  a\ec  respect  les  avertisse- 
ments du  ciel.  Nul  ii*étail  cbassé  devant  lui , 
écailé  de  son  passage.  Telïe  était  la  contenance 


paisible  de  ses  appariteurs ,  la  retenue  de  ses  fai- 
sceaux ,  que  souvent  un  cortège  étranger  le  força , 
tout  consul  et  prince  qu'il  était ,  de  s'arrêter  en 
chemin.  Son  corti-ge  à  lui  était  si  modeste ,  si  ré- 
servé, que  l'on  croyait  voir  s^avancer  quelque 
grand  consul  des  vieux  âges,  revenu  au  monde 
sous  un  bon  prince. 

LXXVÏl.  Il  allait  souvent  au  Forum,  lou- 
vent  aussi  an  Champ  de  Mars;  car  il  assistait 
en  pcTsonne  aux  comices  consulaires  ;  et  il  êprou» 
vait  autant  de  plaisir  à  entendre  proclamer  les 
nouveaux  consuls,  qu'il  en  avait  pris  a  les  voir 
designer.  Les  candidats  se  tenaient  debout  de- 
vant la  chaise  curule  du  prince,  comme  lui" 
même  s*etait  tenu  debout  devant  les  consuls^ 
et  ils  prononçaient,  sous  m  dicîée,  la  formule 
sur  laquelle  avait  juré  naguère  un  empereur  qui 
attache  assez  d'importance  au  serment  pour 
Texiger  aussi  des  autres.  11  donnait  à  son  tribu- 
nal le  reste  de  la  journée  :  là,  quelle  religieuse 
équité  I  quel  respect  pour  les  lois  I  On  rabordait 
comme  prince  :  il  répondait  qu'il  était  consuL 
Jamais  il  ne  diminua  les  droits,  jamais  il  n'affai- 
blit Tautorité  d'aucun  magistrat  :  il  les  augmen- 
tait même,  puisqu'il  renvoyait  beaucoup  d'af* 
faircs  aux  préteurs ,  et  cela  en  les  appelant  ses 
coi  lègues;  non  pour  se  populariser  et  plaire  à 
ceux  qui  renlendnicnt ,  mais  parce  qu'il  pensait 
ainsi.  I-a  préture  en  elle-même  tenait  un  si  hant 
rang  dans  son  estime,  qu  à  ses  yeux  Thonneur 
d\Hi*e  appelé  collègue  par  le  prince  n'ajoutait 
rien  à  ceïui  d'être  préteur.  Du  reste,  il  était  si 
assidu  â  donner  audience,  que  te  travail  sem- 
blait le  délasser  et  lui  rendre  des  forces.  Qui  de 
nous  s'impose  tant  de  soins  et  de  labeurs?  qui  de 


Iriduum  tolum  Bpnatuflsubexâmplo  taîsedit^  quum  inter-  ^ 
ea  nihil  prapler  conAiilem  agf  r«s  !    Ifilerrogavit     qiiisquo 
quoii  |>laruitïilis6entire,  disc^dere,  et  copiam  judicii  $m 
Te'\[mh\ii:iP  facere  tulum  fuit.  Coosiilti  omiiea ,  atqiie  ttiam 
dïnunieran  siitims,  vicitrutc  scntcntia  non  prima,  sed  me- 
Uor.  AI  qnh  antea  lôqtii ,  quh  lùscnre  audcbiit ,  prœlcr 
mîseros  illos  qui  prinii  inttTrogabaiitiir  ?  céleri  quidem 
di'fiii  fi  allofîitj  »  ip&am  illam  nui  ta  m  ac  srdi.>nLirîam  as- 
seiittPtidi  n^ressllalem  ,  quo  cum  éiAtxre  aniii^  ^  qui>  eu  m 
tcïtius  eopjvoris  l»orroit*»  perpetiettantur  î  Untïs  st^lnscjuc 
cenflêbat  t|nod  sequerrntiiromnes,  etomnes  improbarcnt» 
in  primis  Ipse  qui  censuprut  :  aileo  mdia  aiagi»  omnibu& 
dispiii^^nt ,  qnam  qu«  sic  llunl  tatjqnam  omnîtîus  placeaal*  j 
Fortaïti^e  imperaloT  iiî  scnatu  ad  revercwtiam  fjus  compo-  | 
nebatur;  celernm  cgrcssus  stalim  se  rectplebat  m  ptind- 
pem,  omninqiie  consiilaria  ofïicîa  &blgier«,  Degli|;ere,  con-  j 
temnere  solrbaL  Ille  vero  ita  connut,  ut  û  tantum  con* 
tul  f^jret,  nihil  iafra  se  putalwt,  miàiquod  infra  coiisulem 
tAMi,  Ac  primum  Ita  domo  progredtebatar,  ut  [tltum  oui- 
ïtis  appamtus  arrogaiitlre  principalis ,  nullus  prtecurwjrutn 
tiimultus  d^tineret  Una  crat  ia  llintne  mora ,  coiisyltare 
tTM^reTrrflHqim  numiniim  mûaltus.  îîemo  proturbalalyr, 
Brmo  îtitïmovebatiir.  Tanla  vfatoKbus  quies ,  tan  tus  po- 
dor  fasdbus  ,  ut  plenifnque  aliéna  lurba  subsistef  e  etcon- 
idletn  et  prindpem  eogereL  fpsitis  qyidèm  offîcium  tim 


modicum  ^  tam  temperatum ,  dE  axittqutra  aUrfuis  tnagnaa- 
que  coDSid  sub  bono  principe  incedere  vidêrelur. 

LXXVIl.  îler  ilii  «rpiiis  in  forum,  freqnunter  lamen  el 
m  campum.  Nam  comiliacousulumobibat  ipse;  et  laiitum 
ex  reiiunciatione  eonim  Totuplalis,  quanlum  pHui  ex 
dfâtiflationempieliat.  Slat»autcâfididaU  atitecurulem  pria 
cipiâ,uiip^  atile  ouiisuii3b  bteterat,  adigeban turque  m 
verba,  tu  qiije  pàuUa  iuitc  Ipae  jur^iverat  prîncepa,  q<ii 
lanluni  pulat  ei&&e  in  juiejuranik»»  ut  iil  et  ab  alfisexigat. 
Keliqoa  pars  diin  tribynuii  ilabatur  :  ibi  vero  quâtiU  reli- 
gio  HMiuLlatisl  i|iianla  k^^iito  revfr«iiUa!  Adibiit  aliquiâ  ut 
priiicip«ni  i  resp^iodebat  se  oonaulern  f»&e.  Nullius  ab  co 
magistratuii  juSf  nulltjj«  awiorilis  i  m  minuta  c«t;aucla 
etiatii  :  ^ïqtmicm  pleraquc  ad  prs&toies  retnittebat;  alque 
ifa  ut  colleras  vocaret ,  non  quia  populare  gralumque  «u- 
dientibuA ,  sed  quia  ila  seutiebaL  TaDtcim  di^uatlonii  b> 
ipso  honore  ptii)et)at«  ut  uou  amplius  Mse€«nierêt,  quod 
AliquLK €olle4^  appdlareUir  a  pruictpe,  qiiam  quod  pnetor 
etset.  Ad  iistc  tam  a&6iduu^in  tribuuatl^  ut  jabort;  lefici 
ac  reparari  ^iderciur.  QuU  noMmin  ïéem  mrm,  ideoi  su< 
dorîs  instimiti*  qniK  adeu  exp4:tilis  tionoiibufr  &qI  de*er«it, 
aut  sufTidt?  Elsane  a-quum  e^  Untum  a-tiMis  pra^^Urti 
coiiâulibtis ,  lp»nm  qui  consuifti  focil;  quippe  eliam  for* 
lanai  videl>atur  iudt^^nunn  ,  kî  po&aet  honores  dar«.  oui  jt^ 
rere  non  posset  Facturus  conâukt  û  m 
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■Mi  m  àéroae  aisd,  suffit  ainsi  anx  hooneiirs  . 
q«'iladcftircs?EtsaiisdoateccstjQsliceqiieceloi  i 
q«i  dit  les  consols  ait  cette  sapéiiorité  sur  les  ' 
eofisQls  qu'il  a  faits  :  la  fortaoe  elle-méaie  s'io- 
dijperaitque  eeloi-la  conferét  les  magistratares, 
qoi  De  pourrait  les  remplir.  Il  Caat  qoe  ceiui 
qai  va  créer  des  consals  lear  enseigne  à  Tétre , 
et  qo*il  persuade  â  ceux  qui  recevront  cette  di- 
gnité sopréme ,  qu'il  sait  parfaitement  ce  qu'il 
se  propose  de  donner  :  c'est  le  moyen  qu'ils  sa- 
chent eux-mêmes  ce  qu'ils  auront  reçu. 

LXXVIll.  Aussi  est-ce  h  juste  Ùtre  que  le 
sénat  vous  a  prié,  vous  a  ordonné  même,  d'ac- 
cepter un  quatrième  consulat.  Ordonner  est  ici 
une  parr>le  de  commandement ,  non  de  flatterie; 
croyez-en  votre  déférence  pour  cet  ordre,  dé- 
férence que  le  sénat  ne  peut  exiger  de  vous,  et 
que  vous  ne  pouvez  accorder  au  sénat  plus  lé- 
gitimement qu'en  cette  occasion.  Car  il  en  est  des 
princes  comme  des  autres  hommes  :  ceux  mê- 
me qui  se  croient  des  dieux  n'ont  qu'une  exis- 
tence passagère  et  fragile  ;  les  bons  doivent  faire 
tous  leurs  efforts  pour  être ,  encore  après  eux , 
utiles  à  la  république,  en  laissant  des  monu- 
ments de  Justice  et  de  modération  ;  et  ces  monu- 
ments, c'est  un  consul  surtout  qui  peut  les  fon- 
der. Votre  dessein,  nous  le  savons,  est  de  rap- 
peler et  de  ramener  parmi  nous  la  liberté  :  quelle 
magistrature  doit  vous  plaire  davantage,  et  quel 
nom  devez- vous  adopter  plus  souvent ,  que  la 
magistrature  et  le  nom  qui  furent  les  premières 
créations  de  la  liberté  reconquise?  II  n*est  pas 
moins  digne  d'un  citoyen  d'être  à  la  fois  consut 
et  prince,  que  d'être  simplement  consul.  Ayez 
aussi  quelque  ménagement  pour  la  délicatesse  de 
vos  collègues  :  oui ,  de  vos  collègues  ;  c'est  ainsi 
que  vous  parlez ,  et  vous  voulez  que  nous  parlions 
ainsi.  Le  souvenir  de  leur  troisième  consulat 


pèsera  toujoors  à  leur  modestie.  Jusqu'à  eequlh 
vous  ToîcDt  encore  une  fois  eonsal.  G>nunatci 
qui  e»t  asscx  pour  un  prince  ne  serait^II  pastrof 
pour  des  particuliers?  Rendes- voos  à  dos  vaux, 
César  ;  et,  voos  qui  êtes  notre  interceaseur  u- 
près  des  dieux,  daignez,  eu  œ  qoi  dépend  de 
TOUS  seul ,  exaucer  nos  prières  1 

LXXIX.  Votre  troisiènie  consnlat  suffit  pot- 
être  à  vos  désirs,  mais  il  en  suffit  d*aiitant  moiii 
aux  nôtres.  Il  nous  a  appris,  il  nous  a  engigési 
désirer  de  voos  avoir  de  nouveau  et  souvent  pov 
consul.  Nos  instances  seraient  moins  vUes,  si 
nous  ne  savions  pas  encore  quel  magistrat  mi 
devez  être.  Mieux  eût  valu  pour  nous  ne  pas  to 
Tessai  de  vos  vertus,  que  d^étre  privés  d*en  Joue. 
Nous  sera-t-U  donné  de  revoir  ce  grand  homae 
consul?  entendra-t-il ,  prononcera- t-ii  ces  paro* 
lesqu*on  a  ouïes  naguère?  répandra- t-il  autov 
de  lui  cette  Joie  qui  n*aura  d'égale  que  la  riome? 
verrons-nous  présider  à   Tall^resse  pubUqoi 
Fauteur  et  Tobjet  de  cette  allégresse?  le  venoni- 
nous ,  selon  sa  coutume ,  essayer  de  retenir  l'éla 
de  nos  cœurs,  et  l'essayer  en  vain?  nobles d 
heureux  combats,  quel  qu*en  soit  le  succès, en- 
tre Tamour  des  sénateurs  et  la  modestie  du  princel 
Oui ,  je  vois  déjà  en  idée  éclater  une  joie  incoa- 
nue,  et  plus  grande  que  la  dernière.  Quel  estes 
effet  Tesprit  assez  fiiible  pour  ne  pas  Juger  qse 
César  sera  d'autant  meilleur  consul  qu'il  Taora 
été  plus  souvent?  Un  autre,  s*il  ne  se  fût  psi 
abandonné,  en  sortant  de  charge,  au  plaisir  et  i 
l'inaction ,  se  serait  au  moins  délassé  du  travail 
par  quelques  instants  de  repos  :  César,  à  peine 
délivré  des  soins  consulaires ,  a  repris  les  occu- 
pations impériales ,  si  attentif  à   respecter  les 
limites  qui  les  séparent ,  que  jamais  le  prince  d  a 
usurpé  sur  le  consul ,  ni  le  consul  sur  le  prince. 
Nous  voyons  comme  il  prévient  les  désirs  des 


amplissimum  lionorem  pcrsuadcat ,  scire  se  quid  sitquod 
daturii8  hit  :  sic  (il  ut  iiii  qii04]uc  sciant  quid  accoperint. 

LXXVllI.  Quo  ju8lius8f;natu8,  ut  susci[)eres  quarlum 
consniatum ,  et  rogavit  et  jussit.  Imperii  hoc  verbum, 
non  adnlatioiiis  cssc,  obscquio  luo  crcde;  quod  non  alla 
in  ni  inaKJH  aut  sonalus  exigere  a  te,  aiil  lu  praestare 
senaUii  (irhcs.  Ul  onim  cetcrorum  hominum ,  ita  princi- 
pum  ,  illoiuin  cliani  qui  dii  sibi  videntur,  œvum  omne 
broc  (>l  fragile  est.  I(a(|ue  ofilimum  ({ucmquc  niti  el 
conl(Midrrc  decel,  ut  post  se  quoque  rcipublicac  prosit, 
moderalionis  scilicet  justitiiOfiucmonumcntis,  qua;  prima 
ttaluerc  consul  potcst.  Ilacc  nempc  intenlio  tua,  utliber- 
tatem  rcvocos  ac  reducas.  Quem  crgo  lionorem  magis 
amare,  quod  nomen  usurpare  sœpius  dcbes,  quam  quod 
prlmum  invcnit  rccupcrata  libertas?  Non  est  minus  civile, 
et  principcm  esse  pariter  et  consulem ,  quam  tantum  consu- 
lem.  Ilabeetiam  rationem  verecundiue  coliegarum  tuorum  : 
collegarum,  inquam  ;  ita  enim  et  ipsc  loqueris,  et  nos  loqui 
vis.  Onerosa  eril  modestix  illorum  tertii  consulatus  sui 
recordatio ,  douce  te  consulem  videanl.  Nequc  enim  potest 
non  nimiumesseprivatis,  quod  principi  salis  est.  Annuas, 


Ca'sar,  oplantibus  ;  quibusque  apud  deos  adesse  oonsoestî, 
quorum  potes  ipse,  votorum  compotes  facias. 

LWiX.  Portasse  suflîciat  tibi  tertius  consulatus;  sed 
nobis  tanto  minus  sufficit.  Jlle  nos  instituit  et  Induut,  ut 
leitcrum  iterumque  consulem  baberecupiamus.  Remissius 
istud  contenderemus ,  si  adbuc  non  scireraus  quaJis  e&ses 
fulurus.  Tolerabilius  fuit  experimentum  lui  nobis  quam 
usum  negari.  Dabilurne  rursus  videre  consulem  illum? 
audiet,  reddet,  quas  proxime,  voces;  prafôtabitque  ffïii' 
dium ,  quantum  ipse  percipiet?  pra^sidebil  laelitûe  public» 
auclor  ejus  et  causa?  lentabitque  afleclus  nostros,  ut  so- 
let,  coblbere,  nec  poterit?  pielati  senalus  cum  modeslia 
principis .  felix  spcciosumque  certamen,  seu  fuerit  ¥icta, 
seu  vicerit!  Equidem  incognitam  quamdam  proximaque 
majorem  prsesumo  lœtitiam.  Quis  enim  est  tam  imbecilli 
ingénie,  qui  non  tanto  meliorem  consulem  speret,  quanto 
sa?pius  fuerit?  Alius  labores,  si  non  conliuno  se  desidia 
ac  voluplati  dedisset,  olio  tamen  et  quiète  recrcasiict; 
bic,  consularibus  curis  exsolutus,  principales  resumpsit, 
tam  diJigens  temperamenti ,  ut  nec  consulis  oflicium  prin- 
ceps ,  nec  principis  consul  appeteret.  Videmus  ut  provia- 
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provinces ,  les  prières  des  moindres  cité^.  Ntille 
difficulté  pour  obteoir  audience,  oui  délai  pour 
n  voir  réponse  ;  on  est  aussitôt  reçu ,  aussitôt 
congédié;  et  le  temps  û  est  plus  où  les  dépu talions 
repoussées  assiégeaient  par  troupes  les  portes  du 
palais. 

LXXX.  Et,  dans  tous  vos  jugements ,  quelle 
sévérité  mêlée  de  douceur!  quelle  clémence 
exempte  de  faiblesse!  Vous  ne  vous  asseyez  pas 
8ur  le  tribunal  pour  enrichir  le  lise  ;  et  le  seul 
profit  que  vous  tiriez  de  vos  arrêts ,  c'est  d'avoir 
bien  Jugé,  Debout  devant  vous^  les  plaideurs 
songent  moins  à  leur  fortune  qu'à  votre  estime  ; 
Us  ne  craignent  pas  ce  que  vous  prononcerez  sur 
leur  cause  ,  mais  ce  que  vous  penserez  de  leurs 
mœurs.  Œuvre  vraiment  digne  d'un  prince  et 
di^e  aussi  d'un  consul ,  de  réconcilier  ks  cités 
rivales;  d'apaiser^  moins  par  raulorité  que  par 
la  raison,  les  peuples  mécontents j  d'arrêter  les 
Injustices  des  magistrats,  et  de  rendre  aussi 
nulle  que  si  elle  n'avait  pas  été  toute  chose  qui 
aurait  dû  ne  pas  être^  enfin,  pareil  au  plus  vite 
â>utreles  astres,  de  tout  voir,  de  tout  entendre, 
et,  en  quelque  lieu  qu'on  vous  invoque,  d'y 
faire  sentir  à  l'instant  même,  comme  un  dieu 
tu  tel  aire ,  votre  présence  et  votre  appui  I  Sans 
doute  ,  c'est  ainsi  que  le  père  du  monde  en  règle 
l'économie  d'un  signe  de  sa  tôte,  loi^sque  ,  abais- 
sant ses  regards  sur  la  terre ,  il  daigne  compter 
les  destinées  des  hommes  parmi  les  soins  de 
sa  divinité;  car,  libre  et  dispensé  maintenant 
d'une  telle  sollicitude,  il  ne  s'occupe  que  du  ciel» 
depuis  qu'il  vous  a  chargé  de  le  représenter  au- 
près du  genre  humain  tout  entier.  Vous  le  re- 
présentez en  effet  ^  et  vous  êtes  son  digne  man- 

cîârum  desiderîia ,  ut  eiogulanim  etîam  cîvilatum  preci* 
bus  oecuriiil.  I*îulb  in  aycUeiido  dîJTiciilIaîi^  nullû  in  res- 
pomloudo  mora.  Adcuiit  slaUm^  dimilMitilur  sliitim^ 
tandtMnque  principii  fores  exciu&a  leptioDuui  turba  oyii 
obsîdfl. 

LXXX.  Quid?  în  omuîtius  cogfitlionîliiis  quiim  mitts 
scvcritad, quam nonîdissolulacleïiiciitia !  Sou  locuplelaiido 
flSGo  6ede«;  ttec  à\M  tibi  KeatenUn;  tua:  pretîuiïi ,  qiiani 

\  beoe  judicasse,  Slant  aiite  te  litigalores,  uoq  dt:  forluiiiâ 
Siiis\  sed  de  tua  ckistimalione  solliciti;  ticc  tam  verentur 
quid  de  causa  sua ,  qtiam  quid  de  moi  i  bu  s  seiiU^.  O  Tcrc 
pri[icî|iis,  aicinc  etîain  consulis,  lécanctliari*  a-uiulas  civila- 
tes  y  tuiîkcntcsquc  populos  uon  imjic Ho  Diagîs  qiiam  raliune 
compcscerc;  irïlercedere  iniquitaUbiiS  magislraUmm ,  in- 
tectuuiquereddert!  quidqiiid  lieriiioiioiMjrLuerit  ;  ])osUeino, 

,  vetcKnssimi  sideris  more,  omnia  invi&ere,  omiiia  audire, 
et  midfcunqiic  invocatum  staUm  irelut  numen  adesse  et 
adsisLereî  Taba  es^c  credideriiJi  qua^  ipse  mtiadi  pareils 
tÊm|>eral  ruitu ,  si  quaoda  oculos  deniL^it  lii  teiras,  et  bta 
aicjrlabiim  biler  diviiia  opéra  numeiare  digoatu»  est  :  qua 
nuLic  parle  lilierfloliiluâque,  cœlo  taiduni  vâ^t ,  poslquam 
te  dedlL^  qui  ei^a  omne  liomîtium  gnms  ^îce  sua  Ajiigere- 
Tïi,  Yyxngevk  enim  ^  suâlcityquc  maud:ititi ,  quuin  libi  dies 
onmis  iitJmma  eu  m  utiliLate  DOstra,  sumum  cum  lua  taude 
Condalyr. 
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dataïre,  puisque  toutes  vos  Journées  sont  rem* 
plies  par  des  actions  qui  mettent  le  comble  à 
notre  bonheur  et  ajoutent  à  votre  gloire, 

LXXXLS'il  arrive  que  vos  actes  souverains 
soient  au  pair  avec  l'immense  courant  des  afrai- 
res,  vous  regardez  le  changement  de  travaux 
comme  un  délassement.  Quelles  réerêafions  con- 
naissez-vous en  effet,  sinon  de  parcourir  le^  fo- 
rêts, de  lancer  des  bétes  fauves,  de  franchir  te 
sommet  des  plus  hautes  montagnes ,  de  marcher 
sur  les  pointes  hérissées  des  rocs  ,  sans  que  per- 
sonne vous  soutienne  ou  vous  trace  le  chemin , 
et,  au  milieu  de  ces  courses,  d'aller  avec  une 
âme  pieuse  visiter  les  bols  sacrés,  et  porter 
aux  dieux  vos  hommages?  Voila  queîs  étaient 
jadis  rapprentissage  et  Tamusement  de  la  jeu- 
nesse; voilà  dans  quels  exercices  on  élevait  les 
futurs  chefs  de  guerre:  lutter  de  vitesse  avec 
les  animaux  les  plus  légers  à  la  fuite  ,  de  force 
avec  les  plus  hardis,  d'adresse  avec  les  plus  ru- 
sés. Et  Ton  ne  croyait  pas  la  paix  sans  honneur, 
lorsqu'on  avait  repoussé  des  campagnrs  Virrup- 
tion  des  bétes  farouches,  et  délivré  comme  d'un 
siège  les  travaux  rustiques.  Ils  prétendaient  à 
cette  gloire  les  princes  même  qui  ne  savaient 
pas  la  mériter  ;  mais  de  quelle  manière  y  pré- 
tendaient ils?  des  animaux  domptés,  abâtardis 
par  fa  captivité ,  étaient  lâchés  devant  ces  ridi- 
cules chasseurs ,  quî  signalaient  sur  cette  proie 
facile  leur  adresse  menteuse.  César  joint  la  peine 
de  chercher  la  proie  à  celle  de  la  prendre  ;  et 
son  plus  grand  travail ,  qui  est  aussi  le  plus 
agréable,  c'est  de  la  trouver.  Que  s'il  lui  plaît 
quelquefois  de  déployer  sur  les  mers  celte  même 
vigueur  de  corps ,  ou  ne  le  voit  pas  suivre  des 

LXXXf.  Quod  !ii  quandci  cuni  iiiÉuenlibiis  negotits  pa- 
ria Teciati,  iuslaf  reft-clioiiis  exislimas  mutationeiii  laburls. 
Qiiftî  cDim  rt;mï&&îo  tibi  ^  uisi  lusLrarc  satlti^i  ^  exctJlcrc  eu* 
bilibus  Tera^i  stiperare  immensa  nimitium  jupa,  et  h(ir< 
rcuULni^  s<:(}pu lis  gradu m  inferre f  nullius  manu,  nullités 
Yfstipo  adjulutïi;  atque  inter  lisrc  pia  mente  adiré  lucos» 
et  «ccursare  mimiuibus  ?  Olim  linec  ex|>erie»tia  jiiventutis^ 
Uoec  Totuptaserat  :  bis  arlibus  futuri  duces  inibuebantur, 
ccrlare  eu  m  fugacibos  fej  is  t-ursu^,  cûm  audiicibus  robore» 
cum  caUidîs  astu  ;  oec  médiocre  pacis  deeus  Imbeb.iliir 
«ubmotii  campisi  îniiptiû  fer  arum ,  et  obddione  quadam 
liberatus  agi-^slium  labor.  Usurpabaut  gloriam  islam  illj 
quoque  principes  qui  obire  non  poterarit  :  Uf^urpabant 
àutem  ita,  ut  dumitas  fraelasqiie  clauslris  feras ,  ac  deindo 
iti  ipsorum  quidem  ludibriwm  eniissas ,  mt^ntita  8agacîtat« 
coîligercnl,  lluic  par  capieiidi  qu.Tfetidiipie  sudor,  sum- 
m«bt|iie  el  idem  praLis^imus  lalior  invenire.  Eïiiiiiv<*ro  »  u 
quaiido  placuit  idem  eorporis  ruliur  iu  maria  prufcrre  »  non 
ilk  tluilantia  Tela  aut  oculis  &equîlur  aul  niambus  ;  sed 
nu  ne  gub^maculis  assidet  ;  ou  ne  cym  valenttjtôimo  qiiuque 
sodalium  certaL  fiangere  iluctus ,  doir»ilare  vcnlos  relue* 
tantes ,  remiâque  Iransferre  obslanlla  fréta, 

LWAII.  QuautumdissimiIkilU.qd  non  Albanî  laeu* 
otium,  Buianiqoe  loi  pore  m  et  sileiîtium  ferre»  non  pulsuna 
Mllem  fragoremque  reaiorum  peipell  paierai,  qtita  ad 
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yen  m  da  geste  ki  moaTcmeitts  de  la  Toile 
Itttaate;  mais  il  s'asficdaa  goaTernaîl,  el  dis- 
pute aoz  plus  robustes  de  ses  amis  ilioiiiieiir  de 
brtaer  les  flots ,  de  dompter  les  veots  rautnés ,  ; 
de  sarmooter  à  Corée  de  rames  les  plus  rapides  i 
coorantSw  j 

LXXXIL  Combien  il  difleredeoeiaotre  prince  I 
qui  ne  pouvait  supporter  le  repos  même  do  lae 
d'Albe  oo  Teaa  dormante  et  silencieuse  de  Baies, 
ni  foafliir  Timpolsion  et  le  brait  de  la  rame, 
sans  tressaillir,  a  cbaqie  ooop,  d'une  honteuse 
frayeur!  Aussi ,  loin  de  tout  ce  qui  frappe  l'o- 
reille  ou  donne  quelque  secousse,  immobile  sur 
on  navire  attacbé  à  la  poupe  d'un  autre ,  cet  em- 
pereur était  trsiné  comme  une  victime  char- 
gée.de  la  colère  céleste.  Spectacle  humiliant  1  le 
chef  suprême  du  peuple  romain  suivait,  comme 
sur  un  vaisseau  captif,  une  course  qu'il  ne  diri- 
geait pas,  un  pilote  qui  n'était  pas  le  sien.  Et  les 
fleuves  mêmes ,  les  simples  rivières,  furent  aussi 
témoins  de  cette  indignité.  Le  Danube  et  le  Rhin 
ne  réjouissaient  de  promener  sur  leurs  eaux  cette 
grande  ignominie  de  l'empire ,  étalée  en  spectacle 
aux  aigles  romaines,  à  nos  enseignes,  à  notre 
rive,  et,  pour  comble  de  déslionneur,  à  la  rive 
des  ennemis ,  de  ces  ennemis  qui  tous  les  Jours 
sillonnent  de  leurs  barques  ou  traversent  à  la 
nage  ces  mêmes  fleuves ,  hérissés  de  glaçons  ou 
débordés  sur  les  campagnes ,  aussi  hardiment  que 
lorsqu'ils  coulent  tranquilles  et  navigables.  Ce 
n*cst  pas  que  je  prise  beaucoup  par  eux-mêmes 
un  cor|)s  robuste  et  des  bras  nerveux  ;  mais  si 
une  âme  plus  forte  que  tout  le  reste  est  maîtresse 
de  ce  corps,  uoe  âme  que  n  amollisseot  point  les 
caresses  de  la  fortune,  que  lopulence  du  rang 
suprême  n'entraîne  point  au  luxe  et  à  la  paresse  : 
alors  la  vigueur  peut  faire  montre  d'elle-même  I 


'  les  montagMi  ^  J*ndniifvni  m 
se  plan  à  rnction ,  des  membres 
qni  se  déreloppevt  dam  les  travaux.  Je  nm  en 
eflel  qne,  dam  les  sièeles  reculés,  ce  fut  ]inr  de 
teb  mojem,  mtant  que  par  l'édal  de  leurs  al* 
liances,  que  s*ilhistrêrent  les  époux  des  déesses 
et  les  enfants  des  dieux.  Et  quand  je  peue  que  ee 
sont  là  les  jeux  et  les  amusements  de  Cëmr,  je 
me  demande  quelles  doivent  être  les  heures  sé- 
rieuses et  appliquées  dont  II  se  délasse  par  ces 
nobles  passe-temps  :  car  le  choix  des  plaisirs  est 
souvent  le  pim  sûr  témoignage  de  la  tempérance, 
de  la  gravité,  de  la  sainteté  des  mœurs.  Quel 
homme  est  si  dissolu,  qu'à  ses  occupations  ne  se 
mêle  quelque  apparence  de  solidité?  c'ea  le  loi- 
sir qui  nousdé^ie.  Et  n'a-t-on  pm  vu  la  plupart 
des  princes  employer  ce  temps  de  repos  aux  feux 
de  hasard,  aux  voluptés  impures,  à  la  débauche, 
remplissant  par  l'activité  des  vices  les  mooMnts 
de  relâche  que  donnent  les  aflaires? 

LXXXIil.  Le  propre  desgraodes  fortunes  est 
qu'elies  ne  laissent  rim  de  caché ,  rien  d'impéné- 
trable aux  regards  :  mais  celle  des  princes  n'ou- 
vre pas  seulement  leurs  maisom,  elle  édaim 
jusqu'à  la  chambre  où  ils  reposent ,  Jusqu'à  leur 
plus  secret  asile;  et  elle  m  offre,  elle  en  étale  ks 
mystères  à  la  curiosité  publique.  Pour  Tom, 
César,  votre  gloire  a  tout  à  gagner  à  ce  qu'on 
▼oie  le  fond  de  votre  vie.  Rien  de  plus  beau  que 
vos  actes  extérieurs;  mais  ce  qui  ne  fraochU  pas 
le  seuil  de  votre  palais  est  admirable  aussi.  Il 
est  glorieux  de  vous  défendre  et  de  vous  préser- 
ver  de  la  contagion  du  vice,  plus  glorieux  d'en 
garantir  les  vôtres.  Car  s'il  est  plus  difficile  de 
répondre  d'autrui  que  de  soi-même,  comment 
vous  louer  assez  de  ce  que,  étant  très-bon ,  vous 
rendez  semblable  à  vous  tout  ce  qui  vous  envi- 


ftioguloft  ictus  turpi  formidine  Iiorresceret  !  Itaque  procul 
abofuni  sodo,  inconcussiis  ipse  el  immotiis,  religato  re- 
Viocloquc  DaTÎgio ,  non  secus  ac  piaculum  aliquod  trahe- 
batur.  Fœda  faciès,  qiiura  populi  rouiaiii  imperator  alie> 
ouni  ciiisum  alicnumque  reclorem,  velut  capla  nave, 
sequereturi  Nec  deformitate  ista  saltem  flumina  carebafit 
atque  aames.  Daiiubius  ac  Rbeuu»  tautum  illud  noslri  de- 
decoris  veliere  gaudebant,  non  miooîe  cura  pudore  inipe- 
tikt  quod  Ii2ec  ronianae  aquila;,  roiuana  sij^Da,  romaua 
denique  ripa, quam  quod  hostium  prospectarel ;  hoblium, 
quibus  morisest  cadem  illa  nunc  ri|;culia  gelu  llumioa, 
lat  campis  superfusa ,  oudc  liquida  ac  deferentia,  lustrare 
Davigiis,  oandoque  superare.  Ncc  vcro  laudaverim  per  se 
BMgDOpere  duriliam  corporis  ac  lacerloruui  :  sed,  si  bis 
validior  toto  corpore  animus  imptritet,  qucoi  non  forlu- 
a»  indulgeotiaî  inoUiant,  non  copia)  principales  ad  se^i- 
tiem  luxumque  detorqueant;  lune  ego ,  seu  inootibus  seu 
Buui  exerceatur,  et  l<etum  opère  corpus ,  et  crescenlia 
laboribus  membra  mirabor.  Video  enimjam  Inde  antiqui- 
lus  Diarilos  dearum,  ac  deorum  liberos,  dcc  diguilale 
auptiarum  magis  quam  bis  arlibus  inclaruisse.  Siinul  co- 
fitOf  quumsiiit  istt  ludus.et  avocamenlum  bujus,  quae 


quania'que  siot  ills  seriae  et  intentae ,  et  a  quibus  se  io 
fale  otium  recipit,  Toluptates.  Sunt  enim  loluptatcs,  qui- 
bus optime  de  cujusque  graTitate,  sanctilale,  temperantia 
creditur.  Xam  quis  adeo  dissolutus,  cujus  non  occupatio* 
nibus  aliqua  species  severitatis  insideat?  oUo  prodimur. 
An  non  plerique  principes  boc  idem  lempus  la  aleam, 
stupra,  luxnm  conferebant,  quum  seriarum  laxamenU 
curarum  \itiorum  contentione  supplerent? 

LXXXIII.  Habetboc  primum  magna  fortuna»  quod  ni- 
bil  leilum,  nibil  •rcnltum  esse  paUlur;  principnoi  vero 
non  modo  domos,  ted  cabicala  ipsa  Intimosque  secessiis 
recludity  onmiaque  arcana  nosoenda  famae  proponit  atque 
explicat  Sed  tibi,  Caesar,  uibil  accommodatius  fuerit  £d 
gloriam ,  quam  penitus  inspici.  Suut  quidem  praedara  quae 
in  publicum  profers ,  sed  non  minora  ea  quaa  limine  tenes. 
Est  magnificum ,  quod  te  ab  omni  contagione  yiUonim  re- 
primis  ac  revocas;  sed  magnifîcentius ,  quod  luos.  Quanto 
enim  magis  arduum  est  alios  praestare  quam  se,  tanio 
laudabilius  quod ,  quum  ipse  sis  oplimus ,  omnes  circa  te 
similes  lui  eflecisti.  Multis  illustribus  dedecori  fuit  att 
inconsultius  uxor  assumpta,  aut  retenta  patienUus  ;  ila 
foris  claros  domeslica  destruebat  iufamia;  et,  i 
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ro'nne?  D*éminents  personnages  ont  vîî  kur  mm 
terni,  à  cause  d'une    fomrae  trop   léi^erement 
ch«>isie  ou  Irop  patiemment  gardée  :  leur  honte 
domestique  ruinait  Touvrage  public  de  leur  rê- 
putalion  ;  et  ils  auraient  passé  pour  de  très-gramls 
citoyens,  s  ils  n*avaient  pas  été  de  trop  raibles 
maris.  Votre  épouse  est  pour  vous  un  ornement 
et  une  gloire  de  plus.  Quelle  vertu  plus  antique  et 
plus  snlnte  que  la  sienne?  N*est-il  pas  vrai  que 
si  le  grand  poutife  avait  à  se  choisir  une  compa- 
gne, cVst  elle  qu'il  préférerait,  elle  ou  une  pa- 
reille?  Maisoù  pourrait-Il  en  trouver  une  pareilli*? 
Quelîe  attention  à  ne  vouloir  d'autre  part  en  votre 
fortune  que  la  joie  qu'elle  en  ressenti  quel  respect 
linviolable,  non  pour  voire  puissance,  mais  pour 
[votre  personne  I  Vous  êtes  Tun  envers  Taulre  ce 
Ique  vous  fûtes  toujours  ;  votre  estime  réciproque 
l  reste  la  même  ;  el  vous  ne  devez  qu'une  choseà  vos 
[grandeurs  nouvelles,  c'est  de  savoir  eorabieu  cha- 
leun  de  vous  deux  est  au-dessus  des  grandeurs, 
l Comme  elle  est  simple  dans  sa  parure,  modeste 
[dans  son  train,  sans  fierté  dans  sa  démarche! 
iC*est  rouvroge  de  son  époux,  qui  Ta  ainsi  formée, 
[ainsi  habituée  ;  car  la  gloire  de  la  déférence  suffit 
Là  une  épouse*  Lorsqu'elle  voit  combien  peu  la  ter* 
Ireur  el  le  fa^te  accompagnent  vos  pas ,  comment 
[lie  marcherait-elïe  point  avec  un  égal  silence?  el 
[ion  époux  allant  à  pied ,  pourrait-elle  n'y  pas  al- 
>  1er  comme  lui ,  autant  que  le  permet  ta  faiblesse 
de  son  sexe?  Tl  tuf  siérait  de  faire  ainsî,  quand 
I  même  vous  feriez  te  contraire  ;  mais ,  sous  cet 
[  enseignement  domestique  de  modestie,  à  quelle 
réserve  une  tpouse  n'est-elle  pas  obligée  envers 
son  mari,  une  femme  envers  elle-méhie? 

LXXXIV.  Et  votre  sceur,  comme  elle  se  sou* 
Tient  qu'elle  est  votre  sceurl  Comme  votre  sim- 
plicité, votre  franchise ,  votre  candeur,  se  recon* 

civr*s  iKkl>f'rt'nlur;  Ik)C  effidcbiil,  qurnï  nmiU  riiliinres  cr.itil. 

,  Tibi  luftr  irt  d«i  us  et  glorÎAiu  c«:iliL  Qtiiâ  cnini  illa  sanc* 
liu)  ^  i\nui  aDttqiiiu&?  Noune ,  Ai  ponUlid  niai.ifTM>deUi:im(lii 

I  êil  C4jn}iiii ,  «iiil  Unac  aul  smitUnn  (ubj  c»t  auU*iu  t»titith«  *) 
elvgi'rit^  Quani  illa  iiïlùl  ^ibi  t;\  fortutiA  tiii  uîAi  gfeiiiitunt 
Vinilic^t!  qiutnconbUiitj^r  non  fKjtcnliam  tuam^Md  IfMUiin 
le  rererelurl  Idem  eais  iavicum  quoil  fiiUlk  :  probilU 

i€x  flDqiK»»  oiUili|uo  fobift  fi!-jidtâ4  iildidil*  iii»i  qiHM)  •etr« 

I  «ocfuftlii  quant  benc  utcrque  %e«tium(HiriU(«tiifenit  £a- 
l  qUAOi  modiOk  callu  !  quaiii  |iarc4  cmmUtu  !  quann  rî> 

I  TÎUt  iacestit l  Mêrili  Uqk  o|>aJi ,  qui  ito  ttstniii «  iU  instiUiit ; 

I  muû  aiori  ^«jlBdt  <»b«e<juii  ukrii.  An ,  quum  vttk'àk  qiiAiii 

I  le  AuUu«  terror,  oulk  comiteMir  lotbitio ,  wioel  Ip»  cuoi 
lîlenlki  ioiMNlftt»  inKredJMilemqutf  pedibui  aiariluni«  in 
quantum  (>aiitur  w\u*,  juiiUiurf  Deeociil  boc  ilbni» 
etuiiiijit  Ui>iT&ji  lu  (mIsa;  sub  tiée  fmo  maàÊtàià  tiH, 
quAiilum  ileb^l  vnrcauiiUaai  uxor  nviriltt,  Asoiin»  ^ImI 

LXXXIV,  Soror  nutiMii  lua^  ut  se  loropeai  omc  menii^ 
nill  Ut  tu  ilU  tua  M(ii|»lidtê««  lus  veriU»»  Uaut  eesikr 
eg»i)&uiurl  ut»  u  qiâs  cain  iivori  lu»  ounforet,  dutâlera 
C4)^iur,  uifum  mI  l'Ilkaciu»  iiil  tuic  «î^riiiliim,  beoe 
Ifisliiui,  an  fttlicit«ir  tiaici«  .Nibil  «si  tain  pruciiini  ad  ittitul- 
ia  femiitli  pmertfoi;  ea  perro 


naissent  en  elle  I  Oui ,  si  on  la  compare  à  votrg 
épouse,  on  doutera  lequel  est  plus  efticîice  pour 
bien  vivre ,  de  recevoir  de  bonnes  leçons,  ou  d*^ 
tre  heureusement  né.  Rien  ne  mène  plus  fadle-* 
ment  aux  quereller  que  rémulation,  surtout  en- 
tre des  femmes  :  or,  elle  naît  prineipalement  de 
ralliance,  se  nourrit  de  régalité ,  s  enflamme  par 
IVnvie,  dont  le  terme  est  la  haine,  iNous  en  de- 
vons admirer  davanLnge  que  deux  femmes ,  dans 
une  même  demeure  et  dans  une  fortune  égale, 
ne  connaissent  ni  disputes  ni  rivalités.  EllessWi* 
ment  mutuellement,  se  cèdent  Tune  à  Tautre  ^et, 
qpioique  toutes  deuxaient  pour  vous  une  tendresse 
sans  bornes,  elles  ne  pensent  pas  qu*il  leur  im- 
porte laquelle  des  deux  sera  plus  aimée  de  votw. 
Les  mêmes  vues,  le  même  esprit,  dirigent  leur 
conduite,  et  rien  chez  elles  ne  vous  fait  apereiy 
voir  qu^^lles  sont  deux.  Elles  s'étudient  à  vous 
imiter,  à  marcher  sur  vos  traces;  aussi  Umtm 
deux  ont-elles  les  mêmes  mœurs,  parce  qu'elles 
ont  les  vôtres.  De  la  une  constante  modération; 
de  là  encore  une  sécunté  inaltérable  :  elles  tm 
risqueront  jamais  de  redevenir  de  simples  fcRW 
mes;  elles  n'ont  jamais  cessé  de  Tétre.  1^  sénal 
avait  offert  à  chacune  d'elles  le  surnom  d'AiK 
f^usta  :  elles  se  sont  défendues  h  IVnvi  de  Tac- 
cepter,  tant  que  vous  refuseriez  le  titre  de  Père 
de  la  patrie  ;  peut-être  aussi  trouvaient-elles  pliis 
grand  d'être  nommées  votre  épouse  ou  votns 
sœur,  que  détre  appelées  aujiusles.  Mais»  qiïcile 
que  soit  ta  raison  qui  leur  a  inspiré  une  telle  roo- 
destie,  elles  sont  auj;;ustes  dans  nos  àmc^\  elles 
le  sont  et  elles  le  paraissent  avec  d'autant  plus 
de  justice,  qu*elles  nVn  portent  pas  le  nom« 
Qu'y  a-t'il  en  effet  de  plus  louable  pour  des  fem- 
mes, que  de  placer  le  véritable  honneur,  non 
dans  Téclat  des  titres,  mais  dans  lapprobatioa 

maxime  lin-ritui  I  \  cotijimrttonf^ ,  Dlitrir  n^qii;ilil^iif>,r\ar« 
(teitdl  II  19  Hui&  ni  odiiinB,  Qiifi  qiiùlpii»  uAnÛ* 

t&hiUu^  hrm  esli  quorj  niutif*ribiiA  ftinthni^  in 

un«  dmno  |»irit)ii«  foiimiif  IHilInm  rerUmiii.  niillivrdn* 
inttm  e«t  Sii^picitiiit  lovfeéin ,  iiivi^^wn  trihmi  ;  qnmnqne 
ti  Ulmpie  gflbtierime  dî)i|pit ,  mtiil  fliia  [nil»iil  irvl^rfs^s 
utfsm  ta  mugis  •wwii*  Irt^m  »i»rifin^  f»r«7*wtiwfn ,  hteia 
lêitor  vii«»,  nitiilque  Cl  q««0  v  Temiei 

iniitAd  t  Ut  i»iihii^q«]i  j^udrnt.  1  •  ^  «Nvfticni, 

qtiie  ulnquetuoe,  h^lMi.  iode  rno<i  >  '-Unrn  prr* 

pflCM  MettHIssi  mNine  «niai  «nifoeM*  'r^tnr  cmm 

prtvstB,  qoa  iio«  deëcnrof.  Ob(iit«^.>.L  nt^^  «HAtiM  m- 
gnoaim  Aniuslamnit  q<i«tl  <vrtAtim  d^^reeelsr  aimtp 
qiMndla  ippelIlÉkNWm  PairtA  palria*  tu  f^**<»».c^  <  «ru 
quod  ploi  CMS  toSSJsiteilNNll»  tl  y\Mr  t*  nin 

nsH^ieta  djceimliir.  Sed  quwinnqiie  il  :itaia 

tuùdmttÊm  •Msii,  boe  nwgni  dfgtur  ^^nt  qair  m  «ihirfr 
aixlHs  et  linl  et  iMboeotar  m^^it,  quln  mm  Yoesnltiri 
Q^ideoliii  liii4aMléni  femmii.  qnam  «t  verum  h(«nmnii 
naa  ia  iplesiwf  tiinleiiiin»  m?«I  îniiHliiH*  hï^minum  t^ 
pooiiil;  (■■piiiqwe  aemiiiiiwii  ptits  le  ftdant ,  «tiam  âtim 

LXXXY*  lenel  ia  ] 


'|gtioB,lcfC0CHtt,ct«aalpive< 
rbippcriâe  de  TmÊtm,  fjmM  i 
OTioccf ,  Il  mjn^lMi  et  Tmûtié  q^' 

te  erovakttt  «aMT» ,  et  Icf  utres 

était  ermte  et  teuîe;  vcw  Favci 

ITow  avez  te  aaii,  paiee^ie  yow  «tcz  Hiv 

car  famovr  ae  ae 
le  r«ste,  a  titre  de  devoir;  Il  s'est  pas  de  MBti- 
Biefit  ami  Aer,  aaw  libre,  aMi  ia^Mtiest  da 
Jooij,  ai  qui  exige  plas  inpcnevcflMat  b 
procité.  Ua  prioee  peot, 
Biala  11  peot  eallo  être  hal  de  ptaricwi,  qnai- 
qull  ne  halMe  pcraooae  ;  il  ae  peot  être  aioié ,  f  H 
a*aliiie  lol-iiiêaie.  Veat  aimez  dow,  pniiqo'oo 
iroofl  aime;  et,  daaa  ee  commerce  ri  honorable 
poar  Ica  deux  partka ,  la  gloire  est  tout  entière  à 
voof ,  qoi,  da  hant  rang  on  tous  étci|  deano' 
dez  à  tooi  ka  égards  de  la  tamiliarilé,  et  abais- 
sez fempereor  ao  perwDoaged'aoBi;  plos  em- 
pereur toutefois  qoe  Jamais ,  lorsque  voas  mettez 
l'ami  à  la  plaee  de  Fempereor.  En  eflet,  la  fbr- 
tune  des  prioees  ne  pouvant  ae  passer  de  nom- 
bri-fiftes  amitiés,  le  cbefd'œavre  de  leur  saqe«e 
e*l  de  ht  faire  de»  amis.  Puissent  ces  principes 
Mjns  plaire  toujours!  puiwîez-\ou'î.  pijrmi  vos 
autre»  vertus,  amierser  surlr^ut  ramitié,  et  ne 
vous  laisser  Jamais  persuader  qu'il  y  ait  pour  un 
pririce  autre  cli^^se  de  bas  que  la  haine  !  Si  rien 
au  monde  n*est  plus  doux  que  d*étre  aimé ,  aimer 


d-uB 
avec 

si  voas  ae  pouviez  le  I 
et  qu 
Toas  Favcz  i 

gai  lai»  intii  fciw aamni  am  t« 

les,  vaineu  par  ses  pricsea.  Ainsi,  eeqve  le  I 
n'avait  pas  cneorc  vu ,  k  prinee  et  rnmî  dn  I 
arant  deux  volontés  eontraiies,  il  n  été  ttt  se- 
lon la  volonté  de  ranû.  Action  mémorable,  cl  dn 
gne  de  rbistoiie!  dioisir  un  préict  da  ] 
non  parmi  les  faoaames  qui  slmposcnt, 
parmi  eeu  qui  se  refusent  !  après  ravoir  < 
le  rendre  à  ee  loisir  qu'il  aime  avec  ofastîiiatîon- 
et ,  tout  oeeupé  vous-mtee  des  soins  infi«if  éi 
l'empire,  n*envier  à  personne  la  gloire  de  la  re- 
traite !  Noos  eomprenons.  César,  i-**inhifn  naaa 
vous  sommes  redevables  pour  Toire  vie ,  tonte 
d*actk>n ,  de  labeur  et  de  veilles ,  paifqoe  le  re- 
pos est  demandé  et  reçu  de  vous  comme  le  pre- 
mier des  biens.  Que  n  a>je  pas  ouï  dire  de  l'é- 
motion profonde  que  vous  avez  ressentie  en 
accompagnant  votre  ami  à  son  départ  ?  Car  vous 
l'avez  accompagné.  César;  et  vous  n*avez  pu 
vous  empêcher  de  le  serrer  dans  vos  bras  et  de 


cuih  rn'ff  taliiirii  lutunm,  arniciUa;  f  uju»  io  locum  inigraTerant 
a^MTfititioriM ,  IfUnditûf ,  eC  ff^jor  o<lio  aniori>»  ftirnulalio. 
fAi'Uim  ifi  f ir  ifK;i|iiiin  <lr>fuo  W}nviU  taiitum  ainiciti»,  inane 
êtiU'i'i  inihitiuqitH  THtuHtif.ïtHi ; riarn  qiiae  p^iti^rat  essf.  inter 
ti^^  amiulu ,  quorum  itibi  aliî  dorriiiii,  alii  M;rii  virkban- 
turi'Ju  liaiir.  |iuli»am et  errariti^fn  re<Ju\ii»ti.  Ila^xfs  ainiais, 
i|uia  àiu'u'Mh  i|iM;  th  :  r»ef|ue  euiin ,  ut  alia  subjfrcli^ ,  ita 
•fiiof  ïtuitf.ihiur;  twj\in:  eht  ulliiA  afr<rctu»  tani  ercrtiis,  H 
JiJHrr,  et  <ioffiinatioiiiH  impatifiiK ,  iiec  qui  iiiaf^i*»  \\VÂ^exi' 
Kat.  Voif*M  forlaHMf  |»rificepii  inique,  |Kjl«st  lafiM;n  (hï'w  esse 
iKMiiiiillik,  etiamiii  ï\t%f,  non  oderit;  amari,  nini  ipM  aniel, 
lion  |)oU'Ht.  Dili^i^t  tr^'f,  quum  diii(;;iriA;  et  in  eo,  quod 
iitiinque  lionehlihMf  nu  m  fhi,  UtU  y!}*}n'd  tua  est,  qui,  su- 
|MMi  ir  f.irlut,  ih'MÀtiuï'ih  in  oinnia  faniiliarilatitt  offiria,  et  in 
aniiriini  ex  ini|M'ratiire  Mibuiittefi.H,  immo  tune  maxime 
liniMTator,  quuni  aniinnn  ex  inii^Tatore  a^iH.  Etenira, 
quiini  |)luiiuiiH  amir.itiiH  fortuna  principum  indigeat,  prœ- 
ci|inufn  eht  i»rinr.i|)iM  opUH,  amicos  |>arare.  IMaceat  tibi 
M  niiNT  ba*<'  hf'A'ia,  et  quum  alias  virtutes  tuas,  tum  banc 
coii  lantissime  ti'ncas,  nec  unquam  perguadeatiir  bumile 
<•■>•'•  priiidpi,  nihi  (NbsM*.  Jur.undJHhimum  est  in  rébus 
iiuni.'ini>t  amuii,  scd  nun  miuiu  amare  :  quorum  utroqae 


iti  frueris ,  ut ,  qoQm  ipse  ardeotissime  dîligas ,  adtiae 
tameo  ardentius  diligaris  :  primum,  quia  fadlius  est  oDon 
amare  quaro  muilos;  deînde,  quia  tibi  amioos  tuos  obligandr 
adest  facullas  tanta,  ut  neroo  possit  te,  niai  ingratas, 
Doo  ma;:is  ainarc. 

LXXXVI.  Operx  pretium  est  referre  qood  tonnentaiii 
tibi  injuiixeris,  ne  quid  amico  negares.  Dimisisti  optimam 
Tirum  tibique  carij»simum,  invitus  et  trislis,  et  quasi  re- 
tinere  non  prises.  Quantum  amareseum ,  desiderio  exper- 
tus  es,  distractiis  separatusque ,  dum  cedis  et  ^inceris. 
Ita,  quod  fando  inauditum,  quum  princeps  et  princtpifl 
aiijtcus  diversa  velietis,  id  potius  factum  est  quod  amiciu 
Tolebat  O  rem  memori»  literisque  mandandam  I  praerectum 
praetorii  non  ex  ingerentibus,  sedex  subtraheotibus  légère» 
eumdemqueotio,  quod  pertinacif  cr  amet,  reddere  ;  quum* 
que  sis  ipse  dislenlus  im|)erii  curis,  non  quietis  gkiriam 
cuiquam  iuTidere.  Inlelligimus,  CHPsar,  quantum  tibi  pro 
laboriosa  ista  stalione  et  exercita  dei)eamus,  quum  otium 
a  te,  tanquam  res  optima,  et  pelatur,  et  detur.  Quam  ego 
audio  confusionem  tuam  fuisse,  quum  digredientem  pro» 
se<{uereris  !  ProsiM^utus  enim ,  nec  temperasti  titM ,  quomK 
nus  cxeunli  in  lillore  amplexus  osculum  ferres.  Stelit  Cao> 


PANÉGYRIQUE  DE  TRAJA?r. 


lui  donBer,  sur  le  rhafçe,  un  baiser  d'adieu.  Le 
prince  est  resté  debout  sur  la  plage;  et,  de  cet 
observatoire  de  ramitiè ,  il  a  imploré  pour  son 
aitil  une  mer  favorable  et  un  prompt  retour,  si 
toutefois  il  voulait  revenir;  il  n'a  pu  le  voir  s'é- 
loigner, sans  le  suivre  longtemps  de  ses  voeux  , 
de  ses  larmes.  Je  ne  parle  pas  de  vos  libéralités  : 
quels  dons  pourraient  valoir  ce  tendre  intérêt 
d'un  prince,  et  cette  résignation  par  laquelle 
vous  avez  mérité  que  votre  ami  se  reprochât  la 
force,  j'ai  presque  dit  la  dureté  de  son  âme?  Je 
ne  doute  pas  quli  n'ait  délibéré  en  lui-même  s'il 
ne  retournerait  point  la  proue  vers  la  terre  ;  et  il 
l'aurait  fait,  s'il  n'y  avait  pas  un  bonheur  plus 
doux  peut-être  que  d'habiter  avec  le  prince ,  celui 
de  regretter  un  prince  qui  nous  regrette.  Il  jouit 
donc  tout  à  la  fois  du  plus  beau  fruit  de  sou  élé- 
vation,  et  de  la  gloire  plus  belle  encore  d'y  avoir 
renoncé;  et  vous,  César,  votre  condescendance 
vous  aura  mis  à  Tabri  du  soupçon  de  retenir  ja- 
mais personne  contre  son  gré. 

LXXXVII.  Il  convenait  à  un  prince  citoyen , 
au  père  de  la  patrie,  de  n'imposer  aucune  con- 
trainte, et  de  se  souvenir  toujours  qu*on  ne  peut 
donner  à  qui  que  ce  soit  un  pouvoir  si  grand , 
que  la  douceur  de  la  liberté  ne  soit  plus  grande 
encore.  Vous  été*  digne,  César,  de  confier  les 
emplois  à  qui  désire  les  quilter  ;  d'accorder,  avec 
regret  sans  doute ,  mais  d'accorder  pourtant ,  la 
retraite  à  qui  la  demande  ;  de  ne  pas  vous  croire 
abandonné  d'un  ami ,  parce  qu'il  implore  de  vous 
le  repos;  enfm  de  trouver  toujours  des  hommes 
a  enlever  et  à  rendre  à  la  vie  privée.  Et  vous 
aussi,  vous,  que  notre  père  commun  daigne  ho- 
norer de  ses  regards  familiers,  entretenez  reli- 
gieusement la  bonne  opinion  qu'il  a  prise  de  vous  ; 
cette  tâche  est  la  vôtre;  car  le  prince  ayant  une 
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fois  prouvé  qu'il  sait  beaucoup  armer,  il  est 
exempt  de  reproche  envers  ceux  qu'il  u'aimeniît 
pas  autant.  Quant  è  lui,  qui  pourrait  le  chérir 
médiocrement I  lorsque  en  amitié,  au  lieu  de 
prescrire  des  lois,  il  en  reçoit?  L*un  veut  être 
aimé  présent ,  l'autre  absent  :  que  chacun  d'eux 
soit  aimé  comme  il  le  préfère  î  ni  la  présence 
n'attirera  le  dégoût  du  prince ,  ni  l'absence  so» 
oubli.  On  garde  auprès  de  lui  la  place  qu'on  a 
une  fois  méritée  ;  et  ses  yeux  oublieraient  plutôt 
les  traits  d'un  absent ,  que  son  cœur  ne  cesserai! 
de  l*aimer. 

LXXXYIIF.  La  plupart  des  princes  étaient  à 
la  fois  les  maîtres  des  citoyens  et  les  esclaves  de 
leurs  affranchis  :  ils  se  gouvernaient  par  les  con- 
seils, par  les  caprices  de  ces  hommes;  ils  n'en- 
tendaient j  ne  parlaient  que  par  eux  ;  c'était  pnr 
leur  entremise  ,  ou  plutôt  c'était  à  eux  que  Ion 
demandait  les  prétures,  les  sacerdoces,  les  con- 
sulats* Vous  ,  César,  vous  marquez  à  vos  aDTraii- 
cbis  beaucoup  de  considération ,  mais  comme  à 
des  affranchis  ;  et  vous  croyez  que  c'est  pour  eux 
assez  d'honneur,  s'ils  sont  réputés  gens  probes 
et  de  bonne  conduite.  Vous  savez  en  effet  que 
rien  ne  témoigne  plus  hautement  contre  la  gran- 
deur des  princes ,  que  la  grandeur  des  affranchis. 
Et  d'abord  vous  n'employez  que  ceux  qui  se 
sont  acquis  votre  estime,  ou  celle  de  votre  père, 
ou  celle  de  nos  meilleui-s  prLnces  ;  et  ceux-là 
mêmes ,  vous  les  formez  dès  le  premier  jour» 
vous  les  formez  tous  les  jours,  à  se  mesurer,  non 
sur  votre  fortune,  mais  sur  la  leur  :  aussi  sont- 
ils  d'autant  plus  dignes  de  tous  nos  égards,  que 
rien  ne  nous  force  a  leur  en  prodiguer.  Est-ce  pour 
de  justes  motifs  que  le  sénat  el  le  peuple  romain 
vous  ont  décerné  le  surnom  de  Très-Bon  ?  ce  titre 
était  facile  à  trou  ver  j  J'en  conviens  ;il  est  vuïgairej 


iar  in  il  la  amifitia)  spécula ,  pr<icaUisque  maria ,  celerem- 
qiic!  (si  taïuen  ifkse  vaiiiissijt)  rfcurssim  ;  riec  siisliiiiïit 
recedi^ntem  iiun  etiam  alipie  eliam  Tolis,  Jacrjmis  se«itïi. 
Nam  de  libetulitite  la(«o  ;  qiiiliuiîi  eniin  iniiiif^i'jbuï  a'qiiar i 
litLT  rum  principis ,  Uîpc  palieiitki  |>olesl ,  mm  meruisti  ut 
illiî  sîbi  ivimiiim  furliâ  ac  pm]ie  diinis  TJdcieluf  P  Ket  du* 
iiilo  t  <liiin  agjtavei  it  secun»  an  giiWrnacuk  retorquerot  ; 
et  temset,  ivisi  quod  peue  ipsa  c^uilubêrniu  [triiidpb  feli* 
tiusjiicuiidîiisque  est  dtîsiilt?rare  |»riridpefii  desideranlem, 
El  ilie  qyiik'iti  ut  ma\iiuo  Tructti  suscepU ,  ita  majurt;  de- 
poBiU  oaicii  ^lorta  fniiltir  :  ly  aiitem  riicittlate  ifltii  coo^- 
eu  lu  a  es  ^  n  R  q  ui»iii  ret  i  Jie  re  v  i  i  ttvt  r  is  i  n  v  i  t  u  m . 

LXXXVIJ.  Civile  hoc  cral  et  piireuti  publico  ccnt^'eriien* 
tissiuiyiH ,  ni  II  il  cogère,  Bemperi|tiB  memiubse  nu  lia  m  tan- 
tam  putestateiu  ciiiquam  dari  poti^»  ut  pou  sit  gralior  po* 
t  stale  liborUs.  Dii^ouses^  Causât,  qui  orftcia  tiiaadeftde- 
innicie  optantibus ;  qui  po-tenlibusi  racatiouem ,  invitus 
qiticin,  seil  tiiuieu  tribiusjqui  ab  amicb  ornulibus  re- 
4]^:^ni  non  te  ret inqui  putf;*;;  qui  semper  îiivêiiiaa  et  quos 
i'%  olio  revoceSj  el  quos  oljo  redd,is.  Vos  qufxjoe^  quoi 
parrus  (loster  familiariter  iuspiœre  dtgnalur»  fuvele  saiicle 
jiidîuufD  ejm  qucM]  de  vobii  baUct  :  liic  vester  labor  est. 


Prlncep»  enim  qutim  in  uno  probavil  amare  se  se  ire,  Tacal 
ciilpa, si alm minus amal,  Ipsum  quideni  quis mediocriter 
diligat  t  qtnim  le«es  amâiidî  non  det,  sed  aa  i|Uat?  Hic 
prx'sc'jiâv  tde  mavult  ab&onâ  amari  :  utert]iie  auvetur  ni 
ma%ult;  nemo  in  tnptiiiim  p»»i?senUa,  nemo  in  oblivîoncm 
aii^ntla  veniat.  Tiniet  quisque  locuiit  quiMxi  semd  ineruit; 
faiiliiffique  l'st  ui  oculis  ejus  vuEua  absentis,  quam  ul 
animo  câriiûs  e xcidat. 

LXXWlir  l'krique  principes,  quiim  cssenl  clviui» 
domiuLf  litiertonim  crant  «ri^rvi  :  hormn  cnnsiliis ,  borum 
nutii  legebantiir;  f*er  bos  audipliant,  ï>er  tios  loque- 
iKUilur,  pei  lios  pr*i*tur«?  ctram  et  sacerdotia  et  consula* 
Uis,  imnio  et  flb  liis  petebantur.  Tu  lil>er1Js  tui.s  summum 
qui<$eni  bonurem  ,  sed  latKpxam  libei  tii»,  lialies;  aliunde- 
que  siifTiccre  Liis  credis ,  si  probi  el  ffu^i  exislimenlur. 
Sm  enim  prœdpyum  ^se  itidiriiiin  non  magni  pi  inci- 
pî§,  magnos  liberlos.  ac  priniuui  nemin<'m  in  dau  ha* 
b«a,  nisi  aut  tibi  ^  aut  patri  tuo,  ftiili  optkno  ritiqtie  prin- 
cipum  ddeeinm  :  statiinque  bos  tp&os,  qiiolidie  décide» 
itii  rtiritias,  ul  se  non  tua  ftirtunai  wd  stia  metianlur;  et 
lanlo  luagià  digni  quibus  Jionor  omiii*  pra-steUir  a  nobis» 
quia  non  est  necesse.  Justisiie  de  cauais  senalu^  \iOif" 


T^* 


PLINE  LE  JEUNE. 


^  cependant  il  est  noaveaa.  La  preuve  que  nul 
Jusqu*ici  ne  Tavait  mérité,  c'est  quMl  vejiait  de  lui- 
même  à  la  pensée,  si  quelqu'un  eu  eût  été  di<rne. 
Fallait-i!  préférer  le  nom  d  Heureux  ?  c'est  Té- 
loge  de  la  fortune,  et  non  des  mœuis  :  de  Grand? 
il  s'y  attache  plus  d'envie  que  d*éclat.  L'adop- 
tioo  d'un  très-bon  prince  vous  a  donné  le  nom 
de  ce  prince;  l'adoption  du  sénat,  celui  de  Très- 
Bon.  Ce  dernier  vousest  aussi  propre  que  le  nom 
paternel  ;  et  l'on  ne  vous  désigne  pas  plus  clai- 
rement et  plus  spécialement  en  vous  appelant 
Trajan ,  qu'en  vous  nommant  le  Très-Bon.  Ainsi 
la  frugalité  désignait  jadis  les  Pisons,  la  sagesse 
les  Lélius,  la  piété  les  Métellus  :  or  ces  vertus, 
votre  seul  nom  les  embrasse  toutes;  et  l'on  ne 
'peut  être  tenu  pour  très-bon ,  si  Ton  ne  surpasse 
les  meilleurs  en  tout  genre,  par  l'endroit  même 
'où  chacun  d'eux  excelle.  C'est  donc  avec  raison 
'que  ce  titre  a  été  ajouté ,  comme  plus  grand ,  à 
'tous  vos  titres*  Car  c'est  un  moindre  mérite 
d'être  empereur,  et  César,  et  Auguste,  que  d'ê- 
tre meilleur  que  tous  les  empereurs,  tous  les 
Césars,  tous  les  Augastes.  Aussi  le  père  des 
hommes  et  dt  s  dieux  est-il  révéré  comme  très- 
bon  d'abord,  ensuite  comme  très-grand;  rap- 
'  procbement  glorieux  pour  vous ,  de  qui  la  bonté 
n'éclate  pas  moins  vivement  que  la  grandeur. 
I  Vous  aves  mérité  un  nom  qui  ne  peut  passer  à 
un  autre  sans  paraître  emprunté  dans  un  boa 
prince,  faux  dans  un  mauvais.  Dusseut  tous  les 
empereurs  s'en  décorer  par  la  suite,  toujours 
'  cependant  il  sera  reconnu  comme  vôtre.  De  même 
'  en  effet  que  le  nom  d'Auguste  nous  rappelle  le 
premier  auquel  il  fut  consacré,  de  même  ce  titre 
de  Très-Bon  ne  reviendra  jamais  sans  vous  à  la 

que  romaniu  Optîmi  tibi  cognomen  adjecit?  Paratum  id 
quidem  et  in  medio  positum,  noviitn  tamen.  Scias  nemi- 
ncm  ante  lueruisse ,  quod  non  erat  excogitaDdum ,  si  quis 
meruiMet.  An  satins  fuit  Felicem  vocare  ;  quod  non  mo* 
'.  ribus ,  sed  Cbrtunœ  datum  est?  satins  Magnum  ;  cui  plus 
iiiTidi»  qaam  pulcliritudinis  inest?  Adoptavit  te  optimus 
princeps  in  Sttum ,  senatus  in  Oplimi  nomnn.  Hoc  Ubi 
tam  proprium  quain  paternum,  nec  magis  delinite  distin- 
€teque  désignât  qui  Trajanum,  quam  qui  Optimum  ap- 
'  peliai;  ul  olim  frugalitate  Pi&ones ,  sapientia  Laelii ,  pietate 
:  Metelli  monstrabantur,  quae  simul  oiiinia  uno  islo  nooiine 
«ontinentur  :  nec  Yideri  potest  optimus,  nisi  qui  est  omni- 
bus optinais  in  suacujusquc  lande  prœstantior.  Meiito  tilM 
',«rgo  post  ceteras  appeUaÛooes  liaec  est  addita,  ut  major. 
;  Biioat  est  «ni»  imperatoreoi ,  et  Cœsarem ,  et  Augubtiim , 
quaii  omnièas  imperatoribus,  et  Ca^saribus,  et  Augustis 
•etse  meliorem.  Ideoque  ille  parens  tiominum  deorumque , 
Optimi  prius,  deiftde  Maximi  nomine  colitur  :  quo  prae- 
darior  lans  tua,  quem  non  minus  constat  optimum  esse 
qotn  mauimiin.  Assecutus  es  iu)men ,  quod  ad  aliura 
traasire  non  posait ,  niai  ut  appareat  in  bono  principe  alie- 
fiam^in  iiiaio  falsum;  quod,  licet  omnes  postea  usur- 
pent,  semper  taaieD  aguoseetur  ut  tuum.  Etenim,  ut  no- 
laine  Afigoati  admoiiemur  ejus  cui  primum  dicatiim  est  ; 
Hiinos  OptlBii  appeUttîo  Duofiiaia  meniorin  boninum 


mémoire  des  hommes;  et, autant  de  foisc. , 

neveux  seront  obligés  de  nommer  on  priDeeTrêt^ 
Bon ,  autant  de  fois  ils  se  sonviendront  qui  mérita 
d'être  ainsi  appelé. 

LXXXIX.  Quel  contentement  yoos  m^èkx 
aujourd'hui,  divin  Nerva ,  en  voyant  eelni  qn 
vous  avez  adopté  comme  trèa-bon,  l'être  en  effet, 
et  en  recevoir  le  nomi  Combien  toqs  vous  r^ 
jouissez  de  ce  que,  comparé  à  votre  fils,  c'est 
vous  qui  êtes  vaincu  I  car  si  quelque  cbose  nt- 
nifeste  surtout  la  grandeur  de  votre  Ame, c'est 
que,  très-bon  vous-même,  vona  n'ayez  pis 
craint  de  choisir  un  fils  encore  meilleur.  Et  vous, 
Trajan ,  père  du  héros  que  Je  loue,  voosdoot  h 
place,  si  elle  n'est  pas  dans  le  eiel ,  est  si  près 
néanmoins  du  céleste  séjour,  avee  quel  plabv 
ineffable  vous  voyez  votre  ancien  tribun,  votm 
ancien  soldat,  devenu  maintenant  un  si  gnu4 
empereur,  un  si  grand  prince  !  avee  quelle  vifi- 
cité  pleine  d'amitié  vous  et  son  père  adoplif  dis- 
putez s'il  est  plus  beau  d'avoir  engendré  qm 
choisi  un  tel  fîlsl  Applaudissez- vous  tous  deux, 
grands  bienfaiteurs  de  la  république,  délai  avoir 
fait  cet  inestimable  présent.  Quoique  la  wrti 
d'un  fils  ait  donné  à  l'un  de  vous  lesdéooratlors 
triomphales,  à  l'autre  l'apothéose,  votre  gloire 
n'est  pas  moindre,  honorés  à  cause  d'ua  fils,  qre 
si  vous  aviez  mérité  ces  honneurs  par  vo«»> 
mêmes. 

XC.  Je  sais,  pères  conscrits,  que  tous  k§ 
citoyens,  et  principalement  les  consuls,  doî- 
vent  se  croire  liés  par  les  bienfaits  plutôt  comire 
membres  de  TÉlat  que  comme  i>articuliers.  C  r 
si  les  injustices  publiques  sont  une  cause  plos 
légitime  et  plus  honorable  de  haïr  les  mauTsts 

sine  terecurret;  quoliesque  posteri  noetri  Optimimafi* 
qoem  vocare  cogentnr,  toties  recordabunlor  quis  œefW 
ril  vocari. 

LXXXIX.  Quanto  nunc,  dive  Nerra,  gaodio  Inurii, 
qiium  vides  et  essë  optiinura  et  did ,  qiievn  tanquam  op- 
timum elegisti!  quam  lœtum  tibi,  quod  compantos filia 
tuo  viDceris!  Nequeenim  aJio  magis  approlMtiir  animi  ta 
magnitudo,  quam  quod  optimus  ipse  noo  timaisti  el^a 
meliorem.  Sed  et  tu,  paler  Trajane  (nara  ta  qooqoe,si 
non  sidéra ,  proximam  tamen  siderilHis  obtioes  sed«fli>, 
quantara  percipis  voluptatem,  quum  illnm  trilmuiaD, 
ilium  miiitem  tuum ,  tantum  imperatorem ,  laotom  pri» 
cipem  cernls;  cumqiie  eoqni  adoptavit  amictsaifDe  a» 
tendis,  pulclirius  fuisse  genuisse  talo»,  an  elegiae! 
Macle  utorque  ingrat i  in  rempubliGani  roerito,  coi  Iwe 
taiilum  Itoni  conlulistis.  Licet  alteri  v^stniro  filii  virtus 
triiimpbalia,  cœlum  alteri  dederit,  nmi  mioor  tasMi  Tts- 
Ira  lans,  quod  is4a  per  filium,  quam  ai  ipsi  nemissetis. 

XC.  Scio,  patres  oonsctipN ,  qvani  oeteroc  cives,  tviB 
pra'Cipue  consules  oportere  ^i<-  aflici ,  ui  se  pubMce  magis 
quam  privalini  obligalos  putent.  Ut  enin  nmloa  princi|ifS 
rectius  piilchriusque  est  ex  communibus  ÎDjtriis  oàisiê 
quam  proprits,  ita  boni  speciosius  amantur  ob  ci  qu»  ^ 
neri  liumano ,  quam  qo»  bomiiiibaa  praBStnl.  Qait  tvnca 
in  conaoetidiBBOi  vertât,  «t  < 
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princes  que  les  offenses  personnelîesj  les  bons 
pria  ces  sont  aussi  plus  noblement  aimés  i^our  la 
bien  qu'ils  font  nu  gt^nre  humain^  que  pour  les 
grâces  verset^ s  sur  quelques  hommes.  Gepen- 
àant,  comme  c^est  une  coutume  établie,  que  les 
consulâ,  après  avoir  exprimé  la  reconiiaissiince 
publique,  témoignent  aussi  en  leur  propre  nom 
ce  qulls  doivent  au  prince,  permet  lez-moi  de 
m*aequiller  de  ce  devoir,  non  pour  moi  seule- 
ment, mais  pour  un  illustre  magistrat ,  mon  col- 
lègue Cornu  tus  Tertullus»  Pourquoi  en  effet  ne 
ferais-jo  pas  pour  lui  des  remer^lments  que  je 
dois  également  à  cause  de  lui  ;  surtout  quand  ta 
bonté  de  l'empereur  a  fait  h  deux  amis  aussi  étroi- 
tement liés  un  présent  qui ,  re-çu  par  un  seul , 
n*en  eût  pas  moins  mérité  la  reconnaissimce  et 
de  Tun  et  de  rautre?  Le  spoliateur  et  le  bourreau 
des  gens  de  bien  uous  avait  tous  deux  fi-appés 
dans  nos  amis,  et  souvent  la  foudre  avait  éclaté 
prés  de  uous.  Nous  faisions  gloire  des  mêmes 
amitiés,  nous  pleurions  les  mêmes  pertes;  les 
craintes  et  les  doulcui^  uous  étaient  communes 
alors ,  comme  aujourd'hui  Tespérance  et  la  joie. 
Le  divin  Nerva,  honoraut  nos  iK^rils,  si  ce  n'est 
notre  mérite,  avait  daigné  songer  à  notre  éléva- 
tion ,  parce  que  c'était  encore  un  signe  du  chan- 
gement des  temps ,  que  la  prospérité  des  bommes 
dont  le  premier  vœu  avait  été  jusqu'alors  d'être 
oubliés  du  prince, 

XCL  Nous  n'avions  pas  encore  achevé  deux 
années  dans  un  ofDce  laborieux  et  iQ)portant, 
lorsque  vous^  le  meilleur  des  princes  et  le  plus 
vaillant  des  empereurs ,  vous  uous  avez  offert  le 
consulat,  aOn  qu  un  si  grand  lion n eu r  reçut  de 
cette  promptitude  même  un  lustre  nouveau  : 
tant  vous  différez  de  ces  princes  qui ,  pour  faire 
valoir  leurs  bienfaits  ,  les  mettaient  au  prix  de 

aclîone  perlata,  suo  qtioque  uomine,  (|uatilum  debeant  l 
princ'ipi,  profiieAfitur,  concedite,  nie  non  pro  m*?  magis 
muRcre  tsio,  qoara  pro  collepa  meo  Cornnto  Terlulb,  i 
clarîssimo  vira,  riiiigi.  Cur  enim  mn  pro  illo  qiiwîue  gra-  j 
lias  îigam,  pro  quo  aon  minus  dt^bfo?  prîi'ftcrtirii  qnum 
inilulgr^ntissimys  imperator  in  concordia  nofitra  cû  priB- 
glîlerit  amlKjbus ,  <|nn?  rï  lanlum  îii  allerum  c<)ntuUsi>eï  > 
ambos  tamen  aequaliler  obligasîwt.  tllninvpje  iioslruni  | 
ille  nplîni\l  cti|uM]oc  spuliatiir  el  camife?L  slragibtis  ftJiiico- 
rum.cl  in  pro\itiium  jacto  fnlmiiie  afflaveral.  li^^d^iu 
«nim  amicis  gloriabanjnrî  «OAd«'m  ami$sos  ïngébamus; 
ac,  Biciil  mine  f^pes  i^audiuroqite,  ila  tune  omimumii  na- 
bis diilor  et  motua  pral.  Habiioi al  Imnc  lioniirem  (lerîcu- 
Ils  nmlris  Jlviis  Nerva,  ut  m^s  ,  ehi  iiiiniiîï  lit  bojios,  pro- 
roni'erfi  veltet ,  quia   naulali  sernli  signiini  t'I  lioc  cfijset, 
quml  flofiTtînt ,  quorum  praiipiiom  volumauliî  fuefat, 
ut  memiiriar  prîticipis  elobtreulnr. 

XCÏ.  Nondum  bifunium  cnmplevrrannis  in  olïicîo  la- 
boriu^mtmo  et  ma\iniOp  qiiiini  Ui  ludiis,  opUme  pnnci- 
pum  ,  rorlissirae  imperatortim ,  tu)iisul»tnm  obtnliiitî ,  ut 
ad  sumtiinm  Uunurem  i;|yr1a  celerjtdtti^  al^C4^de^et  :  tmilum 
inter  (e  et  Û\o^  principes  inleie-st^  qui  bt;Eieiidî&  suîé  cx>m- 
tTM^tid&Lioneiu  et  diftlctilale  captabant ,  gratioreaque  acci- 
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mille  difficultés,  et  croyaient  les  honneurs  plus 
agréables  à  recevoir,  si  le  désespoir  de  les  ob* 
tenir,  Tennui  de  les  attendre,  et  des  retardc- 
ments  semblables  à  un  refus,  y  attachnientd'a* 
bord  une  sorte  de  flétrissure  et  d'iiumiliation  I  La 
bienséance  ne  nous  permet  pasde  redire  les  élon^es 
dont  vous  nous  avez  comblés  Tun  et  Tautre,  ni 
comment  vousnousavez  égalés,  pour  notre  amour  1 
du  bien,  pour  notre  amour  de  fa  république,' 
aux  illustrej  consuls  des  temps  passés.  Était-ce 
ou  non  avec  justice?  nous  n'oserions  te  dérider: 
le  respect  défend  de  contester  une  ctiose  aflirmée 
par  vous  ;  et  notre  modestie  souffrirait  de  recun-  '. 
naître  pour  nous-mêmes  un  si  magnifique  témoi- 
gnage. Vous  toutefois,  César,  vous  êtes  âl^m 
de  faire  des  consuls  auxquels  vous  puissiez  lo 
rendre.  Pardonnez  nous  i-i ,  parmi  tous  vos  bien* 
faits,  le  plus  agréable  a  nos  yeux,  c'est  qu'il 
vous  ait  plu  que  noua  fussions  encore  une  fois 
colk'fçues.  Ainsi  le  demandaient  notre  tendresse 
mutuelle,  la  conformité  de  nos  liiibitudes,  rac- 
cord parfait  de  nos  vues;  pceord  dont  la  force 
est  telle,  que  la  ressemt>lance  de  nos  mœurs  di- 
minue la  gloire  de  notre  union,  et  quil  serait 
aussi  étonnant  de  voir  Vua  de  nous  en  opposi^ 
lion  avec  son  collège,  que  de  le  voir  opposé  à 
lui-même.  Ce  u  est  donc  pas  un  sentiment  épbé- 
mère  et  subit  qui  fait  que  uous  nous  réjouissons 
du  consulat  l'un  de  l'autre,  comme  si  c'était 
pour  chacun  de  nous  un  consulat  de  plus;  il  y 
a  pourtant  cette  différence,  que  ceux  qui  rede- 
viennent consuls  après  l'avoir  été  sont  bonorés 
deux  fois ,  mais  en  des  temps  divers;  tandis  que 
nous  recevons ,  que  nous  exerçons  deux  consu- 
lats en  même  temps,  et  que  ciiacun  de  nous, 
élant  consul  dans  son  ami ,  l'e^t  une  première  et 
une  seconde  fois  tout  ensemble. 

pîentibus  bonoreâ  aibîlraljaufnrt  &\  priu&  ilkhs  desperatio^ 
t't  ladium ,  et  similis  repulî^aï  liiora ,  in  Dotam  qoamtbm 
pudijtemipie  i^ertisis^ut  1  Ob^tat  verecuiidia,  qut>mii]Uft 
percenteamiis  quoutrumque  nostrum  te&timomû  oinaii«, 
ut  amoreiecti.aïuore  reipublicas,  pfJM:ia  illis  cotiâulibnt 
a'quarem.  Merito,  necne;  oeulram  ta  partim  dircruciâ 
aud^^fisiDs  :  quia  oec  fa^  est  anirmatiuui  tu  se  deroj^re ,  et 
oiierosimi  conlileri  ver  a  esse  quaa  de  nobiii ,  piic^»  tïaa 
tatn  magnilica,  dIjJsti.  Tu  taïuen  dignuses  qni  eui»cuti* 
suies  Tacias  t  de  quibus  posais  ista  pra^icare.  Tribua*  v©* 
niani }  quod  iiiler  lïscc  beueticia  tua  graii^ïiimiim  est  jioliùiy 
quiid  uos  nitsua  collegas  e^e  vottiisU.  lia  caritaâ  aiulna» 
lia  congru eua  lenor  vîla;,  ita  uiia  ead«;mqué  latiu  piii|iu* 
sîli  poslulatM  ;  t-ujust-a  vis,  ut  mu  ru  m  siuiilitudoùmc^H-» 
dm  uûsitat  gloriaiu  miiiuat ,  ât  |>eriude  &\î  mirum  &ï  uller 
nostrum  a  culle^ai  ac  si  a  m  îpâei  diâ^ïitiiii,  Non  ci  go 
temporarium  et  subitum  esi,  quod  uterque  collfgiu  ctii»- 
Âulatu,  tauquatii  ileruoi  ^u  ^udct  :  nLj*i  quod  lajiu'ji  qui 
rur&ua  cuDSuité  liunl,  bisquidetn  >  std  temporibus  diu'i- 
ah  oîilliiantur;  uo«  duos  comiumuâ  aoripijuua  MtiiiuJ,  st- 
mut  i;eriu)u&;  allerquiî  io  altcru  caob^n],  à&i  ïiêmm  ci 
paiitcT  tu  mu»* 
XCII.  Uiud  vero  qiiam  tDStgne  clU 
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'i  XCTI.  Fayeur  non  moins  signalée  !  noas  étions 
préfets  du  trésor,  et  c*est  avant  de  nous  donner 
nn  successenr  que  vous  nous  avez  donné  le  con- 
^  Bulat.Un  honneur  s*est  accru  d*un  honneur  nou- 
veau :  notre  dignité  n'a  pas  été  continuée  seule- 
ment ,  mais  doublée;  et  un  pouvoir  a  prévenu 
la  fin  de  l'autre,  comme  si  c*eût  été  peu  qu'il  la 
suivit.  Vous  avez  compté  assez  fermement  sur 
notre  intégrité,  pour  ne  pas  craindre  de  manquer 
à  votre  amour  de  Tordre,  en  ne  nous  laissant 
pniQt  dans  la  condition  privée  après  l'exercice 
d'une  charge  importante.  Que  dirai-Je  de  ce  que 
vous  avez  placé  notre  consulat  dans  la  même 
année  que  le  vôtre?  Ainsi  nous  serons  inscrits 
sur  la  même  page  que  vous  parmi  les  consuls, 
et  nos  noms  seront  ajoutés  aux  fastes,  à  la  suite 
de  votre  nom.  Vous  avez  daigné  présider  à  nos 
comices,  nous  dicter  la  sainte  formule  du  ser- 
ment. Nous  avons  été  créés  consuls  par  votre 
choix,  déclarés  consuls  par  votre  bouche,  afin 
que ,  après  avoir  été  notre  appui  dans  le  sénat 
en  soutenant  notre  brigue ,  vous  le  fussiez  encore 
au  champ  de  Mars  en  proclamant  nos  honneurs. 
£t  quand  Je  pense  que  vous  nous  avez  assigné 
précisément  le  mois  embelli  par  votre  naissance, 
combien  Je  trouve  honorable  pour  nous  d'avoir 
à  célébrer  par  un  édit  et  par  des  Jeux  publics  ce 
Jour  trois  fois  heureux  qui  6ta  un  prince  détes- 
table, en  donna  un  très-bon,  en  vit  nattre  un 
meilleur  I  C'est  donc  nous  que  recevra  sous  vos 
yeux  un  char  plus  auguste  que  dans  les  fêtes  or- 
dinaires; c'est  nous  qui,  à  travers  mille  cris  de 
favorable  augure ,  et  un  concert  de  vœux  offerts 
pour  vous  et  animés  par  votre  présence,  nous 
avancerons  pleins  d'allégresse,  et  incertains  de 
quel  côté  arrivent  à  nos  oreilles  les  plus  vives 
acclamations. 

«rario,  consulatum  aole  qaam  successorem  dedistil  Àa- 
cta  est  dignitas  dignitate;  neque  continuatus  tantuin, 
sed  gcminatus  est  bonor;  finemque  polestatis  alterius, 
tanquam  parum  esset  excipere ,  praevenit.  Tauta  libi  iole- 
gritalis  nostrde  fiducia  fuit,  ut  non  dubitares  le  salva  dili- 
geutiœ  tuae  ratione  esse  facturum ,  si  nos  post  maiimum 
ofQcium  privalos  esse  non  sineres.  Quid ,  quod  eunidein 
in  annum  consulatum  nostrum  contulisti  ?  £rgo  non  alia 
nos  pagina,  quam  te  consulem  accipiet;  et  nostra  quoque 
Domina  addenturfasti s,  quibusipse  praescriberis.  Tu  co- 
mitiis  nostris  praesidere,  tu  nobis  sanctissimum  illud  Car- 
men prœire  dignatus  es  :  tuo  judicio  consules  facti ,  tua 
voce  renuuciati  sumus,  ut  idem  bonoribus  nostris  sufTra- 
gator  in  curia,  in  campo  declarator  exsisleres.  Nam  quod 
eum  potissimum  mensem  attribuisti,  quem  tuus  natalis 
exoroat,  quam  pulcbrum  nobis,  quibus  edicto ,  quibus 
spectaculo  cetebrare  continget  diem  illum  triplici  gaudio 
Isetum ,  qui  principem  abstulit  pesslmum ,  dédit  optimum , 
meliorem  optimo  genuill  Nos  sub  oculis  tuis  augustior 
solitocurrus  accipiet;  nos,  inter  secunda  omina  et  vota 
certantia,  quae  prœsenti  tibi  conferentur,  vehemur  ala* 
crcs ,  et  incerti  ex  utra  parte  major  auribus  nostris  acci- 
«iat  clamor. 


XCIII.  Biais  voici  le  plus  beau  de  tous  fet 
éloges  :  vous  permettez  à  oeox  qae  toos  iSiites 
consuls  d'être  consuls  en  effet.  Ancan  danger  ne 
les  menace ,  et  la  crahite  du  prinee  ne  vient  poliit 
affaiblir  et  abattre  en  eux  les  senitments  eonso- 
laires.  Nous  n'entendrons  aocane  parole  que 
nous  voulussions  ne  pas  entendre  ;  nous  n'aoroni 
à  rendre  aucune  décision  commandée.  Le  eonsih 
lat  Jouit  et  Jouira  toujours  do  respect  qui  lui  ctf 
dû  y  et  l'autorité  pour  nous  ne  sera  pas  on  péril. 
Si  cette  haute  dignité  souffrait  quelque  abalssB- 
ment,  ce  serait  notre  faute,  et  non  pas  celle  du 
siècle  ;  car  il  ne  tient  pas  au  prince  que  les  eoa* 
suis  ne  soient  auJourd*hui  ce  qu'ils  étaient  avant 
qu'il  y  eût  des  princes.  De  quel  prix  assez  grand 
notre  reconnaissance  payera-t-ellcTOs  bienftûts? 
nous  n'en  avons  qu'un  seul  à  vous  offrir  :  c'est 
de  n'oublier  Jamais  que  nous  fûmes  consuls,  et 
que  nous  le  fûmes  par  vous  ;  c'est  de  penser, 
c'est  de  parler  comme  il  sied  à  des  consulaiia; 
c'est  de  nous  conduire  dans  la  république  es 
hommes  qui  croient  à  la  république  ;  c'est  de  ne 
la  priver  ni  de  nos  conseils  ni  de  nos  services;  de 
regarderie  consulat,  non  comme  le  terme  et  la 
fin  de  nos  travaux ,  mais  conmie  un  lien  qui 
nous  engage  de  plus  en  plus  envers  la  patrie,  et 
d'acquitter  en  zèle  et  en  dévouement  ce  que  noos 
recevons  en  respect  et  en  considération. 

XCIV.  Je  finis  mon  discours  en  invoquant, 
à  titre  de  consul  et  au  nom  du  genre  humaio, 
les  dieux  protecteurs  et  gardiens  de  cet  empire. 
C'est  toi  surtout  que  J'implore ,  Jupiter  Capito- 
lin  :  daigne  regarder  avec  faveur  tes  propres  dons, 
et  ajoute  à  de  si  grands  présents  le  bienfait  de 
la  durée  I  Tu  as  entendu  ce  que  nous  souhaitions 
à  un  mauvais  prince;  entends  ce  que  nous  déâ^ 
rous  pour  un  prince  tout  différent.  Nous  ne  te 

XCin.  Super  omnia  tamen  praedicandum  ▼idetur,  qiod 
pateris  consules  esse  quos  fecisti.  Quippe  DuUum  perioH 
luni ,  uullus  ex  princi()e  metus  coDsulares  animos  debiliUl 
et  frangit  ;  nihil  invilis  audiendum ,  niliil  coactis  decemes» 
dum  eril.  Manel  mauebilque  honori  veneratio  soa;  MC 
securilatem  auctoritate  perdemus.  Ac,  si  quid  foiîe  ex 
consulatus  fastigio  fuerit  deminutum,  noslra  lise  crit 
culpa ,  non  seculi.  Licet  euim  quantum  ad  priocipem ,  Ikd 
taies  consules  agere,quales  ante  prindpes eranL  UlUmBe 
tibi  pro  beneficiis  referre  gratiam  pareiu  possumus^  ni^ 
tamen  illam ,  ut  semper  nos  memiuerimus  ooosulcs  fuisie^ 
et  consules  luos;  ea  sentiamus,  ea  ceuseamus  que  omh 
sularibus  digna  sunt  ;  ita  versemur  in  republica ,  ut  at- 
damus  esse  rempubJicam  ;  non  consiliani  Doslrum,  noo 
operam  sirbtrabamus;  necdisjuuctos  nos  et  quasi  dimissoi 
consulatu,  sed  quasi  adslriclos  et  de?iiictos  putemus; 
eumdemque  locuni  laboris  et  cura^ ,  quem  reTereatiie  di- 
gnitatisque  tenearaus. 

XClV.  In  fine  orationis,  pra^^ides  cusfodesque  imperii 
deos  ego  consul  pro  rébus  humants,  ac  te  prsecipue,  Capi- 
toline  Jupiler,  precor,  ut  beneficiis  luis  faveas,  Untisque 
muneribus  addas  perpetuilatem.  Audistî  quae  malo  priih 
cipi  precabamur;  exaudi  qua:  pro  ^iitymUlinio  oplamos. 
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fatiguons  point  par  ta  multitude  de  nos  vœux.  Ce 

n^est  ni  In  paix  ,  ni  la  concorde  ,  ni  la  sécurité  , 
ni  les  richesses  ou  les  honneurs,  que  nous  le  de- 
mandons :  un  vœu   simple  et  unique,   où  sont 
compris  tous  les  autres,  s'échappe  de  tous  les 
cœurs  ;  ce  vœu ,  c'est  le  salut  du  prince.  Et  nous 
ne  tImpQSons  pas  une  tâche  nouvelle  :  tu  Tas 
pris  sous  ta  garde  puissante,  dès  le  moment  où 
tu  las  sauvé  de  la  fureur d*un brigand  insatiable 
demeurtres.  Non,ce  n*esl  pas  sans  ton  appui  que, 
lorsque  toutes  les  hauteurs  étaient  foudroyées, 
rhomme  qui  était  placé   le  plus  haut  est  de- 
meure  sans  atteinte,  oublié  par  un  tyran ,  lui  qui 
n*a  pu  rètre  par  le  meilleur  dt*s  princes.  Tu  as 
manifesté  ton  jugement  par  des  signes  éclatants, 
lorsc[ue ,  à  son  départ  pour  Tarmée ,  tu  lui  as 
cédé  ton  nom  et  tes  honoeurs.  C'est  toi  qui ,  dé- 
clarant ta  volonté  par  Ja  bouche  de  l'empereur , 
asdonnéunilbàNerva,  aux  tlomains  un  père, 
à  toi-même  un  grand  pontife.  Je  t'adresse  doue, 
avec  une  pleine  confiance,  ces  mômes  vœux  que 
César  nous  ordonne  de  former  pour  lui  :  je  te 
prie  d*abord,  s'il  gouverne  la  république  avec 
justice  et  dans  llntérèt  général ,  de  le  conserver 
à  nos  neveux  et  à  nos  arrière-neveux  ;  ensuite , 
de  lui  accorder ,  quand  l'heure  sera  venue ,  un 
successeur  qui  soit  oé  de  son  sang ,  qu'il  ait  for- 
mé, qu'il  ait  rendu  semblable  au  ûlsde  Tadop- 
tion  ;  ou ,  si  les  destins  s*y  opposent,  je  te  con- 
jure de  diriger  son  choix ,  et  de  lui  montrer  quel- 
que citoyen  digne  aussi  d'être  adopté  dans  Je 
Gapitole* 

XCV.  Quant  à  vous,  pères  conscrits,  vos  tt- 

ïfan  te  diatringtinas  Totls  :  oon  enifn  paccm»  non  coneor* 

diaitt,  [lou  àccuritatem ,  naa  opes  oramu»,  non  hunart^; 

ftini(4e\  cuûcUique  ista  cotnple&um  uauin  omnium  votuin 

LttI,  salus  prinapiÂ.  Nec  vcra  tibi  nova  injungimus.  Tti 

ijam  lutte  illum  in  tuti^hm  recept^U»  quum  pni'<l(:m)â 

^àvidi&simi  rauGÎbuaertputsU,  ^ctjucciiitn  Mue  auxiHo  tiio, 

quum  alUiëimii  qux^uc  qualercntur,  hic ,  qui  omnibus 

«koebior  erat,  iticotieusÂiis  &tetit:  pr^'teritus  est  a  peft- 

iiino  prJDAÎpe ,  qui  prcttertri  aboptiino  uod  (KituîL  Tu  ckra 

]iiilkii  lui  Rîgoa  mbiàU ,  quum  [tmiictâceuti  ad  eKercituin 

tiomincy  tuo  iionore  ces^tiÀtt.    lu  voce   imp^nuLtori)» 

iiqiiîd  «eiitm'«t  tocutua»  (itinm  tlti,  tiodU  partante  m»  lilii  t>oii* 

i  miDkiumm  elrgÏÀU.  Quo  majore  liducia  iisclem  itlû» 

lis  t  qua*  ipse  pro  be  imneu|tari  jutn'l  »  oro  cl  obtc»tor, 

ti  hene  rrmpubhraui ,  «  rx  uUlitate  ofimium  rrglt ,  pii- 

muiii,  ut  illum  nepotibus  tw)»lris  ac  pronc|n>Ubu»  »crT<;t; 

deillfle,  ut  qiWDdoque  succ^^oirm  ci  tribuiis,  quefli  pi' 

ttHerit,  qmm  formaTerit  ^imileuique  ftyrrit  Adoptâto;  tut, 

^ii  hoc  Ikto  Qfptur,  in  codhUo  %iheH%enU,  inoiiiireBque 

aem  quem  a<loptarJ  in  CapItoUo  deeeat 


très  à  ma  reconnaissance  sont  consignés  Jusque 
dans  les  actes  publics.  Vous  avez  tous   rejidu 
témoignage  à  la  paix  de  mon  tribunal,  à  ré<juîté 
de  ma  préture  ;  et ,  chaque  fois  que  vous  m*ave2 
enjoint  de  consacrer  les  fruits  de  mes  études  à  la 
défense  des  alliés ,  j'ai  reçu  de  vous  le  plus  pré- 
cieux des  éloges,  celui  de  la  fermeté.  Dernière- 
ment encore  vous  avez  ratifié  le  choix  qui  ra'a 
désigné  consul^  avec  de  telles  acclamations,  quo 
j'éprouve  le  besoin  de  faire  sans  cesse  de  nou- 
veaux efforts  pour  justifier  votre  estime ,  pour 
la  conserver ,  pour  l'accroître  de  jour  en  jour; 
car  je  sais  que  Ton  ne  connaît  jamais  mieux  si  un 
honneur  fut  mérité^  que  lorsqu'il  est  obtenu. 
Vous,   pères  conscrits,  recevez  avec  faveur, 
avec  confiance,  l'engagement  que  je  prends.  S'il 
est  vrai  que ,  soutenu  dans  un  premier  essor  par 
le  plus  insidieux  des  princes,  avant  qu'il  afIicliAt 
laïmine  des  gens  de  bien,  je  me  suis  arrêté aus 
sitôt  que  cette  haine  s'est  déclarée  ;  si ,  tout  en 
voyant  quelle  était  pour  arriver  aux  honneurs 
la  voie  la  plus  courte,  j'ai  préféré  ïe  chemin  le 
plus  long;  si,  après  a^oir  été  compté ,  dans  des 
temps  malheureux ,  parmi  ceux  qui  gémissaient 
et  tremblaient,  je  le  suis,  dans  des  joui-s  meil- 
leurs, parmi  les  cœurs  satisfaits  et  tranquilles  ;  si 
eniîn  j'aime  un  excellent  prince  autant  que  je  ftis 
haï  d'un  tyran  détestable:  oui,  je  professerai 
toujours  pour   votre  dignité  une  aussi  grande 
vénération  que  si ,  au  lieu  d'être  consul  et  bientôt 
consulaii'e ,  je  briguais  encore  vos  sulfrages  pour 
te  consulat. 


XCV.  Voljis ,  patres  cooscriptj ,  quantum  debeam  «  pu- 
hlidâ  etiam  mon  u  mentis  conUnetur.  Vos  fiiilu  ta  triburiiilu 
quielis,  10  pratura  modesiia;;  tus  in  istis  oniciii^  eliam, 
i[n&i  c  studiis  nosïriâ  clrca  tueiidos  socios  iDJunKcratis, 
cuncli  constaiiLûc  antiquUsjmum  tcittimoatum  perUibuts- 
lisk  :  vos  proxime  defitiuationem  cotiiiiUtua  met  liii  iiocla* 
maliouibus  approbavtétif  »  ut  ÎDtellipm  cUam  atqae  etim 
(Stiiteuduiti  tnilii ,  ut  buoc  coaseaaum  ve^lnim  coraplcctarj 
et  tctieam,  et  iu  die*  augeam,  Eteuim  i»cmini  tune  vcria- 
6ime  judieari ,  lueruerit  quia  booortm  oecne»  quum  ado- 
plus  est.  Voi  modo  Hvete  liuic  profiosilo  et  crédite  :  d 
cursu  quodam  proTectui  ab  illu  iocîdioaJâiiiiHi  pttQcipet 
Ditit^ipiam  pfofiteretur  odium  boûorum,  pofttquam  pro- 
iûfkftUi  cât ,  sub»Uli  ;  quum  viderem  qwo  ad  boDore«  coui* 
piïiidiji  paterenC,  loogiua  iter  malui;  ai  mslia  tempotiUit 
iuti'r  moiéloset  paveotes,  boois  jjiter  securoa  gaudentcsquo 
uaniemi-;  û  dcnjque  ia  Uotum  diltgo  optimum  priud* 
pcm,  in  quantum  tnvisua  pes&imo  fui:  ego  n!Yereuti« 
ve&tne  sic  aemper  liia«niain,  tioii  ut  me  oouaulem,  et 
I  led  ut  caïuiidaliim  cûniulitiii  pateiu. 
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»',  J«4  >..  K.  .«:.*«.  -:'j*  P  i&*  doLDr  A  Trajan.  et  ab^s-'Ul 
I  ^,f4»<-if  '•.  ;  r*;r'yh^  'i*  fi^il^rie.  Ce  discours  est  encore 
rri'/ifi».  i  t-i^,;:*-  o'un  (f^in  prinre,  qu'une  leçon  et  un  encou- 
t!tv.'-t!i-.ttt  [iffUT  *Jrs  «urr>*sseijr». 
iV//t  fmm  aU  ipso  tibi  hcnorùte,  sed  ab  agoh 
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fibun  Jmhefnr,  Avant  Gèsn^r,  on  tisaît,  mname  no«a  îe 
faraons,  $ed  ab  agrntitms  habtim\  *l'»nl  (e  &i*nR  Hrtérul 
f»lcJairei  salKfaÎAant  :  «  Cri  bûn^ieiinriiu  éloge  sokjinel 
M  M  TOUf  est  pa«  dél4fré  ji^r  ^tiyii  mt^itie^  mais  (^r  letix 
•i  (jiii  vous  le  rfticl(*iit  ;  »  <Mi  «fan très  tL'fiufS ,  ïcnis  ne  1  im- 
IJOéf'ai  [las  au  ftéiml,  xam  l'accepleï  tic  l4ii  :  eisplirahon 
qui  bc  lie  pHrruilfment  à  ce  qui  iuilel  à  ce  qui  préccde. 
Gésilèr,  ftur  Tatitorité  dim  ms.  deSdiwarti»  a  reerandié 
adj  cl  il  en  rtkullA  la  f)liriifi«  iiiivanUs  v  Non  enim  a  te 
ipsù  tibï  honor  tsie,  std  agenlibm  habetur  :  «  Ce  u'esl 
m.  pas  un  honneur  que  vous  fous  déctHuez  k  Tousmôme, 
•  c'eAt  une  marque  de  déférence  que  vous  dCMui«i  à  ceux 
«  qui  viius  le  rendeuL  »  Cette  pen&ée  e^t  jus  le  aussi  ;  elle 
est  m^^iiie  plus  rine  que  la  iHécédenlc  :  mais,  p*mr  que  les 
deux  membres  fussent exaclenieid  balancés,  ilTiiudrait  a  te^ 
ipsi  iifiL..,.,H  iion,o  (e  ipsu,  (ibi.....  Gesner  et  SdiwaiU 
JVnl  bien  senli  -  tous  deux  di^iil  qu'ils  iiréféreraienl  ipsL 
M.  Pierrot  Ta  reçu  dans  le  îexié,  ela  traduit  d'après  cette 
nouvelle  leçon.  Il  est  certain  que  ta  BupfMest^ioii  de  ab  eu- 
tfalne  néreto^alreiiient  le  iliaugeiDetit  de  ipso  en  ipsi; 
mm,f>i  l'on  garde  ipso,  éml  le  cbati^emenl  aVst  \^& 
Alt tli^ minent  autorisé,  il  ^ut  aussi  œoserver  (tb^  qiu 
d'ailleurs  n'est  omis  que  dans  le  seul  ins.  de  ScUwartz. 

En i  tint  aiiquU  in  belio,  etc.  Il  serait  intét^Rsaut 
de  comparer  ce  morceau  a^ec  les  curif  cils  que  poljiluiuit 
donner  à  Hector,  lliad, ,  XIII ,  729 ,  et  avec,  un  paiiige  de 
Clauilieu  ,  de  laitd.  StiHch. ,  I,  25.  oii  lo  poète  semble 
n'avoir  fait  que  déveJapper  la  pensée  de  Turaleur. 

jfAaiis  indeflexa  mahtnfm,  Trajan  élait  dans  sa 
quaraoledtuAième,  ou ,  selon  d'auhei ,  dans  sa  quarante- 
qualricnie  afinéep  lorsqu'il  paivitilà  l'empire.  Yoyet  Til- 
leinoni,  IlisI,  desEinp,,  note  3  sur  Tr^a». 

Festittafis  itnecHtîïs  imignilms.  Ceci  a  enoore  éié 
nui  lé  par  Ctaudieu ,  de  Aiipiiis  Honor.  et  Mar.  324  : 

Cûmliea  fuiina  vtniL 

Nonnfi  longe  latcquc  principnn  ostentant.  Cei  stgnefi 
fénérables,  qui,  d'aussi  loin  qu'oïi  ap«cevait  Trajan,  an* 
itooçaient  sa  i^raudenr,  |>eiisèrent  lui  Atre  lu  nettes  dans  im 
combat  coutil  te.s  Arabes.  Il  avait  dépottillé  son  mânte*ii 
de  géiténil ,  jKJur  n'être  pas  reconnu  :  it  le  fui  cefiendaut,  i 
Kk  dieveture  blaiicbe  et  à  son  air  niajeslueui,  et  dès  lor« 
lou«  les  traits  furent  dirigés  sur  lui.  Ud  de  ses  cavaliers  fut 
tué  à  strs  c6léfl.  Dion ,  tXVlll ,  31 . 

Y.  Quem  non  belta  civUia  dédissent.  AJIusioa  aui 
gM^rres  dviles  qui  avaient  porté  au  rai^g  suprême  Julûs 
f?ésar,  Auguslê,  Otbon/Vitetlius,  Yespasieu. 

Cwsar  Auçitste.  Nous  reuiarquerùDs  que  Pline,  en 
ailressant  la  parole  au  prince,  lui  duiute  toujours  les  doujs 
de  Césîir,  ou  de  César  Auguste,  litre*  rai actérisli quel  de 
la  dignité  impériale.  Il  ne  le  dénigne  qu  une  seule  fois  dans 
tout  ce  discours  {c,  fiS)  par  son  n*mi  paternel ,  encore  est- 
ce  pour  dire  que  le  nom  iTOpUmuê  ne  lui  e»t  pafi  moins 
propre  que  c«lui  de  Trajanus. 

iMfQm  ntiot-  hosharum.  Ced  ne  ftfi  rapporte  pas, 
comme  Tôt»!  pensé  quelques-uns,  aux  cent  soîiaxite  mille 
Victimes  immf»lées  pour  Caligula  (Suét.  14)  dans  les  trots 
premiers  n»0LS  de  son  rèf  ue.  Il  ne  i^'Ut  Hre  questiou  que 
des  lacrtiice» ollert»  par  les  prétendaoU  à  leinpjrc,  fwur 
tAToir  si  [t*ê  dieux  favori  salent  leurs  daaseinA*  Jusie-Lipse 
peme  que  Plioe  fait  particulièrement  «Ihition  au%  pré- 
sages favorables  obtenus  par  Auguste  dant  «on  premier 
f4insulat,  et  que  SuéioM  raconte  (Uns  la  vie  de  ne  prince^ 
cil.  95. 

Mnêiter  t>ola^s  avhtm.  Cicéron  »  de  Divin. ,  II ,  39 , 
remarque  que  les  Ron^ain»  considéraient  cwnme  Ueuf«ui 
les  présages  qui  venaienl  de  la  gauche  ;  les  Grecs  el  les 
kirbares,  ceux  qui  t^rtaient  de  la  droite:  Ha  nobisù- 
nisira  mdmtur^  Qruiu  et  barbaris  ét^Ara^  meiwra. 
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Aâscendenti  deniore  CapHûlium,  Les  généraux,  avant 
de  partir  pour  rarmée,  allaieut  otTrir  leurs  To^k  âu  dieu 
du  Caïutole.  Or»  il  Sûgil  td,s**lûu  J,  Lipsé,  du  départ  de 
Irujan  jhjur  la  Ciermamii»,  où  il  était  envo>é  par  llaïuîlieti 
Lumme  lieulenaul  consulaire,  ou,  plus  probablement ,  da 
s^m  dépait  pour  rts|>agn«;»oii  nous  venons  plus  bas  qu'il 
s*:  trouvait  avant  d'aller  eu  tiermanie.  CL  itifra,  XIV. 

Consaiittiwil  itnperatùretn.  C'est  dans  le  mot  im- 
petator  que  se  trouve  l'épiivoque,  et  par  conséquent  le 
pié?>age,  U  ei^istait  daits  le  €a[ùtole  une  i^tatue  de  Jupiter 
Imimmtor,  rapportée,  selon  Tire  Live,  VI,  2a,  de  Pré- 
nestcpwir  le  dictateur  1\  QuiJitius,  el»  selon  Ckérou,  in 
Var. ,  IV,  68 ,  de  la  Macédoine  par  Flamimus.  Quand  tes 
portes  du  temple  s'ouirircsit,  le  pecqile,  sans  songer  à 
autre  cliose  qu'à  saluer  le  dieu ,  s'ëciia  :  Suloe ,  tmpe- 
ra(oi\  Après  l'élévatiou  de  î  r;«ian ,  it  ne  manqua  pas  de 
flatteurs  ou  de  gens  superslilieuJt  qui  tul  ap|ilîquèient  ces 
paroles.  Peut  être  niéuie,  ÛH  le  moment  où  ellii^  furent 
protiomées,  plus  d'un  Romain,  latigue  de  la  tyrannie  dé 
Domiiien^  déLouma  t  il  en  seciet  sur  le  nouveau  gouver- 
neur de  (iermanie  la  Siiltitjtioo  adressée  à  Jupiler.  tout 
est  oracle  pour  les  malbcurcu!^;  el^  quand  on  fronce  au 
rdie  que  jouent  dans  la  religit:}ii  romaine  \k^A  présages  du 
tou(*j  espèce,  on  est  moins  teuiè  de  s'indigner,  avec  Gea- 
ner,  qu'un  cor^ul  osât,  en  plein  siHiat,  dire  sérieusemenl 
à  l'empereur  (|u'un  liomniage  destiné  au  dieu  s*adri*i,sHil 
réellement  à  lui  Que,  nième  sou»  li^uidlien,  quelques 
perMïnnes,  au  moins  par  leurs  vu?uîl  el  leurs  pre^aenli- 
ments,  appelaMenl  Trajan  à  Feuvpiie,  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute,  après  avoir  lu  Tacite,  Agric^ 
44. 

Quare  tço  Utum  ipsum  furormn  motumque  cas* 
irens**m^  etc.  Il  s'apt  ici  du  f«mp  dm  prétoriens,  aitué 
aux  portes  de  Rome.  Celte  milice  avait  vu  avec  colÉre  la 
meuttre  de  Domitien,  et  elle  I  aurai l  intmédiatemant  ven- 
gé, «i  elle  eût  trouvé  des  chefs  (Suet-,  Doiu.,  2d;  Aurél, 
Vict. ,  de  Cam.,  1 1  ).  ii  s'en  présenla  en  lin  ;  et  tes  fUhIdata» 
conduiU  par  Élianus  Caspéi lus,  préfet  du  préloire  soua 
Domitien,  et  qui  avait  conservé  celle  ciiarge  sous  Kerva , 
aasiég^ent  ce  prince  dans  son  palaia.  et  tijërent,  mal^^ré 
ta  résistance,  ou  après  avoir  airacbéaon  oociaente8»eiit , 
Pétrcnius  Secundus  et  Partbéjiius,  qui  avaient  pri^  part 
à  la  conjuration  contre  Donnlien.  lU  «ontralguirent  même 
le  prince  à  rcmeirier  les  aoldals  devant  le  peuple,  4o  c« 
qu'ils  avaient  dté  la  vie  aux  plus  méchaoïs  des  lj«aunei. 
Ce  fut  alors  qne  Kerva,  qui  voyait  sa  vieillesse  îu^paia- 
saute  el  méprisée ,  monta  au  Capilule  et  adopta  publique* 
meut  Trajan  (Uioo»  LXVIII,  3;  Aur.  Vict.,  Epiiom., 
\2j.  Celle  adupliori,  comme  nous  le  verrons  cli,  ft,  réia- 
blit  aussii6t  le  calme  »  et  rendit  les  soldats  à  lobéiasance* 

Ex  adi^ersis  secundo  nascantur,  Laileuiaud  a  tu 
nojicaniur,  et  c*est  en  effet  ce  que  portent  nos  quatro 
expl.  Mais  Gesner  et  Scbaeler  ont  bien  prouvé  qu'il  lallail 
lire  nascantur,  avec  Cuspinieu  et  d'autres;  el  le  mot  j£- 
mina ,  qui  vient  après ,  ne  laiase  pas  de  doute  à  cet  é|pu^ 

VL  Pr&pc  €st  ut  txciamtm  tanti  fuisMe.  Pline  ail 
ki  beaucoup  plus  mesuré  que  Lucaiii,  lequel,  eu  s'adre^ 
sant  à  ?iéron  »  lui  dit,  Pbars.  1,  37-4»  , 

Q^Êàd  H  non  ûtiam  v^fUuro/ata  Ngrom 

J(tm  nihitt  o  tuperi^  qutrhnur;  Keffra  ipsu  n^atquê 
Hac  merctde  plucent;  diro»  Pkartatia  campot 
Impttat ,  et  Pani  taUirtntur  aonguhtê  monma; 

MvHwm  Rama  UHn«n  éebft  eiviiiàuê  arvis, 
Qmod  tibi  f«t  oda  est. 

Les  traits  que  j*ai  omis,  pour  abréger,  ne  son!  pas  d'une 
flalti^rie  moins  révoltante.  Le  lecteur  trouvera  plus  de  plai- 
sir à  rapprocUer  de  la  pensée  de  Pline  k«  beaui  vert  ** 
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NOTES 


Coraéille,  act.  n ,  se.  1,  met  dÛM  la  bouche  de  Cinna  par- 
lant à  Auguste. 

Cest  un  ordre  des  dieux ,  qui  Jamais  ne  se  rompt, 
'  De  nous  Tendre  bien  cher  les  grands  biens  qu*ils  nous  font 
;  L'exil  des  Tarquins  même  ensanglanta  nos  terres , 
'  ISt  nos  premiers  consuls  nous  ont  coûté  des  guerres. 


Votre  Rome  à  genoux  vous  parle  par  ma  bouche. 
;  <>msidérei  le  prix  que  vous  avez  coûté  : 
Nen  pas  qu'elle  vous  croie  avoir  trop  acheté; 
Des  maux  qu'elle  a  soufferts  elle  est  trop  bien  payée. 

Coactus  princeps,  quos  nolebai,  occidere.  Je  ne  sais 
pourquoi  Gesner  et  Schaef.  ont  préféré  quos  nollei.  Nos 
trois  mss.  et  tous  ceux  de  Scbwartz  portent  nolebai;  et 
comme  il  s'agit  d'un  Tait  positif,  l'indicatif  est  le  mode  qui 
«ODfient. 

Vitro  dantem  obligasit  Cest  à  obligasU  et  non  à 
4antem  qu'il  faut  rapporter  ultro  :  «  Vous  avez  fait  plus, 
«  TOUS  avez  obligé  le  donateur.  >  Ultro,  analogue  à  ul- 
tra, marque  progression,  mouvement  en  avant;  de  là  l'i- 
dée d'addition ,  Uisuper;  celle  d'initiative,  prius;  celle  de 
▼olonté  libre ,  sponte.  Il  est  évident  qu'ici  c'est  de  insuper 
que  ultro  est  synonyme.  Nous  avons  dû  préférer  cet  ad- 
verbe à  ultra,  qui  du  reste  est  dans  nos  trois  mss. ,  si  ce 
n'est  que  le  n**  7840  a  on  o  au-dessus  de  l'a,  et,  à  ce  qu'il 
parait;  de  la  même  main.  L'éd.  de  S.-G.  a  ultra. 

vn.  Non,  ut  prlus  alius  atque  alius,  in  gratiam 
uxoriê.  Allusion  à  l'adoption  de  Tibère  par  Auguste,  et  de 
Néron  par  Claude.  La  nég.  non  est  dans  le  ms.  7840  :  elle 
manque  dans  les  deux  autres. 

fntra  domum  tuam  quotas.  Tacite,  Hist  I,  15, 
prête  à  peu  près  le  même  langage  à  Galba  lorsqu'il  adopte 
Pison  :  Augustus  in  domo  successorem  quasivit,  ego  in 
republica.  Les  deux  morceaux  no  seront  pas  comparés 
sans  quelque  intérêt. 

Necessario  herede.  On  nomme,  en  droit  romain, 
liéritiers  siens  et  nécessaires  les  descendants  que  le  père 
de  famille  a  sous  sa  puissance  immédiate  à  l'époque  de  sa 
mort ,  qui  modo  in  potestate  morientis  fuerint,  par  op- 
position aux  héritiers  qui  ne  seraient  pas  sous  cette  puis- 
sance, et  que  l'on  nomme  externes,  exlranei.  L'héritier 
de  la  première  espèce  s'appelle  suus,  parce  qu'il  fait  par- 
tie de  la  famille;  necessarius,  parce  que  l'héi édité  lui  est 
acquise  de  plein  droit ,  indépendamment  de  toute  volonté, 
de  tout  consentement,  et  de  toute  autorisation.  Voyez, 
pour  plus  de  détails.  Gains,  Inst.  Comment,  III,  $  i 
sqq,  ;  Instit.  II ,  19 ,  (^  Uered,  gualitateet  dif/erentia, 
S  2;  enfin  M.  Ducaurroy,  Institutes  expliquées,  $  664, 
666,  821  i^^. 

Superbum  istud  et  rcgium ,  etc.  Pline  ne  semble  pas 
s'apercevoir  qu'il  diminue  le  mérite  de  Nerva ,  en  taxant 
d'orgueil  et  de  tyrannie  tout  choix  qui  ne  serait  pas  tombé 
sur  Trajan.  Pour  ne  pas  critiquer  sévèrement  cet  abus  de 
l'amplification ,  il  faut  se  rappeler  quelle  idée  préoaupait 
l'orateur.  L'empire,  qu'aucune  loi  ne  déclarait  héréditaire , 
tendait  néanmoins  à  le  devenir.  Déjà  six  princes  de  la  fa- 
mille des  Césars  l'avaient  possédé  successivement,  et  plu- 
sieurs ne  l'avaient  reçu  que  par  adoption.  C'est  encore 
par  adoption  que  Trajan  le  tenait  de  Nerva ,  et  ce  dernier 
exemple  était  heureux.  Pline  désirait  qu'il  fit  loi  pour  l'a- 
venir, et  c'est  pour  cela  qu'il  s'étend  si  longuement  sur  la 
nécessité  d'un  bon  choix.  Ceux  qui  regrettaient  l'ancienne 
liberté  comptaient  principalement  sur  l'adoption  pour  leur 
donner  des  maîtres  supportables.  Tacite  le  montre  bien 
dans  le  discours  de  Galba ,  déjà  cité  :  Loco  liber tatis  erit 
quod  eligi  capimus..,.  Optimum  quemgue  adoptio  in- 
veniet,  Kam  gêner ari  et  nasci  a  principibm ,  fortui' 
ium,  nec  ultra  œstimatur  :  adoptandi  judicium  inte- 
grum;  et,  si  vêtis  eligere,  consensu  monstratur, 

VUl.  Nec  judicia  hominum.  Deux  de  nos  nus.  ont  , 


Judicio;  le  n»  7M0, JuéUeîa,  ptrlUteaieot  écrit.  »  Sei 
deorum  etiam  in  consilium  astumpiii.  iiaque  mn  tm 
in  cubiculo.  Tous  ces  motstont  omis  dans  le  ma.  780j, 
qui  semblerait  être  celui  dont  Schwarts  a  eo  la  coOate, 
puisque  ce  critique  dit  :  hœ  voees  osmnes  désuni  eoéks 
ms,  parinensi.  Le  même  savant  préfiérerait  tmi,  ffïÊÊ 
du  pron.,  à  tua.  Le  ms.  7840  porte  eo  effet  tel,  cohm 
eelui  de  WolTenbûtter,  que  cite  Scbwartx.  7VI  pinl 
avoir  quelque  chose  de  plus  précis  et ,  pour  ainsi  dire,  h 
plus  personnel  que  fua.  Sch^rer  Tondrait,  itaçue  tm, 
non  in  cubiculo ,  adoptio  peracia  est, 

Utique  qui  adoptaret  tam  partUt,  guam  tu,  de. 
L'ûnparfoitdu  subjonctif  a  para  offrir  quelque  diflBadlé; 
aussi  a-t-on  proposé  de  lire  qui  adoptabiii^  oaçma 
adoptaret;  et  notre  ms.  7840  porleçsii  adoptopit*  Eneoi 
estd'opmionque  adoptaret  peut  se  justifier  par  sa  rditioa 
avec  paruit.  Sans  penser,  comme  lui ,  que  le  premier  dr 
ces  verbes  dépende  du  second,  je  crois  que  Nerva  a'éliri 
que  le  ministre  des  dieux ,  l'auteur  peut  très4iiea  le  tt 
présenter,  non  comme  prononçant  l'adopUon,  aaqod  cts 
il  faudrait  dire  qui  adoptabat,  mais  comme  changé  de  h 
prononcer,  ce  qui  parait  assez  exprinaé  par  qui  adopté- 
ret  (celui  qui  avait  mission  d'adopter,  qui  devait  adopter). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  leçon ,  si  elle  ert  eiade,  a  qod* 
que  chose  d'insolite ,  et  elle  s'explique  moins  par  les  rè- 
^es  ordinaires  de  la  syntaxe,  que  par  le  point  de  me  oè 
se  place  l'orateur. 

Altata  erat  ex  Pannonia  lattrea,  Cédiému,  com- 
pUateur  du  onzième  siècle,  dit  que  cet  laoriers  araienl  été 
envoyés  par  Trajan.  Mais,  selon  Entrope,  vm,  2,  et 
Aoiéilus  Victor,  Epitom,  13 ,  ce  géaènl  hàX  \  Cologne 
quand  il  devint  empereur.  Schwarts  suppoie  que  Trajan 
pouvait  fort  bien  fiure  la  guerre  en  Pamionie  an  moment 
de  son  adoption,  et  se  trouver  à  Cologne  lorsque,  àb 
mort  de  Nerva,  il  prit  véritablement;  Fempire.  Mais  oon>- 
ment  croire  qu'avant  son  adoption,  et  n*étant  que  goavi  r 
neur  de  la  basse  Germanie ,  il  conmaandât  l'armée  de  Pu:i 
nooie ,  qui  devait  avoir  un  général  d'un  rang  égal  an  atu.' 
Au  reste,  Pline  nous  apprend  ici  un  fait  que  Dion  n'a  \m 
mentionné  (voyez  ci-dessus,  V,  7)  :  c'est  que  Nerva  sabir, 
pour  monter  au  Capitule  et  y  déclarer  l'adoption  de  Tn 
jan,  l'occasion  de  ces  hiuriers,  dont  la  dédicace  devcit 
amener  au  temple  un  grand  concours  de  peuple. 

/fane...  in  gremioJoviscollocarat.  Ce  n'est  pas  saci 
raison  que  j'ai  traduit  «  sur  les  genoux  de  Jupiter.  >  Dk»» 
LIV ,  25 ,  racontant  un  fait  semblable ,  dit  :  i;  ta  toâ 
Ai6c  Y^vtt'^A  xaréOexo.  C'est  que  la  statue  était  assise.  ^ 
Sur  cet  usage  de  déposer  des  lauriers  dans  le  Capitole 
après  une  victoire,  voyez  la  note  de  ma  traduction  deTs- 
ate,  Hist.  111,77. 

Nuper  post  adoptionem.  Après  l'adoption  de  Pîmi 
par  Galba.  Voy.  Tac.  Hist  1,19  5^^^. 

Consors  tribunitiœ  potestatis.  Tacite,  Ann.  UI,  S6, 
dit  qu'Auguste  avait  lait  de  la  puissance  tribunitienne  ua 
des  attributs  du  rang  suprême ,  parce  que ,  sans  prendre 
le  titre  de  roi  ni  celui  de  dictateur,  il  en  voulait  un  cepni 
dant  par  lequel  il  dominât  tous  les  autres  pouvoirs.  Stir 
l'étendue  et  les  prérogatives  de  cette  puissance,  Toyci 
Notes  sur  Tac.  Ann.  1 ,  2 , 1. 1 ,  p.  390. 

In  atterumJUium  contulit,  Vespasien  avait  deux  fiii, 
Titus  et  Domitien  :  il  associa  le  premier  au  pouvoir  de  h 
censure,  à  la  puissance  tribunitienne ,  au  consulat,  où  ii 
le  prit  sept  fois  pour  collègue.  Voyez  Suétone,  Tit.  6. 

IX.  Aon  solum  successor  imper  ii,  sed  partictpi 
etiam  sociusque  plaoiisti.  On  comprendra  mieux  hi  va* 
leur  de  cet  éloge  en  le  rapprocliant  du  langage  que  tient 
la  reine  Elisabeth  à  l'ambassadeur  de  Marie  Stuart  (Re^ 
volut.  d'Angl.  du  P.  d'Orléans)  :  «  Savoir  qui  ine  sucve 
«  dera,  c'est  au  Seigneur  à  y  pourvoir;  savoir  qui  a  UmiI 
«  de  me  succéder,  c'est  œ  que  je  n'ai  pas  encore  eu  la  cm* 


SUE  PANÉGYRIQUE  DK  TRAJ\N. 


«  riosfté  a*eïaralûer...  C'est  une  erreur  dfl  l'ioiftgjner 
m  que ,  ai  la  reine  voire  ntallre&se  étail  déclarée  mon  béri- 
«  tière,  noua  en  Técussiona  |ilus  eu  [laîii....  Je  ne  tou- 
m.  draîs  paA  bien  répondre  que  j'dmas£4?  mon  liérîUer.... 
«  Unie  scmldc  (|ue  se  pourvoir  d'im  lieriiter  et  d'un  tom- 
«  beau  est  à  peti  près  la  luêîne  cliose;  et  |e  ne  me  sens 
«  pas  dluimeur  à  hm  mcâ  fiinérBlUes  par  avance^  » 

StiC€€ssor,  eltamsi  no/ïj,  habtndus  est.  De  ta  le  cé- 
lèbre flKbme  :  JamaU  prince  n*a  lue  ma  successeur  ;  Suc- 
cessorem  âuum  nutlm  occidil  (Vnlcatius ,  in  Avîdm 
Ccuxio,  2)^  Qui>i  que  lu  Tasses,  disait  Si^nèque  à  Néron > 
oC^  dvvo^ïat  T^v  Zié&QX'^^'^  àTtoxTSîvoci  (Dimi,  LXI,  18). 
I  Fatricio,  et  cwisuiari,  et  triumphali  paire  ge- 
nUum,  Tntjau  était  né  dausla  colonie  roniaîue  d'iialica^ 
prèsde  Se  vil  le.  Son  père,  originaire  de  celte  ajéroe  coio- 
iàû,  ne  pouvait  6lre  patriden ,  dans  rancieune  acception 
de  ce  mol;  mais  un  empereur,  ^'espasieu  peyt*6tre  »  favaiï 
sans  duutc  mis  au  nombre  des  patriciens,  comme  nous  li- 
ions dans  Tacite  (Agr.  9)  que  ce  prince  f  mit  ÀKncota,  dont 
raïeul  n*était  que  elievaller.  —  Comulari.  la  seule  men- 
tion qye  le  [►ère  de  Trajan  ail  été  consul  se  trouve  dans 
Eutrope,  Vll!^  2.  —  Triumphali.  Ou  sait  que»  depuis 
qu* Agrippa  eut  refusé  un  triomphe  qui  lui  était  oflert  par 
Auguste  f  les  particuliers  ne  iriompliaient  plus  :  on  leur 
donnait,  comme  dédommagement,  les  décorations  triom* 
pdales  (voy.  no  t.  sur  Tac.,  t.  I ,  p.  439J,  Pliuo  est  le  seul 
auteur  qui  nousappreufic  queTmjan  le  |^rc  les  avait  ob« 
tenues ,  el  il  le  répèle  ptusicurs  fois.  Il  tes  mérita  dans 
celle  guerre  contre  tes  l'artlies,  où  sou  fds,  qui  comman- 
dait sous  lui ,  contint  l'audace  des  barbares ,  et  les  ein{ié* 
cbade  passer  t'EupUrate,  Cf,  inf.  XIV,  et  LXX\L\. 

Sut^jecii  aniiJio.  Nous  remarquerons ^  en  passant, 
remploi  de  ce  participe  dans  un  sens  nouveau  ,  sur  lequel 
l'optKisilion  de  subjecH  avec  imperare  ne  laisse  pas  le 
inoiudre  doute.  Les  Romains  d'alors  avaient  donc  Tldée 
de  sujet f  corrélative  k  cttlle  deprincp;  et  subjeclm  ten- 
dait à  devenir  un  véritable  substantif.  L'iinlre  Pline  en 
fournit  on  exemple  non  moins  frap^iant,  luraqi^it  parle 
des  immenses  reclierdies  de  Mittiridate  sur  la  médecine, 
XXV,  3  (2)  :  h  ergo,..^  medwinœ  pecuHariter  curio- 
sus,  eiab  omnitnts  subjectis,  qui  fuere  pars  mnyna 
terra  r  M  m,  singuia  exquirens,  etc. 

f<icscis(i  te  impet^aforem  fuiurum.  Et  comment 
ponvait-ii  le  savoir»  si  Nerva  ne  lui  avait  pas  corn  m  uni- 
que 8M  intentions?  mais  au  moins  ce  cboiit  inopiné  prouve 
qaeNerva,  en  appelant  Trajaii  à  l'empire,  était  sûr  de 
rapprobalioo  publique  :  que  dire  de  la  remarque  stii* 
Taute,  eras  intpcrafor,  et  tsse  te  nesciebas?  Singulier 
mérite,  en  efTcl  «  dignorer  à  Cologne  ce  qui  se  passe  à 
Rome.  O  Pline  I  domie  à  tonliéros  des  vertus  que  l'arrivée 
â*UD  couriier  ae  ^se  pas  évaDouir. 
1  Eodem  illurn  nti  Jure  posse  putes.  Le»  mss.  por- 
tent itlo;  Juste-Lipse  y  a  substitué  itlum,  qui  est  plus 
ctajr-  Posse  putes  manque  dans  nos  mss,  et  dans  t'éd.  de 
S,-G,  De  très  anciens  éditeurs  ont  rétabli  ces  dmt  mol«  ; 
fi^Us  06  les  oui  pas  trouvés  dans  quelque  ma.,  j*oscrai  dire 
qftA passe  est  inutile. 

i  Quuvi  ad  exerciium  miserit.  Nous  avons  ru  que  c'é- 
lttlt,Dnmttien,  et  nonNerva,  qui  avait  envo>c  Trajan  h 
J'armée  :  celte  plirase  doit  donc  être  pri^e  dans  un  sens 
général. 

•  X.  Tituîis,  ei  imaginibiis,  etsiçnis.  Le  nom  de  Tcm- 
pereur  était  inscrit  en  lellrestrèS' apparentes  su  rie  drapeau 
de  la  cohorte,  apptilé  veMliam  :  c'est  k  cela  principale* 
ment  que  se  rapporte  titutis.  Quant  aui  images  {imagi* 
niùusjt  c'étaient  des  médaillons  où  renqKîreur  était  repré» 
^nlé  en  t^ufite ,  et  qui  garnissaient  le  tiois  de  la  pique  au 
ihànt  de  laquelle  on  portait  le  sitfttums  easeigue  de  la 


centurie,  Vayez  uolet  sur  Tacite,  Hist.  lU,  13.  t.  V  n. 
364.  * 

Àuditasunt  vota  tua,  sedin  quantum,  etc,  ïferfâ 
mourut  le  21  ou  le  Î7  janvier  de  TaU  98.  Anrélius  Victor, 
ICpit,  13,  dit  qu'il  vécut  trois  nwis  après  avoir  adopté 
Trajan.  Ce  nombre  peut  n'être  qu'approitimatïf  ;  car  il  rè* 
gne  beaucoup  d^incertitude  sur  la  date  de  radoplion  de  ce 
prific* ,  k'S  uns  la  plaçant  au  IS  septemlire  97,  d'autres  ta 
reculant  jusqu'à  la  lin  d'octobre,  et  niCme  jiisqu*en  no- 
vembrc.  On  peut  voir  là  dessus  de  longues  el  savantes 
noies  de  Tillemout,  llisl,  de^  Emper.,  L  II ,  p.  ^42  et  ^47. 

Ne  quid,pûs£  ittud  divmum  et  immortale /actum\ 
jusqu'à  an  illud  jam  detis  fecissei.  Le  père  Bou* 
liours  (Minière  de  bien  iwnser,  etc.,  3*  Dial.J  trouvait 
un  peu  Irop  de  subtilité  dans  ces  réûexions ;  et  Ion  at 
peut  nier  que  ta  dernière  au  moins  ne  soit  un  pur  Jeu 
dcspriu  Un  empereur  n'était  dieu  qu'après  sa  mort;  et 
ctimment,  étant  mort»  pouvail-it  adopter  quelqu'un? 
riiue  cependant  ne  se  moquait  pas  de  ses  auditeurs  :  il 
parlait  suivant  le  goût  du  siècle ,  et  il  esl  probable  que  ce 
trait  lu U ouvert  d^applaudissements.  Quant  à  la  première 
pensée,  ne  quid.,.  tmrtale  façeret,  Fléchier  en  a  fait 
assez  de  cas  pour  se  l'approprier,  el  i  la  répétée  deui 
fois  :  «  Pourquoi,  mon  Dieu  ,  -  dit  il  en  parlant  de  Tu* 
renne,  «  pourquoi  le  perdons-nous...,  au  milieu  de  ses 
m  grands  exploits, au  plus  tiaut  j^ioiot  de  sa  valeur,  dans 
*la  maturité  de  sa  sage«se?  Esl-ce  qu'après  tant  d'ac- 
te lions  dignes  de  riramorlalilê^  il  n'avait  plus  rien  de 
n  mortel  à  faire?  i»  La  seconde  fois  que  Torateur  chrétien 
imite  le  panégyriste ,  c'est  en  parlant  d^in  acte  auqui-l  la 
postérité  n'a  pas  donné  les  mêmes  éloges  qu'aux  victoire* 
de  Tureune  el  h  fadoption  de  Trajan  :  il  s'agit  de  la  révo- 
cation de  i'édil  de  Nantes ,  8cellc«  par  le  cbancelier  k*  Tel- 
lier,  peu  de  temps  avant  sa  mort  :  «  On  vit,  »  dit  Fié. 
cbit-T,  R  tomber  de  leur  propre  |>oids  ces  maijis  fatales  à 
«  l'erreur,  c|ui  ue  devaient  plus  servir  désormais  à  aut:ui 
o  oflice  bumain  el  teri-eslre.  »• 

XL  IH  majestatis  crimen  inducereL  S^-liwartz 
discute  longuement  s'il  faut  lire  cr^mm,  m  nurntn»  ou 
nomen.  L'éd.  de  S.»G,  a  numcji  ;  nos  trois  mss,  oui  crt- 
mem  La  divinité  d'Auguste  était  en  efît-tle  prétcite  d'une 
foule  d'accusations  de  lèsemajeslé.  L'action  ta  plus  in- 
ditTérenle ,  interprétée  par  les  délateur»,  était  une  offense 
au  nouveau  dieu ,  el  causait  la  perte  de  sou  auteur.  Voyez 
Tacite,  Ann.  1 ,  73,  74,  ei passim, 

Sed  ut  irrideret,  Nérou  aimait  à  ré|iéter  que  les  cbam- 
pignons  étaient  un  manger  des  dieux.  C'était  en  effet  un 
ptat  de  champignons  qui  avait,  comme  dit  Juvénal,  pré» 
ciplté  Claude  dans  le  ciel ,  dcscenderejussit  in  cœtum. 
Néron  disait  aussi  que  Claude  avait  cessé  morart  Inttr 
hotninest  allongeant  la  première  de  morari,  alm  que  ea 
verbe  signiliât  délirer^  m  lieu  de  demeurer.  \.  Suét 
Nér,  33  ;  Dion ,  LX ,  35. 

Potins  quam  ittos  veteres,  e^c,  jusqu'à  ^moih  Jt 
triumphareiur.  Le  texte  de  cette  plirase  es»  celui  que 
Ge^ner  a  suivi  dans  sa  seconde  édlt.,  rt  que  Scl»«€er  a  re- 
produit. Les  mss.  sont  fort  altérés  en  cet  endmit  ;  le  n* 
7805  porte.,.,  œmuleris:  qui  hoc  ipsutn  imperium, 
quoniam  Imp.  (sic)  eu  jus  pulsi  /ugatique  non  aiiud 
majus  habcbatur  indtcium,  quam  si  triumpharet ; 
leçon  ahsoînmenl  identique  avec  ceikque  Scb't art*  cile 
comme  tirée  du  ms.  de  Paris,  Les  detii  autres»  donnent 
exactement  les  mêmes  mots  «  excepté  qu^au  lieu  de  quo' 
;iiûm,  ils  portent  f m  (avec  un  (îgue  d'abrévialion)  »  et 
que  len^  7840  a  magis  k  la  place  de  majus.  Le  tetli 
reçu  provient  des  édd.  de  Catlanéo  {Cataneus),  16M^ 
làlO,  15t9.  S'il  y  reste  quelque  diflRculté,  Hle  flmt  uni- 
quement k  ce  qu'il  faut  rapporter  cujus  putsi  fu^/afique 
k  iànptrii  sous  «entendit  :  or,  imperium  pulsum  fugm 
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NOTES 


(um^r /par«itt  itnejDcolîon  uo  peu  msotUe;  o^iiQnd;tat 
Cfsneniela  ctîtidairme  paji,  et  j'avoue  que,  pour  uia 
pttrl,>  h  imyve  forl  intelligible.  Je  fwuuais  iiièuie  J'ap- 
poycr  d'mie  phrase  «le  Tatfle,  Ami.  IV,  24  ,  «ù  la  |>tjis- 
•ance  nmiaitie  est  auhhi  représcutée  coiume  se  retiraot 
éevesrt  ira  ennemi  vainqueur  :  Igitttr  Tar farinas  ,  di$* 
perso  ntmore  rem  rcmanainat  ait  es  quoque  ixationi* 
ku$  lucrrari ,  eoque  pauUatm  A/rica  dwerfcrf .  Du 
m^,  Sclmâfhî  ne  pense  |ia» de  même;  auMÏ,  «près  con- 
^empsermnfqne ,  il  lit  quoniam  Imperaier  k,  cujus 
pnisi ,  rlc.  Je  n^seralii  pas  dire  que  cette  leçon  n'est 
point  hTéritaUe:  eNe  semtle  tadiiiuée  par  le  quoniam 
imp.  ûenoXrt  ms,,  cl  plus  encore  par  quanifim  tmptra- 
tOfit,  queidiwart£  a  luilani»  un  ms.  âe  Sallzbourg;  et 
«He  ra  pikrfaitettieiit  a?ec  factif  trlumpharvt ,  qui  ators 
dernrit  «re  (ireféré  à  (numpfiaretur.  Jajmiler»!  »pie 
faUusItu  au!C  faux  et  ridicules  Lnoinpiies  dt  Domîlt4'n  de- 
«feat  Qfnsi  plus  i^isft^e,  etijiM»  ta  censure  tûuitie  plus  di- 
reetemeni  sur  ta  lâcheté  do  oe  j^rmc^- 

£"rpo  susUtlcranf  anittuts.  Les  Dncca,  leé  Sarma- 
tes,  k$  Marcoman^,  lirenrf  <^prouver  à  Tonipire,  mal  gou* 
remé  ei  niai  défeiidu  par  ÏJutruUcn,  de^  r^jvcrs  *aiiglatils, 
depuis  fa»  BQ  jusqu'à  l'ao  ^1  de  riotie  ère.  Ct  Tacttef 
Asr-  4 J  :  Suétone ,  Dumitien^  Û  i  Diun ,  LXVtfj  6, 7  ;  Oroac, 

Legesque  ut  accipenni,  dstoMt.  Dion,/,  c,  raconte 
gueDomiiieu ,  battu  par  le«^  Marcmnans^  ealama  riue  oé 
^ciatiou  avec  Décétiale ,  roi  de»  Haoes,  qui,  Cali^ué  lui- 
même  de  la  gi>erre«  n*ét\  «ut  pas  Bioins  profiler  de  la 
poiitroQ  que  h*m  eimejni  Jui  avait  r»iie.  L'empcroiur  fMt 
contrakit  de  lui  payer  m\ù  iorle  somme  «  de  lui  prouKvltre 
pour  ravenur  Ufie^sp^*ce  de  tribut,  el  de  lui  Iburuir  un 
^«nd  uomiire  d'ouvii^ra  pour  tous  W  arts  de  la  guerre 
aide  la  [m%.  A  ces  Goiiditioa£r  ie  rusé  barbare  couâcutit 
àeofojereu  ambassade  D^«  aou  Crère»  qui  rcmlit  à 
Dûmilbii  quelq liée  armes ,  quelques  prisomiiers  «  et  qui 
reçut  de  lui  le  diadème^  nu  uom  du  roi  de&  Daces. 

XJX>  isTiperatorium  tmmeu.  Sur  oelte  eftp^etsion  et 
ittr  l&i  iruk  aii|)luiÉ»  «LifTérants  du  uu)l  iaiperalôÊr^  VAjfia 
iMklM uir  LmitètAm^  1 ,  ^,  t.  J,  p.  À*è2, 

Â4méàm  /erté$§émi$  pojmiéi,^.^  çmm  MiuAmw 
p^w  çeimjmitffài.  €«tfaila  la  rafipaiiwt,  ««dnim  la 
pMvie^'OîtiiMiiltft  li>ai«cilàir  ^tleawkiitf,  èm  tcaipa 
ffÊà  TlritiMipaiii  «i»i  afnéeicalDe mu  41ésalioAè  f-tmtpm 
et  son  retour  i  Rome,  La  «Mniioii  dit  Danube  intùlre 
%He,4Mie  faiaeii^efe«r{ei  îl  M^w^emoff  «naa  Au- 
f(usk?*  éH  le  ukôfnetit  4e  bijii  adoptktfi),  il  firit  le  oom- 
Ataiideiu«Bl  eu  clie^dea  tnjapai  qui ,  ik  la  rïn^ûtwILe  âm 
Oaiiube ,  «t}«ervw6iil  kê  llif«DiMHa«  lui  Quidet^  Siâiiie 
kiOacea.  C£.  XVJ,  :i;JUX,  pÊt4olum. 

AUum  occasion. ^  Mil.  Pa^aar  le  i^amibe  aur  la 


XI IL  Fn  itta  meditatione  campestri.  Lee  e^erdém 
ti  htÊ  ïeuK  u^MMairea  atintnel*  kft  soyats  ae  lifi»irnt 
lima  lettre  casipa  «  et  qui  éLjieffitoownie  r'^mnl«irie(|f  et 
li(piéMe  4es  o«fiiti<ALii.  Tai;^,  JiîéL  IV,  a^  lea  ouifti- 
pieiKl  <lteié  «e  ifii'il  iiiMiAAne  M^i  medii4Uth$tita,  C'«bt 
aiMeé  ^'#B  eneraiee  otH^ord  *^m  fiaji«  Vt^^èoe  •  I  >  i«, 
daua  caUe  f^iraae  :  A'tMl  mtim  mf  giuod  mut  ^uâidua 
vy^iâUM  /ftciWnmm  redétU.  MedUtdÀ»  aël  le  y<àù 
lia^xi^  ^Jii*e<lo»ue  éd  à  «éi  >i:iu  gu«iT»ef i»  l'ôpiUiète  ile 
C(tf4iyi^iia,  iicau&e  de Jttir  ceaiemldaiife  avec  ceux  par 
laifMrN»  4tt^  jcuaea  BiuiuMua  déu^liipjttit^ul  daiia  h  diaiuf» 
ai  Mai'fi  leur  vigueur  <ei  Jour  adi£iÉMS, 

uaiÉi,  di//m>em ,  quêun ,  «kaa^utvit  dajia  k-t  m6&.  7mi 
et  «il  «6.  to  aoe  74(ia,  '  f  dtj/etfjn  ,^dtipa  t,  et 

•i*iii  aiUH  «PMÉMT*  fe  gêuHiaieikima  i^nt^u. 


il  ÛLudrait  Cf^^ris  idmn  a  ceterU;  car  ou  dit  détpar'  «m» 
Ciui  et  uou  a^  atiquo.  —  Au  ti«y  dtë  conunus,  firiiicfcc 
pT^rérerail  f minus;  maid  c&miniij,  pris  daiû  un  s^uaiaii 
peu  large,  peut  au£âi  ieaoutcQir  :  il  y  a  plus  dû  cout^a 
à  altejulre  ud  javeiot  de  prêt  que  de  loin. 

Shidium  arnwruM  a  moMibus  ad  ocuhs.^,  tran*' 
tatum  est^  Gesoer,  après  Juële-Ltp&e,  fieose  k  UxX  que 
eca  muta  s'appliquent  aux  combats  de  gladiateurs ,  dont 
les  yeux  dei  Roiiiiûns  élaient  si  avides.  Il  u*esl  question 
ici,  comme  dans  le  membre  de  plira&e  suivant,  que  des 
jeun  de  ta  palestre  et  du  gymnase,  qui  avaient  remplace 
tes  mâle^  cxercicea  du  champ  de  Mars,  et  qui,  au  lieu  de 
fortMîer  les  corps,  ne  faisaient qu'erréroiDer  les  Âmes, 

XIV.  Farthicn  ttturo.  La  date  des  arafitage^  qne 
Trojan  te  père,  si  bien  secondé  par  son  fHs,  remporta 
sur  les  Partb4^ ,  ei  qtii  lui  raturent  lea  oraemcirt»  du 
triomphe^  «rail  toirt  à  fait  ïw^mmne,  9sn«  me  ltiédaiH« 
d'Amiocbe,  eupliqui^paf  fabhé  Bdley  (Mém.  de  TAca* 
déïnic  de8  ftwcr  ,  t.  XXX,  p.  271).  Ce  sarrmit  établît^ 
d'osés  f^le  niédaîlle  ^  qae  Trajau  le  père  était  goover^ 
nê»r<i<î  Sym  dana  Irs  anuées  75  el  7ft  de  Botreère,  aotis 
le  fi^m  de  Veepaeieii.  11  remarque  de  pkt9f]tt*à  t^fe  éfio- 
que  V^ilofèaeiBena^  les  province^)  romaines  d'une  inTa- 
tîe«,  lAimirelia  v<ts  rt:upbrate,  f^l  bornait  à  roriesl  lo 
gffiivonierneiit  de  ^ynt,  Trajan  le  litii  ponrait  araîr  alon 
TMifçt  e<  un  ai»  (pU4*r  admodfim),  et  il  éiaft  Irtban, 
comme  r<$taiefït  tone  le«  jaune»  noUee  quil^isaknl  leorv 
preiM«f«a  amm  (cf.  Tac.  Agr.  5,  et  la  nele,  t.  Vf ,  p, 
374).  Mauepow^oaseonclaredenetrelmte fine  «on  père 
hâi  éamm  un  oMMmid^inaat  daaa  feipéMao  quV  m 
tonlm  ki  nilliea;4)t  Aarèl,  Tiot^  Epié.  9,  bmm  apfiraad 
que  ta  terreur  Mnk  dae  aifoe»  loiMÉaia  lot^  ¥él<i8èae  à 
taîre  la  paî&  :  rex  Pmréàormm  IWbjiim  oief»  iola  i» 
pacem  oaaciui  eiL  GcHe  Mmièn  '«^— r^Mrtt  «iplùpM 
pariytemcBt  lei<»pfBiriiM4|iri  mmimkm^  fmmm  J^ 
rodam  mÊptwéimmqwÊ  ffarlÉari— »  c 
magnoleivore  oaJbbef^ea,  £ie  jiialiie  i 
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pnnr  nomê 
af»piwdi«  q«0lk#ui ,  Iwlj— lomwnt^  a|>rè8arair  i 
trîfauéauK  a«;oèi  dt  aan  pèn  ooalie  les  l>«tte, 

aux  lésions  de  Gcrmaait,  oÉ  ÎJ  ae  éislàR^a  (  

Jam  tujtt  veut  dire  que>^  dè&  celle  mèiut  i^pûqoe,  dèâ  ïé- 
poque  où  il  vmtkiL  de  â*tUuarer  en  Orieut,  il  acquit  aur  le 
Eliin  dea  liirea  k  ce  surnom  de  Cerxuaniituey  que  £iérva« 
bkCD  kui|{toa^is  apiè»*  lui  envoya  de  RomiL  L'idée  pcio* 
d|)ale  ejsl  doue  que  Trajau ,  dès  sa  pMiiiière  jeunesae 
remplit  éplement  de  &a  i^liiri!  T Orient  cl  J'OcddenL  Le 
tv^tc  de  la  fK^riqdc  u'e^t  que  le  di^v«Ioppettiènt  de  œtte 
idée ,  q*ii  e&i  pré«enU^  souâ  aneaalre  (ate  dana  le  meo^* 
bre  suivant  ;  quum  /erociam  âuprrbHimgue  Pat  i^^ 
non...  cohibcres,  ilftenumque  et  Euphratem  admira- 
tianis  tuœsodetnt^  c^njungerfs  ;  et  qui  enfin  est  rt«a- 
raée  et  exprimée  en  termes  plus  généraux  dans  le  dernier 
membre  :  q^ntvv  orbrm  terrarum  non  prdifms  maji^ 
qttum  lattdtfnis  perxiYrares,  La  ponctnation  qne  j*aj 
adoptée ,  et  la  tradnotkm  trèsfiltérale  que  ^  donne  en  y«- 
^ard  du  texte,  tié  blasent, je  pense,  ancune  obwurif4 
il  n'y  a  pdRt  tawiabiflie  dnea  ferodam  F^rHummm,  si 
mpfifwiiâ  deparéÉéce  %tmw;  lA  n'y  a  que  di^miappe 
neet  orolelM,  llaia  qee  i<mA  lea  Parthea,  demande  Gee* 
uiTj  pour  le  surnom  de  Germanique?  Rieu  \v\\Y\m\iM 
caree  n'eat  pas  «ttex  eux ,  c'e&t  en  Germanie  que  )e  jetnie 
Tf^jai)  acquiert  éon  dr^ûta  k  recevoir  un|0>ur  oeaumoiM. 
J#iie m'arrêterai  {«â  t^ii^Jûn^mps  à  réfuter  Sdm*irta  el 
qiûf  en  dt^pii  ik  taus  Jet  aiâa.  et  de  louiei  lec  ao* 
lédd^  rèiïi^XàatvXPaithorujii  par  /^o/'^ororttjn  ^ 
iikttt  qu'il  applique  ami  Germai u!i ,  détruisant  aîutoiFttaâlé 
de  la  période  et  le  batancement  deâ  difldrents 
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Le  deToIr  de  li  cnilqxtê  est  dVxpîtqiiPT  If  s  leit^s ,  qoâud 
eeli  e«t  fioMible,  e  t  ooo  de  k«  clum^tir. 

^^dmiruiMmis  iMœ  tocMate.  Telle  e$t  la  leçon  ée  nos 
troit  mss,  et  île  tou»  ceux  de  Schwariz ,  ejtcqité  oti  feiil. 
C«  critique  i  cependaiit  pft*fl^é  flrfmér.  tuas  fama,  «pi 
est  eu  elTet  dwjiréëUiiifl  de  S.-G  ,  M  Ami -d^wlres  éga- 
lemeiil  utoieiMS*  Sœfefak  t»  boaificmfp  mtctrx  tru  seiis 
de  toQlc  li  |»Im«m.  doaiit  à  ^«ô»,  il  tma  If  frendre  pasti- 
vemêiU;  t'»lm&nillon4|«*ôfi  srait  pour  vans. 

est  facile  de  voir  ijue ,  dang  ce  dMipKre ,  P!ine  |»«sse  rapi» 
demeitten  re^iie  toute  la  vie  fnililjire  de  TrHi«!i  fo^jcin'*! 
son  tvéïïeiïiefiit  à  l'empire.  Il  vient  de  iieos  le  montrer 
fzimûX^  mvmm  tribun,  TflppiHîiiliiiaie  ée  tafaerre  fit 
Orieul  et  Kiu*  $e  Rlilu.  Il  nuuB  traimvpot^  wniflenant  À 
répoquc  oùj  aprè*  avoir  éké  cowiil  en  1H  ,  Twijaii  tift 
r4p[)€lé  de  TEsiiagiic^  où  il  «e  Iroirtfalt  (^am  dwle-comme 
tt«iteaaai4l4i  pnace)^  ei  lut  mnro^é  wm  «es  l^îms  jMar 
G4uniiittiidor  eu  GemankL  Les  >fii8is.  ^ifiH  ici  ffnelqite 
allérakitm  :  toii  fHMtesil  Germtmàaim^e,  Sdnvsits, 
obacrvant  q»«  f4»e  «t  çwfrfwii,  te#»  «m  «bf^é,  «mrt 
très-fidlesàoeofoiKlre.  a  lu  &enm&mkum  fftl»iiwit,  ^ 
calte  correctùMt  e»t  iwiirtteiKiit  wéafÈÊit.ê,  «dils^uut 
pen^  qu'ii  faudr&il  iiie  JTi-yiWiiwWr  fluj  ww^iiHf»^  >  e< 
Lailcraaiid  a  reç.u  <}elle  «onjsetore  ^Imi»  sm  ie*l*.  OeWe 
de  Sdiwarti  se  rftfpfooto  -divaiilaie  **»'•••• 

/miiteiaifiM!  oi**  mmées.  Des  caamtMÉiNnrs  îmws 
parlent  uÂ  deauioiilsCaipitiiei  et  SanHJIkfn».  fU'agft 
toïïl  &i«îpk^ineût  «le»  Cévcnaea»  é«  Jif«  0t  dei¥oiff». 
Mais  iî  Trajau  ti averw  ces  imiAtâgnes  pmf  «Iter^tîwpa- 
gne  à  Cologoe,  clief-Ueu  de  «on  goBverKnwrlt  »  H  ne 
fktiM  pas  kji  Alpea,  C#Lle  liiflfiottllé  saaalet^éc,  à  i*mi  «d- 
mel  p  avec  ScbwarU,  4|u*avjiol  de  Caire  ^eair  "Piciipn  ^âlù** 
pagne  eu  Gerinaaie ,  ll«»AMlten  TaTait  d'^ibeiil  cin<»^é  «ffec 
det  l^ona  dHtalk  eu  £&|Mipàe  :  i»ai6  abrs  il  po«mM  7 
aTCiir  dios  le  texte  nu»  Iw.uDe  plu^  grjsdc  ^ou  M  le 
ayppo^.  Ptihut-£tre  ati6*i  uïtlt;  i^tuBÉratioii  de  «iailta||na 
■\^i»t-eJ1e  tju'uue  itgiue  oraloiie  »  uÉ  il  ne  &«t|Hli]liefdRr 
une  exactitude  rigoureuse* 

ComparcHîur.  Telle  c&t  la  ieçan  dnjMit.  7êM,  «telle 
efri  parfaitement  rouforiue  mm  r^a  de  la  fraM«iaii«. 
Schwariz  lit  compararenlur^  aûibî  4|«e  «m  4eiMi  a«tPe» 

01S5. 

5.  ITTe  jr«ni?ui  i»De.  Hemde.^  Mg^i  sm.  EfyHfcèc, 
roi  de  Mycènes. 

/finere  t^/o  di'^nu5  i^i ueuir^m.  J'avais  lu,  dais  lai 
prem^e  édiliun  de  ce  trai^ail^  munere^ii^,  ^i»e|%^»ajpaia 
d'expliquer  par  la  ni>tu  sui rouie  : 

«  Bhtntre  aUo  dignus  invéAircris^  Schwarla  lit  fâî- 
nere  lUo ,  et  entend  <|ue,  ^r  U  coailime  iikliÉi^»Ue 
quTfl  araft  mmit]'^  dans  celle  naardie  d'fij^gw  «Q  Ger- 
pifliiie,  Trajan  panit  digne  d'être  chvenà  eaoa  «aiea  Ae 
nuuveile»  exp^tlilionSf  dtgtius  aliïM  sMptT  uiimtmts^wM 
Uanfèns,  Laf^vc^n  munerealio  vienl  del'éJ.JefTiÉfcinén, 
et  elle  ent  gainerai ement  admise.  Ou  ue  petit  nier  4|ii*«lte 
D0  pr^ente  unRms  plus  sati^ùîniut  :  Tia^^  par  aet  «a.- 
péÀUvat  succesaifeâ,  acconi{>1i&&ait ,  ctniuua  éAaaook^ 
infMii  «nrlraTam^  et  paraissait  toujouradiépie  de  quel- 
que fcutftomoDTfMe,  (hgnus  munet^alw^Je  doi^fouer 
cepMiMt  ifiie  Scliwarti  a  pour  lui  tou^  lea  Ntiâ.  qu'il  a 
coMiittép  ^  ainsi  que  te^  tr^jîà  nùlrea  et  Fédiliaii  de  S. -G.  « 

IHiifi  dans  une  note  additionnelle,  placée  4^  Atidii  vo- 
lume ,  j*«Bt*  reTfBu  à  rantieaue  et  f irritable  kçoo ,  ilé- 
lidTB  itio.  Voici  celte  eote,  qyi  lèvera,  je  ordi,  toute 
\  de  dMjfe  stir  on  [iasAi|;e  qui  o^iiurait  Jaiuaia  dd 
Taj.«ef  pfr:Jom(e  :  ■  En  aniTaut  la  leçon  géuénaleiueiit 
i^  nnmere  Qim,y^l  averti  tj ne  Ibi  m&a.  porlaieul 
itinen  iUo.  Ou  ponrraW,  avec  Srhwarl/,  revenir  à  ce 
telle,  «,  à  Teirptif^thii  ioadniissfble  qu'il  en  donoe,  00 
êubsti tuait  la  suifaikto  ;  Lorsque,  dans  dei  ea|»édilioiie 


chaque  Jour  rmafsaantes  ^  Yons  renouveliez  les  prodiges  de 
celle  uiarclie  glorieuse.  Au  lieu  de  tonslnjire»  roMMBe 
Sc\ivtMli,âi{fnus  aliis,..  txpedîHombut ,  je  conalrui», 
dtgmis  Itinere  ilîo,  et  j'entends  ^  pnrdignus,  un  homoie 
qtif  se  montre  di^e  de  ses  actions  passées  en  en  faisanl  d^ 
pnreilles.  Ce  sens ,  lout  à  fait  nouveau ,  paraît  l«Uefuiil 
simple,  qye  sans  doute  plus  d'un  lecteur  l'aurait  laouvé 
sans  nïôi.  » 

XT.  Thbuniis  verù,  elc  Celte  |»hcaae,  et  tout  c« 
qui  suit ,  u'aiinouce  point  de  nouveaux  lai  la  ;  «e  sont  de* 
rf:fne\ions  qui  s*appliquent  au\  ilix  ans  de  trituuût 
taire  peiidaul  lesquels  Trajan  acquit  toutes  les 
ëaucci  nécessaires  à  un  général  d'armée.  —  DmuncUêUm 
vias  terras.  La  S)  rie  et  la  Gerniauic  :  je  n'ajoute  |M0 
rEspflgnc;  car  il  n\Hait  plus  tribun  quand  Dofaitiea  l'ei 
tira  pour  hii  danoer  le  gouvernement  de  la  tia&se  Genn^ 
nie. 

T>nie(  erjfo  tempus ,  ete,  iioasiiel ,  Oi'aiaim  Um.  4m 
prince  de  Coodé,  senable  avoir  empnuilé  quelques  iFaile 
à  ce  passage  :  «  Lea  campements  de  Céûu-  lw«mi  êtm 
a  étude.  Jemesouviensqu'il  aoua ravissait  en  nous  racen- 
«  tant  tomme,  en  Catajôg^e,  dans  les  JieuK  où  ce  laiiH^tK 
n  capitaine  r  par  Favantage  des  ftelis»  ooittraigiktt  cim% 
«  légions  romaines  et  deux  chifs  expériunnlés  4  poser  les 
«  ariuea  aaos  cotnbot,  lui  même  il  avait  éié  rociHiii*ilf« 
•c  les  rivières  et  les  monlignet  qui  acrvireiil  à  ce  ^nd 
•it  dessein;  et  jantie  un  si  digiie  tnattre  n'«faR «if M^nÉ 
<t  par  de  ai  doctca  kiçoos  les  C4«Mtte«tALres  de  Oésar.£es 
«  capitaines  d«s  «èoles  tulors  lui  rcndrttùt  un  bomirar 
«  ^eitiljbbte.  On  vie»dia  étudier  sur  ks  lieuaoe  qoeTAti»' 
m  toireracoiMteredu  iraiftpeiient  Jef^iéteoctdss  ma  iiîlâus 
A  dont  il  fut  suivi.  On  reonrquera ,  dans œtoi  éê  Vètt^ 
fi  Doii  réintnefH:«  qu'occopa  «e  gMod  rsf  ilatar ,  «I  éê 
«  ruisseau  dont  il  se  oouTflt  sotts  te  cattsn^  ffttaaLk» 
m  ment  de  ScbelesladU  • 

QtM  sudoi^es  Sasê  hauéerU  eampmi,  i'éorîs  qvi^t  iitt 
quis ,  diaprés  une  remarque  d'Ëree^ti.  M  ne  Mspns  41^ 
simuler  oepeiulaat  que  nos  trois  cms.  ma  ^ids.  Sur  la 
valeur  et  lu  dirTéren(«  de  ces  deux  faeiiM.imque  je  oeaisM 
éj^alemenf  adnûssililes,  00  peut  teir  MS  fttitliede  IsÉkK» 
$$  294  et  291* 

Btc  U  oamwdièiohe  emmkir,  OeUe  Jdée  «e  tc'tnjtwn 
enooie  dons  itesaeel,  mmn  «iilN#lie  A  ^év<1»pfiée  : 
«  C'est  par  «le  saiblÉMes  OD«ps,<Aoiit«t  vie  fst|4^ee, 
«(  qu'il  a  poH)é  si  Iwit  sa  répMllen ,  <q»f  ce  smi  i»mm 
K  nos  jourA  ii'ètfetait  un  nmm  ptma  lesliôiiitfH^s ,  et  s^Nii 
«  ac^^uis  un  ntérite  dMA  km  «^oapss  »  <i*«v«lr  «en  i  MViii 
m  priace  4e  Condi,  «t  ommm  m  Htm  fmm<itmumiêmp 
k  de  ravoir  vu  Jm^  * 

XVfl.  Magmim  m  tfom  im  DwméH  ripa.  Coi^ 
pares  ci-deiMN  Imderalire  mtÊM éhi  fSkÉf^Hn  XI!,  ti% 
noie  l.ÀdMéismférmimtmig^KpUÊlÊ, 

iVon  mimêmê  ûmrrm  nec  /e^mB^ffmvf&erù  vfetê' 
riœ,  AUosien  à  œstrfiMiYpbe^  rkfrctftes  t/b  l^omflMi  Mk 
sait  ùfçm&t^  ommm  pHamtnii-r!»  de  çuerre,  âea  eldavii 
trâ%««tîsaiG«nMiÉis.  Otvlnf  ivlm  êoiû  panii;  Taefte,  Ag, 
39»  et  qwOoililiai  se  dêf^enni  pour  nm  prénsndtra  rj^ 
toire  s«r  les  Calies,  Plise  a  ceitaimwent  en  Mît  ua 
triomplie oiisa  digne  ée  risée,  et  ptos  récvnn,  qtie  m 
prince  orfuieiilcaa  et  làclie  ne  rMgil  pas  <le  oéKbrerpour 
s\Hre  fait  lurltre  {«r  les  Marc«mi4Ni«  elles  t^inrtlcs ,  et  mdt 
actielé  la  paix  (1«  «N  des  Daoes*  €f.  siçyra  %V 

Qmd  aé  fule  (fmtarm  9»m.  IMisMle,  «fntpnf  Tn^ 
jan  fit  la  fMfve  m  VêM  iw,  Wiie  pfwwnça  le  P«w^TTq« 
en  l'an  laa.  I  le  Invrilli,  rfliT)f>T)4i.^ ,  le  jK^lprodait 
loitsteoips,  aipdk  Tivoir  fftowmté.  H  f^  tits-iJUfSÏWIi'  tpm 
ta  guerre  iàt  4c^  eomnwniér  quand  il  te  peWla.  Qfif  lidi 
même  s'il  n'y  a  pas  ajouté,  après  l' événement ,  ta  magl»- 
ique  prédictie&  du  Idoaqili»  4t  Pnjan ,  ^  T«mpllt  H 
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NOTES 


^  17,  el  qd  raMmble  II  Un  à  la  deicriptkm  d'aoe 
•ompe  qu'aurait  Toe  l'autetur? 

XVII.  Fercala.  Les  brancards  aor  lesqueb  on  por- 
tait devant  le  char  da  triomphateur,  non^eulement  les 
dépouilles  et  les  armes  enlevées  aux  vaincus,  mais  encore 
dévastes  tableaux  où  étaient  représentées  les  bataUles,  les 
actions d*éclat,  les  viUes  prises,  les  montagnes  et  les  ri- 
▼ières  du  pays  conquis.  Cf.  Tac.  Ann.  II,  4 1  ;  Ovide,  Tri$t. 
IV  î ;  de  Ponto,  II,  t.  —  L'éd.  de  S.4Î.  réduit  toute  la 
phrase  à  ces  seuls  moU  :  Videur  intueri  in  manibus  se- 
auentem;  mox  ipium  te,  etc.  Schwarti  remarque  la 
même  lacune  dans  beaucoup  d'autres  édd.  et  dans  quel- 
ques mss.  Les  trois  nôtres  présentent  la  phrase  complète, 
telle  que  nous  l'avons  donnée. 

Née  non  modo  tOorum  tuorum,  H  est  nécessaire 
d'avertir  le  lecteur  que  le  non  qui  suit  nac,  et  qui  parait 
nécessaire  au  sens,  a  été  ajouté  par  les  commeoUteurs ; 
il  ne  se  trouve  dans  aucun  ms.  Est-ce  une  ellipse  autorisée 
par  l'usage?  SchwarU  le  croit  et ,  dans  ses  SupplémenU , 
il  regrette  de  n'avoir  pas  rejeté  ce  mot ,  qu'U  juge  inutile. 
Gesuer  et  Ernesti  pensent  le  contraire;  et  le  premier  re- 
marque, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  non  ne 
peut  se  sons-entendre  au  premier  membre  que  lorsque  ne 
quidem  se  trouve  au  second,  comme  dans  un  ex.  de  Pline 
loi.même,Ép.VUI,7. 

Proxkma  maderaiione.  La  modération  qui  avait 
retenu  Trajau  sur  le  bord  du  Danube,  quand  il  n'avait 
qu'a  le  passer  pour  vamcre.  Cf.  supra  XII  et  XVI. 

XIX.  Eamdem  auctorilaUm  prœsenU  te,  etc. 
Ceci  a  évidemment  rapport  aux  voyages  que  Trajan  fit 
aux  armées  qui  gardaient  la  rive  du  Danube  contre  les 
Maroomans,  les  Quades  etJesDaces,  soit  depuis  son 
adoption,  soit  depuis  la  mort  de  Nerva,  mais  toujours  avant 
ion  relouràRome  (cf.  tup.  XII  et  XVI}.  Pline  le  loue  d'avoir 
laissé  aux  Mectenanto  (leçati)  qui  commandaient  ces  ar- 
mées toute  Tautorité  qui  leur  appartenait ,  quoique  lui- 
même»  eomme  empereur,  eût  le  commandement  supr4me 
partout  où  il  était  présent 

XX.  Quœ  imputare  non  possis.  Sur  le  sens  àHmpu* 
tare,  voy.  not.  sur  Tacite,  t.  IV,  p.  33fi. 

Jntisr  imperatorem  factum  et  futurum,  Trajan, 
depuis  8on adoption  par  Nerva,  était  einpereurnommé , 
empereur  de  fait;  quand  il  allait  commander  les  armées 
comme  lieutenant,  il  était  empereur  futur;  or  il  ne  mou- 
trait  pas  plus  de  faste  dans  une  condition  que  dans  l'autre. 
Xie  fond  de  la  pensée  est  donc  :  «  Tant  il  y  avait  peu  de 
«  diOérence  de  Tnjhn  empereur  à  Trajan  simple  génîéral  !  » 
La  finesse  consiste  dans  cette  opposition  d*un  homme  déjà 
empereur,  au  même  homme  devant  l'être  un  jour.  A  la 
"Vérité,  il  ignore  qu'il  le  sera;  mais  les  destins  le  savent, 
et  ils  lui  ont  donné  les  qualités  propres  à  ce  haut  rang. 
Dans  le  langage  du  panégyriste,  il  fut  donc  toujours  em- 
pereur, par  son  mérite  avant  d'élre  adopté ,  par  son  pou- 
Toir  après  son  adoption.  Scliwartz  est  loin  du  sens, 
lorsque,  pour  expliquer  imperatorem  futurum ,  il  parie 
de  la  modestie  d'un  honmie  qui  aspire  aux  honneurs ,  et 
qui  se  montre  humble,  réservé,  actif,  vigilant ,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  parvenu.  On  voit  aussi  combien  le  brevi ,  que 
l'on  avait  mtroduit  dans  le  texte  malgré  les  mss.,  et  que 
nous  avons  rejeté,  dénaturait  la  pensée.  A  présent  que 
dire  de  cette  pensée  elle-même,  sinon  qu'elle  est  juste 
dans  le  fond , subtile  et  recherchée  dans  la  forme? 

Alterius  principis.  Domitien  fit  plusieurs  voyages 
tant  en  Germanie  qu'en  Pannonie.  Le  mot  nuper,  qui 
précède,  fait  voir  qu'il  est  id  question  de  la  dernière  ex- 
pédition sur  le  Danube,  d'où  Domitien  revint  après  avoir 
payé  fortcher  à  Décébale  une  paix  déshonorante  (cf.  sup.  X 1. 
Cest  donc  aussi  de  Pannonie  que  Trigan  partit  pour 
levenir  à  Rome. 

M^to.mOitGisti.  Selon  Juste-Lipse,  Pline  veut  dire 


qu'au  bas  de  redit  où  Traian  rendait  eooipie  des  I 
de  la  campagne,  ou  plutftt  de  la  paix 
frontièrea,  U  ajouU  (subjeeii)  rétal  d« 
voyage  et  de  oelui  de  Domitien. 

Sciant  «  tanti  tuum  constaL  »  Telle  eet  b 
de  noa3  mM.  Scfavrartx  la  croit  altérée ,  et  H  eet  i 
qu'elle  le  soit  U  die  un  ma.  de  Padone,  qoi ,  ao  liea  éi 
tanti  tuum,  porte  seulement  les,  que  Sckwaits  lit  f»> 
men.  Il  constitue  ainsi  la  phrase  dans  eea  nolea  :  Fuiari 
principes ,  velint,  nolitU ,  sciant  tamen  ,  propoeitiafm 
duotnu  exemptis  memkmerint,  etc.,  cfeat-à  dire,  êdaat 
et  meminerint.  U  met  dans  soo  texte  :  jckm/  :  Têmê 
constat!  propositisque,  etc.  L*éd.  de  S>G.  lit  jdeil 
tantum  constat.  Sans  m'arrèter  aux  dlTcrsea  conjecli- 
res,  qui  sont  nombreuses,  j'ai  dû  expliquer  le  texte,  Id 
qu'il  est  dans  nos  mss.  et  dans  Geaner  et  Scbaeler.  Je  fik 
rapporter  tuum,  non  à  Traian,  mais  aox  princes  qd 
voyageront  par  la  auite.  L'auteur  veut  que  chacan  dTen 
s'entende  dire  :  «  Voilà  ce  que  ooAte  ton  Toyage.  »  Je  as 
crois  pas  forcer  beaucoup  le  sens  de  scUmi  :  «  qelb  si- 
«  client,  qn'ila  apprennent  de  leur  intendant; qu'as  U 
«  entendent  dire,  tanti  tuum  (ac.  iter)  eonstai,  »  Ceâ 
d'ailleurs  le  seul  moyen  de  tirer  de  la  leçon  ie(ae,ct 
que  je  ne  garantie  pas ,  un  sens  raisonnable. 

XXI.  Ut  pater  patriœ  esses  ante  çuamjieres.  On  a 
blâmé  cette  pensée  comme  trop  subtile.  Le  P.  Boebows, 
et  après  lui  RoUin,  la  donnent  comme  un  bel  csa^  à» 
ce  qu'ilsappellent  des  pensées  délicates.  «  Le  caidbsl  Jki^ 
«  tivoglio,  »  lyéute  Bouhours,  «  a  eu  presque  li  aites 
«  idée  sur  la  dignité  de  grand  d'Espagne ,  ca  firtiai  da 
«  marquis  de  Spûiohi  :  sa  naissance  illustre  et  toa  pwt 
«  mérite  l'avaient  fait  grand  ^Espagne  avant  quH  te  At: 

•  Eper  nobUtà  di  sangue,  e  per  eminemsa  di  mérité^ 

•  porta  secoinispagnailgrandaêo,  anckeprlma^ 
«  ooiii^ttirfo.  »  Mais  voici  une  autorité  plus  grave  eneon: 
Bossuet,  Or.  fun.  du  P.  Bourgoing,  s'exprime  aiaa  : 
«  Saint  Grégoire  de  Naiianie  a  dit  ce  beau  mot  du  pmd 
«  saint  Baxile  :  Il  était  prêtre ,  dit-il ,  avant  même  que  d'Ida 
«  prêtre;  c'est-à-dire,  si  je  ne  me  trompe,  il  en  avait  les 
«  vertus  avant  que  d'en  avoir  le  degré  :  il  était  prélre  pat 
«  Sun  zèle ,  par  la  gravité  de  ses  mœurs ,  par  rinnocenes 
«  de  sa  vie,  avant  que  de  l'être  par  son  caractère.  •  La 
développement  que  Bossuet  ajoute  aux  paroles  de  saint  Gié- 
goire  indique  la  manière  dont  celles  de  Pline  pourraient  êtia 
commentées. 

XXIL  Jam  hocipsum,quod  ingressus  es.  Le  verbe 
ingredi,  dans  la  phrase  qui  précède,  signifie  entrer  :  id  1 
veut  dire,  conformément  à  rélymologie,marcA«r  à  fàeà, 
et  il  est  opposé  à  invehi  et  importari  de  'a  phrase  6ii> 
vante;  Pline  joue  donc  sur  le  double  sens  dUngredi.  Gêna 
allusion  périt  nécessairement  dans  la  traduction,  état 
fond  la  perte  est  peu  regrettable. 

Numéris  hominum,  quod  arrogantius  erat.  L'oratear 
parait  oublier  que  si  les  princes  allaient  en  litière,  les  par> 
ticuliers  en  faisaient  autant.  Mais  il  est  préoccupé  de  U 
modestie  de  Tngan ,  qui  marche  à  pied  ;  et  il  veut  U  re- 
lever à  tout  prix .  Il  nous  montre  pour  cela  ses  prédécesseura 
traînés  sur  des  chars  superbes ,  ou  portés  sur  les  épaules 
des  hommes.  Il  a  grand  soin  de  ne  pas  dire  sur  les  épanks 
de  leurs  esclaves  ;  la  chose  eût  paru  toute  simple  ;  il  emploia 
le  terme  générique  hominum,  et  il  l'oppose  à  e^uix.  L1a> 
suite  à  la  dignité  humaine  consiste  à  se  servir  d'hommes» 
au  lieu  de  chevaux,  pour  se  faire  porter.  Du  reste,  l'u- 
sage d'une  litière  n'annonçait  pas  plus  d'orgueil  que  celui 
d'un  cliar,  attelé  surtout  de  quatre  chevaux  blancs  :  mais 
la  valeur  d'une  pensée  dépend  souvent  de  la  forme  qu'oa 
lui  donne;  et  rien  n'autorise  à  supposer,  avec  Gniter  ^ 
Schwartz,  que  les  mots  quod  arrogantius  erat  aoieid 
une  glose. 

XXHI.  Tantum  non.  Cette  locution  r^HHid  an  gvea 
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^kmfjptw  od  et  590V  o^,  au  français  presqur*  On  Irùiircra 
^  '--^  fteutétre  un  peu  familière  l'expression  peu  jVm  faut, 
^       dûnt  je  nié  suis  Sf*nri  dans  Ja  traft«Jction  :  Hacioe  l'a  coujo- 
^lïlk  ÛBm c«s  b€aux  vers  de  Phèdre ,  acL  lit, se.  1  : 

Avec  quelB  yeut  cruels  sa  rlgtieur  obstinée 

Y<xit  lai&&ail  à  ses  pieds  j  pt-ti  s^cd  faut ,  prosternée  ! 

Qui  ieprimi...satufQV<rant  imperaiorem.  En  croyant 
k  taluer  Jupiter  imperator.  Cf.  siip.  V,  et  la  note. 
I  XXtV,  Son  £u  cimtm  ampîexits  ad  pèdes  tum  de- 
U  primis.  Diott,  L.  IX ,  27»  reniarqye  (\ue  reiiif*ercur  Caiua 
h  (Caligtfla)  D*eo]bra&saît  guère  que  Je$  danseurs  et  les  lii»- 
..  Irions.  Quanl  ânx  së[»aleurs,  il  leur  donnail  sa  ittam  ou  &(m 
t  pied  à  baiser.  Cf.  Sénè^jue ,  de  Benéf.  If ,  12, 
(  U&um  ptdum  amiscrant,  Domîlieii»  selon  Soét  19 
I  ii*allail  pn;si{iie  jamais  à  |)îed  dana  la  %  îIIp.  ^lème  à  Tarniée 
il  se  faisait  porter  eu  litière ,  et  rarement  on  le  fil  à  cbe- 

XXV.  Quœ  quidem  revcrentlus^  etc.  On  peut  rap- 
pTOcber  de  ce  passage  quelques  pliras^'s  de  lîossactp  au 
«ommeucement  de  t*Or.  fun.  du  prîuce  de  Coudé. 

CofujiQrium.  Ce  mot  dôsigou  lea  large&sea  faites  au 
peuple.  Il  vient  de  congius,  mesure  qui  servait  aux  an* 
«teiines  distributions  d'huile  et  de  vin  ;  quand  on  f  eiil 
•ubslitué  les  dons  en  argent,  le  même  terme  continua  d'é* 
Ire  employé.  Donatimim  était  te  mot  consacré  pour  ex* 
prtmer  les  gratili cations  accordées  aux  soldats. 

Qui  bits  ma^is  negaripotest.  Il  était  plus  fadtede  faire 
attendre  un  peuple  désarmé,  que  des  tirions  qui  avalent 
déjà  plus  d*ime  fois  ùté  ou  dorme  reuqjire, 

Erasorum.  Ceux  qtd  étaient  morts  oti  qui  avaient 
[>crdu  la  qualité  de  cita) en  romain  entre  l'édit  et  la  dtstri* 
bulion. 

XXVI.  locupktes  ad  tollendos  Uberùs cohortan- 

tnr.  Les  lois  Julia  et  Papia  Poppéa  acconJaient  C4»rta*ns 
privilèges  civils  et  politiques  aux  citoyens  mariés  ayant 
des  cufafils^  et  privaient  les  célibataires  de  plusieurs  avan- 
tages, entre  au  Ires  du  droit  de  recevoir  des  legs.  Voy.  Ta- 
cite ,  Ann.  m  ,  2j  ,  28  ;  XV ,  19 ,  et  les  note»;  Heineceius, 
AnttqUit.  rom.  Stftttagma  »  I  »  2à,  3  3qq, 

Super  omnia  iamen  rxt,  elc,  Gesuer  et  Sch5cfcr, 
tout  en  laissant  ces  deux  lij^nes  à  la  lin  du  présent  chapi- 
tre, avertissent  que,  selon  eux  ,  elles  appartieumMit  natu- 
rellemcnt  au  cliapitre  suivant  11  eât  possible  qu'ils  aient 
raison»  et  Scbvvartïa  divise  de  cette  inanièie. 

XXV ïf.  In  spem  atimentorum  ,  in  sptm  congiario' 
rttm.  Pline  dislingue  netlemenl  icilecon^mr/Mm  desa/i- 
menta.  Sclmartz  elle  eu  elïet  des  mMailks  où  il  uV'iit 
question  que  d'aliments  accordés  aux  enfants  des  deux 
Bêxes.  Ou  appelait  ct^  enfaids pneri  pmikrque  Vipiani, 
â*Utpiîis,  nom  de  famille  de  Trajan.  On  ïes  a|ipelaîl  aussi 
ttlimentani,  Adrien  continua,  aui^nienta  même  ces  libé- 
ralités de  son  prédécesseur  (Spartian»7).  El  les  fui  eut  su  p- 
firimées  par  Pertinax  (Capitolinus ,  *J).  Dion,  LXYlll  ,  5» 
nous  apprend  que  la  générosité  de  Trajaii  «^'étendait  jus- 
que sur  les  entants  des  villes  dlLilie. 

Aœ  HUjam  brevi  tempore.  J'ai  suivi  la  leçon  de 
Gesn.  etSchaefer.Nosa  mss,  etl'éd.  de  S,-G.l«  tam  brevi 
tempore.  Nijam,  ni  in  tam  ne  sont  nécessaires  à  la  pen- 
jée ,  et  te  dernier  est  obscur, 

XXIX.  Hujia  aiiquando  cura  Pompeio,  eie.  Au 
moment  où  Cicéron  revint  de  l'exil ,  l'an  de  Rome  696 ,  0 
4rouva  te  peuple  fort  agité  par  la  crainte  d'une  disette.  A  1 
lasulUcitation  de  ses  amis,  d  proposa  un  sénatiis-rousulte 
<|ui  donnait  Â  Pom|iée  pour  eiuqans ,  et  dans  toutrenipire, 
Ja  surintendance  du  Ciimmcrce  et  du  transport  des  blés.  | 
Voy.  Cicéron,  ad  Aitic.  Ep.  IV,  1. 

Futsui  ambitus  campa.  Pompée,  dans  son  troisième 
^consulal ,  en  702,  porta  des  lois  sévèreâ  contre  la  brigue* 
V«>jr.  itol.  suf  lacile,  1 1,  p.  âl8. 


Ej:actHs  hottis  mari.  Aïlnskro  &  Ta  goerre  contre  les  pi- 
rates  tilicieus,  commencée  et  achevée  en  moins  de  trdt 
mois  par  Pompi^ ,  en  686.  Voy.  Florus,  III,  6;  Rolîta, 
Hist.  rom.  liv.  36. 

Pertturœque  in  harreh  messes.  Les  RemainiaTaient, 
dans  les  provinces ,  des  grenier»  011 11  s  entassaient  let  récol* 
tes  du  pays,  pendant  que  souvent  les  habitants  maotmaietit 
05  subsistances.  Germanicus,  dans  son  voyage  en  Egypte, 
fut  obligé  d'ouvrir  ces  greniers  pour  faire  cesser  une  dj* 
setle.  Tac,  Ann.,  If ,  69;  Sutftone,  Tîb.,  52, 

Neqtiicquam  qutntantiùus  sociis.  On  distingue  §«•■ 
ritarif  fréquentatif  de  queror,  et  quirifare  (ou  quirS' 
tari), qm^  selon  Varron ,  de  Ltnq.  laL,  Y,  7,  signifie  Qui- 
ritium  fidcin  impiorare.  Comme  l'idée  de  plaïuie  est 
attachée  à  Fun  et  à  l'autre  de  ces  verbes,  ils  ont  pu  souvent 
se  confondre  dans  Tusage,  On  peut  croire  dussi  que  ïe 
du  premier  aura  élé  quelquefois  changé  en  i  par  les  copls* 
les*  Ici  deux  de  nos  mss.  portent  eu  toutes  lettres  queri^ 
(anttàus.  Len'7S4o  écrit  la.  première  syllabe  en  abrégé, 
mais  avec  le  signe  de  Te. 

wXXX.  démenti  solo.  Scbwarti  et  Schîefer  lifcnl 
dcfiticntî^  On  ne  peut  balancer  entre  tes  deux  leçons , 
quâud  on  voit  dansTaeite,  G.  1,  mo/fi  et  ctemcnter  tttito 
jutjo;  Ann.,  XIII,  38,  coties  cltnwrt  ter  assit  rqenifs  ;  llist, 
m,  i>î,  siqua..,jnqa  cktntnter  adtrentur  (voy,  la  nul.^ 
t.  V,  p.  399)»  I,e  mol  clément  i ,  ado[ité  déjà  par  Arntié- 
nitjs  ,  nous  est  fourni  par  l'excellent  mss,  7840  ^  el  il  est, 
dans  celle  acception  ,  d'un  emploi  trop  rare  et  trop  ret  lier* 
ché  [ïoiir  Être  de  f  invention  d*urï  lopiste.  La  seule  oî»jec- 
lion  q3**on  puisse  fa  ire,  c'est  que  ^  dans  les  exemples  cités, 
c  le  mm  ter  a*ttppïique  à  Jugum  ou  k  coHis,  et  non  à  s(h 
tum. 

XX XL  Quuni  secunda  feUces,  adversa  maqnoi 
probe  ni.  Le  verbe  probent  est  employé  ici  dans  deux  ^ens 
différents.  Adversa  magnos  probant  signifie  que  m  |  ad» 
«  vcrsité  est  la  pierre  de  loucl^edes  grandes  âmes;  »  et  Je- 
cuîida/vliccs  probant  veut  dire  simplement,  «  la  pros* 
«  pénté  prouve  que  Ton  est  lieureux.  »  Ou  ,  si  Ton  arme 
mieu\  ,  ce  sera  secunda  et  adversa  dont  il  faudra  crjrn- 
ptéter  le  sens  :  «  la  prospérité  obtenue  prouve  quelonest 
«  heureux  ;radversiléa>î/rojeujewe^^^i/j/)or/</^e  prouve 
«  que  Ton  est  grand.  » 

Dkcat  igtiur  .Egyptas^  etc.  Tout  le  reste  de  ce  clia» 
piti  e  est  plein  d'une  exagération  qui  va  jusqu'à  la  fjiis* 
selè.  Eh  quoii  Rome  peut  se  passer  de  TÉgypte,  ritg)|itû 
ne  peut  se  passer  dt?  Home  1  Ce  n'est  pas  ainsi  que  parte 
Taiite,  quand  il  dit  que  l'Italie  dépend  de  secours  et  ran- 
gers ,  c^i  que  la  vie  du  peuple  rooïaiu  flolle  chaque  jour  a  la 
mt^rtj  des  vents  et  des  tempêtes  (Ann.  111 ,  54  ;  Xll ,  ^^  ;  et 
les  not,  t  II  ,  p.  412  et  â3S.)  La  seule  excuse  de  Pline, 
c^esl  que  Ronieav.iit  d*an Ires  province»  encore  d*où  elle 
lirait  des  blés;  mais  l'Egypte  n*en  était  pas  moins  te  prm- 
dj>al  grenier  de  l'empire. 

Aec  tmltqna  tel  tus;  etobseqitens  Nihts,  etc,  Cest-^ 
dire ^ et  non  maligna  (ctius  est;  et  ùbsfqvens  lyUussœpê 
JÎHJCit  targior  .Egfjpto^  nunquamjîuxit  largtor  glovics 
nostrœ,  lîollin ,  d'iipiès  le  P.  Bouhours,  cite  ce  trait  pour 
en  faire  remarquer  la  délicatesse, 

XXXII.  Quanta  libcrtate  discordi  servientlbust  sit 
utiiiiist  etc.  DajMla  première  édition,  j'écri vais /f&cr^a/i 
(au  datif) ,  et  je  traduisais  :  m.  Les  nations..,  apprennent 
combien  les  bommes  escJaves  d'une  bberté  qui  les  div  ise, 
gagnent  à  être  réunis  sous  les  lois  d*un  seul  matlre.  "  La 
note  suivante,  à  laquelle  }e  ne  change  rien,  montrera 
pourquoi  je  lis  aujourd'hui  tîhertùte  :  »  Je  ne  dois  t>as  ca- 
cher que  les  mss.  [Hjrtent  Itbertate,  el  que  j^emprimle 
iiberiatt  à  Ge*uér  el  à  Scha;ft"r.  Scbwartz  défend  ]*an- 
ciencM*  leçon ,  mats  il  l'explique  d'une  manière  peu  satit- 
lïiisaute.  Selon  lui^  liber îak  discardi  est  un  ablatiiT  aIk 
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L  lêèerm  t§é  rfiinor  A  npmJbiêca  ;  <i  i» 
p0«r4c»bMHM»9M,  «i«aMC  dai*  des 
»  yar  b  diiairde ,  Mal  «adatcs  tcNrt 
I CB  le  erôvaMl  fibre» ,  rodsvace  MM  M  féal  a&aftfe  ea 
«MmmI  yitftniUe.  »  Ce  mm  ft  <»t  fitf  dOSbeal  4t 
mÊÊk.  ^fm'fmamûi  WÊsmïimtÊk  ^'mA  m  autre,  q^eje 
«MM  iMft  MSfCM^  ci  qoi  fosmil  béai  liie  Se  vériUMe  : 
1 1  f  Mil  Ml  raiMla^  de  oMterrer  liber taU,  eC  de  le 
jWMliBiii  avec  le  csoup.  «tf/ini  ;  «  Les  laÛoM,  recrfast 
«  raae  de  raatf  e  ImiI  œ  qvi  peut  être  prodoil  os  ôéôré 
•  4ac%Mpafi,  ajycranmt  owÀnta  le»  wjeUde  Fea^iire 
«  iaid  pis*  beoreai  mos  les  lob  d'os  leal  mallie ,  que 
«  faiHÎ  ks  dîtiiÎMS  qu'eaCaote  la  Cberfé.  »  Beaarqaoai 
ipK,  fsr  Ulibcrté,  3  bot  eoleDdre  Mutoat  nodépea- 
&ceaattaBaie;  et  qoH  s'agit  des  dinâoas  des  peoples 
Mer  eax  9  piiildt  que  des  querelUs  df  0es  ci  domestMiTiei. 
Or,  oa  se  peut  nier  qoe  femyirt,  en  coafoodant  tous  les 
Cuis  dMs  sa  graode  oiûié.  n'eÉt  Ut  eesaer  les  lottes  de 
ftapla  à  çtuf^  Ea  eipfiqoaot  servieniàbus  par  Us  su- 
ftU  de  Fempire,  oo  ne  trooTe  plus  de  eootradktioo  dans 
iMlermes^etoaoesedeoiaodeplos,  afec  JosteUpse, 
M  in  liber  laU,  quomodo  servirent  ?  Je  ttf^tllht  BMiale- 
aiatd'afofr  ùbdék  faotorité  dedeai  ltat»aescritiqoes,etde 
Ifatotr  pas  rétabli  libertaU  dans  le  teite.  •  —  Voilà  ee 
iptt  féolTais  sorce  passage  en  1834.  i'ajootefai  seole- 
■eat  aiij<Mird*liui  qoe  servientes,  dans  le  sens  que  Je  ha 
dbooe ,  n'est  pas  plos  eitraonlinaife  qoe  parentes  dans 
0allaste,Jag.  imiparentes abunde habemtu).  Lacheee 
art  b  méoie  ;  YexprtMàmt  seole  est  dHICreole.  Ao  temps  de 
FDae ,  les  idées  mouarchiqœs  a?aiefit  bit  des  progrès;  et 
es  qoe  SMis  b  répobllqae  on  appelait  oMr,  fl  n'est  pas 
étonnant  que  sons  le  qoalorziènie  empereor  oo  l'appelât 
servir.  5'avoos«ous  pas  «u  déjàeb.  IX  le  moi  subjectus 
«■ployé  exactement  eemmc  le  français  sufetf 

XXXm.  Omni  af/tetiane,  etc.  J'ai  traduit,  «  bac- 
m  cessibto  oo  sopérieor  à  tonte  prérention;  »  peut-être 
Mraift-je  dû  dire,  «  àtoot  sentiment  de  partiaKlé.  »  L'em- 
pereur, comme  le  peuple,  bvorlMit  soafeat  tel  gladia- 
feor  au  pit^judlf  e  de  tel  aolre.  Suétooe ,  TK.  8 ,  nous  ap- 
premi  même  que  Titus  ne  eadiait  pas  sa  préiereiice  pour 
cetuqu'fM  appelait  Tliraces,  Studium  armaturm  Thre- 
eum  prœ  te/erens ,  màh  que  cette  bfeur  n'alisH  Jamais 
Jo^|u  à  blesser  la  juslice. 

Aemo  e  spectalore  speetaculum  foetus.  Caligula 
(Suét.,  36)  força  un  spectateur,  Ésius  Proculus ,  à  descen- 
dre, dans  l'arène  et  à  combattre  successivement  coulredeux 
gbdi^teurs.  Le  maibeureux  I^oculus,  après  être  sorti  vain- 
queur de  cette  lutte  affreuse,  fut  revêtu  de  baillons,  pro- 
Bieué  parla  ville,  puis  égorgé  par  l'ordre  du  t3ran.  Do- 
■litien  (Suét.  10)arracbade  sa  place  un  autre  spectateur, 
foupable  d'une  plaisanterie  innocente,  et  le  fit  décliirer 
par  des  cliicns  au  milieu  de  l'arène. 

Vnco  etignibus.  Quand  un  gladiateur  était  mort,  on 
le  traînait  avec  un  croc  dans  un  lieu  pratiqué  sous  les  ga- 
bries  de  l'ampliittiéJ^tre,  et  ap[>elé  j/)o/iarfKm.  On  y  Irai- 
Asil  de  b  même  manière  et  on  y  achevait  ceux  qui  étaient 
^rièveuMui  lilessés.  —  Ignibut  semble  avoir  rapport  à 
ces  malheureux  que  Néron  faisait  envelopper  de  matières 
bflammables ,  et  qui  brûlaient  comme  des  flambeaux  pour 
Jamusement  du  peuple  et  du  tyran  (Tac,  Ann.,  XV,  44, 
et  b  note.  Peut  étie  s'élait-ll  passé  quelque  (ait  semblable 
\  llomitien. 


Démens  HU ,  sic  Tout  ce  qui  suit  se  rapporte  à  Do- 
Hitien,,  —  yius  bas»  je  Us  avec  nos  trois  mss.  quwnque 
m  idemp  etc. ,  en  faiitaut  précéder  |ces  mots  d'une  sim{/Ie 
^bgub.  La  coustructioM.esi,  et  [qui]  idem  gladiatores 
ÊUodsepulabai,  quum  se  idem  quod  deos  [putaret], 
If'abseuce  de  U  cunioncliiio  rendrait  la  phrase  décou- 
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xxinr. 

mA  of  a 

fiea  de  imdmcùat,  ajadh-lasa,  rm  aaiii  Ir 

SdtmvtLneAcettamqmlLme^spifmwâét} 

dejo^ewatlli 

,bs  Mtfaatt'^^awtMtttaiBÉsab^ 
iJtea  i^ndL  «^  xaA  é/^s  ésamt  sm 
parefl. 

Sediemjplssm,  eed  feemm  isueéeramL  Las  < 
eiabnt  ptis  pnar  Ibéàtre  de  lear»  hripaBda^BS  la  Fa 
oÉ  roa  KBdail  b  jastice,  ci  b  1 
déposé  b  trésor  paUb.  Célat  ea  « 
jodicbiresqa'fls  irpnaîTlwat  bsdiovem,  et  b  fd^«t 
de  cet  poarsaites  ecaieai  Uea  loas  prAoie  et  bir«  ca> 
trer  aa  trésor  des  béritases  fllrçiiff  af  inraigâ  l 
ioaroe  prindpab  de  ces  débtioae  clail  b  biPaviePeffes» 
doot  nous  avons  parlé  d-dessa»,  ch.  XXTL  Dès  b  bafs 
de  Tibère,  cette  bidoaaaiilbu  à  aae  awtîiTiiili  ùt  pu 
cès,quiboabfersabalbsBiaboasles  gdas  ridkes  et  bs 
pins  Ulostres.  Alors,  dit  Tadte,  Aaa^  111,  2i,  bs  ks 
étaient  devenœs  on  fléaa,  oooune  aatrdbîs  bs  ^ 

Aai/a  jam  teslasnenta  secacro.  ] 
moyens  de  spolbtion  qa'on  tioaTait  ditts'rabas  de  b  ks , 
il  en  existait  heauroop  d'antres.  Ain&i  Doaùtka  s*<sip«- 
rait,  sous  tonales  prétextes,  des  Ucns  des  livjaU  et  des 
morts.  Il  sulBaiait  qne  b  premier  venn  «técbritqaTIavèa 
entendu  dire  an  défunt  que  César  sera:!  toa  hentiv,  pùlt 
que  tout  testament  conUaire  fui  caàsé  et  bs  kâo»  eux»- 
qués /Suét.,Dom«,  12). 

AuUius  status  certus.  Tac.,  Ann.,  lU ,  2&  :  Mnlfortf  b,- 
que  exàsi  statms,  et  terror  omnibus  imtemtaiMtMr.  J  i 
lu  nullius,  avec  Scfaaefer  et  Emesiî.  Nos  txtib  m:»s.  iU 
nullus. 

Sécrétas  iUas  et  arcanas...  opes.  Tr^gan  expo  « 
dans  les  théâtres  et  dans  les  temples  une  grande  quoLL'e 
d'oraemenU  et  de  meubles  précieux  du  i^alaîs,  cuajue 
l'atteste  une  épigramme  de  Martial,  XJJ,  lô,  ciuie  [-i 
Gesner,  d'après  J.  Lipse. 

Supra  sanguinem  mxiomm.  Sur  le  sang  des  c;i- 
minels  qui  avaient  combattu  parmi  le»  gladiateurs  ou  couii  c 
les  bétes  féroces. 

Abirenl  t /jugèrent  vasiatas,  etc.  Schwarla  et  ScUa> 
fer,  fugerentque.  J'ai  ôté  le  que ,  d'après  dos  Uoià  DkÀ. 
Le  tour  en  est  plus  vif. 

Scopulis  réservassent.  Les  îles  sauvages  de  Séripbe  el 
de  Gyare,  dans  U  mer  Egée,  où  les  délateurs  avaient  (ait 
déporter  Unt d'innocents. Tacite,  Hist.,  I,  2,  les  appelle 
aussi  des  rocheis  :  infccti  cœdibus  scopuii, 

XXXV.  Jam  delatorum  turba  compleret.  Radoe, 
Biitann.,  act.  I,  se.  2: 

bes  déserts,  autrefois  peuplés  da  sénaleaes, 
Me  sout  plus  habiles  qne  par  leurs  dûbltHiiS. 

Punctis.  La  loi  Remmia  voulait  qu'on  imprfinAt  sur 
le  front  du  calonmiateur  la  lettre  K ,  ancienne  inttiab  do 
mot  calumnia.  Cf.  Cic.  Pro  Roscio  Amer.,  I9  et  20. 

Divus  71/t/3.Yoy.  le  passage  de  Suétone  déjà  cité, 
Titus,  8. 

Perquam  magna  quœdam,  etc.  Schaefh»,  d'après  Ges- 
ner, présente  ainsi  cette  phrase  :  Postquam  magna  queF- 
dam  edicto  Titi  adstruxerat,  nihil  reiiqnisse  tibi  ri- 
dcbatur,  etc.  J'ai  mieux  aimé,  avec  Sehvrartz ,  garder  te 
texte  des  mss.,  sans  autre  chang(»ment  qne  celui  de  per 
quem  en  perquam.  L'expression  perqnam,  avec  nn  adjec- 
tif, est  familière  à  Pline.  Cf.  infra  LX;  perquam  modica 
quœdam  civium  mchla;  LXVin,  hoc  perquam  si- 
mile  haàcnt.  Quant  à  nisi  tibiy  qui  choque  Gesner,  je  ne 
peux  |)us  en  donner  de  commentaire  pin»  datr  q«e  ma  tra- 
dùeliou. 


SUR  LE  PANÉGYRIQUE  DE  TRAJAN. 
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*    Ui  soif  têt  difs.  TeHç  ^i  h  f<?çoitfîii  tm.  7840,  qu'on 
IroiiTer»  sans  d<m(e  [ïréft'rahie  à  itt  sftl  ffdifx. 

XXXVr.  Sjmlmrhtm  ciHum.  Aîttrsion  i\  c«  lieu  de 
ram[»hHhéâtrciloet  noua  trous  parlé  dauji  pue  des  notes 
piécékntes.  Il  étnit  ainiî  nommé  ^  parce  qu'on  y  dtf- 
jpouiUiiit  l«  gîndiat<furs  mnrts.  fHais ,  comme  on  y  aelie- 
▼nit  Aim\  k^  ble?«sés  (cf.  S^n^q.,  Ép.  93}^  te  mot  SitoUa* 
fkim  a  é\é  employé  par  c^tenMon  jiouf  repaire  d'a^tuts- 
tins ,  cmfpe-fforge  ;  H  peut-^trc  ce  dernier  bciis  et  ait -il, 
cussi  bien  que  Tantr*,  dans  la  fiens^e  dv.  Pline. 

Adfniciocus  vnmp  rtc.  Pline  veut  dire  que,  après  les 
•agffs  règlenwnts  pur  lesquels  Nerra  *'était  elTorcé  de  re* 
médier  ou\  mm\K  de  Tempiie,  il  restait  encore  cependant 
BIT  lien  oii  les  h^n^  pouvaient  are  vaincus  par  les  mëcliauls, 
Celirn,  c'était  le  trésor  public,  oh  les  [«jursiiiles  couti' 
Huaient  en  vertu  des  lois ,  et  où  !a  rus<!  et  le  nieusou^ 
devaii^nl  l'emporter  quelqnerots  sur  le  bon  droil.  Dr,  pAi 
redit  qui  am|diliait  et  coraplélait,  coumie  on  l'a  vu  dans 
k  chapitre  prcci'dtml ,  ïes  ordonnances  de  Nerv a,  Trajaii 
STait  fermé  auï  abus  la  deniière  porte  qui  leur  fût  encore 
ouverte.  Llmparf.  essejit  se  rapporte  au  leuips  qui  avait 
précédé  Téilit  de  Trajau ,  et  c'est  bien  à  loil  que  Scliaifer 
Toudrail  y  substituer  sint.  Le  seûs  que  je  vie-ns  d'expo.'Jèr 
€st  trop  évident,  pour  qu'il  soit  uéces&aîre  de  réfuter  les 
explications  toutes  dilFérejites  que  donnent  de  Sacy  et 
Gesner. 

Fi^cum.^  œrarium.  Ici  est  bien  marquée  JadifTérence 
de  CCS  deux  mots  :  ^/iscus  e&l  le  Irésur  du  prince;  tcra" 
rium ,  le  trésor  de  TÉtal. 

Actori  ..  procttratori.  Pour  Je  sens  de  ces  mois,  voy. 
not  sur  Tacite,  t.  J,  p.  4Cj  i  t  II,  p.  547, 

Tribunal  qitoqm  ûJcco^Haium  principaiui  est, 
romjwnius,  de  Orig.Juris^  Dtg.,  1,2,  §  32  ;  À^jecki 
dkiis  Scrvti  {^c. prœiornn}  qui  infcr^fiscumet  priva tos 
jus  dicerei.  îscljwarli  peuî-e  qui^  l'institution  de  ce  Inbu- 
mt  est  due  à  Trajazi ,  et  qu'il  faudrait  lire  dans  le  Digeât;@, 
Nerva  Tr. 

XXXVJIp  Vecfiffalia,  Voy.  une  noie  développée  iur 
Ta*:.,  Ann.  XIII,  50,  U  lU»  p.  -431, 

Vicesima  rcpcrfa  est  Auguste,  en  l'an  de  B.  Tâ9,  et»- 
hUt  un  iinpût  du  vingtième  liur  les  legn  et  Icâ  bériUg«^< 
Il  n'en  exempta  quû  les  jiarenU  Irès-procltes  et  les  pau- 
vre:!, TtAT^v  vûv  5id^u  trJXi[t.^(ùH ,  f\  xai  icîvtjtùiv  (Dion  ,  LV, 
2i>).  Burraann ,  de  Vestig,  pop.  rom,,  entend  (^ar  siaw 
(Tufycvû'v  tous  ceai  qui  auraient  eu  djxjjt  d'Iiériter  at  in- 
iesiai;  et  cda  semble  en  effet  rôjàtiiter  de  ce  qui  va 
iuifre. 

.  Seu  per  Latium  in  civUalem,,.  venissenL  On  appe- 
lait Jt^  Latii  certains  droits  propres  auxcitéii  du  L^iliuin, 
et  qne  l'on  avait  étendus  à  beaucoup  de  inunicip«<s  et  de 
eolontes  de^  autres  parties  de  l'empire.  Dans  les  lîiles  qui 
Jouissaient  de  ces  privll^es  ,  le«;  magistrats  prenaient ,  k 
Texpi  ration  de  leur  office  «  la  qualité  de  citoyen  romain; 
et,  comme  les  charges  étaient  annuelles ,  les  principak's 
familles  se  trouvaient  en  peu  de  temps  revêtues  de  cette 
dig^iité,  Voyei,  pour  plus  de  délails,  Heinec<:.,  Antiq, 
rom.  Syntagm.  Appcnd.,  1,  74  9qq.  Cf.  not.  sur  Tac, 
t.  m,  519;  t  Y,  402. 

A/Jlnitatum  damno.  Quand  nn  élraii|e«  devenait 
citoyen  romain ,  tous  ses  liens  de  famltle  étaient  rompus. 
Sm  pttrentfi  nattirelsivs6aient,  aux  yeux  de  la  loi ,  d*ètre 
AMpirent.^  ,  et  'û  fallait  qu'un  privilège  vint  À  son  secours 
[«ur  qoll  iM  recueillir  leur  successiou  ou  leur  transmet- 
Ire  la  sienne.  Voy.  Ueaiifort,  Rép.  rom.,  bv.  YI ,  di,  7, 
e^rtrem^  -^  Le  mot  afjbûtas,  qui  signilie  ordinairement 
aUmnce ,  est  pris  ici  fiour  parenté  en  général ,  même  au 
degré  le  pltui  proclie. 

In  patriM  pùtÊMkUem.  La  pal.iMttce  paternelle  était 
tine  partie  do  droit  qniritaire  :  un  (ils  né  avant  que  son  père 
fit  citoyen  romain  n£  pouvait  donc  être  sous  sa  puissance, 


s'il  ny  était  ran^é  {rcdu^fttj)  pif  une  ecubees6J4Mi  dp 
prince. 

XXXVnt.  Non  pmrius  quam  opiimum  p^ttÉm^ 
etc.  Cette  pensée,  qui  s<;rt  uniquement  de tanaitJeHi ^  Ml 
plus  mijéuieitàé  que  solide.  L'uraleur  préto  à  Itervu  une 
intention  qu*il  n'aviiii  pas,  qu'il  ne  pouvait  pas  avoir* 

me  qmque  amiittret  i^md/uisset.  Ceci  est  eneom 
\M  peu  subtil  dans  la  forme ,  maiji  ptua  |ua4#  dons  le  fond. 
L avantage  d'avou-  élé  père  vonsislaît  à  liAritcr  de  son  fila 
sanfl  payer  ïe  vini^ième,  Ceile  faveur  de  la  ki,  dont  hm 
anciens  citoyens  jouts^îent  (kfiuis  Auguste ,  Trajan  Félend 
aux  nouveaux. 

Quid  si  coheredem...  accipial.  Ot  oohétiiier»  c'esl  le 
publicaiu  qui  perçoit  le  vingtièiiid. 

Vtm  îcgemqîie  naiur<B.  On  a  trouvé  que  PHoe  S'é- 
tendait  longuement  sur  celle  matière  des  suoceasioiia  :  cfM 
peut  être  ne  [as  comprendre  aiNïezrinif«rlaac»lhis44iri|a» 
de  tout  ce  morceaii.  liittépeuilammi^Qt  des  détails  q^ 
contient  sur  les  destinées  d'un  impôt  qui ,  à  la  dilTérenee 
des  tribulA  levés  sur  le  revenu ,  ^'altaque  directement  a« 
ca[H:al  méuië»  il  est  intéiessani  de  voir  un  consul  lomuin 
piolfiter,  au  nom  des  sentiments  naturels,  contre  la  du- 
reté  des  lois  fi^caies.  On  doit  remarquer  f^urlout  cetlr 
opposition  entre  la  loi  de  la  nature  ,  qtii  unit  le  t>ére  et  li; 
fils  par  des  tiens  indissolubles,  et  le  dri>il  civil,  qui,  dans 
certains  cas,  les  rendait  compte  le  me  ut  étrangers  l'un  à 
Tautre.  La  vieille  cousli lu tion «le  la  famille  romaJi^,aTec 
ses  liclions  et  ses  règles  inâei^ibles ,  iomn^ence  à  céder 
aux  principes  d'une  équité  pltts  générale ,  et  phis  en  bar- 
munie  avec  le  droit  des  gens  et  la  C4)nscîpncê  du  gpatt 
humain.  Le  langage  du  consul  et  les  ordonnances  du  prince 
constatoni,  saits  qu'ils  s^^en  doutent  etix-méntes,  un  dtan* 
gemcnt  nolabte  dans  les  inii'nrset  dans  les  idées.  Les  doc- 
trifu's  du  clirisiiaMisine,  qui  comnieii^iont  à  se  répandre 
dans  l'empire,  n'avaient  elles  pas,  à  cette  révolution  so- 
ciale, une  pati  conbiderable  ,  quoique  inaperçue? 

XXXIX.  JSoror  csds  e£  /niterj  avus  et  nef)otts 
Scbwartz  lit,  sororej  estis  et  fratrex ,  uvi  tt  nepottit 
ce  qui  est  exjictement  la  leron  du  ms.  78  io.  Les  deux  an- 
tres (el  Sciiafer),  sorore^  €sti:t  et  f rater,  avttfi  et  nepo' 
ks.  J'ai  suivi  Gierig  et  Lallemand.  LaÛitale  de  svroreâ 
Ciil  la  premiùie  syllabe  du  verbe,  qu'un  copiste  inattentif 
aura  liée  à  soror  :  un  aulre  copiste,  trouvant  tis  isolé, 
aura  rétabli  c^lts. 

Vobix  est  13^  St  bwarti  entend,  «  vous  r^^tc»  pour  vous* 
^  mfiines ,  et  non  (»our  le  fisc.  »  Ce  n*est  pas  là  ce  que 
demande  la  suite  des  idées.  Il  fjut  absolument  que  vûhis 
reviermc  (»our  le  si-nsà  per  vos,  soit  qu'on  te  su[>pose  à  Ta- 
blalif  sans  pré|MJsi(ion ,  ce  qui  semble  irrégulier,  soit  qu'on 
l'explique  par  le  datif  de  rapport, /)Oî/r  vous,  relative' 
înjcntù  t'OiiSy  etmns  que  celet  re^j a r de  personne,  si  Cê 
n'vêt  vous, 

ûarc  hereditatem.  Ici  «  donner  l'iiéritage  d'autrui,  % 
c'est  pormeUre  à  un  homme  de  jouir  de  ce  qui  lui  appar* 
lient  par  la  nature ,  cl  lui  concéder  cjîtlc  jouissance  comme 
un  don. 

Adtte  honores.  Ces  paroles  s'adre-ssent  aux  liabitanta 
des  villes  de  droit  latin,  auxquels  l'exefciee  des  magis- 
tratures dans  leurs  municipes  donnait  la  qualité  de  citoyen 
romain. 

Jïoc  necfssffudinis.  C'est-à-dire  hœc  necestifudo,  la 
nouveau  lien  où  Ton  s'engage  en  deven.mt  citoyen  romain» 
Ce  nouveau  lien  neminem  deMitueî  relut  Iruncum  abrtf 
ptum  amputalumquf,  ne  laissirra  plus  un  père  seul  el 
sans  fanûlle,  en  détruisant  pour  lui  tous  les  rapports  àà 
parenté.  S^^iwartz  construit,  hoc  nvcrxsifudiftis  abnà^ 
ptum,  c.  à'd.,  ftŒCVCcessitado  obrupta  ,  m  It-s  lien*  d« 
faniîlie  rompus.  »  Maïs  comment  hoc  iHiurraîlil  se  rap 
porter  ù  une  idée  dont  il  n'est  (las  question  dans  ta  piirase 
précédente  j  surtout  If^rsq^à^  hoc  neccisitudinis  rappelk 
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d  DttnrdleineDt  eapeuitê  dvitatem?  H  est  inoUle 
4e  pnoàn,  afee  Schwartx,  truncum  pour  on  adjectif. 

XL.  Aene  renu>tusquidem,  etc.  Genef  a  fort  jodi 
^iffiffffi^nt  remarqué  qoe  le  chapitre  derait  commencfr 
fd,  et  non  à  Carebit  onere  vieerimœ. 

CtOcunque  modiea  pecunia  ex  hereditate  (Mlieujut 
obvenerit.  Telle  eat  exadement  la  leçon  du  ma.  7S40. 
Les  deoi  autres  ont  c^iu$eunquemod^  eapeeunia...  Lai* 
lemand  lit  :  cujuicunque  modiea  pecunia  ex  hereditaU 
clicui  obvenerU;  et  en  note  :  iia  reeU  regitu  codex 
«efiif.  Ceeotf.  «0#.  nepentètreqoele7840,  et  je  Tiens 
de  dire  ee  qd  s'y  tronve  réelleoient  :  on  ?  oit  par-là  corn* 
bien  Lallemand  a  mal  lu.  Scbwartz  et  Gesner  ont  déjà 
donné  la  TéritaUe  kçon. 

Ne  dH  quidem  possunt.  Que  Tenait  de  bire  Trajan? 
OTenaitde  remettre  une  dette.  Tout  créancier  peut  en 
ftire  autant,  et  Pline  ose  dire  que  les  dieux  ne  le  peuTcnt! 
Car  il  a  beau  donner  à  Pacte  de  Trajan  une  apparence  de 
merTeilleux,  en  disant  que  ce  prince  a  pourru  au  passé  : 
in  prœteritum  iulwenire,  réduH  à  sa  juste  Taleur,  ne 
dgnifiera  toujours  que  faire  grâce  d'une  dette  arriérée* 
Comment  un  homme  de  bon  sens  a4-il  poussé  si  loin 
rabus  de  Tesprit?  Je  donnerais  de  Tor,  dit  Gesner,  pour 
que  Pline  n'eût  pas  écrit  cette  phrase. 

Idesi,  ^/eciiti  ne,  etc.  J'ai  écrit,  aTec  Lallemand, 
Id  ei<  au  lieu  de  idem.  Déjà  cette  leçon  était  recomman- 
dée par  LiTinéius ,  J.  Upse  et  Gruter,  et  elle  donne  beau- 
coup plus  d'nnilé  à  la  période.  Recommencer  une  phrase 
par  Idem  effedsti,  c'est  annoncer  un  nouTeau  fait,  tandis 
qu'il  est  toujours  question  du  même.  Cependant  Lallemand 
se  trompe  quand  il  dit  aToir  lu  id  est  dans  le  vetui  codex. 
Ce  ms.  porte  réellement  idem  :  il  est  Tral  que  em  y  est 
constamment  représenté  par  ia  même  abréTiation  que  est  ; 
et,  si  le  mot  n'était  pas  précédé  d'un  point  et  écrit  aTee 
nne  capitale ,  on  pourrait  croire  que  c'est  en  effet  id  est. 
C'est  celte  confusion  si  facile  qui  m'a  fkit  préférer  cette 
dernière  leçon. 

XLI«  CoUatlones.  On  appelait  ainsi  les  contributions 
extraordinaires  qoe  les  Tilles  et  les  particuliers  ofTraient 
au  prince,  soit  au  commencement  de  son  règne,  soil  à 
l'occasion  d'une  Tictoire,  ou  de  quelque  autre  événement, 
heureux  ou  malheureux.  Ces  dons ,  qui  d'abord  étaient 
Tolontaires,  devinrent ,  stcc  le  temps,  un  véritable  im- 
pôt, aussi  forcé  que  tout  autre.  Caligula  (Suét.  42)  se  fit 
payer  tribut  à  la  naissance  de  sa  fille,  sous  prétexte  qu'il 
n'avait  pas  le  moyen  de  la  nourrir.  Néron  (Suet.  38)  épuisa 
les  provinces ,  à  force  d'en  recevoir  et  d'en  exiger  des  dons 
de  cette  espèce  après  l'incendie  de  Rome.  Titus  au  con- 
traire (Suét.  7)  refusa  même  ce  que  l'usage  et  les  conve- 
nances lui  permettaient  d'accepter,  ne  concessas  quidem 
ac  solitas  collai iones  recepiL  Déjà  Auguste  (comme  lui- 
même  le  déclare  dans  le  Monument  d'Ancyre)  avait  re- 
fusé plusieurs  fois  Vaurum  coronarium,  que,  dès  le  temps 
de  la  république,  les  peuples  offraient  aux  généraux  vain- 
queurs. 

Donalivumreddidisse,  congiariumoblulisse.  Schwarlz 
pense  qu'ici  reddidisse  a  le  même  sens  que  le  simple  dé- 
disse. L'opposition  de  ce  verbe  avec  oblulisse  me  fait 
croire  plutôt  qiiil  signifie  payer;  car  le  don  militaire  était 
nne  dette  que  la  coutume,  sinon  la  loi,  imposait  aux 
princes  à  leur  avènement. 

Nihil  relinuissent.  Ces  deux  roots  ne  sont  dans  au- 
cun de  nos  ross.^Schwartz  les  a  empruntés  aux  anc.  édd. 
Schaefer  a  imprimé  detinuissent ;  mais  il  déclare  en  note 
qu'il  préfère  relinuissent. 

Nec  auferas  quidquam.  Cette  leçon  est  celle  du  ms. 
7840.  Comme  Scbwartz  l'avait  déjà  vue  dans  celui  de 
Wolfenbùttel,  et  qu*il  la  trouve  bonne,  je  l'ai  admise,  au 
lieu  de  et  nihil  auferas.  A  la  suite  de  ces  derniers  mots , 
la  n"  7805  porte,  ut  si  nihil  largiaris  et  attferas  omnia 


ntperHnL  Sdiwacfi ,  qd  woÊt  cette  •àOBam ,  écrite  il 
axeras  omnia,  mpersint  omnia  :  c'crt  ose  erveor,  ai 
sonoMf.|wris.estteBôlre;oaiiiiaBesry  trooTe^'at 
fois,  n  est  probable  ao  reste  qw  fiMâse  ajoolée  oAmn 
glose  :  die  rcndraU  la  période  leote  et  aaMycott  à  fDfca 
de  symétrie.  Le  nT  7840  n'en  offre  pas  In  moindre  liaœ, 
non  pins  qne  8S5e.  Cebn-cinaaMine  oièiBe  d'une  négiliai 
indispensable  :  û  porte,  tM  emn  tam^  multa  Inryicrit 
e<ai(/eras^niifiia  supersint. 

XLIL  Voconiœ  et  JuUœ  leyes.  Ln  M  des  Don  Ti*  ' 
blés  appelait  à  la  snoeenion  dn  père  tons  les  enCante  et 
petits-enfante  qui  étaient  en  si  poissuioe,  el  ceb  am 
distinction  de  sexe  (InstiL  m,  1 ,  $  1).  MaU  on  trora 
qnè  cette  loi,  ne  restreignant  pat  aases  les  richesses  des 
femmes,  laissait  nne  porte  onverie  an  loxe ,  qui  est  ins^ 
parabledeces  richesses.  En  Fan  584  »  le  tribun  T.  Voea- 
nins  en  fit  rendre  one  autre,  qui  ôtait  le  droit  dliérédilé» 
soit  testamentaire,  soit  ab  intestat,  aux  filles  de  tout 
citoyen  possédant  une  certaine  fortone,  qne  Gains ,  InstiL 
n,  $  274,  fixe  à  cent  miUe sesterces.  Un  pèrepouTaitseï' 
lement  laisser  à  sa  fiDe  des  legs  d'une  quotité  déterminée. 
Comme  cette  rigueur  dn  droit  était  contraire  aux  senli- 
mente  naturels,  on  l'éludait  par  te  moyen  des  fidéioara- 
mis ,  sans  parier  des  autres  contraTentions  que  sans  doote 
on  ne  manquait  pas  de  se  permettre.  C'^it  une  ricbe 
matière  pour  les  délateurs ,  intéressés  par  des  récompenses 
à  faire  rentrer  an  fisc  ou  an  trésor  les  legs  illiciles  et  les 
héritages  caducs.  Le  Ut.  27  de  l'Esprit  des  Lob  de  Ifan- 
tesq.  fait  parfaitement  comprendre  cette  loi  Voconli,  Efls 
fut  adoucie,  dans  quelques-unes  de  ses  dlsposîtiotts,  pir 
la  loi  Papia  Poppéa,  dont  nous  aTons  parlé  itaabMt,  fit 
qui  elle-même  était  destinée  à  compléter  te  loi  JoSa,  de 
Maritandis  ordinUnu.  Pline  parle  de  ces  lois  ao  plnriel, 
àcaose  du  grand  nombre  de  titres  dont  efles  étaient  com- 
posées, i 
Majestatis...  crimen.  Yojei,  sur  In  loi  de  majesté.  Ta- 
cite, Ann.  I,  72,  et  pauim;  Montesq.  Grand,  et  déead* 
des  Rom.  14. 

Reddita  est  amicis  fides,  etc.  Tac  Hist.  I,  1  :  Odh 
et  lerrore  corrupti  in  dominos  servi,  in  patronos  fi> 
berti;  et,  quibus  deerat  inimicus,  per  amicos  op^ 
pressi. 

Scrvile  hélium.  Allusion  aux  révoltes  d'esclaves,  qui 
avaient  mis  plus  d'une  fois  la  république  en  péril.  Voyes 
not.  sur  Tacite,  t.  H,  p.  4  f  2. 
Principem  illum.  Domitien. 

XLIII.  Kunc  quia  scriptus\  nunc  quia  non  scri- 
otus.  Sous  les  Caligula,  les  Néron,  les  Domitien,  il  fal- 
lait qu'un  père  de  famille  léguât  une  partie  de  sa  foriuoo 
à  l'empereur,  s'il  voulait  conserver  l'autre  partie  à  ses 
enfants  ou  à  l'héritier  de  son  choix .  C'est  ainsi  qu'Agrico- 
la  nomma  Domitien  cohéritier  de  sa  femme  et  de  sa  ûlle. 
Ce  tyran ,  aveuglé  par  la  flatterie ,  ne  voyait  pas,  dit  Ta- 
cite, 43,  que  les  bons  pères  ne  font  héritiers  que  les 
mauvais  princes.  Caligula  (Suét.  38)  cassa,  sons  prétexte 
d'ingratitude  envers  César,  les  tesUmeuts  de  tous  les 
centurions  primipilaires  qui ,  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Tibère,  n'avaient  rien  légué,  soil  à  ce  prince» 
soit  à  lui-même.  Et  en  général  il  annulait  tout  testement 
où  il  n'était  pas  nommé,  pour  peu  qu'on  délateur  vint 
dire  que  le  défunt  avait  manifesté  quelquefois  rintention 
de  tester  en  faveur  de  César.  Voyez  d'autres  exemples  pa» 
reils  dans  Suétone,  Nér.  32;  Domit  12.  ^ Quant  au  texte 
de  cette  phrase ,  il  était  fort  altéré  dans  les  anciennes 
édd.  Scbwartz  l'a  définitivement  constitué  tel  que  nous 
le  donnons ,  et  tel  qu'il  se  trouve  dans  nos  trois  mss. 

Falsis...  iniquis  tabulis.  Des  lesUmente  supposés  ou 
injustes.  —  Plus  bas, /(/ror  n'est  pa.<i  la  folie  proprement 
dite,  qui  rend  incapable  de  tester  ;  c'est  la  folie  momente- 
née  qui  nait  de  te  colère  :  Irafuror  brevis  est. 


SUR  LE  PANÉGYRrQUE  DE  TBAJAN. 


Ce4ierU  patum  gratuit  L'ingratifiide  étail  11  caa^ 
^  la  plus  onlinaire  de  la  re*cifiton  d«îs  testa  met»  U. 

ffausta  et  implieaia.  Telle  est  la  Iqçoh  adopta  pir 
'  6eftn«r  et  par  Scliwartz,  Ce  dernier  dit  avnir  trouvé  im- 

*  plkala  dans  le  ms,  de  Venise  ;  et  ce  mol  répond  cm  effet 
'  à  (aqmis,  comme  hattsta  répond  à  Aamoj.  Nos  trois  mas. 

*  3Di  hausia  ei  tmdiiplicata^  Ccïic  variiUd  de  leçons  vient, 
'  selon  Gesner,  de  ce  que  qyelque  copiste  ayant  émiaucta 

poar  hausta^  un  second  aura  cliangé  impUcata  en  mitt* 
'  Hpiécatùf  pour  que  ïes  deux  partie ifies  fussent  mieux  en 
Support  Tu n  avec  Tau tre.  Mais  haitsia  me  semble  inal ta- 
qaable ,  à  cause  de  la  justesse  de  la  mékiphore  et  de  rac- 
cord des  m.<s.  Lucien',  dans  un  sujet  semblable,  %ç  sert 
de  la  mi^me  figure ,  BialoQ.  Mort.  8  :  Kal  vOv  'EpfjioXao^ 

XL  IV.  Et  fff/erebas  ejtcusationem  adopta  fi.  Cette 
leçon,  qui  est  celle  des  mss.  7âDâ  et  S5 S 6,  et  de  Téd.  de 
8.-G.,  fait  un  sens  excellent.  Hinc  dit  à  Traj.in  que ,  si 
luim^me  a  éprouvé  que  c'était  une  tâche  pénible  de  suc- 
eéder  à  Nerva ,  personne  cependant  n'aurait  eu  le  droit 
de  lai  demander  pourquoi  il  s*en  était  cltargé  :  il  n'avait 
pas  désiré  l'empire  ;  c'est  Tadoption  qui  le  lui  avait  donné, 
et  il  l'avait  reçu  pa^  obéissance.  Schwar Ix  et  Gesner,  qui 
préfèrent  adoptanti,  et  qui  expliquent,  «  vous  alléguiez 
cette  excuse  à  Nerva  quand  il  vous  adoptait,  »  semblent 
oublier  que  ni  Dion  ni  Pline  ne  disent  que  Nerva  eût  con- 
sulté Trajan  avant  de  radopter,  et  que  d'ailleurs  Tiin 
était  à  Rome  et  Tautre  en  Germanie.  En  supposant  que 
Trajan,  dans  sa  réponse  à  Nerva,  ait  employé  des  formu- 
les  de  minlestie,  ce  n'est  pas  à  cela  que  peut  faire  allusion 
le  mot  excusa  (iQntmfp\nM]U€  Timparfait  o/jTereèaj,  en 
relation  avec  esptrtus  et  ipse  ej#  se  rapporte  évidemment 
lu  temps  oh  déjà  Trajan  était  empereur.  Comp.  tout  le 
chapitre  9,  ci-dessus. 

An  prona  parvague  sunt,  etc.  Pline  parle  trop 
comme  un  e«'lave  récemment  délivré  :  on  dirait  que  le 
joug  de  Doiiulien  pèse  enc<)re  6ursa  tête.  Ne  pas  faiie 
aclieler  la  sûreté  aïK  dépens  de  riionneiir  est  le  pre- 
mier devoir  de  tout  gouvernement  :  ce  n'est  pas  là  un 


Âcimntur  isto  intrqrîfotis  et  indusiriœ  prefio 
Mimtks,  dissimiles  alliciunfur.  Avant  Schwartz  on  li- 
sait isti  f  que  cç  critique ,  d'après  une  conjecL  de  J.  Lipse, 
1  cimugé  en  hto  :  cette  leçon  ,  parfaitement  claire  ^  est 
aujotird'bui  reçue.  L*éd.  de  J.  de  la  Baune  porte»  acuttti' 
fur  tsti  intcffrilatislel  industriœ  pretio  :  similes,  dh* 
simiies  aliiciuntttr,  ce  qui  est  le  texte  de  non  trocs  m&i. 
cl  de  l'éd.  de  S. 'G.,  sauf  la  ponchnition,  et  raltération  du 
premier  mot ,  écrit  dans  TMit.  accuitntur,  dans  le  ms. 
78io  acdimtur,  dans  les  deux  autres  acctinhtr.  m  Mal- 
«  gré  Hieureuse  correction  duo  à  J.  Lipse,  dit  Gesner, 
s  Amlsiénitis  a  pourtant  mieux  aimé  manget-  du  gtand, 
c  poXotviipaYeTv,  »  c'est-à-dire  qu*il  a  préféré  l'aucien  texte. 
La  critique  de  Gesner  n*est  pas  polie,  et  de  plus  elle  u'e>t 
pas  juste.  Ou  peul,  san»  mériter  d'être  renvot^é  ou  fffand 
primitif,  soutenir  une  leçon  donnée  par  tous  les  mss., 
et  même  en  tirer  un  sens  qui  e^l  tout  à  fait  dans  le  i^oût  rie 
Pline;  le  voici  :  «  Les  prix  de  l'intégrité  et  du  talent  sont 
tt  un  aiguillon  pour  ri^>inme  qui  les  reçoit ,  im  attrait 
«pour  ceux  qui  lui  rei^semblent ;  ajoutons  même  poui 
m  ceux  qui  ne  lui  ressemblent  pas.  u 

XLV.  Prœ/ecturam  monan^  Depuis  ta  cbute  de 
la  république ,  la  censure  n'existait  plus.  César  (SuéL  76) 
Ven  lit  donner  le»  pouvoirs  si>us  le  titre  de  prœ/ectm'a 
morum.  Augitsle  prit  comme  lui  la  surveillance  perpétue  Ile 
des  moeurs,  sans  accepter  le  nom  de  censeur  :  toutefois, 
en  732,11  nomma  deux  cejiseurs,  L.  Munatius  Plancus  et 
Faulufi  ÉmîUus  l.épidus  (Dion,  LIV,  2),  et  ce  furent  te* 
étui  derniers  particolters  <|u'oq  vit  revêtus  ensemble  do 
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cette  dignité.  Claude  (Suét.  t5)  se  nomma  censeur»  et 
s'associa  L.  Vitelbua.  Enfin  Oomilien  joignit  à  ses  autre* 
titres  celui  de  censeur  perpétuel ,  qui  se  Iroove  sur  plu- 
sieurs  de  ses  médailles,  Pline  nous  apprend  ici  que  Trajan 
ne  voulut  être  ni  censeur  ni  préfet  des  mœurs.  Cf.  Beau- 
fort,  Rép.  rom.,  t.  m. 

Flexîbile^,.,  dueimur  a  princtpe.  Compara  Mas- 
sillon,  Petit  carême.  Exemptes  des  grands.  Cïaudieo, 
IV,  Coju,  liomr,  209,  a  dit  aussi  : 

Cotnponitur  ùrhis 
Eegt*  ad  exempt um  ;  née  sie  i^fiectert  wntuê 
finmana^t  cdicta  vattrtt^  qunm  vita  reçentiâ^ 
Mobitc  mutatur  semper  cum  principe  vutffUê* 

XLVI.  Obtimât  atiquis,  etc.  Domîtien  (Suét.  7) 
avait  interdit  ta  sctne  aux  bistrions  ou  t*antomimrs ,  en 
leur  laissant  touttfois  Je  droit  d'exercer  leurs  talents  danii 
leurs  maisons.  Déjà ,  sons  Néron ,  ces  baladins  avaient 
été  chassés  d'ilaiie  et  rappelée  ensuite.  Voyez  Tacile, 
Ann.  Xlin  2â,  XlV,  21,  et  ta  noie,  L  III,  p.  iûOidepïus', 
Suétone,  Nér,  IG. 

Utrumque  recte,  Pline  veut  louer  également  Trajan 
et  Nerva,  qui  avaient  fait  tout  le  CJ>ntraire  l'un  de  l'autre. 
Il  était  diflicilo  qu*(l  trouvât  pour  cela  un  argfunent  bien 
stdîde.  Si  un  mauvais  prince  a  fait  quelque  chose  de  bien, 
pourquoi  donc  le  défaire  ?  >lais  Nerva  élail  un  pi  ince  fiii* 
ble,  qui  avait  cédé  aux  clameurs  populaires  ;  Trajan, 
plus  fort  et  en  même  temps  plus  adroit,  imfjose  au  peuple 
sa  propre  volonté* 

.Seenici  imperatorîs.  Néron.  Voyez  Suétone,  20  sqq,; 
Tacite,  Ann.  XVI,  4,  et  passim, 

Tum  tiio  secuio  mMl  est,  etc,  Scb^îfer,  daprè» 
Gesner,  lit  tua  in  secuto,  sans  (um.  D'nlxud  ftm  eti 
nécessaire  pour  répondre  h  quum,  qui  coiutueMc+*  la  pé- 
riode :  ensuite  il  est  dans  nos  trois  mss.  ;  seulement  iU 
ont  (\tm  in  secuio;  le  7*40  a  un  petit  o  sur  la  finale  de 
tum.  Peut-être  faudrait-Il  lire,  avec  Scbv^arti ,  ^«m  fm 
in  seculù,  ou  s'en  tenir  à  la  leçon  tks  mss.  titm  tn  secu^ 
la;  ce  ciiapilre  même  offre  déjà  un  exemple  de  secnluM 
ciiployé  sans  déterminal  if,  et  le  Panégyrique  en  renfiTrae 
plusieurs  autres.  Quant  à  quumita  compara  tu  m  .ùt,  le 
ms.  «jà6  porte  cum  ita  cùmparatitm  est  sit  ut,  ttc^  ; 
d'où  je  contius  que  le  mieux  serait  de  lire ,  qmtm  ita 
comp.  est,..,  tum,  etc.  Sit  peut  a\oir  été  introdnit  a|irè* 
la  disparition  de  tum  ,  ou  à  c^usc  de  l'habitude  où  Ton 
Ciil  de  joindre  quum  au  subjonctif,  mode  qui  n'est  point 
ndmis  dans  la  formule  (7«Hw...^Mm,  signilirint  d'un  côté... 
d'un  autre  ce  té.  Cependant,  comme  le  &uUjonclif  peut 
subsister  sans  trop  altérer  le  sens,  j'ai  cm  ne  devoir  rien 
changer.  Voyei  Méth.  latine,  §  4èO,  et  la  Rem.  i 

Qui  est  tranquiltssimus  status^  Je  ne  sais  pour* 
quoi  Stluefer  supprime  est.  Ce  verbe  eàt  dans  tous  noi 
mss.  —  Quant  au  fond  de  la  pensée,  on  pourrait  se  de» 
mander  s'il  est  vrai  qut;  les  honnêtes  gens  puissent  vivr« 
tranquilles ,  quand  les  méchants  ne  craignent  rien  ;  aa 
moins  faudrait'it  queccsderniers  eussent  la  crainte  dct,  lois, 
il  Ciit  lAcbeux ,  disiiit  le  consul  Fronton ,  en  parlimt  de 
^erva ,  (i'avoir  un  prince  sous  qui  rien  n'est  permis  ,  ptu« 
fâcheux  d'en  avoir  un  sous  qui  tout  est  permis  (Dion, 
LXVIlî,  1), 

XLV  II,  Dicendi  maqistris.  Trajan  aimait  les  savant! , 
quoique  lui-même  n  eût  qu'un  savoir  borné  et  une  élo- 
quence médiocre,  AurCl.  Vlct.  Epttomet  1.1. 

Sapieniiœ  doctortt/tts,  Trajan  était  peu  ver^é  danj 
rétudo  spéculative  de  la  philosophie  ;  mais  il  en  pra- 
tiquait les  œuvres,  et  sa  pUilosopbie  était  en  action* 
Dion,LXVlIÎ,  7. 

Ex&tlm  puniebat,  DomitiL»n  chassa  tous  les  philoso» 
phes  de  Rome  et  de  ritalie  ITaciti?,  Agr,  2;  Suétone, 
lû)»  Auliir^^die ,  Xy,  I  i ,  nous  apprend  que  ce  fut  à 


794 

•ette 


NOTES 


^Épifllèto  M  ralin  *r  Rone  à  Nieop». 


FwUiatnm  cedimm  momim,  L'éaipefeiir  éteit  en 
BiênelMipsgnB^  poalif»;  et,o— iwe  ra  mnarqué  J. 
Upte,  la  kn  fiwUC  que  le  gnmd  pootllé  habitât  tu  pm- 
blico.  Auguste,  au  lieu  de  se  loger  daas  un  édifiée  public , 
«fait  mvmtM  public  nna  partie dt  soo  palais  (Dloo, 
LIT,  27).  Merraet  TrajM  ne  Msalent  qoe  ranaoTaler  cet 
ancien  usage,  tombé  en  déauétuda  aaoa  des  princes  qui  se 
renfermaient  chez  eux  comme  dans  une  forteresse. 

Juxia  te  tamen.  Telle  est  la  lefoa  de  Schwartz  et 
de  nos  trois  nus.  Sduefer  omet  U, 

XLVIII,  MêUU)  rubwrt  tuffuio.  V«ya  Tadte,  Ag. 
4i,ellanotc,t.  Vl,p.  428. 

Secretumque  captanUm,  Bomitien  (Suét.  3)  avait 
lliabitude  de  se  renfermer  des  heures  entières  dans  son 
cabinet,  pour  y  méditer  ses  vengeances.  Cf.  Tadte, 
Agr.  39. 

XLIX.  Non  solitudine.  Ce  mot  est  opposé  à  clvium 
eelêbritate^  Au  Ken  de  solitudine,  Schsfer  imprime 
encore  altUudine,  quoique  Gesner  déclare  quMl  ne  sait 
d'où  vient  cette  leçon.  Tous  les  mss.  ont  soUhidine. 

Num  ttulem  sérias,  ete,  Id  mm  convient,  parce 
que  la  réponse  doit  être  négative  :  aussi  la  leçon  n*e8t>eUe 
pas  contestée. 

Non  remissionihus  tuis,  etc.  Cette  question  et  toutes 
les  suivantes  doivent  commencer  par  non,  pour  nonne, 
parce  quelles  supposent  des  réponses  affirmatives  :  aussi 
deux  de  nos  mss.  et  Téd.  de  S.-G.  ont-ils  uniformément  non. 
Le  n"  7840  varie  entre  non  et  num.  Schaefer  Ut,  num  re- 
missionibus  tiUs-,  aux  autres  interrogations,  U  met  non. 

Ante  médium  diem.  Soétone,  21,  rapporte  que  Do- 
mitien  faisait,  au  mtbeu  du  jour,  on  repas  abondant,  et 
qu'au  repas  do  soir,  appelé  cœna ,  qai  était  le  principal 
chez  les  Romains ,  il  ne  prenait  presque  rien. 

Plenus  ipse  et  ruetans.  Ce  tobleau  de  Doraitien  à  ta- 
ble, que  l'oratenr  applique  négativement  à  Trajan,  est 
rempli  de  détails  qui  réfragnent  à  notre  délicatesse.  Je 
doute  que  personne ,  prince  ou  particulier,  lui  flatté  d*un 
éloge  qui ,  suivant  rexpressiou  d'un  commentateur,  se 
réduit  à  dire  :  Tu  non  es  porcus.  Pline  même  aurait-il 
adressé  en  face  de  tels  compliuieots  à  Temperenr?  H  les 
lut  devant  un  auditoire  bienveillant ,  réuni  pour  entendre 
ane  composition  ingénieuse  et  savamment  étudiée  :  là  il 
était  ;plus  libre  que  devant  le  sénat  et  le  prince.  Du  reste, 
j'ai  aflaibli  le  moins  qu'il  m*a  été  possible  les  traits  de  cette 
peinture:  mais  je  les  ai  rendus  à  DomiUen,  en  substituant 
la  troisième  personne  à  la  seconde.  Le  sens  n'y  perd 
rien ,  et  les  convenances  de  notre  langue  sont  mieux  ob- 
servées. 

Peregrinœ  superstitionis  mtjsteriiu  JusteJ^ipse  en- 
tend ces  mots  des  prêtres  d*Isis,  de  Bellooe  et  d0  Cy- 
bêle,  qui,  venus  d'Egypte,  de  Cappadoceou  de  Syrie, 
•Oluaient  à  Rome,  et  promenaient  par  les  bourgs  et  par  les 
maisons  leur  charlatanisme,  Imirs  danses  bizarres  et  leur 
mendicité ,  prédisant  l'avenir  ou  égayant  les  festins  pour  de 
bonnesrétribulions.  Voyez  Juvénal,Sat.  YI,  611, et  Apulée, 
liv.  8 ,  et  liv.  9  initia.  Quant  au  texte,  j'ai  gardé  la  leçon 
mysteiia,  que  défend  SdiwarU ,  et  qui  est  généralement 
reçue.  Deux  de  nos  mss.  ont  minij^ria,  le  n°  ISkOminsto- 
ria,  et  l'éd.  deS.-G.  misteria,  Schwartz  convient  que  mi- 
,  fiij/erto  se  trouve  encore  dans  d'autres  mss.  qu'il  nedesigiie 
'  pas.  11  pourrait  se  Caire  que  ce  Cblla  véritable  leçon,  dans  le 
sens  de  ministri ,  ce  qui  ne  changerait  en  rien  la  pensée 
de  l'auteur. 

Inde  tibi  parcus  et  brevis  somnus.  Pline  ne  ^ent  pas 
dire  que  Trajan  dort  peu ,  à  cause  de  1&  sobriété  de  ses 
lepas  :  Dion,  LXVllI,  7,  nous  apprend  qne  Tr^ian  aimait 
le  vin.  Inde  ne  marque  pas  conclusion,  il  marque  suo- 
;  l'auteur  a  parié  des  heures  coasacrées  au  travail 
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et  aoi  andieneet,  enoite des bemes  do  < 
de  la  table  ;  i!  arrive  enfin  à  celles  da 
montré  ainsi  toot  remploi  de  la  joomée. 

L.  Née  uniiu  ocu/is...  jnsqn*à  nu{fus  es/.  Ge  ptss^ 
est  un  de  ceux  qne  le  P.  Boahonrs  cHe  avec  âojQe»  aÎHi 
qm  la  phrase  qui  commence  par  Tamia  beuigmitas^ïh 
page  suivante. 

Nec  Jam  eiarissimorum  viworum^  eie,  CaaufÊns 
les  plaintes  éloqoentes  de  Cicéron  »  Phiiipp.  II,  2ft  sqq^ 
au  sujet  de  la  maison  de  Poonpée  envahie  par  ijilHae. 

Domini  scUniis,  La  leçoa  seàemijt,  appsyé»  pv 
tous  les  mssw,  défendue  par  GronoviiiSy  par  Gesner,  pv 
Schwartz,  et  par  Emesti,  est  iaaIlaqnaMa.  Ccsl  doac  k 
tort  que  Lallemand  a  gardé  la  vieBle  conjaclare  iMa  ja-- 
vientis.  Cependant  les  critiques  que  je  viens  et  tàks  ex- 
pliquent mal  don^ni  scientis.  Ces  aioU  aa  aa  rappertat 
pas  à  Tr^an;  il  ne  s'agit  pas  non  plus  d*nn  propriétaim 
qui ,  possédant  un  nombre  borné  de  domaines,  peut  ki 
connaître  tous.  Pline  veut  dire  qne  les  maisons  des  ^andi 
citoyens  de  l'ancienne  Rome  appartiennent  ■««s-t^M^  à 
des  maîtres  qui  connaissent  tout  le  prix  d*aae  lelk  pos- 
session ,  et  qui  savent  quels  souvenirs  de  gMre  s'attachcst 
il  ces  demeures  illustres,  à  ces  demeures  qui,  conanedi 
Pline,  Hist.  Nat.  XXXV,  2 ,  reprochaient  chaque  jour  i  m 
propriétaire  sans  vertu  qu'il  entrait  dans  le  triooipbf 
d'autrui,  exprobrantibus  tectiê  quotidie  imbeUem  do- 
minum  intrare  in  alienum  triumphum.  C'est  à  ces  ia- 
dignes  détenteurs  d^iéritagM  usuri^  que  lepsa^gyriste 
oppose  des  maîtres  capables  d'apprécier  ks  Aiens  qu'ils  pos- 
sèdent :  domini  scientis, 

lllos  magni  aliquando  imperaiori*  ihortos.  Les 
Romains  appelaient  horii  ce  que  les  Italictts  iftm«i>fitt 
aujourd'hui  une  villa ,  c-ènl.  une  maison  de  plaisante 
avec  ses  jardins,  son  parc,  ses  viviers,  ses  chaMcsct 
toutes  ses  dépendances.  U  est  évident  qu'il  s'agit  id  des 
i;i//a  de  LucuUus,  ou  de  Pompée,  ou  de  quelque  antre 
grand  capitaine  de  Rome  libre.  —  Schwarta  remarqae  qos 
aliquando  manque  dans  son  ms.  n  est  dans  les  trsii 
nôtres. 

Quod  judicio  aocepisti.  Trajan  devait  ses  biens  à  la 
volonté  libre,  au  jugement  éclairé  de  son  père  adoptif,  et 
non,  comme  tant  d'autres,  au  hasard ,  ou,  à  laspoliaiioo 
des  citoyens. 

LI.  Immanium  transvectione  stixorum.  Pline  sem- 
ble avoir  emprunté  à  son  oncle  cette  déclamation  oontn 
les  masses  de  pierre,  dont  le  transport  ébranle  les  nui- 
sons et  fait  osciller  le  faite  des  temples.  Celui-Gi ,  HtsL 
iVa/.  XXXVl,  2,  remarque, avec  une  sorte  d'indii^lio^ 
que  M.Scaunis,  beau-liU  de  Sy lia,  décora  sa  maison,  sar 
le  mont  Palatin,  de  colonnes  de  marbre  hautes  de  trente» 
huit  pieds,  et  que,  lorsqu'on  les  y  transporta ,  l'entrepre- 
neur  des  ^outs  se  fit  donner  caution  peur  le  dommage 
qu'elles  pourraient  causer.  «  Et  ces  UMsaas  énormes» 
«  ajoute-t41,  étaient  traînées  an  domicile  d'un  particulier!  » 
Apparemment  celles  qui  servaient  k  construire  les  édiiess 
publics  n'ébranlaient  pas  moins,  sur  lear  passade,  les 
voûtes  et  les  murailles  :  or  Pline  le  jeune  va  hmer  Tn^aa 
de  ce  qu'il  élève  des  portiques,  des  temples,  un  drqne 
digne  du  peuple  roi.  Le  fait  estqœ  Trafan  aimait  à  bAtir^ 
et  qu'il  remplit  Rome  et  les  provinces  de  monuments  de 
toute  espèce.  Aurél.  Yict.  iïpi/oin.  41,  rapporte  que  Con- 
stantin le  comparait  à  la  pariétaire ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'édilices  sur  lesquels  son  nom  était  iaeorit(d. 
Amro.  Marc.  XXYII,  3).  Mais  Tr^an  bâtissait  pour  le  pu- 
blic ,  et  DomiUen  pour  lui*méme;  et  c'est  oe  ccntrasie  fue 
l'orateur  a  voulu  sign^.  On  peut  voir,  aa  ai^et  du  palais 
de  DomiUen,  les  adulations  emphatiques  de  Staœ,  Sih. 
IV,  2,  et  les  justes  censures  de  Platarque,  Vie  de  Publi» 
Gola,lô. 


SUB  LE  PANÉGYRIQUE  DE  TBAJAN. 


nk 


Sa  tu  est  Hbi  nimiurnqtte,  ett.  Je  lîs  edli  phrase 
CûfiMiie  elk  se  Itoiitê  duos  no«  Lroié  tmA.  1/ediiJon  de 
S.-G*  et  bmiîcou|)  d'aulres,  au  lieu  de  magnum,  porUni 
WUigis,  dtrtit  00  a  fait  |iar  cciniLH'ture  maviê,  qu'ont  adop- 
tt  GesotiT  ti  Scliiiîfor,  Piuirquoi  n'en  avoir  |«aA  fail  pltitdt 

Hj^MS  ? J*iiTaiâ  ijonetyé  iiiii^i  daos  la  première  étiition  : 

Satii  est  Ubi  nminniqiie,  qttum  smccsseris  frugalis 
êànw  pttncipi;  muçnum,  cte„  el  j'âvw»  trAdiiît  :  «  C*è- 
ri  tait  beaucoup  de  succédef  à  réconomie  du  Ner?a;  c'est 

•  pluâ  encoris  ^  lr«»uf«r  dtt  atiportla  h  retrarfcchcr  stir  ce 
«  L|ii'il  voiis  «  liii»ée*«M  aéoMMÎre.  »  Ce  seo^r  pris  en 
lui-même ,  e«l  d*une  jusl€8«c  ineoiiteslabie  ;  mais  eut-il 
lacik  de  le  IrotiTcr  dans  le  texte  latiu,  sans  en  forcer  un 
|»ea  I»  raiistruclion?  Il  aVii  présentait  un  autre,  qui  pitir- 
Itît  téctnire  au  I^rellMe^  abord  :  «  Snccédant  h  un  |mnc€ 

•  trÈ^'écoiioiné,  vous  avpz  plu»  de  bleus  qu'il  ne  voitâ  (.11 
«  Tatii.  M  Mftis  Ofitiuiieiit  lier  celle  peosée  à  la  suhatite  : 
«  C'e«t  une  grande  action  de  retrandver  quelque  eliose  à  ce 
m  qti'un  teï  prince  ¥«is  a  laissé  corutue  iiéceâsalni  ?  "  car 
enfin  ce  priiKre  A  dû  1aibM*r  d'autant  plus  de  biens  qu  il 
était  plus  éci>iu>rne  ,  et  aî»ifsil  y  a  peu  de  mériltî  à  trouver 
du  siiiMM  nu  dans  â4iu  héritage,  ku^i  peu  satlsHiii  de  won 
commet]  taire  tim  «le  ceux  desaiilms,  j'ai  propoié,  ûêm 
une  uule  adJilionnrJle  placée  h  la  fin  du  Toloaie ,  une 
nouvelle  cxpliciitiou  à  bqudle  je  m'en  tiens»  et  que  je 
croîs  la  verilabte.  Elle  ûonâîète  à  entrudre  f*9r/ru^aiissi' 
mo  un  bomme  i|iii  retronctie  iioo*Mules»eul  sur  se^  de- 
penset»!  maisuucoreâyrse&pcitie&aifMM.  Or,  Dion,  LWltl^ 
2,  nous  apprend  que  Kêr?a  rendit  tout  ce  qui  existait  en- 
core dans  le  liéàor  des  conlisca lions  de  Dotnitien,  qu'il 
m  au  peuple  de  grandt^s  diâtribulions  de  terres,  quiï 
\endit»  iK»ur  snbvï?nir  ûuk  beàoiiis  de  l'Élût,  beaucoup 
de  meubles  et  dVrrets  pr<iLieujL  du  palais^ ainsi  que  de» 
domaines  et  des  naai&ons  qui  lui  appartenaient  en  propre. 
D'un  autre  c6té,  nul  doute  que  fwmo  frugi  neai^ilie  un 
homme  désiniéressé ,  mm  bien  qu'un  homme  (^^ûnome  : 
aclon  Ci  ter  un,  Tuscul,  III,  8» //Mi/a^i/aji  contient  toute* 
les  vertus î  et,  eutre  airtres  ïit^s  auxquels  le  philosophe 
opfiose  celte  qualité ,  il  nomme  sjHk'iakment  l'avariée.  Je 
mets  donc  deirx  points  a|irès  mmimuque  ,  et  je  traduis 
ainii  :  «  Voua  croyez  avoir  a-isei  cl  Irop  de  biens  :  fine- 
u  ces^eur  du  plus  désintéressé  des  princes,  U  est  beau  de 
«  trouver  du  buperllu  à  retranclier  sur  ce  qu'un  tel  prince 
«  vous  a  laissé  comure  nécessaire,  u  Une  Irnductiou  tU> 
Ijenoe  de  M.  Valshé  Imbimbo,  publiée  à  tapies  en  lâ3J, 
mais  dont  je  n'ai  eu  connaissance  qu'en  faisant  imprimer 
mu  seconde  étlitiun  ,  ponctue  le  latin  exactement  cojiuiie 
je  le  fitis,  et  le  rend  ainsi  :  »  Abbitslawià  tu  reputi  fiosse- 
dere,  ed  &nchc  ti  oppo  :  ed  csseodo  ad  un  parâMiuio 
principe  su&.edulo,  grioi  talEoe  riliulare  aknna  délie  cose 
cbe  quegli  come  necessaric  iaaciè ,  i«  Celle  traducliou  ne 
diîTè/e  de  la  mienne  *jue  |»ar  I.1  manière  de  rendre  fntgO' 
liuktnùs  14 ,  je  crois,  e^jt  tout  le  mnid  de  ladifrtiuité. 

Rteiderr*  Ici  |*ai  cédé,  peut-être  k  tort,  k  THutoiiLé 
des  critiques.  Nos  trois  niss.  et  l'anc.  éd.  jKjrlent  vejicere. 
H  êat  vrai  que  amptttaie  semble  ap[Miler  reciderc  **  el  le 
sens  général  est  d'ailleurs  le  même. 
I  Occulta  cderitaU-  Une  célérité  qui  échappe  aux  re- 
gards, qui  est  teile  qu'on  voit  la  lin  de  fonvrai^e  sans  en 
avoir  remarqué  le.^  progrès  ;  une  vitesse,  pour  aixiÂi  dire, 
iKcultep  magique;  un  enclianlenient  enlin.  Ces  muts fixent 
le  Sens  de  coi;imu^a^a  :  en  voyant  ces  grands  édi lices 
iflievés  en  si  peu  de  temps  ^  on  dirait  que  te  terrain  qn'd^ 
occu|>ent ,  on  les  bâtiments  qu'ils  ont  rem  placés  »  n  ont  fail 
que  subir  un  chani;ement  de  tomre^  une  rapide  mélanuir' 
phose,  Comjiareï  ci  dessus,  cb.  L 

iiinc  immmsMm,  e ^c.  ScbaDfer,  Me.  J'eû  suivi Sdiwarl2 
et  les  mss.  7âU»et  S356. 

Pruprïm  spedandi    Cœsaris  itiggestuê*   Telle  est 
la  leçou  des  atàê.t  et  rien  u'iulorisait  Schwartz  à  subâ* 


liUiGT spictanti  Cnsttri^  h  sfiectandl  Cœurris.  }\  ne  Iiiiit 
oei^ndarrt  pas  enlendre ,  comme  G<ffinf  r,  in  qno  Cœtar 
spectandits  propomrelur  :  il  ne  s'ogit  nuliementde  cela. 
Spectandi  est  un  gérondif  génitif,  qui  détermine  mffffeê^ 
lus.  Ces  deux  mots  doivent  Ôtre  réunis  par  la  pensée  ea 
une  sorle  de  composé  ,  analogue  au\  comf>osé.s  allemands 
de  mdme  signifkation  ^  »cbau9tuhl  et  schanrimmi^-.  Spco 
tanéi^^êug^estHs  tonne  ainsi  uoft  expression  complexe, 
qui  signifie  IribuiM  pour  i^arder,  loge,  et  qui  est  iiei«r> 
minée  [>ar  Civsarh  (loge  de  César).  Bien  n*eal  mieu^  cona^ 
laté  que  cet  emploi  sifneltané  du  gérondif  en  di  et  d^ua 
autre  génitif.  Sanclins ,  Mner»e,  llï,  8,  rt^xpllqtie  d'une 
manière  peu  satisfaisante  ,  mais  il  en  ctle  un  grand  nom- 
bre d'exemples.  Je  ne  lui  emprunterai  que  le  suivarït ,  trré 
de  Cieérnn,  de  Invrnf.  If,  2  :  £x  tnajore  entm  copia 
nobis^  quam  itliy  fuU  fx^mplorum  tUgendi  potestas; 
où  ethjendi  potestas  forme  une  idée  unique,  de  laquelle 
dé]iend  l'autre  génitif,  c>omme  si  l'on  disait  optio  ej-em- 
fHantmy  elen  français  :  «  nous  avons  lecfioij:  (le  pouvoir 
n  de  cboîsir)  parmi  de  plus  ni>mbréux  exemples,  «  Il  i/y  a 
donc  rien  à  changer  au  texte  dePlîne,  et  la  c^rrei.iiun  que 
propose  Schœfer,  propritts  spectandi  Cœsari  ntggrsttis, 
n'e^t  pas  plus  néee^s^ùre  qin^  celle  de  Scliwartn.  Je  ne  durs 
p«6  laisser  ignorer  que  M.  Imbimbo,  qui  eipliqne  fort 
bien  sprctandi  suggestus^  fait  dépendre  Cœsnris,  non  de 
ce  terme  synlhélit|yc,  mais  de  propritts.  Celte  solution  , 
fort  plausible  au  premier  coup  d'o'il,  le  serait  encore  da- 
vautaj^p,  si  Cœiari.%  était  placé  immédiatement  ù  c^Hé  de 
cet  udjtjctif ,  et  si  l'autre  explication,  fumiée  sur  une  ana- 
logie générale ,  et  rendant  compte  de  tontes  les  couaLruc* 
lions  semblables  ,  ne  devait  par  la  même  Ctre  |>reiérée, 

Cutftcutum prtnapis.  Ct-llc  tribune  de  i*ctn[>ercMirél«iil 
placée  parmi  les  sièges  des  sénateurs.  Pline  lapfH>lte  ie* 
atbtctdum  ,  parce  que  le  prioce  y  était  renlern*e  eomine 
dans  une  véiitable  chambre  ,  lundis  que»  le  cirque  et  les 
thLsUres  n'ayant  ^las  de  loil ,  le  reste  dos  tpedaleurs  était 
exposé  aux  injures  de  Tair.  C'est  Jnleft  César  qui  le  pre* 
raier  se  lit  connlruiie  nnr  tribune  particulière  au  théâtre  ; 
et  Snétonc  ,  76  ^  compte  cet  acte  parmi  a.*ui  qui  lui  atti- 
rèrent le  plus  rie  Iraine. 

Iworum  quiaque  millia.  JOAto-y^  et  Gesner  troo- 
vent  que  cette  addition  de  cinq  luiUe  ptàoe»  esl  bien  peo  ôé 
chose,  quand  le  liique  contenait,  dès  le  tvmpsde  iuim 
César^  deux  cent  soixante  mille  spcct«teirrft( PU ii«,  XXX TI^ 
24J.  l'eut  être  un  copiste  aurait-il  Cul  erreur  dans  le  nom- 
bre. 

LU.  Sic  fit  ut  dei...  iorvent.  La  fortne  d4H  ponr  diè 
es  t  rare ,  mais  elle  n'est  pas  sons  e  xera  pie .  I  *la  u  te,  Tri  mtm., 
Uf  4,80,  ileidtmtes  sunt.  Ce  mol  va  donc  très  hieii  avec 
&itrvt'n{.  Mais  Schwartx  cite  un  m&.  de  l^adoiie  ,  qui  h  ser- 
ves; àhT%  da  serait  au  génitîf,  et  PUne  dirait  à  Trajan  : 
n  Vonséles  nu  dieu  poitrles  liominflâ^  parce  que  voum  n'it- 
«  surpciC|Mjiitt  les  hoiiaeiirfi des  dieux ,  »  àpe»  prè«  comme 
Horace  dit  îi  Auj^usle,  dU  tg  mÀftorem.  fuodgtriJt,  tmfm* 
rus.  Mais  uu  ^«ul  ms.  ne  peut  prévaloir  contre  tous  les 
autres.  D'atileurs,  que  Ton  examine  la  plu*aae,  et  Ton  verr» 
que  ipxCt  sujet  du  second  verbe,  est  nécessaireiuenloppoié 
au  sujet  du  prtjnier;  ce  qui  ne  [xinn ait  être  si  tous  doix 
se  ra{)pnrtaient  à  Tr^jan. 

Quuin,  deùnim  ipm  non  appetas.  J'ai  suivi  la  Ivute  di» 
Gesrier,  appetojtj  au  lien  d^oilepius.  Quelques  nias.  seulat 
meni  iiorte^l  lU  odeptut  ;  et  il  est  i4ès  probuble  que  tim 
aura  été  introduit  par  quelque  copiste,  que  cli(M)uait»««s 
rai>ou  tifteptiu\siM  et  s<uis  verbe,  ^lais  cet  isuleUMii 
nième  d*adeptm  uie  }K)rte  à  croit  e  que  ce  participe  aiint 
pris  fa  place  du  vcrlie  €idpetas  ou  appelai  {JuHte*Li|)Sift 
avait  conjecturé  adoptesi.  TouleRos  Schwartx  êimeraii 
be^LUcoup  mieux  la  pli^asi'  lue  de  e^^ttc  manière  :  Sti^ftiut 
siinuntim  întcr  tuanmcx  /astujmm  serves  ^  quam  dta- 
'  rum  ipsc  non  sis  adepitts.  Mais  la  suppression  de  tici  ait 
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74)  avait  donné  ion  non  ao  moUd'aTril,  et,  eomnie  M- 
W€»  t'appelait  auui  Claodîiu  G^fmaniciis ,  oo  aTÛt  tooIo 
qw  mai  d«Tlot  Claïkiiaf,  et  juio  Gemuniciis  Tac  ,  Aon. 
XVI,  12;.  Plos  ancienD^tneot  encore,  ce  vnn  de  Geima- 
mkoi  avait  été  appliqué  a  iepteiiil»re  par  C'aJi^la  (Suêt 
f  S).  Ce*  booteoMt  iooofatioo*  ne  wrvivaieot  pM  aoi 
princes  qui  les  aTaieut  ordoonées;  et  le  sénat  se  bftlait 
#en  purger  le  calendrier,  dès  qu*il  était  déUvré  delà  crainte 
da  tyran.  Cf.  Macrobe,  Satom.  I,  12,  extremo. 

Ad  uMum  mumuâgue  jusUUœ.  Pour  Twage  de  la 
Joslice,  c.-à-d.  afin  d'oser,  de  jouir  de  ce  qui  ea  juste; 
pour  une  fnnction  de  justice,  c-a^l.  afin  d'être  les  minis- 
tres de  la  justice  et  d'en  Caire  jouir  les  autres. 

TraOilnu  aui  sazis.  Par  le  mot  irabibus  il  £uit  en* 
tendre, non  des  poulresde  boiii,  inaisces  pierres  transTer- 
•ales  qui  sont  posées  ëiu  les  cokiunes  d'un  édifice  et  for- 
aient l'architraTe.  Horace ,  Od.  Il,  18,  les  désigne  de  la 
Bême  manière  :  lYoïi  irabes  UymelUœ  prémuni  caluM- 
nos  ullima  recisat  Afr^a. 

LY.  Aui  dtcernimuM  nos,  aui  iu  nom  récusas. 
Schwartz  et  Gesoer  rejettent  les  deux  aui,  qui  sont  poor- 
Int  dans  nos  trois  mu.  et  dans  beaocoop  d'antres.  Ib 
•emblent  même  nécessaires  piMir  appeler  dafantage  Fat- 
lentlon  du  lecteur  sur  la  modestie  de  Trajan,  qui ,  parmi 
kê  honneurs  que  loi  offre  le  sénat ,  n'eiceple  de  soa  refos 
qat  les  roofns  éclataols. 

<^ifod  omni  libéras  swpicione.  Si  Trajan  refusait 
Ions  les  iKMineurs  que  le  sénat  lui  décerne ,  on  pourrait 
flipposer  que  le  sénat  ne  sait  pas  en  rboisir  qui  soient  di- 
ctes du  prince,  ou  que  le  prince  nelestrotiTe  pas  offerts 
mwec  les  senliments  d'une  assez  pieuse  reoonnaliianee. 
Voilà  le  toopçoo  à  Tafari  do^Kl  Tajim  wt 
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tertre  de  gaa»  snr  kqwlle  ffénéral  se  plaçait  poor  h^ 
rangoer  son  armée ,  écouler  les  plainies  et  rendre  la  jBstice. 
Ce  tribonal  était  élevé  â  la  léte  dn  c^ip,  où  étaient  aassi 
les  aigles  et  les  étendards. 

Ceriam  fort  paeem.  Cette  kfaa,  donaée  par  tooi 
les  mss.,  est  inattaquable.  Elle  s'oppose  parlaiiement  à 
campas  imnuriiet ,  c-M.  infestas^  kosiiies^  barbarm 
{et.  Cic.  pro  Marc.  3  :  ^eiilef  tmaiant/tf fe  barbaras\ 
Qoant  an  pen  de  confcnancederir/orisDff/j^foprvnere 
SLWtc/ari  pacem^  qui  ne  sait  que  très-sooTenl  en  htm  le 
Terbe  ne  contient  qui  celui  des  régimes  dont  0  est  le  pint 
près,  et  que  la  phrase  n'en  est  pas  moins  daire?  Cesl 
donc  sans  ancon  fondement  qu'à  pacem  la  plupart  dei 
édd.  ont  sobstilné  partem. 

Imminere  mi uacibusrip'*s.  Comme  eeax  qui  isardalatf 
lesrÎTesdo  Rhin,  à  Fabri  de  b^iis  retranchcflMBts,  H 
occupaient  ces  camps  fortifiés  dont  Tante  parle  si  toaTcai 
dans  les  Ann.,  et  surtout  dans  les  lll<aoires. 

Spcrncre  barbares  frémi  hts.  Comme  Trajan,  sorlei 
bordsdo  Danube,  en  bœ  de  Décébaleet  des  Daees. 

Apud  iMsaçimes.  Sur  le  tribunal  de  gazon  dont  noot 
▼eoont  de  parler,  on  plaçait,  dans  les  occasions  aoleonel- 
lee,  nmage  do  prince,  afin  qu'il  reçAt,  comme  sH  était 
présent,  les  hommages  de  Farmée  oo  des  nations  éCrai^ 
res  (cf.  Tadte,  Ann.  XV,  29;  Dion,  LXII,  23).  CétaU  dé- 
faut cette  effigie  qu'on  lesafaiait  imperatar,  lorsque  da 
•es  lieutenants  avait  remporté  qoek]ue  Tidoira. 

LVII.  Excusaius  honoribus.  Lallemand  lit  esaoU^  I 
tust  leçon  introduite  par  Cospinien ,  et  qui  n'est  dana  aa- 
cun  ms.  Excusaius^  avec  le  datif,  est  bon.  Tacite,  Ann. 

hlliKequaqiumdeeonmpmàaHsuoiegcrtQiifmd 
aiU€9Uar§€smcwiin 
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HftTofç»  iork»  Or,  S  :  Faeiam  qtiodproài  et  modaiiju- 
dices  sottni ,  ut  kiscognUioniùm  xtfjccusent ,  etc.  Avec 
ejcpktiu,  il  Caut  BDUs-enleudrc  de  jictuveau  honoribus , 
mais  à  rabïaLif. 

In  se  lm?w/frf6^nf*0llioD,apTèa  avoir  usiirpéremplre 
mi  commencement  de  janvier»  se  aomoia  consul  avec  son 
frère  Tillatius  pour  le  premier  mars,  qiioLc|iie  l'année  en- 
tière eût  déjà  été  réglée  (lar  Galba  ou  par  Néron.  Tacite, 
liiiit,  I,  77  r  et  la  note. 

Principatus  sui  fine.  A  la  iM>uveUe  des  moiivemfnts 
de  Y  index  et  de  Galba  »  Néron,  sous  prétexte  que  lea 
Gaules  ne  pouvaient  Être  vaincues  que  par  un  consul , 
destitua  ceux  qui  étaient  en  exercice,  et  se  subrogea  seul 
à  leur  place.  SuéLone,  Nér.  43. 

^Vtilqite  imputari  in  eo,  etc.  J'ai  dû  reproduire 
exaclemeni  cette  phrase ,  un  peu  obscure  à  force  de  Hnesse, 
Pîine  veut  dire  :  «Ceux  qui  trouveraîent  que  le  nombre  de 

■  vos  honneurs  est  trop  grand  ne  peuvent  vous  porter  en 
»  compte  ce  consubt,  vous  le  reprocher,  puisque  vous  l'a- 

*  vez  reçu  par  obéissance  ;  par  la  lu^me  raison,  li  nept^ut 
m  uoQ  plus  servir  d'exemple  et  d'eic4ise  à  T ambition  d'un 
«  aulre»  »  Voilà  une  face  de  la  pensée  ;  en  voici  nue  seconde  : 

*  L'honneur  que  vous  fait  votre  obéissance,  et  rexemple  de 
m  soumission  qu'elle  donne  à  autrui ,  sont  les  seules  dioses 
«  daos  ee  consulat  dont  on  pukse  vous  tenir  compte ,  vous 

■  remercier.  «  Cette  double  interprétation  était-elle  pré* 
gente  à  Tesprilde  l'auteur?  ou  résiiite-t-elte  uniquement ^ 
niais  nécessairement,  de  la  double  ae^ïeptiond'^oNor  (ma- 
gistrature et  gloire)  et  de  la  grande  généralité  du  mot 
e^emplum  ?  La  dernière  bypotlièse  me  parîdt  la  plus  pro- 
iKible.  Beaucoup  d'*xjuivoques  apparentes  tiennent  à  la 
plus  ou  moins  grande  compréhension  des  mots  latins ,  et 
pouvaient  tort  bien  n'être  aperçues  à  Rouie  ni  de  Técri- 
vain  ni  du  lecteur. 

j\r)n  ilioA ,  etc.  Marins  et  Jides  César,  qui  furent  con- 
cilia l'un  sept  fois»  T autre  cinq. 

Sepojtiiis  e(  absendÙ^us,  AtiliusR*^ulufiSéranus,Quin- 
tins  Cincinnatus,  et  d *a ut res.  Pline,  HisU  NaL  XVIIf> 
4  (.1);  Denjrs  d'Halk.,  liv,  X,  p.  C44. 

Vt  prœgravtm.  Ces  mots  ne  GÎgnifient  pas  que  Trajan 
a  rerusîé  le  consulat  comme  trop  pesant  pour  lui ,  mais 
eomme  pouvant  être  à  charge  au\  autres,  impopulaire, 
intïidlosui  enfin ,  comme  Pline  vient  dé  le  dire.  La  leçon 
pra^qravem,  M\\  rétablie  par  Schwartz ,  au  lieu  de  ptr- 
^ravem^  est  confirmée  par  nos  trois  mss, 

paptjrHs.,^  etQtthitm.L.  Tu py nus  (ou  Papîrius)  Cur- 
Ror,  qui  fut  cinq  Fois  consul,  de  lande  R,  421  à  l'an  441  ; 
etT  Quintius  C^pitolinus,  qui  l'avait  été  six  foiS|  de  J'an 
253  àt'an  atS* 

LVIIL  Continuis  comuIûUlms.  Boniilien  se  donna 
sept  consulats  de  suite.  U  Tut  en  tout  dlxsept  fois  consul. 
Suélorie,  Dom.  i3. 

Ter  comul.  Cette  partie  des  Fastes  est  ai  obscure,  h 
cauïic  du  Krand  nonihre  des  consuls  subrogés,  qu'on  ne 
peut  savoir  de  qui  Pline  veut  parler  ici  (voy.  Schwartz  ad. 
fi,l.)*  Ct'tle  inciTlitude  m'a  décidé  à  traduire  dans  ïe  sens 
le  plu.s  litléral.  U  serait  (possible  cependant  que  t^r  consul 
iigniljât  un  homme  qui  avait  été  trois  fois  consul,  sanarétre 
encore  à  Tépoque  dont  il  s'agit. 

Consularis  viri  iriumphalisqué  filim,  Voy.  ci-dea- 
lus  j  not.  ftur  le  ch.  IX.  Ces  mots  ne  sont  pas  opposés  à 
êimmpr'watns.  Tout  citoyen,  excepté  le  prince,  était 
prtvaius;  mais  le  fils  d'un  c^^nsulaire  ei  d'un  triompha* 
leur,  quoique  homme  privé,  avait  droit  ftui  plus  hautes 
distinctions. 

âpvrire  annum.  Les  consuls  ordlnaîrcs  entraient 
en  charge  le  premier  janvier,  et  y  restait-nt  un  certain 
nombre  de  mois,  qui  a  varié  suivant  lesépoi^uci^.  Lescon* 
•ois  du  reste  de  Tannée  s'appelaiwit  let/î^ec^i  ;  et,  quoiqulls 
i  inscrits  dam  les  Fastes ,  les  évéoements  de  rannée 
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entière  étaient  datés  par  le  nom  de  ceux  qui  Tavaient  on- 
verte  (Dion,  XLVIII,  35K  Quand  l'empereur  se  faisait  con- 
sul ,  il  ne  manquait  jamais  de  s'atlribuer  le  consulat  ordi- 
naire. 

LIX-  m  mojùrem  mm,  efc.  Aprèsl  gercnéoque^ 
Gesner.  a|oute  augusHorem.  Scbwartï,  tout  en  rejetant 
au^ttstiorem,  dit  qu'il  se  trouve  dans  le  ms.  de  Paris. 
Cependant  aucun  des  trois  mas,  de  la  bibliothèque  du  Roi 
ne  porte  ce  nwt  ;  et  puisqu'il  n'est  point  non  plus  danff 
les  autres,  îl  doit  être  défini! ivement  banni  du  texte. 
Nos  trois  ms8.  ont  aussi  gtrtndoque ,  et  non  gercndo^ 
que  Sehwarlï  attribue,  comme  augusHorem ,  au  cod. 
pàrisiemis. 

Nu  ne  veto  posttttamm,  etc.  Tous  les  m  ss.  portent 
mm  vero...  Scliwarlz  a  pf usé  qu'il  y  avait  une  lacune,  et 
il  restitue  ain^î  :  Cum  vero  pùshUamus  ut  suscipias  ge- 
rasque  consiilatum ,  jiostulamus  utfntnros  principes  do- 
ceasp  tic.  La  correction  de  J.  Lipse,  généralement  ûdot>- 
tée,  est  moins  hardie,  puisqu'elle  se  borne  à  cl langer  cum 
en  nunc»  Cependant,  comme  les  mss,  du  Panégyrique  of- 
frent phis  d'un  exemple  d'onussîons  graves,  la  restitu- 
tion de  Scijwarli  n'est  pas  à  uiépriAcr, 

y  dut  ejrcitatoi.  Lallemandlit  vefutcj^ciiari ,  d'après 
les  msîs.  du  Roi ,  dit-iL  La  vérité  est  que  le  n*  7S40  a  eX' 
cilatùs  t  et  les  deux  autres  excifaH. 

Exferis  gentilnts.  Strba'fer  a  conservé  céleris  geti' 
tibus.  Nos  trois  Uiss.  portent  ejr^rrij,  que  Schwartz  avait 
déjà  trouvé  dans  Icî  siens. 

lÀceai  exptriri  an  aliquid  superbiœ ,  etc.  A  imce 
de  ralfmer  sur  les  compliments,  Pline  finit  par  en  adres- 
ser à  son  héros  qui  sont  h  peine  civils.  Pour  mieux  Inuer 
Trajan ,  il  va  jusqu'à  mdire  en  doute  sa  vertu.  Peu  de 
princes  s'accommoderaient  d*un  pareil  éloge ,  et  peu  de 
leclPiirs  approuveront  cet  abus  de  Tespril  et  ces  longueur» 
infinies.  J  aperçois  lVK!rivain  qui  veut  plaire  au  public  |  je 
ne  vois  pas  le  consul  parlant  au  maître  du  monde  en  pré- 
seiH»  du  sénat. 

Qmtm  princippm..,.  decrat.  Pline  veut  dire  que  1© 
prince,  s^rde  sa  grandeur,  doit  adoucir  par  sa  simplicité 
l'éclat  du  rang  suprême,  tandis  que  le  consul  a  besoin  de 
faire  respecter  des  citoyens  et  du  prince  la  dignité  de  sa 
cliarge.  Mais  quand  le  prince  et  le  consul  sont  un  seul  el 
même  homme,  que  devient  ringéuîeuse  distinction  du 
l>anégyrislc? 

LX.  Praximo  anno.  Le  troisième  consulil  que  re- 
fusa Trajan  devait  tomber  sous  l'an  de  notre  ère  m  :  il 
lui  fut,  donc  oiïert  en  98,  pendant  qull  était  encore  ab- 
sent î  et  il  n'espérait  pas  être  revenu  à  Rome  pour  en  pren- 
dre |H>ssession  aux  calendes  de  janvier  99.  L'époque  pré- 
cise de  son  retour  est  inconnue  ;  mais  ce  chapitre  prouve 
que  son  absence  fut  asseî  prolongée. 

JamurbL,.  redditus.  Ces  mots  ne  se  rapportent  pas 
au  temps  où  Torate ur  prononce  dans  le  sénat  l'éloge  de 
Trajan  :  ils  se  rapportent  à  celui  où,  pendant  Tannée  9», 
le  sénat  pressait  de  nouveau  Trajan  d'accepter  enfin  ce 
troisième  consulat  qu'il  avait  refusé  Tannée  précédent» 
(proximo  anm).  Car  toutes  les  prières,  tous  les  C4)nseito 
que  Pline  adre-sse  ici  nu  prince  sont  une  fiction  oratoire. 
Cest  te  résumé  de  ce  que  l'on  pouvait  dire  pour  vaincre 
sa  modestie.  Cette  obserTatioQ  s'applique  également  an 
chapitre  59  tout  entier. 

Aifi.  Juste-y p se  et  J.'A.  Ernesli  préféreraient  audi, 
Adi  n'est  en  effet  qu'une  répétition  â'adscendc  ;  et  da 
plus  il  n'est  ni  dans  les  mss.  de  Schwarti ,  ni  dans  tes 
nAIres,  ni  dans  Téd.  de  S.-G.  Tous  portent  unanimement 
adiré  i  et  Krnestî  suppose  que  ce  mot  pourrait  bien  être 
un  impératif  passif.  Il  aurait  pu  citer,  h  l'appui  de  son  hy* 
potbèse,  quelques  former  analr^gu es,  par  ex.  Cic.  ad  Q. 
/V.  1,  2 ,  S  15  :  neqtte  prœtores,,.  adin  passent  ;  Tile- 
Live,  XXXVUj  6  :  aditus  consul  idem  illud  responsum. 
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«  toté  qui  font  oomecie.  »  Jnste-Upie 
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Ivit  Moins  nie  lik penser  èe  réiaMliune  leçoD  &i  bien  Ap' 
ptt|éê,  que  Sdiwarlz n*a  Irotivé  qmd que  dam  doux  mtA, 
Ce  qui  «éwbk  av4Ûr  cau^  l'hé^iLitioii  ikft  mliques,  c'est 
vAHe-  mvii*e  ^vk  «e  irttu^a  à  La  tête  de  Ji  pftsraae ,  «y  lieu 
ifètre  |»l»cée  «|Mièê  tet  noU  auxifud»  elle  »e  f^kilftdie; 
iQiik  celte  |>o«iliMi  itmaltle  elb^iièaie  al  tira  p]m  iwtR- 
ment  raitentiou^  eliilofiBe  plMt  de  »atennîté  am  parolca 
é&  JWatâiii-  :  mi  ^mti  $ùmaiê  ans  ïm\  c'étoJI  jW»  «le 
ctkOAeiiiûUie*  ua  fait  prodigteuiL. 

Jfofi  pijerarL  SfibwarU  ëi  ptyorone  »  qui  eil  «o  ef- 
fet 4aÀ«  kii»  m^.  J  iial»4»lpM  «  émmé  p^jvmH  •  aallMMi^ 
reusemenL  gau»  iliise  dÏj||Bàt  ifoette  antofilé.  AOÉiiéaine 
souyADl  pej9tQFê^  iû  dLiiaBl  ^ue  Tn^a»  âf^it  ûuéiét  à 
D«  f>as  Jte  |M9iiirar,  ,paice^i»e  ««m  iptf^ere  e^htaMtorné  ce- 
lui deA  aylTûA.  AUia  que  4e  vient  i'^op^oailioii  eolne  les 
doLî^iKieiiibrfii^eia  pkinaef  et^ue  4eftaBi  le  raf^part  «k 
lapikckAe  eiilière  Avae  tes  m»l&  <|ul  la  fsétèéést,  >urvi£ 
ol^riMUi^ika  Ali  (fwiètu  idtmjm'ûméwm  mifU  euJIit 
qu'un  trè^-anden  itifiwie  aU  bUmii  e  à  la  piîiae  d'un  i  » 
pair  que  t(ku&  l'aieat  iiuîté. 

FaucÊtUs  dit  bus.  i>%mÊtim  (Siiét*  13)  MiMte  j»- 
loaii  «oiMut  an  delà  4ii  ^nemier  shai;  plnrfeMi^bilMI  a^ 
di^ua  dé»  kt  ides  de  janvier,  et  preitf|iie  io^fottnîi  se 
canteati  de  po^iéder  le  elfe,  sattg  raaiplir  de  ibnctioiks. 

ULVL  Quàdçmd  de  JurejuramÊo  dioemdwm  en»L 
PKoe  a  parlé  àÊk  sameiit  que  fit  le  prince  en  fNieaant  pae* 
le&aion  du  constilat ,  et  de  cdui  qu'ît  (it ,  fiei<m  Voêê^j  en 
qolUaQt  celle  magUtrdLxMe.  il  va  prier  cniiiiBHBl  des 
acles  de  ce  nràme  consulat^  le  ti^oiaièine  de  Ivlm.  Naua 
■nmiHtn  doue  arrives  au  pcoBûer  janvier  de  IVÛ  MO  de 
WtM^e. 

tMwrgtre,  Gafdofl<»'natia  de  joindre  ce  verbe  «  toÊÊÊOt 
bU  Getnar^  k  ptàUàciÊUiHitM^m,  et  de  le  oompsPBratt 
num  tmmrgiU  FcmUàt  Vkgile.  Imutfere  eslpriiab- 
salufifid,  cnvviedani  Xaci^e»  G.  39  :  Si/»rie  ptriùkifiêut 
mt,  4U4oUi  et  iHuopwv  Aott^  lieàitim.  Le  aénai,  ca«rtié 
par  la  t>rann]e«  était  A  flânant  :  qu*if  m  lè«iet 

Ui /acilmi  êuei  k^ûi  ^uam  fmfiitioÊ  àoàerê.  Le 
déiateitf  MarccUug,  dMi  I^cile,  Hitt.  IV»  i  ^  tt  plM^ 
que  romilié  de  Kéiofi  a*a  yaa  été  paor  kd  maini  fAmmt 
d'aLarmeB  »  mi/izi^  anjrfam ,  que  pour  d*auèie&  l'^ûL  iH- 
ma  Ofurkunomii  dûuoe,  par  oftp^ikion ,  Je  aeot  étfitei- 
Um.  «\ûii&  disûos  ai  françaie  :  «  Il  eat  det  à«Biaes«vec 

■  le&queli  les  relatiotiE  ne  ftani  paè/ociief,  ^  ■*aat  ^m 

■  ie  t^aradère  oii^  ^  qu'il  n'««t  pas  cattjiKMfed*aT4iÂr  pour 
*  amis,  u  Le  iêîm/acilû  ee  priMe^aui^énes  aocicfti— ■. 
Cicérua ,  jaro  C^L  1 3 ,  i'emfdûie  oiéme  av«c  iêUtr^UéÊ , 
dont  il  devieiit  j»e$qne  «i^aonyoïe  :  iideiffiffiwfsfr  ^V^ 
diia<e<_  U  ila  trumpuaU  ut  nMuu  wiUtm  lgè#ic- 
£eiif«  ntciJiiM  ^flMMUii  fitteriOH/»  lacika  «I  talaaahîles 
Di^frl^oiaii^.  C'eat  doaù  à  tari  q4ie  »  aur  uneânnpiettM»- 
JaeLure,  Aflalaiénius  aj««iplaoé/océ/Mtf  pir.^ilîGUir  »  ^ 
a*eHtc)Lidtaila6ft4uièaaid,  maiaiqid  A'Aiiaait  |Ma  à  hi— Ânnp 
yxéi  là,  mèiue  fui  fiai  fî 

AiJ[<ti  êubdûlump  mail  dmiàqm^  fttfd^  tic.  Stàm- 
iKt  d'«i|)ifè$  GeêDer,  lit  :  HikU  tÊÊàdnImm  4e«Éftie« 
qttod...;  et  Schwark,  niAI^  aicMa^tiM,  àenifm  màkil^ 
gmad,.,^  ce  qui  abl  canâryné  par  le  Mil.  71140.  iM  «aria- 
tiofides  aàiâ.aa  cat^DdrflL»  nt  dâs  traota  4a  kities  grat- 
tées daoa  h  a*  •6&ft,  mâmsMbMum  ^iéemiqm^m'^^i 
aatoriiéi  «rmotlM  «IMà  a*  fdaec  ciaturalle. 

LXVU.  l^ivieA^  orya  aoiigier  qnmdemmÊeHL  Cihnwti 
Id  çAiûi  jiMiacnil.  Lei  naa^  aoBt  eo  eUet  pas^ifÉi  :  la 
n*7«4«»  fii»iie^Mi4fiu^;«Àiô,f  ukf.'TaïkMii'ddilM^ 
S«-G^  fatoJ,  Âf  ac  le  sulioaolif ,  fs<i<(  ^laBweadiiiÉ  «ina 
doute  i  maJ»  je  re^rde  tuaserit  comn>e  un  futur  aaié- 
lieur.  et  «torsfiiaditteaaaibli  pÊÊÊùtmkk  :  «Minl4efNxi- 
0ieltre«  Céiar  eat  décidé  à  ae  ingifelar  ioÊfamm  ^it  4^'ià 
ottrepromia*  Il  na  laiit  i>aa  4Mddiaf  fiie  l^iae^if  lipa  éâ 
k  d^pMJtùn  4m§ôim  étiit  lcpiMt«n  ^atJiïit  m 


Bénal  :  Squidem  hune  parentls  puhlicï  sensnm,  itc. 
Et  pro  wùlutÈ  pHneipum.  J*ai  «irivi  la  leçon  que 
!ichwafl2  a  préférée,  H  qu'il  awore  èire  dana  on  ma.  da 
Vatican.  Lee  tn>i»  né  très  porteM  :  Nuncuparê  ro^  et 
pméBtermiaieimfterii,et  pro  ^alnle  prlneipum,  ae 
propter  Ulos  pro  ceternifaie  imperii  solebommt.  On  -ru^ 
que  lea  mots  pto  Mhi$€  pritKipnm ,  tmmo^ont  oam ,  et 
qui  «ieiit  Mdemmmâ  de  ta  r6péiitt«n  àts  mhne%  termes 
dana  une  laéiiie  ligne.  Un  e«^nsle  n'dura  Tatt  attentioD 
qu*aii  teaasd  primipmn.  Le  «*  784e  reatHneen  mafige, 
d'une  ploa  iraaaa  écHt^re  ^  a^oae  pas  «sanrerqveteioll 
d'une  mi/immÊiDi^prùwiwteeiviwn,  immo.  Mafa ,  aocs 
leadaapoleaqiii  pféeéd«reatTn#n ,  il  ne  potivnit  ètreqaet^ 
tioa  dea  cituyetw  dans  lea  rrrm  aolennets.  Et  ta  formule 
de  fMioutîofi  ifnmo  ne  {imtbe  qne  ^tir  Torére  de  cet 
Yœni  :  4ea  premfers  n'étaient  pas  pour  réteriiilé  de  Tem- 
pife  f  ila  étaient  pevr  te  aatnt  do  prince  ;  et  si  Ton  parlafll 
ensuite  de  Tenipire»  c'était  uniquement  dans  riotérèt  d# 
l'emperetir,  f>u  peste,  Gesner  lit  ainsi  tonte  la  phraae  : 
I>hi  tKitpa  re  twte^  pro  ettenri  faé^i  mprr  n,çtpro  sai^ite 
c^rmrm  j>  *îwwe  pro  stthrfe  prindpttm ,  oc  propirr  J/!off 
pr9  e^fTTiiMfe  intperii  stttftrrrmts,  —  fHjtir  ce  qui  v»* 
gawïe  ees  ▼ownt ,  tesqoeïs  araient  lien  le  3  jairvier  de  dii- 
que  amiée^  Toy,  J.  Lipae,  Exatrs,  B  sor  Tacite,  Ann. 
XVI ,  M. 

ffœc  pro  hnprrio  nostro,  f;eaBer  Foudraît  qu'on  làl 
Imperaiort  mtstro.  Cette  correction  est  inutiîe  :  j'altacbe 
à  imprrm  vostro  le  rofîme  sens;  nostro  marque  foppoai- 
tion  d«  temps  présent  au  temps  paaaé^  de  Templre  sons 
Trajan  h  t'enipirc  sous  Domflien. 

Tui  capitis.  Cetle  leçon  a  été  rétaUUe  par  SchwartCt 
an  lieu  de  corporis.  Koa  trois  màg.  U  confirment. 

An  merearis,  Sdrwartz  dit  q«e  te  eorf,  paris,  porta 
qtiûd  merearis.  Serait-ce  une  erreur  de  la  culiatioa  cam- 
muûlquée  à  ce  sa  vaut?  an  m  dana  nos  trois  msa.,  et  par- 
failement  lisible. 

Âfanum  amumi,  Luraque  Tia|aii  remit  au  ptétA  du 
prélûire  Saburaiiua  Tépéc  da^ooMiaiideflieat,  il  la  Ifaa 
du  fourreau ,  et,  la  |iféa«atattt  4  cet  oiider,  il  l«  dit  : 
Prends  ce^i¥e«  afia  de  t'^ servir  puur  moi,  si  je  faia 
mon  devoir;  centaeinot,  ai  je  ne  le  fààâ  paa.  Aurtl.  Yict^ 
de  Vœs^  U^Bii»,  LlVIli,  16. 

Si  susceperil  àérnikt^  nedeètai,  Tt^êu  déaire  fM,  ai 
là  république  Jalt  |>aHr4iM  dea  v«e«tx  qttïaéla  aÉRÉt  aâsaK^ 
ne  point Lû[«,  eUe  ne  aaitJMnaiA  tCMiade  Iw^iéUm^ 
en  d'autres  lertnea ,  il  déaipc  que  cet  «oma  ne  aoieai  fw 
exaucés.  Car  on  dùii  rfinimipliaaenMet  d*itt  von ,  4M0- 
rnus  vùtum ,  J^oque  t*o^«t  dnHtandé  cal  •bUm^  Vm 
dana  le  ni6iie  ana  <fu«  miM  aiwM  9m  fïm  ImtÊL,  dh 
gna  vota  qum  eemper  etkmnlmr;  laax  digirt  d^ttuo 
toujMtn  aoqnïttéa  fiar  cewx  ^li  lea >aat  4Uéi«  ettttè4im 
d'éire  Lo^jâura«aa«Béspar  ksatewu  ^«aid  «a  ohM» 
rdîet  d'un  venu ,  on  est  voti  rens  ^  voit  ou  voto  dmmtmÊmi^ 
CL  Vir^,  £cL  V,  «0,  dmmtitkm  iu  ^mmfMe miU. 

ULMiL  Semrm  êèM  et  imtm  dém  ^rit,  9k»m  w^ 
nona  de  dve  ^t  le  3  |n  vlar  «1  ««firâl  pam  fefMii 
dea  «cem  ciéMMlt.  iM  paanéer  dn mOnB  nMéa«  m  M 
■eaaiiwplaiii^awwwtàftnweai— gmféna.Ceqiii|it^ft 
q«'îl  s'aptén^iltedetarièit  «éréaM>Me,c'eat<ia  qtf^  m 
lire  UD  peu  plua4«::«ctoéiMaiéi^aaa>iMri,  fvacii  ^fm 
imvmêrJÊ  ommàbms, 

MimdttmÊen  mmi  êai  ^kHm  (tmmû.  Il  feat  m  hxm 
qn'<B  mmÊ  InfrlBae  à  CHM4a  Mé,  ot  mu  è-emase  de  taïf . 
Maia  k  èni  diea  aioc  ai  fea  4c«iÉHBfeMa«t ,  «Vaice  paa, 
aoua  rafi^aneocede  ta IkanstiiBe «  «■cltaHleHe  an  fond  fm 
délicate?  Vaiério  Meaaiia  muÈk  k  TiMns  (Tac .  Aim.  % 
S)^"!!  ne  {HVKiraéiiaaaaiicoiiadt  de  laa  quand  il  a'aginût 
da  Ihhi  paià\c.  ï\  imX.  laàner  aux  iaile«rt4ea i^nias  eeCH 
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NOTES 


istis  auribm^  Telle  est  U  leçon  île  nos  Iroii  rasa. 
6ch\f arlE  et  ScUa^fer^  iUts.  hlU  couvieut  tuieux  potir  dé- 
fiigpcr  ta  secoude  perso ûdc. 

LXIX.  fUfkdU,  Il  s'agit,  dans  ce  diapUre  et  dans  les 
fiuivanta ,  des  éleclions  aunquelles  Trajan  présida  i^ndant 
qu*iléUil  consuL 

Suni  in  honore  hominum,  in  honore  famœ.  Le  naol 
honore,  aux  deux  endroits,  est  suspect  à Schwarii,  Il  est 
cerUin  que  in  ore  hominuMp  in  orefamœ,  serait  d'uoe 
latinité  mieux  autorisée.  Mais  de  ce  qu'une  locution  se 
trouve  rarement,  ou  peut-être  wtte  seule  fuis  g  ce  n*e«t  pts 
une  raÎHon  pour  la  rejeter,  quand  les  mss.  sont  unamnnes. 
Ex  ienebris  oblivionis.  Le  sens  est  clair,  mais  Tellipse 
est  irop  forte  pour  ne  |»as  6tre  remarquée.  Juste-Lipse 
MupçoûDe  qu*uri  copiste  a  omis  extrada  ou  quelque  au- 
tre |>artidpe  semblable-  Observons  cependant  que  la  pré* 
position  ex  6uM,  à  la  rigoeuTi  pour  indiquer  cette 
idée. 

Ctnfus  est  ut  nobiles  et  conservet  et  ef/tciat.  Cette  le- 
çcm  est  claire,  si  Ton  souseniend  proprium  avec  eMi 
mats  îi  n'est  pas  certain  qu'elle  stulla  ?éfitatile.  ScUwarU 
ne  la  trouve  que  datis  le  nis.  de  Paduue  j  encore  y  manquc- 
t4l  le  premier  et*  La  plujiart  des  autres  ont  cujus  hœc  ut 
nobiles,,  deux  a^jiis  hoc,.,;  d'où  Sdiwarti  a  fait,  par 
eonjiicture,  ciOus  hoc  est.,,  Enfiu  beaucoup  d'éditeurs, 
depuis  Cuspinien  jusqu'à  Laliemand ,  ont  lu  ci^us  tu£C 
intentio  est t  ut,..  Là  du  moins  le  sens  est  plein ,  si,  par 
int^ndo,  Too  entend ,  non  pas  intention ,  dessein ,  mah , 
comme  dit  Schwarlï ,  summum  studium ,  nisus ,  et  qu'on 
rapporte  cujus,  nou  à  Trajan^  mais  k  indulgentia.  C'est 
«insi  que  Pline  dit  plus  bas,  ch.  L\XI  :  Mihi  quidem  non 
tam  humanitas  tua,  quam  intentio  ejus  admirabilis 
Videbaîur*  Certes,  si  Ton  était  sûr  que  hœc  intentio  est 
fini  d'un  ms.  ou  d'uoe  éd  pr.,  il  faudrait  le  préférer.  Dans 
le  doute,  je  m'en  suis  tenu ,  avec  Schacfer ,  à  la  leçon  du 
ms.  de  Padoue  el  de  la  très-ancienne  éd,  de  S.- G. 

L\X.  J/tque  ea  civitudst  etc.  Laliemand  conserve 
k  leçfln  des  mss,,  qui  n'oITre  pas  de  &cos  raisonnabJe  :  in 
quem  ea  civitas  amplissimareditus  egregia  constitua 
iionefundavcrttt.  supposerona-nous,  avec  Arnt7.ënius, 
que  la  province  a>  ait /ai/  des  rentes  k  son  queslcur»  en 
reconnaîsâaitre  d«^  su  l>onne  administration?  Je  doute  que 
c'ertt  été  pour  lui  un  titre  à  l'estime  du  sénat  et  du  prince  : 
et  d'ailleurs  il  faudrait  prouver  que/undare  reditus  in  ait- 
quem  signifie  constituer  un  revenu  à  quetqu*un ,  et  que 
ira  civitas  est  synonyme  de  ea  provincia,  La  correction 
de  cette  plirase  est  due  à  J.-Lipfte* 

JSmn  si  pro/uerint.  Ce  ferbe  a  pour  sujet  provins 
eiœ.  Scliwartz  litprtB/Kerinfetsouaeotcnd  magislrafus. 
Ce  critique  dit  que  le  cod.  paris,  a  prœ/uerint  en  tout**» 
leltrea  {diitinctis  tUeris).  La  vérité  est  que  l<»  mss.  7dOâ 
€l  tS50  ont  prt^uerint  en  toutes  lettres,  et  le  7840  en 
ibrégé,  mais  avec  le  signe  constammeot  employé  pour  la 
ëjWùbepro. 

Decet  alioqui  nihil  magis  prodesse.  Tous  les  mss.  Et 
aîioqui  nihil  magis  prodesse,  sans  yerbe.  Juste-Lipse 
proposait  de  irre.  Et  liguebii,  en  supprimant  alioqui, 
Schwartz  garde  l'adverbe ,  et  lit  Et  alioqui  Itquet.  Il  est 
évident  qu'il  faut  une  restitution  :  la  plus  simple  el  la  pins 
conforme  à  la  Uaii^on  des  idées  est  certainement  Decet 
alioqui,  que  Laliemand  avait  déjà  proposé. 

Bene,,.  inseriintur.  Deux  de  nos  mss.  m-,,  inserun 
fur;  Un"  7«40,  «e«,  inserantur.  Bene,  proposé  par 
J^-Lipse,  admiâ  par  Gesuer,  me  semble  inattaquable.  C'est 
encore  un  mot  dont  quelque  copiste  aura  omis  la  prenuère 
•jUabe.  Toulorois  SdmarU  a  préféré  Naf„,  inserantur. 
IKm  tsi  déjà  dans  l'éd^  de  S.  G.,  mais  avec  rindicatif* 

LXXL  Prtncepi  et  candtdatus  œqui  fumet  simul 
étantes.  Telle  est  ïa  leçon  d'Arntxéuiua  el  de  Laliemand , 
#t  «Ite  »c  rapproche  beaucoup  d^  mss.,  qui  loot  tous  alté* 


ré<  en  cet  «Admit  :  Gesner  rapfiroaTe  daiia  n  Li<trc  i 
£roestL  Ce^^endant  Schaefer  a  préférât  prineipiM  mquaié 
candidads  et  smulstnntis,  raiaani rapporler  oe»  s^tifs 
à  faciès,  ScliwarU  a  mis  dans  son  texte,  prineept  œqit0- 
tus  candidatis  et  simui  stans.  Avant  intueri  »  Sckwiril 
et  Schaefer  répètent  contigit,  qu'il  faut  an  i 
tendre,  mais  qui  n'e^t  pas  dans  les  msi. 

Securus  magnitadinis  suœ.  On  trouve 
suet,  Or.  fun.  de  Henriette  d'Orléans,  une  pensée  i 
gue  à  celle  là  :  «  On  ne  l'eût  point  vue  s'attirer  la  |Mn 
m  avec  une  ardeur  inquiète  et  prédpilée  :  elle  Peut  atteodnt 
«  sans  impatience ,  C4)mme  sûre  de  la  pouéder*  » 

Quam  ab  humilUatts,  SùQ&eat  periculo,  /aitoivi 
le  texte  adopté  par  Scbiefer  et  par  beaucoup  d'autrei,  Àh 
Q*est  dans  aucun  de  nos  mss.,  et  Schwartz  le  rejetle:  Qniot 
ail  sens,  Pline  veut  dire  que  l'homme  placé  au  rucio- 
préflie  n'e^t  que  trop  disposé  à  s'élever  eocore,  et  qoeoBUe 
haute  fortune  offre  moins  d^occasione  que  toale  lolit  éi 
se  rabaisser  par  un  excès  de  modestie. 

Quam  intentio  ejus.  Le  verbe  intendere  sigalfleépl»- 
meut  tendre  quelque  chose  avec  force ,  et  tendre  ten 
un  objet.  De  là  deux  séries  d'acceptions  pour  lesobstiatif  : 
r  intensité,  cflbrt,  chaleur  d'action;  3"  direction ,  ttn* 
dance^  el  (dans  un  sens  plus  moderne)  intention.  Il  l'ag^ 
ici  de  la  vivacité ,  de  la  politesse  tranche  et  empressée  awc 
laquelle  Traian  offrait  aux  candidats  se»  féUcitattoos,  Ct 
1;^  LXXVIIL 

Ut  si  alii  eadem  ista  mandasses,  Tnjan  employait 
avec  les  candidats  des  formes  si  polies,  il  melCatf  dias  tes 
paroles  tant  d'action  et  de  feu ,  que  hs  râkê  mnhkienî 
cbangés.  Ou  aurait  cru ,  dit  l'orateur»  qn'anW^fléitaMr 
un  compliment  au  candidat,  vous  le  chargea  d'une  eoaa- 
uiission.  Vous  lui  parliez  comme  à  un  homme  auquel  vnm 
auriez  recommandé  Pobjet  même  dont  il  s'afinaît  entr» 
vous ,  eadem  ista.  Voilà ,  je  cjxtls,  le  sens  véritable  d'eue 
phrase  que  |e  ne  trouve  expliquée  nulle  part  d'une  maaièfe 
satis  faisan  te.  Orationi  désigne,  non  pas  le  discours  du 
prince  au  sénat  (il  ne  faisait  pas  de  discours  en  ce  moiBBitj, 
mais  lescumplimenU  qu'il  adressait  aux  candidats.  Sûdem 
ista  se  rapporte  aux  cltoics  qu'il  leur  disait,  et  nonlooM 
los,  vocemt  manum, 

Quum  st{ffragatorum  nomma  honore  quoMoiemtexà' 
pereniur»  Après  que  le  consul  qui  présidait  à  Pélectiao  (Ict 
ce  oonsiil  éUiît  te  prince  lui  même)  avait  présenté  na  cêê^ 
didat,  celui-ci  nommait  les  sénateurs  qui  appuyaîfiitl 
Qtmdîdalure»  suffragatores  (P)ine,  Ep.  111,  W),  " 
ce  ne  pouvait  èlre  que  des  hommes  distîngoéâ,  I 
étaient  accueillis  avec  un  murmure  favorable, 
e^àpcren  tm\  Cela  parait  tout  simple ,  et  je  ne  i 
à  1  opinion  des  coramenlateursqui  prétendent  non  j 
gatorum  nomina  ptausu  e^cipi,  sed  candidat 
C'est  pourtant  sur  un  motif  aussi  léger  queSchwart 
najremenl  si  réservé,  l>oute verse  toute  la  phrase,  à  1 
même  il  ajoute  un  mot  :  Âtque  etiam  quusm 
res  candidatorum  nomina,  honore  qua  êoÊaU» 
perent.  Pourquoi  changer  les  testes  ^  quand  Es  i 
un  sens  clair,  simple ,  évident? 

Ptrhibere  testimonium   merendbus,  CcdL 
que,  aussi  bien  que  ce  qui  précède,  aux  n^j^fir^^û 
c'est  la  suite  nato relie  et  nécessaire  des  idée^ 

Ornarique  se,    non  Utos   magis   quot  iaméakas, 
lœtabatur.  Le  sujet  de  tœtabatur  ♦  %  et  le  M 

à  l'accusatif  :  je  nrabstiendrais  de  rvatioo,  à 

Gesoer  ne  faisait  de  se  uu  ablatif  dcpcndont  de 
Schwartz  lit  ornari  qui  se  :  lous  nos  msa.  ont  onm^  \ 
rique. 

LXXIL  Quod  precaim  «f*  La  formule  de  cette  priért ,  , 
que  le  président  des  comices  «dréas4st  aux  dleai  i 
prodamer  le  oora  des  nouveaux  consuls  ^  ae  IfOQV 
Cicéroo ,  pro  Murana  #  1.  La  magiatnl  qtai  !•  | 


.leursi 


SUE  LE  PANÉGYHIQUE  DE  TRAJAN. 


DOI 


f  nommait  le  prcmîûr  :  Ut  m  rw  rnihif  magistraiulqtte 

»,  populo  ptebique  romanœ^  bene  atqtie  fettàfer 
^mscnireL  TrajuD ,  m  contraire  >  dc  s'est  Dominé  qu^après 
le  séiial  el  la  rL^publique. 

Ordinatio  comittornm,  fl  fanC  entendre  par  ces  mois 
In  tenue  même  des  ttimiccâ  et  la  dinlribulion  des  niagis- 
Iralures  entre  les  canditîats.  Cf.  Suélone,  I>om.,  4. 

Acciamattones.  Schwartï  oc  cite  que  deux  msa.  qtii 
aie  ni  ce  mot  :  touslea  autres,  y  comiiris  ceux  de  Paris  et 
réiJ.  de  S.~G.,  ont  fxclamatmwSt  qui  raédtetait  peut* 
être  d*autant  luiftjx  d'être  réLibli  dajis  le  lextc ,  que  Cii  é* 
ron,  de  OruLp  UJ,  2G»  emploie  fjrdû ma (jo  at)Solu ment 
dané  le  même  sens.  Du  neàle»  (mclanifiltones  va  &e  ren- 
contrer plusieurs  fois  encore;  voilà  pourquoi  je  Val  égn* 
le  ment  couservé  ici. 

Et'quanéo..,  audisli?  ecqîiando  dii^H?  Noa  trois 
ms&.  uni  et  qtmndo  à  Tune  et  h  Taytre  place.  Il  est  évident 
que  It'S  cxipifites  ont  aiii^i  altéré  eequaiido.  Scliwartï  el 
Sclia?fer,  quando  audisti,  etquando  dtxisti  ?  la  forme 
tcqimndo  est  la  plus  convenable  quand  la  réponse  doit  Être 
négative. 

Sed  quŒ  appareani  gucaiia  ah  invltU^  Schter,  sed 
quœ  appareat.  Xai  conservé  le  pluriel  avec  ScUwarti  eï 
nos  trois  mss. 

Vfqîiejammajtime  êadem  ab  utrisque  dicantur,  aW 
trr  dkunlur.  Celte  phrase  est  allôrce  daus  beaucoup 
d*éd.  Celle  de  S. -G.  omet  ahter  dicunîur.  J'ai  Euîvi  le 
leUe  de  Scliwartz ,  gui  ej»t  exactement  celui  de  nos  trois 
mss.  Gesner  supprime  ja/n.  Cet  adv.  parait  cependant  utile 
pour  compléter  le  sens  :  «  Ufquejam  maa:ime.,,  dican- 
«  iur.^*  *  en  supposant  que  Ton  arrive  une  fois  à  dire*..  ^ 

LXXlll.  N^n  Qmirhis  tuiquam^  etc.  Ce  pas<iûi;e 
trouve  son  commentaire  le  plus  naturel  dans Mamertinns  » 
Graiiar.  act.  Jutiano^  29  :  Vidhnus  attonitos  ndmi- 
rantïum  vidiusp  mult{forjnts  iœtantium  status ^  va- 
rios  corporum  motus...  Ut  a  jactatio  tofjariim,  iiia 
exsulffitio  corporum  nescienîibits  jx^ne  hominibus 
escitabatitr.  Omnem  modcstiam  populi ,  omnem  wre- 
cundiam  tui  §andia  e/frena  superaveranL 

Quem  modo  extttteraL  J.-Lipse  suppose  qu'il  faudrait 
lire  domo  au  lieu  de  modo ,  et  qq.  édd.  ont  introduit  cette 
dïnjecture  dans  le  texte.  Enlre  ces  deux  mol*  la  ronfusmn 
était  facile;  mais  la  correction  n'est  pas  nécessaire  :  ftiodo 
t*entend  très-bîen ,  et  domo  peut  se  sou  s  en  tendre. 

Besttltantia  vocibus  tecta.  Il  s*agit  non  îles  maisons 
voisiner ,  mais  île  la  salle  même  du  sénat,  o£i  venaient  de 
«e  faire  les  électinns. 

Qtiis  (une  non  e  vestigio  suoexsiluit?  Emesti  trouve 
ces  détails  mesquins,  el  ()eii  dignes  du  lieau  nioreean 
qui  précède.  Je  trouverais  plulét  renthoiisiasme  im- 
pétueux et  désordonné  des  sénateurs  peu  digne  de  cette 
grave  assemblée.  Mais  Piine  retrace  ce  qu'il  a  tu  ,  devant 
des  auditeurs  qui  Ton!  vu  comme  lui  :  c'est  une  peinture 
de«  mii'urs  romaines,  une  scène  de  la  vie  réelle;  il  serait 
à  regrelter  que  noue  n'eussions  pîLS  tre  tableau. 

Qîtis  ej:siluisse  semit?  Le  pronom  sê  est-il  omis?  est- 
Il  sous-entendu?  Tacite  le  supprime  souvent  dans  dos  pi  ira- 
les  pareilies.  Au  Tente  »  Schwartz  ditqu*il  se  trouve  dans 
on  dea  ui»s.  de  Venise. 

Abstrrça-es.  Ce  verbe,  depuis  longtemps  admis  dans 
le  leiite,  ne  se  trouve  daiis  auctm  ms.  Tchis  laissent  la 
phrase  inciïmpl»''le.  Mais  si  l'origine  en  est  incertaine,  le 
sens  en  est  clair  :  Pline  souUaite  que  Trjyan  n'essuie  ja- 
maîs  la  rougeur  de  son  front,  c'esl-àHlire  qu'il  ait  toujours 
des  occasion  s  de  ron*^ir  ainsi. 

Ifoc  ipsum  (fmphtm,  km  têdes.„  inierrogemus, 
J  ai  suivi  le  texte  de  Gesner»  reproduit  par  Sclia?fer;  du 
reste,  tcmptum  n'est  dans  aucun  de  nos  mss.  I^es  n*'  7805 
et  8550  portent»  A  oc  ipsutn  has  sedes  nos  quasi  respan- 
Hira^  interrogemus  ;  H  c'^i  aiiisi^qu'ak  SdiwarLt.  J.- 

PUHE  LE  if^tiO, 


Lipse,  qui  le  premier  a  proposé  tempîam,  a  remarquil 
erisnili'  que  l'on  pouvait  enli^ndre/iocj/ïsum  (nemt>e  i}nfid 
dico  de  lacrymis)  nos  tnttrrogenius  hus  sedes.  Cette  ob- 
servalioîi  ôte  h  la  leçon  femptum  son  princi^ial  appui ,  et 
eepeudant  J'ai  peine  ri  croire  qu'elle  ne  soit  |ms  bonne  : 
Pline  aurait-il  é*:rit  hoc  ipsum  has  sedes  ,  en  prenant  hoc 
dans  un  sens  el  has  dans  un  antre?  Quinil  a  non,  Scliwartsi 
convient  qu'il  préférerait  nobis.  Noire  ma,  7BiU  est  fort 
allcré  en  cet  endroit  :  fioc  ipsum  sede^  iuu  nos  quasi 
respo  ns  u  ras  i  n  tcnogem  m, 

LXXIV.  O  te  felicnn!  Dans  ce  clmpitre,  Pline  coïM' 
mente  fort  ingénieusement  les  a  cela  mations  du  sénat  ea 
l'bonneur  ilu  prince.  Mtûû  on  demandera  peut  être  à  quoi 
i^erveut  toU5  ces  développements ,  et  ce  que  nous  dirions 
d'un  orateur  qui  viendrait»  aprt's  huit  moiSi  faire  une  am- 
plilicjïlion  sur  des  cris  de  joie  qui  ordinairement  naisj^nt 
et  meurent  avee  la  circonstance.  C'est  que,  cliciC  les  Ho- 
mains»  le  souvenir  en  était  plus  durable.  Un  vn'iii  un  com- 
pliment» un  mot  éc-bap[K^  àl  enthcvusia&me,  étaient  recueiUla 
et  consignés  au  procès-verbal.  Il  y  avait  m^me  dans  Im 
acclamations  quelque  cbose  d  oflidf  l ,  êsLits.  le  désordre  de 
ta  joie  quelque  chose  de  réj^Jé.  Pliif^ieurs  de  ces  paroles, 
qui  n^étaient  pas  toutes  improvisées,  se  répélaiejjt  dix , 
vingt»  Irentft  fois.  A  réli?ction  de  Tempe reiir  Tacite,  les 
sénateurs  lui  dirent  vni{ît  fois  :  Tctcite  Augtisie,  dii  te 
servent  f  Ou  peut  voir  dans  Vopiscus»  cb.  5,  diii  autres 
acclamations  adressées  an  nouvi^au  prince,  dont  la  plus 
remarquable,  Animnm  fumUt  non  corpus  etigtmits^  fut 
répétée  trente  fois.  Nous  ne  pouvons  donc  hlAnier  Pline 
d'avoir  insisfé  sur  des  détails  auxquels  les  Romains  atto- 
cbaient  de  rimporUince  »  et  qui ,  pour  ainsi  dire,  faisaient 
parlie  du  cérémouial  public.  Ce  morceau  du  Panégjriquo 
est  encore  une  page  d'histoire. 

Pietnte  mérita.  Schwart*  a  conservé  le  pie  des  mss. 
Mais  il  est  presque  évident  queretadverlwestl'abré? iation 
altérée  de  piefate.  En  eUet»  le  ms.  de  Wolfenbutlcl  »  au 
rapport  du  même  critique,  porle  proê  :  or»  le  copisle  n'a 
pas  eu  intention  d'écrire prœ;  car  il  représente  toujours 
ladipldb.fFparun^  simple.  CVât  âonc  ptae,  abréviatitiii 
assez,  naturelle  de  pietate,  qu*it  voulait  écrire. 

J>iisi  ut  dit  Cœsarrm  imitent ur.  On  a  vivement  repnv 
ché  celte  phrase  à  Pline  :  il  est  vrai  qu^elle  a  qindque  chose 
de  paradoxal  dans  la  forme;  mais,  au  fond,^  lorateur  ne 
met  pas  César  au-de&sus  des  «lieux  »  il  désire  seulement 
que  les  dieux  aient  pour  les  Homalus  les  m6mes  senlinienls 
que  Cé'iar,  et  ce  vœu  n'a  rien  d'impie, 

LXXV.  Publtca  acta.  Sur  ce  qu*il  faut  entendre  par 
ces  mots»  voy.  not.  sur  Tacite,  Ann.  V,  4,  et  XI tl,  ^l. 

Aec  principes  passent.  Telle  est  la  leçon  du  ma. 
7840  ;  el ,  c^mme  Sctiwartï  Ta  trouvée  dans  plusieurs  au- 
tres, je  n'ai  pas  bésitéà  l'admettre.  Scbuartis  attribue  la 
même  leçon  au  cod,  paris.^  qui,  si  c'est  un  de  ceu\  que 
nous  possédons ,  ne  peut  être  que  le  n**  780â  ;  €e[iendatii 
ce  ms.  porte,  quibus  nec  scna(*ts  glohari  tiec  princepi 
passent;  el  le  n"  855G,  nec  princeps  jtosset.  Les  troîi 
manières  sont  avouées  par  la  grammaire;  la  Rp<x)o<le,  nec 
senatust  nec  pr inceps  possentt  est  la  moins  bonne. 

De  bonis  malisque  principibus.  Le  sénat  sans  dout« 
avait  prodigué  autant  d' hommages  aux  plus  mauvais  prin- 
ces qu'i  Trafan  lui-même,  La  distinction  de  l'orateur  tonib« 
donc  uni<]uement  sur  les  termes  dans  lesquels  étaient  ton* 
çues  léi*  acclamations,  termes  qui,  toujours  respeclueuï  , 
souvent  même  adulateurs ,  n'en  révélaient  pas  moins  d*s 
sentiments  tout  autres  pour  un  tyran  que  jwur  un  tmn 
prince.  Celle  différence  est  bien  mar(]uéè  dans  la  9econd« 
moitié  du  chapitre  If. 

Decipi  non  poterunt,  Scliwarty.  dit  ici  :  cod.  paris, 
haijet  possint.  La  Bibï.  royale  ne  possède  que  trois  msa., 
et  tous  les  trois  ont  poterunt. 

Quod  tune  ocutisproiulisli^  ici  encore  le  cwî^  paris. 

Il 
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NOTES 


■arait,  selon  Schwart/.)  guod  nune  ^  tandis  que  tous  les 
trois  ont  réellemenl  quod  tune. 

LXXVL  Triduum  tofum  smatus..,  sediL  II  s'agil 
do  procès  de  Marius  Priscus,  proconsul  d'Afrique»  accusé 
par  la  [>rovinc«  d'avoir  %€nd«  la  œndaiiiualion  el  la  vie 
de  plufiieure  innoccutn.  La  cause  fiit,plaj(k^  an  c^nimenci^ 
ment  de>anTipr^  époque  où  les  osscnibl*^s  du  &<^nal  iHaiwil 
le  plus  nombreuses,  et  en  présence  de  leiiipereur,  qui 
présidait  eu  qualité  de  corisui.  Pline  et  Tacite,  déslgorts 
par  le  sénat  pour  avoc^ls  de  la  province ,  s'îicquillèrent 
glorieuseitMïut  de  cette  impurtanle  mi^sioa.  Pline ,  £p,  IJ, 

11. 

SedeniarltiM.  Ce  m<d  est  opi»08é  à  discfdere^  qui 
est  un  [wu  plus  liaul.  Quand  on  adoptait  un  avis ,  on  iillait 
se  ranger  ducôlé  de  celui  qui  la  vail  proposé,  d'où  l'exprej*- 
ftion  pediàm  ire  in  smUntium  ;  cett«  manière  de  voler 
ft'ippelail  discessio,  division,  partage  :  oy  bien  il  y  avait 
■cé  «ine  nous  nommons  nn  appel  n*miiiial ,  H  chaqtie  séna- 
teur était  consulté  indiTidiiellemeiit  ;  an  bien  enfin  on  don- 
nait son  assentiment  de  t^a  place,  par  nn  mot  un  par  nn 
BitiH'l^  «»g"C,  Yoy*'ï  Aulu  Gelle,  XIV,  7  ;  i'eslus,t?c'r6.  M«- 
wera  xcnatitm;  Vopijicus,  in  AureUann,  2Q. 

Tiinta  viatoriOus  qum.  On  apiielait  viatores  dea 
appariteurs  dont  la  foncUun  principale  était  d'accompagner 
ies  magiîitratâ  (Tite-Live,  il,  5G  ;  XXX ,  m.)  Orij^inaimnent 
Ils  convoquaient  pour  les  assemblée»  iei  sénateurs ,  fini 
presque  tous  liabilaient  la  eampuRne  ;  et  c*eftl  de  là  qne 
lenr  vient  le  nom  par  let^uel  on  lesdésiftne  :  ts  quo  qui 
eos  ara'Jisefmnt  viulares  nomtnati  mut  (  Cic,  de  Se^ 
nec(,,  te). 

i*XXVIT.  Comifin  consttlum.  Les  comiiies  du  rliamp 
4e  Mars,  où  Ton  allait  proclamer  U^s  nouveaux  consuls 
après  qu'ils  avaient  été  désignés  dans  le  séïial.  Cf.  sup* 
cb.  63 ,  et  la  noie- 

£1  fantum,  Scbff'fer  omet  f /,  qui  en  effet  he  se  trouve 
fi^n  dans  nos  m&s ,  ni  duns  Téd,  de  S. -G.  Mais  cell»>ci 
porte,  h  la  ligtie  suivante ,  et  quantum.  La  ctinjonction  a 
été  évidt-mnïerit  déplacée,  et  elle  <st  nécessaire.  Sclmarlï 
l'a  rétablie  dans  son  texte. 

m  coileoas  vocarel.  Trnj^  se  conformait  aux  usa- 
fes  de  l'tncieïme  république  en  appelant  les  préteurs  »?«« 
collègues.  Ces  maRi&lrats  étalent  nonmiés,  comme  les 
consuls,  dans  le<i  c€imic*n  p.%r  cralinics,  et  les  auspice.s 
étaient  pris  de  la  nn^me  nuitiière  p»ur  l'élccUon  déii  uns 
que  jJûur  celle  des  autres.  C'est  à  cause  de  celte  si- 
militude des  auspicea  que  les  prélôurs  et  les  consuls 
étaient  collègues  entre  eu\ ,  qnoique  le  préteur  efii  nne 
•utorilé  inférieure  à  «elle  du  oonsnl.  Cicéron,  ad  AtliC.f 
IX,  t;  TiteLIve,  Vil,  I;  Aulu-Gelle,  Xlfï,  l-i: 

LXXVlll.  Quarlum  mnsuialum.  Trajan  fut  en  elTet 
consul  pcmr  la  qualrit'me  fois  tannée  suivante,  IfH  de 
notre  ère. 

Obscquio  tuo  crede.  Emesli  inierprètiî  ainsi  ces  tmis 
mots  :  idcrederf  te,  osieude  obsequio  hm.  La  pensée  de 
Taoteui  me  parait  bien  pins  simple;  la  voici  :  «Le  sénat 
▼008  a  ordomié  d'accepter  un  quatrii^me  consulat.  Et  ne 
croyez  pas  que  ce  mot  ordonner  soit  une  llatterie  dégui- 
sée :  fous  avez  assex  prouvé  au  sénat  votre  défèieute,  pour 
qii*U  ose  iroiis  donner  on  ordre,  v 

ff€ec  nempe  inlenUo  tua.  J'ai  déjà  fait  remarquer,  ch, 
LXXI,  les  deuTt  sens  du  mot  infentio.  Ua  peuvent  se  re- 
lu mer  ainsi,  r  efforts  î  2"  bnl  de  c^îs  efforts  r  «  Le  buf  de 
M  vus  elTbrtsest  de  ramener  la  liberté.  «  Mais  decctlê  idée 
H  n*y  a  pas  loin  à  celle  iVmiention,  dessein^  surtout  dans 
ta  construction  intentiotua,  si  analogue  à  intendonem 
d^/unc^idePapinien,  Dig,,  XXXIV,  1,10.  EkVsle  temps  de 
Pline,  <w/en^io  conumençait  donc  h  prendre  le  sens  que 
lui  ont  donné  les  langues  modernes.  Cicéron  eûl  dit  menst 
animus,  consétium,  toluntas,  tont^  plutôt  que  in- 
Untio, 


LXXX*  In  omnibus  eogniCtonibiis.  Le  prfnce, 
quand  il  n*étail  pas  consul,  connaissait  per»onnellemetit  di] 
certaines  afTuires ,  et ,  entre  autres ,  de  celles  qui  intére^y 
aaient  les  provinces  el  ïe^  amw^'es.  Pline,  Ep, 
parle  de  plusieurs  procès  qui  furent  jngé^  par  Trajj 
campagne  de  Cendtm-CeUœ  (  Cività  Veccbia). 
jugeait  dans  sa  chambre  les  accusations  otème  de  lèse^ 
majesté  (Tac,  Ann.  XI,  2,  et  la  note). 

Aique  ftiam  consulis,  Nouveau  motif  pour  que  Tr» 
}an  acceple  un  quatrième  consulat  :  comme  piinoe,  il 
réconcilie  les  cités  rivales;  un  tel  emploi  est  digne  aussi 
d*im  consul. 

Veîocissimi  sideriâ  more*  omnia   audire^  PKn 
Hist,  nfiL,  11,4  (fi),  ditdu  soleil  :  »  Brillant, radieux,  i 
n  é^al,  il  voit  lout,  il  entend  tout  :  Prœclarus,  ejcimiu 
«  omnia  intuens,  mtinin  etiam  ej^audlens,  p  Et  Ho 
Hiad.,  III,  277  :  'HcTti6<  b\  ô;  tcovt'  l?op^  xai  nén 

Qua  ntfjic  parte  liber.  Telle  est  la  leçon  de  nos  Irolf  ^ 
mss.  L*éd.  de  S.-G.»  ati  lieu  de  parte,  a  p<fr  /r,  erreur 
qui  s'explique  facilement.  Cuspinien  conserve  celte  FaoIa  i 
de  copiste,  et  lit,  çwi  nunc  pcr  te  curarum  tibrr;  d'< 
Sciiwarlz  a  fait,  qua  nunc  parte  cvrartim  tther.  Mal 
n'esl-il  pas  probable  que  Cospinien  aura  introduit  car 
mm  po ur  donner  un  complément  il  radjectif?Xai  rvpcMia 
ce  mot  parTmlement  inidîte,  traînant  mêtne,  ddonti 
cun  nis.  n*olTre  la  moindre  trace.  —  Quant  à  b  [ 
il  est  à  peine  nécessaire  d'en  faire  remarquer  Fe 
lion. 

Sumnm  cnm  tua  lande.  Cesner  et  après  A»  SrM^| 
onl  omis  sitmma.  Comme  ce  mot  est  dans  noi  tnAv 
je  Tai  rétabli  avec  Schwarti. 

LXXXI.   Vsttrpabant  out^m  ïta,  ut,   t^fc.  Tu 
ifn,  avec  Lalkmand ,  el  cet  adverbe  est  approuvé  pif'' 
Scha^fer;  J'avoue  cependant  qu*il  n'esl  dam  aacan  de  nos 
mss. 

Pracfasque  clauxtris  feras.  Lallemand  lit  clathris^ 
et  Gesncr,  dans  sa  Lettre  il  Eroeslî ,  approuve  aussi  c 
leçon,  f laits trh  est  dans  nos  trois  mss.  et  dans  féd. 
S.'G.,  et  ce  mot  me  parait  préférable,  parce  que  la  st^ 
iicatlon  en  est  pins  générale. 

Mentita  sagacitafe  cottigerent.  Suétone ,  19,  rapporte 
qu'on  vit  souvent  Domitien,  à  sa  maison  du  mont  Al- 
ïmn ,  tuer  dans  une  seule  chasse  cent  animaax  de  tonte 
espèce.  Le  récit  dn  biographe  fait  as.scr  coQ)pf«ndre  que 
c^s  animaux  étaient  rassemblés  et  t^nus  en  réserve  pour 
les  chasses  du  [ïrince ,  qui  du  reste  tiniit  de  Tare  avec  mie 
adresse  sin^bère ,  puisqu'il  faisait  passer  une  flèche  en* 
Ire  les  doigts  d'un  esclave  placé  à  di&tajioc,  et  dont  li 
main  lui  servait  de  but. 

Transferre  obsfanlia  fréta,  Gesner  lit  fransirt, 
Scbwartz  fransfretarc.  Ces  mots  ne  se  trouvent  dans  an* 
cun  ms.,  et  fransftTrese  trouve  dans  tous.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  repousserait  ce  verbe ,  quand  on  Ut,  ch,  60, 
de  Bfii,  Ahx.f  Marcel Im  castra  Bœikm  transfert 
L'accusatif /re^a  soutient  ici  avec  le  verbe  exactement  le 
même  rapfiort  que  Bat  m.  Il  est  vrai  que,  dans  laphrait 
précitée,  Fobjet  que  l'on  transporte  est  e!Kprinié;  mais 
combien  n'esl-il  pas  facile  de  sous>entendre  narcm,  qui 
est  aussi  présent  à  la  pensée  du  lecteur  qo*à  celle  de 
Plînp?  L'espril  ne  peut-il  pas  admettre,  dans  ce  pasiagi 
tout  poétique ,  ta  même  ellipse,  ou ,  si  l'on  veut  »  la  mêmf 
liy[>allage  qui  est  vulgaire  dans  trajicereei  dans  transmet' 
^pttj*  Virgile,  Enéide»  Yl,  327,  fait  d'ailleurs  un  emploi 
M'mblabte  de  (ransportare,  dont  Panalog^e  arec  trans  • 
ferre  uc  sera  pas  contestée  : 

Nec  ripas  datur  horrendafi  et  raoea  Aoeola 
Transporlari}  prîus,  quamsedibosoiaa  quletoot* 

Si  Scbwar  Lz  avait  songé  du  iDoiiu  à  ce  denûer  np 


SUR  LE  PANÉGYRIQUE  DE  TRAJAN. 


aiil|11#«tiniît  psa  dît  que  transferre  ne  faisait  aucun 
MDftnfaKMinablG.  Combien  (ram/refnre  cslbuKl  et  tech* 
otquel  Ck>Pihîi?n  transire  est  froid  et  inanimé î  Avec 
obsîantïa  fréta,  c'est  transferre  qui  esl  le  mot  propre  : 
il  fa  lit  trams  porter  le  vaiftseati  au-dessus  de  l'tthxfacle 
hIjux^  la  mer^  gonllée  par  ïes  vents,  élève  deïanl  lui.  Le  1er- 
leur  voudra  hicMi  e\€user  la  bngurtir  de  celte  nute;  il 
t^^atiissiiit  de  reslittjer  à  Pline  une  belle  expression»  et 
dVtfticer  de  son  texte  nue  lâche  qni  le  déparait, 

LXXXIL  Quantum  dLisimilis  ilti.  Sur  la  rtrolles^e 
de  Domitien  et  eur  le  goAt  de  ce  prinee  pour  sa  retraite 
d'All>e,¥oy,  Suétone,  4  et  19.  C'est  rette  vitta  prH 
d'Albe,  que  Tacite  et  Juvtînal  appeîlerit  allutfitjmarccm, 
C*e*t  dans  celle  forteresse  de  »a  tyrannie  que  Domitien 
recevait  les  délations,  et  qu'il  préparaît  la  ruine  Ôe&  plus 
illustrcfl  ramilleft.  Yùy,  Tacite,  Agr.,  ^o^  et  la  note. 

Non  secus  4sc  piactihim  atiqimd  trahebatitr.  Le 
mol  ;iifï4n*//y m  est  employé  ici  pour  vicîtma  piacntaris. 
Cbci  les  ImU ,  le  botic  fmL%snlre ,  f.!iar{*é  des  iulquilés 
du  peuple ,  cl  potïrsuii  i  de  ses  maléflirtioni*  ^  était  chassé 
dans  le  désert.  Chcï  les  païens,  la  Ticti  me  expiatoire  était 
te  plus  souvent  un  homme  ,  que  Ton  dévouait  pour  le  sa» 
fut  commun ,  cl  stîr  la  tête  duquel  on  appelait  tous  Ici 
malheurs  dont  la  république  étflit  mewacée.  Cet  homme, 
que  Ton  croyait  chargé  de  la  colore  céleste,  était  xacer, 
c'est^-clire  a na thème;  tout  mn I art  avec  hii  ertl  été  ime 
souillure  ;  et,  en  le  traînant  à  la  mort ,  &oit  qu'il  Mi  être 
Jeté  clans  un  précipice  ou  noyé  dans  la  mer,  on  avait  le 
plus  granil  soin  de  se  tenir  éloifçué  de  sa  personne.  La  vic- 
fime  était,  ou  un  grand  coupable ^  que  la  société  rejetait 
de  son  sein  pour  échapper  à  la  sididarité  du  crime,  ou 
m^^ine  un  innocent  qui  consentait  à  s*ofrrir  en  luicririce 
I*our  Taire  cesser  quelque  fléau  (Servius,  ad  Virg., 
^«drf,  111,67). 

CampLt  sîtperfusn.  Je  lis  ainsi  avec  nos  trois  msa. 
Quelques  autres  ont  sitperfiimt  que  Gesner  a  préféN^, 

Qttcm  non  fortitnœ  indtttffnitiœ  mol t la n  t.  Schwartz 
lit  indulgentia  molliat,  et  il  allègue  parmi  ses  autf> 
rités  le  cod.  jmr'ts.  Voici  les  levons  non  d'un  codej;^  mai* 
de  trois  :  n"  inn\forfitnœ  îndulgfmtkv  mot  lia  f  ;  78^0 
^iSbàûtforttinaitidtilffcntiœ  moltiat.  Du  resîe,  Schwarix 
remarque ,  à  l'appui  de  sa  correction ,  que  nulle  tjart  ail- 
leurs Pline  n'emploie  indut^rritia  au  pluriel.  L'éd.  tie  S,- 
C.  porte  indulgmtiœ  mottiant. 

Aec  dignitate  mtptiarum,  Juste-Lipse  a  pensé  qu*il 
manquait  ici  quelqui-a  mois,  qwiréfwindraient  hdrorum  ti- 
beroi.  Scha"fep  voudrait  qu'on  lût,  maritùs  deuramt  ac 
deortim  lîberos,  nec  generis pnr%tantm,  nec  dignitate 
nuptiarttm,  etc.  Il  est  asset  praliable  que  la  répétition  de 
nec  aura  trompé  les  copistes  ^  mais  aucun  tMliteiir  n'a  o<é 
inlroiluire  dans  le  texte  un  suï»plément  qui  ne  pourrait 
fctre  qu*arbîlraife. 

litfp  seiiœ  et  int^ntœ...  volupfafes.  Sunl  enim  m* 
luplates,  etc*  Gfisner  conjecture,  avec  asser.  de  vraisem- 
blance, qu'à  Ji  place  du  uremïpr  rotuptates  \l  Tau  [Irait 
UT4i occupât iones;  car  Pline  a  du  opposer  quelque  chose 
à  tudiis  et  avocamentitm.  Si  l'on  ohjpcte  que  seriœ  et 
intentas  votuptates  peut  désigner  aussi  des  occupations, 
je  répondrai  que  le  second  votuptates  sj^nitie  alors  tout 
autre  chose  que  le  premier,  ce  qui  n'est  pas  naturel.  Justc- 
Lip*c  a  proposé,  Simidcog'tto...  gum  guantague  sint 
Uta  séria  et  intenta^  et  a  quitwsse  in  taie  tttium  re- 
ci  pi  t.  Votuptates  sunt  e/iim,  tmluptatts  gutt^m ,  etc. 
Le  spcond  votfiptates  lui  parait  oratoire.  Je  crois  au  con- 
traire qu'il  fatidrait  retrancher  Tun  de^  deu!i ,  et  ipje,  (Kiur 
Je  reste.  Juste  Lipse  a  deviné  U  véritable  k<;on,  plus  on 
approGlie  d^  la  fin  de  i'ouvra^e,  plus  les  mss.  sont  altérés, 
j]  manquerait  h  cette  phrase  quœ  guantœgue  si  ni,  &i 
«1^5  moû  ne  se  trouvaient  pas  ddos  l'éd,  de  Cus[»ttiicii* 


Â 

LXXXIIL  ne  tenta  patient  im.  Il  ne  faut  p«s  ou- 
blier que  le  divorce  était  autorisé  par  les  Eois  romaine*. 

Tilti  ttjcor  in  dcais  cl  gtoriam  cedti.  Lorsque  Pura- 
péia  Plotiria»  temnie  de  Trajau,  monta  pour  ta  pre- 
niièje  fois  les  degrés  du  palais ,  elle  se  retourna  vers  to 
peuple ,  et  s'écria  :  JVotre  ici  telle  que  j'en  veux  sortir, 
El  cncITet,  pendant  tout  le  rè^e  de  son  épouï  elle  ne 
fit  (las  une  seule  action  qui  mérîlât  le  plus  léger  reproche 
(  Dion,  LXVin,  :»)'  Les  procurateur»  de  Trajan  commet- 
I aient  dans  les  provinces  d'odJeusee  cïtetions  :  il  en  fut 
averti  par  sa  femme ,  qui  rengagea  fortement  à  les  répri- 
mer, et  lui  acquit  ainsi  une  gloire  moins  hrillaute  peut- 
être,  mais  plus  solide,  que  celle  des  conquêtes  (AuréL 
Vie  t.,  tpitom.,  42). 

Ponttjki  î/Mij»ww).  Le  grand  pontife  arait  plus  d Inté- 
rêt que  personne  à  choisir  une  éi»ouse  vertueuse,  à  cemso 
de  la  sainteté  de  son  sacerdoce,  que  le  contact  du  vice  au- 
rait profanée.  Or  c'est  Trajau  lui-ntême  qui  était  revêtu  de 
celle  dignité,  loujours  attachée  à  celle  de  prince.  Pilna 
veut  donc  lui  dire  :  Quand  méiwe  voire  chi>i\  serait  encor* 
à  faire ,  et  que  vous  le  feriez ,  non  plus  comme  simple  ci- 
toyen ,  mais  comme  grand  piWiUfe ,  c'est  encore  à  Plolin^ 
q»ïe  TOns  donnerie?,  la  préférence. 

Probatix  ex  œguo.  Ernest  i  a  tort  de  chcreber  Kd 
une  difficulté;  et  rien  n'autorisait  Srhwarlz  à  cbwtger 
prùbafis  en  protjofL  Qui  ne  voit  Tanalo^ie  lîe  cette  pen- 
sée avec  celle  de  Tacite,  Afir.,  e  :  Vixerunfgtte  mira 
rancordm,  prr  mtttttam  caritafetn,  et  invicem  séante- 
ponendo?  Il  s'.igît,dans  Tun  et  dans  Tautrc  écrivain,  do 
Festime  miiluelle  d'un  mari  et  de  sa  fenunp.  On  désirerait 
vos  [MHir  régime  à  protmtin  ;  mais  ce  n'est  pas  le  seul 
exemple ,  dans  le  Panégyrique,  d'tin  pronom  sous  entendu; 
sttscipiunt  inmcrm,  du  chatùtre  suivant»  olTre  la  même 
ellipse.  I^eul^étre  faut  il  en  dire  autanl  de  tieeMi  erço 
civihua  tids  invicem  contueri,  du  ch.  5f,  ci-dessiis. 

LXXXIV,  .S'oror  anfrm  tua.  ïa  suîiir  de  Trajan  s'ap- 
pelait  Marciana.  Elle  eut  une  tille  rmmmée  Matidia^ 
qui  fut  la  mère  de  Julia  Sabioa ,  femme  de  l>m]>crcur 
Adrien.  Trajan  fofida  en  Mirsie  une  ville ,  qu'il  appela  » 
du  nom  de  sa  scpur,  Marcianopolîs  (Amm.  Marc,  XXVII, 
4.  )  Marciana  était  morte  avant  le  sixième  consulat  de^ 
son  Irén*,  qui  tombe  sons  Tan  112;  car  Sch w art i  cite, 
d*après  Gruter,  une  inscription  de  cette  éfKWjuc,  où  elle 
a  le  titre  de  Biva»  ce  qm  prouve  aussi  qu'elle  avait  reçu 
les  hotuieurs  de  i'apollukise* 

An  /d  ici  ter  na^i^  J'ai  mis  on,  avec  Scbwartï!,  au  lieu 
de  01'/,  quoique  sur  Tautorité  d'un  seul  ms,  L^a  règle  de 
grammaire  qui  exige  an  esl  donnée  par  Quintilien,  f ,  â,  $ 
49  :  JXatn  et  an  et  aut  conjunctiones  suni  ;  mate  tamen 
interroges,  fuc,  aut  tlle^  iîl .  Du  reste, Tobscrvat ion  même 
de  Quintilien  prouve  que,  dès  ce  tempS'là,  quelques  per- 
sonnes s*y  trompaient;  mais  Pline,  disciple  de  Quinlilieti, 
pouvait-il  être  de  re  nombre  ? 

SuspicimU  ineicem.  La  logique  et  Pexemple  do 
Tacite  {Agr,,fi)  si>mlder,iienl  demander  jfupici un/  se  in- 
ricem;  j'explique  Tabsence  du  pronom  par  l'analogie  ap- 
parente d'inrirera  avec  in  fer  se;  or  Cicéron,  de  IVàt^ 
deor.,  I,  44  ,  dit ,  en  parlaîd  les  Dieux  ,  tnter  st  diiigunt 
(  il^  s'aiment  entre  eux  )  :  pbrase  parfaitement  claire  ,  quoi- 
que le  régime  appartienne  à  la  préposition ,  et  non  an 
verbe. 

Sed  qumcv tique  ttlis  rftâOt  ffe.  On  a  onnclu  de  ce 
passiige  qu'au  moment  où  IMinc  était  tiinj»ul ,  Marciana  et 
Plotîne  n*avaient  pas  encore  ait: rpté  le  titre  d'Augustes» 
qui  leur  est  donné  sur  les  médailles.  Cei>pjidant  Trajan 
avait  déjà  reçu  celui  de  Père  de  la  |»atrïe;  et,  d'après  ce 
qui  précède,  la  modestie  des  deux  priu cerises  aurait  dù 
céder  en  même  te^mps  que  celle  de  Fcmpereur.  I^  solu»  * 
tion  de  cette  difficulté  lient,  je  crois,  h  la  manière  d*en» 
tendre  toute  la  phrase.  Si  l'on  sut>pose  que  Fora  leur  re- 
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monte  par  la  pemée  h  ira  ffmps  d^jà  écooté ,  «omme 
imit  d-dcASUs,  cli.  «0{voy.  la  «?c.  oole),  quia  non  vtt- 
cnniur  m  «c  rapportera  p\\i%  <iu  temps  ou  il  parle,  mais  à 
eelol  où  la  femme  et  la  aa^ur  du  prince  refuÂâi«fnl  encore  k 
ptumom  d'AuguKtcs.  Orc«Me  explication  est lalllstni ment 
autodiée  par  les  ¥erbe*  obtutrraf,  reauefjts^  Judica- 
tant,  qui  toot  repoitenl  Te^pril  du  lecteur  vers  uo  tempi 
poaé, 

LXXXV,  Jam  et  in  privalorum  animis,  Oo  ut 
Jam  ètiam  et..,  dans  le»  méa**»*  m&s.,  qoi,  à  la  ligne  pré- 
r^eote,  porleiil  et  dttm^  au  lieu  de  etiam  dum.  Il  hm; 
semble  évident  qu'il  y  a  eu  oonfuKiou  »  et  que  les  copHteSt 
apfè»  airoïr  alin'gé  «?/^flW  en  c^  à  b  prirnière  pbce,  Tont 
reporté  par  erreur  k  la  secoude.  Je  l>n  ai  rt'jf  té  d'après 
r<^li<enration  très  ju»te  de  Schii^fer,  qui  (Kiiirt^mt  Va  bt&sé 
dans  te  tcisie,  L*éd.  de  S.*G.  porte  e^icrm  rfu/n  recuëarU. 
Mmetiam  et,,,  Assurémeut  l'un  de  ces  deux  ctiam  e^ 
mm  addition  maladroite. 

Nam  qum  poterait  etc,  Schwarf x  a  lu  qui ,  dans  le  sens 
de  qnomodo,  Lch  ni&s.  août  parUgéa. 

Ce  thapitre  et  lea  dmx  «ukantiyCoaaicr^  tout  cnliera 
è  réloge  d'une  «eu le  des  vertus  de  Trn|an .  &embtcrotil  un 
peu  loni^»  Mais  si  t'un  cou^^rdëre  couitfit'u  rettc  vertu  « 
dans  lin  princi^,  en  supini^e  d'autres,  et  combien  elle  avait 
été  inconnue  à  la  plupAit  de»  prétlik^ïsseiirs  de  Trajan,  ou 
encuAera  forateur  de  li'Olrc  complu  dans  la  peinture  d'une 
ni  belle  qualité.  Le  panégyriste  n*cstdViIleiirs  qu'un  liis- 
lorien  lidde,  et  quelque*  pbrases  de  Dion,  L  XVIII»  7,  et 
iï^MimpCf  vm^  4»conûr[i]«nl  pleinement  le  témoignage 
de  Pline. 

LXXJtVt.  Non  tx  ingereniibiu  t  sed  ex  subtrahenti- 
ttfi9  légère.  Pi usienrs  critiques  ont  di^jà  remarqué  qne  fieut- 
élre  5e  a  iHé  oujiB  par  un  ancien  copiste  après  ingèrent i- 
Imx^  omi^iHionqno  ttt  voisinage  de  sed  rendait  Irès-riicik. 
Il  est  ccrlain  que  ce  pronom  est  réclamé  par  la  logique. 

Pro  tab&riom  ista  statione  et  excrcita.  Le  mot 
statione  est  une  niL^tapliore  empruntée  au  langage  nilll- 
liiire  :  In  ranj?  Bnpréme  ea un  poste  dViîi  le  prince,  comme 
une  Renlin«'lle  dLHnnéc ,  veille  aux  intérêts  de  renipire 
(  et  Tac,  iHtit.  ik  Or.,  17).  Quant  auK  expressions  tabo- 
rètaa  et  exervUn^  *'lles  parais^scnt  liréBS  de  cette  pitrase  de 
0ieéfim<^proMkhme^%  :  Quid  enim  nobu  dmbiB^  Ju- 
dieuMt  luhtffloiïus  i^  Quid  mugis  sotticitum  »  inagis  exer- 
citîtm  dici  attt  fingi  pntut?  Ce  rapproctiement  a  déjà 
frap[Ké  plusieurs  critiques. 

pTtaemttm  enim.  Il  y  a  ki  ellipse  ou  omission  du  verbe 
et;  h  moins  qu'on  ne  W^,  comme  dans  Téii  de  Scliii'riT, 
ProseeiilHS  enim  nec  tempernsti  tibi^en  supprimant  la 
virante»  et  en  prenant  wprdans  le  sens  de  ne  qnidem, 

EjrfifnfL,..  ampleXiLîmeulum /erres,  AmpfeXîts  est 
un  partlcit>e,a¥tT  lequel  il  faut  sous-mteudre  ettm^  Je  n>n 
Ferais  pas  ia  remarque ,  si  Scliwartr  ne  Tavait  pris  pour 
un  nom  angénilif:  osculum  umplcjrus!  Sebsefer  ajuste- 
ment relevé  celte  ftmte. 

Prtcatmqu^  maria,  Ernestî  croit  que  precntiîê 
marin  n'offre  pas  un  sens  déterminé ,  et  qti'il  manque , 
ijar  exemple  »  parafa  ou  irtmqmUa.  Sans  doute  ces  épi- 
tliiîles  ne  gâteraient  rien;  mais  pourquoi  ne  dirait-on  pas 
absotnnientprrc«ri  marra, comme  on  dit  precari  deos 
(Cic.  de  iyat.  dcor.J^  4'i)?  La  mer,  pour  les  anciens, 
étîiit  une  divinité,  k  laquelle  onorfralt  de^  prières,  des  li- 
bations rt  des  sarrifices, 

Iksiderore  prineipem  desiderantem»  Le  diTnier 
mot  était  omis  dans  la  plnpîirl  des  é<ifl.  Scliwarlz  l'a  ré- 
tJibli  d\iprés  les  mss.  Quant  au  sens,  il  ne  présente  au- 
cune diUicnllé;  mais  il  y  a  là«  f^nr  ainsi  dire,  un  mysti- 
cisme d'amitié  rt  de  remets  que  peu  de  lecteurs j  je  crois. 
Il  ou  ve  roui  naturel, 
LXXXYH,  ^^mo  in  oMivwnêm  nbstntla  vmiat 
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Sdiwartzdit  aroir  tu  vadtèam  àtn%  ntt^'iC  tl  le  tobalilM 
à  reniai ,  %om  prét«tte  que  rhidiiatif  fa  mieux  an  aem. 
Il  est  certain  que  oc  n'est  pas  un  eommaiMleaieiil  qa'Û  &ot 
kl  t  comme  dana  la  |Hi»p««ilioii  piécédente;  mais  on  peut 
trè»4}ien  rendre  compte  du  sub^OBCtir  par  le  tena  eond»- 
tionnel  allaclié  à  ce  uKide.  AeiAo  ventait  pertontie  ne  Tie»> 
drait,  ae  pourrait  venir.  On  reipliquer^it  encore,  «o  b» 
aob ,  par  une  ellipse  d*idée  :  Ifonjiet  ut  çvisquam.^  we- 
niât, 

LXXXVHL  Libertorum  erant  Mert^i.  Les  CatHste, 
Pallas,  les  .Narcisse  sous  Claude,  les  Polydète*  les  Hi 
sous  Néron  ,  les  Icéiiis  soos  Gallîa,  les  AsialiCfia  «oaa 
telUus ,  sont  trop  fiimeux  pour  qu'il  soH  ikécessaire  d'c»- 
trer  dans  aucun  détail.  On  peut  consulter,  entre  aulRi 
jiftssages,T.itïle,Attn.  XI,  Î9,  31,  38;  XII,  t. 7;  Xlll^l; 
XIV, 39;  llia.,1,  13,  37;  II,  9S;  SuéLone,  Claad„1i| 
Galb.,  14;  Pline,  £p.  Vil,  29;Vllï,  6. 

Âut  opthno  cuique  principum  ditéctum^  Geaet 
omet  principum,  en  disant  que  SchwarU  repousaeeeiiM^ 
necsi ne  suf/rag io  ms.  Scb wartz  conseille  en  eflet  de sappri 
mer  le  mot  ;  mais  il  ne  cite  pas  de  ms.  qui  autorise  à  le  Uùtt, 
Principum  doit  donc  rester  dans  le  texte ,  et  il  peot  U^ 
bien  dé;?>jgner  Vespasien  et  Titus,  L^objectioudeScbwartit 
que  Pline  n'aurait  pas  qualifié  ces  prinC4âs  d'op/inij  esitact 
de  Trajan,  auquel  le  sénat  venait  de  confôffer  apécîalemeal 
le  titre  û'Optimits,  se  réfute  d^elle^mé  me  :  est-ce  que,  poar 
être  devenu  le  stimom  de  Trajan,  Tadj.  optimut  arait 
perdu  sa  signification,  et  ne  pouvait  plus  l'appljqocr  à  per* 
sonne?  Les  critiques  dont  je  combats  ropinjon  enleodeal 
par  optimoatiqite,  «  les  meillctir»  eitoyena,  *  On  pour- 
rait ôtre  tenté  de  donner  le  même  sens  à  oi»6aio  Oàiqwt 
principum^  ^  les  meilleurs  d'entre  les  principaui  & 
tfiyens.  »  Mais,  après  le  mots  auttibi  ,  autpatrituù^U 
troisième  terme  de  rénumération  ne  peut  se  rappoderqu'à 
des  bommes  du  même  rang  que  Nerva  el  Trajan* 

Siatimque  hos  ipsox,  quoddie  deinde^i ta  format. 
Ces  trois  ad V.  de  temp»  Tun  sur  Tautre  ont  cmbarrasiélei 
commentateurs,  parce  qu'ils  ne  les  ont  sépara  par  auniat 
lionctualion.  Je  m'abîstiendrai  de  rapporter  leurs  coujodi» 
res;  le  sens  est  «lair  :  sfatim  indique  le  moment  où  TVv 
jan  commence  à  employer  les  services  d*an  altraïKM  dà 
rapprocher  de  sa  personne.  Dès  ce  premier  moiiicnt,il 
lui  apprend  à  ne  pas  sortir  des  bornes  de  sa  condition,  •! 
chaque  jour  dans  la  suite  (quotidie  (feiRcfeJiU'attacfacAll 
mainlenir  dans  les  niémes  hentimenls, 
Feliccm  vocare.  Comme  Sylla, 
Magnum.  Comme  Pompée, 

FrugaUtate  Pisone^'s,  Allusion  au  surnom  de  /Vitd» 
que  portait  une  brandie  de  la  maison  Calpumia ,  depuis  U 
Cfllpui-nins  Piso,  qui  fut  consul  l'an  de  R.  620,  et  qni,  dH 
Vm  riM,  étant  tribun  du  peuple,  avait  fait  rendre  la  pre- 
mière M  contre  la  concussion.  Voyez  Cicéron ,  pro  Fbni., 
16;  Brut.,  11  ;  Valère-Maît.,  IV,  3, 10  ;  Pline,  Bist.  nat^ 
XXXiri,H(î). 

Sfiptrnfia  Lœtii.  C,  Lélius ,  dîscîpîe  de  Dîogènele  sto^ 
cien  et  de  Panétius ,  ami  et  lieutenant  du  second  Africain, 
re^ut  le  surnom  de  Sapiens^  pour  avoir  renoncé  À  une  te* 
agraire  qu*il  avait  eu  l'intention  de  proposer,  et  qui  ne 
larda  pas  à  être  reprise  par  Tib,  Gracclms.  Il  fat  ooosul 
51^,  non  sans  avoir  écboué  dans  une  première 
lure.  H  avait  fait  la  guerre  au  Lusitanien  Viriale, 
porté  sur  bu"  de  grands  avantages.  Lélius  est  le  prindïîal 
interlmniteur  du  Dialogue  de  Cicért)ii  sur  rAmltié.  Cir^ 
de  Fin.,  11,8;  Tuscul.,  V,  19;  de  OXfic.,  U ,  1 1  ;  Brut. , 
21 ,  58  ;  Plubipqm» ,  716.  Gracth  ,  8. 

Pietatc  Mettîli,  Q.  Mélellus  dut  le  snmom  deptuf  aa 

zèle  avec  lequel  il  solliciu  du  peuple  et  des  tribuns  le  fe* 

tour  de  son  père  Q.  Métellus  Nunùdif.us,  e\ilé»  fan  MM. 

I  ùj2.  par  les  intriguer  et  la  violence  de  Satortûnuii,  Cie.,  td 

'  Quir.p.  Red.,  3;  Val  MaJi.,  V,  2,  7, 


;i  qni  wt 
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LXXXÎX*   Non    Hmwsfi    etigere    meliorem.   Ced^ 

fion  itiiL  brtiiU,  d'ailleurs  peu  Tra}ï^mtilaï)le«,  qui  ac- 
ro«èreiit  Augtiste  de  n*av<jir  ÏMs&é  l'empire  à  Tilière  qii« 
peur  8e  fiire  regretler,  Vay.  Tacit«,  Aim.,  I,  lO,  et  la 
note. 

Proximam..^  sideribus  obfinc^  sedem.  Les  liniri' 
mi'â  déîfléà  aTfiient,  selon  la  supiTstilion  paieune,  It'ur 
(M^jour  avee  les  dteux ,  daiw  la  té^Qn  th^  astres.  Lt's  hé- 
rus  qui  n'afftieDt  pas  reçti  ripolhéos^l)iiliitAiriilijiïcsi)h«ïre 
moins  élevée ,  entre  la  lerre  et  le  ciel.  C'e^l  lu  que  Lucain , 
Phar.,  IX ,  s ,  plac*  Tânic  de  Pump<îe  : 

Qaa  niRi?r  airrlferls  couowlitqr  axlbas  acr, 
Qumlque  patet  terrw  Inlcr  lunicque  mpattu, 
Semidfl  liiaiies  liiiJbllaQt 

Cic^ron,  dt  Rep.t  VI ,  %  et  Manilius,  Asfron.,  |,  75â- 
«09,  assigi»ent  pour  demeure  auic  héros  et  aux  gramU 
liomtneft  la  voie  lactée ,  immëdiatenient  au-dessous  du 
cenlw  de  Téllier,  ou  résident  les  dieux —  Des  médaîllu^ 
frappées  »oiis  Ip  sKième  consulat  de  Trajan,  où  son  père 
est  appelé  Divus ,  prouvent  qu'il  lui  décerna  plus  lard 
le*  liunneurs  de  l'apiilhéase.  Voyez  Scliwartje,  ad  h.  L 

CotttendtSt  putchrtu*  fuhsc grnuisif  tatfm,  anett' 
giue.  On  désirerait  (en  prenant  contfndii  dans  le  setis 
de  dUpiiier)  pukhritisne/uerit  ^  ou  pttkhrhu /ni%se  vi- 
àpoiur;  on  bien  (en  interprétant  cow/'^nrf/ji  par  vous  tmi' 
ttnez),  pttlchrtiis /umt genuisse  tatem,  qnam  eleguse. 
Mais  aucun  ms.  o^autorise  ces  clmugeuientH ;  et,  si  la 
plirase  est  irrép;uliérc ,  la  pensée  e&t  claire.  Lacritii|ue  doit 
dune  »e  liomer  à  eii(ioser  ses  doutei. 

Alferi..,  triumphatta  ^  calumalUrî,  Voyez  d-des* 
SH«t(^li'  1 1  et  14. 

XC,  S(ra(fihits  amicorum,  Pline,  Sp*  III,  1 1 ,  nomme 
s*'pL  de  ses  amis  parmi  les  Tîctimes  de  la  tyrannie.  Trois 
avaient  élélués,  îH^uéi'îon .  Ru^ticu»,  Flehidius:  quatre 
éliiirnl  tiaïuiis,  M.iuriintï,  Gratilla,  Arria,  Fannîa.  Pline 
ajciute  ûjxwi*  ta  iiièine  Lettre  que  des  indices  certains  lui 
aniiutir;aiont  jàlui-mômeune  ruine  procliainc.  Il  râciooteen 
riïel,  /•/).  Vil ,  Î7,  que,  apré-^  la  mort  de  Ikimilien,  une 
deuoiicialioD  contre  lui  fut  trouvée  dans  les  papiers  de  ce 
prince» 

Vt  rtm,cUi  mimts  ut  boncs,  protnovere  vellet  J*al 
titi^i  exAftement  les  trois  mss.  de  la  Btbl.  royale,  et  l>d, 
de  S.«G.  Scliwarl2  lit  :  ut  nos,  eUî  minus,  ui  àontu  ta' 
mtn.  Gesoer  cl  Scha^fer^  d'après  la  conjecture  de  J.-Lîpse , 
ut  iiojt,  etsi  mifws  notos^  ut  bonos  tamen.  Le  root  ta- 
men  «  qneees  éditeurs  mettent  apré^  l>ono:t«  manque  dajis 
mis  trois  mss«  et  dans  beaucoup  d'autres,  et  cet  adv.  est 
rouiplétement  inutile.  Avec  la  poikCtualioD  quej'ajadop* 
liH?,  la  lcç4indes  mss.  est  i>arfaitcfl»cnt  claire.  Pline  veut 
dire,  ut  vttlet  nos  promovere  ob  pericula,  $é  menus 
quia  nos  bono*  hnbtrct  ;  «  Le  prine^e  a  voulu  iioos  élever 

•  à  cause  des  périls  que  nous  aTkioa  courus ,  al  ec  n>sl  il 

•  cause  du  mérite  plus  ou  moioa  grand  que  nous  pouvions 

•  avoir.  -  Ce  sens  est  très-bien  esposé  ptar  Arntzénîus ,  et 
je  l  awaîB  trouvé  de  mon  oâlé  aranl  d*avc»ir  vu  la  note  de 
ce  savant.  Je  ne  conçois  pas  cAmment  Schwartz ,  Gesner 
et  F;rne»ti  ont  pu  ^v  reruser  à  rèvidence  qu'une  telle  eipli* 
cation  porte  avec  elle. 

XCl.  In  ù/ftcio  iahoriasmimo,  La  charge  de  préfet  du 
trésor,  que  IMine  occupait  encore  en  janvier  de  Tan  100  , 
lois<pril  pklda  cx>ntre  Marins  Priscus  ^M)urla  protincf!  d'A- 
frique ^v6y.  Ep.  I,  tO;  V,  J5;  X,  2ù),  Le  trésor  public 
n'fivait  pas  touinnra  été  confié  à  des  préléla  :  Tacite, 
Ann.  Xlll«  29  (avec  la  note)  «  expcMe  rftjkidênient  les  vi> 
cisitittidea  que  cette  adiuiiû»tnitiOn  âvail  subi»  dcpuli 

XCU,  ScUm  dUigentim  twM  ratiûM  euefacturum^ 
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11  eût  été  naturel  qn*un  pdncc  économe  et  aniî  de  Tordre, 
comme  Trajan  ,  fit  rendre  compte  aux  pré  fêla  du  trésor 
avant  de  les  revêtir  d'une  nouvelle  magistrature.  Il  Ivur 
donna  donc  une  i^ande  preuve  d'estime  en  les  créant  con- 
sïils  même  avant  l'expiration  de  leur  cbar^e.  Ce  fkll  dit 
plus  h  la  gloire  de  Pline  et  de  Comutus  que  tous  les  éloge* 
possibles.  —  Esse  n'est  pas  dans  nos  iiis«,»  et  Schwarta 
Ta  relrancbé  du  texte. 

Eitmtfrm  in  annnm  tonsitlatttm  nosfntm  cûnftttisfL 
Peut-être  manque-t  il  ici  quelque  moL  11  faut  entendre 
nostntm  e/ ^tium.Scliwartz  observe  qu'Otiuphre  Panvi- 
nb,  dans  les  Fastes,  dte  ainsi  ce  passage  :  QitidP  quod 
êumdem  in  nnnum  c-onsulalus  tui  comutatum  nvfitrum 
contutisti.  On  ignore  si  cette  leçon  e^il  lire*  d'un  ms. 

JVûn  atia  nos  pagina,  gttnm  te  consttïem  acap^t, 
Scbwarti  lit^woin  quœte^  leçon  qui,  dit  il,  n*exi2»le  que 
dans  le  seul  vod.  parés.  La  vérité  est  que  quœvie  se  trouve 
dans  aucun  de  nos  Irnis  niss.  Il  en  est  de  même  de  prœs- 
rriûcnj,  qui  est  suflisanmient  autorisé,  mais |»our lequel 
tous  nos  mss.  onl/jprjïcriVrijr. 

ComUiïi  nostris  prmidere.  Cf.  sup.  LXltl,  et  la 
note.  On  demande  ^  quelle  époque  Pline  et  Comutus  fu- 
rent desipnés  consuls.  Ils  Tétaient  déjà  dans  le  m^as  de 
janvier  de  Tan  loo,  lorsqu'on  jugf'a  Marîus  Prisent;  car 
Pline,  Kp.  Il,  11,  appelle  Comuttis  €onsul  designatus. 
Il  e*t  probable  que  c'est  en  janvier  même  qu'ils  avalent  été 
nommés,  aux  élections  dont  Pline  parle  avec  delà  1 ,  c\u 
oy— 77  i  et  auxquelles Tnijan  présida,  comme  consul ,  tjtit 
dao«i  le  sénat  qu'au  champ  de  Mars,  Nous  avons  dejii  dit 
qu'ils  ne  prirent  possession  du  cousulal  que  le  premier 
septt^mlire. 

Quem  tuus  nataiis  exornat.  L'enacmble  de  cette 
plirQae,el  la  Lettre  28  du  liv.  X,  prouvent  que  Pline  dési- 
g;ue  le  18  septembre,  jour  où  pérît  Dumitîen  (Suél.,  n) , 
et  où  Nerva  fut  élevé  à  l'empire.  Tmjan  était-il  aussi  né 
oe  jour-la?  Celle  o(3îucidenc«  n'esi  pas  impo«4tb1e,  rosit 
eUc  est  au  moins  fort  remarquable.  AusaiSchwarli  esMi>e^ 
t-il  de  prouver  que  ce  n  t-st  pa>  de  la  naiassnre  de  Tr«jao 
qu'il  a'agit,  mats  de  sou  adoption.  Lei  mots  natola  dite 
peuvent  évidemment  «employer  dans  ce  sens,  et  nataliâ 
émperii  peut  signifier  même  Panniver^iaire  de  l^avéneisenC 
d'un  priiKsc  .  les  exemples  cité*  par  Scliwartz  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  point,  non  plus  que  sur  Je  ^ns  ligure 
que  gf  nuit  mi  s<i»ceptible  de  recevoir.  Cependant  ïo%  ar- 
guments de  ce  critique,  h  défaut  de  preuves  directes,  de- 
vraient établir  deux  impo^ibililés,  Tune  que  Trajiin  Mijt 
né  le  18  s(q>tembre,  raulrc  qu'il  ait  été  aitopté  un  autre 
jour  que  le  tS  septembre,  et  c'ent  ce  qu'il»  ne  f  ut  paa* 
Tillemont  discute  la  même  question,  et,  sang  rien  pru- 
noncer,  il  ne  nie  pas  que  natalts  ne  puisse  scntendre  du 
jour  de  Va^loption.  J*a)  traduit  les  «lots  latins  dans  leur 
sens  le  plus  naturel ,  me  réservant  d'avertir  le  lecteur  d'une 
diniculté  qui  a  yiart^igé  les  plus  liabiles  critique-s, 

Augusltor  iolito  citrrus.  Le^  magistrats  qui  >lon* 
iiali*nl  les  jeuii  |taraissaient  dans  le  cirque  en  robe  lrioiu> 
pbale,ei  iiionté<>  t»ur  un  char  magnifique  (Juvén,,  X,  36), 
Comme  la  fête  de  l'empereur  était  la  pluti  si>kime11e  de 
toutes,  le  soin  de  r«innoncer  par  un  étUt  et  de  la  réldm'f 
appartenait  au%  com^ulsiSuét.Cvtl  ,26),  et  l'on  peut  croire 
qu'ils  y  tiguj aient  sur  des  cliars  ptuA  iKillafita  quedani 
les  jeui  ordiuaires.  Au  reste,  dirs  lecteurs  sérieux  trouve* 
ront  peiit^tre,  oserai-jele  dire?  quelque  chose  de  puéril 
dans  c^ii  eottiou&iasme  apprêté  d\in  consul  qui  s'etUtie  k 
ridée  seule  d*uoe  vaine  céréiiioiiiedontd  seralec^kr^pliée» 
et  q»)  iritiil  (il  van  ce  d'un  triom|>he  sans  victoire.  C  est  at^ 
tai  11  p  d'importance  à  ce  que  Tacite,  A^*,  0^ 

Xthl  iti-t,  fa  tênseamuâ.  Le  premier  Je 

cea  deut  .  apporte  aux  sealimeola  iniérieuri,  le 

aeouud  aui  wlea  cxpriaiéi  dam  k  iéli;it.  ^  Schwai it  dil 


NOTBS  SUR  LE  PANË6YBIQUE  DE  TRAJAIf . 


9(m 

que  le  eod. paris,  a  UMamuSf  ta  Uea  de  eenseamuâ: 
tucun  de  nos  trois  mss.  oe  préieote  cette  Tariante. 

Ai0c  di^uncUa  not  et  quasi  démissos  consulalu. 
Tai  adoplé,  aTec  Scbwariz  et  Sehcfer,  disjunctos,  qui  est 
dans  toutes  les  andennes  édd.,  et  qui  vient  saos  doute  de 
quelque  ms.  Schwartz  l'attribue  au  codex  paris.  Est-ce 
une  erreur  ?ou  ce  cod,  estait  perdu?  Les  trois  nôtres  oat 
dejunetos.  Je  crois  que  di^unctos  convient  mieux  :  d'a- 
bord i*  s'oppose  à  adstriotos^  comme  dimissos  à  devin^ 
ctoS'  Ensuite  dtifunctosconsulatu  signiGerait  quittes  du 
consulat t  tandis  que  Tauteur  veut  dire»  disjunctos  et 
dimissos  a  republicaper  consulatum  ;  «  ne  croyons  pas 
«  être  dégagés  pour  Tavenir  de  tout  devoir  public,  parce 
9  que  nous  aurons  exercé  le  consulat ,  qui  est  le  damier 
«  terme  des  bonneurs.  »  La  métapbore  est  tirée  d*an  at- 
telage que  Ton  détacbe  et  que  l'on  renvoie,  quand  Je  tnh 
vail  est  fini. 

XCrV.  Inconeussus  stetit;  prœteritus  est,  La  liai- 
son des  idées  demande  prœteritusque  est ,  ou  prœteri- 
lut  sans  et/. 

Tuo  honore  cessisti.  Cf.  sup.  V,  etla  note. 

Si  hoc/ato  negatur.  Tr^n  mourut  en  eOst  sans  lais- 
ser d'enfonts. 

XCV.  In  fyilmnatu.  Les  tribuns  dn  peuple  n'étaient 
pas  privés  sous  les  empereurs  de  toute  eq>èce  de  juridio^ 
tion.  On  voit  dans  Tacite,  XHI,  28 ,  qu'ils  citaient  devant 
eux,  qu'ils  prononçaient  des  amendes,  qu'ils  usurpaient 
même  quelquefois  sur  les  attributions  des  préteurs  et  des. 
consuls.  Il  est  vrai  que  c'était  pendant  les  premières  an- 
nées de  Néron ,  oà  il  subsistait  encore  un  (antôme  de  ré- 
publique. Pline ,  Ep.  1, 23 ,  raconle  à  un  de  ses  amis  com- 
ment il  envisageait  le  tribunat  dont  il  fut  revêtu  sous  Do- 
mitien,  et  comment  il  crut  devoir  se  conduire  dans  cette 
magistrature.  C'est  aussi  sous  Domitien,  l'an  93  de  notie 
ère,  que  Pline  (bt  préteur. 

€irca  tuendos  socios.  Comme  dans  le  procès  de  Marias 
Priscus  (cf.  sup.  76  et  la  note),  dans  celui  de  Céciiius  Clas- 
sicus,  accusé  par  la  province  de  Bétique  (Ep.  III ,  9),  dans 
celui  de  Bébius Massa,  où  Pline  avait  déjà  défeudu  la  cause 
de  la  même  province  (Ep,  III ,  4  ;  VI ,  39  ;  VII ,  33). 

Quum  viderem....  malui.  11  est  évidient  que  les  co- 
pistes ont  omis  si ,  ou  peut-être  et  on  ac ,  avant  ce  mem- 
bre de  phrase: si, quum viderem„..nuUui.  Il  faut  néces- 
sairement traduire  comme  s'il  y  avait  une  conjonction. 
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Banne,  ad  usum  Delphint,  Paris,  1676,  excepté  qoeit 
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pardiemhi;  il  a  139  feuillets,  rempUs  des  deux  cêtéiv 
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négyriques,  se  trouvent  les  Lettres  de  Pline,  mais  tro» 
quées.  Elles  occupent  98  feufllets  (le  ms.  enayanten  tout 
229)  ;  le  premier  commence  par  ces  mots  :  tentius  (imteih 
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tes par  vn  e  simple. 
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que  les  deux  autres;  mais  l'écriture,  quoique  très-nette, 
est  moins  belle,  et  les  abréviations  infiniment  plus  noou 
breuses  et  plus  arbitraires  ;  c'est  prescpie  nne  sténographie.. 
L'(0  est  ordinairement  indiqué  par  un  trait  oblique,  tiré 
sousl'e  simple  ;  quant  à  Vœ,  il  est  écrit  fort  distinctement  : 
ccepistif/cecunditatem.  Le  ms.  est  sur  papier,  format 
in-H*,  couverture  de  bois.  II  contient,  en  f03  fem'llels,. 
dont  le  dernier  n'est  écrit  que  d'un  seul  côté,  les  XII  Pa- 
négyriques disposés  comme  dans  les  précédents ,  à  une 
seule  exception  près.  Deux  feuillets  blancs  sont  au  com- 
mencement ,  cinq  à  la  fin. 

Le  Catalogue  indique  ces  trois  exemplaires 
écrits  probablement  dans  le  cours  du  XV^  siècle. 
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